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GaAL,  fils  d'Olictl,  alla  à  Sichem ,  dans  ie  dessein  pour  étt-c  rétabli  sur  le  trône  d'Egypte,  il  marcha 

de  défendre  el  dTaffirancbir  les  liabitanis  de  cette  vefs  ce  nyanme.  La  cupidité  élidt  rime  de  toutes 

ville  ,  de  roppression  el  de  la  tyrannie  d'Abimé-  ses  entreprises.  11  prolonf;ea  la  gwive  autant  qu'il 

lecb;  mais  il  se  Tit  indignement  trahi  par  un  cei»  put;  Archélaùs,  ennemi  de  Ptoléinée , payait  diè- 

taiii  Zfibul,  qui,  par  les  avis  quMI  donna  à  Abîmé-  rament  ces  rettrdements.  Archélaâs  ayant  ëlé  tué 

lech ,  fut  cause  qne  Gaal  fut  battu ,  mis  en  fuite ,  et  dans  un  combat ,  Gabinius  mit  son  rival  en  posscs- 

ses  troupes  taillées  en  pièces.  Gaal  étant  rentré  sion  de  sou  rayaume.  De  retour  à  Rome,  il  fui 

dans  Sfchem ,  Zébol  Ten  ebusa  avec  ses  gens.  accusé  de  concussion  et  banni.  Gicéroo ,  qiâ  avait 

G.\BALIS.  Voy.  Vii.i.aks (Pabbt'  de Montfaucon de),  voulu  le  faire  condamner  pendant  son  absence,  le 

GABATO  (  Sébastien  ) ,  surnommé  le  Nocher,  défendît  alors,  et  harangua  vivement  pour  lui  à  la 

NmuimUf  mérita  ce  titre  par  son  babiteté  dms  la  prifare  de  Pompée,  fiabinius  mourut  à  Salone ,  vers 

navigation.  Il  élait  natif  do  Venise  ;  il  quitta  sa  l'an  40  avant  J.-C. 

patrie,  et  s'établit  à  Briatol  en  Angleterre.  11  tenta  *  GABIOT  (Jean-Louis),  auteur  dramatique,  né 

le  premier  de  suivre  une  rouie  dUTérente  de  celle  en  I7!I9,  à  Salins,  mort  à  Paris  le  il  septembre 

que  Christophe  Colomb  tenait  pour  aller  en  Anié-  181  i  ,  vint  dans  cette  ville  ù  18  ans,  et  entra  insti» 

rique.  Colomb  liiisait  (mijours  voile  ver»  les  Caua-  tuteur  dans  une  maison  d'éducation  ;  il  travailla 

ries ,  de  là  vers  les  Açui  es ,  et  arrivait  en  Amérique  ensuite  pour  le  thé&tre  et  donna  plusieurs  pièou  à 

p>ir  le  slld-one^t.  Gabato  au  contraire  crut  qu'on  l'Ambigtt-comique ,  jouées  la  plu|)arl  avec  succès, 

arriverait  plus  tût,  et  avec  moins  de  peine,  si  l'on  Les  pi-incip&les  sont  :  Esope  oux  boulevards,  1784 , 

disait  vdle  toujours  vers  le  nord<ouest  ;  et  il  ne  se  in-8  ;  Le  goûter,  ou  un  bienfait  n'est  jamais  perdu  ; 

tormpa  [>oi(i[.  Henri  VII  lui  un  donna  en  l  iOU  trois  Les  deux  neveux;  Le  baron  de  Trenck,  etc.  On  lui 

vaisseaux  marchands,  avec  lesquels  il  découvrit  la  doit  encore  une  traduction  du  poème  des  Jardins  da 

terre  de  Labrador.  On  peut  voir,  sur  ce  célèbre  Père  Rapin,  Paris,  178i.  in-8,  pivférablc  à  celle 

nav^teur,  la  1m  dis  Henri  Kl/,  par  le  cbanoelier  de  Gazon-Dourxigné.  —  Gabiot  (Jean  ) ,  jésuite,  de 

Bacon.  la  nit^rne  famille ,  né  et  mort  dan»  le  xvii*  siècle , 

GABBAHA,  géant  de  9  pieds  8  |)ouccs  de  liaul,  fut  recleur  du  collège  de  Besançon,  et  a  compoi>é 

dont  Pline  fait  mention.  On  le  mena  d'Arabie  à  ilarice  pro  acceptis  a  Dn  Al  sacra  et  iUibata  concep- 

Rome,  du  temps  de  rempercur  Claude.  Ou  peut  tivm  Oenefieiiê  votioa  «ongnhdat» ,  Lyon,  1651, 

croire  que  la  grandeur  que  Pline  lui  donne  est  in-8. 

exagérée ,  oomnie  le  sont  la  plupai-t  de  ses  rap-  *  GABLER  (Jean- Philippe),  tht>ologien  ,  né  en 

ports  :  c*est  au  reste  à  peu  près  la  grandeur  de.  1755,  à  Francfort-sur-le-Mein.  lits  d'un  .secrétaire 

Goliath.  du  consistoire,  suivit  quelque  temps,  à  léna,  les 

GABINIEN ,  célèbre  rhéteur,  cnsi^igna  avec  beau-  leçons  de  Griesbach.  Nommé  professeur  de  théologie 

coup  de  réputation  la  rhétoriipie  dans  les  Gaules,  augjmnase  de  Dortmund  .  puis  d'AKorf ,  il  remplit 

pendant  environ  âOans,  sous  l'empire  de  Vespasien.  cntiu  la  cliaire  de  son  ancien  maître  à  léua.  Ses  ta* 

C'était,  selon  saint  Jérôme  ,  un  torrent  d'éloquence,  lents  lui  méritèi-ent  l'estime  du  duc  de  fvaxe-Wey- 

Ce  [*(Me  renvoie  au  ret'ni-il  des  Dit^cours  dcGabinien,  mar  qui  lui  donna  le  titre  de  conseiller  ccclésiasli- 

ceux  qui  aiment  la  délicatesse  et  l'élégance  du  que.  11  mouiut  le  17  février  1826.  On  ade  lui  :  £»a» 

Style.  Ces  discours  n'existent  plus  aujourd*huL  snr  le  nouveau  IMkMunl,  AUorf,  4789;  httroduo~ 

(îAOlNirS  (  Anlius) ,  consul  romain  ri8  ans  avant  tïor»  hiattyriqne  et  critit/uf  au  7iouveau  TestamaU  , 

J.-C,  avant  obtenu  le  gouvernement  de  Syrie  et  de  1789;  Souccl  essai  sur  i'hisluire  de  la  création  de 

Judée  par  les  intngues  de  Clodius,  réduisit  Aie-  JfBiae,  ib.,  1795;  ces  ouvrages  sont  estimés.  Il 

xandre.  Ois  d'Aristobule ,  rui  de  Judée ,  à  demander  a  travaillé  an  Journal  de  théologie  dr  ilW  à  tSIl  , 

la  paix ,  rétabUt  Hyruan  dans  la  dignité  de  grand-  et  a  donné  une  édition  de  V Histoire  piimitive 

pontife,  et  rendit  la  tranqnilUlé  i  la  Julée.  Il  d^tehom,  qu*il  a  enrichie  d'une  préliM»  et  de 

tourna  ensuite  ses  armes  contre  les  Parthcs  ;  mais  notes  savantes. 

Plolémée  Aulèlcs  lui  ayant  offert  mille  talents ,  GABOR.  Voy,  lkiLUi-G.u>uK, 

Tome  IV.                        •  i 
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GABRIEL -SÉVÈRE,  né  h  Monerahasia,  autrefois 
Epidaore,  ville  du  Péloponè:«<>  ou  Moréc ,  ordonné 
<?v(k]ue  de  Philadelphie  en  I.S77 ,  quitta  celte  i^pli^fi , 
où  il  y  avait  très-peu  de  Grecs,  pour  se  retirer  à 
Venise.  Il  tut  ou'<|tie  des  Gives  répandus  dam  le 
lerritoiro  de  la  rt'publiipie  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  lliéidoijie,  piihliés  en  1671  ,  in  i,  par  Ri- 
chard Simon  en  gi-ec  et  en  latin  «avec  des  remarques 
dans  lesquelles  il  prouve  qu'on  ne  peiif  [uk  adnieflre 
cet  évè()ue  au  rang  des  grées  unis  a  rei;liHc'  de  Rome, 
pulaqa*il  a  écrit  contre  le  concile  de  Florence.  Quoi» 
que  peu  favorable  aux  Latins,  le  pnMat  grec  admet- 
tait la  traiissiibslantiation  ainsi  qu  eus.  On  le  voit 
dairement  dans  son  Traité  des  saaemenU;  el  Ton 
convient  aujourd'hui ,  même  parmi  les  protestants, 
que  c  est  la  dui  lriiie  générale  et  uniforme  de  TEglise 
greeqae.  Ses  autres  écrits  i-enfermés  dans  ce  reOieil 
sont  une  Défense  du  culte  que  les  Grecs  rendent  au 
pain  et  au  vin  que  l'on  doit  consacrer^  lorsqu'on  les 
porte  tu  sanctuaire  :  un  Diêemun  de  Tmage  des  eo- 
ïylx's  ou  des  légumes  cuit-^. 

GABRIEL  SIOMTË ,  savant  maix)nite  «  né  à  Edden , 
petite  Tille  dn  moat  Liban ,  proliesseur  des  langwa 
orientales  à  Rome,  fut  appelé  à  F'aris  en  UiM , 
pour  travailler  à  la  Polyglotte  de  Le  Ja).  Cest  lui 
qui  Cmmit  les  BiUm  syriaii|iie  et  umbe,  fnprimées 
dans  cello  l'nlyrjluttr.  \l  les  avait  copiées  sur  des 
inanus<;rits ,  et  y  avait  ajouté ,  par  un  travail  in- 
oonoe^abte,  les  points  Toyelles  que  nous  y  voyons* 
•fec  tine  MM<:ioti  htinr.  Cet  habile  homme  mourut 
à  Paris  en  itU8,  âgé  de  li  ans,  professeur  royal 
dans  les  langues  syriaque  et  arabe.  Les  savants  de 
celte  capitale  se  perf.  i  tinrinèrerit  sous  lui  dans  la 
connaissance  de  ces  idiomes.  11  ne  dirigea  pas  jus- 
qu*ta  bout  la  My^lotte  de  Le  Jay.  Ge  président  * 
s'élanl  brouilli'  rwee,  lui,  appela  Abraham  Ecchel- 
leosts  pour  le  remplacer.  Gabriel  Sionitc  ti-aduisit 
encore  la  géographie  arabe.  (nlUvIée  GetHjraphia 
A'ti6»(rLs/.s.  d'Abou  Abdallah  Mohamed  Edrisi ,  1010, 
ia-4,  et  publia  une  Gramimin  ttrabe.  11  fut  aidé 
pour  ces  deux  ouvrages  par  Jean  Hesronite^  mnh 
iiite.  Il  donna  avec  Victoire  Scialac  ,  de  Grcnolde, 
les  Pattuam  de  I>avid ,  Ij-aduils  de  l'arabe. 

GABRIBL  (Jacques),  architecte,  né  à  Paris  en 
ifXn ,  parent  et  élève  du  célèbre  Mansard ,  se  rendit 
digne  de  son  maître.  Il  acheva  le  bdliment  de  Chotsy 
et  le  Pont  royoi ,  ouvrages  commencés  par  son  père , 
architecte  du  roi.  Il  donna  le  projet  du  grand  âgotlt 
de  Paris,  et  les  plans  d'un  grand  nombre  de  bâti- 
ments publics,  parmi  lesquels  on  cite  ceux  de 
VHiHcl-de-Ville ,  de  la  Cour  du  présidiai,  et  de  la 
Tour  de  l'horloge  de  Rennes  ,  de  la  Maison  de  ville  , 
de  la  Salle  et  de  la  Chapelle  des  Etats ,  de  Dijon.  11 
était  né  à  Paris  en  i067 ,  el  y  mourut  en  1742. 

GABRIELLK  DK  nOl'RRON,  fille  de  Louis  1"  de 
Bourbon,  comte  de  Moulpeusier,  épousa  en  1  iH.-} 
Louis  de  La  Trémouille,  tué  à  la  bataille  de  Va\u' 
en  152.^.  Klle  en  eut  Charles,  comte  de  Talinoiil, 
tué  h  la  bataille  de  Marignan  en  Elle  nioin  ul 
au  château  de  Thouars  en  Poitou ,  en  déccmbi-e  1  .M  6. 
On  A  d'elle  :  I.' In^lniriion  des  jeunes  pucelles;  Le 
temple  du  SaiiU-t.spnl  ;  /,<'  Knjaye  du  pmilenl  ;  l^s 
cuàeH^lations  de  tdme  décote,  sur  les  mystères  de 
rbteanuUion  H  de  la  Pastkm  d$  Jénu-ChriA,  et 


d'autres  ouvrages  de  piété,  manuscrits.  Cette  prill- 
ceMe  avait  autant  de  vertu  que  d'esprit. 

f.AinilKf.I.K  D'ESTRÉES.  Voy.  EstréM. 

tiABftIEI.l.K  DE  VERGV.  l'oy.  Faiel. 

GARRIELLl ,  prélal romain ,  d'une  famille  noble, 
se  laiss.i  siMuire  par  un  certain  doctetn-  Cliva,  qui 
se  mêlait  de  fortilége.  Us  furent  arrêtés  sons  le  pape 
Alexandre  VIII,  ainsi  que  <|uelques-on8  de  leurs 
adhérents.  Ils  avouèrent  qu'ils  tenaient  des  a?5em- 
blck's  nocturnes ,  dans  lesquelles  iU  oUraicnt  au 
démon  du  sang  humain,  mêlé  avec  des  hosties  et 

des  reliques.  Ou  les  accusa  encore  d'uutres  crimes 
non  moins  atroces-  La  plupart  des  mallieiireuit  par- 
tisans d'Oliva  furent  condamnés  à  une  prison  per> 
péfnelle.  Gabriulli  perdit  tous  ses  bénéfices  et  ses 
dignités,  et  fut  enfermé  dans  un  château,  oti  il 
vécut  jusqu'à  la  fin  du  xvn*  siècle. 

•  GAHHIKI.f.l ,  famille  illustre  d'Italie,  originaire 
de  Gubio,  dans  la  Marclie  d'Ancône.  Au  lieu  de 
suivre  la  carrière  des  armes ,  les  Gdwlelli  te  eon- 
sacrèrent,  pendant  le  \\\'  siècle,  à  l'étude  de-;  Iniï. 
En  1302,  Gante  de  Gabrîelli ,  podestat  de  Florence , 
porte  des  sentcmees  de  proscription ,  qui  envdep' 
pèrent  tout  le  parti  des  blancs  ,  et  entre  autres 
Dante  et  le  père  de  l^trarque.  Jacob  Gabrielli  fut 
revêtu  à  Florence ,  en  48841,  d*on  pouvoir  presque 
illimité;  mais  il  y  exerça  une  tyrannie  si  odieuse, 
qu'il  fut  défendu ,  par  une  loi ,  de  confier  jamais  à 
(Mte  flimilte  aucune  magistrature.  Cependant  en 
131)),  lo  mi'me  Gabrielli  fut  rappelé  à  Florence, 
pour  réprimer  les  ennemis  de  Tordre  public.  En 

Jean  de  Cantaccio  de  GabridM  s't  iti[iara  de 
l'autorité  souvcmine  dans  sa  patrie;  mai-  «  o  l"M4, 
il  en  fut  dépouillé  par  le  cardinal  Egidio  Alboruos, 
qui  soumit  Gubfaio  à  TE^ise.  Snffn  CaWto  de  Ga- 
brielli, nonuné  ,  en  l'Tn,  capitaine  lUi  peuple  \ 
Florence,  pendant  la  fumir  do  la  révolution  des 
Ciompi,  résiste  courageusement  aux  menaces  dd 
[Il  u|ili',  qui  voulait  le  forcer  à  ver-i'r  li*  satia  de 
Pierre  Albiui  el  de  ses  collègues.  même  familte 
«  donné  plusieurs  cardinaux  ft  l'Eglise,  et  plusieurs 
hommes  distingués  dans  la  littérature. 

*  GABRIELLI  (Jules),  canlinal,  ué  à  Home  le 
fO  juillet  1748,  fut  créé  cardlnel  par  Pte  Vit,  le 
25  février  180,*{,  et  évêque  do  Sinigaglia  le  11  jan- 
vier 18U8.  Dès  le  6  mars,  il  reroplafa  dans  les  fonc- 
tions de  pro-seerétaire  (Tétet  le  cardinal  Dmia , 
exilé  par  le  gouvernement  français ,  et  montra  beau- 
coup de  fermeté  dans  la  lutte  qu'il  eut  à  soutenir. 
Ainsi  le  30  mars,  24  jours  après  sa  nomination,  il 
donna  l'ordre  à  tous  les  fonctionnaires  de  se  retirer, 
si  l'on  voulait  les  forcer  d'obéir  à  une  autre  auto- 
rité qu'à  celle  du  saint  Siégé.  Le  17  juin  suivant, 
exilé  à  Sinigaglia ,  puis  à  Milan ,  il  fut  enfin  conduit 
en  France ,  où  il  partagea  le  sort  des  autres  prélats 
italiens.  Avant  de  quitter  Rome,  il  avait  adressé 
aux  ministres  étrangers  et  aux  cardhiaux  une  pro- 
testation contre  cet  abus  de  la  force.  En  i8t4,  il 
revint  à  Rome  avec  Pic  VIII,  devint  seci*étaire  du 
Bref,  puis  préfet  de  la  congrégation  du  concile,  et 
entin  prodataire.  Ru  i816,  il  donna  sa  démission 
de  son  siège  épiscopal .  et  retii-éà  Albano,  y  mou- 
rut le  22  septembre  1822.  Plusieurs  lettres  de  ce 
prélat  ont  été  publiées  dans  la  OomsfiomfcMMe  aii- 
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6ABRINI  iiNicolM),  dtt  Aimsi,  né  à  Romo  dam 
l*eb«arilé,  nti»  «tin  «I  tatrignl,  ae  fit  députer  i»ar 

Il's  Ronwin^  ver<;  Clt-menl  VI  à  Avignon,  pour 
porsuaikr  œ  |Mipe  de  revenir  à  Buiiie.  Pélraque 
«e  jofgnit  k  hil;  It  poêle  prêtante  lu  pontite  m 
l>oau  pwiije  latin,  el  Cabrini  lui  fit  nm;  harangue 
cloauenU).  Mais  celui-d ,  d'un  génie  bien  [^us 
mué  qun  NiNinive .  tt  dv  pnrieHent  f|ui  m  tint 
à  Roine  pour  enloiiflre  le  lapiKtrl  de  TLiiiilKissade 
d'Avignon ,  une  vraie  faction  de  coiyurés  contre  la 
pirimnce  pontiioMle.  Ce  flls  audaofenx  d'an  neo- 
nteftet  pour  qui  la  chai-gc  de  noiaii  c  avait  autre- 
fois été  UM  fortune,  persuada  aui  Honiains  de  fé- 
laUir  VtncteOM  dignité  de  trllnni  du  peuple  et  a' y 
lit  nommer  par  acclamation.  Il  le»  llalta  de  Pospoir 
diiradrique  de  rétablir  Rome  dans  son  antique 
■pteaifliir,  dTen  étendra  de  nouveau  la  domlnatk» 
sur  tout  Tunivers, et  déclara  que  Pempire  et  l'ëloc- 
tion  de  rempei^ur  appartenaient  à  ce  peuple  roi , 
dtent  devint  lui ,  pour  na  terme  fixe,  tous  les 
princes  qui  prétendaient  avoir  droit  à  l'empire,  ou 
à  rélectioo  de  l'empereur.  H  exerça  d'abord  une 
JusHoe  ekade ,  poursuivit  sans  relâche  les  brigands 
protégés  par  diiTérents  seigneurs,  et  prit  des  mesures 
si  eflieaces  pour  la  tranquillité  publique,  qu'on 
pouvait  aller  partout  en  pleine  sûreté,  la  nuit  aussi 
bien  que  le  jour.  Bientôt  il  se  rendit  universelle- 
ment odieux  par  son  instolence ,  son  avarice  et  sa 
cruauté.  Il  IM  chassé  de  Rome ,  erra  quelque  temps 
fiigilir,  et  tomba  au  pouvoir  du  pupe,  qui  le  fît  em- 
prisonner b  Avignon ,  où  il  demeura  dans  les  l'ers 
jusqu'à  la  raort  de  Clément  VI.  Le  pape  suivant  l'en 
tira ,  et  le  renvoya  comme  eéueleur  à  Rone,  dUM 
l'espérance  de  s'en  servir  avec  avantage  contre  un 
second  tyran  ,  nommé  llaronceUi ,  qui  fui  mis  en 
pièces  par  le  peuple.  Au  bout  de  4  uu)is,  Rienzi  eut 
le  même  sort  le  8  octobre  153i .  pour  s'être  aban- 
donné de  nouveau  à  l'injustice ,  aux  cxacliuiis  et 
aux  violences  de  tout  genre.  «  Tous  ces  désordres, 
»  dit  un  historien ,  of  tant  d'autres  qui  aflligcrent 
»  la  capitale  du  uioude  chrétien  ,  furent  l'effet  de 
»  la  résolution  funeste  qui  (raus|)orte  la  résidence 
»  papale  a  Avignon.  Comme  si  les;  inaiix  qui  en 
»  sultèrent  pouà  l'Eglise  u'élaienl  pas  sufiisants 
»  pour  punir  cette  imprudence,  et  pour  avertir  les 
»  papes  de  letourner  drtfis  leur  siécro ,  il  falltit  que 
»  Rome  fal  eu  pruie  aux  (actions  el  à  la  y\\i6  déao- 
»  lante  anarchie,  n  L'Histoire  de  Gobrini  a  été  écrite 
en  italien  par  Tliuinas  l'orliliocca  ,  auteur  contem- 
porain. Nous  eu  avuijs  une  en  français ,  curieuse  ot 
bien  écrite,  par  le  père  du  Cerceau  ,  jésuite,  ame 
des  additions  et  des  notes  du  père  Bru  moi .  de  la 
même  sociélc.  lx*lle  Uistoii'e  a  été  imprimée  a  Paris, 
en  1735,  in-ii,  sous  le  titre  de  Cat^iumUm  é$ 
McoUu  Gabrimi,  dtt  ds  iiisMi',  IM  de  ilonM,  m 
1347. 

;  GABUM  (  Thomas^larie) ,  général  des  deics- 

mineurs  réguliers,  né  en  17:>6  à  Rome,  proresaa 
quelque  lem^  avec  succès  à  Pesaro,  ut  de  retour  à 
Eome  y  remplit  une  duira  de  phfloaofiUe.  11  ftit 

«^nstiite  cliarjrc  d  une  cure  qu'il  administra  pendant 
tl  ans.  Ses  laleals  et  s&i  vertus  lui  méritèrent 


NMoneur  d*dlra  «evé  à  te  dignité  de  générri 

de  son  ordre.  C'était  un  savant  philologue  et  un 
des  meilleurs  belhiuistes  de  son  tewp».  U  lit  pa- 
raître pInsleurB  dis$$rMion$  sur  Thistoire  du  tri- 
bun KiciiRi.  dont  il  piéleudail  descendra.  On  a 
en  outre  de  lui  des  métmires  ou  kltru,  impri- 
més soit  séparément,  soit  dans  les  recueils  de  di- 
verses académies;  la  semaine  sanctifiée,  ouvrage 
ascétique  très-i'épaodu ,  et  une  (iiss«rla<ion  sur  la 
SO»  pivposition  du  I*  Irôre  fEwAiât.  Pesaro,  I7!t2, 
in-li.  Il  a  lai-ssé  inaiiuscrits,  entre  riiitrcs.  une  disur- 
(o/ion  curieuse  sur  lapepulo/iim  des  antipodes  twant 
h  éMt^.  Le  P.  Gabrini  mourut  à  Rome  le  16  no- 
vembre 1807. 

*  (MbiUXU  (Augustin),  fanatique,  né  à  Brescia 
Ters  le  milieu  du  xvn*  siicle,  s'annonça  coamw  te 
monarque  de  la  Sainte-Trinité,  prince  du  septen- 
naire,  chef  suprènae  de  tous  les  nombi-es  mjsté- 
rieux ,  dch^ué  de  IMeu  pour  sauver  l'Eglise  catho- 
lique de  l'invasion  de  l'anlechrist  ,.dont  le  règne 
était  prochain,  et  qui  devait  soumettre  le  monde  à 
sa  puissance.  11  réunit  une  troupe  d'artisans ,  au 
nombre  d'environ  80,  leur  donna  le  litre  de  che- 
valiers de  l'Apocalypse ,  avec  des  armoiries  qui  con- 
sistaient en  une  étoile  flamboyante  environnée  des 
noms  des  archanges  Raphaël ,  Michel ,  Gabriel ,  un 
bdlon  de  commandeur  et  une  épée  en  sautoir.  Le 
dimanche  des  Rameaux  Tan  1694,  Gabrino  entra 
dans  une  église  de  Bres^cia  et  fondit  sur  les  pit^tres 
qui  y  célébraient  le  ser\  ice  divin  ;  mais  il  fut  arrêté, 
mis  en  prison  comme  aliéné,  el  sa  secte  dispaj-ut 
avec  lui. 

GAHURET  (  Nicolas  ) ,  chirurgien  du  roi  Ix>uis 
Xlll,  ne  se  rendit  pas  moins  recommaudable  parla 
candeur  de  ses  mœurs,  que  par  sou  habUelé  dane 
sa  profession.  Lorsqu'on  fut  obligé  de  préparer  des 
lieux  pour  y  recevoir  ceux  qui  étaient  attaqués  de 
la  peste ,  Gaburet  fut  nommé  en  J6S1  pour  les  gou- 
verner. Cet  emploi  offrit  une  ample  matière  au  zèle 
du  chirurgien.  Il  se  comporta  dans  ses  fonctions 
presque  autant  en  missionnaire  éclairé ,  qui  cherche 
à  guérir  les  âmes,  qu'en  chirurgien  expérinienfé , 
qui  duuuti  son  application  à  la  guérison  des  corp^i. 
Il  mourut  en  ibUi,  dans  un  âge  assez  avancé. 

•  r.\m  (  Jean  Baptiste  ),  cordelicr.  né  vers  injf», 
était  supérieur  du  couvent  de  Loches  Iotmju  il  lit  eu 
1686  un  voyage  au  Sénégal,  où  il  opéra  plusieurs 
oiivci-sions.  .\  son  retour  en  France,  il  publia  une 
iielalKui  de  la  Xigrilie ,  conlenanl  uuu  exacte  des- 
cription de  ses  royaumes ,  avec  la  découverte  de  la 
rivière  du  Sénégal,  etc.,  I*aris,  IGH'J,  iu-li  L'antenr 
lait  dériver  ce  fleuve  du  lac  de  Buruu,  et  uuu  du 
Nil ,  comme  le  prétendaient  plusieurs  géogrephes. 
Mais  de  nouvelles  diH:ouvcrtes  ont  prouvé  que  ces 
deux  fleuves  ont  leurs  sources  dans  la  même  chaîne 
de  montagnes.  Quoique  trèe-ooncisc ,  sa  relation 
contient  des  détails  intéressants  sur  la  religion,  les 
nUBurs  et  les  usages  des  nègres.  Il  est  mort  vers  )  710. 

GACON  (  François  ),  fils  d'un  négociant  de  Lyon , 
néon  lt>(i7 ,  d'abord  l'èic  de  l'Oratoire ,  sortit  de 
cette  couga^ation  pour  se  Uvrcr  à  la  poésie.  Il  avait 
de  te  {Milité;  on  ditroémeque  Regnard  remployait, 
lorsqu'il  élait  pressé,  à  mettre  en  ver?  <|iielques 
scènes  de  ses  comédies  ;  mais  celle  facUilc  lui  fui 
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Inimeiir  satirique.  Il  y  a  quelquefois  d'assez  bonnes 
choses  dans  se»  satires,  mais  encore  plus  de  mau- 
vaises. La  plupart  ne  regardent  que  de  petits  ao- 
tptirs,  ol)s<  urs  darisi  leur  temps  mOmc  ,  anjounlMiiii 
entièremcnl  inconnus.  Ses  principaux  écrïU  sont  : 
Lspoite  tan»  fard,  ou  D&eotirtflatM^Hwrar  fOMlM 
tories  de  sujets ,  IGOG  ,  2  vol.  in-12.  Quelques  mois 
de  prison  furent  le  prix  des  traits  de  satire  dont 
cet  ouvrage,  d'ailleurs  assez  médiocre ,  est  parsemé  ; 
l'no  Iraduclion  d'Anacréon  en  m'I'^  rt.uii,ais,  171*2, 
2  vol.  in-IS.  Gacon  commenta  lo  poète  grec  à  sa 
fltçon.n  noya  le  texte  dans  de  prétendues  anecdotes 
sur  son  autour,  cl  dans  une  foule  Je  réflexions  sa- 
tiriques, où  il  ëattaclic  moins  à  expliquer  sou  ori- 
ginal ,  qu'à  lancer  quelques  traits  contre  des  gens 
qu'il  n'aimait  pas;  L'anti-Rotisseau,  ou  Hisloirr  sa- 
tirique de  la  vie  et  des  ouvrage»  de  Routieau  ;  en 
vm  tt  en  prose ,  par  M.  F.  Gacon.  (Test  un  gros  vol. 
in-12,  compo^  de  rondeaux  et  de  réflexions  satiri- 
ques. Rousseau  se  vengea  de  ce  libelle,  par  plu- 
sieurs l'pigrammcs  pleines  du  sel  le  (ilus  pniuant, 
L Homère  vengé,  in-12,  contre  La  Motte;  Les  fables 
de  La  Mutle  traduites  en  vers  français  au  café  du  Par- 
nasse.  in-8.  De  toutes  les  plaisanteries  du  Gacon, 
c'est  la  moins  mauvaise.  Plmieurs  Brevets  de  la  ca- 
lotte, dans  le:^  Mcrnoires  pour  servir  à  rhisloirc  de 
cette  tinpitude,  17u2,  i  vul.  in-12.  Plus  de  âOO 
imcriplidiis  en  vers,  pour  les  portraits  gravés  par 

des  RiKlii  rs        Gacon  reprit  l'habit  orclésiasllquc 

sur  la  lin  de  ses  jours.  11  eut  le  [u  ieuré  de  Haillon, 
près  Boaumont-sur-Oise,  où  il  mourut  en  1725,  âgé 
de  ri8  ans.  Son  style  est  lâche ,  lourd  et  diffus  eu 
prose ,  dur  et  rampant  en  vers.  11  remporta  pourtant 
le  prix  de  l*acadéaiie  ftan{aise  en  1717  ;  mais  beau- 
coup d'auteurs  mt^diocrcs  ont  eu  cet  honneur. 

GAD,  7<^  fils  de  Jacob  par  Zclpha,  naquit  l'an  1754 
avant  J.-C.,  et  fut  chef  d'une  tribu  de  son  nom, 
qui  produisit  de  vaillants  hommes.  Ses  enfants  sor- 
tùent  d'tigyptc ,  au  nombre  de  'i5,650,  tous  en  âge 
de  p<Hlerlesannes. 

GAP,  prophète  que  David,  persécuté  par  Saûl, 
consulta  pour  savoir  s'il  devait  s^enfermer  dans  une 
forteresse.  Le  prophète  l'en  dissuada.  Il  oflHt,  par 
Tordre  de  Dieu  à  Oavi.l ,  K  choix  de  la  famine,  de 
la  guerre  ou  de  la  peste ,  pour  punir  ce  prince  de 
ce  que  par  vanité  et  malgré  sa  défisnse,  il  avait  Mt 
faire  le  dénombrement  du  peuple.  David  ayant  rliuisi 
la  peste .  Gad  lui  conseilla  d'offrir  un  sacrifice  à 
Dieu  pour  apaiser  sa  colère. 

GADDI-GADDO  (An?e),  peintre  florentin,  né  en 
i3.'}9,  mort  en  1512,  à  75  ans,  excella  dans  la  pein- 
ture à  la  mosaïque.  Ses  ouvrages  sont  répandus 
dans  plusieurs  villes  d'Italie,  et  surtout  à  Home  et 
à  Florence.  11  n^avait  point  d'égal  de  son  temps 
pour  le  dessin.  G»àAi  s*ooeupa  à  un  genre  de  travail 

assez  >inL:ti1ier.  1!  fai-^ait  [irtiKiiv  des  coquilles  d'a'uf 
en  diver.-^cs  couleui-s ,  et  les  employait  ensuite  avec 
beaucoup  de  patience  et  d'art  pour  représenter  dit 
féronts  sujets. 

GADOl  (Tadéo),  fils  du  précédent,  élève  du 
Giotto,  bon  peintre,  bon  architecte,  né  en  iSOO, 
mourut  en  1352 ,  âgé  de  'Ji  ans.  C'est  sur  ses  des- 
sins que  fut  construit  un  des  ponts  qu'un  voit  à 


Florenee,  appelé  fmU  FÎwbM».  H  Art  employé  ausrt 

dans  la  m^roe  ville  à  terminer  la  ronstnK  lion  de 
la  tour  de  Santa  Maria  del  Fiare,  commencée  par 
le  Giolto.  Il  reste  aussi  de  ce  maître  quelques  pein* 
turcs.  Il  s'attachait  sudout  à  bien  exprimer  les  pas- 
sions ,  et  il  n'a  pas  mal  réussi.  On  remarquait  aussi 
beaucoup  de  génie  dans  sa  composition. 

GADKRI'SCH  (Frcdéri.  Conrad),  écrivain  alle- 
mand ,  né  le  29  janvier  171U  dans  Tile  de  Ilugen, 
ftil  d*abord  diarîfé  de  fondioas  subalternes  dans  ta 
magistraluri'.  Cailierirje  II  l'appela  ensuite  à  faii-e 
partie  de  la  commission  législative  instituée  par 
die  à  Moscou,  dans  Pintention  de  réRnnner  les  lois 
de  la  Hussic.  De  retour  en  Suède,  il  devint,  peu  de 
temps  après,  membre  du  consistoire  et  chef  de  la 
justice  de  la  ville  de  Dorpat,  où  il  mourut  le  8  Juil- 
let I7S8.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
manuscrits  et  imprimés  :  parmi  ces  derniers  on  re- 
marque :  Mèmotre  sur  les  MMarlnw  de  la  tAamie, 
Riga,  1772,  in-8;  Essai  sur  la  vie  du  comte  de  Fer- 
mor,  Reval,  1775,  in-8;  Rihliothèque  livonienne  par 
ordre  alphabétique ,  Itiga,  1777,3  vol.  in-8;  Essaù 
sur  l'histoire  et  la  jurisprudence  de  la  Uvonie ,  9  li- 
vraisons in-8,  Kiga,  1779  à  1785;  Annales  livo- 
niennes  depuis  1930  jusqu'en  1761,  Shrol.  in-8, 
Riga ,  1780-83.  Tous  «s ouvrages  sont  écrits  eu  al- 
lemand. 

GADROIS  (Claude),  parisien,  mourut  en  1678, 
à  la  fleur  de  son  âge,  car  à  peine  avait-il  36  ans. 
11  était  ami  du  docteur  Aniauld.  Ilisiu.  maître  des 
requêtes,  et  intendant  de  rarmée  d'Allemagne,  le 
prit  auprès  de  lui  en  qualité  de  secrétaire ,  et  lui 
donna  denv  ans  après  la  direction  de  l'hôpital  mi- 
litaii-e  établi  à  Metz.  Gadrois,  en  visitant  les  .sol- 
dats et  les  ofHciers  malades,  contracta  une  maladie 
dont  il  mourut.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvratres  de 
philosophie  :  les  plus  connus  sont  un  petit  Traité 
sur  rinfluence  des  astres ,  in-lâ ,  et  un  S^tkme  du 
monde,  1075,  in-12.  Ses  écrits  ne  sont  plus  guère 
consultés,  paree  tjue  Gadrois  était  pas-siouné  pour 
la  philosophie  de  Descaries  ;  et  que  cette  pbiloso- 
phie,frnit  de  l'imagination  de  son  inventeur,  plutôt 
que  de  rélude  de  la  nature,  n'est  plus  regardée 
que  comme  un  vieux  roman  péniblement  imaginé 

et  dénué  de  vrai'^einManee. 

*'GAEDt;  (Henri-.Hauricej,  entomologiste  danois , 
né  en  ITdG  ft  Rtel,  et  mort  à  Li^  le  2  janvier  18SI, 
à  58  an<,  avait  enseigné  quelque  temps  h  Hotter- 
dam  la  science  qui  lit  l'objet  constant  de  ses  études 
et  de  ses  recherches.  Outre  divers  articles  In- 
sérée flan-:  VIxix  d'Oken  et  rian-;  les  transnrtions  de 
l'académie  impériale  des  naturalistes ,  ou  lui  doit  : 
iVttfM  (Beitra>ge  )  sur  ranaUmie  da  intedef  ( avee 
une  préface  Ac  ITalT),  Aliona  ,  181S,  2  vol.  in-8  et 
2  pl.;  Ilotes  s»r  Canatomie  et  la  physiologie  des  Mi- 
éam,  avee  un  essai  d'introduction  sur  oe  que  les 
anciens  naturalistes  connaissaient  de  ce  genre  d'a- 
nimaux (en  allemand),  Berlin,  1816,  l»-8,  2  pl.; 
De  vtm  ntdWFtB  fndageOare,  Amsterdam,  1818,  in-8; 

Discours  sur  le  viritahlr  but  de  l'éludr  des  diffé- 
rentes liranches  appartenant  à  l'histoire  mturellej 
I.iége ,  182S,  fn-8;  Dieu  dans  kt  nature  (cinq  dis- 
cours en  allemand  développant  le  véritable  but  de 
L'histoire  nalui-elle),  Bonn,  1821,  in-8;  ViemuHte, 
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extrait  >1e  la  Tie  inléiienre  ( en  «Uemand),  Kiel, 

1855,  in-8. 

'GABRTIŒIl  (Charles^ristian),  cooseiller  de 

cour  de  Drunswick,  né  en  1712,  h  Freyberg,  petite 
ville  de  TEncgebirge  (Saxe),  où  sou  père  était  maître 
de  potle  et  n^jodant ,  tenatna  «es  études  à  runi- 
versité  de  I-cipsig.  Il  publia  dans  Lrs  ammnnn]!/^  tlf 
la  raison  et  de  t esprit ,  aes  preiniui-s  essais  poétiques, 
qui  lui  Talurent  rôlime  du  finneux  arisiarque 
Gdtlschrt^ ,  sons  !a  direction  duquel  il  traduisit  en- 
suite une  grande  partie  du  dictionnaire  de  Bajle  et 
quelque*  volumeM  de  rbi«loire  de  Rollin.  Il  s'asNH 
cia  cepenilaiit  plus  tard  à  plusieurs  écrivains  pour 
combattre  l'école  dont  Gottbclied  était  le  chef.  Dans 
ee  but  fis  fondèrent  sous  le  titre  de  fkwemua  omu- 
Hfmi'nls  de  la  raiwn  ri  ,!r  rc^prif .  un  recueil  pt'rio- 
dique  auquel  les  premiers  écrivaius  de  Tépoque , 
tdsqoe  KIopstock,  Geilert,  K.  A.  Scbmll,  etc.  s'em- 
pressèrent d'envoyer  des  articles.  Ku  ITIo,  il  ac- 
compagna, en  qualité  de  gouverneur ,  deux  jeunes 
comtes  &  Bronswiek.  Il  y  obtint  au  eo\\6^c  roro- 
lin,  une  chaiœ  d'éloquence  laliiie  et  de  morale 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  i-i  lévrier 
179f .  Outre  les  articles  de  critique  et  les  polies 
fucitivos  que  Gaertner  a  Tait  tnséi-er  dans  des  én  its 
périodiques,  on  a  de  lui  trois  recueils  de  Uitouurs, 
dê  Ptiéêiet  et  de  Hèee»  de  théâtre,  qu'il  a  publiés  à 
Brunswick,  de  1761  à  17U0. 

*  GAERTNEA  (  Joseph } ,  célébra  botaniste,  uë  le 
If  mars  1738  à  Calw ,  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg, étudia  d'abord  la  théologie  ,  puis  le  droit,  et 
enfin  la  médecine.  11  suivit  deux  ans  les  cour^  de 
Raller  à  raniversilé  de  Gœilingue ,  et  s'y  Ht  rere- 
voir docteur  en  1753.  Jaloux  de  connaitre  les  hom- 
mes les  plus  distingués  et  les  plus  Tanieux  établis- 
sements scientiflques  de  TEurope ,  il  paitourut  l'I- 
talie ,  la  France  et  l'Angleterre.  La  physique  expé- 
rimentale étant  devenue  son  occupation  principale, 
il  construisit  plusieurs  instruments  tels  qu'un  téles- 
cope, un  microscope.  A  son  retour,  nommé  professeur 
d'anatomie  à  Tubingcn,  il  accepta  ensuite  h  Saint- 
Pétersbourg  la  chairc>-de  botanique  et  la  direction 
du  jardin  et  du  cabinet  d'histoire  naturelle  ;  mais  le 
climat  étant  contraire  à  sa  santé ,  il  quitta  la  nuKsio 
à  la  ûn  de  l'été  de  1770,  pour  se  lixer  dans  Mlle 
natale.  Peu  de  tempe  mnt  son  départ ,  il  (ît  avec 
le  comte  OrlotT  un  voya;:c  dans  l'Lkraine  ,  d'où  il 
l'apporta  Liaucuup  de  piantos  inconnues.  Dès  lors 
il  s'occupa  uniquement  de  son  beau  Iravail  mrpo- 
logique  qu'il  avait  commencé  sur  les  bords  de  la 
Newa.  Désirant  se  procurer  plusicui-s  renseignc- 
mentsqut  lui  manquaient  pour  compléter  ce  travail, 
il  i-etourna  en  Angleterre  et  en  Hollande,  et  remplit 
le  but  de  son  voyage.  L'élude  trop  assidue  altéra  sa 
constitution,  et  pen^nt  20  mois  il  s'environna  de  mé- 
decins et  de  remèdes;  mais  le  mal  empirait  tous  les 
jours.  Ënûu  il  se  décida  ù  laisser  agir  la  nature,  recou- 
vra la  Tue  (A  la  santé,  et  acheva  en  deux  ans  le  der- 
nier manuscrit  de  son  1"  volume.  Il  avait  composé 
le  secoud  et  il  y  mettait  la  dernière  maiu ,  lorsqu'il 
monrot  le  13  juillet  tm.  On  lui  doit  :  De  frueHbuê 
et  seminibtig  plantaruni ,  Sluttgard ,  1788,  et  Tu- 
bingen,  1791,  2  vol.  iu-4,  ouvrage  très-estimé; 
Gsfjpotoyia,  wii  émr^ftktm  e(  kotm  /htetamm  af 


ttminum  planlanim,  Lcipsig,  1805-7,  3  part.  in-1. 
Cet  ouvrage,  qui  peut  forraei-  le  tome  3  du  précé- 
dent ,  fut  jugé  par  Tacadémie  des  sciences  de  Paris, 
un  des  ouvrages  les  plus  utiles  qui  eu-sri)t  paru 
depuis  plusieurs  années.  La  Mémoire  sur  les  nwllus- 
quee^  dans  les  Tnuuataions  ^ikuophiquee.  Deieuse 
a  piildit'  ilniis  le  1"  vol.  des  Annales  du  innsi-r  d^hiS' 
luire  naturelle ,  une  notice  «ur  la  vie  et  les  écrits  de 
Gaertner.  Jean-Chrétien-Daniel  Sdudier  lui  t  con- 
sacré sous  le  nom  de  gaertnera  un  genre  de  plantes 
de  la  ftunille  de  malpighiacées. 

**  GAERTNER  (  Frédéric  de  ),  archfterle ,  né  en 
171)2  à  Cobicntz,  commença  si's  études  à  Dresde,  et 
les  termina  tant  à  Paris  qu'à  Home.  De  retour  eu 
Allemagne,  il  Ait  nommé  directeur  de  Tacadéroie 
des  beaux-arts  de  Munich;  cette  ville  lui  doit  plu- 
sieurs de  ses  plus  beaux  édiiices,  enlr'autres  la  ba- 
siliqne  de  St.-Louis,  le  palais  de  FUnirersité,  F Are- 
de-Trioitq»he ,  le  temple  de  la  Victoire  ,  et  le  Sémi- 
naire catholique.  C'est  d'après  se»  dessins  qu'ont 
été  construits  le  temple  de  raffiranchissement ,  près 
de  Kelthcin ,  la  maison  Pompéieinie  à  Asc'halTen- 
bourg,  le  palais  de  Wittelsbacb,  les  arcades  de 
Kissengen ,  etc.  Gaertner  mourut  à  Munich ,  le 
avril  18i7,  à  55  ans.  On  a  de  lui  :  Pecherckes  sur 
les  arts  du  dessin  chez  les  ancien»,  et  notamment 
sur  leur  peinture  murale;  un  Cours  tf orelttMftirs ; 
Vues  des  principaux  monuments  (jrecs  de  ta  Sicile , 
texte  allem.  et  franç.,  Munich,  181tK21,  gr.  in-foi. 
oblong. 

GAETAN  (saint),  nd  à  Vicencc  en  1  (80,  d'une 
famille  illustre,  prolonotairc  apusl()li<|ue  partici- 
pant ,  exerçait  celte  charge  à  Rome ,  lorsqu'il  forma 
le  dessein  d'instituer  un  nouvel  ordre  de  clercs-ré- 
guliei-s.  Jean  l'icne  CarafTe,  archevcque  de  Théate 
on  Chiéli ,  dcpul^  pape  sous  le  nom  de  Paul  IV  ;  Ik>- 
niface  Colli ,  gentilhomme  milanais,  et  Pmû  de 
Gliisleri  se  JoiL-niicnl  à  lui  pour  commencer  Tédl- 
tice.  Le  but  do  la  nouvelle  fondation  était  princi- 
palement de  travaillera  inspiier  aux  ecclésiastiques 
l'esprit  de  leur  état,  de  lomliattre  les  hcnibies  re- 
naissantes de  toutes  parts  ;  cl  surtout  d  assister  les 
malades  et  d'accompagner  les  criminels  an  supplice, 
l'n  des  points  de  cet  institut ,  ftirnié  pour  soiil;r^cr 
les  misères  humaines,  élail  de  ne  point  quéler  et 
de  ne  rien  demander.  Les  quatre  fondateurs,  Gaé> 
tan  à  la  tcle,  firent  leurs  vœux  le  1i  si'plembrc 
1524,  dans  l'églirM:  de  Saint-Pierre  au  Vatican.  Le 
pape  Clément  V||  avait  donné,  deux  mois  aupara- 
vant, ime  bulle  approhative  de  cet  ordre  de  cleri'^- 
réguliei-s,  ajqielés  Théatins ,  parce  que  CaralTe, 
leur  premier  suiKuieur,  conserva  le  titre  d'arche- 
vêque (le  Tfti'rite  Gaétan  fut  supérienr,  aprrs  lui,  et 
mourut  saniLcment  à  Naples,  en  1.'>47,  dans  la  07* 
année  do  son  âge,  et  la  vingt-troisième  de  la  fon- 
dation (le  son  ordre,  des  suites  de  ses  an-lêi ités , 
jointes  à  ses  travaux  continuels.  A  rapproche  de 
son  dernier  moment,  les  médecins  lui  conscilhnt 
de  irnoncer  à  la  coutume  qu'il  avait  de  coucher  sur 
des  planches  :  «  Mon  Sauveur  est  mort  sur  k  croix , 
»  réfiondil-il,  laisseinnol  da  moins  mourir  sur  hi 
»  cendi  e.  »  Il  fut  béatilié  en  tOi'J,  et  canonisé  pai 
Clémeut  X,  en  1(>71  ;  mais  la  bulle  de  sa  canonisa- 
tion m  Ail  publMe  qa'ea  i601.  On  0ude  «es  leli- 
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Îaes  dans  Péglisc  àc  Saint-Panl  à  Naples.  Foyai  « 
'k,  parle  P.  de  Tracy,  i77i,  in-12.  Oti  a  plusieurs 
lettres  de  saint  Gadian;  huit  sont  adressées  à  Laura 
Migtiana,  religieuse  augustiiie  de  Brcscia,  morte  en 
odeur  de  sainteti'  en  154?).  Elles  ont  ëté  imprimées 
dans  Y  Histoire  du  monasine  de  cfs  religieuses,  176i , 
ill-4.Les  autres  se  trouvent  dans  les  Mémoires  histo- 
riques sur  la  vie  du  saint,  par  le  pi'rc  Ziiielli ,  im- 
primés ù  Venise  en  in-i.  Le  feu  divin  dont 
Gaétan  était  enilamraé ,  se  manifeste  dans  ses  lettres. 
L'abbé  de  !{;itial,  vicaire  de  Saint-Méry,  à  Paris 
(qu'il  no  faut  |ias  lonfoiidre  avec  le  lexicographe 
janséniste  du  même  nom) ,  a  donné  aussi  un«  édi> 
ttoii  de  ces  lettres  en  1785 ,  Paris,  1  vol.  iii-lî ,  avec 
de  bonnes  notes.  C'est  dommage  que  parmi  ces 
lettres  il  s'en  soit  gliaië  une  de  la  fabritpio  du  sieur 
C3rar<  iuli.  ce  fatiicnv  compositeur  des  lettres  de 
Ganijanelli;  réditeiir  aurait  dù  se  tenir  en  garde 
contre  une  telle  surprise.  Vo^  le  hwml  hitt.  êt 
liU.,  15  juillet  1786,  p.  il'. 

•  GAÉTAN!  (Césaire  ,  comte  de  la  Torbe),  né  à 
Syracuse  en  I71H,  d'une  famille  distinguée,  sl- 
doiuia  de  bonne  hciin-  à  l'olnde  des  langues  sa- 
vantes ,  et  se  livra  particulièrement  à  des  recher- 
ches aar  tes  antiquités  de  sa  ville  natale.  Les  fouilles 
multiplit'cs  qu'il  fit  faire  h  ses  frais,  mirent  au 
jour  des  rester  de  l'ancien  théâtre ,  de  l'arsenal,  des 
bains,  des  ctfca  «  et  des  «ptedues  ereoads  dans  la 
pierre  vive,  des  vases,  des  statuettes  de  terre  cuite, 
des  luédailles,  des  inscriptions,  des  dypliques,  etc. 
Gaétani  s'occupait  aussi  de  physique,  de  philoso- 
phie monde  ,  de  littiTalun'  ;  il  c\pli([ua  par  la 
théorie  de  la  itiflexion  et  de  lu  réfraction  de  la  lu- 
mltoi ,  des  phénomènes  singuliers  qui  ont  Heu  de 
temps  eu  temps  auprès  du  lac  Maflia.  Sans  avoir 
le  litre  de  professeur,  le  comte  Gaélani  expliqua 
publiquement  les  Offices  de  Cicéron.  Il  mourut  à 
Syracuse  dans  le  mois  d'adut  tf^OS,  laissant  Hivers 
ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  Disserlazione 
Utarko-opologetieo^tiea  Momo  oIT  crigim  «  fim- 
daziune  ilelln  cbiesa  di  !>ifrani.sa ,  Rome,  17tR,  in-i; 
Opticarumquœstionum  diaertatimes,  Panomi.,  1734, 
in-4;  Vestiifi  «ft  Styraeusa  antica  ilhutroH,  t  vol. 
iii  fnl.  maniis<  r.;  des  traductions  en  vers  italiens, 
des  Odef  d'Anacréon,  des  IdyUet  et  de«  Epigrammes 
de  Thêoerite,  de  Jfeidki»  et  de  Mon  ;  dos  Diale^wv 
sacrés ,  des  Efjlogues ,  et  autres  poésies  lyriques  et 
musicales,  qui  se  font  remarquer  par  l'élégance 
de  la  diction  et  par  le  charme  de  ta  simi^icité ,  «t 
plusieurs  Observations  sur  des  objets  d'antiquité 
doits  les  OpuscoU  di  autori  siciliani,  qui  s'imprime 
àPaterme. 

•GAETANO  (Octave) ,  savanl  jésuite  ,  né  à  Syra- 
cuse en  1506,  mort  à  Palanie  en  1620 ,  après  avoir 
admfaiisfaré  les  collèges  de  Messhte  et  de  PMerme,  ftit 
diieeleor  de  la  maison  profe-se  de  cette  dernière 
ville,  et  donna  toute  sa  vie  des  marques  d'une 
piété  fervente.  CNi  a  de  lui  ?  De     nataU  S.  Nym- 

phœ ,  rirqinis  et  mirtyris  jtanormitanœ ,  Païenne, 
iOlU,  iu-4  i  Idea  opvris  Sicuhrum  sanclorum,  fmane 
Mnetitatù  mmirhm,  1617,  in-4;  Vfta  85.  9km- 
hrum  ex  ari/«V/Ht\v  fjrœcis  ,  lalinisijur  monumentis,  et 
Ut  plurimumex  manuscriptis  codicib.  nondum  editis 
eoUeetiB,  ibid.,        S  vol.  ia-fol.;  hagoye  ad  hi»- 


torian  sacram  SicuUim,  ihià.,  1707,  in-4  ;  OroiKn 

funèbre  de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne  (en  italien'] , 
ttiOl,  1619,  5*  édit.—  Gaetam  (  Alfonsc),  frère  du 
précédent ,  jésuite  comme  lui ,  né  &  Syracuse  en 
157S,  Miorl  en  1G47,  est  auteur  d'une  Vie  de  François 
Gaetano  Je  Ui  cunipaijnie  de  Jésus  (en  italienj,  Pa- 
lerme,  |Hr>7  ,  liologne,  1649,  trié,  «n  Mlu  par  le 
P.  Bridonl,  Lille,  KHI.  in-8. 

GAFKAREL  (Jacques  ) ,  né  en  1001  ,  a  Mannes, 
village  de  Provence  ,  mort  à  Sigonce,  dans  te  dio- 
cèse de  Sistoron  ,  en  1HH1,  h  HO  ans,  ftit  bibliothé- 
caiie  du  cardinal  de  Hiciuiicu.  (À*  ministre  l'envoya 
en  Italie,  pour  y  acheter  les  meilleui's  livres  impri- 
més et  titîiiHiscrits.  Ganarel  en  revint  avec  une 
abondante  moisson.  Pei-»onne  n'a  iHnïétré  plus  avant 
que  lui  dans  les  sciences  aussi  mystérieuses  que 
vaines  des  rabbins  cl  dans  toutes  les  ridicules  ma- 
nières d'expliquer  l'Ecriture  dont  se  servent  les  ca- 
balistes.  On  a  de  lui  :  Curiosités  inowies  .etc.,  qui 
ont  été  traduites  en  latin  sous  ce  titre  :  Curiosila- 
tes  inauditte  de  figwis  Persarum  talitmanicis,  avec 
des  notes  de  Grégoire  Michaelis ,  Hambourg,  lOTB, 
2  vol.  in-K  :  cette  édition  est  la  plus  cstimi*,  l'au- 
teur y  montre  l'abus  des  talismans;  m^is  malade 
lui-même,  en  vouhint  gadrlr  los  outres,  il  leur 
«llribtie  néanmoins  qtielqucs  vertus.  (\'\  ouvrage 
fut  censuré  par  la  Sorbonne  ;  Abdita  cabala  my*- 
tcria  dépensa,  l*aris,  KHK,  in-4;  Jhds»  ssilisuw 
rahalisturuvi  Mss.  guihus  ttsus  est  J.  Pints  Mirandu- 
lanus,  Paris,  Itiâl  ,  in-8;  Quœatio  paci/ica  num  rg- 
iiffioni$  dittIdiUf  pw  pMoispkorMii  principin,  pêt 
antiquos  chrttliamrrutn  nripntalium  U^tos  rilttalea  , 
et  per  propria  ItœreUoarum  dugntata  cotmitari  pot- 
«Aif?4MS,  hKd.  On  dit  ^e  le  canHnal  do  Riche- 
lieu voulait  l'employer  à  réunir  les  protestants  à  la 
ivligion  calhohque  :  ce  fut  apparemment  pour  ce 
sujet  que  Gdkral  avait  ihlt  ce  traité,  où  II  y  a  i}ud> 

i|ue^  vues  singulières  et  hcaurou|!  d'cxcellenlsa 
choses ,  propres  à  ramener  les  héitiliques  qui  ae» 
raWnt  dans  la  bonne  M ,  et  qui  réfléchiraient  sé- 

rieusemctit  sur  leur  si'puration  d'avec  l'ancienne 
église  des  chrclieus  ;  Histoire  universelle  du  monde 
êonterrain,  eontenont  <o  dssefi^pMM»  éet  phm  hemm 
antres  et  des  plus  rares  grottes,  voiUes ,  cm  orties  et 
spélonques  de  Us  terre.  11  n'y  a  jamais  eu  que  le  pro- 
spectus de  cet  ouvrage  qui  dit  tu  le  jour;  et  il  est 
devenu  rare.  L'auteur  en  aurait  fait  un  moiniiueiit 
de  folie  et  de  savoir.  Il  voulait  y  traiter  les  matières 
les  plus  «inguHèrss  et  de  la  ihçon  k  pins  rldienle. 
Entre  ses  mains  tout  se  métamorphosait  en  piottes. 
tiaffarel  possédait  presque  toutes  le»  langues  uorUis 
et  vivantes.  On  ne  peut  lui  rchiser  la  gloire  de  Vi- 
nidition ,  mais  il  aurait  pu  charger  un  peu  moins 
sa  mémoire ,  et  s'appliquer  davantage  à  redresser 
son  esprit ,  trop  porté  au  singuBer  «t  au  faiiarra. 

GAGI^  (Thomas).  Irlandais,  issu  d'une  famille  dis- 
tinguée, fut  envo>é  en  I6ti  en  l^iagne ,  pour  étu- 
dier ohez  les  jésuites.  11  était  au  monastère  de  Xé- 
rez,  en  Andtûousie ,  lorsqu'il  fut  envoyé  en  1625 
raissionnaljie  en  Amérique.  11  acquit  de  grandes  ri- 
chesses dans  ses  missions ,  apostasia  et  se  réfugia  en 
AngleteiTe.il  publia  en  lG.ïl  ,  en  anglais,  une  Re- 
latUm  curieuse  </«  Indes  Ocddentalet ,  que  Colbert 
m  traduire  on  français.  Cette  version ,  publiée  eu 
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-1676,  2  vol.  in-4$,  e^t  autant  de  succès  à  Paris, 
nalgré  pliùieurs  retraochcmenls ,  que  rorigiual  en 
avait  eu  à  Londres.  Gage  était  le  premier  étranger 
qui  eût  parlé  ayec  quelque  étendue  d'un  pays  dunt 
les  CspagooJftdéfeodeul  rentj-ée  à  toutes  les  nations. 
Voilà  ce  qili  donna  du  cours  à  ce  Voyage,  qui  d'ail- 
kuno'a  pas  un  grand  mérite,  l/anw-tatioi)  de  l'au- 
teur à  déî)iter  <ki  petits  conter  !>ur  les  iiiuiiieï ,  sci> 
aBdèns  confrères  ;  ses  mauvaises  plaisanteries  sur 
l0a  céréniooies  ecclésiastiques;  la  haiue  qu'il  fuit 
ptraUre  contre  les  Espagnols,  ses  bienlaiteui s ,  les 
imitililés  dans  le  style  et  dans  les  fiûU,  tout  cela  a 
indispoiié  les  amis  du  la  vi'-i  ilé  et  les  gens  du  goût 
contre  l'auteui  et  contre  le  livre,  dont  la  vcrMOO 
française  est  d'ailleurs  fort  mal  écrite.  On  l'attribue 
4  Itaillel.  ïii.  <;  iL'i- njuurul  en  105')  à  la  Jau)ak|ue. 

GAGES  (Jeaii-lkjuaseuture  Dimom,  coiulc  Uc),  uc 
le  27  décemlm  1682  à  Mous  en  Hainaut, embrassa 
le  parti  des  armes,  s'attacha  à  la  cause  de  Philippe  V, 
et  entra  dans  le  régiment  des  gardes  walluues.  Sa 
Imioure  el  son  intelliguncu  lui  méritèrent  un  avan- 

Bf"'  rapide,  et  il  servit  t>ii  qualité  de  lieutcnant- 
gAiëral  dans  lexpc^tlion  de  l'ile  du  Miuonjue ,  en 
1740,  sous  les  ordres  du  comte  de  Glimet.  Vers  b 
On  de  septembre  ilii,  ayant  pris  le  ctiriiiiiande- 
mcut  de  l'année  espagnole,  lorle  de  lâ,UUU  liura- 
mes ,  il  s'avança  vers  la  L.oin]Mudîe,  et  à  la  journée 
de  tiunpo-Santo,  il  enleva  aux  Autrichiens,  quoi- 
que bien  supérieurs  en  nombre ,  4  pièces  de  caouu, 
pluaieon  dnpetitt  el  étndards,  180  oharibls  de 
blé,  et  fit  400  prisontiiei-s.  Cette  campagne  de  17lô 
et  ceUa  de  1144  lui  lii-ent  le  plus  grand  lioaueur. 
Qaokfuaharadé  par  des  foroes  supérieures,  Q  sut  te 
maintenir  dans  ses  positions  ,  et  loi-squ'il  eut  reçu 
des  renforts,  pretiant  à  son  tour  l'oflèusive,  il 
•*MBpara  de  Neoéra,  Lodl  «  Aleiandrie,  etc.,  et  ftirea 
le  prince  de  Liditenstein ,  commandant  de  l'armée 
autricbieiuife ,  à  se  replier  derrièit:  la  Seocbia,  après 
s*élre  emparé  de  Milan  le  19  décembre  1745.  L*in- 
ftnl  don  Philippe,  (]ui  avait  pris  le  corninande- 
mant  en  chef  de  l'aiinée ,  ayant  repassé  le  Pù ,  de 
Gages  perdit  le  fruit  de  la  Tlctoire;  mais  il  ne  mon- 
li'a  jamais  autant  d'habileté  que  dans  la  savante  re- 
traite qu'il  exécuta  après  la  perte  de  la  bataille  de 
Campo-Freddo,  «l  surtout  k  la  journée  du  10  août, 
après  le  passage  du  Tidon,  où  il  vepous.si  le  mar- 
quis de  Qotla  avec  perte  de  ^JifMi  hoBUues.  11  avait 
reçu  de  Philippe  V  le  eolHer  de  la  Toison-d'Or. 
Après  la  mort  de  ee  prince  en  l'M'f,  le  comte  de 
Gages  remit  le  couiinaudewenl  de  l'année  au  nar- 
qub  de  las  Minas,  et  mint  à  Madrid ,  le  roi  Fet- 
diiiand  lui  conféra  les  conmianderies  de  Vitloria  et 
de  Puzu«ilo,  la  premièce,  de  l'ordre  de  Saint-Jac- 
ques, la  seconde,  de  celui  de  Calatrava.  En  1748 , 
on  lui  offrit  encore  le  commandement  des  armc'es 
espagnoles  en  Italie,  mais  son  grand  âge  et  ses  in- 
finnités  le  forcèrent  à  refuser.  Nommé  alors  gou- 
verneur et  capitaine  général  de  la  Navarre,  il  s'oc- 
cu|Mi  du  bien  de  la  province,  et  ût  tracer  les  belles 
routes  qui  la  traversent.  Le  comte  de  Gages  mourut 
à  Pam|)elune  le  31  janvier  illiô.Le  roi  Charles  lll 
lui  lit  élever  en  17ti8,  dans  l'église  dus  capucinn  de 
céUê  riUe.un  superbe  monument  pour  lequel  il 
coiiipaaftIuHniIns  iim  4piti|die» 
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*  GAGëUN  (François-bidore),  missionnaire,  ué 
le  5  ïnai  1799,  à  Montperreux  (  Doubs),  de  parents 
peu  riches ,  se  lit  remarquer  dès  son  bas  âge  par 
une  piété  vive  et  soutenue.  Ayant  perdu  de  bonne 
heure  sou  père ,  il  en  trouva  un  second  dans  son 
curé,  M.  Lombard,  pour  qui  il  conserva  toujours 
une  reconnaissance  et  une  alTection  profondes.  11 
apprit  de  ce  vénérable  ecclésiastique  les  premiers 
éléments  de  la  langue  latine ,  et  envoyé  au  collège 
de  l'ontarlier,  où  le  jeune  élève  se  signala  par  ses 
succès.  Plus  laid  il  eulra  au  petit  séminaire  de 
Nozeroi,  où  il  tit  sa  rhétorique;  puis,  le  i"  no- 
vembre 1817,  au  séminaire  de  Ik'sançon ,  db  il 
étudia  la  Uiéolugie.  Admis,  en  181U,  au  séminaire 
des  missions  étrangères  à  Paris,  il  y  reçut  les 
ordres  mineurs  et  le  sou.s-ihaconat.  Les  lignes  sui- 
vantes qu'il  adressait,  le  IC  octobre  à  son 
bienfaiteur,  feront  connaître  les  sentiments  dont  il 
était  aniiML-  au  moment  de  son  défiart.  «  C'est  niain- 
»  lenaul,  mieux  que  jamais,  que  je  cuiuprends  les 
»  avantages  de  Téducalion  pauvre  et  méprisée  que 
»  j'ai  reçue.  Je  ne  Lliari;.'erais  jKis les  haillons  dont  je 
»  fus  couvert ,  la  uourrilurc  grossière  dont  je  lus 
it  nourri ,  contre  la  somptuosité  et  la  magnificence 
M  des  plus  grands  monarques;  toutes  les  vaines 
»  prétenliuub  du  siècle  me  semblent  venir  s'ca- 
v  gloutir  dans  le  goufflv  sans  fond  de  l'éternité.  — 
n  Puissé-je  faire  connaître  et  adorer  Jésus-Christ 
w  dans  tous  les  pajs  du  monde ,  aûn  qu'eu  lui  et 
»  par  lui  gloire  aoit  à  jamais  rendue  à  la  Très- 
»  Sainte  Trinité,  dans  les  siècles  des  siècles!  —  Je 
»  laisse  des  pareut»  dans  la  misère  et  la  désola- 
»  tion...  il  n*y  a  qius  vous  qui  puissiez  les  con- 
»  scier  et  les  aider  de  vos  bons  conseils..,.  »  Au 
mois  de  décembre,  il  (tarlit  de  Bordeaux  avec  il.  la- 
bert,  du  diocèse  de  Lyon,  depuis  vicaire  aposto- 
lique de  la  Coeliiiu  liine  et  l'm'«iuo  d'Is.TnroiMiiis ,  et 
^.  Ohvier,  du  diocèse  de  Rennes,  mort  eu  1827, 
évéque  coadjuteur  du  Totig-king  occidental.  Après 
mit'  lia\ersée  de  six  mois,  les  nnssionnaii es  uhor- 
dèi'tiut  au  port  de  Hué,  dans  la  Cochiuchùie* 
L'abbé  Gageiin  formé  par  le  pieux  évéque  de  Vé» 
ren,  Mgr.  Labartette,  s'appliqua  d'abord  à  l'étude 
de  la  langue  cochincbinoisc,  el  ne  larda  pa^s  à  se 
trouver  en  état  de  professer  au  collège  de  la  mission. 
Ordonné  prêtre  au  mois  de  septembre  1822,  avec 
dispeqw  d'âge,  il  fut  question  de  lui  pour  la  coadju- 
torerîe  de  la  Cochincfaine;  mais  dès  délais  furent  ap> 
portés  à  sa  nuininaliun,  et  son  martyre  prévint 
l'accomplissement  de  ce  dessein.  La  mission  perdit, 
en  189S,  outre  Tabbé  Thoroassiu  qui  en  était  le  su- 
périeur, l'évêque  de  Véren ,  el  -M.  Jarot,  pro-vicaire. 
Le  très-petit  nombre  de  prêtres  qui  restaient,  était 
loin  de  sufOre  aux  besoins.  Ce  (ut  pour  l'abbé  Ga- 
geiin un  motif  de  redoubler  de  zt  le  ;  et  il  montra 
l'exemple  d'uu  toucbaut  dévouement  pendant  la 
peste  qui  ravagea  cette  contrée.  Cependant  la  pei- 
siicution  élait  toujoni's  suspendue  sur  la  tète  des 
chrétiens,  et  la  seule  raisuu  qui  empêchait  jiinh- 
Mèuh  de  la  Cure  éclater,  c'est  qu'un  grand  nombre 
de  ses  SHjets  n'attendaient  qu'une  ocea^^ion  pour  se 
soulever.  Une  supplique  adressée  à  l'empereur,  au 
mois  d'auùt  182(>,  {mr  des  mandarins,  rendit  la 
penéputioo  plus  imnuiMote  queiamais,  OeiiK  mw- 
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sionnaîrcs,  MM  Tnhcrd  rt  Jnrcard,  dlâicnt  au  pou- 
voir du  monarque  qui  la  retenait  à  Hué,  mus 
ftréleite  de  leur  hire  tnlerpréler  des  lettres  et  des 
caries  géographiques,  et  Tabbë  Gagelin  pensait,  si  on 
en  voulait  à  leur  vie ,  à  se  réfugier  avec  ses  cou- 
Mies  au  Gimbodge,  où  ils  seraient  Men  accaeillis. 
Vers  le  milieu  de  l'année  iSil,  il  fut  arnMé  en 
même  temps  que  le  père  Odorico,  misi>iotmaire 
italien  de  la  propagande  et  religieux  franciscain  de 
l'étroite  observance.  Après  une  espèce  de  laptivili' 
assez  longue,  durant  laquelle,  quoique  coalinuci- 
lenNNft  surveillas,  ils  ne  manquèrent  ancune  ocei- 
sion  de  n^pandre  la  connaissaneo  dd  vrai  [)ioii ,  on 
leur  accorda  la  permission  de  retourner  dans  leurs 
missions  respectives.  Ils  durent  cette  grilce  à  la  mé- 
diation du  vice-roi  de  la  Basse-Cocliincliim  ,  qui 
étant  venu  à  Huè.dans  le  mois  de  décembre  1827, 
lit  au  monarque  de  fbrtes  représentations  à  leur 
sujet.  Tons  I<  s  deux  refusèrent  les  patentes  de  man- 
darins que  Miuh-Méuh  voulut  leur  donner,  avec  le 
litre  dMnferprètes.  Sur  la  fin  de  juin  1828,  l'abbé 
•îagoliti  se  rendit  par  mer,  avec  M.  Taberd,  à 
Touranne ,  d'où  ils  se  rembarquèrent  peu  de  jours 
après  sur  un  brick  portugais  ;  et  descendus  secrè- 
tement à  terre  dans  un  autre  port ,  ils  se  sépa- 
rèrent aiîn  de  poursuivre ,  chacun  de  son  côte,  leurs 
travaux  apostoliques.  1^  fatigues  et  les  privations 
de  toute  espèce  qu'il  eut  à  supporter  dans  un  voyage 
de  plus  de  550  lieues,  furent  adoucies  par  les  fruits 
de  grflce  dont  Dieu  faisait  suivre  la  semence  de  sa 
parole.  Ce  fut  en  18ô0  qu'il  apprit  la  mort  de  sa 
mèro  arrivée  en  1827,  et  sa  résipii  ilion  ,  dans  cette 
douloureuse  circonstance,  fut  adinitaLlc.  Le  2  juin 
de  cette  année  il  prit  part  à  la  n>daction  d'une 
lettre  adtossin' ,  par  le  vicaire  apostolique  de  la  Co- 
chiuchirie ,  a  tous  les  associés  de  la  l'ropugaliou  de 
la  foi  en  Franee.  Celte  lettre  était  destinée  à  les  re- 
mereier  du  secours  de  leurs  prières  et  de  leurs  au- 
mônes, et  à  exprimer  les  vifs  sentiiuents  de  gra- 
titude dont  les  néophytes  étaient  pénétrés  pour 
tous  ceux  qui  concourent  à  INtuvi-p  sainte  des 
missions.  Les  années  18.'Si  et  Ihô:^  fuient  mar- 
quées ,  pour  les  missionnaires ,  par  des  vexations 
presque  journalières  qui  n'aboutissaient  qu'à  re- 
doubler leur  zèle  et  leur  vigilance.  Endn ,  le  (>  jan- 
vier 1835,  un  édit  de  persécution  générale  fui 
rendu  contre  les  chrétiens  du  Totig-King  et  do  la 
Cochinchinc,  et  les  missionuaires,  réduits  à  se  ca- 
cher dans  les  cavernes  et  dans  les  forêts,  renouve- 
lèrent, chez  les  peuples  de  cette  contrée,  les  scènes 
de  piété  et  de  dévouement  que  les  prétj'es  de  Jésus- 
Christ  avtient  oflbri  pendant  la  rérolutien  française. 
I.'al)bi'  naf,'t!lin,  aprèsavoirpassé([uelqiic temps  dans 
divei-ses  retraites,  persuadé  qu'il  n'échappejait  pas 
aux  recherches,  et  ne  voulant  pas  compromettre 
les  chix'tiens  ijui  lui  dormaient  asile,  prit  le  parti 
d'aller  se  présenter  chez  le  juge  du  district,  espé- 
rant que  cette  démarche  le  mettrait  peut-être  à 
couvert  du  péril;  mais  le  mandarin ,  au  lieu  de  dé- 
clarer la  vérité,  voulut  se  faire  valoir  auprès  du 
gouverneur  de  la  province,  en  loi  disant  qu^il  avait 
fait  arrêter  le  missionnaire.  Deux  néophytes  qui 
accompagnaient  M.  Gagelin,  et  le  serviteur  qui 
portait  son  bagage ,  ftuwntaimittt  mis  à  la  cangue, 


t  t  ses  effets  saisis.  On  le  fit  ensuite  partir  pour 
Uué,  ou  il  aniva  le  15  août.  On  ne  lui  avait 
pas  mis  d'abord  la  eengue  sur  les  épaules  ;  mais 

SCS  élèves,  s'étant  évadés  en  chemin,  on  lui  en 
mit  alors  une,  à  la  vérité  asses  légère, dont  il  resta 
chargé  jusqu'au  jour  de  sa  mort.  Parvenu  dnir 
cette  capitale,  il  fut  jeté  dans  ime  prison  trè»- 
obscureoù,  durant  la  nuit,  ou  lui  mettait  les  cepa 
aux  pieds.  Il  y  reçut  d*abord  de  fréquentes  visiles 
de  M.  Jaecard  et  du  ptTc  (  tdnrico  -.  mais  ces  visites 
durent  bientôt  cesser,  tue  lettre  du  premier  lui 
ayant  a|ipris  cpie  sa  sentence  de  mort  avait  été  pro* 
noncée,  l'abbé  Gagelin  lui  n'-pondit  le  mêmejovr; 
«  La  nouvelle  que  vous  m'annonces  que  Je  suis  inti- 
»  vocablement  condamné  à  moH ,  me  pénètre  de  joie 
»  jusqu'au  fond  du  cœur.  Non ,  je  ne  crains  pas  de 
»  l'assurer ,  jamais  nouvelle  nu  me  ût  tant  de 
»  plaisir  ;  les  mandarins  n*en  auront  jamais  un  pa- 
»  reil  :  Lœtatus  mtm  m  hiii  quœ  dicta  sunt  mihi  :  m 
n  domum  Domini  ibimus.  La  grâce  du  martyre  dont 
n  je  suis  bien  indigne ,  a  été ,  dès  ma  plus  tendre 
»  enfance,  l'objet  de  mes  viniv  les  plus  ardents. 
»  Je  l'ai  spécialement  demandée  toutes  les  Ibis  que 
»  J'élevais  le  précieux  sang  au  saint  sacrifloe  de  ht 
»  messe.  l>ans  peu  je  vais  donc  paraître  devant  mon 
w  juge,  pour  lui  rendre  compte  de  mesofienses,  du 
»  bien  que  j'ai  omis  de  Aiire ,  et  même  de  celui 
»  que  j'ai  fait.  Si  je  suis  elTrajé  par  la  rigueur  de 
»  sa  justice ,  d'un  autre  côté  ses  miséricordes  me 
»  rassurent  ;  l'espérance  de  la  résurrection  glorieuse 
B  et  It  bienheureuse  éternité  me  consolent  de  tous 
»  mes  travaux ,  de  toutes  les  peines  et  les  humilia- 
»  lions  que  j'ai  souffertes.  Je  pai-doune  de  bon  cœur 
«  à  ceux  qui  m'ont  offensé ,  et  je  demande  pardon  à 
»  tous  ceux  que  j'ai  scandalisés.  Je  vous  prie  d'écrire 
»  à  monseigneur  notre  vicaire  apostolique ,  que  je 
»  respecte  et  aime  bien  sincèrement ,  ainsi  qu'à 
1'  messieurs  nos  autres  confri'res,  que  je  poi  te  tous 
»  dans  mon  cœur.  Je  me  recommande  à  leurs 
»  prières,  ainsi  qu'à  celles  des  prêtres  du  pays,  des 
»  reliçrieii<es  et  de  toutes  les  bonnes  âmes.  Je  vous 
»  prie  d'écrire  aussi  en  mou  nom  à  messieurs  les 
»  directeurs  du  séminaire  des  missions  étrangères , 
D  à  monsieur  Lombard,  missionnaire  à  Besançon, 
»  mon  cher  père  en  Jésus-Christ ,  et  deux  mots  à 
»  mes  parents.  Je  n*ai  plus  que  deux  sœurs,  un 
V  oncle  et  une  tante  :  je  ne  les  oublierai  pas  dans 
w  le  ciel  où  nous  nous  re verrons  tous,  je  l'espère. 
»  l'ai  des  effirts  an  Ph«-Yeo,  au  Qnin-lloa  et  au 
»  Quang-Ngai.  Je  laisse  le  tout  à  la  disposition  des 
»  admiuislrateurs  de  la  t;iission  ;  je  quitte  ce  monde 
»  oïl  je  n*a  rien  à  regivtter.  La  vue  de  mon  bon 
»  Jésus  crucifié  me  con  oie  de  tOUt  ce  que  la  mort 
p  peut  avoir  d'amertume  ;  toute  mon  ambition  est 
»  de  sortir  promptement  de  ce  corps  de  péché  pour 
Il  iMie  ii'iuji  à  Jésus-C!u*ist  dans  la  bienheureuse 
n  éternité.  Ci^'o  dùtotci  et  esse  cum  Chriato.  ia  n'ai 
»  plus  qu'une  consolation  à  désirer,  celle  de  vous 
«  rencontrer,  ainsi  qur  le  père  Odurico ,  pour  la 
»  dernière  fois.  »  Dans  une  autre  lettre  du  lende- 
main, 1S  octobre,  le  confesseur  priait  son  ami  de 
faire  connaître  sa  mort  h  l'association  de  la  Propa- 
gation de  la  foi ,  promettant  de  ne  pas  oublier  devant 
Sien  les  imaibnt  de  Foenvre.  tt  amail  désiié  qu'on 
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lui  procurât  la  visite  d'un  pri^tro  annamite ,  mais  il 
n'y  eut  pas  moyen  de  lui  ménager  celte  consolation  ; 
il  ne  vit  aneon  de  «88  confrères.  Le  n«  entre  sept  et 
huit  hcui-es  du  matin,  une  cinquantaine  de  soldats 
Tinrent  le  chercher  pour  le  conduire  au  lieu  du 
suppliée,  honi  de  la  ville.  Lorsqu'on  Ait  arrivé  an 
faubourg,  un  crieur,  qui  trriait  en  main  une 
planche  «ur  laquelle  était  écrite  la  condamnation , 
la  proclamait  an  brait  d*ane  cymbale ,  à  peu  près 
toii'^  le?  (  ont  pas.  Elle  était  conçue  en  t  es  loi  nios  : 
L'Européen  est  couptMe  daooir  prêché  et  répandu  la 
reUgien  dêMnu  d<m$  phaieun  pîartietd»  es  rofininM; 
«I  amséqumce  il  est  condamné  à  être  étranylé.  La 
foule ,  qui  grossissait  à  chaque  instant ,  admirait  le 
courage  du  martyr.  Lorsqu^on  se  ftet  arrètô  à  Pen- 
drnit  (K-  l'exi  cuiinn  ,  on  étendit  par  terre  une  nalle, 
sur  laquelle  on  le  ût  asseoir  les  jambes  étendues  ; 
puis  on  lui  attacha  les  bras  à  nn  pieu  derrière  le 
dos.  Ke  pri'tre  chrétien  se  prêtait  à  tout  avec  le  plus 
grand  sang-froid.  On  lui  passe  une  corde  autour  du 
cou ,  on  route  les  denx  bouts  de  la  corde  autour  de 
deux  pieux  solidement  plantés  anv  deux  côtés  pour 
rexik'ution.  Dix  oudouie  soldats,  cinq  ou  six  de 
chui]Mc  part,  tirent  la  corde  avec  force...  M.  Gap 
gclin  expire  sans  faire  le  plus  léger  mouvement  : 
après  quelques  nouveaux  elTorU  la  corde  se  rompt, 
et  le  corps  de  M.  Gagelin  s'incline  nn  peu  de 
côlé  :  on  renoue  la  corde  qui  demeure  lUtacbde 
aux  deux  pieux  par  les  deux  bouts,  et  des  sol- 
dats frappent  sur  cette  corde  ainsi  tendue  avec 
des  lévien  i  enfin  w  bvAle  Idgèrement  les  pieds 
du  martyr  pour  s*assurer  de  sa  mort.  Les  sol- 
dats chargés  de  la  garde  ayant  permis  à  un  des 
dlfeves  du  père  Odoriro,  <|iii  avait  suivi  M.  Gagelin 
jusqu'au  lieu  du  supplice,  d'enlever  le  corps,  le 
père  André .  après  l'avoir  revêtu  de  tous  les  orne- 
ments sacerdotaux,  comme  pour  célébrer  la  messe, 
l'enterra  dans  un  jardin  de  Phn  catn .  oii  on  le 
transporta  sur  un  bateau.  Mais  bientôt  le  (irince 
Jlinb-Ménh  mit  mandarins  et  soldait  à  sa  poursuite  ; 
on  arrêta  plusieurs  chrétiens  ;  ceux-ci  refusèrent 
d'indiquer  le  lieu  du  prëcicnx  dépôt  qui  fut  Micrète- 
ment  transféré,  dans  la  nuit  du  18  au  10,  dans  un 
cimetière  public  de  Phii-cam  ,  ofi  les  mandarins  le 
découvrirent  enOn.  Après  avoir  reconnu  les  restes 
de  M.  Gagdin,  Us  les  lataèrent  an  même  endroit , 
en  en  plaçant  la  surveillance  son-*  In  responsabilité 
des  habitants.  Un  monument  simple ,  conune  les 
vertus  du  prêtre  dont  il  rappelle  le  souvenir,  a  été 
élevé  à  Montperroux  ,  à  la  mémoire  de  M.  Gagelin  , 
au  moyen  d'une  souscription  des  ecclésiastiques  du 
département  du  Doid». 

GAGUARDl  (Panl),nd  à  Brcscia  m  169.'»,  fut 
chanoine  de  la  catliédralc  de  cette  ville.  Il  s'appli- 
qua avee  ardeur  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  pou- 
vait servir  à  l'histoire  de  sa  patrie.  Sou  érudition 
Je  rendit  célèbre  dans  toute  l'Italie.  Plusieurs  sa- 
vants le  citent  avec  éloge,  et  Fontanhii  dMralt  qu'il 

donn.lt  une  éflitinn  des  Memorie  Hresciane  d'Otlavio 
Rossi ,  le  croyant  plus  propre  que  personne  à  le 
Mre  avee  succès.  Paul  Gagliardl  mourut  à  Bresda 
en  1712.  Il  a  laissé  :  Oratio  pro  adventu  J.-F.  Bar- 
badià  ad  cyMcopolum  Brixima  Ec^iœ^  Venise , 
171$,  in-iS;  Fann  MMiia  aUVmMoo  slofe  4êCt- 


nomani  ed  a  i  loro  cm  fini ,  Padouc,  17îi ,  iii-8.  Cd 
ouvrage  a  été  réimprimé  dans  les  Memorie  islouco- 
eriMeAs  Morno  MaaAkotkito  dé  Cmmumi,  de  Sam- 
biK  o  ,  Ilrescia  ,  17^*0,  in-fol.  Les  Œuvres  de  saint 
l'hilastre  et  de  saint  Gaudence,  évéques  de  Brescia, 
au  IV  siède,  Brascia,  11S8,in-4.  Il  a  plaeéà  la  tête 
de  l'édition  la  Vie  des  deux  saints  évêqnes ,  et  une 
Réfutation,  bile  avec  autant  de  force  que  de  saga- 
cité, de  la  critique  trop  sévère  que  Dopin  avait  btte 

lie  leurs  l'crils  ;  Sanrii  Caudentii  si^rmonrs  ,  cum 
opusculis  Hamperti  et  Adeimanm  Brixiœ  eptacoporunit 
avec  des  noies,  Padoue,  1110,  in-4;  des  N9lt$  rem- 
plies d'érudition  sur  la  liste  des  évAqncs  de  Bresi  la  , 
publiée  dans  ï'italia  $acra  d'Lgbelli.  Ces  noies  ont 
été  inséries  à  la  suite  de  la  liste  dans  la  deoaième 
édition  de  rouvragc. 

*  GAGLIARDO  ou  GAGLIAHDI  (  Achille) ,  jésuite, 
né  i  Padoue  en  1S37,  professa  dès  fige  de  tS  ans 
la  philosophie  à  Rome,  puis  la  théologie  à  Pa- 
doue et  à  .Milan ,  Ait  successivement  recteur  des 
collèges  de  Turin,  de  Milan,  de  Venise  et  de 
Bi-escia,  cl  mourut  à  Moii  ne  en  I6()7.  Il  a  pu- 
blié :  nn  Catéchitmt  italien.  Milan,  in- 4; 
de  Kêdfdina  hominù  Mtriôri*  ;  CompenOim  «krùh 
UêKêê  fterffcliotiis ,  continents  jtraxim  unientii  ani- 
mam  cum  Iko,  traduit  en  latin  à  Vienne,  1633;  des 
Commentaire»  mr  le»  éerits  deeaÙÊt  ignaee;  EaapK' 
calimiefnutihit  lu  MKieié  de  Jéeut;  de$  Médi" 
tafioM  pour  tout  lei  états  ;  DifféreHttÊ  wtanièm  ée 
méditer  en  récitant  le  nmire. 

*  GAGLIUFH  (Panstin),  célèbre  improvisateur 
italien,  né  a  Raguse  vers  1780,  vint  à  Rome  dès  sa 
plus  tendre  enfance,  et  y  reçut  une  éducation  dis- 
tinguée. Kienlùl  il  se  rendit  à  Paris  où  sa  prodi- 
gieuse facilité  fi(Tt  it  un  spectacle  vraiment  curieux. 
Il  traduisait  en  cMcUciits  vei-s  latins  les  longues 
improvisations  en  stances  de  huit  vers  du  poète 
ilalii'ii  Oiatnii  (jni  brillait  alors  dans  celte  capitale. 
Ga^liulii  vécut  loti|;tetn|ts  à  Paris,  puis  à  Gènes, 
où  il  publia  ses  Poésies  tatiM»  considén^es  par  le» 
értidits,  comme  les  plus  pures  et  les  plus  har- 
monieuses qui  mienl  sorties  de  la  plume  d'un 
italien  depuis  le  règne  de  l.éon  X.  Gaglluffi  moumt 
à  Novi  a»i  mois  de  février  1854. 

*  GAGNA  (Gas|>ard) .jésuite  italien, né  en  1686, 
mort  en  17S5,  à  Turin,  directeur  du  collège,  a 
publié  :  Lrttrre  d'FmiPvio  rtjHilugiita  ad  un  rnl- 
lega  del  /'.  Dan.  Concina  »uUe  dissertaziutU  délia 
sferfo  M  probabHUm' »  dal  rigaritmù  «M  podr» 
suddeto ,  cm  un  eaggio  di  an-ertimenti  sopra  l'o- 
péra medesimneeanfutazioni,  Venise,  1745, 3  vol. 
iii-4. 

G.\nMKn  (Jean^  né  h  Paris,  vers  l'an  1^70, 
d'abord  catlioliquc,  munira  dans  la  suite  du  pen- 
chant pour  les  nouvelles  erreurs.  Afin  de  les  pro- 
fesser pins  liliri  rnont ,  il  se  retira  en  AngleteiTe, 
où  il  acheva  ses  éludes  à  Cambridge  et  à  (ixlbrd.  Il 
s'appliqua  partkulièrement  i  l'étude  des  langues 
orientales,  de\int  professeur  'l'aralic  à  (hford,  et 
y  mourut  le  i  mars  1740.  11  illustra  la  lépublique 
des  lettres  par  plusieurs  ouvrages  pleins  de  remai^ 
ques  savanlc-,  ,u'idnipa).'nées  d'une  critique  judi- 
cieuse et  éclairée.  Les  plus  connus  sont  :  Vie  de 
MAom^t  traduite  et  «onqrilée  du  Ciono,  des  ti»* 
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ditions  authentiques  de  la  Sonna ,  et  des  ineiUeun 
autcura  arabes,  Aui&lerdaiu,  1752,  2  vol.  in-tS, 
vMmpr.  «n  i7i8,  en  3  vol.  iu-13,  dans  la  même 
ville;  mais  celle  réimpression  est  iMiu  estimée.  Ou 
y  voit  une  pvlic  liet  iiupciliutiiKe;»  t^ue  lu  pru- 
pkète  waguémà  dmaait  pour  des  inspiiuliom»  di- 
yines.  Cet  ouvrage  est  très- propre  h  nTuler  Tnpo- 
logie  que  de  prétendis  pliiluso^iiua  ont  vuutu  (dWù 
de  Ml  imposteur,  l'ne  traductiun  latine  de  la  Géo- 
graphie (i'Ahoul-Féda,  Londres,  IT.là,  avec  l'arabe 
à  côté,  in-fol.,  et  avee  les  petits  géographes  ,  ITti, 
in-8  :  une  autre,  aussi  latine,  du  livre  hâNnew 
de  Joseph  Ben-Gorion,  Oxford,  I7(M;,  iii-4,  avec 
des  notes  très -savantes;  Viiuiiciœ  htrcherianœ , 
Oxford ,  1718.  in-foL;  L'égli$e  rornaiM  convaincue 
d'idomri»  H  d'onU-chnOimiimm,  k  H«|e,  iK», 
in-8. 

GAGUIN  (  Robert  ) ,  20"  ministre  général  de  Tordre 
de  la  rédemption  des  captifs,  né  à  Collines,  petit 
boui^  du  diocèse  d'Arriis,  lùtué  sur  la  L^^s  aux 
coQflm  de  rAHeb,  d'ine  hinilW  mwi  ebacure,  se 
Qt  religieux ,  et  entra  dans  un  couvent  des  Mat- 
hurins ,  à  Provins  eu  Gbaropagtie.  Ou  lui  tiouva 
dee  dlipotMioiii  qui  engagèreat  Me  nipërieurs  à 
l'envoyer  à  Paris.  M  fit  ses  études  dans  Tuniversité, 
et  \  prit  le  bonnet  de  docteur.  Son  mérite  te  Mi 
parvenir  eu  gMnIet  de  «ni  ordre.  Use  grande 
connaissance  des  liommcs  et  nnc  prudence  con- 
sommée  lui  acquirent  uue  estime  universelle.  11 
passait  pour  rhomme  de  «m  tièole  qui  dcrivatt  le 
mieux  en  latin .  jugement  qui  a  éprouvé  des  con- 
iradictions.  il  fiit  employé  par  les  ivis  Ùiarl^  Vlli 
«I  haaià  IH,  dam  plutieiu*  ndgociatiom  anaii 
importantes  ({irépincuses,  en  Italie,  en  Allemagne, 
en  Angleterre.  Cet  voyages  altéièrenl  sa  santé ,  et 
intarronipii-ent  «es  dtudcs.  Au  reteur  d'âne  de  ses 
ambassades,  il  iievint  avec  la  goutte,  et  ne  put 
ektenir  du  roi  un  seul  regard  pour  le  dédomma^ 
de  ses  nuN»  et  de  ses  peines.  «  Voilà ,  dit-il,  eomme 
*  la  cour  récompense  !  »  il  mourut  à  Paris  en  1^1, 
avec  la  réputatioa  d'un  homme  sincère  «1  recon- 
naissant, il  n^ahandoonait  pas  ses  amis  dans  la 
disgrâce.  11  parait,  pai  ses  lettres,  qu'il  éluit  un 
peu  inquiet  t  ot  qu'il  redoutait  beaucoup  la  mort. 
Non  avons  de  lui  plnsiemv  ouvrages  en  vers  et  en 
prose.  1.CS  principaux  sont  :  une  Histoire  de  France 
en  latin ,  depuis  Pharamond  jmquà  l'fumée  1499 , 
fai-M.,  Lyon,  15i4,  traduite  en  manvais  français 
en  iril  i,  par  Iiesi-ey.  Les  auteurs  des  ditTérejites 
Histoires  de  France  se  sont  servis  de  celle  de  Gaguiu, 
non  pas  pour  les  premiers  temps  de  la  monarcbie , 
que  l'historien  ai  hai^'cs  du  coules  rabuleux,  niais 
pour  les  événements  dont  il  avait  été  téinoin* 
Ckrmiqtm  H  Mtlafret  faitu  et  «ompoite  par  ï'oin- 
chevéque  Turpin ,  traduites  du  latin  en  français , 
par  ordre  de  Chaites  YIU,  l£i27,  en  lettres  gothi- 
ques, in-4,  on  Lfon,  1888,  in-8;  des  èpUret 
curieuses,  des  haranyues  et  des  poésies  en  latin, 
i498 ,  in-4  ;  une  Histoire  romaine,  en  3  vol.  in-fol. 
en  gothique ,  i-ecberchée  par  les  biUiomanes ,  etc.; 
un  poème  latin  mit  ta  Conception  immaculée  de  la 
Vierge,  imprimé  à  Paris  en  1497  :  il  y  a  des  épisodes 
et  des  exprassions  peu  convenables,  mais  qu'il  ne 
Amt  oas  liiaer  aanandant  sur  nos  Iddee.  ni  snr  la 


Iftusse  délkatesse  de  noire  langue,  qui,  comme 
1  ou  aait,  est  en  raiMU  directe  de  la  corruption  des 
moeui*». 

'  GAir.HIHS  (  Jean  ) ,  né  à  ('ondom  en  1Gi7 ,  prêti-e 
de  rOiulou  e  ,  tiiéalo|;ai  du  Su»i>!ion»  et  membre  de 
l'académie  de  cetia  viHe ,  troubla  son  repus  par 
son  attachement  aux  opinion.'^  de  Jansénius  ;  il  fut 
oblii^  par  sou  évèque  Languct ,  de  se  démettre  de 
sa  théologale ,  et  vint  se  iixer  à  Paris ,  où  il  mourut 
dans  la  maison  des  Pèies  de  l'Oratoire,  rue  Sainl- 
Honui-é ,  en  17Ô1 ,  à  Hô  ans  et  demi.  L'abbé  de 
Lavarde  a  publié  le  recueil  de  saa  CSuvres  en  1739, 
in-12.  On  y  trouve  10  discours  académiques  atissl 
élisants  que  judicieux  ,  et  des  Maximes  iur  le  m*- 
Histère  de  la  chaire.  Cet  ouvnge  (  attribué  d*alMMd 
à  Uassillon  qui  le  désavoua)  est  estimé,  tant  pour 
la  sohdité  des  préceptes  ,  que  pour  les  agréments 
du  style. 

GAIGNEY  ou  GANAY  (Jean de).  Gagnons,  doc- 
teur de  Sorboime ,  né  à  Paris ,  moi-t  eu  i;>49 ,  fut 
ciMincdiar  de  l*univeraitd  et  premier  amndnier  du 

i*oi  François  1".  On  a  de  lui  de  savants  Cmnnietlr' 
taires  sur  le  nouveau  Testmnent ,  uù  le  sens  littéral 
eit  ddveloppé  avec  beaneonp  de  justesse.  On  les 
trouve  dans  Ift  MliB  wtagta  du  VÎn  da  La  llaia, 

5  vol.  iit-iol« 
*  6AIL  (lean-B^itjsIe),  laborieux  hetUoiate,  né 

en  175G  à  Paris  .  fut  d'abord  répétiteur  au  collège 
d'Uarcourl  où,  selon  l'usage  du  lemp^,  il  portait 
le  petit  eellel,  ee  qui  lui  valut  le  titre  ifaAW.  qwi. 
qu'il  ne  soit  jamais  entré  dans  les  ordres.  Il  s'était 
Jkit  «onnaitre  par  des  traductions  et  des  éditions 
d*aaieurs  grecs,  Iwvque  la  proscripUon  de  Van- 
villiers  le  Qt  nommer,  en  I7a!2,  profcsi^jur  au  col- 
lège de  France.  11  n'aocepta  cette  place  qu'en  dé» 
darant  qu^il  ne  la  recevait  que  comme  un  dépdt 
et  qu'il  était  {irèt  à  la  rendre  au  savant  exilé.  îoi-> 
dépcndauunent  de  oe  cours,  il  eu  (usait  encose 
un'éldroentaire,  et  11  contribua  beaucoup  i  fttire 
revivre  l'étude  du  grec  à  l'épo^iue  où  tous  les 
moyens  d'instruction  avaient  été  anéantis.  Uutn» 
un  grand  nombre  d'édit.  de  petits  -ouvrages  grecs 
qu'il  accompagnait  de  notes  utiles,  il  publia  uue 
granuaoire  grecque  supérieure  à  toute»  celles  dont 
on  se  servait  dans  les  écoles.  11  tut  encouragé  par  le 
gouvernement  à  donner  une  édition  de  Xénophon , 
avec  une  traduction  Cranç.  en  10  vol.  in-4  :  et  pu- 
blia à  ses  lirais  celle  de  Thucydide  en  6  vol.  in^.  Ses 
traductions  d'Anacréon  et  de  Théocrite,  ses  textes 
de  Théocrite  et  d'Hérodote  ,  ses  travaux  sur  la  géo- 
graphie de  cet  bislorien ,  ses  éditions  de  Musée,  de 
Lucien,  des  fabulistes,  son  Philologue,  dont  il 
publia  successivement  ti  vol ,  indiquent  asses  quels 
furent  sa  constance  et  son  zèle.  Gail  est  mort  à 
Paris  au  mois  de  février  1829,  à  75  ans.  11  était 
membre  de  l'institut,  et  à  la  mort  de  Lapoile- 
Dutheil,  il  lui  succéda  dans  la  place  de  conser- 
vateur des  manuscrits  grecs  et  latins  de  la  Ubtta- 
thèque  royale.  On  citera  de  lui  :  Grammaire  grec- 
que,  9'  édition ,  Paris  ,1818,  in-8.  Supplément  à  la 
gwnmaire  grecque.,  ou  Idiotistim  de  la  ktngut 
grecque  suivis  d'obaer valions  ndrrssf-es:  à  M.  !hr- 
mqtm,  1812,  in-8.  Gail  relève  dan»  ce  suppiémeut 
lea  oonlia-ianB.  las  saldoïiniBB  ut  les  bariiariamas 
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^  'firainiillcnt  dans  tin  otmage  antérieurrmoTit 
paMié  80aa  le  fliéim  titre.  AMgé  de  ia  gram- 
maire  §mqm ,  1%ria,  4MS,  in-4t,  réimprimé 
en  1HH,  18Î0,  i^.  Nouveau  Choix  de  fahhs 
(tE90pe,>éàH.  Paris,  mi,  1822,  in.12.  Cours 
éi  Imgt»  (pwgiMv  Pute,  1197 ,  9  vol.  in-8  ;  TVailé 
(ff  la  chatse  de  Xi^nophon,  traduit  en  français ,  1801  ; 
Béctamation  contre  la  décision  du^ry,  etotaervaUons 
«ur  topmion  ««  tMHii  d$  tof  «elfo  I»  fropoM  dé 
décerner  un  prix  à  M.Coray,  à  rpxclikiion  de  la  Chaise 
de  Xénoplioa,  du  Thucjdide  grec ,  latin-ixançaid ,  et 
ém  <M»wrvmtUMMlitMnlna  aur  TMwrHe  et  Viigile , 
Paris ,  1810,  in-4  ;  Upponsp  à  ta  rriliqrw  de  xa  tra- 
duclion  du  Traité  de  ia  chasse  de  Xénopbou ,  par  E. 
CIftTier,  Paria,  in-4»;  Géographi»  d*iHredoto, 
Pai  is ,  imp.  royale,  2  vol.  in  8,  et  Atlas,  iii-i; 
Âepo$  tt  diUmements  après  cinquants  années  de  tra- 
mm.  Parla,  tn-i.  Cet  opuscule,  qui  eooliant 
pltNieur^  circonstances  de  la  vie  de  l'anteur,  est 
écrit  avec  tuodération,  quoique  sous  1  intluence 
4*uii  méconleniemeNt  Men  eiouaaMe  après  la  perie 

d'un  procès.  Rechfrchr<:  .sur  les  Pharaons  dr  ri-!,pii>tc, 
Us  temples  grecs,  et  le  nionumeiU  d'Osi/madians, 
ééerit  par  Diodore ,  mm  emmm  da»  opMonr  dé  df- 
frrs  sarants ,  jMir  servir  de  suite  q  la  Descript.  de 
l'Egypte,  l*ahs,  1833,  ia-8  avec  pl.  Outre  ces  ou- 
Traget  dont  on  awidt  pu  fttelhnient  malaenoore  plus 
inn(ileniLf)t  alloiifjf  i  la  lislo,  (Jail  a  foiinii  des  ar- 
lte<M  au  Mercure ,  et  des  mémoires  aux  â*  etti*  vol. 
dn  HnmH  dé  femièmU  éks  hueriptiama, 

G  AIL  (Sophie,  née  GAant) ,  femme  du  précédent, 
née  à  Meluu  eu  1776,  montita  du  beuue  heure 
d*lMRn«asea  dlspoaittena  pour  les  «rta  et  siirtont 
pour  la  musique  :  dès  1790  elle  publia  dans  dos 
^Ntrnaux  de  musique  différenta  morceaux  qui  fu- 
rent  aecueillis  avee  fcvenr.  -En  41M  die  épousa 
Gail  alors  professeur  au  collège  de  France  ;  mais 
une  fâcheuse  incompatibilité  d'humeur  troubla 
eelle  union  qu'une  séparation  Tolonlain  rani- 
pit  au  bout  de  quelques  années  :  Madame  Gail,  dc- 
veaue  libre ,  voyagea  dai»  le  midi  de  la  France, 
yMlÊL  rSspagne ,  et  reproduisit  dans  ses  oonposl- 
tions  plusieurs  inspirations  empruntée)»  à  la  mu- 
sique de  ce  pays.  A  son  retour  elle  songea  à  tra- 
i«lter  pourle  théâtre.  Bile  s*était  déjà  essayée ,  en 
1797 ,  dans  le  genre  dramatique  par  la  partition 
d'un  opéi-a  qui  mérita  les  auffirages  de  Méhul ,  nmis 
qui  n'avait  été  joué  que  snr  un  théâtre  de  société. 
Son  début  fut  un  chef-d'œuvre  :  les  Deux  Jaloux 
qu'elle  donna  en  181 5  au  théâtre  Fejdeau.  Quelque 
temps  apH»,  elle  Ot  représenter  de  Launay 
à  Um  Bastille,  dont  la-musiquc  lui  lit  plus  d'hon- 
neur que  la  pièce  n'en  fit  au  poète.  Son  dernier 
opéra,  la  Sérénade,  ne  fil  qu'augmenter  sa  répula- 
Man.  Elle  en  préparait  un  autre  lorsqu'une  maladie 
atgnêe  de  poitrine  vint  l'enlever  aux  arts  le  2i  juil- 
let 1817.  Mad.  Gail  a  publie  trois  Recueils  de  noc~ 
•Iwwe.  at  us  gaand  nombtn  de  famaMssqni  pour- 
raient ser>-ir  do  modèles* 

GAILL  (André  j,  habile  jurisconsulte  ,  né  à  Co- 
logne l'an  l{i26,  fut  conseiller  de  la  chambue  im- 
périale à  Spire  ,  (le  1.1  part  de  l'électeur  de  Trèves  , 
iean  de  Leyen.  Maximilien  il  cl  Rodolphe  il  i'bono- 
lèraot  de  plnsienn  ooiiinMaii  InmayfiHii  flan 
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habileté  dans  la  jurisprudence  Ta  fàit  nommer  le 
Papinien  de  CAllëmagne  :  au  savoir ,  il  joignait  un 
grand  iMa  pour  la  conservation  de  la  M  de  ses 

pères.  M  mourut,  selon  la  plus  commime  opinion  , 
à  Cologive,  le  11  décembre  1;>«7.  Nous  avons  de  lui  : 
Frocte'oarwni  observationum  libri  duo,  Amsterdam, 
1G6^  ,  iti-i.  ("est  lu  meilleure  édition;  il  y  e'i  ;i 
d'autres  qui  sont  enrichies  de  remarques  p&r  Beru- 
liardtfifuaen,  Bsnrari  gahalelus ,  at  Chat lea  Olhon 

Tyllius;  Decisiones  Camerœ  imperiah'x .  avec  Meisncr, 
Francfort ,  1(M)3,  5  vol.  in-ful.;  Movum  opus  C'onei- 
MoruM,  Prineiirt  «  i9»y  IQ-M.;  une  édition,  afoc 

des  additions .  â^Hadriaui  Cihnanni  xuppHcationet 
prûoessuum  Caméra  tmjperialis ,  Francfort,  IGOl , 
f  Kri.  In  ftiMo. 

GAM.LAHD  Ï)K  LONJl'MFAl'  (Jean)  ,  né  à  Ait  le 
22  mai  lt>54,  d'une  ancienne  maison  de  Provence, 
érêque  d*Apt  depuis  tSTS  jusqu'en  46M ,  année  de 
sa  mort,  forma  le  preniiii  le  projet  d'un  grand 
J>iatiennaiTe  historique  universel,  ei  eu  confia  l'exé- 
eutiou  à  Moréri  son  annadnier.  H  êt  Ihire ,  pour  k 
construction  de  cet  ('dinee  ,  depuis  si  atitrmenté,  des 
recherches  dans  tous  k»  pays ,  et  suilout  dans  la 
blUialhèquedu  Vatican.  Horéridëdia  àson  Mécène 
la  première  édition  de  son  dictionnaire ,  entrepris 
eu  Provence,  et  publié  à  Lyon  en  1674. 11  lui  donne 
des  élagas  magnifiques  ;  l*éiéqne  d'Apt  las  méritait 
pai-  son  aaMMir  éclairé  pour  ka  arts ,  at  par  ms 
vertus. 

6AIULARD  (  Honoré  ) ,  jésuite ,  né  à  Ah  en  1641, 

mort  à  Paris  en  1727,  exerça  avec  beaucoup  de 
succès  le  ministère  de  la  prédication,  et  tnt  aussi 
goûté  à  h  eonr  qu*à  la  ville.  Nous  naîtrons  de  lui 
que  quatre  waisons  funtlnes  imprimées  séparé- 
roeuU  SUes  prouvent  nn  talent  marqué  pour  1  élo- 
qiienoe  brimnie  et  pathétique.  Le  père  Gaillard 
avait  rassemblé  ses  aermonx  quelque  temps  avant 
tia  mort  ;  mais  on  tie  sait  ce  que  ce  précieux  recueil 
est  devenu.  Ce  jésuite  joignit  aux  travaux  de  la 
chaire  ,  ceux  de  la  direction.  C'est  lui  qui  convertit 
la  fameuse  Fancbon  Moreau  ,  actrice  de  l'opéra, 
qui  épousa  depuis  un  capitaine  aux  gardes. 

'  GAII.LAHh  I  Gabriel-Henri ) ,  historien,  né  en 
172b,  ù  Ostel  daps  la  Picardie,  se  fit  recevoir  avocat  ; 
nais  il  quitta  bientôt  le  barreau  pour  se  livrer  aux 
lettres.  L'académie  des  inscriplinns  l'admit  au 
nombre  de  ses  membrss  an  M^),  et  1  académie 
Ihinçaise,  en  1771.  Bn  ITttS  il  entra  à  l'institut 
dans  la  classe  d*bistofa«  et  de  littérature  ancieime. 
Sur  la  fin  de  ses  jours  il  se  retira  près  Chantilly  à 
Saint-Firmin,  où  il  mourut  le  13  février  1806.  Ou 
a  de  lui  :  une  Rhétorique  frptsfÊke  é  Puttge  des  de- 
moiselles, Paris,  174a,  ouvrage  devenu  classique 
quoique  assex  médiocre  :  Poélufue  française  d  Vu- 
sage  des  dames ,  Paris ,  1 749  :  ParaUMe  des  quatre 
Electre  (  tragédies),  ibid.,  1  "Wi  ;  MÀhiKjes  littéraires 
en  prose  et  en  tfers ,  Paris  ,  17:i7,  in-li;  Histoire  de 
Marie  de  Bourgoijne,  Paris,  1757,  in-12;  Bistohe 
de  tyançois  P\  7  vol.  iii-li,  Paris,  17(i9,  et  1819, 
4  vol.  in-S.  C'est  un  doses  bons  ouvrages;  maison 
regrette  qn  il  ait  suivi  le  système  adopté  par  Vol- 
taire, qui  consiste  à  traiter  séparément  chaque 
partie  de  l'histoire  ;  système  vicieux ,  en  ce  qu'il 
4éMl  rtoMlila  flt  rapt  la  Maa  événe- 
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ments.  Celte  manière  n'est  fia?  colle  (lr«  inntfrrs  de 
l'art.  Néanmoins  Tautcur  continua  de  la  huivrti  : 
Histoire  de  Charlemagn»,  Paris ,  178S ,  4  vol.  in-12, 
cl  1819,  2  vol.  in-8;  livre  mal  rli^rré ,  ((nirus, 
rempli  d'inexactitudes  vl  des  petites  vues  de  la  pbi- 
kMophie  da  jour.  Aùfatrt  <f«te  n'noMM  M ia  PrmoB 
et  de  l'Angleterre ,  1771-77,  7  vol.  ir»-12,  et  Paris, 
i818,  6  Tol.  in-8.  Le  plan  en  est  défeclueux, 
te  marehe  trop  taite;  Im  dtetion»  qmlqaefiite 
agrt'ables,  mais  souvent  di'placëes.  T'c^t  t  i-^iendant 
son  meilleur  ouvrage.  On  j  trouve  des  détails  in- 
tAvsMnto  sur  tout    qui  coiioeitie  les  deux  iwtiona. 

Histoire  de  ta  rivalité  de  la  France  et  de  l'Espagne, 
iStil  ,  8  vol.  in-li.  L'introduction  est  généralement 
estimée;  omis  cette  liistoire  présente  à  peu  près  les 
mémos  défauts  que  la  préciMonte;  l'auteur  s'y 
montre  généralement  assez  impartial.  Le  style  de 
ces  difUraites  histoires ,  surtout  de  te  demlire , 
manque  de  foire  et  de  rapidité;  les  phrases  sont 
longues  et  symétriques  ;  cependant  on  y  trouve  de 
te  netielé  et  de  rélégance  ;  Des  ObunaHim  «r 

tÈiftoire  de  France  de  VrlUj .  Villaret  et  Garnitr, 
1fl06,  4  vol.  in-12.  Ces  observations,  que  l'auteur 
li*ftvaU  probeMement  Ihtles  que  pour  lui ,  ne  pré- 
sentent |)rer  (]iie  <|u«^  des  remarques  grumniaticales  : 
celies  qui  roulent  sur  des  points  d'histoire  sont 
souvent  peu  justes.  Divers  ^age$  et  rffseonrt  om- 
toirrs,  prie  mes  ,  odes ,  épUrfs  ,  (liscour^  '7i  ri-rs,  etc., 

Sui  ont  remporté  des  prix  à  l'académiâ  française  et 
ans  d^antres  académies ,  recndilis  en  grande  partie 
après  sa  mort,  sous  le  litre  do  Mrlanijes  académi- 
que»,  poétiques ,  littéraires,  phiMogique»,  critiques 
0t  kMoriques,  Paris,  1806,  4  vol.  iii-8;  plusieurs 
mémoires  dans  le  Herueil  de  l'académie  des  inscrip- 
fionc  ;  presque  tous  les  articles  d'Atatoire  de  rEocy- 
dopÂlie  in^tliodtque.  H  a  travdHé  au  JbunHil  mt 
savants  de  iltii  à  179i  ,  et  a  fourni  beaucoup  d*ar« 
ticle«  au  Mercure  de  France  de  1780  à  178V. 
GAILLARD.  Voy.  FRénose  (  Baptiste.  ) 
GAIN.\S,  golh,  devenu  général  romain  par  sa 
valeur t  et  surtout  par  la  faiblesse  de  l'empire,  qui 
ii*8vait  alors  aucun  grand  homme  à  mettre  à  la 
tétc  des  années.  Il  fit  tuer  Rufin ,  qui  voulait  s'em- 
parer du  tp)ne  impérial.  L*eunuque  Eutr-ope,  fa- 
vori d*Arcadtus  après  Kufln  ,  eut  la  mime  ambi- 
tion ;  Gainas  appela  les  Barbares  dans  l'empire ,  et 
ne  les  chassa  que  lorsqu'on  lui  eât  remis  l'indigne 
favori.  Les  empereurs  romains  n*étaient  plus  ces 
fiers  et  puissants  monarques  de  Punivers  qui ,  au 
premier  ordre ,  fai>aient  venir  au  pied  de  leur 
trOne  des  rois  du  bout  du  monde.  Un  particulier, 
un  étranger,  s'il  avait  un  (teu  de  courte,  les  fai- 
sait troniblor  <;ainas  n'en  continua  pas  moins  de 
ravager  l'empiro ,  upros  la  mort  d*Eulrop«.  Il  fal- 
lut que  le  lûche  et  faible  Arcadius  vint  lo  trouver  à 
Chalot-doinc .  pour  traiter  do  la  |iai\.  Ils  se  la  jnro- 
renl ,  mais  le  golh  n'ayant  pu  obtenir  de  saint 
Jean-(;hi  ysoslouie  une  église  pour  les  ariens,  il 
tomba  sur  la  Thracc.  et  mit  tout  à  Omi  ot  n  san?. 
Flavita  lo  repoussa  jus<ju'au-delù  du  Uauube  où  il 
fut  tué  par  Uldin ,  roi  des  Huns,  l'an  400.  Sa  tète 
fut  portée  à  Arcadius ,  qui  la  fll  promeuer  par 
toutes  les  mes  de  (k)nstantioople. 
«GAIK-HONTAIGNAC  (Fnnçois  de},iié  au  chflp 


teau  de  Montai^rnac  en  Limousin,  le  6  janvier  17  ii, 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  d'abord  aumô- 
nier du  roi  et  grand-vicaire  de  Reims,  puis  évéque 
de  Tarbes,  le  2<>  tx  tnliro  1782,  fut  du  nombre  des 
préiaU  qui  s'opposèrent  avec  le  plus  de  constance 
aux  innovations.  Expulsé  de  son  siège  pour  avoir 
refusé  le  serment,  il  olionha  vainement  à  ramener 
celui  qui  devait  lui  succéder  à  des  idées  orthodoxes, 
et  continua  toutefois  d*e»eivereoa  ministère  jusqu*à 
rép<3que  de  la  terreur.  Kn  ^'oloii;Ilant  do  -on  diocèse 
il  y  laissait  une  ordonnance  et  des  imlructiuns  sur 
k  «dUimie,  et  se  retira  d'abord  dans  tevalléed*AraD, 
à  une  journéo  do  Tarbes.  Il  se  rendit  ensuite  au 
monastère  des  bénédictins  de  Nolru-Uame  de  Monl- 
Semt  en  Catalogne,  ob  il  resta  3  ans ,  et  d*oii  il 
no  ro';-,!  (Ir;  corrospondrc  avoc  la  partio  fidolo  de  son 
clergé  et  de  son  troupeau  qu'il  soutenait  par  ses 
sages  conseils.  11  passa  de  là  en  Italie,  en  Cortical, 
et  chaque  fois  qn'il  chanizoait  de  résideme  il  avait 
soin  d'en  préveunir  son  clergé ,  dOn  de  maintenir 
les  communications  nécessaires  avec  son  dkMèw. 
Lorsi|uo  Pio  VII  demanda  la  démission  aux  évéquUS 
de  France,  il  donna  la  sienne  et  la  moLiva  ;  mate 
affligé  de  la  manière  dont  le  concordat  ftit  exécuté  U 
si_'ii,i  ~  n'(  lainalions  qui  furent  onvovoosau  pape 
eu  18U5.  U  mourut  à  Londres,  en  1806.  Dans  ses 
nombreux  écrits  il  mootre  beaucoup  de  lële  pour 
les  intérêts  du  loi  ;  cl  on  moine  temps  un  grand 
éloignement  aux  concessions  que  des  évéques  et 
des  ecclésiastiques  restés  en  France  crurent  devoir 
accorder ,  et  ijui  sans  doute  leur  parurent  nooes- 
sain»  dans  la  situation  des  atraires  de  l'Eglise. 

*  GAINSBOROUGH  (Thomas  ) ,  peintre ,  naquit  en 
17i7  à  Sudbury  dans  le  eonilô  de  Siiflulk  ,  âr  pa- 
rents sans  fortune.  l>ès  Vàge  de  10  ans  il  crayon* 
nait  tous  les  ol)jels  qui  frappaient  sa  vue.  A  4S ,  il 
se  rendit  à  Loudit>s  ,  guidé  par  le  désir  d'étudier  la 
peinture  et  d'aider  plus  tard  sa  famille;  il  y  reçut 
des  leçons  de  Gravelot,  et  travailla  ensuite  seul. 
11  mourut  à  Londres,  le  i  août  1788.  Ses  paysages 
se  font  remarquer  par  la  sUnplicité  des  sujets,  par 
le  naturel  avec  lequel  sont  rendus  les  sites  et  les 
objets  qu'il  y  a  rassemblés,  par  la  vigueur  du  coloris 
cl  la  juste  distribution  de  la  lumière.  On  cite  sur- 
tout son  petit  berger  ,  la  fille  qui  garde  les  eo^urn, 
le  emritat  des  petits  garçons  et  des  chiens ,  le  ideAe- 
ron  surpris  par  l'orage.  Ce  dernier  tableau  passe 
pour  son  chef-d'œuvre.  Sa  manière  rappelle  celle 
des  Wateau,  des  Winans  et  dos  I  l  iiioi-s.  Parmi  ses 
porti-ails  ,  on  distingue  ceux  de  la  famillo  royale 
d'Angletorro  ,  dti  musicien  Abel  ,  et  de  Lokain 
le  comédien.  Il  saisissait  avec  une  grande  racililc 
la  ros-ernhlanoo  la  plus  parfaite;  répondant  il 
échoua  cDUtre  la  physionomie  mobde  de  Gariick. 
et  celle  du  comédien  Foole.  «  Cas  honunes-là,  di- 
»  sait  il ,  ont  te  flgnie  de  tout  te  OBonde,  excepté  te 

u  leur.  » 

GAIOT  (Mare-Antoine  ),  natif  d'Annonay,  diocèse 

do  Lyon,  professeur  d'hébreu  à  Rome,  puMin  en 
celle  ville,  en  1047,  iu-8,  les  Aphorismes  d^Utppo- 
«rule»  «t  trois  langues ,  à  trois  colonnes,  savoir  :  te 
texte  grec;  une  version  latine,  où  il  prétend  avoir 
été  plus  exact  que  Foès ,  cl  une  traduction  hébraî- 
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CAITTB  (Charles) ,  docteur  de  SoiInmiiw  et  dis- 

noÎMc  (VT.tiron,  publia  en  1678  in-i,  uti  Imité 
théolugique  eu  ktin  sur  l'usure,  qui  parut  sévère 
am  emàaÊm  rdftdiét.  U  «il  intitalë  :  Dt  «nira  U 

fenore. 

GAJADO.  Foy.  Cajado  (Henri). 

6AL  ou  6ALL  (aaint),  (Mhi»,  ralif  dlriandeet 

disciple  de  saint  Coloraban,  fonda  cri  Suisse  le  cé- 
lèbre monastère  de  Saint-4«a) ,  dont  il  fut  le  premier 
abbé  en  <H4.  n  monrat  ven  (M6.  c  Les  eonragenz 

»  minionnaires  (  dit  le  protestant ,  auteur  du  Dict. 
»  géog,,  Mst.  el  polit,  d$  in  Suisse) ,  chez  des  usur- 
»  pateun  barbares,  ches  des  peuples  abmffs  par 

>»  de  longues  di'solations  et  par  l'esilavago,  nreiil 
»  succéder  à  des  superstitions  absurdes,  souvent 
»  atroces ,  des  dogmes  de  MenCiisance  et  d*hamflitë , 
»  les  craintes  et  les  consolations  d'une  vie  à  venir.  » 
On  a  de  saint  Gai  quelques  ouvrages  peu  connus. 
— >n  ne  bat  pas  le  confondre  avec  saint  Gai  ,  irè- 
que  de  Clcrmont,  mort  vers 

GALADiN  (Mahomet),  empereur  du  Mugol,  dans 
le  Tvi*  siècle,  s*!llastra  par  ses  belles  qualités.  H 
possédait  l'art  de  n'gner.  Ses  sujets  |)ou%'aient  avoir 
audience  deux  fois  par  jour;  et  aûn  que  les  [icr- 
sonnes  de  basse  condition  ne  fttssent  pas  repoussées 
par  ses  gardes,  il  fit  mettre  une  clochette  à  son  pa- 
lais ,  dont  la  corde  rép<Hidait  à  la  rue.  Dès  qu'il  en- 
tendait le  son  de  la  cloche,  il  dest^ndait,  ou  il 
fkisait  monter  celui  qui  avait  des  demandes  ou  des 
plaintes  à  lui  faire.  U  mourut  en  1005.  On  prétend 
qu'il  se  serait  fait  chrétien ,  si  la  pluralité  des  femmes 
ne  l'avait  retenu  dans  le  mahométisme. 

GALANTES,  roi  des  anciens  Celtes,  succéda  à  sa 
mère  Galalhea.  Après  avoir  subjugué  plusieurs 
peuples ,  il  leur  donna  le  nom  de  6aiate$,  et  ap- 
pella  Gnlatif  le  pays  qui  fut  depuis  nommé  Gallia 
(la  Gaule}.  Leurs  descendants  s'étendirent  jusque 
dans  la  Grèce  et  dans  T  Asie-Mineure,  où  ils  trans- 
portèrent le  nom  de  Galatei?. 

•  GALANTI  (Joseph-Marie) ,  né  en  171.')  a  Caïupo- 
Bassodans  l'ancien  Samnium,  étudia  la  jurispru- 
dence à  l'université  de  Naples  ;  mais  il  abandftritia 
bientôt  la  profession  d'avocat  puur  se  livrer  à  la 
culture  des  lettres  et  spécialement  de  l'histoire. 
Ayant  obtenu  l'anlori^ation  irt'lalilir  ntic  imprime- 
rie, il  entreprit  une  nouselle  édition  des  OEuvres 
dê  ÈÊaehUtvel,  qui  fut  supprimde  avant  d'être  mise 
f  n  vetile.  Chargé  par  le  ijouviTtiement  de  rédiper 
une  statistique  générale  du  royaume  ,  il  y  plaça  des 
considérations  étrangères  au  sujet ,  et  ne  craignit 
pas  de  signaler  des  abus  vrais  ou  faux ,  en  deman- 
dant leur  réforme  :  le  ministère  l'engagea  à  ne  point 
eonlinuer  Touvrage,  et,  pour  le  dédommager,  lui 
nrcorda  une  pI.K  c  dans  la  magislrnlnre  A  l'organi- 
sation de  la  république  napolitaine,  Galauli,  nommé 
représentant,  hitproscrit,  lorsque  les  Français  ^éloi- 
gnèrent,  et  se  tînt  caché  jusqu'à  leur  retour.  11  ve- 
nait d'être  nommé  bibliothécaire  du  conseil  d'état 
avec  le  rang  de  consriller,  lorsquMl  mourut  à  Naples 
le  fi  octobre  180(î.  Ses  ouvrages  sont  :  Elogio  di 
Gmovesi,  Naples,! 771, in-8(t'oy.GeiiovEsi);  Descri- 
xhne  de!  ctmtadodi  IMke, 4780, 9vol.  M\Klogio 
tUnico  di  Marchiavrlli  .'Szp\es  ,  1779,  in-8  ;  Saggio 
aUkt  itoria  diprimi  abitatori  d'Italia,  ib.  1783,  in-8; 


OsservasiiaiiiiHtùrmgUrommuit  etc.  fl».,  17M,  In-ff; 

Bello  ftpirito  générale  délia  reîiijione.  m'sliana ,  ibid., 
1788,  in-i 2;  Délia  descriziom  slorica  geogra^ca 
dur  ItaMa,  Ibld.,  ITflM ,  %  vol.  in^:  DmritUm 
geograficae  politica  délie  Sicilie,  ibid.,  17Hfi,  i  vol. 
in-8,  trad.  en  français,  en  allemand  et  en  anglais; 
ASt|Mlfei«M>ooitlomo,lbid.,  iTM,  bi-8;lVslamMilo 
funme,  Venise,  1806,  2vol.  in-8. 

6ALANTUIS,  servante  d'Alcmèoe,  qui,  pour 
avoir  trompé  lunou  sur  la  oalssanoe  d*Hâvule,  Ait 
transformée  en  belette. 

GALANUS  (Clément),  né  à  Sorrento,  dans  le 
royaume  de  Naples ,  tbéaUn ,  missionnaire  en  Ar- 
métiic  iioriiiant  12  ans,  publia  à  son  retour  à  Rome, 
de  lt>50  à  1661 ,  deux  gros  volumes  in-fol.  en  latin 
et  en  aménten,  eoos  ee  titre  ;  CmdUaUtm  ia  fé- 

glise  armènienif  dvec  /Vr/fTsc  romainr ,  yur  les  tè' 
tnoignaga  des  Pères  et  des  docteurs  arméniens.  L'aa« 
teor  renwrque  dans  sa  préAu»,  qn*!!  a  commeoeé 
par  rapporter  les  histoires  îles  Arméniens  avant  de 
disputer  contre  eux ,  parce  que  tous  les  scbismati» 
ques  orientaux  ne  veulent  qae  sous  ee  point  de  vue 
parler  de  la  religion  avec  les  m'cidentaux  ;  quand 
ils  sont  convaincus ,  ils  répondent  «  qu'ils  suivent  la 
»  Ibi  de  leurs  pèn^s ,  et  que  les  latins  sont  des  dla* 
»  lecticiens  qui .  ayant  l'esprit  subtil ,  peuvent  prou- 
»  ver,  comme  des  vérités,  les  plus  grandes  iauase- 
»  tés  du  monde,  v  Cette  réponse  prouve  assez  qne 
c'est  l'ignorance  et  l'entcteraent  qui  entretiennent 

10  schisme  tatal  qui  divise  TégUie  grecque  d'avec  la 
latine.  Du  reste,  la  méthode  de  Galanus  est  excel- 
lente :  l'histoire  de  la  religion  suflit  pour  faire  con- 
naître la  véritable,  pour  montrer  la  nouveauté  et 
Tinconséquence  des  sectes.  Il  enseigna  i  Rome  la 
théologie  aux  Arméniens  en  leur  pi-opre  langue.  On 
doit  encore  à  Galanus  une  grammaire  arménienne 
qui  a  pour  titre  :  Grammaticœ  et  hgicœ  insUtutiones 
UHgisœ  littenUê  armem'ca,  addito  voealtulario  ar~ 
merto-latino  dicHonum  soolasticitrum ,  iGiîi,  in-4. 

GALAS  ou  plutôt  GALLAS  (  Mathias  ) ,  général  des 
armées  impériales,  né  dans  le  comté  de  Trente ,  Ht 
à  Maéstricht  son  cours  d'humanités  en  1.">8<J,  cl  fut 
d'abord  placé  en  qualité  de  page  auprès  du  baron 
de  Beaufremont,  chambellan  du  duc  de  Lorraine. 

11  se  «ignala  tellement  en  Italie  et  en  Allemagne, 
sous  le  célèbre  Tilli ,  qu'après,  sa  mort  il  fut  mis  à 
la  tète  des  armées  de  l'empereur  Ferdinand  II.  Galas 
rendit  des  services  importants  à  l'empire ,  ainsi 
qu'au  roi  d'Espagne  Philippe  IV.  11  voulut  mémo 
S*emparer  de  la  Bourgogne  en  1636  ;  mais  il  fut  ro« 
poussé  à  Saint^ean-de-Losne,  obligé  d'en  lever  le 
siège  et  de  retourner  en  Allemagne.  Il  n'Misstt  mieux 
contre  les  Suédois;  cependant  son  armée  ayant  dé- 
péri près  de  Magdebourg  par  les  habiles  manœu- 
vres de  Torstenson,  il  fut  disgiucié  de  l'empereur. 
Quelque  temps  après  on  lui  rendit  le  commande- 
ment des  troupes;  niais  il  n'en  jouit  pas  longtemps, 
étant  mort  à  Vienne  en  Autriche  en  1647,  à  t>8  ans, 
avec  la  réputation  d*un  des  plus  grands  géné- 
raux de  son  temps.  Son  père  était  né  à  Trente,  ce 
qui  a  donné  lieu  à  l'erreur  de  quelques  historiens 
qui  ont  bit  n.iitre  Mathias  Galas  dans  cette  ville.  On 
peut  consulter  le  l*ère  Engolllus  dan-;  la  pixTacedo 
i'ouvi-agc  intitulé  :  Virtutis  et  honoris  œdes. 
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GALATÉt  on  (Artriin)>  M  k  M»< 

tina,  village  d'Ilalie  qui  hii  donns  yon  notti,  s'ap- 
pelait  onginairenieut  Ferrari,  il  s'illastra  dam  te 
XV*  siècle,  eoiMM  fhtoMfte,  mâledn,  poète  et 
ffA>(çraphe.  Nons  avons  de  lui  :  nnc  excellente  Det- 
cr^ton  de  la  lapygùt  1624,  in-4;  une  autre  de 
MNHf;  4M  m  Mna  «I  ilaKefia;  I  ficHTc  d«  la 
goutte,  qu'il  coinposa  pour  charmer  les  (ion leurs  de 
cette  crueUe  maladie  ;  Succeai  Ml  armala  Tarekatca 
itKaHtUfOtrmtodtUr  mm»  i4M,in-4,m%,  H 
avait  acrompagné  le  fil?  du  m  de  Naples  à  cette 
expédition.  Vite  de  letierati  SiUentini.  Il  mourut  eu 
4!M7,ègéde75am. 

GAL.MHKE,  nyniphn  do  la  mor,  fillr  de  NerA* 
et  de  Doris,  fut  airoée  de  l'olypbème  :  elle  lui  pré- 
Htt  Aeiaifm  leféàntéennâafiaimMdwr. 

(ÎAI^VTIN  (Pierre),  juif  italien,  se  convertit  et  se 
fit  fraociacBin.  M  derttit  easaite  docteur  en  tliéologie 
e(  pMkneim  mpmtielÊque.  Il  <lait  wvtnt  teit  lea 
langues,  et  «■  fît  un  nnni  par  son  traité  De  Arrani'; 
wUhoUoa  varitt^à,  contre  la  juifs.  11  y  a  eu  piu- 
aimm  Mitiem  éè  eel oovng«,  qai,  wm  être  ptr* 
fait .  rcnformr  des  choses  utiles  et  curieuses.  La 
meilleure  est  celle  de  t  rancfort,  161  i,  in-folio.  Ga« 
klin  vivait  «neeve  en  iSSL  L*aiiteiirs*eat  beMieoup 
servi  do  l'ouvrage  de  Poreheli ,  qui  lui-même  avait 
profité  de  celui  de  Raimond-Alartin,  aelon  aeo  pro- 
pre Vftn. 

GAUI  P  DE  niASTRUlL  (François  de),  ne  à 
Alx,  d'uue  famille  noble,  en  ,  ami  du  célèbre 
Mme,  avait -beBiwmip  de  goilt  pour  les  laafOM 
orifiitalis ,  et  alla  les  cultiver  dans  le  pays  même. 
11  ne  retira  en  1G31  sur  le  mont  Liban,  où  il  parta^ 
gea  son  temps  entre  Tétude  et  la  plière.  Les  eiMmes 
des  Turcs  liuiiblèrcnt  souvent  le  repos  de  !»  soli- 
tude :  mais  sa  vectu  faiwit  impression  sur  l'esprit 
même  des  Bntares.  Il  AaK  ri  parfliîtelnait  connu 
de  tous  les  maronites  ,  i|ir;ipt('s  la  mort  de  leur  pa- 
triarche ,  ils  voulurent  le  revêtir  de  cette  dignité. 
Le  saint  solitaire  ia  refttsa ,  éH  mourut  peu  de  temps 
après,  en  IGil,  dans  un  monastère  de  carmes  de- 
ctiaussés.  On  peut  consulter  sa  Fte,  iu-lSt  écrite 
pir  Harelieti ,  prMre  de  MaiMille ,  •«  orile  eonpo- 
sëc  par  Gaspard  Augcri  qui  a  pour  titre  le  Solitaire 
provençal  du  morU  Lûhm,  Aix,  ltf7i ,  in-IS. — U  y 
a  eu  encore  de  la  même  funille ,  François  et  Pierre 
Gaiaip,  neveux  du  précédent.  Le  premier,  précep- 
teur du  tils  du  duc  de  Savoie ,  mort  à  Vcrceil  eo 
IbTi,  à  S2  ans ,  cultivttt  la  poésie ,  la  philosophie 
et  la  littérature.  11  s'était  rais  d'aboi-d  au  service  de 
Lascarig ,  grand-roaitre  de  Màlte ,  fim  à  celui  du 
grand  Condé ,  qui  le  fit  eapitalne  de  ses  gardes.  Ge 
prince  étant  sorti  de  France,  Galaup  se  retira  h 
Toulon  ,  où  il  arma  un  vaisaaau  de  guerre,  sous  la 
bannière  de  Malte.  Aprèi  s'être  signalé ,  pendant 
pliniettrs  années,  il  fut  pris  par  des  Algériens ,  et 
rois  en  esclavage.  11  en  sortit  au  bout  de  i  ans,  et 
passa  au  service  du  due  de  Savoie,  qui ,  pour  ré- 
compcnaer  son  mérite,  le  gratilîa  d'une  pension  de 
8,000  livres.  Il  avait  traduit  les  fwM*  hr(^kèiet,  et 
rois  en  vers  français  quelques  livres  de  la  J%ébclfde 
de  Stace.  Le  second ,  mort  en  1727 ,  à  84  ans,  fai- 
sait joliment  des  vers  provençaux ,  et  était  lié  avec 
Furetière,  La  Foulatne,  Boileau  et  M"*  Scudéri.  H 
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a  laissé  une  SiapItotÊiom,  in-ful.,  dé»  art*  de  tmmfà» 
dixssés  à  Aix  poutlWiÉiiée  éâ»  duos  de  tu^rgmjM 

et  de  Uerry. 

GALBA  (Servios-Sulpitius  ),  empereur  roaseto,  de 
la  famille  des  Sulpices .  fi^  uiido  en  'grands  hommes, 
naquit  dans  une  petite  ville  d'iiatie ,  près  de  Terva- 
eine,  le  M  déemlm,  la  S*  année  avant  l'ère  com- 
mune. 11  eserça  avec  honneur  la  charge  de  préteur 
à  Home ,  puis  celles  de  gouverneur  d'Aquitaine ,  de 
fioémi  deaaitrtesdmskfîn  wiiiia ,  eteamile  dans 
PEspagno  Tarrat^cmarw.  Dans  le  temps  qu'il  était 
en  Afrique ,  il  iwidit  un  jogemeot  remarquable* 
Deux  dloyeM  se  disputant  la  poesasriM  d'un  eiie- 
A'.il,  sur  lequel  les  témoins  ne  s'accordaient  point. 
Galba  ordonna  que  l'animal  serait  ceoduit  les  jeux 
bendrie  i  «w  ebranvoir  oïdintire,  «fnTemuile  «si 

lui  ôtomil  son  bandeau  ,  et  qti'il  appartiendrait  à 
celui  de  ses  deux  maîtres  chez  qui  il  se  rendrait  do 
lirinnAne.  Av  milîeii  de  ses  emploi»,  il  se  livre  à 
1.1  solitude,  pour  ne  point  donner  prise  aux  soup- 
çons inquiets  de  ^éi-un.  Il  ne  put  les  éviter.  Ajaot 
déiapproavé  lee  veiatieiM  eroeUet  que  les  inten- 
dants exerçaient  dans  toutes  les  provinces  de  l'en- 
pire,  Néron  envoja  ordre  de  le  faire  mourir.  Galba 
évita  le  aappUee,  en  se  Ikisant  pradamer  empe- 
reur. Toute  la  Gaule  le  reconnut.  Néron  fut  fon-é 
de  se  donner  la  mort,  l'an  68  de  J.-C.  Quoique 
moins  affermi  sor  le  trOne  qn^aociin  de  ses  prédé- 
cesseurs. Galba  ne  prit  aucune  pi-écaulion  pour  sa 
sûreté.  Il  se  livra  au  contraire  à  trois  hommes  obs- 
curs, qtte  les  Romans  appelaknt  ses  pedagogtm. 

Le  |irciiiicr  fuMiri  cluil  T.  Vinius  Kiitiniis,  autrefois 
SOU  lieutenant  en  Espagne,  et  d'une  iotiatiable  ava- 
rice. Un  jour  étant  à  la  table  de  remperenr  Glande , 
il  vola  une  coupe  d'or.  Claude  qui  en  fut  inforuic 
le  fit  inviter  encore  le  lendemain,  et  le  fit  servir 
seul  en  vaisselle  de  teire.  Le  densième  Ikvori  était 
Cornélius  Laco ,  capitaine  de  ses  gardes ,  que  ton, 
orgueil  rendait  insupportable  à  tout  le  monde  ; 
mais  extrêmement  Uclie  et  paresseux,  ayant  antant 
d'i^'iioiaïue  que  de  présomption.  l.e  troisième  était 
liarcianus  loélus ,  le  premier  de  tous  les  allranchis 
de  €MI>a ,  et  qui  ne  prétendait  pas  moins  qn*i  la 
pi-emière  dignité  dans  Tordre  des  chevaliers.  Ces 
trois  kvoris  le  gouvernant  tour-à-tour  avec  des 
vieee  diltSrents,  le  firent  pâmer  oentinnellcnent 
d'un  vice  à  un  autre.  A  la  vérité,  il  rappela  les 
exilés  du  règne  précédent;  mais  l'avarice  l'empédia 
d'achever  son  ouvrage  :  il  oublia  la  restitutloa  des 
biens,  et  au  lieu  de  réparer  les  crimes  de  Néron , 
il  s'en  rendit  le  complice.  Les  soldats  n'eurent  pas 
moins  à  s'en  plaindre  que  les  citoyens.  Les  troupes 
de  la  marine  lui  ayant  demandé  le  titre  de  légioit- 
naim,  que  Néron  leur  avait  accordé,  il  fit  foudre 
sur  elles  ses  cavaliers,  qui  en  massacrèrent  une 
grande  partie.  Galba,  aspirant  au  trône,  avait  pro- 
mis de  grandes  sommes  aux  prétoriens  ;  il  les  re- 
fusa dès  qu'il  y  fut  monté.  «  lin  empereur,  leur 
V  dit-il  fièrement,  doit  choisir  ses  soldats,  et  non 
9  les  acheter.  »  Celte  réponse  irrita  ses  troupes  ; 
elles  proclamèrent  Olhon  et  assassinèrent  Galba, 
l'an  69  do  J.-C.  Cet  empereur  fut  dans  l'empire  ce 
que  Sylla  avait  été  dans  la  république  ;  l'un  donna 
le  premier  exemple  de  U  tyrannie,  l'autii)  de  la 
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révolte,  n  dévoila,  dit  Tacite,  on  werct  Ainéstè  anx 

Romains,  et  (\înesfe  à  lùi-mftme,  en  lèar  ap(>re- 
nant  qu'un  empereur  ponvail  être  cln  hors  de  Romè  : 
Moti^alo  iwperii  arcam ,  possp  prineifiem  alibi  quàm 
Borna  fieri  '  Tac.  Hisl.,  l.  i  ).  Gatba  fut  (?rand,  tant 
qu'il  ne  r^gna  pas  ,  mais  siis  vertus  devinrent  des 
dâkirts',  lorsqu'il  fol  emt>erenr.  Il  ne  sot  pas  s'é- 
lever avec  la  fortune ,  et  parda  lOiijoirrs  le  caractère 
d'un  particulier,  ou  il  outra  celui  de  roi.  Il  avait 
TS  ans  loisqiri!  fut  tué. 

•  r.AlJil  {M.ittro),  né  en  17G<>  à  Copoirliia  pit'ç 
de  Salenie ,  dans  le  royaume  de  Naples,  suivit  au 
sortir  de  ses  études  la  carrière  du  barreau ,  et  al- 
lait se  livrer  à  la  plaidoirie,  loi-^îqtip  les  principes 
révolutionnaires  qu'il  avait  adoptés  le  loicèient  do 
s'expatrier.  Il  se  réfugia  en  France ,  et  s'eni-ûla  dans 
l'artniV  qu'on  or^nisail,  pour  fratichir  les  Alpes. 
Attachti  à  létal-major,  il  arriva  hienlôt  avec  les 
tnwpès  AVDfiiMsà  Nilan ,  oh  il  échangea  son  Ri-ade 
de  capitaine  contre  une  place  de  pitifesseur.  Doué 
du  talent  de  l'improvisation,  il  prit  une  part  trèii- 
■etive  nu  affiaires  d'Italie,  soit  en  haranguant  le 
peuple ,  «oit  en  distrihiiant  ses  écrits  politiques.  Le 
gouvernement  républicain  de  Naples  l'envoya  comme 
agvfit  de  relations  comawwiMes  près  de  la  répu- 
bUqiie  batave.  Mumt  le  nnmma  plus  tard  intendant 
druDe  province ,  puis  directeur  de  Tinstruction  pu- 
b1k|fm  èù  mjtma»  de  Naples.  A  la  chute  de  ce 
prinre  .  Taltli  <e  retirn.  fK-puté  en  1820,  à  l'as- 
semblée qui  fut  tenue  alors  par  les  constitutionnels, 
a  Ait  ditt  prMdent.  du  parlement  aiptflitam,  et 
reçut  en  cette  qualité  le  serment  du  roi  Ferditinnd. 
Galdi  est  mort  en  novembre  18±t.  Ses  principaux 
owrrftf^*  <erHs  en  italien,  «ont  :  Cmt^iéfwttoiu 
sur  la  féodalité  ;  Nécessité  d'établir  unr  rrp\ihliipip  fn 
ItdUie,  17VI6  ;  Observations  sur  la  république  helvé- 
Hqmt.  im;  VieiuitaiifdutlMtnikiUm;  minmn 
stir       rapports  poUtitfues  et  économiqur<t  dr  l'Italie 
avec  la  France  et  F  Europe,  1797;  Htalistique  de  la 
BMmi$t  MMaraur  finttmctHÊit-pMi^,  Naples^ 
1810.  11  a  lu  à  l'aeaflémie  royale  de  Naples,  dont  il 
était  membre ,  plusieurs  mémoires  sur  des  matières 
de  législation  et  d'économie  politique.  La  poésie  ne 
lui  était  pas  éliangife ,  et  oo  a  de  lui  quelque!  pièces 
de  vers. 

6ALMII  (saint),  né  i  Milan,  âé  riRnelra  mhi- 

son  de  la  Scala  ,  célèbre  dans  Thisloire  d'Italie  , 
s'attactta  de  bonne  heure  au  service  des  autels, 
apliès  e'y  être  préparé  par  Pélndè  de  racrfttm 
sainte  ,  par  une  «rrande  innocence  de  mœurs,  et 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  ciu-étieunee. 
H  ievfnt  meccaBiwmeDt  ariehidiacte  «I  dmweUier 
de  l'église  de  Milan.  U."^  archevêques  Ribald  et  Hu- 
Itert  se  déchargèrent  sur  lui  d'une  partie  de  l'adaii- 
nblratiott  dn  diocèse ,  qdl  était  ftloni  rempli  die 

troubles  (4  de  oonrnsioii.  f^e  fut  dans  ee  temps  que 
Tempereur  Oarberous^e  se  mit  en  marche  contre  la 
irilledeMilttn  ,  qui  prétendait  avoir  le  droit  exdueir 
de  choisir  <es  magistrats,  et  qu'il  attaqua  avec  une 
Domhreuse  armée,  et  la  for^a  de  se  reiulre  à  dis- 
crétion ,  après  un  siégrde  dit  mbit .  Ce  prince  pOrta 
la  ven^'cance  aux  derniers  eviès.  l.a  ville  fut  dé- 
truite, et  \es  habitait  eurent  à  peine  la  vie  sauve. 
Fty»  FiÈaéaK  (  Barèiremis).  Uidiert,  archevêque 


de  Miïan .  étant  mort  en  tiôft,  Galdin,  quoique  ab- 
sent ,  AH  élo  pour  lui  succéder.  Le  pape  le  sacni 
lui-n#m«,  le  lit  carétoai  et  le  nomma  légat  du 
saint  Siéf;e.  Galdin  mnpiit  avec  «MBtitude  tous  les 
devoirs  d'un  dif!;ne  pasteur.  Il  annonçait  assidueroent 
la  parole  de  Dieu ,  soulageait  la»  mailHiureux  avec 
une  bonté  paternelle ,  et  prévenait  même  leura  1m> 
soins  ;  rétablit  la  discipline  qui  avait  beaucoup 
souffert,  étoufTa  toutes  les  i^emeuccs  de  division, 
et  s'occupa  surtout  à  détraire  les  erreurs  des  ca- 
thares, espèce  de  niaiiietiéens  qui  avaient  prolité  des 
troubles  occasionnés  par  la  guerre,  pour  s'intro- 
din're  en  Lombardie.  Il  iliovrut  an  milieu  de  ton 
clergé  et  de  son  peuple,  le  18  avril  1 17(5,  après  avoir 
fait,  malgré  sa  faiblesso,  un  long  sermon  qu'il  dé- 
bita avec  beaucoup  de  feu.  Sa  mort  fut  générale- 
ment pleurée.  ^  sainteté  éclata  par  plusieurs  mi- 
racles. Il  est  honoré  dans  les  anciens  bréviaires  de 
Mlan  .,  «t  est  nommé  le  18  avril  dam  le  Martyro- 
loge romain.  (  y<jy.  ses  deux  n>«,  l'une  et  Paiilre 
authentiques,  avec  les  notes  du  Pèit;  Henscheniu», 
dans  les  Acia  smtolorum,  avril,  tom.  2,  p.  S93.) 

(ÎALE  (Thomas),  né  à  Scruton ,  dans  le  duché 
d'Yoï-cIi  en  1630,  fut  successivement  directeur  de 
l'école  de  8aint4>aiil,  membre  de  la  eodélé  royaii 
de  Londi\»s .  et  enfin  doyen  d'Yorck  en  tt)97.  Ses 
ouvrages  décèlent  une  pi-otondeur  d'érudition  éton- 
nania.  Us  ^inclpanx  aont  :  /fMortefMsMM  onMfitf 
ifrriptorex,  Paris,  167f$,  tn-8 ,  Oxford,  1676,  in-8. 
Ce  sont  les  aoci^s  écrivains  de  la  mythologie,  ac- 
eompagnés  da  savante»  notas,  olpmddi  d'an  dis- 

coun  préliminaire  non  mOins  savant.  Jamblieus 
de  mysteriis  j£gypliorum,  afo.,  Oxlbrd,  1678,  iu- 
fol.,  en  grse  et  an  latin,  avec  des  éeMndanNnenla 

qui  renferment  un  fonds  d'éniditinn  immense;  Wi»- 
toriœ  BrUamiccg,  Saxoniœ  et  Anffio-Domccs  serip^ 
torw^MMn.  OiM,  tM7  et  l«M  ,  f  vol.  In- 

fnl.,  avec  une  préface  qui  fait  sentir  le  mtVile  de 
celle  compilation,  et  une  table  des  matières  fort 
ample;  Rkêtom  êtktti,  Oxftwd,  IfW,  khê,  ffmt 

niiTile  é?al  aux  précédents;  Opu.tctifa  niylhnlogim  , 
ethica  et  pkysiea,  en  grec  et  en  latin,  Cambriîdge, 
iei7,  in-»,  on  Amsterdam,  f6BB.  H  mounit  le 
8  avril  \l(>î ,  que  l'on  comptait  alors  en  Aii'.kMerro 
1701.  Ou  lui  attribue  encore  Àntoaiui  Uer  Brtta»' 
«sartMi,  ilOè,  hHé,  «rrae  des  noies;  «saiaVast  son 
fîls  RofTcr  qui  a  publié  cet  ouvrais.  La  l4nia  a 
traduit  en  Anglais  la  screooe  des  MUaUm  db  io- 
ésrf,  ms.  1n-8,  et  danné  des  expHialtoiiB  de  mé^ 
dailies  et  d'inscriptions  dans  différents  rwueils. 
—  Un  autre  de  ses  fils,  Samuel  iîAU ,  né  à  Londres 
ait  46n,  mort  en  IIM,  a  dolmé  au  public  TIN»- 

feén  dr  la  cathédrale  (T  Yorck  ,  in-folio. 

6ALÈAM0  (Joseph  ),  savant  médecin  de  Palerme, 
néiars  4605,  pratiqua  son  art  a«BC  bBaneoop  de 
succès;  et  en  développa  les  [iritioipes  avec  d'autant 
plus  de  sagacité,  qu'il  l'avait  exercé  pendant  50  ans. 
Bon  génie  s*éteRdalt  i  toot ,  beiles^eltrés ,  poésie , 
Ihéoluuie ,  niathéniatiques ;  maisilneOt  qu'eflleurer 
ces  diOërenU  genres,  pour  approfondir  davantage 
la  médeeine.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en 
italien.  Les  plus  connus  sont  :  Metodo  di  conservar 
la  sanita,  è  di  cur<»  ogni  morbo  col  soh  usa  deW 
ofua  viUs,  1^ ,  in-4  ;  U  oafe  een  pw  àiligeHxa 
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eiùminato,  iGli ,  in-l.  Oti  en  a  aussi  en  latin, 
parmi  lev]uels  on  distingue  son  Hippocratas  ndi- 
wm,  paraphnsOmi  iOmtr^ ,  1 650 , 1683  et  ITOf , 
et  sa  Rolilica  medica  pro  leprosis.  Un  lui  duit  en- 
core un  Becueil  des  petites  frièei»  de»  «crivaiofl  let  i 
plus  célèbres  qui  ont  cultivé  let  mofet  ttcHienms,  \ 
en  5  vol.  Galéano  mourut  en  1 CV» ,  rogretlé  de  sa  < 
patrie  dont  il  était  Toracle.  Les  pauvres  perdirent 
en  lui  un  bienrailcur  ingénieux.  U  ëlait  consulté  de 
toutes  les  parties  de  rBurOp6>  < 
GALKAS.  Voy.  ViscoTn. 

GALEN  (Matthieu  ),  né  à  Weslcapel  en  Zélande, 
Ters  l'an  1528,  enseigna  la  théologie  avec  réputa- 
tion à  I)t!lin;^t'n  .  puis  !\  Douai ,  devint  chancelier  de 
J'univcrsilc  de  cette  ville,  y  til  lleuiir  les  sciences, 
et  mourut  en  1575.  On  a  de  lui  :  Commentarium  de 
christiano  et  catholico  sacerdotio,  Dillingen,  1563, 
in-4;  De  originibu^  mmasticis;  De  missre  sacri/ido; 
De  Madi  nattri  chorcix ,  et  d'autres  écrits  pleins 
d'érudition,  quelquefois  dépourvus  de  critique,  mais 
l'emplis  d'une  sage  morale. 

GALEN  (Jean  van),  capitaine  fameux  au  service 
des  Pi-nvinces-Lriies  des  Pays-Bas.  Né  vors  H>(K),  à 
Essen  dans  la  Westphalie,  d'une  bonne  famille, 
UMis  pauvre,  il  commença  par  être  matelot.  Ses 
pn^rès  furent  si  rapides  que  .  dès  Pilgc  de  20  ans , 
il  fut  capitaine  de  vaisseau.  11  se  signala  contre  les 
Français,  les  Anglais,  les  Mauras  et  les  Turcs.  En 
in^-î.  il  Moqiiii,  avec  quelques  vaisseatix  des  élats 
de  iiûllande,  six  vaisseaux  anglais,  enlermes  dans 
le  port  de  Uveiime.  D'antres  vaisseaux  étant  venus 
à  leur  secours .  il  y  eut  un  combat  dans  lequel  van 
Galen  fut  blessé  à  la  jambe.  On  voulut  l'engager  à 
se  retirer,  mais  il  répondtt  :  CêU  mourir  gbriêiue- 

vicnf  ,  qur  rir  ])ert!ri'  Ja  vlr  a»  viiUru  de  la  virtoirrque 
i  on  remporte  pour  sa  patrie.  Il  fallut  lui  couper  la 
jambe,  et  il  mourut  neuT  jours  après  à  Livoume, 
l'an  1G,"j3.  Son  corps  fut  transporté  à  Anislerdam  ; 
les  étals  lui  tirent  chgcr  un  monument  i>upcrl>u , 
qu'on  voit  dans  Pégiise  neuve  d* Amsterdam. 

GALEN  fCliristophc-Bcniard  ) ,  prince  évèquc  de 
Munster,  d'une  des  plus  ancienues  familles  de  West- 
phalie ,  naquit  vers  1607 ,  et  porta  d*abord  les 
armes.  Il  les  quitta  pour  un  canonicat  de  Munster, 
mais  sans  perdre  le  goût  de  son  premier  état.  Elu 
évèque  de  cette  vOle ,  et  ne  pouvant  la  soumettre  à 
son  autorité,  il  l'assiégea  eu  1661,  la  prit  et  la 
conserva  en  («Usant  bâtir  une  forte  citaidelie.  Eu 
4661,  il  ftit  choisi  pour  être  un  des  directeurs  de 
l'armée  de  l'cnipire  ,  cnntre  les  Turcs,  en  Hongrie. 
11  n'eut  pas  le  temps  d'y  signaler  son  courage ,  la 
paix  ayant  été  conclue  d'abord  après  son  arrivée. 
L'année  suivante  ,  il  endossa  encore  la  <  nirasso  pour 
les  Anglais  oonli^  les  Uollaudais,  et  moporta  sur 
eux  divers  avantages.  La  paix  se  fit  en  i666,  par  la 
médialion  de  l  ouis  XIV  ;  niais  la  guerre  recommença 
en  1672 ,  pour  une  seigneurie  que  la  Hollande  lui 
retenait.  Uni  avec  les  Français ,  il  enleva  aux  états 
plusieurs  villes  et  places  fortes.  Les  armes  de  Wm- 
pereur  l'ayant  obligé  de  faire  la  paix ,  il  se  ligua 
avec  le  roi  de  Danemarck ,  contre  le  roi  de  Suède , 
et  lui  enleva  quelques  places.  C.alen ,  grand  ca|ii- 
taine ,  mauvais  évèque ,  avait  la  bravoure  d'un 
Midat.  U  moimtoi  1678,  à  71  ans,  aussi  peu  re- 
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pretté  de  son  peuple  que  de  ses  troupes.  Sa  Vie , 
traduite  en  français  par  Le  Lorrain ,  en  1679 ,  in-1 2 , 
est  un  ouvrage  mal  écrit ,  rempli  de  foits  hasardés 
ou  exagérés  ;  Jean  van  Alpen ,  chanoine  de  Cologne 
et  de  Munster,  Ta  réfutée  dans  son  traité  De  vita  et 
rébus  gesHs  Chriatophori  Bemardi ,  episoapi  et  priw- 
cipis  Mmmteriensis ,  Hc.,  Goesidd,  IdM*  In^B. 
GALENl'S.  Voy.  GAur<. 

GALEOTTl  (Nicolas ) ,  jésuite  italien ,  né  à  Vienne 
en  169S,  est  célèbre  par  les  Vies  des  généraux  de  sa 
compagnie,  avec  leurs  portraits,  in-fol.,  latin  et  ita- 
lien ,  imprimées  à  Rome  en  1 748.  Ses  sa\  an  tes  notes 
sur  le  Mmœvm  OdsMaJèiMi,  Rome,  1751 ,  2  ton. 
in-fol.  sont  un  ouvrage  posthume.  11  professa  en 
1725  la  physique  à  Macerata,  et  de  1728  à  17W  la 
rhétorique  à  Rome  où  il  mourut  en  1758. 

GALÉOTTI-MAHZIO,  tk'  h  Narni  dans  l'Ombrie  . 
vers  1140,  fui  secrétaire  Je  Mathias  Cors  in  ,  roi  de 
Hongrie ,  et  précepteur  de  Jean  Corvin  son  01s.  H 
mourut  à  I.yon  en  1  lOt  d'une  duile  de  cheval,  en 
allant  au  devant  de  Charles  Mil.  U  avait  professe 
les  belles-lettres  à  Ikjlogne  avec  beaucoup  de  succès. 
Sixte  IV  assista  queliiuefois  à  son  cours,  ainsi  qur  plu- 
sieurs savants,  enlr  autres  .Mériile.  On  a  de  lui  :  un 
Reci^il  des  bofis  mots  de  Mathias  Corvin,  dans  la  Col- 
lection des  historiens  de  Hon(;rie  ,  Francfort,  tOUO, 
iu-l'ol.;  un  traité  De  homine  interiore,  et  de  ejus parti- 
bus,  Bèie,  1."H8,  in-4,  qui  Ot  beaucoup  Âb  bruit  à 
cause  de  quelques  sentiments  peu  orthodoxes  (iti'il  Tut 
obligé  de  rétracter  ;  De  doctrind  promiscud,  dédié  à 
Laurent  de  Médids ,  Florence,  1488;  Lyon,  1553, 
in-8.  C'est  un  mélange  de  questions  de  médecine ,  de 
physique  et  d'astrologie.  C'est  suHout  dans  le  livre 
Intitulé  :  De  ineogniUs  vuljo,  qu'il  fit  pande  de  ses 
sentiments  hétrroddxes.  Il  y  réduisait  la  relision  à 
la. seule  pratique  de  la  loi  naturelle.  11  en  ût  cir- 
cuUar  quelques  copies  manuscrites,  qui  pensèrent 
lui  coûter  cher;  c:n  dans  ces  temps  on  no  ré|).uuî,iit 
pas  aussi  impunément  qu'aujourd'hui  la  doctrine 
philosophique.  — 11  ;  a  eu  un  autre  GAtËom  (tlar- 
thélemi)  qui  donna,  dins  U«  ^vr  siècle ,  une  Histoire 
des  honmes  illustres  de  Bologne  ,  sa  patrie ,  Ferrare, 
1990,  in-4. 

GALÈHK  -  ARMENTAIHE  ,  empeieur  romain, 
fioj/.  Maxjmien,  6'a/tTtu3!  VaUrius  Maxinùanus. 

«*  GALBRON  (  Frédéric),  magistrat ,  né  en  1794, 
à  TAigle,  remplit  plusieurs  années  les  fonctions  de 
procureur  du  roi  à  Falaise ,  et  partagea  son  temps 
entre  ses  devmrs  et  les  redierches  d'antiquités  lo- 
cales. Il  publia,  de  concert  avec  quelques-uns  de 
ses  savants  compatriotes,  la  Statiàique  de  rorron- 
diuemmt  de  FoSaise,  (  1896 , 3  vol.  in-8 ,  flg.  ) ,  dont 
les  journaux  rendirent  un  compte  avantageux.  In- 
dépendamment de  cet  ouvrage  estimable,  on  lui 
doit  :  BUÊoire  et  deseription  de  Falaise,  1899,  in-8; 

Jjctlrcx  fyur  les  anliquitt',t  ri>nuiin\'\  trouci'i  s  à  Vatiiii , 

et  «ur  Us  origines  de  la  ville  de  Falaise,  1834,  in-8. 
Nais  il  ne  se  borna  point  à  être  Tliistorien  de  sa 
patrie,  il  voulut  en  être  le  biotirailcur.  Kaliise  lui 
dut  une  bibliothèque  publique  et  plusiem's  autres 
établissements  utiles.  Il  est  mort  dans  cette  ville  le 
[•'^  septembre  IB.'SS,  à  ii  ans,  emportant  les  re- 
grets de  tous  ceux  qui  l'avaient  connu.  U  était 
meinhre  de  pluslean  sodélés  Htlévains  »  dont  il  a 
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enrichi  les  recueils  de  dissertations  sur  les  objets  de 
ses  études. 

'  GALESIM  (Pierre),  prolonotaire  apostolique  à 
Milan,  né  à  Ancùiie  vers  1520,  vécut  dans  Tinti- 
mitd  de  saint  Charles  Borromée,  t'occupa  avec  fruit 
de  l'élude  de  rantiquitt^  et  mourut  vers  l.")'JO.  On 
a  de  lui  :  des  Traductions  lat.  des  Seiiuons  de  saiul 
Grégoire  de  Nyssc,  Rome,  1563,  et  de  la  Lettn 
dMsidore  de  Péluse  à  Palladius  ;  Marlyrologium  ro- 
manum  in  singulas  dits  anni  accommodatum ,  Milan , 
ISTTS,  \n-4iOréoieiieaHtmU tiMitei  tfuem Sixtui  V 
in  foru  valtcano  erexit,  Rome,  1586,  ln-4;  Dedi- 
catio  columnœ  cochlidit  Trajana  ad  hanorem  sancti 
Pétri,  tb.,  fS87;  Commenk^  hiwi$  d0  mUt 
grœcis  interpretuin  LXXII,  etc.,  ib.,  r;87,  in-i. 
On  lui  doit  encore  des  éditions  de  plusieurs  auteurs 
taerés;  fl  a  eu  part  au  Hemeit  de»  œtei  d$  Fé^ln 
de  ]filan,  el  il  a  laissé  rnamisrriti's  une  Histoire 
des  papes,  sous  le  titre  de  Theatrum  pontificat», 
ainsi  qtt*une  Bùtoire  des  «aint$  dt  liilm. 

GALFRID,  ou  CEOFFROI  âe  WIN'KSALF,  célôbrc 
poète  latin,  né  en  Angleterre,  vers  1170.  ApK'S 
aToir  visité  plusicun  villes  de  la  France ,  dont  il  était 
originaire,  il  suivit,  on  ll'.tO,  le  roi  Richard  à  la 
Terre-Sainte.  A  son  rctoi^r  eu  Europe,  il  passa  à 
Rome,  où  le  pape  Innocent  IV  lui  fit  un  Ikhi  accueil. 
D'après  l'opinion  du  Père  Faltoriui  el  de  Tiia- 
Loschi ,  Galfrid  enseigna  les  belles-lettres  à  Bologne, 
ce  qui  Tendt  croire  qu*n  se  fixa  en  Italie.  L'époqtie 
de  sa  mort  est  iiuci  laine ,  et  on  ne  peut  guère  la 
fixer  que  vera  l'an  1250.  Il  a  laissé  :  Poelica  nova, 
fiot  Carmen  de  orte  éUAcmdi ,  versificanii  et  fram- 
ferendi ,  publiée  par  Leyser  dans  son  Historia  poe- 
mattm  médit  aoi.  Halle,  1721,  réimprimée  sépa- 
rément à  Rdmstad ,  1124 ,  in-8. 11  dédia  cet  ouvrage 
d'un  rare  mérite  pour  le  temps,  à  Innocent  IV.  On 
en  conserve  un  manuscrit  dans  la  bibliothèque  va- 
ticane.  Bùtoria  te»  itimraritm  Riehardi  Aiuflonm 
régis  in  Terram  Sanclam  ab  anno  1177  ad  U90, 
insérée  dans  les  Script.  ki»t.  angl.  de  T.  Gale.  De 
plantatione  arborum  et  conservatùme  fruetuum,  etc., 
dont  une  copie  est  conservée  dans  la  bibliothèque 
de  Cambridge.  On  attribue  à  GalFrid  une  élégie  in- 
titulée :  De  stalu  curiœ  romanœ.  Dom  Mubillon ,  la 
considérant  comme .  une  apologie  de  l'Eglise  ro- 
maine ,  l'a  insérée  dans  le  lonn'  4  de  ses  Ana- 
/wia.  Francowilz  ,  au  contraire,  qui  était  pro- 
testant, n'y  avait  vu  qu'une  satire  de  cette  même 
église,  et  l'avait  placée  d'avance  dans  son  recueil 
De  corrupto  Ecclmœ  statu,  liale,  1557.  Nous  ai- 
mons ntieox  nous  ftor  aux  Inmièrâs  ia  savant  MhH 
billon. 

GAliGACUS ,  chef  des  Calédoniens ,  résista  long- 
temps avec  courage  aux  Romains  commandés  par 
Agricola.  11  succomba  dans  une  grande  bataille  avec 
presque  tous  ses  soldats.  Tacite  (  Vie  d'Agrtcoia  ) 
met  dans  sa  bouche  un  diaoours  admirable  qu'il 
adressa  à  ses  troupes  avant  le  combat. 

(•ALIAM  (Ferdinand)  naquit  le  2 décembre  1728, 
à  Chiéti ,  où  son  père  remplissait  la  charge  d'au- 
diteur royal.  Il  fut  envoyé  à  Naples,  à  l'âge  de  8  ans, 
chex  son  oncle,  CélesUn  Galiani,  archevêque  de 
Tarente  et  grand-diapdain  du  roi,  qui  «ut  luiti  de 
too  édncaUon.  Ses  talents  ne  tardèient  pas  k  le 
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montrer.  11  publia  en  17aO,  k  l'âge  de  21  ans,  un 
ouvrage  sur  lamoinitia,  qui  eut  un  succès  décidé, 
puis(|ue  le  gotivemement  adopta  les  principes  de 
l'auteur,  qui  avait  gaj'dé  l'anonyme.  A  cette  époque, 
il  entra  dans  la  carrière  ecd^iûtiqne ,  et  fut  pourvu 
d'un  bénéfice  de  5(H)  ducats,  auquel  il  réunit  une 
abbaye.  Après  avoir  voyagé  eu  diverses  contj'ées 
d'Italie,  il  revint  à  Naples  en  175.*}.  Nommé,  en 
IT.'SO,  sccn'taire  de  l'ambassade  en  France,  il  passa 
dix  ans  à  Paris  et  s'y  lia  avec  tous  les  beaux-esprits, 
surtout  avec  les  encyclopédistes ,  le  seigneur  de 
Ferney  et  M"*  d'Epinay.  De  retour  à  Naples,  il  ne 
cessa  de  s'y  occuper  des  sciences  et  des  lettres  jus- 
qu'en 1787,  qn*il  mourut  danso^  ville  le  SU  oc- 
tobre, à  l'âge  de  près  de  !)9  ans.  On  a  de  lui ,  outre 
le  Traité  sur  la  ntonnaie  dont  nous  avons  parlé, 
plusieurs  écrits  sur  les  antiquités  d*Ar0utemHn,  de 
Pompvia  et  <k'  Stahid  :  une  Oraison  funèbre  de  Be- 
noit XIV :  un  Dialogue  sur  le*  fenunes;  un  Traiii 
sur  Iw  géante,  à  Toecasioa  d'un  jeune  Irtandais 
d'niKî  stattiri'  extraordinaire,  nommé  Magrat  ;  des 
i\otes  sur  Horace ,  qui  ont  paru  dans  la  Gazette  Ut- 
tértâre,  et  à  la  suite  des  amree  «fffercM»,  traduites 
par  Caniperum  et  Despivs,  Paris,  1821 ,  2  vol.  in-8; 
divers  Mnmnres  tur  le  ccmmerce  de*  grain»,  sur  la 
diaeltr  qui  affligea  ta  Fromee  m  1763  ef  1764,  «le., 
où  les  économistes  no  :^otil  p;l^  ménagés;  un  o|)éra 
intitulé  le  Socrate  imaginaire ,  etc.  «  On  trouve  dans 
•  tout  cela,  dit  Fabbé  de  Safait-Léger,  un  énlvaln 
»  facile  et  plaisant,  chez  qui  les  grâces  n'offusquent 
»  pas  le  jugement.  l.a  vérité  ne  permet  pourtant 
»  pas  de  dissimuler  que  plusieurs  traits  caustiques 
»  épars  dans  les  dialogues,  et  plus  encore  les  sar- 
»  casmes  qui  coulaient  à  flots  de  la  bouche  de  Ga- 
»  liani  dans  les  sociétés ,  lui  firent  des  ennemis  à 
»  Paris,  où  il  avait  beaucoup  perdu  de  l'estime  pu- 
»  bliquc,  quand  il  en  partit  en  mai  1769,  pyur  re- 
»  tourner  à  Naples  el  rentrer  dans  le  conseil  du 
»  commerce  ;  néanmoins  il  entretint  toujours  un 
»  commerce  épistolairc  avec  Diderot,  d'AUmUrt, 
»  Voltaire,  les  abbés  Batteux,  Amauld ,  Darthé- 
n  lemi ,  et  nos  autres  savants,  dont  il  a  conservé  les 
n  lettres,  qui  forment  9  bons  volumes.  »  M.  Diodati 
a  publié  sa  Vie,  Naples,  1788,  in-8.  L'historien  ne 
dissimule  pas  les  fautes  de  son  héros  :  il  lui  ap- 
plique ces  paroles  de  Cornélius  Népos  sur  Thé- 
uiistocle  :  Hujus  vttia  maximis  sunt  emetuiata  virtu- 

tibu*.  Espèce  de  paradoxe  ou  dTimposiibilUé  suivant 

Horace  : 

Yirlui  Cil  tilium  fiigerc ,  M  Mpieniti  piiM 
SlulUtU  caruiM  

On  a  publié  sa  Correspotidance  at^r  .V»»  d'Epinay  et 
autres  en  1818,  2  vol.  in-8.  (  Voy.  Kpinav.')  C'est  un 
livre  curieux  et  nécessaire  à  consulter  pour  con- 
naître les  principes  de  l'école  philosophique  du 
m>  siècle.  —  ^on  frèi-e,  le  marquis  Galuhi,  a 
donné  une  traduction  de  Vitruœ,  mm  de*  emw 

tnentaires ,  Na|>les,  ITTiH.  in-fol. 

GAUËN,  Claudius  ijalenm ,  (suivant  les  règles, 
il  ikudndt  dire  GiuÉMB),  eélèbre  roédedn  sous  An^ 
tonin  ,  Marc-Aurèle  el  (|ue!ifiies  autres  empereurs, 
naquit  à  Pergame  d  un  habile  architecte,  vers  l'an 
IM  de  l^.  On  n'épargna  rien  pour  son  éducation. 
H  cultiva  également  les  belles-lettres  t  les  mathd- 
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mntiqiieâ ,  la  philosophie  ;  mais  la  médecine  fut 
Sun  fToOt  et  son  talent  prinripal  II  paTOOIinil  tOUtes 
les  écoles  de  la  (iiécc  et  fie  l'Kjîjple  ,  pour  se  per- 
fectionner sous  les  plus  habiles  niailres.  Il  s'arrèla 
à  Aleiaildrîe,  le  ix-nilez-vous  de  Ions  les  savarils  , 
et  la  meilleure  iVole  de  médecine  qnc  roii  comiAt 
alurs.  D'Alexandrie  il  pasisa  à  Rome,  et  lit  «lc> 
ndiniiuii  urs  et  des  onvieux.  Si!S  confivres,  jaloux 
de  sa  ^loi^e  dans  Tari  si  conjectural ,  mais  si  néces- 
saire à  l'hunianité,  de  guérir  les  maladei<,  attri- 
buèrent ses  iwiGC^s  à  la  magie.  Tonte  la  m«i;ie  de 
Cialien  était  iim'  élude  profotide  des  écrits  d'Hippo- 
crale,  cl  surtout  du  ta  nature.  Une  peste  cruelle, 
qtif  ravagea  une  partie  dn  monde,  Tobligea  de  re> 
tourner  dans  sa  patrie  ;  mais  il  fut  rappelé  à  Rome 
par  les  lettres  obligeantes  de  Mai-c-Aurèle.  Cet  ein- 
pcreur  avait  une  oooflance  aveugle  en  lai.  Aprè»b 
mort  de  ce  prince .  Galien  retourna  de  nouveau 
dans  sa  patrie,  où  il  mourut  dans  une  vieillesse 
avancée ,  vers  Fan  210  del.-C.  Il  dut  sa  longue  vie 
à  sa  frugalité  ;  car  il  était  d'ailleui-s  d'un  tctnpt'-r.i- 
mcpt  très-ddiical.  Sa  maxime  (  et  ce  doit  être  celle 
de  quiconque  aime  aa  sant4  )  était  de  sortir  de  table 
flfvc  tin  reste  tVniixHit.  Ses  ma  ins,  son  rara(  Icrc 
répondaieul  à  son  habilet('> ,  et  ajoutaient  encore  à 
M  n*pu1a({on.  Outre  les  principes  de  la  mMecinc , 
il  avait  étudié  ceux  de  toutes  lc<  secte- 
phiques.  Il  »e  trompa  néanmoins  étranglement  dans 
les  idées  qu*il  se  forma  des  chrétiens.  Il  les  confon- 
dait avec  les  juifs,  qu'il  accusait  de  croire  avctijié- 
ment  les  fables  les  plus  absurdes,  et  devint  leur 
ennemi  déclaré.  Il  reconnaisrait  les  causes  Anales , 
et  s'élevait  au  Créateur  par  l'é'ludede  ses  oini  .iges. 
L'n  jour  qu'il  avait  expliqué  Tanalomic  du  corps 
fanmitin  ;  «  Tai ,  dit-il ,  offert  à  rElemel  un  sacri- 
y>  fice  plus  agréable  que  le  sang  des  boucs  et  des 
»  taureaux.  »  Leçons  utiles  pour  ces  demi-méde- 
cins qui ,  pour  avoir  entrevu  lestement  quelques 
opérations  de  la  niN>tcneuse  nature  ,  arrêtent  leurs 
regards  sur  la  superOcie  de  l'ouvrage ,  en  mécon- 
naissent le  but ,  la  sagesse  de  Fensemble,  et  Tau- 
teiu"  lui-même  {my.  Éloy).  l  ue  partie  des  écrits 
de  ce  médecin  périt  dans  l'incendie  qui  consuma 
le  temple  de  la  p'aix  à  Rome ,  ob  ils  avalent  été  mis 
en  dépôt.  Ceux  qui  nous  restent  ont  été  publiés , 
d'abord  à  BAle ,  en  1 558 ,  0  v  ol.  qu'on  relie  en  4,  et 
ont  été  traduits  et  commentés  un  grand  nombre  de 
fois  surtout  dans  le  xvr  siècle.  Celte  t-aition  fut 
suivie  d'une  antre  à  Venise  en  lH2o,  <i  \ol.  en  grec 
et  en  latin ,  et  elle  a  été  éclipsée  par  celle  de  Char- 
tler,  avec  Hippocrate  ,  Paris,  1639,  13  toni.  en  1) 
vol.  in -fol.  (ialien  devait  beaucoup  à  Hippocrate, 
et  ne  s'en  cachait  pas.  Plusieurs  modernes  sont  re- 
devables de  leurs  cotn)aissat)ces  ,j  <  os  illustres  an- 
ciens ,  et  les  ont  décriés  :  seniblahles  aux  enfants 
qui  déchirent  le  sein  qui  les  nourrit.  Mais  le  plus 
grand  nombre  des  médecins  s'est  n'-uni  ii  'H  nh^- 
ment  à  les  T-especter,  mais  à  prendre  leui-s  écrits 
jMiur  des  miMleU-s  ,  et  leurs  décisions  pour  des  ora- 
cles. I.es  hommes  sages  et  imi)artianx  ont  tenu  un 
milieu  entre  les  détracteurs  et  les  partisans  outn's 
de  ces  pères  de  la  médecine.  Ils  ont  jugé  d  eux 
comme  ils  jugent  de  leur  art ,  pour  lequel  il  ne 
font  avoir  ni  trop  de  conflance,  ni  trop  de  mépris. 
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On  convient  que  Galien  a  beaucoup  contribué  aui 
progrès  de  la  médecine  par  ses  expériences;  mais 
qu'il  lui  a  fait  aussi  beaucoup  de  tort  par  ses  rai- 
stiuneuienls  trop  subtils,  par  ses  qualités  carâi- 
luili's,  et  autres  chimères.  Galien  fit  lé  premier  .ics 
dissections  sur  le  corps  humain .  quoique  les  lois 
romaines  défendissent  de  toucher  aux,  cadavn>s  :  il 
disst*quait  plus  souvent  des  animaux,  moioui  .les 
sin  j Il  v  <-t  beaucoup  occupé  des  uni  les  luut  il 
a  trace  ta  ligure,  la  position,  la  direction  cl  a  com- 
posé un  IVaifé  sur  la  taignit  dont  il  était  par- 
tisan. 

*  (lAUEN  (Joseph %  religieux  dominicain,  né  en 
1(199  près  du  Puy-en-Vdai  ,  professa  la  philosophie 
«•(ila'^tique  et  la  Ihécdogie  a  l'ntiiversilé  d'Avignon, 
cultiva  ta  physique  avec  sut  ces,  et  mourut  dans  sa 
ville  natale  en  1763.  Il  avait  entrevu  la  poMibllilé 
de  s'viever  dans  les  airs ,  au  moyen  d'une  sorte  de 
vaisseau  plus  léger  que  l'air  atmosphérique ,  décou- 
verte qui  plus  tard  illustra  les  flrèiea  Monlgolfier 
{vivi  ce  nom  \  Oti  a  de  lui  :  f.-lrf  iJr  fniriipii^r  '^Jî/t 
les  airs ,  prècéilt  d'un  Mémitire  sur  la  nature  et  la 
formation  de  la  grêle,  Avignon  «  et  4737, 
in-t(i. 

GALIFET  ou  GALIFKCT  (Joseph),  jésuiUs  est 
patiicolièrement  connu  par  un  ouvrage  de  Cultu 

sacro-saucH  conlis  Jesn.  Wnwe  ,  1726,  ln-4 ,  dédk* 
au  pape,  il  en  a  publié  lui-même  une  Iradurtion 
française  sons  ce  titre  *  Ea»ellenee  de  la  dévotion 

au  finir  <'J<r,'i!''''  ilr  JiHu:^ -riirisl .  Ce  livre  traite 
auiplement  de  la  charité  immense  de  Jé^us-Christ 
pour  les  hommes,  dont  le  souvenir  nous  est  retracé 
par  le  symbole  de  son  caur,  et  des  sentiments  que 
ce  souvenir  doit  faire  naître  dans  l'&me  des  tidcles 
reoonniJssants  :  ce  qn^on  exprime  ordinairement  par 
ilèvotion  envers  le  sacré  Civur  (  voij.  Margui'rile- 
Marie  Aucouue).  Mais  comme  l'esprit  de  l'homme 
toujonrs  inquiet  «t  immodieus ,  selon  l'expression 
d'un  ancien,  ne  sait  s'arrêter  où  il  faut,  le  Père 
(ialifet  a  joint  à  son  ouvrage  un  Appendùc ,  pour 
prouver  qn*il  fout  joindre  le  culte  du  cœur  de  la 
sainte  Vierge  à  celui  de  l'Homme-Dieu  (cuttum 
conUs  Maritv  a  rultu  cordis  Jesu  non  teparemu»). 
Cette  singularité ,  qui  semblait  confondre  des  cultea 
dont  les  objets  sont  l'un  de  l'autre  à  une  distance 
infinie ,  et  dont  le  second  ne  pouvait  entrer  dans 
l'esprit  de  la  représentiition  symbolique  dont  nous 
avons  parlé,  excita  des  murnnires  de  la  part  même 
des  pcrsotmes  les  plus  dévotes  eyvers  la  sainte 
Vierge,  et  d'un  autre  coté  trouva  des  défenseurs  et 
des  partisans.  Clément  Xlll  se  (  nu  h  tda  de  la  con- 
damner par  le  fait,  en  itistituaul  exclusivement  la 
fêle  du  sacré  ccrur  de  Jèsfis ,  et  en  expliquant  la  na- 
tinc  etTobjet  de  cette  féle,  de  manière  à  ne  suuf-. 
frir  aucune  extension.  On  peut  voir  là-dessus  le 
ImrnnI  hid.  H  Itttér.,  15  juillet  IT'.H,  \k  i'IH  ;  l'i 
seplenibre,  p.  110.  On  a  encore  re[)rocli<'  au  Père 
(•alifet  d'avoir  rassemblé  dans  cet  AppeniH.r  bcau- 
con|>  de  choses,  oij  la  sévère  théologie  n'est  [»as 
d'accord  avec  la  piété  de  rauteur.  Tout  y  est  porté 
à  rextièrtu';  tout  ce  qui  a  pu  être  taxé  d'inexacti- 
tude ou  d  hypeiliole  dans  les  écrits  de  quelques 
hommes  célèbres,  y  est  répété  comme  autant  d'e.v- 
pressions  normales  de  la  croyance  calhoHquc  11  est 
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impoMible  4e  lire  cette  partie  de  r«Qvrage,  aans 

que  riraagination  sorte  des  bornes  oîi  se  tient  la 
notion  d'une  pure  créature,  el  mm  prendre  Yidôc 
à'vme  espèce  d' légalité  qui  heurte  les  fondements  de 
la  foi.  0  On  est  dtranpemonf  oiiihai  ra^sé ,  a  dit 
»  quelqu'un  h  cette  occasion  ,  qiiaiiil ,  api la  lec- 
»  turc  de  CCS  sortes  de  livres,  ou  vient  à  rcncon- 
»  tror  cette  maxime  fondamentale  dn  christia- 
»  nisnie,  si  claiiX'Oieut  et  si  magniliquement  énon- 
»  eée  par  le  piinoe  des  apùtres  :  Non  est  in  alio  ali- 
»  quo  sa!us ,  neque  mim  aliwl  nomm  est  suh  ctxlu 
»  (ialum  fuminibus  in  quo  oporteat  nus  salvos  fieri.  » 

(Act.  IV.)  Voy.  MlRATORI. 

GALIGM  (  l-".k"onuro),  fille d'nn  niennisier  et  d'une 
blancliisscuse ,  épousa  le  célèbre  el  malheureux 
Coneini,  depuis  maréchal  d'Ancre.  Elle  était  venue 
en  France  a^ec  Marie  de  Médicis,  dont  el!f  etail 
sœur  de  lait,  et  qui  Paiina  toujours  teudreuient. 
Cette  feronse,  modèle  de  laideur,  et  tans  aunm 
antre  rnérile  <ju^'  celui  de  l'intrigue,  obtint  pour 
son  mari  les  postes  les  plus  brillants.  L'abus  inso- 
lent qu'ils  Qrent  de  leur  hveur  aouleva  toua  les 
grands  de  la  cour,  et  Louis  XIII  on  particulier.  Con- 
rini  Tut  tué,  cl  sa  renime  conduite  à  la  Bastille.  On 
lui  Imputa  mille  crimes,  et  surtout  celui  de  la  mft> 
gfe;  mais  tout  son  sortilège,  comme  i-llc  répondit 
elle-même  à  ses  juges,  qui  lui  demandaient  com- 
ment elle  avait  ensorcelé  la  reine ,  dtalt  h  pouvoir  ' 

quonl  les  âmes  furies  sur  Irs  'hurs  faillies.  Cette  i"é- 
ponse  ne  la  sauva  point  :  elle  perdit  la  tète  en  place 
de  Grève,  l'an  I6i7,  comme  sorcière.  On  ajouta  à 
l'accusation  de  la  magie,  celle  de  jndaïsme  {voy. 
Coscai  ).  La  relation  de  sa  uiort  se  trouve  avec 
celle  de  son  mari,  dans  V Histoire  des  Faoori»,  par 
Du  Puy.  On  Qt  aussi  sur  sa  mort  nne  tras^édie  inti- 
tulée La  tnagicienne  élra$i(/ére ,  en  4  actes  et  eu  vers , 
Rouen,  1617,  in-ft  :  satire  atroce  et  gros<;ière.  La 
nalfsiaï  avait  en  nn  lilset  une  fille.  Celie-ci  mourut 
peu  du  temps  après  le  meurtre  de  son  père,  i^e  ûls 
fut  enveloppé  dans  là  sentence  rendue  contre  sa 
mère ,  cl  dé^'rad.'  de  noblesse.  11  se  letira  à  Flo- 
rence, où  il  jouit  de  14  mille  écus  de  rente,  que 
son  père ,  heureusement  pour  lui ,  avait  placés  dans 
celle  ville.  L^e  frère  de  la  (laligaï,  parvenu  à  l'ar- 
chevêché de  Tours  et  à  l'abbaje  de  Mannoutiei-s ,  se 
démit  de  ces  deux  bénéfices ,  sur  lesquels  on  lui 
donna  une  bonne  pension ,  et  alla  finir  les  jours  en 
Italie,  loin  des  orage»  des  cours. 

GALILÉE- G ALILEI,  créateur  de  la  philosophie 
expérimentale ,  fils  naturel  de  Vincent  Galilci ,  noble  * 
tlorentin  [you,  son  article),  naquit  ù  Pise  en  L'k>i. 
Après  avoir  étudié  d'abord  la  musique  et  le  dessin 
pour  lesquels  il  montra  peu  de  goût,  il  suivit  des 
cours  de  médecine  pendant  quelque  temps  à  Venise  ; 
mais  pressentant  sa  vocation ,  il  pixjfila  de  sou  sé- 
jour dans  cette  ville  pour  s'y  livrer  enlièrcnjenl  à 
l'étude  des  mathématiques.  A  ans  il  obtint  une 
ebaire  de  philosophie  à  Padoue,  et  il  la  remplit 
pendant  ih  ans  avec  le  plus  grand  succès.  Cest  à 
cette  époque  qu'il  ifivcnla  le  thermomi'tre ,  lo  l'm- 
dule ,  et  \a.  balance  hydnistaliquc  ipii  n'i-taieul  que 
le  prélude  de  ses  découvertes  pins  importantes  en- 
core. Cosnie  H  ,  grand-duc  de  Tiis<  arii> .  l'envia  à 
celle  ville ,  et  le  lui  enleva  pour  le  lixer  a  Horeiice. 
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11  Ty  attadiA  |Uir  les  titres  de  son  premier  philo- 
sophe et  son  premier  mathématicien.  Lorsque  Cali- 
lée  était  à  Venise,  il  avait  eu  occasion  de  voir  une 
des  lunettes  d'approche  que  Jac(|U(>s  MiHius  avait 
inventées  en  Hollande.  C^'tle  découverte  le  frappa 
tellement,  qu'il  en  fit  une  semblable.  Métius  avait 
dû  cette  invention  en  partie  au  hasard  ;  (ialilée  la 
fit  servir  à  l'astronomie.  Le  télrscopc  de  (Galilée  fut 
créé  en  KJfW.  Aidé  de  cet  in»>trument,  il  vit  plu- 
sieurs étoiles  iiieonnues  jusqu'alors,  le  croissant  de 
l'astre  de  Vénus,  les  quatre  stilelliles  de  Jupiter, 
ap(H;lés  d'abord  les  autres  de  Medicis ,  la  surface  de 
la  lune,  les  sinuosités  qui  lui  sontpartieulièics,  etc. 
Il  am-ait  été  à  M)uliaiter  pour  son  repos,  qu'il  se 
fût  borné  à  faire  des  observations  dans  le  ciel;  mais 
il  voulut  absolument  embrasser  un  systi^me  :  il  se 
détermina  pour  celui  de  Copernic.  Scheiner,  jésuite 
allemand,  à  qui  on  doit  la  découverte  des  taches 
dn  soleil ,  combattit  son  ardeur  i  soutenir  une  diose 
incertaine,  qui  lui  jiaraissait  d'ailleurs  compromct- 
ti-e  le  témoignage  des  livres  saints  (voy.  Scheiser). 
Dès  fan  1611 ,  l'inquisition  de  Rome  avait  ihit  un 
décret  contre  l'opinion  de  ropernic ,  tutitraiTV ,  selon 
elle,  à  rtkrrilure.  Galilée,  dont  on  estimait  les  la- 
lents  en  attaquant  ses  idées ,  en  Ait  quitte  pour  une 

défense  de  ne  plus  ^nulenii'  «m  système,  ni  de  vive 
voix,  ni  par  écrit.  i.c  cardinal  liellarroin,  chargé  de 
lui  foire  cette déiSmse.  lui  donna  un  écrit  par  lequd 
il  déclarait  «  (ju'il  n'avait  été  ni  puni,  ni  mvuie 
»  obligé  a  se  rétracter;  mais  qu'un  avait  seulement 
M  exigé  de  lui  qu'il  abandonnât  ce  sentiment,  et 
»  qu'il  ne  le  soutînt  plus  ,i  l'avenir,  y  (',  i!iléc  promit 
tout  ce  qu'on  voulut ,  el  surtout  de  ne  plus  con- 
tourner l'Ecriture  sainte  pour  établir  son  système 
(car  il  allait  jusqu'à  prétendre  qu'il  était  tiré  de  la 
Genèse ,  el  voulait  en  faire  un  dogme).  Il  tint  sa 
parole  jusqu'en  16>13  :  il  eût  pu  continuer  à  jouir 
du  repos,  d'autant  plus  aisément,  que  par  nn  dé- 
cret de  l'an  1ti20,  ou  lui  avait  permis  d'enseigner 
son  système  comme  une  hypothèse  astronomique. 
Mais  la  vanité  dont  nn  mérite  réo!  ni'  uarantil  pas 
toujours  les  savants,  lui  ajranl  fait  publier  en  1632 
des  dialogues  \toar  établir  rimmobililé  dn  soleil  et 
le  mouvement  <lc  la  leri-e ,  commé  une  chose  incon- 
testable ,  l'inquisition  le  cita  de  nouveau.  On  lui 
rappela  ses  promesses;  U  se  défendit  mal,  et  il  tut 
condamné,  le  21  juin  1053,  par  nn  décret  sipné  de 
7  cardinaux ,  à  être  cmprisonilé ,  et  à  réciter  les  sept 
psaumes  pénitenciaux  une  fois  chaque  semaine, 
pendant  3  ans.  Galilée  demanda  pardon  et  abjura 
son  grand  attachement  à  une  hypothèse  plausible, 
qu'il  regardait  comme  la  source  de  sa  gloire;  mais 
au  moment  que  la  céi"émonie  finit ,  il  dit  en  frap- 
pant la  terre  du  piod  :  E  pur  si  move  (et  pourtant 
elle  se  meut).  II  est  cependant  certahi  que  cette  as- 
sertion  n'avait  point,  au  moins  alors,  ce  degi-é  d'é^ 
vidence  et  de  démonstration  qui  nécessite  le  con- 
sentement cl  subjugue  l'esprit  d'une  manière  invin- 
cible (tx)</'  CupEHMc);  on  peut  même  dire  qu'il 
n'avait  pas  lui-même  de  ce  système  une  idée  par- 
faitement nette  et  bien  conséquenle,  puisqu'il  en 
dérivait,  comme  une  vérité  évidente  et  incontesta- 
ble, le  (lux  et  le  reflux  de  la  mer,  qui ,  au  juge- 
ment de  tous  les  savants ,  n'y  a  pas  le  moindre 
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rapport  (t).  Les  cardinaux  inquisiteon  le  len- 
vuycrent  en  Toscane ,  où  il  vécut  coinoM  II  foulait 
dans  la  campagne  qu'il  avait  dans  le  territoire  d*Ai^ 
cetri.  M.  Maliet  du  Pan,  quoique  protestant,  a  pu- 
blié en  1784  une  diaaaiat>on«  où  il  réfute  les  in- 
jures bannalcs  que  les  dcrivatlleurs  ont  coutume 
de  dire  à  code  occasion  contre  l'inquisition ,  et 
prouve  que  tous  les  torts élaient  dii  côlëdc  Galilée, 
l'ii  M  Ferri  a  fait  de  vains  efTorls  pour  afTaiblir  celle 
dcuioiiiitration  { voy.  lu  Joum.  hùl.  el  liuèr.,  ili  mai 
ITHT),  p.  111).  Gainée  luiniiênie  a  sui)érieureiii«iit 
rt^futc  \om  cfs  contes,  a  Le  pape  (dit-il  dans  une 
»  lettre  qu'il  écrivait  au  père  Rccoiieri,  sou  dis- 
»  ciple)  me  croyait  digne  de  son  eslinu'...  Je  fus 
»  hîgé  dans  le  délicieux  palais  de  la  Trinité-du- 
»  Mont...  Quand  j'arrivai  au  saint  Offîce ,  deux  ja- 
»  cobins  m'intimèrent  Irès-honnèienient  de  fldre 
»  mon  apologie.  Tai  été  obligi'  de  rétracter  mon 
»  opinion  en  bon  catholique,  v  —  «  i'otu  me  punir, 
»  eotilInae-l-H,  en  iii*a  défendu  les  Dialogu»,  et 
r  congédié  après  cinq  mois  de  séjour  à  Rome...  Au- 
»  jouixl'buî  je  suis  à  uia  campagne  d'Aroelri,  oii  je 
»  respire  un  air  par  aoprks  de  ma  chire  patfie.  » 
La  vieillesse  de  Galilée  fut  aflligée  par  une  dis- 
grâce plus  réelle  :  il  peixiit  la  vue  trois  ans  avant  sa 
mort ,  arrivée  à  Floreneeen  Iftlt,  à  78  ans.  H  Ait 
enterré  dans  l'église  de  Sainte-Croix ,  où  on  lui  a 
élevé  un  mausoUie  en  1757,  vis-à-vis  celui  de  Mi- 
ebel-Ange.  Cet  astronome  était  d*uiie  physionomie 
prévenante  ,  et  d'une  conversation  vive  et  enjouée. 
Il  cultivait  presque  tous  les  arts  agréables.  La  géo- 
graphie Ini  doit  beaucoup ,  par  tes  observations  as» 
tronoraiques;  el  la  mécanique,  pour  la  théorie  de 
l'aijciUëralion.  On  prétend  qu'il  puisa  une  partie  de 
ses  idées  dans  Leodppe.  Peut-être  ne  connut-il 
jamais  ni  Leucippo,  ni  sa  doctrine.  11  est  bien  vrai 
que  les  modernes  ont  pris  beaucoup  des  anciens , 
mais  on  tes  dépouille  quclqueibis  avec  trop  de  ri- 
gueur de  l'invention  des  systèmes  vrais  ou  faux 
(|u'il8  ont  pu  imaginer  tout  aussi  bien  que  les  spé- 
culateurs de  Rome  et  d*Alhènes.  Le  goAt  de  Gainée 
n'était  rien  moins  que  pur.  Ses  jugements  en  fait  de 
littérature  ne  prouvent  pas  la  solidité  de  son  esprit. 
Il  était  k  la  tête  des  plus  ftnatiques  admirateurs  de 
l'Arioste,  et  donnait  haiilemenl  la  préférence  aux 
bizarrerie  et  aux  caprices  de  ce  poète  boulTon ,  sur 
les  beautés  nobles  el  régulières  du  Tasse.  Les  ou- 
wages  de  cet  homme  célèbre  ont  été  racodllls  à 
Florence  en  1718,  en  3  vol.  in  i.  11  y  en  a  quel- 

2ues-uns  en  latin,  el  plusieurs  en  italien.  Celte 
dition  est  ornée  d'une  oie  curieuse  et  intéressante 
de  l'auteur.  Les  principaux  ouvrages  de  Galilée  sont  : 
Dialoghi  delU  scienze  nuove:  Sidereus  nunciiis ,  Flo- 
reuce,  1610;  //  sagitaltore,  nel  quale  con  bihncia 
tt^uitita  e  giusta  si  ponderanu  le  cosr  C(jntenute,  etc., 
Rome,  ItJiô,  in-4;  DialMjhi  quatlio  sopra  «  due 
massimi  aistemi  del  mondo  Tuleniaïco  e  Copemicam, 
Florence,  1632,  in-t;  Epistulœ  très  de  conciiiatione 
taera  êcripturœ  cum  systanate  lellurù  mabilis,  gua- 
rwi  èm  fo^trkre»  moie  iviinimii  cura  Jf.  fiévrat 

U;  Ùm  Irawrett  ImIc  «rilt  mm^kn  ini|ilcmM«  éMhffêt,  tairt 
lyrls  fsiU*  feMof^  M  qat  ptwr  la  pstlto  tMmwMhpm  m  f*f> 

inMiiM«liiiM,Li*|c,  inS|iis|»«»ifitt«iiiyv. 
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prodemt,  Lyon,  1649,  in-4;  un  Traité  de  fortifi- 
cation et  d'architecture ,  etc.  \a  plus  complète  des 
éditions  de  GalikH:  est  celle  de.  Milan ,  1808  ,  i:^  vol. 
in-8.  Le  P.  Frisi  a  publié  eu  italien  l'Eloge  de  Ga- 
lilée,  LivourM,l77K,  traduit  en  français  par  Klnu- 
cel.  (  Vi»!.  Coi  A'ir.ri.o  François.  )  Les  pièces  originales 
de  son  pruces  eu  latin  et  en  italien ,  qui  se  trou- 
vaient à  Rome  dans  les  archives  pontiOcales,  en- 
voyées en  1810  à  Paris,  ont  été  rendues  en  1814, 
sur  la  demande  du  Saint-Père. 

GAULÉE  (  Vincent  ),  tils  du  précédent ,  soutint 
avec  honneur  la  réputation  de  son  illustre  père. 
C'est  lui  qui  a  le  premier  appliqué  le  pendule  aux 
horloges  :  invention  à  laquelle  on  doit  la  pcrfeo- 
tion  de  l'horloperie.  Son  j>ère  avait  inventé  le  pen- 
dule simple,  dont  il  se  servit  utilement  pour  les 
observations  astronomiques.  Il  eut  même  la  pensée 
de  l'appliquer  aux  horloges  ;  mai*  il  ne  l'exécuta 
pas,  et  en  laissa  l'bonncur  à  sou  (ils  qui  eu  fit  Tes- 
tai k  Venise  en  4819  ;  celle  invention  fut  pcrfee- 
tionnée  ,  dans  la  suite  ,  par  Huygens. 

GALILËI  (Vincent),  père  du  célèbre  Galilée,  gen- 
tilhomme florentin,  savmit  dans  les  matbSna» 

tiques,  et  surtout  dans  la  musique,  fit  in<tniiro  son 
fils ,  quoique  ilk'gttiroe ,  comme  s'il  eût  été  son  eu- 
ibnt  propre.  Il  Ini  insfÀra  son  goût  pour  les  ma- 
thématiques ;  mais  il  ne  put  jamais  lui  donner  re- 
lui de  la  musique.  Ses  ouvrages  prouvent  ses  con- 
naissances. Les  plus  estimés  sont  dnq  di<Uoguet  en 
italien  sur  la  tnusique ,  Florence,  1001,  et  1602,  in- 
folio.  11  attaque  dans  le  dernier  Joseph  Zarlin ,  et 
7  traite  de  la  musique  ancienne  et  moderne.  Des- 
cartes il  rnîifondu  plusietirs  fois  le  pt're  avc^c  le  fils. 

GALILt:i  (Alexandre),  ai'cbitecte  florentin,  né  co 
4891 ,  voyai;ea  dans  diffiSrenlea  contrées  de  PEu- 
roi>e.  De  n  iour  de  l'Angleterre,  OÙ  11  a*étlit  arrêté 
pendant  sept  ans ,  il  devint  surinlendanl  des  édi- 
fices puMics  de  Toscane.  Il  Itat  appelé  i  Rdme  par 
Clément  XI.  l.a  façade  de  Saint-Jean  de  I.alran  ,  la 
chapelle  Corstni  de  cette  église ,  el  la  façade  de 
Saint-lean  des  Floraitlns ,  sont  des  ouvrages  qui 
lui  font  honneur.  Cet  artiste  entendait  très-bien  la 
décoration  et  le  choix  des  omumenis ,  qui  quel- 
quel!:^  ibnt  disparaître  des  vices  d*arclineeture.  Il 
mourut  en  1737. 

*  GALUiARO ,  jésuite  (kansais ,  a  publié  sous  le 
voile  de  Tanonyme,  rifirio<!re  rédvtite  à  net  prin- 
cipes ,  1671,  2  vol.  in-12  ;  la  2'  édit.  de  l'.lrt  d'élever 
un  prince,  par  le  P.  M.  Ant.  de  Foix  ,  1U88,  un  vol. 
in-8,  et  la  Philosophie  des  princes ,  1690,  in-lJ. 

*  GALIN  (Pierre) ,  musicien  ,  inventeur  du  méto- 
pUute,  né  à  Bordeaux  en  1786,  de  parents  pauvres, 
mort  à  Paris  en  1S21 ,  ftit  d^abord  professeur  de 
mathématiques  spéciales  au  lycée  de  Bordeaux,  puis 
instituteur  des  sourds-muets  à  l'école  de  celte  ville. 
U  abandonna  l'enseignemenl ,  pour  étudier  les  di- 
verses théories  musicales  et  après  une  année  d'heu- 
reux essais ,  publia  :  Exposition  d'une  nouvelle  mé- 
thode pour  renseignement  de  la  musique,  1818,  in-8. 
Franeœnr  rendit  un  compte  très-avantageux  de  cette 
décnnvcrte.  dans  la  Revue  encyclopédique  j  toin  12. 
Lu  do  ses  élevés,  M.  Aimé  Lerooine ,  en  a  donné 
une  3*  édit.  augmentée.  Puis,  1831,  in-8.  Iji  mort 
préDMturée  de  Galin  ne  lui  peimit  pas  d'achever  le 
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travail  plus  dlcndu  qu'il  se  proposait  de  donner 
sous  le  titre  de  Traité  élémentaire  de  musique, 

GALINDON.  Voy.  Pridencb  u  Jidiib. 

'  GALINDO  (Beatrix),  connue  sons  le  nom  de  ta 
Lalina,  née  ù  Salamanque  en  1475,  montra  dès  Tdge 
de  9  ans  nn  goût  dMdé  pour  l'étude ,  ce  qui  en- 
gagea un  de  SCS  ondfis,  ecclt5stastique  instniif ,  à 
seconder  ses  heureuses  dispositions.  Il  lui  enseigna 
la  Unjguà  ktioe,  dans  laquelle  elle  fit  de  grands 
progrès.  Elle  étudia  la  philosophie  avec  le  même 
succès.  Isabelle  de  Castille,  (jui  ravait  laite  sa  de- 
moiaeUe  d'honneur,  la  maria  en  4405  à  dom  Fiaa> 
çois  Ramirei,  secrétaire  de  Ferdinand  V.  Veuve  à 
Imite  ans  sans  enfants,  et  possédant  des  biens  im- 
menses ,  die  fonda  un  Mpital  k  Madrid  qui  porte 
le  nom  de  la  Latina  ,  et  plusieurs  mais(ni<;  reli- 
gieuses, dont  une  était  consacrée  à  l'éducation  des 
demoiselles  sans  llnrlane,  elle  en  prit  elle-même  la 
direction.  Elle  Tut  toujours  un  modèle  de  vertu  et 
de  piété,  et  mouitit  à  Madrid  le  25  novembre  1535. 
Cette  savante  espagnole  a  composé  plusieurs  on- 
vrages  qui  sont  restés  manusriiU  :  de»  Csmimn- 
taires  iur  Aristote ,  des  poésies  latines,  etc. 

GALIOTE.  Foy.  GooaiNnf . 

GALISSONNIÉRE.  Voy.  Gallissonméri:. 

(îAUTZU<  (Basile),  surnommé  le  Grand ,  seigneur 
d'une  des  plus  illustres  et  des  plus  puissantes  h- 
milles  de  Hussie,  né  en  1655  d'imo  famille  qui  ti- 
rait son  origine  d'un  iian  ou  prince  lartare,  se  dis- 
tingua de  bonne  heure  par  son  instruction ,  sa  pru- 
dence ,  ses  mœurs  polies  et  son  aptitude  aux  afTaires. 
Il  avait  appris  le  grec  et  le  latin ,  et  dès  le  règne 
d'Alexis  Michaelowits ,  il  développa  ses  talents  et  sa 
capacité  dans  des  travaux  utiles.  Nommé  ministre 
en  1680  par  Fœdor,  successeur  d'Alexis,  il  gouverna 
presque  scu\  sous  la  minorité  des  deux  czars  Ivan 
et  Pierre ,  et  sous  la  régence  de  Sophie  leur  sœur. 
Il  apaisa  la  révolte  des  Strélitz  en  1682,  conclut  un 
traité  de  />aix  perpétuelle  avec  la  Pologne  en  1686, 
fut  vice-roi  de  Casan ,  d'Astracan ,  et  garde-sceau 
de  la  Russie.  Son  caractère  ambitieux  et  intrigant 
donna  lieu  de  le  soupçonner  d'avoir  pensé  lui-même 
à  monter  sur  le  trOÎM  d»  Moseoffle  ;  et  ce  soupçon, 
joint  aux  échecs  que  ses  armes  essuyèrent ,  l'ex- 
posa à  l'animadversion  des  Russes.  Dans  sa  première 
'campagne  contre  les  Tartares  de  Crimée,  oeux-ci 
vinrent  au-devant  de  lui  avec  quelques  tonneaux 
remplis  de  ducats ,  et  ils  engagèrent  Galitzin  à  leur 
vendre  la  pais.  Dans  une  autre  expédition  contre 
les  mêmes  peuples ,  il  fît  mettre  le  feu  aux  herbes 
sèches  d'un  désert,  de  cent  lieues  de  longueur,  pour 
leur  dier  toute  espérance  de  fourrages  (1).  Pendant 
l'incoudic,  le  bniit  tourut  (|iic  remiemi  approchait^ 
ou  n'était  pas  bien  dispose  à  le  recevoir,  on  prit 
Talarme  :  il  hilut  Aiir  au  travers  même  de  ce  kn 
qui  bn'ilait  encore ,  et  la  flamme  ou  la  fumée  fit 
périr  plusieurs  milliers  de  soldats.  Cette  malheu- 
reuse expédition  attira  à  Galilsin  une  aversion  ex- 
trêmc.  Quelques  jours  avant  qu'il  partît  de  nouveau 
pour  l'armée ,  on  trouva  le  matin  devant  sa  porte 

(I)  Ce  ne  fut  point  Galiliin ,  miit  bkn  kt  Tartam  eu(-nita>et 
dti  mirent  le  feu  k  de*  esptce*  de  lanvBM ,  4aM  M  etpace  de 
Ml  ih— ,at  «ii,wall»eMHil  est  i«oii«  lae«MUi,lliwH  — 
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un  ceirueil ,  avec  un  liilliU  ,  où  on  lui  annonçait , 
que  s'il  ne  réussistait  pas  mieux  dans  cette  campagne 
que  dans  ta  prMàent»,  et  eenatO  $mdt  sa  dtmMirs. 
Le  succès  fut  le  même  qu'auparavant  ;  le  czar  Pierre 
ne  lui  ôta  pas  cependant  la  vie  ;  mais  on  confisqua 
tous  ses  biens  et  on  le  relégua  en  Sibérie.  Cet  exil 
quelque  temps  après  fut  chanf^i^  en  un  plus  doux  : 
il  fut  envoyé  dans  une  de  ses  terres,  près  de  Mos- 
cou, n  se  retira  sur  la  fin  de  ses  jours  dans  un  cou- 
vent, où  il  s'assujettit  à  toute  l'austérité  des  moines 
grecs.  11  y  mourut  en  1713,  âgé  de  près  de  80  ans. 
Galitsin  avait  préparé  les  voles  au  car  Pierre,  et 
on  lui  attribue  avec  raison  imc  grande  paiiie  dea 
changements  qui  se  sont  (aits  en  Moscovie. 

GALITZIN  (  Michel  1»  Miciaeloviti,  prince  de] , 
né  en  1G74,  de  ta  même  famille  que  le  précédent, 
aida  le  csar  Pierre  le  twtmd  dans  la  guerre  de 
Charles  XII.  Il  se  trouva  presque  i  toutes  h»  ba- 
tailles, et  en  gagna  plusieurs  sur  mer  et  sur  terre. 
Ce  fut  lui  qui  termina  heureusement  cette  guerre 
par  la  paix  de  Nystadt ,  après  avoir  oommanM  ^us 
de  dix  ans  en  Finlande.  Ses  services  ne  demeu- 
rèrent pas  sans  récompense.  11  devint  premier  feld- 
marédûU  en  itiH  ;  et,  après  la  mort  du  csar,  il 
Altdédaré  président  du  l  oll.'ge  d'étal  de  guerre.  Il 
mourut  en  1730 ,  regardé  comme  un  bon  ministre 
et  un  grand  capitaine. 

•  GALITZIN  (Wmétrius  on  Diniitri  III,  priuce  de), 
parent  des  précédents,  né  vers  1735,  ambassadeur 
de  Russie  en  France  en  1765,  s'y  lia  avec  les  hommes 
les  plus  distingués  ;  il  était  en  correspondance  avec 
Voltaire  qui  loue  ses  belles  qualités  et  surtout  son 
esprit  de  toMnmos.  Il  parait  en  efbt  que  le  prince 
de  Galitzin  avait  à  cet  égard  les  opinions  des  philo- 
sophes. U  passa  vers  1773  à  l'ambassade  de  Hollande, 
et  pendant  son  s^ur  à  La  Haye  y  publia  une  édi- 
tion des  Œuvres  d'Hclvétius  (  voy.  ce  nom  ) ,  aug- 
mentée de  son  Traité  de  l'homme,  dont  il  avait  ac- 
quis le  manuscrit  original.  Lorsque  la  révolution 
éidata ,  il  se  retira  en  Allemagne ,  s'y  livra  à  Tétude 
de  l'histoire  naturelle,  qu'il  avait  toujours  timée 
avec  passion,  et  mourut  à  Rrunswick  le  17  mars 
1803.  11  fit  don  de  son  riche  cabinet  de  minéralogie 
à  la  société  d'Iéna,  dont  il  était  président.  11  était 
aussi  membre  des  académies  de  Pétersbourg,  de  Sto- 
ckholm, de  Berlin,  de  Bruxelles,  etc.  On  a  de  lui  : 
Descrip'itm  physiqtie  df  la  Tmiride  (la  Crimée)  rela- 
tivtment  aux  trois  règnes  de  la  nature,  Irad,  en 
français,  La  Haye,  1788,  in-8;  Traité  de  minéraiogit, 
ou  Description  ahréQée  et  méthodique  de  minéraux  , 
Maestrichl,  179i,  in-4,  avec  dcsaddit.,  Helrostadt , 
179C,  in-i;  L'esprit  des  économistes,  ou  Les  éoono- 
tni^t'-s  justifh''!  d'acoir  poaè ,  par  leurs  principes glêt 
bases  de  la  reLvlution  française  ,  Brunswick,  179S» 
S  vol.  in-8.  Cette  justification  esit  très-li^Ue,  comme 
on  se  l'imagine  bien.  L'auteur  n'a  pas  su  ou  n'a 
pas  voulu  remonter  aux  véritables  causes.  Des  noie* 
et  observations  sur  Vhistoire  de  la  guerre  entre  la 
/?t«f;>  et  la  Turquie,  par  Keralio.  Un  Essai  sur  le 
4"  ^it  re  de  Végéce  dans  le  Journal  des  savants,  (ann. 
1790),  et  des  mémeAws  dans  les  recueils  des  aodélét 
savantes. 

**  GAUTZIN  (Ddmétrius,  prince) ,  fils  du  précé- 
dent, né  fù  1770  à  U  Baje,  se  mmtn  dans  sa 
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jtmene  avfde  de  «mnaiwtnctti  et  perfectionna  sa 

prciniLti'  ('diualioti  on  visitant  lo<  juifaipanx  iMals 
de  l'Europe.  Ayant  pris  la  résoluliun  d'abjurer  le 
schisme  dans  lequel  il  avdt  M  éfevé,  il  se  rendit 
en  Auu'i  i<]iu' ,  cl  après  s'i'liv  réioneilii'  avoi"  l'é- 
glise ,  entra  dan»  le  «éroinaire  de  BalUmoïc  et  fut 
ordonné  prêtre  le  49  mars  179!l.  Renonçant  à  tons 
li  s  avviiil.icrt's  quo  son  innnens4>  rorlunc  aurait  pu 
lui  pruciu-er  dans  le  monde  pour  se  dévouer  à  la 
propagation  de  révangilc ,  après  avoir  exercé  quel- 
que lomps  le  î'ainl  minislère  dans  la  Pensylvanic  , 
il  se  retira ,  suus  le  nom  de  Smith,  dans  les  régions 
les  plus  reculëes  des  monts  Allliéganicns ,  où  son 
zèle  fut  couronné  dus  plus  heuraux  résultats.  Cet 
inlktigaMc  mi>$ionnaire  mourut  à  Lorelte ,  diocèse 
de  Philadeiplue,  le  U  mai  tK40 ,  à  70  ans,  dont  il 
avait  consacré  i'>  aux  stj|>lin)cs  travaux  de  l'aposto- 
lat. On  a  de  lui-  :  Défense  du  principe  eaihoUque,  el 
kilrt»  sur  Us  saintes  Ecritures.  Le  st^fie  de  ces  deux 
onvragcs  écrits  m  anglais  est  k  la  fois  plein  de  ri- 
gueur et  de  modération. 

••r.ALITZl.N  (  l'ierix',  prince),  dp  la  mémo  fa- 
mille, né  en  1 71)2  5  Saint-Pétersbourg,  capitaine 
dans  la  garde  impériale  de  Russie,  abjura  égale- 
ment le  schisme ,  el  mourut  à  Paris,  le  28  octobre 
1842»  laissant  à  ses  enfants  des  traditions  de  piété 
et  de  vertu,  qui  perpétueront  Téclat  d'un  Dom  si 
justement  lioiiuié. 

•(iALI,  Jean-Joseph) .  physinlouislo  célèbre,  nd 
en  IT.'iSà  Tiesenbi  imn  dans  le  Wiii  tenihcri: .  après 
avoir  étudié  successivenieiit  à  IJade,;!  Bimksal  et 
à  "-inLsliourg,  se  Ht  recevoii  dortein-  à  Vienne  en 
ITsN  ,  et  y  exerça  sa  profession  jusqu'en  IStJo.  Il 
j>.iivu(itut  alors  l'Allémagne  pour  y  ivpandre  sa 
doctrine  sur  les  fonctions  du  cerveau.  Partant  du 
fait  généralement  reconnu  que  les  divers  individus 
de  l'espèce  humaine  appoi  lent  en  naissant  de:>  a{>- 
tltudes  et  des  propeusiotis  différentes,  il  crut  avoir 
trouvé  dans  l'orpanisation  du  cerveau  la  cause  .le 
cette  variété  des  facultés  instinctives ,  morales  cl 
inlelleclueHes ,  et  il  Ûnit  par  distinguer  un  certain 
nombre  d'organes  placés  sur  divers  points  de  la  su- 
perDcie  cérébrale,  par  lesquels  il  expliquait  les  di- 
vers phénomènes  de  la  vie  humaine  considérée  sous 
tous  SCS  aspects.  Pensant  que  l;i  Iviitc  os^imisc  du 
crâne  en  représente  assez  fulèlcment  la  surface  in- 
terne. Il  jugea  que  les  saillies  et  Pélendue  des 
protubérances  visible»? ,  indiquaient  le  dévelop- 
pement de  la  masse  cérébrale  conespondante ,  et 
par  suite,  de  la  faculté  on  dv  penchant  atta- 
ché à  col  organe.  Dans  le  mémo  •^\  -t(  riie  ,  l'apla- 
tissement des  protubérances ,  et  surtout  leurs  dé- 
pressions, indiquent  au  contraire  le  début  de 
développement  de  l'orizanc  interne  qu'elles  recou- 
vrent, cl  aussi  de  la  faculté  correspondante.  D'à- 
pite  cela ,  Gall  pensa  que  Ton  pouvait,  sur  la  seule 
inspection  du  crâne  ,  détci  miner  le  penchant ,  l'ap- 
titude ,  le  caractère  de  chaque  homme,  il  s'appli- 
i]ua  donc  à  fhire  une  exploration  du  cerveau  plus 
exacte  ,  plus  détaillée  que  celles  qu'on  en  avait 
laites  avant  lui.  Comparant  à  la  conformatiou  du 
crAne  humain  eclle  des  crfttnes  de  diverses  espèces 
d'aiiiniauv  qu'il  trouva  toujours  marquée  d'im  ca- 
ractère à  j^ûXf  selon  leur  instinct  propre ,  el  élu- 
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diant  forganisation  cérébrale  dans  une  foule  dlioin- 

mes  et  surtout  dans  des  individus  connus  |>ar  une 
aptitude  ou  un  penchant  prédominant, il  ci'ul  avoir 
puisé  assex  de  lumières  dam  cette  suite  dTebservi- 
tions  pour  tracer  la  carte  du  crâne  humain ,  et  dé- 
terminer d'une  manière  précise  la  section  du  cer- 
veau qui  sert  de  9iéf^  k  chaque  flicullé  ou  pcn- 
cliant.  Il  porta  d'abord  le  nombre  des  organes  et 
des  protubérances  à  27 ,  ensuite  à  33,  nombre  que 
Spursheim ,  son  disciple  et  son  collaborateur ,  a 
augmenté  de  deux.  Parmi  ces  oi-ganes  se  trouvent 
ceux  du  c/ioix  de  h  demture,  de  la  svciabilité ,  de 
la  rixe,  de  l'orgueil ,  de  ta  prvden»,  de  l'espérance^ 
de  la  conscience ,  Je  la  géométrie  ou  des  formes ,  de 
l'étendue ,  des  poids ,  du  (emfis  on  de  l'exactitude ,  de 
ta  logique ,  etc.  Il  stiffit  d'un  coup  d*œil  pour  s*a- 
percevoir  que  celle  nomenclature  est  tout-à-fait 
arbitraire ,  et  que  Gall  a  converti  en  facultés  dis- 
tinctes de  simples  modifications  de  la  pensée.  Plu- 
sieurs de  ces  ui-j^nes  paraissent  n'avoir  été  établis 
que  sur  des  données  vagues  on  des  analogies  for- 
cées. Quelquefois  il  a  confondu  une  aptitude  phy- 
sique et  un  sentiment  moral  qui  n'ont  rien  de 
commun  entr'eux,  comme  par  exemple  lorsqu'il 
rap|>orte  au  même  organe  la  disposition  à  grimper 
ou  à  habiter  sm  les  lieux  élevés,  la  fierté,  et  la 
hauteur.  Ce  ii'e>t  pas  sans  ratson ,  qu'on  lui  a  re- 
proché d'avoir  matérialisé  l'àme ,  et  d'avoir  livré 
rhomme  à  la  fatalité  de  son  oruanisation.  Car,  dans 
son  •;y-;(ème,  tonte  ricliun  volontaire  étant  l'effet 
d  onc  excitation  cén-hrale,  lors<|ue  certains  organes 
attribués  aux  penchants  vicieux  prédomineront  dans 
le  cen'eau ,  l'organe  de  la  voUinté  ne  devra-t-il  pas 
obéir  sans  résistance  à  leur  impulsion  énergique  ? 
où  Tâme  trouvera  t-clle  un  point  d*appui  pour  les 
combattre?  Il  y  a  donc  dans  ro  syslènic  ilc  lium- 
mes  x'oués  sans  espérance  de  retour  a  la  carrière 
du  crime.  Cette  doctrine,  combattue  sous  le  point 
de  vue  moral  et  religieux ,  l'a  été  encore  sous  le 
rapport  de  l'anatomie.  l>es  laiLs  nombreux  ont  été 
cités  d'ailteurs,  qui  la  démentent  complètement. 
Onni  en  soit,  le  système  du  diuteiir  Gall,  i 

sa  naissance,  trouva  plus  d'adversaires  que  de  par- 
tisans. L'autorité  ne  loi  ayant  pas  permis  de  le  dé- 
velopper i  Vienne,  il  vint  en  ISOT  à  Paris,  on  il 
l'exposa  publiquement  à  rAthéuée ,  et  dans  le  même 
temps  donna  sur  Tanatomte  et  la  physiologie  du 
système  nerveux ,  plusieui-s  ouvrages  qui  contri- 
buèrent à  le  mettre  en  vogue.  Accusé  de  matéria- 
lisme. Il  tenta  de  se  jnstiAiBr  pur  on  éMt  intHttlë  : 

Des  Dispttsitious  innées  l'âme  et  rir  Vrsprit ,  ou  du 
ilalérialisme,  Paris,  1812,  in-8.  Mais  sa  mort,  arri- 
vée à  Hontrouge  le  août  IM8,  ne  sembla  que 
trop  conlirmer  les  ar  n-atintis  dont  il  avait  été 
l'objet.  Après  avoir  refusé  les  secours  de  la  religion, 
il  demanda  que  son  corps  fût  porté  directement  au 
cimetière.  Sa  veuve  s'efTotra  de  repousser  le  re- 
proche d'incrédulité  qui  lui  avait  été  adresse.  «  Les 
»  sacrifices  de  TEglise,  disait -elle,  n*ont  pohil,  il 
))  est  vrai,  répauidu  leur>  coti  olations  sur  lesder* 
ji  uiers  moments  du  docteur  l^all ,  plaiguons»le..., 
»  et  respectons  par  notre  silence  his  mystérieux  dé- 
n  crets  d'une  Providence  qui  a  ravi  rusa^jo  du  toutes 
»  ao  iacullés  iuteUecluellesi  ciu^  jours  avant  sa 
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»  mort,  à  un  homme  qui  ayant  consai  ré  de  si 
»  giatiils  taU'nb  el  uikî  canièi-c  de  70  ans,  à  proii- 
»  \er  SCS  priHJigcs  el  ses bieolkits , a  bien  pu,  pen- 
»  (laiil  ri''pn?uve  d'une  longue  agonie ,  tr(ui\f'r  <:r  k  c 
»  aux  jeux  do  sa  mÏM-i  icorde.  «  Gai!  a  juui  cI  uir- 
réputation  ourupc-oniic,  qui  parait  diniiruier  si'ti- 
sîbïcment.  Il  a  [uiMii'  :  /l'.TÂirrfrcs  iifn'Iosophiqurs 
el  médicales  sur  lu  nature  el  i'urt  dans  les  étals  de 
santé  et  de  maladie.  Vienne,  1791,  S  vol.  in-K  (en  al- 
lein.);  Introduction  au  raurs  de  phijsiohgir  du  cer- 
veau ,  ou  Disœurs  prunoncé  a  ta  iéance  d'oucerture 
êB  son  cours  public.  Paris,  180B,{n-8;  Slémoire  «on- 
certtatit  les  rrchercfips  sur  Ir  Mjstèine  nerivux  en  ijé- 
tiéral  et  sur  celui  du  cerveau  en  particulier ,  l*aris , 

1809,  in-4;  Anotomie  «t  pk^it^te  du  «ytlAne  ner- 
veux  et  du  cencait  m  j.nrt ivtih'''r  ,  rj'  .  le$  ilbûrva- 
iianM  sur  la  possiOiUte  de  reconnaitre  plusieurs  dispO" 
ritioM  l'nMtrafiMfJM  el  moroAw  ék  Vhommi  êt  de» 
animaux  jtar  la  configuration  de  leur  Irte  ,  |\u  is , 

1810,  1818,  4  vol.  gr.  in-i  avec  17  pl.  iii-lol.  U 
docteur  Spumiidm  a  travaillé  au  premier  volume 
et  "i  la  iiii)itié  du  second;  S'i/r  /'n? //('?(.  il-s  qualilès 
morales  e4  des  (ncultés  intellectuelles  de  l'homme ,  et 
êur  U»  eohditiofu  dt  leur  matit'/S>«talion.  Parts,  t^, 
toni.  1"  et  i';  liilluence  du  cerceau  sur  la  farine  du 
crâne ,  difficultés,  moyens  de  déterminer  les  qualités 
et  les  faeuUi»  fimdamentaU»  et  de  dieottirir  le  tiége 
Je  leurs  onjanes ,  18i"^,  (oni.  ô;  Oryanohfjie  ou  ex- 
position des  instincts,  des  penchants ,  des  sentiments, 
H  âet  talente ,  ou  des  fitetMés  morale»  et  des  faeuttÀ 
intellectuelles  fondamentales  de  rhomme  et  desoni^ 
maux  et  du  siège  de  leur  organe,  IHââ,  toro.  4  et  3; 
Hevue  eritUjuê  de  quehfues  ouvrages  anatomico-phif- 
slolofjiques ,  et  exposition  (fun/'  nouvelle  philosophie 
des  qualités  morales,  et  des  facultés  itUeUectuetles , 
iom.  6.  Ces  6  vol.  sont  une  réimpression  de  t*ou- 
vnge  pix'ct'<lt'nt  amoliorée  et  augnienlLk-. 

CALLA,  fille  de  l'empereur  Yalentinicn  cl  de 
Justine ,  ftït  mariife  Tan  386  à  Thcodose ,  et  fut 
mère  de  Gulla  IMacidia  (dont  on  parlera  au  mol 
Pucidie  ),  et  (le  Gralicn,  mort  jeune.  Thilostorge 
dit  qu'elle  était  arienne  ;  il  est  vrai  que  sa  mère 
Tavail  fait  l'-le ver  dans  les  principes  de  l'arianisme; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'épouse  de  Théodosc 
et  la  mère  de  Placidie  était  bonne  calholique. 
M.  Fléchier  dit  que  l'empereur  Théoiio-o  »  l'avait 
»  retirée  des  erreurs  où  rimpéralrice  Justine  l'avait 
»  engagée  dans  son  enfance,  cl  lui  avait  Tait  part 
V  non-seulement  de  son  trOne,  mais  cmore  iIl-  ^a 
»  piélé.  »  Elle  mourut  en  couches  à  Conslantinniilo, 
Ter»  le  mois  de  mai  de  l'an  ôîU.— Il  ne  (aiit  pas  la 
confbridrc  avec  («alla  ,  fotiinii'  de  Jules  Cunslauce. 
qui  était  frère  de  (^)nstantin  le  Grand ,  et  mère  de 
Gallus,  fréitî  de  Julien  l'aposlal. 

G ALLA  PLACIIUA.  l  oy.  Placidie. 

•  GAIJ.MS  (  Ji-an-Pierre),  ancii'u  Iti'nédictin  de 
la  congiTL'alioii  de  Sainl-Maur,  né  à  Doué  en  Anjou 
lu  IS  jariviiT  l'.W,  annonça,  dès  l'origine  de  nos 
tif  iiMi  s,  les  malheurs  qui  en  seraiont  la  Miite, 
dans  plusieurs  opuscules  qu'il  publia  en  iTîsU  à  1701, 
sous  les  titres  d' Histoire  persans,  de  JNefionmiIre 

in'itile,  du  Demurrih  Vv>j(iijeur,  etc.  En  1792  11 
concourut  à  la  rédaclion  du  Journal  général,  que 

dirigatt  tSm  rdèé  de  Fonieiny,  et  U  j  iniSm, 


jusqu'au  10  août ,  des  articles  pleins  di.  sons  et  de 
courage  Tj  ois  jours  avant  le  jugement  d(!  Louis  X  VI, 
il  ne  craignit  pas  de  publier  sous  le  titre  d'Appel  à 
In  iKtstértlè,  un  fn  'inoirc  oii  il  protestait  contre  le 
droit  que  les  coiivenliunnels  s'arrogeaient  de  citer  à 
leur  Imrre  l'infortuné  monaiv|ue.  Le  libraire,  qui 
distribuait  cctle  brm-hure,  périt  sur  Ti'i  iiafaiid  ,  et 
Gallaib  prit  la  fuite;  mais  arrêté  te  17  seitcmbre 
1793,  et  envoyé  ù  la  Koi-cc,  il  y  demeura  dix-sept 
mois.  Après  la  cliuli  du  Robespierre,  il  participa  à 
la  rédaction  de  la  Quotidienne  el  du  Censettr  des 
Jounuutx,'el  proscrit  au  18  fructidor,  il  n'échappa 
à  la  <li'[iiM  talion  <|u'en  se  tenant  caché  pendant  deux 
ans.  licndu  à  la  liberté,  il  fut  le  ivdacteur  en  chef 
'dn  Journal  és  Paris.  En  4800,  il  remplit  la  chaire 
d'élnijiioiire  et  de  philosophie  à  l'académie  de  lé- 
gislatiuti,  et  se  fil  i'emar(|uer  par  âes  icgoiis  de 
morale  chrétienne.  Sa  vie  privée  fut  cependant  peu 
édifiante.  Oubliant  son  pretuicr  état,  il  avait  eu  la 
faiblesse  de  se  marier.  Après  la  seconde  rcsliura- 
tion ,  11  ftil  choisi  par  Tempcreur  de  Russie  pour 
correspondant  littéraire.  11  moiinit  à  Paris  le  iCi  oc- 
tobre 1820,  dans  sa  GTr  année.  Un  a  de  lui  la 
sntle  de  Vftistotre  de  f)ranee  d'Anqneâl,  S  vol. 
in-8,  ou  7)  vol.  in-l^;  Eludes  de  Htlcralure,  d'his~ 
toire  el  de  philosophie ,  â  vol.  in-8  ;  Mœurs  et  ca- 
ractères du  m*  siède,  S  vol.  ln-8 ,  etc.;  mais  la 
ouvrai;es  tpii  ont  le  plus  contribué  à  le  faire  COU* 
naître,  sont  VUisloire  de  la  révolution  (/u  18  fruc- 
tidor, t  vol.  in>8,  ob  il  osa  déclarer  :  «  Qu'il  n'y 
M  a  point  de  salut  pour  la  Frame  sans  monarchie, 
»  et  point  de  monarcliic  i^ans  les  Bourbons;  »  V  His- 
toire du  18  brunudreti  de  Bonaparte,  3  part,  in-8, 
que  le  publie  éclairé  distingua  de  la  foule  des  bro- 
chures que  chacune  des  époques  de  noire  révo- 
lution a  vues  naître;  et  ¥  Histoire  de  ta  révobUioa 
du9ùniûrs  I81'i,  qui  fut  son  dernier  ouvrage,  «l 
obtint  un  égal  succès.  Chénier  a  dit  de  lui  : 

Kt  GallaU  ,  qui  n'a  poial,  maU  qui  donne  la  gloire , 
Croil  i;ur  If  "ml  ilu  mondp  rst  dans  son  «*criloire. 

GALLAND  (Pierre),  principal  du  collège  de  Bon- 
cour  à  Paris ,  et  chanoine  de  Notre-Dame ,  était  né 
vers  1S10,  à  Aire  en  Artois.  Il  lia  une  étroito 
amitié  avec  Turnèbe,  qui  fut  sou  disciple,  avec 
Budé,  Valable,  Litonnis ,  etc.,  el  fui  esUiiuî  de 
François  i«'.  Il  mourut  en  l.'^i.VJ.  On  a  de  lui  dlven 
oumnjes  en  latin ,  qui  ne  sont  pas  assex  hoos  pour 
en  doinier  le  catalogue. 

GALLA.M)  i;  Auguste),  pi-ocurcur-général  du  do- 
maine de  Navarre,  et  conseiller  d'état,  né  vers 
l.")70,  était  très -versé  dans  la  connaissance  des 
droits  du  rol,«t  dans  celle  de  l'histoire  de  France. 
Ses  ouvrages,  pleins  d'une  érudition  curieuse  et 
recherchée,  en  sont  un  témoignage.  Les  principaux 
sont  :  Mémoires  pour  ^histoire  de  Navarre  et  de 
Flandre,  ll»18,  in-fol.;  idusieurs  Tmilh  sur  les 
enseignes  et  élemlards  de  France;  sur  la  chape  de 
saint  Martini  sur  VOffiee  du  grand'ainêekolrmr 
VOrilhivime ,  etc.  Discours  au  rui  sur  la  unissauce 
et  accroissement  de  la  cille  de  La  Rochelle,  l(>28, 
ln-8  ;  un  Traité  eonifis  h  frem  «dm,  tms  lArs,  dont 
la  meilleure  édition  est  de  tti37,iD-4.0D  croit  que 
Galiand  mourut  vers  Tau  1044. 

GALLAND  (Antoine),  né  à  RoUot  ddus  là  Pl- 
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cardie  en  1646,  de  parents  pauvres,  mais  ver- 
tueux, fe  ttim  de  Tobscarité  par  «es  talents  pour 

Jes  lan^Mics  orientales.  Il  obtint  une  chaire  de  pro- 
fesâtiur  d  arabe  au  collège  royal ,  et  une  à  l'aca- 
démie des  imciiptions  et  bellet-letties.  Le  grand 
Colbert  l'envoia  dans  l'Orient.  Il  en  revint  avec 
une  moisson  alMindante  ;  il  copia  des  inscriptions, 
il  dessina  des  monuments,  il  en  enleva  mone;  il 
obtint  des  atlcstatlous  sur  la  croyance  de  l'église 
grecque,  touchant  l'eucharistie,  Iria-favorables  à 
celle  de  Téglise  latine.  Ces  vojafes  le  perfisction- 
nèrcnt  dans  la  connaissance  de  l'arabe  c\  i\c<  mœurs 
raahomëtanes.  Les  ouvrages  qui  nous  restent  de 
lui  ont  été  empruntés  en  partie  des  Orientaux  ; 
les  principaux  sont  :  Traité  Je  T origine  du  rafè , 
1GUU,  in -12,  traduit  de  l'arabe  ;  R^ation  de  la 
mort  duiuUan  Oman,  «I du  oouromMinml  du tuttan 
Mustapha,  traduite  du  turc,  in -12;  Recueil  Jes 
maxime*  et  des  bons  tnoU  tiré*  de»  ouvrage»  de* 
OHmOmix,  in-12;  U»  ÈÊille  et  m»  ntdt».  Cest  un 
recueil  de  contes  arabes ,  les  uns  piquants ,  les 
autres  insipides,  mais  présentant  en  général  de 
bonnes  moralités ,  en  1)  vol.  {n-12 ,  réimprimé  en 
6.  Dans  les  deux  premici-s  volumes  de  ces  contes , 
Texorde  était  toujours  :  «  Ma  sœur,  si  vous  ne 
»  dormes  pas ,  railes-oout  un  de  ces  beaux  contes 
V  que  vous  savez.  »  Quelques  jeunes  gens,  ennuyés 
de  cette  uniformité ,  allcix>nt ,  une  nuit  qu'il  fkisait 
très -grand  froid,  frapper  à  la  porte  de  fauteur, 
qui  court  en  chemise  ii  sa  fenêtre.  Après  l'avoir 
ikit  morfondre  quelque  temps  à  lui  demander  s'il 
était  M.  Galland ,  auteur  des  MiUe  et  wte  nuits,  et 
s'il  était  levé ,  ils  flnircnt  la  oonvenalion  par  lui 
dire  :  «  M.  Galland  ,  si  vous  ne  dormez  pas,  faites- 
»  nous  un  de  ces  beaux  contes  que  vous  savez.  » 
La  Préface  de  la  Bibliothèque  orientale  de  d'Her- 
belot ,  qu'il  continua  après  la  mort  <lc  ce  savant; 
plusieurs  Traités  et  dissertatiotis  sur  Jes  médailles 
atitiques.  Galland  moumt  en  i7l8,  h  60  ans.  Il  était 
.Mfni'lo  ilaiis  ses  mœurs  et  dans  ses  niaiiièros  ,  comme 
dans  ses  ouvrages,  il  ne  se  propoi»ait  dans  ses  livres 
que  Texactitude ,  sans  se  mettîe  en  peine  des  orne- 
inenls.  Il  aimait  l'étude  avec  passion ,  «'occupant 
peu  des  besoins  de  la  vie ,  et  dédaignant  ses  com- 
modités. Key.  son  éloge  dois  le  recueil  de  ceux  de 
M.  de  Bozc. 

*  GALLANDl  (  André  ),  oratorien ,  s'est  fait  con- 
naître comme  éditeur  de  deux  ouvrages  impor- 
tants :  Bibliolheca  veterum  pntrum  antiquorwnqm 
scriptorum  eccUsia ,  etc.,  Venise,  17t>5-bl ,  14  vol. 
ln-4;  Dê  «sfustir  «anonum  coltooMmjhis  dittert, 
Sifikfe,  ITW.  2  vol  in-i. 

*6ALLAKU  (Germain),  docteur  de  Sorbonne, 
né  en  1744  à  Artenay  près  d'Ortéans ,  fit  ses  études 
à  Paris  et  fut  nommé  en  1772  anmilnier  do  l'ét  oie 
ro|ale  militaire ,  puis  grand  vicaire  et  chanoine  de 
Senlls.  Il  joignait  fc  Fesprit  et  aux  oonnaissanoes  de 
son  état  une  aménité  fie  caractère  qui  le  faisait 
rechercher.  Son  méiite  le  fit  cboisu*,  par  l'as- 
semblée du  deiigé  de  178S,  pour  donner  une  édi- 
tion des  Œuvres  de  Fénélon;  mais  la  faibli  sse  <\t 
sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  s'acquitter  de  celte 
tftcbe  ;  et  on  fttt  obligé  de  lui  substituer  le  P.  Quer- 
benf  («sy.  ce  nom).  D  se  tint  à  Fécart  pendant  la 
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terreur,  mais,  lorsque  des  temps  moins  orageux 
lui  permirent  de  se  montrer,  il  entreprit  «ne  édi- 
tion des  Sermons  Je  }f.  de  Bmuvais ,  évàqiie  de 
Senes,  qui  parut  en  1807,  4  vol.  in-12.  L'éditeur 
n'y  fit  pas  entrer  deux  liiseoMrt  prononeés  dans  les 

asseinhlrr^  iIu  r?m/(*,  et  deux  nutrcs  fur  la  cène.  Il 
devait  ^  joindre  un  éloge  de  ce  prélat  (  voy.  Boi- 
tais), mais  sa  mauvaise  santé,  et  peut-être  un 
peu  de  négligence ,  l'empèclièrent  de  terminer  ce 
travail  dont  un  fragment  imprimé  à  pai-t  tait  re- 
gretter que  cette  oBuvre  soit  restée  incomplète.  Ap- 
pelé, en  1809,  à  une  chaire  d't'lo»inence  sacrée  dans 
la  laculté  de  théoli^ie,  il  la  refusa,  se  contentant 
d*ttne  modeste  place  duis  une  dos  commissions  de 
ruiiiM  iNiti'.  11  est  mort  à  Paris  le  11  mai  tHIi. 

GALLL  (  Servais },  SertMiu*  Galleeu* ,  tioUandais, 
né  à  Rotterdam  en  46t7,  mort  i  Campen  en  1709, 
est  auteur  d'un  Traité  latin  *ur  les  oracles  des  Sy- 
biUe»,  Amsterdam,  1689,  2  voL  io-4;  le  i''  con- 
tient les  oradf»  avec  un  commentaire.  Le  second 
contient  des  dissertations  sur  tout  ce  qu'on  peut 
dire  des  Sybilles.  Il  prouve  leur  existence  contre 
Sodn  :  il  soutient  qu^dles  ont  été  inspirées  per  le 
démon;  il  nie  qu'elles  aient  été  vierges,  et  prétend 
qu'il  n'y  a  rien  de  fixe  sur  leur  nombre.  U  y  bit 
une  sortie  pleine  de  fiel  contre  (|uelqiies  saintes,! 
qui  Ton  a  attribué  le  don  de  prophétie.  «  Plaisant 
I*  embarras,  dit  un  critique,  où  s'est  trouvé  ce  hou 
»  protestant!  Reconnaissant Texistence des Sybilles 
»  et  leur  inspintion,  mais  craignant  quelques  fS- 
»  cheuses  conséquences  contre  sa  secte,  il  aime 
i>  mieux  les  faire  inspirer  parle  démon,  et  leur  en- 
»  lever  leur  virginité,  que  de  fournir  quelque  preuve 
»  en  faveur  des  vierpos  qui,  parmi  les  catholiques, 
»  ont  paru  avoir  quelijue  connaissance  de  l'avenir.» 
On  a  encore  de  lui  une  édition  de  Lactance  ,  I.eyde, 
IGHO.  011  il  fait  tous  ses  efforts  pour  réfuter  les  notes 
qu'Isrus  avait  faites  sur  cet  ancien  auteur  chrétien, 
et  pour  métamorphoser  I^dance  en  huguenot.  U 
a  travaillé  à  une  édition  de  Minulius  Félix ,  qui  n'a 
pas  vu  le  jour,  et  qui  apparemment  ne  valait  pas 
mieux  que  la  précédente. 

•  GAl.LET  ou  GALET  (...),  ecclésiastique  attaché 
à  Fénélon  qu'il  a  presque  toujours  suivi,  a  publié  : 
Reateiï  de*  frine^pale»  vtrtm  de  F(Mton,  Nancy, 
ITi'i ,  iti-12,  très-rare;  Dissertation  dogmatique  et 
morale  sur  la  doctrine  des  indulgences ,  sur  la  foi  des 
mwmstm^tmtaprûliifm  du  JMra,  1724,  in-1i. 
On  lui  attribue  :  Lettre  d'un  anonyme  à  feu  M.  de 
Beausobre  sur  M.  de  Fénélon  ^  insérée  dans  la  Bi- 
bUothèqu»  gtmumiqm,  tome  46 ,  p.  60. 

•  GALI.KT  (Jacques),  prêtre,  né  à  Lamballe, 
diocèse  de  Saint  •  Brieu ,  supérieur  du  séminaire 
de  Salnl-Louis  à  Paris,  et  mort  en  l7tB  curé  de 
Compans,  diocèse  de  Meaux,  s'était  livré  ;i  de  pro- 
fondes recherches  sur  l'histoire  de  sa  province.  Ses 
mémoire»  restés  manuscrits  ont  été  fort  utiles  à 
D.  Mo.  ice  qui  en  a  publié  une  |»artic  dans  son  His- 
toire de  Bretagne.  Sa  dissertation  historique  mr 
l'origine  ifas  Mons,  forme  le  fonds  destemes5et< 
<)e  VHistoire  dss  dûcÊ  d$  BnltigitÊ  par  FaUMÎ  des 
Fontaines. 

•  GALtBTTI  (Piaii»4/Nii8  ) ,  savant  bénédktia , 
né  en  17S4à  Rome,  vint  jeune  dans  rabbeja  de  son 
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ordre  à  Florence ,  dont  il  fut  nomnid  bibliuthccairo- 
ardiiTiste.  Ko  dressant  le  catalogue  de  cette  biblio- 
thèque, il  y  découvrit  une  chruniqw  dans  laquelle 
il  crut  apercevoir  la  véritable  origine  de  l'oixlre 
dos  hiëronymites  :  il  eut  à  ce  sujet  avec  NerfDÎ, 
général  de  cet  ordre,  iino  di<cu<sinn  assez  vive, 
dans  laquelle  l'avantage  lui  rola.  En  1736  il  pu- 
lilia  une  dissertation  sur  la  position  de  Taucienne 
Rome  qu'il  place  dans  le  lieu  ([u'on  appelle  rivila- 
cula.  Sa  réputation  s'accrut  paj-  diverses  publica- 
tions, entr'autres  d'une  collection  d'inscriptions  du 
moyen  âge  qu'il  avait  recueillies  à  Rouie ,  à  iîo- 
logne,  dans  le  Piémont,  dans  la  Marche  d'Ancùiie  cl 
à  Venise,  Rome,  1 7,'i7-l  760,  7  vol.  gr.  in-4  ;  de  Lettres 
inédite.i  de  saint  Rasile  le  Grand  ni  du  vénérable  Bede, 
et  de  trois  discours  de  Th.  Ph.  Ingkirami  de  Vol- 
têm.  Son  mérite  lui  obtint  Tamitié  des  plus  illus-> 
très  prélats;  le  papi-  Pie  VI  lui  conféra  plusiom-s 
bénétlces  et  le  tilxe  d'cvèquc  de  Cyrène.  Ses  priuci- 
paui  ounaget  sont':  Hagionamento  deW  origin»  « 
de  primi  tempi  delV  abadii  Fîorentina,  Rome, 
1773,  in-4;  Capena  munidpio  de  Romani,  Ron>e, 
ITSW;  GoMioanljM  eittu  di  SoWim  êeoperta  en 
terri,  on-erv  le  ^jrotte  di  ton,  Rome ,  1757,  in-4 , 
fig.  ;  ce  savant  infatigable  mourut  d'apoplexie  le 
ISdéeemlKrsfTOO,  à  66  ans. 
OALLI.  Voy.  Ribiena. 

GALLlGAfii  (  saiot  ) ,  consul  romain  sous  l'empe- 
reur ConslanUB,  battu  les  Scythes,  et  souflHt  le 
martvre  à  Alexandrie,  par  ordre  de  Julien  TAposlat, 

ie25juin36i. 
GALLICAN,  tribun  de  Tannée  de  Vespasien.  Il 

se  signala  beaucoup  à  la  [n  ise  de  Jotapat,  et  fut 
envojé  à  Flave  Josèphe,  pour  l'exhorter  à  se  rendre. 

*  GALUGCIOU  (Pabbd  lean-Baplisle),  savant 
orientaliste,  né  à  Vt'iiise  en  y  iHofei^sa  le 

grec  et  l'ht^breu  avec  un  graud  succès.  11  iuspirait 
à  ses  dlètres  une  telle  confiance  et  en  même  temps 
une  si  grande  ardeur  jx)nr  l'étude ,  qu'ils  le  sui- 
vaient jusque  dans  les  rues ,  pour  proûter  de  sa 
oonvenatîon.  A  la  scinice  il  Joignait  une  extrême 
modestie  ;  et  sa  charité  pour  les  pauvres  était  si 
excessive, qu'avec  une  fortune  assez  considérable, 
à  sa  moil en  1806 ,  on  le  trouva  dépourvu  de  tout, 
et  Ton  découvrit  alors  qu'il  y  avait  plusieurs  fa- 
milles qui  ne  vivaient  que  de  ses  bienfaits.  On  lui 
doit  :  IKzionario  latino  itaUam  Mia  tacra  Bibbia  ; 
Distertazione  deW  antioa  lezione  degli  Ebree  e  deir 
origine  de  punti  ;  Pensieri  luUe  70  setlimane  di  Da- 
nMe,  écrit  rempli  d'érudition ,  dont  toutes  les  uni- 
venîlés  Italiennes  lui  firent  des  remercîments  ; 
Mimorie  venete  antiche  profane  ed  fcclesiastiche , 
8  vol.  ;  la  table  des  32  vol.  in-fol.  du  Thesaurui 
antùpritatum  sacrarum,  d'L'golini  ;  des  traductions 
italiennes  de  YEcclésiante  et  des  Défenses  de  la  reli- 
gion chrétienne,  par  Taticu,  Alhénagore ,  etc.  11  a 
laissé  manuscrit  un  ouvrage  important,  qui  lui 
avait  coûté  20  ans  de  travail ,  intitulé  :  Approssi- 
tnazione  délia  sinagoga  alla  no»tra  religione.  Ou  doit 
encore  à  Galliccioli  une  éditioa  des  œunes  de  saint 
Grégoire  le  (Jrand. 

GALLIEN,  i'ablni.'i  Licinius  Gallianus ,  lils  de 
fonpereur  Valérien  ,  fui  associé  à  l'empire  par  son 
père,  l'an  SSS  de  J.-C,  et  lui  succéda  i'«u  m  U 


nouvel  empereur  avait  signalé  son  courage  contre 
les  Germains  et  les  Sarmates  ;  mais  la  volupté 
amollit  son  âme  ,  dès  qu'il  fut  sur  lo  trône  impé- 
rial. Pendant  que  tout  le  monde  gémissait  sous  le 
poids  des  ferres  et  des  calamités  publiques ,  il  vi- 
vait tranquillement  à  Rome,  loujoure environné  de 
femmes  impudiques,  tantôt  couché  sur  des  fleurs, 
tantôt  plongé  dans  des  bains,  ou  crapuleuscment 
assis  à  table,  no  respirant  (|uo  pour  le  plaisir,  et 
n'ayant  point  d'autre  objet.  l.es  mimes,  les  bouffons 
formaient  son  cortège  ordinaire,  et  des  femmes 
pro«;tilin'es  l'accompagnaient  tous  les  jours  lors- 
qu'il allait  au  bain.  U  était  devctni  insensible  à  tout 
œqui  ne  regardait  pas  la  volupté  Quelqu'un  étant 
venu  lui  dire  que  le  rovîuiine  d'Egypte  s'i'tait  ré- 
volté contre  lui  :  «  Hé  bien  !  répondit-il ,  ne  sau- 
»  rions-nous  pas  vivre  sans  le  lin  d'Egypte?  »  Un 
autre  liu"  apprenant  la  défection  des  Gaules ,  il  ré- 
pondit d'un  air  indolent  :  «  Qu'importe?  est-ce  que 
»  l'état  ne  peut  subsister  sans  les  longues  f« tiques 
»  et  sans  les  draps  d'Arras  ?»  Il  ne  reçut  pas  avec 
moins  d'indilEirence  la  nouvelle  qu'on  lui  apporta 
des  désordres  qu^asait  flùts  en  Asie  un  ftirieox 
tremblement  de  teri"c  .  et  cidle  d'ime  dernière  inva- 
sion des  Scythes  ;  il  ne  dit  que  ces  mois  :  a  11  faudra 
»  nous  passer  de  salpêtre.  •  La  perte  de  |dusieurs 
antres  provinces  ne  le  tonrfin  pns  davantage ,  et  on 
eût  dit,  à  le  voir  et  à  l'entendre,  qu'il  était  un 
simple  particulier.  Il  bllut  enfin  qu'u  sortit  de  sa 
léthargie.  Posthume  et  li^nuus  se  fltvnt  proclamer 
empereurs  en  même  temps ,  l'un  dans  les  Gaules , 
l'autre  dans  rillyrie.  Gallien  marcha  contre  celui- 
ci  ,  le  vainquit  et  le  tua.  Il  fit  périr  tous  les  rebelles, 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe, ou  par  lui-même, 
ou  par  ses  lieutenants.  «  Eponseï,  écrivitHl  à  Tun 
t>  d'eux ,  ma  querelle ,  et  vengez-la  comme  si  c'était 
»  la  vôtre.  »  Lies  soldats  et  le  peuple  de  MoBsie,  ir- 
rités de  tant  d'exécutions  barbares ,  proclamèrent 
im  nouvel  en)pereur,  tué  par  ses  gardes  [H!U  de 
temps  après.  Macrianus ,  élu  empereur  en  iîgypte 
vers  le  même  temps ,  y  régna  près  de  1  annns. 
Trente  tyrans  dans  difVérentes  parties  de  l'empire 
se  mirent ,  ou  se  firent  mettre  sur  la  tète  la  cou- 
ronne impériale.  Gallien ,  plongé  dans  l'assoupisse- 
ment les  plaisirs  ,  n'avait  de  vivacité  quu  celle  que 
lui  donnait  sa  colèra  ;  dès  qu'elle  était  apaisée,  ii 
retombait  dans  son  indolence.  Son  père  avait  été 
fait  prisonnier  par  les  Perses  ;  au  lieu  d'aller  le 
délivrer,  il  confia  le  soin  de  le  venger  à  Odénat.  Ce 
général  fit  ce  que  l'empereur  aurait  dû  faire  :  il 
chassa  les  Barbares  des  terres  de  l'empire,  et  porta 
la  tcri-eur  dans  leur  propre  pays.  Odénat  ayant  été 
tué,  Zénobie.sa  veuve,  prit  le  litre  de  reine  de  l'O- 
rient ,  et  fit  proclamer  empereurs  ses  trois  flb.  Bé- 
raclien ,  envoyé  contre  elle ,  fut  battu  ,  et  son  armée 
taillée  en  pièces.  Auréole ,  Dace  d'origine  ,  l)erger 
d'extraction ,  prenait  dans  le  même  temps  le  titre 
d'empereur,  et  se  rendait  maître  de  Milan.  Gallien 
alla  mettre  le  siège  devant  celte  ville.  Le  rebelle , 
pour  se  défaire  de  lui ,  (It  donner  de  filUX  avis  aux 
principaux  ofllciLTs,  et  leur  persuada  ,  par  ses  émis- 
suicb,  que  Gallien  avait  résolu  leur  perte.  On 
forma  à  l'instant  une  conjuration  contre  lui ,  et  on 
l'assassina  l'an  368  de  i.-C.,  asec  son  fils  Valéneo 
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qu'il  avait  assiRMc  à  rempire.  11  a\ail  alors  !}0  ans. 
Ce  phnce  cruel  et  brutal  Tut  à  quelques  égards  plus 
modéré  et  plus  juste  que  les  empereurs  les  plus 
vuntL^s.  Los  L-hirtioiis,  dont  tes  Tnjan  et  les  Marc- 
Aurèle  tirent  l  ouler  ic  sang  dans  toutes  les  provinces 
de  Tempire,  ftireni  épargnés  par  GaHlen.  Il  les 
connut,  il  les  jntroa  niicm  ;  il  conçut  du  respect 
pour  leurs  vertus  ,  lit  publier  des  c'Uils  de  pacitica- 
tfon  en  leur  Aivenr,  leur  accorda  le  libre  exercice  de 
leur  religion,  onlctiina  qu'on  leur  rciidil  !<•  (imc- 
tiferes  où  ils  s'asiieiublaieiit ,  et  qu'un  restituât  aux 
partieullers  toiis  les  biens  conRsqués.  Tant  il  est 
vrai  que  roru'ii  il  ]  !iilo?ophiqne  et  une  vainc  os- 
tcnlaliou  du  vertu  sont  souvent  plus  à  cmindre 
que  des  vices  reronnns  et  avoués! 

*  <;.\I.UMAnD  (  Jean-K(lini>  ),  iiiïtitutcur  mort  à 
Paris  en  1771,  à  Tàge  de  H6  ans,  a  cotupusé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  pour  la  jeuneHse,  sur- 
passés depuis  longtctni^.  t  l  dont  par  celle  raison 
il  est  assez  inutile  de  donner  ici  la  nomenclaturu 
<Iiie  Ton  trouvera  d'ailleurs  dans  la  France  Mféroire 
de  M.  0"t^''a"^- 

*  CALLINI  (Etienne),  m*  >locin,  naquità  Venise  le 
22  mars  1786  d*nne  fttmilic  qtii  avait  émi^rré,  dans 
1*  xvn*  sfèclp.  de  l'ilo  de  Scio ,  lorsque  les  Tores 
a*en  empari  rent.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Fa- 
dotfe,  fl  y  reçut  en  1770  le  bonnet  de  docteur; 
raiiiuV  suivante  il  all-i  \  i-ilcr  l'école  de  Montpel- 
lier ,  et  de  là  se  rendit  à  Paria  oii  il  séjourna  deux 
ans.  Dans  cet  tntervatle  fl  eut  occasion  de  se  lier 
avec  Franklin  el  Tabbc  de  l'Epée ,  et  suivit  les  le- 
çons de  Portai ,  de  Desaull  el  de  Yicq-d'Azir  avec 
lequel  il  entretint  depuis  une  coirespondance.  Ayant 
passé  en  Angleterre  ,  il  se  lia  d'ainilié  avec  les  deu.v 
frères  Hunter  et  fii  connaissance  avec  Banits,  So- 
lander,  Edward,  Grey  et  Priestley.  De  retour  en 
Italie  il  entreprit  avec  Agiielto  le  journal  de  r//i.v- 
ioire  raisonnée  de  la  mcdecine.  Nommé  en  i786  pro- 
fesseur à  Padoue,  il  y  publia  en  175)5,  Elementi 
délia  fisira  del  corpo  umano ,  2  vol.,  ouvrage  estimé 
dont  il  donna  une  seconde  édition  en  18â5,  et  qui 
a  été  traduit  en  allemand.  Lors  de  l'invasion  de.s 
Français  en  1798,  GallinI  se  retira  &  Lugano ,  et  en 
1800  il  retourna  prendre  sa  chaire  à  Pa«Ioue;  il  y 
devint  recteur  de  runiver&ité  eu  1828,  el  niourul 
le  26  mai  18r»7.  Il  avait  fait  panMie,  en  1802,  In- 
frodttstone  alla  fisica  del  corpo  umano  sono  a  tna- 
lollo,  Padoue,  in-8. 

GALUON  (  Junius  ) ,  sénateur  romain ,  ftaC  d*avis 
que  les  cohortes  prétoriennes ,  après  plusieurs  cam- 
pagnes, auraient  le  droit  d'être  assises  parmi  les 
(jualorze  ordres.  Il  en  fut  rudement  repris  par 
l'eiupereur  Tibère ,  qui  sur-le-champ  le  fit  sortir 
du  sénat,  puis  do  l'Italie.  11  choisit  l'agréable 
ville  de  Lesbos  pour  le  lieu  de  sa  retraite.  Ti- 
bère sut  (ju'il  s'\  plaisait,  et  le  fil  revenir  à  Home, 
uù  il  l'ut  obligé  de  demeurer  dans  la  maison  des 
roagistrals.  GeA  toute  la  récompense  qu'il  eut 
poin-  les  bassesses  qu'il  avait  fiutes  auprès  de  ce 
tyran. 

GALLION  (Junius),  flnfere  de  Sénèquc  ,  précep- 
teur de  Ni'i  iin.  Etant  proconsul  d'.'Vchaïe  ,  les  juifii 
lui  amenèrent  saint  l*aul  pour  le  faire  condamner; 
nais  GaïUon  leur  dit  «  quil  ne  se  mêlait  pohil  de 
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»  leurs  disputes  di!  religion ,  et  qu'ils  eussent  à  vider 
»  leur  dillérend  entre  eni.  »  {Act.  18).  Celte  icponse 
semble  prouver  que  ce  (trocotisul  regardait  ces  dé- 
mêlés avec  indilTérence.  r,e|>eo<I.inl  qiieI(|iio>  liislo- 
riens  en  ont  conclu  que  ,  s'il  n'était  pas  clu'étieji ,  U 
avait  quelque  penchant  au  christianisme.  Gallkin , 
i  ctndamiK'  i  mort  par  .Néron,  se  tua  lui-même  ;  ce 
deruiei  trait  prouve  mieux  que  tout  le  reste  qu'il 
n^étalt  pat  chrétien. 

f;\!.I.IS>^0\Mi:Ri:  (  Ruland-Midiel  Barbis  ,  mar- 
quis de  la),  licutenanl-gcnéral  des  aimées  na- 
vales de  Franee,  né  àRodiefort  le  11  novembre 
ir.'»".  enlra  au  scrviœ  en  1710,  comme  ç:ardo  de 
la  marine,  el  après  diverses  promutions,  fut  nuuiiiié 
gouverneur  général  du  Canada  en  I7IS.  11  rempfil 
celle  [dare  avee  (aient  et  dis(iiu-lion .  et  les  succès 
que  les  armées  françaises  eutenl  dans  celle  parité 
du  monde  ftirent  le  fruit  de  Tordre  qu'il  y  avait 
('labli.  11  repas-a  on  Fraui  e  en  1710  ,  el  fut  noniiné 
chef  d'escadre.  Tout  le  monde  conuail  la  célèbre  ex- 
pédition de  Minorqne,  en  1736,  où  il  battit  les  An- 
glais et  s'einpaia  de  Malion.  Mais  cette  expédition 
si  glorieuse  pour  de  La  Gallissounière,  acheva  de 
ruiner  sa  sanlé ,  dérangée  depuis  plusieurs  années. 
11  mourut  H  Nemours ,  le  20  oclobre  de  1 1  même 
année,  Âgé  de  bô  ans.  Aux  latents  supérieui^  de 
son  état,  à  des  connaissances  tr^s-variécs  (1),  œt 
illustre  marin  joignait  un  zèle  et  une  bonté  de 
cœur  rares.  D'une  exacte  probité  el  de  mœurs  aus- 
tères ,  il  notait  sévère  que  pour  lui-même. 

liAl.LO  (  Alonzo  ) ,  auteur  espagnol ,  à  qui  nous 
devons  un  traité  foil  recherché  el  très-i-are,  sur- 
tout en  France ,  écrit  dans  sa  langue ,  sous  ce  titre  : 
Diclaraciun  del  valor  del  oro  .  Madrid  ,  IGIS  ,  in-12. 
Cet  ouvrage  a  été  d'un  grand  usage  pour  ceux  qui 
ti-availlcnt  ce  métal  ou  qui  le  négocient  fauteul» 
vivait  dans  le  ww  siècle  ;  il  ne  faut  pas  leOonlÎMldre 
avec  (jallo  (  Jean-ltaptiste).  Koy.  Gelli. 

GALl.ot.HE  (  Louis),  natif  de  Paris,  mort  en 
17(il ,  Age  de  '.U  ans,  fui  élève  de  Boullongne  qui 
l'instruisit ,  en  lui  dévoilant  les  principes  de  la 
peinture  d'après  les  tableaux  mômes  des  grauds 
maîtres.  Celle  façon  d'instruire  habitua  Galloch«  à 
un  goilt  de  théorie  ,  qui  semble  avoir  nul  en  quel- 
«pie  sorte  au  progrès  des  connaissances  qu'on  ac- 
quiert par  la  pratique.  Ou  voyait  néanmoins  quan- 
tité de  beauv  tubleaux  de  cet  arlisle,  entre  autres 
la  Résurrection  du  Lazare ,  ù  Téglise  de  la  Cha- 
rité ;  le  Départ  de  taftU  Paul  de  Milet  pour  Jéru- 
siilem,  à  Nolre-n;niie  ;  stiittt  \icol(is,  évé<iuf  <le 
Mi/re ,  k  Saint-Louis  du  Couvre;  VInstitution  t/cjt 
eiifants  troufés,  à  Saint-Lazare;  la  Samaritaine, 
et  la  Guérison  du  imsédé ,  à  Saint -Martin  des 
Champs;  saint  Nicolas  de  Toleutin,  dans  l'église 
des  Petits-Pères;  et  dans  la  sacristie ,  la  Transla- 
tion (1rs  reliifues  de  saint  AtujUitin  :  c'est  le  chcf- 
d'ceuvre  de  l'auteur,  ainsi  que  son  tableau  de  ré- 
ception à  Tacadémie  royale,  représentant  Hercule 
(jtii  mu!  Airrsie  à  son  èjwuT  A'hnrh\...  (Jalloehe  fut 
gi-ulilié  par  le  roi  d'un  logement  et  d'ime  pension. 

(t)  lie  Mtrquli  de  U  titlitsunnidrc  «'lill  asiocK^  lil>r«  <le  l'aca- 
iéînis  des  KiMiai.  doul  le*  H<>nioim  rnirei  mrnl  «l«  lui  :  Ob- 
«n«f îafM  «NT  tUM  «epiee  de  granit  qu'oH  trotm  prit  de  Jtfen* 
ta^  ,  <l  fKl  «rf  iiHcqtrjUe  d'ail  tenu  fofi. 
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François  le  Moine  fut  son  disciple  II  raounit  rec- 
teur et  chancelier  de  racaddmie  royale. 

GALLOIS  (  Jean  ),  abbé  de  Saint-Martin  des  Com, 
8ecr<îtaire  de  l'académie  des  scicntes ,  pixifesseur  on 
grec  au  colU'ge  royal ,  et  inspecteur  du  .môme  col- 
lège, naquit  à  Paris  en  16r52,  et  y  mourut  d'hydro- 
pisie  en  t707.  11  travailla  après  Sallo,  le  pire  <1u 
Journal  des  savants,  h.  cet  ouvrage  |)ëriodiquc;  mais 
il  n'y  mit  {>as  la  même  critique  ;  il  savait  combien 
cWo  ofVt'itse,  loi  >  nu'iiiL'  qu'elle  est  modérée  et  juste. 
Les  aiiteui-s  furent  contents,  mais  le  public  le  fut 
nioins  :  on  l'accusa  de  prodiguer  les  louanges,  non- 
seulement  aux  bons  écriTliins,  mais  nu'mc  aux 
médiocres  ;  défaut  devenu  commun  à  tous  les  jour- 
ualisti^s,  et  qui  \ a  toujours  croissant,  en  raison 
directe  de  la  décadence  du  goîil  et  des  sciences. 
«<  La  bonne  critique ,  dit  un  auteur  modeme ,  a 
»  disparu  avec  le  vrai  savoir.  fc)llc  a  cessé  d'ôire 
»  sévère,  ftarce  qu*cUe  a  senti  sa  hiblease  et  son 
»  împnittlûice  ;  elle  a  craint  ses  propivs  jugements, 
»  parce  qu'elle  n'a  pas  su  les  fonder  assez  en  rai>on 
»  et  en  droit  pour  les  Atire  respecter.  Ik;  là  tous 
»  ces  périodisles  louangeurs  qui  ne  savent  (ju'ad- 
u  mirer  et  s'épanouir,  lors  même  qu'ils  analysent 
»  la  pauvreté  et  la  sottise.  C*est  l'ignorance  qui 
»  compose  avec  l'ignorance,  qui  lom'  pour  être 
»  louée  à  son  tour ,  comme  ces  faux  prc)|>liotcs  dont 
»  il  est  dit  dans  rturrilure  :  Beatijicant  et  leatifi- 
»  ri7i^/r  i>  Observation  du  reste  qui  ne  convient 
pas  dans  toute  son  étendue  à  l'abbé  Gallois,  et  qui 
ne  doit  se  rapporter  qu'au  mauvais  exemple  qu'il 
a  doimé  ,  ot  <|n(  est  aujourd'hui  si  bien  suivi.  Le 
grand  Culberl^  touché  de  l'utilité  de  ce  journal, 
prit  du  goût  pour  l'ouvrage ,  et  bientôt  apiés  pour 
l'auteur,  .^prcs  avoir  épinové  lonptomps  son  esprit, 
sa  littérature,  ses  niaurs,  il  le  prit  chez  lui  en 
1674,  et  lui  donna  toujours  une  place  à  sa  table  et 
dans  son  carrosse.  L'aMté  flallois  lui  apprit  un  peu 
de  latin  dans  ses  voyages  de  Vcr>ailles  à  Paris.  Un 
n*a  deini  qne  les  extraits  de  ses  journaux,  et  quel- 
ques petits  écrits  qui  ne  formeraient  pas  un  vo> 
Jume. 

*  GALLOIS  (Antoine-Paul le bénédictin,  né  en 

IfiiO  à  Vire,  en  Nonnandie,  professa  la  philoso- 
phie à  l'abbaye  de  Saiut-Wandrille  ;  il  se  livra  en- 
suite à  la  prédication,  et  y  renonça  au  bout  de 
20  ans ,  pour  écrire  l'histoire  de  Bretagne  II  suiv.iit 
ce  projet  avec  ardeur  lorsqu'il  mourut  d'apoplexie 
en  109B,  à  fabbaye  du  mont  Saint-Mieliel,  dont  11 
était  allé  visilt-r  les  archives.  Il  a  publié  :  Oraison 
funèbre  de  la  reitie  Marie-Thérèse  d'Autriche,  Paris, 
1683;  Eloge  fmn/ëtm  iu  viume^gr  LetMhr,  en 
latin  f  Bouen  ,  1685  ;  Abréfji;  de  sprrnuui  de  contro- 
verse t  Caeii,  J(>H4,  in-4;  Eclairci*setnents  apologé- 
tique$  sur  qttelques  propositions  de  théologie,  etc. 
Ibid.,  ICS6,  in-i;  queh|ucs  aiilit vi  i  il'^  peu  reuiar- 
quables,  et  des  matériaux  pour  l' Histoire  de  Bretayne, 
terminée  par  D.  Lobineau. 

*  H  ALIOIS  I  Jeaii-Anloiiie  Gavvik),  associé  de  l'in- 
slilul  Iseclion  d'économie  politique),  ftit,  en  juillet 
iTW  ,  envoyé  dans  la  Yendée  avec  Gensonné  pour 
examiner  la  nature  des  troubles  de  celte  pi  i)\iMce. 
Il  fit  le  9  octobre  suivant  un  rapport  sur  iétai  re- 
ligieux des  départemeots  derOmst,  oti  il  avait  po 
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constater  une  opposition  très-vive  la  consliliilion 
civile  du  clergé.  Chargé,  en  1798,  de  traiter  de  l'ë- 
change  des  (nlsonniors  français  en  Angleterre,  H 
échoua  dans  celte  mission  et  il  lui  fut  nièiiie  dé- 
fendu de  séjourner  à  Londres.  De  retour  en  France, 
il  fit  partie  du  tribonat  dont  il  devint  président  en 
1802,  et  secrétaire  en  IHOL  C'est  en  celte  qualité 
qu'il  signa  le  procès-verbal  de  la  séance  dans  la- 
quelle Jard-Panvilliers  demanda  qne  Bonaparte  ittt 
déclaré  empereur  et  que  la  dii^iiilé  impériale  fut 
héréditaire  dans  sa  famille.  Après  la  dissolution  du 
tribunal,  il  devint  membre  du  Corps  législatif. 
Membre  de  la  ehanibre  des  députés  de  la  première 
restauration  ,  il  y  parla  en  faveur  de  la  liberté  de 
la  presse,  pafs  vécut  dans  robscurité  jus({u'à  sa 
mort  arrivée  le  7  juillet  1828.  On  lui  doit  une  tra- 
duction estimée  de  la  scirucf  de  la  législation  do 
Filangiéri,  Paris,  178iî,  17î)8,  7  vol.  ln-8. 

(iAl^LO.NlO  { .\nloine),  prêtre  oratorien  de  Rome, 
mort  en  1617,  publia  en  italien  ;  une  Histoire  dex 
vierges,  1î59i  ,  in-4  ;  les  Vies  de  quelques  martyrs, 
L'iUT,  in-i;  la  Vie  de  saint  Philippe  de  \éri,  in-8; 
de  Monachatu  sancli  Gregorii,  Home,  1601,  in-i. 
Il  y  piiîtend ,  avec  Raronius,  que  saint  Gti^goire 
n'a  pas  été  bénédictin,  mais  de  l'ordre  de  saint 
Equicc,  dont  saint  (îrégoire  fait  mention  dans  ses 
livres  de  morale.  Il  mit  au  jour  en  1.'î'.)l  ,  iu-l,  avec 
les  figures  de  Tempesia,  un  traité  en  italien,  cu- 
rieux et  fait  avec  beaucoup  de  soin  ,  sur  1rs  ililJi-rents 
supplices  dont  les  païens  se  servaient  pour  faire 
SOlrffrir  les  martyrs  de  la  primitive  église.  Oet  ou- 
vrage, traduit  en  lalin  par  l'auteur.  Tuf  impi  inié  en 
l.'iOi,  et  réimprimé  en  il»5'J  à  l'ans.  dallunius  non- 
seulement  iv'cueillit  ce  qui  se  trouve  des  tourments 
des  marivrs  dans  leurs  aeles,  doiil  plusieurs  pour- 
raient être  suspecls  aux  esprits  forLs,  mais  aussi 
ce  qu'on  lit  dans  les  auteurs  anciens,  tant  probnes 
qu'ecclésiastiques.  Ce  livre  est  une  réponse  victo- 
rieuse il  cette  phrase  d'un  incrédule  moderne  :  «  Il 
»  est  difficile  de  concilier  avec  les  lois  romaines  tous 
»  ces  tourments  rcclien  hés,  toutes  ces  mutilations, 
»  ces  langues  arrachées,  ces  membres  coupés  et  gril- 
»  lés,  etc.  »  Il  se  peut  qu'aucune  loi  romaine  n'or- 
dotitta  j;unais  de  tels  supplice;  mais  la  fureur  des 
rumiuis  idolâtres  les  inventait,  et  les  juges  les  lais- 
saient ikîra',  et  souvent  les  ordonnaient  eux-mêmes. 
Le  traité  do  Giillotiiie;  en  est  la  preuve.  «  Le  même 
»  argument,  dit  un  savant  moderne,  prouverait  la 
»  fliusseté  de  toutes  les  atrocités  exercées  par  les 
B  Adrets,  les  Halberstad ,  les  La  Marrk,  les  So- 
it noi ,  etc.  ;  car  où  sont  les  lois  qui,  chez  les  pro- 
•  testants,  ordonnent  de  tels  supplices  envers  les 
»  catlinliqiu>s  !  Ft  pour  rester  dans  l'histoire  ro- 
»  mainc ,  par  quelles  lois  de  la  jurisprudence  cii- 
»  minelle,  les  chrétiens,  sous  Néron,  fiirent-lls 
»  eudiiils  de  poix  et  transformés  en  (lambeaux.  » 
Le  livix>  De  cruce  de  Juste-Lipse  peut  servir  de  pen- 
dant à  celui  de  Gallonius. 

GAI.LOWAV.  Wn/rz  ]\i\u.s\. 

tiALLlCCI,  ou  plutôt  iiALLUZZl  (Tarquin), 
GaUutiw,  jésuite  italien,  mort  à  Rome  en  1(149,  à 
Ti  ans,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  VinJicationes  virijiiiantv .  Rome, 
1C21,  in-4i  (kmmailUttUWHit  iia;jadiii,  decih- 
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nittdid  et  de  elegid,  Paris,  1631  et  1045,  2  vol.  in- 
fol.  11  était  passionné  pour  Virgile ,  autant  que 
M"«  Dacier  l'élait  pour  Homère.  Il  a  làcl)»^  de  ven- 
ger le  poète  latin  de  toutes  les  critiques  qu'il  a  es- 
suyées. 11  y  a  eu  encore  de  ce  nom ,  lean-PanI  Gai- 
Lucci,  savant  astronome  italien,  ml-  ù  Salo,  dans  le 
Rrcsrian ,  vers  le  milieu  du  xvi<  siècle ,  dont  les 
pritu  ipaui  ourrages  sont  :  un  traité  Degli  stromenti 
di  astronoviia,  Venise,  IS07,  in-4;  Spéculum  ura- 
mcum,  in-fol.;  CcrieUium  eorporum  explicatio , 
In-fol.;  ITieatrum  vmidi  «t  temporû,  in-fui.,  etc. 

<;aLLUCCIO  (Ange),  nd  à  Macérala  Tan  1995,  en- 
tra dans  la  société  des  jésuites  en  tOOG ,  enseigna 
pendant  21  ans  la  rhétorique  dans  le  collège  ro- 
main, avec  beaucoup  de  réputation ,  et  mourut  à 
Rome  l(>  28  février  lG7t.  Son  principal  oiivnge  est 
]a  (.uiitimialiun  des  décades  ;  Dv  beflo  Mgtcn  du  Père 
Farnion  Strada,  son  conikiàre ,  depuis  iriiH)  jusqu'à 
1609,  impriinéf  à  Rome  en  KHI  ,  2  vol.  in-4.  Sa 
latinité  e:it  [ture  et  (>légaiite ,  mais  son  style  est  plus 
affecté  et  moins  coulant  que  celui  de  Strada* 

r;  \M,l'S  f  Cornélius  ),  de  Fréj us  on  Pmvence  , 
grand  lapitaine  et  bon  poète,  était  chevalier  ro- 
main. Il  Aîriia  Cytiléris,  afliraiichie  de  Volumnius, 
et  la  lélélira  dans  ses  ver»;  mais  cette  courtisane 
le  quitta  pour  s'attacher  ù  un  autre  :  ce  qui  donna 
ocouioa  à  Virgile  de  composer  a  10"  ^{logue, 
pour  consoler  Galliis  de  celle  perle,  l/empereur 
Auguste  lui  donna  le  gouvernement  d'Egypte.  Gal- 
lus  pilla  ce  pays ,  et ,  selon  quelques-uns,*  conspira 
contre  son  bienfaiteur,  qui  l'envoya  en  exil.  Il  s'y 
tua  de  désespoir  Pan  26  avant  J  -C.  Vii;gile,  qu'on 
peut  croire  n'avoir  eu  pour  amis  que  des  gens  d'un 
mérite  distingné,  fait  Péloge  de  ce  poi'te.  Gallus 
avait  travaille  dans  le  genre  élégiaque  ;  niais  il  ne 
reste  presque  rien  de  ses  poéucs.  Les  fragments  que 
nous  en  avons  se  trouvent  dans  l'édition  de  Catulle 
si  mulk,  1771,  2  vol.  in-8  et  iu-12,  avec  une  élé- 
gante traduction  française  par  M.  le  marquis  de 
Pezai. 

GALLUS  (Vibius),  natif  des  Gaules,  orateur  cé- 
Watt  sous  le  règne  d'Auguste,  parut  au  barreau 
avec  tant  d'éclat ,  qu'on  lui  donna  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  orateurs  romains,  après  Cicéron. 
Séoèque,  son  ami  et  son  admirateur,  a  conservé 
quelques  échantillons  de  ses  ftaH/ofetê,  Gallus  mou- 
lui  IMnétique. 

GALLUS  (Caiu»>Vibîus-Tré1xHilanns),  proclamé 
en)|>ereur  i-omain  en  2M1  ,  ;ï  la  place  de  Dècc  qu'il 
fit  mourir,  était  d'une  boune  famille  romaine,  dout 
il  souilla  la  gloire  par  des  actions  lâches  et  hon- 
teuses. Onlre  le  mcuitrc  de  son  prince,  il  conclut 
avec  les  Golhs  une  paix  si  ignominieurte ,  que  les 
Romains  n*en  avaient  point  hit  de  semblable  jus- 
qu'alors :  le  traité  portait  qu'ils  payeraient  aux 
Goths  un  ti'ibut  annuel.  Oomilien  avait  cependant 
introduit  autrefois  la  coutume  de  donner  de  l'argent 
aux  barhiires,  pour  h^s  empêcher  de  ravager  les 
terres  de  l'empire.  U  ne  tarda  pas  longtemps  à  por- 
ter la  peine  «  ses  inflmes  actions;  mais  l'empire 
la  partagea  avec  lui.  I.cs  Goths  et  les  antres  peuples 
ennemis  des  Romains  ne  se  contentant  pas  du  traité 
avantagent  qu'ils  avaient  iail,  le  rompirent  presque 
auaiitdt  qu'ib  reuraot  conclu.  Us  vinrent  tunàn  sur 


la  Thrace,  la  Mcesie,  la  Thessalie  et  la  Macédoine, 
qu'ils  ravagèrent ,  et  oh  tb  eommirent  sans  que 

Gallus  téaioiguilt  s'en  soucier,  tous  les  désordm 
ordinaires  aux  nations  septentrionales.  Les  Perses, 
d*un  antre  côté ,  ({ui  n'ignoraient  pas  les  progrci 
des  Goths,  entrèrent  sous  les  ordres  du  fameux Sfr 
|>or ,  dans  les  provinces  de  Mésopotamie  et  de  Sy- 
rie; et,  poussant  plus  avant,  ils  subjuguèrent  l'Ar- 
ménie ,  d'où  ils  chassèrent  le  roi  Tiridate.  Gallus, 
aussi  tranquille  que  s'il  n'eût  point  eu  d'ennemi», 
demeurait  à  Rome  plongé  dans  les  plaisirs.  Après 
avoir  associé  à  l'empire  Volusien  son  fils ,  qui  n'é- 
tait encore  qu'un  enfant,  comme  s'il  eût  dû  le  trône 
des  Césars  ù  sa  valeur  et  au  mérite  de  son  nouveau 
collègue,  il  fil  battre  des  pièces  de  monnaie  avec 
celte  instM'iption  :  Virtux  Auijusturum.  Cependant  le 
peuple  paraissait  si  irrité  de  l'indolence  de  Gallos, 
que  ce  prince  chercha  à  l'apaiser ,  en  adoptant  on 
jeune  lils  de  Htro  ;  mais  craign:ui(  ne  vcngeâl 

la  mort  de  son  pèie,  il  l'cmpuisunna  depuis  secrè- 
tement. A  tous  sci»  crimes  (ïallut  S||oil(â  la  pené> 
cution  des  chnilicns  ;  mais  le  courroux  du  ciel  se 
manifesta  en  même  tt  inps  contre  l'empire ,  (»ar 
une  peste  épouvantable.  Ce  fléau  commença  en 
Ethiopie,  sur  les  conlins  de  l'Egypte,  se  répandit 
de  là  dans  toutes  les  provinces,  et  fut  aussi  funeste 
par  sa  durée  que  par  sa  violence.  Gallus  fut  mas» 
sacré  par  se«  soldats  à  Tenii,  l'an  2S5.  Son  fils  Vo 
lusien,  qu'il  avait  décoré  de  le  pourpre,  fut  tué 
avec  lui. 

CALLUS  (Flavius-Clandiiis-Conslantius  ),  fils  de 
Jules  Constance  et  frère  de  l'empereur  Julien  ,  fut 
créé  césar,  en  3.^(1 ,  par  l'empereur  Constante  son 
cousin,  qui  lui  fit  épouser  sa  sœur  Constan line.  H 
avait  passé  sa  jeunes&u  avec  Julien ,  dans  une  esptie 
d'exil ,  où  ils  furent  élevés  dans  la  piété.  Gallus  pa- 
rut Irè'i-rillnrlic  au  christianisme;  il  al)olit  l'orade 
d'Apollon  dans  un  faubourg  d'Antioche  oii  il  fai- 
sait sa  demeura,  brûla  les  villes  des  Juift  qui  s'é- 
taient  révoltés,  défit  les  Perses,  et  s'acquit  la  ré- 
putation d'un  prince  courageux.  Mais  les  perfides 
conseils  de  Coînlantine  le  perdirent  :  pour  salis- 
fairo  leur  avarico,  ils  s'abandonnèrent  ù  toutes  sortes 
de  vexations  et  de  cruautés.  Gallus  fit  massacrer 
Dondtlen,  préfet  d'Orient,  Théophile,  gouverneur 
de  Syrie,  et  Montius,  ministre  des  finances. On  pré- 
tend même  qu'il  foi'ma  le  pngct  de  détrôner  CoQ- 
stanee.  Ce  prince  le  fit  arrtter;  on  procéda  contre 
lui  comme  contre  un  simple  particulier,  et  il  eutl* 
tète  tranchée  en  35  i.  U  n'avait  que  29  ans.  Con- 
stance fit  périr  les  principaux  complices  de  ses  cri- 
mes. Voyez  CoHSTA.vriNE. 

*  GALLtZZI  (Riguccio),  historien,  né  à  Vollerra 
vers  I74S ,  est  auteur  d'ime  ffbfofre  du  grtmi  dàeW 
de.  Toscane  sous  les  Métitcis ,  (en  italien),  Florence, 
i781 ,  K  vol.  in-4  et  U  vol.  in -8,  réimprimée  plu- 
sieurs ibis.  Cet  ouvrage  lui  avdt  été  commandé  par 
le  grand-duc  Léopold  qui  l'avait ,  assure-l-on ,  engage 
secrètement  à  déprécier  cette  famille  puissante  pwir 
rehausser  la  nouvelle  dpastie.  Lorsque  cette  hi^ 
toire  parut,  elle  excita  de  nombreuses  réclamations 
des  cours  d'Espagne,  de  Naples ,  de  Parme ,  et  sur- 
tout de  Rome,  sur  le  compte  desquelles  l'kuleiir 
s'était  eiprimé  d'une  maïUèra  soov«nt  inoooTeaaiitt 
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et  injuste;  «ootenu  par  le  grand-duc,  GàUmzi  ne 

fut  point  inquiété  et  mourut  tranquillement  on  1805. 

GALOPIN  (Georges )  »  oé  à  Mons  en  Hainaut ,  vers 
ran  1600,  bénédictin  dans  le  montstftre  de  Seint« 

Giiislain ,  s'opposa  avec  véhémence  à  la  réforme  de 
Saint- Vanne,  que  Ton  iolroduisit  dans  ce  monas- 
tère ,  et  nuisit  par  là  à  sa  réputation.  Il  paraît 

néanmoins,  par  toute  la  suite  de  sa  conduite,  que 
c'était  un  homme  droit  et  vrai ,  qui  peut-être  dans 
cette  rélbrnie  appréhendait  quelque  noaveauté.  Il 
se  retira  à  Douai ,  où  il  Fut  prort  ssour  do  philosophie 
au  collège  du  roi,  et  Y  mourut  le  il  mars  1657.  U 
s'appliqua  à  donner  de  bonnes  éditions,  avec  des 
notes,  des  anciens  auteurs  etdésiastiques,  qui  n'a- 
vaient pas  enœre  m  le  jour,  entre  autres,  du  Ver- 
bum  aM/reviatum  de  Pierre  le  Chantre  ;  du  Commsn- 
taire  sur  le  Pentatenqtie  de  saint  Bnmo,  évèque  de 
Wurtzbourg;  de  VAurora  de  Pierre  Riga;  la  Me  de 
saint  Véron,  par  All>ci-t,  abbé  de  Geroblours,  et 
mie  Généalogie  des  comtes  de  Flandre .  tirée  des  inar 
DUicrits  du  monastère  de  Saint-Guislaiu. 

*GAL^UINTE,  oaGALSUINDE ,  nommée  par  quel- 
quei^uns  Galsonte  et  Gelesuinte,  fille  d'Atbanagllde, 
roi  des  Visigoihs  d'Espagne ,  et  sœur  ainée  de  Bru- 
nehaut,  naquit  vers  l'an  5i0.  Elle  fut  mariée  en  566, 
à  Chilpéric,  roi  de  Soissons  et  fils  de  Clotalrc  ;  mais 
co.  roi,  t'pris  de  la  fameuse  Frédi'gonde,  qui  lui 
avait  dijù  fait  répudier  Audovèrc,  sa  piemièi*e 
lieinioe,  se  lassa  bientôt  de  sa  nouvelle  épouse.  Cette 
princesse,  justement  indi'_Mii'-e  contre  sa  rivale,  et 
ne  pouvant  en  détacher  le  rui,  lui  deniaudala  giÂcede 
retourner  en  Espagne,  offrant  de  lui  laisser  la  riche 
dot  qu'elle  avait  apporti^.  Chilpéric  parvint  à  l'apai- 
ser ;  mais  quelques  joui'S  après  un  truuvu  cette  inal- 
heureott  princètae  morte  dans  soti  lit.  lirégoire  de 
Tours  assure  que  ce  fut  le  roi  (pii  la  fit  étrangler, 
ayant  été  conduit  à  ce  crime  par  les  insligalious  de 
Fréd(^onde,  qu'il  plaça  sur  le  trdne  «prà  la  mort 
de  Galsuinte.  Ccst  en  voulant  tirer  vengeant  c  de  ce 
crime  que  Brunehaut  s'engagea  contre  Frédégunde 
dans  la  lutte  sanglante  où  elle  Bnit  par  succomber 
victime  du  fils  de  sa  rivale.  Voy.  Clotaire  «. 

*  GALVANl  (Louis) ,  physicien  célèbre,  aé  à  Bo- 
logne en  1137 ,  annonça  rintention  d'embrasser  la 
vie  mona<;tiqnc  ;  mais  cédant  aux  vœux  de  ses  pa- 
rents, il  étudia  la  médecine,  et  s'appliqua  surtout 
à  ranatomie.  Chargé,  en  170S,  de  rensdgner  à 
l'uniTersité  de  sa  ville  natale ,  il  remplit  celte  chaire 
avec  la  plus  grande  distinction.  Dans  le  même 
temps,  il  pratiquait  la  chirurgie  et  Fart  des  accou- 
chements avec  habileté.  Le  refus  de  prêter  le  ser- 
ment exigé  des  fonctionnaires  par  la  republiquc  ci- 
alpine  lui  fit  perdre  son  emploi.  Il  se  relira  ém 
un  de  ses  frères,  cl  succomba  le  i  décembre  1708 
à  une  maladie  de  langueur  qui  le  minait  depuis  la 
perte  de  son  épuuse.  Le  gouvernement  cisalpin 
venait  de  décréter  qu'il  serait  réUiiili  dans  sa  chaii  c. 
Cet  illustre  professeur  a  surtout  immortalisé  son 
nom  en  Fattediant  an  phénomène  singulier  a(>- 
yiclé  galvanisme  (1790),  dont  la  Connaissance  fut 
reflet  du  hasard ,  comme  presque  toutes  les  décou- 
vertes. On  préparait  des  bouillons  de  grenouilles 
pour  M""  Calvani,  dont  la  santé  était  aflaiblie;  un 
des  aides  de  ce  médecin  ajaul  appixx^lié,  sans  y 
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songer,  la  pointe  d*un  sealpel  des  nerik  emraot 

internes  d'une  grenouille  écorchéc ,  qui  se  trouvait 
placée  près  d'une  machine  électrique  en  mouve- 
ment, tous  les  muicles  fiirent  aussitdt  agités  d'une 
vive  commotion.  M»«  Calvani,  s'en  étant  aperçue, 
en  avertit  son  roaii ,  qui  s'attacha  dès  lors  à  l'idée 
d'une  âecirieité  inhérente  au  corps  animal ,  et  ses 
expériences  multipliées  lui  on  offrirent  la  certitude. 
Celle  découverte  et  les  autres  Iravaux  importants  de 
Galvani  sont  consignés  dans  les  mimoireÊ  de  Tinstî- 
tut  de  Bologne.  Alibert  a  résinné  avec  un  rare  talent 
le  sjstème  de  ce  céK  bi-c  médecin  dans  son  Hloge 
hutwtqut.  Ses  principaux  écrits  sont  :  De  rmtbv» 
attjue  ureffribux  ivlatilium  ;  De  volatilium  aitre  ;  De 
viribu»  electricitatis  in  motu  mutcuUari  comnmtaritu, 
Modftne,  1792,  in-i,  flg.  Cest  dans  ce  mémoire 
qu'est  exposée  sa  découverte  des  pliéiioniènes  ex- 
cités ou  produits  après  la  mort ,  sur  la  coolraclion 
musculaire,  au  moyen  des  métaux  mis  en  contact 
avec  les  nerfii  et  les  muscles.  Les  principaux  écrits 
auxquels  elle  a  donné  lieu  sont  :  YHi$toire  du  gtU- 
vwùme,  par  Sue,  Paris,  1905,  4  vol.  in-8,  et  le 
Mmuet  du  ^fcmftme,  par  lâra,  Paris,  1801, 
in-8. 

GALVANO,  ou  plutôt  GALVAM  (Antoine),  fiU 
naturel  d'Edouard  Galvano,  naquit  à  Lisbonne  en 
1S03;  après  a>oir  achevé  ses  études ,  il  s'embarqua 
en  1527  pour  les  Indes ,  et  devint  gouverneur  des 
Iles  rooluques.  Il  signala  le  commcitoement  de  son 
gouvernenu'ut  par  la  victoire  qu'il  remporta  dans 
lUe  de  Tidor  sur  20,000  hommes,  n'en  ajiant  avec 
lui  que  :>5(i.  Il  purgea  les  mers  voisines  de  tous  les 
cui-saires.  Il  ne  se  ivndit  pas  moins  recommandable 
par  sa  bonté  pour  les  naturels  du  pays,  cl  par  le 
soin  <|u'il  prit  de  les  bire  instruire  des  vérités  de 
la  religion.  On  ««sure  que,  pendant  t  ans,  il  dé- 
pensa 70,000  crusades  :  aussi  acquit-il  le  glorieux 
titre  d'AïkHre  des  Molvques,  Ses  libéralités  l'ayant 
réduit  à  un  état  qui  n'était  mière  au-dessus  de  la 
misère ,  il  se  rendit  l'an  1540  eu  Portugal ,  où  il  ne 
trouva  pas  la  reconnaissance  qu'il  devait  attendre 
du  roi  Jean  III ,  dont  il  avait  aiic-menté  les  revenus 
de  500,000  crusades.  il  se  vil  obligé  de  se  retirer 
dans  l'hôpital  de  Lisbonne»  .où  il  vécut  jusqu'en 
iî)57.  11  avait  écrit  une  Histoire  des  Moluqura ,  qui 
est  perdue  ;  mais  on  imprima ,  en  1555,  à  Lisbonne , 
son  Traité  des  divers  ehmins,  par  leaqnds  le*  mor* 
chandises  dos  Indes  ont  été  apportées  en  Europe,  et 
des  découvertes  laites  jusqu'en  iîSSO* 

*  GALVBZ  (don  Bernard),  viœ-roi  du  Mexique, 
né  à  Malapa  en  1T"G,  dut  sa  fortutie  à  son  oncle  , 
don  Joseph  Galvez,  ministre  d'état,  qui,  n'ayant 
pas  d'enihnts  niAles,  l'appela,  en  4778,  à  Madrid , 
et  le  fit  entrer  dans  les  gardes  wallones.  Il  quitta 
bientôt  le  service  d'Espagne  pour  venir  en  France 
dans  un  régtrooit  cantiibre.  Trois  ans  après  il  rentra 
dans  s(m  corps  avec  le  grade  de  lieutenant ,  et  partit 
eu  1779 ,  pour  l'expédition  d'Alger ,  où  il  se  distin- 
gua dans  plusieurs  drconshmces.  Il  Tal  nommé  suc- 
cessi veillent  colonel ,  et  maréchal  de  camp,  ayant 
à  peine  i4  ans;  mais  son  oncle,  voulant  rendre  sa 
carrière  plus  rapide  encore ,  le  nomma  sous-gou- 
verneur de  la  Louisiane.  Galvez  partit  pour  celle 
colonie ,  où  il  épousa  la  (Ule  d'un  riche  n^ociant 
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ftancais ,  o(  remplaça  bicnUM  le  gouverneur,  appeld 
à  d'autres  fonctions.  U  ^*  distingua  dans  c«lte  place 
autant  par  sa  modération  que  par  la  sagesse  de  ses 
vues,  n  ainâiom  U  oolooie  par  toutes  sortes  de 
moyens ,  donna  un  nouvel  es<or  à  ra^ricullure  et 
au  commerce ,  Mtit  de  nouvelles  habitations,  ré- 
pandit la  cmUsation  et  niorila  les  éloges  de  sa  cour 
et  11  reconnaissance  des  (>o1ojis.  La  guerre  d'Amé- 
rique a^ant  éclate  (  1780),  il  fut  charge  d'une  ex- 
pfÛIlton  contre  les  KloriHfs ,  et ,  créant  lui-Dièine 
les  ressources  dmit  il  avait  Insoin  ,  r<irma  une  ar- 
mée de  l't.tXM)  liomiiu'h;  il  utla(]iia  It'^  \ll^lals  et 
s'em|iarn  de  Pensacola,  malgré  la  vi;.'ouiciisr  n'-sis- 
lance  des  assiégés.  Après  la  \>ai\  de  178Ô  ,  il  obtint 
le  titre  de  comte,  et  fut  nommé  vice-roi  du  Mexi- 
que. Il  s'ullachaà  coriiger  les  abus  qui  s'étaient  in- 
trodiiils  il  ins  ililViTciilt»;  hiaïu  lu's  d'ailininistration  , 
et  se  déclar  a  jiiulecleur  des  colons  et  des  proprié- 
taires de  mines  ;  aussi  jamais  le  Mexique  ne  ftit 
y>lus  lii  he  et  iiliis  liciireux  que  sous  son  guinerne- 
menl  :  il  devint  l'idole  des  Mexicains  ;  mais  Ci  lte 
prédilection  exclusive  déplut  à  la  cour,  l  ue  autre 
circonstance  l'aiirail  perdu  infailliblemenf  :  il  vi  ii  tit 
de  faire  bAtir  à  peu  de  dislance  dt-  Mexico  une  mai- 
son de  plaisance  entourée  de  fossi>s  et  cxtrème- 
nii'iit  forlifii'i  -,  on  supposa  qu'il  visait  à  détacher 
ce  pajs  de  la  merc-patrie,  pour  s'en  faire  pro<'la- 
mer  roi.  Le  cabinet  espagnol  allait  le  rappeler,  lors- 
que, [vir  stiile  d'un  violeni  exercice  tm'il  avait  fait  à 
ia  chasse,  il  mourut  en  août  17i)4,  regretté  des 
Mexicains. 

(iA.MA  (  Va>!CO  de  ) ,  ct'lL'bre  tnvi<raleur  porfusii-, 
né  à  C^ni.s,  ville  maritime  de  Portugal,  d'une  la- 
mille  illuftire,  s*est  immortalisé  par  ia  <f^ootfi»rl9 
du  fxissaije  aux  Iinli'<:  orirnlates,  par  le  cap  do  Jhinnc- 
£sférance.  Le  roi  don  Emmanuel  Tenvova  en  l  iU7 
dans  les  Indes  pour  les  reconnaître.  Il  conrut  tonte 
la  lotu  orientale  de  l'Afrique ,  (lesicndaiil  en  tiivei-s 
lieux  pour  tenter  de  faire  alliance  avec  les  rois.  U  se 
conduisit  de  même  sur  la  c^le  orientale  de  Tlnde; 
mais  il  ne  trouva  de  favorables  dispitsilions  que 
dans  le  rut  de  Melinde ,  qui  le  lit  accompagner  à 
son  retour  par  un  ambassadeur.  Gama,  salislhil  de 
son  premier  voya^re .  se  prépara  à  en  faire  un  second 
avec  une  flotte  de  iO  vaisseaux.  Le  roi,  pénétré  d'es- 
time pour  son  mérite  et  de  reconnaissance  pour 
ses  services,  le  iit  comte  de  Vidiguéro  et  amiral  des 
mers  des  Indes,  l'erse  et  Arabie  ;  titre  que  sen  des- 
cendants conscnrent.  Il  partit  te  10  février  1S02 ,  et 
a[iri'>  îî'èiro  vengé  des  insultes  qu'il  avait  soiilTertes 
la  première  fois,  en  borabardaul  quelques  places, 
et  battant  plusiem^  petites  flottes  des  princes  bar- 
bares, il  revint  avec  1.'>  vaisseaux  chargés  de  ri- 
chesses, le  premier  septembre  iHOH.  Enfin  le  roi 
Jean  111 ,  Tarant  nommé  vice-roi  des  Indes  en  i924, 
l'y  ivnvoya  pour  la  troisième  fois;  mais  à  peine 
avait-il  clabli  son  siège  à  Cochin,  qu'il  j  mourut  le 
24  décembre  \J9£i.  Ses  lieutenants  venaient  de  dé- 
faire les  flottes  de  Calicul  et  de  rananor.  Ou  dit 
qu'il  publia  la  relation  de  son  premier  vuyage  dans 
les  Indes;  mais  on  ne  la  trouve  point.  (Je  grand 
homme  fui  lionoié  du  dm  .  puni  lui  et  pour  sa  pos- 
térité, et  créé  grand  du  Portugal.  On  voit  ses  ex- 
ploits amplement  détaillés  dans  Télégaote  Histoire 
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des  Indes  du  Père  Mafféc.  Le  Camoëns  a  chanté  dam 
la  Umadr.,  (Us  Liisiadas)  la  ddcouverlc  du  cap  de 
Bonne-Es{)érau( e ,  que  Vasco  de  Gama  avait  appelé 
le  cap  des  Tourmentes. 

(iAMA  (Antoine  de),  né  à  Lisbonne,  en  lâàO, 
moil  dans  cette  ville  à  75  ans,  fut  conseiller  d'état 
et  grand-chancelier  du  roi  de  Portugal.  Les  écrits 
qu'il  nous  a  laissés  sont  :  Decisione$  supremi  LuaiUh- 
nia  senahis,  in-fol.;  Tracialu»  dt  mcrameniit  prir- 
ttandis  ultimo  supplicio  dtimnafis.  Ce  savant  ma- 
gistrat tirait  son  plus  irrarid  liislrL*  de  son  érudi- 
tion, de  >a  probité  et  de  sii  religion,  et  il  le  til  re- 
jaillir sur  les  dignités  qu'il  remplit. 

tiAMA  (Emmanuel  de),  avmat  au  parlement  de 
Paris,  publia  en  170(1.  in-12,  une  Dissertât  tan  sur 
U  dnii  tménim,  droit  qui  pai-altrait  barltare,  si 
un  lonjr  usage  ne  l'avait  ronsat  ré.  ("e  n'est  propres 
ment  qu'un  faeluni;  mais  il  roule  sur  une  qut-sliuu 
importante.  L'auteur  prétend  que  le  droit  d'aubaine 
ne  s'étend  que  sur  les  élruii;ef>:  ('Inlilis  <lan>  le 
royaume,  et  non  pas  sur  ceux  qui  n  ^  font  que 
pas^er  en  voyageant. 

*  (iAMA  f  Atit.  de  Léon),  astronome  et  géogra- 
phe, né  au  Mexique  en  t7i6,  publia  sur  les  satel- 
lites de  Jupiter,  sur  Talmanach  et  la  chronologie 
des  aïK  iens  Mexi(  ain'i.  et  sur  le  climat  de  la  Nou- 
velle-Espagne, dilléreuts  Ménwires  qui,  suivant 
Humboldt,  «  annoncent  une  grande  juste^cse  dans 
»  les  idées .  et  de  la  précision  dans  les  obsena- 
»  tious.  »  Il  concourut  à  déterminer  la  longitude 
du  Mexique,  et  donna  le  résultat  de  cette  opÀnttion 
dans  un  opuscnle  iutitiili"  :  D'  •■'^l  iptiim  orlhoiftaphiquf 
de  l'éclipsé  de  inAeil  duii  jmn  1778,  .\lexico,  in-4.  Ce 
«avant  astronome,  né  pauvre,  vécnt  et  mourut  dans 
l'indipenre ,  malgré  les  recommandations  du  e»Mèl>i  e 
navigateur  Malaspina,  (|ui  tàdia  vainement  d'in- 
téresser la  cour  d'Espagne  en  sa  bveur. 

(I  NMAt^UKS  (  Joacliiin  Rui  vi  lt  de  ) ,  gcnlilhonime 
de  Poitou ,  acquit  une  grande  réputation  sous 
Chartes  VII  et  sous  Louis  XI.  U  se  trouva  à  deux 
batailles  et  à  dix-sept  sièges,  sans  avoir  pourtant 
commandé  en  chef.  Son  action  la  plus  éclatante  e«t 
la  défense  de  Paris  pendant  la  guerre  du  Bùn-pu- 
blic,  en  I Kî.'i.  Ses  services,  qui  lui  méritèrent  le 
bAlon  de  uiarédial ,  ue  le  garantirent  point  des  ja- 
loux, ni  des  défiances  de  Louis  XI.  Ce  prince  le  fit 
arrêter  eu  1 176,  et  juger  par  des  commissaires.  Ga- 
niaches  fut  condamné,  non-seulement  à  perd  ru  ses 
charçses ,  mais  encore  à  payer  au  roi  20,000  francs 
d'amende,  et  à  garder  la  prison  pendant  .'»  ans; 
mais  le  maréchal  n'en  conserva  pas  moins  sa  libciiti 
et  ses  biens.  On  ne  dit  point  qud  était  wa  crime, 
ni  |)onr  ({iielle  raison  Parrôt  ne  Alt  point  exéculé. 
Gatnaches  uiournl  en  1  {7H. 

GAMACHGS  (rililippe  de),  abbé  de  Saint-lulien 
de  Touis,  docteur  et  professein-  de  fHtrhonne  ,  né  en 
1568,  se  distingua  par  l'ardeur  avec  laquelle  il  sou- 
tint le  doctenr  Richer  (  t-oyez  ce  nom  ).  Sans  Tap* 
peler  un  grand  hoiiuue  i  counne  fait  \e  Ijfxicogra- 
phe  critique,  aussi  outré  dans  ses  éloges  que  dans 
ses  satires),  on  peut  dire  que  Gamaches  était  un 
bon  scolastiqiie.  On  a  de  lui  des  C^mitm'titaires  sur 
la  Somme  de  taint  Thoma* ,  2  vol.  in-fol.  Gel  écri- 
vain mourut  en  1625 ,  à  Hl  ans. 
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GAMACBES  (IU«nnede].  nd  à  Menlan  en  1673, 
entra  citez  les  chanoines  de  S^nte- Croix  de  La  Bre- 
tonnerie,  «t  s'y  distingua  par  un  esprit  nwditatiret 
profimd.  Uacadômle  des  sciences  de  l*ari$  lui  ou- 
vrit ses  portes.  Nous  avons  de  lui  :  une  Astronomie 
jihysiqucj  OU  PHncipu  généraux  de  U$  nature  appli- 
qués au  méeaaiMme  astronomiqtts ,  i740,  in-  i;  Sys- 
tème dacceur,  sous  le  nom  de  Clarigny,  1708 ,  iii-lâ; 
Système  du  phihsopht  chrétien ,  172t ,  in-8;  Disser- 
tations Uttéraireê  et  pbilosuplu'ines ,  1788*  in-8.  Mais 
celui  de  sos  livres  qui  est  le  (tins  connu,  est  inti- 
tulé :  Les  agréments  du  langage  réduit  à  ses  prin- 
cipes,  17ri7,  iii-li.  Cet  ouvrage ,  qu'un  homme 
d^esprit  le  Dirtiimnoii e  des  fwmées  fines,  a 

été  TaiiK'iiiciil  ilt'[)ri>L'  par  l'altbé  Gouj*:l.  il  est  digue 
d'être  In  par  <iiui-onque  veut  écrire.  L'auteur  moa- 
nil  en  1736, dans  sa  ni-  anm'o. 

GAMALIEL,  doclcur  >lu  la  lui,  et  u  ce  que  l'ou 
croit ,  disciple  segvt  de  Jésus-Christ ,  maître  de  saint 
Paul  ,  fut  Irés-favtirahle  aux  ajiùtres  dans  une  as- 
seiubl«te  (jue  les  juii'â  tinrent  pour  les  faire  mourir. 
Il  ftit  sensiblement  touché  du  inauTais  traitement 
qu'ils  reçurent ,  et  surtout  du  martyre  de  saicil 
Etienne,  qu'il  fit  ensevelir  huiiorablement ,  mais 
Ans  se  montrer.  On  dit  que  œ  saint  honune  ftit- 
ensuite  découvert  et  martvrisi-  ihih  son  fils  Ahiliou, 
âgé  de  Si)  ans; qu'en  415  ii  apjiarul  eu  songe  à  un 
saint  prêtre  nommé  Lucien  «  à  qui  il  découvrit  Ten- 
dioit  où  rfposnil  son  corps  et  celui  dr  '^niiil  Klieiitn". 
Nous  avons  un  écrit  de  Lucien  lui-nièuic  sur  ce 
siqet.  Il  nous  apprend  que  Gamalîel  ayant  enlevé 
le  cor|»s  de  s>aiiit  Ktioime,  la  nuit  a|Hès  s<>u  uiar- 
tyi-e ,  l'avait  enseveli  dans  un  tombeau  neuf,  où  il 
Iht  depuis  enterré  lui-même  avec  Abibon  son  flk  et 
Nict^U'iiio.  r.es  cnr[is  niieril  ofToclivoriicul  tînuvés 
dans  l'endroit  que  (iaiouliel  avait  indiqué.  Saint 
Augustin  et  Evode  racontent  la  chose  avec  des  cir- 
constances qui  ne  laissent  aiu  iiri  <!oiitt'  sur  la  vérité 
du  récit  de  Lucien.  Cet  illustre  docteur  de  Ttlgiise 
rapporte  en  particulier  les  guérisons  miracnleuses 
qui  se  tirent  lors  de  la  translation  dij  corps  «le  s.iint 
Élienne.  «  Quel  témoignage,  s'écrie  un  orateur 
»  chrétien ,  en  Ikveur  des  honneurs  que  nous  ren- 
»  dons  aux  dépouilles  mortelles  des  serviteurs  de 
v  Dieu  !  Les  saints  eux-mêmes  nous  en  montrent 
w  les  dépots,  et  d'autres  saints  accourent  pour  les 
»  honorer,  et  le  Dieu  de  tous  les  saints  fait  éclater 
»  au  milieu  de  tout  cela  les  merveilles  de  sa  puis- 
«  sance;  et  les  hommes  qui  attestent  tout  cola 
M  comme  témoins  oculaires ,  sont  des  saints  cux- 
I»  mêmes  et  de  grands  docteurs,  des  génies  rennes 
»  et  profonds  :  et  cela  dans  le  temps  où ,  de  ra\cu 
»  des  novateurs,  l'Eglise  était  encore  chaste  et  pure. 
V  Onc  Taut-jl  donc  à  l'erreur  pour  la  confondre  ,  si 
»  de  tels  faits  ne  la  confondent  pas.  »  Voy,  (jErvais 
et  Protais  (saints). 

*•  GAMBA  (Barthélonii  ' ,  savant  bildiogra[.lio, 
né  en  1780  à  Bassaiio,  d'une  famille  houorabli; , 
consana  toute  aa  via  àTétude,  et  se  fit  un  réputa- 
tion très-étendue  par  divers  ouvrages ,  entre  autres 
le»  Série  de'  tesli  di  lingua  italiana ,  etc.,  le  meil- 
leur U!inra  de  bibliographie  que  l'on  ail  sur  cette 
matière,  et  dont  l'édition  la  plus  estimée  est  telle 
de  Venise ,  1828 ,  iu-'i.  Membre  des  principales  aca- 


démies de  la  pàiûunle,  il  enrichit  leurs  recueils  de 
dissertations  qui  sont  Tort  estimées.  Apres  avoir 
habité  quelque  temps  Florence  et  Milan,  il  fut  ap- 
pelé à  Venise  pour  succéder  au  célèbre  abbé  Murelli 
(  t-«2/.  ce  nom  )  dans  la  place  de  conservateur  de  la 
fameuse  bibliothèque  de  Saint-Marc.  Il  y  mourut 
subitement  an  mi iiea d'une,  lecture  qu'il  faisait  à 
l'Athénée,  dans  les  dimiers  jours  de  mai  18il.  In- 
dépendamtnenl  d'un  grand  nombre  d'excellentes 
éditions  de  classiques  italiens,  on  lui  doit  :  de  Bas- 
sanesi  itlustri  narrazione ,  Bassano ,  IM)7 ,  in-8; 
Galeria  de  i  letterati  rd  arlisti  délie  prorinae  l'^ne- 
siane  tu'l  Srcob  \  MU,  Venise ,  1 8i4 ,  i  vol.  gr.  in-S, 
,iv*>i-  M'I  |i(irtr.;  lUltrali  'le  i  duiiue  illustre  venesianet 
il).,  iHiti,  pet.  iii-i,  avee  \'2  portr. 

CAMBARA  (  Véronique),  sœm*  du  cardinal  l^berlo, 
née  à  l'ralo-Allioinii  piès  de  Uresria  en  |.i8.*»,  ma- 
riée il  un  seigneur  italien ,  fut  veuve  de  bonne 
heure,  et  nu  voulut  point  se  remarier,  pour  être 
moins  f,'ènée  iian<  --nn  l'mi'iI  pour  la  poésie  et  pour 
la  littérature.  Llle  savuii  le  latin  et  le  grec,  et  était 
très-versée,  dans  la  connaissance  des  principaux 
ouvrages  anciens  et  modernes,  sacrés  et  proflmes. 
i^llc  mourut  àCurrcgiu  en  \o'M.  Ses  poésies  ont  été 
imprimées  plusieurs  fois,  et  en  dernier  lieu  à  Brescia 
en  17:;'.» .  in  s. 

GAMBAH.-V  (  Laureut  ),  poète  lalni.de  Ures«.ia, 
dans  Tétat  de  Venfate ,  mort  en  1i(K6 ,  à  00  ans ,  de- 
njonra  longtemps  auprès  du  cardinal  Alexandre 
Faruèse,  sou  ami  et  son  protecteur.  On  lui  doit  :  un 
traité  latin  sur  ta  poésie ,  Rome ,  1S86 ,  in-4.  L'au- 
teur voudrait  que  les  poètes  chrétiens  n'eniployas- 
scut  pas  dans  leurs  ouvrages  les  noms  des  dieux  du 
paganisme.  La  poésie  y  perdrait  peut-être  quelques 
a'pirénienls ;  niais  elle  serait  plu-  *îi^tie  des  leclents 
sages.  On  peut  excepter  les  noms  qui  sont  devenus 
en  quelque  sorte  pnrement  symboliques  «  pour 
sij;nifier  les  choses  mêmes  a'ixipieiks  présidaient 
ces  factices  diviuités.  i'oy.  iUm  (Keuc).  Un  poème 
en  4  chants,  intitulé  Colurnbus,  ou  la  Colof^ade, 
Ce  fut  le  cardinal  de  Granvelle  qui  l'munuea  à  le 
composer  ;  l'auteur  le  lui  dédia.  C'est  l'iiistuirc  de 
Christophe  Colomb  mise  en  vers.  du  Bocage  a 
fait  un  poème  sur  le  même  sujet  en  vers  français. 
Les  poésies  de  Cambara  sont  en  général  lâches  et 
ikibles.  On  en  a  plusieurs  éditions  :  les  meilleures 
•  sont  celles  de  Rouje  en  iliH\  et  l.'^HG ,  in-1.  On  es- 
time SCS  églogues,  intitulées  Venaloria, — Il  ne  iiaut 
pas  le  confondre  avec  Hubert  GAWiAftA,  né  à  Brewia, 
évèque  de  Tortone.  Il  fut  chargé  de  commissions 
importantes  par  les  papes  Léon  \ ,  Clément  VU  et 
l'aul  ni  L,es  services  qu'il  leur  rendit  lui  procnrè- 
renl  le  chapeau  <le  cardinal  en  1o59.  11  mourut  à 
Rome  en  l'Ult.  — Jean  -  François  li  vMBAaA,  son 
neveu,  évèque  de  Tortone,  cardinal,  mourut  à Bome 
en  l.'>8t,  à  .'>4  ans,  apivs  avoir  rendu  de  grands 
services  à  la  maison  d'Autriche. 

GAMBAUT  (  Adrien  ),  pieux  et  zélé  missionnaire , 
fut  un  des  premiers  disiiplcs  de  saint  Vincent  de 
Paul.  Il  mourut  à  Paris  le  19  décembre  l(iri8.à 
G8  ans,  après  avoir  consaciti  sa  vie  à  l'iu.slruction 
des  pauvres  et  des  gens  de  la  campagne.  On  a  de 
lui  des  piônes  sous  le  titre  de  .Vis\i<>nnaire  parois- 
sial, eu  8  vol.  Ceux  qui  s'appliquent  à  instruire  lu 
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peuple  de  la  eampagne ,  redieréhent  encore  aujoar^ 

d'hui  cet  ouvrage. 

*  (iAJiBART  (  Jean-Fëlix-Adolphe  ) .  astronome , 
nj  en  1800  à  Celte,  entra  dès  Pige  de  dix  ans  dan* 

la  marine  ,  et ,  lors  du  lironciomeiit  des  njuipages , 
en  181  i,  alla  rejoindre  son  père,  prores^ieur  de 
navigation  au  Hivre.  Peu  de  temps  après ,  le  savant 
et  modeste  Bouvart  eut  roccasiun  de  voir  cetcnTant, 
et,  devinant  ce  que  les  sciences  pouvaient  espérer 
de  800  intelligence  peu  commune ,  il  le  fit  venir  à 
Paris,  où  il  le  traita  comme  son  propre  fils.  Gam- 
bart,  sous  un  pareil  maitre,  ilt  eu  doux  années  les 
plus  grands  progrès.  Nommé  en  1819  astronome- 
adjoint  à  Marseille,  il  devint  bientôt  directeur  de 
l'observatoire  de  cette  ville.  Ccst  là  qu'il  fit  ses 
curieuses  observations  sur  les  Satellites  de  Jupiter, 
qui  lui  valni-ent  le  titre  de  correspondant  de  l'insti- 
tii(.  I>o  lH*!f  à  I8"  t,  il  découvrit  et  signala  Irrize  co~ 
meli's,  noiiibiL'  qu'aucun  astronome  n'avait  jamais 
atteint.  Rappelé  à  Paris  pour  être  attaché  au  bu- 
reau des  longitudes ,  il  y  mourut  le  2")  jiiilliH  iS7i(). 

*  GAMELIN  (Jacques  ),  peintre,  né  à  Cni  assonne 
le  5  octobre  17ri9,  devint  professeur  à  l'académie 
de  Saint-Luc  de  Rome ,  puis  directeur  do  l'académie 
de  Montpellier  en  1770.  Il  était  professeur  à  l'école 
centrale  de  l'Aude  lorsqu'il  mourut ,  dans  sa  ville 
natale,  le  12  octobre  180.">.  On  estime  ^^os  t;iblo;\iix 
moins  pour  le  dessin  et  le  coloris  que  pour  lu  cha- 
leur, la  fougue  dMmaginatioilf  et  la  hardiesse  de  la 
touche.  On  lui  doit  un  nouveau  Recueil  d'ostéologie 
et  de  myologie ,  dessine  d'après  nature ,  Toulouse , 
1770,  gr.  in-MIo.  M.  Mahal  loi  adonné phoe  dans 
sa  yotice  sur  quelques  artistes  négligés  dans  tcHtt  1^ 
Dictionnaires  historiques,  Paris,  1828,  in-8. 

*  6AIKXV  (François-Joiepli  ),  conventioniiel,  né 
à  Entraigues  (Vivarals),  vers  17(5,^,  exerçait  la  pro- 
fession d'avocat.  Nommé  par  le  départ,  de  T  Ai-dèche 
député  toppléafit  à  rassemblée  L^lative,!!  y  rem- 
plaça Valladier,  démissionnaire.  Renvoyé  à  la  Con- 
vention, il  s'y  tit  remarquer  par  la  modération  de 
ses  principes.  Dans  la  séûiee  du  3  déc.  4702  11  de- 
manda qu'on  entendit  Louis  XVI ,  avant  de  pro- 
noncer le  décret  d'accusation.  Loi-s  du  jugement  de 
ce  monarque ,  il  vota  la  mort  avec  fappd  et  le 

sursis  Membre  du  comité  des  iiispectetir?  en  1793, 
il  rendit  compte  des  manœuvres  employées  par  les 
lacobins  pour  composer  de  leurs  affldés  les  tribunes 
publiques.  Signataire  lîes  protestations  contre  les 
journées  des  31  mai  et  2  juin,  il  fut  compris  dans  la 
proscription  des  75.  lUs  il  parvint  à  se  dérober  aux 
recliei  ihes ,  sc  réfugia  en  Suisso  et  rentra  à  la  Con- 
vention avec  ses  collègues.  Il  fit  partie  du  conseil 
desCin(f-cents  jusqu'en  1707.  A  cette  époque,  entré 
dans  la  magistratui e  ,  il  était  en  181  i  président  de 
chambre  à  la  cour  impériale  de  Nîmes.  La  restaux- 
ration  le  priva  de  sa  place  ;  membre  de  la  chambre 
des  represcntants  a[iii;5  la  défaite  de  Waterloo, 
il  proposa  de  remettre  en  vigueur  la  constitution 
de  4701.  Exilé  comme  régicide,  il  revit  la  Suisse, 
où  il  s^était  marié,  lors  de  sa  première  expatria- 
tion. Ayant  obtenu  la  permission  de  revenir  en 
France ,  il  y  vécut  dans  une  complète  obscurité , 
et  moumt  le  1"  novembre  1832.  Gamon  avait  em- 
ployé ses  loisirs  à  la  culture  des  lettres  ;  on  a  de 
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lof  des  ârmui;  des  PoMei,  Privas,  1903,  in-â; 
Exposé  de  ma  conduite  pulitique  depuis  le  20  mart 
jusqu'mi  1  juHUt  1815,  in-8  ;  il  a  laissé  inédit  le 
nUmo^w  mis  en  vers. 

GANAV  (Jean  de  ).  Voy.  Gaigret. 

GANO.  Vo\i.  Uekiu  de  Gard. 

'CANDOLPflY  (Pierre),  prfttre catholique  anglais, 
étudia  en  théologie  au  collège  de  Stonyhurst.  11 
s'était  Eut  une  certaine  réputation  par  ses  sermons 
de  controverse,  relatifs  aux  limites  de  l'autorilé 
temporelle  sur  la  discipline  de  PEglisc  ;  mais  lors- 
qu'il les  eut  imprimés,  on  crut  y  découvrir  des 
choses  peu  exactes;  Gandolphy  n'ayant  point  voulu 
consentir  à  les  rectifier,  son  livi-c  fut  censure  par 
l'évéque  catholique  de  Londres.  L'auteur  appela  de 
cette  décision  au  saint  Siège,  et  se  rendit  à  Rome, 
où  il  soutint  avec  fermelc  les  sentiments  qu'il  avait 
émis  dans  ses  écrits.  Il  s'arrêta  quelque  temps  à 
Paris  pendant  ce  voyage,  et  de  rPtour  en  Angle- 
terre, moiHiit  à  Kastsheen ,  le  9  juillet  18il  ,  Agé 
seulement  de  4\  ans.  Ou  a  de  lui  :  Défense  de  la 
foi  ancienne  ou  cinq  Sermotis  sur  les  preuves  de  la 
religion  chrétienne,  1811,  in-8;  Liturgie  ou  Expo- 
sition complète  de  la  foi  de  l'église  catholique,  1812, 
in-8;  deux  Lettres  au  docteur  H.  Marnh,  1811  d 
1813,  In-^;  Exposé  oomptet  de  la  religion  chré- 
tienne en  une  série  de  sermms ,  1813,  in-8  ;  Semumt 
sur  le  texte  :  Rendre  à  César,  etc.,  1813,  in-4. 

GANGANELLl.  Voy.  Ci.khem  XIV. 

*  GANGES  (  Anne-Elizabelh  Ac  Rossan  ,  marquise 
de  ),  dauie  célèbre  par  ses  malheurs,  née  à  Avignon 
en  1638,i  ISans,  époon  le  marquis  de  Càsldlam.et 
devenue  veuve,  contracta  une  nouvelle  union  avei'  it! 
marquis  de  Ganges.  Les  deux  frères  de  son  uuuveau 
mari  conçurent  bientôt  pour  elle  une  passion  crimi* 
nelle  et  chen  hèrent  à  la  séduire.  Leurs  vœux  ayant 
été  repou&sés  avec  indignation,  ils  jurèrent  sa 
perle  et  s*entendirent  pour  h  consommer.  Un  jour 
que  son  mat  i  était  absent ,  ils  lui  dirent  en  lui  pré- 
sentant un  pistolet ,  un  breuvage  empoisonné  et 
une  épée  nue  :  il  /but  mourir^  ekoi$i$ie3  :  die 
décide  pour  le  poison ,  mais  elle  parvient  à  le  re- 
jeter en  partie  et  se  précipite  par  une  fenêtre  élevée 
de  7  mètres  ;  poursuivie  par  ses  assassins ,  elle  eit 
percée  de  sept  coups  d'épée  dont  elle  niournf  au 
bout  de  19  jours.  Le  parlement  informa  contre  les 
coupables ,  et  par  un  arrêt  rendu  le  10  août  iW* 
les  deux  frères  qui  étaient  contumaces  furent  con- 
damnés à  être  rompus ,  et  le  marquis  à  perdre  ses 
Mens,  à  être  dégradé  de  noblesse  et  i  un  Vanniise- 
ment  perpétuel.  On  trouve  dans  les  Causrs  cétéhes 
le  récit  de  cette  affreuse  aventure ,  qui  fait  le  sujet 
de  bi  «•  HMieie  é»  Giibert ,  et  de  plnsieiira  dnioes  oa 
ronians.  M.  de  Fortia  d'rrl)an  a  publié  l'AftlfOlfV if* 
la  marquise  de  Ganges,  1810,  in-lS. 

GANIBASIUS  (Jean).  Voy.  Goif!<eLti. 

"  GAMLH  (Charles),  éi  onumiste ,  né  en  l-^f 
au  village  d'Allanche,  en  Auvergne ,  était  avocat  à 
Paris  en  1780  et  comme  tant  d'autres  bons  esprits 
ne  vit  dans  la  révolution  que  la  réforme  des  abus. 
Après  la  prise  de  la  Bastille,  il  fut  envoyé  par  le 
comité  de  rflÔtel-de-Vilte  à  rassemblée  consliluanie 
pour  lui  faire  connaître  l'élat  de  la  capitale. 
scènes  déplorables  dont  il  tut  le  témoin  l'afllig^^ 
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ptéhoàkamAt  êliei  <kagm  qu'il  pouvait  eonrlr 

ne  Tempèchèrent  pas  de  manifester  son  indignation 
contre  les  hommes  qui  compromettaient  la  liberté. 
SevoMi  mapeet,  B  Itat  inearoéié  pendant  la  terreur, 
et  ne  sortit  de  prison  qu'à  la  chute  de  Robespierre. 
Après  lajoumëe  du  18  brumaire  qu'il  avait  secondée 
Ab  toas  see  mofens.  Il  Ait  nommé  membre  du  tri- 
bunat  ;  mais  trop  éclairé  pour  ne  pas  voir  que  la 
marche  adoptée  par  le  nouveau  gouvernement  oon- 
dafsan  an  despotisme,  il  n*liéBila  pat  I  se  ranger 
dans  ropposition ,  et  en  fut  puni  par  son  élimina- 
tion en  1802.  Son  éloignement  des  affaires  ne  fut 
point  perdu  pour  la  chose  publique,  il  employa  ses 
loisirs  à  l'élude  de  toutes  les  ^aandcs  (nieslioiis 
d'économie  politique.  A  la  restauration,  il  fut  en> 
Toyé  par  le  département  dn  Canlal  à  la  chambre 
des  députés,  et  là,  comme  au  tribunat,  il  ne  cessa 
de  protester  contre  k  marche  du  gouvernement  et 
d'avertir  les  ministres  de  leurs  lluites.  Les  ministres 

se  di'l)rira>si'iciit  de  ce  censeur  importun  en  1820. 
Ganilh  passa  ses  dernières  années  à  rédiger  les  ou- 
vrages auxquels  II  doit  mie  juste  réputation,  et 
mourut  à  Paris  en  1836,  à  78  ans.  On  citera  de 
lui  ;  Des  syttiam  d'économie  poUiiqutf  eto.  2*  ëdit., 
Paris,  1821 ,  S  vol.  in-8;  La  fMn^s  dé  réeonmte 
politique  ,  2*  édit.,  ib.,  1822  ,  2  vol.  in-8;  Essai  po- 
litiqtte  sur  le  revenu  public  dst  peuples  de  f  antiquité, 
du  moyen~dge  et  des  peuplée  modernes,  etc.,  2*  édit., 
ib.,  1825,  2  vol.  in-8;  Du  pouvoir  et  de  l'opposition 
dans  la sociéti  avile ,  1824,  in-8;  Dictionnaire ana- 
lytUjue  d'économie  politique,  ib.,  IflM,  in-8  ;  /'rti>- 
cipee  d^iamamiêfelitiquÊ,  H  dt  (bumm^  ib.»  I8S6, 
in-8. 

GANS  ou  GANZ  (Jean) ,  jésuite,  né  à  Wurtzbourg 
en  1SI01 ,  professa  dans  plusieurs  collèges  de  son 
ordre  ,  se  livra  ensuite  à  la  prédication  ,  devint  con- 
fesseur de  l'empereur  'Ferdinand  ill ,  et  mourut  a 
Vienne  en  1662.  On  a  de  loi  :  quelques  Oraisont 
funèbres  ,  et  plusieurs  ouvrages  ascétiques  fen  alle- 
mand); des  Sermons  (en  latin);  Arboretum yeneahgi- 
eum  exhibens  omnes  principes  qui  linea  recta  a  Âo- 
dùlpho  I,  imiieratore  auetriaco,  detoendmt,  ColognOt 
1650  et  1658,  in-fol. 

•  (iA.NTEAUME  (le  comte  Honoré),  vicomroiral , 
né  à  1^  Ciotat,  en  1755,  était  lils  d'un  capitaine  de 
vais^au  marchand ,  et  suivit  la  même  carrière  que 
son  père.  A  22  ans,  il  jouissait  de  la  réputation  d'un 
etcoiicnt  marin.  Dans  la  guerre  d'Amérique,  où  il 
fut  employé  comme  volontaire  ,  il  se  01  remarquer 
mi  combat  et  à  la  prise  de  la  Grenade  par  le  comte 
d'Estaing  II  assista  au  sii'ge  de  Savanah  et  à  la 
prise  de  Trinquemaic  par  le  bailli  de  SulTren.  Ad- 
mis en  i  786,  dans  le  Corp»  de  la  Marine ,  Fémigra- 
tion  des  ofticiers  facilita  son  avancement.  Chef  de 
division  en  179!i,  et  chaîné  d'une  expédition  dans 
r Archipel,  il  débloqua  l'eseadra  fttnfaise  velenue 
dans  le  port  de  Smyrne,  et  rentra  à  Toulon  avec 
la  conserve  anglai:>e  la  Nèmisi*.  Malgré  les  croi- 
sières ennemies  avec  lesquelles  il  eut  plusieurs  en- 
gagements ,  il  parvint  à  fovoriser  l'entrée  dans  nos 
ports ,  de  convois  chai]gés  de  munitions  et  de  sub- 
aiilanees.  D  fit  partie  de  l'eipéUtiontd'BgypIe 
comme  chef  d'état-major  de  l'amiral  Brueys,  fut 
blessé  au  combat  d'Aboulur,  rendit  plusieurs 
Tome  IV. 
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aarviees  dims  te  cràpagiM  de  Syrie,  et  nonena  B»* 

naparte  en  France.  Nommé  conseiller  -  d'état ,  et 
président  de  la  section  de  marine ,  il  reçut  en  1802 
le  eommandement  da  Texpédition  qui  tenta,  sans 
succès,  de  ravitailler  l'armée  d'Egypte.  Apr^s  la 
paix  d'Amiens ,  il  fut  (àit  préfet  maritime  à  Toulon. 
Lorsque  la  guerre  se  ralluma  en  4808,  Ganteanroe 
rocut  le  grade  de  vice-amiral,  et  il  eut  le  comman- 
dement de  la  plus  belle  de  nos  flottes  ;  l'inaction 
dans  laqudte  il  resta  pendant  près  de  deux  ans, 
quoiqu'il  eût  reçu  ,  dit-on,  àv^  oidres  pour  agir,  le 
rendit  l'ot^et  des  railleries  des  matelots  eux-mêmes* 
En  janvier  1808 ,  diargé  de  ravitailler  Corfbu  Mo> 
que  par  une  cs  adtc  auL'Iai^ç,  il  y  fit  entrer  ses 
convois  le  33  février,  et  reviut  à  Toulon.  Ce  (ut  sa 
dernière  expédition.  11  Itat  nommd  inspedeur-gdn^ 
rai  des  côtes  de  rocéiiii ,  et  à  la  fin  de  181'».  envoyé 
commissaire  extraordinaire  dans  la  8*  division  pour 
des  mesures  de  salut  publie.  Il  n'accepte  aucun  em- 
ploi pendant  les  ccnt-jours,  et  fut  élevé  à  la  dignité 
de  pair  du  royaume.  Peu  après  on  rétalilit  pour 
lui  Vaneienne  place  dlnspedeur-gâiénl  des  dasam 
des  marins.  Gantcaume  luounit  dans  sa  terre  d'An* 
bagne  près  de  Toulon,  en  septembre  1818. 

GANTÉS  ou  GANTERI  (  Jean  de  ) ,  d'une  maison 
ancienne ,  originaire  du  Piémont ,  établie  en  Pro- 
vence, naquit  à  Cuers  en  1330.  Il  se  signala  en  qua- 
lité de  chevalier,  sous  Robert  le  ïiou ,  comte  de 
Provence,  et  rommanda  des  corps  considérables 
sous  Jeanne ,  reine  de  Naples ,  de  Sicile  et  de  Jé- 
rusalem. 11  suivit  celte  princesse  à  Naples,  où  il 
apain  une  sédition  populaire.  Il  pariit  ensuite  pour 
Rome ,  et  soutint  avec  honneur  la  cause  et  k"<  in- 
térêts de  sa  souveraine.  I>e  retour  en  Provence,  l'an 
1375,  il  leva  un  corps  considérable  de  troupes  dant 
la  contrée  de  Cuers  ,  de  Souliers  et  d'Hièrcs  ,  pour 
s'upjioser  à  des  brigands  qui ,  sous  le  nom  de  7V»- 
chiens  ,  ravageaient  la  Provence  au  nombre  de  plus 
de  12,lKtO  hommes.  Les  états  du  pays  tenus  à  Ait 
en  1574,  nommèrent  Jean  de  Siméonis  généralis- 
sime contre  ces  brigands ,  et  Jean  de  Gantes  fut  son 
lieutenant-général.  Ces  deux  généraux  défirent  to- 
talement les  Tuschiens.  Gantes  mérita  le  surnom 
de  frravr ,  et  la  place  de  lieutenant -général  des 
troupes  de  la  reine  Jeanne.  11  mourut  à  Cuers  ert 
1389.  —  11  y  eut  un  Annibal  Ga.>tés,  qui  fit  impri- 
mer à  Auxerre  VBvMtten  famAUeir  des  mueieitnei 
1643,  in-8.  Cet  ouvrage ,  rare  et  singulier ,  est  re- 
cherdié  des  curieux.  L'auteur  était  de  Mai-seille,  et 
chanoine  de  Saint-Etienne  d*Anz«rre. 
GANZ.  Voy.  David  Gaîs?,. 

*  GAiNY.\liî;DE,  fils  dcTros,  roi  des  Troyens.  Jupi- 
ter, sous  te  forme  d'un  aigle ,  l'enleva  et  le  trans» 
porta  au  ciel  pour  lui  servir  d'échanson  et  lui  varier 
le  nectar. 

GARA  (Nieotas),  patelin  de  Hongrie,  né  dam  Pob- 

scurilé  ,  s'en  tira  par  sa  valeur.  11  parvint  aux  pllM 
éminentcs  dijjuités  du  royaume  de  Hongrie.  Eliia» 
Ml,  veuve  du  roi  Louis  K  mort  en  138t,  lui  en 

confia  le  gouvemomont.  SI  Ton  on  croit  quelques 
liistoriens,  Gara  ne  se  servit  de  son  pouvoir  et  de 
sim  crédit  que  pour  tyranniser  les  petits  et  oppri- 
mer les  grands  ;  selon  d'autres  ces  reproches  sont 
peu  fondés,  et  le  mécontentement  des  grands  no 
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ftm  qua  de  te  «IlUe*  «  Tuyaicnt  i^oignds  d«t  if^ 
fliires.  ï)«  prirent  lès  armes  et  donnèrent  la  cou- 
roone  de  Hongrie  à  Cîharlcs  de  Duras,  nn  de  Naples. 
Gam ,  le  ref;ardant  comme  un  asuiftlSM'tle  fit  as- 
«MSiner.  Alors  la  reine  Eiizabeth  ,  accompagnée  de 
son  miniijtre  cl  du  meurtrier  de  Ctiarles ,  parcourut 
les  diverses  pMwineei  de  l'état  pour  se  faire  recon- 
naître. Le  gouverneur  de  Croatie,  confideiil  du 
prit>ce  assassiné,  se  senit  de  cette  occasiou  pour 
être  son  vengeur,  il  assembla  la  nubicsse  et  le 
peuple,  prit  Gara  et  Eiizabeth.  Il  tua  le  premier  et 
ùl  jeter  la  seconde,  cnfennéc  dans  un  sac,  au  fond 
de  Ift  livièn  (d'antres  disent  qu'elle  mourut  pri- 
sonnière an  château  de  Noviprad  ).  Il  ne  restait  que 
Marie,  fiUe  d'Ëliiabetti  ;  il  l'etiferma  dans  une  pri- 
son, ^igisnond,  marquis  de  Brandeboui^g .  auquel 
cette  pHiKi^se  avait  été  promise,  vint  la  délivrer, 
fit  périr  son  persécuteur  par  le  dernier  supplice,  et 
l'épousa  ensuite.  * 

GARAMÛM)  (Claude),  parisien,  mort  dans  sa 
patrie  en  ,  était  un  Irès-célèbre  graveur  et  fon- 
deur de  caractères.  11  grava ,  par  ûirdra  de  Fran- 
çois ]"',  les  trois  sortes  de  earactércs  grecs  dont  Uo- 
herl  Etienne  s'est  servi  dans  ses  éditions.  Il  n'ex- 
cellait pas  moins  pour  les  autres  caractères.  Ce  ftit 
lui  qui  bannit  des  imprimeries  la  barbarie  gothique, 
et  qui  donna  le  goût  des  beaux  caractères  romains. 
Ses  caractères  se  sont  extrêmement  muftipliës  fÊt 
le  grand  nombre  qu'il  en  a  gravé,  etpar  ialkapiiee 
qui  en  ont  été  faites. 

•  G.\R.\MP1  (Joseph),  cardinal,  né  à  Rimini  on 
17in,  d'abord  garde  des  archives  secrètes  du  Vati- 
can, obtint  un  canonieat  à  Saint-Pieire,  fut  ensuite 
promu  à  révddié  de  Monteflasooue ,  et  exerça  pis- 
sieurs  nonciatures.  11  se  trouvait  en  178Î  à  Vienne, 
lorsque  le  pape  Pie  Vi  y  vint.  Créé  cardinal  le  14 
février  il  passa  le  reste  de  ses  jours  lanfftt  k 
Mon'tefiaseone  ,  tantôt  à  Rome,  et  mounit  dans  relie 
ville  le  i  mai  ITUi.  Garampi  avait  été  lié  avec  Mu- 
ntori.On  adelni  :  1hmmmo«rg«ntèo  ^entêidift, 

Îiontificis  rnaximi  (/l'wrfnfio  ,  etc.,  Iftomc ,  17i9, 
n-4i  Memorie  eoclesiasiiche  appartenenti  alV  istoria 
tdateattodiOa  "betUa  Chiar^  ii  HiWnl.lb.,  ITÎB, 
in-  i;  \<>t)zie,  regole  e  orazioni  in  onore  de  SS.  mar- 
tiri  délia  basilica  Vaticana,  etc.,  ibid.,  17lt6,  ill-12; 
JUuilnnMRe  di  m  tigtito  délia  Garfagnema ,  ibid^ 
1789  ;  S'2iji;{n  di  oturcazioni  sul  valare  delk  anliche 
émete  ponti^de,  ia^  Sans  date.  Le  cardinal  ).  Ga- 
rampi avait  rorméune  iminenaeliibltothèqué,  dont 
Je  ratalogue,  fait  avec  soin,  fut  publié  par  M.  Ma- 
riano  de  Romanis ,  Rome ,  1796,  7  voL.gr.  in-Â, 
précédé  d'une  notice  latine  aur  là  Vie  du  cardioal 
par  Jérôme  Aniati.  On  trouve  s<tn  Elnge  par  Renazzi 
dans  le  tome  4  de  l'hist.  du  collège  de  la  Sapience. 

GAR'A'SâE  (François) ,  jésuite ,  né  eli  VSSU  à  Xn- 
goiilème  ,  prit  l'habit  de  la  société  en  1601.  ^ië  avec 
du  feu ,  de  ^iula^ination ,  mais  sans  goût  et  sans 
Jnigément ,  il  te  mit  k  écrire  contre  ceux  qui  *ltA 
déplurent.  Il  se  signala  snitont  contre  le  poMe^ 
théopbile  et  l'avocal  Pasquier.  On  doit  à  sa  plume 
inftrtiga1>le  :  Betihèr^iM  da  reéhtrâu  dtetiennè 
Past^uier,  in-8.  Tnnt  re  que  la  fougue  la  plus  im- 
pétueuse peut  inspirer  de  grossièretés,  est  entassé 
«H»  cel  ouvrage.  Ce  qui  peut  excuser  iHattlear  k 
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UB  certain  point  t  c'est  que  lee  délits  de  Pasquier 

nV'taient  pas  plus  exempts  d^expressions  basses  et 
ridicules,  moins  encore  de  colère  et  d'emporte- 
ment. C'est  une  espèce  de  reprfaaîUet,  mais  qu'on 
homme  de  bon  goût  et  d'une  ftme  élevée  ne  $s 
serait  pas  pcrnuse.  Les  tiU  de  Pasquier  entrcpri- 
reat  4e  vfefer  leur  pire.  Le  jésuite  avait  adnMi 
son  premier  ouvrage  :  «  A  fen  Etienne  Pasquier, 
n  partout  où  il  iLTA.  »  Les  iils  ile  l'avocat-génénl, 
dont  le  style  ne  s'éloignait  pas  de  eelui  de  Garasse, 
lui  adressèrent  la  ivponse  :  «  En  'iikI'jhc  lieu  qu'il 
»  fÙU  »  Ihjctrtnf  turit  u*«i  dei  Inaux  rsprils  dt  Ct 
tmpt,  ou  prèlemius  tels,  lHi5,  in -4  :  ouvrage 
contre  lis  drtstes,  rempli  de  turliipinades  ct  de 
raisons  ,  qui  auraieut  eu  plus  d'eflct  si  elles  avaient 
été  seules.  RaMais  réformé,  in-12  :  mauvais  livre 
de  controrersc  contre  du  Moulin  .  et  qui  n'est  iwint 
du  tout,  comme  quelques-uns  l'ont  cru  ,  une  re- 
fonte de  l'inintelligible  livra  de  RalMlait.  Semm 
ih  thtkjlûtjie,  1G25,  in-fol.,  œnsnrée  par  la  Sor> 
bonne.  L'auteur  y  dégrade  la  majesté  de  la  religMO, 
par  le  style  le  plui  lunilier  et  le  plus  bouA'on.  U 
lamiuel  des  sept-sagef,  dressé  au  U}gis  de  M.  Louii 
Servin.  Ce  livre,  publié  sous  le  nom  d'Espinoeil, 
à  Paris,  ICI 7,  in-4B»cal<a  plus  rare  des  productioM 
de  (iarasse;  il  y  a  quelques  bonnes  ptaisanteriM. 
On  a  de  lui  des  poésies  latines ,  in-4  :  ce  sont  àm 
Uégies  sur  la  mort  de  Henri  IV ,  et  un  sur  le 
sacre  de  son  fils  Louis  XtlI.  L'auteur,  relégué  i 
Poiliei's  par  ses  supérieurs,  mourut  en  secourant 
les  pestiférés  en  lè31  à  46  ans.  Ce  jésuite ,  si  mer 
dans  ses  livres ,  était  doux  âans  la  soiiétc  ;  sa  colère 
n'est  que  dans  sa  plume  :  ses  actions  et  sa  conduits 
portaient  IVmpieinte  de  la  charitéw  Deas  dea  tanps 
plus  modernes ,  le  style  de  Garasse  a  provoqué 
l'imitation  de  plus  d'un  bemme  célèbre.  Son  livre 
de  JlselbsrioJhet  det  neJmàhH  è^ÈtiÊime  Pasquier, 
peut  être  regardé  comme  les  archives  où  Voltaire 
a  puisé  les  injures  qu'il  a  prodiguées  à  tant  d'ccri- 
vaJni.1n  7  aiependanteelle  diwrenee  entietoiet 
Garas.sc.  que  celui-cî  se  bornait  à  diif  que  «• 
adversaires  étaient  des  iûipies,  des  athées ,  des  éms, 
8este(«  piir  Umei,  de»  wr«  par  béi^ua/te,  desNf 
à  la  plus  haiitr  ijcimme;  et  que  le  cliampiofi  <lc 
l'abbé  Bazin  a  traité  les  siens  non-seulement  d'<iiia 
ét  de  êoU,  mais  de  oroquanto,  de  etiùlrf»,  de 
ratuls,  de  frijynnK,  d'ivrognes,  de  sodnmUei ,  àe 
scéléraU,  d'autews  nvwrarU  de  hante  et  de  faiin.  Ik 
plus ,  Garasse  ne  le  penionnefl  eue  eonire  «et 
qu'îl  croyait  être  les  ennemis  de  t>ieu  ,  de  la  mo- 
rale et  de  la  justice  :  l'émule  de  Garasse  fai^il  «i« 
injures  un  usage  tout  invene.  Oieque  stedeadMC 
sa  nuance.  Si  Garasse  était  un  dédaiTiateur  Ijurte»- 
que ,  comment  nommera-l-o«  son  imitateur? 

'*  GABAt  (  Pierrc-i«;an  ),  câSbre  èlwnlear,  né  «a 
Ï763,  commença  ses  études  à  Bordeaux  et  les  con- 
tinua à  Barbezieux.  Mais  rien  ne  put  le  détourner 
de  sa  vocation  iritisicale>  et  lû  efllbrts  dWlentise 
et  de  mémoire  qu'il  faisait  pour  retenir  les  mor- 
ceaux exécutés  par  ses  camarades ,  furent  tels  qu'il 
s'ensuivit  une  maladie  de  eonsomplien.  Ses  parents 


pour  le 


guérir  se 


virent  oMigi%  de  le  retirer  àe 


pension.  ^  1782,  venu  ^  à  Paris,  il  y  obtint  de 
nonlbreux  sueeèt.  S'élent  'Ml  entandro  au  concert 
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spirituel,  il  nçQi  rianriUtioD  de  -venir  chanter  de- 
vant la  reine,  qai  en  fut  tellement  satisfaite  qu 'ell« 
voulut  prendre  des  leçons  de  lui.  Le  comte  d'Artoi* 
]»yrit  iKMireen  secrt^taire ,  et  il  reçut ,  en  4784, 
une  pension  de  6,000  francs  sur  la  loterie.  Il  pra- 
tiqua longtemps  sou  art  phis  ea  amatear  qu'en 
mille  «•lasnantimfldèto  «i  nudhew.  U  succès 
de  sa  romance,  l'oiu  qui  porttz  un  ccror  sensiUê, 
ofunposée  après  les  journées  des  5  et  6  octobre ,  fût 
Ift  MMK  de  8on  arrestatioD  à  Rouen  en  i793.  Mais  il 
fat  remis  en  libel  lé  au  boat  de  quelques  mois  de 
détention,  dont  ii  a  décrit  les  peines  dans  sa  tou- 
cfeali  «HBplainle  :  Vaut  f»d  smms  «s  f»*m  en- 
dvre ,  de.  Réduit  à  chercher  des  ressources  dans 
son  talent,  à  la  ûn  de  179S  il  donna ,  au  théâtre 
Ferdem,  tes  praniers  concerts  publics  qui  oon- 
tinuèren!  qtidqws  hivers  d'attirer  la  foule.  L'année 
suivante ,  ii  fitt  attaché  au  Conservatoire  comnae 
profaasev  ftmr  le  ferbcUomienMttt  èn  «haat,  etc. 

Des  allusions  qu'on  cnit  romnrqner  dans  sa  ro- 
mance, Henri  iV  à  Gabritl^^  iudkposèrenl  contie 
lal  Na{ioUoo'qui  s«p|>rinia  son  traitement  11  le  re« 
couvre  en  181i,  et  fut,  en  1817,  chargé  par  le 
minislèrs  de  la  maison  du  Roi,  de  parcourir  le 
nididela  Franee,  pottrychoteir4ès«|jetspn)|irae 
aux  différents  emplois  du  chant.  Il  est  mort  à  Paris 
le^"  mars  1823,  à  60  ans.  Bigoan  a  publié  Bom- 
•Mfs  m»  Mdnst  Al  efli&re  Gmâ,  àmmt  à  qtnife 
¥eix  avec  accompagnement  de  piano. 

*  GARAT  (Dominique- Joseph),  né  vers  17(M) 
à  Usiarifs  <Btases-Pyrénëes  ),  se  fit  d^aborl  con- 
naître par  quelques  pi ckIik  lions  liUâvires,  et  fut 
attaché  à  la  rédaction  du  iwnuÀ  d$  î^ora.  Député 
•as  Aals-généraui  par  k  tiem-élat  de  Bordeaux, 
il  se  laissa  entrainrr  par  le  torrent  tic  la  n'volu- 
tion,  et  vota  j>our  la  spoliation  de  l'Eglise  et  Ta- 
boUtkm  des  prérogatives  royales.  Après  le  10  août 
il  remplaça  Danton  au  ministère  de  la  jiislict;.  Le 
rapport  qu'il  fit  le  22  octobre  pour  démontrer 
4B*oa  ne  poutaR  poyrsHine  les  auleurs  des  mas- 
sacres des  prisons ,  lui  valut  le  surnom  de  Ga- 
rat'sq^mbre.  Voici  le  passage  qui  le  fit  aoouscr 
iTatoir  cberchd  à  jusUfler  les  assassins ,  «t  dont 
son  discours  n'est  que  le  dévcloppeincnt  :  «  Ci- 
»  leyens  législateurs ,  il  n'arrivera  jamais  à  celui 
9  que  TOUS  n'avei  pas  jugé  indigne  du  mhrfstàre 
f  de  la  justice,  de  dire  que  cens -là  ne  sont  pas 
9  innocents  qui  n'ont  pas  encore  été  condamnés  au 
*  nom  des  lois;  mais  pour  la  gloire  de  îa  nation 
1»  française  et  de  la  républujun  qu'elle  vient  d'in- 
»  stituer,  mais  ^ur  l'honneur  de  l'humanité,  je 
»  dois  flAMnw,  racueilUr  et  marquer  Urales  les 
»  circonstances  qui  rejettent  ces  événements  sur 
»  l'insurrection ,  et  par  €on8ë<|uent  sur  les  ennemis 
»  de  b  liberid  qui  Tont  rendue  nécessaire.  Les 
»  glaives  ne  se  promenaient  pas  entièrement  au  ha- 
»  tard ,  et  Us  victimss  ke  plu»  oommes  attestent  qu'on 
9  cA#«Âaii  seoir  ^  matmt  voêUu  frapper  eux- 
»  tnifmf>i.  d'un  coup  mortel  la  fSmii  et  les  lois  d'une 
»  ffrande  nation.  Ce  trait,  et  e'iit  ot/ui  qui  domine^ 
»  imprime  leur  trai  aaraetèire  à  de*  journées  de 
»  mng  ,  qui  ont  été  des  prolongations  des  condxils  de 
9  la  Itiierté  avec  le  de^isme.  >  Cette  explication 
M  ftit  ooMiddrée  que  comme  un  acte  de  l&cbe 
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provoqué  les  massacre» ,  et  aiieiia  complètement  à 
Garai  l'estime  et  i'alïection  des  girendios.  Ce  (ai 
lui  qui  signifia  ton  jugeoMnt  à  Louis  XVI ,  et  qui 
lui  amena  son  confesseur.  Èn  mars  1793,  il  fut  fait 
ministre  de  1  inlérieur,  et  révoqué  le  15  août  sui» 
vuA.  11  rédigea  enadit  m  joorual,  fut  mis  en  pri- 
eon,  et  après  la  terreur,  nommé  professeur  à  l'école 
normale.  Après  le  18  (ructidor  envoyé  anitias^deur 
à  NBples,1aB  flyiniffns  philosophiques,  qu'il  émettait 
sans  aucune  retenue,  n'oxcitt-renl  pas  l«aiRoup  de 
sympathie.  11  entra  ensuite  au  cmiscil  des  Anciens, 
et  s'attacha  au  gouvernement  formé  le  18  in- 
maire.  A  dater  de  cette  époque  les  honneurs  s'ac- 
cumulèrent sur  sa  tète.  11  devint  en  peu  lii;  teuip» 
sénateur  et  eorote.  Dans  les  cent  -jours  nommé  par 
le  département  des  Basses-Pyiiénées  à  la  chambre 
des  représentants,  il  fut  depuis  sans  emploi.  Membre 
de  Tilislitnt  de  la  création,  il  cessa  d'en  faire  partie 
en  1H!fi  •.  mais  h  la  réorganisation  de  la  classe  des 
sciences  morales  en  iiiôi,  il  y  fut  réintégré  ;  cette 
marque  de  souvoiir  d'anciens  amis  le  toucha  ;  mais 
il  ne  devait  pas  revoir  Paris.  Ramené  par  le  mal- 
heur à  des  seuliments  religieux,  il  mourut  à  Istaritz 
I  Je  9  ddoeinlire  i  8SS ,  désabusé  de  toutes  les  illusioae 
1  de  gloire  et  de  liberté  qui  avaient  fait  le  tourment 
de  sa  vie.  Ses  ouvrages  sont  en  assex  grand  nombre. 
I  Outre  les  Uogee  de  Soger,  de  Monlansier,  de  Foo> 
tcnelle ,  couronnés  par  racadt-itiie  franraise,  et 
'  réimprimés  dans  le  choix  de  Buuduu  ,  on  citera  de 
loi  :  MeU  hiêtarifm  de  la  vie  4e  M.  de  Bonnard, 
j787,în-li;  Mrmoirr.^  sur  la  révolution  ,  ou  Fr- 
jaosi  de  ma  conduite  dans  les  affaires  et  fonctions  pu- 
bliques, 17M,  in-8;  Shge  fmiibre  deJoubert,  17W, 
in-8  ;  —  dfs  gétirrciux  hVber  et  Besaix ,  1802 ,  in-8  ; 
Mémoires  historiffues  sur  la  vie  de  Suard  (  tx^.  ce 
nom).  Garât  est  fauteur  du  Ditooun  prtfKmÂwIrs 
du  Diclimmirf  de  l'académie,  fi'  édition.  Il  a  doiitjé 
en  tète  de  leurs  ouvrages,  des  Notices  et  Jugements 
mr  Ginfoené,  Thomas ,  Mirabant ,  etc. 

'  GARAYE  (Claude-Toussaint  Marot  de  la) ,  gen- 
tilhomme breton,  né  à  Rennes  en  1675,  après  avoir 
tenmnë  ses  études  avec  succès,  ooasaem  ses  tra- 
vaux et  sa  fortune  entière  au  soulagement  des 
malheureux.  Non  content  d'avoir  établi  des  écoles, 
des  hospice ,  des  Ibndaltons  pieuses  de  tout  genre, 
soit  à  Rennes,  soit  même  à  Paris ,  il  étudia  la  méde 
cinc  et  la  chimie,  pour  être  plus  à  portée  de  donner 
des  soins  aux  indigents,  et  chercha  i  propager  les 
lumières  qui  devaient  leur  assurer  des  secours 
mieux  dirigés  et  plus  efficaces.  C'est  dans  cette  Tue 
qu'il  publia  :  meuc^î  «^kiMtjfue  dee  pronwUei 
dangereux  et  mortels  sur  lis  diffnrntrs  ruahidia  de 
l'homme.  Puis,  1736,  in-t8,  plusieurs  fois  réim- 
primé ;  et  la  Chimie  k^auHque,  Paris,  i74S  et  177S, 
in-12,  où  l'on  trouve  l'analyse  de  plusieurs  végétaux 
utiles  :  oc  fut  lui  qui  apprit  aux  pliarmaciens  à  pré- 
parer l'extrait  sec  de  quinquina  ,  lequel  porta  long- 
temps le  nom  de  sel  essentiel  de  La  Garaye.  Cet 
homme  respectable  mourut  dans  son  château ,  près 
de  Dinan,  le  2  juillet  1755,  regretté  de  tous  les 
pauvres  dont  les  larmes  fnrent  son  plus  bel  éloge. 
Sa  vertueuse  épouse  partageait  tous  ses  soins, L'abbé 
Cai%)n  a  publié  leur  vie  sous  ce  titre  :  tes  ^peua» 
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Garaye,  Rennes ,  HSÎ,  in-8. 

*  GARBÉ  (le  vicomte  Marie-Théodore-Urbain) , 
Keuteiiaiit -général  do  génie,  né  à  Beidin  en  1709, 

tint  terminer  ses  dtudcs  à  Paris ,  au  collège  de 
Montaigu.  A  la  révolution  il  retourna  dans  sa  ville 
oMale ,  el  il  y  remplisnit  avec  sueofes  la  fenetioni 

de  professeur  de  mathématiques,  lorsqu'il  fut  on- 
vojé  à  l'amiée  du  ^ord ,  coiuiue  simple  grenadier. 
Vn  concours  ayant  été  ouveH  pour  Tamie  du  génie, 
il  fut  admis  à  IWolc  de  Metz,  en  sortit  avec  le 
grade  de  lieutenant  et  fut  envojé  à  l'année  des 
Alpes,  n  se  trouva  àMonlenotle,  i  Ifondori,  etc.,  et 
fut  nommé  capitaino.  Fait  prisonnier  par  les  Autri- 
chiens il  fut  bientôt  délivré,  et  continua  la  campagne 
jusqu'au  traité  de  Gampo-Fonnio.  11  était  à  Rome 
lorsqu'il  reçut  l'ordre  d'aller  s'embarquer  à  Civita- 
Vecdùa  avec  la  division  Desaix.  Débarqué  en  Egypte, 
au  Harabou,  aTec  sa  division,  il  assista  aux  batailles 
de  Clitbreis  et  des  Pyramides,  qui  décidèrent  la  red- 
dition du  Caire ,  et  fut  diargé  des  travaux  à  y  exé- 
cuter. A  son  retour  en  France ,  envoyé  à  Ostende  et 
à  Gand  comme  sous-directeur  des  fortiOcations ,  il  di- 
rigea ensuite  les  travaux  du  parc  au  camp  de  Bou- 
logne ,  suivit  Tannée  en  Allemagne ,  comme  chef 
dTétat-major  du  génie,  et  se  trouva  sur  tous  les  grands 
champs  de  bataille  à  Austerlitz,  où  il  fut  nommé  co- 
lonel, à  léna,  Eylau,  etc.  Envoyé  en  Espagne  en  1809, 
la  prise  de  la  Corogne ,  le  combat  d'Oporto,  faflUre 
du  pont  de  l'Arzobispo  signalèrent  cette  campagne, 
après  laquelle  il  fut  nommé  général  de  brigade.  11 
eut  nn  cheval  tué  sous  lui  à  la  désastreuse  bataille 
de  Yilloria.  Arrivé  sons  los  mtirs  de  Bayoïme ,  il 
fil  exécuter  tous  les  Iru^auît  iiécessaii  es  pour  arrêter 
l'armée  anglaise.  Ce  but  important  fut  atteint. 
Garbé  se  trouva  à  la  bataille  de  Waterloo.  De  1815 
&  1823,  il  siégea  au  comité  du  génie,  fit  des 
inspections  annuelles  et  présenta  dos  mémoires  sur 
la  défense  des  fronliiTos.  En  1823,  il  dirigea  les 
travaux  du  siège  de  i'ainpelune.  De  1823  à  1H30, 
indépendamment  de  ses  travaux  au  comité  du 
génie ,  il  s'occupa  de  plusieurs  mémoires  sur  l'art 
militaire  et  nos  institutions  politiques.  Nommé  en 
1850  à  la  chambre  des  députa,  U  venait  d'y  être 
réélu  en  1831 ,  lorsqu'il  moumt  à  63  ans,  le 
iO  juillet  1831. 

*  GARBIÊRI,  peintre  d'histoire,  né  à  Bologne, 
mourut  en  1(534.  Elève  de  Louis  Carrache  ,  il  était 
d'un  génie  sombre,  et  cherchait  toujours  à  peindre 
des  su|els  tristes,  tels  que  des  morts,  des  pestes, 
des  carnaf^ps  :  rependant  sa  manière  fière  et  ter- 
rible n'était  point  privée  de  grâces ,  quand  les  su- 
Jeto  le  demandaient. 

*  GARBO  (Raphaël  de^  ,  peintre  d'hi<toirc ,  né  à 
Florence  en  1476 ,  mort  en  155i.  Son  tableau  de  la 
JUnimefibn  passe  pour  nn  cheM^œuvre. 

GARrEZ  (Julien  } ,  dominicain  aragonais,  né  en 
f  i6U ,  étudia  à  Paris,  fut  reçu  docteur  en  Sorbonne, 
enseigna  ensnile  la  théologie  dans  sa  patrie  avec 
réputation  ,  fut  nommé  par  Charles-Quint  premier 
évèque  de  Tlascala  au  Mexique ,  où  il  fut  le  père 
de  son  peuple.  Il  s'intéressa  surtout  au  sort  des  In* 
dicns ,  1 1  écrivit  à  ce  sujet  un  traité  en  forme  de 
lettre  adressée  au  pape  Paul  lU.  Padilla  l'a  Ira- 
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dnit,  et  Fa  Ut  imprimer  dans  son  Hlstoira  in 
Mexique  Garoes  OHNinit  en  odeuT de  sainlelé,  vos 

l'an  1547. 

GAIiaA ,  <M  GARGIAS  n ,  roi  de  Havane,  né  à 

Tudola  en  0^8,  succéda  à  son  père  ,  Sanche  11 ,  en 
994.  11  fut  appelé  k  TrembUtar ,  parce  qu'il  trem- 
blait dMmpatienoe  martiale  lenqqTon  ramait  peor 

aller  aux  combats.  Il  remporta  plu'^ienrs  victoires 
sur  les  Maures  ;  et  lié  avec  don  Uerraudo ,  roi  de 
Léon ,  et  avec  le  comte  de  Oaatille,  il  gagna  enim 
la  fameuse  bataille  de  Calaranazor ,  où  le  terrible 
AUnanxor,  vaincu  pour  la  seconde  fois,  laissa  sur 
le  champ  de  bataille  !tO,<NN>  des  siens.  Garda  Ht  de 
tiornhreuses  fondations ,  protégea  le  clergé ,  et 
mourut  en  tOOl ,  trois  ans  après  U  défaite  d'Al- 
mansor. 

GAROA  I",  ou  GARCIAS  FERNANDEZ,  comt,^ 
de  CastUle ,  naquit  à  Buigos  en  938.  U  succéda  i 
son  père  FemandConsalâ  en  970.  Plehi  de  Justice 

et  lie  générosité,  il  signala  son  avènement  au  pou- 
voir en  pardonnant  aux  comtes  de  Vela  qui  s'é- 
taient tottfonn  montrés  ennemis  de  la  maison  de 

Castille,  et  s'étaient  rendus  coupables  de  plusieurs 
rébellions.  U  gagna  trois  victoires  consécutives  sur 
Ordouan ,  roi  de  Corduue ,  et  délit  complètement , 
en  984,  dans  les  plaines  d'Osman,  le  terrible  Al- 
raanzor ,  et  fut  ainsi  le  premier  qui  vengea  la  dé- 
faite des  Epagnols  à  Alarcon.  Ce  prince  généreux 
eut  la  douleur  de  voir  son  Qls  Sanche  révolté 
contre  lui,  par  les  perfides  insinuations  des  comtes 
de  Vela,  à  qui  il  avait  pardonné.  Sanche ,  vaincu 
par  son  père,  en  obtint  un  pardon  généreux.  Garcia 
fut  de  nouveau  obligé  de  marcher  contre  Almanzor, 
qui  s'était  jeté  sur  les  terres  de  Castille  avec  de» 
forces  considérables.  Dans  le  combat  qu'il  Ini  litia* 
s'étant  laissé  entraîner  trop  loin  par  sa  valeur,  il 
fut  fait  prisonnier ,  et  mourut  de  ses  blessures  peu 
de  jours  après.  Ses  sujets  pleurèrent  sa  mort ,  et 
les  Maures  admirèrent  son  courage  et  sa  fermeté. 

♦  GARCIA  11 ,  comte  de  Castille,  pelit-(ils  du 
précédent ,  succéda  à  son  père ,  don  Sanche  ,  lors- 
qn'i!  avait  à  peine  atteint  sa  14*  année.  Peu  après 
sou  avènement ,  l'implacable  famille  des  Vela  ex- 
cita de  nouveaux  troubles,  que  son  onde ,  le  roi  de 
Navarre,  parvint  à  apaiser.  Les  comtes  de  Vela 
semblèrent  alors  entièrement  dévoués  aux  intérêts 
de  leur  jeune  maître ,  mais,  par  la  plus  noire  per- 
fidie, l'ayant  attii-échez  eux,  ils  le  poignardèrent, 
et  tirent  prisonniers  tous  les  gens  de  sa  suite.  Le 
rai  de  Kavarre  vengea  son  neveu,  et  ravagea  les 
terres  des  comtes  de  Vela ,  qu'il  fit  mettre  h  mort. 
Garcia  fut  assassiné  le  1 S  juin  lOSS;  il  avait  alors 
Mans. 

•  GARCIA  de  MASCARENHAS  f niaise),  poète 
portugais,  naquit  le  3  février  1590  à  Avaro  dans  la 
province  de  Beyra.  Ayant,  dans  un  duel,  toé  son 
adver^iire ,  il  Tut  condamné  à  la  déportation  ;  mais 
il  parvint  a  s'échapper,  et  se  réfugia  à  Madrid.  Ses 
parents  ayant  obtenu  sa  grftce,  H  revint  en  Por- 
tugal ,  d'oii  il  partit  pour  le  Brésil  en  1614  avec  le 
grade  de  sous-lieutenant.  U  se  signala  contre  le* 
Hollandais,  avee  lesqnds  FEspagne  était  toqjouft 
en  guerre.  Mais  ayant  appris  la  révolution  qui  ar- 
lacbait  le  Portugal  à  la  domination  de  l'Espagne,  il 
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repassa  à  Lisbonne  en  1640 ,  et  assista  au  oouroa> 
nement  du  duc  de  Bragance  prodamé  sous  le  nom 
de  Jctn  IV.  U  leva  en  I  bonneur  de  ce  prince  une 
compagnie  de  jeunes  gentilshommes  dont  il  fut  élu 
capitaine.  On  le  nomma  ensuite  gouverneur  d'Al- 
fil^les,  et  il  défendit  cette  place  avec  counge 
contre  les  attaques  réitérées  des  Espagnols.  Accusé 
d'avoir  trempé  dans  un  complot  contre  Tétat,  il 
ftit  traîné  en  prison  ;  mais  son  innocence  fut  recon- 
nue elle  roi ,  en  lui  rendant  ses  bonnes  grâces,  lui 
rendit  le  gouvcrncnieut  d'Âlfajateâ ,  et  le  nomma 
chevalier  de  Tordre  «T Avis.  Dans  ses  dimières  an- 
nées il  se  retira  dans  sa  terre  natale  pour  se  livrer 
entièrement  à  la  potisie  ,  et  mourut  le  8  avril  IGjG. 
Les  ncueils  portugais  renCerment  plusieurs  de  ses 
compositions.  Mais  Touvrage  qui  a  le  plus  contribué 
à  sa  réputation  est  son  Viriato,  poème  en  20  chants, 
impriliié  ftprès  sa  mort,  Coîmbre,  16d9,  in-4.  Le 
|»|UI  en  est  sagement  conçu  ;  le  style  plein  de  cha- 
leuTt  et  la  versification  ordinairement  harmonieuse  ; 
racUoii  cependant  manque  quelquefois  de  régularité 
et  d'ensemble.  Malgré  ces  défauts ,  les  véritables 
beautés  dont  il  abonde  ont  placé  Garcia ,  api^  le 
Gamoêns,  à  côté  des  neilleun  poMes  épiques  por- 
tugais. 

*  GARCIA-SUELTO  (  Thomas  ),  Uttérateur,  né  à 
Madrid  eu  f778,  se  livra  de  bonne  heure  à  Tëtude 
des  lettres ,  et  par  les  connaissances  étendues  qu'il 
acquit  dans  les  langues  kUne  et  grecque,  ne  tarda 
pus  à  te  faire  une  lépulation.  Outre  plusieurs  poé- 
ttm  de  difrérent<i  genres  qu'il  publia  dès  Tannée 
1800,  il  tît  paraître  peu  de  tem^  après  en  cinq 
langues  les  CflKwâk  d'un  pire  d  MU /ib,  de  Muret,  êt 
d'autres  ouvrages,  notamment  queIq\ios  pohnes  dra- 
matiques. Le  goût  et  le  discernement  dont  U  avait 
donné  dee  preuves  le  firent  nommer  menilm  des 
diverses  commissions  créées,  soit  pour  l'examen 
des  mtvret  dettinées  au  tMdIre,  soit  de  celles  qui 
coneemdent  Fimtnutiim  pabliquê.  En  même  temps 
qu'il  cultivait  la  littérature  et  la  poésie ,  Garcia 
suivait  le  carrière  médicale  et  s'était  rendu  à  Tu- 
ntversité  d'Aleda,  oh  tt  rédige»  le  SsmAmHo  «r»* 
dito  de  sciendas  ,  arles  y  bellas  ktras  de  la  Ciudad 
de  Aloaia.  U  vint  ensuite  à  Madrid,  et  suivit  pen- 
dant deux  ans  les  eours  de  réeole  rvjti»  de  dl- 
nifuetde  perfectionnement.  Nommé  médet  in  des 
étrangers  à  l'bdpital  civil  et  militaire  de  Madrid,  il 
fit  imuve  du  sUe  le  plus  aetlf  à  l'égard  des  blemés 
français ,  et  sa  conduite  lui  valut  bientôt  le  titre  de 
médecin  ordinaire  de  Tarmée  française.  Eu  1810, 
fl  traduisit  en  espagnol  le  Tniti  wr  1$  gahmitm 
de  Iluinbùldt,  avec  des  noies  curieuses  qui  le  Qrent 
connaître  comme  physicien.  U  accompagna  Tarmée 
françafae  dans  n  retraite  et  Tint  à  Paris ,  où  il 
mourut  le  10  septembre  i816.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  il  en  a  donne  plu- 
sieurs autres,  parmi  lesquds  on  distingue  :  Vi' 
riarte,  tragédie  ;  la  traduction  du  Cid  de  Corneille  ; 
celle  des  Âecherchee  de  Bichats  tur  la  vie  et  la  mort, 
iHOii  des  3  premiers  vol.  de  Vanatomte  médiaOe 
de  Portai,  t8Û5;  Eloge  historique  du  docteur  Se- 
vero  Lopes,  etc.  Il  a  fourni  plusieurs  articles  à  la 
BibUùthèqMmédicak,  où  il  inséra  en  IMfi  on  Hé. 
main  MÊtn  la  préftiidHs  lnoom6Hi^'b'M  «in  «tar- 


latan  Mariano  Chacon  ;  une  notice  sur  la  mideentt 
des  Arabes.  M.  le  docteur  Hurtado  a  publié  une 

tice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Th.  Garcia-Suelto , 
Paris,  1816 ,  in-8,  insérée  dans  le  journal  de 
decine,  de  Leroux,  octobre  même  année. 

*  GARCIA  (Manuel),  compositeur,  né  à  Séville 
en  t77'J ,  fit  ses  premières  études  musicales  comme 
enfant  de  chœur  à  la  cathédrale  de  cette  ville.  En- 
traîné pai-  son  goût  pour  le  théâtre,  il  se  rendit  fort 
jeune  à  Madrid,  où  il  Ht  jouer  quelques  vaudevilles. 
U  donna  en  1801 ,  à  Malaga,  le  Prisonnier,  opéra 
qui  commença  sa  réputation.  Doué  d'une  fort  belle 
voix,  il  parcourut  TEspac^ne,  la  France,  Tltalie,  etc., 
en  donnant  des  concerts.  Sa  pièce  intitulée  //  Ca- 
lifo  di  Bagdad ,  en  2  actes ,  représentée  à  Naplesen 
1812,  le  fut  à  Paris  en  1817,  avec  un  snce<?s ,  dû 
en  partie  au  talent,  comme  acteur,  de  Gajtia,  qui 
remplissait  le  principal  râle.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Londres,  d'où  il  partit  en  1825  pour  T Amérique  es- 
pagnole, emmenant  avec  lui  sa  ûlle  devenue  célèbie 
depuis  sous  le  nom  de  H**  Malibran  (  Voy.  ce  nom) 
et  il  y  réalisa  promptemcnl  des  bénéflces  considé- 
rables. En  quittant  Mexico  il  fut  dévalise  par  uuu 
troupe  de  brigands  et  se  rendit  à  New-York ,  ob  il  >é» 
tablit  promplemcnt  ses  affaires.  11  revint  alors  avec  sa 
Allé  à  Paris ,  où  il  est  mort  le  10  juin  1832.  Parmi 
ses  entrée  pièces  on  «lia  :  L'Aubergiste;  L'Horloge  de 
bois;  lesCAeoittstdPinottriidam,inMléesduihu»- 
(ais,  etc. 

GARDAS  (Nicolas ) ,  juriseontulte  du  xin* sièdo, 

natif  de  Séville,  laissa  des  Commentaires  sur  les 
DécrétaUs.  —  U  but  le  distinguer  de  Nicolas  Gaa- 
CMS,  entra  savant  Jurisconmlla  e^agnol  da  vne 
siècle ,  dont  on  a  OU  fréSU  det  binificu,  estimé, 
1018 ,  in-folio. 

*  GARQAS  (Grégoire  ) ,  religieux  dominicain,  né 
en  ISTvt,  à  Cozar  dans  l'Andalousie ,  prc^cha  ïoo^ 
temps  la  parole  do  Dieu  au  Pérou  et  au  Mexique, 
rennt  en  Europe  Tsn  4603,  Ait  nommé  lecteur  de 
théologie  morale  au  couvent  de  son  ordre  à  Baeça , 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1627.  On  a  de  ce  sa- 
vant missionnaira  :  Origine  die  tedien»  du  nomeam 
monde  examinée,  etc.,  Valence,  1G07  ,  in-l'i;  Ma- 
drid, 17S9,  in-ibl.;  Prédication  de  l'évangile  dam  le 
muvemunondedn vivant  des  apôtres,  Baeça,  1625, 
in-8. 

GARCIAS-LASO  DE  LA  VEGA  (  et  par  abréviation 
Gardlaso  ),  poète  espagnol ,  le  réflmnateur  de  la 
poésie  espagnole,  naquit  en  l.^>03  à  Tolède,  d'une 
iaraille  noble  alliée  à  la  maison  de  Guzman;  U 
était  fils  puîné  d'un  grand  commandeur  de  Léon  à 
qui  Ferdinand  V  donna  le  surnom  de  la  Véga,  en 
mémoire  d'une  prouesse  chevaleresque.  11  eut  l'a- 
Tantage  d'être  élevé  auprès  de  l'empereur  Cbarles- 
Quint  et  suivit  ce  prince  en  Allemagne,  en  Afrique, 
en  Barbarie  et  en  Provence.  U  fut  blessé  dans  cette 
dernière  ex|>édition.  Ayant  voulu  faire  étalage  de  sa 
bravoure  aux  yeux  de  son  maître ,  il  reçut  un 
énorme  coup  de  pierre  au  pied  d'une  tour,  près 
de  Fréjns ,  et  mourut  à  Nice  de  ses  blessures ,  en 
lît56,  à  56  aas.  Garcias  est  un  de  ceux  >i  qui  la 
poésie  espagnole  a  le  plus  d'obligation.  U  la  purgea 
non-seulement  de  son  ancienne  barbarie ,  mais  il 
lui pciMa divecaes  beautés,  empruntées  dei étnn- 
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gers  anciens  et  njodiirnes.  Ses  ouvrages  offrent 
beaucoup  de  majesté  et  moins  (Tenflure  que  ceux 
des  autres  poètes  de  sa  nation.  Paul  Jove  prétend 
que  ses  odes  ont  la  douceur  de  celles  d'Horace  ;  mais 
elles  n'en  ont  pas  l'énergie.  On  a  donnë  plusieurs 
éditions  des  Poésies  de  Gardas.  Sanclius  (  voy.  Fr. 
'  S«igib)«  le  plus  savant  grammairien  (TEspAgiie, 
les  a  commentée-^.  !!  rolove,  en  l>on  rommentateor, 
les  moindres  bt^autes  de  son  origittai.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  utile  dus  ws  notes .  ce  sont  les  comparai- 
sons fies  bfanx  morceaux  de  Garcias  avec  ceux  des 
potltib  anciens  qu'il  a  itnités.  Les  ObservcUions  de 
Sanctiiix  paruaMit  à  iVapU  '^  en  1(î6i,  lll-S* 

GAItClAS  LASO  DR  1-A  VK(;a  ,  surnommé  Vfnca. 
né  en  1336,  à  Cusco  au  Pt'rou ,  mort  en  l.^iÔK,  a 
dotint'  en  espagnol  VHistoire  de  la  Floride ,  et  celle 
du  Pérou  et  des  Incas ,  écrite  d'un  style  ampoulé , 
et  traduite,  l'une  en  latin  et  l'autre  en  français, 
par  Beaudoin ,  Amsterdam ,  1737 , 2  vol.  iii-4,  tvee 
flg.  Cette  histoire  n'est  qu'une  «çpèce  de  roman , 
imaginé  pai'  ce  péruvien  en  l'honneur  de  sa  patrie. 
L'auteur  se  ressentait  de  la  ftiiblesae  d'esprit  qui 
earactérisail  sa  nation.  Il  est  étonnant  que  la  plu- 
part des  écrivains  français  aient  plutôt  adhéré  aux 
narrations  de  oe  visionnahti ,  qu'aux  récits  de 
Xérès,  de  Zanife  ,  de  Herrcra  et  d'autres  historiens 
judicieux  et  instruib.  Mai  montel ,  dans  ses  Inecu , 
iear  a  ainai  préliré  les  oonlei  de  Pécritrain  përn- 
vien  :  il  est  naturel  du  reste  que  pour  faire  un  roman 
de  celle  espèce,  il  n'ait  consulté  ni  le  vrai ,  ni  le 
vraisemblable.  M.  Paw,  dans  ses  ReeSereket  tur  U* 
Américains,  réfute  la  plupart  des  extravagances  de 
Gardas  Laso ,  qu'on  nomme  ordinairement  Goret- 
tas»;  mais  le  critique,  en  combattant  quelques 
reurs  de  fait ,  fn  iVrit  d'autres  bcaurntip  pUis 
graves  où  les  véritési  de  la  morale ,  du  la  religion 
et  de  la  bonne  physique  sont  diranfement  compro- 
mises. VHistoire  (lr.<:  Incas  a.  été  trad.  avec  des  ad- 
ditions et  des  notes  par  Dalihard  (txty.  ce  nom), 
Pftri8.t744,Svol.  In^t. 

"  HARCIAS  y  MATAMOROS  f  Alfonse  ) ,  né  à 
Cordoue  en  l  i90,  eut  un  talent  très-préooce.  A 
1^  de  dix-sept  ans  il  possédait  déjà  une  dmdîMoa 
peu  commune  ilaiis  siwi  sièi  le.  Il  ne  nous  reste  de 
œt  auteur  qu'un  seul  ouvrage  intitulé  :  D»  ooade- 
miiê  H  dbeûii  Bitpania,  Alcala,  4SB3,  in-S, 
insi'-ré  finns  VHispania  i'iustrala.  11  avait  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  et  l'on  assure  qu'il  avait  beau- 
coup de  talent  pour  la  chaire. 

GARCIAS  DELOAYSA.  Voy.  Gihov. 

GAROAiNE  (Joseph-Jacques), médecin  provenfal, 
né  à  La  Çiotat,  prit  ses  d^rés  à  la  Iheolli  de  Mont* 
pellier ,  et  exerça  son  art  avec  distinction  à  Paris , 
vers  le  milieu  du  xrm*  siècle.  U  dirigea  plus  parti- 
enlièrement  ses  études  sur  les  parHes  de  la  méde- 
cine qui  ont  un  rapport  immédiat  avec  la  salubrité 
publique  et  avec  les  mœurs.  11  s'appliqua  d'une  ma- 
nière spéciale  aux  maladies  des  ariisans ,  et  publia 
successivement  plusieurs  ouvrages  qui  prouvent  son 
humanité  et  où  l'on  trouve  des  vues  utiles,  des 
faits  exacts  et  bien  prouvés.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Conjectures  sur  l'éle(Aricité  métÙeinak,  Paris , 
1768,  in-12;  Essais  sur  la  putréfaction  des  hu- 
tmir$  animales,  1769 ,  iQ-12  ;  Recherohet  praUqttet 


sur  fer  di^fnti  i  rianiéres  de  traiter  les 
vénériennes ,  n70-7f5 ,  in-8.  (  Voy.  Astrit.  )  Jfoym 
de  détruirt  k  mai  vénérien  ,  i  77i ,  in-8  ;  Htmim 
sûn  et  faeih  étgtsirir  les  maladie*  vénérieinm, 
1773,  in-tî,  nouvelle  étlit.  avec  des  additions, 
Paris,  1787,  in-8.  par  Gardane-Duporl,  chirurgien, 
■éea|746iTuulun  et  mort  à  Paris  en  IHIK;  i4Ftt 
au  pevpk  j«r  les  a.^hyxiés  ,  1774 ,  in-19;  Traité  éet 
mauvais  effets  de  la  fumée  de  la  litarge,  1776,  in-8; 
Ehge  AialorifHe  dê  M.  th  Bordeu,  1777,  in-8; 
Mémoire  concernant  une  espère  de  coHqw  observés 
sur  les  vaisseaux  ,  Paris  ,  1 785 ,  ui-8  ;  des  makaàm 
des  créoles  en  Europe ,  avec  la  mamère  de  leê  traiter. 
Gai'danc  pubUa  aussi  k  GaxiUe  dê  asnfd  de  ITR 
à  177ti. 

*  OAmAm  fnml-Ange),  général,  né  vers  fMO 
en  Provence,  à  Tépoque  du  siège  de  Toulon  ,  ?c  mit 
à  k  téte  d'un  nombre  considérable  de  paysans  qui 
mardkèrent  contre  cette  ville.  La  violen»^  de  soa 
caractère,  ijni  l'avait  entraîné  quelquefois  à  des  me- 
sures rigoureuses,  empêcha  qu'il  ne  fût  récom- 
pensé de  oe  serriœ.  Se  trouvant  k  Ptfis  au  t9  vea> 
démiaire,  il  fbt  employé  contre  les  sertions  en 
qualité  d'adjudant  général,  et  peu  après  envoyé  eu 
Italie  sous  le  général  Bonaparte.  11  se  distingua  pa^ 
ticulièrcment  au  pa*;';a^o  du  Miricio  et  à  la  bataille 
d'Arcole,  où  il  fut  blessé.  Il  fut  ensuite  emidojé 
comme  chef  de  brigade  sur  le  Rhin ,  et  se  ttl  fe- 
m:îrr]ij('r  par  wn  sang-fi-oid  et  l'habileté  de  ses 
manœuvres  à  la  bataille  de  Neuwied.  Il  passa  ée 
noovean  en  NaNe  en  f  19t,  et  commanda  la  vflls 
d'Alexandrie  qu'il  fut  oblige'  de  rendre  après  la 
perte  de  la  bataille  de  la  Trébia.  De  retour  en  France, 
Il  conconmt  à  dissiper  les  rassemMemenls  de  la 
Vendi'c.  Il  repassa  en  Italie  en  1800 ,  et  sa  conduite 
à  la  bataille  de  Marengo  lui  mérita  un  sabre  d'hoo> 
nenr.  n  commanda  quelque  temps  hi  Ugurto  et  h 
Mantoiian,  passa  en  Allemagne  pendant  le**  an- 
nées 180t>  et  1807,  et  mourut  à  Breslau  le  1 4  août 
iSOT,  lorsqu'il  revenait  en  France  pour  se  lepos» 
des  ftitipiies  de  la  guerre. 

*GARDANE  (Gaspard- André,  comte  de),  gé- 
néral, né  à  Marseille  le  ff  IniHel  entm 
service  en  qualité  d'officier  de  cavalerie  en  17M,  Il 

Êarvint  dès  1799  au  grade  de  général  de 
onaparte  le  nomma  son  aide-de-carap,  et  lui  < 
en  IHOi  la  charge  Je  gouvenieur  de  ses  pages.  En 
1807,  l'empereur  l'envoya  en  ambassade  à  la  cour 
de  pêne.  Gardane,  dent  l'aïeul  avrit  d^  rempli 
une  pareille  mission  ,  ne  fut  point  inquiété  pendant 
la  route,  excepté  dans  l'Arménie  où  il  fut  oblMds 
repousser  l'attaque  de  quelques  Gourdes,  peupiadn 
de  bricands  qui  désolent  cette  partie  de  l'Asie.  Ar- 
rivé à  Téhéran ,  il  se  présenta  devant  le  roi  de  Fene 
qui  le  reçut  avec  distinction ,  lui  donna  le  lîllv  di 
Khan,  et  le  décora  de  l'ordre  du  soleil.  Les  nLV'i>- 
clations  qui  furent  entamées  devaient  avoir  les  pli^ 
heureux  résultats.  Mais  soit  que  Napoléon ,  occupé  d« 
tant  d'autres  intérêts,  négligeât  son  envoyé,  soit  que 
celui-ci  ne  fût  pas  content  des  relations  qu'il  en- 
tretenait avec  le  ministre  des  afikires  éb^ngèrei 
sans  la  participation  duquel  il  était  entré  àam  ta 
diplomatie,  il  quitta  la  Perse  sans  ordre,  et  revint 
à  i'aria  oit  li  tomba  complélemeat  en  disgrâce*  Il 
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fmék  tm  Wbm  d'aidenis^minp  et  de  geuvcniMir 
des  pages.  BnToyë  en  Bspajiine ,  il  éfireuTt  uo  échec 
Juib  l.-  la  retraile  du  PoitiigAl  en  1^10.  Lors  des 
évémmaU  de  ldiiL«  gomaiaimkii  une  WigMk 
dau  Ihwfe  qtfftiiA  nfoaCs  I»  èut  df^AngoaUme  ; 
mais  il  ae  larda  pas  à  suivre  Ttinti^iatiineiit  géné- 
ral, et  lesiuwt  *ms,  IroHpw  topérodw.  Âàimk 
U  nMte  m  taptantee  1  «S,  il  «t  Mt  m  MIS. 
Nepoléou  l'avait  (ait  comte  dÂVt^pkBt  •NO  n^B 
«totaliea  da  ^jm  kaac*, 

«fiA&MME  (M-A^^tiSiôa  4e),  né  à  Mmv 
seille  le  2  mars  l"(io,  suivit  Perse  soii  frère 
(wy.  fart,  ptéoéileol  ),  m  quaUtd  de  premier  se- 
ciéliim  d'uflfttmle.  Il  teviot  dans  aa  patriu,  et 
publia  :  Journal  à'u»  txtyage  dans  la  Turifuie  d'Asie 
el  m  Bim^  fait  m  mi  et  180»,  UaRwiUe,  i80a, 
m  troiire  dee  délaik  curieux ,  el  à  la  In  un 
vocabulaire  itaUen .  persan  et  turc ,  composé  pai'  le 
prince  Timurat-Mirza.  Gardane  moui'ut  dans  sa 
vHIe  natale  le  8  janvier  iâiS ,  laivanl  quelques  aa- 
BHBcnU.  U  a  (burni  pluiieurs  articles  à  la  fhiohe 
fmtoeiaçaU,  joamai  oîi  Foa  tiw|«6  gMtlqiifli  éÉpils 
sur  lui,  lom.  6,  n<^  t<«. 

*  GARDAZ  ( François- Marie ) ,  ne  à  Oyonnax  en 
Bugey  vers  1711,  d'une  famille  peu  riche  ,  ôtait 
GQiiipateiote  du  fitroeux  SonUionax,  ()ui  lui  procura 
.1m  MtfanB  de  Iwe  qi^lques  études ,  tl  da  m  Mm 
roctîvoir  avocat  à  Lyon.  H  ne  partagea  pas  cepen- 
dant ses  principes  revolutiomiiiiie& ,  et  ioi-s  de  la 
fflilauralion ,  il  fut  un  des  premiers  à  diever  ta  voix 
ea  bveur  des  nonrboiis.  Les  événements  du  muis 
de  mars  1815  l'aiïecieient  si  vivemeat,  qu  au  uMt> 
da  «pleaùra  da  la  BiAaaaaaiMja,»*iraagiikant  que 
Vtisnrpatour  revenait  une  saconde  fois,  il  fui  sai^^i 
d  une  tievrc  viulonle  et  muurul  dans  d'allœusti» 
cooTulsious  après  avoir  avalé,  dit-^,  sa  langue. 
On  a  de  lui  ;  Easui  $ur  la  vie  et  le»  ouvrages  d*  Lim- 
guat,  18U6,  in-8,  ouvrage  qui  fut  vivement  cri- 
tiqué, «t  pour  lequel  on  Taocusa  de  plagiat;  Kmhp 
prophÀiques  et  réaliaés .  à  iwcaaiou  de  rkettmx 
rélablùsement  des  successeurs  de  saint  Louis  sur  l0 
Intaed*  Jfranoe,  per  l'oUté  Uelilh,  w'uù  de  «tmÊfim 
ûÊÊtidiratiione  am  ke  effets  du  falalistne  et  de  l'irrUi- 
§im,  ia-S;  divers  articles  dans  les  joiu- 

IMUnL 

GARDE  (Antoine  Esc.\li»  nts  Aixars,  baron  de 
la) ,  et  laarqnis  da  Ikiaiiçuu ,  connu  d'ahard  sooa 
laa—  da  oayilaiafl  Polin,  aaqwit  m  tttS.d'aM 
iipiUe  obscure,  au  village  de  La  Garde  en  Dauphiné, 
éÊÊA  û  àdutft».  par  la,  suite  la  seigneurie ,  et  oe  dut 
aaa  fléialina  ifi^k  wm  aounga  at  à  son  «sprit.  Rir- 
veou  du  Vétat  de  simple  soldat  au  ^'rade  de  rapi- 
laioe  y  CîuiUaume  du  Bt^Uay^LaBgey  k  Ut  «wnnailre 
à  Piain«a|i  K^,  «pii  Peavoia  ea  aaBhiwidn  h  Cm- 
stantinople,  vei-s Soliman  11,  eii  l^ill.  11  devint  eti- 
•wila  géuéial  ém  gaiùnm,  el  se  Ut  une  grfuule  ru- 
^■Wlltw  H»  mar  par  les  baNci  action*.  U  can^ 
mandait  en  Provence  cuintne  lieutenant-général, 
)0i»  da  la  taagtoate  e&écutioq  %iu  m  fit  CMiire  iei» 
Ihmdoiado  Gabrièiaa  ot  de  Mdrtadal.an  4IMS.1I 

fut  emprisonné  à  cette  occasion  ,  et  destitué  du  gé- 

néralaidef  g^lww;  mai» au  l^aut  da  3  an».  U  fut 
dlfrgi,  d*MinMQl  «I  cMgaiid»>«aciMu^. 
4  Ni«         Bit  )ié  Ail  w«a  dtft  A  iW7  » 
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se  iai.  Ail  readua  qu'ep  iHÊL  U  mourut  d'k}dro-> 
piala  m  aas ,  ai  ifStê. 

GARDE  (  Philippe  Brida iu>  de  la) ,  né  à  Paris  en 
lliO,  oiort  le  3  octobre  iWl*  fut  chargé  des  fêtes 
partfoîdlères  que  Louis'XV  doaoatt  daas  ses  appar- 
tements. Il  avait  un  goût  singulier  puui  ce  f^enre. 
La  auutfuise  de  Pompadonr  fut  sa  liieniaitrice  ;  sa 
mort  le  jeta  dans  une  habitude  de  mélaaeolie ,  qu'il 
ne  fut  pas  maître  de  dissiper.  Il  laisait  la  pai  lie  dee 
tfUÊtutm  fqm  le  Mercure  de  France.  On  a  de  lui  : 
ko  iatfmdi  TUréac,  i  voL  in-t2;  ^nafatooM»- 
san4M,  in-13;  la  Rote,  opéi«-00Blh|iie  *  et  d'autres 
frivolités  où  il  n'y  a  rien  à  gagner  pour  la  sagesiO 
et  les  moeurs ,  ni  môme  pour  le  bon  esprit. 

^  GARDEIL,  professeur  de  médecine  et  du  ma- 
thématiques à  Toulouse,  et  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  cette  vi^e,  né  vers  172S,  mort  le 
19  avril  1S08,  a  publié  wuo  le  voile  de  l'anonyme 
une  traduction  des  Œuvres  mèdicaies  d"  Hippocrate 
sur  U  texte  grec,  d'après  Fuei ,  Touluuiie ,  1)^08, 
4  vol.  ia-Sw  11  coosacra  30  ans  à  cet  ouvrage  dont 
il  n'a  traduit  cependant  que  les  sept  premièrai 
sections.  Elle  n'en  était  pas  moins  la  |hus  œm- 
plètc  qu'il  y  eîit  dans  notre  langue ,  avant  la  pu- 
blication de  celle  de  M.  Litlré.  (  Koy.  UiivociAn:.) 
Ou  a  encoi-e  de  lui  uoa  Lettre  à  Bernard  de  JuuUu 
sur  le  tripoU,  iiwrfrto  dipa  la  ttùmU  4ê  f  noidfaili 
des  sciences. 

'  GARUELLIM  (Louit.).  né  à  Roige  le  -4  aoât 
1738 ,  et  mort  le  8  octobia  idn,  4  Tige  de  i8  ans 
fut  choisi  pour  l'office  de  sous-promoteur  de  la  foi, 
qu'il  remplit  pendant  toute  sa  longue  carrièi-c,  et  fit 
niôrae  les  fonctions  de  proBoHour  en  l'idMcnce  de 
M.  trskiiie.  U  était  en  outi*e  assesseur  de  la  congré- 
gation des  WiUm ,  chanoine  de  baiute-Auastasie  et 
chapelain  à  Sainte-lkri»rlliyeaia.  Sa  daacanr,  « 
modestie ,  sa  charité  pour  les  paunx's  recomman- 
dent autant  sa  mémoire  que  sa  fermeté  dans  k) 
malheur  et  sa  pieiii>e  résignatiaa  à  la  mil. 

*  GAROEN  (François),  plus  connu  sous  le  nom 
da  ieril  (i9r^bnjM*mfi ,  né  à  Edimbourg  en  1721 ,  fut 
l*C«a«aoBl  aa  4744 ,  el  w  11  «naarquer,  an  kai^ 
rcau,  |)ar  la  »agacilé'de  !>on  esprit  ainsi  que  par 
lajustease  et  l'imuartialilé  de  ses  opinions.  En  I7t>4, 
tt  Alt  aaoïnid  aoUdlaur  du  roi ,  et  ensuite  l'un  doi 
juges  de  la  coui'  de  session  et  de  celle  du  justicier. 
A|aut  acquis  If  domaine  de  Johnston,  près  du  Til- 
llgada  Lwnaea-Kirk ,  et  témom  du  toot  niidiaMe 
des  paysans ,  U  cbeixha  à  l'adoucir,  et  consacra  la 
piuagmodo  parité  de  sa  fortuaeà  y  établir  plusieurs 
wanahoUuao.  Ça  vttlaga  ifdlint  aonu  émuMMia  Mo 
ment ,  il  obtint ,  en  1779 ,  qu'il  fïit  érigé  en  bourg  de 
l^ome,  ayaut,  entre aqli^  avantages,  celui  d'ua 
BM^dral  partfniUar.  La  iwtd  do  ktd  GardaMtoae 
exigeant  un  climat  plus  doux  que  celui  de  l'Anglc- 
ttsn-e,  il  passa  en  France  eu  \  78U,  et  parcoui  ut  plu- 
tiannairtfei  pwMoi  da  rEunipa.  AnaMiat  doo  ooOoe- 
tions  d'objets  d'histoire  naturelle  et  d'arts.  Ou  assure 
op'U  ae  montra  pajli^  de  la  vévolutiuo  ft-auçaiie. 
«a pubUé iQiM  oa  tHoa :  Sommin d^ «o|Mi«r, 
Z  vol.  tn-12,  le  résultat  des  observations  qu'il  avaU 
Mm  d4iui  m  wm^i  ite  sm^ «icritsavec  agréoMitf 
«tolirtwir>4iwiWP»^  wwdidw  iimwiniitai; 
lui  ém  iwwiww  lémm  mvmii  «  liM  gt 
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17d2;  W  3*  ne  fui  publié  qu'après  sa  mort.  Ou  a 
cncora  de  lui  dM  liilaii^w  M  prair  e(  «iiiMri,  doot 

les  nK'itItnnvs  pièces  lui  sont  attriblléei.  LoviGar» 
densUMie  mourut  le  ii  juillet  1 793. 
GARIME  (Ponms,  InnNi  de  la) ,  gentillioantte  de 

Carcassonne ,  célèbre  par  son  courage  et  par  sos 
aventures,  servit  d'abord  en  Piémont,  puis  en 
Ecosse,  ensuite  en  Danemarck.  Ayant  été  fait  pri« 
soiinier  dans  un  combat  contre  les  Suédois,  Eric XIV, 
roi  de  Suède ,  le  prit  à  son  service.  Ce  prince  ayant 
perdu  son  trdnc ,  La  Gardie  coosenra  sa  laveur  au- 
près de  Jean  III,  à  qui  sa  bravoure  avait  été  utile, 
il  lui  confia  des  commissions  importantes  à  Rome 
et  à  Vienne ,  et  le  déclara  en  1  r>80  général  des 
troupes  de  Suède  contre  les  Moscovites,  l'onlus  se 
rendit  maître  de  la  Carélie,  et  h\  d'autres  conqiiôles 
avec  autant  de  coui-age  que  de  bonheur.  Ses  vic- 
toiies  furent  suivies  des  négociations  pour  lâ  pafai. 
Dans  cet  intervalle  1-a  (iardiu  périt  malheureuse- 
ment, l  aii  iMo,  dans  le  port  le  Hevel.  Il  avait 
épousé  une  fille  naturelle  du  roi.  Il  eu  eut  deux 
fils,  desquels  sont  descendus  les  comtes  de  La  Gar- 
die, qui  sont  comptés  parmi  les  plus  gi-auds  sei- 
gneurs de  Suède. 

GARDIE  (.Magnus  Gabriel  de  La),  comte  d'Avens- 
bour^,  ué  en  1622,  fut  successivement  conseiller, 
trésorier,  premier  maréchal  de  la  cour,  chancelier 
de  Suède ,  enOn  premier  ministre  cl  directeur-gé- 
Ttéral  de  la  justice  dans  tout  le  royaume.  11  fut  fort 
Sfut  dans  les  bonnes  gréeea  de  la  reine  ChrialiM, 
qu'il  empêcha  d'ahrliquer  autant  qu'il  fut  en  lui  ; 
mais  ayant  élé  obligé  de  se  retirer  de  la  cour  en 
1654,  cette  reine  fit  oe  qu'elle  vonliit.  Il  y  rentra 
sous  Charles-Gustave ,  qui  le  nomma  tn'snrier  du 
royaume ,  lieuteuant  du  roi,  et  généralissime  dans 
la  Liveole.  En  4IIM,  U  obtint  le  gonvemeroent  de 
la  Samogitie  et  de  la  Lithuanie ,  et  défendit  Riga 
avec  tant  de  vigueur,  que  les  Moscovites  furent 
obligés  de  se  retirer  an  bout  de  thi  moft  de  ik^. 
Après  la  mort  du  roi ,  il  fut  élu  clianccli^-T  du 
royaume ,  et  eut  part  à  la  régence,  il  fut  ensuite 
pmnier  minialre  de  Charles  IX,  qu'il  aaaitta  ntUe- 
ment  de  ses  conseils.  Il  niouriil  en  tfiHG. 

*  GAROIN-DUMESML  (Jean-Baptiste),  né  en  1720 
an  ▼lllige  de  Saint-Cyr,  prte  de  Valogne ,  professeur 
de  rhétorique  à  Paris .  aux  collèges  de  Lisieux  et 
d'Harcourt,  fut,  à  la  suppression  des  jésuites,  nommé 
principal  de  Louls-le-Gmid.  Un  goAt  sûr  et  un  talent 
admirable  pour  transmettre  à  ses  (MiA  cs  la  science 
qu'il  possédait,  lui  assurent  un  rang  distingué  parmi 
les  maîtres  les  pins  illustres  du  irm*  siècle.  Retiré 
dans  son  pays  natal  avant  la  révolution,  il  y  fonda, 
du  fruit  de  ses  économies,  une  école  gratuite  pour 
leeenftnts.  Pendant  la  terrear,  son  école  ftil  anàmtie, 
et  il  se  vil  r^n  1.^  ile  s'expatrier.  11  rentra ,  dès  qu'il 
le  pût,  dans  son  pays,  et  y  mourut  en  1802.  On  lui 
doit  :  Ptéeeptm  dt  MUortquê  Hréa  d«  Ou>nlt/im , 
Paris ,  t7iii.  in-t2  ;  Sijnonijwes  latins,  ouvrage  d'un 
mérite  généralement  reconnu,  fiiit  sur  le  plan  des 
Synonyme»  français  de  l*abbë  Girard,  1777,  io-12. 
Il  en  donna  en  1788  une  2*  édition  revue,  corrigée 
et  considérablement  augmentée.  M.  Jannet  en  a 
poMié  une  3*,  Paris,  1815,  iu-8,  oii  il  a  ajouté  un 
grand  Dombra  d'aieoiple»,  et  bit  diipinltie  qiMl> 
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qnes  inexactitudes  de  FaulMir.  Acbaintre  en  a  donné 
une  4*,  18IS,  in-8,  la  meiilenre  de tootea. 

GARDINEH  (  Etienne  ),  savant  évè<]uc  de  Wln> 
chesler  et  chancelier  d'Angleterre,  natif  de  fiaWp 
Edmond,  dans  le  eomié  «  Saflblk,  aomerhrtt  1 

r.irrët  du  divorce  de  Henri  VIU  ,  et  le  dérondit  ^ar 
son  traité  :  De  verd  et  faltâ  obedieiOid,  Londres, 
1S3S,  in-4.  Il  ne  se  sépara  de  l'église  ronnim 
qu'en  ce  seul  point.  S'étant  opposé  à  la  réronoa- 
tion .  il  (lit  emprisonné  et  déposé  sous  Edouard  VI, 
rétabli  sous  Marie;  et  il  mourut  en  laissant 
quelques  écrits  de  conlroorrM^  in-8. 

*  ('.ARIMNER  (Guillaume),  mathématicien  an- 
glais du  &V1II*  siècle ,  n'est  connu  que  par  ses  Tàblm 
de  logarithme*,  Londres ,  1742 ,  in^bl.  Cet  oanage 
a  été  réimprimé  avec  des  additions,  par  les  soios 
des  P{>.  Peienas ,  Dumas  et  Blanchard ,  Avignon , 
1770,  in-foL,  et  dans  un  format  phM  oononde, 
Paris,  ^7^t^i,  in-8,  par  Cillet. 

GARENGEOT  (Réné- Jacques  Croissait  de),  né  à 
Vitry  le  30  Juillet  i(>88,  était  membre  de  la  sociéié 
rovale  de  Londres,  et  démonstrateur  roval  en  chi- 
rurgie  à  Paris,  où  il  mourut  le  10  décembre  1759. 
Il  avait  beaucoup  de  connaissances  et  de  dextérité. 
Ses  ouvrages  sont  :  La  Myotomie  humaine  ,  1750,  i 
vol.  in-12;  Traité  des  instruments  de  chirurgie, 
ilil,  2  vol.  in-12;  Det  opérations  de  efùrwgie, 
1749,  3  vol.  in-12;  L'Anatumie  des  viscères,  1742, 
2  vol.  in-12;  L'Opération  de  la  taille,  1730,  in-12. 
Ces  différents  écrits  sont  estimés. 

GARET  (  Jean  ) ,  bénédictin  de  Saint-Maur,  naquit 
au  Havre- de -G  race  en  1617,  et  mourut  à  Jumi^es 
en  I6M,  à  77  ans ,  avec  la  réputation  d*an  savant 
consommé  et  d'un  bon  religieux.  Il  donna  une  belle 
édition  de  Cosn'odore,  à  laquelle  il  a  joint  une  dis- 
«srlnMo»  cuiteuae  tnr  la  procession  monaatiqae 
de  ce  célèbre  sénateur  romain.  Cette  édition  pa- 
rut à  Rouen  en  1679, 2  vol.  in-lbL  Les  notes  en 
sont  saTaolee  et  jodieieaaei.  (  Koy.  nfisloire  litté- 
raire de  la  congi^galkm  de  SainHIinr,  pagea  IW 
et  159). 

GARETIUS  (Jean) ,  né  à  Louvaia,  dianotaie  ré- 
gulier de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  se  distingua 
par  son  zèle ,  ses  prédications  et  l'étude  des  saintes 
Lettres.  On  a  de  lui  ;  Os  verUahtarporiiCkristi  in 
Eucharislid.  C'est  une  collection  des  passages  des 
Pères  grecs  et  latins,  touchant  la  certitude  du 
dogme  de  reucbarialie.  U  dernière  édition  est  d'An- 
\crs,  i  in-8.  De  mortuia  x  ivorum  precibus  ;u- 
uindis^  Anvere,  1564,  in-16;  Dt  sacrifioio  mitt9, 
Anvers ,  1961 ,  in-19  ;  De  êotetantm  imiealkm» 
Gand,  VilO  ,  in-8.  Ces  ouvrages  ont  paru,  traduits 
et  commentés  en  français ,  sous  le  titre  de  Perpi- 
tw'lé  de  la  Foi.  Ceux  qui  les  ont  lut  et  qui  les  oal 
confrontés  avec  celui  qui,  sous  ce  dernier  titre  ,  a 
fait  tant  d'honneur  à  Nicole  et  Amauld,  n'auroot 
pas  de  peine  à  grossir  Phistoire  des  nSptitatiens 
usurpées.  L'auteur  mourut  à  Louvain  en  l.'iTl.  ^>on 
frère  Henri  Garetics,  docteur  en  médecine  daosl  u- 
nivcrsité  de  Padoue,  est  auteur  de  quelques  ou- 
vrages de  son  art. 

GARIDEL  (Pierre),  né  à  Manosque  en  Provence, 
professeur  de  médecine  en  rnniversité  d'Aix.  P^** 
bUa  en  1715  mie  AMo^  dasfInKet  qu<  fleM« 
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Provence,  1  toI.  in-lol.,  avec  j^gures.  11  mounit  en 
1737,  à  78  ans. 
GARIN  LE  LOHâRANS  oa  le  LORRANS.  M  le 

nom  du  plus  ancien  roman  que  nous  ayons  en 
langue  romance,  ou  vulgairu  fi-aii(,aise.  L'auteur 
vivetl  en  IISO,  sous  le  règne  de  Louis  le  Jeune, 
bisaïeul  de  saint  Louis.  I!  y  chante  en  vers  les  beaux 
faits  de  Hcruis ,  duc  de  Metz  ,  tils  du  duc  i'ierre,  et 
père  de  Garin  ou  Guérin  Le  Lohénae,eiMii  doc  de 
Metz  et  de  Hrabarit.  Le  poète  suppose  que  ces  prin- 
ces vivaieut  sous  les  règnes  de  l'cpin  et  de  Charles 
Hartel ,  et  en  raconte  beaucoup  d'aventures  fcbu» 
leuses.  La  jilupai  t  des  historiens  de  Lorraine  citent 
cependant  ce  poèuie  comme  une  histoire  véritable , 
tn  moins  quant  au  fonds  :  car  il  est  impossible  de 
<:nii((Miir  tous  les  contes  qu'il  y  débite.  Tauleur  n'a 
aucune  teinture  de  la  vérité  de  l'histoire,  ni  des 
vraies  généalogies  ;  il  pèche  à  tout  moment  contre 
la  chronologie  et  la  géographie.  Tout  rti<iape  que 
l'on  peut  faire  de  ce  roman  se  réduit  a  connaître  le 
goût,  le  langage  et  les  mœurs  de  ce  temps-là. 

GARISSOLES  (Antoine),  ministre  de  la  religion 
prétendue  reformée,  né  à  Montauban  en  1587,  a 
publié  plusieurs  ouvrages, dont  les  principaux  sont; 
VAdolphidf,  poème  épique  en  lï  livres,  on  il  chante, 
eu  beaux  vers  latina,  1^  exploita  de  Gustave- Adol- 
phe; un  intrefMtoMleiiD  àleloaiiigedacuilolM 
suisses  protestants;  diverses  thèses  de  théologie;  un 
traité  De  imptUalione  primi  peeeati  Adee,  et  un 
anln  :  lit  (7àr«ito  fiMdtafor*.  U  noorot  en 

GARLANDE  (Jean  de),  grammairien,  né  dans  le 
village  de  Gariande  en  Brie,  passa  en  Angleterre 
apiit  b  cooqiiMe  de  ce  fOfaume,  per  le  dacGidl- 
laijme ,  et  il  y  enseigna  avec  honneur.  Il  vivait  en- 
core en  lutil.  C'est' son  séjour  en  Anglelenie  qui  a 
lut  croire  à  plwienn  éeiivehw  4|u*il  dtadt  englite. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  imprimés 
et  manuscrits.  Les  principaux  des  imprimés  sont  : 
nn  M  en  «en  rinés  JntHuW  AmsIm  ,  tor  toi  de* 
■voirs  de  Thomme  enver-  Him,  envers  le  prochain 
et  envers  winonème,  Cologne,  IttiO,  în-4;  un 
poima  MT  It  «1^^  dïi  «HMMb ,  fcnnement  attribué 
à  saint  Bernard,  Lyon,  1489,  in-^1.  On  le  trouve 
aussi  avec  le  précédent.  Un  autre  poème,  intitulé 
^fantaf  on  Uber  FhnH.mr  tos  dogmes  de  le  M 
et  sur  presque  toute  la  morale  chrôlieiiiie  ,  imprimé 
avec  les  {Hnécédents;  un  TraUé  des  synonynms,  et 
m  autre dw  éqmvoquee  on  temwi  amMgus,  Paris, 
1494;  Londres,  130o,  in  -  i  ;  Diitionarium  artis 
akhioMB,  cum  qutdem  artis  ooa^pendio,  Bàle ,  1571 , 
in-8.  On  tronve  en  général  Iteeiioonp  plas  de  goût 
et  de  savoir  dans  cet  anlour,  qu'on  n'en  suppose 
pour  l'ordinaire  aux  ècrivaios  de  son  lampai  et  c'est 
nnenonvelle  preuve  eontn  les  détiectann  de  en 
prétendus  siècles  d'ignonooe,  qne  raMbé  Bénuitte 
si  bien  réhabilité!. 

GARNERIN  (André>laoqnes,  le  Jeune),  aéronaute« 
né  en  1770 ,  fut  chargé  en  1793,  par  le  comité  de 
ttlut  public,  d'une  mission  auprès  de  Tarmée  du 
Nord.  Surpris  à  Marchiennes  et  conduit  dam  la 
citadelle  de  Bude  en  Hongrie,  il  y  resta  trois  ans 
qui  ne  furent  point  perdus  pour  son  instruction , 
•fatti  qu'on  le  voit  àu»  l'ouvrage  qu'il  a  publié 
McetiHe.:  Ky^pteteqiltpM.dkiflil.  Oarmiiit, 


ex-commi$tmr»  de  la  répubUquê  /ronposM,  etc.« 
et  qui  eut  asM  de  vogue  pour  mériter  une  S*  édi- 
tion. Cest  pendant  sa  captivité  qu'il  conçut  rid<^ 
des  parachutes.  A  son  retour,  il  fit  l'essai  de  sa  dé- 
couverte qui,  après  diverses  ientetives,  réussit  com- 
plètement ;  plusieurs  fois  il  a  répété  son  expérience 
devant  presque  tous  les  princes  de  l'Europe,  ftepuls 
sa  descente  en  parachute  à  Pétersboui^  en  pré- 
aence  de  la  cour  de  Russie,  il  prit  le  Min  de 
premier  aéronaulc  du  Nord,  titre  qu'il  accusa  son 
frère  de  vouloir  usurper.  En  1816,  il  ût  paraître 
le  Triomphe  des  Lis,  divertissement.  Il  mourut 
H  Paris  le  18  août  1823,  à  ans,  des  suiles 
d  une  blei>âuix>  qu'il  avait  reçue  au  jardin  Ikaujun. 

GARNET  (  Henri  ),  jésuite,  naquit  à  Nottingham 
en  Angleterre,  l'an  1555;  après  avoir  enseigné  les 
mathématiques  à  Rome  avec  une  réputation  égale 
à  OflUe  dn  oélèbre  Clavius ,  il  devint  provincial  de 
sa  compagnie  en  Angleterre ,  et  travailla  jusqu'en 
1606 ,  avec  autant  de  zèle  que  de  succès ,  à  y  souto- 
nir  lé  firi  celboUque.  La  conjuration  des  potnlres 
donna  occasion  aux  ennemis  de  cette  religion  ,  de 
se  défàire  d'un  adversaii^i  redoutable.  Ils  l'accu- 
lèrent d'avoir  en  connaissance  de  oeMe  odieuse  en- 
treprise; il  l'avait  eue  effectivement,  mais  par  la 
voie  de  la  confession  et  avait  employé  tous  les 
moyens  de  persnesion  pour  détourner  les  coqjnids 
de  leur  dessein.  Le  ministre  Cécil  lui  fit  faire  son 
procès  ;  le  P.  Carnet  fut  pendu  et  écartelé  le  3  mai, 
en  piéssnoe  d'une  nidUtude  incrayeUe  de  peuple, 
qui  voulait  voir  mourir  le  Crand  Jésuite  ;  c'est  ainsi 
qu'on  l'appelait  communément ,  même  parmi  les 
pntastents;  les  eatholkiufls  to  révérèrent  eoesne 
un  martyr.  Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  l'épi 
sur  lequel  était  tombée  une  goutte  de  sang,  où  le 
visage  du  P.  Gamet  était  peint  evee  le  plus  gnmde 
ressemblance.  LariTv  dit  que  c'est  une  superstition; 
Oupldx  et  les  auteurs  catholiques  en  ont  parlé  dit- 
Utremnenl.  Le  roi  demande  luMnêmek  voir  Pépl; 
mais  l'ambassadeur  d'Espagne  l'avait  déjà  fait  pas- 
ser au  coUége  anglais  à  Liège.. Foy.  Jacoubs  n ,  roi 
d'Boosse. 

GARNIER  (Robert),  né  à  la  Ferté-Bcrnat  î  ,  \  iHo 
du  Haine ,  en  1934,  mort  au  Hans  en  ,  à  56 
ans ,  fbt  Ueutenent-igénéral  de  celte  ville,  et  obtint 
une  place  de  conseillor  au  grand-conseil  sous  Henri 
IV.  La  lecture  de  Sénèque  le  tragique  lui  ayant 
donné  da  goût  pour  Tert  dremetique,  il  travaflift , 
et  d(S  la  seconde  pièce,  il  disputa  le  pas  à  Jodelle, 
le  père  de  la  tragédie  française.  Ses  amis  le  mirent 
eu-deasus  d'Eschyle,  de  Sophoeto  et  d'Euripide; 
mais  les  gens  de  goût  sentaient  qu'il  était  beaucoup 
au*desaous  de  ces  grecs.  Les  tragédies  de  Gamier 
ftirent  reeueilHes  à  Lyon ,  1597,  1  vol.  in-lS ,  et  à 
F'ai  is  on  IGO".  On  a  encore  de  lui  :  V Hymne  de  te 
monarchie,  lâ68,  in-4,  et  d'autres  poésies,  qui  ne 
valent  pasmlem  que  son  ThéUre.  L'abbé  Le  Clerc, 
dans  sa  Bibliothèque  du  Ricbelet ,  prétend  qu'il  faut 
pl«er  la  naissance  de  Gamier  en  1IM5,  et  sa  mort 
en  1601,  à  Watts. 

GARNIER  (Sébastien),  procureur  à  Mois ,  sous  to 
règne  de  Henri  IV  ,  s'occupa  de  la  poésie  avec  peu 
de  succès.  Il  est  auteur  d'une  Henriade.  dont  il  ût 
imprimer  In  huit  denien  dilata  èBioii,l8B8, 
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in-4.  U  j  célèb»  e«f  loito  ëe  œ  fnooê  cmIm 
leg  BipiÎM^  ^  kAb^Hm  o»  {MèiM  «i  f7f#, 

iti-H  ,  pour  prouver  que  VulUlre  y  avait  pri<;  l'iii''e 
de  sa  llenmde.  On  a  «iioora  de  ^âniisr,  lit  Lofitêet, 
HOh,  MM,  iii-4.C»ttMrtliM  trah  fMMkMdUiito 
4^111  po^mo  sur  Texp^iition  <ic  saint  Louis  dans  la 
1\ttn--Saiote.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Ctede  Gamm ,  pott» rwteinpmiM  dn  lUbote, 
dont  un  a  des  jiûèsie^  imprimélf  ta  I6W«  i^it, 
8001  entièrement  oubliées. 

«AftNIKII  (JaM).  jAmilt,  yralMMorMiMMUillAi. 
de  rh(!torir]uti,  de  philoiM>pUie  et  de  thÀilogio,  na- 
quit à  Paris  en  IMS,  et  ntourut  à  Bologne  eu  1681, 
«n  «llnnt  i  Rornn  ék  m  oonapagnie  F««tf  t  dépnté. 
C'était  un  homnie  ])lt!in  de  piété  et  de  savoir  :  les 
ouvrages  qui  neu»  resMeot  dn  lui  en  sont  des  tdnwi- 
gnagM.  Lm  principaux  tant  :  nne  ddNion  As  Mmim 
Mereaior,  1873,  in-foUn,  ave*'  quaiilili'  df  pioci's, 
«le  nolnt  d«  difliarUlioos  «wr  U  pMayiawwm*.  d'une 
§nuMlc  raébevelw.  On  Ih  n  Péknprindn  dun  TAp- 

petidir  do  saint  Augustin  ,  Anvers,  170",  in-folio; 
une  édition  de  iÀbéntt,  Haro,  IttTK.  in-«,nvec  de 
WÊwmH  oammmMmx  mm  dlMIon  dn  Awwl  4m 
papeg  [Liber  diumus) ,  ItiSO,  in-é  ,  accompagnée  ôx: 
noies  hiatoriques  et  de  diaaerlntion»  ti«a<urieu8«!!>  ; 
le  Smpplénmt  ma>  OAiotm  da  THodaret,  1684, 
in-fol.;  Sy^emu  bibUuffu^-ce  colltgii  Farisiensit  so- 
tittatia  Jem.  (Teat  un  vol.  pnrflMieinent  liiaB 
dtspowé,  et  li^  «He i  cwx ^  Tmfeirt  MeMf»  «n 
ordre  les  grandes  biblioth^ues.  Voyez  Tologe  que 
le  P.  Hardonin  n  fcit  de  o  jrtaiiMn,  à  la  tAtede  aqn 
aupfUtmU  mm  CÊmmm  de  fModara».  U  caidinni 
Noria  crMfM,  atec  peut->étre  un  peu  d'aigreur,  des 
annotations  géographiques,  el  d'Milres  remarques 
du  P.  Garnier,  dans  sa  DisaertaNnn  sur  les  Synodes 
%mm  à  Pooeasion  du  pélagianisme  ;  mais  lorsque 
ce  cardinal  eut  lu  le  Mariut  Aftrcatvr  du  P.  Garnier, 
il  revint  des  préjugés  qu'il  avait  adoptés  trop  légè- 
rement contre-ce  savant,  et  dit  que  Garnier  appro- 
chait du  mérite  des  PP.  Petau  et  Sirraond  ;  i)  ajouta 
que  les  Diasertations  sur  le  pélagianisaie  lui  avaient 
tellement  |dn  «  que  s'il  les  avait  Tues  avant  de  Taire 
imprimer  son  Histoire  pèlagieitne,  il  ne  l'aurait  ja- 
mais donnée  au  public.  Un  tj'ouve  ces  anecdotes 
détaillées  dans  la  Vie  du  cardinal  Noris ,  par  Im 
frères  llallerini.  —  H  ne  faut  pas  le  tuiifontire  avec 
Pierre-Ignace  (iakmeh  ,  aussi  jésuite,  né  u  Lyon  en 
iWi,  mort  à  Avignon  en  1763,  dont  on  a  les  Pen- 
*ét$  du  marquii  é$  **  tmr  tm  peMgim  tt  FMgéim, 
17S9,  în-ti. 

GARNIER  (dom  Julien  ),  de  Connerè ,  au  diocèse 
du  Mans,  bénédicliu  de  Saint-Maur  en  tK7<K  mort 
à  Paris  en  17^5,  âgé  d'envirou  bb  ans  ,  joignait  à 
une  grande  variété  de  ooaaainaneM,  ces  nanières 
douces  et  provenantes,  ce  caractère  aimable,  qui 
désarment  les  envieux  et  nous  font  des  amis.  Ses 
Mpdlianv»  Incimgiwt  da  Védition  de  saint  BasUe, 
une  des  meilleures  qui  soient  sorties  do  la  conKré- 
gation  de  Sainl-Maur.  La  pi^ce  est  uu  moixeau 
pHdeui  par  nne  critique  très-judieieaie ,  «l  «n  dis> 
cemement  sût  pour  di<!(inmier  les  ouvrages  véri- 
tal^les  des  écrits  supputes.  Uora  Garnier  ne  put  eu 
fcinpwdtraqneftvaL  Dom  Marao,  ohai^  doeos- 
MuÊttm  tmwILapièi  li  mfIdniM  caoiMm,  jril 
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aa  jour  k  9*  «n  1790.  Il  u\wt  peint  indigne  é» 
pramiark  Key.  riHeloiPe  Httfralre  dn  kCnMb- 
lion  de  Saint-Maur,  p.  470. 

*  tiAHMiill  (^Mri«»*««uga^'&»nMa)»aMMl, 
■éàAanm  iiptiiliri  ITia,  ÉtaesdlBin 
à  l^ris  au  eotiéf^  Duple^isis,  et  !^uiNil  h  larrin^ 
du  harfean;  bmi»  un  pandiiant  irrésutttik  lea- 
mMI       I»  faHwa nt  a  y  mntmmmm»\B 

loisi!-?  que  lui  laissait  rexeni  c  de  sa  proib- 
aïon.  iùn  1770,  4  pulilia  (jans  le  àttrout;  $mk 
peenJonyme  de  IH*  Bilpief  d»  mÊUmMmt^^ 
que»  Proi^rbes  dratnatiquet  qui  attirèrent  TatteoliaQ 
de  M»*  de  i'ralay,  okaigéa  da  diriger  rddncalieB  k 
la  jeune  prineane  de  GmM.  Bb  he  At  repidMeln 
à  l'abbaye  de  Pantikîmout  ,  pai'  la  princesse  et 
cnapagnes,  el  après  en  avoir  connu  l'autaur,  eik 
Ini  en  dsnnnda  de  oanveau.  A  Tépoqua  da  kié> 
volution,  il  fut  nommé  commissaire  (pix>curetir  à 
ru^)  prias  un  de»  tribunaui  civUs  de  Ift^i  û  exerp 
cnMdlB  les  mènMa  IneMem  à  Aunwe  «è  fl«t 
mort  dans  le  mois  do  février  179!i.  Outre  quelque» 
Qttvcagea  da  droit  gui  n'otErant  plus  auc«in  tntéréii 
on  la)  deil  t  JfcneaeMg  pwiwhe  âmnaU^m,  m 

Hicued  df  cmnéilies  de  société,  pour  servir  de  tùk 
ami  ihéAir**  de  todétà  tt  é-^^oakm ,  Pana ,  t7W, 
in-8,  remarquables  par  le  nataral  dn  dialegae,  li 
vérité  des  caractères  el  l'heureuse  itiveolioii  du  ^a- 
jot  ;  nn  pedcafito  mani  mi  toiyonna  in  bnl  de  cU- 
«nn  da  ces  peMa  dnMC.  Il  eil  NdiUn»  dn  OdiMf 
da  flàtt ,  uu  Cullectitm  choisi*  de  oont«s  de  fia  à 
onlrei  mm^ei^MrveilU^^x,  178S,41  vol.  iii-ietinidi; 
des  foyo^es  tmo^iinatrag ,  «mges ,  visiom ,  §t  MRSW 
mtrveHUtuo,  Paris,  1787,  39  vol.  io^;  des  OEuvre 
iadinêa,  de  Caflua.  «787,  13  vol.  in-S;  des  0£wm 
amtplitm  de  tVessan;  fl  des  âfinam  de  ibips^ 
avec  des  remarques  anf  etafm  fUm,  RaBa»  littit 
IftlQ,  0  vol.  i»^ 

«  GARNlËi)  (  Jean4ao«ues  ) ,  historiographe  * 
France ,  né  à  Goran ,  hoinig  dîli  Maine,  le  18  mais 
i7i9,  de  parents  pauvres,  se  rendità  Paris  i  fSw* 
pour  f  faire  ses  études  ;  il  ne  lui  restait  que  U 
sous,  lorsqu'il  se  trqnnit  devant  la  porte  du  coUéf^ 
d'Uarcourt ,  à  l'heure  où  les  élèves  y  etUratenl  :  il 
se  mêla  parmi  eut  pour  pùuéti-er  dane  la  cour  eô 
hientét  il  ffoiln  seul ,  ehacun  étant  entré  dans  sa 
classe.  Le  sous-principal  qui  le  rencontra  hii  fit 
quelques  questions ,  prit  uUerât  à  son  kort ,  et  '"i 
fli  dwiaer  dans  cet  étahliaseroeot  uae  place  de 
sous-maître.  Garnier  apprit  l'hébreu  et  dut  à  h 
protection  du  ministre  Saint-Florentin,  la  ciiain  de 
cette  langue  au  collège  de  France,  dont  il  deviet 
inspecteur  ;  il  parvint,  à  force  defforls  et  de  àé- 
uiarcltes ,  a  relever  cet  élabKsseraeiU  et  à  lui  rmàit 
Mn  yrwiiar  «Sdat.  Lorsqn'en  t  79ft  on  exigea  leser- 
ment  à  la  constitution,  plus  attaché  à  ses  principe 
qu'à  ses  intérêts ,  il  quitta  le  collège,  aussi  pauvre 
qu'il  y  éUit  entré.  Ltlande  lui  fil  ol|tenir  une  peo; 
siou  de  l-itX)  francs,  dans  un  moment  où  il  élail 
iHÎduil  a  la  plus  grande  détresse,  li  mourut  quelque 
années  apite,  le  «1  Mer  «aOS.  «n  a  de  lui  : 
rHomme  de  lettres.  1764,-2  -  ol.  iii-12,  dans  leqoel 
il  s  est  peint  kù'-nèniei  un  TrmU  4t  ÇHmatm  «f* 
«lis.416S,  \m^\V<hi^éktmmmmw$fmf 
9^,       MS;  OMegttaà  éÊ^immé 
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•  Tabhé  Velly .  H  a  dcrit  la  moHIé  da  règne  de  Louis  XI 
<  et  s'est  arrêté  à  la  moMié  de  celui  da  i^ries  IX. 

H  svtn  tehevét  éR-oo,  es  vègWt  nudi  II  MraMI 
'  k  manuscrit  par  délicatesse ,  ne  roulant  pa?  publier 
'  des  futs  peu  honorable»  pour  la  ro|aulé,  dans  an 
'  meinwft  0fe  l'on  m  MqMM  .Ict  AmANMiili.  800  tn(> 
'  vail  est  moins  estimé  que  celui  de  Velly  et  de  Vil- 
>  kuret.  U  n'est  pas  cependant  auaai  saperflcie)  que 
)  le  pranrier,  iil  aiMi  éâeknnteur  4|«»  le  leoeiié  ; 

*  mais  H  a  moins  degeât.  d'esprit  et  de  talent  que 
>■  M  deu  écrivaim;  IM  Expltcationa  des  Figtmt  de 
'  I^MMWlv  db  AwMSf  deaaindM  Mmvmi  le  JMmef 
■1  et  grat.  par  Le  Ras,  Paris,  pr.  in-i  ;  des  .Wé- 
t  iwwrw  dani  k  recmài  ds  Çaaadémie  des  mtori^Aion», 
i  dart  il  dHlt  «MiriirB,  qui  se  niiDiiiniiiiail  preagae 
1  tous  par  l'importance  des  Mijeli  el  pw  k  mnièra 
(   dent  ils  aeat  tnùtéa. 

I      <  «AimiER  DBS  aiBNI»  f  Moe-MllairaK  «é  ft 

i  Montpellier  en  1747,  et  mort  le  G  janvier  1812  à 
I.  Paris  uù  U  aYail  ité  notaire ,  puis  adiîunistraleur  de 
I  rewpegMPBownl  et  des  denalms.  Il  t  poMM  :  U 
\    Coutumê  dê  Pari*  mite  en  ver»,  Paris,  17f>«  ,  petit 
in-12.  S*  ddil.  4797,         DnriU  dèmentmre  de 
géographie  MifVMiwl|pw,  fMdiifaNt  #  ftoHUiitie,  IIW^ 
in-8  ;  Bfchrrchfs  sxir  l'origine  du  calml  duodécimal, 
i    1800 ,  in-8  ;  ObiertxUiom  «ur  le  jnvjtt  de  code  oivU , 
i   48M ,         TfÊitê  MmsNtojiM  de  DsêÊHtt ,  4M7 , 
in-8;  Pormtilt»  (Pactes  à  joindre  au  Traité  étémcn- 
I    tatrtf.  t  SI  2,  in-4  ides  iMiemiraf  daM«Miir  de  la  ao- 

d'agridfâÊM^  da 
I    on  y  trotive  son  t^luge. 

I  *  GARMISil  (  le  comte  Germain  ),  pair  de  France, 
niiilalra  d¥ttd ,  adà  Auxerra  ea  1154 ,  était  prooe» 

I  reur  au  Châletet ,  lorsqu'il  obtint,  en  1789,  [lar  la 
protection  de  M**"  ta  docheaae  de  Narbonne,  la  plaoa 
de  aecrlMie  deVM  AdAMe,  «tnte  de  Leoii  XVI. 
Elu  dëpMtt*  suppléant  de  Paris  aux  t'tats  g(*tiérau\, 
il  n'y  siégea  pas ,  et  devint  membre  du  iiirectoire 
du  département.  Bn  1TM,  il  prit  place  deiia  la  d«k 
monarLhiqiie  ,  et  n  fiisa  ,  l'année  suivante,  le  nii- 
nialèra  da  l'intérieur.  Foreé  de  s'expatrier  en  1 7tM , 
n  se  fetlnt  en  feisaa  eè  réiwde  ftit  son  mdqiie  00- 
cupatiun.  Henti"é  en  France  ,  après  le  t8  bnimaire, 
il  fut  nommé  prêtât  de  Seine-et-Obe;  p«iis  appelé 
au«énat,doatHftit«i  IM(»présideiit.  AfaMitaNiP> 
tion,  créé  pair  de  France,  il  quitta  Paris  le  ÎO  mars 
1818,  et  ne  reparut  sur  la  «otee  politique  qu'aptèa  le 
8  joHIet,  époque  oà  la  ni  le  nomme  présidant  de 
collège  électoral  de  Seine-et'^Mse,  membre  du  conseil 
privé  et  ministre  d'état.  Il  parut  souvent  à  la  tribune 
et  ftit  habitudienient  le  rapporteur  de  la  comnisalon 
des  flnanoes.  Il  est  mort  le  4  octobre  t891  ;  il  était 
membre  de  l'académie  des  inscriptions.  On  a  de  lui  : 
De  le  firopriité  etmeidérée  dame  eet  rapport»  eese  It 
éréà  ftIMque .  i  7M ,  te-ii  ;  Abrégé  élémetUaire  dee 
frindpeede l'économie p(Uitique,iTW,  in<iS  ;  Recher- 
eAct  sur  to  nature  et  lee  caueee  de  le  riehetse  dee  tia- 
ftm».  trad.  de  l'anglais  d'Adam  Seailb,  avec  un  grand 
nombre  de  notes  et  d'observatiotts ,  1803,  fi  vol. 
in-8,  2*  édit.  18S2,  6  vol.  In-R,  avec  de  nouvelles 
notes.  C'ait  Ift  meilleure  traduction  que  nous  eTeM 
de  cet  ouvrage  ;  Detcription  géographique ,  physique 
et  politique  èu  département  de  Setne-et^Oiee ,  imt , 
M;  ém  MÊÊKÊim.  «u»  to  mInp  4m  maiNMi»  di 
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compte  chet  les  pmplee  de  FanUquité,  Paris  ,  18tT, 
t  vol.  ln-4  ;  ces  mémoires  eut  été  réAilés  pa^  M.  Ifi- 
tvewWt  dena  mi  dBiM  taMI.*  tfenajdfmMMf  ffén^^tlt$ 

srir  l'êi^ktafion  des  monnaies  grecques  et  romifncs,  et 
eur  Ut  vnlew  de  l'or  et  de  targent  avant  ta  découverte 
îtAwiiftfÊêt  Pefis  «  48tT  «  fn  4  *  éHasToeMma  en 
réponse  aux  considérât {(ms  géniales  {de  Letronne), 
Piris^  1817 ,  in-4  ;  Appel  a  tous  lee  propriétaires  de 
rBmmpt,  Ptoli«  4Mt«  M;  BteMn  da  «s  moniMâi. 
depuis  le  temps  de  la  phis  haute  antiquité ,  jusqu'au 
règne  de  Charlemagne,  ibid.,  1819,  in-8. 11  a  traduit 
ei>  eetw^éa  Nngiale,  OsM  IfWttem»,  de  Godwfai» 
Parts,  17W,  8  vol.  in-8  ;  les  Poésies  Je  lady  Montaqui^, 
1806;  Le»  Yitiane  du  ekàkau  de*  Pgrénées,  d'Anne 
RadeMr,  Md.,  MO»,  4  vel.  hnlt. H edté  Ndftenr 
des  ŒuiTPs  (/(»  Racine ,  avec  le  Commentaire  de  La 
Harpe ,  Fans ,  1807,  7  vol.  in-8  ;  ce  fut  Gamier  qui 
eonménli|wi  fc  MMeveie  le  namiecrlt  Mtograpl^B 

des  Lettres  inédites  de  mad.  de  Sétigiii,  qne  CB 
poète  a  publié  en  1814,  i  vol.  ia^ 
«AROPALO  eu  GAROPANO  fliBnvemto-TtsIo, 

dit  \p\  peintre,  naquit  à  Ferrare  en  1481,  el  mou- 
rut en  1550.  U  fut  longtemps  entse  les  mains  de 
maerela  meHrcs,  qui  empéchèrenf  ses  talents  de 
?e  dt'velopper;  ^mi.'^  il  fil  un  voyage  eu  Italie,  où 
la  vue  des  ouvrages  des  plus  célèbres  peintres 
éuheuftuil  son  gdnie ,  le  mH  en  élet  de  produire  de 
belles  choses.  Il  excellait  à  copier  les  tableaux  de 
Raphaël.  Dans  ceux  qu'il  ne  devait  qu'à  lui-même, 
il  peignait  eidinaframent  m  eriHel ,  per  «llusion  i 
son  nom  qui,  en  ilalieti,  signifie  la  même  chose. 
On  a  deux  morceaux  de  lui  au  Palai«-Royal,  à 
Ma«  el  «w  Mie  oepie  du  ItMeta  de  la  Transfi- 
guration de  Raphaël. 

*  GABiiAN  De  COULON  (  Jean-Plulippe  ),  séna- 
taai\  né  vera  4744  à Seint-Malient  (Deux-Sèvres), 
député  de  son  département  à  l'assemblée  Législative, 
appuya  la  propoeition  de  auppHmer  les  titres  de  sire 
el  deew^é,  elaedéelui  en  ftveur  de  l'aiTrancbis- 
sement  des  noirs.  Rééhi  h  la  Convention  lors 
jt^ament  de  Lonia  XVI,  ii  a^eva  contre  l'ami- 
nolUion  de  pevvoin  que  te  permettait  1  as:»ein- 
blée,  refusa  de  [imnoiicer  comme  juge  sur  le  sort 
de  ce  prince,  et  comme  législateur  vota  la  réelii- 
aioB  dv  menaïque.  Nommé  grand-juge  i  la  liante 
cour  d'Orléans,  il  fut  réélu  au  conseil  des  Cinq- 
eenls,  où  il  défendit  Sonibonax,  dont  il  justifla 
fadmlntstration ,  vola  en  fliveur  des  sociétés  popu- 
laires ,  et  déclara  même  qu'il  était  membre  de  celle 
de  Paria.  A  sa  sortie  du  coojH^il ,  commissaire  du 
IXreeiolre  près  le  tribunal  de  cassation,  après  le 
IK  brumaire  il  fut  fait  sénateur.  En  mai  1804,  il 
obtint  la  afoatorerie  de  Riom,  et  ({uoiqu'll  eût  pris 
part  à  tonales  actes  du  sénat  contre  Bonaparte,  il 
ne  fut  pourtant  pas  du  nombre  des  pairs  nomméi 
par  le  roi.  Il  est  mort  le  19  décembre  1816,  à  7i  ans. 
11  était  de  l'institut.  Outre  plusieurs  rapporU  aux 
diverses  assemblées  dont  ila  ëld  BMabre,  M  a  pu> 
blié  :  Recherches  po/iYt^/c?  sur  fétat  ancien  et  mo- 
derne de  la  Pologne ,  appliquées  a  la  demiert  révo- 
iHMoii,  170S,  in-8.  Il  a  fourni  de  nombreux «rtlelm 
au  Répertoire  de  jurisprmietice  de  Guyot. 

GARKiCk  (Uavid  j,  né  à  Uereford  en  1716 ,  d*mi 
■nifam  wmmmsm  W.UWiiyNi^  pfeiOTMlli  ffeHillt 
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une  grande  cëlâurilé  p«r  ks  rôl«  divers  qu'il  a 
ymé»  nir  les  Ihëèlm  de  Londret.  Dani  un  «iède 

où  les  hommes  et  les  femmes  coasacrés  h  la  frivo- 
lité publique,  sont  estimés  et  préconisés  comme 
des  gens  qui  auraient  navé  ta  patrie,  ta  gloire  de 

riiistrion  anglais  n*a  pas  de  quoi  surprendre.  Ou 
reste ,  oe  n'est  pas  seulement  à  la  gloire  d'acteur 
qu*il  a  osé  aspirer  :  on  l'a  encore  flatté  de  eelle  d*^ 

crivain  digne  de  servir  de  modèle.  Des  gens  dont  le 
Cmatisme  senrile  exalte  tout  ce  qui  est  une  fois  par- 
venu à  taire  quelque  bniit,  sont  embarrassés  à 
trouver  quelque  chose  qu'ils  puissent  comparer  h 
ta  délicatesse  et  à  l'élégaiMe  des  épilogues  de  Gar- 
rUk,  Pour  apprécier  son  mérite ,  sous  oe  donier 
point  de  vue,  il  faut  savoir  ce  que  c'est  qu'un  dpi- 
kigue  anglais.  A  la  lin  d'une  pièce ,  vous  êtes  tout 
surpris  de  roir  un  acteur  ou  une  actrice  sortir  des 
coulisses  ,  souvent  un  papier  à  la  m.\\u  ,  et  débiter, 
de  mémoire  ou  en  lisant ,  un  sermon  satirique ,  qui 
n*t  souvent  aucun  rapport  atec  ce  que  Ton  Tient  de 
jouer.  Il  mourut  à  Londres  en  1779  ,  et  fut  enterrd 
dans  l'église  de  \Veslminster,  comme  Newton,  et 
avec  ta  même  pompe  que  lui.  Si,  comme  on  l'u- 
sure ,  il  a  laisse  quatre  millions  de  bietis,  ses  héri- 
tiers ont  le  droildeletrouTeruo très-grand  homme; 
mais  le  t^ublic,  dont  cette  somme  atteste  la  duperie 
et  la  balourdise ,  paraîtra  bien  petit.  H  est  vrai  que 
les  anciens  mimes  levaient  sur  les  individus  oi»i& 
et  dissipés  des  tributs  peui^tre  plus  forts  encore 
(tx>y.  Rosaus};niais  cela  prouve  pn^cisément  que 
l'espèce  humaine  a  toujours  eu  du  goût  pour  les 
sottises ,  et  n'a  jamais  cru  les  pajer  trop  cher.  On 
a  aussi  de  lui  un  aaseï  grand  noDiiira  de  comédies 
et  de  petits  opéras. 

*  GARROS  (Pierre^ Ascension),  mécanicien,  mort 
*  Paris  ta  U  janvier  1823,  avaU  élaliU  pour  tas 
apprentis  pauvres  et  orphelins ,  une  manufacture 
qui  n'a  pu  se  maintenir.  U  inventa  une  machine 
télégraphique  à  l'usage  de  la  marine  et  des  armées 
qui  ne  fui  point  adopti'e.  U  a  publié  sur  les  sciences, 
la  poliliquc  cl  la  morale  plusieurs  écrits  anonymes 
dont  les  plus  importants  sont  :  Ponts  en  fer  indes- 
tmctibles  et  inainovihln  jclés  en  5  minutes,  17H9, 
in«8;  Projet  de  ctmstilution ,  imc  fondamentale  de  la 
«ofifAiitalàNi  firmçititt,  Paris,  1814,  iu-8;  de  la 
Sauve-garde  des  peuples  contre  les  abus  du  pouvoir, 
18i5,  in-8,  trad.  espagnole;  Esprit  de  la  morale 
uninênelle  ou  Manuel  de  toits  les  âges ,  traduit  d'un 
nuinuscrit  indien,  1821  ,  in-8.  —  Un  autre  Garros 
(Pierre  de),  poète  gascon,  né  à  Lectourc,  est 
autour  d*un  ilseuet'l  4»  poMst  fateim,  imprimé 
en  186S. 

GARSAULT  (François-Alexandre),  petit-&ls  d'un 
éaijer  de  ta  grande  écurie  du  roi  de  France ,  s'oc- 
eupa  beaucoup  de  tout  ce  qui  concerne  les  che- 
vaux, ce  qui  le  mit  en  étal  de  publier.  Le  nouveau 
Parfait  Mariehal,  ou  C^mnotisaiiee  géiéruf»  et  um^ 
verselle  du  cheval,  7'*  ('dition  ,  180",  in-t.  Les  édi- 
tions multipliées  de  cet  ouvrage  montreot  qu'il  a 
été  bien  accueilli,  et  quMI  est  fbrt  utik.  U  mviit 
auparavant  donné  VAnaiomie  du  cheval,  traduite 
de  l'anglais  de  Snap,  Paris,  1757,  in-4.  On  a 
«noM»  de  loi  :  TnUé  d$t  «oitaras.  1786,  Ia4.  H 
X  donne  «niin  anlns  ta  demiption  d^mie  voiture 


invertable,  dont  il  s'est  longtemps  servi.  Le  gmd* 
Al  eoMUsr,  ITW,  in-lt;  U  NèOmmak»  dê  c»  9«*<l 

y  a  de  plus  utile  dans  les  connaiitsances  utiUs,  1761. 
in-8;  Faits  des  carnet  célèbres  et  intéressanta, 
Amsterdam ,        in-lt  ;  JlMar^ptfM  ie  pliisi'inr» 

arts  dans  le  Recueil  de  raatdémte.  Il  monml  en 
1778,  à  85  ans. 
6ARTII  f  sir  Semttd),peMe  et  médecin  anglata, 

de  \i  provincn  d'York,  mort  le  18  janvier  1719 , 
Âgé  d'environ  46  ans,  cultiva  avec  un  succès  égal 
ces  deux  arts  dilfêrenis.  Il  fbt  admlidana  le  eoU^ 

des  médecins  de  Loiulros ,  en  1693.  On  doit  à  son 
sèta  ta  fondation  du  Dispensaire.  C'est  un  apparte- 
ment du  oollége  médical  de  Londres,  dans  lequel 
on  donne  aux  pauvres  les  consultations  gratis ,  et 
les  médecines  à  bas  prix.  Cet  élahlissemunt,  «ai 
tait  tant  d*honneur  i  rhonMuiité,  eidta  contre  ni 
la  plupart  des  médecins  et  des  apothicaire^;.  Garth 
se  vengea  d'eux  par  un  petit  poème  en  6  chants, 
dans  le  goût  du  UOrin  de  Boileau ,  intitalé  tts 
Dispensary,  dont  la  G*  édition  a  été  donnée  à  Lon- 
dres en  1706,  in-8.  C'est  une  iMtaille  entre  les 
médedns  et  les  apothieairas.  Cette  satire  n*est  pas 
toujours  fine,  mais  elle  est  très -piquante.  On  y 
trouve  de  l'imagination ,  de  ta  variété,  de  ta  naï- 
veté, et  même  du  savoir. 

GARVE  (  Christian  ) ,  moraliste  allemand  ,  né  à 
Breslau  le  7  janvier  1742,  y  mourut  ta  I*'  décembre 
1796.  n  réunissait  à  beaucoup  dMnstructiOD  me 
grande  connaissance  du  cœur  humain.  Sea  prin- 
cipes de  morale  sont  assez  purs  ;  il  se  montre  ce- 
pendant en  quelques  endroits  admirateur  de  ta 
philosophie  de  Kant.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Disserf atio  de  nonnullit  qu(e  pertinent  ad  logieam 
probabilium.  Halle,  176G,  in-4;  Dissertatio  de  rtt- 
aone  scribendi  historiam  philosophicam ,  1766;  Di»- 
sertalion  sur  l'union  de  la  morale  et  de  la  politique, 
Breslau,  1788,  in-8,  en  allemand,  ainsi  que  les 
ouvrages  suivants.  Elle  a  été  traduite  en  français, 
Berlin ,  1 789.  Recherches  sur  divers  objets  de  la 
morale,  de  la  littérature  et  de  la  vie  sociale,  Breslau, 
1792-97,  Spart,  in-8;  Tableau  des  principes  les 
plu^  remarq^tables  de  la  phUosophie  morale  ,  depuis 
Arititoie  juàqua  nos  jours,  Breslau,  1798,  in-8; 
Quelques  considérations  sur  les  principes  les  plus 
généraux  de  la  philosophie  morale,  1798,  in-8;  un 
Traité  de  Ut  patience,  qu'il  dicta  de  son  lit  de  mort 
à  un  de  sesamis;SwrraoNilsnes4talNte,Brastan, 
1802,  in-8.  ouvrage  posthume.  Un  grand  nombre 
de  traductions,  parmi  lesquelles  on  remarque 
celles  de  V Ethique,  de  la  JlMtorlfua  «t  de  la  Poli- 
tique d'Arit^tote ,  et  plusieurs  ouvrages  sur  l'his- 
toire ,  la  politique  et  la  biographie,  parmi  lesquels 
on  distingue  Fragmenté  d'un  tdbleau  de  l'empire, 
du  caractère  et  du  gouotnmmt  de  FrUérie  H, 
1798,  2  vol.  in-8. 

GARZl  (Louis),  peintre,  de  Pistoie  dans  la  Tos- 
cane, disciple  d'Andn-  Sachi ,  et  émule  de  Carie 
Marale  dans  celte  école,  fut  chéri  de  son  maitre,  et 
surpassa  son  rival.  11  avait  de  grandes  parlieB,  un 
dessin  correct ,  une  belle  composition ,  un  coloris 
gracieux ,  une  touche  (acile.  Après  avoir  Eait  plur 
aieui*  onvngBi  à Ikiniet  il  Ail  appdé  à  !ta|Âes; 
maison  leote  vaineoNnt  do    ratênir.  11  letami 
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à  Rome, ob  il  peignit,  à  Tftge  de  80  tm,  par  ordre 

de  Clément  XI ,  la  vuùlc  de  Féglisc  des  SMgOMles. 
11  tennioa  çet  ouvrage  supérieur  à  tout  ee  qu'il 
a^iH  IkH  dani  let  plus  belles  amidei  de  sa  jeuneae. 

Cest  son  chef-d'œuvre.  11  mounit  peu  de  tempe 
après,  en  172i ,  à  83  ans. 

*  6ARZIA.  Plosiears  peintres  de  oe  nom  ont 

joui ,  en  Espagne ,  d'une  assez  grande  côlt^brité  de- 
puis le  xvii*8iècle  jusqu'au  commenoement  du  xvm*; 
ce  sont  :  Garzia  Hidalgo ,  dont  on  cite  i  Valence  le 
tableau  de  la  Bataille  de  Upanle  ;  —  Garzia  de 
Miranda,  appeld  le  Manchot,  peintre  de  Philippe  V; 
—  Garzia  Reynos; — Garzu  SaUncron.— Od  compte 
parmi  les  bons  sculpteurs  du  nom  de  Garzia,  Fer- 
nand,  François,  Jean,  et  deux  frères  François  et 
Jérôme,  chanoines  de  Saint -Sauveur  de  Grenade. 

GARZOM  (  Thomas) ,  né  à  Bagnacavallo ,  cha- 
noine-régulier de  Latran,  mourut  en  1589,  à  40  ans. 
11  est  auteur  de  différents  ouvrages  moraux ,  im- 
petaals  àTeniBe,  1617,  in -4.  Théâtre  de  divers 
cerveaux  du  monde ,  traduit  en  français  par  Gabriel 
Chapuis  ,  1586,  in-16;  L'hôpital  des  fous  incurables, 
traduit  en  français  par  François  de  Clarier,  sieur 
de  Lonpval ,  1G20,  in-8;  //  mirabile  Cornucopia 
consolaluru),  liiOl,  in-8.  C'est  un  ouvrage  bur- 
lesque, pour  consoler  mi  homine  qui  croyait  sa 
femme  inQdèle. 

*  GARZOMl  (Pierre),  sénateur  de  Venise,  né  en 
1660,  fut  cbargë  de  continuer  YHistoire  de  celte 
république ,  que  Michel  Foscarini  avait  conduite 
jusqu'en  4690 ,  et  la  publia  sous  le  titre  de  htoria 
dUla  repuiAica  di  VengwM,  in  tmfù  délia  sacra  legm 
contra  Maometlo  IV e  tre  suoi  sucee.m>ri ,  Vonisi' , 
I70S,  2  Tol.  iu-4.  bille  obtint  un  brillant  succès  et 
fût  réimprimée  pour  la  quatrième  fois  en  1718.  Il 
mourut  vers  1730. 

*  GASCOIGNE  (sir  William),  magistrat  anglais, 
célèbre  par  la  vertu  inoomiptlble  et  la  femeté 
de  son  caractère,  naquit  à  ^^^I•^voo(^  vers  <3ÎÎ0.  Il 
remplit  avec  honneur  les  fonctions  d'avocat  du 
roi  et  de  Juge  dea  pidds  communs,  et  mit  un 
frein  aux  rapines  des  gens'  de  jusdec.  La  manit-ie 
dont  il  s'acquitta  de  cet  emploi  le  ût  élever  à  la 
dignité  de  grand- justicier  d*Angleterre  (premier 

juge  du  banc  An  mi',  et  dans  ce  poste  éminent  il 
se  conduisit  avec  une  énergie  peu  commune.  L'ar- 
dievtque  Serope,  accusé  de  Iiaute  trahison,  lui 
fut  renvoyé  avec  injonction  expre:i«o  (ie  la  cour 
de  prendre  connaissance  de  cette  affaire  ;  mais 
ne  pouvant  juger  un  prélat  sans  enfteindre  les  li- 
bertcs  ecclésiastifjucs  ,  il  préféra  cncoririr  la  dis- 
grâce du  monapque  que  de  prononcer  dans  une 
eanae  dont  la  connaissance  lui  élrit  interdite  par 

la  loi.  Toujours  inexorable  dans  ses  fonctions, 
il  osa  condamner,  en  présence  du  jeune  prince  de 
Galles  (depuis  Henri  V),  un  des  compagnons  de 
ses  di'baïu  liL's ,  traduit  devant  son  tribunal  pour 
un  crime  capital ,  quoique  le  prince  le  prit  publi- 
quement sous  sa  protection ,  et  qn*i1  fttt  Tenu  lui- 
même  à  raudiencc  dans  l'csiniir  de  lui  imposer. 
Le  prince ,  furieux  de  ce  qu'il  regardait  comme  un 
manque  d'égard  pour  sa  personne ,  s*étant  oublié 
au  point  de  le  frapper  sur  son  siège,  il  donna 
Fordre  de  l'arrâler  et  de  le  conduire  à  la  prisuo. 


GÂ8 

Le  roi ,  fantmlt' de  celte  action,  l*4criii  t  «Heu* 

»  reux  le  monarque  qui  possi^de  un  magistrat  assez 
M  courageux  pour  Ikire  exà:uter  les  lois  contre  un 
»  tel  criminel!  mais  plus  beureui  encore  le  père 
y>  dont  le  fils  peut  se  soumettre  à  une  telle  punition.  » 
Cet  événement  a  été  souvent  célébré  par  les  poètes , 
notamment  dans  une  pièce  intitulée  The  play  of  king 
Henri  V.  Gascoignc  fut  charge  par  Henri  IV  de  plu- 
sieurs négociations  importantes ,  et  contribua  beau- 
coup à  apaiser  les  troubles  occasionnés  par  la  ré* 
volte  de  Henri  Percy,  comte  de  NorthundîalaDd.  11 
mourut  en  1413. 

*  GASMANN  (Flmtan^pold  ),  compositeur  al- 
lemand ,  né  en  1119,  à  Brux  en  Bohème  ,  mort  en 
1774,  parcourut  une  partie  de  l'Italie,  et  revint 
à  Vienne ,  où  il  rédigea  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque impériale  de  musique.  Cette  viUe  lui  doit 
rétablissement  d'une  caisse  de  secours  pour  les 
veuves  des  musiciens,  qu'il  ouvrit  en  177i.  11  a 
travaillé  pour  le  théâtre ,  pour  la  chambre ,  mais 
plus  partictilièreinent  pour  IV'glisc.  On  cite,  dans 
ce  dernier  genre ,  son  Oies  irœ  et  son  oratorio  de 
BttktUia  liberata.  On  peut  voir  la  liste  de  aas  ou- 
vrages dans  Gerber. 

G.\SPAR.  Voy.  Mac.bs. 

*  GASPARI  (  Christian  Adam  ) ,  économiste,  né 
le  18  novembre  1732  à  Sehcusingen,  ville  de  Saxe, 
termina  ses  études  à  l'université  de  Gottinguc  et 
fut  gouverneur  du  jeune  comte  Molske  de  Hoer 
dans  le  duché  de  Schlesvvig.  En  1786,  il  publia 
trois  volumes  de  matériaux  pour  servir  à  la  cotmais- 
sanee  de  Tbistoire  et  de  réoonomie  politique  des 
royaumes  du  Nord.  Reçu  docteur  en  philosophie  à 
Kiel  en  1790,  il  fut  bientôt  professeur  au  gymnase 
d'Oldenbourg ,  puis ,  en  1792,  chargé  de  continuer 
In  BiNiothi-(iuF  allrmnndp  que  Nicolal  avait  aban- 
donnée. Keliré  à  W'andsbeck  près  de  Uamboui^,  il 
mit  tocceasivement  au  jour  un  grand  nombre  dVw- 

vraçres,  et  donna,  de  1800  h  ISOî,  les  Ephpmèri(Jr<;  île 
géographie  générale.  Il  fut  appelé  en  1805  à  la  chaire 
de  statistique  et  d'histoire  de  l^tiniveraité  de  Dorpat 
nouvellement  créée,  avec  le  titre  de  conse  iller  au- 
lique  impérial,  puis  en  1810  à  celle  de  géographie 
et  de  fltatiBttqne  à  Kmnigsbcrg  ob  il  est  mort  le 
27  mai  1830.  On  trouve  la  liste  de  ses  productiun-; 
dans  V Allemagne  savante  de  Meusel  :  ses  manuels 
pour  renseignement  ont  eu  beaucoup  d'éditions. 

GASPARINO  ,  surnommé  B\r7177!0  ou  Bkk/w/k, 
du  lieu  de  sa  naissance  Barzizia,  près  de  Bei'game, 
ob  11  naquit  vers  fan  1S70,  contribua  beaucoup  à 
ramener  en  Ilalic  le  goilt  de  la  belle  laliiiité  11  lut 
Cicéron ,  Virgile ,  César,  tous  les  bons  écrivains  de 
rantiqiilté,  en  prit  l'esprit,  et  le  communiqua  I  ses 
discijdps  l.'univep*ité  de  Padoue  l'appela  pour  pro- 
fesser les  belles-lettres;  le  duc  de  Milan ,  Philippe- 
Marie  Visoonll,  jaloux  d'un  tel  homme,  le  lui  en- 
leva. Ce  prince  le  combla  de  Meuraits,  fl  l'fiouora 
de  rinlinùté  la  plus  flatteuse.  Gasparini  mourut  en 
1431 ,  regretté  par  les  uns  comme  un  ami ,  par  les 
autres  comme  un  maitrc,  partons  en  général  comme 
la  gloire  de  ritalie.  Nous  avons  de  lui  des  commen- 
ter» sur  divers  livres  de  Cicéron  ;  des  ipUres  im- 
priniées  en  Sorljonne,  1469,  in-4  ;  des  harangues  et 
d'autres  productions.  Ses  lettres  et  ses  harangues  ont 
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été  t&miptimiè»  en  1723 ,  avec  me  prUut  utile  et 
eariauw.  Son  tnùlë  B«  elo^umUid  «st  ini(H-iaMi  avec 
Éttphami  nimi  jyMnyMi,  TMn  «k  Ma»,  14», 

Pigne,  el  profi^sseiir  royal  Jo  mathématiques  à 
Paris,  naquit  en  iti^  à  Chaatanier,  iiouig  frèa 
DfgM.  Dé         vif  «t  pénlbm,  unt  ntafllra 

heureuse  .  une  envie  de  tout  apprendre,  annoncè- 
rent à  ses  parents  qu'il  pourrait  être  un  jour  l'hoa- 
neur  de  leur  famille.  Quoiqu'ils  ne  fessent  pas  ri- 
ches, ils  eurent  soin  âc  son  éducation.  C>ès  l'Age  de 
4  ans,  cet  enfant  prccoce  composait ,  dit-on ,  et  dé- 
clamait de  petits  sermons.  Son  go«!kt  pour  Tastro- 
■oinia  ae  développa  pea  d«  taafa  «près ,  et  il  de- 
Tnit  fl  fort,  qu'il  se  privait  da  tommeil  pour  jonir 
du  .spectacle  d'uti  ciel  étoilé.  On  l'envoya  à  Digne 
pour  y  achever  ses  ctudea.  U  y  professa  la  rhélori^ 
peadant  «me  amttfa.  11  avait  ea  cette  daira  au  con- 
cours ,  quoiqu'il  n'eût  que  16  ans.  En  1C){,  il  fut 
nommé  tbtH)logal  de  Digne  et  2  ans  après  on  l  ap- 

Selaà  Aix,  pour  y  remplir  les  chaires  de  professeur 
e  théologie  et  de  philosopliie  dans  l'université  de 
cette  ville.  Gassendi  ne  ^aida  ce:»  places  que  huit 
ans.  L'amour  de  la  solitude  le  ramena  à  Digne.  Il  y 
«ntrdprît  un  onvrage  contre  la  philosophie  d'Aris- 
tote,  qu'il  fit  imprimer  à  Grenoble,  où  il  fut  envoyé 
pour  les  aOaires  do  bun  chapitre.  Ce  philosophe  eut 
ensuite  occasion  d'étudier  l'anatomie ,  pour  laquelle 
DeMartee  avait  eneere  pU»  de  goût  que  Ini.  fl  com- 
posa un  écrit  pour  prouver  que  «  l'homme  n'est 
»  destiné  a  manger  que  du  fruit ,  »  et  que  i'usage 
de  la  viande,  ëtant  contimire  à  sa  coMUtntion ,  était 
abusif  et  dangcrcux.il  fondait  ce  système  particu- 
lièrement sur  la  figure  des  detks  de  l'homme ,  qui , 
diiail-ll,  annoncent  un  animal  frugivore  ;  mais  cet 
argument  n'est  pas  plus  solide  que  celui  que  BufTun 
tire,  en  faveur  du  système  conlraire,  de  la  configura- 
tion de  l'estomac  ;  et  l'on  ne  risque  rien  de  dire  que 
cette  controverse  n'est  point encora  déaidée, et  qu'il 
n'y  a  point  d'apparence  qu'die  1o  aoit  jnnaîi  par  des 
obscrvatiiMis  île  (  cttc  ûs|ii'('o.  Celle  de  Buflbn  se 
trouve  en  opposition  avec  l'opiokii  commune ,  qui 
regarde  lei  végébun  oonune  la  vmuAUue  de 
l'homme  avant  le  tlôlupe  ,  et  avec  la  bonne  consti- 
tution de  tant  de  (>ersunries  qui  no  mangent  point 
de  viande;  et  celle  de  Gassendi  est  suffisamment 
réfutée  par  le  droit  qu'a  l'homme  de  tuer  les  ani- 
maux pour  s'en  nourrir,  droit  qui  serait  une  a  uauté 
inutile  et  révoltante,  si  leur  chair  était  contiaire  à 
sa  santé,et  qui  est  uéânmoijM  CMStaté^  des  titres 
aûrs  ef  justes  (  voy.  le  Spoct.  de  U  Nature ,  tom.  3 , 

{>.  494  ).  11  est  arrivé  dans  cette  matière  comme  dans 
es  autres  ;  en  voulant  .géuéialiser  les  décisions  *  on 
ne  peut  les  Mortir  k  la  natora,  lonqu^ene  n*a 
poirft  de  règle  constante  et  uniforrac.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Gassendi  se  conduisait  suivant  ses  piinci{>es  ; 
èt  pendant  les  demiàres  années  de  sa  vie  il  ne  voulut 
point  rompre  l'abstinence  du  c  arême  ,  quoiqu'il  fût 
très-malade.  Un  procès  l  ayanl  appelé  à  Paris,  il 
se  fit  des  amis  puissants ,  tels  que  MM.  du  Tair,  le 
cardinal  de  Ridiiélieu,  le  cardinal  de  Lyon.  Ce  fut 
par  la  protectton  de  eeluî-ù,  qu'il  eut,  en  i64S , 
«ne  dnin  de  BWlbémaliqiiei  ân  coU^  io|al.  Des* 


16  GAS 

cartes  changeait  alm^  la  face  de  la  phflosophie  *,  il 
ouvrait  une  nouvelle  carrière.  Ga.ssei)di  y  eatra 
avec  lui  ;  il  attaqua  ses  médiUUiont,  dont  quelques» 
unes  sont  des  rêves ,  et  jouU  de  la  gloire  de  voir  se 
partager  les  philosophes  de  son  temps  en  cartésien* 
et  en  gass«?ndisles.  Ki.  ^  doux  cnnilos  (hAoraient  beau- 
qoHp.  Deecartes,  eotrainé  par  son  iipaginatàoo,  bi- 
tissait  un  «isUne  de  pbiloso|Me,.eaniiM  en  enH 
struit  un  roman  ;  il  voulait  tout  prendre  dans  lui- 
méflie.  Gassendi ,  bonune  d'une  gtande  UténUure, 
emeni  déclaré  de  tout  ea  «(Ol  aiait  qadysaeirde 
nouveauté,  était  extrêmement  prévenu  en  faveur 
des  anciens.  Chimères  pour  chimères ,  il  aimait 
mieux  celles  qui  avaient  deox  ttilla  ans.  Il  prit 
d'Epicure  et  de  Démoorite ,  ce  que  ces  philoeofibes 
lui  paraissaient  avohr  de  plus  raisonnable;  maïs  la 
souixe  était  ^i  mauvaise,  qu'il  n'y  avait  pas  de  bon 
choix  à  faire,  il  renouvela  les  atomes  et  le  vide,  et 
les  lijosta  à  sa  mode  elle  mieox  qu'il  put  GasstnA, 
en  soutenant  l'épicuréisme ,     Ht  des  adversaire?  ; 
et  malgré  la  pureté  de  ses  mœurs,  malgré  la  plus 
exaole  proMIé,  am  attaqua  sa  nligioB:aaais  esMa 
imputation  resta  sans  d'autres  preuve ,  que  Pana- 
logie  de  son  système  avec  celui  d'Epicure  ;  analogie 
dont  CMSflPdi  avait  tâché  de  prévenir  les  cons&> 
quenccs,  en  enseignant  l'existence  d'un  Etre-Su- 
prèmc.  Son  système  n'en  était  pas  meilleur  en  bonne 
physique.  Il  mourut  le  2S  octobre  IC.'iG,  dans  la 
OSp  aimée  de  son  ége.  Des  incommodités  ùréqueates, 
jolnles  k  son  appuéaKon  continoelle ,  avaient 
sa  sant»'.  Gassendi  avait  une  vivacité  douce  qui  s'é- 
chappait quelquefois  en  saillies.  Un  imbécile  vou- 
lant lui  lhfa«  sdopter  le  système  de  la  mdtempsy- 
€Ose,et  lui  disant  1rs  rba^s  les  plus  absurdes,  il  ré- 
pondit :  «  Je  savais  bien  que,  suivant  Pylbagore, 
»  les  âmes  des  hommes  après  lenr  mort  entraient 
»  dans  le  corps  des  bêtes  ;  mais  je  ne  croyais  pas 
»  que  l'âme  d'une  h^lc  entrât  dans  le  corps  d'un 
'  »  homme.  »  Réponse  applicable  à  nos  profonds 
matérialistes,  qui  reocbérÎMent  encore  sur  les  py- 
thegoridens.  fiassendi  avait  cependant  ansri  ses 
travers  :  indépendamment  de  ses  atonies,  il  s'était 
beaucoup  occupé  de  l'astrologie  jiidiciaire;  H  disait, 
k  la  vjrttë ,  que  éditait  un  /su,  tneit  It  /m  Ai  MOMb 
U  mieux  inventé.  H  avait  appris  l'astronomie  en  vue 
de  l'astrologie  ;  mais  il  y  fut  trompé  tant  de  fois , 
qu'il  l'ubandonna  pour  se  donner  entièrement  à  la 
première.  Il  avait  mis  à  la  tôte  de  ses  livres  :  Sapfrf 
aiule  ;  ce  n'élail  pas  le  moyen  d'y  réussir,  que  de 
prendre  Epicure  pour  maili-e.  Itfontmor,  qui  lui 
avait  donné  un  appartement  pendaM  la  vie,  fit  re- 
cueiUir  ses  ouvrages  après  sa  mort,  tis  ftovonl  tttt- 
primés  à  Lyon  en  ItiiiH,  6  vdl.  hi-r.)!..  a^oc  la  vie 
de  Gassendi ,  par  Sorbière.  Us  renferment  :  la  Pih*- 
hgophit  (Tl^pieurv.;  la  fkilosofM»  dé  ronlnff^des 
Œuvres  astronriiintfues  ;       Vies:  r!c  Prirf^e,  iPEpï- 
cur«( roman  apologétique), Copernic,  de  Tycho- 
Brahi,  de  PsnrAoeMii*,  «te.;  là  Jlé/iîtâtion  des  méditO' 
lions  de  Vescartes;  recueil  de  visions  philosophiques 
qui  en  combattent  d'autres;  divers  autres  ^rat'/éi ; 
desépUres.  Ces  ouvrages  montrent  de  l'érudition, 
mais  celte  érudition  nuit  souvent  à  ses  raisofnne- 
ments,  semble  afiiubUr  son  jugement,  et  porter  la 
oonlktsion  dans  ses  idées.  Oescutes  avait  oartafaM- 
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ment  sur  lui  la  wpériorilL'  ia  slylc  et  â\i  g«^nie.  Le 
Pure  Buugerei  de  l'Oratoire  a  donné  en  1737, à 

qui  oÂTre  beaucoup  de  recherches ,  mais  peu  d'nfrrô- 
nwat,  et  trop  de  roiautiec  et  de  digrewions  ctraa- 
gères  k  ion  f^ial.  Vmiçdin  Bernier  a  aMgé  U 

Phitatophfe  de  GassnuH .  en  8  roi.  in-li.  11  a  paru 
eo  1770  un  Mtrigi  dg  la  %»e  tt  de  la  philosophie  de 
Cgiwwrfi,  par  M.  ^ ÈUHioraL  CTest  UM  apologie 
du  philosophe  et  de  st's  opinions ,  plrirrc  d*ineUClh 
Indes,  de  vues  superficielles  et  fausses. 

€AS^«M)i  (leati4M9quea-MieB,  eontto  ^  ) , 
gcnorai  d'artillerie  et  pair  de  France,  né  i  Digne  le 

décembre  1 748 ,  de  la  (aïoiUedu  préoédeat,  était 
en  1189  capitaine  à*artillari0.  Il  fit  les  campagnes 
de  la  révolution  .  et ,  gt^néral  de  brigade  en  180<), 
fut  duu-gé  par  Booaparle,  qui  avait  été  lieutenaat 
àt  sa  compagnie  ma  le  régiment  4e  La  Fèra ,  de 
commander  l'artillerie  île  rarnu'e  de  réserve  que 
le  cansul  ooaduisait  à.  Marengo.  A  soa  retour  de 
cette  Wittante  campagne  il  Ait  nemnié  eiwf  de  di- 
visioM  au  ministère  de  la  guerre,  peu  de  temps 
après  conseiller  d'élat ,  arand^oOicier  de  la  léigiou- 
d  nonneur  en  )M1 ,  gÀiérd  de  dlvislaii  et  amateur 
en  181Ô.  Il  re(;iit  de  Louis  XVUI  le  titre  de  pair 
.qu'il  conserva  durant  les  Cent-joura.  Exclu  sous  la 
aeoalida  itntauratioa  de  k  diarabre  bwle,  il  y 
i*entra  m  1819  après  avoir  dt^montrii  qu'il  était 
étranger  à  l'insertion  de  son  nom  dans  l'ordon- 
nance de  Bonaparte.  Gassendi  est  mort  m  à 
Nuits  (Côtc-d'Or),  où  il  avait  fixé  sa  résidence.  U 
avait  donné  en  1769  un  ouvrage  élémentaire  sur 
rartillerie  qui  a  eu  beaucoup  de  succï».  11  a  pour 
titre  :  Aide-mémoire  à  l'usage  des  officier t  d'artillerie 
ds  Francs,  mttachit  au  uràm  dê  tmê.  U  a  publié  : 
iSfas  Min'rt  par  If.  dk  (r anefsn  offieter  au  t^ime$U 
df  Îm  Pire,  Dyon ,  IgiO ,  in-18;  un  recueil  de  vers 
ob  ron  trouve  des  fragments  d'une  traduction  de  la 
lémgiàem  àHivrig.  L'edmanadi  (tes  Muses  renferme 
de  lui  phisieui-s  pièces- 

•  GASSIES  ,  peintre  d'histoire  et  de  genre,  mort 
à  Bordeaux,  sa  patrie ,  au  mois  d'octobre  1852,  à  la 
fleur  de  son  Ige  ,  fut  élève  de  David,  la  simplicité 
dVxéctttion  ou  plutôt  la  vérité,  résultat  d'une  étude 
approfondie  des  effets  de  la  lumière,  était  le  ca- 
ractère distinctif  de  son  talent.  Il  remporta  le  prix 
de  l'école  flamande  à  l'académie  de  nrunellos. 
Parmi  s»  tableaux  historiques,  reniaripies  aux  di- 
verm  «^caftions  du  Louvre ,  il  faut  citer  la  der- 
nière commutHon  de  saint  hiuis  .  qui  décore  le 
maître-autel  de  la  cathédrale  de  Versailles.  Plu- 
sieurs autres  de  ses  ouvrages  oniei^t  diverses  églises 
de  Paris ,  le  palais  des  Tuileries,  la  catht'di-ale  de 
Strasbourg  et  de  Marseille.  Marin  dans  sou  pre- 
itiicr  âge  ,  Gassies  avait  beaucoup  observé  les  cAtet 
de  rOcéan  ,  et,  devenu  peintre,  il  aimait  à  repro- 
duire sur  la  toile  les  divers  lieux  qu'il  avait  observés 
dans  5kM  jeunes  années.  Mais  c'est  surtout -dana  lat 
tableaux  d'intérieurs  d'église  gothiques  ou  mau- 
res«jues  qu'il  excellait.  Peu  de  jours  avant  sa  Qn  pré- 
■wturée .  il  avait  ébauché  plusieurs  ouvrages  qui 
promettaient  devoir  ajouter  encore  à  sa  i-eputation. 

GASSIÛN  (Jean  de),  maréchal  de  France,  né  à 
Pian  ea  lOOft ,  ëlail  ffiad*»!  frjaidcnt  au  ^lemot 


de  celte  ville.  i\  servit  d'abord  en  Piémont,  et  pasua 
ensuite  au  service  de  Gustave -Adoiphei  roi  de 
Suèâe«  et  a*T  dUiogiia  far  difwiaa  aeliena  dabra- 
vnurp,  qnc  ce  prince  eût  récompensées,  s'il  n'eût 
été  taé  à  la  bataille  de  Lulnn  en  163i.  Gassion, 
afant  pei^  sm  MeaMIewr  «èlanma  en  FIraaea, 

suivi  de  son  régiment,  avec  Icqurl  il  Joipnit  l'année 
du  maréchal  de  La  Force  on  Lonaine.  U  délit 
4,400  homases  en  treispetilteembala,prM  Charmée, 

Neuchâlel ,  et  d'autres  places,  l^es  années  suivantes 
k  virent  paraître  au  cMnbatde  iiavoo,  au  siège  de 
Dole,  à  la  fH»  d*MiB,  auaomkai  de  Sairt-Ni- 

colas,  &  la  prise  d'Aire  ;  mais  un  des  endroits  où  il 
se  sigmda  le  plus ,  ce  AU  à  Roeroi.  Blessé  dang»- 
reuesinent  4  la  iniee  de  Thienville,  U  eut  pour  ré- 

eornpcmK  de  s«^s  exploits  le  bâton  de  maréchal  de 
Fiance  en  1(143. 11  lut  déclaré  l'année  d'après  lien- 
tenant^ttfaénl  4e  Tamide  de  Flandre ,  et  continaa 

de  donner  des  preuves  de  sa  valeur  au  siège  de  di-> 
verses  places,  «rtout  àoelui  de  (iravelines,  au'il 
prit  eonjoteteînent  avee  le  maréobal  da  La  MentiH 

raye.  Il  arriva  à  ce  ^iége  une  anecdote  singulière, 
qui  prouve  que  des  sabaitemes  fwnveoi  quelque- 
m  eaMier  foMieaiiee  et  la  nberdioaflea .  pour 
prévenir  les  malheurs  qui  naissent  des  passions  des 
chefs,  et  que  les  règles  les  plus  sacrées  oui  leurs 
exceptions.  Vald  OMnnM  Puyaégur  faeante  la  chose 
dans  ses  Mémoires.  «  Lors  de  la  prise  de  Gravo- 
»  Unes  en  1644 ,  le  régiment  des  gardes ,  conduit 
»  par  La  Meilleraye ,  entre  le  pMmier  dans  la 
»  place  :  le  premier  régiment  de  l'armée  étant  le 
w  seul  qui ,  suivant  l'usage  du  temps,  ait  droit  d'en- 
»  trcr  dans  une  ville  conquise,  quand  il  est  aseei 
»  fort  pour  la  garder.  Gassion  voulant  y  (aire  as- 
»  tner  le  régiment  de  Navarre ,  la  Meilleraye  s'y  op- 
a  pesé;  et  la  querelle  s'écbauCTant,  Hs  mettent  tous 
»  deni  rëpée  à  la  main ,  l'un  criant  :  À  moi  Sa- 
it varre,  et  l'auln'  :  A  moi  Us  gardes.  Les  deux 
v  maréchaux  et  ie^  «leux  régiments  sont  sur  le 
»  point  d'en  venir  aux  mains,  kirsque  le  marquis 
•0  de  lambcTt  arrive.  Il  Fait  ce  qu'il  peut  pour  les 
»  a|)aiser  ;  mais  voyant  qu'il  n'y  réussit  pas,  il  dit, 
a  d'un  ton  de  maître  ,  au  rdglMiMrt  des  gardes^ à 
))  eolui  de  Navarre  :  Metsiettrs,  vous  Aes  Us  troupes 
M  du  roi.  U  m  faut  pas  que  la  mésintelligetice  de 
»  ^MW  §àéntum  «mi  fime  couper  la  gorge.  Cest 
»  pottrquoi  jr  vous  commande ,  de  la  part  d»  roi  et 
»  de  il.  le  duc  d'Orléims ,  de  retirer  vos  armes ,  et 
tdene  plus  obéir  tU  à  Modela  Meilleraye  nia  M.d* 
u  GasMon.  I^s  troupe  hii  obéissent;  o<  les  deux 
»  mai-cchanx ,  voyant  qu'ils  ne  sont  plus  les  rnai- 
V  très,  se  nrtiMnI.  Celte  action ,  ëgilenenl  sage  et 
»  hardie,  augmenta  considérablement  la  léputa^ 
»  tion  de  Lambert.  »  Gassion  reçut  un  coup  de 
mousquet  au  si^  de  Leas ,  en  1t47 ,  «t  mourut 
ÎS  jours  apri's  à  Arras  ,  re^rdé  comme  »in  bon  po- 
litique et  un  grand  capitaine,  inhtigable,  ardent, 
intnéptde.  H  avait  établi  ptamï  les  gens  du  métier 
les  plus  cntenduR ,  ta  maxime  qw.  la  «prtt/afr^n 
élait  merveilleuse  dans  le  cabinet  ;  mois  fallait 
nécessairement  de  l'autlace  et  de  l'action  à  la  guerr*. 
L'al)hé  de  Puiv  a  donné  VHiMoirr  du  maréchal  de 
Oassiotif  en  4  vol.  in-li,  écrite  d'uu  »t  y  le  languis- 
MntaldilRu. 
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GASS^  (J^n^oseph)  ,  prôlre  du  4iooèse  de 
Coire  en  Suisse,  cur^  d'un  village  autrichien  nomn»? 
Cloesterlé ,  ensuite  conseiller  ecclésiastique  et  cha- 
pelain du  prince  ëvêque  de  Ratisbonne ,  né  le  20 
août  1727,  à  Bratz,  près  de  Phidentz  .  sur  les  fron- 
tières du  Tyroi  et  de  la  Souabc ,  s'est  rendu  céicbi  c 
eu  Allemagne  par  le  dun  qu'on  lui  a  attribué  de 
guérir  les  malades  par  riii\cHation  et  reflUace  du 
nom  adorable  du  Sauveur.  l>e  fameux  M.  Lavater, 
ministre  de  Zurich ,  et  un  grand  nombre  de  pro- 
testants et  de  catholiques  ont  attesté  ce  fait  comme 
témoins  oculaires  ;  d'autres  l'ont  nié;  quelques-uns 
ont  essayé  de  l'expliquer  par  des  raisons  purement 
physiques.  On  peut  voir  tout  ce  qu'on  a  dit  pour 
ou  contre  ces  guérisons,  dans  le  Journal  kist.  et 
UU,,  1S  Juin  177.6,  p.  248;  15  décembre  1777,  p. 
9MS,  octobre  17Si ,  p.  234.  L'abbé  Gassncr  était 
m  reste  ud  homme  de  bien ,  un  ecclésiastique  plein 
de  charilé  et  de  zèle ,  respadable  par  ses  mœurs , 
sa' piété  et  son  désintéressement.  Il  est  mort  le  4 
aviil  1779.  M.  Haen ,  à  la  ûn  de  son  traité  De  mira- 
Frandbrt,  1776,  parle  de  Gassner  d'une  ma- 
nière qui  semble  tenir  de  la  prévention ,  et  qui 

Ërouve  qu'il  a  adopté  avec  une  entière  contiance 
i  diatribe  publiée  par  le  moine  lierUiiigei',  oontra 
ce  vertueux  prôlre.  Mais  on  voit  en  mémo  temps 
l'embarras  où  il  se  trouve  d'expliquer  une  multi- 
tude innomlwabte  de  lUls  dont  il  ne  conteste  pas 
la  certitude  ;  il  combat  tous  les  moyens  de  les  ex- 
pliquer naturellement,  et  parait  enlin  décidé  à  les 
icgarder  pour  de  la  owgie  ;  ee  qui  n*est  guftre  plus 
*  philosophique  que  de  les  donner  pour  des  miracles. 
El  le  bon  Gassner  avait  d'ailleurs  l'air  si  peu  magi- 
cien !  Ceux  qui  l'ont  comparé  k  Mesmer,  et  loi  ont 
supposé  les  secrets  du  prétendu  magnétisme,  n'ont 
pas  raisonné  plus  juste.  Le  savant  abbé  HoU ,  dans 
la  ^atMka  eedat.  g«m.,  et  le  oéMm  Martin  Ger- 
l>ert,  abbé  de  Saint-Biaise,  dans  son  Historia  A'i- 
grtB  Sylva,  ont  parlé  de  Gassner  d'une  manière  à 
embarrasser  «es  adremires. 

*  GAST(Jean  ),  historien,  né  à  Dublin  en  171G, 
était  ûls  d'un  officier  français ,  qui  pour  cause  de 
religion  s'était  réftigléen  Irlande,  et  d'une  paraite 
de  Montesquieu.  11  embrassa  l'état  erclésiistiquc , 
et  fut  d'abord  chapelain  d'une  congrégation  Trao- 
çaise  à  INnrtarihigton ,  et  en  1744  archidiacre  de 
Glandelah  ,  et  curé  de  Saint-Nicolas  à  Dublin.  Il  se 
voua  en  même  temps  à  l'instruction  et  ouvrit  chez 
lui  une  école  qu'il  dirigea  avec  beaucoup  de  iMe  et 
de  savoir.  On  a  de  lui  :  Rudiviens  de  l'histoire  grec- 
mte,  en  forme  de  dialogues,  Dublin,  1754,  in-8; 
BùMn  di  ht  Grèce ,  depuii  tmémimU  ^Atêgeanin 
de  Macidoinc,  jusqu'à  sa  soumisnon  définitive  à  la 
puissame  romaine,  1782,  in-4.  Ces  deux  ouvrages 
eurent  un  grand  succès.  Le  second  a  été  traduit  en 
(hinçais  (par  mad.  de  Villeroy].  Il  fait  partie  de 
l'Histoire  de  la  Grèce ,  traduite  de  plusieurs  au> 
teurs  anglais  par  Lentietle,  Paris,  1M7,9  yoI. 
ill«8;  Lettres  dtm  ministre  de  feglise  d"  Irlande  à  ses 
paroissien  «(UkoUquee  rooMuiw*  Gast  mourut  ea 
1788. 

GASTALDI  (Jérôme),  d'une  maison  célèbre,  vit 
le  jour  à  Gènes,  au  commencement  du  xvii*  siècle. 
L'état  ecclésiastique  qu'il  avait  embrassé  de  bonne 
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heure ,  Tenlraina  à  Rome.  L'Italie ,  expoile  aux' 

contagions  fréquentes,  éprouva  en  16S6  une  peste 
cruelle;  Rome  en  fut  bientôt  infectée.  On  jeta  les 
yeux  sur  Gasialdi  pour  l'emploi  périlleux  de  eom^ 
niis«airc  -  général  des  hôpitaux.  Nommé  ensuite 
commissaire-général  de  santé,  il  mérita  par  sa  vi- 
pilaïue,  son  activité  et  ses  soins,  l'archevêché  de 
Bénévent ,  le  chapeau  de  cardinal  et  la  légation  de 
Bologne.  Il  mourut  en  lUHS.  Plusieurs  monuments 
devés  i  ses  fi«ls,  à  Rome  et  à  Bénévcui ,  attestenl 
son  désintéressement  et  sa  bienfaisance.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  trop  peu  connu.  11  fut  imprimé  à 
Bologne,  in-fol.,  sous  ce  titre  :  Tractatus  de  over- 
iendâ  et  profligandd  peste  politicO'Ietjalis.  Les  expé- 
riences multipliées ,  les  précautions  nécessaires ,  les 
remèdes  éprouvés  qu'on  doit  employer  pour  pré- 
venir on  pour  se  délivrer  de  ce  fléau  redoutable  , 
tout  est  détaillé  dans  ce  traité  avec  autant  de  tlarté 
que  de  méthode. 

GASTALDY  (Jean-Baptiste),  con-HMllcr-mJiîecin 
ordinaire  du  roi  de  France,  docteur  de  la  faculté  de 
médecine  d'Avignon,  naquit  à  Sisteron  en  1674,  et 
motmit  en  1747,  à  Avignon,  on  i!  s'était  fixé  de 
bomie  heure.  La  faculté  à  laquelle  il  se  tit  agréger, 
lui  dot  beaneonp  :  il  en  occupa  pendant  plus  de 
40  ans  la  première  chaire.  Il  a\ait  dans  ses  leçons 
le  rare  talent  de  mêler  l'utile  ù  l'agréable.  11  n'eX' 
eeila  pas  moins  dans  la  pratique  que  dans  la  théorie. 
La  peste  qui  ravapca  Avignon  en  1720 ,  fit  connaître 
à  cette  ville  combien  un  tel  homme  lui  était  utile, 
n  Joignit  à  une  probité  exacte  et  I  une  conduite 
régulière ,  beaucoup  de  facilité  à  s'énoncer  et  à  se 
communiquer.  Ses  principaux  éci  ils  sont  :  InstUw 
Hemee  medidnee  phyek(Hmiaicmh9,  hMt.  Quoique 
de  son  temps  la  nouvelle  physique  n'eût  pas  fait  de 
grands  progrès  dans  les  écoles  des  provinces,  l'au- 
teur adopte  dans  cet  ouvrage  et  y  explique  cdie  de 
Descartes.  Plusieurs  Questiims  de  médeàne.  Les  jour- 
nalistes de  Trévoux  les  ont  analysées  dans  le  lempt 
et  ont  loué  rautenrsur  le  ^olx  des  matières  et  sur 
sa  précision. 

GASTAUD  (  Franfiois  ) ,  d'abord  père  de  l'Oratoire , 
ensuite  prédicateur  à  Paris ,  enfin  avocat  à  Aix  en 
Provence,  sa  patrie,  mourut  en  17ô2,  à  Viviers, 
où  il  était  exilé ,  et  fut  privé  de  la  sépulture  ecclé- 
siastique ,  traitement  qu'il  dut  i  son  attadiement 
aux  convulsionnaJres  et  h  ses  écrits  contre  le  res- 
pectable évèque  de  Marseille,  Uenri-Xavier  de  Bel- 
sunce.  Célait  un  de  cet  hommes  qui  sacrifient  tenr 
repos  à  des  tracasseries  volontaires,  et  qui ,  pour  se 
tirer  de  la  foule ,  s'associent  à  des  fiutions  bruyantes, 
n  fût  un  des  plus  ardents  admirateurs  du  Pën 
Quesnel.  On  a  de  Gastaud  :  un  Recueil  d'hotriélies 
sur  CioUre  de  saint  Paul  aux  Romaine,  2  vol.  in-12; 
la  Pimiquê  de»  jésuites  démasquée,  et  d'autres  ou- 
vrages oubliés. 

*  GASTELIER  DE  LA  TOUR  (Denis-François),  gé- 
néalogiste ,  né  en  1709  à  Montpellier,  vécut  dans  un 
état  voisin  de  l'indigence,  refusant  des  places  qui 
auraient  pu  le  mettre  dans  une  position  plus  agréa- 
ble ,  mais  qui  auraient  nui  à  son  indépendance.  11 
s'occupa  (le  l)i)mic  heure  de  l'art  héraldique  et  fit 
la  généalogie  d'un  grand  nombre  de  maisons.  Cet 
auteur  mourut  à  Paris  en  1781  des  suites  de  la 
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joie  broç  vktaiie  que  lui  causa  la  nouvelle  d'une 

immense  succession  à  lafjucUe  il  était  loin  de 
s'atieudie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Diction' 
naire  étymologique  de  termes  d'architecture^  Paris, 
17a3,  in-1'2;  .Armoria/  des  priticijMjles  maisons  et 
familles  du  royaume,  eu  suciélii  avec  Duhuisson, 
Paris,  1757,2  vol.  in-12;  Généalogie  de  la  maison 
de  Chdteauneuf-Randonj,  1760,  in-4  ;  Généalogie  de 
la  maison  de  Foix ,  1762,  in-4;  Description  de  la 
viUê  dê  Montpellier,  1764,  in-4;  Armoriai  des  éUOt 
du  Languedoc,  1767,  in-4;  Généalogie  de  la  maison 
4e  Varagne  de  Gardone,  1769,  in-4;  Généalogie  de 
Ut  maison  de  Pressac-Desclignac,  1770,  Dic- 
tionnaire héraldique  eontetutnt  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  science  du  blason,  Paris,  1774,  in-8.  11  a  ia.mé 
en  manuscrit  une  Description  géographique  et  his- 
torique du  Languedoc,  qui  devait  Ibnner  plusieurs 
volumes  in-fulio. 

*  GASTELIER  ( Rond- Georges ) ,  médecin,  né  le 
1"^  otlobre  1741,  à  Ferrières,  en  Gatinois,  s'oc- 
cupa siuiullanénient  de  droit  et  de  niciicciiiu,  de- 
vint avocat  au  parlement  et  docteur  de  la  faculté 
de  Paris.  Il  était  médecin  consultant  du  duc  d'Or- 
léans, et  sur  la  demande  de  Turgol,  il  lui  adressa, 
«n  ITTOt  un  rapport  sur  ^«grûndttÊr»,  It  oomnwrM 
et  les  moyens  que  l'on  pourrait  employer  pour  assainir 
le  Gatinois.  Nommé  maire  de  Monlargis  en  1780, 
et  réélu  suivant  les  (ormes  populaires  eu  1790,  il 
avait,  111 1787,  fait  partie  de  l'assemblée  provinciale 
de  l  Urlédii^is,  et  en  1791 ,  il  fut  élu  député  du 
Loiret  à  l'Assemblée  législative.  11  fit  hommage  à 
celle  assemblée  de  cinq  médailles  d'or  et  de  quatre- 
vingts  jeloqs  en  argent  qu'il  avait  obtenus  en  prix 
de  la  MCiélë  de  médecine.  Le  11  juillet,  il  se 
prononça  vivement  contre  les  pétitions  dont  les  ha- 
bitants de  Paris  accablaient  l'Assemblée,  et  dit  que 
82  départements  n^avaient  pas  envoyé  des  députés 
pour  écouter  sans  cesse  le  83.  Pendant  toute  la 
session ,  il  se  fit  remarquer  par  sa  loyauté  et  par  ses 
bonnes  intentions.  A  l'épocjuc  de  la  terreur,  il  crut 
devoir  dierdier  un  asile  à  Sens,  où  il  avait  des  amis. 
Mais  arrêté  comme  suspuel,  il  aurait  porté  sa  têle 
sur  l'échaikud ,  sans  le  9  thermidor  ;  mais  ses  en- 
nemis continuèrent  de  le  poursuivre  d'odieuses  ca- 
lomnies qu'il  crut  devoir  repousser  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  par  un  écrit  intitulé  :  A 
mes  toneitoffens.  U  avait  alors  quitté  Montargis, 
pour  se  fixer  à  Paris  oii  il  pratiquait  son  art, 
et  où  il  est  mort  le  20  novembre  1821 ,  à  Tàge  de 
80  ans.  Louis  XYIU  l'avait  décoré  du  cordon  de 
Saint-Michel.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Prtn» 
dpes  de  médecine  de  Home,  tiaduits  du  latin,  aux- 
.  quels  on  a  joint  un  extrait  d'un  autre  ouvrage 
du  même  auteur,  intitulé  :  Expériences  et  (Maer- 
vations  de  médecine,  traduites  de  l'anglais,  Mon- 
targis, 1712,  2  vol.  in-8;  Avis  â  mes  eondtoysns^ 
ott  Ss»a(  sur  h  fiior»  miUaire  essentidle,  Mon- 
targis, 1773,  in-12,  réimprimé  avec  des  additions 
sous  ces  titres  :  TraiU  de  la  fièvre  miliaire  des 
femmtt  m  eoueAes,  Montargis ,  1 777 ,  in-8 ,  et  Traité 
delafièvre  rnili'airf  épidèinifjuc .  1784, in-12;  Traité 
desspéeifiques  en  médecine,  Paris,  1 783,  in-8  ;  Histoire 
d'vM  épidémie  du  gsnrs  dm  eatarrktusss  putridsi 
i$g  pbu  graves  et  du  fk»  conlOftaiMt,  mémoire 
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couronné  par  la  société  royale  de  médedne  en  1 78S , 

Orli'nns.  1787 ,  in-8  ;  Dissertation  sur  le  supplice  de  la 
yuilloUne ,  179G  ;  Des  maladies  aiguës  des  femmes  en 
couche,  Paris,  1812,  in-8;  Controverses  médiedt», 
1817,  iii-8  ;  F,xp<\i^i'  fideh  des  j>etitn  véroles ,  survenues 
après  la  vaccination ,  suivi  d'observations  sur  la  pe- 
HU  vérole  naturetts,  sur  la  petite  vérole  artifidelkj 
et  sur  la  varrine .  Paris,  1819.  in-8,  et  plusieurs 
Métnoires  couronnes  par  la  société  royale  de  méde- 
cine, insérés  dans  ses  mémoires  en  4179-1783. 

GASTINAU  (Nicolas) ,  parisien,  naquit  en  1621. 
Il  était  curé  d'Anet.  aumônier  du  roi,  et  ami  des 
théologiens  de  Port-Royal.  H  moanrt  en  1696,  i 
7()  ans,  laissant  3  vol.  de  lettres  contre  le  ministre 
Claude,  aussi  savantes  que  solides  :  une  conversation 
avec  un  protestant  en  fut  l'occasion.  L'auteur  avait 
brillé  (latH  les  cotift'ri'nces  thëologiques  et  anticon- 
stitutionnelles ,  qui  se  tenaient  chez  le  docteur 
Launoi. 

GASTON  m  ,  surnommé  Vhébm  .  comte  de  Foix  , 
et  vicooile  de  ifearn,  s'est  illustré  y^w  sa  valeur, 
par  sa  générosité,  par  les  bdtiments  (ju  il  éleva,  et 
par  sa  magnificence.  Gaston  ayant  refuse  de  faire 
hommage  de  ses  terres  au  roi  Jean ,  ce  monarque 
le  retint  prisonmler  à  Paris ,  et  lui  donna  depuis  la 
conduite  d'une  armée  en  Guyenne.  Il  mourut  subi- 
tement \  Ortcz,  en  1591  ,  au  retour  de  la  chasse, 
eomme  on  hii  versait  de  l'eau  sur  les  mains,  pour 
souper.  11  asait  (omposé  un  livre  intitulé  Phcêbus, 
des  déiluys  de  ta  cfiasse,  in-4,  sans  date,  réimprimé 
en  1^29  à  Paris.  Il  eut  d'Agnès  de  Navarre  ,  Gaston , 
prince  de  Foix,  dont  la  lin  fut  funesle.  Le  ronilc 
son  père  entretenait  une  maîtresse,  el  Agnes,  sa 
mère,  fut  obligée  de  se  retirer  dans  la  Navarre. 
Charles  11 ,  qui  en  était  roi ,  oncle  du  jeune  Gaston, 
lui  donna  une  poudre  pour  mettre  sur  les  viandes 
qu'on  servirait  à  son  père  en  lui  faisant  accroire 
qu'elle  le  guérirait  de  son  fol  amour.  Celle  poudre 
était  un  poison.  I^  chose  fut  vérifiée,  et  le  jeune 
prince  mourut  en  1383,  dan»  une  prison  oâ  son 
père  l'avait  fait  enfermer. 

GASTON  FOIX,  duc  de  Nemours,  fils  de  Jean 
de  Fois, emnte  d'Etampes,  et  de  Marie  d'Orléans, 
sœur  de  Louis  XII ,  se  signala  à  23  ans  dans  la 
guerre  de  son  oncle  en  Italie.  U  repoussa  d*abord 
une  armée  de  Suisses ,  passa  rapidement  quatre  ri- 
vières ,  prit  Bologne ,  gagna  Ut  bataille  de  Rarenne 
le  11  avril,  jour  de  Pâques  1S13,  et  y  fut  tué  en 
voulant  envelopper  un  reste  d'EspagnolâquI  se  reti- 
raient. U  n'avait  que  24  ans. 

GASTON  DE  FRANCE  (Jean-Baptiste),  doc  d'Or- 
léans ,  fils  de  Henri  IV  et  frère  de  Louis  XUI ,  né  à 
Fontainebleau  en  1608,  n'est  guère  connu  dans 
l'histoire  que  par  ses  cabales  contre  le  cardinal  de 
Richelieu.  Poussé  par  ses  favoris  ,  il  tenta  plusieurs 
fois  de  le  per*!ro.  Ce  fut  lui  qui  porta  le  duc  de 
Monlmorcui  1 ,  gouverneur  du  Languedoc ,  à  se  sou- 
lever. Il  travei-sa  la  France  pour  aller  lo  joindre, 
plutôt  comme  un  fugitif  suivi  de  quelques  mutins, 
que  comme  un  prince  qui  se  prépare  a  combattre 
un  roi.  Cette  i  évoltc  eut  des  suites  fort  tristes. 
Montmorenci  fut  pris ,  et  Gaston  l'abandonna  au 
meenltaMOt  de  Riehetien.  Sa  vie  Ait  un  reflux  per- 
pétuel de  qoerelk»  et  de  raeoramodemento  avec  la 
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roi  et  le  caHinal.  Voy.  Plessis  Richkuec  (Armand). 
Jl  fut  encore  môle  dans  la  conspiration  de  fiouillpo 
et  de  Gn^-Han,  11  le  Un  4*efll|N« ,  en  accusant  «es 

complices  et  en  s'humillanl.  ApK»  la  mort  de  son 
ftère ,  il  fut  nommé  lieulenant-géniiral  du  royaume, 
n  nSlabUt  «a  répulation  par  la  prise  de  Gravelbiee, 

de  Courtrai  et  de  Mardirk  ;  mais  il  ta  ternit  bicnIcU 
encore ,  en  cabalant  contre  Maurin.  Il  Tut  relégué 
à  Btois  où  il  mourut  en  1660,  r^ardë  oomme  un 

pn'nt'o  ptii=illanimc  et  lâche.  Il  laissa  <k'?  vicmoires , 
depuis  1(M)S  jus<|u'en  revus  par  Marligtiac.  Il 
ont  été  réimprimés  en  17SB,  à  Paris,  io-IS ,  à  la 

suite  (le?  }tiht!u\res  pardcutiers  fxmr  servir  ù  rHis- 
toire  de  France,  sous  Henri  lU,  Henri  IV  et  LutUs 

xm. 

CASTOX  ou  GAST,  gentilhomme  du  Dauphiné  , 
bâtit,  sur  la  ûn  du  u*  siècle,  un  hôpital  pour 
recevoir  les  malades  qoi  venaient  visiter  le  oorp* 

di'  sailli  Antoine,  qiio  Josselin  avait  apporté  dans 
le  Viennois.  Ce  fut  le  commencement  de  Tordre 
de  Saint-Antoioe  a^rouvd  par  Urbain  11  au  concile 
de  Clermont  en  tOOS.  Cet  ordre  a  été  réuni  en  1777 
&  celui  de  Malte  par  le  pape  Pic  VI. 

•  GASTON  ( Marie-Joscph-H jacinthe  de),  né  à 
Rodez  en  1707,  d'une  famille  distitii^iiet' ,  fil  sis 
éludes  à  Paris  au  collège  Duplessis  cL  eiilra  dans  la 
cavalerie.  Capitaine  à  la  révolution,  il  émtgra  en 
1790 ,  et  servit  dansrarnu'e  de  Coudé.  Il  passa  en- 
suite à  Hambourg ,  puis  en  Russie  ,  où  il  fut  obligé, 
pour  subsister,  de  donner  des  leçons  de  français.  Le 
conid'  i\v  RoinanzofT  lui  confia  l;i  «lireclion  du  iour- 
nal  lit'i-iiiiri'  de  Saint  i'rlci-^buurg,  el  lui  fil  accor- 
der, \>nr  l  inipéralrire  Catherine  II,  une  place  à  la 
bibliothèque  impériale.  Paul  1"  Thonura  de  son 
estime  et  le  créa  chevalier  de  Malle.  Rentré  en 
France  en  1800,  il  se  fit  connaître  par  la  publica- 
tion de  qiielfjues  fragments  d'une  Traduction  de 
l'Enéide,  tourcroj ,  son  parent,  alors  chargé  de  la 
direction  de  Tinstruction  publique ,  le  nomma  pro- 
viseur du  lycée  de  Limoges.  Sa  sanli"  altoroe  ne  lui 
permit  pas  de  remplir  longtemps  ses  fonrlions,  et  il 
mourut  le  H  décembre  1808.  Sa  Trailuclion  de  l'E- 
néide,  1805-1807,  5  vol.  in-8,  et  1808,  4  vol.  in- 
12,  a  obtenu  un  succès  d'estime,  et  clic  h;  méritait  : 
Tautenr  sait  écrire  en  vers}  soigi  style  a  de  la  clarté , 
delà  pureté,  de  l'harmonie;  il  ne  se  négli,.'c  puint, 
il  lulte  sans  ces.se  contre  son  original,  et  qni  li^ijcluis 
SCS  efforts  sont  heureux  ;  mais  il  n'a  pas  cette  ma- 
nière brillante,  cette  versification  si  distinguée  par  la 
variété  des  coupes,  le  jeu  des  phrases,  l'artifice  de 
l'harmonie,  qui  a  placé  Dulille  au'dessusde  tous 
les  poètes  de  son  temps.  Gaston  compoia  en  outre 
un  poème  sur  le$  quatrt  âges  de  la  femme,  dont  on 
connaît  divers  fragments,  et  deux  tragédie$f  Tune 
représentée  à  Saint-Pétersbourg,  et  l'autre,  reçue  au 
Théâtre  français,  mais  (jui  n'a  point  été  représen- 
tée est  imitée  de  l'Artofienèi  de  Uétaitase  («oy. 
DfiLaiBu}. 

GATAKER  (lliomas),  théologien  anglai:?,  né  â 
Londres  en  1571,  fut  pasteur  à  I.incolns-lnn ,  et 
ensuite  à  Rotherhitb,  où  il,  mourut  «n  1(i54.  Les 
ouvrages  qui  lui  ont  lût  un  nom  parmi  les  savants, 
sont  Adversaria  miscellanea;  une  édition  du  livre 
de  l'empereur  Marc-Antoniu,  de  B«im  suit,  Loa-> 
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dres,  1707,  in-(  ;  nnc  Dissertation  mr  le  style  dit 
nouL'eau  Tfit<anenl,  contre  Ffochen  (wi||,ce  mot); 
CUmu  :  e*est  te  titre  d*iiQ  recueil  d'obamations  di- 
verses, principali'nKMil  sur  les  livres  sacrés;  fruit 
d'une  a'itii|ue  quelquefois  juste  et  savante,  quel- 
quelbis  légère  et  Amsae.  Gataker  dtali  un  homme 
d'érudition;  mais  l.i  sinfrularité  de  ses  sentiments, 
et  la  bizarre  all'cctalion  de  son  stjle,  ont  dégoûté 
bien  des  gens  de  la  lecture  de  ses  ouvrages*  Oo  » 
publié  un  recueil  des  ptinripaux  écrits  de  Gataker 
sous  ce  titra;  Thomte  Galakeri  o/)eracn^iQa«lilreeht, 
1608,  in-foUo.  * 

•  GATKS  (Horace),  général  américain,  né  en 
Angleterre  en  1728,  fit  ses  premières  armes  souf 
le  prince  Perdlurad*  depuis  due  de  Brunswkk ,  et 
fui  ensuite  envoyé  en  Amérique,  où  il  servit  en 
qualité  4e  capitaine  d'iqtanl<;rie,et  se  distingua  dans 
diverses  occasions.  Il  revint  en  Angleterre  en  1765; 
mais  le  goût  qu'il  avait  pris  pour  le  st'jour  du  nou- 
veau monde,  le  détermina  à  vcudre  sa  commission 
et  à  7  retourner.  11  acheta  un  domaine  dans  1» 
colonie  de  Virginie,  et  il  y  vécut  paisiblcnii-nt  jns- 
qu'au  moment  de  la  guqrre  de  T indépendance , 
époque  où  il  prit  lea  armes  pour  m  patrie  adt^ttve. 
Ses  talents  militaires,  son  expérience ,  et  surtout  sa 
réputation  de  prudence ,  le  portèrent  bientôt  aux 
grades  supérieurs.  En  1776 ,  il  fut  investi  du  com- 
mandement  en  chef  de  rarinée  américaine  du 
Mord,  et  peu  après  il  battit  eu  plusieurs  rencontres 
Tarmée  anglaise  cunuuaudéc  f»ar  le  général  Bur- 
goyne,  qu'il  foi-ça  de  capittilcr  le  13  octobi-e  1777 
à  Suratoga.  Euvoyé  ensuite  dans  la  Caroline  sep- 
tentrionale ,  il  fut  battu  par  Comwallis,  qui ,  à  U  * 
trie  de  I.ÎÎOO  hommes  de  troupes  i"églées,  mit  en 
déroute  six  mille  hommes  de  milices  américaines, 
que  leurs  officiers  s'efforcèrent  inutilement  de  ral- 
lier. Ce  revei-s  lui  fut  d'autant  plus  sensible  qu'au 
uionicnl  uii  il  s'occupait  à  le  réparer,  le  couvres  lui 
retira  le  commandement  avec  une  rigueur  de  pro- 
cédés qui  fut  généralement  blàuMJe.  Il  se  retira  dans 
une  de  ses  fermes  dans  le  comté  de  Bcrklcy  et  y 
mourut  le  10  mars  1806,  emportant  avec  lui  l'es- 
tinic  pultîiqnL'  pour  ses  talents  militaires ,  et  sinloul 
pour  Sun  humanité  et  sa  modération  dans  la  vic- 
toire. 

G.VTIEN  (saint)  fut  un  dos  zélés  niissiontiaires 
(lu'envoja  le  jiape  Fabien,  l'an  irio,  pour  porter 
l'Evangile  dans  les  Gaules.  Il  devint  premier  évôque 
de  Tours ,  y  fit  plusieurs  cbréticqa,  et }  mQumi 
vers  la  Pin  du  lu*  siècle. 

GATIMOZIN.  loi/.  GuATiMoziN. 

'  GATTEAU.V  (Nicolas-Marie 'i  ,  ijnvonr  en  mé- 
dailles, né  à  Paris  eu  1751 ,  U  abord  artisan  comme 
son  père ,  il  ne  taida  pas  à  se  livrer  à  la  culture  des 
arts  du  dessin.  Présenté  ,  en  1773,  au  directeur  de 
la  monuaie,  il  exécuta  cette  mém«  année  la  médaille 
de  Louis  XV  pour  la  coUeçliOB  dies  rots  de  France, 
son  premier  ouvrage  en  ce  genre.  Depuis ,  cet  ha-, 
bile  artiste  ne  cessa  pas  de  donner  des  preuves  nom-. 
brcu»;s  de  son  talent.  Gattcaux  était  aimi  Avt 
bile  mécanicien.  Il  a  imaginé  des  moyens  pit^rei  à 
éviter  la  contrefaçon  des  marques  des  élofies,  à  liai* 
brer  le  papier  pour  la  régie  de  l'enregistrement;  à. 
poHi(onner  les  plombs  qui  envekippaiwl^  Ici  «ni* 
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aucune  possibilité  à  la  fraude.  La  gravure  en  mé- 
daiUâ  n'étant  que  ta  sculpture  en  petit ,  l'art  du 
waAftÊm  M  pouvait  êbn  (MMttf  danc  le»  eofinMnai- 
sori!»  du  graveur- m f^caniricn.  fîaltcaiix  a  inventd  en 
efltil  un  appweU  fort  ingénieux  pour  mettre  les 
tIsliiM  M  tftin^t  6l  tê  njetnlraw  4|iil'obllnt  le 
suffrage  (le  la  commission  de  racadt'mic  dos  Iwatix- 
artii,  lot  Qt  dëc^ner  eo  1819  une  médaille  d'or,  à 
reupeaMéo^  pradylti  de  nndwlrte  ntHomlei 
Gatleeux  est  mort  à  Paris  du  choléra,  le  24  juin 
4832 ,  à  Vi%e  de  81  ans.  Miei  lui  &  consacré  une  no- 
tice trèa-Aendue. 

•  GATTEL  (Clande-liarie),  grammairien,  né  k 
Ljon  le  Si  avril  1745,  professa  la  philosophie  dans 
oeMe  «Ole^  et  emwite  au  eolWge  4e  Grenoble. 
Mais  ce  colWge  ayant  éié  remis  en  178()  à  la  con- 
grégatien  de  Saint-Joseph ,  il  s'adonna  entièrement 
LrMedhe  kngnei.  A  l'organlMdkm  des  écoles 
ccnirale?,  il  obHnt  la  chaire  de  grammaire  géné- 
rale a  Grenot>le ,  et  fut  ensuite  nommé  proviseur  du 
lycée  de  cette  ville.  Il  s*éleit  démis  de  cette  place 
depuis  peu  de  temps,  lorsqu'il  mourut  le  19  juin 
iHi'i.  Ou  lui  doit  :  Nouveau  dictionnaire  espagnol- 
français  et  frmntat»  espagnol ,  avec  finterprétatim 
latine  de  chaque  mot  j  Lyon,  il90,  3  vol.  iri-8,  réim- 
primé en  IHO^,  i  vol.  in-i;  .\ouveau  diction' 
noire  pwtalif  de  la  langue  française ,  1797,  2  vol. 
in-8,  réimprimé  en  1803,  loin  de  raufenr  et  à  «on 
insu,  avec  des  additions  qu'il  n'approuvait  pas 
toutes  ,  aussi  ne  donnfr-t-il  le  titre  deaaeonde  édi* 
tion  (ju'à  telle  qu'il  venait  de  mettre  sous  presse 
quand  ii  mourut,  et  qui  pajul  sous  lu  litre  de  Dio- 
tknmên  miufertel  portatif  de  la  langue  françmte , 
avec  la  pranmdalion  fï (jurée ,  1813,  vol.  in-8, 
réimprimé  en  1820.  Nouveau  dictionnaire  de  poche 
français-espagnol  et  nfogmA-frunçcùs ,  1 7d8 ,  î  vol* 
obL;  Dictionnaire  e$pagnol-anglai$  et  anglais-espa- 
gnol,  IHO.'S ,  2  vol.  obi.;  Grammaire  italienne  de  Ve- 
mnmit  entièremem  nfbmitie,  1800,  in-8.  On  lui 
attribue,  mais  s^ans  preuve  ,  les  Mémoires  du  mar- 
qtiie  de  Pondtal ,  trad.  de  l'ilai.,  1785,  4  vol.  in-12. 

*^TTBR£R  (Jean-Chriatoflie),  savant  profes- 
wor,  né  en  1727  à  Lichtenau,  mort  le  5  avril  1789, 
eontribua  puissamment  aux  progrès  que  l'éludu 
des  sciences  historiques  a  faits  en  Allemagne  dans 
lexTin*  siècle.  Depuis  1770,  il  portait  le  titre  <lc 
conseiller  auliquo  de  la  Grande-Bretagne.  On  lui 
doit  plusieurs  abr^ët  d'blsloire  univenelle ,  dorile 
CD  attemand,  dont  aucun  n'a  été  achevé;  ils  ne  se 
vépMent  nulteneal,  et  Ton  y  trouve  des  recher- 
ches savantes  et  des  observations  luraineiiMe.  Lat 
plus  ^timés  sont  :  Mtroductton  à  l'histoire  mi- 
wmmlk  synchronisiique,  1771  ,  2  vol.  in-8;  Histoire 
du  monde  dans  toute  son  étendue,  178îi-87,  2  vol. 
iiK8;  Jùêai  d'eue  Mitotre  «nseerasUs pttqu'à  la  dé- 
uêmmlt  db  f  ilmMfm  Oh  a  aneoN  de  Gattner  : 
Historia  genealogica  dominoruin  ffoltschmherorum  , 
Nurembei^,  1755^  iB-ft>l.  lom.  i;  Ttdites  généalo- 
giqms  pour  fMetttn ' Mefcerwlto ,  1790,  in-4 ,  1. 1  ; 
Précis  de  la  généalogie,  1790,  in-  4  ;  Abrégé  du  blason, 
in-8;  Blason  pratique;  Elementa  artis  diplomaticm 
WHfmfmKêt  in-4;  D^tlanatinue  pratique,  1776,  in-8; 
^^dste  4ls  tl^  ^Hj^OHUtê^^Êê  f  ÎTSftt  10**^}  Ptécit  dt  le 


géogtapkh,  I1W  et  1796,  f  vat;  BêlMkèqm  ht»- 

torique  universelle ,  publkattOB  fépiodlqlia  dOOl  tt* 
a  paru  16  vol.  in-8. 
GATTfff ARA  (Hareorin  Ateome  de),  afanl  nommd 

du  lieu  de  sa  naissance»  dan?  Ip  Piémont ,  président 
du  parlement  de  Dole,  devint  chancelier  de  l'em- 
perênr  Cbarias-Qnliit ,  qui  PeniploTa  en  dlvenei 
négociations  importantes.  Il  mnntut  à  In<:pnirk  en 
iS30,  à  GO  ans.  Clément  VU  l'avait  &it  cardinal 
ramiëe  prMdanle,  fwttr  réeoMpanaer  son  nrirîte. 

•  (JATTEV  (François) ,  chef  au  bureau  consultatif 
des  poids  et  mesures,  associé  correspondant  de  l'aca- 
démie de  Dijon,  naqidt  danseaNs  viHee»  A. 
l'époque  où  l'on  vonliit  établir  l'uniformité  des 
poids  et  mesures  dans  toutes  les  provinces ,  il  fut 
nomnë  membre  de  la  oonmilarion  instituée  pour  ce 
travail ,  dont  il  se  trouva  :;eiil  chargé  depuis  f 79S. 
Pour  faciliter  les  calculs,  il  inventa  une  madllna 
très-simple  qu'il  appela  «edran  hgartikmiquê.  Il  la 
fit  d'abord  connaître  en  1798,  et  en  reproduisit  en 
1810  la  dcvription ,  sous  le  nom  A'arithmogrt^ithe , 
dans  le  bulletin  de  la  socfdld  dTeneoQnigMBMit , 
n~  154  et  l  ll.  Au  moyen  de  cet  instrument  on 
ex^uttt  très-promptement  et  avec  une  exactitude 
sufflsanla  pour  les  bMoins  esdhaalr»,  dae  calculs 
numériques  qui  exigeraient  sans  ce  seroon  plUS  de 
temps  ou  plus  de  connaissatuics  en  arithlîétlque. 
L*er<lAino9rapAs  est  fondé  sur  les  mênies  principes , 
et  conduit  aux  mômes  résultats  que  les  rèj^lcs  à 
culi  uler  employées  en  Angleterre  ;  mais  sa  forme 
circulaire  en  hdlite  Poiaga et  pernet  de midtiplicr 
les  divisions,  ce  qui  en  augmente  la  précision. 
Gattey  s'est  occupé  de  plu&ieurs  ouvrages  sur  les 
poids  et  weauies  et  sur  les  rapports  qui  existent 
entre  les  me<«iiros  anciennes  et  les  inodiMllCe  U  esi 
morl  à  i'ai  is  le  7  dikcfubie  1819. 

*  GATTi  (  l'abbé  Séraphin  ) ,  naquit  à  Mandwia, 
dans  la  terre  d'Otrante,  en  1771.  A  seiie  ans  reçu 
dans  la  congrégation  des  écoles  pies,  il  était  à  vingt 
professeui-  de  philosophie  à  Bénévent ,  puis  à  Fog- 
gia,  où  il  fut  élu  secrétaire  perpétuel  de  la  société 
d'agriculture  ,  et  chargé  de  rédiger  la  Statistique  de. 
la  province  il>'  la  CoftiUmate.  Après  douze  ans  de 
service  dans  l'instruction  publique,  Galti  fut  obligé 
de  quitter  la  congrégation  pour  motifs  de  santé, 
et  obtint  sa  sécularisation.  Le  pouvernemetit  de 
Naples  lui  conGa  la  direction  du  lycée  royal  dit  det 
ScUvatore,  11  mourut  à  Naples  an  mois  da  mai  1854. 
Sas  isppnt  J^Moquence ,  ses  Eloges  des  hommes  i7- 
hietret ,  son  Troi'lé  de  lia  oacnna,  et  ion  EsBfOêé  de$ 
tdenoes  physiqua  et  mathématiqvê§  ont  éld  tradutt» 
en  diverses  langues.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
en  manuscrit,  et  a  été  l'un  des  principaux  colla- 
borateurs du  MbuDMM  iftctiomtâte  dr  la  lon^  sle> 
lienn»,  ouvrage  très-rccliiidié» 

GAUBIL  (Antoine)  «Jésuite ,  né  à  Gaillac  eo  1689, 
mort  en  Ait  envoyé  en  qualité  de  misBfcm- 
nairc  u  la  Chine  ,  où  il  passa  50  ans,  et  uù  il  se  fit 
aimer  par  ses  mœurs  et  rewecter  par  ses  connais- 
sances astrenoniqaes.  Il  élaif  correspondant  de 
l'académie  des  scionci*s  de  Paris,  membre  de  relie 
de  Saint-  Pctersbourg ,  et  interprèle  à  la  cour  du 
Pikin.  a  diatt  tiès-vand  dans  la  ItUdraUiia  cU^ 
Mise;  0  anvofa  beaucoup  da  aidncdrci  an  Fèra 
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SoiKiet  et  à  Fii.Tet ,  qui  en  ont  fait  usage  dans  leurs 
Oavitge?.  Nous  avuns  de  lui  une  bonne  Histoire  de 
Gfnghiêkan,  i739,  in-i,  et  la  Iraduclion  du  Chou- 
h'ng,  Paris, 1771,  in-4.  Le  P.  Gaubil  était  un  de  ces 
hommes  qui  savent  de  tout  et  qui  sont  propres  à 
tout.  Les  docteurs  chinois  eux- mêmes  admirèrent 
lOttvent  comment  un  étranger  avait  pu  se  mettre  si 
bien  au  fait  de  leurs  sciences.  Il  devint  leur  maître. 
11  leur  développait  les  endrojts  les  plus  difficiles 
de  leur  King  ;  mais  ces  comment^res  tenaient 
souvent  de  Timagination  :  il  n*est  guère  possible 
d'en  faire  d'autres  sur  les  livret  des  Chinois.  (  Voy. 
l'Eloge  du  père  Gaubil  dans  le  31*  vul.  des  Lettres 
curieuses  et  édifiante,  l*eris,  1774,  et  le  30*  de 
rédit.  de  1781.) 

GAUBIUS  (Jérôme- David),  né  à  Heidelberg,  le 
24  février  1705,  étudia  la  médecine  sous  sou  oncle 
à  Amsterdam,  puis  sous  le  célèbre  Boertiaeve, 
auquel,  quoique  étranger,  il  succéda  dans  sa  chaii-e 
à  Loydc.  11  atteignit  presque  la  réputation  de  son 
maitrc,  et  fut  nommé  médecin  du  slalboudcr.il 
mourut  le  29  novembre  1780.  On  lui  doit  :  Me- 
Utodus  coneinnandi  formulas  remediorum ,  Lcyde , 
1730,  titiduile  en  français,  Paris,  1749,  in-12; 
Institutiones  pathologicœ,  Lcyde,  17(m,2  vol.  in-8. 
:  *  GAUCBAT  (Gabriel),  abbé  commendataiie  de 
SaiiiMeen  de  Falaise,  et  prieur  de  Seint- André, 
né  en  1709  à  Loiilians,  mort  vei-s  1780,  fit  quoique 
temps  partie  de  la  société  des  prêtres  des  misaions 
étrangnres.  Il  oomarra  sa  plume  à  combalfre  les 
incrédules.  Il  nianiail  riinnie  avec  finesM  ,,  mais  il 
est  un  peu  diiïus;  du  reste  il  écrit  avec  Cacilité, 
clarté  et  él^^ce.  On  a  de  lui  :  Rapport  dê$  CAré- 
tietis  et  des  Hébreux,  \TM,  3  vol.  in-12;  Lettres 
eriliqwê,  ou  jlnoiyse  et  réfutation  de  diver$  écrits 
«MtToiret  à  la  région,  de  1798  à  1763,  Paris, 
19  vol.  in-12;  Retraite  spirituelle,  1755,  ii)-12;  Le 
Poroj^lf^  conversation  morale,  17!(6,  in-12;  Coté- 
ehiime  <w  Uvre  de  Fetprit,  in-12;  Hecuetï  de  piité 
tiré  de  rScriture  sainte,  3  vol.  in-1'5  ;  Lr  intijili'  de 
ie  Vérité,  Dyon,  1748,  \  Hannonie  généraie 
da  d&itlianieme  et  de  la  raUon,  1766, 4  vol.  in>19  : 
Extrait  lie  la  morale  de  $aurin,  2  vol.  in-12  :  La 
philosophie  moderne  analysée  dasuses  principes,  in-1 2; 
le  mhaophe  d»  Volai»,  S  vol.  in^S. 

•  GAUCHER  (Charles-Etienne),  graveur,  n*'  ,\ 
Paris  en  1740 ,  mort  en  IMM,  était  élève  de  Basau 
et  de  Lebas.  Il  a  gravé  en  peHt  dilBrents  sujets 
d'histoire,  tirés  de  la  galerie  du  Palais  io\al  et 
plusieurs  portraits,  parmi  lesquels  on  dislingue 
edul  de  la  reine ,  épouse  de  Louis  XV.  On  eite 
ptii  nro  de  lui  deux  petites  estampes  d'un  flni 
précieux,  le  couronnement  de  Voltaire  au  théâtre 
P^nmçah,  ék  k$  adieu»  de  Lomi»  XViàta  fimi^, 
11  est  l'éditeur  de  VIconologie  ou  Traité  con\plet  des 
allégories  ou  emblème*,  179G,  4  vol.  in-8,  de 
CI.  Nie.  Codiin  et  Gravdél,  et  en  a  rédigé  le  teste.  On 
lui  doit  en  outre  un  Trailé  iranaiomie  à  Pusage  des 
artistes  :  des  opuscules  sur  les  beaux  arts ,  impiimés 
dans  les  journaux  ;  les  notices  tur  les  graveur»  en 
taille  douce,  dans  le  Dicliunnaire  des  artistes  de 
l'abbé  de  Fontenai  ;  un  opéra  comique  intitulé  ÏA- 
mour  maternel,  reçu,  mais  non  représenté, etc. 

GAVDENCE  (saint),  év<^  de  Brada  en  Italie 


vers  587 ,  fut  élu ,  tandis  qn*n  était  en  Orient;  et 

quoiqu'il  alléguât  sa  jeunesse  et  son  incapacité,  il 
fut  ordonné  malgré  lui.  On  croit  qu'il  était  un  des 
trois  évèques  que  l'empereur  Honorius  et  le  concile 
d'Occident  députèrent  l'an  405  à  Arcade ,  pour  ob-> 
tenir  le  rétablissement  du  saint  Cbrysoslome.  Cet 
illustre  pcrsoLiiii  inlvit  à  saint  Gaudence,  le  re- 
merciant des  travaux  qu'il  avait  essuyés  pour  la 
défense  de  sa  cause.  Nous  ignorons  le  temps  de  la 
mort  de  saint  Gaudence  ;  mais  il  paraiW  qu'il  vivait 
encore  l'an  410.  H  laissa  des  sermons  et  des  lettres, 
dont  on  a  donné ,  par  les  soins  du  cardinal  Qairini , 
une  édition  à  Bivscia  en  1738,  in-folio,  avec  ceux 
de  saint  Philastre  et  des  autres  évèques  ^  ont 
occupé  ce  siège. 

*  GAUDENZI  (  Pellegrino  ) ,  poète  et  littérateur, 
né  k  Forli  en  1749,  mort  en  1784,  est  auteur  de  la 
Natcita  di  Cristo.  Padoue,  1781 ,  poème  en  3  chants, 
dont  la  conception  est  singulière,  maisoù  l'on  trouve 
des  beautés  du  premier  ordre.  On  y  admire  avec 
raison  la  description  du  palais  du  péché,  le  dis- 
cours que  Satan  lui  adresse,  la  peinture  de  la 
crèche ,  et  surtout  le  chant  propliétique  de  David 
sur  l'histoire  du  Christ  et  celle  dn  chrisfianfsme 
jusqu'à  Constantin.  On  a  encore  de  lui  un  petit 
poème  dithyrambique,  intitulé  ;  la  Campagna,  et 
un  èieamen  critique  de  la  vie  de  Cteiron,  par  Phi- 
tarquc,  inséré  dans  le  tome  2  des  Sayyi  delV  aca- 
demia  di  Padova,  dont  il  était  membra.  Ses  oeuvres 
complètes  ont  été  publiées  i  Niée  en  17M  avec  sa 
vie. 

*  GAUDtN  (Louis-Pascal) ,  peintre,  né  en  1556 ,  à 
Villa -Franca ,  près  de  Barénonne,  fit  ses  étude* 

à  l'université  de  Cervera  où  il  fut  reçu  (locleiir  eu 
théologie;  mais  n'ayant  pu  obtenir  une  chaire,  il 
passa  en  Sardaigne,  et  professa  plusieun  année* 
la  théologie  à  Cagliari.  De  retoiir  en  Espagne,  il 
entia  dans  la  chartiiîuse  de  la  Scala  Dei ,  où  il  fit 
sa  profession  en  1305.  11  avait  cnltlvé  la  peinture 
dès  sa  jeunesse;  il  s'y  ailiuiiia  alors  avec  ardeur, 
et  tit  entr'aulres,  pour  la  grande  Chartreuse,  uue 
suite  de  hait  tableaux  estimés  des  oonnaisseurs, 
offrant  les  principaux  traits  de  la  vie  de  Saint 
Bruno.  On  cite  encore  de  cet  arUsIe  une  excellente 
Cetieeption;  six  grands  tableaux  de  la  «ife  de  la 
Vierge,  pour  le  couvent  de  Sainte- Marie  de  La 
Cuevas,  près  de.Séville;  un  Saint- Pierre  et  un 
Sait^PaiU,  pour  T^ise  de  Perfa-Gmli  i  Valence. 
Le  pape  Grégoire  XV  le  fit  inviter  à  venir  à  Rome, 
travailler  au  palais  de  Monte-Cavallo  et  à  la  basi- 
lique de  SaintpPierre  ;  mal*  il  tomba  malade,  lors- 
qu'il était  sur  le  point  de  partir,  cl  mourut  dans 
son  monastère  le  20  août  1621.  Ses  tableaux  se 
Àstinguent  par  la  correction  du  deiain,  et  par  la 
noblesse  dt^s  ngnro'^.  On  lui  reproche  un  style  un 
peu  trop  prouoocé  dans  les  ombres ,  ce  qui  em- 
pêche ses  taUeani  de  plaire  an  premier  coup  d'mil. 

*  CAUDIN  (  Jean  ) ,  jésuite  ,  né  à  Poitiei-s  en  1GI7, 
mort  ver«  1 G90 ,  a  composé  pour  l'inslruction  de 
la  jeunesse  des  ouvrages  qui  se  distinguent  par  la 
clarté  (les  définitions,  des  obscrNations  judicieuses 
et  un  style  pur.  Les  principaux  sont  :  une  Gram- 
maire Joline,  souvent  réimprimée  ;  Epigrammatum 
tibri  tne,  Limoges,  1<NM,  In-lS;  JWioroa  IKe* 
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iionnaire  dt-s  langues  latine,  française  et  (jffeogiW^ 
Tulle ,  1077  ,  Limoges,  1709  ,  i  vol.  in-4. 

*  GAUOIN  {Jacques  ),  në  vers  1740  aux  Sables 
d'Olonne,  enlra  chez  les  pores  de  l'Oraloire,  mais 
11  ne  tarda  pas  à-  quitter  cette  congrégation  et  de- 
vint vicaire-général  du  diocèse  de  Mariamu  Pieu  de 
temps  après  il  accepta  la  [Aacc  âc  (■on«eiller-<:'Ierc 
BU  conseil  souverain  de  Corse.  Député  par  son  dé- 
partement, à  raawniblëe  Ulgiilative,  fl  n*j  parut 
a  la  Iribiine  <]\\o  pour  faire  un  rapport  sur  les  con- 
yregalians  religieuses  et  conclut  à  leur  suppression 
qui  fut  prononcée  le  18  août  1792. 11  était  juge  et 
bibliothécaire  de  La  Kochelle ,  lorsqu'il  mourut  le 
30  novembre  1810.  Ses  productions  sont  :  Traduc- 
tion de  différente  traités  de  morale  de  Plutarqw, 
Paris  ,  1777,  in-12;  Mémoires  de  Jean  Graham ,  mar- 
quia  de  Montrose, contenant  l'histoirede  la ré&et/ion  de 
tontemps,  trad.de  l'anglais, Pari8,l'f6S,tvol. in-12  ; 
Jnconvéniem  du  célibat  des  prêtres ,  prouvés  par  des 
recherches  tmloriques ,  Génère  (Lyon  ),  1781.  Dans 
cet  ouvrage,  les  preuves,  comme  on  se  Timagine 
bien,  ne  sont  nullement  puisées  dans  les  bonnes 
sources,  et  la  plus  mauvaise  foi  y  règne  d'un  bout  à 
l'autre.  Voyage  en  Corse,  et  vues  politiques  sur  Va- 
inélioration  de  cette  ile,  Paris ,  1788  ;  Gulistnn  o«  le 
jardin  des  roses  j  traduit  du  poème  de  Saadi,  sur  la 
vers,  latine  de  Gentius,  1789,  1791,  in-8,  avec  un 
Essai  historique  sur  la  législation  de  la  INsne;  Avis 
a  mon  liis  âgé  de  7  ans,  180^,  ni-12. 

*  GAUFFIBK  (  Louis),  peintre ,  ué  à  La  Rochelle 
en  1 761 ,  mort  à  Florence  le  20  octobre  1 801 ,  à  peine 
âgé  de  40  ans,  était  élève  de  Caraval.  Il  rem|>orta 
la  premier  prix  en  1784 ,  et  à  son  retour  de  Roma 
fut  reçu  h  l'acad.  sur  la  pn^sentation  de  son  tableau 
d'Alexandre  mettant  son  cachet  sur  la  bouche  d'E- 
fhMùm;  sa  santé  na  lui  permettant  pas  d'entre- 
prendre de  grands  ouvrages ,  il  se  borna  depuis 
à  des  tableaux  de  chevalet  parmi  lesquels  on  cite  : 
les  Daines  ronuline»  fcUtant  don  de  leurs  bijoux  au 
sénat ,  dans  un  trmpf  d"  calamité  publique  ;  le  Sacri- 
fiée de  Manue;  les  trois  Anges  apparaissant  à  Abra- 
Aam;  iacob  et  Rachel  ;  ÀdMle  reconnu  par  Ulysse  ;  la 
Vierge  servie  par  les  anges  ,  etc.  Ses  tableaux  sont 
moins  remarquables  par  la  vigueur  du  dessin  que 
par  le  goAt  dit  la  conipoaition.  Panline  (Juatiixon, 
son  épouse  et  son  élève ,  qui  mourut  à  Florence 
trois  mois  avant  lui  (  1801  ) ,  avait  aussi  beaucoup 
de  talent  pour  la  peintui-e.  Plusieurs  de  SCS  lableauz 
ont  été  gravés  par  Bartolozzi. 

GAUFRIDl  (Jean),  né  à  Aix  en  1622,  fils  d'un 
prisidanl  à  mortier  au  parlement  de  Provence,  de> 
vint  en  1660  conseiller  dans  le  m«*mc  parlement. 
Le  temps  que  lui  laissaient  les  devoirs  de  sa  charge, 
il  l'employait  aux  recherches  historiques  de  sa  pro- 
vince. La  privation  de  la  vue  ,  et  sa  mort  arrivée 
en  1689,  à  67  ans,  l'empêchèrent  de  mettre  au 
jour  le  fruit  de  son  travail.  Son  fils ,  l'abbé  Gaufridi, 
publia  son  Histoire  de  Provence  h  Aix  ,  1694,  2  v  ol. 
in-fol.  En  1753  ou  l'a  fait  reparaître  avec  de  nou- 
veaux titres.  Cette  histoire  est  mieux  écrite ,  et  ce> 
pendant  moins  estimée  que  celle  de  Boudie.  (Koy. 
ce  nom.) 

GAL'FRIDI.  Voy.  GormUT. 

GAUU.  Kov.fiftqGao. 
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fiAlLMlN  (Gilbert),  de  Moulins  en  Bourbonnais, 
né  en  1.')85,  mort  eu  1(>63,  à  80  ans,  conseiller 
d'état ,  était  versé  dans  les  langues  anciennes  et  mo- 
dernes. On  a  de  lui ,  outre  des  épigrammes ,  à^iodes. 
des  hymnes,  et  une  tragédie  d'Iphigénie,  des  notes 
et  des  cotnmentaires  sur  l'otmrage  dê  Pidim,  tou- 
chant les  opérations  des  démons  ;  surcclui  de  Théo- 
dore Prodrotnus,  contenant  les  amours  de  Rhodante 
et  de  Dosiclès  ;  sur  le  Unité  de  la  mort  de  MfHu, 
par  un  rahlin  anonyme ,  1629,  in-8;  des  Remarques 
sur  le  faux  Callisthene.  U  publia  le  premier,  en 
1618,  in-8,  le  roman  d'jhwàlg  et  Isinénie,  attribué 
à  Eusiathius,  on  £;ree,  avec  une  traduction  latine. 
Ces  ouvrages  décèlent  de  l  érudition.  Ses  vers  ne 
manquent  pas  de  chaleur,  mais  souvent  de  goût. 

♦GAULTIER  ou  GAI THIER (l'abbé  Louis),  maître 
de  pension ,  né  vers  1745 en  Italie,  de  parents  fran- 
çais, ftit  ordonné  prêtre  à  Rome,  et  vint  s'établir  en 
France  vers  1784.  Plein  de  zèle  pour  l'instruction  de 
l'enfance,  il  chercha  et  réussit  à  lui  en  adoucir  l'en- 
nui et  à  lui  en  aplanir  les  difticultés.  Son  Cours  com- 
plet de  jeux  instructifs  est  devenu  populaire ,  et  lui 
a  mérité  le  tili-e  de  bienfaiteur  de  la  Jeunesse. 
Lorsque  la  révolution  Pobligea  de  s'expatrier,  l'abbé 
Gaultier  n'en  continua  pas  moins  la  t^che  qu'il  avait 
commencée  ,  et  tandis  qu  il  exerçait  l'emploi  d'in- 
stituteur des  enfants  de  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
il  prodiguait  généreusement  ses  soins  aux  jeunes 
Français  que  leurs  familles  avaient  emmenés  sur 
cette  terre  étrangère,  où  lui-même  acceptait  une 
honorable  hospitalité.  Après  la  paix  d'Amiens,  il 
rentra  en  France  (1802),  laissant  à  Londres  avec  le 
I  souvenir  de  ses  valus  plusieurs  maîtres  qu'il  avait 
mis  en  étal  de  propager  sa  méthode.  L'abbé  Gaultier 
fut  un  des  plus  zélés  prupagateui-s  de  l'enseigne- 
ment mutuel,  n  est  mort  à  Paris  en  1818.  Ses  nom- 
breux ouvrages  ont  été  réimpiimés  plusieuj-s  fois; 
les  principaux  sont:  Leçons  de  grammaire  en  action, 
3  vol.;  Leçons  de  grammaire  et  d'orthographe,  1  vol., 
0'  édit.,  1820;  Leçon'<  de  géographie  et  de  sphère, 
i  vol.  17*  édit.,  1820;  Leçons  de  chronologie  et  d'his- 
toire ,  4  vol.;  Traits  caractéristiques  d'une  mauvaisê 
éducation,  ou  Principes  de  la  ixilitesse ,  1  vol.;  No- 
tions de  géotnétrie  pratique  nécessaires  à  l'exercice 
dt  la  plupart  des  arts  et  métiera,  in-IS;  Méthode 
pour  apjtrimdrc  à  calculer  facilement  et  promptement, 
tirée  du  nouveau  système  de  J.  Lancastre,  in-12. 
GAULTIER.  Voy,  GAvrarea. 
GAL'RIC  (  Luc  ),  astrologue  de  Gifoni  dans  le 
rovaume  de  Naples,  fiatsait  ses  prédictions  sous 
Jules  II,  Léon  X,  aémeni  VII  t>t  Paul  III.  Ces  pon- 
tifes donnèrent  des  marques  d'estime  à  oc  prédi- 
seur ,  dans  un  siècle  où  l'astrologie  était  la  marotte 
des  savants ,  et  surtout  des  astronomes  que  Ton 
confondait  alors  pour  cette  raison  avec  les  astro- 
logues et  les  devins.  Paul  III  lui  donna  fort  mal  i 
propos  l'évèché  de  Civita  Ducale.  Gauric  mourut  & 
Fetrarc  en  r;?iR  ,  à  82  ans.  On  a  de  Gauric  plu- 
sieurs ouvrages  où  ses  rêveries  sont  consignées. 
(  Voy.  CYCLES  Rarlli .  ) 

GAI  RIC  ou  plutôt  GAWRY  (le  comte) ,  l'un  des 
plus  grands  seigneurs  d'Ecosse  ,  fut  exécuté  avec 
'plusieurs  de  ses  frères ,  sous  le  règne  du  roi  Jafr- 
ques  VI,  vers  la  fin  du  xvi*  siècle.  Grégorio  Leli 
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et  <l'auU««  pro4<»UuiU  racoDtent  qu'il  AT«it  conspiré 
«antre  le  roi ,  et  rs|>portent  à  œ  ^  dreon- 
staiices  fdiiU'i-fait  singulières;  mais  leur  nVit ,  co- 
pié dans  presque  tous  les  dictionoalm ,  n'est  qu'un 
ronmi  nns  rnlHé  et  tam  vndsemMtnoe,  AAriqué 
pour-  affaiblir  l'horrtMir  des  cruautc's  exercée»  en- 
vers une  famille  illustre ,  dont  le  seul  crine  était 
raUtebement  à  la  fbi  eatholiqiie.  Hume,  en  parlant 
do  la  pn'tonilue  (li'Iivrancc  de  Jac^'ips ,  convient 
qu'e//e  eut  cette  drconstanoe  amère  que  U*  eceUsùu- 
Uques  ptnktàntU  û  ÊmOênir  m  fàe»  à  et  frtttM, 
que  personnf  n'avait  conspiré  contre  lui. 

GAUSSËM  et  non  GAUSSiN  (  Jeanne-Utherine) . 
IluneiNe  aetriee,  nëe  i  Parti  en  1711 ,  d'âne  ou- 
vreuse de  \ogcs,  mourut  dans  celle  ville  on  1767. 
Ses  succès  furent  extraordinaires;  elle  rtiussissait 
furiout  4aM  les  rftlea  d^amenr;  nais  des  oiotifc  de 
religion  rengagèrent  à  quitter  sa  profe&sion  en  1763. 
Elle  trouva  dans  la  retraite  et  dans  la  pratique  des 
vertus  chrilienDBS,  une  satiaboUon  qu*dle  n'ftvtll 
pu?,  goûtée  sur  le  théâtre  où  «lie  avait  «a  tant  de 
succès. 

*  6AUTBER0T  (Nicolas),  eompoaitettr,  nd  à  Is- 

sur-Tille  en  1753,  d'une  femîlle  pauvre,  fut  pla<^ 
comme  enfant  de  chœur  à  la  cathédrale  de  Dijon , 
oft  tt  prit  les  premières  leçons  de  ransiqne.  11  mon» 
tra  Ao.  honne  heure  un  goût  di'cidd  pour  cet  art, et 
devint  un  des  plus  savants  démonstrateurs  pour  le 
«laveein  et  la  théorie  musieale.  8oo  ouvrafe  sur  la 

Théorie  ilt-s  mm ,  public^  en  1799,  lui  fît  honneur. 
11  s'occupa  aussi  dus  sciences  pbssiques,  et  lut  à  la 
première  elaase  de  rinsUtut,  plusieurs  méiwrirss> 

entr'autros  des  recherches  sur  Faction  de  rèlectricité 
àtau  Ut  appareti»  galvanique,  imprimées  dans  le 
Jomnal  de  Ilauehe.  il  mounit  à  Paris  le  19  no- 
verobro  1803. 

*  GALTUEROT  (Claude),  peintre,  élève  et  ami  de 
David,  naquit  i  Parisen  1760,  et  y  mourut  en  48811 
dans  un  état  voisin  de  Findigencc.  II  avait  remporte 
quelques  médailles  académiques;  mais  il  ne  put  i)a8 
.obtenir  le  grand  prii.  Son  Jferiius  d  JTjMume  qu'il 
fit  en  1796,  malgré  quelcjnes  imperfections,  était 
loin  d'être  sans  mérite  ;  le  convoi  d'Atala,  qu'il  ex- 
posa en  tSOO»  ne  Alt  pes  remorqué  eorome  il  de- 
vait l'être ,  à  cause  du  tableau  de  (îirodet  sur  le 
poème  si^t  qui  parut  à  la  même  époque.  Les  autres 
ouvrages  de  (Sautherol  qui  lui  asiigiMiit  un  rang 
distitif:m'  parmi  les  peintres  modernes,  sont  Py~ 
rame  et  Thytbé;  Saint  Louis  pansatU  les  malade* 
<ilH5  penr  la  ehapolle  du  roi  );  Smnt  Umi»  de»- 
naut  la  sépulture  aux  soldats  de  son  armée  (pour  la 
Âladeleine);  le  Serment  du  drapeau,  et  t empereur 
(Napoléon  )  kimi  d$vtmt  AolMomw.  Gautberot  a 
fiwmi  des  desdins  à  la  Galerit  firoHçattê,  Paris , 
itSO  et  années  suiv.,  3  vol.  in-4. 

-*  «AUTHET  (Bmitian-Marie) ,  înspeelcur-géhénl 
des  ponts  et  chaussées,  né  en  t73i  à  Châlons-sur- 
Saône,  fut  nommé  en  ilbS  suus-ingcnicur  des  états 
de  Bourgogne,  et  peu  de  temps  après  admis  à  l'a- 
cadémie de  Dijon.  Il  donna  en  17<>7  l'idée  de  joindre 
la  Stui^  k  la  Loire ,  projet  qui  fut  exéciUé ,  et  lui 
lit  une  répHtatien  justement  méritée.  En  «78t,  0 
devint  ingénieur  eu  chef  et  directeur -géfiéral  des 
ffmatta  <te  la  Boui:gog{ue,  et  en  i7dl ,  inspecteur- 
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général  des  ponts  et  chaussées.  On  doUeneote  à  cet 
ingéiieur  les  quais  de  CMIons  enrwSadno,  le  pont 

do  Navilly  sur  le  Doubs,  la  portion  de  jonction  de 
la  Saéne  à  l'Yonne,  la  partie  du  canal  du  Doubs  à 
laSadoe,  «le.  Pendant  plue  de  IQens  il  prit  la  part 

la  plus  active  ani  travaux  du  comité  central,  sans 
négliger  ses  tournées  d'inspocliou.  Il  a  publié  plu- 
sieurs mémoirtê  sur  son  ari,  et  il  e'eeôipait  d'an 

Traité  complet  sur  la  construction  des  ponts  et  des 
canaux  navigables,  lorsqu'il  mourut  lie  14  juillet 
I8M.  Ce  beau  tnmdl  aélé  pubHé  on  peHie  par 

Navier  son  nevpti ,  ini;('nieur  distin|:iié  ,  avec  des 
additicsu  et  V Eloge  historique  du  l'auteur ,  Paria» 
ISIMMS,  9  vol.  in-4.  (Koy.  Navkb.) 

GAUTHlKlt,  surnommé  U-  f/cux,  excellent  joueur 
de  luth ,  a  laissé  plusieurs  pièces,  rassembléesi  avec 
eeUes  de  Denys  Gauthier  son  eousin,doué  du  même 

talent,  dans  un  volume  intitulé  :  Livre  de  tablature 
dm  pièces  de  luth  sur  différents  modes.  Le»  auteurs  y 
ont  ajouté  quelques  règles  pour  bien  toucher  eel  in- 
strument si  gracieux,  mais  presque  entièrement  aban- 
donné en  France ,  par  la  difUculté  de  le  bien  jouer. 

GAUTHIER  (CJaude),  eélèhre  avocat  au  pariaoseol 
de  Paris,  dans  le  xvir  siècle,  était  plus  connu  par 
son  caractère  caustique  et  très-mordaul ,  que  par 
son  Aoquenee.On  a  de  lui  dea  WeMsfirt  qu*en  ne 
ne  lit  plus  puère,  10S8,  2  vol.  iu-4. 

GAUTHIER  (  Pierre  ),  musicien ,  de  La  Ciotat  eu 
Provonoe ,  était  direelBw  d*un  opém  qui  séjournait 
alternativement  à  Marseille,  à  Montpellier  et  à  Lyon. 
6'étant  embarqué  au  port  de  Cette,  il  périt  avec  le 
vnisseau  qui  le  portait,  en  1QBT,  ft  88  ans.  il  r  a 
de  lui  un  recueil  de  duox  et  de  trios .  estimés  des 
connaisseurs.  La  musique  iuslrumentale  était  son 
principal  talent  Vollaife  piélend ,  dans  un  écrit 
contre  J.  h  Rousseau ,  qu'on  trouva  la  musique  du 
Jfevisk  du  viUagc,  dans  les  papiers  de  Gauthier,  et 
qu*elle  IM  efustée  au  paralos  par  le  citejea  de 
Genève. 

GAUTHIER  ou  GALLTUIER  (Jean-Bap4Wt),  né  à 
liourievs,  dane  le  dloeèm  d'Evreux ,en  IfKt, mort 

d'une  chute  en  revenant  de  sa  ])atrie  à  Paris,  en 
i755,  à  71  ans,  fut  le  théolugicn  de  l'évàque  de 
Boulogne  (  de  Langle  ) ,  et  «nsuile  de  rdvétpie  de 
Montpellier  (Colbert).  Ce  dernier  prélat  le  prit  chcx 
lui  en  apparence  pour  être  son  bibliothécaire  ;  mais 
réellement  pour  dite  son  censeH  et  sou  éerindn. 
Après  la  mort  de  son  bienfaiteur  ,  l'abbé  Gauthier 
se  retira  à  Paris ,  où  il  continua  de  donner  au  pu- 
blie dm  bmehures  eentre  Im  iusràlnlm,  eu  contre 
la  constitution  Vniyenitus  ;  car  par  une  concurrence 
singulière,  l'impiété  et  la  soumission  à  l'église  irri- 
taient égaleasent  son  aUe.GsOM  qui  ont  été  les  plus 
répandues  sont  :  Le  Poème  de  Pofte  (intitulé  VEssai 
sur  f  homme) ,  coswaincu  d'impiéié,  1746,  in-iS; 
tMrm  thietoffiqtm,»»  csnire  h  lyrtims  impiê  «I  «k 
cinien  des  PP.  Ilardouin  et  Berruyer  ,  I".")*}  ,  ô  vol. 
in-1i  :  ouvrage  semé  de  raisonnements  justes,  d'un 
sèle  amer  et  d'une  critique  outrée  ;  £er  jteHtst  «on. 
vairKxis  d'obstiriation  à  permettre  l'idolâtrie  à  ta 
Chins,  1743,  in-12;  plusieurs  teUru  destinées  èprér- 
munir  tes  fldëes  contre  Mrréligion,  1740, in-dt; 
Critique  du  Ballet  moral ,  dansé  dans  le  collège  des 
jésuites  de  Aouen,  1756,  iB-i2i  JHé(uitation  d'un 
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UUUê  inêittÊU  :  La  Voix  da  sage  et  du  peup)e,  1750, 
iMIt;  ftê  de  Sotmm,  évéque  de  Sëoes,  17S0,  io-% 
ei  in-ii:  Le»  Lettre»  pertanet  convalltomta  ^impiété, 
iW  ,  te-12;  Bi$k>in  ubréséê  du  parlement  de  Pa- 
ris, éurmt  fc»  troÊbki  4u  commenometU  du  règne 
de  Louis  XIV,  1754,  in-IS.  Eii  lisant  les  critiques 
de  TftMië  Gautbier,  on  ne  peut  s'empêcher  de  le  re- 
glHer  comme  ùn  homme  plein  de  fiel  :  «  Tous 
»  SCS  ouvrages,  dit  Tauteur  des  Tniswièdee,  mou- 
»  raient  à  mesure  qu'ils  voyaient  le  joar.  Son  génie 
»  ne  t'enflammait  que  par  la  fermentation  de  sa 
»  bile.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  doit  réfuter  ses  ad- 
»  «emiret.  Si  on  n'a  pas  le  talent  de  la  plaisante- 
»  rie ,  il  but  du  moins  avoir  le  langage  de  l'hon- 
»  néteté  et  de  la  raison.  » 

GAUTHIER  ou  GAULTHIËR  (François-Louis),  né 
àPliis  m  f696,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  fut 
tiommé  à  la  cure  de  Savigny-suMIftA,  par  le  car- 
dinal d«  Noailles,  en  17i8,  et  en  remplit  les  de- 
^•Irs  jus«ju"en  1780  qu'il  mourut.  Oti  lui  doit  : 
Traité  contre  tes  danses  H  le$  «MCNMXNWS  chansons; 
DfOité  omtre  te  ttuce  et  la  parure  dans  ks  halnltt;  Ré- 
^emUm  sur  les  0  de  fAvent  ;  Eaqplicaiion  des  huit 
béatitudes  ;  HomMies  «tir  Iss  Evangiks.  il  «'dMtdé» 
mis  de  sa  core  un  mois  avant  sa  mort ,  pour  se  re- 
tfcwr  au  Val-de>6réce ,  à  Paris,  où  il  est  uiorl  ;  ce 
qui  n'a  pas  pea  oonlrtbiië  à  Ibrtifler  les  soupçons 
ifu'on  arait  de  son  opposition  aux  d«''cisiofts  de  l'E- 
glise ;  ce  qui  est  à  regretter  dans  uti  hoiuiue  qui  ft 
écrit  tant  de  bonnes  choses. 

•  GAUTHIER  (M"<-),  comédienne ,  née  à  Paris  en 
I69Î  ,  connue  pai-  sa  conversion  subite  et  presque 
miraculeuse ,  avait  obtenu  quelque  succès  dans  les 
rôles  de  Jobin  de  la  Dfviy\f^fs$f ,  et  de  la  Tante 
da  Hmriage  fait  et  rompu  de  Dufresny.  Elle  venait 
d'atteindre  sa  3(K  aimée ,  lorsque  l'idée  de  renoncer 
au  monde  lui  fut  tout-à-coup  inspirée  pendant  une 
messe  qu'elle  avait  eu  la  fantaisie  d'enterKli  c,  ài  oc- 
casion  de  l'anniversaire  de  sa  naissance.  Ses  parants^ 
ses  amis,  s'eiTorcèrent  en  vain  de  la  foire  changer  de 
risoHitlon  ;  elle  persévéra  héroïquement ,  et  après 
avoir  obtenu  sa  retraite,  elle  se  rendit  à LyoD oh tMi 
prit  riialiit  de  Carmélite  et  le  nom  de  sœur  Augxu- 
téu  ds  la  Miséricorde  (1723).  Elle  vécut  5i  ans 
dans  le  cloitre,  mm  éprouver  d'antre  regret  que 
ceHii  de  n'y  être  pas  entrée  plus  tôt ,  et  sans  rien 
]KrdM  de  sa  gaité.  La  vivacité  de  son  caractère 
s'était  changée  en  fmeur  pour  ses  devoirs  de  reli- 
gion, qu'elle  pratiqua  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  décembre  1737. 
L'Histoire  de  sa  conversion ,  écrite  par  elle-inènie,  a 
dté  publiée  par  La  Place  dans  tes  pièces  intiressantfs 
9t  peu  cotmues,  lom.  1".  On  y  trouve  «ne  foule  de 
détails  curieux  et  attachants. 

*  GAUTHUER  DE  LA  PEYRONIE,  ancien  commis 
des  afliires  étrangères,  né  vers  1710 ,  mort  à  Paris 
en  1804,  a  traduit  de  l'allemand  les  Voyages  de 
P.  8.  PaUas  en  différentes  prodnces  de  Fempire  de 
Jkutis  0t  dans  l'Asie  septentrionale  en  1789  et  1793, 
5  vol.  in-4,  et  un  de  pl.  On  a  encore  de  lui  :  Essai 
kistoriqué  et  politisas  sur  l'état  de  Gênes,  1794,  in-8, 
et  Voyage  tn  klaités  par  ordre  de  S.  M.  dtmoise , 
traduit  du  danois,  cfOla/^  et  Poveleen,  5  voL  kh% 
taiaa,  Iwiilii  fr  M.  MtnittodfMgrfNigim, 


*  GAUtHlÊR  DE  SIONNET,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Petit  Gauthier ^  mort  à  Paris  en  1809,  s'ac- 
quit une  certaine  célébrité  au  commencement  de  la 
révolution  par  son  Journal  de  la  cour  et  de  la  viUe, 
où  il  semait  avec  esprit  les  plaisanteries  et  les  sar- 
casmes contre  les  novateurs. 

*  GAUTHIER  DAGOTY.  loy.  Dacott. 

*  GAUTHIER  DE  SIBERT  (  Pierre-Edme) ,  histo- 
rien estimable,  né  à  Tonnerre,  en  Bourgogne,  vers 
1740,  d'une  famille  alliée  à  celle  du  fermier-géné- 
ral, fut  destiné  à  une  place  dans  les  finances;  mais 
entraîné  pirsoDgodt  pour  les  lettres ,  il  se  rendit 
à  Paris  pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude.  11  fut 
nommé  eu  17ti7  membre  de  l'académie  des  in» 
scripfions.  A  sa  suppiosimi ,  il  se  retira  à  Ton- 
nerre où  il  mourut  en  1798.  On  lui  doit  :  Varia- 
tions de  ta  monarefâ*  française  dans  son  gouverne- 
ment  publique,  civil  et  militaire,  ou  Histoiredu  gou- 
vernement de  la  France  depuis  Clovis  jusqu'à  la  mort 
de  Louis  XIV ,  Paris  ,  1705 ,  réimprimées  en  1789, 
4  vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  utile  à  ceux  qui  s'occupent 
de  notre  ancienne  histoire,  est  écrit  avec  clarté; 
mais  on  pourrait  y  désirer  plus  de  critique.  Vies 
des  empereurs  Tile,  AnÊttiki  H  Jfare>-^  ur^i<.  1769, 
in-12;  Histoire  des  ordres  royaux,  hospitaliers  et  mili- 
taires de  St.-Lazare ,  de  Jérusaiem  et  de  Notre-Dame 
du  Mont-Curmel ,  Liège,  1775,  in-i  ;  Considérations 
sur  ranciennelé  de  Cexislence  du  tiers-état ,  et  sur 
Im  causes  de  la  suspension  de  ses  droits  pendtmt  un 
temps,  1770,  in-8  ;  Des  mANsAw  dUM  !•  feGHett  da 
l'académie  des  inscriptions. 

*  GAVTHIER  (Hubert),  ingénieur,  né  à  Nimes,  le 
12  août  1660,  d'adord  docteur  médecin,  étudia  en- 
suite la  physique  et  les  mathématiques,  devint' in- 
specteur généra]  des  ponts  et  chaussées,  et  eut  une 
grande  part  aux  travaux  du  canal  de  Languedoc 
11  était  protestant;  mais  Fléchier,  en  1689,  parvint 
à  le  eonvertir.  Toutefois  il  parait  que  sa  conversion 
ne  fat  pas  bien  sincère.  Il  mourut  à  Paris  le  27  lep- 
tea^re  1737.  Gauthier  avait  la  faiblesse  de  croire 
à  l'astrologie  judiciaire.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 
Traité  des  fortifications,  Lyon,  1685 ,  in-12  ;  Traité 
des  armes  à  feu,  tatU  des  canons,  mortiers,  etc., 
ibid.;  Dissertations  sur  les  eaux  minérales  de  Bout- 
bonns-ieS'Bains,  etc.,  Troyes,  1716,  in-8;  NoaosUm 
conjectures  physiques  concernant  la  disposition  de  totm 
les  corps  animés ,  Meaux,  1721;  La  Bibliothèque  des 
philosophes  et  des  savants,  tant  anciens  qus  mo- 
demes,  etc.,  172.3,  2  vol.  fal-t!  ;  1733,  3  vol.  in-8; 
Nouvelles  Conjectures  sur  le  globe  terrestre,  ibid.; 
Histoire  de  la  ville  de  Nimes  et  ds  ses  antiqitités , 
Mimes  ,  1725 ,  in-4  ;  Traité  ds  la  construction  ds» 
dtsndns ,  tant  de  ceux  des  Romains  que  des  moder- 
nes, etc.,  Paris,  1715;  4*  édit^  1751  ;  Traité  des 
Ponts,  etc.,  Paris,  1716,  in-8,  avec  fl6  pl.  Gauthier 
leva  les  cartes  des  diocèses  de  Toulouse,  de  Béziers, 
à'Agde,  de  Nknss,  A'UtiSt  et  odla  à'Akùs,  qui  est 
restée  inédite. 

*  GAI  THIER  (Aatoine-François),  dit  de  PAin.  ne 
vers  1760,  à  Bourg,  y  exerçait  la  profession  d'avo- 
cat avec  quelque  diitinetion.  Quelque  temps  avant 
la  oonvocation  des  états -généraux  il  publia  une 
toMlnn  iiitiliUt«  Iht  Utrs'éms  daus  la^iavlto 
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il  proclamait  ënergiquement  les  principes  sub- 
nnift  qui  triomphèrent  plm  tari ,  et  defbmMil 

la  rvc\o  (h*  sa  vie  enlicrc.  Di'putc  h  l*asscmbl«5e 
Coastiluante,  il  siégea  cooslamment  à  rextrème 
gAuche.  Eim»7é  k  la  Conventi<m ,  il  7  vota  la 
mort  de  Louis  XVI ,  fut  membre  du  comité  de  sû- 
Kté  générale,  chargé  de  l'adminisUation  et  de 
la  poUca  4e  Paris,  et  commMfe  au  Mgè  de 
Lyon  et  "1  l'amiro  lîos  Alpes.  Apri'**  le  0  tliormi- 
dor  il  reçut  une  mission  eilraordinairc  pour  les  dé- 
partmiits.  Invariable  dan*  «a  haine  pour  l'auto- 
rilé ,  Gauthier  ne  dissimula  ses  oitinions  sous  au> 
cun  des  gouTemements  qui  succédèrent  à  la  répu- 
blique, et  ne  voulut  rien  devoir  à  Pempire.  Banni 
en  t815,  comme  ri's:i(  ide,  il  rentra  quelque  temps 
après  les  éténemenls  de  juillet  1850  et  s'établit  à 
Salnt-HaroèlUn ,  Isère ,  oU  il  termina  ses  jours  le  l« 
mai  iS-'S. 

*  GAUTIER  (  Isidore-Mariu  Bricholles  ),  dit  Gau- 
tier {du  Ver),  né  à  Brignolles,  en  Provence,  en  4  788, 

fut  après  le  IS  fructidor,  dcpiitii  de  son  départe- 
ment au  conseil  des  Cinq-cents.  Il  uc  parut  point 
à  ht  tribune;  mais  en  ITfie,  il  publia  dans  le  Jfe- 
nileur  deux  lettres,  où  il  accuse  les  contre- révolu- 
tionnaires du  midi ,  de  recommencer  à  piller  et  as- 
sassiner. Après  hi  restauratioa,  Gauthier  qui  s'é- 
tait prononci'  pour  les  Bourbons ,  fut  employé  par 
le  ministère.  11  est  mort  à  Paris ,  le  20  décembre 
48S  i,  âgé  de  99  ans.  On  a  de  lui  :  Jt^/Untibn  dis  Fec^ 

po\é  dr  lu  mn'hiitr  politique  de  Camot  in-8  ; 

Héfiexions  sur  1$  dernier  owrage  de  M.  de  Châleau- 
briand ,  iniiMi  :  du  système  suivi  par  le  ministère, 
1818,  in-8  ;  Conduite  de  Bonaparte  relativement  aux 
auamnals  du  duc  d'fnghien  el  du  marquù  de  Frotté, 
IMS,  ln-8:  Bu  ImUfMNdenlf ,  dsi  libérmm  «t  dss 
cmsiUuiimnels,  Paris,  1  SIS,  hi-8;  et  quelques  autres 
opuscules  anoujimes. 

GAUTIER^TUART.  Fey.  Stoakt  (Gauthier). 

GAl'TRUCHE  (Pierrt'l ,  ru-  à  Orléans  en  1602  ,  se 
ilt  jésuite  en  et  se  consacra  entièrement  à  Té- 
tude  desbenes4ettres,de  ht  pUlosophie ,  eift  Fhi- 
striu  tion  du  la  jeunesse.  M  Hiitît  l'appelle  vxr  lUf- 
futa  eruditionis.  11  a  pruressé  pendant  plus  de  50 
ans  dans  te  ville  de  Casn,  et  y  est  mort  le  30  mal 

1681.  On  a  de  lui  :  un  fours  de  philosophie  et  rie 
mathématique»;  Histoire  poétique;  Histoire  sainte , 
dont    13*  édition  est  de  ««M,  4  vol.  faMS. 

GAUTTIER  d'ARC  (  Fdw.  ) ,  né  en  17W,  h  Saint- 
Halo,  devint  à  SO  ans  secrétaire-adjoint  de  l'école 
spériale  des  langues  orientales  i  la  bibliothèque  du 
roi ,  et  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  soriéto  de  géo- 
graphie. Ënvové  en  1824  élève  consul  en  Grèce,  il 
ne  tarda  pas  de  passer  au  consufait  de  Valence, 
puis  h  celui  de  Barcelonnc.  Il  était  consul  général  en 
Egypte ,  loi-que  sa  santé  le  força  de  quitter  ce  pays 
où  il  était  appelé  à  rendre  d'importants  services. 
Pour  revenir  en  France,  il  prit  passa^'c  snr  h\  fvé- 
gate  anglaise  la  Médée,  et  mourut  en  vue  de  Barce- 
lonne,  Is  S5  avril  i843.  Indépendamment  de  plu- 
sieurs traductions  de  Tanglais,  et  d'une  édition  des 
JKtte  et  MM  Nuits ,  augmentée  de  divers  contes ,  on 
lui  doit  :  Estai  sur  la  H^Mralme  Pmem,  Paris, 
1823,  in-18  ;  Ceylan,  ou  rechrrchrs  sur  Phistoire,  la 
Uttiroturt,  ks  mœurs  et  les  usages  des  ChingtUtùs, 


ib.,  Iâi5,  in-lë,  ûg.  Voyage  de  Naples  à  Atnaifi, 
ib.,  4889 ,  fai-i8;  ffïUot're  du  cenqudle»  dss  Ifamandi 

en  Italie,  en  Sicile  et  en  Grèce,  première  époque, 
1016-85,  ib.,  1830,  in-8  et  atlas  iu-4.  11  était  mem- 
bre de  la  société  des  antiquaires  de  France»  ele. 

rWANTI  fBnrthclemi),  en  latin  Gaventus ,  con- 
sulteur  de  la  congrégation  des  rites,  et  général  des 
bamabttes,  était  de  Mihui,  et  mourut  dans  eetle 
ville  en  Uiô8.  1!  est  principalement  connu  par  son 
Commentaire  sur  les  rtdtriques  du  Missel  et  du  Bré- 
viùir»  romain ,  ouvrage  plein  de  recherches,  et  très- 
propre  à  entretenir  la  dignité  et  la  régularité  des 
cérémonies  saintes.  Les  détails  en  paraÏMent  sans 
dottie  très4ndillifrenls  aux  hoosmes  du  siède,  mais 
les  mini>trcs  tlu  Seigneur  zélés  pour  son  culte,  le 
lisent  avec  autant  d  intérêt  que  d'utilité.  L'auteur 
néglige  quelquefois  les  raisons  litlàiales  ou  histo- 
riques des  cérémonies,  pour  s'attacher  à  des  consi- 
dérations mystiques;  il  eût  dû  tâcher  de  joindre 
constamment  les  unes  aux  autres.  La  meilleure  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  (\u\  est  bon  pour  la  pratique, 
est  celle  de  Turin ,  avec  lus  observations  de  Meiati, 
1736  à  1740,  3  vol.  in-4,  flg.  Ces  observations  sont 
exactes,  solides,  et  suppléent  à  celles  qui  ont 
échappé  à  Garantus.  On  a  aussi  de  lui  :  ManuaU 
Episœporum^Wiy  ln-4;  et  un  IVoflé  du  tfpudu 
diocésaim .  1C30. 

*GAVARD  (  Hyacinthe),  anatomiste,  né  Tan  17ii3 
à  Monlmélian,  élève  de  Desault,  se  llvm ,  sous  cet 
habile  maître,  à  l'élndc  de  l'analomie  avec  tant 
d'ardeur  qu'il  fut  bientôt  lui-même  en  état  d'en 
donner  des  lopoms;  elles  Awent  suivies  par  un 
grand  nombre  d'auditeurs  Entièrement  occupé  de 
ses  cours  et  de  la  rédaction  de  ses  ouvrages ,  il  né- 
gligea hrop  les  moyens  de  se  ftdre  une  dienleUe,  et 
mourut  pauvre  à  Paris,  dans  un  âge  peu  avancé  , 
en  18Ûi.  On  lui  doit  :  Traité  d'aetéologie,  «utuua 
Us  mHhodê  de  DuuiU,  Paris,  47M  ,  1  vol.  in-«, 
2*  édit.  anginenlée  d'ini  Traité  des  ligamrr\fx.  Paris, 
1795,  i  vol.  m-8i  Traité  de  m^lo^ie ,  Paris,  1791 , 
M,  S*  édlL,  1901,  ln-8;  TntU  dt  tpkudiÀologiê , 
Paris,  1800, 1802  et  1800. 

*  GAVEAUX  (Pierre),  acteur  et  compositeur, 
naquit  en  17(M  ,  à  Béliers,  el  dès  l'âge  de  sept  ans 
entra  comme  enfant  de  chœur  à  la  ralhédralc  de 
cette  ville.  A  dix ,  il  termina  se»  premières  études 
musicales,  et  eut  successivement  pour  maître  de 
composition  l'organiste  1-oinbcs  ,  l'abbé  Tindel , 
professeur  de  philosophie  et  amateur  enthousiaste , 
enOn  François  Bedc ,  organiste  de  Saint-Séverin  à 
Bordeaux.  Après  plusicuis  années  de  résidence  dans 
cette  ville,  où  il  s'était  attaché  au  théâtre,  il  se 
rendit  en  47S8  k  llontpdiler,  et  y  occupa  l'emploi 
des  premiers  amoureux.  L'année  suivante,  11  Ait 
admis  à  débuter  comme  premier  ténor  au  théâtre 
de  MonHtur^^  fit,  en  4904.  partie  du  théâtre 
Feydeau.  Gaveaux  est  mort  à  l'.iri?  le  S  février  1883, 
laissant  un  grand  nombre  d'opéras,  paimi  lesquels 
on  die  :  f idiMwr  /Ntet,  I79S;  les  Devm  BmHu, 
1795;  la  Famille  indigerite,  1794;  le  Petit  Matelot, 
1795;  Monsieur  des  Chakunauœ,  1806;  CEtifmt 
prodigue,  1811  ;  (fnefuU  ûuhoiê,  1818,  etc.  Pin- 
sieurs  airs  de  Gaveaux  ont  obtenu  une  vogue  popu- 
laire, notamment  Ia  P*j>e  dê  Tattao.  C'est  Uii  qui 
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mit  en  musique  les  fameoMt  ftrojpbM  da  BMld» 
Peuple ,  par  Souriguiëres.  • 

GA VESTON  (Pierre  de),  favori  d'Edouard  H,  ni 
d'Angleterre  en  1307,  était  flls  d'un  gentilhomme 
gascon  ,  qui  avait  rendu  de  grands  services  à 
Edouard  I".  U  Tut  élevé  auprès  du  jeune  prinoe, 
qui ,  parvenu  à  la  couronne  après  la  mort  de  son 
père,  donna  à  ce  fovori  le  comté  de  Cornouailles. 
An  hmà  d*  qodqae  temps,  ce  prince  passa  on 
France  pour  épouser  Isabelle,  fille  de  Philippe  le 
Bel;  il  laissa  à  Gaveston  le  gouvernement  do  son 
royaume.  L'élévation  et  l'oi^ueil  de  ce  bvori  exci- 
tèrent la  haine  et  l'envie  des  grands  qui  vinrent  à 
bout  de  le  faire  exiler;  mais  ce  ne  fut  que  pour  un 
temps.  Le  roi  ne  pouvint  fOullHr  ton  absence,  le 
flt  revenir  pour  épouser  sa  nièce,  sœur  du  comte 
de  Gloccstcr ,  et  engagea  les  seigneurs  du  royaume 
à  approuver  oe  Ktour  et  cette  alliance.  Gaveiloa 
n'en  parut  pas  plus  modéré,  et  sa  mauvaise  con- 
duite obligea  les  grands  du  royaume  à  se  liguer 
encore  une  finieoalre  lui.  Ils  levèrent  une  puiuante 
armée ,  le  poorsuivireni  à  foire  ouverte ,  et  se  sai- 
sirent de  lui.  Lorsque  le  roi  sut  qu'il  était  prison- 
nier, il  témoigna  vouloir  lui  parler  ;  mais  le  comte 
de  Warwick ,  piqué  des  outrages  qu'il  en  avait  refus 
en  particulier,  lui  fit  trancher  la  tète  en  4312. 

*GAVIN1ES  (Pierre),  l'un  des  plus  célèbres  vio- 
lons de  l'Europe ,  né  à  Bordeaux  le  26  mai  1726 , 
avait  une  exécution  brillante  et  rapide.  A  l'expres- 
sion la  plus  pathétique  dans  Yadagio,  il  joignait  le 
talent  de  broder  et  de  varier  les  morceaux  qu'il 
exéaitait,  au  point  qu'on  l'a  entendu  jouer  plu- 
sieurs fois  de  suite  le  même  concerto  de  manière  à 
le  rendre  méconnaissable.  On  a  de  lui  une  romtmo» 
qui  porte  son  nom  ;  le  Prétendu ,  opéra  en  S  actes, 
joué  avec  succès  aux  Italiens  en  1760  ;  des  concerto», 
dee  «OMOtes,  ci  un  recueil  intitulé  :  les  Kinigt-^ftMlrs 
màlimk»,  11  est  mort  le  0  septembre  1800. 

GAWRIYC.  Voy.  GAURIC  (le  comte  de). 

GAY(jean),  poète  anglais,  né  en  1688,à  Bamd- 
staple  on  près  de  cette  ville,  d'une  ancienne  fa- 
mille de  la  province  de  Devonshire,  fut  mis  de 
bonne  heure  dans  le  commerce  ;  mais  il  le  quitta 
MentAt  pour  la  poésie.  En  1712,  il  fût  lait  secré- 
taire de  la  duchesse  de  Monmouth.  En  1714,  il  ac- 
compagna à  Hanovre  le  comte  de  Clarendon  ;  mais 
ce  seigneur  s'élant  dérais  de  ses  emplois,  Gay  re- 
vint en  Angleterre,  et  publia  des  tragédies,  des 
eomidies,  des  opéra»  et  des  faUes  :  celles-d ,  impri- 
mées k  Londres  en  17!$5,  S  vol.  in-8,  flg.,  ont  été 
traduites  en  français  par  M"«  Keralio;  iriiili'os  en 
1785,  Paris,  in-8,  et  traduites  en  vers  fraosais  par 
H.  Joly  de  Salins ,  Paris,  1811 ,  in48.  Amar  Dn vi- 
vier a  donné  en  1802,  dans  son  FMier  nrviUiis , 
la  traduction  de  Slft  ftkblee  de  Gay  ,  et  de  Mauroy  a 
publié  ses /bMetelwlifiMmiiim  M  V9r«  français,  Paris, 
1784,  in-12.  Les  fables  <1e  Gay  ne  manquent  pas 
d'invention  et  de  sel;  la  chute, en  est  assez  lieu- 
rense ,  mais  les  réfleiUms  en  tont  trop  longues.  On 
a  encore  de  lui  deis  pastorales,  que  l'uti  iin'fîîre  à 
toolee  ses  autres  productions.  Ses  bergers  ne  sont 
nt  petKs-mdtres ,  ni  courtisans ,  comme  dans  plu- 
sieurs t'gloguos  françaises.  Des  poésies  diverses,  1713, 
à  vol.  ia-12.  U  y  en  a  j^usieun  d'un  tour  heureux 
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et  agréable.  Parmi  ses  meilleures  productions  on 
cite  :  FEventail  ;  Trivia  ou  TArt  de  se  promener  daiu 
les  rues  de  Londres  ;  i>t«w  ,  drame  pastoral ,  etc. 
Gay  était  doux ,  afiable ,  généreux ,  mais  d'une  in- 
dolence excessive  qui  tenait  de  l'apathie  et  qui 
mettait  le  désordre  dans  ses  aflaires.  Après  diverses 
vicissitudes,  tantôt  dans  l'opulence,  tantôt  dans  la 
médiocrité,  il  mourut  en  1732,  chex  un  seigneur 
anglais,  qui,  depuis  qudques  améea, p««rTO|ilt 
libéralement  à  tons  ses  besoins. 

*  Gk\  DE  VERNON  (Léonard)  naquit  en  1748, 
à  Saint-Léonard  dans  le  Limousin,  d'une  flunilla 
noble;  il  était,  en  1789,  curé  de  Compreignac. 
S'étant  prononcé  avec  chaleur  pour  les  principes  de 
la  révolution,  il  Ait,  en  1791,  nommé  évèque  de 
la  Haute-Vienne,  et  député  de  ce  département  à 
l'Assemblée  législative.  U  appuya  la  motion  d'un 
de  ses  collègues  nommé  Tomé,  demandant  que 
l'on  proscrivit  l'habit  ecclésiastique  ;  le  6  avril  1792, 
jour  du  vendredi  saint ,  il  déposa  sur  le  bureau  du 
président  son  anneau  et  sa  croix  d'évôque ,  en  di- 
sant qu'il  en  destinait  la  valeur  à  l'équipement  d'un 
défenseur  de  la  patrie ,  et  que  désormais  il  ne  por- 
terait qu'une  croix  de  bois.  Réélu  à  la  convention, 
il  y  vota  la  mort  du  roi.  Après  avoir  abdiqué  pu- 
liliquement  son  caractère  dans  la  séance  du  7  no> 
vemhre  1793,  il  épousa  une  marchande  de  modes.  U 
s'était  prononcé  contre  les  Girondins  qu'il  poursuivit 
avec  acharnement,  et  après  le  9  thermidor  il  parla 
contre  Robespierre  ;  mais  il  essaya  de  défendre  Cai^ 
rier,  au  club  des  Jacobins  et  à  l'Assemblée.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  il  s'y  montra  très- 
violent  au  1 8  fructidor.  Sorti  du  conseil  en  1 798,  il  par- 
vint à  se  faire  donner  la  place  de  consul  à  Tripoli  de 
Syrie.  If  ayant  pu  se  rendre  à  sa  destination  à  cause  de 
la  guerre  avec  la  Turquie,  il  séjourna  quelque  temps 
à  Rome ,  oii  il  exerça  les  fonctions  de  secrétaire- 
général  du  consulat  Romain.  Le  directoire  l'ayant 
déclaré  déchu  de  sa  qualité  de  français ,  Gay-Vemon 
vécut  dans  la  retraite ,  et  ne  reparut  sur  la  scène 
politique ,  qu'apràe  la  crise  dn  30  prairial  (  19  juin 
1799).  Il  fut  alors  nommé  i  oiumissaire  central  près 
de  l'administration  de  la  Somme.  Après  le  18  bru- 
maire, il  donna  sa  démission,  se  retira  dans  sa 
terre  de  Vemon ,  où  il  vécut  dans  l'obscurité  jus- 
qu'en 1816.  Compris  dans  l'ordonnance  contre  les 
régicides ,  il  se  réfugia  dans  la  Belgique,  et  y  donna 
des  leçons  de  latin  dunt  il  consacra  le  produit  au 
soulagement  des  autres  cillés.  Trois  ans  après,  il 
obtint  la  permission  de  rentrer  en  France ,  et  il 
retourna  dans  sa  terre,  où  il  mourut  le  20  octobre 
1822,  après  avoir  refusé  les  sacrements  de  l'Eglise. 
Son  testament  renfermait  cependant  un  aswt  grand 
nombre  de  legs  pieux. 

'  GAY  DE  VERNON  (Simon-FraufioU),  frère  du 
précédent ,  marédial-de^eamp,  né  en  1700,  k  Saint- 
lA'onard ,  où  il  mourut  en  1822  ,  fut  admis  en  1780 , 
élève  sous-lieuteoantdans  l'école  du  génie ,  et  parvint 
au  grade  de  capitaine  en  1790.  Employé  à  TannéB 
du  Rhin  en  1792,  il  se  distingua  aux  attaques  de 
Spire  et  de  Mayeoce.  Pendant  la  campagne  d'hiver 
de  i79l  à  1795 ,  il  ftit  chargé  de  oonstmire  la  granda 
tète  du  pont  de  Cassel;  ce  qu'il  parvitU  à  faire  avec 
sept  bataiUona  ^i  protégeaient  ses  travaux.  Dans  le 
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mois  d'avnl  17^3 ,  noauiié  colonel  adittdant-gié- 
■M,il«rivHGarthieàranaée  du  Nord,  et  d*- 

5lnl  ensuite  thcf  d'étal  major  6c  Hoiichard.  Arrètë 
avec  ce  géovral ,  il  ne  recourra  sa  liberté  qu'après 
le  9  Wmmiàu,  LHm  in  pruniers  profcwwut  à 
réetle  polytrchniqup.  il  eti  fut,  plus  tard,  nommd 
•OW-direcleur.  lUppeié  au  service  actif  en  1HI2,  il 
tiooft  aux  batailles  de  BaatMn  et' de  Latsea ,  et 
Itat  «nsnile  nnniim'  commandant  de  la  place  de 
Toinau,  qu'il  ue  rendit  qu'aphs  une  honorable  rc- 
flManoe.  Mnanier  de  guen».  Il  rentra  es  France 
Snr  parole ,  «t  fut  nommé  par  le  roi  marik^hal-de- 
Ciiiip.  U  ne  prit  point  de  service  pendant  les  cent- 
joaftt  et  irdent  depais  dans  la  retraite  la  plus  ab> 
aoluc.  On  a  de  lui  :  Expr>s{t{nn  ahrétji'p  iht  murs  de 
fémaélriedeaoriptivtap^iquée  à  la  forlificaltmi,  etc., 
486l«  in^;  TraM  MmmtMre  dTart  mUUain  et  d» 
ford/tcalion  à  l'usage  des  jemuts  gtnt  et  des  élèves  rf« 
éoules  miUtatres,  Paris,  1805,  2  vol.  in^,  ouvrage 
InMt  eo  anglait,  en  alleimid  et  dans  d'knlras 
■langues. 

*  GAVA  (Louis  de)  sieur  de  Tréville,  capitaine 
«a  réginMcrt  de  Gfaainpagne,  n*est  connu  que  par 

ces  ouvrages  •  VArl  de  la  guerre,  Paris,  1677,  1678, 
ieSQf  1692,  in-lS;  TraiÙ  des  armées,  1678,  in-12, 
if.;  CiriHmin  napNefw  dé  totUes  les  noHtm  tt 
religion'i  du  monde,  Paris,  1680;  la  Haye,  1681  ; 
Cologne,  1094,  in-i2,  rare,  trad.  eu  italien  par 
CMimirFrBKliet,  46»,  tn-lt. 

GAYOT  DE  PITAVAL  (François)  naquit  à  Lyon 
en  1673,  d'un  conseiller  au  prcsidial  de  (X'ite  ville. 
41  pitt  le  petM  eoUet,  qn*il  fuKIa  bientôt ,  pour 
snivre  Texemplo  de  ses  deux  frères  qui  étaient  l'un 
et  l'autre  dan»  le  service.  Aussi  peu  propre  à  l'état 
nilMaire  qn*à  Pdlat  eodMMtiqae,  tt  le  fit  reeevolr 
avocat  en  il'iTt,  et  prit  une  feniroe.  Son  éloquence 
n'ayant  réussi  que  très-fiiâilenient  au  barreau ,  et 
ne  poesddant  qu*ane  Ibrlnne  médiocre.  Il  m  mit  à 
publier  volume  sur  volume  ,  jtisfiu'ù  sa  mort  ar- 
rivée en  1743,  après  plus  de  40  attaques  d'apo- 
plnie.  On  pent  appliquer  i  Pitaval  oe  que  La 
Hnnère  a  dit  de  certains  écrivains  :  a  11  y  a  des 
»  esprits ,  si  j'ose  le  dire ,  intérieurs  et  subalternes, 
»  qni  ne  senblent  itil»  qn»  pour  être  le  registre 
»  ou  le  magasin  de  toutes  les  productions  des 

•  autres  génies.  Ils  sont  plagiaires,  traducteurs, 

•  oonpilirtenn;  ils  ne  pnsenl  point.  Us  disent  ce 
»  que  les  autres  otil  pensé  ;  et  comme  le  choix  des 
s  pensées  est  iuvculion,  ils  l'ont  mauvais,  |>eu 
»|Mle.  ne  Apportent  beamiinp  de  cbeeei,  plutôt 
»  que  d'excellentes  choses.  »  Ce  portrait  est  celui 

Pitaval.  Ses  ouvrages  en  sont  un  témoignage 
antbentiqne.  Ue  priiMipe««  «mt  :  Jidrti'ew  dtt 
campagnes  de  1715  rMTl  î .  très-mal  rédigée  sur  les 
Mémoires  du  nuréclial  de  ViUars  ;  L'art  d'orner 
HtjfifH  m  ftfwwMunt,  i  wd.  tn-lt  :  reeneil  de  bone 
mots  ,  plutôt  fait  pour  c:;\lcr  le  poi'\t ,  ipie  pour 
earichir  la  mémoire;  BiUiotlwqw  des  yem  de  la 
enr,  en  6  vol. Ia>lt, compilée  peur  le penfde;  lei 
Cames  celles,  en  ÎO  vol.  In -12  :  collection  qui 
intéresse  par  son  objet,  nuis  qui  dégoûte  par  le 
-gl^  IMe,  nmpen»,  entMPtiné,  loadw  dn  ceRH> 

pilatonr,  par  les  puérilités,  en  vers  et  en  prose, 
dont  il  l'a  seuiéa ,  par  des  bon  «d'gium  sam 
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nombre,  par  le  mauvais  choix  des  matériaux; 
parla  pronMion  dn  wblage le ph» irinet te ph» 

commun.  M.  Garsault  a  rédoit  les  îO  vol.  des 
Ctmtes  oéiehres  en  un  seul ,  sous  le  titre  de  Faits 
Ai  «eus»  séMm  êt  teMNMonMt.  Vb  M.  BiHlil 
en  a  donné  un  abrégé  en  un  volume  in-12,  Liège, 
1788.  M.  de  la  Ville,  avocat,  en  a  donné  une  suite 
en4  «ol.  In-lf.  Ueentinnutton  és  eetnnnrrafBt 
pris  la  fonne  de  journal  et  une  marche  périodi(]uc  : 
le  public  sensé  n'y  a  rien  gagné.  Ricber  a  publié 
depuis  un  Jlaewif  du  eemm  eéMret,  qui  a  Wt 
entièrement  oublier  celui  de  Gayot  de  Pitaval. 

GAZA  (Tiiéedore),  un  de  ces  savants  grecs  qui 
se  retirèrent  en  Italie,  après  la  prin^  Gooelan- 

tinople,  était  de  Thes^alonique.  II  trouva  dans  lu 
cardinal  Ueasariun  un  ardent  protecteur,  qui  W 
pnenm  un  béné6ee  dana  la  Galabre.  Ce  grae  apprit 

si  bien  ol  si  promptement  le  latin,  qu'il  sentit  les 
beautés  de  cette  langue  comme  ceux  qui  en  avaient 
Aût  une  kmfw  dinde.  H  nM«nrt  à  Iteme  en  f 478^ 
à  80  ans.  On  dit  qu'étant  allé  présenter  à  Sixte  IV 
quelques-uns  de  ses  ouvrages,  ce  pape  no  lui 
fit  qu'un  prêtent  tort  nedlqne»  Caia  le  jeta  de 
dépit  dan>  le  Tihrc ,  disant  en  eelère,  «  que  les 
9  savants  ne  doivent  pas  se  dernier  la  peine  d'aller 
»  à  Rome,  puisque  le  goAt  y  était  il  dépravé ,  eC 
n  que  les  ânes  les  plus  gras  y  refusaient  le  mcil- 
»  leur  grain  :  »  invective  plate  et  grossière ,  et  qui 
donueraU  une  idée  déiatantagenw  de  eau  carao> 
tèrc,  si  elle  était  bien  constatée;  mais  il  y  a  toot 
lieu  de  la  révoquer  en  doute.  On  a  de  lui  :  une 
tradttflMm  en  laUa  dt  rwuoére  ém  eirfiMeun  d'A* 
ristote.  Cest  une  des  premières  versions,  dans 
laquelle  on  a  pu  connaitie  le  génie  du  philosophe 
grae,  déOgmé  par  lei  Afalm  eC  lee  «oleilkiuer 

Une  grammaire  grecque,  in-4  ,  en  lîStO;  1^  traduc- 
tion de  l'Histoire  des  plantes  de  Tbéopbraste;  celle 
des  apàoriitm  «PH^iioerata;  «ne  «iredm  grecque 
du  songe  d$  Sfifion,  ei  dtt  trailé  i$  ftaestult,  de 
Cioëron ,  ete. 
GAZAIGNCS  (leun-Antalne) ,  chanetae  do  flafail- 

Benoit  de  Paris,  né  à  Toulouse  le  23  mai  1717,  a 
composé  et  pubUé  les  Amales  de  la  société  des  soi- 
dboni  jintilm,  5  grae  vol.  In^,  4704  et  annéee 
suivantes.  Ce  livre  parut  rous  le  nom  erapmnti' 
d'Emmanuel-  Robert  de  Philibert ,  ancten  cltanaine 
dt¥i§Use  de  IbulMM.  (Teit  un  raeueil  de  tant  ee 
qui  s'e?t  écrit  dlqjuilenx  contre  les  jésuites.  On 
prétend  qu'outra  en  cinq  vol.,  Ganigoes  en  avaH 
préparé  troie  autres  qui  n*étaieift  pat  MObiB  eulr»> 
géants,  mais  qui  n'ont  point  paru.  Au  reste.  Il 
n'épargnait  rien  pour  que  sa  diatribe  fût  oomplète. 

II  entraprit,  dit-on,  pniiie'un  voyegea,  et  notam- 
ment celui  de  Vienne  ,  dans  l'espoir  de  se  procurer 
de  nouvelles  anecdotes  dans  le  sens  de  celles  qu'il 
avait  déjà  reeoellHes.On  trouve  néanmoins  dans  eetta 
compilation  quelques  rcnsciprnemenls  curieux  sur 
ce  célèbre  institut.  L'abbé  Gazaignes  mourut  le 
9  mars  iflOt.  Quoiqu*»  ffit  eppelant,  il  a«ait  dég- 
approuvé  la  constitution  civile  du  clergé. 

GAZCLLI ,  prince  d'Apamée ,  et  gouverneur  de 
Srrie  pourrie  sultan  d*Egypte,  s'opposa  d'ièotd 

aux  Tinrs  ;  mais  voyatvt  que  Toman  bey,  son 
maître,  avait  été  pris  et  nus  à  mort  par  Séiim  ea 


Digitized  by  Google 


GAZ 


«9 


eMili«iié4MMW9iM««nMniMit  dflSfrio*  Apfètte 

rooil  de  StUim  ,  fiaielli  tâcha  d'et^ager  le  gou- 
nmwir  d'i^jfpte,  Gayer  à  ràaMIr  la  ^uù- 
anee  des  Munelooloit  iMtt  ealai-^  Ht  nouiir  «n 
ambassadeurs.  Gazelli,  nonobnlant  celle  nouvelle, 
livim  èalaiUe  aux  Tum»,  près  de  Damas,  coiiU-e  le 
feMka  Mut.  Il  Ait  taé  «n  oMiibaUnt  vaHItai- 
nent  Pan  iSSO. 

UAZET  (Guillauma) ,  chanoine  d'Aii-e .  ei  curé  à 
Ami  6^  U  était  në  «  iSM,  amirat  «un  eelte 
iomièiT  (  M  1612,  à  5H  ans.  On  a  de  lui  : 
tBùtoirt  ecei«*M»Uqm  des  Pa^-Bag,  iii-4; 
Fto  AvaoïMf.  Relnt,46l5,tvol.te-t,  «tpltt- 
sicurs  livres  de  piét(5.  L'autaivaWiflM  de  C«tti%lia, 
et  aoa  stjfle  est  négligé. 

6AZET  (Alaid),  bénMIetiii  4e  Satait-VeaM,  à 
Arras  sa  patrie,  prévôt  de  Saint -Michel,  i^W'h  de 
celle  ville,  se  disthigua  par  sa  piélé  et  par  sa  science. 
B  OMural  ea  ItW,  ifé  4e  60  em,  aiwèt  avoir 

donm*  tinc  bonne  édition  des  Œuvres  de  Casxien , 
avec  des  notes  critiques,  Arras ,  Itiili,  ia-fol.,  Leip- 
eig,  flM,  MA.,  édition  trèMtinte. 

GAZOLA  (Joseph  ),  mf'>(Iivin  de  Vérone,  où  il 
établit  racadémie  degli  ÀkUifiU,  mort  en  1715,  à 
04  eas, a  deané  qnwyiw  ouvrages  de  médecine, 
entre  autres  :  l!  mundo  tngantutto  da  falci  medici, 
Pérouse,  171ii,  in-1^.  11  ^  couvient  que  les  malades 
■MNOt  «mmI  Mttieiit  dei  icnèdes  que  de»  nu^ 
ledies,  et  enseigne  à  se  passer  des  oM^ccins. 

*  tiAZON-DOURXlGNÊ  (  ScbasUen- Marie -Ha- 
tboito) ,  nék  OninpiMïevenlie,  oMint  qeelqnw 
succès  dans  les  lettres.  Ses  ouvrages,  sans  ôire 
d'un  mérite  «minent ,  se  font  remarquer  par  le  bon 
goût  qui  •  pidiidtf  à  te  eonpoiiUon.  On  loi  deil  : 
trois  Lettres  sur  les  tragédies  d'Arislomène ,  d'£- 
ficitarù  et  de  Sèmramùi  VAmi  d»  la  vérité  ou 
leMra»  fiiqwUfefcs  mt  te  ydiow  ds  Kolle^a.  1767, 
in-12  ;  Essai  bislrtriqué  et  philosophiqiu  sur  les  pritt- 
dfuusB  riàiaiiei  des  différentes  nations,  17(iti,  in-li; 
leeJMit^yoine  traduit  du  Utin  du  Père  Rapin, 
1T7S,  in-12.  C'est  [  lulùt  une  imitation  qu'une  tra- 
dMelieo  fidèle.  làaaou-Douraigiié  mourut  k  19  jau- 
vlir49M. 

"  GAZZERA  (Jtan-Anl.-Honri-Eugène  ) .  liilé- 
nteur,  né  eu  17<>3  à  Moudovi  dans  le  l'iémont, 
4*«aie  taille  ^oi  a  pradait  pluatas  bonuMS  de 
mérite ,  embrassa  Tétat  ecrI(<siastiqMe  elAlipourvu 
de  ploaiaurB  bénéfices  qu'il  perdit  par  suite  des 
éidwiniati.  kfiU  le  idudan  de  Piéitoeat  à  la 
France,  il  vint  dans  le  Corotat.  Admis  à  l'Athénée 
de  Vaucluse.il  j  lut  en  discours,  imprimé  dans 
lea  laeaeilB  de  celte  fodélé,  rar  mitté  dn  /«Unes. 
Dans  un  voyage  cpt'il  Ht  à  Paris,  ses  talents  le 
mirant  prenptement  en  rapport  avec  les  liltéfa- 
tae  et  lea  savenla.  Cect  à  hrt  q«*ea  dut  le  pr^ 
nier  cosmoraina  (  repn'senlation  de  l'univers), 
femre  de  spectacle  imité  depuis  sous  dilliârents 
MaM.  B  meunit  ebbé  cemmiaidateira  de  Tordra 
deSt.-4asn  de  Jérusalem  (  MaMe  ) ,  le  1*^  avril  1838, 
i  7S  ans.  On  a  de  lui  :  /)e  I  mtiortance  d'une  momie 
fêUitqm  et  prMb,  #  d»  le  eécisiefrt  iFmte  feUghn 
dans  toutes  Us  sortes  de  gouvernements  et  de  climat», 
{  Ani^tmU  ^  »«1>  ln-1:i^  l^oe  suila  à  «et 


ouvrage  sous  k  titre  :  Dts  rewUats  f^iUiqtieM  et 
OTiirfue  dm  dMWdMeas.  a'e  noial  élé  adievée. 

Veillées  de  sainl  Augustin,  1803,  in -12  C'est  un 
roman  spirituel  qui  contient  un  cours  complet  de 
OMinle  oirétieBae  miie  en  ectien  ;  le  tif le  en  est 
poétique  et  rappelle  assct  hetirenscmenf  celui  da 
héros  de  l'ouvrage.  Il  a  été  réimprimé  sous  le  titra 
de:l«ritar«i  Àfiriqut ,  m  V»mm  Jè  mim  Àm- 
gusti»,  pendant  son  trajet  de  l'Italie  à  Carthage, 
Pans,  iih-8;  Us  nuits  de  sainte  Mahe-Modo- 
IsAm  ftém'lsnto,  Avignon,  MIT,  ia«lt,  eaviegu 
dans  le  même  genre  que  te  précédent. 

GËBSUN  (Antoine  CooaT  de),  natif  de  Lau- 
eume,  de  fJorieate  eaeddmira ,  ecnraer  royal , 

mort  à  F*aris  le  13  mai  1784,  a  publié  :  Histoire 
de  la  guerre  des  CéatÊmee,  17flO,  peu  exade  et 
derMe  d'un  style  qui  n*esl  pas  eaM  de  rWsloIra, 
3  vol.  in-14  ;  Le  Patriote  français  et  impartial,  17fJ5, 
2  vol.  in«12.  Cette  dernière  qualité  n'est  presque 
jamais  ceBe  de  reaisnr  :  il  n*««ait  ni  Feiprit  eme 

calme  ni  la  raison  assez  ferme  pour  Fn  juf'rir;  L§ 
wumde  primitif,  analffsé  et  comparé  avec  le  moné$^ 
flMdbme  j  CMsidéré  4lMt  eon  féÊàe  uttégoeù/ue  et  dtene 
les  nitëgories  auxquelles  conduit  ce  génie ,  Paris , 
1775-82,  U  vol.  in-i,  ouvrage  d'un  esprit 
«Ue,  eNdale  et  cUnériqne;  easemUe  de  em»- 
binaisons  arbitraii-es  et  ridicules,  et  rit  d'une  jna- 
nièiti  entortillée ,  mystérieuse  et  pletoe  de  prélen- 
lieai.  Dm  phHosepbes ,  qni  m»  rentaadhienC  pas 
mieux  que  le  reste  du  public,  l'ont  prôné,  parce 
qu'il  paraissait  dans  plus  d'un  endroit  Ironder 
rhisloira  sftinte  et  les  netiens  Mçaes  toa^hMil  1^ 
et  la  cnmlion  du  monde;  mais  les  vrais  savtaleca 
ont  iail  un  objet  de  risée  ;  l'un  d'eux  l'aoeaMWéà 
roavrage  de  Poilel,  intliaié  :  iMokfdm  «Imm 
cachées  depuis  le  commenoement  àu  mtmde.  Un  cri- 
tique plus  modéré  (B.  l'ebbé  de  Fonlenay)  en  a 
perU  de  le  maaiise  tnivaale  :  a  Ifaaa  avoaoae 
»  Tranchement  que  nous  ne  saurions  caradiriMr 
»  l'ouvrage  de  M.  (iourt  de  (îébelin ,  qui  lai  a  feB 
•  aae  si  grande  idpntelien  aapehe  de  ontalaee 
»  persoivnes.  Nous  en  avons  lu  quelque  chose,  et 
»  nous  avons  été  repoussés  à  la  vue  de  tous  ces 
»  syëèwee  laragiaeirra ,  de  cra  emjeclurai  fti  volet , 
»  de  ces  fatras  et  des  inutilités  dont  ce  livre  est 
»  rempli.  Mais  peutràtra  est-ce  notre  Auita,  si  nous 
»  nVivene  pu  Teiprilde  HuBatrer.  •  BMiira  aafn- 
relie  de  la  parole,  ou  Précis  de  h  grammaire  wni- 
veraelle,  1770,  in-8,  citrait  du  monde  primitif,  et 
dent  le  mérite  defi  par  waségiiH  être  apprécié 
sur  celui  de  l'ouvrage  précédent;  I.e  monde  ^nimitif 
analfisé  et  comparé  avec  k  snande  moderne,  considéré 
dan»  Is»  or^ptast  firmtaku,  ftvit,  4718,  ht'*.  Le 
gotH  de  Gébelin  pour  les  idées  bizarres  et  roma- 
nesques lut  cause  da  sa  mort.  La  magn^sme  ani- 
asal,  prkM  et  praHqaé  à  Petto  per  an  ctneMan 
allemand ,  nomnit»  .Vesmer,  pialta  son  imagination 
au  point  qu'il  n'en  fut  plus  le  maitre.  11  se  ma- 
gnéUsa  si  Wm,  qi01  tmèm  ralde  à  deax  pes  de 
l'endroit  oi'i  il  s'exerçait  daae  le  nouvel  ai  t.  Peu  de 
tcnps  avant  sa  mort,  il  avait  en  de  grands  démêlés 
eveenall.  CeillMva , tenetat la  pefcMbnee d*nne 

coterie  scientifique ,  nommé  le  JÙ%tsée  de  la  rut 
XkHifMM» et  dépensa,  pour  m  iaaintenlr  dans  oetia 
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dignité  imagiDaire ,  plus  de  lo  mille  livres  ;  ce  qui 
Mcootiibiia  pas  peu  à  graaiirlâ  mmiiM  d«t  dettes 
qnMI  laintà  la  mort.  On  lui  a  lUt  cette  éf^laphe. 

Cl -fit  ea  iMnvra  GéMin, 
Qui  putoil frec,h«lH««,Mlii; 
Àdflrim  IMH  M*  liAMtaiM  , 
U  ftit  oniif r  «a  mfMtiMit. 

Le  comte  4*Alboii  a  lUt  «humer  son  eadavre,  pour 

lui  ériger  un  mausolée  fî.ins  son  jardin  :  di-fimn  lie 
peu  assortie  au  bon  sens  qui  parfois  règae  dans  les 
Diêeemn  de  cet  économiste. 

GEBER  ou  fllABER  Jivin  \  célèbre  alchimiste 
arabe ,  dont  le  vrai  nom  esl  Abou  Moussab  ï^afar 
AI  Sofl,  était  de  Haaren  en  Mésopotamie.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  ,  dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup d'expérieiKes  chimiques,  même  de  celles 
que  Ton  donne  aujounfhai  pour  noutdles.  Le  oé» 
lèbre  Rori  haave  en  parle  avec  estime  dans  ses  Fn- 
ttitutions  chimi<ptes.  Suivant  Aboul-Féda,  il  vivait 
dam  lehuitiàme  siècle.  L*abbé  Lenglet  da  Freanoy 
a  recueilli  tout  oe  qu'on  pouvait  diro  sur  la  poi-sonne 
et  les  ouvrages  de  ce  cbimiste  ,dans  le  premier  vol. 
de  ton  Bi^Shv  d»  la  pAi'IosopMs  iurméîique.  Ceux 
qui  prétendonl  que.  Geber  a  travaille  le  premier  à 
la  recherche  d'un  remède  universel ^  se  fondent  sur 
certaines  exprewions  qoe  Ton  trouve  dans  ses  écrits. 

Toli(^  o<;t  rolle-ri  .  L'or  ainsi  préparé  gttérit  la  lèitre 
et  touUi  sortes  de  tnaladiei.  Mais  il  parait  que  ces 
paroles  doivent  se  prendre  dans  un  sens  Âi^iroa- 
tique  et  ridiculement  mystérieux,  que  les  chimistes 
d'alors  affectaient  dans  leurs  leçons  ;  et  qu'il  est 
question  ici  de  convertir  en  or  k»  métaux  les  pins 
bas,  qui  sont  les  léjireux.  On  peut  voir  plusieurs 
de  leurs  apophtbègmes  et  de  leurs  grimoires  favoris 
dans  le  JVumiMS  wôIsrroiMtts  du  Pifcre  Rlrelier, 
2*  partie ,  page  'i'.H  Les  traité^i  de  Gcher  furent  im- 
primés sous  ce  titi-e  ;  Sxumnte  perfecltonis  m<^itterii 
in  SIM  «MfNfii  Ubri  IV ,  eum  adUtkm»  ejvtâtm  G*- 
bri  rrtiquorum  tractuum,  Danizik,  1G82,  in -8.  Sa 
GéomanGe,  en  itahen ,  est  de  Venise,  tSiSS,  in-M, 
flg.  Ses  ouvrages ,  quoique  défigurés  par  les  visiout 
de  rakbimie  et  d'autres  préjugés ,  contiennent  plu- 
sieurs choses  utiles  et  curieuses  sur  la  nature ,  la 
purificttion,  la  ftiiion,  «t  k  malléabilité  des  mé- 
taux ,  s  u  r  les  sels  et  les  eaux  fortes. 

6EBHAR0« archevêque  de  Sallzboui^,  était  d'une 
illustre  fiimille  de  Souabe,  et  Ait  pourvu  de  cette 
dignité  en  10(51.  M  soutint  constamment  le  parti  du 
pape  Grégoire  VU  contre  l'empereur  Henri  IV.  Et  en 
considération  de  ce  eervice ,  il  Ait  honoré  par  Sa 
Sainteté  du  (itrode  légat-né  dans  toute  rAlIcmapno, 
que  ses  successeurs  ont  aussi  pris  après  lui.  U  fut 
ensuite  exilé  par  Pempereur,  et  mourut  en  lOW , 
dans  le  château  de  Wcrsten,  qu'il  avait  fuit  bâtir. 

6EBHARUT  (  Jean } ,  savant  humaniste ,  né  à 
Sehwartiboven ,  ptès  de  Neubom^,  dans  le  haut 
Palatinat  en  11102.  Après  avoir  parcouru  une  grande 
partie  de  l'Allemagne  et  de  la  Suède  pour  solliciter 
de  remploi ,  il  obtint  enfin  à  (^nmingne  une  chaire 
d'histoire  et  de  langue  grecque.il  y  mourut  lc3  oc- 
tobre 1652.  Nous  avons  de  lui  :  des  notes  sur  Catullej 
IttuMssf  IVop«rce,Fmndbrt,4<HS,  io4;une  éé^ 
tinn  de  Cornélius  Nepos,  avec  une  chronologie  et 
des  commeataires ,  Amsterdam,  1662,  ia-12  ;  Ci- 


oéron,  Ovide,  QuuiiUienj  Huftn,  etc.,  oorrifé*  sur 
lee  manuscrits  de  la  bibliothèque  palatfaie ,  Himmi  * 

t6IS,in-4;  des  poi^viVv,  Groninguc,  1618,  in-lS* 
estimées.  On  a  une  vie  de  Gelibardt  par  André  eOB 
ftère,  Groningue ,  I63S,  in-4. 

GÉDALIAH,  fameux  rabbin,  mort  on  \H%.  a 
fait  une  chaîne  de  Tradition  depuis  Adam  jusqu'à 
Vm  m  de  J.'C.  en  t  partiw.et  une9*,oè  U  tnile 
de  la  création  du  monde,  Venise ,  4887 ,  iii-4.  Ob 
a  encore  de  lui  d'autres  écrits.   

*  GEDMS  (  Alexandre),  litténtenr,  né  en  iTSt , 
à  Rutliven,  dans  le  comté  de  Bamff,  Ot  sa  théologie 
à  Paris  au  collège  des  licossats.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  fût  ordonné  prMre  k  Dundée  «  et  devint 
chapelain  du  comte  de  Traquairo  ;  après  avoir  sé- 
journé de  nouveau  quelque  temps  à  Paris ,  il  Ait 
préposé  à  la  congrégation  d'Auchinhalrig,  dans  le 
comté  de  UamfT.  S'élant  lié  imi^rudemmcnt  avec  de 
grands  seigneurs  et  des  gens  de  lellres  accoutumés 
à  parler  légèrement  des  raatifa«s  de  rdigien,  11 
prit  avec  eux  des  sentiments  qui  ne  convenaient 
guère  à  son  état,  et,  comme  il  entendit  mal 
les  obeervationa  que  son  évéqne  lui  adressa ,  fl 
quitta  bientôt  sa  con^ré<;ation  ,  et  vint  à  Londres 
où  il  fut  encore  obligé  quelque  temps  de  remplir 
les  devoirs  de  chapelain  :  mais  en  47M  il  quilia 
ses  fonction?  ecclésiastiques  pour  s<^  livrer  entiè- 
rement aux  lettres.  Le  premier  fruit  de  sa  plume 
Alt  une  Awhwtfon  des  Salim  i^Bonee,  qui  Itot 
bien  accueillie.  U  s'occupait  depuis  longtemps 
d'une  traduction  de  la  Bible,  et  il  publia  successi- 
vement de  47M  à  IÎ07  le  FentaUuqm,  isMté,  ist 
Jugrs ,  SamurI ,  les  Rois.  Cet  ouvrage  excita  un  vio- 
lent orage  contre  lui,  parce  qu'il  combattait  for- 
mellement r  inspiration  entière  derScrttsre,  et 
qu'il  insinua  que  les  écrivains  sacn^  i-apportent 
quelquefois  des  faits  contraires  à  la  raison.  Ses 
JtofiNnnfiMs  ûHtiquês  qu'il  donna  en  tWO  ne  firent 
qu'augmenter  le  mécontentement  public  :  les  évè- 
ques  défendirent  l'usage  de  sa  traduction.  Aux  cen- 
sures qu'il  reçut,  à  la  «uipenee  qui  fut  prononcée 
contre  lui ,  il  no  répondit  que  par  des  libelles  :  il 
mourut  le  26  février  1802.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il 
Ittt  décidément  iiurédule;  mais  il  avidt  des  idées 
peu  orthodoxes.  Du  reste  il  avait  du  savoir,  de  la 
littérature  et  des  connaissances  bibliques  assez 
étendues.  11  était  trte-vené  dam  les  langues  an- 
ciennes et  modernes.  11  a  lai-^sé  outre  les  ouvrages 
que  nous  avons  cités  :  Carmen  seculare  pro  GaUicd 
gente  iyrémnidi  «HMoemlsMi  snqtla,  1790,  in-4; 
Le  prcnurr  lirrr  ch  l'Iliade  rendu  Uttérahment  en 
wrs  anglais,  avec  des  notes  critiques,  17i>2,  in-8; 
L'Aoœat  du  diabh,  171»,  in-4,  écrit  satirique 
contre  un  bird  I,"*;  Carmina  sfcnhria  tria, 
pro  tribus  cekberrimis  libertatis  Caliicœ  epodùs, 
1793,  in-4  ;  F«ff-r«r(,  mis  en  vers  ang^,  I79S, 
in-1  ;  /.(I  hatniUe  de  R.  (de  Bangor),  ou  le  Triomphe 
de  l'Eglise ,  poème  héroi -comique,  1707 ,  iD-8,  en 
anglais  ;  Bardomatitia ,  poemo  uwcoron<iB»4alftti«n, 
1 800,  in-  i  ;  qudques uMMoeaiix duM divcn  recneilâ 
périodiques. 

GÊDBON,  flh  de  loas,  de  la  tribu  de  Manamèa, 

et  »  juge  d'Israël  \(t<  l  an  1245  avant  J.-C.,  Ait 
choisi  par  l'aoge  du  Seigueur  pour  être  le  libérateur 
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fkttSt,  CMéM,  dml  HiutuntU  ëlalt  «lirêtte»  et 
^  imaait  (Tailleurs  cel  ango  pour  un  homme , 
Mt  ftctoiD  de  voir  des  miracles  pour  croire  la  vé- 
rflé  de  cette  uiasioo.  Ayant  Ml  cuira  on  diemeu 

pour  l'oOrir,  Tange  lui  dit  tren  molli-c  la  chair  et 
du  pain  sans  levain  dans  une  corbeille,  et  le  jus 
4ên$  m  p(rt ,  de  rapporter  tows  un  chêne,  et  de 
Tcr?or  ce  jus  sur  la  chair  qu'il  mit  sur  une  pioi  ro. 
L'ange  toucha  la  pierre  avec  une  baguette,  et  il 
sortit  aussitôt  de  celte  picrra  un  fbu  qui  eoniume 
la  chair  et  le  pain.  Gédéon  ayant  ensuite  ëlendusur 
le  soir  la  toison ,  il  la  trouva  le  lendemain  toute 
BooilUe  de  le  rasée,  «am  en  Toir  sur  la  terra  des 
environs.  Le  lendemain  le  contraire  arriva ,  la  terre 
étant  mouillée  et  la  toison  ne  l'étant  pas  ;  Gédéun 
eomoienfa  sa  mMen  par  dialtra  de  nuit  ranid  de 

Baa).  Il  fit  sonner  ensuite  de  la  trompette  ,  fl  vit 
autour  de  lui  en  peu  de  temps  uue  année  de  3i  uiillo 
bommes,  qn*tl  réduisit  à  SIM,  qu*ll  n^urma  que 
d'un  pot .  d'une  lampe  cachée  dans  ce  pot,  et  d'ime 
corne  de  bélier  ou  d'une  trompette.  Gédéon  s'avança 
pendant  ht  noH,  avec  les  300  lioinmM,avec  ordre 
de  casser  tout  ensemble  leurs  pots.  L'ordre  ayant 
été  eféculé  à  propos ,  les  ennemis  crurent  avoir  une 
grande  amée  à  coinballra.  Ils  tournèrent  leurs 
armes  les  uns  contrôles  antres  :  et  ceux  qui  échap- 
pèrent à  celte  boucherie,  furent  rois  en  pièces  par 
iea  vainqueurs.  Gédéon  les  poursuivit,  tua  de  sa 
propre  main  Zébi^e  et  Salmana,  et  délivra  la  terre 
de  ces  boiurues  réroces  (  coy.  JosiiÉ  ).  «  Atin  ,  dit  un 
»  écrivain  moderne ,  qu'on  ne  puisse  se  méprendre 
j»  sur  le  véritahlc  niitcur  de  Ki  victoire,  ces  lilx'ra- 
9  leurs,  choisis  pour  aiVrancliir  ie  peuple  de  Dieu, 
»  ne  sent  pas  les  pins  riches  ni  les  plus  accrédités 
T)  de  la  nation,  ni  les  plus  Histingut5s  par  leurs  ta- 
»  lents  et  leur  expérience.  On  n'emploie  ni  le  nombre 
»  ni  le  coonge  d«  combattants ,  ni  la  force  des 
»  armes.  Partout  Dieu  parait  seul  ;  on  s'il  met  en 
»  œuvre  quelques  moyens ,  ils  sont  si  faibles ,  si 

•  méprisables  par  eux-mêmes ,  que  Ton  est  obligé 

>  de  teoonnaltre  que  c'est  Dieu  qui  a^ii.  Si  la  vii  - 
»  toire  avait  été  remportée  pai-  les  voies  ordinaires, 
»  on  aurait  arrêté  les  yeux  sur  te  lioaunes,et  uu- 
»  bliant  Dieu  qu'on  ne  voyait  pas,  on  leur  aurait 
»  rapporté  toute  la  gloire  des  bons  succès.  Au  con- 
»  liûire ,  la  nianièra  dont  tout  est  conduit  chez  ce 
»  peuple  ne  laisse  aucun  lieu  à  rétjuivoque,  l'on 
»  est  forcé  d'y  reconnaître  le  doigt  de  Dieu.  »  Les 
Israélites  raulwent  donner  la  couronne  à  Crtfdéon, 
et  le  proclamer  roi,  offrant  miVne  la  ?tKTe!*sioii  au 
Irùuc  à  sa  postérité;  mais  il  refusa.  «  Non  ,dil-il , 

•  je  M  régoierai  pas  sur  tous,  ni  moi  ni  mes  cn- 

>  flints  :  ce  sera  le  Seigneur  qjji  sera  votre  roi.  »  U 
continua  à  gouverner  comme  juye ,  avec  beaucoup 
de  sagesse  et  d'équité,  et  mourut  dans  un  âge  avancé. 
Tan  1239  avant  J.-C.,  laissant  70  enfants  de  i>lti- 
sieurs  femmes,  outre  Abimelech  qu'il  cul  d'une 
eonrubine ,  et  qui  tua  tous  les  autres. 

GEDICCUS  (Simon),  docteur  en  théologie  et  mi- 
nistre à  Magdeboui^,  a  répondu  sérieusement  au 
traité  paradoxal  attribué  à  Acidalius  txintre  les 
ièmmes.  Ce  dernier  prétendait  que  les  femmes 
n'appartiennent  point  à  l'espèce  humaine.  La  De- 
finiio  Mapde  muUtMi  de  Gcdiocns  a  été  imprimée 


pour  la  premikv'lbit  en  fSW,-  ët  fcpvddnUe  avec 
l'ouvrage  de  son  anlagonisle ,  àU  Haye,  I64t, 

in-12. 

*  6BDIKE  (Ftiédéric) ,  mvant  professeur,  né  en 

1751  à  Rolierow,  village  du  Brandebourg  où  son 
père  était  pasteur,  fut  admis  dans  l'hospice  des 
orphelins  de  ZulKduT  et  y  fit  m  éludes  avec  su^ 

cès.  Reçu  en  1771 ,  docteur  en  théologie  à  la  faculté 
de  Halle,  il  prit  la  résolution  de  consacrer  sa  vie  à 
rinsInicUon  publique ,  dirigea  plusieurs  gynmasai 
en  Prusse ,  et  devint  memliro  do  l'aradérale  de  Bei^ 
lin  et  du  comité  chargé  du  perfectionnement  de  la 
langue  aUemande.  De  ralour  d*un  voyage  en  Italie, 
il  fut  nommé  Inspecteur  des  t^oles  do  la  Pnis^c.  Il 
fonda  à  Berlin  un  séminaire,  pour  huit  jeunes  gens 
qui  M  vouent  à  la  haute  iostnietion,  et  mourut  le 
2  mai  1805.  On  a  de  lui  des  traJudioruv  allemandes 
des  Olyminques  et  Pylhàques  de  Pindare,  Berlin, 
178S,  in<0;deqaaln  JKsIoffUMde  Platon  (le  Cri' 
ton,  le  Mthion  ,  et  les  deux  Akibiade),  Halle  ,  1780, 
in-8  ;  du  Pkiloclele  de  Sophocle,  Berlin  ,1781,  in-8, 
et  plusieurs  raouelU  de  worcsawai  dMMt  dans  lee 
auteurs  classiques  de  sa  nation  ,  qui  ont  obtenu 
un  grand  succès.  U  a  aussi  donné  des  morceaux 
Ihuiçais  traduits  en  aUemend  qui  ont  été  accueillis 
avec  la  môme  faveur.  La  vie  de  fledike  par  Fr. 
Horn  se  trouve  en  téte  d  un  recueil  de  quelques* 
uns  de  ses  oonafBS posthumes,  Berlin .  1806. 

r.KlM>YN  (Nirolas  '  ,  né  à  Orléans,  d'une  famille 
noble,  en  1GG7,  fut  jésuite  pendant  dix  ans.  Rentré 
dans  le  monde  avec  les  agréments  de  l'homme  d'e^ 
prit,  il  y  plut,  et  il  plut  pi  iit-être  trop.  On  a  prétendu 
que  la  fameuse  Ninon  de  L.enclos  l'aima  éperdi^ineut, 
et  qii'i  80  ans  elle  en  vint  aux  dernières  feiblesses  ; 
mais  colle  anecdote  est  peu  vraisemblable.  II  obtint 
un  canonicat  de  la  Sainte-Chapelle  en  1709,  fut 
reçu  à  l'académie  des  belles-lettres  en  1711 ,  i  l'a- 
cadémie fnm^aise  en  171R,  et  nommé  à  l'abbaye 
de  Notre-Dame  de  Baugency  en  1732.  U  mourut  au 
château  de  Font-Perlnto,  près  de  son  abbaye,  en 
17  ii.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une  traduction 
de  Quiniiiien,  in-4,  et  en  4  vol.  in-lS,  plusieurs 
fois  réimprimée;  la  meilleure  édition  est  eellede 
Paris,  1802.  Ce  n'est  point  une  traduction  scrupu- 
leuse et  littérale  ;  l'abbé  Gédoyn  a  traité  l'original 
avec  l'assurance  d'un  malira  qui  se  donne  trop  de 
lil)erlt^  Adry  en  a  donné  une  nouvelle  édition,  ac- 
compagnée du  texte  latin,  corrigée  et  augmentée, 
Paris,  1810 ,  6  vol.  in-8  ;  une  traduction  de  PeuHl- 
nias ,  on  vol.  in-i,  exacte,  fidèle,  élégante,  et 
ornée  de  savantes  iiules.  tlle  a  été  réimprimée  à 
Amsterdam  en  1733,  4  vol.  in-12,  flg.,  et  à  Paris, 
1794,  4  vol.  in-8  ,  fig.;  l'édition  d'Amsterdam  est 
la  meilleure  et  la  plus  recherchée.  OEuvres  di' 
versa,  Paris  ,  1745 ,  in-12.  C'est  un  recueil  de  p^ 
tites  dissertations  sur  des  matières  de  morale  et  de 
littérature,  en  général  utiles,  écrites  élégamment, 
mais  sans  finesse.  Plualeun  Hnertation»  curieuses, 
en  manuscrit  ;  c'est  un  examen  du  Paradis  perdu 
de  Millon.  Ei^amen  trop  sévère  qui  parait  se  res- 
sentir quelquefois  de  l'humeur  ou  de  la  prévention, 
mais  où  il  y  a  des  remarques  fort  raisonnables. 

*  (àï.ïXA  (  NVilliam  ) ,  professeur  distingué ,  né  en 
1717  et  mort  à  Naplm  le  4  Cfvrier  1830  à  i'Ifo 
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de  einqoantfr-Muf  ans;  il  ëlaif  IkJHm  eccWrfn 

tique  do.  Westminster  et  avait  reço  son  éducation 
dans  celte  ville.  Oblige  i»ar  l'éiat  de  sa.  sanlé  d'aller 
vivre  en  Italie ,  il  y  termina  sa  Topographie  de 
Rome.  11  a  publié  en  outre  en  1804  la  Topographie 
de  Troye,  in-fol.;  en  1S0H  la  Géographie  et  Ut  an- 
tiquHët  d'ithaqm,  i»-4,  et  «Q 1M0  Ytlinirain  d»  la 
Grèce,  ia-i.  ToM  en  mtrm§m  «ml  écrita  «■  mk- 
glais. 

*  GEER  (Charlea,  fetIM  4t>,  mar*5chal  de  la 
cour  de  Suède,  et  commandeur  ée  Tordre  de  VaM, 
né  à  Stockholm  en  1790,  commença  se»  Mndas  à 
Utyecht,  «t  lis  termina  à  roniven^ili'  dTpsal.  Il 
suivit  avec  assiduité  les  cours  de  Celsius,  de  Klin- 
genttiem  et  du  célèbre  Linnée.  Il  flt  le  plus  noMe 
uaage  de  sa  fortune  en  m  livrant  à  des  actes  mul- 
tipliés de  bienfliisiinee,  et  prônant  part  à  toiilea  iea 
entreprises  uUlea  pour  son  pays.  Il  a  paUM  m 
firançais  :  Mimairts  pour  servir  à  l'Mttoire  de*  in- 
Sê9U$,  Stockholm ,  17»2-78,  7  vol.  iii-4,  flg.  Cm 
mémoires ,  rédigés  avec  plus  de  méthode  que  cmx 
de  Réaumur,  sont  très-rochcrchcs  ;  t'osi  un  dcsou- 
vn^i  les  jAva  clairs ,  les  plus  profonds  et  las  plus 
riches  en  faiU  et  en  obsemllom  qnPon  lÊt  tmt 
celle  matière.  Geer  moiinit  le  i8  mars  I77R. 

GEUAN-GUIR  ou  DJIUAN-GUYR ,  roi  des  Indes , 
commença  à  régner  en  fflOI,  et  norntrt  en  1688. 
Deux  de  ses  tîls  di'jà  avancés  on  Asie  ,  ilont  l'alné  se 
lumunait  Kosrou  et  le  cadet  kourom,  ennuyés  de 
la  lonfoenrdn  règne  de  lenr  père,  firent  tonalenn 
efTorls  pour  monlei  sur  lo  lioiie  pendant  sa  vie. 
Koarou  ksva  une  puissante  armée;  mais  il  ftit 
mhwu  et  foit  prkonnier,  avec  les  aaignenrt  4|«i 
avaient  suivi  son  parti.  Son  p«'ro  m'  voulant  pas  le 
faire  mourir ,  se  oenlenta  de  lui  ôter  la  vue  avec  un 
ferdumd.  H  le  garda  «uprfta  de  lui ,  date  le  de»» 
sein  de  laissin  le  royaume  à  Bolaki  ,  lils  ainé  de  ce 
prince  rebelle.  Cependant  Kourem  ,  qui  employait 
tout  son  crédit  pour  as  faire  roi,  attira  dans  mm  fou- 
venn'inent  de  IXioan  ,  son  Tivre  aîné  Kosrou,  comme 
dans  un  lieu  où  il  vivrait  avec  plus  de  douceur ,  et 
trouva  1er  moyen  de  a^en  déMre  aeeièlenient.  Afirte 
sa  mort  il  rontia  le  dessein  do  détrôner  son  père. 
(iehau-Guir  marcha  au  devant  de  ce  ûls  i^ebelle, 
avec  vne  araiée  fort  nombieme;  niifo  n  monnrt 
en  chemin  ,  après  avoir  recommandé  son  petit-flls 
Bolaki  à  Sonf-Kan ,  génér^issime  de  ses  années, 
et  mm  pvemicr  minialM  d'éttt  Sour-KanavniidoMé 
sa  fille  à  Kourom  ;  il  trahit  les  intérêts  de  Bolaki , 
légitime  succesieur  de  la  couronne,  et  mit  son 
gendre  Mir  la  trAM. 

*  GEHLER  (  Jean-Charles) ,  médecln«accouchenr, 
né  à  (kH-tUa  le  17  mai  I75i,  fut  reçu  docteur  en 
♦188,  et  aUn  voyager  m  ABemegna  et  e»  ^aiMUb 
D*^  retour  à  Leipstg,  il  se  livra  :"i  renseignement,  et 
fut  le  premier  qui  douria  dans  celte  université  des 
leçoae  partfcnlMrei  anr  la  minéralogie.  En  4188  II 
fut  nommé  professeur  extraordinaire  de  botanique, 
et  en  1773  professeur  de  physiologie.  11  mourut  le 
6  mai  iTM ,  epièa  avoir  publié  un  giand  nombre 
de  dissertcUions  et  de  ntémoires  sur  diflerents  ob- 

i'ets  reiatib  aux  sciences  oaturclles  dont  on  trouve 
'ÉHOnMIni  dans  Measel.  La  priadiMile  a  pour 
litn  Ai  mmeiwiini  fmièkm  mltmk,  «TSf, 


i»4.  On  cite  encoia  âaM  na  wéeaM  de  mémoirét- 
conœrnanl  l'art  des  aeeÊuéhtimmts ,  en  allemand , 
Leipsig,  1798,  S  vol.  in-ft,  et  une  Iroifiietton  alle- 
mande de  la  Chiatie  de  Baumé. 

*  GEHLER  (Jean-Samuel  Traccott  ) ,  physidea, 
frère  du  précédent,  né  àGorhlz  en  177)1,  s'appHqoa 
dansleméme  tempsù  Pétude des mathématiques^da 
la  chimie ,  de  la  physM|ae ,  des  lettres  et  de  la  jn- 
risprudence.  Il  arafeaia  tea  mathématiques,  ftit 
reçu  docteur  en  droit ,  puis  entra  dans  la  magistra-» 
tare,  et  fut  nommé  sénateur  de  la  ville  de  teipsig 
et  assesseur  de  la  haute  cour  de  Joatire.  H  en  oeo- 
tinua  pas  moins  ses  travaux  scientifiques ,  et  ter- 
mina sa  carrièt«  en  octobre  1798.  Oi»  lui  doit  :  JMs- 
«rtafio  hi$Utrim  hgarithrmnm  mtmnMm  jn^tMsr» 
dia ,  1776 ,  in-4  ;  Diteertatio  inamfwaU»  dt  lœtiom»' 
tmptorit  utew  dimkKum  rttti  œmpnlmitià,  1777, 
in>4;  un  DieUmunrire  de  physique,  en  rilemMiA, 
1787-91 ,  4  vol.  in-8.  Il  a  traduit ,  en  allemand  ,  les 
JMieroku  «ht  kê  modifieatitmf  de  l'atmoifhért ,  par 
de  Lue ,  f  vol.  {n-8  ;  les  Lettres  ph  ijsiqtm  st  wowêâgf 
sur  l'histoire  de  la  terre  et  de  l'homme  .  par  le  même, 
2  vol.  in-tl;  la  Dmriplion  des  expériences  faitttatm 
te  awwIMMe  «Areitalifiies,  par  Faujas  da  SlM- 
Fond ,  2  vol.  in-8  ;  la  PArffowpWa  Mwîtfm  é»Vom>' 
crey ,  in-8,  elc 

Gif  IKK  (Martin),  théologien  luthdrian,  prefee* 
seur  en  hébren ,  niiiiishe  di-  Saint-Thon)as,  pré<li« 
cateur,  oonfoaseur  et  membre  des  conseils  occlë- 
tfawttqûes  de  l'électeur  d»  Saxe ,  éltft  né  k  Leipsig 
en  Ifd  t,  et  mourut  en  1681  ,  à  (î"  ans.  On  a  de 
lui  :  des  oommmluirva  en  latin  sur  Y£oclma$tej  les 
IVotwr6es,  DunMetlei  fteuMSs;  unfruAéen  latite 
sur  le  deuil  des  Hébreux.  Pliigieur*  autres  ouvragée, 
pleins  d'érudition.  On  les  a  recueillis  à  Amrtai^ 
dam ,  t8W,  3  vol.  In-M. 

•GEIGER  (Philippe-Laurent),  pharmacien,  né  en 
1783  à  Freinsheiro  dans  la  Bavi^  rhénane,  publia  en 
f817  aen  premierouvnige  «ur  luMMre-tMwssrfe  IMW. 
En  181 8  il  reçut  le  titre  de  docteur  en  philosophie,  et 
résolut  de  se  consacrer  eidusiveHaent  aux  sciences. 
Il  céda  se»  éldiHflaeuHMi  en  MM  :  trsb  une  apele  II 

fit  paraître  son  Mann-  l  de  pharmacie.  En  i  il  fnt 
nommé  professeur  extiaordinairo  de  pharmacie  et 
attaché  I  la  secHou  médicale  dee  ptoftaeiiiiu  <b  Tu- 
nivci'sil»'.  Lt>  docteur  Hatilc,  n'-dacteur  du  Magasin 
d$  pharmadef  étant  mort  à  Carslrnhe  an  mois  de 
juhi  f834^  fieiger  se  chargea  de  la  eoutliiautien  do 
jounial.  Cet  ouvraae  pi'Hodique  fut  ensuite  rem- 
placé par  le»  AmuUes  de  pharmadê  dont  (ieiger  fut 
ridecteur  avee  lieldg  et  Ti  amimdui  t.  U  eenfcetiea 

d'une  pharmarnpée  universelle  était  son  projet  et 
son  travail  favori.  La  première  partie  et  52  fevilfoa 
d»  la  »  ont  para.  Il  ait  oMt  à  HeWJteigla  iê 
janvier  1836. 

ttlNOZ  (François),  membre  de  l'académie  dos 
Mlee^etlPiie,  elBUknMerdate  tiuinyagnie  «M» 

raie  des  Suisses,  était  né  en  !ft%  à  Bulle,  petite 
ville  dans  le  canton  de  Fribourg,  et  mourut  en 
i788à  Pnria,  i  »8aiM.  C'était  u»  hanroe  Hie^ 
i*sliiiiable  par  ses  vastes  connaissances ,  et  surtout 
|)ar  sa  prohité  :  il  avait  la  candeur  de  son  pays.  Ou 
a  de  lui  des  cfteartafisne  dans  les  mémoirea  ds  rfev 
cadémie  des  be»w  lettres.  £Uea  roulent  presque 
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tontes  sur  nJro«1otc.  Ce  savant  acad<iinicien  prëpa- 
nit  une  nouvelle  édition  de  ce  Père  d«  l'histoire 
ffvcqu^,  ou,  si  ron  wtti,  dw  felilet  d«  rtùstoii» 
grecque,  corrig»?e  sur  les  manuscrits  de  la  biblio- 
tttèaue  du  roi.  Oo  peut  voir  un  éloge  plus  étendu 
de  rabbé  GdiMK.  dtns  YmUoin  miliMn det  Svi$- 
sfs  au  mvicê  4$  i^met,  par  M.  le  kanii  d»  Zur- 
lauben. 

6EU1S  (ndat).       SAIMT-GBLAIS  <0<!lavieQ 

et  Melin  de }. 

GELASF.  1"  (saint),  pape  africain,  successeur  de 
Fâix  in  en  nan  40i ,  fut  occupé ,  coroma  «m  pré- 
décesseur, des  troubles  de  l'église  d'Orient ,  rt  ne 
put  les  terminer.  U  refusa  oonstanomenl  sa  com- 
iiraniion  à  Bujpbtaiaa,  paliiaicha  de  GonalanUiio- 
ple,  qui  ne  voulait  point  (  ondamner  publiquement 
la  mémoire d'Acace.  iiélasc  convoqua  à  Rome,  en 
4M,  uncamiila  daTO  évèqaes.  On  y  fit  un  catalo- 
gue des  Ecritures  saintes,  conforme  ;i  celui  que 
relise  cattiolique  refjoit  aiyourd'bui.  On  nomme 
avoc  disUliction  dam  nt  aele»  do  eondla ,  pludeitn 
Pères  de  l'Eglise,  parmi  lesquels  on  compte  saint 
Cjf pries,  saint  Alhanase,  saint  Grégoire  de  Na- 
aiama ,  aaint  Cyrille  d*Aleiaiidrie ,  mIdI  Jaan-Cllr^ 
soslùnie,  s^aint  Ainhroiso,  saint  Augustin,  saint 
Uilairc ,  saint  Jérôme  et  saint  Prosper.  Ij6  pieux 
poaUfB  mourut  la  fl  uovembpa  4M,  laimul  eulva 

autres  écrits ,  un  traité  contre  Eutifchès  et  Sextnrius , 
que  nous  avons;  et  des  Uttrts  qui  ont  servi  à  tiaro- 
nios  pour  écrta«  rbMoira  de  ee  laaope.  Il  avait  ao«i 
eomposé  des  hjfmnes,  dos  préfnccfi  ft  dos  ora»A»w 
pour  le  saiot  sacrifice  et  pour  l  admiiiiàtralion  des 
aMreanente.  On  lui  a  atlrilioé  un  ancien  Seeramm- 
tairf  de  Féglite  roniaine,  qui  contient  toutes  li"^ 
meaitt»  de  l'année,  et  les  formules  des  sacrements. 
It  estie  pcfiaier  qui  ait  Bxé  les  ordioaliont  aux 
quatre-temps.  Dents  le  Petit .  dans  sa  UMIt-o  aii 
prêtre  Julien,  insérée  dans  la  Votlection  romaine 
de  Hobiénius,  Mil  deGélaso  un  éloge  magnifique. 
«  Les  mœui-s  de  ce  pontife ,  dit  un  historien ,  bo- 
»  norèrent  son  savoir  et  ses  talents.  U  était  d'une 
«  rare  plditf ,  donnait  à  la  prièea  ou  à  de  satols  en* 
»  IretietTS,  avec  les  plus  dipnes  serviteui-s  de  Dieu  , 
y  tout  le  temps  qui  lui  refilait  de  ses  Couctîuus  su- 
»  blifliea.  netd  4  la  dIgMié  U  plus  éeuneula,  il  la 
v  regardait  comme  le  plus  pesant  fardeau,  et  comme 
»  une  vraie  sen'itude,  qui  le  rendait  comptable  en- 
»  vcn  tout  1»  monde.  Il  nourrissait  tous  les  paiK 
»  Très  qu'il  pouvait  découvrir,  vivait  lui-même  en 
B  paurre ,  et  dans  la  pratique  des  austérités  les 
»  plus  rigoureuses.  »  Saint  Aua:«tase  11  lui  succéda. 

GELASE  II  (Jean  de  Gaete  ) ,  «haucelier  de  régii^c 
romaine  et  cardinal,  fut  élu  pape  en  1118,  et  suc- 
céda à  Pascal  U.  CeiKio ,  consul  de  Itome ,  marquis 
de  Frangipani,  ')é">ut'  à  l'empereur  Henri  \,  et 
excité  par  lui  (d  autres  du>ent  que  ce  fui  Henri  en 
pMDMM),  entre  dans  laeondave  l'épée  à  la  main , 
donne  aux  cardinaux  des  coups  de  pied  à  droite  et 
à  gauche,  saisit  le  nouveau  pontife  à  U  gorge,  et 
Taocable  de  coups.  Celle  il'rocité  btutak  met  la 
consterna  tien  dans  Home ,  et  Henri  poussant  sa 
pointe  ,  fait  douiicr  la  couruiiiie  pontificale  à  Bour- 
din,  archevêque  de  Brague,  qui  prit  le  nom  do 
Gp^gaira  VUl*  Gélise  li  m  ntàn  d'alM»ni  i  Gaète, 


où  il  fut  sacré  ;  pois  à  Capouc ,  oîi  il  eTconuminia 
dan«  un  concile  cet  antipape ,  et  celui  qui  l'avait 
Ihtt  Aire.  U  pana  «nraile  eu  Franoe,  MuembI»  un 
concile  à  Vienne,  et  monrut  à  l'abbaye  de  Cluny, 
qu'il  édifia  par  des  roosurs  pures  et  une  otort  sainte* 
il  expira  le  99  janTiar  Hf  aprèa  une  année  de 
pontificat.  On  ne  peut  s'emptVher  de  remarquer  ici 
que  les  historiens  modernes ,  en  parlant  des  diffié- 
rende  dea  papes  et  des  empereun,  ne  ftint  pae  oIk 
server  les  torLs  de  ces  derniers,  quoique  les  papes 
ne  se  soient  jamaia  portés  à  des  violeiaoes  compa- 
rables 4  celles  que  Itanri  eier(a  enfevale  piens  el 

modeste  Gélase.  (  Voy.  Lons  V,  empereur.  ) 

GEi4ASE  de  Cyaique ,  auteur  grec  du  v«  siècle ,  a 
derit  rUffeirt  du  emeifa  4$  Nké»,  tenu  en  Sllk 
Celle  histoire  n'est  qu'un  ronnii  jugement  des 
meilleurs  critiques;  du  oioins  dan»  plusieurs  points 
ne  s'acoorde-t-elle  pas  aeae  les  adea  et  les  fêialieiks 
les  plus  dignes  de  foi.  1^  contenu  en  est  du  reste 
triis-sage  et  wthodoxe  :  il  parait  même  que  l'au- 
leur  a  fonin  prévenir  des  etjesttena,  et  iinmer 
quelques  éohappaloires  à  l'erreur ,  et  que  c'est  ce 
qui  lulildt  un  peu  broder  sou  histoire.  C'est  ainsi 
qQ*U  M(  prononosr  le  eoneile  sor  la  dIftoHé  da 
Saitil-h!sprit ,  quoique,  selon  les  actes  reconnus,  il« 
n'ait  parié  que  du  Verbe,  parce  que  cela  anSNit; 
la  dlflnilé  du  Fils,  sslen  la  lumarque  de  saint  Au- 
gustin ,  établissait  celle  du  Saint-Esprit ,  que  les 
ariens  ue  croyaient  pas  être  inférieur  au  Vetiie 
(usy.  le  CM.  pMI.  t.  5,  n.  4B3).  On  la  Iranve  dana 
la  Collection  des  conciles.  On  l'a  aussi  imprimée  sé-. 
parémcnt  en  grec  et  en  latin ,  Paris.  iSitH,  inS. 

GELDBNHAUR  (Gérard  ),  liitlorien  et  tbéologien 
de  Nimèïue,  fut  d'al>ord  rhanoine  n'gulier  de 
i'urdm  de  Sainle-l^ix ,  secrétaire  et  lecteur  de  i'é- 
Tèque  d'UtreehI.  llqttMa  PégUse  calMlqoe  peur 
le  înthéranismc ,  et  surfont  pour  une  femme,  qui 
avait  fuit  plus  d'impression  sur  son  cœur  que  les 
opioionB  de  Luther  sur  son  esprit  II  fut  proEesseur 
d'histoire  à  Marpurç  pendant  r|uel<|ues  années.  Vou- 
lant se  rendre  de  lii  à  Wittembei-g,  il  fut  assassiné 
par  des  voleurs  en  1SI8,  4  !K)  ans.  Erasme  son 
ami ,  oiitn'*  de  son  cliangemenf ,  écrivit  coiilix*  lui. 
On  doit  à  cet  écrivain ,  une  Histoire  de  Hollande, 
Leyde,  1611 ,  et  Harlem ,  1690.  il  y  ^beaneoup  de 
recheit:hes,  mais  peu  de  sincérité,  comme  on  peut- 
s'en  convaincre  parce  qu'il  dit  de  Philippe  de  Bour-. 
gogne,  évê^ne  dnMncht.  On  ne  parlera  point  de 
quelques  ouvrages  de  controverse  ;  l'auteur  ne  les  a 
écrits  que  pour  donner  un  air  de  raison  à  son  apos- 
tasie. 

(;i-;LKF.  fClande^  dit  Claude  Lorrain,  né  en  1G0O, 
au  château  de  Chamagne  dans  le  diocèse  de  Tout , 
de  pesants  fiMt  panvrea,  parai  presque  stupide  dans 
son  enfance.  On  l'envoya  vainement  à  TtH-ole  ;  il' 
n'y  put  rien  apprendre.  Chi  le  mil  chez  un  pAtis> 
sier ,  cbas  lequel  il  n'eut  pas  plus  do  succès.  Sa 
seule  ressource  fut  de  se  mettre  à  la  suite  de  quel- 
ques jeunes  gens  qui  allaient  à  Home.  Augustin 
Tasri*  p8intmeélèbia,lB  tmm  assez  bon  pour  lui 
broyer  ses  couleurs ,  soigner  son  cheval  et  faire  sa 
petite  cuisine.  Il  le  prit  à  son  servict^ ,  et  lut  donna 
quelques  leçons  de  peinture»  Gelée  n'y  put  d'abord 
rien  «omprsiidre;  aaiB  les  semences  de  l'art  m 
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déreloppirent  mu  à  peu ,  et  il  devint  le  premier 
paysa^'ste  de  reurope.  Il  est  une  preuve  de  ce  que 
peut  la  constance  du  travail  contre  la  pCMiilear  de 
l'esprit.  Ce  peintre  mourut  à  Rome  en  168S.  Plu- 
sieurs critiques  ont  refusé  d'ajouter  foi  à  ce  récit  :  ils 
suivent  la  version  de  Baldinucci  qui  s'appuie  sur 
le  lénoign^e  du  neveu  de  ce  grand  artiste.  De- 
venu orptielin  à  l'âge  de  12  ans ,  Claude  Gelée  elle 
joindre  à  Fribourg  un  de  ses  frères ,  graveur  en 
bois ,  apprit  sous  lui  les  premiers  éléments  du  des- 
sin, et  se  rendit  ensuite  à  Rome,  puis  à  Naples, 
vivant  du  produit  de  son  travail ,  quand  il  ne  pou- 
vait recevoir  de  son  pays  la  rente  modique  qui  con- 
stituait toute  sa  fortune.  Il  suivit  pendant  deux  ans 
dans  cette  dernière  ville  les  leçons  d*are1ilteeture 
et  de  perspective  de  Goffredi ,  bon  peintre  de  pay- 
sages ,  et  retourna  ensuite  k  Rome  oit  il  s'attadia 
à  Tasai.  11  revint  dans  sa  patrie  oè  11  ne  resta  qu'un 
an ,  pendant  lequel  il  peignit  à  Nancy  l'architecture 
de  IVglise  des  carmélites.  Dégoûté  de  ce  genre  de 
travail  qui  n'est  pas  sans  péril ,  il  alla  passer  le  reste 
de  SCS  jours  à  Rome  où  il  forma  et  dirigea  pendant 
plus  de  iO  ans  une  école  d'où  sont  sortis  des  artistes 
distingués.  Aucun  peintre  n*a  mis  pins  de  firalehenr 
dans  ses  teintes,  n'a  expriiné  avec  pins  ilr  vérité 
les  diilérentes  heures  du  jour ,  et  n'a  mieux  entendu 
la  perspective  aérienne.  11  n*avait  point  de  talent 
pour  peindre  lo-i  Utiurcs.  ('«illos  qu'un  voit  ilans  ses 

£ysages  sont  de  Philippe  Lauri  ou  de  Courtois.  Ses 
■tins  sont  admirables  pour  le  clair-obMur  ;  on  y 
li-ouve  la  loiilmir  et  l'efTel  des  tableaux.  Gelée  a 
gravé  plusieurs  morceaux  à  l'eau-forte  avec  beau- 
oonp  d'art  Le  musée  du  Louvre  possède  plusienrs 
de  ses  tableaux.  On  regarde  coninu;  lies  chefs- 
d'œuvre  le  sacre  de  David,  U  d^rquemenl  de  Cléo- 
pâtrt ,  la  fétt  villageoise ,  la  «iw  «Twi  pori  dé  msr  ou 
mAtiX  eouehant. 

6ELË6  (Théophile),  médecin  de  Dieppe ,  mort  en 
16S0,  excella  dans  la  théorie  et  dans  la  pratique 
de  son  art.  Il  est  auteur  d'uti  (ncdlcnt  AMgé  d'à- 
natomie ,  réimprimé  avec  des  augmentations ,  Pa- 
ris, et  1742,  in-8,  et  d*mie  fmdMMisii  ils» 
OEuvres  d'André  du  Laurens  ,  imprimée  à  Rouea, 
eu  1661,  in-folio,  avec  figures. 

GEUOT  (Lmivaln),  antenrdn  mpaifcde,  eoimn 
par  un  ouvrage  sur  l'art  héraldique ,  intitulé  :  La 
vraie  et  parfaite  sctence  de»  armoiries.  Pierre  Palliot 
rangnwnta,  et  le  Ht  imprimer  4  IHjon,  4M0, 
In-fol.  Les  curieux  le  recherchent  encore. 

GELLERT  (Christian  Furcrtesott ) ,  professeur 
de  philos^[itiie  à  Leipsig ,  né  à  Baynidien ,  bourg 
entre  Freybcrg  et  Chemnitz  (Saxe),  en  ITtrî,  mou- 
rut le  13  décembre  1169.  Il  eut  un  graud  nombre 
de  dtseiftae,  et  se  Bt  an  nom  célèbre  dans  sa  pa- 
trie. H  c>;t  moins  connu  cher  les  étrangers  comme 
professeur  de  philosophie,  que  comnte  fabuliste  et 
iMératéUr.  Les  Allemande  le  placent  au  rang  de 
leurs  meilleurs  poètes.  Nous  avons  de  lui  :  des  fables 
et  des  contes ,  traduits  dans  presque  toutes  les  lan- 
goae,  et  plusieur»  Isii  en  français ,  entre  autres  par 
Toussaint,  et  en  vers  par  Boulanger  de  llivery.  On 
reproche  à  Gcllcrt  d'être  quelquefois  monotune  et 
diffus,  et  de  ne  pas  assez  respecter  les  mœurs ,  quoi» 
qu'à  cet        ^  réservé  qoe  beancoop 


GfiXi 

d'autres  ;  on  a  dit  pour  Pexcuser,  que  la  licence 
tient  en  quelque  sorte  à  la  nature  des  contes;  si 
cela  était ,  la  réponse  serait  fort  simple ,  c'est  qu'il 
ne  faut  pas  faire  de  contes.  Un  Recueil  de  earUiques. 
Il  j  a  du  sentiment ,  de  l'élévation  et  de  la  bonne 
poésie  :  la  langue  allemande  prend  sous  sa  plume 
des  tournures  avantageuses ,  et  déploie  des  riches- 
ses longtemps  inconnues.  Des  comédies  :  celle  inti- 
tulée la  Dévote,  est  remplie  d'idées  et  d'expre»ions 
triviales,  moins  propres  à  corriger  la  fausse  dévo- 
tion ,  qu'à  ridiculiser  la  véritable.  Des  poésie»  mo- 
rilles didactiques:  des  OEuvres  mêlées  ;  des  Duserte* 
tiotu  de  littérature  et  de  morale;  des  lettres ,  Irad. 
en  franç.  par  Huber  et  par  M"«  de  LaQlte  ;  des  leçon» 
de  morale ,  publiées  après  sa  mort  par  Schlegel ,  et 
traduites  en  français  par  Pajon,  qui  y  a  joint  des 
réflexion*  sur  la  personne  et  les  écrits  de  l'auteur. 
Ses  OSwfre»  eemplilm  ont  été  Imprimées  à  Leip- 
sig, 176(5,  10  vol.  in-12;  Berne,  17«>9,  10  vol.  in- 
12;  Francfort,  4770,  4  vol.  gr.  in-8,  et  Leipeig, 
4776  et  1784.  Ces  deux  deraferes  édttlont  sont  les 
plus  complètes. 

*  GELLERT  (ChrisUieb  EaaacoTT),  frère  aine  du 
précédent,  né  à  Haynttlien  en  I7f  S,  commença  ses 
études  à  Meissen  et  les  acheva  à  l'universilé  do 
Leipsig.  Appelé  en  Russie,  il  y  fiil  professeur  et 
ensuite  adjoint  à  racadémie  de  Saint-Pétersboaiig. 

Pendant  smi  séjour  dans  celte  ville,  il  s'appliqua  par- 
ticulièrement à  l'étude  de  la  chimie  et  de  la  phy- 
sique. De  reloor  en  Saxe  en  iltl ,  Il  donna  des 
cours  de  minéralogie  à  Frciborg.  Il  fut  nommé  suc- 
cessivement conseiller -Gommissionné  aux  nùœs 
(1755),  chargé  de  rimpeetlon  des  machines,  de 
l'examen  des  fonte,  et  de  celui  des  miniMaux  de  la 
Saxe  (176iJ  ;  administrateur  en  chef  des  fonderies  et 
forges  à  TVeibcrg  (1765),  professeur  de  métallurgie 
à  l'académie  des  mines  établies  dans  la  môme  ville, 
et  enfin  en  17X2  conseiller  elfoclif  des  mines.  Gel- 
lert  a  le  premier  hitroduit,  en  grand ,  le  proeédé 
du  dépai't  des  métaux  par  amalgamation ,  non  par 
la  manière  de  Bom  qui  emploie  le  feu ,  mais  par 
une  méthode  qui  lut  est  propre  :  ses  recher^es 
métallui-giqucs  ont  fait  faire  un  grand  pas  à  la 
science.  11  est  mort  le  13  mai  1795.  Ses  ouvrages, 
écrits  en  allemand,  sont  :  BUment»  4ê  Usio^mmti», 
exposés  selon  les  principrs  de  la  théorie  et  de  la  pra- 
tique, par  J.  A.  Cramer,  traduits  du  latin,  1746  et 
1786,  M,  flg.;  SUmenli  ds  te  eMMé  fnétattw^ 
gique,  considérés  sous  le  rapport  d$  la  théorie  et  de 
la  prati^ ,  1750  et  1776,  in-8i  BUmenls  de  la  do- 
eimnh,  on  tome  9  db  te  cMmi*  métefterysyu»  pra- 
tique, 17^i3  et  1772,  in-8.  fig.  Cet  ouvrage,  dans  le- 
quel il  démontre  dillérents  procédés  pour  essayer 
les  métaux  avec  oeHHttde,  a  M  Ind.  en  ftiBCah  par 

d'Holbach,  Paris,  1758,  2  vol.  in-12;  et  en  an- 
glais par  J.  G.  S.,  Londres,  1776,  in-8. 

CXLU  (Jean-Baptiste),  poète  fimentin,  afait  une 
condition  inférieure  à  son  esprit  :  il  élait  tailleur 
ou  chaussctier.  Il  fut  un  des  ornements  de  l'aca- 
démie de  gli  VmUi  de  Florence,  et  en  ftot  regardé 
oomn)e  le  restaurateur,  par  la  réputation  que  ses  ou- 
vrages donnèrent  à  celte  compagnie.  Les  principaux 
sont  :  des  diatogues,  bits  sur  te  nodète  de  ceux  de 
Lucien;  ils  plursnt  beauooiq»  «n  tectouit  qad  at^ 
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tachent  assez  do  prix  aux  bons  mots,  pour  leur  sa- 
crifier le  sentiment  de  la  vertu.  Leur  titre  est  : 
CajMriei  M  BoOah,  Flonnce,  ISIO  on  ISSI ,  in-8. 
Ils  ont  été  trarluits  cii  fiançai^  s^ous  le  litre  de  Dis- 
covar»  fanUutiquM  de  Justin  Tonnelier,  par  Cl.  de 
KerquMacn,  Parla,  IS75,  in-16;  La  Cireêj^  t 
aussi  dld  traduite  en  fi  aurais  a^se/  mal ,  en  1C80, 
in-H;  une  version  italienne  du  Traité  latin  des  cou- 
leurs des  yeux,  de  Porzio,  Florence,  IStil ,  in-8;  èmt 
K)i)n'Jirs.  (n  lli  mourut  en  àOiam. 

GiULUUS  (Aulus).  Voy.  Aulucellb. 

GELMl  (lean-Anteine),  poète  de  Vérone,  flortssaft 
dans  le  xvi' siècle.  Il  a  publié  des  somtrts  italiens  ot 
d'autres  po^ftât,  où  l'on  remai'que  un  goût  (in  et 
dâlcBl.  On  dit  qu*il  Adaait  ses  pièces  sor-leHshanip. 

GELON,  Ois  de  Dinomènc,  s'empara  de  l'autorité 
de  Syracuse ,  Tau  484  avant  J.-C.,  après  avoir  aban- 
donné à  son  frère  Hiéron,  Gela,  ville  de  Sicile  sa 
patrie.  Cet  usurpateur  avait  le?  qualités  d'un  héros 
et  les  vertus  d'un  roi.  11  remporta  une  victoire  con- 
sidâvble  piîs  d'HImère  sur  les  Carthaginois ,  oom- 
mandés  par  Amilcar.  La  fortune,  au  lieu  de  l't^noi  - 
gueillir,  le  rendit  plus  doux,  plus  ail'able,  plus  hu- 
main. 11  alla  sans  armes  dans  rassemblée  des  Sy- 
i-acu>ains,  jn^lifia  sa  conduite,  et  Ait  rlii  roi,  d'une 
voix  unanime.  Il  mourut  l'an  479  avant  J.-C.,  après 
7  ans  de  règne ,  pleuré  comme  un  père.  On  lui 
éleva  un  snperhe  moninnont ,  enviroiim'  de*)  tours 
d'une  hauteur  prodigieuse ,  et  on  lui  décerna  les 
honneurs  qu*on  randait  alors  aux  demi'-dieux. 

*  GÉLU  (lacques),  archcvc^que  d'Embrun,  naquit 
vers  1300,  a  Yvoy,  ancienne  ville  du  duché  de  Lu- 
xembourg, n  Tint  Adre  ses  études  à  Paris,  y  reçut 
le  giade  de  bachelier  ès-dérrets,  prit  ses  licences  à 
Orléans,  et,  de  retour  dans  la  capitale,  obtint  une 
chaire  de  jurisprudence.  Le  duc  (TOriéans,  frère  de 
Charles  VI,  le  nomma  maître  des  requêtes  de  son 
hdlel,  et  quelque  temps  après,  une  charge  de  con- 
seiller au  parlement  étant  venue  à  vaquer,  Gâu 
l'oMinl  sur  quatorze  rniicumnils.  f.e  <lui  (VOrlcans 
fut  assassiné  en  li07,  pai-  urdre  de  Juan  satts  Peur, 
duc  de  Bourgogne.  Gélu  perdait  dans  ce  prinea  un 
protecteur,  mais  Charles  VI  l'attacha  au  sen-ice  de 
ses  trois  fils,  qui  portèrent  successivement  le  titre 
de  dauphin,  et  en  même  lempi  le  nomma  pvMdent 
de  la  provinre  île  Dauphinc.  Le  concile  de  Constance, 
en  141-i ,  le  proclama  archevêque  de  Tours,  et  peu 
de  temps  après  le  roi  te  fit  entrer  au  conseil  d'état. 
L'année  suivante,  nr-ln  so  rendit  au  concile,  qui  le 
mit  à  la  tète  de  la  dépulation  envoyée  à  l'antipape , 
Pierre  de  Lune  (  Bemrft  Xlil  ) ,  pour  hil  deman- 
der  son  alxlication.  Par  suite  de  son  roTiis  obstiné, 
le  concile  élut  un  autre  pape,  et,  dans  le  scrutin, 
Gélu  eut  plusieurs  suffrages.  11  revint  à  Paris  en 
1 118;  mais  le  duc  de  Bourpogne,  qui  le  haïssait,  s'y 
trouvant  alors,  il  fut  obligé  de  se  cacher.  {Voy. 
liAii  tans  peur.  )  L'année  d*après,  le  dauphin,  de- 
puis Charles  VII  ,  l'envoya  solliciter  du  roi  Je  Cas- 
tillc  des  secours  qu'il  obtint.  11  fut  ensuite  chargé 
par  le  pape  Martin  V,  élu  au  concile  de  Constance, 
de  concilier  les  différends  survenus  entre  le  roi 
d'Aragon,  Alphonse  V,  et  Louis  111  d'Anjou,  au 
sujet  de  leur  prétention  &  la  couronne  de  Naples, 
•près  la  mort  de  Jeanne  H  ;  mais  il  ne  put  rien  ob* 
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tenir  des  deux  puissants  et  ambitieux  rivaux.  Cëlu 
fut  en  1427  élu  archevêque  d'Embrun ,  par  le  clei]gé 
de  ce  diocèse,  qui  eoimaissait  ses  talents  et  ses 
vertus.  11  quitta  aloi-s  la  cour,  pour  !,e  flcMnar  aux 
devoirs  de  son  ministère,  et  moui  ut  l'an  1452  dans 
un  ftge  avancé.  Il  a  laissé  :  Ainhyu  j^jur  Pempereur 

Sigistnoji'l  .  te  roi  il' Aragon  et  les  ambassadeurs  du 
concile  contre  l'antipape  Benoit  XIU.  Cette  pièce 
adressée  à  TEglise  universelle  servit  beaucoup  a  dé- 
tacher de  Pien-ede  Lune  cou\  qui  s't'-taient  déclarés 
ses  partisans.  Qé\u.  eut  ainsi  l'honneur  de  contribuer 
à  Textinction  du  schisme;  VUa  Jaopbi  Gslu  ad  on- 
niiin  1  i2t ,  ah  ipso  cutiscripta.  Celte  espèce  d'auto- 
biographie écrite  de  la  main  de  Gélu,  sur  le  revers 
de  la  couverture  et  sur  quelques  feuilleta  Mânes 
d'un  rrianuscrit  du  décret  de  Cratien,  conservé  dans 
les  archives  de  l'église  de  Tours,  a  été  publiée  par 
D.  Marlène,  dans  le  Thcsounit  attêodolortm,  p.  1477. 
A  la  fin  de  chacun  des  dix-huit  artii  les  que  ronlieiit 
ce  mémorial ,  tiélu  loue  et  remercie  Dieu  des  grâces 
qu*U  en  a  reçues.  Charles  VII  voulut  avoir  favta 
de  ce  prélat,  sur  la  mission  de  Jeanne  .l'Arc  et  lui 
lit  à  ce  sujet  cinq  questions ,  auxquelles  Gélu  ré- 
pondit par  récrit  suivant  :  ioeolkj  Gtlu  miniafl  (or- 
chiepÏH-opi  ]  ebrodunensis  ,  de  Puella  aurelianemi 
dissertatio.  Ce  manuscrit  sur  vélin  a  passé  de  la 
bibliothèque  de  Ducange ,  dans  celle  du  roi  ;  Hermn 
ah  antecessoritus  in  ecclesia  rhrodunensi  gestarum 
brève  compendium.  Gélu  avait  de  profondes  con- 
naissances, particulièrement  sur  les  matières  ec- 
clésiastiques ;  ce  qui,  dans  les  temp^  (ricunrann! 
où  il  vivait ,  le  rendait  comme  un  oracle  infaillible 
que  l'on  s*«npresBait  de  consulter.  Sa  piété  n*é- 
tait  pas  moindre  que  son  savoir,  et  il  gouvenia  son 
diocèse  aiec  la  même  prudence  qu'il  avait  montrée 
dans  ses  missions  politiques.  Né  avec  un  coeur  juste, 
il  eut  la  douleur  de  voir  inmioler  l'héroïque  libé* 
ratrice  d'Orléans,  qui  fut  brûlée  en  1431. 

*  GENBLLI-CARBRI  (Jean-François),  voyageur 
célèbre,  né  à  Naplesen  KiM,  d'une  famille  <]ui  te- 
nait un  rang  distingué,  quitta  la  maison  paterucile, 
après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur  en  droit,  et 
parcourut  l'Ilaiie,  la  France,  FAl^lelerre,  la  Ikl- 
gique,  la  Hollande  et  l'Allemagne.  AprÈi  avoir  servi 
comme  volontaire  en  Hongrie,  il  viâta  le  Portugal 
et  l'Kspapne,  et  revint  par  Genève,  dans  sa  patrie 
en  IGttU.  Ce  tour  d'Europe  lui  lit  naitre  le  désir  de 
lUre  cdui  du  monde  par  terre  ;  des  chagrins  domes- 
tiques contribuèrent  aussi  à  lui  inspirer  ce  projet. 
11  quitta  donc  Naples  le  13  juin  l(j93,  de  Malte 
se  rendit  à  Alexandrie,  et  après  avoir  visité  les 
antiquités  de  la  haute  Egypte,  il  pan-nnrut  la  Sy- 
rie, la  i'alestine,  une  partie  des  eûtes  de  l'Asie  mi- 
neure, et  de  la  Turquie  d'Europe.  Rentré  en  Asie 
par  la  mer  Noire,  il  traversa  les  montagnes  de  l'Ar- 
ménie ,  la  Uéorgie,  la  Pei'>e,  visita  Ispaliau,  Schiras, 
les  ruines  de  Persépolis ,  et  passa  dans  l'Indostan 
oii  il  se  fil  présenter  au  célM)re  Auret)L'-7rb.  Profi- 
tant d'un  navire  portugais  destiné  pour  la  Chine, 
il  alla  de  Goa  à  Macao,  puis  à  P^n,  oii  il  obtint 
une  audience  de  l'enipcreur,  fit  une  excursion 
jusqu'à  la  grande  muraille  qui  sépare  la  Chine  de 
la  Tarlarie  seplenfrionalc ,  revint  à  Macao ,  passa  à 
Manille,  de  là  à  Aci^nlco,  visita  le  Mexique,  l'iltt 
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4e  Cobâ ,  et  vint  dOarqaer  k  Cadix  en  IG98.  A  son 

retour  à  Naplcs,  il  s'ort-ii]»:!  (\v  lôJiger  U  rclifion 
de  son  voyage ,  qu'il  publia  sous  ce  tilro  :  Giro  del 
mondo  (Tour  iu  monde),  Naples, 
C  vol.  in-l-2.  M  i  M  réimprimé  en  1708  et  1721 
avec  des  augmentations ,  et  traduit  en  français  par 
Dubois  de  Saint-Gdai»,  Paris,  1719 ,  6  vol.  tn-13. 
Quoique  Gcmelli  ne  soit  pas  très-profend  (>l»serva- 
tcur,  son  Voyage  ne  laisse  pas  que  «rullVir  beau- 
coup de  choses  précieuses  et  nouvelles,  surtout 
sur  les  Philippines  et  le  Mexique.  On  a  encore  de 
lui  :  ViaggJ  dé  Europa,  Naplcs,  1701,  2  vol.  in-8;  ce 
"Vofage,  divisé  en  lettres,  n'est  pas  d'un  grand  in- 
térêt ;  on  y  trouve  ccpon(i;uit  des  parlicularilés  aUCS 
curieuses.  On  ignore  répoijuc  de  sa  mort. 

*GEMIN1AM  (François),  musicien  ,  né  àLueques 
en  mort  h  Hiihlin  imi  1702,  fut  un  des  pre- 

inioi-s  viuluiis  de  son  temps.  U  séjourna  longtemps 
à  Londres,  et  7  publia  ses  ouvrages  thi^oriques  : 
Trait/'  (lu  fiiiu  rfût  rt  règles  pmir  fxéculer  avfc  gniH  ; 
Leçons  j)our  le  ciavecin;  Vart  de  jouer  du  violun , 
avec  des  règles  nécéssaiTe$  pour  la  perfection ,  etc. 
Siéber  fils  imi  a  donné  une  nouvelle  édition  en  1801  ; 
VArt  d'uccomiHiijmment  ou  MétIuKie  tiuuvelle  pour 
txécutfr  proprement  et  avec  goût  la  basse- continue 
sur  le  clavecin  ,  Londres,  1742;  Guide  on  Diction- 
naire harmonique  pour  l'harmonie  et  la  moilulation  , 
ib.,  1712.  Il  a  été  traduit  en  français,  Paris,  1786. 
La  Méthode  de  GéminianI ,  pour  jouer  du  violon ,  a 
été  consi<lérableQienl  simplifiée  pas  les  composi- 
teurs qui  lui  ont  snooédé,  et  notaimneiit  par  Nar- 
dini. 

GEMISTE  (Georges)  .surnommé  Ph-tlum,  pliilo- 
sophe  platonicien,  se  retira  à  la  cour  de  Florence, 
alors  Tasilo  des  lettres,  iprès  la  prise  de  Constan- 
tinoplr  sa  patrie ,  par  les  Turcs.  H  s'était  trouvé  au 
concile  de  Florence  en  li38,  et  y  avait  brillé  par 
l'étendue  de  ses  lumières  et  la  prudence  de  son 
caractère.  U  mourut  âgé  de  près  de  cent  ans,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  :  Commentaire  sur  les  or«- 
rtes  magiques  de  Zoroasire ,  Paris,  1.W9  ,  in-8,  grec 
et  lutin  ;  livre  d'une  érudition  profonde,  mais  quel- 
quefois frivole.  Plusieurs  traités  historiques,  qui 
décèlent  une  vaste  connaissance  de  l'histoire  grec- 
que :  telle  est  une  Histoire  de  ce  qui  a  suivi  la  ba- 
tailUdeManti née,  avec  des  éclaircissements  sur  Thu- 
cydide, Venise,  1503,  in-folio;  un  Traité  de  la  dif- 
férence de  Platon  et  d'Aristute ,  Paris, ,  loll,  in-8  : 
il  penche  beaucoup  vers  le  premier. 

GEI.MMA  (  Régnier  ),  dit  Frisius  ou  le  Frison ,  parce 
qu'il  était  né  (1.^8)  à  Dockum  dans  la  Frise,  pro- 
fessa la  médecine  avec  succès  à  Louvain ,  et  mourut 
dans  cette  ville  en  lîiSo,  à  17  ans.  11  passait  pour 
un  des  plus  habiles  astronomes  de  son  temps,  et 
donna  plusieurs  ouvrages  de  mathématiques ,  entre 
autres  :  une  Mappemonde  ,  bonne  pour  son  temps. 
11  la  dédia  à  l'empereur  Charics-Quiiit,  qui  y  trouva 
une  foute  en  la  parcourant  :  l'auteur  profita  de 
cette  correction  ;  Methodw  wnUmetica,  in-S;  D» 
«iMi  mnuh'  astronomici ,  etc. 

GEMMA  (Corneille  ),  fils  du  précédent,  né  à  Lou- 
vain en  1535,  fut  reçu  docteur  en  médecine  en 
1570.  Il  y  enseigna  avec  réputation  cette  science ,  et 
tut  aussi  ciUèbre  astronome  que  «m  père.  Il  mourut 


GEN 

en  lîTTd.On  à  de  lui  :  Os  art*  effdognomiea ,  Anvers, 
l?ifi9,3  vol  in-4  ;  Cosmocrite,  seude  Naturœ  divinis 
characteri$mi$ ,  Anvers,  1575,  in-8.  C'est  un  tableau 
des  merveilles  de  la  nature  dont  l'auteur  a  profondé- 
ment saisi  la  marche  et  le  but.  11  y  a  des  réflexions 
admirables,  exprimées  avec  un  langage  de  sentiment 
qui  touche  autant  qu'il  instruit  le  lecteur;  De  prodi- 
giosa  comelip  >^jnrie  ac  natura  anni  1 377,  Anvers,  1  '178. 
Cétait  un  Lunime  vertueux  et  fortement  attaché  aux 
bons  principes  ;  ses  ouvrages  se  fontlire  avec  plaisird 
avec  fruit.  On  y  trouve  qtielques  erreurs  physiques 
alors  universcllcmeiit  reçues,  mais  en  petit  nombre, 
et  d'une  conséquence  bien  moindre  que  celles  dont 
fourmillent  les  livres  de  idnsique  les  phis  vantés 
dans  ce  siècle  suiieriiciel  cl  suflisant,  oii  nous  ju- 
geons si  sévèrement  nos  pères  et  nos  maitrcs.  Sa 
latinité  est  en  général  très-pure,  son  style  élégant 
et  sonore.  Bcverling  lui  lit  cette  cpilaphe  : 

gui»  lipU  aie  r  Cmmm  Cisww  Upb  m  t«sil  t  inqui*  f 

Al  coiidi  iii  Gemma  d«bueral  polkus, 
Hoa  ila  :  iiam  <]u«Ti«  minor  illo  Gemma  rulMCl , 

Et  (xnilu  Gemma ,  Cetnma  lit  iste  Itpif. 

GENCE  (J.-B.-Modeste),  littérateur,  !ié  on  17Î55 
à  Amiens,  y  fit  ses  premières  études  sous  la  direction 
de  Selis  et  Delille ,  alors  professeurs  au  collège  de 
cette  ville.  r>os  «m'il  les  eut  terminc'es,  il  visita  les 
Pays-Ras  et  l  ltalie  dans  le  but  de  rechercher  les  an- 
ciens manuscrits.  De  retour  à  Paris,  il  obtint  au 
collépc  de  Navarre  un  emploi  subalterne  qu'il  quitta 
bicutùl  iH>ur  celui  d'archiviste  au  dépôt  des  chartes. 
Il  perdit  cette  place  à  la  révolution  et  ût  un  second 
voyage  en  Italie  avec  Lasallc,  le  traducteur  de 
Bacon,  duiil  il  a  donné  depuis,  sous  le  titre  de  .Vo- 
tiez, une  IVc  Irôs-intéressantc.  11  concourut  eulTM 
à  la  rédaction  du  Journal  gramwcUical  de  DomergUS 
(  voy.  ce  nom  ),  et  dans  le  même  temps  fournil  des 
articles  à  quelques  feuilles  politiques,  dans  le  sens 
conslitiitioiinel  Ses  amis  le  firent  entrer  dans  les 
bureaux  du  ministère  de  la  justice,  d'où  il  passa 
correcteur  en  chef  à  l'imprimerie  de  la  république , 
place  qu'il  conserva  jns^jiri  la  reslauralion.  L'un 
des  (iltis  actifs  collaborHletirs  de  la  biographie 
unif^rselle ,  à  laquelle  il  fournil  de  préférence  les 
arlieles  des  écrivains  ascétiques,  dont  il  faisait 
l  ultjct  spécial  de  ses  études.  Il  concourait  en  même 
temps  à  la  rédaction  du  mémorial  religieux,  et 
des  annales  pnUfiqucs .  morales  et  littéraires.  En 
1812,  ila\ait,  à  la  suite  Je  la  disi^crlattun  Je  Bar- 
bier (voy.  ce  nom),  publié  des  consK/éra/ions  sur 
l'auteur  de  l'imilation  de  J.-C,  qu'il  attribue  au 
célèbre  Gersou  (  voy.  Ch.irlif.h  ).  U  revint  à  diverses 
reprises  sur  cette  question,  pour  réfuter  Napiono* 
Cancollieri,  et  plus  récemment  de  Grégory  {voy.  ce 
nom  ) ,  qui  revendiquaient  cet  ouvrage  en  faveur 
d'un  prétendu  J.  Gersen ,  abbé  de  Verceil  ;  et ,  de 
l'avis  de  tous  les  juges  impartiaux  ,  il  sortit  victo- 
rieux de  cette  lutte  aussi  longue  qu'acharnée  (  voy. 
A  Kempis  ).  En  I8SG,  il  donna  une  édition  l^e  de 
V Imitation ,  revue  sur  les  plus  anciens  manuscrits, 
et  qui  présente  le  meilleur  texte  que  nous  ayons  de 
cet  admirable  ouvrage  ;  il  en  avait  pa^cédemment 
donné  une  traduction  française ,  qui  a  été  réim- 
primée plusieurs  fois.  Des  notices  biographimies  des 
Pères  et  des  autres  écrivains  cités  par  BourooloiM , 
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dans  Védilion  de  ses  Sermons,  Versailles,  1812,  et 
quelques  autres  travaux  du  même  geure,  complè- 
lent  h  liste  de  ses  pubUcBUons.  Cet  homim,  sumI 
modeste  qti'ônulit ,  nioui  iit  ;i  l'arisle  17  août  1840. 
Villeoave  lut  sou  éioge  dans  une  des  séances  de  la 
mcUti  dê  ht  numk  dMfImiM,  dont  Genoe  était  rni 
des  membres  les  plus  zélës. 

fi£NDR£  (  Louis  Le  ),  né  en  1698  à  Rouen ,  d'une 
ftuntlle  obscure,  s'atlîiclia.  à  François  de  Harlay , 
alors  arclievùque  de  cette  ville,  et  qui  dans  la  «^uilc 
le  fut  de  Paris.  Ce  prélat  lui  donna  un  canonicat 
de  Notie-Dome  en  1690;  l'abbë  Le  Gendre  lui  dut 
plusieurs  autres  bienfaits,  cl  n'en  pciitil  point  II- 
souvenir.  Il  mourut  en  1733,  à  74  ans.  U  avait , 
depuis  11f4 ,  TablNiTe  de  Claire-Fontaine  au  diocèse 
de  Chartres.  On  lui  est  redevable:  de  plusicui-s  ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  :  UisUHre  de  Prancct 
eonfeiMftf  rWstoir»  du  rois  itisqu'à  la  mort  de  LmUt 
JClU :  les  mœurs  cl  coutumes  de  la  nation  ilaus  les 
différetUt  temps  de  la  monarciùe  ;  ia  généalogie,  de  la 
«oison  royale  ;  l'hMoire  des  grandt-offhiert  de  la 
couronne,  Paris,  1718,  l-m  "  vol.  in-fol.  et  en  8  vol. 
in-iS.  Cest  un  des  abrégés  les  plus  exacts  de  1  his- 
toire de  France;  il  est  écrit  d'un  style  simple  et  un 
pcn  lâche.  Les  premiers  voluirios  parurent  en  1700, 
et  ne  furent  pas  beaucoup  redicrchés,  parce  qu'il 
est  tfès-difBdle  de  rendre  intéressants  les  pruniers 
siècles  de  la  monarchie  franc^ais.';  çe  sont  puui  ainsi 
dire  les  tempe  fiibuleux  de  la  nation.  Les  derniers 
▼olttmes  ftirent  mieux  aecoeillïs.  £e«  menirt  et  ma- 
tûmes  des  Français,  etc.,  ont  élé  imprimt'cs  st'paré- 
ment  à  Paris  eu  1712  et  en  17^,  in-12.  C'est  un 
ouvrage  curiem  et  estimé  ;  Velly  et  Viliarot  y  ont 
puisé  la  plitpart  des  noies  doiil  ils  ont  enrichi  leur 
histoire  de  France.  Vie  de  François  de  Uarlay,  in-S. 
C*est  la  reconnaissance  qui  mit  la  phime  à  la  main 
de  l'auteur;  cependant  en  louant  son  héros,  l'au- 
teur ne  déguise  pas  toiyours  ses  défauts;  Estai  sur 
kréffmde  Loaiele  €hund,  hhA  et  inHS.dont  il  se 
fit  quatre  edilion*;  en  18  mni-;.  Si  Le  Gendre  a  pris 
un  peu  trop  le  ton  de  panégvriste ,  les  honnêtes  gens 
d*ai|]oiifd*bui  lui  pardonnent  volontiers  ce  début, 
par  comparaison  aux  inHlnios  détracteurs  do  ce 
grand  rai ,  qui  barbouillent  sa  mémoire  avec  les 
coolenrs  dTune  philosophie  inliBcte  ai  virulente;  VU 
du  rardinal  d'Aintxiisr ,  avec  un  Parallèle  des  cardi- 
naux qui  ont  gouverné  les  états,  Paris,  1724,  in-4, 
et  BowD,  i  vol.  fai-lt  ;  oe  sont  des  tableaux  assom- 
mants pour  les  détracteurs  de  Vadminisîration  sa- 
cerdotale, et  qui  démontrent,  par  des  faits  éclatants 
cC  r^t  glorieux  dee  plus  grandes  monarchies ,  que 
des  hommes  consacrés  au  Seigneur,  délivrés  des 
embarras  du  mariage,  et  n'ayant  d'autre  famille 
que  le  peuple,  poMMant  d*alllenrs  la  sdence  et  le 
zèle  du  bien  public ,  sont  des  anges  de  salut  que 
Dieu  envoie  aux  nations  dans  sa  miséricorde.  Voy. 
Sahoil  ,  Suosa,  XnÉnte ,  etc. 

GENDRE  (  Gilbert4;harles  Le),  marquis  de Sai«t- 
AuBin ,  rourl  à  Paris  sa  patrie ,  en  1 74G ,  à  59  ans , 
ert  connu  dans  la  répabHque  des  lettres  par  deux 
ouvrages  estimables  :  Traité  de  ropiniou  ,  en  8  vol. 
in-12.  C'est  un  tissu  d'exemples  historiques,  sur 
rarapira  de  ropînioo  dant  les  dllllirentes  acienoea. 
L'anleur  lei  leoompiQne  de  quelques  réilexioiii 


pour  éclaircirles  faits,  ou  pour  dissiper  des  erreurs; 
Antiquités  de  la  roatson  de  Franu,  Paris,  1739, 
in-4.  Le  marquis  de  Sainte-Aubin  forme  un  nouvetu 
système  sur  les  conimenceuients  de  la  maÏHin  <!(j  , 
France; mais  quelque  sagacité  et  quelque  savoir  qu'il 
fttase  paraître,  son  opinion  n'est  pas  plus  capable 
de  fixer  les  esprits  sur  cette  matière,  que  celle  des 
écrivains  qui  l'ont  précédé  et  qui  le  suivront. 

GBNDRB  (Nicolas  Le),  sculpteur ,  natif  d*Eo 
tampes,  mort  à  Paris  en  lfi70,  à  ."ii  ans,  a  laissé 
de  beaux  morceaux  de  sculpture^  Il  fut  l'illustre 
disciple  dSin  maître  irès-médfocre  :  on  remarque 
Jans  ses  ouvrages  une  sa^es-*'  et  un  repos  admi- 
rables. On  peut  voir  ceux  qui  embellissent  l'église 
de  St.  mcolas-du^Cbardonnet  à  Paris. 

r.KNDRE  (Le).  Voy.  Legendre. 

Cliu^DRON  (Claude  Dbshais ) ,  médecin  ordinaire 
de  Monsieur,  IMrede  Louis  XIY,  et  du  due  d*Orléans 
son  fils,  était  d'une  honne  fi mille  de  lieauce.  Il 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à  Uoutpel» 
lier;  il  excella  surtout  dans  Vwt  de  godrir  les  can- 
cers cl  les  maladies  des  yeux.  Il  ajoutait  à  toutes  les 
connaissances  qui  peuvent  rendre  un  médecin  utile 
h  rhnmanitë ,  les  agréments  de  l'esprit  et  les  qua- 
lités du  cœur  ,  qvii  le  l  eiiilenl  cher  à  la  société.  Par- 
venu À  un  âge  assez  avancé,  il  se  retira  à  Auteuil , 
près  de  Paris,  dans  la  maison  qui  avait  appartenu  à 
Boileau  son  artii.  C'est  dans  cette  retraite  philoso- 
phique qu'il  mourut  en  1750 ,  à  87  ans,  pleuré  des 
pauvres  dont  il  était  le  père ,  de*  chrétiens  dont  il 
élait  l'exemple,  cl  même  des  médecins,  quoiqu'ils 
eussent  en  lui  un  concurrent  redoutable.  L'abbé 
Ladvoeat  dit  que  Voltahre ,  étant  allé  un  jonr  lui 
présenior  un  de  ses  ouvrages ,  se  trouva  tout-à-coup 
saisi  de  respect  pour  un  endroit  si  cher  aux  muses, 
et  fit  cet  Impromptu  : 

Cesl  ici  le  mi  Parniuo 
Des  vrtU  enftnit  d'Aponon  : 
Sou*  le  nom  de  Boileiu ,  ca  lleui  Tirrat  B«t*M  ; 

EKuUpc  y  p»ratl  »•>««  celui  de  Gcndron. 

Mais  ce  poète  a  désavoué  ces  vers.  On  assure  que 
Gendron  laissa  plusieurs  manuscrila ,  un  entra  an- 
tres sur  Yoriginf  .  Ir  dkvloppetnent  et  la  reproduc- 
tion de  tous  les  êtres  vivants  :  matière  dans  l'obscu- 
rité de  laquelle  il  8*est  certainement  peidu  ,  comme 
tous  ceux  qui  ont  voulu  la  discuter.  Voy.  Mrvs. 

GÉNÉBRAKD  (Gilbert) ,  né  vers  1557  à  Kiom  en 
Auvergne ,  prit  rhablt  de  bteëdietin  de  Claiiy,  et 
vint  étudier  à  Paris,  où  11  fit  des  progrès  dans  les 
sciences  et  dans  les  langues.  U  tat  reçu  docteur  de 
la  maison  de  Navarre  en  186S,  et  devint  pratosenr 
en  langue  hébraïque  au  collège  royal  en  1569. 
Pierre  Danès,  évèque  de  Lavaur,  touché  de  son 
mérite,  se  démit  en  sa  ftiveur  de  son  dvAché,  et 
présenta  une  requête  aux  étnts  de  Rlois,  pour  le 
faire  recevoir.  Henri  111  y  avait  consenti,  le  clergd 
et  la  noblesse  y  applaudissaient ,  mais  le  tiers-état 
s'\  niiposa  ,  pài-ce  que  La  Robe  favorisait  Pibrac  , 
frère  du  président ,  à  qui  cet  évêché  élait  promis 
depuis  longtemps.  Dans  ces  temps  pénibles  et  diffi- 
ciles, où  la  plupart  des  Français  regai-daient  la 
religion  catholique  comme  une  condition  pour  le 
moÏDa  aussi  easentieUe  à  la  succession  au  trône  que 
la  loi  saliqne  (ooy.  Bmai  IV),  Génébraid  ledé- 
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dara  pour  la  ligue  et  la  soutint  de  tous  ses  efforts. 
D'ailleurs  le  parti  prolestant  t'tail  éiraleracnt  une 
ligue ,  et  une  ligue  année  conlro  le  liùne  el  l'autel  ; 
ligue  pour  ligue  ,  celle  des  catholiques  lui  parut 
plus  légiliinc.  En  l'iW,  (iréçroii-e  XIV  ,  à  la  sollid- 
tatiou  du  duc  de  Mayenne  cl  de  plusieurs  autres 
seigneurs ,  le  nomma  à  rarchcvcché  d'Aix ,  dont 
il  ne  prit  possession  qu'en  INO.").  Avant  cette  époque 
il  avait  publié  un  Traite  des  élections,  qui  dim  la 
suite  lui  causa  des  d^gréments.  Il  y  soutcuait  les 
élections  des  évèques  par  le  clergé  et  le  peuple 
conti-e  la  nomination  du  roi  ,  Paris,  in-8. 
Le  ptriement  d'Aix  le  Qt  brûler  par  la  main  du 
bourreau,  bannit  l'autour  du  royaume,  avec  dé- 
fende d'y  revenir,  sous  peine  de  la  vie.  On  lui 
permit  pourtant  d'aller  finir  ses  jours  à  son  prieuré 
de  Serour  en  Bourgogne.  Il  y  mourut  en  1597 ,  à  60 
aos.  On  mit  ce  vei*s  sur  son  tombeau. 

(Trot  capit  cioerc* ,  nonwa  bob  oHm  teailBr. 

(léncbrard  était  certainement  un  des  hommes  les 
plus  Mvanfa  de  son  «ècle.  Ses  vertus ,  et  surtout  la 
pureté  de  ses  mœurs,  le  firent  respecter  des  per- 
sonnes les  plus  illustres.  Saint  François  de  Sales  se 
gloriteit  d*amrir  ëlé  aon  disciple.  Las  plus  connus 
de  ses  ouvrage?  sont  :  une  Chronologie  sttcrée ,  in-8  : 
ouvrage  qui  peut  èlre  lu  encore  utilement  aujour- 
d'hui et  où  il  y  a  bien  des  choses  remarquables 
qu'on  chercherait  vainement  ailleurs.  Un  Commen- 
taire sur  ks  Psaumes,  in-8,  savant  el  bien  écrit, 
qui  doit  être  mis  au  premier  rang  avec  ceux  de 
Jansénius  de  Gand  et  de  Siméon  de  Muis.  11  y  défend 
la  version  des  Septante  contre  les  partisans  outrés 
du  texte  hébreu ,  tel  qu'il  est  aiyourd'hui ,  y  com- 
pris surtout  les  ponctuations  des  rabbins.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est  celle  de  Paris,  1S88, 
In-fol.  Trois  livres  de  ta  3Vttu(^ ,  io-S  ;  une  tradi- 
tion de  Flave  Josèphe  en  Français  en  2  vol.  in-8  ;  la 
traduction  de  différents  rabbins ,  in-rol.;  une  édi- 
tion des  Œuvres  (TOrigène,  estimée  même  après 
celle  des  bénédictins  qui  auraient  très-bien  (ait 
de  conserver  la  Dédicace  de  GénAnud  au  roi 
Charles  IX ,  où  il  y  a  (Vexcelleiites  choses  ,  et  l'apo- 
logie de  Pamphile  pour  Origèue.  Quelques  écrUt  po- 
lémiques. 

'  GENER  (  Jean-Baptiste  ) ,  jésuite  espagnol ,  né 
en  1 71 1 ,  professa  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
sa  patrie,  et  mourut  à  Rome  en  4766.  On  lui  doit  une 
Théologie  doymaliqiie  ,  édaircie  par  des  disiertations 
ki$tori<fues  el  par  Us  monuments  de  l'antiquiUt 
6  roi.  in-4  :  ouvrage  savant ,  qui  fournit  des  témoi- 
gnages précieux  en  faveur  do  la  religion. 

*  GENERALl  (  Pierre  )  naquit  en  1 781  à  Maasénuio  , 
près  de  Verceil  et  mourut  maître  de  chapelle  à  No- 
vare  le  8  novembre  1832,  à  l'âge  de  îi^  ans.  Son  vé- 
ritable nom ,  qui  est  peu  connu ,  était  Pietro  Maa- 
CANDBTn.  Ce  musicien  a  Ibumi  plusieurs  opérât  aux 
théâtres  de  Turin,  de  Parino,  de  .Milan  ,  d  enrichi 
le  répertoire  de  la  cathédrale  de  plusieurs  oratorios. 

GENfiSIUS  (  Jean  ) ,  que  Pon  nomme  aussi  Joseph 
Byzantius,  historien  grec  sou-  le>  rrgncs  de  Léon 
et  de  Constantin  Porphyrogénete  son  fils.  Nous 
avons  de  lui  VHiÈlùirB  «  l'empire  grec ,  depuis  Léon 
l'Annénicn  jusqn^à  Basile  le  Macédonien,  en  886  ; 
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elle  parut  en  gine  el  en  latin  à  Venise ,  in-foL, 
1735.  On  la  conserve  manuscrite  à  l.oipsig,  dan 
la  bibliothèque  Pauline  ,  à  l'académie. 

GENEST  (Charles-Claude),  naquit  à  Paris  le  17 
octobre  U)"0.  Ayant  perdu  son  père  dès  son  en- 
fance, il  s'imagina  d'aller  aux  Indes  chercher  for- 
tune. A  peine  fut-il  en  haute  mer,  qu'un  vaisseau 
anglais  l'enleva  et  le  conduisit  à  Londres.  Sa  re<;- 
source  en  Angleterre  fut  d'enseigner  le  fiunçais 
aux  enfkats  d'un  seigneur  du  pa|S  ;  mais  celte  vie 
!ie  l'accommodant  point,  il  repassa  on  France.  Il 
fut  {ilacc,  par  la  protection  du  duc  de  .Nevcrs  et  de 
Pelli^son ,  en  qualité  de  précepteur ,  auprès  de 
M"»  de  Blois,  mariée  depuis  au  duc  d'Orléans.  Il 
fut  ensuite  nommé  à  rabbaye  de  St.-Vilmer,  de- 
vint aumônier  de  la  duchesse  d'Orléans  son  élève  « 
secrétaire  des  commandements  du  duc  du  Maine, 
membre  de  l'académie  française ,  et  mourut  ù  Pans 
en  172.^ ,  à  8i  ans.  Ltebbé Genesl avait  des  amwa 
aimables  et  le  cœur  généreux.  Homme  de  cour, 
simple  et  vrai ,  sans  aiTectation ,  sans  empresse- 
ment, il  sut  plaire  à  ce  qu'il  y  avait  alors  de  pins 
élevé  et  de  plus  délicat.  Sa  vertu  se  bit  sentir  dans 
tous  ses  ouvrages,  et  y  plaît  encore  plus  que  son 
génie.  Les  principaux  sont  :  Prmdpes  de  philoso- 
phie ou  Preuves  naturelles  de  rexistenee  de  Dieu  et 
de  l'immortalité  de  l'dme ,  Paris,  1716,  in-8  :  ou- 
vrage laborieux  dans  lequel  la  philosophie  de  Des- 
cartes est  mise  en  rimes  plutôt  qu'en  vers;  mais 
si  la  poésie  et  la  partie  systématique  sont  faibles, 
les  grandes  vérités  n'y  sont  pas  moins  fortement 
énoncées,  quoique  toutes  les  preuves  n'y  soient 
pas  également  bonnes,  a  Un  avis,  dit  un  critique, 
»  qu'on  ne  saurait  trop  répéter ,  surtout  en  pariant 
«  aux  gens  de  bien  ,  c'est  de  ne  jamais  appuyer 
»  des  choses  incontestables  sur  des  idées  particu- 
»  Hères.  »  Une  belle  Epitre  en  vers  à  M.  de  La  Bas- 
tide, pour  l'engager  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'E- 
glise :  morceau  plein  de  chaleur  et  d'éloquence, 
qui  cependant  ne  produisit  aucun  effet.  Des  pièces 
dspoéSM..  couronnées  à  l'académie  avant  qu'il  fût 
honoré  do  ftinteuil  ;  une  petite  Dimrtation  sur  ta 
poésie  jMul orale ,  in-12;  plusieurs  tragédies  :  celle 
de  Pénélope  est  la  plus  estimée.  Elle  attache  autant 
par  le  cai-actère  veHueux  de  ses  principaux  person- 
nages ,  que  par  le  merveilleux  des  incidents,  et  par 
son  dénouement  pathétique.  Elle  respire  lo  goût 
de  la  belle  et  simple  antiquité.  Le  grand  Bossuet, 
ennemi  du  théâtre ,  fut  si  pénétré  des  sentiments 
de  vertu  dont  la  tragédie  die  Piaélop»  est  semée  t 
qu*il  témoigna ,  dit-on  ,  quMl  ne  batamerait  pas 
à  approuver  les  spectacles,  si  l'on  y  donnait  tou- 
jours des  pièces  aussi  épurées  :  mais  l'on  conçoit 
qu'une  telle  supposition  changendt  fout  Fétat  de 
l'histrionisme.  On  trouve  dans  les  Mémoires  histo- 
riques et  philoiogiquês  de  M.  Nicbault  (  tum.  i , 
pag.  1),  une  Vie  assez  détaillée  de  Genest,  par 
l'abbé  d'Olivel. 

GENET  (Fi^sois),  né  à  Avignon  en  1640  d'un 
avocat ,  chanoine  et  thédi^l  de  la  cathédrale  d'A- 
vignon et  ensuite  évêquc  de  Vaison  ,  eut  le  cba^rin 
d'être  enveloppé  dans  l'affaire  des  fiUes  de  l'Enfance 
de  Toulouse,  qu*fl  avait  reçues  dans  son  diocèse.  Il 
ftit  arrMé  en  1688 ,  conduit  d*abord  an  Pont-Saint* 
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Esprit ,  eosuite  à  Nimes  »  et  de  là  à  File  de  Rhé ,  où 
il  passa  IS  mois.  Rendu  à  son  dioofese  à  la  prière  du 
pap«,  il  so  noya  dans  un  petit  torrent,  en  retour- 
nant d'Avignon  à  Vaison ,  l'an  1702.  On  a  de  ce 
prélat  h  tliÂ)logie  connue  sous  le  nom  de  Jlond^ 
Grenoble,  qui  a  paru  suspecte  à  plusieurs  évêques 
de  Fnmoe ,  ainsi  qu'à  runiversilé  de  Louvain , 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  jugement  qu^dle 
rendit  le  iO  mars  Î703.  La  meilleure  L'dition  de  cet 
ouvrage,  inférieur  aux  Conférences  d'Angers,  est  de 
1715,  en  8  in^lS.  Les  S  vol.  de  Kemarquet 
(  publidcs  sons  le  nom  de  Jacques  de  Bemonde  )  contre 
la  Morale  de  Urenoble ,  furent  censurés  par  le  car- 
dinal Le  Gunus,  et  mis  i  CAuIkd  à  Rome;  leièle 
du  critique  a  paru  le  conduire  à  une  extrémité 
contraire.  La  Théologie  de  Grenoble  a  été  traduite 
en  latin  ,  ITOt,  7  vol.  in-l9«  par  fabbé  Gnmr  «m 

frère,  prieur  de  Srîinle-T.emme  ,  mort  en  1 716 ,  qui 
est  auteur  des  Cas  de  conscience  sur  Us  sacrmattê, 
1710,  in-19. 

*  GENET  (  Ed  me -Jacques  1 ,  secrétaire  interprète 
de  Monsieur,  depuis  Louis  XVUl ,  a  publié  les  ou- 
vrages suivants  :  fflaftrfrs  dst  différents  tiégtt  de 
Berg-op-Zoom ,  1717;  Lettres  clioisies  Je  Popr,  trad. 
de  l'anglais ,  1754,  2  vol.  in-12 ,  la  Vérité  révélée , 
trad.  de  rmglais ,  17W,  tn-IS  ;  le  Peuple  imtruit 
ou  les  alliances  dans  lesquelles  les  ministres  ont  en- 

r)é  la  nation,  traduit  de  l'anglais,  1756,  in-lS; 
Peuple  juge,  traduit  de  l'anf^als ,  17SS ,  in^ll  ; 
Petit  cnlérhisme  pnlitirute  des  Anglais,  1TM7,  in-li; 
Etat  politique  actuel  de  l'Angleterre,  ouvrage  pério- 
dique, 17117,  faHS;  Uémaire  pour  Us  mt'mMre» 
d'Angleterre  emtre  Vamirnl  Byng  ,  traduit  de  l'an- 
glais, 17u7  ,  in-12;  Essais  historiques  sur  t Angle- 
terre, 1781,  S  vol.  in-lf  ;  Utlres  au  comte  de  iute 
sur  la  retraite  de  M.  Pt(t ,  trad.  de  l'anglais,  1761  , 
in-8  ;  Nouvelle  Lettre  au  comte  de  Bute ,  ctmcenuuit 
Ut  rupture  de  FAnglelerre  mm  VBspagne,  1768 , 
in-8  ;  Tnhle  on  Abrégé  des  135  vol.  de  la  Gazette  de 
France,  depuis  «un  commencement,  en  H>^\,  jusqu'à 
la  fil»  de  rtnm^  1765,  Paris,  1768, 3  vol.  in-4.  Genêt 
est  mort  à  Paris  en  1781.  Son  Ois  a  traduit  du 
suédois  :  Histoire  d'Eric  IV,  roi  de  Suéde,  1777, 
S  vol.  io-IS, et  Reàmnlmeur  fmnoka  peuple  flnutet 
1778,  in-8. 

GE.NËVË  (Robert  de),  fils  d'Amédée,  comte  de 
Genève,  évêque  de  Tërouane,  puis  de  Cambrai, 
cardinal ,  fut  élu  pape  sous  le  nom  de  Clément  VII 
à  Fondi,  le  27  août  1378,  par  15  des  cardinaux 
qui  avaient  noaund  Urbain  VI  cinq  mois  auparsp 
vaut.  Il  fut  reconnu  pour  légitime  pape  en  France , 
en  Espagne ,  en  Ecosse ,  en  Sicile ,  dans  l'Ile  de 
Cbypra,  tandis  que  le  reste  de  la  chrétienté  noon- 
naissait  Urbain  VI.  Celte  double  élertion  eaiisa  \\n 
schisme,  qui  dura  l'espace  de  iO  ans.  Ce  pape ,  faux 
OU  légitime,  mourut  d'apoplexie  le  16  septembre 
1394,  à  Avignon ,  où  il  avait  établi  son  siège.  (  Koy. 

l'RBAin  VI.) 

*  GENEVEY  { Claude  ) ,  vicaire-général  du  diocèse 
de  Lyon  et  chanoine  d'honneur  de  la  cathédrale 
né  en  1744,  était  curé  d'Ecuily  avant  la  révulii- 
tiOQ;  émigré  à  cette  désastreuse  époque,  il  repa- 
rut sur  le  sol  natal  dès  qu'il  redevint  possible  de 
lûre  le  bien  :  rendu  à  l'exercice  de  son  ministère , 
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il  fut  nommé  curé  de  Villeft-anche  lors  de  la  réor- 
ganisation du  culte;  son  eandère  doux  et  conci- 
liant, sa  piété  et  ses  lumières  lui  méritèrent  l'at- 
tacbement  de  tous  ceux  qui  le  connurent,  et  son 
lnépulsd»le  diarité,  la  reconnatsganee  des  panvras. 
La  plupart  des  établissements  pieux  de  Villefranche, 
et  spécialement  ceux  des  frères  et  soBurs  de  la  doc- 
trine cbrétienne,  des  dames  de  la  mliMoorde ,  etc., 
lui  doivent  leur  existence  ou  leur  prospérité.  Ce 
digne  ecclésiastique  est  mort  le  18  juillet  1827,  âgé 
de  85  ans,  à  la  suite  d'une  maladie  longue  et  dou» 
louieiise. 

GENEVIÈVE  (sainte),  patronne  de  Paris,  vieiige 
célèbre ,  née  à  Nanterre ,  près  de  Paris ,  vers  4^, 

consacra  à  Dieu  sa  virginité  par  le  conseil  de  saint 
Germain,  évêque  d'Auxerre,  qui  fit  lui-même  la 
eérémoniè  de  cette  consécntloD.  Cette  sainte  fille 
ayant  été  accusée  d'hypocride  et  de  superstition, 
l'iilusira  piélat  confondit  la  calomnie  et  fit  connaî- 
tra son  innocence.  Attila ,  roi  des  Huns,  étant  entré 
dans  les  Cuules  avec  une  armée  formidable,  les  Pa- 
risiens voulurent  abandonner  leur  ville  ;  mais  Ge- 
neviève les  en  empêcha,  leur  assurant  que  Paris 
serait  resfKîclé  p;u-  les  barbares.  L'événement  jus- 
tifia sa  prédiction,  et  les  Parisiens  n'eurent  plus 
pour  elle  que  des  sentiments  de  vénération  et  de 
confiance.  Ce  fut  par  le  conseil  de  cette  sainte  que 
Glovis  coDUuenca  l'église  de  St.-Pierre  et  St.-Paul , 
oii  elle  Itat  enterrée,  et  qui  depuis  Pan  SIS  a  pris 
son  nom,  La  réputation  de  sainte  Geneviève  était 
si  graude,  que  saint  Siméon  Stylile  avait  coutume 
d'en  demander  dei  nouvdies  à  ceux  qui  venaient 
des  Gaules,  Son  lombeau  devint  célèbre  par  plu- 
sieurs miracles,  et  fut  orné  d'ouvrages  précieux , 
travaillés  par  saint  Bloi.  Sa  Yie,  écrite  en  latin, 
18  ans  après  la  mort  de  Clovis,  est  un  monument 
contemporain,  digue  de  la  plus  grande  coutlauce  : 
les  doutes  que  quelques  critiques  ont  élevés  contra 
l'antiquité  et  l'authenticité  de  cette  Vie,  ne  parais- 
sent pas  solideAient  motivés.  «  On  voit,  disent  les 
»  savants  bénédictins,  auleun  de  laBMtoiA.  fc'fl. 
»  la  France,  tom.  3,  pag,  151  ,  que  c'était  un 
»  auteur  grave,  judicieux,  plein  de  piété,  et  qui 
»  ne  manquait  pu  d'érudition  pour  le  siècle  où  il 
»  vivait  :  il  écrivait  cette  Vie  dix-huit  ans  après  la 
»  mort  de  la  sainte,  et  par  conséquent  l'an  530.  » 
La  Vie  de  saint  Germain ,  par  le  prêtre  Constance, 
rapporte  la  consécration  de  sainte  Geneviève  par 
ce  saint.  Ce  Constance  écrivait  du  vivant  môme  de 
sainte  Geneviève  (  voy.  les  BoUandistes,  Aeta  eane- 
torum,  31  juillet).  C'est  dans  le  superbe  temple 
élevé  à  l'Etemel  sous  l'invocation  de  cette  sainte 
vierge,  que  furent  portés  en  triomphe  les  os  du 
chef  des  philosophes  modernes,  en  1791,  et  que 
ce  cadavre  odieux,  pour  lequel  jadis  la  terre  avait 
reftisé  d'ouvrir  son  sein ,  Ait  déposé  avec  ceux  de 
ses  complices ,  comme  autant  de  reliques  de  la 
philosophie.  Alors  on  se  souvint  avec  étonnement 
et  avec  effroi  de  la  prophétie  consignée  dans  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage,  art.  SoI'FFI-ot  (Voy. 
le  Journ.  hist.  et  litt.,  1"  août  1791 ,  p.  557  ).— (Juel- 
ques  légendes  font  mention  d'une  sainte  Geneviève, 
duchesse  de  lîrabant,  qui ,  accusée  d'adultère  et 
exilée  pai'  le  duc  son  époux,  se  retira  dans  le  d^ert 
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arec  son  enfant,  qu'une  biche  veiiail  ivgulièrcmcnt 
aliaHer.  On  ajoute  que  le  duc  claiit  à  U  chane  ,les 
diiens  iM)uniuivircnl  celle  biche,  qui  se  rérugktaTee 
son  flion  dans  la  caverne  de  la  duclicâse;  que  le 
duc,  ayant  franchi  cet  asile,  fut  coDSlerné  d*y 
trouver  son  épuui>e  daus  cet  état ,  et  convaincu  de 
son  iutiocence.  I^es  critiques  révoquent  en  doute 
celte  hiâtoii-c  singulière,  que  M.  Im  Grand  «  habile 
graveur,  a  représenUSe,  eu  1 78U,  dans  une  Irèa-bellft 
asUmpe ,  cl  que  H.  Berquin  a  célébrée  par  une  ro- 
maoce,  dont  voici  doux  rouplol$  : 

(^(fun  »rn«iblr» ,  que  %et  ctiirailks 
Souirnreiil  J«n>  la  loii||ur  nuil  '. 
La  jour  mtill  :  <lan«  le>  brouf^illct 
Bto  M  cticrriirr  quelque  fruit. 

Ella  rat Icnl.  Qu'apcrtMi-cU«  * 
UMMcIwaMMUt  vanVMtat: 
Il  fHÊÊê  tt  douM  UNmlto, 
Prèi  il>n  bondit  «n  Jeme  Bmb. 

O  graiiil  Diru  '  le  l  ocur  d'uut  ■tel 
K*l  un  l't't  uu^rigi'  du  lu  n  ! 
Son  UN  l'^Mil  M\r.'  ,  ''II''  IVaivio  : 
Sei  jirojirr»  maui  iio  lui  »oii(  rien. 
Dam  le  cmii  d'un  rocher  Mnvagtt 
La  birhc  aoc ompSBiif      pai  , 

u  iMâiii  >i#nl  l>r<>uliT  l'IierbigOf 
Kt  nnurrir  tx'ufani  tlaiit  >ej  bra*. 

"GENEVOIS  (Louis-BenoU;,  conventionnel ,  né 
à  la  Mure  vers  1760 ,  avocat  au  parlentenl  4e  6re- 

iiohk' ,  ftil  iKunraé,  ou  1791  ,  président  du  Iribunal 
criminel  de  cette  ville.  Député  en  17Ui,  par  T Isère, 
à  la  Coaventkxi ,  H  vola  la  mort  du  roi  sans  appel 
et  sans  sursis.  Après  le  9  thermidor,  il  se  [>roiion(;a 
contre  les  terroristes.  Euvoyc  dans  les  départements 
de  la  Meurtbe  et  de  la  Hoselle,  il  les  pommihtl 
avec  vigueur,  et  iVrivit  à  la  Convonliori  qu'il  chcv- 
chait  à  ivparer  les  bévues  du  gouvermmenl  a  bonnet 
rottge.  Après  la  session  il  passa  au  conseil  des  Cinq- 
cents,  et  devint  sous  le  pouvorncmcnt  impérial 
membre  du  tribunal  de  cas«aiion.  A  la  restauration 
il  en  ftil  exdos.  Atteint  par  la  Kil  contre  les  régi> 
cides,  il  se  rcfuji^ia  à  (ïenève  où  il  mourut  on  1820. 

GENGA  et  non  GENCA  (Jén^me),  peintre  el  ar- 
chiteete,  né  &  Urbin  en  4476,  se  distingua  surtout 
dans  l'architecture.  Parmi  les  ouvrages  qui  lui  ont 
fait  le  plus  d'honneur,  on  cite  un  palais  qu'il  bÂlit 
pour  le  due  d'Uiiiin  sur  le  mont  Impérial ,  près  de 

Pésaro,  et  l'église  <le  Sainl-Jenn-naptislc  de  la 
même  ville.  Cet  artiste  mourut  en  l.>ol.  C'est  de  lui 
que  rninslre  bmille  Genghi  tii-e  son  origine. 

GENGA  (  Rartbélemi  ) ,  (ils  du  précédent,  se  ren- 
dit digne  du  la  réputation  de  son  père ,  par  son  tia- 
bîielé  dans  le  même  art.  Les  princes  s'enviaient  l'a- 
vantage de  le  posséder.  Le  graiid-mnide  de  Malle 
envoya  deux  chevaliers  exprès  à  1 1  bin  pour  le  de- 
mander anduo,  qui  ne  U)  céda  qu'avec  peine.  Gomme 
Gcnga  était  occupé  aux  fortifications  du  port  cl  de 
la  ville  de  celte  ile,  il  fui  attaqué  d'une  pleurésie, 
qui  l'emporta  on  1588,  à  Tftge  de  40  ans,  regretté 
de  tous  les  chevaliers. 

GENGHIS-KAN,  ou  DJENGUYZ-Kll.VN ,  ûls  d'un 
chef  d'une  horde  mughole,  naquit  à  lUoun-Toul* 
douck  en  lll»3.  11  n'avait  que  13  ans  loj-squ'il  com- 
mença à  régner.  Une  conjuration  pres^jue  générale 
de  SCS  sujets  et  de  ses  voisins  l'obligea  de  se  retirer 
•uprèt  d'Aveol(*l£an ,  aonvenin  des  Tartarea.  11  waé- 


cm 

rita  l'asile  que  ce  prince  lui  accorda ,  par  ilo^  No  - 
vices signalés,  non -seulement  dans  les  guerres 
contre  ses  voisins ,  mais  enoim  dnis  celles  qu'il  eot 
à  soutenir  contre  son  fti're  qui  hii  avait  enlevé  sa 
couronne.  (;enghi»-iian  le  félablil  sur  sou  trône , 
et  épousa  sa  fille.  Le  kan,  ouMIant  ce  qv*il  devtit 
à  son  gendre ,  réwlut  sa  |>erle.  Genghis-Kan  ,  ayant 
pris  la  fuite,  fiit  poursuivi  par  Avenk-lian  et  par 
Sdiokottn  son  fils.  H  les  défit  fnn  et  llniire.  Cette 
victoire  irrita  son  am!>iti(in.  \\  It  va  une  grande 
armée*  avec  laquelle  il  conquit,  dans  moins  de 
ttms,  la  Perse,  lèCttliai,  une  partie  de  la  Chine, 
la  Corée  et  presque  toute  l'Asie.  Sa  domination 
s'étendait  iSOO  lieues  de  l'orient  à  Toccident ,  et 
plus  de  mille  du  septentrion  an  midi.  Il  se  prép»- 
rait  à  achever  la  conquête  de  la  Chine ,  lorsqu'une 
maladie  l'enleva  au  milieu  de  ses  triomphes,  en 
in?,  à  m  ans.  Son  rè^ie  ne  Rit  presque  qo*ime 
suite  de  dévastations.  Il  ne  fit  que  détruire  les  \  iilcs, 
sans  en  fonder,  si  I  on  excepte  Bokhara ,  et  quelques 
autres  qu'il  permit  qu'on  ix^paràt.  Gengkis-Kan  pnr> 
lafiea  ses  états  enlrc  ses  quatre  fils.  II  déclara  ^rand 
kan  des  Tartares,  son  3*  Uls  Oktai ,  dont  la  posté- 
rité régna  dans  le  nord  de  la  Chine,  jusque  vers  te 
milieu  du  xi\'  siècle,  l'n  autre  fils  du  a^lèbre  con- 
quérant, nommé  Touschi,  eut  le  Turqueslan,  la 
Badriane,  le  royaume  d^AsIracan  et  le  paya  des 
Vsbecs.  Le  fils  de  celui-ci  fil  des  courses  jusqu'en 
Pologne,  en  Hongrie,  et  aux  portes  de  ConsUwtt- 
nople.  Il  s'appelait  Batou-ltan.  Les  princes  de  la 
Tartarie-Crimée  et  les  kans  usbecs  descendent  de 
lui...  Touli  ou  TuU-Kan ,  autre  lils  de  Genghis,  eut 
la  Perse  du  vivant  de  son  père,  le  Rorasaa  et  «no 
1  aille  des  Indes...  Un  4*  fils,  nommé  Zagalhat, 
régna  dans  l'Inde  septentrionale  et  dans  le  Thibet... 
«  Si  Ton  a  blimé  Charlemagne  d*avolr  divisé  ses 
»  étals,  on  iluit  eu  louer  Genghis-Kan,  dit  ini  his- 
»  torien.  Les  états  du  conquérant  français  se  tou- 
»  cfaaient ,  el  pouvaient  être  gonvemés  par  un  seul 
»  homme;  ceux  du  Taitare,  partagés  en  léj^ions 
»  diflërentes  et  beaucoup  plus  vastes ,  demandaient 
»  pimfeurs  monarques.  »  L'dvénement  n*a  gnèn» 
justifie  celte  observation.  Malgré  la  faute  que  peut 
avoir  faite  Charlemagne  en  divisant  ses  états ,  sou 
empire  a  snbsMé  longtemps  après  lui ,  les  partages 
qui  rafTaibliront  ne  le  rendirent  pas  niécotuiais- 
sable.  Celui  de  Genghis-Kan ,  coumie  toulti  conquête 
qui  n'est  que  le  ihill  de  te  violence  et  dete  np*- 
cité ,  s'est  évanoui  comme  te  Aimée  dTmi  vaste  in- 
cendie. 

GÉNIE  on  GËNIUS,  dieu  de  la  nature,  qu'on 

adorait  comme  la  divinité  qui  donnait  l  èlre  el  le 
mouvement  à  tout.  U  était  surtout  regardé  comme 
rauleur  des  sensations  agréables  et  voluptuenam  ; 
d'oii  est  venu  celle  espèce  de  proverbe ,  si  commun 
chez  les  anciens ,  Genio  iniulgere.  On  croyait  que 
chaque  Heu  avait  un  gAiie  tutélaire,  et  que  chaque 
homme  avait  aussi  le  sien.  IMusieuri  môme  pi-éten- 
daientque  les  hommes  en  avaioul  chacun  doux ,  un 
bon  qnl  portait  au  bien ,  et  un  mauvais  qui  inspi- 
rait le  mal.  Il  est  aisé  de  voir  que  ces  opinions  dé- 
rivaient de  l'ignoi-ancc  de  Dieu,  de  sa  providence, 
de  son  immensité ,  présentes  à  tout  et  qui  suffisaient 
à  tout.  On  iieiit  7  voir  «umI  une  comipttea  de  ce 
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que  les  livres  sttols  nous  appramwnt  des  anges, 

Orinislres  et  exécuteurs  des  ordres  de  Dieu  :  le  crd- 
dale  ^  stupide  paganisme  en  a  (Sût  autant  de  petits 
dletn  paHieullers. 

•  GEMSSET  (François- Joseph),  littrralrtir,  nd 
en  1789 ,  à  Mont-sous- Yaudrey  (  Jura  ) ,  ût  ses  éludes 
à  Dole,  au  eollëge  de  VAn,  et  presqn'en  les  termU 
nent obtint  par  lo  crédit  do  so?  protorlL'iu's  un  cm- 
pM  dans  les  bureaux  du  la  marine  qu'il  perdit  en 
4789.  De  retoor  à  Dole,  H  ftrt  secrétaire  de  la 

lie ,  puis  d'un  commissaire  do  la  convention ,  et 
dans  ces  difTérentes  fonctions,  il  put  réussir  à  se 
ooiwiHer  les  parfis.  A  la  créaOon  des  écoles  cen- 
trales, nommd  professeur  à  Dole,  11  vint  plus  tard 
occuper  la  chaire  de  rhétorique  au  lycée  de  Besan- 
çon ,  et  il  mourut  dans  cette  ville  le  21  juillet  1 SS7 , 
à  68  ans,  doyen  de  la  faniltc'  des  lettres.  Oiilir  un 
grand  nombre  de  discours  et  de  rapports  dans  les 
Recueils  de  l'académie  de  Besançon ,  dont  il  était 
sccivfairf  perpétuel  ,  on  lui  doit  :  F.raviprx  oratoire 
des  égbgue^de  Virgile,  Paiis,  1802,  in-8,  ouvrage 
estimable.  Il  avait  entrepris  une  fraduetjM  de  tite- 
Livu ,  quMI  abandonna  tors  delà  puMicatioo  de  edie 
de  Dureau  de  la  Malle. 

•  GENISSIBUX  (J.-4.-V.),  né  vers  1790,  était 
avocat  au  parlement  de  Grenoble  ,  lorsque  I;i  révo- 
lution éclata.  11  en  enibiassa  la  cause  avec  clialeur, 
et  Alt ,  en  179S ,  nommé  député  de  llsfcre  à  la  Con- 
vention ,  où  il  demanda  l'expulsion  de  la  famille 
royale,  et  ensuite  vota  la  mort  du  L^uis  XVI,  sans 
appel  et  sans  sorsis.  11  siégea  tonjonra  avec  la  Hon> 
tagne ,  et  appuya  de  tous  ses  moyens  les  mesures 
les  plus  révolutionnaires  et  les  plus  tyranniques. 
Travailleur  infaligaUe,  il  fbt  constamment  employé 
dans  les  comités,  et  fit  souvent  en  leur  nom  des 
rapports  sur  la  législation ,  la  police  et  les  mesures 
de  sûreté  intérieure.  11  poursuivit  avee  adiame- 
ment  K-s  nobles  et  les  pai"onts  d'émigr(*s.  (^pendant 
en  septembre  1795,  il  parla  en  faveur  des  prêtres 
déporids  et  de  tours  ffimilles.  Cenlssieux  flît  iol- 
nistre  de  la  justice  pendant  trois  mois  sous  le  Direc- 
toire ,  et  substitut  du  commissaire  du  gouverne- 
ment près  le  tribunal  de  cassation.  En  1798,  il 
présida  rassemblée  élcrtoiale  du  département  de 
la  Seine ,  qui  le  choisit  pour  son  représentant  au 
conseil  des  Cinq-cents.  Il  en  devint  président ,  et  se 
déclara  contre  la  journée  du  18  brumaire.  Par  suite 
de  cette  opposition ,  il  fut  arrêté  avec  plusieurs  de 
ses  collègues;  mais  la  liberté  tour  (lut  rendue  le 
même  jour.  Il  ne  put  obtenir  que  la  place  de  juge 
au  tribunal  d'appel  de  la  Seine,  qu'il  conserva  jus- 
qu'à sa  mort,  an  ivi  c  vers  la  fin  d'octobre  1804.  Il 
était  de  ceiK  que  la  révolution  avait  enrichis. 

•  GEINLIS  (Stéphanie -Félicité  Ducrest  de  Saint- 
Amn,  comtesse  de)  naquit  à  Champoery  près  d'Au-, 
tun  en  17(G.  A  IMso  ds  7  ans,  reçue  chanoinesse 
du  chapitre  noble  d'Alix ,  elle  prit  le  litre  de  com- 
tesse de  Lancy,  parce  que  son  père  était  seigneur 
de  Bourbon-Lancy .  l'ne  jolie  figure,  un  esprit  cul- 
tivé, et  un  rare  talent  pour  la  musiiiue  assurèrent 
ses  succès  dans  le  monde.  La  ruine  de  son  père 
qui  partit  pour  Saint-Domingue  dans  l'espoir  d'y 
rétablir  ses  ail'aircs ,  la  réduisit  bien  jeune  à  un  état 
voiaiii  de  llndlc^.  S'éiant  rendue  It  Paris  avec  stt 
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mère ,  elle  vivait  dans  une  gène  eitrlme ,  lorsque 

If  fermif r-uétiéral  La  Popeliuièrc  vint  olTrir  à  la 
mère  ut  à  la  fille  un  asile  dans  sa  charmante  ha- 
bitation de  Passy .  Après  la  mort  de  ce  généreux  pro- 
tcitiMir,  un  liomrnc  de  robe  fort  riche,  nommé 
M.  de  Jouy  ,  leur  lit  accepter  un  appai  lement  daus 
sa  maison,  ob  elles  restèrent  juscpi'à  ce  que  les 
créanciers  do  (  nouveau  bienfaiteur  \  in-.scnt  luedrc 
obstacle  à  la  continuation  de  ses  bontés,  la  hasard 
heureux  procura  bientôt  à  la  jeune  comtesse  un  état 
do  fiirlune  moins  [uécaire  M.  Ducrest,  son  jH-re, 
revenait  de  Saint-Domingue  avec  une  somme  con- 
sidérable, lorsquMl  lût  pris  par  les  Anglais.  Gondult 
à  Lancesinii ,  il  y  riMnoiitra  le  comte  de  Sillery  de 
Genlis,  prisotniier  comme  lui ,  qui  ajanl  vu  le  por* 
trait  et  qnclqua^  lettres  de  sa  Olle,  conçut  pour 

elle  une  vivo  prissirm  ,  el  assura  son  sort  en  l'é- 
pousant. Devenue  par  son  mariage  nièce  de  Ma- 
dame de  Hontesson ,  dont  le  ftiible  due  d'Orléans 
couronna  rand)itiou  par  un  mariage  saTct,  elle 
entra  au  Palais- Hoyal ,  avec  son  mari,  comme 
dame  de  la  duchesse  de  Chartres,  me  suivit  la 
princesse  dans  un  voyage  en  Italie,  et  se  vit  par- 
tout entourée  d'hommages  qu'elle  devait  à  son 
esprit  autant  qu*à  sa  beauté.  En  1777,  k  Itge  de 
31  ans ,  elle  entra  au  couvent  de  Belle  Chaise  pour 
se  vouer  à  l'éducation  des  deui  filles  jumelles  de 
la  duehesse  de  Chartres.  Plus  tard ,  le  duc  lui  conHa 
ses  trois  fils  avec  le  titre  inusité  pour  une  femme 
de  guuvemeur.  L'institutrice  avait  déjà  commencé 
sa  réputation  littéraire  en  publiant  son  Théâtre  éTé- 
ducation,  au  profit  d'une  famille  malheureuse.  En 
faisant  paraître  successivement  Adèle  et  Théodore , 
les  VeiUies  du  Château,  les  Annales  de  Ut  vertu, 
elle  sembla  prendre  :t  lAche  de  justifier  aux  yeux 
de  la  France  le  choix  du  duc  de  Chartres.  M'""  de 
Genlis  enIreprK  de  compléter  ce  coui-s  d'éducation 
par  deux  ouvrages  de  théologie  et  de  morale  ascé- 
tique. La  Religion  considérée  comme  base  du  boiiticur 
et  de  ta  véritM»  fMtosophie  fut  composée  à  l'époque 
de  la  première  communion  de  son  principal  élève. 
L'autre  ouvrage ,  qui  était  une  controverse  sur  l'E- 
criture sainte,  parut  presqu^en même  temps.  Ces 
deux  productions,  jugées  avec  une  juste  sévérité 
par  les  hommes  religieux,  n'obtinrent  auciui  succès. 
Lorsque  la  révolution  éclata.  M™'  de  Genlis  fut  loin 
d'y  voir  uti  événement  funeste.  A  la  nouvelle  de  la 
prise  de  la  Bastille,  quittant  le  château  de  Saint- 
Lcti  qu'elle  habitait  avec  ses  élèves,  dte  accourut 
à  Paris,  où  elle  arriva  asse?  h  temps  pour  être  té- 
moin du  triuuiplie  des  vainqueurs,  et  podr  faire 
jouir  les  jeunes  princes  de  ce  spectacle  révolution- 
naire. Plus  lard  ,  olle  suivit  sans  scrupule  les  séances 
du  club  des  Jacobins  ,  oii ,  par  Tordre  de  son  père, 
le  jeune  duc  de  Chartres  s'était  fait  recevoir.  Les 
prinripes  dans  lesquels  M'"'  de  (Genlis  élevait  les 
enfants  du  duc  d'Orléans  étaient  loin  d'être  ap- 
prouvés par  la  duchesse  son  épouse.  Cette  princesse 
se  plaignant  de  ce  qu'on  inspirait  à  ses  enfants  de 
l'éloignemenl  pour  leur  mère ,  et  croyant  avoir 
contre  leur  institutrice  des  grieft  d'une  antre  na- 
ture, demanda  avec  instance  son  éloignement. 
Dans  ces  dissidences  domestiques  M"^  de  Genlis 
resta  tlctoriense,  gric*  à  raUachement  du  prinM 
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pour  elle.  Après  un  cloigneaient  simulé ,  elle  re- 
vint, MIT  riiiTilation  da  due  d*Oriétns,  reprendre 

son  ptjste  auprès  de  sf^s  rlrvps.  I.nrs  i]c<  l'vi'iu'nients 
des  5  et  6  octobre ,  qui  dounèrciil  lieu  ù  une  en- 
quête, le  due  d^ëuM  le  dItpoMnt  à  pener  en 
Anglclcrro ,  voulut  que  M'"'  de  (îenlis  l'y  pn*c<î<lâl 
avec  sa  tille.  Deioeui-ée  à  Londres  après  le  retour 
do  doc  en  France,  la  soeidtâ  des  hommes  les  plus 
di'^tin^rués  de  rAngletcrre  ne  lui  parut  qu'un  bien 
faible  allt^ement  aux  ennuis  de  l'exil ,  et  elle  re- 
vint à  Paris.  Mais  le  inrlnee  lat  Ht  repartir  auttitAt 
pour  la  Jk'lpique  avec  M"*'  d'Orld.uis  (M""  Adélaïde), 
qui  malgré  sa  grande  jeunesse  venait  d'être  mise 
sur  la  Uste  des  émigrés.  Kle  se  Oxa  d*8bord  i 
TcMirnay  occupé  alors  par  Diimouriez  ;  mais  a\aiit 
appris  qu'elle  avait  éié  décrétée  d'arreslaliuu  {>ar 
la  Convention ,  elle  s'enAiit  précipitamment  avec 
son  élève,  cl  se  dirigea  vers  la  Suisse  où  le  duc 
de  Chartres  (  Louis-Philippe) ,  la  rejoignit  à  Scliufl- 
honse.  Mf^  de  Genlis ,  en  partant  poar  Texil ,  s*élait 
donné  le  tifre  iVihiu'firniitp  jacobine.  Mais  lorsque  le 
duc  d'Orléans  eut  purlé  sa  tète  sur  l'échaiaud,  elle 
^ngea  de  sentiment  et  de  langage,  et  prit  la 
révoluHon  en  horreur.  Partout  où  elle  passa  les 
émigrés  français  la  repoussèrent  comme  une  enne- 
mie. Les  étrangers  même  avaient  peine  à  croire 
qu'elle  n'ei'it  pris  nnoiitu.'  part  au\  intrigues  poli- 
tiques ourdies  paj-  le  pruice  dunl  elle  était  la  con- 
seillère éi  l'amie.  Elle  trouva  cnQn  nn  asile  dans 
le  couvent  de  Breni;:arti>ii ,  oii  elle  entra  sous  un 
nom  supposé.  C'est  lu  que  M"*  d'Orléans  se  sépara 
d'elle ,  pour  aller  rejoindre  à  Fribourg  M**  la  prin- 
cesse de  Conli ,  sa  tante.  Vers  le  môme  temps , 
Un*  de  Genlis  abandonna  la  Suisse  pour  le  nord 
de  TAIiemagnc,  et  se  rendit  d*abonl  I  Altona, 
qu'elle  quitta  après  9  mois  de  séjour  pour  aller  à 
Hambourg,  où  elle  eut  à  essuyer  les  traits  sati- 
riques du  spirituel  Rivarol.  Après  avoir  passé  par 
Berlin,  où  le  roi  de  Prusse  lui  donna  l'ordie  de 
sortir  de  ses  états,  elle  se  retira  à  Brével,  dans  le 
Holstein ,  oh  die  composa  quelques  romans  et  le 
Précis  de  ma  romhiite  ,  ignoble  flagornerie  dii 
Directoire,  suivie  dune  dpitre  au  duc  d'Orléans 
(Louis-Philippe),  où  elle  l'exhorte  à  repousser  la 
couronne  si  on  la  lui  offrait,  et  où  elle  loue  dans 
son  auguste  élevé  des  vertus  privées,  qui,  selon 
vlle,eicluentailui  les  qualités  qui  font  les  princes. 
Toutes  ces  avances  faites  au  Directoire  ne  purent 
lui  obtenir  la  permission  de  rentrer  en  France. 
Mais  le  ■  premier  Consul  lui  fut  plus  favorable. 
M"*  de  Genlis  put  revoir  sa  patrie ,  et  elle  parvitit 
à  s'attirer  les  bonnes  gi-àces  de  Bonaparte,  qui  Ini 
donna  un  logement  à  l'Arsenal  avec  une  pension 
considérable.  M'"«  de  Genlis  réunit  dans  son  salon 
les  hommes  les  plus  remarquables  dans  les  Icllies 
et  dans  les  arts,  et  comme  aux  plus  beaux  jours 
de  sa  fortune,  elle  jouit  de  tout  ce  que  les  succès 
du  grand  monde,  mêlés  aux  succès  littéraires, 
peuvent  avoir  de  plus  doux.  Plusieurs  productions 
nouvelles  qu'elle  Ht  paraître  à  des  intervalles  rap- 
prochés attestèrent  l'inépuisable  fécondité  de  son 
talent.  Cependant  des  querelles  littéraires  assez 
vives  qu'elle  eut  à  soutenir  lui  prouvèrent  que  la 
gloire,  même  pour  une  femme,  n'est  pas  toujours 
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sans  amertume.  Sa  malencontreuse  publication  de 
r/n/liwnet  dss  fmmu  tm  la  Uttènàvr»,  ouTnge 

où  elle  flagellait  d'une  main  jalnnsc  certaines  célé- 
brités ,  et  ses  critiques  de  la  Biographie  universelle 
à  laqndle  elle  avait  reftisé  de  partidper,  anaèicnt 

contre  elle  une  r<iriniihhle  roilition  d'auteurs 
blessés ,  qui  signalèrent  sans  pitié  les  en-eura  de  sa 
oonduite  aussi  bien  que  les  délhnts  de  ses  oavreges. 

Par  une  fatalité  singulière  ,  (pTexpliquent  pourtant 
les  variations  de  ses  principes  et  de  ses  idées,  elle 
eut  en  même  temps  pour  adversaires  les  écrivains 

philosophes  et  les  écrivains  religieux,  et  elle  put 
dire  avec  assex  de  raison  qu'elle  avatl  eu  à  te  plaindre, 
pour  méeriUtéêUmtUmimde^eaeeijitidupiiblle. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  n!)tiiin'nt  en  eflet  un 
grand  succès.  Après  la  i-estauralion  ,  la  pension 
impériale  que  touchait  M**  de  Genlis  fut  remplacée 
par  celle  que  lui  tU  le  duc  d'Orléans,  repcndanl, 
malgré  cette  assistance  et  malgré  le  produit  de  ses 
ouvrages,  die  était  loin  de  vivre  dans  Faisance.  A 
l'éclat  de  sa  vie  sous  le  gouvernement  im|)érial 
avait  succédé  un  profond  oubli ,  d'où  elle  sortit 
tOut«4>ooup  par  la  publîcation  de  ses  Mémoires.  Ce 
n'est  pas  sans  raison  qu'on  lui  a  reproché  d'avoir 
trop  songé  dans  ce  livre  à  aumser  la  malignité 
publique  et  à  conquérir  des  souscripteurs  par  le 
sraiidaU'.  fi-daiil  avant  tout  fi  ses  prétentions  et  à 
ses  res»enliuienls  de  tènime  ,  elle  fonde  la  plupart 
de  ses  jugements  sur  des  motifs  pei sonnets,  qui 
donnent  à  ses  opinions  un  caractère  frappant  de 
partialité  et  d'inconséquence.  M"'*  do  Genlis  ,  après 
avoir  vu  le  flot  de  la  révolution  de  juillet  pousser 
sur  le  ti-ônc  son  auguste  élève  .  à  qui  jadis  elle  avait 
conseillé  une  destinée  plus  modeste,  mourut  subi- 
tement le  31  décembre  IB.'îl  ,  à  l'âge  de  85  ans.  Ses 
restes  furent  déposés  an  cimetière  du  Munl-Valé- 
rien.  De  toutes  les  femmes  qui  ont  cultivé  la  litté- 
rature ,  M™»  de  Genlis  est  assurément  celle  qui  a 
produit  le  plus  d'ouvrages;  niais  elle  a  trop  écrit 
pour  avoir  toujours  pu  bien  écrire.  Il  faut  recon- 
naître pourtant,  que  plusieurs  de  ses  pruductioos 
se  disiiiiL'iiciiI  par  \m  mérite  d'éli'gance  et  de  cor- 
rection tiès-remarquable.  Elle  a  peint  avec  Qnesse 
le  monde  au  milieu  duquel  die  a  vécu,  et  elle  en 
a  saisi  avec  sagacité  les  vices  et  les  ridicules  ;  mais 
quand  elle  a  voulu  peindre  les  scènes  de  l'histoire, 
les  spectacles  de  la  nature,  et  les  passions  du  cœur 
humain,  tous  ses  elTorls  n'ont  servi  qu'à  révéler 
son  impuissance.  Toutefois,  plusieurs  de  ses  romans 
ne  sont  pas  dépourvus  de  cet  intérêt  qui  résulte  de 
sidi.iliotis  ingéiiiensemeni  combinées.  Mademoiselle 
de  i  leniwnl  est  regardée  comme  le  meilleur  de  ses 
ouvrages  dans  ce  genre ,  où  l'auteur  n'a  pas  tou- 
jours resperlé  la  morale.  En  général  ses  livres  sur 
l'éducation  renferment  des  leçons  utiles,  et  ses  nom- 
breux écrits,  malgrt*  leurs  déUiuts,  révèlent  une 
imagination  brillante  et  îles  connaissances  variées. 
M*"*  de  Genlis  a  réussi  spécialement  dans  ce  genre 
I  de  satire  légère  qui  s*exeroe  surtoul  dans  les  cau- 
series de  salons  ;  voili'i  pourquoi  les  souvenirs  de 
Félicic  et  les  premiei-s  volumes  des  Mémoires  pré- 
sentent un  intérêt  >|u'i>ii  chercherait  en  vain  dans 
SCS  antres  écrits.  M'"  île  Genlis  a  publié  nn  trop 
'>    grand  nombre  d  ouvrages  pour  qu'on  puisse  en 
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donner  ici  la  liste.  On  se  contentera  dMndiquer  les 
principaux  :  Les  Veillées  du  ChdlMU,  ou  Cours  de 
morale  à  l'usage  des  enfant»,  Puitt  1784,  5  vol. 
in-8  ;  Théâtre  à  l'usage  des  jeunes  per tonnes ,  Paris, 
1785,7vol.  in-8;  Leçxms  d'une  gouvernante  à  se*  élèves, 
ou  Fragments  d'un  journal  qui  a  été  fait  pour  l'édu- 
eaUon  des  enfants  d'Orléans,  Paris,  1791 ,  2  vol. 
in-8  et  in-12;  Les  Petits  émigrés,  ou  Correspon- 
dance de  quelques  enfants ,  1798,  S  vol.  in-8  et  in-12; 
AfuuiUs  de  la  vertu,  Paris,  1802,  7»  vol.  in-8,  ou 
B  vol.  in-1 2  ;  ArtAesques  mythologiques ,  Paris ,  1 81 0 , 
S  vol.  in-12 ,  avec  fig.;  Adèle  et  Théodore ,  ou  Lettres 
«r  l'édueatioH,  Paris,  1782,  3  vol.  in>8,  et  3  vol* 
fn-it;  ffouveau»  omtfet  morau»  et  Nauvtites  Jkàfo- 
riques,  l»aris,  1802-3,  4  vol.  iii-8,  et  G  vol.  in-12; 
Le  cornu  de  Corke,  4*  ddit.,  Paris,  180U,  2  vol. 
m-ii  ;  Alphonse,  Paris ,  1 80<) ,  in-8,  on  2  vol.  liHS; 
Alphonaine ,  ou  La  tnulrrssf  mtiti  rnelle ,  Puns,  1806, 

2  vol.  in-8,  ou  3  vol.  iii-12;  Le»  Battuécast  Paris, 
f  814, 8  vol.  in-12;  Les  Parvenue,  1810,  S  vol.  in-8, 
et  3  vol.  in-12;  Les  Vœux  térnn aires,  Paris,  I7U0, 

3  vol.  in-12  ;  Les  Mires  nvates,  1800,  4  vol.  in-8, 
et  fn-12;  Le  siège  de  La  Roeitelte,  Paris,  1808;  0^ 
lisaire ,  Paris,  ISOS,  iii-S,  on  2  vol.  in-!ïî;  V^'lvarque 
et  Laure,  Paris,  1819,  iu-8,  et  2  voL  ia-12;  La  Du- 
éhesse  de  La  Vallière,  1804,  in-8,  et  S  vol.  in-IS; 
J/m'  de  Mainlenou.  tSDIÎ,  in-8,  2  vol.  in-12;  J/"'  de 
Clermont,  1805,  1811,  181.3,  in-18;  itf"' d«  La 
Fayette.  Paris,  1813,  in-8,  et  t  vol.  in-18;  Jeanne 
de  France,  Paris,  1816,  1818,  2  sol.  iii-t2;  Sou- 
venirs de  Féticie  L"\  Paris,  1804,  2  vol.  in-12; 
Ménoires  inédits  sur  te  xvm*  sièek ,  et  la  r^iwhiltbfi 
française,  depuis  1793  jusqu'à  no^  j"t'i''<,  F'aris, 
182S,  10  vol.  in-8;  Les  Chevaliers  du  Cygne,  ou  la 
Cour  de  Chartemagne,  conte  historique  et  mmal  pour 
jservir  de  suite  aux  Veillées  du  château,  et  dotil  tous 
les  traits,  qui  peuvent  Caire  allusion  à  la  nivolu- 
tion  française,  sont  tirés  de  llilstoire,  Hambourg, 
179.",  i  vol.  in-8;  Précis  de  ma  cutuluile  jimJa$tt  la 
révolution,  Hambourg,  1796,  in-â  et  in-i2. 

6ENNADB,  patriarche  de  Ckmstantinople,  suc- 
céda l'an  ir>8  à  Anatole.  Il  gouverna  son  égliseavec 
sèle  et  avec  sagesse,  et  mourut  en  471.  U  ne  nous 
reste  presque  rien  de  ses  écrits.  11  avait  composé 
des  homélirs  ,  et  un  commentaire  .sur  Danid* 

GE.N.NAUE.  Voy.  Scholarius  (  (ieorge.  ) 

GENNADB ,  prfttre  et  non  pas  évêque  de  Marseille, 
mort  vers  492  ou  193 ,  a  é[6  accusé  d'avoir  adhéré 
quelque  temps  aux  erreurs  des  semi-pélagieos, 
paroe  qu^il  ne  suivait  point  les  sentinienis  de  sidnt 
Aiipu-^tin  s(ir  In  gràoe  et  sur  le  libri*  iitliitre  ;  mais 
cette  raison  ne  suflit  pas  pour  suspecter  son  orlho- 
duie,  te  doeirine-de  ce  l%e  n*étant  règle  de  foi 
qu'autant  qu'elle  est  contradictoire  aux  tM  rrtirs  con- 
damnées dans  Pëlage  (  Voy.  Augustin  ,  Saoolet  ).  On 
a  de  lai  :  un  Uvre  dlat  Sommes  illustres,  altéré,  à 
ce  qu'on  croit ,  p^r  une  rnain  étrangère  ;  un  Traité 
des  dogmes  ecclésiastiques,  qu'on  trouve  parmi  les 
œuvreade  saint  Augustin.  Il  avait  oHoposé  plusieun 
autres  oovngfla,  qnl  ne  sont  pas  veniM  jinqu*à 
nous. 

*  GENNAM  (César) ,  peintre ,  neven  dn  Guer< 

chin  ,  dont  il  continua  l'école ,  né  à  ISoIognc  en 
1041 ,  s'est  foit  quelque  réputation  par  ses  paysages 
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qui  sont  fort  ^més;  il  peignait  aussi  très-bien  les 
sujets  d'histoire.  Il  mourut  en  1688.  —  Benoit  Gen- 

nari ,  son  frëre  aîné,  dit  le  Jeune,  né  en  1C"Ô,  fut 
aussi  rélève  du  Guerchin ,  et  passa  eu  Angleterre  où 
il  eut  le  titre  de  premier  peintre  des  roisCharies  II  et 
Jacques  II.  11  résida  quelque  temps  à  la  cour  de  Louis 
XIV,  qui  l'employa  à  l'embellissement  de  son  pa- 
lais. —  Benoît  GnmAai  dit  r^incim  ftit  le  mdtre  dn 
Guerchin  :  on  estime  surtout  son  tableau  dis  Dis- 
ciftles  d£nunaUs,  que  l'on  voit  dans  la  galerie  de 
Milan. 

*  GENNARO  (  Josoph-Aurèlc  de) ,  avocat,  né  à 
Naples  eu  1701 ,  acquit  dès  son  début  au  barreau 
nne  répolation  qui  lui  mérita  Pestime  du  roi 
Charles  III.  Ce  monarque  le  cliargea  d'un  travail  sur 
la  législation  napolitaine.  Plus  tard  il  devint  con- 
seiller du  roi,  puis  profissseur  de  dfoit  léodat, 
membre  du  conseil  supérieur  du  connncrcn  ,  etc. 
Tout  occupé  qu'il  était,  il  trouvait  quelques  mo- 
ments à  eonsarrer  aoi  lettres  qu*il  cultiva  sans  ja- 
mais nj^liger  les  devoirs  de  son  étal.  Sa  santé ,  af- 
ISaiblie  par  l'excès  du  travail ,  l'obligea  de  se  retirer 
dans  une  campagne  près  de  Naples ,  ob  il  mourut 
le  8  septembre  1701,  à  peine  îgé  de  60  ans.  La 
collection  de  ses  œuvres  a  été  imprimée  avec 
luie,  Naples,  1767,  4  vol.  in-8.,  par  les  soins 
de  .M.  Tonus  qui  y  a  mis  une  préface.  Le  premier 
renferme  :  la  /ietpu^itca /urtMxnwu^oruoi,  qui  avait 
obtenu  plusieurs  éditions,  dont  la  meilleure  est 
celle  de  Naples  ,  17î»2,  in-4.  Le  2*  les  fvriiv  autum- 
nates,  suite  de  la  Respublicai  le  3*  ses  poésies  la- 
tines et  italiennes,  qui  avaient  défjà  été  recueillies, 
Naples,  1712,  in-4;  le  V  un  traité  Df-Uc  Vi:iose 
manière  del  dtfender  le  cause  uel  foro,  Cest  un  re- 
cueil des  préceptes  les  plus  importants  sur  les  dé- 
fauts (pic  doit  éviier  l'avocat.  L'ouvrage  est  pre- 
cudé  d'une  préface  de  l'éditeur  J.  A.  Sergio ,  mor- 
ceau fort  curieux,  qui  renlérme  une  histoire  du 
barreau  chez  les  peuples  anciens  et  nmderiies.  Ce 
livre  a  été  traduit  en  Crantais  par  Hoyez  Duval ,  sous 
le  titre  de  TAmt  du  barreau,  Oriéans,  1T87,  hi-1S. 

CFCNNKS  (  Julien-Réné-Benjamin  de  ) ,  de  Vitré 
en  Urctagne ,  né  le  16  juin  1687,  entia  dans  la  con- 
grégation de  rOratoire,  et  y  fût  ordonné  prêtre 
en  17iC.ll  devint  professenr  de  théologie  à  Sauniur, 
à  l'âge  de  30  ans.  t'ne  thèse  qu'il  y  Ht  soutenir  sur 
la  grâee,  ayant  été  censm^  par  révéque  et  par  la 
fiiculté  d'Aii{,'crs,  le  l'ère  de  Gennes  publia  trois 
lettres  contre  ces  censures.  U  fut  envoyé  pai'  ses 
supérieurs  à  Montmorenel,  puis  i  Troyes,  et  en- 
suite à  Nevert,  avec  défense  de  [trtkher.  Ayant 
prolesté,  en  ITÛ,  contre  tout  ce  qui  se  fei-ail  dans 
rassemblée  des  Pires  de  VOraloira,  il  Ait  «du  de 
cette  (■i)iipi('|.'ati(in  par  plusieurs  lettres  de  cachet. 
Apres  avoir  donné  de  nouvelles  scènes,  il  alla  en 
habit  de  paysan  se  cacher  dans  la  rillsge  de  Milon, 
près  de  Port-Royal.  Il  se  rendit  ensuite  à  Paris  ,  fut 
renfermé  à  la  Bastille,  et  envoyé  quatre  mois  après 
en  Hainaut  dans  un  couvent  de  bénédictins.  Sa  li- 
bcrlc  lui  ayant  été  rendue  onic  mois  aprt's,  h  cause 
du  déiaugement  de  sa  santé,  il  alla  voir  l'évèque  de 
Sénés  à  la  Ghatoe-Dieu.  Il  mourut  en  1748.  C'éCoA, 

dit  l'abbé  Ladvocat,  tin  fumnuc  vif,  véhément,  em- 
porté.  Son  aitleur  pour  la  vérité  des  prcteudus  mi- 
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racles  du  diam  Piris ,  et  pour  les  prodiges  des 
conTuIsîons ,  panait  les  bornes  d'un  fanatisme  or- 
dinaire. On  a  de  lui  :  quelques  écrits  en  faveur  des 
nrfracles  des  convulsionnaires;  un  Mémoire  sur  l'as- 

scmbldc  de. la  longnyation  (\c  l'Oritriirr  de  1733, 
que  Tabbc  Barrai  appelle  un  rhef-ii'œuvre  ;  un  autre 
Mémoire  sur  l'assemblée  de  1729  Mous  ouvrages 
qui  avaient  Tair  d'avoir  été  écrits  d«M  le  cercle  des 
saltimbanques  de  Saint-Méilard. 

'*  GElfNBTfi  (...)*  physicien ,  né  en  Lorraine,  s'est 
fait  cnmiîiitft'  par  plusieurs  invention*  utiles;  il  a 
expuMi  ses  i-ecbei"ches  et  se»  déconveiies  dans  les  ou- 
vrages suivants  :  nouve/lcx  Constructions  de  chenii- 
rr^ea,  ifui  garantissent  du  feu  et  de  la  fwiée,  Paris  , 
1764,  in-14;  Expériences  sur  Us  cours  des  fletwes , 
4760,  in*8  ;  Pmrifioation  de  l'air  eroupisstmt  dans  les 
hilpifrtuT  ,  les  prisom  et  les  vaissemtx ,  Nancy,  1707, 
iu-8  (  vvy.  (a  r TON  de  Morveai  j  ;  Afunuel  de»  labou- 
reurs,  Nancy,  1767,  plusieurs  fois  râioprimé; 
Ponts  de  bois  de  charp>'nle  horizontale ,  sans  autre 
appui  que  ses  deux  cuiers  ,  1770,  iii-8;  Connaissance 
des  veines  de  homlk  et  de  charbon  de  terre,  et  leur 
explotlatton ,  Nancy,  177i,  iii-8;  Ori'ijine  des  fim- 
taines ,  et  de  là  des  ruisseaux ,  des  rivières  et  des 
fgwot»,  1774,  in-8. 

GENOUILLAC.  l  ot/.  GorRDOî». 

*  GENOVESI  (  Antoine) ,  économiste,  né  à  Casti- 
gtiene,  près  de  Saleme ,  en  1712,  annonça  dès  ses 
jeunes  années  de  grandes  disjwitions  :  ordonné 
prêtre  à  24  ans ,  il  pixtfessa  l'éloquence  sacrée  au 
séminaire  de  Salerne.  Il  s'aduiuia  depuis  à  l'étude 
de  l'histoire  ,  de  la  philo^tifiliio  et  de  l'écononiie 
politique,  vint  à  .Naples  uii  il  suivit  les  coui-s  de 
droH,  et  le  fit  i-eccvoir  avocat;  mais  no  pouvent 
s'accoutumer  à  la  prati(itie  soiivcnl  fastidieuse 
qu'entraîne  cette  profession ,  il  se  livra  à  l'étude 
des  langues  pour  se  consacrer  à  renseignement 
public,  et  ftit  soccessiviMiietit  professeur  de  mé- 
taphysique, de  philosopliie  mor-ale  et  de  théo- 
logie. La  haixliesse  de  ses  leçons  lui  (U  interdire  la 
chaire.  Il  revint  îlots  à  l'éconoinie  politique  ,  pour 
laquelle  il  avait  un  vrai  talent,  liarthélemi  Inticri 
fimda  pour  lui  en  1754,  avecrautorisation  du  gou- 
vernement, la  prenn'ère  chaire  de  celte  science 
qui  ait  existé  en  Italie  ,  et  depuis  cette  époque  jus- 
qull  ses  derniers  jours  Genovesi  continua  cet  en- 
seignement. Il  mourut  d'hydropisie  le  SSseptembra 
1769.  Ses  ouvrages  sont  :des  Eléments  de  mMl|lihy- 
siqw,  en  latin,  Naples,  1744  et  ann.  suIt.,  9  vol. 
in-8,  dont  il  donna  lui-même  un  abrégé:  Elemen- 
torum  artis  logico-criticœ  libri  quinque ,  174.%,  in-8. 
Ces  deux  ouvrages,  remplis  des  principes  qu'il  avait 
puisés  dans  les  écrits  des  philosophes  modernes, 
lui  causèrent  k^aucoup  de  désagréments.  Eléments 
de  théologie,  Naples,  1751.  Le  cardinal  Spinelli, 
archevêque  de  Naples,  se  déclara  contre  cet  ou- 
vrage, qui  rut  la  cause  de  son  interdiction.  Lezkni 
di  commercio,  o  di  economia  civile ,  Naples,  1757, 
8  vol.  in-8.  Le  succès  de  cet  ouvrage  fut  étonnant  : 
c'est  le  meilleur  de  tous  ceux  qu'il  a  publiés,  quoi- 
que on  y  trouve  encore  bien  des  iniixerfections  ; 
Meditazioni  filnsofiche,  1758,  in-8;  Lettere  acade- 
miche,  17(>4,  sur  l'utilité  des  sciences  et  des  arts, 
oootn  I*  I.  RoQMeitt;  Jboyiài  jmt  gtt  GkmmUi, 
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1766«  ta-8.  Cette  logique  est  remplie  de  pensées 

hardies  comme  tous  «es  nuvrnpes;  Ùiceosinn  ,  nu  la 
science  des  droits  et  des  devoirs  de  l'homme,  17ti7  ; 
l'auteur  n'eut  pas  le  temps  de  l'acliëvsr.  I.  M.  tsa^ 
lanti ,  nu  de  ses  élèves  les  pins  distingués,  a  puUié 
sou  Eloge  historique  ,  Venise,  1774. 

GBNSERIC ,  roi  des  Vandales  en  Espagne,  ttls  de 
Godégisile  et  d'une  concubine,  né  à  Séville  en  406, 
commença  son  régne  en  428  par  une  victoire  si- 
gnale sur  Hermemic ,  roi  des  Suèves.  Le  comte 
Uoniface,  gouverneur  d'Afrique,  perdu  à  la  cour 
par  le  crédit  d'Aélius  son  rival ,  appela  Genséric 
dans  son  gouvernement  poors'y  maintenir  par  son 
secours  ;  nni«  s'riant  ensuite  réconcilié  avec  l'em- 
pereur, il  voulut  iimlilemcnt  l'engager  à  repasser 
en  Espagne.  Il  tenta  de  le  chasser  les  armes  à  la 
main ,  et  fut  battu.  Aspar,  envoyé  h  son  secours 
avec  toutes  les  foi-ces  de  l'empire,  fut  vaincu  dans 
une  nouvelle  bataille ,  plus  ftineste  que  la  première, 
(ienséric .  resté  maître  de  toute  l'Afrique,  y  établit 
l'arianisine  par  le  fer  et  par  le  feu  ;  et,  suivant  la 
pensée  de  Paul  Macre,  «11  Ht  la  guerre  à  Dieo, 
»  après  l'avoir  faite  aii\  hommes.  »  Out  lque  temps 
après,  Valentinien  III  ayant  élc  tué  par  .Maxime, 
Eadoiie  sa  veove  appela  le  héros  vandale  pour 
venger  ce  meurtre.  Genséric,  gagné  par  ses  pré- 
sents, et  ne  cherchant  qu'à  se  signaler,  fit  voile  vers 
l'Italie  avec  une  puissante  flotte.  Entré  dans  Rome 
le  ri  juin  iS' ) ,  il  livra  cette  ville  au  pillape.  Ses 
soldats  la  saceagi'rent  pendant  14  jours  avec  une 
fureur  inouïe.  Les  Romains  virent  renverser  lemns 
maisons,  piller  et  détruire  leurs  églises,  enlever 
leurs  femmes ,  niassaci-er  leurs  enfants.  Eudoxic , 
vielime  de  sa  vcngeaticc  ,  fut  menée  en  captivité 
avec  SCS  deux  tilles  Eudoxie  et  Placidie.  l/'on  I" , 
empereur  d'Urient,  envoya  contre  lui  en  Afrique, 
vers  Fan  458 ,  une  flotte  portant  plus  de  eent  mille 
hommes  ;  mais  le  barbare  corrompit  par  ses  pr«^ 
sents  Rasilides,  chef  de  Texpéditiou  ,  et  cette  armée 
périt  avec  ses  vaisseaux.  Ce  désastre,  finit  d'une  ti-a- 
Iiis<>n  ,  força  l'empereur  h  traiter  avec  le  vandale 
auquel  il  assura  la  possession  de  V Afrique  prucon- 
MitoArs.  Cartlii^e  avait  été  exceptée  de  cette  dona- 
tion avec  quelques  autres  villes  ;  mais  Genséric  s'en 
empara,  et  cette  ville  que  les  Romains  possédaient 
depub  088  ans  devint  la  proie  d'un  barbare.  I^ 
vainqueur  aflernii  en  Afrique  devint  redoutable  à 
toute  l'Kuropc  ,  dont  il  désolait  chaque  année  les 
côtes  par  ses  flottes.  Ce  corsaire  couronné  ravagea 
tour  à  tour  la  Sicile,  la  Sardaigue,  l'Espagne,  la 
Dalmatie.  Il  n'était  pas  moins  barbare  chez  lui  que 
chez  les  autres.  S'étant  imaginé  que  sa  bru  cher- 
chait à  l'empoisonner  pour  se  voir  reine  après  sa 
mort,  il  lui  fit  couper  le  nez  et  les  oreilles,  et  la 
renvoya  dans  cet  étal  hideux  au  roi  Théodemer 
son  père.  Ce  monstre  était  possédé  de  cette  mélan- 
colie sombre ,  qui  n'éclate  jamais  dans  les  parti- 
culiers et  dai»  les  princes  que  par  des  forfoits  et 
des  bariharies  atroces.  La  terre  en  fut  déliviiée  en 
477.  On  ne  peut  nier  que  Genséric ,  malgré  sa 
cruauté,  n'ait  été  le  plus  habile  politique  de  son 
siècle,  capable  de  foi-mer  les  plus  grands  projets 
et  de  les  exécuter,  vigilant,  actif,  in&ligabic,  par- 
lant peu,  mai»  à  pivpM  ;lHdllie  à  semer  11  dM^ 
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pumii  ceux  qu*il  voulait  afTaiblir,  sachant  en  ttrar 
avantage  et  saisir  adroitement  les  occasions. 

*  GENSONNÉ  (  Armand),  conventionnel,  né  à  Bor- 
deaux le  10  août  1758,  était  avocat  au  parlement 
de  cette  ville.  H  embrassa  le  parti  de  la  i^fvolntion, 
et  fut  élu  membre  du  tribunal  de  cassation ,  à  sa 
formation.  Député  à  rassemblée  législative,  de  con- 
cert avec  ses  collègues  Guadet ,  Yergniaud ,  Brissot, 
il  coDcoumt  &  fbrmer  le  |)arli  dit  de  la  Gironde , 
qui ,  après  avoir  été  la  principale  cause  de  la  des- 
truction de  la  monarchie,  devait  bientdt  être  pro- 
scrit à  son  tour  par  un  autre  parti ,  plus  avide  de 
sang.  Gcnsouné  obtint  beaucoup  d'influence  dans 
les  comités,  moins  par  ses  talents  que  par  une 
causticité  et  un  entêtement  qaî  le  Itusaient  redouter 
de  SCS  collègues.  Le  premier  il  avança  cette  ma- 
xime baitare:  que  dà$ii  Us  temps  Je  réwhHon,  la 
tmpicion  Miifo  Mf  im  Htte  suffisant  pour  êltê  0M- 
danmé.  Il  fit  ordonner  le  séquestre  des  biens  des 
éroigK*.  provoqua  la  guerre  contre  l'Autridie,  et 
fit  aceorder  aux  corammalres  de  rassemblée  la  ànXt 
de  deslitiicr  et  de  traduire  t  u  jugement  les  géné- 
raux et  tous  les  fonctionnaires  publics.  Réélu  à  la 
Convention ,  il  7  pamt  plus  modéré;  fl  demanda 
que  le  jugement  du  roi  Tùt  rtMiNrtvti  aux  asseinblt'es 
primaires;  il  fil  déiendre,  pour  un  temps ,  les  visites 
domieWalres ,  et  ent  le  eourage  de  rédamer  la  puni» 
tion  de>  i  I  iiiios  commis  le  î  septembre.  Cependant  il 
vota  la  mort  de  riofortuné  Louis  XVI  et  contre  le 
sursis  à  retécutkm  ;  mais  11  parut  siritéresser  à  la 
jeune  princesse  et  au  dauphin  ,  et  demanda  que  la 
municipaUté  fût  responsable  de  leur  sûreté.  Cette 
preuve  tardive  d*h«mBnllë  ne  servit  dans  la  suite 
qa'à  founiir  des  armes  à  ses  ennemis  :  on  l'accusa, 
ainsi  que  son  parti ,  d'avoir  voulu  sauver  le  roi.  Il 
est  certain  que ,  redoutant  RobesplerrB  et  Danton , 
les  Girondins  »embl^rent  un  moment  vouloir  se 
rapprocher  de  la  cour,  et  qu'un  mémoire  rédigé 
par  Gensonné  Ait  présenté  au  roi  par  un  peintre 
nommé  Boze ;  mais,  ^oil  que  le  prix  qu'ils  met- 
taient à  leurs  services  fût  excessif,  soit  que  la  cour 
n'éât  aucune  oonUânee  en  leurs  promesses,  leurs 
propositions  furent  rejctces.  Us  se  réunirent  alors 
OKHiientanément  aux  jacobins,  afin  de  porter  le 
denrier  coup  fc  Fantorité'  royale.  Cette  alHanee  ne 
fut  pas  de  longue  durée  :  comme  chaque  parti 
voulait  doDUner,  il  s'éleva  entre  eux  une  lutte 
terrible.  Les  députés  de  la  Gironde,  parmi  lesquels 
>e  pouvaient  de  grands  t  il  n!  :  ,  assistèrent  quel<|ue 
temps  ;  mats  enfin  ils  succumbèreut.  Gensonué  fut 
art^  le  SJntn ,  avee  plusieurs  députés,  et  conduit 
au  laixemîioTirc.  Traduit  au  tribunal  révolution- 
naire ,  il  fut  coudainné  à  mort ,  aveé  21  de  ses  col- 
lègues ,  le  SI  octobre  f  798. 

•  GENSSANE  (de),  dii-ecteur  général  des  mines 
du  Languedoc  et  concessionnaire  de  celles  de  la 
Pimchc-Comté,  membre  correspondant  de  Taca- 
démie  des  sciences,  est  nulcur  ries  ouvrages  sui- 
vants :  Détention  d'un  planisphère ,  cadran  ^  et 
mfleMiis  pont  etosnwr  tê$  osliw  par  (s  mérfdMiii 
173(J  ;  Manière  d'employer  l'eau,  jxiur  Ir.K  pompes, 
1741;  Nouvelle  Correction  faite  aux  pompes;  Correo- 
Hm  fkOi  âb»  fémpt  i  fm,  1744;  TrotU  4ê  iâ 
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1770-1776,8  vol.  in-4;  la  Géométrie  souterraine 
pour  rexploilation  des  mines,  Montpellier,  1776, 
in-8  ;  Histoire  naturelle  de  la  province  de  Languedoc, 
MontpdllM',  i776i-77,  2  vol.  ia-S;  et  des  (Maereo- 
tions  sur  wi  m^léore  en  forme  ai  comète  ;  <ur  un  ni- 
veau ;  stir  les  mines  d'Alsace  et  du  eonUé  de  Aour- 
(jogne.  Genssane  est  mort  en  1780. 

*  GENTIL  (Jean-Baptiste- Joseph),  né  à  Bagnols 
en  17M,  d*one  fttmille  noble ,  passa  dans  Plnde,  en 
175â,  enseigne  dans  un  régiment  d'infanterie ,  et 
s'éleva  par  ses  services  au  grade  de  colonel.  Après 
la  ruine  de  nos  dlablissements ,  il  oflHt  son  épée 
au  nabab  du  Bengale;  mais  révolté  de  sa  {KM-fidie, 
il  le  quitta  pour  le  nabab  d'Aoude*  Clioudjaa-ed> 
Donlah ,  qui ,  malgré  ses  préventions  contre  les 
Français,  l'accueillit  et  le  combla  de  bienfaits. 
Profitant  de  son  crédit  pour  venir  en  aide  à  ses 
roalbeurenz  compatriotes  errants  dans  Tlndc ,  il 
parvint  à  en  réunir  jusqu'à  000,  dont  il  forma  une 
légion  soldée  par  le  nabab.  Dans  ces  différentes 
expéditions  11  recoelllft  des  objets  d*btsloire  natu- 
rel le,  des  médailles,  des  manuscrits,  des  dessins,  etc. 
A  son  retour  en  France  en  1778,  il  déposa  géné- 
reusement ,  à  ta  bttiliotKèque  du  rot  et  au  mo^um, 
cette  riche  collection  qu'il  avait  refusé  de  vendre 
aux  Anglais  900  mille  fhuics.  La  révolution  le 
priva  de  «a  pension ,  0  mourut  dans  le  dénAment 
à  Bagnols,  le  février  1799.  Il  a  laissé  marmscrits 
l'Histoire  métalliqits  4a  l'Jnde,  in -fol.,  ornée  d'an 
grand  nombre  de  deasins ,  de  vignettes  et  de  pon> 
traits  ;  Histoire  dis  Rmljnhs  Jr  l'huluustan  depuis 
Bartb  jus(|u'à  Pctaurab;  Histoiredel'empireduMogtd; 
Abrégé  géographique  à»  thd»,  80D  llls  a  puUlé,  en 
IKt  i,  un  Prévix  sur  J.-B.-I.  6tNM«  onctim  «oIoimI 
d'infanterie,  etc.,  iu-S. 

*GBIfnL  ( André-Antoine-Pierre) ,  agronome, 
né  à  Pesmes,  Franche-Comté,  prit  à  18  ans  l'habit 
de  Saint -Bernard,  et  nommé  procureur  à  Clair» 
vaux,  employa  ses  Msin  A  répandre  les  mélhodes 
d*agricultui<e ,  dont  l'expérience  lui  avait  fait  con- 
naître l'utilité.  U  publia,  en  1773,  un  £«Mt  d'o- 
gfmomig,  dans  lequel,  s*adresnnt  aux  étals  de 
Kom'gogne,  il  demandait  l'établissement  de  Fermes 
modèles,  qu'il  ne  put  obtenir  ;  divers  m^ioiret  cou- 
ronnés Payant  fett  connaître ,  11  obtint  le  prieuré 
de  Fonlenay.  La  révolution  Payant  exilé  du  cloître, 
il  vint  à  Paris,  où  il  vécut  d'une  pension  qui 
n*était  point  exadement  payée ,  et  mourut  en  180O, 
dans  un  état  voisin  de  l'indigenro.  11  dtait  membre 
d'un  grand  nombre  d'af^démies  et  de  sociétés  dV 
griculture. 

*•  GKNTIL  (Michel-Joseph),  clian=;onnicr,  né  en 
ilùd  à  Paiis,  fut  atteint  par  la  réquisition  et  fit 
plnsleurs  campagnes.  A  edn  retour  db  l'année,  il 
s'Dcrtipa  de  littérature,  fut  l'un  des  fondalenvs  dtt 
Caveau  moderne,  et  devint  le  collaborateur  de  Dé- 
saugiers  (soy.  ee  nom),  avee  lequel  11  a  publié 
plus  de  trente  pièces  de  théâtre.  A  la  restauration, 
il  obtint  des  lettres  de  noblesse  et  joignit  depuis  à 
•on  nom  «lui  de  GaavAcitkc.  Nommé  en  IÛI 
dii-ecteur  du  second  théâtre  français  (l'Odéon),  il 
donna  sa  démission  dès  Tannée  suivante,  et  devint 
ieeréUiw  parlleuller  du  directeur  des  aux  et 
Ibrêlt.  U  avait  k  6ln  de  keteor  hooonlre  do  loi. 
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qu*il  perdit  en  1830.  Relire  dès -lors  à  Passy,  il  y 
mourut  le  90  nni  1846  à  T7  ans.  Indépendammeot 

de  la  part  plus  on  moins  prnn<1c  qu'il  a  «'m*  h  une 
foule  d'ouvrages  dramatiques ,  il  en  a  duiiué  seul 
quelques-uns,  tels  que  /«  jeun»  Werther  et  lespeli'lM 
Danaïdes ,  àonl  le  sucres  ne  fut  |vis  entii-iTintMit 
dû  au  jeu  de  Potier,  alors  l'acteur  favori  du  pulilic. 
On  lui  doit  en  outre  un  AeeueiltfeetouoMélpddiia» 
ftKiiiirrs .  Paris,  181.%,  iii-S  11  en  annonçait  un  nou- 
veau vuluuie  en  et  le  Journal  en  prose  et  en 
vert  «Tsm  vo^/ag»  m  An/te  ^  et  ce  ii*esl  pas  le  temps 
qui  lui  a  manque^  pour  los  donner  au  public. 

GEMILIS  DE  FOLIGNO  ou  GEMIUS  Je  Oenii- 
libtu,  médecin  dont  oo  a  des  CmmnmÊainB  tur 
Avicrnnf  j  in-rol.,  et  d'autres  ouvrages.  Il  mourut 
à  Bulugue  vers  Tau  1310,  dgë  d'environ  quatre- 
vingts  ans. 

GENTILIS  (Alberic  i,  ué  en  1.%ri1,  à  Castello- 
8an-Gene»io  dans  la  Marche  d'Ancône.  Matthieu 
Gentilis,  son  |>ère,  qui  exerçait  la  médecine, ayant 
embrasse  les  opinions  des  novateurs,  entraîna  ses 
deux  Gis  (Ijmis  l'erreur.  All)ëric  se  retiiu  en  An- 
gleterre. Il  fut  fut  profeaieur  en  droit  &  Oxford ,  et 
mourut  à  Londres  au  commencement  de  l'an  KMI. 
11  osl  duleur  :  de  trois  livres  De  jure  belli ,  Leyde, 
L^iSS,  in- 4.  qui  n'ont  pas  été  inutiles  à  Grotius; 
De  légat  ionilius  ;  De  jurM  interfntibui  ;  De  advo- 
catione  hispanicâ. 

GENTILIS  (Scipion) ,  fi  viv  du  précédent ,  naquit 
en  \:^>7>.  il  était  encore  fort  jeune,  lors.i]u'il  quitta 
ritalie  avec  sou  père.  Il  étudia  à  Tubingen  ,  puis  à 
Wiltemberg ,  et  enfln  à  Leydft«  loas  Hugues  Doneau 
0t  sous  Juste-Lipse.  Il  enscifjna  ensuite  le  droit  avo<' 
une  réputation  extraordinaire  à  Allorf ,  et  fut  con- 
seiller da  Moraaaberg.  Gentilis  mourut  en  1G1G.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  jure  publico  pnpuli 
romani,  KJOi,  in-8;  De  conjurât ionibus ,  160i,  iu-8; 
De  donalionibus  inter  virum  et  uxorem,  IfiOl,  in-4; 
De  bonis  matemis  et  secundis  nuptiis ,  ItiOG,  iu-8. 
On  voit  par  le  style  de  ses  livres  qu'il  savait  mêler 
le$  fleure  de  la  littérature  avec  les  épines  de  la 
jurisprudence.  Ses  OEuvn's  complètes  (Ofi«raomma) 
Mit  elë  imprimées  à  Naples ,  nr>5,  et  1765,  in-4. 

GE.NTILIS  (Jean-Vdlentin) ,  parent  des  précé- 
dents, naquit  à  Cosenza,  dans  lu  royaume  de  Na- 
ples.  Obligé  de  quitter  son  pays  pour  éviter  la 
peine  du  mort  dont  il  était  menacé  à  cause  de  l'im- 
piété de  ses  opinions ,  il  .se  réfugia  à  Genève,  il 
trouva  quelques  italiens  que  le  même  sujet  y  avait 
amenés,  et  forma  avec  eux  un  nouvel  arianisme. 
Leurs  nouveautés  donnèrent  lieu  au  Formulaire  de 
foi  dans  te  Consistoire  italien  en  15S8.  Gentilis  y 
souscrivit,  et  ne  laissa  pas  de  semer  clandesliue- 
ineDt  ses  erreurs.  Les  magistrats  prirent  connais- 
sance de  cette  albire ,  et  le  mirail  en  prison.  Coa- 
vuincu  d'avoir  violé  sa  signature ,  il  présenta  en 
vain  divers  écrits  pour  colorer  ses  opinions.  On  le 
condamna  k  hire  amende  honorable ,  et  à  jeter 
lui-même  ses  écrits  au  feu.  Après  avoir  exécute 
cette  sentence ,  il  vécut  quelque  temps  tranquille  ; 
mais  se  voyant  à  Genève  avec  désagrément,  à  cause 
de  la  Iidiiie  que  lui  portait  Calvin,  et  ne  pouvant 
se  guérir  de  l'envie  de  dogmatiser,  il  quitta  cette 
ville  contre  la  sémMDt  qa'il  avait  Ikit  au  magii- 
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trats  de  n'en  point  sortir  sans  leur  permission,  il 
voyagea  dans  le  Dauphinë,  dans  la  Savoie,  et  re- 
tourna dans  le  canton  de  Berne.  Il  fut  reconnu  et 
mis  en  prison  ;  mais  il  s'échappa  et  s'enfuit  vers 
Georges  Blandrala,  médecin,  et  Jean -Paul  Alciat, 
milanais,  ses  aosuiiés,  qui  s'elTorçaient  alors  de 
ix'paudre  l'ariaiiisme  en  Pologne.  Le  roi  ayant 
puUié  en  1S66  un  édit  de  banniisemeiit  contre  ces 
novateurs  étrangers ,  Gentilis  passa  en  Moravie , 
puisa  Vienne  en  .\utriche.  Ayant  appris  la  mort 
de  Calvin,  il  retounia  dans  le  canton  de  Berne.  Le 
bailli ,  qui  l'avait  autrefois  emprisonné  .  se  trou- 
vant encore  en  chaire ,  se  saisit  de  lui  en  juin  1566. 
La  cause  fut  portée  à  Berne,  et  Gentilis,  ayant  été 
convaincu  d'avoir  attaqué  le  mystère  do  la  Trinité, 
fui  condamné  à  perdre  la  tète.  Il  inuurul  avec  ini- 
pii'té ,  se  gloriflanl  à'étre  le  premier  martyr  qui 
prrdait  la  vie  pour  la  ijluire  du  Père ,  au  lieu,  disait- 
il  ,  que  les  apMres  et  le^  autrei>  iimrtyrx  n'étaient 
morts  fus  pour  la  gloire  du  Fih  (  vo>ez  Y  Histoire 
de  son  supplice  en  latin  ,  par  liè-ze  ,  (ienève,  ITiOT, 
in- i  ).  Gentihs  était  léger  et  inconstant  dans  ses 
opinions ,  et  en  changeait  selon  les  temps  :  sort  de 
Ions  les  soclaires  qui ,  ayant  secoué  le  joug  de  la 
foi  et  l'autorité  de  l'Eglise,  ne  savent  plus  à  quoi 
s'en  tenir  (  l'oy.  Skrvet).  Les  termes  de  Trinité , 
d'Essincf ,  d'//i//)o,s7a*f,  étaient ,  selon  lui,  de  l'in- 
vention des  théologiens.  Mais  qu'im|>orte,  pourvu 
que  les  idées  que  ces  mots  renrerment ,  n'en  soimt 
pas.  Pour  parler  juste  sur  la  divinité  de  Jésus- 
Cliiist,  il  voulait  qu'on  dit  que  le  Dieu  d^IsrMl, 
qui  reste  seul  vrai  Dieu  et  le  Père  de  A'.-S.  Jésut» 
Christ,  avait  versé  dans  celui-ci  sa  divinité.  Il  avan- 
çait que  Calvin  taisait  une  Quaternité ,  en  admettant 
une  Essence  divine  et  k  s  trois  Personnes ,  comme 
si  ces  Personnes  n'étaient  pas  l'Elssence  divine, 
ainsi  que  le  savent  et  le  disent  tous  les  enfants  des 
chrétiens.  Ce  chef  des  réformateurs  écrivit  contre 
lui  ;  mais  comme  il  sav:ait  par  lui-même  que  les 
écrits  u'intiniidentguère  un  enthousiaste ,  il  chercha 
à  lui  faire  une  réponse  plus  décisive;  il  travailla  à 
le  faiiv  brûler;  et,  &  son  grand  regret,  il  n'avait 
pas  pu  réussir.  Cet  intolérant  réformateur  semblait 
inliuieiuent  cx}nvaincu  qu'il  avait  un  privilège  ex- 
clusif de  fronder  la  doctrine  de  l'Eglise  et  la  croyance 
générale  des  chrétiens  :  dans  tout  autre  dogaiati- 
sant,  cet  attentat  lui  paraissait  digne  du  bu*  Vùg. 

KAnilNAI,  UtRTCLVS,  Servet. 

GENTILLET  { Innocent  ) ,  juriseonsulle  protestant 

de  Vienne  en  Dauphiné,  d'abord  président  de  la 
chambre  de  ledit  de  Grenoble,  établie  en 
ensuite  syndic  de  la  république  de  Genève.  On 
a  de  lui  :  une  Aiwlogie  latine  de  In  religion  pro- 
testanUj  1588,  Genève,  in-8  :  Le  bureau  du  con- 
dlê  dê  Trente,  Genève,  1986,  in-8,  dans  le- 
quel il  prétend  ridiculement  que  ce  concile  est 
contraire  aux  anciens  canons  et  à  l'autorité  du  roi; 
Discours  sur  U»  nu^ien$  dt  bien  gomsmer  et  ntutn- 
tenir  en  bonne  paix  un  royautnr  ou  autre  princi- 
pauté... contre  Nicolas  Machiavel,  1570,  in-8,  et 
mn ,  in-12;  VAnti-Soetn,  1613,  in-4:  ce  sont  des 
ouvrages  savants  et  saKCs,  partout  oîi  l'auteur  n'a 
point  roccasioo  de  prOner  erreurs  de  sa  secte. 
GENTiUS  (George],  né  à  Dahmedans  k  Basse- 
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Lusacc ,  en  1618,  étudia  les  langues  savantes  ,  se 
rendit  habile  dans  les  mathématiques  et  dans  la 
médecine,  alla  à  Conslantinople ,  et  parcourut  tout 
le  Leranl.  De  retour  en  Europe ,  il  Tut  fait  conseiller 
de  Jean-Georges  II ,  électeur  de  Saxe,  et  iiiterprèti; 
pour  les  ambassadeurs.  Il  mourut  à  Freyberg  en 
Stie,eo  1687.  On  a  de  lut  plusieurs  traductions 
latines.  Les  principales  sont  :  liosarium  politkum  de 
per$ioo  in  lalinum  versum,  avec  des  notes,  Aiiis- 
leidam,  ieSt  et  1674,  in-fol.  Nous  l  avons  aussi 
en  Trançaissous  le  titre  de  Guliatan  ,  ou  ['Empire des 
roses,  par  Sadi ,  prince  des  jwlei  turcs  et  persans, 
tndtritpar  André  du  Ryer,  Paris,  1034  :  idem ,  tra- 
duit par  M.  d'Alègre,  Paris,  1701,  in-8.  Historia  ju- 
daica ,  res  judœorum  ab  eversa  cède  Hierosidymitana 
ad  hcrc  ferè  tempora  wque  eotnpkœa  ;  a  Saiomone 
ben  y'irga ,  de  hebrceo  in  latinum  versa ,  Amster- 
dam, 1(>.j1  ,  in-4.  Auguste  lieycr  a  ftiil  uue  vie  de 
Gcntius. 

•  r.RNTLMAN  (Francis),  auteur  et  comédien, 
nu  à  Dublin  eu  17i8 ,  suivit  d'abord  la  carrière  des 
aimes;  il  y  nnooça  pour  te  fture  acteur,  et  débuta 
dêm  sa  ville  natale  avec  succès.  Il  parut  ensuite 
sur  les  théâtres  d'Kdirnbourg,  de  Liverpool  etd'Hay- 
market,  à  Londres.  11  mourut  en  178^1.  On  a  de 
lui  :  Foi/«  royales,  17C6,  in-8;  une  Epitre  inti- 
tulée Les  caractères,  in-i,  qui  annonce  du  talent 
pour  la  poésie  ;  Le  censeur  dramatique,  1770,  2  %ol. 
in-8.  Son  éilition  des  Œuvres  de  Shaketpare  n'est 
point  estimée. 

•  6EKTy(  Louis  ) ,  né  vers  1770,  fut  élu  à  20  ans 
procureur-syndic  du  district  d'Orléans.  Député  du 
Loiret  à  l'assemblée  I^islative ,  il  s'y  Ut  remar- 
quer par  son  esprit  de  modération.  11  coinhattit 
tour  à  tour  avec  une  égale  fermeté  la  Gironde  et  la 
Montague.  11  .s'opposa  à  plusieurs  décrets,  notam- 
ment à  celui  de  janvier  179S  contre  les  princes,  et 
plus  tard  à  la  déclaration  de  guerre  à  l'Autriche.  Il 
s'éleva  avec  force  contre  Jourdan  d'Avignon  ,  sur- 
nocnné  Coupe-téte,  dont  les  crimes  restaient  im- 
punis ,  et  contre  Prtion ,  alors  maire  de  Paris  ,  qu'il 
accusa  d'être  l'auleur  des  événements  du  20  juin  , 
jour  oîi  la  populace  vint  insnller  le  roi  dans  son 
palais.  Il  fut  rappelé  à  l'ordre  pour  un  discours  vé- 
hément qu'il  prunonya  contre  Guadet ,  et  après  la 
ftineste  journée  du  10  août ,  il  ne  parut  plus  à  la 
tribune.  Réélu  à  la  convention,  il  vota  dans  le  pro- 
cès du  roi  pour  la  détention  et  l'appel  au  peuple , 
et  fit  entendra  ces  paroles  remarquables  :  «  le  ne 
»  TOUX  pas  que  mon  opinion  donne  à  la  France  tm 
>  Cromwell.  »  Après  avoir  fait  partie  du  conseil 
des  Cinq-cents ,  d'où  il  sortit  en  1798,  il  se  retira 
des  affaires  publiques,  et  moiu  ut  dans  l'obscurité. 

•  GEfîTY  (  l'abbé  Louis),  ne  à  Seulis  en  17i.'5, 
fut  profe^iscur  de  philosophie  à  Orléans ,  où  il  rem- 
plit en  même  temps  les  fonctions  de  vice-secrétaire 
de  la  société  d'agriculture.  Son  ouvrage  sur  Fermai 
dont  on  parlera  plus  bas  le  Ht  connaître  comme  un 
bon  mathématicien  et  lui  mérita  le  litre  d'associé 
de  l'académie  des  scienci^s  \wur  la  classe  de  géomé- 
trie. Il  est  mort  en  1817,  laissant  les  ouvrages  sui- 
vants :  v4r6or  philusophica ,  I7ti7,  in-8;  Discours 
Mf  k  luxe,  couronné  par  l'acad.  de  Besançon,  1784, 
in-8  ;  de  Vhfiuence  de  Fermai  sur  «on  eUde,  I7M, 
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in-8,  mémoire  couronné  par  Tacad.  de  Toulouse  ; 

V Influence  ilr  la  découverte  de  l' Amérique  êUT  U  6on- 
hrur  du  tjenre  hunuiin ,  1788,  in-8. 

'  GENTZ  (FixMéric)  publiciste  et  homme  d'état, 
ni'  (Ml  17G(( ,  à  Rreslau  ,  enliu  dans  la  carrière  aii- 
minislrative  à  lierlin.  Il  setait  d'abord  prononcé 
pour  les  idées  libérales;  mais  les  crimes  commis  an 
nom  de  la  ivvolulion  oiMMÔrent  dès  17V)2  un  chan- 
gement total  dans  ses  opinions  ;  il  entreprit ,  en 
1799,  un  Journal  historique,  dans  lequel  il  se  livrait 
à  de  violentes  déclamai  ions  contre  la  France.  Obligé 
de  se  démettre  de  ses  lonctions  en  1805 ,  il  passa  au 
service  de  l  Auti  iche,  et  fut  chargé  d'une  mission 
secrète  pour  Londres.  De  retour  à  Vienne,  il  fut  en 
1805  obligé  de  fuir  devant  les  armées  françaises, 
mais  n'en  continua  pas  moins  d'être  employé  par  le 
ministre  des  affaires  étrangères.  En  1813,  il  i-édigea 
le  manifeste  par  lequel  l'empereur  François  11  décla- 
rait que  ses  traités  avec  la  France  étaient  rompus. 
Premier  secrétaire  au  congrès  de  Vienne,  il  assista  à 
ceux  de  Paris ,  de  Carlsbach  et  de  Layhach.  Il  est 
mort  le  9  juin  183S.Onade  lui  une  traduction  en  al- 
lemand du  célèbre  ouvrage  de  Burkc  sur  la  révolu- 
tion française ,  avec  des  notes  ;  Essai  sur  l'état  ac' 
tuel  de  C administration  des  finances  et  de  la  richesse 
nationale  de  la  Grande- fi retafjne ,  Londres,  1800, 
in-8;  traduit  la  même  année  en  français;  lie  de 
Marie  Stttart ,  trad.  en  franç.  par  Damaze  de  Rav- 
mond,  Paris,  1812,  in-8,  et  1820,  in-12;  et  :  De 
t'Hat  de  C  Europe  à  la  fin  du  xvui*  siècle.  U  a  laissé 
des  Mémoires  sur  l'Histoire  de  sofi  teonps;  nous 
ignorons  s'ils  ont  été  imprimés. 

CKOFFRIiN  ou  JOFHAI.N  (  Claude  ;,  parisien ,  d'a- 
bord franciscain,  ensuite  feuillant,  prieur,  visi- 
teur et  assistant -général  de  son  ordre,  est  plus 
connu  sous  le  nom  de  dom  Jérôme.  Il  remplit  les 
chaires  de  la  cour  et  de  la  capitale.  Mais  en  1717, 
s'étant  mêlé  fort  mal  à  pro)>os  des  disputes  (|ui  dé- 
chiraient l'Eglise ,  il  fut  exilé  à  Poitiers.  Rappelé  à 
Paris,  il  y  mourut  en  17î!  ,  à  ans.  Ses  sermons 
ont  été  publiés  en  1757,  en  5  vol.  in-12,  par  l'abbé 
Joli  de  Fleury  ,  chanoine  de  Notre-Dame.  L'élo- 
quence de  dom  Jérôme  était  plus  solide  que  fleurie; 
sa  déclamation  pathétique  contribua  beaucoup  à  sa 
réputation  de  pixHlicateur. 

GEOFFRIN  (Marie-Thérèse  Ropet,  épouse),  née  à 
Paris  en  1G99,  morte  dans  la  même  ville  en  1777, 
s'est  fait  un  nom  par  ses  liaisons  avec  les  beaux 
esprits  de  ce  siède ,  qn'cUe  assemblait  ebei  elle. 

MfUnI  dp  Irenle  pla($  l«  Mlirle  ambroitit, 
Au  nccitr  fo|Ui[  d«  la  philusopbtc. 

Peu  contente  de  ce  genre  de  célébrité ,  clic  parcourut 
toutes  les  cours  de  l'Alleiuagne,  se  rendit  u  Vienne 
et  de  là  à  Varsovie,  pour  recueillir  le  tribut  de 
louanges  qu'elle  s'imaginait  être  dù  par  les  princes 
à  son  bel  esprit.  On  connaît  le  mot  de  Fonlenellc, 
apprenant  la  mort  de  M"»  de  Tencin  :  J'irai  donc 
manf}er  chez  la  Geoffrin.  D'Alembert  et  d'autres 
académiciens  ont  fait  de  grands  éloges  de  M<"*  Geof- 
frin ,  qui  nommait  les  gens  de  Ictti-cs  qui  lui  fai- 
saient la  cour,  des  bêles  frottées  d'esprit  .  en  faisant 
allusion  au  mot  de  M>m  de  Tencin ,  qui  les  appelait 
m  bik$,  Voltain  ne  parait  pas  avoir  élë  ibrt  pné- 
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venu  ai  bvear  4ei  anemblëes  sd^U&jues  qu'elle 
tenait  dMB  dis ,  «Mud  il  t  «I  : 

Ib f*rWMl,  limililciU,  «t  criaicat  Uhu  wwt1<  ; 
AImI  liiflftt%  Amtvm  tMII6  iMMnMa 

Ut  pMMMl»  «taUi /uiMmi  4mh  It  rat. 

L'auteur  des  Annales  pdiliquea  l'a  rcuiverle  de  ri- 
dicule, •insi  que  ses  convives,  dans  uuc  satire  iu- 
Utàléè :VBattmmÊnt  de  la  pù.  il  est  certain qw  mo 
«ntlKNttiMOte  pour  la  philosophie  et  le  bel  esprit  a 
nodu  Ht  vie  inquiète,  et  lui  a  lait  diarcticr  dans 
roaliolalion  et  le  bfvH ,  m  bonlMar  qui .  dMB  le 
sexe  surtout ,  ne  germe  que  dans  une  sagesse  mo- 
deste et  paisible.  Voy.  Gairrififli,  l^à  Fatettc, 

GEOFTROI,  abbd  de  Vendôme  en  1093,  et  rar- 
dinai  l'année  suivante ,  ëUut  d'Angers,  et  mourut 
ym  FM  1180.  Loul»  le  Grae,  roi  de  Franee,  et  les 

papes  Urbain  II ,  Pascal  11 ,  Calixte  II ,  Honorius  11 , 
le  chargèrent  des  afbires  les  plus  importantes  et 
les  plus  épincoses.  Noos  avons  de  lui  cinq  Knes  4e 
lettres ,  mire  sermons  et  des  njntsculrs  ,  où  l'on  trouve 
un  excellent  Traité  sur  les  investitui-cs.  Tous  ces 
éeritsont  été  publiés  en  1610,  par  le  Père  Sirmond, 
La  lettre  à  RtAtert  d'.irbrisxel ,  fondateur  de  Fonte- 
Trault,  sur  sa  ramiiianté  avec  les  femmes,  est  uer- 
laiaemcntde  l«i,  quoiqu'on  en  attoMlesté  Tautlicii- 
ticitd ,  elle  ^  trouve  dans  les  manuscrits  de  son 
temps.  Mais  (Effroi  revint  de  son  pr^ugé,  rendit 
justiee  à  Reliert ,  et  devint  un  de  ses  pins  ardents 
défenseurs. 

GlâOFFROl  DE  SAlNT-OMbU  fut  un  des  neuf  gen- 
tildMMnnwt  qui  fermèrent  l'ordre  des  Templiers, 
l'an  1118,  et  celui  qui  se  distingua  le  plus  dans 
cette  institution.  Voy.  HictES  des  Payeks. 

GBOPFR0I  DE  MONMOUTH ,  surnommé  >ir(un», 
archidiacre  de  Hontnoiith  en  Angleterre ,  puis  ëvô- 
que  de  Saint-Asaph,  Uorissait  vers  1152  sous  le 
règne  de  Henri  11.  centuriatcurs  de  Magdebourg 
le  font  contemporain  du  vénérable  Bèdc ,  et  hii 
dounent  le  titre  de  cardinal  ;  mais  les  auteurs  an- 
glads  ne  sont  pas  de  cette  opbiipn.  On  a  de  lui  :  0e 
exilio  eccleHa^ticorwn;  De  corpore  et  sanguine  Do- 
mini  ;  Carmina  diversi  generia  ;  Commentaria  in 
pnfMiiu  MtrUni ,  eU.  ;  mais  le  pluscâèbre  de  ses 
ouvrages  est  une  Histoire  de  la  Grande  Bretagne,  dans 
la  collection  des  historiens  d'Angleterre  par  Com- 
nelin.  Comme  elle  contient  divers  faits  apocryphes, 
et  qu'il  y  a  inséré  la  vie  du  roi  Arlus  par  Meriin  , 
Possevin,  Baroniusel  d'autres  savants  l'ont  mis  au 
nombre  des  écrivaim  lumaDClers  ou  fabuleux. 

GEOFFHOl  (  Etienne  -  FranroÎH  ) ,  né  à  Paris  en 
167i,  d'un  apothicaire  ,  vovagca  on  France,  en  An- 
l^elerre,  en  Hollande  et  en  Italie  ,  pour  se  pcrfep- 
lionner  dans  la  connaissance  de  la  médecine ,  de  la 
chimie  et  de  la  botanique.  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  inçutle  bonnet  de  docteur,  obtint  les  places  de 
professeur  de  chimie  au  jardin  du  roi ,  de  triéiiecitie 
au  collège  royal,  et  fut  associé  ù  rucadciuie  des 
sciences  de  Paris  et  à  la  soelAë  royale  de  Londres. 
Cet  habile  homme  mounit  en  17"t.  Son  caractère 
doux ,  circonspect ,  modéré  cl  peut-être  un  peu  ti- 
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niide ,  le  rendait  ailentif  à  écouler  la  nature  et  à 
raider  à  pn^KM.  Il  ne  luRanit  ses  asconie  à  ps^ 

sonne.  L'nc  chose  singulière  tjui  lui  fit  du  tort  dans 
les  commencements,  c'est  qu'il  s'affectionnait  trop 

1  ses  malades.  I^ur  ëlai  lui  dtNwait  un  air  Irisie 

et  alarmé  qui  les  affligeait.  On  a  de  ce  savant  mé- 
decin :  De  maUrid  medicé,  iwe  de  mêdicameiUormm 
HmfUthm  WMorid,  «Mute,  iMsete    «s»,  S  vql. 

in-8.  Cet  ouvrage  important,  un  des  plus  recher- 
chés, des  plus  certains  et  des  plus  complets  que 
l*on  ait  eus  jusqu'à  présent,  a  été  traduit  en  IVan- 

çais,en  7  vol.  in-li,  par  Bergier,  miMocin  de  Paris, 
né  à  Myon ,  près  de  Salins ,  mort  en  i  748,  à  4i  ans, 
legrelAé  de  ses  eoQflrères ,  et  eneot«  plut  de  eea  flsa- 

lades.  11  en  a  paru  une  continuation  en  5  vol.  par 
M.  de  Mobleville,  qui  y  a  joint  aussi  une  ttiaUÀn 
4m  «lAnaucs,  6  vol.,  et  cnin  une  table  géndiale; 

ce  qui  fait  en  tout  17  vol.  in-lf 

*GËOITRO¥  (Claude-Joseph),  Irère  puiné  du 
précédent,  néi  Paris  en  1688,  nwrt  en  1752.  avait 

été  destiné  à  la  médecine  ;  niais  il  donna  la  préfé- 
rence à  la  pharmacie  pour  laquelle  il  avait  une 
prédileelien  marquée.  11  soivit  essiduement  les  le- 
çons du  célèbre  Tournefort,  acquit  de  grandes  con- 
naissances en  botanique  et  en  chimie,  voyagea 
comme  son  IHn  dans  le  raidi  de  la  France ,  et  Ait 
admis  à  l'académie  des  sciences  dès  l'âge  de  iii  ans. 
Geoflroi  a  public  dans  le  recueil  de  celle  illustre 
sodélé,  un  grand  nonibre  de  Mémoirm,  sur  dillii- 
renls  sujets  de  chimie  et  de  botanique. 

*  GEOFFHOl  (  Etienne -Uuis),  tils  d'Etienne- 
Pranfois,  né  à  Paris  en  ITfô,  montra  comme  son 
père  une  sorte  de  passion  pour  les  diverses  branches 
de  l'art  de  guérir,  et  notamment  pour  l'histoire 
naturelle.  Il  Ait  reçu  docteur  en  174S,  et  pendant 
40  ans  exerça  la  médecine  avec  le  plus  grand  succès. 
Retiré  depuis  la  révolution  dans  un  village  pivs 
de  Soissoos,  il  y  mourut  au  mois  d'août  18iU.  Il 
était  correspondant  de  l'instittit  depuis  sa  création. 
On  lui  doit  :  une  Histoire  abrégée  des  insectes  qui  se 
trmtomU  mim  muriim»  dé  Pmi$,  dam  laquelle  ces 
atUmaucc  sont  rangés  salivant  un  ordre  méthodique , 
l'aris,  vol.  in-4,llg.,  réimprimée  eu  1799, 

avee  un  supplément  et  des  figures  coloriées.  On  re- 
gi"clte  de  ne  pas  trouver,  dans  cet  ouvrage  pi-écieut 
à  beaucoup  d'égards,  les  noms  spécitiques  ;  mais 
cette  lacime  a  été  remplie  par  Fourcroy  dans  son 
t'nt(imo!i)gia  pari yirn sis  ;  Traité  sommaire  des  cnquiUn 
tant  flui  ialiies  que  terrestres,  qui  se  trouvent  aux  en-^ 
virons  de  Paris,  ibid.,  1767,  in-12;  Dissertation  swr 
l'organe  de  Toufe  de  Thomme ,  des  reptiles  et  des  pois- 
sons ,  Amsterdam  et  Paris,  1778,  in-8,  traduit  en 
allemand  avec  des  notes,  Leipsig,1780,  in<8,  avec 
fig.  ;  Hygieine ,  sive  Ars  sanitatem  conservandi , 
poema,  Paris,  1771 ,  in-8,  traduit  en  prose  par  le 
docteur  de  I^unay,  ibid.,  1774,  in-8;  Uanuel  d* 
mi'decine  pratique  à  l'usage  des  chirurgiens ,  et  des 
jiersonnes  charitables  qui  s'adonnent  au  «crvice  des 
malades  dans  les  campagnes ,  ibid.,  an  9  (1801  ) , 

2  vol.  in-8;  cet  ouvrage  trèsHBiédioeee M  lussent  de 
la  Mcillesiîc  de  l'auteur. 

<;KQff'FROI  (Jean-Bapliste),  né  à  Cbarolles  en 
Bourgogne  en  1700,  et  mort  à  Semur,  petilc  ville 
de  la  même  province  en  178i,  occupa  pendant 
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22  ans  à  Paris ,  au  collège  de  Louis  le  Grand ,  la 
chaire  de  rhétorique ,  rendue  si  célèbre  par  les 
Cossart ,  les  Jouvency ,  les  Porée ,  ses  prédécesseurs. 
Il  s'était  fait  la  réputation  d'un  homme  d'esprit,  et 
même  de  bel  esprit  :  ses  harangues  et  ses  plaidoyers 
la  lui  avaient  acquise.  Il  était  moins  connu  comme 
prédicateur.  Cependant  ses  discours  ont  été  jugés 
avec  raison  dignes  d'être  publiés  :  ce  sont  des  ser- 
mons sur  les  mystères  et  sur  la  morale ,  qui  com- 
fMient  les  deux  premiers  volumes ,  des  panégyriques 
qui  forment  le  troisième.  Plusieurs  de  ces  sermons 
•ont  ^rils  d'un  stjle simple, affectueux,  et  presque 
HUM  nul  apprêt ,  tandis  que  d'autres  sont  remar- 
quables par  les  mouvements  oratoires  et  les  ri- 
chesses de  l'imagination.  On  a  reproché  à  l'auteur 
d*aToir  trop  prodigué  les  antithèses  ;  et  ce  reproche 
est  fondé  :  c'est  la  manière  de  l'auteur,  et  ses  orai- 
sons latines  ne  l'avaient  ^ue  trop  prouvé.  Mais 
dans  tous  ses  semions  on  Iroure  nne  morale  pure , 
de  la  dignité,  dos  niavimes  [Moi>res  à  instruire  et 
à  édifier  les  tldcles.  Ou  y  reqiarque  surtout  la  bonne 
et  ancienne  coutume ,  la  seule  digne  de  la  prédi- 
cation évaugéliquc,  de  i)ren(li'e  l'Ecriture  sainte  et 
les  ouvrages  des  Pères  pour  base  de  l'instniqtion, 
de  les  expliquer,  dè  les  commenter,  d*en  reproduire 
les  sentences  sous  ditTr-n  iiis  r;ippi>rts,  par  des  ré- 
pétitions beureuseraeut  aroenccs,  et  propres  à  ren- 
Ibrcer  la  première  Impression.  Manière  des  Bos- 
suel,  (les  Rourdaloue,  des  Neuville,  etc.,  et  qui 
servira  toi^ours  de  modèle  aux  vrais  orateurs  chré- 
ttem.  Su  Harangues  latine»  ont  été  imprimas  de 
ton  vivant ,  mais  ses  Sermons  n'ont  paru  que  qucl- 
qiies  années  après  sa  mort,  à  Ljon,  1188,  4  vol. 
In-fS. 

GEOFFROI.  loi/.  JoiiFFRoi. 

*  GEOFFROY  ( Julien- Louis ),  célcbœ  critique, 
ni  à  Rennes  en  1743 ,  v  fit  ses  pramières  études  cbet 
les  jésuites,  et  vint  les  terminer  à  Paris  au  collège 
de  Loiii!^  le  Grand;  admis  dans  la  société,  il  y  de- 
nîeura  ju.^qu'i  sa  suppression,  entra  naître  d'é- 
tudes au  collège  de  Monlaigu ,  après  avoir  pris  le 
petit  collet,  et  fit  ensuite  l'éducation  des  enfants  de 
H.  Botttin ,  fermier-généraL  H  se  Ht  agréger  à  Pu- 
nivei-sité,  et  rotniitu  ta  de  1773  à  177(1  le  prix  de  dis- 
cours latin.  Ce  (ut  à  son  occasiou  qu'on  décida  que 
le  même  concurrent  ne  pourrait  être  couronné  plus 
de  trois  fois.  11  concounil ,  dans  le  même  temps,  à 
l'académie  française ,  mais  il  n'obtint  qu'une  men- 
tlott  honorable  ponr  VShge  de  Charles  V,  et  le  prix 
fut  remporté  par  la  Harpe,  à  qui  Geolfroy  en  garda 
du  ressentiment.  U  obtint  la  chaire  de  rbétoriquo  au 
coll^  de  lUvarre ,  ensuite  celle  du  collège  Maaarin  ; 
et  après  la  mort  de  Fréron  ,  il  devint  un  de.s  <  olla- 
borateurs  de  Y  Année  UUéraire.  C'est  dans  ce  journal 
qu'il  préluda ,  par  des  artides  contre  Voltahe  et  le 
philoaophisme  moderne  ,  aux  attaques  qu'il  dirigea 
depuis  contre  ce  coryphée  de  la  littérature  française 
et  ses  sectateurs.  11  écrltit  aussi  dans  le  Jàmmal  dê 
Monsieur  cl  entreprit  ensuite  avec  l'abbé  Royou, 
ÏAmi  du  Roi,  journal  qui  eut  et  mérita  beaucoup  de 
succès.  Obligé  de  fuir  après  le  40  août  17M ,  il  se 
retira  dans  un  lianieau  K  quelques  lieues  de  Paris, 
où  il  resta  ignoi-é  sous  l'habit  modeste  de  maître  d'é- 
cole. Sa  lInniiM ,  inlemieée  sur  le  lieu  de  la  retraite , 


refusa  courageuscmeut  do  répondre ,  et  brava  les 
plus  violentes  menaces.  11  retourna  à  Paris  en  1 7*.:>i) , 
et  fut  bientôt  chaîné  de  la  partie  des  spectacles  dans 
le  Journal  des  Débats.  Quoique  ce  cadre  ne  pariât 
guère  le  comporter,  il  ne  cessa  de  combattre  dans 
ses  articles  toutes  les  fausses  doctrines  en  philo- 
sophie, en  morale,  en  politique,  en  littérature, 
il  déclara  une  guerre  vigoureuse  aux  principes  de 
la  révolution ,  aux  préjugés  qu'elle  avait  accrédités, 
aux  écrits  et  surtout  aux  ouvrages  dramatiques 
qu'elle  inspirait.  11  contribua  ainsi  beaucoup  à 
éclairer  les  esprits,  à  les  ramener  à  des  idées  justes 
et  saines ,  à  détniire  les  faux  système  de  philo- 
sophie et  de  politique  ,  et  à  faire  connaître  le  t  liar- 
lalanisme  de  ceux  qui  les  {^(iessaieqt.  On  lui  a 
reproché  quelques  exagérations,  et  une  cupidité 
qui  lui  fit  porter  souvent  des  jugements  marqués 
au  coin  d'une  évidente  partialité  ;  mais  ses  torts  ont 
été  beaucoup  e.\agérés  i^ar  les  ennemis  que  ses 
succès  lui  suscitèrent  en  grand  nombre  ,  surtout 
paimi  les  poètes  dramatiques  et  les  comédiens.  Il 
possédait  un  mérite  réel ,  et  la  foule  de  ses  lecteurs 
s'étonnait  surtout  de  sa  prodigieuse  fécondité,  qui, 
dans  un  cadre  aussi  borné,  ne  s'épuisait  jamais. 
GeoAVoy  mourut  le  28  fijvrier  itn*.  Les  nombreux 
articles  qu'il  a  fournis  au  Journal  des  DèlMits  ont  été 
recueillis  en  i8l9  sous  le  titre  de  Court  de  litté' 
rature  ânmuttigyê,  8  vol.  On  lui  doit  encore 
une  traduction  agréable  et  élégante  (/»'  Tftài>rnrt , 
1801 ,  in-8;  une  èditiotk  des  Œuvres  de  liadne, 
7  vol.  in-S,  avec  un  commentaire  peu  digne  d'un 
si  grand  critique  ;  on  y  trouve  cependant  d'in- 
génieuses réflexions,  de  très-bonues  observatious 
fittératres  et  d*exoellentes  traduetioas  de  fragments 
considérables  des  poètes  tarées  et  latins ,  et  d'une 
tragédie  entière  d'Ëuripide.  On  lui  a  attribué  la 
Vie  polémiqua  de  YftUéhrex  mais  ce  D*est  autre  que 
le  Tiiljlfiju  (Ir  l'esprit  jihilosophiijue  de  Voltaire  de 
l'abbé  Sabatier  de  Castres ,  sous  un  autre  titre. 

GEOFFROY  SAINT-HIUIRE  { etleme)  ,  câèbra 
naturaliste,  né  en  t772  à  Etampos  ,  était  destiné 
à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  ayant  puisé  le  goût  des 
acienoes  duis  les  leçons  de  Drisaon  et  d'Hafly,  Il 
quitta  la  théologie  pour  suivre  les  cours  de  Dau- 
benlon ,  et  s'en  Qt  bientôt  distinguer  par  la  rapi- 
dité, de  ses  progrès.  Lors  des  massacres  de  se^  • 
tembre  ,  il  eut  l'honneur  et  le  bonheur  de  sauver 
d'une  mort  certaine,  l'abbé  Uaùy  enfermé  aux 
OaroMs  pour  avoir  reAisé  de  prêter  le  seraient. 
Cet  acte  de  dévouement  le  rendit  encore  plus  cher 
à  Daubenton  qui  le  til  nommer  en  17d5  démonstra- 
teur au  jardin  des  plantea,  oè  trots  mois  après  il 
fut  cliargé  du  cours  de  Zoologie,  le  premier  qui  ait 
été  fait  en  France.  Dès  Vannée  suivante,  le  hasard 
l'ayant  mis  en  relatioo  avec  Cuvier  («oy.  oe  nom), 
il  (fi-vina  dans  ce  jeune  homme  inconnu  le  législa- 
teur de  1  histoire  naturelle,  et  l'ayant  (ait  venir.à 
Paris,  il  partagea  quelque  temps  avec  lui  «a  table 
et  son  logement.  L'un  des  savants  qui  accompagnè- 
rent Bouapaite  dans  la  biiUante  expédition  d'E- 
gypte ,  Il  hit  l'un  des  fondateurs  et  des  membres  les 
plus  actifs  de  l'institut  du  Caire.  C'est  à  son  énergie 

Îu'esl  due  la  conservation  des  collections  scienti- 
ques  finrméea  par  dm  savanti  et  dont  les  Angline 
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voulaient  s*âmparer  après  la  capitulation.  En  iiie> 
naçanl  de  les  «tmfre,  il  les  aaam  pour  la  Fraftoe. 

A  son  retour  il  s'occupa  do  les  <  1;i->»t  et  reprit  en 
même  temps  son  cours  au  muséum.  Admis  en 
4807  à  Tinstitut,  il  fbt  Tannée  suivante  chargé 
d'une  mission  en  Portugal  dans  rinléi-êt  de  la 
science,  et  |  retrouvant  les  Anglais  fût  encore  obligé 
de  leur  disputer  les  richesses  naturelles  quMI  avait 
recueillies  au  moyen  d'échanges.  En  18(<'i .  n<tinnn5 
professeur  à  la  faculté  des  sciences ,  il  ne  fut  distrait 
de  ses  travaux  habituels  qa*un  instant  en  1848,  lors- 
que SCS  compatriotes  l'envoyèrent  h  la  chambre  des 
représentants;  et  il  se  hAta  de  les  reprendre  pour 
ne  plus  les  quitter.  Son  bot  constant  m  Télude  de 
la  Zoologie,  et  il  s'oci  uiki  spécialement  des  animaux 
verlébrés.  En  exarainantieur  formation,  il  endéduisit 
la  loi  <fe  fuHiti  de  mmpotilion  organique  dans  les 
diverses  espèces,  et  de  cette  loi  tira  des  conclusions 
opposées  à  celles  que  Cuvier  avait  tirées  de  l'exa- 
men des  débris  des  animaux  anté-dOuviens.  Les  dis- 
cussions trop  vive?  sans  doute  qui  s'élevèrent  ;i  ce 
styet  entre  ces  deux  hommes  émiueuta  portagcrent 
l*académi«  et  les  savants ,  et  servirent  moins  i  ré- 
pandre de  nouvelles  lumières  sur  les  points  que  la 
providence  semble  avoir  voulu  dérober  à  l'insa- 
tiiAle  curiosité  de  rhorame ,  qu*i  confirmer  la  vé- 
rité de  ce  mot  de  la  divine  Sagesse  :  7"i'iir  rsl  va- 
nité. En  admirant  les  talents  de  Geoffroy  Saint-Ui- 
lalre ,  en  applaudissant  à  son  sèle  pour  la  setenoe 
et  si  l'on  veitt  mcine  à  ses  Héconvcrto;  en  rendant 
justice  à  »cs  qualités  personnelles  et  à  ses  vertus,  il 
nous  sera  permis  sans  doute  de  le  plaindre  de  n'a- 
voir pas  vil  le  doigt  de  Dieu  et  des  marques  de  «a 
providence  ddns  les  ouvrages  de  la  création  dont  l'é- 
tude Ait  celte  de  sa  vie.  Ce  savant  mourut  à  Raris,  le 
Î2  juin  IKlt,  à  72  ans.  Outre  plusicure  Mémoires 
et  une  foule  d'articles  dans  les  Annales  du  Muséum, 
dans  le  Diel4onnoire  dtt  sdeneu  luUvnttes ,  etc.,  et 
luu'  part  [dus  ou  moins  larjre  à  V Histoire  naturelle  des 
mammifères  (txty.  Fréd.  CtviER),  on  a  de  lui  :  Phi- 
ICÊophie analomiqm ,  Paris,  4818-t5,  2  vol.  in-8  et 
atlas  in  i.  C'est  une  exposition  claire  cl  prt'cise  de 
sa  nouvelle  doctrine.  Cours  d'histoire  naturelle  des 
mmmifwrèê,  tampimoÊA  fiMifiMt  vm»  prélvminttirn 
dê  fài^nophie  naturelle  ,  etc.,  ib.,  18^  ,  in-8.  Prin- 
c^pn  ds  la  philoso^is  zoologique,  ib.,  1830,  in-8. 
Cest  un  résumé  de  sa  discussion  avec  Cuvier. 
Eltides  progressives  d'un  naturaliste ,  ih.,  185",  in-i. 
La  vie,  les  travauji:  et  la  doctrine  scientifique  de 
'Get^^  Soint-Bilaini  mi  été  préiMité*  par  son  fils 
dans  une  excellente  Sotice  ,  Paris,  1 847 ,  in-lS» La 
ville  d'Ëtampes  lui  a  élevé  une  statue 

*6B0B6  (Jean-Michel),  directeur  de  la  régence 
prussienne  <ie  Raireiith,  nd  en  17tO  dati'i  un  bourg 
de  cette  principauté ,  était  tils  d'un  pauvre  char- 
bonnier. Admis  dans  une  éeole  de  diarité,  H  j  fit 
de  grands  progrès ,  surtout  en  arithmétique;  mais 
bientôt  arrêté  dans  sa  carrière  par  le  défaut  de 
fortune,  il  s*engafea  dans  un  rdgiment  de  hus- 
sards ,  déseila  et  rentra  dans  l'humble  calianc  de 
son  père  ;  cependant  un  riche  propriétaire  de  lorgus, 
qui  sut  apprfcier  ses  heureuses  dispositions,  le  char- 
gea de  l'inspection  de  ses  usines.  Cette  nouvelle  po- 
sition lui  donna  l'idée  de  poursuivre  ses  études;  le 


pasteuy  du  lieu  lui  enseigna  tout  ce  qu'il  savait  ; 
et  il  se  rendit  ensuite  à  Erlang ,  où  il  étudia  la  phi- 
losophie et  U'>  inalhéniatiques.  Etant  parvenu  à  se 
faire  recevoir  maitre-ès-arts ,  il  y  ouvrit  un  cours 
public ,  et  ftit  bientôt  après  nommé  professeur  à 
Baireuth  où  il  consacra  ses  loisins  à  1  étude  de  la 
jurisprudence.  EnQo,  sou  mérite  le  flt  élever,  en 
4788,  à  la  dignité  de  conseiller,  puis,  en  179S,  au 
poste  t'niiiKMit  de  directeur  de  la  n%ence.  Il  est 
mort  en  17%,  «  laissant,  dit  un  biographe,  un  bel 
»  exemple  à  tous  ceux  qui  cherchent ,  par  leor  con-> 
»  siance  dans  l'élude  et  par  leur  mérite ,  à  s'élever 
»  au-dessus  de  la  condition  où  ils  sont  nés.  »  On  a 
de  Ceorif,  en  allemand  :  Buai  ifuiu 

gthu'-ralf  ,  m  ilidlivpirs  ,  Srli u aharli  ,  I7GS,  in-8; 
Histoire  du  tribunal  aulique  de  Baireuth,  Baireuth, 
4774,  478t,  9  vol.  in-8;  DietUnmain  complet  tfs 
chasse,  rérliL-é  d'après  ses  nianuf^Tils', l.eipsig ,  1797, 
2  vol.  in-8  ;  Dissertatiom  sur  des  questions  de  pAy- 
lique  tt  de  jurisprudenee.  Indépendamment  de  ses 
ouvrages  imprinn's,  il  a  laissé  GO  cartons  in-fol.  de 
notes  sur  l'histotre  et  le  droit  publie  de  Baireuth  ; 
trente  autres  in-M.  oi>  hi-4 ,  sur  let  malMmatiqveSf 
la  physique,  la  chimie,  l'ailniinistralioti  des  forêts, 
des  mines,  etc,;  un  Dictionnaire ,  une  Grammaire, 
une  Mythologiê  SonAt-Wendtt,  Son  fils  FMdërii^ 
Adam  Georg  t  publié  tàVitea  allemand,  BrUng, 
1787,  in-4. 

**  GEORGE  (  Léger4oseph  ) ,  né  en  4787  i  Nancy, 

avec  un  goût  naturel  pour  les  mathématiques,  com- 
posa sur  les  diOérentes  branches  de  cette  science 
des  IVoiïés  MmmUtim ,  dont  le  srfecës  est  attesté 
par  de  nomhn  iises  éditions.  Professeur  à  Neufchà- 
leau ,  puis  dans  sa  ville  natale ,  il  dut ,  en  raison 
de  sa  surdité ,  renoncer  à  renseignement ,  échangea 
sa  chaire  pour  la  place  de  secrétaire  de  l'acidéinie 
universitaire  et  vint  occuper  le  même  {.«ustc  à 
Besançon ,  où  11  mourut  le  9  juin  4844  ,  à  Si  ans. 
On  lui  doit  des  PrMs  de  physique  et  d'astronomie , 
et  un  Abréyé  de  C histoire  de  France,  qu'il  n'a  pas 
terminé. 

•  GEORGEL  (Jean- François) ,  né  en  1731,  à 
Bruyères  en  Lorj-aine ,  fît  ses  études  chez  les  jésuites, 
dans  Tordre  desquels  il  Ait  admis  k  43  ans  et  pro- 
fessa successivement  dans  divers  rollépes.  A  la  sup- 
pression de  la  société ,  le  prince  Louis  de  Ruban  , 
qn'il  avait  connu  à  Strasbourg,  se  Vattaeha  parti- 
culièrement; il  l'emmena  comme  senélairc  dans 
son  amt>assade  à  Vienne,  où  lors  de  son  départ  il  le 
laissa  comme  chaiigé  d*alMres,  place  dans  laquelle 
il  montra  beaucoup  de  talents  et  de  dextérité. 
Sa  mission  terminée  il  rejoignit  le  prince  Louis , 
nommé  grand  aumdnier  de  Fruwe ,  et  Ait  chargé 
de  tous  les  détails  attachés  à  cette  haute  dignité. 
Ayant  eu  la  courageuse  franchise  de  blâmer  les 
liaisons  trop  intimes  *du  cardinal  avec  Cagliostro 
(  Voy.  Cagliostro  et  mai.  de  la  Motte,  il  cessa 
d'être  son  confident  et  se  borna  dès-lors  à  lui  rendre 
compte  de  la  gestion  de  ses  aflhhies.  MsUs  après 
l'arrestation  du  cardinal  [  Vny.  Wirn^y),  oubliant 
ses  torts,  il  retrouva  tout  son  zèle  pour  son  pro- 
tecteur malheureux.  Cette  affUre  terminée ,  il  ob- 
tint la  permission  de  se  retirer  dans  sa  ville  natale. 
Les  lois  révolutionnaires  rarracbèreut  de  sa  retraite. 
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Wporiè  en  Salue,  fi  vint  babtier  Frâbonif  en  Bris- 

gau  et  il  s'occupait  de  rédiger  ses  mémoires  lorsqu'cn 
1799  il  fit  un  vojage  à  Pétenbouig  (1)  dans  l'in- 
térêt de  Tordre  de  Malte.  Bevemi  à  FHboorg,  Il 

obtint  bientôt  aprôs  la  iKimission  do  r^nitror  en 
France.  Après  le  cuucordat  on  lui  offrit  un  évèché 
qu'il  refusa  ;  mais,  pour  te  rendre  utile  à  )a  reli- 
gion ,  il  accepta  la  place  de  provicaire  des  Vosges. 
La  sagesse  de  son  administration  dans  ces  temps 
difficiles ,  son  sèle  et  sa  piété  lui  méritàrent  la  con- 
iiance  de  son  évé(|iie  et  l'estime  des  autorités.  Il 
mourut  le  14  novembre  1815,  âgé  de  83  ans.  On  a 
de  lui  :  Mimoirtt  mr  le»  rangs  et  hihtmneunié  la 
cour ,  ou  Mémoires  de  M.  de  Soubise ,  Paris,  1771  , 
in-8.  Ce  mémoire  a  pour  but  de  prouver,  contre  un 
écrit  anonyme  (de  Gibert),  que  la  maison  de 
Roban  descend  de  la  maison  souveraine  de  Bre- 
tagne; Mémoires  pow  servir  à  l'histoire  des  événe- 
ments de  la  fin  du  xvnt*  siècle  depuis  17G0  jtisqu'en 
1810  ,  Paris  ,  18IS,  2»  édil.,  1820,  6  vol.  in-8.  L'au- 
teur 'Y  traite  de  la  destruction  des  jésuites ,  des  der- 
nières années  du  règne  de  Louis  XV ,  qui  compren- 
nent les  ministères  du  duc  de  Choiseul,  du  duc 
d'Aimiillon  et  du  chancelier  Maupeou.  Passant  en- 
suite au  règne  de  Louis  XVI ,  il  parle  des  opérations 
des  ninistres,  et  il  donue  des  détails  sur  la  fa- 
meuse affaire  du  collier;  enfui  il  prend  la  révolu- 
lion  dans  son  principe,  et  la  fuit  jusqu'en  1803. 
I4s  jugements  qu'il  porte  annoncent  un  sens  droit, 
et  une  certaine  pém't ration  ;  cependant  on  désire- 
rait quelquefois  plus  d'impartialité.  On  afllrme  que, 
dans  sa  dernière  maladie ,  l'abbé  Georgel  se  re- 
pentit de  s'ëlre  exprimé  si  Jurement  sur  le  compte 
d'bommcs  rcconnnaudables,  et  qu'il  voulut  jeter 
son  ouvrage  au  feu. 

GEORGEON.  t'oy.  Guichardik. 

GEORGES  (saint),  martyr  sous  Dioclétien.  Son 
nom  est  très -célèbre  chef  les  chrétiens,  et  mènae 
chet  les  raahométans  :  ceux-ci  lui  attribuent  plu- 
sieurs miracles ,  entr'autreâ  celui  d'awtr  rendu  à 
la  vie  k  bauf  d^mê  potiers  omm»,  qui  l'avait  reçu 
dans  sa  maison.  11  y  avait  auliiîfois  à  Constanti- 
nople  cinq  ou  six  églises  de  ce  nom.  11  se  faisait 
on  gnmd  concours  de  peuple  à  une  de  ces  ^ses  : 
elle  s'appelait  Mangaltes.  et  était  attenante  à  un 
monastère ,  situé  du  côté  de  la  Propontide.  C'est 
de  là  que  rHellespont ,  ou  détnrit  des  Dardanelles  « 
a  pris  le  nom  de  Bras-de-Saint-George.  Ce  •^aiiit  t'>t 
honoré  par  plusieurs  autres  ^Uses  d'Orient ,  prin- 
dpalement  en  Géorgie.  On  voit  par  saint  Gr^oire 
de  Tours,  qu'il  était  fort  célèbre  en  France  dans  le 
VI*  siècle.  Saint  Gr^oire  le  Grand  ordonna  de  ré- 
parer une  ancienne  ^ise  bfttie  en  son  honneur, 
qui  était  sur  le  point  de  tomber  en  ruineti.  Ou  trouve 
son  office  dans  le  Sacramenlaire  de  eu  pape»  et 
dans  plusieurs  autres.  Sainte  dotilde  dressa  des 
autels  s(ius  son  nom,  et  voulut  que  l'église  du 
monastère  de  Chelles,  dont  elle  était  fondatrice  » 
nt  aussi  décUée  wue  «ni  Invocation.  11  est  dit  dans 
l'ancienne  vie  de  saint  Droctovée,  qu'on  apporta 
des  reliques  du  saint  à  Paris,  et  qu'on  les  déposa 
dans  réglise  de  Saint -Vincent,  aujourd'hui  de 
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Ton  IV. 


Saint-Gennain-de»-Prfis,  lorsqu'on  en  fit  ^'d^dl' 

cace.  Forlunat  de  Poitiers  a  composi'  une  pièce  de 
vers  sur  une  égUae  du  même  saint,  qui  était  à 
Mayence.  Il  résulte  de  ces  autorités  que  son  culte 
est  fort  ancien  dans  l'Occident ,  et  surtout  en  France. 
Les  gens  de  guerre  avaient  beaucoup  de  dévotion 
pour  saint  Georges ,  principalement  fondée  sur  ce 
que  l'on  disait  tju'il  avait  été  lui-même  guerrier, 
au  rapport  de  Métaphraste.  Il  est  présentement 
premier  patron  de  u  république  de  Gènes.  Lei 
Anglais,  sous  leurs  rois  Normands,  rapportèrent 
des  croisades  une  grande  dévoUon  à  ce  saint.  Le 
concile  national ,  tenu  à  Oxford  en  IttS,  ordonna 
que  sa  fête  fût  de  précepte  dans  toute  rAngletcrie. 
Ce  fut  sous  sa  protection  qu'Edouard  111  mit  l'ordre 
de  la  Jarretière,  qu'il  institua  en  1547.  Certains 
hérétiques  avaient  forgé  des  actes  de  ce  saint.  Le 
pape  Gélase  les  condaruna  dans  le  célèbre  concile 
qui  se  tint  à  Rome  en  4M.  Calvin  et  les  centu- 
riateurs  de  Magdebourg  ont  avancé  qu'il  n'y  avait 
jamais  eu  de  saint  Georges;  mais  leur  préletition 
est  dénuée  de  toutes  preuves ,  et  réfutée  par  les 
titres  et  les  moimnients  les  plus  authentiques.  Jn- 
rieu  ,  Ileynolds  et  Echai-d ,  n'ont  pas  rougi  de  con- 
fondu; ce  saint  avec  un  arien  nommé  Georges ,  qui 
u>ui  [ja  le  siège  d'Alexandrie («oy.  l'article  suivant). 
Les  fables  des  liérétiques  sont  tellement  incor- 
porées à  l'histoire  de  œ  saint,  qu'on  ne  peut  plus 
dém^^lcr  la  vérité  dans  les  actes  qui  nous  restent  de 
lui;  mais  l'ancienneté  et  l'universalité  de  son  mite 
par  toute  l'Eglise  ne  permettent  pas  de  douter  de 
son  existence  (twy.  saint  RocH,  sainte  Cathemus); 
c'est  un  point  incontestable,  prouvé  d'ailleurs  par 
un  grand  nombre  d'auteurs ,  qui  ont  écrit  depuis 
le  V*  siècle  jusqu'à  présent.  Saint  Georges  est  onli- 
nairomcnt  représenté  à  cheval ,  et  ayant  un  dragon 
sous  ses  pieils,  pour  marquer  qu'il  a  vaincu  par  sa 
fbi  le  démon,  dMgné  dans  TApocalipee  sous  le 
nom  de  dragon.  Quelques  auteurs  ont  conjecturé 
qu'il  était  le  uiéme  que  ce  jeune  homme ,  qui,  au 
rapport  de  Lactanoe,  dans  «m  livre  De  la  mort  dise 

})^-r!iéci.ttrur<:  .  mil  en  pièces  les  cdit?  qui  avaient  été 
aflichés  à  Nicumédie.  Le  Père  Papebrocb  a  donné 
des  preuves  de  cette  conjecture.  Vby.  Jban. 

GËOHr.RS,  fameux  arien,  devint  maître  du  siège 
d'Alexandrie  par  inlrusiou.  11  persécuta  avec  une 
crtuittlé  inouïe  sahit  Athanase  et  les  catholiques, 
massai! a  un  grand  nombre  de  ceux-ci,  bannit 
leurs  évéques,  pilla  les  maisons  des  orphelins  et 
des  veuves ,  traita  avec  la  dernière  barbarie  Ie« 
vierges  consacrées  an  Seigneur.  Enfin  ses  désordres 
allèrent  si  loin,  que  les  païens  eux-mêmes  ne 
purent  souflHr  un  pareil  monstre.  Ils  le  massa- 
crèrent sous  le  règne  de  Julien.  On  remarque  dans 
tous  les  temps  que  les  évèques  intrus  étaient  des 
hommes  Utûce»  et  détestables  :  la  Mcheté  quf  s*unit 
au  sacrilège  dans  ces  âmes  viles  et  basses,  en  fait 
des  espèces  de  monstres ,  odieux  à  ceux  même  qui 
les  mettent  en  action ,  ou  qui  par  leur  soéléralesse 
personnelle  devraient  naturellement  être  portés  à 
applaudir  à  la  leur. 

GEORGES ,  despote  de  Servie  en  1410,  suivait  la 
religion  grecque ,  aussi  bien  que  ses  peuples  ;  mais 
il  était  accusé  d'y  avoir  mêlé  quelques  impiétés  de 
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rilcoran  par  le  prand  cnraraercc  qu'il  avait  avec 
les  Turcs.  I4  Servù:  ctoiU  aion  la  Itqrue  comniune 
det  Tnm  et  des  Hongrois ,  Û  aTétaft  réduit  dès  m 
jentii'sst^  ;i  porter  les  armes ,  taiitùt  pour  les  ollo- 
maiu,  tantôt  pour  les  cbrôtieas.  Enfin  Mahomet  U 
rediercha  son  alliance ,  et  épousa  Harie  st  fflle  ; 
mariage  nul  sc-loi»  les  lois  chrctii  iiiios.  Le  sullan 
s'était  proposé  d'usurper  un  jour  U  Servie  pour  la 
dot  de  son  épouse.  U  nt  aveugler  tvec  un  fin*  udetit 
Etienne  et  Georges ,  tiU  du  despote  ;  il  pa-parait  le 
même  traitement  à  Lazare,  son  troisième  fils; 
mais  ce  père  infortuné  trouva  le  moyen  de  le  sauver 
des  mains  de  ce  baribare.  En  1415,  Mahomet  11  vint 
en  personne  assiéger  la  ville  de  Novigrad  en  Servie. 
S'en  étant  rendu  maître,  il  se  borna  à  cette  con- 
quête, parce  que  Marie  négocia  raccommodement 
de  son  père,  en  le  détachant  d'Huniade ,  et  des  in- 
térêts communs  de  la  cbrétienté.  Georges  mourut 
en  1457,  d'une  Ideasnm  qu'il  revut  à  la  main  ,  en 
faisant  rombattrc  un  petit  corps  d'armée  contre  les 
Hongrois  :  tant  il  se  méprenait  sur  ses  vrais  enne- 
mis, il  laissa  k  aindaile  de  son  état  à  Irène  Can- 
lacuzène ,  son  épouse,  et  à  f.nzare,  le  plus  jeune 
de  ses  fils.  Ceux  que  Mahomet  avait  l'ait  aveugler 
fiirent  privés  de  U  suacssion ,  et  sortirent  en  même 
tenips  de  Servie,  sur  le  bruit  que  le  sultan  vouait 
peors'en  emparer.  Georges,  qui  était  le  (âiiet,  se 
retira  en  Hongrie  et  Etienne  en  Albanie.  Leur 
IVèrc  Lararc  succéda  à  la  couronne,  et  mourut  la 
même  année ,  après  avoir  fait  périr  par  le  poison 
sa  mère ,  pour  réguer  seul  :  mais  bicntAt  la  puis- 
sance mathométane  absorba  ce  petit  état,  et  vu  la 
conduite  de  ceux  qui  le  gouveimient ,  il  n'y  a  {\as 
de  quoi  s*en  étonner. 

GEORGES  ,  moine  grec  ,  florissail  dans  le  milieu 
du  X*  siècle,  et  a  écrit  ï Histoire  des  empereur^ 
d*Orient  depuis  Léon  le  Pliilos^he  jusqu'i  Ro- 
main II,  en  flH".  T'est  une  suite  de  celle  de  Géné- 
sius.  On  la  trouve  daus  l'Histoire  byzantirte,  |*a- 

ru,  lees. 

(;E0RGES  de  Trébisondc ,  ainsi  appelé  parce 
qu'il  était  originaire  de  cette  ville ,  naquit  à  Candie , 
et  vint  i  Rome  sons  le  pape  Bugène  IV.  Après  vnAr 
pi-ofessé  la  rhétorique  et  la  philosophie  pendant 
plusieurs  années  avec  succès,  il  fut  secfétaire  de 
PHcolas  V.  On  lui  doit  :  une  Rhitoriqua.  dont  I9 
première  édition  s^ms  date  est  de  Wendelin  de 
Spire,  vers  1470,  ij^-fulio ,  ii^imprimée  avec  d'^utrey 
rhéteurs,  Voiise,  in-folio;  plusieurs  trtt- 
ductiiitis  de  livres  grecs  et  latins  ,  entre  autres,  de 
la  l'rèfaration  ivangéligue  d'Eusèbç  :  version  que 
le  savant  Petau  méprisait  avec  raison  ;  des  écHIs  de 
cunfrtivnse  en  faveur  de  l'église  latine  contre  la 
grecque,  dans  la  Urœda  orthodoxa  d'AUatiuSt 
grec-ktin ,  Rome,  16r>i,  et  16nu,  â  vol. {n-4;  quel- 
ques ouvrages,  dans  lesquels  il  (ait  paraître  un 
mépris  extrême  pour  Platon ,  et  un  enthousiasme 
inconsidéré  pour  Aristote...  Georges  de  Trébisondc 
était  un  homme  ardent ,  colci  c,  iiiu  rtHeur,  bitarre. 
11  quitta  la  cour  de  Home ,  pour  briller  dans  celle 
d'Alfonse ,  roi  de  Naples  ;  mais  il  Ait  bientôt  las  de 
celle-ci.  U  relouma  à  Rome,  oh  il  moiinit  vers 
Van  148G. 

GEORGES  SYfiCELLE.  Voy.  Sr^cELUt. 


Gfiû 

GEORGES  AdlOPOUTS  «M  LQGOlBiTlL  Fay. 
AcaopouTK. 

GRORGES,  dit  AWRA ,  savant  maropile ,  vint  à 

Rdiiii;  SUU8  le  poutifitat  dt:  Cli'menl  VIII ,  et  y  mit 
au  jour  unQ  Ùranui)aire  syriaque  et  cluUd4ùque, 
1506,  in -4,  estimée  des  savants.  De  retour  m 
Oiietit.  il  fut  r.iit  patriarche  des  Maruuiles,  y  fit 
f^cevpir  la  réformation  du  calendrier,  et  mourut 
vers  1641.  Georges  Amii»  sonflKt  beaucoup  avee 
son  troupeau  ,  dui-anl  la  guerre  des  Turcs  cuntre 
les  Emir;.  Ce  fut  lui  qui  re(ui  an  ipoat  Libaa 
Galaup  de  Chusteuil. 

GEORGES ,  duc  de  Clarence ,  frère  d'Edouard  IV, 
roi  d'Angleterre ,  fut  convaincu  d'avoir  eu  dessein 
de  secourir  la  duchesse  de  Bourgogne  contre  le  roi 
son  frère.  Son  procès  lui  fut  fait  ;  on  le  condamna 
à  être  ouvert  tout  vif  pour  lui  arracher  les  en- 
tjailles  cl  les  jeter  au  feu,  puis  à  avoir  la  tète 
tranchée,  après  quoi  son  corpf  devait  être  rais  em 
quatre  quartiers  ;  mais  <h»  mère  ayant  fait  modérer 
»itte  set^leuce,  on  le  noya  daiu»  uu  tonneau  de 
malvoisie.  Cest  ainsi  ^  tnit  en  prince  inllBrlaBé, 
l'an  1 478. 

GEORGES  (Louis  de  B«u:»swick)  ,  duc  et  élec- 
teur de  Hanovre,  était  fils  d'Ernest- Auguste  de 
Bnmsvvick.  et  naquit  le  8  mai  1660.  Il  commanda 
avec  succès  l'armée  impériale  en  1708  et  1709.  La 
reine  Anne  étant  morte  le  i\  août  1714,  Geoifen 
fut  proclamé  roi  d'Angleterre  le  même  jour,  en 
vertu  d'un  acte  du  parlement  d'Angleten-e  du  14 
mars  1701 ,  confirmé  le  25  oblobre  1703,  qui  ex- 
cluait les  Sfuarts  du  trône.  Quelques  jours  ,Tprès 
ton  couronnement,  le  roi  dit  que  ta  quantité  de 
mmék  fv**!  maU  ou  à  efttê  «Mmonit,  faoait  fait 
prnfier  au  jour  de  la  résurrrctinn  des  viorts.  Miladi 
Cowper  répondit  ;  Sire,  aussi  ce  jour-ia  fut-il  ceiui 
i$  la  féNirrsetiion  ds  ^Afi^*tem  «1  dé  tous  te  bm» 
Anglais.  Réponse  flatteuse,  mais  qui  tombait  à 
faux ,  puiiiqne  le  règne  d'Anne  qui  venait  de  finir 
est  un  des  plus  glorieux  que  présentent  les  annales 
de  la  Grande-Bretagne  :  mais  la  réHexion  du  roi  est 
d'un  somb^ie  instructif,  et  refsemble  à  celle  de 
Xenès,  que  saint  JérAne  a  si  tuen  commentée 

(Epist.  ad  IMiodorum).  La  nation  anglaise  conli- 
pua  à  prqsptîfi^r  spns  son  règuç.  En  171l|i,  elle  mit 
trois  flottiez  en  mer  :  la  première  alla  en  Amé- 
1  iquo  ,  et  empêcha  l'arrivée  des  galions  en  Es- 
pagne; la  seconde  croi^jt  svr  le^  cdies  d'Espagne, 
et  oitservait  de  près  le  mouvement  des  fispi^piols; 
la  troisième  fil  voile  pour  la  mer  Baltique,  où 
elle  empêcha  les  .Mosçovites  de  mett^  à  etécu> 
tion  les  pn^ets  qu'ils  avaient  fermés.  Georges  1^ 
mourut  l'année  d'après,  en  1727,  à  Osnabruck, 
d'une  a^plexie,  en  ^lUn^  d'Angletenpe  A  Ha- 
novre. 

GEORGES-Al'GUSTE  II,  duc  de  Brcnswick,  fils 
du  précédent,  naquit  en  1683,  et  luoc^da  à  soq 
père  en  1727,  dans  ses  états  d'Angleterre  et  d* Alle- 
magne. La  même  maladie  l'emporta.  Il  fut  fi-appé, 
le  matin  25  octobre  1760,  d'une  apoplexie  fou- 
droyante ,  qui  termina  dans  un  moment  sa  longue 
vie  et  son  heiu-cux  règne.  Politique  habile,  il  sut 
gouverner  un  peuple  qui  ne  sait  guère  obéir ,  et 
en  obtint  tout  ce  qu*il  voulut.  Les  armes  des  Au- 
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lltis  lirospëràreDt  dans  la  guerre  de  1741 ,  que 
George»  U  soutint  avec  gloire  ;  et  leur  puiuanoe 
s'accrut  dans  celle  de  175fi,  qu'il  ne  vil  pas  termi- 
ner. Dans  la  première,  il  maintint  la  reine  de  Hon- 
grtu  dans  ses  possessions,  après  la  mort  de  Cimrlet 
VI,  et  dans  la  seconde,  il  fit  dos  conquêtes  au 
^^ouveau>llo^de,  et  ses  vaisseaui  tirent  des  prises 
inawHai.  On  raconte  de  ce  prince  une  anecdote 
qui  donne  la  meilleure  idée  de  son  caractère.  En 
1740  ii  se  itvayaiL  uiaâi{ue  a  un  bal,  et  causait 
wnc  mê  dauoe  masquée  aussi ,  et  qui  ne  le  cou* 
naissait  pas.  Cette  dame  lui  proposa  d'aller  avec 
elle  »e  rafraiclur  au  builèt  ;  le  rot  y  consentit.  On 
lui  verse  à  boire  :  A  te  timié  du  préUndani,  dit 
la  dame.  —  De  l<mt  nuin  rtrur,  répondit  ce  mo- 
narque :  je  bois  volontiers  a  la  sanlé  des  princes  mal- 
heureux. 

•  GEORGES  m ,  roi  d  Angleterre  et  de  Hanovre , 
né  le  4  juin  1758,  était  tils  de  Frédéric  -  Louis , 
l^noe  de  GaU^,  et  d'Augusta,  princesse  de  Saxe- 
Cotha.  U  pertUl  son  pèi-c  à  l'âge  de  12  ans  :  idacé 
sous  la  tutelle  sévère  de  sa  mère,  et  sous  la  dù'ec- 
tion  de  lord  Biito  ton  gOMvmtMor,  U  ftit  él«vé  du» 
la  gène  et  dans  tous  les  pivjupi's  des  cours  d'Alle- 
magne. Lu  peu  de  musique ,  le  fi-ançais,  l'allemand 
61  nialien,  quclquii  partii»  de  rhlitolra  de  «» 
pays  et  des  étals  voisins,  telles  furent  les  seules 
oounaissances  qjuon  chercfae  à  lui  donner.  Comme 
jNumi  les  leçons  reeertit ,  emune  ne  s*adrefr> 
sait  à  son  caractère  ,  il  conserva  toute  sa  vie  une 
fermeté  qui  loi  fut  quelquefois  nécessaire,  mais 
qui,  poaûée  jusqu'à  l'opiuiâlrelé,  kii  aUéna  une 
grande  partie  de  se»  sujets  et  principalement  les 
catholiques  d'Irlande.  A  ti  aos,  il  succéda  à  kmi 
aieul  GeouRcs  Auguste  U.  Le  pranier  aele  de  Mm 
règne  fut  d'.xnnonrer  au  parlenient  qu'il  était  en- 
gagé datts  u;:e  ^uierre  coolre  la  France  et  l'Autriche, 
et  que  la  croyant  juste  et  néoeiialre  il  la  continu»- 
r.iit  ;  jaiJiais  prince  n'obtint  un  subside  aussi  consi- 
dérable; ii  millions  de  livres  sterlings  (  3U0  mil- 
Uone  de  francs)  loi  ftoent  aoooidés.  Les  Anglais  ne 
regrettèrent  jwint  un  tel  sacriQce,  eu  apprenant  la 
prise  de  Bellfr-Ue  sur  les  eûtes  de  Bretagne,  de 
PMidichérf  dans  Tbide,  de  la  Martinique,  de  la 
Grenade,  et  de  Saint-Vincent  dans  l'Amérique.  En 
i7(>2,  le  roi  déclara  la  guerre  à  l'Espagne,  et  cette 
puissance  ne  tarda  pas  à  essuyer  des  pertes  consi- 
dérables ;  la  prise  d'un  vaisseau  évalué  à  25  millions, 
et  celle  de  la  Havane  et  Cuba,  exaltèrent  au  plus 
haut  point  l'enthousiasme  et  l'oi^ucil  britannique. 
Moins  heureuses  sur  le  continent,  les  truupes  de 
Georges  III  éprouvèrent  des  revers  qui  furent  adroi- 
tement dissimulés.  La  paix  conclue  à  Paris  le  10  Té- 
Trier  1763,  fut  avantageuse  à  l'Angleterre  qui  ot>- 
tint  avec  le  Canada  tout  le  continent  de  l'Amérique 
septentrionale  jusqu'au  Mississipi ,  excepté  la  ville 
de  la  Nouvelle-Orléans,  les  iles  de  la  Grenade,  de 
Saint-Vincent,  la  LX>tniniiinc,  etc.  Quoique  ce  traité 
augmentât  la  puissance  dos  Anglais  dans  les  deux 
inondes,  ils  en  furent  mécontents.  Lord  Butte,  prin- 
cipal auteur  du  traité,  futexposé  à  raninifisilt'  ijéné- 
rak',  cl  le  rui  comnieoçaà  perdre  de  sa  popularité. 
Four  rétablir  les  finances,  que  les  deniici  e:>  guerres 
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la  malheureuse  pensée  d'imposer  plusieurs  taxes 
nouvelles  aux  habitants  des  colonies  de  l'Amériqin 
septentrionale.  Plusieurs  ministres  lui  firent  d'inu- 
tiles représentations.  Ce  fut  vers  17t>5  qu'à  la 
Ittile  de  Védit  du  Umbr^,  et  manife^èreot,  dans  le 
nord  de  l'Amérique,  les  prcraiei-s  si^'nes  du  rué- 
conteulenieut  qui  amenèrent  la  guerre  des  LlaU- 
Unis.  Cette  guerre  dura  8  ans,  et  le  résultat  en 
fut  la  s^'paration  des  colonies  d'avec  la  métropole  , 
et  Tailaiblisseuient  uionientanc  du  pouvoir  wo- 
naichiqiic  en  Angleterre.  Pendant  que  l'Amérique 
secouait  le  joug  du  vieux  continent,  les  esprits 
fermentaient  en  Angleterre.  Lu  1769  une  sédition 
éclata  dans  Londres ,  après  rarrestalioB  dv  flunenf 
Wilkes,  écrivain  populaire  'lue  le  fiouvcmement 
fut  obligé  de  relâcher,  et  qui  iul  ensuite  nommé 
lord-maire ,  et  député  de  Westminster.  Les  letlrei 
de  Junùis  qui  parurent  à  la  même  époque  et  qui 
attaquaient  de  la  manière  la  plus  vive  le  gouver- 
nement du  rai  Georges,  causèrent  aussi  une  grande 
atîitation.  En  1783,  la  séparation  des  colons  de  l'A- 
nérique  de  la  métropole  fui  déûnitivement  pra- 
nonedi.  Ant  malheurs  intérieurs  et  extérieurs,  r  An- 
gletenr  pouvait  opposer  les  succès  de  ses  armes 
dans  l'Inde,  oii  la  mort  de  Hyder-Aly  et  do  Tippoo> 
Siéh,  la  mit  en  peeseMhm  des  plus  beUes  et  dm  plus 
fertiles  contrées  de  l'imivers.  Vu  des  événements 
les  plus  importants  du  i-ègne  du  Georges  111,  ce  fut 
la  réunion  comidèle  de  llrlande  à  le  Crande-Br»- 
tagne.  Les  deux  parlements  n'en  firent  plus  qu'un; 
mais  cette  mesure  a  donné  et  donne  encore  lieu  fré> 
quemment  à  des  troubles  gravée.  En  ilM  U  «éve- 
lution  française  éclata,  neor^ies  III  s'en  déclara  Tad- 
versaire,  et  ses  ministres  partagèrent  sesdisj^ositions 
hostiles.  Cependant  lecablnrt  de  Saint^roei  ,  trop 
adroit  pour  faire  entrevoir  ses  projets  ultérieurs, 
attendit  pour  eu  protiler  que  nos  discordes  eussent 
aflhftH  nos  focees  :  et  en  effet,  «ras  le  mlnistèn 
de  Pitt,  la  guerre  fut  de<  tarée  :  elle  dura  jusqu'au 
traité  d'Amiens  en  1801.  Pendant  ce  temps  la 
marine  anglaise  parvint  au  plus  haut  degré  de  sa 
gloire.  [Voy.  Howe,  Jmvis,  Nfi  so>.  )  La  paix  d'A- 
miens ne  fut  pas  de  longue  durée  :  les  hostilités 
recommencèrent  et  TAngleteiTe  ne  liMvnit  pas  seu- 
lement ses  flottes  et  ses  troupes,  elle  recoiu  ut  ausd 
à  la  puissance  de  l'or.  Ce  fut  pendant  celte  guerre 
qu'elle  conquit  Malte ,  le  cap  de  Bonne  -  Espé* 
rancc,  Corlou,  etc.  Les  actes  cl  les  résultats  pii 
ont  signalé  le  règne  de  Georges  111  sont  :  la  pre- 
mière guerre  avec  la  France  terminée  par  le  traité 
de  Paris,  le  soulèvement  des  Colons  d'Amérique, 
la  création  des  possessions  anglaises  dans  l'Inde, 
la  guerre  faite  à  la  révolution  française,  et  eelle 
qui  fut  dirigée  conti-e  Napoléon.  Dix  parlements 
furent  convoqués  pendant  ce  règne  de  (M)  ans,  le 
premier  en  dura  sept  :  ce  fut  le  plus  long  :  le  hui- 
tième ,  qui  fut  le  plus  court,  n'en  dura  que  quatre 
et  fut  dissous  en  18<)G.  L'autorité  royale  prit  une 
grande  eitetision.  Parmi  les  mesures  qui  furent 
suggérées  au  roi  pour  la  fortifier,  on  doit  citer 
rau^'meiitalinn  des  membres  de  la  chambre  des 
lords;  a  son  avènement  au  trône,  il  n'existait  que 
181  pairs;  leur  nombre  fut  porté  à  près  de 
Le  pouvoir  rojal  fit  aussi  un  usa|e  fréquent  de  la 
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suspension  de  ÏUahras  curpiis  et  de  VAUen  -  BtU. 
En  1787,  f;eorj;es  III  éprouva  la  première  attaque 4a 
mal  qui  plus  tard  devait  lui  nter  lotakuiicnt  l'usage 
de  la  raison.  Promptcmcnt  guéri  par  le  ducleur 
'^'illis,  il  (éprouva  une  woonde  attaque  en  17M,  et 
clic  fut  rr;^'?:  séri^'iiso  pour  que  Ton  discul&t  au  par- 
lement la  nécessite  d'une  régence.  EnQn  en  181U 
ràliënation  mentale  devint  d  complète  que  le  prince 
de  Galles  fut  nommé  régent  sans  opposition.  l,e  vieux 
monarque  vécut  encore  10  ans,  dans  un  état  digne 
de  pitié.  La  mort  mit  le  i9  janvier  i890  un  terme  à 
sa  déplorable  existence.  Ce  prinre  était  généralement 
chéri  :  cependant  en  1780,  il  faillit  être  victime 
d'une  émeute  populaire  et  plniem  fbit  «a  vie  Ait 
menacée  par  d(^  insensés.  Georges  III  aimait  les 
arts  et  les  sciences,  et  il  lésa  protégés  plus  que  n'a- 
vaient hit  ses  prédécesseurs  delamateon  de  Broni> 
\vi(  k.  Mii  iluit  <:m<  rldiilc  aux  enroiiragements  qu'il 
a  donnés  les  découvertes  qui  ont  illustré  son  règne; 
il  a  soutenu  les  manohdures,  il  aimait  rinstroo- 
lion,  et  favorisa  les  méthodes  qui  pouvaiiMit  h  mul- 
tiplier dans  ses  états  ;  il  voulait  que  U  jdus  pauvre 
enfant  de»  trois  royaimie»  pût  tiré  ta  Mbfo.  11  était 
bon  père  et  bon  mari  :  il  avait  épouse  le  8  sep- 
tembre 1761 ,  Sophie-Charlotte  de  Mectdenbouqj- 
Strélitz ,  princesse  vertueuse  qui  lui  donna  12  en- 
fants. La  pai\  intérieure  de  sa  famille  fut  plusieurs 
Ibis  troublée  par  les  querelles  du  prince  et  de  la 
princesse  de  Galles  :  il  fit  tous  ses  dforls  pour  ré- 
tablir cnire  eux  l'hannonie  ,  et  se  déclara  même 
le  protecteur  de  sa  belle-Qllc.  Georges  111  vivait 
dans  son  palais  en  simple  particulier  :  le  château 
de  Windsor  était  son  séjour  de  pi"édilettion  :  ses 
ministres  n'y  étaient  point  admis,  et  il  revenait  à 
Londres  lorsque  les  afiaircs  exigeaient  sa  présence. 
Il  faisait  valoir  près  de  oechàtcau  une  grande  ferme, 

{«lesque  entièrement  expérimentale ,  oit  il  travail- 
ait  comme  un  simple  laboureur  et  contribuait  aux 
progrès  de  l'agriculture.  En  un  mot  sil  manquait 
à  ce  prince  f}nelqiies-unes  des  qualités  qui  font  le 
grand  roi ,  il  avmi  toutes  celles  qui  font  estimer 
rhomnic  dans  la  condition  privée.  On  peut  consul- 
ter sur  riiistoire  do  Georges  III ,  RecoUcclions  and 
réflexions  pcrsonnai  and  jtulilical ,  etc.,  during  the 
reign  of  George  111.  par  John  Nichols,  Londres,  1820, 
io-8  ;  Ctnrijf  thp  third ,  his  court  haud  famihj ,  pIc, 
Londres,  18ii),  i  vol.  in-8.  Annales  du  règne  de 
Georges  lit...,  jusqu'à..,  1813,  par  le  docteur  Aikin  , 
traduit  juir  Kyrie-; ,  l'ari>,  1HI7,  2'  éd.,  contitmc'e 
jusqu'à  laiiiui  t  de  (.eorges  III,  1820.  Hemoirs  of  the 
reign  of  George  Ifl ,  to  the  commencement  of  the  year, 
1799,  par  W.  Belsham,  Undrcs,1801,  6  vol.  in-8; 
la  continuation  de  l'Hisloire  d'Angleterre  de  Hume, 
par  Aikin ,  tBitteirê  ^AngUterre  du  docteur  Lin- 
gard ,  etc. 

•  GEORGES  IV  (Fi-édéric-Augustc),  liU  du  pré- 
cédent, roi  d*Angleterre  et  de  Hanovre  «  né  le  1S 
août  1702,  reçut  peu  de  jours  après  sa  naissance  le 
litre  de  prince  de  Galles.  lAi  docteur  Markhara, 
archevêque  d*Y(nic,  et  le  docteur  Jackscm  ftarent 
chargés  de  sa  preinièie  éducation,  et  depuis  1776 
il  fut  cunUé  aux  soins  du  docteur  Hurd ,  cvèque  de 
Worcesler,  et  de  M.  Arnold,  orateur  du  collège  de 
Saiot-Jcan  de  Cambridge.  Le  prince  de  Galles  dtait 


duué  de  dispositions  heureuses,  mais  quoique  sa 
jeunesse  fût  dirigée,  dit-on , avee  ane  grande  sévé> 
rtté,  il  n'apprit  point  suffisamment  à  mettre  ua 
frein  à  ses  [liassions.  Dès  l'âge  de  19  ans  il  contracta 
un  attachement  très-vif,  mais  passager,  pour  mis- 
tri<s  Hobinson,  actrice  dont  le  talent  égalait  la 
beauté.  Enfermé  dans  le  château  de  kew,  par  ordre 
de  son  père,  Il  diargea  lofd  Melden  et  te  eâttm 
Fox  de  gat'ner  le  niMir  de  cette  dame;  et  ils  ne 
rougirent  point  de  s  abaisser  à  cet  acte  de  vile  flat- 
terie. La  fongueuse  Jeunesse  de  (Seoi^  Itat  mar- 
quée par  d'autres  écarts  dont  nous  croyons  inutile 
d'entretenir  nos  lecteurs.  D'un  autre  côté  on  le  vtt 
se  lier  avec  Fox,  Buike,  Shdridan  et  lomki 
membres  distingués  du  parti  de  l'opposition.  CeUe 
conduite  lui  donnait  un  grand  nombre  de  partisans 
parmi  le  peuple,  mais  elte  exdlait  le  plus  giuri 
mécontentement  à  la  cour  et  dans  la  partie  éclai- 
rée du  public.  Bientôt  il  ne  fut  plus  question  que 
de  sa  liaison  avec  mistriss  Fiti  -  Herbert ,  veim 
plus  àf,'ée  <iue  lui,  mais  remarquable  par  s.i  LTamlo 
beauté.  Un  répétait  qu'il  s'était  marié  avec  cette 
dame,  et  comme  elle  était  catholique ,  on 

tail  qu'en  vertu  de  la  constilutioii  aiii:l;ii>t'  i!  s'é- 
tait mis  dans  le  cas  de  perdre  la  couronne  (  178(>). 
n  est  vrai  que  1*on  UAtàH  courir  aussi  le  bndt 
que  cette  irlandaise  avait  change  de  religion  ;  mais 
la  même  constitution  déclarait  nuls  tous  les  ma- 
riages contractés  sans  la  permission  du  roi  par 
les  princes,  avant  qu'ils  eussent  atteint  l'âge  de 
25  ans.  Depuis  1785  le  prince  de  Galles  était  ma- 
jeur :  sur  la  proposition  même  du  roi ,  le  parle- 
ment lui  avait  alloué  la  somme  annuelle  de  'MKOOO 
livres  stcriings,  somme  beaucoup  moins  forte  que 
celles  qui  avaient  été  accordées  jusqu'alors  aux  hé- 
ritiers du  tnme,  et  60,000  pour  son  établissement. 
!..e  prince  de  Galles  contracta  cependant,  en  rooim 
de  trois  ans,  des  dettes  pour  près  de  500,000  livres 
(7,500,1X101^.  ).  11  s'adressa  au  roi  pour  venir  à  son 
sccoui-s  ;  mais  cette  demande  fut  mal  accueillie ,  et, 
quoique  Georges  III  se  fit  rendre  compte  des  affaires 
de  son  fils,  il  ne  voulut  rien  lui  accorder  (1787). 
Dans  celte  détresse ,  le  prince  de  Galles  prit  des 
moyens  d'économie  :  il  forma  le  projet  de  mettre  de 
cdté,  sur  ses  revenus,  toutes  les  années  une  soroioc 
assez  grande ,  prise  pour  satisfaire  aux  exipcna's 
de  SCS  ax^anciers  :  celte  belle  résolution  ne  dura  que 
neuf  moiè,  apK>s  lesquels  il  s'adressa  au  parlement, 
faite  communication,  qui  donnait  la  plus  scanda- 
leuse publicité  au  dérangement  des  affaires  du 
prince  héréditaire ,  agit  d'une  manière  fâcheuse  sur 
l'esprit  public  :  la  motion  fut  retirée  après  une  en- 
trevue que  le  prince  eut  avec  Piti ,  et  le  roi ,  pour 
éviter  ^aussi  pénibles  discussions,  déclara  qu'il 
preinil  sur  sa  !i<;te  civile  10,(M)0  livres  sterling* 
pour  lus  ajouter  annuellement  ili  la  pension  de  son 
fils.  La  chambre  des  communes  remercia  le  roi  ptf 
une  adresse  dans  hupirllc  elle  le  supplia  aiis«i  d'ac- 
corder la  somme  nécessaire  pour  acquitter  les  dette» 
du  prince,  et  qu^elte  se  chargeait  des  moyens  de 
la  procurer.  C'est  sur  ces  entrefaites  que  Georges  IM 
éprouva  le  premier  symptôme  du  mal  qui  plus  tard 
devait  lui  enlever  oomplétenieDt  la  raison  ;  te  pir- 
lonent  Ait  obligé  de  s*ooeaper  de  te  r^mo»  :  tout 
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Annonçait  que  le  prince  de  Galles ,  malgré  les  ef- 
forts de  Fox  et  de  Topposition,  serait  exclu  de  l'ad- 
ininislratiun ,  lorsque  le  roi  se  rétablit.  De  nouvelles 
tentatives  furent  faites  iiluis  auj^irus  du  prince  de 
Galles  qui  avait  toujours  résisté  à  toutes  les  propo- 
sitions de  mariage  qui  lui  avaient  été  adressées  : 
entio  en  17do  il  céda  a  des  raisons  d'état  et  aui 
onirasde  son  père  qui  lui  pioniit  de  Itiie  acquitter 
ses  dettes  et  de  lui  allouor  un  apanage  plus  con- 
sidérable :  toutefois  ce  lut  cunlie  son  incliualion 
assez  hautement  manifestée  qu'il  promit  d'épouser 
la  princesse  Caroline- Amélie- Elisabeth  ,  seconde 
lille  du  duc  de  Brunswick.  Ce  mariage,  célébré 
le  9  avril  1796  sous  d'aussi  tristes  auspices,  fut  la 
cause  de  troubles  sérieux  qui  diviseront  la  fa- 
mille royale  ;  et  d'ailleurs  I  on  ne  recueillil  point 
les  fruits  que  Ton  attendait  de  cette  union  :  à  peine 
avait-elle  été  conclue,  et  les  créanciei-s  a\ aient-ils 
Hé  payés,  que  ce  prince  introduisit  dans  sa  maison 
ses  éaoL  mattresses  fliToritest  Jk  qui  il  conHa  le 
soin  d'accompagner  son  épouse  légitime;  c'est  de 
deux  femmes  corrompues  qu'elle  devait  recevoir 
dea  leçons  de  condoite.  BienlAt  poiussant  plus  loin 
l'indécence,  il  loua  un  palais,  et  <Ienx  mois  après 
son  mariage ,  il  abandonna  sa  femme  pour  aller  s'y 
loger  arec  une  de  ses  maîtresses.  Hélé  à  la  plus 
ntauvaise  compagnie  de  son  temp-; ,  environné  de 
jodceys  et  de  maquignoua ,  il  fut  accuse  de  i't  ipon- 
oerie.  iusqu^en  4805,  il  oontlDua  de  vivre  loin  de 
l'épouse  qui  lui  avait  donné  une  GUc,  la  princesse 
Cfaiarlotle,  et  se  livra  à  son  penchant  pour  la  dé- 
iMncbe  et  le  jeu.  11  était  entièrement  indifférent 
aux  affaires  de  l'état,  et  on  le  vit  très-rarement 
asaister  aux  débats  du  parlement.  11  n'avait  occupé 
dans  rarmée  que  le  rang  de  colonel  de  dragons, 
tandis  que  ses  frères  étaient  tous  généraux.  Geor- 
ges 111,  qui  déjà  plusieurs  fois  lui  avait  refusé  de 
favanoement ,  persista  Avis  ses  reftn.  Pendant  les 

cinq  années  qui  précédèrent  la  maladie  du  roi ,  le 
prince  de  Galles  vécut  suivant  ses  tiabiludes  ordi- 
naim.  Alors  raliâiaUon  roentde  dont  Georges  111 

fut  affligé  força  le  parlement  de  le  remplacer  dans 
l'administration  du  royaume  :  PiU,  qui  s'était  mon- 
tré Tadversaire  le  plus  ardent  du  pnnee  de  Galles , 
était  mort,  et  la  ivgence  fut  en  1810  confiée  sans 
opposition  au  fils  ainé  du  roi.  On  ne  lui  coutia  pas 
d'abord  toute  l'autorité  royale,  on  la  borna  surtout 
dsttts  le  droit  de  nommer  des  pairs, et  le  bill  de  ré- 
gence ne  fut  fait  que  pour  un  an  ;  mais  plus  tard  il 
fut  continué.  Depuis  l'accession  des  princes  de  Ha- 
novre au  trône  d'Angleterre ,  une  habitude  bitarre 
s'était  établie ,  et  s'e-it  presque  transformée  en  prin- 
cipe constitutif  de  gouvertienicnt  :  chaque  prince 
héi-édiiaire  est  chef  de  l'opposition.  Quand  le  prince 
de  Galles  devint  régent,  il  abandonna  ses  anciens 
amis.  H  conserva  le  mimslcrc  cl  sembla  hériter  de 
tous  les  projets  de  son  père  contre  la  France.  Sa 
constitution  physique,  altt^n'c  par  de  longs  excès, 
avait  changé,  le  ressort  de  la  jeunc-ise  avait  dis- 
paru :  à  une  fougue  impétueuse  avait  succédé  une 
apathie  profonde.  Privé  d'éneraie  morale  et  physi- 
que, il  essaya  vainement  pendant  les  pmnières 
années  de  triompher  de  sa  paresse ,  et  de  conquérir 
Ift  font  uéeemin  pour  devenir  un  roi.  Uvd  Casl- 


lereagh  {voy.  ce  nom)  lui  prêta  son  secours.  Les 
sis  Amoux  actes  contre  la  presse ,  cootiu  la  tfteilé 

du  commerce,  contre  les  associations  populaires, 
contre  les  attroupements,  contre  les  pétitions  et  les 
adresses,  lurent  proposés  au  parlement  et  adoptés. 
La  guerre  que  Napoléon  faisait  alors  à  la  Russie 
n'était  que  la  conséquence  de  la  guerre  avec  l'An- 
gleterre :  et  les  flottes  anglaises  continuèrent  à  par- 
courir l'Océan  et  la  Méditerranée.  Le  prince  régent 
reçut  en  juiu  18U,  après  le  rétablissement  de  la 
paix ,  la  visite  du  roi  de  Prusse  et  de  l'empereur 
Alexandre,  avec  im  faste  jusqu'aloi-s  inconnu  en 
Angleterre.  Les  empereurs  d'Autriche  et  de  Russie 
lui  donnci-ent  le  grade  de  lëldHmaréchal  :  il  se  re- 
vêtit tour-à-tour  de  leurs  uniformes  et  se  couvrit 
de  leurs  cordons.  Le  retour  de  Napoléon  de  l'ile 
d'Elbe  hrçê  les  sonvendns  alliés  de  diriger  une  se- 
conde fois  leure  troupes  contre  la  France  :  Welling- 
ton, chargé  du  commandeuient  des  lioupes  an- 
glaises desiOniées  à  l'envahir  par  le  Neid,  triompha 
à  Waterloo.  IV'iidaiit  la  régence,  l'Angleterre  fit  au 
dehors  d'importautes  acquisitions  ;  celles  du  cap  de 
Brane-BspéraBce,  des  possessieitt  boUand^ses  des 
ciJtes  deCeylan,  de  plusicui-s  provinces  dans  riiule, 
de  Corfou  et  des  îles  Ioniennes  assurèrent  la  duml- 
nation  des  Anglais  'dans  les  deux  mers.  Mais  au 
dedans  h  misère  publique  se  manifestait  par  des 
troubles  sérieux.  On  conspira  contre  les  ministres , 
et  on  attenta  aux  jours  du  prince.  L'Irlande  aussi 
était  loin  d'être  tranquille  ;  pendant  tonte  cette 
époque,  elle  ne  cessa  d'offrii'  des  scènes  de  brigau- 
dages,  ée  meurtres  ou  de  révoltes  ouvertes  :  les 
supplices  ne  firent  qu'aigi  ir  les  esprits.  Cependant, 
le  '20  janvier  1880,  le  roi  Georges  111  termina  sa 
longue  et  malheureue  carrière.  Son  fib  fut  pro- 
clamé le  même  jour  sous  le  nom  de  Georges  W  .  Son 
couronnement,  qui  eut  lieu  avec  la  pliu  grande 
pompe,  fut  troublé  par  la  tentative  que  fit  son 
épouse,  la  princesse  de  Galles,  pont  partager  les 
honneui-s  de  la  cérémonie  (19  juillet  1821  ).  Ou  a 
remarqué  que  la  moitié  des  pairs  seulement  avait 
assisté  au  sacre  du  roi.  Dès  les  premiers  jouis  de 
cerègue  eut  lieu  le  scandaleux  procès  de  Georges  lY 
et  de  son  épouse,  qui  ftit  longuement  discuté  au 
parlement.  Déjà  en  1813,  de  semblables  discussions 
faites  à  la  suite  d'une  enquête  avaient  occupé  le 
public.  La  mort  de  cette  malheureuse  princesse  vint 
peu  de  temps  après  donner  naissance  à  des  bruits 
de  tous  genres.  Ses  funérailles  furent  l'occasion 
de  quelques  troubles  au  milieu  desquels  le  sang 
couû  :  Georges  IV  alors  voyageait  en  Ecosse.  Le 
prince  et  son  ministre  lord  t'Astlereagh  s'entendaient 
sur  la  politique  qui  devait  présider  au  gouverne- 
ment :  ils  voulaient  l'un  et  Tautre  le  triomphe  des 
idées  aristocratiques.  Toutefois,  après  la  mort  de 
Lastlereagh  (12  août  IHii),  les  destinées  de  la 
Grande-Bretagne  furent  couQées  à  lord  Liverpool, 
qui  en  conserva  la  direction  jusqu'au  12  avril  1827, 
époque  à  laquelle  Canoing  lui  succéda.  lA»rd  Liver- 
pool avait  ceotinué  le  système  de  Castlereagh  ;  mais 
C^nning  donna  quelques  moments  de  iriomi'heanx 
wighs;  ce  fut  sous  son  administration  que  les  nou- 
T^ea  républiques  de  PAmériqu»  méridionale  furent 
TCOOQmies  fvt  VAngl^tem,  et  que  plusieum  pui^r 
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Noces  oontineDtales  s'auirent  à  la  Grande-Bretagne 
pour  Mre  Monphfef  Ift  omw  dft  h  Gftee*  Plus  Inrt  f 

Geoi^es  IV  revint  atix  doctrines  aristocratiques,  et 
dMljgea  le  duc  de  Wellington  de  la  présidence  du 
miiiMfcre.  Oe  Ait  le  SO  iMuft  ItR  qne  k  dundin 
des  communes  adopta  le  bilt  pour  Témancipation 
dti  catholiques ,  et  le  10  avril  suivant ,  la  chambre 
dés  leidt  firtl  là  mène  fésohiHon»  Dttnnl  les  dix 

an?  de  îvpnr  de  Georges  IV,  de  grands  évt'nfnients 
se  passèmil  en  Europe  et  en  Amérique ,  et  r  Angle- 
terre ne  ftit  étmiière  à  aacm  :  die  agit  toujèors 
avec  les  autre?;  pni«;s;inrt"<  de  l'Europe  ,  et  ne  s'op- 
posa  à  rien  de  ce  qui  pouvait  prévenir  ou  réprima* 
de  pandes  iMtttions.  Geoiges  IV  monratle  Wjnin 
1830,  apiès  une  maladie  qui  andt  duré  pins  de  six 
mois. 

*  fflSORfflS  JLÏ,  dernier  fol  de  Géorgie,  né  vers 

nSS ,  était  fils  (nii'raclius  11.  A  peine  âgé  de  22  ans, 
nommé  par  son  père  gouTemeor  des  provinces  du 
Borldialo  et  de  SomcUielhl,  il  trouva  récession  de 
déployer  son  courage  dans  les  guenes  fréquentes 
qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  Persans.  Son  père  étant 
mort  le  il  janvier  4*198,  Georges  monte  sor  le  trtne  ; 
mais  âon  autorité  fut  bientôt  troubk^e.  Les  Lczghis 
envahirent  le  royaume  ;  et  quoique  battus  par  Jean, 
fils  pcdnéde  Geoiiges,  ils  portèrent  partout  le  meurtre 
et  la  dévastation.  I>ans  ce  même  temps  les  Turcs  pé- 
Détrèreut  en  (iéoigie,  par  un  autre  cdld,  sous  le  com- 
mandement  dn  padia  de  Ka!s  ;  mats  David ,  fils  alaé 
de  Georges  ,  niiircliîi  c<intre  en\,  et,  a|)rès  les  avotr 
déflùts ,  s'empara  de  la  forteresse  de  lusU-Tctalii» 
tdiak.  La  paix  se  fit  alors  avec  les  Turcs.  Le  sou- 
verain de  la  Perse,  Beba-Kliuii ,  envoya  une  an>- 
baâsade  au  roi  Georges,  lui  oITiant  de  prendre  ses 
états  sous  sa  protection,  à  condition  qu'il  lui  don- 
nerait pour  olage  son  flis  aîné  David.  La  Porte,  de 
son  côté ,  lui  Qt  à  peu  près  les  mêmes  offres  ;  mais 
il  ne  leii  accepta  pas  dans  la  crainte  d*irriter  contre 
M  les  Rusik^s.  li  se  décida  enfin  à  demander  du 
secours  à  Paul  1"  qui  lui  envoya  deux  régiments. 
Le  prince  Jean ,  avec  ces  troupes,  battit  les  Lesghis 
sur  les  bords  du  fleuve  Zori,  et  en  dâivra  pour 
quelque  temps  la  Géorgie.  Georges  mourut  en  tSOO, 
et  aussitôt  après  les  Kusees  s'emparèrent  de  ses  états. 
Ses  enfluits ,  au  nombre  de  huit ,  trois  garçons  et 
cinq  filles ,  renoncèrent  à  l'héritage  de  leur  père. 
L'ainé ,  David  entra  dans  les  années  de  Tempereur 
Alexandre  ,  avec  le  titre  de  lieutenant-général. 

•  GEORGES  CAIW>UDAL,  chorde  chouans,  né  en 
1769  à  Brech,  dans  la  liasse- Bretagne  où  son  pèit; 
était  meûnier,  liSt  élevé  au  collège  de  Vannes  ;  il  prit 
part  en  t795,  comme  simple  cavalier,  à  la  première 
iitturrectton  du  Morbihan.  Ce  mouvement  n'ayant 
en  anevne  suite ,  Mse  rsndit  avec  une  cinquantaine 
de  paysans  bas-bretons  auprès  des  chefs  vendéens , 
réunis  alors  à  Fougères.  11  assista  aux  diverses  opé- 
rations de  cette  campagne ,  se  At  rmarqner  par 
sa  force  et  son  courage  et  fut  ikit  officier  au  siège 
de  Grandville.  Arrêté  par  un  détachement  républi- 
CiiB,  laMis  qu'avec  le  jeune  Lemerder,  son  ami, 
il  parcourait  les  côtes  du  Morbihan  pour  rejoindre 
le  parti  insurgé ,  il  fut  conduit  dans  les  prisons  de 
Mt,  dToù  il  parvint  à  s'écMapper ,  déguisé  en  omp 
VàiL  Abn  anHnidi»  «oo  OMKoBdviil  a  Art 
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nommé  commandant  :  il  se  rendit  fameux  et  M 
m  des  dielb  de  dkouansles  plus  redoutables.  Ba 

il  protesta  contre  la  pacification  de  Mabilats,et 
seconda  les  mesures  qui  devaient  prouver  le  débar- 
quement de  Qniberen.  Après  le  désastre  qui  le  sai- 
vit.  Il  rdtniit  le?  débris  de  l'armt^  royaliste  et  tenta 
de  s'opposer  aux  troupes  républicaines.  11  avait  hit 
enrClerlI.  de  Pidsafe  à  qui  11  attribuait  la  respomaH- 
litédu  désastre  deQuiberon,  et  voulut  mémo  nn In- 
stant le  (aire  (bsiller.  Cadoudal  ne  pouvait  résister 
aux  troupes  nombreuses  du  général  lindie  :  diMf- 
mulaiit  <es  priijets,  il  consentit  h  licencier  ses  sol- 
dats et  à  opérer  leur  désarmement  {i79b)  ;  mais  il 
parait  qu*il  donna  des  ordres  secrets  ponr  que  k 
licenciement  n'eût  pas  lieu.  En  1797  .  Georges  fit 
tous  ses  eiTorts  pour  ranimer  rinsurrection.  11  j 
réussit  en  IT90.  Mais  les  combats  de  Gmndehanp 
et  d'Elven  ,  an  mois  do  janvier  1S(H),  VoMie^i'cnt  (1" 
traiter  avec  Brune,  et  cette  fois  il  licencia  ses  trou- 
pes. Toujours  dévoué  h  la  cause  des  Bouitons,  0 
p;is<;i  un  Angleterre,  pour  y  concerter  les  moycol 
de  faire  encore  la  guerre  ;  il  fut  accueilli  avec  dis- 
tinction par  le  gouvernement  anglais,  et  par  k 
comte  d'Artois  qui  lui  donna  au  nom  du  roi  le  cor- 
don rouge  et  le  grade  de  lieutenant-g^iéral.  Keotré 
en  f  rânce ,  muni  du  titre  de  commandant  gêné* 
ral  du  Morbilim  et  de  plusieurs  aulivs  dépnrttv 
ments,  il  avait  déjà  cherché  à  s'emparer  de  IkJie- 
Ile  et  de  Brest ,  lorsque  désigné  par  la  vo{<  pu- 
blique comme  ayant  trempé  dans  la  con<piralion 
dite  de  la  machin»  infernale,  il  repassa  en  Angle- 
terre. En  1803,  il  se  rendit  à  Paris  avec  plusieun 
olllciers,  dans  l'intention  de  itnvei-ser  Bonaparte. 
Le  complot  ayant  été  révélé  par  quelques  conju- 
rés snlûltcmes,  la  police  fit  reHMrcher  fieorgs 
avec  une  activité  extraordinaire.  S  étant  aperçu  que 
son  dernier  asile  était  observé,  U  essaya  de  s'éva> 
der  dans  un  cabriolet  ;  mais  il  Jbt  arnité  près  du 
Luxembourg,  après  avoir  tué  deux  agents  de  police 
avec  ses  pistolets.  U  fut  condamné  à  mort  le  1t  mai 
i804,  avec  omte  de  ses  officiers,  comme  coupable 
d'avoir  voulu  attenter  à  la  vie  du  premier  consul. 
Dans  toute  la  procédure  il  montra  beaucoup  de 
courage,  et  en  avouant  qu'il  était  à  la  tète  du  oom- 
plot  pour  rétablir  les  Bourbons,  il  eut  grand  soin 
de  ne  compromettre  aucun  de  ses  partisans.  Sa  fer- 
meté ne  Pabandonna  pas  jusqu'au  moment  de  iSB 
exécution  qui  evt  Heu  te  IS  juin  1804  au  milieu 
d'une  foule  immense.  Il  n'avait  alors  que  35  ans;  il 
refusa  d'acheter  sa  grâce  en  apposant  sa  signature 
à  un  placet  à  l'adresse  de  Vempereur  des  Français- 
♦GEORCET  (Jean),  peintre,  né  en  1763,  élève 
de  David,  s'appliqua  d'abord  à  la  miniature  qu'il 
quitta  pour  entrer  à  Feydeau  où  il  resta  plusieurs 
années.  Vv\  aeridetit  l'ayant  forcé  de  renoncer  att 
théâtre,  il  allait  reprendre  la  miniature,  lorsqu'on 
lui  proposa  une  place  de  peintre  à  la  manubcturs 
de  porcelaine  de  Sèvres  :  il  s'empressa  de  l'accep- 
ter, et  il  l'a  occupée  jusqu'à  sa  mort  arrivée  l« 
IB  mars  I8IS.  On  remarque  de  lui  :  Chariéit  Qvxni 
et  surtout  Françoia  /*"'■  visitant  ks  tnrnb'-avx  de 
StàHt-Denie ,  d'après  Gros,  et  la  Femme  hydroj'Kju^^ 
d'épiés  Gérard  Dow.  Le  preorier  HMeou  effraii  de 
f/Mm  éOMM»  i  «MM  èi  0Mlid  noiribn  ^ 
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figvres  sur  diCGÉrents  plans.  Ce  bel  oorrage  af^Nur- 
lenattà  la  duchemdê  Barf.  On  troure  des  détails 
et  un  jugement  sur  cet  artiste  éam  la  Notice  sur 
l'expatitim  dfs  produits  des  JUanufiKtures  rofoit» , 
ifmi  ,  et  daii.  la  Revue  encyckfiitfm ,  tOBI*  4, 
page  S8I»,  el  tom.  17,  pag.  439. 

*  GBOltflET  f  Btime4eBii) ,  MdfltM ,  lié  «1  f  1W 
à  Vornon  dans  la  Tourainn  ,  montra  ,  dis  son  en- 
fiuica ,  les  plus  bepreuses  dispositions ,  et  presque 

dler  la  médecine.  Il  se  rendit  à  Paris  en  1812 .  se 
dislingna  dans  les  divere  concours  de  l'école  et  dans 
les  hôpitaux ,  et  fut  placé  d'abord  interne  à  l'hô- 
pital Saint- Louis,  puis  à  la  Snipètriore  som  Ks- 
quirol.  Le  inon)eiit  dtant  anivé  d' obtenir  le  grade 
de  docteur ,  il  pi-ësenta ,  en  1819,  une  thèse  remar- 
quable sur  iei  eoim*  <is  lafoUe.  Boowragë  par  «on 
nultre  <|iii  appréeiaft  soe  talent ,  il  réunit  les  df- 
vei-i  travaux  qu'il  avait  sni  ce  sujet,  les  com- 
pléta par  de  uouveltes  recherches,  et  publia ,  ea 
18M{  fV^eM  Mr  is  foiit.  In* 8,  eh  l'en  (rouve 
une  grande  origindîtë  de  pensée  et  une  forre  de 
stjle  qui  Ikit  oublier  d'assez  nombreuses  incorreo- 
tioDs.  ATiii^agniinumtiiil  placé  poor  Men  obMrfer, 
il  recœîliit  un  grand  nombre  de  faits  sur  les  ma- 
ladies nerveuses,  et  principalement  sur  Tépilepsie 
et  l'hystérie,  «t  voulut  d'abord  ne  publier  ses  ob- 
servations que  sous  la  forme  d'un  Mémoire;  mais  le 
sujet  se  développant  à  mesure  qu'il  ccriTait,  il  com- 
posa ,  dans  l'espace  de  peu  de  mois  :  D»  la  pkftio- 

IflM,  S      in^  On  y  traove  des'  TéBériou  neuvet 

et  just'îs,  des  conséquences  hardies.  L'auteur  au- 
fait  ooroplélement  réusai  s'il  eût  classé,  avec  plus 

efdn  et  de  fadttiode ,  Im  Aveim  peHies  de  ssti 
ouvrage.  Craignant  que  ses  travaux  sur  le^  fnnc- 
Hons  inteUectoclIes  do  oerreau  ad  fisvorisasseat  dans 
yMywt  esprits  un»  Cmdn»»  maMiiàltoie ,  fl  lé- 
dÏL'ea .  peu  de  jours  avant  sa  mort,  iirte  rétracta- 
tion de  ses  opinions  philosophiques  qui ,  d'après  sa 
inêanté,  a  été  lue  m»  n  toalM.  fiooiflÎBt  a  rédigé 
les  articles  des  maladtot  aenreoset  ^  raentalés 
dans  le  nouvecm  DkUoimaln  d$  médeeim,  et  d'in- 
téressants articles  sur  diverses  questiont  médico- 
l^alea,  dans  les  AnhNtu  gèninki  i»  médeeim, 
JraniBl  qri  tart  dut  >n  ptenlefi  wiccès.  ObI  haMIé 
physiologiste  mourut  à  Paris  en  18i8 

GËORfilBWITZ  (Barthélemi),  hongrois,  versé 
èÊim  kf  kngmtj  flnrimil  daiitleivi«siiR;le,  vWla 
les  lieux  saints  ,  et  fut  défonu  captif  pendant  13  ans 
chez  les  Turcs.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages :  De  Tmwnm  ritu  et  eœreniàriis,  Paris, 
I.SI.'i,  in-12.  Doin  Monlfrio'  on  en  foisait  grand  cas. 
Disputatio  dr  fide  chrisliana ,  ric.  Vienne,  1!U7;  De 
afideUmè  christianorwn  captityyrum  sub  Turctco 
jtt§o,  avec  flg.,  Worms,  1545 ,  in-8.  Il  ft  traduit  de 
la  langue  perse  en  latin  un  oumgc  singulier,  et 
qui  pouiTait  bien  être  une  prophétie  :  l'rognome 
SMi  pratoyïan»  tmûtomeUmorvmt  frimùm  ds  ekfit' 
NMSofuns  oflAMitatAiis^  dbjiids  w  mhé  fsftMs 
ritu,  Bàle,  1551,  in-8. 

6ËRALiH^l  (  AleMBdre),  premier  évèqoe  de 
Btial'Booibisiie,fliqritaif4IKIà  AntticÉ  On- 


bord  la  carrifere  des  armes,  servit  dans  les  armées 
d'Isabelle  de  Caslille,  et  occupa  ensuite ,  à  la  cour 
de  cette  princesse ,  plusieurs  emplois  distingués.  En 
1472,  il  se  voua  à  l'état  ecclésiastique;  à  cette 
même  époque,  Christophe  Colomb  vint  oiTrir  à  la 
cour  de  CattilleiOD  pnaet  d'alleràla  découverte  d'ua 
WNivein  monde.  Gérudint  ftrt,  avec  le  cardinal  de 
Mendoza  ,  nu  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 
faire  agréer  le  projet.  Cette  expédition  ajaat  obtenu 
on  henicex  résultat,  GdraUini  ftat  nommé  évêque 
de  Saint-Domingue,  après  avoir  rempli  plusieurs 
missions  importantes  dans  les  diiiërenles  cours  de 
rKiiropc.  Arrivé  à  Saint-Domingue,  en  IMO,  ft 
s'occupa  à  faiiT  fleurir  la  religion  dans  sa  nonvellc 
église,  et  mourut  au  uiilicu  de  ses  travaux  aposto» 
Uqoes,  en  tilSB.  On  a  de  ce  prélat  un  /(tncrortemed 
wytosM  sii6  (sifuifioeiialj  f^aga  constitutas  Alexm^- 
êri  Gtraldini ,  etc.  :  opusanttfutfa/es,  ri<u.s,  morse 
rt  ri'ligionrs  populorum  Ethiopiœ,  Africœ  ,  atlantiâ 
Ocemi,  lidiairumme  regianmn  eompUeleiu,  etc., 
Beoie ,  tm ,  1  vol.  fai-19.  Cette  velatieh  flrt  dédiée 
au  pape  I  rbain  VIII.  L'intéricnr  de  l'Afrique  étant 
très-peu  connu  du  temps  de  GéraltKni,  on  ne  doit 
pat  ^dlomér  que  ea  qu'il  en  dit  manyw  d'enett* 
tude  ;  i!nais  pour  les  détails  s\ir  les  Antilles ,  ils  sont 
vrais  et  curieux.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  Traités 
de  théologie. 

*  GËRALDINI  (Antoine),  frère  aîné  du  préct^ 
dent,  est  connu  par  les  deux  ouvrages  suivants  écrits 
en  vers  :  Eehgœ  XII  de  mysteriis  vita  J.-C.,  Sa- 
luMnqoe,  iSOtt,  i»4i  PœmlmtMù  jwehmdte» 
téM,in-8. 

GÉUANDO  (Joseph-Marie,  baron  de),  historien 
de  la  philosophie  et  philanthrope,  né  on  I77S  à 
Lyon ,  7  fit  iM  étodn  an  toHd^  tem  par  les  ora> 
lorieiis.  11  [irit  part  à  la  déiénse  de  sa  ville  natale 
assiégée  par  les  troupes  de  la  convention  (voy. 
h,  GuiLLON  ) ,  et  But  prisaonier  dans  uné  idirtie,  fat 
condamuf*  à  !nort.  Il  parvint  à  s'échapper  et  ne 
s'arrêta  qu'a  Naples,  où  il  passa  deux  ans  à  perle&- 
tionner  ses  études.  De  retour  en  France ,  il  i'y  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  CiiniUe  Jordan,  son  pa- 
rent, qu'ao  18  fructidor  il  parvint  à  sauver  de  la 
déportation.  Sa  liaison  avec  un  proscrit  l'ayant 
rendu  suspect,  pour  échapper  aux  racherches  delà 
poliœ ,  il  etttra  dans  vn  régiment  de  duManri  h 
cheval.  Deux  prix  qu'à  cette  époque  il  remporta 
l'un  à  rinititut  par  une  réponse  à  cette  question  : 
OmbUs  aii  féRj^issNBt  Jêê  tffÊtê  tuf  le  ft^woÊkM  dtt 
idées?  l'autre  à  l'académie  de  Berlin  par  un  mé- 
moire sur  la  génération  des  connaissances  humaines , 
«ppalèraiit  sur  lui  l'attention.  Lucien  Bemperte, 
aîoi-s  ministre  de  l'intérieur,  lui  donna  une  place 
dans  ses  bureaux ,  et  plus  t^'d  il  ea  devint  secré- 
taire général  avec  le  tiin  de  maître  des  requètas. 
V éloge  de  Dumarsais,  propoiié  en  1803  par  l'aca- 
démie Ihmçaise,  fut  pour  Itri  le  sujet  d'un  nouveau 
triomphe.  En  1^05,  il  accumpai^na  Napoléon  qui 
allait  se  faire  couronner  roi  d'Italie.  Trois  ans  après 
Il  IM  l'on  dfli  nlaiiibraa  de  la  eommiasion  diargéa 
d'organiser  l'administration  di  h  Toscane,  et  il 
remplit  successivement  les  mêmes  fonctions  dans 
iMWIi  iwnahis  at  déni  la  Catalogne.  La  restau- 
ntiM,  «nt  fandt  tramé  «goMUkr  félit,  k 
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toomint  rtra  des  liquidateurs  de  U  dette  publique. 
Malgrë  ses  occupations  administratives ,  et  quoiqa*il 

ne  perdit  point  de  vue  ses  travaux  philosophiques , 
il  prit  une  part  li-ès-active  à  tous  les  essais  qui  fu- 
rent alont  tentés  pour  améliorer  la  condition  des 
classes  pauvres.  L'un  des  fondateurs  de  la  socit'lé 
pour  l'instruction  oléincntairc ,  il  concourut  à  in- 
troduire et  à  naturaliser  on  France  tom  Im  paite- 
tioiuiemcnts  qu'il  avait  observés  dans  «es  voyais  , 
en  Suisse,  en  Italie  et  en  Allemagne,  les  taiï^ses 
d^épai^gne ,  les  salles  d'asile ,  Poavroir  auquel  la 
noonoaissanco  |)ii!iliqut'  a  donné  son  nom.  c\c.  Il 
nenndil  pas  un  inuindrc  service  par  le  vistteur  du 
jpmufe,  coiirotiné  en  18S0  par  l'académie  de  Lyon, 
et  auquel,  l'année  !^tIivat1^e  ,  l'académie  française 
décerna  le  Prix  Munlh/m  pour  i  ouvrage  le  plus 
Utile  aux  nMBurs.  En  1828,  il  fut  nommé  profes- 
Wur  de  droit  public  et  administratif  à  la  faculté  de 
Paris.  Créé  pair  en  1837,  deux  ans  plus  tard,  à  la 
réoi^anisation  du  coumO  d*<tat,  0  Ait  lUt  vice- 
président  de  la  section  du  coMtonlieni.  I!  mourut  à 
Paris  le  10  novembre  1842,  à  70  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Itas  Jj^mtetdis  f art  <!•  fMUMr  «on- 
sidéréa  dans  Imrs  rapports  riiuturls ,  Paris,  1800, 
•4  vol.  in-8  ;  Histoire  comparée  des  systèmes  dephilO' 
»ûpki9t  ib.,  4804,  S  vol.  In-il ,  S*  édit.  augmeolée , 
18SS,  4  vol.  in-8.  Cette  histoire  ne  va  que  jusqu'à 
la  renaissance  des  lelti-es;  la  suite  dont  l'auteur 
s'est  oecupë  plus  de  vingt  ans  Q*a  paru  qu'après  sa 
mort  en  1817,  4  vol.  in-8;  Du  perfectionnement 
moral  ou  de  l'éducation  de  soi-même,  ib.,  1 824,  in-8, 
3*  édit.  f 833,  t  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  a  ëtë  cou- 
ronné en  182S  par  raca^lémie  franvaise;  De  l'Mu- 
cation  des  sourds -muets  de  naissance,  ib.,  1827, 
t  vol.  fn-S;  htstitutss  de  droit  ûdmMtlratif,  ib., 
4831k,  4  vol,  in-8.  De  Ui  fiiniftiisancc  publique,  ib., 
1839  ,  4  voL  in-8i  Ln  Eioge  de  De  tiérando, 
par  BayleoMouillard  et  un  Buoi  sur  sa  vie  et  «st 
travaux,  par  M"»  Oct.  Morel ,  ont  été  conron- 
néii  par  l'académie  de  Ljon.  M.  Cousin  a  donné 
une  appréciation  de  ses  travaux  philosophiques. 
Son  Eloge,  inononré  à  la  chambre  des  pairs,  par 
M.  Beugnol ,  est  imprimé  dans  le  Moniteur,  1844, 
p.  871 -T«. 

GERAN  (  saint  ).  Voy.  Guichk. 

GÉRARD  :  c'est  le  nom  de  trois  saints  person- 
nages ,  dont  le  1*'  fut  tiré  du  séminaire  des  clercs 
de  Cologne,  pour  gouverner  i'égliite  de  Toul  en 
063  :  il  occupa  ce  siège  avec  édification  l'espace  de 
31  ans.  Le  2*,  d'abord  moine  de  Saint-Denis,  puis 
premier  abbé  de  ikogne ,  au  diocèse  de  Namur , 
mourut  en  959.  Le  3*,  mort  en  1138,  était  frère 
de  saint  Bernard  et  religieux  de  Corhie.  Les  lé- 
gendes de  Hongrie  font  aussi  metition  d'un  saint 
Gérard,  marlyr,  prcVipItédu  haut  d'une  montagne 
voisine  de  liude,  oii  l'on  voit  une  chapelle  bâtie  en 
son  honneur.  On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de  l'élé- 
fîant  et  judicieux  Isthuanlî  :  De  retus  Pannonicis , 
divei-ses  particularités  touchant  ce  bainl,  et  nom- 
mément un  genre  de  punition  tout-à-fait  singulier, 
attaché  aux  fli'-jren<laiiis  de  l'auteur  de  sa  mort.  On 
en  cite  un  autre  «jui  après  avoir  passé  quelques  an- 
nées dans  uu  monastère  do  Venise ,  voulut  hire  le 
vojfigo  de  la  Terre-Sainte^  mais  en  Irtvenant  la 
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Hongrie,  il  fut  retenu  par  Etienne,  roi  de  cette  ooa* 
trée ,  et  reçut  un  évècÀA. 
(;ERARD.  l'ov-  Gerh/ui». 

GERARD  TO.VI  ou  TL.NGou  TEUQUE,né  en  1040 
dans  l'ile  de  Martigues  en  Provence ,  suivant  qucl- 
quefi  écrivains,  était  plus  vraisemblablement  d'A- 
malû.  Il  fut  l'instituteur  et  le  premier  grand-roaitre 
des  /Mras  hospitaliers  de  Saint -Jean  de  Jérusalem, 
connus  aujourd'hui  sous  le  nom  de  chevaliers  de 
Moite.  Cet  ordre  commença  dès  le  temps  oii  la  ville 
de  Jérttsalem  était  encore  en  la  puissance  des  infl- 
dt'lo-i.  Des  mai*chands  d'Amalli  en  Italie  obtinrent  la 
I)ermission  de  bâtir ,  vis-à-vis  l'église  du  Saint-Sé> 
pniera,  un  monastère  de  bénédictins,  où  les  pèleriaa 
pussent  trouver  l'hospitalité.  L'abbé  de  ce  monastère 
fonda  en  1080  un  hôpital,  dont  il  donna  la  duectiuu 
à  Gérard ,  honme  recommandable  par  sa  piété.  Ce 
saint  homme  prit  un  habit  religieux  l'an  1100,  avec 
une  croix  de  toile  blandie  à  huit  pointes  sur  l'es- 
tomac. Il  donnaoelbaUtà  plusieurs  personnes  qui 
s'enpapèreiit  dans  celle  société,  et  firetil  les  trois 
vœux  de  chasteté,  de  pauvreté  et  d'obéissance,  avec 
an  vœu  pardOiUer  de  woourir  les  ebrétiens  par  les 
armes.  Ces  religieux  obtinrent  de  grands  privilèges 
dès  leur  naissance.  Anastase  lY  les  confirma  en 
4134  par  une  Inille,  dans  laquelle  il  leur  permet  de 
recevoir  des  clercs  pour  faire  l'oOice  divin  et  ad- 
ministrer les  sacrements ,  et  des  laïques  de  condi- 
tion libn  pour  le  service  des  pauvres  :  tdies  sont 
les  trois  sortes  de  personnel?  qui  composent  Tordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  :  les  frères  chevaliers, 
les  elere»  et  les  frire»  emmU».  Le  saint  Ibndaleur 
mourut  en  1120,  et  eut  pour  successeur  Raymond 
du  Puy.  L'abbé  Verlot  a  écrit  V Histoire  de  cet  ordre. 
Vmj.  Vbrtot.  De  Haitse  a  écrit  la  Fis  dé  Gérard, 
An,  17"0  ,  in-î2. 

GERARD  LE  GRAND  ou  GROOT ,  célèbre  par  ses 
vertus ,  ses  écrits  et  ses  sermons ,  naquit  à  Deventer 
en  1340,  et  mourut  en  1384,  à  44  ans.  U  institua 
les  clercs-réguliers ,  appelés  les  frères  de  ta  Vie  com- 
mune,  parce  que  sans  s*engager  par  aucun  vora, 
ils  demeuraient  ensemble  et  --o  piocuiaiiMit  parleur 
travail,  qui  consistait  principalement  à  copier  les  li- 
vres des  «ainb  Pères ,  et  i  les  corriger  sur  des  aa- 
ciens  manuscrits,  toul  ce  qui  était  néeessaii-e  pour 
leur  entretien,  sans  qu'aucun  se  réservât  rien  en 
particulier.  Gérard  établit  aussi  une  congrégation 
de  tilles,  qui ,  après  leurs  exercices  spirituels,  s'oc- 
cupaient à  des  ouvrages  convenables  à  leur  sexe. 
U  y  en  eut  plusieurs  monastères  dans  les  Pays-Bas, 
dirigés  par  les  clercs  de  la  même  congrégation.  Il 
donna  pour  dirccteuravant  de  mourir,  à  ses  disciples, 
Florent  Radewyns,  de  Deventer,  qui  a  été  maître 
8|)irituel  de  Thomas  à  Kempis  [voy.  Stardo^ck). 
Plus  de  la  moitié  de  leurs  maisons  furent  ruinées 
par  les  protestants  de  Hollande  et  d'Allemagne  dans 
le  xYi*  siècle.  Cette  congrégation,appnNivéeen  1376 
par  Grégoire  XI,  subsiste  encore  avec  honneur  à 
Cologne,  à  Wesel  et  ailleurs.  Gérard  avait  été  cha- 
noine d'Aix-la-Chapelle  et  d'Utrecht  ;  mais  le  désir 
de  la  solitude  lui  fit  quitter  ces  bénéncos.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  livres  de  piété ,  dont  quel(|ues-nns 
sont  imprimés  parmi  les  œuvres  de  Thomas  à 
Kempis  { ils  en  ool  sottreat  Tooction  ei  l'admiraUe 
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simplicité,  Cologne,  1660,  in-8,  tom.  la  plu- 
part des  autres  sont  restés  manuscrits. 

GÉHARD  (llalltiasar),  né  à  Vuilkfans  eu  Frauche- 
Comtii  CD  1558,  ayant  appris  que  l'hilippe  II ,  roi 
d*E»pa^ne,  «taUmis  à  prix  la  tête  de  Guillaume, 
prince  «rOrnneje,  chef  de  l.i  révolte  des  Pays-Bas, 
sMmagina  qu  il  était  cliargé  d'exécuter  cet  arrêt.  De 
busses  idées  qu'il  s'était  fiiites  des  avantages  que  la 
religion  et  l'état  retireraient  de  la  mort  du  prince 
proscrit,  en  exaltant  son  imagination ,  achevèrent 
d'égarer  son  esprit.  Un  jour  que  le  prince  sortait  «le 
son  palais  à  Delfl ,  Ginard  le  tua  d'un  coup  de  pis- 
tolet ,  chargé  de  trois  balles.  Dès  que  le  meurtrier 
eal  éki  arrtié,  il  demanda  do  papier  et  une  plume 
pour  écrire  tout  ce  qu'on  voulait  apprendre  de  lui. 
il  déclara  que,  depuis  six  ans,  il  avait  résolu  de 
donner  k  mort  au  prlneed'Omnge  et  des  bàiétiqaes 
rebelles.  Il  avoua  que  si  le  pnm  c  vivait ,  il  le  tue- 
rail  encore,  dût-on  lui  faire  souiTrir  mille  tortures. 
Après  a'voir  été  appliqué  à  la  question ,  on  immonca 
la  sentence  de  mort.  Klle  portait  qu'on  lui  brûlerait 
la  maiu  droite  avec  uu  fer  rouge,  et  les  parties  char- 
nues atae  des  tenillles  ;  qu'on  couperait  ensuite  son 
ctirps  vivant  en  quatre  quartiers;  qu'on  lui  ouvri- 
rait le  ventre ,  et  qu'après  lui  avoir  arraché  le  cœur, 
on  lui  batlrail  le  visage  ;  en6n  qu'on  lui  couperait 
la  tête.  Cet  arrêt  fut  exéi^uté  te  i  i  juillet  1584,  sans 
que  le  jeune  homme  |etÂt  un  soupir.  Philippe  11 
anoblit  tons  les  dcseoidants  de  sa  ftunilte.  Nous 
n'imiterons  ni  les  hommes  ituoiisidért^s ,  qui  ont 
dooué  des  éloges  à  l'action  de  Gérard,  ni  les  philoso- 
phes Inconséquents  de  ce  siècle ,  dont  plusieurs  pr6- 
cheut ,  avec  Raynal  ,  l^i-^-iassinat  des  rois ,  et  par- 
lent avec  une  horreur  factice  et  hypocrite  de  l'exé- 
cntenr  d*un  arrêt  prononcé  par  nn  rot  légitime 
contre  un  sujet  rebelle  ,  qui  ne  se  récrient  pas  loi-*. 
que  la  tête  d'un  prince ,  légitime  successeur  du 
Irdfle ,  est  mise  à  prix  en  Angleterre  (en  1746),  et 
qui  font  un  crime  à  Philippe  d'avoir  proscrit  un 
chef  de  rébellion.  Tout  ce  qu'on  peut  dii-e  de  plus 
raisonnable,  de  plus  conforme  aux  principes  du 
droit  des  gens  et  de  l'équité  naturelle ,  c'est  que  la 
révolte  des  Pays-Bas  ayant  déjà  pris  une  espèce  de 
consistance ,  et  son  chef  paraissant  en  possession  de 
l'Indépendance,  la  nouvelle  constitution  du  gou- 
vernement étant  à  quelques  égards  aflcrmie,  la 
puissance  législative  de  l'ancien  souverain  restait 
saoâ  activité  et  sans  force ,  et  ne  pouvait  par  consé- 
quent autoriser  une  action  qui ,  dans  un  tel  état  de 
choses  ,  et  sui  tuut  par  les  cuxotislauces  qui  en  pré- 
cédèrent et  accompagnèrent  l'eiécution,  ftit  regar- 
dée ,  au  moins  par  les  étrarigers,  comme  un  assas- 
sinat. Trois  écrits  lurent  publiés  dans  le  teui|)s  eu 
l'honneur  de  Gérard  :  l'un  en  fonçais ,  l'autre  en 
latin  et  un  3*  en  italien  et  en  vei's  :  ils  ont  été  in- 
sérés dans  Muse  ToscoMiii  diversi  nobilisiimi  iuge- 
gni  de  (lorgo^uo,  etc.,  Bergaroe,  15i)4,  in-8. 

(iKHAUn  (  Jean),  théologien  luthérien,  iié  à 
(juetilimiiourg  en  1582,  enseigna  la  théologie  à 
léna  avee  réputation.  On  a  de  lui  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  :  des  Lieux  com- 
rmm»  de  la  Théologie;  la  Confession  catholique; 
TBarmeni»  du  fnaÊn  EvamgMûttt,  Genève,  1646, 
3  Tol.  ia-Iblio;  dei  CoKiimfMaim  nr  la  Cfaniss, 


sur  k  Deulèrmome  j  sur  les  Epilres  de  saint  Pierré 
et  sur  r Apocalypse.  Il  mourut  en  1637. 

GKUAHl)  (Jean),  savant  hilhérien.  pn»fes<eur 
en  théologie  et  recteur  de  l  acadéiaie  il  iéna ,  sa 
patrie ,  mourut  en  4668 ,  à  .^7  ans.  On  a  de  lui  : 
une  Harmonie  des  InnrjueH  irrientales  ;  un  Traité  de 
l'église  cophle ,  et  d'autres  ouvrages  estimés.  — Jeau 
Ernest  GtaaaD,  son  fils ,  marcha  sur  les  traces  de 
son  père. 

*  GÉRARD  (Alexandre),  littérateur  écossais,  né  en 
1728,  dans  le  comté  d'Aberdeen ,  mort  le  22  lévrier 
1795,  professa  la  philosophie  naturelle  et  expéri- 
mentale au  collège  àiaréchal,  puis  la  théologie  au 
coU^  d'Aberdeen.  On  a  de  Itd  :  Suai  sur  U§eÊt, 
r><-  édit.  tTî^O,  traduit  en  français  sur  la  2*  par  Eidoiis, 
qui  y  a  ajouté  trois  iDorceaux  sur  le  même  sujet. 
JNosrloMom  nr  ds»  mqsC»  rileM/l  m  fMs  «t  mm 
prtUÊm  du  christianisme .  176U  et  1774,  in-8;  Essai 
mrhgMtt  1780,  in-g;  des  sermons,  1780-  82, 
f  irol.;  les  devoin  du  patûnr,  publiés  en  17M,  par 
Gilbert  Gérard  son  ûls  et  son  successeur  dans  la 
chaire  de  théologie  du  collège  d'Aberdeen,  à  qui  l'on 
doit  entr'autres  un  extrait  de  ses  levons  :  IntUMm 
of  bibtical  cristicism,  etc.  ouvrage  plein  d'érudition. 
Quelques-  uns  de  ses  écrits  ont  été  traduits  dans 
diCR^ntes  langues. 

*  GIMI  ARI)  f  l'iiilippe -Ix)uis),  chanoine,  né  à 
Paris  en  17i7 ,  de  parents  peu  aisés ,  fit  nésumoios 
ses  études  au  èollége  de  Lotils-le-ennid.  Ikoné  d'une 
imagination  vive,  les  dangereuses  illusions  du 
monde,  comme  il  l'avoue  lui-même,  l'égarèrent 
un  moment  ;  mais  il  eut  le  bonbeiir  de  con- 
naître l'abbé  le  Gros ,  alors  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  ,  qui  lui  découvrit  ses  erreurs ,  et  touché 
de  repentir  il  embrassa  Félat  ecclésiastique ,  dont 
il  remplit,  pendant  sa  longue  carrière,  les  au- 
gustes lionctioos  avec  autant  de  zèle  que  de  succès. 
L'Assemblée  do  cln^é  de  177.1  lui  décerna  des 
encouragements.  Célait  un  litre  |KJur  être  persé- 
cuté pendant  la  révolution.  Il  le  fut  etrectivement , 
et  resta  longtemps  en  prison.  Rendu  à  la  liberté, 
il  passa  dans  la  re  traite  le  reste  de  sa  vie,  et 
mourut  le  24  avril  ISt.l.  On  lui  doit  :  Le  comte 
de  Valmont ,  ou  Les  égarémaUs  de  la  raison^  d'a- 
boi-d  en  5  puis  en  5,  enfin  6  vol.  y  compris  la 
Théorie  du  bonhmr,  cl  qui  a  eu  plus  de  20  édit. 
L'auteur,  dit  uu  écrivain  judicieux,  «  y  montre, 
»  dans  une  agréable  fldkm,  les  écarts  d'un  jeune 
»  homme  entraîné  par  ses  passions  et  par  des  so- 
it cictés  pernicieuses ,  et  y  établit  les  preuves  qui 
»  runènent  Idt  ou  lard  à  la  religion  un  esprit  droit 
V  et  un  cœur  vertueux.  »  C'est  le  meilleur  livre 
qu'on  puisse  mettre  entre  les  mains  des  jeunes 
gens  pour  les  pix'inunir  contre  la  philosophie  mo- 
derne Peut-être  faudrait-il  désirer  le  retranche- 
ment de  (pielques  passages  dans  lesquels  les  pas- 
sions sont  (Hiintes  de  manière  à  amollir  le  cœur. 
Leçojis  de  l'hisloire,  ou  Lettres  d'un  père  à  son  fils 
sur  les  faits  inléressanLs  de  f  histoire  univerteile, 
4186-1806,  11  vol.  in-li.  Les  premiers  sont  aeeom- 
papmés  de  dissertations  où  l'on  trouve  autant  d'éru- 
dition que  de  cj'itique  :  les  derniers ,  qui  terminent 
rUstoire  anelenne  jusqu'à  Jésus*<ihrist,  paraissent 
tnilés  avee  moins  de  soto.  VEifrit  Ai  tkrMth 
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nUmè,  précédé  d'un  préei»  é»  m  frmoei  suiifi 
«fun  pUm  d»  eimdtriui.  PuH,  «M,  ht-lt;  4et 

mémoxre.i,  sufTis  de  mélange  en  prOse  et  en  vers, 
Paris,  181U,  in-12.  il  n'esl  pas  certain  que  cet  ou- 
fnge  Mrfl  ée  Tabbé  Gérard  :  des  sermons ,  Lyon , 
1814-16.  t  Tol.  in-H  Gérard  a  laissé  pltjsicitrs 
ouvrage:»  inédits  :  le  plus  remarquable  est  l'Essai 
Mr  te  «roit  pHmttpu  rHativtvmU  é  ne»  eomtai»- 
sances  tes  plxts  importantes .  Paris,  1826,  3  vol.  in-8, 
avec  le  portrait  de  Tauleiir;  il  a  été  réviseur  des 
UfOHt  â»  to  Mur»,  { Va§.  Goomi-nciraian). 

•  GÉH  ARI)  {\Anm  ) ,  médecin  bntanisle  rnm'spnn- 
danl  de  l'iuslitut ,  né  en  1 735  à  Ck)tigna«:  (  Var  ) ,  Ira- 
ndiki  toute  «  vie  à  Pëlude  des  dlffërentes  bfwidbea 
de  l'histoire  natorellc.  11  ippliqua  lo  premier  les 
affinité»  de»  planle»  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Flora 
gaÊkhfrwtmoUlh ,  nurto,  1761 ,  In-S;  «fslèaie  dont 
l'idée  appartient  à  Heniard  de  Jti-;sicu  qui  l'avait 
établi  dès  1758.  On  lui  doit  encore  des  morceaux 
pIvB  on  moim  étendus ,  dftns  tes  Ménton»»  do  Ta— 
cadémie  des  sciences ,  dans  lo  Maijrtsin  encijchpé- 
éiqu»,  dans  te  Jwmal  du  Var,  dans  les  Recueils  de  ta 
toeUti  if  AiMioMon  de  ce  d<|Mrtement.  Les  oAten- 
vatiiins  qu'il  avait  cm oyëes  à  l'acadciTiie  sur  la  tra- 
duction dePHne,  par  Potnslnet  de  Sivry,  sont  res- 
tées inédites  ;  il  a  en  part  aux  mémoire»  de  Joseph 
Btnrianl  sur  rhi-loire  iialtiiLilo  île  l'ornior.  et  a 
fourni  au  Père  l^pon  pour  son  Histoire  général» 
d»  PfweM»  In  dncfipUon  des  nfbfes  et  des  pitntoi 
tes  plus  rumurquahles  de  cette  provioee.  Gérant 
est  mort  dans  son  lieu  natal  en  1819. 

•  GERARD  DB  MELCY  (  Claude-Phmçois),  aTMrt 
au  parlement  de  Paris,  né  en  1747  à  Clermont  en 
Argonue,  mort  en  1817  près  de  Varennes,  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  anonymes  :  Béfieaian» 
Mr  te  établissements  de  Uenfaisance ,  contenant  de» 
vues  sur  les  moyens  de  perfectionner  l'administration 
et  la  distribution  des  secours,  Paris,  18Û0,  iR-%;  Abrégé 
méthodique  des  lois  civiles  et  du  dnU  OOMIMM  dis  te 
France.  Paris,  180S,  6  vol.  in-8. 

•  GKRAUD  DE  RAYNEVAL  (  Joseph -Mathias) , 
diplomate,  né  en  1"3(i,  employé  d'abonl  m  qua- 
lité du  secrétaire  d'ambassade,  remplit  ensuite 
pendant  âU  ans  la  place  de  cbef  de  division  au 
ministère  des  alTaires  extérieurM.  Bo  I18S«  tt  M 
chargé  i\t'%  'mUhH^  de  TRspagne,  anr  conférences 
qui  eurent  lieu  pour  la  paix ,  èt  reçut  la  décoration 
de  l'ordre  dn  Chutes  III.  En  1786  il  concourut  au 
traité  de  commerce  que  la  France  fit  avec  l'An- 
gleterre, ainsi  qu'à  d'autres  négucialioas  impor- 
tantes. Il  est  imH  à  Ptris  en  181:i,  après  avoir 
publié  quelques  ouvrages  estimés  ,  dont  les  princi- 
paux sont  :  Institutions  au  droit  public  d' Allemagne , 
Leipilg,  1766,  in-K;  Principes  du  commerce  entre 
les  nations ,  traduit.';  de  rariplais  de  Vaughan,  Pari«, 
1789,  in-8i  Instilutiom  au  droit  de  la  nature  et  des 
gtm.  Puis,  1808,  l»-8;  de  te  Ubértiéê»  mn, 
1811 ,  in-8;  il  a  eu  part,  avec  l^fefTel  et  Bourgotng, 
à  la  trad.  de  la  Géographie  de  Uusching,  Slra^urg, 
1769'76,  f4  vol.  ta«8.  U  a  laissé  manuscrit  un 
Commentaire  sur  Machiavel ,  où  il  s'attache  à  jus- 
tifier la  mémoire  de  cet  écrivaiu ,  en  soutenant 
qne  st  poliUqna  ii*k  pÉs  élé  bten  eemprlie ,  et  qm 
iu  dNkiiiMi  ont  âé  mai  interprétén. 
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*  GÉRARD  de  RAYNEVAL  (  le  comte),  fils  du  pré- 
f    cèdent,  naquit  en  IT79  à  Strasbourg.  Peu  ét 

mois  après  le  18  brumaire,  il  suivit  Bourgoirm  dans 
sa  mission  à  Copenhague,  et  l'année  suivante  à 
Stockholm.  Nommé  en  décembre  liM  aeemid  m- 
crétairc  de  légation  à  Satnt-Pétcrsboun: ,  il  passa 
au  commencement  de  1805,  en  qualité  de  premier 
secréteira,  à  Usheane,  et  s'y  trouvait  chufpé  dTtf- 
(kires  au  moment  où  la  maison  de  Brapance  fut 
forcée  d'aller  chercher  un  refuge  et  un  trùne  dans 
mi  attire  hémisphère.  Nommé  en  1697  piwntel  w- 
crétaire  de  l'anihassade  de  Salut  -  Péfersltotirc ,  il 
abandonna  ce  poste  lorsque  la  guerre  fut  décianie. 
I  Aiit  «ûogfès  de  Pragve  «1  de  GhiHUon ,  fl  saoeadi 
1  les  efforts  du  duc  de  Vicence  pour  uhtenir  la  pait  à 
I  laquelle  U  France  et  l'Europe  aspiraieut  avec  une 
égâte  udeiir.  A  te  restraraHoB,  Il  hrt  envoyé  en 
Angleterre  comme  premici-  secrétaire  d'ambassade 
et  consul  général.  Le  duc  de  Richelieu ,  qui  avait  pu 
appiéder  te  loyauté,  te  rectttnde  et  le  déeteidres- 
sèment  dont  Itayncval  avait  fait  preuve  en  Rii<^ic. 
te  rappela  près  de  lui ,  et  tous  deux  concoururent 
pnteamnMÏrt  an  lésoMate  dn  eoafrès  dTAix-la* 
chapiMle.  Successivement  directeur  di^  affaires 
élraiigèix»,  et  sous-secrétaire  d'état  de  ce  dépaito> 
ment ,  après  la  retraite  du  due  de  Rkiiéliea,  il  Âîl 
cuviivc  iilinisli'c  plénipotentiaire  à  Berlin  ,  où  il 
I  résida  jusqu'en  A  cette  époque  il  passa  à 
I  ram1wBndedèSai«e,ftftéle«é«nrMigdeniinlilre 
d'état ,  et  chargé  de  gérer  le  ministère  des  affaires 
étrangères  en  l'absence  de  M.  de  U  Ferronays. 
Déœré  pins  tard  du  titre  de  comte ,  11  retourna  en 
Suisse  où  il  conlinua  de  résider  jusqu'à  la  fin  de 
i8l8.  Lors  de  la  révolution  de  1830,  il  était  am- 
bassadeur k  Vienne  ;  deux  ans  après  il  accepta  l'am- 
bassade de  Madrid  :  dans  ce  poste  si  difficile  il  sat 
se  concilier  l'estime  de  tous  les  pai;tis.  La  préoccu- 
pation et  les  inquiétudes  que  lui  causèrent  les  évé- 
I  nementode  la  Granja,  rendirent  mortelle  en  peu 
de  jours  une  maladie  dont  il  souffrait  depuis  qaelque 
temps.  Il  y  succomba  à  Saint-lldefonse,  le  16  aoiU 
1836,  à  l'âge  de  57  ans. 

*  GERARD  (  François),  peintre  célèbre,  né  à  Rome 
en  1770 ,  d'un  pci-c  fratiçais  et  d'une  mère  italienne, 
montra  dès  l'enfance  le  goût  h  pina  prUMOeé  poar 
les  arts.  Venu  eu  France  à  douée  ans  avec  sa  nîère , 
il  fut  d'abord  placé  chez  le  statuaire  Pajon  ;  mais 
on  s*aperçut  bientôt  que  sa  véritable  vocation  éuiit 
la  peinture.  Il  entra  dans  l'atelier  de  David.  Ce 
maître  habile,  méconnaissant  le  génie  de  sonéteve, 
prétendit  que  la  nature  l'avait  créé  pour  être  \êfjà» 
lateur  pliii(\t  que  peintre, et  fit  inscrire  d'office  son 
nom  sur  la  liste  des  jurés  du  tribunal  révolution- 
naire. Ce  nom  sortit  de  l'urne  à  l'époqm  du  fMk» 
de  !a  reine.  Gérard  savait  qu'en  n'acceptant  pas, 
il  se  ferait  nn  etmemi  de  son  maitre,  républicain 
par  système  et  despote  par  caractère.  Sam  être  ar- 
rêté par  cette  considération,  il  eut  le  courage  de  ne 
pas  se  rendre  au  poste  que  la  tyrannie  lui  avait 
assigné.  Le  jour  de  te  aéanoe  on  rentvrya  èhaicher 
par  des  treudarmes,  et  il  répondit  M'injonction  que 
lui  fit  le  commandant,  de  se  rendre  au  tribunal  : 
«leMtetiè»-iiiabide,al  voua  na  me  erofea  paa, 
»  ti6bN8-QMiaa1itail;Bnliikisiiftaouapar- 
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»  lez  pas  de  liberté,  puisque  nous  n'avons  pas 
»  nêiM  cette  àê  itMMiH^cn  ftÉlx»  t  Pwflsnt  It  i'ègnc 

de  îa  terTtlir,  Gérard  s'occupa  exclusivement  de 
son  art  ;  il  travailla  longtemps  avant  de  se  montrer, 
et  ne  Ht  pts  eomme ikw  jemies  «Hlilèii,  «m  tàvn 
Cttlon  aux  yciix  du  public.  Son  Bélisaife  qui  parut 
k  Vex position  de  17W(,  annonça  à  la  France  un 
grand  pdMrfe  de  plus.  Il  avait  eipotë  an  mime 
salon  le  portrait  de  M"*  Bronpuiarl  qui  fut  Ipl's- 
guùté  par  les  connaisseurs.  La  Psyché  qu'il  composa 
peu  après  et  qui  «e  lilflalt  ranaixpier  par  deÉ  ton* 
pleins  de  prAcc  cl  de  suavilo,  excita  l'admiration 
du  public.  i>eux  amis  de  l'artiste  désirant  le  tirer  de 
la  position  gênée  ob  II  te  trouvait ,  te  eotftèrent 
p^iur  l'ai  iiiiisition  dece  chcf-d'û'uvi  i'  qu'ils  payèrent 
six  mille  francs.  Le  tableau  des  trois  âges  qui,  par 
la  pensée  monde  tfthï  tenfemie,  ne  lliit  pat  mofnt 
dlionneur  au  philosophe  qu'au  peintre ,  et  celui 
d*Olis*an,  empreint  d'une  poétique  mélancolie, 
étendirent  ta  réputation.  Depuis ,  il  etéctila  mie 
foule  de  portraits  qui  servirent  beau(r)U|i  à  sa  for- 
tune sans  lui  bire  rien  perdre  de  sa  réputation.  Son 
tableau  de  la  batailte  d'AutterUtz  tat  une  noavellé  ré- 
vélation de  cette  puissance  d'imagination,  de  ce  don 
de  concevoir  et  de  créer  qui  lui  appartenait.  Lors- 
que les  événements  de  18i4  amenèrent  à  Paris  les 
armées  coalisées ,  Gérard  eut  la  preuve  que  sa  ré- 
piilatiof)  était  répandue  dans  l'Europe  entière  -,  l'em- 
peifur  de  Rosrfe,  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de 
Pnmc  visitèrent  dans  la  même  jonmée  son  atelier 
et  posèrent  tous  trois  pour  leurs  portraits.  Gérard 
excella  dans  ce  genre  qui  se  confoud  avec  celui  de 
nUstoire,  lorsqu'il  s'applique  aux  hommes  de  ca- 
ractère et  de  haute  inlellipcnce.  Ceux  de  Napoléon, 
de  fiemadotte,  du  duc  d'Orléans,  de  Joséphine,  de 
Tallcyrand,  du  maréchal  Souit ,  de  Carnot,  de  M.  de 
Hubibold  ,  du  ministre  Tatming,  de  M"'  de  Staël , 
du  général  Koy,  etc.,  forment  une  paierie  histori- 
qne  dans  laquelle  brillent  les  qualités  (|ui  distin- 
guent le  talent  pur  et  suave  de  cet  arlisic.  Parmi 
ses  meilleurs  ouvrages,  il  faut  ranirer  aussi  Homère 
ehanUmt,  OapJMl  «t  CMM.  Cc>rinne,  PklUppe  V 
sahté  roi  d" Expagne,  composition  qu'une  pensée 
toote  monatrliique  a  inspirée  et  qui  retrace  une 
des  plus  belles  pages  de  notre  histoire.  Louis  XVI 
loi  demanda  Ventrée  de  Henri  IV  à  Paris  ,  et  il  en 
fit  mi  de  tes  plus  magnifiques  ouvrages.  Charles  X 
le  dMil^ea  aotai  de  ftiire  le  tableau  dé  ton  tacre. 
Mais  loni  de  la  révolution  de  juillet,  les  insui-gés 
qui  pénétrèrent  aux  Tuileries  le  criblèrent  de  balles, 
M  il  a  Aepttfs  éK  tnunRM  an  ntnée  de  VeraafUes, 
après  avoir  été  rtsfaui-é.  Gérard  a  fkit  en  outre  le 
profil  au  crajoo  de  M»*  la  duchesse  de  Berry;  et  le 
ptNmit  de  UHristVllI  ierivâiit  le  pi^tamlMle  de  la 
charte.  Son  tableau  de  sainte  Thérèse,  destiné  à  l'o- 
ratoire de  M"*  de  Chateaubriand,  parut  en  1828. 
Cette  produeHon  est  reiMarqdable  surtout  pa^  Fex- 
pression  des  sentiments  relicieux  et  des  élans  de' 
ramonr  divin.  La  sainte  est  représentée  dans  un 
moment d*ettase;  placée  ponr'afntl  dire  entrait 
terre  et  le  ciel.  La  surprime  ineffable,  la  joie  bien- 
heureuse de  sa  vision  céleste,  se  lit  sur  son  beau 
vhage^  àlvÉfenla  pâlnrdttaaslérHAi«laiislfales. 
€éwt*  tnit  éléBOBBBé  m»  rwaptoa  prafcwBur  à 


l'école  spéciale  des  beaux-arts.  La  restauration  lui 
pÉvdigna  las'  dlstltMtlOM  at  lali  lécon pensai.  Dond 

d'une  âme  élevr^o  ot  d'un  beau  caractère,  Gérard 
rendait  jintice  au  talent  de  ses  rivaux.  Parmi  les 
productions  des  contemporains,  cdle  qo*il  admfraft 
le  plus  était  la  coupole  de  Sainte-Geneviève  par 
Gros.  Comme  il  en  fiUsait  l'éloge  devant  l'auteur, 
iidai'el  répondit  modeilamrtit  :  «  Voua  me  lonei 
f)  trop  ;  j'ai  i>eiiit  tout  simplement  l'histoire  de 
B  France  en  nualra  époques. — Dites  donc  en  quatre 
%  dmnts ,  «  répondit  le  grand  arthie,  avee  autant 
de  pnlce  que  de  finess<\  Les  derniers  Iravaut  qu'il 
ait  exécutés,  sont  des  pendenti/à  destinés  à  cette  belle 
ecMipole ,  et  ob  Ton  retrouve  la  pureté  de  style  et  la 
vigueur  de  tourbe  qui  le  distinguent.  Gérard  n'était 
pas  seulement  un  peintre  habile.  Le  talent  d'artiste 
était  relevé  en  lui  par  la  flnetae  de  Tesprit ,  par  le 

charme  de  l'iMtx  utinri  et  une  certaine  otii^iu.ililé 
pittoresque  qui  donnait  à  sa  conversation  un  tour 
vif  et  piquant.  Son  salon  était  le  rendea-vous  des 
hommes  les  plus  distingués  dans  tous  les  geni-es. 
Depuis  trente  ans  ily  recevait  une  fois  par  semaine , 
rété  comme  l'hiver,  tout  ee  que  Paris  renfermait 
d'étrangers  illustres.  Il  travaillait,  sur  la  fin  de  sa 
vie,  à  un  tableaa  de  Jésus-Christ  sur  le  mont  Uto- 
ior,  desthié  à  une  des  salles  du  château  du  Pteasia 
appartenant  à  M.  de  Genoude.  On  assure  que  cet 
ouvrage  qui  est  le  dernier  de  l'illustre  artiste ,  et 
qu'il  a  presque  achevé ,  n'est  infiSrieur  à  aucune  de 
ses  plus  belles  compositions.  Ainsi,  après  avoir 
consacré  son  pinceau  à  l'héroïsme  et  aux  grandeurs 
de  la  terix>,  il  voulut  terminer  sa  carrière  dans  le 
sein  de  la  religion  dont  il  recevait  et  traduisait  ka 
plus  sublimes  inspirations.  Atteint  d'une  fièvre  ner- 
veuse qui  en  peu  de  jours  fit  des  progrès  rapides  , 
il  s'empressa  de  réclamer  les  secours  de  la  religion. 
Un  itHiten  de  ses  amis  qui  vint  le  voir  à  ses  der- 
niei"S  muutents,  lui  dit  :  Siyuor  raccomandate  tri  a 
Dio  cVcpMoso  e  pieno  di  misericordie ,  bastû  m  éol 
f>eiu<tiero  per  saharsi.  Gûnvâ  répondit  :  Ci  penm,  et 
penso,  et  se  recueillant,  il  lit  une  invocation  à  la 
vici-ge.  Il  est  mort  le  9  janvier  1857.  Si  la  féoon* 
dité  et  la  variété,  la  force  et  la  justesse  dc«  com- 
positions sont  les  caractères  distiuclifs  du  génie,  nul 
artiste  de  notre  flge  ne  nous  parait  avoir  déa  titraa 
plus  certains  que  lui  à  ce  don  du  ciel. 

*  GERARDIiN  (Sébastien),  naturaliste,  néà  Mire- 
court  en  17S1,  et  mort  en  1816, a  publié:  TMeaù 
élémentaire  de  botaniqw,  1803,  in-8,  fig.;  Tableau 
élémentaire  d'ornithologie,  1801 ,  12  vol.  in-8,  et 
atlas;  Bmâ  d»  phftMog(9  véfféiok,  Parla,  iWO, 

2  vol.  in-8,  (iç^ 

GEKASIMb)  (sainlj,  solitaire  de  Lycie ,  après  avoir 
mené  louftenips  une  vie  érémitique  dans  son  pays, 
passa  en  Palestine ,  où  il  se  laissa  surpi-endrc  par 
Théodosé,  moine  vagabond,  qui  lui  inspire  les 
emura  d^Butyehès.  Le  saint  abbé  Euthyme  fui  ou- 
vrit les  yeux ,  et  sa  faute  ne  servit  qu'à  le  rendre 
plus  humble,  plus  vigilant  et  plus  pénitent  que 
jamais.  R  bfttit  ensuite  une  maison  dé  70  cellules , 

près  du  Jotirilaiu  .  dans  laquelle  il  Huit  Niinli  nieiit 
sa  vie ,  avec  un  grand  uombre  de  solitaires ,  le  5 
mars^  drina  un  flge  avancé.  La  prière  et  k  roé^ 
ditation  des  véiitéa  éteroeUea  rtn^rtlreot  enttte»- 
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BMnt  ses  donièm  années.  L*aiiteiir  dn  Prtthm 

spiriluale  dit  qu'il  guérit  un  lion  qui  s'était  en- 
foncé une  brie  épine  dans  le  pied ,  que  cet  animal 
lui  resta  aitadié,  et  mourut  de  ngni  aprb  avoir 

perdu  son  niuilre. 

GÊRAUD  ou  GliiRARb  (  saiat),  Géraldw ,  moine 
deGori>te,  abité  de  Saint-Vinoent  de  I^on ,  puis  de 

Saint-Médard  de  Soissons.et  enfin  premier  abbé  de 
Saint-SauTe ,  près  de  Boi-deaux ,  mourut  le  5  avril 
i095.  Sa  vie  avait  été  sainte,  sa  mort  le  fut  aussi. 
Il  a  laissé  une  VUduahd  Adatkard,imété»èÊiu 
le»  Acta  sanctorum. 

GÉRAl'U  (stfint) ,  comte  et  baron  d'AurillaCtfonda 
Tabbaye  d'AuriUac  ,  ordre  de  saint  Benoit ,  en  894, 
et  mourut  le  15  octobre  '.KM).  Il  fut  le  père  des  pau- 
vres et  l'exemple  des  soliliiiro.s. 

GERBAIS  (Jean), ne  on  à  Rnpois, >illage  dn 
diocèse  de  Reims,  docteur  de  Sorbonne  en  1<>GI,  pro- 
fesseur d'éloquence  au  collège  royal  en  1662,  moil 
en  IH'.i'),  il  70 ans,  avait  un  esprit  vif  et  pénétranL 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  latin  et  en  fran- 
çais ;  les  premiers  sont  mieux  écrits  que  les  secoudii. 
Us  principaux  sont  :  un  traité  Dtamtii  n»ajarilmi , 
Paris,  1679,  in~i,  pour  prouver  que  les  causes  des 
évéqiies  doivent  être  Jugées  en  première  instance  par 
le  métropolitain  et  par  les  évèques  de  la  pronuce. 
Ce  traité  déplut  à  la  cour  de  Rome,  non-seulement 
par  les  assertions  qu'il  contenait  sur  les  lilierlés  du 
réalise  gallicane,  mais  aussi  par  la  manière  dure 
dont  ellei^  étaient  exprimées.  Innocent  XI  li>  con- 
damna eu  ItibO.  L'Assemblée  du  dei^é  de  I  duuée 
anivanie  ordonna  à  Gerims  dTen  publier  ww  nou- 
velle édition  coiTÏgée,  pour  donner,  dit  l'abhd  Bar- 
rai, dans  son  Oiclionnaire  critique,  queUiue  satisfac- 
tion à  te  «onr  dê  Jteme,  qui  n'en  aurait  d4  rêeeooir 
aucune.  Qu'en  sait-il,  et  de  quel  droit  se  mèle-t-il 
de  condamner  la  conduite  d'un  curais  si  respectable, 
qui  sans  donle  «avait  ce  qnlX  évnit  et  ce  qu*il  ne 
devait  pav  ;ui  ^iége  de  Pierre.  Un  Trin!i-  <!u  pou- 
voir de  l'église  et  des  princes  sur  les  emiiéi^hemeiUs 
iu  mariag».  l/autenr  y  prouve  contre  Launoy,  que 
l'Eglise  a  toujours  usé  du  pouvoir  de  constituer  les 
empêchements  dirimanls  (  Koy.  Launoy).  Il  accorde 
cependant  aussi  aux  princes  le  pouvoir  d'établir  de 
tels  oiii|u'i  lirincnts  :  sentiment  qui  a  été  défendu 
encore  par  d'autres  catholiques,  mais  qui,  comme 
le  remarque  un  savant  théologien  de  ce  siiele,  ne 
résiste  pas  a  une  très-simple,  mais  invincible  ob- 
servation. «  11  me  vient  en  idée  (écrit-il  à  M.  Ricci, 
»  évêque  de  Pistoie  ) ,  que  les  empereurs  romains 
»  ont,  sans  besoin,  inondé  rKuiujir  ,  l'Asie  et  V.\- 
»  frique  du  sang  de  leurs  meilleurs  siyets,  dans 
»  l'unique  vue  d*extirper  la  religion  chrétienne.  Car 
»  une  seule  loi  qui ,  en  vertu  de  leur  droit  inhé- 
»  rent  et  notoire,  cùl  statué  que  la  confession  du 
»  christianisme  était  un  empêchement  dirimant  le 
«  mariage,  sulllsait  pour  faire  oubliera  la  fin  d*une 
»  génération,  le  nom  adoré  de  Jésus-(^hrist,  sans 
»  verser  une  goutte  de  i^ng,  sans  opprimer  tout  l'u- 
»  nivers.  Les  chrétiens  eussent  dû  renoncer  au 
V  christianisme  ,  ou  s'abstenir  du  mariage  qui ,  en 
»  vertu  de  la  loi  impériale,  seiuit  devenu  [lour  eux 
»  un  aacrii^e  et  une  incestueuse  union.  Ainsi  l'E- 
»  glise  composée  seul^menl  d^  oélibatairea,  dont  I4 
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»  propagation  est  impossible ,  eût  pàri  dam  sa  nni»* 

»  sance.  (Joe  pourriez  -  vous  opposer  à  cette  difti- 
»  cullé?  Que  les  empereurs  dans  le  cours  de  trois 
«  slèdes ,  ont  ignoré  ce  droit ,  ou  qu'ils  n'y  ont  pas 
M  songé ,  ou  qu'ils  ont  pix'féré  contre  l'ordre  des 
»  choses  les  persécutions  et  le  carnage.  Mais  qui 
»  sont  donc  les  princes  auxquels  Dieu  a  révélé  œ 
v  pouvoir  qu'il  leur  avait  donné  ?  Comment ,  entre 
»  tant  d'apostats ,  dans  l'esp&ce  de  300  ans,  ne  s'en 
»  est-il  pas  trouvé  un  seul  qui,  instruit  de  ce  dogme, 
»  sttggërAt  à  César  un  moyen  si  facile  et  si  efficace? 

II  Comment  Perapereur  Julien,  élevé  dans  les  mêmes 
»  écoles,  imbu  des  mêmes  principes  que  les  Ite^ile 
»  et  les  Grégoire  ;  Julien ,  H  bien  inatmildam  laie- 
»  lipion  à  laquelle  il  renonça  ,  qu'il  pouvait  prendre 

*  à  tâche  de  la  combattre  même  par  sa  pUiuie,  et 
»  d'engager  les  meilti  urs  auteurs  ecclésiastiques  de 
V  son  tejnp'5  .'1  hii  léifunlic;  comment,  dis-je  ,  ret 
»  empereur  n  a-t-il  pomt  um-  d'un  moyen  si  doux 
s  et  si  conibrme  à  son  plan  de  détruire  le  cfaristia- 
»  nisme  sans  verser  de  sanu'?  Supposons  que  tciw 
»  ceux  qui  professaient  la  i-cli^iun  Ju  Galiléen, 
»  fussent  dddarësinltahiles  à  contracter  un  mariage 
B  légitime;  ce  seul  et  simple  éJil  de  l'apostat 

»  eiïectué  dans  un  moment  ce  que  n'avait  pu  faire 
»  le  fer  des  Dioclétien  et  des  Maximin.  Parcoures 
n  ainsi  riiistoire  des  siècles;  appliquez  celte  idée 
»  aux  empereurs  ariens  et  iconoclastes,  aux  protes- 
»  tants  d'Allemagne ,  au  long  «t  cruel  règne  de  la 
)i  n  inc  K!i7.al)cth,ct  figurei-vous  quelles  pertes  ciit 
»  pu  causer  au  catholicisme  une  seule  loi  sur  les 
»  UNiiages.  Cette  évidence  dont  vous  pariai  n'est 
)>  donc  qu'une  chimère  et  ce  doptno  a  été  ignoré 
»  dans  toute  l'iiiglise,  jusqu'au  temps  de  Launoy , 

•  de  Dominis  ;  et  ce  sm  un  dogme  que  Dieu  um 
«  révélé  à  ces  docteurs,  ou  qu'ils  auront  fabriqué. 
»  Quoi  !  si  Jésus-Christ  eût  donné  aux  princes  le 
»  pouvoir  d'annuler  les  mariages;  pouvoh-  qui  i 
»  chaque  instant  pouvait  fournor  à  la  dcslruction 
»  de  son  liiglise  ;  il  s'ensuivrait  qu'il  a  réuni  dans 
»  son  plan  des  principes  eontradtetolres  qui  se  dé- 
»  truisenl  [niilut  llcmcnt  :  car  ,  «run  enté  .  il  eut 
»  voulu  que  nulle  force  humaine  ne  put  faire  cesser 
»  son  règne  spirituel  sur  la  terre;  et  d'un  antre ,  il 
»  eût  permis  que  tous  les  souverains  iMissont  le 
»  mojen  de  le  ruiner  de  iSond  en  comble ,  des  qu'ils 
»  l'aundoit  voulu.  Il  aurait  institué  des  sacrements 
»  dans  son  Eglise,  comme  des  sources  inépuisables 
»  de  ses  grAoes,  et  il  aurait  dépendu  de  la  volonté 
1»  d'un  senl  homme  de  les  tarir  tout  d'un  coup. 
»  Puisqu'il  est  donc  impossible  de  soupçonner  même 
»  que  ia  sagesse  étemelle  ait  pu  tomber  dans  une 
»  absurdité  si  palpable ,  il  est  évident  en  supposant, 
»  comme  vous  êtes  contraint  de  le  faire ,  la  perpé- 
»  tuité  de  l'Eglise,  et  la  nature  intrinsèque  du  sa- 
»  crement ,  ({ue  Dieu  ne  peut  avoir  accordé  aux 
»  princes  de  la  terre  aucun  pouvoir  sur  la  validité 
»  du  mariage.  Et  il  ne  vous  servirait  de  rien  de 
»  dire  que  les  empereurs  païens  ou  les  princes  hé- 
»  rétiques  ne  pouvaient  user  de  ce  pouvoir  au  dé- 
»  savanlage  de  la  religion  chrétienne  ou  de  l'église 
»  catholique.  Car  si  ce  droit  leur  appartenait  eu 
»  eflbt,  ils  annient  pu  s'en  servir  tonjouis  (1),  ai- 

(()  Cmrmi  asssimisws  4sla  nUilM  te  riHfii«i  ili  M  f«i* 
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»  non  licitcincnt,  du  moins  valîdement,  et  la  dë- 
s  lense  serait  toi^oars  tombée  indirectement  sur  la 
1  validité  du  sacn-nienl  ;  (\c  sorte  (iiic  les  chréliens, 
»  âclui)  les  principes  UK^ines  de  leur  religion, 
»  eussent  été  obligés  d'obéir  et  de  préférer  une  stë- 
»  rililé  destructive  à  un  manifeste  rntinibinage.  » 
On  peut  voir  d'autres  réflexions  également  simples 
et  jmtes  dam  le  Joum,  ht$t.  «t  ttU.,  IS  ISfvTier 
iT9i  ,  p.  250;  Des  Lettres  sur  le  pémle  dfs  religmix 
faita  curés  ou  ivéques,  1696,  in-12;  une  édition  des 
Règtemeiit$  Umekmt  t$$régulier$,  donnée  par  ordre 
du  clergd  de  Finnct^ ,  qui  Ir  c;fatiûa  d'une  pension 
de  600  livres.  Ces  règlements  parurent  en  1665 , 
iiK4,  avec  les  notes  du  savant  Rallier.  On  les  trouve 
aussi  dans  !(■>  ^trmoires  du  clergé  ,  par  Le  Merre, 
tom.  6.  Quelques  écrits  sur  la  comédie ,  sur  la  pa- 
rure des  itaonies,  ele.  Gerbais  fonda  par  vm  testa- 
ment deux  bourses  dans  le  collège  de  Reims  t  dont 
il  était  principal.  Koyez  Tudescbi. 

GCRfiSL  (Nieolas),  GerMjits,  jarisconsnll»,  natif 
de  Pforzheim ,  habile  dans  les  langues  et  dans  la 
jurisprudence,  fut  professeur  en  droit  A  Strasbourg, 
où  il  mourut  fort  'vieux  en  4!I00.  I«  président  de 
Tliuii  r.ipprlli'  i  ('r(jf)]  iijit imiiiii  ,  et  pariter  â<xtrind 
ac  morum  smviUUe  excellentem.  Son  principal  ou- 
vrage est  une  description  estimée  de  la  Grèrà,  sous 

le  litre  de  :  hagoge  in  lahulavx  GrœciiP  Xiœlai  So- 
pkiani,  imprimée  à  Bàle  en  1550,  in-foi.  On  a  en- 
core de  lui  :  Vila  Jtmud*  C«9AilaM<  ;  Dê  asuèap' 
tistarum  ortu  H  ffognu» ,  etc.  Ces  écrits  sont  cu- 
rieux. 

GERBERGË ,  fille  de  saint  Guillaume,  comte  de 
Toiriouse,  renonça  de  bonne  heure  au  monde,  (lour 
mener  une  vie  retirée  à  Châlons.  Elle  édifiait  cette 
ville  par  ses  vertus ,  lors(]ue  Lolhaire ,  usurpateur 
dn  trdno  impérial  sur  son  père  Louis  le  Débon- 
naire ,  eut  la  cruauté  de  la  faire  enfermer  dans  un 
tonneau  lomme  une  sorcière  et  une  empoisonneuse, 
et  de  la  faire  piecipiterdans  la  Saône ,  où  elle  pé- 
rit, frétait  pour  se  venger  de  tauccime  et  du  duc 
Berfiard,  frères  de  celle  princesse,  qui  s'étaieut  op- 
posés ù  ses  desseins  ambitieux,  et  qui  avaient  lh« 
VOrisé  conlif  lui  !o  pat  ti  de  l'empereur  son  père. 
Le  Père  Daniel  prélend  ilaiis  s<in  Histoire  de  France, 
que  Gorbei-ge  avait  d'abord  épousé  le  comte  VVala , 
el  embrassé  ensuite  la  profession  monastique  dans 
le  temps  qne  ce  seigneur  prit  de  son  cùlé  l'habit  de 
religieux  dans  rabt)aye  de  Corbic. 

GERBERON  (Gabriel),  né  à  Saint  Valais  ilans  I,. 
Maine  en  1628,  fut  d'abord  de  l'Uratoiro,  et  se  Ut 
ensuite  bénédictin  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  en  ICiO.  Il  y  enseigna  la  théologie  iluianl 
quelques  années.  11  s'expliquait  avec  si  peu  de  mé- 
nagement en  ikvcur  de  la  doctrine  de  Jansénius , 
que  Louis  XIV  voulut  le  faire  arrOler  dans  l'ahhaye 
de  Corbie ,  en  16S2  ;  mais  il  échappa  aux  poursuites 
de  la  marédiaossée,  et  se  sauva  en  Hollande.  Sa 
vivacité  et  son  enthousiasme  l'y  suivirent.  L'air  de 
Hollande  étant  contraire  à  sa  santé,  il  pasisa  dans 

nint  «Miqwcr  4^  ncrarir.  Hi  cvisent  dWOran  4it  m  chN- 
flcM  :  •  Vaut  n*iT«  pit  d'obligaiion  de  vou*  mtrier ,  voire  re- 

t  lîgion  Toui  iiiTilc  mtme  à  un  élal  plui  ile\é;  eh  Mi-ii  :  suivex  ce 

•  cMKil.  L'empire  e*!  «l'ailleun  ium  pcu|i)«,  el  le*  (Mipulaleuri 

•  a'f  SHaquaM  pu.  ■  Dfel  Ion  las  ctoMimi  ininaicat. 


les  Pays-Bas.  L*archevèque  de  Malines  le  ût  saisir 
en  i105 ,  et  le  condamna  comme  partisan  des  nou- 
velles erreurs  sur  la  grâce.  Le  Père  Gcrberon  fut 
ensuite  enfermé  par  ordre  du  roi  dans  la  citadelle 
d*Aniiens ,  puis  au  château  de  ¥inoennes;  sans  que 
ni  les  prisons ,  ni  les  châtimLMits  pus^ciil  modérer  la 
chaleur  de  sou  zèle ,  pour  ce  qu'il  appelait  la  bonne 
cause.  L'on  ne  doutait  pas  qn*il  ne  dût  mourir  éêm 
l'opposition  aux  décrets  de  l'Eglise ,  lorsqu'il  revint 
à  des  sentiments  plus  catholiques.  U  demanda  avec 
empressement  de  signer  le  Amnulaire,  œ  qn'D  fit 
le  ÎS  avril  1710,  rétractant  la  doctrine  de  tous  ses 
livres,  et  témoignant  beaucoup  de  douleur  de  son 
attachement  aux  opinions  condamnées.  On  le  mit 
en  liberté,  et  le  30  du  même  mois,  rendu  à  ses 
frères,  il  ratifia  de  son  plein  gré  dans  l'abbaje  de 
Saint-Germain  des  Prés,  ce  qu'il  avait  JUt  à  Vin- 
cennes.  Il  était  temps  qu'il  se  i-econnût.  A  une  obsti- 
nation de  50  ans  enfin  désavouée,  U  ne  mrvécut 
pas  dix  mois  entiers ,  étant  mort  te  29  mars  t71 1 , 
il  l'àpi'  ili-  S"  ans,  «  iiuii  sans  do  cruels  remords, 
»  dit  un  historien,  surtout  à  cause  du  grand  nombre 
»  d'ftmes  qu'il  avait  égarées  ;  mais  en  même  temps 
«  avec  une  ferme  confiance  dans  les  miséricordes 
»  du  Seigneur,  et  avec  une  vivacité  de  repentir 
»  qui  a  pu  en  expier  le  délai.  »  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  les  disputes  du  temps ,  ou  sur 
ses  querelles  particulières.  Ceux  qui  ont  cvhap|K'  au 
naufrage  de  l'oubli  sont  :  une  Histoire  générale  du 
jansénisme,  Amstei"dam ,  1703,3  vol.  in-li,  kilo 
qu'on  devait  l'attendre  d'un  ap<)lre  de  cette  doctrine. 
11  a  laissé  sur  le  même  sujet.  Annales  janseniani , 
qui  n'ont  )>as  été  imprimé»,  et  qui  ne  doivent  pas 
l'être.  L'auteur  traita  ses  ennemis  de  molinisles  rm- 
trés ,  de  disciples  de  Pelage,  de  semipélagicm.  Plu- 
sieurs livres  de  piété,  écrits  avec  feu  ;  des  éditions  de 
Marius  Mercator ,  Uruxellcs,  l(i73,  in-l^  ;  de  saint 
Anselme  cl  de  Haïuji,  Paris,  IGT.'i  el  1081  ,  in-fol.; 
une  Apologie  latine  de  Ruj)ert ,  abbé  de  Deutz ,  au 
stijet  de  r Eucharistie  ,  Paris,  |(;G9,  in-8  ;  un  7'ra»7é 
historiqtie  sur  la  grâce  ;  Lt  lires  à  M.  Bossuet,  écéque 
de  Meattu-  ;  la  Confiance  cbrètiemê;le  CktMeH  dé- 
sa''iis,' ;  La  liegle  des  M(rurs ,  contre  les  fausses 
mau  inics  de  la  morale  corrompue,  in-li  ;  la  Défense 
de  tiglise  romaine;  l'ffMtotre  de  ta  rebe  Mnftcoti- 
ture  (If  \olre-f>eigneur  Jésus-Christ ,  qui  est  révérée 
dam  l'église  des  religieux  bénédictins  itArgenteuil  ; 
ouvrage  qui  manque  de  critique,  eb  Tauteor  se 
fimile  sur  des  titres  qui  sont  eux-mêmes  suspects, 
et  qui,  quand  même  ils  seraient  authentiques,  ne 
prouverdent  rien.  Les  Avis  salutaire*  de  ta  sainte 
Vif^ijp  à  ses  dévots  indiscrets.  Ce  livre,  qui  coiri- 
geâit  un  excès  par  un  autre,  fut  défendu  à  Rome  en 
iS74 ,  donec  oorrigatur,  et  ensuite  absolument.  Le 
P.  Bourdalouc  fit  un  sermon  pour  le  réfuter.  (  De 
la  dévotion  envers  la  sainte  Vierye  dans  le  2*  tom. 
des  Hystires.  )  Le  P.  Gerberon  avait  dans  ses  ou* 
vrapes,  comme  dans  son  caractère,  tino  iuipétuosilé 
qui  faisait  de  la  peine  à  ses  amis  mèiuc  ;  niais  eu 
même  temps  quelque  cfaoee  de  plus  franc  et  de  plus 
droit  que  n'ont  ordinairement  les  gens  de  parti  ;  et 
c'est  peut-être  ce  qui  le  détacha  enfin  de  la  (action 
à  laquelle  U  avait  sacrifié  ses  talcnto  et  son  repos , 
l'espaoe  d'un  demi-ilècle. 
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GERBERT  (Martin},  Itaron  de  Horkac  .  prékt  car- 
tholique  allomand.  né  à  ilorb  dans  la  Forêt-Noire, 
en  1720,  raurt  eu  171)5,  entra  dans  l'ordre  de  S.-fle- 
noU ,  où  il  se  distingua  p^r  son  vaste  savoir  et  ses 
vertus.  Devenu  abbé  du  célèbre  monastère  deSainI* 
Biaise ,  il  ne  relâcha  rien  de  ion  application  i  Vér 
tudo,  un  iiu'mL;  Ump.-  qu'il  consacra  une  vie  labo- 
lieuse  et  édttiante  au  bieu  de  la  maison,  de  ses  su- 
jets «t  de  régllie  celholique,  deat  les  intMIs  Toat 
aussi  viv(>niL;nt  que  constamment  occupé ,  comme 
oo  le  voit  par  lu  natiu^  de  ses  ouvrages,  qui  soDt 
en  ptaA  nombi-e ,  el  dont  voici  les  prindpem  : 
Appnratuo  m!  eruditiontm  Ihtrilrigicnm  ,  ¥v^hour%  . 

ïheoioyta  vêtus  H  'm^  realfm  prœsenliavi 
Chrùti  im  Emkartitia ,  Friboorg ,  1753  ;  Principia 
theologia  exegeiicts,  pramUtwUw  proUgotnena  Uieol. 
universœ,  Saint-Biaise  ,  f7!t7  ;  Principia  theologia 
dogmalica  juxta  seriem  tem{)orum  et  tradilionis  ec- 
elMtoiticm  digesta,  1758;  Priiu  ipla  thcologùB  aym- 
Soliov.  1788;  Prindpia  tiifologiœ  myslicœ  ad  rti»- 
taliunein  inleriurein  el  sanri iiirutinriem  christiani 
homitti»,  1758;  Principia  Iheolugue  moroiù  juxla 
frincipia  at  Ugtm  wmfriieam,  119B;  fn'w^ 
theologiœ  canonicœ  (fXtoatl  exleriareni  Fcclesiœ  for- 
mcm^tt  gubematioaem  ,  1759  ;  Pniidpùi  tImUtgia 
MOnMMIllalKil.l^W;  IMagia  Uturgica .  Mm\  Ihs- 
sert.  (ir  recUi  el  perverso  usu  theol.  schdatlicw,  1 7.')'J; 
Dissert,  de  ralioneexercitiorumscholaslicorum,  prw 
cipuc  disputai iunwn ,  cùtn  inter  catholicos,  limita 
Ur  hwTfticos,  in  rfiui  jidei,  IT'H);  Demombrotio  vsn» 
teligicmis,  wrœque  ccdesiiT,  1 700;  We  légitima eeclesia 
potestate  circasa'  ra ,  1  Tl.l  ;  Ih-  ciunmnniom  poteMalis 
eccUtimticœ  inter  summos  ecclaiœ  prineipa,  pont*- 
fium  tt  epiieopo$,  1761  ;  De  «eterf  Uiurgia  ^Inmn- 
fljes;  De  canlu  et  mmica  a  prima  niera  pcdesiœ  celale 
wgiM  ad  praten$  Untpu»}  De  radiis  DivinUatit  in 
epârAM  netarar ,  ftnvUmUm  H  gratta,  ITBt  ;  /Itp 
Aleniannicum  :  accedit  Ualicum  et  GalUcum,  17G?>; 
De  jeiloruin  dierum  nutmro  minuendo,  cflebritate 
atnplianda ,  4768  %  De  eo  quûd  est  juris  ecclesiastici 
et  divini  in  sacramenlis,  1767;  De  peccalo  ih  Spi- 
rihm  S.  in  hoc  el  altéra  vita  irremissibiti ,  17G7. 
Tous  CCS  ouvrages  respirent  une  érudition  vaste  et 
variée ,  sagement  dirigée  et  employée,  une  logique 
exaç^,  la  plus  pute  orttiodexie,  me  grande  piété, 
un  zèle  brûlant.  Son  administration,  ses  voyages, 
sa  coaversatioQ  douce,  iotéressante,  instructive, 
Font  fiUt  eonnaitra  et  estimer  autant  que  ses  pro- 
Tondcs  études.  La  piété  et  l'humiUld  s'étaient  admi- 
rablement unies  chez  lui  avec  la  science  et  le  plus 
rare  mérite.  Il  a  retracé ,  dans  nu  degré  éminent , 
les  utiles  travaux  et  les  vertus  qui  dibliii^iiaient 
autrefois  cet  ordre  célèbre,  dont  la  réputation  est 
si  élrangcmcnt  déchue.  Uieu  ne  peut  exprimer  la 
douleur  qu'il  ressentait  à  la  vue  de  oetl^  décadence; 
mais  ce  qoile  louchait  plus  vivement  encore,  c'est 
l'apostasie  de  tatil  df  iL-li^'ieiix  ri(>  dinrients  ordres 
qui  dogmatisent  a,iùuurd'hui  eu  Allemagne,  soit 
dans  les  dialres,  soit  dans  les  livres;  qui ,  hM- 
tifpies  enfroqués  comme  les  Fra-Fulpcnzio  et  les 
l'ra-l'aolo,  décbircul  le  sein  de  TEgUsie  d'uue  ma- 
nière plus  sAre  que  par  une  apostasie  avouée.  Le 
savant  el  pieux  abbé  eu  parle  de  la  maniùic  la  plus 
touciiante  dans  sou  livre  De  légitima  ecckiiae  po- 
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CsHote  sîrM  aieris;  ipais  il  espère  en  toàm  tflmpf 

que  l'Eglise,  qui  a  triomphé  «ie  tatU  <ie  perstkn- 
teurs,  triomphera  égalenieul  de  ces  dcruiei-s,  les 
plus  odieux  comme  les  plus  daogerenz  de  tous. 
Ouod  dê  parascultonifta»  Mimitorw»  fnfmm  esl  on* 
tùfuitaa,  id  dê  HmiHAiu  karOiianm  etiam  venm 
fil ,  eccJesiam  indé  nowun  florem,  decorcvi  et  uj/j/'i'i- 
tuduiem  mmcMci,  ai  tpiod  etiam  sptraam ,  dum 
jom  tfalwls»  wrm'ewii  ifeoencniwat  raie»  an  cou» 

ClmE.^OAM  F.rCLCSUSTICAM  AVCTOatTATEM  FKUBtE^TCa, 

uiBtMTis  PR0TesTA5Tiua  LATËiiTsa  pbim:ipiis  (De  Icg. 
apd.  pot.  lib.  %,  cap.  3.  ).  Dans  son  Hietoria  Nigrm 

Sykte ,  "  vol  in  -  4  ,  il  y  a  quelques  préjugés 
contre  les  jésuites,  que  sans  doute  le  judicieux  au- 
teur a  quittés  plus  lard,  à  la  faveur  de  la  lumière 
répandue  par  les  événements.  Peut-être  ne  s'est-il 
pas  asaes  ronstammcnt  défendu  contre  les  embûches 
de  ce  siècle ,  dont  sa  bonne  foi  et  sa  franclii:>e  ne 
prévoyaient  pas  toi^ours  les  suites,  comme  eUas 
n*en  devinaient  pas  les  principes.  Las  noonsanléi 
Imiyantes  lui  faisaient  assez  ai-^'-ment  illusion.  En 
général,  les  bénédictins  en  Allemagne  n'ont  pas  été 
anea  en  garde  contre  les  nouveeutas  de  tout  gsme. 
Du  reste,  les  religieux  de  Saint  -  Biaise ,  à  l'imita- 
liun  de  leur  chef,  ont  toujours  été  zélés  pour  l'or- 
thodoxie. C'est  à  l'un  d'eux  que  nous  devons  le 
Febronius  aibreviatu» ,  oii  les  CfTCurs  de  ce  chef  de 
secte  sont  savamment  et  judicieusement  analysc^s*. 
GElilililt  r.  ^^uy,  Su,VEST8K  II. 

*  GEHUIËR  (Hiân«-Jean-i>aptiste).  célèbre  avocat, 
né  à  Rennes  le  99  juin  1725 ,  reçut  sa  première  édu- 
cation de  maîtres  haibiles  que  son  père  tit  venir  de 
UoUaode ,  termina  ses  élude»  à  Paris.  Ijleçu  avocat 
i  tO  ans  U  en  avait  S8  quand  il  parut  an  barreau. 
Les  causes  les  plus  favorables  à  l'éloquence  sem- 
blèi-cnt  se  présenter,  dès  son  début,  pour  lui  faire 
une  brillante  réputation  11  déploya  tous  les  talents 
de  l'oiMli'iir  dans  celle  des  Lionci,  négociants  Je 
Marseille,  contre  les  jésuites.  En  plaidant  pour 
deux  ûlles  que  leur  {lère  raftwail  de  reconnaître,  il 
parla  avec  tant  de  chaleur  que  ce  père ,  oubliant 
tous  ses  griefs,  fondit  en  larmes.  Gcrbier  inter- 
rompit alors  sa  plaidoirie ,  et  termina  ainsi  :  Juris- 
cmmiUet.rttirei^mu!  loit,  taisez-vous!  magiMrats, 
émàtaz  to  voix  de  la  nature!  r  oyez  cet  larmes,  tf 
ju^:.'Peu  d'orateurs  ont  n'imi  Liutaut  d'inanla^es 
que  tierbier  ;  il  avait  une  Ugurc  uuble  %  uu  i-egard 
plein  te  feu ,  un  organe  sonore  «I  flesiUe,  im» 
dirlion  nette,  une  éioculion  facile,  une  'p'ràcc  in> 
liiiie ,  un  cbarnu:  inexprimable  répaudu  dans  toute 
sa  penonne<  11  était  difBcile  de  l'entendre  sans 
éprouver  ces  émolinns  qu'il  n'appartient  qu'aux 
grands  talents  de  Caire  i-essentir.  Il  parlait  sans 
notes  ;  mais  au  miliett  des  mouvements  oratoires 
auxquels  II  se  livrait,  jamais  il  ne  s'écartait  du  plan 
sage  et  lumineux  quMÏ  avait  (racé  dans  sa  tdte.  Le 
caractère  duniirinnl  de  sou  éloquence  était  l'insinua- 
tion el  le  [Kitbétique.  t^eux  qui  ne  Tout  pas  entendu 
ii*ont  pu  que  tris-imparbitement  apprécier  cet  ora- 
teur :  car  srs  mèvwires  ne  donnent  qu'une  faible 
idée  de  son  laleut.  Pendant  l'exil  du  parlement  sur 
la  On  du  règne  de  ixNiis  XV,  Gerbier  alla  plaider 
devant  la  commission  nommée  par  le  chancelier 
Maupeou ,  et  les  vieux  magistrats  ne  lui  pardon- 
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■^t  pu  cette  défeottoa  doot  fl  «yatt no  tepf»- 

miers  donnd  Texeinple.  A  la  môme  époque  Linguct , 
n}ë  du  tableau  dei  axocaiSf  l'accusa  de  sa  dùgrace, 
et  éerifit  contra  lui  des  mànpiNS  pleins  d'amer» 
Jume.  Gcrl)i(  r  mourut  le  29  mars  1788,  bàlonnier 
de  l'ordre,  dool  U  emporta  Testiroe  et  Tatlectioo. 
Ouislaflociétë,  il  élaH  doux,  modeste  et  penl-Mra 

trop  ronflant.  On  dit  qu'il  ajoulii  une  foi  aveugle 
aux  ioQgleries  du  magnéiisme,  et  Too  croit  qu'il  ea 
iit  kiYlelime,  ayant  préKré  ces  illusions  i  tout 
autre  secours  dans  le  dJpL'iissement  de  sa  santo  , 
nSsultat  d'un  empoiwnDeiaent  occnsionoé  par  un 
mets  préparé  dans  un  vase  mal  propre. 

tXRBlLLON  (Jean-Fraiivois),  né  en  1tir>  i  k  Verdun 
sur  la  Meuse,  jésuite  en  1670,  fut  eovojë  à  la  Çbine 
en  ises,  et  arriva  à  Pftin  en  4686.  L'empereur  le 
goâla  tellement ,  que ,  trois  mois  après  son  arrivée , 
il  eut  ordre  de  suivre  les  ambassadeurs  envoyés  en 
MoMOTîe,  pour  rëgler  les  limites  de  cet  empire  et 
de  celui  de  la  Chine.  Le  jésuite,  aidé  d'un  cic  ses 
confrères,  aplanit  toutes  les  dirPtcultés,  et  fut  ie 
médiateur  d'une  paix  avantageuse.  L'empereur 
chinois ,  pénétré  de  reconnaissance ,  le  fit  revélir  de 
ses  habilj  royaux ,  et  le  prit  pour  son  maître  de 
mathématiques  et  de  pliilosophie.  U  lui  penuit  de 
prMwr  il  de  faire  prêcher  la  religion  chréHanna 
dans  ses  vastes  étals,  et  voulut  l'avoir  toujours  au- 
près de  lui  daus  ses  promenades ,  dans  ses  voyages, 
et  même  dans  ses  maladies.  Le  Père  Gerbillon  mou- 
rut à  Pékin  en  tTDT,  supérieur  général  do  toutes  les 
missions  de  la  Chine.  U  a  composé  des  Eléments  de 
géumétrie,  tirés  d'Euclide  et  d'Archimède;  et  une 
Géomélrie  pratique  et  spéadative.  Ces  deux  ou- 
vrages, écrits  en  chinois  et  en  tartare,  furent  ma- 
glrifiqueraent  imprimés  k  Pékin.  On  trouve  dans  la 
Description  de  f empire  de  la  Chine  dti  Père  du 
Halde ,  des  Observations  historiques  sur  la  grande 
Tbrtorta,  parle  Père  Gerbillon ,  ainsi  que  les  Rela- 
tions des  voyages  qu'il  tit  en  ce  pays.  La  relation  de 
son  Voyage  de  Siam  n'a  point  été  imprimée.  On  dit 
qneè*e8t  sur  cet  ouvrage  que  l'abbé  deOioltyoom- 
posa  sa  Relation  .  en  y  ajoutant  (]uel({ues  ornements, 
dont  les  Mémoires  du  Père  Criirbillun  avaient  besoin. 
le  style  n'était  pas  le  principal  mérite  des  écrits  de 
ce  jésuite.  On  peut  voir  des  extraits  de  son  manu- 
scrit sur  Siam,  dans  le  tome  1^'  des  Mélanges  hitto- 
rifmà»  M.  MichauU. 

•  HKnfML  f  Hyacinthe- Sigismond  ) ,  célèbre  car- 
dinal, naquit  à  Samoëos  en  Savoie,  le  23  juin  1718. 
Son  ooete  patern^,  bomme  de  lettres  ôtlmable, 

soigna  ses  premières  éttide-; ,  et  il  les  continua  sous 
les  bamabites,aux  collèges  de  Thunoo  et  d'Annecy. 
A  pdne  âgé  de  4S  ans,  il  embrassa  leur  institut 
Après  son  noviciat,  ses  supérieurs  l'envoyèrent  à 
fiologne  Elire  son  cours  de  théologie.  11  cultiva  dans 
le  même  tempe  avec  succès  les  langues,  l'histoire  et 
les  sciences  exactes.  Lambertint,  cardinal  urche- 
Téque  de  cette  ville ,  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Benoll  nv,  dès  la  première  entrevue,  en  au- 
gura les  plus  grandes  cliosos  ;  il  lui  donna  même 
une  preuve  d'estime,  en  le  consultant  sur  son 
eavrege  de  la  Cammimiriikm ,  et  en  remployant  i 
traduire  du  français  en  latin  plusieurs  evlr.iils  des 
auteurs  qui  devaient  y  àlre  employés,  iùnvoyé  à 


Macérata,  pour  y  enseigner  la  phile^opWA»  il  paaiâ 

bientôt  après  à  Casai  de  Montferrat,  d'oii  il  fut  ap- 
pelé à  Turin  pour  y  occuper  dans  l  univcrsilé  la 
chaire  de  philosophie,  et  ensuile  celle  de  théoloete 
morale.  L'archevôquo  de  Turin,  qui  ne  tarda  pas  à 
l'apprécier,  l'admit  dans  sqn  conseil  de  conscience, 
tandis  qoé  ton  ordre  le  iMWnnailprovbMial  des  col- 
lèges de  Savoie  et  de  Piémont.  La  congrégation  ayant 
peu  de  temps  après  perdu  son  supéiieur  géoéj«i,  il 
&it  «meflloB  de  Gerdil  pour  lui  suoeéderj  dmIs  Be- 
noît XIV  l'indiquait  dans  le  même  temps  à  Emma- 
nuel Ul,  roi  de  Sardaigne,  coumte  la  peisonne  la 
plus  capaMe  de  diriger  réducalion  de  son  petit 
flls  le  prince  de  Pii'mont.  Gerdil  vécut  à  la  cour 
comoi».'  dans  son  collège;  il  s'orxupa  tout  entier  de 
aon  emploi ,  et  oonsaora  le  tnnps  qu'il  ne  donnait 
pas  à  l'éducation  du  prince,  à  composer  plusieurs 
ouvrsges  utiles.  Ses  succôs  furwt  récompensés  par 
deux  abbayes;  mais  ses  retenus  ne  le  rendirent  pas 
plus  riche  :  il  les  employait  à  l'éducation  de  ses  ne- 
veux et  à  de  bonnes  œuvres.  Dans  le  consistoire 
tenn  le  M  avril  1773,  le  pape  Clément  XIV  le  ré- 
serva cardinal  m  petto ,  sous  une  désignation  qui 
caractérisait  en  même  temps  et  sa  grande  réputa- 
tion et  sa  tare  modestie  '.noliif  or6^  vix  noius  urbi. 
Pie  VI  appela  Gerdil  à  Booe,  le  nomma  consulteur 
du  saint  OfTice,  le  fit  sacrer  évèque  de  hiljltun,  et 
le  proclama  le  15  décembre  1777  cardinal  du  tîirc 
de  Sainte-Cécile:  Gerdil  montra  dans  ce  haut  rang 
beaucoup  de  zèle  pour  les  intérôls  de  l'Eglise, 
rtominé  préfet  de  la  Propagande ,  et  membre  de 
presque  toutes  les  congrégations,  Utfiait  la  lumière 
du  sacré  cnllt''|.'e.  C'était  toujours  son  avis  qu'on 
suivait  dans  le:>  affaires  délicates,  et  dèi  que  les 
principes  ne  devaient  pas  en  souffrir,  Gerdil  ind^ 
nait  toujours  pour  le  parti  modéré;  c'est  dans  ce 
sens  qu'il  agit  dans  l'affaire  du  concordat.  Lors- 
qu'on 1798  les  Français  s'emparèi^nt  de  Roow, 
Gerdil  s'empressa  de  (['litler  une  ville  livrée  au 
désordre  ;  et ,  pour  subvenir  aux  frais  de  son  voyage, 
il  fut  obligé  de  vendre  ses  livres.  Arrivé  à  Sienne, 
il  y  vit  l'infortuné  Pie  VI  en  proie  au  besoin  ;  mais 
loin  de  pouvoir  le  soulager,  il  fut  obl^é  lui-iuème, 
pour  se  rendre  en  Piémont,  d*aceepler  les  ofINe 
généreuses  du  rardinal  Lorenzana,  archevêque  de 
Tolède,  et  de  l'ai-cbevéque  de  Séville  Desping,  de- 
puiscardinal.  Resté  dans  le  séninaini  de  son  ahbnya 
de  la  Clusa,  il  se  vit  souvent  sur  le  point  dj 
manquer  de  tout,  nuus  il  supporta  ses  malheurs 
avec  la  plus  grande  résignation.  Godil  se  rendit  au 
conclave  convoqué  à  Venise  .  suivit  à  Rome  le  nou- 
veau pape  Pie  VU,  et  y  reprit  ses  occupations.  La 
santé  dont  il  jouissait  Msatt  espérer  de  le  conserver 
cncoh'  qui'lquo?  années  :  mais  il  fut  attaque  d'une 
maladie  grave  à  laquelle  U  auooomha  le  12  août 
lan  i  84  ans,  honoré  des  regrets  de  tous  les  sa- 
vants. Le  pape  lui  ordonna  de  magnifiques  obsè- 
ques, et  voulut  lui-même  iaire  l'absoute.  Le  P.  Fon* 
Uma ,  général  des  bemabiles,  et  depuis  eerdfaial, 
son  ami ,  prononça  son  oraison  funèbre  (  trauluite 
en  français  par  l'ahbd  d'Uesmivy  d  Auribcaut, 
Rome,  iWt,  in-S),  loi  composa  l'epilaplie  la  plus 
honorable ,  et  lut  son  Fluyr  à  l'académie  des  Ar- 
çades.  Ge  savant  et  respectalile  prélat  a  composé 
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on  grand  nonhn  iToatrages,  recueillis  par  le  P.  To- 
relli.  Bolopne,  178^-1791,6  vol.  in-4.  Le  P.  Fonlana, 
aidé  du  P.  Scatti,  en  a  donné  une  édilion  plus 
OMnpIète,  1806  à  18S1 ,  tO  voL  in -4.  Void  les  ou- 
vrages compris  <\nm  l'une  et  l'autre  édition  :  Intro- 
duction à  i étude  de  la  religion,  avec  la  réfutation 
dt$  fMiMopliei  tmeimu  «I  modernn  touchant  l'Etre 
siiprt'mr,  VHcrrxit^ ,  etc.;  ouvrage  dérlié  à  fleiioi(  XIV, 
et  auquel  applaudirent  non-fleuleroenl  les  savants 
ctttliofiqttM,  mais  encore 

Tacadémii'  fie  Rt  rlin  ;  Frpnsitinn  des  caracth-ps  Je 
la  vrai»  religion,  trad.  par  le  P.  Livoy,  baniabile, 
Paris,  1770,  in-8;  Dimrtatiom  mr  Forigim  du 
sens  moral,  sur  l'existence  de  Dini  ,  rimiuntérialité 
des  stûutonces  intelligente*,  avec  deux  UissertatMU 
jur  fc»^fiMieff  de  la  feuame;  Projet  pour  rMMtte- 
mrnt  ' r un  séminaire ,  avec  un  /-"vMjf  l'instruction 
théoiogique  é  son  %uage;  16  Traités  de  théologie  el 
A  Di$$ertaHons  mir  lanieetritédê  la  rMIaiion.  Dans 
l'essai,  l'auteur  rêriito  Bayle,  le  Système  de  la  na- 
ture, les  défenseurs  de  l'antiquité  du  monde,  etc. 
Os  divers  écrits  forment  les  deitx  premiers  toi.  de 
Yâtiïl.  de  Ik>lof^iie ,  et  sont  e  ii  langue  italienne.  I^s 
4*  et  5*  vol.  et  une  partie  du  (i*  reofennent  les 
œmna  françaises.  On  y  trouve  :  un  Tratti  <fe  Vim- 
matérialité  de  t'dtue  contre  Locke ,  et  la  Défense  du 
Père  MoMn-anche  contre  ce  fA«(otopA«,  Turin ,  1747 
et  1748, 2  vol.  ln-4.  Locke,  dans  son  Trotté  de  l'en- 
tendement humain  ,  avance  que  sans  le  secours  de 
la  révélation ,  on  ne  peut  être  assuré  que  Dieu  n'a 
pas  donné  à  la  matière  la  fticolté  de  penser,  et  pré- 
tend que  cela  n'est  point  au-<lessus  de  sa  puissance. 
Cette  idée,  qui  favorisait  les  principes  des  nouveaux 
philosophes,  avait  été  avidement  saisie  par  eux, 
notamment  par  Voltaire.  Les  doutes  du  philosophe 
anglais  sont  solidement  réfutés  dans  le  traité  du  Père 
tierdil.  11  y  prouve  que  tout  ce  que  dit  Locke  tou- 
diant  l*imniatérialité  de  Dieu  peut  également  !«'ap- 
pliquer  à  l'âme.  Burke  a  fait  l'éloge  de  cet  ouvrage. 
Lu  des  caractères  des  écrits  polémiques  du  Père 
Gcrdil  est  qu'ordinairement  il  pmte  daiw  leanisou- 
neraents  même  de  ses  advei-saires  les  arguments  par 
lesquels  il  les  n'Iiite  ;  cl  c'est  ce  qu'il  lit  en  cette 
occasion.  fSMi  d'une  démonstration  mathèmotifll» 
contre  l'existence  éternelle  de  la  matière  et  du  mou- 
t>ement,  etc.  Preuves  que  fexi^teme  et  Cordre  de 
r univers  ne  peuvent  être  déterminés  ni  par  let  fiio- 
lités  primitives  des  corps,  ni  par  les  lois  du  inoure- 
ment;  Mémoires  sur  l'in/ini  abiolu  ctmsideie  dam  ta 
grandeur,  et  sur  l'-orêr»  dam  le  genre  du  vrai  et  du 
beau,  dans  les  .]fisrr!lanea  taurinemia,  1otn.(),  1771  ; 
£ssai  sur  Us  caractères  distinctifs  de  L' homme  et  des 
arnmauB  bmiet,  oà  Fan  ftnmve  la  spiritualité  dê 
l'âme  par  son  intelliijence  :  Inamipatildité  des  prin- 
cipes de  Descartes  et  de  Sptnosa  ;  Eclairciaseinent  swr 
h  noUon  H  la  âMtS^iUti  d»  Fëmim  géométriqm, 
en  réponse  à  M.  Dupuis,  Turin,  1711  ;  Réflexions  s-ur 
wi  mémoire  de  M.  BegueliUj  concernant  le  principe 
dê  la  raiion  mfjkmdê^  et  la  potHbiUti  ou  h  «ystéins 
du  hasard  ;  Dissertation  sur  l'inrnmpatibitilé  de  F at- 
inetion  et  de  ses  différentes  lois  avec  les  phénomènes, 
«t  sur  te  fuyoïMT  capUlairef,  Paris,  I7M,  in-IS. 
Un  premier  travail  sur  cet  objet  avait  été  inséré 
dans  le  Journal  des  savants,  mai  1752.  Lalaade  y 
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répondit  dutt  lê  nliiie  Journal.  A  la  «rite  de  la 

dissertation  se  trouve  un  Mémoire  sur  la  cohésion. 
Observations  sur  les  Epoques  de  la  nature,  pour 
mtâr  de  suite  à  tmtamen  dm  m/sUam  tm  TokM' 

quité  du  mtmde ,  dans  l'Essai  théologique;  Traité 
des  con^s  singuliers  ou  des  duels,  Turin,  1730. 
Le  Père  Gerdil  y  montre  l'absordilé ,  et  bit  sentir 
la  férocité  du  prétendu  point  d'honneur  qui 
une  lui  de  la  vengeance,  il  prouve  enûn  que  tous 
les  duels,  même  eeux  tnterisés  autvebte  pour  cause 
publique  ou  particulière,  et  à  plus  forte  raison 
ceux  qui  oui  lieu  entre  particuliers,  de  leur  auto- 
rité privée ,  dioquent  la  raison ,  Massent  la  reli- 
gion,  n'ont  rien  de  couantin  avec  le  vi'Htalde  hon- 
neur, tendent  à  renverser  l'édiiice  social.  Disait 
phil(aophiquêt  sur  fhamm»  eotuidéri  rdativmment  à 
l'étal  de  nature  ,  à  l'état  de  société  et  sous  V empira 
de  la  loi,  Turin,  1769,  in-8,  trad.  en  italien  pir 
Gludlci .  Lodi ,  i78i:  De  la  nature  et  des  effeU  ds 
luxe ,  avec  l'examen  des  raisonrtements  de  M.  Melcm, 
auteur  de  Tliissai  politique  sur  le  eominerce  en 
fttveor  du  luxe,  Turin,  1768,  in-8.  Gerdil  y  an- 
hse  les  1  aisotmeniculs  des  apoloiiistes  du  lu\e, 
entre  autres  de  Montesquieu ,  et  les  réfute.  Il  montre 
qne  ces  apologistes  sont  en  contradiction  avec  en* 
mêmes;  il  tire  ses  preuves  des  l'c  i  it-;  qu'ils  pré(i>- 
nisent.  Discours  sur  la  divinité  de  la  vraie  retigum; 
KéfieiBians  sur  la  théeHê  él  h  pratique  de  rêdueatim, 
cotitre  les  principes  de  Rousseau,  Turin  ,  1  TiJo,  iti-S. 
Elles  sont  écrites  avec  modération  et  ménagement 
pour  l'auteur  ;  mais  rien  n'y  manque  pour  la  soli- 
dité. Elles  ont  été  traduites  en  anglais  ;  et  la  prin- 
cesse héréditaire  de  Bruns\vick  Qt  passer  dans  ses 
états  plusieurs  exemplaires  de  cette  traduction , 
comme  un  antidote  aux  dangers  de  rouvnge* 
Rousseau  lui-même  ne  put  s'empêcher  de  recon- 
naître le  niérile  de  cet  écrit ,  et  de  dire  que  de  tous 
ceux  qu'on  avait  publiés  contre  lui,  c'était  le  seul 
qu'il  eût  trouvé  digne  d'être  médité.  Il  ajoutait 
néanmoins  (]u'il  craignait  que  I  auteur  des  réllexions 
ne  l'eiH  pas  compris;  et  certes  ce  n'était  pas  le 
P.  Gerdil  qui  nifinqnait  d'inlelligence.  Considé- 
rations sur  l'empereur  Julien.  C'est  dans  les  auteurs 
païens  que  Gerdil  puise  ses  motifs  pour  appnkder 
le  caractère  de  ce  prince  ;  et  c'est  d'après  hnrrs 
témoignages  qu'il  prouve  jusqu  a  quel  point  sont 
exa^rës  les  éloges  que  lui  ont  prodigués  quelques 
philosoftbes .  sans  doute  à  cause  de  sa  hai»)c  pour 
le  chrislianisuie ,  qu'ils  partagent  avec  lui.  Tout  ce 
morceau  du  Père  Gerdil  est  plein  d'une  excellente 
critique.  Observations  sur  le  fi'  livre  de  /'Histoire 
philosophique  et  politique  du  cummei-cc  dans  les 
deux  Indes,  iMtr  rabM  Raynal.  Gerdil  écrivit  ces 
observaliuns  rapidement ,  et  à  la  lecture  de  ce  6"  vol. 
Elles  font  i-egrctter  qu'il  n'ait  pas  fait  le  même  tra- 
vail sur  tout  l'ouvrage.  Quelques  œuvres  latines 
complètent  le  fi*  voltirnc  ;  ce  sont  :  une  harangue 
sur  ce  sujet  :  Virtutem  politicam  ad  optimum  statum 
non  mimis  regno  quant  reipu^eœ  neestsariam  «m. 
L'orateur  y  combat  Montesquieu.  Une  autre  :  De 
cousis  acailemicarum  disputediomm  in  theologiam 
moralm  induelanm.  Elles  fbrent  pnmoncées  à  la 
société  royale  de  Turin  ,  la  prcrnicre  en  1730,  et 
l'autre  eu  1754.  Disputatio  de  religionis  virtutisque 
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limlicB  spécimen.  Tels  sont  It»?  ouvrages  compris 
dans  les  six  vol.  de  l'édition  de  Bolugue.  Le  car- 
dinal délia  Somagya  en  flt  imprimer  à  ses  frais 

lin     en  Forme  de  snpplômrnl  ci  sous  ce  tilre  : 
Oputcula  ad  hierarchicam  Ecclesic^  constilutionem 
tpeaontia,  Parme,  Bodoni,  1789,  in«8;  et  réim- 
primt'  .\  Venise,  1790,  in-8.  Il  rontient  :  Confu- 
tazione  di  due  UbelU  contro  il  brève  Auctorem  fidei 
éi  Piè  VI,  in  etâ  m*  eonrfanmi  i(  Hkn  di  EyM  : 
Qu'est-ce  que  le  pape?  Rotne,  1789,  2  vol.  in-8. 
Apotogia  del  delto  brève,  Rome,  1791  et  1792,  m-4. 
Eybel  était  proreaseur  de  droit  canon  h  Vienne  da 
temps  de  Tempcreur  Joseph,  et  pendant  la  chaleur 
des  réformes  de  ce  prince.  Gerdil  lui  oppose  les 
théologiens  les  pins  attachés  aux  libertés  de  Féglise 
gallicane,  tels  que  Gerson,  le  P.  Alexandre,  Bossuct . 
et  Fleury.  M  cotnmenlarium  a  Justino  Febronio  in 
suam  retraetationem  adittm  ammadvernuneSj  Rome, 
1 792,  in-i.  Gerdil  croyait  avoir  remarqué  dans  la  ré- 
tractation de  cet  évèquc  quelques  tournures  embar- 
rassées, et  y  désirait  des  expressions  plus  (Vanches. 
11  montre  en  quoi  elle  pèche ,  et  c'est  toujours  de 
rautorité  des  plus  célèbres  théologiens  français  qu'il 
s'appuie,  in  Xotas  notmuUartm  jtropositionum  tynodi 
Pistoientis,  Rome,  1795.  Ces  remarques  tendaient 
à  justifier  sur  quelques  points  le  synode  de  Pistoie  : 
le  P.  Gerdil  les  réfute.  Esame  dei  motivi  d'ell'oftpo-- 
tizione  del  vescoco  di  .\oli  (  Benoît  Solari  ),  alla 
publicaziom  délia  boUa  che  cimdantui  le  })ropo<<iziimi 
estraUe  dal  sinodo  di  /'<*/oiu,  iHOû,  in-li;  des 
Lettres  pastorales  et  de.s  Constituliims  synodales: 
Précis  d'un  cours  d'instntclion  sur  l'origine,  les 
devoirs  et  l'exercice  de  la  puissance  som>eraine, 
Turin  ,  1799 ,  in-8.  Il  y  en  a  deux  traductions  ita- 
liennes. Tune,  Rome  ,  tSOO  ;  l'autre  ,  V»Miise,  1802, 
in-8.  Notes  sur  le  poème  de  la  religion  de  Bemis , 
fume,  Bodoni ,  1798.  GeidQ  a  biné  mas.;  Oner- 
vazioni  sopra  una  nuova  Icttera  del  vescovo  di  NM , 
Venise,  1802;  Confuleuione  de  i  mstemi  contrari 
aWmOur&â  detta  CMssa  «hw  il  matrimotth:  PrMê 
des  draiir^!  des  principatio:  états  de  la  société  :  lus 
truction  sur  Us  différentes  causes  de  la  grandeur  et 
de  la  iulntetkm  mt  était,*  Av($  tur  ta  lêcture  et  1$ 
choix  des  bom  livres;  Traité  d'histoire  naturelle: 
DraeUUus  de  primatu  romani  pontifid»,  de  yratia^ 
Se  hg&m,  de  aetibut  hmumii,  i$  «mttao;  Djn»r> 
iatio  niîitra  Puffmdorf  de  usura ,  5  vol.;  Cursiu 
philosophiœ  moralis.  Ges  ouvrages  prouvent  l'im- 
mense variété  des  connaissances  de  icur  auteo r,  la 
A'rondité  de  son  génie,  et  son  infatigable  amour 
pour  les  travaux  utiles.  11  fut,  de  nuti-e  temps, 
un  des  hommes  qni  marquèrent  le  pins  dans  les 

sciences,  qui  fuient  le  plus  utiles  à  la  religion  et 
à  TEglise,  et  firent  le  pli»  d'honneur  au  clergé.  Sa 
▼fe  tn^ièn  Art  comaerée  à  déllsndre  Tune  contre 
les  déistes  ,  à  souletiir  la  doctrine  de  l'autre ,  et  les 
jugements  du  saint  Siège  contre  les  réfractaires; 
mofièle  d'ailleurs  admirable  de  modération  dans 
SCS  controverses ,  où ,  tout  en  maintenant  avec 
fermeté  les  piincipes,  non -seulement  il  ne  blesse 
pas  la  charité,  mab  il  ne  laisse  pas  échapper  la 
moindre  aprassion  qui  puisse  oflénaer  ceux  qa*il 
léfute. 

TOMB  IV. 


GERHAlMI  on  GÉRARD  (  Ephralm  > ,  jnrisuiiBiilte 

allemand,  né  à  Oiersdorf,  dans  le  (Uicbé  de  Biicrg, 
en  1682,  fut  avocat  de  la  cour  et  de  la  régence  à 
Weimar.  Il  professa  ensuite  le  droit  à  Allorf ,  où  il 
mourut  en  17IK,  à  7H>  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  jurisprudence  et  de  philosophie.  Le  prin- 
cipal a  pour  titre  :  DeUntalioplûloaopkiœratiimalii; 
on  tnMi\o  à  la  fin  une  excellente  dissertation,  etc. 
JDe  prœciyuis  sapientia  impedinmUi*.  11  y  a  un  grand 
nombre  de  savants  da  nom  de  Gerhard  ou  Gérard. 

Voy.  (iKKARD. 

GERHARD.  Voy.  TEaumus  (Jean  GKBBAao). 

•  GERHARD  (  Chrétien -Alwaham),  mUttrallste 

prussien,  né  en  17^,  parvint  au  poste  important' 
de  conseiller  en  chef  des  finances  à  Berlin,  Ait 
membre  de  Pacadémie  de  cette  ville  et  de  plusieurs 

autres  sociétés  savantes  de  rAllemagne,  et  mourut 
en  1821.  Toute  sa  vie  fut  consacrée  à  l'étude  de  la 
physique  et  de  l*histofa«  naturelle,  et  il  s^eiTorça 
de  rendre  ces  sciences  populaires.  Son  principal 
ouvrage  est  Y  Histoire  du  règne  minéral,  1781-82, 
2  vol.  in-8.  11  a  traduit  en  allemand  les  Voyages 
métallurgiques  dê  Jan,  qa*ll  a  enrichis  de  noies  pn^ 
cieuses,  etc. 

•  GERHARD  (Marc-Rodolphe-Balthasard),  arith- 
méticien ,  né  à  l^ipsig  le  -i  mars  1755,  après  avoir 
terminé  ses  études ,  fui  employé  par  la  banque  de 
Bi;rlin.  11  y  était  principal  teneur  de  livres,  lorsqu'il 
mourut  le  30  septembre  i80.j ,  laissant  les  ouvrages 
suivants,  tous  en  allemand  :  Tafile  des  logarithmes 
pour  les  comuierçants,  Uerlin,  1788,  in-8;  Manuel  de 
la  cotvMitÊamts  des  monnaies ,  poids  et  mesures  usités 
en  Allemagne,  1788,  in-8;  Mémoire  sur  le  calcul 
commercial,  1788,  in-8;  le  Comptoriste  universel, 
1791 ,  2  vol.  in-4  ;  Règles  ginirûkê  et  partiaMrm 
pour  le  calcul  du  cours  des  changes,  Berlin,  1796, 
in-8;  Cabinet  de  monnaies  portatif,  1794 ,  iti-4.  Les 
taUes  pour  la  rédaction  des  monnaies  ont  élé  fra- 
fluiles  en  français  sous  le  titre  de  Tableau  du  pair 
intrinsèque,  tant  en  or  qu'en  argent ,  des  monnaies 
de  esfNfifsds  tout  bt  étale  du  inonde,  1811,  in>8. 

•  GÉRICAriT  (Jean -Louis -Théodore -André), 
peintre,  élève  de  Guérin ,  né  à  Paris  en  1793,  était 
flls  dVun  avocat.  BMIier  d'une  fortune  asses  consl- 
dérablc,  il  travailla  peu,  se  livra  à  toutes  sortes 
d'excès,  et  mourut  le  26  janvier  1824,  à  peine  Agé 
de  51  ans,  au  moment  oti,  eomprenant  enfin  la  • 
nécessité  de  sortir  de  ces  habitudes  funestes ,  il 
sentit  qu'il  avait  des  talents  qui  pouvaient  l'illustrer, 
n  avait  exposé  an  salon  de  1919  le  Naufrage  de  (a 
Méduse,  maintenintao  musée.  Ce  tableau,  qui  fut 
à  son  apparition  en  butte  aux  critiques  les  plus 
vives,  n*en  a  pas  moins  sufD  pour  plaçcr  son  au- 
teur au  rang  des  premiers  peintres  francuis.  Précé- 
demment il  avait  peint  plusieurs  tableaux  qui  dé- 
celaient le  grand  maître ,  entr'^autres  :  un  eAosssw* 
à  chetal,  un  cuirassier  blessé ,  une  forge  de  village. 
il  commença  peu  de  temps  avant  sa  mort  une  des- 
cente de  cTfÂx,  exécutée  avec  toute  Télévation  de 
style  et  la  sévérité  de  ton  qui  distingue  les  meil- 
leures productions  de  l'école  lombarde.  On  a  de 
Géricault  plusieurs  diMsAi»  et  Hthographies ,  entra 
autres  un  épisode  de  la  retraite  de  Moieù»,  la 
taiUe  de  Jfi^  et  celle  de  Choeabu». 
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CVUTSC,  [Uvk  ] .  allemand,  fut  un  des  trois  im- 
primeui-s,  que  Im  docteur»  de  la  n^ison  de  Sor- 
booiM  firant  venir  k  Paris  ven  1460,  pour  y  fiiira 
les  premiers  essais  du  bel  art  de  rimprimerie.  Go- 
riug  ayant  amassé  de  (grands  biens,  iil  des  fondis 
tioDS  lrè»-oomidérd)k»  ans  collèges  de  SorbomM  et 
de  Motitaigii.  Il  mourut  dans  celui-ci  en  J.'îlo.  I.i>s 
deux  iuipi'imeurs  qui  le  suivirent  eu  France  ûUueut 
Martin  Crante  et  Michel  Friborger. 

GERLAC  f  Pclri  ),  de  Deventer,  chanoine  de  l'ordre 
de  saint  Augustin ,  dans  le  monastère  de  W  indes- 
heim ,  mourut  en  odeur  de  ttàoMé ,  Fan  iMU  li  a 
laissé  et)  latin  des  Soliloques.  iiHiS OU- iD*M, qu'on 
a  traduits  en  français ,  io-iS. 

GERLACH,  pieux  ermite,  dont  on  conservait  le 
corps  dans  l'abbaye  des  daines  Norbortines,  qui  porte 
son  nom ,  à  2  lieues  de  Maesiricbl  (tous  k  règne 
de  foseph  11,  celle  maison  a  étd  détralle,  et  les 
dames  transportées  à  Rui-emonde).  Dans  sa  Vie , 
imprimée  en  1745,  à  Maestriclit,  chez  Lekens,  ou 
rapporte  des  dioses  étonnantes ,  dont  quelques-unes 
font  plutôt  reloge  de  la  piété  qut  do  dijwerneiQent 
du  siècle  où  ce  saint  a  vécu. 

GERMAIN  (saint),  né  à  Anxerre  en  380,  d'une 
famille  ilhislre ,  flt  ses  éludes  k  Rome ,  et  brilla  dans 
le  barreau  de  celte  ville.  Devenu  ensuite  gouverneur 
de  sa  patrie  et  commandant  des  troupes  du  pays,  il 
se  fil  tellement  aimer  des  peuples  par  son  intégrité, 
qu'apus  la  mort  de  saint  Amateur,  évêqne  d'Au- 
xerrc,  le  clergé,  la  noblesse  et  le  peuple  le  di^nian- 
dèrait  d'une  oommone  voix  pour  son  successeur. 
Auxerre  goiita,  sous  son  nouveau  pasteur,  toutes 
les  duuceurs  de  la  paix  et  de  la  coucorde.  Germain 
distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres  et  I  TEglise. 
Le  pélagianisme  faisait  alors  des  ravapcs  en  Angle- 
terre. Les  prélats  des  Gaules,  assemblés  en  i:2t), 
envoyèrent  Gennain  avec  saint  Loup,  évêque  de 
Troyes ,  pour  arrêter  la  foive  du  poison.  Ges  mé- 
decins spirituels  tirent  en  peu  de  temps  beaucoup  de 
gttérîsons  par  réloquence  de  leurs  exhortations  et 
par  la  sainteté  de  leur  vie.  Saint  Germain  y  fit  une 
seconde  mission  en  410.  Plusieurs  miracles  éclatants 
opérèrent  la  conversion  de  ce  qui  testait  de  pëla- 
gicns.  Au  relour  de  ce  seroiid  voyage,  il  passT  eti 
Italie,  et  mourut  a  lUvcune  en  iib.  Ou  a  cru  avoir 
trouvé  en  1717,  dans  l'abbaye  de  Saint-MarieiH 
d'Aiiverre,  les  reliques  de  saint  Germain;  mais  les 
bons  critiques  en  ont  contesté  rauthenlicité,  quoique 
Tabbé  Le  Boeuf  Tait  soutenue.  Sa  Vie  fut  écrite  par 
le  pi-ôtre  Constant ,  auteur  contemporain .  à  la  prière 
de  saint  Patient,  archevêque  de  Lyuu  ;  elle  se  trouve 
dans  Surius. 

GERMAIN  (saint),  successeur  d'Rnsèbc  dans  l'é- 
yèchc  de  Faris ,  ctaît  né  dans  le  terriloii'e  d'Auluu , 
de  parents  nobles,  vers  496.  Childeb^  le  choi- 
sit pour  son  ai'chicbapelain ,  titre  qui  i-épond  à  celui 
de  grand-aumùoicr.  Germain  était  un  homme  apos- 
tolique ,  tout  brûlant  de  xèle  pour  le  saint  d^  Ames. 
C'est  lui  (pii  foriilâ  li*  ninrn<li  te  de  Saint-Germairi- 
des-Prés.  11  mourut  en  ^70.  Nous  avons  de  cet  évo- 
que une  excellente  httre  à  Brunehaut ,  dans  laquelle 
il  exhorte  cette  reine,  avec  beaucoup  de  force,  ft, 
eropècher  le  roi  Sigebcrt  de  faire  la  guerre  au  roi 
Chilpéric.  Dom  Bouillart,  bénédictin  de  Saint«Hanr, 
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a  recueilli  tout  ce  qu'on  peut  dire  sur  ce  digne  pas- 
teur, dans  son  lUsUjtre  derablM^deSaint'Gerniain, 
pubûée  en  i1S4,  In-fol.  avec  des  figures  ralativaa 

au  sujet. 

GERMAIN  (saint),  Uis  du  patrice  Justiuieii,  fut 
dès  n  jeunesse  un  des  prindiMux  ornemente  do 

clergé  de  rnustântiitople.  Son  mérite  le  fit  élever 
sur  le  siège  cpiscopal  de  Cyziqoe.  En  713  on  l'élut 
patriarche  de  Conslantinople  ;  il  s*opposa  «vee  i&la 

à  l'empereur  Léon  risaurien ,  iconoclaste ,  qui  le 
chassa  du  siège  patriarcal.  Saint  Germain  mourut 
en  735,  âgé  de  08  ans,  avec  une  grande  répnlaiiea 

d'esprit  et  de  vertu.  l>es  ouvrages  qu'on  lui  attribue 
sont  pour  la  plupart  de  GtauAW  Nauplius  ,  patriardiu 
grec  de  Gonstantinople .  depuis  1âi7  jusqu'en  1S39^ 

qui  écrivit  à  Grégoire  IX  en  IS-'i,  pour  la  réunion 
des  églises,  tint  des  oonlérences  avec  les  députés  du 
pape  à  NIoÂ*,  assembla  un  oondie  i  Nympbée  en 
1â.~>3,  et  montra  enfin  peu  de  sincérité  dans  son 
précédé.  Ses  écrits  se  trouvent  dans  la  Bibliothègiiê 
du  Pèra$.  Nous  avons  cependant  de  saint  Genran 
(rois  lel^es  sur  les  affaires  des  iconoclastes  (  voy. 
dom  Ceillio-,  tome  18,  p.  tii).  11  avait  fait  une4po- 
lofjie  de  saint  Grégoire  de  Ki/ue  contre  le$  wigéniaU*: 
l'iiutms  en  admirait  l'élégance  et  la  politesse.  — Il 
ne  faut  pas  confondre  ces  deux  Germain  avec  un 
S»  GF.aMAi:< ,  aussi  patiiarche  de  Gonstantinople  eo 
qui  renuM^  i  a  son  siège  cl  fut  député  au  OOn- 
cili'  (le  l.^ou  en  147 i,  par  Michel  Paléologuc. 

GtllMAlN  (dom  Michel),  bénédictin  de  Saint- 
Maur,  né  à  Péronne  en  1G43,  mort  à  Paris  en 
169i,  avait  fait  profession  ou  U\(i7t.  Il  aida  le  savant 
lial)illon  dans  la  composition  des  vu*  et  vui'  sii'clef 
des  Actes  bénédictins,  et  dans  celle  de  la  DiplQm€t^ 
tique  :  il  se  chargea  du  traité  sur  les  Palais  des  rois, 
qui  contient  environ  la  v  |)arlic  du  livre.  On  a  en- 
core de  lui  Y  Histoire  de  l'abbaye  de  .Votre- Dor/K  d* 
Sw'.v.son';  ,  ICT*;,  in-i.  L'auteur  avait  un  grand  fonds 
d'esprit,  une  imagination  vive,  et  une  ineuiuire 
heureuse. 

(ÎKRMAIN  (Pierre),  orfèvre  du  roi,  né  à  Paris  en 
1U47,  mort  en  1(>8i,  excella  dans  le  dessin  et  dans 
]«  gravure.  Colbert  le  chargea  de  ciseler  des  dessina 
allé;^nrii]ties  ^ur  les  planciies  d'or  <|ni  devaient  si^r- 
vii*  de  couverture  aux  livres  cunlenaul  les  conquêtes 
du  roi.  Ce  travail  précieux  fut  admiré  et  dignement 
récompensé.  On  a  encore  de  cet  illustre  graveur, 
des  médailles  et  des  jetons  ^  où  il  représenta  les  plus 
Aimeux  événemente  du  règne  célèbre  sous  leqod  il 
vivait.  11  mourut  à  la  fleur  de  son  'ipe;  mais  ses 
taleub  se  perpétuèrent  avec  le  plus  grand  éclat  dans 
son  fils  ainé. 

GERMAIN  (Thomas),  fils  du  précédent,  naquit  à 
Paris  en  1U75. 11  fit  un  séjour  eo  Italie,  où  il  se 
pardonna  dans  le  dessin  et  dans  l'orfivrerie.  Lu 
palais  de  Florence  est  enrichi  de  plusieurs  de  ses 
chefs-d'œuvre*  Du  retour  eu  France ,  il  ti-availla 
poin>  toutes  les  cours  de  l'Europe.  Le  roi  fut  si  sa- 
lisfait  d'un  suleil  donnée  l'église  de  Reims,  le  jour 
de  son  sacre,  qu'il  lui  accaida  un  logement  aux  ga- 
leries du  Louvre.  Tons  ses  ouvrages  respirent  la 

génie  et  le  goùl  II  iiunirut  à  Paris  en  1718. 

GERMAIN  (  Claude-Louis,  comte  de  Saint-  ),  mi- 
nistre de  la  guerre ,  né  en  1708,  au  château  de 
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Wrlamhox  prèg  de  Loi  lo  Sautoter,  d'une  Emilie 

noble  cl  très-ancienne,  entra  chez  les  jésuites  chez 
lesquels  ii  embrassa  la  carrière  de  l'enseignement, 
et  les  quitta  ensuite  pour  s'attacher  au  parti  dea 
armes  dans  un  régiment  dont  son  père  était  colonel. 
U  servi!  avec  distinction  en  Hongrie ,  dans  la  guerre 
de  I7S7  contre  les  Turcfi,  pana  ensuite  successive- 
ment an  service  de  l'empereur  Charles  Vil,  de  la 
France,  du  Daoemarck ,  où  il  fut  à  la  tète  des  af- 
faires militaires,  revêtu  de  la  dignité  de  feM-mar^ 
clial,  et  jouissant  de  la  plus  grande  considération 
jusqu'il  1772,  époque  de  la  scène  tragique  qui 
ffltëiigianto  la  capitale  du  Dananarak  par  la  mort 
des  comtes  Struensée  et  Brandt.  La  manière  dont  il 
se  conduisit  dans  cette  affaire  délicate  fait  un  twn- 
new  inlni  i  la  dnitiira  de  «m  caraclèra.  Vofant 
rirnpossibilitd  de  diriger  les  choses  vers  le  dënouc- 
lueut  qt)i  lui  semblait  le  plus  conforme  à  la  vérité 
et  à  la  justiee ,  il  jugea  quMI  dialt  de  son  devoir  de 
demander  sa  retraite.  H  l'obtint  sans  difTiculté,  et 
les  cent  mille  écus,  stipulés  dans  son  traité ,  lui  fu- 
rant  aeeoidifei  II  se  hAla  de  quitter  Copenhague ,  et 
de  se  retirer  à  Hambourg.  Incertain  sur  le  lieu  où 
il  fixerait  sa  demeure,  et  sur  remploi  qu'il  fiMiiil  de 
son  afgeni ,  il  le  confia  au  banquier  le  plus  re- 
nommé" de  H  inilxiurg,  qui  devait  lui  en  payer  l'in- 
térêt, tjuelquc  temps  après,  la  situation  de  ce  ban- 
anier se  dérangea;  il  fit  banqueroute ,  et  toute  la 
fortune  du  comte  de  Saint-derinain  s'j  trouva  tel- 
lement compromise ,  qu'il  n'a  jamais  pu  en  rien 
recouvrer.  11  était  déjà  parti  de  Hambourg  pour  Bor- 
deaiix;  :i\>n>  y  avoir  séjourné  quelque  temps,  il 
avait  enlin  lixé  son  domicile  à  Lautcrbach  près  Mul- 
liaueen,  dans  la  Haute-Alsace,  où  il  vivait  dans  la 
solitude  et  en  vrai  philosophe,  sans  ambition,  et 
espérant  de  terminer  ainsi  sa  carrière  dans  le  repos , 
lorsqu'en  1775 ,  I^is  XVI  jeta  les  jeux  sur  lui  pour 
remplacer  M.  du  Muy  dans  le  mimiÔm  de  la  guen-e. 
Le  résultat  géi.\cral  du  ministère,  court,  gc^né  sans 
cesse,  toujours  contrarié,  du  comte  de  Saint-Ger- 
main, est  le  tableau  d'une  suite  d'opérations  nliiea. 
Leur  sort,  comme  celui  de  tout  ce  qui  est  au  pou- 
voir des  hommes ,  a  dépendu  des  circonstances  ;  mais 
la  postérité  ne  pourra  refuser  à  leur  auteur  les 
ëloges  que  niériliMil  une  fennelé,  rare  dans  sa  place, 
un  désintéresseuient  plus  rare  encore  et  le  courage 
•vec  lequel  il  l'a  quittée ,  quand  il  a  vu  sa  bonne 
volonté,  josque- là  souvent  irieflu-ace  ,  devemie  ab- 
solument inutile.  I.e  comte  de  Saint-(jermain  était 
à  peine  rendu  à  lui-même,  qu'il  mounit  à  Paris  le 
m  janvier  1778.  Il  ne  faut  pas  juger  son  mérite  et 
ses  qualités  sur  ce  qu'en  dit  l'auteur  des  Commen- 
taires lies  Mémoires  dt  Jf.  (s  eomls  âê  Soùti-Ger- 
main,  Londres,  i7S0;  ouvrage  de  passion  et  d'un 
ressentiment  aussi  lâche  que  peu  mérité  de  la  part 
de  M.  de  Saini-4".emiain;  ni  par  oe  qu*a écrit  de  lui 
M.  do  Snint-Auban  (tXM/.  le  Jmirnal  hixt.  et  litt.  de 
Ltu:eiiU)ourg ,  15  juin  1780).  Le  seul  reproche  fondé 
qu'on  puisse  faire  à  cet  htmime  câUm,  et  dont 
plus  d'une  fois  il  est  convenu  lui-même,  e*est  de 
n'avoir  point  assez  approfondi  le  caracliMi  des  per- 
sonne» qui  l'approchaient,  et  d*aToir  rmoonlré  des 
l'cueils,  qu'une  triste  expérience  et  la  connaissance 
désespérante  de  la  mécliancelé  hvmaine  a  bien 


moini  de  palm  àéftter,  que  la  fhmdie  et  coo6ante 

droiture ,  qui  se  persuade  aisément  rimpossibilité 
d'une  chose  dont  elle  ne  sent  pat>  la  possibilité  en 
ellMsteie.  tes  mAnoAm  que  nous  avons  sous  son 
n(im,  Amsterdam,  177!»,  in-8,  ont  été  altérés  jiar 
uic  main  infidèle  et  dirigés  par  des  principes  tout 
oppoaéalt  ceux  de  H.  de  ârint-Germafai.  Bariiier  en 
attribue  la  rédaction  à  l'abbé  de  La  Montagne. 

*  GlilAMALN  (Auguste-Jean),  comte  de  Montfort, 
pair  de  France,  né  à  Paris  en  4786  d'une  ikmille 
originaire  d'Avignon  ,  était  fils  d'un  directeur  de  la 
Jianque ,  membre  des  états-généraux ,  mort  en  1 803. 
finInS  somuniéraire  dans  les  bureaux  du  ministère 
de  l'intérieur,  il  s'attacha  depuis  à  Li  fortune  de 
Napoléon,  dont,  à  SO  ans,  il  était  chambellan.  OfU- 
cier  d'ordonnance  de  l'empereur,  il  le  suivit  dans 
diverses  campagnes ,  et  notamment  dans  celle  d'tls- 
pagne  (1808).  Il  défendit  en  1809.  à  la  tête  d'un 
corps  de  Bavarois,  te  fort  de  Hulhlein  dans  le  Tyrol. 
Il  était  en  1815  ministre  plénipotentiaire  près  du 
granMucde  Wurlzbourg.  A  la  restauration,  nommé 
préfet  de  Sadne-et-Loire,  puis  de  Seine •et4l8me, 
il  tit  preuve  de  talent  1 1  (le  capacité,  notamment 
en  1817,  lors  de  la  cherté  des  grains.  U  fut  créé  pair 
eni819,  et  mourut  en  1821.  Son  éloge  a  été  pro- 
noncé h  la  chambre  par  M.  le  duc  de  Broglie. 

*  GERMAIN  (MU*  Sophie),  YUypalia  du  xu*  tiècU, 
née  à  Paris  le  i"  avril  177»,  et  morte  le  17  juin 
1851,  apprit  les  premiers  éléments  des  mathéma- 
tiques sans  autre  guide  qu'un  fiexout  trouvé  dans 
la  bibliothèque  de  son  père.  Le  Cakai  différmliet 
de  Cousin  fut  le  livi-e  où  elle  puisa  de  nouvelles 
instructions.  A  la  forooation  de  l'école  polytech- 
nique, elle  se  procura  les  cahiers  de  Lagrange,  et 
lui  fit  passer  sous  le  nom  d'un  élève  de  l'école,  des 
observations  dont  l'importance  et  le  mérite  ne  pou- 
vaient échapper  au  grand  géomètre.  La  Théorie  du 
nombres  de  Lcgendre ,  et  les  Recherches  arithmé- 
titfuts  de  Gauss  tournèrent  son  esprit  vers  ce  genre 
d'analyse.  Un  physicien  allemand,  Chladni,  étant 
i  Paris,  y  répéta  ses  curieuses  expériences  sur  les 
vibrations  des  lames  élastiques.  L'institut,  en  18t)9, 
provu4{na  par  un  prix  extraordinaire  la  décou- 
verte des  lois  mathématiques  de  ces  vibrations. 
En  IHIl  ,  Sophie  retrnt  à  l'institut  un  mémoire 
dans  lequel  elle  proposait  l'li\|iothèse  qui  donne 
la  somme  des  raisons  inverst.'s  «les  rayons  des  deux 
conrliures  princiiiales  d'uiit'  surface.  Cette  hy- 
pothèse hxa  rallenlion  de  l-agi  ange ,  et  il  en  dé- 
duisit réqualion  qu'elle  aurait  dû  donner  elle-même 
en  se  conformant  aux  règles  du  calcul.  Avant  le. 
1"' octobre  1813,  M'>*  Germain  envoya  un  second 
mémoire  qu'elle  terminait  par  la  comparaison  entre 
les  réstdtats  de  la  ftn-tnie  et  ceux  de  l'expérience. 
L'équation  du  problème  se  trouvait  justitiée ,  sans 
être  encore  démontrée  ;  ce  qui  exigea  un  troisième 
concours.  Dans  ses  deux  premiers  mémoires,  l'au- 
teur se  bornait  à  la  théorie  des  plaques  élastiques. 
Dans  le  troisième,  elle  appliqua  particulièrement 
son  hypothèse  à  la  recflerche  de  l'équation  des  sur- 
fines c^Uudriques  vibrantes,  et  elle  obtint  le  prix 
en  181S.  La  classe  ayant  annoncé  toutefois  que  sa 
solution  n'était  f>as  entièrement  satisfaisanle,  Sophie 
cul  alors  l'idée  de  consulter  sou  secrétaire  Fourier 
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fooy.  oe  non).  Ce  géomitra  illnitre  lui  dit  qii*il  pro- 
férait une  dënionslration  piircmt'nl  {^t'omt'trirjue ,  et 
lui  proposa  pour  modèle  celle  que  Jacques  iiernoiiilt 
mil  donnée  pour  le  cas  de  la  lame  droite.  M"*  Ger- 
main apf^iqua  les  mc^mrs  principes  aux  surfaces, 
et  obtint  la  dërooiulration  gcomclrique  de  son  b}> 
pothëae.  On  a  de  oetle  femme  diatingnée  :  IMkcr- 

chrs  sur  hi  théorie  Jp.ç  surfucrs  f^lnsliqufs,  IS^I ,  in-i. 
Remarques  sur  la  nature ,  les  bornes  et  l'étmdue  de 
la  fttctMm  dtt  mr/bMt  àartiiptêi,  et  équatkn  de  eet 
«ir/bcM.  C'est  la  réunion  de  sos  pn  iiiicjr-^  Iravaux  sur 
cet  oltiet,  18S6,  in-8;  Examen  des  principes  qui 
peuvent  eoiMMra  à  la  ctHmatmmee  àeekiiêde  fàçîi^ 
libre ,  et  du  mouvement  des  solides  élastiques ,  dans 
les  Annales  de  physique  et  de  chimie,  1828.  Le- 
gendre  a  fliit  connaître  quelques-unes  de  ses  dëoon- 
vertes  dans  le  Supplément  Jr  sa  théorie  Jfs  nombres, 
48ii.  On  a  trouvé  dans  ses  papiers  d'immenses  tra- 
vaux sur  rhistoire,  sur  la  géographie  des  anciens  : 
sur  les  sciences  naturelles,  etc.  M.  Lhcrbotte  son 
neveu  en  a  tiré  :  Considiralions  générales  sur  l'état 
des  sciences  et  de$  falfn*  aux  différentes  époques  de 
leur  culture,  1835,  in-8. 

*  (;t:HMAiN  (dom),  abbé  des  trappistes  du  Gard , 
diucebc  il  Amiens,  était  né  à  Montreuil-sur-mer  en 
176S.  Son  nom  de  famille  était  Gillon.  11  fit  ses 
éludes  au  séminaire  du  St.-Esprit  à  Paris  ,  et  y  fut 
ordonne  prèlre.  Attaché  depuis  au  diocèse  d'A- 
miens, il  refusa  le  serment ,  et  se  retira  en  Alle- 
magne où  il  se  livra  quelque  temps  à  ré<hioatioii 
de  la  jeunesse.  Après  qu'il  eut  fait  profession  au 
couvent  de  Darfeld,  ses  supérieurs  renvoyèrent  en 
Angleterre  d'oii  il  ne  revint  ([u'eii  !8M.  A  celle 
époque  il  fut  élu  prieur  de  la  maison  établie  dans 
Talibaye  du  Gard  ,  et  plus  lard  abbé  du  même  roo- 
nastcrc  pour  succéder  à  dom  Eugène.  Il  établit  un 
tiers-ordre  où  il  admit  quelques  élèves  qu'il  vou- 
lait former  pour  fétat  ecclésiastique  ;  il  entreprit  de 
construire  une  église;  enfin  il  envoyait  ses  relif;icux 
desservir  les  paroisses  voisines ,  ce  qui  ne  fut  pas 
approuvé  des  anlm  supérieur!  de  la  cm^^flen. 
Dom  Germain  est  mort  dans  ion  aUiaye  le  S5  fil- 
vrier  iiS5&. 

GERMANICDS  (Céaar),  fils  de  Dnnus  et  de  la 

vertueuse  Antonia,  nièce  d'Auguste,  hérita  du  ca- 
ractère et  des  vertus  de  sa  mère.  Tibère,  sou  oncle 
patemd ,  Tadopla.  H  exerça  ensuite  la  questure ,  et 
fut  élevé  au  consulat  l'an  \'i  de  J.-C.  Atiguste  étant 
mort  deux  ans  après,  pendant  que  Gcnnanicus  com- 
mandait en  Allemagne,  il  reAiaa  Fempire  que  les 
soldats  lui  oITraicnt,  et  ramena  les  rebelles  à  la 
paix  et  à  la  tranquillité.  11  battit  ensuite  les  Alle- 
mands, défit  Arminius,  et  reprit  sur  les  Mânes  une 
aigle  romaine  qu'ils  gardaient  depuis  la  défaite  de 
\arus.  Rappelé  à  Rome ,  il  y  triompha ,  et  fut  dé- 
daré empereur d*Orient.  Tibère,  qui  Tavait  honoié 
de  ce  titre,  l'envoya  en  Orient  pour  y  apaiser  les 
troubles.  Germanicus  vainquit  le  roi  d'Arménie,  le 
détrôna ,  et  donna  la  oonrovie  à  un  autre.  Tibère , 
jaloux  de  ses  succès,  le  fil  empoisonner  à  Dapimé, 
près  d'Anlioche,  par  Pison,  l'an  11)  de  J.-C.,  à  5i 
ans.  Les  peuples  et  les  rois  Tcrsèrent  des  larmes  à 
sa  mort.  Le  monstre  qui  l'avait  ordonnée  fut  le  seul 
fui  l'apprit  avec  joie;  il  voulut  en  vain  arrêter  les 


pleure  et  les  géminements  des  Romains.  Gemtnio 

eus,  douï  dans  la  société,  fidèle  dans  l'amitié, 
prudent  et  brave  à  la  tète  des  armées ,  s'était  gagné 
tous  les  comrs.  Les  «juallIéB  de  son  esprit  r^ton- 
daicnt  à  celles  de  son  âme.  Au  milieu  du  tumulte 
des  armes  et  de  la  guerre,  il  cultiva  la  littérature 
et  Péloquenee.  n  andt  eompoeé  des  eomddiis  gree- 
qucs,  une  fra<fuc(ton  d'Aratus,  en  vers  latins,  et 
des  épigrammee  :  le  temps  en  a  épargné  quelques- 
unes,  imprimées  i  Cobourg,  1715  et  1716,  in-8, 
et  dans  le  Ccr^mv  p(M-iarum  de  Haitlaire.  11  y  tu  a 
d'ingénieuses,  il  y  en  a  de  faibles  ;  mais  on  ne  s'at- 
tend pas  qu'un  grand  capitaine,  charge  des  armées 
d'un  empereur,  versifie  comme  un  poète  de  profes- 
sion. Germanicus  avait  épousé  Agrippine,  dont  il 
eut  9  enftmis,  parmi  lesqoèh  on  compte  Caligula, 
qui  déshonora  le  nom  de  son  illustre  père.  La  fie 
de  Germanicus  a  été  écrite  par  de  Beaufort,  Leyde, 
1741 ,  in-9 ,  et  on  en  a  lut  le  héros  de  plusieurs 

tragédies. 

GERMOIN  (  Anastase),  archevêque  de  Tarentaise, 
et  savant  jurlKonsuUe,  a  écrit  un  traité  De  juri»- 
tHetione  eccirsiasUea,  in-fol.  Le  duc  de  Savoie  l'en- 
voya ambassadeur  en  Espagne,  il  mourut  en 
1627. 

GERMON  (Barthélemi),  jésuite ,  né  à  Orléans  en 
16t>5,  mort  dans  celle  ville  en  1718,  fut  aux  prises 
pendant  quelque  temps  avec  deux  célèbres  bénédic- 
tins de  Saint-Maur,  dora  Mabillon  et  dom  Constant. 
La  Diplomatique  du  premier  lui  avait  déplu;  il  pré- 
tendit y  trouver  plusieurs  diplùraes  faux,  et  publia 
quelques  dissertations  latines  à OB sujet,  1703 , 1 7(>G, 
t707,  en  3  vol.  in-12,  écrites  avec  pureté  et  élé- 
gance. Plusieurs  littérateurs  prirent  parti  pour  lui, 
d'autres  se  déclarèrent  pour  le  bénédictin.  L'abbé 
Rapuot,  dans  son  Histoire  de  la  Diplomatique  de 
doui  Mabillon ,  après  avoir  saisi  studieusement  le 
vrai  étal  des  controverses,  se  décide  pour  le  jésuMs. 
Le  P.  (icrmon  s'engagea  aussi  dans  les  contestations 
concernant  les  cent-une  propositions  de  Ouesnel;iL 
flt,  ANm,  f  vol.  in-4  sur  ces  propositions,  sous  le 
titre  de  Traité  théologique,  que  le  cardinal  de  Bissy, 
un  des  plus  zélés  adversaires  de  l'oratorien ,  adopta 
et  publia  sous  son  nom.  F«y.  TmsaD  (Henri  ).  Nous 
avons  encore  de  lui  ;  Lrttrcs  d  Questions  sur  C his- 
toire de»  eongrégatiotis  de  Auxihis  du  P,  Serry,  do- 


•  GERNING  (Jean-Chrétien),  entomolojiiste,  né 
en  1745  à  Francfort  sur  le  Mein, quitta  le  commerce 
entraîné  par  son  goût  pour  !«  adenees  et  s'appliqua 
surtout  à  l'entomologie.  Ses  travaux  lui  ménlèitMit 
une  réputation  et,  ce  qui  n'arrive  pas  toigours,  des 
récompenses.  Il  était  conseiller  anKqoe  de  Saxe» 
Gotha,  lorsqu'il  mourut  dans  sa  ville  natale  en  l.SOi. 
SacoUectionde  papillons  et  d'insectes  était  alors  la 
plus  belle  et  la  plus  complète  qn*aucun  amateur  RM 
parvenu  à  former.  Il  a  concoiuu  à  divers  ouvrages 
d'histoire  naturelle,  notamment  aux  Papillons  de 
eEurope  éTEmst,  Paris,  178M792  {voy.  Enoa- 
■auc)  ;  il  y  a  fourni  un  grand  nombre  de  fig.  et  h 
plus  grande  partie  du  texte. 

GERONCE ,  général  des  troupes  du  tyran  Con- 
stantin ,  dans  le  iv*  siècle ,  se  brouilla  avec  cet  usur> 
pateur,  et  résolut  de  le  dépouiller  de  la  pourpre  im- 
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périale,  pour  en  revêtir  Maxime,  une  de  ses  ci^a- 
tiirae.  n  anUgeft  dam  Vienne  Constantin;  mail 

l'anude  de  l'empereur  Hotiorius  l'obligea  de  s'en- 
fuir en  Ës{»a^.Ses  soldais,  pleins  de  mépris  pour 
lui,  rëtolarnit  de  l'en  défaire.  Il  Ait  attaqué  dans 

sa  propre  maison  en  il  i .  Voyant  qu'il  lui  était  im- 
poesîble  de  se  défendre,  il  dta  la  vie  à  un  de  ses 
amis,  à  sa  femme ,  et  se  la  ravit  à  lui  -  mi^me  par 
un  coup  d'épi'e  qu'il  se  plongea  dans  le  cœur. 

•  GERSDORF  (Adolphe  Tracgolt  van  ou  de),  phy- 
sicien, në  le  20 mars  1 74 i  à  Reogersdorf  dans  la  ll<tu  té- 
Umee^y  fbaàAmiTIO\BLMteiéU  du  Sciences  qui  s'est 
rendue  recommandable  par  ses  travaux.  11  est  mort 
en  1807  laissant  diiïéreiitâ  écrits  dont  les  plus  im- 
portants sont  :  Essai  pour  fixer  la  hauteur  des  mon- 
tagnes des  géants ,  Leipsig ,  1772  ,  in- -4  ;  Précautions 
à  observer  pendant  l'orage,  Gorlilz,  17i)8-1800,  in-8; 
Observations  sttr  l'électricité  atmosphérique,  1802, 
iii-i  ,  fif,'.  Lu  Feuille  heMomudaire  de  Wiltembcrg, 
le  Journal  de  la  Ilaute-Lusace  et  le  Magasin  yéogra- 
fhbpu  de  Fabri ,  eonUannent  de  lai  pliuieun  mé- 
nrioircs. 

GERSEiN,  GESEN  ou  GESSEÎS  (Jean),  noms 
domiéf  à  nn  abl)é  de  Veraeil,  dont  l'existence  est 
un  problème  parmi  les  savants.  Quelques  bénédic- 
tins dans  les  deux  derniers  siècles,  cl  M.  l'ablié  Va- 
lurt,  ont  essayé  de  le  ihire  passer  pour  auteur  du 
livre  de  Y  Imitation  de  Jésus-Christ ,  que  l'opinion 
aussi  générale  que  solidement  établie,  attribue  à 
TbooMs  à  lempis.  M.  Valart ,  dam  une  dlsiartatioa 
mile  à  la  \èle  d'une  édition  très-infldèle  de  cet  ou- 
vnge,  imprimée  chez  liarbou,  en  t7Sd ,  in-12 ,  croit 
prouver,  1*  que  Flmitatioa  de  lésns<-Ghrisl  est  plm 
ancienne  que  Thomas  à  Kempis  ;  2*  qu'elle  était 
connue  avant  1  an  1330  i  3*  que  Jean  Gersen  en  est 
rauteur,  puisqu'on  veit  ion  nom  jusqu'à  cinq  fois 
dans  tin  manuscrit  ancien ,  et  qu'on  le  retrouve 
dans  d'autres  manuscrits.  Toutes  ces  prétentions 
ont  été  réfuldes  par  Palibë  Glieaquière ,  eélèbre  bol- 
laridiste ,  par  Eusèbe  Araort ,  et  depuis  par  l'abbé 
Desbillons ,  dans  une  excellente  dissertation  publiée 
à  Manheim  en  1780,  à  la  (êle  d'une  nouvelle  édition 
i]c  1  L't  uuvrase  précieu.\  ,  où  toutes  les  altérations 
liaites  dans  l'édition  de  M.  Valart  sont  oorrigées  «  et 
Tonvrage  rendu  à  «on  premier  état  sur  la  foi  des 
plus  anciens  exemplaires.  (  Voy.  Ksimif  Aaoai, 
CaAausa ,  Gaicoav,  GxHca ,  Naud&.) 

GCRSON.  Voy.  GiARtiia. 

♦  GEHSTENBERG  (  Henri-Guillaume  de  ) ,  poète 
allemand,  né  en  1737,  a  Toendern  (  Schleswicb  ) , 
d*abord  capitaine  au  service  du  Danemarck,  devint, 
en  1768,  membre  de  la  chancellerie  allemande  à 
Copenhague,  passa  par  plusieurs  autres  charges , 
et  tinit  par  obtenir,  en  1775,  celle  de  résident  de 
Danemarck  à  Lubeck.  Retiré  des  aflUres  à  cause  de 
son  grand  âge ,  il  passa  le  reste  de  ses  jours  à  Al- 
tona,  où  il  mourut  le  1*''  novembre  1823,  à  87  ans. 
On  a  de  lui  :  JunuM, tragédie  que  sa  modestie  l'em- 
p^ha  de  faire  repiT^scnter  :  Dithyrambes  ;  ChafiMms 
guerrières  par  un  grenadier  danois  ;  Àriadne  a  Maxos, 
poèmo  dramatique;  Ballades  d'un  acalde;  Lettres 
sur  les  curiosités  littéraires;  La  Fiancée  ;  Ugolin,  tra- 
gédies, etc.  Gerstenberg  rédigea  longtemps  Lhy- 
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cipaux  articles  ont  été  re|ffoduits  dans  les  retmat 
fhinçalMt  et  awglaiiw».  Il  a  donné  kd-mème ,  en 
1816 ,  une  édition  do  les  mtom,  Allona,  6  vol. 
in -8.   

•  GERSTLACRBR  ( Charles-Frédéric),  publiciste , 
né  en  1732,  à  Boblingen  dans  le  Wurtemberg,  fut 
d'abord  professeur  extraordinaire  de  droit  à  l'uni- 
versité de  Tubingcn  où  il  avait  fait  ses  études.  11  de- 
vint ensuite  assesseur  au  tribunal  de  la  cour  à  Carl- 
srulie,  et  fut  nomnid,  en  1789,  conseiller  prive 
eflectif ,  puis  assesseur  ù  la  cour  suprême  de  révision 
en  1791  à  Bade.  11  a  lais^sé  plusieurs  ouvrages  en 
allemand  et  en  latin  dont  on  trouve  l'énnroération 
dans  le  4'  vol.  du  Uicttunnaire  de  Meusel.  Les  plus 
connus  sont  :  Commentât  io  de  quœstione  per  tor» 
menta.  Francfort  et  Leipsig,  17Î53,  in-4  ;  Spécimen 
juris  puijUci  de  majore  statuum  imperii  œlate  anti' 
quissima,  antiqua  et  hodiernaj  Francfort,  17K5, 
in-t;  Bihliothkjue  juristique  .  etc.,  Stultgard ,  1738- 
17bi2,  i  vol.  in-8  ;  Corpus  juris  yermanici  et  prwati, 
Francfort,  1783-1788,  4  vol.  iU'S.  Genttacherat 
mort  à  Carlsruhe  en  1795. 

GERTRIDE  (sainte),  née  à  Landcn  en  Brabant, 
l'an  696,  de  Pépin,  prince  de  ILanden,  maire  do 
palais,  et  ministre  des  rois  d'Austrasie  ,  fut  abbesse 
de  Nivelle  en  647,  et  mourut  le  17  mars  <>59,  à 
S5aro.  Sa  Vit  a  été  écrite  par  un  auteur  oontom- 
porain,  témoin  des  principaux  faits  qu'il  rapporte, 
tby.les  Acta  sanctorum  belgii,  tome  3,  p.  14(),  149. 
Nous  ravom  auwi  en  italien ,  par  Bonnood ,  inHS  ; 
et  en  français  par  des  Escœuvres,  1612,  in-8.  —  Il 
ne  faut  pas  la  oonibodre  avec  sainte  GasTavoE  d'Eis- 
Idien  en  Saxe,  abbesee  du  monastère  de  Bodart, 
puis  iVElpédian,  ordre  de  Saint-Benoît  ,  qui  mourut 
eu  1334 ,  après  avoir  édiûé  ses  coolemporains  par 
Msvertm  et  ses  écrite.  Le  livre  do  mi  rioélofjoM  a 
été  impi  inu'  plusieurs  fois.  Sainte  Gertrude  y  trace 
le  vrai  portrait  de  son  flme.  C'est  le  récit  de  ses 
eommunicatiooi  avec  Dieu ,  et  des  tromporia  de  son 
amour.  Gel  ouvrage,  après  ceux  de  sainte  Thérèse, 
est  peut-être  le  plus  propre  à  nourrir  la  piété  dans 
les  âmes.  On  distingue  les  éditiom  données  par 
Lanspergius,  chartreux  ,  mort  en  1559,  et  par  le 
célèbre  Blosius,  abbé  de  Liessies.  Dom  Canteleu  en 
a  donné  une  édition,  l*aris,  1662,  tn-8,  sot»  le 
titre  A'insinuationes  divituc  pietatis ,  etc.,  et  dom 
Mége  en  a  donné  une  autre,  sous  le  titre  de  Sanctœ 
Gertrudis  V.  et  Matissœ  orâ.  Sandi  BemedieH ,  l'n- 
sinuationum  divinœ  pirialis  exercitia,  Paris,  1664, 
in-12.  On  a  encore  de  ce  dernier  une  traduction 
française  de  la  Vie  et  des  révélations  de  «tfnle  GeT' 
trude.  Paris,  1671,  in-8.— Quant  à  sainte  Gerthude 
qui  est  honorée  d'un  culte  particulier  en  Franoonie, 
il  est  probable  que  c'est  la  même  que  celle  de  Ni» 
velle. 

GEHVAIS  et  PROTAlS  (<<aint?),  souffrirent  la 
mort  sous  Néron,  ou  au  piusî  lard  sous  Doroitien. 
On  Ut  dans  saint  Ambroise,  qu'ils  s'étaient  long» 
temps  préparés  à  la  vie  toire  qu'ils  remportèrent , 
pai-  les  exercices  de  la  piété ,  et  par  la  constance 
avec  laquelle  ils  résistèrent  à  la  corruption  du  siècle. 
Le  môme  Père  ajonte  qu'ils  furent  décapités  pour 
le  nom  de  Jésus^hrist,  et  les  appelle  les  premiers 
martfn  do  Milan.  Lb  Um  ob  étaient  knn  nli^ 
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ftil  revdié  à  saint  Atnbroisc  par  une  vision  qu'il  eut 
en  songe.  D'autres  dirent  que  les  saints  cux-mèmus 
lui  appararant,  et  lui  fuvnt  coimaitre  l'endroit  qui 
renfermait  leni  ^  rru  ps.  Arnl)roisi>  lit  (  n'iisor  la  teiTC 
dauii  le  lieu  induiuo.  On  y  tiutiva  deux  curps,  le 
fond  du  tombeau  couvert  de  sang,  et  toutes  la 
marques  qui  pouvaient  constater  la  vérité  de  ces  re- 
liques. Elles  Turent  transportées  avet:  beaucoup  de 
pomjtc  dans  la  basilique  de  Kansle,  dili'  aujonnl'liui 
de  Saint-Vital  et  de  Saint- Agi  iculo  ,  et  lic  là  dans  la 
basilique  Ambrosienne.  11  se  lit  plusieurs  miracles 
à  la  levëc  de  leurs  corps  et  à  leur  tramiation.  Les 
ariens  de  Milan  fii*ent  tons  leurs  elTorts  pour  nier  la 
vérité  des  miracles  opérés  par  rintercessiun  de  ces 
sainlH  ;  «  mais  ils  montraient  par  là,  dit  saint  Ani- 
»  Itroisp  ,  rju'ils  n'avaient  pas  la  même  foi  qu*eux* 
»  Autrement,  continue-t-il,  pourquoi  auraient-ib 
*  cherché  à  détnrire  des  miFuies  aussi  évidents  t 
»  Cette  foi  est  eonflrméf!  par  nos  ancêtres;  les  dé- 
«  nions  eux-mêmes  sont  forcés  de  rendre  lëmoi- 
»  gnis»  à  une  doctrine  que  nient  les  hérétiques.  • 
Saint  Paulin  de  Noie  et  saint  Augustin  rapportent 

Sue  la  découverte  de  ces  reliques,  laite  en  mit 
n  à  k  persécution  suscitée  par  les  ariens  contre 
saint  Anihroise.  EfTcctivoinnnt  le  sniiit  évr><|ii('  li-s 
réduisit  au  silence,  en  conlundant  dans  son  second 
discours,  les  impostures  par  lesquelles  ils  tâchaient 
d'ofTiisiiuer  Ti^jlat  de  ces  miracles.  f'e[tendant,  à  la 
honte  de  l'esprit  humain ,  Midieton  a  renouvelé  les 
contes  des  ariens.  Mais  le  protestant  Cave  n*a  pu 
s'empêcher  de  ivgardcr  ces  miracles  oORUne  incon- 
testables. «  La  vérité  de  ces  prodiges ,  dH-tt,  est  suf- 
»  flsanmient  prouvée  par  les  fémolgtiages  de  saint 
»  .\tnlirrns(\  de  saint  Au^ii'-tin  cl  do  >;iiiit  Paulin, 
»  qui  étaieul  tous  sur  les  lieux.  Ils  s'opérèrent  à  la 
»  fluse  de  toute  la  ville ,  et  fis  ftirent  deux  Ibis  la 
»  matière  des  semions  de  saint  Ambroise.  Je  ne 
»  doute  point  que  Dieu  ne  les  ait  faits  pour  con- 
»  Ibndre  fimpiété  arienne ,  et  |ioiir  prendre  haute- 
N  ment  la  défense  de  la  doctrine  calholiqui- ,  <iiii 
»  éprouvait  tant  de  contradictions,  et  qui  était  si 
»  Tiolemment  persécutée.  »  Koy.  GAUALtCL. 

GRRVAIS  m  TILBiyRY,  ainsi  nommé  d'un  bourg 
d'Angleterre  sur  la  Tamise  où  il  est  né  dans  le  xn* 
sîàcle,  était  neveu  de  Henri  11 ,  rof  d*Angleterre.  Il 
eut  un  grand  crédit  auprès  de  l'empereur  Othon  IV, 
auquel  il  dédia  une  Description  du  Monde ,  et  une 
CJftroiNçus.  Genrais  de  Tilbury  composa  encore 
ÏHistoire  d'Anyletnre ,  celle  de  ta  Terre-Sainte ,  et 
d'autres  ouvrages  peu  estimés ,  qui  manquent  de 
critique  et  d'exactitude.  11  est  mort  en  1ît8. 

GERVAIS  CHRÉTIEN.  Voy.  Chii  im  n  ^Ge^Vlis). 
GERVAIS  (Charles-Hubert),  inteiulunl  de  la  mu- 
sique du  duc  d'Orléans  ,  i-égent  du  royaume  ,  et  en- 
suite maitre  de  la  musique  de  la  chapelle  du  roi , 
mourut  à  Paris  en  17U,  à  7i  ans.  On  a  de  lui  un 
livre  de  canlates  estimées;  trois  opéras,  Méduse, 
Uypf^mnetlr*,  et  les  Ammrs  éê  fntée;  plusieurs 
motets. 

GERVAISE  ( l'abbé  rSicolas ) ,  parisien,  (ils  d'un 
médecin,  s'embaïqoa  fort  jeune  pour  le  royaume 
de  Siam,  avec  quelques  missionnaires  de  la  congré- 
gation de  Saint-Vincent-de-Faul.  Le  jeune  homme 

ne  Alt  point  spedaleiir  «Wf  du»  set  voyagWi  il 


s'in«(rni8itpar  lui-mètne  .  nn  par  les  livres  du  pays, 
de  tout  ce  qui  concernail  les  mœurs  et  les  produc- 
tions des  contrées  qu'il  parcourut.  l)c  retour  en 
France,  après  i  ans  de  séjour  à  Siam,  il  devint 
curé  de  Vaimes  en  Bretagne ,  puis  prévôt  de  Féglise 
de  Saint-Martin  de  Tours.  11  alla  ensuite  à  Rome, 
et  y  fut  sacré  évèque  d'Ilot  reti  H  s'etnharqua  pour 
exercer  sou  zèle  dans  le  lieu  de  sa  mi.ssion;  il  fut 
maaucré  par  les  Caraïbes  en  1729,  avec  ses  com» 
paç^iions.  Le  public  lui  est  redevable  de  phisieurs 
ouvrages  :  Histoire  natureUe  el  poiiltque  du  rmjaume 
de  Siam,  in-12  :  Descriplion  kUtofiqut  du  ruymum 
de  Mncassar,  in-t2.  C'est  comme  une  suite  du  pré- 
cédent. Quoi([ue  l'on  sente  bien  que  l'un  et  l'autre 
sont  la  production  d'un  jeune  écrîvtia,  00  ne  laiaae 
pas  d'y  trouver  des  choses  curieuses  sur  les  niopur?, 
les  halùlants,  les  lois,  les  coutumes,  la  religion, 
les  révélations  des  pays  qa*il  décrit.  L'abbé  Gervaise 
était  revenu  en  France  avec  deux  fils  du  roi  de  Ma- 
cassar  :  Vie  de  saint  Martin ,  évéque  de  Tours,  Tours , 
1099,  in-4,  pleine  de  redierches  édiflmies  et  in* 
stnu'tives;  dom  Radier  l'a  jugée  avec  trop  de  sévérité 
et  d'aigreur  ;  Histoire  de  Uoece ,  sénateur  romain , 
tnte  Fanal^  dê  linit  m»  «ravo^ss,  ln-4f ,  17f5: 
bon  livre  dédié  à  \.nu\<  \'V,  Louis  \'|V  ntiqne!  il  de- 
vait faire  cette  dédicace  étant  mort  avant  la  publi- 
cation  de  cet  ouvrage ,  qui  est  dirigé  par  une  criti- 
que solide  et  judicieuse. 

GËHVAISE  (dom  Armand-l-rançois),  frère  du 
précédent*  d*abord  carme  déchaussé,  ensuite  reK— 
gicux  de  la  Trappe,  plut  tellement  à  l'abhë  de 
Rancé,  perses  lumières  et  par  son  xèle,  qu'il  le  Ot 
nommer  abbé  de  son  monastère  en  1996.  Dom  6er- 
\.um\  impétueux,  bouillant ,  bizarre,  inquiet,  sin- 
gulier, n'était  point  fiiil  pour  être  à  la  tète  d'une 
maison  qui  demandait  mi  homme  de  paht.  Il  vou- 
lut faire  des  changements  au  dedans  et  au  dehors 
de  l'abbaye.  Il  aibcta  de  ne  point  consulter  l'aUié 
de  Rancé,  à  qui  il  devait  son  élévation,  et  de  ne 
l<()iril  suivre  sa  fa(;0M  de  gouverner.  Le  vieux  réfor- 
mateur, voyant  son  ouvrage  prêt  à  ôtre  changé  ou 
détruit,  engagea  adroitement  le  nouvel  abbé  à 
donner  sa  démission.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  fait 
dire  à  un  écrivain ,  qui  souvent  boulevei'sc  les  évé- 
nements pour  placer  nn  bon  mot ,  qu'aprw  acair 
fondé  et  gouverné  aoti  iiv^lilut .  t7  se  dëtnit  de  sa  place 
et  voulut  la  reprendre.  Dom  Gervaise ,  dépouillé  de 
son  abbaye,  sortit  de  la  Trappe,  erra  quelque 
temps  de  solitude  en  solitude.  11  conservait  partout 
la  manière  de  vivre  de  la  Trappe.  Mais  ayant  pu- 
blic son  premier  volume  de  l'ITMotN  générale  de. 
t'Ueaux  ^  in-4 ,  les  betoerdios ,  qoi  dbdeat  vivement 
attaqués  dans  cet  ouvrage,  obtinrent  des  ordres  de 
la  cuur  contre  lui.  11  fut  arrêté  à  Paris  en  sortant 
du  Luxembourg,  puis  conduit  et  renfermé  à  l'ab- 
baye de  ISotre-l)ame  des  Rechis.  dans  le  diocèse  de 
Troyes.  U  y  mourut  eu  17.')l ,  âgé  de  Ut  ans,  re- 
gardé comme  un  de  ces  hommes  qui ,  malgré  pin* 
sieurs  boiuies  qualités,  sont  toujours  haïs,  parce 
qu'ils  mêlent  à  la  vertu  l'aigreur  et  l'aniertunie  de 
leur  caractère.  a  de  lui  :  Les  Vin  de  saint  Cy- 
pri'^u  ,  in  i;  i/''  ^'u'ut  IrMéc ,  i  vol.  de  saint 

i'aui,  3  vol.  in-ii  ;  de  saint  l'auUn,  satnt  tpipkanCf 

in<4.  Les  meldrieiu  «m  dié  ftiB  deoi  tel  UMins 
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ée  Tillemont;  msàs  le  style  est  de  l'auteur.  De  Vi- 
ni^^tion ,  de  la  chaleur,  de  la  facilitai ,  mais  peu 
ée  justesse,  beaucoup  de  négligence  et  d'idées  sin- 
golièras  :  Toilà  son  caractère.  La  Vie  dAbaUard  et 
d'fUUlSB,  2  vol.  in-t2;  les  Ultrea  d'Abaitard  et 
tTHHdiu ,  traduites  en  français  d'une  manière  Cort 
libre  ;  Histoire  de  tabbè  Suger,  '  vol.  iji-i2, 

curieuse  ,  mais  iuexaicle  ;  Histoire  de  i  abbe  Joaehim, 
mmtOHmi  le  Prophète ,  rdiqieux  de  l'orên  Ct- 
teaux...  où  l'ofi  voit  r accomplissement  de  Sf.^  prophé- 
ties sur  les  jHipes ,  sur  les  empereurs ,  sur  les  rois , 
sur  les  états,  et  sur  tous  les  ordres  religieux,  1745, 
â  vol.  in-ti  (tioy.  Joachim);  Histoire  générale  de  la 
réforme  de  f  ordre  de  Citeaux  en  t  ratvx ,  in-4.  Le 
-f'-'^  volune  de  oet  eiimge  peu  connan ,  contn 
lequel  les  bernardins  portèrent  des  plaintes,  n'a  pas 
été  suivi  du  t  ;  Jugement  critique,  mais  éçuiiaôie, 
des  Vies  de  feu  M.  VeMi  dê  Ranei,  ré/kmateur  é» 
raibwft'  df  la  Trappe ,  écrite  par  les  sieurs  Man- 
peou  et  )iarsoUier,  'ïn>'ie»^  1744,  in-12,  sous  le  titre 
de  Londres.  L'auteur  y  ralite  phudeun  ftuitoB  qa» 
ces  deux  écrivains  ont  commises  contre  la  vérité  de 
rfaistotre.  11  se  justiûe  sur  plusieurs  imputatiom , 
d'une  aiMiièv»  qui  pMrt  pmkra  ntislU«nrte.  Il  hut 
lire  cet  rérit ,  qnand  on  vciil  bien  rnnnaitn'  le  ré- 
formateur de  la  Trappe ,  un  peu  Uallû  par  les  hi»- 
toffien;  anlt  H  ne  AmI  pts  non  plus  s'en  rapporter 
entièrement  à  l'esprit  aigri  et  un  peu  romanesque 
de  doffl  Gervaise.  On  peut  voir  aussi  la  longue  ^po- 
lofis  qu'il  puMie  au  sortir  de  la  IViqppe.  QnelqneB 
antres  ouvrages  iniprimt's  et  manuscrits. 

CERY  (  Audré-tiuillaume  de),  né  à  ReiaM  le  17 
ffvrier  f  7f7,  entra  dans  la  congrégation  de  Sainte- 
Geneviève  en  174i,  enseigna  la  philosopliic  et  la 
théologie  dans  son  ordre ,  et  s'appliqua  en  mémo 
temps  à  annoncer  la  parole  de  Dieu  ;  ce  qu'il  Ht 
avec  un  succès  niarqtin  dans  la  capitale  de  Ui  Franci'. 
il  devint  successivement  curé  de  Saint-Léger ,  à 
Soiseem,  et  de  Mnt-lrénëe  à  Lyon ,  et  fut  peut- 
être  un  (h;ii  tiop  lié  avec  M.  de  Fitz-James  à  Sois- 
sons  ,  et  avec  M.  de  Muoiazet  à  L}on ,  prélats  re- 
gardés comme  peu  soumis  anx  dtetets  de  l'Eglise. 
iJe  grade  en  grade ,  Gcry  parvint  à  être  élu  supé- 
rieur-général de  son  ordre  en  4778, et  il  mourut 
^me  atlw{ue  d'apoplexie  le  7  octobre  1786.  Nous 
avons  de  lui  des  xermons ,  des  prônes ,  et  quelques 
pamif^hdpÊÊS.  Ce  recunl  a  été  puUië ,  Paris,  1786, 
8  vol.  in-1S. 

GÊRYON,  roi  fabuleux  des  trois  îles  MiMmiue, 
Majorque  et  Iviça  (anciennement  les  ilc^  Itatéares  et 
Ebuse),  avait  trois  têtes  sur  un  seul  corps,  iiuracc 
rappelle  Tm  «nplum  Gvrfamm.  11  fut  tué  par  Her- 
cule ,  parce  qu'il  nourrissait  des  bœufs  avec  de  la 
cbair  humaine.  Un  chien  à  trois  tètes  et  un  dragon 

à  aapt,  gaidaient  oes  iMBolb  :  Hercnle  tua  aussi  ose 

monstre  <i. 

*  GfcIStMlLS  ((juiilaume),  im-dtH m,  né  en  ITGU  à 
Sdioningen,  dans  le  duché  de  Brutiswick,  exerça 
sa  profession  à  Nordhanseii  et  à  Walkenried .  et 
mourut  k  \"  avril  IHOi.  il  a  publié  en  allemand  : 
Manuel  pour  les  personnes  qui  font  des  colleciiom  4$ 
papillons,  Krfiirl,  17Ht>  ,  in-12;  Essai  sur  1rs  pas- 
sions et  leur  influence  sur  Us  fonctions  du  corps. 


mique  des  années  1785«<  1786,  Lcipsig,  1788,  in-8; 
Catalogue  descriptif  des  médicaments  simples  tirés  du 
règne  végétal,  Stendal ,  1790,  in  fol.;  JtkmuU  dis 
matière  médicale,  1792  et  179G,  in-8. 

**  GtSblMUS  (Guillaume),  savant  orientaliste,  né 
on  1786  à  Nordiiausen ,  après  avoir  fait  ses  pre- 
mières études  au  gymna^  de  sa  ville  natale,  suivit 
les  cours  des  universiles  de  Helmstadl  et  de  Goct- 
tingue.  Nommé  en  1809  à  la  chaire  de  littérature 
ancienne  d'Heili^ronsIndt ,  il  passa  en  1810  fi  Malle, 
pour  y  professer  k  théologie.  Sun  Diclii/nnutre  hè- 
breu^tlemand  avait  commence  sa  réputation ,  lors- 
qu'on 1820,  il  vint  à  Paiis,  puis  à  Oxford,  dans  le 
l)ut  de  recueillir  des  matériaux  pour  un  Diction- 
naire des  langues  sémitiques  ,  que  d'autres  toavaux 
l'empêchèrent  d'exécuter.  De  retour  en  Allemagne, 
il  publia  une  traduction  d'Isaïe ,  (Leipsig,  IHâO, 
S*  édît.,  1829,  5  vol.  in-8.  ),  avec  des  commentaires 
dans  lesqnels  il  os.i  conlester  l'authenticité  de  plu- 
sieurs passages.  Son  activité  fut  un  instant  inter- 
Tompne  en  I85i  par  suite  d'une  maladie  grava, 
mais  elle  ne  tarda  pas  de  reprendre  son  cours.  Ouol- 
que  fougueux  rationaliste ,  la  clarté  de  sa  méthode 
attira  oonstanment  à  ses  leçons  de  nombreux  au- 
diteurs. Il  mourut  à  Halle  en  l8-t2,  à  56  ans  Indé- 
pendamment de  Doutbi^x  articles  dans  i'eiKyclo- 
fidi»  9Mrah  d'Brseh  et  de  Gruber,  sur  raichéa- 
logie  de  diverses  contrées  de  !'<  irirnl ,  et  des  notes 
précieuses  pour  la  traductioo  allemande  du  i'of/sig» 
de  L.  Bmckbanlt  en  Sgrie  M  m  Palettim  {Wéi- 
niar,  ISi",  2  vol.  in-H),  nous  citerons  de  ce  savant: 
Dictionnaire  liebrtu  -  allemand,  Leipsig,  181U-1i, 
4-ddlt,  l8S4,9vt4.  in-4 ;  Orwmmaire  *é6ro»pw . 
Halle  ,1815,  ir.'  édit..  \Hi-2  ,  in-8  ;  Histoire  de  ta 
langue  et  de  Cécriture  h^atqite,  Leipsig,  181  S,  io^; 
SysMmtr  9f0miN«(teo-erï(«9ii«  de  la  lumfim  hébrdtqm, 
il».,  IKIT,  in-S;  Cttrinina  Sainaritinm  rcodd.  l/mdi- 
nensibus  et  GothaniSf  ib.,  1824,  ia-4i  De  inscriptions 
phœnicio-grmeet  As  Otfrmeillta  reperta  ad  eorpeern- 
tiannrum  lueresim  pertinente,  ib  ,  ]Hi\>.  in-i;  Thé- 
saurus linguœ  kebrea  et  chaldaica  vsteris  testan^enti, 
ib.,  1SS9-41 ,  S  vol.  in-4.  Immense  monument  de 
l'érudition  allemande;  Scrtp<urflp  litigxio'que  l'hw- 
meitt  numumenta,  ib.,  1837,  iu-4,  dont  M.  Et.  ^ua- 
Iremère  a  rendu  un  compte  fort  étendu  dans  le 
Journal  des  savattts,  1838,  p.  624-37. 

GtSLEN  ou  GHbLLiiiN  (Sigismond  de),  Géléiùm, 
né  à  Prague,  fut  correcteur  de  l'imprimerie  de  Fro- 
bcn,  emploi  qui  alors  supposait  du  mérite  et  du 
talent ,  et  mourut  en  IS.^4 ,  après  avoir  traduit  du 
grec  en  latin  ,  Josèphe  ,  Saint-Jmlin,  Denys  d'HaU' 
cornasse,  Philon,  Appien,  et  d'autres  auteui-s. 

<;kski:r  ou  GUISLFK,  gouverneur  de  la  Suisse, 
ou  du  moins  du  canton  d'iih ,  pour  l'empereur  Al- 
bert, provoqua,  dit-ou,  par  sas  vexations  et  ses 

cniantés,  le  soulèvemcTit  de  ses  peuples;  mais  les 
critiques  ne  sont  pas  d  accord  sur  toutes  les  parti- 
cularités qu'on  en  raconte.  Vay.  Jux. 

GESNER  (  Conrad  ),  surnommé  le  Pline  d'Alle- 
magne, né  à  Zurich  en  l'ilU  ,  mort  de  la  puslc  à 
Bile  en  lti<{5,  à  49  ans,  surmonta  pour  s'instruire 
fous  les  obslucics  qu'apportait  à  son  éducation  la 
pauvreté  de  ses  parents ,  et  professa  la  mudeciue  et 

te  phUoMfhie  wic  UmmpéàtéfiMàm,  àfAê 


Dlgitized  by  Google 


CES 


101 


avoir  employé  toole  n  vie  à  la  culture  des  lettres , 
il  voulut  mourir  au  milieu  d'elles.  Atlaqui'  de  la 
pesle ,  et  se  sentant  pirs  de  son  dernier  moment . 
il  w  fit  porter  dans  aoo  calunet .  où  il  expira.  La 
botanique  et  l*hisloire  natnretle  l*oocapirent  toute 
sa  vie.  lièze  dit  n  qu'il  avait  lui  seul  toute  laseiena; 
*  qui  avait  été  partagée  entre  Fline  et  Varron.  »  Sa 
pfôbilë  et  «m  hmnnKé  le  firent  autant  estimer 
•Itif  son  savoir.  L'empereur  Fenlinand  I",  qui  con- 
jiiiierait  dcsncr,  donna  à  i'ainille  des  armoiries, 
qui  mai-quaient  les  matières  qu'il  avait  approfon- 
dies. C'était  un  ecu  (■rartelé.  I>ans  le  1"  i|iiartier , 
on  voyait  une  aii:le  unie  ailes  éployées  ;  dans  le 
-2*,  un  lion  armé; dans  le."^*,  un  dauphin  couronné; 
dans  le  4',  un  basilic  entortillé.  On  a  de  lui  :  «M 
Bibliolhèqw  univerêetU ,  publiée  à  Zurich  en  1S4S , 
in-fol.  C'est  une  es[H\  e  «le  diclionnaire  d'auteui-s  et 
de  livres,  dont  ou  donna  un  AMgé  en  1983,  in-fol. 
plus  estimé  que  Touvrage  même;  Hittoria  mima- 
/lum,  Zurich,  tî)r>l-87.  vol.  in  fol.  Celle  compila- 
tion cHVe  de  grandes  recherches  ;  mais  elle  n'est 
pas  tot^rs  enete.  Un  Uaeiam  §ne  et  latht,  1S60, 
in-fol.  Cesner  po-isi-'hit  bien  ces  deux  lan'^jues  ; 
mais  comme  il  écrivait  pour  avoir  du  pain  ,  ainsi 
qu*n  TavoM  lui-même  dans  sa  Bibliothèque  ,  ses 
ouvrages  ne  sont  pas  exempts  de  fautes  ;  Opéra  bo- 
tanica,  Nuremberg,  1754,  in-fol.,  Uistoriœ  plan- 
tarum  fascicuU  duo,  Nuremberg,  1 759-70, part. 
In-fol.  Ce  volume  Ikit  suite  au  précédent  ;  MUkri- 
iatet  âe  diferentHe  Hnguarmit  :  ouvrage  dans  le- 
quel il  compare  158  langues  alors  L'uiiiiue.>i ,  et  à  la 
suite  duquel  il  donne  le  vocabulaire  des  vagabonds 
«mm»  sous  le  nom  d'égyptiens  on  Bohémiens. 
Cesl  à  (îesner  que  nous  devons  l'idée  d'c'tnhiir  les 
genres  des  plantes,  par  rapport  à  leurs  fleurs,  à 
leurs  semences  età  lemv  Avlts.  On  doit  regarder 
comme  une  perte  considérable ,  relie  du  grand  Her- 
bier qu'il  avait  entrepris ,  et  dont  il  parle  souvent 
dans  ses  différents  écrits  sur  la  botanique.  C'est 
aussi  à  Gesner  qu'on  doit  la  naturalisation  et  la 
culture  de  la  tulipe  en  France. 

GESNEH  ou  GESSNER  (Salomon  ) ,  poète,  peintre 
et  graveur  paysagiste,  né  en  173U,  à  Zuricli  en 
Suhée,  parut  dans  son  enitaoe  fnhaUle  i  toute 
autre  étude  qu'a  celle  de  l'écriture  et  de  l'arithnii'- 
lique.  Mais  sous  celte  apparente  incapacité,  il  ca- 
diait  une  Irae  brAlante  et  susceptible  d*enlhoii» 
siasroe.  Il  s'est  fait  une  répitlation  très-distinguée 
parmi  les  poètes  allemande,  et  a  mérité  une  place 
parmi  le  petit  nombre  des  écrivains  modernes,  qui, 
dans  leur  genre ,  ont  paru  balam  er  le  mérite  des 
anciens.  On  ne  peut  au  moins  lui  refuser  le  mérite 
d'avoir  étendu  les  limites  dans  lesquelles  s'était 
renfermée  jusqu'ici  la  pastorale,  en  lui  donnant  un 
intérêt  plus  moral,  en  joignant  aux  peintures  les 
plus  naïves  de  la  simple  nature,  des  situations 
plus  touchantes  et  pliiH  variées,  avec  un  caractère 
de  mesura  plus  |iur  et  pIus  idéal.  Il  Ikut  convenir 
toutefois  que  ce  >:eiire  p  u  lui  -  iiit  me  n'est  pas 
favorable  aux  mœurs  :  la  tendresse  en  fait  le  res- 
sort et  le  but;  et  en  général  ces  sortes  de  lectom 
énervent  toujours  le  cœur  des  jeunes  lecteurs,  ré- 
priment l'énergie  de  leur  itae  dans  son  premier 
caior,  et  étouOsat  let  cnuid*  aentboants  dans  tour 


naissance.  Rival  infatigable  de  Klopstock ,  il  ne  se 
rebuta  point  du  peu  de  succès  de  ces  premières  en- 
treprises :  il  donna  en  IT.'io  son  Daphnis  qui  le  lira 
de  l'obscurité;  et  l'année  suivante,  il  publia  des 
Myllei ,  cheb-d*iBuvn!  de  délicatesse  et  de  perfection, 
où  su  rnuse  se  montra  modeste  ,  innocente  et  pleine 
d'attraits.  ËnQn  il  s'éleva  à  la  hauteur  de  l'épopée 
dans  la  Korf  i'Àbei.  Ce  poème  qiri  renferme  de 
grandes  heanlrs  est  le  litre  le  plus  solide  de  sa 
gloire.  Ce  poêle  est  mort  à  Zurich,  d'une  attaque 
d'apoplexie ,  le  i  mars  4788 ,  âgé  de  SO  ans.  Ses 
Œuvres,  dans  lesquelles  on  reneontie  encore  son 
poème  du  Premier  nainyatmr,  deux  diuiues  Erasle 
at  £mmiIiw,  «t  des  LclIrM  sur  le  paysage ,  ont  été 
imprimées  sous  les  yeux  de  raolaur,  Zurich,  i77S- 
f 777  ,  2  vol.  in-4 ,  avec  des  tig.  dessinées  et  giai>ées 
par  Gesner  lui-mènu',  reproduites  à  Heutlingen, 
1775,  3  vol.  in-12,  dans  une  collection  de  poètes 
alleRMUids,  et  souvent  depuis.  MM.  Huber,  Turgot , 
Mcisler  el  l'abbé  Bruté  île  l.direlles .  en  ont  public 
une  traduction  française  en  3  vol.  gr,  in-4,  tig.  de 
Le  BuMar,  Paris,  4786^,  da|mls  très-eoovoat  lé- 
impriinée  en  i  et  en  î  vol  in-8  ;  en  "  ,  I  ou  G  vol. 
in-18.  Lu  notice  placée  en  tête  de  l  édiliou  de  1798 
esl  de  Petitain. 

•  lii;SNKl\  (  Jj'.m-Jacques  ) ,  professeur  d'hébreu, 
né  a  Zui  icli  en  1 7U7 ,  e.<t  connu  surtout  comme  nu« 
mismale.  On  lui  doit  :  Sptcimen  rei  nummariœ, 
Zurich,  1755,  2  vol.  in-fol.  Cette  collection,  qiri 
réunit  presque  tontes  tes  médailles  grecques  et  ro- 
maines connues  au  iiionuiil  de  sa  publication,  est 
rarement  complète ,  mais  elle  n'est  pas  fort  estimée, 
parte  que  Tauteur  y  a  admb  un  aases  grand  nombre 
de  médailles  fausses  ou  sn?pt>r-tcs,  et  que  d'aillcui-s 
les  planches  sont  médiocrement  gravées,  (iesner  est 
nort  à  Zurich  en  i787. 

GESSI^F.  (Jean  de  la> ,  né  en  Gaseogneen  ll^f ,  et 
secrétaire  du  duc  d'Alençon,  a  laissé  des  poefin 
laiitifs  et  françaises ,  assez  ignorées.  Le  recueil  des 
premières  parut  à  Anvers  en  1580,  in-8,  et  odui 
des  secondes,  en  l.'iSô,  in-8. 

*  GKSSI  (François),  peintre,  né  &  Bologne  en 
1588,  fut  suraommé  (rutdo  Meundo,  parée  fa'il 
imiti  parIkHement  la  manière  du  Gnide  dont  0 
élait  l'élcvc.  S'il  ne  l'égale  pas  toujours  dans  la  cor- 
rection du  dessin  et  dans  l'expression  des  affections 
de  rême,  H  ne  lui  est  pas  inférieur  pour  la  fermeté 
du  pinceau  et  le  moelleux  du  coloris.  Il  ne  fallut 
rien  moins  que  la  prudence  et  la  douceur  du  Guide 
pour  fixer  l'esprit  volage  qui  caraelériM  ses  pre- 
mières années.  Son  iimitie  l'emmena  avec  lui  à 
Rome.  Gcssi  passa  ensuite  à  Naples  où  ses  talents 
excitèrent  l'admiration ,  mais  en  même  temps  la 
jalousie.  Il  eut  dans  cette  ville  un  procès  qui  le  ré- 
duisit à  un  état  de  détresse  :  oblige  de  travailler 
pour  vivre,  ses  productions  se  ressentirent  de  la 
précipitation  avec  laquelle  il  composait,  et  il  mourut 
malheureux  en  1618.  Un  de  ses  plus  beaux  ouvrages 
est  la  Viergi'  tenant  l'enfant  Jésus,  aux  pieds  du- 
quel sont  prosternés  quatre  saints-  Ses  tableaux  ne 
sont  pas  tous  ^lalement  bons  :  cens  qu'il  exéeula 
avec  vitesse  et  par  basoin  d'argent  sont  pnsqna 
sans  mérite. 

GESTBL  (Conclue  tan) ,  né  à  Maiiiivi  en  1698» 
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fut  cvré  aux  enTÎrons  de  Gand ,  puis  chanoine  de 
Malines,  où  il  mourut  le  19  janvier  174H.  Nous 
avons  de  lui  :  Hi^oria  «ocra  et  profana  archiepi$eo- 
fatùs  Mechlinirnjtis ,  avec  Ti;;..  I,a  Haye  .  172îi,  i  vol, 
ia-lbl.  Cette  histoii-e ,  esUiuable  par  le  grand  nombre 
de  lUls  qu'elle  renferme ,  par  Tëtendue  des  recher- 
ches et  par  Tonln  qui  y  règne,  ne  Test  gufare  du 
cûtë  du  style. 
GESVRBS.  Koy.  Ponnu 

GÉTA  (Septimins).  (Ils  du  rempcrcnr  Sc'vL're  et 
frère  de  (kracalla ,  eut  l'bunieur  féroce  dans  son 
enkiwe  ;  aaais  lorsque  Vàfn  eut  déreloppé  son  ca- 
ractcre  ,  il  parut  doux  ,  tendre,  romp;itiss,\tit  ,  sen- 
sible à  Taniitié.  IJu  jour  que  Sévère  voulait  faire 
périr  tous  les  partisans  de  Niger  et  d'Albin ,  et  que 
Caracalla  lui  conm'illnitirimtnoler  leurs  enfants  avec 
eux ,  Géta  dit  :  «  Ne  faisons  point  cela ,  trop  de  per- 
»  tonnea  aéraient  tkcMa  de  la  victoire  que  nous 
»  venons  de  remporter  sur  les  rehelles.  »  Caracalla 
ne  pouvait  le  souffrir.  Sa  jalousie  éclata  après  la 
mort  de  Sâvkre,  lorsque  Géta  partagea  l'empire 
avec  lui.  Après  avoir  inutilement  essayé  de  s'en  dé- 
Caire  par  le  poison ,  U  le  poignarda  entre  les  bras 
de  JuHe,  leur  mère  commune  qui,  voulant  parer 
les  coups ,  fut  blessée  à  uiu?  n»ain  Tan  212  de  i.-C. 
Gé\A  n'avait  ))as  encore  i3  ans  ;  sa  modération  pro- 
mettait au  peuple  romain  des  jours  heureux  et 
tranquilles.  Ceux  qui  étudient  l'histoire  eu  vrais 
pJliiosophes,  remarquent  que  lorsque  les  crimes 
des  nations  sont  venus  à  maturité ,  et  que  le  temps 
de  la  punition  des  empires  est  arrive,  les  bons 
princes  périssent  de  manière  ou  d'autre  ,  et  les 
monstres  seuls  vivent  et  régnent.  Géta  est  le  sujet 
d'une  tragédie  de  Petitot. 

GEUNS  (Pierre),  né  en  1700  à  Mac.seyck,  petite 
ville  du  pays  de  Liège ,  se  rendit  jeune  à  Paris,  où 

afftU  rcdèmrie  sous  de  grands  maîtres,  cl  le 
6t  remai-quer  par  l'esactitude  de  sa  gravure  sur 
l'argent  et  le  cuivre.  De  retour  dans  su  [tatrie  vers 
1731 ,  il  s'adonna  entièrement  à  son  goût  pour  les 
sciences  pratiques  et  les  arts.  La  géométrie,  l'élec- 
tricité, l'optique,  l'art  du  tour,  mais  surtout  les 
aiaoants  artificiels,  faisaleni alternativement  l'objet 
de  ses  recherches.  Les  personnes  les  plus  distinguées 
s'empressèrent  de  voir  son  laboratoire.  Il  était  en 
idatfoQ  avec  les  savants  de  Paris  éi  de  Hollande; 
mais  trop  d'application  lui  causa  un  épuisement , 
et  il  mourut  le  l>  février  1776.  Entre  un  grand 
nombre  d'observations  faites  sur  les  objets  de  ses 
études  favorites,  il  n'a  fait  imprimer  qu'un  Mé- 
moire SUT  la  (XHUtruciton  des  aimans  arlificielt ,  etc., 
Vcnloo,  1768.  in^t.  Ce  peUt  livre,  écrit  en  style 
assez  dur  c(  négligé,  contient  des  chos<'s  neuves  et 
curieuses.  Ses  pièces  d'ai^enterie  et  de  gravure, 
sea  iiiBtremenIs  de  physique  et  d'optique,  ses  ta- 
batières, médailles,  pvriinidcs  d'ivoire,  etc.  faites 
au  tour,  mais  surtout  ses  aimants  artificiels,  qui 
lODt  d'une  Ibroe  surprenante ,  sont  eneore  trte*re- 
cberchés  des  connaisseurs. 

*  GEYSER  (Chrétien-Théophile),  habile  graveur, 
né  en  1741  à  Goirtits,  mort  d'apoplexie  le  24  mars 
tSO",  était  professeur  de  dessin  à  Lcipsip,  et  memhrc 
de  plusieurs  sociétés  de  beaux  arts.  Ses  estampes, 
friTé—  à  li  pirinte,  ont  un  canoUn  d'origlMiBté 
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qui  les  fait  rechercher  des  amateurs.  On  estime 
surtout  ses  paysages,  avec  de  petites  figures  d'après 
Feiig.,  Wouvermann  et  Pynadcar,  et  ses  vignettes 
pour  le  Vii-gile  de  Heyne. 

Gt)YSSOLM  (Guillaume ) ,  de  l'illustre  famille  des 
barons  de  Cromnes  en  Bcosie,  (ht  évoque  de  Dum- 
blane  dans  le  même  royaume.  Les  hérétiques  l'ayant 
chassé  de  son  siège ,  Marie  Stuarl  et  Henri  son  époux 
l'envoyèrent,  en  qualité  d'ambassadeur,  auprès  de 
Pie  V  et  de  ses  successeurs,  pour  les  assurer  de 
leur  attachement  à  la  foi  catholique.  Le  saint  pou- 
tilb,  toudié  de  Télat  déplorable  où  les  ftireurs  des 
hiTctiqucs  avaient  rciluit  cette  reine  infortunée, 
lui  envoya  des  nonces  pour  la  consoler,  et  de  l'ar- 
gent pour  la  secourir.  Geyssolro  se  fit  estimer  de 
l'ie  V  et  de  saint  Tlurlcs,  qui  lui  donna  le  vicariat 
de  l'arcbiprètré  de  Sle-Mariu-Majeure.  L'évèque  de 
Dumblane  ftit  pourvu  quelque  temps  après  de  l'é- 
vêchéde  Vaisoii  en  f'rovence,  sutTra{;ant  d'Avignon, 
qu'il  défendit  contre  les  calvinistes  du  Dauphiné. 
Sixte  V  eonnaissant  les  grandes  qualités  de  Gey»- 
solm,  et  le  cas  qu'en  faisait  Jacques  VI,  roi  d'E- 
cosse, l'envoya  nonce  auprès  de  lui.  Geyssulm,  de 
retour  i  peine  dans  son  diocèse ,  le  quitta  pour  se 
renfermer,  à  l'âpe  de  30  ans ,  dans  la  grande  Char- 
treuse ,  où  il  htprolèsgion.  Son  mérite  le  fit  nommer 
prieur  de  NotrS'Dame  des  Anges  à  Rome.  Peu  après , 
il  fut  fait  procui-eur-général  de  son  ordre.  Ce  saint 
homme  mourut  dans  cet  emploi  le  96  septembre 

GEYSSOLM  (Guillaume),  neveu  du  précédent, 
lui  succéda  l'an  1584,  dans  le  siège  de  Vaison.  Il 
eut  les  vertus  de  son  oncle.  Comme  lui,  il  fut 
envoyé  à  laeqnei  VI ,  en  qualité  de  nonce.  Il  ne 
négligea  rien  pour  rétablir  la  religion  catholique 
dans  sa  patrie  ;  et  ne  pouvant  réussir,  il  revint 
dans  son  évéché.  On  lui  donna  le  gouvernement 
du  comtat  Venaissin  ,  après  la  mort  de  l'évèque  de 
Carpentras.  Il  mourut  le  13  décembre  162i).  L'aïeule 
maternelle  de  ce  prélat  était  scpur  de  Jacques  IV , 
roi  d'Rcosse.  Il  est  auteur  d'un  livre  solidement 
écrit,  ruais  peu  eouuu  aujourd'hui ,  intitulé  :  Exa- 
men de  la  fui  calviniste, 

*  GEZELIUS  (  Georges) ,  littérateur  et  théologien 
suédois  ,  né  vers  1730,  mort  le  24  mai  1789,  fut 
curé  à  Lillkyrka  en  Néride,  et  obtint  le  titre  d'an- 
mniiier  du  rui  On  lui  doit  un  Dirhdnnaire  biogra- 
fihique  de»  lummet  illustrée  de  6uède,  Stockholm, 
1776-78^,  4  vol.  in-8,  qui  enl  vtfcn  de  Gustave  K 
(1521  )  à  Gustave  Ml  f1771  ).  Mali^ré  des  omissions 
et  des  inexactitudes  dans  la  partie  bibliographique, 
cet  ouvrage  est  fort  estinutUe  et  l'on  y  trouve  des 
notices  intéressantes. 

GHÉERAËROS  (Alarc),  peintre  et  graveur  fla- 
mand dn  XVI*  siècle,  s'établit  à  Bruges ,  et  excella 
dans  les  paysages.  Vers  1S66,  il  se  retira  en  An- 
gleterra  où  il  mourut.  On  a  de  lui  un  PUmde  la  vilte 
de  Brugee ,  qu'il  dessfaM  et  grava  dans  la  dernière 
perfection  ;  les  Fables  véridiqties  ,  ou  la  Vérité 
enseignée  par  des  animaux,  Bruges ,  15G7 ,  in -4,  en 
flamand.  Ce  sont  les  (hbles  d'Gsopc ,  ornées  d'es* 
lampes  estimées  des  connaisseui's  -,  elles  ont  été 
copiées  par  Venceslas  UoUar.  LArt  de  l'adummure, 
AnwleMam ,  1705,  hi-li. 
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6RBN  {Jacques) ,  graveur  hollandais.  Son  burin 
est  estr^ement  net  et  pur,  mais  un  peu  $ec.  On 
a  de  lui  /(•  Maniement  def  armes,  1607,  in-fol. 

GHENART  (Antoine),  né  à  Vi^,  dans  la  pm- 
cipaulé  de  Liège,  vers  Tan  Tut  chanotne  de 
l'église  de  Uége,  vicc-duycn,  inquisiteur  de  la  fui 
et  professeur  en  théologie.  Il  assista  au  concile  de 
Trente  avec  Guillaume  de  Poitiers,  prévAt  de  la 
même  église,  cl  luounrt  le  1"  mars  iS9S,  fort 
regretté  surtiuil  dt-s  pauvres  dont  il  avait  été  le 
p^>re.  Ghénarl  a  eu  la  plus  grande  part  à  Téditioa 
du  Maltrt  dm  SetUences,  faite  à  Louvain,  4548, 
in-i.  On  a  encore  de  lui  :  Munipului  curatorum  a 
Guidone  de  Monte  Hocherii  ;  adjuiictus  t\st  ritut 
eelebrandi  ss.  mhxte  officium  ,  juxta  viorfin  diœcesii 
Leodiemis;  item  Hildeberli ,  Cenoviaru-nsis  episoofi, 
poema  de  officia  missœ ,  Anvei's,  1*>70,  in-t2. 

•  GHÉRARDESCA  (  l'hilippo  ).  t  oniposileur,  né  à 
Pisloie  en  17^0,  fut  un  (II-  l'li  vrs  It^  pln<  distingués 
du  célèbre  Martini ,  cliarge  de  diriger  les  con- 
certs de  la  cour.  Il  avait  oomposé  plusieui-s  opéras 
qui  eurent  beaucoiip  de  sucré!-.  !Soinmé  en  -1770 
maître  de  musique  du  grand-duc  Léupold,  il  cessa 
de  travailler  pour  le  tbÀre,  et  dam  le  mAme  temps 
donna  di-s  leçons  aux  nombreux  enfants  du  grand 
duc  :  plus  tard  il  fut  attaché  au  service  de  Louis 
de  Bourbon,  roi  d*Blrurte.  La  Mené  de  Rtqmem 
qu'il  coniposii  en  is'O',  pour  les  obsrqiifs  do  ce 
prince,  passe  |)our  un  chef-d'œuvre.  Il  avait  publié, 
en  I7BS,  six  «mrt»  pour  piano  et  violon.  Retiré  à 
Pise,  il  y  mourut  au  mois  de  jiun  inr  1808. 

*  tiUËbgiilËRË  de  HAEMSUUNk  (Joseph  de), 
JdsuHe,  né  à  Coiirirai  ven  17S6,  Ibl  un  des  eonti- 
nuateiirs  du  u'iaiid  recueil  des  vies  des  saints  pu- 
blié par  les  bullandistes.  11  eu  tira  les  actes  re- 
lalifr  aux  saints  des  Pa^s^Bas,  qu^il  pubBa  sous 

le  titre  de  Acta  saiictorum  Bebjii  ,  17SÔ  -9I ,  (i 
to-4,  avec  des  coiumentaires  et  des  notes  critiques, 
historiques,  etc.  A  la  suppression  de  son  ordre, 
il  vbil  habiter  Bnixcllcs  ;  l'appixxihe  des  années 
fiwiçaises  en  i  7U4  le  força  de  se  réfugier  eu  Alle- 
magne, où  il  est  mort  en  fM4.  On  a  de  lui  des  £Nt- 
sertdtidiis  :  —  .vur  les  différents  gruri^s  df  inrtîaiUes 
ofUiqtus,  Nivelle,  1779;  — fur  fauleur  du  livre  de 
nm'tationdeJ.-C..  1778,  in-IS,  publié  par  Mercier 
de  St. -Léger  qui  y  a  joini  un  awi'li-ssemenl  et  des 
notes;  un  Mémoire  sur  trois  ixjintt  intéressant»  de 
fhùMre  des  Pa^Biu,  etc.,  et  plttsieurs  ouvrages 
sur  les  (limes  et  les  monnaies. 

GtilLlM  (Jérdnie),  né  à  Moiiza ,  dans  le  Milanais», 
en  IS69,  se  maria  fort  jeune,  et  partagea  son 
taoïpe  entre  les  soins  de  sa  maison  et  la  liiin  aUne. 
Devenu  veuf,  il  reçut  l'ordre  de  prètnseel  le  bonnet 
de  doeteur  en  droit  canon.  Il  mourut  à  Alexandrie 
de  la  Paille ,  vers  l'an  1670,  membre  de  l'académie 
des  Incognili  de  Venise ,  et  protonolaire  apostolique. 
On  lui  doit  plusieui's  ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Les  plus  conims  des  savants  sont  :  AnwAi  di  Ales- 
xandria  ,  Milan  ,  itiOG,  in-fol.;  Teatro  degli  Uomini 
lelterali,  Venise,  llii",  en  2  vol.  in-t,  livre  cu- 
rienx  ,  tnais  qui  manque  d'exactitude. 

GHILIM  (Camille),  l'm/.  Frecosi:  (Baptiste). 

'  GIAC  (  le  Chevalier  de  ) ,  lieutenant-général ,  né 
en  1738,  eatn  dès  fAge  dte  15  «w  daim  le  iégl« 
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ment  de  Soncy,  artillerie ,  et  trois  ans  après  pasHi 
lieutenant  au  régiment  de  Champagne.  En  f7S7, 
il  fut  employé  avec  son  régiment,  dans  la  guerre 
d'Allemagne.  Son  courage  et  son  sang-firoid  le 
firent  remarquer  à  Zutielberg ,  Crëvett  (  1768) ,  et 
surtout  à  VVillemstadt,  oîi  il  fut  (kit  capitaine  sur 
le  champ  de  bataille.  Peu  de  temps  après  les  alTaires 
de  Kilingfhauser,  Sanderhausen .  oii  il  fut  blessé, 
lui  valui-ent  la  croix  de  Sain(-1  ui  cl  un  gMde 
supérieur.  Nnmmé  maréchal  -  de  -  camp  ,  Gînc  se 
rangea,  pendant  la  révolution,  ()arroi  les  fidèles 
serviteurs  du  roi ,  qui  combattirent  sur  la  terre  db 
l'exil.  I>e  retour  des  Honi  boiis  lui  rendit  quelques 
années  de  repos  «a  <ie  bonheur.  Pénétré  des  vérités 
de  la  religion ,  il  est  mort  ea  chiélian,  an  noia  de 
septembre  1849,  à  92  ans. 

GIACO.MKLLI  (Michel-Ange ) ,  sécrétant  des  brefe 
aux  princes  sous  le  pape  Clémeiil  XIII ,  cliaiioioe 
du  Vatican ,  et  archevêque  m  partilnis  de  (^lialo^ 
doine.  naquit  en  169ri  à  Pisloie  et  mourut  en  1774 
d'un  débordement  de  bile.  Il  fut  d'abord  bibliotbé* 
cuire  du  cardinal  Fabroni ,  et  ensuite  du  cardinal 
Oolligola.  il  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour  cet 
plaon  :  une  vaste  liHéralMe  et  la  connaissance  de 
langues.  Divers  r>crils  en  favenr  dti  saint  Siège  lui 
méritèrent  les  bienfaits  des  poutiii»  romains.  U 
perdit  cependant  sons  dément  XIV  la  place  de 
scrn'fniie  des  biffs,  peut-être  parce  qu'il  avait 
monlré  des  sentiments  trop  favorables  à  une  société 
menacée  d*wie  mine  prochaine.  Il  s'tott  ao^uillé 

de  cet  emploi  i  la  grande  s,'iti>raclioTt  des  amateurs 
d'une  belle  et  pure  latinité  ;  sou  sljle  était  plein 
de  dignité  et  d*onction.  On  a  de  lai  divers  onvnaBes; 

les  jirincipatix  sotif  :  une  fraJucf ton  latine  du  Traili 
de  Benoit  XIV ,  sur  les  fêtes  de  Jésve-ChriH  et  de  tm 
Vier^.  etturlê  «wrf/lés  dt  la  Hem,  Padoue,  ilK; 
une  rcrsion  en  italien  du  livj  i'  de  saint  J<  an-Chn/- 
soslome  sur  le  sttcerdoce;  l'romethee  aux  liens,  tra- 
gédie d^esdiyle,  et  rj?faefr»  de  Sophede ,  tra&oUes 

du  î^rfi' ,  Itonie  ,  :  les  Amours  dr  rherra.'^  rt 

Callirhoé,  traduites  du  grec ,  Home ,  1755  et  1756; 
nne  édition  du  commenttdr»  de  PMIm  ,  évâqne  da 
Carpasi,  sur  le  ConHijur  dfs  cantiques;  une  excel- 
lente version  italienne  de  la  BMe,  imprimée  après 
sa  mort;  une  (rarfuctton  des  hutliMiimm  etektia»- 
lica-  de  Benoit  XIV, etc.  t>e  prélat  l'I.iil  un  homme 
très-laborieux.  11  avait  de  la  philosophie  dans  l'es- 
prit et  dans  le  caractère;  et  quoique  natureUeisent 
vif  et  sensible  à  l'honneur,  il  soutenait  les  disgrâces 
avec  fermeté  :  ses  manières  étaient  honnêtes ,  et  il 
était  également  propre  à  ^re  avec  les  grands  et 
avec  les  gens  de  lettres. 

*  GlAMBONi  (  Henri  ) ,  savant  religieux  ,  né  i 
Pérouse  en  1771 ,  se  consacra,  lors  dis  la  supres- 
sion  de  sou  ordre,  à  l'instruction  de  la  jeunesse, 
pour  laquelle  il  publia  divers  ouvrage  élémen- 
taires qui,  bien  accueillis  lors  de  leur  publication, 
sont  encore  suivis  dans  les  écoles  italiennes.  Las 
principaux  sont  des  Eléments  de  tmlhêmatiques , 
1817,  traduits  en  français  à  Genève  ,  et  une  Gram- 
maire raiwnnée,  publiée  quelques  années  plus  tard. 
Il  se  disposait  à  mettre  au  jour  de  nouveaux  fruits 
de  ses  observations  approfondies  dans  la  carrière 
de  raiwignannl»  fawiqu^inie  fliaMit  inBww» 
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toire  de  la  poitrine  ToDleva  à  Ifieiiiie,  le  17  dé- 

rembre  1Hô2. 

•  GIANELLA  (François),  irnlhéinalleleii,  aaqiiit 

à  Milan  le  13  janvier  1740.  A  46  ans,  il  entra  chez 
les  jéHuitcs  et  fit  ses  éludes  au  collège  de  cet  ordre 
à  Turin ,  où  fil  ent  peur  condisdfrie  le  oâèhve  Ut- 
grange.  Après  la  -juppri'ssion  de  Tinslituf ,  il  occupa 
les  chaires  de  physique  et  de  mathématiques,  à 
Pivie,  et  eiMtttte  àlKlm ,  où  II  monrat  le  4S  jolllet 
l^fO.  11  ôtnit  membre  de  l'acadc^niic  do  Turin,  de- 
puis sa  rondatioii  en  i7t>2,  et  il  a  fourui  plusieurs 
iÊêmotm  i  «es  reeneHs.  On  a  de  loi  t  D»  ttntiom 
funinm  .  Milan  ,  177"  ,  onvra^r  tn's  ostimé;  De  igne, 
ibid.,  177i;  Elemenli  (Talgdira,  Favie,  1778;  £^ 
mmU  a  matmatiea,  Ib.,  4781. 

•  CI  ANNETTASIO  (Niccolo  Partf.mo  ) ,  cdlèbre 
poète  latin,  en  4648  à  Naples,  après  avoir  ter- 
mfnë  Ms  Andes  embrassa  la  règle  de  St.-Ignaoe , 
fl  professa  la  philosophie  dan?  hi  ralabiL' ,  et  les 
mathématiques  dans  le  grand  collège  de  Naples. 
Malgré  les  travanx  de  f  enaeigneniefit  et  la  MUesie 
àe  sa  «antê  ,  il  cultiva  la  poésie  latine  avec  beau- 
coup de  succès,  et  publia  des  églogm»  sous  ce 
double  tilre  :  Piiooforfo  tt  nmiUea.  H  fit  ensnite 
paraîtn'  siicccssivcnient  un  i^Kiiie  sur  la  [n'ilir, 
Uatieviicorum  libri  X ,  4689,  in-8  ;  un  sur  la  guerre 
de  mer,  IkmmaékSwrum  N^brt*  K,  4600;  m  sur  la 
guerre  de  terre;  Jiellicorum  libri  X ,  une  Anm^  sa- 
vante, divisée  en  4  poèmes  ;  MtUUes  Surrmtiaœ, 
4607;  ilufMnmi»  Surrentimu,  4688  ;  HyemeM  Pu- 
tfolani ,  et  Ver  hercuUnxum ,  ^70i;  et  enfin  une 
CotmograMe  et  une  Géographie.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  réunis  i  Nsples  en  474^,  8  vol.  in- 4.  8a 
poésie  a  de  la  noblesse,  du  nombre,  de  la  facilité, 
de  l'abondance;  on  y  trouve  des  détails  rendus 
arec  des  conteurs  poétiques ,  et  surtout  avec  beau- 
coup de  clarté  ;  tels  que  la  description  de  la  bous- 
sole, l'origine  des  vents,  leur  caractère,  etc.  On  a 
encore  de  lui  :  Pawgyricus  et  carmen  aeculare  Inno- 
centio  XU,  Naples,  lOîtît,  in-8;  Panegyricus  in 
funere  Irmocentii  XII,  1700;  Xatrrius  Viator,  Na- 
ples, 4741,  iu-4  :  ouvrage  de  sa  jeunesse,  non 
achevé;  une  fftMoMvds  MÎplii,  en  latin  et  en  Toi  t 
bon  -îtyle,  comme  tonte';  "^es  |irndnctions  ;  ce  n'est 
qu  une  e:<pèce  de  traduction  de  1  histoire  de  Sutu- 
mMrte.  Ce  savant  rel^eox  employa  le  produit  de 
ses  ouvmpos,  à  faire  consirnire  ntte  siiperlx»  église 
dtHliée  à  la  Ste. -Vierge,  à  laquelle  il  avait  une  dé- 
votion particulière.  Il  mourut  à  Massa,  dans  le 
collège  de  sa  société,  le  10  septembre  171  S. 

•  GIA.NNI  (  François  ),  improvisateur,  né  à  Houie 
en  4759,  était  tailleur,  et  sentit  naître  son  talent 
pour  la  p(h''îIl' ,  en  lisant  le  Tasse  et  F  Ario^tf  ;  c'est 
en  travaillant  dans  sa  boutique  qu'il  lit  ses  [iremiers 
vers  :  leur  succès  dans  le  quartier  qu'il  habitait  lui 
donna  Pidée  d'embrasser  la  profession  d'improvisa- 
teur qui  n'existe  guère  que  chez  les  Italiens.  Il  par- 
courut ntalie  ebuitant  les  triomphes  de  Bonaparie 
qui  le  fît  nommer  membre  du  conseil  des  Doffidela 
république  cisalpine.  Lors  des  succès  passagers  des 
Rnsses ,  fl  Rit  enfermé  dans  k  forlenssede  Cattaro. 
Etant  venu  en  France,  il  reçut  de  son  héros  le  titre 
à' Improvisateur  impérial  ,  avec  une  peusion  de 

6,0Mltae8.PlaM«n  4«  ses  ohaots  ImpmMe  fu- 


rent Imprimés  avec  la  traduction  française  en  re- 
gard. A  la  restauration,  Gianni,  par  le  crédit  de 
Gorvetto,  conserva  sa  pension ,  mab  sa  mnse  ne  se 

consacra  plus  qu'à  des  sujets  religieux.  Il  mourut 
à  Paris  en  4823.  Ses  principaux  ouvrages  ont  été 
racuelllfs,  Hiltn,  4807, 8  yoI.  in^t.  On  y  reneontre 

des  vers  qnc  n'aumient  point  désavoués  les  plus 
grands  poètes  d'Italie.  Monti  disait  de  lui  :  Natura 
k»  falto  H  hftto  pn  farmame  un  grm  poUu. 

•  OIANMM  (  Joseph),  médecin,  né  en  1773  à 
Parabiégo  pii>s  de  Milan,  était  destiné  per  ses  pa- 
rents i  rétat  ecdésiastique;  nuds  il  étudia  la  mé- 
decine en  seiTi't ,  et  ^nt  vint  k  96  hlre  recevoir  doc- 
teur en  t7U(),  après  avoir  suivi  leslegons  de  Franck, 
puis  de  Scaipa  dont  il  ùit  un  des  élèves  les  plus 
distingués.  Sa  réputation  lui  valut  en  fRIfl  h  iilm  e 
de  médecin  de  la  cour.  Il  mourut  le  18  décembre 
4848.  Cest  un  des  médedus  qui  ont  le  pins  con- 
tribue à  fonder  la  nouvelle  méthode  iiit'.1i<  aie  ita- 
lienne. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Mevunie  Ui 
tmdMtia,  480IM80f ,  4  vol.  in-8;  DOkt  nofura  deUs 
fi^i'l^ri  p  del  vitfjli'nr  iveloâo  di  cxirarle ,  1803-1807, 
2  vol.  in-8,  traduit  en  partie  par  Heurteloup,  Paris, 
4808,  9  v(d.  {n-8,  et  en  puîle  par  lonenne,  sous 
le  titre  ;  de  la  Goutte  et  du  rhumatisme ,  Paris,  1810, 
in-8 ,  avec  des  Notes  de  Marie  de  SL-Ursin. 

GIANNONE  (Pierre),  fttmeux  écrivain  napolitain, 
né  le  7rnai  1()7()  iJans  la  tentj  d'Ischilella,  province 
de  la  Capilanata ,  s'est  rendu  pendant  quelque 
temps  ftinieox  par  une  Hitkir»  de  Saples,  où  il 
avait  rassemblé  tous  les  genres  de  sarcasmes  contre 
les  prêtres,  les  religieux,  les  ministres  de  la  reli- 
gion en  général ,  et  sudout  contre  le  siège  de  Rome  ; 
c'est  une  compilation  faite  sans  d'autre  choix  que 
celui  de  l'ignonuice  ou  de  la  mauvaise  loi,  de  tout 
ce  qui  peut  rendre  odieux  l'église  catholique  et  ses 
pasteurs.  Chassé  de  sa  patrie ,  il  cheivha  un  asile 
dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne.  C'était  le  sage 
Charles-Emmanuel  III  qui ,  instruit  des  qualités  de 
l'auteur  et  de  Touvrage ,  envoya  («iannone  dans  une 
maison  où  il  mourut  le  7  mars  17i8  ,à  7â  ans.  Cette 
satire  grossière  ,  sous  le  non»  d' Histoire  j  est  divisée 
en  40  livres  ,  et  a  été  imprimée  à  Naples,  174ô,en 
4  vol.  in-l.  Le  mépris  oii  elle  est  tombée,  l'a 
rendue  a.vse/.  rare.  La  traduction  fVançaise  qu'en  fit 
un  certain  Desmonceaux,  attaché  à  M.  le  duc  d'Or- 
léans ,  nis  du  réfjent  (  I  ;i  Haye  ,  1742  ,  4  vol.  in-4  ) , 
est  mal  écrite.  On  a  entrait  de  ce  corps  d'histoire, 
tout  ce  (|ui  ref.:arde  la  partie  eccMsiastlqoe  ;c*e8t OU 
in-li,  imprimi'  en  Hollande,  sous  ce  titre  :  Anec- 
dotex  ecclésiu.sU'iui^s ,  etc.  Excellent  régal  pour  des 
sectaires,  ennemis  de  l'église  catholique  et  de  Tau- 
!nii|{'-  puntiTuale.  On  a  donné,  de['iiis  l;i  riinrt  de 
l'auteur,  un  volume  d'IJUuvres puslhuines,  1760,  in-4, 
qui  contient  sa  profession  de  foi .  qui  été  bien 
nécessaire  de  son  vivant.  Joseph  San-Féltcc.  jé- 
suite ,  a  solidement  réfuté  les  erreurs  et  men- 
songes de  Giannone  dans  ses  RefU^riimi  moraH  s 

tlicoltiijichr.  Home  { sniis  le  nom  de  Colognc\  17^S, 
1  vol.  in-4.  L  abbé  Fernaadu  Panzini  et  Kabbron 
ont  écrit  sa  vie  le  premier  en  italien ,  et  le  second 

en  lalin. 

*  (ilAHDlNl  (Félice },  célèbre  violon,  né  k  Turin 
en  1716,  nmA  «q  9màt  en  lepteinbfe  1786,  té- 
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journa  longtemps  à  Londres ,  où  il  fonda  une  école  goiûcences  de  cette  Rome  chréUenne  où,  dans  un 

de  violon,  qui  a  donné  d*baMlM  prolîBMean.  Ses  aveugle  enOHNisiaMne  pom  Panliquité,  il  s'olMÉk 

ouvres  sont  pleinesde  goût  et  d'harmonie;  maison  iiai(  à  ne  voir  qne  des  niim--;.  IncapnMe  de  com- 

trouve  que  le  citant  est  trop  dominé  par  la  partie  prendre  la  grandeur  paisible  et  les  vertus  modestes, 

Imtramenlale  dans  laquelle  il  eseellait.  ^  Gibbon  n*an»rde  son  admiration  qu'à  récUt  esté- 

GlATTIM  (Joan-Baplisli;  ).  jwiiite  ilo  Palfrmfi  en  *  rieur .  et  à  la  fon  e  désordonnée  ;  après  a%oir  ra- 


Sicile,  mort  à  Rome  en  1672,  à  7i  ans,  a  lait  un 
grand  nombre  de  diteoun  et  de  tragédies  i  Tusage 

des  collt^ges;  mais  son  [nim  iiKil  ouvniijoesl  la  ira- 
éuetion  kUilu  de  VHUtoirt  du  concile  de  Trente  de 
Palfaividni ,  Anvers,  I67S  et  1677,  3  vol.  tn>4. 

•  GIlinoN  I  i:.!(iuard  ),  historien  anglais ,  nd  à 
Putne][  le  il  avril  i737,  fit  ses  éludes  à  l'université 
d'Otto  ob  il  n'obtint  que  peu  de  soecès.  11  montrait 
cependant  un  goût  dâ^idé  pour  les  lectures  sérieuses, 
et  spédaleinent  pour  Tbistoire.  A 15  ans  il  composa 
le  nède  à$  SifOtMtj.  dont  le  but  était,  non  de 
peindre  les  exploits  du  monarque  égyptien,  mais, 
ce  qui  parut  plus  étonnant ,  de  déterminer  la  date 
probable  de  son  existence.  Peu  satisibit  de  son  tn- 
vail ,  il  ne  Tacbeva  pas,  et  devenu  plus  difTuile  à 
mesure  que  ses  connaissances  s'étendaient,  il  le  jeta 
au  fea  quelques  années  après.  Ayant  lu  tHistoire 
des  Variations  des  Eglises  protestantes  par  Bossuet , 
ce  livre  porta  la  lumière  dans  son  esprit  et  le  dé- 
termina à  abjurer,  le  8  juin  17!(3.  Son  père  irrité 
l'envoya  chex  un  ministre  protestant  à  Lausanne, 
et  bientôt  il  revint  à  la  communion  qu'il  avait 
abandonnée ,  ou  plutôt  il  se  plaça  dans  un  état  de 
doute  et  de  scepticisme  qui  devint  dès  lonsadis» 
position  liahiluelle.  Aii-i«i  in(  oii!?lant  dans  ses  wn- 
pations  que  dans  ses  principes,  il  quitta  ber<  études 
ïittérairai  poor  entrer  capitaine  dans  la  milice  du 
Hampshirc;  mais  il  renonça  bientôt  à: et  é(;it  qui  no 
convenait  ni  à  ses  goùb  ni  ù  sii  »aiiU-  diilieate ,  pour 
voyager  sur  le  eontineoL  II  se  rendit  à  Paris  en 
47ÔÔ.  Deux  ans  auparavant,  il  avait  piil>lié,  en 
français,  un  essai  sur  l'étude  de  la  littérature.  Cet 
ouvrage écritdans  une  langue  étrangère  avec  autant 
de  pureté  que  d'élégance,  l'avait  fait  connaître,  et 
à  son  arrivée  à  l'aris ,  il  se  vit  accueilli  avec  une 
extrême  bienveillance.  Après  trois  mois  de  séjour 
en  France  il  visita  la  Suisse  et  ritalio;  ce  fut  à  la 
vue  des  ruines  de  Rome  qu'il  conçut  le  projet  d'en 
écrire  l'histoire.  De  retour  en- Angleterre,  en  1770 , 
la  mort  de  son  père  le  rendit  pds-Jrtsseur  d'une  for- 
tune considérable;  il  entra  au  parlement  en^1774, 
mais  il  ne  s'y  dlstingw  ni  comme  orateur,  ni 
comme  homme  d'état,  il  s'attacha  an  ministère  de 
lord  North,  et  se  déclara  contre  les  prétentions  des 
'anglo«amëricalus.  Partisan  des  mesures  acerbes»  il 
aurait  voulu  ,  assurc-t-on  ,  que  l'on  eou|>ât  six  tètes 
dans  le  conseil  d'état,  et  qu'on  les  étalât  pour 
rexemple,  en  plein  parlement.  Nommé  lord  du 
commerce ,  la  chute  de  lord  North  amena  la  sup- 
pression de  cette  place,  et  Gibbon  reuonçant  alora 
ans  afikires  publiques  s'occupa  de  son  HMMn  ds 

Ut  décadence  et  de  la  chute  de  F emjnre  ronuuii  .  fltmt  le 
i«r  volume  parut  en  t17<i.  Un  livre  empreint  d'une 
philosophie  anlichrëtienne  ne  pouvait  manquer 
d'obtenir  un  grand  succès  en  France  .  oïi  les  (lisri|iles 
de  Voltaire  s'étaient  prodigieusement  multipliés.  Un 
applaudit  tnxelEMrls  que  IMaait  l'historien  pour  ra- 
baisser l'bdraiqae  courage  des  martyrs ,  et  les  ma- 


baissé  la  coustance  des  mart)(rs,  il  célèbre  les  ex- 
ploits de  Tamerlan  et  des  Tarières.  Dam  le  bna- 

tisme  de  son  admiration  pour  l'antiquité ,  il  va 
jusqu'à  regretter  le  paganisme;  c'est  ce  qu'il  avoue 
lui-même  dans  une  lettre  à  ferd  SbefBeid.  c  L'E- 
p  glise  primitive,  disait  -  il .  dont  j'ai  parlé  un  pce 
»  kmilicaMDent,  était  une  innovation,  et  j'étais  at» 
»  tadié  au  paganisme.  »  On  ne  doit  pas  e'âoooer 
que  cet  ouvrage  ait  soulevé  les  plus  fameux  théo- 
logiens de  l'Angleterre ,  et  entr 'autres  les  docteun 
Watson,  While ,  Cheisum ,  Witaker,  Priestley,  elc, 
qui  se  déclarèrent  ses  adversaires,  et  attaquèrent 
notamment  les  chapitres  consacrés  à  l'établisseoMOt 
du  christianisme;  Gibbon  leur  opposa  :  Défeiuté 
quelques  f)a$sages  des  chapitres  15  «M  6  Je  l'hisleirt 
de  la  dèciulimce  et  de  la  chute  de  C  empire  romaiti.Cttl» 
défense,  faible  sur  beaucoup  de  points  et  d'unea» 
trùme  amertume,  décelait  toute  l'humeurqu'aTaicot 
causée  à  (libhon  les  attaques  dirigées  contre  son 
livre.  Lui-même  avoua  que  s'il  avait  prévu  ces  cri- 
tiques, il  aurait  adouci  ces  deux  chapines.  Ce- 
pendant il  prit  le  j>ar(i  de  tie  rien  rétracter  dans 
les  volumes  sutvantsf.  Lhistuire  de  dibbon .  beau» 
eoup  trop  vantée  par  le  parti  philosophique ,  est 
cependant  un  ouvrage  remarquable.  Outre  l'intcrcf 
du  sujet ,  on  y  trouve  une  érudition  vaste ,  solide 
et  variée  ;  une  critique  exacte  et  ingiteleuse ,  lors» 
que  l'auteur  n'est  pas  aveuglé  par  ses  préventions; 
des  vues  judicieuses  et  souvent  profondes  ,  et  sur- 
tout l'art  de  rattacher  les  faits  h  de  grandes  idées. 
Mais  l'incertit'iile  des  opinions  de  l'atitcnrse  ren-Ze 
partout ,  et  le  jette  dans  de  nonibreus<;s  cuiiti  dùic- 
tions.  Cest  ainsi  qu'après  avoir  nié  les  miracles,  i\ 
leur  attribue  la  conversion  de  l'univers.  On  lui  a 
raprocbé  aussi  et  avec  luison  plusieurs  omissions, 
et  des  citations  tronquées,  défont  impardonnable 
dan<?  un  historien  dont  l'exactitude  est  le  pre- 
mier mérite.  Gibbon  avait  terminé  son  histoire  en 
1787,  à  Uusanne.  Il  était  eneora  dans  cetl«  ville 
lorsque  la  n>volutlon  française  vint  troubler  son  re- 
pos. Surpris  et  eflrayé  des  désordres  qu'elle  amena, 
il  la  prit  en  horreur.  En  1791 ,  son  ami  lord  Shef- 
field  l'engagea  à  retourner  en  Angleterre  pour  se 
soustraire  à  l'agitation  du  continent;  Gibix>n ,  dont 
la  santé  était  roanvdse ,  hésita  quelque  tempe  et 
ne  se  décida  qu'en  1703  à  rentrer  dans  sa  patrie. 
11  y  était  à  peine  établi ,  que  ses  intirmités  aug- 
mentèrent; après  avoir  subi  plusieurs  fols  une 
opération  qui  semblait  devoir  prolonger  sa  vie,  il 
succomba  inopinément  le  Iti  janvier  1794  ,  sans 
sooflHr ,  et  sans  même  s'être  cra  en  danger.  Gibbon 
avec  peu  de  fixité  dans  l'esprit,  peu  de  vigueur  et 
d'élévation  dans  l'àme,  fut  constant  dans  ses  liai- 
sons et  mérita  d'être  cité  parmi  les  hommes  droits 
et  intègres.  Le  style  de  son  histoire  a  été  loué  p«jur 
la  concision ,  l'édat  et  le  mouvement  ;  mais  on  y 
trente  un  peu  de  vecfaerdie,  et  on  lui  leprocfae 
d'a?oir  albclé ,  surtout  dans  les  demien  Tnlumes , 
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des  tournures  piquantes  et  des  expressions  pom- 
peuses ,  qui  altèrent  le  naturel  et  ménoe  queique- 
fbis  la  clarté.  Gibbon  a  publié  :  Essai  sur  Vitudê  dê 
la  littératuri- ,  17G1,  in- 12;  Histoire  de  Ut  liberté  de 
la  Suii^se ,  \  Tti 5;  Oiservaiions  critiques  sur  le  6*  livre 
de  l'Enéide ,  i  770;  Histoire  de  la  décadence  et  de  la 
chute  de  l'empire  romain,  le  i"  vol.  panit  en  1776, 
in  4;  le  2*  et  le  3*  en  1781  ,  les  tr  ois  autres  en  1788. 
Les  tiois  premiers  vol.  ont  été  Uad.  en  français, 
Paris,  J777,  in-8,  par  Leclerc  de  Septchénes,  et 
les  suivants  parCanlwell,  Dcmennier  et  Boiihinl. 
Cette  traduction,  revue  par  M.  Guizot  qui  j  a  juint 
une  notice  sur  Tauteur,  ainsi  que  de*  notes  dans 
lesquelles  il  relève  plusieurs  erreurs  de  l'histo- 
rien, a  été  reproduite  en  1812,  45  vol.  in-^.  Les 
autres  ouvi-ages  de  Gibbon  ont  été  recueillis  par 
lord  SheiTîeld,  avec  ses  mémoires,  Londres,  1814, 

vol.  in-8.  (Voy.  DALRfMPLE.) 

*  GIBELIN  (Esprit-Antoine),  peintre  et  littérateur, 
né  à  Aiï  lp  17  août  1739,  manifesta  de  bonne  heure 
ses  dispositions  pour  la  peinture ,  et  ix^isla  au  désir 
de  tes  ptrenis  qui  le  dôtinaient  au  commerce  ou 
au  barreau.  Il  reçut  les  premières  leçons  de  son 
art ,  d'Amulû ,  élève  de  Benedetto  LuUi ,  célèbre 
peintre  florentin  «  et  Tint  ensuite  en  Italie  où  il  se 
perfectionna  par  l'étude  des  chefs  d'oMivr-e  de?  Pa- 
pliaêl ,  des  Jules  Romain  el  des  Folydore  de  Cam- 
-vage.  Gibelin  s^ma  dix  ans  à  Rome  et  obtint  un 
prix  à  Tacadémie  de  Parme  [lotir  son  tableau  d'A- 
ehtiie  eombattofU  le  fleuve  Scamandre.  A  son  retour 
en  France ,  il  ftit  chargé  de  peindre  à  Ikvsqne  la 
L'rande  salle  de  l'école  de  eliinirgie,  aujourd'hui 
i'école  de  médecine.  Celte  composition,  terminée  en 
1773,  avait  Tf  pieds  de  longueur  sur  -18  de  liau- 
leur,  et  était  divisée  en  trnis  parties  ;  la  i>riii(ipalc 
représentait  Louis  XVI  sur  son  trône,  entouré  des 
vertus  Tovales  protectrices  des  sciences  et  des  arts  : 
les  deux  autres,  d'un  côté  Esculape  donnant  à  ses 
disciple*  une  leçon  d'anatomie,  et  de  l'autre  la 
lin  d'une  bafaille  et  les  soins  donnés  aux  blessés 
par  les  chirurgiens.  Cette  fres(|ue  est  gravée  dans  la 
description  des  écoUs  de  chirwgie,  par  Gaudotii , 
Paris,  1780,  in-fol.  Gibelin  a  exécuté  pour  la  même 
école  une  figure  colossale  d'Hygie,  et  six  fi};nres 
représentant  VOstéologie,  VAngiologie,  etc.  11  avait 
Akoré  les  frontons  des  deux  pavillons  méridio- 
naux de  l'école  militaire.  Dans  l'église  des  ca- 
pucins, chaussée  d'Antin ,  il  avait  peint,  toujours 
à  fresque  ,  une  prédication  de  St .- François.  Telles 
sont  les  principales  fresques  de  cet  artiste  qui  a  Udt 
aussi  des  tableaux  à  l'huile.  Plusifurs  artistes  ont 
gravé  d'apK's  lui  ;  Besson  ,  le  Cluignn  monte  en 
croupr  ;  Porporat» ,  la  Prétresse  conipatiSMHte,  etc. 
Gibelin  était  instruit  et  judicieux  ;  il  a  composé  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  ou 
dte  :  Lettres  sur  les  tours  antiques  qu'on  a  démoUet 
à  Aix  en  Provence,  et  sur  hs  (lutitjintés  qu'elles  ren- 
fermaient, Aix,  1787,  in-4,avec  onze  pl.;  Observations 
critiques  sur  un  has-relief  antique  conserté  datis 
l'hôtel-de -ville  (TAiT;  Discours  sur  la  nécessité  de 
cuiUver  les  arts  d'vnitation ,  Versailles,  an  8,  in-i; 
un  Bloge  pmèbre  du  général  Dugommier,  Aix,  an  5; 
De  l'origine  et  de  la  forme  du  bonnet  de  la  liberté  , 
Paris ,  au  6  (1793).  Plusieurs  métmres  dans  la  Dé- 


code  et  dans  le  Recnea  de  Ilmtttut ,  dont  il  éiail 

correspondant. 

*  GIBELIN  (Jacques),  médmn  ,  frère  du  précé- 
dent ,  né  le  1G  septembre  1744  i-Aix ,  où  il  Ût  de 
très-bonnes  études ,  docteur  en  médecine  à  20  an», 
en  passa  3  à  Paris  pour  y  étudier  l'histoire  natu- 
relle ,  et  se  lia  avec  Berihollet  et  Broussonnet  ;  il 
alla  erisitite  h  Londres,  y  st'jouma  plusieurs  années, 
çl  fut  ix'çu  membre  de  la  société  médicale.  iKi  i*e- 
tour  en  France ,  il  publia  des  traductions  d'ou- 
vrages des  plus  célèbres  médecins  anglais.  11  en  a 
également  traduit  plusieurs  de  Fontana  dont  il  était 
l'ami.  Retiré  dans  sa  ville  natale,  il  devint  en  1791 
bibliothécaire,  et  en  1809,  l'un  des  fondateurs  de  la 
société  académique  dont  il  fui  le  secrétaire.  Gibelin 
est  mort  le  4  février  4818.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Expériences  et  Observations  sur  différentes 
espèces  d'air,  traduites  de  PriesUey,  1775-1780, 9  vol, 
in-12  ;  Expériences  et  Obtenationt  sur  diffémUts 
branches  de  la  physique,  avec  une  continuation  des 
observations  sur  l'air,  traduites  du  même,  1 782-1 787, 
4  vol.  in-42  :  Observations  sut  hs  medaHes  êt/pMU» 
ttqnrs,  trad.de  Swediaur,  1784,  in-8;  Eléments  de 
mméraioyie,  ti-ad.  de  Kirvan  ,  178îi,  in-8  ;  Observa" 
tions  fifkytlfite*  «I  cMmAfiM*  ^après  Fontana,  1784; 

Afirèrjr  ihs  Transnrlions  phthsophiijues  dr  la  société 
royale  de  Londres;  Histoire  naturelle ^  1784,  2  vol. 
in-8  :  Botanique,  j^tysique  vigéteds,  agrie«Uwe, 
jardinai/''  rt  érnmrmie  rurah ,  1701,2  vol.  in-8; 
Traité  sur  le  venin  de  la  vipère,  «ur  les  poisons  amé- 
ricahis,  traduit  sur  le  manuscrit  de  Fontana,  1701, 
2  vol.  in-4;  Mémoires  de  la  ne  privée  de  Franklin 
écrits  par  lui-même,  1701 ,  in-8.  il  en  possédait  le 
manuscrit  original.  Il  a  terminé  la  traduction  de 

Yllistaire  îles  progrès  et  de  la  chute  de  la  république 
romaine  de  Fergusson.  Emeric  David  a  domié  une 
Notice  sur  Gttdifn,  dans  la  Beoue  encyclopédique  ^ 

tom.  Ô7. 

GlUEKT  (Jean-Pierre)  naquit  à  Aix  en  1660,  et 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  droit  et  en  théologie 
dans  l'université  de  cette  ville.  Apres  avoir  prafewd 
pendant  quelque  temps  la  théologie  aux  séminaires 
de  Toulon  et  d*Aix,  il  quitta  la  province  pour  se 
fixer  dans  la  capitale.  Ami  de  la  retraite  et  de  l'é- 
tude, il  vécut  k  Paris  en  véritable  anachorète.  Sa 
nourriture  était  ^ple  et  friigale;  toutes  ses  actions 
respiraient  la  candeur  et  la  simplicité  évangélique. 
11  refusa  constamment  tous  les  bénéfices  qu'on  lui 
offrit.  Quoiqu'il  fttt  lecanoniste  du  royaume  le  plus 
consulté  et  le  plus  laborieux,  il  vécut  et  mourut 
pauvre  en  17.3t>,  à  76  ans.  Les  principaux  fruits  de 
sa  sa\  ante  plume  sont  :  Mémoires  concernant  l'Ecri- 
ture sainte ,  la  théologie  scolastique  et  lltistoiro  dê 
l'Eglise,  volume  in-12  qui  n'eut  point  de  suite;  In- 
stitutiotis  ecclésiastiques  et  bcnéficiales ,  suivant  les 
principes  du  énU  commun  et  les  usages  dit  fWmos* 
La  2'  édition  augmentée  d'obsei-vations  importantes, 
puisées  dans  les  Mémoires  du  clergé ,  est  de  1736, 
2  vol.  in-l  ;  Consultations  canoniques  sur  tes  raer»» 
merUs  eu  général  et  en  particulier.  1721,  12>oI. in-12; 
Tradition  ou  Histoire  de  l'Eglise  sur  le  sacrement 
de  mariage ,  1725, 3  vol.  in-4. 11  démontre  par  une 
suite  non  interrompue  de  monuments  les  |)Iiis  au- 
thentiques, tant  de  rOrient  que  de  l'Occident,  ^ue 
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cette  matière  a  tonjours  éié  soumise  à  la  jaridic tion 
de  l'Eglise.  Ces  arguments  tirés  de  l'autorité  sout 
d'ailkurs  exactement  conforniesaux  lumières  d'une 
saine  raison ,  à  toutes  les  notions  du  christianisme 
et  aux  intérêts  de  la  société  civile.  ■  J'ai  Trémi ,  dit 
»  un  sage  et  levant  protestant  (  M.  Deluc  ),  f  ai  firàni 
»  toutes  les  fois  que  j'ai  entendu  discuter  phiioso- 
»  pbiquement  l'article  du  mariage.  Que  de  manières 

>  de  vo<r,  que  4e  sfiièaMe,  qoe  dé  paaekNie  en  jen  I 
»  On  ]\nm  dit  que  c'est  à  la  législation  civile  d'y 
»  pourvoir;  roats  cette  législation  n'est -elle  donc 
»  pec  entra  les  maine  des  hoonnee  dont  les  idées, 
*  les  principes  changent  ou  se  cioisont?  Voyez  les 
»  acc^soires  du  mariage  qui  sout  laissés  à  la  légis- 
»  lation  civile:  ëtndies ,  dSes  les  difilfienles  natiens 

V  et  dans  lo>  rlint'rt'iits  siècles,  les  variations,  les 
a  biarreries ,  les  abus  qui  s'y  sout  introduits ,  vous 
»  Mntires  à  quoi  tiendraient  le  rapos  des  bmilleeet 
»  odai  de  la  soiii'iu,  si  les  législateurs  humains  en 
»  étaient  les  maîtres  absolus,  il  est  donc  fort  beu- 
»  reox  que ,  sur  ce  point  essentiel ,  nous  ayens  une 
))  loi  divine,  supérieure  au  pouvoir  des  hommes.  Sj 
»  elle  (»t  bonne,  gardons-nous  de  la  mettre  eu 
9  danger,  en  lui  dionnant  une  autre  sanction  que 

V  celle  lie  la  i  eligion.  Mais  il  est  un  nombre  de  rai- 
»  sonneurs  qui  prétendent  qu'elle  est  détestable  ; 
»  wit  :  n  en  est  pour  le  mokn  un  aussi  grand 
»  nombre  qui  souliemieiit  qu'elle  est  saf,'e  ,  et  aux- 
»  quels  on  ne  liera  pas  changer  d'avis.  Voilà  donc  la 
»  oonflmiation  de  ce  que  j'avance  ;  savoir,  que  la 
»  80<iélé  se  diviserait  sur  ce  point,  selon  la  prépon- 
»  dérauce  des  avis  en  divers  lieux.  Cette  prépoudé- 
a  ranœ  changerait  par  toutes  les  causes  qui  rendent 
»  variable  la  législation  civile ,  et  ce  gmnd  objet 
»  qui  exige  l'uniformité  et  la  constance ,  pour  le 

>  Donheur  et  le  repos  de  la  société ,  ticrait  le  sujet 
»  perpétuel  des  disputes  les  plus  vives.  La  religion 
»  a  donc  rendu  le  plus  grand  service  au  genre  bu- 
»  main ,  en  portant  sur  le  mariage  une  loi  aeus  la< 
»  quelle  la  bizarrerie  des  hommes  est  forcée  de 
»  plier;  et  ce  n'est  {>as  là  le  seul  avantage  que  l'on 

V  retire  d'un  code  fondamental  de  morale ,  auquel 
ï>  il  ne  leur  est  pas  permis  do  toucher,  b  (  Lettres  sur 
i'Hist.  dr  la  terre  et  de  Chomine,  tome  i ,  p.  48.)  Voy. 

DOJIIXIS,  ESPE.NCK  ,  IjERBAIS  ,  L.AUfi0Y,  POTHIKK  ,  f  orpM* 

juris  canoiiici  per  regukui  naturali  ordinê  dUpositas, 
1757,  ')  vol.  in-fol.  Cette  comiiil;ition  ,  asses  bien 
digérée,  a  été  recherchée,  el  l'e>l eiieure. 

GIBEHT  (Balthazar),  parent  du  précédent,  naquit 
comme  lui  .'i  \i\  en  !(l(>i.  .Vpivs  avoir  prnressé  pen- 
dc^nt  i  ans  la  pliiluso|)hie  à  Ueauvais  ,  il  ubliul  une 
des  chaires  de  i  tiétorii|ue  dtt  collège  Mazarin  ,  et  la 
remplit  pciiilaiil  .A)  ans  avec  autant  de  zèle  que 
d'exactitude.  L'université  de  Paris  qu'il  honorait 
par  ses  talents ,  et  dont  il  défendait  dans  toutes  les 
occasions  les  droits  avec  beaucoup  de  chaleur,  lui 
déféra  plusieurs  fois  le  rectorat.  En  1721^,  le  minis- 
tère  lui  fit  offrir  une  chaire  d'éloquence  au  collège 
royal,  v!»ea?ite  par  la  mort  de  l'abbé  Couture;  mais 
il  crut  devoir  la  refuser.  En  17iU,  ses  démanches 
contre  la  oonslitutioa  UMgenitus  le  firent  exiler  à 
Auxerrc.  Il  mourut  à  Hosennes ,  (tans  la  ii!ai«;oii  de 
l'évéquc  en  1741 ,  à  l\i  ans.  Un  a  de  lui  plusieui^ 

ounagcs ,  parmi  lesquels  on  distingue  :  la  JHUfo- 


rique,  ou  les  règUs  dé  Véloipune^.  in-12  :  ouvrap 
excessivement  loué  par  les  journalistes.  Un  littéra- 
teur instruit ,  qui  lira  oet  ounago ,  n'y  trouvaca 
cependant  tout  au  plus  qu'une  rompilation  de  U 
Hkétorùfue  d'Aristute,  de  celle  d'IlermogèiM ,  du 
livre  de  VOraUur  de  Oeérasi  et  des  buUtutùm»  m^f 
toires  de  t}uintilien.  11  est  vrai  qu'il  y  règne  beau- 
coup de  méthode,  qu'il  y  a  de  l'érudition ,  beau- 
oanp  do  citatiasw;  paie  les  ouvrages  didaeliqaaa, 

surtout  de  re!fe  espiVe ,  exigent  encore  du  sont ,  tJe 
la  critique ,  des  vues  bieii  présentées ,  et  priucipale- 
ment  «ne  dlocution  so^ée,  prapra  k  animer  les 
pa'coptcs  que  l'auteur  veut  faire  goûter.  C'est  pré- 
cisément la  partie  faible  de  cette  rhétorique.  Le  style 
en  est  lanlM  dilltas,  tantôt  enbreuiilé,  et  toejoun 
sans  caractère.  JuqemttU'^  dfs  S'ivants  sur  les  auteurs 
qui  ont  traili  de  la  rhétorique ,  3  vol.  in-i2.  Cest  un 
recueil  de  ce  qui  s'est  dit  de  plus  curieux  et  de  plas 
intéressant  sur  l'éloquence .  depuis  Arislote  jusfpi'i 
nos  jours.  Cet  ouvrage,  fort  supérieur  aux  Jtigt- 
wmd»  de  Baille!  et  pour  le  fond  et  pour  la  Cmim, 
a  en  potirtant  moins  de  cours  ;  Des  Observations  a$$a 
justes  sur  le  Traité  des  études  de  RoUin.  C'est  oa 
v<dume  hhii  de  près  de  900  pages ,  écrit  avec  es- 
tant de  vivacité  que  de  pohlesse  Itullin  y  répoodit 
en  peu  de  mots ,  Cibert  répliqua  :  mais  celte  petits 
guerre  ne  rompit  pas  les  Uens  qui  unianicat  ha 
deux  célèbres  antagonistes,  en  les  altachaat Tuu st 
l'autre  k  la  cause  du  diaci'e  Fdris. 

GIBERT  { Joseph-Bilthasar),  neveu  de  Balthasar, 
néà  Aix  en  Provence  en  1711,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  membre  de  l'académie  des  inscriptions, 
aeêrétafaie  de  la  Hbnirieet  imprimerie  de  France, 
mourut  le  li  novembre  1771,  avec  la  réputation  d'un 
homme  savant.  On  a  de  lui  :  Lettres  à  M.  FrérH  sur 
fhiOoirê  tmeimne,  i  741 ,  in-1  i  ;  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  des  Uaules  et  de  la  France,  Paris.  1744, 
in-12.  Dom  iacques-Martin ,  bénédictin  ,  a  fait  une 
critique  de  ces  mémoires ,  sous  le  titre  d'£datrct»- 
semenls  historiques  sur  les  origines  celtiques  el  goi^ 
loiscs;  Lettre  sur  la  chronologie  des  BcUtylonims, 
1 7  i3,  in-8  ;  T(û)leau  des  mesures  itinéraires  asicienaes, 
17SM)  ;  grand  nombre  de  dissertatiau  dana  les  Hé* 
moires  de  l'académie  des  inscriptions. 

GIBEUTl  (Jcan-Malthieu),  pieux  et  savant  évêque 
de  Vérone,  né  àPalerme  en  1  iO.'i,  fut  employé  ^lar 
les  papes  l,éon  X  et  Clément  VU  daus  des  alTaires 
importantes.  Il  était  lils  naturel  de  François  GilMM'li, 
Génois,  général  de  l'armée  navale  du  pape.  Il  gou- 
verna son  diocèse  avec  tant  de  sagess,e ,  de  zèle  et 
de  prudence ,  que  saint  Cliarles  Borromée  et  plu« 
sieurs  autres  évéques  établirent  dans  leurs  églises 
les  mêmes  ordonnances  que  Gilierti  avait  cfnliliejî 
dans  la  siejme.  11  mourut  en  1545,  pleuré  de  ses 
ouaillea,  dont  il  était  rexemple  par  ses  vertus,  et 
le  père  par  ses  immenses  chariti'<.  Les  t;ens  de  let- 
tres perdirent  en  lui  un  ardent  protecteur.  Giberli 
avait  une  presse  dans  son  palais  peur  llmpresshm 
des  Pères  ^rces.  C'est  de  là  que  sortit,  en  1,^±1 , 
cette  édition  grecque  des  Homélies  de  saint  Chryso»- 
fonw  sur  Mdnt  Pend ,  si  estimée  pour  l'exaclitaide  et 
pour  !a  b(  :ni(''  des  earaclères.  Ses  ouvrafies  latins 
oui  été  impruués  ù  Ostiglia,  1740 ,  in-4 ,  seconde  et 
tris-belle  édition. 
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GIBFELT  (Guillaume),  docteur  de  Sorbonnc, 
natif  de  Bourges,  entra  daas  la  ooDgit^alion  do 
rOratoin.  Il  fat  vicaire-féodral  dn  car£nal  de  Bé> 
rul!e,  ot  supi-neur  des  carmélites  en  France.  Il 
mourut  à  Saiut-Magioire*  à  Paris ,  après  l'an  IQîiO. 
On  a  de  lui  Avait  «ravraget,  «mire  autres,  m  IVoM 

iêSin  de  la  librrtr  il'  Dieit  et  de  la  créature,  1650, 
11  j  enacigue  des  ctioses  (^ui  paraissent  appro- 
dier  de»  erreun  qui  ont  Mé  condùnnéeB  èmt  Jan» 

sënius,  comme  le  l(îmni>;rKî  Isanc  Habcrt ,  évèque 
de  Yabres ,  dan»  sa  Théolugie  des  Ptres  grect,  p.  148. 
On  peut  cependant  aasurer  qu*ll  aimait  dncàranent 
)a  vërlt*$.  I)('s  qu'il  sut  que  le  saint  Siège  avait  con- 
damné la  doctrine  de  l'évâ«|ue  d'Y  près,  il  rompit 
«vec  ceux  qui  restèrent  attaiMs  à  ee  parti ,  oorome 
il  en  consie  par  une  lettre  circulaire  qu'il  ëi'rivit 
9UX.  carmélites  «a  1648.  U  était  aipi  intime  de  Des- 
cartes et  du  Père  Mersenoe. 

•  GlimAT  (Jean-Baptiste),  prêtre  de  la  Doctrine 
cluiitienne ,  né  en  ilii  aux  Cabanes ,  près  de  Cor- 
des, diocèse  de  Tarbos  (1],  pruRissa  les  belles- 
lettres  avet:  ïuccc's  dans  les  collèges  de  la  congré- 
gation, pendant  12  ans ,  et  fut  ensuUe  cbai]gé  die  la 
direetfon  d*nn  séminairs.  Au  commencenient  de  la 
rt?volutit)ti ,  il  fui  tiominé  principal  du  collège  de 
Castelnaudar)' ,  et  quoicju'ayant  prêté  le  serment 
exigé  des  eoclésiiistiqucs ,  il  ne  put  échapper  à  la 
persécution.  Rendu  à  la  liberté,  il  continua  de  tenir 
au  parti  constitutionnel  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à 
Castelnaudary  en  décembre  1803.  On  a  de  lui  :  Gio- 
gn^ie  ttneienm  et  nwderne,  171)0,  4  vol.  in -12; 
Géographie  moderne,  qui  a  eu  jusqu'à  7  éditions; 
un  nouveau  Mistel  du  diocèse  de  Tarbes  ;  un  Rituel , 
un  ifîlttel  et  un  Bréviaire  pour  celui  d'Aletb  ;  des 
Bynmes  pour  les  oniccs  de  l'Eglise.  Gibrat  avait 
composé  un  oUice  pour  la  fête  perpétuelle  du  réta- 
blissement du  culte  établi  par  un  décret  d'éréqucs 
constitntiotuiels  assemblés  â  Paris  en  ooncile  :  cette 
fêle  n'a  jaiuai.s  clé  célébrée. 

GIBSON  (  Edmond),  savant  anglais,  né  en  1609, 
évéquc  de  Lincoln  <  ti  1715,  de  Londres  en  t7:*0, 
mourut  le  6  septembre  1 748.  U  s'est  plu&  distingue 
par  les  liaductiODS  enrichies  de  noies  et  les  éditions 
de  bons  ouvrat;;<'s,  que  par  ses  propres  productions. 
On  lui  doit  :  Ctinmicon  saxoiiicuin  a  Christo  rutlu  ad 
annum  IlISi,  Oxford,  16U2,  in-4.  Cette  chronique 
d'Angleterre,  utile  et  curieuse,  écrite  en  langue 
saxonne,  est  traduite  en  latin  par  Gibson.  Œuvres 
posthumes  de  Henri  Spehnan  (  voy.  Spbuun);  La 
Grande-Bretagne ,  dcCambdcn,  traduite  en  anglais, 
avec  des  additions ,  Londres ,  172:2 ,  2  vol.  iu-fol.  ; 
Catalogue  des  manuscrits  des  bibliothèques  de  Tetitson 
et  Dugdale ,  Oxford,  1602,  in-4;  Codtm  juritêode- 
tiastici  anglicaui .  1715,  in-foL 

Cm\É  (Ia:  maréclial  de).  Voy.  Rohan. 

'  ';ir.SK(;KK  (sir  Charles),  né  à  Augshourp  en 
17U1  ,  après  avoir  essayé  diverses  carrières,  se  dé- 
voua entièrement  h  l'étude  de  la  minéralogie,  et 
âgé  de  40  ans,  suivit  los  leçons  de  Werner  à  Frey- 
berg.  U  vojagea  ensuite  dans  le  nord  de  l'Europe , 
él  en  1806 ,  se  rendit  au  Groenland  ob  il  rassembla 
une  collection  de  minéraux  rares  et  curieux  qui  fu- 

VtKfUm  in  Siètin  OUérùns  Ml  ullrr  Gibnl  i  OtiUic , 
iknUt  Jraibf ,  l>  SS  anwfc^»  lYSr. 
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rent  saisis  an  passage  par  les  Anglais ,  el  vendus  h 
Leitii  en  1813.  Giesccke  ue  tarda  pa:»  lui-uiùuie  à 
se  rendre  en  Angleterre  où  il  fut  nommé  proflMisiw 
de  minéralogie ,  à  la  société  royale  de  Dublin ,  place 
qu'il  occupa  jusqu  à  sa  mort,  arrivée  en  B*ars  i833i. 

II  a  publié  dans  PAtoyolopMe  dé  BmtrUr  un  récit 
abrégé  de  son  voyage.  Ses  Observations  météoro- 
hgti^ues  parurent  en  1818  dans  le  Journal  phiio- 
tophiifuê  ^EâimboiÊrg,  et  a  Iniécé  dans  dlven 
recueils  dos  mémoires  sur  la  minéralogia  dn  Gro&i- 
Jand  et  de  l'Irlande. 

GIÉZI.  Vby.  Euzta. 

GIFFEN  (Hubert),  Giphanius,  jurisconsulte  de 
Buren  dans  la  Gueldre,  né  en  1334,  professa  le 
droit  avec  beaucoup  de  réputation  i  Stradiouiig,  à 
Altorf  et  à  Ing  tlstadt  :  le  duc  de  Bavière  ne  lui 
permit  d'enseigner  dans  cette  ville ,  qu'après  qu'il 
eut  abjuré  le  protestantisme.  L'empereur  Rodol- 
phe U ,  qui  l'appela  à  la  cour,  l'honoru  des  litres  de 
conseiller  et  de  référendaii-e  de  l'empire.  Gideu 
mourut  dans  un  Ige  fort  avancé  à  Prague  en  léol. 

On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  la  Morale  et  la 
PUHiqjUê  i'Aritlot»,  in-8, sur  ilumére,  sur  Lucrèce} 
et  plusieurs  ouvrages  de  droit,  parmi  lesquels  on 

distingue  ses  \otes  sur  les  Insiilules  <le  Jiudinien.  Ce 
savant  fut  accusé  plus  d'une  fois  de  plagiat,  et 
suriout  par  LaroUn;  mais  c*est  un  re|Ntiche  qu'on 

peut  faire  à  pres<{uc  tous  les  commentateurs ,  et  on 
ne  voit  pas  que  Gitfcn  l'ait  mérité  plus  qu'un  autre. 

GIFFORD  (Guillaume),  archevè<]uc  de  Reims, 
mort  en  1629,  à  76  ans,  est  auteur  du  livre  inti- 
tulé :  C<dvinû  Turcismus ,  qui  parut  à  Anvers  en 
ilidl,  in-8,  sous  le  nom  supposé  de  Guillaume  As- 
^'neU.  U  fit  beaucoup  de  bruit  et  les  huguenots  en 
furent  très-mécontents. 

•GIFFORT  (William),  poète  et  traducteur  an- 
glais, né  à  Ashburlon  dans  le  ftcvonshire  en  avril 
17."i7  ,  était  lils  d'un  matelot.  Avant  eu  le  malheur 
de  perdre  en  bas  ;lgc  s<in  père  et  sa  mère,  il  fut 
placé  par  son  panuin  ù  bord  d'un  bâtiment  pé- 
cheur; mais  il  ne  tarda  pas  à  abandonner  ee  dur 
métier  et  fut  mis  en  upprentissiige  c\iv.i  uu  i  urduu- 
nler,  avec  qui  il  resta  jus(]u'à  âO  ans.  Pendant  ee 
temps,  il  manifestait  le  goût  le  plus  vif  pour  la 
poésie  et  pour  les  luathémaliques ,  et  proiilait  de 
tous  ses  loisirs  pour  s'y  livrer.  (k>mme  il  manquait 
de  papier  et  de  plumes ,  il  éerivait  avec  un  |K)in- 
you  sur  des  laiiièi-es  de  cuir  ;  quelques-unes  de  ses 
productions  tombèmit  entre  les  mains  de  William 
(;ooke>ley  .  ciiinngien  qui,  s'intéressant  au  sort  du 
poète  ,  ouMil  une  souscription,  dans  le  but  de  lui 
fournir  des  moyens  d'instruction.  Les  progrès  ra- 
pides de  Giiïorl  déteiminèrent  ses  protei  teiii-s  à 
i'euvoyer  à  Oxfurd  oii  li  olilml  la  place  de  lecteur 
de  la  Bible  au  collège  d'Exeler.  C'est  à  cette  époque 
qu'il  publia  deux  poèmes  satiriques  dont  le  snecès 
surpassa  toutes  .ses  espérances,  la  Baviade,  où  il 
censure  le  mauvais  goût  des  poêles  de  Técole  de  la 
Crttsca,  et  la  Màciade,  où  il  tourne  en  ridicili»  le 
geni-e  romanesque  eir  usage  des  machines  au  théâtre. 
Parmi  ses  autres  ouvrages  on  remarque  la  IVoduo* 

tion  en  vers  de  Juvénal ,  avec  des  unies .  IHOi.  in-4; 
celle  de  l'erse  qui  suivit  est  intérieure.  Giflbrt  a 
donné  des  éditions  annotées  des  poètes  comiques 
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grecs  ;  dos  Comédies  de  Massinger,  1808,  4  vol.  in-8  ; 
des  Œuvres  de  James  Shirley ,  7  vol.  in-8.  Ce  poète 
aliriqoe  est  mort  en  1817  tfee  la  «épuUtioo  de 
réerivain  le  plus  oorreet,  depuis  Pope,  qu'ait  pro- 
duit rADglelerre. 

GiGAULT  (Bernardin),  marquis  de  Bnxivora»» 
gouverneur  tlo  Vinrcnnes,  et  maréchal  de  France, 
était  tils  de  Uenri-liobert  Gigault,  seigueur  de  Bel- 
leftmd,  et  gouverneur  de  Valogne.  Il  se  signala  en 
diverses  occasions  sous  Louis  XIV ,  qui  lui  donna  le 
hàlon  de  marécbai  eu  t6()8.ll  commandait  Tarmée 
^e  Catalogne  en  1684,  et  battit  les  Espagnols.  Il 
mourut  en  1694,  à  64  ans.  —  Gigm  i.t  de  ilKi  i  FfoNo 
(iacques-Bonne),  parent  du  précédent,  fut  évôque 
de  Bayonne  eu  1735,  archevêque  d*Aries  en  1741 , 
et  de  Paris  en  1746.  U  est  mort  de  la  petite  vérde 
en  1747. 

GKGEl  (Antoine) ,  prêtre  de  la  congrégation  des 
Oblats ,  docteur  du  collège  ambrosien  à  Milan ,  mort 
en  iGôi,  est  connu  par  un  Thésaurus  lingua  oro- 
tncœ,  1632,  4  vol.  in-Fol.,  fort  estimé.  U  est  encore 
auteur  de  la  traduction  latine  d'un  commentaire  de 
trais  rabbins  sur  les  Proi^erbes  de  Sahmon,  Milan, 
1620 ,  in-4 ,  et  d'une  Granmuùre  chaldaïque  et  tar- 
gumique,  que  l'on  garde  en  manuscrit  dans  la  M- 

bliothoqiie  'le  Milan. 

•  GItil.l  (Jérôme) ,  poète,  né  à  Sienne  le  1 4  octobre 
1660,  se  ût,  dès  son  début,  une  grande  réputation. 
Il  remplit  dans  «a  ville  natale  la  chaire  de  liUérafurc 
toscane  qui  donnail  alors  la  noblesse.  Mais  suii  peu- 
chant  à  la  satire  lui  fit  beaucoup  d'ennemis  :  il  fut 
disgracié  et  mourut  à  Rome  le  4  janvier  17±2.  Ses 
ouvrages  les  plus  estimés  sont  des  drames  en  mu- 
sique ,  tels  que  Sainte-Geneviève  ;  la  Mère  des  Mit- 
chabées;  le  Martijre  de  saint  Adrien:  les  Epouses 
des  cantiques,  etc.,  composés  à  la  demande  des 
personnes  du  plus  haut  rang  pour  des  occasions 
d'éclat ,  et  qui  furent  rcpréseiilés  avee  foule  la 
pompe  que  l'on  donnait  a  ces  sortes  de  (êtes.  Sa 
Geneviève  surtout  obtînt  un  si  grand  succès,  qu'elle 
lui  fut  demandée  à  Rome,  à  Brcscia  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes ,  où  elle  ne  réussit  pas  moins 
qu'à  Sienne.  Ces  pièces  ont  été  recudllies,  Venise, 
1700  .  2  vol.  in-12. 

*  GIGOT  O'OHCY,  inspecteur  des  mines,  et  rece- 
veur-génénl  des  finances,  né  en  17SS,  s^arlonna 
dès  l'enfance  à  l'histoire  naturelle,  et  sans  aurttne 
instruction  préalable ,  forma  diverses  collections 
d'insectes ,  remarqu^les  par  les  soins  avec  lesquels 
ils  étaient  conservés.  La  science  lui  est  redevable 
de  la  publication  de  VUistoiredes  tapillons  de  l'Eu- 
rope ,  par  Emst,  6  toI.  in-4 ,  avec  flg.  coloriées ,  et 
de  r£n/OTno/(K/<> ,  etc.,  d'Olivier.  2  vol.  in-4,  avec 
245  plandieB.  Ce  naturaliste  est  mort  en  1793,  lais- 
sant une  bibliothèque  remarquable  par  le  nombre, 
le  mérite  et  la  nrsté  des  Unes  sur  la  science  qu'il 
cultivait. 

GtL-DE-FRÉDÉMC  (  François  ) ,  dominicain ,  mis* 

sionnaire  au  Timqiiin  ,  trouva  en  arrivant  en  1733 
dans  la  partie  occidentale  de  ce  royaume ,  SO  mille 
chrétiens ,  qui  avaient  été  baptisés  par  les  mission- 
naires de  son  ordre.  U  s'appliqua  aussidjl  à  cultiver 
cette  nouvelle  vigne  avec  le  plus  grand  soin  ;  mais 
en  1737,  ayant  été  arrêté  par  un  borne ,  U  ftitcon> 
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damné  à  mort  Tannée  suivante.  Son  supplice  fut 
longtemps  diflTéré.  On  s'engagea  à  lui  laisser  la  vie , 
pourvu  qu'il  dédarflt  seulement  qu'il  n'était  venu 

an  Timquiti  qu'en  qualité  de  marchand.  Mais  cette 
déclaration  étant  un  mensonge,  il  ne  voulut  pas 
même  permettre  qu'un  autre  le  nt  en  son  nom.  Les 
idolâtres,  étomiés  de  l'ardenr  que  le  missionnaire 
marquait  pour  le  martjve,  ne  purent  s'empêcher 
de  B^éerier  :  U»  outrer  Aommet  àMrttA  iê  vtare,  et 
celui-ci  w  siiiijyire  qu'aprèjt  la  mort.  Rien  n'étant 
capable  d  ébranler  la  constance  du  Père  GU ,  il  fut 
décapité  le  tt  janvier  17i4. 

GILBFRT  (saint) ,  premier  abbé  de  Neufotitaine^ 
en  Auvergne,  ordre  de  Prdmoutré,  était  un  gen- 
tilhomme qui  se  croisa  avec  le  roi  Louis  le  jeune . 
qu'il  accompagna  en  I'a!e>tine  l'an  1147.  De  retour 
en  France,  il  embrassa  la  vie  monastique  avec  Pé- 
troniNe  sa  femme,  Ibnda  l'abbaye  de  Neufontaines 
en  1151.  U  y  mourut  l'atinée  d'après. 

GlLBbiRT,  abbé  de  Citeaux,  était  anglais;  il  se 
distingua  tellement  par  son  savoir  et  par  sa  piété, 
dans  son  ordre  et  dans  les  universités  de  l'Europe, 
qu'il  fut  surnommé  U  Grand  et  le  Théologien.  Il 
mourut  à  Citeaux  en  1166  ou  1168,  laissant  diven 
écrits  de  IhéoUtgi»  et  dis  morale. 

GILBERT,  surnommé  V Ànrjlais ,  est  le  prcrniiT 
de  sa  nation  qui  ait  éu  it  bui  la  pratique  de  la  mode- 
due.  Il  avait  beaucoup  voyagé,  et  l'avait  fait  utile- 
ment. U  connaissait  les  simples,  leurs  vertus  et 
leurs  propriétés.  Son  Abrégé  de  médecine  en  est  un 
témoignage.  Nous  en  avons  une  édition  publiée  à 
Genève  m  16(lH  ,  in-4  et  in-12. 

GIl-HtKT  l»K  SIMPRINGHAM,  fondateur  de  l'ordre 
des  Gilbertins  en  Angleterre,  né  à  Lincoln  vei» 
1104,  mai<  originaire  de  Normandie,  fut  péniten- 
cier, et  tmt  uue  école  pour  instruire  la  jeunesse,  li 
mourut  très-âgé  en  1189,  après  avoir,  outra  la 
fondation  de  son  ordre,  établi  plusieurs  hdpitsar. 
Saint  Ikrnai^  l'aimait  et  l'estimait. 

GILBERT  (Gabriel) ,  parisien,  secrétaire  des  com- 
mandements de  la  reine  Christine  de  Suède ,  et  swi 
résident  en  France ,  fut  contemporain  de  Kolruu  et 
de  Corneille.  U  amassa  peu  de  bien  dans  ses  em> 
plois.  Il  serait  mort  dans  l'indigence,  si  Hervard , 
protestant  comme  lui,  ne  lui  avait  donné  un  asile 
sur  la  fin  de  ses  |oun.  On  a  de  Gilbert  des  tragé^ 
dirs .  des  opéras,  ei  des  poésies  diverses ,  l'Art  Je 
plaire,  poème ,  recueillis  en  1661 ,  in-12.  On  j 
trouve  quelques  bons  vers,  mais  en  général  tes 
productions  sont  au-deasotts  du  médiocre.  Il  mou- 
rut en  1675  :  l'él^^t  tt  Judicieux  Racine  n'a  pas 
dédaigné  d'emprunter  des  idées  et  des  expressionià 
ce  poète  l'eu  ciinnii. 

GILBt^HT  l)\ù  LA  POKHIuE.  Voy.  Porule. 

GILBERT  (Nicola84o8eph-Lanrent),  poète  (Van- 
çais,  né  à  Funtenoy-le-Chiiteau,  près  de  Nancy,  en 
17!il ,  de  parents  honnêtes  mais  sans  fortune,  vint 
très-jeune  k  Paris ,  dans  le  dessein  de  se  livrer  aux 
lettres,  et  de  lier  connaissance  avec  des  hommes 
instruits.  Ses  premiers  pas  dans  la  carrière  annon-> 
ofa«nt  un  poète.  A  travers  les  hiégalités  de  sa  verve , 
on  aperçut  le  vrai  talent.  Le  Diûih-huitiètne  siècle . 
son  Apologie,  les  odes  sur  le  Jugement  dernier,  sur 
le  Jubilé,  sur  le  Voyage  de  Monsieur  en  PiimmU,  et 


Digitized  by  Google 


CIL  41 

quelques  autres,  justifièrent  les  espëraïKcs  qu'il 
avait  données.  Si,  d'un  côté,  les  ennemis  que  lui  a 
fait  le  ^eine  de  la  satire,  ont  trop  ravalé  sou  mé- 
rite, de  l'auUe,  les  personnes  véritablement  im- 
partiales se  sont  empressées  de  payer  à  ses  poésies 
un  ju<<te  tribut  d'estime.  Ses  adversaires  les  plus 
décidés  n'ont  pu  lui  refuser  de  la  hardiesse  dans 
les  idées,  une  tournure  s^lHaDle,  MUTont  neuve, 
une  maiiiiTC  ferme  et  vigoureuse  dans  le  jet  du 
vers.  Zi'Ialour  des  bons  principes,  dévoué  à  la  re- 
ligion, il  ne  prit  la  plume  que  |>oui-  fi-onder  la  mé- 
diocrité cl  les  systèmes  téméraires  (h  riiumino  égaré. 
Inhabiit- à  déguiser  son  indigiiuliuu ,  il  ne  faisait 
point  de  grâce  aux  mauvais  uuviages,  et  ne  pouvait 
soutenir,  dans  les  LH.*rivains  les  plus  célèbres,  l'ap- 
parence inèuie  d'une  erreur  qui  blessait  la  sainteté 
de  nos  dogmes.  11  est  mort  à  l'Hotel-Dieu  de  Paris 
l'an  17S0,  à  Vii'M'  (\v  "Id  nn« ,  des  suites  d'uiio  chute 
de  cheval,  qui  lui  otca>iomiu  une  espèce  de  délire, 
dunuit  lequel  il  avala  une  cierqui  avança  sa  mort. 
Frappé  il  l'excès  de  h  Ikuiic  que  les  philosophes  lui 
porlaieiit,  cl  de  la  ciauile  des  manœuvres  qu'ils 
emploient  avec  tant  d'art  et  de  succès  contre  ceux 
qui  n'ont  pas  l'avantage  on  le  malheur  de  penser 
comme  eux,  il  s'imaginait  que  T univers  entier  con- 
spirait conljne  sa  personne  :  tout  lui  Aùsait  ombrage. 
Insensiblement  cette  lerrein-  insurmontable  a  des- 
séché sa  vie,  et  l'a  conduit  au  tombeau.  Jusqu'au 
moHMiiC  de  sa  mort ,  il  avait  sans  cesse  à  la  bouche 
les  paroles  consolantes  que  nous  fournit  la  religion. 
Son  demierouvrageestune  Paraphrasedupsauiiie 40, 
dans  laquelle  il  exprime  ses  alarmes,  et  conjure  les 
fluitteties  qui  le  troublaient.  Il  a  concouru  plusieurs 
Ibis  pour  des  prix  de  poésie  à  l'académie ,  mais  il  a 
toujours  eu  le  déplaisir  de  voir  couronner  des  pièces 
infr-rienres  fiiix  siennes,  au  juL'ement  des  littéra- 
teurs impartiaux  :  on  rend  eutln  maintenant  à  Gil- 
bert une  jnstiee  que  ne  lut  accordaient  ni  les  philo- 
sophes ni  les  encyclopédistes  :  on  lui  n  donné  le 
surnom  de  Juvénai  du  xviii*  siècle.  Ses  Œuvres  ont 
été  pIuiiieurB  fois  imprimées  à  Paris,  4788,  1  vol. 
in-8,et  iH02,  2  vol,  in-t8.  !  "iMilion  la  plus  esti- 
mée est  celle  qu'a  donnée  M.  Mastrella ,  Paris,  1825, 
m*8* 

•  GILBERT  (  François -Hilaire),  méderin  vétéri- 
naire, né  à  Chàteilerauit  en  1757,  a  contribué  par 
•es  travaux  et  ses  écrits  à  des  améliorations  im- 
portantes dans  notre  système  de  culture.  Chargé, 
en  1 794,  d'oi-gauiser  et  de  diriger  les  élalilissements 
agricoles  de  Sceaux,  de  Versailles  et  de  Ram- 
bonil! 'I ,  il  fut  en  1707  envoyé  en  Espagne,  pour 
j  acheter  des  troupeaux  de  mérinos  :  mais  n'ayant 
pas  reçu  les  fonds  qui  lui  avaient  été  promis  (1), 
il  tomba  malade  do  chagrin,  et  mourut  dans  un 
village  de  la  Caslille,  le  5  septembre  ISOO.  Il  était 
membre  de  Tinstilnt.  On  lui  doit  :  un  TVotfé  dit» 
prniri'<i  artificu  llea ,  ]1'.)0 ,  in-H,  réimprimé  en 
lëUi;  Hecherche»  sur  Us  causes  des  nuUadies  char- 
bomuMès  dan*  les  animatue ,  et  sur  les  moyens  de  Us 

combaitrr  i-t  tlv  j.yt'-vrnir,  17t)t,  in-8;  Inslruclioti 
sur  te  claveau  des  moulons,  17%,  in-8;  In^lruciion 

II)  Le  fouvernemeni  e*pisN«J  ttail,  k  celle  époque,  ttil  dei 
KprtWBtelioM  au  s»Hf crnemeal  ftaatsi*  feiir  flmpèêlMr  tas  Inp 
MfttCOtei  ciporU'.iout  de*  MriWM. 
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sur  les  frw)»/*>n.ï  les  plus  propres  à  assurer  la  propagO' 
tion  des  biHcs  à  laine  de  race  d'EsfHigne .  et  la  con~ 
Sfrmtion  de  cite  race  dans  t/)ute  sa  pureté ,  ildl , 
in  S  ;  |)lusienrs  m^^wo/rp*  couronnés  par  des  acadé- 
mies ,  et  divers  articles  insérés  dans  le  MiSgOlkt  en- 
cj/c/o/ r         ,  la  Feuille  du  cultivateur,  etc. 

'  (ill.bl.UT  (  Nicolas- Pierre  ) ,  médecin  ,  né  à  Brest 
en  lut,  il  l'ûge  de  18  ans,  nommé  chirurgien- 
élève  de  la  marine,  et  suivit  en  1770  le  capitaine 
Trongolly  dans  sa  campagne  de  l'Inde.  A  son  retour, 
il  exerça  la  médecine  à  Laudernau,  à  Morlaix  et  à 
Rennes.  Chas.sé  de  cette  ville  par  les  révolution- 
naires, il  se  réfugia  dans  les  amiées ,  et  plus  lard 
fut  nommé  professe ui  ;i  l'impital  militaire  de  Paris. 
Médedn  en  chef  de  l'armée  de  St.  -  Domitigue  ,  et 
en  IKdG,  à  la  grande  armée,  il  se  retira  du  service 
en  1812,  et  mourut  à  Paris  le  l'.i  décembre  1814. 
On  a  di'  lui  :  Plan  iP un  ours  d'inslitutiou-,  de  inè- 
dr-me  prulufue  -sur  loi  Dialadies  1rs  plus  frequetilej 
chez  les  gens  de  guerre,  etc.,  Paris,  an  U ,  in-8; 
T(djl>-au  historique  des  i)}'}!<i<lirs  internes  de  mauvais 
caractère  qui  ont  affliyt'  la  grande  armée  dans  la  cam- 
pagne de  Prusse  et  de  Pviogne  en  180G  et  1807,  etc., 
Beriin,  1808,  in-S.  traduit  en  allemand  par  Bocii, 
avec  une  préface  et  des  notes  par  L.  Furniey,  Erfuri, 
1808,  in-8;  Bisloire  médicale  de  F  armée  française  à 
St.-Donu'ngue  rn  l'an  10.  I*aris,  1800,  in-8,  traduit 
eu  allemand  avec  des  notes  par  J.-E.  Aronsson, 
Berlin,  4806,  inS.  Les  Théories  médicales  modemea 
comparées  entre  eUes  et  rapprochées  de  la  mèdrcine 
d'observation,  Paris,  an  7,  in-8.  Il  a  fourni  plu- 
sieurs articles  de  médecine  légale  à  VEneyclopédi* 
méthodii/ue.  On  trouve  une  notice  sur  Gilbert  dans 
le  tome  52  du  Journal  général  de  médecine. 

*  GILBERT  (Nicolas- Alain),  missionnaire,  né  à 
Saint-Malo  le  751  mars  ITfi'^,  passa  quelque  temps 
à  Paj'is  au  séminaire  dos  missions  éliangères;  la 
fliiblesse  de  sa  santé  mit  obstacle  au  désir  qu*il 
éprouvait  d'aller  pivclier  révan^ile ,  dans  les  pavs 
luialaiiis.  De  retour  dans  son  diocèse ,  il  fut  nommé 
vicaire  à  Saint-Pem,  puis  à  Dinan,  et  enfin  curé  à 
Josselin ,  où  il  remplaça  M.  Alain,  élu  député  aux 
étals -généraux.  Ayant  refusé  le  scnucnt,  il  fut 
arrêté, puis  relâché,  et  passa  aus8it6t  en  Angleterre, 
oi'i  son  premier  soin  fut  d'apprendre  la  langue  du 
pays.  Dès  lors  il  su  voua  entièreiiiciit  aux  fonctions 
de  son  ministère ,  et  fixé  à  Withby  oii  il  bâtit  une 
église  et  un  presbytère,  il  ne  (arda  pas  d'y  voir 
s'augmenter  lià  population  catholique  qui ,  à  son 
arrivée,  était  peu  considérable.  Il  consacra  les  loi- 
sirs de  son  e\il  à  rundtaltre  dans  dify,'i-i'tits  écrits 
les  presbytériens  et  métiiodistes  qui  sont  si  noui- 
fireux  en  Angleterre.  A  son  retour  en  France,  il 
se  livra  aux  missions  de  rintériciu' ,  j>artieulière- 
ment  en  Bretagne,  où  il  déploja  le  plus  grand 
lèle.  Il  refusa  le  canonicat  que  lui  offrit  Pévèqtie 
de  Quimper  dans  le  but  de  lui  faire  prendi-e  quelipic 
repos,  et  mourut  dans  une  mission,  en  Touraine, 
le  SS  septembre  4881 .  Il  a  publié  en  ani^lais  :  Dé- 
finse  de  la  doctrine  de  l'église  catholitiur  >»/»  l'eu- 
charistie,  dans  deux  conversations  entre  un  catho- 
liijue  et  un  prtilhytérim ,  Londres,  4800;  Hedterehes 
sur  cfttc  qmstitin  :  Si  K  >  rnan|ues  de  l'éiilisc  véri- 
table sont  applicables  aux  églises  piesbytérieuues, 
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Berwkk ,  ISOl;  U  Doctrine  catholique  du  baptihve 
prouvée  par rK(  rilure  ella  Iratlilioti,  Borwick.  IHUi; 
héponst  aux  fausses  repri-sentatiims  que  J.  Wesiy  a 
fkOtÊ  dM  doctrines  catholiqun,  Withby,  <8il.  Il  a 
en  oulre  rédigé  un  fh'fut  il  de  cantiques  pour  l'usage 
de  SCS  inisâioDS,  souvent  réimprimé  et  publié  dans 
letjoonMUix  anglais  quelques  articles,  en  réponse 
aux  attaques  des  protestants.  On  pcMit  consulter 
pour  des  détails  la  noUee  consacrée  à  cet  tiomme 
évangélique  dam  FJmi  d$  la  rdiyioa,  ton»  30, 
page  7ri5. 

•  GU.BERT-I)E-VUiSlNS  (Picrro  ,  m''  le  16  août 
1684  d'une  ancienne  Cunille  de  iiia^i^tratiire,  suivit 
la  même  carrière,  et  aprô*;  avoir  plaitk'  dans  plu- 
sieurs juridictions ,  devint  avocat  du  roi  au  Chd- 
telet,  puis  conseiller  au  parlement,  et  enfin  avocat- 
général  en  1718.  Il  se  distinf;ua  dans  l'exercice  de 
celte  charge  par  une  éloquence  màlc  et  sévère , 

Sr  00  «sprit  judicieux  et  de  hautes  vertus.  S'élant 
mis  de  sa  charge  en  ITôO  en  faveur  de  -^oti  fils, 
fl  fut  nommé  dès  l'année  suivante  cou!k:iilor  d'état , 
puis  premier  président  au  grand-conseil  et  membre 
du  conseil  des  dépêches.  11  apporta  dans  ces  di- 
verses fonctions,  beaucoup  de  zèle  et  de  lumières, 
fëdigea  un  grand  nombre  de  mémoires,  et  prit 
part  à  le  rédaction  des  règlements  utiles  qui  Tiirent 
faits  à  celte  époque.  Toutefois  on  lui  n'pruche  d'a- 
voir poussé  trop  loin  son  zèle  pour  les  prérogatives 
du  roi ,  zèle  qui  l'aurait  fait  écarter  des  véritables 
piincipes  sur  l'autorité  des  évé<pies,  et  sur  celle  de 
la  oonstitniion  Vnigenitus.  Il  mourut  à  Paris  te 
20  avril  17')?>,  et  fut  inhumi'  dnus  ri''f;!i<e  Sl.-Sé- 
vcrm  où  l'on  voyait  son  épitaptie  composé  par  le 
Beau.  Dans  les  derniires  annies  de  sa  vie  ,  Gilbert- 
de-Voisins  fit  un  extrait  on  forme  de  répertoire  des 
manuscrits  de  Brieane  qu  il  écrivit  enlicrenieut  de 
sa  main ,  S  gros  vol.  in~i.  On  a  aussi  de  lui  Mi- 
moire  sur  les  moyens  de  donner  aux  protestants  'm 
état  cioil  en  France ,  eoiuposé  par  ordre  du  roi 
lMu$  XV,  elr.,  suifi  iTtm  Ano/tf  dé  âiekntion, 
ouvrage  poslhimic,  publié  en  1787,  in-8,  par  Pierre- 
Paul  tiiuKRT-DK- Voisins,  son  petU-flk,  qui  fut 
sucMSsiTemenl  STOcat  du  roi  au  rhàlelet,  ardOer 
en  chef  du  Parlenietit  de  Paris,  pn-siilent  à  Mortier, 
et  péril  sur  l'échafaud  révolu liunnaii'C  en  sep- 
tembre 47QS. 

"  GILBERT-DF-VOISINS  (Piorre-Paul-Alexanlin, 
comte),  ûls  du  président  à  Mortier,  ne  en  1775  au 
èhiteau  de  Grosbois,  dmigra  fort  jeune  et  ne  revint 
en  France  qu'après  le  18bninuiirr.  Niniirm'  en  180*! 
juge-suppléant  au  tribunal  de  la  Seme,  il  deviul 
en  4810  président  à  la  cour  d'appel ,  puis  maître 
des  rcnurtes  au  conseil  d'état.  En  1814,  il  fut  en- 
Tojé,  en  qualité  de  commissaire  extraordinaire, 
dans  fa  48*  division  pour  y  rallier  les  esprits  à  la 
monarchie;  n«ais  ayant,  pendant  les  cent-joui-s, 
accepté  la  1  "  présidence  de  la  cour  impériale ,  il 
Ait  au  soeond  retour  du  roi  privé  de  toutes  ses 
distinctions.  Elu  en  1822  parla  ville  de  Paris  nieinlti  t' 
de  la  chambre  des  députés,  il  v  défendit  avec 
énergie  les  libertés  nationales.  Apres  la  révolution 
de  juillet ,  il  rtniti  a  à  la  chambre  des  pairs ,  et  fut 
nommé  conseiller  à  la  cour  de  cassation ,  membre 
du  conseil  privé  el  colonel  de  la  T*  légion  de  la 
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garde  natiomto»!!  aMNimt  à  Paris  le  ^  avril  i^i^. 
)J.  Mérilhou  a  prononcé  son  éloge  à  la  diambre  'los 
pairs  {voy.  Mututrur  I8ii,  p.  301-300).  On  cileni 
de  lui  :  Procédure  cjintrt  l'institut  et  Ut  tOHÊtUtetioetê 
des  Jfisiiitiw,  Paris,  IHi"*!,  in-8. 

'  GliXiUlUST  (Ëbnéxer),  médecin  écossais,  né  à 
Dumfries  en  1707 ,  SBOrt  en  1774 ,  dans  la  même 
ville ,  n'est  ronnu  que  par  son  Traité  sur  fu- 
tililé  dis  voyages  sur  mer  dans  les  maladies  chro- 
niijurs  et  turveuses,  Londres,  17*)t),  in-8,  réini» 
prinié  plusieurs  fois  et  Iraihiit  en  français  par 
Ilourru,  docteur  n-geul  «le  la  faculté  de  l'aris, 
1770,  in-8.  On  y  a  joint  un  appendix  roulenant 
des  observations  assez  impoi  lautes  sur  l'emploi  du 
bain  dans  les  fièvres  graves  Le  traité  de  Gilchrisl 
eut  plus  de  succès  qu'il  n'eu  méritait. 

*•  <;iI,(:HIUST  Jnhii  It^H-tliwick  ■  ,  né  en  1759  à 
Edmiiiour^  ,  cal  l'un  des  honnues  qui  ont  le  plus 
*  contribué  par  leurs  travaux  et  par  leur  anseifBe» 
ment  à  répandre  en  Europe  la  connaissance  des 
langues  asiatiques.  Après  avoir  professé  plusieurs 
années  Thindoustani  et  le  persan  au  collège  de 
Calcutta,  il  revint  eu  Angleterre  où  il  continua  de 
donner  des  leçons  de  ces  deux  langues  à  Edimbourg 
et  à  Londres,  où  il  mourut  en  fSil  à  82  ans.  11  a 
publié  nu  niAuA  nombre  d'ouvrages  <ur  le  mn^tatit 
objet  de  sm  études,  parmi  les^tuels  il  nou:>  sutlira 
de  dler  ses  excellentes  GrammaireM  de  la  langue 
pcrsannc  et  île  h  lau^Mie  liiinlou^tani,  et  un  Diction- 
naire Anylats-hiitduuslani  .Cakuliaif  1787-90,  2  vol. 
i»4.  Tous  les  ouvmges  de  GilehiisI  ne  pouvant 
intére«-ser  (itu'  les  personnes  qui  se  livrent  à  l'étude 
de  k  philologie  orientale,  sont  rares  même  en  An- 
gleterre, el  ]^us  encore  en  FrMMe. 

GILDAS  (saint) ,  surnommé  le  Sagi'  .  né  à  Puni- 
briton  eu  Ecosse  Tan  494,  (Morori  le  lail  uailre  en 
820)  prêcha  en  Anfleterre  et  en  Irlande,  et  y  réia« 
hlit  la  piM  i>té  lie  la  foi  et  de  la  discipline.  Il  passa 
ensuite  dans  les  (ïaules ,  et  s'établit  aupru;»  de 
Vannes,  ob  il  bâtit  le  mooastàre  de  Ruis.  Il  en  fut 
al)hi' ,  el  y  mourut  le  20  janvier  ÎS70  ou  selon 
d'autres  en  8ol.  11  reste  de  lui  ^elques  oamoat  de 
ditefi^ine,  dans  le  Spidiége  de  d*Acliéri,  et  ua 
Disrovrs  sur  la  ruine  delà  Grande-Bretagne ,  Lon- 
dres, 15t>8,  in-12,  et  dans  la  BiMiolhéqMe  des 
Pires.  L'abbaye  de  Ruis  porte  le  nom  de  son  fim* 
<l;»trnr,  CiMa^  fut  un  des  plus  illustres  -^olilairos  du 
VI*  siècle.  11  s'occupait  uniqueuwut  à  combattre  le 
vice  et  rerreitr. 

GILDON  ,  nu  de  Nuliol ,  «citrnetir  puissant  de 
Uauritauic,  dans  le  n*  sii.'cle.  Firmiis,  un  de  ses 
frères ,  s'était  révolté  contre  Tbéodose  le  Grand  en 
"7"  ,  (lildon  prit  les  armes  contre  lui  ,  le  reihiisit  à 
s'étrangler  lui-même,  et  ohtint  le  gouvernement 
d*AfK<|(ie.  Après  la  mort  de  Tbéodose,  pendant  la 
vie  duquel  il  avait  commencé  de  remuer,  il  se  n'*- 
volta  contre  Uonorius  en  303,  favorisa  les  bëni- 
tiques  et  les  srhismatiques ,  et  défendit  la  traite 

des  blés  t  ti  Italie  |)uur  alTanicr  cette  province  ;  tuais 
Mascexel,  son  autre  frèie,  qu'il  avait  coiUnùut  de 
s^enfUir,  âant  rentré  en  Afrique  avec  nne  aaseï 
petite  armée  ,  tailla  en  pie(  es  70  mille  hommes  de 
GildOB ,  qui  s'étrangla  à  son  tour  en  398. 
GILDON  (Chéries),  critique  anglais ,  né  à  Gll- 
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lingham  pr6s  àe  Shaflcsbury,  dans  le  comté  de 
Donet  en  1668,  abandonna  la  religion  catholique, 
pnhiia  1p«  ouvrapics  antichr(5ticns  de  Charles  Btonnt, 
revint  à  dos  sentiments  plus  raifionnables,  qu'il 
immUlrata  dans  son  Manuel  des  Déistes ,  et  mounit 
en  itHa.  toi/,  Bloi->t  (ChTi-1r<;  |.  r.ildon  sYtant 
vtité  de  critiquer  Pope,  celui-ci  lui  répondit,  en 
loi  donnant  une  pleee  dans  sa  Dundade. 

CILEMMF  'Pierre) ,  praire  imposteur,  se  pivsfnta 
pour  gucrii-  par  la  magie  la  démence  de  Charles  \'l, 
roi  de  France.  On  vonlut  épreiiTer  ce  qa*il  savait 
fnire  :  il  proruit  do  (l-lÏMor  12  hommes  liés  de 
chaînes  de  fer;  mais  ayant  manqué  son  opération, 
le  prévM  ée  Paris  le  fit  brûler  avec  ses  compagnons 
Fan  I  io:^. 

*  GILIBRRT  (Jean-Emmanuel  ) ,  médecin  et  na- 
tnraliste,  né  h  Lyon  le  tf  juin  1741 ,  fit  ses  ëtndes 

médicales  à  Montpellier.  Apri'-  avoir  v\h'\  aver  dis- 
tinction les  épreuves  du  doctorat,  il  se  fisa  à  Chazay, 
petit  WllaKe  prè«  de  Lyon,  et  il  y  exerça  son  art, 
sans  tn'-i-'iiL'pr  h  botanique.  I.c  mini-^lrc  de  Pulogne 
ayant  demandé  à  M.  Haller  un  sujet  capable  pour 
y  fonder  une  école  de  médedne ,  Gilibiert  Ait  dé- 
signé. Il  ?i^n^lla  i^on  arrivée  h.  Crodno  par  réta- 
blissement d'un  beau  jardin  de  botanique  et  par 
des  leçons  de  médecine  cliniqne,  qui  attirèrent  on 
nombreux  conmurs  d'i'l^M'^.  M  ■suivit  l'université 
lorsqu'elle  Tut  transférée  à  Wiiua,  et  y  occupa  les 
chaires  d*liistoire  natnreile  et  de  matière  médicale. 
I/iproti'  dti  (  Vtmul,  o{  quelques  désagréments  qu'il 
eut  à  soullrir,  le  décidèrent  à  revenir  en  17K3,  à 
Lyon,  ob  il  ftit  élu  médecin  de  THdtel-Dieu,  mé- 
decin en  chef  de-  t'piik'mies,  professeur  au  <  nll('pe 
de  médecine,  membre  de  l'académie  et  de  la  so- 
ciété d'agriculture.  Nommé ,  en  iiSH ,  maire  de 
Lyon,  il  se  conduisit  eu  magistrat  vpitiictix  o[ 
éclairé;  mais  cl>s  qualités  étant  alors  souvent  des 
titres  de  proscription ,  il  tnt  jeté  dans  un  cachot. 
Bendi)  à  la  lilu  i  tc,  un  le  elioisit  pour  présider  la 
commission  départementale  pendant  le  mémorable 
sicge  de  Lyon.  A  la  raldition  de  cette  Tille ,  obligé 
do  fuir,  il  erra  18  nmis  on  asile;  enfin  ,  les 

temps  étant  devenus  meilleurs ,  il  revint  à  Lyon ,  et 
ftit  nommé  professeur  d*hisfo{re  naturelle  à  Pécole 
centrale.  M  suctoinli.i  k  une  maladie  longue  et  dou- 
loureuse le  i  septembre  1814.  On  lui  doit  :  Les 
Ch»fk-éPawrre  de  8mtvog$ ,  on  Kewett  de»  dissBr^ 
tationi  lie  crf  -n/feur,  qui  ont  refii/)»>rN'  le  jirix  dans 
différentes  académies,  corrigés ^  traduits  ou  com- 
mentés, Lyon,  1770,  i  »ol.  In-lî;  CAtunrhie  mé- 
dicinale, ou  la  Médecine  omsidérée  cfjmmc  luiisililr  â 
la  soditi,  Neucbillei,  1772,  3  vol.  in-lâ  :  Haller 
Iktsaft  beauroup  de  cas  de  cet  ouvrage  ;  F/oro  Li- 
thuanira  inehoata ,  Grodno,  1782,  2  vol.  in-12; 
Exercitium  botanicum  in  schola  principe  uniivr- 
iiMi$  Wibmruis  peraetwn,  Wflna,  1782,  in-12; 
Démanstralions  élêinentairrs  de  botani^e,  rédigées 
par  Claret  de  la  Tourette  et  Hozier,  3»  édit.,  Lyon  , 
17»,  3  roi  in-8.  Cette  édition  est  préférée  à  la  i«, 
17%,  4  vid.  io-H.  On  trouva  que  les  additions  sur- 
chargeaient un  manuel  destiné  aux  élèves ,  et  que 
les  S  vol.  in-4  de  pl.  étaient  im  hors-d'œuvrc.  Ad- 
tvTsarta  medico  -  praclica  jirima,  seu  Annotaliunrs 
dinisœ,  etc.,  Ljou,  1 791 ,  in-8  ;  Exercitia  phytoktgioa. 
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Lyon,  1 702, 2  vol.  in-8  ;  Hiaoire  des  plantes  d^Europe^ 
on  SUmml»  êè  bottmiifîi»  frtdiqw,  Lyon,  1798,  S  vol. 
în-12,  et  f806,  3  vol.  in-8;  Abrégé  du  mjstèmr  de 
la  nature  de  Linnée,  Lyon  ,  18(>2,  in-8;  Le  médecin 
waundtstê,  on  Obiermlkiiu  dt  méékein»  êt 
tnirr  nntureUe ,  \.\ou  et  Paris,  1800.  in-12,  fig., 
traduit  en  allemand ,  1807 ,  in-8.  Son  éloge  a  été 
publié  par  le  docteur  E.  Sainte-Marie,  Lyon,  1814. 

GILIMER  ou  t^lilLIMER,  roi  dos  Vandales  en 
Afrique,  l'un  des  desicendatits  du  fameux  Genscric, 
détrôna ,  en  S31 ,  Hunnéric,  roi  des 'Vandales ,  son 
cousin,  et  se  mit  la  couronne  ^ur  la  liMe.  L'em- 
pereur Justinien  l'envoya  sommer  plusieurs  fois 
de  la  lui  rendre  ;  mais  il  ne  Kçnt  point  d*autK  ré* 
ponse ,  sinon  que  «  les  afTaircs  <le  l'Afrique  ne  le 
»  regardaient  point  ;  et  que  s'il  voulait  teire  la 
»  guerre,  on  était  tout  prtt  k  lui  lUre  fluw.  »  Bé- 
lisaire,  général  romain,  envoyé  contre  lui,  le 
vainquit  dans  les  plaines  de  Tricameron ,  à  quel- 
ques lieues  de  tïartbage,  se  rendit  mnibre  de  cette 
ville,  et  bientôt  de  toute  r.Afriquc.  L'usurpateur, 
pressé  de  tous  côtés,  se  rendit.  La  misère  qu'il  avait 
essuyée  Pavait  tellement  cndnrd  au  malnair,  que 
lorsqu'on  le  présenta  à  llélisaire,  il  avait  l'air  aussi 
riant  que  s'il  eût  été  dans  la  prospérité.  Le  vaincu 
Alt  conduit  ju8qn*au  cirque,  <A  Temperenr  était 
assis  sur  son  trône.  Se  rappelant  alors  re  (]M'il 
avait  été  il  s'écria  :  Vanité  des  vatiitès,  et  tout  n'est 
que  vamii!....  Justinien  le  relégua  dans  la  Galafie, 
oii  il  lui  aN^i.:n;i  des  terres  pour  vivre  avec  sa  fa- 
mille ;  il  l'eût  même  fait  patrice ,  s'il  n'avait  été 
infecté  de  Vhéré^  arienne ,  à  laquelle  il  refusa  de 
renoncer. 

*  (ÎIL-ViCENTË,  surnommé  le  Plaute  portugais , 
né  à  Bareéllos  vers  1485,  ftit  le  créatein*  do  théâtre 

de  sa  nation,  et,  pour  mieux  .lire  ,  de  toute  l'Eu- 
rope, en  le  considérant  comme  devancier  de  Jo- 
délie,  Shakespeare,  Lope  de  Vega,  etc.  Jnsqn*i 
son  temps  ,  excepté  lu  comédie  espagnole  de  C nfixte, 
et  Mélibée,  on  ne  connaissait  que  des  imitations  de 
Plaute  et  de  Térence ,  oti  des  fluves  Irrégolières  et 
insipides.  Il  était  attaché  ù  la  cour  de  Jean  III,  devant 
laquelle  il  fit  jouer  la  plupart  de  ses  pièces ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  le  Juge  de  Bet/ra  et  te  IV- 
dalgo  jjortugais.  Ses  ouvrages,  comprenant  des  co- 
médies profanes  et  religieuses  (Autos) ,  des  tragi-co- 
médies ,  des  ;K>ési>»  diverm ,  des  poénto  déwOu , 
furent  publiés  par  son  fils  sous  le  titre  de  Cumpila- 
çao.  Recueil ,  Lisbonne,  1S62,  in-foL,  l^iSC,  in-4. 11 
est  mort  h  Evora  en  1847. 

*  GlU  (PhilipiHî-Louis),  botaniste,  chanoine  de  la 
basilicpte  du  Vatican ,  et  directeur  de  l'Observatoire 
fondé  par  Gn'goire  Xlli ,  né  à  Cometo  le  14  mars 
1796,  employa  tous  ses  loisirs  à  l'étude  de  la  phy- 
sique et  suHout  de  l'histoire  naturelle.  Il  mourut 
à  Rome  le  15  mai  1811 ,  léguant  à  la  bibliothèque 
de  Lanci  le  magnifique  mtisee  qu'il  avait  TofOié. 
On  a  du  lui  les  ouvrages  suivants  :  Agri  romani  BU^ 
toria  naturalis,  Rome,  1781  ;  en  italien ,  Ditstrta^ 
tion  sur  les  machines  hygrométriques.  Rome,  ITTri; 
Physiogénograpltie  ou  Description  des  genres  naturels 
divisés  en  six  classes,  1785;  Observations  phttoh- 
yiques  sur  (/«c///n<*s  plantes  exotiques  introduites  à 
Rome ,  178U  et  1792  ;  plusieurs  Mémoires  sur  divers 
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nqets  de  physique  ,  particulièrement  dei  obierra- 

lions  mo(oorol(tjri<|iios  faiffï  à  Home,  avec  (Jf^  tinter; 
sur  quelques  inslruineu(s  eniployt-s  à  cei  fllol.  11  a 
donuo  en  1812  une  édition  «If  V  An  hil.  cture  de  la 
baxilique  de  Saint-Pi<'rre  ,  par  Martin  KerraIjuM  lii , 
en  5â  pl.,  avec  des  crluircissenients.  Il  a  laisMi  en 
manuwiit  la  Vie  du  «élibn  ZiAttfUa,  iin  fimti  de$ 
paralmnrrres ,  etc. 
(ilLLtlS.  Voy.  GiLO>. 

GILLES  (saint),  .Egidius,  m  à  Athènes,  passa  «m 
France,  se  retira  dans  un  «Irsort  près  de  IVtuhou- 
cluire  du  Rhône,  de  là,  dans  un  lieu  voisin  du 
(iard  ,  et  enfin  dans  une  forêt  au  diocèse  de  Nimes, 
où  il  s'occupa  Ç!ifièrernenl  du  <rrvice  de  Dieu.  Ce 
fut,  dit- on  ,  à  la  prière  d'un  roi  de  France,  qu'il 
i^çut  des  disciples  qui  observèrent  longtemps  la 
règle  de  saint  iîetioU.  Ôii  a  presque  tonjoiMN  con- 
fundti  ce  saint  avt»;  un  saint  Gilles,  que  saint  Ci-iiif  e 
d'Arles  cnhtaUté  d'un  monastère  piès  de  celte  ville, 
et  qu'il  envoya  à  Rome  en  %]\) .  pour  obtenir  du 
pape  Synmtaquc  la  conlinnation  des  privilèges  de 
son  église.  Le  P.  Stilting,  Tun  des  bollandistes ,  a 
prouvé,  dans  une  savante  dissertation,  que  saint 
Gilles,  athénien  de  nation ,  vivait  à  la  tîn  du  vu*  et 
au  conimenoement  du  tiii*  siècle  ;  et  que  l'autre 
florissait  au  comineiK cmiMit  <iii  m-.  Haiduiu^  les  a 
confondus  ,  trompé  appareuinienl  par  une  ancienne 
Vie  de  ce  saint,  qui  n^est  qu'une  compilation  sans 
critique. 

GILLES  de  Rome.  Voy.  Couj.nne  (Gille!>). 

GILLRS,  seigneur  de  Champtocé ,  était  flis  de 
Jean  VI,  duc  do  Bretafriie.  Il  fui  étoufTé  en  t  i.')(t 
entre  deux  matelas,  après  trois  ans  et  dix  mois  de 
prison ,  par  ordre  du  duc  François  1**,  son  Trère.  On 
Taccusait  d'entretenir  des  inteliif^ences  avec  les  An- 
glais, et  d'avoir  violé  quantité  de  Temmes  cl  de 
filles.  Son  plus  grand  crime ,  à  ce  que  disent  quel- 
ques historiens,  était  la  haine  implacable  qu'avait 
pour  lui  son  frère  ainé.  On  ajoute  que  le  cordelier, 
qui  avait  confessé  le  prince  Gilles,  cita  de  sa  part  le 
duc  François  au  jnficnicnt  rie  Dieu,  pour  y  compa- 
raître en  un  certain  jour  qu'il  lui  niai-qua  par  écrit; 
et  que  le  dne  mourut  en  eflet  peu  de  mois  après. 
Quoique  ces  anecdotes  ne  soient  peiit-èire  pas  assez 
constatées,  l'onu'a  point jdc  raison  plausible  de  les 
rejeter.  Voy.  PsamNim  t^AjonaitÉ. 

GILIJCS  (Pierre)  en  latin  G>jUiu<:,  l  iin  d.s  [  le- 
miers  qui  se  soient  occupés  en  France  avec  succès 
de  rhistoire  naturelle ,  naquit  à  AIbi  en  liOO.  Après 
s'être  rendu  liahilc  il;m<  kv>  hinmios  ^ziecque  et  la- 
tine, dans  la  philosophie  et  l'histoire  naturelle,  il 
voyagea  en  France  et  en  Italie.  Il  dédia  en  1S(33  un 
ouvrage  à  Fiaiii;ois  1",  et  il  exhorta  ce  prince,  dans 
son  épitre  dédicatoire ,  à  envoyer  à  ses  fi-ais  des  sa- 
vants voyager  dans  les  pays  étrangers.  Le  roi  goûta 
cet  avis,  et  envoya,  quelque  temps  après,  Pierre 
Gilles  dans  le  Levant  ;  mais  celui-ci,  n'ayant  rien 
reçu  de  la  cour  pendant  tout  son  voyage ,  riit  obligé, 
après  la  mort  de  François  1",  arrivée  en  l.'ilT,  de 
s'enrôler  dans  les  troupes  de  Soliman  11  pour  pou- 
ToIrsuMster.  Dans  un  autre  voyage,  il  Tut  pris  par 
des  corsaires,  et  mené  capliT  à  .\It;tM  .  Onaïul  il  eut 
obtenu  sa  liberté ,  par  les  soins  généreux  du  cai-di- 
nal  d'Armagnac,  évèque  de  Rodes ,  il  se  rendit  i 
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Rome  auprès  de  MU  bienraiteur,  chargé  des  afTaires 

de  France,  et  y  mourut  en  1.13*1,  à  63  ans.  On  a  de 
lui  ;  I)e  vi  et  niitura  aniinalium  ,  Lyon,  \oâ~»,  hi-  i  : 
ce  n'est  propaMUent  <pi'un  extrait d*iléJiodore,  d'Ap- 
pien  ,  d'Elien  et  de  Porphyre,  accompagné  des  ob- 
servations du  compilateur;  De  bosphoro  Tracio  libri 
tret,  in-âi;  Top(j(jraphta  Comlanlinopoleos  libri 
quatuor,  in-5  i ,  et  dans  YImi>erium  orientale  de 
Banduri.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ne  sont  pas 
Inutiles  aux  )^i''o;;raphes. 

GILLRS-lJi:  CIllN.  i  lievalier  célèbre  par  sa  force 
et  son  courage,  est  regaidé  comme  le  \aii)>|ueur 
d'un  dragon  terrible  qui  désolait  les  environs  de 
Mons  dai)N  le  Hainaol.  détails  de  ce  combat  sont 
parraiteiuent  semblables  ù  ceux  du  che\aliei  (•ozun 
(tny.  ce  root)  contre  le  Tameux  dragon  de  Rhodes,  et 
cette  ressemblance  affaiMit  beaucoup  l'authenticité 
des  deux  hi>tuires.  Voyez  ['Hisluire  </c  Sotre -Dante de 
Vdsmes,  Mous,  1771,  1  vol.  in-12.  On  montre  la 
tête  du  dragon  à  rhùtel-de-villc  de  Mûris,  et  on 
voyait  à  l'abbaye  de  Saint-Guislain,  l'épitaphc  de 
Gil'les-de-Chin  :  mais  elle  a  disparu  avec  la  vieille 

église. 

GILLES  de  MTEHBE,  ermite  de  Saint- Augustin, 
profiwseur  de  philosophie  et  de  théologie ,  devînt , 
par  SCS  talents,  général  de  son  ordre  en  l.'»07,  pa- 
triarche do  Constanlinople  et  cardinal.  Il  lit  l'uuver- 
lure  du  concile  de  Latran  en  1512,  et  fut  chaiigé 
par  l.éon  X  de  plusieurs  affaires  aussi  iinportanti-s 
qu'épineuses.  Ce  savant  prélat  mourut  à  Kuiue  en 
ISEBS,  laissant  des  ouvrages  en  vers  et  en  prose,  sa- 
crés et  profanes.  D.  Martenne  a  donné  dans  sa 
grande  Colleciiou  d'anciens  monuments,  plusieurs 
UttrêS  de  Gilles  de  Vilerbe ,  inléreasanles  pour  la 
pluiKirl,  par  Ips  i)articularités  (prcllcs  renferment 
sur  l'auteur,  ou  sur  les  aflaires  de  son  temps.  On  a 
encore  de  lui  des  eommmtolrei  sur  qudiques  mor- 
ceaux de  rScriturc,  des  dMagu^ ,  des  ipUre$,  des 
poétie», 

GlLLfS  (Nicole  ou  Nicolas),  secrétaire  de  Louis 

XII  et  contrôleur  du  trésor,  mort  en  1903>,alkitdes 
Anmks  ou  Chroniques  de  Prime»  t  depuis  U  des- 
truction de  Troie  jinqu'en  t49<I.  Cette  histoire  n'est 

bonne  que  depin's  le  rèj^nc  dr  Louis  XI.  Denis  Sau- 
vages ,  Ikllefuresl ,  et  piusieui's  anonymes,  ont  (ait 
des  additions  aux  annales  de  Gilles ,  et  Gabriel  Cha- 
puis  les  a  continuées  jusqu'à  l'an  1.*;S'),  in-fol.  Elles 
ont  été  traduites  eu  latin.  On  y  trouve  des  choses 
curieuses  ;  mais  la  crédulité  extrême  de  Gilles  l'a 
si  fort  décrié,  qu'on  n'ose  presque  pas  le  citer. 

GILLES  {N  Sai!«t-),  sous-brigadier  de  la  pre- 

mière  compagnie  des  mousquetaires  du  rot  de 
France,  né  en  I(i80,  mourut  en  17"...  dans  un  cou- 
vent de  capucins  où  il  s'était  retiré.  Ce  poète  par- 
lait peu ,  ayant  son  esprit  souvent  occupé  à  combi- 
ner de  pelils  moiceau.\  de  poésie  dont  il  faisait  part 
à  ses  amis.  Son  imagination  était  gaie,  et  quelque- 
fois libertine.  Il  réussissiUt  particulièrement  dans 
des  sujets  obsi  ènes,  talent  malheureux  qui  a  pro- 
duit ses  Contes  et  ses  Chamuns.  Là,  plus  grande 
partie  de  ses  poésies  a  été  imprimée  en  1  vol.  in- 
titulé :  La  Mum;  mousqui  tairp.  Cette  umse  a  l'air 
que  son  tilre  annonce  ;  mais  peu  de  correction  et 
peu  de  finesse*  Saint- Gilles  avait  un  firère ,  qui 
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mourut  en  1745 ,  à  86  ans.  Celui-ci  était  auteur 
iPArianah9,  fngéiie  qui  ne  réussit  point.  11  rampa 

dans  la  fnuir  ohanire  et  DombreuM  des  rimeun 
peu  ravoi'isi*s  des  muses. 

CILLES  (Jean),  de  Tanaron  en  Prorence ,  në  en 
■lfi<)9,  mourut  on  170.",  h  Toulouse,  maître  de 
musique  de  l'église  de  Saint-Etienne.  11  unit  à  beau- 
coup de  lalenfs  de  grandes  vertus.  On  Fa  vu  se 
mettre  dans  un  (Mat  (l'iiidi^'onLe ,  pour  en  retirer 
ceux  qui  y  étaient.  Il  (ut  enfant  de  chœur  avec  le 
célèbre  Gampra  dans  la  métropole  d*Aix.  Guillaume 
Poinleviti,  pip  're  de  cette  é{ïlise,  leur  enseigna  la 
musique,  (lilles  se  (U  bientôt  un  nom  par  ses  ta- 
lent». Bertier,  étôque  de  Rieux,  qui  restimait  parti- 
culièrernciit  ,  ileriiamla  pour  lui  la  niailrise  de  Saint- 
Etienne  à  1  oulouse  ;  mais  le  chapitre  avait  disposé 
de  cette  place  en  (Ivenr  de  PatinelH.  Gèlni-ri  in> 
formé  de  ce  qui  se  passait ,  alla  trouver  son  con- 
current, et  le  força  d'accepter  sa  démission;  dé- 
marche qui  leur  bit  également  honneur.  Nons  avons 
de  Gilles  :  de  heam  motet.s  et  en  grand  nombre  :  ou 
estime  surtout  son  Diligam  te;  une  Mem  des  morts, 
son  chef-d^œuvre  ;  elle  Ait  chantée  ta  première  Ibis 
pour  son  auteur. 

GILLin'  (  François -Pierre } ,  né  ft  Lyon  en  1648, 
avocat  au  parlement  de  Paris  en  1674 ,  mourut  dans 
cette  ville  en  1720.  Il  fil  (pielque  lionneiu-  au  bar- 
reau par  ses  plaidoyers  ;  mais  il  en  flt  moins  à  la 
république  des  lettres  par  ses  tradwHons  des  Ctdi- 
linaires  de  Cicéron.ct  de  plusieiu"S  de  ses  Orainoni, 
Ces  versions  sont  non-seulement  inréi  ieures  à  Tori- 
ginal ,  mais  même  aux  traductions  qui  ont  paru  de- 
puis. Ses  plaidoyers ,  publiés  en  2  vol.  in-  l ,  ofl'i-ent 
de  l'érudition,  de  la  solidité  et  quelquefois  de  la 
force;  mais  le  style  est  un  peu  sec,  et  Vauteur  ne 
sera  jamais  compté  parmi  les  grands  orateurs. 

GILX.ET  (  Louis- Joachim  ) ,  né  à  Frémorel  dans  le 
diocèse  de  St.-Malo .  en  1689 ,  chanoine  régulier  de 
Ste.-tleneviève  à  Paris,  et  bibliothécaire  de  celle 
abbaye  jusqu'en  1717,  fut  curé  de  Mahon,dans  le 
diocèse  de  Saint- Malo.  Après  en  avoir  rempli  les 
fonctions  pendant  iô  ans,  il  revint  prendre  son  em- 
ploi de  bibliotiu'caire.  Il  mourut  en  1733,  à  74  ans. 
(Tétait  un  homme  très-estimable.  Il  alliait  la  mo- 
destie au  savoir,  les  vertus  sociales  aux  exercices 
sédentaires  du  cabinet ,  et  beaucoup  de  douceur  à 
une  longue  habitude  d'infirmités.  Nous  avons  de  lui 
une  .SouixlU  Traduction  de  rhistorien  Joi^èphe,  faite 
sur  le  grec,  aitc  des  note»  critiques  et  historique» 
pour  en  corriger  te  teasie  dans  ti»  endroits  oA  il  jmratt 
altéré ,  l'explifiuer  dans  ceux  où  il  est  djscur,  fuer 
les  temps  el  les  circon$lancfs  de  quelques  événement» 
qui  ne  sont  pas  assez  développés,  édaHvir  les  senti- 
ments de  l'auteur,  et  en  donner  une  juste  idée,  i  vol., 
17S6,  in-4  et  années  suivantes ,  à  Paris,  chez  Chau- 
bcrt  et  liérissant.  Cette  version ,  plus  Adèle  que 
celle  d'Arnaud  d'Andilly,  est  restée  au-dessous  de 
la  célébrité  de  celte  deniièrc,  quoique  avec  des 
avantages  et  des  titres  de  préféix>nce  bien  marqués. 

(JILLET  de  LAUMONT.  Koy.  Laimokt. 

GILLl  (  David J,  ministre  protestant,  natif  de  Lan- 
guedoc, abjura  le  calvinisme  en  1G8ô,  et  ramena 
plusieurs  errants  au  bocail*  Louis  XIV  et  le  clergé 
de  France  lui  flreat  une  paostoo  Jusqu^à  sa  mort , 


arrivée  à  Angers  en  1711,  à  6.3  ans.  On  a  de  lui  00 
recueil  sous  le  titre  de  CMUwsîim  de  Gitti,  1683 , 
in-12.  Il  renferme  les  raisons  qu*ll  eot  de  se  réunir 

à  l'égUse  romaine. 

*  GILLl  (Philippe-Sauveur),  jésuite,  né  dana 
VVAai  romain,  alla,  contmc  missionnaire,  dans 
l'Amérique  méridionale  où  il  passa  18  ans,  c'est- 
à-dire  .jusqu'à  la  suppression  de  son  ordre.  Il  a  pu- 
blié en  italien  :  Essai  sur  rin'-tin'rc  d'Ainèrupif ,  ou 
Histoire  naturelle,  civile  et  sacrée  des  royaumes  et 
fTovinees  espagnoles  de  ta  Terre  ferme  dan»  FAmM' 
que  tnéridiitnalc  ,  Home  ,  1780-84  ,  4  vol.  in-8,  a\cc 
cai'tes  et  Ug.  On  y  trouve  des  notions  curieuses; 
Texcès  de  crédulité  de  l'auteur  lui  fliire  dire  cepen- 
dant quelquefois  des  choses  peu  sensées.  Le 3*  livre 
du  tom.  3  dans  lequel  on  remarque  des  détails  sur 
les  langues  de  rOrénoquc  a  été  traduit  en  allemand 
et  publié  avec  des  notes  par  Fr.-.\av,  Veigl  ,  e\-jé- 
suite  ;  ce  morceau  i^iil  aussi  partie  de  la  Colleciion 
publiée  par  de  Morr,  Nuremberg,  178S,  1  vol.  in-8. 

GILLOT  (Jacques),  d'une  famille  noble  de  lîour- 
gogne ,  était  chanoine  de  la  Sainte  -  Chapelle  de 
Paris  et  doyen  des  conseillers  clen»  du  Partement. 
Sti  maison  était  une  espèce  d'académie  ouverte  à 
tous  les  savants.  U  mourut  en  1619,  laissant  une 
riche  bibliothèqne.  Ce  chanoine  eut  beaucoup  de 
part  au  Caihulicon  J"  Espagne ,  ou  Sut  ire  Minippée , 
Ratisbonne  (Elzévir },  1664,  in-l 2  ;  et  avec  les  notes 
de  GodelWH ,  Bruxelles ,  1T09 ,  S  vol.  fn-8.  (Test 
dans  sa  maison  que  fut  couipo>ée  cette  satire,  pour 
tourner  eu  ridicule  la  ligue  catholique,  quoiqu'il 
Ittt  plus  naturel  qu'un  chanoine  tournât  ses  talents 
contre  la  ligue  Im^^ueiiote ,  plus  digne  pai  les  trou- 
bles qu'elle  causait  depuis  longtemps  dans  le 
royaume,  et  par  sa  rébellion  formelle  contre  le 
trône  et  l'autel ,  de  faire  l'objet  de  l'indignation  des 
bons  citoyens  et  des  sarcasmes  des  satiriques.  Koy. 
DccHAT ,  Févre  (  Antoine  le  ) ,  MoirrcAitLAaD.  Ce  rot 
Cillot  qui  imagina  la  procession  burlesque  rap- 
portée dans  cet  ouvrage,  et  que  les  imbéciles  ont 
pri5c  pour  une  réalité  :  mais  cette  calomnie  théâ- 
trale contre  les  religieux  et  le  clergé  ne  peut  donner 

Su'une  mauvaise  opinion  de  l'auteur.  La  harangue 
u  légal  est  encore  de  lui.  Les  autres  harangues 
sont  de  Florent  Chrétien  ,  de  Nicolas  na[)in  ,  el  do 
Pierre  Pithou,  trois  beaux  esprits  d'une  religion 
trcs-é^iuivoque.  Nous  avons  encore  de  Gillot  :  des 
Instructions  et  des  lettres  missiirs,  concernant  le 
cmcile  de  Trente ,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Cramoisi,  1G5.',  in-i;  la  Vie  de  Ctàoin,  im- 
primée in-4,  sous  le  nom  de  Papire  Masson ,  et  qui , 
selon  quelques-uns,  est  ellectiveaient  de  ce  dentier. 

GILLOT  (  Germain),  d'une  famille  noble  de  Pans, 
où  il  est  né  en  iGi2,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
Sorbonne ,  et  se  distingua  par  ses  lumières  et  ses 
vertus.  Il  dépensa  plus  de  cent  raille  écus  à  faire 
élever  de  pauvres  jeunes  gens ,  et  à  les  rendre  ca- 
pables de  servir  l'Eglise  par  leurs  talenb,  ou  l'état 
par  quelque  profession  honnête.  Plusieurs  de  ses 
élèves  bnîlcreut  dans  le  barreau,  et  dans  les  facultés 
de  médecine ,  de  droit  et  de  théologie.  On  les  appe- 
lait Gillot ins,  ci  ce  nom  annonçait  à  la  fois  la  géné- 
rosité de  leur  bienfaiteur  et  leur  propre  mérite.  Des 
ecdéaiasUques  qu'il  avait  élevés  donnèrent  leun 
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GIL  1 

«oins  pour  que  setbimlUlt  se  pci  |it.Hiia«ciit  L*fthlié 

CiUot  iiiourijl  iMi  IC.sS  ,  à  r,(i  all^. 

G1LLX)T  (Luuise-Gciitivicve; ,  paruicuae ,  morte 
dam  m  patrie  en  1718,  à  68  ans ,  Itat  mariée  i  de 
Saiiil()n(:r ,  a\oial,  (jni  ctiltiv;!  ses  talciiU  pour  la 
poésie.  Sus  Œuvres  cuiibi^tciU  eu  épUrti,  éjiiogues, 
madrtgauxt  duautnu,  deux  9omiâie$  et  deux  (rap^ 
dies  opi'rii.  Son  pinceau  élail  faoilt' ,  mais  faible. 
Outre  »es  poésies,  reciteillies  eu  1714,  iu-12,  ou  a 
d*elle  une  noovdie  hiflorique ,  (rèa-romaiMaque, 
intitulée  :  BittoiT9  dê  dam  Atrioim,  ni  d»  PorUi^ail, 
iu-12. 

*  GILLT  (David     iQgénieor-aicbitede ,  naquit 

en  1718, à  Schwedt,  en  Braiuleboiirp ,  il'iitio  raïuille 
originaire  du  l^aiigueiloc ,  et  mourut  eu  1 H08 ,  après 
avoir  parcouru  une  carrière  honorable.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages,  en  allemand  ,  sur  l'arihileclure 
civile  et  hjitraulique.  hua  principaux  sont  ;  Eià- 
nwnf»  dHm  eoitrf  vhyàrmMque,  anec  application  à 
la  pratique,  Ilerlin  ,  177îi  et  IsOI ,  iii-H  ;  [u}>tructiiin 
prattçue  your  l'archiiecture  hydraulique ,  acuim- 
pognét  dê  pUntdut,  m  ndéti  avee  E^Mwrin,  Beriin, 
18()i,  2  part,  in-8,  avec  atlas  iti-1 

GILON  ou  G1LL£S,  diacre  de  réglise  de  Paris, 
ensuite  moine  de  CInny,  enfin  évéque  de  Tuaculum 
et  cardinal,  fut  un  de^  un  ilk  urs  |K)ètes  du  ix*  siècle, 
et  mourut  vers  114i.  il  réunistiait,  dit  Tabbé  l^e 
Bœuf,  le  goût  et  U  l^condil^.  On  a  de  lui  :  un  poèm 
lalin,  où  il  chatite  la  prcmièie  ciuImiJo  Je  1U!)5; 
une  Instruction  en  vers,  qu'il  dédia  au  prince  Louis, 
fils  de  Philippe-Auguste,  pour  lui  inspirer  raniour 
de  la  vertu  par  l'eveinple  de  Charlemagne  tju'il  y 
célèbre  ;  c'est  ce  qui  a  fait  appeler  cet  ouvrage  ie 
Carolin;  la  Vie  de  aainl  Hugues ,  abbé  de  Cluny. 

*  GHJMN  (Bernard],  ministre  anglais,  naquit  à 
Kentmire,  dans  le  Westmoreiand,  eu  1517,  d'une 
Aimille  illustre.  Envoyé  k  seize  ans  à  Oiford,  il  y 
fit  SC  S  rlii  lfs  a\i'r  suriès ,  an  collc'ge  de  la  reine. 
Henri  VUl  le  chuisit  pour  un  des  premiers  pro- 
fesseurs au  collège  de  Christ ,  quMl  venait  de  ronder. 
GQpin  avait  embrassé  r^'iat  ecclésiastique,  et  se 
montrait  très-attaché  à  la  religion  catholique,  que 
professait  toute  sa  fiunille.  11  en  défendit  les  dogmes 
a*cc  eoiitaiio,  conlre  Jean  llooper,  évêque  <le  Wor- 
cester.  Mais  à  cette  malbeureuiie  époque,  l'hérésie, 
soutenue  par  le  roi  lui-même,  bisait  de  grands 
progrès  en  Angleterre.  I.e  raineux  Pierre  Marljr 
ajaut,  après  la  mort  d'Ueuri  VUl,  obtenu  une 
chaire  de  théologie  à  l'université  d'Oxford ,  y  |)ri>cha 
les  erreurs  de  Lulber,  et  Gilpin,  séduit  par  son 
éloquence ,  embrassa  ce  qu'où  appelait  la  réforme. 
L'évdque  de  Durham ,  son  oncle,  qui  avait  composé 
un  traite  sur  l'eucharislie ,  l'envova  consulter  snr 
cet  ouvrage  les  plus  savants  théologiens  de  Lou>ain 
et  de  Paris;  mais  il  revint  plus  aflbrmî  que  jamais 
dans  sa  nouvelle  eroyanee.  t^c  fnl  en  vain  que  son 
oncle  lui  Ut  oflrir  une  cure,  il  la  reruba,  parce 
qu*il  ne  pouvait  pas  la  desservir  lui-même.  Ayant 
enfin  accepté  celle  d'Ensinding,  sa  conscience  fut 
alarmée  de  ce  qu'à  celle  cure  était  uni  uu  archi- 
diaconé  :  il  la  résigna  donc,  et  (ut  pourvu  de  celle 
d'Houghlon ,  (pii  n'avait  pas  cet  inconvénient.  Gilpin 
se  bornait  à  pièiher  contre  les  abus,  comme  la 
Mm  résidence,  k  pluralité  des  bénéfices,  etc.  Il  Ait 
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néanmoins  déDonoé  à  U  reine  lhrie,et,  mandé  ii 

Londres,  il  obéit,  quoique  persuadé  qu'il  allait  à 
l'échaTaud.  Ayant  appris  en  route  la  mori  de  Marie, 
il  revint  à  Houghton ,  oii  ses  paroissiens  le  revirent 
avec  joie.  Elizabetli,  à  peine  in<  niée  <iir  le  trône , 
remit  à  des  prélab  protestaub  tous  les  sièges  épis- 
copaux.  L*on  offrit  i  Gilpin  l'évêché  de  Cailiale; 
mais  il  lo  rerusa.  Il  nionrut  en  iriHô.  à  JHî  ans, 
dans  sa  cure  d'Uoughtuu.  11  \  avait  établi  une  école 
et  un  séminaire  qu'il  dirigeait  Inl-mème.  On  re- 
grette sincèrement  qu'un  homme,  doué  île  plusieurs 
vertus  chrétiennes,  soit  tombé  dans  les  erreurs 
d*ttne  doctrine  qui  a  troublé  souvent  et  les  con- 
sciences et  les  royatnnes.  Cartelloii,  évêqtie  de  Chi- 
chester,  a  écrit  en  «ngUiis  une  Vie  du  Gilpin,  Lon- 
dres, I0S6,  in-li.  On  trouve  à  la  fin  son  sermon 
prêché  en  présence  d'Edouai  d  VI  ,  en  I'mî. 

*  GILPliN  (Guillaume),  vicaire  de  Buldre  dans 
New-Forcst,  né  vers  1724.  descendait,  à  ce  qu*oa 
croit,  du  précédent.  Il  établit  d'abord  à  riicain  dans 
le  Surre)  une  maison  d'éducation.  Uu  de  ses  élèves, 
le  colonel  Mittford,  auteur  de  rifistolrede  fa  Grée», 
lui  ayant  proenié  le  vicariat  de  Doidre,  il  remit  s<^n 
pensionnat  à  son  iils,  et  employa  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  nouvelles  fimctions  à  visiter  les  dif- 
ft'ronles  pro\inees  d'Angleierrc ,  pour  en  éUidier 
les  beautés  naturelles.  U  mourut  eu  liiOi,  laissant 
la  réputatron  d'un  bon  écrivain  et  d'un  homme 
bienfaisant.  Gilpin  a  cit-é  en  quelque  sorte  un  nou- 
veau genre  de  voyages.  Il  s'est  attaché  particulière- 
ment k  décrire  les  paysages ,  et  ses  descriptions, 
pleines  de  vérité  et  de  chaleur,  sont  enlremêlées 
de  rétlexions  ingénieuses,  propres  à  enrichir  la 
théorie  des  arts  et  à  en  guider  la  pruti({ue.  On  citer» 
de  lui  :  V^uyayes  t-u  Jiffrnnies  parliez  de  l'Angleterre, 
oonienant  des  observatiom  relatives  aux  beautés  ji»f- 
toresques,  iTfl ,  in^,  et  1788 ,  t  vol.  in-8;  traduit 
en  rranrais  en  1781»,  par  Gnedon  de  I.a  flerclière, 
et  eu  IHOU  par  le  baivu  de  lilumenstetu,  Ureslaw, 
3  vol.  hi-8,  fig.  Cette  traduction  est  la  plus  estimée  : 
Obserralions  sur  la  rivière  H  t/i  ,  >  t  sur  quelqueg 
ctmtrées  de  la  partie  sud  du  pays  de  Galles,  17tâ, 
in-8,  tradttiUiS  en  français;  ObtrriwlAMs  rdaUve» 

pri'ncipalfiHciit  à  la  U  auté  piltorei^qu^,  faites  en  1770 
sur  diverses  parties  de  la  Gratule-Bretayne ,  et  par- 
ticulièrement sur  tes  montagnes  d^Eeatte,  1789,  S  vol. 
in  -8  ;  liemarqnrs  sur  les  sceues  forestières  et  Us 
beautés  pittoresques  des  paya  boisés,  avec  les  vues  de 
Neuf'Fintit  dont  le  Hampshire,  1791 ,  S  vol.  in-8; 
Trois  Essais  sur  le  beau  pittoresque  ,  sur  les  l  oijties 
pittoresques,  sur  l'art  d'estfuisser  le  paysage,  eic., 
1792  et  1808,  in-8,  trad.  en  Ihuiçais,  ftvslaw,  1790; 

Ofi.senuilions  sur  les  pnities  occiilerilales  Je  CAnyle' 
terre,  principcUement  sous  le  rapport  de  la  beauté 
pittoresque,  etc.,  1798,  in-8,  fig.;  Oifervoftoiis  sur 
les  cotiités  tte  llaruitshire,  Sussex  et  Kent,  IH(M!,  in  8. 
On  lui  doit  les  Vies ,  de  Bernard  Gilpin ,  d'JJuyues 
Latimer,  de  Jean  Wiclef,  de  Thomas  Crmmer,  etc., 
des  sertnotts  pri'chés  dans  une  é'jlise  île  ctiinjxnjne, 
avec  quelques  essais  et  sujets  pour  des  sernums , 
1799-1803  ,  3  vol.  in-8  ;  Contrastes  moraux ,  1798, 
in-12,  et  ijnelipies  onvi-;igcs  ascétiques. 

*  GLN  (Pierre-Louis-Glaude),  un  des  écrivains  les 
plus  ISfoondt  du  XVIII*  dède,  né  à  Paris  en  17S8, 
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fut  successivement  avocat,  conseiller  au  pariement 
Maupmt  et  enttfile  «a  grand  conseil  0(1  il  resta  Jus- 
qu'à la  «iipprossion  des  com-^  souveraines.  Son 
ftttaclieujent  aux  principes  religieux  et  à  la  cause 
des  loorbons ,  dont  il  douM  te  pfeuves  dans  les 
occasions  les  plus  përilleases ,  saiivfnt  plus  <;ni-t>- 
inent  son  nom  de  Toubli  que  ses  uuvrages  tous 
marqué  au  coin  de  la  plus  afiligeante  médiocrité. 
Le  i  décembre  1702,  il  adressa  à  Barrère  un  plai- 
doyer en  faveur  de  Louis  Wi,  qui  lui  valut  l'hon- 
neur d'être  incai-cëré  avec  sa  fofnitie  à  Tattefê  db 
Port-Hoyal.  11  profita  de  sa  captivité  pour  ap- 
prendre Tauglais  d'un  prisonnier  auquel  il  donnait 
des  leçons  de  grec  LontiuMl  eut  recouvré  sa  liberté 
en  ITOI,  on  le  nomma  maire  de  Clamart ,  où  il 
possédait  quelques  biens.  11  ne  erul  pas  pouvoir 
i-efuser;  mais  lorsqu'un  décret  ttfnC  assujettir  les 
fonctionnaires  publics  à  pn^ler  serment  de  haine  à 
royauté,  non- »euleiuent  il  s'y  refusa,  mais  il 
déclara  que  le  gouvernement  monardrique  était  le 
seul  qui  |Mit  convenir  à  la  France.  Il  échappa  néan- 
lïiouïs  il  la  persécution ,  et  mourut  à  Paris  le  < 9  no- 
vembre 184)7.  Parmi  ses  nomlmax  ouvrages  on 
distingue  :  Traité  de  l'éloqutnce  du  barreau ,  1707 
et  1805,  iu-12;  De  la  reliyion,  par  un  ftonum  du 
mondtt  1778-80  ,  4  vol.  in-8 ,  abrégé  en  1806  ,  par 
l'auteur,  sous  ce  titre  :  De  la  reU<jioti  du  vrai  philo- 
Mphe.  On  y  trouva  une  collection  complète  des  sys- 
tèmes des  philonplm,  de  leurs  vains  sofMsines, 
et  jus'iu  à  leurs  sarcasmes,  l.n  V  Roauret,'arfl ,  cifanl 
cet  ouvrage  en  1780,  dans  son  fameux  sermon  des 
philosophes,  disait  :  «  Ils  le  connaissent  ce  livre; 
»  ils  n'y  ont  pas  i-épondu ,  il»  n'y  répondront  ja- 
*•  niais.  »  L'abbé  Duvoisin ,  alors  censeur,  dans 
rapfMballan  de  ht  première  édition ,  dit  qne  Ton  y 
trouve  un  plan  vaste  et  bien  rempli ,  et  des  vues 
neuves  ;  malheureusement  il  s'en  trouve  beaucoup 
de  ooraraunes,  et  1«  style  m  répond  pês  tot^nre 
au  sujet.  A  la  tête  se  trouve  la  liste  des  productions 
de  Gin.  Les  vrais  principes  du  gouvernement  fran- 
1778,  in-8,  plnaiem  rAmpHiUé.  Cet  ott- 
Vrageest  en  faveur  du  gouvernement  monarchique, 
et  l'auteur  y  combat  Montesquieu  et  Mably,  mais 
avec  des  armes  bien  inëgtlet;  Anàtystraimmni«  éu 
droit  frnnrnis,  ;»our  la  comparaison  dps  lot'y  mmaines 
et  de  celtes  de  la  coutume  de  Paris,  1780,  in -4,  et 
1809,  0  «d.  in-8;  OEtrnns  d^ Homère,  4785,8  vol. 
in  !*.  Celte  h-aHiiction  ,  oiiblitV.  a  pourtant  obtenu 
troiH  étiiiions  ;  .\ouveaua3  tnéianyes  de  philosophie  et 
de  littérature,  1784,  in-fft|  Otmom  ttBHhd;  178S, 
in -S;  Mî/Z/m  dp  Thmrile ,  1788,  in-8  et  in-tî; 
Harangues  }n>ittiques  de  Démosthmes ,  avec  des  notes 
relatives  axtx  dreonstanen  pri$mteê,  ITDI,  t  vol. 
in-8;  Odes  de  Pindavp  ,  en  pro'te  portique,  1801, 
in-8  ;  Le  vicaire  de  Wake/ield,  avec  le  texte ,  2  vol.; 
Pùeotm  mur  rkktaire  mtosrasis,  ^isoNl  niil$  à 
eehti  de  Bossiuft ,  1802,  ?  \n!.  in-l'î.  Onnitpie  In- 
finiment au-dessous  de  l'original ,  celte  continuation 
»*eflt  pas  absolument  ssns  mérile.  Bile  aundi  en 
sans  doute  plus  de  succès ,  sans  les  fautes  nom- 
breuses d'impression  qui  s'y  trouvent, et  quelques 
ni^ltgtom  4»  «lylft  ififû  aenrit  Ihdte  de  Mre  die- 
penltre. 

^  GWGVEMÊ  tn«iTe-LouU),Uttératcur,  uaquit  k 


Rennes  le  25  avril  1748.  Comme  il  était  sans  for- 
tune, voulant  tirer  parti  de  ses  talents,  il  vint 
jeune  à  Paris,  où  il  fut  d'abord  prt'cepteTii .  Il  em- 
brassa les  principes  de  la  i-ëvolutioii,  et  rédigea,  de 
concert  avec  Chamfort ,  la  Feuille  villageoise ,  des- 
tinée à  répandre  les  maximes  du  jour.  1!  n'en  fut 
pas  moins  incarcéré  en  179:^  à  Saint -Laurc  ;  mais 
phM  henreux  qu'André  Chénier  et  Roticher,  ses 
compagnons  de  captivité ,  il  fut  niildic  dans  la  pri- 
son, et  rccouvia  la  liberté  après  le  0  thermidor. 
Adjoint  au  Comité  d'instruction  publique  à  la  création 
de  l'institut,  il  en  fiit  élu  membre,  et  quelques 
mois  apn>s  nommé  ministre  près  des  villes  an- 
séatiques.  11  refusa  cette  place ,  et  accepta  l'amba»- 
sade  de  Sardaigne.  .\rrivc  à  Ttirin,  il  eut  |)lnsieur8 
difTérends  avec  ce  cabinet ,  d  abord  au  sujet  de  la 
réception  de  sa  femme  à  la  cour,  puis  sur  l'appli» 
cation  de  l'amnistie  accordée  aux  insin-gés  piémon- 
tais.  Il  put  néanmoins  conclure  en  juin  1798  l'ar- 
rangement qui  livra  la  citadelle  de  Turin  un  Fraii> 
çais.  Rejnplacé  par  d'Eymar,  il  ip$ta  sans  emploi 
jusqu'après  la  révolution  de  brumaire  où  il  fut 
admis  au  tribunal  :  il  y  débuta  pir  an  diaiann 
contre  le  projet  relatif  au  mode  de  r<irrespondance 
entre  les  fHeuiières  autorités.  Il  se  dé(  luni  l'année 
suivante  (1800)  contre  la  création  de  tinbutianx  apA> 
ciaux.  Ses  discoin«:  f  (  d'autres  motifs  le  tirent  com- 
prendre en  itHli  dans  le  premier  cinquième  des 
tfibuns  éliminés  ;  depuis  il  vécut  loin  des  afbirea, 
et  se  livra  entièrement  à  la  culture  des  lettres. 
Son  ouvrage  le  plus  important  est  \  Histoire  de  la 
littérature  UéKmm,  mM9,  in-8,  0  vol.  iu-O,  le 
dernier  qui  comprend  le  xvr  siècle,  a  été  en  partie 
rédigé  par  Salll.  Cet  ouvrage  est  bien  écrit  ;  mais 
le  fond  en  est  puisé  dans  Tirebeachi,  Bettinelli, 
Lann^tllas,  Dénina,  etc.,  qui  ont  traite  la  inènie 
maliere,  et  que  Ginguené  a  le  plus  souvent  tra- 
duits. U  atteste  cependant  beaucoup  d'éruditiea 
dans  l'auteur.  Mais  il  faut  se  défier  de  l'esprit  dans 
lequel  il  a  été  rédigé.  Dans  les  derniers  temps  de 
w  vie,  Gsngnené  eheroha  le  boateur  uniqueiDenk 
dans  les  affections  domestiques,  et  parut  l'avoir 
trouvé  auprès  d'une  épouse  chérie.  Il  est  mort  à 
Parti  I»  tO  novembre  IMO,  à  l'àgo  de  88  ans. 
Parmi  «es  autres  ouvrages  on  citera  :  De  l'autorité 
d$  Habtlaia  dans  la  révolution  préseiUe,  etc.,  1791 , 
Ib-C;  fJMne  «vr  in  confessions  da  /.  /.  JbtMMmi, 
1701  ,  hi-8;  De  M.  Secker  et  de  son  livre  intitulé  : 
LKi  la  i^volutiou  française,  17i>7 ,  in-8  ;  Xotioe  mit 
je  efe  41  fe»  emangu  de  PlaoM,  1000,  in-8;  Camfh 
d'ceil  rajiide  sur  le  Génie  du  Christianisme,  1802, 
in-8;  Sutiee  sur  l'état  actuel  de  la  ([uestioH  rela- 
tive à  FanthmUMli  dn  poérite  dVMm,  en  téte  de 
la  Traduction  de  Leionrncur,  1810,  S  vol.  in-8; 
Ftd/les  nouveiUs,  1810,  in-18,  dans  lesquelles  on 
trouve  de  la  froldenr  et  «aa  toamwe  épigiamn»- 
tique  et  apprêtée  qui  convient  moins  à  ce  genva 
qu'une  certaine  négligence;  Noces  de  JhéHêêt  4» 
PdMe  trad.  de  Cnhille,  «Ml ,  iihO;  fiiagueaé  a  eo- 
opéré  à  l:i  Drauk  pftf/ovopfctVftt* ,  au  Mercure,  à 
l'Encyclopédie  méthodique  (pour  la  partie  de  mu- 
stfue),  à  YBUMfê  WOre^N  d»  iV«aw,  tom.  13 
et  !4,  où  son  coUoboratciir  Amaury  Duval  lui  a 
coaMu-é  une  notice  UéUùUée.  U  a  ^  l'éditeur  de» 
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Œuvras  de  Chamftirt ,  Parte,  an  S*  4  vol.  in*8,  et 

de  F  i  lu  un  .  ISI I  .  t  vol.  in-H. 

GlUALULNu  DUECO ,  plus  coonu  sous  le  nom  du 
Calabroi$.  vivait  vers  Pan  1640.  CT^ait  le  pins  ha- 
bile joueur  rtH-Iiocsde  SKiii  temps.  Il  parcourut  loiiles 
les  coui-s  du  l'Europe,  pour  clierclusr  son  pareil, 
mais  II  ne  le  trouva  point.  Nous  avons  de  lui  des 
lîèfflfs  du  jeu  li'FrIii'cs ,  qu'il  aimait  l  iiil ,  petit 
vul.  in«IS,  dont  on  trouve  le  pnfcis  dans  lAca- 
démit  de»  jeux.  Le  duc  de  ffeniours.  Arnaud  le 
Canibiii  ,  Chaumoiit  de  La  Salle,  les  liui-  l'Iiis 
fameux  joueurs  de  la  cour  de  France ,  ^uutu^uul 
rompre  une  lance  avec  oe  champion,  cl  ftirent 
vaiocttu. 

*  GlOAiNiNETTi  (Meklii(ir-l)euoU),  cardinal  et 
archevêque  de  Bologne,  riaquit  dans  cette  ville  le 

!•  janvier  172i,  d'une  famille  honrpeoiïie  estimée, 
.cl  de  la  classe  dite  des>  citoyens  noble*.  A  dix-sept 
ans ,  il  entra  dans  le  monastère  des  camaldules  à 
Havcnuc,  prit  Tliabil  le  29  juin  1759,  et  changea  son 
prénom  en  celui  d'Andréa.  Il  reçut  les  ordres  ou 
et  Tul  chargé  de  professer  la  théologie  à  Bni- 
noru.  De  retour  dans  son  monastère,  son  ancien 
abbé,  alors  archevêque  de  Ravenne,  le  choisit 
pour  son  tht>ologien.  En  17U5,  il  fut  nommé  pro- 
cureur, puisaUdde  ce  même  monastère  Tout  en 
faisant  observer  une  exacte  discipline  par  ses  reli- 
gieux, il  embellissait  l'église,  augmentait  la  biblio- 
thèque ,  le  cabinet  de  physique  et  de  nomiiiiub- 
lique,  qu'il  enrichit  et  qu'il  classa  comme  un 
bomme  très-versë  dans  ces  sciences.  Au  milieu 
de  ces  travau.x ,  tl  surveillait  les  études  àm  novices, 
cl  dirigeait,  comme  père  spirituel,  un  monafslcie 
de  religieuses  appelées  Farelle  de  Ravenne.  Dans 
une  année  de  disette  (iTtXi),  il  ouvrit  aux  pauvres 
les  greniers  de  sa  communauté,  aiit;tiionla  les  ati- 
luônes  qu'on  leur  distribuait  journellement  ;  et, 
quand  les  gi-eniers  et  la  caisse  du  monastère  furent 
épuisés,  il  emprunta  i(),(MH)  fr.  (huit  mille  écus 
romains),  pour  se  procurer  du  blé  dans  le»  pays 
étrangers.  Son  ardente  charité  ne  se  borna  pas  k 
secoin-ir  les  y>anvres  do  Itavciiiie ,  elle  s'étendit 
jusque  sur  les  liahitanls  de  la  petite  ivpubliquc  de 
Saint'Marin  ,  au.Yquels  il  iU  parvenir  de$  grains  à 
ses  dépens.  Ses  fonctions  d'abbé  étant  terminées 
en  1770,  on  lui  conféra,  trois  ans  après,  la  ujênie 
dignité  dans  le  monastère  du  hfont-Célio,  à  I^ome. 
Il  employait  ses  moments  de  loisir  à  former  les 
novices,  dans  les  antiquités,  dans  la  immisma- 
tique,  et  fll  d'excellents  élèvis  qui ,  par  leurs  con- 
naissances ,  illiislrèltM\l  l'ordre.  1^  cardinal  Bras- 
chi ,  abbé  commemlataire.  de  te  monastère,  devenu 
pajMî  sous  le  nom  de  Pie  VI,  l'avant  désigné,  le 
"t  janvier  i77f'>  ,  évèipic  d'Iut-riia  in  partihus  et 
adnunistraleur  du  diocèse  de  Ikilo^iie,  uuii-seulc- 
menl  il  conjura  le  pontife  d'en  choisir  un  auti-e 
plus  dipne  que  lui  ,  mais  i!  (it  f  iiie  ;i  ses  religieux 
des  prières  pour  ubleini  de  l>ieu  que  le  saint  Père 
renonçât  à  son  projet.  Obligé  d*obâr,  il  se  rendit  à 
Itologne,  où  il  |)ublia  [dusiom's  mandements  qui 
sont  autant  de  témoignages  de  son  zèle  éclairé 
pour  la  religion.  Rappelé  à  Rome,  il  fut  nommiî, 
le  15  décembre  1777,  par  Pie  VI,  cardinal  et  ar- 
dievè^ue  do  boloj^ue.  li  eut  encore  à  exercer  sa 
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ebarilë  el  son  aUe  apoatollqoe  dans  les  pnnées  1T78 

et  1779,  où  la  disette  et  les  Iromblemerits  de  terre 
désolèrent  cette  ville.  Alors  l'ilalie  commençait  à 
être  infestée  des  maximes  philosnphi<|ues  nées  en 
Fran<e.  Le  cardinal  (iioannetti  publia,  en  i7Ki, 
dix-huit  Leçons  lastorales,  suivies  d'un  Apprndiee 
de  réflexiong  dogmatiques,  tirées  des  i4etes  des  opMreit 
ajant  pitur  (dijet  de  défendre  et  de  prouver  la  pri- 
mat ie  du  Miinl  Siège.  Il  tint  en  1788  un  sjnude, 
par  \ct\ue\  il  établit ,  dans  son  dlooèae,  une  pure  et 
évade  disiipline  parmi  tous  les  pasteur^.  M  ilirre 
son  âge  el  ses  iniiniiitéi,  il  faisait  itSguiièrcinent 
la  visite  de  son  diocèse,  tA  sa  visite  était  toujours 
utile  au  culte  des  églises  el  à  la  morale  pnbli  jue. 
On  ne  saurait  donner  assez  d'éloges  à  ce  respectable 
prâat ,  pour  le  généreux  et  tendre  aeeueil  qn'il  fit 
auv  piètres  français  (Miii-Mis.  Ses  moyens  ne  pou- 
vant suflire  à  tous  leun»  besoins ,  il  parlait  en  leur 
Ikveur  ;  à  sa  voix ,  les  couvents  et  là  maisons  de  la 
ville  s'dUM.iiont  et  charun  s'empressiit  de  consoler 
ia  lidélité  el  la  verlu  persécutées.  Il  e.\crçail  de 
même  sa  charité  acUve  dans  les  prisons  qui  étaient 
coulimiës  à  .son  |>alais.  Il  \isilail  .souvent  les  pri- 
sonniers ;  el  souvent  il  eut  le  Itonlieur  de  les  ra- 
mener à  la  vertu.  Il  consacrait  chaque  année  une 
somme  à  l'achat  de  lits,  ipi'il  fiisail  ili>tribiiiM  aux 
familles  indigentes,  afin  d'empêciicr  que  Icâ  pères 
et  mères ,  forcés  par  la  misère ,  ne  partageassent 
leui  couche  avec  leun»  enfants.  Ia^s  Français  ayant 
envahi  l'Italie,  lioiogne  se  montra  une  des  villes 
les  plus  portées  à  suivre  les  idées  révolutionnaires. 
Dans  cette  occasion  .  le  cardinal  sut  préserver  une 
partie  de  son  troupeau  de  celle  conlagiou  funeste , 
et  ses  vertus  firent  respectées  de  ceux-là  mêmes  qui 
se  faisaient  abjrs  un  jeu  des  choses  les  plus  sacrées. 
Ne  pouvant  plus  douter  que  les  Bolonais ,  excités 
par  les  ennemis  de  Tordre,  ne  voulussent  âr^er 
leiu"  ville  en  république,  il  adressa,  le  9  janvier 
1799,  une  Uttre  p(êstoraie  au  sénat,  dans  laquelle 
il  plaidait  avec  courage  en  Giveur  des  droits  dn 

saint  Siège  el  de  l'Eglise  <  L'imnnniité  ecclé- 

u  siastique,  disait-il,  n'est  pas  une  cbimère,  un 
»  |u  <  jugé  des  siècles  barbares ,  ni  nne  loi  bile  par 
B  les  prêtres;  elle  fut  reconnue  pai  les  princes 
>•  chrétiens;  ils  la  détendirent ,  la  proclainèreiit  ;  et 
»  d'illustres  martyi-s,  de  savants  prélats  bravèrent 
)t  la  mort  pour  en  soutenir  les  dogmes.,  etc.  »  Ce- 
pendant Pie  VI,  citasse  de  sa  capitale,  passa,  ie 
29  mars  1709,  à  Bologne,  ob  le  cardinal  le  vit 
pour  la  dernière  fois.  Loi'sque  Téglise  fut  rendue  à 
sa  liberté,  ce  prélat  s'empressa  de  i-euiettre  les 
établissements  pienx  de  son  diocèse  dans  leur  état 
primitif.  Après  avnii  a>  Isté  au  conclave  de  Venise, 
il  solennisa,  ie  Sti  mars,  l'exaltation  de  Pie  VU, 
dans  réglise  de  son  monastère,  à  Murano.  De  retour 
à  liidogiie ,  attaqué  d'une  maladie  violente ,  il 
mourut  au  bout  de  dix  jours,  ie  8  avril  IhOO,  âgé 
de  78  ans.  On  ne  saurait  mieux  dire  Téloge  de  ce 
vertueux  pivlat ,  qu'en  rapportant  ces  paroles  de 
son  oraison  funèbre  prononcée  par  son  ancien 
confrère ,  le  cardinal  Zorla  :  SeoeHor^  dùdpUna 
acerrimus  eustas ,  omni  eain  cura  confovit.  Diwnit 
nocturmsfjtie  litttrgiœ  actibwt  primus  auistens,  sem- 
per  sibi  purcus,  aliis  profusus,  oamUnu  oarus^  vert 
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pastor ,  vere  pater ,  vere  exemplar  et  lueerna  super- 
emituna,  ctmctis  effulgens. 

GIOCONDO  (  Fra-Giovanni),  en  lalin  Jocundus, 
dominicain,  né  à  Vj^iono  ,  vers  l'annëe  1455,  M  fit 
un  nom  par  sa  capacité  dans  les  sciences ,  dans  les 
arts .  et  dans  la  connaissance  des  anliquilés  et  de 
raix'hilectiuY!.  Il  Tut  appelé  en  France  par  Louis  XII, 
et  construisit  à  Paris  le  Pont  Notre-Dame  et  le  pont 
Saint-Michel.  Ce  fut  encore  lui  qui,  pour  remédier 
aux  atlérissemenls  causés  dans  les  lagunes  de  Ve- 
nise, par  l'ennbouchure  de  la  Branla,  qui  faisait 
craindre  qu'un  jour  cette  ville  na  sa  trouvât  jointe 
à  la  terre  ferme,  imagina  de  di^oorner  une  partie 
dcacuis  de  cette  rivière  ,  et  de  la  faire  entrer  dans 
la  mer  auprès  de  Chioggia.  S'élant  retiré  à  Rome, 
il  fut  choisi ,  après  la  mort  de  Bramante,  pour  un 
de*  archilortcs  de  l'église  de  Saint-Pierre  :  il  tra- 
vailla avec  Kuphaél  dM  rhin  et  Antoine  Pangallo  à 
renforcer  les  fondements  de  cet  immense  édifice, 
auiquels  Bramante  n'avait  pas  donné  la  solidité 
nécessaire.  Giocondo  est  auteur  de  Remarquet  cu- 
rieuses sur  les  Commeniaires  de  César;  et  11  fat  le 
premier  qui  publia  le  dessin  du  pont  que  ce  con- 
quérant fil  coijstniire  sur  le  Hhin  ,  dont  la  descrip- 
tion jusqu'alors  avait  clé  mal  entemlue.  Il  a  domié 
aussi  des  éditions  de  Vitruvt  cl  do  Frontin.  U  a  pu- 
blié les  traités  d'apriculturo  de  (lalon,  Varron ,  Co- 
lumelle  et  de  Palladiii».  Ce  fut  par  son  moyen 
qu'on  trouva  dans  une  bibliothèque  de  Paris,  la 
plupart  des  épitres  de  l'line,  que  Aide  Manuce  im- 
prima. Sou  savoir  ne  st;  bornait  pas  à  l'architecture 
et  aux  antiquités  ;  il  était  également  versé  dans  la 
philosophie  ot  la  théologie,  et  fut  le  maître  de 
Jules-César  Scaliger,  qui  l'appelait  une  ancienne  et 
bonne  bibtiolhèque  de  toutes  les  science».  Dès  avant 
■1306,  il  aviit,  avec  la  permission  du  pape,  quitté 
rhobit  de  sou  ordre ,  et  vivait  en  prêtre  séculier.  Il 
mourut  dans  un  Ige  très-avancé  ,  vers  Dans 
les  nombreux  voyas^es  qu'il  tît  en  Italie  ,  Giocondo 
avait  l'assemble  une  collection  de  plus  du  2000  in- 
•criplions  anciennes ,  dont  il  donna  la  manuscrit  à 
Laurent  de  Médicis  son  protecteur. 

*  GIOËM  (  le  cliev.  Joseph  )i  naturalisie,  né  à  Ca- 
taoe  CD  1747  d'une  des  plus  nobles  familial  du 
royaume  de  Napli-s,  montra  de  bonne  heure  une 
grande  aptitude  aux  scieiici*s  naturelles  :  l'i-llna  de- 
vint le  principal  objet  de  ses  études;  et  ses  indU 
catiiiiis  rin  iit  très  iililos  à  Dolomicu  qui  lui  er.  a 
ténioigiié  pubiiquenictil  sa  ix>connaissance.  Il  accom- 
pagna le  géologue  français  dans  son  voyage  en 
Sicile,  et  alla  ensuite  à  Naples  où  il  connut  Hamilton 
qu'il  aida  de  son  expérience.  Dans  ses  diverses 
courses ,  Gioeni  avait  recueilli  des  productions  vol- 
caniques; il  y  ajouta  des  coquillages,  de  l'ambre, 
des  sels ,  des  métaui ,  des  soufios  ,  des  marbres , 
des  cristaux  ,  etc.,  et  se  forma  ainsi  nu  musée  pré- 
cieux dont  il  a  donné  lui-même  le  catalogue,  et 
que  les  voyageurs  peuvent  encore  visiter  à  Calune. 
Ce  savant  naturaliste  était  professeur  à  l'université 
de  celte  ville  oii  il  moiu  ut ,  le  (5  octobre  182i,  Agé 
de  75  ans  :  on  a  de  lui ,  en  italien  :  la  Relation 
d'une  pluie  couleur  de  sang  qui  tomba  en  1781  sur 
kl  côte  méridionale  de  VVAua  ,  dans  les  TransarUims 
vie  la  sQçiélé  rojale  de  Londrc^ti  Descripiiun  d  uu 
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nouveau  genre  de  teslacés,  trouvés  sur  h  Hv&ga  i» 
Catane ,  Naple3,1783:  Relation  de  l'éruption  d» 
l'Etna,  en  17H7,  in-4;  une  Lithologie  vésuvienne, 
1791,  in-8.  Il  était  membre  de  plusieui-s  académies. 

*  GIOJA  (Melchior),  cconDUiislo  ,  né  à  Plais^uice 
vcr>  17(10.  après  y  avoir  fait  ses  études  au  collège 
de  .Saint  - l^uare ,  fut  ordonné  prêtre.  En  1796, 
à  l'entn'e  des  Français  en  Italie,  il  se  prononça 
pour  le  système  rt'pnblicain  et  remporta  le  prix 
sui'  la  question  propost'e  par  l'institut  de  Milan  : 
Quel  est  celui  de  tous  tes  youvemements  libres  qui 
connnit  le  mieux  à  la  félicité  de  l'Italie.  Klant  re- 
tourné dans  sa  patrie,  le  duc  de  Parme  le  fil  mettre 
an  prison  ;  mais  l^mapartelui  fit  rendre  la  liberté,  et 
revenu  à  Milan,  il  y  concourut  à  la  rédaction  de  quel- 
ques journaux.  1/expulsion  des  Français  de  l'Italie, 
en  17!h»,  le  lit  remettre  en  prison,  et  il  ne  recouvra 
la  liberté  que  lor.'^qu'iNy  renlrèrent .  Ouelques  opus- 
cules dans  le  sens  de  la  politique  de  iionapartc, 
notanmient  les  Anglais  peints  par  eua--m('tites ,  qui 
parut  h  l'époque  où  le  sysiènie  continental  fut  mis 
en  vigueur,  lui  valurent  le  titre  d'hisloriouraphu 
du  ro  y  au  UK  il'  lie  .  mais  sa  Théorie  du  (litvrce 
lui  fit  perdre  celle  place  la  même  année.  Protégé 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  il  fut  nuunné  chef 
de  division  dans  les  bureaux  de  la  statistique  ; 
inHi<  il  se  brouilla  avec  le  successeur  du  ministre  et 
avant  élé  renvoyé  il  s'en  vengea  par  un  pamphlet 
intitulé ,  //  /Kn  ero  diavolo ,  qui  le  lit  bannir  du 
royaume.  Il  y  rentra  28  mois  après,  et  s'élant 
élabbli  à  Milan,  continua  de  s'occuper  d'économie 
politique,  de  statistique  et  de  mathématiques ,  jiis> 
qu'à  sa  mort  arrivée  en  1829.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Philosophie  de  la  itati^lique ,  2'  édit. 
liilan,  1829,  4  vol.  in-8  ;  Aj^erçu  des  sciences  écono- 
vtiques ,  1817,  G  vol.  in-1;  Trailè  du  VH-rt!f  r-l  des 
récowpemes ,  2""  éd.  1850,  2  vol.  iii-1,  siiile  au  fa- 
meux livre  de  Beccaria;  Traite  des  délits  rt  des 
peines.  I/ouvrape  de  Gioia  qui  a  fait  le  plus  de  bruit 
est  le  .Voumm  Gaiatltée,  182.1,2  vol.  in-12,  sou- 
vent réimprimé,  traité  de  poUteaw,  destiné  à  la 
jeunesse,  cl  dans  lequel  on  trouve  pourtant  la  plus 
grande  indulgence  pour  les  v  ices  et  les  désordres. 
Les  JMmairat  dê  rdigion  de  .Modène ,  1834,  tom  6, 
contiennent  un  examen  criitiiuf  de  cet  ouvrage; 
Giuia  piqué  ajouta  à  la  i'  édition  de  son  Gaialhée 
une  Béponse  uux  Oslrogoths,  qui  est  loin  d'être 
un  moilèle  d'aménité  et  de  politesse,  et  (jui  pro- 
voqua une  réplic|ue  publiée  sous  le  titre  de  Oatalhée 
des  gens  de  tel  très  ,  loin.  14 ,  40»  et  4i«  cahiers. 

<;io.lA  ou  GlUlA  (  Flavio  ) ,  né  à  Pasitano,  ch^lenu 
dans  le  voisinage  d'ArnaUi,  vei-s  l'an  1.j(K),  connut 
la  vertu  de  la  pierre  d'aimant,  s'en  servit,  dit-on, 
dans  ses  navigations ,  et  peu  à  peu  ,  à  foire  d'expé- 
riences, il  inventa  la  boussole.  On  ajoute  que ,  pour 
apprendre  à  la  postérité  que  cet  instrument  avait 
été  inventi'  par  un  sujet  des  rois  de  .Naples  (aloi'S 
cadets  de  la  maison  de  France),  il  ntaix^ua  le  nord 
avec  une  fieur  de  lys,  exemple  qui  fut  suivi  par 
tuules  les  nations  qui  tirent  usaue  de  cette  utile 
découverte.  Un  prétend  que  les  Chinois  la  coiuiais- 
aaient  depuis  longtemps ,  mais  on  sait  que  cette 
vaine  nation  s'attribue  bien  des  choses  qu'elle  n'a 
apprises  qu'avec  beaucoup  de  peine  des  Européens, 
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c(  que  Iw  nottsnsqu'dle  afMi  mtnt  Iwr  ênM» 

•ont  toujours  restées  Jans  uiie  espèce  d'enfance  sàm 
déveiopiMinaU  9t  sanâ  p<.'rfdction.  Qu<À  qu'U  ea 
soit ,  c'est  la  bomaole  qui  ouvrit ,  pour  alnai  dire, 
Tunivers.  Les  voyages  auparavant  étaient  longs  et 
pénibles  ;  oa  n'allait  prea^wa  q/a»  la  loag  des  cdtas; 
mais  grioe  à  oatta  inrention,  on  Icaava  nia  partia 
de  l'Asie  et  de  l'ACrique,  dont  on  ne  connaiiisait 
qu'uiie  partie  du  littoral ,  etrAménqve  que  ïou  m 
cunnaitisait  paa.  Voy.  Hucuif  ai  BKacT. 

GIOUTO  DE  FKRRAUI  (Gabriel),  célèbre  im- 
primeur de  Venise  dans  le  xvt*  siècle,  était  origi- 
naire de  Triao,  villa  dii  HoRfeiYat,  d'oà  Jean  ton 
père,  imprimeur  lui-même ,  était  venu  s'établir  à 
Venise  vers  1S30.  Gabriel  se  fit ,  dans  son  art,  une 
grande  réputation  qu'il  mérite  plus  cependant  par 
l'élégance  de  ses  caractères,  et  par  la  qualité  du 
papier  qu'il  employait,  que  par  la  correction  de 
ses  éditions  :  car  elles  ne  sont  pu  toujours  aussi 
soignées  qu'on  pourrait  lo  désirer.  Il  vécut  fort 
estimé  et  considéré  à  Venise,  et  reçut  pendant 
sa  vie  des  marques  distinguées  de  la  bveur  de  plu- 
sieurs princes.  Il  tirait  son  origine  de  la  famille 
noble  de  Feri-ari  de  Plaisance,  et  sa  noblesse  lui 
fut  conlirmée  par  un  diplôme  de  r«mpereur  Char- 
les V  eu  1547.  Il  mourut  en  1581  ,  et  laissa  deuK 
lils,  Jean  et  Jean-Paul,  qui  furent  imprimeurs 
comme  lui. 

(jlOltUAM  (  Vitale  ),  né  à  Bitonle  dans  le  royaume 
de  Naples  le  15  décembre  1652,  passa  sa  jeunes 
dans  Id  débaucbc,  et  épousa  une  fille  sans  fortune. 

I  a  de  ses  beaux-frères  lui  ayant  reproché  ses  dés- 
ordres, il  le  tua,  et  s'eni'ôia  dans  la  ilotte  que  le 
pape  envoyait  contre  les  Turcs.  L'amiral  lui  trou- 
vant des  moyens,  lui  donna  l'emploi  d'écrivain, 
qui  était  vacant.  Giordani,  obligé  d'apprendre  l'a- 
ritUmétique  pour  remplir  ses  fonctions ,  dévora 
celle  de  Clavius ,  et  prit  du  goût  pour  les  mathé- 
matiques. De  retour  à  Rome,  en  1058,  il  devint 
garde  du  cbàleau  Saint- Ange,  et  profita  du  loisir 
que  lui  donnait  cet  emploi,  pour  se  livrer  à  l'élude 
des  sciences  exai'tes.  Il  y  fit  de  si  grands  progrès, 
que  la  reine  Christine  de  Suède  le  choisit  pour  son 
nnalhémalicien.  Louis  XIV  le  nomma  pour  enseigner 
les  malhémaliques  à  Rome,  dans  l'académie  de 
peinture  et  de  sculpture  qu'il  y  avait  établie  en 
iGiM;  et  le  pape  (ilL-mciit  .V  lui  donna  la  diar^e 
d'ingénieur  du  cbàleau  Saint-Ange.  Giordani  eut , 
en  108o,  la  chaire  de  mathématiques  du  collège  de 
la  Sapieucc,  fut  reçu  membre  de  l'académie  des 
Arcadi,  lo  5  mai  1B91 ,  et  mourut  en  1711 ,  à  78  ans. 

II  était  d  un  tempérament  bilicuK.  et  violent,  mais 
inlktigable.  Il  iU  des  excès  de  travail ,  qui  lui  atl^ 
lièrent  des  inuladies  fâcheuses;  il  se  rétablissait  par 
un  bon  régime.  .Ses  principaux  ouvrages  sont  :  £»• 
«lîdè mfjlu/o ,  1G80,  in -fol.;  De  compimendis  guk- 
vivm\  momenlis,  lOgri;  Fundamentum  doclrince  mo- 
tûs  gravium,  iGSti;  Ad  UyœitUhum  Chritlophorum 
epistola.  Rome,  170î>,  in-fol.,  connue  les  précé- 
dents. Ces  écrits  eurent  da  la  réputation  dans  leur 
temps. 

GIOBDANO,  plus  eQmmiDdnMal  appelé  loBum. 

Voy.  ce  nom  et  Johoans. 
UiOtiLil  (Uuuuuiquu;,  antiquaire  et  biographe, 


I  <ao 

né  il  la  Casia ,  pvte  Ravi^o  as       ,  tôt  pesdiBÉ 

quelques  amiécs  secrétaire  de  révèchéd'Adria;  puis, 
s'étaut  rendu  à  Home,  devint  conservateur  de  la 
wperiie  hibMeUiètae  du  «efl«nal  knpëriaK.  Gè 

prélat,  (li^fie  appréciateur  du  mérite  de  Giorgi,  et 
de  sou  talent  particulier  pour  les  antiquMés  eodé- 
rfaaliques ,  l'intradaiett  à  la  eear  êt  RoaM,  oh  M 

fut  successi veinent  employé  dans  des  recherches 
scientifiques  par  les  papes  Umecent  Uil ,  Benoit  un , 
CMment  III  al  leinil  XIV.  Ce  denier  pontifc  la 

plaça  au  nombre  de  ses  prélats  domestiques;  à 
cette  dignité,  Gioifi  réunissait  œlle  d'abbé  de  Sac- 
eolongo ,  qui  Ivi  avait  été  oonlirée  par  laHflW  IBI. 

Giorgi  mourut  à  Uoine  le  21  juillet  1747  :  il  laissa 
Ms  nombreux  manuscrits  à  la  bibliothèque  da  la 
Casenafa.  Ob  caoïple  pami  me  principaux  oo- 

vrages  :  Ik  antiquii  lUilia  melropoiibus ,  exwdtaUo 
kittorica,  Rouie ,  1722 ,  ia-4 ;  Trmài  sur  ieê  kabit$ 
MMfés  du  mimt  pontife  de  àamt,  m  itdien ,  ibid., 

1724 ,  in-4  ;  De  origine  metropolis  ecciesia  Benecm- 
tanœ,  IliS,  in-4  ;  AiUiqua mmHftiimit  taepimiatio, 
in  qtêa  de  loealorHnu  êoemiùonm  éiseefêàtw ,  Hont»» 

Fiascone,  1727,  in-8.  On  en  trouve  un  extrait  dans 
las  JféMioirrs  de  Trévoux,  i7i8,  page  K»2.  De  Ca- 
tkaira  epi^coptOi  flMiv  eimtaHê ,  ibid.,  1 727 , 1 77S, 
in-4;  De  lÀturgia  romani  pontificis  in  sttUmrti  ce- 
Ubrotéene  nnsêonm ,  ibid.,  1731  , 1 745 , 1 744 ,  3  vol. 
in-Col.;  De  MMoyrnmnato  Chrieti,  ibid.,  1738.  il 
réfuta  dans  ce  livre  une  assertion  de  Basnagc.  Vita 
Nieolai  V,  Po^f.  Max.  ;  oooHlit  diMqui$itio  de  Ai- 
eoltti  ergtt  UUerm  et  UUeuttoe  viro»  pairodnio , 
ibid.,  1742,  in^;  CaUtogo ,  ou  Catato^  d»  la  bi- 
Uiutkifm  de  Ceippom,  ibid.,  1747,  in-4,  enrichi  de 
notes  savantes  ;  celle  bibliothèque  a  été  réunie  à 
celle  du  Vatican  ;  Eioyio ,  ou  Eioge  kktùHque  cbi 
cardinal  Corradini,  avec  quatre  morceaux  sur  les 
monuments  antiques  insérés  dans  la  Raeoolta  du 
Pere  Caloijn  a  ;  Martyroioghan  Adonis ,  ope  codicnm 
reoogmtuni ,  ùiUiothecœ  Vatieanœ  adnolalionibtu  il- 
Iwtraium,  Lucques,  174S ,  in-fol.  Il  a  été  l'éditeur 
des  quatre  livres  de  Varietate  fartunœ.  Le  qualrlèaM 
imprimé  en  1492,  contient  la  relation  des  voyages 
de  Nicolas  Conti ,  traduits  en  italien  par  Ramusio, 
sur  la  vci-sion  espagnole  de  Rodrigo  Fernandet  da 
Santaeiia,  publiée  avec  la  relation  de  .Man-o-Polo. 
Giorgi  publia  également  cinquante-sept  Lettrée  iné- 
dites du  Pogge,  avec  des  notes,  publiées  à  Paris  en 
1723,  in-4,  sous  les  auspices  dti  cardinal  A.-K  de 
Roban.  11  ajouta  aussi  de»  note»  à  la  belle  édition 
des  Annales  de  Raronim  par  ta  nn  Manii,  Lw>> 
ques,  17 M),  in-fol. 

GIORGI  (Antoine-Augustin),  religieux  augustin, 
né  en  1711  ,i8aBlO-llailffO,baill9prèsde  Himini, 
se  dislingna  par  une  connaissance  approfondie  des 
lan^^ues  grecque,  iiebraïque,  chaldéenne,  samari- 
taine et  syriaque,  et  naérila  d'être «ouvaiit consulté 
par  Benoit  IV  qui  l'appela  à  Home  au  grand  coltége. 
Giorgi  lie  pt olita  du  t.rédil  que  lui  donnait  sa  science 
al  een  rang  de  procui-eur-génëral  de  een  ordre  que 
pour  rétablir  la  règle  dan»  toute  sa  pureté,  fiiire 
disparaître  des  écoles  de  théologie  tout  ce  qui  res- 
tait de  Tancienne  barbarie,  et  remettre  en  vigueur 
la  bonne  littérature  11  exerça  cet  emploi  pendant 
H  aui.  U  est  mort  k  4  mai  17V7.  un  lui  doit  < 
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ctamiodo  ediium,  etc..  Home,  17i>â,  iti-4  .  ouvi-a^e 
•Mrant,  mais  U-op  diiTus,  ei  tw^your»  aiact.  On 
•  encore  de  lui  :  FragmdÔMm  Mm§iliimMHJommlt 
grœco-copto  tkeba'icttm  aœcuU  IVj  Rome,  1789, 
in -4  ;  un  volume  sur  les  Acte»  du  mtaU^s  MUmgm 
cophic .  et  plusieurs  autres  «iisMrtolAiittnvanfM sur 
des  objet*  d'antiquité.  On  trouve  la  liste  de  ses  ou- 
vrages awac  it  «M  dans  les  Kski  ItaUmm  de  Fab» 
broni. 

GIORGI  (Alexandre),  jésuite,  naqnit  à  Venise 
le  11  septembre  1747.  11  éiait  fils  unique,  et  appar- 
tenait à  une  Aunille  qui  deaceodtit  d'anciens  ptr 
triciens ,  et  qui  oa'upait  un  rang  distingué  dans  la 
république.  Ayant  Tait  ses  études  cbez  les  Pères  de 
la  compagnU:  de  Jésus ,  il  entra  dans  leur  noviciat 
à  Tige  de  i7  ans.  Ses  talents  précoces  le  tirent 
BOntmier,  deux  ans  après ,  professeur  de  belles-lettres 
à  Parme ,  et  il  remplit  cette  chaire  pendant  plu- 
sieurs années.  Il  n'y  avait  que  deux  ans  qu'il  avait 
reçu  lus  derniers  oi-dres ,  lorsque  la  Société  Tut  sup- 
primée en  ItaUe  (1775).  De  retour  dans  son  pays 
natal ,  il  y  donna  des  leçons  particulières  de  théo- 
logie ,  jusqu'à  ce  que  le  marquis  Bevilacqua  l'ap- 
pela à  Ferrare,  et  lui  confia  l'éducation  de  tes 
deux  neveux.  Il  continua  de  se  perfeetionner  dans 
ses  études  ;  les  connaissances  qu'il  acquit  le  mirent 
en  relation  avec  plusieurs  savants,  et  notamment 
avec  le  chevalier  Vanneli ,  secrétaire  de  Tacadduiie 
de  Roveredo.  H  avait  publié  divers  ouvrages,  et  en 
préparait  d'autres  plus  importants  encore,  lors- 
qu'un excès  de  travail ,  joint  à  une  santé  naturelle- 
ment raible,  lui  causa  des  crachements  de  sang 
ix'pélcs,  et  amena  sa  mort  qui  eut  lieu  le  1-4  Juillet 
ITT»,  à  rdffi  de  3i  ans.  On  a  de  lui  :  M  Moio 
(finsegnare  ou  Traité  sur  la  manUrt  d'enseigner  aux 
enfants  le*  deux  langues  italietme  et  latine,  Ver- 
mie,l775,  iu-8.  Ce  petit  traité,  très -estimé  , 
montre  combien  l'auteur  était  versé  dans  les  deux 
langues  dont  il  propose  une  méthode  aus>i  exacte 
que  facile.  Vrodromo ,  ou  Programme  pour  une  En- 
eychpidie  italienne,  Sioiitie,  17H0,  in-i.  te  Père 
Giorgi  avait  réuni  plusieui-s  précieux  matériaux 
pour  ce  grand  ouvrage,  auquel  devait  contribuer 
litlérateui-s  les  phis  renommés.  Il  s'était  réservé 
Les  articles  les  plus  difficiles  de  la  métaphysique  et 
de  la  théologie;  et,  afin  d'olTrir  des  modèles  pôur 
les  articles  à  i-édijîcr,  il  en  inséra  deux,  fort  rcmai^ 
quables ,  dans  ce  progranune ,  savoir  :  Sur  le  péché 
«r^fMMl,  et  Us  te  Ubtrti  nalurellê;  De  la  grâce  ef- 
firac^  et  de  son  accord  aire  la  l Hurlé  et  la  volonté 
humaine;  Lettres  (au  nuniliie  de  trois:  adressées  à 
M.  Marc  Lastri ,  de  Florence ,  sur  ce  qui  a  été  écrit 
par  M.  Martin  Sherlock,  savoir  :  t»  De  Cétat  de  lu 
poésie  italienne  ;     sur  t'Arioalei  3^  sur  Shakespeure , 
Feciure,  1779.  ht  Mra  Giorgi  se  dut  remarquer 
dans  ses  lettres  par  «on  goût  exquis  et  par  son  in- 
struction dans  les  littératures  italienne  et  étiungèie. 
Plusieurs  Lettres  en  latin ,  'xriles  à  son  ami  le  se- 
crétaire Vanneti,  et  dans  lesquelles  l'aulenr,  tout 
en  écrivant  le  iatin  avec  une  pureté  ol  une  élégance 
rares ,  soutient  qu*ii  est  impossible  aux  modernes 
i\c  s'exprimer  corn'fÎL'nient  dans  celte  langue  ; 
c  ctiul  uuc  errcui  Uc  m  uodesUe.  lu  cclui>rc  puetc 


IuUb  de eiUe  nlne  dpoqwc,  Vitté mnmmà  C«. 

nich ,  ayaiit  lu  les  leMM»  de*  dMlK  Mtàêt  Ai  HMT 

eux  les  vers  suivants. 

Quod  (ilani  eiimli  Mvipsi^ti  .  ViiidHc  ,  Oior^  , 

111c  luo  viret  cUrus  ib  ingeoio; 
VivM  (a  clan»  waïul  ;  e(UniuM|«ic  (ver* 
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Le  chevalier  Vaimeti,  aussitôt  après  la  mort  du 
Père  Giorgi,  publia  sa  Fie  en  latin,  qu'il  mit  à  la 
tèle  de  leur  comqwudeiue,  avec  oe  titre  :  Ois- 

mentini  Van$>$êii  egirtd'.^  ('l'thiiuittanu^'i ,  de  vita  Ale- 
aandri  Gtargii;  accedutU  monmUa  titfivaqm  tft^ 
êtolœ.  Sienne,  i  77*» ,  i  vol.  ia-1i. 

GIORGION  {(leurges  Bahuarklij  ,  dit  le) ,  peintre 
célèbi-e,  né  en  1477,  au  bourg  de  Gaslel-Franco , 
quitta  la  musique  pour  laquelle  fl  avait  in  goût 
et  du  talent,  pour  la  peinture.  11  apprit  cet  art 
wms  Jean  Ballin.  L'diève  passa  tout -à-coup  de  la 
maniftre  de  tan  maître  à  une  autre  qu'il  ne  dut 
qu'à  lui -même.  L'étude  qu'il  tit  des  ouvrages  de 
Léonard  de  Vinci,  et  surtout  celle  de  la  nature, 
acheva  de  le  perfiacUonner.  Ce  fut  lui  qui  tntro^i- 
sit  à  Venise  la  coutume  où  étaient  les  grands,  da 
fistire  peindre  les  dehors  de  leurs  maisons.  Titien, 
ayant  connu  la  nipériorité  de  ses  talents ,  le  visitait 
fréquemment  pour  lui  dérober  les  secrets  de  son 
graud  art;  mais  le  Giorgiou  trouva  des  prétextes 
pour  lui  interdire  sa  maison.  Cet  habile  maitru 
mourut  en  1511 ,  à  34  ans ,  de  la  douleur  que  lui 
causa  l'iofidélilé  de  sa  maîtresse.  Dans  l'espace 
d'une  vie  si  courte ,  il  porta  la  peinture  à  un  point 
de  pericction  qui  surprend  tous  les  connaisseurs.  Il 
entendait  parfaitement  l'art  si  diflicile  de  méiiui^er 
les  jours  et  les  oinbi'es,  et  de  mettre  toute»  les  par- 
ties dans  une  belle  harmouie.  Ses  tableaux  tout 
supérieurs  à  tons  ceux  qu'on  connaissait  alors,  par 
la  fisroe  et  la  fierté.  Son  dessin  est  délicat,  ses 
carnations  sont  peintes  avec  une  grande  vérité  ,  sei^ 
figures  ont  beaucoup  de  rondeur,  ses  portraits  sont 
vivants ,  et  ses  paysages  touchât  avec  un  goùl  ex- 
quis. 

GIOSEPIN.  Votj,  AsMwo. 

GIOTTO  (le),  ou  ANGIOLOTTU,  diminulif  d"An- 
giolo  ou  d'Anfsl»,  ange,  peintre,  naquit  en  li76 
dans  une  ferme ,  près  de  V(>.spignano,  non  loin  de 
Florence,  de  parents  pauvi  es  (t).  Le  fameux  Cinm- 
bué,  fondateur  de  Pénale  florentine ,  Tafant  rcn- 
contn'  à  la  e<4mpa£rne,  qui  gardait  les  troupeaux  da 
son  pei  e  ,  et  ijui ,  en  les  regardant  paitre,  les  dea- 
sinait  sur  une  brique,  le  mit  au  noadm  de  lei 
élèves.  Giotto  profila  tellement  sous  son  maître, 
qu'après  sa  mort ,  il  passa  putir  le  premier  peintre 
de  l'hlurope.  On  rapporte  que  le  pape  Benoit  XJ, 
voulant  éprouver  le  mérite  des  peintres  tlorenttns, 
envoya  un  connaisseur  pour  rapporter  un  dessin 

fl)  Tanrl  plaee  n  ntfmim  h  fm  <fK.  VitAn«rri .  c>'i>('ra. 
Icmeol  extct  tur  \t*  «l«l«f,  (*«•!  rtn|éh  cette  «piiiion,  m  hiunt 
rrm«r(|UFr  qu'elle  eil  |)fu  *nliemblabi«*,«llciiau  f|ueGioliotyint 
ciéculé  U  mosai(|ue  Je  l*  Pd  hc  miravuUuti- ,  i  Hniiie,  eu  I.Ds  , 
n'iurail  eu  alor»  que  Si  um  ;  cl  <|u"il  fiiuili..il  p»r  .on>e4iKiit 
«iippoçer  qu'il  aurait  produit  une  i;raii.li'  parti?  de  tes  mcilU-iir'i 
ouTragpt  à  Florence,  a  Areuo,  t  .Knt>r  ,  a  iM»e  et  a  Ruine  ni^tne  , 
avant  d'être  parvenu  a  ifl  «gct  i  pi  i'M^uciu  sortir  tic  l'aiilaiice. 
On  |)oul  cruin-'  iju'il  a  Oli>  Ui\  p,ii  \  ii^.in  ,  mi  ti'ii!  ;inlre,  une  tr- 
n  iir      rh  îl         1  ijuF  (iiii||i>  e>l  m'  in  (  Ji'.C  hu  l'iiïjroii  ,  vi-r,  If 

laulfê  de  U  utMwuM  du  Itanl»,  soa  cviileinj^rMa  tH  wa  auii. 
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èe  chaean.  Le  GUMo  se  contenta  de  IMre  sur  éu 

l  ipi.  I.  à  h  [x  iiile  du  pinceau  et  d"nu  seul  trait, 
uu  cerclu  parfait.  Colle  hardiesse,  et  en  même 
temps  cette  sûreté  de  main ,  donna  au  pape  nne 
gnimle  idt-e  de  st»n  talent  .  i  t  (il  nailre  le  proverbe 
italien  :  Tu  .«et  piu  rondo ,  cht  10  dei  Oiotto.,,  Be- 
noit l'appela  à  Rome ,  d'oît  II  passa  à  Avignon  dans 
le  temps  de  Id  tninslahidi  du  saint  Siège.  Aptes  la 
mort  de  Ck'meiit  V,  il  retourna  dans  sa  pairie ,  et 
monrut  i  Florence  te  8  janvier  1336.  Les  Florentins 
unt  Tait  élever  sur  suti  tombeau  une  Statue  de  mar> 
bre.  Ftilraix|ue  et  le  Danle,  amis  de  ce  peintre,  le 
oRifbrèrent  dans  leurs  vers.  Le  grand  tableau  de 
mosaïque,  qui  est  sur  1 1  (mife  de  l'i-gliso  de  Saint 
Pierre  de  Rome,  esl  de  lui.  Lies  églises  de  Saint- 
François  à  Florence  et  i  Pise  wnt  remplies  de  sa» 
porbes  frc«ques  de  CiidUo.  I.c  tnii?-ée  de  Paris  pos- 
sède la  vision  où  sniui  l-yançois  reçut  les  itignuttes. 
On  appelle  aussi  t  e  [peintre  di  Bondim  du  nom  éê 
son  Itère ,  ùûéU  VtfpignaHO  de  celui  du  village  où  il 
esl  ué. 

GtOVIO  (  Paul  K  plus  connu  sous  le  nom  de  Paul 

JovE.  {Voy.  ce  nom.) 

GIPHANIUS.  Voy.  Giffer. 

GIRAC  (Paul-Thomas,  neur de), natif  d'Angon» 
léme  ,  fut  conseiller  au  présidial  de  cette  ville ,  l'in- 
time ami  de  Balzac,  et  l'adversaire  de  Voiture.  II 
défendit  le  pn>micr  contre  Costar,  partisan  outré 
du  second,  (^etle  querelle  produisit  une  vive  fer- 
mentation dans  son  temps;  mais  aujourd'hui  les 
<kn*its-el  les  injures  qu'elle  fit  vomir,  ne  causeraient 
que  de  l'ennui.  Girac  parait  savant  dans  les  siens, 
mais  encore  plus  emporté.  Il  iiiounit  en  ItïtiS. 

*  GIRAC  (François  Barew  do),  né  à  Angouléme 
en  173j,  se  distingua  dans  ses  t  ludes  théoiogiques, 
cl  fut,  après  avoir  reçu  les  ordres  sacrés,  nommé 
vicaire-général  et  doyen  du  chapitre  d'Angouléme. 
Député  en  17KSà  l'Assemblée  du  clergé,  il  y  montra 
un  ca^ac(^re  de  conciliation  et  d'aménité  qui  fixè- 
rent sur  lui  les  regards.  Il  fut  l'année  suivante 
nommé  à  Tévéché  de  Saint-Hrieuc ,  et  5  ans  apK's, 
transféré  sur  le  siège  de  Rennes.  Il  refusa  de  prêter 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  et  mo- 
tiva son  refUs  dans  une  déclaration  fort  étendue. 
Fitlèle  h  ses  principes ,  il  ne  voulut  point  accorder 
la  coiilirmation  canonique  à  l'abbé  Expilly.  II 
écrivit  une  lettre  aux  électeurs  d'Ille  et-Villaine , 
pour  les  détourner  d'élire  un  évéque  à  sa  place,  et 
répondit  ù  Claude  Lecoz  (loy.  ce  nom)  qu'on  lui 
avait  donné  pour  sumisseur  et  qui  lui  faisait  part 
de  sa  perplexité .  pour  l'engager  h  ne  point  s'enj- 
parer  d'un  siège  qui  n'était  point  vacant.  Forcé  de 
s'etpatrier,  il  se  retira  d'aboi-d  à  Bruxelles,  et, 
loi-sque  les  événements  de  la  guerre  l'obligèrent  de 
s'éloigner,-  il  accompagna  le  comte  de  Mellemirh 
en  Bohème  et  à  Vienne,  puis  se  rendit  iiii|.iès 
du  dernier  roi  de  Pologne,  Slanislas-l'onialowski , 
alors  à  Saint -Pélcrstiourg ,  dont  il  devint  le  di- 
recteur, et  ne  le  quitta  qu'à  la  mort.  Lors  du 
cnnrordal .  il  envoya  la  démission  de  son  siège  au 
pape  en  e\[>i  inianî  le  désir  que  les  anciens  évèqucs 
Aissciit  consultés  sur  la  démission  qu'on  leur  de- 
mandait ;  mais  il  iit-  prit  aucune  part  aux  récla- 
uialious  de  «quelques  -  uns  de  ses  collègues.  Reulrc 


U  GIR 

en  France,  il  accepta  un  eanonicat  au  chapitre 

Saint-Denis,  et  mourut  le  29  novembre  1820,  dans 
sa  HU*  année,  le  doyen  des  évèques  français.  I^e 
diocèM  de  Rennes  Ini  dnt  la  formation  d'un  petit 
séminaire,  la  reconstruction  du  grand  ,  et  plusieiirs 
élablisaemenls  d'instruction  ou  de  secours.  Ses  au- 
mônes répondaient  à  ses  revenus,  qui  étaient  con- 
sidérables :  il  possédait,  outre  son  évéï'hé,  les  ab- 
bayes de  Saint- Mélainc,  de  Saint -Kvroul  et  de 
Froidmonl.  On  a  publié  une  notice  sur  M.  F.  B. 
de  (Jirac.  évêqiie  de  Hnines,  ixtl,  in-8. 

GIRALUI  ( Lilio-Grégurio),  savant  profond  dans 
les  langues ,  dans  la  connaissance  de  Tantiquilé  et 
dans  les  iiiatliétii.iliqiies ,  naquit  à  FVrrare  le  14 
juin  t47i) ,  et  mourut  à  Rome  en  1933,  dans  la  mi- 
sère. Il  disait  ordinahneroent  •  quMI  avait  eu  h  com- 
»  battre  contre  trois  ennemis ,  la  nature,  la  fortune 
»  cl  l'injuslice.  ■  11  perdit  son  bien  et  sa  biblio- 
thèque, lors«]ue  Varmée  de  Charles-Ouint  pilla  sa 
pairie,  l-a  gnulte  vint  se  joindre  à  la  pauvreté,  et 
il  en  fui  tellement  tourmenté  dans  sa  vieillesse, 
qu*{t  ne  pouvait  pas  tourner  te  Ibuillet  d*un  livre. 
Les  éciils  de  ce  savant  ont  été  recueillis  à  l^cyde  en 
1596,  2  vol.  in-fol.  Les  plus  souvent  cités  sont  : 
Syntagma  de  dits  gentium ,  livre  excellent  pour  ce 
qu'il  contient ,  mais  qui  t)e  renfi-rnie  pas  tout  ce 
qu'on  peut  Aiire  entrer  dans  nne  mythologie  ;  l'His- 
toire des  poètes  greet  et  latim  ;  Celle  des  poètes  de 
son  temps.  Ces  deux  ouvrages  sont  moins  consultés 
que  son  Histoire  des  dieux  des  Gentils  ;  Progymnas- 
mata  adversàs  litteras  et  titteriUoe,  où  Ton  trouve 
le  germe  des  idées  que  J.-J.  flousseau  a  depuis  dé- 
veloppées sur  les  mauvais  eHets  des  letti-es  et  des 
sciences  (t'ot/.  Rousseau,  Jean-Jacques,  et  Frepéru- 
GuiUAi'MK,  l*"^  roi  de  Prusse  ).  Mais  si  Giraldi  a  osé 
écrire  contre  les  lettrés  de  son  temps,  la  plupart 
sages  et  réservés ,  qu'eiM-il  dit  de  cette  nuée  de  gens 
df   lelires  qui  couvre  aujoui-d'hui  la  surface  du 
gloW,  et  ronge  comme  les  sauterelles  d'Egypte, 
tout  te  qui  retient  encore  quelque  apparence  de 
verdure  ".' 

CIRAl.Dl-CVMlO  (Jcan-Hapliste),  né  à  Ferrare 
d'une  fatnillc  noble,  en  1504,  tint  un  rang  distingué 
parmi  les  poètes  et  les  littérateurs  de  son  temps.  Il 
mourut  en  l.'^75  ,  à  G9  ans.  On  a  de  cet  auteur  : 
Tieiil  tragédies,  dont  la  meilleure  est  VOrlieche,  qui 
fut  mise  au  même  rang  que  la  Sophonisba  de  Tris- 
sino  ,  VOrfislc  de  Riiccellai  et  la  Canace  de  Speroni. 
On  distingue  aussi  sa  Didon  et  sa  Clèopdtre.  Un 
poème  en  tG  chants,  intitulé  ffrco/r,  imprimé  à 
Modi  tie  eu  15.^7 ,  in-i  ;  un  recueil  de  ItX)  nouvelles, 
sous  ce  litre  :  Hecalommili.  AW  Monte  régale,  appresso 
Lionardo  TPorrentino,  186S,  en  i  vol.  in-8  :  c'est  le 
plus  connu  de  ses  ouvrages,  dont  nous  avons  in- 
diqué les  principaux.  Ca  écrits  sont  en  italien.  11  a 
donné  en  latin  des  poésies  et  Vllistoir*  dJndré 
Doria,  Leyde,  10*)H,2  vol.  in-fbi. 

«;iUAi,iri;s.  Voij.  GiRAiD. 

GIRARD  (Albert),  habile  géomètre  hollandais, 
publia,  vers  l'an  1029,  un  Ii\re  intitulé  Invention 
nonvelie  en  algèbre.  Il  y  traite  des  lacincs  négatives 
ou  affectées  du  signe  motnSf  at  moiih  c  <|iu:  dan> 
certaines  é(|n^1itins  (■iihiqnp'! ,  ou  du  (ic>:rt'',  il  y 
a  toujours  trois  racines ,  ou  deux  i>osilivcs  et  une 
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n^gallva,  on  deux  négatives  et  un«  poiittre.  Girard 

entrevoyait  d'autres  résultais  de  ce  genre  «  que  Des- 
cartes développa  peu  de  temps  après. 

GIRARD  (  Guillaume  ),  archidiacre  d^Angoalème , 
avait  t'ii'  secrL'Iaii-e  du  dur  d'FptTnon.  Après  la 
mort  de  ce  duc ,  il  donna  des  mémoires  pour  sa  vie, 
en  4  vol.  in-1i.  Il  nous  y  apprend  beaucoup  de 
particularités  itiléressante».  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
cet  auteur  se  livra  entièrement  à  la  piétiS  et  ne  s'oc- 
eupa  plus  que  d^ol^eU  rdigieux.  Ce  fut  alors  qu*il 
entn'prit  la  traductim  dos  œuvres  du  pieux  Louis 
de  (ii-enade.  Elle  parut  sur  la  ûn  du  xva«  siècle , 
en  10  vol.  in-8,on  9  vol.  in-tol.  Cest  la  plus  exacte 
que  nous  ayons; mais  nous  [lourrions  en  avoir  une 
plus  élégante.  Quelques  biographes  pensent  qu'il 
n*a  traduit  que  la  Guiék  é»  pMÙw,  le  meilleur  des 
ouvrages  de  Grenade,  réiniprimé  en  1817  v\\  '•2  vol 
et  que  les  autres  écrits  de  ce  pieux  doniini- 
ain  ont  ëtë  traduits  par  un  prêtre  de  Aratoire  qui 
a  gardé  Tanonyme.  Girard  mourut  en  1663,  dans 
UD  à|(e  li'ès-avancé. 

GIRARD  DB  YILLETHIERRI  (Jean)»  prêtre  de 
IHuîSf  mort  dans  sa  iiatiie  en  1700 ,  îi  G8  ans,  en- 
richit TEglise  d'un  grand  nombre  de  livres  de  piété. 
Ses  traitât  recueillis  pourraient  composer  un  corps 
do  niorale-pralique  pour  toutes  les  conditions  et 
tous  les  états.  U  appuie  ce  qu'il  dit ,  par  les  prin- 
cipes de  la  raison ,  par  TEcriture  Mdntet  par  les 
Pères  et  par  les  conciles.  Ses  principaux  ouvra^jcs 
sont  :  la  vériUAle  pénitftU  ;  Le  Chenùn  du  ciel;  La 
Vit  âe$  vierge$i  celle  de»  getu  marU$,  des  «nitiM, 
des  reliijifw^fs .  (•/*  v  rirhrs'  r(  tics  jutuvrcs ;  La  Vie  des 
MÛnt»;  La  vie  des  clercs:  uu  Traité  de  la  vocation; 
£•  dvMtan  Hrmfftr  sur  lo  Urrt  ;  un  Traité  d»  ta 
flatt0rie;  un  autre  de  la  Médi$anr,'  :  I.a  Vh  df  Psus- 
Chritt  dam  l'Eucharislie;  Le  chrétien  dans  la  trîlttt- 
laiion  ;  un  1>raili  de$  igh'te»  et  des  tempit»;  un  autre 
du  res/wcl  qui  leur  est  dû  ;  La  Vie  dr  saài/  Jean  de 
Dieu;  un  Traité  de$  vertut  théologales  ;  caiia  la  Vie 
iet  JtuteB.  Ces  diffôrents  ouvrages  sont  chacun  en 
un  ou  2  vol.  in-t2  ;  on  les  a  souvent  réimprimés  ; 
il  serait  à  souhaiter  qu'ils  fussent  écrits  avec  plus 
de  pureté  et  de  précision. 

GlltAltD  (Jean-Baptiste) ,  jésuile,  né  à  Dole  vers 
1680,  se  ûl  un  nom  dans  son  ordre  par  ses  talents. 
Après  avoir  professé  les  humanités  et  la  philosophie, 
il  se  consacra  à  la  prédicaliou  et  à  la  direction  ;  et 
il  exerçait  ces  emplois  avec  autant  d'assiduité  que 
de  succès.  Un  nomlure  infini  de  femmes  du  monde 
furent  mises  par  lui  dans  le  chemin  du  salut.  Plu- 
sieurs filles  entrèrent  dans  le  cloître  à  sa  persuasion, 
et  en  furent  Texemple.  Il  fut  envoyé  d*Aix  à  Toulon 
en  1728,  pour  être  directeur  du  séminaire  royal  de 
la  marine.  Parmi  les  pénitentes  qui  vinrent  à  lui ,  il 
se  trouva  Harié-Catherhra  Cadière,  fille  de  18  à 
20  ans,  née  avec  un  cœur  sensible,  et  entêtée  do  la 
passion  de  Ikire  parler  de  ses  vertus.  La  péuitenlc , 
édiauirée  par  le  plaisir  d*avoir  un  directeur  qui  la 
prônait  partout,  \oulul  avoir  une  réputation  encore 
plus  étendue.  Elle  prétendit  avoir  des  extases  et  des 
visions.  Son  directeur  parut  d*abord  y  ajouter  quel- 
que ri'oyance  ;  mais  sentant  )]u'il  y  avait  quelque 
diose  d'outré  dans  la  conduite  de  sa  pénitente,  il 
Percha  à  t'en  débarrasser.  U  Cidière,  piquée 


contre  lui,  choisit  on  autre  directeur.  Elle  »*adressB 

h  nu  carme,  fameux  janséniste,  et  connu  par  sa 
haine  contre  les  jésuites.  Il  engagea  sa  pénitente  à 
faire  une  déposition  ,  dans  laquelle  elle  déclara  que 
le  Pcro  Girai  il ,  après  avoir  abusé  d'elle ,  In!  avait 
fait  perdre  son  fruit  ;  et  comme  par  cette  déclara^ 
tion  elle  aurait  été  aussi  coupable  que  lui, die  Tae- 
cu'sa  d'enchantement  et  de  sortilège.  Cette  misé- 
rable étala  sa  boute  aux  yeux  de  l'univers,  pour 
Tunique  plaisir  de  la  vengeance.  L'aflUre  Ait  portée 
au  parletnent  d'Aiv  ,  cl  elle  itiit  h  cornhiislioii  itaiis 
les  familles.  EnOn,  après  des  cabales ,  des  querelles, 
des  satires,des  chansons  et  des  injnres  sans  nombre, 
le  parlement  déchargea  le  Père  Girard  des  accusa- 
lions  intentées  contre  lui ,  et  la  Gadière  fut  con- 
damnée aux  dépens.  Cet  arrêt  fût  pronobcé  le 

10  octobre  17ÔI .  Peut-être  C«IX  qui  se  sont  étonnés 
que  le  Parlement  ne  Jugea  pdnt  avec  plus  de  ri- 
gueur, ne  connaissent  pasasseiles  droonstanees  olk 
ce  tr  ihinia!  se  trouvait ,  ni  le  dangereux  fanatisme 
du  parti  qui  s'était  déclaiv  pour  la  prétendue  dé- 
vote. On  assure  d'aitleun  que  le  résultat  des  inter- 
rogatoires qu'elle  a  subis,  prouve  plus  de  rolie  que 
de  méchanceté,  plus  de  docilité  à  des  impulsions 
étrangères  que  de  malice  personnelle.  Aprî's  que  le 
procès  fut  terminé,  le  Père  (Jirard  fut  envoyé  par 
ses  supérieurs  à  Dole.  U  y  fut  recteur,  et  j  mourut 
le  4  juillet  17SS,  avee  la  réputation  d'un  homme 
zélé  et  vertueux  ,  mais  pas  toujours  assez  circon- 
spect. La  fureur  d'écrire  est  telle  en  France  qu'on 
a  formé  6  voL  in-18  des'  pièces  de  ce  singulier 
procès. 

GIRARD  (Gabriel),  aumônier  de  la  duchesse  de 
Ben7,  fille  du  régent ,  et  interprète  du  roi  pour  les 

langues  esclavonne  et  russe,  naquit  à  Clormout  en 
Auvergne,  et  mérita  uue  place  à  l'académie  française 
par  quelques  oumkges  de  grammaire  qui  respirent 
la  philosopliic  :  Suniint/inrs  français,  leurs  différentes 
significations ,  et  le  choij:  qu'il  en  faut  faire  pour 
parier  atm  fûtimê,  in-12.Ce  livre,  plein  àe  goût, 
de  finesse  et  de  précision,  subsistera  autant  que  la 
langue ,  et  servira  même  ù  la  faire  subsister.  Le 
but  del'aulenr  est  de  prouver  que  presque  fous  les 
mots,  (ni'oti  i-egarde  comme  parrailcnieut  smjo- 
nymes  dans  notra  langue,  ditlènent  réellement  dans 
leur  signification ,  à  peu  près  comme  une  même 
couleur  parait  sous  diverses  nuances.  Ce  grammai- 
rien philosophe  saisit  admirablement  ces  difTérences 
impeixeptibles ,  et  les  fliit  sentir  à  son  loeteur,  en 
ivndant  ce  ijn'il  aperçoit  et  ce  qu'il  sent,  par  des 
termes  propi'es  el  clairs.  Le  choix  des  exemples  est 
excellent,  à  quelques-uns  près,  qu'il  aurait  pu  se 
dispenser  de  preuiiri!  dans  des  matières  de  galan- 
letie.  Les  auti«s  préscuteul  presque  toiyours  des 
pensées  fines  et  délicates,  des  maximes  judicieuses , 
et  des  avis  importants  pour  la  conduite.  Beauzée  a 
donné  en  176U  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage, 
augmenté  d*nn  volume,  el  de  quelques  articles  post- 
humes de  l'abbé  (lirai d.  1/abbé  Roubaud  a  effacé 
en  quelque  sorte  cet  ouvrage  par  les  Nowmutx 
Synonymes  français.  Pari»,  1786,  4  vol.  in-8.  liais 

11  convient  lui-même  que  l'abbé  Girard  a  le  mérita 
d'avoir  le  premier  ouvert  les  ymB  à  la  nation,  mn* 
laritlMUfitÊiaUutgm  apymrait  par  ta  «sufe  s»- 
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ft  jyrMm,  la  sitrchatijmt  tif  mots  m  Vappium'^'enn! 
d'édées.Vonvngeèe  Tabbé  Konbaud  n'est  d'ailleurs 
pm  k  l'abri  de  la  eritkpic.  On  y  trouve  qtielifu«iMfl 
■ne  métaphysique  de  Iniicairr,  îles  irWs  exoliqtip? 
et  romanesque»,  qui  senibleut  tenir  à  la  secte  des 
imtowittlnk  layiaMe  H  igrdgJ.  Let  Buitm^mm 
àt  fiirart!  ont  éU^  n'imprimés  pltisiptirs  fois  avec  un 
«Klniit  de  ceux  de  Kotibaud ,  sous  ce  titre  :  Syno- 

publiés  par  Girard ,  Pmf(zèi',  Pnuhatid .  et  nHfr<^s  i'cri- 
mins  oitébres,  et  cUmés  par  ordre  alphabétique  ^ 
S  gfw  Tol.  iiHlf ,  Ptri»,  480*.  Cette  Mitfon  a  Mt 
tomber  les  Synonyni A*  rie  l'abW  Hdubaiiti.  M.fîiiizot 
t  poblié  UO  Nouveau  dicli'jnnaire  universel  des  syno- 
«fim»,  augneirté  d'âne  gnnêe  lynanlHé  de  syno- 
nymes nouveaux,  Paris,  1809,  9  paitit>«  in  s.  rno 
grammaire  sous  le  titre  de  Principes  de  la  langue 
/hMpato,  4747, 9  fti.  hM9 ,  InfMevre  ant  Syno- 
nymes, du  moins  pour  la  forme:  mai^  qui  oll're 
d'excellentes  choses,  et  niéme,  suivant  son  titre, 
ka  vraia  yrindyaa  de  la  lanftie.  L'auteur  anbUlise 
trop  sur  la  thciorie  du  laiiir;i<:i>  et  ne  cherche  pas 
atset  à  en  exposer  clairenienl  et  nettement  la  pra- 
tique. L*abbé  Girard  mourut  en  4748,  à  7D  ans. 
C  otait  un  homme  d'un  esprit-On ,  et  tersé  dftiw  la 
lecture  des  bons  écrivains. 

GWARD  (Gtllea),  eur<  d*llernranWHe,  ptvs 
Caen,  néàCampsotir,  dans  le  diocèse  do  ContruK  os. 
a  été  mi  des  meUleui-s  poètes  latins  de  son  temps, 
n  anrrit  jperibelionnd  «m  talent  dans  rnufrerslld  de 
Caon ,  où  il  professa  les  huinanito>.  Il  réussit  >ni- 
t»ut  dans  Tode  alcaïque,  et  ue  le  cède  en  ce  geni-e 
à  ancmi  poète  moderne.  Nont  avone  de  lui  un 
nombre  asser  considérable  de  poésifn  hjriques ,  dont 
le  plupMi  ont  été  couronnées  aux  Palinods  de 
Bouen ,  et  imprimiea  aéparément  L^tonleur  monmt 
en  4709,  âgé  de  no  an«. 

filRAMk  (...)« ancien  curé  de  Saint- ioup,  s'est 
ibtt  oonnaHre  par  un  IWre  InlMnlé  :  Ltt  pttUg 
prônes,  ou  InstnKtir,ns  fumUières,  principalement 
four  ks  peufle*  de  ta  campagne,  Ljon ,  17<tV,  8  vol. 
In-ts,  qoi  «e  raflent  en  4,  estimée  et  racherahéa, 
(juoiqiril  Hit  paru  (li>|iui-;  un  grand  nonAW  d*ev> 
vrages  dans  le  même  genre.  Ils  ont  été  traduits  en 
Inlin  eom  ee  tMre  :  CeneAMM»  <n  âomkiiom  et  festa , 

Utui  parûchortim ,  Aiitrsbnurg,  1766,  i  vol.  in-8. 

*  GIBARD  (Antoine-Gervaia),  ecclésiastique,  né 
vers  47.1>  l  Goux ,  près  de  Ponlariier,  tit  ses  étnAse 
au  coliogi!  do  Louis  lo  Crand ,  et  l'emporta  le  prix 
d'honneur.  Son  application  et  sa  bonne  conduite 
kl  gagnèrent  la  blenvelllome  de  M.  de  Gioé ,  alors 
iHoquo  do  Rodez,  qui  le  nomma  profosseur  de  rh»^ 
torique  au  collège  qu'il  venait  de  fonder  dans  sa 
-ville  épi^copale ,  et  «Toii  sont  sorti»  des  sujets  dfs- 
liti'/iiôs,  entre  autres  M.  Frayssinotis  ,  évr'qiio  d'IIor  - 
mopolis.  La  révolution  arriva,  et  l'abbé  Girard, 
n'ayant  pas  vouln  prêter  le  serment ,  resta  eaciië 
ébas  un  ami,  et  put  ain^i  pnrior  en  set^ret .  ;i  iun  l- 
qnes  fidèles,  des  secours  spirituels.  Echappé  à  la 
persécution ,  il  ftit  choisi  pour  dfreetenr  d«  cdlM^e 
de  Figi'ac;  mais  dos  qu'il  le  put  il  revint  à  Hoât  T. 
reprendre  sa  modeste  chaire  de  rhétorique,  objet  de 
ion  ambiUMi.  Oonid  runivenné  Ait  réorganisée , 


en  dMS'M  dv  Yyefe  te  ooll^n  de  ftodéit,  et  l'ailAd 

Girard  en  flit  nomnif^  proviseur.  Après  avoir  diri^t' 
pendant  près  de  cinquante  ans  nue  nombreuse 
jennesM,  i|ni  hii  dut  lee  bientbHs  de  réducnHon 
fnndi'c  sur  les  prirtcipes  chrcUicii* ,  il  mnunit  le 
23  avril  18£2,  à  l'âge  d'environ  70  ans.  On  a  de 
lui  :  IVfc»p<M  4ê  HMariqm,  tiris  des  me^lnirs 
auteurs  anciens  et  modernes ,  Rodez ,  17ST,  in -12  ; 
t>>  édition ,  ibiâ.,  ,  in>12.  Cet  ouvrage ,  devenu 
elaniqne,  est  Ml  a«ee  beaucoup  d*edlne et  àt  nié> 
tbode. 

*  GIHAltD  (  François -Narcisae),  vétérinaire,  né 
&  Paris  le  f9  mers  4796,  sueoédactt48M,  après  «n 

brillant  conoonts,  à  son  pèro,  pmfo'ï'^Mir  di-tiiiirni' 
de  l'école  d'Alfort,  et  dont  on  a  plusieurs  ouvrages 
importants.  H  trouva  dans  cette  chaire  le  moven 
d'exposer  les  théories  qu'il  avait  si  longtemps  im  - 
ditées,  et  par  la  variété  et  l'étendue  de  ses  con- 
naissanees  altim  bienMt  à  ses  leçons  un  nuditoiro 
ati^si  nombreux  que  distingué.  Hcçu  l'anniM;  sui- 
vante à  l'académie  de  médecine ,  il  mourut  à  l^ris. 
le  n  octobre  48l!t.  On  trouve  de  lui  dam  les 

Archir>'s  médicales  un  CXCellotit  Mnsvnrr  ■•rir  l<-i 
aponévroses  abdominale ,  et  t analyse  du  traite  de 
to  elaveUe  de  M.  Hnrtrel  d'Arboval.  Il  a  8>oml  d*tni- 
porlant'^  articles  au  Bulletin  universrl  (h";  sciences, 
et  rédigeait  le  Journal  de  médecine  vétérinaire.  De- 
puis plusieurs  années,  il  travaillait  à  une  Mysj»- 
/(/(/(>  et  à  un  Traité  d'anatotnie  coïKMato,  qn'uiio 
mort  prcnoaturée  ne  lui  a  pas  permis  de  terminer. 
GIRARD  ou  HAILLAN.  Von.  HAttun. 

•  (JIRARn  l'l'ierre- Simon),  né  en  170.^  à  Caen. 
ftit  attiré  de  bonne  heure ,  par  une  vocation  spé- 
claie,  vers  Pélude  des  ntathénaliques.  Ingénieiir 
en  17K0,  il  mn porta,  en  17t>2,  un  prix  par  un 
mémoire  sur  la  construction  des  écluses.  Désigné 
par  le  général  Ronaparie  pour  firire  pattie  de'  la 
comniissirm  soiontitique  d'Egypte,  il  fut  membre 
de  l'instilui  du  kaire,  et  concourut  à  la  description 
de  ce  pays,  sur  lequel  on  n'avait,  avant  fexpé- 
diliun  ,  que  des  notions  inoxacto-i.  Do  n  tdui  en 
France,  il  fut  chaîné  de  la  canalisation  de  TiHircq, 
de  la  confection  du  canal  St.-Martin,  et  de  la  die- 
tribution  di'<  oaux  dain  !\ui^  Kn  181"  il  termina 
le  projet  du  canal  de  Soisuons.  La  même  année, 
ëto  roeinhi'e  de  l*aoadémle  des  sciences ,  il  enrfeMt 
le  recueil  de  cette  compauiiie  de  plusieurs  lué- 
nioires  qui  forment  autant  de  traités  spéciaux ,  et 
qui  seront  toofonrs  utilement  consultés  :  it  lot.  en 
1810,  (harpé  de  l'établisscmonl  il'un  gazomètre 
pour  l'éclairage  des  Tuileries.  Il  conserva  jiuqu'ea 
4891  la  direction  des  eaux  de  Paris.  Admis  alors  à 

la  loltailo,  il  mourut  le  I""  docembro  1H,"(!  Indé- 
pendamment de  m^oires  dans  la  Décade  Jîgifp' 
Uemte,  le  Rougit  de  la  société  d'agriculture  de 
la  Seine ,  dont  il  était  membre ,  le  Journal  des 
minet^  etc.,  on  a  de  lui  :  Traité  analytique  de  la 
rMMone»  dist  sofMes,  4798,  in-i;  Btial  tur  te 
mouvement  f/«  eatix  courtmles ,  ISOi,  in -S; 
cription  deM  différents  ouvraget  à  easiouUr  pour  ia 
dUêHbution  dm»  FaHi  êe»  eaum  de  tOwnq,  48l«, 
in-i  ;  Recherches  expérimentales  sur  l'eaft  rl  le  vmt , 
considérés  comme  forces  motrices^  etc.,  trad.  de  l'an- 
glais de  Sroealon,  1801 ,  2*  éd.  1817,  in -4;  1^ 
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ckfrdm  im  lu  éoux  pHhliqm  4»  Pari» ,  Im  ditlri- 

butions  9veet$sives  qui  en  ont  ité  faileg,  etc.  , 
gr.  in-4;  Mémoire  sur  U  canal  de  Soismu.  1884, 
fn-4 ,  etc. 

*  r.lRARDET  (Jean),  peintre,  né  à  Lunévillo  le 
iZ  dtkembre  1709,  et  mort  à  Nanc)f  le  28  septembre 
1778,  ëladia  le  desein  sont  GlaadA-Cliariea,  put- 
fes^t'iir  flislinguë  do  Nancy  ;  se  pcrrectionna  en 
Italie  par  l'étude  des  chefs-d'œuvre  des  gratuis 
mallras,  cl  revint  enrichir  sa  patrie  4e  pluiimn 
tableaux  estimés.  Le  roi  Stanislas  lo  riomma  son 
premier  peintre.  On  trouve  de  ses  tableaux  dans 
pfCtqiM  tontes  les  Tilles  de  LemihM.  La  detcente 
de  croix,  qu'il  avait  faite  pour  une  de»  églitet  de 
Nancy,  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

*GIRARDBT  (  Abraham  ),  graveur ,  në  ea  1764 
,iu  I.ocle ,  vint  jeune  h  Paris  on  il  travailla  sons 
la  direction  de  Itenjamin  -  Alphonse  Nicolet.  11  prit 
part  à  diverses  eotreiwjaes ,  notaronenl  tn  awate 
RobiUard,  dans  Icqnel  on  remarque  sa  belle  estampe 
de  la  Iratufiyuration  qui  obtint  l'aocessit  au  con- 
eotirt  des  |Hrix  dëeeinmn.  Pumi  ses  autres  ou- 
vrages on  distingue  VEnleivmpttt  des  Sabini's,  d'après 
le  Coussin;  le  Triomphe  de  Til%u  et  de  Vetpasie», 
d'après  Jttk»  Ronate;  la  Cèm»  d'après  PMI.  do 
Champafînc  ;  le  Christ  mort  ,  d'après  André  r>el 
Sarto;  le  laineux  Camie,  dit  de  (a  Ste.-Cha- 
ftiU»,  ele.  Girardel  a  gmé  les  «^^mOM,  de  l*j4fw- 

créon,  de  St.- Victor;  P Horace,  et  des  Fables  de 
La  Fmttdne ,  de  Didot ,  etc.  Il  mettait  la  dernière 
analB  i  la  planclie  représentant  la  mort  dn  due  de 
Berry,  achevée  par  ripoot,  lorsqu^il  mourut  le 
S  janvier  18i5.  GM*ardet  a  beauconp  travaillé  ;  mais 
la  passion  du  vin  nuisait  à  la  fois  à  son  aiMooO,  à 
sa  réputation  et  à  ïon  talent. 

*  GlHARUIiN  (Jean- Baptiste ),  curé  de  Maille- 
roneonr,  diocèse  de  fteaançoM ,  mort  le  45  oelolire 

17H?>  ,  a  pnblid  :  /fZ/ffM  toH?  phifsiqurs  en  fornw 
de  commentaires  mr  i$  chapitre  y  111  du  livre  des 
•Fraevrèet.  depui»  (t  vamt  fS  jusqu'au  Dtmt  SI, 
Paris,  1758,  ou  Besançon,  1759,  in-12.  Le  but  de 
l'auteur  est  do  prouver  la  boulé  et  la  Mfesse  du 
CMetenr  par  Tordre  imrnttaMe  de  la  nature  ;  LVf»> 

créiîule  désa})\ist'  par  la  nmsidératim  de  l'univers, 
contre  le*  spintMisles  et  les  ipicuriem,  Epiual,  1766, 
S  Tol.  in-12;  il  y  ddmontre  rexiateoee  de  Dieu  el 
prouve  sa  sit^osso  par  îles  rai>i>ns  lin-cs  de  ses  ou- 
Yrages;  et  réfute  ensuite  les  objections  présentées 
contre  la  Providence. 

*  GIRARDIN  (Ri^né-Louis ,  marquis  de),  maréchal 
de  camp,  ué  à  Paris  en  1755,  descendait  d'une 
bmille  noMe,  originairQ  de  Florence,  dont  te  nom 
était  Ghenirdiiii.  A  l'époque  des  troubles  de  celte 
république  t  deux  de  se»  luembces  proscrits  devin- 
rent la  souche  des  FUt  Gsratâ  d*lrl«ide ,  et  des 
(iirardin  de  Champagne  (  \\)\et  la  Toscane  fran- 

pdùe).  Réné-Loois  entra  dan»  un  régiment  4»  ca- 
valerie ,  et  Ait  partiealièrement  attaché  an  roi  Sta- 
nislas qui  avait  Gvé  sa  résidence  en  Lorraine.  Dans 
la  guerre  de  sept  anSf  il  devint  colonel.  A  la  paix , 
il  visita  une  partie  de  l'Europe  potir  peiTectioaner 
ses  cotuiaiiiîjances ,  et  retiré  dans  sa  terre  d'Er- 
meooaviUe ,  s'occupa  de  l'embellir.  Il  a  consigné 
]0  véinUal  de  tes  oteervaUoM  dans  un  ouvrage 
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4lir*fl  a  pnUié  soin  le  titre  iê  Jb  tlÉUfmUiin  des 
paiffaçffs  sur  le  terrain ,  ou  Des  moyens  d'emMltr 
la  TuUure  près  des  habitations ^  en  y  joignant  l'util» 
à  ragréaUs,  Paris,  «777,  4*  ëdlL  4806,  in-8.  Cesl 
dans  cette  charmante  habitation  <|n'il  rcçnl  Jcan- 
Jaa]ues  Kou^^seau ,  auquel  il  contia  i'édncation  de 
son  nis  dont  il  est  question  dans  l'article  suivant. 
Girardin  avait  adopté  tes  principes  de  la  révolu- 
tion ;  cependant  il  fut  dciiuiicé  dans  le  mois  de 
novembre  11118;  plus  tard  il  se  vit  dent  landeeasMé 
de  fuir  d'Ermenonville.  Lors<|u'il  put  rentrer  dans 
sa  terre,  il  chercha  à  lui  rendre  son  premier  éclat. 
11  y  mourut  le  SU  sepismkvo  MM.  Onir»  roovrag» 
déj;!  cité ,  on  a  de  Uii  on  diseonrs  sur  la  nécessité 
de  la  ralificalion  de  la  loi  par  la  voUmté  générale, 
Puh,  iTM,  ia-8. 

*  GOURDIN  (Slanislas-Cécile-Xavîor,  conMe  de), 
ib  du  précédent,  néà  Lunéville  le  19  janvier  ITOi, 
eut  pour  pamdn  le  roi  do  Pologne.  Sa  peniiiie 
éducation  fut  a?sc7  népUgée,  et  quoiqu'on  en  ait  dit, 
Rousseau  y  eut  fort  peu  de  part.  Entré  à  iti  ans, 
cadet  dans  eolonel<f|lndi«l  dragons,  tsois  ans  aprfes 
i!  ('i  iit  i  npitatne;  il  profila  de  la  ne  oisive  des 
garnisons  pour  continuer  la  culture  de  son  esprit 
et  achever  son  dducaflon.  hnbn  des  principes  phi- 
losophiques, il  publia,  dès  le  commemement  de 
la  révolution ,  un  écrit  intitnlé  :  iMtre  du  vicomte 
d^Brmmmsom»  é  IT**,  dans  lequel  II  pratanM  lee 
opinions  les  pins  lib«'rahs.  I»résident  de  l'adminie- 
ti-ation  du  département  de  l'Oise  en  1790,  il  (bl 
Panndo  soivante  dëpntd  à  l'assembMe  LdgiriaMvo , 
où  il  siéce  ad'abord  au  cAté  gauche  ;  il  appuya  le 
décret  qui  supprimait  les  titres  de  Sire  et  de  àta- 
fÊéU,  vola  hi  ooneervaUen  dn  traitement  des  prètree 
qui  se  marieraient ,  et  repoussa  l'ajotn-ncment  du 
décret  qui  ordonnait  à  Monsieur  de  rentrer  en  Fiance 
dans  lo  délai  d*im  mole,  sone  petao d'être  déehn 
de  la  régence.  Il  attaqna  les  minisires  el  demanda 
leur  accusation ,  en  soutenant  (pie  leur  inertie  était 
la  canao  dm  treoMes  4es  déparlement».  Il  Apposa , 
le  t  mai  1"*.V:2,  à  la  poui-suite  de  Marat ,  édileor 
de  ÏÀmi  du  peuple,  («.'pendant  à  la  suite  d'une  dis- 
enarion  orageuse  (  30  mai  )  au  sujet  dn  HcoÉcto- 
nwnt  de  la  garde  dn  roi,  il  s'écria  :  «  Si  d'un  côté 
»  en  prêche  l'assattinat,  d'un  autre  on  prêche  le 

9  réf^cide  ;  qui  ne  voit  ^*il  exlsle  dam  fcelionsT 
»  l'une  qni  veut  donner  an  roi  plus  d'autorité; 
»  l'autre  qui  veut  détruire  la  royauté  constitution- 

«  nelle.  »  Dès  lots,  rosomi  de  me  illuaieBe,  fl  é'al.  » 
tacha  de  plus  en  plus  au  parti  conservateur.  1^ 
6  juio  il  s'opposa  au  pniet  de  ttdéralieB  et  à  la 
formation  d*un  camp  sens  Paris,  qu*on  avait  imn- 
giné  pour  renverser  le  trône.  Deux  jours  avant  le 

10  août ,  il  fut  maltraité  par  des  iédérés,  de  mémo 
que  plusieors  dépotés  qui  venaient  de  jnnr  la 
maintien  de  la  monarehie  <  onstilulionnene.  Il  s'en 
pUifnit  vivement  à  la  tr^ne ,  et  déolOFa  que  l'as- 
eenilée  n^dlait  phn  libre.  Aprèa  la  session ,  pour 
éviter  la  vengeance  des  républicains  qui  triom- 
phaient, il  se  fit  donner  une  mission  pour  l'Angle- 
terre; mais  les  dispositions  hostiles  du  c«b»ne4de 
Saint-James  l'ayiint  erhpdcbé  de  prolonger  son  s<'- 
jotir  à  Londres,  il  revint  en  France  et  rentra  à 
Paris  dans  la  nnit  du  M  janvier  1793.  alignant 
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èé  m  pouvoir  y  rester  ignoré ,  il  alla  se  cacher  à 

Ermenonville,  pnis  à  S«'7anno.  où  il  fnl  di'fouvert  et 
mis  en  arrestation  avec  sos  fivrcs  ;  il  mil  à  profil  le 
tempa  de  m  détention  pour  apprendre  Yélnt  de  nic- 
nuisier,  el  Tut  bienlc^t  capahlodo  travailler  i)oni- clt'>i 
chefs  d'atelier,  qui  l'oi'cupèrenl  dans  sa  pri>oii  uii 
Il  fut  oublié  jiisiiirau  <J  tlieimidur.  En  avril  17UH, 
il  fut  nomme'  par  le  directoire  adniiiiistiateur  du 
dépaileniunt  de  l'Oise;  destitué  deux  mois  après 
eorome  royaliste ,  il  revint  à  Ermenonville,  et  ne 
tarda  pas  à  se  lier  avec  Jose[)li  H ntiai'iule ,  qui 
venait  d'acheter  la  terre  de  Mortc-l  untauie.  Aprei; 
le  18  brumaire  nommé  membre  du  tribunal ,  il  en 
fut  dlu  pivsident  en  IK(Vi.  (lelle  même  année  il  dé- 
fendit la  mémoire  de  J.-J.  Housscau  ,  altat|uéo  par 
Qirîon  Nisas,  et  demanda,  lorsqu'il  Ait  question  de 
l'impression  de  son  di*<-oiii-; ,  qu'on  retranchât  ce 
qui  attaquait  cet  homme  cclclire ,  en  disant  qu'on 
fw  pouoait  ordonner  ta  (Ulriuure  cTun  ierimin  que 
touir  r h!tiropr  révérait,  yiielqne  lomp';  a;>i('s,  il 
vota  rolatihssement  de  la  lé^iun-d'lioimeur,  el  en 
devint  commandant.  Nonmié  capitaine d'étal>miÛ*>i't 
il  suivit  en  qualité  lic  premier  écuyer  son  ami 
Joseph  Bonaparte ,  fait  roi  de  Naples ,  el  alla  në- 
goder  un  empire  en  Hollande,  pour  le  iiotivetu 
souverain.  Api-cs  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour 
empêcher  Joseph  d'échanger  son  trône  pour  celui 
d'Bspagne ,  U  cooeentH  cependant  à  l'accompagner 
àlliulrid.  En  1809  il  reprit  <ji  place  au  corps  léj^is- 
latif,  et  en  Itili  il  fui  nomuié  préfet  de  la  Seine- 
Inlérieure.  Il  Ait  maintenu  dana  sa  place  par  le 
gouvernement  royal  et  nommé  rluMalitM'  tic  S:iiitt- 
Louis;  cependant,  au  retour  de  .Napoléon,  il  ac- 
cepta la  prëfiBCture  deSdoe-el-Oise.  Dans  le  mdroe 
loii)]!^  il  fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
repa>scntants.  A  la  seconde  restauration,  le  ivi  le 
nnvoya  à  la  préfecture  de  la  Seine-Innirienre  ;  mais 
il  fut  bientôt  destitué  sur  l'injuste  soup(;on  qu'il 
était  l'auteur  d'un  écrit  injurieux  à  la  famille 
royale.  En  1R19,  appdé  à  la  préAsdure  de  la  CAIe- 

d'Oi-,  il  fut  en  inèiiie  temps  élu  député  di"  l'i  Seini'- 
iurérieurc  ;  son  opposition  aux  mesures  proposées 
p«r  le  gouvernement  le  fit  destituer  de  nouveau 

en  iSiO.  Réélu  dépoli'  li  inènie  ;iiim'e ,  il  n'a 
cessé  de  ligurer  parmi  les  membres  les  plus  actifs 
de  l'opposition  libérale.  La  mort  le  8un»rit  le  i7 
février  i827,  loi-sque  tout  paraissait  disposé  pour 
lui  assurer  un  nouveau  triomphe  dans  les  élections. 
«Ses  Ainërailles,  comme  celles  de  Foy  et  de  Llan« 
court,  attirèrent  une  foule  immense.  On  a  publié 
ses  Discours,  i  vol.,  et  ses  Méimiress  Souvenirs  et 
Ameiote»,         2  vol.  in-8. 

GIRARDON  (Fran<,oi8) ,  sculpteur  et  architecte  , 
né  à  Troyes  en  Champagne,  l'an  KiôO,  de  Nicolas 
Girardon,  fondeur  de  métaux,  eut  pour  maître 
Laurent  Mazièrc.  Après  s'être  perfeelioiuié  sous 
Fran(,-ois  Auguier,  il  s'acquit  une  si  grande  réputa- 
tion ,  que  Louis  XIV  renvoya  à  Rome  pour  étudier 
les  chefs-d'œuvre  anciens  et  modernes ,  avec  une 
pension  de  mille  écus.  De  retour  en  France ,  il  orna 
de  M8  ouvrages  en  marbre  ou  en  bronse  les  mai- 
sons rovales.  Après  la  mort  de  Le  Brun,  Louis  XIV 
lui  donna  la  charge  d'iuspecteur-génëral  de  tous  les 
morceaux  de  sculpture,  lies  plus  célU>res  de  ks  ou- 
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vraprc«  sont  :  le  superbe  mausolée  du  eardinàl  de 
liicMieu  dans  l'église  de  la  Sorbonnc  :  la  xtalue 
équestre  de  Louix  XI V,  où  le  héros  et  le  cheval  sont 
d'nn  seul  jet  :  c'est  son  chef-d'œuvre;  daiW  les  jar- 
dins de  Versailles.  V Fiih'i-rwent  dp  Proserpine  pat 
Pluton  ,  et  les  tjroupe:>  qui  embellissent  les  bosquets 
des  Bains  d'Apollon,  etc.  Il  mourut  à  Paris  en 
t71.'),  à  8.t  ans.  Il  avait  été  reçu  de  l'académie  de 
peinture  en  tWi?,  professeur  en  11159,  recteur  en 
1674,  elcliancdier  en  1095.  Catherine  du  Chemin, 
son  épouse,  se  fit  un  nom  par  son  talent  de  peindre 
les  fleurs.  Voy.  Chexi.>  (Cultierine  du). 

GIRACD  (Sylvestre).  Giraldu»,ni  iHainapir, 
dans  le  eomté  de  Pembrock,  se  dislinf.Mi:^  par  inî  It** 
savants  du  son  temps.  Après  avoir  professe  dans 
l'aniversité  de  Paris  et  à  Oxford ,  il  devint  archi- 
diacre  et  chanoine  de  Sninl-David.  Il  s'occupa  beau- 
coup des  allaires  d'Angleterre;  mais  il  se  Ut  tant 
d'ennemie  par  sa  rigidité,  que  son  élection  à  révê» 
ché  de  Saint-Div id  ne  fut  pa^  ermltrinée  par  le  pape, 
dont  cependant  il  avait  toujours  pris  les  intérêts. 
11  mourut  vers  1100,  IgS  de  1S  ans.  On  trouve  de 
lui  plusieurs  ouvrages  ilans  VAnglia  sacra  de  War- 
ton ,  et  dans  ÏAtiglica  de  (.lambden.  Sa  Description 
du  fioyy  de  GtdUê  (Cambria),  a  été  imprimée  aépe- 
réroentà  Londres.  t.>R5,  in-8. 

*  GIRALD  (  Jean-Baptiste  ),  prêtre  de  l'Oratuire , 
né  h  Troyes  en  17tM  ,  professa  les  humanités ,  la 
rhétni  iqiie  et  la  philosophie  dans  diverses  maisons 
de  son  ordre.  Dans  ses  loisirs  il  cultiva  la  poésie 
latine,  et  traduisit  dans  la  langue  de  Phèdre  les 
fables  de  Iji  Fnntaiiw,  Rouen,  17lî.*),  in-1'*,  nouvelle 
édition,  1775,  t  vol.  in-8,  avec  le  français  en  re- 
gard, ou  S  vol.  in^t,  sans  le  Atinçais.  Celle  Ira- 
duction  est  estimée.  Son  éloge  a  été  prononcé  en 
1777  à  l'académie  de  Houen  par  le  secrétaire  per- 
pétuel ,  Haillet  de  Couronne. 

•  cm.M'l)  :iMerre-Franrois-Félix-Jo<eplii.  littéra- 
teur, né  le  20  septembre  1704  à  BacqucviUe  (Seinc- 
InRSrieure),  mort  à  Paris  le  20  février  1821 ,  fut 
employé  dans  l'instruction  publique  ,  puis  devint 
chef  du  bureau  de  censure  à  la  préfecture  de  police, 
et  concourut  à  la  rédaction  de  diversM  feuilles.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Mémoire  sur  la  colonie 
de  la  Guyane  française,  1804,  in-8;  Aristipe,  opéra, 
resté  au  répertoire;  Campagne  de  Parie  en  1814, 
in -S,  avec  cartes  (sept  éditions)  ;  Précis  des  jonniccs 
des  1»,10,  17  et  18  juin  181S,  ou  Fin  de  la  vù 
poUlique  de  NapfAion  Bonaparte ,  in-8  ;  Beautés  de 
riifstùirt'  d'Italie  ,  1816,  t  vol.  in-li.  Cette  com- 
pilation ,  rédigée  avec  soin ,  peut  être  placée  parmi 
les  bons  livres  élémentaires  ;  Beautés  de  Chistoire 

(jerimnique ,  in-liî  ;  fh'antcs  de  rhif:toire  de  Tlndi' ,  cic, 
18il,  2  vol.  in-M  ;  Précis  historique  de  tous  les  évé- 
nements qui  se  sontsueeidé  depuis  la  convocation  des 
Ttotablcs  ju^i/u'au  rélnblissemrnt  de  Louis  XV III  sur 
U  trdne,  18iâ,  in-12.  il  a  travaillé  aux  Tables  du 
Moniteur,  7  vol.  in-4 ,  et  à  la  Biographie  moderne. 

'  GIRAIIDEAI' (Pierre),  de  Montpellier,  négociant 
k  Marseille,  est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  La 
banque  rendue  fixité  aux  principales  nations  de 
[Europe,  17^6,  in-4,  souvent  réimprimée.  L'édi- 
tion la  plus  récente  est  celle  de  Lyon,  1799,  in-4. 
la  fkuHbeou  des  oomplolra,  contenant  toutes  tes  écri' 
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"liirtt    iMûpitatkài  du  eommeret ,  Mmeilk,  4764 

et  1797,  in-4;  L'art  4è  Imtr     Unnf  m  fterU» 

double,  in-4. 

GiRAUDBAU  (Bomtcnfine) ,  Jésolle,  në  i  Saint- 
Vincent  sur  Jard  en  Poitou  ,  moui-ut  en  i77i,  A^'ô 
de  77  ans ,  après  avoir  donné  :  une  Méthode  pour 
wppMftirê  la  Umgm  gneqiÊe,  iTSi  et  sniT.,  S  parties 
in-! 2;  Praxis  lingucp  sacrrp ,  1757,  in-i;  ouvrage 
très-estimé,  quoi4u'il  y  ait  quelques  rues  hypo- 
thétiques. U  prétend ,  eomine  MasGwrfmy.  ee  nom), 
lire  rhébrea  sans  les  points  niassorétiques  ;  mais 
avec  cette  différence ,  que  partout  où  il  manque  une 
Toydle,  tl  y  place  la  lettre  0,  an  lieu  que  Masclef 
y  met  la  prcmii'rc  vovl'Hi'  qui  se  trouve  dans  le  mot 
précèdent  ;  sjstcnie  qui  d'abord  païuit  arbitraire , 
mais  que  Fauteur  semble  avoir  puisé  dans  la 
Icrfiire  cl  l'clude  des  anciennes  versions.  Il  y  a 
cependant  des  cas  où  il  en  parait  résulter  des 
sens  incommodes  et  dilHelles;  les  Faraàofa*  du 
Père  Bonaventure,  petit  in-12,  rempli  de  mora- 
lités bien  déduites,  ingénieusement  et  sagement 
adaptées  à  l'éducation  de  la  jeunease;  VEwmg&t 
mé'Jiti'  .  uuvnige  digne  de  son  titre  ,  dont  on  a  fait 
plusieurs  éditions  in-lSet  en  8  vol.  par  les  soins 
de  M.  Duquesne,  vicaire-gàiéral  de  Soissons,  à  qui 
le  manuscrit  avait  été  confîtî  par  feu  M.  de  Beau- 
mont,  archevêque  de  Paris.  U  y  a  des  passages 
pleins  d*éloqoenee  et  de  lën.  Le  style  en  est  pur, 
coulant,  naturel  ;  la  manière  grande  et  noble;  les 
idées  vastes,  les  rétlexions  profondes.  C'est  la  phi- 
losophie de  FEvangile.  Le  vrai  chrétien,  et  surtout 
le  chrétien  instruit,  y  irouvp  do  quoi  nourrir  sub- 
sianlieilement  sa  pensée  et  son  cœur.  «  Tout  y  est 
»  digne  du  Fils  de  Meu ,  dit  un  protestant  (II.  Nal- 
«  lat,  rci  teur  de  l'i^glisc  de  Saint-Pierre  en  l'île  de 
*  Gucmcsey  ),  tout  y  répond  à  la  sublimité  de  sa 
»  doctrine  et  à  rexcellenoe  de  ses  saints  préceptes. 
»  Les  réflexions  touchent  et  persuadent ,  tant  par 
»  leur  solidité ,  leur  beauté ,  que  par  la  manière 
9  de  les  eiposer ,  qui  est  digÎM  d*dles.  Tout  y  est 
Tl  méthodique,  lié,  simple,  instructif,  el  surtout 
«  onctueux,  v  {Lettre  de  M.  ISaliat  à  I  tMé  Duqwme, 
en  date  du  14  avril  iTTI.  ) 

•  GltXAUI)  (Jean,  comte),  auteur  dranialiqtio  ita- 
lien, né  en  1776  à  Home,  de  parents  d'origine  bran- 
{aise,  annonça  de  bonne  heure  des  dispositions 
pour  l'art  dans  lequel  il  devait  s'ilinsirer  un  jour. 
Après  avoir  perfectionné  ses  premières  éludes  par 
la  lecture  assidue  des  classiques  et  la  fréquentation 
des  liomnio^i  les  plus  distingués,  il  visita  l'Angle- 
terre et  la  Fiunce,  où  il  s'arrêta  quelques  années  à 
Paris.  De  retour  en  Italie ,  il  s'établit  à  PkMmce  en 
isnr;,  cl  il  y  publia  ,  peu  de  temps  après,  sous  le 
titre  de  Théâtre  domsttiiput  un  recueil  de  petites 
comédies  de  société  qui  eut  beaucoup  de  succès. 
L*anonyme  ,  qu'il  avait  gardé  jusqu'alors,  ayant  été 
dévoilé  par  un  directeur  de  théâtre ,  sa  réputation 
s*étendit  prompteroent  dans  toute  Fltalie.  Ses  pièces, 
dans  lesquelles  on  remarque  une  force  comi(jue 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  autres  auteurs  de  sa 
nation ,  sont  toujours  vues  du  public  italien  avec 
tin  grand  cmpressemenl.  Le  comte  Giraud  mourut 
à  Naples  le  1"^  octobre  1834,  à  58  ans.  Ses  comédies, 
llome ,  1818 , 4  voL       ,  ont  été  réimprimées  à 
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Milan  et  à  Florence,  ItStS,  6  Vol.  in^t.  Une  séultf , 

\'Ajo  neir  imhartatù.  Ou  le  précepteur  dans  remhat- 
ras,  a  été  traduite  par  Sigismond  Visconti ,  dans  le 
tom.  9  des  Chefo^'ttuvn  ée»  tkkUrm  Hnmgtn, 
Code  pièce ,  traduite  de  Tiotivi-au  parF.-C.  Albites, 
Paris,  18.14,  in-i  H,  fait  partie  du  Répertoire  i/a^en, 
qui  en  contient  trois  autres  du  mènie  auteur  :  La 
viaism  alxinrloimèi- .  en  un  acte  ;  D.  Didier  au  dés~ 
espoir  par  ej;ce^  de  bon-coeur,  et  le  Renàtpwtm  dans 
Fabnmritit  en  un  acte.  L^  OBwtrt»  ehoitiet  du 
comte  Giraud,  imprimées  à  la  suite  de  celle?;  de 
Nota ,  Paris ,  3  vol.  in-8 ,  se  composent  des  pièces 
suivantes  :  le  Prée^ilêurdmtgrmbarra»,  en  4  actes; 
la  Capricieuse  onrrigèe ,  en  .*{  actes;  V  Amant  à  fé- 
preuve,  en  un  acte;  et  le  Hendez-wnu  dans  Vobscur- 
riU. 

•  GIRAULT  (Claude-Xavier),  rxutiqinire  ,  né  à 
Auxonne  le  13  avril  17(34,  était  ûls  d'un  médecin  , 
qui  a  laissé  quelques  ouvrages  estimés.  Reçu  avo^ 
cal  au  parlement  de  Dijon  en  178.^,  quelques  an- 
nées api-ès  il  fut  pourvu  d'un  office  de  conseiller 
auditeur  à  la  chandrre  des  eoraptes  de  Bourgogne, 
et  employa  ses  loisirs  à  des  rcrlu-rclics  sur  les  an- 
tiquités de  ea  province.  Ses  travaux  ne  demcurèa'nt 
pas  sans  récompense  ;  plusieurs  de  ses  dissertations 
fui'Cnt  couronnée-^  par  les  académie»;  rîe  Dijon  et  de 
iiesançon  qui  plus  tard  se  l'asscciérent.  Retiié  à 
Auxonne  pendant  nos  troubles  politiques,  il  resta 
sans  emploi  jusqu'en  1801.  Nommé  itiaire  de  cotlc 
ville ,  après  en  avoir  exercé  les  fonctions  pendant 
quatre  ans,  Girault  devint  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque publique  qu'il  venait  de  fonder.  En  1807, 
il  revint  k  Dyon,  fut  avocat  consultant  jusqu'efi 
i9H ,  et  obtint  la  place  de  juge  de  paix  dans  cette 
ville,  oii  il  est  mort  le  5  novemlue  182'.  Le  Jour- 
nal de  la  Côte-d'Or  contient  une  notice  sur  sa  vie 
et  ses  écrits,  avec  la  liste  de  les  opuscules.  Nous 
citerons  :  Sotice  historique  sur  les  ateux  de  fîa*- 
suet,  Dyon ,  18U0,  in-8  ;  Dissertation  sur  le  lieu  où 
la  «ni»  tmraeuleuu  apparut  à  CoaêlanHn  «f  d  son 
armée,  1^1  S.  in-8;  Essais  historii]U's  et  ti\po(jra- 
phUjuea  sur  Dijott,  Dyon,  1814,  iu-li;  Détails  his^ 
toriques  sur  to  ancitre»,  h  Neu  de  ta  miteanee, 
possessions  et  les  descemlinits  tir  .U'"*  (7e  .Scc/r/rié, 
Paris,  1814,  in-8;  2^  édit.,  181i),  in-li  ;  yotice  des 
ebjas  d*aHtiquttét  dimwfert»  dans  le  départ,  de  la 
Côle-J'Or,  18-2t.  iii-S;  rurfivuloriti's  liitdiles  ou  /n»u 
connue*  sur  la  Monnaie j  Crébillon  et  Piron,  lén^ 
in-8  ;  Comfrat  de  Pisntaine  •  Française,  soutenu  par 
Henri  IV  en  personne,  et  qui  mit  fin  au.r  troubles  de 
la  ligue,  Dijon,  1822,  in-8;  Archéologie  de  la  Côte 
d'Or,  Dijon,  1823,  in-8;  iMtret  iMditee  de  Buffon , 
J.-J.  Rousseau,  Voltaire,  Piron,  De  Lalande,  Laicfivr, 
et  autres  personnages  célébra,  etc.,  Dyon,  in-8;  An" 
nuairet  historiques  et  stotistiqiues  de  h  Cdte-d'Ori 
Dijon,  1820  à  1821,  N  ^ol.  iu-12,  etc.  Les  ouvrages 
de  Girault  se  retrouvent  en  partie  dans  le  Magasin 
encyclopédique,  dans  ri4iNittaire,  et  le  Joumat  de  te 
Côte-d'Oi;  et  dans  les  Mémoires  des  diverses  iodétés 
savantes  dont  il  était  membre. 

•GIBAULT-DUVIVIBR  (Charies-Pierre),  nikPw 
ris  en  17CÎ»,  mort  le  11  mars  18ô2,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  la  Grammaire  des  (irammairee; 
2  vol.  in-S ,  aualyse  raiMmoée  des  meOleun  Initéa 
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sw  la  langue  française,  dont  l'aulcur  complL^ta  suc- 
COBTCDiaBi  les  iàkioM.  Ginult  a  revu  les  sept  pre- 
nièna  de  1M«  I  1«H>.  U  10*'4M0,  «  ^1.  gr. 
in-8,  a  élii  donnée  par  M.  Aug.  Leniairc  ;  Traité  des 
fûfléema,  4*  é(Ut.t  1817 ,  iu«8 ,  et  rcimprimé  éo~ 
jnrit  à  11  wtte  de  b  Gtmmmair».  EncyclotMi»  M- 
mentaire  de  FatUi^té ,  1830,  4  ?ol.  in-8.  EcklldA 
.pubUé  une  notke  nir  cei  habile  gnaunairiau. 

{Plem-PnnfOie-XavtBr,  médedn  ) ,  né  en 
ivr;:;  à  MignoviUard,  près  de  Salins,  s'est  lendu  re- 
conunandable  par  «on  lèle  pour  propager  TiiioctH 
lation  en  Pranche-Comté.  11  fbt  nommé  en  ittS 
médecin  en  chef  des  épidémies  de  cette  province  , 
et  mourut  en  1783,  victime  de  son  dévouement.  Il 
était  membre  de  la  «odëté  royale  de  médecine.  On 
trouve  dans  le  Recwil  de  cette  académie  plusieurs 
mémoires  de  Girod  sur  la  nature  et  le  traitement 
des  maladies  épidémiques.  Vicq-4'Azir  a  prononcé 
ton  éloge. 

*  GIROD  (Joseph)  était  vicaire  à  Gex ,  lorsque  le 
reftisdu  serment  Tobligea  de  quitter  ta  France.  Après 
le  concordat,  nommé  directeur  du  collège  de  Samt- 
Claude,  il  alla  depuis  à  Grenoble  enseigner  les 
helles-lettreset  diriger  une  institution.  En  1811 ,  étant 
prindpai  du  collège  de  Saint-Etienne ,  il  publia  un 
Mmnuel  de$  humanistes  ou  Principes  de  t élégance  la- 
tine. Après  la  restauration,  nommé  vicaire  de  Notre- 
Dame  à  Paris,  il  convertit  plusieurs  juifs  et  pro- 
nonçât eo  18S6,  à  Orléans ,  Téloge  annuel  de  Jeanne 
d*Af«.  Deux  ans  auparavant  il  avait  été  lait  cha- 
noine honoraire  d'Avignon.  Aymil  été  peurru  d'mi 
canonicat  à  Saint-Claude,  il  passa  ses  derniers  jours 
dans  cette  ville,  et  y  mourut  le  janvier  1HÔ3,  ù 
65  ans,  léguant  la  moitié  de  sa  fortune  aux  pauvres. 

"  GIROD-CHANTRANS  (Justin  ) ,  naturaliste,  né 
en  1 7S0  à  Besançon ,  après  avoir  terminé  «es  études , 
entra  dims  le  génie  et  fut  envoyé  dans  les  Antilles, 
où  il  passa  plusieurs  années ,  consacrant  ses  loisirs 
à  recueillir  des  minéraux,  des  plantes  el  des  in- 
sectes. De  nhmr  an  Pnnce ,  il  continua  d'être  eai- 

{loyé  dans  son  arme  jusqu'en  1700  ;  à  cette  époque 
i  faiblei»e  de  sa  santé  Tayanl  obligé  de  demander 
«a  retraite ,  il  se  consaa-a  dèa  lors  entièrement  à 
Thlstoire  naturelle.  Chéri  pour  sa  bienfaisance  et 
respecté  pour  ses  talents,  il  ne  fut  point  inquiété 
pendant  la  terreur.  Plus  tard  il  concoorut  à  fonder 
la  société  d'agnciilturo  du  département  du  Doubs 
dont  il  fut  un  des  tuemljix's  le^  plus  laborieux. 
Monmé,  en  1802,  membre  du  corps  législatif,  il 
cessa  d'en  faire  partie  en  1801),  1,'àge  n'avait  atrai- 
Lli  m  ses  iacullés  ni  son  goût  pour  l'étude.  U  ne 
cessa  pas  d'entretenir  des  relations  avec  les;aoadé« 
JDÎes  et  les  socicti's  savantes  dont  il  était  correspon- 
dant. U  mourut  à  Besançon  le  1"  a\ril  1841  ,  à  91 
aaC'  Outra  m  grand  nombre  de  mémoires  dans  le 
Journal  des  mines  et  dans  les  buUelirts  de  la  société 
phiUmatique  el  deia  société  d'encofuragemmt ,  on  lui 
doit  :  i'isyif  «  «f  un  Suisse  m  Amérique  pendant  le 
dernit-re  guerre  .  1787,  in-^  :  Expériencrs  faites  sur 
les  propriétés  des  lézards,  tant  en  c/»a»r  qu'en  U' 
queurs,  2«  édit.  1808,  bk-it;  HÊdterehee  cMmiqim 
et  microscopiques  sur  les  conserves,  les  biases ,  les  tre- 
meUes,  etc.,  1802  ,  in-4,  avec  pl.  Cet  ouvrage,  qui 
M  ftftit  coAlé  dii  «nt  d*«ppUcalion ,  est  plein  d'olH 
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scnations  netives.  Ayant  cru  deroir  le  soumelini 
k  Miciété  phiiomotique  avant  de  le  Hvrar  à  rinpm' 
•ion,  aea  ealiien  et  les  planches  farent  eommiMi- 

qués  à  M.  Vancher  de  Genève,  qui ,  traraillanl  alors 
sur  le  même  objet,  s'est  aj^^pri^  phiaieun  de  ses 
déeowertiB.  BnMUtne  fm  fin  wm  mn  /B$  mr 

quelques  questions  d'agriculture ,  180^»,  in-8  ;  Essai 
aur  la  géogr4iifhi*  pèjfnme*  le  elimat  et  rUttoin  ma- 
iMwfcdérf^jpwfwwwifdii  ao<ift»,1810,  in>l. 

Cet  ouvrage ,  honoré  de  l'approbation  de  la  cla>«>' 
des  acteoces  de  l'institut,  est  encon  le  meilleur  ^ 
eiiste  sur  cette  contrée. 

"  GIROD  (de  l'Ain)  (Jean-Louis,  baron  ),  con- 
seiller à  la  cour  des  cmnptes ,  né  en  1753,  était  en 
1789  maire  perpétuel  de  Gex  ,  et  jouioatt  de  la  lé- 
putation  d'un  magistral  probe  et  instruit.  Député 
par  son  département  au  conseil  des  anciens  en  1 795 , 
it  s*y  montra  non  moins  habile  jurisconsulte  que 
bon  Onander,  et  mérita  l'estime  de  ses  collègues 
qui  l'élurent  secrétaire.  Son  mandat  expiré ,  il  fat 
renvoyé  par  ses  commettants  au  conseil  des  doq- 
cents  où  il  siégeait  au  18  brumaire.  Entré  au  nou- 
veau corps  législatif,  il  le  présida  dans  la  session  de 
1805.  Peu  de  temps  après  les  électeurs  du  Léman 
le  présentèrent  candidat  au  sénat -conservateur; 
mais  ce  fut  inutilement.  A  l'organisation  de  la 
chambre  des  comptes ,  il  y  fut  nommé  conseiller. 
Dès  lors  il  cessa  de  faire  partie  des  assemblées  lé- 
gislatives jusqu'en  1818,  qu'il  fut  élu  par  ses  con- 
citoyens roenibre  de  la  chambre  des  députes  ;  sur 
a  demmde,  ils  ne  lui  continuèrent  point  leur 
mandat  en  1824;  déjà  son  Age  lui  faisait  éprouver 
le  besoin  du  repos.  U  prit  en  1828  sa  retraite  avec 
le  litre  de  conseiller  honoraire  et  mourut  le  90 
août  1839 ,  à  87  ans.  Il  était  membre  de  la  légion- 
d'honneur  depuis  lacivation  de  l'ordre.  —  Le  baron 
Amédée  Girod  (de  l'Ain),  son  fils ,  suivit  avec  distinc- 
tion la  carrière  de  la  magistrature,  et  remplit  à  di- 
verses époques  des  emplois  importants;  ministre 
de  l'instruction  publique ,  vice-président  du  oonieil 
d'état,  il  fut  élevé  en  1834 à  U  pairie,  el  moonit 
le  27  décembre  1H47. 

*  GIRODET-TRIOSO.N  (Anne-Louis),  un  des  ph» 
grande  peintres  de  l'école  moderne,  né  h  Montargîs 
en  1707,  perdit  de  bonne  heure  son  père,  directeur 
des  domaines  du  duc  d'Orléans,  et  fut  confié  an 
soins  de  M.  Trioson  qui,  ayant,  en  Î812,  pordti  son 
fils  unique  ,  adopta  son  pupille,  et  dès-lors  («irodet 
joignit  X  son  nom  celui  de  son  bienfaiteur.  On  voulut 
en  faire  un  architecle ,  puis  un  militaire  ;  mais  enfin 
son  penchant  l'emporta,  et  il  obtint  la  permission 
d'entrer  dans  l'école  de  David.  A  22  «m  il  oUint 
le  grand  prix  ,  cl  partit  poiu-  Rome  comme  pen- 
sionnaire. Les  événements  qui  avaient  bouleversé 
la  France ,  et  qui  commençaient  à  agiter  le  reste  de 
l'Europe ,  Tobligèrcnl  de  quitter  Rome  en  1792; 
mais  il  ne  voulut  pas  revenir  à  Paris  avant  d'avoir 
visilé  Napies ,  dont  les  paysages  le  ravirent  cl  où  il 
fit  un  assez  long  séjour.  Plus  tard  il  tomba  malade 
à  Gènes ,  où  Gros ,  son  ancien  camarade ,  alors  of- 
ficier d'élat-major ,  et  depuis  son  émule ,  lui  pnn 
digua  !c8  soins  les  plus  emprcs!;és.  Oc  retour  en 
France,  il  obtint  un  logement  au  ix>uvre,  et  ne 
larda  pas  d'MraempUvjé.  A  celte  époque  ilHl  les 
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Quatre  saisoM  en  quatre  tableaax,  pour  le  roi 
d'Espagne.  Bonaparte,  devenu  premier  consul ,  lui 
commanda  Y  Apothéose  d'Ossian^  et  successivement 
plusieurs  tableaux  dont  quclques^uoi  sont  comptés 
parmi  les  chcis-d'œnvrc  de  Girodet.  Il  ne  Ait  cepen- 
dant admis  à  rinsiitot  qu'à  la  réorganisation  de  ce 
coq»  en  1816.  Le  roi  le  nomma  l'annde  suivante 
membre  du  conseil  d'artistes  et  d'amateurs,  qu'il 
établit  près  du  ministère  de  nmalMO,  et  le  Créa  che- 
valier de  St. -Michel.  Dcs-lors  sa  santé  ne  lui  permit 
plus  de  travailler  qu'à  de  longs  intervalles.  Tous  les 
secours  de  l'art  ne  purent  que  suspendre  la  marche 
de  la  maladie  à  laquelle  il  succomba  le  9  décembre 
4824 ,  après  avoir  reçu  de  l'abbé  Feutrier  les  der- 
nières consolations  de  la  religion.  Ses  tableaux,  moins 
nombreux  que  ceux  de  plusieurs  autres  peintres , 
sont  presque  tous  des  chefs-d'œuvre.  Le  Sommeil 
^Endytaion  et  Hippocrate  refusant  les  présents  d'Ar- 
tttxtrx^,  qn*il  Qt  à  Rome,  le  placèrent  au  rang 
én  premiers  peintres.  Le  Déluge  fut  mis  par  le 
jury  institué  pour  les  prix  décennaux,  au-dessus 
des  Sabim*  de  David.  Girodet  qui  dans  ce  tableau 
araK  montré  tout  ce  que  son  pinceau  avait  d'éner^ 
glque,  voulut  dans  Atala  faire  voir  tout  ce  qu'il  avait 
de  pur  et  de  touchant ,  et  dans  celte  composition  , 
sut  rendre  avec  une  égale  vérité  la  piété  angélique 
d'une  jeune  vierge,  la  sombre  douceur  d'un  sauvage 
et  la  i-ésignation  sublime  du  prêtre  chrétien.  Son 
tableau  A*Ossian  n'eut  pas  autant  de  succès;  on 
trouva  la  compoisition  trop  compliquée,  mais  jamais 
peut-être  ce  peintre  n'étala  avec  plus  de  luxe  la 
vigueur  et  la  richesse  de  son  pinceau  ;  Ossian  avec 
son  nombreux  GOrtëge  parait  transporté  tout  vivant 
sur  la  toile.  On  pourrait  citer  encore  la  Révolte  du 
Caire ,  tableau  où  l'on  trouve ,  à  travers  quelques 
défauts,  des  beautés  du  premier  ordre.  Galathèe,  qui 
est  le  dernier  cflbrt  de  son  génie,  mérite  encore 
d'être  placée  parmi  ses  chefs-d'œuvre ,  quoiqu'elle 
ait  essuyé  plusieurs  critiques.  Girodet  niussissait 
aussi  très-bien  dans  le  portrait.  11  a  exposé  au  salon 
les  portraits  en  pied  des  vendéens  Cathcliueau  et 
Bonchamp,  où  Ton  reconnaît  les  traces  de  son 
génie ,  quoique  sa  main  filt  déjà  afTaiblie  par  la 
maladie  qui  le  traînait  au  tombeau.  Plusieurs  de 
SCS  tableaux  ont  été  giavës.  La  vente  de  son  cabinet 
attira  un  grand  concours  d'amateurs  et  les  moin- 
dres productions  échappées  à  son  crayon  ou  à  son 
pinceau  ftirent  vendues  à  un  prix  très-élevé.  On 
a  diverses  suites  de  compositions  de  ce  grand 
peintre  ;  les  Amours  des  dieux ,  1825-1826  ,  4  livr. 
in-fol.;  Anacréon,  avec  la  trad.  en  prose  des  odei 
1823  et  1826,  in-i;  V Enéide,  scfin''s  d'usinées  au 
trait,  1823,  in-fol.  Knliii  ses  OEuvrea  posthumes 
poétiques  et  didactiques,  ont  été  publiées  par  P.  A. 
Coupin  ,  1828  ,  2  vol.  gr.  in-8. 

GIKO.N  (don  Pierre),  duc  dOssone,  issu  d'une 
famille  illustre  d'Espagne,  fut  vice-roi  de  Sicile  et 
de  Naples,  et  prit,  dit-on,  part  k  la  conjuration 
contre  Venise  (  wy.  Cleva).  Les  Napolitains  ayant 
porté  des  plaintes  contre  lui,  le  duc  leur  répondit 
avec  la  fierté  d'un  homme  qtn  n'aurait  rien  en  à 
se  reprocher  ;  et  ses  réponses  servirent  presque  à  le 
justifier  :  cependant ,  après  avoir  été  enfermé  pen- 
dant trois  ans»  il  mourut  dans  la  prison  en 
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sans  qu'on  lui  eût  prononcé  sa  sentence.  On  cite  de 
lui  plusieurs  fades  plaisanteries,  qu'on  trouve  dans 
tous  les  insipides  recueils  de  bons  mots*  Qtégatkt 
Léti  a  écrit  sa  ^ie  et  l'a  brodée  à  sa  façon. 

G1RÔN  GAROAS  DE  LOAYSA ,  archevêque  de 
Tolède ,  né  à  Talavera  en  Espagne  en  13^12 ,  fut  ap- 
pelé à  la  cour  de  Philippe  11 ,  qui  le  fit  son  aumd- 
nier,  lui  confia  l'éducation  de  l'inbnt  d'Espagne , 
son  fils ,  et  le  plaça  ensuite  sur  le  siège  de  Tolède. 

II  ne  l'occupa  pas  longtemps,  car  il  mourut  cinq  ou 
six  mois  après ,  en  1399.  On  dit  que  le  chagrin 
qu'il  conçut  du  peu  de  considération  que  lui  témoi- 
gnait le  roi  Philippe  III,  successeur  de  Philippe  II, 
hAta  sa  mort  ;  mais  cette  faiblesse  n'est  pas  à  pré* 
sumcr  dans  un  homme  dont  le  caractère  montrait 
de  la  fermeté ,  et  n'avait  jamais  paru  asservi  à  l'am- 
bition.  Ce  savant  prélat  avait  publié  en  1594,  ln> 
fol.,  une  nouvelle  Coltection  des  condles  cTEspagnt, 
avec  des  notes  et  des  corrections.  C'était  la  meilleure 
qu'on  eût  avant  celle  du  cardinal  d'Aguirrc. 

**  GIROM  (  l'abbé  Robustiano  ) ,  savant  archéo- 
logue ,  né  dans  la  Lombardie  en  1769  à  Gongangola, 
consacra  toute  sa  vie  à  la  culture  des  lettres  et  des 
arts.  Son  principal  ouvrage  est  la  Description  du 
Palais  de  l'institut  à  MiUm,  1812,  3  vol.  gr.  in-4, 
avec  217  pl.  On  cite  encore  de  lui  trois  curieuses 
dissertations  sur  les  mariages ,  sur  la  musique  et  sur 
le  théâtre  des  grecs,  imprimées  à  un  petit  nombre 
d'exemplaires ,  tous  distribués  en  présent,  suivant 
un  usage  d'Italie.  Il  prit  part  à  la  discussion  sou- 
levée par  G.  de  Gi-égory  (  voy.  ce  nom  )  sur  le  i-^i- 
<aite  auUur  de  rimitalion  de  Jésus-Christ ,  et  ne 
manqua  pas ,  en  bon  italien ,  de  se  déclarer  pour  le 
prétendu  Gersen,  abbe  de  Verceil  {voy.  Gersen).  Il 
fut  un  des  collaborateurs  de  Jules  Ferrario  dans  la 
publication  de  son' recueil  des  Costumes  anci  n.v  «t 
modernes,  et  mourut  à  Milan  le  i"  avril  1858.  U  avait 
été  lon^^tcmps  directeur  de  la  Bibliothèque  italienne , 
Journal  littéraire  dans  le  genre  du  Ma^Êrint  tt  dm 
Annales  encyclopédiques ,  de  Millin  {voy.  ce  nom). 

GIROUST  (Jacques),  jésuite,  né  à  Licaurorl  en 
Aqjou  en  IttM,  mort  à  Paris  en  1689 ,  à  65  ans, 
remplit  avec  beaucoup  de  distinction  les  chaires  de 
la  province  et  de  la  capitale.  Sa  manière  de  prêcher 
était  comme  son  Ame,  simple  et  sans  Gird;  mais 
dans  cette  simplicité  il  était  ordinairement  si  plein 
d'onction,  qu'en  éclairant  les  esprits,  il  gagnait 
presque  toujours  les  cœurs.  Le  Père  Bretonneau , 
son  confrère ,  publia  ses  Sermons,  d'abord  en  3  vol., 
Paris,  1700;  il  y  joignit,  en  170» ,  2  vol.  des  Ser- 
mons de  Favent.  On  y  trouve  une  éloquence  natu- 
relle et  forte;  mais  il  n'est  pas  difBcile  de  s'aperce- 
voir que  le  Père  Giroust  s'attachait  plus  aux  choses 
qu'aux  paroles,  qu'il  négligeait  un  peu  trop.  Peut- 
être  croyait-il  que  la  simplicité  du  style  aidait  beau- 
coup le  pathétique ,  donnait  à  l'éloquence  un  air 
plus  naturel  et  plus  touchant,  et  produisait  Tono- 
tion.  Son  Avcnt  est  intitulé  le  Pécheur  sans  excuse, 
Cétail  I  u.><age  des  prédicateurs  de  ce  tenips-là,  de 
choisir  un  dessein  général,  auquel  ils  rapportaient 
tous  les  distolirs  de  l'Avent.  On  a  sagement  réformé 
cette  coutume  bizarre  ,  qui  entraînait  des  répétlflom 
fastidieuses,  mettait  des  entraves  au  génie,  et  fati- 
guait l'attention  des  auditeurs.  U  P.  Giroust  pré* 
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ditit  «t  igimit,  «et  moron  étaient  dignes  ét  Mt 

semions. 

*  GIHTANNER  (Christophe), nuidecin ,  né  à  Saint- 
Gall  le  7  décembre  4780 ,  Ait  reçu  docteur  à  Tuni- 

versilé  de  Goltinguc  el  devint  conspiller  prive  ilu 
duc  de  Saxc-CobourK.  Il  lit  de  nombt-cui  voyages 
«I  Allemagne ,  en  Suisse ,  en  France ,  en  Angleterre, 
cl  mourut  le  il  mai  1800.  Il  a  laiss<?  plusieurs 
traités  en  allemand  sur  la  médecine,  la  chimie  et 
la  poMtiqne.  Les  prindiNiuz  sont  :  fVaM  mr  les 
maladies  x^nériennes,  Goltingiie ,  1788  et  1793, 
3  vol.  in-8. 11  a  été  traduit  en  italien  Veni^ ,  1801  , 
en  4  vol.  in-8  ;  TrMi  twt  les  malaàk»  tt  Féiueation 
phijsiqm-  lies  ffi/bnfjt ,  Gottinguc ,  179i,  in-8,  traduit 
en  italien  et  augmenté  d'un  article  sur  la  vaccine, 
Gènes,  1801,  t  toI.  in-8;  Expoêifion  ditaitUB,  Kt- 
téraire  et  a-ih'/iur  .  du  sytlhue  Je  médecine-pratique 
de  Brown,  Gutliuguu,  17U7-U8,  i  vol.  in-8;  Exyo- 
tttion  amptètê  tt  rai$imné$  du  9f/tUam  de  médenne 
pradque  de  Darwin,  Gottingue ,  1789,  î  vol.  in-8; 
Eléments  de  chimie  antipMogittiqm ,  Goltinguc, 
i79i  et  4795,  in-8.  Il  y  proclama  avec  une  sorte 
d'enthousiasme  les  travaux  immortels  des  chimistes 
français  LAvoisier,  Gujton,  Ucrthollet  cl  Fourcroy  ; 
mais  il  ne  put  s*empêeher  d*y  insérer  qnelques- 
iiiic^  idt'cs  bizarres  que  l'on  trouve  datis  ses 
ouvi^es  de  médecine  :  youveltei  historiques,  et 
eoit$iéUratiim$  potmqves  sur  la  réiH}lution  françaite, 
BiMlin,  17!)1-07,  13  vol.  in-8;  Tableaux  de  la  vie 
dûmeatiqtte ,  du  caractère  et  du  gouvernement  de 
Louis  XVi,  179S,in-8,avec1e portrait  du  roi;  une 
traduction  allemande  des  Mémoires  du  général  Du- 
mowiezt  avec  des  notes,  Gultingue,  179i,  2  vol. 
ia-8. 

GIRY  (Louis),  parisien,  né  en  ITiOr;,  avocat  au 
Parlement  et  au  conseil,  fut  l'un  des  premiers 
membres  de  racadémie  bmnçaise.  11  se  fit  un  nom 
dans  le  monde  par  sa  probité  et  son  dt'sinlcressc- 
ment,  el  dans  la  république  des  lettres  par  ses  tra- 
êuetiim».  On  distingue  celle  de  VApoiogHiqa»  de 
Tertullien ,  effacée  par  celle  de  l'abbé  Gourcy  en 
4781  ;  de  Y  Histoire  sacrée  de  Sulpice-Sévcre  ;  de  la 
Citi  de  Dieu  de  saint  Augustin  ;  des  SpUresehoitiee 
de  ce  Père  ;  des  Dialogues  de  l'orateur  de  Cicéron  , 
in-4.  Elles  eurent  beaucoup  de  cours  de  son  temps; 
mais  elles  sont  quelquefois  obscures ,  souvent  in- 
fidèles, et  d'une  diction  trop  néi;ligée.  Ce  traduc- 
teur mourut  à  Paris  en  1665,  à  70  ans. 

GIRY  (François),  fils  du  précédent,  né  à  Paris 
en  Ifi'S,  entra  dans  l'ordre  des  minimes,  et  en  de- 
vint provincial.  Il  fut  également  recommandable 
par  sa  piété,  son  savoir  et  sa  modestie.  Il  avait  mw 
si  grande  facilite;  à  s'exprimer  sur  les  matières  de 
dévotion  ,  qu'il  écrivait  sans  préparation.  Son  plus 
grand  ouvrage  est  la  Vie  des  saints ,  en  2  vol.  in- 
fol.Elli-  est  ('rrilc  avec  onction  ;  mais  clic  n'est  pas 
entièrement  purgée  de  fables.  11  est  à  croire  que  les 
Vies  des  Saints,  traduites  de  Tanglais  par  M.  Go- 
dcscard,  17C"  1781,  et  dont  on  a  donné  depuis 
plusieurs  éditions  en  12  et  en  14  vol.  in-8,  feront 
oïdilier  l'ouvrage  du  Père  Giry.  Ce  pieux  écrivain 
mourut  en  1091 ,  à  53  ans.  Le  Père  RafTi  on  ,  sou 
confrère,  provincial  de  la  province  de  France,  a 
doit  sa  vie  en  1891 ,  Mt, 
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GISBERT  (Maise),  jésuite,  né  à  Cabors  en  48S7, 

pn^cha  avec  In^aucoup  de  succès.  Il  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  dans  le  collège  de  Montpel- 
lier, ob  il  mourut  le  S8  fëtrier  47S4.  On  a  de  lui  : 
r.lrf  d'élever  un  prince,  in-l,  réimprimé  en  168?^, 
eu  2  vol.  in-12 ,  sous  le  titre  de  VArt  de  fonner 
VeeprU  ei  k  caur  d'un  prince  :  livre  rempli  de  lieux 
communs,  ainsi  que  le  suivant  :  La  philosophie  du 
prince,  l*aris,  1689,  in-^.  Mais  Touvrage  qui  lui  a 
lut  le  pbis  dimnneur  est  son  Eloquence  dvrUignm, 
Lyon,  171  t,in-l ,  réimprimt'e  ;i  Am-;terdam  ,  1728, 
in-12,  avec  les  remarques  de  Jacques  Lenlant.  11  a 
été  traduit  en  italien ,  en  allemand ,  etc.;  ffMtoIrv 
critique  de  l'art  de  prêcher  chez  les  Fran'yus  depuis 
les  premières  années  de  François  l"  jusqu'au  règne 
de  Leuie  XIV,  manuscrit.  —  Il  y  a  eu  un  autre  jé- 
suite et  théolofîien  célèbre  du  môme  nom ,  né  à 
Cahors  en  1639  et  probablement  de  la  même  ia- 
mllle,  mort  en  1711 ,  à  Toulouse,  où  11  professait 
la  théologie,  auquel  on  i!(vt  plusieurs  ouvrages  en 
latin;  un  traité  sur  la  Somme  de  saint  Thomasi 
Y  Idée  de  la  IMofogfe  aeioeiée  aoeerhislùin  eeelMàs- 

titpir:  Hr<  di'v'^rrtntinns  théologiques;  la  Science  Je 
ta  religion  ;  l'Anliprobabilisme.  Dupin  loue  beaucoup 
ce  dernier  ouvrage. 

GISCALA  (Jean  de  ) ,  ainsi  nommé,  parre  qu'il 
était  originaire  de  celte  ville ,  en  Palestine.  C'était 
un  brigand ,  qui  «lerça  les  plus  horribles  cruautés 
pendant  la  guerre  des  Juifs  contre  les  Romains. 
Après  la  prise  de  Giscala,  il  se  jeta  dans  Jérusalem, 
ou  il  se  rendit  chef  de  parti.  U  appela  les  Iduméens 
à  son  secours  l  otiire  Amniiï^,  '^^rand  sacrificateur, 
et  contre  les  bons  citoyens,  qu'il  traita  avec  la  der- 
nière Indignité.  Ses  plus  grands  divertissements 
étaient  do  piller,  v(der  et  massacrer.  Ce  scélérat 
s'était  joint  à  Simon,  fils  de  Gioras,  qui  était  un 
autre  chef  de  parti ,  ils  ne  disoonllnujâvnt  pas  leurs 
brigandages  et  leurs  massacres,  tnie  la  ville  ne  filt 
entièrement  ruinée.  Us  tirent  périr  plus  de  monde 
par  le.  fer,  le  feu  et  la  ikim,  que  les  Romains  qui  lès 
assiégeaient ,  avec  toutes  leurs  machines  de  guerre. 
Mais  tous  CCS  crimes  ne  restèrent  pas  impunis. 
Après  la  mine  de  la  ville  et  du  temple,  lean  de 
Giscala  se  cacha  dans  des  éçoûts ,  où  il  fut  trouve 
au  bout  de  quelques  joui-s.  Tite  le  condamna  à 
mourir  dans  une  horrible  prison  :  peine  trop  douce 
pour  de  si  grands  crimes. 

GISCON ,  ûls  d'Hiroilcon ,  capitaine  des  Cartha- 
ginois, après  avoir  feit  la  guerre  aree  beaucoup  de 
bonheur,  fut  banni  de  sa  patrie  par  une  cabale ,  et 
rappelé  ensuite.  On  lui  permit  de  se  venger  de  ses 
ennemis  comme  il  le  vondrait  11  se  contenta  de  les 
faire  prnsicrner  par  terre,  et  de  leur  presser  le  cou 
sous  un  de  ses  pieds  ;  vengeance  bien  légère  pour 
un  Carthaginois.  Peu  de  temps  après,  i*an  5S8 
avant  J.-C,  il  fut  général  d'une  armée  pour  la  Si- 
cile ,  fit  la  guerre  aux  Corinthiens,  et  conclut  une 
paix  avantageuse. 

GISORS  (le  comte  de).  Votj.  Fou qvr  (Cbarka- 
L.oui8- Auguste),  à  la  fin  de  l'article. 

6IUUAN0  DB  MAJANO,  sculpteur  et  aidiitecte 
norcnliti ,  m-  en  1377,  eut  beaucoup  de  réputation 
en  son  temps ,  surtout  pour  l'architeclure.  Le  roi 
AllMise,  rayant  a^elé  à  Naples,  il  y  construisit 
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pour  lui  le  magnifique  palais  de  Poggio  Reaie^  et 
emIiellU  cette  Tille  Ab  plwieun  antres  édifices;  il 
fut  aussi  employé  à  Rome  par  le  pape  Patil  II,  et 
mourut  à  Naples,  âgé  de  70  ans,  en  14^17,  honoré 
des  regrals  du  roi  AUbiue,  qui  lai  fit  fklie  de  sa- 
peiiws  obsèques. 

GiUNTlNO.  Koy.  Jtrncnn. 

*6lt3STI,peiiilwilalieD,iiëà  Flonnoe  en  lÛM, 
mort  en  1708,  eicdkit  à  peindre  les  pejsaget  et 
les  animaui. 

*  GIUSTINIANI  (  Augustin  ),  évêque  de  Nebliio  en 
Corse,  né  à  Gt''ne8  en  1470 ,  de  Tilluslre  Tamille  de 
ce  nom,  entra  dans  Tordre  des  dominicains  en  148S, 
et  se  livra  leat  entier  à  Tëtude  des  langues  orien- 
tales. Son  but  était  de  publier  les  livres  sacrés  en 
liët»reu ,  en  cbaldcen ,  en  arabe ,  en  grec  et  en  latin. 
11  assista  an  8*  concile  de  Latran,  puis  ftit  appeU 
en  France  par  François  I",  qui  le  nmnma  son  cha- 
pelain et  professeur  d'hébreu  à  Paris.  11  revint  à 
Gènes  en  Î9SI  et  ne  tarda  pas  de  retourner  dans 
son  diocèse,  dont  il  nes'éluigna  plus  que  pour  aller 
&  Rome  dans  des  cas  qui  rendaient  ces  voyages 
ndoessairss.  Il  périt  en  4936,  dans  une  traversée 
de  fic^ncs  nn  forso.  On  a  rie  lui  :  Precatio  pietatis 
piena  ad  Deum  omnipotentem ,  composita  ex  duobus 
H  $0pliÊagitUa  nomimbw  divinh»  htbnieis  9t 
Unis  .cum  inlrrprrte  rmnmfîit.,  Venise  ,  irîllî,  in-8; 
Liber  Job  nuper  hebraica  vcritati  restitulus,  etc., 
Paris,  ou  19S0,  in-4;  Psolfsrfitm  lbe6rcnmi, 
grœc.  arabic.  chaldaic.  cum  tribus  lati'nis  interpre- 
tationUm  et  glosait,  {G&aes^  1516),  tn-fol  ;  c'est  le 
premier  ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  été  publié  en 

Europe;  Philonis  Judœi  cenlum  et  dtup  quœstio- 
nes,  etCttuper  Genenm,  Paris,  1520,  in -fol.;  Rabbi 
Mo$$ei  SgyptX  dn»  uu  cUreeTar  dubUmUhm,  ele., 

ib.,  1Î520  ,  in-fol.;  Cajitirjntissimi  annali  con  la  loro 
emioia  tavola  délia...  repiMiUca  di  tienova  da  fedeli 
•i «pfwetaM  MrfUorf.  Gènes,  I!f37,  in-M. 

•GirSTINI AN!  (Uurenl),  littérateur  et  diplomate, 
né  vers  17U0  dans  le  royaume  do  Naples,  lit  ses 
éludes  à  runiversilë  de  cette  ville ,  el  devint  plus 
tard  conservateur  de  la  bibliotlièijue  royale  et  cen- 
seur. Il  venait  d'être  uoniuié  pix>fed^ur  de  diploma- 
tique l<»rsqa*il  mourut  en  1828.  principaux  ou- 
vrat:es  sont  :  Memarit  isloriche  degli  scriltori  Icgali 
del  rcgnu  di  Xapoli,  Napoli,  1787,  3  vol.  in-4  ; 
Saggio  storico-criHco  tnÙa  tipognfta  M  regno  di 
Napoli ,  ib.,  1793,  in  -  t  ;  BiUioleca  storica  e  topo- 
graficadel  regno  di  Napoli,  ib . ,  1 7'J3,  in-4  ;  Dizionario 
gtografico  ragionalù  èd  regno  di  Nafmli ,  ib.,  1797, 
10  vol.  in-8  ;  Brève  cnntezza  délie  acadcmie  del  regno 
di  Napoli,  1801,  in-8;  Memorie  délia  real  bibliolheca 
Borbonica,  1818,  in-8. 

GIVRI.  Voy.  Mesmes  (Jean-Antoine  de  ). 

GLABER  (Raoul),  bénédictin  de  Cluni ,  ûorissait 
sous  les  règnes  de  Robert  et  de  Henri  l*\  rois  de 
France.  Il  aima  et  cultiva  la  jH>ésie.  Le  plus  consi- 
dérable de  ses  ouvrages  est  une  Chronique  uu  His- 
toire de  Franm,  qui  finit  i  Tan  1046,  adressée  à 
l'abbé  Odilon,  sans  ordre  el  sans  suite,  pleine  de 
labiés;  mais  qui  est,  malgré  ces  défauts ,  Ires-utile 
pour  les  premiers  temps  de  notre  monarchie.  On 
peut  consulter  sur  Glaber  un  Mémoire  fort  curieux, 
dout  M.  de  la  Curne  a  enrichi  le  tom.  8  des  mémoii  cs 


de  l'académie  des  belles-lettres.  On  trouve  la  Chro- 
nique  de  Glaber  dans  la  Cofhettm  de  Pithon;  M»- 
toria  Francorum ,  Francfort,  riiC,  in  fol.  cl  dans 
1(»  scriptores  Francorum  coœlanorum  de  Uuchesne , 
tome  4.  Il  fit  aussi  une  vie  de  Guillaunie,  abbé  de 
Saint-Bénigne,  Paris,  1637,  in-i,  dans  l'histoire  de 
l'abbaye  de  Réomé  par  le  Père  Rouvière.  On  peut 
consulter  1t  Vi$  de  GUber  dans  rbiiUiire  Utténire 
de  France ,  tome  7. 
GLABRIO.  Voy,  Aciuus. 

6LAIN  (de  SAmr),  né  à  Limoges  vm  1610,  se 

relira  en  Ilollan  le,  pour  y  professer  avec  plus  de 
liberté  la  religion  prétendue  réformée ,  à  laquelle 
cependant  il  ne  tenait  qu*autant  qu*elle  était  oppo- 
sée à  la  seule  reli-^ion  véritable.  Après  avoir  servi 
dans  les  armées  en  qualité  de  capitaine  de  la  répu- 
blique, il  tranilla  pendant  quelque  temps  à  la 
Gazette  de  iloUande.  La  lecture  des  livres  de  Spl- 
uosa  changea  ce  protestant  en  athée.  11  ti-aduisiten 
franfab  le  trop  bmeux  TrwMm  thmdogieo-polUi' 
eus.  Cette  traduction  parut  d'aboid  sous  ce  titre  : 
La  Clêf  du  Sanctuaire.  L'ouvrage  ayant  fait  beau* 
coup  de  bruit,  Tanlenr,  pour  le  répandre  encore 
(lavnnta;:c  ,  le  fit  rep.irriitn'  a\cc  le  litre  de  Traité 
des  cérémonies  superstitieuses  des  Juifs;  et  enfin  il 
rinUtuU  :  nifkwùm»  cmitvte»  (Tim  etprU  éàtkM» 
ressé  sur  1rs  maliirres  les  plus  importantes  du  salut. 
il  est  diflicile  de  trouver  celte  traduction  avec  ces 
trois  titres  réunis.  Ble  Ait  imprimée  à  Cologne ,  en 
1678,  in-li.  C'est  un  recueil  d'exlravagances  et 
d'impiétés ,  où  Fréret  et  d'autres  savants  plus  mo- 
dernes ont  puisé  des  réflalons  dont  ils  se  sont  Adt 
honneur .  coiume  si  elles  leur  appartenaient  en 
propre,  et  qu'il  y  eût  en  effet  de  quoi  s'en  glorilier. 

GLANDORP  {MatUas),  de  Cologne,  se  consacra 
à  la  chirurgie  et  à  la  médecine  dans  la  ville  de 
Brème ,  dont  il  était  originaue.  11  y  mourut  en  1 640, 
roédedn  de  fardievéque ,  et  physicien  de  la  répu- 
blique. Ses  ouvrages  ont  été  publiés  à  Londres  en 
173à,  in-4,  sous  ce  titre  :  Glandorpi  opéra  omnia^ 
nme  sfimil  «oUtda  et  plurftmwi  tmendata.  Son  éloge 
est  à  la  tète  de  cet  utile  recueil.  11  renferme  plu- 
sieurs traités  curieux  d'antiquités  romaines. 

GLANVILL  (Joseph) «né  à  Plimouth  en  Angle- 
terre .en  1636,  membre  «le  la  société  royale,  fut 
chapelain  de  Charles  II,  et  chanoine  de  Worcester. 
11  se distingnaparttne mémoire  heureuse  et  un  es- 
prit pénétrant.  Il  mourut  en  1680  ,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  en  anglais;  les  principaux  sont  : 
De  h  vanUé  de  dognusUter;  livre  dans  lequel  il 
proiise  Tincertilude  de  nos  connaissances ,  et  com- 
bien on  a  tort  de  se  passiuimer  pour  celles  qui  ue 
sont  que  d*inveution  humaine.  Lux  orientalist  ou 
Recherches  sur  l'opinion  de  quelques  orientaux, 
touchant  la  préexistence  des  âmes  ;  Scepsis  scienti- 
fica,  ou  rignorance  avouée ,  servant  de  chemin  à 
la  science;  des  Sermons;  un  Essai  sur  Vart  de  prê- 
cher; Philosophia pia,  Londres,  1671,  in-8;  le  Plus 
ultra,  ou  les  Progrès  des  sciences  depuis  Aristotc  ; 
divers  écrits  contre  l'incrédulité ,  parmi  lesquels  il 
faut  distinguer  une  brochure  curieuse  et  rare ,  in- 
titulée :  Eloge  et  défense  de  la  raison  su  mUière  de 
religion.  L'auteur  attaque  dans  cet  ouvrage  le  scep> 
Ucispiç  et  le  iiwaUsœe  de  toutes  les  espèces. 
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CUMEANDS.,  roy.  Uwn. 

GLASER  { Christophe  ) ,  apotliicairc  ordinaire  de 
Louis  XIV  et  du  duc  d'Orléaiis,  est  connu  par  uo 
Tiniti  dt  Mmi»,  |»ubllé  pour  la  pramière  fois  à 
Paris  ,  ion?) ,  1(1-8 ,  et  traduit  en  anglais  et  en  aile- 
nand.  Ce  livre  est  court  »  mais  clair  et  exact. 

6LASSIUS  (Salomon)*  tMokigim  lutbérioi,  doc- 
teur et  professeur  de  thi'ologie  à  K'-na  ,  et  snrintcn- 
dant-général  des  églises  et  des  écoles  de  Saxc-iio- 
tha,  s^aoïail  de  b  réputation ,  et  mourat  à  Gotha 
en  1656,  à  63  ans.  On  a  do  lui  plusieurs  ouvrages 
en  latio;  le  principal  est  sa  PMologie  sacrée^  Lcip- 
•ig,  1705.  in4. 

GLATIGNY  (Gabriel  de) ,  pi-emier  avocat-priiéral 
de  la  cour  des  monnaies ,  et  membre  de  l'académie 
de  hym ,  naquit  dans  eetle  ville  en  1690 ,  «t  y 
mourut  en  175?» ,  à  65  ans.  On  a  \iuhVw  en  17*57  uti 
Heoueil  de  m<  OEuvres»  iu-13,  qui  ix>n  renne  mcs 
luvangues  av  palais,  et  ses  discours  andëmiques. 

GLAUBER  (Jean-Rodolphe),  allemand,  s'appli- 
qua à  la  chipite  dona  le  xvu*  siècle ,  et  se  fixa  à 
Amsleidam,  aprfes  avoir  beaucoup  voyagé.  U  eoœ- 
posa  difTérents  traités,  dont  qiu!l<|ucs  uns  ont  élé 
traduits  en  latin  et  en  Ihmçais.  Toutes  ses  œuvres 
ont  été  rassemblées  dans  un  volume  allemand,  in- 
tilulë  Glonbenu  concentralm.  Ce  livre  a  de{nits  ét(5 
traduit  en  anglais ,  et  imprimé  in-ful.  à  Londres  en 
1(i89.  Il  est  utile;  mais  il  le  serait  davantage,  si 
Tautcur  n'avait  pas  nid-lé  ses  raisonnements  et  ses 
vaines  spéculations  à  ses  expériences.  On  a  de  lui 
en  latin,  Fkumi  philosophidj  1658,2  vol.  in-8, 
traduit  en  franvais  on  i  vol.  in-8.  Glanber  avait  le 
défaut  de  louï  les  charlatans  ;  il  vantait  ses  secrets, 
et  en  faisait  un  vil  traflc. 

•  CLAUHER  (Jean,  dit  Poltoore),  peintre,  né  à 
l  lrecht  en  1646,  et  mort  en  1726  .  pas^a  pour  un 
des  meilleurs  pafMgistes  flamands.  On  voit  au 
Louvre  un  de  ses  pa||t^pff  ,  dont  les  figures  sont  de 
G.  Laircsse. 

GLAUCUS ,  pécheur  célèbre  dans  la  mythologie, 

fut  métamorphosé  en  Triton  et  regardé  comme  un 
dieu  marin.  Circé  l'aima  inutilement;  il  s*atlacha 
à  Scylla ,  que  la  magicienne  par  jalousie  changea 
en  monstre  marin,  après  avoir  empoisonné  lafon* 
taine  où  ces  deux  époux  allaient  se  cacher. 

'  Gl.i^DlTSGH  (Jean-Théophile),  botaniste,  né  à 
Leipsig  en  1714,  mort  le  M  octoh  17H<>,  fui  chargé 
par  Frédéric  le  Grand  de  donner  à  liorlin  des  le- 
çons sur  la  science  forestière.  Ses  écrits  assez  nom- 
breux se  di^tinpuent  par  une  grande  clarté  ;  mais 
su  uiumèri:  d  cavisager  et  de  traiter  les  objets  sous 
tous  les  points  de  vue,  le  rend  quelquefois  un  peu 
diffus.  Les  principaux  sont  :  Sijslema  plantarum  à 
staminum  situ ,  secundum  classes,  ordines  et  gênera 
eum  chancteribus  essentialibus ,  Berlin  ,  1764,  in-8. 
Gleditsch ,  qui  suivit,  à  quelques  exceptions  près, 
le  système  de  Liiniée,  a  divisé  tout  le  règne  végé- 
tal en  8  classes  :  les  4  premières  comprennent  les 
plantes  dont  les  parties  lie  la  friK  lidcatioti  sont  vi- 
sibles à  l'œil;  et  les  i  dernières ,  celles  où  l'on  ne 
peut  les  distinguer  qu'à  l'aide  du  microscope.  Dis- 
êertalions physico-botanico-écononii<]'tes,  Hnlle.  176;»- 
67,  3  vol.  in-H;  Introduction  systématique  a  la 
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tùên  empUtê,  ikMqu»  êt  finUqm  des  plonlss-csH 

ptoyées  dans  la  mêdt^cine  et  dans  les  arts  ,  1777,  in-8  ; 
il  n'en  a  paru  qu'un  volume.  bUroduclion  à  Ui 
setowe  du  rmèdtê  9imfle$,  I778-11S1,  S  val. 
in-8  :  Dissertati«m  éeotumifueê  ef  (ofonifiMS ,  17M, 

3  vol.  in-8. 

GLBIGHBN,  eomte  allemand.  Ait,  dit-on,  pris 

dans  un  combat  contre  les  Turcs,  et  mené  en  Tur- 
quie ,  où  il  souffrit  une  longue  et  dure  captivité. 
On  ^{oute  qu*il  plut  tellement  à  la  flUe  du  sultan , 

qu'elle  promit  de  le  délivrer  et  de  le  suivre,  pourvu 
qu'il  l'épousât,  quoiqu'elle  sût  qu'il  était  déjà 
marié;  qu'ils  s*efiriiarquèrent  en  seeret ,  et  qu*il8 

anivi'R'iit  ;i  Vcni«',  d'ui'i  le  comte  alla  à  Rome,  et 
obtint  du  pape  une  permission  solennelle  de  l'é- 
pouser, et  de  garder  en  même  temps  la  eomtena 
nieichen,  sa  première  épouse.  Mais  tout  ce  récK 
n'est  qu'une  (able  débitée  par  Uondorf ,  auteur  lu- 
thérien ,  qui  ne  Fa  racontée  que  pour  en  faire  un 
pendant  au  double  mariage  du  landgrave  de  Hesse. 
Ajoutes  qu'on  ne  dit  point  en  quel  temps  ce  sei- 
gneur vivait,  ni  quel  est  le  pape  qui  donna  cette 
dispense;  ni  quel  effet  le  scandale  de  ce  double 
maj-iage  produisit  parmi  les  fidèles;  ni  pourquoi 
tant  de  gens,  de  princes  surtout ,  que  parCols  une 
telle  dispense  acoonunoderait  très-bien  ,  ne  se  sont 
jamais  avisés  de  la  demander,  à  l'imitation  et 
aprte  le  bonsueots  du  comte  de  Glelchen  ;  ni  pour- 
quoi le  landgrave  de  Hesse  lui-môme,  et  Luther  son 
dispensateur ,  n'ont  pas  alloué  un  exemple  si  im- 
posant, etc.  Le  bit  est,  que  souvent  les  ancieni 
chevaliers  et  sei'^neiifs  sont  représentés  sur  leurs 
tombeaux  euti'C  deux  femmes ,  parce  qu'en  effet  ils 
en  ont  eu  snoœsaivonentdeux  :  comme  on  le  voit 
dans  le  magnifique  mausolée  du  comte  Pierre  de 
Maiifeld  à  LuxembouPt;  ;  et  qu'il  n'en  a  pas  fallu 
davantage  pour  donner  lieu  à  la  fldde  du  double 
mariage  du  comte  de  Gleichen.  On  peut  consulter 
sur  ce  sujet  :  Disquisitio  historico-critica  in  comitem 
de  Gleichen,  cujus  monumcnlum  est  in  ecclesia 

5.  Pétri,  Erfordim.  par  D.  Placide  Muth  .  Erfurt, 
1788,  in-12;  l'auteur  démontre  que  l'histoire  du 
prétendu  double  mariage  est  une  pure  fable. 

•  HLEICHEN  (Frédéric-Guillaume  de),  savant 
naturaliste,  né  à  Bareuth  le  14  janvier  1717  ,  mort 
le  16  juin  1785,  sa  distingua  dans  la  carrière  mi- 
litaire et  parvint  au  grade  de  lieutenant-colonel.  H 
quitta  le  service  en  17,*)6 ,  et  fut  appelé  au  conseil 
privé.  En  même  temps  il  s'adonna  à  l'étude  des 
sciences  naturelles  et  surtout  à  la  botanique.  U  a 
publié,  en  allemand  :  Xotices  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  nouveau  dans  le  règne  végétal,  Nureusberg, 
17G2  ,  2  part.,  pet.  in-ful.  fig.  Cet  ouvrage  reparut 
sous  le  titre  do  Souoelles  du  retjnr  véijéial ,  176i  et 
1790,  et  a  été  traduit  en  français  ^uu*  celui  le 
Découvertes  les  plus  »i(ji(fy//px ,  etc.  1770,  3  part. 
in-fuL;  Histoire  de  la  nwtiche  cuininune  ,  1764,  in-4, 
flg.,  trad.  en  français  ;  Essai  d'une  histoire  des  pu- 
erions- ,  1 770,  in-4 ,  lig.;  Découvertes  microscopiipies 
sur  les  filantes ,  les  (leurs ,  les  insectes ,  1 7S1 ,  6  cah. 
it»-4  ;  Dissertation  sur  les  animalcules  si^rtnatiqua 
rt  infusoires,  1778,  in-4,  flg.,  traduite  en  fian- 
çais, 1799 ,  in-i,  ûg.;  Dissertation  sur  le  tmcroi- 
«oMrv  «t  U  wimucùf  «miwfsst,  ITM ,  hi4i 
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Ikiforigi/M,  <U  la  fomatii»,  dê  la  tnmgfànnalion 
«HthdmUmUimiugkiêUirmlr»,  IIM.  In-Si 

•  GLEIM  (  Jeaii-Guillaurae-Louis  ) ,  célèbre  poêle 
alkmaocl,  «irxMiiuiié  le  Grenadin  prusêim,  du 
titn  ds  Mf  dbont»  gmiriers,  naquit  &  nrniikÂen, 
dans  le  pays  de  Halborstadt,  en  avril  17i9.  Après 
avoir  «cbe^  ses  éludes  à  Halle ,  il  doooa  des  leçons 
à  Berlin,  et  devint  secrétaire  du  prince  Gaillattme, 
fils  du  rnai'i^rave  de  Brandebourg;  il  le  suivit  dans 
la  canipagoe  de  i74é*  ei  se  trouvait  k  ses  cM» 
quand  le  jeane  due  Ait  ftwppé  d^m  bMlet  de  ca<» 
non.  De  retour  à  Berlin  ,  ihTut  noimnd,  en  1747, 
secrëUi»  du-giand  chapitre  de  Ualberstadt ,  place 
qn*il  oecnpa  {HUfl  de  90  ans,  et  mourut  le  18  jan- 
vier 1805.  Anacréon  et  Horace  Turent  les  modèles 
de  Gleim,  et  ses  compatriotes  trouvent  qu'il  réunit 
les  qualités  de  ces  deux  grands  poêles ,  la  grâce  et 
la  Turce ,  Tcsprit  et  le  bon  sens.  11  a  été  sumoniroé 
M»ur  ses  chants  de  guerre  le  Tf/rti^^aUemamd.  Su- 
MiRie  dam  rode,  il  a  idnsei  dans  presque  tous 
les  autres  genres  de  poésie,  épîlrcs ,  fables,  épi- 
grammes,  chansons,  romances,  madrigaux,  son- 
nets, etc.  La  raeillenre  édition  de  ses  auwei  est 
celle  de  Ualberstadt,  1811-13,  7  vol.  ia<i4.  On  y 
réunit  sa  Km  par  Ev.  Korte,  1811,  in«8. 

GLEIf  (Jean  de) ,  imprimeur  et  graveur  en  bafo, 
né  à  I.ii'ge  vers  le  milieu  du  ivr  siècle,  a  donné 
un  livre  curieux  et  recherché ,  intitulé  :  Det  habiU, 
maun,  eérémmte,  façons  de  foin  tmeinum  tt  m»- 
dernes,  Lii^e ,  1601  ,  in-«.  11  est  orné  de  103  figures 
de  son  invention  «  de  manière  que  ce  livre  lui  ap- 
partient entftranent  comme  auteur,  imprimear  et 
graveur.  Ces  estampes  sont  en  général  d*un  dessin 
correci  et  ont  beaucoup  d'expression.  On  a  encore 
de  lui  :  £m  imtos^^Bm  dê  ta  vilU  d*  Rom$,  avec 
figures. 

«  GL£Y  (Gérard),  aumônier  de  rbdtel  des  Inva- 
lides ,  né  en  17<M ,  k  Gérardmer  près  de  Saint-Dié, 
après  avoir  reçu  les  ordres  se  voua  à  rinslruction 
publique,  il  quitta  la  France  en  1791 ,  voyagea  en 
Peilande  et  en  Allemagne ,  et  obtint,  en  iTOS,  une 
chaire  à  l'université  de  Banibeig.  La  guerre  de 
Prusse  vint  en  lâ06  l'enlever  à  ses  occupations* 
Comme  il  ttvtit  une  connaissance  parlUte  de  la 

langue  alltmaiide  ,  un  ordre  supt^rieiir  l'allacha 
couuoe  interprète  au  4'  corps,  commandé  par  le 
BMiéelMi'lkMroustydQntii  se  eendlia  promptement 
rafltetion.  Gley  parcourut  successivement  la  i'russe 
•I  U,Pologne,  avec  la  cbaige  d'inspecter  les  écoles 
prteairee.  Apiès  la  paix  de  TlWtt,  il-  admiaMnt 
pour  le  maréchal  la  principauté  de  Lowirx  ;  ses 
nouvelles  fonctions  le  mirent  eo  relation  avec  un 
gmad  nomhse  de  personnages  distingués,  entre 
antres  avec  l'abbé  de  Pradt,  contre  lequel  il  a 
aouvoit  dirigé  des  plaisanteries  piquantes.  Rentré 
en  Franee  eu  IMS,  Il  ftit  principal  du  collège  de 
Saint-Dié,  professeur  de  philosophie  à  Moulins, 

?nis  rais  à  la  tàte  du  collège  de  Tours.  Nommé 
un  dee  aumtalen  de  l*MWel  des  Invalides,  il  y 
mourut  le  11  février  1830.  On  a  de  lui  ;  Gram- 
main  frwtçam ,  d'après  celle  de  Wailly ,  Bamberg, 
1799,  Jd-S}  IHtHtmmtn  de  poche  /nwpafr'eBswuwd? 
Notice  tm  U  numumcnt  littéraire  le  plus  ancien  que 

ton  omném  d«m  ia  Umgm  de»  ^mctf  ld09» . 


inf4  i  LoÊtgae  et  Uuéralun  dm  oneMM  Pnmc$j  181  S, 
ln-8,  ouvrage  qui  lui  coAfa  19  ans  dtf  radierdies; 

Voyagé  en  AllevitKjne  ft  m  Pologne,  avec  des  notée 
reUuivtf  à  l'ambauade  de  M»  Pradt  à  Vanamiê^ 
181S-1816 , 9  vol.  in-8  ;  Estai  sur  te  dUmaufr  dê  fa 
philosophie  j  lat.  et  fitinç.,  1817,  in-8;  Histoire  de 
notre  Sameur^d^afrès  U»  textes  des  SS.  ^xangUta, 
eehm  ferdra  ttknmhglqaê  des  faits,  «n  00  Insfrue- 
tions,  précédée  d'une  harmonie  des  quatre  ét'on- 
aéiùiiu.  Tours,  181»,  in- 12;  Bittana  Françim, 
ab  UNue  410  ad  IfM ,  f*  édit..  Tours,  5  -vol.  iuHt ; 
Philosophiœ  Turonensis  institutiones ,  1823,  3  vol. 
in-lS.  Glej  aanonoit  une  Uietme  eccUttastiqua 
sur  le  modèle  de  cwe  de  Raehia,  une  Bktaére  i$ 
Pologne ,  et  une  Biographie  «ccteteMgU»  :  aUCUa 
de  ce»  ouvrages  n'a  été  terminé. 

6UCA8  ou  GLYCA8  (Wcliei),  biMen  gme, 
savant  dans  la  théologie  et  dans  l'histoira  ecclésias- 
tique et  profane ,  nassa  une  partie  de  sa  vie  en  St- 
dle.  L'on  ignore  a  il  a  tiéeu  «m  le  monde  ou  dans 
le  cloître ,  dans  le  mariage  ou  dans  le  célibat.  11 
n'est  connu  particulièrement  que  par  des  Annaiee 
deptàe  Adam  jusqu'à  illsvb  OniMéNe,  morten  1118. 
L'auteur  mêle  à  son  ouvrage,  important  pour  les 
derniers  temps ,  une  foule  de  questions  théoiogiquef 
et  physiques ,  qui  ne  sont  guère  du  ressort  de  This- 
toire.  Il  est  crédule  et  exagératcur.  Le  Père  Labbe 
en  a  donné  une  édition  au  Louvre  en  1600,  in-foL 
grec  et  latin.  La  traduction  est  de  Leunelavius  ; 
niais  l'éditeur  l'a  i-evue,  et  l'a  enrichie  de  notes  et 
d'une  !S*  partie.  Cet  ouvrage  est  une  pièce  de  la  col- 
lection appelée  BytanMoê. 

GLISSÔN  (François),  professeur  royal  de  mé- 
decine à  Cambridge ,  né  à  Rampisham  au  comté  de 
Dorset  en  1S97 ,  Qt  plusieurs  déooiiverfee  anMood- 
ques  qui  lui  acquirent  une  grande  réputation.  Ca 
principale  est  oalle  du  canal  qui  conduit  la  Mie  du 
foie  dans  le  vésicule  du  fld.  n  mearut  à  Lradrea 
en  1677.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  estimés;  les 
principaux  sont  :  De  RackUide,  sm  morbepuav^*, 
Leyde,  1671  ,  in-8  ;  De  «wntrM  si  MeaUnig, 
Londres,  1677,  in-4;  Anatomia  hepatis ,  Amster- 
dam, 1665,  in-lS.  Ces  deux  derniers  livres  se 
tnmvent  aussi  dant  la  MUMMfHeanefomiçue  de 
Manget. 

**  GLORIOT  (le  Père  Charles-Joseph),  mission- 
naire, né  en  IT80à  Pontarller,  adievrit  «et  étudet 

théologiques  au  grand  st?niinaii"e  de  Besançon ,  Icj-s- 
qne  œt  établissement  fut  fermé.  La  p^véeution  l'o- 
bligea de  se  retirer  à  Fribourg,  ofc  il  flit  ordomié 
prêtre  en  17'.)')  par  Mgr.  réviVjue  de  Lausarme  ,  pre- 
mi«:  suCEragant  de  la  métropole^  U  conçut  alors  la 
généreuse  pensée  de  te  comaorer  k  la  {tredicalton 
de  l'Evangile,  et  l'année  suivante,  il  entra  dans  la 
congrégation  du  Sacré-Cœur  à  Augsbeuig.  L'ap- 
pro^  des  armées  françaises  Tayanl  oMige  de  «*é- 
loigner,  il  se  rendit  d'abord  à  Vienne,  puis  à  Ha- 
genbiunn,  où  il  passa  trois  ans,  dans  rexercice 
des  devefrs  religieux.  Ses  supérieurs  renvoyèrent, 
en  1709 ,  dans  la  Moravie ,  au  secours  de  ses  con- 
frères dévoués  au  swvice  dies  soldats  que  la  guerre 
el  les  maladies  entuwalenl^hBM  les  hOpHawt;  il  Ait 
bientôt  atteint  de  la  contagion ,  et  peu  s'en  fallut 
qu'il  a'i  «wooinb&U  Dès  que  les  roroe»  ie  lui  per- 
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mirent,  il  reprit  le  chemin  de  la  France  qu'un 
gOUTememcnt  plus  humain  venait  de  rouvrir  à 
tous  les  exilés.  Apres  avoir  prêché  quelque  temps 
dans  les  églises  de  Paris ,  rendues  au  culte ,  il 
fut  envoyé  à  Lyon  où  il  obtint  dans  la  chaire  un 
succès  dont  s'effraya  l'ombrageuse  police  de  Fouché 
(uoy.  ce  nom).  Exilé  de  Lyon,  il  vint  à  Besancon, 
ob  il  concourut  au  rétablissement  de  ce  séminaire 
dont  il  se  glorifiait  d'être  un  des  éh^res,  et  il  en 
partagea  quelque  temps  la  direction  avec  quelques- 
unt  de  ses  anciens  compagnons  d'études.  Plus  tard , 
il  alla  prêcher  à  Grenoble,  et  cédant  aux  instances 
de  révéque,  il  accepta  le  modeste  emploi  de  vi- 
cairede  m  cathédrale.  Après  la  reslaui-ation ,  nommé 
directeur  du  grand  séminaire  de  Soissons,  dès  qu'il 
l'eût  réorganisé  eu  pourvoyant  aux  besoius  des 
imdtm  et  des  élèves,  il  se  démit  de  cette  place 
pour  reprendre  l'œuvre  des  roissiOQS  qu'il  pour- 
suivit avec  le  même  zèle  et  le  môme  succès  tant  que 
ses  forces  le  lui  permirent.  AfTaibli  par  l'dge  et  les 
inGrmités,  il  vint  habiter  la  maison  du  noviciat  à 
Avignon ,  et  il  y  mourut  le  18  février  184i ,  à  76  ans, 
Uristtnt  &  ses  amis  et  à  ses  conft-ères  le  rare  modèle 
de  toutes  les  vertus  apostoliques.  Le  Père  Gloriol  a 
composé  avec  Mgr.  Thaiin  (ro;/.  ce  nom),  la  Bi~ 
Uiothèque  dTun  KtUratwr  tt  dTun  jihihsophe  à^rHim , 
Besançon,  1840,  in-4,  obi.  Cet  ouvrage,  que  dé 
figurent  malheureusement  uu  grand  nombre  de 
ftiutes  typographiques ,  peut  être  consulté  aTcc  fHitt 
par  les  personnes  qui  éprouvent  le  besoin  iITlie 
dirigées  dans  leurs  lectures.  11  a  laissé  eu  manu- 
scrit des  BpMméHâêi  relùjieum.  On  boaie  dans 
r.tnii  de  la  religion ,  totn.  iil ,  p.  401  ,  UIW  IlOljet 
sur  ce  léié  missionnaire. 

GLiOSGA  ou  KLOSCHKA  (Sophronius),  pape  grec, 
se  distingua  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  par  un 
Tanatisme  brutal  et  féroce,  contre  les  grecs  qui  ac- 
ceptaient runlon  avec  Téglise  romaine.  H  avait  in- 
séré dans  le  symbole  sanclam  eccUsiam  constanti- 
nopouTANAM ,  et  emploïait  tous  les  moyens  pour 
ikire  recevoir  cette  addition  :  mdprisé  et  chassé 
partout  par  les  catholiques  et  les  Grecs  unis,  mis 
en  prison  par  ordre  du  gouvernement,  il  s'échappa, 
et  se  joignit  à  Boriab ,  lors  de  la  révdte  des  Vata^ 
ques  en  1784.  Après  des  excès  et  des  cruautés 
inouïes,  il  fut  pris,  exécuté  avec  lui,  à  Carisbourg, 
k     février  1785.  Voy.  HoatAn. 

•  GLOVATGHEWSKY  f  f:\i  illo  ) ,  pcintie,  né  en 
1735  à  korope,  ville  du  gouveiiicmeot  de  Tcbei^ 
nigof ,  bâtie  par  ses  aneiHres  à  la  fin  du  xv«  slède , 
fit  SCS  éludes  à  l'académie  de  Kiof,  et  vint  en  17i8 
à  Saint-Pétersbourg ,  où  sa  belle  voix  et  ses  dispo- 
sitions musicales  le  firent  admettre  à  la  chapelle 
de  l'iaipérati  ice  Elizabeth.  U  quitta  bientôt  la  mu- 
sique pour  la  peinture,  et  à  la  fondation  de  l'aca- 
démie des  beaux  arts ,  Elisabeth  le  choisit  pour  en 
être  l'un  des  proresseurs,  conjointenietit  avec  Los- 
senko  et  Sablouliof.  Cette  académie  ayant  reçu  plus 
tord  une  nouvelle  organisation ,  9  en  Ait  nommé 
bibliothécaire,  trésorier  et  enlîn  inspectetir.  Cet 
artiste  excellait  dans  le  portrait.  Un  jugement  sûr 
et  un  goAt  délicat  disttoguent  particulièrement  les 
créations  de  son  pinceau.  Il  mourut  à  8ftlnt-Pé- 
tersbouig  le  9  aoàt  1823. 


'  GLOVER  (Richard),  célèbre  poète  anglais, 
naquit  à  L<ondres  en  1712.  Son  père,  négociant, 
sans  lui  interdire  l'étude  des  lettres,  le  destinait  an 
commerce  et  lui  remit  la  direction  de  ses  a&ins. 
Le  jeune  poète  suflU  à  tout ,  et  quoiqu'il  n'eut  p« 
été  toiyours  heureux  dans  ses  spéculations ,  mérit& 
par  sa  conduite  l'estime  générale.  Membre  de  la 
chambre  des  communes,  il  y  fut ,  quelques  années, 
le  chef  de  l'opposition ,  et  s'y  flt  remarquer  surtout 
dans  h»  longs  débats  occasionnés  par  le  désordre  des 
afTaires  de  l'Inde.  Il  mourut  le  iKt  novembre  iTtR. 
Ses  ouvrages  sont  :  NActon,  poème,  à  la  télcde 
V Aperçu  de  la  philosophie  de  Newton ,  par  Pent- 
l>erton,  17Î8,  in-4  ;  Léonidas,  poème  en  9  chants, 
1737,  in-4,  1770,2  voL  in-l2,C*  édit.,  augmenta 
de  trois  chants,  1798, 2  vol.  in-8,  traduit  en  fraoç. 
(d'après  la  1'*  ),  par  J.  Bertrand,  La  Haye,  1739, 
in-li.  Ce  poème,  dirigé  contre  le  ministère  de  Ro- 
bert Walpole,  eut  un  snooès  prodigieux.  UonÊr't 
ghnst ,  ou  L Ombre  de  famirti  Bèêier,  1739.  Griie 
ballade  guerrière  qui  obtint  aussi  une  grande  po- 
pularité, fut  composée  pour  exciter  le  peuple  an- 
glais contre  l'Espagne,  dont  le  grand  tort  était  de 
ne  pas  vouloir  se  lars!>ur  écraser.  Londres,  ou  let 
Progrès  du  commerce,  poème,  1730;  Âlhinailide, 
poème  en  SO  chants,  écrit  dans  le  même  esprit 
que  L.éonidas,  17H8,  ô  vol.  in-12,  et  publié  après 
la  mort  de  l'auteur  par  mistriss  Halsay  ;  deux  tra- 
gédies, BoaHeie  et  Midte,  qui  n^enrent  pas  de 
succès.  Ses  Mémoires,  qui  s'étendent  depuis  la  risi' 
gruUion  de  Walpole t  eu  1742,  jusqu'à  la  seconde  ad" 
mMstroHm  de  hrd  CheOmn  «n  1787,  ont  été  im- 
primés eu  18H,  iti-8. 

GLUCK  (Christophe),  chevalier,  célèbre  muà- 
den  allemand ,  né  dans  un  village  du  haut  Pala- 
linat,  sur  les  frontières  de  la  Ik>hên)e  en  17!  1, 
annonça  dès  son  cnlknce  des  dispositions  exlracr- 
dlralres  pour  la  musique.  A  Tige  de  17  ans,  A 
passa  en  Italie  et  se  fixa  à  Milan ,  où  il  prit  des 
leçons  de  composition  sous  le  célèbre  Saint-Martin. 
Ce  Alt  là  qu'il  flt  son  Arkaoencis;  il  demia  enmile 
h  Vonisc  en  I7i'i  Dt  métrius ,  et  3  ans  après  en 
Angleterre  la  Chute  des  géants.  Plus  de  40  autres 
opéras ,  aujourd'hui  presque  entièrement  ouhliéi, 
furent  représentés  en  Italie  dans  l'espace  de  18  ans; 
ils  fwenl  composés  par  Gluck  avec  une  lacilité 
malheureuse;  et  la  rapidNé  avec  laquelle  ils  se 
succédaient  prouve  que  rauletir  n'avait  deviné  ni 
le  sens  de  la  véiitablc  composition  dramatique ,  ni 
celui  de  son  génie.  Il  fiulut  que  Caixabigi,  qm 
Gluck  avait  connu  à  Vienne ,  lui  montrât  la  route 
dans  laquelle  il  entra  depuis  et  où  il  a  laissé  des 
efaeb-d'œnvre;  alors  tt  fit  HMne  et  Fàri». 
et  Orphée  :  trois  opéras  qui  ont  eu  à  Vienne  et  à 
Paris  un  succès  prodigieux.  Peu  content  de  la 
réputation  quMI  s'était  acquise  dans  sa  patrie  par 
sa  composition,  il  voulut  retendre  en  France  (1774). 
Les  premières  pièces  qu'il  y  donna  n'eurent  point 
de  succès;  ce  sont  sA»  et  iVoretes,  le  Siège  de 
Cythère  ;  le  genre  élégiaque  ou  pastoral  ne  lui 
convenait  pas;  U  fallait  à  la  trempe  vigoureuse  de 
son  génie  la  terreur  et  les  granoes  puiioas  de  k 
tragédie  :  d'ailleurs  il  vit  bien  qu'il  ne  réussirait 
point  à  faire  d'emblée  une  réforme  dans  la  mu- 
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sique  française  ;  il  lAcha  donc  de  Tallier  avec  la 
murique  ttaliennef  et  sa  musique  i'Iphigénie  m 

Axdide,  ext'cutée  scion  ce  projet,  fui  reçue  avec' 
enthoasiasiiie.  La  mobilité  française  iit  qu'il  en- 
leva tons  les  wfRniges;  il  n*y  avait  plus  que  la 
musique  de  Gluck  qui  plûl.  Les  Piccini  ,  les  Sac- 
cliini,  les  Grétr;  vinrent  ensaite  traverser  M.  Gluck; 
eonme  ib  étaient  nouveaox,  on  coorut  à  eux,  et 
on  oublia  le  réformateur  de  la  musique  française  , 
qui  eut  beau  donner  de  nouvelles  pièces; on  ne  ies 
goMa  pas.  Gluck  se  retira  à  Vienne  en  Autriche , 
où  \\  mourut  en  1787.  (Test  lui  qui,  le  premier  en 
France ,  a  lait  connaiti-e  le  trombont,  dont  l'emploi , 
sagement  ménagé ,  donne  an  peinturas  de  For-  - 
chcstrc  ime  couleur  si  vigoureii^te.  La  révolution 
qu'il  opéra  dans  la  musique  fut  le  signal  d'une 
gnerre  très-vive.  Toot  Paris  Ibtoa  glukisie  ou  piocl- 
ntste,  et  l'on  se  distribua  force  injures.  Quoi  qu'aient 
pu  dire  cependant  les  partisans  de  Piccini ,  ses 
jolis  chants  ne  sont  qne  de  la  poésie  italienne.  On 
y  trouve  des  bcatitds  sans  doute ,  une  harmonie 
brillante ,  des  coupes  heureuses,  des  tableaux  vrais, 
des  scènes  pathétiques,  mais  pohit  d'unité  ;  le  gnmd 
mdritc  des  compositions  de  Gluck  au  contraire  est 
que  toutes  les  parties  sont  liées  entre  elles ,  et  pré- 
sentent néanmoins  une  telle  variété,  queraudUlenr  ■ 
arrive  à  la  fin  du  drame  sans  s'apercevoir  que  son 
allentioa  ait  été  captivée.  Son  cliaut  simple,  na- 
turel ,  n^eat  Jamab  déparé  par  des  omenienls  so- 
pcrflus;  son  récitatif  mpide  et  vraî  est  toujours 
noble  ;  ses  aii*»  de  danse  sont  de  ia  plus  aimable 
flnldienr;  mais  ce  qui  râève  beaucoup  au-dessus 
des  autres  compositeurs,  c'est  son  inépuisable  talent 
pour  le  genre  pathétique.  Il  a  saisi  les  inflexions 
même  de  la  nature,  et  rapprochant  à  l'exemple 
des  tnciens  le  chant  de  la  déclamalion ,  il  semble 
avoir  détermine  le  point  où  tiuil  l'une  et  où  l'autre 
commence.  L'abbé  le  Blond ,  admirateur  du  com- 
positeur allemand,  a  réuni  sous  le  titre  de  Mé- 
moires  pour  termr  à  l'Histoire  de  la  ritxtlution  opérée 
dmu  la  musique ,  etc.,  Paris,  4781  ,  in-8,  quelques- 
unes  des  pièces  publiées  pour  et  contre  pendant  la 
guerre  musicale  ;  et  Riedel  a  donné,  en  allemand , 
un  livre  intitulé  :  Sur  la  musique  du  chevalier  Gluck, 
Vienne,  \Ti:'y ,  in-8.  On  peut  consulter  aussi,  les 
Œuvres  de  l'abhé  Arnaud,  les  Variétés  littéraires  de 
Suard ,  les  Mémoires  de  Marmontel  et  les  Jugements 
dé  La  Harpe  qui,  imprimés  à  cette  époque  dans  le 
Mercure  de  France,  ont  été  lecueilUs  dans  ses 
œuvres  complètes. 

GLYCRKE ,  courtisane  de  Sicyone ,  se  distingua 
tellement  dans  l'art  du  faire  des  couronnes,  qu'elle 
en  ftit  ragudée  comme  rinventvice.  U  y  a  eu  aussi 
une  autre  courtisane  du  même  nom ,  qu'Harpalus 
fit  venir  d'Athènes  à  Bobylunc,  où  Alexandre  le 
Gnnd  l'avait  laissée  fonr  garder  ses  trésors  et  ses 
revenus.  11  fit  donner,  pour  lui  plaire,  des  lètes 
qui  coûtèrent  des  sommes  immenses. 

GLYCÊRE  (Flavius  (.lycerius),  était  un  homme 
de  qualité  qui  avait  eu  des  emplois  considérables 
dans  le  palais  des  empereurs  d'Occident.  Dominé 
par  l'ambition,  et  secondé  par  quelques  grands,  il 
se  fit  donner  le  titre  d'Auguste  à  Ravenne,  au 
commencement  de  mars  473.  U  repoussa  les  Ostro- 


gotbs  à  force  de  présents.  U  se  croyait  afSermi  sur  le 
tWkie,  lorsque  Léon,  empereur  d'Orient,  fit  Mrs 
JuUus  Népos ,  qui  marcha  vers  Rome ,  et  y  entra 
le  jU  juin  474,  et  surprit  Glycère  sur  le  port  de 
cette  vflle.  Népos,  ne  voulant  pas  tremper  ses  mains 
dans  son  sang,  le  fit  renoncer  à  l'empire ,  et  sacrer 
ëvêque  de  Salone  en  Dalnialie.  Glycère  trouva  le 
repos  dans  son  nouvel  état, se  conduisit  en  digne  ' 
pasteur,  et  mourut  vei-s  l'an  480. 

GMËLIN.  U  y  a  deux  voyageurs  de  ce  nom  qui 
nous  ont  donné  diverses  ralations  louchant  les  pro- 
vinces  les  moins  connues  de  l'empire  russe.  Cdlc 
du  vieux  Gmelin  (  Jean -Georges)  né  à  Tuhingen 
en  1T09,  est  la  plus  estimée,  et  est  connue  sous  le 

titre  de  Relation  d'un  voyage  au  h'amtschatka, 
imprimée  à  Saint-Pétersbourg,  en  langue  russe, 
en  I7S5;  en  allemand ,  à  Gottingue ,  en  4792;  et 

en  fl^nç^is  par  M.  Keralio ,  sous  le  litre  de  Voyage 
en  Sibérie,  Paris,  1767, 2  vol.  in-1i.  On  lui  doit  en- 
core fhrmSibiriea,  Hve  JKMorte  plem<«rum  SAsrto^ 

Pétersbourg,  i747-fi9,  i  vol.  in-1.  fig.  — Le  jeune 
GHEun  (Samuel),  neveu  du  précédent,  né  à  Tu- 
hingen en  I74tt,  ftit  d'abord  proliesseur  dans  cette 
ville,  puis  membre  de  l'académie  de  Saint-Pé- 
tersbourg, qui  le  choisit  pour  visiter  différentes 
parties  &  l'empire  rosse.  U  parcourut  en  1788  et 
années  suivantes  les  bords  du  Don  et  du  Volga  ,  le 
Caucase ,  et  le  rivage  de  la  mer  Caspienne,  et  fut 
arrêté  dans  sa  course  par  un  prince  lartare,  qui 
prétendait  avoir  des  sujets  de  plaintes  contre  la 
Hussieftil  fut  jeté  dans  diverses  prisons.  La  Russie 
donna  satisfaction  à  ce  prince,  mais  Gmelin  n'en 
profita  point ,  étant  mort  auparavant  en  juillet 
1774,  dans  un  village  du  mont  Caucase.  Un  parvint 
cependant  à  retirer  ses  papiers  des  mains  des  Tar- 
tarcs.  La  Relation  de  son  voyage  a  été  imprimée  en 
allemand  à  Saint-Pétersbourg,  en  1773  et  1774, 
4  tomes  en  3  vol.  in^Elle  a  été  traduite  en  partie 
en  français  dans  un  recueil  ifitilulé  Histoire  des  dé- 
couvertes faites  par  divers  savants  voyageurs,  la 
Haye,  1779,  3vol.  in-4,  ou  6  vol.  in-8.  11  avait  pu- 
blié :  Historia  fucorum,  Pétersbourg,  17G8,  in-4,  tig. 

*  GMELIN  ( Jcan-Fi-édéric),  physicien,  parent  du 
précédent,  né  à  Tuhingen  en  1748,  mort  le  1"  no- 
vembre 1804,  fut  noimné  professeur  d'histoire  na- 
turelle à  runivcrsilé  de  Gottingue,  et  se  ût  une 
grande  réputation  par  ses  leçons  et  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages  remplis  d'érudition  ,  et  qui 
prouvent  une  variété  de  connaissanc^es  peu  com- 
mune ;  les  principaux  sont  :  Onomatologia  botanica 
compléta,  1771-77,  9  vol.  in-8;  Enumeratio  stir- 
pium  agro  Tubinyensi  indtyenarum,  1772,  in-8; 
Histoire  gêtiànie  des  poisons,  1776,  3  vol.  in-8; 
Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  F  exploitation  des 
mines  en  Allemagne ,  1785,  in-8;  Eléments  de  miné^ 
ralogie,  1790,  iu-8  ;  Principes  chimiques  de  la  ted^ 
nologie  ,  1794,  in-4;  Apparatus  medicaminum  , 
pars  2*  regnum  minérale  compleclens,  1795,  2  vol. 
in-8;  c'est  la  suite  de  l'ouvrage  de  J.-A.  Hurray; 
Histoire  des  sciences  naturelles ,  il'M,  '  vol.  in-H  II 
est  l'éditeur  de  la  5' édition  du  Systeiua  nalurœ  de 
linnée.  On  trouve  des  détails  étendus  sur  les  tra^ 
vaux  de  ce  Mvant,  dans  VHist.  littér.  de  Gottingue 
par  Putter,  et  dans  la  Souabe  savante  par  Gradmann. 
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*610LUi  <€ii9I«oiiie*Frédéiic),  gmfoir,  uqoit 

en  ITio  à  fiadenweillcr  en  Hri^gau,  et  mourut  à 
Rome  en  1821.  Ou  a  de  lui  un  grand  noiubi-e 
d*«»tunpei,  rachenMwà  cMue  de  Imir  belle  eié- 
cutioa;  mais  la  plupart  ofTreut  un  [on  tiop  pro- 
noacé,  parce  qu'il  les  travaillait  de  uuuiière  à  eu 
mnltipller  les  exemplaires.  Il  s^oocupa  «nai  de 
mécanique  :  Tart  de  ta  uiavui  L-  lui  ttt  radsvable 
de  plusieurs  macbiaes  ingénieuses. 

GNAPHÊB  ou  GNAPILKUS.  Key.  Pooum  (Plem 
et  Guillaume). 

GMPUON  (Blarc-ADtoiuo) ,  Gnipho,  gmniuat- 
rien  gaulois,  oostemperain  de  Ooéron  dont  il  fat 
le  nmiti  L' ,  fit  ses  études  à  racadéniie  de  Marseille,  el 
vint  à  Home  se  perleclionner  à  l'école  de  Lucius 
Plotiuason  compatriote,  qui  enseignait  alors  Tâo- 
quence  avec  éclat.  11  y  professa  lui-même  la  rlié- 
torique,  dans  la  maison  de  Jules«€ésar,  avec  succès 
et  avee  désintéraMement  II  mourut  d'ennron 
rjo  ans.  On  lui  a  alirihué  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages; mais  Atteins  le  philologue,  l'un  de  ses 
éUifes,  ne  lui  en  donne  que  deux  qd  se  «mt  pep- 
dus;  ils  traitaii-iit  de  la  giammaire. 

GOAR  (saint) ,  prêtre ,  né  en  Aquitaine,  quitta  sa 
patrie  pour  aller  senrir  Dieu  dans  la  aolltode.  11  se 
Ât  construire  une  petite  cellule  av  uc  im  oraloinï  sur 
la  rivegaucliedM  Rhin,  entre  Ma)ence  et  Coblenta. 
L*éelai  de  ses  TeHu»et  de  ses  mirades  engagea  Si- 
gebert  à  lui  offrir  le  gouvememeut  de  l'i'^lis*;  de 
Trêves;  mais  le  saint  le  j-efusa,  et  mourut  dans  sa 
solitude ,  qui  Ait  bientôt  peuplée  à  Poccasi^  des 
fréquents  pèlerinaf,'Os  qui  si;  faisaient  à  son  tom- 
beau. C'est  aujourd'hui.une  ville  qui  porte  son  nom. 
Charlemagne  avait  hit  vœu  de  n'y  passer  jamais 
sans  rendre  ses  devoirs  au  saint,  dans  la  iNMilIfiie 
où  il  avait  fait  déposer  ses  reliques. 

GOAR  (Jacques),  né  à  Paris  en  1601 ,  domini- 
cain en  1619,  fut  envoyé  dans  les  missions  du  Le- 
vant, y  demeura  neuf  ans,  et  y  apprit  à  fond  la 
croyanee  et  la  coutume  des  Grecs  modernes.  De  re- 
tour à  Roma,  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  tous 
les  savaals»  et  en  particulier  avec  Léon  AUatios. 
Toutes  lee  bibliothèques  lui  ftirent  ouvertes.  11  y 
puisa  ce  vaste  fond  d'érudition  qui  parait  iKuisIOttS 
ses  écrits.  Il  revint  à  Paris  en  1642.  Le  principal 
de  ses  onnagss  est  VEma^oge  ou  JMhMl  «m  Gnot, 
publié  en  16*2,  à  Paris,  in-folio,  Rrec  el  latin. 
Cette  édition  fut  faite  sur  une  foule  d'exemplaires 
imprimés  et  manuscrite,  qu'il  radieKfaftavee  beau- 
coup de  soins  et  de  peines.  11  renrlchit  de  savantes 
remarques,  qui  sont  d'une  grande  utilité  pour  bien 
oonnattre  les  liturgiee  et  les  cérémonies  eodésiasli- 
ques  de  l'église  grecque.  Cet  ouvrage ,  devenu  rare , 
a  été  réimprimé  à  Venise  en  1730,  in-fol.  Le  Père 
Goar  publia  aussi  la  CAroncvrafiAts  de  Georges  Syn* 
celle,  en  grec  et  en  latin,  Paris,  in-ful.  Il 

mourut  eu  1653,  à  Si  ans.  Le  Père  Goar  a  encore 
laiaié  t  ilMitaM»  de  eemmmioM  Or^sntaHuas  mb 
jgMOis  untca .  imprimée  avec  le  traïf^  de  Léon  Alla- 
liui  ;  De  eocUfiœ  ocddentali$  almu  orientaUs  perpe- 
fiM  MMtntANM  ;  des  tiadueliona  latines  de  la  CSdUio> 
tion  de  Matthieu  Ulastai'e  et  de  Vllistoirê  dmynwlf 
de  Florence  par  Sylvestre  Syropulo. 

iSOBAT  (QeQrgei),jéMiitf,4ié  dawJe  di«oèie  de 


Bile  en  1600,  eCnan  dans  le  diocèse  de  Besançon, 

comme  l'ont  avancé  plusieurs  auteurs  fraoc-coiQ- 
lois,  mort  à  Constance  le  22  mars  1679,  a  publié 
une  TkMogie  en  4  vol.  In-fol.,  où  il  y  a  plusicœs 
propositions  d'une  morale  relâchée,  que  l'auteur  a 
répétées  d'après  beaucoup  d'autres,  et  qui  oat  été 
condamnées  depuis  par  le  saint  Siège.  Ceux  qai 
ont  voulu  l'en  rendre  personnellement  responsable, 
comme  M.  de  Sève ,  évèque  d'Arras ,  ont  montré 
combien  peu  ils  étaient  au  ftût  de  œe  matières. 
Voytz  les  Vindiciœ  GobatUmœ,  1706,  1  vol.  in-4. 

*  GOBfiL  (  Jean-BapUsto-Joseph  ),  évèque  oonsti- 
tntionnel  de  Paris,  né  en  17S7  à  Tfaann,  en  Al- 
sace ,  fit  ses  études  u  Hume  au  collège  Gerrtutnique, 
et  s'élant  fait  remarquer  de  l'évêque  de  B&le ,  ob- 
tint un  canonicat  du  chapitre  de  PÔientruy.  Nommé 
en  1772  évèque  de  Lydda  inpartilAis,  il  fut  en  1789 
député  par  le  clergé  de  Beifori  aut  états-gàiénutt, 
et  prêta  Tun  des  premiers  le  serment  à  la  oonsti- 
tution  civile  du  clergé ,  moyennant  quelques  res- 
trictions ,  qu'il  s'empressa  de  rétrader  en  se  voyant 
dénoncé  ptf  mi  de  ses  eollègnes.  Blu  à  trois  évèdiéi 
(du  Huut-Rhin,  de  la  Haute-Marne  cl  de  Paris),  il 
opta  pour  celui  de  Paris,  et  le  27  mars  1791,  reçot 
rinstitntion  canonique  de  révèqoe  d*Autun,  Td- 
leyrand-Pcrigord.  En  prenant  posses.sion  de  sou 
siège,  il  publia  une  lettre  pastorale,  dans  UqueUs 
il  8*altaeiiait  à  prouver  que  les  élections  populairn 
étaient  seules  conformes  à  l'esprit  de  l'Evangile  el 
aux  usages  de  la  primitive  Eglise.  Le  18  septembre 
il  donna  un  mandement  an  sqjct  de  raoceplaUon 
du  pacte  constitutionnel  par  Louis  XVI.  Cependant 
il  tenta  de  se  réoonctiier  avec  le  saint  Siège*  «t 
écrivit  à  Pie  VI,  qui  loi  donna  des  conseils  que  si 
faiblesse  l'empêcha  de  suivre.  Kti  \~*.Yi,  il  eut  re- 
cours au  marquis  de  Spinola,  ambassadeur  de 
Gènes,  auquel  il  promit ,  dit-on,  de  réimder  son 
.M'iment ,  s'il  lui  obtenait  du  pape  une  indemnité 
de  100,000  écu^.  L'ambassadeur  refusa  de  se  cfaaiger 
de  cette  singulière  mission,  et  Gebel  s*aMOcia  dè»> 
lors  au  mouvement  révolutionnaire.  Lié  a\etr  le» 
jacobins  les  plu»  emportés ,  il  poussa  le  scandale 
au  point  de  permettre  à  è»  eedésîasliquee  meiiéi 
de  continuer  les  fonctions  du  saint  ministère.  Cette 
conduite  fut  vivement  blimée  par  les  coostitu- 
tionnds  ewMnêoMs.  Deux  curés,  BsanHen  et  Bra- 
gière» ,  ayant  réclamé  contre  l'installation  d'un 
prêtre  marié,  nommé  Aubert,  ne  furent  pas roèoe 
écoutés.  Gobel  avait  peur  amis  les  athées  les  plat 
déclarés,  tels  (jue  Hébert ,  Clootz  ,  Chaumette,  etc. 
il  se  piiéseuta ,  la  7  novembre  1793,  à  la  barre  de  la 
Convention  avec  treiae  de  sm  vicaires,  el  osa  Un 
en  tend  l  e  ces  paroles  ;  «  Aujourd'hui  que  la  révo- 
»  lution  marche  à  grands  pas  vers  une  fin  bea- 
«reuse;  ai|}oard*iiui  qu'il  ne  d^  plus  y  avoir 

d'autre  (  ulte  public  et  national  que  celui  de  la 
»  liberté  et  de  la  sainte  égalité ,  puisque  le  sou- 
»  verain  le  vent  ainsi  ;  conséquent  danamea  piiu- 
»  cipes ,  je  me  soumets  à  sa  volonté ,  el  je  viens 
»  vous  déclarer  ici  hautement  que ,  dès  ai^ur- 
»  dirai.  Je  renonce  à  emeer  mes  fendions  de  ni- 
»  nistre  du  culte  catliolique.  Eu  conséquence ,  nous 
»  vous  remettons  tous  nos  titres.  »  (jobel  déposa  sa 
croh  et  aoB  «imatii  aurle.lNiiNii  du  prtMdrti 
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qui  le  félicita  de  se  détaiire  de  ces  «  hochets  g^thU 

•  qnes  de  la  superstition,  et  d'abjurer  Terreur.  » 
L'asficiublt'e  lui  donna  les  plus  gi'auds  éloges,  et  le 
bonuct  rouge  Tut  pku:  sur  sa  lùte.  Cet  acte  de  dé- 
menée on  ^ibfttgne  lâcheté  de  la  part  d'un  prélat 
pi-csqiio  septuagénaire  fut  le  signal  de  tond's  les 
apostaiiics  qqi  suivirent,  et  Gobel  sembla  preudi-e 
à  tÂche  de  favoriser  partout  la  licence.  Cependant 
Robespierre,  ([ui  avait  pris  en  aversion  les  athiies, 
le  ût  arièlei-  avec  Cbaumette,  le  comédien  Gram- 
mant  et  quelques  auti-es.  Dans  la  solitude  d«  n 
prison  ,  Gobel ,  agité  par  les  i-emoi-ds  de  sa  con- 
science, ût  parvenir  à  M.  Lothringer,  un  de  ses 
victint,  sa  conlieNion  par  écrit  avec  le  billet  sui- 
vant ,  qui  prouve  qu'il  détestait  sincèrement  ses 
lautes  dues  en  païUe  au  peu  d'énergie  de  son 
caractère  :  «  Mao  cher  abbé,  je  suis  à  la  veille  de 
»  ma  mort  ;  je  vous  envoie  ma  confession  par 
w  écrit.  Dans  peu  de  jours  je  vais  expier,  par  la 
»  miséricorde  de  Oiea,  tous  mes  crimes  et  mes 
n  scandales  contre  sa  sainte  religion.  Tai  toujours 
B  applaudi  dans  mon  cœur  à  vos  principes.  Pai'don, 
»  cher  abbét  ^  je  vous  ai  induit  en  erreurs  Je  VOUS. 
»  prie  de  ne  me  point  refuser  les  derniers  secours 
»  de  votre  ministère,  eu  vous  transportant  à  la  porte 
»  de  la  Conciergerie,  sans  tous  cu{npi-on)ettre;cl» 
"  à  ma  sortie,  de  me  donner  l'absolutioii  (le  ine^ 
M  ptkliés ,  sans  oublier  le  préambule  ;  AU  umnt  vin- 
»  eu/u  exoonummtfeaNèiilr.  Adieu ,  mon  cher  abbé; 
V  priez  Dieu  pour  mon  ilme,  afin  qu'elle  trouve 

•  miséricorde  devant  luiJ.-B.G.évéque  de  L^dda.  » 
Gobel  périt  sur  l'échal^ud  le  iS  avril  à  râge 
de  67  ans  cinq  mois. 

GOBELIN  ^Gilles),  teinturier  du  xvi*  siècle  ,  sous 
le  règne  de  François  l*%  trouva,  à  ce  que  l'on  dit , 
It'  sccrot  de  teindre  la  belle  écarlale,  qui  depuis  ce 
temps-la  a  été  nommée  VécarUile  des  OoMim.  II 
deoMimltan  Aubourg  Saint-Majcel  à  Paris,  où  sa 
maison  ,  la  manufacture  royale  (ii>  tapisseries,  et 
la  |)«lile rivièi'ti  qui,  plus  haut ,  conserve  sou  nom 
de  Bièvre,  perlent  eucore  aiiieânriiui  le  nom  de 

Gûbelins. 

GOBIKN  (Charles  le),  jésuite,  de  Sl.-Mulu,  fut 
secrétaire  et  procureur  des  missions,  et  mourut  à 
Paris  vu  I'OH,  à  r>!S  ans.  C'était  un  homme  d'un 
esprit  pUiiu  de  lessources,  d'un  caractère  actif,  et 
un  assez  bon  érj-ivain.  Nous  avons  de  lui  :  VHU' 
tmre  des  lies  Mariannfs,  1700  ,  iii-li;  le  commen- 
cement des  Letlrei  édifiantes,  dont  il  y  a  54  re- 
cueils in-12,  et  dont  on  a  fait  une  nouvelle  édi- 
tion ,  Paris,  1781  ,  2i  vol.  qui  otVrent  des  détails 
intéressants  sur  l'histoire  naturelle ,  la  géographie 
et  la  politique  des  états  que  les  jésuites  ont  parcou- 
ru-;. Le  Père  Gobien  entra  dans  la  trop  fameuse 
querelle  enlre  les  missionnaires,  sur  le  culte  que 
ks  Chinois  rendent  à  Coofucius  et  aux  morts.  I^s 
éclaircissemcuts  qu'il  a  donnés  à  ce  sujet,  se  trou- 
vent dans  les  Souvcaiu:  mémoires  sur  l'état  présefU 
de  la  Chine  du  P.  Le  Comte ,  en  3-Vol.  in-12  (  Voy. 
Touii>o:<).  liC  3*  vol.  de  cet  ouvrage  est  entièrement 
de  lui.  11  est  composé  des  Lettres  sur  les  progrès  de 
la  religion  à  la  Chine,  IG'J7,  in-8;  et  de  V Histoire 
de  rédit  de  l'emperewr  de  la  Chine,  en  faueur  de  la 
nH^fi^  fhrétkim,  «1  édairoitfmnat  m.  k$.hm- 


neurs  que  ks  Chinois  rendent  à  Confucius ,  1698, 
in-12. 

GOBINET  (Charles),  principal  du  collège  Du- 
plessis,  docteur  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
né  en  1CI3  àSeint-Quentin,  instruMt  pendent  49 
ans  la  jeunesse  confiée  h  ses  soins  ,  par  ses  exem- 
ples et  pur  ses  ouvrages.  Les  principaux  sont  :  In- 
struction de  la  jeunesse,  I6S8,  in-lâ,  trèe-aoovent 
réimprimée;  Inslmclim  sur  la  i)énitence  et  tut  ta 
sainte  communion ,  1G67,  8*  édition,  1725,in<lSi 
Instruction  sur  la  vérité  du  saint  sacrement,  1667, 
KiOl  ,  in-li  ;  Instrtiction  sur  la  religion  ,  in-12  ;/n- 
slruclttm  chrétienne  des  jeunes  fiiies  ,  IhHi,  1709, 
in-12;  Instruction  sur  ht  mentir»  d'étudier,  1689, 
1690,  in-12,  etc.  Tous  ces  ouvrages  font  honneur  à 
la  religion  et  au  jugement  de  l'auteur  ;  le  style  en 
est  quelquefois  suranné.  11  mounit  à  Paris  en  J60Of 
à  77  ans.  Quoique  sa  vie  eût  été  ti^s-pure,  un 
prêtre  imprudent,  qui  l'assistait  à  la  mort,  lui  dit  : 
Qu'il  est  terrible  de  tomber  dans  ttw  mains  d'un  Die» 
vivant'  L'illustre  mourant  lui  répoilit  :  Qu'il  r.<^t 
doux  de  tomber  entre  les  mains  d'un  Uteu  mort  en 
croix  pour  rum!  il  expira  un  instant  après.  RoUin 
a  célébré ,  dans  un  poème  latin.,  ses  vertus  et  ses 

longs  et  utiles  ^ei vices. 

GOBRYAS,  un  des  sept  b^eigiieurs  de  Perse,  qni, 
apivs  la  mort  de  Cambjse,  s'unirent  pour  chasser 
les  mages  usurpateurs  du  troue  vers  l'an  521  avant 
J.-C.  Il  était,  beau-père  de  Uarius ,  et  il  accompagna . 
ce  prince  dans  son  expédition  contre  les  Scythes. 
Ces  peuples  ayant  envoyé  à  Darius  un  oiseau,  un 
rat,  unegreopuille  et  cinq  Qèches,  Gobryas  conjee* 
tura  que  ce  présent  signifiait  :  «  0  Perses  !  si  vous 
»  ne  vous  euvolez  comme  les  oiseaux ,  ou  si  vous 
9  ne  vous  jetez  dans  les  marais  comme  les  gr»- 
»  nouilles,  ou  si  vous  ne  vous  cachez  sous  la  terre 
>  comme  les  rats  ,  vous  serez  pei'cés  de  ces  ilecbes.  u 
L'événement  fit  voir  que  Gobryas  n'avait  pas  mal 
deviné  ,  au  moins  quant  au  résultat  de  son  explica- 
tion. Son  (ils  Maidoiiius  devint  gendre  de  Darius. 

GOCLEMUS  (  Conrad  ) ,  né  on  1  m  à  Mengerings« 
hausen,  dans  le  comté  de  Waldcck ,  chanoine  à 
Anvers ,  tit  ses  liludes  à  Louvain ,  et  fut  le  premier 
professeur  de  langue  latine  dans  le  oottége  dee 
Tniis-Laiigucs ,  fondé  de  son  temp?.  Il  mourut  à 
Louvaiu  lu  janvier  1539,  et  se  lit  un  nom  par 
de  savantee  JVelas  sur  les  Offices  de  Cicéran,  Bile, 
în-4;  par  une  nouvelle  édition  deLuoatn;  par  une 
traduction  latine  de  l'//ermoltine de  Lucien,  ou  Dee 
eectee  des  philosophes,  Louvatn,  im.  Bnime,  eott 
ami  intime,  Udùài  cas  de  eim  candève  et  de  ton 

érudition. 

GOCLENIUS  (Rodolphe),  docteur  en  médecine, 
et  ardent  disciple  de  Paracelse,  né  à  Wittenbergen 
1572,  et  mort  en  1621 ,  après  avoir  été  professeur 
de  physique,  puis  de  mathématiques  à  Marpnig. 
On  a  de  lui  :  Uranoscopia,  chiroscopia  et  metopos- 
copia,  1608,  in-12;  et  quantité  d'autres  ouvrages 
en  faveur  d«i  divinations  superstitieuses.  Tractatue 
demagn^ica  vulnerit evratione ,  1613,  in-12,  Nu- 
remberg, 1662,  in-4.  Le  Père  Roberti,  jésuite,  at- 
taqua cet  ouvrage  et  prouva  que  ce  n'était  qu'un 
tas  de  faussetés,  de  superstitions  et  de  sottises;  et 
que  s'il  y  avait  quelq«^  cbose  de  réel ,  il  n'était  pae, 
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dans  l'ordre  naturel.  Le  docteur  Mesmer  a  ressus> 
dlé  depuis  les  rAieries  deCodenloi.  Foy.  I1buh»nt 

(Van). 

GOCLENIUS  (Rodolphe),  ni  à  Colbach,  dans  le 
comté  de  Waldeek,  en  4547,  Ait  envlnm  110  ans 

professeur  de  logique  à  Maq>urg ,  où  il  mourut  en 
4628.  Il  était  poète  et  philoisuplie.  On  a  de  lui  ua 
tute-^rand  nombre  d'ouvrages,  qui  ne  sont  1ns  de 
personne.  Les  principaux  s<>nt  :  àiscfUanea  theolo- 
gicaet  philmuphica ,  iu-8;  ConciUator  phikuopkieut , 
in-8;  Idea  phihsopMm  natmUeœ,  ài-S;  Lexicon 
pht'insnphontm,  in-fol.;  Phyriogitmtet»  tt  Mrùmani' 
cite  spectalia,  in-8,  etc. 

GODARD  (saint),  ardierAque  de  Rouen,  nd  k 
Salency  en  Picardie,  t'tait  rtvio,  à  te  t\\ùm  croit, 
de  saint  Médard ,  évéque  de  Tournai.  Son  zcle  parut 
dans  U  con^rsioa  d*nn  grand  nomlire  d'Idolâtres  à 
Rouen;  mais  l'ai  tion  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur 
est  d'avoir  contribué ,  avec  saint  Kemi  de  Reims  « 
à  amener  le  roi  Clovisl*'  au  christianisnM.  Il  mou- 
rut saintement  vers  l'an  530. 

*  GODARD  (Jean-Baptiste),  naturalisée,  né  en 
iTJS  à  Origny  (Aisne) ,  altadié  eomme  sous-dlrec- 
teur  au  collège  de  Louis  le  Grand  ,  ofi  il  ,^^  ait  fait 
ses  études ,  (ut  nommé  proviseur  au  Ijcée  de  fioun, 
et  ayant  perdu  celle  puce  en  IM9 ,  s'occupa  dès 
lors  avec  zèle  tle  la  sriLurc  iju'il  n'avait  cultivde 
jusqu'alors  qu'en  amateur,  et  mourut  d'un  excès 
de  ntlgues,  à  Paris,  le  tTJuniet  l8tS,  k49  ans  et 
quchiiies  mois.  Outre  l'art.  Papillon  dans  l'ency- 
clopédie méthodique,  un  des  meilleurs  de  l'ouvrage, 
on  a  de  lui  :  VBisiain  nafuralfe  dm  Lépidoptèreê 
ou  papillons  de  Franrr ,  qu'il  a  portco  an  ■^■  vol. 
(tx>y.  DvroKOiEL  ),  et  dans  le  Aecueiï  de  la  sociélé 
lÀmètnm,  un  Mémeirê  sur  phulmn  etpèea  noiH 
t  elles  de  Upidoplères  diurnes  exotiques.  Son  Eloge  y 
a  été  prononcé  par  le  capitaine  Devilliers,  et  L>u- 
ponchu  lui  a  consacré  une  notice  en  t6te  du  (I*  vol. 

des  Lépidoptères. 

*  GODDARU  (Jonathan),  né  a  Greenwich  en  1617, 
Alt  médecin  en  chef  de  Tannée  anglaise  ;  en  cette 

qualité,  il  accompagna  Croniwcll  dans  l'Irlande  et 
l'Ecosse,  et  revint  à  Londres  en  1651  ,  après  la  ba- 
taille de  Worcester.  Lorsqu'en  1663  le  parlement 

fut  dissous  par  CromwcU  et  remplacé  par  un  nou- 
veau, Goddard  fut  nommé  représentant  de  l'um- 
versilé  et  la  même  année  conseiller  d'état.  Il  con- 
tinua de  jouir  d'une  grande  considératinn  sous 
Charles  11,  par  les  services  qu'il  rendit  à  la  société 
royale  de  Londres.  Il  est  particulièrement  connu 
par  Tinvenlion  de  différentes  drogues,  et  surtout 
par  celle  des  gouttes ,  connues  sous  son  nom ,  au- 
trefois fort  réputées  contre  l'apoplexie  et  Pépilepsie. 
Goddard  mourut  le  24  mars  H)7l.  On  a  di-  lui  : 
^rcona  Goddardiana ,  réiuiprunés  dans  la  l'har- 
MMOfMfo  bateana  ;  De  l'abus  des  remèdes  ;  de  la  mal- 
heureuse situation  oit  se  trouve  la  pratique  de  la  mé- 
decine a  Londres.  Les  Tranmctiont  philo$ophi(jues 
et  VHistoire  de  la  société  ri»\ale  de  Londres  indi- 
quent d'autres  écrits  de  Goddard.  11  est  le  premier 
anglais  qui  ait  construit  un  télescope. 

GODEAU  (Antoine),  né  en  1G05  à  Dreux,  d'une 
bonne  famille ,  se  destina  d'al>nrd  au  siècle  ;  niais 
une  demoiselle  qu'il  recherchait  ayant  refusé  de 


l'épouser,  parce  qu'il  était  petit  et  laid ,  U  vint  à 
Paris  et  y  embrassa  Fétat  ecdésiastique.  Produit  à 

l'hùtel  de  Ranihnuillet ,  le  bureau  du  bel  esprit, 
et  souvent  du  faux  esprit,  il  v  brilla  par  ses  vers  et 
par  une  converaatton  aisée.  Il  Ait  un  de  ceux  qui ,  ' 
on  s'assemblant  cIilz  Conrarl,  contribuèrent  à  l'é- 
tablissement de  l'académie  française.  Le  cardinal 
de  RicheUeu,  Instruit  de  son  mérite,  lui  aoeorda 
une  place  dans  cette  coni[iapnie  naissante.  On  dit 

2ue  ce  mmistre  lui  donna  l'évéché  de  Grasse ,  pour 
lireun  Jeu  de  mots.  GodeaupréMnt»  à  ce  cardinal 
une  paraphrase  en  vers  du  canliqnc  Bmrdîcite,  et 
il  reçoit  pour  réponse  :  Vom  m'avez  donné  Benedi- 
dte ,  ef  mot*  je  mm»  tfornis  Grasse.  Plurienrs  critiques 
prélendent  i\u>2  le  cardinal  de  Richelieu  ne  prononça 
jamais  celle  platitude,  et  leurs  raisons  paraissent 
plausibles  {voyet  les  Asmorfiies de  Tabbé  My  sur 
le  Dictionnaire  de  Bayle,  au  mol  Balzac).  11  est 
vrai  néanmoins  qu'il  commença  sa  tradudion  des 
Pimsnm  par  la  paraphrase  du  BtiuHeitê,  et  œ 
poème,  très-bon  pour  le  temps,  le  Gl  connaître 
avaDtageuBemenU  Dès  que  Godcau  eut  été  sacré,  U 
se  retira  dans  son  diocèse,  et  se  dénma  enHèra- 

incnt  aux  fonctions  l'piscopales.  Il  tint  plusieurs 
synodes,  instruisit  son  peuple,  réforma  son  clerigé, 
et  Alt  une  leçon  vivante  des  vertus  qu'il  demandait 
aux  autres.  Innocent  X  lui  accorda  des  bulles  d'u- 
nion de  l'évéché  de  Vence  avec  celui  de  Grasse  ;  mais 
le  clergé  de  Vence  s'élant  opposé  à  celle  union,  il 
quitta  le  diocèse  de  <lri<;sc,  et  mourut  à  Vence 
en  1672,  i  67  ans.  Ce  prélat  écrivait  avec  beaucoup 
de  ftdiité  en  vers  et  en  prose;  naSa  ses  vers  De 
sont  le  plus  souvent  que  des  rimes;  et  sa  prose, 
coulante  et  aisée,  est  quelquefois  trop  abondante 
et  trop  négligée.  Les  principaux  Antts  de  son  esprit 
fécond  sont  :  Uistnire  dr  FFi^li^r,  drpvis  le  com- 
mencement du  monde  just^u'a  la  (in  du  lx*  siècle , 
Paris,  16S3-1678, 5  vol.  in-M.,  et  6  gros  vol.  liMS. 
A  quelques  vien\  mots  près,  et  quelques  loui-s  éga- 
lement surannés,  son  style  égale  au  moins  celui 
des  auteurs  qui  ont  traité  depuis  les  mêmes  objets. 
11  a  même  plus  do  nombre,  plus  de  majesté,  que  ' 
plusieurs  d'entre  eux;  moins  d  niégaliiés  et  de  sac- 
cades; en  un  mot,  plus  de  cette  grandeur  unie  et 
soutenue  que  demande  la  dignité  de  l'histoire.  Sou 
ouvrage  présente  moins  de  détails  que  celui  de 
l'abbé  Pleury,  mais  il  se  fait  lire  avec  plus  de  plai- 
sir. Godeau  prend  la  substance  des  originaux,  sans 
s'assujettir  à  leurs  paroles ,  et  fait  un  corps  de  di- 
vers membres  épars  çà  et  là.  Fleury,  an  oontraire, 
se  pique  d'employer  les  propres  expressions  des 
anciens  historiens ,  et  souvent  se  borne  à  les  cou- 
dre l'un  4  l'autre.  Une  antre  diffSrence  ^tre  les 
deux  ouvniges  est  qu'on  ne  remarque  pas ,  dans  ce- 
lui  de  Godeau ,  ces  idées  de  censure  et  de  réforme 
qui  dirigent  si  souvent  les  jugements  de  Fleury, 
CCS  éloges  exclusifs  de  la  primitive  Eglise,  celte  pré- 
vention contre  la  discipline  actuelle,  etc.  :  les  no- 
vateurs par>li  en  fimt  moins  de  cas  ;  mais  c'est  un 
préjugé  en  «a  faveur.  Cependant  dans  le  compte 
qu'il  rend  de  la  condamnation  «les  Tiuh  Cliapitres, 
au  9»  concile  général ,  il  ne  s'est  pas  assez  délié  de 
leurs  artifices.  Paraphrase  des  Epitres  de  saint  Paul 
et  des  Ej^res  canoniques,  in<4,  dam  le  goût  dc^ 
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Paraphraser  du  Père  Carrières,  qui,  en  prenant 
l'idée  de  révêquc  de  Grasst>,  l'a  perfectionnée.  Vies 
de  saint  Paul,  in-4;  de  mint  Augustin,  in-4;  de 
«■M  Charle»  Borroméf: ,  HmI,  2  vol.  in-12;  hi 
ElogfS  des  èvéq^tex  qui  dans  tous  les  siècles  de  l'Eglise 
ont  fleuri  en  doctrine  et  en  sainteté,  in-4;  Morale 
chrétienne,  Z^o\.  in-li,  pour  TinstrucUon  descurél 
cl  des  prôtrcs  du  diocèse  de  Vcncc.  L'auteur,  en- 
nemi de  la  morale  relâchée ,  opposa  cet  ouvrage 
aaz  maximes  pernicieuses  de  certains  casuistes.  Les 
Psaumes  de  David  ,  traduits  en  vers  français ,  ln-12. 
Les  calvinistes  s'en  servent  dans  le  particulier,  à  la 
place  de  ceux  de  Marot ,  qu'on  chante  dans  les  tem- 
plo'i;.  0"<''*1"''  le  style  de  cotle  version  soit  en  géné- 
ral lâche  cl  diffus,  cependant  la  versification  a  de 
la  noblesse  et  de  la  douceur.  L(  imui^'au  Testament 
traduit  et  expliqué,  1668  ,  2  vol.  in-8  ;  plusieurs 
autres  poésies:  les  Fastes  de  l'Eglise,  qui  conticn- 
neilt  plus  de  15  mille  vcr-s  ;  le  poi-ine  de  l'Assomp- 
tion; celui  de  saint  /Vjui.dela  Aiadeleine,  àc  saint 
Eustache;  des  Eglogues  chrétiennes,  etc..  Godeau, 
touché  des  abus  que  la  plupart  dei  Wiilleateun 
faisaient  de  !a  poésie,  voulut  la  ramener  à  fion  vé- 
ritable U!>agu  ,  mais  il  mérita  plus  d'éloges  pour  son 
intention  que  pour  ses  snooèe.  Froid  dans  les  détails, 
méthodique  dans  l'ordonnance,  uniforrae  dans  les 
expressions ,  il  se  copie  lui-même ,  et  ne  connaît 
pas  l'art  de  varier  ses  tours  et  WB  figures ,  de  plaire 
à  l'esprit ,  et  d'échauffer  le  cœur.  On  est  forcé  de 
se  demander  en  le  lisant ,  comme  le  jésuite  Vavas- 
leur  :  GodeUus  utrùm  poeta?  El  le  goût  répond  pres- 
que tonjoHPs  :  non.  Il  disait  «  que  le  paradis  d'un 
»  auteur,  c'était  de  composer;  le  pui-gatoirc,  de 
K  revoir  et  de  corriger  ses  ouvrages,  et  l'enfer,  de 
»  les  imprimer.  »  Ceux  qui  ont  beaucoup  imprimé 
avec  la  sensibilité  d'auteur,  n'auront  pas  de  peine 
k  reconnaître  œt  «n/er,  aujourd'hui  surtout  que  l'i- 
gnorance et  la  cupidité  ont  fait  de  la  typographie 
une  simple  marotte  de  comraeire.  Elixjrs  histori- 
ques des  Empereurs,  1607,  in— i  :  ouvraiic  Itis-estinié. 

GODEAU  (Michel;,  né  vers  1636,  professeur  de 
rhétorique  au  collège  des  Grassins,  ensuite  recteur 
de  Funiversilé  et  curé  de  Salnt-Cûme  à  Paris, 
mourut  à  Corbeil ,  oîi  des  ordres  supérieurs  l'avaient 
relégué,  le  i5  mars  175(1 ,  à  80  ans.  Ou  u  de  lui  un 
assez  grand  nombre  d*écrits ,  surtout  en  vers  latins. 
Le  plus  connu  est  une  traduction  d'une  partie  ilfs 
CEuvres  poétiques  de  Despréaux ,  inipriinée  ù  Paris 
en  1737,  in-IS*  Tous  ceux  qui  se  connaissent  en 
vei's  latins  avoueront  (dit  un  célèbre  critique)  que 
ceux  du  traducteur  ne  sont  guère  dignes  de  son 
original;  et  cela  devait  être  atawi ,  quelque  talent 
que  le  traducteur  pût  avoir  :  ceux  qui  ont  une  idée 
Juste  des  langues  anciennes  et  des  modernes,  du 
latin  et  du  français,  n'en  douteront  pas.  On  peut 
ajouter  qu'en  gt^neral  tout  ouvrage,  dont  le  mérite 
consiste  en  grande  partie  dans  le  style,  les  expres- 
sions, tes  tours  propres  au  cl'iuo  de  la  langue  dans 
laquelle  il  est  écrit,  sera  toiyours  la  matière  d'une 
pauvre  traduction. 

GOOEFROI  DE  BOUILLON ,  duc  de  Lorraine  et 
premier  roi  chrétien  de  Jérusalem  ,  né  avant  le  mi- 
lieu du  XI' siècle  à  Bas  y,  village  du  lirabant- Wallon, 
fc  deux  Ueues  de  Nivelle,  était  fito  d*6astaciie  n , 
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comte ide  Boulc^e  et  de  Lcos.  En  1076  il  succéda 

à  son  oncle  Ciodefroi  le  Bossu, duc  de  la  Basse-Lor- 
raine, dans  le  duché  de  Bouillon.  Sa  mère ,  (a 
pieuse  Ide ,  le  forma  à  la  veilu  et  à  la  piété ,  et  elle 
eut  la  satisfaction  de  réussir.  Les  chanoines  de  la 
cathédrale  d'Anvers  je  font  honneur  d'avoir  pour 
leur  fondateur  ce  héros  chrétien  :  il  fit  aussi  de 
grandes  largesses  à  l'évéque  de  Verdun,  et  lui 
donna  le  comté  de  sa  TQle  épiscopale.  Il  servit,  avec 
autant  de  fidéHté  que  de  valeur,  l'empereur  Henri 
IV  en  Allemagne  et  en  Italie.  La  réputation  de  bra- 
voure que  ses  succès  lui  avaient  acquise,  cl  sa 
piété,  le  Qi-ent  choisir  pour  un  des  principaux  cheb 
des  croisés,  que  le  pape  Urbain  II  et  les  autres  princes 
chrétiens  envoyèrent  dans  la  Terre-Sainte.  Il  partit 
pour  celte  expédition  au  printemps  de  l'année  10U6, 
avec  ses  frères  Eustache  et  Baudouin.  Les  Grecs 
s'opposèrent  vainement  à  leur  passage.  Gudcfroi 
obligea  l'empereur  Alexis  Comnène  de  lui  ouvrir 
les  chemins  de  l'Orient  et  de  dissimuler  ses  inijuié- 
tudcs.  Par  les  traités  qu'il  fit  avec  ce  prnice,  il  de- 
vait lui  rendre  les  places  de  l'empire  qu'il  prendrait 
sur  les  infidèles ,  à  condition  qu'il  fournirait  à 
l'armée  des  vi\res  et  des  troupes.  .Mais  .\lexis  craignit 
pour  ses  propres  états,  et  ne  tint  rien  de  ce  qu'il 
avait  promis.  Godefroi  alla  mettre  le  siège  devant 
Nlcée,s*en  rendit  maître,  et, en  continuant  sa  i-uute, 
il  prit  un  grand  nombre  de  places  dans  la  .Natolie. 
L'armée  croisée  était  alors  composée  de  100  mille 
cavaliL'i-s  et  do  'itX)  mille  gens  de  pied  ;  multitude 
mal  combinée  et  mal  assortie  :  mais  la  valeur  et  la 
sagesse  du  chef  semblaient  suppléer  à  ce  qu'il  man- 
quait d'énergie  et  ifoidre  à  ces  légions  informes. 
Antiuche  fut  prise  par  intelligence,  le  5  juin  tOM* 
Trois  jours  après  il  arriva  une  armée  immense,  qui 
assiégea  les  croisés  renfermés  dans  la  ville,  (iommc 
ils  étaient  sans  provisions ,  ils  se  virent  réduits  à 
mançer  les  chevaux  et  1rs  chameaux.  Dans  cette 
evliéniilé  ils  lurent  (Iclivrés  par  la  découverte  vraie 
ou  prétendue  de  la  sainte  lance  :  découverte  faite 
siii  l'indication  d'un  clerc  provençal,  qui  avait  eu 
une  révélation.  Cet  événement  ranima  tellement  le 
courage  des  croisés,  qu'ils  repoussèrent  vivement 
les  Turcs,  et  remportèrent  sur  eux  une  grande  vic- 
toire. La  ville  de  Jérusaletn  fui  prise  l'année  sui- 
vante (1099),  après  cinq  semaines  de  siège.  On  lit 
raainha<se  sur  les  intidèles;  le  massacre  fut  horrible: 
tout  nageait  dans  le  sang  ,  les  vainqueurs  fatigués 
du  carnage  en  avaient  horreur  eux-mêmes.  Gode> 
froi,  dont  la  piété  égalait  la  valeur,  fut  sans  doute 
un  de  ceux  que  ces  fureui-s  soulevèrent.  Après  la 
pnse  de  cette  ville,  il  ne  sonfea  qu*&  satisbire  sa 
dévotion  ,  quitta  sa  cuirasse ,  se  revêtit  de  laine  ,  fit 
le  tour  de  la  ville  à  pieds  nus,  et  alla  visiter  le  saint 
sépulcre.  Huit  jours  après  la  conquête  de  Jérusalem, 
les  seigneurs  croisés  l'élurent  roi  de  la  ville  et  du 
pays.  Ce  prince  refusa  les  marques  de  la  royauté , 
disant  qu'il  ne  convenait  pas  de  porter  une  couronne 
d'or  dans  une  ville  où  Jcsus-Christ  avait  été  cou- 
ronné d'épines.  Il  refusa  même  le  titre  du  rui,  et  se 
contenta  de  celui  de  duc  et  d*aoo«é  du  Saint-Sé- 
pulcre. Le  sultan  d'Egypte  appréhendant  que  les 
chrétiens,  après  de  si  grands  avances,  ne  péné- 
trassent dans  SCO  pays,  et  les  vofant  tèUemenl  af« 
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ifM  éè  900  mflle  iHMines  (jai  vrkkmt  pAê 
Antiorhc ,  il  en  rcMail  à  peine  ÎO  mille  ,  envoya 
contre  eux  une  armée  de  400  mille  combattants, 
fiedefroi  la  défit  wititrêment,  et  ptr  cette  Tieloira 

devint  la  maître  de  toute  la  Terre-Sainte  ,  à  la  nî- 
aerre  de  deux  ou  trois  pittes.  Il  songea  moins  à 
étendre  «et  nov«M«  éthts,  qii*à  let  conserver  et  à 
y  mettre  une  bonne  polirc  11  t'tiMit  nn  patriarche, 
fonda  dc«x  chapitres  de  chanoines ,  l'un  dans  Té- 
^tae  da  Saint-Sétnilcre,  ranlre  dam  Péglise  du 
Temple,  et  un  monastère  dans  la  valU'e  de  Josaphat. 
Après  cela  il  donna  un  code  de  lois  k  ses  nouveaux 
tajets ,  qui  eurent  «la  doaleor  de  le  perdre  après  un 
an  de  règne.  11  mourut  le  18  juillet  de  l'iiii  1100. 
Ce  nouveau  royaume  subsista  88  ans.  Godefroi  Tut 
le  modèle  des  nérw  diréNens ,  et  il  aendt  à  «ottlmlter 
que  nous  eussions  de  lui  une  bonne  Vie.  Il  montra 
dès  son  enfance  une  grandeur  d'ftme,  une  généro- 
sité, vne  dmmnr,  une  modestie  qui  clMninleut 
tous  ceux  qui  avaient  à  vivre  avec  lui.  Sa  vertu  cl 
sa  piété  ne  se  démentirent  jamais.  Personne  n'a 
possédé  comme  lut  la  pénétration  d*esprit ,  la  nii- 

•dite  du  jupeincn".  ,  l'intrqiidiltî  du  courage,  la  foire 
et  les  autres  avantages  du  corps.  Son  père ,  un  des 
plus  (grands  guerriers  de  son  temps ,  lui  apprit  de 
bonne  heure  tout  ce  qui  pont  fiiiic  exceller  dans  la 
profession  des  armes.  Sa  mère  lui  enseigna  les 

•maximes  du  diristlanisme,  quMl  observa  depuis  à 
la  tèlo  (les  années  ,  avec  autant  de  i^^gularilé  qu'il 
eût  Tait  dans  un  cloître,  il  assistait  à  l'ofBce  divin 
avec  la  plus  tendre  dévotion  ;  et  ce  n'était  qtt*avec 
beaucoup  de  peine  qu'il  sortait  de  l'ôfrlise  pour  aller 
prendre  la  nourriture  dont  il  avait  besoin.  Il  por- 

•tait  une  sainte  entie  à  ceux  qui  ont  la  liberté  de 

chanter  toujours  les  lonan^zcs  du  Seii,'npur  nu  pied 

des  autels,  et  il  ticbait  au  moins  d'avoir  quelque 

part  à  leur  ll*rveuret  à  leurs  bonnes  aravres.  Dorant 

toute  la  croisade,  on  distingua  toujours  ses  froiipos 

au  bon  ordre  qu'elles  observaient.  Il  commençait 

et  unissait  toutes  ses  entreprises  par  des  aetes  de 

rcligion.  Dur.itil  sa  maladie  qui  dura  cinq  semaines, 

il  se  prépara  à  la  mort  avec  de  grands  sentiments 

de  piété ,  et  avec  le  courage  d'un  héros  dirétien. 

o  Jamais  ,  dit  l'abbé  de  Choisy  {Journal  des  savants  ), 

»  1712,  p.  119),  l'antiquité  (iUtuleuse  ne  s'est  ima- 

»  giné  un  hint  aussi  parAdt  en  tontes  choses,  que 

»  la  vt'rilé  de  l'histoire  nous  représente  Godefroi  de 

»  Bouillon.  Sa  naissance  était  illustre,  mais  ce  fut 

»  son  mérite  qui  l'éleva  an>dessns  des  autres,  et 

»  l'on  j)eut  dire  de  lui  que  sa  grandeur  fut  l'ouvra^^'c 

»  de  sa  vertu.  »  Son  Code  de  loiSf  dont  ou  conserve 

une  copie  dans  la  bibliothèque  du  Yatican ,  et  quel» 

ques  autres  eu  France,  a  éié  traduit  eu  italien, 

mais  peu  exactement ,  et  imprimé  à  Venise  en  1535, 

in-M.  On  en  trouve  une  parHe  dans  Midœ  ^çves- 

trium  ordinum  de  François  Menncns,  Cologne,  1613, 

in-12  (I).  Il  y  a  une  lettre  de  tiodefroi  à  lk)émond 

dans  OuOhmm  de  Tyrs  liv*  9  «  chap.  10,  édtt.  de 

Bile ,  f  B6i ,  oîi  il  répond  à  Bvémond ,  qui  lut  avait 

m  LMi|lmipi«|wte  il  a  <lé  fublM  «•  tnut.  psr  Hummi  i» 
k  nmtiMKlH*.  h  ta  Mile  de  ta  CMmOmm  de  Itattr  tmt  m 

«Mn  i  Juitt  tt  bon$tm§eêém  f«ymnM  dt  Jirumtlem  { vey. 
BiAVitAvoi  R  ;  ;  cl  rtecSHimM  II  a  Mé  rapn4«il ,  Par» ,  «SS»-II , 
9  vol.  In -8,  par  Vf.  Vidor  PwdMr,  «I  Sial|snl,  ISIS,  %  vul.  IM, 
fftr  E.  U.  Kauiler. 


'  dltdew'déllerîrAlexisObiBnène.  qu'a  èommtmt» 

la  mah'jnité  de  cet  empereur,  et  quUl  en  iprmvctH  tous 
les  jours  qudtpte  chose.  Les  exploits  de  Godefroi  sont 
consignés  dans  làbores  HuraïKt  ekHMiam*  GodêfrUi 
BuUionii,  Lille  ,  1674,  in-I2.  du  Pèro  de  Waha,  jé- 
suite ,  ouvrage  d'une  latinité  pure  et  nerveuse  ;  et 
'  dans1aJ(fr«saf(mdVlforfeduTaase.Denx'prolestanls, 
Régner  Reineccius,  professeur  d'Helmslad  ,  et  Mat- 
thieu Dresser,  professeur  à  Leipsig,  ont  attaqué  les 
croisades;  mats  le  Pire  Grelier,  j^ite , les  a' vio» 
Inrieusomcnf  nTiités  dans  son  traité  De  Crucf,  Ub.  7%; 
ce  qui  n'empêche  pas  les  philosophes  modernes 
d*ètre  les  mauvais  singes  de  ces  deux  sectaires.  Foy- 
Brrkard  (saint),  Pierre  l'Ermite,  Lons  vu,  Locis 
(saint),  etc.  Voff.  aussi  le  Génie  du  christianism , 
et  CHUtoirt  des  eroteifesiisllichaud.  L*anteurd^m 
Essai  vt/r  rhist^jirr  rif'raJe,  prétend  que  Godefroi 
vendit  sa  terre  de  Bouillon  au  chapitre  de  Uége;  ce 
que  ditntres  ont  nié,  alléguaiit  (jue  Goàefiroi  n'é- 
tait pas  propriétaire  du  duché  de  Bouillon  ,  cl  que 
ce  duché  formait  le  patrimoine  d*lde,  sa  mère,  qui 
lui  survécut  ;  mais  cette  raison  est  busse,  GodelM 
ayant  succiVIl'  dans  ce  duché  en  1076,  à  son  onde 
Godefroi  le  Bossu ,  qui  l'avait  adopté  pour  son  fils. 

GODEFROI  (saint),  évt^ue  d* Amiens ,  mort  au 
monastère  de  St.-^lrespin  de  Soisr^ons,  en  1118,  se 
rendit  reconomandable  par  ses  vertus  et  par  ses 
connaissances. 

GODEFROI  DE  VITERBE ,  ainsi  noniiiic  du  lieu 
de  sa  naissance,  fouilla  pendant  40  ans  dans  les 
ardkfves  de  PEnrope,  pour  y  recueillir  de  quoi 
conipo^i  i  uml'  riirotiique  ,  qu'il  «Udia  au  pape  Ur- 
bain lit;  mais  qui,  malgré  cela,  parait  n'avoir  pas 
été  entréprise  pour  hivoriser  la  muse  des  papes 
contre  les  empereurs.  CiHlffroi  avait  étt'  cha['L'latn 
et  secrétaire  de  Conrad  111 ,  Frédéric  1"  et  Henri  VI; 
et  Pesprit  de  cour,  si  POn  en  croit  quelques  criti' 
ques ,  a  influé  sur  sa  plume  ;  mais  ce  reproche  ne 
païuit  guère  fondé  :  l'auteur  parle  rcspeclueuse- 
'  ment  des  papes  et  rend  fostiee  a  Gr^^re  "Vil.  Cette 
chronique  commence  à  Adam,  cl  finit  en  1 186.  Elle 
est  écrite  en  vers  et  en  prose.  L'auteur  aCTecle  dans 
ses  vers .  quoique  latins ,  des  rimes  et  des  Jeux  de 
mots  :  c'était  le  goût  de  son  siècle.  II  y  traite  indif- 
féremment le  sacré  et  le  profane.  11  j  parle  de  tous 
les  princes  du  monde,  et  II  intitule  sa  chrontqoe 
Panthéon  :  comme  si  ces  hommes ,  vers  de  terre 
ainsi  que  tous  les  autres,  étaient  des  dieux  !  Quoi* 
que  cette  compilation  soit  marquée  au  eofn  de  la 
barbarie,  on  ne  peut  refuser  do  ri'rudition  i  l'au- 
teur. D  autres  chroniqueurs ,  en  particulier  Martin 
de  Pologne ,  ont  profité  de  son  ouvrage ,  et  en  ont 
copit?  tant  le  faux  que  le  vrai.  La  meilleure  édition 
de  sa  CArontqu«  est  celle  de  Hanovre  en  1613,  dans 
le  recueil  des  IKsIorim»  Allemagne ,  par  Pistorins. 
On  conserve  à  la  bibliothèque  de  Vienne  un  ttU^ 
nuscrit  de  Godefroi  intitulé  Spéculum  regum. 

GODEFROI  (Dents  ),  jurisconsulte  célèbre,  en 
l.'îiy  à  Paris,  d'un  conseiller  au  Châlelct ,  s'acquit 
une  réputation  au  parlement;  mais  ajant  embrassé 
le  cdvinisnic  ,  il  fut  obligé  de  se  rétirer  i  Gènève  ; 
il  professa  ensuite  le  droit  dans  quelques  univei^ilis 
d'Allemagne ,  où  il  mourut  en  1022 ,  à  75  ans.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  droit, 
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fÊÊUi  lesquels  on  distingue  :  le  Corpus  jurii  «MUê, 
arec  des  notes,  que  Claude  Ferrières  louait  avec  un 
eotbousiasme  tjni  semble  tenir  de  la  prévention. 
Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Viti-é ,  1628, 
et  d'Elzévier,  16fi5,  2  vol.  in-rol.  ;  Vo/^p  m  qxtatuor 
hbros  Jnsiitutionum  ;  Opuscula  varta  juris;  Praxis 
civilis,  ex  anliqtiis  et  récent ioribtu  aeriptorUnis  ; 
Index  rhronohgicm  legum  et  noveîlanm  a  Justiniano 
imprralore  txmpotUarum  ;  ConsueluJines  civilatwn  et 
yrowftiBfamw  fioAiv,  cwn  notis,  in-fol.;  Qwmtioneê 
poUtiœ,  ex  jure  communi  et  historia  demmptœ  ; 
Dieeerlatio  de  nobilUale  ;  Statuta  regni  GalUœ  cum 
jmn  communi  coUata,  in-M.;  S|ffHf»w  statutortm 
municipalium  ;  une  èâUion  en  gnec  et  en  latin  du 
Prompluarium  juris  d'Harmenopule;  des  Conjectures 
ti  dkmtet  kçm»  tm  SMfiM  avec  une  àmim  de 
ces  Crmjeclurps,  que  Grutier  avait  attaiiudcs;  un 
Jteetteil  des  anciens  granunairieni  latins  ,  etc.  On  al- 
trikue  encore  à  Denlie  Godefrol  :  Avis  pour  réduit* 

les  monnaies  à  leur  juste  prix  et  valeur,  Paris ,  l^'l  1 , 
in-8(l);  Maintenue  et  défense  des  empereurs,  rois, 
frimv» ,  élatf  ^  républiques  «ontre  les  eenBurt,  mo- 
nitoîres.  excommunications  des  papes,  m-i  :  niivrage 
dont  le  titre  annonce  suftisamment  le  ianalismc  de 
rantav;  Frmgnmia  duodÊcim  le&ulaniin,  9ui$  urne 
primum  tabuli^  re!>(itufa  ,  1616,  in- 4.  Les  opuscules 
éa  Denis  Godefroi  ont  été  recueillis  et  imprimés  en 
Hollande*  in-fbl.  Dam  ceux  mAme  dont  reft|et  paraît 
indifférent ,  Pautenr  n'a  jamais  niao^  de  fltire en- 
trer les  préjugés  de  sa  secte. 

GODEPROl  (  Théodore  ) ,  flto  ainé  du  ptMdent , 
naquit  à' Genève  en  1380.11  embrassa  la  rclipion  ca- 
tholique que  son  père  avait  quittée,  obtint  une  charge 
de  eomelller  dTëlat  et  mourut  en  1!(46 ,  à  Hnmler, 
où  il  tMait  en  qualité  do  conseiller  de  l'amlia^sadc 
de  France  pour  la  pai\  générale.  La  république  des 
leltrae  lui  doit  Le  Cérémoniti  éê  Wrnie»,  recuefl 
curieux,  ln-4,  et  publié  ensuite  par  Denis  son  flls  , 
en  2  vol.  in-fol.;  Mémoire  concernant  la  préséance  des 
Toig  dé  Fmm  «urlstrofvd'fililpd^NS, Paris,  14H3, 
1618,  in-i  ;  Histoirr  de  Charles  VI  par  Jean  Juve'nal 
des  Ursins  ;  de  Louis  XU,  par  Seyssel  cl  par  d*Au- 
ton,  etc.;  de  Chmiu  fHl,  par  langny  et  attiras;  Ai 

Chevalier  Bayard  ,  ai'er  le  Supplément ,  par  Espilly, 
in-â  ;  de  Jean  Le  Meingre  ,  dit  BoudcauU ,  nutréchal 
dê  nmuÊ,U^;^ârlmWtdmd«  Brtkignt.k»^', 
de  Guillaume  MaresoU,  in-4.  Godcfroi  n'est  que  l'é- 
diteur de  ces  histoires,  composées  par  des  auteurs 
eontempoiaine;  mats  H  let  a  enriefale»  de  notes  et 
de  dissertations.  — Denis  Godefroi,  son  fils,  né  à  Paris 
en  16t5,  et  mort  en  1681 ,  en  a  lait  réimprimer  la 
pins  grande  partie  a«eedenonvdles  additions.  Jean, 
fils  de  Oeiiis,  petit-fils  de  Théodore  ,  mort  en  1732, 
a  donné  aussi  des  éditions  de  diftérents  ouvrages  : 
JMs  l0«Mia6fe  orifiM  d»  ta  maitim  étAiOritlkt,  in-4; 

Généalogie  des  ducs  de  Lorraine;  L'ordre  et  les  rèrè- 
monies  observées  a%tx  mariages  de  France  et  d'Es- 
pagne, i»4;  Giitéidogie  d$9  eomfas  9t  due$  d»  Bar, 
in-4  ;  JMté  touchant  les  droits  du  mi  très-chrétien 

•amr phuinÊfê  états  et  seigneuries  voisines,  in-folio» 
aous  la  Bom  de  Pierre  Dupuy  ;  Généalogie  des  reie 

•dê  fortugd,  ieem  en  l^m  direele  maeeuUne  de  h 

(Il  cet  eemte  tfasl  pss  4e  Dsnit  OoddM ,  mtiiéfm  Mira 
igsiiart , ewiM,  fri  ewll  M  rimmmtéeteiweKUMutam. 


maison  de  France  qui  rignt  mil»ÊÛ*Mi  khÀ  ;  En- 
trevue de  Charles  IV,  empereur        et  de  Charles  V, 

roi  de  France  :  plus,  f  entrevue  de  Charles  VU,  roi  de 
France ,  et  de  Ferdinand ,  rei  d'Aragon ,  etc.,  in-4. 
Godefh)i  n'écrit  ni  purement,  ni  poliment ,  mais  il 
pense  juste  et  n'avance  rien  sans  le  prouver  avec 
autant  de  savoir  que  de  netteté. 

GODKFRO!  (  Jacques  ),  frère  du  précédent ,  né  à 
Genève  en  lo87,  persévéra  dans  le  calvinisme.  11 
fut  élevé  aux  premières  charges  de  la  république 
de  Genève ,  sa  patrie ,  et  en  fut  cinq  fois  syndic.  11 
y  mourut  en  iGSi,  à  65  ans.  C'était  un  homme 
d'une  profonde  et  exacte  érudition.  On  a  de  lui  : 
V Histoire  ecclésiMtique  de  Philostorge,  en  grec  et 
en  latin ,  1642 ,  in-4 ,  avec  une  version  peu  fidèle  ; 
an  appendix  et  des  dissertations  pour  l'intelligenee 
de  cette  histoire  ;  I.i^  Mercure  jésuitique.  Cest  un 
recueil  de  pièces  concernant  les  jésuites.  On  sent 
asses  qoelle  est  la  naloro  de  ces  pHces ,  et  comment 
ces  religieux  y  sont  traités  dans  un  temps  où  les 
calvinistes  les  considéraientcomme  les  seuls  ennemis 
redou tables  de  leur  secte.  La  dernière  édition  de 
cet  ouvrage  est  de  163! ,  en  2  vol.  iu  H;  Opusnda 
varia,  juridica,  polittca,  historica,  criltca , 
F&nÊee  juHe  eivtKst  16SS,  in-4;  De  divereiereguUe 
juris,  16S3,  in-  i;  De  famnsis  latronibus  investigan' 
dis;  iu-4;  De  jure  prœvedentiœ,  in-4;  De  salaria ^ 
in-4  ;  Animadeereienu  furie  eMMes  De  MfturMsartft 
rrgioriibus,  Francfort,  1617,  in-4  ;  De  statu  pagano- 
rwn  sub  imperatoribus  christiaais,  LiOlpsig,  1616, 
tn«4;  l^tlgmenta  legum  Mtte  et  PapSee ,  ooÂM»  et 
notis  illustrata  ;  Codex  Theodosianus ,  166.'5,  6  vol. 
in-fol.;  Vêtus  orbis  deseripiio,  grœci  scriptoris  stdt 
(Wfmtfv  H  Cemeianie  impertoéribue,  grée  et  latin , 
avec  des  notes ,  in-4. 

GODEFItOl  (Jacques),  né  Carentan,  mort  en 
4014,  était  contemponin  et  rival  -de  Mranlt.  11 
avait  une  grande  connaissance  des  lois,  et  une  dia- 
lectique excellente,  qui  le  rendit  souvent  redoutable 
à  son  illustre  adversaire.  Il  est  anteur  d*un  Com- 
mentnirr  dr  la  rntthimc  dr  S'nrmandie ,  joint  à  celui 
de  bérauitet  d'Aviron,  1684 et  1776, 2  vol. in-fol. 

GODGFflOI  (Arnold),  né  à  Annebeig,  vlHe 
de  Misnie,  en  1666,  fit  toutes  ses  études  à  Wil- 
temberg,  et  s'y  distingua  par  sa  sobriété,  son  a]^ 
fdication  et  ses  pragrhs.  DégoAtéde  sesoMHies,  à 
cause  de  leurs  mauvaises  mopui-s ,  il  passa  à  Dresde, 
où  il  fit  éclater  son  aversion  pour  les  luthériens,  et 
son  penchant  pour  le  particftiarlane,  e*est-à-dire, 
pour  la  religion  individuelle,  fruit  de  l'esprit  par- 
ticulier et  du  choix  personnel.  Appelé  à  Giessen 
pour  y  enseigner  Thlstoire ,  il  remplit  très-peu  de 
temps  cette  chaire ,  et  pnhlia  un  ouvrage  stn*  sou 
abdication,  forcée,  disait-il,  par  sa  conscience.  De 
Giessen ,  il  passa  &  Qoedlinbourg ,  et  s'y  retire  ches 
Jean-Henri  Sprej^clins ,  dont  il  épousa  la  fille.  Ses 
discours,  et  quelques  ouvrages  où  il  débitait  ses 
nouveautés,  occasionnèrent  desbrouflleries ,  qni  ne 
reni]u^(  h('roiit  pas  de  parvenir  aux  cliarpos  ilo  pré- 
dicateur de  la  duchesse  douairière  d'Eiseuach ,  d'in- 
speeleur  k  Werben ,  et  enOn  de  prédieant  à  Saint- 

' Jacques  de  Prrlcborç;,  dan?  la  niarrh(^  de  nrarnJe- 
bouîfg ,  où  il  mourut  du  scorbut,  accompagné  d'une 
flitre  ardente,  le  SD  mi  ni4.  Dans  ton  Hiekèn 
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d»  VSglUê,  il  altAqne  toutiis  les  sociétt^s  chnUiennes. 
Ses  principaux  disciples  ou  défenseurs  furent  Dip- 
pelius ,  que  les  luthériens  nommaient  le  teujfwi 
bannal  des  piéti»tes ,  Krazenslciiiiu»  ,  qui  fit  du  bruit 
i  Qiiediinboun; ,  Madeleine ,  son  ante  d«  Spt«gelius, 
Tune  des  héroïnes  d* Arnold ,  depalt  femme  pu- 
blique ;  Spregelius  lui-mcmc;  karl,  Sclioediiw,  ^„ 
.  et  d'autres  aussi  fanatiques  que  le  maître. 
COI^PROI.  Toy.  Geofproi. 

*  GODEGISILE,  premier  roi  vandale  ,  à  l'insli^a- 
tion  de  Stilicon ,  fit  une  irruption  dans  les  Gaules. 
Les  Vandales  selon  Prooope ,  contraints  par  la  Ik- 
minc ,  avaient  quitté  la  Decie  et  les  environs  du 
Palus -Mcotide,  leur  ancienne  demeure.  Godëgisiie 
voulant  passer  le  Rhin,  fut  vaincu  i>ar  les  Francs , 
et  périt  dans  le  combat  en  40G.  (îonderic,  son  suc- 
cesjieur,  aidé  des  Alains  et  des  Suèves,  accourus  à 
son  secours,  passa  le  Rhin  la  niùiue  année,  la 
douzièdio  tin  n'grie  de  rerapeiwir  Honorius. 

GODEGRAND.  Yuy.  Crrodecatid. 
CODESCALC.  Yoy.  Gotkscaix. 

*  GODIilSCARD  (Jean-Frtnçois).  savant  ecclësiaa^ 
lîque,  né  en  i728  ù  Rocquemont,  diocèse  de  Rouen, 
fut  sous  MM.  de  Beaumont  et  de  Juigné,  secrétaire 
de  l'archevêché  de  Paris,  prieur  de  Noire -Dame-de- 
Bon-Repos,  pi-ès  de  Versailles,  chanoine  de  Sainl- 
Louis-du-Louvi-c  el  eiiàuile  de  Saiul-Honoré.  Privé 
de  ses  bénéfices  à  la  i-évolution ,  il  se  vit  réduit , 
pour  vivre,  à  corriger  des  épreuves;  mats  il  sut 
soufTrir  avec  courage  ses  privations  el  son  dénû- 
roent.  Il  mourut  à  Paris  le  10  août  1800,  justement 
regretté  de  tous  ceux  qui  Tavaient  connu.  Il  était 
de  l'académie  de  Rouen.  On  lui  doit  (avec  Tabbé 
Marie)  :  Vies  de»  pèret,  des  martyrs,  et  despriiui- 
paux  saints  tirées  îles  actes  originaux  et  des  monu- 
ments les  plus  authentiques,  trad.  de  Tanglais  d'Al- 
lian  Butler  (voy.  ce  nom).  La  plus  récente  édition 
est  celle  de  Chalandre,  Besançon,  tHiO,  10  vol.  gr. 
inS.  Cet  ouvrage  éditianl  et  instructif,  qui  con- 
tient au  clergé  et  aux  simples  tldcles,  annonce 
dans  l'auteur  autant  de  piété  que  d'érudition  ,  et 
autant  de  critique  que  de  zèle.  Le  style,  d'une 
simplicité  élégante,  a  le  mérite  d'être  toujours  pro- 
portionné aux  objets.  Il  est  distribué  suivant  l'oixlre 
des  jours  du  mois;  ou  trûu\e  sous  chaque  jour  la 
vie  du  saint,  suivie  de  réflexions  qui  ne  sont  le 
plus  «.ouvent  qu'un  extrait  de  ses  maximes,  et  le 
résultat  de  l  evainen  de  ses  principales  vertus. 
A  celte  vie  succèdent  celles  des  saints  les  plus  cé- 
lèbres que  l"Eglise  honore  le  môme  jour,  l  ii  vo- 
lume contenant  les  fêles  mobiles  a  été  traduit  par 
rabbé  Nagot,  Versailles,  i8f  f  ;  Kuai$  htaloHqiÊa 

et  m'Iiiiues  sttr  la  suppression  de^  monastères  et 
autres  élablisseimnls  pieux  en  Angleterre ,  trad.  de 
ran^s  de  Dodd,  1791,  in-8;  De  Us  Mort  des  per- 
sécuteurs, ti-ad.  de  Lactance ,  avec  des  nettes  histo- 
riques, 1797,iu-8;  Réflexions  sur  le  dud;  Abrégé  dô 
Al  tM'a  des  saints,  Paris,  1802,  et  Lyon,  1815,  4  vol. 
in-12.  C'est  l'abrégé  du  grand  ouvrage  continué  de- 
puis le  18  juillet,  par  l'abbé  Hourdier  Ikdpuits; 
Sloga  de  Toblé  Bergier  et  de  l'ahbé  Leijros ,  dans 
les  Annales  catholiijnes.  Godescard  u  donné  de  nou- 
Telles  éditions  de  l'ouvrage  de  U.  Holden ,  Analyste 
fiM,  Paris,  1767  et  1786,  In-lt,  «t  du  tiiilé  d'A- 


drien et  Pierre  de  Valenibui|li,  Dê  mtâmmHù 
fUei,  1768.  ln-12. 

*  GODET  DES  MARAIS  (Paul) ,  cvéque  de  Char- 
tres, né  en  lGt7 ,  fit  ses  études  à  Paris  au  sénai- 
naire  de  Saint-Solpice ,  et  fut  pourvu  de  bonne 
heure  de  Tabbaye  d'Igny,  diocèse  de  Reims.  En 
1677,  il  devint  supérieur  du  séminaiie  des  Trente- 
Trois,  et  à  la  mort  de  l'abbé  Gobelin,  M"»  de  Maii>- 
tenon  le  choisit  pour  son  confesieur.  Le  roi  le 
nomma,  en  1G90 ,  à  révècbé  de  Chartres  ;  niais  les 
dilTércnds  entre  Rome  et  la  France  n'étant  pas 
apaisés ,  il  ne  fut  sacré  que  le  31  août  16M.  Il  se 
fit  remarquer  par  son  austèfe  vertu,  son  désin- 
téressement, son  zèle  à  remplir  tous  les  deroin 
de  l'épiscopat.  Pendant  la  disette  qui  affligea  son 
diocèse  en  1095,  il  abandonna  ses  revenus  aux 
pauvres,  et  vendit  pour  les  assister  le  seul  cou- 
vert d'argent  qu'il  possédât.  Ce  fut  le  même  esprit 
qui  le  dirigea  tuule  sa  vie.  Lors  des  di^|*ules  du 
quiétismc,  il  contribua  à  faire  sortir  de  Samt-Cyr 
M"**  Guyon ,  et  il  travailla  à  prémunir  les  reli- 
gieuses de  cette  maison  contre  la  doi^trine  de  cette 
femme  extraordinaire.  Il  publia  aussi  une  instruc- 
tion pastorale  conti-e  le  livre  des  Maxitnes  des  «aitOc 
de  Fénélon  ;  mais  a  près  la  décision.  Il  Alt  le  pranier 
à  félicib'r  ce  prélat  sur  sa  soumission  ,  et  il  lit  de? 
démardies  puur  renouer  leur  ancienne  auiilié.  lise 
dtkîlara  également  contre  le  jansénisme ,  condanina 
le  Cas  de  conscience  et  blâma  In  conduite  du  cardinal 
de  .Nouilles;  niais  il  ne  clieirba  à  le  ramener  que 
par  les  insinuations  les  plus  douces.  Il  mourut  dans 
son  diocèse  le  26  septembre  1709.  On  lui  doit  la 
fondation  de  plusieurs  séminaires  et  écoles  iK)ur 
rinstruclion  de  la  jeunesse.  Le  duc  de  Saint-Simon, 
dans  ses  mémoires,  parle  ainsi  de  lui  :  "  Ses  mœurs. 
»  sa  doctrine  ,  ses  devoirs  épiscopaux,  tout  était  ir- 
»  réprochable.  U  ne  faisait  à  Paris  que  des  voyages 
»  court.s  et  rares ,  logeait  fi  Saint-Sulpice,  et  se  mon- 
»  trait  cncoi»!  plus  rarement  a  la  cour.  U  était  fort 
»  savant,  avait  de  l'esprit ,  de  la  doneeur,  de  la  fer- 
p  meté,de  la  finesse,  dont  il  ne  se  servait  jamais 
»  sans  vrai  beboin.  Son  désintéressement,  sa  piété, 
»  sa  rare  probité  étaient  son  seul  lustre.  »  M.  de 
Bau8sct,dans  sa  Vie  de  Fénélon,  le  fait  encore  miens 
cauuailre  :  «  U  prêchait  souvent ,  et  ne  plaisait  pas; 
»  mais  U  convertissait.  Ses  lettres  à  L.ouis  XIV ,  an 
»  papo  ,  an  roi  d'Espagne  ,  étaient  dignes  des  pre- 
t>  niiei-s  siècles  de  l'Eglise.  On  a  imprimé  longtemps 
p  après  sa  mort ,  ses  Lettres  dis  éineikm  à  Jf^  dis 
»  Maiutenon  ;  el  on  admire  la  sagesse ,  !a  mesure , 
»  l'habilelé,  la  profonde  science  du  monde,  avec 
»  laquelle  ce  prélat,  qui  n'avait  jamais  vu  le  monde, 
»  conduit  M<°<  de  Maiutenon  dans  tOHS  les  détails 
»  de  sa  singulière  position.  » 

GODIN  (  Louis  ),  né  à  Paris  en  1705,  montra  de 
bonne  heure  beaucoup  de  talent  pour  les  mathé> 
matiqiies.  L'académie  des  sciences  lui  ouvrit  son 
sein  en  1725.  U  fut  comme  le  chef  des  aoMléaiieiens 
qui  allèrent  au  Pérou  en  173.1,  pour  la  mesure  du 
degré  de  la  terre;  voyage  bruyant,  mais  qui  ne  pro- 
duisit rien  de  solidement  utile ,  ni  mèone  de  bien 
certain  relativement  à  son  objet  direct  (  Voy.  Com- 
damine).  Etant  entré  au  service  de  l'Espagne,  il  ob- 
tint «D 1792  la  place  de  directeur  de  Tacadéniio  dil 
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gardes-marines  de  Cadix,  où  il  est  mort  le  11  juil- 
let 1760.  On  a  de  lui  :  un  journal  sous  le  litre  de 
la  Connamance  des  temps  ;  les  quatre  prcmiera  vol. 
de  la  Table  des  mémoires  de  F  académie  des  Seienees, 
in^;  Jfoeftmw  approuvées  par  V académie,  6  vol.  Ce 
sarant  était  aussi  estimable  par  son  caractère  que 
par  son  érudition.  On  lit  sou  Eloye  par  Fouchy 
dans  V Histoire  de  Cacadèmie,  année  1760. 

•  (;OniNHO  (M;iTinel),  jésuite,  né  t-u  Ifr.O  à  Mon- 
tiilvan  on  l'orltigal,  mort  en  1712,  publia  une  rula- 
tion  dê  ses  voyages  en  Syrie ,  dans  Tlndc  et  en 
Pcr«p  ,  soii'î  re  litro  :  Relaçau  du  novo  raminlu) ,  etc., 
Li>l>unnt",  ItiG:!,  iii-i.  Ou  a  en  outre  de  lui  Souvelle 
singulière  de  ce  qui  est  Wffivéé  ContUmlinoph  aprèt 
la  défaite  de  Carmée  ottomane  sous  Us  murs  de  i^ienne, 
(en  portugais)  Lisbonne,  1UK4;  la  Vie,  les  vertus 
et  la  mort  du  sieur  Antoine  ^Ai  Chagas ,  Lishoone, 
1687  et  17*8;  plusieurs  ouvrages  ascétiques. 

GODINOT  (Jean  ) ,  docteur  en  théologie  et  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Reims,  naquit  dam  cette 
ville  ou  KUll .  Persuadé  ,  on  ne  sait  comment,  qu'il 
pouvait  unir  le  commerce  aux  fonctions  cauoni- 
calet,  il  s'enrichit  en  bisaot  le  nëgooe  du  -vhi. 
L'usa?!!'  qu'il  fît  de  ses  richesses  semblait  en  quel- 
que sorte  eu  légitimer  l'acquisition.  Il  employa  SOO 
miUe  iivKfl  à  blra  venhrde  la  bornie  eau  mm  la 
vil/c ,  et  à  emI)ollir  les  promenades  puMi'ities. 
Soa  opposition  à  la  bulle  Unigenilm  l'a  l'end  u 
pbs  eélèbie  dam  un  oertabi  mnode,  que  lont  œ 
qu'il  a  Tait  de  bien  à  la  viUe  de  Rein».  Il  monrot 
en  1749. 

60D0NESCHC  (Nicolas),  né  à  Paris,  garde  des 

médailles  du  cabinet  du  roi ,  perdit  cette  place  et 
fut  mis  à  la  Bastille  en  1731 ,  pour  avoir  fiiiit  les 
figures  qui  sont  dam  le  livre  fimatiquc  de  Boui^ 
aier,  intitulé  :  Explication  abrégée  des  principales 
^ueelioM  qui  onl  rcfport  aux  affaires  présentée, 
1731 .  lo-lf.  On  a  encore  de  lui  let  MédaiUee  de 
Ion»  XV,  1727-1756,  in-fol,  et  en  manuscrit 
Uè»  du  eabinet  du  roi  pour  les  midaiUee,  11  mourut 
en  1761. 

GODWIN  [ Frau(;uis) ,  évéque  de  Landaff,  puis 
d'Uei'eford,  né  en  1561  à  Uavington,  comté  de 
Nortbampton,  moonit  en  1633,  à  72  ans,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages  relatilï  aux  anti- 
quités et  aux  hommes  d'église  de  sa  patiie ,  en- 
tr'autres  :  De  prcest^ibui  Anglia,  in-4;  Annales 
d'Angleterre  sous  Henri  VIII,  Edouard  VI  et  Maria» 
en  latin,  Londres,  1616,  in-fol.  Son  tils  Morgati  a 
traduit  ces  Annales  en  anglais,  Londres,  1650, 
fanfol.  Il  y  en  a  une  version  française  par  l.oigny, 
Paris,  1647,  in-4.  Ceux  qui  n'ont  pas  les  préjugés 
actueb  des  Anglais ,  en  font  peu  de  cas  ;  l'auteur 
lemMe  avoir  voulu  faire  l'apologie  du  nhiiine  et 
des  cruautés  qui  l'ont  ciniLMité 

GODWIN  (Thomas),  lilli iLUciir  anglais,  profond 
dans  la  connaissance  des  langues  et  de  l'antiquité, 
était  né  à  Somniersel  en  1587,  et  mourut  en  104.", 
à  î>5aus ,  après  avoir  professé  avec  distiuctiou  dans 
Tuniversité  d'Oxford.  On  a  de  lui  :  JfoMsel  Aanm, 
réimprimé  à  Uti-echt  en  1698 ,  in-8 ,  avec  des  notes 
de  Reixius.  Godwin  explique  avec  beaucoup  d'éru- 
dition les  lits  ecclésiastiques  et  politiques  des  Hé- 
bnnx  ;  on  bon  abrégé  deiantiquûéi  romalnei  pu* 
TOMl  1Y« 
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blié  sous  ce  titre  :  AnUquitatum  rmananm  corn- 

pendium,  Oxford,  1(»13,  in-4. 

•  GODWIN  (  mislriss  Marie  Wollstom;  Craft  ) , 
connue  par  l'exaltation  de  ses  idées  et  par  son  cn- 
tbousiastne  |>our  la  révolution  fiunçaise ,  naquit  à 
Londres  en  I7*i0.  Aprôs  la  mort  de  sa  mère  qui  la 
laissait  sans  furtune ,  elle  dirigea  avec  ses  sœurs 
une  école  qu'elle  abandonna  en  1785  pour  aller 
donner  des  soins  à  une  de  ses  amies  ,  tombée  dan- 
gereusement malade  à  Lisbonne.  A  son  retour,  elle 
cfttra  comme  institutrice  chez  le  vicomte  de  Kings- 
l)oronph,  lord  lieutenant  d'Irlande,  et  vint  résider  à 
Londres  en  1786  ;  dés  Tannée  suivante  elle  se  fit 
connaître  comme  auteur.  Une  passion  qu'elle  con- 
çut pour  le  peintre  suis.*e  Fuessii ,  qui  était  marié, 
la  détermina  u  pa-^seï'  en  France  en  iVJi.  Elle  s'y 
lia  bientôt  avec  les  chefs  du  parti  Girondin,  qu'elle 
vil  périr  sons  la  hache  révolutionnaire.  Elle  revint 
alors  en  Angleterre,  où  elle  épousa  Godwin  (voy* 
l'art,  suiv.),  et  mourut  en  cooclies  le  10  septenibre 
il'M.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Pensées  sur 
l éducation  des  filles,  Londres,  1787,  in-12;  Dé- 
fense des  droits  des  femmes,  avec  des  réflexions  sur 
des  sujfts  îioliliques  H  moraux,  1792,  in-8;  elle  y 
réclame  pour  son  sexe  des  droits  que  les  hommes 
se  sont  eiiclusivenient  arrogés.  LMrt»  éeritée  pen-^ 
(lant  un  rnurt  srj>MiT  l'n  Suède,  en  Nonrége  et  en 
batietnarck,  17%,  in-8;  Maria,  ou  le  liaiheur  d'être 
fmme,  traduit  en  fttuicais  par  B.  Dnooe,  1798, 
in  -  12;  La  l'i>  et  Us  mémoires  de  mistriss  Godivin , 
composés  sur  des  matériaux  fournis  par  son  mari, 
ont  été  traduits  en  français  en  1801,  in-IS. 

•GODWIN  (William) ,  Lvli'bn-  écrivain  Anglais, 
né  en  17S6,  fils  d'un  ministre  non-conformiste  de 
Norwidc ,  fit  de  bonnes  études  i  Hoiloa,  et  exerça 
les  fondions  du  pastoral  de  1778  à  178^  ;  il  résigna 
sa  place  et  vint  à  Londres  décidé  à  suivre  son  i^oiH 
pour  la  littémture  :  ses  BeqvSseee  Hittoriqucs  qu'il 
publia  sous  la  forme  de  sermons ,  1782,  in-12,  n'ou- 
renl  que  peu  de  succès.  Cependant  encouragé  par 
quelques  hommes  distingués,  il  passa  dix  tm  dam 
la  roti  aile,  occupé  de  rassembler  les  matériaux  d'un 
grand  ouvrage  demi  il  avait  ooaça  l'idée,  et  qu'il 
publia  sous  ce  titre  :  JlseftMvAss  turktfwttet  et  ton 
iniluence  sur  la  vertu  et  te  bonheur  de  la  société ,  1 793, 
in-4,  3*  édit.,  1797,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  fut 
accueilli  en  Angleterre  avec  un  vif  enthousiasme, 
mais  en  regrette  d'y  trouver  des  maximes  telles  que 
celle-ci  :  Les  gouvernements  sont  un  mal  n^cenotre,  et 
il  viendra  un  jour,  jour  heunux,jour  le  plus  beau  de 
toopèoe  humain»,  où  U  n'en  txisteraplus.  11  tenta  de 
populariser  SCS  idées  dans  les  Aventures  de  Caleb  Wil- 
liams,  1794,  roman  regardé  parles  Anglais  comme 
un  chef-d'œuvre  et  traduit  en  fi-ançais  par  Germain 
Garnier.  En  1797  il  publia  ï Investigattur ,  suite 
d'essais  où  il  développe  ses  opinions  sur  l'éducation, 
les  mesurs,  la  littérature ,  et  deux  ans  après  Saint' 
JJmi,  roman  dont  le  souvenir  des  qualités  de  «a 
femme  (cx^y.  ci-devant)  lui  fournit  les  principaux, 
traits  de  son  héroïne  et  qui  fut  bien  accueilli.  En 
1W(M  panit  son  Histoire  de  la  vie  et  du  tetnps  Je 
Chaucer,  2  vol.  in-4,  2»  édit.,  1804,  4  voL  iu-8;  il 
donna  emuite  Fleet  -  Wood,  ou  le  Nouvel  homme  4 
amMnsnts,  1805, 3  vol.  iorii,  trad.  «a  tenfsli  par 
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Léon  THlcterquc  ;  et  longleraps  après  Mandeville , 
histoire  domestique  du  xvirMècle,  1817, 5  vol.  in- 12, 
trad.  par  M.  Constanciu  ;  vint  enfln  soo  Histoire  de  la 
réptàlilique  iF Angleterre,  4  vol.  in-8,  qui  parurent  de 
i844  à  1828,  la  meilleure  tiisloire  que  l'on  ait  de 
cette  dpoque.  Malgrd  sa  gluire  cl  ses  suu  os,  la  gène 
oti  il  se  trouvait  l'obligea  de  tenir  une  librairie  d'é- 
ducation. I.e  minislrre  vint  im  pt'ii  Lard  à  son 
secours,  en  lui  accurtlanl  une  {lotilc  place  avec  un 
modique  traitement;  il  n'en  jouit  que  tiob  ans  et 
mourut  à  Londres  en  1836.  Nmis  ii'a\0M^  pa-^  citd 
tous  ses  ouvrages  ;  mais  coiuuu'  il  Kiusicnt  de  le 
ftiire,  ceux  c|ui  roérilent  d*ètre  lus  ou  consultés. 
On  ne  doit  pas  omettre  qiit*  (îodwin  a  réfuté  la 
doctrine  désespérante  de  Malllius  sur  la  population. 
(  Voy.  Maltnus). 

"  nODY  (dom  Siniplicien  ),  bénédictin,  prieur 
de  Cluni ,  né  à  Omaus  au  commencement  du  xviu* 
slielef  mort  à  Besancon  en  iflflS,  a  publié  :  des 

Odes  nacrées  pmtr  entretenir  h  dévotion  des  personnes 
de  piété,  Saint-Kicolas  en  Lorraine,  ttiiU,  ia-ii; 
Lu  AMMétel  poitit*  âe  lMaeida$-PkiUman  Goiy,  di- 
visées en  ?î  liv  ,  Nancy,  iCôl  ,  Paris,  Ifi"*,  in-8  ; 
t^ne  tragédie  à^Uumbertus,  Paris,  163â,  ia--i; 
Slçgia  «netonmi  iUusMum  eam  aiiis  nonmiU»», 
ibid.,  1(5  J7,  in-!2  ;  ad  Eloqtientiam  christianam  via, 
ibid.,  1648,  in-\t  ;  Muta  ootitmplatrix ,  Lyon,  1660, 
in-<6 ,  et  quelques  autres  écrits  aw^tiques  peu  ira- 
portants. 

*  GOECIUPiGK  (Léopold-Fr.  Gvsth  de),  poète 
àltemand,  né  en  1745  danii  le  pays  d'Halberstadt, 

fit  ses  étiuli's  an  lycée  de  llallc  et  occupa  divcre 
mplois  dans  les  ûnances  eu  Prusse.  Pendant  la 
guerre  de  sept  ans ,  il  fut  direeteur  de  chancellerie; 

et  en  1780  ,  conseiller  des  domaines  à  Ma^ik'bourg. 
Frédéric  il  l'anoblit  en  1789.  Quatre  ans  plus  tard 
il  Ait  membre  du  conseil  des  finances  à  Berlin.  Le 

duc  de  Courlande  le  choisit  pour  son  thar^'é  d'af- 
faires en  Prusse,  et  quand  le  prince  d'Urauge. 
obtint  en  1802  lés  érêchés  sécularisés  de  Fulde  et 

de  Coi  vey  ,  Goeckingk  fut  chargé  d'organiser  l'ad- 
ministration de  la  nouvelle  priucipauU^  Le  roi  do 
Prusse  Tavait  aussi  nommé  membre  de  la  eonio 

mission  de  lét^islalion.  .\rrêlé  en  1813  par  les  Fran- 
çais qui  avaient  frappé  la  Silésic  d'une  contribu- 
tion ,  il  resta  en  prison  ju.squ'à  ce  que  la  somme 
fût  payée.  Après  la  paix  il  vécut  d'une  modeste 
pension  que  lui  faisait  le  gouvernement.  Il  mourut 
à  Warlemberg  îc  18  février  18i8.  Pendant  que 
Burgcr ,  son  c:i:i<.  il'  d'études,  publiait  TjUr 
manach  des  muses  de  Uollintjiie,  il  fit  paiaitre  avec 
Woss  VAhmnach  des  muscs  de  Hambourg.  11  se  lit 
connaître  par  des  ipttres  dans  le  genre  didactique, 
où  il  exposait  une  philosophie  douce  el  pratique 
comme  celle  de  Soci'ale.  Il  s'exerça  aussi  dans  lo 
genre  lyrique.  On  lui  doit  encore  des  ëpigraromcs 
et  des  essais  satiriques  en  prose,  qui  ont  eu  peu  de 
succès.  Ses  poésies  ont  élé  recueillies,  Francfort, 
1818,  1  vol.  in-8. 

*  GOEDAUT  (Jean),  nalurallsto  el  peintre,  né  à 
Middelbourg  en  1G2(),  mort  eu  ItiGS,  a  publié  eu 
hollandais ,  Les  v\étamorphoses  naturelles  des  vers , 
chenilles,  etc.,  Middelbourg,  \(\C>i,  parties  in -8, 
avec  ISSjQl^  pl.  Ce  livre  a  élé  traduit  en  latin  pai-  J.  de 


Mey  et  en  anglais  par  H.  Lister.  11  en  existe 

tj-aduction  française,  Amsterdam,  1700  ,  3  vol. 
in-12.  Ce  livre  n'a  de  valeur  que  loi-sque  les  tig. 
sont  coloriées. 

(iOEUEE  (r.iiillaume),  savaut  libraire  d'Amster- 
dam, né  à  Middelbourg  ca  163î>,  mort  à  Aiiislcr- 
dam  en  1711,  est  auteur  de  quelques  ouvrages  mr 
l'histoire  des  Juifs,  sur  la  peinture,  sur  l'architec- 
ture. Us  «ont  écrits  eu  Uamand.  Les  principaux 
siiiit  ;  ir.s  .\iiltquUés  judaïques  fVlrechU  1700,  ÎTOL 
in-fi  'iiu,  m  nés  de  belles  estampes.  Il  y  a  de  Téru- 
dition  ,  mais  aussi  beaucoup  de  burs-d'œuvre,  et 
il  ne  parait  pas  que  l'auteur  ait  puisé  dans  les 
souiTCs.  Les  tailles-douces  n'y  servent  souvent  que 
d'ornement ,  et  on  peut  croire  qu'une  bonne  paille 
de  Fouvrage  a  été  fkite  pour  les  amener.  On  duit 
porter  le  môme  jugement  du  suivant  :  Histoire  ik 
féglise  juive,  tirée  des  écrits  de  JUuise  ,  1700,4  vol. 
fn-bl.  ornés  d'estampes;  BitMrê  ecclésiastique  et 

civile,  Amsterdam,  170.-i,  in-1,  etc.;  Infrodurtion  à 
la  pratique  de  lapeitUure  universelle,  iu-8  ;  Ik  Uam- 
nais$amo»  dt  tkmtmt     nfport  à  m  nofurs  dà 

la  jm'nture,  Ât^iteclure  universelle,  etc.  —  U 
était  fils  do  Hugues -Guillaume  Gokrek,  mort  à 
Middelbourg  en  Zélande,  vers  Fan  1643,  qui  a  dotiui 
une  traduction  en  flamand  du  Traité  de  la  ré/nt- 
blique  des  Uëireux,  de  Pierre  Cun^us,  Amsterdam, 
16flS,  in-8. 11  a  aussi  donné  une  CmtinwUion  de  ce 
traité  en  2  vol.  qui  a  encore  été  augmentée  d'un 
vol.  par  Guillaume  Outran,  qui  fait  le  4'  volume 
de  cette  collection  ;  Amsterdam,  170ï»,  in-12.  Le  lsal 
a  paru  aussi  en  français  à  .\msterdam  ,  I70'i.  — 
Guillaume  Goerée  eut  un  fils  nomme  Jean,  qui  ^ 
tit  une  grande  réputation  par  son  bià»ilelé  dans  le 
dessin.  Il  dessina  les  beaux  tableaux  qui  sont  dans 
la  salle  bourgeoise  de  Fhùiel-de-ville  d'Anisterdaïu. 
11  mourut  dans  cette  ville  le  4  janvier  l'TSI. 

Cni.RTZ  (Georges-Henri,  baron  de  Schutz  ,  a»- 
Iremeut  nommé  de  ) ,  du  duché  de  HuUtein ,  sut 
plaire  à  Charles  Xll  par  son  caractère  entreprenaat 
et  son  audace.  Oe  que  ce  prince  était  à  la  tête  d'une 
armée ,  il  l'était  dans  le  cabinet.  Emplpsé  pv  «>n 
maître  en  différentes  négociations  hawideuMS ,  il 
fut  arrêté  en  Saxe  et  en  Hollande  :  il  échappa  la 
première  fois  du  milieu  de  six  cavaliers  ;  la  seconde, 
ii  Ait  remis  en  liberté ,  et  son  alIUre  fbt  assoupie. 
11  s'agissait  de  faire  révolter  rAngletcirc  en  faveur 
du  prétendant,  el  d'embraser  l'Em'ope  ^  ""^ 
guerre  générale.  Il  s'agita  beaucoup ,  et  ne  réiMiti 
point.  Ctiargé  des  finances  du  royaume  de  Sul'^e  < 
il  eut  recours  à  des  moyens  extrêmes  et  ruineui, 
pour  fournir  aux  dépenses  que  les  folies  héroïques 
de  l'Alexandre  du  Nord  exigeaient.  Aussi,  à  la  mort 
de  ce  prince,  il  fut  arrête;  et  pour  apaiser  les  ï*"* 
pies ,  en  leur  sacrifiant  une  victime  du  pouvoir  sr* 
bitraire  qui  les  avait  fait  gémir  sous  CharlesXII,  il'>'^ 
décollé  le  2  mars  1719.11  appartenait  à  uiie  Cl* 
mille  de  Franconic. 

GOETHAI.S.  Vijy.  IIk.nki  de  Gaisd. 

•  (iOKTHE  (  Jean-Woirgang),  célèbre  poî'lc  alle- 
mand ,  naquit  le  28  août  174y,  à  Fraficfurl-siir-l** 
Mein,  d^une  fomille  considérable.  Sou  père,Jur>^ 
consulte  distinpiié,  dirigea  sa  première  t'<hr  a'i'>" 
et  l'envoya  étudier  la  jurisprudence  d  aburd  a  Uii-- 
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fig,  puis  à  Strasbourg ,  où  il  prit  le  doctorat.  D'a- 
pm  Ira  instructions  de  son  pèi-e ,  il  se  i-cndit  en- 
suite à  Wetilar,pour  se  former  à  la  pratique  en  fré- 
quentant les  tribunaux.  Mais  le  goùl  et  les  disposi- 
tions  de  Goethe  le  rendaient  peu  propre  à  remplir 
les  vues  paternelles.  Le  droit  n'offrait  point  d'ali- 
ment à  son  imagination  ardente ,  et  il  consacra  tout 
le  temps  qu'il  put  dérober  à  cette  science  ,  à  étudier 
les  langues,  l'Mstoife,  la  philosophie  et  les  adonoes 
etactes.  Goôthe  avait  annoiicy  de  bonne  heure  ce 
qu'il  devait  être  un  Jour,  biutkut,  il  composait  des 
eonln,  ou  de  petits  drames,  qui  étaient  accueillis 
avec  transport  par  ses  Compapnons.  Deux  disposi- 
tions éminemment  poétiques ,  formaient  le  fond  de 
iOB  caractère  ;  une  sorte  de  mélancolie  religieuse,  et 
une  sensibilité  tendre  et  expansive.  Cette  profonde 
sensibilité ,  qui  est  un  des  attributs  du  génie  ,  se 
révèle  dans  presque  toutes  les  productions  de  6o6ttie. 
A  «on  début,  la  littérature  allemanrie  otait  «'ncore 
au  l)erceau.  Les  écrivains  de  celte  nation  se  con- 
lantaient  d'imiter  timidement  In  productions  des 
nations  voisines.  L'admiration  excliisÏM'  du  grand 
Frédéric  pour  la  langue  et  la  poésie  fiauçaise,  et 
k  peu  d'estime  qn*il  accordait  à  la  litténlure  de 
son  pays,  rontrifiiiaient  à  arrt'ter  l'essor  du  pt'nie 
allemand.  Cependant  Leasing  eutreprit  de  démun- 
Irar  à  ses  oompatrioles  qu'ils  ne  pourraient  s*âever 
qu'en  cessant  de  prcriflrp  !n>  étrangers  pour  mo- 
dèles. Mais  si  Lessing  prépara  la  rénovation  litté- 
raire de  PAIlemagne,  à  Goëtlie  seul  il  Ait  donné 
de  l'oppror.  Il  commença  par  étudier  avec  soin  la 
littérature  française;  mais  n'j  trouvant  rieu  qui 
exdtftt  la  sympathie  d'une  âme  jeune  et  ardente, 
il  se  mit  ;i  (.lieixhrr  fies  routes  différentes.  Con- 
vaincu que  le  goût  ne  peut  être  soumis  à  des  règles 
fixes  et  absolues,  il  adopta  en  littérature,  un  sys* 
tème  de  lihertc  illimiti^e  ,  et  oomme  Shakespeare, 
qu'il  étudia  sans  le  prendre  sei'vUeiuent  poiu- 
modèle,  il  pensa  qu'il  ne  derait  chercher  qu'en 
lui-même  la  s<jiiiee  ilc  se>  inspirations.  Fludùr  la 
nature  dans  son  àme  et  dant  Us  objets  exUrieurs,  et 
ht  laisser  s'exprimer  dans  une  imitation  libre  et 
pleine  dr  vie,  voilà  Ic  système  adopta  et  qu'il 
essaya  de  réaliser  dans  ses  compositions,  (ioetbe  ne 
s'est  presque  jamais  occupé  de  l'effet  qu'il  produi- 
i-ait  ;  ses  principaux  ouvrages  n'ont  été  que  le  récit 
de  ses  seusatioos  personnelles  et  de  ses  émotions 
Intimes ,  et  par  cela  mdme  qu'ils  offlralent,  non  une 
œuvre  factice  et  idéale,  mais  le  tableau  le  plus 
vni  des  secrètes  et  profondes  aifections  d'une 
jeune  âme  qui  s'était  nourrie  de  toutes  les  idées,  de 
tous  les  sentiments  de  son  siècle ,  ils  ne  pouvaient 
manquer  d'exciter  une  vive  sympathie.  Le  roman 
de  Wtrtktr,  qui  a  obtenu  un  si  prodigieux  succès  , 
en  est  ima  preuve  frappante.  Le  dégoût  amer  de 
la  vie  qui  y  est  exprimé,  ce  découragement  profond 
produit  par  l'absence  des  croyances ,  Got'lhc  l'avait 
senti  lui-même.  Jeune  encore  il  avait  rêvé  le  sui- 
cide, et  il  avait  même  plusieurs  fois  essayé  d'at- 
tenter à  ses  jours.  Werther  n'est  que  le  récit  de  ce 
qu'il  afuit  éprouvé  dans  cette  lutte  intérieun;.  Mais 
en  se  peignant  lui-même ,  l'auteur  avait  peint  la 
génération  contemporaine.  Cet  écrit ,  dit-il ,  mani- 
fitMt  Im  rêm  fMblm  d'us  Jsmbsms  twofads  ;  o'é. 
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tait  rexpression,  l'écho  d'un  smtimmt  univentX, 
Cette  observation  explique  la  popularité  que  ce  livre 
obtint ,  et  la  funeste  intluence  qiill  eierça  sur  les 
esprits  Plu.s  d'un  jeune  homme  au  cœtir  ardent , 
révolté  connue  Werther  contre  tous  les  devoirs  so- 
ciaux ,  après  s'être  consumé  dans  les  râves  solitaires 
d'un  orptieil  exalté  ou  d'une  passion  sans  espéranro, 
a  Qui  connue  le  héros  frénétique  Je  Guètlie  par  se 
donner  la  mort.  Il  existe  encore  des  exemplaires  de 
ce  livre ,  teints  du  sang  des  malheureux  tpii  ont 
voulu  imiter  jusqu'à  son  denoûment  cet  liorritjle 
drame.  IVe  pareils  faits  révèlent  assez  ce  qu'il  y  a 
de  condaintiahle  dans  ce  livre,  et  de  vicieux  dans 
le  système  littéraire  adopté  [>ur  Tautcur.  litté- 
rature ,  sous  peine  de  se  dégrader,  ne  doit  pas  re- 
produire indistinctement  tout  cv  <]w  existe  J  iris  la 
nature  et  la  société;  il  y  a  <les  otyets  auxquels  le 
talent  ne  doit  point  s'abaisser;  ce  qui  constitue 
l'art  et  le  goût .  l  'e^l  le  cfioix.  L'objet  de  la  liltc'-- 
rature  n'est  pa^  seulement  le  vrai,  mais  encore  le 
bon  et  le  bean.  Tout  le  talent  de  Goêtbe  ne  sulBt 
donc  pas  pour  légitimer  une  production  dangereuse 
pour  la  jeunesse ,  et  qui  présente  comme  un  acte 
de  philosophie  et  de  courage  ce  qui  n'est  en  réalité 
que  le  dernier  degré  de  l'égoïsme.  Toujours  Adèle 
à  sou  système,  Goetlie  représenta  dans  Faust  une 
antre  maladie  de  son  siècle ,  le  dégoût  et  la  satiété 
nés  de  cette  science  hautaine  qui  en  prétendant  tout 
expliquer  ne  produit  que  le  doute  et  l'iucertitude. 
Le  poète  peignant  cet  état  de  l'esprit  dans  tout  ce 
qu'il  peut  produire  d'angoisses,  dans  tout  ce  qu'il 
peut  enlianler  de  désoi-dres,  met  en  scène  un  doc- 
teur, qui  no  mwueillant  de  tont  son  savoir  qu'un 
ennui  profond,  fait  alliante  ;iver  le  diable,  et 
porte  la  peine  de  son  pacte  sacrilège.  C'est,  «  dit 
»  H"**  de  Staei ,  le  cauchemar  de  l'esprit  que  cette 
«  pièce  (le  Faaste...;  on  y  trouve  la  révélation  dia- 
»  bolique  de  l'incrédulité ,  de  celle  qui  s'applique 
»  à  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bon  dûs  le 
j<  monde.  »  Après  avoir  peint  dans  1  W</ier  et  dans 
Faust  le  désordre  moral  et  les  angoisses  du  doute, 
Goéthe  mit  en  scène  dans  Gàëts  de  BerUMngen, 
l'amour  de  l'indépcudaticc  ou  plutôt  ce  sentiment 
inquiet  et  orgueilleux,  qui,  aux  époques  de  révolu- 
tion surtout ,  reAne  de  reconnaître  aucune  règle , 
de  se  soumettre  à  aucune  loi.  Dans  le  œmle  (TEg- 
mont,  il  représenta  l'amour  avec  tout  ce  que  ce 
sentiment  peut  produire  d'exaltation  et  de  dévoua 
ment.  Dans  le  Tasse  et  dans  Iphigénie  en  Tauride, 
railleur  s'efforçA  d'atteindre  à  la  perl^lion  classi- 
que et  à  la  beauté  harmonieuse  des  formes.  Ces 
deux  pièces  ont  la  beauté  des  statues  antiques, 
mais  elles  en  ont  aussi  la  froide  immobilité.  Goethe 
s'est  essayé  dans  presque  tous  les  genres  de  litléra« 
tnre.  Parmi  les  ouvrages  qui  sont  sortis  de  sa  plume, 
nous  citerons  dans  le  genre  romanesque  :  Werther; 
les  Années  d'apprentissage  de  Wilhem  Meisler;  la 
Affinités  électives;  ce  dernier  ouvrage  n'est  que  le 
développement,  froid  et  languissant,  d'une  idc^e 
mélajiliysique  que  l'on  cheixhe  encore  à  compren- 
dre après  avoir  lu  l'ouvrage.  Dans  le  genre  épique: 
Hermann  li  Darolhée ,  cl  un  fragment  intitulé  Achille, 
Dans  le  genre  dramatique ,  Ciorts  de  BerUcbiugen , 
CUwiin»  SUila,  IfHiigM»  m  IteirMs,  U  Tarn,  1$ 
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Cmii  d'Egmont,  Famt,  Eugénie  oa  la  Fille  na- 
tvnttt,  Cltmiimâ»  ViOa-B^,  Uta,  lu  Complites, 

le  Frère  et  la  S(nir.  Pliiisantcrif.s ,  Ruse  et  ven- 
geaaee,  le  Réceil  d' Efimémde ,  etc.  etc.;  dans  les 
poésies  dtvenes,  h  Chmi  dt  Mohemet,  la  Fbmeie 
de  Corinlhe,  le  Dieu  et  la  Bayailère,  If  VA  heur,  le 
Vogagewtt  Pnmttkk,  le  Chaènt  des  génies  sur  Us 
eaux,  les  ffornet  de  fkmumité ,  etc.  Coêtiw  a  fiti- 
blié  qnclqui  s  l'i  lits  théoriques  et  critiques,  pamii 
lesquels  oa  citera  la  Proptfiées,  Winkeûnann  «(  «on 
siide;  CcntiéiraUim  mr  les  hommes  eilitns  en 
France  au  xvni*  siècle.  Il  a  donné  aussi  se*  Mémoires. 
La  vie  de  Goethe  fut  longue,  paisible  et  honorée. 
Le  prince  de  Saxe-Weimar  Vayant  tu  dans  on 
voyage  quHl  fit  à  Francfort  peu  de  temps  après  la 
publication  de  Werther,  conçut  pour  lui  une  haute 
estime,  et  lorsqu'il  prit  les  r^nes  du  gouvernement 
en  17761  il  s'empressa  de  l\([)peler  auprès  de  lui , 
lui  accordant  le  titre  de  conseiller  «io  l«''t,'a!ion 
avec  séance  et  voix  en  son  conseil  privé.  Kii  178â, 
il  lui  donna  des  lettres  de  noble^^sc ,  et  le  nomma 
président  du  conseil  de  Weiinar.  (ioôthe  partit  pour 
J'Itaiie  en  1780,  et  consacra  trois  années  à  paixou- 
rir  à  étudier  ce  pays  si  propre  à  élever  et  à  ins- 
pirer le  génie.  De  ri'toiir  à  Weimar  en  178<.),  il 
quitta  encore  celte  résidence  en  1792,  pour  accom- 
pagner le  prince  régnant  à  Parmée  du  duc  de  Brun- 
swick, Ilips  i]û  son  invasion  en  Champagne.  Peu 
d'écrivaiuâ  ont  joui  d'une  existence  aussi  brillante 
que  la  sienne.  Comme  Voltaire  à  Femey,  Goëtbe 
reçut  à  Weimar  les  homniai^cs  de  toute  l'AlIemaf^ne 
et  même  des  pays  étrangers.  Des  princes  vinrent  le 
visiter,  et  en  IMSNapirféoii,  apièsiroe  longue 

versalioii  qu'il  eut  avec  lui.  (l(M;i(h;\  di'-ia  bouton- 
nière la  croix  de  la  légion-d'honueur  pour  la  placer 
à  edle  du  poète.  Goëthe  temina  à  Vdmar  sa  glo- 
rieuse et  paisible  carrière  le  22  mars  1832,  à  l'âge 
de  près  de  83  ans.  Ses  œuvres  complètes  ont  été 
puUiées  à  Tnbingoa,  de  1806  à  IMO,  45  vol.  gr. 
in-S  ,  et  n'iiniirimée»  plusieurs  fois  depuis  cette 
époque.  Ses  principam  ouvrages  ont  été  traduits  en 
ftwn^is.  Werther  Ta  par  Aubry,  Dejaure,  8e> 
velinges  et  Labédoyèn;.  Ui  tradnction  de  Sevelinges 
est  la  plus  fidèle  et  la  plus  élégante.  Ce  même  écri- 
vain à  traduit  WiUiem  Jferrter,  sous  le  litre  d* Al- 
fred, ainsi  que  les  Affinitr^  rlfrlir,'^.  nil;uilK',  M.  île 
llumlioldl  et  Boulard  ont  traduit  Hermann  et  Doro- 
iMe,  On  doit  à  MM.  De  Saur  et  Saint-^ïeniès  la  tra- 
duclion  des  Considératitins  sur  les  hommes  célèlires 
de  Fronce  m  xvnr  siècle  ^  1852,  in-8;  à  Aubert> 
de-VItry  celle  de  ses  Mémoires,  4893,  S  vol.  in-8; 
et  à  M""-  E.  Panckoucke  ,  (  elle  de  ses  poésies,  182.^;, 
in-32.  KnOn  ses  œuvres  dramatiques  ont  été  tra- 
duites par  Stapiïer,  Paris ,  18tt— 482S,  4  vol.  in-8. 

•GOETTLING  { Jeaii-ri  .  iiéric-.\uguste),  chimiste, 
né  en  1755,  à  iiernburg,  fut  nommé  professeur 
extraordinaire  à  l'univenité  d'iëna ,  et  y  enseigna 
avec  un  grand  succès  la  chimie  et  la  technologie. 
11  contribua  beaucoup,  par  la  dailé  et  la  méthode 
qu'il  sut  mettre  dans  ses  leçons,  à  répandre  en 
Allemagne  le  goût  de  la  nouvelle  chimie,  et  mourut 
le  1"  septembre  1809.  Ses  nombreux  ouvrages, 
utiles  dans  le  temps  de  leur  publication,  sont 
maintenaiit  cflhcéi.  Nous  noua  bonieroiu  donc  à 
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citer  les  principaux  :  ifonuei  de  chimie  tbéotique  et 
l>ratique,  1799,  5  vol.  in-8;  hstneetion  prott^ 
(le  Fart  d'essayer  et  d'analyser  en  chimif  ,  1802, 
in«ti;  Enq/chpèdie  phgsico-Mmique,  1805, 3  voL 
in-8.  GflrtiUng  a  ooopéi^  à  la  sédadioii  tfs  fAst- 
nuaire  pour  iet  cMmiitai  «I  k$  pibonMesisM  de  1780 
41809. 

*  GOETZ  (Jean-Nicolas  ) .  poète  allemand ,  né  4 
Wuniu  le  0  juillet  4721 ,  moit  le  4  novembre  1781, 
fut  successivement  précepteor,  pasteur  et  surin- 
tendant des  églises  et  écoles  luthériennes  dans  ie 
pays  de  Rade-Durlach.  Outre  des  traductions,  en 
vers  allemands,  des  Poésies  d'Anacréon  et  de  Saphu^ 
Francfort,  174t),  in-8,  et  Carlsruhe,  1760,  in-8,  et 
du  Vert-Vert  de  Gressel ,  lTr)i,in-8,  et  en  prose  du 
Temple  de  Gnide ,  de  Montesquieu,  1748  et  17jU, 
in-8,  on  a  de  lui  des  élégies,  des  idylles,  des 
contes  et  des  jtuilsies  fupitives,  dont  le  n»cueil  a  1  té 
putdié  par  Flaniler,  Manheiin,  17Sri,  r»  vol.  i»-H; 
précède  d'une  vie  de  l'auteur,  écrite  par  lui-même. 
Les  poésies  de  Goeti  se  distinguent  par  la  délicaleM 
des  iniHL'es,  par  des  expressions  touchantes .  par 
une  legerele  naturelle  et  par  une  versiticalion  har- 
monieuse. 

(iOETZE  'Georges-Henri  ),  luthérien ,  né  en  l(i<>8 
ùLeipsig,  a  publié  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages singijliei-s  en  latin  et  en  allemand.  Parmi  les 
latins ,  on  distingue  1  Selecta  ex  Ilisloria  litteraria, 
Lubeck,  1709,  in-4;  et  Meletetnata  Annœbergensia, 
ibid.,  4709, 3  vol.  in-lS,  qui  contiennent  plusieoit 
dissertation'!  qtii  avaient  paru  séparément.  Il  mou- 
rut à  Lubecken  1729,4  61  ans,  surintendant  des 
églises  de  cette  ville. 

•  r.OETZE  fJcan-Anf,Mi'=Ic-Ephriiml,  natiimli-le, 

né  le  28  mai  1731  à  Aschersleben  ,  malgré  sou  peu- 
chant  pour  l*histolre  nalurdie  et  la  physique ,  s'ap- 
pliqua aux  sciences  théolosiques ,  et  fut  appelé  à 
24  ans  aux  fonctions  du  pastoral  à  Uuedlinbout-g , 
il  M  en  4787  nommé  ptemier  dlaon  de  la  cour 

(le  Prusse,  et  inn'init  !c  27  juin  1795,  épuisé  par  le 
travail.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  qui  ont  eu 
beaucoup  de  sueeès  en  Allemagne  ;  tes  prinapauc 

sont  ;  Mrinoirrs  cntoiiiologiques ,  Lcipsit:  ,  1777-81  , 

4  vul.  in-8  ;  Essai  d'tme  hisloire  naturelle  des  vers 
qui  se  trouvent  dmu  les  intestins  des  animaux,  Dsi- 
siiu,  1782.  in-i  ,  fig.  On  lui  doit  aussi  un  grand 
nombre  d  écrits  dans  lesquels  il  cherche  4  détruire 
tes  erreurs  populaires  et  à  donner  4  la  jeunesse 
des  idées  justes  sur  les  sciences  naturelles.  Nous 
citerons  eulr'autres  :  Passe  -  temps  et  enseignetnenl 
des  enfiaUs  d»  Fâge  de  tnU  ans  jusqu^à  dix,  M 
petites  hifttoirex ,  dialogues  et  lettres,  1783  et  1788, 

5  vol.  in-8;  Les  environs  du  Hors,  voyage  de  tnw 
jours,  etc.,  Leipsig,178S-88,  in-8;  MHanges 

tifx  tirés  de  la  nature  et  de  la  tie  commune,  HSj, 

6  vol.  in-8;  1788,  5  vol.  ia-8  ;  La  nature,  la  vie  de 
thomam  et  la  Proeidemee,  loetwre  jmr  toutes  sorM 
de  personnes,  1789-92,  G  vol.  in-8;  Cwme/iu*,  W*** 
pour  le  peuple  qui  veut  crtUndre  Dieu  et  faire  ce  fii 
est  juste ,  1 789  -92  ,  3  vol.  ln-<  î  Faune  europétHm» 
ou  Histoire  natitrelle  des  aniviaux  (rEurupe, 

en  récits,  etc.,  1791-1803,  9  vol.  in-»;  Inslructiau 
sur  des  objets  d»  la  natun  et  de  ie  «Is  cmmwsMi 
17M,  in4;  XNWANHwfrs  des  AornongiiM*  il»  te  toef^f 
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allemande.  On  a  sa  ?ie  par  H.  M.  A.  Cramer,  Leip- 
1793,  in-g. 

GOEZ  ou  GOES  (  Damien  de  ) ,  gentilhomme 
portugais,  né  à  Aleuquer  en  ISOI,  d'une  fiimille 
distinguée ,  «e  lit  un  nom  éins  1«  monde  par  les 

emplois  qo'il  orcupa,  et  dans  la  n'piihlique  des 
lettres  par  ses  ouvrages.  11  fut  camërier  du  roi  Em- 
manuel, qui  lui  confia  plusieurs  négociations  im- 
portantes dans  les  cours  de  Polognn  ,  de  f)anomarck 
et  de  Suède.  Ëntraioé  par  la  passion  du  la  littéra- 
ture, 0  se  relira  i  Louvain ,  pour  la  cuhhrer  fdut 
tranquillcnu'iU.  Cette  ville  ayant  éié  assiégée  en 
1543  par  i5,000  Fi  ançais ,  Goes  se  mit  à  la  iéte  des 
éooHers,  lit  des  prodiges  de  valeur,  et  fiit  pris  enfin 
par  les  assiégeants.  Lorsqu'il  eut  sa  libcrtt^ ,  il  re- 
tourna en  Portugal,  pour  écrire  l'histoire  du  cet 
état;  mais  il  ne  put  achever  ce  grand  ouvrage.  Il 
M'  hiissi  tomber  dans  son  feu  en  1596 ,  et  n'en  fut 
retiré  que  mort  et  à  demi  brûlé.  Le  m&me  acci- 
dent est  arrivé  k  Tabbé  Lenglet  du  FVesnoy,  au  roi 
Stanislas  et  au  dernier  et  pieux  archevêque  de  Bor- 
deaux. Ce  savant  historiographe  possédait  plusieurs 
lanf^  andonnes,  telles  que  l'éthiopien  et  rarabe; 
il  était  bon  poète  et  excellent  médecin.  Parmi  les 
ouvrages  que  ce  savant  et  fécond  écrivain  a  mis  au 
jour,  on  se  contentera  d'indiquer  *.  Leyatio  magni 
Indanun  imperatoris  ad  EmmamteUm  Lusitaniœ  re- 
gtm,  anno  1S13,  Louvain,  1S32,  in-8.  C'est  un 
mémoire  curieux  sur  l'ambassade  du  prêtre  Jean 
en  Portugal  ;  Fù/es^  religto  more$quê  JEthiopum , 
Paris,  1544,  in-4;  CommetUarin  remm  gestarum  in 
Jndia  a  Lusitanis ,  anno  1538 ,  Luuvaia ,  1  r>ô*J ,  in-8  ; 
Vrbis  Ulyssiponis  deior^io,  Bvora,  154i,  in-  i; 
Histoire  du  roi  Emmanuel,  en  portugais,  iu-fol.; 
Chronique,  en  portugais,  du  prince  don  Juan  II, 
in-fol.,  etc. 

*GOFFIN  (Hubert),  maître  mineur  de  la  houillièrc 
d'Ans  au  pays  de  Liège,  s'ei>l  rendu  célèbre  par  un 
acte  de  dévouement  dont  on  citerait  dinicîlement 
im  plus  bel  exemple,  28  février  1814,  une  inon- 
dation ayant  obstrué  la  tranchée  de  la  mine,  il 
oublia  son  propre  salut  et  eelui  de  son  fils,  â§é 
de  12  ans,  pour  arracher  ses  subordonnés  à  la  mort. 
Après  cinq  jours  et  cinq  nuits  partagés  en  luttes 
contra  le  désespoir,  et  en  efibrls  pour  pratiquer  une 
issue  h  l'eau  profonde  de  t70  mètres,  soixante-dix 
ouvriers  revoient  le  jour,  et  le  doivent  à  la  force 
dTftme  de  GolBn  et  de  Matthieu  son  fils,  qui  ne  vou- 
lurent ôtre  délivrés  qtie  les  derniers.  Le  pouverne- 
inent  français  lut  accorda  une  pension  et  la  croix 
de  la  légion-dlHNmenr.  En  1814,  le  roi  dm  Pays- 
Bas  le  déi  ora  de  l'ordre  du  Lion-Belgique.  Ce  brave 
homme  fut  tué  le  8  juillet  1821 ,  par  un  éclat  de 
pierre  qu*H  reçut  k  ht  tête,  à  la  suite  d'une  déto- 
nation niTasiniinéc  par  le  feu  grixon.  11  e\is|c  plu- 
sieurs éloges  de  Goflin  et  plusieiurs  pièces  de  poétiê 
pour  eélÂrer  son  dévouement.  Une  des  plus  i»- 
marquables  est  celle  de  mUevoiCt  couronnée  par 
l'institut  en  1811. 

€OFFREDY,  élève  de  Berlholomé,  peintre  et 
graveur  du  wn*  siècle ,  a  égalé  son  maître  par  sa 
touche  légère  et  spirituelle  :  mais  il  est  fort  au- 
dessous  de  lui  pour  le  eokris.  Ses  paysages  sont 
wchMwhéii 


GOFFHlDi  ou  plutdt  GAUFRIDI  (  Louis  ),  curé  de 
la  pereisse  des  Accules  de  Meneille ,  avait  beaucoup 

de  goût  pour  les  livres  de  mapic.  A  force  de  lire 
ces  sortes  de  productions,  il  s'avisa  de  les  mettre 
en  pratique,  et  d'en  fltire  servir  les  leçons  à  des 
amours  inHinies.  Te  prêtre  sacrilège  et  abominable 
fut  condamné  ait  feu  par  le  parlement  de  Provence. 
L'arrtt  Itot  exécuté  le  30  avril  1611 .  Plusieurs  an- 
nées aprà  l'exécution  de  ee  proraiiateiir,  sa  maî- 
tresse reparut  aitr  la  scène.  Liéiioucce  au  parlement 
d'Ail  comme  soidère,  die  Itat  condamnée,  en  18S3, 
à  être  renfermée  pour  le  reste  de  ses  jours.  On  voit 
par  là  et  par  cent  autres  exemples ,  que  ceux  qui 
nient  absolument  l'existence  de  la  magie  et  des  sor- 
tilèges, ne  sont  pas  seulement  ojiiiDm'b  aux  témoi- 
gnages les  plus  formels  de  l'Ëchture  sainte,  de 
rhîstolre  sacrée  et  proftee,  mais  eneore  aux  déci- 
sions constantes  et  unirormes  des  magistrats  Wâ 
plus  intègres  et  les  plus  respectables* 

GOGUET  ( Antofaie>Yves)  naquit!  Paris  en  1716, 
d'un  avocat.  Les  suaès  des  premières  études  sont 
souvent  équivoques  :  Goguet  en  est  im  exemple.  11 
lit  ses  humanités  et  sa  philosophie  sans  éclat  ;  il  ne 
brilla  pas  davantage  dans  la  magistrature ,  lorsqu'il 
eut  acheté  une  charge  do  conseiller  au  parlement. 
Mais  dès  qu'il  eut  pris  le  goût  de  la  littérature, 
pour  laquelle  il  était  propre ,  son  génie  naturelle^ 
ment  froid  et  tardif  s'échauffa,  et  fut  bientôt  en  état 
de  produire  d'excellentes  choses.  Il  mit  au  jour, 
en  175S ,  son  savant  ouvrage  de  Y  Origine  des  toit, 
des  arts,  des  sciences,  et  de  leurs  progrès  chez  les 
anciens  peuples,  en  5  vol.  in-4,  réimprimé  depuis, 
Paris,  1778  ,  6  vol.  hi-IS.  L'auteur  considère  la 
naissance  et  les  progrès  des  connaissances  humaines 
depuis  Adaju  jusqu'à  Cyrus.  Cette  matière,  intéres- 
sante pour  Fesprit  humain ,  est  traitée  dans  ce  livre 
avec  beaucoup  d'éniditioii.  Son  style,  en  général 
noble  et  élégant ,  n'est  pas  tout-à-fait  exempt  de 
ces  expressions  que  la  mode  introduit,  et  que  le 
goût  réprouve.  Goguet  ne  jouit  pas  longtemps  des 
éloges  que  le  public  savant  duiuiait  à  son  ouvrage. 
Ia  petite  vérole,  maladie  que  personne  n'avait  ja- 
mais tant  craint  que  lui ,  l'emporta  le  2  mai  t7r;8, 
à  42  ans.  il  laissa,  par  son  leslumeut ,  ses  manu- 
scrits et  sa  bibliothèque  à  Alexandre  Conrart  Fu- 
père,  conseiller  de  la  cour  des  aides,  son  ami,  qui 
l'avait  beaucoup  servi  dans  ses  études,  et  que  la 
douleur  de  sa  perte  précipita  trois  Jours  après  dans 
le  tombeau.  Ces  deux  savants  étaient  dignes  l'un  de 
l'autre,  par  l'esprit  et  par  le  cœur.  Doux,  simples, 
modestes,  religieux,  ils  avaient  les  mêmes  con- 
naissances et  les  mêmes  vertus.  Goi^met  avait  com- 
mencé, lorsqu'il  mourut,  un  grand  ouvrage  sur 
YOrigine  et  la  progrèi  du  bk ,  du  arta  U  dt$ 
sciences  en  Fran»,  dtpuis  le  commencement  de  la 
monarchie  jusqu'à  w»  iours .  Le  succès  de  sa  pre- 
mière production  doit  bire  regretter  qu'il  n^eit  fu 
eu  le  temps  de  donner  la  seconde. 

*  GOHIEH  (Louis-Jcrùme) ,  membre  du  Direc- 
toire, né  en  1746  à  Samblançay  (1ndre-et4i0ire), 
fut  élève  des  jésuites  de  Tours,  et  étudia  le  droit  à 
Rennes.  Re^u  avocat  au  parlement  de  Bretagne,  il 
le  fli  connaître  par  sa  plaidoirie  pour  le  comle 
D8«i6m  ,  qui  attaquait  te  dncda  DoiM  «A  cdMnDie. 
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Liogoet,  en  ftAnA  de  cette  ■Mra  dm  m  Ân- 

fw/rs,  dit  qu'elle  ne  présentait  qu  imertilude,  et 
qu'il  n's  avait  de  diicidé  que  les  talents  de  l'avocat 
du  comte  Deegrfes.  Lon  du  rappel  des  aneiem  par* 

leiiierits.  il  fil  ivptvseiitL'r  ii  Rétines  une  pièce  in- 
titulée ;  Le  oouromaaent  d'un  roi,  dont  le  succès , 
dâ  peut-être  à  de  nombremes  allttsions,  étendit 
encore  «vi  réputation.  Il  continua  tie  prendre  une 
part  plus  ou  moios  active  à  toutes  les  causes  im- 
portantes qii  i  »e  plaidirent  devant  la  cour  de  Rennes. 
Les  iMats  de  Bretagne  lui  eonfièrenl  hi  (iefeni^e  do 
leurs  droits  qu'avait  méooitiuM  le  gouverneur  de  la 
provfaM»,  en  jniervenant  dans  Fëlection  des  dé- 
putés chargés  de  i-cclaraer  le  redressement  des 
griefe  du  pa>s.  Ctohier  écrivit  à  ce  sujet  un  mémoire 
éloquent,  et  plus  tard  ce  fut  lui  qui  rédigea  les 
actes  l'nergiques  par  lesquels  les  Bretons  nianires- 
tèrcnt  leur  vive  résistance  à  rétablissement  de  nou- 
veaux impôts.  En  1789,  adjoint  au  corps  électoral 
pour  la  nomioatioa  des  députés  aux  états-généraux, 
il  fut,  à  la  suppression  des  parlements,  nommé 
membre  de  la  cour  supérieure  de  Bretagne,  in- 
vestie (le  l'administration  de  la  justice.  Kn  tTiti, 
députe  d'IlIc-cl-Vilaine  à  l'Assemblée  législative, 
il  y  soutint  diverses  mesures  révolutionnaires  ; 
cependant  il  ne  fut  point  envoyé  à  la  Convention, 
(îarat ,  ministre  de  la  justice,  u:  le  lit  .Kijnindre 
)i  la  lin  lie  IT'Ji  comme  secrétaire -génei al  ,  et 
lorsque  ce  ministre  passa  au  département  do  l'in- 
térieur, (îohier  lui  succéda  dans  celui  de  la  jus- 
lice  (iU  mars  ITUS).  En  quittant  ce  poste  élevé,  où 
il  ne  se  sigMda  par  aucun  aele  inpoitant,  les  €0- 
mités  de  gouvernement  exerçant  seuls  le  pnuvoir 
exécutif,  il  obtint  la  présidence  d'un  dt>  inijuiiauv 
de  Paris  ,  pub  successivement  du  tribunal  criminel 
du  la  Seine,  et  du  tribunal  de  cassation.  La  journée 
du  3U  prairial  le  porta,  en  1799,  au  Directoire;  il  eu 
était  prâiident  lors  du  retour  de  Bonaparte  de  Tex- 

pédilion  d"l>4V|»!(«  .  et  il  OOnÇttt  à  CC  SUjet  quelques 
craintes  que  Joséphine  sut  dissiper.  Du  des  pre- 
miers soim  du  général ,  en  arrivant  à  Paris,  fut  de 
se  présenter  chez  (îohier.  Peu  de  jours  après ,  celui- 
ci  réunit  à  dinei-  fiona|)aj'te  et  Syeyès,  qui ,  peu  bvo- 
raUement  dispoeée  alors  Tun  pour  Tautre ,  «*enten- 
dirent  cependant  pour  renvei*s<>r  le  Directoire.  La 
veille  même  du  coup-d'élat  de  Saint-Cloud ,  l^ita- 
parta  écrivit  au  président  quMI  sMnvilait  à  diner  cfaei 
lui,  et,  l'heure  du  repas  vernie .  un  vint  lui  de- 
mander, de  la  part  de  son  convive,  une  renoucialiou 
eipresse  aux  fonetiom  dont  il  était  revêtu.  Gohier 
s'y  refusa  avec  force  ;  mais  la  fameuse  révolution 
do  18  brumaire  n'en  fut  pas  moins  accomplie,  liu 
roi^  auparavant,  le  I*»  vendémiaire  (i5  septembre), 
dans  un  discours  public,  prononcé  au  nom  du  Di- 
rectoire, Gohier  avait  dit  :  «  Ce  jour  est  votre  fête, 
«  hommes  énergiques ,  qui ,  les  premiers ,  avei  levé 
»  l'étendard  national,  et  marché  au\  cris  répt'tés  de 
»  vivre  libre  ou  mourir;  ce  jour  est  votre  fêle  ,  |ki- 
9  triofes  de  la  première  aasôublée  du  peuple ,  qui , 
»  on  ruit'antissaut  les  distinctions  insolentes  du  lé- 
»  giine  féodal,  avez  réveillé  la  tierté  de  l'homme 
»  libre  et  publié  la  sainte  égalité  des  droits!  Ce 
D  jour  est  votre  fêle,  législateurs  courageux,  qui 
)>  aves  reconquis  la  puiitsanoe  luitiuuale  abaudouoéç 


9  à  un  roi  parjure...  Cejeweitvio(raftle,«Naikt«i 

»  de  cette  Convention  célèbre,  dont  h  calomnie 
»  veut  buriner  les  erreurs  et  dont  le  génie  de  la 
»  France  réclame  Phieloira.  Ce  jour  est  votre  Me , 

B  amis  constants  de  la  liberté,  intrépides  défenseurs 
»  du  pacte  social  qui  nous  la  garaulit!  En  un  mot, 
»  oe  jour  est  la  l«e  de  teos  les  bons  Français  !  » 

Apri's  deux  ans  qu'il  passa  dans  la  vallée  de  Munt- 
morancy ,  occupé  sans  doute  à  mettre  en  ordre  ses 
souvenirs,  GiÀier  accepta  la  place  de  oonsutgéaéral 

ù  Amsterdam.  Liors  de  la  réunion  de  la  Hollande  à 
l'empire,  il  fut  d<»igné  pour  remplir  les  mâmes 
fonctions  aux  Etats-Unis  ;  il  mit  en  avant  ta  mau- 
vaise santé  pour  remercier,  et  retourna  dans  sa 
retraite ,  où  il  put  entendre  le  bruit  de  la  cbule  du 
grand  capitaine  qui ,  après  avoir  étoané  le  monde 
par  ses  victoires,  était,  par  un  revers  de  la  fortune, 
condamné  à  les  expier  dans  une  île  déserte.  Ce  ne 
fut  qu'après  la  mort  de  Napoléon  que  Gohier  publia 
ses  Mérnoirei,  (1825,  2  vol.  in-«)  qui  méritent 
d'être  lus.  Goliitir  est  mort  à  Paris  le  i9  mai  18ôO, 
dans  sa  85*  année.  D'après  le  vœu  qu'il  avait  ex- 
primé ,  ses  obsèques  eurent  Uau  sans  le  conooun 
du  ministère  ecclésiastique. 

GOHORFtY  (Jacques),  professeur  de  mathémati- 
ques à  Paris,  parent  du  pi'ésident  Fauchet,  traduisit 
en  français  les  tomes  10,  H  ,  !i  et  15  de  VAmadis 
df  Gaule.  Un  acitcore  du  lui  :  un  petit  livre  singu- 
lier, intitulé  t  dê  ta  Fattaim  périlleuse,  avec  la 
Charte  d'amanTs....  (vtivre  très -excellente  de  poésie 
antique,  cunh  itant  la  sténagraphie  des  mystères  se- 
crets de  la  scienct  mùtirale.  Il  ne  se  donna  que  pour 
l'éditeur  et  le  commentateur  de  cet  ouvrage,  im- 
primé à  l'aris  eu  1572,  in-8;  Traité  des  vertus  et 
propriétés  du  petun,  appelé  en  France  Yhêrbe  à  ta 
reine  ou  médicèe  :  r'i'st  le  tabac ,  récemment  alon 
découvert.  11  mourut  en  iolii.  Voy.  Nicot. 

*  GOICGECHEA  (Joseph-Antoine  de  Lieudoy), 
franciscain  ,  né  en  1755,  à  Carthagène  d'Amérique, 
acheva  ses  études  en  Espagne ,  et  do  retour  dans  sa 
patrie  fut  nommé  professeur  de  philosophie  et  de 
théologie  à  l'université  de  (îuatimala.  Il  remplit 
cette  double  dtaire  avec  le  plus  grand  succès ,  et 
eoneourut  èrépmdra  des  connalwMcei  utiles  diusa 
cette  province  dont  les  habitants  n'avaient  encore 
que  des  notions  imparfaites  de  physique ,  d'astro- 
nomie et  même  d*agrieullttra.  L'un  des  fondateurs 

de  la  Société  économique  de  Guatimala,  il  en  fut  l'Dr- 
uement  et  mourut  eu  1814,  emportant  les  regrets 
de  ses  compatriotes.  Outre  un  assea  graml  noinbre 

de  Mniioiri-i  stir  l;i  bntaiiiqur  ,  sur  l' agriculture, 
sur  la  lueudicilé  et  les  muyuus  de  l'extirper,  etc., 
lus  à  la  Société  éoonomiqtte ,  on  a  de  lui  des  Sèr* 
mons  et  une  Hèclnmation  en  faveur  des  Indiens, 
adressée  au  roi  Cliarlcs  lY.  L'éloge  funèbre  de  ce 
veHueux  ecclésiastique  se  trouve  dans  le  jour- 
nal de  Gualiroala  :  Ei  Amigo  ds  ta  Patria,  18U, 
fol.  51(5. 

*  GOIFFON  (Joseph),  né  à  Cardon  dans  leBugey, 

mort  en  1751 ,  embrassa  l'étal  ecclésiastique,  et 
devùit  principal  du  collège  de  Thoissey  eu  DÎuubes, 
puis  aumdnier  du  duc  de  Maine.  Il  était  associé  de 

l'académie  des  sciences  pour  la  classe  d'astronomie. 
Ou  a  de  lui  iiarmmie  deê  dme  s^kerti,  oéietU  e( 
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ttrttÊtnj  W  ik  C9fnspondancê  det  éloiUs  aux  por- 
lies  de  la  terre,  Paris,  1731,  iw-lf,  1739,  in-4. 

•GOIGOUX  (Jean-Daniel),  80U8-chcf  de  la  direc- 
tion des  poâles  à  Paris ,  où  il  est  mort  en  J  823 , 
n'est  connu  que  par  la  poblication  des  ouvrages 
MlivwatS  :  VooabnUaire  ou  Af>régé  du  clicdonnaire  de 
l'aatdémie  française.  Pans,  18il  ,  in-8;  Dù^ùm- 
naire  géographique  par  Vosgien ,  cntièMllienl  1»- 
fondn  ,  1 841,  in-8  ;  Dictionnaire  historiqw  .  critique 
et  bibUographiqxie ,  Paris,  1821-1823 ,  30  vol.  io-8. 
C'est  une  réimpression  avec  additions  et  corrections 
du  Dictionnaire  universel ,  historique  et  critique  de 
Prudhomme ,  qui  n'est  lui-même  qu'une  réimpres- 
sion revue,  coirigée  et  augmentée  du  Dictionnaire 
historique  de  Thoudon,  Ljon,  1804,  15  ToL 

(  V'oy.  PRtPHUWME.  ) 

GOIS  (  tes) ,  bouchers  de  Paris  sous  le  fègm  ét 
Charles  M.  vors  la  fin  du  xi\^  siècle  et  au  com- 
inencement  du  xv,  étaient  trois  Trères.  La  France 
était  alors  partagée  en  dem  grtndee  llMïHom  :  edlè 
d'Orléans,  dite  des  AmiagT}(ir<! ,  ç[  relie  des  Bour- 
guignons. Ces  trois  bouchers,  auxquels  plusieurs 
attires  da  même  métilBr  «e  JoignlrMit,  avec  «me 
troupe  d'écorcliiMirs  el  rVautre^  artisans  et  cens  de 
néant,  prii-ent  le  parti  du  duc  de  iiourgogne,  et 
cnHèfttnt  ât  fntndt  déwfdns  dun  Paris,  pfllint 
et  loant  ceux  4pt*«i  toupçonnait  da  fliTorlaer 
Annagnacs. 

•  60K  (RieniM-Plarra-Adffeii) ,  «lalaAfre,  né  à 

Paris  en  1731 ,  étaîl  fils  d'un  commis-gioffler  du 
parlement,  qoi  le  destinait  au  barreau;  mais  il 
abandomm  cette  carrière  pour  celle  des  beaux-arts. 
Après  avoir  étudié  sous  la  direction  de  Jcaïuat  et 
de  N.  A.  Sioodts,  11  remporta  le  grand  prix  de 
«eulptvre  è  Vt  am ,  et  dla  terminer  son  Aroeation 
d'artiste  à  Kome.  De  retour  à  Paris ,  il  obtint  un 
atelier  au  Louvre,  et  Ait  reçu  proliesseur  en  1776, 
sur  ta  présentation  de  ilon  AHtUt.  Paraît  ses  autres 
0'Jvrd;-;L's  011  (lislitigue  le  chancelier  de  VUà]ntal, 
Statue  en  marbre  placée  sur  le  grand  escalier  du 
pdafs  det  Tutlertes  :  Le  jiréHdent  Molé,  dans  une 
des  salles  de  l'institut;  saint  Tincenf^dans  le  chœur 
de  Saint-^rmain-rAuxerrois  ;  le  serment  des  Nobles 
devant  kn^nmbre  des  Comptes,  au-dessus  d'une  des 
arcades  du  palais  de  Justice,  bas-relief  qui  passe 
pour  un  chef-d'œuvre;  saint  Jacques  et  saint  Phi- 
lippe ,  exécuté  pour  le  portail  de  l'église  de  Saint- 

Philippe-du-Roule.  Goisestmoirt  à  ParisleSttvrier 

18!23  à  92  ans. 

•  GOIS  son  fils,  sculpteur  non  moins  distingué, 
né  en  1765,  rnonnit  à  Saint -Tavemy,  dans  la 
tallée  de  Monlnioi-ency,  au  mnis  de  juillet  1K~7. 
On  lui  doit  la  Statue  de  Jeanne  d'Arc  pour  la  ville 
d'Orléans;  celles  de  Turennek  Versailles  et  à  Sedan  ; 
la  fontaine  du  marché  Saint-  Martin  ;  les  bas-reliefs 
de  la  colonne  Vemi'ime  et  plusieurs  autres  ouvrages 
important  H. 

•  GOLBERY  (Sylvain-Meînrad-Xavier),  lieutenant- 
colonel  ,  naquit  à  Colmar  le  24  septembre  1742,  et 
mourut  à  Paris  le  13  juin  18i2,à  l'hôlel  desInTaUdes 
dontil  était  bibliothécaire.  11  s'était  beaucoup  occupé 
de  statisUqueet  degéographie. Onade  lui  :  Letlressur 
Til/htiua,  Paris,  1791 ,  in-8;  INpnhif  #Miii»yB0» 
M  i/^w  /iM         (M  améii  17B5,  M  et  87, 


dont  An  emiMts  dé  «  oMMisnt;  tùtAprim  rnitrt  h 
Cap-Btane  tt  k  Cap  des  PtUmes ,  Paris ,  1 802 , 2  toI. 
in-8,  flg.,  Irad.  en  anglais  par  Fr.  W.  Blagdon, 
1802 ,  2  vol.  in-18 ,  et  par  W.  Mudfort ,  1803, 2  vol. 
in-1 2 ,  et  en  allemand ,  Leipsig ,  1 80 i ,  2  vol.  in-8  ; 
Considérations  sur  le  déparimml  de  iaRaUTt  Aù'lar 
Chapelle,  1811,  in-8. 

GOLDAST  de  HEIMINFSFELD  (Melchior),  histo- 
rien suisse,  né  le  6  janvier  1576,  à  Esperi  près  de 
Bischofs-Zell  en  Suisse,  loiiseilicr  du  duc  de  Saxe, 
était  un  homme  extrêmement  ttboriâux,  et  un 
grand  compilateur.  U  laissa  divers  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  Mmxarchia  sancti  imperii  romani, 
1611, 1G13  et  1614,3  vol.  in-fol.  C'est  une  compi- 
lation de  ditrérents  traités  sur  la  juridiction  civile  et 
ecclésiastique ,  assez  curieuse ,  mais  pleine  de  faux 
litres.  L'auteur  y  a  surtout  ramassé  sans  discerne- 
ment ni  critique ,  totit  ce  qui  parait  favorable  à  sa 
secte,  et  propre  à  donner  des  idées  busses  de  Té- 
giise  cBiWniqoe  î  ^UMNMHDrMis  nfiMs  ssnfNoni 
aliqftot  trtusti ,  cotlecti  et  gkssis  iUustrati ,  Franc- 
fort ,  1606, 1661, 3  vol.  iu^l.,  ibid.,  1730,  in-fol., 
i«euèit  oUIb  pouf  rbbMre  eodAiastiqvede  rAlla- 
magne  ;  Commentarhts  tk  Bohemio!  regno ,  Francfort, 
in-4  ;  Informatio  de  statu  Bohemiœ  qaoadjva,  in-4 , 
réimprimé  à  FrftndbrC  en  I6if ,  in-4;  Mfifa  fmk- 
rira  ,  Altdorf,  1606,  in-4;  c'est  tin  recueil  de  dif- 
féi-cnts  morceaux  sur  la  Pucelle  d'Orlans;  il  est 
rare;  Scriptcrêâ  eii^tiot  rsr wn  AHefeoruin^  in^j 

Cf'Hectin  C'institutionum  iinfvratorum  ."î  \6\.  in-fol.; 
CoUectio  consueludinumet  /«yumimperM^tum^în-foL; 
FeHtka  intpeHàIti ,  t  toI.  in^lM.  Poy.  Un  reeu^  db 
lettres  qui  lui  furent  écrites  par  divers  savants  :  on 
nmprima  eu  1688  à  Francfort.  Goldast  avait  été 
instituteur,  avant  de  s*eecuper  de  la  publication  de 
ses  ouvrages.  NIcéron  dans  le  tome  de  ses  Afé- 
fflotres  en  donne  la  liste  complète.  On  a  publié  à 
Phmdbrt  CtOèdo^v»  MHfMVie»  AMAuMoiNe  dans 
lequel  on  trouve  la  liste  de-;  collections  imMites  et 
des  manuscrits  laissés  par  Goldast,  <{ui  mourut  à 
Bremen  le  11  aoftt  f99B. 

'  GOLDHAGEN  (  Hermaiin  ),  i.'suite ,  né  à  Mayence 
en  1718,  mort  en  17U4  à  Munich,  conseiller  ecclé- 
siastique ,  a  publié ,  tant  en  latin  qu'Ai  tdiemand , 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  classiques ,  de 
dissertations  sur  les  langues  anciennes,  sur  l'his- 
toire et  rBcritnre  sainie,  etc.,  dont  les  principaux 
«Mit  :  MsArte  «pptfeato  et  odplicata  ad  eloquen- 
tiam  tMtm  H  eedetiattieam ,  Mayence  et  Franc- 
fort, 175R,  ITflS,  in-8  :  Meletema  biblico-phUoto- 
gicum  de  religione  Hebrteimm  Hé  lege  naturali, 
Mayence,  1799,in-8;  leaneofi  grœco-latinum nem^ 
sens  grœca  themata,  ibid.,  17ÎJ3  ,  in-8  ,  etc. 

GOLDMAN  (Nicolas),  né  à  Breslau  en  160,  et 
mort  à  Le) de  en  1665,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages.  Les  plus  connus  sont  :  Elementa  archi" 
tecturce  mititaris  ;  et  un  autre  Traité  d'architMtÊM, 
publié  par  Sturmius.  D»  stf/iomêtrieis,  Dt  nsttjMV- 
portionarii  circuli. 

GOLDOlll  (Charles),  né  à  Venise  en  1707,  est 
regardé  comme  le  -Volière  de  l Italie.  Cet  «n  i  i vain 
passa  sa  vie  dans  une  agitation  et  des  doplaccineuls 
continaels  :  tour  à  tour  médecin  cl  avocat,  cl  tout 
à  la  loi»  Auteur  et  «Meiir,  il  débuta  d^  1  âge  d« 
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SS  tut  ém  k  etrriftn  qu*n  a  HlaiMt.  Il  tnft 

Aôy\  tonipost'  120  pièces  de  diniTcnls  genres,  lors- 
fju'il  vint  à  l'arù  eu  ITtii  ;  il  fournil  aux  comàliens 
phiaieim  pièeet  dont  le  mecès  reteid»,  nwfs  n'em- 
pêcha pas  la  (lostruction  du  théUre  italien.  Il  cn- 
ieigu  en  mèiue  temps  sa  Igqgue  à  Mesdme»  de 
Frtoee,  en  aorte  que  les  30  Aerniàres  années  de  sa 
vie  furent  consancis  ;ui\  plaisirs  de  la  cour  et  de 
la  capitale.  11  a  paru ,  en  1 787 ,  Mémoire*  de  M,  Goi' 
dont,  font  tenir  à  VkitUrire  âê  m  viê  tt  de  mm 
théâtre,  3  vol.  in-8.  U  mourut  à  Paris  le  H  janvier 
i793,  dan»  un  dénùmeDt  absolu,  ajaut  perdu, 
par  Teffet  de  la  révolution ,  une  penrioo  de  lOMfr. 
que  lai  ^ai^ail  la  cour.  Il  publia  de  son  vivant  le 
recueil  de  ses ptéeei  ttaUennes  en  17  vol.  ^r.  in-8,  ftg. 
Biles  ont  été  réimi^mëes  depuis,  à  Venise,  17H8-94, 
U  vol.  in-8  ;  à  Turin  en  1788,  34  vol.  in-14,  et 
1799,  44  vol.  petit  in-8  ;  à  Livoume  en  17U1 , 31  vol. 
ln-8;àLucques  en  1788,  32  vol.  petit  in-8.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  la  même  ville,  1809, 
26  vol.  in-8.  Outre  ses  pièces  italiennes ,  il  est  au- 
teur du  Bourru  bienfaisant ,  comédie  Diinçaise  restée 
au  répertoire.  Il  y  a  plusieurs  cditioni  dt  ses  Com- 
tnedie  sceite,  in-12.  Amar- Duvivier  en  avait  en- 
trepris la  traduction ,  dont  il  a  donne  les  trois  prc- 
mian  voL,  Lyon  ,  1WU  ,  in-8.  tjuelques-nnes  de 
ses  pièrps  ont  étt'  traduites  en  français,  le  Père  de 
fannlli  el  le  Véritable  ami,  par  I»eleyré;  Vaméla  et 
la  Veuve  rusée,  par  D.  B.  D.  N.  (de  Bonnet  de  Val- 
guier)  ;  la  Snivantr  générp'.ise .  la  Doviatique  géné~ 
reuse ci  les  Mécontents,  par  Sablier,  i'amela  mariée, 
par  Desriaux ,  etc.  La  CoUeclion  des  Chefs-  cTœuvre 
des  théâtres  étrangers  en  contient  quatre,  traduites 
par  Aignan  :  Le  Menteur,  Molière,  Térence  et  i'AU' 
berge  de  la  poste. 

*  (iOLMSMITH  (Oiivier'i,  écrivain  célèbre,  né  en 
17^8,  dans  le  comté  de  Itoscommon  en  Irlande, 
était  ûls  d*uo  ministre  anglican  peu  riche,  qui  le 
destinait  au  commerce  ;  mais  ses  heureuses  dispo- 
sitions déterminèrent  ses  parents  à  s'imposer  des 
sacrifices  pour  lui  donner  une  éducation  soignée. 
Placé  à  lî)  ans  à  l'université  de  Dublin,  il  figura 
dans  une  sédition  formée  par  les  écoliers  pour  dé- 
livrer les  prisonniers  de  Newgale  ;  mais  Taveu  sin- 
cère qu'il  fil  de  sa  faute,  lui  en  mérita  le  pardon. 
Enflammé  du  désir  de  vojager,  il  se  rendit  à  Cork, 
où  il  paya  d'avance  son  pasnge  sur  un  bâtiment  en 
destination  pour  l'Amérique;  mais  le  capitaiue  mit 
à  la  voile  sans  lui ,  emportant  l'argent  et  les  effets 
qo*il  fad  avait  coofléi.  Il  se  rendit  en  I7M  à  Funi- 
versité  d'Edimbourg  dans  Tintention  d'étudier  la 
médecine.  S'étant  rendu  caution  pour  un  de  ses 
camarades,  eomme  H  ne  put  effectuer,  an  terme 
convenu,  le  paiement  de  la  sonmie  ,  qui  était  con- 
sidérable ,  et  craignant  d'être  ari-èté,  il  s'embarqua 
pour  la  Hollande.  Il  suivit  k  Leyde  le  cours  d*ana- 
tomie  d'Albinus,  et  les  leçons  de  chimie  de  (>au- 
bius  ;  mais  la  passion  du  jeu ,  en  mettant  obstacle 
à  rexerdee  de  ses  ftienités,  lui  fit  souvent  connaître 
le  besoin.  Il  partit  de  Leyde ,  n'ayant  pour  toute 
ressource  que  son  talent  sur  la  llùte,  qui  le  dé- 
fraya pendant  ses  etenrsions  en  Flandre,  duis  le 
midi  de  la  France  et  la  Suisse  Arrivé  à  Genève  ,  il 
y  fit  connaissance  d'un  jeune  Anglais ,  qui  le  prit 
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pour  son  gonveraeur,  et  remaMna  en  Hatte.  11 

profila  de  l'occasion  pour  se  faire  recevoir  docteur 
en  médecine  à  Padoue.  Son  élève  était  aussi  éoh 
nome  qu*il  était  prodigne  lui^mèase;  eetle  MB- 

1  Liu  e  de  goûts  les  força  de  se  séparer  à  Marseille, 
itevenu  en  Angleterre  eu  1756,  dans  un  déaùme&l 
absolu ,  il  oflHt  see  services  à  èas  chelk  de  maisoM 
d'éducation,  à  des  apotliicaircs  ;  mais  sa  raine  qui 
revenait  peu,  le  lit  rebuter  partouL  £afin  il  fut 
admis  dans  le  laboratoire  d*un  ddmlsle,  folsfl 
entra  sous-instituteur  dans  une  école  à  Peckham. 
Plus  tard,  il  vint  s'établir  médecin  à  Londres, et 
c'est  alors  qu'il  se  fit  conusltre  comme  écrivain.  Ses 
ouvrages  obtinrent  un  succès  prodigieux,  mais  il 
ne  put  jamais  parvenir  à  s'assurer  une  ceitaiae 
afsanoe,  à  cause  de  son  insooelanoe  et  de  sa  prsdH 
galité.  Ayant  reçu  cent  guinées  d'avance  d'un  li- 
braire pour  son  poème  du  Village  abaadomi,Û 
Tobligea  de  reprendre  une  partie  de  cette  somott, 
trouvant  le  prix  trop  élevé  pour  un  ouvrage  de  ii 
peu  d'étendue.  C'est  son  chef-d'œuvre  conomepoèk; 
mais  l'ouvrage  qui  doit  donner  une  réputatiôi  !■* 
mortelle  à  Goldsmitll,  c'est  le  Vicaire  de  IVakt- 
field ,  roman  simple ,  vrai ,  moral ,  et  dont  OD  ne 
craint  pas  de  recommander  la  lecture.  GoMsniilh 
s'essaya  aussi  dau  le  genre  dramatique  avec  succès, 
et  écrivit  plusieurs  comédies  estimables  et  estimées. 
Cet  homme ,  doué  de  laleuU  si  variés ,  mourut  d'uos 
fièvre  nerveuse,  le  4  avril  1774,  âgé  seulement  de 
45  ans.  On  lui  éleva  dans  l  abbayc  de  Westminilor 
un  uiuiiu tuent  en  marbre  avec  une  inscription  II* 
line ,  composée  par  le  docteur  Johnson.  Les  ouvrages 
de  (juldsmith  ont  été  réimprimés  un  grand  nombre 
de  fois.  L'édition  la  plus  récente  et  la  plus  estimée 
de  ses  Œuvres  littéraires ,  est  cdie  de  lames  Prior, 
Londres,  i837,  4  voL  in-8,  auxquels  on  réunit» 
vie  par  l'éditeur,  en  â  vol.  Parmi  ses  comédies,  oa 
distingue  :  The  good  natured  mon,  l'Homme  bon, 
(1768),  et  The  Mistake^  of  a  night.  Les  Méprises 
d'une  nuit  (1775).  Cette  deruièi-e  pièce  a  été  tra- 
duite en  ftànçais  par  M.  Piehot ,  dans  les  Cheft- 
d'ceuvre  des  théâtres  ètranjers.  Plusieurs  antres  ou- 
vrages de  Goldsmttb  ont  eié  traduits  eu  français  : 
JTMoIradsteMe.inr  P.  F.  Aubfai,  Paris,  180i, 

2  vol.  in-8,  Qg.;  Histoire  romaine,  par  Mussel- 
l»athay,ibid.,  1803,  i  vol.  in-8;  ÏUùtoire  d'Ae^ 
glelerre,  continuée  par  Ch.  Coole,  iSSS,  (i  vol. 

le  Citoyen  du  monde,  par  Poivre,  1763,  3  vol. 
iu-12;  Le  Vicmre  de  iVakefield,  traduit  pour  Is 
e-  fois  par  Aignan,  4805,4  vol.  in -12,  la 
depuis  par  Ch.  Nodier  ;  Lettres  sur  l'histoire  d" Ànr 
gtetem,  par  M"»  Brissot,  1786,  i  voL  in-«; 
vabge  obaniliMné^parM"*  de  Chastenay,  M* 
1797,  in-H. 

GOLIATH,  géant  de  la  ville  de  Geth,  d'enviroo 
*»  pieds  3  ponces  de  hauteur,  Ibt  tué  par  David 
cniip  (le  pierre,  vers  l'an  1063  avant  J.-C.  SesOTDSI 
répondaient  à  la  grandeur  de  sa  taille.  Son  csiT* 
était  d'airain;  sa  cuirasse,  de  mtaie  méMtf^ 
bOOOsicles,  ce  qui  fait  plus  de  9f)  livres  de  notre 
poids.  11  avait  aussi  des  bottes  et  un  bocKJier  d'ai- 
rahi.  U  rat  de  sa  hallebaide  était  de  la  grosseur 
d'une  ensuble  de  tisserand;  et  le  fer  dont  elle  étail 
garnie  pesait  600  sides,  c'esl-à-dire  plus  de  11  livres* 
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Bontius  prétend  que  ses  armes  devaient  peser  au 
Doins  m  livres  de  notre  poids. 

*  GOUkOF  (  Iwan  ) ,  négociant  russe ,  né  à  Kursk 
dans  la  provim»  de  ce  nom,  en  1735,  et  mort  à 
Saioi-Pétenbourg  le  1S  mars  1801.  Tout  en  s'oc- 
cupant  d'opérations  commerciales,  il  prit  du  goût 
pour  rhistoire  et  la  littérature,  et  réunit  de  nom- 
breux documents  sur  la  vie  et  le  règne  de  Pierre  le 
Grand.  Emprisonné  en  1780,  par  suite  de  spécula- 
tions malheureuses  qui  lui  avaient  ravi  sa  fortune, 
il  recouvra  sa  liberté  deux  aiib  a  [très ,  à  Toccasion 
de  la  solennelle  inauguration  de  la  statue  élevée 
par  Catherine  11  au  fondateur  de  Pétersbourg.  11  fit 
paraître  à  Moscou  de  1788  à  1790,  en  russe,  les 
Hauts  faits  de  Pierre  de  Grand ,  le  sage  réformateur 
de  la  Htmie ,  recueillis  de  sources  authentiques,  et 
retliijés  d  aprè4  l'oréméiÊ  années,  12  vol.  ii)-8,  et 
de  17110  ,i  1797,  une  continuation  en  18  vol.  Ce 
livre,  sans  critique  cl  s>aus  discernement,  contient 
plusieurs  traits  remarquables  et  des  faits  inconnus. 
1^  travail  de  Golikof  lui  valut  le  litre  (le  conseiller 
de  cour  que  lui  coiiicia,  en  l»00,  l'empereur 
Paul  1".  On  en  a  tiré  les  Anecdotes  nouoêUii  dê 
Pierre  le  Grand ,  IHOî,  in -8.  M.  de  Halein  en  a 
proûlé  pour  son  ilii>toire  de  Pierre  le  irrand,  qui  a 
paru  en  allemand.  Uipsig,  1809 à  1801, 5  vol.  in^ 
C'est  roanage  Je  plus  enct  que  noui  ayou  mr  ce 
sujet. 

GOUUS  (Jcaïues) ,  savant  orleolaliale,  né  à  la 

Haye  en  1596,  succéda  au  savant  Erpenius  dans 
la  chaire  d'arabe  de  Tunivei'sité  de  Leyde.  Il  voya- 
gea en  AfrkpM  et  en  Asie  pe«ir  ae  perfectionner 
dans  la  connaissance  des  langues  orietilales.  Les 
Turcs  le  laissèrent  fouiller  dans  les  bibliuihèques 
deComtaBimople,  et  on  voulut  Ty  retenir  en  lui 
procurant  de  grands  avantages.  Il  préféia  le  s<'jour 
de  Leyde,  et  y  mourut  eu  1567 ,  à  71  ans.  On  a 
de  ee  savant  :  une  édition  de  VBMoin  éê  Tmur- 
lan  j  en  aral* ,  Leyde ,  1636  ,  in- 4  ,  composée  par 
Adimet  Arabcbab  ;  traduite  en  français  par  Petis 
de  la  Gnii,  47K ,  4  vol.  In-IS  ;  une  antre  de  l*lNs- 
tnirr  des  Sarrasins  ,  par  Elmacin  ;  un  Dictionnaire 
persan ,  qu'on  trouve  dans  le  L^ckon  hejftoQlottoa 
de  Geslel  ; nn  Ltxioim  arabt,  Leyde,  1683,  in-Ad., 
estime  pour  son  exactitude;  les  Eléments  astrono- 
miques d'AUSBfgan,  avec  de  savants  commeutairas, 
Amsterdam ,  4660,  in-4  :  ouvrage  pen  commun. 
C'est  Gulius  qui  a  donné  cl  procuré  à  la  biblio- 
thèque de  Leyde  les  manuscrits  orientaux  eu  dif> 
firaitei  langues ,  depuis  le  N»  i*'  jusqu'à  W  du 
Catalogue  de  lierre  Valider  Aa  ,  page  409. 

GOUUS  (Pierre),  ou  Ckuestuï  de  Sainte-Lo- 
MnmiK,  fttee  du  précédent,  né  i  I>eydc,  se  fit 
carme-dédiaussé ,  et  passa  à  Alep  en  qualité  de 
missionnaire  :  il  remplit  cet  emploi  avec  beaucoup 
de  zèle  dans  toute  la  Syrie ,  et  érigea  un  monastère 
de  son  ordre  sur  le  Mont-Liban  :  il  alla  ensuite  à 
Rome ,  où  il  enseigna  la  langue  arabe ,  et  travailla 
à  l'édition  de  la  Bible  en  cette  langue ,  imprimée 
Fao  1671  par  les  soin.«!  de  Servius  Risius,  savant 
maronite,  archevêque  de  Damas.  Ses  supérieurs 
l'envoyèrent  vers  ce  temps  visiter  les  missions  des 
Indes  ;  il  mourut  à  Surate  yen  Tan  4675.  On  a  de 
tai  :  ane  tnitseUan  en  langue  anbe  ds  FbMkUion 


de  Jésttt-Christ ,  par  Thomas  à  Kempis ,  imprimée  k 
Rome  en  1663 ,  et  réimprimée  à  Halle  par  les  soins 
de  Callenberg,  1738 ,  1739,  3  parties  in-4;  Vie  dê 
sainte  Thérèse,  en  ai-abe;  il  a  traduit  en  latin  de 
l'arabe ,  Paraboles  et  sentences  ;  De  praxipuis  con- 
troversiis  inter  catholicos  et  haretieos  Oritntis,  et 
plusieurs  ouvrages  de  piété;  La  eomameeamUd»ta 
mission  dis  pèrss  eerns,  nr  Is  MmlUbm,  en 
Italien 

*  GOLLUT  (Ix>uis),  né  vers  1535,  à  Pesmei, 
petite  ville  de  Fraiu  he-Cniiité ,  fit  SCS  études  i  ru- 
niversité  de  Itole.  Au  retour  d'un  voyage  en  Italie 
oii  il  avait  accumpagné  Claude  de  la  Baume,  son 
condisciple  et  son  protecteur ,  il  prit  ses  degrés  en 
droit,  et  exerça. la  profession  d'avocat.  Kn  ir»70,  il 
obtint  une  chaire  de  littérature  latine,  a  l' univer- 
sité de  Oole,  et  la  i-emplit  avec  distinction  Jusqu'à 
sa  mort,  en  1593.  On  a  de  lui  Gymnasii  Dvlani 
grammatica  latina,  Lyon,  1572,  in-8;  Paroles  mé- 
morables de  qndques  grands  permmnagss,  entre  les- 
quelles sont  ptusiettrs  mots  jofjmx  H  rusliques ,  Dole, 
1581),  in-12;  Les  mémoires  historiques  de  ia  répu- 
Wque  téqtumoise  et  des  princes  de  la  frtmeks  wsié 
de  Bourgogne,  Dole ,  1592 ,  in-fol.  Les  exemplairea 
avec  le  litre  de  Dijon ,  1647  ,  ne  diflêrent  des  pre- 
miers que  par  le  changement  du  firontispioe  ;  il  en  a 
été  donné  luic  2'  édit.  gr.  in-8,  Arbois ,  1816, 
revue  et  corrigée  par  le  savant  M.  Duveipoy  et  pré- 
cédée d'une  notice  sur  l*auteur  par  H.  BouMm  de 
Mairet.  Cette  édition,  très-supérieure  à  la  première 
qui  ne  conserve  que  le  mérite  de  la  rareté ,  doit 
finir  par  la  bin  entièrement  ouUler.  Gollut  an- 
tionrait  une  vie  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne ,  qui 
n'a  point  paru  ;  il  avait  composé  pour  l'éducaliou 
de  son  flit  :  DteUamain  des  personnes  si  ehoset 
nommées  dans  C histoire  dijmis  cinq  cents  ans;  De 
vetertun  philoeophorum  fatniliis,  mccessionibus  et 
feguHe;  Sfnlagmalm  ef  isutUsdionee  meammks 
trrarùr ,  rerumque  polilicarum  et  militarittm.  Des 
commentaires  sur  Pomponius  Mêla,  etc.;  aucun  de 
066  ouvrages  ne  nous  est  parvenu. 

•  GOLTZ  (  Georges-Conrad ,  baron  de  ) ,  général 
prussiea,  né  en  1 704  à  Parsovr  en  Poméranie,  entra 
d*abord  dans  la  carrière  diplooatiqne  et  devint 
chambellan  et  conseiller  de  légation  du  roi  de  Po- 
logne, électeur  de  Saxe;  des  intrigues  de  cour  le 
détenninàrent  à  donner  sa  démisdon  en  47f9;  il 
entra  dans  les  troupes  prussiennes,  et  ses  services, 
comme  officier  et  comme  négociateur,  sous  Fré- 
dérle-Gnillanme  et  Frédéric  II ,  lui  valurent  Pet- 
time  et  ralTection  de  ses  souverains.  11  mourut  à 
Berlin  en  1747.  Frédéric  11  lui  donna  une  marque 
d*atladienient  et  de  regi-et,  en  ae  cbaigeairt  de 
composer  son  éloge  qui  Aùt  partie  des  CBnvraa  du 
monarque  prussien. 

GOLTZIUS  (Hubert),  oélttra  antiquaire,  në  à 
Venloo  ,  dans  le  duché  de  Gueldre  ,  en  LS26  ,  par- 
courut la  France,  l'Italie,  l'Allemagne,  recher- 
chant des  inscriptions ,  des  tableaux  anciens ,  des 
médailles.  Son  mérite  lui  ouvrit  tous  les  cabinets  et 
toutes  les  bibliothèques.  La  ville  de  Rome  l'honora 
de  la  qualité  de  citoyen.  De  retour  dans  les  Pays- 
Bas,  il  mit  sous  presse  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Las  principaux  sont  :  Foili  romans^  «0  on* 
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illustrati,  Anvm,  1566,  in-folio,  ibid..  ItilT.  IG^O 
et  lti4â ,  in-folio ,  avec  des  notes  d'André  Sciiot  et 
<te  Louis  Nonlo»;  imm  impenOnmm  rommmmmt 
et  séries  austriocorutn  .  Tas/i  CrrartU .  in-folio, 
Anvers,  iSSI.  C'est  un  recueil  de  toutes  les  mé- 
tefllM  éeiiB|)pées  •ox  If^vrat  àa  temps,  oo  mx 
dévastations  des  barbares,  depuis  Jules-César  jus- 
qu'à Charles'Ùuiot.  On  a  accusé  Goltsiu»  de  n'a> 
voir  pu  toujours  su  distinguer  les  mMailles  sup- 
posées d'avec  les  véritables  ;  le  célèbre  Eckel  lui  fait 
ce  reproche  ;  cependant  Vaillant  assure ,  qu'après 
un  ezaiiMn  enct,  il  n'en  a  pas  troatrë  «m  seult 
dont  on  puisse  douter.  Juliw.  fasvn  ,  seu  illitm  vita 
tx  nmn$matiim,  in-fbUo  ;  Cœsar  Augmtus  ex  mit- 
mitmalilm.  fn-fblio;  SMHa  et 
priscis  numùmalûnu ,  in-folio,  Anvers,  i6i7,  avec 
des  notes  d'André  Schot,  ouvrage  savant  et  estimé  ; 
CMofagM  de$  eimtub  ;  un  fWwr  étûittiquUés ,  An- 
vers, 4579,  in-4,  plein  de  recherches.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin ,  et  forment  tt  vol*  in-^folio, 
sous  le  titre  d Opéra  omma  thit.  GoUbafl  ilsm  finm- 
maria,  Bruges ,  1î)66-1567  :  et  sous  ceux  de  Bomanm 
et  Grcecce  anliquitatis  mmumenta ,  et  de  Hub.  Goltxii 
Opéra  omnia  numimatica ,  irapriinës  à  Anvers  en 
1644  et  i645;  réimprimés  en  1708.  On  les  trouft 
aussi  dan?  le  Trêsur  des  antiquités  grecques  et  ro- 
maines .  Co  savdfil  mourut  à  l^ruges  en  1583,  à  57 
ans.  11  était  aussi  peintre  et  graveur  en  bois.  Il 
avait  une  imprimerie  chez  lui ,  pour  qu'il  se  glis- 
sât moins  de  fautes  dans  ses  ouvrages.  Voy.  Ni- 
céron,  tome  S4. 

(iOITZirS  (Henri  ),  peintre  et  t'raveur  .  naquit 
en  lî>.'i8,  au  village  de  Mulbrccht,  dans  lu  duclic 
de  luliers.  11  alla  ii  Rome  et  à  Naplcs ,  où  il  fit 
beaucoup  d'études  d'après  les  antiques  et  les  pro- 
ductions des  meilleurs  artiste».  Il  a  peu  travaillé  en 
peinture;  mais  il  a  gravé  piuaieun  aqets  en  di- 
verses mattif'res.  On  a  beaucoup  d'estampes  fort 
estimées,  faites  d'après  les  dessins  qu'il  avait  ap- 
portés ditaJie.  Les  plus  connues  sont  :  la  Visiia- 
fioH ,  la  Natiiit^,  la  Circoncimon,  l'Ailuration  Jeu 
BoU ,  la  Hainte  Famille  ,  un  Enfant  nwurant  sur  un 
«Mm,  etc.  On  remarque  dam  «ellas  de  son  inven- 
finn  ,  im  goût  de  dessin  qui  a  quelque  chose  tle 
rude  et  d'austère  ;  mais  on  ne  peut  trop  admirer  la 
lég^é,  et  en  même  tempa  la  Amneté  de  ton 
burin.  Pent-Ôtre  cependant  n-t-il  nn  peu  trop  de 
dureté  ;  il  ¥  a  aussi  de  la  roideur  dans  les  contours, 
n  mourat  a  Harlem  en  1617. 

(;<)MAH  f  Fiaiirois  1 ,  théologien  calviniste,  chef 
des  Gomaristes  ou  contre -remontrant» ,  naquit  à 
Bruges  en  1S85.  Après  avoir  étudié  sooe  les  plus 
habites  théologiens  calvinistes  ,  il  obtint  une  rlinire 
de  théologie  à  Leyde  en  et  l'occupa  avec  dis- 
tinetien.  Arroinius  proAmait  alors  dans  Tuniver- 
sité  de  rettc  \ille;  ce  sectaire,  trop  favorable  à  la 
nature  humaine,  donnait  à  l'homme  tout  le  mé- 
rite des  bonnes  cenvres.  Gomar,  partisan  des  opi- 
nions de  Calvin  mii  la  prédestination,  aussi  inquiet 
que  cet  hérésiarque  et  aussi  fanatique ,  s'éleva  avec 
Bctéconli'e  un  sentiment  qai  lui  paraissait  anéantir 
les  droits  de  la  grâce.  Il  attaqua  Anninins  en  par- 
tinHer  et  en  public*  La  mort  de  ceiui-ci  œ  ter- 
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place,  saiisfiue  Gomar  pût  l'cmpèchcr  [voy.  X'ors- 
Tius  ).  li  j  eut  de  longues  ooniërNices,  surtout  dans 
le  hmeux  eonelIlidNila  da  Ooidratlit  en  1618,  qvi, 
loin  lie  rapprocher  les  partis,  les  aigrirent  davan- 
tage. Le»  gomaristes  voulaient  soumettre  le^anai- 
flliMauf  décnis  de  ea  pidieitdn  conoNe ,  fMOBst» 
quance  risible  dans  des  sectaires,  qui  rojetaicat 
rautorité  de  l'Eglise,  et  ne  connaissaient  point  de 
tribunal  MMIHblt  an  maliiredB  dogne.  «  l^ia  a 
»  peine  de  retenir  son  indignation  ,  dit  un  critique 
»  d'ailleurs  trè»>modéré,  quand  on  voit  le  t|noée 
>  de  Dtadiucht  se  ftnder  sor  la  pioiiHue  qae  M> 
»  sus-Ciirisl  a  faite  à  son  église  ,  d'èli-e  avec  elle 
»  jusqu'à  la  consommation  des  siècles ,  pendant^ 

*  tout  let  pralestants  Ibnt  prolbttlain  de  croirs  4|ie 
M  ce  divin  Sauveur  a  abandonné  cette  môme  église, 
»  immédiatement  après  la  mort  des  apôtres  ;  <jiit 
«  pendant qulnie  cents  ans,  il  ;  a  laissé  intrnWn 
p  les  erreurs  les  plus  monstrueuses ,  et  les  supen- 
»  litions  les  plus  grossières ,  de  manière  que  cette 
»  église  n'était  plus  l'église  de  Jésus^^hrist,  mm 
»  la  prostituée  de  Babjlone ,  de  laquelle  il  a  bllu 
»  se  séparer  au  xvi*  siècle  ,  pour  pouvoir  faire  m 
»  saint.  Que  penser  encore ,  quand  on  voit  les  doe- 
»  tcui^  de  Dordredit  nppeler  l'exemple  et  la  mé* 
»  thode  des  anciens  conciles ,  de  condamner  les 
ji  erreui"s  ,  cl  que  l'on  se  souvient  des  déclamation? 
»  fougueuses  que  les  prolestants  se  sont  pormisoi 
»  contre  tous  les  conciles?  Pour  comble  de  ridicule, 
D  ils  citent  la  conduite  des  princes  et  des  souve- 
«  rains ,  qui  ont  protégé  l'église  contre  les  attaques 
»  des  héi-étiques,  après  avoir  cent  fois  blànié  les 
»  erapercui's  qui  se  sont  mêlés  des  disputes  de  re- 
»  ligion  ;  ils  félicitent  l'église  belgique  d'être  déli- 
»>  vri'e  f!r  In  tiinitmie  de  l'anteckrist  romain  ,  »f 

»  l  horrible  iduidlrie  du  papisme,  pendant  qu'tMii- 
»  mèmet  exercent  contre  leurs  frères  un  des  piit- 
»  cipaux  actes  de  celte  prétendue  tyrannie,  en  se 
b  ix-udant  juges  et  arbitres  de  la  croyance,  etc. 
»  Aussi  les  arminiens  ne  manquèrent  paadt  Akirs  à 
»  leurs  adversaires  tous  les  reproches  que  iespro- 
p  testants  ont  faits  contre  le  concile  de  Trente ,  ifâ 

•  les  a  condanmés.  Ils  dirent  que  ceux  qui  t'aïf»- 
L'eaicnt  le  droit  de  les  juger,  étalent  leurs  aceu* 

»  saleurs  et  leurs  parties;  qu'on  synode  devait èfrt 
»  libre,  que  les  aeeusét  davaienly  être  admis  à  m 
»  défendre  et  h  se  justifier  ;  qtie  les  prétendus  juges 
»  se  rendaient  arbitres  de  la  parole  de  Dieu ,  etc.  On 
»  n*eiitaueundgvdàlenrsplainlet,Blàlemtdt' 

»  meurs.  »  Il  est  constant  anjonrd'hni  que  le  synode 
de  Uordrecht  ne  fut  autre  chose  qu'une  farce  poli- 
tique jouée  par  le  prince  Maurice  de  Ntistu,  priMs 
d'Onuige ,  pour  se  défaire  de  quelques  républicaiiis 
qui  lui  faisaient  ombrage  (voy.  B^axavaLaT).  tkuuar 
mourut  à  Groningoe  en  1641 ,  à  76  ni».  Set  «- 
vrages  ont  été  recueillis  à  Amsterduit  W  Ittfi 
in-fol.  i^oy.  AaaiHius  et  ËPiscorios. 

GONBAULD  (Jean  Otna  de),  l'un  des  premim 
membres  de  l'acadéinii'  franrai^e  ,  né  à  Saint-iu'^f 
de  Lussac ,  près  de  lirouage,  était  d'une  ltoill<! 
distinguée  de  Salnton^e.  Il  se  produftK  k  la  eonr  ds 
la  rtMtie  Marie  de  Médicis,  plut  à  eolto  princes-^  par 

M9  vers,  et  en  obtint  une  penHoadel2U0<iciii>t»* 
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duilc  depuis  à  400.  Son  zèle  pour  la  puit^lé  du  lan- 
gage allait  jmf ifan  Ainatisme.  11  proposa  un  jour 
<^*rieu9eiDent  aux  académiciens,  «  de  s'obliger  par 
w  seiment  de  n'employer  que  les  mots  approuvés  à  la 
*  pluralité  d«t  voix  dans  l'assemblée,  n  (îombaaU , 
si  ardent  pour  la  langue  franrais*! ,  ne  lui  a  pas 
rendu  de  grands  service» ,  ni  par  ses  poésies  faibles 
et  inégales ,  ai  par  sa  prose ,  qndqiMtoit  lëgtn, 
mais  plus  souvent  lÂche.  Ses  œuvres  poétiques  sont  : 
des  trttgédies ,  mal  conduites  ut  mal  versifiées ,  à 
Feueplion  de  quelques  tirades  ;  une  pastorala,  I0-8, 
en  5  actes,  intitulc^o  Anniranle,  011  les  bergers  et  ber- 
gères fiarleotun  peu  trop  le  langage  des  courtisans; 
des  Sâmttt,  1646,  khi^  «n  grand  nombre,  parmi  le»- 
qucls  Boileau  n'en  comptait  que  deux  ou  trois  pas- 
tables;  des  Epigrammes ,  1657,  in-lâ,  préférées  à 
ses  sonnets,  quoiqu'elles  soient  l'ouvrage  de  sa 
\  ieillessc.  On  lésa  mises  à  ci^té  de  celles  de  Mainard, 
et  on  en  a  retenu  quelques-unes;  iindyni ton,  in-B, 
roman  aH)enfd*luii  eoolMidu  dam  la  foule  des  flri- 
volités  ;  Traités  et  lettres  concernant  la  religion , 
Aiosterdam,  lti69,  in-lS.  Gonibau^  mourut  en 
l6tiA,  «wnifaairo.  CtAàbM  fue  Boileaa  a  dit  : 

Bl  6aiAiSll  int  Iwitf  |vie  ttMM  h  bNlIqw. 

GCtMBBRVUXB  (Marin  le  Roi ,  sienrde),  né  en 

i600  à  Paris,  suivant  les  nu? ,  et ,  suivant  d'autres, 
à  Chevreuse  ou  à  fitampes ,  dans  le  diocèse  de  Paris, 
fut  un  de  ceux  qui  forent  cboisli  panni  les  beaux 
esprits  du  royaume,  lorsque  le  cardinal  de  Riche- 
lieu forma  l'académie  frau(aise.  A  l'âge  de  14  ans, 
il  donna  un  recueil  de  HO  tfvalindiu  à  rhoaneur 
de  la  vieillesse  :  ouvrage  faible,  et  dont  on  n'aurait 
pas  (ait  roeotioQ ,  s'il  n'eût  été  prématuré.  11  s'ap» 
pliqua  dans  la  suite  à  eomposer  des  roeians,*  mais 
ayant  fait  connaissance  avec  les  ^tlitaîiesdc  Port- 
Ruyal ,  il  ne  voulut  plus  écrire  d'ouvrage  profane. 
Cette  frayeur  s''atliédil  un  peu  sur  la  fln  de  ses  jours, 
inaiâ  il  n'en  fut,  dil-on,  pas  moins  attaché  au  |Kirti. 
il  mourut  eu  4074,  à  75  ans.  On  a  de  lui  des  ou- 
vrages en  Tenet  en  prose.  Ceux  du  premier  genre 
sont  des  poésies  diverses ,  dans  le  recueil  de  Loménic 
de  Brienoe.  Son  Sotmsit  sur  1»  St. -Sacrement,  et 
celui  sur  Solitude,  sont  les  meillewes  piiees  de 
ce  recueil.  Les  productions  du  second  genre  sont 
lie»  romans  :  PoUacandrej  5  vol.  in-8  ;  la  Cythérée , 
4  vol.  in-8;  la  Jeune  Alddian»,  IGIH  ,  in-8,  ou 
r>  vol.  in-12,  pleins  d'aventures  peu  Traiseoû^- 
bles  et  longuement  contées  ;  Discours  sur  les  vertus 
et  les  vices  de  Vhistoire  et  de  la  manière  de  bien 
écrire,  avec  un  traité  de  VOrigine  des  Frangait, 
Parts,  1620,  in-4.  Ce  petit  ouvrage  est  fort  rare; 
[tarini  les  remarques  utiles  qu'il  renferme  ,  il  v  en 
a  plusieurs  de  singulières  et  de  fausses.  L'édition 
dfs  Méinntres  du  duc  tie  Sevprs,  Paris,  ièiiH,  2  vol. 
in  -  foliu.  Ces  mémoires  cuinmencent  en  1.^14  ,  et 
Unissent  en  1595;  mais  Gombervillc  les  a  enrichis 
de  plusieurs  pièces  curieuses  qui  vont  jusqu'en  1610, 
année  de  l'assassiuat  de  Henri  IV  ;  Relation  de  la 
rivière  des  itmoauncs,  traduite  de  l'espagnol  du 
jésuite  d'Acunha,  avec  d'autres  relations,  et  une 
dissertation  sur  cette  rivière,  4  vol.  in-li;  La  Doc- 
Irtee  éu'MauTi,  tirée  de  Ja yMbwofiMs  d«s  «f4S|Mt, 


cours,  in-folio,  en  1040, 1668 ,  in^S  :  ouvrage  qui 
Alt  pins  ncfaeiclié  poor  lea  plandies  que  poor  les 

paroles. 

GOMER ,  flUe  de  Débélaîm  ,  renonça  à  la  prosti- 
totion  dans  laquelle  elle  vivait,  pour  éi)ou8er  le 
prophète  Osée,  dont  elle  eut,  dit  l'Ecrituro  ,  trois 
enfants,  un  tlls  et  deux  tilles.  Le  saint  lioir)mc 
icçnt.ocdre  du  Seigneur  de  pttndrc  |x)nr  épouse 
une  femme  dél>anchée ,  pour  marquer  dans  le  lan- 
gage typique ,  alors  en  usage  diez  lesJuifs  et  d'au- 
tres nations,  la  prostitution  et  les  désordres  de 
Samarie,  qui  avait  abandonné  le  Seif^nour  pour  se 
livrer  à  l'idolâtrie  ;  et  il  épousa  Gonicr.  (  Foi/.  Osëe.) 

GOMblZ  DE  ClUDAD-Klù\L  (Alvarez),  poète  latin, 
né  en  1488  à  Guadalaxara  ,  dans  le  diocèse  de  To- 
lède, fut  mis  comme  enfant  d'honneur  auprès  de 
l'arcUdvc  (deinds  reotpeienr  caurleM^nint).  n  se 

fit  un  nom  en  Espagne  par  ses  poésies  latines.  Les 
plus  connues  sont  :  Sa  TtiuUe  chréitetme,  Alcala, 
1»3S,  in-4  ;  la  Jfuie  Poutfns.  on  ks  EfUtrtcdêmint 
Pau}  m  rrrs  élégiagves ,  1S2Î?,  in  8  ;  son  popmr  sur 
ia  lotson  d'or,  1540,  io-8  :  c'est  le  chef-d'œuvre  de 
Gonm.  Il  mourut  en  1598, i  M  ans.  On  lui  re- 
proche de  mt^ler  dans  ses  poésies  chi"étiennes  les 
noms  des  divinités  païennes;  mais  c'était  l'usage  du 
tempe  :  la  latinité  est  ckfae  et  pure  «laversiBaifion 
facile  et  hammileaie.  On  l*appda  le  Virgtt»  st- 
pagnt4, 

GOMBZ  (Unis  ),  jurisoonsalte ,  natif  d'OriUraele, 

en  1484 ,  dans  le  royaume  de  Valence,  enseigna  le 
droit  avec  réputation.  11  mourut  en  1543,  évèque 
de  Fano ,  apt^  avdr  exereé  divers  empMs  dans  la 
chaïKclleric  de  Rome,  où  il  avait  été  appelé.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  Ikit  Téloge  de  sa  piété  et  de  son 
érudition.  Oehri  de  ses  ouvrapes  qui  Ini  a  iMt  le 
plus  d'honneur,  est  un  n cnci!  intitulé  :  Variœ  ns» 
JoiuMorMs  jurù  avilis,  ooamunis  et  regii,  dont  une 
des  meilleures  éditions  est  celle  de  Lyon ,  1735, 
in-fol. 

GOMËZ  DË  CASTRO  (Alvares),  de  Sainte-Eolalie, 
près  de  Tolède,  moH  en  f  MO,  à  6S  ans,  est  auteur 

de  divei-8  ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Le  plus 
connu  est  son  Histoire  du  cardinal  Jiimenès,  à  Alcala 
de  Hënarès ,  1569 ,  in-M.  Nous  avons  la  Kjs  de  ce 
cardinal  en  français,  par  Mursollier,  et  mieux  en- 
core par  Fléchier. 

GOMEZ  (Madeleine-Angélique  Poisson  de } ,  née 
à  Paris  en  16R4,  morte  à  Saint-Germain-en-Laye , 
en  1770,  était  fille  de  Paul  Poisson  ,  comédien.  Don 
Gabriel  de  Gomez ,  gentilhomme  espagnol ,  peu 
favorisé  de  la  foiiune  ,  lui  trouvant  de  Tcsprlt  et 
des  grâces,  l'épousa.  Elle  se  consacra  entièrement 
au  genre  romanesque.  Sa  plume  ,  plus  féconde  que 
correcte,  tit  éclore  un  grand  nombre  de  pro<liic- 
tions  galantes ,  sur  lesquelles  le  public  même  fri- 
vole s'est  beaucoup  refroidi ,  et  que  le  public  sage 
n'a  jamais  lues.  Les  principales  sont  :  ù»  Joumers 
ammanles  ,  H  vol.  in-12  ;  AnecHotes  persanes ,  ^  vol. 
in-12;  Histoire  secrète  de  la  conquête  de  Grtmade , 
in-12;  Histoire  du  comté  dtOxford,  avec  celle  à'Ew- 
iache  de  Satnt-Pierre  au  siège  de  Calais ,  in-12:  /^v 
cent  nouvelles  Nouvelles,  10  vol.  in-lâ.  M""'  de 
Gomex  est  encore  auteur  de  plusieurs  tragédies, 
dont  aiKHiwa*«at  restée  au  Uiéiltra*fin9éoà«I,la 
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VersiûcaUoD  en  e»l  lâche  et  languistanle  :  la  moins 
mauvtiae  ««t  edle  ^HMi  foi  eut  SS  repréml»- 

tions. 

GOMEZ.  Voy.  Perfjra  (Georges). 

*GOMEZ  ou  GOMÉS  (  Bernardino-Antonio),  mé- 
decin portu^'ais,  mf  i-n  17"'J  au  villase  d'Arcos,est 
connu  par  d'utiles  tiavaux  ,  enti  Eiiitres  :>Ui'  le 
PriHdpe  actif  du  quinquina  (  voy.  CncHOK  ) ,  qu'il 
réussit  le  premier  à  obtenir  |)iir,  et  auquel  on  donna 
le  nom  de  quinine.  11  mérita  par  ses  laleiils  la 
double  place  do  médedii  de  la  marine  et  de  la 
chambre  du  roi ,  et  dans  ce  poste  élevé  continua  de 
rendre  d'éminents  services  à  son  pays,  en  propagent 
la  vaccine,  en  itidiquant  l«c  moyens  de  détruire  les 
maladies  de  la  peau  si  communes  en  Port'jf:al,  etc. 
11  mourut  à  Lisbonne  en  lSi5.  Outre  des  Mémoires 
de  matière  médicale ,  dans  le  recueil  de  racadëaiie 
des  sciences  de  Portugal  dont  il  était  membre, 
on  citera  de  lui  :  Uémoire  cur  l'iyecacwiniut  gris  du 
BrM,  ou fl^N»,  1801 , 10-6;  JMitafo  pour  le  trai- 
tement du  typhus  ou  fièvre  maligne  par  Ceffusion  de 
feou  froide,  1806,  in-li;  Estât  dermosographiqué 
OU  DeKriptkmt^Êe^mie  et  $fMma*iqme  maladiet 
cutanées,  1820,  in-8;  Mémoire  srtr  les  moyens  de  di- 
miimer  tétiéphantiatis  en  Portugd,  1821 ,  in-8. 

*  GOHIS  (FraiH|oii),eompo<itenr  «HsUngiié,  né  en 
1T90  h  Otenieiite  (  Espagne),  enfant  de  chœur  à  la 
cathédrale  de  Valence,  y  reçut  des  leçons  du  saYant 
maitre  de  diapeUe  Pont, et  te  rendit  i  Madrid  pour 

approfondir  son  art.  Impliqué  dans  les  événements 
politiques ,  il  fut  contraint ,  en  1823,  de  se  réfugier 
en  France.  ArrÏTé  à  Paris  presque  sans  renoarees, 
il  eut  le  bonheur  d'y  rencontrer  Manuel  (Jarcia  ivoy. 
ce  nom),  qui  lui  procura  un  certain  nombre  d'é- 
lèves. Après  un  sdjoar  de  quelques  mois  en  Angle- 
terre ,  il  revint  à  Paris.  L'ne  romance  et  un  rhwur 
mauresques  intercalés  dans  un  drame  de  Martiuez 
de  la  Rosa,  ftramirent  an  eompoiileur  espagnol  le 
moyen  de  mettre  en  œuvre  cette  originalité  d'idées 
dont  il  devait  donner  plus  tard  des  preuves  iucou- 
teslables.  Le  DitMe  à  Sivitte  accrut  sa  réputation 
naissante,  à  laquelle  deux  autres  pièces,  Le  hevenant 
et  Le  Portefaix  t  vinrent  mettre  le  sceau.  Les  succès 
de  Goorit  ne  fbrent  pas  exempts  de  toole  eootmdfc- 
tion.  Néanmoins  sa  persévérance  finit  par  triompher 
de  tous  les  obstacles.  Mieux  compris  et  mieux  ap- 
précié, il  allait  recueillir  le  fhiit  de  ses  travaux  par 
un  grand  ouvrage  (Le  Comte  Julien),  où  son  talent 
devait  se  révéler  dans  toute  sa  force,  lorsqu'il  mou- 
rut à  Paris,  au  mois  de  juillet  1836. 

GONDAHAIRB  ou  GONDICAIRE .  premiei  roi  de 
Boui^ogne,  entra  vei-s  Tan  i07  dans  la  partie  de  la 
Gaule  qui  s'étend  du  Khm  aux  Al|>es,  et  fut  ainsi 
un  des  premiers  à  opérer  le  démembrement  de 
cette  partie  de  l'empire  romain  :  cependant  il  re- 
connut kl  suprématie  des  empereurs  :  plus  tard 
ayant  voulu  se  rendre  indépendant ,  il  fut  vaincu 
par  Aétius,  patrice  des  Gaules,  qui  travei-sa  le  Hhin, 
et  i>énétra  dans  l'intérieur  du  pays  :  (ïonduhaue 
s'opposa  à  sa  marche,  et  périt  Tan  irii  dans  le 
combat  qui  fut  livré  dans  les  plaines  Catalauniqncs 
à  Mëry-sur-Seine ,  contre  Attila.  Son  royaume  fut 
ptrUtgd  entre  aes  trois  fibGondéik,  Gondioc  et  Chil- 
périe. 


GONDEBAUD,  troisième  roi  de  Boui^ogne,  fils  de 
Gondioe ,  frèn  et  meurtrier  de  Oiilpàic ,  s'empara 

de  9<»n  royaume  aussitôt  après  qu'il  l'eut  massacré. 
Son  rèfine  commença  en  491.  U  porta  la  même 
année  la  guerre  en  Italie  ,  pilla  et  ravagea  l'Emilie 
et  la  Ligurie ,  se  rendit  maître  de  Turin,  et  répandit 
la  terreur  et  la  désolation.  Au  retour  de  cette  san- 
glante expédition,  il  donna  Clotilde,  sa  nièee,  à 
Clovis  qui  la  lui  auiit  demandée;  mais  cette  union 
n'empêcha  pas  celui-ci  de  se  joindre  ii  Godégisile, 
(second  flis  de  Gondioe ,  roi  des  Bourguignons, 
qtii ,  après  avoir  partagé  les  états  de  son  \ycre 
avec  ses  frères,  avait  fait  de  Genève  le  siège  de 
son  royaume),  et  d'attaquer  Gondebaud.  Cet  usur- 
pateur fut  dirait  et  poursuivi  jusqu'à  Avignon ,  où 
il  s'enferma  l'an  3tX).  Obligé  de  racheter  sa  vie  et 
son  royanme,  le  vaincu  aocepla  les  conditions  qoe 
le  vajn(]ueur  voulut  lui  imposer;  mais  à  peine  fut- 
il  délivré ,  qu'il  reprit  les  armes.  U  alla  assiéger  Go- 
désigile  «tans  Vienne,  le  prit  et  le  fit  égorger  au 
pied  des  autels,  dans  une  église  d'ariens,  où  il  s'é- 
tait réfugié.  Depuis  celte  expédition,  Gondebaud 
fut  paisil>le  possesseur  de  son  royaume  Josqn'^  « 
mort  en  rjlG,  a|)rès  un  règne  de  i'i  ans.  Ce  monarque 
mourut  dans  rarianisme  qu'il  professait  en  poUk, 
quoiqu'il  désapprouvât  en  secret  cette  hérésie.  Gea- 
debaud.  tout  barbaiv  qti'il  était,  donna  de  très- 
bonnes  lois  à  son  peuple.  On  y  remarque  en  général 
un  grand  fonds  d'équité,  beaucoup  de  pénétration , 
une  attention  singulii  ri^  à  prévenir  les  moindres 
différends ,  une  profonde  politique,  et  des  vues 
dignes  d'un  chrétien.  Tel  est  en  général  le  caractère 
des  pieiniLr>  lois  français  :  un  mélange  de  barbarie 
et  de  sagesse.  Si  le  christianisme  ne  les  dépouilla 
pas  entièrement  de  leurs  viees  et  de  leurs  erreurs, 
il  les  éleva  fort  au-dessus  de  ce  qu'ils  étaient  avant 
de  le  connaître.  L<es  lois  de  Gondebaud  ficuineot  le 
recueil  qu'on  nomme  la  toi  Gcmbette.  Ce  eode  a 
été  imprimé  dans  le  Sylloge  legum  antiquarum  de 
Jean  Herold,  Bile,  ISiH,  dans  le  Codex  legum  an- 
tiquanm  de  FrédMc  Ltndenbrog,  et  dans  le  Corfw* 
juris  germanici  antiqui.  On  trouvera  des  détails  sur 
les  dispositions  de  la  loiGombetle  dans  la  Dùttrtatio 
kMoriea  de  Burgméia  ci$  «C  frans  Atrona ,  Strss- 
bourg,  17'H,  in-4.  M.  Matile  a  publié  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  de  Turin  (tom.  x,  série). 
Etudes  sur  la  loi  Gor^bette,  dont  il  existe  im  tirage 
à  part. 

(;0NDEG1SILE  on  GODBGISILE.  Vog.  l'artkle  pré- 
cédent. 
tiôNni.  Voy.  Retz. 

GONDRIN  (Louis-Henri  de  Parpam.!.*!*  de),  né  an 
chiitcau  de  (iondrin,  diocèse  d'Auch,  en  1620,  d'une 
famille  ancienne,  fut  nommé  en  ltii4  coadjuteur 
d'Octave  de  Itellegarde ,  archevêque  de  Sens ,  son 
cousin.  Il  prit  posH^ssion  de  cet  archevêché  en  16lti. 
et  le  gouverna  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  20  sep- 
tembre 1674,  à  r»i  ans.  U  eut  de  grands  démêlés 
avec  les  jésuites  qu'il  interdit  dans  son  diocèse  pen- 
dant pins  de  S5  ans.  Le  parti  de  Jansénius  le  rsga^ 
dait  comme  un  appui  ;  cependant  Gondrin  signa  en 
1655  la  lettre  de  l'assemblée  du  clergé  au  pape  In- 
neesnt  Xt  où  les  prélats  reconnaissent  o  que  les  crn^ 
»  faneoNt  i*nfwi>tMU  flODl  dans  Jmuimui,  et 
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»  tmitamitÊ  in»  tùu  de  MmvUntuif  diBS  la  eouti- 

»  lution  de  ce  pontife.  »  Il  çi^'tia  aussi  le  Formulaire 
sua  distinction  ,  ni  explication  ;  mais  ensuite  il 
parat  s*en  repentir,  et  se  joignit  aux  quatre  ëvèqnea 
d'Alet,  de  Pamicrs,  d'Angers  fl  !5eauvais,  pour 
écrire  à  dément  IX,  «qu'il  était  nécessaire  de  «é- 
9  parer  la  question  d»  fàU  d'avec  celle  d»  énU , 
»  qui  étaient  confondues  dans  le  Formulaire.  « 
L'abbé  Bérault  l'appelle  un  «  caméléon  qui  prenait 
»  la  couleur  de  tous  les  objets  Intéreasants  qui  Fen- 
»  vironnaient  et  la  quittait  aussitôt  qu'ils  cessaient 
>  de  l'intéreeser.  »  Ou  a  de  lui  :  des  Lettres;  plu- 
sieurs Ordonnances  pastorales.  On  lui  attribue  la 
traduction  des  Lettres  choisies  de  saint  Qfigoin  1» 
Grand ,  publiée  par  Jacques  Hoileau. 

(iONKT  (  Jean-Baptiste),  provincial  des  domiol- 
cains ,  mort  à  Béziers  sa  patrie,  en  1681, à  GS  ans, 
était  docteur  de  l'universitë  de  Bordeaux,  où  il 
professa  longtemps  la  théologie.  Sa  piété  égalait  son 
savoir.  Nous  avons  de  lui  une  théologie  imprimée  à 
Lyon ,  1G81,  en  5  gros  vol.  in-fol.,  sous  le  titre  de 
ClypeuM  Theologiœ  Thomislicœ  ;  et  quelques  autres 
oovnges  de  scolastiquc.  Baylc  dit  que  GÔnet  lit  ap- 
prouver dans  l'univei-sili'  île  H ordeaiix  ,  où  il  avait 
profi^se,  les  Lettres  jirui  inciaies  ;  û  ne  tait  pas  at- 
tention que  les  ja«  obins ,  et  une  partie  de  la  doc- 
trine de  leur  école,  sont  attaqués  dans  te  livre.  Les 
autres  écrits  de  Gonet  sont  :  Mauuale  Thomtstarum , 
6  vol.  in-li  ;  Disserlatio  throloyica  de  pnbMIHatê. 

GONGORA-Y-ARGOTK  (Louis),  suniomrn(^  de 
son  temps  le  Prirtce  des  poètes  espagnols,  naquit  à 
Cordoue  en  iliGi,  d'une  famille  noble  mais  pauvre. 
Il  étudia  à  l'université  de  Salamanquc ,  fut  chape- 
lain du  roi  d'Espagne ,  et  mourut  dans  sa  patrie  en 
iW.  Ce  poète  a  eu  des  admirateurs  zélés,  et  de 
grands  adversaires.  On  ne  peut  lui  refuser  la  gloire 
d'avoir  étendu  les  bornes  de  la  langue  castillane ,  et 
de ravofr  enrichie  de  beaucoup  de  choies  nouveUee; 
mais  on  lui  reproche  des  lîi^ures  jng&nteflqucs  et 
des  métaphores  outrées.  Ses  Œuvres  poéti^pm  ont 
ëi  Imprimées  plmlem»  IMa ,  in'4,  à  Madrid,  à 
Bruxelles  et  ailleurs.  T>on  Ramon  Fernandez  a  pu- 
blié un  choix  des  meillcui-s  ouvrages  de  ce  poète , 
Madrid,  1787. 

OONNELIEU  (Jérôme  de),  né  à  Soissons  en  in{0, 
jésuite  en  iGSl ,  mort  à  I^s  en  1715 ,  parcourut 
avee  eneeie  la  carriàre  brillante  de  la  diaire,  et 
celle  de  la  direction,  moins  éclalaiite,  mais  aussi 
difficile.  Ses  mceunt  étaient  une  prédication  conti- 
nudle ,  et  la  pins  efflcaee.  Ses  ouTrages,  Arnit  de 
[lir'té  et  de  son  zèle,  simt  en  cvmd  nombre; 
Exercices  de  la  vie  spiritueUe ,  i'arù>,  1701 ,  in-12; 
Mj^Alatws<M«FiMrB,fbid.,11IO,  In-lf: 
slruction  sur  la  r,mfemoTt  et  la  communion  ,  \hu\.. 
1713  ;  le  Sermon  de  N.  S.àtes  qpôlres  après  la  ccne, 
des  r^kœioni ,  ibid.,  4719,  In-lt,  etc.  Le  plos 
connu  est  son  Imitation  de  Ji'sus-rhrist ,  1763,  in-12, 
traduite  fldèlemeat  et  avec  onction  ,  quoiqu'iofioi- 
nent  teKrlnm  à  Foriginal,  et  augmealée  de  r6- 
flexkMM  et  de  prières  (I). 

(I)  Otie  Iraduclion ,  qu'un  i  >'irniiriuic  encore  de  nof  jMn,Mnit 
le  Dom  dn  P.  GoDoeliM ,  d'mI  pat  de  lui ,  mu  d«  JcM  CÛton. 
Le  P.  QoBMiiM  «t  Mdsmat  SHlMir  4n  prlhw  II  dct  fnUvMS 


r  GON 

GONNBLil  (  Jean },  sumom'më  VÀvmigU  iê  Cam^ 

bassi ,  du  nom  de  sa  patrie,  lieu  proche  de  Volterre 
dans  la  Toscane ,  fut  l'élève  de  Pierre  Tacca,  disciple 
de  lean  de  Bologne.  Ses  talents  donnaient  de  grandes 
espérances ,  lorsqu'il  perdit  la  vue  à  l'Age  de  20  ans. 
Cet  accideul  ne  l'empêcha  poiul  d'exercer  la  sculp- 
ture; ilAdaait  des  figures  de  terre  cuite,  qu'il  con- 
duisait à  leur  pei  fiH  lion  par  le  seul  sentiment  du 
tact.  Il  tit  plus;  il  tenta  de  faire  de  la  même  ma- 
nière des  portraits,  et  il  en  fit  de  très-ressemblants, 
tels  que  ceux  du  pape  Trbain  Vlll,  et  de  Cosme  I", 
grand-duc  de  Toscane.  On  en  a  vu  plusieurs  en 
France.  Cet  artiHe  mourut  à  Rome  en  1664 ,  à 
32  ans,  sous  le  pontificat  d'Urbain  VUI. 

GONSALVE  ou  GONÇALO  de  CORDOUE  (Her- 
nandex-y-Aguilar),  surnommé  le  grand  Capitaine^ 
duc  de  Terra- Nova,  prince  de  Yenouse,  naquit  4 
Montilla ,  petite  ville  près  de  l'adoue,  le  16  mars 
1445,  d'une  des  plus  illustres  maisons  d'Espagne. 
Il  se  signala  d'abord  contre  les  Poriugais  en  1 476. 
il  servit  ensuite  sous  le  règne  de  Ferdinand  et  d'I- 
sabelle, à  l'époque  de  la  conquête  <iu  royaume  de 
Grenade,  et  il  se  rendit  maitra  de  diverses  plioee. 
Femand  V,  roi  d' Aragon,  le  mit  à  la  tète  des  trotipes 
qu'il  envoya  dans  le  lojaume  de  Naples,  sous  pré- 
texte de  secourir  Frédéric  et  Alphonse  ses  courina, 
mais  en  effet  pour  les  ilé[ioiiillcr.  Il  poiissa  la  guerre 
avec  vigueur,  et  se  rendit  maitre  par  capitulation, 
en  1801,  de  Tarcute.  Ses  troupes,  mécontentée  de 
manquer  de  tout,  menacèrent  de  se  révolter,  et 
tinrent  au  général  les  plus  insolents  propos;  mais 
la  présence  d'esprit ,  le  san^-froid  et  la  fisrmelé  de 
Gonsalve,  les  continrent  dans  le  devoir.  Comme  il 
avait  besoin  d'un  grand  événement  pour  afl'ermir 
son  autorité,  il  assiège  Cérignoles,  afin  de  déter- 
miner les  Français  à  hasarder  une  bataille;  il  a  le 
lK)nheur  de  Teu^a^^er  et  de  vaincre.  11  s'empare  de 
Naples  sans  coup  férir,  et  emporte  les  cfaftleaax 
l'épéc  à  la  main  en  l.'i<)5.  Les  richesses  qti'on  y  avait 
amassées  deviennent  la  proie  du  vainqueui*.  Comme 
quelques  soldats  se  plaignaient  de  n^avolr  pas  en 
assez  de  part  au  butin  :  //  faut  réparer  votre  mau- 
vaise fortune,  leur  dit  Gonsalve;  allez  dans  mon 
hgis ,  ja  vmu  àhmtdenm  totUeeque  mut  inmotm. 
Cependant  une  nouvelle  armée ,  arrivée  de  France, 
menaçait  de  tomber  sur  les  Espagnols.  Gousalve, 
qvoiqiie  beaueeup  plua  llittile,  ae  retranche  à  la 
vue  des  Français.  Comme  les  ofliciers  espagnols 
trouvaient  quelque  témérité  dans  la  conduite  de 
leur  géidral ,  il  leur  dit  héroïquement  :  s  Taime 
»  micii\  trouver  mon  tombeau  en  gagnant  un  pied 
»  de  terre  sur  l'ennemi,  que  prolonger  ma  vie  de 
»  cent  années  en  reculant  de  quelques  pas.  »  L'é- 
vénement juslitia  celte  résolution.  Ginisahe  battit 
les  Français  à  Scminara,  à  Cérignoles,  près  du 
Garillan  (1.105),  finit  la  guerre  par  de  savantes 
luanœuvres,  et  assura  à  l'I'spaL'ne  la  possession  du 
royaume  de  Naples,  doul  il  devint  connétable.  Ses 
ennemis  Faecuièrent  de  vouloirae  trendre  souverain 
de  ce  royaume  ;  et  on  a  dit  que  Ferdinand  ajouta 
foi  à  ces  bruits;  parce  que  s'étant  rendu  à  Naples , 
il  obligea  Gonsalve  i  le  suivre  en  Espagne  :  mais  il 
pouvait  avoir  d'autres  raisons  d'emmener  (ionsalve, 
et  de  souhaiter  d'avoir  près  de  lui  un  si  habile 
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huÊÊÊÊ.  UmhXn.foi  da  FnnM ,  ^  Gontahv  en 

passant  à  Savone,  le  fit  manger  à  sa  table,  et  s  en- 
tretint longtemps  avec  lui.  Ce  héros  mourut  à  Gre- 
nade Ie2  décembre  1Bi5 ,  à  Tàge  de  02  ans,  liriMnt 

une  rt^pulation  immortelle  de  bravoure,  qui  lui  fil 
donner  le  nom  de  firond  CaaHoine.  On  voit  ion 
rameoUe  dam  le  ebsnr  de  régHw  des  IMrony- 

mitcs,  et  en  dehors  de  l'église,  cette  inscription 
gravée  sur  une  table  de  jaspe  ;  Gcmaki  Fernando 
a  Corduba,  GaUonHn  «e  Turcanm  tmvri.  Sa  gé- 

néi\)sité  contribua  autant  à  sa  gloire  que  sa  valeur. 
La  république  de  Venise  lui  Ht  présent  de  vases 
d'or,  de  tapisseries  roagniflquei*,  et  de  martres  zibe- 
lines ,  avec  un  parchemin  où  était  écrit  en  lettres 
d*or  le  décret  du  grand-conseit  qui  le  faisait  noble 
Vénitien.  Il  envoya  tout  à  Ferdinand ,  excepté  le 
parchemin.  Le  père  du  P<Micet,  jésuite,  a  donné 
l'histoire  de  ce  grand  capitaine  ,  Paris,  1714,  2  vol. 
in-12.  Florian  a  publié  une  espèce  de  poème  sous  le 
titre  de  Gonzalve  de  Cariam.  Le  caractère  du  héros 
est  coiirurmc  h  ritistoirc;  mftis  tout  le  reste  n'est 
qu'une  agrt-abie  lictiun. 

GOKSALVE  (Martin),  ftnatifi»  du  ht*  siècle  « 
né  vers  l'an  à  Cuencri  en  Espasjne,  prétendit 
qu'il  était  l'ange  saiiU  Micliel ,  à  qui  Dieu  avait  ré- 
servé U  place  de  Lucifer,  et  qui  devait  combattre 
un  jour  contre  rantechrisl  L'inquisition  le  livra  au 
bras  séculier  qui  entit  une  justice  sévi-re  (  l."7  i).  Il 
avait  un  disciple  nonniié  NioeUs  le  Calabrais ,  qui 
'Voulut  le  faire  passer  après  sa  mort  pour  le  Fils  de 
Dieu  et  qui  assura  que  leSaint-Lspril  devait  sauver, 
au  jour  du  jugement,  tous  les  damnés  par  ses 
prières.  Nicolas  prrcha  ses  emun  à  Barcelonne,  et 
finit  comme  son  inaitre. 

GONTAULT.  Foy.  Bmon. 

•  GOiNTERY  (  Jean  ) ,  jésui  te ,  né  à  Turin  ,  en  \  .*)62 , 
fut  admis  dans  la  société  à  l'âge  de  vingt-deux  ans, 
et  se  distingua  dans  la  prédlcatioii.  Il  publia  pin- 
sieurs  ouvrages  de  controverse,  la  plupart  l'n  fran- 
çais ,  dont  on  trouve  la  liste  dans  Sotwel.  Les  plus 
remarquables  sont  :  CbrreefAm  fVutormUe  /bsl»  à 
M.  Dumoulin,  ministrr  du  Ponl-Charenton ,  Paris, 
1607,  in-iS.  Cet  ouvi-age  traite  du  baptême  et  des 
limbes,  ranleur  a  pris  le  masque  de  PMfofMs ,  ba- 
chelier. Conséquences  aiixqtirllrs  a  ('•tr  rrduid'  la  rr~ 
Ugion  prétendue  réformée,  Houeu  et  Paris,  ItilU, 
în-8  \  J<a  vnM  pnddnn ,  pout  term^nsf  lê  différend 
en  viatière  de  religion,  Caen,  1607.  C'est  un  t  xtrait 
des  sermons  de  l'auteur,  lait  par  un  nommé  Julien. 
IsMre»  à  M.  Lb  CamU,  gamiemenr  éeBtdm,  mm 
les  réponstn .  Sedan,  Ifilô,  in-12.  C«  lettres,  au 
nombre  de  dix ,  dont  cinq  de  M.  Lie  Comte ,  roulent 
sur  rautoritédes  papes  ét  des  conciles ,  sur  le  pou- 
voir des  papes,  le  temporel  des  rois,  le  culte  des 
images  et  de  la  croix;  sur  l'Eucharistie,  le  célibat 
des  prêtres,  et  snr  les  indolgenoes.  Du  4m 
conlroverses ,  Paris  ,  1616,  in-8  ;  Itistruction  du  pro- 
eèt  deUt  reUgion  prétendue  réformé».  Bedé  d«  la 
GQunnandiire  tieiia  de  la  râbter  dans  Vdcrit  inti- 
lulé  Il<)mise  au  libelle,  etc.  Le  P.  (iouterj  mourut 
à  Paris  en  ItilO,  âgé  de  54  ans;  il  fut  un  des  plus 
redoutables  adversaires  des  soi-disant  réformés  ;  son 
zèle  et  ses  lumières  devinrent  liès-utiles  à  la  reli- 
gion t  qui  avait  en  lui  un  de  ses  plus  ardents  dé- 


ieaswir».  Hast  parid  du  P.  ConfordaMles  a««tt- 

ges  suivants,  savoir  :  Discours  sur  ce  qui  s'est  passé 
en  la  conférence  entn  le  P.  Gonlery  et  les  ministres 
ée  Caen,  par  on  anonyme,  1606,  in-â;  Les  trophée» 
du  P.  Guntcry,  jésuite,  avec  un  catéchisme  jxmr  son 
inttntUion,  par  J.  Capel ,  Sedan,  1613.  lo^;  Die- 
eomn  nr  Is  sujet  prop(ai  sn  ta  fsneoNlrv  Ai  pèn 
Gontery  et  du  sieur  Moulin ,  où  il  est  traité  Je  la 
mission  des  paatems,  du  eaarifke  de  la  messe  et  de 
la  préeenee  rMh ,  par  Pierre  de  Bénille ,  Paris, 
1609,  in-«;  Lettre  à  mademoiselle  de  Sainte-Beum, 
sur  k  décès  et  la  huange  du  P.  Contsry»  pari.  D*C, 
Paris,  1617,  in^8,  de  42  pag. 

GONTHliiiK,  poète  latiu  du  xn«  siècle, après  avoir 
été  maitre  d'école  ,  fut  moine  de  l'abbaye  de  Paris, 
ordre  de  Citeaux,  dans  le  diocèse  de  Bàle,  où  il 
mourut  le  11  mars  1223.  Ou  a  de  lui  :  MMsria 
Constantinopolitnna  shI>  Balduino,  drca  annum 
120r>,  insérée  daus  les  Leçons  anciennes  de  Henri 
Canisius,  AmsterdtBS,  i7SS,  in-fol.  k  la  fin  da 
ton»e  t.  Conthier  composa  cette  histoire  sur  la  re- 
lation de  son  abbé  Marin  I  qui  as  ait  assisté  au  siéçe 
da  Constantinoplc.  De  oratione,  jejunio  et  eleemo- 
syna  Uhri  MU,  Bdle,  VMM  et  i3U7,  in-i.  On  lui  doit 
encore  :  Gunlheri  poet(P  U(jurinus,  deye^ln  trtdè- 
rici  I,  publié  par  les  soins  de  Conrad  Peutinger, 
Angsbourg,  1ÎM)7,  in-fol.,  et  plusieurs  fois  depuis. 
Ce  puèuie,  dont  la  latinité  lient  de  la  puivlc  de^i 
premici-s  siècles,  porte  le  titre  de  Ligurinus,  parce 
que  l'auteur  y  i  hiintc  Tcxpédition  de  Frédéric  ftar- 
beruusse  daus  iaLiguric,  c'est-à-dire,  dans  le  Mi- 
lanais «t  duw  la  Umbaidie.— Il  est  diOérent  d'un 
autre  GovrHiER ,  moine  de  Saiiit-Aniand ,  qui  a 
donné  :  Martyrium  sancti  Cyriaci ,  en  vers  ;  Uisto^ 
ria  imroottforwR  siciï  ilmondi*,  dans  les  Bottu^ 
distcs,  février,  toin.  1.  Gonthier  assista  à  la  transla- 
tion du  corps  de  saint  Arnaud  en  1107,  et  fut  té- 
moin des  mindes  arrivés  k  eelte  occasion  :  preavn 
de  fnit  l»ien  respectable  en  frivcur  dn  niUe  des  saints 
et  du  leurs  reliquM.  Voy.  Gahaliix  ,  Geavais  et  Pao- 

TAIS. 

f.ONTHIER  (Charles),  comte  de  Schwartzhonr:;. 
dans  la  Tburinge.  On  l'élut  empereur  d'Alkunagne 
en  4347,  pour  l'opposer  i  Charles  W,  roi  de  Ba- 
h^n)e  ,  qu'un  autre  parti  avait  nomni(>  ^  l'oinpire. 
Pendant  que  ces  deux  concurrents  se  disposaient  à 
la  goerre  ^mr  se  rendre  mdires  de  la  coorowne 
impérinlt?,  (ionthicr  mourut  de  poison  à  FraïuTort, 
à  l'âge  de  4â  ans ,  6  mois  après  son  élection.  Ce  lut 
un  médecin  qui  le  lui  présenta  comme  un  remède. 
On  l'onterradans  l'église  de  Saint-Barthélerni.et  on 
lui  fit  des  funérailles  royales,  auxquelles  assista 
Charles  son  advemire.  Gonthier  était  un  prioes 
courageux  et  digne  de  l'empire. 

GONTHIER.  Koy.Gunmia. 

CONTRAN,  roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne ,  fils 
de  Clotaire  I*',  connnença  ù  régner  en  .'>61  ,  et  éta- 
blit le  siège  de  sa  domination  à  Cbiion-sur-Sadoe 
on  à  Lyon.  Les  Lombards  se  répandirent  dans  ses 
états,  et  les  ravagèrent.  M ummol ,  un  des  plus  heu- 
reux généraux  de  son  siècle ,  les  poursuivit  jusqu'en 
Italie,  et  les  tailla  en  pièces.  Gontran,  délh-rë  de 
ces  barbares,  tourna  ses  armes  contre  Récarède, 
roi  des  («otbs;  mais  elles  n'eurent  aucun  sncoès.  U 
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fbt  pins  beinwB  toi  kgneçneontre  Wafoe,4iie 

de  Bretagne,  qui  Tut  forcé  de  lui  rendre  hommage 
eu  ces  termes  :  Xous  savons  amum  votu,  quê  les 
9iU«$  mmaTUptabm  (Kontet  «t  Rennci)  opparejbi* 
nen/  de  droit  au  fils  de  Clotaire ,  et  tunis  reconnais- 
ion$  que  nous  devons  être  leurs  suiets....  Chiipénc, 
«▼ec lequel  il  âail  alors  en  guerre ,  ayant  dlà  tué, 
GoQlran ,  loin  de  profiter  de  sa  tuorl ,  se  prépara  à 
la  veuger.  11  servit  de  père  à  Clotaire  son  fils,  et 
à&BûiLt  Prëdëgonde  sa  TeuTe,  contre  la  vengeance 
que  ChildcLerl  et  Brunebaut  en  auraient  pu  tirer. 
Ce  prince  mourut  après  un  règne  de  41  ans  en  M)3, 
à  60  ans,  sans  laisser  d*enfiuils.  CEglise  le  mit  an 
nomtiie  des  saints;  il  mérita  cet  honneur,  par  son 
lèle  pour  la  religion  et  la  justice ,  par  ses  libéralités 
envers  les  malheureux. 

CONZAGL  l-;  (Liiuis  le  ) ,  en  italien  Gonzaga,  d'une 
illustre  maison  d'ilulie,  qui  a  donné  deux  impéra- 
trices i  l'Allemagne,  une  reine  à  la  Pologne,  et  un 
grand  nombre  de  cardinaux ,  était  tils  de  Ciui  de 
Gouxague.  Après  avoir  défait  Passehno  Bonacorsi, 
tyran  de  Mantoue,  en  1527,  il  devint  lui-même  sei- 
gneur de  cette  ville,  sons  le  litre  de  Vicaire  de  l'em- 
pire,  et  mourut  en  tôGI,  âgé  de  93  ans.  —  Jean- 
François  ,  un  de  ses  descendants,  né  en  t390,  se  lit 
un  nom  par  son  habileté  et  son  courage.  Il  fut  gé- 
néral des  ti-oupcs  de  rt^ghse  pour  la  défense  de  Uo* 
Jogne  sous  iean  XXIll ,  et  de  celles  des  Vénitiens 
cooln  lai  MHanait.  U  fut  etëé  marquis  de  Uantoue 
par  Tempereur  Sigismond,  en  1433 ,  et  mourut  en 
1444.  —  Frédéric  U  fut  fait  duc  de  Hantoue  poi- 
Tempcreur  Charles  -  Quint ,  qui  hii  conserva  en 
même  temps  le  maniuisal  de  Montferral.  Il  inoii- 
roten  15i0. — Son  |jelil-lils,  Vincent  de  Go>ZAr.iE 
finit  la  postérité  masculine  de  la  branche  aînée,  et 
mourut  en  1627.  —  Frikli-ric  II  aviif  un  aiitro  lils 
nommé  l^ouis  ,  qui,  étant  venu  s  élaljlii  en  i  tunec, 
fut  duc  de  Ne  vers  par  son  mariage  avec  Henriette 
de  Clèves.  t'w/.  Nevers, —  Sor)  fils  ,  Charles  de  Go.\- 
ZAGVE,  était  duc  de  Nevers  en  France,  lorsqu'il  alla 
prendre  pussesaion  du  duché  de  Maoloue.  Il  fut  se- 
condé par  les  armes  de  Louis  Xlil ,  et  se  conduisit 
avec  autant  de  prudence  que  de  valeur.  Il  mourut 
en  1637.—  Son  petit  tils  Charles  iV,  s'étant  dédaré 
j)oiir  le  roi  d'Espagne,  Philippe  V  fnt  mis  au  ban 
de  1  empire  et  dépossédé  de  son  duché.  Il  mourut  à 
Padoue  en  1708,  sans  postMié  légitime.— Il  y 
avait  d'autres  branches  de  cotte  maison,  qui  ne 
purent  entrer  en  posse^iou  du  Mantoue.  Ce  duché 
xesta.à  la  naiaim  d*Autridie«  La  branche  de  Gua§- 
talla  étant  éteinte  en  1729,  ce  duché  ftit  réuni  à 
celui  de  Mantoue,  et  depuis  joint  aux  duchés  de 
Panne  et  à»  Plaisance.  Voff,  Antmii  Pmmrini  ;u- 
nioris,  Gonzagarum,  Mantuœet  Montisferrati  ducum, 
historia,  Mantoue,  io-4;  les  Mémoires  du  duc 
dê  ATseerv,        S  vol.  ML  et  Vartieh  GeesBum. 

GONZAGUE  (Cécile  de),  fille  >1.î  Fratirois  1"  de 
Gomiague.,  marquis  de  Mantoue,  apprit  les  bcUe:^ 
de  Victorin  deFelIri,  et  y  fit  des  progrès  Idtement 
admirables,  qu'à  It  ans  elle  savait  parfaitement 
le  grec.  Sa  mère,  Paulc  Maiatesta,  dame  illustre 
par  sa  vertu,  p«r  son  savoir  et  par  sa  beauté ,  lui 

inspira  le  nn'pris  du  monde  ,  et  l'cnf^a^ica  à  se  Caire 
religieuse.  Ses  vertus  illustrèrent  le  cloitre  autant 


que  tes  oonnalssanfies.  Elle  florissalt  au  sv*  siède, 

et  mourut  vers  l'an  1 460. 

GONZAtiUË  (iOéenore-Uippolyte  de),  fille  de 
PMnçois  n, marquis  de  Haatmie,  et  fanmie  de 

François  -  Marie  de  La  Rovère ,  duc  d'I'rbin,  fit 
paraître  une  constance  héroïque  dans  l'adversité , 
«t  ne  quitta  pas  on  seul  monaent  son  tmti  dans 

SCS  disgrâces.  Elle  fut  un  modèli:  do  cha^fed-  Elle 
ue  voulut  avoir  aucune  luniliarité  avec  les  femmes 
de  mauvaise  réputation ,  et  lenr  défendit  rentrée  de 

son  palais.  Elle  en  chassa  même  plusieurs  de  ses 
terres.  Cette  vertueuse  dame  mourut  en  1570.  £lte 
eut  deux  fib  et  trois  filles.  L*alné  ftit  due  d'UrUn , 
et  le  puîné  fut  duc  de  Sora  et  caj'dinal  ;  les  trois 
filles  furent  mariées  à  des  princes,  et  se  mon- 
trèrent dfgiKS  de  leur  illustre  mèn. 

GONZACIE  (Julie  de),  de  l'illustre  famille  de 
ce  nom ,  fut  un  des  ornements  du  xw  siècle.  Elle 
épousa  Vespasien  Colonne,  eomte  de  Pondi ,  et  nr 
fut  pas  moins  célèbre  par  ses  attraits  ijue  par  ses 
vertus  et  son  esprit.  La  réputation  de  sa  beauté 
enflamma  la  cmriosité  et  peut -être  les  désirs  de 
Soliman  l( ,  ompereur  des  Turcs.  U  chargea  iiarbe- 
rousse,  roi  d'Alger,  et  son  amiral ,  d'enlever  Julie. 
Ce  géfûfral  arriva  la  nuit  à  Pondi ,  où  elle  tenait 
sa  petite  cour,  prit  la  ville  par  escalade,  et  ne  man- 
qua que  d'un  moment  sa  proie.  Julie,  au  premier 
bruit,  s'évada  en  chemise  par  une  fenêtre,  et  s'é- 
tant engagée  dans  les  montagnes,  elle  ne  sauva 
son  honneur  qu'à  travei"s  mille  périls.  Celle  hé- 
roïne, si  constante  en  amour,  qa'apK>s  la  niurt  de 
son  maci  ellureAisa  les  plus  grands  seigneurs,  le 
fiit  moins  en  matière  de  religion.  Elit  so  laissa 
entraîner,  dit-on ,  dans  les  erreurs  de  Luther,  .\yant 
perdu  son  époux,  elle  prit  pour  devise  une  ohms- 
rantlw,  que  les  botanistes  ap;K'llent  /Isur  dVMROlir, 
avec  ces  mots  :  Stm  nKrritura. 

GONZAGUE  (Lucrke  de),  dame  illniire  du 
XVI"  siècle,  se  signala  également  par  ses  vertu-:  et 
par  ses  écrits.  Hortcnsio  Lando  lui  dédia  son  Dta- 
loguê  êur  la  «MMUraMon  impassiom.  Elle  fut  mal- 
heureuse dans  son  mariage  avec  Jcan-I'anl  Man- 
frone,  qu'elle  épousa  à  regret  à  l'âge  de  14  ans.  U 
était  brave,  mais  il  se  conduisit  si  mal ,  que  le  duc 
de  Ferrare  le  (it  mettre  en  prison ,  et  le  trouva 
digne  du  dernier  supplice;  il  usa  néanmoins  de 
démence  et  ne  le  fit  point  mourir,  en  eonaidéralion 
de  Lucrèce  son  épouse.  Cette  illustre  dame  employa 
tous  les  moyens  qui  lui  parurent  les  plus  propres 
à|mieurerlâlfl)erléà  son  mari;  mab  «Ha  ne  put 
rien  obtenir. Ils  pouvaient  seulement  s'écrire.  EnQn, 
son  mari  étant  mort  dans  la  prison ,  elle  ne  voulut 
peint  se  remarier,  et  mH  ses  deux  fiHes  dans  det 
couvents.  Elle  moin  iit  elle-même  le  2  février  l.%76. 
On  recueillit  ses  kUres,  in-12,  155(1,  à  Venise,  et 
on  y  inséra  jusqu'aux  MlMa  qu'elle  écrivait  à  aes 

domestiqncs    Ci'  rccudl  «t  UO  monuOMIlt  de  Sa 
piété  et  de  son  esprit. 
GONGAGUB(Herenlede),néen  IMK de  François 

de  Gonzague  et  d'Elizabeth  d'Est ,  fut  év»'qne  de 
Mantoue ,  archevêque  de  TaiTsgone,  et  créé  car- 
dinal par  Clément  VII  en  1ttS7.  Il  arrMa  avec  beau- 
coup de  zèle  les  progrès  de  l'hérésie  en  Italie.  Paul  II!, 
en  recoonaissaoce  des  services  qu'il  rendait  à  la 
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idigkNi,  loi  wâmn  un  t>rerrtD        oè  il  lui 

accordait  une  pleine  autorité  sur  loul  son  clergé 
séculier  et  régulier.  Pie  IV  renvoja  au  cundle  de 
Trente  en  qualité  de  aon  premier  lëgit.  Il  y  mourut 
le  i2  mai-s  iru;?!. 

GONGAGUE  (»aint  Louis  de),  fils  de  Ferdinand, 
marquis  de  Castiglione ,  de  la  maison  de  Manlone, 
naquit  au  château  de  (;a^ll;:liiitu'  lu  0  mars  ISGH, 
entra  cbex  les  jésuites  lo  i  novembre  et  s'j 
sauctiûa  en  peu  de  temps  par  l*ezereiee  de  tontes 
lesTertus,  surtout  par  une  grande  pureté  de  mœurs 
et  une  ardente  charité;  il  mourut  d'une  langueur 
contractée  au  serrioe  des  malades  à  Rome  en  1S91 , 
âgé  d'un  peu  plus  de  S3  ans,  après  eti  avoir  (lasso 
près  de  six  dans  la  société.  On  Tenterra  dans  Té- 
glise  du  collège  des  Jésuites.  Son  corps  a  été  depuis 
transféré  dans  une  chapelle  qui  a  été  bâtie  sous  son 
invocation,  parle  marquis  Scipion  LancclotU. Saint 
Louis  de  (k)nzafîue  fut  béatilié  |>ar  Givgoite  XV  en 
H\i\  ,  et  canonise  par  lienuit  Xlll  en  Iti^G.  Le  Père 
d'Orléans  a  écrit  sa  Me.  On  trouve  l'histoire  de  ses 
miracles  <lans  le  Père  Cépari ,  et  dans  les  Bollan- 
disles.  (  yoy.  CKfARi.  ) 

GONZAtiHK  (Loiii<o-Marie  de),  reine  de  Pologne, 
née  vers  1014,  élaii  (ille  »ie  Charles  de  Gonzagu«>,duc 
de  Nesers,  puis  de  Mantoue.  Elle  épousa  Ladislas- 
Sigismond  IV,  roi  de  Pologne,  en  IWÎ),  et  fut  cou- 
ronnée l'année  d'après  à  Cracovie.  Après  la  mort  de 
ce  prince  en  l&i8 ,  elle  se  maria  par  dispense  du 
pape,  à  Jean-Casimir,  frère  de  Ladislas.  Un  grand 
fonds  d'esprit  et  de  piété,  la  grandeur  de  son  courage 
dans  des  temps  diflkiles ,  les  moyens  qu'elle  prit 
pour  remettre  la  tranquillité  dans  la  Pologne , 
troublée  par  les  armes  des  Suédois  et  par  la 
hctioo  des  fdidles«  la  ûrcnt  aimer  et  respecter. 
Elle  mourut  d'apoplexie  à  Varsovie  .  le  10  niai 
4667,  sans  laisser  d'enfants.  L'histoire  du  celte 
TCine  a  été  écrite  par  Jean  le  Laboureur,  Puis, 
16t9,  in-4. 

GO.NZAGliE.  Voy.  A?«nk. 

GONZALÉS.  Voy.  Coques. 

GONZALÉS  DE  MENDOZA.  Voy.  Mekdoza. 

GONZALEZ  DE  CASTIGUO  (Jean),  augusliu 
espagnol,  câânc  par  sa  piété  et  par  ses  prédi- 
cations, mourut  à  Salamanque  en  1479,  h  i\>  ans. 
11  fut  empoisonné  À  l'autel  par  une  hostie  consacrée, 
qu'une  dame  lui  avait  fliit  donner,  transportée  de 
furr ur  de  ce  qu'il  avait  converti  son  amant. 

GONZALEZ  (Thjrse),  espagnol,  général  des 
jésuites,  mort  à  Rome  en  4705,  a  combattu  la 
doctrine  de  la  prohMIiti^ ,  sotileinie  par  plusieurs 
casuislcs,  dans  un  Trailé  imprimé  à  Home  en  1694, 
in-fol.  Il  7  montre  que  ee  n'est  pat  une  opinioti 
généralement  rovuc  dans  sa  société  ;  il  prouve  même 
qu'en-seignée  au  xvi*  siècle  dans  toutes  les  écoles , 
elle  a  eu  pour  preraien  adversdras  les  jésuites , 
entre  autres  Rebellnsen  IGOS,  ('ornitolus  en  1G09, 
André  Biancus  sous  le  nom  de  Candidius  PhiUUétes. 
11  la  réftile  ensuite  tièa^forlement ,  sans  néianmoins 
obliger  les  théologiens  de  son  ordre  à  suivre  mn 
sentiment,  déclarant  qu'il  écrit  comme  simple 
particulier  et  non  comme  général.  On  a  enoore  de 
lui  :  un  Trailé  contre  les  propositions  de  l'as- 
semUée  du  cierge  de  France  de  16t^.  JUanudmlio 


I  <sùk 

tfd  eonwfsfonsm  JfiiAMMfiOToniM,  Dfllbi(^iên , 

Veritas  reliijiùttis  chrislianip  ricmon'^ti  uta. 

GONZALEZ  T£LL>ëZ  (Emmanuel  ) ,  professeur  de 
droit  k  Salamanque  en  4685,  a  laisié  un  Com> 
mentiiir,'  <ur  lex  Décrèlalis .  en  i  vol.  in-fol.,  1605* 

GONZALEZ.  Voy.  (io^SAi  vK  tiE  Cordoce. 

*  GONZALEZ  (Jacques) ,  jésuite,  né  dans  File  de 
Divar  sur  la  côte  de  Goa  en  lt»72,  pn'cha  35  ans 
l'Evangile  à  Cejlan  où  il  opéra  un  grand  nombre 
de  conversions,  et  bfllit  plusieurs  églises  et  eolléges. 

II  mourut  en  t742,  laissant  manuscrits  différents 
ouvrages  ét^rits  en  portugais ,  en  chingalais  et  en 
tamoul.  On  die  comme  un  des  plus  remarquables. 
Principe*  (fui  déttumtrmt  l'origine  de  la  secte  de 
bwJu  (iJouddab),  et  l'impmUtUéU  itobierver  m 
doctrine. 

GOOL  (Jean  van),  peintre  hollandais,  né  à  la 
Haye  en  188.'$,  murt  vers  l'an  1757,  avait  la  touche 
ferme  et  la  composition  agix^able.  Il  a  donné  Théâtre 
dtB  jWftlInt  fimntmds ,  contmaut  leurs  t  iV.^  et  leurs 
ouvrages ,  en  flamand,  La  Haye,  17SO-17S1  ,i  vol. 
in-8.  Ce  n'est  qu'une  compilation  de  faits  et  une 
liste  de  tableaux ,  sans  jngemeat  sur  les  mtiilèm 
différcfiles  des  peintres. 

•  «iOUaM  (Joseph,  comte  de},  né  à  Milan  vers 
1740,  se  distingua  dans  ses  études  et  composa  sur 
l'éducation  ,  l'économie  politique  et  ht  philosophie, 
divei-s  ouvrages,  où  il  développe  des  idi'cs  très- 
hardies,  et  beaucoup  de  projets  de  réforme.  L'un 
des  rédacteurs  du  Tti/V  ,  journal  littéraire  dirigé 
par  Verri  et  Beei  aria,  il  défendit  ensuite  dans  une 
autre  feuille  les  principes  de  la  révolution  IWh- 
^•aise.  11  était  dès-Ioi's  en  correspondance  avec 
chefs,  entr'autres  Bailly,  maire  de  Pans,  qui  lui  lit 
accorder  de  l'assemblée  Constituante  le  titre  de 
citoijen  français.  Gorani  ne  vint  lui  -  même  en 
France  qu'en  17'Ji  où,  lié  avec  les  hommes  les 
plus  exaltés,  il  publia  dans  le  ifonltsur,  des  letlm 
insolantes  adressées  à  tous  les  souveraitis.  Con- 
damné au  bannissement,  ses  biens  furent  confis- 
qués ,  et  son  nom  effacé  des  registres  de  la  noblesse 
milanuse.  Kn  1794  la  chute  de  Robespierre  l'o- 
btigea  de  chercher  un  asile  à  Genève ,  oii  il  vécut 
dans  la  misère,  et  mourut  le  4t  décembre  4819 ,  à 
l'igo  d'environ  7Î)  ans.  Ses  ouviat:cs  sotil  :  Plan 
déducation  publique,  2  vol.  in-8;  Traite  de  l'tmpôt  ; 
IWrilé  contre  Is  detpatimne,  S  v<ri.  in-8;  Recherche» 
sur  la  science  du  gotti^pmement ,  2  vol.  in-8.  tra- 
duites en  français,  Paris,  1792,  sur  un  exemplaire 
corrigé  par  l'auteur.  Qnoique  lés  droonstances  (ba- 
sent très-favorables  h  cette  [uiblication  ,  elle  oblint 
peu  de  succès  ;  Mémoires  secrets  et  critùiues  des  cours 
dê$  gouvtnrnamtM  FUaik ,  Paris ,  4795  ,  3  vol. 
in-8  ;  Lettre  d'un  citoyen  français  au  duc  de  ftruris- 
wiek,  1793,  in-8;  Eloge*  de  deux  célèbres  floren- 
tins, Ant.  Ruidini ,  archidiacre  de  Sienne,  et  Redi , 
premier  médecin  du  grand-dur  de  Toscane  ;  plu- 
sieurs Mémoiret  dans  les  it^ueils  des  académies 
dont  il  était  membre. 

GORDIEN  le  Père ,  Marcus  Anlonius  Gordianus 
Africanus  senior ,  né  l'an  157,  était  fils  de  Metius 
Iterœllus,  et  descendait  par  sa  mère  de  r«npereur 

Trajan.  Après  avoir  exercé  le  eoll^llIal  avec  distinc- 
tion, il  fut  envoyé  proconsul  en  Afrique.  Les  cruau* 
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iés  de  l'empereui'  Maximin ,  et  les  exactionfl  ly- 
ranniqiies  de  ses  intendanU,  ayant  bit  révolter 
cette  province,  les  légions  proclamèrent  en  237 
Gordien  empereur,  quoiqu'il  cùl  alors  80  ans.  U 
refusa  d'aborti  ;  iiiaiï^  voyant  qu'on  le  menaçait  de 
le  tuer ,  il  accepta  et  s'associa  son  flU.  Le  sénat  in- 
struit de  cette  nouvelle  lui  décerna  le  litre  d'Au- 
gnste ,  et  déclara  les  Maximin  père  et  fils,  ennemis 
publics.  Maximin  furieux  marcha  contre  le  nouvel 
empereur,  qui  envoya  son  lils  pour  le  combattre. 
Ce  jeune  prince  ayant  été  tué  apii's  un  combat 
sanglant,  Gordien  le  i)tTe  s't'Irangla  (le  désespoir  h 
Cartilage  ,  où  il  s  cluit  retiré.  U  fut  autant  rugrellé 
pour  sa  douceur  (|ue  ponr  ton  courage  et  son  es- 
prit. Il  rcssciiildail  beaucoup  à  Auguste;  il  en  avait 
la  voi\ ,  le  f^este  ol  la  taille.  Il  avait  com|)osé  dans 
sa  jeunesse  un  Poème  sur  la  vie  des  Aulonin. 

(iORDIIùN  le  lils,  M'irnis  Antnnius  Gurdianus 
Africanus  Junior,  lils  du  précédent,  naquit  \ers  l'an 
491  et  Ail  instruit  dans  les  bellcs-ictii-es  par  Sere- 
nus  Sammonicus  le  jeune,  qui  lui  laissa  sa  biblio- 
thèque composée  de  02,000  vol.  Son  esprit  cultivé, 
son  caractère  doux  et  complaisant,  le  Arent  aimer 
de  l'empcronr  lléliogabale ,  qui  lui  donna  la  charge 
de  questeur  ou  de  trésorier  des  finances.  Alexandre 
Sévère  lui  confia  ensuite  la  préfeelnre  de  Rome,  et 
la  manière  dont  il  remplit  ci  th'  i  liai-iie  lui  inérila 
le  consulat.  Son  père  étant  parti  l'an  i7>0  pour  aller 
gouverner  l'Afrique ,  il  le  suivit  en  qualité  de  lieu- 
tenant de  cette  province  Fn  iTû  l'un  et  l'autre 
furent  reconnus  empereurs.  Goidicu  le  fils  marcha 
à  la  lôle  d'une  armée  contre  Capellion  ,  gouver- 
neur de  Mauritanie,  qui  était  resté  fidèle  à  Maxi- 
min ;  mais  il  fut  vaincu  et  tué  le  25  juin  de  la 
même  année  257.  Ses  vertns  militaires  étaient  of- 
fusquées et  alTaiblies  par  un  penchant  extrême  pour 
les  femmes.  11  s'abandonna  tellement  à  cette  pas- 
sion ,  que ,  dans  la  vigueur  de  l'âge ,  Il  ne  lui  i-es- 
tait  plus  que  la  faiblesse  de  la  vieillesse.  Il  n'avait 
que  40  ans  lorsqu'il  fut  tué ,  et  n'avait  joui  du 
rang  d'empereur  qu'environ  40  jours. 

GORDIEN  le  jeune ,  Marcus  Antonitts  Gordianus 
Fius,  pelit-fiU  de  Gurdien  lu  vieux ,  fut  honoré  du 
titre  de  César,  en  «57,  à  l'âge  de  1S  ans.  A  fS  il 
fut  proclaiiié  onipereur,  et  tous  los  peuples  de  l'em- 
pire le  reconnurent  avec  lraiisj>ort.  Cet  enfant  eut 
loate  la  sagesse  d*un  vieillard  inatmit  par  l*expé< 
rience.  Il  épousa  dans  sa  ](>'  année  Furia  Sabina 
Tlrtnquiilina ,  lUle  de  Misithée ,  homme  célèbre  par 
son  safoir  «t  son  éloquence ,  et  par  d*autres  qna- 
lités  bien  plus  impoiiantes.  Gordien  le  fit  itréfet  du 
prétoire,  aussitôt  qu'il  eut  épousé  sa  Ulle.  Ce  fut 
pw  le  conseil  de  cet  homme  Mge  qu'il  entreprit 
plusieurs  grands  édifices,  dont  le  plus  inai;iiillque 
fut  celui  du  Champ  -  de  -  iUars.  Il  contenait  deux 
-vastes  galeries  de  mille  pieds  de  longueur,  et  ëloio 
gnéesde  î500  l'une  et  l'auli-e.  Entre  ces  deux  galeries 
était  de  chaque  côté  une  tiaulc  palissade  de  lauriers 
et  de  rofries,  et  au  miliett  une  terrasse  de  U  lon- 
gueur des  galeries,  soutenue  par  plusieurs  rangs 
fle  petites  colonnes.  Au-dessus  de  celte  même  t«r> 
rasse  s'élevait  une  autre  galerie  de  800  pieds  de 
long...  Il  y  avait  près  de  i  ans  que  Gordien  régnait 
paisible,  quand  Sapor,  rot  de  Perse,  ravagea  les 
Tome  iV. 


provinces  de  l'empire.  Le  jeune  empereur  partit 
hienlôl  après,  pour  le  combattre,  avec  une  année 
nombreuse.  Au  lieu  de  s'embarquer  avec  ses  troupes, 
ce  qui  était  le  plus  court,  il  préféra  la  terre  à  la 
mt'r  ,  et  lravei"sa  exprès  la  Mœsie,  afin  d'y  arrêter 
les  progrès  des  Golhs  et  d'autres  peuples  du  Nord , 
qui ,  semblables  à  un  torrent ,  venaient  d'inonder 
la  Thrace.  U  y  signala  son  entrée  pAr  une  victoire 
qu'il  remporta  sur  les  barbares,  et  après  y  avoir 
établi  l'assurance  et  l'ordre,  il  continua  sa  route 
par  le  dt'troit  de  l'Hellespont ,  et  ensuite  par  l'Asie- 
Mineuro;  de  là  il  passa  en  Syrie,  où  Sapor  et  lui  eu 
vinrent  bientôt  aux  mains.  Gordien  fut  vainqueur, 
et  reprit  sur  lui  la  ville  d'Antioche;  il  se  rendit 
aussi  maître  de  Gares  et  de  Nisibe ,  deuv  places 
considérables  dont  s'étaient  emparés  les  Perses.  Le 
sénat  lui  discerna  le  triomphe ,  et  donna  à  son  beau- 
père  le  titre  de  tuteur  (/<•  la  réptthlitjup.  Tandis  qu'il 
illustrait  le  nom  romain  par  ses  exploits  ,  Philippe, 
préfet  du  prétoire,  la  seconde  personne  de  l'em- 
pire, voulut  être  la  première.  Il  fit  assassin';-!-  le 
jeune  (iordieu  en  244.  L'armée  honora  sa  nu>nioire 
par  un  tombeau  où  elle  déposa  son  corps,  sur  les 
confins  de  la  Pennî,  avec  celle  inscription  en  lan- 
gue grecque,  syriaque,  latine  et  égyptienne  :  «  Au 
»  divin  GoBMBN,  vainqueur  des  Perses,  des  Goths 
T)  et  des  Sarmalcs,  qui  a  mis  fin  aux  troubles  do- 
»  mestiques de  l'empire ,  et  subjugué  les  Germains, 
»  mais  non  les  Pbilippes...  w  Le  sénat,  aussi  sen- 
sible à  cette  perte  que  l'armée,  fit  un  décret  en 
l'honneur  des  Gordien,  par  lequel  leur  postérité 
était  exemple  de  tous  les  emplois  onéreox  de  la 
n''publi(iue.  PlnsiciM-s  écrivains,  noiainrncnl  l'abbé 
Dubos,  admettent  l'existence  d'un  quatrième  Gor- 
dien ;  mais  leur  opinion  n'a  pas  prévidtt.  On  peut 
consulter  à  cet  é^ard  YIlisliM're  des  quatre  Gordiens, 
par  ce  dernier,  et  la  réfutaliou  de  cet  ouvrage  par 
Ant.Gallatid,  intitulé  :  Uttn  Umehant  Fhitloire  des 
(jualre  Gordiens,  etc. 

GORDILS,  roi  de  Phrygie  et  père  de  Midas,  était 
un  laboureur  qui  parvint  de  la  charrue  au  trAne.  Il 
n'avait  pour  tout  bien  que  deux  attelages  de  bœufs, 
l'un  pour  labourer,  l'autre  pom*  traîner  sou  cha- 
riot. Les  Phrygiens,  ayant  appris  de  Torade ,  que 
celui  qti'ils  rencontrei-aient  sur  un  char  serait  leur 
roi ,  ils  décernèrent  la  couronne  à  Gordius.  Midas , 
son  61s,  oflHt  le  chariot  de  son  père  à  Jupiter.  Le 
ncjsud  qui  attachait  le  joug  au  timon  était  Fait ,  rllt- 
on ,  avec  tant  d'adresse ,  que  le  vulgaire  étonné  fit 
courir  le  bruit  que  l'empira  de  l'Asie  appartiendrait 
à  celui  qui  le  dénouerait  :  on  citait  même  à  ce  su- 
jet la  décision  d'un  oracle.  Alexandre  le  Grand  pas< 
sant  à  Gordium ,  capitale  de  la  Phrygie,  ftit  curieux 
de  voir  cet  ouvrage  qu'on  disait  être  si  merveilleux. 
U  vit  le  nœud,  et,  sans  s'amuser  à  le  défaire  mé- 
thodiquement ,  comme  avaient  cherché  en  vain  tant 
d'autres,  il  brusqua  la  difllcnllé  en  le  coupant  d'un 
coup  d'épée  :  ce  qui  lait  dire  à  Uuiule-Curce  ;  Ora- 
evii  mmm  txt  eluw'<  vri  itnplevit. 

GORDON  (Jacques -  Huntley  ),  d'une  des  meil- 
leures maisons  d'Ecosse,  alla  ù  Rome,  où  il  se  fit 
jésuite  en  1963;  Il  se  rendit  habile  dans  la  philoso» 
phie,  la  théologie  et  les  laiiL;iies.  Il  enseigna  l'hé- 
breu avec  répulaliou  ù  Uoixleaux ,  à  Paris  et  à  Pont- 

il 
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k-llouMon,  et  Toyagea  en  Allemagne,  en  Dancmarck 
et  dans  les  iles  britainii<]ueH ,  où  il  eut  beaucoup  à 
souilrir  pour  la  relitiioa  laliiuliquc.  il  mourut  à 
Pftils  en  16i0,  à  T7  ans.  On  a  de  lui  :  Comtrover- 
siarum  chri^kmœ  (IdH  ^ilome»  Cktlogne,  1690, 
2  vol.  in-8. 

GORDON  (Jacques  Lsaiioiia),  d'une  det  plut  il- 

luslres  maisoits  tn-AOsso ,  né  à  Abenleen  en  TiM*, 
entra  chez  les  jésuites  à  Paris  eu  1573.  Apn-s  avoir 
enseigné  la  th2k>logie ,  et  gouverné  les  collèges  de 
Toulouse  et  de  Bordeaux ,  il  fut  appt'U'  h  I.i  cour 
pour  être  confesseur  de  Louis  XUl.  Il  moiu  ul  a  Paris 
en  1641 ,  à  88  ans.  Il  est  auteur:  d'un  Ctmunêiaair0 
vnr  la  Rih!>\  on  S  vol.  iu-fol.;  d'une  Chrom- 
iogie,  iu-fol.  aussi  en  latin,  depuis  la  cniation  du 
monde  jusqu'à  l*aa  1617;  d'une  fMoftyis  morols, 
en  2  vol.  io-fol.  et  de  quelque!  autres  ouvrages  en 
latin. 

€0RIKH9  (Thèmes),  célèbre  écrivain  poliUqne 

du  xvnr  siècle  ,  nd  dans  la  province  de  Calloway  en 
Irlande,  mort  au  mois  de  juillet  1750,  à  C6  ans, 
avait  le  génie  de  la  politique  et  de  la  littëiaiure.  Il 
se  livra  d'abord  h.  Londivs  &  rcuscignemiMil .  puis 
s'associa  aux  travaux  littéraires  de  Trcucliard ,  et 
publia  avec  lui  tes  Lettre»  de  Ceton,  en  anglais, 
i7"7,  i  vol.  in-12,  et  itulépetidant ,  ou  Dé- 

fense du  chrùttanùme  priaùlif,  1728,  in-8  :  ou- 
vrages dirigés  contre  radmlnistratiwi  de  celte  ëpo« 
<liie  cl  aimiucls  l'esprit  de  parti  donna  de  In  vogue. 
Goitlon  composa  aussi  quelques  brochures  en  fa- 
veur de  sir  Robert  Walpole.  9on  goût  pour  les  écri- 
vains penseurs  reni:a;,'ea  k  donner  en  17:2H  une 
bonne  traduction  anglaise  de  Tacite ,  précédée  de 
filseours  politiques  qui  furent  traduits  en  (hinçds, 
et  parurcMi!  à  Amsterdam,  1712,  2  vol.  in-l-».  En 
1743,  il  donna  la  traduction  anglaise  de  Sailuste. 
Les  discours  politiques  qu'il  y  joignit  Airent  aussi 
traduits  eti  français ,  par  Daudé  ,  17.^>9 ,  2  vol.  in-12. 
Gordon  fit  suivre  cette  traduction  de  celle  des  C'ait- 
Untan»  de  Cieénm. 

'GORDON  (André),  bcnodiclin  écossais,  (onnii 
par  ses  belles  expériences  sur  l'électricité,  était  né 
en  1712.  Après  avoir  achevé  ses  études  à  Ratis- 
bonne,  il  visita  l'Italie,  l'Autriche  et  la  Frai)ce, 
professa  la  philosophie  à  l'université  d'Erfurt ,  et 
mourut  en  17!ll ,  membre  correspondant  de  l'aca- 
démie des  s*  iiMK'ps  de  Paris.  On  cite  comme  ses 
principaux  ouvrages  :  Progr.  de  sludii  philotophici 
digwUatê  et  utiUtate,  Grftirt,  1737,  in-4  ;  Oseon- 
cordandis  mensuris .  ibid.,  17i2,  in-4;  Phcenomena 
eUdrieUati»  exponta,  ibid.,  1744,  in-8;  Phytica 
ea^perimenUUie  demeiUa,  ibid.,  17r>i-52,  2  volumes 
in-8,  fis. 

GOHDON  (  Alexandre  ) ,  écossais ,  vojagea  en  Ita- 
lie oh  il  s'arrêta  longtemps ,  passa  de  là  en  France, 
en  Allemagne;  fut  secrétaire  de  plusieurs  sociétés 
scientifiques  en  Angleterre,  et  se  rendit,  en  1741 , 
dans  la  Caroline ,  où  il  occupa  divers  emplois.  11 
était  juge  de  paix,  lorsqu'il  y  mourut  après  l'an 
17âO.  Ou  a  de  lui  :  Vie  du  pape  Alexandre  17.  et  de 
son  file  Char  Borgia,  traduite  en  flrançais,  Am- 
sterdam, 1752,  2  *ol.  in-8,  ouvrage  curieux  et  à 
quelques  égards  assez  impartial,  cependant  poussé 
peut4lra  trop  loin ,  selon  Lengleldn  Frarooy  :  «  La 
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»  conduite  de  ce  pipe,  i^foute  le  même  critique,  a 
»  été  déi\>'lée ,  et  on  ne  l'a  que  trop  fait  savoir.  ■ 
L'original  de  cet  ouvrage  a  été  imprimé  en  1726, 
in-fol.  Voyage  en  Eeoe$$,  avecflB  planches,  1726, 
in-fol.;  Suppléw^tt  à  ce  voyage,  1752;  Es^ai  sur 
Ue  (oUiiiuiUt  égypttennet,  1737  et  1739,  in- fol. — 
11  ne  flint  pas  le  confondre  avec  Alexandre  d'A- 
CHiMToi  L  GoRDo:i,  8on  parent,  qui  devint  major  en 
Russie,  et  mourut  en  1752,  auquel  on  doit  une 
BitUiln  de  Pierre  P' .  publiée  en  anglais,  3  ans 
n[>rè-*  sa  mort ,  à  Aherdeen  ,  en  2  vol.  in-8.  Cette 
histoii-e  est  précieuse  par  l'exactitude  des  faits. 

*  GORDON  (lofd  Georges  ),  né  à  l^ndrcs  le  19 
(InVonibre  17riO .  d'une  ancienne  famille  d'Ecosçe, 
servit  dans  la  marine  pendant  une  partie  de  la 
guerre  de  rindépendanee  aotéricaine.  Devenu 
menil)rt?  à\\  p  irlonicnt,  il  s'y  fit  remarquer  par  son 
opposition  aux  catholiques,  et  se  permit  dès  lors 
les  sareasnes  les  plus  viidents  contn  ceux  qui 
n'étaient  pas  de  son  avis.  Un  bill  nyant  <ii1otiri 
la  rigueur  des  lois  contre  les  catholiques,  il  le 
combaltit  dans  la  session  de  1780  :  set  reprtenla- 
tions  n'ayant  pas  été  accueillies ,  il  si;  mil  à  la  ttMt^ 
d'un  rassemblement  de  plus  de  lOU  mille  personnes 
qui  investirent  le  parictnent,  et  se  livrèrent  aux 
plus  coupables  excès.  A(ti»«;(.'  pour  ce  fait  haute 
trahison ,  il  fut  acquitté ,  parce  que  les  débats  prou- 
vèrent qu'il  n'avait  pas  en  de  mauvaises  intentions. 
En  1788,  traduit  de  nouveau  devant  li  rour  de  jus- 
tice, comme  auteur  d'un  libelle  contre  la  reine 
de  France  et  l'impératrice  de  Russie,  il  se  retir» 
en  Holl;in<lL\  Expulsé  de  ce  pays,  il  revint  on  An- 
gleterre et  s'éta])lit  à  Birmingham ,  où  il  fit  proiè»- 
sion  de  la  religion  juive  ;  il  y  Ait  arrêté,  et  eeo- 
damné  à  cinq  ans  cl  dix  mois  de  prison.  11  mou- 
rut à  Nevvgatc  le  i""  novembre  1793,  regretté  de 
ses  compagnons  d'infortune  à  qui  il  foisait  du  bîeo. 
On  a  «le  lui  sur  les  affaires  du  temps  plusieurs 
pamphlets  dont  le  sljle  est  correct ,  vif  et  animé. 

*  GORDON  (Guillaume),  historien,  élait  né  en 
1Tilt  1  Ilid  hiii  dans  le  comté  de  Hereford.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  ii  passa,  en  1770, 
dans  les  colonies  anglaises  de  TAmérlque  et  de- 
vint chapelain  du  congrès  provincial  de  Massachus- 
sets.  11  adopta  avec  ardeur  la  cause  des  colons 
contre  la  métropole  et  contribua  de  tout  «on  pon- 
voir  à  lein-  triomphe.  De  retour  en  Anijlelcrre  ,  il 
publia  :  l'Histoire  de  l'origine,  des  progrés  et  de 
rindépendanee  det  Etate-'Vm»  f  Amérique ,  etc., 
Londres,  1788,  4  vol.  in-8.  Cil  onvi;it;o  en  forme 
de  lettres  contient  des  documents  authentiques  très- 
précieui  ;  mais  il  est  éciit  avec  partialité ,  sans  no- 
blesse cl  sans  élégance.  On  lui  doit  encore  un 
abrégé  du  traité  de  Jonathan  Edward  sur  les  affec- 
tion»  religieuses,  et  quelques  sermons.  Il  mourut 
pasteur  à  Ipswich  en  1807. 

GORELU,  notaire  à  Arezxo,  descendait,  dit-on , 
de  l'ancienne  famille  des  Giri  Ghoro  ou  Goni , 
connue  dans  l'Italie ,  dès  le  onzième  siècle.  Il  a  écrit 
en  vers  ce  qui  s'est  passe  de  plus  remarquable  dans 
sa  patrie  depub  1310  jusqu'en  1384.  Son  ouvrage 
est  utile  pour  connaître  l'histoire  de  son  temps. 
C'est  un  fort  mauvais  poème  :  mais  c'est  une  asses 
bonne  chronique.  Le  savant  Muralori  l'a  inséré  dana 
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sa  grande  CoUeeUen  ia  iertvain»  ii  fftàfoAv  (Tl- 
kUie,  tome  i5. 
6(HU«IAS  fCéUibre  espitahie  des  troupes  (TAnlio- 

ebus  Epiphanrs ,  fut  ciunyi'  par  Lysias  en  Judt'e 
arec  Nicanor,  à  la  tôte  d'une  puissante  armée,  pour 
dëwler  tout  le  pays.  Juda  Madiabde  s^élant  avancé 
contre  ces  deux  généraux,  attaqua  d'abord  Nicanor, 
le  vainquit,  et  força  Gorgias  à  se  retirer.  l>eux  ans 
après,  {«lut-ci  en  étant  encore  venu  aux  mains  avec 
Judas-,  fut  vaincu.  Il  dlait  sur  le  point  d'(Mro  pris 
par  l>ositliée,loniqu'un  de  sus  cavaliers  lui  donna 
moyen  de  se  sauver. 

GORGIAS  le  Léontin,  ainsi  nomme ,  parce  qu'il 
était  de  Léontium,  ville  de  Sicile,  sophiste  et  ora- 
teur célttire ,  ftit  envoyé  par  les  Léonlfns  à  Athènes, 
pour  demander  du  seoour^j  contre  Syracusains, 
Tan  417  avant  Jésus -Christ,  ut  obtint  ce  qu'il  de- 
mandait. On  dit  qu'il  vécut  an  delà  de  cent  ans. 

GORGONES  (les) ,  trois  sœui-s,  filles  de  Pliorcus 
et  de  Céta.  Elles  demeuraient ,  suivant  Hésiode , 
près  du  jardin  des  Hcspérides ,  et  transfbnnalent 
en  pierres  cou\  qui  les  regardaient.  Elles  n'avaient 
toutes  les  trois  qu'un  seul  œil ,  dont  elles  se  ser- 
vaient tour  à  four.  On  les  peint  coiffées  de  couleu- 
vres ,  avec  de  grandes  ailes ,  des  défenses  de  san- 
glier pour  dents ,  et  des  griflies  de  lion  aux  pieds  et 
aux  nains.  Perséè  délivra  la  terre  de  ces  trois 
monstres ,  connus  dans  la  fahle  sous  les  noms  de 
Méduse ,  Euryale  et  Sthénio.  11  coupa  la  tête  k  Mé- 
duse avec  le  secours  de  Minerve ,  et  la  déesse  Tat- 
tacha  h  son  égide  ou  bouclier. 

GORI  (  Antoine-François  ),  savant  antiquaire  de 
Florence,  professeur  public  d'histoire,  s*est  acquis 
la  plus  grande  n^pulation  par  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  depuis  environ  4727  jusqu'en  1760;  tels 
aont  :  f%esoHrw  twfmim  Diptyeorum  cmmlarium 
et  ecclesiasiioorum ,  Florence,  17r>0,  3  vol.  in-folio  ; 
Mutœum  Elruscum,  Florence,  1737,  2  vol.  in-folio, 
ornés  de  SOO  planches  avec  des  explications  sa- 
vantes; Mtisœi  Giiamaceii  antiqua  vionumetita  etrus- 
ea,  erutaè  Volalerranis  htjpogceis ,  Florence,  17il, 
in-folio.  Ces  monuments  d'une  antiquité  indubi- 
table ,  découverts  dans  les  fouilles  de  Volterre,  sont 
iK'S-uliles,  avec  l'aide  des  observations  de  Gori, 
pour  éciaircir  l'histoire  ,  la  religioji ,  les  uiœui^  et 
les  oérémonies  des  anciens  Etnisques  ;  J/usœum  /lo- 
retUimm,  Florence,  1731-17(56,  12  vol.  in-folio, 
avec  un  grand  nombre  de  flgures.  C  est  unt:  des- 
cription dé  la  riehe  galerie  de  Floraioe;  htscriptio- 
net  anliquœ  grœcœ  et  romance,  Florence,  1744, 
5  vol.  in-folio.  Ce  sont  les  inscriptions  anciennes 
qui  se  trouvent  dans  la  Toscane  avec  des  explica- 
tions ;  Monumenttm ,  slve  Cohimharium  libertorum 
et  tervorum  Liviœ  Auguslce  et  Cœsarum,  Florence  , 
in-fol.  Ccst  la  description  d'un  monument 
découvert  en  1721»,  dans  la  voie  Ap(iienne;  Mu~ 
$mum  Corlonen&e,  avec  François  Valcsi  et  itodolphe 
Vcnuti ,  Rome,  17.^0,  in-fol.  Gori  naquit  à  Florence 
le  9  novembre  1(»01.  et  v  mourut  en  17.^7. 

GORIN  de  SAINT- AMOUR.  Voy.  Amour. 

•  GORINI  (Joseph  Corio  ,  maitiuis  de),  poêle ,  né 
à  Milan  vers  la  (in  du  vmi*  siècle,  mort  en  17G2,  a 
laissé  plusieurH  pièces  qui  curent  un  succès  biil- 
lant  Elles  ont  été  ncueliliet  sous  oe  litre  :  r«a(ro 
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comico  c  ira(]ico,  Venise,  1732,  1  vol.  in-8,  et  Mi- 
lan, 17  ia,  U  vol.  in-1 2.  Les  meilleures  sont  :  Jézabel, 
Hteubet  tifakomet  ÏI,  trois  tragédies  imitées  et  sou- 
vent traduites  littéralement  du  français,  l'arnii  ?os 
comédies  on  cite  :  le  baron  Polonais,  copie  du 
J^wroeov^iuN!,*  le  PHpon  franfois.  etc.  On  lui  doit 
encore  des  Eijlofiws  el  des  ji^i-vif  s  (liv(>rses  ;  Coli- 
tica ,  dirUlo  e  religione ,  per  ben  pensare  e  scogliere 
il  vero  dàl  ftûeo  M  tfwHe  importatOinhne  materie , 
cou  la  riposta,  i7l2,  2  lom.  in-i  ;  r)u\  iai:i'  mis  à 
l'index  ;  L'L'omo,  trattalo  fisico-moraUj  dii^-iso  in  tre 
Ittre,  Lucqnes,  1756,  in-4,  trad.  en  ftanç.  sous  le 
titre  d\4nthropoloijie ,  Lausanne,  1761 ,  miViie  for- 
mat; Via  e  rerila  su  i  fondanmUi  de  la  morale 
eriiUma  noUhqiiij  Milan,  1761 ,  S  vol.  ln-12. 

GORION.  t'oy.  Josi  rir  i'i  n  (ionioN. 

*  GORITZ  (le  F.  François- Antoine  de),  né  vers 
i7S5,  embrassa  la  règle  des  capndns  dans  la  pro- 
vince de  Slyrie  ,  cl  se  distingua  non  moins  par  la 
pureté  de  ses  mœurs  et  son  humilité  que  par  l'é- 
tendue de  son  savoir.  Il  professa  plosienrs  eainèe» 
la  théologie  dans  les  maisons  de  son  ordre.  Pie  VI, 
instruit  de  son  m^te,  l'accueillit  avec  bienveillance 
lors  de  son  siiyour  k  Vienne ,  en  1782.  Ce  religieux 
mourut  en  1781,  avant  d'avoir  pu  mettre  la  der- 
nière main  k  l'ouvrage  suivant  qui  fut  publié  par 
son  conMre  le  P.  Jérdroe  de  Garih.  Bpitome  lAeo- 
logiœ  moralis  in  CCX.WXlll  lalmlix  ,  170');  Venise, 
1805;  l^s,  1821,  18i3  et  im.  Plusieurs  profes- 
seurs regardent  YEpitome  comme  un  résumé  exact 
des  règles  de  la  morale ,  très-utiles  pour  les  pas- 
teurs et  les  confesseurs  ;  d'auUint  plus  que  l'auteur 
a  évité  les  deux  extrêmes,  le  relèdiement  de  cer- 
tains casuistes  et  la  sévérité  outrée  de  quelques  au- 
tres. Il  serait  à  souhaiter  que  cet  ouvi-age ,  mieux 
connu  en  France ,  y  obtint  le  même  succès  qu'en 
Italie  et  en  Allcnia;^iit'. 

GORLÉE  ou  GOKL^IJS  (  Abraham  ) ,  né  à  Anvers 
en  1K10,  mort  à  Delfl  en  Hollande,  le  15  avril 
1609,  était  extrêmement  vei-sé  dans  la  connaissauce 
des  médailles ,  des  monnaies  anciennes  et  des  autres 
antiquités.  C'était  sa  passion  dominante.  On  a  de 
lui  :  Dactylii'thcca ,  Nuremberg,  1(J(H),  in-4,  réim- 
primé à  Leyde  en  169.'i ,  avec  des  notes  de  Jacques 
Gronovius,  et  en  1707,  t  vol.  in-4.  Cest  un  tnité 
wr  les  amwanx  et  ta  sceaux  des  anciens  ;  il  est 
savant  et  curieux  ;  Thésaurus  mmismatwn  familia- 
rum  ronumarum,  Leyde,  1608,  in-fol.  On  y  trouve 
une  ample  critique  de  l'ouvrage  de  Fulvius  (Jrsinus 
sur  la  nu^me  matière;  Paralipomena  ntmismatum. 
On  voit  dans  ces  difTérents  ouvrages  un  homme  qui 
s'était  nourri  des  meilli  urs  anteuis  de  rantiiiuité. 

GOROPHONR ,  nile  de  Persée  et  d'Andromède ,  et 
femme  de  Périères ,  roi  des  Mcsséniens ,  se  remaria , 
apiîs  la  mort  de  son  époux ,  avec  CEbalus.  Cest  la 
première  femme  que  l'Iiistoirc  profone  remarque 
s'tHrc  engagée  en  de  secondes  noces.  On  voit  dans 
le  quatrième  livre  de  l'Enéide,  qne  ces  mariages 
étaient  considère^  comme  une  espèce  d'adultère  et 
une  infidélité  odieuse. 

GOROPIUS  (Jean),  médecin,  né  dans  un  villaj;c 
du  Brabant  en  1518  ,  voyagea  en  Italie,  en  Espagne 
et  en  France,  fut  médecin  de  la  reine  Eléonore, 
^NNise  de  Franfois  I»,  et  de  Marie,  reine  de  Hon- 
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grie.  Philippe  II  lut  otlnl  l'emploi  de  son  médecin  ; 
mais  Coropius,  dégoûté  de  la  cour,  se  contenta  d'un 
prt'seiil  fonsidi'iaMe  que  ce  {  l  iin  f  lui  fil.  Il  exerça 
longtemps  sa  profession  à  Auvciâ.  Il  l'abandonna 
ensuite  pour  se  livrer  entièrement  à  Tétudc  de  Tan- 
tirpiitL^,  el  mourut  à  Maéslricht  on  l'iT^  ,  .1  :  '  .ma. 
Célait  un  homme  bizarre  qui  sontenail  lios  upiuiuiis 
ridicules.  Ses  Origùut  Anhinpiana ,  1869,  in-fol. 
sont  pleines  d'érudiUon ,  mais  elles  n'ont  pas  tou- 
jours été  dictées  par  un  jugement  sain  ;  il  prétend 
que  la  langue  flamande  est  celle  qu'ont  parliSe  nos 
premiei"s  parents.  Oi""!'!'"'  res  que  soient 

ses  prcutcs  graniroalicakï,  elles  ont  été  adoptiH.>s 
et  mises  sous  un  nouveau  jour,  par  Adrien  Scrie- 
kius,  40  atis  npii-^  Steviii  ( 'oy.  ce  nom)  approclie 
aussi  de  celle  haute  idée  de  la  langue  flamande.  Il 
3r  a,  du  reste,  dans  cet  ouvrage  de  Goropiuc* 
d'exeellcntes  choses,  et  on  la  saine  critinuo  a  pré- 
sidé ;  telle  que  son  Alvalica  el  sa  Giganlomachia. 
Dans  la  première,  il  montre  que  ta  prétendue  Ad" 
vatica  ou  Aliatuca ,  dont  parle  César,  n'est  qu'une 
faute  de  copiste  pour  Ad  Varucam  { vuy.  Vaholx  , 
DidUmnaire  géographique,  )791).  Dans  l'autre,  il 
prouve  que  tout  ce  que  Idn  raconte  de  l'exorhi- 
tante  grandeur  des  géants  n'eisl  ({u'un  amas  de  fables 
(  wij.  Sloane).  On  a  encore  de  lui  :  Opéra  Goropii 
hadentis  itm  édita ,  Anvers,  laHS,  in-M,,  ouvrage 
où ,  comme  dans  le  pivcédenl ,  les  paradox<ss  sont 
mêlés  avec  des  vérit&.  Il  y  attaque  judicieusement 
les  Massorètes  qui  ont  déliguré  le  teste  hébreu  de 
l'Ecriture  par  leurs  points  -  voyelles  (voy.  CUmcb, 
EtEAZAa,  Hodv,Nascleff).  Goropius  ftit  surnommé 
Bccdiius,  parce  qu'il  vit  \<'  jnur  dans  un  village  de 
firabant,  nommé  Hilvcreubcck. 

•  G0R0UGHK1N ,  jurisconsulte,  né  en  1747 ,  mort 
en  1821  à  Moscou,  y  professa  pendant  S.'i  ans  le 
droit  pratique.  On  a  de  lui  :  Uanuel  de  la  légitla- 
tùm  russe.  1811 , 4  vol.  ;  Dcfcrffrflm  ia  aettêjwtt' 
cidins,  181^,  5  vol.  iii-i.  Ce  jurisconsulte  a  joui 
d'une  grande  réputation. 

GORRAN  (Nicolas  de},  religieux  dominicain, 
natif  du  Maine,  mort  vers  M'X'k  Pliilippe  le  Hardi 
le  nomma  confesseur  de  son  fils,  depuis  roi  du 
France,  sons  le  nom  de  Philippe  le  fiel.  On  a  de 
lui  :  des  Commentaires  sur  presque  toute  la  Bible; 
des  Sermon»,  el  quelques  autres  ouvrages ,  dont  la 
plupart  ne  se  trouvent  qu*en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  Sorbonne. 

GORRICE  (Jean  de),  Gorreus ,  médecin,  né  à 
Paris  en  ISOK,  mort  en  1S7S ,  était  protestant.  II 
fui  ix'tranché  deux  fois  de  la  faculté,  u  cause  de  sa 
croyance ,  et  i^ablt  autant  de  fois.  U  possédait  assez 
bim  le  ;,'rcc ,  et  il  donna  une  traduction  latine  du 
pot'tc  Nicandrc.  Ses  œuvres  furent  imprimées  en 
i(i22,  in-fol.  On  remai^iue  surtout  parmi  ses  ou- 
vrages celui  qui  a  pour  titre  :  DefiniHonum  medica- 
rum  libri  AWIW  l'aris,  t:»ô,  in-fol.,  Ibid.,  1622  , 
in>fol.  Sou  fils,  nommé  de  méme^  et  médecin  connue 
lut,  a  laissé  des  opuscules,  1600,  in-8.  Les  ou- 
vrages du  fils  et  du  père  ne  sont  guère  consultés, 
parce  qu'il  a  paru  depuis  eux  des  livres  meilleurs 
et  mieux  Ikils. 

•  GORSAS  (Antoine-Joseph  ),  conventionnel,  né 
à  Limoges  en  17^2,  tenait  un  pensionnat  à  Ver> 
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sailles,  et  dès  le  commencement  de  la  révolution, 
s'en  montra  un  lâé  partisan.  Il  rédigeait  le  Cowrier 

de  Versailles,  qui  prêcliait  rin<iirn-(  f i<in  cf  l'a- 
naixhie  :  le  compte  inexact  qu'il  rendit  du  repas  des 
gardes  du  corps ,  amena  les  malheureuses  jouniéea 
des  et  G  i>ctohre  1789;  cependant,  lorsqu'il  fût 
député  à  la  Convention ,  il  se  montra  parmi  les  pluf 
tnoàM».  Dans  le  procis  de  Louis  XVI,  il  vota  pour 
la  détention  et  l'appel  au  peuple  Lié  ave<  les  Gi- 
rondins, il  partagea  leur  proscripliou,  cl  fui  con- 
damné le  7  octobre  1795.  II  est  auteur  d'un  écrit 

satirique  intitulé  :  L'âne  promeneur,  ou  Crilèt  TO- 
tnené  pur  «un  due,  Paris,  1786,  in-8. 
GORTZ.  roy.Goeaxs. 

•  GOSSE  (Ktientic  ,  lill.Tatetir,  né  :\  Bordeaux 
eu  1773,  était  secrétaire  de  l'arsenal  de  Naoles, 
lorsqu'il  s'enrAla  dans  un  bataillon  de  volontaires 
bretons  qui  vint  à  Paris,  en  171>2,  et  dans  lequel  il 
fut  fait  ofQcier.  L'aimée  suivante ,  il  donna  au 
tliéAlre  du  Marais  La  mort  dé  St*momiee«,  maire 
d'Etanipes,  conn' lie  < n  vers.  Envoyé  peu  de  ten^ 
après  dans  la  Vendée,  il  quitta  le  service  en  1796, 
et  revint  à  Paris,  où  il  se  livra  entièrement  à  son 
pont  priMi  la  liltêratu)  I'  rt  le  tlié.ltre.  Nommé  ,  vers 
18UI  ,  inspecteur  des  remontes  ,  il  fui  quelques 
années  après  receveur  de  la  loterie  à  Toulon.  Il 
perdil  sa  place  en  ISITi,  et  de  retour  à  Paris  il 
fut  attaché  à  la  rédaction  de  divei's  journaux ,  et 
continua  de  travailler  pour  le  théfttre  avec  plus  de 
zèle  ipie  (le  succès,  car  aucune  de  so'^  [iii  cl^  w'r-t 
restée  au  Répertoire.  Il  esl  morl  à  la  lin  de  février 
1834,  k  Toulon ,  où  il  s*était  rendu  dans  Tespoir  de 
rétablir  sa  santé.  Outre  des  romans  que  nous  ne 
tirerons  pas  de  l'oubli ,  on  doit  a  Gosse  plusieurs  ou> 
vrages,  parmi  lesquels  on  distingue  :  Le  Uiâitimt, 
comédie  en  ô  actes,  en  vci-s,  18IG,  in-8.  C'est  1© 
meilleur  ouvrage  dramati<{uc  de  l'auteur.  Ou  y 
remarqiMS  un  caractère  principal  bien  tracé,  des 
situations  comiques  amenées  et  développées  avc^ 
Irt,  el  beaucoup  de  vers  piquants  et  proverbiaux. 
Ptdiks,  1818 ,  in-IS;  elles  sont  au  nombre  de  cent , 
et  roulent  presque  toutes  sur  des  sujets  politiques  : 
mais  ce  n'est  pas  à  cette  seule  circonstance  qu'elles 
ont  dA  leur  succès  ;  elles  sont  en  général  charmantes 
el  remplies  d'esprit.  Procerbes  dratnatiqties ,  islil, 
2  vol.  in-8.  Ce  recueil  a  été  bien  accueilli  du  publie. 
Bittoire  det  béte»  jtarùmtêt  depuis  dQ  jusqu'à  lit , 
par  un  chien  de  berger ,  ouvrage  satirique  en  \ers, 
in-8, 6g.i  c'est  une  imitation  des  mimaU  parlatili 
de  Carti. 

'  GOSSEC  (François-Joseph;,  célèlire  musicien, 
naquit  à  Vergnies,  petit  village  du  Hainaut,  le 
]  7  jaTivier  1755,  la  même  année  que  Rameau  dé- 
buta par  Hipitohjle  et  Aricie.  Admis ,  à  l'âge  de  sept 
ans,  enfant  de  clueur  à  la  cathédrale  d'Anvers,  ce 
ftil  à  Taide  des  partitions  de  Lalande ,  de  Lulli  et 
du  Rameau,  qu'il  apprit  l'art  auquel  il  a  dû  s.\ 
gloire.  Venu  à  Paris  en  17.11,  il  fut  directeur  do 
concerts  du  financier  la  Popclinièrc ,  et  passa  en- 
suite chez  le  prince  de  Conli.  En  1775,  il  prit  la 
direction  du  concert  spirituel  que  l'intrigue  lui  en- 
leva quatre  ans  après.  En  1784,  le  baron  de  Bre- 
teuil  ajant  formé  l'école  de  chant,  Gossec  qui  en 
avait  conçu  le  plan ,  en  devint  le  chef.  A  U  créa- 
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tion  du  conservatoire,  créé  en  1795,  il  en  fut  un 
des  inspeeteun,  et  on  le  chaTgm  d'y  professer 

Ja  composilion.  Il  cousorvn  cette  place  dans  uti 
Age  très-avanoé,  el  mourut  à  Passy  Je  16  lévrier 
18S9,  k  M  ans.  Gossec  a  beaucoup  travafllë  :  Ses 

opéras  ont  eu  des  succès  plus  ou  njoins  Itrillanls. 
Ses  solfèges  sont  encore  étudiés,  et  ont  survécu  k 
tons  ses  oamges ,  avbc  le  motet  à  trois  toii  sans 
orchestre  :  0  saiutaris  hoslia  !  11  composa  un  f^rand 
nombre  d'airs  pour  les  fêles  républicaines;  il  ar- 
rangea en  chœnr  et  à  grand  orchestre  pour  h  eamp 
de  Grand '  prr ,  impromptu  patriotique  joué  à  l'o- 
pém ,  la  Marseillaiss  de  Rouget  Delile ,  et  voilà 

I  (jiiniuoi  cet  air  hii  a  été  quelquefois  attribué. 

•  GOSSFXIN  (Charles-Robert),  littérateur,  né  en 
1740  à  la  Folie  près  de  Cacn,  de  parents  qtii  n'a- 
Trient  d*autre  fortune  qu'un  petit  patrimoine  (|u'ils 
cultivaient  eux-mêmes,  reçut  néanmoins  une  édu- 
cation assez  distinguée  quedirigoa  l'abbé  d'Etemare. 

II  fut  précepteur,  et  se  livra  tout  entier  à  la  culture 
des  lettres.  A  la  révolution,  il  se  retira  à  Maure- 
court  (Seinc-et-Oiso) ,  où  du  fruit  de  ses  écono- 
mies Il  avait  acheté  une  petite  propriété.  Gosselin  y 
partageait  son  temps  entre  les  occupations  agricoks 
et  l'étude.  Il  y  mourut  le  2ti  septembre  1820 ,  lais- 
sant les  ouvrages  sui^anls  :  Plan  d'éducation  eu  ré- 
ponse aux  académies  de  Muraeitlp  et  de  Chdlutut, 
Amsterdam,  i  7Hr> ,  iii-8;  néfli'.vions  d'un  citoyen, 
adnssées  aux  notables  sur  la  (lUvsUnii  jtruposée  par 
um  grand  nd  (Frédéric  II);  Ku  quoi  cuusisie  le 
bonheur  des  peuples,  et  d'où  vient  l;i  unsère  et 
des  moyens  d'y  remédier?  Paris,  1787,  in-8;  YAn- 
iiquité  déœilée  au  moym  de  la  Genèse,  l-  édit., 
Paris,  1827,  in-8,  auginoiitoc  de  la  dironvloQie  de 
la  Genèse  et  de  la  théoyunte  d  llé.'^iude ,  explit/uèe  par 
la  Genèse,  avec  2  pl.  représentant  les  hémisphères 
célestes ,  austral  et  boréal.  Il  a  laissé  entre  les  niaiiii? 
de  La  Mardellc ,  l'un  de  ses  élèves ,  plusieurs  ou- 
vrages raarmscrils ,  parmi  lesquels  on  cite  des  Ké- 
fiexions  critiques  sur  Irs  Œuvres  df  J.-J.  Hmtxseau. 

GOSSKLINIou  plul<')t  (iosKi.iM  (Julien),  originaire 
de  Nice  (l(>  la  Paille ,  dans  le  Montfcrrat,  né  à  Rome 
en  154.*^»,  fut,  des  rat;e  <le  17  ans,  secrétaire  di'  Fer- 
dinand deGonzaguc,  vice-roi  de  Sicile,  il  continua 
de  J*ètre,  lorafueoe  vice-roi  fut  fldt  gouverneur  de 
Milan  ,  et  remplit  la  même  fonction  sons  le  duc 
d'Albe  et  sous  le  duc  de  Sesse,  qui  furent  successi- 
ment  gouverneurs  de  cet  état ,  après  la  mort  de 
Gonzaguc.  I.e  duc  de  Sesse  remniciin  .ivoc  lui  ;"i  la 
cour  d  Espagne,  où  Gosselini  se  rendit  si  agréable  par 
son  adresse  et  par  sa  pmdenoe,  qu*il  fijt  employé 
dans  les  alTaires  que  le  duc  avait  auprès  du  roi.  Le 
marquis  de  Pescairc,  successeur  du  duc  de  Sesse, 
eut  pour  Gosselini  les  mêmes  égards.  Mais  le  duc 
d*Alhuquerque  qui  lui  sucti-  h  ,  uo  itigca  pasfavo- 
rablemeut  de  son  esprit;  cl  Gussuliui  manqua  d'a- 
voir des  aflhlres  trfts-sérieuses.  11  rentra  en  grftce 
sous  le  marquis  d'Aiinonte,  et  sous  le  duo  de  Ter- 
ranova,  gouverneurs  du  Milanais,  et  fut  leur  secré- 
taire. Ondit4iu*il  avait  un  talent  merveilleux  pour 
pacifier  les  querelles.  Il  mourut  à  Milui  eu  1:187,  à 
62  ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  :  la  Fie  de  Fer- 
âinanddeGonuigvie,  1819,  iii-4;  la  Con/urafani «is 
'  FlÀisgii»^  loliMean  à  cdk  du 


de  Retz  ;  Y  Histoire  de  la  oonjuraiion  des  Pazzi;  un 
recueil  de  poésies  itéHenna,  publiées  à  Venise,. 

1588,  iii-S,  et  réimin  iinécs  plusieurs  fois. 

*  GOT£R  (Jean),  missionnaire  anglais,  mort  en 
4704,  en  se  rendant  k  Lisbonne  pour  quelques  af- 
faires du  clergé,  avait  été  élevé  dans  la  religion  an- 
glicane qu'il  abandonna  pour  rentrer  dans  le  sein 
de  Véglise  catholique.  Il  a  laissé  la  réputation  d'un 
habile  théologien.  On  lui  doit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  estimés  des  catholiques  anglais,  et  dont 
on  trouve  la  liste  dans  VHistoire  de  l'Eglise  d'An- 
gleterre par  Dodd.  Les  principaux  sont  :  Raison  et 
autorité.  Ut  Suée  de  témoins,  la  Transsubstmtiation 
défendue ,  le  catholique  mal  représenté. 

GOTESCALCmi  rULGENCE,  fameux  bénédiciin, 
né  en  Allemagne  vers  l'an  800 ,  prit  l'habit  mo- 
nastique à  Orhaij,  diocèse  de  Soissons,  et  y  fut 
élevé  au  sacerdoce.  Après  s'être  rempli  de  ce  qa*ll 
cimail  «"'tre  la  do<.'trinc  de  saint  Augustin,  il  passa 
à  Rome,  et  de  là  dans  l'Orient,  où  il  répandit  ses 
sentiments  sur  la  prédestination.  De  retour  en  Ita- 
lie, l'an  817,  il  s'entretint  sur  cette  matière,  aussi 
subliuje  qu'obs<'urc,  avec  Northingue,  évèquc  de 
Vérone,  qui  ,  elVrayé  de  ses  priiuipes,  les  déféra  à 
Rabaji,  archevêque  de  .Mayence.  Ce  prélat,  con- 
vaincu que  le  bénédictin  enseignail  que  Dieu  néces- 
site tous  les  hommes  ù  se  sauver  OU  à  se  {«rdre , 
l'anathématisa  en  818  dans  un  concile.  Il  écrivit 
contre  lui  à  Uincniar,  archevêque  de  Reims ,  dans 
le  diocèse  duquel  Gotescalc  avait  reçu  la  prêtrise. 
Hincmar  cnuvoquu  un  concile  l  aimée  d'après ,  h 
Quiercy-sui-Oise.  Gotescalc  fut  (it:.;radé  du  sacer- 
doce et  fouetté  publiquement  en  présence  de  Char- 
les lo  Chauve,  ensuite  enrermé  dans  l'abbaye 
d  llaule\illiers.  Les  verges  ne  le  changèrent  point. 
11  écrivit  deux  nmfessiontdê  foi  pour  soutenir  sa  doo- 
Iritie  ,  ofl'rant  de  la  prouver  en  passant  de  suite  par 
(|ualre  tonneaux  pleins  d'eau,  d'huile  ou  de  puix 
bouillante,  ou  même  par  un  grand  feu.  On  rit  de  son 
fanatisme,  et  mi  le  laissa  en  prison.  Saint  Hemy, 
archevêque  de  Lyon,  se  déclara  pourtant  contre  le 
cbfttiment  qoMI  avait  essuyé.  Gotescalc  mourut  dans 
sa  prison  en  8G8,  victime  de  .son  opiniâtreté.  Hinc- 
luar  lui  Gl  refuser  les  sacrements  et  la  sépulture 
comme  à  un  héréUque  obstiné.  Cet  archeyâque 
peint  le  bénédictin  comme  un  homme  rustique, 
inquiet,  bizarre  et  inconstant.  C'est,  dit-il,  sous  ces 
traits  qu'on  le  connaissait ,  dans  son  monastère. 
Flodoart,  dans  son  Histoire  de  l'étjUse  de  Reims, 
chapitre  lâ,  dit  u  qu'il  était  dangercux  d'avoir  des 
*  conférences  particulières  avec  cet  hérétique ,  parce 
»  qu'il  soutenait  iiniuideminent  qu'on  lui  avait  dit 
s  des  choses  auxquelles  on  n'avait  jamais  pensé.  » 
Ussérius  a  donné  son  AsMoirs .  Dublin ,  1631 ,  in-4 , 
Hanau,  1002.  Cestle  premier  livre  latin,  imprimé 
en  Irlande  :  on  le  trouve  dans  Mndiciœ  prœdesti- 
natianis  et  gratim,  Paris,  16S0,  9  vol.  ia-4,  et 
dans  rWrv/orK7  Cotr.scakhi  prœdesUnoiiani ,  Paris, 
165S,  iu-fol.  du  Père  Cellut.  I  oyes  aussi  VUistoria 
preedesHnatianismi  du  Père  SirAîond. 

(.(JTII  ou  COTlirS  (  Laurent  ) ,  archevêque  d'Fp- 
sul  en  Suède,  au  xvi»  siècle,  jouissait  d'une  si 
grande  réputation  d«  savoir  et  de  piété,  que  le  roi 
leao ,  voalnitfeleTer  le  cethoUciMBe  deni  ses  étals, 
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rengagea  à  mettre  son  nom  à  wms  LUmrgk,  con- 

fornii*  quant  an  fond  à  lu  Liturgie  calholique.  Cé- 
tail  l'ouvrage  du  cleqjû  tuédui^i,  qui,  par  urdre  de 
oe  prince,  s*étaU  aasemblé  plusieurs  fois  dans  celte 
vue.  Pour  donner  plus  d'aulorilé  à  cette  ÎAtitrijie, 
le  prince  voulut  la  faire  paraiU-e  sMiut»  un  nom  res- 
pectable dam  rdgiise  de  Suède.  Les  ménagements 
dont  on  fut  oblii,'!'  'l'user  en  firent  dértuijier  l'ordre, 
c'I  engagcrcul  à  suppriiuci'  ïlnvocatim  des  saints, 
les  f^riènt  pour  fat  mort$,  la  Méwutire  âu  ftape ,  le 
mol  de  sacrifice,  etc  rilc  n'eut  pas  plutôt  paru, 
qu'elle  choqua  les  deux  partis ,  et  causa  de  grands 
troubles.  On  toi  obligé  de  la  supprimer,  oe  qui  Fa 
Xendue  rare.  Elle  i  -t  intitulée  :  Liturtjia  Sutcanœ 
eedeHa,  etc.,  cum  in  cefatioiu  et  tuAis  LaureiUii 
Vpttdimris  ardiiqiiscopi ,  Stockhoira,  4S76,  in-fol. 

*  C.nTTEU  (FredériL-dnillanme ,  poète,  né  à  Go- 
tha en  17i(>,  de  parenls  riches  et  considi^rés,  se 
familiarisa  de  bonne  heure  avec  les  littératures  la- 
tine ,  anglaise  et  française,  l'n  séjour  (iti'il  fit  à 
Ljon,  en  1774 ,  le  rait à roènie  de  se  perfecliouncr 
dans  noire  langue ,  et  il  savait  apprécier  nos  chefs- 
d*œuvrcs  dramatiques,  Jutit  il  a  souvent  reproduit 
les  beauUs.  U  étudia  le  droit  à  Gottingue ,  et  fut 
placé  dans  les  archives  du  duc  de  Gotha,  puis 
envoyc'  à  Wetzlar  secix'taire  de  It^gatiou.  Dans  ses 
loisirs  il  cultiva  la  poésie ,  et  composa  des  tragé- 
diet,  des  camédit»,  des  opéras,  des  épitres,  des 
élégies,  etc.,  qui  furent  accueillies  favorablement  de 
ses  compatriotes.  Il  mourut  le  18  murs  t79ï.  On  a 
de  lui  :  Poitifs ,  Gotha,  1787  ,  1788  ,  2  vol.  in-8  ; 
Oiu'rti.s  ajuiiqurs,  1778-1779;  Dran^s,  17'.ir>,in-8; 
OEuvns  posthumes,  lb02,  iu-8;  i/anaiine^  tragédie 
en  trois  actes,  sa  meilleure  pièce,  est  imitée  de  la 
Mélanie,  de  l^liarpc.  Sa  Cantate  sur  les  adieux  de  la 
princesse  Marie-Thérèse  (  Madame  d'Aiigoulème), 
à  la  France  en  1798^  eut  dans  le  tempe  un  grand 
succès. 

GOTTI  (  Vincent- Louis  ),  de  Bologne  en  Italie, 
naquit  en  4664.  De  simple  dominicain ,  il  s'éleva  au 

cardinalat  par  ses  vertus  et  sou  savoir.  Benoît  XIII 
l'honora  de  la  pourpre  en  17i8.  Il  mourut  eu  i74i, 
à  7Bans,  laissant  plusieurs  ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  sa  Theoloyia  sclutlaslico-dogma- 
tica,  suivant  Tesprit  de  saint  Thomas,  à  Rome,  en 
IS  vol.  in-4;  àVenise ,  1750,  3  vol.  in-fol.  Quoique 
fauteur  soit  diffus,  et  qu'il  traite  des  questions  qui 
ne  sont  pas  toujours  intéressantes,  cet  ouvrage  est 
estimable  par  une  érudition  vaste ,  bien  dirigée , 
et  toujours  par  1l>  U>\\s  principes.  On  fait  peu  de 
cas  de  sa  Défense  de  la  religion  chrétienne ,  Veritas 
religionis  christianœ  contra  atheos  ,  polytheos,  etc.. 
Home,  17SS,  17iO,  12  vol.  in-4  :elle  ollire  cepen- 
dant beaucoup  d'érudition. 

GOTTSCllED  (  Jean-Christophe  ),  poète  allemand, 
në  le  2  février  1700,  à  Juditen-Kireh  près  de  Kœ- 
nig!<l>erg,  moit  à  Leipsig  en  17GG,  a  publié  une 
Poétique ,  à  la  tête  de  laquelle  il  a  placé  une  tra- 
ductiun  en  di  VArl  /W/i't/ue  d'Horace;  et  il 
linit  chaque  cliapilie  par  les  prêt  eptes  de  Boilcau  : 
Calon  d'i'lique,  tragédie,  assez  mauvaise,  et  qui 
cependant  a  eu  du  siieofci  :  une  Grammaire  a/to- 
mandc,  qui  a  olitenn  un  grand  nombre  d'étiitions 
et  a  été  traduite  eu  Cranyais,  eu  hollandais,  en 


boDgrois ,  en  raiee  et  en  laltn  ;  un  Comii^Ub' 

snphie ,  où  les  iniapinatioTis  les  ploi  CVeuses  des 
systématiques  muderucs  suut  enseignées  comme  des 
vérités  étemelles.  L*auteur  se  met  en  devoir  de 
calculer  et  d'arranger  au  mieui  des  hypothèses, 
dont  bientôt  on  ne  pai-lera  pas  plus  que  de  l'hor- 
reur du  vide  et  des  aniipérislases  ;  début  qui  loi 
est  commun  avec  la  plupart  de  nos  physiographes. 
On  en  a  lait  jusqu'à  sept  éditions,  dont  la  dernière 
est  de  Leipsig,  1702,  S  vol.  in>8.  Il  a  donné  anai 
une  traduction  allemande  du  livre  de  l'Esprit, 
Leipsig,  1760,  avec  des  notes  plus  absurdes  en- 
core que  Pouvrage  commenté ,  et  digne  d'un  athée 
déilaré.  M""  Gottsilicrl,  son  épouse,  a  traduit  dans 
sa  langue  plusieui^  auteurs  étrangers.  £Ue  a  fait 
aussi  Pmthie,  tragédie,  et  des-«saié(Uet«  en  1799. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  Léonard  Heister  et  plnaieun 
autres  écrivains  allemands. 

*  GOUAN  (  Antoine  ) ,  professeur  de  botanique  à 
Montpellier,  né  dans  celle  ville  en  1735  ,  s'appliqua 
dès  son  jeune  âge  à  l'élude  des  plantes,  et  deoMOia 
toiitjoKn  fidèle  au  système  de  Unnée  qui  l'avait  bo- 
noré  tluns  ses  lettres  du  titre  de  son  onrrejfpondant 
le  plus  chéri,  il  fut  i^alemenl  lié  avec  J.-J.  Hous- 
seau  dont  il  partageait  le  ^oût  pour  la  musique  et 
ijin  |>;ule  de  lui  dans  -..i  i  nmsiiomlance.  Gouan  est 
mort  le  l"*^  septembre  18^1  :  il  a  publié  :  Uoftui 
rrgitis  MonspeÙensis ,  Lyon,  1761,  in*8 ;  Flora 
Monspeliana ,  1770,  in-4;  Hiitoria  pi.scium,  Stras- 
bourg, 1770,  in-4  ;  Uluatrationes  et  observalioites  bo- 
tmiea,  1773,  in-fol.;  iVomenefailufs  boUm^t 
Moiit|ieIlier ,  179"),  in-8;  Herborisation  des  mvirons 
de  Montpellier,  ou  Guide  botanique  à  l'usage  da 
étivn  de  Tiwde  de  médecine,  1 795 ,  in-8. 

•  GOr.\Z  [  Yves  le) ,  graveur,  né  à  Brest  en  1712, 
mort  à  i'aris  en  1816,  fut  élève  de  Jacques  Aiiainet, 
et  a  laissé  une  collection  de  plus  de  60  vues  des  dif- 
férents ports  de  France  et  des  colonies  fran<;ai>t'>  lU'S 
Antilles ,  exL^:ulée8  avec  beaucoup  de  soin.  11  a  aussi 
gravé  plusieurs  sujets  de  marine,  d'après  Veract 
et  autres. 

GOl'BËAU  (François),  peintre  d'Anvers,  élève  de 
Baur,  s'est  distingué  par  ses  bambodiadet,  11  mon- 

rut  en  1(1 10. 

♦  GOLDARD  (  Ange),  écrivain  politique ,  né  vers 
1720  ,  à  Montpellier,  était  fils  d'un  insp«îcteur  gé- 
néral du  commerce.  Son  père  le  destinait  à  celte 
profession  ;  mais  trop  indépendant  |H)ur  pouvoir 
s'astreindre  à  une  vie  régulière,  il  vint  à  Parts,  oft  il 
fit  des  études  assez  imparfaites  et  publia  différents 
opuscules  d'économie  politique.  Le  produit  de  ses 
ouvrages  ne  sufUsant  pas  à  son  existence,  il  (0 
rendit  à  Londres  en  1701 ,  où  il  donna  dt  ^  ]L<,ousde 
français.  Malgré  son  caractère  intrigant  et  ilatieOTt 
sa  fortune  ne  s'était  pas  améliorée,  lorsqu'il  connilt 
mistrisa  Sara ,  venve  très-jolie ,  et  bel  esprit^  mais 
de  mœurs  équivoques,  qu'il  épousa.  Les  deux 
époux  quittèrent  l'Angleterre,  et  après  avoir  par- 
couru une  partie  de  TCuropc  arrivèrent  en  1774  à 
Naples.  Une  firamrr.nir'^  frat^çai^r  r(  {{filienne  quil 
y  publia  lui  piocura  Ljuulqucb  uleves  d'un  rang  dis- 
tingué. Bientôt  il  se  mit  en  rapport  avec  des  per- 
sonnes instruites  auxquelles  il  exposa  ses  vues  sur 
radmioi&tiatioQ  du  pays.  Gepeadant  Goudard  n'é- 
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tait  pas  précisément  venu  à  Naples  pour  briller 
eonsme  Asonomiste  ;  coomlMuil  1m  fUblesMs  d'un 

anguste  personnage ,  il  Tonna  l'inRlme  projet  d'en 
profiter.  Il  fréquentait  les  lieux  publics  avec  sa 
fennie,  m  plaçait  mit  le  diemin  ob  défait  paaaer 

le  roi ,  quand  il  revenait  de  la  chasse,  et  choisissait 
au  iipectacle  la  loge  placée  vis-à-vis  de  celle  du  rao- 
mfi|iie.  Mad.  Goudaird  ftat  enfin  remarquée,  et  de- 
puis ce  moment  on  vit  son  mari  mener  un  çjrarvl 
train,  (juand  cette  femme  crut  avoir  acquis  de  l'era- 
pira  «ir  Teaprit  du  roi,  elle  s*avitt  de  lui  parla* 
de  n?forme,  de  politique  ,  et  d'athninistinllon  ;  elle 
ne  pouvait  choisir  un  langage  niuiiis  agréable  et 
moins  intelligible  pour  le  roi ,  qui  parut  deviner 
ses  desseins.  Le  jour  suivant  il  ne  reparut  pas  chez 
elle,  et  le  lenderoain  la  reine  fit  intimer  à  Gou- 
dard  Tordre  de  lortir  du  royaume.  Avant  ton  dé- 
part il  publia  une  apologie  de  son  onvi-as;^  ?iir  .Ya- 
pUs,  quHl  dédia  au  marquis  Taiiucci;  ce  ministre 
latrourragedontilltotsifleandalisé  qu'il  le  fit  brûler 
par  la  main  du  bourreau.  CouJard  chasse  Ilame, 
eut  le  même  sort  à  Florence.  S'étant  rendu  à  Luc- 
ques ,  et  Toolant  réftnrmer  tuwi  cette  république , 
il  en  fut  également  renvoyé.  Hicn  ne  puiuant 
le  corriger  de  sa  manie  àe  reforme,  il  voulut 
donner  ses  avis,  même  à  la  république  de  Venise, 
alors  si  {icu  endurante  on  m  ilit'ii!  de  gouverne- 
ir.ent.  La  république  allait  lui  laite  un  mauvais 
parti,  lorsque,  averti  à  temps  qu'un  /anlanb-eof 
devait  venir  rarrêler  avec  sa  femme,  il  se  jetta 
dans  une  gondole,  qui  le  transporta  en  terre- 
ferme  ;  de  là  il  passa  à  Perrare ,  puis  à  Bologne, 
où  il  duiina  des  leçons  de  langue  française.  Aus- 
sitôt que  les  Bolonais,  naturellement  gais  et  sati- 
riques ,  eurent  connu  le  caractère  de  Goudard ,  ses 
prétentions  littéraires  et  ses  moyens  d'existence , 
ils  firent  pleuvoir  sur  lui  des  pamphlets  de  tous 
oAtéa*  U  quitta  Bologne,  et  retourna  encore  en 
Hollande,  où  il  ne  demeura  pas  longtemps.  Les 
premiers  symptômes  de  la  révolution  l'appelèrent 
à  Paris;  mais  il  y  vint  sans  sa  femme  dont  la 
beauté  commençait  à  passer.  U  y  publia  quelques 
opuscules ,  lesquels ,  quoique  écrits  d'après  les 
maximes  du  jour,  n'eurent  qu'une  existence  éphé- 
mère ;  ranleor  ne  leur  survécut  pas  longtemps  ;  il 
mourut,  presque  dans  l'indigence,  à  Paris,  en  17'Jf , 
âgé  d'environ  70  ans.  Ses  ()rincipaux  ouvrages 
sont  :  Les  intérêts  de  la  France  mal  entendus,  ilS^ 
3  vol.  in -12,  traduits  en  allemand;  Grimm  en 
parle  avec  éloge  dans  sa  Correspondance.  Description 
historique  du  ireinblentent  de  tirre  de  Lisbonne, 
il.'A't,  iri-îi  ;  Y  Espion  chinois,  ou  l'Envoyé  secret 
de  la  cour  de  l^ekin  ,  pour  examiner  Cétat  présent 
de  r Europe,  Cologne,  1768,  1774,  6  vol.  in-12; 

la  Mort  de  Ricci,  rji'mrrril  d>'s  jrxuil''!; ,  tTT.'i, 
in-8  (en  italien);  Essat  sur  les  moyens  de  rétablir 
l'état  temporel  de  l'Sgliiê,  Livovrne ,  1776,  in-4 
(en  italien).  Ces  deux  ouvrages,  remplis  de  galli- 
cismes, parurent  aux  clairvoyants  des  pamphlets 
contre  les  jésuites,  et  contre  l'Eglise  elle-même. 
L'Espion  françaii  à  Loiulres ,  ou  Observations  cri- 
tiques sur  l'Angleterre  et  les  Anglais,  1779-1780, 
2  vol.  in-8. 

*  CMMJDABO  (Sw»),  teune  du  vréeddml,  Dée  à 


Londres  vers  1764,  partagea  tour-u-tour  avec  lui 
la  pauvreté ,  Topalenoe  et  l'exil.  Elle  parlait  italien 

et  français  et  avait  quel(]ue  instruction  qu'elle  lâ- 
chait de  faire  valoir  par  un  ton  pédantesque  et  re- 
cherché. Abandonnée  «n  Hollande  par  ion  mari,  elle 
y  demeura  quelque  temps  et  vint  à  Paris ,  oîi  elle 
ne  fit  aucune  démarche  pour  se  réunir  à  son  époux, 
qui  de  son  cAté  n*en  fit  aucune  poor  m  rapprocher 
tW'Uû.  S't'lanl  liée  avec  un  de  ces  phUo'^ophes  sub- 
alternes qui  cheahaicnt  à  faire  fortune  à  la  laveur 
des  troubles  politiques,  elle  vivait  avec  loi  à  un 
sixième  étage,  an  fniibourg  Saint-Antoine,  t't  mou- 
rut en  17114.  Elle  a  publié  deux  vol.  à' Œuvres  mé- 
Um,  1T77,  et  des  Rmmrquei  sur  (st  omedoles  dis 
madame  Dubamj,  Londres,  1777,  in-12. 

GOUDELIN  ^Pierre),  G'u</e/mu5 ,  jurisconsulte , 
né  à  Ath  en  Rainant ,  en  1880,  s'appliqua  beaucoup 
aux  belles-lettres  et  à  l'élude  des  langues  savantes, 
enseigna  longtemps  le  droit  à  Louvain ,  où  il  avait 
été  Ikit  docteur  en  1966,  et  mourut  le  18  octobre 
1619.  Ses  ouvrages,  publiés  d'abord  séparément, 
ont  été  réunis  et  publiés  à  Anvers ,  1685 ,  in-lbl.  Ce 
vohime  contient  les  tralMs  :  De  jmt  novittimo  ; 
Syntagma  regularum  juris  ;  De  jure  feudoruin  ; 
De  Tettamentis  i  sidtjungitw  Masàmilimi  Wittèbort 
J.  U.  D.  M  oueleHÊ  Mttm  fitnékU  oniih  MbUa 
in  exequiis  22  octoArftj«10l9.  Valèn  André  en  bit 
un  grand  éloge. 

GOUDEUN  ou  GOUDOULI  (Pierre  ).  le  coryphée 
des  poètes  gascons,  naquit  en  1^*79  à  Toulouse  d'un 
chirurgien.  U  fut  reçu  avocat ,  mais  il  n'en  At  ja- 
mais les  fonctions.  Il  plut  par  ses  vers  et  ses  bons 
mots  au  duc  de  Montmorency,  et  aux  premières 
personnes  de  sa  patrie.  Ce  poète  aurait  pu  s'enri- 
chir, mais  il  négligea  tellement  la  fortune ,  qu'il 
serait  mort  dans  Tindigence,  si  ses  concitoyens  ne 
lui  eussent  assigné  une  pension  viagère.  Il  mourut 
ù  Toulouse  en  1649,  à  70  ans.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  plusieurs  fois  in-12,  à  Toulouse  ,  et  une 
fois  à  Amsterdam  en  1700,  2  vol.  in-12,  avec  les  • 
autres  poètes  gascons.  Leur  caractère  particulier 
est  rcnjouement  et  la  Tivadté,al  nn  certain  na- 
turel qui  déplairait  beaucoup  en  français,  mais  qui 
enchante  en  gascon.  C'est,  comme  on  a  dit  d'un 
autre  poète  ,  une  liqueur  qui  ne  doit  pas  changer 
de  vase.  Le  Père  Vanière  ,  jésuite ,  a  i>ourtant  tra- 
duit en  latin  son  poème  sur  la  mort  de  Henri  IV ; 
mal*  outre  que  la  langue  latine  supporte  certaines 
Images  que  la  langue  française  réprouve,  cette 
pièce  a  plu^de  noblesse  que  les  autres  pioduclious 
de  Goudouli.  On  rapporte  de  Goudouli  beaucoup  de 
saillies  ,  dont  quelques-unes  sont  plaisantes ,  t-t  les 
autres  très- plates  ;  et  la  plupart  ne  sont  que  des  ré- 
pétitions de  boulTonneries  plus  anciennes. 

GOl'DIMEL  (Claude),  musicien,  né  :i  Besançon 
vers  1320,  fut  tué  à  Lyon  en  1572,  par  quelques 
personnes  in  itées  de  ce  qu'il  avait  mis  en  musique 
les  psaumes  de  Marot  et  de  Bèze ,  et  paraissait  at- 
taché aux  nouvelles  sectes  qui  troublaient  l'état  et 
répandaient  le  sang  des  catholiques. 

•  GOUIHN  (  Malhias-Bernard  ) ,  astronome ,  né  à 
Paris  en  1754,  mort  eu  18U7  ,  fut  conseiller  à  la 
coor  dn  aides,  au  grand-consctl  et  au  parlement, 
nn  qne  ses  fcnctioBs  ralentissent  won  «de  rpour 
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les  sciences.  Il  publia  :  un  Mémoire  sur  ks  éclipses 
de  sttleit ,  1 76S  ;  Mémoire  $w  tes  usages  de  l'ellipse 
danx  hi  Iriijonométrie  s^pbérique ,  Paris,  17^17,  in-4; 
dinerfiits  Mémoires  duns  lu  Connaissance  des  temps; 
avfc  Dionis  du  St'joiir  son  ami  Traité  des  cuurhes  al- 
gébriques, Rrrhn  rhrs  stir  l.'i  i/nouioni'iur .  Traité  ilrs 
propriétés  communes  a  ttmtes  les  courbes,  etc.  Ses 
prindpiax  ouvrages  ont  été  léimis,  Pails,  1700, 
in-4. 

GOUFFIKK  (Guillaunie),  plus  connu  sous  le  nom 
dû  Yamiral  de  Botmivet,  était  flb  de  Guillaume 
Gouflicr,  chaml)r1l;iii  île  Charles  Mil ,  d'tme  des 
plus  anciennes  familles  du  Poitou.  Après  s'être  si- 
gnalé dans  diversas  occasions,  il  ftit  envoyé  par 
Fraiiriiis  I",  ainbassnflciir  o^traordinaire  en  Angle- 
terti;.  l)e  retour  en  France,  l'an  tSil,  il  commanda 
Tanate  Matinée  au  rcconvrenHNit  de  la  Navarre , 
et  prit  Fonlarobic.  On  parlait  alors  de  paix  ;  mais 
l'amiral  ayant  persuadé  au  roi  de  conserver  cette 
place,  monument  de  sa  valeur,  Ait  la  cause  d'une 
guerre  funeste  à  la  France  et  à  l'Furopc.  François  l"" 
l'envoya  en  commander  l'armée  en  Italie ,  cl 
U  y  fit  de  nouvelles  ftiutes.  Il  assMgea  Milan ,  et  le 
manqua;  il  se  foi  lifla  onsnite  dans  Bia^rassa  ,  et  fut 
forcé  du  l'abandonner  ;  il  se  relira  vers  Turin ,  et 
ftit  blessé  dans  cette  retnJte,  ménurable  par  la 
mort  du  chevalier  Hayard.  Ronnivcl  revenu  en 
France  conseilla  à  F ran^'ois  l""  d'aller  en  personne 
en  IlaHe.  Cette  expédition  Itet  «itale  à  Pélat.  Le  roi 
donna  la  bataille  de  Pavie  h.  sa  persuasion.  L'amiral 
fut  lué  dans  cette  journée,  le  il  février  Bran- 
tôme peint  avec  des  couleurs  très-ftivorables  la 
^uro  ,  l'esprit  el  les  grâces  de  Ronnivpt. 

*  GOUGES  (  Marie^>lympe  de),  née  à  .Montanban 
en  17SB,  vint  à  F^ris  o&  elle  épousa  M.  Aubry,  qui 
la  laissa  bient(M  veuve.  Elle  se  consacra  h  la  lilléra- 
ture  et  embrassa  avec  chaleur  les  principes  de  la 
révolution ,  dont  elle  préconisa  les  avantages  dans 
un  m  iTiil  nuTnlu  i'  de  plai-ards,  et  fut  la  fondalrice  des 

,  sociétés  populaires  de  femmes.  Elle  professait  une 
vive  admiration  pour  le  duc  d'Orléans  et  Mirabeau, 
et  hvorisait  autant  qu'il  était  en  elle  les  entreprises 
d*«udicieux  novateurs.  Robespierre  et  Ma  rat  dé- 
truisirent les  illusions  dont  elle  s'était  bercée,  elle 
osa  les  attaquer  dans  Lvs  trois  l'rnes  ou  le  Salut 
de  la  patrie ,  dont  le  succès  entiaiua  la  perte  de 
Fauteur,  à  qui  son  tUmoirê  en  fiivenr  de  Louis  XVI 
avait  déjà  (Idiiiu'  (liN  titres  à  la  proscription.  Arrêtée 
le  25  Juillet  17U5,  elle  fui  coudarouée  à  mort  le 
4  novembre  parle  tribunal  révolul1onnaini*Se8prin- 
vipaux  ouvrages  sont  :  Le  Maricujc  tfs  Chérubin, 
oanédie,  1785  ;  Lhoimne  généreux,  drame  en  cinq 
actes  et  en  prose ,  17S6 ,  in-8-,  Mdièn  «hn  Ninon, 
pièce  épisodique  en  cinq  actes ,  1 787 ,  in-8  ;  fJ?*- 
clavagc  des  nègres,  drame  en  trois  actes,  joué  au 
théâtre -français  en  17li9;  Jffrobeau  aux  Champs 
élysées,  drame  épisodique ,  in-8  ;  Le  coût  ent  ou  les 
vaux  forcés,  comédie  en  tivis  actes,  178i, in-8; 
M^de  Gouges  a  reproduit  ses  oeuvres  politiques  cC 
littéraires  en  7»  vol. 

*  GOUGH  (Richard),  antiquaire  anglais,  sur- 
nommé le  Camdenduxxm'ttMe,  naquit  à  Londres 
en  1735.  Il  était  fils  d'un  capitaine  de  vaisseau, 
membre  du  parlemeut,  qui  lui  laissa  une  fortune 


considérable.  Gougb  l'employa  à  soulager  les  mal- 
heureux, et  à  faire  des  re<therches  sur  les  antiquités 
dans  différentes  |>arlios  <le  l'.Vnijlelerre  et  de  l'E- 
cosse. Son  éducation  avait  été  In-s-soignée  :  à  l'âge 
de  12  ans  il  traduisit  du  français  en  anglais  une 
llisliiire  lie  la  Hihle,  Londres,  17i7,  in-fol.,  qui  fut 
bientôt  suivie  de  plusieurs  autres  dans  le  même 
genre,  notamment  de  la  traduction  des  Maun  ém 
Israélites ,  par  l'abbé  Fleury.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Anecdotes  de  la  typographie  britan- 
nique, 1768,  in-i;  1780,8  vol.  in-4  ;  MonumerOs 
funèbres  de  la  Grande-Bretagne  j  appliqtiés  àéclaircir 
l'hiMoire  des  familles,  des  mœurs,  des  usages  et  des 
arti,  47M-99,  5  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage,  exécuté 
avec  lirruirnup  (le  hite,  est  le  iirincipal  titre  de  sa 
l-éputation;  Histoire  et  antiquités  de  l'ieshy  dans  le 
comté  iFE$$»x,  IMS,  in^  ;  Médailles  des  Séleueidn, 
rtn's  de  .Sj/rie»,  etc.,  <?fw  des  mémoires  historiques 
sur  citaque  régne,  1804,  in-4.  Il  travailla  pendant 
plusieurs  années  i  foiivrage  périodiquo  intitulé  : 
The  (jentleman's  magazine;  et  il  se  montra  «lin-;  ses 
critiques  littéraires,  li-cs-savant ,  tjvs-judicieux,  el 
invariablement  attaidié  à  l'ordre  établi.  Aussi,  an 
commencement  de  la  ri'\nliitioii  française,  il  com- 
balUt  avec  beaucoup  de  chaleur  les  principes  des 
énerguroènes  de  son  pays.  Gough  est  mort  le  tO  ff- 
n  ier  ]îi(Y.)  ;  il  était  menil>rc  de  la  sodété  des  anti- 
quaires, de  la  société  royale  de  Londres  el  directeur 
de  la  société  du  Temple. 

•  GOl  IN  [N'ic-I..  ),  administrateur  général  des 
postes ,  né  à  Gerraigny-l'Evèque  près  de  Meaux  en 
1748,  ftit  d*abord  attaché  au  trésor  de  Madame, 
comtesse  de  Provence,  puis  agent  de  la  ville  de 
Marseille.  Nommé  en  17ui  chef  de  division  dans  les 
{lostes,  il  Alt  deîÂitné ,  pour  avoir  en  I79S  justifié 
les  administrateurs  dans  un  écrit  contre  le  ministre 
Clavière.  Ayant  osé  faire  dans  le  même  écrit  l'éloge 
de  Louis  XVI,  il  Ait  traduit  Tannée  suivante  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  qui  l'acquitta.  En  1T^>7. 
il  Borlil  de  France  pour  se  soustraire  à  un  nouveau 
mandat  d*arrét  lancé  contre  lui,  comme  impliqué 
dans  une  conspiration  royaliste,  el  ne  rentra  dans 
sa  pairie  qu'en  1814.  Admis  à  faire  honomage  au 
roi  du  mouchoir  trouvé  sur  Louis  XVI  aprts  sa 
mort,  il  acconipapna  ce  tiiste  don  d'une  pièce  de 
ver*  et  de  la  collection  de  ses  écrits  parmi  lesquels 
on  remarque  le  Proeèt  eriminri  d»  la  réoohdkm. 
Réintégré  en  181(»  dans  les  postes,  il  en  fut  en  1821 
l'un  des  cinq  adminisùuteurs.  U  est  mort  à  Paris 
le  21  décembre  IfiKLOn  a  de  lui  :  Ettai  hùtariqm 
SUT  Ntabii$$$maU  dt$  potUi  m  AwMS,  Paris,  tfiSS, 
in-4. 

GOUJET  (  Claude  -  Pierre  ),  chanoine  de  SI.-la4S 

qiics  de  iHôpital ,  des  académies  de  Marseille ,  de 
Rouen ,  d'Angers  et  d'Auxerre  ,  naquit  à  Paris  en 
1C*J7,  d'un  tailleur,  qui  s'opposa  en  vain  à  son  goAt 
pour  l'étude;  il  mourut  dans  cette  ville  en  17G7, 
après  avoir  été  quelque  temps  de  la  congi-égalion 
de  l'Oratoire.  Les  travaux  de  cet  écrivain  laborieux 
avalent  beaucoup  affaibli  sa  vue ,  et  il  était  presque 
aveugle,  lorsque  la  république  des  lettres  le  perdit. 
Ses  princi(^>aux  ouvrages  sont  :  Traité  de  la  vérité 
de  la  retitjiim  chrétienne,  traduit  du  latin  de  Gix>tius, 
in-li  j  Fies  de$  taûUi,  en  %  vol.  in-4,  qu'on  relie  en 
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nn.  Méscnguî  a  eu  pari  à  ce  livre ,  qui  n'est  qu'une 
cwnpitaiHoa ,  à  fous  ^gsrii*  très-InflSrieiire  aux  Vù* 

des  saints  ,  (rfidiiites  de  l'anglais  par  l'abbé  (îodcs- 
card  ;  Abrégé  des  vies  des  sainis,  in-12;  c'est  Tou- 
vrafc  prdcMent  rMait  à  nn  trèi«grM  t«l.  hi-lt; 
Suppl^nmt  au  dictionnaire  de  Maréri ,  ITô?!,  2  vol. 
în-fol.  L'auteur  a  corrigé  un  grand  nombre  de  butes, 
uiais  il  lui  en  Mt  échappé  plnrienn.  Il  a  aeoordé 
des  article^  consicldrahlcs  h  des  homme?  n«scz  in- 
connus ,  et  l'impartialité  ne  l'a  pas  guidé  dans  ses 
redMfdies.  En  4749,  il  donna  un  nonvean  «uppf^ 
ment  in-fol.,  en  2  vol.,  qui  a  à  jteii  près  les  tnrmos 
déil&uts  que  le  précédent  ;  Bibliothèque  des  écrivains 
eeeUêiattiquei,  en  3  vol.  {n-8 ,  pour  wrvfr  de  suite  à 
celle  de  Dupin.  Cette  continuation  n'a  pas  réussi. 
Les  analyses  de  la  plupart  des  écrits  dont  il  parle 
sont  trop  dMAises.  Un  inconvénient  encore  plus 
gi-and,  est  de  donner  d'amples  extraits  de  livies 
de  morale ,  qui  sont  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde,  n  s'y  montre  comtamment  grand  admira- 
teur des  (1i<Liplrs  de  l'cvôque  d'Ypres.  Le  sljlc  est 
d'ailleun  un  peu  obligé  et  trop  verbeux  ;  Discowrs 
sur  k  rwMRiDdfemenl  de»  Mudei  depuit  le  xiv* 
On  le  trouve  dans  la  continuation  de  l'Uisloive  ec- 
clésiastique ,  par  le  Pèra  l'abre ,  que  l'auteur  avait 
beeneottp  aidé,  et  dont  il  partageiUt  les  sentiments 
à  l'égard  de  la  i orislilulion  l'nigenitw.  De  t'i't<it 
des  sciences  en  France,  depuis  la  inort  de  Charlemagne 
jusqu^à  eefll»(ftinrf  Jlofoff,  17?S7,  in^S.  Cette  disser- 
talion  remporta  le  prix  à  l'académie  des  belles-let- 
tres. Sans  ses  liaisons  trop  connues  avec  les  disci* 
pies  de  Jansénins ,  Fabbé  Go^jet  aurait  été  associé  à 
cette  compagnie  ;  c'est  au  moins  <  e  qu'il  dit  dans 
une  de  ses  Lettres,  où  l'on  peut  voir  que'  l'i^oïsme 
n*est  point  toujomv  Incompatible  atee  la  morale 
sévère.  «  Sans  sollicitation  de  nia  part  et  sans  m'en 
M  prévenir,  eUe  députa ,  après  la  mort  de  l'abbé  de 
•  Vertot,  six  de  ses  membres,  pour  demander  la  per^ 
»  mission  de  m'élire  à  la  [dace  du  dénuit.  I.e  cardinal 
»  de  Fleur}  se  Jeta  sur  mes  sentiments,  qui  n'ont  ja- 
«  mais  été  cependant  autres  que  ceux  de  l'Eglise.  » 
Bibliothéijw  française ,  ou  Histoire  de  la  liltèraturi' 
fnmçttise,  4740,  en  18  vol.  in-li.  C'est  l'ouvrage  le 
plus  célèbre  de  l'abbé  Goujct  ;  mais  il  le  serait  bien 
davantage,  si,  sans  nous  donner  la  liste  de  tant  de 
vieux  auteurs  et  de  tant  de  mauvais  ouvrages ,  il 
avait  commencé  aux  beaux  jours  du  Parnasse  fran> 
$ais;  s'il  avait  marqué  les  révoluUons  du  goût  et  du 
génie,  et  tracé  avec  un  pinceau  vrai,  brillant  cl 
ferme ,  le  caractère  des  hommes  de  lettres  les  pins 
distii^iuéi.  Bn  suivant  ce  plan ,  il  aurait  épargné 
beaucoup  d*cnnni  au  lecteur  et  beaucoup  de  peine 
à  lui-même.  Sou  ouvrage  serait  Uni,  au  lieu  qu'il 
a  donné  18  vol.  sans  pouvoir  ocbever  seulement  la 
partie  des  belles-letli-es;  Une  nouvelle  édition  du 
Dictionnaire  de  liichelet,  en  3  vol.  in-fol.,  17.'j6,  avec 
un  grand  nombre  d'additions  et  de  corrections  :  vei-^ 
le  même  temps,  il  en  donna  un  abrégé ,  en  1  vol. 
in-8;  l'Histoire  du  collège  royal  de  France,  en  t  vol. 
in-i,eten  ri  vol.  in-12  -.  ouvrage  plein  de  recherches 
curieuses;  Histoire  du  Pontificat  de  Paul  V,  eu  ±  vol. 
in-iS,  t7G6.  C'est  son  dernier  ouvrage.  L'auteur 
n*7  rend  pas  aux  jésuites  le  tribut  de  reconnaissance 
qu'Os  teœbUient  pouvoir  «Uendre  d'un  boainie 
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élevé  par  eux  ;  un  grand  nombre  de  Vies  particu- 
Uim  ;  de  JWeéb,  de  Du§uet ,  de  Singlin  ,  du  eor- 
dinal  Passionci  ,  ctc  etc.  etc.  Il  fournit  plu<dc  dent 
mille  corrections  ou  additions  pour  le  Dictionnaire 
de  Morért  de  4131,  b  phipert  rettlires  à  la  seete 
dont  il  plaidait  les  intérêts  ;  ce  qui  a  changé  ce  vo- 
lumineux dictionnaire ,  que  l'impartialité  du  pre- 
mier auteur  avait  rendu  d'un  usaige  génâ«l,  en  un 
ouvrapc  de  padi ,  cl  en  un  répertoire  de  convul- 
sionnaii-cs.  Dans  la  même  vue,  il  a  fourni  plusieurs 
diemtation»  w  Père  Desmolets ,  pour  la  oontlnuap 
tinn  des  Mémoires  de  Uilèraturr  ;cl  nn  grand  nombre 
d'articles  au  Père  Nicéron,  auteur  des  Mémoires  dea 
komm»  iUttffrvt.  On  peut  consulter  tu  sujet  de  oel 
écrivain  :  l-^ssai  sur  la  mort  de  l'abbé  Goujet ,  par 
Dagues  de  Clairfontaioe ,  à  la  suite  de  la  Fie  de  iVt- 
eols,  4767;  la  Kste  déialUée  de  ses  ouvrages  se 
trouve  dans  les  Mémoires  historiques  et  littéraires 
sur  sa  vie,  publiés  par  Barrai,  La  Haye  (  Paris), 
4767,  in-4S. 

flOlJON  (Jean),  sculpteur  et  architecte  parisien, 
sous  François  1*^'  et  Henri  11 ,  retraça ,  par  ses  ou- 
vrages, les  beautés  simples  et  sublimes  de  Tanll- 

qnité  ;  on  l'appt  ile  le  PhiiliiT;  français:,  l'u  aiileiir 
moderne  le  nomme  avec  raison  le  Vorrége  de  la 
«ev^hirv.  Goujon ,  ainsi  que  ce  peintre,  aquelque- 
l'rMs  [ié(  lié  (  <iii(re  la  correction  ;  mais  il  a  toujours 
consulté  les  grâces.  Personne  u'a  été  au-dessus  de 
Ini  ponr  les  figures  de  demi-relfet.  Rien  n'est  plus 
beau  en  ce  genre  que  sa  Fontaine  des  Saints-Inno- 
cents,  rue  Saint-Denis,  à  Paris.  Uu  ouvrage  non 
moins  eorienx  est  une  espèce  de  tribune ,  soatenne 
par  des  cariatides  gigantesques,  qui  est  au  Louvre 
dans  la  salle  des  (k:nt«$uisaes.  Sarasio,  célèbre 
sculpteur,  n'a  cru  pouvoir  mieux  flrireque  dtmiter 
ces  (îgui  L's .  d'un  goût  e\(|uis  el  d'un  dessin  admi- 
rable. Perrault  les  a  fait  graver  par  Sébastien  le 
Clerc  dans  sa  traduction  de  VItruve.  Gonjon  a  tn- 
vuillé  au  dessin  des  façades  du  vieux  Louvre,  con- 
struites sous  Benri  11,  remarquables  par  le  bel  ac- 
cord qui  rfegne  entre  la  sculpture  et  l'aretaitecture. 
Il  fut  tué  d'un  Coup  d'anpiebnsc  le  jour  de  la 
St.-Karthélemi  (157i),  pendant  qu'il  travaillait  aux 
décorations  du  vieux  Louvre.  On  trouve  à  la  suite 
de  la  traduction  de  Vitravc,  par  J.  .Martin  ,  Paris, 
4547 ,  un  opuscule  de  Jean  Cioujon  :  c'est  le  seul 
écrit  que  Ton  connaisse  de  cet  artiste. 

*  GOUJON  (Jean-Marie-Clandc-Alcxandre),  coo- 
veutiounel,  naquit  en  1706,  à  Bourg-en-Bn»se,oîi  son 
père  était  directeur  de  la  poste  aux  lettres.  Nommé, 
en  1795,  administrateur  du  département  de  Seine- 
et-Oise,  il  remplaça  Hérault  de  Séchellesà  la  Conven- 
tion, el  fut  envoyé  à  rarn»éc  de  la  Moselle,  d'où  il  ne 
revint  qu'apivs  le  9  thermidor.  Les  membi-es  de  l'an- 
cien comité  de  salut  public  ,  étaient  devenus  l'objet 
de  l'exécration  nnivei-sclle;  Goujon .  prit  leur  défense, 
voulut  Justifier  jusqu'au  farouche  Marat ,  et  s'op- 
posa seul  au  rappel  des  députés ,  restes  de  la  Gi- 
i-onde.  Paris  manquait  de  pain,  les  terroristes  cru- 
ix'ut  que  celte  détresse  leur  faciliterait  les  moyens 
d'organiser  une  insurrection  l'u  efl'etjles  faubourgs 
s'ameutèrent ,  el  Goujon ,  à  leur  téte ,  maixha  contre 
la  Convention.  Mais  les  jacobins  furent  vaincus  et 
leart  clieft  prosorits,  le  iO  mai  4795.  Goujon, 
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tnmlM  à  Brait,  wi  cUUaui  da  Ttoratn  «  ftil  i»- 

mené  bientôt  à  Paris,  et  tradiiit  devant  une  conmiis- 
sion  militaire,  il  se  défeailit  avec  beaucoup  <lc  pré- 
Mnce  dftgptn.  LMiM|u*il  eut  enlMidu  ta  sentence,  il 
déposa  sur  le  bureau  son  portrait,  priant  qu'il 
fût  remis  à  sa  femme.  £»  descendant  re^aUer,  il 
se  frappa  de  plusieurs  coups  de  poignard,  et  expira 
quelques  moments  après.  11  avait  composé  dans  sa 
prison  un  hymne  de  luort ,  qui  fut  mis  en  mu»ique 
par  La& ,  adear  de  l'Opéra.  On  lui  doit  un  Diteoun 
sur  l'iuflufnce  de  la  munili;  (it\s  tjuuvertieinents  ,  sur 
celle  de*  peupUs;  Danton  et  l'Wuas,  drame  ;  sa  Dé- 
fense .  etc.  Ces  différents  écrits  puliliés  par  M.  F.  P. 
Tissol,  son  hean-Hère,  ont  été  rtx  ncill/s  sous  le  titre 
àa  Souvenirs  de  la  journée  du  i'*  prairial,  Paris,  18U0. 

*  GOlUON  (  AknandrD-llarie  ) ,  frèra  cadet  du  pré- 
cédent,  sortit  de  l'école  polytechnique  en  1798  sous- 
lieutenant  d'arlilierie ,  fut  employé  en  UoUande, 
en  Allemagne,  en  Pologne,  etc.,  se  trouva  sur  les 
champs  de  bataille  d'Auslerlitz,  d'iena,  de  Wagram, 
et  reçut  la  croix  d'honneur  à  Ë;(lau.  Après  le  Ji- 
cencierocnt  de  l'armée  de  la  Loire  en  1815,  rois 
en  non  activité,  il  se  livra  entièi'cmcnt  à  la  litté- 
rature. Il  est  mort  à  Paris  en  1823,  après  avoir 
publié  les  ouvrages  suivants  :  Mamul  dbé  Awifaii 
sous  le  réyiiiH'  de  la  charte,  2  édit.,  Paris,  18i0; 
Table  analytique  et  raisonnée,  des  œuvres  de  Vol- 
taire, 1819,  in-8,  formant  le  tome  13*  de  Tédition 
de  I)t>soër;  Bulktitis  officiels  de  la  grande  armée, 
1820-18:21  ,  l  vol.  in-12;  Pensées  d'un  stddat  êur  la 
sépulture  de  Sapuleon.  1821,  in-8,  b'  édit.;  ÎVi- 
bùttes  chronologiques  delà  révcAutiu»  française  depuis 
le  tO  mai  1774,  jour  de  l'di^énemetU  de  Imuïs  XVI, 
Paris,  1823,  in-8  :  il  n  en  a  paru  ([ue  j  livrais.  Il 
était  un  des  principaux  collaborateurs  des  Fastes 
civih  ilr  la  France,  182l-!Hi2;  il  a  Inivaillé  aux 
Annales  des  faits  et  des  svwnci's  militaires,  publiées 
en  1817.  U  «valt  débuté  par  des  Poéiift  Ugètu, 
dont  quelques-unes  ont  été  mises  en  musique. 

GOULART  (Simon) ,  né  à  Sentis  en  1543,  mourut 
ministre  à  Genève ,  en  1628,  à  S5  ans.  11  bl&roait  la 
manie  qu'av'îiient  les  protestants  do  son  tera[^  de 
multiplier  les  confessions  de  foi ,  «  comme  si  celle 
»  qui  se  trouve  dans  le  Symbole  des  apAtres  n*ëlait 
»  pas  sufDsanfe  ,  quoiqu'elle  ait  paru  telle  aux  trois 
a  premiers  siècles  de  l'Eglise.  »  U  ne  songeait  pas 
que  lorsqu'on  le  détache  une  fois  du  corpe  de  TE- 
glise,  on  est  dans  le  cas  de  changer  toujours  de 
croyance ,  et  par-là  dans  le  cas  d'articuler  tous  les 
jeun  ee  que  l'on  cnrit.  U  n'avait  oomnaeneé  à  ap- 

picndrc  k-s  langues  qu'à  l'âge  de  28  ans  ,  rt^  qjii 
lie  l'empêcha  pas  d'écrire  assex  bien  en  latin.  On 
a  de  lui  plusieun  ouvrages  de  bdtet-lettres,  d'hb* 
toirc  et  de  controverse.  Les  plus  connus  sont  :  Sa 
plate  traduction  de  Séneque  ;  Petits  Mémoires  de  la 
ËÀgwt,  1MI,  •  vol.  tn>8,  uses  eurleux.  On  les  a 

réim[>rinu's  i  Paris  en  17S8,  6  vol  in-4  ,  avec  des 
notes  et  des  pièces  originales.  La  plupart  sont 
iotéressanles;  mais  qudques»  unes  n*apprennent 
pres({ue  rien.  Ilecueil  d'histnires  jnèmorables  de  noire 
tempe;  traduction  du  livre  de  Lapsis  de  saint 
Gyprien;  divan  TraM»  d$  montés  des  additions 
et  des  changements  coni^idiTaMes  an  Catalogue  des 
témoÙM  de    vcrité  de  i^'raucowitat  Son  fils  Sioiou 
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GooutT,  ministre  à  Amsterdam,  est  aateur  d*a» 

Traité  de  la  Providence,  1627,  in-12.  U  perdit  sa 
place  de  ministre  pour  n'avoir  pa»  adopté  les  sea- 
limenls  des  gumaristos* 

*  GOl  LD  (  Thomas),  missionnaire ,  né  m  l(.r;7  à 
Corke  en  Irlande,  se  voua  puliculicreoieiit  à  rin> 
strudion  des  calvinislee.  L  exemple  de  tea  vertni, 
non  moins  (jnc  la  force  et  l'onction  de  ses  paroles, 
opéra  de  nombreuses  conversions.  Le  roi  lui  ac- 
corda le  tihm  de  mistbmmdre  du  Pkwfov.  Ge  ver- 
tueux ecclésiastique  mourut  en  17~1  dans  l'abbaye 
de  Saint-Léon  de  Thouars  qui  lui  avait  été  donnée 
en  récompense  de  son  lèle  ;  il  emporta  1»  regrets 
universels  de  la  province.  On  a  de  lui  :  Lettre  à 
un  getuilhornme  du  Bat-Poitou;  Preuvee  de  la  doctrine 
de  V Eglise  fonUee  sur  rferifure  soInCs;  la  véritabb 
croyance  de  Cêglise  culhuliii<te ,  1720;  Traité  du  sa- 
crifice de  la  Meese,  1724,  in-12;  Entretient  où  Fm 
explique  la  doctrine  de  l'église  catholique  pat  rScri- 
ture  sainte ,  1 727  ;  Abrégé  des  psaumes  de  David  ; 
ficcueil  des  objections  que  font  Ut  prottttantti  et  lee 
riponm  de»  eatholiques ,  1733. 

GOULUMAN  (François),  habile  gi-ammairien  an- 
glais du  xvn*  siècle ,  est  connu  par  un  Dictionnaire 
leOin  - anglais  et  anglais -kdin.  La  3*  édition,  aug- 
mentée par  Robcrtson  ,  1674,  in-4,  est  estimée. 

*  GOULET  (Nicolas),  architecte,  né  à  Paris  en 
1745,  mort  en  1820,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  s'est  fiait  connaître  par  un  grand  nombre 
de  constructions  qui  lui  ont  mérité  les  sufTrat^cs 
des  gens  de  l'art.  U  a  bâti  et  décoré  avec  goût  plu- 
sieurs hôtels.  Ou  loi  doit  aussi  dillérents  ouvrages 
parmi  lesquels  on  remarque  :  Sur  les  Moym"  d'é- 
viter les  incendies  et  d'économiser  le  Ixiis  dans  la 
construction  des  bâtiments;  Inconvénients  des  fosses 
d'aisance ,  et  possibilité  de  les  supprimer,  l'aris,  1785, 
in-8.  C'est  dans  cet  écrit  que  l'on  a  pui^:  la  pre- 
mière idée  des  fosses  mobiles  inodores  ;  Dissertation 
sur  les  murs  des  quais ,  sur  les  trottoirs  et  sur  les 
fontaines  de  Paris.  Ces  trois  ouvrages  ont  été  réim> 
primés  sous  ce  titre  :  ObservaUùm  sur  Ist  smfcsl- 
lisspiiirnts  Ji'  Paris  et  sur  les  monuments  qui  j'y 
coiustruiseni ,  l'aris,  1818,  in-8;  Recueil  d'archi- 
tecture civib,  contenant  les  plan»,  tmp»»  sf  MeOtim» 
des  châteaux,  mui^^ons  de  r  avt  pagne ,  etc.,  situés 
aux  environs  de  Pans  ,  iHOb-Omi,  in-fol.,  fig.  Il  y 
a  des  exemplaires  avec  la  date  de  1812;  Description 
des  fiUes  à  Cuccasion  du  mariage  de  A'apoléon , 
Paris  ,1810,  in-8,  lig.  On  lui  doit  encore  le  texte 
du  3«  vol.  de  la  Description  é»  Pari»  0t  de»  édifia»»^ 
de  Landon  .  Paris,  2»  édition,  1818,  2  vol.  in-8. 
Goulet  cultivait  avec  succès  la  liltéiature  légère  :  il 
a  composé  plusieun  6kan»»n»  et  d*atttres  poMst 
pleines  de  goûl  et  d'esprit. 

*  GOUy.N  (Jean) ,  médecin ,  né  à  Reiras  le  10  fii^ 
vrier  1728,  perdit  son  père  ibrt  jeune  d  le  trouva 

dans  un  état  voisin  de  l'indigence.  0blig|édrafl0epl6r 
une  place  de  répétiteur  cltex  un  maili«  de  pensimi , 

11  étudiait  «i  mdme  temps  la  médedna.  Il  se  6t 
l'ecevoir  docteur  ;  mais  sa  position  ne  se  trouva 
pas  améliorée.  Alors  il  ût  une  éducation  parti* 
culière ,  et  rédigea  avec  TaUié  Fontensy  le«  a  /]fdk«t 

dp  province.  Lorsqu'il  entra,  en  17!U,  au  dépùt  lit- 
téraire de  la  rue  Satul-Auloioe,  il  venait  de  vendre 
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sa  bibliothèque  Diojennanl  une  pen^ou  viagère 
de  600  franc».  L*ainiëe  wivante«  il  oMInt  la  friteee 

lie  professeur  d'histoire  de  la  mé(îc(  inc  à  l'école  do 
Faris.  Mais  il  ne  jouit  pas  looglerops  de  Taisance 
que  lui  praeuvait  eet  erapM.  Il  noorat  la  30  avril 
1799.  Ses  prituipaux  ouvrages  sont  :  Bechrrches 
médicaUs,  1704,  io-ii;  TaUe  de»  16  ml.  de  la 
matUn  nMkalB  de  GeoffWri ,  in-»;  le  10*  vol,  {n-4 

de  la  biOliothéque  Je  médecine;  ^'oraliulnire  fran- 
çais t  OU  Abrégé  du  didionn.  de  ÇacadémU  fran- 
taùe ,  1T71 , 9  vol.  in-«;  JVMrw  UtUrtin»,  ort- 
tiques,  philosophifjues ,  biographiques,  pour  servir  à 
r histoire  ondenM  et  modsrns  de  la  médecine  ^  1775 . 
i  vol.  iD-4  :  e^ett  le  plus  Important  de  set  ou> 

vrajies  ;  Ktat  de  la  meilecinr  .  chirnrrjic  et  jihcirmacie 
m  Europe  t  et  frincipalement  en  france  en  1777, 
in-IS.  U  a  Invaillé  à  VBneyelopédis  méthodiquê,  à 
la  Gazette  de  santé,  et  a  laissé  un  grand  nombre 
de  manuacrils.  Vojei  le  Mémoire  hi*torique ,  Uiié- 
ndre  ef  erUiqus  sur  sa  vie  cf  «et  eiuvrayes ,  {>ar 
I*.  Sue ,  Paris,  an  7  ,  in-8. 

GOULU  (Jean)  naquit  à  Paris  en  1570,  de  Nico- 
las Gonlu  ,  profeMour  royal.  Il  embrassa  la  proGs»- 
sion  d'avocat  ;  mais  ayant  manque  de  mémoire  en 
plaidant  sa  première  cause,  il  quitta  le  barreau 
pour  le  dettte.  Il  se  fil  féuillant  a  Tige  de  tt  ans, 
vl  s'étant  Tait  connaître  par  la  plume ,  s'éleva  aux 
premièrea  charges  de  son  ordre ,  et  en  devint  gé- 
ndral.  L'enthondasme  pour  Balnc  élatt  alors  I  son 
plus  haut  point.  Goulu  crut  duvpir  examiner  le 
titre  de  sa  réputation ,  et  publia ,  en  1627  2  vol. 
de  Lellrss  is  Philmrqus  à  ArisISj  où  il  emploie 
quelquefois  le  ton  de  la  politesse  reçue  assez  géné- 
ralement dans  ce  temps-là ,  mais  qui  n'honore  pas 
la  raison.  Le  public  se  déclara  pour  loi  dans  ce 
différend,  et  les  lettres  de  Philarque  lui  attii-èrcnt 
une  foule  de  louanges.  On  ne  l'appelait  que  gouffre 
d'érudition  ;  Hsreuh  gaulois  ;  destructeur  du  ttjrtm 
de  r éloquence  ;  héros  véritable ,  et  seul  digne  df  -^  /  <  <  - 
riers  attachés  à  l'usurpateur.  La  prieur  Ogier  et  la 
llotle-Aigroo  furent  presque  les  seuls  qui  écrivirent 
contre  lui,  et  qui  renchérirent  sur  les  iiyum  qu'il 
avait  dites  k  K.U/.ac.  Ils  le  peignirent  «comme  un 
■  ivrogne,  buvani  nuit  et  jour  daus  im  yarrc  plus 
«  paod  que  la  coupe  de  Nestor,  et  coaune  un 
»  gounnand  qui  faisait  très-bunne  chère  en  gras 
»  quoiqu'il  eût  le  teint  assez  fi'ais  pour  ne  pa^  pou- 
>  voir  se  dispenser  du  maigre.  »  Personnalités 
odieuses,  aussi  peu  propres  à  décider  un  difl'érend, 
qu'a  donner  une  idée  avanlageuoe  de  ceux  qui  em- 
ploient de  telles  armes.  Celte  querelle  auiait  été 
pous-sw  plus  loin  ;  niais  le  général  Goulu  la  tei  niiiia 
par  sa  mort,  arrivée  en  16i9,  à  l'âge  de  o4  ans. 
On  a  de  lui  :  VinJicue  theotogicce,  Ibero-politicœ , 
1628,  iri-8,  en  faveur  des  droits  de  la  monarchie; 
la  Vie  de  saint  François  de  Saies ,  1624,  in-4.  Mar- 
solUer  en  a  donné  une  meilleure.  Des  7Vaduclion« 
qu'on  ne  lit  plus;  des  livres  de  conlroiMrM.  i^oyes 
Balzac. 

*  GOUPIL  de  PREFFELN  ( ....  ) ,  juge  au  bailliage 
d'Alençon ,  oii  il  élait  né  en  17r»0,  fut  député  en 
17S9  aux  états -généraux  et  s'y  Ut  remarquer  par 
une  vivacité  et  une  énergie  qui  n'étaient  plus  de 
aon  Ife.  U  3  aepleiBlm,  il  vol&  pour  qu'oa  a»- 


cordàl  au  roi  le  veto  absolu ,  disant  qu'il  n'était 
pas  venu  pour  faire  une  nouvelle  oonsHtutien,  mais 

pour  raffermir  l'ancienne.  Néanmoins,  par  une 
singulière  contradiction ,  il  proposa  la  suppression 
des  titoes  de  noUesee,  et  provoqua  une  kH  contra 
l'éniipration.  Lorsque  les  rassemblements  du  Pa- 
lais -  Huyal  prirent  un  aspect  dai^ereux ,  Goupil 
demanda  qu'on  prit  eenlv»  les  Iwtienx  les  mesures 
les  plus  sé\i'res  ;  et  indiquant  Mirabeau  comme  leur 
chef,  il  s'éaia  :  «  Vous  délibères,  et  iCatilina  est 
»  aui  portes  de  Rome;  IL  menace  le  sénat.  »  Cette 
sortie  ne  produisit  aucun  eflet.  Goupil  fut  pendant 
la  session  membre  de  plusieurs  comités  et  prési- 
dent de  celui  des  redierélMe,  d'après  lequel  on  in^ 
stitua  les  comités  appelés  de  salut  public ,  de  sû* 
reté  générale ,  et  qui  inondèrent  la  France  de  sang. 
Il  vola  la  conetitotion  civile  du  clergé  ;  et ,  api-ès 
l'arrestation  du  roi  à  Varcnnes,  il  demanda  le 
licenciement  de  sa  garde,  tandis  que,  par  une  de 
ces  binrreries  qui  lui  étaient  ordinaires,  il  inslsfa 
pour  que  la  pei-sonne  du  nionai-que  fût  inxioluMe 
et  sacrée.  11  lit  partie  du  OMiseil  des  cinq- cents, 
et  aprfes  avoir  Ihit  placer  dans  la  salle  le  buste  de 
MoMti>«|ijitni ,  il  fit  décréter,  le  6  mai  1796,  le  sé- 
questre des  biens  des  pères  et  mères  des  émigrés. 
«  Cette  loi  est  dure,  dîsait-il,  mais  Indispensable  ; 
»  d'autiitit  mieux  que  Fabius,  augure  i-omain,  nous 
it  appi  end  que  oe  qui  se  Gùt  pour  le  salut  de  U 
»  république ,  se  lllit  toujours  sous  de  bons  aus- 
»  pices.  »  Il  attaqua  ensuite  le  triumvirat  du  Di- 
rectoire, qui  le  fit  arrêter  le  18  fructidor  et  mettre 
sur  la  liste  des  émigrés.  Hais  II  en  fut  rayé  bientôt 
après,  et  rentra  dans  l'Assemblée.  En  1800,  il  fut 
nQmmé  juge  au  tribunal  de  cassatiqn,  et  mourut  à 
Paris  le  43  lévrier  1801. 

'  GOUPIL,  médecin,  né  vers  1803,  élève  de  la  Ai- 
cuité  et  de  l'hôpital  militaii'e  de  Strasbourg,  rem- 
porta les  premiers  prix  dans  les  concours  annuels 
de  ces  deux  établissements.  Appelé  plus  lard  au 
Val-de-Gràce ,  il  n'obtint  pas  de  moindres  succt-s. 
Broussais  ,  devinant  en  lui  les  ressources  d'un  beau 
talent,  l'aida  de  ses  conseils  et  de  son  pahronage.  Gou- 
pil, pour  témoigner  sa  reconnaissance  à  son  maître, 
signala  son  début  par  la  publication  d'un  ouvrage 
consacré  à  l'exposition  de  ses  doctrines  physiologi- 
ques. Plus  tard  il  inséra  dans  les  Annales  de  la  mrih- 
cine  physiologique,  une  note  sur  une  plaie  pénétrante 
de  l'abdomen ,  et  dans  le  Jossrnal  de  la  société  aca- 
démique du  Bas-Rhin,  un  mémoire  excellent  sur 
les  sympathies  de  la  peau  et  do  la  muqueuse  di- 
gestive.  Sa  nomination  au  grade  d'aide-major  à  l'hô- 
pital do  Strasbourg:  décida  de  son  avenir.  Un  bril- 
lant concouis  lui  valut,  dans  cet  établissement,  la 
chaire  d'anatomie  et  de  physiologie.  L'éclat  deson 
ensL'i^Micrnenl  attira  une  foule  d'élèves  k  st^s  leçons. 
Quand  la  mort  de  Fodcré  laissa  vide  la  chaire  de 
médecine  légale.  Goupil  accepta,  sur  Pinvilation 
de  ses  collègues,  l'héritage  du  savant  professeur  et 
se  montia  digne  de  lui  spccéder.  En  même  temps 
qu'il  remplissait avaesueeès deux  chaires difMrentes, 
il  donnait  des  cours  particuliers,  faisail  sur  son 
aii  de  profondes  études,  et  dirigeail  comme  socré- 
laiie  les  Uavaux  de  la  loeUlé  du  BM-Rhin.  Le» 
veiUei  pndoogdai  jeiolaf  m  idiguea  deranaelgn*- 
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ihent ,  portèrent  atteinte  à  sa  f anté.  Il  est  mort  en 
I8S7,  laissant  les  matériaux  d'un  grand  ouvrage 
de  mëdccinc  liS^e,  qu«  sa  On  précipitée  Ta  em- 
pêché de  publier. 

•  GOURCY  (l'abbé  de},  vicaire-p  m  i  i]  de  Bm^ 
deanx  ,  et  membre  de  l'académie  de  .Nancy  ,  con- 
sacra sa  plume  à  faire  revivre  les  anciens  apolo- 
gistes du  christianisme,  et  mérita  par  cet  utile  tra- 
vail les  éloges  de  l'assemblée  du  clergé.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  Avant  de  se  dévouer  ù  la  dé- 
fense de  la  religion  il  avait  publié;  fiKogv  de  Bmi 
Descartts ,  l'6;J,  in-8 ,  envoyé  au  conroin-s  de  l'a- 
cadémie Trançaise,  qui  le  jugea  digne  d'une  men- 
tion ;  Histoire  philosophie  «f  floMMgtts  th  Ut  doc- 
trine el  des  lois  de  Lycttrgue,  Nanry,  1768,  in-8; 
Quel  fut  fetat  deJi  personnes  en  France  sous  la  l"  et 
te  2>  rae$,  1769  et  1789,  in -12;  deux  disserta- 
tions couronnées  par  l'académie  des  inscriptions; 
J.-B.  Rousseau  vengé,  ou  Observations  sur  la  cri- 
tique qu'en  a  faite  M.  de  Laharpe,  Paris,  1772, 
in -12;  Essai  sur  le  bonheur.  Mil,  iii-12.  Mais 
t'est  par  les  ouvrages  suivants  que  l'abbé  de  Gourcv 
s'est  Tait  une  réputation  durable  ;  VApohgitique  tt 
1rs  l'rrsrriptions  de  Teriullien  ,  traduction  avec  des 
reujiii  ipics ,  1770,  in -12;  Suite  des  ancit  m  aptdo- 
gisles  de  la  religion  chrétienne,  traduits  et  analys4.>s, 
Paris,  ITS»;,  ^  vol.  in-8;  Des  drtnis  rt  des  devoir»! 
des  citoyens  dans  les  circonstance»  présentes,  aviC 
un  jugement  impêrtM  »»  tottorage  dê  MMy,  1789, 
in-8.  Ces  ouvrages  se  Tont  renaarqner  par  la  mé- 
thode el  la  netteté  des  idées. 

I^OCRDAN  (Simon  ),  né  à  Paris  eo  464(1,  entra 
dans  l'abbaye  de  Saint-Victor  en  Ififil  ot  y  mena 
une  vie  édifiante.  Aspirant  à  une  vie  plus  parfaite, 
il  TtNilnt  entrer  à  la  Trappe  ;  mais  Tabbé  de  Rancé 
lui  conseilla  de  continuer  ses  exercices  de  piété 
dans  la  maison  où  il  avait  fait  profession.  Le  Père 
Gonrdan  vécut  en  solitaire  et  en  saint  dans  Pab- 
bayc  de  Saint-Victor,  cl  y  mounil  en  1720,  lais- 
sant :  des  pro<««  et  des  hymnes^  qu'on  chante  dans 
dlflérenles  églises  de  la  eapilde  et  des  provinces  ; 
des  ouvrages  de  piété,  pleins  de  lutiiirre  et  irmir- 
tlon  ;  une  histoin  manuscrite  des  hommes  illustres 
i«  SaM-VMor ,  en  pinsieurs  vol.  in>fol.;  le  soen- 

ftre  jHTftétuel  dr  fui  et  d'amour  an  Saiut -Sacrement 
de  l'Autel,  Paris,  17ii,  1  vol.  in-l 2,  reproduit  avec 
beaucoup  de  soin  par  Tabbé  Viguier ,  Paris , 
in-l'^.Ona  publié  en  17.'Î6  à  Paiis,  in-12,la  î'iV  de 
ce  pieux  et  savant  religieux.  Cet  ouvrage  cdiliant 
est  suivi  de  plusieurs  LHtnt ,  qui  roulent  princi- 
palomnit  >m  la  conslitulion  Uniyenitus,  pour  la- 
quelle il  était  Irès-sélë ,  ne  croyant  pas  qu'on  pût 
njeler  une  seule  décidon  dodrlnaie  de  l'Eglise 
universelle,  sans  ébranler  tout  Tédiflce  de  la  foi 
chrétienne. 

*GOtniDI^  (François-Philippe),  bénédictin,  né  à 
Nrtvdii  t  !i  17")0,  mort  à  Rouen  le  U  juillot  182o, 
bibliulhccaira  de  cette  ville,  avait  U4xupé  plusieurs 
places  honorables  dans  sa  congrégation,  et  s*é- 
tait  fait  r<iiin;ù(re  rotntne  én'ivain.  Il  fut  compris 
pour  20(X)  francs  dans  les  secours  accoixlés  aux 
savants  par  la  Convention  en  ITOK,  et  chargé  de 
classer  It*  rnotuimcnts  des  arts  au  musée  de 
Rouen.  11  reprit  dès  qu'il  le  put  ses  fonctions  ec- 


clésiastiques, el  partagea  dès  lors  tons  ses  momcnU 
entre  la  religion  et  les  lettres.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Observations  tT un  IhéiAogien  sur  l'é- 
loge de  Fénéltm  par  lutharpe ,  1771 ,  in-8,  où  il  lui 
reproche  de  n'avoir  donné  aux  vertus  du  vénérable 
archevêque  de  ('.ambrai  que  des  mottb  ptireineul 
humains;  Considérations  jthilosophique$  sur  l'aetitn 
de  l'orateur,  précédées  de  Recherches  sur  la  mèmiirt, 
Paris,  1772,  in  12;  Principes  généraux  et  raisomit 
de  l'Art  oratoire,  ilHti ,  in-12  ;  de  la  Tradvdion 
considérée  comme  moyen  d' apprendre  une  langue ,  tt 
de  se  former  le  goût,  1789,  iii-J2;  des  Hémifira  li.ins 
les  recueils  de  C acad.  de  Rouen,  il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit un  Traité  de  la  preseripUoH  en  matUn  it 
foi ,  de  morale  et  de  discii>line. 

r.OliRDO.N  DK  GKNOriLLAt:  (GaiioUc  de),  ou  k 
mère  de  sainte  Anne,  réformatrice  de  l'ordre  dc 
Saint-Jean  de  Jérusalem  en  France ,  était  prieure 
du  monastère  de  Beaulieu.  Elle  naquit  en  1589 
d'une  famille  noble  el  considérable  du  Qncrcy,  et 
mourut  l'an  1018  en  o^leur  de  sainteté.  Les  reli- 
gieuses de  cet  ordre  avaient  autrefois  la  robe  rouge 
et  le  voile  blanc  ;  mais  après  la  prise  de  Rhodes 
par  Soliman  11 ,  en  f'i2f  ,  elles  prirent  l'habit  et  k 
voile  noir  pour  manjuer  le  deuil. 

GOURGI  ES  (  Dominique  de),  gentilhomroe  hu- 
guenot ,  né  à  Monl-de-Marsan  en  Gascogne,  dans  le 
x\e  siècle,  voulant  se  venger  des  Espagnols  qui 
avaient  détruit  une  colonie  de  Français  huguensis, 
établie  sur  les  cites  de  la  Floride ,  dont  l'EspaCTC 
étail  en  possession,  équipa  trois  vaisseaux  à  se* 
dépens ,  et  mit  à  la  voile  en  1.'i67.  Il  alla  descendre 
à  la  Floride,  enleva  trois  forts,  et  Ht  pendre  J>lu5 
de  800  espagnols  à  des  arbres.  De  retour  en  France. 
Il  Alt  reçu  avee  admiration  par  les  huguenots,  et 
avec  iudiijnation  par  la  cour,  (jiii  fh'sappi-ouvait 
celte  démaixhe  odieuse,  faite  en  mopns  de  l'auto- 
rité, et  au  nSieu  d'une  paix  parfaite  avec  l'Espa- 
gne. \jC  roi  lui  tlt  défendi'e  de  paraître  devant  Im. 
La  reine  Elizabeth  le  demanda  dans  la  suite  {H>ur 
commander  la  flotte  anglaise  qu'elle  envoyaK  au 
secours  de  don  Antonio,  roi  de  Portugal.  Il  mounit 
à  Tours  en  1593,  en  allant  prendre  le  con)iaande- 
ment  4e  oetle  fhrtte.  Son  «^offs  Amt  le  Floride  a 
été  imprimé  à  la  suite  de  celui  du  capHahie  Laudoo» 
uièra. 

*  GOimJU  (Pierre ) ,  oratorien,  né  en  1762  à  Mo- 

reslel  en  Pauphini' ,  pr  ofessa  la  physique  et  la  phi- 
losophie à  Lpn  jusqu'en  1792,  époque  où  sa  con- 
grégallons  Rit  supprimée  avec  toutes  les  autres. 
Pendant  la  tourmente  rnnhitiotuiaire ,  il  quitta 
Lyon;  mais  il  y  revint  plus  tard  et  y  établit  une 
école  très-fréquentée.  A  la  création  de  runivet^ité , 
il  fut  nomme  doyen  de  la  faculté  des  lettres.  Il 
mourut  à  Lyon ,  le  5  avril  1S14,  laissant  manuscrits 
de»  traités  de  physique,  une  iWtorique  el  une  lo- 
gique. On  lui  doit  la  l'hilusophir  tlu  xvui*  siècle 
dévoilée  par  elle-même,  Lyon ,  1816,  i  vol.  in-S.  Ce 
livre  fhit  honneur  à  ses  principes;  mais  rame  de 
ridicule  ne  lui  étail  pas  familière.  II  réussit  mieux 
dans  le  genre  sérieux  :  le  morceau  qu'il  a  mis  à  la 
tète  dM  observations  sur  les  pensées  de  Pascal  est 
difine  dréloge. 
GOURUN  (Pîene-Etienue),  né  à  Pam  en  1695, 
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enbnan  T^lat  eeelériutiqiie ,  et  Ait  ordonné  prêtre 

en  1721  H  s'nt  qiiif  une  certaine  célébrilé  par  ?a 
vive  opposition  aux  décr€U  dogmatiques  de  l'Eglise; 
interdit  par  son  archevêque,  M.  de  Vintimille,  il  vécut 
Ceché  ,  ne  s'on  ii|>;itit  <y\''d  vrr'wv  en  faveur  du  parti 
qii*il  avait  cmbra&so,  et  mourut  lo  15  avril  1775 
à  Paris.  Le  curé  de  sa  paroisse  lui  reibsa  les  der- 
oiers  sacrements  :  mais,  par  ordre  du  parlement 
et  des  huissiers  exécuteurs ,  il  fut  adminislrti.  On 
connaît  de  lui  :  hutruetion  mit  la  justice  cbrAieniM, 
jn-tS  ;  Maiulenient  et  instruction  pastorale  de  M.  de 
Fitt-Jiones,  évéque  de  Soù$oni,  contre  le  P.  BeV" 
myer.  1700«7  vol.  in-IS;  ItuHtvtion  et  inetnethn 
chréticmifs ,  dédiée  à  la  reine  de  Naples ,  connue 
sous  le  titre  de  Caléchitme  de  Naples,  1783 ,  ô  vol. 
ln-19.  C'est  une  des  marottes  Atrorites  de  la  secte 
jansi'niLMiiio ,  pour  répandre  ses  erreurs  dans  ren- 
seignement public ,  surtout  dans  celui  de  la  jeu- 
nesse (  voy.  le  Joum.  Mslor.  et  Utl.,  1**  janvier 
1789,  p.  G6);  plusieurs  t'erits  polémiques  confie 
la  iiulle  Vnigenilus;  (|ueU|ues  écrits  contre  l'abbé  <ie 
Prades.  Il  y  a  des  gens  i|ui ,  à  la  bonté  de  Tesprit 
humain  ,  conihattenl  la  vérité  et  l'erreur»  TiRiplété 
et  la  foi  avec  une  ardeur  égale. 

GOURNAT  (Marie  le  Jam  de) ,  d^tne  i^mille  dis- 
tingutn;,  naquit  à  Paris  en  ItiOG,  et  ile\itit  orphe- 
line de  bonne  heure.  Elle  connut  Montaigne,  pour 
qni  die  eut  une  admiration  qui  tenait  du  Ihnatisme. 
Cet  écrivain ,  r un  des  plus  \aiii>  égoïstes  que  la 
philosophie  ait  produits,  Uatt^  de  ses  éloges,  la 
nomma  sa  /Uk  ^aUianee,  et  la  fit  héritière  de  ses 
écrits.  Les  langues  savantes  lui  étaient,  dit-on,  fa- 
roilières;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c  est  qu'elle 
écrivait  biblement  dans  la  sienne.  Son  style ,  ehai  gé 
de  vieux  mots,  n'est  plus  supportable  à  présent. 
Lorsque  l'académie  française  voulut  réformer  la 
langue.  M"*  de  Goumay  parla  beaucoup  contre  cette 
entreprise  ;  et  l'on  ne  peut  diseonvcnir  qu'elle  n'ei'it 
raison  :  si  on  pouvait  rendre  les  langues  vi  van  les 
inTariables  et  incorruptibles  comme  les  langues 
mortes  ,  ce  serait  un  grand  présent  fait  auv  sciences 
et  aux  lettres.  Son  caiuclèi'e  impétueux  se  fait  sen- 
tir dans  deux  satires ,  ofa  elle  laisse  tout  le  cours  k 
sa  mauvaise  humeur.  Défaut  pardonnable  h  une 
iiemme ,  mais  non  pas  à  celles  qui  alTicbcut  la  phi- 
losophie ,  «luoiqu'eiles  s(Ment  particulièrement  dans 
le  cas  d'avuir  besoin  d'indulgence  (  voy.  La  Favki  ri; , 
SciK,  etc).  Elle  mourut  &  Paris  en  1645,  à  78  ans. 
Ses  ouvrages  ftirent  recueillis  en  S  toI.  in-4 ,  itSUSH 
et  IGil  ,  sous  le  titre  d'Avis  ou  Présents  do  M"'=  de 
Goumay.  Ils  contiennent  le  rroni«noir  de  M.  de  Mon- 
taigne jHir  sa  fille  d'atlianee,  ibid.,  lo'Ji,  in-12; 
Version  de  quelîiues  pirces  de  Virgile  ,  de  Tacite  et  de 
Salhute ,  ibid.,  l(jlU-2ô ,  iu-8  ;  V  Egalité  des  homaes 
et  de»  femme»,  ibid.,  iii±î,  in-8 ,  etc.  On  a  encore 
d'elle  une  édition  de»  Estais  d»  Jfontoifne,  1635, 
en  3  vol. 

*  GOURNAY  (  Jactiues-Claude-Marie-Vincent  de), 

intendant  du  commerce  à  Sainl-Malo,  uii  il  naquit 
en  1712,  publia  plusieurs  écrits  sur  les  sociétés 
commerciales ,  les  traités  entre  compagnies ,  et  tra- 
duisit de  l'anglais  de  Josias  Child,  un  ouvrage  sur 
te  cutnmeree  et  sur  les  avantages  de  la  réduction  de 
rargerU,  et  de  Thomas  Culpeber  un  tratU  contre 
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riiMr».  Cet  éoonoroietedbtingué  est  mort  en  1799. 

*  GOrHNÉ  (Picrrc-Mathias  de),  géographe,  né  à 
Dieppe  vers  1702,  mort  prieur  de  Notre-Dame  de 
Tavemy  en  1770  ,  8*ocenpa  toute  sa  vie  de  recher- 
ches géographiques,  niais  avec  plus  de  zèle  que  de 
succès.  Un  a  de  lui  ;  Disserlatton  sur  le  choix  des 
cartes  de  géographie,  Paris,  1730,  in-12;  le  Géo' 
graphi'  vn-thinUque ,  OU  Introduction  à  la  géoijraphie 
ancienne  et  moderne,  17-41 ,  2  vol.  in-12;  Descrip- 
tion géographique  des  royaume» ^Espagne  et  de  Par' 
tugal,  1743,  in-12;  Dt»  provinoes  itMrieiin»  d»  la 
Fratice,  etc. 

GOURVILLE  (Jean  HCraitlo,  sienr  de) ,  naquit  à 

la  RorlicfiMuanld  le  11  jtiilli'l  in^.N.  l.e  faiiieux  duc 
de  ce  nom  (  l'auteur  des  Maximes ),  lui  ayant  re- 
connu de  Tesprit ,  le  prit  pour  son  valet  de  chambre, 
cl  en  fit  bient«')t  son  ami  et  suii  confidenl.  Pen- 
dant la  guerre  de  la  Fronde,  il  lui  fut  très-utile , 
ainsi  qu'au  prince  de  Gondé,dont  il  négocia  le 
rarconiiniiileint  iit  avec  la  cour.  Le  cardinal  Maza- 
rin  l'envoya  ensuite ,  et  pour  le  même  olyet,  au- 
près du  prince  de  Conli ,  qui  éfa&it  maître  de  Bor- 
deaux. En  1G81,  il  fui  n<)iiH[ié  intendant  des  vivres 
à  l'armée  de  Catalogne.  A  son  retour  à  Paris ,  le 
cardinal  le  croyant  nn  émissaire  du  prince  de  Conti 
le  fit  mettre  à  la  bastille  ;  mais  (iourville  recouvra 
bientôt  sa  liberté.  Fouquet  lui  lit  obtenir  la  recette 
générale  des  tailles  en  Guienne,  emploi  qui  lui  pi-o- 
cura  une  fortune  de  1,uO(),000  livres.  Enveloppé 
dans  la  disgrâce  de  cet  illustre  infortuné,  il  passa 
dans  les  pays  étrangers.  Il  mourut  en  1705.  On 
pt  étend  qu«  c^est  pour  lui  que  Boiloau  fit  celle  ^i- 
tapbe  : 

Ci-ju ,  jti«l«B«il  regretlé , 
l'a  MvanI  homme  Hns  Klencc  , 
Un  genlIlhomniB  mm  Mimitcv , 
Vm  l«t»>bM  hMMOWHw  bouM. 

Les  commentateurs  de  cette  épitapbe  disent  que 
Gourville  était  tel  <iue  le  satirique  le  repix'sente  : 
parlant  bien ,  quoiqu'il  ne  silt  pas  grand  chose  ; 
avant  uti  caractère  et  des  manières,  quoique  d'une 
naissance  obscure;  et  caressant  tout  le  monde,  sans 
aimer  personne.  On  a  de  lui  des  .Mémoires  depuis 
iCi 2  jusqu'en  1678,  publiés  par  M"*  de  la  Oussièra 
en  2  vol.  in-12,  Paris,  Î724.  Ils  sont  écrits  d'un 
style  animé,  naturel ,  mais  négligé  et  peu  correct. 
Voltaire  a  puisé  dans  cet  ouvn^  pour  son  SUcI» 
de  Louis  AI  V, 
60VSSA1NVILLE  nu  Gussanvtlun.  Voy.  ce  nom. 

•  GOI  SSAI  LT  (  l'abbé  ),  moraliste  de  la  fin  du 
xvn*  siècle ,  licencié  de  Sorbonne ,  avait  été  con- 
seiller an  parlement.  Il  a  publié  quelques  ouvrages 
estimés.  Raisunturnnit.s  chrétiens  sur  ce  qui  s'est 
passé  dans  le  comtnencement  du  monde ^  1U79,  in-i2; 
Poésies  et  pens^  ehrétiermes.  Paris  ,  1G81 ,  iu-12; 
néflcxions  sur  les  défauts  ordinaires  des  homme»  et 
sur  leurs  botines  qualités,  Paris,  ICW,  et  Lvon  , 
1694,  in-12,  i-éirap.  à  Macslricht  sous  ce  titre  :  Ré- 
lle.rions  sur  les  différents  caractères  des  hommes , 
1714,  in-12,  sous  le  nom  de  Fléchier  ;  Le  portrait 
tPunhotmête  homme,  Paris,  lGy."5,  et  Lyon,  1094  et 
1700,  in-li ,  traduit  en  allemand;  Le  portrait  d'une 
honnête  femme,  1094,  in-12;  Conseils  d'un  père  à 
ses  enfant»,  Paris ,  1695 ,  in-12,  trad.  en  italien  ; 
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Ijtltres  choisies  de  divers  autetirs,  Bruxelles ,  1725, 

in-8. 

(.01  SSKNCOI  RT  (Malthieu),  nd  k  Pnris  en  1583, 
se  tit  téloslin  en  MKK» ,  s'adonna  à  l'éliulc  do  l'his- 
toire, et  mourut  dans  le  monastère  de  son  ordre  à 
Paris,  en  16<>0.  Il  a  tlonné  au  public  :  Martyrologe 
des  cheraliers  de  MalU ,  Paris  ,  lGi3  ,  2  vol.  in-fol., 
réimprimé  en  1654. 

G(U  SSKT  (Jacques),  théolojjicn  de  la  religion 
prétendue  -  ré rormt^  ,  né  à  Blois  en  16*5,  d'une 
bonne  famille,  fut  fait  ruinistro  à  i^ntn  i^  en  MHii, 
et  sortit  de  celti'  ville  à  la  it-votalion  <ic  Tédit  de 
Nantes.  Il  mourut  en  1701,  âgé  de  <>V>  ans,  profcs- 
MOr  en  grec  et  en  théologie  à  Groningue.  Ses  ou- 
Tragcs  sont  :  Commenlarii  lingutf  HefiraicfP  :  c'est 
un  bon  dictionnaire  hébreu  ;  la  meilleure  édition 
cet  eelle  de  Leipsig  en  1713 ,  in-4  ;  luie  réfutation 
en  latin  du  Chistmck  fîmaunoch  ,  on  Hourllfr  <lr  In 
Fo«,  du  rabbin  Isaac,  AnislerJum  ,  iTli,  tn-ful. 
Cette  pradaeMon  est  tris -bible;  ConsidinHàmÊ 

théohi^iques  et  critique'!  contre  le  projet  d'une  nou- 
vêUe  version,  1698,  in-12.  Ce  livre  est  contre  le 
Fn^  é»  Ckmrtm  k  Cèm.  (F«r- CM  );  Cmmimm 
prima  et  secmtitnm  nàUt  vjptnâi»,  Lewtrde* 
4716,  in-4. 

*  GOUSSIER  (Lonie-Jaeqnee),  physicien,  né  à 

Pari?  rn  I7i2,  a  fourni  qticlqiies  articles  h  VF.nnj- 
ciopédie,  sur  les  arts  mécaniques  ;  il  a  exécuté  avec 
beencoup  d*liabllebi  ploslenn  madiines  de  coti  !»• 
Tcntion  ,  onlr'aulres  un  moii!in  à  bras  pour  scier 
des  planches;  il  est  aussi  rinventeur  d'un  niveau 
d*eftu  en  mage  purml  les  géomètres;  il  mounit  à 
Paris  en  octobre  1799.  11  a  pnMiô  (avec  le  baron 
de  Mariveti)  :  Physique  du  monde,  1780-87,  3  vol. 
in-4;  Système  général,  physique  et  écommiqm  des 
navi()aiiom  naturelles  et  artificieUêidê  PimMmsr  ât 
la  France,  1788  ,  2  vol.  in-8. 

GOUTHIÊRES  ou  GOUTHIER  (Jacques), en  lalin 
Gutherius.  antiquaire  et  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  né  à  Cliaumonl  en  Bassigny ,  mort  l'an  1 638 , 
enltin  le  droit  et  les  Mies-lettres  a^ee  un  <^al 
succès.  l.es  amateurs  de  rantiijnitr  lui  sont  rede- 
vables de  plusieurs  écrits  :  De  vetere  jure  fontificio 
«rftis  JltwMS,  t61t,  in-4  :  ourrage  qui  lai  mérita  le 
titre  de  citoyen  romain  pour  lui  et  pdur  sa  posté- 
rité ;  Ik  officiis  domûs  Augmlœ  pubiicœ  et  privatce  , 
Paris,  Ifl88,  ln-4,  et  Leipsig,  167«,  in-8;  cette 
inalliraye>t  traitée  avec  beaucoup  de  savoir;  De 
/UTB  Mmtium,  Leipsig,  1671,  ia-8;  Deux  petits 
traités ,  Vun  Ite  ortrttatt  Mmmday  et  Pautre ,  Imb 
cœcitatis,  etc.  nuulhier  faisait  aussi  des  vers  latins  , 
et  11»  fkiaait  hien,  il  y  a  du  feu  et  de  l'exprès- 
sioa  dans  la  pitee  intilnlée  :  JHtpeMa  tapta,  Paris, 
iG28,  in-4  :  rauteor  Fadressa  au  cardinal  de 
Richelieu. 

GOUTROEVEIf  (fiaalhler  ?an) ,  en  latin  Vakriu» 

Gouthoviux ,  ne  ii  I>iir(lrcchl  on  lf!77,  a  f;iit  ties  re- 
cherches sur  l'histoire  de  sa  patrie.  11  a  donné  une 

nouvelle  éÂtion  dn  Chrmiqtut  de  Hottanét  

wnées  de  généalogies  et  de  di-scrifiHims  i/rs  n'Hr^ ,  rte, 
commençant  à  Ton  419,  et  finissant  à  Can  ICiU,  en 
flamand.  On  en  a  publié  plusieurs  éditions,  la  àtr- 
nière  est  de  la  Haye,  lOrir),  in-folio.  Ce  livre  plein 
de  recherches  et  de  choses  mtéressanles  est  estime. 


11  a  été  continué  par  N.  de  Klcrk.  GoulhœTcn  est 
mort  vers  Pan  ItîîS. 

'  GOUTTES  (Jean -Louis  ) ,  député  à  rassemblée 
Constituante,  né  à  Tulle  en  1710 ,  après  avoir  seni 
plusieurs  années  dans  un  régiment  de  dragons, 
embrassa  l'état  ecclésiiisti.jtio ,  et  devint  curé  il  Ar- 
gilliers  ,  diocèse  de  llezicrs.  Kiu  membre  des  ctats- 
géuéfaua,  il  se  rangea  du  côté  des  novateurs,  et 
appuya  la  proposition  île  déclarer  les  biens  du  rler^f' 
domaines  nationaux  ;  il  approuva  rctablivsemenldu 
papier-monnaie .  et  vola  la  constitution  du  dergé.  Il 
devint  membre  du  comité  do>^  rechercbes,  prudent 
de  rassemblée ,  et  fut  élu  en  1791  ,  cvèquc  constitu- 
tionnel de  Sa«\ne-et-IiOlre  ;  ce  Ait  là  le  terme  de  sa 
prospérités  :  dénoncé  comme  royaliste ,  puis  comme 
fanatique ,  parce  qu'il  continuait  à  exercer  les  fonc- 
tions de  son  ministère,  il  fut  arrt^té  par  ordre  du 
comité  de  salut  public  et  transféré  dans  le^  prisons 
de  Paris,  laissé  plusieurs  mois  dans  un  cachot, 
dénué  de  tout,  il  ftat  enfin  tradoit  au  tribunal  ré- 
volutionnaire,  et  condamné  à  mort  le  mii  1701. 
On  a  de  lui  :  Théorie  de  VinterH  de  l'argent,  1780 
et  f  782,  in-13. 1.C  fonds  de  cet  ouvrage  est  deBalil, 
cure  de  Cahors.  Expose  dfx  principes  sur  la  consti- 
tution du  clergé  ,  par  les  évéques  députés  à  l'AssemlÀtt 
nationale,  1790,  in-8,  onVmge  quMI  ne  ftot  pas 
cntifondre  avec  Y  F  rposidun  des  principes,  rédigé 
par  M.  de  Boisgclin  [toy.  ce  nom);  Discours  siv 
la.omfe  i»  hime  du  dergé;  DUemm  mr  FUMi»' 
sèment  du  pnpier-mnnnnie. 

GOtVEST  bï,  MAUBERT  (Jean -Henri),  né  à 
Rouen  en  17t1 ,  est  autant  coomi  par  ses  aTenlaics 
que  par  ses  tnivragcs.  On  le  vit  successivement  f*- 
pucin ,  apostat,  secrétaire  du  roi  de  Pologne,  Au- 
guste III ,  pois  rentrer  dans  son  ordre ,  en  sortir 
ensuite  pour  parcourir  un  nouveau  cercle  dp  M- 
zaïTeries  et  de  singularités,  et  finir  par  mourir 
protestant  à  Allona,  en  1767.  On  a  de  lui  dfven 
écrits  marqués  au  coin  d'un  pénie  siiigtdier  qsi 
semblait  avoir  approfondi  tous  les  détours  de  la  po- 
litique ,  qui  observait  avec  finesse ,  mais  qui  écrivait 
avec  plus  de  vivacité  et  de  force  ,  que  de  put-LMé  cl  <\t 
précision.  Les  principaux  sont  :  Le  Testament  politique 
du  eardinat  ^tlMtmf,  in-IS,  oA  il  y  a  Men  des  idées 
sur  des  abus  tant  vrais  (pie  prétendus  qui  régnent 
en  Espagne  ;  Maubert  était  un  juge  peu  sùr  dans  ce 
genre  ;  Tettamnt  politique  de  Wtdpoîe,  qui  ne  vaut 
pas  celui  d' Alliéi  oni  ;  Histoire  jxjlititiue  ilu  'ii* 
1737,  2  voL  in-i  :  livre  qui  eut  du  succès,  niais 
dont  Tanteur  ne  publia  que  les  deux  premiers  ral. 
Div  erses  lirmiinres  ;  V Illustre  jy^y^cin,  V Ami  de  In  ffT' 
tune ,  Ephràim  juitifié ,  etc.;  un  Mercure  kistonque. 

*  GWVm  (Jean-Baptiste) ,  général,  né i Tool, 
fit  avec  distinction  !a  ^ueiie  dWmériqiie  m  qua- 
lité du  capitaine  du  génie.  Au  commencement  de  la 
révolution ,  il  accepta  la  place  de  majur-génëral  de 
la  garde  nationale  de  Paris.  Député  à  rassemblée 
Lrf.'gislative ,  il  s'j  Qt  remaniuer  par  sa  modération: 
il  8*opposa  de  toutes  ses  forces  à  ce  qu'on  accordât 
les  lionneiii  s  de  la  séance  aux  soldats  du  rcV''"'^'"' 
de  Château- Vieux ,  qui  s'étaient  révoltés  à  ^Nancï 
et  n*étaicnt  à  ses  yem  que  les  asnssins  de  wa 
frère.  Ayant  donné  sa  démission  ,  il ,  se  rcndil  i 
Tarmée  du  Nord,  et  fut  tué  le  11  juin  i79S,  prèi 
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in  vflkge  fle  GrbiMlle ,  en  mnt  de  Matibeiige.  n 

rdutiHsait  le  sang-froid  dans  l'cx^'ulion  à  dus  viu's 
judicieuses ,  et  le  courage  à  la  probité.  Son  Oraison 
fmHiire  fut  prononcée  a  Notre-Dame,  par  Fr.  Val. 
Mulot  [voxf.  ce  nom),  Paris,  179^,  2i  p.  in-8. — 
Son  frère  Louis  Gotv iom  ,  commaodant  do  la  garde 
nationale  de  Toni ,  (ùt  tué  le  SI  aoAt  par  la 
garnison  de  Nancv  nîvoltée. 

*  G0UV10N-SAU«T-CYR  (Louis  de),  maréclial 
de  France ,  né  à  Tool  le  fS  aTril  1761,  de  la  même 
famiilH,  se  voua  d'abord  à  la  pciiifiiiv ,  et  fit  le 
Toyage  de  Rome  pour  se  perfiertiouncr  dans  cet  art, 
qu'il  abandonna  pour  entrer  dans  un  bataillon  de 
Tolontaires.  Après  avoir  passé  rapidement  par  tous 
les  grades  inférieurs,  il  fut  employé,  en  1795,  à 
Tarmée  de  la  Mostelle  en  qualité  d'adjudant-général , 
et  fut  ensuite  envoyé  à  l'armée  des  Alpes,  où  il 
reçut  en  i79i  \o  brevet  de  général  de  division.  Il 
ae  signala  en  179.^  au  siège  de  Mayencc,  fit  sons 
Hasséna  la  campagne  de  1798,  et  fut  destitué  en 
1799.  Hcmis  bientôt  en  activité,  il  commanda  l'aile 
droite  a  la  bataille  de  Novi  (15  aoiU).  Le  H  octobre 
suivant ,  il  délit  cunipléteuient  rennenià  Pasturana 
et  à  Bosc»»,  et  lui  pril  trois  canons  et  deux  mille 
hommes,  l-c  0  du  moiïi  suivant,  il  battit  encoits 
les  Autrichiens  devant  Coni  ;  chargé  du  conmian* 
dément  de  l'aile  droite,  il  empêcha  l'investisse- 
ment de  Gènes,  et  se  couvrit  du  gloire  par  une 
savante  retiaile  pour  laquelle  il  reçut  du  pre- 
mier consul  im  sabre  d'honneur  et  le  brevet  de 
premier  lieuteuaiit  de  l'armée.  En  1800,  il  passa  à 
l'armée  du  Rhin  commandée  par  Moreau ,  s'empara 
de  Fribourg  et  battit  les  Autrichiens  ù  Smclingen* 
Après  un  rt>pos  assez  court  qu'exigeait  l'état  de  sa 
santé,  il  reparut  à  la  téle  de  sa  division  et  coneoumt 
à  la  victoire  de  Hohenlinden.  Nommé  alors  con- 
seiller d'état ,  il  remplaça  Lucien  dans  l'ambassade 
d'Espagne.  En  1805 ,  il  fut  nommé  commandant  en 
chef  de  l'année  »iui  devait  couvrir  le  royaume  de 
Naples,  et  protéger  les  côtes  de  l'Adriatique.  Vers 
la  fin  de  cette  année,  après  avoir  fait  pnsonnier  un 
corps  de  dix  mille  Autrichiens ,  il  entra  à  Venise  en 
vertu  de  la  capitulation  d'Austerlilz.  L'année  sui- 
vante ,  oMigide  rentrer  dans  le  royaume  de  Naples , 
dont  le  gouvernement  avait  violi'  le  dernier  traité, 
Gouvion  fut  chargé  d'occuper  la  i'ouille ,  et  y  main> 
tint  la  tranquillité.  Rappelé  en  1807,  en  Allemagne, 
il  y  fît  avec  distinction  la  campagne  de  Prusse  et 
de  Pologne ,  et  fut  nommé  gouverneur  de  Varsovie. 
Envoyé  en  1806  i  Tarmée  d'Espagne ,  il  s*empara 
de  Roses,  Girone  ,  Saint- Félis  ,  Equixola ,  Pala- 
mos,  à  la  suite  de  plusieurs  combats.  En  1812,  il 
ftrt  désigné  pour  lUre  parUe  de  rexpédllion  de 
Russie ,  et  commanda  les  Bavarois ,  avec  lesquels  le 
18  da  mois  d'août ,  il  gagna  la  bataille  de  Polotsk , 
sor  la  Dune.  Napoléon,  pow  le  récompenser,  le  créa 
maréchal  de  l'empire ,  le  27  du  même  mois.  Blessé 
dans  la  retraite  de  Moscou  ,  il  fut  forcé  d'abandonner 
rannée  pour  quelque  temps.  Il  y  reparut  en  18IS 
pour  iàiro  la  campagne  de  Saxe ,  et  se  signala  à  la 
bataille  de  Dresde.  He.sié  dans  celte  ville  après  le 
désastre  de  Lcipsig ,  voyant  qu'il  loi  était  {mpoe- 
sible  de  s'ouvrir  un  passa^'e ,  il  accepta  le  î  1  no- 
vembre une  capitulation  honorable,  en  vertu  de 
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laquelle  fl  devait  rentrer  en  Pranee  «vee  ton  eorps 

d'armée  et  une  partie  de  son  artillerie.  Mais  cette 
capitulation  ne  fut  pas  ratiûée  par  le  prince  de 
Sehwartsemberg,  et  leroarédial  fotretenn  prison* 
nier  avec  son  corps  d'environ  seize  mille  hommes. 
Lorsqu'il  revint  en  France  après  la  restauration , 
Lottis  XVIII  raceueilllt  avec  distfaidion  et  le  nomma 
membre  de  la  diambrc  des  pairs.  ApK>s  le  débai^ 
qucment  de  Uonaparte,  il  se  dirigea  sur  Orléans 
pour  y  défendre  la  cause  royale  ;  mais  ta  défection 
des  troupes  ayant  rendu  tous  ses  eHorts  inutiles  ,  il 
vécut  pendant  les  ceol-jours  dans  une  profonde  re- 
traite. Nommé  ministre  de  la  guerre  par  le  roi , 
le  9  juillet  1815,  il  fut,  au  mois  de  septembre, 
remplacé  dans  ce  poste  par  le  duc  de  Feltre. 
Louis  XVIll  le  nomma  socoessivement  minière 
d'état,  membre  du  conseil  privé,  grand-croix  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  comte  et  enfin  marquis. 
Appelé  au  ministère  de  la  marine  le  25  juin  1817 , 
il  reprit  le  portefeuille  de  la  guerre  en  1818.  Il 
présenta  le  10  mars  une  loi  relative  au  nouveau 
mode  de  recrutement  de  l'armée.  Gouvion  quitta  le 
ministère,  lors  du  changement  de  la  loi  des  élec- 
tions en  et  fut  remplacé  par  le  marquis  de 
la  Tour-Maubourg.  Gouvion  Saint-Cyr  s'était  rendu 
auK  Iles  d*Byèrcs  pour  rétablir  sa  santé;  11  y  est 
mort  le  17  mars  1834).  On  a  de  lui  :  Journal  dt$ 
uperalinivi  île  l'armée  de  CataltMjne  en  1808-09.... 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  guerre  d' Espagne,  l^aris, 
18-21 ,  in-8  et  allas  in-fol,;  Mémoires  «tir  Us  cam- 
pagnes des  armées  du  Hhin  et  de  Rhin  et  iloselie, 
de  1 792  jusqu'A  Ut  pako  de  Compo-Forml», Ib.,  1818, 
4  vol.  in-8,  avec  un  atlas  in~fol. 

•  GOUY-D'ARCY  (Louis-Marthe,  marquis  de),  né 
à  Paris,  en  17.^>3,  d'une  famille  noble  et  ancienne 
de  Picardie.  Il  était  cnlouel  du  régiment  «le  la  reinc- 
draguus  au  conunencemcnt  de  la  révolution,  et  fut 
élu  député  de  Saint-Domingue  aux  élafs-féiiéraux 
de  1789.  Sectateur  du  mesmérismect  fhinc-maçon 
télé,  il  se  déclara  contre  la  cour,  et  excusa  les 
eniautés  commises  par  le  peuple  à  Pépoque  de  la 
prise  de  la  Bastille.  Plus  lard,  il  soutint  l'opinion 
qu'on  pouvait  et  devait  décacheter  les  lettres  dans 
un  temps  de  trouble,  et  pressa  pour  cet  effet  la 
formation  d'une  commission.  11  parla  aussi  contre  le 
délabrement  des  finances,  ci  vota  l'émission  de  deux 
mWards  d'assignats.  Ensuite  il  parut  revenir  à  dra 
sentiments  de  modération ,  et  se  prononça  contre  le 
décret  concernant  l'émancipalion  des  hommes  de 
couleur,  d'autant  plus  volontiers  quê  ses  intérêts 
de  colon  s'y  ti-ouvaieiit  compromis.  Son  opinion 
ne  pouvant  prévaloir,  il  s'abstint  d'assister  aux 
séances,  et  ne  veparui  qu*après  l'évasion  de 
I.iiuis  XVI.  A  la  fin  de  la  session  ,  il  fut  nommé  ma- 
réchal-de-camp ,  ut  chargé  parle  roi  de  dis!<iper  un 
attroupement  qui  avait  arrftté  et  pillé ,  près  Noyon, 
pUwieurs  bateaux  de  blé  destinés  à  l'approvision- 
nement de  la  capitale  ;  mais  il  se  conduisit  avec  une 
lliiblesae  qui  le  rendit  ridfcnle  à  tous  les  partis ,  et 
il  faillit  (Mre  victime  de  la  flureur  populaire.  S'élant 
retiré  dans  sa  terre  d*Arcy ,  il  y  fut  arrêté  et  tra- 
duit devant  le  tribunal  révolutionnaire,  qui  le  «on- 

damna  h  mort  le  2Ô  juillet  i7M,C0llinie  COmpHoS 
de  la  conspiration  des  prisons. 


Digitized  by  Google 


176 


GOUYE  { Thomas) ,  jésuite ,  né  à  Dieppe  en  16S0, 
habile  dans  les  mathématiques ,  fut  reçu  membre 
de  l'académie  des  sciences  en  1699.  Celle  compa- 
gnie faisait  beaucoup  de  cas  de  ses  lumières.  Il 
possédait  les  langues  anciennes  et  cinq  langues  mo- 
dernes. Il  mourut  à  Parts  dans  la  maison  professe 
de*  Jésuites,  en  17ir>,  à  75  ans.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  :  Observations  phyiimut  et  mathè' 
nuuiqut$,  pour  servir  à  h  perfection  a»  FAstroiumiê 
et  de  la  Géographie,  envoyées  de  Siam  à  PaauUmiÊ 
deê  Sciences  de  Paris,  par  les  Pères  Jésuites,  mie- 
êionnoires,  avec  des  réflexions  et  des  notes,  en 
2  volumes ,  dont  le  premier  est  iu-8  ,  et  lo  sl-coikI 
in-4. 11  ne  faut  pas  le  cunfoitdjie  avec  son  couipa- 
tiiole  Got'TE  de  Longuemare,  né  en  171S ,  mort  en 
1763, greffier  au  bailliage  de  Versailles,  dont  nuus 
avons  :  Dissertation  sur  la  Chronologie  des  rois  Mé- 
rovingieru,  Paris,  1748  et  4756,  in*12;  Disserta- 
tion sur  des  points  de  t histoire  des  enfants  de  Clo- 
OM  l*%  1744,  in-12;  Sur  l'état  du  Soissonnais  sou$ 
imenfimte  de  Ctataire  F,  17i5,  in-12  ;  Sur  Van- 
denne  Histoire  de  Fnmrr  ,  I7:>(»,  in-li. 

GOUZ  DE  LA  BOILAVL  i  Fiaiii,uis  de  ).  ûls  d'un 
gentilhomme  de  Baugé  en  Anjou  ,  naquit  en  1610 , 
et  parcourut  dilTérentes  parties  du  niomle.  De  re- 
tour de  son  premier  voyage ,  il  parut  &i  déûgm-é, 
que  sa  mère  même  ne  voulut  pas  le  rceonntdtre. 
Il  fut  obligé  d'inlenlor  un  procès  pour  avoir  s«.>n 
dix)it  d'uinesse.  Quelques  années  après,  il  fut  en- 
voyé en  qualité  d^amhasmdeur  auprès  du  Grand- 
Seigneur  et  du  Graud-Mogol.  Nous  avons  suus  ce 
titre  :  Vinpgts  et  observations  du  sieur  de  la  tioulajfe 
Û  Gouz,  ijentilhomm  angevin,  où  «oui  décrits  les  w- 
Ugùmt,  goHiernemenls  et  situations  des  èints  et 
ro^mme  d'Italie,  Grèce,  AVi/o/iV,  Syrie,  Perse,  Pales- 
Une,  Karémanie,  KtdéUe,  Assyrie,  Grand-Mogol , 
Bixapour.  Indes-Orientales  des  l'orlwjais,  Arabie, 
Mgypte,  Hollande ,  Grande-Bretagne,  Irlande,  Dane- 
mark, Pologne,  lies  et  autres  lieux  de  FEurope,  Asie 
H  Afrique,  OM  i7  a  sèjourtu',  It-  tuul  enrichi  de  belles 
figures,  Paris,  IGSô,  10-4.  La  seconde  édition  qui 
est  de  1657  est  préférable  à  la  première ,  quoiqu'elle 
soil  moins  belle,  ('et  ouvrage  n'est  curieux  que 
pour  U  partie  <ii)i  concerne  les  Indes;  car  pour  le 
reste  il  n'a  rien  aiipris  de  nouveau.  Ce  voyageur  est 
mort  dans  un  second  voya^^e  qu'il  fit  en  Perse  eu 
d664  :  ses  obsèques  furent  faites  à  Ispalian  avec 
beaucoup  de  pompe. 

'  GOUZ  DE  GERL.^ND  (  Bénigne  le  ) ,  historien  , 
né  à  Uyon  en  ItiOS ,  d'une  aucieuuc  laïuille,  montj-a 
de  bonne  benre  on  goAt  décidé  pour  les  sciences  et 
cherclia  à  en  propager  lo  goût  dans  sa  ville  natale. 
Après  avoir  fiait  d*cicellentes  études  à  Paris ,  il  vi> 
sita  ritalie  pour  y  contempler  les  cheft^l'œuvre 
des  arts,  et  TAngleterre  afin  d'en  étudier  les  mœurs, 
les  usages  et  les  lois.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  lit 
don  à  Tacadémle  d*un  terrain  propre  &  la  création 
d'un  jardin  bolaniijne.  et  bientôt  apivs,  de  son 
riche  cabinet  d'histoii-c  naturelle  ;  il  lit  aussi  exé- 
cuter à  ses  fkttis  les  bustes  des  grands  hommes  de 
la  Bourgogne  pour  en  décorer  la  salle  de.*  s^'ances 
de  cetlu  compagnie.  Dtjon  lui  doit  son  école  de  pein- 
ture et  de  sculpture.  Le  Gom  méditait  la  crniioa 
d'autres  dtaUbseniciits  d*uGtitë  publique,  lonquMl 


mourut  au  mois  de  mars  1774.  On  loi  doit:  His- 
toire de  iMs;  Essai  sur  l'histoire  des  premiers  rvit 
Bourgogne  et  sur  l'origine  des  Bourguigrions ,  Dijon, 
1 770 ,  in-l ,  avec  une  carte  de  rancienne  Germanie, 
et  une  autre  de  Tancien  royaume  de  Bourgogne. 
On  y  trouve  de  l'érudition  et  des  recherches  ;  mais 
l'auteur  s'écarte  souvent  des  opinion^;  généralement 
adoptées.  Dis»ert(tiiun  sur  ^origine  de  la  ville  de  Di- 
jon H  sur  tes  antiquités  découvertes  sous  Us  murs 
bdtis  f>ar  Aurèlien  ,  1771 ,  in-4,  avec  une  carte  de 
l'ancien  Dyoa  et  5i  pl.;  Dissertation  sur  ta  cause 
physique  du  dHuge ,  qu'il  attribue  au  choc  d'une 
comète,  ouvrage  tout  systématique  dont  on  trouve 
uu  extrait  dans  le  tome  l***  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie de  Dijon  ;  Ettai  sur  thiHoire  naturelle .  dans 
le  tonieâ,  et  plusieurs  ouvrages  manuscrits.  Son 
élo^  a  été  prononcé  par  le  docteur  Maret  à  l'aca- 
démie de  Dijon. 

•  GOVEA  DE  VICTORIA  (Pierre)  Jésuite,  né  en 
ibtM  à  SévilUi,  où  il  mourut  en  1(>iO,  n*est  connu 
que  comme  Fauteur  de  Touvrage  suivant  en  espa- 
gnol ;  Saufrage  et  voyage  sur  la  côte  du  Pérou ,  Sé- 
>ille,  1610,  in-8.  iean  Bissel  en  a  donné  une  tra- 
duction latine  sous  ce  titre  :  ArgonauHeon 
nnrum,  sive  Ilistoria  perictdorum  Pétri  de  Victoria 
ac  sociontm  eius,  h'6.  XV,  Munich,  1647 ,  in-12,  et 
Amsterdam ,  1696. 

r.OVKA  on  GOUVEA  (Jacques),  GoveanuSt  de 
fi(ye  dans  le  Portugal,  fut  principal  du  collège  de 
Sainte-Barbe  h  IHirts.  11  y  éleva  trois  neveu i ,  qui 
se  rendirent  illuslrcs  par  leur  seul  savoir.  — Mar- 
tial Govf:\ ,  l'aillé  des  trois  frères,  devint  bon  poète 
latin ,  et  publia  à  Paris  une  Grammaire  de  cette 
langue.  —  Antoine  Govea  ,  le  pins  jeune  des  trois, 
fut  aussi  le  plus  illustre  (uoy.  son  article  qui  suit  ). 
—  André  Govba  ,  le  second,  Ait  nommé  principal 
du  collège  de  Sainle-Barbe  à  la  place  de  son  oncle. 
Son  mérite  le  fil  appeler  à  Bordeaux ,  pour  exercer 
un  pareil  emploi  dans  le  collège  de  Guienne.  11  y 
alla  en  iriôl,  et  y  demeura  jus^qu'en  l.*ii7,  que 
Jean  111 ,  roi  de  Portugal ,  le  rappela  dans  ses  états, 
pour  rétablissement  <nm  eoll^  à  Coimbre,  sem- 
LlaMc  ;\  CL'Iui  Guienne.  Govea  mena  avec  lui  en 
Portugal,  Buchanan,  Grouchi,  Guerente,  Vînet, 
Fabrice ,  La  Coste ,  Tevius  et  Mendei.  Tous  ces  sa- 
vants Ltaicrit  très-capables  d'instruire  la  jeunesse 
(Buchanan  n'avait  pas  encore  lait  connaître  son 
penchant  pour  les  nouvelles  erreurs).  11  moumt  ft 
Coimbre  ,  en  la48 ,  âgé  de  îiO  ans.  11  ne  fit  rien  im- 
primer ;  mais  ses  talents  poiu-  Téducation  lui  firent 
un  nom  célèbre. 

GOVEA  ou  GOL  VEA  (  Antoine  )  ,  de  la  mémo  fa- 
mille que  les  pi^denls,  fils  d'un  geotilhoumie 
portugais,  naquit  vers  1505,  à  Beja,  et  se  rendit  à 
raiis  Mji^  iriiri,  auprès  de  son  oncle  Jacques  Go- 
vca,  principal  du  collège  de  Sainte-Barbe.  Il  pro- 
fessa avec  succès  la  jurisprudence,  à  Toulouse,  i 
Valenco  ,  à  A\ignon  ,  à  Cahors  ,  à  Grenoble  et  t  nfiii 
à  Turin,  où  Philibert,  duc  de  Savoie,  Tavail  ap- 
pelé«  Il  y  mourut  en  1565 ,  i  60  ans ,  eonsdiler  de 
ce  prince,  avec  la  réputation  d'un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  et  des  plus  savants  littérateurs  de  son 
siècle.  Ses  ovura^es  de  droit  ont  été  tecneillls  par 
lut-mèine  à  Lyon ,  1501 ,  in-lbl.  Ses  écrits  de  belle»- 
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iefires  sont  :  Deux  livres  d'Epigrammes  latines, 
Lyon,  i ■>.">!»  ;  des  éditions  de  Virgile  et  de  Térencty 
corrigées  sut-  d'anciens  manuscrils  et  enrichies  de 
notes  ;  un  Commentaire  sur  tes  Topica  de  Cicéron  , 
Paris,  1543,  in-8 ,  réimprimé  en  iri'U  avec  plu- 
sieurs antres  commentaire*.  L'abbé  d'Oiivet  en 
parle  avec  6\o<ic  dans  sa  préfare  de  la  belle  édition 
des  œuvras  de  ce  péie  di-  l'éloquence  romaine. 
Furioridn  leedoNum  libri  dm,  in-rol.,  t575.  Toua 
ses  onvrages  ont  été  publiés  à  Motlerdam.  1766, 
S  voU  ÏD^l.  U  lai.s.sa  un  lils  (  Mainfroi  )  qui  se  dia- 
tingaa  dam  les  belles-lettres  et  dans  Tun  et  dans 
l'anlrt'  droit,  et  qui  a  écrit  quelques  ouvrages.  Il 
Kjourut  en  1(J13,  conseiller^d  état  à  la  cour  de 
Turin. 

*  GOWER  (  Jean  ) ,  poêle  contemporain 
et  ami  de  Chaucer,  issu  d'une  ianiille  du  comté 
d*York,  né  vers  1320,  se  distingua  dans  la  pro- 
fession dtslois,  et  fut,  dit -on,  chef-juge  de  la 
cour  dus  plants -communs.  Il  est  mort  aveugle  à 
Londres  en  1402.  On  cite  de  lui  :  SpeevXum  medi- 
tantiê,  traité  moral  en  dix  livres  sur  les  devoirs 
des  époux,  en  vers  fran(,-ais;  Vox  clatmntii ,  en 
"vers  latins;  c'est  une  chronique  de  rinsurreetion 
des  communes  sons  le  rè^iie  de  Richard  11  ;  Con- 
femoamotUis,  poème  en  huit  livres,  imprimé  à 
Westminster  en  1483,  Londres,  liiSS,  IB44  et 
13o-i;  De  rcfjr  Jh-nri-jo  /•'.  iniprinn',   aiii^i  ijtie 
quelques  autres  de  iies  petits  poèmes,  dans  les 
œums  de  Chaiwer. 

COWRY.  lui/.  r.M'Ric(Ic  comle  de). 

*  GOYEN,  peintre,  né  à  Leyde,  mort  en  1636. 
Ses  tableaux  qui  nprésmlent  des  marines  et  des 
batailles,  sont  tivs-oslimés  et  Irès-rcchcrchos. 

GOZON  (Dieudonné),  grand -maitre  de  Tordre 
de  Saint -lean  de  Jéranlem.  Ce  qni  contribua 
liernudup  à  lui  faire  obtenir  celte  dignité,  fut  le 
bonheur  qu  il  eut  d'exterminer  un  dragon  mons- 
tnienx  qui  infestait  nie  de  Rhodes.  Cet  animal  était, 
dit-un,  de  la  grosseur  d'-in  cheval  moyen  :  Il  avait 
k  sa  tète  de  serpent,  de  longues  oreilles  couvertes 
d'une  pean  éàlllée.  Ses  quatre  jambes  ressem- 
blaient à  celles  d'un  crocodile,  et  sa  queue  faisait 
plusieurs  plis  et  replis  sur  son  corps,  il  courait, 
ajoute-t-on,  battant  de  ses  atles,  et  jetant  le  feu 
parles  yeux  avec  des  sifflements  horril)lc>.  Aucun 
chevalier  n  avait  pu  délivrer  l'île  de  ce  monstre , 
et  tous  y  avaient  péri  ;  il  était  même  défendu  sous 
peine  Ac  imirt  ilc  le  tctilcr  <îii\antage.  Gozon  osa 
néanmoins  l'entreprendre ,  et  en  vint  à  bouU  Cette 
histoire,  vraie  ou  fliusse,  se  voit  encore  sur 
de  vieilles  tapisseries  ;  mais  l'on  y  voit  aussi  les 
aventures  d'Hercule  et  de  Thésée.  Ce  qui  doit  la 
rendre  snspede,  est  sa  parfeite  ressemblance  avec 
celle  (le  r.iUcs  de  Chin  [my.  Gu-Lks).  On  sait  aussi 
que  ces  dragons  que  les  anciens  sculptem-s  et  pein- 
tres plaçaient  à  cdté  des  héros,  ne  sont  que  les 
symboles  de  quelque  fléau ,  dont  ils  ont  délivré 
leur  patrie;  et  que  dans  des  temps  postérieurs  on 
a  bUi  sur  ces  vieilles  statues,  ou  peintures,  des 
iiistoin-s  merveilleuses.  La  famine,  la  peste,  la 
guerre,  les  hérésies,  le  i-avage  des  insectes,  des 
bêles  fliuves,  etc.;  tout  cda  était  rqtrésenlé  par 
remblime  d'un  seipant  oq  dHra  dmgoo.  Quoi  qa*fl 
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en  soit ,  Gozon  lient  un  rang  distingué  dans  l'his- 
toire de  Malte,  il  mourut  en  1353,  regretté  pour  sa 
vertu  et  son  coarage.  On  mit,  dit-on,  sur  son 
tombeau  :  Draconis  fxtinctor  {rrxlerviiualeur  tlu 
Dragon  ).  Il  était  de  la  langue  de  Provence.  On 
peut  voir  les  détails  de  ce  combat  dans  VBiOoire 
de  Malte,  par  l'abbé  Vertot,  t.  2,  pag.  10^  Le 
P.  kircher,  dans  son  Mundus  sublerraneus ,  en  fait 
une  description  pittoresque  et  i^chie  d*inlér£t.  Le 

P.  Schottcn  parle  aussi  dans  les  Miruhilin  natnrœ 
Hortit,  Theveuot  qui  vit  à  Uhodes,  vers  le  milieu 
du  xvn*  sifecle,  la  tète  du  dragon  terrassé  par  Goion, 
en  a  donné,  datis  sa  lirtation  d'un  vvynrjc  fait  OU 
Levant,  l'aris,  1663,  in- 1,  une  description  qui 
semblerait  mieux  convenir  à  la  tète  d*un  hippo- 
polaiiic  i[ti'"i  (l'Ile  triiii  serpent. 

*  GuZZt  (le  comte  Gaspaixl),  littérateur  véni- 
tien, né  en  171S,  fbl  directeur  de  l'un  des  trois 
théâtres  de  sa  patrie ,  réviseur  des  livres ,  et  surin- 
tendant des  impressions.  U  a  laissé  divers  ouvrages 
qui  le  placent  au  rang  des  meilleurs  écrivains 
de  son  pays.  Ceux  qui  lui  font  le  plus  d'honneur 
sont  :  Oiservature  veneto  périudiw,  ouvrage  dans 
le  genre  du  Speciatew  mglais ,  qu'il  ^ale  quel- 
quefois dans  l'arl  de  peinilre  les  nmîui-s  et  les 
caractères,  1768,  in-lâ;  Lellere  famiyliari,  Venise, 
et  4796,  i  voL  in-8;  JugetmU  de$  mdmt 
poètes  sur  la  crûi^Uê  mnlen^e  du  Dantf .  attribuée 
injustement  à  Virgik,  avec  leji  principes  du  bon 
gwSt ,  etc.,  Venise ,  17S8 ,  in-4.  C'est  une  réponse 
à  Ik'tlinelli  .  auteur  des  Lettres  de  Viryilr.  }fundo 
morale,  ibid.,  1760,  S  vol.  in-8.  La.  plupart  de  ses 
autres  ouvrîmes  ont  été  recueillis  sous  le  titre  de 
Ojirrr  in  vfrsi  c  in  prosa,  Venise  .  M  vol.  iii-R. 
Ce  sont  des  tragédies,  des  comédies ,  des  cantates,  etc., 
qui  n'ont  guère  d'autre  mérite  que  l'élégance  du 
style.  —  Gozzi  (le  comte  Charles  ) .  fivre  puîné 
du  précédent ,  s'adonna  particulièrement  au  genre 
dramatique  et  composa  plusieurs  comédies,  où  il 
a  cherclu'  ;i  se  f  iii  c  un  genre  à  lui ,  en  prenant 
pour  but  le  mervalleuv  et  même  l'extravagant.  On 
y  trouve  cependant  des  traits  de  vrai  comique ,  et 
des  scènes  [vai fuis  touchantes.  Son  style  est  pur  et 
élégauU  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à  Venise^ 
4773,  8  vol.  in-8,  ainsi  qu^un  êt^pUwmt  conte- 
nant quelques  antres  pièces  de  théAtre,  17!H,  ^  vol. 
in-8. 11  publia  ses  Mémoires  sous  le  titre  de  Mémoires 
inutHe$  de  la  vit  àe  Ch.  Goni,  1789,  et  mourut 
en  ISOT). 

GRAAF,  ou  GRâF  (Ikgnier  de),  médecin  hol- 
landais, naquit  à  Schoonhoven  en  Hollande,  l'an 

in  II.  Son  père  s'était  rendu  célSbrc  par  plusieurs 
machines  hydrauliques  :  le  fils  le  devint  par  quel- 
ques découvertes  anatomiques.  Après  avoir  étudié  à 
l.eyde  et  en  France,  il  se  relira  à  ttrlf! ,  on  il  mou- 
rut eu  1673 ,  à  3i  ans.  Il  s'était  acquis  dans  un  Age 
peu  avancé ,  une  grande  réputation  par  de  savants 

ouvrages  :  De  succo pancreatit <> ,  l.eyde,  1661,  in-12, 
et  1671,  in-d;  De  virorum  organis  generaiioni  ii»- 
gervfmléim,  Rotterdam,  4068  et  4^;  un  traité 
seniblaMe  :  De  mulirrum  or^dr./v  l.i'ule,  Hi73, 
in-8.  U  pix'teud  dans  ces  écrits  ((ue  tous  les  ani- 
maux th«nt  leur  origine  des  œufs.  Avant  lui,  Sté- 
non  avait  prétendu  avoir  vu  ces  œufs;  Graaf  loi 
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(lîsptitA  Col  avantage,  Swammcrdam  revendiqua  la 
ménie découverte;  maU  il  paraît ^u'il  n'y  avait  pas 
de  quoi  ie  Quereller.  Valtsniieri,  en  exanilmuil  ces 
prétendus  œufs,  a  reconnu  ou  cru  reconnaître, 
que  ce  lie  sont  que  les  réscrvoire  d'une  liqueur  fé- 
condante. Quoi  qu'il  en  soit,  le  système  de  Tova- 
itanc  a  eu  de  grands  partisans,  et  n'est  pas  encore 
généralement  abandonné,  malgré  les  difficultés  in- 
surmontables qu'on  lui  oppose ,  ainsi  qu'à  ceux  des 
autres  naturtlîstes,  occupés  à  expliquer  un  mystère 
qui,  au  jugement  des  plus  grands  physiciens,  ne 
sem  jamais  dépouillé  des  ténèbres  dont  Tautour  de 
la  luttirc  l'a  enveloppé.  On  peut  cunsullcr  sur  cette 
matière  le  Catéchii^ihc  philosophique,  t.  f,  u°  62. 
(  loi/.  KiRCHER  Atlianasc,  LEL'wrE!(aoECK,Muvs,  etc.) 
Tous  les  ouvrages  de  f.raaf  furent  recudllii  à  Lejjlet 
W>17>,  et  Amsterdam,  1705,  iu-8.. 

Gt^AAF  (Nicolas  de),  né  vers  le  milieu  du  xvii* 
alide  en  Hollande ,  «"appliqua  à  l'étude ,  et  à  la 
pratique  do  la  ciiirurgie.  11  fil  cinq  voyages  dans 
les  Indes  orientales.  11  mourut  en  1G87.  Nous  avons 
de  lui  :  Voyages  aux  Indes  orimtalf< ,  arrc  mm  refa^ 
lion  curieuse  de  la  riUe  de  Balavia ,  et  dfs  mcnirs  H 
du  commerce  des  llullandaU  étailis  datis  lei  Indes  ^ 
en  itomand ,  i705,  in-4;  tmduîl  en  fraftçaia,  Am- 
sterdam ,  1719,  in-14. 

GUARE  (  Jean  -  Ernest  ) ,  né  à  Kœnigslierg  en 
Prusse  l'an  1GC6,  quitta  sa  patrie  pour  l'Angleten-c, 
où  il  fut  ordonné  prêtre.  Il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur à  O.xfurd,  et  obtint  une  (xension  du  rui  fiuil- 
laume,  qui  lui  Tut  continuée  par  la  reine  Anne.  H 
mounil  à  Londres  en  1711  ,  an  milieu  do  sa  car- 
rière, savant  s'est  fait  Iumiiumic  par  ses  counais- 
sances ^ans  l'antiquité  ecclésiastique.  On  a  de  lui  : 
wn  Spicilèije  dos  l'erils  des  Pères  ili>s  lunuliqtios 
des  trois  premiers  diodes ,  Oxfunl ,  iTixtet  ITii.  1^ 
dernière  Mitlon  est  la  plu>^  rec  herchée,  5  vol.  tn^; 
imc  Edilimàc  l'apulogio  de  saint  Ju«;tin ,  martyr, 
in-fol.,  |700,  en  grec  et  en  latin,  avox  des  notes; 
une  de  la  Bible  des  Septantç,  sur  le  manuscrit 
Aloxantlrin,  OxPurd.  1707  à  1730,  I  vol.  in-fol., 
réim^triméeà  Zurici»  en  1750,  njènie  format;  celte 
édition  est  plus  ample,  et  la  première  est  plus  belle. 
Dans  celte  Bible,  le  manuscrit  d'Alexin  li ic  n'est 
]>a8  imprimé  tel  qu'il  était,  mais  tel  qu  on  a  cru 
fu^  devait  être.  On  y  a  changé  les  endroits  l]ui  ont 
paru  être  de?  fautes  de  copistes,  cl  les  mots  qui 
étaient  de  dillerents  dialectes.  Quelques -uns  ont 
i^laudi  à  cette  liberté,  d'autres  l'ont  blâmée;  ils 
ont  pn'Iendti  que  le  mamiscril  était  cxacl,  que  les 
coqjeclurtxs  ou  les  diverses  levons  avaient  été  reje- 
tées dans  les  notes  dont  il  était  accompagné.  0» 
forma  cunsecrationis  Eucharisliœ,  Londres,  1751, 
io-8  ;  une  Edition  ^e  saint  Irénéc,  eibcéc  par  celle 
de  D.  Ilaisnet,qui  lui  reproche  diverses  inAdélltés. 
On  l'accuse  d'avoir  quelquefois  manqué  de  critique. 
Grabc  était  un  petit  homnie ,  ardent,  mélanooliquef 
et  ajant  cette  constance  pour  le  travail  que  donne 
la  mélancolie.  Quoique  protestant,  îldomiait  beau- 
coup de  poids  à  la  Uadition.  Hickes  a  publié  VHis- 
toire  iMgie  d»  dœtmir  Gnite  et  de  m  matmcrits 
(en  an'rziais)  à  la  tête  de  son  ouvrage  intitulé  : 
Exemple  des  fautes  do  M.  Whislon,  Londres,  171 
in-8. 


•*  nhAWmC  ÔÈ  tïÈSlSÔ  (  Jitt^aùs ,  comte  de  ) , 
savant  suédois,  né  en  1776  dans  l'île  de  Gotllaiid, 
étudia  de  bonne  heure  là  géographie,  l'histoire  A 
les  langues  modernes  dans  lesquelles  il  fit  de  ra- 

Sides  progrès.  A  seize  ans  il  visita  les  ciMes  de  la 
léditerranéc ,  et  fit  un  voyage  en  Amérique  qui  ne 
fut  point  inutile  à  son  inshroction.  Etant  entré  dans 
la  diplomatie,  il  fut  nommé  vice-consul  de  Suède  à 
Gènes,  et  il  profita  des  loisirs  que  lui  laissait  cette 
place  pour  se  livrer  à  ses  goùls  littéraires.  Prési- 
dent, en  1810,  de  l'académie  génoise,  il  y  lut  dif- 
férents morceaux  qui  furent  accueillis  en  Italie  et 
lui  méritèrent  son  aggrégation  à  différentes  sociétés 
savantes,  nolamnient  à  l'académie  de  Turin.  11  était 
en  t815  consul  de  Suède  et  de  Sardaignc  à  Tanger; 
mais  quelques  ditTérends  quil  eut  avec  le  dey  de 
Maroc ,  l'oblitrea  d'abandonner  son  poste  et  de  se 
retirer  à  Gibraltar.  Il  reçut  peu  de  temps  après  sa 
nomination  au  consulat  de  Tripofi.  De  retutu-  en 
Italie  ,  il  fut  appelé  à  Floronco  par  le  grand  duc  de 
Toscane  qui  le  nomma  bibliothécaire  de  la  Lau- 
rmtirime.  Il  mourut  dans  cette  ville,  le  29  no- 
vembre iSl".  Graberg  était  correspondant  de  l'in- 
stitut de  France  ,  classe  d  histoire  et  îles  antiqui- 
tés. On  lui  doit  un  assez  grand  nombit;  d'ouvrages 
écrits  en  italien  et  en  fram  :ii<  ,  deux  langues  qull 
parlait  comme  sa  langue  maternelle  ;  les  princi- 
paux sont  :  Annali  di  geographia  e  di  statfstiea , 
Gènes ,  1K02,  2  vol.  in-8.  C'est  le  premier  nuvnige 
de  statistique  publié  en  Italie  et  même  en  I  i  .uu  e. 
Millin  en  a  donné  une  analyse  détaillée  dans  le 
.)[ai](isin  cncychpèdique  ,  1810,  t.  ui ,  p.  "O^iio; 
Duules  et  conjectures  sur  les  Huns,  Florence,  1810, 
in-8  ;  Saggio  istorieosuyli  ScatdioontU^poeti  tom^ 
iHri'Vi' ,  Pise ,  18H,  in-8.  Dissertation  curieuse  <tir 
les  Staldes,  et  pleine  de  recherches  saxantes  sur 
la  mythologie  du  Nord  ;  Doutât  et  conjectures  tur 
les  ttohèmi'i'ns  et  leur  première  apparition  en  Europe, 
Turin,  1815,  in- 4.  Ce  morceau  fait  partie  des  .l/r- 
fnoires  de  Tacadémie  de  Turin  ;  Leçons  élémentaires 
de  cosmographie  ,  de  géographie  ,  etc..  Gênes  ,  1815, 
in-12;  Précis  de  littéralure  hi!>lori(pu'  du  ilogk  Mt- 
el-Aska,  Lyon,  t820,  in-8;  La  Scandinavie  vengé* 
de  rn'-nisation  (T nroir  prixlnil  les  f.rupli-s  liarlares 
gui  deirun>trent  l'empire  de  Home,  ilud.,  1822,  in-8; 
Specchio  geografieo  e  statistieo  d^  imperio  di  Jfa- 
roroo ,  Gènes,  1831,  in  8,  fig. 

GHACCHIS  (Tibciius-Sempionius) ,  de  l'illustre 
famille  Sempronia,  et  petit-fils  du  proconsul  Grae- 
chus  tué  dans  une  embuscade  par  les  troupes  d'An- 
nibal,  fut  deux  iojs  consul  et  une  fois  censeur,  il 
mérita  deux  fois  l^honneur  du  triomphe ,  prit  et 
ruina  un  grand  nombre  de  villes  des  Celtibcriens 
en  Espagne,  vers  193  avant  J.-C.  Quelque  temps 
après  il  soumit  laSardaigne,  et  en  tira  un  si  grand 
nombre  d'esclaves,  que  la  durée  de  leur  vente 
donna  lieu  à  ce  proverbe  :  Sardi  vénales. 

Gît  ACCRUS  (Tîbéritiset  Caius),  fils  deScmpronios 
Grarclms  (qui  était  antre  que  le  précédent,  et  avait 
épousé  Curnélie ,  tille  de  Scipion  l'Africain  ),  étaient 
nés,  le  prémièr,  l'an  de  Rome  r>dl ,  et  le  second  l'an 
60<).  ils  furent  très-bien  élevés  par  leur  mère  et  se 
sij;nalèrent  l'un  et  l'autre  par  leur  éloquence  et  par 
leur  aMe  pour  les  intérêts  du'peuple  romtfn,  dans  le 
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dessein  de  s'alfacher  la  multitude.  TiWrius  s'étanl 
fait  élire  trihuii  du  peiiiile,  demanda,  qu'en  éxe- 
cution de  la  loi  Aiir  iirc ,  (juiroii([uc  posséderait 
plus  (lo  r»(K)  arpcnls  (\c  tenc  en  fût  déjjo^sodé  ;  que 
ces  terres  fubsenl  rqarlies  entre  les  plus  pauvres 
citoyens,  et  que  .les  propriétaires  fussent  obli{;L>s  à 
ne  se  poir)t  servir  d'esclaves  pour  les  cuUiviT,  mais 
de  Kens  de  condition  libre  pris  dans  le  pays.  Ces 
deniaïKlcs  étaient  très-eonlraires  aux  intérêts  du 
sénat  et  de  la  noblesse,  et  la  première  violait  le 
droit  sacré  de  propriété  ,  d'une  manière  violente  et 
tyrannique  (i).  Il  fallait  un  homme  anm  remuant 
que  l'élail  Cracchus  pour  faire  passer  une  pareille 
loi.  On  le  nomma  commissaii'e  ou  triumvir,  avec 
Appina  Ctaodius  son  beau-père,  et  Caïus-Gracehus 
son  frère,  pour  faire  la  distribution  des  terres.  Atta- 
lus,  rui  de  Pergaïue,  mort  sans  enfants,  avait 
nommé  le  peuple  romain  son  héritier.  Gracchus  se 
saisit  de  ses  Iro^nrs  a'i  nom  àn  piiMii',  et  les  dis- 
tribua à  ceu.\  des  LiluvL'ns  qui  ne  pouvaient  pas 
avoir  part  à  la  distribution  des  terres.  Soo  triom- 
pbe  fui  de  coiuic  durée.  Il  f\it  massacre  an  milieu 
de^es  partisans  le  jour  même  qu'ils  allaient  le  coti- 
linuer  dans  le  Iribunat  pour  l'année  suivante,  135 
avant  J.-(J.  —  *  CiiArcHrs,  (Caius-Scmpronius), 
frère  cadet  du  précédent,  fut  chargé ,  avec  lui,  de 
ladisiribution  des  terres  conquises,  en  yertu  de  la 
loi  agraire;  mais,  après  la  fin  mallieuronse  de  Ti- 
bérius,  il  se  retira  des  alFaires,  et  vécut  quelque 
temps  dans  la  retraite.  Dix  ans  après  il  réparai  en 
public  pour  défendre  l'un  de  ses  amis.  A  sa  vue ,  le 
peuple  crut  reconnaître  son  frère,  et  de  toutes  parts 
Il  fllt  engagé  à  rentrer  dans  les  aiïaires  publiques. 
Rbnirné  quesleur  en  Sardaigne.  il  miI  lellciuent  se 
concilier  i  alléction  du  peuple  et  des  soldats ,  que  le 
.sénat  craignant  qu'il  n*acquit  une  popularité  sem- 
Mable  à  l  elle  dont  avait  joui  Tibérius,  songea  des 
lors  à  l'inquiéter.  Voyant  les  desseins  des  ennemis 
do  sa  famille ,  Caîus  sollicila  le  tribunal  et  Ait  âu 
l'an  m  avant  Jésus-Christ.  Aussitôt  il  Ot  revivre 
ks  lois  proposées  par  son  frère ,  s'attira  l'attache- 
ment du  peuple  par  de  grandes  largesses  et  sapa  le 
pouvoir  (les  patriciens,  en  fais.itif  mlrTiinistrer  la 
justice  exclusivement  par  les  chevaliers.  L'aïuiée  sui- 
vante, il  fut  eoniinuë  dans  ses  fondions  de  tribun, 
et  envoyé  en  Afrique  pour  reconstruire  Cartliat:e. 
Pendant  son  absence,  le  tribun  Livius  Drusus,  gagné 
par  le  sénat ,  dierctM  bientôt  à  le  perdre  dans  l'es- 

fl)  La  loi  que  pmpoM  Tibi'riiis  iréUil  qup  le  rcnouvclknicot 
de  la  loi  l.ii  inia  ,  qui  cul  t^ii  CKkulion  <iaii<i  le  lonips  ou  eiltl^l 
pofite.  Celte  loi ,  quoique  lonitvée  en  dénuéluiic ,  n'en  t«Mlait  pM 
moins  précaire  loulc  propriété  rurale  de  bien*  cMiqaii  M- 
fmma  800  UfMM.  TiMrlw  •vtU  «icaïc  ^mU  que  Iw  lAmlMart 
rKcvnient  une  iiMimwité,  et  qm  l'en  m  mlendnit  peioiMr 
le  |MMé  ieas  qudqvc  préletia  qw  ce  Ml.  Ln  MeiniM  anieul 
cMlMM  4e  Mre  deui  |w1i  ici  leme  eenquleei  t  l>niB  «ilt  fCN> 
ém  fMlll  de  fAil  peur  frab  «le  le  |wnt ,  «I  Peuti*  iUmnSe 
k  «Il  laas  irèt-bes  ni  ciloyciva  pauvret.  Les  iéinlc«rt,  et  uièiiie 
les  rickef  yleiRHens  aviioii  Taii  inoiiiiT  si  hiul  leprixdce  leiMH, 
que  le  dMee  piutre  ne  pnuTnii  plus  y  Biieimire.  Telle  fut  le  rti- 
MB  de  celle  eufre  mesure  prnpoiec  par  Tibérin»  ,  de  taire  rulli- 
ver  let  lerrea  par  des  Imniinc*  libn!«,  et  uun  par  des  rscUivrs. 
Jusque-la  la  quc«liiii|  puuviii  <''iri'  ilili^Huc  <1<-  pirt  cl  •l'autre 
avec  quelque  jii<iiirc.  Mais  qu'arri»a-(-il  '  i»s|ii  lU  <"jii!rireiii  , 
et  Tibcnui  ,  <.(iiinii>  loui  le»  rBfi(riiial«'iir>  dr  mn  U'inii*  i-l  du 
udlre ,  ne  kul  pai  i  arrêter  C8  beeu  dtcaiin.  Huu  (rére  Gain  fui 
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prit  du  peuple  Dès  que  Caïus  fut  sorti  de  eliarçc , 
le  consul  Upimius  entreprit  de  faire  casser  toutes 
les  lois  vendues  pendant  son  tribunal.  Caîus  excité 
par  ses  partisans  résolut  de  >'opjioser  à  ce  dessein. 
Le  juur  uîi  ce  consul  allait  convoquer  le  peuple 
pour  enknterson  projet,  Caîus  se  rendit  au  Capi- 
tole  accompagné  de  gens  armés.  Là  s'engagea  nn 
combat  dans  lequel  sa  truti|ie  fut  mise  eu  déroute; 
lui-même  se  Atiradans  un  buis  \oisin,et,  comme 
il  se  vit  >;  ms  ressource  ,  il  se  fil  tuer  par  un  esclave 
l'an  \^2i  avant  Jéaus-Ghrist.  Son  corps  fut  jeté  dans 
le  Tibre.  Comme  on  avait  promis  à  celui-qui  rap- 
porterait sa  tète  nn  poids  égal  d'or,  le  citoyen  qui 
vint  réclamer 4.'C  prix  ,  l'avait  remplie  de  plomb. 
Les  Graoques  ont  été  diversement  jugés;  les  uns 
ti'ont  vu  en  euv  que  des  conspirateurs  et  des  am- 
bitieux,  les  autres  que  de  véritables  amis  du  peu- 
pie  dont  ils  voulaient  alléger  les  misères  :  toujours 
est-il  certain  que  leurs  bonnes  on  m;i>n;iiM's  intert- 
tions  furent  la  cause  de  la  première  guerre  civile 
qui  ensanglanta  Rome.  Le  peuple  romain  leur  éri- 
gea plus  tard  des  statues. 

GR.UICHIIS  (Sempronius)  se  fil  exiler  dans  l'ile 
de  Cél  ine  sur  la  côte  d'Afrique ,  pour  son  commerce 
avec  Julie,  fille  d'Auguste.  Il  y  fui  assassiné  apri's 
un  exil  de  14 ans,  par  l'ordre  de  Tibère,  qui  fit  mou- 
rir aussi  Julie  dans  l'ile  le  l' niilalaire ,  où  elle  avait 
été  coiifuiée.  On  croit  que  c'est  de  lui  (|ue  se  trouvent 
quelques  vers  dans  le  corpus  iMfiurmn  de  Maittaire. 

*  GRACE  (  Thoraas-I'rançois  de  ) ,  censeur  royal , 
naqtiit  en  171t.  La  ré\<dutiiin  le  pii\a  de  sa  [date 
au  moment  oii  il  allait  obtenir  sa  i-etraite.  Il  per- 
dit ia  vue  presque  en  même  temps,  et  il  serait 
tombé  dans  l'indigence,  si  le  ministre,  instruit  de 
sa  position,  ne  lui  eût  fait  payer  une  pension  à 
titre  d^anden  censeur,  il  mourut  à  Paris  le  fO  dé- 
cembre l"W.  Ou  lui  doit  :  utic  nouvelle  l'dilinrt  i]c 
l'Introduction  a  l'histoire  yènéraic  de  i'uffenUorf, 
continuée  jusqu'en  47SO,  Paris,  17S5-89,  8voU 
in-i  ;  L'Almanach  du  bon  jardinier  (commencé  par 
Allctz  en  17»i),  depuis  1785  jusqu'en  1796;  Ta- 
bltatÊX  historiqw$  et  eftronoiogtçuM  de  Vhittùin  an-> 
ci^rinc  et  'Ui  vwijpn-ilf}'' ,  nrrr  un  pnhis  de  la  mrf- 
thoiogie  grectiue,  explitiuée  tCayTès  Hésiode,  17ity, 
liMS  ;  les  Um,  t  et  3  des  TbÛn  des  mémoim  d» 
Vacad.  des  Iiiscripttnus.  Il  a  été  le  principal  rédac- 
teur de  la  Galette  d'agriculture,  illO  et  années suiv., 
7  vol.  in-l.  Il  a  fourni  un  grand  nombre  d'aHitjes 
au  Joui  nul  d'^  Verdun  et  au  Jounuil  de  médt'ciiu!. 

GRACES  ou  CHAKiTÉS  (  Les),  divinités  célèbres, 
étaient  filles  de  Jupiter  et  de  la  belle  Eurynomé , 
iBlle  de  l'Océan,  ou  selon  d'  uitres  de  Racdms  et  de 
Vénus.  On  en  comptait  deux  ou  quatre,  mais  plus 
communément  trois  :  Agtaîa  ou  Pasitbife ,  Thalie 
et  Enphrosiue. 

GRACIAIS  (Jérôme) ,  carme  déchaussé,  né  à  Val- 
ladolid ,  le  6  juin  IKÎK,  fut  commissaire  apostolique 
pour  la  réroriualion  des  carmes  dans  l'Andalousie. 
Cet  emploi  lui  occasionna  beaucoup  de  chagrin.  Il 
fljt  obligé  d*aller  à  Rome  pour  se  justifier  sur  les 
accusalions  (lu'on  avait  iulcntées  contre  lui.  Il  eut 
le  malheur  do  tomber  entre  les  mains  des  Tuni- 
siens ,  qui  le  firent  esclave.  En  1995  il  fhit  racheté  : 
quelqiiie  temps  après  riichiduclieise  iMbdle ,  (oii^ 
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vetnnite  4t»  Pays-Bis,  le  prit  pour  «m  confeMear. 

II  niounit  le  21  soptembrc  Ifil  i.  Ce  Vcrv  a  tou- 
jours éUi  un  modèle  de  vertus.  Sainte  Thérèse, 
nint  FYançois  de  Salet,  Clément  VIII,  le  P.  Rlliera 
pl  (loin  Jr  in  ralafoT  on  ont  parlé  avec  éloge.  Il  a 
publié  un  tiiè&-grand  nombre  d'ouvrages  ascétiques, 
presque  tous  en  espagnol.  André  del  Mannol,  avoeat 
de  Madrid,  a  publié  sa  Vie,  VallaJolid .  IfîJîï.  iij-4. 

GKACIAN  (Baltbasar),  jésuite  espagnol,  né  à  Ca- 
latayod,  dans  r Aragon,  en  1l{84,  moH  recteur  du 
collège  de  Tarragone  en  IfiriS,  se  distintnia  dans 
sa  société  par  ses  sermoos  et  par  ses  écrits.  Là  plu- 
part de  ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en  2  vol. 
in-t  et  sauvent  réimprimés.  Il  y  a  d'excellentes 
choses,  mais  elles  sont  nujées  dans  trop  de  paroles. 
«  11  paraît  (dit  rabhéDesfontainos),  que  cet  écrivain 
»  avait  plus  de  mémoire  et  d'imaf^inalioti  que  de 
»  jugement.  Il  faut  liœ  quantité  de  choses  inutiles, 
»  et  quelquerois  singulières,  avant  de  trouver  une 
)>  réfk'xiim  sage  et  solide.  En  t  lu-n  haut  toujours  IV- 
V  nergie  et  le  sublime ,  il  devient  outré  et  se  perd 
»  dans  les  nues  ;  mais  au  milieu  d'une  foule  de  pen- 
»  sées  déioiiMies,  obscurei»,  impénétrables,  Ç.in- 
»  cian  a  des  maiiuies  rendues  avec  vivacité,  avec 
*  esprit,  et  qui  renferment  nn  grand  sens.  »  Ceux 
de  ses  ouvrages  qui  ont  éli'  tiarluits  d'espagnol  en 
français ,  sont  :  Le  Héros,  traduit  par  le  i'.  de  (luur- 
beville,  jésuite,  Paris,  17SS ,  et  Rotterdam  ,  17^ , 
ju-12;  VHdininr  uiti'  cr.*>^l.  in-12.  par  le  même  ;  les 
Maximes  de  Balthasar  Gracian,  Paris,  17ÔU,  in-12, 
par  le  même.  Amdot,  qui  se  croyait  un  grand  po- 
litique ,  avait  traduit  cet  ouvr;ii:i  ,  sous  le  titre  de 
rffomine  de  cour;  mais  cette  traduction  est  défec- 
tueuse :  où  Gracian  est  obscur,  son  Inlerprfete  Test 
au  moins  autant;  Réjlexions  poliliqttes  sur  les  plus 
grands  princes  ^  et  particuliéretnent  sur  Ferdinand  U 
catholique,  Arasleniam,  1731,  in-IS,  trad.  par  M.  de 
Silhouette,  depuis  coutriMcur-général.  Un  an  après, 
le  P.  de  Courbeville  en  publia  une  seconde  version, 
aotts  ce  titre  :  la  polit  iqtte  de  don  Perdhumd  It 
catholique  ,  Paris,  1752,  in-12;  L'Homme  Jétrotnp^, 
ou  te  Criiiconf  traduit  par  Monory,  en  3  vol.  in-12; 
beaucoup  moins  célèbre  que  VBonme  de  eeur. 

6RADEMG0  (Pierre) ,  doge  de  Venise  de  1289  à 
1311,  découvrit  la  conjuration  de  Boémond  Tié- 
polo,  et  en  prévint  les  suites.  11  gouverna  la  répu- 
blique avec  sagesse,  et  mourut  en  1311.  C'est  lui 
qui  changea  en  aristocratie  le  gouvernement  de 
Venise,  qui,  depuis  1113,  était  pres/|uc  entière- 
ment  populaire,  et  qui  donna  à  cette  république  à 
peu  près  la  forme  qu'elle  avait  vers  les  derniers 
temps  de  son  existence.  —  Barthélemi  Grammco  , 
auti-e  doge  de  Venise,  élu  en  1359,  soumit  les  Can- 
diots  révoltés,  et  mourut  en  1343.  Cest  de  son 
temps  qu*arriva,  dit-on,  Faventure  d'un  pécheur 
qui  reçut  un  anneau  d'or  de  la  main  de  saint  Marc 
révangéliste.— Jean  GeadehigOï  élu  doge  de  Venise 
en  13S4,  marcha  sur  les  traces  de  ses  ancêtres.  Ijbl 
guerre  contre  les  Génois  se  renouvela  de  son  temps. 
Elle  dura  peu.  On  en  soutint  une  plus  violente 
contre  le  roi  de  Hongrie ,  qui  assiégea  Trévise.  Le 
doge  alla  dérendre  celte  place  en  personne,  et  | 
mourut,  n'ayant  gouverné  qu'un  an  et  quelques 
mois. 


*  GR ASENKO  (Sean-Augnste) ,  évoque  de  Cbisg*  i 

pia.  puis  de  Ceneda  ,  né  à  Venise  en  1720,  mort  en 
1774,  a  laissé ,  outre  un  grand  nombre  de  lettres, 
etc.,  insérées  dans  les  MemoHo  de  ValvasenK  et 
dans  la  Itaccoltti  do  Calogcra  ,  difTérents  iiuviifres; 
nous  citerons  :  ses  Epistolte  pastorales  et  sermonti 
famiUaree  ad  dentm  et  pofmkm  dagientem ,  etc., 
Vi'iii  (',  1TTÙ,  in- 1.  Il  adonné  une  Edition  ics  Rimt 
de  Gabriele  Fmmma ,  précédée  d'une  Vie  de  l'au- 
teur, Trévise,  IT71 .  etc.  Ce  savant  et  vertueoi  pié- 
lat  possédait  presque  tous  les  ^cTircs  d'crudilion,  et 
s'était  spécialement  occupé  des  antiquités  sacrées.  11 
avait  fondé  une  académie  d'histoire  eeelésitsiique, 
qui  ne  subsista  que  fort  peu  de  temps. 

*  GiiAUEMGÛ  (  Jean-Jérôme  ) ,  prélat ,  né  à  Ve- 
nise en  1708,  mort  en  ITM, entra  fort  jeune dani 
l'ordre  des  Ihéatius,  en  fut  éln  piru  iirenr-gétiml 
cl  plus  tard  nommé  archevêque  d'Udine.  On  a  de 
lui,  entre  autres  ouvrages  :  Haggionamenti  tMonio 
alla  lett.  (jrœco-italiana,  Breseia,  ITHO,  in-8.  Uni:: 
sacra,  ibid.,  1755,  in-4;  Tiara  el  purpura  ventta, 
ibid.,  1761 ,  in-4;  des  Homiliet  et  des  Ssrmom 
bliés  sous  le  titre  de  Curs  posforotf,  UdiDe*  1188, 
2  vol.  in-fol. 

**  GR AEFE  (Charles-Ferdinand) ,  diirurgien ,  né 
on  1781  à  Varsovie,  de  pnients  allemands,  fit  de 
fortes  études ,  el  après  avoir  reçu  ses  grades  avec 
distinction'  à  Lcipsig ,  fbt,  en  1810,  nommé  profes- 
seur à  l'univei  sité  de  Berlin.  Dans  les  i  aini'i-ni  s 
de  1813  et  1814,  il  suivit  les  armées  prussiennes 
en  qualité  d'intendant  général  des  hôpitaux.  Dès 
l'année  suivante  il  reprit  ses  cours  que  la  guerre 
l'avait  forcé  d'interrompre,  et  continua  d'y  voir  af- 
fluer un  grand  nombre  d'auditeurs,  tl  s'occupa 
dans  le  même  temps  de  perfectionner  la  méthode 
inventée  par  Tagliacosai  (rai/,  ce  nom) ,  pour  répa- 
rer les  parties  perdues  du  corps ,  et  les  succès  qu'il 
obtint  eu  ce  genre  répandireul  sa  réputation  dans 
toute  l'Allemagne.  Eu  1819,  il  fonda,  de  concert 
avec  le  professeur  Waltberde  Bonn ,  tin  Joumd  de 
chirurgie  et  d'ophtalmologie ,  qui  se  soutint  jusqu'en 
1828  et  dont  la  collection  forme  10  vol.  in -8.  11 
concourut  ensuite  avec  Busch ,  Hufoland ,  etc..  au 
Dictionnaire  unii^ersel  des  scimcrs  vicdicales .  1827- 
42,  28  vol.  in-8.  Cet  habile  praticien  mourut  dans 
le  Hanovre  le  1  i  juillet  1&M>,  décoré  des  ordres  du 
roi  de  Prusse  et  de  plusieurs  autres  souverains.  Ses 
principaux  ouvrages,  tous  écrits  en  allemand,  sont  : 
RhinopUutie,  ou  fart  derm^aeer  organiquetMtX 
la  perte  du  nez,  Berlin,  1818,  in-1,  fig.  Irad.  en  la- 
tin la  même  année  par  Hccker  ;  Epidémie  conta- 
gieute  de  rophtaimie  d'Egypte ,  ib.,  1823,  gr.  in-lbl. 

GHAES.  Vuij.  GiuTius. 

GIUEVIUS  (Jean-Georges),  né  à  Naumbourg  dans  la 
Saxe  en  1 632,  éludia  deux  ans  sous  le  savant  GramH 
vius.  Après  avoir  enseigné  les  belles-lettres  à  Duis- 
bouig  en  1656,  et  à  Deventer  en  16r>8,  il  obtint  une 
chaire  d'éloquence  à  Utrecht  en  1 061 ,  une  de  politique 
et  d'histoire  en  1G67.  Il  l'occupa  avec  distinction  , 
compta  des  princes  parmi  ses  disciples,  et  mourut 
en  1703,  à  71  ans.  On  doit  à  ses  recherches  :  7V- 
aaurus  antiquitatum  romanarum,  1G94  et  années 
suivantes,  en  12  gros  vol.  in-fol.  Cette  ctdleclion 
immense  ne  renferme  pas  tous  les  auteurs,  ni  même 
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les  meilleurs  qui  ont  traité  cette  matière.  Le  com- 
pilateur eu  a  oublié  plusieurs,  et  n'a  pas  toujours 
choisi  les  bonnes  éditions  de  ceux  qu'il  y  a  insiSrës. 
On  lui  a  cependant  beaucoup  d'obligalioii  d'avoir 
publié  un  grand  nutiibre  de  traités  utiles,  dont  la 
plupart  se  trouvaient  dirtjcileini  iit  ;  Thésaurus  an- 
tiquilalum  italirarum ,  Levic,  17(11,  G  vol.  in-fol., 
orué  de  planches,  continue  |»ai  l'infatigable  Pierre 
Bunnan  jusqu'au  io'  volume  :  c'est  une  suite  de 
la  collection  précédente.  Des  èdilions  de  plusieurs 
auteurs  grecs  et  latins,  d'//c^«i«A/f ,  avec  des  notes 
judideoses  et  de  la  plus  grande  érudition  ;  de  la 
plus  grande  partie  dos  OEuores  de  Cioéron  ;  de 
Ftenu,  avec  une  pi  eiaee  dictée  par  h;  jugement  et 
par  le  guût  ;  de  César,  de  Suétone  ,  etc.,  et  de  plu- 
sieurs auteurs  des  derniers  siècles  ;  Syntagma  va- 
riaru$n  dissertationum  ranurum  ,  l'irechl,  1702, 
in-Â.  Cent- vingt  Lettres  en  latin,  publiées  par 
Jcan-Albei  l  FH!)ricius ,  1707,  in-12.  Cnevius  était 
un  savant  poli  et  auaable,sans  orgueil  et  saus 
suftlsance.  L'illustre  Huei  était  lié  avec  lui ,  et  lui 
a  adressa-  plusieurs  lettres,  imprimées  dauS  868 
dissertations  sur  dillërents  sujets. 

'  GR.\F  (Antoine!,  peintre,  né  à  Wintertiiur,  dans 
la  Sliis-;!',  en  17~(),  fui  appelé  à  Dresde,  en  17GG, 
avec  le  lilre  de  peintre  de  la  cour,  et  y  mourut  en 
juin  1813.  Il  a  longtemps  été  regardé  comme  le  pre> 
mier  peintre  de  rAlienia^'iie  pour  le  porltait.  et  le 
nombre  de  ceux  qu'il  a  peuits  duicint  sa  longue 
carrière  est  immense.  On  en  a  gravé  plus  de  120 
qui  oO'ix'nt  une  suite  des  personnatxes  les  plus  dis- 
tingués de  rAllemagne.  On  cite  entre  autres  le 
prince  Henri  de  Prusse  à  càêvalj  le  (wMrt  Subsr 
entouré  de  ses  i)etits-plx ,  etc. 

(jilAFFIO,  plus  connu  sous  le  nom  de  Jacubus  de 
Graffiis,  casuiste  du  ivt*  siède,  natif  de  Capoue, 
fut  ai)bé  du  Mont-Cassin,  et  grand  pénitencier  de 
Naples.  Ou  a  de  lui  en  2  vol.  in-4,  divers  ouvrages 
sur  la  morale  et  le»  cas  de  corueienee, 

GRAFFIG.NY  (  Françoise  n'IssKMBoi  Rc.  d'Appok- 
coi;rt,  dame  de),  naquit  à  Nancy ,  en  lG9i,  d'uQ 
major  de  la  gendarmerie  du  duc  de  Lorraine,  et 
d'une  petite  nièie  du  fameux  t^lot.  Elle  fut  maj'iée 
à  François  Hugo  de  (^rafligny ,  chambellau  du  duc 
de  Lorraine,  homme  emporté  ,  avec  lequel  elle 
courut  plusieure  fois  ris<jue  de  la  vie.  Après  bien  des 
aimées,  elle  eu  fut  sépaiée  juridiquement. (iet  époux 
finit  ses  jonrs  dans  une  prison ,  où  Tavait  Aiit  ren- 
fermer son  caractère  vioU'iil  et  sa  mauvaise  con- 
duite. M»'  de  tirafljgny  vint  a  Paris  avec  M'"  de 
Guise,  destinée  en  mariage  à  H.  le  maréchal  de 
Richelieu.  Plusieurs  beaux  esprits  réunis  dans  mie 
société  où  elle  avait  été  admise,  l'engagèreut  à 
fournir  quelque  chose  pour  le  Ascmm^  dê  ces  Jfes- 
sieurs,  i  vol.  in-i2,  publié  en  171").  Elle  donna  la 
Mouvelk  espagnole,  intitulée  :  Le  tuauvats  exemple 
produit  autant  de  vices  que  devertm;  bagatelle  qui 
essuya  des  critiiiues.  Quelque  temps  après  parurent 
lies  Ixltres  d'une  l'éruvienne ,  2  vol.  in-12.  Le  style 
en  est  quelquefois  alambiquë»  et  d'autres  fols  trop 
jicigné.  Il  \  a  cerlaincs  maximes  qui  ne  paraissent 
pas  assez  réiléchies.  Cénie  ,  drame  en  5  actes  et  en 
prose,  est  un  de  ces  petits  nmans  qu'on  appdle 
comidiet  UmnoyanUi;  elle  est  écrite  avec  délica- 


tosse ,  et  a  été  mise  en  vers  français  par  de  Long- 
champs  et  traduite  en  italien  par  Deodati.  La  fille 
d'Aristide,  autre  piè'ce  en  5  actes  et  en  prose,  lut 
est  fort  inférieure.  1/auteur  mourut  à  Paris  en  1738» 
ù  Gi  ans.  Quoique  modeste,  elle  avait  un  amour- 
propre  assez  vif.  Une  critique ,  une  épigramme  lui 
causaient  un  véritable  chagrin,  et  elle  Tavouait  dfl 
bonne  foi ,  prouvant  par  sa  douloureuse  tituatioil 
que  les  femmes  savantes  sont  une  chose  que  la  na- 
ture  semble  n'avoif  pas  comprise  dans  son  plan 
(  voy.  La  Faylitl  ,  (iEurnuN ,  Des  HonLitaES,  SCZB, 
Ttsci>  ).  Les  Lettres  d'une  Péruvienne  et  Cénie  ont 
clé  traduites  en  anglais  et  on  italien;  mais  elles  sont 
aujourd'hui  peu  lues  en  France.  L'auteur  du  Col- 
porteur prétend  qoeM"MdeGra(Qgny  n'est  pas  Tau- 
tcur  de  ces  deux  ouvrages.  «  Elle  acheta,  dit-il ,  le 
»  premier  d'un  abbé,  et  un  autre  abbé  plus  géné- 
»  reux  lui  donna  le  second,  u  Si  l'allégation  est 
vraie ,  M"'  de  Gi-afUgny  est  moins  responsable  des 
choses  qu'on  a  trouvées  dignes  de  ci'itiquc  dans  ces 
productions  :  mais  si  son  innocence  y  gagne ,  c'est 
aux  frais  de  son  ju^-ement.  On  a  encore  d'elle  un 
ouvrage  posthume  intitulé  ;  Vie  privée  de  Voltaire 
et  de  M"^  du  Chdtelei ,  publiée  avec  notes  par  H.  A. 
Dubois,  Paris,  18^0  ,  iii-8. 

•  GRAHAM  (Georges),  célèbre  horloger,  né  à 
BorsgiUs  dans  le  oomlé  de  Cund^erland ,  en  1675, 
mort  à  Londres  en  novembre  t".'>l  ,  fut  élève  de 
Tompion.  U  a  invente  l'échaijpemmt  à  ajUmlre ,  qui 
a  fait  faire  un  grand  pas  à  la  précision  des  pendules 
astronomiques,  et  ilivers  instruments  d'astrono- 
mie et  de  mathématiques,  notamment  le  iecUur 
au  moyen  duquel  Bradlcy  a  fait  de  nouvelles (d»er- 
valions  sur  les  étoiles  fixes.  Il  flt  faire  sons  ses  yeut 
le  graud  arc  mural  de  Greenwich,  et  fut  diargé  do 
fourair  les  instruments  dont  devaient  se  servir  les 
académiciens  envoyés  dans  le  Nord  pour  s'assurer 
de  la  tigurc  de  la  terre.  Les  Transactions  philoso- 
pMfUM  signalent  plusieurs  de  ses  découvertes. 

"GRAHAM  (James), né  en  1791  à  Whilchill  pi'ès 
de  Glascow,  mort  à  Ixindres  le  3  juillet  1842,  est 
auteur  d'une  Uistoire  de  Fcrigine  et  de  progrès  des 
états-unis  depuis  la  révolution  d'Angleterre  'h  ffiSS, 
Londres,  1827,  2  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  important 
a  été  nSimprimé  en  1836  avec  de  nombreuses  addi- 
tions, -i  vol.  in-8.  Graham .  membre  de  la  société 
des  amis  des  noirs ,  a  publié  plusieurs  opuscules  eu 
fliveur  de  leor  dnumcipation  dans  les  colonies. 

•  GHA!!AMF  f  Jatques),  poète  écossais,  se  dis- 
tinguait au  barreau  en  180t>,  mais  il  )  renonça  pour 
prmdre  les  ordres  et  mourut  à  Glascow  le  30  n(H 
M'inbi-e  181  i.  Ses  poèmes  dans  le  geiUT  (U"<rriiitir, 
tous  eu  vers  blancs,  ont  été  recueillis,  Londres,  1807, 
S  vol.  in-8  ;  Les  principaux  sont  :  l»  Dimanche,  Les 
Oiseaux  d'Ecoise  ;  Les  (léorgiques  anglaises.  L'au- 
teur n'a  pas  réussi  à  i-endre  poétiques  les  procédés 
d'agriculture  dont  il  a  enrichi  son  ouvrage;  mais 
les  épisodes  pn'setilent  un  touchant  intérêt,  et  ses 
descriptions  dus  sites  et  des  mœurs  de  l'Ecosse, 
nftontrent  un  esprit  origfaial,  un  observateur  attentif 

et  un  pcintn-  fîilèlo. 

GHAILLV  (  Aixhambaud  de  ).  Voy.  Foix  (  Pierre 
de). 

GRAniiY  (Jeutde),  eounttioiu  le  nom  de  captai 
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sit't  li'.  fut  ;!iilaiit  cnnoiiii  do  la  France  (ju'il  «^tail 
bra\et-l  iiiUqiide.  bnipluyé  succeiMiivenienl  au  ser- 
vice de»  rois  de  Navarre  et  d'Angleterre ,  il  se  si- 
gnala contre  les  in-iiérain  frnfn  lis;  mais  son  con- 
ra;je  ru-  le  garantit  pas  d't-lii;  Jeux  fois  leur  prison- 
nier :  la  en  \'tiA,  k  la  iMiaille  deCocherel ,  ga- 
gnée par  le  célèbre  clu  (ùiesclin  ;  la  i*"  en  1572,  dii- 
raul  le  siège  de  Soubise.  Le  roi  d'Angleterre  nû 
put  obtenir  sa  liberté  qu'après  beaucoup  de  peines, 
et  à  cniidilion  qu'il  iH'  p"il»'r.\il  iilti<  aiim-s 
contre  la  France  ;  mais  celte  cundiliuu  parut  si  dure 
au  captai  de  Buch ,  qu'il  aima  mieiix  rester  prison- 
niei  dans  latourdu  Temple  I  Paris, ob  llmourot 

l'an  iri"". 

fîRAIN  (  Jean  le),  d'une  ancienne  Hmiille  origi- 
naire .les  Pa\<-Il;is ,  naiiuit  en  irîfî.",  fut  conseiller 
el  niaitrc  dei>  requêtes  de  Marie  de  Médicis ,  et  mou- 
rut dans  sa  maison  de  Monlgeron ,  près  de  Paris, 
en  Snn  aversirm  contre  les  jésuites  allait 

jusqu'au  Tanatisme  ;  il  dérendil  par  son  testaoïcut , 
à  ses  descendants,  de  leur  confier  l'éducation  de 
leurs  enfants.  On  a  Ao.  Ini  :  Ii-tt  r  i.''  ./  /  ^  .-  In 
1""  cuiitenaut  Thisluire  de  Henri  iV  ;  el  la  i'  celle 
de  Louis  XIII  jusqu'à  la  mort  du  maréchal  d'Ancre 
en  1t>|7.  L'une  fut  imprimée  en  Kit  l ,  et  l'autre  en 
1()18,  in-fol.  Tout  ce  que  la  pivvculion  coiiti'e  l'é- 
glise catholique,  le  saint  Siège,  les  relifpeux,  le 
concile  de  Trente,  etc.,  peut  iniaginci  di'  -ai  i  asmes 
et  d'iutpulalious  odieuses,  est  accumulé  dans  ces 
prétendues  histoires;  Meeueil  âê$  ptus  signalé»  ba- 
UÛUet ,  journérs  et  renamlres  Jf/rtii*  Mèrow'i'  ju^'ju'à 
Louis  XIII ,  3  vol.  io-fol ,  collecUon  mat  digérée. 
Le  Grain  narre  désagréablement;  il  s'écarte  à  tout 
moment  de  :?on  sujet .  puur  dire  ce  qu'il  suit  sur  la 
philosophie,  l'histoire,  etc.  ;  il  se  permet  des  dé- 
clamations emportées  et  des  inepties  puériles.  Il 
dit,  par  exemple,  que  si  Henri  111  eût  laissi^i  le  duc 
de  Guise  eu  Hongrie  pour  combattre  les  Turcs ,  il 
eût  rendu  le  monarque  français  U  roi  des  turbans 
et  le  /«/  '  i/'i       r<,it  ilf  la  Irrre. 

GHxVIMX>li(j£  (André),  ué  à  Caen  en  Normandie, 
fit  le  premier,  dans  le  xvi*  siècle,  des  ligures  sur 
les  toiles  ouvrées.  Richard  son  fils  peifcclionna  son 
invention.  Le  pcre  ne  représentait  sur  la  toile  que 
des  carreaux  et  des  fleurs;  le  fxh  y  l  eprésenta  des 
animaux  et  toutes  sortes  d'autres  Figures ,  et  donna 
à  cet  ouvrage  le  nom  de  Haute-Uce,  pcut-£tre  à 
cause  des  lices  ou  flk  entrelacés  dans  la  trame.  Cest 
ce  <iue  nous  appelons  toiles  damœisées ,  à  c^usc  de 
leur  ressiembiauce  avec  le  damas  blanc.  Cet  habile 
ouvrier  donna  le  premier  la  méthode  d'en  fiiire  des 
services  de  table.  Son  fils  Michel  éleva  plusieurs 
nianulactunis  en  divers  endroits  de  la  France ,  où 
ces  Mtes  damassées  sont  devenues  fort  a)mmunes. 

GnAlM>om;K  (André),  né  en  IGKJ  à  Caen,  doc- 
teur eu  loédecine  de  la  &u:ulté  de  Montpellier,  était 
un  philosophe,  et  suivait  les  principes  d'Kpicure  et 
de  (;a>seiidi  {  m\j.  ce  nom  ).  11  mourut  en  l()7(i,  à 
(iO  ans.  Ou  a  de  lui  :  un  TraHé  dt  la  nature  du  feu , 
de  la  lumière  et  des  couleurs ,  Caen ,  1  tiGi ,  in-  i  ;  un 
autre  Traité,  peu  commun,  do  l'oriijitie  des  ma- 
creuses, Caen,  1GÎ)2,  ouvrage  rare  et  curieux,  ré- 
imprime par  ïen  soius  de  Buchoz  dans  un  recueil 
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naturelle,  Paris,  1780,  in- 12. 

GRAl.NDORGE  (Jacques),  parent  du  précédent, 
religieux  bénédldJin  de  Fabbaye  de  Fnntcnai,  et 
prieur  de  Culey,  se  distingua  dans  l'étude  de  l'as- 
tronomie :  mais  il  )  joignit  celle  de  l'astrologie,  et 
crut  avoir  trouvé,  par  le  moyen  de  cette derôière, 
le  seciTt  si  ret  lien  fit-  d(>s  tmit'it ndes  ,  et  il  annonça 
sa  prétendue  découverte  dans  des  progi  amnies  qu'il 
fit  impriroer.il  voulut  la  soutenir  par  un  livre,  qui 
ne  servit  qn'i\  donner  plus  d'éclat  i  ses  délires  : 
Mercurius  invisus ,  sed  tamen  prope  «dem  obtereatus, 
ôm ,  1674 ,  in-4.  fl  mourut  qiielqoe  temps  ainès, 
en  1680,  à  7«  ans. 

'GRAIISGEU  ou  GUANGEH  (Jacques  ),  médeckl 
et  poète  écossais,  né  vers  17S5iDunse,f^d'aibori 
att.uln'  ru  qualité  de  chirurgien  au  régiment  dtt 
comte  de  Stair.  11  se  livra  ensuite ,  niais  avec  peu 
de  succès ,  à  la  pratique  de  son  art  à  Londres,  pub 
alla  s'établir  à  î'ilc  Saint-Christophe,  où  il  raoumf 
en  1767.  On  a  de  lui  :  Bisloria  (ibris  onomalaBs' 
lavrn  amorum ,  4746 .  etc.  in-9  ;  Ode  sur  la  «oh'taft  ; 
Tnduetioti  n,  t  rv  (/.  .■;  élégies  de  TilmUe ,  1758  on 
1780,  avec  le  texte  et  de  savantes  notes;  la  Camt 
à  «uerv,  poème  en  4 chants  et  en  vers  blancs,  1761, 
iii-t  ,  etc.  —  CnAfitiER  (Jacques),  ecclésiastique  an- 
glais, mort  eu  1770,  a  publié  plusieurs  sennoiu, 
et  une  Histoire  btogrnphitjue  f  Angleterre,  depak 
Etjbert  le  Grand  jusfjtt'à  la  réroluliuii ,  17t)9  ,  4  vol» 
iu-4,  1775,  4  vol.  iu-8,  4'  édit.  1S04.  Graogor 
avait  laissé  d'amples  matériaux  pour  une  continua- 
tinn  qui  a  été  publiée  par  Mark-Nohlf  ou 
3  vol.  ia-8.  Le  mérite  principal  de  cette  bistuite 
consiste  dans  llmpartialité ,  Texactitude  et  la  coo- 
cision  ;  niais  on  y  trouve  des  pci'sonntges  ^  M 
méritaient  |>as  l'honneur  d'y  iigurer. 

GRAINVILLE  (Charles-Joseph  de  LBsran  de), 
conseiller  au  {larlement  de  Paris,  savant  laborieux 
et  bon  juge,  mort  en  17M,  a  donné  un  Recueil 
d'arrêts,  rendus  en  la  4*  chanibre  des  enquêtai , 
IT'jC,  iii-i;  Mriiiiiircs  sur  la  vie  de  Bibtae,  1788, 
in-li,  curieux  et  exacts. 

*  GRA1NVILUB  ( Pierre-Joseph  de) ,  jésuite,  mort 
en  17"0,  à  Rouen  sa  patrie,  s'était  applique  à 
l'étude  des  médailles,  et  en  avait  formé  une  pré- 
cieuse collection.  On  a  de  lui  plusieurs  Irfûvt, 
dissertations ,  remarques,  etc.,  sur  des  médailles  el 
autres  olyels  d'antiquités,  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux ,  dans  le  Jàwrnal  des  mtvants ,  et  dans  le 
Mercure  de  France.  Sax  en  a  publié  la  liste  cxa<  le 
dans  son  Ottonuisticon  tom.  6,  mais  il  a  été  induit 
en  erreur  en  donnant  h  l'auteur  le  prénom  de  JV>- 
colas.  Le  P.  Grainvillc  a  publié,  sans  y  mettre  «m 
nom,  une  édition  purgée  et  annotée  de  Suétone, 
Bouen,  1717,  in-12,  el  une  de  l'atercultt^ ,  Limoges, 
1711,  atlribiiée  mal  à  propos  au  I*.  Buflicr. 

'GRALNVILLE  (  Jean -Raplisle-Christophe  ) ,  lit- 
térateur, né  à  Lisieux  en  17G0,  mort  k  Paris, 
le  19  décembre  1805,  se  destina  d'abord  au  baiTcau; 
mais  céiiant  à  son  goût  pour  les  lettres,  il  l'aban- 
donna pour  reiuunier  dans  sa  patrie.  Il  s'est  bit 
une' certaine  réputation  par  ses  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  :  le  Carnaval  de  Pu/ihos ,  poème, 
Paris,  1784;  Ismene  el  Tarais ^  rumau  poétique, 
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suivi  de  qodquM  pièces  ftigitires  de  Métastase, 

trad.  en  prose,  ^aris,  Î785,  in  12  ;  Aventures  cT une 
jeune  Sauvage  »  trad.  de  fitaUen  de  Tabbé  Gbiatt, 
P^Biis,  f189,''3  Tol.  iiKlf  ;  la'Fofoftt^ ,  roman  allé- 
gorique. 1791  ,  in-12  ;  le  Vendanrjeur,  iM>ème  tra- 
duit de  Tansillo  ;  HmauM  dt  Swho,  in-iS;  le  Be- 
mèdê  â^Amaw,  traduit 'AVKide',  la  Musique , 
poème  traduit  de  l'espaj^nol  d'Yriai  te,  iti-18.  11  a 
rédigé  les  Années  1788  et  1789  des  Elrennes  du  Par- 
tuuse,  in-1 3,  et  fourni  une  Ibnle  d'artldes  aa  Journal 
encyclopédique,  au  Mercure,  etc.  Il  a  laissé  en  manu- 
scrit un  Poème  en  prose  sw  (a  Cham,  des  traductions 
de  ri^mueeina,  drAlonzo'  d*l!lN^ ,  èmt  on  a  Im- 
prirad  un  fragment  ;  de  Y  Italie  délivrée  des  Goths,  du 
Trissin  ;  et  des  Argonautes ,  de  Vaiérius  Flaccus. 
Grainvillc  était  menibi-e  de  plusieurs  académies. 

•  GRAIN  VILLE  (Jean -Baptiste -François -Xavier 
Coi'SDi  de  ),  littérateur,  né  au  Havre  le  7  avril  17  i6, 
fit  des  études  distinguées  à  Gaen ,  puis  au  collège 
de  Louis-le-Grand ,  embrassa  Tétat  ecclésiastique 
et  ne  tard^  pas  &  se  signaler  par  son  talent  pour 
la  cluûre.  Un  discours  sur  cette  question  :  Qmlle  a 
m  Tinftamas  de  la  philosophie  sur  le  xvnt*  siècle? 
couronné  par  l'académie  de  iicsançon  en  1772,  lui 
attira  quelques  reproclies  de  ses  supérieurs  ;  mais 
0  n'en  conlinna  pas  moins  à  développer  ses  prin* 
cipes  dans  di^  sermons  qui  eurent  un  grand  subcës. 
Dans  le  même  temps ,  Grainvillc  li-availla  pour  le 
Uii'âlre,  et  il  avait  composii  phisieui^  jiiww,  dont 
le  cours  des  éviMiem«'iils  empéctia  la  représen- 
tation. I)cs  occupaliuiis  si  peu  conformes  ù  son  état 
lui  ayant  attiré  de  nouvelles  répripiandes ,  il  omm 
sfs  ronitions,  mais  il  coii<('ntit  à  les  reprendre  sur 
la  demande  de  l'évèque  d'Amiens.  A  la  révolution 
il  prêta  le  serment  ;  mais  s'étaiit  permis  dans  ses 
sermons  do  i  ritiqiM-r  la  conduite  des  nouveaux 
administrateurs ,  il  lut  privé  de  sa  pension  et  jeté 
dans  «me  prison  dtmt  il  ne  sortit  qu'apièa  le  0  tlier- 
midor.  Alors  il  renonça  pour  toujours  au  saint 
Diinistore,  et  se  créa  des  moyens  d'e.xislencc  en 
donoant  des  leçons  de  grammaire  latine.  Après 
avoir  |>nssr  partons  les  degrés  de  rinforlune ,  il 
fut  atteint  d'une  maladie  mélancolique  qui  devint 
bientôt  une  lièvre  de  délire.  Le  1"  février  ISO.'i, 
dam  un  violiTit  accès,  il  se  prt'cipila  dans  le  canal 
de  la  bouiuio.  Ccsl  peuduiil  qu  d  était  ainsi  accablé 
parle  malhear  qu'il  acheva  son  Dernier  homme , 
pnème  en  pro'^e  ,  d'une  tourlie  sombre,  forte  et 
orii^ioale ,  et  «jui  malgré  ses  détauls  mérite  d'être 
lu.  Bernardin  de  Saint -Pierre,  qui  avait  épousé 
une  des  sa-urs  de  Grainvillc,  pulilia  en  f^'tN  i  et 
ouvrage,  qui  ne  fut  point  rcmaniué.  l  ti  savant 
anglais  éveilla  le  premier,  en  1X10,  l'attention 
publique  sur  cette  prodm  lion,  (lliarlcs  Nodier  en 
adonné  une  seconde  édition  avec  uue  préface  re- 
marquable. Le  dernier  homm  a  été  imité  eta  vers 
par  Creuié  de  Lesser  [voy.  ce  nom  ),  Paris,  1811. 

(îRAM  ( Jean) ,  archiviste,  historiogiuphc ,  biblio- 
thécaire et  conseiller  du  rai  de  lÂnémardi,  né 
dans  le  Jutlauil  en  KWi,  mourut  à  Copenhague  en 
1748.  U  laissa  un  Corpus  diflomatum  ad  res  da- 
niear  alfîMfitnfm,  qui  est  enoorë  manuscrit,  en 
plusieurs  volumes  în-fol.;  fliston'a  deorum  ex 
Xeno^honte,  Gq^oha^ue,  ii7it>}  i|i-4i  CasUgor 


Hong$  ad  téMUt  in  Thucydidii  Ubris.  ibid.,  i7tl , 
in-l  ;  bisputationes  Vlll  de  veteris  testamenti  ver- 
sionis  grœcœ  in  novo  testamento  aUegatione,  ibid., 
1722,  1735,  iu-  i,  etc'Cie  savant  contribua  beau- 
coup à  rétablissement  de  l'académie  de  Copen- 
hague. U  a  donné  une  édition  de  ce  qui  nous  reste 
â^ArèhytaSj  avec  la  traduction  latine  et  une  dis- 
sertation sur  ce  philosophe,  in-i,  Copenh^ue. 
Jean  Mol  1er,  professeur  de  ttiéologie,  a  lu  à  la  société 
Scandinave  de  cette  vlllè  un  mémoire  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Gram,  Copenhague,  1810,  in-8. 
GlUMAYE  (Jean -Baptiste),  d'Anvers,  devint 

Srévôt  d'Arnheim ,  et  historiographe  des  l^ys-Bas. 
parcourut  l'Allemagne  et  l'Italie ,  d'où  il  allait 
passer  en  Kspa<.Mie;  mais  des  coi-saires  d'Afrique 
rcmmeneiviil  ii  Ali.'er.  11  obtint  sa  liberté,  revint 
dans  les  Pavs-lkis,  lit  divers  voyages,  et  mourut 
à  Lubeck  eu  1G"5.  On  a  de  lui  :  Africœ  illustraiœ 
libri  ,V,  in-l,  Tournai,  1022,  et  Cologne,  1623. 
C'est  l'histoire  de  l'Aftique  depuis  l'antiquité  ta 
plus  reculée  jusqu'à  nos  jôurs.  Quoique  l'historique 
domine,  il  y  a  de  très- bons  détails  pour  la  géo- 
graphie. DÎariwn  'ihii-rienae,  Alii,  1622,  in-8. 
L'auteur  avait  été  malheureusement  à  portée  de  bien 
connaître  cette  partie.  Ses  infortimes  ont  été  utiles 
aux  géographes.  AniiquHates  Belgicœ,  Ixiuvain, 
1708,  in-ful.,  ouvrage  curieux  et  plein  de  recherches; 
Uisloria  ^amurcensis,  Anvers  ,  1007,  2  vol.  in -4  ; 
die  a  été  eflBuàée  pat  celle  du  Pire  de  Marne.  Ces 
deux  ouvrages  se  trouvent  aussi  réunis  en  1  vol. 
iii-lol.  On  a  encore  de  drauiayc  des  vers  moins 
estimés  que  ses  recherches. 

*  GRAM.MATICO  (  Nieaise  ),  jésuite ,  astronome, 
né  à  Trente  ,  mort  à  Ratisbonne  en  1736,  a  publié  : 
ifethodus  nom  solis  et  lunœ  eclipsium  in  pùino  or- 
(janice  delineand<truin ,  Fribourg,  17!20  ,  in-i;  Pro- 
Llema  geo^aphicum  de  hiujituiline  ItKvnnn  terrce 
per  acum  natdicom  indaganda,  Ingolstad,  i1S5, 
in-i;  De  vera  ejmrha  condili  et  per  Chrislum  repn- 
ruti  orbis  dissertaliu  ,  17ôi  ,  in-4  ;  Dissertât io  a^tru- 
nomica  de  cometa  annorum  1729  et  1730,  Tymau, 
17/10,  iu-l*.  On  lui  doit  une  Edition  des  Tahles 
astrooonnques  de  Lahire,  avec  les  addit.  Ingohtadt, 
fTîâ,  in-4. 

'  GRAMMONT  (Not  hy  dit  ^  comédien  ,  né  à  la 
Rochelle  en  17.'i2,  oiitiul  quelques  suaes  a  ses 
débuts  au  Théâtre  Français  eu  1770;  mais  son  in- 
.scdence  lui  fil  bientôt  perdre  la  faveur  du  parterre. 
^'aJaul  pas  été  plus  heureux  au  théâtie  MLH)taiisier, 
il  abandonna  celle  carrière  pour  se  livivt  aux 
excès  de  la  révolution.  Il  montra  tant  de  dévoue- 
ment à  ceux  qui  gouvernaient  alon^  la  France, 
qu'il  devint  chef  d'état  -major  de  l'armée  i-évolu- 
tionnaire.  L'un  des  instruments  de  la  teri-eur,  il  en 
fut  la  victime  et  périt  sur  Técliafaud  en  même  temps 
que  GôiNsi ,  iUmdn,  Hébert  et  dTaulres  démagogues, 

le  1ô  rtvril  1791. 

GHA.yoND  ou  Grahmont  {Gabriel  de  Bartuelemi, 
seigneur  de),  président  au  parlement  de  Toulouse, 

d'une  ancienne  famille  du  Ronerguo,  mort  en  1634. 
On  a  de  lui  :  une  Histoire  de  France  depuis  la  /nurt 
de  ÈmH  JV  jusqu'en       ,  in-A>l.  4643.  Gramond 

composa  son  hi-^toire  en  latin,  pour  qu'elle  pilt 
ê^e  regardée  comme  uni;  couliiuu«iliou  de  celle  du 
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président  de  Thou;  mais  (Iramond  a  écrit  avec 
mollis  dVlé^'ance ,  son  style  est  quelquefois  guiiidt', 
«l  sa  lalinilo  n'est  pas  loujoui"s  pure  :  mais  en 
général  il  »'Tril  bien  ,  et  on  le  lit  avec  plaisir,  et, 
ce  qui  lui  fait  plus  d'honneur,  avec  confiance.  C'est 
vainenu'iit  i|uo  Sarrau ,  Guy-Fatio  et  Arnaud  d* An- 
diUy,  ont  tâché  de  décrier  cette  histoire.  Ce  dernier 
a  sans  doute  voulu  se  venger  de  la  maiiiért?  dont 
rauletu"  avait  parlé  de  lui.  Les  pruti  stanis  ont  au- 
tant élevé Touvrage  de  de  Thou  ,  qu'ils  ont  déprimé 
celui-ci;  Il  est  inutile  d'en  dire  les  raisims.  On  y 
trouve  des  choses  tiiès-curieiMefl,  que  d'aulivs  se 
sont  bien  gardés  de  rapporter;  une  lUsloire  Jrs 
guerres  de  Luuts  A'y// contre  ses  sujets  protestants, 
l*i-2'',  in-4,  curieuse,  intéressante.  I.e  lilre  est  : 
Uùlorta  priistratœ  à  iMdovieo  XlUt  *tetarionm  m 
CuiUa  rebellionis. 

GRAMONT  (Gal.riol  de  ) ,  cardinal  de  l'illutln 
maison  de  (Jnimuul  dans  la  Navarre,  s'acquit  l'es- 
time et  l'atuilié  de  François  l•^  Ce  prince  l'employa 
dans  des  négodations  importantes ,  et  le  combla  de 
hiens  et  d'honneurs.  Il  eut  siiccessiveinent  !ik  évi»- 
cbés de Couserans,  de  Tarbe^  tt  do  l'oiliei-s,  puis  les 
aidievèchés  de  Itordeaux  et  de  Toulouse,  llmounit 
au  ch;\leau  de  llalnia  ,  prè«  de  Toulouse,  en  l.Tvt, 
avec  la  lopulaliou  d'un  prélat  courtisan  et  d'un  né- 
gociateur habile. 

lill  AMONT  I  Antoine  de  |  ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent ,  porta  les  aimes  di  s  l'âge  le  plus 
tendre,  et  se  signala  en  Kî.'VU,  à  la  défense  de  Man- 
toue,  où  il  fnt  blessé.  Le  cai*diual  de  Hii  In  lien  lui 
lit  épouser  une  de  ses  [larentes ,  et  se  tliarj^fa  de  sa 
fortune.  Il  servit  avec  distinction  en  Allemagne  en 
tG.Vi,  en  ri.iii  ltt'  cl  en  Alsace  les  deux  anin'rs  s(ii- 
vanles,  et  commanda  eu  Piémont,  sous  le  i^^ardmal 
de  La  Valette,  en  1(138.  Il  secourut  Veroeil  Tannée 
d'a|)ti'>,  et  prit  Thivas.  Ses  exploits  aus  sièges 
d'Anas,  de  ikipaume  et  de  La  liassi'e,  lui  mérilè> 
rent,  en  1641  ,  le  hùton  de  maréihal  de  France. 
An  coinmencenient  <\v  ltii-2.  il  fnt  défait  en  Flandre, 
près  du  rubl>d\e  d  lloiiuei  onrt.  il  fut  plus  heureux 
en  Allemagne,  où  il  prit  Philisbourg  en  liiil,  el  i 
la  bataille  de  Lens  en  iGiS.  Il  fut  clief  de  l'ambas- 
sade qu'on  envoya  à  Francfort  en  11)57  ,  pour  l'é- 
lection de  l'empereur  ;  et  alla  à  Madrid ,  deux  ans 
apicN.  faire  la  dt-maiule  di*  l'inf  inte.  En  IWl",  il  fut 
tei,'u  duc  et  pair,  et  mourut  a  i»ayonnc  en  lt>78,  à 
74  ans.  C'était  un  des  hommes  les  plus  aimables  de 
la  cour  de  I,oui>  XIV  ,  [loli,  magnifi(in<' .  }tiin,  plai- 
sant, également  propre  aux  armes  cl  au  cabinet. 
Nous  avons  de  lui  des  Métnoiret ,  in-12 ,  OU  S  Tol. 
pelit  iti-1-2.  Us  renferment  >^os  négociations  en  Al- 
lemaLricel  en  Espagne,  lorsqu  il  y  fut  envoyé  pour 
le  mariage  de  l'infante  avec  Louis  XIV.  CeslledttC 
«le  Giamont  sou  \\u  qui  donna  ces  mémoirea  au  pu» 
blic.  l'oy.  IIamilton. 

'  (ilt AMONT  (Béatrix  de  CHoi8ain.-STAtNviUE, 
duclics.se  dcj,  née  à  Lunévilie  en  17'»<»,  d'abord 
chanoincssc  de  Itemircmonl,  épousa  en  i7.'>'.)  le  <luc 
de  Gramont ,  alors  gouverneur  de  la  Navarre  et  du 
IV-ani ,  et  qui  s'intitulait  sourdra  in  i!/'  Hidache , 
dans  la  liasse  Navarre.  Elle  était  sn  ur  du  ministre 
do  tiboiseul ,  sur  lequel  elle  exerçait  un  grand  as- 
cendant ,  et  parut  avec  distiocliou  à  la  cour.  Etant 


restée  en  France  à  l'époque  où  tant  d'autres  an^eit 
rhercher  un  asile  dans  les  pays  étrangers,  elle  ht 
tiadiiito  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  avee 
M""  du  Chàtclct  son  amie  :  toutes  deux  furcntoon- 
duitesà  l'échafaud  le  17  avril  l'Ui.  Laduchesnde 
GramoDt  subit  la  mort  avec  un  saog-froid  et  va 
courage  au-dessus  de  son  sexe. 

•  GRAMONT  (.Vnloine  -  Louis -Raymond-Gene- 
viève ,  comte  de  ),  pair  de  France ,  naquit  à  Paris 
on  I7H7  di'  l  ilhistre  famille  de  Gramont.  Son  père 
qui  était  cidouel  érnigra  et  mourut  à  Londres  en 
iT'J.I.  Sa  mère,  M"*  de  lk>isgelin  ,  nièce  du  cur 
dinal,  rentra  tic  hi>\mc  heure  en  France,  et  aprcs 
avoir  pourvu  a  I  cducatiou  de  sou  tils  ,  embrassa  la 
vie  religieu.se  avec  deux  filles  qui  lui  restaient 
Entre  au  service  ,  à  ans,  dans  le  30  régiment  de 
dragons,  il  gagna  »a  première  épauletle  sur  le 
champ  de  bataille  de  Raab  en  1 809.  Trois  ai»  après 
il  accompagna,  comme  aide-<le-camp,  le  génèai 
(irouchy  dans  la  campagne  de  Hussie,  et  obtint  la 
croix  d'honneur  et  le  gnde  de  lieutenant  k  la  Mo^- 
kowa  où  il  fut  grièvement  blessa'.  Il  se  dislinguacB- 
core  à  la  fatale  icliaite  de  IBli  ;  mais  sa  blOMIIB 
sVlant  rouverte  en  181S ,  il  se  vil  contiainl  de 
rester  à  Paris  pendant  une  partit'  des  deux  cam- 
pagnes suivantes.  C.hoisi  pour  porter  à  l.ouis  XYIU 
la  nouvelle  du  rétablissement  de  sa  maison  sur  le 
Irùne  de  Fiance,  le  roi  lui  donna  le  grade  de  ce* 
lonel ,  et  lui  |>ennit  de  faire  partie  de  l'esiorle  qui 
devait  le  reconduire  ju9qu*è  Paria.  Il  entra  aou»> 
lientenant  dans  la  compagnie  des  gardes-du-corps, 
dont  son  oncle,  le  duc  de  (îrainoiit ,  avait  repris  le 
commandement.  En  181o,  chargé  de  présider  le  col- 
lège électoral  des  Itausses-Puénées ,  il  fut  nominé 
lui-même  député  ;  il  vota  avec  la  iniuorité.  Il  obtint 
ensuite  le  commandement  de  la  l^ion  desBoudMl- 
du-Hhoue,  tpi'il  ne  gard;i  pas  bniL-temps,  n'ajiot 
pas  été  conservé  tians  la  uou\clle  organisation  de 
l'année.  EnOn  il  fut  promu  à  la  pairie  le  C  mars 
IHl'.t  ;  tiKiis  préférant  l'activité  de  la  vie  militaire,  il 
sollicita  le  commandement  du  i'J'  régiment  a  la  Mar- 
tinique ,  et  y  mourut  de  la  fièvre  Jaune  pendant  l'été 
detS^.'l.  Son  éloi:e  fum  bre  aélé  prononcé  àla cham- 
bre des  pairs,  parle  duc  de  Gramont,  son  oncle. 

GRAMONT  (  Antoine-Ix»uis-Mane ,  duc  de  ),  pair 
de  France,  né  vers  IT'i'i,  capitaine  des  gardes-du- 
corps,  partagea  l'exil  de  la  fajiulle  royale,  rentra  en 
France  avec  Louis  XVlil  qui  le  nomma  pair,  et  lui 
rendit  sa  pla(  e  dans  les  gardes,  qu'il  a  conserrée 
jus<ju'eu  18.J0.  il  est  mort  le  5«  août  1836,  lieute- 
nant-général ,  chevalier  <le  l'ordre  du  Salnl-Bspril, 
de  Saint-Louis,  et  oflicier  de  la  I.i -.inn-d'honneur. 
Le  duc  de  Gramont  se  distinguait  [mr  les  grâces  de 
l'esprit  auni  bien  que  par  les  plus  nobles  qualités 
du  cœur  ,  et  il  savait  tcmiicrcr  l'austérité  dUCOO- 
mandement  par  une  indulgente  bouté. 

GRAMONT.  Koy.  GRANMOirr. 

GKVNAIM)  i;  Jaciiiie^^  ) ,  jésuite,  né  à  Cadix  cn 
1572,  se  distingua  par  sa  piété ,  et  par  une  charité 
active  et  infatigable;  sa  mémoire  est  encore  en 
grande  vénéralioM  cn  Espagne,  mais  principaleincol 
à  Séville,  où  il  a  introduit  l'usage  de  célébrer  trèv 
solennellement  l'octave  du  saint  Sacrement ,  et  à 
Grenade,  oiiilmoitrttlleSJanTier  1638.0oade 
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lui  des  commentaires  sur  U  pvemièn  partie  de  la 

Somme  de  saint  Thomas. 

GRANCEY  (lioquei,  de  RemiEL  de  Medavt, 
comte  de  ) ,  d'une  ancienne  maison  de  Noimandic , 
ayant  servi  avec  distinction  sous  Louis  en  Pié- 
mont ,  en  Flandre ,  en  Lorraine  et  ailleurs ,  obtint 
ie  bâton  de  maréchal  de  Frauce  en  IbSI.  U  gagna 
depuis  une  bataille  en  Italie  contre  le  comte  de  Ca- 
racène  ;  mais  ses  irn^solutions  Fcmpêchèrent  d'en 
proGtcr.  Il  mourut  en  1680,  à  78  ans.  —  Son  petit- 
eu ,  Jacques-Léonore ,  fut  maréchal  de  France  en 
ilH  ,  et  mourut  en  1725,  06  laùsant  qu'une  tille. 

GRANCOLAS  (Joan),  parisien,  docteur  de  Sur- 
bonne ,  chapelain  de  Monteur,  frère  de  Louis XIV, 
ensuite  chapelain  de  Saint-Benoit,  mourut  en  1732 
ave<!  la  n^putation  d'un  homme  savant ,  mais  rude, 
austère  et  singulier.  Il  était  la  terreur  des  jeunes 
iMdieliers  qui  voulaient  pcendre  le  bonnet  de  doc- 
leur.  C'est  le  dernier ,  suivant  le  bénin  auteur  du 
Dictionnaire  crititfue ,  qui  ait  su  parler  latin  dans 
les  assemblées  de  la  faculté.  S'il  parlait  t)ien  latin, 
il  a  eu  (depuis  de  dignes  imitateurs  en  Sorbonne; 
mais  il  ccrivait  assez  mal  en  français.  (Quoique  :>es 
ouvrages  ne  soient  qn'une  compilation  des  passages 
des  Peri'<,  (les  canons,  d'extraits  de  liturgies  et 
d*autre>  uioDuinenls  ecclésiastiques,  ils  ne  méri- 
tent pas  moins  d*étre  1ns  par  ceux  qui  voudraient 
avoir  des  matéiiaux  pour  travailler.  On  a  de  lui  : 
Trailé  des  liturgies,  in-12,  1(597.  L'auteur  y  décrit 
la  nanière  dont  on  a  dit  la  messe  en  chaque  siècle, 
dans  les  églises  d'Orient  et  d'Occident.  L'Ancien 
Sacramentaire  de  l'Eglise ,  eu  Ki'.il»,  On  y  trouve 
toutes  les  anciennes  pratiques  observées  dans  l'ad- 
ministration des  sacrements  ,  chez  les  r.recs  et  chez 
les  Latins.  Commentaire  hialoriqtte  iur  le  bréviaire 
nmain,  1727  ,  3  vol.  in-12 ,  un  des  meilleurs  ou- 
vrages de  Grancolas.  Il  a  été  traduit  en  !,iiin  et  im- 
pnroé  à  Venise,  in-4,  1734.  Critique  des  auteurs 
eedésiasliqveB  »  S  Td.  in-8  ;  De  l'antiquité  des  céré- 
monies dex  xacrements  ;  Histoire  abrégée  de  rf-'ijUse 
de  Paris,  Paris,  1728,  2  vol.  in-12,  supprimée  par 
le  ininîslère  public,  à  la  pru  r  e  du  l  n  inial  de 
Koailles  qui  n'y  était  pas  ménage;  des  Truductions 
de  quelques  Itères ,  et  des  Traités  sur  des  matières 
Ihéologique». 

GRAND  f  l.niiis  le) .  né  à  Troyes  en  1588,  mort 
en  1GU4  dans  celte  ville,  oii  il  était  conseiller,  a 
lalsié  un  Commentairt  Mimé  tur  la  coutume  de 
Tnyes,  réimprimé  pour  la  3»  fois  à  Paris  en  17'>7. 

GRAND  (  Antoine  le  ) ,  philosophe  cartésien,  ap- 
pelé par  qoelquesHins  ViàféoiaUMr  i»  lk$emtu , 
était  de  Douai  ,  et  vivait  <!;uis  le  wn'  sitrle.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Itislitutto  jihilusophiœ 
teeunium  principûi  Cwt/uH^  io-4,  ouvrai^e  qoi  a 
en  Ir  sort  du  système  qu'il  dinoloppc;  Curiasus  na- 
turœ  arcanorum  perscrutatur ,  in -8.  U  )'  a.  des 
choses  utiles  ;  tttriorùt  $aero  a  mimdo  eomfifo  oil 

Cunstantt'rtvrn  magnUM,  Londre8,in-8  :  c'est  SOD 
meilleur  ouvrage. 

GRAND  (  manr-Antoine  le),  acteur  et  poète  Ihm- 
çais,  mort  à  Paris  en  I72S  ,  ;i  r>n  ans,  était  né 
dans  cette  ville  le  jour  que  Molière  mourut.  11  a  Gait 
an  moins  une  trentaine  de  pièces  pour  les  Comé> 
dientftaoçais ,  ou  pour  les  Italiens.  U  plupart  sont 
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oubliées.  Ses  amure»  ont  paru,  eu  1770,  4  vol. 
in-42. 

GRAND  (Joachim  le),  né  en  1653  à  Saint-Lo, 
diocèse  de  Coutances ,  entra  chez  les  Oratoriens  ea 
1G71 ,  quitta  cette  congrégation  5  ans  après,  se 
chargea  de  quelques  éducations,  et  devint  secré- 
taire d'ambassade  de  l'abbé  d'Estrée  en  Portugal  et 
en  Espsigne.  U  n'y  eut  point  d'aflkires  de  consé- 
quence auxquelles  l'ablié  Le  Grand  n'eût  part.  En 
1704  il  fut  secrétaire  des  ducs  cl  pairs  de  France. 
Le  marquis  de  Ton-y  lui  donna  des  marques  d'es- 
time et  de  confiance  :  il  fut  secrétaire  du  départe- 
ment des  affaires  étrangères ,  et  mourut  à  Paris  en 
1733 ,  à  80  ans ,  laissant  plusieui's  ouvrages  pleins 
de  recherches  :  Mémoire  touchant  la  succetliùli  à  Ut 
couronne  Espagne ,  1711 ,  in-8;  L Allemagm  mê- 
nacée  d'être  bientôt  réduite  en  monarchie  absolut,  en 
1711 ,  iu-4.  Ces  deux  mémoires  n'eurent  pas  l'ap* 
probalion  <!c  l'empereur  et  de  ses  alliés  :  l'auteur 
n'y  discute  pas  la  luaticre  en  homme  impartial. 
7rai'(e  de  la  succession  à  ta  couronné  dë  Fnàu»  par 
les  agnats  ,  c'est-à-dire,  pour  la  succession  mascu- 
line directe,  1728,  in-12.  Cet  ouvrage,  savant  et 
curieux ,  est  très-utile  pour  cx>nnaitre  une  partie  du 
droit  public  de  France.  Histoire-  du  diiorce  de 
Henrt  VUl ,  en  ."î  vol.  in-12  :  ouvrage  qui  renferme 
des  pièces  curieuses,  la  défense  de  Sandenis  et  la 
réfutation  de  llurnet  ;  \\\  Traduction  du  portutrais 
en  français  de  la  Helatum  htsiunqw  de  l' Ahipniue 
du  Père  JérOme  Lobo,  jésuite,  qu'il  a  oniée  de 
quinze  dissertations  savantes  ;  les  huit  dernières 
regardent  la  religion  des  Ethiopiens  ,  Paris,  1728, 
in-4  ;  IVarfttc/ion  de  l'histoire  de  Cile  de  CeyUm, 
par  RilHjyro.  1701  ,  in-12.  L'abbé  Le  Grand  était  un 
Imiunie  de  bien ,  attaché  aux  bons  principes  ;  il 
écrivait  d*une  manière  intéreeaanla,  quoique  sans 
art  et  presque  avec  négligence. 

*  GHA.ND  (  Louis  le  ) ,  ne  en  Bourgogne  en  1711 , 
entra  dans  la  congré^stion  de  8aint-Sul|rice,  où  il 
professa  cpiclque  temps  avec  succès.  Ayant  pris 
SCS  grades  en  Sorbonne,  il  se  tit  remarquer  pai- 
sa  scienee  théologtqne,  et  fut  chargé  de  rédiger 
les  censures  portées  contre  l'Histoire  du  peuple 
de  Dieu,  |>ar  le  Père  berruyer;  ï Emile  de  Hous- 
seau  et  le  Bélisaire  de  Mannontel.  Mais ,  en  ju- 
geant sévèrement  les  ouvrages ,  il  montra  de  Tin- 
dulgence  pour  les  auteurs ,  ce  qui  prouve  que 
son  zèle  n'avait  rien  d'àpi-e.  Il  mourut  à  Issy  le 
20  juillet  1780.  On  lui  doit  en  latin  :  Trailé  de  l'In- 
carnation,  1750,  2  vol.,  sous  le  nom  de  Toumely, 
réimprimé  en  1 774  en  5  vol.  ;  une  nouvelle  édition 
des  Leçons  f/î  - u'  /h/w»  sur  Dieu  et  ses  attrihuts, 
composées  par  L.afosse,  préfet  des  éludes  à  Sainl- 
Snlpiee,  et  attribuées  au  même  Toumely.  Le  Grand 
les  augmenta  beaucoup,  et  les  fil  paraître  en  17')} , 
en  2  voL  in-12;  Traité  de  C Eglise,  1779,  in-8; 
!«'  vol.;  L'Beaitttncê  de  Dieu,  ouvrage  posthume, 
1812,  in-8.  Ce  trailé  compiend  deux  dissertations: 
la  première,  sur  l'athéisme  en  général;  la  seconde, 
sur  la  preuve  de  Teiistenoe  de  Dieu  :  ce  devait  être 
le  commencement  d'ini  taraud  oin  i  agc  sur  la  reli- 
gion, que  l'auteur  n'eut  pas  le  temps  de  terminer. 
Il  fut  chargé  de  revoir  le  rituel  du  diocèse  d*Auch 
qu*il  enricUt  de  phiiieiin  additions. 
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*  GfUND  (laeque»4:uillaumc  le) ,  ardjjtecte,  né 

.i  Paris  le  9  mal  17  H ,  fiit  l'iôvo  de  Clcrisseau  dont 
il  devint  li;  geudio,  embellit  cette  ville  ifi  plusieurs  < 
cdiflces,  enira  autres  de  la  Halle  mai  bUs,  4e  la 
Halk  >iuj-  draps,  de  VHf'td  de  ifarbeuf,  etc.  C'c<:t 
encure  à  lui  que  Ton  doit  la  reitlauralion  de  l'ad- 
mirable /biiMiw  «t1«  disposition  An  nouveav  tmt^ 
ché  des  Jnnorenh  (  '  'V.  .1.  Goi  JO.'<i).  Il  ninurut  h 
Sav^-Denis  le  9  novcnibre  1807.  Ou  a  de  lui  :  l'a- 
rdlèlf  ét  farékUedun  aneUmu  H  mcNbnw,  Paris , 
iTyî,  iti  { ;  cinq  .Vémoirpx  sur  les  monuments  pu- 
blics ,  avec  Mulinos ,  arclitVectc  ;  les  (JEuvres  dt  Fr. 
Piranni,  net  TwnHiàettmt  «I  k»  anHqniti$  greequet 
et  romaines,  tndiiction  française  (roi/.  Piba?(f:5i); 
Le  «onye  de  Poliphile ,  traduit  de  Vitalien  de  Franc. 
Cekmne  {voy.  œ  nom),  Paris,  t  vd.  in-18, 
et  Parme,  i8H  ,  in-4;  le  texte  Des  Antiquités  de  la 
France,  far  Clérisseau,  Paris,  1HQ4, 2  vul.  in-fol.; 
Gâterie  mUque,  ou  colleclion  des  èheft-d*«Bttvre 
d'architecture,  de  siuilpture  t>t  de  peinture  antique, 
Paris,  18(M>,  in-rol.  ;  reproduit  en  1808  sous  le  titre 
de  ihnuments  de  ta  Gréée;  Beaai  nir  rhietoire  gM- 
rale  de  l'architecture ,  avec  le  recueil  et  parallèle  des 
Mifices.par  L.  N,  Durand^  Paris,  180»,  iu  fol.,  et 
séparément,  1810,  in-8t  précédé  d'une  notice  sur 
la  "vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur,  par  Molinos. 

*  GHAND  D'AUSSY  (Jean-Baptiste  le),  garde  des 
manuscrits  modernes  de  la  MbHothèque  royale,  né 
à  Amiens  le  3  juin  1737,  eiili-a  chez  les  jésuites,  et 
fut  chargé  de  professer  la  rhétorique  à  Caeii.  A  la 
suppression  de  eette  société,  il  rentra  dans  le  monde, 
et  se  livra  à  des  recherches  SOT  les  antiqnili's  fran- 
gaisçs,  uui  lui  tirent  une  réputation.  Nommé  membre 
de  rinnitut  à  la  création  de  ce  corps  savant ,  Il  y  lut 
plusieurs  mémoires  pleins  d'ind'n't.  11  tnnurut  pres- 
que subitement  à  Paris  le  5  décembre  18U0.  On  a 
de  lui  :  PbMfaaar  ou  eonfes  des  m  et  xni*  lièdes, 
traduits  OH  retraits  d'après  diivrs  manuscrits  du 
tempe,  avec  des  notes  hixloriques  et  critiques,  Paris, 

,  4  Tol.  in-8,  s  vol.  petit  in-f3;  3*  ëdft. 
{ par  M.  .\.-A.  Renouard  ),  plus  belle  et  plus  com- 
plète que  les  deux  pn'rédentcs,  Paris,  1829,  5  vol. 
in-8î  Histoire  de  ta  nr  pnvée  de»  Prançai»,  Paris, 
1782  cl  ")  vdl.  111 -S,  ouvrage  curieux  ;  la  seule 
partie  publiée  nu  traite  que  de  ce  qui  a  rapport  aux 
aliments  ;  Voyage  dan»  h  haute  et  baeae  Auvergne , 
Paris,  178S,  iii-«,  1795,  7>  \oI.  in  S  ;  la  Vit- d'Apol- 
lonius de  rftjfaiM,  1808,  2  vol.  in-8i  plusieurs  Jfé- 
moires  dans  le  recueil  de  l'institut. 

CRAN'Din'  (Joseph),  et  savant  curé  de 

Saiate-Cruix  d'Angers ,  naquit  dans  cette  ville  en 
i0W.  Sa  mémoire  est  en  bénédiction  pour  les  biens 
spirituels  et  temporels  qu'il  a  procurés  à  sa  pa- 
roisse, et  même  dans  tout  le  diocèse  ;  il  est  mort  en 
172i ,  à  78  ans.  Il  est  auteur  :  des  Vwt  de  M.  Cré- 
tey,  curi  en  Normandie  ;  —  de  Mademoiselle  de  Me- 
kun ,  princesse  d'Epinoy,  institutrice  des  hospitalières 
de  Baugi  et  de  Beau  fort  en  Anjou;  — du  comte  de 
Muret,  (Uanaturvl  J'Ili'nri  JV  ;  —  de  M.  Dubois  de 
La  Perlé ,  chevalier  de  Malte  ;  —  de  M.  Louis  Gri^ 
gnon  de  Mont  fort ,  missionnaire  ;  d'une  IH»»erUition 
sur  l'apfHtrition  de  Jésus-Christ  au  Saint-Sacrement , 
en  la  paroisse  des  Ulmes  de  Saint-Florent,  pi-ès 
Saumur,  le  2  juin  16tt8.  Tous  ces  livres  ont  chacun 


1  To|.  io-lf .  Gnndet  a  encore  laissé  une  WiM* 

ecclésiastique  d'^Anij^rs  ,  qu'on  À  IIHWMlilit 

au  séminaire  de  celle  ville. 

*  GRANDI  (rnnçois-Lonl»^iiido),  mathémili- 

cicn ,  né  à  Crémone  en  1(571 ,  d'une  bmille  dîs- 
tingut^ ,  entra  dans  Tordre  des  camalduies ,  fut  suc- 
cessivement proliessenr  de  philosophie,  I  Pleraia 
et  à  Pise,  puis  abbé  de  Saint-Michel  de  Pisc,  et  in- 
tendant-général des  eaux  en  Toscane.  H  mourut 
le  4  juillet  174f ,  nnembre  de  la  sodélé  royale  de 
T  nii.ln  ^  cl  de  plusieurs  académies.  On  a  de  lui: 
(Jeumetrica  denuMStratio  Vivimeonm  probUmatm , 
Florence,  1<I99,  tn-4  :  cet  ouvrage  lui  valut  h 
bienveillance  du  grand-duc  de  Toscane;  T'vmffnea 
descriptio  theoreimtum  Bt^enianorum  circa  logiili- 
eam,  emt  epùloU  aâ pat.  Ceeoam,  Florence,  11M, 
in-l;  on  y  trouve  beaucoup  de  considérations  cu  - 
rieuses et  nouvelles  ;  réimprimé  dans  le  Ttcutil 
d'Huj  ghons;  Quadratura  eireuU  et  hyperbola,  fir 
infinitas  hijperbolas  gemnetrice  rxhibita  ,  Pi^e,  l'fC, 
in-8;  1710,  iji-4  :  ce  livre  lui  attira  de  viie&dii- 
cussions  avec  Harchetti ,  son  censeur;  IKMerlsiinM 
Cavuitduletises  in  quibus  agitur  de  instiMiooi Cê- 
maldulensis  ordinis,  Lucques,  1707,  in-4.  Ilyé£> 
montre  la  huaseté  de  la  plupart  des  Wts  recuefllh 
par  les  légendaires;  Kecherches  sur  la  nature  et  lei 
propriétés  dit  son  dans  les  Transactions  philoso^i- 
ques,  année  1700;  De  infinit is  infinitorum  in/fRÎibfM 
pari-orum  ordinibus ,  Pise,  172h,  in-i,  oii  il  prend 
la  défense  de  Wallis  contre  Varignon,  mais  avec 
tro[»  d'aigreur;  Sistema  del  munào  terraqueo  j«h 
tjrafiniuii-itif  de<icritlo  ,  Venise  ,  1716  ,  2  tomes  in-l; 
Dei  movimento  delU  ocque  traltato  geomelrico;  Epi- 
stofa  de  pandectis,  I*ise ,  172t ,  S»  édit.  augmettUe, 

FIuictKO,  1727,  in-l,  Flurt-s  ijmmf'trirt  ex  rotf"- 
nearum  et  clœliarum  curvarum  descriptione  read- 
tmUes,  una  cum  nod  exptéitissirm  MesoUAU  mc- 
tario,  1728,  in-l;  Elemeuti  7  i  »  T  junni  r  i» 
lidi,  Veuisc,  17^9,  in-8.  Grandi  a  public  un  grand 
nombre  de  biographies ,  de  dSssertaltons,  etc..  du» 
le  recueil  do  Calo^-era,  etc.  f>n  trouve  la  li-^te  ik 
ses  ouvrages  à  la  suite  de  son  éloge  par  Baudini. 
dans  les  JlfemoHles  ttalorum,  i/ome  4,  et  dam  la 
Yittr  Itnhruni  de  Fabroni,  tome  8. 

*  GRANDI  (  Antoine-Marie) ,  bamabite ,  né  eu  l'<>l 
à  Vicenee ,  mort  à  Borne  en  1822 ,  viraire-généis) 
de  son  ordre ,  consulteur  de  la  congrégation  des 
rites  et  de  celle  de  la  révision.  11  était  iincuibre  d£ 
Taïadémle  catholique,  ob  il  lut  six  mémojret  sur 
divers  poinls  d'érudition  sacrée  qui  ont  été  insoa's 
dans  les  Actes  de  cette  société  célèbre,  il  avait  en- 
trepris une  version  littérale  des  psaume»  dont  il  a 
jtiiblié  un  essai.  On  a  encore  de  lui  une  ntAke  sur  te 
Pire  Marcien,  frère  du  cardinal  Fontana  et  une  Orà' 
son  funtére  du  cardinal  Gerdil,  Macerala,  fSOÎ, 
in-4.  EnOn  il  continua  réditiou  des  œuvres  de  i«t 
illustre  prélat ,  commencée  par  Fontana ,  et  en  pu- 
blia les  vol.  in-19  (roi/.  Gerdil).  L'abbé  BefSldi  1 
donné  une  notice  sur  Grandi,  dans  ses  Ifijinoirarde 
rdigion  ,  de  morale  et  de  littérature. 

*  GRANMDIER  (  Philippe  -  André  ) ,  historien ,  né 
en  J732,  à  Sii  i^hourg  ,  morl  à  fabbaye  de  LiiccHf 
au  mois  d'octobre  I7S7,  d'une  maladie  causée  pW 
Texcès  du  liavaii ,  eut  poui'  prolecteur  te  cofdiw 
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de  Rohan ,  et  fut  successivement  archiviste  de  Yé- 
fdchc  ,  chanoine  du  grand-chœur  de  sa  ville  natale 
et  historiographe  de  France.  U  a  publié  :  Histoire 
de  révéché  et  des  évéqvues  de  Stwwtowg ,  Strasbourg, 
1T77  ot  IT78,  2  vol.  in-l.  Cet  oiivrnge  devait  avoir 
8  ^ol.  Essais  historiques  et  topfnjraphiqncs  sur  l'é- 
glise ciithêâTeHede  Stradxiurg,  ihid.,  1783,  ill-8; 

I  ues  pittoresques  de  VAhace,  178S,  pravws  par 
Walter.  st'pl  liv.  in-i  ;  Histoire  ecclésiastique ,  mili- 
taire .  civile  et  littéraire  de  la  province  d'AUane, 
ibid.,  17H7  ,  in-4 ,  tom.  1  :  r'ftst  le  seul  qui  ait  paru  ; 
des  dissertations,  enir'autres  une  sur  les  Mintiesin- 
gm,  cparscs  dans  les  journaux  français  et  alle- 
mands. Il  a  fourni  dos  noies  h  Godcscard  pour  urie 
nouvelle  clition  des  Vies  des  Saints.  11  était  un  des 
plus  zélés  collaborateurs  de  la  Germania  sacra.  Pom 
Grappin  a  publié  son  âoge,  Strwbouiig,  1188, 
in-8. 

GRANtlIER  (Urbain) ,  né  à  Rovèrc  près  de  Sablé, 
avait  été  noninn^  cun'  et  diaiioitie  de  Linidim.  On 
croit  que  la  rt'unioii  de  ces  deux  bénéllces  entre  les 
mains  cTun  pi'ètre  étranger  au  diocèse  donna  nais- 
sance à  de  cruelles  ininiitit's.  T'ilvain  Cirandicr,  fa- 
ineoi  par  l'histoire  de  la  possession  vraie  ou  pré- 
tendue des  ursulines,  avait  pins  d*esprit  et  de  feu 
que  de  roltion  et  de  m(rurs.  M  de  La  Roehepozai, 
éTè«]ue  de  HoiLiurs,  l'avait  condaipiié  le  5  de  jan- 
Tter  1630 ,  à  jeAner  au  ftàn  et  à  Peau  tons  (et  ven- 
dredis pcTidanl  (rois  mois,  interdit  à  rlirinis  dans 
k  diocèse  pour  cinq  ans,  et  pour  toujoui-s  dans  la 
TiUe  de  loudun ,  où  il  nieiibit  une  vie  scandaleuse. 

II  y  avait  qnelfpies  années  qu'il  entretenait  une  lille, 
assex  heureuse  encore  dans  ses  dérèglements  pour 
sentir  tes  remords  de  sa  conscience.  Ce  ftit  pour 
calmer  ses  serupules  que  Crandier  romposa  un 
Traité  contre  le  célibat  des  ordres,  qu'on  trouva 
parmi  ses  papiers,  lorsqu'il  Tut  arrêté,  éirlt  de  sa 
nurin,  et  qu'il  avoua  i*tre  de  lui.  Ses  désordres 
avaient  extrêmement  prévenu  Qonlrc  lui ,  quaad  les 
nouvefles  ursulines  Payant  renvoyé  Ibrent  assaillies 
par  des  spectres  et  des  f^intômcs  qui  apparaissaient 
dans  leur  couvent.  Grandicr  ne  put  cunvaiua'e  l'é- 
vêque  de  Poitiers  de  son  Innocence  sur  le  nouveau 
crime  dont  on  l'accusait.  Le  pivlat  fit  faire  des  pro- 
cédures à  son  oflicialité.  Quelque  temps  après, 
M.  de  tLaobardemont ,  conseiller  d*état,  se  trouvant 
à'Loiidiin  ,  dont  il  venait  faire  de'molir  le  rhàleau, 
WgQon,  directeur  des  ursulines,  l'entretint  fort  au 
lon^  de  la  possesrion ,  en  quoi  il  Ait  secondé  par 
plii-ieiirs  des  principaux  habitants,  qui  avaient  plus 
d'une  raison  de  ne  pas  aimer  le  curé;  et  pour  lui 
fidre  mieux  comprendre  jiistpi'oîi  alkdt  la  méchan- 
ceté de  Grandier,  ils  lin  ni  ipi'i!  était  l'auleui  de  la 
Cordonnière  de  Loudun  (  libelle  infâme  contre  le  car- 
dinal de  Richelieu  ).  M.  de  1.4ubardeniont  étant 
retourné  à  Paris,  le  cardinal  liii  fit  expédier  une 
ample  commission ,  en  date  du  dernier  de  novem- 
bre 16S4,  pour  examiner  ta  possession.  Muni  de  ce 
pouvoir,  il  se  rendit  à  I.oiiJiin  le  0  décembiie. 
îeudemaiu,  Grandier  fui  arrêté  et  conduit  à  .\i)gei-s. 
Les  possesrions  devinrent  plus  violentes  que  jamais , 
et  (irandicr,  sur  le  témoignage  conslatit  cl  uniforme 
des  religieuses,  fut  condamné  à  être  brûlé  vif.  L4 
procédure  avfdt  duré  sept  mois.  Le  19  octobre  1634, 


on  le  oonduisH  tu  lieu  du  supplice ,  et  il  aima 

mieux  mourir  sans  confession ,  que  de  se  confesser 
à  un  des  religieux  de  St. -François,  qu'on  avait 
nomn^  pour  l'assister,  prëtendml  qu'ils  étaient 
ses  ennemis,  dnu"  qui  désirent  de  plus  grands  dé- 
tails sur  cette  allaire,  peuvent  consulter  deux  ou- 
vrages :  V Histoire  des  dialtles  de  Loudun ,  un  vol. 
in-12,  à  Amsterdam,  1690,  i-éimprimée  plusieurs 
fois,  et  composée  par  Aubin ,  calviniste  de  Loudun, 
léAigié  en  Hollande  ;  cette  qualité  de  l'auteur  an- 
nonce assez  de  quelle  manière  cette  affaire  est  trai- 
tée. V Examen  et  discussion  critique  de  l'histoire 
des  dfMe»  dt  Loudun ,  de  la  possession  des  reli- 
gieuses ttrsulinrs ,  et  de  la  rondamnation  d'Urbain 
Grifnàier,  par  M.  de  La  Menai daye,  prêtre,  1719, 
in-IS  :  c'est  une  réfùtation  du  précédent  (il  ne  faut 
pas  confondre  cette  réhilation  avec  celle  qtie  Pilet 
de  la  Mesnardière  a  fuite  du  livre  de  Duncan  ). 
Quoiqu'elle  marque  un  peu  de  crédulité ,  elle  con- 
tient plusieurs  faits  avérés  et  difficiles  à  expliquer. 
Ce  qui  doit  surtout  engager  les  gens  sages  à  sus- 
pendre leor  jugement,  c^est  que  pour  adopter  en- 
tièrement le  récit  de  l'auteur  calviniste  ,  il  faudrait 
supposer  que  toutes  ces  religieuses ,  au  nombre  de 
plus  de  vingt,  n*eurent  ni  conscience,  ni  religion, 
ni  aucun  genre  de  remords  jusqu'au  dernier  soupir, 
puisqu'aucune  n'a  fait  réparation  au  malheureux 
Grandier,  brûlé  vif  sur  leur  déposition.  (  Foy.  60- 
FRipY.]  On  re«k%  renx  qui  ont  prétendu  qu'il  n'é- 
tait pas  coupable  itfi.  sortilège,  ne  l'ont  pas  re- 
garde comme  digne  d'un  meHlenr  sort  ;  ils  ont  cru 
que  la  justice  divine  s'é! ail  servie  des  passions  de 
ses  ennemis,  qui  lui  imposèrent  un  criiue  qu'il 
n^avalt  pas  commis ,  pour  Ipi  en  fliire  expier  un 
grand  nombre  d'autres.  On  a  de  Grandier  Voraison 
funèbre  de  ScévoU  ^  Ste-JUarlhe,  Pari?,  1(t2U;  Foc- 
tum  de  Grandier  pour  ta  âifenM,  etc. 

GFtANDIN  (Marlin),  docteur  et  professeur  de  Sor- 
boune,  né  à  Saint-Quentin  eu  1604 ,  mort  à  Paris 
en  11191,  ft  87  ans.  Nous  avons  de  lui  un  Cours  dis 
théologie  en  6  vol.  in-t,  publié  après  sa  mort  par 
l'abbé  d'Aigentré  en  1710  et  1712 ,  et  bien  re(u  du 
public,  fl  est  Intitulé  :  Opéra  théologies,  L*abbé 
Cranilin  jui.Miait  à  une  grande  piélé ,  beaucoup 
d'esprit  et  de  savoir.  Il  parlait  aisément,  pui-cnienl 
et  écrivait  de  même. 

•CRANDMFML  (  Jean -Baptiste  Favcharu  d(  \ 
comédien,  né  à  Paris  en  1757 ,  fils  d'un  chirurgien, 
ftit  reçu  avocat  en  1702,  et  se  fit  remarquer  dans 
plusieiii's  causes  ,  notamment  dans  ( elle  du  fameux 
hampûimcau,  cabarctier  de  la  Cpurtille;  mais  s'é- 
tant  déclaré  contre  le  pailement  Haupeou,  il 
éprouva  queltpies  désagréments  qui  le  décidèrent  à 
quitter  la  France.  11  se  relira  à  Bruxelles  av^  sa 
femme ,  et  II  embrassa  Tétat  de  comédien ,  pour 
lequel  il  avait  beaucoup  de  goiH.  Après  avoir  joué 
sur  plusieurs  théâtres  de  province,  particulière- 
ment à  Bordeaux  et  à  Marseille ,  il  ravint  k  Paris  en 
1790,  et  reçu  la  nu'nie  année  au  Théâtre-Français, 
se  tit  une  grande  i-épulalion  dam  les  rôles ,  qu'en 
termes  de  coulisse  on  nomme  k  manteau ,  tels  que 
ceuv  de  l'.lwjre,  Gérante  dans  le  Dissiixiteur , 
de  Chrysale  dans  les  Femmes  savantes.  Admis  à 
rioslitul  peu  de  temps  après  sa  création ,  dans  la 
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claiii>e  des  beaux  arts,  il  fut  en  1806  oomtnë  profes- 
aeur  au  C<Nuemtoii«,  et  mourut  à  Paris  le  24 
uiai  1816.  Ses  talents  et  ses  vertus  privées  le  fai- 
saient rechercher  par  les  sociétés  les  plus  brillantes. 
On  a  de  lai  le  Stmetier  )o^»m,  opéra  comitiue  «n 
un  acte 

GRAiNUMOM.  I  cry.  Giukmo.xt. 

•GRAN0PII6  (  PiMérUi-ViiMent  Datirr  de),  né 

en  ITÔ8  à  Valréas,  d'une  famille  distinguée  du 
comtat  Vcnaissia,  reçut  une  éducation  soirée, 
et  vint  termiDer  aea  ëtiides  à  Paris,  au  séminaira 
de  SU-Sulpioe.  Nonntné  grand -vicaire  de  Yaisun, 
il  em^ya  tes  loisirs  à  perfectionner  ses  cou- 
oahaanees  dans  les  malhématiifiMS ,  rhlstoira, 
la  géugraphie  rt  l'inononiio  rurale.  Il  présidait 
en  17Stt  l'assemblée  représentative  de  Garpentras. 
Hab  il  eut  MentAt  i  gémir  des  eioès  aan|uels 
la  multitude  se  laissait  entraîner.  Après  avoir  fait 
entendre  inutilement  quelques  paroles  de  sagesse, 
il  se  démit  de  ses  foncUras  et  vécut  dans  la  re- 
traite. En  170^1,  il  l'fait  pn'^iidiTil  du  canton  de 
Valréas,  et  membre  du  cunsutl  général,  du  dé- 
parlement de  Vauelose.  Il  Ait  un  des  fondateurs 
de  l'Alhénée  dont  les  recueils  contiennent  de  lui 
plusieurs  mémoire»  d'économie  politique  oii  l'un 
trouve  des  vues  profondes,  exprimées  avec  clarté 

et  priri-ion.  Ce  ritoveri  estimable  mourut  le  1 1  dé- 
cembre 18Ua,  laissant  quelques  manuscrits  sur  des 
points  d'histoire  locale,  etc.—  François-Joaeph  Oa» 
RUT  ,  baron  de  nrandpré  ,  son  frère ,  lieutenant-gé- 
néral, né  à  Valréas  en  1726,  mort  à  Gbarieville  en 
I7M,  est  auteur  de  JfAneAm  mit  lt$  wo^tem  de  por- 

trntr  à  la  perfection  dont  le  miUtoin  fimfttk  Ot 
nucepUbUtllSIQ,  5  vol.  in-8. 

GRANDVAL  (Nicolas  Raoot  de) ,  né  à  Paris  en 
liîTr;,  mort  dans  cette  ville  en  17?»',  à  77  ans,  est 
auteur  de  quelques  comédies  et  du  puéme  de  Car- 
kmeKe^  in-8,  fig.,  qui  réussit  beaucoup  dans  le 
temps.  Il  parodia,  p*iur  ce  si^  ignoUe,  ks  meil- 
leurs vers  de  la  Uenriade. 

*GRANDVAL (Charles-François  Ragot  de),  oéUlHU 
acteur.  Gis  du  précédent,  ru-  à  Paris  en  171 1,  débuta 
en  1729  par  le  rôle  à'Andronic  dans  la  tragédie  de 
CompMron ,  et  y  obtint  un  succès  extraordinaire. 
Après  avoir  rempli  ipieque  temps  les  seconds  rôles, 
il  succéda  à  Dufresue,  et  mootra  dans  ce  nouvel 
emploi,  une  intelligence,  une  noblesse  et  une  cha- 
leur qui  n'ont  pas  été  surpassées  mèini'  (lai  h  K;iiii  : 
U  jouait  en  même  temps,  dans  la  comédie ,  les  pe- 
tits-maitres  et  les  caractères  avec  un  rare  talent.  Un 
grasseyement  assez  fort,  mais  auquel  on  s'habituait, 
était  lé  seul  défaut  qu'on  pût  lui  reprocher.  Xa- 
harpe  dans  sa  corrwpowdawes  «  dit  que  Grandval 
»  e--t  le  sl  iil  do  tous  les  i  ouiédions  qui,  SUrla  scène, 
V  ait  eu  l'air  d'un  honuue  du  monde.  »  U  reoon^^a 
au  théâtre  i  !I0  ans.  11  mourut  à  . Paris  le  S5  dé- 
cembre PHI.  U  cuUivait  la  poésie  par  délassement; 
on  lui  attribue  quelques  pièces  de  société  dans  le 
ThiêtTê     eumpoi/ne,  Paris,  1788,  ln-8. 

'  GUANEI.Ll  (Jean) ,  jésuite  et  célèbre  prédica- 
teur, né  à  Gènes  en  1703,  fut  nommé  professeur  de 
théologie  à  Modène ,  et  mourut  le  S  mars  1770.  H 
a  laissé  :  Lezioni  itwtrali  ,  fuylcriche ,  critiche  e  cro- 

nologiclu      Gmcti,  etc.,  i'aiiue,  1766  i  l'édiliou 
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de  Modene,  1770,  est  augmentée  de  commen- 
taires sur  les  autres  livres  de  la  Bible,  qui  en 

font  un  cours  complet  d'Ecriture  sainte  ;  Carême  ri 
panégyriquêt  t  Modène,  1771 ,  2  vol.  in-4  ;  Discours 
Mpoêket,  177S,  in-4*  On  y  trouve  quatre  tragédies, 
Stdeeias  Afanass^  ,  Dione  et  Seila  ,  —  Charles  Gnà- 
aBLU,  jésuite ,  mort  à  Vienne  eu  lïéO,  a  publié  : 
AppendiaÊla  aà  nummes  «oloNiamm,  psr  A.  VaiUan' 
tium  eJitos ,  i^tc:  Appendicuïa  ad  nuinmns  ArtqiL'-to- 
rum  et  Catarum^  ai*  urbibut  grœcé  loqmrrUtbm  cusoi 
quoi  A,  Vtt'itonltttt  eoUt^ersl,  etc.;  Topograpkm 
Gennania-  niiKtriacœ  ;  livre  estimé  qui  a  eu  plusieurs 
éditions.  La  plus  complète  est  celle  de  Vienne,  175il. 

GRANET(Fnmceis), diacre,  né  en  I09S  à  Bri- 
gnolles  en  Provence,  vint  assez  jeune  à  Paris.  Son 
érudition  variée ,  et  son  goût  pour  la  littérature  «jt 
la  critique,  le  firent  couEMltre  avantageusement.  U 
(raMiiihi  aux  journaux,  et  donna  des  éditious  de 
divers  ouvrages  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu  i  741,  à 
49  ans.  Ses  principales  productions  sont  :  la  traàûc- 
tion  de  la  Chri>nolu;iit<  Je  \cnton,  17i8,in-4;uB 
Recueil  de  remarques  sur  les  tragédies  de  Comsiib 
ef  dê  Jloei'ne,  Paris,  1740,  S  vol.  in-lS;  plusieaR 
Milmnes  du  journal  intitulé  :  Bibliothèque  françaiu: 
plusieurs  articles  du  NouvelUsle  du  Parnasse  et  des 
ObMTMfloiMswr  (eséortis  modtnui  :  lieuilles  péiio- 
diipii's ,  auxquelles  l'avait  associé  l'abbé  des  Feik- 
laines  (vog,  ce  nom).  Les  défauts  et  les  qualités  dos 
deux  critiques  étaient  les  mêmes  :  du  savoir,  du 
jîoi'it,  de  la  justesse,  mais  quelquefois  un  peu  de 
partialité  et  d'humeur.  L'édiliou  des  Œuvres  de 
Immagt  Genève,  17SI ,  en  10  vol.  in-fol.,  avec  la 
préface,  la  vie  de  l'auteur,  et  un  LnunGymia  :  mor- 
ceaux curieux,  et  dont  le  st)[le  montre  que  l'auteur 
était  bon  hnmanMe.  Vby.  Laonoy  (  lean  de  ). 

GHANET  (Jean-Joseph) ,  censeur  iciynl ,  et  an- 
cien avocat  au  conseil,  naquit  eu  i(>8o  à  Aix,  et 
mounit  k  Paris  en  1 7S0,  à  74  ans.  U  a  fhit  F  flïiWins 
de  Chi'tfl  royal  des  Inralides ,  Pari?,  1736,  in-folio, 
avec  figures;  redonnée  par  l'abbé  Pérau  eu  17j6. 
Il  avait  de  la  Uttà«lure,  et  ses  lumières  en  œ 
genre  n*avaieat  point  nui  aux  études  propret  à  son 
état. 

*  6RANET  (  Françoi»4>roer),  Conventionnel,  né 

en  ITM!")  à  Marseille  où  il  exerçait  la  profession  de 
niarchand,  fut  poursuivi  dès  1789  comme  uu  des 
auteurs  des  désordres  qui  agitèrent  cette  ville;  miSt 
protégé  par  Mirabeau  il  fut  acquitté.  Noriinié  peu 
de  temps  après  administrateur  du  département  des 
Bouche«-du-Rhdne,  il  toi  député  à  rassemblée  Lé- 
^'islati\eel  prit  une  pari  très  active  à  la  journée  du 
iO  août.  Réélu  à  la  Convention  il  y  vota  la  mort  du 
roi  sans  appel  et  sans  sursb.  On  le  vit  pourtant  en 
avril  I794»'élevcr  cuntre  Ilï  atrocités  commises  dans 
le  midi ,  et  provoquer  des  mesures  sévères  contre 
Joordan  Coupe-tète  qui  commandait  alors  la  gen- 
dartiii  lie  ii'A\ i^non.  On  assure  que  r'c>t  au  ci"édit 
dont  il  jouissait,  que  Marseille  dut  la  conservation  de 
son  port  qu'on  voulait  détruire  pour  la  punir  de 
son  insurrection.  Ai  ciisi-  p;ir  Rarras  et  Fréron  d'a- 
voir fomenté  les  troubles  du  midi,  Granet  i  aou 
tour  les  accusa  de  dilapidation  et  de  concussion.  Il 
fui,  en  17'.'*i.  dénoncé  comme  uu  des  provocalcu's 
du  fflouvcmcut  iusunocUoooel  qui  avait  édatti  le 


Digmzou  by  LiOO^lc 


CRA  ^ 

i**  germinal  {]i  avril) ,  et  fut  décrété  d'accusation. 
L'anmisUe,  par  UqncHc  la  Cunvctilion  termina  ses 
traraiiï  ,  le  rendit  ù  la  liberté.  Sous  l'empire  il  de- 
vint un  des  maires  de  Marsiùllc  ,  et  en  1815  il  fut 
d^até  à  l'assemblée  des  repi-ésenlants.  Après  la 
seconde  rt^slauraliou  .  il  se  retira  «hins  les  Pays- 
Bas;  mais  il  ne  tarda  pas  d'obtenir  rantorisalion 
àt^  revenir  à  Marseille  OÙ  il  nourut  d'apoplexie  le 

10  septembre  18^1.  On  ne  connaît  de  lui  qu'un  seul 
écrit  :  Hapiiort  et  projet  de  décret  sur  les  consulaU 
iê  France  en  pays  clrant/ert  présenté  ait  MOm  du 
ttmité  de  marine,  Paris,  17!»'?  .  in-S. 

GRANGE  (Jean  de  la),  d'um;  ain  inine  famille 
du  Beaujolais,  se  fit  bénédictin  et  se  n  iidit  habile 
dans  la  juris|>rudence  civile  et  canoiiiijue.  Devenu 
abbé  de  Fécamp,  il  fut  enijiloyé  par  le  pape  Iiiuo- 
oent  VI  dans  des  sfhtrcs  importantes.  Charles  le 
Sage,  instruit  de  sa  capacité,  le  fit  ministre  d\'>tat, 
et  surintendant  de  ses  finances ,  lui  donna  l'évèctic 
d'Amiens,  et  lui  procura  la  pourpre  romaine  en 
Après  la  mort  de  Charles  V,  arrivée  en  ir>80, 

11  craignit  le  ressentiment  de  (Charles  VI ,  auquel  il 
a^ait  parlé  durement  du  vivant  du  roi  son  père,  et 
il  quitta  la  cour.  il  se  retira  à  Avignon,  où  U  mou- 
rut en  1402. 

GRANGE  (  François  de  la  ).  foy.  Mop(tic>y. 

GRANGE  (Louis-Joseph  de  Ciu>cei.  de  la),  né 
eo  1676,  d'une  famille  ancienne  ,  à  Antoniat,  près 
dèKrigaeax ,  lisait  dès  ses  plus  tendres  années  les 
poètes  et  les  romanciers.  Son  pore ,  vieux  guerrier, 
crut  corriger  sa  manie,  en  Jetant  au  feu  sa  }>etite 
Mbliothiquc ,  et  ne  fit  que  l'augmenter.  Le  jeune  La 
Grange  passa  de  Périgueux  à  Boi  dcaux  ,  on  il  con- 
tinua ses  études  chez  les  jésuites.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  Gt  une  petite  comédie  en  3 actes, qui  fiit 
reprpst'iiloe  plusieurs  jours  de  suite  par  les  écoliers. 
Celte  singularité  d'un  enfant  de  9  ans  lui  fil  un 
nosB*  It  7  avait  dans  cette  pièce  plu«  de  satire  que 
4e  talent.  V'"  '  de  La  Granijo ,  devenue  veuve,  et  es- 
pérant bien  des  talents  de  son  fils,  le  mena  à  l'aris, 
et  le  fli  placer  dam  les  pages  de  madame  la  prin- 
cesse de  Conti.  Il  avait  app'M  t(^  de  Bordeaux  une 
tragédie  intitulée  :  Adherbal  ou  Juyurtha ,  que  Ra- 
dne  oe  dédaigna  pas  de  oon^iar.  H  parvint  à  la 
feire  représenter;  et  ce  drame,  sans  ôtrc  bon,  fit 
iionneur  à  la  Jeunesse  du  poète,  qui  n'avait  que 
16  ans.  De  noarelles  pièoce  augmentèrent  sa  répn- 
tition.  Mais  ce  qui  le  fit  le  plus  connaître,  fiit  un 
libelle  contre  Philippe,  duc  d'Orléans,  intitulé  : 
Hdttppiqueê.  ta  Grange  passa  pour  Fauteur  de  ces 
o<les ,  on  ,  à  travers  plusieurs  morceaux  j)rnsaîqiies 
et  beaucoup  de  vers  lâches,  on  trouve  des  .stances 
admirables.  Le  due  d'Orléans  ^nlnt  le  lUra  sairir; 
il  fut  obligé  de  se  sauver  à  Avifjnon  ,  d'où  il  fut  tiré 
par  la  lâche  subtilité  d'un  ofticier,  et  conduit  aux 
fies  Sle.-llaf!guerite.  Ses  latents  et  sa  gallë  le  ren» 
dirent  agréaMi;  au  gouverneur,  qui  lui  donna  quel- 
que liberté  dans  le  château.  Le  poète ,  ingrat ,  fit 
une  cpigrarome  eontreee  généreux  gouverneur,  qui 
le  renvoya  dans  son  cachot.  Extrtimement  resserré 
dans  cette  prison ,  il  trouva  le  moyeu  de  faire  par- 
venfar  une  ode  an  duc  d*Orléans,  contre  lequel  il 
avait  écrit  ses  Philippiqurs.  11  y  avouait  sa  faute  et 
pdpiait  son  repentir.  Ce  prince  lui  accorda  la  per- 
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mission  de  se  promener  quelquefois;  il  en  profita 
pour  recouvrer  entièrement  sa  liberté.  Il  gagna  les 
soldats  qui  l'escortaient  dans  ses  heures  de  prome- 
nade; ils  lui  procurèrent  une  barque,  qui  le  con- 
duisit au  port  de  Villerrauclie.  La  Grange,  se  tlat- 
lanl  d'obtenir  de  l'eniplui  en  Espagne,  se  rendit  à 
Madrid.  L'aujbassadeur  do  France  lui  ayant  enlevé 
par  MB  plantes  la  (irotection  du  roi  d'Espagne,  La 
Grange  passa  eu  Hollande.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à 
Amsterdam,  les  Etats-généraux,  dont  il  réclama 
Tappui,  le  firent  recevoir  bourgeois  de  cette  ville, 
pour  le  mettre  à  Pabri  des  représentations  de  l'am- 
bassadeur de  1-iduce.  Le  roi  de  Pologne,  Auguste, 
électeur  de  Saxe ,  lui  fit  donner  une  montre  d'or 
d'un  trt'<  pi-anJ  prix  ,  en  l'iriviuiit  de  se  rendre  au- 
près de  lui.  11  eût  sans  doute  accepté  celte  oQ'rc , 
sans  la  mort  do  dnc  d^Ortéans ,  (jui  itpporta  un 
c!iant,'ement  heureux  dans  sa  situation.  Il  obtint  son 
rappel  en  France  ,  où  il  a  toujoui's  vécu  depuis.  II 
mourut  au  chAteau  d'Antoniat  le  27  décembre  17.">8. 
Il  travatM  iif  depiii-;  longtemps  à  une  histoire  du 
Pèrigord.  Son  grand  âge  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
continuer  ce  travail ,  il  donna  ses  manuscrits  aux 
chanoines  réguliei's  de  Chancelladc.  On  a  publié  les 
Œuvres  de  La  Grange-Cfuincel ,  corrigées  par  lui- 
même  ,  à  Paris,  1750,  en  5  vol.  in-12.  On  y  trouve 
les  pièces  dramatiques  de  l'auteur,  plusieurs  opéras 
et  des  poésies  diverses.  «  Ses  plus  grands  succès , 
»  dit  un  critique ,  ont  été  précisément  dans  le  genre 
V  qu'il  aurait  dû  s'interdire.  Ses  PhUippifjties  sont 
»  aussi  pleines  d'énergie  que  de  fiel  et  d'atrocité. 
»  On  a  voulu  l'excuser  par  la  vérité  du  tableau. 
j>  Mais  cst-il  permis  de  ti-acer  de  tels  tableaux ,  quel- 
»  que  ressemblants  qu'ils  soient,  quand  il  n'y  a 
»  que  du  scandale  et  aucun  bon  eOctaen  attendre?» 
Les  meilleures  éditions  des  Philippiques  sont  celles 
de  Paris,  1795  ,  in-lâ,  et  de  ik)rdcaux,  1797,  in-8. 

GRANGE,  i^oy.  Rivet  db  la  (dom  Antoine). 

GRANGE  (Nicolas de  la'),  d'une  bonne  famille  de 
Montpellier,  fut  élevé  avec  soùi  ;  mais  l'inquiétude 
et  la  bizarrerie  de  son  esprit  ne  lui  permirent  ^MiB 
de  se  fixer  à  un  état.  Il  dissipa  ses  biens ,  et  n'eut  que 
la  iaible  ressource  de  sa  plume.  11  donna  au  théâtre 
italien  diverses  comédies,  tdiet  que  les  Contre- 
temps ,  rilalien  marié  à  Paria ,  et  la  Gageure.  Il  mit 
aussi  en  vers  l'Ecossaise  de  Voltaira.  Il  a  fait  encore 
phisiaurs  traiueUons  :  celle  du  Jtoimm  ^Aêriemte, 
en  2  vol.  in-12;  celle  d'un  mauvais  roman  anglais, 
intitulé  :  Le  Coclu!,  1767,  2vol.  in-12;  enân  il  mit 
en  vers  de  tmittyllalies  ils  PhaHen  mmené,  potaie 
allemand ,  où  il  y  a  des  grâces  et  de  la  gaité.  La 
Grange  travaillait  facilement  ;  mais  les  malheurs 
qn*il  amena  lui-même  sur  sa  tie  roblig^rent  trop 
souvent  d'écrire  à  la  lidte.  Il  raoUTOt  à  ThApital  de 
la  Charité  à  Paris,  eu  1767. 

GRANGE  (de  la),  pariiien,  parvint  à  Mre  sm 
études,  malgré  les  obstades  de  la  pauvreté  de  ses 
parents ,  devint  gouverneur  des  fib  de  M.  le  baron 
de  Holbach  «  et  mourut  en  4T78 ,  i  -57  ans.  Il  donna 
en  1768  une  bonne  traduction  de  Lucrèce,  ?  vol. 
in-8  et  in-li,  accompagnée  de  remarques  pleines 
d*éradition  et  d*nne  eriUque  saine.  H  travailla  en- 
suite à  une  version  de  Sénèque,  qui  n'a  paru  qu'a- 
près sa  mort}  Paris,  1778,  6  voL  in-12.  Ëlic  est,  à 
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qaelqnes  eodtaUs  pràs ,  fidèle ,  dldgtnte  et  firécise. 

On  a  (Mii  ore  de  lui  uno  odilion  des  AtUiquilës  é»là 
Grèce  de  Lambert  Bus,  Paris,  1709,  in- 12. 

*  GRAfVGR  (lean-Btptlste-A  ),  littdrateur,  né  1 
Marseille  le  9  Fcvrier  170.",  mort  dans  la  iiii  iiie 
villi!  le  35  rdvricr  embrastia  la  même  carrière 
que  «m  père ,  qui  était  notaire.  Il  calUvait  ausn  la 
poésie,  et  en  moins  de  deux  ans  son  nom  Ait  pn>- 
clamd  quatre  fois  dans  les  concours  publics  de  poé- 
sie el  dréloqnence  :  les  académies  de  Marseille ,  de 
Lyon  et  d'Aix  s'enipre>s»  renl  de  l'associer  à  leurs 
travaux.  Il  publia  en  182i  des  Essais  littéraires,  2 
vol.  in-18,  qui  lui  valurent  d'honorables  suffrages. 
Le  prcMiior  v(duiao  cuiilient  IG  élégie»,  13  épUres,! 
prawpopces  et  wlest  I&  Pudeur,  poèiM,  et  4  aairies 
poétiques  :.Ie  deuxÛflue,  les  Hogts  de  TMi  Firauâ , 
de  Poivre  t  de  Tamuenargues ,  el  de  Behmce  :  un 
osai  sur  les  romans  ;  un  sur  le  sonnet ,  et  son  dis^ 
court  ie  rècefiioa  à  Vacadcmie  de  Marseille. 

GRANGE  (  la).  Vo\j.  Laoiuxce. 

*  GUANGENEIVE,  (  Jacques-Antoine  ),  avocat, 
né  à  Bordeaux  eu  17r>0,  devint  pucureur  de  la 
commtuie  à  la  révolution.  Di'puté  de  la  Gironde  à 
l'assemblée  Législative,  il  s'y  lit  remarquer  par  son 
exagération.  Inlimeuient  lié  avec  Chabot  et  Bazirc, 
il  forma  de  eoaoert  avec  eux  le  projet  de  se  faire 
assassiner,  p<Mn'  niicnicnlcr  la  haine  du  peuple 
coniro  la  cour,  «jui  serait  accusée  de  ce  meurtre.  Il 
contribua  par  ses  discoure  à  la  funeste  journée  du 

10  août.  Les  horribles  sconos  qui  se  passèrent  alors 
firent  sur  lui  beaucoup  d'iiiiprcs^on ,  et  il  devint 
tout-à-coup  aussi  modéré  qu'us*âaït  montré  Tana- 
tiquc  et  exagiiré.  Réélu  à  la  convention,  dans  le 
procès  du  loi  il  vota  pour  la  détention  jusqu'à  la 
paix.  Etiveloppé  dans  la  proscription  des  Girandins» 

11  fut  arrêté  à  Bonlo;nK  ,  et  traduit  devant  une  com- 
mission qui  lu  coudaïuua  à  mort,  lu  21  septembre 
1794;  il  était  alors  âgé  de  45  ans.  Grangeneuve  est 
le  héros  d'un  roman  historique  par  M.  de  la  Tou* 
che ,  l'ai  is,  IHÔi»,  in-8. 

GRANGER^lTourtcchot),  voyageur  français,  na- 
tif de  Dijon,  exerça  li  chirur;_'ic  dnis  plusicirs 
Tilles  du  royaume,  uutamnicnl  à  Marseille  et  à 
Toulon ,  pendant  la  peste  de  1721.  il  fut  ensuite  ap- 
pelé à  ïuni<  prir  les  religieux  espagnols  qui  lui  of- 
fruonl  la  place  de  chirui^ien-major  d'un  réi^iment; 
il  fut  trompé  dans  son  attente.  Il  accompagna  le 
consul  français  au  <.:iiie,  vi^it.i  Candie ,  Chypre ,  la 
Carainanie,  la  Palestine,  lu  Syrie  cl  la  Perse.  Il 
mourut  en  retenant,  à  deux  journées  de  Bassora, 
VWS  l'an  17"i.  Il  a  laisssé  des  relations  de  ses 
courses  dans  ditlërcntes  parties  du  Levant  ;  mais 
on  n*a  encore  mis  au  jour  que  son  royale  <r£- 
(jUplr ,  qui  rsl  iti'^ti  tulir  et  intéressant.  L'on  y  voit 
ce  qu'il  }  a  de  plus  remarquable  ,  principaleuieut 
sur  rUstoire  naturelle.  Cette  relation,  publiée  en 
1T{">.  à  Paris,  chez  Vinrent,  est  pix'tédée d'une  pré- 
face historique,  dans  laquelle  ou  lit  plusieurs  par- 
lîcularités  sur  Pavteur. 

CHANGER.  Voy.  GuAl^(.F.R. 

*  GRANGIER  (  Pierre-Joseph  ) ,  né  à  Sancerrc  en 
47ÎI8,  snbdél^ué  de  rinlendanoe  du  Berry ,  fut  dé- 
puté du  tiers  état  de  sa  province  aux  élats-géné- 
lauX}  et  s'y  prouon^a  couragcusciucnt  eu  faveur  de 


la  monarcbié.  Le  jour  roâme  où  le  roi  accepta  U 
constitution ,  il  publia  un  écrit  dans  lequel  il  sit,^iali 
les  défauts  du  nouveau  système  politique,  et  prvdil 
les  malheurs  qui  devaient  eu  résulter  pour  laFram^ 
s'il  n'était  pas  modiOé.  H  vécut  ensuite  éloigm!  des 
affaires  jusqu'en  1790,  qu'il  fut  nomme  l'undct 
administrateurs  du  département  du  Cher,  puis  dé- 
puté au  conseil  des  Cinq-cents.  Au  retour  du  ni, 
il  fut  anobli ,  et  reçut  la  croix  de  l'ordre  de  Sainl* 
Jean  de  Jérusalem.  Graugier  est  mort  en  1821. 

GRANJON  (  Robert }«  célèbre  graveur,  et  fondeur 
de  caractères  d'nnprimerio  ,  Horisiiait  vcn  le  mi- 
lieu du  xvi"  siècle.  11  exerça  d'abord  son  talent  a 
Paris  où  son  père  était  imprimeur  ;  il  se  rendit 
ensuite  à  Lyon ,  et  grava  des  poinçons  pour  \'iur 
pre&sion  la  musique,  passa  de  là  en  Italie  où 
il  s'appliqua  à  la  gravure  des  caractères  orieiitaui, 
travailla  à  Rome  et  à  Florence,  et  revint  cnfiDà 
Paris  où  il  perfectionna  les  caractères  grecs. 

GR.VNMONT,  ou  GfUNDMONT,  cher  de  nibus- 
liers,  était  gentilhomme,  el  né  à  Parii  dans  la 
XVII'  siècle.  Avec  des  qualités  qui  auraient  pu  Té* 
lever  aux  premiers  honneurs  de  la  guerre,  il  auil 
tous  les  vices  d'un  corsaire.  H  porta  la  débande 
des  femmes  et  du  vin  aux  plus  grands  excès, k 
cruauté  et  l'iraHigion  jusqu'où  elles  peuvent  aller. 
Une  de  ses  plus  considérables  expéditions  fat  la 
prise  de  C^mpèchc  en  tU8y.  Cette  ville  était  aoi 
Espagnols ,  et  Grandmont  ne  leur  Gt  aucun  quar- 
tier. Deux  de  ses  gens  ayant  été  pris  en  celte  oûa- 
sion  par  un  détachemeut  que  commandait  le  floo* 
verneur  de  lôlda,  GruMlmont  les  envoya  r£di>- 
mander  au  trouverneur,  promettant  Je  lui  ren- 
voyer tous  les  prisonniers  qu'il  avait  faits  ju>«iue 
là,  sans  en  excepter  le  gouverneur  de  (^ni|H'ch<;, 
et  les  autres  oflicicrs.  Sa  deniande  lui  ayant  M 
refuséi! ,  parce  qu'on  se  défiait  de  lui  et  qu'on 
outré  de  sa  barbarie ,  il  réduisît  toute  la  ville  en 
cendres,  lit  sauter  la  forteresse,  et  brûla,  Icjouf 
de  saint  Louis,  dans  un  feu  de  joie,  pour800,0M 
écus  de  bois  de  Campèche.  On  croit  cju'il  m^ral 
l'année  suivante  108G.  Il  avait  armé  un  naNir«,wi 
il  mit  environ  ttJO  hommes,  et  a\ait  un-  euis^ 
dams  le  mois  d'octobre  ICSG;  uku-  ion  n'ajaniiit 
pu  savoir  ce  que  ni  lui  ni  son  équiiMgs  élaîefll 
devenus. 

•  GRANT  (Charles] ,  philanthrope,  ne  en  lan^ 
l'an  I7iG,  fut  eu  1TS7  iiuinnié  par  lonl  Cuniwalli» 
président  de  la  division  du  commerce  ;i  CalcsM». 
Sa  santé  s*étant  altérée  ainsi  que  celle  de  sa  faraili^ , 
il  retourna  en  Angleterre  en  1790,  et  devint  4a»s 
après  l'un  des  directeurs  de  la  compagnie,  dool  il 
fut  vice  -  président  et  président  pendant  près  dt 
G  ans.  Nunniié  eu  1803  mernhrc  de  la  chambre 
communes,  il  y  siégea  jumju  en  1819,  et  nionnit* 
Londres  en  ISi.*).  tirant  a  fondé  dans  les  i"  "' 
lagnes  de  rrùM>se  .  plus  de  \  m  écoles  oii  kscuSmti 
viennent  recevoir  une  instruction  approprit?càl«n* 
besoins:  il  faisait  partie  des  diverses  sociétés  cnve» 
pour  l'affraiieliissement  des  Noirs,  la  propagati* 
du  christianisme  dons  loi»  Indes,  la  distribution  * 
la  Bilile  aux  pauvres ,  etc.  On  n'a  de  lui  qu'un  xni 
onvrajic  :  Observai  ions  on  the  state  of  saciety  0^*^ 
tlie  uiiatiii  subjecls  of  great  Brilain ,  impriioi  * 
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pasteur  Panicl  Wil?nn  n  pti!)lié  ?on  élOge. 
GBANVëLLE  »'oy.  FERRt.\«»T. 

*  GftAWVILLG  (Georges  ) ,  baron  de  lansd^wn , 
homme  dViat  et  poêle,  né  en  1607,  se  fit  remar- 
quer des  rdgc  de  13  ans  par  une  pièce  de  vers  en 
rhonnear  de  la  ducbekse  d^ork,  depiiia  rdne 
tr.\np:Iet('rrc.  Dciix  fois  ô\u  (\i'\n\\é  h  la  chambre 
des  communes ,  il  fut  nommé,  sous  la  reine  Anne, 
aecrftaire  delà  guerre,  et  peu  après ëlevé  à  la  Agnllé 
de  pair.  11  derint  aussi  membre  du  conseil  jinviS 
et  trésorier  de  la  reine.  U  perdit  ses  places  sous 
Georges  et  ftit  mis  à  la  Tour  en  l7fS,  peur 
quelques  démarches  imprudentes  qui  le  firent 
soupçonner  d'avoir  trempé  dans  une  conspiration 
en  hv&ar  àa  prétendant.  Soh  innocence  ayant  été 
prouvée,  il  fut  rellché  et  jmA  én  France,  où  il 
séjourna  plusieurs  années.  Il  se  relira  ensuite  dans 
sa  fiunille,  et  mourut  en  1735.  Il  cuItlYait  les  lettres, 
et  a  publié  lui-même  la  collection  de  ses  œurrrs . 
1738,  2  vol.  in -4.  Ses  vers  sont  faibles  ;  sa  prose 
vaut  mieux.  Le  docteur  Warlon  dte  comme  d*ez- 
cellenls  morceaux  ses  OI}S'nra(i(m.<i  sur  Bumet ,  et 
ta  Défeme  de  lajuttificalion  de  sir  Richard  Granville. 

GAAPlIiEUS  aussi  appelé  en  flamand  ScnKWca, 
en  latin &ri6o«M(A  (Cornenic),  imprimeur  et  bon 
littAlleor,  né  en  1482  à  Alost  en  Flandre,  fut 
secrétaire  de  la  Tille  d*AnTers ,  donna  lieitucoup  de 
peliU  poèmi'x  an  public,  h  l'occasion  des  événe- 
ment;! mémorables  arrivés  de  son  temps,  et  des 
èfjlngut»$aeritt.  Il  mourut  en  1B!I6,  àrigede76  ans. 
Jean  Scrvilius  a  donné  des  notes  sur  les  Eglugues 
sacréet  de  Grapboius,  Anvers,  lu5C,  in-12. 

♦  GRAPPIN  (dom  Plerre-Phîlippc  ) ,  savaiA  béné- 
dictin, né  le  V'  février  1738  à  AinvcUe.cu  Ftnn,  Ik^ 
Comté,  fit,  h  râgc  18  ans,  professii»  à  l'abbaye  de 
l4ixeuil ,  oîi  plus  tard  fl  fat  chargé  de  Fenseigne- 
rnent  des  novices.  S'étant  perfeclionué  dans  h  (  ori- 
naissance  des  langui»  anciennes,  de  la  philosophie, 
àe  la  théologie  et  de  Thistoire,  il  ftrt  mis  à  la  tétc 
du  grand  collège  que  les  bénédictins  avaient  à 
Saint-Feijetix.  Kn  1785  il  fut  admis  à  l'académie 
de  Besancon  ,  ipii  plusieurs  Ibis  arait  couronné  ses 
travaux  historiques.  Le  gouvernement  voulut  l'at- 
tirer à  Paris;  mais  il  préféra  sa  retraite,  qu'il  fut 
cependant  obligé  de  Quitter  en  179t.  Pendant  la 
tourmente  révolutionnaire  il  resta  dans  sa  famille, 
n  assista  au  concile  tenu  par  les  constitutionnels  à 
Parts ,  et  en  ibt  élu  secrétaire.  H  remplit  les  mêmes 
fonctions  près  de  Tai  (  lie\  èijuc  de  Besançon, M.  Leeoz, 
et  il  eut  une  grande  part  à  la  réorganisation  du 
diocèse.  Il  conMbua  de  tout  son  pouvoir  an  ré(a« 
blisscment  de  l'académie  dont  il  fut  le  \"  secré- 
taire perpétuel.  U  mourut  doyen  du  chapitre  de 
Besançon  le'M  novembre  &  95  ans.  Il  était 
correspondant  des  académies  de  Houeii  ,  Melz , 
CbAlons-sur-Mame,  Arras,  Hcsse-Casscl ,  etc.  U 
a  publié  :  Lêftteà  Vmtmr  iê  IVxamm  philosophique 
de  la  règle  de  Saint-Jtenoft  (dom  Cajt»t),  I70S,  in-8  ; 
Histoire  abrégée  du  comté  de  Bourgogne,  Avignon 
(Yfsoul).  1773,  ln-«;  seconde  édit.  Besançon, 
1780,  in-12;  Méincire  sur  les  ville  et  abbatjv  </<; 
Favemey,  1771,  in-S;  Quelle  e»t  l'origine  des  droit» 
de  main-tiiorte,       Us  fftmhieet  ^  ont  eompoêi 
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le  premier  royaume  de  Bmtgo^,  ITTll,  Jl«- 

chi'rrhes  sur  /r^  anriennes  monnaies,  poi ils  et  nifmres 
du  cotntt  de  Bourgogne,  1782,  in-8.  Ces  trois  der- 
niers ouvrages  ont  été  couronnés  par  Tacadémîe 
de  Besançon  ;  Almanach  /usforiV/i/*-  de  lifsançon  et  de 
la  Franche -Comté,  pour  les  atmées  1785  et  1786, 
fn-é.  Ces  almanadis  contiennent  une  description 
très-bien  faite  des  villes,  bourgs  et  villa|,'es  de  la 
province;  aussi  sont -ils  fort  recherchés  des  cu- 
rieux ;  Eloge  historique  de  Jean  Jouffroy ,  cardinal 
d'Albij,  i78ri,  in-12;  Essais  pnéliijifs  ,  ITSO,  iti  8; 
£loge  historique  de  faMté  Grandidier,  Strasbourg., 
i7M,  in -12;  JHSfmoirs  MtfoHque,  où  Von  maie  de 
prouver  que  le  cardinal  dr  Granielk  n'eut  jutint  de 
part  aux  troidiles  des  Pays-Bas,  17S8,  in-8;  Mé- 
moire» kistorùiue»  tur  les  gwrree  du  wnichdan» 
le  comté  de  Haurgugne ,  1788,  in-8.  Outre  les  ou- 
vi-ages  dgâ  cités ,  dom  Grappin  est  auteur  de  dis- 
sertations et  de  notices  imprimées  dans  divers  re- 
cueils. Il  a  laissé  manuscrits  :  Tfistotre  des  rlllc 
(Maye  de  Luxeuil;  Histoire  de  l'aLbaye  de  Saint- 
Paul  de  BetaHfon;  Vie  de  M.  Ltaa,  an^evéque  de 
Rv.^cinçim  ;  Journal  du  siège  Je  Ri  sançon  par  1rs 
Autrichiens.  Dont  Grappin  a  légué  une  partie  de 
ses  manuscrits  à  la  bibliothèque  publique  de  Be- 

sain  lit). 

GHAS  (Louise  le),  Ûlle  de  Louis  de  Uariliac,  frère 
do  garde  des  sceaux  et  du  maréchal  de  ce  nom ,  fut 

infiniment  plus  recommaiidable  par  ses  vertus  que 
par  sa  naissance.  Ajant  épousé  Antoine  Le  Gras , 
secrétaire  des  commandements  de  la  reine  Marie 
de  Mi  iliris ,  file  le  perdit  en  \V>T.'>  après  douzc'^aiis 
de  mariage.  Ce  fut  alui^  ouc  s'étant  mise  soiis  la 
conduite  de  saint  Vincent  de  Paul,  ce  grand  scrvi- 
ti'ut  de  Dieu  l'employa  dans  les  établissements  qu'il 
ût  surtout  à  Paris.  Elle  fonda  conjointement  avec 
lui  la  congrégation  des  WJfe»  de  la  charité,  dites 
aussi  Sœurs  grises.  Ces  filles,  destinées  à  avoir  soih 
des  pauvres  malades,  se  multiplièrent  beaucoup  eu 
peu  de  temps.  Elles  ont  plus  de  300  éiablissemculs 
tant  en  France  qu'en  Pologne  et  dans  les  Pays-Bas. 
«  Peut-être  n'est-il  rien  déplus  grand  sur  la  leii-c, 
»  dît  Voltaire ,  que  le  sacrifice  que  bit  un  sexe  <lé- 
»  licat,  de  la  beauté  et  de  la  jeunesse  ,  SDincnl  de 
»  la  haute  naissance,  pour  soulager  dans  les  hùpi- 
»  taux,  ce  ramas  de  toutes  les  misères  htunaiues, 
»  dont  la  vue  est  si  humiliante  pour  notre  oi-gueil 
»  et  si  i-cvoltautc  pour  notre  délicatesse,  u  On  ne 
peut  que  louer  cette  réflexion,  qui  est  bien  saillante 
dans  la  bouche  d'un  tel  homi^tc,  mais  le  même 
homme  se  (rompe  en  ^joutant  que  cette  congrégaiiun 
si  uUle  e>f  la  moins  nondtrèuse.  Ce  que  nous  venions 
de  dire  prouve  le  conlraire.  I.is  enl;mts  trouvés 
ressentirent  aussi  les  elîets  de  la  charité  du  M"»  u 
Gras.  Elle  loua  une  maison  dans  le  faubourg  Saint- 
Victor,  poui  servir  de  retraite  à  ces  in  fortunés.  Cette 
généreuse  bieniailrice  de  l'humanité  motuiit  sain- 
tement en  ie(»,  à  71  ans.  On  peut  consulter  sa 
Fie,  écrite  par  tiobillon  ,  in-12.  Les  Sœurs  de  la 
Charité  ont  donné  des  preuves  éclatante^  1.  fer- 
meté et  de  religion  durant  la  révuiutioa  <io  Fiance- 
i  llcs  essuyèrent  en  1791  les  Iraitemenis  les  plus  in^ 
dignes  et  les  plus  cruels,  plutôt  que  de  communi- 
quer Hvec  les  prStres  apostats  et  schisnmtiques. 
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«  Cm  inlbrtUD^s  filles  (  dit  M.  Burke  dans  la  séance 
»  du  parlement  d'Angleterre ,  le  6  juin  1791),  oon- 

»  sacives  aux  devuii's  les  plus  sublimes  <)e  lu  roli- 
»  gion  et  de  l'humanité  souffrante ,  ont  été  traînées 
»  dans  les  rues  et  Trappées  de  rerges  par  h$  «wm- 
>  rains  de  la  nation  française  :  et  cela  parce  que  le 
»  prêtre ,  dont  elles  avaient  reçu  la  communion , 
»  ne  s'était  pas  soumis  au  fesf.  Cette  imulte  fUte 
»  aux  niœui-s ,  qui  aurait  tit>uvé  des  vengeurs  dans 
»  les  pays  les  plus  barbares,  n'a  été  ni  punie  ni  même 
w  censurée ,  et  on  nous  vante  la  tolérance  d'un 
»  pays  où  Ton  se  souille  de  pareils  excè»  !  »  (  Voy. 
VijicEXT  de  Paul.  )  Sa  Vie  écrite  par  Gubillon,  1676, 
a  été  revue  et  augmentée  par  M.  Collet,  Paris, 
ITfi'.l.  in-12. 

GRAS  (Antoine  Il\  ,  no  à  Paris,  entra  dans  la 
congrégation  de  rOiuluire ,  où  il  se  fit  remarquer 
par  ses  talents  et  ses  mœurs.  Etant  rentré  dans  le 
monde,  il  cultiva  les  lettms  ,  cl  s'attacha  surtout  à 
l'étude  de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Nous  avons  de 
lui  :  les  Vies  des  grands  capitaines  ,  traduites  en 
français  ilu  latin  du  Conioliuï.-Népos,  1729,  in-li; 
Ouvraijes  des  saints  Pereji  qui  otit  vécu  du  lemj)s  des 
aptUrci ,  traduits  avec  des  notes,  1717,  in-lâ,  et 
•  réinijirinits  en  ITiO,  sous  le  même  format.  Ces 
dcu.v  versions  sont  exactes  et  lidclcs.  L'auteur  mou- 
rut en  1751,  âgé  d'environ  70  ans.  —  Il  ne  faut  pas 
11' i  nnfttiidre  avec  Jacques  le  Gras,  avocat  à  Houen, 
h'd  patrie,  mort  vei-s  ItkK),  dont  on  a  en  vers  fran- 
çais la  traduction  de  l'ouvrage  d'Hésiode,  qui  a 
pour  titre  :  Les  Œw  res  et  les  jours. 

*  GRASLIN  (  Louis  -  François) ,  avot^^at  ,  né  a 
Tours,  en  1727,  a  luu  fandllié  noUe  et  très-consi- 
déréo ,  ahanduniia  le  barreau  pour  se  livi-er  à  l'étude 
des  sciences  exactes  et  de  l'ccouoniie  politique ,  et 
fut  nommé,  à  l'âge  de  trente  ans,  receveur  général 
des  fermes  à  Nantes.  Il  donna  roxi^tcmr  à  une  dos 
premières  nianufucluix's  de  cette  ville  ,  entreprit  de 
vastes  et  utiles  défrichements  ,  dessécha  des  marais, 
et  cnlin  créa  en  quelque  sorte  le  plus  beau  quartier 
de  Nantes,  auquel  il  a  laissé  son  nom.  Grasiin  avait 
projelë  beaucoup  d'autres  améliorations  lorsqu'il 
mourut  en  1790.  Il  était  on  relation  avec  les  savants 
français  et  étrangers,  et  a  laissé  quelque-  ouvrages 
dont  les  principaux  sont  :  Essai  analutitjuc  sur  la 
richesse  et  sur  l'impôt ,  Londres,  17G7  .  in-8,  tra- 
duit en  anglais;  Correspondance  de  L.-F.  (iraslin, 
dis  Caeadémie  royale  économique  de  Saint-l'éters- 
bourg.el  de  l'abié  Baudot,  1779,  1  voL  petit  in-8. 

*  GRASSE  (François-Joseph-Paul,  coiulc  de  ), 
amirel,  né  en  17SS,  après  avoir  rapidement  passé 
par  tous  les  grades ,  fut  nommé,  en  1770,  .  hef 
d'escadre,  et  partit  de  Brest  avec  quatre  v aisseaux 
et  plusieurs  frégates ,  pour  aller  joindre  le  comte 
d'Estaingàla  Martinique  LeGjuilletil  setroiivaan 
combat  de  la  Grenade;  mais  il  n'y  prit  part  qu'à  la 
fin  de  raction ,  ce  qui  sauva  l'amiral  Byron  d'une 
entière  défaite.  On  attribua  dans  le  temps  ce  retard 
de  la  part  de  Grasse  a  une  injuste  jalousie  contre 
son  général  ;  quant  à  lui ,  il  en  accusa  les  vents  ;  les 
gens  impartiaux  n'y  virent  qniî  son  impéritie.  U 
assista  l'année  suivante,  aux  combats  des  17  avril, 
15  et  19 mai,  que  Gnichen  lina  à  l'amiral  Rodney. 
La  campagne  finia,  il  retourna  à  Brest,  et  en  re* 


partit  le  22  mars  17âl ,  avec  20  vaisseaux  de  ligne 
escortant  Tescadre  de  Sudren  (qui  faisait  voile  pour 

l'Inde  ,  et  plusieurs  bâtiments  marchands  dcsUnc^$ 
aux  Antilles.  Dans  sa  route  et  près  de«  atlérages  de 
la  Martinique  ,  Grasse  rencontra  Taroiral  Hood  avec 
des  forces  très-inférieures,  et  qu'il  aurait  pu  anéantir. 
Le  combat  fut  a&sez  vif  ;  mais  l'amiral  anglais  sut 
manœuvrer  avec  tant  d'habilité  que  sa  perte  fut  peu 
considérable.  La  même  année  il  contribua  à  la  prise 
de  Tabago,  et  battit  l'amiral  Graves,  qui  portait 
des  secours  à  l'armée  anglaise  ;  et  par  suite  de  cette 
victoire  Cornwallis  [itjy.  ce  nom),  retranché  à  Vurk- 
Town ,  fut  forcé  de  capituler,  et  ce  triomphe  décida 
de  la  liberté  de  l'Amérique.  Ajant  réparé  sa  flotte 
à  la  Martinique,  de  Crâsse  en  partit  le  5  janvier 
1 782  avec  6,(K)(1  honunes ,  commandés  par  tiouillé 
((oy.  ce  nom).  Débarques  dans  l'ile  de  Sàmt-Chrii- 
toplie,  ils  attaquèrent  le  fort  de  Briens-Tom-BîUe« 
au  moment  où  l'amiral  Hood  y  amenait  du  secours. 
Grassi'  alla  au  devant  de  l'amii-al  anglais ,  qui  pro- 
lit.ml  de  la  faute  de  son  adversaire,  s'embossa  dans 
le  mouillage  qu'il  avait  laisï><'  libre  ;  deux  fois  Grausse 
lui  présenta  le  combat  ;  mais  quoique  Hood  se 
trouvât  placé  entre  le  feu  de  la  place  et  celui 
de  la  Hotte  fi  ançaisi- ,  il  réussit  à  se  retirer  en  bon 
ordre.  Gla^^e  repartit  en  avril  de  la  Martinique, 
pour  transporter  des  troupes  à  Saint-Domingue, où 
il  allait  rejoindre  l'escadre  espagnole  <)ni,  de  con- 
cert avec  la  sienne,  devait  tenter  une  expédition 
sur  la  Jamaïque.  La  flotte  de  Rodney  s'étant  oiferte 
à  son  passage ,  il  en  attaqua  l'avanl-garde ,  favorisé 
par  un  vent  propice,  qui  ne  {»ermit  pas  à  Hodney 
de  la  secourir;  mais  il  ne  sut  pas  tirer  parti  de  ce 
avanta^ie,  et,  satisfait  de  faillies  succès,  il  se  mit 
hors  de  portée  des  Anglais.  Ln  de  bcs  vaisseaux /e 
Zélé  en  aborda  un  autre  pendant  la  nuit ,  et  se 
trouva  dèijréc.  Mais ,  s'i'tant  port*»  avec  toute  sa 
Hotte  au  secours  de  ce  vaisseau ,  Uodney  le  punit 
de  sou  imprudence,  et  l'attaquant  de  tous  cùlds 
avec  des  forces  im|Kisaiites ,  njues  un  combat  lonj 
el  sanulanl,  le  contraignit  d  uiiiener  son  pav  ilioii 
(12  avril).  Il  montait  la  Ville  de  Paris  :  la  moitié  de 
s(in  iN]iiipu|4o  avait  éli-  mise  hors  de  combat,  et  le 
iMiliment  était  si  mallrdité,  qu'il  ne  put  être  sauvé. 
Conduit  &  Londres,  il  y  fut  raçu  avec  les  ^rds  dus 
au  courage  malheureux.  De  retour  en  France,  il 
essaya  de  se  justitier  en  publiant  un  Mémoire  dans 
lequel  il  se  plaignait  de  ses  officiers  ;  il  est  à  croire 
que  SCS  plaintes  étaient  mal  fondées,  puisque  le 
gouvernement  n'y  Ut  aucune  attention.  Mis  à  la  re- 
traite, il  mourut  à  Paris  le  il  janvier  1788,  igê 
de  (17  ans. 

•  GRASSET  DE  SA liNT- SAUVEUR  (  Jacques),  lit- 
tâateur,  né  en  17S7,  à  Montréal  dans  le  Canada; 

après  avoir  fait  ses  études  en  France,  embrassa  la 
carrière  diplomatique ,  fut  employé  comme  vice- 
consul  en  Hongrie  et  dans  le  I^evant,  et  mourut  à 
Paris  le  ^'  mai  1810.  l\  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  ;  les  principaux  sont  :  Costumes  ctvtb 
actuels  de  tous  lès  peuples  connus  (  avec  Sylv.  Ma- 
récliali,  1781,  in-l,"ON  pl.:  TalifruuT  il.^  la  fable, 
représentéa  par  figures  ,  accoiDpaynes  d' explicatiotu 
(avec  le  même),  1785,  in-4;  Talbkmm  emiiogn- 
pMqaet de  i'Surape,  FAri»,  VAfirifimêt  fJmM^, 
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in -4;  V Antique  Home,  ou  Description  histo- 
rique et  piUomque  de  tout  ce  qui  concerne  le  peujUe 
nmudn,  depuis  RomuUu  jusqu'à  AugusttUe,  1794, 
in-4,  en  îiO  toLleaux  ;  Encychpédie  des  voyages, 
1795-1796,  a  vol.  in-4  ,  452  pl.  ;  Fastes  du  peupk 
françat$,  4796,  in-4  ;  Voyages  pittoresquet  dan»  te$ 
quatre  parliex  du  mundi' ,  1H06,  in-4;  Must'um  de  la 
jemme ,  ou  Tableaux  hùtoriques  de»  tcienoe»  et  des 
art»,  mfy  ifi-4. 

GRASSl  ff'Aris  de),  maître  de  cérémonies  sous  le 
pape  Lëuii  X,  ensuite  évèque  de  Pésaro,  a  laissé 
un  CMmimial  qui  est  trèsHSStliné.  Il  fit  une  ëpl- 
laphe  ,  qu'il  supposa  que  Publius  Crassus  avait 
composée  pour  sa  mule.  Les  antiquaires  ;  furent 
trompés. 

•  CR ASSI  (  Horace  ) ,  jésuite ,  né  à  Savone  en  I  .".8:2, 
professa  les  mathématiques  à  Gèoes  et  à  Rome,  fut 
reetenr  do  coHége  de  sa  Yille  natate ,  et  mourut  à 
Rnmt>  en  lt}5i.  Il  est  moins  connu  par  le  mérite 
de  ses  ouvrages  que  par  sa  dispute  avec  Galilée.  On 
a  de  lui  :  DitsertaUo  epHm  de  tride,  Rome,  1618, 
il  1-4  ;  Disserlatio  astronomica  de  tribus  cometis  anni 
1618,  Home,  1619,  Bologne.  1655,  m>4;  Ubra 
ostronoNitoa  et  pkitosnphica  qua  GoHM  opiitkm»  d» 
c<ym''tis  ri'fulfinhtr  (sous  le  nom  de  Lolario  Sarzi), 
Parme,  lOiD,  in-4,  ouvrage  auquel  Galilée  ré- 
pondit par  son  Snggiatore,  et  sous  le  même  pseud.  ; 
Jiatio  jtond^'rtm  lib.  et  simbellœ  in  qua  quid  e  Galilcei 
»imbeUaUire  de  cometis  statuendum  sit  proponitur, 
Paris.  1626,  Naplcs,  1GS7  et  IM9,  in^.  Grassi  a 
laissi!  en  outre  des  DitstrioUim»  Uttinei,  Eome, 
-164l,iD-12. 

*  GRASSl  (Séraphin),  historien,  naquit  dans  la 
ville  d'Asti  en  1769.  On  a  de  lui  :  Bacci ,  poème. 
Asti,  in -8;  \otice  sur  Alfieri,  célèbre  tragique,  son 
concitoyen ,  Turin ,  in-8;  Staria  dalta  dtlà  dAsIe, 
Asti ,  1817 ,  2  vol.  in-4.  f.raaii  mourut  à  VinUmi' 
glia  au  mois  de  juin  1834. 

6RAS8IS  (Paduanus  de),  franciscain,  natif  de 
Barlelte,  florissait  au  xvi'  siècle.  11  prêcha  et  écrivit 
avec  un  succès  égal.  On  a  de  lui  :  De  repuUica  ec- 
étnktttiea ,  et  Enchiridion  ecdesiasticum ,  Venise  , 
4835,  in-4 ,  et  d'autres  ouvrages. 

GRASWINCKEL  (  Théodore  ),  né  i  Délit  en  1600, 
avocat  Qscal  des  domaines  de  Hollande ,  gi-cflier  et 
secrétaire  de  la  chambre  mi  -|Mi  tiL  la  part  des 
états-généraux ,  établie  à  Matines  pour  terminer  les 
différents  des  Brabançons  et  des  Hollandais,  mourut 
en  cette  ville  en  1GG(j,  à  66  an>.  il  était  verst^  dans 
les  matières  de  droit,  dans  les  lielles-lcttres  et  dans 
la  poésie  latine.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un 
livre  De  jure  majataU»,  1642,  in-4  ;  De  fide  hare^ 
Uci»  <t  rebellibus  servanda ,  16(>0  ;  Libcrtas  vewia , 
MU  V»netorum  in  se  ac  buos  imperandi  jus,  1t)34, 
in-4,  qui  lui  procura  le  titra  de  chevalier  de  Saint» 
Marc  ;  Psalmorum  Davidis  paraphrasis ,  en  vers 
héroïques,  La  Haye,  164.'5,  in-4;  Thonue  à  hempis 
df  Imilatione  Chri*ti  libri  très,  carminé  expressif 
Rotterdam  ,  1661.  On  n'a  pas  de  peine  à  deviner  la 
raison  qui  l'a  empêché  de  mettre  en  vers  le  qua- 
trième livre  de  ce  précieux  ouvrage.  Avant  loi, 
Castalion  avait  pris  un  autre  biais  ;  ce  fut  de  changer 
le  livre  et  de  le  calviniser  {voy.  Kempis).  Graswiuckel 
était  pennt  et  ami  de  Gratins;  il  «coompesiia  cet 
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homme  célèbre  lorsqu'il  fut  obligé  de  se  retirer  én 
France,  pour  se  soustraire  aux  poursuites  des  go- 
raaristes,  et  publia  plusieurs  ouvrages  pour  la  dé- 

ft'iisr  <le  ceux  de  son  parent. 

(iKATAKOU  (Guillaume),  célèbre  médecin  de 
Bergamc,  né  en  1S16,  profinsa  son  art  à  i^oue 
avec  beauituip  de  distinction  ;  mais  s'étant  laissé 
séduire  par  les  nouveaux  hérétiques,  il  se  retira  à 
BUe  oit  il  mourut  en  1S68,  à  S8  ans,  dans  un  état 
qui  approchait  de  l'indi^'enoe.  Il  était  riche  à  Pa- 
doue  ;  mais  il  sacrifia  sa  fortune  au  calvinisme.  Les 
ouvrages  qui  ont  Mt  le  plus  d'honneur  à  son  sa- 
voir, sont  :  1111  Traité  de  la  nianihr  de  conserver  et 
d'mgmenter  lamémmre,  eu  latin,  Francfort,  15.^5, 
ln-12 ,  traduit  en  français  par  Etienne  Copé ,  Lyon , 
irjRO,  in-li;  un  autre  Traité  de  la  conservation  de 
la  santé  des  raagistreUs,  des  txyageurs,  des  hommes 
fètniê»,  en  latin ,  Francfort ,  1 591 ,  tn-t2  ;  De  prv 
diclione  morwn  naturarumque  hiiviinum  ,  ficiti  ex 
inspeclione  partium  corporiSt  in-8;  De  vim  ttatura, 
Cologne ,  1671  ,  in-S.  Gralaroli  voulut  aussi  se 
mêler  de  controverse.  Il  écrivit  un  mauvais  livre 
sur  les  marques  de  C Antéchrist,  Bon  médecin ,  pi- 
toyable théologien ,  il  remplit  cet  ouvrage  du  plus 
absui-de  fanatisme.  Tout  ce  qu'il  a  composé  est  en 
latin.  On  trouvei-a  le  catalogue  exact  de  ses  ouvrages 
à  la  suite  de  la  notice  biographique  :  Bdkt  «Ao  a 
delli  scriiti  di  Gulielmo  (jrataroli ,  par  le  comte 
J.-B.  Gallixioli,  Bergaftie,  1788,  iu-8.  — Bongianni 
GaATAaou,  son  parent,  vivait  à  peu  près  dans  le 
même  temps , et  s'acquit  quelque  réputation  par  une 
Topographie ,  en  italien  ,  de  la  rivière  de  Salo,  dans 
le  Bressan ,  sa  patrie ,  et  par  quelques  bonnes  tra- 
gédies, Atys,  Poiyxène ,  Astyantix.  Le  marquis 
Maffei  jugea  cette  dernière  digne  d'entrer  dans  son 
recueil. 

(iRATIEN,  père  de  l'empereur  Valcnlinion  W,  était 
de  Cibale  en  Pannonie  (aujourd'hui  la  Hongrie).  11 
fut  surnommé  le  Cordier,  parce  qu'un  jour,  comme 
il  portait  dans  sa  première  jeunesse  une  corde  pour 
la  vendre ,  cinq  soldats  qui  voulurent  la  lui  arraciier, 
ne  purent  jamais  en  venir  à  bout.  Cette  force  extraor- 
dinaire le  tit  connaître.  Il  entra  dans  l'état  militaire , 
parvint  par  degrés  à  la  dignité  de  tribun ,  et  obtint 
le  commandement  de  l'année  d'Afrique.  Des  en- 
vieux raccusant  de  concussion,  il  quitta  ce  poste, 
et  SI'  retira  dans  la  (irande-Bretagnc ,  où  il  ix>m- 
luaiida  quelque  temps  après  les  troupes  qui  s'y 
trouvaient.  Enûn ,  après  avoir  obtenu  la  permission 
do  se  démettre  de  ses  emplois,  il  ilnil  ses  jours  dans 
une  retraite  honorable. 

GRATIEN ,  empereur  romain,  naquit  à  Sirmich 
en  559.  Sou  pèix>  Valenlinien  lui  donna  le  titre 
d'Auguste,  dès  l'Age  de  huit  ans,  en  367.  Gratien 
lui  succéda  en  375 ,  à  l'âge  de  1 6  ans  et  demi .  Brave 
capitaine,  sage  empereur,  il  tit  des  lois,  protégea 
les  letties  et  sauva  l'état.  Pour  soutenir  le  fardeau 
de  l'empire,  il  s'associa  Tbéodose,  et  lui  donna 
<k)nstantinople  avec  la  Thraco  et  toutes  les  provinces 
de  l'Orient.  Son  courage  éclata  bieotAt  apiîs  contre 
les  Guths  et  contre  les  Allemands.  U  guerre  avec 
cciix-t  i  lui  fut  très-heureuse;  il  fit  cesser  le  ravage 
qu'ils  faisaient  dans  les  Gaules,  en  les  taillant  en 
plèMS,  et  en  leur  luint  30  mille  bomiMs.  Son  lila 
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pour  Je  christianisme  dgaJa  ?on  cnumgc.  Aprôs  la 
mort  de  Yalens ,  il  rappela  les  ex.ik'»,  et  unloniia 
aux  ariens  de  rendre  les  églises  aux  catholi<iii<^-^.  Il 
y  avait  à  Wome  dans  le  sénat  un  autel  de  la  Vic- 
toire,  dumoli  en  5!)7  par  ordre  de  Tenipercur  Con- 
slame,  et  vélabli  ensuHe  par  Julien.  Gratien  le  Ht 
non-seulement  Jotriiire,  mais  il  i>e  «.aisit  des  re- 
venus destinés  pour  entretenir  les  sacrilici's  et  les 
prêtres  des  idoles,  et  attribua  ses  fonds  à  l'épargne* 
Il  fffii-^a  t't  Qt  effacer  de  se?  litres  celui  de  Pontifex 
JUaxtmm ,  que  les  empereurs  idolâtres  s'étaient  ar- 
rogé* et  qw  lei  mifttmni  dmSIi— ■  avait  laM 
subsister  sans  y  tàire  attention.  Gratien  «^tippiima 
les  privilèges  et  les  immunités  de  ces  sacnticateurs 
léoMlRS.  Il  abalH  êgÊieÊoMl  odks  que  les  piieiie 
avaient  accordées  à  leurs  Tcstale^j ,  et  ordonna  que 
le  lise  se  saisirait  des  terres  que  l'on  donnerait  par 
letlanwiif ,  iMt  à  eci  vfsEget*  etf  as  temple  en  aux 
pn'tn";  dr^  idoles.  Il  leur  permit  seulement  de  re- 
cevoir k;s  legs  des  choses  mobilières.  Tous  ces  cban- 
gemeati  Mlèrent  nn  peuple  Amatiqiw  et  snpenll' 
tieux.  Maxime ,  irt'nt'rril  dt^s  troupes  romaines  dans 
la  Bretagne,  fut  proclamé  empereur  par  les  liions 
qtfH  éomnandalt.  Gratîèn  mardui  eonlrc  M,  la 
joignit  ;\  Paris;  m.iis  il  fut  làrtirment  abarnionni' 
par  ses  troupes.  Obligé  de  se  sauver,  il  tourna  ses 
pas  ven  ritaMe,  et  aiTivant  i  L^on ,  il  Ait  arrêté, 
ïivrr  nu\  rebelles  et  massacré  en  I^RÔ.  Ce  prince, 
aussi  grand  qu'inrurtun^,  n^vait  alors  que  24  ans, 
dont  il  avÉit  liSgné  sept  et  neuf  moto.  Saint  Ambroisc 
vcrsrj  rU's  pleurs  sur  son  tombeau ,  qu'il  regardait 
comme  celui  d'un  martyr.  Le  choix  qu'il  fit  de 
Tbéodose  pour  fttre  «cm  collègae,  et  qui  par-là  de- 
vint son  L'ssoiir,  aurait  sufll  s«'ul  pour  noilê 
son  nom  cher  à  l'Eglise  et  à  l'empire. 

GRATIEN ,  simple  soldat ,  Ait  couronné  empereur 
par  les  légions  romaines  r.nolti-os  .lari>  !,i  Grande- 
Bretagne,  pour  l'i^posor  à  Honorius,  vei-s  l'an  407, 
smIs  il  ftat  mil  k  mort  quatre  mois  après ,  par  ceux 
m^nii's  ([iii  l'avaient  élevé  à  l'cmpirr. 

GRATllvN  ou  GAATIANUS,  célèbre  canoniale,  né 
i  Ortusi  dam  Ift  Toscane,  bénédidin  (selon  la  com- 
mune opinion)  dans  le  inoimstcre  de  SS.  Ft-lix  et 
Nabor  à  Bologne,  est  auteur  d'une  célèbre  collec- 
tion dei  Décrets  dés  papes  et  dés  oondles,  qui  com- 
pose la  t"  partie  du  Droit  canonique.  Il  acheva  cet 
ouvrage  vers  l'an  tlSi ,  et  mourut  peu  après.  H 
Irttilan  ce  ncufeil  :  La  Conoard»  êm  cmm»  4t$eor- 
dants,  parce  qu'il  y  rapporte  plusieurs  autorites 
qui  parahisent  opposées,  et  qu'il  concilie  bien  on 
mal.  Gratien  inséra  dans  ce  rêcneO  fcs  décréta  les 
d'Isidore  Mcrcator  [voy.  ce  nom),  et  de  quelques 
antres  qui  l'ataient  précédé.  Musicurs  auteurs  ont 
travaHIé  i  cèrrîger  f«  dâktfts  de  la  collection  de 
Gratien ,  entre  autres  i4ntontu£  AugmUnus.  Son 
traité  De  emmdatione  Gratiani  est  nécessaire  à  ceux 
qui  Hsent  fonvrage  de  Gratien.  Nous  avons  une 
excellente  édition  de  ce  traité  publiée  par  les  SoinS 
de  Baluzc.  Le  Décret  de  Gratien ,  imprimé  à  Mayenee , 
4472,  in-folio,  bit  une  des  principales  parties  du 
corps  du  Droit  canon.  La  première  édition,  1471,  est 
en  même  temps  le  premier  livre  imprimé  à  Stras- 
boui^.  Les  éditions  de  Rome,  iSSS,  4  vol.  in-fol.,  et 
de  Ljoii,  fan,  s  ràl.liHiftl.  tout  rBchévehéet.  M.  Si- 
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violi ,  dans  les  Annales  de  Bnlogn^,  i'M .  tw  croit 
pas  que  (iralien  ait  été  bénédictin  ni  moine  ;  il  ré- 
Ibte  les  annales  dea  oamaldules,  où  ce  canenirtu 
est  regardé  comme  ayant  été  de  cet  ordre.  Le  pre- 
mier auteur  qni  donne  à  Gratien  la  qualité  de 
aïoioe,  est  Vincent  de  Sauvais  qui  vivait  un  siècle 
entier  apivs  lui,  et  (]iii  ne  dit  inèinc  rien  de  poi^ilif 
sur  cet  objet  ;  car  il  ï'expruue  ainsi  ;  Gratianus,  ut 
ferunt .  munachut. 

•  GRATIKN  (Jcan-Baptistc-GuiMaume  ),  évéquc 
constilutiuuucl ,  oé  en  t747  à  Creacentino  en  Pié- 
mont, entra  dans  la  eoogrégation  de  Samt-J^asare, 

et  fut  qiielipii>  femp^  professeur  i\o  thi'H)logie;  il 
était  sujpérieur  du  séminaire  de  Chartres  en  tlBOk 
Nommé  éréqoe  de  Rouen  en  remplacement  de 
M.  Charrier  de  la  Roche ,  il  fut  sacn'  le  12  mars 
t792,  et  assista  en  1797  à  l'assemblée  des  évèques 
eonititniionoels.  H  nenrut  en  I7M  à  Roden,  We- 
sant  enlrc  antres  ouvrages  :  Traité  en  latin  ,  sur 
le»  caUratê  vsuraires,  Chartres,  17U0  ;  il  s' j  déclare 
en  ftiveur  du  prêt  ;  Bwpotitia»  dé  $e»  sswtfaHil» 
y«r  les  vérités  auœq'trUes  on  prétend  qtie  la  cmati- 
tution  dvik  du  ckrgé  donne  atteinte  i  Recueil  d'ou- 
lorfMt  H  i*  f^lUBkm»  qui  ht  faoeHêtnii,  «I9f ,  in-S; 
fontraslt>  ifr  la  r^fijrmdtion  anglicane  par  Ihnri  MU 
et  de  la  réforwuUion  g<Ulicone  par  l'assemblée  C<m- 
tflhuMis,  119S,  i»-8;  hutnuHon  fNMiorefe  Mr  fa 
mnfinence  des  ministres  de  la  reli(jiini,  1792,  io^; 
elle  fut  dénoncée  4  rAuemblée  législative,  puM 
que  l'Mteur,  en  dtaUlamnt  robUgation  du  oAM 
pour  le  clergé,  violait ,  disait-on  ,  /<.«  ilr(-its  de 
l'homme,  et  cherchait  à  Canaliser  le  peuple;  la  Vé- 
Hti  dé  te  rekgion  ékréUtnnè ,  dimttâréé  par  les  ms- 
ntki  de  Jésm-Chri-^t ,  Hoiicn  ,  170';.  in-S;  LtUn 
UMogiqw  sur  l'oj^obation  des  confesseurs, 

GRATIUS-PAUSinJft  on  de  FALERIGS,  poèfn 
latin  ,  cotilemporain  d'Oviilc  ,  auteur  iVuu  poème 
sur  la  manière  de  chasser  avec  Us  chiens ,  dont  la 
meMeure  édition  est  celle  de  Leipsig ,  ttKM ,  ln-4 , 

avec  les  notes  du  savant  Janus  Ulilius.  Il  y  en  a 
un  autre  d'Elsévir,  164K,  in-13.  On  le  trouve  tami 
dans  le»  Poeù»  ItKM  m^iort»,  Leyde,  1731,  3  vol. 
in-  J;  ilaiis  le  Corpus  poelarum  de  Maittairc,  et  dans 
le  Becueil  des  poètes  qui  Iraiteat  de  la  chasse,  Lejde, 
1788,  in-4. 

GRATirS  ou  GRAES  {OrttcinM),  supérieur  d'un 
collège  à  Cologne,  où  il  mourut  en  1541 ,  était  oé 
i  Holtwick,  dloolae  de  ■mnier^  On  a  de  loi  :  IWmm- 
phua  B.  Job,  en  vers  élégiaques  et  en  ">  livres, Co- 
logne, 1537,  in -fol.;  Fascieulus  rermn  expetendt^ 
rum  et  fugiendarum,  Cologne,  1533,  in-lbl.,  rékn— 
primé  par  les  soins  d'Ëdouard  Brown ,  Londres , 
16iHi,  2  voL  in-ful.  C'est  un  recueil  de  pièces  coo^ 
cernant  le  concile  de  BUe.  Son  attÉCMOMnt  k  In 
religion  catholique  lui  attira  l'inimitié  de  Reuchlin, 
d'Hulten,  et  de  plusieurs  autres  prolestants.  Ceux- 
ci  ,  pour  tourner  en  ridicule  le  langage  baribari 
dei  théologiens  scolastiques,  et  quelques-unes  de 
leurs  opinions,  flrent  imprimer  en  lttl6  et  1M7, 
in-i,  2  parties,  Epistola  obteworum  ttronsm  md 
dominum  magistrum  Orlitinum  Gralium  ,  réimpri- 
mées souvent  depuis ,  entre  autres  à  Londres,  1710^ 
iu-12.  Léon  X  condamna,  le  15  mars  1517, ce  livre; 
oà  la  pltinnlecle  prépactit  les  esprits  $m  non- 
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Teautcs  du  luthéranisme.  Gratius  y  opposa  Lamen- 
iâlioae$  obscitnmmvirorum  non  prohibitœ  per  sedêt» 
afMxiiolicam ,  Cologne,  lîiI8  ,  in-8  ,  rcimprirné  en 
IGi'J.  Le  vrai  nom  de  oj  savant  ôtail  Grae's. 

•  GRATTAN (Henri) ,  menihn'  du  parlement,  né 
à  Dublin  en  IT^iO  ou  1751  ,  (il>  d'un  jn^^c  asses- 
seur, qui  possédait  une  grande  fortune,  luinniença 
ses  éludes  dans  sa  ville  natale ,  et  les  termina  en 
Angleterre.  Reçu  au  hrirreau  on  177^,  il  ofitiiit 
l>ieul6t  après,  par  Ic!)  suius  de  lord  Clidi  leuiunt,  une 
place  dans  le  parlement  d'Irlande ,  et  y  acquit  une 
si  grande  popularité  par  son  xèle  palrintique,  qu'il 
fut  surnommé  le  Fikc  irlandais.  11  lit  icvoqucr 
Faete  par  lequel  le  parlement  d'Angleterre  avait 
soumis  rirlandc  h  ses  décisions;  et  il  lui  Tut  alloué 
pour  ce  service  une  somme  de  54},000  livres  ater- 
Jings.  Il  s'opposa  néanmoins  à  la  moUon  de  Flood, 
dont  l'ohjct  étiiil  d't'Titîer  du  parlement  anglais 
unedéclaialion  pai-  laquelle  il  renoncerait  pour  l'a- 
venir à  toute  prétention  de  la  inéroe  nature.  Cette 
circonstance  lui  lit  perdre  nn  peu  la  faveur  popu- 
laire, mais  il  la  regagna  en  1785,  en  repolissant 
les  tentatives  du  cabinet ,  pour  détruire  Tindé- 
pendaiice  que  le  iir\iienieitt  d'Itlaiide  veiiail  d'ac- 
quérir. 11  s' opposa  eu  1M.K)  à  l'acte  de  réunion  des 
deox  royaumes,  et  qiKA|iie  malade ,  il  se  fit  por- 
ter à  la  chambre  \)our  eombattre  ce  projet.  Ap- 
pelé plus  lard  au  parlement  anglais,  il  y  montra 
les  mêmes  talents  et  le  même  caroclire;  c*est  à 
lui  que  les  ealhnliqucs  durent  en  1810  le  bill  d'al- 
légeance. U  rédama  leur  émancipation  eu  iHii 
et  1817,  avec  la  même  énergie.  Lors  du  retour 
dn  Napoléon  de  l'île  d'Elhe  en  181S,  il  se  joijj'iiit 
avec  les  ministres  pour  qu'on  lut  fit  la  guerre, 
se  fondant  sur  ce  quMI  était  un  ennemi  de  la 
bc-rté.  Gratlan  est  mort  le  V,  mai  1820.  11  était 
ami  chaud  autant  que  rude  ennemi ,  et  pratiquait 
toutes  les  ▼ertus  domestiques.  Ajoutons  que  da 
moment  où  il  cul  éîé  pourvu  .Tnno  riche  dota- 
tion nar  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens,  il 
abandonm  Feicrcf ce  de  tonte  proliBssion ,  et  re- 
nonça à  l'espoir  de  lonl  emploi  «pour  se  livrer  uni- 
quement à  la  défense  de  leurs  intérêts.  Ses  phoci- 
panx  Diieoun  ont  été  recueillis  en  i  vol.  in-8. 

GRATUS ,  diacre  de  TTgUse  catholique  dans  le 
V*  siècle,  vivait  «u  quelque  retraite  de  Provence, 
peu  éloignée  du  célibre  monastère  de  Lérins.  Il  y 
pratiquait  de  grandes  austérités,  et  s'y  applitjuait 
lieaucoup  à  la  lecture.  Mais  soit  que  ce  genre  de 
yie  hii  ait  aflaiUi  resprit,  soit  qoMI  lut  ait  enflé  le 
cœur,  il  s'imagina  avoir  des  ié\éIdtions,  en  même 
temps  qu'il  écrivait  des  erreui's  coutraires  à  la  foi. 
U  composa  un  petit  Traité,  dans  kqnèl  il  préten- 
dait aïoiitier  qu'il  n'y  avait  en  Jésijs43hrist ,  Dieu 
et  homme ,  qu'ime  seule  nature,  qui  était  la  divine. 
C'était  proprement  VEut^hiaiUme.  Grains  envoya 
son  écrit  à  Faustc,  alors  abbé  de  Lérins,  depuis 
évéquc  de  Kiez,  qui  trouvant  cet  écrit  aussi  mal  di- 
géré que  mal  pensé,  hésita  d'abord  de  répondre.  Il 
réporiJil  cependant  après  un  certain  temps,  et  réfuta 
fortement  les  erreurs  de  Gratus,  à  qui  il  donna 
«isn  de  liom  avis  sur  la  conduite  qu'il  devait  tenir 
pour  ne  point  s'exposer  à  abandonner  la  vérité. 

GRàUNT  (  Edouard  ^ ,  écrivain  anglais ,  fut  maiti« 
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de  l'école  de  Westminster,  et  mourut  l'an  \Ci(\\.  On 
a  de  lui  :  Groeax  lingumêfieikgium',  InslituUo  yrœ- 
cœ  grammatioet.  Ces  oovriges  furent  estimés  dans 

leur  temps. 

GRAliNT  (  Jean  ) ,  membre  de  la  société  royale  d« 

Londres,  né  dans  cette  ville  en  1G20.  se  fit  nn  nom 
par  son  ouvrage  intitule  :  Observation  luitureUeM 
«t  pOiWiçMe  sur  ks  bilU  de  tnortalilé  ,  Londres» 
1(î(il  ,  in-l.  II  embrassa  la  religion  catlioli(jiie  ro- 
maine sur  la  tin  de  sa  vie,  après  avoir  été  puritain 
et  socinien.  La  société  royale  le  perdit  en  1674. 

•  r.RAYANDER  (Laurent-Frédéric),  né  en  1778 
à  Sund ,  près  de  Nora  en  Westh manie ,  fut  eu  1804 
nommé  médedn  du  district  de  Falilun  en  Dalécar* 
lie  Lorsque  la  vaccine  fui  introduite  eu  Suède,  il 
lit  les  plus  grands  ellurls  pour  la  propager,  et  le 
gouvernement  l'en  récompensa  en  lui  déioeroant  une 
médaille  de  .1,000  fr.  l  tie  maladie  contagieuse  s'é- 
tanl  manifestée  dans  le  dislncl,  il  prodigua  ses  soins 
anz  malheureux  qui  en  étaient  atteints  ;  mais  il  bt 
victime  de  son  dévouement ,  et  mourut  le  7  mars 
1815,  à  37  ans.  Il  a  publié  plusieurs  mémoira  twr  la 
«oecéM  et  sur  divtn  oljfeteis  poite  médiMis.  L*acar 
démie  suédoise  couronna  en  1810  s;i  Irmiudion  en 
vers  de  deux  morceaux  des  Métamur^hom  d'Ovidt; 
et  en  1811 ,  elle  aooorda  le  même  bomenr  à  son 
Imitation  de  Vépimle  de  Virgile  et  de  f trie  d!"  Ho- 
race sur  1$  boitliMur  de  la  vie  champêtre.  On  a 
encore  de  lui  un  poème  d'Aroul»^  un  faïUtulé 
la  S'(/U)T/' II!  sajc^sr,  et  pitisieui-s  morceaux  de 
poésie  insérés  dans  lu  JourmU  6uèdois  de  Ut  lUtérO' 
lure  s(  du  fMdfre. 

•GRAVE  I  Pierre-Marie,  marqni";  de),  pair  de 
France,  né  en  17aî>,  d'une  famille  ancienne  du 
Baft-tanguedoc,  entra  sous^lleutenant  dans  k  régi- 
ment de  Mcstro-de-<amp  (cavalerie),  d'où  il  passa 
capitaine  dans  Royal -l*iémont.  En  i78i,  il  fut 
nommé  colonel  en  soeond  dn  régiment  d'Auxerrois, 
et  bientôt  après  colonel-commandant  du  régiment 
de  Chartres ,  et  premier  écuyer  du  duc  de  Chai  très, 
anjourd'hoi  Louis-Philippo.  Son  attachement  pour 
ce  jeune  prince  lui  fit  embrasser  la  cause  de  la 
révolution ,  et  peu  de  temps  après  il  fut  élevé  au 
grade  d'offider- général.  Au  mois  de  mars  479i, 
il  remplaça  M.  de  Narbonne  an  ministère  de  la 
guerre,  et  il  donna  au  roi  des  preuves  de  sa  fldé> 
lîté  et  de  son  dévouement.  Dumouriez  qui  déd- 
iait, dit-on,  lui  succéder,  ayant  rejeté  sur  lui 
les  désastres  de  l'armée  de  Flandres,  il  lut  obligé 
de  donner  sa  démission  au  bout  de  deux  mon. 
Canilwn  le  fit  décixHer  il'aLCusation ,  le  27  août; 
il  passa  alors  en  Angleterre  et  fut  insail  sur 
la  liste  des  émigrés.  Rentré  en  France  en  1801,  il 
fui  confirmé  dans  son  grade  de  maréchal-de-camp, 
et  obtint  le  commandement  de  l'Ile  d'Olëron  qu'il 
conserva  jusqu*en  1814.  A  la  resUnratlou ,  le  due 
d'Orléans  hii  lit  cuuréier  le  brevet  de  lieutenant- 
général.  Il  retourna  durant  les  cent-jours  en  Angle- 
terre, et  revit  sa  pahie  en  1815.  Louis  XVin  le 
ci"éa  pair  de  Fianc*,';  il  est  mort  le  10  janvier  ISir». 
Son  Eloge  a  été  prononcé  par  le  comte  de  Ségur,  à 
U  chambre  des  |>airs.  Quelques  compositions  légèivs 
du  marquis  de  Giave,  parmi  lesquelles  on  cite  la 
FoUe  d»  Saint-Jotifkf  lui  ont  valu  la  réputatioo 
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d'un  homme  d'esprit.  Barbier  lui  attribue  :  Essai 
gw  l'art  de  lire,  Twickcnham ,  1816,  in-12. 

GRAVKLOT  (Henri-Frauçois  BoLucticîioN ),  cé- 
lèbre graveur,  na<iuil  à  Paris  le  2G  mars  16U9.  Après 
avoir  été  à  l'île  de  Saint-Domingue,  il  revint  en 
Franro  et  s'appli<]ua  entièrement  au  dessin.  11  passa 
ensuite  »  Londres,  uii  il  resta  15  ans.  C'est  depuis 
ton  niour  en  174ï(,  que  sont  sortis  de  son  crayon 
tous  ces  beaux  dessins  qui  ont  orné  beaucoup  de 
livres;  plusieurs  de  ceux-ci  ue  méritaient  pas  celle 
distinction.  11  mourut  à  Paris  en  1773. 

(iHAVKROL  (François),  avocat,  né  à  Nîmes  en 
■163.'>,  et  mort  dan»  cette  ville  en.  lliDi  ,  était  mem- 
bre de  Tacadémic  des  Ricovrali  de  Padoue.  Il  laissa 
plusiears  dissertations  sur  diverses  niédaiUL>s  ;  le 
médiocre  recueil  intitulé  :  Surberiana ,  de 
WKnainOtieervaiiuns  sur  les  arrêts  du  parUmeidéB 
Toulouse  .  rocueillies  par  la  Rocheflavin  ,  Toulouse  , 
1682,  111- i  ;  .\otice  ou  Alrri^ye  hislonque  deti  vinyl- 
deux  villes  chefs  des  diocèses  dt  te  ^nimiice  de  Lan- 
fjuedoc. ,  ibid.,  16%,  in-fol.,  ouvrable  superficiel  et 
inexact.  Ce  jurisconsulte  eut  une  grande  réputation 
de  ton  lempt,  par  son  érudition  ,  et  parlaconnaie* 
sance  des  monuments  de  ranti<iiiilé. 

GRAVEROL  (Jeanj.fivre  puiné  du  précédent, 
né  à  Nimes  en  1(ir>G ,  quitta  Lyon ,  où  il  était  mi- 
nistre, à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  se 
réfugia  à  Amsterdam ,  puis  à  Londres ,  uit  il  mourut 
en  1718. 11  est  auteur  de  divers  ouvrages  de  con- 
trovei-se,  dont  le  principal  est  Moses  vinih'catri<^, 
Amsterdam,  lUiU,  in-12;  solide rérutation  du  livre 
de  Burnet,  intitulé  :  Aféhiologia  phibsophica  sive 
doctrina  antiqua  de  rertim  iiriginibus.  Hravcrol  dé- 
fend la  narration  de  Moïse ,  contre  les  explications 
ineptes  et  aHégoriques  de  Rumet,  avec  autant  de 
force  de  laUod,  que  de  lUe  pour  la  bonne  doc- 
trine. 

GRAVBSANDB  (Guillaume-Jacques  S'),  mathé- 
maticien et  physicien  célMire,  un  des  plus  illustres 
disciples  de  Newton ,  naquit  à  Bois-le-Duc  en  1688. 
Ses  henreuMs  disposilkma  pour  les  sdenees  lui  fi- 
rent nn  grand  nom  dans  un  àpe  pou  avancé.  A  18 
ans  il  avait  commencé  son  Essai  de  perspective.  As- 
soeié  en  1715  «n  Journal  UUindn,  il  remplit  cet 
ouvrage  d'extraits  et  de  dissertations  qui  le  firent 
rechercher.  U  passa  deux  ans  après  en  Angleterre, 
en  qudité  de  secrétaire  d'ambassade,  7  ^t  New- 
ton, s'en  fit  aimer  et  estimer,  et  obtint  une  place 
dans  la  société  royale  de  Londres.  De  retour  en 
Hollande,  on  lut  oflMI  une  ebaira  de  professeur  en 
astronomie  et  en  mathématiques  à  Lcydc,  et  il 
l'accepta.  La  pbjsique  était  alors  assez  mal  ensei- 
gnée dans  cette  académie.  S'Gravesande  ouvrit  un 
cours  cniiijdet  de  physique  expérimentale,  et  le 
remplit  avec  la  plus  grande  distinction.  Le  landgrave 
de  Hesse  Payant  appelé  en  1791  à  Cassai ,  pour 
porter  son  jugement  sur  une  mai  hine  d'Orphireus, 
qui  prétendait  avoir  trouvé  le  mouvement  perpé- 
tuel, il  Tadmira.  Hais  ne  pouvant  rien  dédder, 
parce  que  l'artiste  on  cachait  l'intérieur,  il  engagea 
M  prince  à  la  faire  déplacer,  pour  voir  si  elle  u'a- 
vail  aucune  communication  avec  quelque  mobile 
extérieur  :  mais  Orpliireus  aima  mieux  mettre  sa 
machine  en  pièces.  S'Gravesaode,  de  retour  en  Hol- 


lande, fut  nommé  professeur  de  philosophie  I 
i>eyde  en  1754,  et  y  mourut  en  17^,  d'un  exœi 
de  travail.  Outre  cette  philosophie  qui  dévoQc  les 
secrets  de  la  nature ,  il  possédait  cette  autre  philo- 
sophie ,  bien  plus  néoeuaire  au  boolieur,  qui  va 
jusqu'à  l'àme.  Ses  mœurs  étaient  douces  et  faciles. 
(Quoiqu'il  fût  d'un  tempérament  fort  vif,  il  sut  en 
être  le  niaiti-e;  et  sa  vivacité  ajouta  aux  agiéneoH 
de  son  esprit ,  sans  altérer  la  bonté  de  son  cœur. 
.Ses  principales  productions  sont  :  Essai  sur  la  per- 
Jpeeh've,  peut4lre  le  meilleur  qui  ait  paru  sur  cette 
matière,  avec  un  Traite  lic  t'u$age  de  lachanén 
(Âacure  pour  le  dessin  ;  l'hy^ices  tlementa  nuM/e- 
matica,  experimentis  confirmata ,  sive  Introductio  ai 
lihiliisophiu)!}  neictonianam  ,  la  Haye,  1720, 21, i5; 
ouvrage  composé  en  pai  tie  dans  les  barques  publi- 
ques, sans  que  le  bruit  et  le  babil  des  voyageurs 
pussent  le  tirer  de  ses  méditations,  cl  le  divlnire 
de»  calculs  les  plus  compliqués.  Allamand,  .M>a 
disciple,  professeur  de  Leyde,  en  a  donné sne 
bonne  édition  en  lTi2,  2  vol  in-4.  JoncourI,  pas- 
teur et  pi-ufesseur  .1  Uois-le-Duc,  l'a  traduit  en  fran- 
çais, en  1746  :  il  en  existe  aussi  une  traduction  an- 
glaise. Quoique  zélé  ncwloi)ien ,  s'CravesanJe  y 
donne  de  saji^es  avis  touciiant  le  peu  de  solidité  dus 
opérations  algébriques ,  fiNidées  souvent  sur  des  siip- 
positions  gi-atuites,  et  les  erivursoii  l'on  peut  tom- 
ber en  s'appuyant  sur  des  calculs  dirigés  par  l'opi- 
nion même  quMls  doivent  établir  :  espèce  de  code 
vicieux  très-commun  dans  la  physique  motlemc. 
Ejus  œnditionis  est  ut  non  Jelegalur  nisi  conferendo 
contputationem  am  obsmMtIt'ontftfia;  serf  eomfntaHê 
tabulas  eum  in  finem  constructas  jiro  f'inJamcnto  ha- 
bet,  et  Ims  satis  accuratas  esse  quis  affirmabU  ?  Ma- 
thueos  universalis  eUmenia,  Leyde,  in-8.  Ccst  on 
cours  d'algèbre  à  l'usage  de  ceux  qui  fi-équentent 
les  collèges.  L'auteur  le  publia  en  1 727.  Tout  abrégé 
qu*est  cet  ouvrage,  il  le  fit  placer  au  rang  des  pie> 
miers  mathématiciens  de  l'Europe.  Philosopkiea 
newioniatuB  institutiones,  1744,  in-8,  danslesquella 
Tauteur  abrégea  ses  Eléments  de  i^iyrique.  Mrs» 
ductio  ail  philo^tij  hiafn  metaphyxirajn  et  logicam, 
Leyde,  1 736-37 -j6.  Cet  ouvrage  fut  si  goûté  qu'on 
Timprima  tout  de  suite  è  Venise,  avec  rappnèa' 
tion  des  inquisiteurs.  U  fut  aussi  traduit  par  Jon- 
court  en  français,  Leyde,  1757,  in-12.  On  trouvera 
une  fiotje»  très-détaillëe  sur  la  uiis  et  les  auoregis 
de  s'Gravesandc  dans  le  INiQtftNHwjre  hiftori^  de 
Prosper  Marchand. 

GRAVESON  (lgnace>Hyacintbe-Amat  de),  domi- 
nicain ,  doiienr  do  Sorbonne,  né  en  1070  a  <w;l^e- 
son,  village  prés  d'Avignon ,  fut  appelé  à  Rome  par 
son  général.  Il  Ait  vn  des  théologiîens  du  concile  de 
cette  ville  en  172S;  mais  l'air  de  Rome  lui  étant 
contraire,  il  se  retira  à  Arles,  où  il  mourut  en 
1733 ,  à  63  ans.  Ses  ouvrages  publiés  è  Venise  eo 
1740.  cil  7  vul.  in-i  ,  rciifLi ment  :  une  ftisloire  de 
l'ancien  Testament  et  une  Hiatoir»  ecclésiastique 
jusqu^m  1730 ,  aaaes  peu  Inès  Tune  et  l'autre.  La 
dernière  a  néanmoins  étt'  réimprimée  séparément 
à  Augsbourg  en  175:2,  i  lom.  in- fol.,  et  17Ui,  avec 
des  notes  et  une  continuation  jusqu'à  Tan  1700, 
par  JeaiiDominiqne  Mansi;  '.iu  Traitr  ih-  la  vie  et 
des  mystères  de  Jeem-Chritl  ;  une  Uittoire  du  brave 
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Criihnj  in-12  ;  plusieurs  opuscules  sur  la  grâce  effi- 
CMt  et  la  prédeitimMtion.  Le  P.  de  Graveson  eut 
l)eaucoup  de  part  à  la  l'éconciliation  du  cardinal 
de  Noaiiies  avec  le  saint  Siège,  et  à  son  adhésion 
à  la  bulle  Vnigmitut.  11  était  d'un  caractère  doux 
et  conciliant ,  mais  il  se  laissa  aller  quelquefois  h 
des  préventions  singulières  :  comme  lorsqu'il  s'a- 
visa de  déclarer  supposée  et  (U»rlqiiée  la  Ikmeose 
lettre  de  saint  François  de  Sales  au  P.  Lcssius,  pré- 
cisément parce  qu'il  ne  la  trouvait  pas  dans  le  re- 
owil  des  I^lrea  de  oetévtque;  eorome  si  las  lettres 
qu'un  homme  écrit  durant  sa  vie,  pouvaient  èlre 
proroptemeot  rassemblées  dans  un  recueil  com- 
plet, eb  anémie  ne  serait  omise. 

GRAVIER  (Charles),  comte  de  Vcrgcnnes ,  né  à 
Dyon  le  28  décembre  1719,  remplit  avec  distinc- 
tirâ  la  pfaca  d'amhawadettr  de  France  à  StoddMfan 
et  à  Constantinople ,  et  fut  appelé  en  1771,  au  dc- 
partemeot  des  alXùres  étrangères.  Après  k  uiort  du 
eomle  de  Ibuvepes ,  en  1781 ,  il  devint  {nemler 
ministre,  et  jouit  de  toute  la  conflance  de  Louis  XVI. 
U  mourut  à  Paris  le  13  février  1787 ,  à  l'âge  de  68 
ans.  Les  troubles  de  la  BoUande  qn*ll  croyait  Aire 
avantageux  à  la  France ,  et  «[u'il  entretint  avec  des 
sommes  immenses ,  jusqu'à  la  paix  de  1785,  furent 
les  prindpanx  événements  de  son  ministire,  du> 
rant  lequel  il  donna  des  preuves  de  probité,  de 
modération  et  de  prudence ,  quoique  ses  tues  n'aient 
pas  toi^oors  eu  tonte  la  solidité  que  Pinlérèl  de  la 
chose  publique  semblait  <icriian(li'r.  Sa  politique 
avait  plus  de  tinesse  aue  de  dignité,  et  ses  moyens 
montraient  pins  de  déâanee  et  d'inquiétude,  que 
de  vérilablf-  f;rant]onr.  II  laissa  enlever  les  barrières 
aux  Hollandais ,  et  leur  vit  paisiblement  faire  la 
guerre  an  tqjet  de  FEscant ,  dans  le  temps  même 
qu'il  prétendait  les  attacher  à  la  Frante  par  de 
nouveaux  liens  :  d'un  autre  cdlé ,  il  maintenait  la 
captivité  de  FEscaut ,  après  avoir  combattu  pour  la 
liberté  des  mers,  l'n  reproche  plus  grave  est  la 
guerre  d'Amérique  qui  éclata  vers  la  fin  du  minis- 
tère dn  comte  de  Maurepas,  mais  à  laquelle; 
comme  ministre  des  affaires  étraiiî^ôrcs,  il  avait 
particulièrument  coopéré ,  et  qu'on  regarde  comme 
son  ouvrage  propre.  Cest  cette  guerre,  parfhile- 
ment  inutile  et  tr^';-nuisiblc  à  la  France,  mal;:ré 
quelques  acquisitions  culoniales,  qui  a  accéléré  la 
catastrophe  de  ce  beau  rojaume ,  tant  en  ob&«nt 
l'riat  de  manière  à  ne  pouvoir  se  relever,  <[ue  par 
des  moyens  qui  ont  provoqué  et  consommé  la  ré- 
volution. Si  le  célèbre  auteur  du  XKsoourt  svr  Phit- 
toire  universelle,  le  grand  Bossuet ,  écrivait  les  évé- 
nements de  nos  jours,  il  ne  manquerait  pas  d'ob- 
server comment  la  Providence  a  raidu  avec  usure 
à  la  France  ,  le  mal  qu'elle  avait  fait  à  l'Angle- 
terre ,  en  prenant ,  au  milieu  de  la  paix  et  contre 
la  ft»f  des  traités,  le  parti  de  ses  sujets  révcdiés  dans 
iHi  antre  hémisphère.  Peut-être  cùt-il  remai'qué 
encore  que  c'est  le  même  La  Fayette,  que  pour  cet 
effet  on  envoya  en  Amérique ,  qui  fbt  le  général 
de  la  révolution  française,  et  le  géûlier  du  roi 
captif.  Un  a  donné  en  1788,  le  Portrait  du  comte 
àê  Vergenne» ,  in-8.  Il  y  a  de  fort  bons  et  de  fort 
mauvais  morceaux.  Mayer  a  publié  sa  Vie  publique 
Êtfrivée,  Paris,  Î789,  la-8i  barbouillage  philoso- 


phique :  l'auteur  s'y  embrouille  de  manière  à  ne 
s'entendre  pas  lui-même.  Koy.  le /Mim.  iMil* «1 

lillér.  I"  mars  1790,  p.  007. 

(;iiAVl^iA  (Pierre),  poète  italien,  originaire  de 
Gravina,  ville  du  royaume  de  Naples,  naquit  à 

Palernie  vers  Mr,' ,  et  mourut  en  1328,  à  74  ans. 
On  a  ses  poésies,  ISaples,  1552,  in-4,  Sannazar  en 
iàisait  cas. 

GRAVINA  (Dominique),  dominicain,  parvint  aux 
premières  charges  de  son  ordre  par  son  mérite,  et 
mourut  i  Rome  en  1643,  à  70  ans.  On  a  de  lui  : 
Stato  detta  religiorw  di  san  Dominioo,  Rome,  1605  , 
in-12;  De  catholicis  prœicriptionibus ,  Naples,  1Gi7, 
t  lom.  in^Bl.,  et  d'autres  ouvrages  de  théologie, 
estimés.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Père 
Gravika,  jésuite,  auteur  d'une  Théologie,  qui  a  eu 
un  grand  eours  en  Italie,  ^  qui  est  réellement  bien 
rédigée.  Il  est  vrai  que  l'auletir  a  enseigné  le  pro- 
babilisme,  avec  des  ré«:rves  et  des  règles  qui  sem- 
blent bire  rentrar  son  opinion  dans  Fesprit  de  cdle 
qu'elle  parait  combattre.  Il  écrivait  vers  le  milieu 
du  xviu*  sièclOt  et  vivait  encore  en  17J0. 

GftAVINA  (Jean-Vinoenl),  né  en  I46i  à  Rogliano, 
dans  la  Calabre  uitiTicure ,  obtint  d'Innocent  XII 
une  chaire  de  droit  civil  à  l'université  de  tapies, 
et  devint  le  nultre,  puis  Tami  de  Métastase.  D  avah 
la  manie  des  réformes,  et  le  premier  abus  qu'il 
prétendit  corriger,  fut  l'ai^gumentation  scolasUque; 
mais  il  est  plus  que  douteux  si  en  cda  il  nndait 
service  aux  sciences.  L'argumentation  scolastiquc  a 
eu  ses  inconvénients  ;  on  l'a  liait  acnrir  à  des  spécu- 
lations inutiles  et  ridicules;  OMto  réduite  à  de 
justes  bornes,  elle  est  la  conservatrice  d'une  botmo 
logique ,  et  prémunit  Fesprit  coutj-e  les  sopbismus 
de  Ions  les  genres,  ragaidés  ai^ourdliui  comme 
des  raisunnemetits  solides  (Voy.  Anskijie,  Gi;ns,  Sua- 
HÉs,  etc.  ).  Gravina  mourut  à  Rome  en  1718,  à  S4 
ans,  avec  la  réputation  d'un  poète  et  d^n  oialeur 
médiocre,  d'un  savant  quelquefois  caustique,  et 
quelquefois  paradoxal.  11  donna  à  Uétastase  tous 
les  biens  qu*il  avait  aequb  k  Rome.  Il  Ait  Fun  des 
fondateurs  de  l'académie  des  Arcades.  On  a  de  lui  : 
Jk  or  tu  et  progressu  jwris  àoUis,  Naples,  1713,  où 
il  7  a  beaucoup  de  redierdies,  et  en  mime  temps 
des  vues  superfu  ielleb  et  fausses.  Une  partie  de  cet 
ouvrage  a  été  tiaduite  en  français  par  liequier,  sous 
le  titre  ^Etprtî  des  kis  romain»^  Paris,  1766,  3  vol. 
in-12;  De  Ronuino  im\)erio  liber  simudaris,  Naples, 
1712,  ouvrage  qui  fourmille  d'erreurs  :  mais  l'auteur 
espérait  que  le  peuple  romain ,  auquel  il  est  dédié, 
ne  s'en  apercevrait  pas,  et  il  eut  raison;  Délia  ro- 
gùme  pœlica,  en  2  livres,  espèce  de  poétique,  tnH 
duile  en  Ihuiçais,  à  Paris,  17S4,  en  2  petits  vol. 
in- 12,  sous  ce  titre  :  Raison  ou  idée  de  la  poésie; 
IfUtitutione»  oanonica  ;  ouvrage  posthume ,  impri- 
mé à  Turin  en  174t,  in-8  ;  quelques  tragédies  qui 
n'ont  pas  eu  de  Mu  i  i  s,  VL■lli^e,  ITiO,  in-8;  Discours 
sur  ki  ft^U»  aneimnes,  et  un  autre  sur  la  tragédie; 
deux  drames  sacrés  fUts  dans  sa  vieillesse;  ChHelo 
et  Santo  Atanasio.  On  a  fait  une  édition  des  Œuvres 
de  Gravina,  à  Leipsig  eu  1747,  ia-4,avec  des  notes 
pëdantesques  et  parasites,  d'un  nommé  Mascovius. 
On  a  publié  sa  vie  à  Rome  en  17G2,  sous  ce  titre  : 
Jk  «ito  tt  mipti»  Vieentii  Gravm»  ConmeiUarimi 
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èspècc  A'&oqe  Tunèbre ,  fail  par  un  M.  Scrrao,  prêtre 
biëronymite.  Voy.  Sercardi.  On  trouve  OMOn  S& 
vie  dam  les  Vitœ  Italonm  par  Fabronî. 

*  GRAVINA  (Charles ,  dac  de),  amiral  espagnol , 
nd  à  Naplos  en  avril  Mil ,  était ,  suivant  ropinioii 
la  plus  ooBUDune,  flis  naturel  du  roi  Charles  111.  U 
tuMt  ce  nonarqae,  toraqii*il  alla  praidre  powea- 
sinn  î1n  trône  d'Espagne  en  17^9,  mira  «l  ins  la 
marine  en  1775,  et  lit  sa  première  camiiagne  «outre 
les  AlgiViens  sons  l'amiral  Barcek».  Il  se  distingua 
dans  plusieurs  expéditions  sous  les  ordres  de  Cor- 
dova  et  de  Massaredo,  et  surtout  dans  la  guerre 
contre  la  France  en  1795.  I^^rsqne  les  Français  as- 
siégeaient Roses,  dont  la  reddition  aurait  décidé 
du  sort  de  la  campagne,  Gravina ,  qui  rommandait 
trois  frégates  d'observation  ,  en  fit  di-t)an|iier  l'ar- 
tillerie,  dont  le  feu  força  l'ennemi  à  levtir  ic  si^e; 
ihiti ,  il  oomerra  k  TEspagnc  par  sa  «ondoite  pni- 
dente  et  par  sa  bravoure  ,  di\  mille  hommes  qui 
étaient  sur  le  point  d'être  enveloppés  par  des  forces 
Mipérfeom:  ee  qnf  lui  valot  le  grade  de  eontra» 
amiral.  La  France  ayant  conclu  avec  l'Espagne  une 
alliante  ulTensive  et  défensive  ,  Gravina  se  réunit 
en  1804  à  la  ilutle  commandée  par  VlUeneofe. 
Oblige  de  livrer  bataille  aux  Anglais ,  commandés 
par  Nelson  près  du  cap  Trafalgar,  il  flt  des  prodiges 
de  valeur;  ni.iis  après  un  coniltat  long  et  opiniâtre, 
ramiral  ûunçats  ajant  abandonné  la  ligne ,  sa  flotte 
fM  entièrement  diapersée.  Blessé  grièvement  dans 
Fartioii  ,  .lin^i  que  l' imiral  anglais  ,  il-  monnirent 
l'uu  et  l'autre  des  suites  de  leurs  blessures ,  et  Vil- 
leneim  fat  Ml  pifeomler.  Gravfm  roomnt  le 
il  janvier  1806.  U  était  considéré  comnte  un  ex- 
cellent amiral,  même  par  les  Anglais  et  avait  in- 
Iradnit  sages  vétonuei  4u»  la  mariM  espa- 
gnole. 

GKAVIUS  (Henri),  ou  plutôt  VermoUmus ,  domi- 
nicain ,  prit  le  nom  de  (Iraiius,  paire  qu'il  était  de 
Grave,  enseigna  la  théologie ,  fut  prieur  à  Nim^ue, 
et  monnit  duis  sa  patrie  le  M  oolobre  1881,  avec 
la  réputation  d'un  homme  savant,  surtout  dans  les 
langues.  Nous  avons  de  lui  :  Atmtâaléotus  in  B.  Cy- 
frtepnm,  Cologne ,  ISU.  Jaeqaes  PaméKas  s*eat 
servi  de  ce?  unies  pour  son  édition  de  saint  Cj- 
prien  ;  SchoUa  et  annoUUiunet  in  Uienmymi  epislo- 
iBgt  Anvers,  1868,  et  Cologne,  1618.  Elles  sont  plus 
propres  à  lâîre  remarquer  les  beautés  du  style  de 
saint  Jérôme,  qu'à  servir  d'eipKcation  ;  une  édition 
des  Œuvrt'x  de  saint  Jean  Darnascene ,  Cologne , 
conférées  avec  plusieun  exemplaires  grecs  ; 
me  édition  des  OBmvret  4e  taka  PmUn .  corrigée , 
Oilogne.  in-8.  Vo>j.  le  P.  Eehard,  tome  'i. 

GKAVIIS  (  Henri  ),  natif  de  Louvain,  tils  d'un 
imprimeur,  enseigna  la  théologie  avec  beaucoup  de 
réputation  pcTidanl  20  ans.  Il  fut  appelé  à  Home 
par  le  pajK:  Siitle-<,)uint,  pour  soigner  l'édition  de 
la  Vulgatc.  Grégoire  \1V  l'admit  à  sa  cour;  les  car- 
dinaux CaralTa,  lîurromée.  Colonne,  et  surtout  Ba- 
ronius,  l'honorèrent  d'une  affection  toute  particu- 
lière. 11  mourut  à  Home  en  l.'iHl  ,  cinq  mois  après 
sou  arrivée,  à  55  ans.  Baroniua  fit  son  épitaphe ,  et 
écrivit  une  lettre  k  la  Ihcuttë  de  théologie  de  Lou- 
vain  ,  uii  il  déploie  tous  1rs  sentiinents  de  la  plus 
vive  douleur  d'avoir  perdu  son  meilleur  ami.  Les 


notes  du  7<  tome  des  Œuvres  de  saint  AugutUa, 
Anvers,  1.N78,  sont  de  Graviw. 

GRAVIUS.  Foy.  Gbe4\w. 

GRAWBR  (  Albert  ) ,  théologien  hitbérien ,  aé 
à  Mescow,  village  rii-  la  .Marche  de  Brandebourg, 
en  1575,  s'acquit  une  grande  réputation  dans  soo 
parti  par  ses  écrits  contre  l«a  aodniaas,  canlK  Vé- 
glise  romaine,  et  contre  les  calvinistes.  Son  style 
était  tri»-emporté.  On  a  de  lui  :  Absurda  abturdo- 
rum,  abturdtuima  eàMnùtiea,  léna,  1619,  in-4; 
Anti-Lubimu  de  nalurd  rnali .  Magdelwurg,  1G06, 
in-4.  Ce  livre  est  contre  bilhart  Lubin,  qui  avait 
renouvelé  le  manichéisme  en  l'ajustant  à  sa  mode, 
et  £ul  deux  principes  de  Dieu  et  du  séant;  Bdtum 
Cahini  et  Jemt  Chritti,  ibid.,  um,  io-4.  Il  WM- 
injt  en  1017,  swinleDdint  dis  églises  As  pap  le 
Weimar. 

«RAY  on  GAEY  (Jeanne,)  épooae deCilibri ,  flb 

do  Jran  litulley,  duc  de  Northumberland  ,  était  pe- 
tite-tiile  de  Marie,  sœur  de  Henri  Vlll.  Mane  étant 
TCsIée  vsave  de  Louis  Xli ,  roi  de  France ,  et  n'en 
ayant  point  eu  d'enranls,  avait  épousé  Brandon, 
duc  de  Suffolk,  dont  elle  avait  eu  une  tille,  luaiiée 
i  Henri  Gray  ,.duc  de  Suflblk,  père  de  Jeanne.  Le 
duc  de  Northumberland,  ayant  succédé  i  la  Havaiir 
du  duc  de  Sommerset  auprès  d'Edouard  IV,  crai- 
miit  tpie  ce  prince  ne  siiceombàt  en  peu  de  temps 
à  la  iaiblesse  de  sa  oomplexioo  :  il  ne  trouva  d'autre 
moyen  de  nurintenir  son  aulorilé,  qoe  d^élolgner 
du  trône  les  priiuesses  Marie  et  Elizabclh ,  et  de 
faire  proclamer  reine,  Jeanne ,  sa  bru.  Edouard  VI, 
■élé  protestant ,  se  prêta  aux  vues  de  son  ministre, 
dérogea  à  l'ordre  de  succession  établi  par  Henri 
Vlll,  et  désigna  pour  lui  succéder  les  fille»  de  Henri 
Cray,  dont  Jeanne  était  l'ainée,  Jeanne  s'opposa 
tant  qu'elle  put  à  son  élévation.  «  C'est  un  attentat, 
»  disait-elle ,  de  bouleverser  l'ordre  dans  la  succea- 
y>  sion  des  rois.  La  couronne  appartient  en  premier 
»  lieu  à  la  princesse  Marie,  puis  à  la  princesse  Eii- 
»  sahelh,  à  moi  après  elles  seulement  ;  et  me  pré- 
»  serve  le  ciel  de  prévenir  mon  rani:'  «  Cependant 
cette  princesse  fut  proclamée  à  Londres;  mais  le 
parti  et  le  droit  de  Marie  remportàrent.  Jeanne  ftit 
renfermée  dans  la  tour  de  Londres  ,  avec  Elizabeth 
qui  régna  depuis.  On  lui  tit  son  procès,  et  le  beau- 
père  et  l'époux  de  cette  infurlunée  eurent  la  tétS 
tranchée  avec  elle  en  1554.  Elle  n'avait  que  17  ans. 

'  GRAY  (Thomas),  poète  anglais,  né  à  Londres  le 
20  dtVembre  1716,  lit  ses  premières  études  à  Elon, 
et  alla  ensuite  étudier  le  droit  à  Cambridge ,  oii 
pins  tard  II  obtint  vne  diaire  d'histoire  moderne, 
qu'il  ne  remplit  jamais.  Il  puldia  en  17">l,  dans 
les  Husœ  Actonenses  r  ^\kca  de  vers  latins  : 
Lma  luMuéOis,  et  61  suooesslvameDt  paraître  dans 
la  même  langue  des  traductions  ou  des  imitations 
qui  prouvent  un  talent  disUngné.  Mais  il  brille  avec 
plus  d'éclat  encore  dans  ses  «des  et  ses  ét^^M» ,  en 
anglais  :  quoique  peti  nombiouses,  elles  ont  snfB 
pour  l'immortaliser.  La  plus  oâèbre  est  son  Klégit 
écrite  dans  un  cimetière  de  campagne.  Elle  a  été  tra- 
duite dans  presque  tontes  les  langues  ;  il  en  existe 
plosievrs  traductions  ou  tmititions en  vert  français, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  celle  de  M.  de  rhd- 
teaubriand.  Footanes  l'a  imitée  aussi  avec  bonheur 
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éaas  M  pièce  intitulée  :  Le  jour  âtê  morts.  Les 
autres  poétUss  de  Gray  aoot  m  général  MUérieures. 
Cepaidaot  on  distingue  son  Ode  mer  Je  fprintem^, 
qu'Horace  n'aurait  point  désavouée  ;  celle  que  le 
poète  lit  u  la  vue  du  colie^e  d' EUm ,  eu  tin  son  hymne 
à  tadversUé.  Les  poésies  de  Cray  ont  été  recueillies 
pnr  f;ilb  Wakeficld,  t786,  in-^,  avec  des  notes,  et 
pdi  Tti.  J.  Mathias ,  Londres  ,  1814  ,  i  vol.  in-4 , 
âMgmeBtée  chtix  ëe  diverses  pièces  <}ue  Gray 
avait  laisâée<;  en  manuscrit.  L'édition  donnée  par 
Jofai)  Hiirord,  Lomiies ,  1816,  2  voL  in<4,  i^iUerme 
wHnàm  variantes  ondes  notes  eHUqtHÊ,  am  Vi$ 
de  Gray,  un  Es$ai  sur  la  poésie,  sa  ctrrrfftpoitvlance  , 
etc.  Nous  po6t>édon&  dewx  traductiont  fraiiyaise^  de 
ses  poésies,  l'une  par  Lemière neveu, Paris, 4798, 
in-8;  l'autre  par  M.  Dubois,  curé  d'Angers.  Gray  a 
donné  dans  ses  Lotîtes  quelques  détails  sur  diilé- 
nnts  voyi^es  qu'il  ealnpiiitpoiir  «awK.U  SMO- 
rut  le  30  juillet  1771. 

GRAZIANI  (Antoin»41ariej  naquit  en  l.'>37,  dans 
la  petite  ville  -à»  Bocgo-saQ-Sepolcro  en  Toscane» 
Le  cardinal  Coaunendon  ,  qui  voulut  bien  être  son 
maître,  et  qui  trouva  dans  son  disciple  les»  disposi- 
tioos  les  plus  heureuses,  le  fit  son  secrétaire.  Gra- 
ïiani  le  suivit  en  Allemagne,  en  Pologne  et  ail- 
leurs. Ge  cardinal  le  traita  plutôt  eu  ami  qu'en 
btmtm  4e  sa  suite,  lui  conGaiU  toutes  ses  affaires, 
prenant  conseil  de  lui ,  et  cherchant  les  occasions 
4b  l'em^yer  pour  faire  valoir  son  mérite.  11  le  ré- 
eompene  de  eea  lenriees  ptr  «ne  riche  abtiaye. 
Aprt's  la  mort  de  son  bienfaiteur,  Craziani  fut  se- 
crétaire de  Sixte  V,  nonce  k  Venise  cl  évéïiue  d'A- 
aeëlia.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  1611,474  ew, 
avec  la  réputation  d'un  très-bol  osprit  et  d'un  saint 
évéque.  Les  ouvrages  qui  l'ont  fait  conoaitre  sont  : 
JhvUtaSmmtM  Vnmiwt  Cmmumiom  eatrUntiji , 
libri  qmtuor ,  publiés  par  Roger  Akakia,  1669,  in-4, 
et  traduits  en  français  par  FléêUer,  Paris,  i671 ,  in-é; 
ihitlh^}Wrto,fMiikBm  es 46M , 4a4. GOt 
ouvrage,  f^crit  avec  autant  d'élégance  et  de  pureté 
^ue  ie  précédent ,  a  été  tniduil  en  français  avec  peu 
detMcèsiMr|ie<Pall«tier,d'AHgan,  Piris,  4€W, 

in-4,  de  même  que  le  suivant  :  f)e  cayihns  advrrsis 
Ulstsirium  virvnm  sui  œvi ,  écrit  avec  autant  de  vé- 
ftlé  line  d'Mpaee.  Gel  intésesMut  ovmge  ii*a  m 
le  jour  qu'en  1680  (  Paris,  in- 1  ),  un  siècle  après  sa 
composition;  l'abbé  Flécliier  en  ayant  fait  impri- 
mer le  niMMerfk  trouvé  dans  la  WUiolhèque  du 
baron  Ferdinand  r^eFunleiBkirg,  éfAqiiedeP«deiw 
hoTu  et  de  Munster. 

CIU2IAM  (JdrAne) ,  seofAttoe  «I  emeelHer  ^é- 
tat  du  duc  de  Modène,  était  né  en  1(K)i  à  Per- 
igola,  peiite  viUe  dans  le  duobé  d'Urbin.  On  lui 
dett  pkMleun  owieges  en  prose  et  en  ven.  <Le 
principal  dans  ce  dernier  genre  est  un  puonie 
épique,  sous  ce  litre  :  La  oongmsta  di  Granata.  On 
ne  le  melliii  jtnniié  odié  de  eelui  -du  Tisse,  qmi- 
quc  la  versiflcalion  eu  soit  asseï  douce.  On  fait 
quelque  cas  d'une  tragédie  de  cet  auteur,  intitulée  : 
K  iJrmwth.  BUe  Ibt  dMiëe  à  Louis  XIV  et  Impri- 
niécù  Paris.  Ou  trouve,  dans  le  recueil  de  ses  l'tjrie 
froee,  quelques  iporceam  agréables.  Graaiani  est 
Mt  Je  iO  WftÊoAm  *m. 


fesseur  en  phdoaophie  à  Padoue,  où  il  est  mort 
vers  1730,  a  donné  une  Histoire  de  Venise,  en  latin, 
Padoue ,  17S8,  3  vol.  in-4;  elle  commence  à  Tan 
iiCo,  et  ûuit  à  l'an  1724.  Elle  ne  renferme  pas 
seulement  ce  qui  s'est  passé  de  mémorable  dans 
rdtat  de  Venise ,  jmais  aussi  un  gnnd  nombre  d'é- 
vénements qui  n'ont  point  de  rapport  avec  cette 
république.  11  a  laissé  plusieurs  autres  ouvrages. 

*  GRAZIOU  (  Pierre) ,  barnabite ,  naquit  en  1700 
à  Bologne,  où  il  mourut  en  17;>r;,  recteur  du  col- 
lège de  son  ordre,  laissant  entre  autres  ouvrages  : 
fi»  pnÊOiari*  Mediokmi  œdifidis  quœ  jEnobarbi  cla- 
d/nn  antêceitsenmt  dissertatio ,  etc.,  1735,  in-4;  Délia 
vila,  virlu  é  miracoU  del  B.  AlesMndro  Sauli,  Bo- 
logne, 1741 ,  in-8;  Prœstanlium  tnrorumfui  Al eiM- 
grfgalione  S.  Pauli,  vulgo  Barnabitarum ,  memoria 
mstra  fhruerunt ,  etc.  notice  détaillée  de  ses  ou- 
vrages, tant  imprimés  que  manuserils,  se  trouve 
dans  U  s  ScriUm  Sohgni»  deFaaliiBi,  lonei, 
page 

«BAZZINI  (  ÂalbtÊUb^PnuVik),  poète  italien  sur- 
nommé il  Lasca ,  mourut  en  1583 ,  âge  de  79  ans , 
10  mois  et  i7  jours ,  à  Florence  sa  patrie ,  oii  il  fut 
un  dCl  limdateurs  de  l'acadéiuie  de  la  Crusse. 
L'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  plii<  de  réputation,  est 
un  recueil  de  nouue/^««  ou  de  contes,  imprimé  à 
Paris  ea  I7W,  lo-S  et  in-d,  teos  le  titre  de  bam- 
dres,  et  traduit  en  français  en  1775,  2  vol.  in-6. 
^  est  r^ardé  en  Italie  comme  un  émule  de  Bo- 
cace  ;  mais  il  est  plus  sage,  plus  réservé  que  lui, 
quoiqu'il  ne  le  soit  pas  encore  assez.  Toutes  ses 
nouvelles  ne  sont  pas  gaies.  11  y  en  a  de  fort  tragi- 
ques, dans  leaquelles  U  a  Tart  d'intëresMr,  et  qui 
sont  proiircs  à  produire  des  rétlcxions  utiles.  Il  a 
laissé  encore  des  sUmces,  des  oonédietf  un  foetne 


GBEATERIGK  ou  GaEATRvKr.s  (  Yalentin  ) ,  empi- 
rique ii4andais,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  en  An- 
filelenre  tu  xvip  sièoie ,  principaleiacat  en  iM4  et 
1665 ,  par  une  manière  singulière  et  inconnue  de 
guérir  diveises  maladies,  était  né  d'une  bonne 
Bsille  à  AfBiiw  dans  4e  coonté  de  WaleiM  en  Ir- 
l;inde  le  14  fi'vrier  ItiiS.  Par  tout  ce  que  l'on  en 
raconte,  on  est  tenté  de  le  regarder  comme  le Mes- 
Nur  et  le  Cagliottn  de  oe  lenps-lk.  Ait  appelé  à 
Wille-Hall,  où  la  cour  ne  fut  pas  trop  p^rsuadi^n 
de  son  pouvoir.  U  parut  à  la  ville ,  et  y  fut  plus 
goûté.  Les  uns  prétendaient  que  ses  glosons 
étaient  fausses  ,  les  autres  disaient  qu'elles  otaiont 
procurées  par  des  moyens  superstitieux  et  illicites. 
Le  goériseeur  sedéOndlt,  et  pubHe  vne  hUn 
adressée  au  célèbi-c  Boyie  ,  dans  laquelle  il  fait  une 
histoire  abr^ée  de  sa  vie.  U  joignit  à  cet  écrit  un 
trfes-grond  nombre  de  eeitifloBis,  qui  aUeslaiettt  la 
ri'iilitt'  des  cures  qu'il  avait  faites.  Cependant  sa  ré- 
putation ue  se  soutint  pas.  On  trouve  dans  la  Vie 
db  SaM^Bvmnont ,  par  Dastnaiseaiix ,  quelques 
détails  sur  cet  honinic  singulier  ,  ainsi  i]u'uiie  pièce 
intitulée  U  Prophète  irlandais,  insénée  dans  le 
t"loiM  des  CEnvres  de^nt-Bvramont  ;  mais  l'his- 
toire de  Greateriok  y  est  fort  défigurée  :  les  deux 
auteurs  parient  de  cet  irlandais  d'après  leurs  idées 
al id^Bfvia^lM  btiitls  ^«gues ,  plutdt  que  d'après  dee 
ftiU«0Qiliié6.  On  aillât  qaeiqwlWe  tapld  de  ;b«^ 
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qu  il  j  a  dans  l'histoire  ou  le  romaa  qu'ils  en  font, 
Tues  qvMIs  n'ont  osé  avoner.  On  Ignore  la  date 

«fc  sa  mort,  mais  on  sait  qu'il  vi\ait  fiunii'  cmi 
ItiHO.  J.-N.  Pecblin  a  donné  de  grands  détails  stir 
Greaterick,  dans  le  9*  Ihrre  de  son  «nivrage  intitalë  : 
Of  sierralionum  ph»isirn-mfdic<irum  ,  lihri  III;  M  De- 
Icuxe ,  dam  son  HiMmre  du  magnélùme  animtA,  le 
ragaide  conmie  le  prédiieeneor  des  niagnétiseon 
modernes. 

6BEAVES  (  Jean  ),  Gravim,  né  à  Colmore.  dans 
le  eomté  de  Rampshire  en  Angfelerre,  en  IfiOl,  fit 

•le  grands  progrès  dans  l'iUnde  de  la  philosophie  , 
des  mathématiques ,  et  surtout  des  langues  orien- 
tales. Son  mmte  Inî  pmcmm  une  etiatie  de  géo- 
métrie en  KmO.  dans  lo  rolU'ut'  fonde'  par  Gre»- 
ham.  L'avidité  du  savoir  lui  Ut  entreprendre  plu- 
sieurs voyages  en  Italîe ,  en  Turquie  et  en  Egypte. 
Il  fit  un  asseï  long  séjour  à  Constantinoplo ,  ri 
Rhodes  et  A  Aleiandrie,  examinant  tout  ce  qui 
pouvait  le  mener  à  la  oonnaissanee  de  la  nature  et 
de  Fantiquité.  Il  mesura  en  géomMre  les  fameuses 
pjfraraides  d'Eg]fple,  et  en  rendit  compte  en  savant. 

.  u  repassa  en  Angleterre  Tan  1G40 ,  avec  une  abon- 
dante moisson  de  manuscrits,  de  pierres  gravées, 
de  ini-dailles  et  de  monnaies.  On  le  choisit  alors 
pour  professeur  d'astronomie  i  Oxford  ;  mais  son 
attachement  à  la  Ikmille  royale  le  fitchasiter  de  Pu- 
niversilé  par  les  parlementaires,  fîreaves  retiré  à 
Londres  y  travailla  sans  reldchc  jusqu'à  sa  mort, 
airivée  eu  ifiSii,  à  50  ans.  Parmi  les  savants  ou- 
vrages dont  il  enrichit  la  république  des  lettres,  on 
distingue  :  Elementa  linguœ  persica,  Londres, 
4649)  in-4;  De  cyclis  Arabum  et  Penarum  astrono- 
mieis,  1648,  in-4  ;  Epochœ  celfbriores  Vlag-Bei, 
Itt.'iO,  '\n-\\  AstronomiaSchah-Çholgii,  Persa,  16r»2, 
iii-l  ;  une  eicellentc  Description  des  Pyramides 
d'Egiipte ,  en  anglais ,  in-8 ,  traduite  en  français 
par  Thévenot ,  qui  Tinst-ni  dans  le  premier  recueil 
do  ses  i'oijages,  in-fol.;  Traite  de  la  manière  de  faire 
éclore  Un  }K>ulel.<i  dans  Us  fours,  .vfffem  la  méthode  des 
Egypliem;  un  savant  Diicottrs  stir  le  pied  et  le  de- 
nitr  romain  ,  pour  servir  de  principes  aux  mesarea 
et  aux  poids  des  anciens,  en  anglais  ,  in-8.  Il  a  pu- 
blié une  Diisertation  trés-tu rieuse  du  serait,  do 
Robert  Withers ,  en  anglais,  in-8.  Les  œuvrex  mê- 
lées de  Greaves  ont  élt'>  publiées  en  17rî7,  i  vol. 
in-8,  et  sa  vie  se  trouve  dans  les  VUœ  erudit\smv>- 
rum  virorum  de  Th.  Smith. 

GREBAN  (Arnoul  et  Simon),  jwèles  français  du 
xv*  siècle ,  tous  deux  nés  à  Compiègne  ;  l'un  cha- 
noine du  .Mans ,  l'autre  docteur  en  théologie  et  se» 
crétaire  de  Charles  d'Aiijon .  comte  du  Maine, 
sous  Iç  roi  Charles  Ml.  Us  uni  eDUiposé  ,  vers  l-t-W, 
le  Myêtire  des  Actes  des  apôtres  à  persimnag€$  ^  dont 
Il  y  a  trois  éditions  diffénîntes  par  les  changements; 
la  \^  de  1?G7  ,  i  vol.  in-fol.;  la  î'  de  15tO,  2  vol. 

.in-4  ;  1.1  r„  ,  à  laquelle  on  a  joint  le  Mystère  dê  fil- 
pocalypie,  do  l.ouis  Choquet,  3  vol.  in-folio,  toutes 
trois  à  Paris. 

GRBCINUS  (Julius),  sénateur  romain,  qui  vi- 
vait sont  rernpereur  Caïus  (;nli!.'nln,  était  de  Kré- 
jus.  Il  cultiva  les  bel  les- lettres  avec  succès,  et  il 
fut  un  des  hommes  les  plus  éloquents  de  son  temps. 
Séuèque  le  pliîlioiopbe  a'«a  parle  qu'avec  adinin?- 


tion.  Il  parait ,  par  ColumeUe ,  quil  avait  écrit  «or 
ragricnltvre  et  m  vignes.  On  lui  aooorda  une  phee 

il  uis  le  sénat,  et  il  la  remplit  liiinTii  ur.  Cali- 
gula  voulut  l'obliger  à  aauser  Marcus  Silanus,  que 
ce  prliioe  Inrâsait ,  quoiqu'il  fttl  innoeent;  Cieîi- 
nus  le  refusa,  et  l'empereur  irrité  lui  ftt  dterlaiÎB, 
vers  l'an  40  de  notre  ère  vulgaire. 

GBÊCOtIRT  (Jcan-Baptiste-Joscph  Vn.uitT  de), 
chajioine  de  l'église  de  Saint-Martin  de  Tours,  na- 
quit dans  cette  ville  en  1684,  d'une  famille  bim 
alliée.  Il  débuta  dans  le  monde  par  quelqms  ler» 
motis,  plus  satiriques  que  moraux,  lion  {irêfhaun 
entre  autres,  qui  n'était  qu'un  tissu  d'aoecdoles 
seandafenses  sur  la  plupart  des  dames  de  Toun. 
I."iriilit;nalion  publique  l'obligea  de  renoncer  à  une 
occupation  qui  demandait  un  homme  plus  grave  et 
plus  exemplaire.  Il  se  livra  donc  à  ses  goûls,  et  ffi 
des  contes  et  des  épigrammes  ,*  il  les  lisait  dans  toutes 
les  S4iciétés  et  les  lisait  de  façon  à  séduire  lei  ji^H 
les  plus  sévères.  Ses  poésies  perdaient  leur  |irii 
dans  (iiiiio  e  iiuuthe.  L'abbé  de  Grécourt  était 
un  des  meilleurs  lecteurs  de  son  temps.  Ce  tsknt, 
son  enjouement  et  ses  saillies  le  faisaient  ifcbet» 
cher;  mais  sa  mik'hanceté  et  son  humeur  satirique 
le  faisaient  craindre  et  quelquefois  fuir.  Il  se  pi- 
quait d'érudition,  quoique  très-mal  à  propos.  U 
possédait  tant  soit  peu  les  auteurs  latins ,  et  vou- 
lait qu'on  crût  qu'il  connaissait  le  greCt  quoiqu'il 
n'en  sût  pas  un  mot.  On  se  plaisait  souvent  àeoo* 
fondre  son  ignorance  ;  nmis  il  payait  d'elTronlcric. 
La  maturité  de  ràgo  ne  le  fit  changer  ni  de  con- 
duite ni  de  caractère  ;  et  il  mourut  comme  il  avait 
vécu,  en  1743 ,  à  S6  ans.  Plusieurs  de  ses  poésies 
ont  été  imprimées  pour  la  première  fois  dans  uo 
livre  intitulé  :  Pecueil  de  poésies  choisies ,  ratieiih 
blées  par  les  soins  d'un  cosmopolite,  1745,  in-i, 
tiré  à  un  petit  nombre  d'exemplaires.  La  première 
édition  de  ses  ceuvres  complètes  a  été  publiée  en 
1747  ,  en  2  vol.  Elles  ont  été  réimprimées  à 
Luxembourg  en  1701  et  I7t>4,  4  vol.  petit  in-lî, 
mais  enflées  d'une  grande  quantité  de  pièces  à» 
même  genre  par  dilTérents  auteurs  ;  elles  renfer- 
ment :  Le  Poème  de  Philotanm ,  qui  n'est  pas  és 
lui ,  à  ce  que  prétendent  les  conteurs  d'anecdolsl- 
Il  ne  lit ,  dit-on ,  que  le  revoir  et  l'embellir  de  quel- 
ques tirades  t^^'joi  qu'il  en  soit  ,  re  poème  eut  du 
succès  parmi  les  partisans  de  jansétuus  ;  mais  les 
catholiques  et  les  lecteurs  honnêtes  en  eurent  hor- 
reur. Ce  qui  acheva  de  le  faire  rejeter  ,  c'est  qtieks 
grâces  du  style  ue  i-épuraient  en  aucune  sorti  I» 
dégoi'itante  absurdité  du  sujet,  a  Le  style  en  est  bas 
»  (dit  Voltaire  que  nous  citons  ici  de  pivférencci, 
»  sans  dialogue,  sans  grâces,  sans  tinesse,  sans 
»  pureté,  sans  imagination  dans  l'expression,  et  ce 
»  n'est  entin  qu'iuie  histoire  satirique  de  la  boU* 
V  L'nigenittis ,  eu  vers  burlesques.  »  0'iel<pw 
oontents  que  dussent  être  les  jésuites  li'un  ouvrage 
rein[  11  do  ha-oios  ot  ordurières  calomnies ,  l'auteur 
les  voyait  souvent  à  Tours,  vivait  et  mangeait  avec 
eux  ;  telle  était  la  lâcheté  de  son  caractère.  U  pi^ 
parait,  dit-on  ,  un  autre  poème  ,  on  le  parti  oppo*^ 
n'aurait  pas  été  plus  épargné  ;  mais  la  Providence 
n*a  pas  permis  que  la  vérité  et  la  foi  orthodoxe  fus- 
MDt  aonlUéei  par  les  élogea  d'uu  tel  panési^'*'^' 
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Des  contes,  quelquefois  plaiiants,  toujours  ob- 
scènes; des  ipigrammes,  dfls  ohoitMMW,  des  fables, 
qai  oBtrcnt  quelquefois  de  la  douceur ,  mais  qui  sont 
en  général  assez  médiocres ,  et  d'une  poésie  faible. 
L'abbé  des  Fontaines,  qui  l'avait  beaucoup  connu  , 
donne  une  idée  peu  favorable  de  son  caractère  :  ce 
critique  dit  expressément  (  dans  le  tome  1*''  de  ses 
Jugements  ) ,  a  que  sa  langue  et  sa  plarae  Pavaient 
»  exclus  (le  h  plupart  des  maisons  de  Tours.  »  Les 
cfTorts  qu'a  faits  un  journaliste  {Joum.  Enq/e., 
Mi  décembre  1784,  et  i"  janvier  1785)  pour  en 
donner  des  idées  avantageuses ,  n'ont  pas  persuadé 
les  lecteurs  impartiaux.  Si  on  lui  a  attribué  quel- 
ques pièces  infâmes  qui  n'étaient  pas  de  lui ,  c'est 
que  là  réputation  qu'il  s'était  faite  par  ses  ouvrages 
et  sa  conduite  rendait  l'attribution  vraisemblable. 

•  GKEtiN  (  Matthieu  ) ,  poète  anglais ,  né  vers 
4677,  d'âne  hmiUe  considérée  parmi  les  qua- 
ker? .  orrnpa  un  emploi  dans  l'administration  des 
dûuantis ,  cl  muurut  ù  Londres  en  1737.  On  recher- 
chait sa  conversation  qui  étincelait  de  saillies  tou- 
jours exempte"  de  maliijnilé.  Son  poi-medu  Spletm, 
le  plus  consulérable  de  ses  ouvrages,  e^t  d'une 
galté  originale  et  franche.  Il  fut  publié  avec  un 
essai  biographique  et  critique  ,  après  sa  mort .  par 
Glover ,  son  ami  intime ,  et  eut  un  grand  succès,  il 
a  été  imprimé  dans  plusieurs  recueils,  et  le  Ao^ 
teur  Aikin  en  a  donné  une  éditUmen  1769,  avec 
Jes  autres  poésies  de  Gréen. 

'  GRKRN  (  William  ] ,  dessinateur  et  graveur  an- 
glais, né  en  1761,  a  publii^  plusieurs  rwnW/,*,  parmi 
lesquels  on  remarque  :  Studies  from  nature,  Lon- 
dres, 1809,  in-fol.;  The  Tourisfs  neio  guide....,  in 
CunUterUiTuI ,  ftc  2  vol.  in-8.  Gi"éen  est  mort  à 
Amblecide  en  1825,  après  s'être  fait  une  grande 
réputation  due  tout  entière  &  ses  ouvrages. 

•  CRÉEN  (Thomas),  littérateur,  né  le  t2  sep- 
tembre 1769  à  Witby  dans  le  comté  de  Suffolk, 
exerça  d'abord  avec  dislittcUon  la  profession  d'a- 
vocat ;  mais  il  y  renonça  pour  se  livrer  h  la  culture 
des  lettres;  il  est  mort  le  6  février  18âr>,  laissant 
entre  autres  ouvrages  :  Extracts  from  the  diary  of 
a  lovfT  lillrratttre ,  1810,  in-4  :  c'est  un  livre  in- 
structif et  agréable.  On  a  publié  après  sa  mort  ses 
Mêmoln$,  dam  leaqnéb  on  ne  trouve  de  curieux 
que  ce  qui  est  relatif  à  sa  personne  et  à  ses  éct  ils. 

GRÉGOIRE  i"  (  saint } ,  surnommé  le  Grand , 
d*a0e  illustre  femille  roimdne,  <tait  fils  do  sénateur 
Gordien ,  et  fut  préteur  de  Rome  en  573,  k  l'âge  de 
50  ans.  Le  mépris  des  grandeurs  humaines  l'en- 
gagea  à  sa  retirer  dam  un  monastère  qn*il  avait 
fell  bâtir  sous  l'invocation  de  saint  André.  Le  pape 
Pëlage  il  le  tira  de  cette  retraite ,  pour  le  faire  un 
des  sept  diacres  de  Rome.  H  renvoya  peu  de  temps 
après  h  Constant inoplo  ,  en  qualité  de  nonce,  pour 
implorer  le  secours  de  l'empereur  Tibère  11  contre 
les  Lombaida.  De  retour  à  Rome  en  884,  il  Ait  se- 
crétaire de  Pélagc;  et  après  l;i  niort  de  ce  pape,  le 
clergé  et  le  peuple  relurent  pour  lui  succéder. 
Grégoire  se  croyant  Incapable  de  soutenir  un  far- 
dcatt  dont  tout  le  monde  l'avait  jugé  digne,  se 
cacha,  mais  en  vain  :  il  fut  ordonné  le  3  septembre 
9B0.  La  perte  ravageait  atora  Rome  :  il  fit  Arire 
«oe  praoMiott  générale,  d'oïl  l'en  croit  qu'est 
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venue  celle  du  jour  de  St.- Marc,  appelée  eocon  k» 
grand»  Ktattfs.  La  plus  importante  afbfre  qui  occu- 
pait l'Eglise  <lans  ce  feirips-!à  ,  l'-^ait  les  Trois  Cha- 
pifriss.  Le  saint  pontife  n'oublia  rien  pour  éteindre 
ce  sdiisme  (  t»^.  Vicn.c  ).  Soo  sHe  ^éindatt  à 
tout.  Il  envoya  en  Sardaigne  des  évêques  pour  con- 
vertir les  idolâtres;  il  eu  envoya  en  Angleterre, 
exhortant  les  mfssiomiatret  k  se  servir  à  propos  de 
la  douceur  et  des  récompenses.  SaiiU  Augustin, 
chef  de  la  mission  d'Angleterre,  fit  de  grands  fruits, 
et  convertit  te  rai  de  Kent.  Saint  Grégoire  tenait 
de  temps  en  temps  des  conciles  à  Rome,  pour 
maintenir  la  discipline  ecclésiastique ,  et  réprimer 
l'incontinence  du  clergé.  11  s'éleva  avec  force  contre 
le  titre  de  Patriarche  cecuménique  que  prenait  la 
patriarche  de  Constantinople  :  titre  que  le  pape 
môme  ne  prenait  pas ,  quoique  chef  et  pasteur  de 
l'Eglise  universelle  {voy.  PiocAt),  et  cassa  les  actes 
du  concile  de  cette  ville,  tenu  en  589.  Un  autre 
service  qu'il  rendit  à  l'Eglise,  fut  la  réforme  de 
l'office  divin.  Il  fonda  à  Rome  une  école  pour  la 
chant  de  l'église.  Le  moine  saint  Auirustin  .  en  par- 
tant pour  l'Angleterre,  emmena  des  cliaiilres  de 
cette  école ,  qui  passèrent  en  France,  et  instrui- 
sirent les  Gaulois,  (irégoire  termina  saintement  sa 
vie  le  12  mars  GOi,  consumé  par  les  tiavaiix  du 
répiscopat  et  du  calMnet  :  c'était  la  di'  atuu^>  de 
son  Age  et  la  1  i-"  de  son  pontiticat.  Il  travailla  avec 
sèle  à  réunir  les  schismatiques,  et  à  cunveriir  les 
hérétiques;  mais  il  voulait  qu'on  employât  à  leur 
égani  la  persuasion  et  non  la  violence.  11  s'opposa 
aux  vexations  qu'on  exerçait  contre  les  Juifs  pour 
les  attirer  au  chrislianisme.  C'est,  dirait-Il,  por  la 
doHcntr,  la  Inmlé ,  l'imtruction ,  quil  faut  appeler 
les  infidèles  à  la  religion  chrétienne ,  et  non  par  les 
menaces  et  par  la  terreur.  Quoique  saint  Grégoire 
fût  d'une  si  grande  humilité ,  qu'il  se  donna  lui- 
même  le  litre  de  Serviteur  des  seri  iteurs  de  Jésus- 
Christ  j  titre  adopté  par  ses  successeurs,  il  soute- 
nait avec  zèle  l'autorité  du  saint  Sié-^e.  Son  pontificat 
est  une  réfutation  de  fait  de  tout  ce  que  le  compi- 
lateur Fébronius  et  d'autres  ennemis  du  siège  de 
Rome  ont  imaginé  touchant  les  prétendus  effets 
des  fausses  décrétâtes  ;  depuis  Isidore  Mercator, 
l'autorité  des  papet  n*a  point  été  plus  clairement  et 
plus  généralement  reconnue  dans  l'Eglise  que  sous 
le  pontiûcat  deGr^oirc  (voy.  saint  Leoh,  ismoia, 
Lornaa,  saint  PiEaaa).  il  écrivait  aux  antres  évè> 
ques  avec  toute  la  dignité  et  la  fermeté  du  chef  de 
l'Eglise  ;  il  avertissait ,  instruisait,  reprenait  les  rois: 
et  ces  grands  de  la  terre  Fécoutaient  comme  lenr 
pf'^re.  S{)n  pontificat  présente  le  tableau  d'utn>  vaste 
tiiéocralie ,  où  la  religion  plus  puissante  que  les  lois 
et  les  armée  réunit  toutes  les  naliom  chrétiennes 
par  la  voix  de  son  pontife ,  et  en  se  rouvrant  elle- 
même  de  gloire,  faisait  encore  la  félicité  temporelle 
des  peuples.  «  L*nnion  de  toutes  les  églises  ood- 
»  detitnli''; ,  sous  un  pontife  souverain  ,  dit  un  au- 
»  teur  protestant  et  philosophe,  facilitait  le  com- 
»  mon»  des  natlom ,  et  tendait  i  Mre  de  nturope 
»  une  vaste  république  ;  la  pompe  et  la  splemli  iir 
»  du  culte ,  qui  appartenaient  à  un  établissement 
»  si  riche,  contribuaient  en  quelque  aorte  à  ren- 
»  couragement  dea  betoMile,  et  commentaittit  à 
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TtrifÊain  une  ëlégaoce  ^néraie  de  goûi  en  la 
>  conciliant  avec  la  religion.  »  te  liUe  était  aùnple 

et  frucrale,  malpré  les  richesses  que  possédait  déjà 
TégliMi  romaine.  Dans  une  lettre  au  iious- diacre 
Piare,  lecteur  du  pAtriraoiae  de  Sicile ,  il  lui  dit  : 
«  Voua  m'avez  envoyé  am  muffito  cheval  et  cinq 
»  beas  ânes;  je  ne  pais  OMater  le  ebeval,  parce 
»  qu'il  ne  vaut  rien ,  ni  les  ânes,  parce  que  ce  sont 
f  des  Anes,  v  Ces  paroles  sont  une  preuve  que 
r(teirie  de  ee  gnod  pape  n'était  pat  Mea  impit- 
fiquc.  I>e  knis  les  pa[ies ,  saint  Grégoire  le  Grand 
eiit  celui  dont  il  nuus  reste  le  plus  d'écrits.  Le* 
priDci|)«ux  sont  :  son  Pastoral .  traduit  par  l'abM 
Prévost,  Paris,  tlilH  et  17"!»,  petit  in-l:*;  e'est  un 
traite  des  ikvoii's  des  pa?teiii  h  ;  uii  ne  sauiail  trop 
leur  Cl)  reconunaniJi^r  ht  lecture;  des  homélies  : 
cUei  #Qllt  9U  nombre  de  iO ,  et  ont  été  Iraduilee 
perkdac  Luynes,  Paris ,  ,  in-4  ;  des  Cem- 
meniaires  ou  mtiraks  sur  le  livre  de  Jub ,  pleins  de 
leçoDS  projpm  à  lorner  les  mœiu's,  ce  qui  les  a 
fut  «ppeler  k$  Moralu  dê  takU  Qréfoin  ;  oit  ou- 
vra^e  a  été  traduit  par  le  due  de  Luynes,  Paris, 
Ititki,  5  vol.  iii-t  ;  des  dialogues,  traduits  par  Hul- 
Ibiii,  1689,  io-iâ,  composés  en  partie  pour  célébrer 
les  mii*aelcs  de  plusicui-s  saints  d'Italie.  Le  saint 
pontife  s  )  est  uu  peu  trup  livré  au  goût  de  son 
siècle  pour  le  merveilleux.  Douze  livres  de  lettres, 
9Ui  offrent  quelquea  fartieulariiéf  «ur  l'IiistoinB  de 
«m  temps,  et  an  dléoMom  mr  iitan  poliHs  de 
discipline.  .M.  de  (kmdrin ,  archevêque  de  Sens ,  a 
traduit  ses  éfUres  chômes,  Peria,  iûîfi,  in -12.  Cet 
illustre  pape  avait  le  génie  tourné  d«  edié  de  k 
morale,  et  il  s'était  fait  un  fonds  inépuisnlde  do 
pensées  spirituelles.  11  les  exprimait  d'une  manière 
assez  noble ,  et  les  renfermait  plutôt  d*Ba  dee 
riodes  que  dans  des  sentences.  Ses  teimes  ne  sont 
pai»  furt  choisis  ,  et  sa  composition  n'est  pas  beau- 
coup travaillée;  mais  elle  est  facile,  bien  suivie,  et 
«e  soutient  toiyoun  également  ;  U  n'«  liea  de  liien 
éleré  et  de  bien  vif;  mais  ce  q  u'  i  1  dit  est  vrai  et  solide. 
On  lie  lui  reprcKhe  que  d'être  trop  diffus  dans  ses 
explications  de  ouiirale,  et  trop  Gecbercbé  dans  ses 
alÛgeries.  Barbeyne  et  d'autres  {trotasttits  ont  en 
tort  d'exercer  «tir  cet  article  leiir  rrilique  caustique 
et  déraisonnable  ;  les  allusions  et  les  allégories 
dont  les  saints  Pères  se  sout  quelqutfiris  occupés , 
n'étaient  pas  destinées  à  exprimer  proprement  le 
texte  :>acré ,  ni  à  servir  de  preuve  à  des  vérités  con- 
testées par  les  infidèles.  Ces  hommes  zélés  saisis- 
saieat  toutes  les  occasions  d'Iustruire  et  d'édifier, 
de  forter  1  la  tertu ,  de  parler  des  myslires  de  la 
foi,  conformément  k  l'avis  de  saint  Paul  :  Quid 
enm  sitx fer  oeeationem ,  Hœ  per  veriUUem  Chrittm 
mmmUiÊmfWA,  I.  L'Boritore  sefaite  tour  élaH  «I 
familière,  et  ils  prenaient  tant  de  ^oût  à  la  ixViler, 
qu'ils  en  ont  souvent  fait  des  explications  ingé- 
nieuses, sans  prétendre  déroger  i  la  dignité  du  sens 
littéral.  De  toutes  les  éditions  des  ouvrages  de  saint 
Grégoire,  la  plus  ample  et  la  plus  correcte  est  celle 
que  le  Père  Denis  de  Saint -Marthe ,  général  des 
bénédictins  de  St.-Maur,«t  G.  Bessin  de  la  même 
congrégation ,  publièrent  en  1T08,  en  i  vol.  in-fol. 
On  ^  tiiiine  la  vie  du  saint  auteur  écrite  SOO  ans 
«|>rés  lui  par  Jc^  ie  Diacce.  Avant  fjtt'MI  eAt  cette 


édition,  on  cstiaoait  celle  de  Pierre  GuseaaVillm, 
prêtre  de  Chartres,  publiée  à  Paris,  1675, 3  v«l. 
in-fol.  La  vie  de  saint  r,n''(:oirc  ou  VHistoire  de  $vn 
pontificat ,  a  été  faite  pai  .NLiitubourg.  Nous  u'avuus 
rien  dit  du  reproche  fait  à  saint  Grégoire ,  d'avoir 
£Ut  brûler  les  livres  des  aaieun  faîone  :  Imcw 
Instruits  savent  que  e*<«t  un  oonte  q«i  ne  néils 
aucune  croyance.  Bayle  et  Barbeyrac ,  quoique  très- 
ii^iwtes  envers  les  Pênes»  sont  convenus  que  l'ac- 
contion  n*est  pas  prouvée  ;  rauleur  de  VBiâain 
de  récUctisme  a  fait  voir  qu'elle  n'a  même  aucune 
vraisemblance  ;  elle  n'est  fondée  que  sur  U  récit  de 
iaui  de  Sarishéry,  éaMn  dnur  eiktotMltlifili 
par  ses  principes  plus  que  par  ses  oonnaissanoes 
hislunques,  et  qui,  ù  tous  égards,  ue  peut  scnir 
de  témoin  ni  même  d'annaliste  aux  événement»  du 
Vi^  siècle.  Avant  saiut  Grégoire,  Pqme  avait  été 
eaocBgée  deax  ou  trais  Ibis  par  les  barbera;  M  eit 
impossible  que  sous  son  puntifieat  la  bibliothèque 
du  Moul-PaUiin  ait  encore  subsisté ,  et  qu'il  dit  pu 
en  fUra  brAlerlas  livres.  Le  seul  bit  vrai  est  que 
saint  tJrégoire  écrivit  à  Didier ,  archevêque  de 
Vienne ,  pour  le  blâmer  de  ce  qu'il  enseignait  la 
grammai  i  e  a  luelqnea  personnes  :  en  elTet,  un  évèque 
a  des  devoirs  plus  pressants  et  plus  sacrés  queceluir 
là.  Montaigne  a  trouvé  bon,  malgré  la  démonstration 
du  contraire,  d'ajouter  foi  au  récit  de  Jean  do 
Saiiabdry  :  nos  incrédules  quHilainoi«Fs,aur  la  parole 
de  Montaigne,  répéteront  éterneUemant  la  oêBM 
accusation  contre  saint  (irégoire.  Qu'elle  soit  vraifl 
ou  Iku^,  probable  ou  improbable,  œia  ne  tait 
rien;  elte  peut  imposer  aux  Ignorante, <et  nnlM 
odieuse  lu  leliRion  .  cela  leur  suffit  :  et  c'est  aiorf 
qu'ils  travaillent  à  pcrfectionoor  la  critique  et  i'bil- 
toire.  S'ils  étaient  les  maîtres  d'anéantir  tous  les 
titres  du  christianisme ,  et  de  brûler  tous  nesliWM» 
Us  n'en  laisseraient  pas  subsister  uu  seul. 

GRÉGOIRE  il  (saint  ),  élu  pape  le  11  mai  713, 
apiîès  Constaulin ,  mérita  la  double  clef  par  le  tuccè» 
avec  lequel  il  avait  rempli  4»  «ommisàoas  inpor- 
tantes.  11  était  romain ,  et  signala  son  puntiticat  par 
son  sèle.  11  rétabUl  le  monastère  du  Mont-Gassui, 
convoqua  deuc  oondles,  IVn  en  W  «onireiss Mr 
riages  illicites ,  et  l'autre  en  7Î9  contre  les  icono- 
clastes; envuja  saint  lioniface  prêcher  eu  Aik- 
magne ,  et  mourut  en  731 ,  regretté  •pour  ses  verfMi 
son  ïèleetscs  Itiniières.  Les  historiens  grecs accoWt 
Grégoire  11  d'avoir  engagé  les  Rumaais  à  se  soulewr 
contre  Léon  risaurien,  et  à  lui  refuser  le  tribut  ; 
mais  on  sait  combien  doit  ûtia  suep^  Je  4éaMi- 
gnage  des  Grecs ,  déjà  prévenus  d'une  «ecrèleaw- 
sion  contre  l'église  romaine,  et  d'ailleurs  trop 
éloignés  pour  être  bien  instruits  des  véritables  res- 
sortsqui  pouvaient  euileroeBmottvemeinb  à  René* 
Une  pareille  entreprise  de  la  pari  de  Giégoire  eût 
été  contre  ses  propres  principes,  puisqu  li  disait  à 
ce  prince  dans  une  de  ses  lettres  (Conc  Labbc, 
tome  7).  que  ni  les  pontifes  ne  devaient  point fc 
mêler  des  affaires  de  la  république,  ni  l'emperBur 
de  celles  de  l'Eglise.  D'aUlenn  rhialoirs  netit  sp- 
prend  le  contraire,  puisque  ce  pape  se  jojgait  ^ 
l'exarque  de  Ravenne ,  pour  conserver  FMaUe  s 
l'empcrenr  contre  les  enti'epriNc-s  de  l'elasiua  {  Ran? 
pius ,  ^nno^.  on.  lHè  ,i>.  fU^,  Peu  de  (âups  f  u|«- 
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Itvant ,  le  même  pontife  t'était  fiwteBient  opposé 
«a  éumH»  q«*A«ftK  Ibniié  ramé»  mnldm ,  d^éUra 

un  autre  emporcur  à  la  place  de  Ldon,  comme  le 
rapporte  Paul  Diacre,  lib,  6,  d*  Gntit  Longobard. 
•.  SDiGdtMllevrni  ptrteni  da  tcMm  du  tribul  ,nl 
de  la  prétendue  déposition  de  IVmpereur.  I.ts  Ka- 
Uot,  tels  qu'AoMtaae ,  Laadulfe  et  BelUnuin,  qui 
parient  4e  eelte  dipodtioo ,  m  fent  que  «opîer 
Tbéopbanes,  Zonaras ,  et  les  autres  historiens  grecs 
qui,  seloQ  Barooius  (tom.  9,  p.  63),  ne  méritent 
pas  la  fooMn  croyuMe.  BnSii  lea  liHs  pertérieun 
prouvent  que  Léon  ne  fut  jamais  déposé,  puisque 
Grégoire  Ul  et  les  évéques  d'Italie  lui  préseutèrent 
êe»  requêtes  tts  le  Tueoaaafaaallcnt  pour  km 
maître  légilinie.  On  a  de  ce  pape  17  leltreu  insérées 
dans  la  CoUeaùm  de$  conciUê  du  Père  Labbe,  te». 
6  et  7,iinedBmla  WMiof^ /lorioemil»  defhriioia, 
une  autre  dans  ritalia  sacra  dTghclli,  tom.  et 
un  mémoire  donné  à  ses  envoyés  en  Bavi^ ,  sur 
dfven  poinli  de  discipline. 

CRKGOÎRE  m,  natif  de  Syrie,  succéda  à  Gré- 
goire B  en  751 , 55  jours  apr^  la  mort  de  ce  poutife. 
Vu  de  ses  pranien  soins  ftil  d*ëerira  à  VemperBur 

T>con  ,  iioiir  lui  friirc  do  vifs  reproches  de  ce  qu'il 
pei*sistait  à  soutenir  les  iconoclastes  ;  mais  sa  lettre 
ne  pradoMt  rien.  H  aasemUa  an  eenefle  en  m , 
dans  lequel  il  excommunia  ces  li<^rétiques.  Los  lom- 
bards faisaient  tous  les  jours  de  nouvelles  entre- 
prises eontoe  les  Honnrius  ;  le  pape  ,  pressé  par  ces 
barbares,  implora  le  secours  de  (.liarles-Martel.  Ses 
légats  aivoyés  à  ce  prince  lui  promirent  de  la  part 
de  ce  pontife ,  que,  sll  le  eeeouratt,  il  se  somnettnrit 
h  sa  domination  ,et  le  i-econnalti-ait  piuir  consul  et 
patrice  de  Rome,  vu  que  l'empereur  (c'était  Léon 
risaorien)  abandonnait  l*t(a1le,  et  eeasrit  de  la  re- 
garder comme  sa  propriété,  en  ne  la  dt'fendaiit  pas, 
el  n'y  portant  aucun  genre  de  secours ,  quoiqu'on 
1*en  eût  beaneeup  «oWelM.  iniitlem ,  cTélaft  de  la 
part  des  princes  et  du  piiiple  romain,  que  Gi^goire 
enrôlait  eette  légation  à  Cbarlee-llartel  :  Ihcrtto 
fVNMMOfMR  ffntwtpntn..,.  fwNi  S0M  pepuisiv  nMKH 
nus...  ad  Svam  Dgpensiokem  et  inoictam  clententiam 
eonfugeret.  Cette  légation  qu'on  r^arde  comme 
forigine  des  nonees  apostoliques  en  France ,  ne 
produisit  rien.  Charles-liaitel  la  re^ut  avec  hon- 
neur, et  la  renvoya  avec  des  présents  ;  mais  il  était 
trop  occupé  en  France  eonlre  les  Sairrasins,  pour 
aller  se  battre  en  Italie  contre  les  Lombards.  Gré- 
goire Ul  mourut  peu  de  temps  après,  en  741,  re- 
gardé comme  un  pontife  magnifique  et  charitable. 

le  premier  pape  qui  gouverna ,  en  souverain , 
fexarcat  de  Ravenne  ;  non  par  aucune  donation 
expresse  (  voy.  EriEïtiiE  il  ) ,  mais  par  l'espèce  d'a- 
bandon où  les  Grecs  t'avaient  laissé,  et  le  consen- 
tement de  fait  qu'on  donne  à  l'aliénation  d'une 
chose  quon  ne  veut  ni  conserver  ni  réclamer.  Son 
pontiQcat  est  me  des  époques  de  la  ^'randeur  tem- 
porelle des  papes.  On  a  de  loi  sept  lettres  dans  la 
Collfction  des  conciVfs  du  Père  Labbe,  tome  6.  lia- 
luzc  en  a  inséi-é  une  autre  dam  son  appandii  as 
traité  de  Primatibus  de  .Marca. 

GRÉGOIRE  IV,  romain,  recouimundablu  par  son 
avoir  autant  qui-  par  sa  piété,  obtint  la  couronne 
paBtfQealeM«97.  <;e  lut  lui  qui  aotnprit  danUtir 


la  ville  d'OsUe,  pour  défsndvt  l'emboudinre  éa 
TRm  eonlw  ht  taeuTriom  daa  Monrimana  qnf  a''d- 

taienl  emparés  ào  toute  la  Sicile.  Il  la  nomma  Gre- 
goriopolis.  Dans  te  temps  des  troubles  entra  Louia 
le1lflMinnnlreetaastli,€idgaireTint«n  Franaai 

la  pricre  de  I.othairc  ,  pour  tAcher  de  mettre  la  paix. 
C'était  la  sou  but  unique,  comme  il  le  dédant  lui- 
roémaàffawpewwf  :flaBfcw.  ditril,?!»  je  mimi* 
vmu  que  pour  procurer  ta  paix  que  le  Sauvenr  nom 
a  tant  ncommaitdée,  N'ajant  pu  réussir,  U  se  nstica 
à  flonM,  néeantant  des  dena  pariie,  «t  7  amarul 
en  8i-i,  après  avoir  occupé  le  saint  Siège  pendant 
i6  ans.  C'est  Grégoire  IV  qui  fit  oélébrer  la  fêle  de 
Iw  iSiiMs  duM  l'univers -ehritlan.  On  a  da  ktf 
quclrjiies  lettres  dans  la  C  «  J«  conciles  du 
P.  Labbe,  tom.  7,  dans  les  Mmeiianea  de  Bakise,  etc. 

fill£GOIM  V,  Saxon ,  nanHBé«nparaivant  ArwMn, 
neveu  de  l'empereur  Othon,  fut  élu  pape  après 
Jean  &V1  en  mai  996.  Crescentius,  consul  de  iUMUOt 
qnil  avait  protégé  auprès  de  l'empareur,  «ut  t*iB^ 
gratitude  de  lui  opposer  Pbilagathe.évèque  de  Plai- 
sance,  et  de  le  chasser  de  Home.  Grégoire /ut  obligé 
de  cheroiwr  nn  as0e  en  Praneanfo.  L*anlipape  qui 
prit  le  nom  de  Jean  XVII ,  fut  cliassé  parOtbon,  et 
excommunié  par  Grégoire  dans  le  ooocile  assemblé 
à  Parie  l*an  «9T.  il  est  iliux  qne  eet  antipape  ait 
été  traité  avec  cruauté  par  Grégoire  ;  il  n'y  a  qu'un 
anonyme  qui  l'-ait  avancé  daae  la  Km  d«  Samt-Ml 
le  jeune ,  tdbi.  La  premier  éditonr  de  «eltel^  a  ré- 
fute ce  conte  dans  un*;  note ,  de  même  que  le  P.  Clé 
dans  les  Acta  sanctorum ,  tom.  7.  sept.,  pag.  tl9, 
Gr%oire  ne  jouit  pas  longtemps  du  pontificat, étant 
mort  eu  'J9l).  On  a  de  lui  quelques  lettres  et  diplàmes 
dans  la  Ceilsofion  des  ooMitss,  tom.  9,  dans  les  Aii$- 
etUanm  deHahne,  lom.  H,  dam  VUaHa  dTgbelii , 
dans  le  Spicilége  de  fKmi  Luc  d'Arhcry. 

GUÊGOIKE  VI,  romain  el  arobiprôtra  de  l'ég^ 
ranaine, noonné  aupaiwant  Aan  Qwaêlm,  lkit«r> 
donné  pape  en  tOii,  après  avoir  acheté  le  souve- 
rain pontificat  de  Benoit  IX.  Ce  pape  trouva  le  tem- 
porel de  son  église  léHament  dlnlnné ,  qu'il  fui 
obligé  d'excoiiununier  avec  éclat  ceux  qui  l'avaient 
usurpé.  Cet  anatbème  ne  lit  qu'irriter  les  i»apa- 
bles,  qui  vinrent  «n  armes  jusqu'à  Rome;  mais 
Grégoire  les  chassa ,  i-etira  plusieurs  terres  de  l'E- 
glise ,  et  rétablit  la  sûreté  des  chemins,  tellement 
remplis  de  'velenrs ,  que  les  pèlerins  ét»ait  obligés 
de  s'assembler  en  grandes  troupes  pour  se  défendre 
contre  eux.  Cette  sage  conduite  déplut  aux  Romains, 
aocootamés  au  brigandage.  Le  feu  de  la  sédition 
allait  se  rallumer,  lorsque  l'empereiu*  Henri  lil  vint 
en  Italie ,  tit  célébrra-  un  eendle  à  Sutri ,  près  de 
Rome ,  en  i046.  où  Grégoire  VI  abdiqua  le  ponti- 
ticat.  Clément  11  fut  mis  à  sa  place.  On  a  dans  ht 
Collection  des  eonoilês  une  lettré  circalaire  de  Gré- 
goire VI  à  tous  les  fidèles.  IjO  P.  Papebroch  montre 
dans  une  dissertation  particnUèm,  insérée  dans  le 
Fropylceum  ad  Acta  sanctortm,  p.  184,  qu'on  doit 
regarder  Grégoire  VI  comme  pape  légitime  et  imlle- 
roent  simoniaque  ;  une  des  raisons  qu'il  aligna, 
c'est  que  Grégoire  et  le  clergé  ont  mi ,  de  bonne 
foi,  pouvoir  faire  renoncer  au  {>ontilicat  l'indigne 
Benoit  iX  à  prix  d'argent ,  et  faire  par-'là  cesser  un 
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mUt  quàm  redemit  pecumam  dando.  il  ajoute  que  le 
eoDcne  dn  Sotri  hii  aytiit  Mt  MOtir  qall  7  antt 

du  doute,  si  son  rlrtlion  n'dtait  point  simoniaque, 
tirëgoire  ne  tarda  pas  de  se  dépouiller  des  onie* 
mente  pontiflcuii ,  et  de  remettre  le  bAloo  pMioral, 
ce  qui  est  dipnc  (in  plus  p'md  éloge.  Il  se  retira 
ensuite  dans  le  mouaslère  de  Cluui ,  où  il  termina 
ses  jours  déni  les  eaterdeee  de  b  vie  TdigkNiae. 

GRÉGOIRE  VII,  appelé  aniiaravant  Mdebrand . 
fik  d'uo  charpentier  de  Soano  en  Toscane,  fut  élevé 
i  Rome,  et  se  fit  moine  de  Ounl  tous  Tabbé 
Odilon.  Devenu,  selon  quelques-uns,  prieur  de 
cet  ordre,  et  abbé  de  Saint-Paul  ciUra  imuro»,  à 
Rome,  n  joatt  d*mie  grande  eomiddmtion  «m  le 
pape  \j^ox\  IX ,  à  rôlection  (lunin'l  il  avait  beau- 
coup contribué.  Ce  poutife  lui  laissa  la  principale 
autorité ,  et  il  la  oootem  lont  Alexandre  II.  Après 
la  mort  de  ce  pape,  on  1073,  la  voix  publique  le 
désigna  pour  son  successeur.  11  fut  élu;  mais  il 
ne  Ait  sacré  que  deux  mois  apvbs  son  Aeetion, 
parce  qu'il  voulut  attendre  le  consentement  de 
Taoïpereur  Uenri  lY.  C'est  suivant  le  savant  Pagi , 
le  dernier  pape  dont  le  dderat  d*éleetion  ait 
envoyé  à  l'empereur  pour  être  confirmé.  Le  nou- 
veau pape,  animé  d'un  lèle  intrépide,  forma  de 
vastes  projets  touchant  la  réUmnation  de  Péglise, 
surtout  pour  l'abolition  de  la  simonie,  appiivi'c 
alo»  de  toute  l'autorité  impériale.  CeUe  auturité 
(dit  Voltaire,  Annal,  de  remp.,  ann.  1076)  omit 
tout  mvahi.  Ijfs  empereurs  nommaient  aux  éc^chéji , 
et  Jimri  l  Y  Us  vendait.  Pour  corriger  plus  eflicace- 
ment  cet  ainis ,  Gr^oire  se  oondnirit  selon  le  4rolt 
que  lui  attribuait  une  jurisprudence  ,  dcvoiuie  di>- 
minante  dans  son  siècle.  11  se  crut  maître  du  spiri- 
tuel et  dn  temporel ,  pour  an  tant  «jne  le  temporel 
pouvait  nuire  au  spirituel  ou  le  favoriser.  Il  ne  larda 
pas  à  se  brouiller  avec  Henri  iV.lls  se  raccommodè- 
rent et  se  brouillèrent  de  nonvean  en  1078.  Le  pape 
lui  fit  ordonner  par  ses  létrats,  sons  peine  d'ana- 
tbème,  de  se  rendre  à  Home  à  un  jour  marqué.  Ce 
prinoot  natureUement  violent  et  emporté,  chassa 
ignominieusement  les  légats  ,  et  se  vengea  avec  ou- 
trance «  en  suscitant  contre  le  pape  un  brigand 
nommé  (kmku,  fils  du  prêtât  de  Itoroe,  qui  saisit 
Je  pontifia  dans  Stc. -Mai  ie-Majrurc,  au  moment  où 
il  disait  la  mesee.  Des  satellites  le  menèrent  pri- 
sonnier dans  une  tour,  d'où  Censîus  devait  ren- 
voyer en  Allemagne.  Le  peuple  romain ,  oITensé 
d'une  telle  violence,  escalada  la  tour  et  délivra  le 
pontife.  Henri  IV  convoquait  en  màme  temps,  en 
lOTG ,  un  concile  à  Wonns,  qui  déposa  Grégoire  sur 
Texliibition  d'une  histoire  scandaleuse  delà  vie  du 
pape ,  dans  laquelle  on  le  chargeait  de  crimes  inou^ 
et  incix)yables.  <;iôi.'oirL' ,  de  sou  côlii ,  tenait  un  sy- 
node à  Rome.  Henri  y  fut  excommunié,  et,  sui- 
vant la  jurisprudence  de  ce  temps-là ,  déposé.  Cette 
scnteiue  néanmoins  n'aurait  été  que  vainc,  si 
Henri  IV  eût  été  assuré  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie  ; 
mais  sa  mauvaise  conduite,  ses  injustices,  et  son 
mépris  alTeiié  pour  Icsdroitede  la  religion  et  de  l'E- 
glise, lui  avaient  tùi  des  ennemis  sans  nombre.  Les 
seigneurs  allemands  crurent  pouvoir  se  donner  un 
autre  empereur.  Henri  IV  résolut  de  parer  ce  coup 
en  allant  en  Italie  désanner  la  colère  de  Gn^oire. 


Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Canosse ,  où  le  pape  s'était 
retiré,  il  Ait  obligé  de  demeurer  Ms  jours  fiais 

nus,  et  couvert  d'un  cilice  ,  dans  l'enreititc  de  cette 
forteresse,  son  humeur  inconstante  et  son  caractère 
fuix  et  diaatroulé,  ne  pennetiant  pat  ée  eniie  qne 
sa  conversion  ,  fruit  de  la  crainte  ,  fût  sincère.  En- 
ûo ,  le  4*  jour,  le  pape  permit  qu'il  parût  eu  a 
préaence.  Après  ravohr  repria  avec  aniaal  de  sM- 
rité  que  (k  charité,  il  lui  donna  rabsolutioo,  soits 
la  promesse  qu'il  serait  soumis  à  l'Eglise  et  à  soo 
chef,  él  qu*il  fa«it  attendre  son  airèt  è  AagAowg; 
Les  Lombards ,  méprisant  li^  fier  Henri  ai n^i  humi- 
lié, prirent  la  résolution  de  recoiwaltre  pour  rt»  te 
Us  de  Henri  IV,  encore  enfluit*  Cette  compinUsn 
l'engagea  à  rompre  son  traité  avec  (h-cpoire,  i^ijinic 
jours  après  l'avoir  signé.  Le  pape  rexconuuuouide 
nouveau ,  et  fit  élire  empereur  Rodolphe,  éae  de 
Souaho,  l'an  1077  :  mais  le  nouvel  empemir  fi'! 
vaincu  et  blessé  à  mort  dans  la  fameuse  batatUe  «ic 
Hersbourg.  Après  cette  victoire ,  Henri  maidn  tttn 
Home,  avec Guibert ,  archevêque  de Ravenne,(p11 
avait  fait  élire  sous  le  nom  de  Clément  111.  il  Mai- 
gea  Grégoire  dans  le  château  Saint-Ange,  d  alUi 
le  faire  piisonnier,  loi'squc  Robert  Guischard,  princî 
de  la  l'ouiile,  se  présenta  pour  le  secourir,  iktni 
rcpasm  en  Allemi^e ,  laissant  ritaliedamlelna- 
Me.  Le  parti  qu'il  laissa  dans  Rome  ne  cessa  de 
chagriner  Grégoire,  qui  se  retira  à  Salenie,  oii  il 
mourut  saintement  en  I08S,  en  se  consolant  daaiw 
souffrances  par  la  pureté  de  ses  vues  et  la  droiture 
de  son  zèle,  et  adressant  aux  assistants  ces  parola: 
Dilean  jtutàiim  et  odivi  iniquiiatem ,  firopierta  m- 
rior  inexilio.  Quelques  !>alires  que  les  protestant? et 
les  philosophes  aient  publiées  contre  lui .  il  est  <:£r- 
tain  que  sa  conduite  à  l'égard  de  Henri  était  la  nit 
naturelle  des  opinions  reçues  dans  ce  tempsJLl 
Cailatt  bien  que  l'ont  crût  généralement qpM  rEtli* 
avait  quelque  pouvoir  sur  les  rots  dumem  (po* 
autant  qu'ils  pouvaient  la  troubler  ou  l'assister}, 
puisque  Grégoire  le  répétait  dans  toutes  ses  lettres. 
L*eropa«ur  lui-même  était  là-dessus  dam  ropWM 
lie  son  siècle,  l'n  souverain ,  dit-il  dans  une  \cW 
adi-eaaée  à  Grégoire ,  n'a  que  X^iru  jwur  juge^  <t  1^ 
p«ti<  éhre  déposé  pour  aucun  crime ,  ti  ce  f^of  f^* 
abandonne  la  foi  {voy.  Martin  IV},  Mais  si  leufo- 
pereurs  se  trompaient  à  leur  désavantage,  ihaa 
dédommageaient  par  des  prétentions  qd  ne  laer 
donnaient  rien  moins  que  l'uni  veî"s  entier.  Voy.  F«é- 
Mtaïc  Barberousse ,  Louis  V,  Noau  (Ëustachek). 
avec  un  grand  courage,  et  âevé  dans  la  disdpiîM 
monastique  la  plus  régulièi*e,  Grégoire  atait  m 
désir  ardent  de  purger  l'Eglise  des  vices  dont  il  » 
voyait  inRsdée.  Il  aurait  voulu  ihire  régner 
place  les  vertus  dont  il  était  animé.  S'il  avait  eu 
afliairc  à  un  autre  prince  qu'à  Henri  IV,  il  audit 
épargné  à  l'Europe  le  spectacle  de  tant  de  gutfret 
qui  ne  firent  qu'augmenter  les  maux  qu'il  vuiil^-l 
guérir.  Un  philosophe  moderne  a  &it  sur  cet  t^l^ 
des  réflexions  plus  équitables  que  tout  ce  qu'en 
dans  les  perpétuelles  déclamations  des  pcriodisle* 
et  brochuriers  du  jour  contre  cette  époque  de  l'tii^ 
toire  de  FEgliae.  «Si  les  papes,  dit-il ,  se  soBi 
»  trompés  en  croyant  posséder  une  autorité  leaipO" 
»  relie,  ils  en  ont  pour  roixUnaire  l«it  un  uMt" 
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9  louable  et  humain ,  en  entretenant  1t  paix  entre 

>  les  princes  chrélions,  el  les  unissant  contre  les 
»  hordes  barbaroisqui  LHoiulaieut  tous  les  jours  leurs 
»  conquêtes  sanguinaire^! ,  en  n'primant  Im  rinM- 
»  nie,  la  violence,  et  les  excès  île  tous  les  genres 

>  que  des  maitj-es  ailiers  et  cruels  commettaient 
9  contre  des  sujets  lUIiles  et  opprimés  ;  elle  avait 
•»  servi ,  selon  la  remarque  d'un  homme  ct'lèbiv  .  à 
»  faire  de  (oui  le  monde  chrétien  une  seule  famille, 
*  dont  les  difTt>rends  se  jugeaient  par  un  père  com- 
»  mun ,  poiiliftf  du  Dieu  do  la  comorde  et  de  la 
»  justice,  tjiande  et  tiiU'iessante  idée  de  l'adminis- 
V  tralion  la  plus  vaste  et  la  plus  magnifique  qu'on 
•»  pût  imaginer»  {voy,  Bomfacf.  Vlll  ).  Kn 

le  nom  de  Grégoire  VII  fut  insi'ré  dans  le  Marty- 
rologe romain ,  corrigé  par  ordre  de  Grégoire  III. 
Enfin  sons  le  pontificat  do  Benoit  XIII .  on  l'a  placé 
dans  le  Bréviaire,  a\(x  une  légende  qui  a  été  sup- 
primée par  les  parlements  en  France ,  et  par  Tem- 
percur  dans  tnus  se?;  états  d'Allemagne  et  d'Italie, 
comme  contraire  an  droit  des  rois;  et  cela  dans  lu 
temps  qu'une  philosophie  allière ,  encouragée  par 
les  rois  mômes,  se  disposait  à  culbuter  les  tn'ines 
au  gré  de  ses  caprices,  et  à  changer  eu  principes 
tottica  Ibb  cKlravaganoes  de  ranarebie  :  iooons<>- 
qncncc  qtic  les  parlements  et  les  rois  n'ont  pas  lanlé 
d'eipier  sévèrement.  On  a  de  Grégoire  VU  neuf 
livres  de  Uttrei  éeritea  depuis  1013  jusqu'en  lOflt, 
pleines  de  l'énergie  el  de  la  fermeté  inflcxil)li'  qui 
animaient  le  couj-agcux  pontife.  Ces  Ictti-cs  sont  iu- 
séréet  dam  toutes  les  eollections  des  conciles.  On 
en  trouve  aussi  pln-iicurs  dans  Ribltotheca  Floria- 
ceruis  de  Jean  L)ulK>is ,  dans  les  collections  de  Mar- 
tène.  de  d*Achéry«  d'Ughelli ,  etc.  U  y  a  parmi  ces 
lettres  ,  un  traité  intitulé  :  Dictaltts  papœ  ,  qui  lui 
a  été  (aussement  attribué,  comme  l'ont  prouvé  les 
roetUeun  critiques ,  entre  autres  Pagi  et  le  Père 
Alexandre.  Ccsl  un  recueil  de  27  maximes  qui  com- 
posent une  déclaration  de  la  souveraineté  spirituelle 
et  temporelle  da  pontifte  romain.  Il  y  a  apparence 
que  celte  pièce,  singulière  par  les  pi-étentions  exor- 
hilantes  qu'elle  renferme ,  a  été  composée ,  ou  par 
nn  ennemi  qui  voulait  le  rendre  odieux,  en  hii 
prêtant  les  vues  les  plus  anibitii  iiscs ,  ou  par  un 
flatteur  qui  voulait  aller  à  la  fortune  par  celte  bas- 
sesse. (  Kby.  Hmat  IV,  Hniai  V,  Fatoftaïc  11,  Ika- 
TIN  IV,  et  la  réflexion  qui  est  à  la  fin  (le  l'arlicle  Tho- 
mas DE  CjuXTORBÉaT.  )  La  Km  de  Grégoire  VU  a  élé 
éorite  par  Paul  de  Bemried ,  auteur  contemporain , 
el  publiée  par  Gretzer,  Ingolsladt ,  IGIO.  Kl!c  se 
trouve  dans  les  grandes  Collections  de  Mabillun  et 
de»  Bollandistes.  On  a  une  fioueefle  Vie  dé  ce  pon- 
tife par  J.  Vir>;l,  trad.  de  l'allem.  par  M.  l'abbé 
Jager,  Paris,  1837,  2  vol.  in-8  el  1842,  gr.  in-8. 

GRÉGOIRB  'Vni,  appelé  auparavant  Albert  de 
Mora  .  l'iait  (le  ni'tii'vent.  Il  succéda  au  pape  Ur- 
bain lU,  le  21  octobre  1187,  fut  sacré  à  Ferrare,  el 
monrot  le  17  décembre  suivant  à  Pise,  après  avoir 
réconcilié  celte  république  avec  celle  !<■  r.riu  s ,  t  t 
exhorté  les  princes  chrétiens  à  entreprendre  uue 
nouvelle  eroisade.  (l'était  un  pontife  savant ,  élfr> 
qucnt,  (le  mœurs  exeiniilaiies  el  d'un  zèle  vif. 
On  a  de  lui  trois  Ullret  dans  les  colleclious  des 
Gondba.  —11  ne  Ant  paa  le  eonlNidre  avec  r«nl^ 


\  fins 

pape  Bourdfai ,  qid  «vait  pris  lènoin  de  GréfeolK^. 

Voy.  Boi-RDI!!. 

GRÉGOIRE  IX  (  Ugolin  ) ,  cardiiial-évè.|ue  d'Ostie, 
auceéda  à  Hononus  III ,  en  1227.  Il  était  neveu  d'In- 
nocent III,  de  la  famille  des  comtes  de  Segni,  el 
natif  d'Anagni.  Le  Irisle  état  de  la  Terre-Sainte, 
l'oppression  des  chrétiens ,  et  les  progrès  alarmants 
des  Sarrasins,  l'engagèrent  à  faire  prAi  hor  tme  nou- 
velle croisade.  L'enipereur  Frédéric  II  renvoyait  le 
voyage  de  Palestine  autant  qu'il  pouvait,  et  pAnils> 
sait  oublier  le  serment  solennel  qu'il  avait  fait  d'v 
porter  ses  aruies.  Grégoire  l'avertit  en  vain  d'exé^ 
cuter  son  serment,  et  rexcommunia  en  Itt?  et 
12i8.  La  pai\  houleuse  conclue  sans  nécessité  avec 
le  Soudan  de  Babylone,  le  ût  anatbématiscr  de 
nouveau.  Cependant  la  réoondliation  se  At  en  lUO; 
mais  les  divisions  recommencèrent  en  1236;  le  pU- 
lagR  des  églises  et  d'autres  violences  attirèreni  à 
Frédéric  une  nouvelle  excommunication.  Leietivits 
s'aigrirent  de  pins  eu  plus  :  Grégoire  alla  jusqu'à 
oiTrir  l'empire  à  saint  Louis  pour  Robert  son  frère, 
comte  d* Artois.  «  Comment,  répondit  oe  saint  roi, 
»  le  pape  a-t-il  osé  déposer  im  prince,  qui  n'a 
»  point  été  convaincu  des  crimes  dont  on  l'accuse  T 
»  S'il  avait  mérité  d*ëtre  déposé,  ce  ne  ponmit 
»  être  que  par  un  concile  pi''néral.  »  Ces  paroles 
prouvent  quel  était  le  droit  public  de  ce  temps-là; 
et  que  si  quelques-uns  rdfhsaient  le  droit  de  dépo- 
sition nu  impc  ,  ils  no  doutaient  pas  du  moins  qu'il 
n  appartint  au  concile  ;  mais  si  le  concile  n'a  pas 
plus  de  droit  sur  les  couronnes  que  le  pape ,  et  ri 
les  princes  se  trompaient  là-<l('s<iis  aussi  bien  que 
les  pontifes,  il  y  a  une  injustice  insigne  à  rendra 
ces  derniers  seuls  responsables  de  ces  opinions 
{voy.  Grégoire  VII,  Fiu  rirnic  Rurhrrm/sse ,  Frihé- 
aic  II,  etc. }.  L'empereur  brûlait  d'aller  se  venger 
de  Ghigoiro,  lorsqu'il  apprit  sa  mort«rrivée  le  H 
aoilt  1211.  Ce  pontife  extrêmement  zélé  avait  té- 
moigné beaucoup  d'ardeur  pour  la  réunion  des 
Grées  et  la  conversion  des  Mabométam.  H  envoya 
nièiiie  à  plusieurs  princes  musulmans  de  longuea 
instructions,  par  lesquelles  il  essayait  de  les  ame~ 
ner  au  christianisme.  On  a  de  lui  des  lettrée  éem  ta 
Collection  des  Conciles,  les  Annales  de  Wadding, 
Yltalia  d'Ughelli ,  etc.  Gérard  Vossius,  prévdt  de 
Tongrea,  a  publié  la  vie  et  les  MCret  de  ce  pape  eu 
grec  et  en  latin,  avec  des  notes  mvanlM ,  à  Rome, 
1587. 

GRÉGOIRE  X  (  Thibaud  ou  ThéhaMe),  né  à  Plat- 

sance,  de  l'illustre  famille  .les  Viscunli ,  devint  ar- 
chidiacre de  Liège ,  el  s'éleva  avec  zèle  contre  Henri 
de  Gueldra,  évéqiie  et  prince  de  cette  ville, qui 
sfan.hli-viit  son  piMi[)Ie  [>.(r  sa  \  io  irrégulière.  Ayant 
clé  maltraité  par  ce  prélat ,  auquel  il  avait  fait  en 
plein  chapitre  les  remontrances  les  plus  fortes  ,  il 
quitta  Liège  j  oiir  aller  consoler  et  encourager  les 
croisés.  11  était  dans  la  Tetn -Sainte  avec  Edouaid, 
roi  d'Angleterre,  lorsqu'il  apprit  qu'il  avait  été  élu 
pape  par  i  oinproniis.  cti  1271 .  Il  indiqua  Tannée 
suivante  un  concile  général.  La  lettre  de  convoca- 
tion marquait  trois  principales  raisons  de  le  tenir  : 
le  scliisine  des  Grecs ,  le  mauvais  étal  de  la  Terre- 
Sainte  et  les  vices  et  erreurs  qui  se  multipliaient 
dans  l'Eglise.  Ce  concile  se  tint  à  Lyon  en  1274 ,  el 
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(M  tvès- nombreux.  On  y  compta  évèques, 
70  «Umss,  des  ambamdeurs  de  presque  lous  les 
inintts  ehrétlM».  Herafi  de  GwMn  ^  lit  momté 

par  les  députés  de  son  ('"^lisi» ,  et  prévoyant  qu'il  se- 
rait déposé,  il  aima  mieux  duiiner  sa  rcDonciutiou 
à  révècbë  de  Liège.  Après  le  concile,  Giiëgoire  fil 
fain;  drs  |iréparati{i  pimr  la  croisade  ;  mais  ils  fu- 
rent sans  olïct  :  il  ne  s€  lit  plus  aucuoe  entreprise 
générale  pour  la  Terre-Sainte.  Le  pape  mourut  peu 
de  tem[»  après  à  Areno ,  le  10  janvier  OnQ.  U  M 
rendit  recommandable  par  sa  piété ,  son  nvoir,  et 
son  amour  de  la  discipline.  Il  avait  été  élu  ii  la  i>cr- 
stuttkm  de  saint  BooavenUira,  qui  coaBaisaait  aoa 
mérite.  Ce  Itat  hd  qol  orlome  ^  la*  cndfnmn, 
après  la  mort  du  pape  ,  seraient  renfermés  dans  un 
conclave  ,  et  qu'ils  y  seraient  jusqu'à  ce  que  l'élec- 
tion  fût  faite  ;  règlement  sage,  %ui  wn pécha  que  le 
saint  Siège  ne  fût  trop  lonfitt'mps  vacant ,  et  qui  ar- 
rêta les  intrigues  et  les  séJiliun.s.  Le  jésuite  Bonucci 
•  publié  la  Vie  de  Grégoire  X  en  1711 ,  à  Rome, 
io-4.  On  a  de  lui  102  UUrm  dans  l'histoire  eocU- 
tiastique  de  Florence  par  P.4I.  Campi,  PleiMMe, 
16^1 ,  5  vol.  in-fol.  On  es  trouv»  «âiaii  dut  les 
Cenaie*  du  P.  Labbe. 

CRâCOIRE  »  (PlflmRMni),BdcBt399, 
château  de  Maumont ,  dans  la  paroisse  de  Hozicrs 

ifiaft-Limousin),  fut  élu  pape  le  30  décembre  tôTO. 
1  était  neveu  du  pape  Clément  VI ,  qui  l'avait  fait 
raHina!  avant  I  flu'c  de  18  ans,  et  lui  avait  donné 
un  grand  nombre  de  bénéfices ,  abus  qu'on  s'efTor- 
(bH  de  justifier,  par  la  nécessité  où  étaient  les  car- 
dinaux de  soaleair  leur  digoUé.  Son  savoir  et  son 
mérite  lui  avaient  procuré  la  tiara.  Son  premier 
soin  fut  de  récontiliiT  les  piiiices  cluétiens,  d'en- 
voyer du  .  secours  aux  Arméniens  attaqués  par  les 
Turca ,  et  de  réfemer  kt ordrei  ralif  ieuz.  Avignon 
était  encore  la  résidence  des  papes  depuis  que  Clé- 
ment V  avait  quitté  Home  :  mais  la  présence  de 
GvégoireétaUtlès-néceasaireintalie.  La  plupart  des 
villes  de  l'état  ea'lésiaMiqiie  s'étaient  nivoltées;  les 
Florentins  faisaient  des  courses  jusqu'aux  portes  de 
Home.  Le  pape  voulant  remédier  à  ces  désordres ,  et 
surtout  vivement  pressé  par  sainte  Brigitte  de  Suède, 
et  sainte  Catlieriite  de  Sienne ,  pa!>sa  à  Rome  en 
1377;  et  depuis,  celte  ville  n'a  point  été  sans  pape. 
Il  j  nurnrut  l'année  d'après,  méu>nteot  des  Roniaioe 
et  regrettant  le  a^our  d'Av^pion  ;  mais  ne  pouvuit 
se  di--iniulcr  le  bien  qu'il  avait  fait  par  son  retour 
k  l'iDgiise  et  à  l'état  (voy.  Gabiu:hi  ).  Ce  pontife  se 
fendit  reeomnMidalde  par  la  bonté  de  son  carae- 
tère.  et  pr\r  <on  savoir  dans  le  droit  civil  et  cano- 
nique. Ce  fui  lui  tjui  proscrivit  le  premier  les  er- 
reurs de  Wiclef.  On  trouve  le  testament  de  ce  pape 
dans  le  SpiciUg»  de  d'Acber|,el  dans  ÇAfgtudia  du 
jruseuni  ludie.,  les  CoMtlIiifians  ée  n^btt  tomuim 
qu'il  avait  rédigées  étant  cardinal.  On  a  de  lui  des 
Uttres  dans  Wadding,  Biovius ,  et  Lgbelii.  Ce  pape 
est  le  dernier  <|ue  la  France  ait  donné  à  TEgliae. 

GRKfiuIUE  XII,  connu  st)U>  le  nom  d'.lii'??  Co- 
rario,  avait  été  honoré  de  la  |H)iu  pie  par  le  pape 
innocent  Vil.  L^espeit  de  conciliation  qu'il  avait 
marqué  dans  «^"s  nuncialtm^s,  lui  lit  donner  le  sou- 
v^in  poQliticat  en  ,  dans  le  temps  uiolheu- 
nu  d«  adiinM  d^Occnkat.  On  «U  la  fiécantiM 


de  lui  fiire  signer  un  com[>roiiiis ,  par  lequel  il  s'en- 
gageait à  renoncer  i  la  tiare,  en  cas  que  l'autre 
eenteadant  oédèt  deaen  cAté.  Us  deux  papes  s'épni- 
sèrent  en  lettres  et  en  promesses  ;  ils  devaient  aban- 
donner leur  droit  l'un  et  l'auti-c.  Grégoire  XII  ne  ces- 
sait de  l'écrire,  Benoit  XIII  de  le  dire  ;  el  tous  les  dens 
étaient  fort  iMnipncs  de  l'exécuter.  Les  cnrdittaux , 
voyant  qu  ils  n  agissaient  pas  de  Iwnrie  foi.  convo- 
quèrent un  concile  général  à  Pise  en  1409,  danslequel 
Us  les  déposèrent,  et  élurent  Aleiandre  V.  Pour  oon- 
trelialancer  ce  concile ,  Grégoire  en  Uni  un  i  Udine 
dans  le  Frioul  ;  mais  craignant  à  tout  moment  d'être 
arrèlé ,  il  se  relira  à  Geiète,  sous  la  protection  de 
La^aa,  ni  de  Napies.  Ce  prince  rayant  alian» 
donné,  il  se  réfugia  h.  Rimini,d'oii  i!  envoya  sa 
renonciation  au  concile  de  Constance  en  14^S.  Gré- 
goire instruit  qu'elle  avait  été  acceptée  quitu  la 
tiare  et  toutes  les  marques  do  la  dignité  iMititillciU'. 
Le  concile,  en  reconnaissance  de  sa  soumissiun ,  lui 
donna  les  titres  de  Doyen  des  cardinaux ,  cl  de  Légat 
ptrpéttiel  dans  la  Marche  d'Ancone.  U  mourut  à  Re- 
canali  en  1117.  à  92  ans,  pénétré  du  néant  de  la 
grandoiii  .  cl  détrompé  de  ces  -^uhlioMamisèmqnl 
avaient  rempli  sa  vie  d'amertumes. 

GRÉGOiRE  mi  (  Hugues  BDOiioMff*c!M>  ) ,  bolo- 
nais, successeur  de  Pie  V,  en  137i.  C'était  un  des 
hommes  les  plus  profonds  de  son  siècle  dans  la  ju- 
risprudence civile  et  oanoniqne.  Il  Tavait  profanée 
avec  distinction ,  et  avait  paru  avec  non  moitis  d'é- 
clat au  concile  de  Trente,  en  qualité  de  juriscon- 
sulte. Son  pontificat  sera  élemelicmcnt  célèbre  par 
la  réformation  du  calendrier.  U  s'y  était  glissé  des 
erreurs  si  considérables,  qu'on  ne  célArait  pli»  les 
fêles  dans  leur  temps,  et  que  celle  de  Pâques,  au 
lieu  de  demeurer  entre  la  pleine  lune  et  le  dernier 
quartier  de  la  Inné  de  mars,  se  serait  trouvée  in- 
sensiblement au  solstice  d'été ,  puis  en  automne , 
et  enfin  en  hiver.  Il  s'agissait  de  mettre  uixlre  à 
cette  confusion.  Les  cardinaux  Pierre  dTAiUyfNieolaa 
de  Cusa  et  Paul  de  NiddelboMp.'  ('"?/.  ce  nom), 
évèque  do  Fossombrone  ,  a\ aient  écrit  sur  la  néces- 
sité de  la  ix'fonnation  du  calendrier.  On  avait  résolu 
d'en  traiter,  dans  les  conciles  de  Constanee,  de 
Bile ,  et  dans  le  S*  de  Lalran  ;  mais  ce  Fui  sans  eÏTet. 
Siite  IV  y  employa  Régio  Monlan,  qui  mourut  avant 
d'avoir  exécuté  son  pre^jeU  Jean  de  Sepulvéda  de 
Gordone,  Lue  Ganrie  de  Naplee ,  et  d'autres  y  tra> 
vailléi'ent  a|)t<  s  la  |jremièra  publication  du  concile 
de  Ti-ente  ;  mais  on  n'y  décida  rien ,  la  chose  Ait 
renvoyée  au  saint  Siège  ;  enfin  Grégoire  XIII  ayant 
adopié  le  sysliine  d'Aloîsio  Lilio ,  habile  mathéma- 
ticien et  médecin  de  Rome,  el  l'ayant  communique 
au  Père  Christophe  Clavius,  jésuite  allemand,  le 
plus  grand  gi^imctre  de  son  temps ,  termina  les 
difficultés  et  acheva  cette  importante  réformation 
par  sa  bulle  du  44  février  Lilio  fournit  1 1  iiia- 
nicre  la  plus  simple  et  la  plus  facile  de  rétablir 
V«in  de  l'année ,  tel  qu'on  le  voit  dam  le  nouveau 
calendrier  ;  il  ne  fallait  que  retrancher  di.v  jours  à 
l'année  il)i>i .  oii  l'on  était  pour  lors ,  et  prévuair  le 
dérangement  dans  les  siècles  à  venir.  Gn^goira  XIB 
eut  plus  de  peine  à  faire  recevoir  celle  réforme  par 
les  nations,  qu  à  la  iairu  rédiger  par  les  ntaUie(i>a- 
Ikiem.  Elle  fin  i^ietéo  par  las  protertants  d'AUe- 
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nagne,  êe  SuWc  ,  de  Danemarck,  d'Angleterre, 
uniquement  parce  qu'elle  venait  du  pape.  «  Comme 
»  tffi  étiit  permis,  iH  BkNMWt,  i  aucun  homme 
9  raisonnable ,  de  ne  pas  recevoir  la  raison  dû  quel- 
»  que  part  qu'elle  vienne.  »  Hs  tTaiguirt.>nt  que  les 
peuples,  en  recevant  des  lois  dans  l'asti-onomie , 
n'en  rerii^^^'ent  bienlot  dans  la  religion.  Ils  s'opinià- 
Irèrent  à  suivre  l'aucien  calendrier,  et  c'est  de  là 
qu'est  venu  rafege  d'^uter  aux  dates  les  termes 
de  vieux  siyU  pour  ceux  qui  retenaient  l'iiiitK'i;  ju- 
lienne, et  de  nouveau  style  pour  l'année  grégunenne. 
En  France,  liàns  les  Paye^Bts,  dans  la  Grèce,  on 
refusa  d'abord;  mais  on  reçut  ensuite  cette  vérilé 
utile,  qu'il  aurait  fallu  recevoir  des  Turcs,  di(  un 
homme  d'esprit,  s'ils  l'avaient  proposée  :  les  An- 
t^lais  l'adoptèrent  en  47SÎ;  leur  exemple  fut  suivi 
des  Suédois  eii  17^3,  et  des  protestants  d'Alle- 
nagnc  en  1776;  il  n'y  a  plus  que  les  Russes 
qui  ainM?nt  mieux,  dit  un  auteur  judicieux,  être 
brouillés  avec  tout  le  ciel ,  que  de  se  rencontrer 
avec  l'église  romaine.  Grégoire  XUI  mit  en  ttième 
temps  la  dernière  main  à  un  ouvrage  non  moins 
désiré  par  les  jurisconsultes,  que  la  réfonnation  du 
calendrier  l'était  par  les  astronomes.  (Teit  le  Dicrtt 
de  Grstien.  11  le  publia,  enrichi  de  savantes  notes 
Le  pape  avait  beaucoup  travaillé  lui-même  a  celte 
correction ,  dans  le  tempe  qu'il  professait  à  Bologne. 
Les  derniers  jours  de  son  pontificat  furent  marqués 
par  une  ambassade ,  envoyée  du  Japon  de  la  part 
dee  raie  de  Bungo  et  d'Arima ,  et  du  prince  d'<»- 
mtira,  pour  recoiuiaitre  l'autorité  du  saint  Siège  : 
événement  glorieux  et  consolant  pour  l'Eglise,  dé- 
drirée  par  les  nouvelles  sectes,  et  dont  on  âtit 
redevable  auï  missionnaires  jésuites.  Grégoire  mou- 
rut Tannée  d'après  en  1585,  à  83  ans.  Le  peuple 
eût  ëlé  trèe-lMurrax  nus  ce  pontifia,  si  la  tranquil- 
lité publique  do  ses  états  Ti'avait  pas  été  quelquefois 
troublée  par  des  bandits,  encouragés  par  l  impuniié 
qnUs  se  piomeHeient  de  ton  eioessive  douceur. 
Sixte  V  lui  succéda.  Vlfistoire  de  son  pontificat  a  été 
écriie  par  le  P.  Maffée  ou  MaiTei  (u>y.  ce  nom). 

GRÉGOIRE  nv  (NleoieeSfeimMm),  ndi  Gré- 
nione,  pape  après  Urbain  VI!  en  IKOO,  mort  en 
i\jfèi ,  gouverna  li'op  peu  l'Eglise ,  tu  l'espérance 
^■e  eea  iHe,  se  preotnce  et  ks  vertus  avalent  Mi 
naître  d'un  heureux  ponliikat.  Il  se  déclara  contre 
le  roi  Henri  lY,  croyant  devoir  empêcher  qu'un 
prinee  neo  eeflMUqne  meniftt  mir  le  trdne  de  France. 
La  consolation  de  voir  rentrer  Henri  dans  le  soin 
de  l'Eglise ,  était  réservée  à  Clément  VIU.  Sa  so- 
briété élÉil  si  gnmde,  <iuMI  n*nse  d*an  peu  de  vin 
que  sur  la  fin  de  sa  vie.  Il  donna  le  chapeau  nmgc 
aux  cardinaux  réguliers.  Innocent  XI  lui  succéda. 

GRÊGOIRB  XV  (Alaandre  Lneovisto),  bolonais, 

pape  en  Kltîl  ,  îîiert  ou  MM',  à  l'àpc  de  70  ans,  éri- 
gea révèché  de  Paris  en  oictiopule  ;  fonda  la  Pro- 
pagande :  approuva  h  l^éfome  des  Mnédtefins  de 
Sainl-Maur  ;  donna  des  secours  considérables  à  l'em- 
pereur et  au  roi  de  Pologne,  qui  soutenaient  une 
rude  guerre,  Pon  centre  les  héidliques*  rentra 
contre  les  Turcs  ;  aima  le#  pauvres  et  assista  les 
OMlades.  il  donna  une  constitution  par  laquelle  il 
ordonna  que  la  Mifflrages  pour  réleatloii  des  papes 
'iiniUBt  seofcta  et  par>là  plie  lOwei.  On  a  des 
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prcTiTw  de  ?a  science  dans  plusieurs  ouvrages  qu'il 
laissa,  cuire  autres  :  L^iiUolu  ad  regem  l'ersaritm 
Schah  Abbas .  (mm  nolis  Ilegcifimi,  1697 ,  in-8  ;  et 
les  Décisions  de  la  Bote.  Ce  pape  canonisa  quatre 
saints  fort  célèbres  :  saint  Ignace  de  Loyola,  saint 
François-Xavier,  saint  Philippe  dft  NM  et  Ssdnle 
Thérèse,  l'rhain  VIII  lui  succéda. 

"  GRÉGOIIŒ  .Wl  (Maur  Capeu.ari),  pape,  né  te 
18  septembre  1765  à  Bellunc  dans  les  états  Vén}« 
tiens,  reçut  sous  les  yeux  de  son  père,  homme  in- 
struit et  religieux,  une  première  éducation  très- 
soignée.  Entré  jeune  dans  Perdra  daa  Canaldules, 
il  no  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  de  ses  supé- 
rieurs par  ses  rares  dispositions  à  l'étude  des  langues 
et  par  rdiendue  de  ses  connaissances.  Avant  d'ètra 
promu  au  sacerdoce  ^  il  fut  chargé  de  donner  des 
leçons  de  théologie  dans  diilérentès  maisous  de  son 
ordre.  En  1799  il  publia  sous  ce  titra:  Leirioa^phc 
du  saint  Siège  et  de  l'Eglise,  ou  les  novateurs  battus 
par  leurs  propres  armes,  un  traité  deslinëà  réfuter  les 
doctrines  des  Jansénistes ,  et  en  particulier  de  Tas^ 
burini  [my.  ce  nom).  Il  est  prén-dé  d'un  discours 
dans  lequel  l'illustre  auteur ,  après  avoir  établi  la 
primauté  du  Ponlilb  ronwin  par  des  preuves  Irtd^ 
cusablcs  ,  discute  avec  une  grande  force  de  lexique, 
la  (|uestion  de  sou  uifaïUibililé  en  matière  de  foi. 
CÀ.>t  ouvrage,  qui  obtint  eti  Italie  un  grand  suoeès, 
lui  ouvrit  les  portes  de  l'académie  de  la  religion 
catholique ,  et  il  y  lut  plusieurs  dissertations  dans 
lesquelles  réfutant  les  sophiames  des  valkmaUsIea» 
il  établit  la  nécessité  du  culte  extérieur,  et  justifie 
pleinement  les  cérémonies  de  l'Eglise  par  des  rai> 
sons  prises  dans  la  nattiro  même  dn  ebosas.  Élu, 
en  1807,  vice-procureur-géuéral  de  son  ordre,  il  fut 
en  même  temps  nommé  abbé  de  saiul  Grégoire  à 
Reme.  Penx  ans  apr^,  lors  de  l'enlivensent  du 
souverain  pontife  de  sa  capitale  (  voy.  Pik  VII  ),  il 
se  retira  dans  le  monastère  de  Saint-Micbel  de  Mo- 
rano ,  près  de  Venise ,  oîi  il  raprit  rsiwsjgueinsiit 
de  la  théologie ,  cberctiant  dans  l'étude  des  saintes 
Ecritures  une  cousolation  aux  peines  que  lui  frimait 
éprouver  ce  triste  événement.  A  la  nouvelle  de 
la  délivrance  du  pontife  ,  il  fit  éclater  sa  jnio  dans 
un  écrit  intitulé  :  Concours  extraordinaire  de  tant 
de  prodige»  eamddêri  eommê  mo»tf  <r«  /bt ,  et  se 
hdta  de  retourner  à  Home  pour  y  présenter  l'hom- 
mage de  son  respect  au  cbe(  de  l'Kglise.  Momné 
par  Pie  VU,  quiceonaissait  tout  son  nMIa,  oonsul^ 
leur  de  difTérentes  eon^régalions,  il  fut  élu  vicaire- 
général  de  l'ordre  des  tiauialdules  à  la  place  du  sa- 
vant P.  Zurla  (  «oy.  ce  nom  ),  crdé  cardiiial.  Ses  ta^ 
lents  et  ses  sei'vice»  le  désignaient  lui-mt^tue  à  celte 
haute  dignité,  dont  il  fut  revêtu  en  182(>  par  le 
pepe  Léon  XII ,  qui  lui  confia  en  nfinie  temps  la 
place  de  préfet  de  la  Propariando  ,  où  il  apprit  à 
coauailre  l'état  et  les  besoins  des  missions  aux- 
quelles il  devait  donner  plus  tari  un  si  grand  dé- 
veloppement. Le  talent  qu'il  avait  montre  pour 
les  négociations,  dans  ditl'à  entes  circonstances,  le  lit 
choisir  pour  eondura  nn  coneordat  avec  le  neuveeu 
royaume  des  Pays-Bas;  et  ce  fut  avec  le  même 
succès  qu'il  régla  les  intérêt  de  l'Eglise  avec  la  lé- 
publique  dei  Elals-Uoia,  et  nêoie  avec  k  Ma- 
OUomaiMi,  dont  il  obtint  raffiuidUneaMM  da»  dc^ 
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blénion*;  rnthnHqiit"'s  «MiiMi^  à  ronsfantinoplc.  H 
jouissait  donc  de  la  plus  grande  cuuâidëratioo  au 
tuai  collège  «  lonqui  la  mort  de  Pfe  ^11,  les  car^ 
dinaiix  jetèrent  les  yeux  sur  lui  pour  lo  nicllre  à 
la  tète  de  l'Eglisti,  le  t  février  Itôl .  En  mon  tant  sur 
le  trAne  ponttflcal .  il  prit  le  nom  de  Grégoire  XVI, 
par atlachoment  à  la  mt-hnoin'  dt'  snn  i!l"i>(n'  devan- 
cier {voy.  l'art,  précéd.)*  I>i'â  ^n  au'uenient ,  il  eut  à 
réprimer  lot  iosumctions  qui  ae  manllbrtaient  sur 
plusieui's  points;  et  fiii-i  é  de  recourir  aux  armes  de 
TAutriche  pour  éluuller  re»prit  de  révolte  pamii 
■M  ai^jeto,  celle  meture  devint  le  prétexte  de  Too^ 
cupalion  d'Ancône  par  Ips  Français  {my.  Cas.  Pi- 
aiEK).  Lorsque  la  paix  fut  réIabUe  dans  ses  états, 
le  Mnvendn  Pontife  •*ooeii|«  d'introduire  dee  ré- 
formes utiles  dans  l'aflministralion  de  la  justice  et 
de»  deniers  publics.  Ku  même  temps  il  ouvrit  de 
noowUes  sevrées  de  prospérité  &  ses  sujets  par  ré- 
tablissement de  mninirac1iirc<  dont  il  encouragea 
les  développeuients.  Iks  travaux  fureut  entrepris 
par  ses  ordres  pour  préserver  Tivoli  des  ravagée 
périodiques  de  l'Anio,  il  embellit  Rome  de  plu- 
sieurs édifices  t  acheva  la  reconstruction  de  Saiul- 
Paul,  hors  des  murs ,  et  y  fonda  un  nouveau  musée 
deslind  spécialement  aux  ou\  r;i;;i  s  des  artistes  mo- 
dernes. 1^  principales  villes  des  t^tats-Pontiticaux 
eurent  également  part  k  sa  magnifioenoe  érlairéq,  et 
partout  des  écoles  et  des  nilK'ires  riehemcnt  dotés 
vinrent  prouver  que  TEglise  est  toujours  disposée  à 
Ikvoriser  le  véritable  progrès  des  lumières.  Vofl&leré- 
sumé  suceinet  et  sans  doute  bien  incomplet  ce  que 
ce  Pontife  a  lait  comme  souverain  temporel.  Main- 
aant  comme  bbef  de  Téglise,  il  établit  de  nouveaux 
rapports  entre  le  saiiil  Sié^e  et  le  Portugal  ;  i!  ter- 
mina la  lutte  soutenue  par  l'arclievèque  de  Cologne 
contre  le  cabinet  prussien  au  sujet  des  mariages 
mixtes,  en  les  autorisant  dans  de  certaines  liiiiiles; 
et  dans  la  mémorable  audience  qu'il  accorda  à  Tem- 
perenr  de  Russie ,  en  plaidant  noblement  la  cause 
des  catholiques  devenus  les  sujets  duczar,  il  obtint 
des  adoucissements  à  leur  condition  et  prépara  leur 
aflVancfaisaement.  Grégoire  XVI  a  contumné  rJ7«r- 
fjiésianisme  en  Allemagne  et  le  Laménaisianisine  en 
France ,  et  par  cet  acte  de  son  autorité  a  arrêté  les 
progrès  de  ces  deux  nouveltes  hérésies  qui  mena- 
çaient d'envahir  l'Europe.  Mais  le  grand  mérite  de 
ce  Pontife ,  c'est  l'impulsion  qu'il  sut  donner  à  la 
prédication  de  l'évangile  qui,  grâces! son  lèle  vrai- 
nent  apostolique ,  s'est  développée  avec  une  admi- 
rable rapidité  dans  les  cinq  parties  du  globe  ;  il  créa 
75  cardinaux  et  institua  plus  de  800  évéques  dont 
quarante  nouveaux  en  Amérique  et  datis  l'Océanic. 
Sorti  du  cloitrc,  il  garda  sur  le  trône  pontifical  la 
simplicité  et  l'austérité  monastiques.  Il  mourut  au 
\atican,  dans  de  grands  sentiments  de  piété,  et  en- 
touré seulement  de  quelques  simples  prêtres,  le 
juin  1846,  à  81  ans  et  8  mois ,  après  quinze  ans 
de  ri'gnc.  Grégoire  XVI  sera  plus  illustre  par  les 
grandes  choses  qu'il  a  prépaiîées,  que  par  celles 
qu'il  a  faites.  Cest  ce  Pontife  qui  a  institué  l'ordre 
de  saint  Gi-égoire  le  Grand ,  destiné  à  remplacer 
celui  de  l'éperon  d*or  tombé  dans  une  sorte  d'avi- 
lissement par  la  Ikdiité  avec  laquelle  la  décoraliou 
«a  awit  été  prodiguée  daiw  1«  demien  temps. 
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GRÉGOIRE  DE  NÉOCÉSARÉE  (saint),  snmommé 
k  Thaumaturge,  faitew  de  miracle*,  disciple  d'Ori- 
gène,  Alt  élevé  au  siège  de  Néooésarée,  sa  patrie, 

vers  l'an  2i(>.  Gi-égoire  évita  cet  honneur  jvir  la 
fuite  ;  mais  il  fallut  qu'il  se  rendit  à  la  vocation  di- 
vine et  aux  sollidtations  du  peuple.  Son  épiscopat 
fut  une  suite  non  interrompue  de  prodiges  opérés 
sur  les  êtres  sensibles  et  sur  les  insensibles.  11  fut, 
pour  ainsi  dire,  le  maître  de  la  nature  et  des  cœurs. 
On  rapporte  que  niarii|timil  déplace  pour  bâtir  une 
église ,  il  lit ,  par  Teflicace  de  la  prière ,  i«culer 
une  montagne  qui  laissa  l'espace  nécessaire  i  eel 
elTet,  ivalisint  ainsi  ces  pai  ides  de  l'Evangile  :  Si 
habuerilU  fùJem,  dicetis  tnonli  huic  :  trotud  Mhe 
Htuct  et  Inmi&it»  LorsquMI  monta  sur  le  siège  de 
N'wésarée ,  il  ne  trouva  dans  celte  ville  que  17 
chrétiens  :  se  vojanl  prés  de  mourir,  il  u*y  avait 
plus  qu'un  pareil  nombre  d'idolAtret.  Je  doiê  â  Dim 
de  yraiides  (ic<to»<:  de  flrdcfs s'écria-t-il  plein  de 
joie ,  je  ne  laiue  a  mon  successeur  qu'autant  d'infi- 
dUes  çttt  fai  trouvé  de  linrkien».  11  expira  peu  après, 
en  iG.'i,  ou  plus  probablciULiit  iTii  ou  Les 
Pères  parlent  de  lui  comme  d'un  nouveau  Moïse, 
d*un  nouveau  I^ol.  Ruffln  et  Usuard  le  nomment 
niart\r,  siii\anl  la  coutume  des  Crocs,  qni  don- 
naient ce  nom  à  ceiu  qui  avaient  beaucoup  souf- 
fert pour  la  cause  de  TEvangile.  Parmi  les  ouvrages 
de  cet  illustre  défenseur  de  la  foi,  il  y  en  a  ;dii~ 
sieurs  qui  ne  sont  pas  de  lui  ;  mais  le  Hemcrciuêent 
à  ùrigène,  morceau  de  la  plus  sublime  éloquence , 
dont  M.  l'abbé  (îuillon  a  donné  l'analyse  dans  sa  Bi- 
6/iolAéftte  choisie  des  Pères  {voy.  Gvuxo»,  Mar.-Nic- 
SîIt.)  ;  un  Spnboh  ou  Fra/ltsiiîon  de  fo(  sur  lu  1W> 
uité;  CEpUre  camnique  et  la  Paraphrase  de  PBo^ 
ciésiaste,  que  nous  avons  sous  son  nom,  sont 
certainement  de  lui.  Tous  ces  écrits  ont  été  re- 
cueillis en  1  vol.  in-4,  par  Vossius,  Mayencc,  16(U, 
avec  ÏA  vie  de  r auteur,  et  des  scoIim ,  etc.,  et  en 
i  Tot.  in-fol.,  grec  et  latin ,  en  fdtt,  à  Paris.  Pour 
les  sermons  qui  lui  ont  été  attribués ,  on  croit  qu'ils 
soDt  de  saint Proclus,  disciple  et  successeur  de  saint 
lean  Chrvsoslome.  Saint  Grégoire  de  Nysse  a  écrit 
que  la  Profession  de  foi  sur  la  Trinité  lui  fut  com- 
muniquée par  une  voie  surualurelle  ;  cependant 
elle  ne  comprend  rien  au-delà  ni  au-dessus  des 
symboles  ordinaires;  mais  elle  est  exacte  et  ortho- 
doxe, avec  une  grande  précision  de  termes  ;  ce  qui 
dans  un  temps  où  les  disputes  embrouitlident  la 
chose,  et  où  le  langai^e  théologique  n'était  [vi-  en- 
core ibrmë,  quoique  la  foi  fût  constante  et  uniforme* 
pouvait  être  précieux  et  pas  au-denous  d'une  iwK 
ti'uction  surnaturelle. 

GRÉGOlilË  DE  NAZIANZE  (saint),  dit  Théo- 
logien ,  naquit  vers  Tan  3t8  à  Azianze ,  petit  bourg 
du  territoire  de  Nazianzc  en  Cappadoce.  11  était  Qls 
de  saint  Grégoire ,  évêque  de  Nazianse  et  de  sainte 
Nonne ,  l'un  et  l'autre  également  illnstres  par  leur 
piété.  Leur  premier  soin  fut  d'éte>cr  leur  Ûls  dans 
la  vertu  et  daos  les  lettres.  A  Gésarée ,  Alexandrie, 
Athènes ,  où  on  Tenvoya  étudier  sons  les  plus  ha- 
biles maîtres,  il  brilla  par  ses  mœurs  et  par  son 
esprit.  C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il  connut 
le  Csmcux  Julien ,  qui  depuis  voulut  rapprodier  de 
son  trOoe ,  mais  imitilMient.  Gv^oin  n'aimait  pat 
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le  grand  monde ,  qu^il  regardait  comme  l'ëcueil  de 
la  vertu.  Dès  qu'il  eut  fini  ses  études  ,  il  s'enfonça 
daas  un  désert  avec  Basile ,  son  illustre  ami ,  et 
n'en  sortit  que  pour  aller  soulager  Mm  père,  qui , 
accablé  sous  le  poids  des  aniit'ts ,  ne  pouvait  plus 
porter  le  fardeau  del'épiscopat.  t-e  respeclablc  vieil- 
lard ,  aflaibli  par  Tàge,  avait  signé  le  Formulaire 
de  Rimitii  :  son  fils  l'eupagea  à  nUractor  sa  signature, 
instruisit  les  iulidélcs  et  résista  aux  hérétiques. 
Elevé  au  sacerdoce  par  son  père,  et  ensuite  sacré 
dvi"^(|no  <1e  Sazinie  en  Cappadoce  par  saint  lîasilc, 
il  abamlutina  ce  sléj^e  ;i  un  autre  cvéque  pour  se 
letirer  de  nouveau  dans  lu  solitude.  Son  père,  prêt 
à  descendre  dans  le  tornk'^in  ,  le  prin  une  seconde 
fois  de  venir  gouverner  son  église.  <>reguire  se  rendit 
à  ses  instances  ;  il  flt  toutes  les  fonctions  d'évèque, 
mais  sans  vouloir  en  prenrlrc  le  titre.  Gix'goire  son 
père  mourut  en  57i,  ;i  l'âge  de  près  <le  'JO  ans, 
ayant  gouverné  son  diocèse  environ  -i-'»  ans.  On  lit 
dans  les  ouvrages  du  lils  un  détail  fort  édifiant  de 
ses  vertus ,  surtout  de  son  zèle  et  de  sou  humilité. 
On  voulut  forcer  le  fib  d'accepter  Tépiscopat,  et 
il  alla  so  cacher  encore  une  fois  dans  son  désert. 
Ses  amis  rengagèrent  a  en  sortir  pour  gouverner 
régtise  de  Constantinople  alors  en  proie  aux  ariens. 
Dès  qu'il  parut ,  les  hérétiques  fuirent  terrassés  et 
confondus.  En  vain  s'armèrent-ils  de  la  calomnie 
cl  de  l'impoetare  :  l'empereur  Thëodose  le  Grand 
rendit  Justice  au  saint  évéqne ,  et  <e  déclm-a  pour 
la  foi.  Les  prélats  d'Orient ,  assemblés  par  ordre  de 
ce  prince,  lui  conArmèrent  révèchë  de  Constanti- 
nople-, mais  voyant  que  son  élection  causait  du 
trouble,  il  s'en  démit ,  retourna  à  Naziauze ,  gou- 
verna encore  cette  église  pendant  qiidque  tempe, 
y  fit  établir  nu  évi^qiie ,  et  enfin  retourna  dans  sa 
retraite,  où  il  mourut  en  389,  à  62  ans.  L'abbé 
Diiguet  a  fàit  un  beau  paraimede  saint  Basile  et  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  :  mais  ces  deux  saints, 
si  conformes  par  l'amitié,  l'innocence,  la  solitude, 
la  pénitence ,  l'amour  des  lettres ,  rélo(|uence.  Fat* 
lâchement  à  la  v,'rité,  l'épiscopat,  les  travaux  pour 
l'Eglise,  ne  l'ont  pas  été  en  tout.  Saint  Basile  avait 
plus  de  capedf  é  pour  les  affidres ,  et  plus  de  dou- 
ceur dans  la  société.  «  f/ardoiile  passion  de  Grégoire 
9  deNaziaoïe  pour  la  solitude  (dit  l'abbé  Ladvocat) 
»  le  rendait  d'une  humeur  triste,  diagrine  et  un 
>'  peu  satirique.  ^  —  «  Mais  avait-il  tort ,  reprend 
»  un  auteur  judicieux ,  de  préférer  le  repos  de  la 
9  solitude  aux  troubles  que  les  ariens  avalent  ex> 
»  cités  dans  tontes  les  villes  épiscopales,  et  aux 
v  orages  qu'ils  formaient  contre  tous  les  évéques 
9  orIbodozesT  11  avait  été  en  butte  à  Intrs  peraécu- 
»  lions;  ils  attentèrent  pins  d'une  fois  à  sa  vie;  le 
i>  saint  év'êquu  n'employa  contre  eux  que  la  dou- 
«  cenr  et  la  petienee,  jamais  il  ne  voulut  implorer 
p  contre  eux  le  bras  séculier,  et  il  ordunnait  à  ses 
»  ouailles  de  leur  rendre  le  bien  pour  le  mal  :  il 
9  consentit  de  sortir  de  la  solitude  toutes  les  fois 
»  que  le  bien  de  l'Eglise  l'exigea;  mais  il  aima 
»  mieux  quitter  le  si^e  de  Constantinople  que  de 
9  contester  avec  ses  collègues.  Oli  trouvera-t-on  une 
-  \ertir  [iliispure,  plus  *louoe  et  plus  désinléres- 
j>  sée  !»  11  reste  de  lui  beaucoup  d'ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  :  S5  sermons,  traduits  en  fran- 
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çais (par  Tabbé de  Bellegarde),  Paris,  1698, 2  vol. 
ln-8  ;  235  lettres,  la  plupart  siu-  des  sujets  intéres- 
sants; des/)o<f5i>s,  au  noinbie  de  l.'>8  pièces.  Ces 
dilTérenles  productions  ont  été  recueillies  à  Bàle  en 
1350,  et  à  Paris,  1G09  et  ttil  1 ,  2  vol.  iii-fol.,  avec 
des  notes  ,  et  la  version  de  l'abbé  de  billy,  très-versé 
dans  la  langue  grec<|ue.  I).  Maran,  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  en  avait  entrepris 
une  autre  édition,  dont  le  [)remier  vuluine  a  paru, 
Paris,  1788,  in-fol.  Ce  travail  a  été  repris  un  demi- 
siècle  après  par  l».  A.  lî.  Gaillaii,  qui  a  publié  le 
seeond  volume  ,  Paris ,  1810,  in-fol.;  mais  ce  volume 
n'est  nialhenrensement  pas  digne  du  premier.  On 
trouve  dans  Tollii  Insignin  ttinerarii  italid,  Ulrecht, 
ltii)U,  in— t,  iO  poèmes  de  saint  Grégoire  de  Na- 
stanse,  qui  n'avaient  pas  encore  été  imprimés  et 
anvqnels  féditenr  a  «Ifuiiir'  !e  titre  de  Carmina  cyo- 
nea.  Muralori  a  publie  2i8  épigrainnies  inédites  de 
lui  dans  ses  itMOdoto  grceca,  Padoue,  1709,  in-4, 
d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  des  Médi- 
eis ,  de  la  Hibliollièque  Ambrosienne  el  de  celle  du 
roi  à  Paris.  On  est  forcé,  en  lisant  les  écrits  de  œ 
Père,  d'avouer  qu'il  a  remporté  le  prix  de  l'éloquence 
sur  tous  les  orateurs  de  sou  siècle,  pour  la  pureté  de 
SCS  termes,  pour  la  noblesse  de  ses  expressions,  pour 
l'élégatue  (le  son  style,  pour  la  variété  des  figures, 
pour  la  force  des  raisonnements,  pour  l'élévation 
des  pensées  :  malgré  celte  élévation ,  il  est  naturel , 
coulant ,  agréable.  Ses  pério<les  sont  pleines ,  et  se 
soutiennent  jusqu'à  la.Jiii.  C'est  l'I-ocraledes  Pères 
grecs.  On  peut  néanmoins  lui  reprocher  qu'il  affecte 
tiop  de  se  servir  des  antithèses,  des  alhi>i(uis,  des 
comparaisons  et  de  certains  autres  orncnients,  qui 
prodigués  rendent  le  style  prc>cieux  et  efféminé. 
Ses  .Si^nomsont  mêlés  d'un  grand  nombre  de  pen- 
sées philosophiques,  el  semés  de  traits  d'histoire  et 
même  de  mythologie.  11  est  aussi  exact  que  sublime 
dans  l'exidication  des  mystères:  qualité  qui  lui  mé- 
rita le  nuiu  de  lliéulugten  par  excellence.  Ses  poésies 
furent,  presque  toutes,  le  fruit  de  sa  retraite  et  de 
sa  vieillesse;  mais  on  ne  laisse  pas  d'y  trouver  le 
feu  et  la  vigueur  d'un  jeune  poète.  Son  poème  des 
Viei$ritiÊdM  dis  te  «<s  a  été  trad.  par  Le  Franc  de 
Pompiguan.  Hermant  a  écrit  sa  vie  avec  exactitude 
et  éloquence,  Paris,  l(i73,  in-4. 

GRÉGOIRE  DE  NYSSB  (  saint  ) ,  évêque  de  cette 
ville,  naquit  à  Séhasie  ver--  l'an  '"I.  Frère  [miné 
de  saint  Basile  le  Grand ,  il  élail  digue  de  lui  par 
ses  tabmts  et  ses  vertus.  11  s'^appliqua  de  bonne 
heure  aux  bcllcs-leltres .  et  acquit  une  profonde 
érudition.  11  professa  la  rhétorique  avec  beaucoup 
de  distinction.  Saint  Grégoira  de  Nasianse  rengagea 
a  qiiilliM-  cet  rinploi .  pour  entrer  dan*  le  deif:.';  il 
abandonna  dès-loi-s  la  littérature  profane ,  se  douna 
tout  entier  ft  Tétude  des  saintes  Ecritures,  et  se  lit 
autant  admirer  dans  l'Eglise,  qu'il  ra\ait  été  dans 
le  siècle.  Ses  succès  le  Qrent  élever  sur  le  trdne 
épiscopal  de  Nysse  en  S7t.  Son  sèlc  pour  la  foi  lui 
attira  la  haine  des  hérétiques,  qui  vinrent  à  bout 
de  le  faire  exiler,  en  374,  par  l'empereur  Valuns. 
Du  fond  de  sa  retraite ,  il  ne  cessa  de  combattre  les 
errants  et  d'instruire  les  orthodoxes.  Il  s'ex|>osa  à 
toutes  sortes  de  dangers  pour  aller  consoler  sou 
peuple.  L'empereur  Théodoae  afant  nppdé  les 
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eiRéi  I  son  avélemeiit  à  romi>irc ,  Grégoire  re- 
tourna à  Nygsfl  en  lîTR.  L'année  suivante  ,  il  a?si?ta 
au  grand  concile  d  AiiUcKhe ,  qui  le  chargea  de  vi- 
liter  les  «'gliscs  d'Arabie  et  de  Palestine,  d(!chirées 
par  Is  aefaiune  et  infectées  de  rariaaisme.  Grégoire 
tnmnfla  en  vain  à  procurer  la  paix  et  la  vMté.  Il 
ne  brilla  pas  moins  en  "81  au  grand  concile  de 
Constantinople ,  qu'à  celui  d'Anliuchc.  il  prononça 
rOrotaon  fmièn  dt  tahlt  Métèee,  évdqae  de  oeMe 
demii  Tc  ville.  Les  Pères  du  rom  ile  lui  donnèrent 
les  plus  grands  élevés ,  el  le  chargèrent  des  cora- 
mlRions  les  plus  importanlet.  Cet  illustre  saint 
mourut  en  1^06,  selon  les  uns,  et  en  -tTK)  suivant 
•  les  autres,  avec  le  surnora  de  Père  îles  Pères.  Ses 
ouvrages  ont  été  publiés  en  lalin  et  en  ^rcc ,  Paris, 
161N ,  «  vol.  iD-blio,  par  le  Père  Fronton  du  Une. 
11  y  ajouta  an  trotsitoie  ▼«!.  In-fM.  en  161 R,  par 
formi'  (I  appendice.  Claude  Morel  y  fil  quelques  ad- 
ditions en  l(iô8. Cette  dernière  édition  en  3  vol.  n'est 
paa  correcte,  et  l'on  préfire celle 4e  WS.  Lea  piln- 
cipaut  sont  :  de?  Orai<  funf't>rrx  ;  des  Sermon.*; 
des  Panégyriiiues  Je  sainh;  des  Commtmtaires  sur 
TBerittire  ;  des  Trailé$  dtajmafi'gMM.  On  trouve  une 
4MM^fte  raisonnèe  de  ces  ouvrages  dans  la  Biblio- 
tkèque  ehnixie  des  Pires  fie  l'abfté  Guillnn.  Saint  Viré- 
goire  de  Nvsse  peut  être  comparé  aux  plus  célèbres 
orateurs  de  l'antiquité  pour  la  pureté,  l'aisance,  la 
fiwce ,  la  ASoondlté  et  la  magnificence  de  son  style , 
surtout  dans  ses  ouvrages  polémiques.  Il  y  montre 
une  pénétration  d'esprit  singulière  et  une  sagacité 
merveilleuse  à  démasquer  Verraur.  Cest  ccini  de 
tous  les  Pères  qui  ;i  le  mieux  réfuté  Ennoniius.  On 
lui  reproche  cependant  d'avoir  trop  donne  à  l'allé- 
gorie,  et  d'avoir  quelquefois  expliqué  dans  un  sens 
figuré  dos  textes  de  l'Ccriture  qu'il  aurait  été  pic- 
naturel  de  prendre  à  la  lettre  [voy.  Saisit  (ihk.oihk 
LE  Crano).  Dans  son  Discours  mr  la  mort ,  il  parait 
admettre  cette  purgation  générale  qu^on  attribue 
aux  origénistes  ;  ce  qui  Ta  Ikît  accuser  d'avoir  par- 
tagé leurs  erreurs.  Plusieurs  auteurs  l'ont  lavii  de 
cette  calomnie  ;  ils  prouvent  que  ce  qu'on  trouve 
dans  ses  écrits  de  trop  livoraMe  à  Torigénisme ,  y  a 
été  ajouté  par  les  hérétiques. 

GHKI.OIHK  DE  TOL'KS  (saint),  le  plus  ancien 
des  historiens  français,  évtViuc,  d'une  famille  il- 
lustre d'Auven^nc,  naquit  vers  Tau  .'>li.  Saint  Galhis 
ou  Gall ,  évèquc  de  Clernionl ,  son  oncle ,  le  lit 
élever  dans  les  sdences  et  dans  la  vertu.  Devenu 
érâque  de  Tonra  en  S73,  Grégoire  assista  4  pln- 
lieun  conciles,  montra  tteauconp  de  fermeté  ert 
diverses  oi  i  .i-i.  lis ,  surtout  contre  Chilpi'ric  et  Fré- 
dégonde,  qu'il  reprit  souvent  de  leurs  désordres. 
Sur  la  fin  de  ses  jours,  11  se  rendit  à  Rome.  ▼  fiit 
reçu  t  omme  il  le  méritait  par  le  pape  liréroire,  et 
mounit  en  995,  à  "il  ans.  Un  a  de  lui  ;  une  His- 
toire ecclésiastique  r(  profane ,  depuis  rétablissement 
do  christianisme  dans  les  liaulcs ,  par  saint  Pothin  , 
évèque  de  Lyon ,  jusqu'en  .MM  ,  et  divisée  en  IG  li- 
ms.  Gr^oire  de  Tours  est  le  père  de  l'Histoire  de 
France,  mais  il  n'est  pas  le  modèle  des  historiens. 
Simple,  crédule,  il  n'a  mis  dn  choit  ni  dans  les 
faits,  ni  dans  le  style.  Le  sien  est  aii^-i  imii'  el  aussi 
gros<!icr  que  le  siètule  où  il  vivait,  il  ne  se  fait  pas 
scrupule  de  neltte  an  cas  pour  mi  autre.  U  ne 
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marque  les  dates  ni  du  Jour,  ni  de  Tannée  oh 
sont  arrivés  les  événements.  Mais  mnlyrè  ces  dé- 
fauts, il  faut  le  lire,  parce  que  uous  ne  savons 
guère  sur  nos  premiers  rois  que  ce  que  cet  histo- 
rien nousea  a  appris.  La  mettleure  édition  de  son 
onvrage  est  eelte  de  dom  Rtrinarl ,  Paris ,  I4i99 , 
in-r<il.;  (iom  Bouquet  l'a  inst'rée  dans  sa  grande 
Collection  da  Uistoriem  d«  France,  après  l'avoir 
revue  sur  des  manuserlts  Inconnus  à  son  eontirèfe. 
L'abbé  de  Marolles  en  a  donné  une  version  .  ir,"S, 
â  vul.  '»}-% ,  qui  est,  cuminc  toutes  les  autres,  sortie 
de  la  même  main,  rampante,  infidèle,  etc.  iVoft 
livres  sur  la  gloire  lUs  maritjrs  et  des  confesseurs,  et 
les  miracles  des  saints  Julien  et  Martin.  Ib  sont  rem- 
plis de  tant  de  prodiges  si  extraordinaires,  qu'il  est 
difficile  qu'on  ait  ajouté  foi  à  tous,  même  dans  son 
siècle,  quelque  poùt  qu'on  eût  pour  le  merveilleux. 
Ua  version  de  Marollc-,  (pie  l'on  recherche  encore 
parce  qu'elle  contient  aussi  la  gloire  des  Èlartyrs, 
n'est  plus  li  seule  qve  nous  ayons  de  Grégoire  de 

Tours  ;  son  Histoire  ecdésiaatiijue  des  Fran-s  a 
été  traduite  par  Sauvigny  {ixnj.  ce  nom),  el  par 
MM. Guadet  et  Taiannc,  18^6-41 ,  4  vol.  gr. 
On  peut  consulter  sur  col  liisloi  ien  !e  turne  de 
V Histoire  littéraire  de  la  francf  ,  par  dom  Rivet  ;  on 
y  trouvera  une  notice  exacte  de  tous  les  ouvrages 
de  Grégoire  de  Tours,  et  un  détail  circonstancié  de 
tontes  les  éditions ,  tant  générales  que  parficulière* 
qu'on  en  a  lUtes,  avec  le  jugement  qu'on  doit  en 
porter. 

GRftGOntE  â'Arimini  on  Umint ,  général  des  an> 

pustins  en  nr>7,  surnommé  le  Docteur  authentiipw , 
est  auteur  d'un  CommetUairs  sur  le  Maître  lUs  sen- 
Imee»,  Valence ,  4 SOO,  in-lbl.;  d'un  TVaiïé  de  Tu- 
^'ire  ,  et  d'autres  ouvrages  peu  estimés,  Riniini, 
,  iu-fol.  Il  combattit  ipielques  Uiéologicns 
ineptes  qui  soutenaient  que  ><  Dieu  peut  ftire  que 
»  deux  propositions  contradictoires  sur  un  même 
»  sujet,  soient  vraies  en  même  temps.  »  On  Ta 
quelquefois  surnommé  Tortor  puerorum ,  à  cause  de 
l'opinion  qu'il  soutenait  louchant  les  enfants  morts 
sans  baptême. 

CKEGOmE  r»F.  SAINT -VINCENT,  né  à  Brogea 
en  l."'>84,  se  Ht  jésuite  à  Home,  à  l'âge  de  ÎO  ans. 
Disciple  de  davius  pour  les  mathématiques ,  il  les 
professa  avec  réputation  à  Ix}uvain  ,  el  fut  appelé  à 
l'ra|;ue  par  l'empereur  Ferdinand  II ,  où  il  répondit 
parfaitement  à  l'idée  qu'on  avait  conçue  de  sa  capa- 
cité. Philippe  IV,  roi  d'Espagne ,  voulut  l'avoir  pour 
enseigner  cette  science  an  jenne  prince ,  lean  d  Au- 
triche son  fils.  Le  Père  nn't'oire  de  Siint-Viorcnt 
n'était  pas  moins  recommaudable  par  son  zèle  que 
par  sa  science.  11  suivit  Parmée  de  Fhndre  pendant 
une  rampagne,  el  y  reçut  plusieurs  blessures  en 
confessant  les  soldats  blesisés  ou  mourants.  U  mourut 
d'apoplexie  &  Gand  en  1667,  à  83  ans.  On  a  de  lui 
en  latin  trois  savants  onvrapes  do  mathématiques  : 
Opus  yi  innetricum  quadraturœ  circuli,  et  ."ecliunum 
coni ,  decem  libris  cwnpr^etUUtn ,  Anvers,  1(147, 
S  vol.  in-fol.Quoiqo'il  ne  démontre  pas  damicetott- 
▼rage  la  quadrature  du  cerde ,  son  livre  contient  un 
(^rand  nombre  de  \érités  el  de  décou\('itts  impor- 
tantes. Le  Père  Léolaud ,  jésuite,  a  publié  une  cri- 
tique de  cet  eavra^s,  Lyon,  1664,  l»4  ;  neor«> 
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mala  mathmatira ,  T.oiivain  .  1624,  iri-4  ;  Opus 
geonietricum  poslhumum ,  Gand,  1608,  in-folio.  Le 
P.  Grégoire  ft  enrichi  la  géMnélite  d'un  nombre  in- 
coTit  e^ aille  de  vériWâ  incououcis ,  de  vues  profntulos, 
de  i-echerclius  étendue».  Leibaitx  relève  au-dessus 
de  GâliUe  aI  da  CMiHeri  du  cdié  de  riavention. 
Aulciir  vaste,  pénétrant,  original,  il  a  n5solu  la 
plupart  des  problèmes  qui  avaient  aiTèté  les  anciens 
géoînctres  ;  et  ceax  qu'il  n*a  pu  résoudre ,  il  en  a 
porté  la  solution  au  point  où  les  calculs  modernes 
les  laissent  encora  aujourd'hui.  Le  làmcux  Père 
Gntel  disait  qu'en  ponéduit  Mm  la  ouvrages  de 
Gl"égfiirL'  (le  Saint- Vincent,  on  savait  tout  Newton, 
et  que  le  géouièti-ft  anglais  s'était  enrichi  des  dé' 
poniiles  du  g^omèlK  flaimnd. 

GRÉGOIRE  f  Pierro^  touloii^iin  ,  célèbre  profes- 
seur en  droit,  wout  ul  eu  1  jU7  à  Punl^-Mousson.  On 
a  de  lui  :  S^nlagmajuH»  mh>erti,  in-fol.;  Os  ffe- 
publica,  in-R.  d'autres  ouvrages  pleins  d't'nidi- 
liou;  il  s'est  rendu  surtout  célèbre  par  sa  Réponse 
«m  «ontHt  éonmé  par  CharU»  du  Jfâiiefn,  mlr  h  di9- 
suasirm  de  la  réception  du  concile  de  Trente  en 
France,  Lyon ,  1584,  in-16.  On  la  trouve  dans  les 
bMMhèiiiMfl  de  dn  Verdier,  de  Denis-Simon,  dé 
l^nglet,  de  le  Loti;;,  otr.,  rt  dan<  le  .V  vol.  dos 
Œuvres  de  du  Moulin,  partout  sous  le  nom  de 
Qrégein,  et  pas  Gringoire ,  comme  dit  de  Bure. 

*6BÉG0IRE,  palrian  lie  de  Cotislaiilinople,  naquit 
à  Dimilzana,  dans  la  Morée ,  en  1739. 11  était  d'une 
flunllle  riehe  et  considérée,  qui ,  après  qu'il  eut  ftiit 
ses  premières  éludes,  l'envoya  au  monaslèic  do 
Monga-Spiléon,  sur  le  monlCyllèue  en  Bt'otie.  De 
là  il  se  rendit  à  celui  de  Saini-Lm: ,  et  reçut  les 
ordres  au  nion;HtiTe  du  mont  Athos.  Il  était  connu 
de  Procope,  évèque  de  Smyrne,  et  son  compatriole, 
qui  Tadmit  dans  son  dergé,  et  le  fit  nommer  son 
successeur  loi-sqii'il  fut  choisi  pour  le  palriarchat 
de  Constantinoplc.  A  la  mort  de  celui-ci ,  le  synode 
(qoi,  à  Tinsfar  du  sacré  colUfige  de  Rome ,  choisit 
le  chef  de  son  Eglise),  lui  donna,  en  171»."».  la  place 
de  Procope.  Lors  dn  débarquement  des  Français  en 
Egypte,  les  Turcs  demandèmil  à  grands  oris  la  tète 
dti  patriarche,  par  la  seule  raison  que  Grégoire  était 
chrétien.  Pendant  ce  temps-là ,  de»  émissaires  Fran- 
çais élisaient  tons  leurs  effort.^  i diu  |>urterle8  Grecs 
à  iJiLiidie  les  unies,  leur  pruniellant  de  les  déli- 
Ti  er  du  joug  musulman.  Sélim  111 ,  qui  aaîgnait 
sans  doute  une  guerre  Intestine  au  moment  qu*il 
avait  i  i  iiinbaltre  des  ennemis  du  dehors,  proclama 
l'innocence  de  Grégoire.  11  en  agit  ainsi,  moins 
peut-être  par  un  sentiment  de  justice  que  dans  la 
pci'suasion  que  le  patriarche  pouvait  seul  empê- 
cber  la  révolte  des  Grecs.  En  effet ,  Grégoire  publia 
une  tncyclirjxie,  qui  enjoignait  aux  Grecs  de  de^ 
meurcr  tranquilles.  Cette  conduite  du  patriarche 
II* avait  aucun  mérite  auprès  d'un  peuple  fanatique 
et  ignorant  ;  et  quand ,  vers  la  fin  de  1806 ,  la 
guerre  éclata  entre  la  Russie  et  la  Poite,  les  Turcs 
demandèrent  encore  la  tète  du  patriarche ,  par  le 
même  motif  que  les  Russes  étaient  des  chrétiens. 
Sëlim  m  défendit  de  nouveau  Grégoire,  et  let&ees 
ne  firent  aucune  démonstration  hostile ,  en  vertu 
d^une  autre  encyclique  que  ce  patriarche  publia. 
GoaiM  Itt  An^aU  ëtaient  aimi  dai  cfaréHam, 


quand  leur  flMfe ,  commandéé  par  Ductvorth,  parut 
la  môme  année  devant  Constanlinople,  le  patriarche 
ooiinit  èinoore  de  grands  dar^ers»  nntqnelvSdHnf 
ne  put  le  soustraire  qu'en  l'exilant  au  mont  Athos. 
La  Porte  se  trouvant  cnlin  en  paix  avec  le  reste  de 
l'Europe ,  Grégoire  se  livra  aux  soins  ée  SOV  minis- 
tère, surveillant  de  près  son  clergé,  et  punissant 
les  abus  qui  s'y  étaient  introduits.  11  rétablit  l'im- 
primerie dn  patriardiat,  écrivit  phnteiirs  ssriiiuiM, 
traduisit  en  f,'tco  moderne  ef  commenta  un  Traité 
sur  les  epUres  de  saint  PatU ,  qu'il  lit  imprimer  ainsi 
que  set  BomiHe$  sur  to  dlorM.  SInipk  éttn»  ses 
mœurs,  il  nicnait  une  vie  exemplaire.  Il  jouit  de 
quelque  re(ios  sous  le  règne  de  Mustapha  V,  suc- 
cessenr  de  Sëlim  ;  mais,  en  juin  i9SI ,  le  prittee 
Ypsillanti  ayant  appelé  les  Grecs  aux  armes ,  Mah- 
moud, qui  avait  succédé  à  Mustapha ,  et  le  divan, 
firent  venir  le  patriarche  à  la  bam  de  Vapoitroph» 
impériale.  Après  l'avoir  accablé  d'injures ,  on  lui 
enjoignit  d'ordonner  aux  Grecs  de  mettre  bas  les 
armes.  Le  patriarche  ohéit,  et  lança  ronoCUms 
contre  Ypsilanti.  Cette  mesure  arrêta  les  progrès 
de  l'insurrection;  mais  il  avait  toujours  existé  à 
Conslantinopte  une  fection  qui  médflalt  la  mine  dv 
rhristianisme  dans  les  états  musulmans;  elle  pré- 
valut dans  le  divan  ,  et  la  mort  du  patriarche  fut 
résolue.  On  ero^it  inthmider  les  Grecs  par  un 
c\eniidc  qui  ne  servit  rpi'à  les  irriter  encore  plus , 
et  ne  contribua  pas  peu  à  les  rendre  indomptables. 
11  avait  depuis  peu  de  jours  adieasé  une  Iraisième 
pucyclique  aux  Grecs  pour  les  exhorter  à  rester  fi- . 
dèles  à  la  Porte,  lorsqu'il  fut  arrêté  dans  sa  maison. 
On  Inl  fit  subir  toutes  sortes  d'outrages ,  puis  on  le 
pendit  comme  un  malfaiteur  h  la  [)orte  de  la  Basi- 
lique patriarcbale ,  le  jour  même  de  f^âques.  Les 
Jnift ,  envieux  des  rldumes  des  Grecs  «iPempavirent 
dti  corps  dn  patriarche,  prirent  plaisir  ;t  défigurer 
son  cadavre,  qu'ils  jetèrent  enfin  dans  le  Bosphore. 
Leur  froide  et  lâche  crtianté  surpassa  celle  des 

Turcs,  auxquels  ilss'imirenf  dans  les  excès  qui  sui- 
virent la  mort  du  patriarche.  On  avait  attaché  une 
pierre  au  cou  do  patriarche;  eHe  se  détacha,  le 
corps  revint  sur  l'eau  ,  et  poussé  vers  un  vaisseau 
qui  se  trouvait  dans  le  Bosphore,  fut  reconnu  par  un 
de  ses  domestiques.  Le  capitaine,  avant  pris  toutes 
ses  précautions  pour  n'être  pas  aperçu  des  Turcs  , 
fit  jeter  une  natte  sur  le  cadavre,  et  l'ayant  finit  at- 
tacher par  nne  corde  au  vaisseau,  les  matelots  le 
i-etirèrent  et  le  transportèrent  à  Odessa,  où  se  diri- 
geait le  vaisseau.  Anivé  dans  le  port,  des  com- 
missaires furent  envoyés  pour  examiner  le  cadavre, 
qui  s'était  conservé  exempt  de  comiption.  Le  comte 
de  Langeron,  gouverneur  de  la  province,  expédia 
un  courrier  i  Ntersbourg ,  pour  demander  des  in- 
structions. Pendant  ce  teiii|i-,  l'archimandrite  russe, 
Théophile ,  eut  la  permission ,  tandis  que  le  s  aisseau 
observait  la  quarantaine ,  de  veiller  le  corps  du  pa- 
triarche,  selon  les  rites  de  l'église  L;i-ec(}iie,  qui 
sont  les  mêmes  en  Russie  que  dans  l'Orient.  iiUi- 
suite,  et  d'après  les  ordres  qui  arrivèrent  de  Pélers- 
bourg,  on  lit  au  patriarche  de  niagniliipies  ohM^- 
ques,  et  ses  dépouilles  mortelles  furent  couverte* 
du  costume  patriarchal,  et  des  richea  omeoMnla 
qu'arait  «avoifét  poar  cet  objet  le  s|oode  de  Pdlei»> 
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iMNilg.  On  déposa  son  corpi  dans  Vt^lisfi  grecque 
d'Odttsa,  et  on  liri  a  élevé  un  monument  en  marbra, 
arec  une  inacriplion  qui  lappelle  sa  mort  injuste  et 
tragique. 

«GRfiGOIRE  (Hoiri),  érâque  constitutionnel, 

naquit  à  Vtibo,  près  Lundville,  le  4  di-ccmbre  17ÎÎ0. 
Destiné  à  l'étal  eocléfliastique ,  il  voulut  unir  à  la 
connaissanee  de  la  théologie ,  celle  de  l'histoire ,  du 
droit  des  gens  et  ciii  riroil  pultlic  direLtion  de 
ses  éludes  jointe  ù  la  fuugue  d'utie  ùme  ardente 
donna  de  bonne  beura  à  ses  croyances  religieusee 
ce  caradère  (k'mocratiqiie  qu'elles  conservi  i  cnf ,  ol 
qui  put  leur  pernictti-e  de  se  produire  au  luilieu 
des  aedatenn  les  plus  intoléranls  de  la  philosophie 
moderne.  Grégoire  débuta  par  des  tiavaux  pure- 
ment littéraires  ;  en  1772,  il  remporta  le  prix  à  Ta- 
cadëffiie  de  Nancy,  par  un  Etoffe  dis  la  poM».  Son 
Efsni  sur  l'améliorai  ion  politique,  physique  et  mo- 
rale den  Juifs,  fut,  en  1778,  couronné  par  la  société 
royale  de  Mets.  Il  était  alors  curé  d^EmberménlL 
Noramé  député  du  (Iciu'é  aux  états-généraux,  il  se 
réunit  dès  l'ouverture  de  la  se&sion  aux  députés  du 
tiers-état,  et  prftta  te  serment  do  jeu  de  paume. 
La  veille  de  la  séance  loyulc  (23  juin  1789),  il  fit 
partie  de  la  réunion  préparatoire  dans  laquelle  fut 
prise  la  résolution  de  résister  aux  ordres  de  la  cour. 
Le  13  juillet  il  deniaiiih  la  formatioti  d''in  comité 
jxnir  conmUrt  e(  révéler  les  crimes  mtnistérieU,  pour 
dimmegr  fat  mtt»ir$  it»  maux  qui  affligeaient  la 
patrie ,  et  lirri-^r  1rs  rnupahles  à  In  rigueur  des  lois. 
{tans  la  fameuse  séance  du  -i  août ,  il  prit  une  pari 
acUve  à  U  destrucUon  des  pririléges,  et  demanda 
tpédalement  la  suppression  des  annales.  Plus  tard 
ils*ftpposa  fortement  à  ce  qu'on  accordât  au  roi  le 
«elb  aiiofci.et  ne  cessa  de  plaider  la  cause  des  juifs, 
des  nègres  et  des  hommes  de  couleur.  Le  premier 
U  prêta  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé 
et  Ait  élu  éTéque  de  Loir-et-Cher.  Lors  de  Parres- 
tation  de  Louis  XVI  à  Vareniies ,  il  se  lirononça 
pour  la  déchéance  de  ce  prince  et  à  l'appui  de  son 
opinion  invoqua  cette  maxime  dont  on  a  tant  et  si 
souvent  abusé  :  Le  salut  <lu  petiple  est  la  suprt'me 
loi.  Député  à  la  conTention  il  appuja  dès  la  pre- 
mi^  séenoe  la  motion  d'abolir  la  royauté,  en 
disant  que  l'histoire  des  rois  était  le  martyrologe  des 
nations.  Lorsque  la  discussion  s'ouvrit  le  15  no- 
vembre sur  la  mise  en  jugement  du  roi ,  Grégoire 
.se  prononça  pour  l'affirmative  .  niais  il  déclara  qu'il 
réprouvait  la  peine  de  mort  comme  un  reste  de 
iMuberie  qui  devait  disparaître  de  nos  codes,  et  de- 
manda que  Ix)uis  fût  admis  à  partager  le  bienfait 
de  cette  abolition  ;  Vom  U  condamnerez  alor$  à 
reaàstence,  afin  que  Vhorreur  de  ses  forfait»  tm- 
fiége  sans  cesse  et  le  poursuive  dans  le  silence  de  la 
$(ditude.  L'un  des  commissaires  chargés  d'organiser 
la  Savoie  qui  venait  d'être  réunie  k  la  France ,  il  se 
trouvait  à  Chambéry  au  moment  de  la  condanuia- 
tion  du  roi  ;  ses  collègues  ayant  rédigé  une  lettre 
à  la  convention ,  dans  laquelle  ils  déclaraient  voter 
pour  la  m<irt ,  Grégoire  ne  voulut  la  signer  qu'après 
avoir  fait  eiïaccr  ce  mol.  De  retour  h  Paris,  il  lit 
partie  du  comité  d'instruction  publique,  dont  il  fut 
le  rapporteur.  Lorsque  des  insensé--  l  uiis-éront  la 
démence  au  point  de  vouloir  établir  le  culte  de 


la  raison  sur  les  ruines  du  cbrisUanisroe ,  Grégoire, 
sommé  dans  le  sein  mime  de  la  convention  f  i- 

miter  l'apostasie  de  Gobel  {t^nj.  ce  nom),  témoigna 
l'indignation  la  plus  vive.  Celle  résistance  lui  attira 
les  invectives  des  HAert  et  des  Oiaumetle,  qui  le 

signalèrent  comme  un  fatiati'iiie  h  la  finenr  aveugle 
de  la  multitude,  il  n'en  publia  pas  luoins  un  écrit 
virulent  contre  les  penéenlions  qn'cesnyaicnt  les 
pnMres,  et  d.nis  une  autre  brochure  il  s'éleva  contre 
la  substitution  du  décadi  au  dimanche.  Après  le 
0  Ihermidor,  on  se  rappela  ses  constants  elTorts  pour 
arraclier  di-s  victimes  à  la  prison  et  à  l'échafauJ , 
et  il  fut  maintenu  au  comité  d'iustruclion  publique. 
Après  avoir  Adt  «n  rapport  suf  lea  exeèe  auxqnds 
s'était  livn'  le  vandalisme  révolutionnaire  ,  il  de- 
manda et  obtint  cent  mille  écus  d'encouragement 
pour  les  citoyens  dont  la  vie  était  consacrée  à  la 
culture  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts.  11  prit 
aussi  une  part  active  à  toutes  les  créations  impor- 
tantes de  celte  éqoque,  et  notamment  à  rétablis- 
sement du  bnicatt  îles  longitudes,  du  conservatoire 
des  arts  et  métiers  et  de  rinstitut  national ,  dont  il 
fut  un  des  premim  membres.  Admis  an  conseil 
des  Cinq-cents ,  Grégoire  s'y  raonti-a  le  même  qu'à 
l'assemblée  constituante  et  à  la  convention.  Après 
le  18  brumaire  il  entra  au  corps  législatif  qnH 
présida  et  au  nom  duquel  il  parla  plusieurs  fois 
devant  les  consuls,  sans  chercher  à  déguiser  ses 
sentiments  républicains.  A  trois  reprises  cette  as- 
scinl  li'e  le  présenta  comme  candidat  an  sénat  con- 
servateur, et  malgré  la  rcpugnanceque  ses  principes 
inspiraient  à  quelques  personnes  de  l'entourage  de 
Bonaparte,  il  fut  enfin  élu  le  2."?  décembre  180t. 
Vers  le  même  temps  il  présenta  au  consul  plu- 
sieurs mémoires  contra  le  concordat ,  et  publia 
les  Ruines  de  Port  -  Boyal ,  ouvrage  dont  quelques 
passages  énergiques  excitèrent  plus  tard  le  mé- 
contentement de  Napoléon.  En  i9M,  il  fit  un 
voyage  en  Angleteire,  et  un  an  après  il  panmirut 
la  Hollande ,  où  il  reçut  des  juifs  d'Amslei°dam  des 
témoignages  de  reconnaissance ,  pour  les  eflbrts 
qu'il  avait  tentés  en  faveur  de  leur  ivgénération.  A 
son  retour  en  France,  il  vota,  lui  troisième, contre 
réredion  du  gouvernement  impérial,  et  combsHH 
seul  l'adresse  du  sénat  à  Nnpoléon  au  sujet  du  ré- 
tablisscmenl  d^  titres  nobiliaires.  En  1814,  il  fut 
un  des  premiers  à  se  prononcer  ponr  la  dédiéance 
de  l'empereur,  et  il  réclama  l'acceptation  d'un  acie 
constitutionnel  par  les  bourbons.  Exclu  de  l'inslilut 
après  la  seconde  mtanration ,  il  fut  nommé  député 
en  1819  par  les  électeurs  de  l'Isère.  Mais  la  chambre 
l'exclut  de  son  sein  comme  indigne.  Depuis  celte 
époque  Grégoire  vécut  dans  la  ratraite.  en  1801 ,  il 
avait  donné  au  pape  la  démission  de  son  siège  tout 
en  soutenant  la  légitimité  de  son  titre.  L'arche- 
vêque de  Paris,  après  avoir  fait  vainement  plu- 
sieurs tentatives,  [^ur  obtenir  de  lui  la  rétracta- 
tion de  ses  erreurs ,  et  avoir  employé  pour  le  ra- 
mener toutjs  les  i-essources  d'une  afTectucuse  cha- 
rité, défendit  aux  prêtres  de  son  diocèse  de  lui  ad- 
ministrer les  derniei-s  sacl'cments.  Toutefois  l'abbé 
Guillûu  [  voy.  ce  nom  )  lui  admiuistra  l'extrèine- 
onctiori  ;  l'autorité,  de  son  cdlé,fltOBvrir  par  force 
les  portes  de  l'église  et  chargea  quelqua  eœlésiaa- 
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les  prières  d'usage.  Grégoire  est  morl  le  Î5  mai  1 831 . 
U  joignait  à  des  coanaissano»  étendues ,  des  mœurs 
aoslères,  un  caractère  indépendant  et  un  attache- 
ment réel  {iiHir  l;i  religion,  telle  qu'il  l'entendait. 
Mais  son  opiniâtreté  le  rendait  peu  propre  à  donner 
Fezemple  de  cette  soumission  modeste  à  l'autorité 
spirituelle  qui  est  une  des  premières  vertus  du 
dtirislianjsDie.  Aussi  cet  homme  qui,  par  ses  talents 
et  son  courage,  aurait  pu  derenir  Tomement  de 
l'Eglise,  eu  a-l-il  Tait  le  scandale  et  raffliction  par 
sa  vie  et  par  sa  mort.  Outre  les  ouvrages  d^à  cités , 
nous  avons  de  cet  écrivain  :  Mémoire  m  faveur 
des  f/eus  du  santj  nuHé  de  St.-Domingufi  j  etc..  1789  ; 
Motion  en  fitveur  dn  Jmfrt  et  sur  l'admission  de 
leurs  députit  à  ta  barre  nation^e,  1789  ;  Essai  his- 
torique et  patriotique  sur  les  arbres  de  la  liberté , 
an  II  (  1 1^  )  iii~l8 ,  très-rare  ;  réimprimé  après  la 
révolution  de  18S0;  0»  la  Uttèratwe  des  Nègres^ 
1802 ,  in-8;  De  la  domesticité  chez  ks  pruplrs  andent 
et  modernes,  1 814 ,  in-8  ;  Histoire  des  sectes  religieuses 
qui .  depuis  te  commeneement  du  tiècle  dernier  jus- 
<iuà  r époque  actuelle,  sont  nées,  se  sont  modifiées,  se 
sont  éteintes  dans  les  quatre  parties  du  monde,  1828- 
W,  S  vol.  in-8,  ouvrage  rédigé  avec  tt  op  peu  de  goût 
l'I  de  méthode.  Ses  Mémoires  precédés  d'une  notice 
par  M.  H.  Caraot,  1837  ,  2  vol.  in-8,  sont  moins 
ioléitseanls  qu'on  ne  pourrait  les  supposer.  Grégoire 
a  été  le  prindpai  rédacteur  de  la  Chronique  rM* 
gieuse,  6  vol.  in-8  ;  Annales  de  la  rcUgion .  { joumiUX 
de  l'église  constitutionnelle),  18  vul.  in-H. 

•  GRÉGOIRE-DESAUNAYS  (René-Gabiiel-Félix), 
lils  d'un  négociant  en  toiles,  né  à  Belle-lsic-ett- 
terrc  (  Côtcs-du-Nord  ) ,  eu  173'J,  à  peine  promu 
aux  ordres  sacrés»  fut  appelé  ;i  l'aris  par  M.  de 
Blalesherbes  ,  et  succéda  à  l'abbc  Clément  dans  la 
charge  de  garde  de  la  bibliolhî'quc  du  roi.  lucarcéiié 
en  1793,  la  journée  du  9  ihcrmidor  lui  rendit  la  li- 
berté ,  et  il  vint  habiter  Lannion ,  on  il  «leftienra 
chez  un  frère  qui  avait  été  enfermé  connue  lui  dans 
les  cachots  révolutionnaires.  Depuis  il  vécut  dans 
la  retraite  et  rélude,et  il  mounit  eu  1810,  muni 
des  sccuui-s  de  la  religion.  Aussi  inodesie  que  sa- 
vant, Oésaunays  n*a  rien  publié  Mais  sa  fiunille 
conserve  ses  manuscrits.  U  s'appliquait  surtout  à 
l'histoire  naturelle. 

GREGOHAS.  Voy.  Nicephore  Gregoras. 

•  GREGOhlo  I  iktsaiio,  de),  historien,  né  à  Pa- 
lernie  eu  17o.~),  après  avoir  reçu  les  ordres  sacrés, 
devint  professeur  de  théologie  au  séminaire  de  sa 
"ville  imlrtle  :  pltis  tard  il  fut  nommé  chanoine  de  la 
catheilntle  et  lusluriograplie  du  roi.  Pourvu  depuis 
de  la  chaire  de  diplomatie  i  l'université  de  Païenne, 
il  visita  les  archives  pour  en  tirer  les  matériaux  d'uu 
ouvrage  sur  i'iiistuire  de  la  Sicile ,  et  oiTrit  les  pre- 
inien  fruits  de  ses  travaux  à  la  suciété  litléiaire  de 
Palerme  dont  il  fut  un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués. Ce  savant  laborieux  mourut  en  18t)U  à 
56  ans,  âge  ou  l'on  pouvait  encore  alleudre  de  son 
sèle  d'utiles  travaux.  Ses  prin<  i[iant  ouvrai.'es  sont  : 
Merum  arabicarum ,  quœ  historiam  stculam  spectant 
ampfai  Colteetio,  Palerme,  1790,  in>lbL;  BtUioOuea 
scriptorum  qui  res  in  Sioilia  gestas  std»  Arnijunum 
imperio  relulere,  ihid.,  lldi-M ,  2  vol.  iu-foi.;  Con- 
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manni  sim  ai  presenti ,  1800-1810,  7  vol.  iii-8.-  les 
dem.  vol.  n'ont  paru  qu'après  la  mort  de  l'auteur  ; 
A'seorsf  InromodUs  Sieift'a,  1891,  i  vol.  in^,  ou- 
vrage posthume. 

**  GRÉGÛRIO  (Emmanuel),  cardinal,  né  en  1758 
à  Naples,  vint  jeune  à  Rome,  où  son  talent  pour 
les  affaires  lui  valut  promptement  d'être  employé 
dans  diverses  congrégations.  Le  sèle  avec  lequel  il 
s'acquitta  des  fonctions  qui  lui  étaient  confiées  flit 
récompensé  par  l'évéché  de  l'orio.  Son  allachc- 
ment  au  souverain  Pontife  Pie  VU  et  le  crédit 
dont  il  jouissait  à  Rome,  le  firent  comprendre 
dans  le  nombre  des  prélats  qui  furent  amenés  en 
Fi-ancc  avec  le  chef  de  l'Eglise.  Enfermé  au  châ- 
teau de  Vincennes,  il  y  passa  six  ans,  et  cette  longue 
détention  ne  put  aiTaiblir  ni  son  courage ,  ni  son  dé- 
vouement à  la  sainte  cause  pour  laquelle  il  aurait 
voulu  soulfrir  plus  que  la  prison  et  Texil.  We  VI! 
en  181 G  le  créacardinal,  il  continua  de  jouir  d'une 
juste  influence  sous  le  r^gne  de  ses  successeurs  et 
fut  revêtu  successivement  de  nombreuses  dignités. 
€e  prélat,  non  moins  distingué  par  ses  vertus  que 
par  ses  talents ,  mourut  sous-doyen  du  sacré  collège 
le  7  novembre  1839. 

GREGORY  (Jean),  écrivain  anglais,  né  en  16OT 
à  Amersham,  dans  le  Ruikingarashirc ,  mort  en 
1G40 ,  était  habile  dans  les  langues  et  dans  la  Ihéo- 
1«^.  On  a  de  lui  des  iVolat  sur  te  Droit  doit  H 
canonique;  des  Remarques  en  anglais  sur  quelques 
poisayes  de  l'Ecriture  sainte,  Oxford,  1746,  in-4, 
et  en  latin,  Londres,  1660,  in-4»* CeiOttYnges  sont 
lii^'s-modiocrcs. 

CHWiOHY  (Jacques),  le  véritable  inventeur  des 
télescopes  à  réfleaokM,  né  en  1636,  à  Ncv-Aberdeen 
en  Ecosse,  diitma  ,  h  l';k'e  de  24  ans,  son  Optica 
promnta,  ouviaj^e  célèbre,  uii  l'on  trouve  la  théorie 
du  télescope  à  réflexion,  qu'on  a  eu  par  conséquent 
tort  d'attribuer  à  Newton  qui,  à  cette  époque,  n'a- 
vait que  20  ans ,  et  n'avait  encore  rien  publié  :  on 
l'attribuendt  avec  plus  de  raison  au  Père  de  Chales, 
qui  alors  en  avait  il  ,  et  qui  donne  la  description 
de  ce  télescope  dans  sa  Dmptriqw ,  I.  3,  prop.  S5. 
Gi-égory  se  rendit  ensuite  à  l'universitc  de  Padoue, 
qui  Jouissait  alors  d'une  grande  réputation  ;  il  y 
fixa  sa  résidence  pendant  quelques  années ,  et  pu- 
blia en  1666  :  Vera  circuU  et  JbyÎMfbo/rr'  qiiadralura. 
Dans  ce  traité,  il  fit  juirt  aux  «ivants  d'une  nou- 
velle découverte,  savoir,  rmveution  d'une  série 
convergente  à  l'infini  pour  les  aires  du  cercle  et  de 
rhyperbole.  Ratis  la  seconde  édition  <|u'il  fit  pa- 
raitre  de  cet  ouvrage  eu  i(it>8,  il  y  ajouta  un  nou- 
veau traité,  sous  le  titre  de  Géomttrto  port  «n^ 
rrrsfiHs  f>t>crrf>r!v  iiftiintitattm  curvarum  lrfin<;rnu- 
tatii/ni  cl  mtniurœ.  Dans  cet  ouvrage ,  il  donna 
pour  la  première  fois  une  méthode  pour  la  trans- 
niulatioii  de«*  courlies.  En  constViuence  de  ces  ou- 
vrages, il  fut  honoré  de  la  correspondance  des 
mathématiciens  les  plus  oéicbres,  de  Newton, 
Huyghens,  Ifalley  et  Wallis.  L'année  suivante,  il 
donna  à  Londres  un  autre  ouvrage  intitulé  :  Exer- 
ettoMHMi  geomelricœ.  qui  servit  à  augmenter  la 
réputation  qu'il  s'était  si  juslemenl  acquise.  Vers 
ce  ternes,  il  fut  élu  professeur  de  m&UiéœaUques 
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dans  l'iinivcntiU^  de  Saint-Andrt^  ;  mais  au  bout  de 
fil  aiu ,  il  fui  invité  à  remplir  la  ménie  chaire  dans 
runivenitë  d*Bdjrobourg.  Il  n'avait  oocapé  celte 
IllaiBe^lie  pendant  quelques  mois ,  f{uaiiJ ,  au  nmU 
d'octobre  167S,  étant  emplujë  à  inontrur  à  dis- 
ciples, aa  travert  d'un  téleieope«  les  ntellites  de 
Jupiter,  il  fut  fraiip''  sulùteniLiit  d'un  aveuglement 
entier,  et  luuuiut  quelques  juuiâ  après,  ù  l'âge  de 
50  ans. 

(iKE(>ORY  (  David  ),  neveu  du  précédent,  né  à 
Abcrdccn  en  lti4>l ,  fut  élu  en  1GH3  professeur  de 
fnatbématiques  dans  l'univer^iilé  d'Ldiinlmui^,  à 
Tâge  de  S3  an»,  et  publia  la  même  année  :  £x«r- 
eitatio  gémetriea  a$  dimeatione  figuranm ,  nve 
spécimen  nicthctli  ijenFralis  qxtasvis  figuras  ilimi-- 
tietidi.  Devenu  prûfes6cur  d'astronomie  dans  Tuni- 
ymildd'Oxfiiml,fl  publia  en  46ffS,  dans  lei  2V«u- 
aclians  philus(jj)hi(fue)i ,  la  n'sulutioii  Ju  problème 
|le  Florence  ;  De  teituJuic  ti-Ufunni  tjuadribtli,  et  il 
continua  de  communiquer  au  public .  de  temps  en 
temps,  plusieurs  essais  mathématiques,  dont  le 
plus  important  est  Catoptricœ  et  dioptrica  gpheriae 
elementa,  Oxford,  1695,  in-8,  qui  ont  servi  à  per- 
iectionner  le  téleecope  inventé  par  son  oncle,  que 
Doltond ,  Ramsden  et  le  Père  Keri  ont  porté  encore 
à  uiio  plus  grandf  iteifcctiuii.  Kii  iHti ,  il  fit  pa- 
raître Aslronomiœ  physicœ  et  geonielrîcfe  elmeiUa, 
et  t'engagea  qudque  temps  après,  à  donner.en 
■ociété  avec  son  collègue  Halli-y,  li  s  Crmi'iua  il'A- 
pollonius  ;  niais  avant  de  tauc  de  grands  progrès 
dans  cet  ouvrage ,  il  mourut  dans  la  48*  annde  de 
Bon  àgo,  ii  Maidcnbcad,  l'au  17IU. 

GKEGORY  (  Jean) ,  pctit-fils  de  Jac(|ues  Gi-égory, 
né  à  Aberdeen  en  17Î4,  mourut  à  Edimbout^c  en 
i773.  après  avoir  prafewé  k  pbiJpeopbie  dans  la 
ville  nabde  el  s^Mre  dMIngod  dans  la  roédeetne. 
Yen  pan  I7GC  ,  il  fut  nommé  premier  mt'dccin  du 
rai  pour  l'Ecosse  et  professeur  de  médecine  piu- 
tique  i  runiveraité  d'Edimbourg.  Ses  CEuvret  ont 
été  imprimées  dans  cette  \  m  1788,  4  vol.  in-8. 
M"'  de  keralio  a  tiaduit  eu  fidiivais  son  ouvrage 
intitubî  :  IV  des  fnfildléi  dê  Fhumnu  cumparéM  aivc 
CfUfs  des  animaux,  sous  ce  titre  :  Essai  sur  les 
iiujyens  de  rendre  les  facultés  de  l'homme  plus  utilfs 
à  son  bonheur,  Pari.s,  1775,  in-12.  Ce  n'est  qu'une 
ébaucbe  d^un  grand  ouvrage  qu'il  n'eut  pas  la 
loidr  d'exécuter,  et  oti  II  s'était  proposé  deredier- 
cher  jusqu'à  quel  point  la  perfectibilité  Je  l'huinme 
a  contribué  à  son  bien -être.  L'ouvrage  qui  lui  a 
ftit  une  plus  grande  réputation  est  le  Legs  d'un  pére 
à  ses  fitUs.  (jui  n'a  été  jtublié  qu'apivs  sa  mort,  et 
qui  a  obtenu  un  grand  nombre  d'éditions.  Ce  livre, 
plein  de  sagesse ,  prouve  autant  de  connaissances  du 
cœur  humain  que  de  la  société;  mais  son  ulilik' , 
en  raison  de  ladiiVéïencedes  mœurs,  diminue  beau- 
coup hors  de  l'  Angleterre.  Il  a  été  traduit  en  français 
par  lioreliet,  1774  et  1800,  in-12. 

•GflEfiORY(  James),  médecin,  fils  du  précédent , 
né  i  Aberdeen  .en  17^0.  fit  ses  éludes  à  Tunivei-sité 
d*(tafiMid,  prit  «es  degrés  à  celle  d'Edimbourg,  et 
TiiHa ensuite  la  Hollande,  la  France,  et  rilalle.  De 
retour  daiis  sa  ville  natale  en  i77ti,  il  fut  nommé 
processeur  de  médecine  tbtnirique  à  l'université  d  E- 
diiÀliiHUK;  il  wçcéda  l'apnée  iiiivante  au  célèbre 
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invasion  des  Français ,  il  acceptii  le  titre  de  capitaine 
dans  un  bataillon  des  volontaires.  Grégory  est  mort 
en  48M ,  laissant  divers  ouvrages  dont  les  princi> 

paux  sont  sa  llicsc,  Dissertalio  de  morbi^  arli  mu- 
talione  medendis,  177i,  in-8  ;  Conspedwi  iiwilicinw 
Iheortcœ,  1780  ,  2  vol.  in-8,  l'  édil.  1812;  Essais 
philosophiques  et  littéraires,  1792,  2  vol.  in-8,  où 
l'on  trouve  des  assertions  hardies  qui  lui  susci- 
tèrent des  ennemis  ;  Mémoire  présenté  aux  directeurs 
de  fmfirmerit  dEdimfmtrg,  18U0 ,  in-4  ;  une  édiL 
des  élànents  de  la  médecine  pn^ique  de  Ctdkn ,  avec 
des  noti's.  Il  i  st  i  nrun;  auteur  d'une  dissertation 
sur  la  Théorie  des  verbes,  dans  les  Trat^saclians  pbi- 
losaplki^tttt  dTdianbouif . 

•  <;Ri:<;oKY((;eorges  ).  théologien  et  littérateur, 
naquit  en  17^1,  ù  Edernin  en  Irlande,  paroisse  dont 
son  père  était  m  in  ist  le.  Après  avoir  teiininé  sâs 
études  à  l'université  d'Edimbourg,  il  etitra  dans  les 
ordres  en  1776;  fut  en  1778  nommé  pasteur  à 
Li  ver  pool ,  et  ensuite  à  Londres,  où  il  se  fit  une 
r^utation  oomne  prédicateur.  Dans  le  même 
temps  il  rédigea  le  new  Atmuat  register.  où  il  ne 
ménageait  pas  le  ministère  ;  mais  s'étant  aperçu 
que  son  opposition  nuisait  à  son  avaucemeul  eccjé- 
âastiqae,  il  changea  de  systtme,  et  alors  il  obtMit 
le  riche  bi'itéfict'  de  Weslliain ,  une  pii'-liende  dans 
la  cathédrale  do  Saint -Paul,  la  fonelion  de  clia- 
pelain  de  l'évèque  de  Landaff  et  quelques  autres 
placent  lucratives.  Il  ne  ces<a  <le  s'iMcuper  do 
lja\aiix  littéraires,  et  on  le  vil  sui  tuut  »i:iuudt.r  les 
lionoiables  efTorts  de  Wakefield  ,  de  Hoscoe  et  de 
Wilberlbrce  pour  provoquer  l'abolition  de  l'inAne 
trafic  des  n^res.  11  monrtit  k  Westtiam  le  If  mars 

1808.  On  a  de  lui  ;  Kssaia  bisliirii^ifs  et  tru/raiLi-, 
1785,  ia-8,  et  1788,  2  voL  in-»;  un  vol.  de  ser- 
VÊOiu,  précédés  de  réOexiens  sur  la  compositicii  d 
le  débit  d'un  sermon,  1787 ,  in-8  ;  une  continuaiiou 
de  l'Histoire  d'Angleterre  de  Hume,  lïU.'i,  in-8; 
r£conoffn>  de  la  ttature  expliquée  et  éclairde  d'aprée 
les  principes  de  la  philosophie  modente,  17%,  ô  vol. 
in-8,  avec  46  pl.;  Leçons  astronomiques  et  philoso- 
phiqties  puur  l'instruction  de  la  jeunesse  anglaite, 
1 797,  in-lS  ;  ElimetUe  d'une  éduwlton  poii« ,  extraits 
des  lettres  de  Chesterfield  à  son  fib,  1801 ,  in-12  ; 
Dictionnaire  des  sci'oir  >  ,-f  des  arts,  181XJ,  2  vol. 
in-4 ,  qui  offre  plusieurs  bons  articles  ;  Lettres  tur 
la  (llléroture  et  ta  eompotition,  adrenie»  d  «on  /U» , 
1808,2  vol.  in-19;  lu  vie  de  Th.  Chattnioti,  avec 
des  notes  critiques  sur  son  génie  et  ses  écrits,  et 
une  notice  sur  les  poésies  de  Rowley,  1788,  in-8, 
iniprimée  aussi  en  tète  de  l'édition  des  œuvres  dc 
Lbatterlon,  1803,5  vol.  in-8. 

**  GRÉGOHY  ((iaspard  de},  né  en  n60àCre»- 
centino  près  de  Veroeil ,  d'une  lamille  honorable , 
ayant  ecnevé  ses  éludes  en  droit  i  Turin,  y  reçut  en 
le  laurier  doctoral  et  continua  d  y  exercer  la 
proiession  d'avocat.  Lurs  de  la  réunion  momentanée 
du  némonlà  le  Prsnoe ,  il  ftit  nommé  professeur  à 
l'iniiMTsilé  ;  mais  il  ne  tarda  pas  de  quitter  cette 
chaire  pour  la  place  de  sous-pféiet  de  i'arrondi««e- 
pMNit  4e  U»fo  dont  jl  ppblia  la  ÇtflUtti^.  u 


Digmzou  by  LiOO^lc 


815 


GRE 


nMiplft  eoroHe  kf  fbocliopi  de  ipnennm  impérial 
près  du  tribunal  d'Asti ,  et  fut  en  1810  député  de 
Ja  Sesia  au  corps  légistalif.  Nommé,  l'aonée  sui- 
vank  ,  piéâident  à  la  cour  impériale  de  Rome,  il 
occupait  encore  celte  place  lorsque  les  événement^ 
4o  i^ii  rétab|ii-ent  les  souverains  dans  leurs  états. 
Il  revint  alors  à  Tarin,  où  il  acheva  le  grand  ou- 
vrage qu'il  avait  entrepris  sur  VBistoire  des  arts  et 
de*  iMres  dans  sa  province  (Turin ,  1810-24 ,  4  vol. 
gr.  in^,  ûg.  ),  pour  venger  ses  compatriotes  des 
liyustes  reproches  de  Denina  et  de  Vemilb.  Avec 
rautorisation  de  son  souverain  il  s'établit  ensuite  à 
Paris,  où  il  avait  conservé  des  relations  littéraires  ; 
il  devint  un  des  collabonteurs  de  la  Biographie 
UtmMStlle  et  de  la  Revw  encyclopédique ,  et  s'oc- 
cupa de  travaux  pai-ticuliers.  11  avait,  dans  son 
histoire  littéraire  de  Verccil ,  attribué  la  Utn  de 
Vlmitaiion  de  Jésus- Christ  à  l'abbô  Cersen  ;  cette 
aiwertipn  lui  attira  une  vive  critique  de  (icnce  (  voy. 
C0  |Min)t  pai'tisan  de  Gerson.  Grégory  lui  répliqua 
par  une  dissertation  .  Paris,  1827,  in-12  ;  et  ayant 
découvert  en  4830  à  l'aris  un  manuscrit  de  ïimi- 
taiion  que  Ton  croit  être  du  xni*  siècle ,  et  par 
conséquent  antérieure  à  Cersoii,  le  fil  imprimer  en 
18Û5,  in-8,avec  toutes  les  piécc!)  qu'il  jugea  propres 
a  corroborer  son  opinion  ;  elle  a  été  adoptée  par  les 
Italiens,  mais  rejetée  par  les  Français  qui  tiennent 
pour  Gei-»on ,  comme  les  Belges  puur  ù  kciupis , 
faisant  les  uns  et  les  Milm  de  cette  question  litu!^ 
raire  une  atTaire  d'amour-propre  national.  «iiéecMy, 
qui  avait  obtenu  le  titre  de  proïideut  iionoiaiie  Je 
la  cour  royale  d'Aix ,  se  retira  sur  la  tin  de  sa  vie 
à  Turin,  on  il  est  mort  le  H  septembre  isiti,  à 
77  ans.  Outre  les  oiivra^j'es  (ii-j.i  cités ,  on  a  de  lui  : 
dtê  IVwst^  de  législation  civile  et  criminelle ,  com- 
posés dans  le  but  «l'initier  les  Piéinonlais  aux  luis 
françaises,  et  une  Dtsscrlalion  sur  tes  rizières  du 
Piémont,  etc. 

t.RKNADK  (Louis  de),  m'  l'an  J.'iO.'M'n  Espagne, 
dans  la  ville  de  ce  nom,  prit  1  habit  de  Saint- 
Douiiuique,  et  l'illusti'a  par  ses  vertus  et  ses  écrits. 
I-es  rois  de  l'orln<;al  et  de  Ca?til!c  le  considéraient 
beaucoup.  La  reine  Catherine,  sœur  de  (^harles- 
Uuint,  voulut  le  placer  sur  lé  siège  de  Drague; 
mais  i!  le  refn'ia,  et  y  fit  nommer  à  sa  lilare  le 
pieux  doin  iiarthélemi  des  Martyrs.  Ce  sauit  reli- 
gfeu  mourut  en  1u88.  Les  principaux  fruits  de  sa 
plume  sont  :  le  Guide  des  j>échi-urs,  un  vol.;  le 
Mémorial  de  la  vie  chrétienne,  5  vol.;  un  Catéchisme, 
4  TOL;  un  Trmté  de  rOr»iatn,  2  vol.  Ces  écrits 
sont  en  espagnol.  Des  sermons  latins ,  en  6  vol. 

Anvers  f  l(i04;  i'ie  de  Jem\  d'AvilUt  etc. 
Guittaume  Ginid  a  traduit  en  français  la  plus 
grande  partie  des  ouvrages  de  (jrenaile.  Cette  ver- 
sion, eu  2  vol.  in -fol.,  et  eu  lU  vol.  in-8  {voy. 
GuuRD  ),  est  enrichie  de  la  vie  de  l'auteur,  le 
modèle  des  religieux.  M.  Harlilcr  attribue  cette 
traduction  à  J.  Talpn.  Les  historiens  et  les  biblio- 
grapbei  ccildsiastlqiMa  le  peignent  connue  un  ex- 
cellent auteur  ascétique.  Ses  écrits  ont  été  célébrés 
par  saint  Charles  Borromée,  qui  y  puisait  les 
instructions  qu'il  disait  à  son  peuple,  et  par  saint 
Franrois  de  Sales,  qui  ne  se  lassait  ptiint  de  les 
éludiO'  et  d'en  conseiller  U  inclure.  Miraient 


une  des  meilleures  nourritures  qu'on  pût  fouinir 
aux  âmes  pieuses ,  si  on  en  retranchait  quelques 
légendes  apocryphes.  Le  pape  Grégoire  XIII ,  sous 
le  pontifical  duquel  Grenade  les  composa,  témoigna 
plusieurs  fois  «  que  cet  éa  ivain  faisait  plus  de  bien 
»  à  TEglisc  que  s'il  eût  rendu  la  vie  aux  morts  et 
»  la  vue  aux  aveugles.  »  EfTectivement ,  les  écrits 
d'un  homme  de  génie,  qui  unit  le  talent  au  zèle, 
et  la  force  du  discours  à  l'onction ,  produit  des 
nuits  plus  étendus  et  plus  précieux  que  toutes  les 
guérisons  corporelles  :  aussi  le  Sauveur  du  monde 
n'a-t-il  fait  servir  celles-ci  qu'à  l'efficace  de  sa 
prédication.  On  trouve  la  liste  des  ouvrages  de 
Grenade  dans  la  BiUiotheca  hispaiia  de  .Nie.  Antonio 
et  dans  les  Scripti,r,'s  ord.  I*rœdicat.  du  Père  Echard. 

GRENAN  I  Itciiij^iie  ) ,  poète  latin,  né  en  1G81 ,  à 
Noyers  en  liourgognc,  professeiu*  de  rhétorique  au 
collège  d'IIarcourt,  mort  à  Paris  en  1725  à  42  ans, 
a  laissé  des  harangues  et  des  poésies.  On  remarque 
dans  les  unes  et  dans  les  autres  un  style  pur  et 
élégant ,  des  pensées  nobles  et  délicates ,  et  une 
imagination  vive  et  sage.  Ses  vers  sont  en  partie 
dans  le  Selecto  carmino  quorumdam  tn  imtecnifals 
Parisienxi  firofi-ssitnm ,  et  ses  discours ,  en  un  re- 
cueil de  harangues,  dans  le  goût  du  précédent.  On 
a  encore  de  lui  une  Paraphrase  en  vers  latins  des 
fMmPutalions  de  Jêrémie  et  une  ode  trvs-spiritnelle 
sur  la  prééminence  du  vin  de  Dour^^ugne  sui  tous 
les  autres.—  Pierre  Grbiu!I,  fkère  aîné  de  Deuigne, 
mort  en  1722,  à  (if  ans,  provincial  de  la  rXH;lnnc 
ctiretiuune,  est  connu  par  une  satire  de  22  paries  , 
sous  le  titrc  d'Apohgie  de  r^</uù  w/uf .  1710,  iu-12. 
C'est  une  continuation  de  c^lle  de  Despréaux  sur  le 
même  sujet.  Celle-ci  n'était  pas  assez  bonne  pour 
denKind<  r  une  suite. 

•  (.liKMKU  (  le  comte  Paul),  lientenant-géncral , 
ne  à  .Sarrelouis  le  29  janvier  1 7t)8,  entra  au  service 
à  seize  ans,  franchit  rapidement  les  premiers  grades 
militaires ,  et  après  s't^tre  distincni'  à  Valmy,  Jem- 
mapes,  Hondtscoole  et  Wattignies,  fui  nommé,  le 
15  octobre  1795,  adjudant  -  général ,  puis  général 
de  brigade  le  29  avril  i 70 i,  et  le  11  octobre  général 
de  division.  Il  se  distingua  ù  l  leurus,  et  le  0  sep- 
tembre 1795,  il  dirigea  le  passage  que  lavant- 
garde  de  l'armée  fran^aiso  elTeetua  sur  le  Uhin ,  à 
Crdiugen.  Le  5  août  17tHi,il  se  distinguait  à  IJam- 
berg ,  et  le  17  à  Sulsbacli.  La  campagne  suivante 
s'ouvrit  par  le  passajze  du  \\hh\  à  NiMiwied,  et  il 
défendit  lu  tète  du  pont  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante; le  16  avril  1797,  il  contribua  puissamment 
à  la  prise  des  redoutes  cl  du  village  de  Bendorf  ; 
et,  peu  de  jours  après,  il  battit  un  corps  autricbieu 
à  Dttisdort  En  17Ô9 ,  envoyé  à  l'année  d'Italie ,  il 
contribua  par  sa  valeur  et  sou  habileté  à  soulenii- 
l'honneur  des  armes  françaises.  En  IHOO,  il  com- 
iDBiida  l'aile  gauche  de  l'armée  du  Uhin ,  et  re- 
poussa (5  juin),  avec  deux  divisions  seulement, 
40,000  Autrichiens  aux  ordres  du  général  Kray.  Peu 
de  jours  après  il  contribua  an  gain  de  la  bataille 
d'Hûchstedl,  s'empara  de  (iuntzbonrg,  et  f(>r(,a  l'en- 
nemi à  passer  le  Danube.  Il  se  signala  eucore  à  la 
bataille  de  Hoheoliuden,  au  passage  de  Tlnn  et  à 
celui  de  liiSaha,  et  reçut  à  l'allairc  d  Achau  une 
Itlesâure  assex  grave.  Après  le  traite  du  Luuéville 


Dlgitized  by  Google 


GRE 


GRE 


GreiiiiM'  fut  nommé  înspecleiir-géiu-ral  d'inrantcrie. 
imt  lesoottpagiies  de  1K0.n,  de  1800  ol  de  IH07,  fut 
appelé  au  gonvcmemeut  di*  Mantoue,  el  profila  d'un 
instant  de  paix,  pour  assainir  celte  ville  en  faisant 
denécber  les  marais  qui  Tentourent.  En  1800,  mis  de 
nouveau  à  la  t^te  d'une  division  ,  il  se  dislint^ua  le 
8  mai  au  conihat  de  la  Piave,  qui  devait  faciliter  le 
passage  de  ce  fleuve,  et  le  ll,,i((iiii  du  Ta^^liarucnto, 
Aprr-i  lu  jonrtioii  do  raniii'e  d'Italie  à  la  ^'lamle  ar- 
mée, il  iRMii'Ira  CM  llontçrie,  se  signala,  le  11  juin, 
sur  la  Haaliiiit  / ,  à  l  atlaqae  du  pont  de  Kanu»  qu'il 
emporta  de  VI \,  d  i  i  i-,  et  contribua,  par  s»'s  con:^eils 
et  par  son  cpo'.  au  i^ain  de  la  lialaille  de  Uaah. 
Envoyé  à  Naples  en  1HI0,  Murât  le  nomma  chef 
d'état-major  ^:<''ii<''ral.  Kti  IHll  ,  quelques  dillërcnds 
entre  Nap(diK>n  et  la  cour  de  Naples  lu'cessitérenl 
de  la  paii  de  Fempercnr  des  mesures  de  rigueur 
et  de  prévoNattec.  (îreuicr  prit  ator^  li-  romman- 
demeni  en  chef  du  corps  d'observation  de  rilalie 
méridionale,  et  occupa  le  jtays  Miné  entre  Capi>ue 
et  Gaéle.  A  l'éptjque  oii  le  ij;ouvemement  impérial 
s'écroula  .(irenier  nimena  les  troupes  françaises  qui 
étaient  en  Italie  nt  fût  fait  inspecteur-général  d'in- 
fanterie. Pendant  les  rcnts-jonrs, appelé  à  la  chambre 
des  représentaul>  par  le  département  de  la  Moselle, 
il  en  devint  un  dee  viee-présidents.  Après  la  bataille 
de  Walorloo  il  fit  partie  de  15  comiiiis>ioii  «in  l'o»i- 
venicment,  formée  par  suite  de  la  seconde  abdica- 
tion de  Napoléon.  Il  cessa  d*èlre  employé  à  la 
seconde  rentrée  du  Roi,  et  (luelipie  tetllI>^  aprè';  . 
obtint  sa  retraite.  En  1818  il  l'ut  de  iioust  au  a|j- 
pelé  à  la  chambre  des  députés  par  le  département 
de  la  Moselle,  el  siégea  nu  ct'li'  gauche.  Il  se  re- 
tira, en  1821  ,  dans  sa  tei  ie  de  Murambert,  près 
de  Pcsmcs  ,  où  il  est  mort  le  18  avril  48S7,  à  SO 
ans.  Il  était  mcmbiv  de  plusieurs  sociétés  savantes. 
On  peut  consulter  :  Précis  htstorique  sur  le  comte 
Grenier,  par  M.  F.  Sicard,  officier  d*ëtal-m^or, 
UeU,  1K«8,  in-X. 

GRKMKU  (Jean,  baron),  savant  juriscunsulte  • 
né  en  t7.%5  d  Rrinude ,  teroiina  ses  cours  à  Paris, 
où  il  si>  fit  n-ccMiir  avocat  en  1777,  p1  vint  l'xrrriM' 
son  lioiioiable  profession  à  Kiom.  .Nomme  piocu- 
ix>ur-syndic  du  district  de  celte  ville  en  1790,  après 
la  catastrophe  du  10  aoilt  il  fut  di'<lilti'' ,  et  n*pre- 
nant  ses  fonctions  d'avocat,  se  dévoua  tout  entier  à  la 
défense  des  opprimés,  ne  soupçonnant  pas  les  dan- 
gi'ts  iju'il  poii\.iit  cour  ir  lui-même.  Ku  1 79.t,  désigné 
comniiAsaue  du  gouvernement  près  le  tribunal  civil 
du  Puy-de^Mme ,  il  fut ,  en  4796,  député  au  conseil 
des  Cinq-eents ,  où  il  fit  différents  rapports,  et  con- 
courut à  la  rédaction  de  la  loi  des  bypulhèijutis,  et 
du  premier  projet  de  code  civil.  Après  le  18  bru- 
inaire ,  membre  du  tribunal,  il  \  fit  partie  de  la 
sectiiui  du  législation ,  qui  le  choisit  pour  secrétaire, 
et  prit  une  part  notable  aux  discussions  sur  le 
noriMMii  prnjet  de  code  civil  A  la  suppre-<sion  du 
tnbunat ,  il  passa  au  corps-législatif,  el  fut,  en 
180H,  nommé  procumu^fénéral  près  ta  cour  d'ap- 
pel de  Hioin.  Maiitlctiii  (1hi>^  se-^  fonctions  en  18tH, 
il  fut  l'année  suivante ,  à  la  réorganisation  des  tri- 
bunaux, nommé  premier  président,  place  qu*il 
remplit  jusqu'en  1837,  où  son  grand  âge  l'obligea 
de  dexuauder  sa  retiuile.  11  mourut  à  Aiom  le  30 


janvier  1811 ,  entouré  de  l'estime  et  de  la  considé- 
ratinn  publique.  Il  avait  été  élevé  en  IS.'îi  à  la  di- 
gnité lie  pair,  et  depuis  IRTii  il  était  correspondant 
de  l'académie  des  sciences  morales  et  politiques.  On 
a  de  lui  :  Commentaire  sur  [ édition  de  iTl\,r^éUf 
aux  hypothèques,  2*  édit.,  1787,  in-12 ;  £*«M  lur 
l'adoption,  IKOl  ,  in-8,  el  réimprime  à  la  suite  de 
Fouvrage  suivant  :  Traité  des  tlonations  et  trsla- 
ments .  etr  ,  3*  édit.,  Clennont,  l>«l>-27, 2  vol.  in-4; 
Traité  des  hypothèques,  5*  édit.,  1849,  2  vol.  in-4. 

r.HKNVILI.E  (  Georges  ),  membre  du  parlement 
li' Angleteire ,  né  en  170^.  fut  successivement  tré- 
sorier de  la  marine  ,  premier  lord  de  l'amirauté  et 
de  la  trésortfrie,  et  chancelier  de  l'éduquier.  Il  pu- 
blia quelques  écrits  pour  justifier  les  mesures  de  son 
administration  ;  mais  il  ne  put  réus.sir  à  convaincre 
SCS  adversaires,  et  les  violentes  attaques  dont  il  étiit 
r«d)jel  le  foreèi-ent  de  -c  retirer.  Parmi  ses  ouvrages, 
nous  citerons  :  Cuusi<t''ralu'ns  sur  le  commerce  elb$ 
finances  de  l'Angleterre  ,  et  sur  les  mesures  priia 
par  le  minùtère  depuis  In  nvu  ltision  de  la  paix, 
Uitivement  à  ces  grands  oUjcls  d'tnlérét  national,  tra- 
duites en  français  par  Mauduit,  sous  ce  titiv  :  Mé- 
moire sur  ritihriiTiintralion  des  financf^s  lU  l' Angle- 
terre,  Mayenee  (Paris),  1768,  in-4.  On  lui  atUibue 
aussi  TMum  du  «ommeree  ét  rAn^etem,  retetf- 
vement  à  son  commerce  et  à  ses  finances,  traduit  par 
(Juyard  de  Troyes,  Paiis,  17G9,  in-8.  t^ienville  mou- 
rut'en  1770. 

•  (;RE.\VILLE  f  William-Wyndham  ,  loi-dK  né  1« 
2?>  octobre  17.">9,  fut  élevé  à  Elou  et  à  Oxford  oii  il 
se  distingua  par  de  rapides  progrès.  De  runiversit< 
il  se  rendit  à  Londres  pour  étudier  les  lois;  mil* 
cédant  aux  conseils  de  William  Pitl  son  cousin,  il  ne 
larda  pas  à  abandonner  cette  carrière  pour  l'arëM 
plus  brillante  île  la  poli(=i]itr.  Apivs  avoir  depuis 
1782  occupé  quelques  fonctions  publiques,  il  fut 
élu  en  1789  membre  de  la  chambré  des  ooromanes, 
(>l  sr  plnra  des  son  début  au  premier  rang  desors- 
leurs.  Nommé  dans  le  courant  de  la  même  an- 
née { président  )  de  la  chambre,  il  reçut  bientôt^  k 
litre  de  secrétaire  d'état .  qu'il  érh;inLH'a  en  17iU 
pour  celui  de  ministre  des  allàires  étrangères,  dont 
il  se  démit  lorsque  Pllt  cessa  de  diriger  le  cabinet. 
Parmi  les  actes  qui  honorent  Ta  carrière  politique 
de  lord  Grenville,  il  faut  compter  l'appui  qu'il  prêta 
aux  eatholiqnes  dMriande  en  1807.  A  la  mort  de  PiU. 
il  fut  fait  prF'iniiM-  l'ird  de  la  trésorerie,  place  «pi'il 
perdit  l'année  suivante  lors  de  la  dissolution  du 
ministère  par  la  mort  de  Foi.  Pendant  lesgoein* 
avec  la  France  il  passa  dans  les  nuiî;s  de  T'ipi-o?'- 
lion.  En  1814  il  cessa  presque  entièreinciii  Je 
prendre  part  aux  discussions  pariemenlaires.  H 
mourut  ;i  Dnipiiion'  nu  mois  de  janvier  18."4.  C'est 
à  lui  qu'un  doit  la  première  édition  des  Lettres  du 
comte  de  Chatam  à  son  neveu  Thomas  PiU,  1901 . 
in-S.  Il  a  enrichi  de  notes  fort  intéressantes  une 
édition  d'Hotnere,  imprimée  pour  ses  amis,  traduit 
en  latin  plusieurs  morceaux  du  grec,  de  Paogl*^ 
et  de  rilalicii ,  qui  ont  paru  sous  le  titre  de 
metricaij  et  publié  les  opuscules  politiques  sui- 
vants :  Diseours  tur  h  hitt  i«  régence ,  1789, 1801, 
in-8  ;  Discours  sur  la  iiinliou  du  Jm:  d'-  !k'!f"^<^' 
pour  U  renvoi  du  minislêre,         ia-^  iVi^" 
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»ur  la  motion  d'une  adresse  approuvant  la  œnvention 
msee  la  Kmiê,  I80S,  AVhiomm  ftan iê  finmui 
jn^^rrii,-  ivi  pnrl^ment,  aver  dos  tables,  ISOft^in-S; 
Lettre  au  comte  de  Fringal,  IBIU,  etc> 

•  GREPPI  (Charles),  poète  drunatique,  në  à  Bo- 
logne en  17"! ,  d'abord  aviu-a',  cnlt-n  diins  un  mo- 
nastère, par  KUite  d'un  dé^'^iioir  amoureux  ;  mais 
il  ne  Uupcîa  pas  à  en  sortir.  Privé  des  avantages  de 
la  fortune,  il  se  vit  contraint  do  cherrhor  <\r<  n-s- 
«ourccs  dans  son  talent  pvur  la  poésie ,  cl  travailla 
pour  le  théâtre  avee  de  suceès.  Il  remplit  quelques 
emplois  pendant  la  duii-ei^phémèredela  république 
cisalpine ,  et  mourut  à  Milan  en  janvier  ISll.  Ses 
principales  pièces  sont  :  Gtrtmie  f  Aragon ,  tragé- 
dio  ,  Milan  ,  178,^.  Cette  piôcf  a  quoique  ressem- 
blance avec  le  Macbeth  de  Shakespeare;  Tere*a  e 
CUiudio,  comédie,  Venise,  1787;  Tenta  Vèthma,  co- 
médie, Milan,  1787;  Teresn  Mnritala,  romédic,  Bo- 
logne, 1787.  Ces  truis  pièces,  qui  ne  forment  qu'un 
seul  sujet ,  rappellent  beaueottp  la  manière  de  notre 
DcMnnches.  Le  style  en  est  pur,  le  dialogue  natu- 
rel et  les  caractères  bien  tracés.  Un  a  réuni  ses  dif- 
lîreats  ouvrages  i  Bologne ,  48IS,  S  vol.  hi-8. 

CRESHAM  (Thomas),  w  à  I.oii-lres  en  ISIO,  d'une 
famille  noble  de  Nortfolk,  exerça  le  négoce  à 
Texeniple  de  plusieurs  gentUriiomnies  de  son  pays. 
Il  fit  lin  usage  m;\frnifique  des  richesses  que  sïui 
industrie  lui  avait  procurées.  U  construisit  à  ses 
Avis  la  AoHrM  de  Londres  en  1!f66.  Le  feu  la  con» 
suma  cent  ans  après ,  et  on  l'a  rebâtie  depuis,  mais 
aux  dépens  des  deniers  publics.  On  lui  doit  aussi  la 
fondation  d*an  colktge  qui  porte  son  nom.  La  nwri» 
tié  des  professeurs  est  nommée  par  le  lord  iriaire 
et  par  les  aldermens  de  Londres,  et  l'autre  moitié 
par  les  mardiandt  de  soie. 

•  GRESLON  (  Adriot)  ),  jésuite ,  né  à  Périgueux 
cil  16ît),  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à  la  Chine 
en  1657,  et  y  demeura  -13  ans ,  employé  dans  les 
difréreiites  parties  du  céleste  empire.  I>e  retour  en 
France  il  publia  V Histoire  de  la  Chine  tous  ladomi- 
natûm  de»  Tartan» ,  éepai»  16.11  jwtqu'm  1669, 
Pari'^ .  1{i71,  in-8.  Il  a  traduit  en  rhinois  les  Iïm 
des  saints  patriarches  de  f  Ancien  Testament  avec  des 
rifk»km$.  11  mounil  à  Paris  en  1607. 

•  GRESNICK  (  Antoitie-Frédérie),  lomposileur , 
né  à  Li^e  en  1755,  fut  élève  du  célèbre  Sola,  pro- 
fesseur du  Cbnservaloire  de  Naples ,  et  composa 
dans  cette  ville  pliiMi  uts  opéras  qui  commencèrent 
sa  réputation.  S'clanl  rendu  à  Londres,  il  en  pu- 
Mia  quatre  qui  obtinrent  beaucoup  de  succès.  Le 
prince  de  Galles  le  nomma  directeur  do  sa  musique, 
place  qu'il  occupa  quelques  années.  Il  vint  en 
France,  et  demeure  quelque  teropi«  à  Lyon  ,  ob  11 
fut  chef  d'orchestre  du  ^'rain!  tlu'  ili  i-  Ses  princi- 
i»aux  ouvrages  sont  :  les  Faux  mentliants^  L'exlra- 
vagan»  dê  la  vie9lê»»e,  le  Boiter  doimi  et  rendu  ; 
Lfs  petits  onnmissionnairrs  :  ^ii'Xi}r  /în'rc  ;  Le 
réve  i  Epanine  et  Stdbinus  ;  L'heureux  procès ,  ou  Al- 
phom»  ti  ffMmofff  r  la  Tburter^h  dont  le»  bai»  ;  la 
Grotte  des  Cèrrnws  :  les  Faux  monnoyntrs;  Lèon>- 
dai  ;  La  (orei  de  Brama.  Ce  dernier  opéra  n'ayant 
été  reçu  qu'à  eorrvefton ,  Il  en  ressentit  un  chagrin 
si  Nifqu'il  eu  mourut  à  Paris,  le  !(•  octobre  1790,  à 
47  an».  La  musique  de  Grcwiick  se  liul  remarquer 
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par  une  méthode  facile ,  une  composition  pure  et 
correde.  Il  esceltait  surtout  dans  1«  genra  gm- 

cicuT. 

(.KtSSET  (  Jean- Baptiste-Louis  ) ,  écuycr,  che- 
valier de  Saint-Michel ,  historiographe  de  l'ortlre  de 
Saint-îazare  ,  l'un  des  quarante  de  racadéiiiio  fran- 
çaise ,  né  en  17t)0,  à  Amiens,  est  mort  dans  celte 
ville  le  16  juin  1777,  à  68  ans,  sans  laisser  d'en- 
fants de  son  mariage  avec  une  demoiselle  de  cette 
ville.  Les  agréments  de  son  commerce  ,  la  solidité 
de  ses  principes,  l'honnêteté  de  ses  mœurs,  le 
firent  chérir  et  estimer  de  tous  ses  concitoyens ,  et 
lui  avaient  mérité  les  grâces  de  la  cour.  Louis  \VI 
lui  accorda  des  lettres  de  noblesse  en  1775,  et  Mon- 
sieur. il('iniis  Louis  XVIII,  le  norinna  historiographe 
de  Tordre  de  Saint-Lazare  dont  ce  prince  était 
grand-inaitre.  I>e  maire  d'Amiens  et  le  corps  mu- 
nicipal assistèrent  à  ses  obsèques.  On  fit  ce  distiquft 
sur  la  mort  de  cet  liuuiuie  ilhislre  : 

Uunc  lepiUiquc  Sales  iuscul ,  Veiiem(|ue  |iu<liiir; 
Sad  fmhilMBl  mm  isfMliinqM  SMii. 

H  avait  été  jésuite;  car  il  était  entré  dans  cet  ordre 

à  l'Asie  d"  1 6  ans ,  et  il  fut  obligé  d'en  sortir  à  cause 
do  l'éclat  que  Ht  dans  le  monde  son  premier 
poème  :  nous  parlons  de  Ver-Vert,  ouvrage  plein 
de  sel  ,  de  facilili'  et  de  i:rài  r'<,  et  dont  le  mérite 
parut  d'autant  plus  grand ,  que  le  sujet  ofTralt 
moins  de  ressouroes;  mais  ee  qui  le  rend  peu  digne 
d'éloges,  c'est  le  ridicule  qu'il  jette  sur  les  reli- 
gieuses. L'auteur  avait  fait  un  nouveau  chant,  in- 
titulé r  Oucroir ,  où  Ton  trouvait ,  dit-on ,  des  traces 
du  même  talent;  mais  il  le  brrtia  dans  sa  dernière 
maladie  :  quoique  les  choses  en  elles-mêmes  ne  se 
prêtassent  à  aucune  mauvaise  conséquence,  11  crai> 
guait  que  la  frivolité  ou  la  corniptirvn  du  siècle 
n'abusât  d'un  badinage  ingénieux,  innocent  et  hon» 
néie ,  pour  déroger  aux  honneurs  et  an  respect  dus 
à  la  vertu.  t'cr-Wr^  fut  suivi  de  la  Chartreune. 
Ceile  épitre  annonce  un  caractère  original,  une 
philosophie  timàble ,  une  harmonie  douce,  et  une 

fécondité  d'expressions  qui  dégénère  «pielquefois  en 
luxe  :  l.a  Harpe  a  eu  tort  de  mettre  ce  poème  au 
dessus  de  Ver-Vert.  VEpttn  au  Père  Bougeant,  et 
les  Oinfiri's  <]\ù  lui  sont  fort  inférieures,  roulent  sur 
le  même  fonds  d'idées ,  trop  souvent  répétées  eu 
phraw»  longues  et  Ininanles.  VBpttn  à  ta  teeur 
sur  ta  r()Mr<7/''<n*ri(C  \  uit  tieaucoup  mieux.  Son  Lie- 
trin  vivant,  sujet  un  peu  grotesque,  est  traité  avec 
toute  la  galté  d'une  imagination  ihclle  et  quelque- 
fois un  peu  fdlàlre.  I/auleur  voulut  s'élever  de  la 
poésie  légère  à  la  tragédie  ;  mais  son  Edouard  Ul, 
joué  en  1740,  n*a  plus  paru  sur  le  théâtre.  L*bi- 
trigue  en  est  froide,  et  le  style  plus  froid  encore. 
A  quelques  vers  près  sa  diction  est  pénible ,  am- 
poulée, et  incorrecte.  Sidney ,  représenté  en  1745, 
n'uiïre  qu'une  intrigue  petite  et  un  roman  assez 
comumn.  Le  Méchant  fut  joué  avec  un  grand  succès 
en  1747  :  on  y  admira  la  vérité  du  caractihw  prin- 
cii>al ,  des  portraits  d'un  naturel  achevé  ,  des  vei-s 
d'une  lacture  excellente  et  devenu»  proverbes  :  mais 
l'on  y  désire  plus  d*action  et  plus  de  force  co- 
mique. La  reli^'ion  et  les  conseils  du  pieux  évèque 

d'Amiens  f  M.  U  Motte ,  reiikTcreat  au  théfttre,  et 
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le  lUlflniiiiHpt  à  Iifùltr  plnîtim  iMtosi  com^ 

dicss  qu'il  avait  dans  son  portefeuille,  f.resset  aban- 
donna de  bunne  lieure  to  i^enre  d  écrire  ,  et  rompit 
•iMolanMOilavec  tout  ce  qui  pouvait  y  avoir  quelque 
npport  ;  on  jxMJt  \uir  U's  i  ;iis(»ti-  rlniitieunc'S  et 
vraLnent  {liiiluMtpliiqucs  qu'il  donna  Uù-mvine  de 
celle  résulutioii ,  dans  une  lettre  insérée  à  la  (lu  do 
tome  des  Îj  Hr^s  sur  Us  spectacles ,  par  M.  ÏK»- 
prez  de  bois^y.  Nous  avons  eiu'ore  do  Gressct ,  des 
9dei,  dont  quck|Uflt-iincs  oITtvnt  de  belles  images; 
une  traJuctiim  en  vers  des  Eglogues  Je  Virgile ,  et 
un  t^ùcour»  *ur  l'itarnMnie,  en  prose,  où  l'on  dt'si- 

nniit  moins  d'cmphaee  et  plut  de  choees.  Après 

avoir  renoncé  au  gonnî  dramatique,  Gressel  revint 
daus  sa  pairie,  et  y  vécut  oublié,  mais  heureux , 
jilM|u*en  1774,  époque  où  il  reparut  momentané- 
ment à  Paris  pour  répond»  c ,  on  qualité  de  directeur 
de  racadéuiie ,  au  discoui-s  de  réceptiou  de  M.  Suaid. 
La  idvAitë  des  principes  qu*il  profem  dam  cette 
circonstance  lui  attira  (juelques  sarcasmes  du  genre 
de  ceux  que  Voltaire  avait  bit  pleuvoir  sur  le  dis- 
ooun  de  réeepikn  de  Le  Franc  de  Pomplgnan.  Le 
Oazetin .  poème  trouvé  dans  ses  papiers  et  im- 
prime à  Paris  en  181U,  n'igouta  rien  à  sa  réputa- 
tioo.  Pendant  ton  séjour  i  Amiens,  sir  Herb.  CroOl 
{voy.  ce  nom)  y  déidiivril  un  autre  poème  de 
Gresset,  le  Parrain  maunilinue ,  en  iU  clianti.  Ses 
(Kmvtm  ont  ëiè  réimprimées  un  grand  nombre  de 
fois,  2  vol.  iti-1?,  ou  in-f8.  L'édition  la  plus  com- 
plète et  la  medleure  est  celle  de  Paris  (lienouardj, 
4811 ,  5  voL  in-8.  Ses  «ravre»  eAoMw,  11183,  in4, 
font  préavlér^  d'une  n'Mire  sur  sa  t'i'e  et  ses  ou- 
vr99€»,^».r  Campeuuu.  M.  de  Cayrol  a  publié  un 
i?«aai  wr  la  ete  ds  <yrsmt>  iUniens,  \  845,  t  vol.  io-8. 

•  GRKTRY  (  André -Eraest- Modeste),  célèbre 
compositeur,  naquit  à  Liëgc  te  11  février  1741.  Son 
()crc ,  premier  violon  de  Péglise  Saintr-Denis ,  le  des- 
tinant  à  l'élat  qu'il  cxen  ait  liii-mënie,  le  lit  nx:e- 
vuir  eniant  de  chœur,  cl  lui  donna  un  maitie  .qui 
lui  fit  subir  pendant  dnq  ans  les  traitements  les 
phlâ  barbarus.  l  ne  troupe  de  chanteurs  italiens, 
étant  venue  à  Liège ,  Grëtry  les  suivit  avec  assiduité, 
et  wntit  se  fortlBer  en  loi  le  goût  d'un  art  dans 
lequel  il  devait  s'illuslrcr.  Après  avoir  l  omposé  cinq 
à  six  synfpbonics  qui  furent  applaudies,  malgré  la 
Ciiblesse  w  sa  santé,  il  résolut  d'aller  étudier  en 
Italie,  pe  fbt  à  la  fin  de  mars  17:>9,  à  l'âge  de 
i8  ans,  qu'il  partit  à  pied  pour  Uome.  Il  y  étudia 
•ous  Casali  Tart  de  là  composition,  et  fit  en  p«i 
de  (MPps  de  brillants  progrès.  A  (très  quelques 
essais  qui  lui  valurent  les  sulTra^es  de  Picciui , 
il  quitta  Rome  et  vint  à  Genève,  oît  il  fut  con- 
tiaint,  pour  vivre,  de  dotuii  i  dts  leyjus  de  chant. 
Yollaire,  qp'il  vil  à  Feniey  et  qui  lui  lit  un  gra- 
deux  accueil ,  loi  conieilla  de  se  rendre  à  Paris. 
Crétry  y  arriva  enfin;  mais  pendant  plusieui-s  mois 
il  cbercba  vainement  l'occasiou  de  se  faire  con- 
oaitre;  et  il  commençait  i  s'abandonner  au  dé> 
couraj^ement .  Idi-quc  le  lia.-, lui  lit  connaître 
Uarmoulel  qui  lur  contia  sa  pièce  du  Uuron,  dont 
le  succès  fut  immense.  Dès  lors  tous  les  auteurs 
aujbitionnèrent  riionneurdc  voir  leurs  ouvrages  mis 
en  musique  par  lui,  et  il  régna  bientôt  en  souve- 
lain  8«r  l'fiférMXimiiue.  De  1708  k  1M)3,  Grétry 


composa ,  tant  pour  ce  théâtre  que  pour  racadéniie 

royale,  cinquante  pièci  ^doiit  viti'jl  MMilrestcHîs  au  ré- 
pertoire, et  n'ont  pas  vieilli ,  malgré  les  révuluUoos 
que  la  musique  a  éprouvées.  Ce  qui  Eait  le  méite 
^IHvial  de  Grèlry ,  c'est  la  vérité  de  l'expression. 
Jauidis  il  ne  répare  la  musique  des  paroles,  et  il 
établit  enti'elles  un  accord  parfiûL  Regardant  la 
meilleure  déclamation  comme  le  seul  guide  que 
doive  suivre  le  oomposileur,  il  suivait  a^idunient 
nos  grands  artistes  dramatiques ,  pour  étudier  leurs 
intonations,  qu'il  transportait  ensuite  avec  les  modi- 
fications convenables  dans  ses  ouvrages.  Un  a  dit 
que  Crétry  est  le  Molière  de  son  art.  11  en  a  en  effet 
la  grâce  .  le  naturel ,  rexpressiun  vive  et  vraie,  et 
luèmc  rmcorrection.  Ses  princi)aux  opéras  :»udI  : 
Lb  Tailettu  parlant,  F  Amitié  à  f  épreuve,  Z  mire  d 
Azor.  l'Ami  de  la  maison;  Ir  Magnipqiie  ;  [a  Hnyiér' 
de  iiaU'my;  la  fausse  Magie;  les  KiénemmU  im- 
prévus  ;  Aueuuin  et  Sicolette;  l'Eiireuve  vtUagtoùt! 
Richard  cœur-Jv-linn  :  fitilH/ittmc  Tell;  CoUtnelU  d 
la  cour;  La  caraiatw  ilu  Caire;  Panurge  damCilf 
des  Lanternes;  Amphytrion;  JiMmi  Borbe-Bleue.^ 
Grèlry  se  flt  aussi  cunnaitre  comme  (Vrivain.  Fn 
17â9,  il  publia  le  1"  vol.  de  ses  Mémoires  ou  Emu 
4e  imisj^,  qui  fttl  réimprimé  en  1796  avec  doiz 
nouveaux  volnmes.  Cet  ouvrage  obtint  un  succb 
mérité,  et  tient  une  place  honorable  parmi  les oteil- 
leurs  écrits  que  nous  ayons  sur  la  composition  mu- 
sicale. Il  donna  en  IHO'J  :  La  vérité  ou  ce  que  not» 
fûmes,  ce  que  nous  sommes,  ce  que  nous  devrtMS 
étre,Z  vol.  in-8;  ce  nouvel  ouvrage  a  fait  dire  que 
'irélry,  homme  d'esprit, ne  parlait,  n'écrivait  et  ne 
jugeait  raisonnablement  que  de  musique  -  Lié  avec  la 
plufttrt  des  hommes  distingués  dans  les  arts  et  k 
littératui-e ,  il  vériit  ti-anqui11e  pendant  la  terreur. 
Sa  conversation  était  attachante,  et  il  savait  tocler 
des  aperçus  plans  de  finesse  k  àe$  nHtexions  judi- 
cieu.<cs  ^nr  son  art.  Grètry  se  plaisait  à  l'BrniitaiJf 
illustré  par  le  séjour  de  J. -J.  Houasau;  uiais  un 
de  ses  voisins  ayant  été  assassiné  dans  sa  maison 
en  18H  ,  il  se  hâta  de  revenir  à  Paris.  Bientôt  il  ) 
tomba  sérieusement  malade,  et  toutes  les  n»- 
sources  de  la  médecine  ne  firent  que  prohmger  «f 
soufTrances.  Sentant  sa  fin  approcher,  il  se  fit  «- 
mener  à  l'Ermitage  où  il  mourut  le  24  septembre 
1815.  Ses  ftmérailles  lurent  célébrées  avec  use 
grande  pompe.  Sa  statue  as  ait  ('t.'  placée  lieHî^"^ 
dans  le  vestibule  de  l'opéra-comique ,  et  son  bu^tf 
décore  le  foyer  du  même  théfttre ,  ainsi  que  le  gmn 
fn\er  de  l'opéra.  La  ville  de  Li<'ge  a  voulu  avoir  $00 
cusur  qui ,  par  suite  d'une  décision  judiciairei  ^ 
resté  k  la  ibmille.Grétry  était  membre  de  riostiua. 

—  Lucile  (iRKTHY,  la  sccuiiilc  de  ses  trois  IiI'l'». 
morte  après  une  union  malheureuse  daus  un  iif,^ 
peu  avancé,  avait  donné  an  théâtre  le  «Mir»^' 
irAntiinio,  en  )7SH,  et  l'année  suivante  t'^'""' 
Louisetls,  pièce  qui  eut  peu  de  succès.  Sun  père  |'ii>|<- 
d'elle  dans  rCasot  s«r  ta  musique,  tom.  i,  pag.  ^)'- 
•  CUÉTRY  ainé  (André-Joseph) ,  nmsicicn  et  lit 
léraleur,  neveu  du  prècedent,  jié  en  1774,  a  Uou- 
logne-sur-mer,  fut  loin  d'être  aussi  heureux  qM 

snti  uiicle.  Aniige  .rtine  cécité  comjdète  ,  il  m'  ttou»a 
dans  la  littératui'e  que  des  ressources  insuili^"^ 
pour  le  préserver  de  la  paunelé.  Tonlté  dans  «t 
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4énilinent  a|)«oUi  ,  fit^mmui  le  49  tvvil  IM6 ,  bis- 
sant <laus  l'indigenrc  tine  veuve  et  deux  enfants. 
On  a  de  lui  des  pica:s  de  IhéÂlre,  des  poésies,  det» 
tndadîoi»,  etc.  ;  aucun  de  aes  nmobreux  ou- 
vrages ne  lui  a  survécu.  Cependant  on  peut  lire  en- 
core ;  Grèlqf  en  faimlie,  ou  iftiouiote»  litlérairts  *t 
mtiMoste,  rkaUou  àeùfHUm  «onfpoÊitmr,  184tf , 

GRLTSER  (Jacques  ) ,  jésuile ,  né  en  iîi61  à  Maick- 
dorf  en  Souabe,  pruressa  longtemps  avec  disiinctiou 
dans  runiversitc  d'Iiigolstadt.  et  mourut  dans  c^tte 
vitle  en  lOio,  à  (il  ans.  tlgulemeat  versé  dans  les 
langues  anciennes  et  modernei*  dens  Dùstoire  et 
dan<  la  (liéoloL'ie ,  i!  a  beaucoup  compilt^  sur  l'an- 
tiquiLc  ecclésiastique  et  profane.  Il  serait  au  rang 
àè»  savants  du  premier  ordre ,  si  le  ilauibeau  de  la 
critique  eût  tonjours  éclairt'  ses  l  ocliun  lies ,  et  s'il 
en  eût  ecarlc  tant  do  pieees  et  d'hisloiies  fabuleuies. 
Ce  qu'on  doit  le  plus  estimer  dans  ses  écrits ,  est  la 
variété  prodi'^'ieuse  des  iiiatéi  iatix  qu'il  a  amassés 
pour  ceux  qui  voudront  tiavaillL-r  apiès  lui  sur  les 
sujets  qu'il  a  traités.  Gretser  était  non-seulemcflt 
recommandable  comme  érudit ,  mais  encore  comme 
cuulj'uvcrsi»le.  Il  écrivait  avec  beaucoup  de  facilité, 
mais  avec  trop  de  véhémence.  LesouTrages  qu'il  a 
composés  ou  traduits  forment  un  recueil  de  17  vol. 
in-folio,  imprimés  à  Ratisboaue  en  173i  et  années 
snivanlet.  Plusieurs  sont  contre  les  hiréliqM^, 
d'antres  pour  les  jésuites  ,  et  quelques-uns  sur  des 
juatières  d'éruiiitioii.  Le  plus  u>unu  est  un  traité 
savant ,  mais  diffus  :  de  Cruce,  5  tom.  in-i,  ou  un 
vi)l.  in-fol.  Il  y  a  victorieusement  réfuté  les  caloni- 
nkes  des  hérél^ues  contre  les  annales  de  Barouius, 
au  lapport  daSponde,  qui  l  ai  pLile  un  athlète  ti-ès- 
ejtert'é  dans  ecs  sortes  du  luiiili.ils.  I.fttglet  du  Fres- 
noy  dit  que  tout  ce  que  liiet^er  a  lait  ou  publié, 
soit  hislorique,  soit  dognuitique,  est  fort  cstimë. 
Les  ouvrages  de  Hivlser  sont  dit  nombre  de  ceux 
(jiie  le  parlement  de  l'ans  a  iait  brûler.  Voy.  Jou- 

▼MCr,  SANTAREt. 

'  (iRKI  /K  I  Jean-Baptisle),  célèbre  peintre  fran- 
çais ,  lui  a  Tuuruus  en  1721} ,  mort  le  il  mars  1805, 
montra  dès  Tenbnce  le*  plus  heureuses  dispositions 
pour  le  dessin .  et  reçut  les  pixnniers  éléments  de 
SOU  art  d'un  peintre  de  portraits  nommé  Graiidon, 
bewrpèine  du  célèbre  Grélry.  11  suivit  son  maître  à 
Pai'is,  et  fixa  bientôt  sur  lui  rattcntiun  par  son  ta- 
tiloau  du  Fere  de  famille  expliquant  la  Bible  à  ses 
enfantt.  La  fivlcheur  du  coloris  et  la  vérité  de  Yex- 
pres^iûii  sont  les  caractères  distinctifs  de  ces  ou- 
vrages. 11  excellait  dans  la  représenlaliou  des  scènes 
morales  et  touebaiites ,  et  il  avait  éminemment  l'art 
d'ennoblir  le  genre  rustique  sans  en  altérer  la  sim- 
plicité, tableaux  sont  très-nombreux.  On  ad- 
mire particiilièrmeot  sainte  Marié  égyptienne ,  is 
Pi-rr  paralytique  ,  la  Matédidion  palerneUe ,  la  Bonne 
mère ,  le  Pere  4^mluri  abandonné  de  sa  famille ,  Ut 
Petite  fille  au  «Moi.  chef-d'œuvre  de  naïveté,  le 
Betour  du  chasseur ,  la  Dame  de  charité ,  l'Accordée 
de  village,  la  Bénédiction  paternelie,  l'Enfant  pleu- 
rant Im  mort  ée  sa  «le.  On  lui  reproche  de 
répéter  dans  presque  tous  ses  tableaux  les  mêmes 
caractères  de  tète  ;  seâ  draperies  sont  en  général  de 
loauvais  goût ,  et  tp  oçaleur  tire  un  peu  trop  sur  le 


ykift.  Presque  tous  ses  ouvrages  ont  été  gravés  avec 
suoûès.  Il  a  laissé  deux  tlUus  qui  ont  hérité  d'une 
partie  de  ses  talents.  M"**  de  Valory  a  donné  uwu 
twtice  sur  jGreuzu  et  sur  ses  ouyQigVi»  à  la  têle  de 

Greuze ,  ou  l'Accordée  de  village ,  ttuétdiiaF'SW^ 
ville,  eu  un  acte,  1813,  in-8. 

GREVENBROECK,  peintre  flamand ,  excellait  dans 
les  marines.  Il  se  signala  surtout  dans  l'art  de  faire 
des  ligures  eu  petit,  en  observant  exactement  la 
perspective  et  la  gruleliaii  des  diCfércnLs  plaus ,  les 
jours  et  les  ombrL>!;  ;  en  un  mot  la  xérilé  des  ol^ts. 
11  vivait  dans  le  xvu°  siècle. 

GREVILLE  (Foulques,  lord  Baooke),  tié  dans  le 
comté  de  Warvs  iek  en  iriîii  ,  était  elievalier  du  Bain  , 
et  baron  du  royauiue.  Il  ajouta  à  ces  titres  celui 
d'écrivain.  Poli  en  prose  et  en  vers ,  il  contribua  à 
la  rcnais^«ln<■e  du  bon  goût  en  Angleterre.  Ses  deux 
tragédies  :  Alalmm  et  Mustapha,  faites  sur  le  mo- 
dèle des  anciens ,  en  sont  une  preuve.  Son  Histmrê 
thi  règne  ilc  Jacques  I''  est  peu  exacte,  et  comme 
on  Jetait  s  y  allendre  ,  fort  louangeuse,  puisque  ce 
prince  l'avait  fait  chancelier  de  l'échiqui^,  membre 
du  conseil  privé  ,  et  lui  avait  donné  le  cliàleau  de 
Warwick.  On  a  eneore  de  lui  :  Vie  de  l'hilippe 
Sidney ,  ICai,  in-8;  Œuvres  posthumes,  1G70, 
in-8  ;  ce  sont  des  poésies.  Un  de  ses  domestiques 
l'assa-ssina  en  1G28,  et  se  tua  lui-même  sur-le- 
champ. 

(iREVlN  (Jacques),  poète  français  et  latin,  né  à 
Cleriuout  eu  iicauvoisjs,  1  an  1 5 iO,  a  rois  au  jour 
une  tragédie,  deux  comédies  et  unepastorele»  im» 
primées  en  1.%1  ,  ii!-8  ,  par  Hubert  Etienne,  sous 
le  litie  de  Théâtre  de  Jacques  tirei  tn.  i.a  Harpe  parle 
avec  éloge  de  la  tragédie  de  César  de  Grévin ,  et  place 
ce  poète  fort  aii-de^sus  de  Jodello.  Quelques  autres  de 
ses  poésies  ont  paru  dans  son  Olympe ,  imprime  par 
le  niêroe  Robert  Ktienne  en  liiol  ,  in-8.  .Marguerite 
de  Franci^ ,  d^(  ^u  •^.^e  île  SaMjie,  qui  l'avait  mené  en 
Piémont  avec  elle,  le  tit  son  médecin  et  son  con- 
leîUer.  Il  mourut  à  Turin  en  1570,  n'ayant  pas  en- 
core 50  ans.  Il  était  calviniste ,  et  il  se  joignit  à 
La  Ruche- Cliaodiuu  et  à  Florent  Chrétien,  pour 
travainer  à  la  pifeee  intitulée  :  Le  TemfUt  sath« 
contre  Ronsard,  tjni  avait,  dans  son  discours  sur 
ks  misères  du  temps ,  parié  défavorablement  de  la 
pouTdle  secte.  Crévln  se  ni£lait  aussi  de  médecine , 
et  un  de  ses  oir. raues  contre  l'antimoine,  publié 
en  1506,  in-4,  bl  proscrire  ce  remè4e  par  la  fa- 
culté. Cette  déféose  Ait  oonflimée  par  un  arrêt  du 
parlement.  Panlmier,  médecin  de  Paris ,  convaincu 
d'eu  avoir  (ait  u&agc,  fut  diassé  en  IliOÔ  de  son 
corps.  On  a  eoooie  de  lui  un  TrgUi  de»  venin», 
Anvei"s,  I?j67,  in-i,  qu'on  a  liaihiit  en  latin;  cl 
une  Description  du  Beauooisinj  Paris,  1£>^,  in*-8. 
M.  de  Thou  parie  trèMvantageuaenient  de  sas  ta- 
lents et  de  son  caractère  ;  mais  on  sait  que  cet  histo- 
rieu  ne  ménage  pas  assex  i  éloge  quand  il  s'agit  des 
calvinistes. 

CRiiVIUS.  Toy.  GRiCvifS. 

GREW  (iNéhéjnie ) ,  médecin  de  Londres ,  né  à 
Coventry  en  1698,  at  mort  subllement  en  1744  , 
s'occiipa  le  premier  en  Angleleire  de  la  physio- 
logie végétale;  il  est  connu  par  plusieurs  écrits: 
ilMfonM  de»  rktntt»,  en  anglais,  tmadres, 
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in-fol.,  traduite  en  français,  Paris,  1675,  iiwlS; 

Description  du  cabinfl  ih  ht  société  royale  de  Londren , 
i  675 ,  in-fol.,  Og.  ;  Cusntolugie  tacrée ,  Londres ,  i  701 , 
in-^l.  11  fkit  en  celui«<i  de  Irts-bonnes  réflexkms 
snr  I;i  Providence,  sur  lo  <:"in(TnoMient  divin  du 
inunde  matériel ,  aoiiual  et  rai!>uunai>k ,  et  sur  Tex- 
oelknoe  de  rBcrilure  sainte.  En  qtiaUlé  de  mëdedn , 
il  exerça  son  art  avec  autant  d'intdligenee  que  de 
bonheur. 

GRBY.  Foy.  Gmt. 

GREY  (Charles  Howkk,  ronitoK  hommr  J't't  it, 
né  en  1764  à  Fallorvden  dans  le  ISorlhumberlaud , 
après  avoir  Mt  d'excellentes  études  aux  eolUS^es 
d'Kfdn  (i  de  Camhridge,  voyagea  sur  le  continent 
pour  perfectionner  ses  connaissances  par  la  fré- 
quentation des  hommes  distingués.  Dans  ses  péré» 
grinations  il  renconlni  h-  dur  de  Ciimberlami .  qtii, 
frappé  de  son  mérite ,  voulut  se  l'attacher  par  une 
place  de  confiance.  De  retour  en  Angleterre  en  1 7M, 
il  f(it  t'iu  membre  de  la  clKiinlm'  lif^s  communes 
par  le  couilé  de  Northunibi-rliind ,  et  ne  tarda  pas 
&  devenir  ron  des  ehelh  de  Toppositlon.  La  question 
du  traité  de  oommcri-e  avec  la  France  lui  fournit 
Foccasion  de  montrer,  pour  la  première  fois,  ce  ta- 
lent solide  et  brillant  qui  Ta  distingué  dans  sa 
longue  catrii'rc  parlonuMiliii c.  A  !,i  uim  t  \c  Pitt , 
il  fut  créé  premier  lord  de  l'amiiauté,  et,  sous  le 
nom  de  lonl  Howtck ,  prit  séance  à  la  chambre  des 
pairs.  A  la  fin  do  180''>,  il  n'inplaya  Fo\  d  ins  l.i 
dignité  de  secrétaire  d'étal  des  alTaires  étrangères  ; 
mais  le  bill  qu'il  proposa  pour  rémaneipation  des 
calholicpii's  d'Irlande  n'ayant  point  été  sanctionné 
par  le  roi ,  il  donna  sa  démission.  En  1812,  il  re- 
nouvela ses  tentatives  en  leur  fiivcur,  mais  sans 
succès  ;  plus  heureux  en  1H29,  il  vK  enfin  triompher 
la  juste  cause  à  laquelle  il  avait  consacré  une  partie 
de  sa  vie.  Rappelé  Tannée  suivante  an  minist^ , 
il  fit  adopter  \  k  rérornit'  |>.ii  Icinctîtaitv .  l'émanci- 
pation des  esclaves ,  et  diverses  uiesures  eu  faveur 
de  l'Ecosse  et  de  IMrlande.  Retiré  du  pouvoir  en 
1831,  il  vécut  depuis,  dans  la  retraite  et  mourut  à 
Howkk-Hall ,  le  17  juillet  1845,  à  81  ans.  Qomme 
orateur,  lord  Grey  était  concis  et  correct,  et  savait 
captiver  constamment  rallenlion  de  ses  auditeurs. 

r.RiBEAUYAL  (Jean>Uaptiste  YAutETTE  de),  lieu- 
tenant-général des  armées  de  France ,  premier  in- 
specteur du  corps-royal  de  l'artillerie ,  né  à  Amiens 
le  4  décembre  1715,  entra  comme  volontaire,  en 
17.)2,  au  régiment  royal  d'aHlIlerie ,  et  en 
fut  fait  oflicier  pointeur.  Son  goût  pour  l'étude  et 
l'application  le  fit  attacher  particulièrement  à  la 
partie  des  mines,  et  en  17St,  il  fbt  nommé  capi- 
taine des  mineurs.  M.  d'Ai^onsoii ,  ministre  de  la 
guerre ,  le  choisit  pour  aller  prendre  des  renseigne- 
ments sur  rarlillerie  prussienne,  où  le  système  des 
pièces  légères,  attachées  aux  régiments  d'infanterie, 
venait  d'être  introduit.  Gribeauval  remplit  cette 
commission  de  la  manière  ta  plus  utile ,  et  rapporta 
en  France  des  mémoires  intéressants,  non-seule- 
ment sur  l'objet  qui  avait  déterminé  sa  mission , 
mais  aussi  sur  Fétat  des  frontières  et  fortifications 
qu'il  avait  visit.'c>.  Depuis  l'année  1737  jusqu'en 
,  il  servit  dans  l'ai-raée  autrichienne  en  qualité 
de  général  de  bataille ,  et  commandant  l'arlilleric , 
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le  génie  et  les  flBineins.Ge  Ait  lui  qui  eonluliU  1m 

opérations  du  siège  de  Clatr.et  qui  prolonuTa  la  dé- 
fense de  Scbwciduiti ,  attaquée  par  le  rui  de  fnwe 
en  personne,  le  Md-maréchal  eomte  de  Guasco, 
commandant  dans  la  place ,  l'ayant  laissé  mailre 
de  toutes  les  opérations  relatives  à  ladéfiense.  Après 
63  Jours  de  trancMe ouverte,  il  Ait  lUt  prisoinier 
de  gueri-e  avec  toute  ta  <.'arni<on.  K  la  paix,  le  duc 
do  Choiseul  le  rappela  en  France ,  où  il  vint  prendre 
le  grade  de  maiéehal-de-camp.  Peu  de  mois  aprfes, 
il  f^iit  fait  inspecteur  i:énéral  de  l'artillerie ,  <  t  r  un- 
mandant  en  chef  du  corps  des  mineurs.  U  n  y  a  pas 
une  brandie  relative  à  l'artillerie ,  tant  de  li^e  ^ 
de  campagne,  que  Gribeauval  n'ait  recréée  ou  re- 
formée, etàUupielle  sou  nom  ne  puisse  être  appli- 
qué. La  France  perdit  œt  habile  offider  le  9  nui 

1781K  On  a  de  lui  :  Tahiti  des  conslructiun^  j-Tr: 
paux  aUirails  de  CarlUUrie,  proposties  et  approuvixri 
de  1761  à  1789,  par  M.  de  Gribeauval ,  Paris,  infr. 
roy.  17y"2,  i'  i>aftie  en  "  \nl.  in-fol.  Le  cbev.  >k 
Passac  a  pubhé  un  l*ricis  sur  de  G'ri6eaui'(ii,ltiit>, 
ln-8de  1S  pages. 

r.RlRNER  i  Vicbel -Henri)  na-piit  à  I.eip5i|,' re 
1682 ,  fut  fait  prufc:>seur  en  droit  à  Wiltent>crs,  d'oii 
H  passa  à  Drràde  et  enfin  I  Leipsig,  oè  il  avaittt 
ap|H'lé  pour  succéder  au  célèbre  Mencke,  son  beau 
père,  il  mourut  en  1754.  C'était  un  homme  de  bieo, 
un  savant  charitable  et  laborieux ,  qui  rendu  de 
L'rat^K  -ci  vil  r-;  à  l'université.  Outre  |i!ii>ie;ns  Z)i'<- 
sertaltons  académique» ,  on  a  de  lui  des  outrayet  it 
jurisprudenee  en  latin. 

(;I<II:NPERGER  (Christophe),  jésuite  ,  natif  du 
Tjrol ,  professa  avec  réputation  les  mathématiques 
k  Rome,  à  Gratx ,  et  en  difTérents  collèges  du  code 
d'Autriche.  Il  mourut  en  107,0,  à-é  .le  74  an.>, après 
avoir  publié  Elemmla  Euclidu  oontracia,  Grati, 
1636 ,  et  quelques  antres  ouvrages. 

•  GRIESBACH  Jean-Jacques ).  théologien  prOto- 
lant,  në  en  1745  à  Buzbach,  dans  le  grandHhieU 
de  He88e>Darmstadt ,  devint  swcessiveroent  pro- 
fesseur à  Halle  ,  puis  à  léna  et  cnlîu  eiiii>eiller  r 
clésiastique  de  la  cour  de  Saxe-Weiraar.  11  a  ban- 
ooup  contribué  à  contenir  dans  de  certaines  bona 
les  modcrtu-s  novateurs  allemands,  qui  ne  tendent 
à  rien  moins  qu'à  renverser  ce  qu'il  j  a  de  plus  po- 
sitif en  religion ,  en  morale  et  en  politique,  n  s 
laissé  un  grand  nombre  de  dissertations  sur  plu- 
sieurs points  importants  du  nouveau  Testament  A 
de  rnistoire  ecclésiastique  ;  et  une  fntroductim  i 
l'élude  de  la  dogmatique  populaire,  qui  a  oMcnu 
plusieurs  éditions.  On  a  encore  de  lui  une  édition 
grecque  du  ffouveau  TeHamtnt ,  Leipsig,  1807,  éoot 
il  a  retranché  le  célèbre  passage  de  saint  Jean  sur 
les  trois  témoins ,  si  décisif  pour  établir  la  consub- 
slantiallté  du  Verbe  ;  ce  qui  ferait  présumer  qu'il 
était  enclin  au  socinianisme.  Il  fut  un  des direcltiurJ 
de  la  Gazette  d'Iéna .  et  le  collaborateur  actif  dt 
plusieurs  ouvrages  périodiques  ,  tels  que  le  Répit' 
ioire  pour  la  littérature  biblique,  la  Bibliothèque  uni- 
verselle ,  etc.  L'excès  du  travail  lui  occasionna  de 
précoces  infirmités  gui  le  conduisirent  au  lombesii, 
le  24  mars  1812.  Le  n"  8  des  Annales  philologique^ 
de  Ileidclberg  de  1812,  eonlient  un  tableau  fidèle 
de  SCS  (^ualilcs  moraleâ,  cl  uu  ju^^cxucut  raiflOiU^ 
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sur  SCS  principaux  ouvrages  ot  sur  Teffet  qu'ils  ont 
produit  on  Allemagne. 

GRIFFET  (Henri),  jikuite,  professeur  de  helles- 
icttrcs  au  collège  de  Ixtuis  le-Grand ,  puis  prédica- 
teur du  roi  de  France,  né  à  Moulins  en  BÔuriion- 
riai-: ,  l'an  1698  .  niotirtil  on  1771  à  Bruxelles,  oii  il 
^''L'lait  retiré  après  la  destruction  de  sa  société  en 
france.  Une  mémoire  heniPeusc ,  un  esprit  fkcile , 
joints  à  beaucoup  d'amour  pour  le  travail,  lui  don- 
nèrent les  moyens  de  se  livrer  avec  sua-ès  à  plu- 
sienrs  ^'cnre^  de  littérature.  Nous  avons  de  lui  :  une 
nouvelle  édition  de  YHisloire  de  France  du  Père 
Daniel,  Paris,  17*iG,  17  vol.  in-t,  avec  des  disser- 
taikms  aavaoles  et  curieuses.  Les  tomes  15, 1  i  et  1S 
contiennent  une  Histoire  du  rrqn>'  de  Louis  XIII , 
qui  appartient  entièrement  ù  l'éditeur,  et  qui  est 
i^crite  Arec  autant  de  sagesse  que  d'exactitude.  Le 
10*  comprend  le  Journal  du  règne  d*  Louis  XIV  qui 
appartient  aussi  à  l'éditeur  ;  Tnili  des  différentes 
sortes  de  preuves  qui  servent  à  établir  la  vérité  de 
r Histoire,  Liège,  176ri,in-12  :  livre  scrisô ,  judi- 
cieux ,  solide  sur  les  moyens  de  cunnailre  la  vérité, 
quand  on  écrit  nu  qu'on  étudie  l'histoire.  Des  ser- 
mons, Liège,  1767,  i  vol.  in-12.  Ils  offrent  un  plan 
bien  préserUé,  des  preuves  solides,  de  la  clarté  et 
dn naturel  ;  mais  l'éloquence  du  Père  (irill'cl  manque 
VD  peu  do  (  liali  iir  ot  de  coloris,  et  il  y  a  du  vide 
dans  certains  discours;  Divers  ouvrages  de  piété, 
parmi  lesquels  on  distingue  son  Annie  chrétienne, 
en  18  vol.  in-12;  Des  jtoésies  latiws  .  in-8  :  on  eût 
dû  en  faire  un  triage,  car  quelques-unes  ne  méri- 
taient guère  l'impression.  On  estime  les  hymnnàu 
Bn'viain-  de  Honrgcs  qu'il  a  composées  ;  l^ne  bonne 
édition  des  Mémoires  du  l'ère  d'Avriijny  pour  l'his- 
totn  fmpÊm^  lIST,  S  voL  in-12 ,  avec  des  augmen- 
tations et  dos  rorroctions  utiles  ;  Insuffisance  de  la 
région  naturelle ,  Liège ,  2  vol.  in-12.  Sous  ce  titre , 
Il  a  donné  toat  ce  qu'il  avait  dans  son  porlelleuiUe 
sur  lo-;  matières  de  religion .  et  TiiAtiio  sur  colles 
qui  n'y  ont  aucun  rapport;  Une  édition  des  Délices 
dês  Pogt-Baa,  arec  des  augmentations,  dont  quei- 
ques-nncs  ne  sont  pas  exemples  de  partialité,  Liège, 
1769,  5  vol.  iu-12.  Dans  l'affaire  des  jésuites ,  il  a 
Atumi  des  matériaux  pour  VApoiogiê  de  cette  so- 
ciété célèbre. 

tiKlFFlEH  (Jean  ) ,  peintre ,  connu  sous  le  nom 
de  GtnHtiiemmê  d'&lredbl,  naquit  i  Amsterdam, 
en  inw  ,  et  mourut  à  Londres  en  1718  11  s'attacha 
particulièrement  à  représenter  les  plus  belles  vues 
de  la  Tamise,  et  y  réussit.  Il  excellait  dans  le 
pavNi^c.  Robert  Griffier  ,  SOU  flls,  souUnt  aTec 
honneur  la  gloire  de  son  père. 

GRIFTITH  (  Midiél  )  y  connu  aussi  sous  les  noiiM 

Alford  et  de  Jean  Flood,  naquit  ;i  Londres  en  1587, 
étudia  la  philosophie  à  Sévilie,  entra  dans  la  société 
des  jésuites  aux  Pay^-Bas,  de  li  passa  sucenîTe- 
mcnt  à  Naplos  et  à  Rome,  retourna  vci-s  1(j2o  en 
Angleterre,  où  il  exerça  les  fonctions  do  mission- 
naire pendant  33  ans ,  et  mourut  à  Sûnt-Oroer  en 
i69S.  Nous  avons  de  lui  :  Annales  ecclcsice  Britan- 
mea ,  etc.,  Li<^e ,  1663  ,  4  vol.  in-foi.  L'auteur  a 
suivi  la  méthode  de  Baronius;  Icf  Annales  sonl  le 
fruit  de  bien  des  recherches  :  elles  ont  Ix  auooup 
servi  au  Père  Serein  Creasy ,  bénédictin  anglais , 
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pour  son  Histoire  ecclésiastique;  Britannia  illui» 
trata ,  Anvers,!  G  il,  in-4,  enrichie  de  dissertations 
sur  la  Pàque  des  Bretons ,  le  mariage  des  clercs,  etc. 

GRIGNAN.  Voy.  Skviok. 

"  GRILLE  DE  BEI  ZELIN  :  E.) ,  archéologue,  né 
en  1808  à  Paris,  étudia  Tarehitecture,  et  visita  les 
principales  provinces  de  France,  l'Italie  et  l'Alle- 
magne pour  en  examiner  les  antiquités  du  moyen 
âge.  Nommé  secrétaire  de  la  commission  des  mo- 
numents historiques ,  il  fut  admis  en  1835  dans  la 
société  des  antiquaires  de  France,  et  mourut  le 
28  février  18i3,  k  ""ans.  avant  d'ivoir  pu  n'aliser 
des  projets  qui  lui  auraient  ab^i^iui  un  rang  distingué 
pemii  les  savants.  Outre  un  Essai  sur  l'église  et  le 
couvent  de  Saint -Jaciiues  de  Ralisbonne ,  cl  un  Mé- 
moire sur  les  anti(!uitéji  de  Poitiers,  dans  le  tora.  13 
des  Mémoires  de  la  sut.  des  antiquaires,  un  cite  de 
lui  :  Rap}>orl  à  M.  le  niitiistre  de  riiistruction  po- 
bliquf.  sur  les  monuments  historiques  des  arrmdisse' 
ments  de  iVoncy  sf  dê  Tbirf,  Paris «1837,  iiH4,aTCC 
atlas  in-fol. 

*  GRILLET  (Jean),  jésuite,  était  supérieur  de  la 
maison  de  Cayenne  en  166tJ,  â  l'époque  oii  les 
Anglais  se  rendirent  maîtres  de  cette  eoUiiiie.  11  fut 
en  1674  chargé  de  visiter  les  peuplades  indiennes 
les  plus  éloignées  de  la  mer,  et  de  recueillir  des 
notions  positives  sur  leur  position  géographiijue  ot 
l'état  de  leur  civilisation.  On  a  de  lui  :  Journal  du 
voyaye  qu'ont  fait  les  PP.  J.  Grillet  et  François  Bé- 
chamel datis  la  Guyane,  l'an  IG7i,  imprimé  avec 
la  Relation  de  la  rivière  des  Amazones  trad.  par 
Gomberville,  1088,  et  ik  la  suite  de  la  tj-aduclion 
du  Voy;tKe  ile  \Vuii(ies-Rogpi"s  atilour  dfi  tiioude. 

*  GltlI.Liyi  I  Jean-Louis  ) ,  savant  ét  rivau» ,  né  à 
la  Roche  en  Savoie,  le  1U  décembre  17.^,  nt  ses 
élu<le<;  au  séminaire  d'Aiifiecy.  Apres  avoir  exercé 
quelques  mois  les  fonctions  du  ministère  pastoral, 
il  fut  nommé  chanoine-procureur  de  la  collégiale 
de  la  Roche.  La  cour  de  Turin,  voulant  augmenter 
l'importance  de  la  ville  de  Carouge ,  chargea  Grillet 
de  rédiger  le  plan  d'un  collège  dans  lequel  pour^ 
raient  être  admis  sans  aucun  inconvénient  des 
élèves  de  toutes  les  communions  chrétiennes.  Grillet 
surpassa  l'attente  du  prince,  qui  lui  confla  la  di- 
rection de  cet  établissoinont  avec  la  chaire  de  rhé- 
torique. La  révolution  l'ayant  obligé  de  chercher 
un  asile  en  Piémont,  il  fut  chargé  de  l'éducation 
de  deux  jeunes  seigneurs  avec  lesriuels  il  visita 
Itome  et  l'Italie  méridionale.  Rentré  en  Savoie  après 
15 ans  d'exil,  en  1808  il  fut  nommé  directeur-ad- 
joint de  l'école  secondaire  de  Chambéry,  et  l'année 
suivante,  professeur  de  philosophie.  Nomme  plus 
lard  censeur  dn  lycée  de  Grenoble,  puis  principal 
du  collège  d'Ainu't  y,  le  délabrement  de  sa  santé 
l'obligea  de  preudrc  sa  retraite  en  18H,  et  il  se  re- 
tira dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  II  mars 
1812.  Ses  princiftaux  ouvrages  sont  :  Traité  élémen- 
taire de  géographie  el  de  chronologie,  adapté  à 
rkitloin  d«  Soooie,  Cliambéry,  1788,  in-8.  Cet  ou- 
vrage fut  déclaré  e!assii|ue;  Hisloirr  dr  ht  ville  di' 
la  AocAe ,  depuis  sa  fondation  en  l'an  lOOU,  Genève, 
I7V0,  in-8  ;  DieHoimaif»  JUMorsçH».  HtténinH  sto- 
tistique  dr  \n  Savoir,  ("hambéry,  1807,  Ti  vol.  in-8. 
Malgré  les  critiques  qu'a  éprouvées  cet  ouvrage, 
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fantéor  ri'en  a  pas  moins  ren^  M  serrice  sfgfMiÉ 

à  ceux  qui  M  iiiJi-ont  écrire  après  lui  Thislorre  de  la 
Savoie,  ai  rociKHIaat  une  foule  de  bit*  ioléres- 
sanLs .  qu'on  dhercheraJt  vaimcMot  cHlean.  OAmt» 
tvi(»(i»is  sur  qiiriqiies  branches  d'agiictUtuff  ;  Essai 
sur  l'histoire  df^  zodiaqwt,  et  nùtamrnent  sur  «lut 
dtotiewf  dernièrement  en  Egypte ,  etc.  Cj's  deux  0I^• 
vrafrcs  -^nnl  vn  italien  ,  ainsi  que  ;  Eloge  de  Saus- 
sure ;  uik;  Histoire  de  la  tnaimn  Je  Sales  ;  des  Mé- 
moires fiur  le  diocèse  de  Genève.  On  peut  consulter 
fUr  cet  écrivain ,  la  Notice  insérée  par  M.  G.>M.  Ra j- 
mond  dans  le  Journal  dm  Èhnt-Blme.  1W9 ,  m  30. 

( '.lU  M  Al. 1)1 .  famille  illuMrc  >U'  C.'nrs ,  <luiit  Us 
membres  d'abord  seigneurs ,  puis  princes  de  Mo- 
naco, de|«hran9B0ja9qtt*att  ralHeu  du  xmsiècle, 

ont  ('tiî,  ainsi  que  les  Fii>'--qii(>^  ,  ]r<  rhrfs  du  pnrii 
Guelphe  ou  pontitlral. — (jniM\U)i  (  lK>miniqiie  j , 
aivbevêque  et  vice-prélat  d*Avi^^on,  abbé  de  Mont- 
IIiajor-lP5-AHe< ,  etc.,  était  fil<  <1o  Ji  in-nniiti'^tc , 
seigneur  de  Monlaliiéo  ,  et  dievalier  de  la  Toison 
d'or.  Il  fut  nommé  par  le  pape  Pie  V,  commissaire- 
général  des  galères  de  i'Egliie ,  et  se  trouva  à  Ja  ba- 
taille de  Lépante  Fan  fSTf.  Depnfs,  il  fM  évoque 
de  SaNone  l'an  lN8i  ,  sons-  Hrégoire  Xlll ,  qui  le 
transfera  irais  ans  après  à  l'évéché  de  Cavaillon , 
âanslacomtat  VenaiaBin,etpett  après  te  nonim» 
à  rarcbevt'cht'  el  à  la  vice-légation  d'Avifinon.  On 
y  avait  besoin  d'un  homme  de  lùie  et  d'expérience , 
pendant  la  Aireor  des  guerres  cMIas.  Domini  jiK 
Grimaldi  y  agit  avec  autant  de  prudence  que  de 
zèle  contre  les  hérétiques,  et  mourut  l'an  Vo'.fi.  11 
a  laissé  un  Toldnie  de  isifrcf  quin'oDt  pas  été  pu- 
bliées. 

GftniALni  (  Jéi-ôme) ,  noble  génois  ,  né  en  , 
cardfnal  du  liln*  dv  la  Sainte-Trinité  in  mouli'  Pin- 
eio»  archevêque  d'Ais  en  Trovence  et  évèque  d'.\l- 
b«nd,  éMl  flhi  de  lean-laeques  Grinialdi ,  baron 
de  Saint-Félix  au  royaume  de  Naples.  Il  fut  vice- 
légat  du  Patrimoine,  gouverneur  de  Hume,  nonee 
en  Allemagne  Tan  Iflélt,  nonce  en  France  Tan  1G41 , 
et  cnV  cardfnal  par  Urbain  Vlll  Fan  ttiiri  Par  !c 
duces  du  cardinal  Fachinctti,  il  était  devenu  du\eu 
du'Mcré  collège;  mais  rattaeliement  qu*il  avait 
potir  son  église  ,  l'crapèchad'aller  à  Rome  jouir  des 
honneurs  attachés  à  celte  dignité.  11  mourut  dans 
son  palais  aix-hiépiscopal  le  i  novembre  IGS'i,  ù<;é 
dtf  90  ans,  extraordinairemeul  regretté ,  particu- 
KVement  des  pativres,  à  cause  de  «a  éharifé. 

nniMALDl  (Jean -Frniroi-;'! ,  siininmni.'  Bolo- 
gnèse,  parce  qu'il  était  de  Ikilognc  ,  naquit  eu  1606. 
Elive  et  pti«nt  der  Garraches ,  il  s^aeqoH  une  ré- 
pôtation  aussi  étendue  que  la  leur.  Les  papes  In- 
nocent .\ ,  Alexandre  Mil  et  Clément  ]\ l'honorèrent 
de  leur  protection  et  de  leur  familiarité.  Le  cArdi- 
nal  Maxarin  l'ayant  fait  venir  en  France ,  employa 
son  pinccan  à  embellir  le  Lotmc  et  son  palais.  De 
retour  à  Rome,  il  fut  élu  prince  de  l'académie  de 
Saint-Luc.  Ses  manières  nobles  et  son  cœur  bien- 
Msant  Ini  avaient  fMt  autant  d'amis,  que  ses  1a- 
Icnls  Ini  avaient  procuré  d'admirateurs.  Touché  de 
l'état  d'indigence  d'un  gentilhomme  sicilien,  l<^é 
pris  de  hil ,  il  alla  jeter  plmteors  Ibis  de  l'argent 
dans  sa  chambre ,  sans  se  laisser  apercevoir.  I.e 
gentUbomme  ajanl  surpiis  son  bienfaiteur  tomba 
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ftsespieis,  pénéU^f  d'admMllion  et  de  reconnais- 
sance. Le  Bolopnèsc  le  prit  alors  dan.»  sa  maison, 
et  en  Bl  sou  meilleur  ami.  Cet  homme  célèbre  ex- 
edlatl  dans  le  paysage  :  le  Usailler  en  eri  adnrira- 
Me,  sfs  sites  Mitit  ti vs-hcnrcusement  choisis;  son 
pinceau  est  moelleux,  son  coloris  agréable.  Ses  det* 
sins,  ainsi  que  sesgntvmeA,  sont  tite-^gOtés  des 
artiste?!.  11  moiirut  à  Rome  en  1680. 

tjRlMALDl  [François-Marie),  né  à  Bologne  eu 
1G13  d'une  famille  illustre,  entra  chez  les  j^oitei 
à  l'âge  de  l."»  ans,  et  s'acquit  en  peu  de  temps  une 
grande  répirtation.  Il  se  distingua  surtout  dans  la 
physique  et  l'astronomie.  Sou  Traité ,  Ih'  lumine  et 
coiàribus  iridit,  a  servi  lieaucoup  à  ceux  qui  ont 
écrit  aprSs  lai  snr  cette  nUallère  (noy.  Domms). 
N -wtoii  en  i  pris  plu.<ieurs  prinripes  fondamenlaus 
de  son  optique.  Le  Père  Cirimaldi  avait  cru  recon- 
naître une  différente  réfrangiMIilé  dans  les  rayons, 
Nt'wtnn  n'a  pas  hi-sid-  d'adopter  cette  idi-cqui  au- 
jourd  hui  est  conil)altue  |»ar  des  physiciens  du  pre- 
mier nom,  et  par  des  expériences  qui  pai-aissent 
décisives.  U  est  aus^  le  premier  qui  ail  observé  la 
diffractiofi  de  la  lumière ,  c'e8t-à-<lirc  que  la  lu- 
mière ne  pouvait  pas  passer  près  d'un  corjfs  .  sans 
s'en  approctier  et  ae  détourner  de  son  clrâmin.  il 
travailta  longtemps  avec  Riecioli ,  augmenta  de  con- 
cert avec  lui  le  "'iO étoiles  le  catalogue  de  Kpppler, 
et  mourut  en  l(i<>5,  âgé  de  'M  ans.  Quelques-uns 
lui  attribuent  la  dénomination  Aes  taehes  de  la 
lune,  mais  elle  est  de  Riccioli,  et  c'est  pourquoi  on 
y  trouve  le  nom  dti  Gi  imaldus  entre  ceux  des  phi- 
kMOphes'  illustres,  et  non  pas  celui  de  Riccioli,  qui 
ne  pouvait  pas  décemment  l'y  placer  lui>mème. 

*  GmiTALDI  (  Français- Antoine  ) ,  né  en  1741 ,  à 
Scmiuara  en  ('alabi-e,  mort  à  Naples  en  1784,  est 
principalement  connu  par  les  ouvrages  suivants  : 
bloria  délh  Ifggt  e  magietrati  del  regno  di  Napoli, 
Naples.  IT't'^t-N-i  ,  t  in-i;  Annuli  dil  rci/nn  di 
Napoli,  epoca  l,  Naples,  1781,6  vol.  in-8  ;  Annalidel 
régna  di  Napoli ,  epoea  U,  Naples,  I78S-4W,  10  vol. 
in-8.  Ceslari,  son  ami ,  a  publié  les  quatre  donien 
volumes. 

GRniAREST  (Jean-Léonor  letiu  i.otsde  ),  maitre 
de  langues  à  Paris,  mort  en  iïSO,  dans  un  âge 
avancé  ,  a  donne  au  public  :  Campagnes  de  Char- 
les XII,  roi  de  Suède,  Paris,  170«,  -i  vol.  in-12; 
pitoyable  ouvrage,  mais  qui  renferme  plus  de  vé- 
rités que  r  histoire  de  ce  prince ,  pat*  Voltaire  ;  JH^ 
moires  histuriqufs  de  la  rérolle  des  fanal iqw^  (des 
Cévennes),  1703,  in-8;  Fie  de  Molière,  à  la  tétc 
des  anciennes  éditions  de  ce  poète  comique:  Traité 
du  récitatif,  1707,  in-12;  tf«(ejrv<lSilnmls  for  !• 
lamjw  frattraise  .  1712. 

•  GRIVIAIT)  (  Jean-Charles-Marguerite-Guillaimic 
de),  professeur  de  médecine  à  Montpellier,  naquit 
à  Nantes  en  17!{0 ,  et  mourut  dans  la  même  vilte 
I(  ■>  août  1789.  On  lui  doit  ;  nue  thèse  savante  sur 
V Irritabiliti ;  deux  mémoire*  sur  la  nutrition,  1787, 
89 , 2  vol.  in'8 ,  remplis  deconsidératiotts  noavélles 
et  d'aperiMis  iiipériieux  sur  divers  points  de  physio- 
logie, entre  autres  sur  les  mouvements  des  hu- 
menfs  dans  le  tissu  cellulaire:  un  Coure  eanifiM  ou 
Traité  de.-.  fiff:rr<; ,  ipii  ne  parut  qu'après  sa  mort 
en  1 791 ,  et  dont  ou  lit  deux  éditions  la  même  aimée  i 
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faite  sur  une  copie  mutilée,  n'obtint  aucun  MmèSt 
la  seconde ,  due  aux  soins  du  professeur  bamt,  ftat 
biea  Mcndllle  :  elle  M  réimprimée  à  ■dMpellIer 

en  !8f').  Ce  livn^  di'rMp  nno  erandc  érudition  ;  on 
y  trouve  rbisloire  assez  complète  des  causes ,  des 
f%énoroène9  et  des  aecMents  qui  compliqneDt  lei 
flèv^c^f  ;  mais  In  jiartic  la  plus  rrmai  fjuahle  de  ce 
traité  est  cuUe  qui  est  i-clativc  ii  la  descripliou  et  au 
traitement  «to  ms  affeelioiis.  On  regrette  toutefois 
que  rauteiir,  enlevé  trop  tôt  aux  sciences,  n'ait 
pas  eu  le  temps  de  mettre  la  dernière  main  à  cet 
onmge;  il  en  aurtH  vraiseinbldilcmimt  Ikit  dispa- 
raîtra des  thtk>ries' abstraites  et  spéculatives,  dont 
soo  génie  éclairé  par  Tobservation  ei\t  Tait  justice, 
n  a  laissé  un  Conn  eonqiM  de  physiologie,  fruit  de 
ses  leçons,  et  où  Ton  remarque  beaucoup  d'idées 
ingénieuses;  mais  il  n'a  jamais  été  imprimé.  Bicliat 
et  rodienmâ ,  qal  lui  ont  emprunté  de  grandes 
pensées .  n'cnt  pas  manqué  d'an  ftira  hommags  à 
l'auteur. 

<:illlUf7flGT  (François),  avoeat  à  AnTen  sa  pa* 

trie,  en  l.'JrîR.  conseiller  au  prdsidial  de  ci  ttc  ville, 
mourut  en  I  r>80 ,  à  60  ans.  Ses  Œuvres ,  imprimées 
àAmiem,  l(;riO,  in-fol.  sont  consultées  etdtéei 

pai  les  jui i^roii-iilles. 

GRUiBËRGUILN.  F.  Albekt  (Joseph  d' de  Ums). 

* 6RIMM  (Fi^iéric-lfetcliior,  banm  de),  litléra- 
Jour,  naquit  le  2G  décembi'e  172^,  à  Ralishoiiiie, 
de  paraits  pauvres  qui  lui  donnèrent  cependant  une 
bonne  éducation.  A  peine  sortait-it  du  collège ,  qu'il 
débuta  par  une  tragédie  de  Banise ,  qui  fut  sifflée  ; 
mais  cet  écliec  ne  le  découragea  point.  Désirant  vi- 
Tement  voir  la  France ,  il  piofUa  de  Toocasion  d*ao- 
compagner  les  enfants  du  comte  de  Scbonibei'g  à 
Paris.  Feu  de  temps  après ,  il  devint  lecteur  du  duc 
de  Saxe^otiia ,  puis  il  entra  comme  secrétaire  ebei 
le  comte  de  Friès.  J.-J.  Rousseau,  (ioiil  l'avait  rap- 
proché leur  goût  commun  pour  ia  musique ,  l'in- 
troduisit chez  M""*  d'Epinay  et  dans  la  société  de 
Diderot,  de  d'Alembert,  du  baron  d'Holbach  ,  etc. 
L'arrivée  à  Paris  des  bouffons  italiens ,  donna 
naissance  à  deux  partis  qui  se  signalèrent  par  de 
nombi"eux  pamphlets.  Grimm  se  prononça  pour 
ia  musique  italienne ,  et  publia  :  Le  petit  fun^thète 
de  BociùniscMtroda  qui  mit  les  rieurs  de 

son  côté,  et  Rouss  i  ^  u-  sa  Lctti-e  sur  la  musique 
française  aciieva  le  ti  tumphe  des  novateurs  ;  mais 
ses  rapports  avec  Rousseau  ne  durèrent  pas  long- 
temps. Celui-ci ,  dans  le  livre  8*  de  ses  Confemont, 
se  plaint  anièi-ement  de  Grimm,  qu'il  représente 
comme  un  des  promoteurs  et  des  agents  principaux 
du  grand  complot  qu'il  prétendait  avoir  été  tramé 
contre  lui.  Après  la  mort  du  comte  de  Friès,  Grimm 
fut  nommé  secrétaire  des  conmiandements  du  doc 
d'Oi-léans ,  et  fut  eu  même  temps  chargé  ^entre- 
tenir avec  plusieurs  princes  d'Allemagne  une  cor- 
respondance littéraire.  Saxe -Gotha  l'accrédita  en 
France,  en  1776,  connue  son  envoyé  diplomatique, 
et  le  Aikom  du  titre  de  baron.  Ses  fonctions  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  se  livrer  à  ses  occupations  favorites. 
A  l'époque  de  la  révolution,  Grimm  quitta  la  France. 
11  avait  reçu  des  témoigna;,'cs  de  la  plus  haute  con- 
sidération de  Frédéric,  de  Gustave  111  et  de  Cathe- 
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ifne  I.  At  ffM'  eetle  prineeeié  kf  ntfmnn  son  ail-* 

niMre  pltinipolenfialre  près  les  états  du  cercle  île  la 
Basae-Saxe.  i^aul  1*'  lui  conserva  le  même  titi  e  ;  mats 
Il  ^en  démit  i  cause  d'une  oitledle  grave  qui  M  en- 

leva  un  œil.  Il  se  retira  ;"i  Gotha  où  il  mourut  paisi- 
blement le  19  déceuibi-u  1807 ,  dans  sa  85*  année. 
Oh  a  de  CMmm  :  Dm  £affr«e  à  rmOeuit  éh  ËÊtma* 
sttr  la  littératurf  allemande  ;  Le  petit  prophète  de 
BœhmiaeNtroda ,  17S5;  Du  poème  It/riqm,  morceau 
inséré  damrAiin/e^ofMtfte,  etqu'on  r^rdecemÉae 
un  Iraitô  complet  sur  cegern-e;  Utircit  ,ï  Fn'/Pric, 
roi  de  Prusse;  Correapmdanee  UUéraire,  pAt/ow 
phiqm,  eriHquf,  aârmèe  à  m  smMwrnM  <r>tlfo* 
magne  par  Orimm  rt  Dhlnof ,  Paris,  1812-15, 
16  y<A.  in-8.  Elle  comprend  l'histoire  du  la  litté- 
ratore  françaisé  die  ITBH  &  1790;  Malgré  sa  prédi- 
lection pour  les  philosophes,  il  se  permet  (juclque- 
fois  de  critiquer  leurs  écrits  ,  même  ceux  de  Vol- 
laire,  qn*il  appelle  presque  toujonrs  te  ArtH(M«ke 
éê  Ferneij.  Il  ne  dissimule  ix>int  plusieurs  de  ses 
torts  et  de  ses  défauts.  11  avoue  que  cet  homme  cé- 
Kbre  n*élait  pas  né  pour  écrire  l'histoire;  il  blànte 
le  raMehagi'  de  quelques-uns  de  oiivi-aues  ,  le 
persifjlage  des  autres,  et  va  Jusqu'à  traiter  l'auteur 
de  poNfolbN^  dilnoniiraitfon  un  pev  dure ,  qu'it  s'ef- 
foive  d'adoucir  en  y  ajoutant  l'épilhètc  de  sublime. 
11  apprécie  avec  asses  de  bonne  foi  HeivëUus.  lUy- 
nal,  le  iMiron  d'ffolbadi  eC  les  eolres  écrivains  Ih- 
mcux  de  cette  école ,  et  ne  cache  point  le  peu  de 
cas  qu'il  fait  de  la  plupaj'l  des  écrits  philosophi- 
ques. En  parfont  des  nombreux  ouvraget^  de  ce 
gmi  e  qui  sortaient  des  presses  d'Amsterdam ,  il  di- 
sait fianchenietit  :  «  Je  ne  lis  point  les  drogues  de 
»  ce  magasin,  parce  que  j'en  redoute  l'ennui.  »  On 
a  remar<|ué  qu'à  mesure  qu'il  avançait  en  âge  , 
il  devenait  moins  trancbaut  et  moins  exagéré 
dans  ses  opinions.  Dès  1774  H  ne  paraissait 
pas  iK-'rsuadé  que  ce  fût  une  chose  désirtMe  d'être 
d'un  siècle  de  philosophes,  et  il  convient  que  la 
philosophie  a  nui  à  la  religion  et  aux  mœurs, 
qu'elle  a  fait  tort  à  nos  plaisii-s  et  à  MiM!  boniienr. 
On  sait  que  quelques  philosophes  ne  veulent  pas 
avooer  qu'il  y  ait  eu  une  réunion  de  vues  et  d'ef- 
forts ,  ou  pour  mieux  dire  un  complot  pour  ren* 
venwr  ia  religion;  mais  il  est  impossible  d'en 
douter  d'après  sa  correspondance.  Comme  il  n'é- 
crivait pas  pour  le  public ,  il  se  gênait  beaucoup 
moins  que  plusieurs  de  ses  amis,  et  il  parle  très- 
franclleraent  de  la  cohorte  philosophique  ,  du  petii 
troupeau ,  ce  sont  ses  propres  expirassions.  Le  wei»- 
dredi ,  dit-il,  est  le  jour  ordinaire  du  bureau  philo- 
tf^ique  chez  M'"*  \ecker.  Entln  il  parle  toi^onrs 
des  philosophes  comme  faisant  une  disse  à  part,  et 
comme  se  soutenant  fort  bien  entre  eux  II  iMait 
peut-être  de  tous  celui  qui  im  liait  le  plus  de  fran- 
chise dans  .ses  jugements.  «  On  ne  peut  se  dissl- 
«  muler ,  dit-il  (  tome  *,  année  1777),  qtic  la  phi- 
»  losophie  et  les  phiiosopiies  n'aient  perdu  beau- 
»  coup  dans  ropinkm  pvMiqtM  depuis  qndque 
»  temps,  îioit  que  ces  me^'^iem*»  aient  cnmfiromis, 
»  dans  plusieurs  circonstances,  leur  protection  et 
»  Icw  dignité ,  soit  qu'ils  se  soient  avilis  euz-mê- 
»  mes  par  des  intrigues  et  des  querelles  seanda- 
*  leuses...  Lu  qui  pourrait  avoir  nui  plus  séritiU8e< 
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*  ment  encore  à  la  considération  de  nos  philo- 
»  aophes, c'est  la  publication  du  Syftème  de  la  na- 
v  tun,  sans  oompier  que  cet  ouvrage  a  réroltë  le 

»  plus  grand  noiul)ri'  -Ils  It  rtciirs....  Il  parait  qu'il 
»  a  gâté  à  jamais  le  mcUcr  de  pliilosophe.  C'est  un 
»  diarlatan  qaf  dit  son  «eeret  11  se  ruine  lut-méoM 
V  et  ses  confrères  avec  lui.  ^'ailleurs cet  cxci'ï;  d'au- 
»  dace  a  doiim;  à  loule  la  secte  un  caractère  dont 
»  beaucoup  d'honnèlcs  gens  craignent  de  porter 
1)  rank'he.  »  De  pareils  aveux  doivent  étonner  dans 
la  bouche  d"u»  pliilosophe  ;  mais  la  fiimchise  n'est 
pM  le  seul  mL'rilc  de  (jriniui  ;  sit  Currcsi*onihincp 
annonce  enoore  du  goût ,  de  la  Qiiesse  et  du  tact. 
Le  style  en  est  agn^able  et  piquant ,  les  détails  va- 
riés, les  jugements  sur  les  niaticres  lilléraires  gé- 
néralement sains.  Ou  y  trouve  même  des  aperçus 
iwttfii  et  des  vues  étendues.  Toal  n'y  est  cependant 
pas  également  intéix'ssant.  L*«utcur  s'y  livre  de 
temps  en  temps  à  des  discussions,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  quelques  -  unes  sur  des  sujets  qu'il  eoilf» 
naissait  fort  mal.  Là  il  combat  la  liberté  de  l'homme; 
ici  il  veut  li-acer  l  origiiie  et  les  progrès  du  cliris- 
tianisilie,  et  il  s'abandonne  à  des  idées  systéma- 
tiques, qui  ne  sont  ap|Nijées  sur  aucun  but  positiC, 
et  qui  sont  démenties  même  par  l*htstotre.  Cette 
Correspondance  est  divisée  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière de  1753  à  1710  a  été  publiée  par  Micbaud 
atné  et  Chdnm;  la  seconde  de  1771  à  1782,  par 
Salgues  ;  la  troisième  de  à  1797.  pnr  SniinUl 
a  paru  en  1814  un  Supplément ,  dans  lequel  l'éditeur 
A.-A.BarMera  réuni  les  cfmeuU»  de  Grimm;  une 
nouvelle  édition  de  cette  Corre^]Km(lancf  revue  et 
mise  dans  un  meilleur  ordre,  a  été  publiée  par  M.  J. 
Taacbereau,  Paris,  1820,  It;  vol.  in-8.  Grimm  a  été 
l'éditeur  du  Père  Je  famille  et  du  yérilable  ami  de 
Goldoni  (traduit  par  Deleyre) ,  Avignon  (Paris), 
17!i8,  in-8.  H  a  revu  avec  Diderot  les  Diahtjues 
«HT  U  eommeret  dti  bU»,  par  Gaiiani,  1770,  in-8. 

«GRIMM  (Jean-Frédério-Gluirles)«  médecin,  né 
il  Eisenaeli  le  ^  féxriei  1757,  mort  le  18  octobre 
48Î1,  fut  reçu  docteur  à  Gœltingiie,  et  exerça  la 
médecine  dans  sa  ville  natale  jusqu'en  ITtix.  il  de- 
vint ensuite  niéflecin  nr.lin;iire  de  Fix'dérif  III,  dur 
de  Gotha  ,  puis  iuspeeleiir  des  eaux  de  Hounebourt^. 
n  entreprit  plusieurs  voyages  scienliflqucs,  dont  il  a 
donné  la  relation.  11  a  légué  un  herbier  très-précieux 
à  l'académie  de  Munich  dont  il  était  membre.  Ses 
principaux  ouvrages  mni  :  Dissertatio  de  visu,  Gœt- 
tiogue ,  l'ii»,  in-4  ;  LeUre  nir  l'épidémie  qui  a  régné 
à  Eisenach  ,  dont  let  six  premim  mois  â$  ('«mée 
176",  Ihldbin  ^hausen  .  17i;h,  in-8  ;  Jlfi^moirtf  ."swr 
les  eaux  viinérales  de  tionneiourg ,  1 770 ,  in-8  ;  06- 
«snwtioM  faites  jienâonA  on  twyvve  m  AUmogM, 
en  France ,  >  n  t»://<  f'-rrc  et  en  Hollande ,  Altcnbourg , 
1775,  5  vol.  iu-8.  Il  a  traduit  du  grec  en  allemand, 
les  Œmires  i'HipfMKrate ,  Allcnboiin< ,  i"8l-'J2, 
4  vol.  in-8.  11  a  duiiné  plii'^icurs  articles  dans  les 
Actes  de  l'acadiinie  des  tiineuv  de  la  nature. 

GRIMÛALb  ,  fils  de  Pépin  de  Landen  (lu  le  Vieux  , 
eut  après  lui  la  place  de  maire  du  palais  d'Austra- 
sie  en  610  ;  mais  ayant  voulu  mettre  son  fils  sur  le 
tnine  en  O'IO  ,  le  roi  Clovis  11  li  lit  inruir  ii-,  on  b- 
condamna,  suivant  d'autres  historiens,  ù  une  pri- 
son perpétuel^.— >U  ne  but  pas  le  oontradre  avec 
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GniMOALD ,  fils  de  Pépin  le  Gros  ou  d'Héristal ,  et 
maire  du  palais  du  roi  Dagobert  U  ;  il  fut  assassiné 
en  711.— Ni  avec  GamOAU».  duc  de  Bénévent,  roi 

des  Ix)mbai"ds  vers  6C3.  Godelx^rl  et  Pnriharile,  fils 
d'Aribert ,  dernier  roi  de  L,ombajdie,  se  disputaient 
la  couronne  ;  Grimoald  profita  de  leurs  divisions 

pour  la  leur  enlever.  Il  se  soutint  sur  le  tWVne 
jwr  son  esprit ,  sa  sagesse  et  son  courage.  U  mourut 
en  671. 

*  GRIMOARI)  (  Ph.  il.,  comte  de),  général,  issu 
d'une  famille  du  comtat  d'Avignon ,  (jol  adonné 
le  pape  L'riwin  Y  à  l'Eglise ,  avait  servi  dans  l'in- 
lanterie  et  dans  le  corps  de  l'état-nu^or.  Profondé- 
ment instruit  dans  la  |>olitique  et  dans  l'art  mili- 
taire, il  fut  chargé  par  Louis  XVI  d'une  négociation 
en  Hollande.  Ou  le  regarde  comme  l'auteur  des 
pians  de  la  campagne  de  1798.  Dumourtez  qui  en 
avait  eu  connaissance  et  qui  les  a  suivis  eu  partie, 
ne  nomme  cependant  point  l'auteur  dans  s«'S  Mé- 
WMdres.  Griuioard  se  montra  partisan  du  gouverne- 
ment représentatif,  et  l'on  croit  que  sans  les  évé- 
nements qui  renversèrent  le  trflne,  il  aurait  été 
élevé  au  ministère  sans  la  mort  de  Louis  XVj.  U 
continua  de  s'occuper  de  l'art  militaire,  de  la  po~ 
lîtique  et  de  la  littérature .  et  mourut  en  181S.  On 
a  if  lui  lin  cnuid  nombre  d'ouvrages;  les  princi- 
paux sont  :  E&sai  Ihéarique  et  pratique  sur  les  ba- 
tmVss.  1775,  in-4,  atec  atlas;  Collection  des 
lettres  et  viàmoire^  de  Turenne .  1 78^  ,  i  ti  fol .  La  cen- 
sure y  fit  beaucoup  de  suppressions,  et  de  Gii- 
moard  en  flit  si  mécontent  qu'il  Qt  paraître  l'ou- 
vrage Kous  le  nom  de  Beaui-ain  fils ,  qui  en  avait 
gravé  les  caries  et  les  plans  ;  Cunqitëtes  de  GvsUwe- 
Adolfihe  en  Allemagne,  I78i,  in-foL,  11  livr.;  Collée 
tiom  de  pièces  originales ,  sur  l'expédition  de  Mi- 
norquê  et  de  Mahon  en  17S6,  Paris ,  1798.  in^,  rare  ; 

Tnhh-au  historique  de  Ut  gurrrr  de  la  révolution  de 
France,  1808,  5  vol.  hl-4  ;  Traité  sur  le  service  de 
ritat-major  généré  des  maies,  Paris,  1809,  in-8; 
Correspondaucp  de  Duimurir-  fir»Y  Poche,  pendant 
les  campagnes  de  la  Ih-lgiiiuf ,  l'iuis,  1793,  in-8. 
Grimoard  est  l'éditeur  de  la  Correspondance  de  Ri- 
chelieu, des  lettres  de  Bolingbroke ,  du  boton  de  Vio- 
vtcnil ,  des  a-uvres  de  Louis  XIV,  des  mtmoim  du 
maréchal  de  Tesié ,  de  /f.  di:  Campion  ,  de^  htJr>s 
de  Mr'de  Sévigné  (avec  Grouvellc },  8  vol.  în-8. 

•  GRIMOD  DE  LA  REYNIÉRe  (  Alexandre  -  Bal- 
thazar -  Laurent  )  naquit  à  Paris,  le  40  novembre 
1758.  Destiné  à  la  magistrature ,  dans  laquelle  l'ap- 
pui de  H.  de  llalesherbes,  son  oncle  paternel,  lui 
eût  procuré  un  avancement  rapide  ,  il  préféra  exer- 
cer la  profession  d'a\oial  et  suivit  cette  carrière 
juMju'en  I78(i.  Dégoûté  du  bamsau  par  quelques 
désas-Méments qu'il  y  éprouva, il  se  livra  tout  en- 
tier à  son  goiil  pour  l'indépendance  et  la  littéra- 
tun.  Quelques  saillies  originales  et  tme  cei  taine 
bizarrerie  demractère,  commencèrent  pour  lui  la 
célébrité  qu'acheva  de  lui  acquérir  la  pubUcation 
de  VAlmanach  des  /yoiiiv/K/fii/v ,  1803-1812.  8  vol. 
in-18,  ouvrage  dans  lequel  le  stjle  didactique 
se  trouve  employé  d'une  manière  assez  heureuse. 
On  a  encore  le  fui  ;  L'-ltrc  i  M.  Merrirr ,  ou  ffe- 
(lexions  philosophiques  sur  la  vtlle  de  Lyon ,  1 788, 
in-6;  U  CsMeur  dnMMtjgue,  4  foL  in-8;  U 
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Mamiet  des  Àmphytrions ,  f808,  in-8,  fig.  Grimod 
a  travaillé  en  outre  à  divers  journaux.  11  est  mort 
i  Paris  en  janvier  18Ô8,  âg»;  de  "'.)  ans. 

*  GRLMOU  (Alexis),  peintre  français,  né  vers 
1740,  excellait  dans  le  portrait;  mais  ennemi  de  la 
contrainte,  il  ne  travaillait  que  par  caprice,  et  ce 
qu'il  gagnait  était  ddpeosé  en  débauches;  auni  de- 
vail-fl  k  tout  le  moiute,  et  ws  eréandera  venaient 
rassaillir  dans  les  la\oinos  où  il  passait  sa  vie,  et 
se  ikisaieiil  pajer  eu  petits  aii^ets  qu'il  ioiproviiuut 
«or  le  lieu  même.  Il  avait  l'habitude  d'employer  ses 
couleurs  si  épaisses ,  qu'il  en  résultait  presque  des 
reliefs,  et  que  dans  1  obscurité  on  distinguait  au 
toucher,  le  nez  ,  les  yeux ,  les  oreilles. 

'  (iRIMlAL  (Edmond),  archevêque  de  Cantor- 
béry,  né  en  lol9  à  iliasiugliam  dans  le  Curubcr- 
land.  Tut  d'abord  chapdain  de  l'évoque  Ridiey.  dont 
il  partageait  ks  opiaioas  touchant  U  nUbrme«  et 
devint  suooessivanent  chapelain  du  roi  et  chanoine 
de  Westminster.  Sous  le  ri'gne  de  Miii  it; ,  il  se  rë- 
Aigia  en  Allemagne,  où  il  demeura  jusqu'à  l'avé- 
nement  d'Elisabeth.  Nommé  en  1KI0  dvèque  de 
Londres,  et  transféré  au  siégedeCanlnt  l)  ■^^  \  :>'">, 
il  fut,  l'année  suivante,  suspendu  de  ses  tontlions 
comme  rebelle  aux  ordres  de  la  reine,  qui  leva  son 
inlenlit  peu  de  temps  après  ,  mais  qui  ne  lui  rendit 
jamais  su  faveur.  Ce  pivUl  mourut  à  Lru\dou  en 
4iSB3,  laisttnl,  entre  autres  écrits  :  Chriiliani  h»- 
minis  norma  ;  Dialogue  entre  la  coutunte  et  ia  viriié , 
inséré  dans  le  Mat  tyruluge  de  b'ox  ;  enfln  divers  Sta» 
tut»  et  Règlements  [>our  radmînistfmtloo  de  révise 
du  Christ  à  Oxford. 

GRTNGONNBUR  (  Jac(]uemin  ) ,  parisien ,  peintre 
du  xi\  ■  si[  i  li',  n'est  connu  que  pur  l'invention  des 
cartes  a  jouer,  ver»  l'an  i39â.  U  imagina ,  dil-on , 
ces  peintures  pour  distraire  Charles  VI  de  sa  triste 
situation  ,  et  pour  charmer  ses  chaj;rins  dans  les 
intervalles  de  sa  démence;  fournissant  par-lu  une 
rcssouice  au  désoeuvrement  des  oisifs,  «t  uoeaii- 
meut  funeste  à  la  passion  ruineuse  des  joueurs. 
L'abbé  Kivc  prétend  que  les  cartes  furent  inventées 
en  Espagne  vers  1")U;  mais  Ltullet  et  plusieurs  au- 
tres savants  croient  qu'elles  furent  imaginées  en 
France  dans  les  dernières  années  du  règne  de 
Charles  V,  vcis  l'TC.  Cette  dernière  opinion  parait 
la  plus  vraisemblable. 

GRINGORE  (Pierre),  hjrant-d'armcs  dn  duc  de 
Lorraine,  mort  après  est  auteur  de  plii-^ieni-s 

moralités  en  vers,  qui  ne  :>uiil  pas  eoniniunes, 
telles  que  la  Chasse  du  cerf  des  cerfx;  les  Alenus 
pripos  de  la  mère  Sotte,  les  Fantaisies  de  la  mère 
SoUt,  etc.  On  ne  peut  guèix*  soutenir  la  lecture 
d'aucune  de  ces  platitudes.  Il  y  a  pourtant  des  cu- 
lieasqut  les  recherchent,  pour  salisfiiire  la  manie 
des  choses  rares» 

GRIS  (le).  Toy.  Lkuu  . 

GRISLËit.  Voy.  GaKSLER. 

GRtSOT  (Urbain), ancien  directeur  du  séminaire 

de  Besançon,  m-ommandahle  par  son  zèle,  sa 
pieté  et  sa  vie  laborieuse.  11  mourut  en  illt,  k 
60  ans ,  des  suites  d'un  rhume  qu'il  gagna  en  ve- 
nant de  pi^ècher  dans  une  mission  (lu'on  donnait  au 
collège,  pour  le  régiment  du  roi  qui  était  eu  gar- 
nison dans  oatta  vUle.  Oa  lui  doit  :  UUn  àvnmt- 


nistre  prolestant  sur  une.  abjuration  ,  1763  ;  Lettre  à 
un  protestant  sur  la  cène ,  1  TliU  ;  Jésus-Christ  mo- 
âUe  des  chrétiens  ;  Histoire  dft  la  sainte  jeunesse  de 
Jerns-Chrisl ,  17(îf  ;  Jïiftoire  de  la  vie  piililique  de 
Jésus-Chrht ,  ITO.'j;  Uisli/irt-  delà  vie  souffranle  et 
glorieuse  de  Jésxts-Christ ,  1770;  Lettre  à  une  dam» 
$ur  le  culte  <iue  les  catholiques  rendent  à  Jétut-Chtist  ; 
Projets  de  prônes  pour  tous  les  dimaneihes  de  Vannée. 
publiés  en  177i  (vjy.  Dnoi  vs  de  lioussey  ].  On  a 
donné  à  Itesançon,  en  1819,  une  nouvelle  édition 
des  Projets  Je  pr&na  avec  quelques  autres  doits  du 
même  auteur. 

•  GRITTI  (André),  doge  de  Venise  de  1523  à 
1S38 ,  avait  rendu  d'importants  services  à  sa  patrie 
pendant  la  guern;  contre  la  lifrne  de  Cambray.  Pro- 
véditeur  auprès  des  années  %énitienues,  il  chassa 
ks  Impériaux  de  l'adoue,  de  Vicenct;,  reconquit  la 
Polésine  de  Hovi<^o,  et  enleva  aux  Français  Brescia 
et  bei  gaine.  Fait  prisonnier  ton  de  la  reprise  do 
Brescia ,  par  Gaston  de  Foix ,  et  amené  à  Paris ,  Gritli 
réussit  par  suu  habileté  à  changer  ia  politique  de 
Louis  Xlt;  il  rendit  ce  prince  ilivorable  k  la  répu- 
blique, et  obtint  un  traité  d';i!!i;utre  en  V.WTt.  De 
retour  dans  sa  patrie  ,  (irilti ,  secondé  par  les  Fran-' 
çais  ,  obtint  de  nouveaux  suec  ès  sur  les  Impériaui, 
fut  élu  doi:e  à  la  place  d'Antoine  Giimiuii.  et  re- 
couvra tontes  les  possessions  de  la  i'épublM|uc.  Il 
inoiu-ut  en  1538,  et  eut  pour  successeur  Pierre 
l^ndo.— Son  Uls  Louis,  qu'il  avait  eu  d'une  esclave, 
lorsqu'il  était  prisonnier  k  Constanlinople ,  fut 
gouverneur  tie  la  Hoiif:rie  pour  les  Turcs.  Investi 
de  la  confiance  du  grand  vézyr  Ibraliim,  le  favori 
de  Solbnan,  il  Fut  chargé,  en  19t9,  de  mahtenir 
Jean  Za|)oli  sur  le  trône  de  Hongrie.  Ses  cruautés 
indisposèrent  contre  lui  la  nation ,  et  le  supplice 
de  Cibaco,  évèque  de  Waradin  et  gouverneur  de 
la  Transylvanie,  mit  le  comble  à  la  haine  pu- 
blique. Gi  itti  s'enrerina  dans  une  forteresse  pour  y 
attendix!  des  secoui-s;  mais  il  fut  trahi  par  Icû 
Hongrois  enfermés  avec  lui ,  et  périt  dans  les  sup« 
plices  en  155. 

•  <;itlVAUl)  DE  LA  VINCELLE  f  Claude-Made- 
leine), antiquaire,  né  à  ChAlous-sur-Sa6ue  en  lîiiâ, 
(Ils  d'un  architecte,  après  avoir  Ihit  de  brillantes 
études,  entra  contre  sou  peiuliaul  dans  une  maison 
de  commerce  à  Lyon.  U  se  trouvait  dans  celte  ville 
pendant  le  ^e  qu'elle  soutint  cnntre  l'armée  de 
la  convention.  Dénoncé,  pour  S4'  soiislraiie  à  la 
perst-cution  il  entia  commis  dans  les  bureaux  de  l'ad- 
ministration des  poudres;  mais  après  la  chute  de 
Robespierre,  il  quitta  cette  place  et  s'nccu|>a  dès 
lors  uniquement  des  sciences.  En  1705,  il  épousa 
une  lille  reconnue  du  prince  de  Monaco,  M''"  de  la 
ViueeUe  dont  il  prit  Ui  nom.  ^iommé  plus  lard  sous» 
chef  de  la  comptabilité  de  ht  chambre  des  pairs,  il 
en  reçut  le  titre  d'historiographe.  Grivaud  mou- 
rut le  4  octobre  1819.  il  faisait  partie  d'un  grand 
nondbre  de  sociétés  savantes.  On  lui  doit  :  jlnti- 
quHés  (fnnhisvs  et  rumaincs  ,  recueillies  dans  les  jar- 
dins du  palais  du  S^'ital ,  Paris,  1807  ,  in-1,  et  atl. 
in-fol.;  Recueil  de  monuments  anliiiues ,  découvert* 
dans  i'anrirnne  Gaule,  l'aris,  1817,  i  vol.  in-4, 
avec  40  pl.  et  3  cartes  ;  Arts  et  métiers  des  anciens 
rqirteNUés  par  les  «onummls,  «te;  Paris,  1819-M» 
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in-fnl.  16  lirr.  Cet  onrragc  fut  aprèik  IDOrt  iêc 
Grivtud  continué  par  G.  Jacob  pcre. 

CRIVE  (Jean  de  la),  géoçraplie  de  la  vilte  de 
Paris,  m'  à  Sedan,  fut  pendant  f|iiil<iiio  temps 
membre  de  la  congn'gation  de  Saitit-i.azare.  Il  la 
quitte  pour  se  Ihrrer  entièrement  à  la  géométrie  et 
aux  matbënu^iqiNM.  Il  mourat  eo  1757,  à  68  ans  » 
avant  d'avoir  ml*  la  dernière  main  I  une  Tbpogra- 
phie  df  rjnv.  si  bien  circonslancic'e ,  qu'on  devait 
avoir,  par  ce  moyen ,  toutes  les  dimensions  de  cette 
Ta«te  capitale.  M.  Bugnfn,  élèn  de  rabbë  de  La 
Grive,  a  puMii'  quelques  feuilles  de  ce  plan.  On  a 
encore  de  ce  a-lèbre  géographe  :  un  Plan  de  Pari* , 
47n,  bon«  nais  mal  gravé,  fabbë  de  la  Grive, 
mécontent  du  graveur,  bri?a  les  planches  cl  n'solut 
de  graver  lui-même  ses  ouvrages.  Les  Environs  de 
Parié  :  le  Plan  de  VersailUs;  les  Jardins  de  Martyt 
le  Terrier  du  domaine  durai  auœ  environs  de  Paris; 
un  Manuel  de  trigonomitrie  tphirique,  publié  en 
1754,  nouv.  éd.  revue  par  M.  Reynaud ,  1805,  in-8  ; 
Cowr«  de  la  rivière  de  la  Seine,  d^uù  ta  tource 
jtuqu'à  aoft  embtmchure.  11  traviûlta  arec  H.  CasRnl 

à  déterminer  la  m.'r  iilii'iiiio  de  I';u  i«. 

GIUVEL  (Jean  ),  conseiller  d  état  des  archiducs 
Albert  et  laabdte,  né  à  Lom-le-Saonier  en  Fran- 
che-Comté .  In  15  mars  f;*)ft,  mourut  k  Bruxelles 
en  ICii.  11  donna  les  dtk  isidns  du  parlement  de 
Dole  ,  dent  II  avait  été  conseiller,  sous  le  titre  de 
Jkcisiones  senatus  Dolani ,  Dijon  ,  173) ,  in-folio. 

*  GRIVEL.  (Guillaume},  littérateur,  né  k  llzer- 
Che«  le  16  janvier  iT5^,  exerça  quelque  temps  la 
prolBMion  dVocat  à  Bordeaux,  et  vint  ensuite  à 
Parts,  oA  11  se  fit  eonnattre  par  difliSrenIs  ouvragée. 
A  la  création  des  écoles  centrales,  il  y  fut  attaché 
comme  professeur  de  législation  ;  Grivel  mourut  à 
PÎurîsle  17  octobre  1810;  Itélaît  membre  de  la  société 
philosopliiqiie  rk-  Philadelphie,  et  des  ncn1('tnics 
de  Dijon,  de  Hoiieu  et  de  la  Rochelle.  On  lui  doit  : 
VAmt  du  jevnex  gens .  Lille ,  1764-66 , 2  vol.  in-12; 
Aouvfllr  biMiothéijue  de  litléralure  ,  d'histoire  et  de 
crittqm ,  tirée  des  ana,  Lille,  iTij'i,  1  vol.  in-12; 
Théorie  de  l'éducation,  Paris,  ITTt;  <  E  ITKl,  ">  vol. 
iD-12,  trad.  en  allemand,  Breslau,  1777,  in-8;  L'Ile 
inamnue ,  ou  Mémoires  du  cMensKrr  dis  Gastines , 
Paris,  1785-87.  d  \ol.  in-12,  plusieurs  fois  réimpri- 
mée et  trad.  en  allemand.  •  Les  aventui-es  qu'il 
»  décrit ,  dit  La  Harpe ,  sont  attachantes;  les  prin- 

p  cipes  ne  ■-ont  p;is  iiumrii-; ,  I.;'  ,  ijimiquo 
»  négligé,  est  naturel  et  facile.  »  l'rinctpes  de  poU- 
Uqvm,  de  finances,  (tagrieulture ,  de  législation  et 
autres  (>rnnrhi^.'f  d'administration,  1789,  2  vnl.  in-8. 
Il  a  travaillé  à  la  partie  d'Economie  iwimque  de 
rKncyclopédic  méthodique.  M.  A.-A.  Lofin  a  pu- 
blié une  Analyse  synoptique  du  cours  d»  UgitlaUon 
de  Grivel,  1802,  in-8. 

GROBENDONOL'E  (Charles),  né  à  Matines  en  icno. 
entra  chez  les  jésuites,  et  fut  envoyé  en  ItiiS  en 
Bohême ,  où  il  enseigna  la  philosophie  à  Prague  et 
h  Oliinilz.  Les  Saxons  s'étant  emparés  de  ce  rovaunie 
en  1(kS1  ,  il  se  retira  à  Passau  avec  le  comte  de 
llartinili ,  vice-roi  de  BoMme.  De  retour  à  Prag*ie, 
il  mourut  le  1»!  décembre  1672,  particulièrement 
regretté  de  la  nobles  de  Bohônic ,  qui  dans  les 
•Oiii^  diOBdle»  le  eonsoltait  comme  un  luMune 


consommé  rlans  le?  voies  dp  !a  vraie  politique.  On 
a  de  lui  quelques  écrits  contre  la  fausse,  entre  au- 
tres :  De  etrimet  pngrmu  apiriha  poMM,  il  fu» 
«■'/f  nisi  fortiter  occurratnr ,  tandem  sit  tvaturus  . 
l'i  açiie,  Mi66,  in-foL;  Apologetious  pro  societate  Jem, 
}>o(i(icismi  a  pluribus  insimuteftOr  fh>,  1C66  ,  in-fol.; 
Methodus  pie  transigendi  ternpm  saeri  AdoeiM», 
ibid..  16G0 ,  in-i  ;  Modtts  transigendi  («mpw  tntni 
Advenlum  H  Quadragesimam ,  ibid.,  1H61  ,  in-12; 
Modus  transigendi  tempMi  taeseke  Quadragesimœ , 
Ibid.,  1661,  in-12;  Jtfodmtraw^nMW  lempmsàPat' 
chd  iis'iiif  '1)1  Ciirpus  r^nVi ,  ibid.,  KiCi,  in-12; 
Modus  transigendi  pracipuae  fetUvUaUs  beatissimm 
Virginie  Marùe,  Wiè^  IW»,  In-lt. 

*  GRODDECK  f Gabriel),  philoloene ,  né  à  Dant- 
sig  en  1672.  Après  avoir  voyapé  en  France  ,  en 
Italie  et  en  An^lelerre,  professa  les  lanpues  orien- 
tale? à  Leipsi',;  cl  dan?  sa  patrie ,  où  il  mourut  en 
ITIK).  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  disserta- 
tions ,  dont  les  plus  remarquables  sont  :  De  scrip- 
torUme  historiœ  foloniom  tckediama,  Dantzig,  1707, 
In-I;  D»  patmarwn  afmd  juimo»,  etc.; 

Pseu.h.wiv<urMrn  liebr,ii';,rum  ftfXUUWleS  ;  Dê  tebd" 

Uone  Burdigaiensi,  anno  1675,  etc. 

*  GROMircK  (  Benjamin  ),  de  le  même  Muirille , 

né  à  Dantzig  en  1728,  m^rt  rn  177S  .  y  professa 
les  langues  grecque  et  orientales,  et  publia  des 
dïaserfBlàNW  sur  les  objets  de  son  enseignement , 
entre  autres  :  De  lingjiœ  hebrairœ  nnfiquitate.  Dant- 
rifr,  17.N0  ,  in-4.  On  a  aussi  de  lui  :  De  vero  ori- 
<j:nufn  h'-hrceansm  fimlê  H  «liMhri»,  Wittanboy, 
1747,  in-4. 

*  GRODOGCK  (Emest-Godefroy),  de  la  même 

famille,  né  à  Dantzig  en  1762,  mort  à  Wilna  le 
li  avril  1819,  fut  successivement  chargé  de  Té- 
ducation  des  enfcnli  do  prince  Gaurtorysld ,  aie- 

roste  général  de  Podolie  ,  et  de  ceux  des  princes 
Lubomirski.  En  IHOi,  Tacadëmie  de  Wilna  ayant 
été  érigée  en  université,  il  y  obtint  la  chaire  de 
lang-ie  et  de  littérature  grecque  ,  et  on  fut  biblio- 
thécaire. Plus  tard  il  ouvrit  des  cours  d'archéologie 
et  de  numismeti^,  quleinsnt  beaucoup  de  suc- 
cès. En  récompense  le  ses  travaux,  rempereur 
Atcsandre  le  décora  de  la  croix  de  St.-Wladl- 
mir.  Outre  des  éditions  classiqui'^  du  /'/ii/tjc/éfe  et 
des  Trachiniennet ,  de  Sophocle,  180ti,  et  de  plu- 
^eurs  ouvrages  de  Gloéron ,  etc.,  on  citera  de  lui  : 
Diysfrliiti'iii  mr  Ut  théâtres  de  rantiquitè  ;  Initia 
historiœ  Oreeccfum  Utterariœ,  2<  éd.,  1821 ,  2  vol. 
i»4,  ouvrage  regardé  comme  sopérieor  i  celui  de 
Shcpell.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  manuscrits. 

GRODICIl  S  (  Slaniilas  ),  jésuite  polonais  de  Pos- 
nanie ,  docteur  et  professeur  en  théologie  à  Vilna , 
recteur  du  collège  de  Cracovie,  mort  en  1613  à 
Posnauie ,  à  72  ans.  Nous  avons  de  lui  8  vol.  de  ser- 
mons latins  pour  tous  les  dimanches  et  toutes  les 
fêles  de  Tannée ,  et  divers  ouvrages  polémiques,  as- 
cétiques, en  polonais. 

CUttr^HFrK  f  (;,'i-ard  de),  d'une  ilhislre  famille 
du  duché  de  Guoidre,  fut  élevé  sur  le  siège  cpisco- 
pal  de  Liège,  Pan  li(64. 11  goovorm  ce  vaste  dio> 
cè^ie  dans  des  temps  difficiles ,  avec  prudence  et 
surtout  avec  beaucoup  de  zèle,  de  fermeté  et  de 
courage.  U  prSsern  le  troupeau  qal  M  était  coufld 
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àè  It  Mfttef^n  IflBttMfvetles  lil^es  qiii  falsklefit 
lint  'lo  (>ro:_;r(  s  «Ifins  les  environ^;.  Par  un  discours 
qu'il  prononça  à  l'assemblée  des  états  de  la  phoci- 
pmlë .  N  démontra  d^ime  manière  ai  vWe  et  si  pa> 

thdtique,  i|iiL'  11'  ^aliif  âc  la  patrie  dépendait  d'un 
altachemeat  inviolable  à  la  foi  antique,  que  tous 
les  menières  des  ^lats  8*én^èrent  d*nne  Toix  oom- 
mune,  qu'ils  triaient  prt^tsà  lout  sacrifier  pour  con- 
server ce  prâdeox  trésor.  Quelques  petites  vilki  de 
sa  dépendance  s*é(ant  laissé  séduire  par  les  artfftces 
dt>^  sectaires ,  et  se  pn^paranl  à  la  révolte,  il  sut  les 
foire  rentrer  dans  le  devoir  par  la  force ,  ajant  em- 
ployé auparavant ,  mais  sans  fruit ,  la  vola  de  la 
douceur  et  de  la  persuasion.  Voyant  que  les  apôtres 
des  nouvelles  erreurs  se  vantaient  de  pénétrer  jus- 
que dans  sa  capitale,  il  tit  une  loi  par  laquelle  il 
défendait  à  tous  les  bouiigeola  de  aéÙB  Tille  de  don- 
ner asile  à  aucun  étranger,  sans  en  avertir  les  ma- 
gistrats ou  SCS  odiciers.  prince  d'Orange ,  chef 
des  rebelles  des  Pays-Bas ,  amenant  en  1868  une 
année  de  l'AIlemague,  demanda  à  traverser  Liège. 
Groesbcck  assembla  les  étals ,  leur  représenta  de 
quelle  conséquenee  U  était  de  recevoir,  dans  une 
Tille  ecclésiastique,  un  prince  qui  n'avait  pris  les 
armes  que  pour  se  révolter  contre  son  souverain  , 
€i  pour  détmirc  rancicune  l  eli^ion  :  en  consé- 
quence le  passage  lui  fut  refusé.  Le  prince  d'Orange 
assiégea  la  ville,  mais  firoesbeck  l'obligea  de  se  re- 
tirer. Grégoire  XIII  l'honora  de  la  pourpre  romaine 
l'an  ir^TR.  II  n'en  jouit  pas  lonpirmps,  il  mourut 
l'an  l.^iSO,  âgé  de  64  ans.  11  avait  signalé  les  com- 
mencements de  son  gonvemement  par  un  recueil 
de  Statuts  et  ordonnancf^  .  tonrhant  la  manifrc  de 
procéder,  qui  est  encore  aujouni  hui  en  usage. 

•  GROGNARD  (  François  ) ,  négociant ,  né  à  Lyon 
en  t7iK,  voyagea  dans  difforcnles  contrées  de  l'Ku- 
rope,  et  se  retira  sur  la  Un  de  ses  jours  à  Fontenay- 
sous-Bois ,  pièt  Ptris ,  ob  il  mourut  le  S  novembre 
182.".  Il  légua  par  son  testament ,  à  sa  ville  natale , 
une  rente  de  i.fkK)  francs ,  pour  être  employée  à  des 
œuvres  de  bienfaisance.  On  a  de  lui  :  A.  S.  Exc. 

la  duchesse  d'Albe  :  songe  à  réaliser  dans  la  dé- 
coration de  son  palait,  Madrid,  1790,  petit  in-8; 
BœtraltéPm  voffagêptUomipieên  Btp^n»,  en  1788, 
1780  et  1790  ;  Description  d'une  partie  des  apparte- 
ments du  Palais  du  due  d'Albe,  Madrid,  1792,  petit 
iii-8.  Cet  deux  opnscules  aont  Iràs-Twes.  On  croit 
que  Grognard  a  fait  Imprimer,  à  petit  nombre  et 
pour  ses  amis ,  quelques  morceaux  de  ses  voyages 
en  Rirnle  tH  en  Suède. 

•  GROHMANN  (  Jcan-Codcfroi  ) .  rnmpilafrtir ,  né 
en  1763  à  Gosswitz ,  dans  la  haute  Lusace ,  professa 
«lepoie  47M  la  philosophie  i  Leipsig ,  et  y  mourut 
le  12  mars  Il  a  juiMié  en  latin  et  en  nlle- 
mand  un  très<grand  nombre  d'ouvrages,  dont  piu- 
flieinv  ont  ëlé  bien  aoeneillts ,  sorlout  eeax  qui  trai- 
fent  objets  d'agrément  et  de  goiil.  Les  princi- 
paux sont  :  Magasin  Aidées  pour  les  atnateurs  des 
jmélm,  âet  ptentolfoM  «ij^faiw,  «fe.«  allem.  et 
fntnr.,  Leipsig,  1796,  1804,  43  cah.  lig.  ;  Nouveau 
Ihctionnairt  lûfilorio-biographique ,  Leipsig,  17%- 
M,  7  ?ol.  in^,  ouvrage  inexact,  mais  dans  lequel 
on  trouve  des  articles  qu'on  chercherait  vainement 
ailleiin.  Fuhmuum  en  avait  entrepris  la  conUuua> 
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tfcm  ibdn  té  tMfe  ;  ts»  fmtftmâga  le*  fhk  ramar- 

(piahlef^  'huis  1rs  l'^mji^  anciens  et  modernes,  Leipsig, 
1805- 1bU8,  3  vol.  in-8,  où  il  rectifie  beaucoup 
d'erreurs  et  d'omissions  échappées  à  Grohmann; 
mais  il  n'a  continué  son  travail  que  jusqu'à  la  syl- 
labe /!tc/t.  Petit  magasin  d'idées  pour  les  amateurs 
des  Jardins,  ou  BÛuetl  de  pr<^ets  é^tn^beWssemmt 
des  jardins,  qu'on  peut  exécuter  à  /l'  ti  de  fraia , 
1799-1805,  8  cah.,  continue  par  liaumgaertner; 
Xmuin  de  ^urimsn  Mme* ,  d'après  Guitt.  Hoftntaon , 
1799,  in-foL;  Collection  de  Um  les  jeux  que  l'on 
peut  établir  à  la  campagne  et  dans  Us  jardins,  1799, 
in-4  ;  Proportions  dm  pk»  heUn  MUms  d*  Vanti' 
quilé,  1800  ,  in-4 ,  avec  20  pl.  ;  }i(rurs  et  coutumes 
des  Chinois,  et  leurs  costumes  en  couleur,  texte 
franç.  et  allem.,  Leipsig ,  1900-1805,  H  cah.  in-4 , 
avec  60  pl.;  Dictionnaire  d'architecture  ncile  et  de 
théorie  des  jardins,  1804,  i  vol.  in-8,  tig.  il  a 
fourni  un  grand  nombi-e  d'articles  au  Dietionna^ 
abrégé  de*  beaux-arts ,  1794-9r;,  2  vol.  in-8. 

GROLLIFR  DE  SERVIÉRE  { Nicolas  ),  savant  in- 
génieur, mort  à  Lyon  en  1685,  à  63  ans,  avait  fait 
un  cabinet  de  machines  très-coricuses,  dont  la 
Description  a  été  imprimée  à  Lyon,  1719,  in-4. 

*  GUOLMAN  (  Charles ),  jurisconsulte ,  né  àtiies- 
scn ,  obtint  une  chaire  de  droitàTanifcnilédeoetle 
ville ,  et  ne  tarda  pas  à  se  faire ,  comme  professeur, 
une  réputation  qui  s'étendit  dans  toute  l'/Vllemagne. 
Il  avait  un  débit  vif  et  spirituel  ;  la  tendance  de  son 
enseignement  était  philosophique  et  critique.  Il 
publia,  en  1797,  dos  Principes  de  droit  criminel, 
et  en  18041,  une  Théorie  de  la  procédure  civile,  plu- 
sieui"s  fois  réimprimés.  Il  est  Panleur  d'un  sVanuel 
pour  tétude  du  code  Napoléttn,  qu'il  n'a  pas  entiè- 
rement achevé.  Il  entreprit  avec  Schmidt,  profes* 
scur  de  théologie,  nn  Journal  destiné  à  éclairer  les 
citoyens  sur  leurs  droits  et  leurs  devoirs ,  et  avec 
Lœhr,  Magasin  de  législation  et  de  jurisprudene$, 
Groiraan  était  chancelier  de  l'univer  sité  )«•  Cics^en , 
quand  ilfutappeléàdirigerlarédacliou  d'un  nouveau 
code  pour  le  grand-dudié  de  Hesae-Darmstadt.  En 
1819  ,  le  grand-dur  le  nuiinn;!  premier  président  de 
la  cour  de  cassation  pour  la  Messe  Rhénane,  puissuc- 
ceeslfement  ministre  d'état  et  président  du  conseil 
d'état.  Ce  fut  sous  son  administration  ,  qu'en  182()  la 
constitution  représentative ,  que  le  grand-duc  avait 
accordée  h  ses  sujets.  Ait  mise  en  vlgnenr.  Il  est 
mort  à  Darm^ladt  le  14  février  1829. 

*  GROMETY,  maréchal-de-camp,  né  en  1773, 
entra  au  serriee  en  I79t ,  à  Tftge  de  19  ans ,  dani 
les  bataillons  du  Var.  Capitaine  d'infanterie  en  1800, 
ce  fut  lui  qui ,  au  passage  du  Rhin  par  le  général 
llorean ,  hvversa  le  fleuve  &  la  Itle  d*une  compagnie 
de  90  nageurs.  A  h  fin  'le  la  campagne ,  il  fut 
chai-gé  d'aller  présenter  au  gouvernement  les  dra- 
peaux  pris  sur  les  Antriehlens.  Chef  de  bataillon 
au  siège  de  Lubock  ,  et  commandé ,  poni-  livrer  l'ns- 
saut,  aux  ouvrages  avancés  :  ses  lamboui-s  étant 
tons  tués  on  blutés,  il  battit  la  chaire,  et  entra 

1     le  premier  dan-;  le-  nMrnni  lienionts.  Napoléon  le 
nomma  colonel  au  41*  de  ligue  en  1811,  et  l'appela 
en  1813  an  commandement  d'un  des  n^iments  de 
sa  garde.  Après  le  licenciement  de  l'armée  la 
>    Loire,  U  fut  mis  en  noa-actirité  avec  le  grade 
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decolond.  Bo  le  maréchal  Gouvion  Saint- 
Cyr  le  chargea  de  la  formation  de  la  légion  bis  du 
Nord,  devenue  peu  après  le  29*  régiment,  au  sein 
duquel  te  brroa,  à  ce  qu'il  parait,  la  conspiration 
de  Bcirort  à  I;i  Tut  de  18iO.  Cette  alVaire  eiilraina  sa 
disgrâce;  à  la  ré\ulution  de  juillet,  il  reprit  du 
service  avec  ton  antien  grade,  ftil  nommé  maré- 
chal-de-camp le  S  avril  1831 ,  et  moural  la  même 
année ,  à  58  ans. 

GRONOVIl  S  (  Jean  -Frédéric  Gronov  ,  plus  connu 
sous  le  iiniii  latin  de),  célèbre  critique  et  huma- 
niste, ué  à  Hambourg  le  10  septembre  Itill ,  par- 
OQurat  presque  toute  rSurope,  devint  prolisMeur  de 
bellcâ-lettres  à  Deventer.  puis  à  Leyde,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  28  décembre  1671.  11  a  donné 
dee  éditions  estimé  de  plnsieun  auteurs  latins, 
de  Ptaute,  dt;  Salluste ,  de  Tite-Lice.  de  Pline ,  de 
Quintilien,  à'AtUu-tieUe ,  de  Tacite,  des  tragédies 
À  SMquêt  etc.  Ces  éditions  font  presque  toutes 
partir  de  la  collection  dos  Variorum.  Il  a  restitué 
quantité  de  passages ,  et  en  a  corrigé  d'autres  avec 
beaucoup  de  sacras.  On  a  encore  de  lui  un  lii-4, 
Leyde,  1691,  <>()ns  ce  titi"e  :  Dr  sr.'^trrnis ,  ,«ru  mh- 
tedvorum  pecuniœ  veteris  et  romanœ  it6.  IV',  qui 
avait  paru  pour  la  première  fois  à  Deventeren  1643; 
et  une  édition  du  traité  De  jure  belli  et  pacis  ,  de 
Grotius,  avec  des  notes,  Amsterdam,  1t>8U,  ia-%. 

11  n*ëtait  pss  seulement  savant  dans  les  belles- 
lottres ,  il  était  fliis^i  habile  juris^onsultt'.  An  petit 
voir  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le  Dictionnaire  de 
GhaufTepié. 

GRONOVIL'S  (Jacques),  fils  du  précédent,  naquit 
à  Devenler  en  lCi5,  vuyagea  en  Angleterre  et  en 
Italie,  et  s'y  fit  des  amis  et  des  protecteurs.  Le 
gi  anil-duc  de  Toscane  lui  donna  une  chaire  h  PIse  , 
qu'il  quitta  en  1679,  pour  aller  occuper  celle  de 
ion  père  &  Leyde.  Il  y  mourut  en  1746 ,  à  71  ans , 
avec  le  lilie  de  géographe  de  la  ville  ,  et  la  répu- 
tation d'un  homme  savant ,  mais  caustique.  On  ne 
pouvait  le  contredire,  même  sur  des  points  indif- 
férents, îians  âlre  exposé  à  lont  ce  que  la  bile  d'un 
pédant  orgueilleux  a  de  plus  amer.  Son  caractère 
le  fit  plus  haïr  que  ses  ouvrages  ne  le  firent  estimer. 
Les  principaux  sont  :  le  Trésor  des  antiquités  grec- 
ques (  Thésaurus  antiquitalum  gracarum  ) .  compi- 
lation assez  bonne,  en  13  vol.  in>foI.,  rédigée  sur  le 
plan  de  celle  de  Grœvius,  ou  Antiquités  romaines, 

12  vol.  in-M.,  dont  on  accompagne  ordinairement 
ce  recueil ,  ainsi  que  des  Antiquités  de  Sallengre  , 
3  vol.  in-fol.,  du  Dictionnaire  de  Pitiscus,  3  vol. 
in-fol.,  des  Suppléments  de  Polenus,  Venise,  1757 , 
ti  vol.  in-fol.,  des  Inscriptions  de  Gruter,  i  vol. 
in-fol. ,  des  Antitjuitrs  (f  Italie  de  Gntvius  et  de  Bur- 
man»  45  vol.;  une  inlinité  d'éditions  d'auteurs  grecs 
6t latins,  de  Jfoerobe.de  Polybe,  de  Tacite,  de  Sé- 
nèque  le  tragique,  presque  achevée  par  son  père  ;  de 
Pomponius  Mêla,  Aulu-Gelte ,  de  Cicéron,  d'.4m- 
mien'MareeUin ,  de  Quinte  Curce ,  de  Phèdre ,  etc. 
La  meilleure  de  toutes  est  celle  àîHérodote ,  publiée 
en  1715,  in-fol.,  avec  des  corrections  et  des  notes. 
II  y  a  cependant,  selon  Nicéron,  des  fautes  p;i-os- 
sières;  d'ailleurs  il  semble  que  Gronovius  \  m  t  ré* 
pandu  tout  le  fiel  dont  il  était  rempli.  Il  prodigua 
les  injure;!  les  plus  gruïsiores  aux  savauts  les  plu$ 
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célèbres,  tels  que  Henri- Etienne,  Hoktenius,  Vos' 
sius,  Saumaise,  Gravius,  etc.  Geographi  anliqui , 
Leyde,  1G94  et  1G99,  2  vol.  in-4,  recueil  estimé; 
des  Dissertations  sur  différents  sujeU ,  iliargéei 
d'érudition  ;  plusieurs  écn"t*po/ém«<7u#i,  monuments 
du  tiel  qui  rongeait  son  cœur.  On  trouve  la  liste  de 
ton*  ses  ouvrages  dans  Nicéron ,  tom.  2  et  10  :  ils 
soîif  au  nombre  de  i^i.  KUT.  kcr  a  donné  une  liste 
semblable  dans  sa  litt/liotlieca  Eruditorum.  L'éloge 
de  Gronovius  est  dans  les  Acta  eruditorum  de  1 727. 

GHONOVirS  (  Laurent -Théoik.re  l,  échevin  et 
conseiller  de  la  ville  de  Lejde ,  s'est  fait  counaitre 
par  divers  écrits  et  par  son  cabinet  d*hlstoli«  nutn- 
rvlie  .  qui  Qxait  l'attention  des  voja^eurt.  U  mourat 
d'apoplexie  à  Lieyde  en  1 778. 

GROOT.  Koy.  Ginaan  le  Grand. 

GROPPER  ou  (  ROPPER  (Jean),  savant  contro- 
versiste,  né  à  Soest  en  Westpbalie  en  tjS02,  fut 
successivement  prévôt  et  officiai  de  Saoten ,  prévit 
de  Soest,  écolâtre  de  Saint  Hén-on  à  Cologne,  c( 
enâo  chanoine  de  la  métropole.  La  voie  de  dou- 
ceur qu'il  dioisit,  pour  ramener  les  hérétiques  à 
la  foi  de  leurs  {wre-;,  rendit  sa  rclicinn  su'^pecte. 
Le  plan  de  réconciliation  qu'il  dressa  l'an  ir^ti,  ne 
fut  goAté  ni  des  cathotiques,  ni  des  luthériens. 
Charles- Quint  le  mit  au  nombre  des  trois  théo- 
logiens catitoliqucs  qu'il  choisit  pour  assister  au 
colloque  de  Ratisbonne,  de  Tan  1S4I.  Ce  cboix 
alarma  quelques  catholitpies,  entre  autres ,  Eckius  ; 
ils  eurent  dans  la  suite  si^et  de  calmer  leurs  in- 
quiétudes. Bucer  et  Slesdan  prétendent  que  Gropper 
accoi  da  beaucoup  de  points  aux  prntestant>  ;  mais 
celui-ci  leur  donna  un  démenti  formel  par  un  écrit 
imprimé  en  1343,  in-foL,  et  plus  encore  par  sa 
manière  d'agir.  En  i'iV'>  il  fut  député  à  la  diète  de 
Wurros,  et  y  harangua  avec  tant  de  force,  que 
l'électeur  de  Cologne ,  Herman  de  Wied,  Ait  déposé 
par  l'autorité  du  pape  et  île  Tenipereur.  Paul  111  le 
récompensa  de  ses  travaux  par  la  prévdté  de  Santen. 
Le  nouvel  ardievèque ,  Adolplie  de  Sdiauemboui^, 
le  mena  avec  lui  au  concile  de  Tretile  ,  oii  il  parut 
avec  éclat.  Le  pape  i^ul  lY,  satisfait  du  lèle  qu'il 
montrait  contre  les  nouvelles  sectes ,  voulut  TtSever 
à  la  pourpre  romaine ,  mais  il  eut  l'humilité  de  la 
refuser.  U  se  rendit  «'.pendant  à  Rome,  à  la  solli- 
dlation  de  ce  pontife,  et  y  mourut  le  14  mars 
1550.  Paul  IV  prononça  lui-même  son  oraison 
funèbre,  et  en  parla  comme  d'un  homme  aussi 
vertueux  que  savant  ;  il  dit  entre  autres  choses  : 
yi-quaquam  Gropperum  amisimus ,  sed  ad  Dewn 
prœmisimus.  Gropper  était  profondément  instruit 
dans  rtiii^toire  et  la  discipline  de  l'Eglise  ;  personne 
peut-être  de  son  temps  ne  Ta  surpassé  dans  la 
théologie  dogmatique,  et  dans  la  science  de  la  tra- 
dition. Il  fut  l'ànie  des  conciles  provinciaux  de 
Cologne,  tenus  l'an  1536  et  1549,  imprimés  plu- 
sieurs fois,  et  que  l'on  trouve  dans  les  ccnicil'-s  du 
pore  Labbe ,  tome  14.  On  a  de  lui  :  Enchiridton 
chrisliaiKP  reliijioiUs,  imprimé  à  la  suite  du  con- 
cile de  ri"r..  C'est  un  excellent  al)ré,jé  de  la  thc'o- 
logie  dogutatique.  U  a  été  cepeudaul  mis  à  l'intiex 
donee  corrigatur,  parce  que  sans  doute  il  ne  s'était 
pas  assez  clairement  éiioncc  sur  certains  points  : 
De  la  présence  urUaOle.,.  du  corp  et  du  sang  de 
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JésnU'Christ ,  Cologne,  in-fol.  en  allemand. 

Karbachi  en  a  publié  une  mauvaise  UaducUon 
latine,  mais  Surius  en  a  donné  une  Irès- exacte, 
Cologne,  irMiO,  in- 1.  Cet  ouvrage  est  un  des  meil- 
leurs que  nous  ayons  sur  la  conti-overse ,  et  le 
premier  où  la  matière  de  reucharistie  soit  traitée 
à  fiirul.  Il  est  anieiir  encore  de  plusieurs  antres 
ou^raf^L's  polémiques  et  dogmatiques.  Son  amour 
pour  la  pureté  était  extrême ,  et  allait  îiMqu*à  des 
sinpiilaritt's  plaidantes  ;  ayant  trouvé  une  servante 
OLX'upée  a  (aire  sou  lit,  il  la  réprimanda  vivement, 
et  tit  Jeter  le  lit  par  la  Tenètre. — ^11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  (laspnrd  Groppcr,  son  fi*ère,  qui 
fut  nonce  à  Cologne  et  rendit  de  grands  services  à 
la  religion  catholique  en  Allemagne.  L'université 
de  Louvain  ,  dans  une  lettre  du  28  mars  lS7-i,  lui 
dit  entre  autres  choses,  ces  paroles  remarquables  : 
Chrittua,  Pmtor  PmUfmn,  rmermdam  «tsfram 
p/iternitat^n  ac  gratiam  diutissime  conservet ,  ad 
notmnis  sw  glorianit  eccUsiœ  eathoUcœ  exaltatio- 
nem  ,  0f  tttrhi^  6«mankb  «6  hamibus  «I  «eon- 
ialit  expurgationem. 

GROS  (Nicolas  le),  docteur  en  théologie  de 
rnnlfenilé  de  Rdmi,  né  dans  eette  ville  en  1675 , 
de  parents  obscurs,  s'est  fait  im  nom  par  le  rôle 
qu'il  a  joué  dans  le  parti  des  auti-conslitution- 
miim.  Après  avoir  été  èhargé  por  rarcheviqne  de 
Reims,  Le  Tellier,  du  petit  séminaire  de  Saint- 
Jacques,  il  devint  chanoine  de  la  cathédrale; 
mais  son  opposition  à  le  boHe  IMgmttus  ajent 
déplu  au  successeur  de  T.e  Tellier  (  Mailli  ) ,  ce 
prélat  l'excommunia  et  obtint  une  lettre  de  cachet 
contre  loi.  Le  ebtnoine,  obligé  de  se  eaeher, 
parroiii  nt  différentes  provinces  tîo  France ,  passa 
en  Italie,  en  Upllande,  en  Angleterre ,  et  enfin  se 
flxftàUtiedit.  Le  soi-disant  arehevêcpie  de  celte 
ville,  nommé  Barckman,  lui  confla  la  cliaire  de 
théologie  de  son  séminaire  d'Amcrsforl ,  emploi 
qa*\l  remplit  avec  tout  le  sèle  d*nn  enthousiaste 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à  Rhinwik ,  près  d'I'trct  ht, 
le  4  décembre  1751,  à  75  ans.  On  a  de  lai  plusieurs 
ouvrages,  la  plupart  sur  les  afIUres  du  tcinps,  ou 
sur  quelques  disputes  particulières  qui  |  avaiôlt 
rapport.  Les  principaux  sont  :  La  sainte  Bible,  tra- 
ASEte  mr  la*  Uiaetêt  ûrigtnauoB,  avee  tê$  âi§htiM$ 
de  la  Vultiatr .  17"9,  in-8.  La  môme  a  cti'  giublice 
par  M.  Hondet ,  en  6  petits  vol.  in  -li  ;  mais  cette 
édIUoD,  dans  laquelle  on  a  fiiit  quelques  change- 
ments, est  moins  rt^cherchée;  Manuel  du  chrétien, 
contenant  Turdinaire  de  ta  messe,  les  psaumes,  le 
nouveau  Testament  et  rimitatkm  de  lésus-Ghrist , 
traduits  pur  \v  incmc.  (.e  recueil  a  été  plusieurs 
fois  imprimé  in-18  et  in-l!2.  Méditations  sur  la  con- 
eorde  (les  Evangiles.  Paris,  1730,  3  voL  in-lS; 
Méditations  sur  iépUre  aux  Romains,  1735,  2  vol. 
ln«IS;  Méditatims  sur  les  EpUres  canoniques.  Ces 
trois  ouvrages  sont  le  fruit  des  conférences  «^ue 
l'abbé  Le  Gros  (disait  au  séminaire  d'Amersfort  ; 
àlotifs  invincibles  d'attachement  à  l'église  rontaine 
pour  les  cathAiques,  ou  de  réunion  pour  les  pré- 
tendus réformés.  Ces  mêmes  motifs  auraient  dû 
foire  changer  de  nentiment  à  M.  Le  Gros.  Discotm 
sur  les  nouvelles  ecclésiasliquesj  1735,  in-i  et  in-12; 
£m  £nliwNàw  4»  jir^  £«iébi  sC  de  rovoeol  IMo- 
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phile ,  sur  la  part  ^im*  les  laïques  doivent  prendre  â 
l'affaire  de  la  œnslilution ,  in -12;  Lettres  théoh' 
giques  contre  le  Traité  des  prêts  de  commerce ,  et  ers 
général  contre  toute  ttsure,  in -4;  Dogma  Ecclesiw 
circa  usuram  expositum  et  vindicatum ,  avec  divers 
autres  écrits  en  latin  sur  l'usure ,  in  -  4 ,  et  des 
Obsf>rrati<ms  sur  une  Lettre  atlrihw'f  à  feu  M  de 
Launuxj,  mr  l'usure ,  in-4.  M.  liarciînian ,  arche- 
vêque de  la  petite  église ,  et  M.  Petit- Pied  ont  eu 
part  à  cet  ouvrage  ;  Du  r^ny^sement  des  libertés  de 
l'église  gallicane  dam  l'affaire  de  la  constitution 
Unigenitus,  1716,  2  vol.  in-12. 11  ï  étale  ouverte- 
ment le  système  de  Richer  et  de  Marc-Antoine  de 
Dominis,  et  fait  consister  les  libertés  gallicanes 
dans  une  ananble  oomplèle.  On  y  lit  (tom.  1 ,  p.  846) 
que  fo\is  les  pasteurs  et  tous  les  peuples  fidèles  pos- 
sèdent en  tous  temps  le  fonds  et  la  propriété  des  clefs. 
Mémoire  sur  las  Âvfte  du  second  ordre  du  clergé  ^ 
1718,  in-l  :  ouvrage  qui  renferme  le  môme  sys- 
tème que  le  précédent.  11  a  été  proscrit  par  arrêt 
du  conseil  du  roi  de  France,  du  29  juillet  1733. 
Le  Gros  fut  un  des  principaux  soutiens  des  églises 
jansénistes  de  Hollande ,  troupeau  faible ,  qui  dé' 
péril  tons  les  Jours. 

•  GROS  (Charles-François  le),  docteur  en  théo- 
logie, prévùt  de  Saint -Louis  du  Louvre  et  abbé 
d*Aèl«ul,  né  à  Paris,  flit  membre  de  rassemblée 
du  clergé  de  1760,  et  député  aux  états- généraux 
de  1789.  L'abbé  Gérard  {voy.  ce  nom),  qui  lui 
élait  redevable  de  sa  conversion ,  le  cite  comme  un 
homme  d'esprit ,  d'un  caractère  ainuihlc  et  fort 
instruit.  11  mourut  en  1790.  11  a  public  sous  le 
nom  d'un  solitaire  :  fAntU^  des  ouoraget  dis 
J.-J.  Rousseau  rt  <h  C ourt  de  GêhcUn,  1785;  Anor 
lyse  et  aoamen  de  l'AtUiquité  dévoilée,  du  despo- 
tisme itrhntal  et  du  ChrietiaiUeme  dévoilé,  1788; 
Analyse  et  examen  du  Stjstème  des  philosophes 
économistes,  1787.  On  lui  doit  en  outre  un  Mé- 
moire pour  prouver  ^us  tioiqv»  it  Soimm  (H.  de 
Fitz- Jamesr)  a  passé  le»  borne»  de  Veiueigimmi 
épiscopal. 

*  GROS  (  Antoine-Jean  ) ,  peintre  dliistoire ,  né 

à  Paris  en  1771 ,  montra  do  boimo  heure  le  poiU 
des  arts,  et  ses  parents  pour  le  satisfaire  le  placèrent 
dans  l'atelier  de  David.  Mais  it  se  vit  bientôt  obligé 
d'interrompre  études.  Cependant,  un  vague 
presscntimeul  de  son  avenir  le  décida  à  protilcr 
d'une  occasion  qui  lui  (bt  offerte  de  Ikire  un  voyage 
à  Rome.  I^s  armées  de  la  république  venaient 
d'envahir  l'Italie ,  sous  la  conduite  de  Ronaparle. 
Pour  voyager  plus  sûrement  et  plus  vite ,  il  prit 
place  suus  les  drapeaux  et  fut  fait  officier.  Pré- 
senté au  jeune  général,  il  fit  le  portrait  en  pied  du 
vainqueur  d* Aréole ,  qui  s'en  montra  très-satislliit. 
Associé  aux  commissaires  chargés  de  recueillir  des 
tableaux  et  des  statues,  trophées  conquis  par  la 
guerre  cl  que  la  guerre  devait  nous  enlever,  il 
s'acquitta  de  cette  mission  avec  ménagement  ;  et 
les  Italiens  lui  couservèrenl  de  la  reconnaissance 
de  ses  procédés  généreux.  De  retour  en  France, 
Gros,  rendu  à  son  art,  d('bula  par  le  portrait  du 
premier  consul  à  cheval,  demandé  par  la  ville  de 
Milan ,  et  qui  fut  terminé  en  18QS.  Dès  ce  moment 
il  le  livra  Muit  rdftche  à  set  Iravaux;  et,  après 


Digiiizou  by  LiOO^lC 


CRO 


CRO 


«voir  recuetUi  les  utudes  nécociaires ,  il  conmeaa 
MO  tableau  des  pestirérés  de  Mb ,  qui  prodideit  11 

plus  vive  sensalioii.  C'est  en  eflcl  une  des  plus  bril- 
kates  producUoiw  de  la  pcialure  noderoe.  U  pei- 
gnit  ensaîte  la  bataille  d'Aboukir,  la  combat  de 

Nazareth,  et  celui  d'El- Arisch.  Le  premier  fut 
seul  eiécul^  en  graod  ;  mais  ou  admka*  dan*  les 
esquisses  peintes  de  tous  les  trots, le  mouTanent, 

la  couleur  et  Pexpressiuii.  Gros,  par  ces  ouvrages, 
se  plaça  à  U  hauteur  des  peintres  de  bi tailles  lea 
plus  reuemm^s.  On  ne  mit  pas  tout-i-bit  nir  la 
même  ligne  le  tableau  de  l'empereur  visitant  le 
champ  de  bataille  d'Eylau ,  composition  dans  la- 
quelle Tau  leur  parut  avoir  un  peu  abusé  de  la 
laeilité  de  son  pinceau.  Mais  il  sïicva  bieutùt  à 
une  hauteur  nouvelle ,  par  son  tableau  de  Fran- 
çois l«r  et  de  Charles-^luint  visitant  l'oglisA  de  Saint- 
Denis,  regardé  à  juste  titre  comme  uu  dicr  d'œuvrc, 
autant  pour  la  couleur  que  |K>ur  l'expression  des 
caractères.  Cette  production  ,  exposée  au  Salon  de 
1812,  igouta  encore  à  sa  réputation.  Comme  (lé- 
rai'd,  Gros  peignit  aussi  le  portrait  d'une  manière 
brillante.  Ceux  du  général  Lasalle  et  de  sa  veuve 
représentée  avec  sou  enUuit  devant  le  buste  de  son 
époux  ,  sont  des  morceaux  achevés.  Soms  la  restau- 
ration, Gros  peignit  le  départ  du  roi  dans  la  nuit 
du  20  mars  I8I0,  et  la  ductics:>c  d'Anguulèmc, 
s'embarquant  le  avril  à  l'ouillac  près  de  Bor- 
deaux. Ces  deux  morceaux  sont  remarquables  ;  mais 
le  dernier  surtout  cat  un  cbef- d'oeuvre  digne  eu 
tout  de  la  grande  réputation  de  son  auteur.  En  iSi^, 
charge  des  puiiituros  de  la  coupole  de  Ste.-tïene- 
viève,  il  y  repj-ésenta  les  qiialie  grandes  é|>o(|iies 
de  l'histoire  de  France.  Ce  beau  lra\ail,  evéeulé 
d'une  manière  large ,  excitera  toujours  l'aduiirutiou 
des  amis  des  arts,  et  des  connaisseurs.  Depuis  la 
révoluliun  de  isrA),  il  avait  nilfiili  ses  travaux,  et 
sa  sauté  avait  soutlerl  quelque  ulkratiun.  U  vuvail 
ftvec  peine  les  innovations  audacieuses  du  l'école 
nouvelle  et  ses  prétentions  exagérées.  Kien  «iii'il 
eut  conservé  une  partie  des  qualités  qu  on  avait 
•dntnies  dans  ses  chefs-d'œuvre,  11  se  vit  en  butte 
à  une  multitude  de  critiques  si  peu  ménaj:ëes  et 
quelquefois  si  injustes,  qu'il  en  conçut  un  profond 
duigrin.  Le  36  juin  aa  femille  alarmée  de  son 
absence  prolongée,  aj>n"'s  l'avuir  fait  inutilement 
chcixher,  trouva  dans  son  secrétaire  une  lettre, 
dont  les  tennes  hii  firent  craindre  un  sinistre  des- 
sein. Ses  inqniétuilcs  rcdmiMèrciil  en  ;i[iiiienant 
que  la  veille ,  Gros  avait  tait  le  dépôt  de  son  testa- 
ment chez  un  avoué.  Son  corps  Ait  retrouvé  dans 
la  Seine  près  de  Meudon.  Cette  mort  causa  dans 
toute  la  France  une  sensation  douloureuse.  Si  le 
suicide ,  ee  fléan  de  notre  riècle ,  nous  pandt  hon- 
teux et  horrible ,  quand  c'est  un  homme  obscur 
qui  ploie  sous  le  fardeau  de  la  vie;  cet  acte  semble 
avoir  quelque  chose  de  plus  révoltant  encore, 
quand  il  est  commis  par  un  homme  plu  e  ilans 
un  iimg  distingué ,  et  doué  de  ces  facultés  supé- 
rieures qui  doivent  inspirer  à  celui  qui  les  a  reçues 
une  plus  vive  „M  ;ililude  pour  la  ProviiiiuK  e.  M.  lle- 
lestrc  a  dignemeul  apprAdé  Gros  dans  ses  MàtuAres 
Asslorjqiiei  sur  le  m's  if  te  travmgi  de  ce  oél^ke 
•riiiltt,P«iii,184S,in-8. 


"  GROSBOIS  (Oaude-lgémWvMarie-XiCQlas  Psa- 
anon  de  ),  r«i  des  derniers  représentants  de  ealle 

ancienne  magistrature  qui  ^na  toujours  une  des 
gloires  de  la  France ,  naquit  eu  175tià  iiijou,  d  une 
ftnUle  distinguée  par  ses  vertus  béréditekiea.  Apvis 

avoir  fait  de  brillantes  éludes  à  Paris ,  au  collège 
Uiu  l'iessis ,  il  visita  l'Italie  pour  y  perfactiooner  bon 
éducation  par  l'examen  des  monooseirts  antiques  ; 
et,  quoique  bien  jeune,  il  en  rapporta  le  goût  des 
art»  qu'il  aima  et  protégea  toute  sa  vie.  Beca  con- 
seiller au  parlement  de  Paris,  à  l'âge  de  10  ans, 
et  nommé  maître  des  re<|uétes,  il  obtint  en  l'TQ 
la  survivance  de  son  père  à  la  charge  de  pceinier 
président  du  parlement  de  Besançon  ;  mek  il  ne 
prit  possession  de  cette  ptooe  %u*ai  1784 .  et  dans 
le  peu  de  temps  qu'il  Texerça ,  montra  toutes  les 
qualités  d'un  grand  magistrat.  Membre  des  deux 
assemblées  àe$  mutables,  il  fut  député  de  la  00- 
blesse  de  Besançon  aux  élals-généraux ,  où  il  se 
signala  parmi  les  déiènseurs  du  trône.  L'ai>semblée 
ayant  refusé  d'entendre  la  lecture  de  ses  diverses 
protestations  contre  les  décret»  qu'il  jugeait  sub- 
versifs de  k  monarchie ,  il  les  lit  imprimer  pour 
les  distribuer  à  ses  collègues  et  donna  sa  démission 
le  5(1  mars  ITiM.  Il  se  retira  dans  la  ville  de  Ne- 
mours avec  sa  laïuille  ;  c'est  la  «{u  il  fut  arrêté 
citmroe  suspect  dans  les  mauvais  jours ,  et  epCarné 
dans  le  palais  de  Fontainebleau .  dont  une  partie 
avait  été  convertie  en  prisou.  Ix's  preuves  d'inleret 
et  d'effiidion  qu'il  avait  reçues  dans  cette  triste  dr- 
coustanre  .  l'allachèrent  à  celle  villu  ,  et  après  sa 
sortie  de  prison,  il  coutuiua  de  l'Iiabiler  justiu'au 
iiionient  où  les  alfaires  de  sa  famille  l'obligèrent  de 
s'établir  à  Paris  pour  èlie  plus  à  portée  de  la 
suivra.  A  la  restauration,  nommé  consciller-d  eiat, 
il  Alt,  an  départ  du  roi  pour  Gand  ,  désigné  i^ir 
ce  prince  nietnbre  d'une  eomniisçioii  diart^c'e  de 
veiller  à  la  trau<)uilltté  de  la  capitale.  iK-puie  ù  la 
chambre  de  1815  par  les  départements  du  Doubs 
et  de  la  Côte-d'Or,  il  en  fut  élu  vice-président.  Api  es 
rurdonnance  du  ô  septembre ,  il  resta  sans  fouclioo 
jusqu'en  1827  quMl  Ait  promu  à  la  d^nitd  de  pair 
de  France.  Les  printi(tes  de  toute  sa  vie  ne  lui  per- 
mettant pas  de  servir  le  gouvernement  nouveau, 
il  donna  sa  déoinion  le  7  août  1850 ,  et  dès  lors 

ne  s'occupa  plus  que  d'œuvres  de  tiienfaisance  et 
de  charité.  Trois  ans  après,  il  quilU  l'aris  pour 
venir  habiter  sa  terre  de  Grosbois  en  Bourgogne, 
où  il  mourut  le  11  mai  ISIO,  dans  les  sentiments 
de  la  plus  vive  piété  qu'il  avait  eu  le  bonheur  de 
conserver  toute  sa  vie.  Dans  le  peu  de  temps  qu'il  • 
habita  Grosbois,  il  a  doté  ce  vil!  i^e,  de  deux  écoles 
pour  les  tilles  et  pour  les  garçons,  de  voies  de  cum- 
raunicalion  ptos  commodes,  etc.;  il  a  réparé  à  ses 
frais  les  établissements  publics  et  n'a  eesNC  de  s'oc- 
cuper d'améliorer  le  sort  des  Itabilanb  dont  il  se 
considérait  oomme  le  père.  En  lui  s*est  éteinte  une 
de-  plus  anciennes  familles  de  magistrature  de  la 
Bourgogne ,  où  son  nom  rappellci  a  toujours  le  sou- 
venir de  la  bienlkisance  unie  à  U  vertu. 

CKOS-GUII.LAl'ME.  Voy.  Gverh. 

'  GUOSE  (  Frant^is),  antiquaille  anglais ,  né  en 
1731,  mort  à  Dublin  le  it  nni  17M,  d'uM  «ttwiiie 
dTaiiopleiie,  était  membre  de  la  seciéii  miale  d 
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de  celle  4et  «nUquaires  de  Londres.  Ses  principaux 
0vmgaê  «ont  :  Lu  ÀntiqviM$  de  fAm^etens  «f  du 

fMijs  (ir  Çnllfs ,  1773,  4  vol  in-4.  La  seconde  édi- 
liou  e»l  partagée  en  8  vol.  11  y  en  a  une  3«,  1785, 
8  vttl.  gr.  iD-« ,  et  une  4^,  1811,  g  part,  in-4 ,  peu 
rcclionla'e ,  \mrc  que  les  gravures  sont  usées. 
ÂiUiquUéê  dt  i'Ecoue,  178»  et  1797 , 2  voL  iii-4  et 
iii-8  ;  ÂnIkiM  â»  FMtmde,  1791 ,  i  yoI.  in-4  et 
iti-8;  Antiquilén  mililaires ,  ou  Hisluirf  de  l'année 
«ttglttii»  defuis  la  tionquéU  jusqu'tiu  temps  préiwt, 
1788, 1790  el  1801,  S  vol.  in-4;  IVajM «ur  im  ormw 
*■/  armures  anciennes,  1786,  in-4.  Ces  ailidts 
doivent  ôtre  réunit  ;  Principes  de  caricatures ,  suivis 
«Tmi  «UÊdmiit  ta ptîtâmt  comique,  1788,  in-8,  trf 
4uil  en  franç.,  180:2. 

*  4iKU&l£A  (Jean-4taptiste-Gabria-Alejuuidre), 
jâatiite,  ni  k  Saint-Omer,  le  17  mars  1743 ,  entn 
dans  la  société,  p«u  de  mois  avant  sa  bupprcs- 
aion,  et  finit  tes  études  à  Pout-à-Mouaw>n.  Ëtant 
venu  à  Péris  il  donna  quolquee  bemertides  dm» 
Y  Année  litléraire ,  journal  rédigé  par  Fréron ,  et 
qu'après  la  moi l  de  ce  célèbre  critique, il  continua 
atvec  rebbë  Boyou ,  Geofl'roy,  etc.  H  oeisa  de  parti- 
ciper à  cette  feuille  en  t77S,  et.  Tannée  suivante, 
il  entreprit  de  continuer  le  journal  de  Jreuouo;, 
qui ,  depuis  la  deitrudlon  des  jésuites,  avait  changé 
Jt.'  lifit  et  passé  dans  différentes  mains.  Mais  vai- 
nement, il  esMja  de  le  rajeunir  sou»  le  nom  de 
Jbumal  iê  UttintMre,  des  sciences  et  âet  arts,  et 
ne  pnt  le  soutenir  que  jusqu'en  1782.  L'abbé 
Grosier  fut  un  des  éditeurs  de  Y  Histoire  de  la  Chine, 
par  le  P.  de  Mailla.  Le  prospectus  de  cet  ouvrage 
en  ûl  la  fortune  et  mérita  les  éloges  de  tous  les 
savants.  A  peu  près  vers  le  mètoô  temps  il  obtint 
un  canonicat  de  Saint -Louis -du -Louvre,  que  la 
révolution  lui  enleva  bientôt.  En  1792  il  fll  pandtre 
les  Mémoires  d'une  société  célèbre  (  les  jésuites) ,  con- 
sidérée comme  corps  littéraire  et  académù/ue  depuis 
le  commencement  de  ce  siècle  ,  5  vol.  in-8;  c'ait  un 
extrait  des  Mémoires  de  Trévoux ,  qu'il  se  proposait 
de  pousser  plus  loin  ;  mais  les  troubles  politiques 
fan  empêchèrent,  el  il  se  tint  à  l'écart  pendant  las 
persécutions  contre  l'Eglise.  Gro-sicr,  dans  des  leiiips 
moins  fâcheux,  fournit  diQéieub  tiiuiceaux  au 
Magatin  eneyck^ique ,  et  plusieurs  articles  à  la 
Biographie  universelle,  entre  aiilros  celui  de  C<in- 
fucius.  Aprèi  la  rc^tauralioii ,  U  remplaça  Treneiiii 
dans  l'emploi  de  conservateur  de  là  bibliothèque 
de  l'Arienal,  qu'il  ne  garda  i\\\fi  peu  de  temps;  il 
mourut  le  10  décembre  18:23,  âgé  de  80  ans.  Son 
principal  ouvrage  est  la  Description  générale  de  la 
Chijv,  1787,  iii-i,  i  \o\.  in-8;  formant  le  13»  vol. 
de  1  ouvrage  du      de  .Mailla  (vuy.cQ  nom). 

GROSLEY  (  Pierre-Jean  ) ,  connu  dans  la  républi- 
que des  lettres  par  plusieurs  ouvrages  où  il  y  a  de 
l'eapril,  de  rérudition,  de  bonnes  el  de  mauvaises 
ebaarvathina,  est  OMrl  le  4  novembre  1785,  à 
Troyos  en  Champagne  ,  où  il  était  né  en  1718.  Ile 
tous  ses  écrits,  celui  qu'un  a  lu  le  plus,  est  son 
Feyofi  d^Italie ,  donné  sous  le  nom  de  deux  gentils- 
hommes suéduLs ,  Ijjndres,  170i ,  4  vol.  in-12.  11  y  a 
inséré  une  très-bonne  dtsserlalion ,  publiée  eii  1 7 
mr  la  conjuratieii  de  Venise ,  qu'il  prouve  n'être 
qii*(iM  dumèi»,  comiM  Naudé  et  GaficitU  UTaient 
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dit  avant  lui.  11  a  paru  un  auj^lèmetU  à  ce  Vo^ioqs, 
1  Tol.  ni-12,  oti  la  relation  d'un  M.  Sharp  et  ses 
buMasvues  sur  Tllalie  et  les  Italiens  sont  très-bien 
réfutées.  Parmi  les  autres  écrits  de  Grosley,  on  dia- 
Ungiie  :  La  VUd»  Pierre  Pitium ,  magistrat  célèbre , 
mais  dont  les  catholiques,  après  même  qu'il  eut 
abjuré  l'hérésie  de  Calvin ,  ne  furent  pas  ti'op  con- 
tents ,  1 756 , 2  vol.  in'12  ;  JfedkirtAes  pom  Fhistoire 
Jit  droit  français,  1752,  iu-12,  livre  estimé,  plein 
d'une  érudition  solide  et  d'une  critique  saine  ;  Lan' 
ère».  3  yoI.  In -12;  Nenchfttel ,  1770,  et  Lau- 
sanne, 1744,  4  vol.  On  s'attend  à  y  trouver  unedea» 
U'iplion  de  la  capitale  de  l'Angleterre;  mais  très» 
souvent  on  y  rencontre  fout  autre  dioae.  Ce  qua 
l'auteur  dit(L  1.  p.  495,  ou  t.  S,  p.  Ci  ),  sur  la 
vanité,  Torgueil  et  l'humililé,  prouve  assez  qu'il 
n'avait  pas  une  idée  juste  des  vertus  que  l'Evangile 
inspire  et  des  vices  qu'il  proscrit.  U  y  est  aisé  de 
voir  qu'il  se  piquait  de  singularité,  et  que  les  pa- 
radoxes avaient  pour  lui  des  attraits  pressants.  Cest 
sans  doute  par  une  suite  de  cette  disposition  d'es- 
prit, uue  par  son  testament  il  laissa  600  livres 
pour  dresser  un  monument  sépulcral  au  docteur 
Arnauld,  comme  à  u»  par  fait  aitachorète  ,  iuj)èrieur 
aux  grands  mobiles  des  déterminaliant  husnaines,  s( 
détaâé  des  vues  qui  ont  formé  les  rscniet  de  ftws  te$ 
partis  ;  Mémoires  de  ^académie  de  Troyes  en  Cham- 
pagne,  1744,  in-12;  175G,  2  t.  en  1  vol.  in-12; 
1768,  in-12  ( voy.  Fevke  André  le)  ;  Supplément  awo 
Mémoires  de  Camusat  sur  l'histoire  ecclésiastique  de 
Troyes,  1730,  in-12,  très-rare;  Dissertation  sur 
cette  question  :  Si  les  lettres  ont  contribué  enac  pro- 
grès des  mœurs?  17S1  ,  in-12.  Ce  discours  obtint 
l'accessit  de  l'académie  de  Dyonqui  décerna  le  prix 
à  J.-J.  Rousseau.  Ses  œuvres  inédites  onï  été  pu- 
bliéea  par  M.  Patris-Dcbreuil ,  1812,  3  vol.  in-8. 
Sa  vie ,  par  Maydicu ,  chanoine  de  Troyes ,  est  rem- 
plie de  puérilités  et  de  niaiseries  ;  ce  qui  n'est  pas 
étonnant ,  puisqu'elle  est  écrite  en  partie  par  Gros- 
ley  lui-même;  il  y  parle  fort  amplement  de  ses 
aïeux,  de  leurs  domestiques,  el  surtout  de  sagou- 

Vei  niinic. 

taïUSSEN  (  Clirétien  ) ,  théologien  luthérien ,  né 
à  Witlemberg  en  1602 ,  mort  en  1673 ,  fut  fait  pro- 
liesseur  à  Stetlin  en  1654,  et  surintendant  général 
des  églises  de  la  Poméranie  en  1063.  On  a  de  lui 
un  Traité  contre  la  primauté  du  pape,  et  autres  ou- 
vrages qu'on  ne  lit  plus,  et  qu  on  n'aoratt  jamais 
dû  lire. 

GBOSSE-TESTE  (Robert).  Voy.  Robert. 

*GROSSMANN  (  Gustave  -  Frédéric-  Guillaume), 
surnommé  le  Shakt'spfurv  allemand,  né  à  Berlin  en 
17i6,  mort  à  liano\re  le  'Àô  avril  1795,  eut  suc- 
cessivement la  direction  des  théâtres  de  Bonn,  de 
Mayencc,  de  Krancforl,  de  Hanovre  el  do  Brème, 
et  opéra  daus  l'art  dramatique  eu  Allemagne  des 
changements  avantageux.  U  a  composé  13  pièces 
de  théâtre  ;  les  deux  plus  estimées  sont  ;  Hen- 
riette,  ou  Elle  est  dvja  mariée,  comédie  eu  5  actes, 
Leipsig,  1783,  in-8;  Pas  plus  de  six  plats,  tableau 
de  lamille,  en  5  actes,  Bonn,  1780,  in-8,  et  Leipsig, 
1785,  traduit  en  italien,  eu  danois,  en  rus.He,  en 
hollandais  et  en  ti-ançais.  Grossmann  fut  un  des 
i^dftcleuis  de  la  Goutte  du  théélre,  Clèves,  il^iH , 
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in->8,  et  du  Mageuin  kMorique,  Halle,  1773, 
S  vol.  in-%. 

f.UOSTESTE  (Martin),  soigneur  des  Mahis,  né 
à  Paris  le  i2  dëoembre  1H49,  Tut  élevé  dans  la  re- 
ligion prétendue  wéSormée;  mais  il  en  fit  abjura- 
tion à  Paris ,  l'an  1681  entre  les  mains  de  Coislin  , 
évèqiie  d'Orléans,  depuis  cardinal.  Peu  de  temps 
après  il  alla  à  Orléans,  où  il  eut  le  bonheur  de  con- 
Terlir  à  la  foi  catholiqne  un  grand  nombre  do  por- 
sonnen ,  entre  autres  son  p^re ,  sa  m^rc  et  un  de 
ses  firères.  Dos  Mahis  devint  ensuite  chanoine  de  la 
cathôdi  ule  d'Orléans.  Il  mourut  dans  letif  ville  en 
161)i,  à  -ir»  ans  ,  n'étant  que  diacre,  et  n'ayant  ja- 
mais voulu,  par  humililo,  recevoir  Tordre  de  pn^- 
trise.  On  a  i\r  lui  :  C'inudt-rations  sur  le  schisme  deg 
protestants  ;  Traité  de  (a  ;/r*Hmrr  réelle  du  corps  de 
Jésus-Christ  dans  rKut-linnstie.  Ck's  deux  traili's  ont 
paru  à  Orléans  en  1G85.  La  vérité  de  la  religion  ca- 
tholique,  prouvée  far  l'Ecriture  sainte.  Paris  ,  jr.OT, 
in-ti.  Cet  ouvrapc  a  été  réimprimé  à  Pari?  on  171."), 
en  3  vol.  in-12,  avoe  des  augmentations  considé- 
rables dt*  l'abbt'  ("ii'ofTroy,  mort  5  Paris  en  ITIN.  Hcs 
Maliis  avait  un  autre  fivre,  Claude  Chostkste,  sieur 
lie  1^  Molhc,  qui  se  retira  u  Londres  en  )(>85, après 
la  n'vocalion  do  l'odil  do  Nantes.  Il  y  fut  ministre 
de  l'église  de  !a  Savoie,  et  y  mourut  e»  1713,  à 
66  ans ,  membre  de  la  société  de  Berlin.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  riusiiratifti  des  livres  sacrés ,  Am- 
sterdam, pluMeurs  serviotis,  et  d'autres  ou- 
vrages ,  qui  eurent  du  succès  dans  les  pays  protes- 
tants. 

CROTIUS  ou  GROÛT,  cesl-a-diie  U  Grand  (Hu- 
gues) ,  savant  hollandais ,  né  à  Detft  en  1.183,  d'une 

famille  illustre  ,  ont  pour  pf're  un  hourgmostre  de 
cette  ville  qui  était  en  même  temps  curateur  de 
Funivenité  de  Leyde.  11  reçut  une  exeellenle  édu- 
cation ,  à  laquelle  il  ix'pondit  d'une  manière  distin- 
guée. On  conserve  encore  des  vers  latins  qu'il  tit  à 
huit  ans.  A  48  ans,  en  4808,  il  soutint  des  thèses 
sur  la  philo>=opbio  ,  los  nialliomatiques  et  la  jni  is- 
prudeiicc,  avec  un  applaudissement  général.  L'an- 
née d'après  n  vint  en  France  avec  Bameveldt ,  am- 
bassadeur do  Hrdl.mdc,  et  y  morita  par  <nn  esprit 
et  par  sa  conduite  les  éloges  de  Henri  IV.  il  publia 
en  rhonneur  de  ce  prince  une  pièce  intitulée  fWam- 
phus  Gallictis  ,  parri'Hn  C nlulUmut.  Ile  retour  dan? 
sa  patrie,  il  plaida  sa  première  cause  à  17  ans,  et 
fiit  hit  avoeat-flseal  général  à  24.  Il  Ait  aussi  nommé 
en  IGOl  liistoriofjraplie  des  états  de  Hollande.  Rot- 
terdam souhaitait  de  jouir  de  ses  talents  :  il  s'y 
établit  en  461  S,  et  y  fût  (hit  syndic.  Les  querelles 
dos  rnnontranls  ot  des  contre  -  rertn'utrtinfs  agi- 
taient alors  la  Hollande.  Bameveldt  était  le  protec- 
teur des  premiers.  Grotius  s*élant  déclaré  pour  te 
parti  de  oot  homme  côlobro,  son  ami  le  soutint 
par  ses  écrits  et  par  son  crédit.  Leurs  ennemis  se 
servirent  de  ce  prétexte  pour  les  perdre  Tun  et 
l'aulro.  Bjimeveldt  eut  la  tAlo  Iraiichoo  en  1G18,  et 
Grotius  fut  enfermé  dans  le  château  de  Liowertstein. 
Sa  femme  ayant  eu  la  permission  de  lui  foire  pas- 
ser dos  livres,  les  lui  envoya  dans  un  grand  cofTrc  : 
l'illustre  prisonnier  se  mil  dans  ce  coffre ,  et  échappa 
par  cette  ruse  k  ses  persécuteurs.  Après  avoir  erré 
quelque  temps  dans  les  Pays-Ba»  catholiques,  il 
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chercha  un  asile  en  France,  et  l'y  trouva.  On  Tamisa 
dans  son  pays  de  vouloir  se  bire  catholique  ;  mais 
il  répondit  à  un  de  ses  amis,  que  <•  quoique  avan- 
»  tage  qu'il  eût  de  passer  d'un  parti  faible  qui  Ta- 
»  vait  maltraité ,  à  un  parti  fort  qui  le  recevrait  à 
»  bras  ouverts,  il  n'était  pas  tenté  de  le  Atire...  Et 
»  puisque  j'ai  eu ,  ajoutait-il,  assez  de  courage  ]>our 
»  supporter  la  prison  ,  je  n'eu  manquerai  point , 
»  j'espore,  pour  soulTrir  Pexil  et  la  pauvreté.  » 
Louis  .\lll  lui  fit  une  pension  ,  mais  elle  lui  fut  mal 
payée.  Il  retourna  eu  Hollande,  y  trouva  les  mêmes 
ennemis,  et  passa  en  Suède,  où  0  Ait  trè»-bien 
accueilli.  \a  reine  Christine  le  fil  son  conseiller  en 
165t,  et  l'envoya  amliassadetir  en  France.  Apit» 
y  avoir  demeuré  onze  ans,  il  partit  pour  Stockholm, 
fut  très-bien  reçu  de  Christine,  lui  donianda  son 
congé,  l'obtint  avec  peine  et  mourut  à  Kosluck,  en 
retournant  dans  sa  patrie,  le  28  août  1 048,  à  65  ans. 
Sof»  rorp«  a  élo  transporté  à  liolfl .  et  on  y  a  élevé 
un  beau  mausolée  à  la  mémoire  de  cet  illustre  sa- 
vant, en  4777.  Grotius  était  d*ttne  figure  agréable. 
Il  avait  des  yeux  vifs ,  un  visage  serein  et  riant.  Son 
ambition  était  très-modérée.  Il  écrivait  à  son  pore 
tandis  qu*U  était  ambassadeur  :  «  Je  suis  rassasié 
»  d'honneurs.  J'aime  la  vie  tranquille,  et  je  st^rais 
»  fort  aise  de  ne  plus  m'occuper  que  de  Dieu  et 
»  d'ouvrages  utiles  à  la  postérité.  »  U  était  à  la  fois 
bon  ministre ,  CKcellent  jurisconsulte ,  t!ii-olot:ien  , 
historien,  poète  et  bel  esprit.  Les  principaux  de  ses 
ouvrages  sont  :  un  excellent  traité.  De  jure  beUi  ei 
pnri<;  ^  rufn  r^otis  tariorum ,  on  latin,  1712,  in-8  , 
traduit  et  commenté  dans  toutes  les  langues  de 
rEnrope.  11  a  été  traduit  en  drançais  et  enrichi  de  re- 
marques par  Itarbcyrac, Bile,  1746, 4  vol.  in-i;  mais 
on  le  lit  moins  utilement  dans  la  version  que  dans 
roriginal  latin ,  quoique  le  style  soit  un  peu  dur 
{voy.  BABBiYR4rl.  Ant.  de  Courtin  l'avait  traduit 
auparavant  en  français,  f^ris ,  1688 , 2  vol.  in-i , 
Amsterdam,  1708, 3  vol.  in-49.  Cet  ouvrage  a  passé 
antn'fois  pour  un  rhef-d'ii'u\  n*  ;  ot  malgré  la  foule 
des  livres  publiés  sur  cette  matière  ,  il  mérite  en- 
core aiiîourd*htti  une  place  distinguée  parmi  les 
productions  de  ce  gcniT.  Il  y  a  pourtant  un  trop 
grand  étalage  d'érudition  ;  les  passages  y  étoutlent 
les  raisonnements.  Divers  points  relatiili  i  la  loi  n»> 
turolle  ,  tels  que  Tusure,  lo  monsongo.  lo  ooiicnbi- 
nage ,  etc.,  n'y  sont  pas  traités  avec  assez  d'exacti- 
tude: et  c*est  sans  doute  poorqnoi  il  a  été  condamné 
à  M(»tno.  I.rs  meilleures  éditions  dn  texte  sont  celles 
en  5  vol.  in-fol.,  1696 ,1709  et  1714,  avec  les  com- 
mentaires de  van  der  Meulen ,  et  celle  de  4744- 
17 IS,  avci  les  commentail'es  de  Coccéins,  i\M"m- 
primée  à  l^usanue ,  1751  ,5  vol.  in-4.  De  verilaU 
rellgùmi$ékriitianœMter,  4636,  Bliévir,  466t,  petit 
in-12  ,  [dnsiours  fois  réimpritin'.  1!  y  en  a  plusieurs 
traductions  françaises;  les  plus  connues  sont  celles 
de  Le  Jeune,  Vtreeht,  4692,  ou  Amsterdam ,  4798, 
et  un  autre  avoc  des  notes  par  Goujet ,  Pari> .  1  T'I  t , 
S  tom.  en  1  voL  in-12.  EL  (^urceiles,  Mézeray, 
et  le  P.  Talon  de  Poratoire  ont  aussi  tradutt  cet 
ouvrage.  Composé  d'abord  par  Grotius  on  vers 
flamands,  pour  fortifier  dans  le  christianisme  les 
matelots  qui  font  le  voyage  da  Indes,  il  a  ëlë 
Induit  en  grae,  eo  arabe,  en  anglais,  en  penan. 
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en  allemand.  Il  fut  cependant  condamnd  à  Rome 
pour  quelques  erreurs  relatives  à  la  religion  de 
Fauteur.  Il  y  a  d'excellentes  vues  et  des  raisonne- 
ments pleins  de  Airco.  Voltaire  l'a  fort  déprinu",  et 
J'on  en  sent  assez  les  raijjons.  Ia;  sixième  et  dernier 
livre  est  une  courte ,  mais  excellente  réfutation  du 
niahom(<tisme.  Des  Œuvres  thëuli><)iques ,  qui  ren- 
ferment des  cammtnlaitfi  sur  f  Ecritun  sainte ,  et 
d'autres  traili^s,  recueillis  à  Amsterdam,  par  les 
soins  de  i^.m  V.  Grotins  en  1679,  en  4  vol.  in-fol. 
On  a  accuse  l'auteur  d'avoir  donnd  quelquefois  dans 
le  pi'lagianisme  et  le  socinianisme  ;  d'avoir  prodi- 
gué rfTiiditinii  prnfane  dans  des  mations  sacrt'es; 
d'avoir  clierctié  dans  le  texte  de  l'Ecnlure  moins 
ce  qui  y  est  t  que  ce  que  le  commenlateur  totilatl 
>  voir,  etc.  La  plupart  de  ces  reproches  sont  fon- 
dés, et  il  faut  avouer  que  plusiem-s  endroits  de  ces 
comnenUdres  peraissenl  favorables  aux  nouveaux 
orifiiv.  l/on  trouve  dans  la  Bihliaihèque  polonaise, 
une  des  ses  lettres  au  Caraeux  socinieu  Cretlius ,  qui , 
ei  ^le  n'a  pas  élé  alténée  par  m  teelaireB,  donne 
de  violents  bionpcnns  sur  sa  religion.  Néanmoins  il 
a  combattu  le  sentiment  de  Sociu  en  soutenaiU  la 
priieriileBce  dn  Vérité;  maie  il  parall  ee  rapprocher 
de  lui  dans  plusieurs  antres  points.  Cela  tii>  donne 
pas  une  grande  idée  des  dispositions  qu'on  lui  a 
suppotées,  mrimil  ?ers  la  fin  de  «a  vie,  pour  la 
ri'li::i(in  catholiqiio  ;  mais  peut-être  avait- il  quitte 
ses  sentiments.  Ses  variations  et  ses  incertitudes , 
•es  nouvelles  erreurs  méaie,  dlaîeat  propres  i  ra- 
mener à  la  vi^rité  un  esprit  aussi  jii-^te  que  le  sien, 
il  voyait  que  tout  cela  découlait  naturcllerocnl  de 
YetprU  prM  des  protestents  et  du  droit  d'interpré- 
ter l'Kcriture  à  sa  mode  (  ruy.  Sk.rvkt  ).  Le  Père 
Petau,  qui  avait  eu  d'étroites  liaisons  avec  lui, 
était  persuadé  que  la  mort  avait  prévenu  rexéeutlon 
du  dessein  qu'il  avait  fornit^  d'abjurer  ses  errcui-s 
à  son  retour  de  Suède,  et  dans  celte  idée  il  ne  fit 
point  difficulté  de  dira  la  messe  pour  lui  :  des  poé- 
aies,  Ifil7  et  1CÎ2,  in-8.  11  y  en  a  quelfnu's-iines 
d'heureuses  ;  mais  sa  vaste  littérature  éteint  sou- 
vent son  feu  poétique;  D«  imperio  mmmœnm  po- 
testatum  rirca  sacrii ,  La  Ilayo,  1601,  iii-I  i  ,  ti mliiil 
en  français  eu  17.11  ,  in-l!2,  sous  ce  titre  :  Traité 
du  pomoir  du  magistrat  politique  tw  ht  ehoSM  M- 
crées.  Si  dans  cet  ouvrage  il  stMnlde  accorder  au 
pouvoir  civil  une  influence  trop  marquée  sur  les 
choses  rdlgleuses ,  il  but  se  souvenir  que  rauleiir 
était  protestant.  11  avait  du  reste  des  senlinicnts 
très-raisonnables  sur  la  nécessite  d'un  chef  dans 
TEglise ,  sur  la  primauté  et  Tantorité  du  pontifé 
romain,  comme  on  le  >oil  dans  ses  notes  sur  ('as- 
saiidre  et  liivet  (toi/.  Melakchthon).  Anaaks  et  ht»- 
Ufria  de  rebuê  Belgicis,  ah  ubitn  régit  PkiUppi,  ut- 
que  ad  imiudas  anui  16()0.  L'auteur  a  parfaitement 
imité  Tacite  dans  ses  Annales;  il  est  comme  lui 
énergique  et  concis;  mais  cette  précision  le  rand 
quelquefois  obscur.  Comme  lui  il  a  développé  toutes 
les  intrigues,  tous  les  ressoils,  tous  les  motifo  des 
événements  dont  il  a  été  témoin.  Bistoria  Gotho- 
rum ,  Vandalorum  et  Loagohardorum .  in-8 ,  inférieur 
à  la  précédente  pour  le  stjle ,  mais  très-utile  pour 
les  recherches  sur  Thlstoire  d'Espagne  et  sur  celle  de 
la  ddcadenoe  de  rempli»  romain;  0s  onrt^lals 
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reipnbU'c/v  batfivifp ,  in-24,  plein  d'énidition  ;  deS 
tragédies  peu  théâtrales ,  et  dont  le  sujet  est  mal 
choisi.  Elles  parurent  sous  le  titre  de  rrogoétefetc, 
iGS.S,  in- 1.  Ses  tragédies  latines  sont,  Adammexul, 
Sophompancas  { le  sauveur  du  monde;  c'est  de  Jo- 
seph qu'il  veut  parler),  etc.  De  origine  gtnikmt 
Americanarum  ditsert.  ihia» ,  Klii  et  IBiô,  2  vol. 
in-8;  Excerpta  ex  tragœdtis  rt  comadiis  grafcts, 
Paris ,  1626,  in-4;  Philosophorum  sententU»  de  fato, 
Paris,  in-i;  des  lettres,  publiées  en  1687, 

in-fol.;  des  Lettres  inédites  aux  Oxenstiem,  père  tt 
fils.  Harlem,  1806,  in-8;  Aimotata  in  eomttllaM> 
ni6itf  Georgii  Cassandri;  Riietiani  apotogetici  di.s- 
euMM»;  c'est  surtout  dans  ces  deux  ouvrages  qu'on 
volt  qu^il  n'était  pas  éloigné  de  revenir  a  la  reli- 
gion desespères;  Marc  lilmum,  10(H),  contre Sel- 
den  {voy.  ce  nom  et  Bu.'iakrt).  Le  style  de  Grotius  est 
aisé,  eoulMl,  nohie  et  ferme.  Son  latin  est  asset 
pur  et  supérieur  à  ce  qu'il  est  dans  la  plupart  des 
ouvrages  de  jurisprudence,  de  controverse  et  d'é- 
rudition. On  peut  consulter  snr  cet  homme  <^mire 
sa  Vir  par  M.  de  Bnrigny  en  2  vol.  in  l'î,  17.'Î2. 
L'historien  y  entre  daiis  de  grands  détails  sur  son 
héros  et  sur  ses  n^odations.  Hiis  en  général  Tou- 
vrage  est  faiblement  et  froidement  écrit,  d'une  ma- 
nière lâche  et  verbiageuse,  comme  tout  ce  que 
nous  a  donné  M.  de  Bnrigny.  Gras  (uoy.  ee  nom) 

a  publié  :  Jjindntin  fl.  Cmtii,  17î)6,  in-8.  On  voit 
dans  l'Histoire  métallique  de  la  Hollande ,  une  mé> 
daine ,  sur  laquelle  Grotius  est  appelé  It  pMw» 

de  la  fKitrir  .  Corade  tl>'  Delf^,  U  grtmd  ttfrd^  lu 
iumiere  qui  éclaire  la  terre. 

*  GROU  (Jean),  jésuite,  né  en  1731  dans  le  dio- 
cèse (le  Ikiulognc,  fut,  suivant  l'usage,  employé  dans 
renseignement,  et  sentit  alors  se  développer  son 
goût  pour  la  littérature.  11  afbdionnait  surtout 
Platon,  et  il  publia  la  traduction  de  sa  Hépublique , 
Paris,  1762,  3  vol.  in-12,  qui  fut  très-bien  accueil- 
lie des  savants,  et  réimprimée  Tannée  suiv.  à  Am- 
sterdam, t'eiie  traduction  fut  suivie  de  celle  des  Lots, 
et  des  Dialogues,  Amsterdam,  1768  et  1770.  U  ha> 
bitait  alors  Pont-à^Housion,  et  il  y  fit  ses  derniers 
vœux.  A  la  mort  de  Stanislas,  les  jésuites  ayant  été 
renvoyés  de  la  Lorraine,  il  vint  à  Paris,  oiù,  sous 
le  nom  de  Le  Clair,  il  menait  une  vie  Ibrt  rotirée , 
p  u  t;iL;i  uit  son  temps  entre  l'étude,  les  exercices  de 
piété  et  les  soins  du  ministère.  L'archevêque  de 
Beaumont  l'employa  quelque  temps  à  écrire  sur 
diverses  malièi  es  de  religion.  A  celte  é(H)que  un  de 
s^  anciens  coufrèit» ,  Guérin  du  Hocher  (  voy.  ce 
nom),  lui  fit  connaître  la  mère  Pélagie ,  du  mo- 
nastère de  Saint-Tiiomas  de  Villeneuve,  rue  de  Sè- 
vres, dont  les  vertus  et  la  liaute  sagesse  char- 
mèrent Tabbé  Grou,  et  lui  inspirèrent  une  telle  con- 
fiance qu'il  n'entreprit  rien  d'important  sans  l'avoir 
consultée.  Quoiqu'il  continuât  de  vivre  dans  la  plus 
profonde  retraite,  ses  talents  l'avaient  fait  con- 
naître mthue  ii  la  cour.  Le  roi  lui  avait  accordé  sur 
sa  cassette  une  pension  qui  sulBaait  à  ses  besoins , 
et  il  menait  une  vie  paisible  et  occupée,  lorsque 
survint  la  révolution.  Il  aurait  désiré  rester  à  l»a- 
m;  la  mère  Pélagie,  qui  avait  été  forcée  de  quitter 
son  couvent,  lui  écrivit  pour  rengager  à  passer  eu 
Angleterre.  11  suivit  ce  oonseil ,  et  trouva  un  aijle 
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dans  la  mataon  d'un  ndic  catliulique  unglaiii,  qui 
|g  choisit  fwur  diraclMir.  Le  P.  Gruu  ubservait , 
autant  qu'il  k  pouvait ,  la  K'gle  des  Jé^iiilos.  U 
pratiquait  la  pauvreté  ,  n  ayaiil  lîcii  à  lui ,  et  de- 
miliiiil  avec  uoiplicHé  de*  livres  ou  des  vêtements 
quan<)  il  en  avait  besoin  II  joignait  à  la  plu»  grande 
liumilité  beaucoup  de  candeur  et  de  aèle ,  et  faiaiait 
prafeHkM  dTaM  àMÛtm  |Mriic«tiài«  à  It  ninte 
Viti^*  Deux  ans  avant  sa  murt ,  il  fut  attaqué  d*un 
aittuiit  très-péuiblc ,  mais  qui  u'aitcn-ompil  pas 
MB  pieui  «UKioM;  sa  vie  rorraait  le  meilleur 
eBtnpIdaMllt  àê  ses  conseils.  Il  ctpira  lelSdécembiv 
I80S.  Outra  Iw  ouvrageii  cités,  ou  lui  duil  :  Murale 
tMê  éêÊ  «m/Mm  é»  «oM  Àt^mtim,  Paria.  1786, 
2  vol.  in-i2,  qu'il  entrepHI  |ionr  <i|>|MJser  la  morain 
chrétienne  aux  systèmes  des  luciédules.  U  prend  un 
certain  BinBlm  4e  inatinet  du  fltint  docteur,  et  les 
développf  aMM-  beaucoup  d'abondaiicL'  et  d'onction; 
kt  Caracterat  de  la  vraie  lUoUiw,  17bU,  iu-18, 
vâmpriuié  phiiieHri  fois.  L'auleur  y  définit  In  dé- 
votion el  eu  assigne  les  motifs,  l'objet  et  les  moyens  ; 
Les  Mastimes  dt  tmvi»  ^^irilMsUe,  1787,  in-12.  U 
y  a  en  toni  f4  ntsinei,  dont  diecnne  eitl  rmfep- 
méc  dans  un  quatrain ,  et  dévt  loppi'f  dans  une 
explication  en  prose.  U  s'éleva  coolre  ce  livre  quel- 
ques plaintes ,  quoique  le  Nre  Grou  cAt ,  dam  un 
préambule,  prévenu  so>  lecteurs  de  la  droitmo  de 
ans  intentkMis.  La  Science  du  crucifix  ;  des  MéUita- 
MoM  m  form  êè  rétnàt*  mrVmmam  de  IMéw^aTee 

un  petit  écrit  sur  le  don  tic  aoi-truUiii' a  />(>u,  I.nndit'S, 

17SM1,  petit  in-li,  rare,  ^uclque^  ihéologieus  cru- 
rent tnmver  dans  cet  ouvrage  des  iddee  fcvorablei 

au  quiétisnie;  »ei>endaiil  un  évi-quc  rapimunr»  et 
en  jugea  la  doctrine  saine;  i'bUériemr  de  Jésus  el  de 
Marie,  Paris ,  1K14 ,  S  vol.  in-iS ,  d*aprèi  le  Boa- 
miscril  aulograpbc.  Grou  avait  compose  plusieurs 
autjvs  petits  tnntëa  de  piétd  qui  sont  reisiés  ioédils. 
L'un  a  dté  traiuit  en  angtaia  lona  ce  Utre  :  SeAeof 
of  Christ  (  l'Ecole  du  Christ  ),  par  un  Jiî  sos  con- 
frères ,  qui  a  traduit  aussi  ia  Morak  de  saint  Amt- 
gustin,  et  les  Caraetèree  de  ta  vraie  dévotkm.  Ayiat 
quitté  Paris  à  la  hàlc  ,  il  avait  coulié  à  une  dame 
dont  il  conaaissait  la  discivliou ,  le  manuscrit  d'un 
Traité  dogmatique  sur  fa  rfiitji<m.  Celte  dame  ayant 
été  anétce  sous  le  régime  de  la  terreur,  ses  domes- 
tiques ,  de  crainte  de  compromettre  leur  niaiiresae, 
jetèrent  au  feu  tous  les  papiers  qui  leur  tombèrent 
aous  la  main.  En  apprenant  que  t  f  tnanuscril,  qui 
lui  avait  coûté  1-i  ans  de  travail,  avait  été  livré 
aux  Uammes ,  l'abbé  Grou  dit  avec  CÉbna  et  vé»- 
gnatioQ  :  •  8i  Dieu  avait  voulu  tirer  sa  gloira  de 
»  cet  ouvrage ,  il  l'aurait  conservé.  » 

GROL'CHI,  (iruchtus  (Nicolas  de),  d'une  (iimille 
noble  de  Rouen ,  fut  le  prenier  qui  expliqua  Aris- 
tote  en  grec.  Il  pnscipna  avec  réputation  à  Paiis,  à 
Bordeaux  el  à  Coinibre.  IX;  retour  en  France,  il 
alla  à  La,  Rochelle  oii  Pou  voulait  établir  un  col- 
lège. Il  y  roounit  en  i'ui.  Ou  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  les  priucii>aux  sont  :  une  tra- 
duction de  l'Histoire  des  Indes .  de  F.  L.  de  Caala- 
gueda,  Paris,  t55i;  un  traité  De  cotnitiis  Binnano- 
rutn,  et  des  écrits  contre  Sigonius,  in-folio.  Ce  sa- 
vant CNigpalt  Groudii,  et  nu  parla  contre  lui  que 
iMHtt'fl  aulafpiis  nnoct,  JdctetéinpaidoiiM^ 


14  GRO 

"  GROUCUY  (Ejnmanuei,  marquis  de),  maré- 
chal-de-Franoe ,  né  en  1 768  k  Paria ,  était ,  en  1 789 , 
ufQcier  daiiH  les  gardes  du  corps.  Ayant  adopté  les 
pinicipes  de  k  révolution ,  il  fut  bientôt  itoiumé 
colonel  de  eavalerio  ,  et  fit  en  œtle  qualité  la  pre- 
mière campagne  de  Belgique.  Uevé  au  grade  de 
géuéral  de  brigade ,  il  fut  «ûpiojé  en  1 7U5  à  rarmée 
dea  Alpea  et  due  la  Vendée  où  U  se  signala  par  aea 
courage  et  par        humanité.  Dépouillé  du  com- 
uiaiidemeut  comme  noble,  il  continua  de  servir 
oomaM  aaMet.  el  ne  tarda  pas  à  être  réiotdgni 
dans  sa  pc^itiou  Nommé  général  de  division  en 
1 7i>o ,  apitis  avoir  concouru  à  la  paoticaliuo  de  la 
Vendée ,  tt  fit  partie  de  reipddition  dlfiande.  qne 
les  vents  contraires  firent  échouer.  Envoyé ,  en  i  798, 
à  l'armée  d'Italie,  il  décida  l'abdication  du  roi  de 
Sudaigne  («ny.  €aiMW-l— swnti ,  ««W),  et  Ait 
ciiargé  d'organiser  la  nouvelle  administration  du 
Piémont.  U  alla  combattre  ensuite  aoua  les  ordres 
de  Mocean ,  et  Ueaaé  gravenaent  à  Novi  fat  ftat  fil- 
sonnier.  L'année  suivante,  il  rejoi)^'nit  Mnreau  sv 
le  Htiio  et  prit  pai-t  à  la  victoire  de  UuliettUDden. 
Depttia,on  leietronveàlatèlede  laea»ale»ie,Mr 
les  principaux  champs  de  bataille  de  l'empire  ,  no- 
tamment à  Ëylau  et  à  Friediand  en  1807.  11  it  la 
campagne  suivante  en  Espagne.  Bn  1809,  il  dtak  à 
Wagram,  où  il  déc  ida  la  \icloirc  par  des  charges 
vigoureuses.  A  re&pédiùoo  de  Russie ,  il  se  couvrit 
de  gloim  à  la  lloifcowa,  oii  H  iit  Meaaé,  et  tora  de 
la  retraite  il  coninianda  le  bataillon  sacré.  L'entrée 
dea  aUiéa  eu  France  lui  fit  reprendre  lea  armée,  et 
il  se  aignala  netaoNnent  à  Baienne  et  à  Graniw. 
Nu|H>léon ,  il  sou  retour  de  Tile  d'Elbe ,  lui  coafima 
le  grade  de  maréchal  auquel  il  l'avait  élevé  l'année 
précédente,  et  kit  donna  la  ooaaaiiatden  délicate 
d'achever  la  pacification  du  Midi,  en  facilitant  l'em- 
barqueuteol  du  duc  d'Aogouidme  (wy.  ce  nom). 
Rappelé  à  Parmée,  il  aveit  emporté  lea  villages 
de  Fleurus  et  de  LiunN  ,  et  inaichait,  suivant  ses 
iaairucliona,  à  la  poursuite  des  Pruasieoa,  avec  un 
eorpa  de  30,000  hoamies ,  lorsque  Ait  Kvrée  la  1»- 
laille  de  \N  ater  loo.  N'avaiit  pas  reçu  à  lentp>  l'ord/t 
de  r^oiudre  l'armée ,  son  inaction,  qui  hu  a  été 
vivement  reproeliée,  décida  la  pote  de  la  battille. 
Compris  dans  l'ordonnance  du  24  juillet  1815  parmi 
les  officiera-généraux  qui  devaient  être  mis  en  ju- 
gement ,  il  s'embarqua  pour  les  Etata-lhiis  et  a'é- 
taldit  à  Philadelphie  avec  sa  fannlle.  U  profita  de 
Tautorisation  qui  lui  fut  accordée  en  1819  de  rentrer 
en  France,  et,  placé  paitni  les  généraux  en  dispo- 
nibililé,  vécut  dans  la  retraite  la  plus  absolue.  La 
révolution  de  18ôU  lui  rendit  son  litre  de  maréchal 
de  France  que  la  restauration  n'avait  pas  voulu 
reconnaître,  et  deux  ans  après  il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  pair.  Le  maréchal  Grouchy  mourut  à 
Saint-Etienne  (Loire),  le  29  mai  1817,  à  79  ans. 
11  était  frère  de  M"*  de  Coudorcet  {vuy.  ce  nom). 

*  GHOUVELLE  (Philippe-Antoine),  httëraleur,  né 
à  Paris  en  IT.'SH,  était  clerc  chez  un  notaire  qui  le 
ranvoya  \nim-  avoir  fait  imprimer  dea  vers  dena 
r.4/ntan<K/i  des  Muses.  Chamfort  {voy.  ce  nom), 
touché  de  sa  position,  l'employa  comme  copiste, 
et  parvint  à  lui  faire  obienir  une  place  de  secré- 
taindce  coaunaDdeiaeatfdttjpoBce  deCondé  (1785). 
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U  sol  se  rendra  agnabte  à  CbaotiUj ,  où  il  fit  jouer 
•OD  opéra  im  Pfvmés  qui  eut  do  miôcès.  la  rémte- 

tit  n  qu'il  aNiiit  apiH'lêe  de  tous  ses  vœm,  lui  fil 
re  sa  olaca.  Membre  du  dub  de  4789,  il  lui 

par  CéruUi  ,  Gingiiené ,  t  ic.  Au  \Q  août  1792, 
noaaraé  aecrétajre  du  conieil  esécutif  prorinoire, 
pin  tord,  H  accompagna  It  inhriilre  4e  h  Jinliee 

au  Temple  Le  20  janvier,  et  lut  à  son  souverain  le 
.éécKt  de  la  Convention  qui  le  coodaïUDait  à  mort. 
Il  ne  put ,  dit  Cléry ,  remplir  estto  minlm  qMiTiHM 
voix  faible  et  tremblante.  II  fut  envoyé  ministre  de 
France  eu  Uanenurck  ;  et  ni|ipelé  en  man  1794,  y 
retourna  en  linier  1796.  Il  entra  au  Corps  légis- 
latif en  1800,  et  mourut  à  Varennes  le  30  septembre 
180ti.  Littérateur  médioere,  aucun  de  ses  ouvrages 
en  vers  ne  lui  a  survécu,  et  Ton  petrt  donc  se  di»- 
fwmer  de  les  rappeler.  Parmi  ses  dcrits  en  foveur 
de  Ui  révolution ,  on  citera  :  Satir«  uiuvenelie  dé- 
àiéi  à  tmttn  In  fntittanc^  de,  i' Europe,  1788,  in-8, 
de  ooDcert  avec  Cérutti  ;  De  l'autorité  de  Montesquieu 
dflMto  révolution  présente,  1789,  in-8;  Ripome  à 
tmu ,  pcf ti  eoUoque  «nire  un  sénateur  allemand  et  tm 
républicain  fraitçakt  rapporté  par  le  professeur 
citumus  MémoriosttS ,  et  traduit  Uttèralenient  par  tm 
sans-culoUe,  Copenhague,  1793,  in-B.  Un  lui  doit 
encore  sous  le  titre  de  Mémoirtt  ktÊkriqws  sur  les 
templiers ,  l»ans .  1805,  in-8,  une  apologie  de  cet 
ordre  laineux  ;  enûn  il  a  donné,  avec  le  Rcn.  Gri- 
moard,  une  édition  des  Lettres  de  Mad.  de  Sévigné, 
8  vol.  in-8.  ou  M  vol.  iri-12,  surpassée  depuis 
(  voy.  Skvicne  ) ,  et  dans  laquelle  U  s'ellbi'ce  de 
prouver  que  cette  daaie  li  diréliaue  yeiwait  «ir 
les  objets  les  plus  respectables  comme  un  philo- 
sophe du  xviii»  siècle;  et  les  OHut^es  de  L<mis  XIV, 
accompagnées  d'explications  historiques  et  de  notes  , 
Paris,  181)6 ,  G  vol.  in-8.  Il  parait  tTavoir  recueilli  les 
écrits  de  ce  monarque  que  pour  avoir  l'occaïlou 
tfeitaquer  sa  mémoire  et  de  ternir  sa  reoottBëe. 
Au  sujet  de  cette  ptiMicalion,  Grouvelle  essuya  une 
severu  critique,  dans  laquelle  on  lui  rappela  8a 
OBieiioB  u  Tenplft.  Oo  dU  «ne  le  «hegrin  qu*il 
en  éprouva  avança  ses  Jours. 

*  GliUZËUEli  (Nicolas),  prêtre  de  l'Omtoire,  né 
à  Bcaune  le  il  août  1692,  ensei^^na  les  bellus-letifes , 
la  philosophie  et  la  théologie  dans  différents  col- 
lèges. U  se  délassait  de  ses  travaux  en  cultivant  la 
poésie.  H  mourut  le  19  juin  1778.  On  a  de  lui  : 
Frose  sur  la  résttrrectionde  Jésus-Christ ,  par  Voisin  , 
trad.  en  vcts  franc,  Paris,  17^,  in-12;  Pastorale 
Mr  le  mariage  du  daufkm^  1T47,  ki-12;  deux  Ae- 
rurils  de  fables,  17;)9  . 1768 ,  ln-12.  —  «  Ces  fables , 
V  dit  Philippon  de  la  Madeleine,  se  Usent  avec  plus 
»  de  plaisir  que  celles  de  La  .Uothe ,  et  autres  faibles 
»  irnilateursde  La  Fontaine.  »  Observations  curieuses 
sur  toutes  les  parties  de  la  physiqw,  Paris,  1719, 
i77l ,  4  vol.  in-12 ,  et  d'autres  ouvrages  dont  on 
trouve  la  liste  dttm  VMfSimêd»  lavUlê  ds  gteuns, 
piu  liandeloU 

GRUAU  (  Uuis  ),  curé  de  Sauge  (diooftse  du  Hen^ 
dans  le  xvii*  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrage  inli- 
tuic  :  ^fouveUe  ittvenlion  pour  prendre  et  àter  les  ^oupt 
lis  la  fVanee,  Paris,  16l9,in-lt,  figuies. 


k  canloD  d' Appensel .  se  distingiia  par  des  ouvrages 
de  cbarpeste ,  et  surtout  par  les  penis  neanidg 

Hamgu  erk ,  ouvrages  pendants  ,  tels  que  celui  de 
Scbuflhouse  qui  n'a  (|ue  deux  arcbes,  et  qui  n'en 
«mil  <|u*anft  d  on  tw  laissé  faire  le  constatwleur. 

Ce  pont  a  nc'anmoins  364  pieds  de  long.  —  Son 
fiùre  Jean  GauBEiuiAJtN  construisit  le  pont  qui  est 
sur  le  Rhin,  prifes  de  Rsichenau,  dans  le  pays  des 
Grisons,  d'une  seule  arrhe,  long  île  pieds.  Les 
deux  frères  construisirent  ensemble  un  pont  de  boia 
long  de  200  pieds,  qui  n^est  pas  un  Haengwertk  ou 
pont  pendant ,  dont  la  force  est  dans  la  charpente 
supérieure ,  mais  une  seule  arche ,  où  le  bois  tient 
lieu  de  voûte.  Ces  ingénieux  charpentiers  sont  morts 
vers  17!IS,  t  l  un  an  après  leur  OUTraga  était  m- 
veryé  par  ks  armées  (rao(aise.s. 

OIUDË.  Vbfii.  Caoa  eo  Haine  (U). 

GRl.'DIUS  (Nicolas  Nicolai  dit),  trésorier  du  Bra- 
haut,  fils  d'un  président  du  conseil  souverain  de 
Hollande  et  de  Zélande,  mourut  à  Venise  en  1571. 
On  a  do  lui  des  poésies  profanes,  en  latin,  Loyde, 
1612,  ia-8,  avec  celles  de  ses  Irères  Adrien  Marlus 
et  lean  Second,  et  des  poé$ie8  murées,  Anvers,  i:i6<i, 
in-8.  Philippe  II  le  décora  de  foidre  de  la  Toison- 
d'Or.  Voy.  Secoxo  (Jean  ). 

GKUE  (Thomas),  Utlérateur  français,  mort  vers 
la  fin  du  xvn*  siècle,  à  qui  nous  devons  des  tra- 
ductions de  quelques  ouvrages  anglais.  Les  princi- 
pales sont  :  les  Religions  du  monde ,  de  Hu»s,  io-i  ; 
le  J'orfs  mtoerU  ptmr  persmsr  à  la  connaissance  du 
paganisme,  d'Abraham  Hoger,  in-4.  On  l'estime 
pour  la  connaissauce  qu'il  donne  des  mouurs  des 
brames  asiatiques. 

GHUET  (Jacques),  genevois,  fiinicux  libertin  ,  dé- 
bitait ses  inipiélé.'j  vers  le  luiiieu  du  ivi»  siècle.  U 
était  aussi  opposé  à  Calvin  et  à  ses  paHinos  qu'aux 
défenseurs  de  la  véritable  religion,  parce  qu'il  n'eu 
professait  aucune.  Il  ne  manquait  d'ailleurs  ni  d'es- 
prit ni  d'érudition,  et  il  sout&ait  impatiemment  les 
liaulcurs  I'js  i  lU  inistos  cl  leur  prétendue  réforme. 
U  eut  la  haidie^Siï  d'aniclter  dos  placards  en  1547, 
dans  lesquels  il  accusait  les  réformés  de  la  ville  de 
Genève  d'être  des  esprits  remuants, qui ,  après  avoir 
i-cnoncé  à  la  vérité ,  et  la  plupart  à  leur  premier 
état ,  voulaient  dominer  sur  toutes  les  consciences» 
Tout  cela  était  très-vrai;  mais  l'ingénuité  de  Gruet 
lui  coûta  cher ,  elle  lui  attira  les  atlaires  les  plus 
Hcheuses.  On  saisit  ses  papiers ,  on  y  Ironva  des 
preuves  d'irréligion  ,  et  on  se  servit  de  ce  prétexte 
pour  le  condamner  à  perdre  la  téte.  Celte  senleucc 
rut  exécutée  en  1540.  Son  plus  grand  crime,  ans 
yeux  des  Genevois,  était  d'avoir  dévoilé  leur  pa- 
triarche Jean  Calvin ,  dont  il  avait  peint  le  carac- 
tère et  la  conduite  sous  ses  véritables  couleurs. 

GHUGET  (Claudel,  littérateur,  né  à  Paris,  vivait 
au  XVI*  siècle;  il  s'est  lait  coimaiUre  paj*  des  traduc- 
tieiu  qu'il  a  dénuées  de  l'italien  et  de  {^espagnol, 
et  par  l'édition  de  VHeplaméron  de  la  reine  de  .Va- 
uirrt,  1560,  in>é.  U  est  mort  eu  la  uiéiue  année. 

GRUHBACH  (  Guillaume  de),  gentilbonme  alle> 
mand  ,  excita  en  l'KiO  une  gucnv  civile  en  Save, 
et  porta  ses  armes  dans  les  proviuces  voisiues.  Après 
«vàr  aaia«ln<  révdqua  de  Vurtdwurg  dans  la 
FnuicoBiB,  tt  viUa  te  «illa  cl  I  OMittiiU  tealai  locte 
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d'eicps.  L'empereur  Masimilien  U  le  mit  au  ban  de 
l'empire,  et  tous  ceux  qui  suivaient  «on  parti.  Au- 
guste, électeur  de  Sase,  noiiMr.L'  pour  fM-ciitcr  ce 
ban ,  assiégea  la  ville  de  tiotha  et  la  citadelle  de 
Grimmcsiein,  où  Grumbaeh  t^étatt  retfré,  lou»  la 
protection  du  duc  Jean-Frédéric,  fils  de  ce  Jean-Fré- 
déric que  Cliarles-Quinl  fit  prisonnier  à  Mulberg , 
s'en  empara  après  quatre  mois  de  siège ,  prit  Grum- 
baeh et  ses  complices,  qui  périrent  sur  réchafaud 
en  \  'Jj'.  Le  duc  Jean-Frédéric  fut  conduit  à  Vienne 
dans  une  clmirette, avec  un  bonnet  de  paille  sur  la 
tèit> ,  (;t  Mi  états  ftarent  donnéi  à  Jean-Guillaume 
sou  frère. 

*  GRllNDLEU  (  Louis-Sébastien,  comte),  Ifeole- 
nanlrgénéral ,  né  à  Paris  en  177i,  fit  ses  premières 
armes  en  Champagne  contre  les  Prussiens.  U  était 
dans  Mayencc,  lors  du  siège  de  cette  ville ,  et  lors- 
qu'elle eut  capitulé,  il  fut  envoyé  dans  la  Vendée. 
Lienlfnant  en  1795  et  capitaine  Tannée  suivante, 
il  se  distingua  dans  diverses  affaires  à  Tannée  du 
Nord  et  i  celle  du  l>anube.  Adjudant-génëral-ad- 
joint  en  1809,  il  fil  en  cette  qualité  Ih  rampnîiie 
d'Italie.  Nommé,  en  180-2,  aido-de-cafnp  du  yi-iu  ral 
Bonnet,  il  devint,  deux  ans  plus  lard,  l'hefde  ba- 
faillon  et  fut  en  180ri  atlaeliô  h  TiHiit-major  de  la 
grande  armée.  Il  se  fil  reinaniULT  à  la  bataille 
<riéna,  et  entra  Tun  dos  premiei-s  dans  Weimar, 
qu'il  sauva  <hi  pillii'^'iv  Le  (irand-duc,  à  cette  occa- 
sion, le  lit  commandeur  de  Tordre  du  Faucon  blanc. 
Rentré  en  France  après  la  paix  de  Tilsitt ,  il  ne  (arda 
pas  d'être  envoyé  en  Espaj^iie  ;  il  combattit  ensuite 
en  Hollande,  puis  en  Hussie,  et  fut  fait  à  Moscou 
gAiéral  de  Inigade.  Il  assista  Tannée  suivante  aui 
lirtlriille?  de  Lnizen  et  de  Bautzen,  et  fut  nommé 
commandant  de  la  légion-d'bonneur.  Le  duc  de 
Feltre  rattacha  en  4815  au  secrétariat  de  la  guerre, 
et,  après  la  journée  de  Waterloo,  il  fui  envoyé  h 
Soissons  pour  traiter  avec  les  généraux  russes  de 
rocenpation  de  cette  Tîlle.  Rapporteur  dans  le  pro- 
ces  de  Ney  ,  ce  fut  sur  son  avis  que  le  eon^'il  se 
déclara  incompétent.  Fait  lieutenant- général  en 
fias.  Il  mourut  le  9t  septembre  4833,  dans  le  dé- 
partement de  TAube. 

*  GKUNER  (  Théophile -Sigismond  ),  avocat  au 
gntnd-oonaeil  de  Berne,  mort  en  1778,  a  publié  en 
allemand  plusioin-s  ouvrapcs  c<timés ,  parmi  les- 
quels on  remarque  :  Description  des  glader$  de  la 
Saine.  Berne,  t760,  S  wl.  fa-«,  flg.  trad.  en  fhmç. 
par  Kéialio.  Paris,  1770,  in-t;  Recueil  dr  tnnni^in-s 
tshoisis  mr  l'étMRomie  poUlique,  Vhistoire  naturclie 
a  FagrieaUure ,  traduits  du  suédois.  Bile,  4765, 
2  vol,  in-8,  avec  une  excellente  préfare  de  llaller; 
Histoire  naturelle  de  rUelvétie,  Benie,  1772,  in-S, 
trad.  en  franç.  par  Dulon,  Neuchfttd,  4778,  ln-42. 
fjssai  d'un  catalogue  des  minéraux  de  la  Suissr  . 
Berne,  1775,  in-^;  Relation  de  voyages  dans  Us  con- 
trées les  ptus  rmarqueMes  d»  la  Stitee,  Londres 
(Berne:,  1778,  2  vol.  in-8. 

*  GRUNER  (Jean-Gérard),  publiciste,  né  à  Co- 
bourg  en  1731,  avocat  de  la  cour.  Ait  ensuite  eon- 
seiller  intime  et  président  de  la  rharnbrc  de  cette 
principauté.  L«s  princes  de  Saxe  le  consultaient 
dans  toutes  les  aflUres  importantes.  U  mourut  le 

juillet  ilW,  On  lui  doit  une  Itoer^oi»  hiHo- 
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riqtte  H  statistique  de  la  principauté  de  Cvbourg- 
SaàtfM,  4783-9S,  4^1.  in-4;  BUkin  dêhm  Cm- 

simir  duc  de  Saxt .  1787  ,  in-8:  des  notices  sur  les 
ducs  de  Saxe,  Albert  Ul ,  Frédéric-Guillaume  1"^  et 
Piédéric-Gnillanme  H,  4788-48^.  Il  a  enridil  h 

Nouiyau  CoUectéuràe  morceau  v  cii  vers  et  en  prose. 

*  GRUNER  (Cbristian-Godefroi  ), médecin  alle- 
mwMl,  né  en  4744  k  Sagan  dans  la  Silérie,  aercstH 

sa  profession  avec  beaucoup  de  succès,  lorsqu'il  fut 
nommé  en  1773  profSesseur  à  l'universilé  d'Léna, 
Trois  ans  après  il  obtint  le  tHre  de  eoneeiller  au» 

lique  du  duc  de  S;i\e-Weimaf  .  et  en  1791  .  celui 
de  conseiller  intime  du  duc  de  Saxe-Cobourg ,  qui 
le  fit  en  même  temps  son  médedn  erdintire.  Gre- 
ner  a  publié  un  prand  nombre  d'ouvrages  dont  les 
principaux  sont  :  Bibliothèque  des  anciens  médecins, 
Leipsig,  1780-82,  2  vol.;  SemkHeB  phjsiologicam  «t 
j><ttliol.<tjn  am  complexa,  Halle,  1775,  lej'nxluit  en 
alleouuid ,  léna,  4794;  Système  des  saenoes  du  do- 
maine ée  la  mAbeAié  légale,  commencé  pari.  D. 
Melzger,  Kœuigsberg,  1814.  Les  ouvrages  de  Gruner 
traitent  de  toutes  les  parties  de  U  science  médi- 
cale, et  sont  fort  estimés  en  Allemagne.  On  en 
trouve  la  liste  dans  VAlmanach  de  l'uniivrsitê  J'Iéna, 
pour  1816.  Ce  savant  professeur  mourut  le  4  dé- 
cembre 4815.  Quelque  temps  auparavant,  il  avait 
été  décoré  par  le  roi  de  Suède  de  Tordre  de  W'asa. 

*  GRUNER  (  Charles-Justus  de  ),  conseiller  d'état, 
né  à  Osnabruck,  le  28  février  1777,  fttt  d'aboid 
employé  dans  la  colonisation  de  la  Prusse  méri- 
dionale, puis  dc\  int  conseiller  fiscal  dans  la  Fran- 
conie  prussienne.  En  1805,  il  fut  nommé  directeur 
de  Tadminist ration  de  la  guerre  et  des  domaines 
à  Posen.  Lors  de  Tinvasion  de  l'armée  française, 
il  vint  habiter  Kœnigsberg,  où  il  vécut  quelque 
temps  ignoré;  mais  après  la  retraite  des  Fnm- 
t  li-^,  il  travailla  sous  le  ministre  Stein  à  réorga- 
niser Tadminislralion  du  pays.  Nommé  en  1809 
pl^sident  de  la  police  à  Berlin,  il  donna  sa  démis- 
sion en  1811 ,  et  fut  chargé  des  affaires  de  la  pohcc 
au  conseil  d'état.  Les  circonstances  ayatit  forcé  le 
roi  de  Prusse  à  s'allier  avec  Bonaparte  contre  la 
Russie, Gnmer  ^^e  rendit  en  IVdiènie,  arec  le  projet 
d'incendier  les  magasins  de  Tarmée  francise,  et 
d*organiser  une  insurrection  en  Allemagne  ;  mais 
ari-èté  avant  d'avoir  pu  commencer  Texécution  de 
son  plan,  il  ne  recouvra  la  hberlé  (ju  cn  1815.  Chai^ 
de  radministration  générale  des  provinces  du  lias- 
Illiin,  h-  7.i\c  qu'il  montra  conlrc  les  Fiançais  fut 
récompensé  par  le  gouvernement  du  duché  de  Berg 
(juin  4844).  Lors  du  débarquement  de  Bonaparte  en 
181S,ilen  appela  les  liabitants  aux  armes,  et  suivit 
les  armées  aUiées  à  Pans,  dont  la  haute  police  lui  fut 
confiée.  Le  roi  de  Prusse  lui  accorda  le  titre  de 
liaron ,  et  le  nomma  son  ambassadeur  à  Dresde , 

Suis  eu  Suisse.  La  mort  d'un  tils  qu'il  chérissait  ten- 
rement,  le  détermina  à  quitter  les  afTaires.  Il 
mourut  le  S  février  1820 .  à  Wisbadcn.  On  a  de  lui  : 
Essai  sur  les  peines ,  i7i)U  ,  il  y  a  joint  des  retuei- 
gnements  sur  le  code  pénal  et  les  prtaemdekPen- 
sylvanie  ;  Pèlerinage  vers  la  tranquillité  et  Tm;»^'- 
rance ,  4805,2  vol.,  remarquable  par  la  justesse  des 
obeervations  et  l'énergie  do  style. 
GRUNSKLËB  (Je«i)»néi  LudiH  eDBobêoie  en 
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iCîîî^,  entra  chez  les  j»îsuiles  en  1071,  et  y  enseigna 
diveiKes  acienca.  Ou  a  de  lui  des  éloges  funèbres  et 
qoelqiiai  oraisoos  actdëmtques  oti  Féloquence  vt 
de  niveau  avec  la  pure  lalitiito.  On  distingue  parmi 
ces  pièces  ÏEU^t  de  Charles  de  Uchlenttein,  i»é(fii» 
drChmU,  Olmulz,  m^;  celui  iTEUonon  d^Àu- 
tHeAty  reine  de  Pologne,  imprimé  sous  le  litre 
Virtui  put  fata  perennans ,  Prague .  1698  ;  et  une 
karangue  iolitulée  Dmu  adjutur,  sur  la  prise  de 
Bude ,  prononoée  devant  lea  étals  de  Bohflme  en 
1686. 

*  GRUNWALD  (Frédërio-Emmanucl  ),  agronome, 
né  en  1754  à  Kupper  (  Haule-Lusace  ),  où  son  père 
était  pasteur.  Ses  goûts  le  portant  vers  la  méde- 
cine, il  fut  envoyé  en  il^  à  Leipsig,  où  il  prit 
ses  premières  inscriptions.  Admis  en  17r>ri,  au  col- 
lège de  médecine  et  de  chirurgie  à  Dresde ,  il 
n'exerça  que  très-peu  la  professiun  du  médecin.  En 
dieenbn  1761,  il  était  chargé  de  la  partie  étran- 
gère, au  Journal  Rncijdu]>è.ili'pie  de  Hoiiillou,  mais 
celle  feuille  uyaut  cessé  de  paiiiilro  en  1795,  il 
fonda  peu  de  temps  après  la  Gazette  salutaire,  dont 
il  fut  trente  ans  le  principal  rédatleur  et  qui  eut 
un  succès  mcrilé.  révolulioti  en  tarissant  les 
lources  du  crédit  public  le  priva  de  ses  abonnés  ; 
mais  il  obtint  à  diverses  époques  des  u'radfication^ 
de  la  convention  et  du  directoire.  En  17%,  il  éinvii 
•Q  mioUre  de  l'intérienr  une  lettre  sur  les  d^ts 
ocrasionnés  par  les  hannetons ,  et  une  au  ministre 
de  la  police  gëtiéralc ,  sur  l'épizootie  du  départe- 
ment des  Porto.  Ses  expériences  sur  la  multiplica- 
tion des  pommes  de  terre  lui  valurent,  en  ISOi,  une 
médaille  de  la  société  d'agriculture  de  Paris.  11 
joaissail  d*une  modeste  pension  comme  homme  de 
lettres,  qui  lui  fut  continuée  par  le  roi  des  Pays-Bas, 
et  ce  prince,  en  1817,  le  nomma  chevalier  du  Liou- 
belgique.  Grunwald  est  mort  à  Bellevaut  près  Bouil- 
lon, le  16  octobre  \m. 

GRUTER  (  Jean  j,  en  latin  Janus  Grulerus,  et  dont 
le  Stable  nom  était  GauvTtaB,  né  à  Anvers  le 
3  déceinlire  1  îiGO,  reçut  au  baptême  le  nom  de  Jean, 
qu'il  changea  eu  celui  de  Janut,  Dès  l'âge  de  7  ans 
U  passa  en  Angleterre  avec  son  père^  et  sa  mère 
qui  était  an^lnisf.  Le  protestantisme  les  avait  fait 
chasiier  d'Anvers.  La  mère  de  Gruler,  femme  d'es- 
prit et  de  savoir,  ftit  le  premier  midtre  de  son  fib. 
Après  avoir  étudié  <bns  plusieurs  universités,  il 
professa  avec  j-éputatiuu  à  W'illenberg,  où  le  duc 
de  Sase  lui  avait  donné  une  chaiFe  d*liistoire,  et  à 
Heidelberg,  où  il  eut  la  direction  de  cette  magni- 
fique bibliolbèque  traosportée  à  Rome  quelque 
leînps  après.  Ce  savant  mourut  à  Beidelberg  en 
1627,  à  GG  ans.  Son  nom  est  célèbre  par  pitHicnrs 
ouvrages  utiles  ;  les  priucipaux  sont  :  Jnscriptiones 
«nUqua,  Heidelberg,  4601, 1  gros  vol.  in-fol.  L*att- 
teur  avait  beaucoup  fouillé  dans  les  mines  de  l'an- 
tiquité ;  cet  ouvrage  en  est  une  preuve.  11  le  dédia 
à  remperevr  Rodolphe ,  qui  Ten  remercia  en  lui 
accordant  un  privilège  général  pour  tousses  livres, 
avec  pouvoir  d'accorder  lui  -  même  des  privilèges 
nui  autres  auteurs.  Ce  monarque  lui  destinait  aussi 
la  dignité  de  comte  de  l'empire  :  mais  il  mourut 
avant  que  d'en  avoir  été  revêtu.  Grasvius  a  consi- 
dMileiiieat  augmenté  le  fecuell  de  Gmter,  et  en 


a  fait  4  gros  vol.  in-fol.  imprimés  à  Amsterdilll« 
1707  ;  Lampas,  seu  Fax  artium:  hoc  est,  Thesaunu 
eritieut,  Francfort,  1U02-1612,  6  vol.  in-8,  et  Flo- 
rence ,  1637,  in-fol.  Gruter  y  a  réuni  un  grand  nom- 
bre de  traités,  composés  par  les  plus  exccllenis 
critiques  du  xvi*  siècle,  et  que  l'on  aurait  peine  à 
trouver,  s'il  ne  les  eût  rassemblés.  Jean  -  Philippe 
Pareus  y  a  ajouté  en  162,3,  un  7"  vol.  qui  n'est 
prcMjue  qu'une  violente  diatribe  conlre  (iruler.  De- 
liciœ  poetarum  galltirum,  3  vol.  in -12;  Italorum, 
2  vol.;  Belgicorum,  4  vol.  On  a  donné  à  l'imitation 
de  Gruter:  Delicifg  poetarum  yermanorum,  G  vol.; 
hungaricorum,  i  vol.;  scotorum,  2  vol.;  danorum , 
2  vol.;  Hisloriœ  Augustœ  scriptores,  in  -  fol.  et  cuin 
noiis  variorum,  Leyde,  1G71,  2  vol.  iu-8;  Chronicon 
chronicorum,  etc.,  Francfort ,  1614,  2  vol.  in-8. 
Cette  clii-onique  commence  à  la  naissance  lie  Josus- 
Christ,  cl  funt  en  1613.  Elle  est  pleine  d'inexac- 
titudes ,  d'inutilités ,  tandis  que  bien  des  chMea  re- 
marquables sont  omises.  C icfronis  i>prv(i.  cum  notiSp 
Hambourg ,  5  vol.  in-fol.  Jean-Albert  i'  abricius  es- 
timait beancoupcette  édition.  Gruter  a  encore  donné 
des  <;(/i7j(m.î  avec  des  notes,  d'Oride,  de  Plante,  de 
Flurus,  de  Sénéifue ,  de  Tite-Live ,  de  VtUeim-Vor' 
terculwt,  de  Salluate,  et  quantité  d'autres  ouvrages, 
ripiiter  était  un  homme  fort  laborieux,  qui  étudiait 
tout  le  jour,  et  une  grande  partie  de  la  nuit,  et 
toujours  debout.  Ses  ennemis  raccusèrent  d'a^ 
th  éisrae,  mais  son  attachement  au  protesfanlistni' 
ne  s'accorde  point  avec  l'imputation  d'irréligion.  11 
était  plein  de  suffisance,  et  ne  répondait  è  ses  cri- 
tiques que  parun  langage  qui  le  déshonorait,oommc 
ou  peut  s'en  convaincre  par  ce  qu*il  a  écrit  contre 
Jean-Philippe  Parens  qui,  à  son  tour,  ravaitauni 
bien  maltraité.  Nicéron  donne  de  ^Tiiids  détails  SUT 
cet  auteur  dans  le  tome  i)  de  ses  nienioires, 

*  6RUYER  (Antoine),  général,  né  en  4774,  à 
Si  . -Cennain ,  près  de  I.ure  (  Haute -Saùne),  entra 
au  service  comme  simple  volontaire.  Capitaine  dans 
le  dS*  régiment ,  il  passa  dans  la  garde  impériale , 
et  reçut,  après  la  bataille  d'Austerlitz  ,  la  croix  d'of- 
ficier de  la  légiun-d'boiuieur,  et  le  grade  de  capi- 
tafnendief  de  bataillon  dans  le  I"  régiment  de 
chasseurs  à  pied.  Gruyer  lit  les  campagnes  de 
léna  et  de  Tilsit.  Au  mois  de  février  1807,  nommé 
deuxième  aide<de-camp  du  prince  Camille  Borgfaèse, 
il  fut  fait  colonel.  Rentré  dans  l'armée  active,  il  se 
distingua  à  Lutsen ,  à  Baulsen  et  à  Dresde ,  et  le 
va  avril  IMS  il  Ait  nommé  général  de  brigade. 
I>ans  la  campagne  de  ISli,  il  reçut  une  blessure 
grave  au  combat  de  Méry -sur-Seine.  Appelé  en 
1814  au  commandement  de  la  Hante-Saône ,  il  reçut 
le  14  mars,  du  maréchal  Ney,  l'ordre  de  proclamer 
Bonaparte.  Après  la  seconde  rentrée  du  roi,  Gruyer 
Ait  destitué  et  traduit  devant  un  conseil  de  guerre 
qui  le  condamna  ii  mort.  Cette  peine  fut  commuée 
en  20  années  de  détention  à  la  citadelle  de  Stras- 
bourg. En  1817,  le  duc  d*Angoulènie  obtint  sa  grftoe 
et  le  lU  altaeher,  avec  son  grade,  au  corps  royal 
d'élat-m^jor.  Mis  depuis  &  la  i-etraite  il  vint  se  fixer 
à  Strasbouiig,  où  II  est  mort  le  27  août  1822. 

GRYLLUS.  Voy.  Xénophon. 

GRVNiEUS  (  Simon  ),  ami  de  Luther  et  de  Mé- 
ktDChthon,  naquit  en  Souabe  l'an  14U3,  et  mourut 
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à  BAI»^  m  lîHI.  Ces*  loi  qui  publia  1?  prcmîer  T.^?- 
magatt  de  PtaUmée  en  grec.  —  il  y  «  eu  de  la 
Hiiine  fcmMIg  Iaui4acqu«s  Gmili,  fwnftwwi  à 
Heiilolberg,  mort  en  1H17.  On  a  do  lui  plusieurs 
écrtu ,  prindpileiDent  sur  l'Ecriture  sainte.  La  né- 
phrétique ,  kl  mort  àt  Mt  «oknl»,  «I  d'an  it  m 
gendres  qu'il  aimait  comme  son  tti,  éfmatènÊl 
m,  patience  et  hAlèrent  la  nort* 

GRYPIilUS  oa  Cwmr  (SOailtaii),  4e  RealMki- 
gen  en  Sonabe,  vint  s'rlablir  À  l.yon ,  on  il  exerça 
l'art  de  rimprimerie  avec  beaucoap  de  MiooèvCest 
à  WR  ooctfiM  qtM  Htm  VodHé  de  Reimtdtalt  ^ 
«  Robert  Klienne  corripeait  parfaitenienl  les  livres, 
»  que  Colines  U»  imprimait  trw-bien  ;  mais  ifSM 
»  Grypbias  rémikmltlmde«E  tilmli  ttde  corriger 
»  «I  drimpriaier. 

Inler  tut  iiiinint  IIItik       ruJrrc,  Irn  mMI 

lnM([im,  laiifiiiM  rs-lfii  ttirii*  hmc. 
Oi«li|M  giciiliAitut ,  tculpîi  Colinarus:  ulnim^M 

Gnfphiuii  e<l(>cii  meule  nunuque  hcil. 

Grjphius  méritait  cet  éloge  :  il  rechercha  «*ec  em- 
pressement les  plus  IwMiél  oorrectcur* ,  veilla  sur 
eux,  et  fut  lui-m*me  un  excellent  correcteur  ; 
renftr,  dont  parle  ri<Micau  (  iw/.  ce  nom  ),  devenait 
un  paradis  pour  les  auteurs  dont  les  ouvrages  s'im- 
primaient chet  lui.  Il  mourut  en  \TvA ,  à  65  aiM. 
Parmi  les  belles  éditions  dont  il  a  enrirhi  la  littéra- 
ture ,  on  tlisfingiia  sa  MMi  httne  de  lîiîiO,  3  vol. 
in-ful.  Il  y  employa  le  plus  gros  caractère  qu'on  eût 
TU  jusqu'alors.  C'e«t  un  clu  f-d'œuvre  de  typopra- 
]lkie.On  Mtcasdetouto!;  les  Bibles  hébraïques  <\\x'\\ 
a  publiées  ;  et  en  particulier  de  l'édition  du  Trésor 
de  kt  langue  sainte  de  Sanctùs-Pagnin,  iHti,  in-tol. 
Antoine Gktphius ou  (îrtphe,  son  fils,  soutint  digne- 
motit  la  n'putation  de  son  |)oro.  Ils  avaient  pour  en- 
seigne un  griffon,  et  c'est  la  niarque  oïdinaiio  de 
leurs  livrée  .«François  Gafraits  ou  Gryphe  ,  frère 
do  S<niaslicn,  se  distiiv.'un  aussi  (Mu:  la  beoulé de  ses 
caractères  et  de  ses  cdilions. 

GRYPmCS  (  André  ),  né  à  Glogau  en  161G ,  mort 
en  1G6t.  syndic  di'?  f'l.at<  rie  Olopan  ,  tient  le  pre- 
mier ou  du  moinâ  l'un  des  preuuers  rangs  dans  le 
Mg^ve,  parmi  les  poMes  de  sa  mttîon.  Il  a  onssi 
composé  quelques  [xHitos  farcrt.  et  une  critique 
assex  Que  du  ridicule  des  anciennes  comédies  alle- 
mandes. La  mdlleure  édition  de  sm  (Emm  est 
œlle  âe  Bruslau  ,  1GC5,  in-8. 

GRYPHIUS  (Chrétien),  flls  du  précédent,  né  à 
n«ttstadt  en  1649 ,  devint  profbsiear  d*tioquence  à 
Breslau,  puis  principal  du  collépc  de  la  Madeleine 
dans  la  même  ville  «  et  cnûa  bibliothécaire.  Il  moii- 
nt en  47Q6«  à  ST  ans^  après  s*£tre  Mt  jouer  dans 
sa  chambre  une  excellente  pièce  de  {>oésie  de  sa 
Uçon,  qu'il  avait  lait  mettre  en  musique,  tw  la 
eMMotefjoMS  qm  la  mort  dé  SOneeur  f«mnU  am 
tivmrarils.^s  ouvrages  sout  Vffi<'toirpdes  ordres  rfc 
dievalerie,  en  allemand,  1709,  in-8;  Poésies  aile- 
manie»,  entre  autrm  des  poMoralie,  in-S;  La  (Mgiw 

allemande  fortn/r  jyu  à  peu,  ou  Trait»'  dp  l'nrigiM  it 
des  progrès  de  celle  langue,  en  allemand ,  in-8;  Dis- 
$erlaUo  de  seHptoHbus  MMortem  sœmdi  XVÎI  Oh». 
trantihus,  in-8. 

*GUA  DE  MALVëS  (Jean-Paul  de),  philosophe, 
ad  à  OucMonne  en  niS,  d'an  pire  ruiné  par  la 
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système  de  Law,  embrassa  l'état  ccrlêsia<^qne  ,  et 
se  lirm  partkiilièresMni  à  l'éliide  des  roathémati- 
4|Qes.  IMitlntlaciMdrado  phlioiopliiB  an  coM^ga  da 

France,  mais  il  ne  la  conwrva  que  qncbjues  anntVs. 
En  1740,  il  fot  nommé  membre  de  l'académie  àes 
selcncas.  f/aelivilé  de  son  esprit  l^eiiiia^BS  dans 

plusieurs  entreprise*  qui  nuisirent  à  sa  fortune  et  à 
sa  santé.  En  1764,  il  présenta  un  projet  d'expioila- 
Ken  des  mines  d*or  dn  LangMioc,  et  se  chargea  dn 

liromier  essai ,  qui  ne  réussit  pas.  Il  adressa  ensuite 
au  ministère  un  plan  d'emprunt  qu'il  ne  put  fiiire 
adof4er.  Un  procès  (fnHI  cvt  avec  m  fhmIKe  adieva 

de  le  ruiner.  Il  nxïunit  dans  un  état  voisin  de  l'in- 
digence en  17S6.  L'abbé  de  Gua  était  trop  entêté  de 
ses  systèmes  ;  mais  H  montra  loajoan  ùnc  prtrfiné 

si'vère ,  l'envie  d'oblia;er  et  le  désir  de  contribuer  an 
bien  public.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Usage 
de  Vamah/H  de  Deseartes ,  pour  découvrir,  sans  le 
secourt  du  caicul  différentiel,  les  propriété*  des  Ugnes 
géométriques  de  tous  les  ordres,  Paris ,  1740  ,  in-12, 
l*on  y  trouve  des  théories  simples  et  générales, 
présentées  d'une  manière  nouvelle,  et  rendues  pi- 
quantes par  des  rapprochements  singuliers  et  inat- 
tendus ;  Dialogtie  d'ttylas  et  PhilonoUs  sur  Fentetule' 
ment  humain ,  traduit  de  l'anglais  ;  le  yoyafje  d'Ansm 
aatom'  dn  monde ,  traduit  en  français ,  1  T.ti) ,  in-4  on 
4  vol.  in-12;  Essai  sur  les  omises  du  déclin  du  rtm- 
mprcc  étranger  de  la  flrawdl  Êrttogne,  Pans .  1757, 
2  vol.  in-t2;  Discours  pour  et  cnntre  la  réduction 
naturelle  de  l'argent ,  17.^7,  in-H.  trad.  de  l'anglais. 
Ce  fut  lui,  dit-on,  qui  conçut  le  plan  de  YEncyeh' 
pédie,  dont  il  donna  l'idée  ii  Diderot.  (îua  de  Maires 
était  membre  de  la  société  royale  du  Londres  et  de 
l'académie  de  llordeaux. 

<;i  AI).\(JN(H/)  (  Philippe  \  savant  ecrlésiasliqrte 
itaiieii ,  né  vers  l'an  lî»9<)  n  .\ia;;liano ,  daius  l'.Vbruzzo 
uHérieare*  oecupa  avec  honneur  une  chaire  de 
professeur  en  arabe  et  en  chaldéen  dans  le  cdlK-ge 
de  la  Sapience.  La  congrégation  de  la  Propagande 
l'employa  à  traduire  l'Kcriturc  sainte  en  arabe, sons 
le  pontificat  d'I'rbain  Vlli ,  avec  Sergius  Risius,  sa- 
vant maronite,  archevêque  de  Damas,  et  Pierre  Go- 
Kos,  carme  ou  célestiu  de  Saint  -  Léduvine.  Cette 
BIblo  fut  imprimée  à  Rome  en  1071,  3  vol.  in-fol. 
11  nioui-ut  a  Rome  en  10S6,  Agé  d'environ  00  ans, 
latsmnl  me  bonne  Apologie  pour  la  religion  chré- 
tienne en  réponf^o  aii\  obje  ctions  d'Ahmed-Ben-Zin- 
.\labedin,  docteur  tnahoraétan ,  Rome ,  1631 ,  in-4. 
On  a  encore  de  lui  une  Qranwwafrgorgèe,  fmpriméa 
à  Rome,  1612,  in-foL 

'GUADETT  (Margucritc-Elie),  conventionnel,  né 
en  1768  à  Sahit-Emilion ,  était  avocat  i  Bofdean , 
à  la  révolution  dont  il  embrassa  les  principes  avec 
chaleur.  Député  de  la  Gironde  à  l'assemblée  Légis- 
lativ»,  il  «Cy  fli  Menldt  remarquer  par  ses  talenls 
oratoires  et  devint  un  des  chefs  des  Girondin'^.  \.o 
b  octobre  17tH  ,  il  appuya  la  motion  de  Coulliuii 
qui  demandait  la  suppression  des  titres  de  sirv  et 
àc  majesté,  ot  s'associa  dès-lors  à  toutes  les  mesures 
qui  devaient  précipiter  la  chute  du  trône.  Le  SO  juin. 
Il  demanda  Padmisilott  aui  bomieura  de  la  séanee 
des  séditieux  qui  venaient  d'insulter  le  roi  aux 
Tuileries  (voy.  Français  de  NAr«TEs),  et  on  put ,  avec 
laifloo,  ierstaidercoanma  un  des  piovocnteats  da 
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cette  joiiroëe,  lorsqu'on  le  rit  solliciter  d  ohfrnir 
la  réinstallatioa  du  maire  Pétion,  destitué  par 
Tadministratioa  àépuiemnMe  (  voy.  Ptnon  ).  La 
Fayette  ayant,  au  nom  de  son  armëc,  réclattit^  la 
puni  (ion  des  coupables  :  Guadet  dit  que  etUe  de- 
numde,  UbeUéê  dm$  h  ttfte  di  Crmnall  on  A 
C^MT*  M  pOMiwff  être  du  fils  ainé  de  ht  tihf  rté  ; 
lorsque  ce  g<ënérd  m  pr^nta  iui-uièine  4  la 
barre ,  il  demanda  que  te  minislre  de  la  guerre  (Ski 
iBlap|Mlé  powMfOir  s*n  hii  avait  pomiis  de  quitter 
son  arm^e  en  présence  de  rennemi.  Cependant, 
après  la  journée  du  10  août  à  laquelle  les  gtrondhit 
B*eurent  aucune  part,  Guadet  et  son  parti  com- 
mencèrent de  nouveau  à  redouter  l'ascendant  des 
jacobins.  Les  girondins  proposèrent  qu'on  nommât 
m  gouTerneur  au  dauphin,  et  voulurent  le  faire 
rpconnaitre ,  dans  l'attente  d'une  occasion  plus  fa- 
vorable pour  l'ëlablissement  de  la  république  ;  mais 
leurs  eiTorts  furent  inutiles.  Envoyé  à  la  Conven- 
tion ,  (]uadet  y  développa  des  talents  dignes  d'une 
meilleure  cause.  Les  girondins  attaquèrent  alors 
la  faction  dHMétns,  et  réclamèrent  la  punition  des 
septembriseurs;  mais  Danton  et  Robespierre,  pour 
se  dispéiiscr  de  leur  répondre,  mirent  en  avant 
leurs  prétendues  liaisons  «vecla  cour.  Guadet,  dont 
ils  alïirniaienl  que  le  nom  avait  été  trouvé  dans 
l'armoire  de  for  aux  Tuileries,  fut  surtout  en  butte 
à  leurs  accusations  ;  Robespierre  se  montrait  le  plus 
acharné  à  sa  porte,  iluadet  se  défendant  avec  ha- 
bileté, l'accusa  a  son  tour,  lui  ut  Uanlon,  d'être 
les  cheh  d'une  fiustion  qui  M  ulait  gouverner  par  le 
meurtre  et  la  ten*ciir.  Loi  ?  du  procès  de  Louis  XVI, 
il  tenta ,  de  coneerl  avec  ses  amis ,  de  sauver  cet 
inliortuné  monarque  ;  mais  après  le  rejet  de  l'appel 
•n  peuple,  effrayés  par     jaroldns,  ils  votèrent  sa 
mort.  Le  lendemain  ils  \inruiit  avec  l'accent  du 
remords  et  de  la  douleur,  demander  qu'il  fût  sursis 
à  l'exécution  ;  mai»  leurs  en'i}rls  furent  impuissants, 
et  le  crime  fut  consommé.  Les  jacobins  conli- 
Buèrent  de  les  poursuivra,  et,  pour  les  accabler, 
puisèrent  de  nouvelles  armes  dans  Pinlérèt  qu'ils 
avaient  laissé  voir  pour  le  rui.  Guadet  lutta  quelque 
tempe tTOeooaragc.  Une  foule  armée,  conduite  par 
Henriot ,  se  présenta  le  3t  mai  à  l'assemblée ,  de- 
mamfauit  à  grands  cris  leur  proscription.  L  éloquence 
de  Guadet  penrint  cette  fois  encore  à  conjurer  le 
péril;  mais  ce  fut  sa  dernière  victoire  :  le  lende- 
main et  le  2  juin,  l'insurrection  prit  un  caractère 
pins  effrayant, et  les  girondin»  sncoombèrent.  Ceux 
qui  furent  assez  heureux  pour  s'éehappci-  furent 
rois  hors  la  loi.  Guadet  avec  plusieurs  de  ses  coliè- 
gnes  se  réAigia  dans  te  Calvados.  Abandonnant  la 
Normandie  avec  Salles  et  Barbaronx ,  il  <?a<;na  les 
grottes  de  Saint-Ëmilion ,  où ,  pendant  dix  mois ,  ils 
tiwnpèieiit  la  vigilance  des  jacobins;  mais  un  do> 
mestique  qui  leur  portait  des  vivres,  ayant  été 
suivi ,  on  les  arrêta  le  15  juillet  1794.  Conduits  à 
BOfdeuix,  Hs  comparaient  devant  la  commissioa 
révolutionnaire  qui  se  contenta  de  faire  constater 
lemr  identité  pour  les  envoyer  à  la  mort.  Jusqu  au 
dernier  momoit  Gnadet  montra  le  i^s  grand  ooo- 
rage.  Il  répondit  au  président  qui  lui  demandait 
son  nom  :  «  Je  suis  Guadet;  bourreaux,  faites 
9  TotK  efliee,  allei,iDatAle  àlamitn,denMnder 


y  votre  salaire  UOL  tyrans  de  ma  patrie.  Ils  ne  la 
»  virent  jamais  su»  pAlir;  en  la  voyant  abattue, 
»  flb  pftllront  enoore.  *  Ce  Atmenx  grondin  périt 
sur  l'écbafaud  le  17  juillet  179i,  à  ans. 

GUAGNBSO  (  Alexandre),  né  en  iSOS  à  Vérone, 
aPétabHt  en  Pologne,  oH  H  servit  dans  les  gnerm 
de  Livonie,  de  Moldavie,  etc.,  avec  distinction;  Si- 
gismond-Aaguste  l'anoblit  et  le  fit  gouverneur  de 
YHepsIc.  11  meumt  en  1614  èCraeovIe.  Q  est  anlenr 
d'un  livre  fort  rare  et  fort  estime ,  intitulé  :  Sumut- 
UtB  Europœœ  detcripHo ,  Spire,  1581 ,  \»4bL  On  a 
encore  de  lui  :  Benm  yofoitfwwnm  9ot4pt9m,  fnwwv 
fort,  1Î584,  3  vol.  in-8  ;  et  un  Compendùtm  chroni' 
eonm  Poionite  :  cet  abr^é  forme  le  1"  vol.  de 
Tonvragc  précédent. 

CUALBERT  (saint  Jean  ) ,  fondateur  de  la  congré- 
gation de  Vallorabrcuse  (1)  ou  des  camaldulcs,  était 
de  Florence.  Outre  des  moines,  il  reçut  des  laïques, 
qui  menaient  la  même  vie  que  ceux-là,  et  ne  dif* 
féraicnt  que  par  l'habit  :  c'est  le  premier  exemple 
que  l'on  trouve  de  frères  lais  ou  convers,  dis- 
tingués par  élat  des  moines  de  chœur,  qui  dès  lors 
étaient  clen-s,  OU  propres  à  le  devenir.  Gualbert 
jeta  les  pi-emiera  fondements  de  son  institut  à  Ca- 
maUoli,  et  se  retira  ensuite  à  Vallombreuse.  Il 
mourut  le  12  juillet  1073  à  Passi^nano.  On  suit 
dans  cet  ordre  la  règle  de  St.-Henoit  selon  son 
umUirité  primitive.  Vcg.  sa  Vie  écrite  avec  beau- 
coup d'exartitude  par  Biaise  Mélanisius,  général 
du  même  oidro  et  publiée  avec  de  longues  notes 
par  le  Père  Cuper,  dans  les  Acta  sanctorum. 

Gl'ALDO-PRlORATO  (Galeaao),  comte  de  Co- 
mazzo,  né  en  1006,  à  Vicence ,  mourut  dans  la 
même  ville  en  1it78,  à  72  ans.  Il  était  historiogn* 
phe  de  l'empereur,  et  a  laissé  plusieurs  onvrafcs 
historitfues,  écrits  en  italien  d  une  manière  assez 
agréable  :  les  principaux  sont  :  l'Histoire  des  yuerri's 
de  Ferdinand  II  et  de  Ferdinand  III ,  depuis  \{)7>0 
jusqu'en  16  K) ,  iu-foL;  ci  lle  de»  troubles  de  la  France, 
depuis  1645  jusqu'en  16^,  et  continuée  ;  celle  du 
minixIi'TP  du  cardinal  Mazarin ,  1671  .  !>  vol.  tn-12. 
Elle  a  été  Irad.  en  français;  YHisloire  de  i'emiyereur 
lÀofM,  Venise,  1670 , 3  vol.  in-fol.,  avec  fig.  Tous 
ses  écrits  sont  en  italien,  et  œ  dernier  est  te  pins 
recherché. 

GUALTERUS  (Rodolphe),  gendre  de  Zningte, 
né  à  Zurich  en  1819 ,  succéda  à  BuUinger,  et  mou- 
rut en  1586,  à  67  ans.  On  a  de  lui  des  Vommen- 
Uâm  sor  la  Bible ,  et  d'autres  ouvrages.  On  lit  dans 
le  Oirtionnaire  de  Plarcius,  qîtc  nualtertis  est  au- 
teur de  la  version  de  la  Bible  attribuée  à  Valable; 
mais  rien  de  plus  Irax.  Uonvrage  te  plus  eonnn  et 
le  plus  rare  de  cet  auteur,  est  une  déclamation  fa- 
natique contre  le  pape,  sous  ce  titre  :  Anti-Chris- 
tut,  id«H,  Bomilkt  qÛHm  pnbatur  pontifiem  ro- 
manumtxre  esap  Anti-Christvm ,  Zurich,  1516,  in-8. 
il  peut  servir  de  i-èglc  pour  apprécier  le  jugement 
qui  règne  dans  les  autres  onvnges  de  ee  mingllen. 

GL'ALTIIER  ou  GAUTHIER  de  Chatillos,  natif 
de  Lille  en  Flandre ,  vivait  au  commencement  du 
mrstècte;  ileslauleurd*unpoènielalin,intttttlé: 
Akxménià»»  oa  Hisloim  d*Atezandre,  IJlm,  1899, 

(Il  'VdlonbNaM  «Mt  mm  «dlMte  dan  rJ^iiUi,k  M^llicMi 
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in-ii,  Lyon,  1558,  in-4,  en  cAmctère  italique. 

Quelques-uns,  entre  autres  Valëre  André,  disent 
que  n  i  a  ileura  éltS  tnèquede  Maguelonne  ( ce  siège 
a  éu^  transféré  à  Montpellier  par  Paul  111 ,  eu  ) , 
et  tu  rappellent  nmpp9  Gualther  i$  ChâtUbm; 
mais  Casimir  Oiiilln  a  pmuvc  qu'il  n'a  point  été 
cvèqnc,  el  qu'on  ne  le  nominail  pas  Philippe, 

GL  AlAliN  (  Pierre),  bénédictin  de  St.-Maur,  nt-  dans 
le  diocèse  de  Rouen  en  1678,  et  mort  bibliutliocairc 
de  Sl.-Gemiain-des-Près  à  Paris,  en  1729,  ii  51 
ans,  professa  avec  dislincliuu  les  langues  grecque  et 
hébraïque  dans  son  ordre.  11  lit  dm  élèves,  auiquels 
il  savait  inspirer  ramoor  et  le  respect  ponr  leur 
maître.  On  a  de  lui  :  une  Grammaire  hèhravjiifi ,  en 
latin  ,  1724  et  172ti,2  vol.  in-4  ;  un  Lexicon  htl/reu, 
publié  en  I7<i6,  au»!  en  i  vol.  in-4.  L'auteur  avait 
laissé  cet  oiivraRe  imparfait ,  il  ne  l'avait  pousse 
que  jusqu'à  la  lellre  M  ;  mais  il  a  éUf  achevé  par 
Le  Tournois.  0.  Guarin  était  un  adversaire  de  Mas- 
clef,  et  n'approuvait  pas  son  syalànw sur  les  vojelles 
hébraïques  (  roy.  Masclef).  L'aMiéde  La  Bletterie, 
alorr;  de  rOratuire ,  disciple  de  Masckf ,  lui  répondit 
dans  la  nouvelle  édition  de  la  Grammaire  de  son 
maitre,  publiée  i  Paris  en  4730,  S  vol.  in-13. 

GUARINI,  dont  le  vrai  nom  était  Gi  ahino,  issu 
d'une  illustre  famille  de  Vérone,  où  il  naquit  en 
4570,  ayant  appris  U  langue  latiae,  fa  le  voyage 
de  Conslantinople  pour  prendre,  soi)s  Cbrysoloras, 
des  leçons  de  grec,  puis  revint  enseigner  à  Venise, 
à  Florence,  à  Vérone  el  à  Fcrrare.  Il  mourut  en 
1460 ,  laissant,  outre  un  Ctmpendium  grammatica 
grœœ  Enm.  Chr^m^on  digesia,  Fcrrare,  1509, 
in-8,  diverses  IraJuclion.i  ol  mîtes  >ur  des  auteurs 
anciens. — L'un  de  ses  lils,  iiaptisie  Glarim,  pro- 
fiiSSiK  le*  belles-letli-es  à  Ferrare  depuis  33  ans, 
en  140i.  Il  a  publié  des  jfjhies  latines,  Modène, 
1  i!H),  in-fol.;  De  secta  Epicurt;  De  ardine  docendi 
et  ttudtndi,  iàia,  1704,  il  était  gnnid«iicle 
du  suivant. 

GUARINI  (Ican-Baptistf  )  naquit  à  Ferrare  le  10 

décembre  l.TtT.  C  étail  ainrs  les  beau\  jours  de  la 
littérature  en  Italie.  Les  Guarini ,  ses  aïeux,  avaient 
cooIrilNié  à  la  Hiire  renaître  par  leurs  soins  et  par 
leurs  écrits.  Les  talents  du  jeune  Guarini  lui  frayèrent 
la  voie  de  la  fortune.  Il  fut  secrétaire  d'Alfunse  11, 
duc  de  Ferr.irc,  qui  le  eluu-gOftde  plusieurs  COID- 
missions  dans  les  dillVrenles  cours  de  l'Europe* 
ApK's  la  mort  de  ce  prince ,  il  pas^  an  service  de 
Viueeul  el  de  Gonzagiie ,  de  Kerdiriaud  de  Médicis  , 
grand-duc  de  Toscaue  el  du  duc  d'Lrbiu.  11  mourut 
à  Venise  en  IMi,  à  74  ani.  Ses  praducUoiM  poé- 
tiques sont  en  grand  nombre.  L*esprit,  la  douceur, 
la  lacilité  les  caractérisent  ;  mais  elles  manquent 
souvent  de  naturel  et  de  décence.  On  peut  surtout 
faire  ce  reproche  à  son  Pmlor  Fido,  Venise,  1(i02, 
in-1;  Amsterdam,  par  NVioghendorp,  \Glil,  in-îl, 
Elze\  il .  Iii78,  in-2l,  fig.  de  Le  Clerc;  Vérone,  1733, 
et  Amsterdam  ;  17ôC ,  iu-4,  Glascow ,  1763,  iii-8; 
Paris  ,1768,  in-19.  Les  beautés  de  cette  pastorale 
fermèrent  les  yeii\  de  presque  tous  les  Kitmirs 
sur  ses  délauts ,  sui*  les  lougueurs ,  les  jeux  de  mots, 
les  pensées  fausses,  les  comparabens  outrées,  les 
saillies  froides,  les  peintures  voluptueuses,  dont 
elle  est  remplie.  Pcct^uet  eu  a  duuiié  une  traduc- 
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lion ,  dont  il  a  paru  une  édition  italienne  et  fran- 
çaise en  2  vol.  in-1 2.  Bile  fut  traduite  en  presque 
toutes  les  langues  modernes,  eut  quarante  éditions 
du  vivant  de  l'auteur  et  fut  représentée  dans  toutes 
les  cours  de  l'Italie.  Outre  an  grsaad  nombre  de 
Poésies  lyriques,  Guarini  publia  aussi  une  (  (  iTn'-die, 
Vidropica ,  eji  cin*|  actes  el  en  prose.  Guarini  con- 
nut H  la  cour  de  Ferrare,  le  Tasse,  plus  jeune  que 
lui  de  7  ans.  Toutes  ses  Œuvres  oui  été  imprimées 
à  Ferrare  eu  t7.>7,  4  vol.  in-4,  avec  de  belles  ligures 
et  vignettes.  Sa  t  ie  a  été  écrite  par  Alexandre  Gua- 
rini son  fils,  par  Apostolo  Zeno,  et  par  le  docteur 
Bardotti  dans  Thistoire  des  écrivains  Pernuvis. 

Cl  AHIM  (Camille  Glakino),  Ibéatin,  né  à  Modénc 
eu  lG2i,  mort  eu  Ititô,  était  architecte  de  Charles- 
Emnuuiuel,  due  de  Savoie;  Turin  renrerme  plu- 
s'ieui-s  palais  et  é^'lises  élevés  sur  ses  dessins.  C'est 
dans  le  genre  des  édilices  sacrés  qu'il  a  le  plus 
exercé  ses  talents  :  on  en  voit  ù  Modène  sa  patrie , 
à  Vérone,  à  Viccncc,  et  mènie  bors  de  l'Italie,  à 
Lisbonne,  ù  Prague  ,  à  Paris.  Dans  cette  dernière 
ville,  il  lit  l'éulise  de  Sle.-.Vime  et  la  maison  des 
Tbéatins.  Quelque  vogue  qu'ait  eue  tiuarini,  il  s'en 
but  bien  cependant  que  son  architecture  racndlle 
les  suflrages  des  connaisseurs.  Avec  moins  de  génie 
que  le  liorromini ,  il  a  beaucoup  reucliéri  sur  tous 
les  défauts  qu'un  lui  reproche.  Ses  compositions 
sont  pleines  d'irrégularités,  de  caprices  el  de  bitar- 
reries,  tant  dans  les  plans  que  dans  les  élévations 
et  les  ornements.  Cel  artiste  au  jx'sle  avait  étudié 
les  meilleurs  auteura  d'architecture,  Vitruve,  Al- 
bert!,  Palladio,  etc.  :  on  peut  s'en  convaincre  en 
lisant  son  Architecture  cii.ite,  i.n\ni_'e  posthume, 
publié  k  Turin  en  1747  ,  iu-fol.  Comment,  avec 
tant  de  lumières  sur  son  art,  a-t-il  pn  prendre  une 
rmitc  si  opposi'c  au  bon  goilt  ?  Ou  a  encore  de  lui 
plusieurs  ouvrage^ ,  tant  sur  rareliilectiire  que  sur 
les  sciences  et  la  littéralure.  On  peut  consulter , 
pour  plus  de  détails ,  les  Memorie  degU  archiMli^ 
par  .Vilizta,  lom.  S ,  et  la  BUdhth.  Moden.,  par  Ti- 
rabosebi,  toin.  ô.  Outre  l'emploi  d'ai-chiteclc  ordi- 
naire du  duc  de  Savoie,  le  Père  Guarini  remplis- 
sait près  de  ce  prince  celui  de  lecteur  pour  la  théo- 
logie et  les  mathématiques.  Il  publia  divers  ouvrages 
sur  cette  dernière  science  et  sur  la  njjliere  céleste. 
On  Si  encore  de  lui  la  Pieté  triimfante,  tragi-corné^ 
die  morale ,  .Messine,  lliGO  ,  in-1 2.  Placila  fAilo$o- 
phica,  Paris,  llMia,  in-fol.,  où  il  combat  les  erreurs 
qu'on  enseignait  dans  les  écoles  ,  etc. 

GUAHNACCl  (  Mario  ],  ué  à  Volterre  en  17(M  , 
s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude  des  belles-tettrss 
et  à  la  théologie ,  prit  le  depré  de  docteur  à  Flo- 
rence ,  fut  aide  d'étude  de  Charles  Uexzonico,  élevé 
depuis  au  poutilicat  sous  le  nom  de  Clément  Xlll , 
devint  prélat-dotncstiqnc  de  (élément  XII,  chanoine 
de  Sl.-Jean  de  Lalran  ,  etc.  Ueliré  dans  sa  patrie  , 
en  I7î»7,il  y  fit  une  pnkrieuse  collection  d'anti- 
quités étniaques ,  dont  ou  trouve  la  description  dans 
le  tome  3  des  Œuvres  de  Muratori.  On  a  de  ce  pré- 
lat :  une  continuation  des  VHn  rt  i/w/ri  roiiviru)- 
rum  pontijieum  et  cardimlium  d'Allouse  Ciaconius, 
entreprise  par  ordre  de  Benoit  XIV,  el  poussée  jus- 
qu'au ponlitîcat  de  Clément  XII,  Rome,  t7*it,2  vol. 
iu-foL;  un  Recueil  de  poésie»,  entre  lesquelles  oa 
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distingue  une  poétique  en  vers  italiens,  et  qui  ont 
été  publiées  sous  le  nom  de  Zelalgo  Arassiano, 
Lacques ,  1769,  in-i;  une  Traduction  Ualieime  d« 
l'Hécube  d'Euripide;  Origines  italiques,  en  italien, 
Lucques,  1757f  2  vol.  in-fol.  Il  y  ajouta  un  3*  vol., 
tucques ,  17Î2  :  ouvrage  critiqué  par  Tautear  du 
traité  £>*•«  premiers  haVitantu  de  r Italie ,  attribué 
au  P.  Bardetti.  Philippe  Ferroni  a  publié  son  tiogt 
funèbre,  Florence,  1785,  tn-4.  Il  est  enrichi  de 
notes.  La  ville  de  VoUorrc  doit  divers  enibellissc- 
ments  à  ce  lUtëraleur,  l'un  des  plus  illustres  d'I- 
talie, qui  moamt  le  SI  aoAt  178S. 

GUARNEHt'S.  Voy.  iRNtnus. 

GUASCO  (Ûctavien  de),  chanoine  de  Tournay,  né 
à  Pignerol  en  171t,  w  fixa  pendant  quelque  temps 
à  Paris,  où  il  rrL'tjuenta  les  beaux  esprits,  et  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  les  corjpbétis  de  la  phi- 
losophie moderne,  dont  D  reçut  tin  brevet  pour 
aller  prêcher  le  nouvel  évangile  en  Allemagne,  ce 
qui  lui  procura  un  caiionicat  de  Tournay.  U  mou- 
rut à  Vérone  en  1781 ,  après  avoir  puMie  :  Ùiutr- 
taliom  hiiitoriques,  politiques  et  /<7(rrrjiVf.v,  Tom  naj, 
1756,  2  vol.  in-13.  Ces  dissertations,  au  nombre 
de  quatre,  snr  des  sujets  très -disparates,  con- 
tiennent plusieui-s  bonni's  ivinarques,  parmi  quel- 
ques-uoes  de  frivoles  et  de  fausses;  De  f usage  des 
«fatan  eftcs  Us  aneimf,  Bruxelles,  1768,  in-4,  flg. 
Il  y  a  de  l'érudilion  ,  <li'  la  Lunnc  n  itique  el  des  bé- 
vues; quelques  dissericUtons  couronuées  par  l'aca- 
démie des  inscriptions  ;  YEsjprit  dtt  Mt,  tradnit  en 
italien.  Pendant  le  R-jour  qu'il  fit  à  Paris,  il  s'était 
lié  avec  Montesquieu  ei  avait  passé  plusieurs  années 
dans  rintiroité  de  cet  écrivain  célèbre.  VHitlotn 
de  Vempire  Ottnman ,  de  I>émétrius  Ginleinir ,  en 
italien;  les â«Uirw  d'Antiochus  (lantemir,  traduites 
en  français ,  avec  la  Vie  de  ce  prince,  écrite  en  ad- 
mirateur panégyriste,  17'iO.  -2  vol  m-ii;  YEcono- 
miê  de  la  vie  Aumaine,  traduite  eu  français,  1785, 
in-8;  Bt$Mre  du  pape  CUntmt  Y,  dont  II  lut  le  pre- 
mier livre  en  1717  à  l'académie  des  inscriptions 
dont  il  était  membre.  Ou  remarque,  dans  presque 
tout  ce  qui  est  de  lui ,  le  ton  leste  et  tranchant  d'un 
homme  qui  court  après  l'a(ipriibation  de  ceux  qui 
distribuent  la  célébrité,  el  qui  est  moins  occupé  de 
Tobjet  sur  lequel  il  écrit,  que  de  l'opinion  des 
gens  dont  il  recherche  le  sulTroge. 

GUASPRE-DUGUi^T ,  élève  et  beau -frère  du 
Poussin ,  naquit  i  Rome  en  1615.  Son  goût  et  ses 
talents  poiu-  le  paysage  éclatèrent  de  bonne  heure, 
n  loua  quatre  maisons  dans  les  quartiers  les  plus 
âevés  de  Rome ,  pour  y  étudier  la  natnve.  La  chasse 
qu'il  aimait  [  a-sionnément ,  lui  fournit  des  sites 
d'un  elVei  piquant.  Ses  ouvrages  sont  recomman- 
dablee  par  un  air  de  liberté  admirable,  par  la  déli- 
catesse de  lit  touche,  par  Ui  fraîcheur  dn  coloris  , 
par  un  art  particulier  à  exprimer  les  vents,  à 
donner  de  Tagitation  aux  feuilles  des  artirai,  à 
représenter  des  orages  et  des  hoamsques.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  1675. 

GUASTfdu).  Koy.  AvsuM  (Alfonae). 

GUATIMOZIN  ou  QUAUHTEMOTZIN  ,  dernier  roi 
do  Mexique,  neveu  et  gendre  de  Houlézuraa, s'em- 
para de  l'empire  du  Mexique  après  la  mort  de 
GoitUihuetzi ,  Tan  12110,  époque  où  le  pftjs  était  à 
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moitié  envahi  par  les  E^[»agnols.  Après  quelques 
succès,  il  fut  vaincu  et  pris  par  Cortex.  Les  soldats 
espagnols,  furieux  de  ne  pas  trouver  à  la  prise  de 
Mexico  les  trésors  dont  ils  s'étaient  llaltés ,  éten- 
dirent le  prisonnier  sur  des  charbons  ardents  pour 
les  lui  faire  découvrir;  Cortex  l'arracha  de  leurs 
mains.  Accusé  quelque  temps  après  de  trahison  et 
d'attit>er  les  révoltes  oontinuelbw  des  Mexicains,  il 
ftat  condamné  i  être  étranglé,  n  Ait  pendu  à  un 
arbre  la  tête  en  bas,  en  il  n'avait  alors  que 

25  ans.  C'est  au  moins  ce  que  la  plupart  des  his- 
toriens nous  apprennent  de  la  fin  de  Guatimosbi  ; 
Cortez  dans  ses  lettres  ne  dit  rien  de  cette  eitas- 
tropbe.  K(w.  Cortez,  Mo>tl'zi;ma. 

COAY-TROUIN  (  Réné  du  ).  t'oy.  DocoAV-Taomif. 

GL'AZZI  ou  GUAZZO  { Etienne) ,  beUsprit  italien, 
et  secrétaira  de  la  duchesse  de  Maotoue,  était  de 
Oual ,  et  mourut  à  Pavîe  en  1S63.  On  a  de  lui  : 
des  poésies;  un  traité  en  IhiIiLMi  ,  a  pour  titra: 
La  civile  conversazione ,  Brescia ,  1574,  in-4;  iWu- 
loghi  piacevoli,  Venise,  1586,  In -4.  Ils  eurent 
brâucoup  de  cours  dans  leur  temps. 

GUAZZi  ou  GUAZZO  (Marc),  natif  de  Padoue, 
se  signala  dans  les  armes  aussi  bien  que  dans  les 
lettres,  et  mourut  en  1556.  Ses  ouvrages  sont  : 
une  Uisloire  de  Charles  VUI,  Venise.  1547,  in -12; 
une  Hùtotre  de  son  temps,  ibid.,  15.n3 ,  i»4b1io;  un 
Abrégé  de  la  guerre  des  Turcs  avec  les  Vénitiens, 
ibid.,  4545,  in-8  ;  diverses  poésies,  entres  autres, 
yfsfof/b  Bortoo,  poème  en  M  dianls,  Venise, 
1523,  in-4, etc. 

*  GUDIN  DE  LA  BRENELLERIE  (Paul-Philippe), 
littérateur,  né  à  Paris  le  G  juin  1738,  étant  fils  d*un 
horloger  distingué  dans  son  art.  Sa  mère ,  restée 
veuve  fort  jeune,  l'envoya  lUre  ses  études  à  Genève, 
n  en  rapporta  un  goût  décidé  pour  la  poésie,  et 
composa  successivement  quatre  tragédies  dont  le 
peu  de  succès  le  d^oûta  du  théâtre.  Partisan  des 
réformée,  niÉb  ennemi  des  excès,  il  se  tint  à  Técart 
dans  les  temps  malheureux  de  la  révolution  ;  le 
danger  passé,  il  revint  à  Paris,  où  il  mourut  le 
S6  fiîvrier  181«.  On  «  de  hii  :  loUMn  et  Valrade, 
on  le  Rinjnume  mis  en  interdit ,  tragédie  en  S  actCB 
et  en  vers ,  condamnée  à  Rome  en  1768,  par  l'in- 
quisition. Coriolan ,  trag.  en  8  actes,  Paris ,  1776 , 
iii-8.n'L'ut  (jirunc  seiile  ii'présentation.  Ses  deux 
autres  tragédies,  Clytemtieslre ,  et  Hugues  le  Grande 
n*ont  point  été  raprâentées.  Auxmànee  de  Louis XV 
et  <irtinds  hommes  qui  ont  vécu  sous  son  règne, 
Deux-Pouls,  1776,  et  Lausanne,  1777, 2  vol.  in-8; 
cet  ouvrage  Ait  défendu  pu-  la  pollœ.  Dteomv  m 
vers  sur  i'ah'Mtùm  Je  la  servitude  ,  Paris,  1781 ,  in-8; 
Supplément  à  la  manière  d'écrire  C histoire,  Kehl, 
1784 ,  in -19.  Cette  critique  de  l'ouvrage  de  Mably 
aitrait  pu,  dit  Grimm ,  ètro  plus  piquante  et  plus 
polie  ;  mais  on  y  trouve  des  observations  impor- 
tantes et  des  aneedotes  curieuses.  Essai  sur  fibw- 
tnirc  drs  comices  df  Borne,  des  étals  -  généraux  de 
France,  et  du  parlement  (t Angleterre ,  Paris,  1789, 
3  voÛ  in-8;  &tppUment  au  Contrat  Social ,  f*aris , 
1790  el  92,  in-12  ;  1791,  in-8.  h'auteur  y  dt  inotilre 
que  le  gouvernement  monarchique  est  le  seul  <|ui 
puisse  convenir  à  la  France.  La  conquête  de  Naples 
par  Chartu  VUi,  Paris,  1801 ,  3  vol  in-8,  poàne 
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Mroï- comique  qui  n'eut  aucun  succès  en  Fi-ance, 
mais  qui,  dit-on,  it^issil  mieux  en  AllemAgiM;!'^!*- 
tronomie,  poème,  Paris,  1801  et  1811,  ln-8,  d'abord 
en  trois,  puis  en  4  chants ,  avec  de  savand  ^  i iules  ; 
Cankê  précédé»  de  rttherchet  sur  l'origine  de* 
ContM,  etc.  IflM ,  9  toi.  in-9.  Il  a  tolsié  une  HU- 
toire  de  Fruncr ,  dont  li-  innnustTit  a  é\C'  di'-po<«'  par 
ses  Writiers  ù  la  bil)liothèqiie  royale.  Il  esl  Wileur 
dCStVinfM  eompUtesde  Beaumarchais ,  Paris,  1800, 
7  wl.  in-8.  Il  avait  tUc  tii-s-lië  avec  cet  écrirain. 
Un  grand  nombre  des  productions  de  Giidin  «ont 
licencieuses  ;  il  ne  dissimulait  point  son  acharne- 
ment contre  la  religion  catholique ,  et  il  a  débité 
contre  la  cour  de  Rome  mille  calomniet  absurde*. 
Sa  veuve  a  publié  unen'if/ccsurlui.  Pan?,  ISI?,  in-S. 

GUDVER  (N...  )  curé  do  Sl.-Pienc-lo-Vii;ux  ,  à 
Laon ,  dépotliné  ensuite  de  sa  cure,  à  cause  de  son 
opposition  aux  dt^crels  de  l'Eglise,  mort  le  3  «ep- 
tembre  n:>7,  après  avoir  renouvelé  son  appel  au 
futur  concile ,  et  publié  des  injures  contre  la  bulle 
Vnigenihu  dans  ton  testament.  Il  est  auteur  :  de  la 
CoMtituticn ,  anee  iea  rfmarqvn  et  ée»  nom  «  dn 
Entreliens  sur  Ira  mimrks  de  M.  Pôris.  Il  publia 
sous  le  voile  de  l'unonymc  et  sans  date  l'ouvrage 
intime  :  Mnu-Chrisi  sous  ranatMme,  in«19«  «pil 
fut  hrù\6  par  la  main  du  bourreau  en  1754. 

•  GlEAl'  de  RKVEUSEM'X  (Jacques-Etienne), 
né  à  Chai  très  en  17011,  d'une  fainilli  nulile,  em- 
brtssa  la  profession  d'avocat  et  obtint  au  barreau 
de  Paris  une  elMirité  dont  les  jnriscoiwnllet  ont 
lonf:l(  iiiii^  ^at  1'  le  souvenir.  Il  avait  reçu  du  duc 
d'Orléans  la  place  de  conseiller  dans  tous  ses  con- 
seils. Il  fll  imprimer  plusieurs  bons  mêmoint  quu 
Ton  regrette  de  ne  pas  voir  réunis  en  corps  d'ou- 
vrage. 11  mourut  en  17:>3.  —  Jacques- Philippe- 
Etienne  fitEAU  de  Hevehsf  u  \  snti  né  en  17"î>. 
intendant  de  Moulins ,  puis  de  la  Rochelle ,  s'était 
retiré  dans  «a  terre  de  Beanmont  prh  de  Nogent 
le  Rotrou  ,  d'où  il  cntriMcnait  une  mi  tT-pondance 
avec  les  prince*  Français.  Arrêté  pour  ce  fait  il  fut 
conduit  à  Paris ,  et  condamné  à  nMirl  par  le  tri- 
bunal Révolutionnaire,  en  1794. 

Gl'ÉBRlANT  (  Jean -Baptiste  BinEs,  comie  de), 
maréchal  de  Fi-am  e  et  gon\ei  neur  d'Auxonne,  na- 
quit au  cbitcau  du  Plessis-Budcs  en  Bretagne,  le 
9  fiftrier  iWi.  Il  fit  ses  premlîTe»  armes  en  Bol- 
lande,  et  après  s'iMre  signalé  en  liivrr^es  (n-casions 
importantes,  il  fut  créé  mariH  ha!  de  catnp.  Chargé 
de  conduire  Tannée  de  la  Valteline  dans  la  Franche- 
Comté  ,  pour  l'unir  à  celle  que  le  duc  de  Longueville 
•y  commandait,  il  s'en  acquitta  avec  gloire.  Il  ftit 
ensuite  envoyé  en  Alleniauiio  auinés  du  dno  di? 
IVeimar,  après  la  mort  duquel  le  commandement 
passa  à  Bannier.  Ce  général  ne  sympathisant  pas 
avec Cuébriant ,  lt"<  i  lio-^es  allèrent  mal.  et  le  com- 
mencement de  la  campagne  de  Itiil  fut  si  mal- 
heureux,  qoils  furent  obligés  de  se  séparer.  MéIs 
quelque  temps  après,  Guébriant  vola  au  secours 
de  son  rival.  Celtii-ci  en  Ait  si  touché ,  qu*à  sa  mort 
il  légua  ses  aiines  à  Guébriant,  (|ui  avait  déjà  rceu 
Je  raèmc  honneur  du  duc  de  Weiinar.  Celte  mémo 
année  1641 ,  le  général  flnmfris  Ait  vainqueur  à 
WolfTenbutfol .  au  combat  de  Clopenstal ,  et  l'année 
d'après ,  à  celui  d'Oixiinge» ,  près  de  Cologne.. 
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Lamboi,  général  des  Impériaux,  \  fut  fait  pri- 
sonnier avec  Merd.  Le  comte  de  Guébriant  cueillit 
de  nomreaut  lauriers  k  Nuits ,  à  Quempen  qu'il 

a!^sié^'ea  et  qu'il  prit.  Louis  Xlll  récompensa  ses 
exploita  par  le  bâton  de  maréchal  de  France.  11 
continuait  i  servir  a«ee  gloire ,  lorsqu'il  fiit  mor- 
tollement  blessé  au  siège  de  Rotvveil  ,  petite  ville 
de  Souabe.  Les  assiégés  ne  voulant  pas  s'exposer  à 
hre  emportc's  de  vive  force .  prirent  le  parti  de  se 
rendre.  Le  général  se  Al  porter  dans  la  place ,  et  y 
expira  le  7  novembre  t0iS.  Le  Laboureur  a  écrit  sa 
V'»>  avec  asseï  peu  d'agrément ,  mais  avec  asseï: 
d'exactitude,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  exempte  de 
partialité.  L*oraison  ftmèbre  de  «e  maréchal,  pro- 
noncée par  ^f.  Hrillié,  évèqiM  d'Usés,  a  ëlé  im- 
primée il  Pans  en  Itii.'S. 

Gl  KDIKR  DK  SAINT-AUBIN  (Henri-Michel),  doc- 
teur et  bibliothécaire  de  Sorhonne ,  né  &  Goumay 
en  Bray,  diocèse  de  Rouen,  l'an  169.1,  mort  en 
1715.  i  17  ans  ,  4e  distingua  par  ses  vertus  et  par 
SCS  lumières.  U  savait  le  grec,  l'hébreu,  l'anglais, 
niatlen ,  et  toutes  ks  sciences  qui  ont  du  rapport 
h  la  théologie  et  à  la  morale.  On  lui  doit  :  C Histoire 
sainte  des  detix  Alliances,  17i1 ,  7  vol.  in-12  :  ou- 
vrage inférieur  à  relui  de  Berruyer  pour  le  coloris, 
la  douceur,  le  brillant  du  style;  mais  écrit  d'une 
manière  plus  digne  de  la  sublime  simplicité  des 
livres  saints.  C'est  une  espèce  de  concorde  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament,  enrichie  de  ré- 
flexions sages  et  de  dissertations  savantes,  et  di- 
rigée par  rintelligencc  des  langues  et  par  une 
critique  judicieuse  ;  plusieui's  traités  de  théologie, 
manuscrits;  un  grand  nombre  de  déasions  de  cas 
de  eonacienee.  L'auteur  les  avait  résolus  pendant 
i  i  ans ,  avec  celte  sagesse  qtii  sait  tenir  le  milieu 
entre  l'extrême  sévérité  et  le  relà(  henient. 

GUUELFK.  Voy.  Baviéae  (Guelphe  duc  de). 

eUEI.Pe.S  (Les).  Voy.  Catatkt  Itl. 

'  et  i:i  n\-M.\UC  (P.-P.),  habitant  de  Troyes, 
s'est  fait  eoiinaitre  pour  son  dévouement  à  la  mo- 
narchie pendant  la  révolution.  Après  la  journée  du 
20  juin  ,  il  eut  le  courage  d'adresser  à  l'assemblée 
légi!3lativc  une  lettre  dans  laquelle  il  CTprimait  son 
indignalion  contre  les  auteurs  et  les  instigateurs  de 
cet  attentat.  Après  le  tO août,  il  s'oRrit  pour  ôtage 
du  roi  qui  tenait  d'être  enlfermé  au  Temple.  Dans 
le  mois  d'octobre  suivant ,  il  sauva  du  massacre 
80  ecclésiastiques  conduuuiés  h  la  déportation.  Lors- 
que le  roi  eut  été  mis  en  jugement,  il  écrivit  ati 
président  de  la  Convention ,  une  lettre  énergique 
dans  laquelle  i!  exposait  tous  les  maux  qui  pi^a- 
vaicnt  résulter  de  sa  i  ondamnation.  Le  27  décembre 
il  reçut  de  M.  de  Malcshcrbes  des  félicitations  au 
nom  du  roi  qui  avait  été  Instruit  de  cette  aetfonr 
courageuse.  .Vu  mois  de  «optemhre  17*<r^  ,  Guélon- 
Marc  réclama  la  mise  en  libellé  de  la  ducliesse 
d'Angoulème*  Depuis  il  vécut  ignor»'  jusqu'en  181 1, 
OH  l'uu  des  premiers  il  signa  l'adresse  présentée  à 
l'empereur  Alexandre  en  ravenr  des  BOuriions.  If 
avait  échappé  aiiv  fureurs  de  la  r>.'\oliiIi()n,  il  faillit 
être  victime  de  cette  nouvelle  marque  de  fidélité 
donnée  k  la  flMnille  de  nos  mdens  rois.  Les  troupes 
alliées  ayant  été  obligées  de  quitter  Troye-J,  Tnidro 
Alt  donné  de  l'arrêter  et  de  le  traduire  devant  une 
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COnnussion  militaire;  mais  on  lui  laissa  le  temps 
de  s'éloigner.  L'empereur  Alexandre,  venuà  Troyes, 
voulul  voirrôtagc  de  Louis  XVI,  et  comme  il  ap- 

Ïril  que  Cuélon  avait  perdu  sa  Tortune  en  servant 
i  ctnse  royale ,  il  roulait  frapper  le  pays  d*ime 
contribution  de  guerre  pour  lui  donner  des  moyens 
d'existânca.  Mais  Gutllon  déclara  qu'il  aimerait 
mieui  mourir  Mm  que  d'aggraver  la  position 
de  ses  compatriotes.  Plus  occupe'  de  la  joie  que  lui 
OUtsait  le  retour  des  princes  que  du  soin  de  Cure 
"mtofr  ses  diuKs  I  leur  reconnaissance ,  il  panit  sa- 
ti-fiit  de  l'estime  [lublique.  A|)trs  la  seconde  res- 
tauration, nommé  commissaire  du  police  à  Troyes, 
It  remplK  celte  place  avec  intégrité  jusqu'à  sa  mort 
en  18±2.  Ses  coneitoyerjs  lui  ont  cltM'  un  monu- 
ment. On  a  de  lui  :  ùurê  *U  M.  Guélon-Marc,  6tage 
é«  lûui»  XVt,  sur  Fottvragê  de  Jtf.  rfe  Poulotnet  qm 
a  pour  litre  :  De  l'éducation  selon  l'Evaiij^ilo  ,  la 
charte  et  l'esprit  du  siècle,  Paris,  1820,  in-H. 

*GUBNARD  (Antoine),  jésuite,  né  le  décembre 
172(i  à  Damblin  en  Lorraine  ,  acres  avoir  fait  ses 
premières  études,  enira  chez  les  Jésuites,  où  il  les 
perfectionna.  11  remplirait  une  bnmbte  chaire  dans 
un  modeste  collège  de  province,  lorsqu'en  ITfJîi,  il 
remporta  le  prix  d'éloquence ,  par  un  discours  sur 
la  question  sufvanle  ;  En  quoi  centime  l'esprit  phi* 
losophitjue?  proposée  par  l'académie  fian(,aise.  Ce 
discoura ,  dit  La  Harpe  ,  dans  son  Cours  de  lilléra- 
tmn,  est  un  chef-d'œuvre.  Void  comment  est  défini 
l*es|^t  philosophique  dans  la  première  partie  : 
«  Un  esprit  vaste  et  profond ,  qui  voit  les  choses 
»  dans  leurs  causes  et  leurs  principes  ;  un  esprit 
))  naturellement  fier  et  cmii  .i-eux  ,  (]ui  dédaigne  de 

V  penser  d'après  les  autres  i  un  esprit  observateur, 

V  qui  découvre  des  vérités  partout ,  et  les  développe 
»  par  une  réflexion  ( miliini.  Ile  :  telles  sont  les 
]*  qualités  du  sublime  talent  de  penser,  tels  sont 
»  les  grands  caractères  qui  distinguent  l'esprit  phi- 

V  lo^ipliiiine  de  toute  autre  sorte  d'esprit.  «Puis  et 
en  se  fondant  sur  les  paroles  de  rapùlic  saint  Paul, 
non  pUts  xapei  e  qitam  nportet  saperê ,  fi  dit  :  «  Quelles 

V  sont  donc  ,  rn  matière  de  rtlii-'ion,  les  bornes  où 
9  doit  se  renfermer  l'esprit  philosophique?  Il  est 
»  ané  de  le  dire  :  la  nature  elle-même  l'avertit  i 
«  tout  moment  de  sa  faiblesse,  et  lui  marque,  en 
»  ce  genre,  les  étroites  bornes  de  son  inlelligeucc. 
»  Me  sent>i1  pas  à  chaque  instant ,  quand  il  veut 
T»  avancer  trop  a  .  ant,  ses  yeuv  s'nh^i  nti  ir,  et  sou 
«  flambeau  s'éteindre?  C'est  là  qu'il  faut  s'arrêter, 
9  la  foi  loi  laisse  tout  ce  qu'il  peut  comprendre , 

»  elle  ne  lui  ôteque  les  mysir  n-^  et  les  ohjel-  im[ié- 
»  nétiabies.  Ce  partage  doit-il  irriter  ia  raison  ?  les 
Tt  chaînes  qu'on  lui  donne  id  sont  aisées  à  porter, 

V  et  ne  doivent  paraître  Irnp  pesantes  (ju'anx  cs- 
»  prits  vains  et  légers.  Je  dirai  donc  aux  philoso- 
9  phes  :  Ne  voua  agites  point  contre  ces  mysf^ws 
T>  que  la  raison  ne  sanrait  perrcr;  atlaehez-vous  à 
»  l'examen  de  ces  vérités  qui  se  laissent  approcher, 
»  qui  se  laisaent  en  quelque  sorte  loucher  et  ma- 
»  nier,  et  qni  vous  répnndenf  de  tontes  les  autres; 
»  ces  vérités  sont  des  faib  éclatants  et  sensibles, 
»  dont  la  religion  s'est  comme  enveloppée  tout  en- 
>i  tiêre.  afin  de  frapper  également  les  esprits  gros- 
»  siers  et  les  esprits  subtils.  On  livre  ces  Câits  à  votre 
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»  curiosité,  voilà  les  fondements  de  la  religion  : 
p  creusez  autour  de  ces  fondements,  essayez  de  les 
»  ébranler,  descendez  avec  le  flambeau  de  la  philo- 
»  Sophie  jusqu'à  cette  pierre  antique,  tant  de  fois 
»  rejetée  par  les  incrédales,  et  qui  les  a  tous  écra- 
»  sés.  Mais  loi*sque ,  arrivés  à  une  certaine  profon* 
Il  deur,  vous  aurez  trouvé  la  main  du  Tout-Puia- 
»  sant ,  qui  soutient ,  depuis  l'origine  du  monde ,  ce 
»  grand  et  majestueux  édifice,  toujours  afTermi  par 
»  les  orages  et  le  torrent  même  des  aimées,  arrétes- 
»  vous  enfin,  et  ne  creusez  (>as  jusqu'aux  enfers. 
»  La  philosopliie  ne  saurait  vous  mener  plus  loin 
»  sans  vous  cgarei'  :  vous  entrez  dans  les  abîmes 
»  de  rinffnt:  elle  doit  îd  se  voiler  les  yeux  comme 
»  le  peuple  ,  adorer  sans  voir,  et  remettre  l'homme 
»  avecconUancc  entre  les  mains  de  la  foi.  »  n  Ténié> 
v  riire  philowphc ,  continne-t-il ,  pouitjuoi  vouloir 
»  atteindre  les  objets  plus  élevés  an-dessus  de  loi 
»  que  le  ciel  ne  l'est  au-dessus  de  la  tejre  ?  Pour- 
»  quoi  ce  chagrin  superbe  de  ne  pouvoir  comprendre 
»  l'infini  ?  Ce  grain  de  sable  que  je  foule  aux  pieds 
»  est  un  abiroe  que  tu  ne  peux  sonder  ;  et  tu  vou- 
»  draîs  mesurer  la  hauteur  et  la  profondeur  de  la 
»  sai^esse  élernelle  !  et  tu  voudrais  forcer  l'Etre 
»  qui  renferme  tous  les  êtres  à  se  faire  assez  petit 
*  pour  se  laisser  embrasser  tout  entier  par  cette 
»  pensée  trop  étroite  poiu'  embrasser  un  atome!  » 
Plus  bas,  il  s'élève  ainsi  conlru  l'orgueil  de  la  pré* 
tendue  philosophie  :  «  Rlle  s'érige  en  juge  souve- 
»  rain,  dit-il,  et ,  en  citant  à  son  tribunal  Dieu 
M  même  et  toutes  ses  vertus  adorables  qui  furent 
»  apportées  do  ciel ,  elle  pivtend ,  comme  dit  l'a- 
»  pOtre,  avec  les  principes  et  les  élémetils  ^rosi,ier9 
»  du  siècle  présent ,  juger  les  objets  invisibles  et  sur- 
»  naturels  du  siicie  à  venir  :  il  fiiudrait  que  Dieu , 
»  pour  se  conformer  à  son  goût,  ont  soumis  toui 
»  les  mystères  au  calcul,  et  qu'il  eût  réduit  en  géo- 
»  mëtrie  une  reli|j;ion  touchante  dans  ses  preuves 
»  comme  datKs  sa  moiale,  qu'il  voulait,  poiir  ainsi 
»  dire ,  faire  entrer  dans  l'àmc  par  tous  les  sens.  » 
Après  le  succès  mérité  de  ce  discours,  le  P.  Gue- 
nard  sembla  se  condamner  au  silence  :  un  de  se» 
amis  lui  en  ajant  demandé  la  cause  :  J'uvuU,  rép'ui- 
dil-il ,  consacré  nu»  veittt»  à  ht  ghirt  de  onîrf  : 
ce  corps  rrnant  d'être  di'!r\nf  ,  il  n'y  a  plus  de  <i!(>irr 
pour  moi  à  acquérir  ;  je  ccu j-  mener  une  vie  ubscure 
et  igmrie.  Cette  résolution  était  noble  et  généreuw  ; 
il  parait  cependant  que  le  P.  Guenard  travaillait 
dès  lors  dans  la  retraite  à  ramasser  les  matériaux 
d'un  ouvrage  destiné  à  réftiter  h»  errenm  et  lea  so- 
phisme^ (  iil  is^i's  >\:iusVEncijclopt^'fi('.  Réfugié  pen- 
dant la  révolution  au  ch&teau  de  l'Ieviile  près  de 
Nancy,  il  avait  mis  la  dernière  main  à  ce  monu- 
ment de  son  érudition  et  de  sa  piété,  lors^jnc 
des  motîEf  de  prudence  le  décidèrent  à  jeter  sou 
manuscrit  au  fëu.  Depuis,  quand  on  lui  demandait 
la  communication  de  quelques  fraj^ments  d'im  ou- 
vrage qui  lui  avait  coûté  trente  ans  do  travail,  il 
ne  répondait  que  par  une  larme  et  un  soupir.  A  des 
comiaissaiii-es  ^  ariée^,  (lirenard  ii-unissait  une  piété 
fervente  et  sincère.  Il  n  eut  pas  la  satisfaction  de 
voir  le  rétablissement  de  l'ordre  qu'il  avait  tant  re- 
gretté. 11  mourut  en  180t^  à  l'Age  de  80  ans. 
•  GUÉNARD  (Mad.),  baronne  de  Méré,  roman- 
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a  rf)rTiposé  plusieurs  ouvraire'^  pour  riiislriictioii  de 
la  juuiiusse,  et  un  nunibic  bien  plus  considérable 
pour  rammeinent  dn  diaauvrëa.  ITosant  attacher 
son  nom  à  certaines  de  ses  productions,  elle  les  flt 
paraître  sous  le  pseudonyme  de  Roissy ,  de  Favc- 
roles,  àe  Geller,  etc.  De  là  sont  provenues  des  er- 
reurs dans  quelques  l>ir>prap!iies  oii  l'on  a  fait  fi- 
gurer trois  ou  quatre  autours  qui  sont  encore  à 
naître.  Mad.  Guéoard  a  cent  environ  ooit  neuf  ro- 
mans formant  ']r>  vol.  in-iS.  Elle  est  morte  à 
Paris  le  18  ft'vrier  1829. 

*  GUENBAl  UE  MONTBEILLARD  (Philibert),  né 
en  i720,  à  Scmur  en  Auxois,  mounit  dans  cette 
Tllte  le  28  novembre  Elève  de  BufTon,  il 
devint  son  ooopërateur,  et  rédigea  V Histoire  des 
oi.^enuT  avec  un  tel  succès  d'imitation ,  que  le  pu- 
blic crut  lire  encore  BuH'on  lui-même.  Au  fond, 
le  maître  a  plus  de  grandeur  ;  mais  le  disciple  est 
an  moin-;  aussi  riche  et  aussi  orn<'  :  il  est  cependant 
quelquefois  de  mauvais  goût ,  et  d'ailleurs  faible 
comme  naturaliste.  BulToti,  loin  il'ttrc  l>lL'S;.é  de  la 
méprise  du  public,  s'apiihunlil  (oui  li.mt  tlii  clioix 
qu'il  avait  fait ,  et  goûta  le  plaisir  d  avoir  procure 
de  la  gloire  à  un  ami  qui  s'était  illustré  en  lui  res- 
semblant. Lor8<juc  la  pm  lic  îles  oiscauj-  fut  achevée, 
Monbeillard  s'occupa  <ic  celle  des  in«f«/(>s  qu'il  n'eut 
pas  le  remps  de  terminer.  Lesmalériauii  iiu'il  avait 
recueillis  ont  t-lé  iin[»nniés  en  partie  dans  VEncij- 
clopépie  vtélhudiquc.  Un  a  encore  de  lui  :  AUréijè  de 
Pldttairé  et  des  m&tnoires  de  l'académie  royale  de» 
Sciencm; ,  1770,  l  vol.  in-i;  c'est  une  suite  îi  la 
Coll>c!i(iri  acddetimnie  de  Uerryat  ( foj/.  ce  nom). 
La  pi'  face  du  3«  vol.  offre  des  vues  sages  et  pro- 
fondes. Deux  discours;  l'un,  sw  la  ptitu  dbmarti 
l'autre ,  mr  l'inoculation. 

•  Gl  ENEAU  DE  .MISSY  (Philibert),  né  à  Dijon 
TCrs  1771  ,  fut  admis  à  l'école  polytechnique  ;  mais 
ayant  refuse  de  prêter  le  serment  de  haine  à  la 
royauté ,  il  se  vit  obligé  de  quitter  cet  établissement. 
A  la  fondation  de  l'université,  en  IHUfi,  noimné 
inspecteur-général  et  conseiller  ordinan  e  ,  il  retidil 
de  grands  services  à  renseignement.  Il  L>t  iiim  i  ie 
8  février  IHISi.  Outre  une  bonne  édition  du  Traité 
des  études  de  Rollin ,  1805,  4  vol.  in-12,  avec  des 
notes  et  une  excellente  nolice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  l'auteur,  on  lui  doit  plusieurs  arlicles 
remarquables,  insérés  dans  le  Mercure  dont  il  lut 
un  des  collaborateurs ,  de  iWi  à  iSIO,  et  quelques 
écrits  de  ciix:onslaiice. 

GUENEBAUD  (Jean  ) ,  antiquaire  et  médecin ,  né 
dans  le  xvr  siècle  à  Dijon ,  reçut  ses  dcgivs  en  mé- 
decine à  Padoue  et  exerga  son  art  dans  différentes 
Tttles  d'Italie.  11  est  connu  par  un  livre  singulier , 
intitulé  :  le  réveil  de  Chirtdonax,  prime  des  Vacies, 
Driûdes,  (kltiques,  Dijonaaif,  avec  la  sainteté,  re- 
ligion et  Hveniti  d$t  drémmin  <A»ervées  aux  an- 
ciennes sépultures,  Dijon,  \Gi\ ,  in- 4,  avec  gra- 
vures. Cest  rcxplication  d'un  monument  relatif  à 
la  religion  des  Gaulois,  qu'il  avait  trouvé  dans  son 
vipiiohie.  Cet  écrivain  mourut  à  Dijon  verslOriO. 

'  GUËNÉE  (Antoine),  le  plus  célèbre  des  anta- 
gonisles  de  Voltaire,  naquit  à  Etampes  le  23  no- 
vembre 1717 ,  de  parents  peu  riches ,  qui  cependant 
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lui  (ircnt  faim  tfls  études  à  Paris.  H  embrassa  Tétat 

ecclésiastique  et  fut  agrégé  à  rtmiversité.  Rollin 
venait  de  mourir  (1741  ),  et  l  ahljé  Guénée  devint 
comme  cet  homme  vénérable  professeur  de  rhéto- 
rique au  (olli'ge  Duplesitis.  Pendant  20  ans  qu'il 
consacra  à  renseignement,  il  s'eflorça  aussi  cutnnie 
lui,  d'inspirer  à  ^cs  élèves  l'amour  dos  vorlu>  Jin- 
tiennes  et  le  goût  des  hnimo  otuilos.  Il  po>Md;ul 
les  langues  grecque  et  hébraïque  ;  il  voulut  y  joindre 
l'étude  des  langues  modernes,  et  mit  à  profit  dans 
ce  but  les  voyages  qu'il  fit  en  Italie,  en  Allemagne 
et  en  Angleterre  avec  des  jeunes  geus  dont  l'édu- 
cation lui  avait  été  confiée.  Après  avoir  obtenu  la 
modique  pension  attachée  à  rémérilal,  il  tourna 
toutes  ses  éludes  vers  des  objets  relatifs  à  la  religion. 
A  cette  époque  Voltaire  enfantait  avec  une  déplo- 
rable fécondité  une  foule  d  t't  rits  contre  la  Bible  et 
les  juifs,  (iaus  lesquels  l'histoire  et  les  textes  sacres 
étaient  indignement  travestis.  L'abt>é  Guénée  cnlre- 

[irit  lU'  le  l'i'flller  'huis  ses  f.rltrr<!  dr  qiii-lqnrK  jtit,^< 
poi  tuijmt, ,  aUeviaiuis  et  poiotuui.  Elles  oblnii  eiit  un 
grand  suooès  et  n*ont  pas  cessé  depuis  d'être  re- 
gardées comme  une  des  meilleures  réfutations  des 
saivasines  et  des  faux  raisonnements  d'un  écri- 
vain aussi  léger  que  passionné.  L*auteur  y  déploie 
beaucoup  d'érudition,  ses  preuves  sont  solides  et 
faciles,  et  sa  critique  est  pleine  de  finesse.  11  em- 
ploie souvent  contre  son  adversaire  l'arme  do  la 
plaisanterie  si  redoutable  entre  les  malus  du  phi- 
losophe de  Ferney ,  et  il  s'en  sert  avec  aNantage. 
Aussi  Voltaire  écrivait-il  à  d'Alembert  en  1776, 
«  Ijc.  secrétaire  juif  est  malin  comme  un  singe,  il 
»  mord  jusqu'au  sang  en  faisant  semblant  de  baiser 
rt  la  main.  »  Les  travaux  de  1  ai>lH'  Guénée  lui  atti- 
ivrenl  la  considération  i|u"il  méritait.  L'évo<jue  d'A- 
miens, le  vertueux  de  la  Motte,  lui  donna  un  ca- 
iiuuicat  de  sa  cathédrale  ;  il  fut  attaché  à  la  cha- 
pelle de  Veisailles,  et  le  comte  d'.Vrtois  [depuis 
Charles  X  ) ,  le  nomma  plus  lard  avec  l'abbé  Marie 
sous-précepteur  de  ses  enfants.  Dans  cette  nouvelle 
position,  il  ne  chaiipea  rien  à  sa  manière  do  vivre, 
et  partagea  tout  son  tenips  entre  les  devoirs  de  sa 
[dai^  et  ses  études  favorites.  .Mentionné  honora- 
blement dans  les  assemblées  du  clergé  de  177.'5  et 
do  1780,  il  fut  ailmis  à  l'académie  des  inscriptions 
en  1778;  puis  poui-vu ,  en  1785,  de  l'abhaye  de 
Loroy,  diocèse  de  Bourges,  dont  il  ne  jouit  pas 
longtemps.  A  la  ixHolulion ,  il  acheta  un  inode;>te 
domaine  qu'il  voulut  exploiter  lui-même;  mais 
n'ayant  pas  réussi,  il  revendit  cette  propriété  pour 
acquitter  se?  dettes,  et  vint  habiter  Fontainebleau. 
La  nouvelle  de  la  mort  de  l'abbé  Marie  (tw/.  ce  nom) 
vint  y  troubler  sa  tranquillité.  11  mouinit  dans  cette 
ville  le  27  novembre  1803.  Ses  Lettres  à  Voltaire 
sont  sans  contredit  son  plus  beau  tili'e  de  gloire.  La 
6*  édit.,  Paris,  1815,  3  vol.  in-8,  et  4  vol.  in-12, 
est  précédée  d'une  notice  par  de  Sainte-Croix  :  on 
y  a  réuni  les  méinoires  lus  par  Guénée  à  l'académie 
sur  la  ferliliié  de  la  Judée,  dans  lesquels  il  réfute 
solidement  ce  que  Voltaire  et  d^aotres  écrivains  ont 
avancé  sur  la  prétendue  stérilité  de  ce  pays,  aflii 
d'infirmer  la  véracité  des  livres  saints.  On  doit  en- 
core à  Guénée  :  La  reliyiun  (ArétitmuiiiiiMtriÊfar 
eoR<wrs/oii  «f  reposlofal  de  «oM  Pani,  I75i, 
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in-lî,  trad.  de  Lyttleton,  et  suivi  de  deux  disser- 
tations sur  l'excellence  de  l'Ecriture  sainte,  tnd.  de 
Seed  ;  Observations  sur  l'histoire  et  sur  hn  prmves 
de  la  résurrection  de  Jéxus-Christ ,  1757,  in-12, 
traduites  de  West;  une  édition  de  récrit  de  Sher^ 
lock  contre  Woolslon ,  traduit  par  f.fnioitie ,  sous  ce 
titre  :  Les  témoins  de  la  résurredum  de  Jésus-Christ , 
êWaminés  suivant  les  règles  du  barreau.  Ces  trois  ou- 
Tragcis  ont  été  réunis  et  réimprimés  en  1821. 

•  Gl  KM.N  (Marc -Claude  ),  né  à  Tarbes  en  1730, 
fut  élevé  au  séminaiied'Auxerre,  devenu,  sous  M.  de 
Caylus,  l'asile  des  opposants  des  autres  diocL"îos. 
Il  y  embrassa  les  opinions  de  .ce  prélat,  à  la  mort 
duquel  il  se  retira  en  Hollande,  oik  fl  termina  ses 
éludes.  Appelé  à  Paris  pour  continuer,  après  Foti- 
taiue  de  la  Hoche ,  les  Nouvelles  ecclèstastiques , 
celle  feuille  ne  Alt  entre  ses  mains  ni  plus  modérée 
ni  plus  respectueuse  envers  le  saint  Siépe  II  la 
continua  jusqu'en  )79r),  sous  le  nom  de  1  «66e  de 
Saint-Marc,  aidé  par  I^rrière  et  Hautefage.  Gour- 
lin,  Maultrot  et  l'abbé  Mey  étaient  chai-gés  de  re- 
voir la  partie  Ihéologique.  A  cette  désastreuse  épo- 
que, les  rédacteurs  jugèrent  prudent  d'en  Iruupoi^ 
ter  l'impression  à  l'irecht,  où  elle  parut  sous  la 
direction  de  Tabbé  Mouton  jusqu'à  la  mort  de  celui- 
ci ,  en  1803.  Guenin  concourut  aux  Annales  Je  la 
religion  de  Desbois,  dignes  de  succéder  aux  .Vou- 
veiles.  l\  mourut  à  Paris  le  it  avril  1807.  11  parait 
qa*il  n*âait  pas  dans  les  ordres,  ou  qu'il  avait  tout 
au  plus  reçu  le  sous-diaconat. 

GLENOIS  (Pierre),  lieutenant  particulier  à  Is- 
iOttdun ,  datis  le  IVI*  sièle ,  a  donné  :  une  Confé- 
rence des  arduunancefi,  Vû8,  3  vol.  in-fol.;  une  Con- 
férence des  caulumes.  1590,  2  tom.  en  1  vol.  in-fol. 
11  y  en  a  des  exemplaires  avec  le  titra  de  iOSO,  mais 
c'est  !a  même  édition. 

•  GLER  (Jean-Antoine  ),  lilléraleur,  né  à  Sallan- 
ches ,  en  1715,  et  mort  à  Paris  en  1  TO-i ,  a  poblid  : 
Histoire,  moeurs  et  usages  des  Turcs,  Paris  ,  1746, 
3  vol.  in-4,  fig.;  Histoire  de  Cdme  des  Mes  ,  Paris, 
1740,  2  vol.  in-8,  flg.;  Pinolet  ou  l'aveunte  par- 
venu, 17r)5,  i  vol.  in-12;  enfin  il  a  iumu'  avec  le 
Mascrier  la  première  édition  de  Telininud  {  voy. 
Mam-let  }. 

Gl'ÉRARD  (dom  Robert),  l>énédictin  de  Sainl- 
Maur,  né  en  lOil  a  Rouen,  relégué  à  Ambournay 
en  Bresse,  pour  avoir  pris  part  au  livre  intitulé 
TAbbé  commendataire ,  sut  niellre  h  profit  son  exil. 
Il  rechercha  avec  soin  les  manuscrits  anciens;  il 
eut  le  bonheur  de  trouver  l'ouvrage  de  saint  Au- 
gustin contre  Julien  ,  intitulé  :  Opus  imper fectum, 
dont  on  ne  connaissait  alors  que  deux  exemplaires 
en  Europe.  U  renvoya  aux  mii tours  des  œuvres  de 
ce  Père,  avec  lesquels  il  avait  travaillé  avant  son 
exil.  D*Amboumay,  dom  Guérard  fut  envové  à  Fé- 
canip,  et  ensuite  à  Rouen,  oii  il  mourut  en  1713. 
On  a  de  lui  un  Abrégé  de  la  Bible,  en  2  vol.  in  12 , 
publié  en  1707.  Il  est  en  forme  de  (|ueslions  et  de 
réponses  familières,  avec  des  iVlain-issement^  tin  s 
des  saints  Pères  et  des  meilleurs  interprètes.  Tout 
n*7  est  pas  exact.  On  en  a  donné  une  édition  latine 
à  Anvers ,  avt  c  des  prolégomènes ,  3  vol.  in-8. 

•  GUERCHEVILLE  (Antoinette  de  Po>s,  maniuisc 
de  ),  veuve  de  Henri  de  Sullj ,  ciail  deveuue  Tobjct 
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des  hommages  de  Henri  IV.  C'est  elle  qui  répondit 
àee  prince  :  «  Je  ne  suis  peut-être  pas d'asaei  bonne 

«  maison  pour  être  votre  femme,  et  j'ai  le  cœur 
»  trop  noble  pour  être  votre  maîtresse.  »  Le  mo- 
narque ayant  épousé  Marie  de  Médicis ,  dit  à  la 
marquise  :  «  Puisque  vous  êtes  réellement  dame 
»  d'Iiurnieur,  vous  le  serez  de  la  reine  ma  femme.» 
Ce  fut  la  marcjuise  de  Gui.-irheville  qui  introduisit 
l'abbé  de  Richelieu  près  de  cette  princesse,  et  com- 
mença ainsi  la  fortune  de  ce  prélat  dont  les  ser- 
mons l'avaient  chai-mée.  Elle  mourut  en  1632. 

GUERCHIN  ou  GUERCINO  fFrnii.  ois  Barbieri  de 
Ce.'sto,  dit  le),  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  louche, 
naquit  à  Cento,  près  de  Bologne,  en  1590.  d 
peignit  dès  l'à^'e  de  8  ans,  et  lira  de  son  frénie  les 
premiers  principes  de  son  art  :  il  se  perfectiuiuia 
ensuite  à  l'école  des  Cairadie.  Une  académie  qu'il 
établit  en  IfilT»,  lui  attira  un  grand  nombre  H'é- 
lé\es  de  toutes  les  parties  de  l  Europe.  L;i  reine 
Christine  de  Suède  l'honora  d'une  visiif,  cl  lui 
tendit  la  main,  pour  toucher,  disait  elle,  celte  qui 
avait  produit  tant  de  chefs-d'autTe.  Le  roi  dt!  France 
lui  oITrit  la  place  de  son  premier  |u niiv  ;  mais  il 
aima  mieux  accepter  un  appartement  dans  le  palais 
du  duc  de  Modène.  Il  ne  sortait  jamais  de  son  ate- 
lier, sans  être  accompagné  de  plusieurs  peintres, 
qui  le  suivaient  comme  leur  maître  et  le  i-espec- 
talent  comme  leur  père.  Le  Guerdiiu  les  assistait , 
dans  le  besoin,  de  ses  conseils,  de  son  crédit  et  de 
son  arpent  Dtiux  ,  sincère,  poli,  charitable,  pieux, 
il  f  ut  un  modèle  pour  les  chrétiens  comme  pour  les 
peintres.  Il  mourut  en  1667,  à  77  ans ,  sans  avoir 
été  marié.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à  Rome,  à 
Bologne,  à  Panne,  à  Plaisance,  a  .Modène ,  à  Reggio, 
k  Hiian,  à  Paris.  U  rendait  certains  objets  avec 
beaucnup  de  vérité;  la  force  du  coloris  et  la  correc- 
tion du  dessin  ont  placé  Guereliin  au  premier  rang 
des  peintres  de  l'école  lombarde.  Cet  artiste  se 
livra  à  la  tiat'n  e  ,  et  donna  plus  de  force  et  de  fierté 
à  ses  tableaux,  qu'en  mettant  son  génie  dans  les 
entraves  de  l'imitation.  On  connait  du  Guerchin 
106  tableaux  d'aiitel,  et  140  pièces  de  chevalet. 
Des  religieux  Nuulaient  avoir  d'un  jour  k  l'autre, 
pour  le  maître- autel  de  leur  église,  im  tableau 
représentant  le  Père  éternel.  Guerchin  peignit  œ 
grand  ouvrage  datis  l'espace  d'une  nuit  à  la  clarté 
des  flambeaux.  Ses  chefs-d'œuvre  sont  les  tablOMK 
suivants  :  Sainte  Pétronille;  Saint  Pierre  resnu- 
cilitnt  Tal/ile;  un  Saint  Antoine  de  Padoue  ;  Coriolan 
et  i  t'iitrie  ;  Saint  Jean  -  Hupliste  ;  la  Vierge  appa- 
raissant à  trois  reUgicu.T;  La  présentation  au  temple; 
Daniel  vt  Ahiijatl;  saint  Jérôme  s'éifHlant  «u  bruit 
de  la  irunipelte.  etc.  Ce  dernier  tableau  et  douze 
autres  du  même  maître  se  trouvent  au  Musée  de 
Paris.  Guerciiin  peignit,  en  outre,  un  grand  nombre 
de  fresques  ;  et  on  a  aussi  de  lui  plusieurs  gra^ 
vures.  Martsch  a  gravé  pour  la  première  fois,  d'après 
ce  mai  Ire,  iU  estampes  qui  ont  été  réunies  en  1806 
à  la  Cha!ciiiiraphie  de  Piranesi. 

til  tREl'  (Jean),  jésuite,  eut  le  malheur  d'avoir 
été  l  égenl  de  philosophie  du  parricide  Jean  Ohâlel. 
U  fut  arrêté  et  banni  en  l.i'.t.i,  i|uoiquc  Châtel  eût 
protesté  constamment  que  ni  le  I'.  Gueix't  ni  aucun 
jcsuilu  u'avail  aucuuu  pail  à  sou  ciiuc.  Dans  ([uei- 
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qncs  ouvrages  du  toiiips,  le  P.  Guerct  e«l  iKnimié 
(Juiret.  ïoy,  Chatel  (Jean).  Guerct  mourut  celte 
même  année  I.IMt  en  Angteteire  o(i  il  •'était  retiré. 

Gl'EnET  (Gahri.'l  ),  m'  ii  Paris  en  KJil,  ftit  reçu 
avocat  on  IGGO.  11  s<'  liistiiij^iia  d&m  le  barreau, 
moins  par  ses  plaitloyers ,  fjue  par  ses  coii!»ullH(ion$. 
Il  mourut  à  Paris  en  IU8S,  à  {7  ans,  lai>.<ant  plu- 
sieurs ouvrages  :  le  Parmi\se  r'  furmé;  la  Guerre  des 
autours  ;  t"i">t  nnt:  suite  lie  l'ouvrage  précédenl. 
Guerut  était  iudigné  des  intrigues  et  de«  cabales 
littéraires  deaon  temps,  <|ui  n'étaient  rien  en  com- 
paraison  de  celles  qui  -l  '-liiuioreiil  le  notre.  Enlre- 
tii-Hs  sur  i éloquence  dr  la  chiitre  et  du  barreau ,  senit's 
de  réflexions  judicieuses  et  de  leçons  utiles  ;  la  Carte 
de  la  cour,  Ui(i3,  in-li  :  c'est  une  allé^joric  injié- 
nieuiie,  mais  moins  piquante  que  son  l'artuisse  ré- 
fi/mti;  In  Protnenade  de  Saiut-Cluud ,  ou  Pialitgues 

sur  Iti  auleurs  ;  ils  sont  très-bien  assaisonnés;  le 
Jbumaf  du  Palais,  conjointement  avec  Brodeau. 

Cest  un  recueil  Lieu  di^'t  r  '  l  -s  arrêts  des  parlc- 
im-nls  (le  France,  publié  d'abord  en  2  vol.  in-4,  cl 
«nsiiite ,  17Ô7,  i  vol.  In-fol.;  une  édition  des  Arrêts 
Wtahles  du  parlevienf ,  recueillis  par  Le  l'rcirc, 
et  réimprimés  eu  1071),  augmentés  de  notes  sa- 
vantes cl  de  piet  és  curieuses. 

GLEIlt;!  (  Louis-Gabiicl),  docteur  de  Sorbonne, 
ancien  vicaire  -  général  de  Rodez,  né  à  Paris  en 
1078.  mort  le  9  ^eptemllre  17"i'.i,  ÛL'é  de  81  ans, 
était  lils  du  précédent.  Il  â'esl  fait  connaitre  par 
({uelqnes  broclinres  en  faveur  des  réftvctaires  aux 
décrets  de  rEgli-.c,  et  i1e<î  moyens  qu'ils  emploient 
pour  soutenir  leur  lébellioii.  il  avait  un  Frère,  curé 
de  S.iint-Puul ,  qui  moiuut  en  177'.  M.  Iiarbierat> 
tribuc  à  Guéret  l'Eloge  de  Bernard  Couet. 

GUEMC,  chanoin»!  de  Toumay,  oîi  il  naquit  vers 
IKK).  Atiicih'  à  (  I  (ii  \a'i\  pur  la  réputation  de  saint 
Bernard,  il  de\int  un  Je  ses»  premiers  disciples,  et 
se  distingua  surtout  dans  la  prédication ,  o&  il  s'ap- 
proche souvent  de  l'ouctinn  et  de  l'iMoquence  de 
son  illustre  uiuilre.  En  Il.">8,  il  succéda  an  pieux 
Hund>crt,  dans  Tabbaye  d'Igny,  cl  mourut  en  1157. 
Ses  Sermons  furent  publics  pair  F.  de  Gaigny,  et  par 
ordre  de  François  l'%  soiis  le  titre  de  D.  Guerid 
Ablialis  Ignatieusis  sfriimiK.*  titiliqui ,  eruditioiiis  et 
consolatiunis  [.Uni,  Paris,  toô'J,  in -8;  Anvers, 
1!U6,  avec  la  tiadoction  en  français;  Paris,  i!I47; 
ibid.,  iriOS,  Lyon,  lOtW.  Voy.  les  grandes  BibUo- 
Ihriiues  des  PP.  de  Cologne  et  de  Lyon. 

CrKKlCKK  (Olto  de),  physicien  allemand,  OOD- 
seilicr  de  réiccteur  de  Brandebourg,  et  bourg- 
niestre  de  Magdcbourg,  naquit  dans  cette  ville  en 
lOOi.et  inomnlen  lOSC  a  Hambourg.  Ce  fut  lui  <|ui 
inventa  la  machine  pneumatique;  les  deujp  basiinsde 
cuivre  appliqués  Tun  contre  Tautre ,  que  sciw  die- 
vaux  ne  pouvaient  séparer  en  tirant  ;  le  mffrnuw/'f 
de  verre,  qui  descendait  dans  un  tuyau  quand  le 
temps  était  pluvieux  ,  et  qui  en  sortait  quand  il  de- 
vait être  serein.  Celte  dernière  machine  disparu!  à 
la  vue  du  baromètre,  surtout  depuis  i|ue  Huygens 
cl  Amotilrii-.  .'urcnt  donné  les  leui-s.  I,es  reclicr- 
clies  plivsiqucs  et  astronomiques  de  Guérickc  ont 
été  imprimées  en  167S,  in-M.  eu  latin,  mus  le 

titre  iVF  rp'-ririfula  nttM  «t  COCOnl  Jfflf rffôUTjf foo , 

etc.,  a  Amsterdam. 
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GCFUIN  [Guillaume),  avocat-général  au  parle- 
ment de  Provence,  fut  revêtu  de  cette  chairge  la 
mémo  année  que  cette  cour  donna  un  arrêt  sévère 

roiilrc  les  vaudois  de Cabrières  cl  de  Mcrin  loi  t 'i  t'i  . 

II  se  chargea  de  le  faire  exécuter,  et  il  s'en  acquitta 
avec  une  exactitude  eflTra  van  te.  Ou  compta  H  bourgs 
détruits  ou  mis  en  cendres.  Hem  i  11,  dont  le  père 
avait  ordotmé  cette  exé-cution  (  voy.  Oi-mide  ),  penuit, 
par  une  incituséquence  ordinaire  dans  des  gouver- 
nements CùbleSf  aux  seignem-s  ruinés  de  ces  vil- 
lages détmlts,de  porter  leurs  plaintes  au  parlement 
de  Paris.  On  rlnn  lia  des  i  i  inu's  pour  faire  périr 
Guérin.  qui  fut  condauiné  à  èlre  pendu,  non  pour 
l'exécution  dont  nous  venons  de  parler,  comme  plu- 
sienn*  historiens,  et  en  dernier  lieu  Vullaire,  l'ont 
avancé;  mais  pour  plusieurs  faussetés,  calomnies, 
préiaricalions  ,  alius  et  malverstiliuiis  es  deniers  du 
roi  et  d'autres  particuliers ,  et  la  sentence  fut  exé- 
cutée à  Paris  en  iî!S4.  Cependant  quelques  auteurs 
ont  cm  que  les  raisons  alléguées  dans  la  sentence 
n'étaient  qu'un  prétexte,  et  que  la  mort  de  Guérin 
était  l'ouvrage  des  laiiisans  secrets  de  ces  sectaires  : 
la  jusiificalion  du  président  0[t|i  •  lr  Imr  |>araitètra 
en  même  temps  celle  de  rasotat-géneral. 

Gl'ÉUIN.  Voij.  TE.^cl^. 

(«UëRLN  (François),  professeur  an  collège  de 
Beauvais  &  Paris ,  mort  le  99  mai  17S1 ,  âgé  de  70 

ans,  était  de  Loche»  en  Tourainc.  On  a  de  lui  : 
les  Annales  de  Tacite,  traduites  eu  français,  5  vol. 
in-13.  On  trouve  trop  d'art ,  trop  d'esprit,  trop  de 
fmcsse  dans  Tacite ,  et  trop  peu  de  tout  cela  dans 
son  traducteur.  Lue  traduction  de  Tile-Live ,  plus 
exacte  et  plus  élégante  que  celle  de  Tacite,  et  qu'on 
a  réimprimée  avec  de»  corrections ,  chez  llarbou ,  à 
Paris,  en  10  vol.  in-IS. 

•  Gl'EniN  '  Nii  olas-François) .  ancien  recteur  de 
l'universilc  de  Paris,  né  à  Nancy  en  17H  ,  et  mort 
en  avril  l7St,  a  puUië  un  poi'me  latin  intitulé  : 
Veramhulatio  poMB»i€0A  une  description  de  F*aris; 
des  h]/mnes  à  l^nage  de  divers  diocèses  ;  l'OraMon 
/IniéftreA»  dauphin;  un  dixcmirs  sur  l'émulation^ 
un         sur  la  victoire  de  Fonlenoi ,  etc. 

•  r.UÉniN  DO  RCtCnCA  (Plene),  jésuite,  né  en 
17"»!,  prt's  de  Falaise.  A  la  suppression  de  la  société 
il  continua  de  se  livrar  à  son  goiH  pour  les  lettres  cf 
pour  les  recherches  d'érudition.  11  avait  une  con- 
naissance profonde  des  langes  orientales  et  des  his- 
toriens de  la  plus  haute  antiquité.  En  1777  il  tit 
paraître  Vllistaire  véritabie  des  temps  fabuleux, 
Paris,  3  vol.  in-8.  (  l'by.  Bonraob). Guérin  y  montre 
que  l*£erf(«re  sainte  a  fonmi  la  matière  des  ancien- 
nes histoires  et  des  mylhologies,  el  qiii  l'hi^li  irc 
d'Egypte  en  particulier  n'est  qu'un  traveslis-sement 
de  hits  rap^nlés  dans  la  Bible  ;  ou  pour  mieux 
dire,  tluérin  avait  cru  apercevoir  dans  tout  ce  que 
disent  les  historiens  anciens  des  époques  reculées, 
une  itiiage  tiguivedes  faits  qu'on  lit  dans  l'Ecriture 
sainte.  li  lui  semblait  qu'il  était  impossible  de  m 
pas  voir  une  grande  ressemblance  entre  rhistoira 
des  Egyptiens,  telle  qu'on  la  trouve  dans  Mané- 
thon,  etc.,  et  celle  des  Hébreux  :  d'où  il  concluait 
que  les  prêtres  égyptiens  avaient  eu  connaissance 
des  livres  des  Héhit'iix  ,  el  que  c'est  sur  ce  canevas 
qu'ils  oui  fabriqué  l'bisloire  de  leurs  nombreuses 
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dfnaslfet.  Si  m  obserrationg  tout  tondies  stir  des 

éljfiiiologitis  plausibles,  elles  le  sont  bien  davantage 
encore  sur  des  rapprochements  et  des  païuUcks 
tont-à-filit  frappants.  Les  philosophes,  que  oelte 
manière  de  \oir  n'uecomniudait  pas,  s'élevèi-enl 
contre  un  ouvrage  qui  ruinait  de  Tond  eu  comble 
(dus  d*une  spéculation.  La  Harpe  y  opposa  d^ahord 
une  critique  légère,  que  les  savants  ont  rogardJe 
comme  une  (urlupiiiade  et  qu'ils  ont  dédaignée 
(  vuyez  le  Joum.  higt.  a  tilt.  iS  octobre  ITTT,  pag. 
2""  I.  Voltaire,  de  Guignes,  Anquelil  el  Duvoisin 
l'ont  attaqué  plus  sérieusement  ;  mais  l'abbé  Cha- 
pelle (  voy.  ce  nom  )  repousse  leur  critique ,  celle  de 
Duvoisin  surtout,  avec  tant  de  vipui!tir,  que  celui-ci 
ne  pouvant  |  répondre  fit  saisir  par  voie  d'autorité 
Imite  rëdtllon  de  la  l>^/«n«e  (  ibid.  1S  août  1780, 
pas,'.  GOI  ).  Il  est  bien  à  regrottt  r  quo  Pouvrage  qui 
devait  ctrc  porté  à  12  vol.,  n'ait  pas  été  continué, 
k  goflt  de  rauteor  pour  la  piété  rayant  invincible- 
ment tourne  vers  d'autres  objets.  Il  était  entière- 
ment occupé  à  des  œuvres  du  charité ,  aux  travaux 
de  la  direction  et  de  l'instruction ,  Iors4]u  il  Ait  en- 
ftrnic  dans  la  maison  des  Carmes  où  il  fut  égorgé 
le  2  septembre  1792.  Voy.  BsRr.iËR,  etc.  —  François 
GvÉaiN  DO  RocHCR,  son  frère,  ainsi  jésuite,  et  mos- 
saci-é  avec  lui,  est  aulciu'  d'un  poème  intitulé  :  .Ir- 
«hitecturœ  leget  seu  prima  principia^  imprimé  dans 
le  supplément  aux  Poemata  didaseatiea,  Paris, 
1815. 

GU£Kl>i  (  Pierre-Narcisse,  baron  ) ,  peintre ,  nu  à 
l^uis,  le  13 mars  1774 ,  élève  de  Regnault,  fit  sous 

sa  direction  des  progrès  rapides.  Il  concourut  deux 
fois  pom'  le  prix  de  Rome  sans  pouvoir  l'obtenir. 
Mais  ce  double  échec,  loin  de  le  décourager,  en» 
flamma  s<>ii  émulation.  Sii  [«remière  composition 
dont  le  sujet  était  :  Orphée  pleurant  la  mort  d'Eurif' 
dke,  avait  donné  de  brfllanfes  espérances.  Son  ta- 
bleau de  la  mort  de  Cttton ,  qui  parut  en  1797, 
révéla  dans  son  talent  un  grand  progrès.  U  redou- 
bla d'efforts,  et  en  1800, donna  son  Jvoreus  Sexius, 
dontrelTet  fut  prodigieux.  Se,rtus  revenant  ù  Rome 
d'où  l'avaient  exilé  les  fureurs  rivales  de  Marius 
et  de  Sylla,  et  trouranl  sa  firaime  morte  et  sa  Oile 
Mpiranlo  ,  iifTn\it  une  scène  d'awlaiit  [ilns  iii  upreà 
attendrir  qu'elle  répondait  aux  sjnipatiiies  géné- 
rales. En  1802,  Guérin  fit  paraître  son  tableau  de 
Ph'^lrr;  cet  ouvrage,  malgré  plusieurs  in\raisem- 
blaiice» ,  obtint  un  succès  non  moindre  que  le  pré- 
cédent; le  juri  ées  prix  décennaux  lui  décerna  une 
mention  honorable.  Te  Fut  après  ces  grandes  pio- 
ductions  d'un  talent  de  premier  ordre,  qu'il  alla 
se  perfectionner  à  Rome  en  lïivrier  1801,  par  Té- 
lude  des  chors-d'œuvres  anfii|nes.  Pendant  son 
séjour  dans  la  capitale  des  arts,  il  fit  deux  vojagcs 
i  Raplcs  pour  y  voir  une  éruption  du  Vésuve,  et 
pour  en  visiter  les  antiqiiiti's  dti  <ap  de  Mjsiaie 
au  temple  de  Puistum.  Le  treinbleuicnt  de  terre 
qoi  ébranla  Naples  le  surprit  dans  une  maison 

de  la  Caïuiirtijnn  fdir,-.  I.e  Ictuleinain  le  volcan 
du  Vésuve  ajanl  présenté  une  éruption  magni- 
fique, il  en  pdgnit  une  esquisse  qui  laisse  loin 
d'elle  tous  U*s  essais  des  pa\^a:Ji^tt-.  \ic  voU,ui  ù 
Paris  en  180U,  il  fut  chaîné  de  peindre  Buiu^jarle 
ftrémmaU  mue  révottés  du  Coin.  Ce  tableau  est  ÛA- 
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blemcnt  exécuté.  Ciuérin  en  Toalant  peindre  le  ter^ 

rible  était  sorti  du  genre  qui  convenait  à  son  talent. 
Toutefois  il  sut  mettre  dans  son  tableau  de  Clylvn- 
nfitre  un  degré  d'énergie ,  remarquable.  Gdui  de 
Dih'H  tcoutanl  les  récits  d'Enée,  se  dislingue  par 
une  grâce  voluptueuse,  une  richesse  et  une  poésie 
dansles  accessoires ,  tout>Mkit  digne  des  chants  de 
Virgile.  Ces  deus  tableaux,  exposés  en  1817,  réu- 
nirent tous  les  suffrages.  Après  ce  double  succès, 
Guérin  fut  nommé  directeur  de  réoote  de  Rome  ; 
mais  la  faiblesse  de  sa  santé  el  les  instances  de  st-s 
élèves  lui  firent  refuser  cet  honneur.  Cependant  en 
1822,  pensant  que  le  climat  de  ritalie  lui  serait  fk- 
vorable  ,  il  accepta  celte  place  que  le  gouvernement 
lui  ofh-il  une  seconde  fois.  Les  travaux  auxquels  il 
se  livre  altérèrent  de  plus  en  plus  sa  santé ,  et  il 
revint  passer  ({uelque  temps  à  Paris,  où  il  ébauilia 
Ifi  plus  grand  de  ses  tableaux ,  la  mort  de  Priam, 
De  retour  à  Rome ,  il  y  est  mort  le  16  juillet  183S, 
âgé  de  "0  ans.  11  avait  été  admis  à  l'inslitul  en  1816, 
et  quelques  années  plus  tard  il  lut  dans  la  séance 
des  quatre  académies  un  morceau  qui  fut  imprimé 
sous  le  titre  de  :  fiéflexi  in\  sur  une  des  opéralitms 
distiwUives  du  génie.  L'auteur  y  décerne  la  palme 
&  Poussin  pour  son  tableau  du  DHuge.  Caérin  a 
fait  de  très  beaiu  portraits,  au  nombre  desquels 
on  ci  le  celui  de  Henri  Larochejaquelein ,  exécuté 
pour  le  gouvernement.  Il  a  eu  de  nombreux  élève* 
dont  plusieurs  sont  déjà  parvenus  à  la  célébrité. 

*  GLËULNËS  Joseph-Michel-Jean-Bapliste-Paul- 
Augustin  MtcOLON  de  ) ,  évêquc  de  Nantes ,  naquit  à 
Anibert ,  diocèse  de  Clermont,  le  18  septembre  17<]0. 
Son  éducation  terminée  au  sein  d'une  famille 
pieuse ,  il  se  rendit  i  Parie ,  au  séminaire  de  Salnt- 
Sulpice,oii  il  fil  avec  succès  ses  étiiles  tlu'dlo- 
giques.  11  j  reçut  les  ordics  sacn's  et  prit  ses  degrés 
en  Sorbonne.  De  retour  à  Clermont,  l'évêque,  H.  de 
Bonnal,  s'empressa  de  se  l'attacher,  en  le  faisant 
chanoine,  puis  vicaire -général.  M.  de  Donnai, 
ajant  été  député  aux  étals -généraux,  l'abbé  de 
(luérines,  resté  à  la  tète  du  diocèse,  remplit  par 
son  ordre  et  avec  une  rare  intelligence  les  plus 
importantes  missions.  Cependant  le  refhs  du  ser- 
ment l'ayant  obligé  fie  s'cNpalrier,  il  se  retira  on 
Suisse  où  il  passa  quelques  aimées  avec  sa  famille. 
Des  jours  plus  sereins  ayant  para  se  lever  sur  la 
France,  il  se  hâta  d'y  rentrer,  et  quoiquMiabilant 
à  douze  lieues  de  Clermont ,  il  s'y  rendait  chaque 
semaine  à  pied  pour  assister  au  oonseil.  Tant  de 
zele  le  recommanda  pinVsamnienl  au  nouvel  évè- 
que  de  Clermuut ,  et  bientôt  devuim  sou  vicaire- 
général  ,  on  le  vit  réparer  avec  une  inikUgable 
activité  les  désastres  des  mauvais  joui-s.  Sa  chanté 
ne  le  cédait  eu  rien  à  «ou  zèle  ;  à  l'époque  où  le 
typhos  envahit  les  hdpitaux  de  Clermont,  encom- 
brés par  su'te  de  la  concentration  des  troupes, 
l'abbé  du  Cuérines  apparut  aux  malade^i  couiiuc 
une  providence  nouveUe.  Tant  de  vertus  devaient 
être  .i[t[ielées  à  briller  sur  un  théâtre  plus  élevé, 
douane  d'abord  à  l'évèché  de  Ca:itj-cs,  il  fut  dc»« 
tiné  plus  tard  k  celui  de  Nantes  dont  il  prit  pw- 
sessiou  au  mois  de  uo\etnbre  1822.  Dès  ce  nio- 
meut  tous  le;*  iustaub  de  sa  vie  furent  exduaive- 
meiit  oonMcrés  tu  bien  tampons!  et  tpirituek  4e 
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Ion  diocèse.  AfEubU  par  des  travaux  continuels, 
il  venait  de  4|ttitter  Ttonles  momaitanénient  pour 

aller  chrnhi'r  an  de  sa  faniilli'  lir*  fdiros 

nouvelles,  quand  les  événements  de  juillet  18ôO 
le  surprirent  à  Perh.  Placé  entre  le  soin  de  «a 
siVcté  personnelle  cl  le  devoir  qtii  nrlrinic  l;i  [uv- 
seiice  du  pasteur  au  milieu  de  son  troupeau  dans 
le  moment  du  danger,  M.  de  Guérinee  nliéilta  pat 
à  retourner  à  Nantes.  C'est  dans  retic  ville  qu'il 
termina  ses  jours  le  it  mai  1838  à  l'âge  de  78  ans. 
L*^fli^  dis  la  Migiim,  dans sen  mnndro  de  tt  mai , 
a  consni  n-  h  la  mémoire  t]\\  wrUivxw  (irélat  une 
longue  notice  dont  cet  article  ofl'rc  la  substance. 

*  GUBRINIfiRE  {Franfoh  Robiciion  de  la),  éettyer 
du  roi,  est  aiitctir  He  dctix  nuvriL'CS  estimt's  : 
V Ecole  d0  cavalerie,  dont  la  plus  bulle  édition  est 
celle  de  1733,  in-4bl.  avec  flf.  Les  BUmmti  ât 
cavalerie,  en  2  vol.  in- 12,  rt'inipriinés  plusieurs 
fois.  Il  y  a  une  édition  de  la  Haye,  174i,  sous  le  litre 
de  Mmnd  ^  «màUr.  L'autewr  moumt  en  ITSH. 

GUEROALD  (Guillaume)  vivait  au  commence- 
ment du  XTi*  siècle ,  et  publia  à  Caen  un  oomuMn- 
Uin  peu  Mvant  sur  l'ouvrage  supposé  d*Antlitt« 
Maccr,  orné  de  77  planches  en  bois  Irès-manvaisos, 
sans  date,  in-8  et  in-4,  pour  l'iustruction  des 
Jeunes  médecins. 

•  GUEROULT  (  Pierre-Claiide-Bemard  ) ,  célèbre 
professeur,  né  à  Houen  en  17it,  consacra  toute 
M  vie  à  l'enseignement  de  la  jeunesse.  Après  avoir 
professé  plusieurs  années  la  rhétorique  au  collège 
(l'Harcourt,  il  fut,  à  la  fondation  de  l'école  nor- 
male, désigné  pour  y  remplir  une  chaire.  Nommé 
proviseur  du  lycée  Charlemagne,  il  devint  cnstitte 
conseiller  titulaire  de  l'université ,  puis  directeur 
de  la  neavcllc  école  normale ,  et  obtint  sa  retraite 
en  1815,  après  GO  ans  de  services  non  inteiTompus. 
Guéroult  est  mort  le  11  novembre  lH2t  à  77  ans. 
On  a  de  lui  :  Morceaux  extrait*  de  l'histoire  natm- 
relle  de  Pline,  tTsri,  in-S;  m><),  2  \ol.  in-8,  avec 
le  texte.  Cet  ouvrage  est,  dit  la  Harpe ,  très-propre 
à  donner  une  juste  idée  de  Pline,  auteur  diflicile  à 
lire  de  suite ,  et  qui  nV>st  guère  étudié  que  par  les 
gens  de  lettres.  On  y  trouve  les  mon'eaux  les  plus 
curieux  de  ce  naturaliste,  choisit  avec  g<»At,daaaés 
Avec  méthode,  et  traduits  avec  une  pureté,  une 
élégance  et  une  noblesse  qui  pronu-nl  une  con- 
naissance rélléctiie  des  deux  langues;  La  Journée 
dp  Marathon,  ou  /<•  Trinrnphe  de  la  lih^rtê ,  pièce 
historique  en  4  actes  et  en  prose,  lliii,  iu-8;  Con- 
ttitulion  des  Spartiates ,  des  AthMiens  et  des  Rn- 
mains.  H!»!,  in-8;  Méthode  nouKfUe  pour  étudier 
la  langue  latine,  suivant  les  principes  de  [htmar- 
«MS,  1798, in- 8,  souvent  réimprimée. On  re|>roche 
à  cette  grammaire  de  n'être  pas  assez  à  la  portée 
des  enfants.  Histoire  naturelle  des  aiiimauj:  de  Plitw, 
18U,  3  vol.  in-8  ;  Grammaire  française,  l8tM),  in-12, 
souvent  rèiniprirnée.  11  a  piii)li<''  avee  Deiiieimier, 
Clément,  et  l'ierre-Heniy-Anloiue-Guillainue  Gie- 
ROULT,  son  frère  cadet,  professeur  d'élo^iuence 
latine  au  collège  de  France,  mort  le  l  i  déeembrc 
1816,  Œuvres  de  Cicéfon ,  Paris,  naVWO,  8  vol. 
in-12  et  3  vol.  in-4.  Cette  traduction  n'a  pas  été 
continuée.  Guei-oult  (  .\nt.-Guill.  )  a  publié  un  Dic- 
tioimaire  abréj/é  de  la  France  monarchuiue ,  Paris, 


1802,  in^.  11  avait  présenté  à  l'assemblée  Légis- 
lative im  ifUmoaHm  mlkmd»,  et  hit  hom- 
mage à  la  Convention  d'une  pii'Te  dramatique 
intitulée  :  Origine  de  la  republique  utte  et  ittdiviabU. 
GUERRE.  Fey.  Imqoit. 

CI'E:RRE  (Martin  ) ,  né  à  Andayc  ,  dans  le  pays 
des  Basques,  fameux  par  l'imposture  d'Arnaud  du 
Thil,  ton  ami.  Ibrlin  ayant  épousé  Bertrande  de 

Rois,  du  bourg  d'Artigat,  au  diocèse  de  Rieux  en 
Languedoc,  et  ayaut  deuieuré  environ  dix  ans  avec 
elle,  pâma  en  Btpagne,  puis  en  Flandre,  où  il  prit 
les  armes.  Huit  r\n<  après,  Arnaud  du  Thil,  son 
ami,  se  présenta  à  bertrande,  et  lui  dit  qu'il  était 
ton  mari  ;  il  donna  à  celte  fiirome  tant  d'indices , 
qu'elle  le  prit  en  effet  pour  son  époux.  Mais  dans 
la  suite  l'imposture  fut  découverte.  Le  vrai  tnari 
étant  arrivé  dam  le  temps  qu'on  allait  juger  à  Tou- 
louse le  procès  intenté  à  cette  occasion ,  du  Thil 
fut  pendu  et  brûlé  à  Artigat  en  loGO.  Ce  fait 
extraordinaire  a  bit  naître  bien  des  réflexions  sur 
la  réserve  avec  laquelle  il  faut  juger  de  la  vérité, 
ou  de  la  fausseté  des  rapports  de  l'hisloirc.  «  Sans 
»  parler  de  plusieurs  événements  fort  étranges 
»  arrivés  de  nos  jours  (dit  l'évi^qiic  de  ItouloL'tie 
>  dans  une  lust.  pa.st.  de  1767  ) ,  et  si  surprenaiils, 
•  al  contraires  aux  vraStemblances.  que  jamais  on 
»  ne  s'y  serait  attendu ,  cl  que  les  âges  suivants 
»  auront  peine  à  les  croire;  combien  les  siècles 
»  pataéi  ne  fonmitaenl-ilt  pas  d'exemples  de  bits 
»  trèMÎi^aliert,  très-étonnants ,  dans  lesquels  le 
»  hux  a*eal  trouvé  beaucoup  plus  vraisemblable 
»  que  le  vralf  Qa*T  avait-il  de  plut  apparent .  que 
r»  le  mensonge  du  faux  Martin  Guerre ,  qui  fut  re- 
»  connu  pour  être  le  véritable  mari  de  Uertrande 
»  de  Roi»  par  les  quatre  tseun  et  ronde  du  mari, 
>i  par  les  parents  de  la  femme  et  par  elle-même  , 
«avec  des  circonstances  si  plausibles,  qu'elles 
»  Arenl  longtemps  balancer  les  juges ,  même  après 
»  l'arrivée  du  véritable  Martin  Guerre  !  Il  ne  faut 
»  donc  pas  juger  les  choses  par  leui-^  a[)parencc3 
»  ou  leurs  vraisemblances  ;  et  si  on  doit  suivre 
»  cette  maxime  dans  l'histoire  profane ,  à  plus  forte 
«  raisou  dans  l'histoire  sacive,  dont  les  récils  ont 
»  la  sanction  et  la  garantie  de  Dieu.  »  Sur  150  té- 
moins qui  furent  entendus ,  iO  prirent  du  Tbil 
pour  Martin  Guerre ,  et  tiO  iToserent  prononcer. 
Voy.  les  causes  cét^es. 

GlERSANS  oti  Gl'ERSENS  (Jules  ou  Julien), 
poète  et  jurisconsulte ,  né  à  Gisors  en  .Normandie, 
l'an  1545,  Ait  avocat,  puit  sénéchal  de  Rennes  en 
Bretagne.  Il  mourut  de  la  peste  dans  cette  ville  en 
1SK5,  âgé  de  40  ans.  H  a  laissé  quelques  pièces  de 
théâtre;  diverses  poésies,  les  une»  en  latin,  les 
autres  en  français.  Les  ver^  de  (;iier-:uis  sont  mau- 
vais ;  le  ton  ,  l'air  et  l'accent  qu'il  leur  donnait  en 
les  prononçant  leur  prfilait  un  mérite  qu'Ut  per* 
daient  à  la  lecture. 

GUESCLIN  (  Bertrand  du  ) ,  connétable  de  France, 
vé  vert  l'an  1311 ,  au  château  de  la  ]lotlfr<8roon ,  à 
G  lieues  de  Rennes,  s'est  immortalisé  par  une  va- 
leur héroïque ,  accompagnt'e  d'une  prudence  con- 
sommée. Ses  {larents  négligèrent  extrêmement  son 
éducation;  i!  ne  sut  Jamais  ni  lire  ni  écrire,  à 
l'exemple  de  presque  tous  les  nobles  de  m>u  temps. 
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Dès  sa  plus  tendre  earance,  il  ne  respirait  que  les 
oombti*.  H  n*^  apu  â9  phu  tnatÊoaii  tforvon  on 

monde  .  disait  sa  nicro  ;  j7  rst  (fnijrnir';  filrssi',  !e  rivage 
déchiré,  Umjowt  batlatU  ou  battu.  On  l'a  dépeint 
l'une  taille  forte  et  éptàm^  kt  IptuleB  larget*  lei 
bras  nerveux.  Ses  yeux  i5talcnl  petits,  mais  vifs  et 
pleins  de  feu.  Sa  pbjnonomie  n'avait  rien  d'a- 
gvMtle.  Jb  »ui$  fitrt  loM,  disait -H  étant  Jeune, 

jamais  je  ne  nfrni  bien  x'enu  des  dames;  mais  du 
moins  je  saurai  me  faire  craindre  des  ennemis  de 
iRon  rot.  Il  ne  4lut  sa  fortune  qu*à  son  génie.  Dès 
l'âge  de  17  ans,  il  rocul  le  prix  dans  un  tournoi 
donné  à  licnnes.  Il  était  allé  inconnu ,  et  contre 
la  volonté  de  son  pètre  «  après  vttir  emprunté  le 
cheval  d'un  meunier.  Depuis ,  il  ne  <  <'sî;;i  de  por  ter 
les  anues ,  et  toujours  avec  succès.  Autres  la  funeste 
journée  de  Poitiers,  en  pendant  la  captivité 
(lu  roi  Jean  ,  il  vint  an  set'ours  de  Charles ,  fi!'; 
aillé  de  ce  prince,  et  régent  du  rovaunie.  Melun  se 
rendit,  la  rivière  de  Seine  ftit  libre,  plusieurs 
places  se  soumirent,  niarles  Y  ayant  siirccdé  à  son 
pore  en  1564,  réconi(>«iisa  ses  services  comme  ils 
le  méritaient,  et  n*en  tai  que  mieui  servi.  Du 
Cuosclin,  ayant  podé  du  secours  à  Henri ,  comte 
de  Transtamarc,  qui  avait  pris  le  titre  de  roi  de 
Gaitille,  contre  Marre  le  Cruel ,  possesseur  de  ce 
royaume,  fit  diverses  conqiii^tes  sur  co  priiuo,  lui 
rafil  la  couronne  et  l'assura  à  Henri.  Ce  monarque 
loi  donna  cent  mille  éeus  d*or,  avec  le  titre  de 
connctaMe  de  Castille.  fîertrand  retourna  hiontfM 
en  France ,  pour  défendre  sa  patrie  contre  l'Angle- 
terre. Les  Allais,  auparavant  victorieux  dans  tous 
les  combats ,  furent  battus  parlonl.  Du  Guesclin , 
devenu  connétable  de  France  {voy.  Ltik^hk),  tomba 
dans  le  Maine  et  dans  TAnijou  rar  les  quartim  des 
troupes  anglaises,  les  défit  toutes  les  unes  ;iprcs 
les  autres,  et  prit  de  sa  main  leur  général  Grandsun. 
n  rangea  le  Poitou  et  la  Saintonge  sous  robéisnnoe 
de  la  Finance.  Il  ne  resta  aux  An^'lni»  fine  Bor- 
deaux, Calais,  Cherbourg,  Brest  et  Baiunne.  Le 
cennAable  mourut  au  milieu  de  ses  triomphes  de- 
vant ChAtoauncuf  ilc  Randon,  en  ]'Hf).  Il  fut  en- 
terré à  St.-Denis ,  auprès  du  tombeau  que  Ctiarles  V 
s*élait  kit  préparer.  Son  corps  fut  porté  avee  les 
m("mr«  crn-monies  que  ceu.x  des  souvornins.  En 
disant  adieu  aux  vieux  capitaines  qui  l'avaient 
suivi  depuis  quarante  ans,  du  Ciiesclin  les  pria  d»  ne 
point  oublier  c«  quil  leur  aiaif  dil  miUr  fns ,  ,-jii'rn 
quelque  pajfs  qu'ils  fissent  la  guerre,  les  gens  d'e- 
fKis,  h»  ftmmfit  Ht»  tnfimlB  H  pouors  peiipb 
n'étaient  point  leurs  ennemis.  On  peut  consulter 
Monstrelet,  du  Tillet  et  Chastelet  qui  publia  en 
4666,  in-folio,  VHitioin  de  cet  illustre  capitaine; 
et  encore  V Histoire  de  Bertrand  du  Gueiclin ,  par 
M.  Guyard  de  Berville,  faris,  17U7,  2  vol.  in-12; 
et  les  Mémoires  de  La  Cume  de  Sainte-Palaye ,  «vr 

rancienne  chet  alerie. 

GUESLE  (Jacques  de  la),  un  des  plus  illustres 
nagistrats  du  parlement  de  l'aris ,  né  dans  cette 
ville  en  1î»f57,  y  mounit  on  l(<12;  il  a  donné  :  des 
Remonlrances  au  parlement ,  pr.  in-i  ;  un  Traité 
in-4  «ur  h  vanté  dt  8aiiU~Pol;  une  Relattan  cu- 
rieuse du  procès  fait  au  maréchal  de  Hirm. 

GlES^AY  (Jean-Baptiste),  jésuite ,  né  à  Aix  en 
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Provence  en  mort  en  1658,  a  publié  :  des 
Aimdts  d»  ifamlUê ,  Lyon,  i6S7,  in-lbl.  en  ktln. 

Ce  n'est  qu'une  rompilatioD  mal  digérée  et  sans 
critique  ;  Magdaiena  UauiHeiuis  advena ,  Ljon  , 
40IS,  in-é;  Sonefu»  Aonne*  Coassiamit  iUtuilrâtm, 
Lyon,  t6îî2,  in-i. 

GUETTAItU  (Jean-Etienne),  né  à  btampes  eu 
4715,  ftit  élevé  ehes  son  aieul,  habile  pbamui- 
cien,  qui  lui  donna  de  bons  principes  d'histoire 
naturelle.  Ses  connaissances  le  tirent  admettre  à 
l'académie  des  sdenoes,  et  lui  procurèrent  la  place 
de  médecin-bolaniste  et  de  garde  du  cabinet  d'his- 
toire naturelle  du  due  d'Orléans.  Il  mourut  le  7  jan- 
vier 1786.  Cet  académicien  est  un  des  premiers  qui 
ail  accréililé  le>  cartes  méti'orolopiques ,  dans  les- 
quelles on  sent  bien  que  l'esprit  de  système  entre 
pour  beaucoup.  Il  prétendit  un  des  praniers  en 

IT'lt,  (pie  les  nif">nf ;i;.'nes  rl' Vi;ver[;tie  sorrt  des  vol- 
cans éteints ,  opinion  attaquée  par  le  comte  de 
Rangouse,  défendue  par  Le  Grand  d*Aussi  (  Cby.  le 
Joxirn.  hist.  et  tilt.,  ITi  février  1786.  p.  2.^1  ;  i»'  août 
1788,  p.  5U1  ).  11  s'était  étroitement  lié  avec  des 
gens  d'une  secte  qui  professe  une  morale  sévère , 
et  avait  dans  son  extérieur  et  ses  discours  quelque 
chose  de  commandé  qui  rendait  sa  société  un  peu 
embarrassante.  Bufbn  le  cite  souvent  dans  les 
f/o'/Kf'f  i!r  In  nature  :  mais  plusieurs  de  ses  obser^ 
valions  sont  péremptoii  ement  contraires  au  sji- 
tème  du  Pline  ftançais.  On  lui  doit  :  des  Mimoirt$ 

sur  différentes  parties  des  sciences  et  des  rirt\ ,  1708 
et  années  sniv.,  5  vol.  in-4 .  collection  estimée  ;  06- 
«trunlibn*  mit  fat  plantes ,  4747 ,  S  vol.  in-4S;  Hit- 

tùin  de  la  df'r'invrrlr  fnitr  rn  France  de  matières 
MfnAhbles  à  celles  dont  la  porcelaine  de  la  Chine  est 
composée.  176S,  in-4,  4766,  in-lt;  Mémoint  mr  fa 
minéralogie  du  Dnuphinc,  Paris,  1779  ,  2  vol.  in-i; 
Atlas  et  description  minéralogique  de  la  Franc» , 
Paris,  4780,  peL  in4bl.  Il  n*a  pas  été  terminé.  Des 
Lettres  et  dissertations  dans  les  Journaux  écmmui- 
ques  et  de  médecine.  11  est  l'un  des  pivmiers  en 
France  qui  aient  cherché  i  suppléer  au  papier  de 
chiffon  par  d'autres  productions  végétales. 

r.UEL  DE  VILLE  (Nicolas),  flis  d'un  médecin  de 
Rouen,  oîi  il  naquit  vers  46tlO,  bénédictin  de  Saint- 
Manr  en  lfi71  ,  quitta  sa  rclipion  ,  son  ordre  et  la 
France,  pour  vivix>  indépendant  en  Hollande, où  il 
se  maria ,  s'érigea  en  écrivain,  et  se  flia i  La  Haye, 
où  il  mourut  de  misère  vers  1720.  !^»s  principaux 
il  uils  de  la  plume  de  cet  apostat  sont  :  VEsprit  des 
eouri  de  l'Europe,  ouvrage  périodique  qui  parut  en 
KiîM),  et  que  d'Avaiix  fit  supprimer,  parce  que  la 
France  y  était  souvent  outragée.  Apres  le  départ  de  ce 
ministre ,  le  gaxetier  reprit  son  ouvrage,  et  le  poussa 
jusqu'à  17tO,  sons  le  titre  de  Xowelles  des  nii,rs 
de  l'Eurojie ,  par  un  homme  qui  n'avait  jamais  vu 
l'antichambre  ,  ni  le  cabinet  d'un  ministre;  Oiltque 
générale  du  Télémaque,  in-12,  en  9  part.  La  1"  est 
luuins  mauvaise  que  la  seconde;  mais  l'une  et 
l'autre  ne  méritent  guère  d'être  lues  que  par  ceux 
qui  aiment  les  éi  iii  ls  d'une  imagination  sans  frein, 
et  de  l'emporlemeiit  sans  goût  et  sans  correction  ; 
V Utopie  de  Morue,  in-12,  traduite  du  latin,  lon- 
guement et  platement  ;  !;i  traduction  de  C Eloge  de 
la  folie,  in-Ù,  marquée  au  même  coiu  que  la  pré- 
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Cédentc;  celle  de  la  Vanité  des  sciences  iT Agrippa, 
en  3  vol.  iii-8;  celle  de^s  Cotmdies  if>-  Phiui- .  a^'f 
des  remarques,  en  lo  vul.  in-12.  Le  st^le  du  tid- 
ducletir  c>t  traiiiaiit ,  ainpoulë  ,  bas,  hëri>si'>  do 
nues  de  halle  ,  ubsiène ,  et  on  tous  sen?  di^'tie  Je 
plus  Tile  populace.  Les  reiiiar<{ucs  ne  valent  piui 
mieux  ;  elles  assommeraient  le  lecteur  le  plus 
aguerri  aux  lectures  «les  [ilalitudes  cl  des  iiifiiniies; 
Uu  MIm  historique,  eu  7  vol.  iii-ful.,  compilé  par 

ià  faim  et  la  Mif  avec  autant  drineiactHude  que  de 

précipitation. 

GLEl  U^tTTE  (Thomas-Simon] ,  avocat  au  par- 
lement,  et  substitut  du  procureur  du  roi  au  Châ- 
Iclct,  naquit  h  Paiis  en  IGHÔ,  et  mourut  doyen  de 
sa  compagnie  à  la  Un  de  17GG.  11  est  auteur  de  plu- 
sïexm  romans  qui  ne  lui  ont  guère  surviku  ;  tels 
que  les  Mille  et  un  quart  d'heure ,  en  3  vol.  in-12  : 
les  StdiaiuH  de  (iuzaralt ,  3  vol.  in-lî,  etc.  :  fruits 
«Tune  plunit  pin  attentive  à  consulter  le  goiU  des 
personnes  fiisulo»  et  oisives,  que  l'ulililé  du  lec- 
teur éclairé  et  judicieux.  Il  a  donné  plusieurs  pieiXi 
au  Ihëitre  italien,  et  prMd4à  rëdiUon  de  quel- 
ques ouvrasses. 

(il  EVAHA  (  Antoine  de),  évèqne  de  Mondonedo  , 
naquit  dans  la  jietite  province  d'Alava,  et  fui  élevé 
;i  h  coiir  de  la  reine  Isabelle  de  (.bastille.  A|»i-ès  la 
iiiurl  lie  celte  princesse ,  il  entra  dans  l'ordre  de 
Sainl-François,  et  s'y  distingua  par  sa  piëtë  et  ses 
latents.  Tliarles-^uinl  le  choisit  pour  son  prédica- 
teur ordinaire ,  et  ensuite  pour  son  historiographe. 
Il  mourut  en  t'iU.  On  a  <le  lui  :  VHoiloye  de» 
])riucc<< ,  ou  II]  IVf  Je  Mtirc-Aurele  et  de  Faust ine  sa 
femme .  in-8  :  ouvrage  ron«anesque,  oii  l'on  trouve 
quelipies  utiles  moralités.  H  le  donna  comme  une 
traduction  d'un  manus<Tit  grec,  qu'il  disait  avoir 
reçu  de  Florence.  Vossius  prétend  que  c'est  une 
imposture  indigne  d'un  évéque;  mais  ces  sortes  de 
comIls  typographiques  son!  si  communs  el  si  con- 
nus, tiu'ils  ne  trompent  personne,  et  par-lù  ne 
peuvent  pas  iMre  traités  de  mensonges  proprement 
flit^  U'H e^tverai  desEssarts,  qui  Ta  traduit  en  fran- 
çais, di?>erte  aussi  un  peu  trop  sérieusement  ou 
trop  scrupuleusement  sar  rauthenticité  de  cet  ou- 
vrage. Sa  Ttadtirtion  a  paru  en  1588.  Les  Italiens 
en  avaient  une  vei'sion  dès  1548.  Ixs  Allemands 
l'ont  mis  en  latin  ,  et  l'ont  enrichi  de  notes,  scolies, 
aphorismes,  etc.;  des  Epitres  dorées,  in-8;  Vies  des 
empereurs  romains;  le  Mont  du  Calvaire,  2  vol.  in  8; 
Du  mépris  de  la  cour,  in-8. 

<;i  KVARA  (Antoine  de),  prieur  de  Saint-Miguel 
d  Escalada  ,  et  aumônier  de  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne* était  neveu  du  précéd(;nt.  Il  abandonna  la 
cour  pour  se  livrer  à  l'étude.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires latins  sur  Ilabacuc  et  sur  les  Psaumes , 
in-4  cl  in-fol.,  avec  un  Tniti  de  tmttcrUé  de  te 
yulijale. 

GUÉVARA  (Louis-Velecde1a9Dc5EAs  v),  drama- 
tiste  et  romancier  espagnol,  né  à  Eeija,  dans  l'An- 
dalousie, en  1.^7  i,  mort  en  164G,  a  laissé  plusieurs 
comédies  imprimées  en  diverses  villes  d'Espagne; 
nais  Touvrage  qnl  a  le  plus  contribué  à  ré  pan  die 
son  nom  ,  est  une  pièce  facétieuse,  intitulée  :  El 
Dicitlo  cojuelo,  qui  a  été  traduite  en  français  et 
«n  italien,  et  qui  a  lervi  de  canevas  à  Le  Sage, 
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pour  composer  loa  Diable  boitem.  L*aiitem>  dac 

I.<rix,rfi.  amusantes  a  traduit  de  nouveau  cet  ou- 
\  rage  ,  niais  moins  librement ,  et  Ta  inséré  dans 
sa  t  partie ,  à  peu  près  tel  qu'il  se  lit  en  espa- 
gnol. I.'imaginaliiin  de  fiue'\ara  ne  lui  présentait 
'liic  des  idi'Ci  singulières  et  plai^ntes.  Il  impii- 
inait  un  caradère  de  galté  aux  sujets  même  les 
plus  graves  :  on  peut  le  nommer  le  Sramm  d'Es~ 
pagne.  Avant  d'être  connu  coiniiie  auteur,  Gué- 
vara  exerçait  à  Madrid  la  profession  d  avoeat,  et 
un  jonr,  en  di-fen  i  int  un  criminel,  il  lui  échappa 
une  plaisanterie  qui  déconcerta  la  gravité  des  juges, 
et  sauva  son  client.  Le  procureur  du  roi  appela  du 
jugement,  et  lit  condamner  à  ramoiide  r.iMuMt  , 
qui  plaida  alors  conlre  les  juges  et  le  procureur. 
L'alT^tirtt  fut  portée  devant  Philippe  IV,  auqud 
fùiévara  la  raconta  d'une  manière  si  comique  ,  que 
le  roi  ne  pouvant  s'empêcher  de  rire  lui-inètne , 
lui  fit  grâce  de  l'amende ,  et  commua  en  un  exil 
la  peirie  que  méritait  li*  rriiiiinel  sauvé  par  flné- 
vara.  lies  lor^  celui-ci  fut  admis  parmi  tes  beaux- 
esprits  qui  fltisaient  leur  eour  au  rot ,  M  t^it  Uà- 
mènir». 

•  <.i  FFROY,  (  Annaiid-ikiiuit-Ioscph  ),  av<xal  à 
Arras,  né  en  1710,  fut  député  des  états  d' Artois 
auprès  du  roi  en  1787,  et  n'en  devint  pas  moins  un 
des  plus  ardents  révolutionnaires.  Nommé  juge  de 
paix  en  1790,  {luis  envoyé  par  le  Pas-de-Calais  à  la 
(Imivcnlion ,  il  j  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Il  rédi- 
geait sous  le  nom  de  Bougyff  [son  anagi^niue),  un 
Journal  intitulé  :  la  France  en  vedette r  dans  lequel  H 
professait  les  principes  les  plus  atroi'es.  «.abattons, 
B  disait-il ,  tous  les  nobles;  tant  pis  pour  les  bons, 
tt  s'il  y  en  a.  — Oue  la  guillotine  soit  en  penna> 
»  nonce  dans  toute  la  république  :  la  France  aura 
M  assez  de  cinq  millions  d'habitants.»  Cependant 
ce  journal  flil  dénoncé  comme  infecté  du  poisvn  le 
plus  nrrsiocrntiijue ,  et  GnfTroy  lui-même  fut  ac- 
cusé d  avoir  des  relations  avec  le  marquis  de  Tra- 
vanet ,  et  de  proléger  un  certain  Dunier ,  seirurier 
de  Louis  XVI.  Sur  ces  dénonciations  ,  Robespierre 
le  tit  cxi  lin  e  de  la  société  des  Jacobins.  Dès  ce  mo- 
ment il  devint  un  de  ses  ennemis  les  plus  inplaca- 
bles,  et  il  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
ù  le  renverser.  Après  le  9  thermidor,  il  dénonça 
plusieurs  de  ses  collègues,  notamment  Joseph  Lc- 
bon  ,  son  élève  et  son  ami  ;  ce  qui  lui  attira  le  mé- 
pris et  la  haine  de  son  paiii.  La  session  terminée 
il  retourna  dans  son  pays  natal;  niais  il  revint 
bientAt  h  Paris,  oîi  il  oïilint  une  place  de  chef-ad- 
joint au  ministère  de  la  justice.  Il  mourut  en  1800. 
On  lui  doit  entr'autrcs  ouvrages  :  5ano/ion  royale 
examinée  fxir  un  Fr<iu{uis,  1789,  in-8;  la  Queue  de 
Robespierre ,  171)1,  in-8,  et  d'autres  écrits  révolu- 
tionnaires. 

•  Cl  CLIELMI  iPierrc),  compositeur,  né  à  Massa- 
Carraiu  en  1727,  fut  élevé  au  conservatoire  de  .Na- 
ples ,  dirigé  par  le  iknienx  Durante,  il  flt  exécuter 
i\  Turin  son  premier  opéra ,  qui  eut  le  plus  grand 
succès  (1755),  et  parcourut  ensuite  l'Italie,  recevant 
partout  les  distinctions  les  plus  flatteuses.  De  lù  il 
se  rendit  a  Vienne,  à  Dresde,  à  Brunswich  ,  et  à 
Londres,  oii  il  demeura  5  ans.  De  retour  à  Naples, 
préoddé  d'une  gnmde  répuialloa ,  il  eut  à  lutter  un 
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moment  contre  une  cabale  puannte  ;  mais  Fen-  I 

thousiasine  qu'excila  sa  musiqnp  proMiliil,  Récon-  ' 
cilié  avec  Paesiollo  et  CiniaruNa,  ks  auUiuis  de  la  i 
cabale,  il  partagea  dès  lors  avec  eux  lus  honneurs  > 
de  la  scène  par  rmilreniise  d'un  prand  seigneur  ,  1 
qui  [6$  nfunit  dans  un  rcstiu.  (lUglieliui ,  qui  avait  i 
aussi  un  talent  distingué  pour  la  musique  d'église, 
fut  en  1793,  nommé  maître  de  la  cluipolle  de  Saint- 
Pierre.  I>epuiâ  il  ne  s'occupa  que  de  ïcs  nouvelles 
fimcIioDs,  et  mourut  le  19  novembre  180i,  après 
avoir  di.s>i|)u  la  pins  grande  partie  de  sa  fortune.  1 
Ses  ouvrages  les  plus  rcuunnnés  sont  dans  les  opé-  i 
ras  léneux  ,  Artaserse,  la  Clemenza  di  Tito,  Didiute, 
Enta  e  Lavinia  ;  dans  les  oratorio  ,  la  morte  d'Olo-  1 
(erne,  Debora  e  Sisara:  parmi  ses  opi-ras  iMuflbns  , 
llii  Virtuosa  in  vtergellina ,  le  due  Gcmeile  ,  la  Serva  ! 
inamorata,  la  Paalorella  nMle ,  la  bella  rf-t;i!rice  , 
clc.  Toui  se  font  reinai'quer  par  la  purelc,  ia  pré- 
cision ,  la  simplidK  et  rexacUtude;  mais  il  brille 
surtout  dans  les  morceaux  d'ensemUe  qui  sont 
pleins  do  vorvc  et  d'originalité.  ( 

lit  (iLlKl.MIM  (Dominique),  naquit  à  Pologne  en  i 
et  fut  nommé  professeur  de  mathématiques  ! 
par  le  aéiiat,  qui  lui  donna  en  1686,  riulendance  i 
génénde  des  eaux  de  col  état.  Cinq  ans  après  il  pu-  1 
blia  un  ouvrage  sur  la  i/p*ure  des  eaux  courantes.  Ce  i 
traite,  fort  net  et  fort  méthodique,  lui  valut  en  \  Wi 
me  chaire  «le  prafaaear  en  hydronu  ii  i< .  il  tmt 
ensuite  au  jour  son  grand  ouvrage  de  la  Augure 
^  rivières,  dans  lequel  il  sut  allier  les  idées  les 
plus  simples  de  la  géométi-ie,  avec  la  physii|(ic  la  < 
plus  compliquée.  L'académie  des  sciences  de  Paris 
se  Pétait  associé  en  1696 ,  avant  la  publication  de 
cet  écrit,  qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre.  Ce  sa- 
vant termina  sa  vie  en  1710,  à  55  ans.  Il  eut  part 
aux  bienfaits  de  Louis  .\IV,  ce  grand  protecteur  des 
sciences  et  des  savants  :  il  bâtit  une  maison  do 
Targent  que  ce  monarque  lui  avait  fait  passer,  et 
mil  le  nom  de  son  bienfaiteur  sur  le  frontispice. 
On  a  de  lui  :  le  traité  Délia  nalura  de  fiumi,  dont 
nous  venons  de  parler,  et  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Bologne,  1759,  in-  i,  avec  les  notes 
de  Manfredi;  De  cometarum  natura  el  ortu ,  1681  , 
in-12.  Cest  un  nouveau  système  sur  les  comètes, 
qui  n*a  pas  éclairci  plll^  que  les  autres  la  nature 
(le  ces  aslref-  singuliei's  ,  que  Riccioli  appelait  Sj^en- 
didum  emgma  nunfuom  ioitundwn  (  Toy.  CuiaAUT, 
Hrvbuvs).  De  tmguSni»  ntOwa  et  eoiwIffMf/one.  Il 
{lait  aussi  habile  médecin ,  que  hon  mathématicien. 
Deux  lettre  i  sur  une  dispute  qu'il  eut  avec  Papin 
au  siget  de  son  Hydrostatique.  Tous  ces  ouvrages 
furent  imprimés  à  Genève  en  1719  ,  2  vol.  in-4. 

GUI,  Ois,  non  de  Lambert ,  mais  d'un  autre  (îui , 
duc  de  Spolette,  se  lit  déclarer  roi  d'Italie  en  889 , 
et  couronner  empereur  en  891 ,  après  la  mort  de 
Charles  lU ,  dit  le  Gros.  Béreuger ,  duc  de  Frïoul , 
prenaM  en  ce  temps-là  le  même  titre.  Les  deux 
conipélitenrs  s'aecordéreiil.  Ils  cotnirnonl  que  (iui 
aunul  la  France,  et  Bérefiger  l'Italie;  mai« Gui , 
ayant  AltUri  trop  longtemps  de  se  rendre  en  France, 
y  trouva  les  affaires  changées.  Il  ne  tarda  pa<  à  se 
brouiller  avec  Béreuger,  auquel  il  enleva  Pavie, 
après  avoir  remporté  deux  victoires  sanglantes.  Ce- 
pendant son  règne  ne  Ait  pas  heuraix*  Amould, 
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fils  de  Carloman ,  auquel  on  avait  décerné  La  cou- 
ronne impériale,  le  chassa  de  la  Lombardie  en  895, 
el  l'obligea  de  se  retirer  à  Spoletle.  Giii  travaillait 
à  rassembler  une  année,  lur.s(priiiie  hémorragie 
l'enlevai  se?  prtijL'l-;  en  HIU.  Il  montra  quelques 
tuieiila,  iiiui»  eiicurc  plus  d'ambition. 
Gl  l ,  templier,  frère  de  Humbert.  Voy.  Hout. 
GUI  DE  CIŒME,  cardinal,  fut  élu  antipape  l'an 
1104,  par  la  faelion  d'Octavien  ,  auquel  il  succéda 
sous  le  nom  de  Pascal  III.  Appuyé  de  l'auloritë  da 
l'empereur  Frédéric  l*"'' ,  il  continna  le  schisme 
contre  le  papu  légitime  Alexandre  111  ;  mais  après 
beaucoup  de  traverses,  il  mourut  rolsérablement 
l'an  MG8.  Le  schisme  ne  finit  pas  à  sa  mort. 

Gll  DE  lK)tL<)G.NE  ou  D'AUVERGNE,  fils  de 
Hubert  VIII,  COmIe  d'Auvergne  ,  et  de  Marie  de 
Flandre,  sa  seconde  femme,  fut  comte,  puis  an  lu- 
vèque  de  Lyon  en  lô^lO,  et  enlin  fait  cai"dinal  deux 
ans  après  par  Cli  nu  iit  VI.  Ce  pape,  aprèsayoir 
duil  le  jnhilé  de  cent  ans  à  cinquante,  envoya  le 
cai'dinal  de  tkiulogne  à  Rome,  avec  le  cardinal  de 
(x'ccau  ,  pour  y  faire  l'ouverture  de  l'année  sainte. 
Us  y  apaisèrent  une  sédition,  que  l'inlérél  y  avait 
fait  émouvoir,  l'eu  après,  Gui  alla  en  qualité  de 
légat  en  Hongrie  et  en  Espagne.  On  l'employa  en- 
core en  France,  el  Grégoire  l.\  l'envoya  une  seconde 
fois  eu  l£8pagne  ,  pour  y  réconcilier  les  rois  de  Gas- 
tille  et  de  l*ortugal  qui  étaient  en  guerre.  Il  en  vint 
heureusement  à  bout  ;  mais  à  son  retour  il  mourut 
ù  Li'rida  le  2'>  novembre  1,'>7.".  Son  corps  fut  j)orlé 
en  France ,  et  enterré  dans  rabhaye  du  Val-Lui- 
sant, dite  du  Bouchet,  en  Auvergne,  où  était  le 
tombeau  de  ses  prédécesseurs.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Gii  i)'AivtR(;?iB,  fils  de  Robert  VI 
et  d'Eléonore  de  Raftl,  évèqiic  deTournay  et  de  Cain- 
bray,  vers  l'an  1285;  ni  avec  uu  autre  du  mémo 
nom,  également  archevêque  de  Lyon  en  1233. 
GUI  DE  FOULQUES.  1%.  Ci.É«NT  IV. 
GUI  DE  LUZIG.NAN.  Voy.  LvtKHXS. 
i.W  Ui:  l'KHPlGNA.N  fut  ainsi  nommé  parce  qu*fl 
était  de  cette  ville.  U  fut  général  <l(}s  carmes  en 
lôlK,  évcque  de  Majorque  en  15^21  ,  puis  d'£lue 
vers  1330,  et  mourut  à  Avignon  en  1312.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  De  oonmrdia  evangelistanm, 
1031,  in-fol.;  Cofrectoriutn  decreti  ;  une  Sornm*  de» 
hérésies  ,  avec  leur  réfutation,  Paris,  ir>28;  des  Sta- 
tuts synodaux,  publiés  par  Baluze  à  la  fin  du  J/oroe 
hispanica ,  etc.  Ses  mœurs  le  firent  autant  respec- 
ter que  ses  écrits. 

GUI-PAPE,  Guit/o-rfljMP,  jurisconsnlle  du  xv« 
siècle,  né  à  Saînl-Symphorien  d'Ozon,  devint  con- 
seiller au  parlement  du  Daupbinë,  et  fut  employé 
par  Louis  .\1  dans  des  négociations  importantes.  Il 
s'illustra  par  ses  ouvrages.  Le  plus  connu  est  in- 
titulé :  Uevisiones  gralianopolilanœ.  La  meilleure 
édition  de  ce  livre ,  estimé  pour  la  justesse,  la  clarté 
et  la  méthode,  est  de  Genève  en  1613,  in-fol.  avec 
les  notes  de  plusieurs  jurisconsultes.  Chorier  en  a 
donné  un  abrégé  en  français ,  sous  le  titre  de  Juris- 
jyrudenne  rf«  Gui-Pope,  avec  une  vie  de  l'auteur, 
Lyon,  109i ,  in-4.  On  a  d'autres  livres  de  droit  de 
cet  écrivain;  mais  ils  sont  inférieurs  à  celui-ci.  Ni- 
céron  en  donne  la  liste  dans  le  tome  36  de  ses  mé- 
moires. U  nxnirut  «n  1475,  à  13  ans. 
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6VIARD,  fimatique  qui  répandit  ses  r^eries  sons 

Philippe  le  Bel.  Il  se  disait  r^ln^e  df  Philadelphie , 
dont  il  eat  parlé  dans  rApocaljfMe.  Il  fut  pris ,  et 
répondit  en  extravagant.  On  le  condamna  au  feu  ; 

il  devint  plus  sage ,  selon  quelques-niis ,  abjura  son 
fanatisme*  et  fut  enfemuf  vers  l'an  13iU  dans  une 
étroite  prison  :  d*attti«s  le  tant  mourir  sur  Tédia» 
Caud ,  victime  de  son  obslinaliun. 

GUIARD  (Antoine  ),  béncklictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maor,  nëà  Saulieii .  diocèse  d*Antun, 
en  1692,  mort  en  \~W ,  a  publié  :  Entretiens  d'une 
dame  avec  son  directeur  sur  kt  moda  du  siècle , 
in-tS;  RéHexions  poliiitiuesturtarégiedt» bénéfices; 
Dissertalion  sur  Chunuraire  des  tnessrs ,  17i8,  iii-8, 
et  1  l.  'û,  tu-12.  qui  a  paru  sévère  à  bien  du  luoudc , 
parce  que  Fauteur  ramène  lont  k  Panliquité  :  règle 
qui  renversenul  Men  des  choses  raisuiuiublenient 
établies;  au:isi  a-l-il  essujé  des  critiques  fondées. 
Foy. Collet,  TraUi in taàA$m^9Urt9,  chapitre  18. 

GL'IAKI».   Wnj.  ClTARD. 

*GL'IBALD  (Euslacbe),  Oralorien,  ué  à  Uières 
en  I7f1«  était,  par  sa  mère,  petit-cousin  de  Mas- 
sillon,  qui  eficnlKi  à  Tattircr  dans  son  dim-èîk'; 
mais  élevé  dans  d'autres  principes  il  refusa  de  se 
rendre  auprès  de  ce  prélat.  Il  ne  voulut  pa.s  même 
proiulre  la  prêtrise,  pour  ne  pas  signer  le  foiTiiu- 
iaire.  Après  avoir  professé  les  humanités  et  la  phi- 
losophie k  Péiénas  et  k  Condom ,  il  ftit  appelé  à 
Suissons  par  M.  de  Kilz-Janies,  et  lonconrut  avec 
Valla  et  Chabot ,  au  Dictionnaire  historique,  littéraire 
et  erit  ique ,  puMIé  sous  le  nom  de  l'abbé  Barrai  [voy. 
ce  nom).  Il  passa  ensuite  à  Lyon  sous  M.  de  Montazet, 
et  devint  préfet  des  éludes  au  collège  de  TOratuire. 
Après  la  mort  de  ce  prélat,  expulsé  du  diocèse 
à  ràgé  de  77  ans,  comme  janséniste,  il  se  retira 
dans  la  maison  de  repos  à  Marseille  qui  apparte- 
nait k  son  ordre,  et  il  fit  le  serment.  11  mourut  à 
Bières,  dans  sa  famille,  en  1701,  Il  (tait  ami  de 
l*abbë  de  Bellegarde,  et  fort  ardent  à  répandre  les 
livres  de  son  parti.  Ses  ouvrages  sont  :  Bxj^eaiion 
du  nouveau  Testament ,  à  T ui>ugp  priucipulryih  ut  il-s 
coUéget,  1785«  8  toni.  en  5  vol.  in-li  ;  Gémissenwnts 
d'une  âme  piidtente ,  in-1S,  souvent  réimprimé.  La 
3«  éilit.  L'^t  anmiH'titée  des  Maximes  propres  à  con- 
duire un  pécheur  à  une  vérilaltle  oôntiersion;  La  Mo- 
rale 'en  oefr'on.  ou  Etite  de  fait»  mimond>le$^  efe., 
1787,  iii-1i,  n(i\ ia:.'o  ile-tiné  à  Taire  suite  à  celui  de 
Laur.  Bérenger  {voy.  ce  nom),  luais  qui  n  a  pas  eu 
le  même  succès.  Il  a  rédigé  1m  ffenTM  du  aMig»  de 
Lyon ,  et  publié  une  nouvelle  édition  du  Catéehiême 
de  Naples. 

GUIBBRT,  antipape ,  natif  de  Parme,  chancelier 

de  l'empereur  Henri  IV,  qui  le  fit  mettre  sur  le 
siège  arctiiépiscopal  de  Kavenne,  ensuite  sur  le  saint 
Siège  de  Rome  en  1080 ,  quoiqu'il  eût  été  escom» 
munie  pour  avoir  dépouillé  son  église.  "  Ce  sont 
»  loujoui's,  dit  un  tiistorien.  des  gens  de  celte  es- 
»  pèce,  que  Torgueil  ou  la  vengeance  des  princes 
»  du  siècle  emploient  contre  la  religion,  et  qu'ils 
»  ne  trouvent ,  hélas  l  que  trop  parmi  ceux  même 
»  qui  ont  reçu  Tonction  du  sacerdoce.  »  Il  prît  le 
nom  de  Clément  III  ,  et  se  rcinlit  maitrc  de  Rome 
par  les  armes.  Après  une  fortune  diverse  et  une  vie 
scandaleuse,  U  moarut  mtoérablenMnt  en  1100. 
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Cette  mort  n*éleigni(  pas  le  schisme.  Les  os  de  Tan- 

tipapc  Guibert  furent  déterrés  dès  que  la  pais  eut 
été  rendue  à  l'Eglise,  et  jetés  daus  la  rivière. 

GtlBERT, abbé  de  Nogent-sou»-0>ucy,  de  Tordre 
de  St. -Benoît ,  au  ditx  èse  de  I-aon ,  né  d'une  famille 
distinguée  à  Clermont  en  Beauvoisis,  Tan  1055, 
gouverna  pendant  ans  son  monastère ,  et  nnon- 
rul  en  1151  Su  vie  avait  été  entièrement  consacive 
i  la  piété  et  au  travail.  Doro  Laïc  d'Achéry  a  publié 
ses  ouvrages  en  16S1,  in-fol.  Les  principaux  sont  : 
line  Ilisluire  des  premières  croisades,  connue  sous 
le  titre  de  Geeta  Vei  per  Francot.  On  j  trouve  des 
bits  curieux  et  Trais,  mêlés  avec  des  bits  minu- 
tieux  ou  Tabuleux  ;  un  Traité  des  reliques  des  saints, 
dans  lequel  il  rejette  une  dent  de  Jésus-Christ ,  cou* 
servée  k  Saint-Médard  de  Stnssons,  eomroe  une 
fausse  relique.  En  efTet,  tuules  les  reliques  de  ce 
genre  ne  méritent  aucune  croyance.  Un  Traité  de 
VlneamiOion  contre  les  juifs;  et  plusieurs  antres 
traités  utiles  et  curieux,  dont  on  peut  voir  une  no- 
tice exacte  dans  le  tome  10  de  VHietuire  lUtéraire  de 
France.  On  voit  dans  une  lettre  de  Guibert  k  l'abbé 
Sit-efroi  ,  ce  passante  remarquahlo  <iii  la  [in'M.'nce 
réelle  :  a  Si  l'Eucharistie  n'est  qu'une  ombre  et 
»  qu'une  figure ,  nous  sommes  tombés  des  ombres 
»  de  l'ancienne  kd  en  des  ombres  encore  plus 
»  vides.  » 

GUIBERT  (Jarques-Anfoine-Hippolyte,  comte  de}, 
tu'  le  12  novembre  171'),  entra  très-jeune  dans  le 
régiment  d'Auvergne,  dont  son  père  était  mi^or.  Il 
fit  sa  première  campagne  dans  la  guerre  de  1737, 
à  l'Age  (le  1"  ans  et  demi  ;  et  dans  les  tr  ois  dernières 
campagnes,  il  fut  euiplojé  dans  rélat-uiajor  de 
l'anuée,  dont  son  père  avait  été  nommé  niajor- 
général.  Il  servit  ensuite  en  Corse  ,  cl  se  di-liii^ua 
au  combat  de  Ponte-Nuovo ,  qui  soumit  cette  ile  à 
la  France.  Après  avoir  été  successivement  colonel 
de  la  légion  Coi  se ,  et  ( '  luncl-commandant  du 
régiment  de  iNeuslrie,  il  fut  nommé  rapporteur  du 
conseil  de  guerre  en  1787,  maréchal  de  camp  en 
ITSS,  et  ins|)ectciii -ui'tiéral  de  l'infanterie  de  la  di- 
vision d'Ariols  la  même  année,  et  mourut  à  Paris, 
le  16  mai  1790.  Son  Bteai  de  tactique ,  Paris ,  1773, 
in-i  et  2  vol.  in-8.  lui  a  fait  une  réputation  distin- 
guée parmi  les  écrivains  qui  ont  écrit  sur  les  opé- 
rations militaires.  Quoiqu'il  y  ait  bien  des  idées  que 
les  gens  du  métier  ont  reconnues  dangereuses  ou 
impraticables,  ou  ^  trouve  des  vues  utiles  et  qui  décè- 
lent un  génie  observateur.  Voltaire ,  auquel  il  en- 
voya cet  ouvrage,  lui  répondit  par  une  é{>itre  qui 
est  une  de  ses  meilleuresi  pièces  de  poésie  légère 
(vmj.  le  Jaumed  kM.  et  Uttèr.  de  fôvrier  1T74, 
p.  D.)  )•  On  a  encore  de  lui  :  trois  tragédies  ,  où  Pou 
trouve  de  l'élévation ,  de  la  hardiesse  et  de  la  cha- 
leur, mais  trop  peu  de  cette  conmdssanoe  de  Tart 
et  de  cette  correclion  dans  le  style,  sans  lesquellei 
ou  ne  peut  faire  un  bon  ouvrage  dramatique  ;  les 
Elogee  de  CoHneA,  de  VHospikd,  de  Tlhomos,  dé 
M^^'  CFspijui^se  el  du  rui  de  ['russe.  On  comprend 
aisément  que  ces  élt^es  ne  sont  que  des  panégyri- 
ques ;  on  y  trouve  de  plus  les  principes  de  la  philo* 
Sophie  du  jour,  et  l'on  est  surtout  surpris  d'entendre 
dans  le  dernier,  Guibert  parler  de  la  guerre,  de  ses 
tristes  et  inutiles  trophées  (  car  il  ne  s'agissait  pts  de 
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guerres  iléfemives  et  nikessaires) ,  comme  d'uM 
source  de  fëlicité  et  de  pzloirc.  On  ne  reconnaît  pa'? 
là  la  philosophie  cioiit  il  pfëtcndait  <uivrc  les 
maximes.  Il  avait  oublié,  sans  duutc,  les  vers  que 
Vollairo  lui  avait  adressés  dans  Tépitre  dont  nous 
venons  de  parler  : 

Jt«N(M     la  fMin  «fl  ti  prcMtar  4«i  arlif 
■ifWte  palalrt  heurrui      Bourbons, 4m  9*ju9$t 
lU  diciMU  ItMn  IrfoiK  ,  «lail  digne  p««l-êlre 
Dt  TTWMitilff      dans  Part  donl  il  cal  msllrt. 
Maia,  ja  tam  r^toMarai ,  Je  rwml  «ict  «oabaila 
PMr  fM  cel  art  ai  baaa  ne  ('nert*l  janMia  ; 
Bl  qa'anflo  l'éqailé  m  r^fncr  i nr  la  lem 
Lldifraticable  paii  de  l'abbé  4a  Mal^Ham. 

Défense  du  système  de  guerre  nmleme,  ou  Réfutation 
somplete  du  système  de  Hesnil  Durand ,  Neucbàld  « 
1779,2  roi.  in-8:  une  IMnàVassemblée  «aMoMle, 
pleine  de  maximes  Tatisses  et  impolitiqne^  ,  sous  le 
iioui  de  Tabbé  Raynal  :  supcrcbeiiu  qui  ne  larda 
pes  è  èlK  découverte  et  qui  causa  de  rdtonnement 
&  ceux  qui  croyaient  de  Ctiibert  au -dessus  de 
ces  petits  moyens;  un  Traité  de  la  force  pubU(jtu , 
i^y1e,i790,  ithS ,  où,  comme  dans  ses  aulKS  écrits, 
on  trouve  parmi  de  bonnes  choses,  des  vues  exal- 
lëes  et  romane&({ues  ;  Journal  d'un  voyage  en  Alle- 
magne ,  fait  en  1773 par  Guibert ,  Paris,  1  HO,",  i  vol. 
in-8,  préi(''(lf-  d'une  Notice  sur  sa  Vie,  par  Tuuloii- 
geon  ;  Voyages  de  Guiliert  dans  diverses  parties  de  la 
France  et  en  Suivie,  en  1775.  1178,iTM  el  1785, 
Paris,  i80C,  in-8,  où  l'on  trouve  quelques  mor- 
ceaux curieux  et  bien  soigm%,  déparés  nialheineu- 
sement  par  de  vaines  déclamations,  du  froides 
apostrophes,  un  ton  chaprin  et  nTm  niateur,  el  des 
détails  trop  minutieux  sur  lu  persuiine  de  l'auteur 
qui  ne  sont  d'aucun  tnlérèt.  Ses  Œuvres  militaires 
ont  été  publiées  par  sa  venve,  Paris,  1 80",  5  vol.  in  -8. 
Ciomme  rapporteur  du  conseil  do  guerre  ,  il  avait  eu 
une  grande  part  aux  chattgcments considérables  que 
ce  conseil  avait  faits  dans  la  constitution  militaire.  On 
Ten  regarda  comme  le  principal  auteur,  et  il  devint 
Tubjet  de  la  haine  de  tous  ceux  dont  les  réformes 
choquaient  les  intérêts ,  les  opinions  ou  les  babi- 
tudn.  Il  est  certain  que  ces  réformes  n'étalent  au 
moins  ni  assez  nécessaires,  ni  assez  préparées,  puis- 
qu'elles soulevirent  presque  toute  l'armée.  Guibert 
ttt  une  cruelle  expérience  de  cette  disposition ,  lors- 
que s'étant  rendu  à  Moulins,  quoique  malade ,  pour 
réleclion  des  députés  aux  états-généraux,  il  éprouva 
la  plue  violente  opposition ,  tant  de  la  part  de  la 
noblesse  que  du  tiers-état.  Vainement  \oiiiut-il  se 
justiGer  par  un  mémoire  où  U  développa  des 
maiiraes  populaires ,  qui  lui  attirèrent  un  ordre  de 
se  démettre  de  sa  charge  de  rapporteur  du  conseil 
de  guerre.  Son  àme  ardente  et  toigours  occupée  du 
dèdr  de  la  gloire ,  en  fbt  si  profondément  blessée , 
qu'il  en  mourut  le  6  mai  1700.  Dans  un  long  délire 
qui  précéda  sa  mort,  ce  sentiment  fût  presque  le 
•eiil  qui  parut  occuper  son  imagination:  il  répétait 
souvent  :  On  me  connaîtra  ,  on  me  ri-ndra  justice  : 
espèce  d'appel  à  la  postérité,  qui  ne  s'occupe  guère 
de  ces  jn^menls  rétrogrades ,  dont  fhitérêl  expire 
avec  celui  de  la  matière  qui  eu  fiil  l'objet,  el  qui 
dans  tous  les  cas  ne  peut  porter  ses  cousolaliuiis 
w4àk  du  fombeau.  H"*  de  Stael-Holstelii  a  donné 
nn éltys,  1790.  U  était  Ois  de  Charks  Benoit,  comte 
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de  Guibert,  gonTttDenrdeeInTa]ldes,inortle  Sdé- 

oembre  1786. 

GUIBOURS  (  Pierre  ),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Père  Anselme.  Voy.  Anselme  et  Foursy. 

GU1CI1.\RD  (Claude  de),  sei^Mieur  d'Arandas  et 
de  Tenay ,  vit  le  jour  ii  Saint-Hamhert  en  Bngey 
où  il  s'illustra  par  la  fondation  du  collège  du  Saint- 
Esprit.  Ses  talents  l'ayant  fait  connaître  au  duc  de 
Savoie,  ce  prince  le  nomma  son  hisloriographc  et 
l'éleva  ensuite  aux  places  de  secrélaire-d'état  et  de 
grand-référendaire.  U  mourut  en  1G07,  après  avoir 
publié  une  traduction  de  Tile-Live,  et  un  ouvrage 
curieux  et  recherché  des  antiquaires ,  malgré  son 
style  suranné  ;  en  voici  le  titi-e  :  Funérailles  et  di- 
verses manières  des  cuiciens  d'ensevelir,  Lyon ,  de 
Tournes ,  1 581  ,  in-4. 

•  GUICHARD  (Jean-François),  liltéraleur,  né  à 
Cbartrettc  près  de  Melun,  le  5  mai  177)1  ,  fut  suc> 
cessivoment  employé  dans  diverses  ad  ministrations  ; 
mais  son  insouciance  pour  la  fortune  lui  fit  u  Lliuer 
les  moyens  de  s'assurer  une  existence  indépendauie. 
Privé  de  la  place  qu'il  occupait  dans  les  vivres,  il 
vint  habiter  avec  sa  mère  le  lieu  de  sa  naissance, 
où  II  avait  une  modeste  propriété.  En  1789,  il  re- 
vint à  Paris,  fut  employé  de  nouveau,  puis  ré- 
formé, et  dut  aux  sollicilations  de  quel(|ues  amis 
d'être  porté  sur  l'état  des  pensions  accordées  aux 
hommes  de  lettres.  La  pénurie  dans  laquelle  U  se 
trouva  en  17iM>  ne  put  le  déterminer  à  vendre  sa 
bibliothèque  ni  une  esses  belle  collection  d'es- 
tampes, qu'il  avait  reçues  des  graveurs  de  l'époque. 
U  retourna  dans  son  pays  natal  où  il  est  mort  le 
fS  février  1811 ,  à  l'âge  de  80  ans.  Guichard  Gt  sur 
les  diverses  carrières  qu'il  avait  suivies  la  petite 
pièce  suivante  intitulée  :  Mes  trois  états  successifs  : 

M«rino,  liiiktiro»,  fiiurrigct, 
L'un  aprèt  l'autre  oui  û\f  in<'>  emplois. 
Mai<  (le  te%  iroii  ni^liers  ou  sdiii  Im  aTaitlagM? 
Marine  ne  m'a  fail  Togiivr  i|uo  dii-buil  mois. 
Finançât  m'unl  Uïtsé...  iii\>ut  Imtt  tant  la  mailla. 
El  r<iuir«gi-ii   l'"Ui  iiiiij  leur  produit  fui  la  paille... 
Uai»  brillant  de  uuti!  je  ne  forme  aucuui  vaui, 
W  l>ai>  ni  la  fMMlaar  m  mia  rai4aiitka«fMs. 

On  a  de  lui  :  Ode  sur  la  paix,  1748;  Fables  et  ou- 
très  poésies,  suivies  de  quelques  morceaux  de  prose, 
180S,  in-lâ;  Contes  et  autres  poMes,  etc.,  184)2, 
in-12,  où  l'on  trouve  des  passages  licencieux;  f/^i- 
grammes  faites  dans  un  bon  dessein,  1800,  in-8. 
Ces  épigramroes,  Irfcs-mtîdiocres,  sont  dirigées  contre 
Geofl'roy  ;  des  pièces  de  lliéilie,  telles  que  Les  ap- 
prêts de  noces;  Le  Bûcheron  ou  Us  trois  souhaits, 
1703,  opéra-comique,  etc.  Goldiard  était  membre 
de  plu>ieurs  sociétés  littéraiies. 

**  GUICHARO  (Auguste-Charles),  jurisconsulte, 
né  en  1761  près  de  Keaux ,  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  et  jouissait  d'une  ré|)iilation 
au  barreau ,  lorsque  la  révolution  renversa  l'ancien 
ordre  judidaire.  Etranger  aux  débatsd*une  politique 
qui  devenait  de  jour  en  jour  plus  menaçante ,  il  eut 
le  bonheur  assez  rare  de  traverser  les  temps  les  pl  us 
diflldles  sans  être  emprisonné;  et  dès  qu*il  le  \mi , 
reprit  ses  travaux  de  jm  Im  on^ulle.  l!a  conliance 
donl  il  jottiseait  le  fil  charger  des  causes  les  plus 
«pineuees,  el  jamais  il  ne  reftm  ion  minlslère  k 
ceux  qui  le  rédamaienl.  U  défimdit  on  1  MM ,  Aréna, 
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(voy.  \Ht.y\),  et  en  IROl,  MM.  de  Polignac ,  im- 
pliquës  dans  l'afraire  de  Moreau.  Devenu ,  au  re- 
four da  roi ,  avocat  du  contentieux  de  la  liste  ci- 
vile, il  fut,  en  1818,  noiniin'  iiiaitre  des  riH|uèle« 
au  conseil  d'état.  Ccl  huniiue  estimable  mourut  à 
Paris  le  S  mal  IM6 ,  à  8S  ans.  Il  a  publié  plusieun 
onvi  ;i.'i'<;  (le  droit  utiles  dans  le  temps  où  ils  paru- 
rent, mais  oui,  d'après  les  chan[,'eiiicnls  survenus 
dans  la  l^slatlon ,  ont  perdu  presque  tout  (ntër^t  ; 
ou  se  rotilcnti-rn  donc  df  citiT  :  ('(/Je  unii  i^rsel  et 
méthodique  des  nouvelles  hù  françaises,  Paris,  1792 
et  ann.  snfv.,  0  vol.  in-4  ;  Procèx  célèbre*  dln  la  ré- 
l'olulion,  il»..  ISIl,2sol.  in-V  ;  Jtnisprudtnoe  OOm- 
munale  et  municiyale  ,  ib.,  18iO,  in-8. 

GUICHARD1N ,  en  italien  GUIGClARDflNt  (Fran- 
çois) .  n'IMiro  historien  ,  naquit  à  rioreiu  o  en  1  IHi , 
d*iine  famille  noble  et  ancienne.  Après  avoir  pro- 
fessé le  droit  à  £S  ans,  il  parat  au  lûtrreau ,  et  arec 
nn  tel  &lat,  qu'on  l'envoya  ainhnssadeur  à  la  (  our 
de  Ferdinand,  roi  d'Aragon.  Trois  ans  aprè.s,  eu 
4  SI  S,  Léon  X  le  prit  à  son  service  et  lui  donna  le 
goiiverneiiiont  de  xM^li  ne  i  l  de  I^eggio.  Après  la 
mort  de  Lîon  X,  et  celle  d'Adrien  VI  son  suc- 
cesaear,  Gtitchardtn  devint  gonvemeur  de  Bologne 
sous  Gi'menl  Vil  ;  mais  Paul  III  le  pnva  de  ee  gou- 
Tememcnt.  Guichardin ,  obligé  de  retourner  dans 
sa  patrie,  y  mourut  en  1SI0,  à  S8  ans.  après  avoir 
donni'  uni"  Histoire,  eu  iîalii'ii,  •f'\<t  priudpaux  évé- 
nements arrivés  depuis  14'JU jusqu'en  l'»34.  La  meil- 
levre  édition  et  la  plus  complète  est  celle  de  Fri- 
bourp,  Flnren  r.  1T7.")-7G,  1  vol.  in-l.  Elle  a  (5td 
traduite  en  plusieurs  langues.  La  traduction  fran- 
çaise a  été  donnée  par  Pavre,  Paris ,  1138,  3  vol. 
Tn-4  ;  elle  est  revue  et  cnriehle  de  notes  par  (leor- 
geon,  avorat  au  parlement.  On  repixiche  à  Gui- 
chardin d*èlre  trop  attentif  à  remarquer  jnsqu*aux 
minutir<-,  tic  prêter  trop  facileinent  nKitiTs  hon- 
teux et  injustes;  d'être  trop  prévenu  pour  son  pays. 
La  vérité  ne  conduH  pas  toujours  sa  plume,  lors- 
qu'il  parle  des  papes  et  des  Français,  nnitre  les- 
quels il  parait  quelquefois  un  peu  passionné,  il 
avait  d'ailleurs  un  grand  fonds  de  religion ,  de  pro- 
bité et  de  aèle  pour  le  bien  puhlii .  Chni-les-Quint 
lui  donna  des  marques  d'une  estime  particulière. 
11  est  encore  auteur  i^Avi$  tt  eonteils  en  matière 
d'état  .  Anvci-s,  ir>2S,  iu-i,  trad.  en  ftane,,  Paris, 
1377,  in-8.  L'édition  de  V Histoire  de  f.uiehardfn, 
Florence,  in-4,  dtée  dans  cet  article  comme  la 
meilleure ,  a  été  surpassé  par  relie  que  l'on  doit 
à  M.  J.  Rosini,  Pise,  i8i7-au,  10  vol.  gr.  in-8. 

GUICHARDIN  (i^is),  neveu  du  précédent,  né  à 
Florence  en  ITi^!^,  laissa  une  Description  Jck  l'ays- 
Bas,  i:i87,  in-folio,  en  italien,  el  trad.  eu  franç. 
par  Belleforét ,  avec  un  grand  nombre  de  n^;ures , 
et  en  latin  avec  des  corrections  par  Régner  Vildlius 
de  Ziriczée.  Klle  est  savante  et  curieuse.  I^i  version 
française  fut  publiée  eu  1C12,  in  fol.  ;  la  latine  en 
4<)î)î  et  eu  1(560,  à  Amsterdam  ;  Orr  tli  rt-'-vizion^ , 
Florence,  IfiOO,  in-12;  ce  dernier  a  éli;  traduit  en 
français,  IS76,  in-Hi;  des  Mémoires  sur  ce  qui  s'est 
passé  en  Europe,  depuis  1.*>,'>0  jusqu'en  1.'560,  An- 
vers, 15C3,  in-8,  en  italien  ;  ils  ont  été  traduits  en 
latin  par  Piuil  Eerckhore  de  Donkerque,  Aavm , 
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qui  l'eu  punit  par  la  prison.  I.e  prisonnier  n'en 
avait  pas  moins  raisoA,  du  moins  à  Tègard  du  di- 
xième ,  impôt  absurde  et  tyrannique  ,  et  (>euf-étre 
le  seul  excès  de  pouvoir,  absoluiucril  inexcusable 
dans  ce  fameux  gouverneur  de  la  Belgique.  Gui- 
diardin  était  né  è  Florence  vers  Fan  1913,  et  il 
mouiiit  à  Aiiv.Ms  rii  t"'S9,  à  fiG  ans. 

GlICHË  (  Jcau-Krançois  de  la),  comte  de  la  Pâ- 
ucc  ,  seigneur  de  Stdnt-Génm  et  maréchal  de 
France,  d'une  faniille  noble  et  ancienne,  stî  signala 
en  diverses  occasions  sous  les  rois  Henri  IV  et 
Louis  XIII.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux  afbires  de 
son  temps,  et  mourut  h  \jl  l'alirr  en  Homliormais 
en  1632,  à  65  ans.  11  était  neveu  de  Philibert  de  la 
Gnem,  maître  de  Fartillerie  sous  Henri  1T ,  qui  à 
la  jniuiK'e  d'Ivri  fit  (iiire  quatre  décharges ,  avant 
que  les  ennemis  eussent  pu  tirer  un  coup  de  canon. 
Le  maréchal  de  La  Guiche  obtint  le  biton  par  le 
crédit  du  duc  lU  l.nynes.  11  servit  avec  distinction 
aux  sièges  qui  se  tirent  en  li>31  et  1622.  11  passait 
pour  avoh*  plus  de  bravoure  que  de  talent.  —  Le 
petit-fîls  de  ce  maréchal ,  Bernard  de  la  Gi  iche  ,  fut 
soustrait  au  moment  de  sa  naissance,  et  eut  un 
procès  fcmenx  à  sontcntr  pour  être  réintégré  dans 
son  élnf ,  par  arnMs  de  lOC:^  et  IGGG.  Il  mourut  en 
tU9(i,  ne  laissant  qu'une  fille  religieuse.  Il  était 
Heiitenant-générel,  et  avait  été  chargé  de  plusieurs 
ambassades. 

*  GlICHtlN  (Luc  Urbain  du  BotEXtc,  comte  de), 
né  en  Bretagne  en  nif ,  se  voua  de  bonne  heure 

au  service  maritime,  et  fnt  fait  capitaine  de  vais- 
seau en  ilM.  L'année  suivante,  il  obtint  le  com- 
mandement de  la  frégate  fAtalmIe,  et  se  signala 
par  la  prise  de  quatre  corsaires  et  de  neuf  li  ili- 
ments  marchands.  En  1778,  il  fut  nommé  chef 
d*ewadre  et  prit  part  an  combat  d*0ae8sant.  Peu 
de  temps  après ,  il  nMitif  li-  ^rnli"'  ilc  linilenanl- 
général  et  le  commandement  de  la  marine  de 
Brest.  Il  fut  employé  en  plusieurs  occasions ,  el  Hf 
preuve  di^  h  incoup  de  talent  i^t  li'  \a!i^nr.  I.e  roi 
l'avait  nonuné  commandeur  de  Tordre  de  Saint- 
Louis  en  1778,  grand-croix  en  1781 ,  et  chevalier 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit  en  1784.  il  mourut  en 
1790. 

GUICRENON  (Samuel  ) ,  avocat  &  Bourg  en  Bresse, 

né  à  Maron  en  1G07,  mnunit  en  ir.nt  C'est  un  des 
historiens  les  moins  élégants,  mais  des  plusjudi- 
denx  du  xvn*  siècle.  Le  diic  de  Savote  lui  donna  le 
titre  de  son  hisforiopraphe,  avec  une  pension.  On 
a  de  lui  :  ÏHitsInire  généalogique  de  la  maison  de 
Savoie,  l.yon,  1600,2  vol.  In  fol.,  enrichie  de  f!g,, 
réimprimée  à  Turin,  S  vol.  in-fol.  I/édilion  de  Lyon 
est  préférée  ;  {'Histoire  de  Bresse  et  du  Bugey  ,  Lyon , 
IG.'iO,  hi-fol.,  avec  flg.  Elle  contient  des  recherches 
curieuses  qui  remontent  fort  haut.  On  en  a  donné 
une  nouvelle  édiliun  en  177U;  Bibliotheca  Sebusiana, 
iCM) ,  in-4.  C'est  un  recueil  des  actes  et  des  litres 
les  plus  curieux  de  la  province  de  ftesse  et  du 
Bugev. 

GUIDE  (le),  ou  GVIDO  RENl,  peintre  bolonais, 
né  en  l^7N,  élail  fils  d'un  Joticur  de  Ilûtc.  Son  père 
lui  lit  apprendre  à  toucher  du  claveciu;  mais  la 
musique  avait  moins  da  dianiMa  pour  lui  que  le 
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dessin.  On  te  mit  chn  Uru'.i  Cahart,  peintre  fla- 
mand, il  passa  ensuite  dans  l  école  des  Carrache , 
et  ne  Tut  pas  lontïtemps  sans  se  distinguer  par  ses 
ouvrages.  Le  pape  Paul  V,  qui  prenait  an  plaisir 
singulier  h  If  voir  peindre  ,  lui  donna  un  rarosse  et 
une  forte  ()en<ioii.  i.e  prince  Jean-Charles  de  Tos- 
cane lui  Ht  pn^scnt  d'une  dwlne  d'or,  de  sa  mé- 
daille et  de  60  pistolps ,  potir  une  tôte  d'Hercule 
qu'il  avait  peinte  en  moins  de  deux  heures.  Sa  fa- 
cilité était  prodigieuse  :  il  aurait  flni  ses  jours 
combl'"'  do  biens  et  d'honnours;  mais  le  jou  le  dé- 
tournait du  travail,  et  lui  enlevait  dans  un  mstant 
tons  les  frnits  de  son  application.  Mâuit  à  Pindi- 
gence  par  cette  folle  et  malheureuse  passion ,  Il  ne 
peignit  plus  que  pour  vivre,  et  peignit  mal ,  parce 
qu"!!  le  fit  avec  trop  de  rapidité.  Il  eut  la  douleur  de 
Toir  dans  sa  vieillesse  ses  tableaux  népligc's  par  les 
connaisseiu';).  i'uinsiiivi  par  ses  créanciers,  et  aban- 
donné par  ses  prétendus  amis ,  il  mourut  do  chagrin 
en  1612,  à  67  ans.  Parmi  ses  meilleurs  ouvrages 
on  i-emarque  V Apothéose  de  xaint  Dominique ,  le 
JHa.^sacre  des  Innocmts,  le  Crucifiement  de  saint 
Pierre,  saint  Michel,  le  Martyre  de  saint  Anlré, 
Orphée  et  Eurydice,  etc.  On  y  remarque  un  pin- 
ceau \6%er  et  roulant,  une  touche  gracieuse  et  spi- 
rituL-lle,  nn  dessin  correct,  dos  camatioii;^  si  fraî- 
ches, qu'on  croit  y  voir  circuler  le  sang.  Ses  lëles 
surtout  sont  admirables. 

CriDI  (Charles-Alexandre),  le  réfornialeur  de  la 
poésie  lyrique  en  Italie ,  né  à  Pavie  en  iO^) ,  mort  à 
Frascati  en  1712,  est  regardé  en  Italie  comme  le 
restaurateur  de  la  poésie  lyrique.  Le  duc  de  Parme, 
le  pape  Clément  XI ,  la  reine  Christine  de  Suède 
applaudirent  à  ses  talents  et  les  employèrent. 
Cette  princesse,  voulant  célébrer  Tavénemcnt  de 
Jacques  il  au  trdne  d'Angleterre,  le  chargea  de 
composer  la  pièce  qu'elle  voulait  faii-c  mettre  en 
innsiquc.  Christine  fournit  l'idée  de  ce  morceau, 
qui,  sans  être  un  chef-d'œuvre,  oflVe  des  beautés,  et 
7  igouta  même  quelques  vers  de  sa  (kçon ,  qni  ne 
ftirent  pas  les  plus  applaudis.  La  nature  n'avait  pas 
liivorisé  Guidi  des  avantages  extérieurs  de  la  figure  ; 
mais  sa  laideur  était  compensée  par  les  qualités  de 
son  esprit  et  par  les  charmes  de  son  cai-actèrc.  Il 
était  ennemi  de  la  satire,  et  le  jugement  présidait 
à  ses  disconi-s.  On  a  de  lui  ;  les  Homélies  de  Clé- 
ment XI,  son  bienfàiteur ,  imitées  en  vers.  Cette 
traduction  est  fort  libre ,  et  il  lUIait  qu'elle  le  tùt 
pour  se  faire  lire.  Elle  parut  en  1712.  Plusieure 
foéiieê  lyriques,  Rome,  1704,  in-i,  très-estimées 
pour  h  dooeevr  et  la  Ikdiité  de  ta  Terstftcatlon  ; 
La  pa^ti.rali'  à'Endtjmion ,  publiée  en  1750,  avec  sa 
Vie,  par  Cresctmbeni, in-lS^  AmakuoiUaf  traj^die 
lyrique;  Daphnis ,  pastorale  «fiie  raotetir  déma  à 
son  protecteur  le  cardinal  .Mhini. 

GÛIDI  (l.«uis),  prâtre,  mort  en  Janvier  1780, 
•ervitarec  beaoeonp  de  tète  te  parti  des  oonouMon- 

naires ,  en  travaillait  ^  la  rédaction  de  la  Gai^tt 
tcelétiastique  [  v<y.  Rocae ,  Jacques  Fortaiki  de 
la) ,  et  Alt  même  l'tvoëat'  des  calvinistes,  n  plaida 
leur  cause  avec  beaucoup  de  chaleur ,  dans  son 
Dialogue  entre  un  évéque  et  un  curé  ,  sur  les  ma- 
Haget  des  pruletUmtâ,  1798,  ouvrage  superficiel  et 
èitdaniafoltQ ,  dont  les  sopMsinet  fiirent  dévoiWa 


dans  Les  protestants  déboutii  de  teurs  prétentions  par 
les  principes  et  les  parnlcs  wthwx  du  curé,  leur  apo- 
logiste, Liège  ,  177(i ,  in-li.  Giudi  fit  xincsuite  à  son 
Dialogue,  qui  fui  réfutée  in|j:éniensement  par  les 
Cent  questions  iP un  paroissien,  I,ié-e  .  177C,  in-12. 
Tout  l'ouvrage  du  patron  des  calvinistes  fut  mis  au 
néant  par  le  livre  intitulé  :  la  Toléranee  chrHiennê 
opponèe  au  tolèrantisme  philositphique  nn  Lettre  d'un 
patriote  uu  soi-disant  curé ,  sur  sou  Dialogue  au  su- 
jet des  protestants,  Fribourg,  178i,  in-lt  (coy. 
Lons  XIV,  MoR?<AV  ,  Sot  i  if.r.  etc.l.  On  a  encore  de 
Guidi  ;  Vtws  proposéeji  à  P auteur  des  Lettres  paci(i~ 
ques,  17ÎÎ3,  iu-12  ;  Li'llre  a  rauteur  de  récrit  in- 
titulé :  la  Légitimité  et  la  nécessité  de  la  loi  du  si- 
lence, 17.7J,  in-12;  Juqnnent  d'un  philosophe 
chrétien,  sur  les  écrits  fiour  et  cuntre  la  légitimité  iê 
la  loi  du  silence,  17(><),  in  1**  ;  Entretiens  philoso- 
phiques sur  la  religion,  à  \ul.;  r.-t;rie  des  bétes , 
178S,  in-12. 

CnniCCIONl  (Jean),  né  à  Via-R.'f;<jio .  dans  la 
république  de  Lucqucs,  en  décembre  I  WO,  s'atta- 
cha au  cardinal  Farnèse ,  qui  prit  la  tiare  sous  le 
nom  de  Clément  VII,  en  1.*i2l.  Cuidiccioni  fut  créé 
par  ce  pape  gouverneur  de  Rome  ,  et  peu  de  temps 
après,  évéque  de  Fossombrone  ;  il  devint  aussi 
nonce  aiiprè>^  de  rharIcs-Quint ,  et  successivement 
gouverneur  de  la  Uoiiiapne  et  de  la  Marche  d'.\n- 
edne.  Il  mourut  au  mois  d'août  15il  ,  dans  sa  61" 
année.  On  a  de  lui  :  Orazionc  alla  repuUica  di 
Lucca ,  Florence,  la58,  in-8 ,  citée  comme  un 
modèle  d'ëloqiu'iue  et  de  pureté;  Lettere  ;  Rime, 
Bcrgamc  ,  17r».l,  in-8;  ces  poésies  sont  estimées. 

GUIIXJ  de  Monte  Rrx-herii  est  connu  par  un  ou- 
vrage intitulé  :  Maïupuhis  euratonm,  écrit  l'an 
153.".  Cest  une  insti-uclion  pour  les  néophytes.  La 
première  édition  panjt  à  Augsbourg  en  1471  ; 
celle  de  Paris  en  I  175  ,  n'est  que  la  troisième  (  tY>îf» 
le  Manuel  de  M.  Bi-unel).  Antoine  Ghenaii  en  donna 
une  à  Anvers  en  1ît70.  1^  traduction  française 
14!X),  in-4,  est  la  plus  ancienne  prodnction  que 
l'on  coimaisse  des  presses  d'Orléans.  Guido  était 
français  et  professeur  en  théologie. 

GUinOTTl  (Paul),  bon  peintre,  scuiplear  pas- 
sable et  médiocre  architecte,  né  à  Lacques  en 
t5î$9,  et  mort  en  Iflîfl ,  avait  reçu  de  la  nature  un 
génie  ardent  et  insatiable  de  connaissances.  Il 
imagina  de  se  Eure  des  ailes  et  de  voler  ;  ces  ailes 
étaient  flibriqnées  de  baleine,  recon vertes  de 
plumes  ,  et  adaptée*  an  corps  par  dessotis  les  bnis. 
Après  quelques  expériences  secrètes,  il  voulut  en 
Ihire  fessai  pnbfic  à  Luorues.  Il  prit  son  vol  d*ai» 
lieu  élevé  de  la  ville,  et  -c  soutint  assez  bien  jus- 

Îu'à  la  distance  d'un  quart  de  mille ,  au  l>oul  de 
tquelle  ses  allea  le  laissèrent  tomber  sur  un  toit 
qu'il  enfonça  et  delà  dans  une  diiimbre,  avec  tme 
cuisse  cassée.  Voy.  Dante  (Jean-Baptiste),  et  Ou- 
Tita  M  Malhesbort. 

GUIBLMR  ou  Gl  ILLELMF.  (  Jean  ) .  jeime  homme 
d*une  grande  érudition,  né  à  LubeciL  en  159$, 
mon  rut  à  Bourges  en  1884,  oè  il  était  allé  pour 
entendre  Cujas.  On  a  de  lui  :  Quipstiones  Plautinœ, 
et  d'autres  ouvrages,  dont  Ju4l-Lipse,  de  Tbou  et 
les  Bufrn  savants  Ibnt  de  grtnda  éloges. 
GUIET.  1^.  Oonr. 
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fîUIGNAnD  (  Jean  ) ,  que  quelques-uns  nomment 
Briquarelf  jésuite,  né  à  Chartres,  bibliothécaire 
dtt  coll4g«  m  la  compagnie  à  Paris,  ftit  condamné 

à  être  pendu  le  7  janvier  l'IO.",  par  If  parlement 
de  Paris,  «  parce  que  Ton  trouva,  dit  le  coiilinua- 
9  teur  deFleury,  un  papier  écrit  de  sa  main  dans 
7>  le  temps  qu'on  assassina  Henri  III.  Celait  de  ces 
9  libelles  que  les  troubles  avaient  enfantés ,  et 
»  q«*nnt  curiosité  indiscrète  blMit  garder.  »  11 
prolesia  et  soulinl  jn-  nf  i  1;\  mort ,  que  cet  écrit 
avait  été  Tait  avaul  ta  réducliuii  de  t'aris,  et  avant 
le  pardon  général  que  le  roi ,  lorsqu'il  te  Ait  rendu 
maître  de  Paris,  avait  acioidt'  à  tini<  otMix  i]ui 
étaient  tombés  dans  de  pareilles  fautes.  Le  principal 
motif  de  sa  condamnation  fui  pcut-ëlrc  qu'il  avait 
négligé  de  brûler  ce  papier;  mais  combien  d'au- 
tres auraient  été  enveloppe^  dans  celle  condamna- 
tion f  ai  on  avait  fait  la  recherche  des  cabinets  et 
des  bibliotht'qiies  àc  Paris,  où  tant  cl  turils  do  celte 
nature  se  sont  conservés.  De  Tliou  obs^'i  ve  qu'on 
procéda  en  cette  occasion  contre  les  jésuites,  sans 
observer  les  règles  ordinaires  de  la  jii>ticc  ,  et  sans 
même  les  entendra  :  Son  sercaiu  juris  ordim,  ne- 
qu6  partîbut  auditis,  1.  132.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  d'Estat  de  Philippe  Huranlt ,  comte  do 
Chiverui  et  chancelier  de  France ,  le  passat^e  sui- 
vant touchant  ce  jésuite.  «  U  soutint  qu'il  avait 
»  toiyours  clé  d'avis  de  prier  Dieu  pour  sa  majesté. 
•  U  ne  voulut  jamais  crier  merci  au  roi,  disant 
«  que  depuis  qu'il  s'était  conrerti,  U  ne  Pavait  ja- 
»  mais  oublié  au  Mmipnto  de  la  incssc.  Elanl  venu 
»  au  lieu  du  supplice ,  il  prolesta  de  son  iimo- 
9  cence ,  et  néanmoins  ne  laissa  d'ethorter  le  peu- 
»  pie  à  l'obéissance  au  roi  el  révén-ru  e  au  magis- 
»  Irat,  même  fit  unç  prière  loul  liaui  pour  sa  mu- 
»  jesié,  à  ce  qu*il  plût  à  Dieu  lui  donner  son  Saint- 
«  Esprit...  puis  pria  le  pcuiilo  de  prier  Dii'u  pour 
»  les  jésuites,  el  n'ajuuler  foi  légèrement  aux  faux 
»  rappoHsqu'oo  Ikisail  courir  d'eux  ;  qu'ils  n'étaient 
»  point  assassins  de<  roi^;  cotnme  on  voulait  leur 
»  bire  entendre,  ni  fauteurs  de  tels  gen:>  qu'ils  dé- 
»  testaient,  el  que  jamais  les  jésuites  n'avaient  pro- 
v  curé  ni  approuvé  la  mofi  d'un  roi  quelconque*  » 
Voy.  Cmatel  (Jean  ]. 

*  GUIGNES  (  Joseph  de ) ,  orientaliste,  néi  Pon- 
toise  le  19  octobre  t7il  ,  fui  plaré  par  sou  cousin, 
Levaillant,  auprès  du  célèbre  Fourmont  ,  et  ne 
tarda  pas  à  acquérir  sous  un  malti-c  aussi  habile 
la  coiniaissance  de  la  laupue  chinoise  el  des  {«rinci- 
paiu  idiomes  de  l  Ui  ieul.  11  u  avait  que  i4  ans  loi-s- 
qu'en  IT  tri  il  remplaça  Fourmont  à  la  bibliothèque 
royale  dans  l'emploi  de  secrétaire  interpièle  des 
langues  orientales.  U  élaii  depuis  1711  interprèle 
du  roi  :  en  1745  une  pension  lui  fut  accordée ,  el  la 
même  aiuiée  il  publia  un  Méimire  sur  l'origine  des 
Huns  et  des  Turoa ,  qui  fit  concevoir  la  plus  haulc 
opinion  des  talents  de  ce  jeune  érudil.  Admis,  en 
4755,  à  l'académie  des  inscriptions,  il  fui  attaché 
la  même  année  au  Journal  des  savants,  el  nommé 
censeur;  il  obtint  la  chaire  de  syriaque  au  collège 
royal  en  1757,  et  fut,  en  1769,  nommé  garde  des 
antiques  du  Louvre.  La  révolution  lui  enleva  toutes 
ses  places  et  ses  pensions.  Mais  fidèle  à  ses  prin- 
cipes,  ii  n'en  continua  pas  moins  de  se  livrer 
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avec  ardeur  à  ses  travaux ,  et  termina  sa  carrière 
à  Paris  le  19  mars  IbUO.  Cet  éaivaln,  qui  joi- 
gnait à  une  immense  érudition  les  Tectus  qui  font 

dii'i  ir  cl  estimer  ,  a  laissé  un  grand  nombrâ  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  distingue  BiUoèn  ginà- 
raU  d«g  Hwu ,  de$  Twre»,  dm  MogoU  et  de$  eiiiret 

Tarlarrs  occidentau  r  nranl  et  depuis  J.-C,  précédée 
d'une  Introduction  contenant  des  tabUs  historiques  et 
chronologiques  ie$  pHneet  qtii  ont  régné  dam  FAele , 

Paris,  17j(>-.'>8,  5  vol.  in-4,  traduit  en  allemand 
par  Daehnerl ,  17UH-1771 ,  avec  des  additions.  Cet 
ou \  rage ,  un  des  plus  importanit  qui  aient  été  pu- 
Mit's  sur  les  peuples  de  l'Asie,  a  ]dact'  l'auteur  au 
premier  rang  parmi  les  orienlabsles.  Ou  y  trouve 
à  la  vérité  de  la  négligence  dans  le  style,  quelques 
coutradit  lions  dans  les  faits  et  dans  la  chrono- 
logie; mais  au  total  l'tiistoire  des  Huns  est  le  pro- 
duit d'une  imagination  vive ,  et  d'une  vaste  éru- 
dition. Le  sy-itéme  de  Guignes  sur  l'origine  de  ces 
peuples  a  trouvé  quelques  conlradicteurs ,  mais  il 
domine  encore  sur  les  nouvdlcs  hypothèses.  Les 
journalistes  de  Trévoux  ayant  critiqué  celle  hisloire, 
l'auleur  leur  répondit  par  une  lettre  insérée  dans 
le  Journal  des  Savant»  t  de  1757;  mais  oeux^cl 
ayant  répliqué  ,  il  se  contenta  de  les  renvoyer  aux 
Annales  chimtses.  Mémoire  dans  lequel  on  protiOS 
que  les  Chinois  sofU  une  colonie  égyptienne.  I*aris, 
IT.'iî),  et  1700,  in -là.  Ce  Mémoire,  où  Panteur 
appuie  son  sentiment  sur  la  ressemblance  des  ca- 
ractères chinois  avec  les  lettres  phéniciennes,  Ait 
vivement  combattu  par  Paw,  niais  surtout  par 
Desliaulerayes.  La  dispute  dura  quelque  leuips; 
mais  aujourd'hui  les  savants  considèrent  le  système 
de  de  Guignes  comme  le  rêve  ingénieux  d'un 
homme  d'esprit.  Des  Ediliims  du  Cluiu-hing, 
livre  sacré  des  Chinois,  traduits  par  le  père  Gaubil , 
1770,  iii-4;  de  l'Eloge  de  .MoutcJen,  el  de  VArt 
miittatre  des  Chinois,  traduits  pai'  Amiol,  1770, 
1771  ;  i8  mémoires  datis  le  RteutU  d»  VaeodinUt 
des  Inscrii>tioiis ,  dont  quelques-uns  servent  à 
éclaiixir  son  Histoire  des  Huns  ;  les  autres  sont  re- 
latifs à  la  littérature ,  à  la  phUotûp^t  et  à  la  navi- 
gation drf!  Chinois  :  au  coniINMtW  des  Français 
dans  le  levant  uianl  les  Croi»ade$î  au  Zodiaque 
orienlal;  à  Vorigine  des  Miens  et  à  Ut  Géographie  de 
leur  ;wfi/<  (Pairres  Pline.  Un  grand  nomhie  d'ar- 
ticies  dans  le  J^jurnal  des  savants.  De  Guignes  a 
laissé  manuscrits  plusicui-s  ouvrages  importants.  U 
a  eu  part  à  la  Vie  d'Et.  FoturmoiU,  par  Deshaute- 
rayes.  (  \'oy.  ce  nom.) 

•  GLIGNON  (Jean- Pierre),  habile  violonisle,  né 
à  Turin  en  170i  .  mort  à  Versailles  le  50  janvier 
1774,  vint  de  bonne  heure  en  France  el  fut  en  1753 
attadié  à  la  musique  de  la  chapelle  du  roi.  Huit 
ans  après  il  fut  nonnné  par  ses  confrères  chef  ou 
roi  des  ménétriers;  mais  les  musiciens  de  l'opéra 
furent  affranchis  de  l'autorité  de  ce  chef,  et  lacoa- 
frérie,  déjà  en  désuétude  depuis  50  ans,  fut  sup- 
primée par  un  édil  du  mois  de  mars  1775.  Guignon 
devint,  en  peu  d'années,  l'émule  du  fameux  Leclair 
pour  le  violon.  Son  coup  d'archet  était,  dil-on, 
admirable.  H  tirait  de  son  instrument  les  sons  les 
plus  flatteurs,  et  personne  ne  oonduicail  un  or- 
chestre avec  plus  d'intelligenoe  et  de  précision.  U 
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ai  laissé  quelques  «onotM  et  des  «meerto  estimës  de 

son  lerniH. 

GUlUUËS,  dit  Duehatel,  en  latin  Uuigo  ou  Guida 
de  Cattn  nom  3*  général  des  charlreux ,  naquit 

dans  le  xi*  siècle  (1083),  au  chàUMU  de  Si. -Romain 
en  Dauphinéf  d'où  il  arait  pris  son  surnom.  U  enti-a 
dans  rinsHtut  de  St. -Bruno  en  1107,  se  livra  d*a- 
bordà  Pdlude  t^t  h  la  tt.mst  l  ijilion  dos  livres  saints 
et  des  plus  beaux  momimenU  de  TanUquitc.  Elu 
supérienr  de  la  grande  Cbarireine ,  il  gouverna  son 
ordre  pendant  pivs  de  30  ans,  avec  beaucoup  d'at- 
tention et  de  vigilance.  Il  s'acquit  une  grande  ré- 
putation ;  elle  était  le  prix  d*one  haute  p'iéié ,  jointe 
à  la  scieiu't^  des  lettres ,  h  une  mcfmoire  sOre.  et  a 
une  éloquence  forte.  Il  écrivit  la  Vie  de  saint  Huyues, 
évêque  de  Grenoble ,  son  contemporain ,  et  grand 
protecteur  des  chartreux.  Il  profila  des  lumières 
qu'il  avait  puisées  dans  l'étude  des  lettres  divines , 
de  Tautorilé  qa*ll  avait  acquise  parmi  ses  religieux, 
et  de  la  condescendance  qu'il  devait  à  sainl  Hugues, 
pour  rédiger  les  coutumes  et  les  statuts  de  son 
ordre.  Cet  ouvrage  Imprimé  à  Bflle  en  IMO,  in^fol., 
et  réimprimé  en  1703,  aussi  in-fd.,  c^^t  cxdi'nie- 
ment  rare.  Il  y  a  cinq  parties  dont  la  cinquième, 
qui  renferme  les  privilèges  de  Tordre ,  manque  quel» 
quePois.  U  est  intitulé  :  Slahita  ordi'nis  Carthu- 
sientis.  Guigues  a  encore  composé  des  Méditalions, 
Munich,  1685,  in- 1t,  et  dans  la  Bibtiùthèquê  dn 

GtiJON  (Jacques),  avocat  au  parlement  de  Dijon, 
né  à  Autun  en  IMt ,  mort  dans  la  ménm  ville  en 
1625,  à  83  ans,  cultiva  avec  succès  la  poc^io  latine. 
Ses  CEuvres  ont  été  recueillies  avec  celles  de  ses 
trais  frères  (  André,  Hugues  et  Jean  ),  par  de  La 
Mare, conseiller  au  parlement  de  Dijon,  Ki.lS,  in-t. 
Son  frère  André,  né  en  1547,  était  mort  en  1631, 
Bngoes  en  10CS,  ftgé  de  70  ans,  et  Jean  en  1605, 
à  7!  ans.  On  fait  cas  de  sa  trndurtim  en  vers  latins 
de  l'ouvrage  de  Dcnys  le  Periégète  ou  de  Cbarax 
(  ray-  Dcms  de  CiAaAX  ).  Elle  est  aussi  exacte  qu'une 
Tersion  en  vers  peut  l'être. 

GL'ILBEHT  (l'terre),  né  à  l'ahs  en  1C97,  clerc 
tonsuré,  ancien  précepteur  des  pages  du  roi  de 
France ,  publia  h"i  }fémoires  histor^pttt  H  chronolo- 
giques de  l'ort-Ruyal,  3*  partie,  de  4088  à  1752, 
Vtrecht,  1755,  7  vol.  in-13;  et  la  1**  partie  de- 
puis roiiginc  jiirqu'eii  Km^,  t'frerht ,  2  vnl.; 
la  i**  na  pas  été  miprimée.  Ouvrage  minutieux, 
OÙ  Ton  dMOQvre  sans  peine  Tesprit  de  parti  {eoy. 
Ci.FMFNCET,  Raci>e ).  On  a  pncorc  de  lui  Jésus  au 
Calvaire,  1731,  in-li;  la  tradwlion  de  f Amour 
pêmtaU ,  3  vol.  in-12  ;  une  Detaripfion  de  Antalne- 
bUau,  1731,  S  vol.  InHS.  U  moanil  en  1759,  à 
62  ans. 

GUILLANDINO  (Mekhior),  médecin,  né  à  Kœnigs- 

berg  en  Prii<so,  tU  des  voyages  eti  Asie  et  ni  Afri-.-, 
que ,  pour  satisfaire  sa  curiosité  et  se  perfectionner 
dans  la  botanique.il  ftit  pris  dans  une  de  ses  courses 
par  des  pirates ,  et  mené  h  Alger,  où  il  servit  sur 
les  galères.  Ayant  obtenu  sa  liberté ,  il  se  rendit  k 
Pttdooe,  et  son  habileté  lui  procura  la  place  de  dé- 
monstrateur des  plantes.  Il  motn-ut  dans  cette  ville 
en  1589,  extrêmement  âgé.  Un  a  de  lui  divers  ou- 
Traget;  nais  fl  est  connu  priodpalenient  par  un 
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in-4,  imprimé  à  Venise  en  1572,  sous  ce  titre  i 

Papijrus.  C'est  un  commentaire  savant  et  plein  de 
reclicrclies  des  trois  chapitres  de  Pline  sur  ce  si^et. 

*  GUILLARD  (Nlcolai^rançois) ,  auteur  drama- 
tique, né  à  Chartres  le  1(5  janvier  17r;i.  montra 
fort  jeune  des  dispositions  pour  la  poésie.  U  vint  k 
Paris ,  fut  présenté  an  doc  de  Choiseul  par  Tabbé 
Barthélémy,  et  plus  tanl  admis  dans  la  socn'lé  litté- 
raire que  la  marquise  de  Turpin  avait  fondée  sous 
le  nom  de  TMe  Bonde,  qni  réunissait  Favart, 
Voisenon  ,  lioufflei-s  ,  etc.  (^uillard  a  donné  un  grand 
nombre  d'opéras,  dont  plusieurs  ont  été  juués  avec 
succès,  enli'autres  Iphigénie  en  Tauride,  Bltetre, 
Chithf-nr,  Darilarnis ,  les  Iloraces ,  Œdifte  à  Colonne, 
son  chef-d'œuvre,  musique  de  Sacchini;  Arvire  et 
Bv^hta;  Loui»  fJTfavec  Andrietix),  Hittite  à 
Marathon  :  Olijinpie  ;  la  vinrt  d'Adam,  etc.  Il  est 
mort  à  Paris  le  26  décembre  1814,  après  avoir  reçu 
de  Tancien  évéqiie  do  Chartres,  Lubersac,  el  de 
l'abbé  Frays>inous.  les  consolutinn-  de  la  religion. 

GUILLALO  (Claude  ),  natif  de  Beaujeu  sur  la 
Sadne ,  prës  de  Lyon ,  docteur  de  la  llMulté  de  Paris, 
chanoine  et  thénîriL^;il  d" Autun, Oiort  vers  l'i."'.  On 
a  de  lui  ;  Cotumentaire  sur  les  évangiles  selon  mint 
Matthieu  et  saint  Jean,  Paris,  1S5l{et15Q2;  Confé- 
rences sur  les  EpUrrs  dr  saint  Paul  et  les  Epttres 
canoniques,  Paris,  154i  et  1518;  Homélies  pour  le 
carême,  Paris,  1560.  Les  Conférences  mir  ta  Efd- 
tres,  etc.,  furent  condauuiées  en  1J34ÎS  par  la  faculté 
dont  il  était  membre.  U  se  retira  en  Boui^gogne ,  où 
il  donna,  selon  le  témoignage  de  la  mAme  Awtilté, 
des  maï  ques  d'à  ttai  bernent  à  la  saine  doctrine  el  de 
haine  pour  Terreur. 

6UILLA0HB  (saint),  nommé  aussi  Gt^ans,  due 
d'Aquitaine,  était  fils  d'un  comte  Thierri.  Il  com- 
manda les  armées  de  Charleuiagne  contre  les  Sar- 
rasins ,  les  chassa  d*Orange ,  et  remporta  smr  eux  des 
victoires  décisives.  U  lit  fleurir  ensuite  la  justice  et 
les  lettres  dans  sa  province ,  el  Unit  ses  jours  en  812, 
dans  le  monastère  de  Gellone ,  diocèse  de  Lodève, 
qu'il  avait  fondé.  Ce  monastère  est  connu  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Saint-Gai&iidm  (ou  Guillaume) 
du  Hésertt 

nriLLAllIE  D'HIRSAIT.E  (  saint  ) ,  le  restaura- 
teur de  la  discipline  monastique  en  Allemagne ,  fut 
tiré  en  1069  de  Pabbaye  de  Saint^Einroeran  de  Ra- 
tisbonne,  pour  i^lre  abbé  d'Hirsaugc.  Il  fonda  un 
grand  nombre  de  monastères ,  tU  lleurir  dans  son 
abbaye  ta  piété,  la  science  et  les  arts,  et  mourut 
en  KWI.  11  donna  à  son  riinnastère  une  i-ègle  puisée 
dans  les  Coutumes  de  Ciuu\(,  avec  les  moditications 
exigées  par  la  différence  des  lieux.  On  a  de  loi  quel- 
ques ouvrages  di'  jihUri^njihl,'  r(  iVastrntwwie ,Bàit^ 
1531,  in-4  ,  dont  le  mérite  est  tres-miuce. 

GUILLAUME  (saint),  fondateur  de  la  congréga- 
tion de  Mont-Vierge ,  institua  cet  ordre  en  HIH, 
sur  une  montagne  du  rojaumu  de  Naples  appelée 
le  mont  Virginien.  Les  pnmiers  oompaimons  de  ses 
austérités  l'ayant  quitté,  il  se  i*etira  à  ÎNalerne  en 
Sicile ,  où  il  fonda  un  monastère.  U  y  mourut  eu 
1142. 

r.lMLLAL'ME  DE  MALAVAII.E  ou  DE  MALEVAD 
(saint),  gentilhomme  français,  apràs  avoir  mené 
une  vie  lioendeuse,  conbtaa  ses  butes  an  papo 
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Eugène  et  fit  1o  ptMerirmgo  <le  Jérusalem.  A  son 
retour,  il  se  renferma  dans  l'erniilagc  de  Malavalle, 
au  territoire  de  Sieniift.  0  y  fonda  les  Guillemins 
oa  GuUtmitêi,  et  y  mmrut  le  10  février  1157.  Sa 
nouvelle  llimille  «^étendit  beaucoup  en  France,  en 
Bohème  et  en  Siue.  Elle  avait  une  maison  à  Paiis 
MUS  le  nom  do  Bia$ics-Uanteaux ,  ainsi  nomratJc 
jMree  que  les  i«li|^faMix  y  portaient  un  grand  man- 
teau blanc,  n  j  en  avait  auMi  àMont^Iloage  près  de 
Paris. 

GUILLAUME  (nint),  pieux  et  savant  aniie- 
vèque  4e  BoiM^ea,  «i  1  lOO ,  de  la  maison  dfe»  an- 
cieiH  comtes  m  Nevers ,  gouverna  cette  ëgliae  en 

[ia>ti'iir  fil",  |nt'mier"s  sik'los  du  cluislianiMiiL',  II 
mourut  en  laissant  une  mémoire  chère  au 
dergé  de  France ,  dont  II  avait  dlé  Tomeroent,  et 
aux  piiiivrcs  (lotil  il  avait  ëtd  le  père.  Il  fut  cnlerié 
dauii  la  cathédrale  de  Bourges.  En  l^i,  les  hu- 
guenots brûlèrent  son  corps,  et  jetèrent  ses  cendres 
au  vent.  L'uniTcrsitiS  de  Bourges  lui  rend  un  culte 
partirulier.  Sa  viemélé  écrite  par  plusieurs  auteurs. 

GUILLAVMK  IX,  il.>rnitT  duc  d'  Aquitaine ,  de  la 
maison  des  ancieni  comtes  de  l'oitou ,  fut  dans  sa 
jeunease  abandonné  i  tous  les  viees.  Sa  nalasanoe, 
son  pouvoir,  se»  richesses,  s<iii  esprit,  sa  forte 
corpoi^ile,  tout. semblait  lui  prometli-e  l'impunité. 
Longue  ranli-M]ie  Anaeietll  fut  opposé  par  un 
parti  au  pape  fimocent  II  en  1130,  Guillaume  se 
dédara  contre  le  vrai  (wnlife.  Innocent  n*a^nt  pu 

10  gagner,  lui  envoya  saint  Bernard  en  lir>.",  qui 
se  rendit  auprès  de  lui  à  Partenai  en  Poitou ,  et 
qni  le  tronvt  trta-opiniUre.  Les  moyens  humains 

•    étant  inutile.'^,  le  saint  eut  recours  à  Dieu.  Un  jour 

3 ne  le  duc  était  à  la  porte  d'une  église  où  Bernard 
isatt  la  messe,  le  saint  abbé  vint  à  lui,  les  yeux 
enflammés  de  zèle,  tenant  en  main  le  corps  de 
Jésus-Christ  :  l'oici^  dit-il  à  Cnillauroe,  votn  Dieu 
tt  votre  juge;  oserez^vous  te  mépriser?  11  le  menât e 
de  la  colère  du  ciel  t  et  le  déclara  frappé  de  la  foudre 
de  reieomamintcalfon  8*0  n*obAt.  Gunlanme  étonné 
et  efTrayé ,  promit  tout.  Ijc  lendemain  il  veut  éluder 
sa  promesse,  mais  les  menaces  du  saint  com- 
mencent à  avoir  leur  efTet.  L*évéque  que  le  duc 
avait  intrus  sur  le  siège  de  Lifloôges  «  tombe  de 
dessus  sa  mule ,  se  casse  la  tAte  et  meurt.  Gelnl 
que  Tin  aMiit  intrus  à  Poitiers,  est  subitcinent 
attaqué  d'une  maladie  grave,  et  dans  un  accès  de 
fièvre,  se  eonpe  la  gorge  avec  un  rasoir.  «  Aveir- 
»  turc  prirtiriilièrcment  remarquable,  est- il  dit 
»  dans  un  ouvrage  très  -  nVent ,  par  ses  rapports 

*  avec  celle  de  iVvcque  constitutionnel  de  cette 
»  même  ville  de  Poitiers  ,  frappé  de  mort  en  1791, 
ï>  au  moment  qu'environné  de  «on  clergé  schis- 
»  iiialifjuc,  il  illiait  chanter  la  première  grand'messe. 
»  Le  grand  saint  Hilaire.se  pcrnwllrait-il  cette 
»  vengeance  sainte ,  contre  les  usurpateurs  de  son 

*  antique  siê^-'i  ?  "  Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
faire  rentrer  Guillaume  en  lui-mc^me.  Il  renonça 
sin^rement  au  schisme ,  se  a>ndit  à  Clairvau.t ,  où 

11  passa  plusieurs  jours ,  vivant  avec  les  moines  et 
observant  leurs  règles.  Etant  allé  en  pèlerinage  à 
Saint-Jacques  en  Galice,  il  y  mourut  en  1137.  Il 
laissa  en  mourant  ses  états  au  roi  Louis  le  Qros , 
CD  le  priant  de  marier  <a  Aile  unique  EiéoQore, 
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suivant  sa  condition.  Elle  é^pouaf  Louto  VU,  dit  le. 

Jeune.  (  l  ui/.  ELtONORE.) 

GIilLLAL'.ME ,  empereur  d'Allemagne ,  comte  de 
HoUande,  11*  de  ce  nom,  était  fils  de  Florent  IV, 
comte  de  fiotlande,  et  de  Hatfailde  de  Brabant.  Le 

pape  Innocent  IV  et  les  Romains,  opposés  à  l'em- 
pereur Frédéric  11 ,  firent  si  bien ,  qu'api-cs  la  mort 
de  Henri  de  Thuringe ,  roi  è»  Romains,  le  comte 
Guillaume  lui  fut  subrogé ,  par  l'élection  des  sepi 
grands  officiers  de  l'eiupire ,  à  Veringcn ,  près  de 
Cologne,  en  1247.  L'année  suivante,  Guillaume 
«sriâea  Cologne ,  la  prit  aorès  six  mois  de  siège , 
et  y  mt  couronné  le  jour  oe  la  Toussaint.  Il  était 
alors  âgé  de  20  ans  ;  il  choisit  pour  ses  ministres, 
Olhon,  évèque.d'lJb'eGm,  et  Henri,  duc  de  Brabant, 
son  onde.  Apiis  la  roorl  de  Frédéric,  arrivée  en 
13riO,  Hugues,  légat  du  saint  Siège,  le  confirma 
dans  la  possession  de  l'empire ,  que  l'on  cuutiniia 
néanmoins  de  lui  disputer.  11  déQt  les  Flamands  et 
fit  la  guerre  aux  Frisons  occidentaux  qui  s'étaient 
révoltés  contre  lui  ;  mais  cette  guerre  lui  fkit  fetale. 
11  fut  assommé,  en  12.*>6,  par  des  paysans  cachés 
dans  les  roseaux  d'un  marais,  oti  son  cheval  s'en- 
Ihnça  dans  la  glace.  CTétait  un  prince  d'un  bon 
naturel  .  el  qui  donnait  les  pins  hellcs  espérances 
d'un  règne  heiireui.  Sa  vie  a  été  écrite  en  hollan- 
dais par  J.  de  Meermann,  La  llave,  1783. 

GUILLAU.\IE  LONGUE- ÉPÉE fils  et  suceeaseur 
de  RoHon ,  premier  due  de  Nennandîe ,  ne  fbt  ni 
moins  brave ,  ni  moins  courageux  que  son  père. 
Les  Bretons  n'ayant  pas  vot^lu  reconnaître  sa  su- 
scraineté,  il  les  contraignit  par  la  force  des  armes 
à  lui  faire  hommage.  Il  le  fil  peu  de  temps  après 
lui-môme  au  roi  lîaoni ,  qni  ajouta  à  son  duché  la 
terre  des  Bretons,  c'est-à-dire,  TAvranchin  et  le 
Gokuitin.  RiuUe,  comte  de  Ck>tentin ,  ayant  voulu 
imiter  ia  révolte  des  Bretons,  n'eut  pas  un  meil- 
leur sucLi  s  Guillaume  aida  L.ouis  d'Outremer,  l'an 
936 ,  à  monter  sur  le  Irône  à  la  place  de  Baoul.  11 
fbrça  ensnHe  Amonl,  comte  de  Flandre,  à  rendre 
à  Helluin  de  Montrcuil  la  fortei-esse  qu'il  Itii  avait 
enlevée.  L'an  942,  «'étant  rendu  à  rei|ui^n)  sur 
Somme,  pour  une  entrevue  que  ce  comte  lui  aviUt 
demandée,  il  fut  assassiné,  sous  la  foi  des  ser- 
ments ,  par  les  gens  de  ce  dernier.  U  eut  pour 
successeur  son  flls  Richard  sumommé  Sm»-Fêur, 
Âgé  de  dix  ans. 

GUILLAUME  !>•■  le  Ctonfuéronf,  antrement  dit  b 
Bâtard,  (ils  unique,  mais  naturel,  de  Robert  le 
Diuhlcduc  de  Normandie,  et  d'une  bourgeoise  de 
Falaise ,  nommée  Mariette ,  dont  les  parents  étaient 
pelletiers,  naquit  dans  cette  ville  en  1027.  Son 
père  ,  avant  de  mourir,  l'ayant  institué  héritier  de 
tous  ses  étals,  il  lui  succéda  en  105!».  Il  régnait  en 
Korn^andie  après  avoir  disputé  son  Itéritaj^e  à  ses 
ondes  et  parents  paternels,  lorsque  saint  Bdouard, 
loi  iT AiiL'ielerre ,  qui  par  sa  mère,  Enmia,  était 
petit  -  lils  de  Richard  Sans-Peur,  et  par  conséquent 
cousin  de  Guillaume,  appela  celui-ci  au  trône 
d'Angleterre , soit  par  son  testament,  suivant  quel- 
ques historiens,  ou  seulement  en  le  désignant  son 
successeur  de  vive  voix,  au  préjudice  d'i'^dgard 
Atheling,  neveu  d'Edouard,  mais  qui  n'était  alora 
qu'on  ei^t.  A  k  mort  d'Bdpuand,  tj^llaume 
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•pBt4|uipë  une  flotte  amsidérabk,  et  rassemblé 
vue  armée  nombreuse ,  fil  voile  pour  l'Angleterre 
le  30  sepleiubiie  1066.  Lee  Anglais  avaient  déiëré 
b  couroaiM  h  larald  ou  Harold  ,  le  plus  grand  sei- 
gneur du  pays,  qui  tint  tète  à  Guillaume.  La  ba- 
taille de  Uastings,  qu'ils  se  livrèrent  lu  i  i  octottre 
suivant ,  el  qui  duit  pfàs  de  ii  heures,  décida  da 
sort  des  deux  concurrents.  Harald  y  fut  tué  avec 
•es  deux  frères  et  cinquante  mille  Anglais.  Edgard 
Atheling  fut  ensuite  proclamé  roi  ;  mais  ce  jeune 
priqcQf  préfi*r<int  les  douceurs  de  la  vie  privée  à 
une  couronne  qu'il  lui  eût  iallu  défendre  ù  la  pointe 
de  l'épée,  vint  se  leodre  i  Guillaume,  qui  lui 
assura  une  existence  honorable  ,  et  le  combla  d  é- 
garda.  Le  vainqueur  fut  eosoile  couronné  solen- 
nellement à  Londres,  et  prit  le  surnom  de  Con- 
quérant. GujUaume  montra  d'abord  qu'il  savait 
gouverner  comme  U  avait  su  combattre  ;  il  rendit 
plusieurs  lois  très-sages,  et  se  fit  aimer  de  ses  nou- 
veaux «veU,  qui  d'ailleurs  étaient  éblouis  de  sa 
gloire  militaire.  Nais  dans  la  suite  il  fut  obligé  de 
retourner  en  Normandie  et  de  confier  le  gouver- 
nement de  l'Angleter^'c  à  des  régents;  ceux-ci  abu- 
atoenl  4e  leur  autorité ,  ce  qui  causa  grand  nombi'e 
de  révoltes.  Guillaume  revint  alors  à  sou  véritable 
caractère,  et  pensa  que  la  rigueur  était  le  seul 
moyen  de  dompter  les  rebelles.  Il  anéantit  doue 
les  privilèges  des  Angio- Saxons,  il  s'appropria 
leurs  Imcbs  pofir  lui,  ou  pour  ^x  qui  avaient 
vafaMO  avec  lui;  Il  leur  douta  non -seulement 
d'autres  lois ,  tnais  une  autre  langue.  11  ordonna 
qu'où  plat44i  «bk  onaa^ad,  et  depuis  lui  tous  les 
actes  llnmit  wpUié»  m  cette  langue  jusqu'à 
Edouard  III.  C'était  un  idiome  barbare,  mêlé  de 
firançaia  et  de  danois ,  qui  n'avait  aucun  avantage 
sar  celui  qu'on  parlait  en  Angleterre.  On  prétend 
qu'il  traita  non-seulement  la  nation  vaincue  avec 
dureté,  piais  qu'il  avait  encore  des  caprices  tyran- 
niques.  Transporté  par  sa  passion  pour  la  chasse  , 
il  détruisit  vingt -six  villages,  et  autant  d'églises 
paroissiales,  dans  un  contour  <)c  30  milles,  (>our 
y  fiiire  un  parc  et  y  renfermer  des  bêles  fouvcs.  Les 
liahilaiils  du  Norliiumberland  ,  soutenus  par  les 
Danois  de  Maleolni,  roi  d'Ecosse,  «'étant  révoltés, 
Coiltaume  gagna  par  ses  présents  le  général  da- 
nois; les  chefs  des  insurgés,  se  fiant  aux  fausses 
promesses  ^e  Guillaume, se  soumirent,  mais  le  roi 
ne  leur  pardonna  pas  leur  rébellion;  il  mit  tout  à 
feu  et  h.  ^a^lg ,  et  le  Nortundierland  devint  une 
vaste  soiitMde.  Qependanl  Guillaume  lit  la  gloire 
de  r Angleterre,  si  la  triste  célébrité  des  armes 
peut  faire  la  gloire  d'une  nation.  Ik's  citadelles 
lurent  bAties  dans  dilUn-enls  endroits;  la  tour  de 
Londres  eoaanicncà>  pai'  son  ordre ,  ftit  achevée  en 
•1078,  et  dans  toutes  les  ^'iii  ires  qn'il  entreprit  il 
fut  presque  toujours  victuirieux.  Kobert,  son  ûls 
ainë,  auquel  il  avait  promis  de  lui  donner  de  son 
vivant  le  duché  de  Normandie ,  ne  pouvant  l'ob- 
teoir,  se  révolta.  Guillaume  vint  l'assiéger  à  Ger- 
koroy;  dans  une  sortie,  le  Ah  combattit  son  père 
sans  le  connaître ,  et  le  blessa.  Au  eri  que  jeta 
Guillaume,  Bobert  le  reconnut  et  se  j«ta  à  s«s  ge- 
BOtn,  en  lui  denandwit  pndan.  Mali  Guillauaie 
Mlé  te  iMiidit,al  Ait  piwieim  années  fana  voit* 


loir  lia  pennettn  de  menir  à  m  cour,  qnoifit 

Robert ,  depuis  ce  moment ,  se  fût  montré  soumis 
et  repentant.  Guillaume,  devenu  valétudinaire, 
4|uilla  l'Angleterre  pour  aller  faire  diète  en  Nor- 
mandie. Il  était  à  Rouen  ,  tâihant  de  se  déiliarper, 
pai'  les  remèdes  et  l'exercice ,  de  la  grai.sse  qui 
Tiocommodait ,  lorsqu'il  apprit  que  Philippe  \''' , 
roi  de  France ,  avait  demandé  quand  il  relèverait 
de  ses  couelies.  I>e  Normand  lui  Ht  répondre,  «  que 
»  cela  uc  tarderait  pas,  et  qu'au  jour  de  sa  sortie 
»  il  irait  lui  rendre  visite  avec  dis  mille  lances  en 
»  forme  de  chandelles.  »  En  ell'et ,  dès  qu'il  put  se 
tenir  à  cheval ,  il  dé.sola  le  Vexin  finançais,  et  brûla 
Mantes ,  vengeant  ainsi ,  par  de*  exécutions  bar- 
bares ,  une  mauvaise  plaisanterie.  Il  vint  jusqu'à 
Paris,  ravageant  tout  sur  son  pas.sage  ;  mais  ayant 
voulu  fraDchir  à  cheval  un  fossé,  auprès  de  Mantes, 
il  heurta  si  rudentcnt  du  ventre  contre  l'arçon  de 
sa  selle ,  que  la  violence  du  coup  lui  causa  la 
fièvre.  Il  fut  transporté  à  Rouen  et  ensuite  au  cbA- 
teau  d'Hermentruville,  où  il  mourut  le  9  septembre 
1087,  après  avoir  possédé  la  Normandie  près  de 
Si  ans  et  l'Angleterre  21  ;  regardé  comme  un  grand 
Oipilaine,  un  bon  politique,  un  roi  vigilant;  mais 
trop  sévère  et  quelquefois  cruel.  ^)noiqu*il  eût 
beaucoup  de  aèie  pour  la  religiou,  et  qu'il  eût 
fondé  un  grand  nomlm  de  inomstères ,  il  n'épar- 
gnait dans  sa  fureur  ni  le  sacré  ni  le  luulUne.  U 
laissa  de  Matbilde,  lUle  du  comte  de  Flandre ,  trois 
m»  :  Robert ,  qni  était  Falné ,  ent  le  duché  de  Nor- 
mandie avec  le  Maine;  Guillaume  eut  le  royaume 
d'Angleterre ,  et  Hevri ,  le  plus  jeune ,  hérita  da 
set  trésors ,  avec  une  pension  considérable.  Guil- 
laume n'eut  pas  plus  tôt  les  yeux  fermés,  que  tous 
les  seigneurs  de  sa  cour  disparurent.  Ses  officiers 
ne  pensèi^nt  qu  a  piller  son  palais.  Guillaume, 
archevêque  de  Uunen  ,  et  Herluin  de  Conleville 
furent  les  seuls  qui  s'occupèrent  des  soins  de  sa 
sépulture.  Son  oorpa  Ail  transporté  à  Caen ,  et  in- 
linmé  dans  l'église  du  nionastère  Saint-Etienne, 
qu'il  avait  fondé.  (  foy.  ce  qui  arriva  lors  de  son 
inhumation,  au  mot  Asssun  ,  bourgeois  de  Gaen.) 
On  trouve  des  détails  très -inléit'ssants  sur  ce  con- 
quérant dans  les  Uùtoriœ  Sonnanoruta  tcripiortt 
tmtiqm,  d'André  Dnehesne,  et  dans  son  histoire 
par  l'abbé  Prévost.  Le  pire  le  Lelong  a  donné  un 
catalogue  triss-tHeudu  dei  autres  biographes  de  ce 
fnrince.  Koy.  Hi$t.  dt  la  «onfuAe  par  le*  Normandêt 
par  Aug.  Thierry. 

GUILLAUME  Al  le  Roua,  fils  de  Guillaume  le  Con- 
quérant ,  dur  et  fier  comme  lui ,  Ait  destiné  par  son 
père  à  ivg"i''"  Angleterre,  pour  rairerniii  un 
trône  chancelamt,  que  la  modération  et  la  démence 
auraient  renversé.  Il  Aitoouronnden  1087, 17  joun 
après  la  mort  de  .son  père.  Il  fit  de  belles  [tromesses 
en  recevant  le  sceptre,  et  il  n'en  tint  aucune.  La 
religion ,  qui  adouctt  si  heureusement  les  mœura 
les  plus  féroces,  n'était  pour  lui  qu'un  fantôme.  Il 
persécuta  le  clergé  séculier  et  régulier  ;  il  exila  le 
célèfare  UmAmc,  archevêque  de  Cantorbéry,  pour 
avoir  osé  lui  faire  des  remontrances;  il  ne  liaita 
pas  inteui  Anselme  son  successeur.  Les  avantages 
qoMl  eut  à  U  guerre,  le  mirent  en  état  d'appesan- 
tir  te  joug  des  Anglaia.  H  nlnqnit  Maloolm,  rai 
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Il  uU  Edouard  ;  il  passa    mirent  des  excès  inouïs.  PhOippe  Flftllt  prowrlt 


»,  «t  le  tua  avci 
en  France  au  secours  du  chàlcau  d»  Mans,  assii'gé 
par  le  comte  de  La  Flècho ,  et  il  le  fit  prisonnier  en 
1099  L'année  d'après,  Guillaume  chassant  dan»  une 
forêt  de  Normandie,  y  fut  blesse'  d'un  coup  de  flè- 
che, tiri5  sans  dessein  par  Gautier  Tirol,  l  iiu  de 
ses  courtiaans.  11  mourut  de  cette  blessure  en  1100, 
à  44  ans,  avec  la  réputation  d'un  tymn,  et  d'un 
tyran  avare.  11  n'avait  poiflt  élé  marié, 
'(.l  ILLAUME,  roi  d'Ecosse,  weceaaeur  d«  Ibl- 
colm  IV,  en  lltiS,  hérita  de  son  amour  pour  la  re- 
ligion. Henri  11,  roi  d'Angleterre,  l'ayant  fait  pri- 
sonnier en  1174,  il  le  tint  longtemps  rcnfemédans 
la  tour  de  Falaise  en  Normandie.  Ce  prince  ayant 
recouvré  sa  liberté,  rétablit  son  royaume  dans  l'in- 
dépendance, et  régna  avec  autant  de  bonheur  que 
de  gloire.  Sa  grandeur  d'âme  dans  l'adversité  Tut 
égale  à  sa  modération  dans  la  prospérité.  Ges  dis- 
positions étaient  une  suite  de  sa  haute  plëlé.  Ce 
prince  mourut  à  Slirling  en  1214.  Ce  Tut  lui  qui 
fonda  l'abbaye  de  Lendorik,  sous  rinvocalion  delà 
sainte  Viciée ,  celle  d'Aberbrothock,  de  Tordre  de 
Citeanx,  en  l'hoimeur  de  saint  Thomas  de  Canlor- 
héry,  qu'il  avait  connu  dans  sa  jeunesse,  il  rebâtit 
la  ville  de  Perlh,qui  avait  été  presque  entièrement 
détruite  par  une  inondation,  et  fonda,  de  concert 
avec  sa  mère,  un  monastère  de  cisterciennes  à  Ilad- 
dington. 

GlILLAUME  DE  NASSAU,  prince  d'Orange,  qui 
jeta  les  fondements  de  la  ii'pnbliquo  des  Provlnces- 
l'nies,  naquit  dans  le  château  de  Dillenbourg  en 
15r>3.  Son  père  fut  Guillaume  l'aîné,  comte  de 
Nassau,  et  sa  mère  Julienne,  finedêButlion,comte 
de  Sttdberg.  Dans  sa  jeunesse  il  alla  à  la  cour  de 
Charles-Quint ,  dont  il  fut  page ,  et  ensuite  gentil- 
homme  de  la  chambre.  Ce  monarque  s'entretenait 
souvent  avec  lui  des  affaires  d'étal  les  plus  impor- 
tantes, et  lorsqu'il  donnait  audience  à  des  minis- 
tres étrangers,  il  n'y  avait  très-souvent  que  Guil- 
laume de  Nassau,  à  qui  il  fût  permis  de  demeurer 
dans  la  chambre.  A  l'àge  de  li  ans,  il  hérita  de  la 
succession  de  René,  prince  d*Orange,  ce  qui  fit 
que  quelques  -  uns  rapiielèretil  Ir  Hiche.  A  peine 
avait-il  '22  an  ,  lorsque  Charles-Quint,  en  1536,  le 
choisit  I  nu  porter  à  son  Mre  Ferdinand  la  cou- 
ronne impériale  qu'il  venait  d'abdiquei  .  Il  fui  aussi 
envoyé  auprès  du  collège  électoral  dans  la  même 
affaire.  Ce  mtaie  emperenr  le  nomma  aussi  géné- 
ralissime de  ses  troupes  et  ^Duvernoui  do  Hollatuie, 
de  Zélande  et  d'Ulrechl.  Philippe  11  le  traita  avec 
la  distinction  qui  était  duei  un  prince  qu'il  regar- 
dait comme  son  premier  vasisal,  et  le  comlila  de 
bienfaits  et  de  marques  d'estime  :  mais  Guillaume 
obéissait,  et  il  vonlait  régner.  Il  espéra  monter  an 
rang  suprême,  en  excitant  des  révolutions  en  Flan- 
dre ;  et  il  avait  effectivement  si  bien  conduit  se»  pro* 
jets  depuis  le  commencement  des  troubles,  que  si 
la  mort  n'en  eiU coupé  la  trame,  il  est  indubilaLle 
qu'ils  allaient  être  couronnés  en  Hollande  et  en 
Zélande  des  plus  beureux  sticeès.  Il  suscita  des  en- 
nemis ù  Philippe  dans  Idutts  li  s  pin  lii  ^  de  l'Eu- 
rope, et  appela  aux  Pays-lias  plusieurs  armées  de 
protestants  aUemands  qui ,  joints  aux  sectaires  qui 
•*é(aient  àâjjk  multipUés  dans  ces  prorinoes,  y  corn- 


et mis  sa  tî^te  à  prix ,  un  bourguignon  ,  nommé  Bal- 
thasai*d  Gérard  f  foy.  ce  mot  ) ,  s'imagina  faire  une 
action  méritoire ,  en  exécutant  cet  arrêt ,  et  assas- 
sina le  prince  à  Delfl  en  ISRi.  Guillaume  était  né 
pour  acipiérir  une  vraie  gloire,  si,  content  de  sa 
fortune,  il  ne  se  fut  pas  livré  aux  mouvements  de 
la  plu«  vaste  ambition.  Il  réunissait  l'application, 
l'activité,  la  libéralité,  le  talent  de  la  parole,  la 
plus  profonde  connaissance  des  affaires,  à  l'ambi- 
tion ,  à  la  fourberie  ,  à  l'audace  et  à  l'avidité.  Per- 
sonne ne  sut  mieux  que  lui  ménager  les  esprits, 
gagner  les  suffrages,  se  couvrir  de  prétextes,  accé- 
lérer ou  retarder  les  résolutions,  en  un  root ,  saisir 
plus  habilement  ses  avantages  dans  les  assemblées 
publiques  et  leS  négociations  particulières.  Aossl 
estimait-on  beaucoup  plus  sa  capacité  dans  le  ma- 
niment  des  affaires  d'état  que  ses  talents  pour  l'art 
militait  I'.  Il  n'eut  pas  d'autre  religion  que  celle quMl 
était  de  ses  intérêts  de  suivre.  Il  naquit  luthérien  en 
Allemagne;  il  embrassa  la  religion  catholique  lors- 
qu'il vint  en  Flandre.  .\u  commencement  de  la  ré- 
bellion des  Pays-Bas,  il  favorisait  toutes  les  nou- 
velles sectes,  sans  en  embrasser  aucune;  et  si  en 
dernier  lieu  11  parut  se  décider  pour  le  calvinisme , 
c'est  que  ses  erreurs  était  les  plus  opposées  h  la 
doctrine  de  l'église  romaine,  dont  le  roi  d'Espagne 
avait  pris  la  dé  Te  use. 

GlILLAlME  m.  de  NASSAU,  prince  d'Orange, 
roi  d'Angleterre,  naquit  à  La  Haye,  en  1050,  de 
Guillaiirui'  11  de  Nassau,  prince  d'Orange,  et  de 
Henrietle-.Miirie ,  fille  de  Charles  1'»,  roi  d'Angle- 
terre. Il  était  arrière-petit-flls  de  ce  Guillaume  as- 
sassiné par  Balthasard  (iéranl  {roy.  te  nom).  Elu 
stalhoiider  en  Hollande,  l'an  1<îT:i,  il  fut  nommé 
général  des  troupes  de  la  république,  alors  en 
guerre  avec  Louis  XIV.  Ce  prince,  dit  im  historien 
a'lèbre,  nourrissait  sous  le  flegme  hollandais,  une 
ardeur  d'ambition  et  de  gloii-e ,  qui  éclata  toujours 
depuis  dans  sa  conduite,  sans  échapper  jamais 
dans  ses  discoui-s.  Son  humeur  était  froide  et  sé- 
vère; son  génie  actif  et  perçant.  Son  courage,  qui 
)ie  se  rebutait  jamais ,  lit  supporter  à  son  corps 
faible  et  languissant ,  des  fatigues  au-dessus  de  ses 
force?.  Il  était  valeureux  sans  ostentation ,  ambi- 
tieux ,  mais  ennemi  du  faste  :  né  avec  une  opiniâ- 
treté flegmatique,  faite  pour  combattre  l'adversité; 
aimant  les  affaires  et  la  guerre.  Tel  était  le  prince 
(]ue  les  Hollandais  opposèrent  à  Louis  XIV.  L.a  répu- 
blique craignait  alors  beaucoup  pour  sa  liberté.  Les 
armées  fhmçaises  étaient  en  Hollande.  Guillaume 
offrit  le  revenu  de  scschai-ges  et  tout  son  bien  pour 
secourir  l'état  ;  il  fil  percer  les  digues,  et  couvrit 
dTcan  les  chemins  par  où  les  Français  pouvaient 
pénétrer  dans  le  pays;  résolu  de  ne  pas  sur\ivre  à 
la  perte  de  sa  patrie,  et  de  mourir, disait-il,  dans  le 
dernier  retranéhemmt.  Quand  le  danger  fut  passé ,  il 
ligua  une  partie  des  puissanees  de  l'Europe  contre 
eui.  Ses  négociations  promptes  et  secrètes  réveil- 
lèrent de  leur  assoupissepient  Pempire,  le  conseil 
d'Espagne,  le  gouverneur  de  Flandre ,  l'électeur 
do  Hratidehomg.  La  campagne  de  1674  fut  remar^ 
quable  par  la  sanglante  bataille  deSenef,  dont  les 
deux  partis  s'attribuèrent  la  gloire.  Les  succès  di- 
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vers  de  cette  guerre  amenèrent  la  paix  de  Nimègim 
en  1078.  On  venait  de  signer  letrâilë;  mais  avant 
qu'il  fut  pntilii' ,  le  prince  d'Orange,  soit  qu'il  igno- 
rât i  clat  des  choses,  soit  qu'il  crût  pouvoir  empè- 
diernne  paix  désavantageuse  par  une  vidoife,  fond 
8ur  lemaiï'cluil  <k'  F  iivrfnhourg  ,  engage  nn  combat 
sanglant,  long  et  opmuUio,  qui  no  produisit  aucun 
fruit  que  la  mort  de  2,000  Hollandais  et  d'autant 
de  Français.  La  paix  de  Nimègue  fut  suivie  d'une 
guerre  dont  le  premier  objet  ne  lui  fut  guère  hono- 
rable. Le  prince  d'Orange  avait  ëpouë  Marie  Stuart* 
fille  de  Jai'(|uos  II.  Le  l'Ac  de  ce  monai-que  pour  la 
religion  catholique  mita  ses  sujets  contre  lui.  Son 
geaàn  résolut  de  protiter  de  ce  sonièvement;  il 
passa  en  .■Vngletene  en  IG88,  chassa  son  brjui-pèrL- 
de  maison  et  de  son  ti  une,  et  s'y  mit  a  sa  \i\d<:c. 
Après  cet  humiliant  ti  ioniiihe,  il  ligua  une  partie 
de  l'Europe  contre  Louis  XIV,  pour  qu'il  ne  piU  pas 
secourir  le  roi  détrôné.  Il  gagna  la  bataille  de  La 
Boine  en  lOÎM),  qui  obligea  Jacques  lia  quitter  l'Ir- 
lande ;  mais  les  années  sui\antes  il  fut  battu  à  Stein- 
kerqutf  et  à  Nerwinde ,  sans  que  ces  défaites  le  dé- 
cou rageassent.  On  disait  de  lui  qu'une  de  grtmàêê 
armin,  il  faûait  admirablement  la  petite  guerre, 
eommê  Turnme  avail  fait  tupérieurement  la  grande 
avec  de  petites  armée$.  Il  fit  de?  retraites  qui  valaient 
des  victoires,  prit  Namur,  et  tint  toujours  la  cam- 
pagne. Louis  XtVraTanI  reconnu  roi  d'Angleterre, 
la  paix  fut  rendue  à  l'Europe.  Le  traité  en  fut  signé 
à  Risvs'ick  en  1(>97.  Le  testament  de  Charles  11,  roi 
d'Espagne,  en  faveur  des  Bourbons,  au  préjudice 
des  princes  de  sa  maison ,  ralluma  la  guerre.  roi 
Guillaume,  plus  agissant  que  jamais  dans  un  corps 
sans  force  et  presque  sans  vie ,  i-emuait  toute  TBu- 
ix>pe  pour  affaiblir  la  Fiuncc.  Il  devait,  au  com- 
mencement de  1703 ,  se  mettre  à  la  (été  des  armées. 
La  mort  prévint  ce  dessein  ;  une  chute  de  cheval, 
suivie  d'une  petite  flcvre,  l'emporta  le  1(>  mars  de  la 
même  année.  Guillaume,  en  usurpant  le  trône,  con- 
terva  la  place  deslalhouder.  H  se  déplaisait  en  Angle- 
terre, où  il  es^uyait  continuellement  des  dégoûts. 
On  le  forga  de  renvoyer  sa  garde  hollandaise ,  et  de 
congélier  les  n'giments  formés  de  ix'fugiés  Atoi- 
çais,  qu'il  s'était  attachés.  Il  passait  très-souvent  à 
la  ilaye,  pour  se  consoler  des  chagrins  «ju'on  lui 
donnait  à  Londres.  On  a  dit,  pour  justiflcrsesfiré- 
quents  voyages,  qu'i/  n'était  que  statliontlrr  en  Atujle- 
terre,  et  qu'il  était  roi  en  Hollande.  Les  Anglais  cessè- 
rent de  Faimer,  dès  qu'ils Tenrent  pris  pournialtre. 
Ses  main'ères  ne  prévenaient  pas  en  sa  faveiu-;  il  les 
avait  flères,  austères,  rebutantes.  Quoiqu'il  sût 
toutes  les  langues  de  rCurope,  il  parlait  peu  et 
sans  agiément.  Sa  dissimulation  tenait  trop  de  la 
défiance.  Toujours  sombre  et  rêveur,  il  avait  plus 
de  jugement  que  d'iniaginaUon.  L*ardeur  avec  la* 
ijiK-llo  il  s'opposa  à  l'ambitiriii  conquérante  de 
Louis  XIV  le  fit  l'àme  d'une  puissante  ligue,  et  lui 
attacha  tons  les  ennemis  de  la  France.  La  IVs  dé 
Guillaume  I!l  a  été  écrite  par  Simon,  La  Haye, 
17U3 ,  3  vol.  in-li ,  et  par  quelques  autres  écrivains 
obscurs  peu  dignes  d*ètre  lus;  la  moins  mauvaise 
e.st  colle  imprimée  à  Amsterdam  80  1705,  ches 
p.  Brunei,  en  i  vol.  in-12. 
*GUlU.&UHBIV(WilUam-Ikiiri),nid'Aiiglelene 


et  de  Hanovre,  IroiMcme  fils  de  George  111,  et  frère 
de  George  IV,  naquit  au  mois  d'août  1 7r>S,  et  fut  cix^é 
en  1789,  duc  de  Clarcnce ,  de  Saint-André  et  comte 
de  Munster  en  Irlande.  Ce  prince  avait  été  élevé 
pour  la  marine.  Son  père,  Geoi-ge  III,  avait  voulu 
qu'il  enlr&t  dans  cette  cari  ièri'  par  les  grades  in- 
férieurs, et  il  fut  en  etlet  d  abord  simple  garde, 
Conflé  aux  soins  de  l'amiral  Digby,  Il  se  trouva  plus 
tard  à  la  prise  de  la  flotte  de  Carai-cas  par  l'amiral 
Rodney.  Un  des  vaisseaux  espagnols  capUiiés  ivçut 
à  cette  occasion  U;  nom  de  l'rince -William- Henri. 
Dans  la  chainhic  di's  pair--,  le  duc  de  Clarencc 
parla  souvent  sur  les  ttllanes  de  la  coinjiagnie  des 
Indes.  Pour  plaire  à  .«on  frère ,  le  prince  de  Galles, 
il  vota  avec  l'opposition,  et  se  montra  partisan  de 
1  émancipatiuu  des  catholiques  d'Irlande,  et  de  l'a- 
bolition de  la  ti-aite  des  iiogres;  mais  plus  tard  il 
changea  de  parti .  cl  se  déclara  Tadversaire  de  Pitt 
et  d'Addington  qu  il  contribua  à  renverser  du  mi- 
nistère. Nommé  amiral ,  il  arbora  en  1814,  SOO  plr 
vilIon  sur  li'  larht ,  le  Royal -CAaWot/tf,  pour  ra- 
mener Louis  .Wlll  en  trauce.  Dans  sa  jeunesse, 
on  l'avait  toujours  considéré  comme  le  prince  de 
sa  famille  qui  avait  le  moins  d'intelligence  ;  et 
même  quand  il  était  a  la  tète  de  la  marine  anglaise, 
on  disait  souvent  qu'il  ne  serait  jamais  capable  d'oc- 
cuper le  (rone  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  qui  est 
certain,  c  est  qu'il  se  fit  remarquer  par  la  dissipa- 
tion de  sa  vie ,  et  qu'il  s'adonna  aux  plaisirs  avec 
une  impétuosité  que  le  respect  des  bienséances  de 
son  iung  ne  put  modérer.  Sans  aucun  souci  du  scan- 
dale que  domyent  ses  déiwrdres,  il  vécut  publi- 
quement avec  une  actrice  du  théâtre  de  Londres , 
qui  vint  plus  lard  mourir  en  France  dans  la  plus 
grande  misère.  Leduc  de  Clarence  a\ait  épousé, 
en  1818,  une  princesse  de  Saxe-Meiningen ,  dont, 
il  n'eut  pas  d'enlant.  Le  26  juin  1850,  il  fut  appelé 
à  succéder  à  son  frère,  George  IV.  Pendant  tout  le 
cours  de  son  règne,  il  s'occupa  spécialement  de 
la  marine,  qui  fit  beaucoup  de  progrès.  Malgré 
ses  habitudes  de  marin ,  auxquelles  il  resta  tidèle 
jusqu^à  la  fin  de  sa  vie,  Guillaume  IV,  démentant 
les  prédictions  auxquelles  sa  jeunesse  STsIt  donné 
lieu,  se  montra  appliqué  aux  iifTains  :  il  voulait 
tout  voir,  et  faisait  beaucoup  par  lui-même,  i^uoi- 
qu'il  ne  tùt  soits  aucun  rapport  un  bomme  émi- 
nent,  son  règne  mar(|uera  dans  l'histoire  par  les 
événements  importants  qui  Tont  signalé.  Le  contre- 
coup de  la  révolution  de  juillet ,  qui  avait  ébranlé 
la  France,  se  fil  sentir  en  Anglelern-  l  e  parti  de 
Topposition  y  vil  le  signal  de  la  réforme  parle- 
roentaiit; ,  qui  s'accomplit  sans  que  le  monarque 
eiU  montré  la  volonté  d'y  contribuer.  Cependant 
il  est  probable  qu'il  ne  vit  pas  avec  peine  se 
préparer  ce  grand  événement,  qui  était  pour  son 
règne  naissant  une  caun-  de  popularité.  Mais  cette 
popularité  qu'il  n'obtenait  qu'aux  dépens  de  l'a- 
ristocratie ne  tarda  pas  à  reAtiyer.  Il  se  sou- 
vint qu'il  était  gentilhomme,  et  dès  lors  il  opposa 
aux  changements  demandés  par  les  wi)jiis  autant 
de  résistance  qu'un  roi  de  la  Grande-Bretagne  peut 
en  opposer  k  la  majorité  de  la  cliamhre  des  com- 
munes. Cette  résistance  ne  servit  qu'à  montrer  l'im- 
mense pouTuIr  de  la  démocratie  eu  Angleleire.  U 
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r^'t  Au  bill  de  reforme,  U  retraite  de  lord  Grc| 
qat  en  dtail  te  chtnipioa ,  el  U  rnrtrfe  ao  mtoh- 

tère  du  duc  de  WtMlitmton,  un  des  chefs  <?ii  parti 
tor]f,  causèrent  des  agitations  qui  firent  craindre 
un  «mlàtement.  fivflkiuiM  te  bêla  ée  eMar,  el  la 
ministère  Grey  fnt  ncnnsiiiut'  avec  la  raciilté  de 
briser,  par  une  civatiun  de  pairs ,  la  onajurité  ré- 
ealdtnurte  de  la  diaipbre  baiila.  Cette  nwiiM  saf» 
fit  poar  vahicre  la  rt>sislani-e  de  la  pairie,  et  lord 
6re|  ii*ina  point  de  la  latitude  que  le  roi  lui  avait 
taf nfe.  LIHande  ne  tente  pw  amel  k  te  f  telwlra 
i]o  l'np|H('s«»ii>n  qui  pcait  sur  elle  depuis  si  long- 
temps. Ses  nk:laiHatiuns  de  jour  en  jour  plus  éner* 
giquea,  appuyées  el  on»  ce«e  reprodoHes  par  Bm. 
OToiiiiell  (  foi/,  re  nom  ),  émurent  le  gouverne- 
ment anglais,  et  »  il  n'ordonna  pas  le  redressement 
ie»  giMk  dont  ce  nallieumix  pays  se  pteignalt 
avec  lanl  de  raison,  lout  le  monde  demeura  con- 
vaincu ijue  l'accompliiisement  des  mesures  répara- 
trlces  qu*n  appetatt  n*<trit  ptes  qu'one  question  de 
temps.  Otiill.ninii'  IV  vit  s'DUMir  à  Londres  la  fh- 
ineuse  conférence  qui  donna  à  la  Belgique  un  roi 
angtain,  et  o&  Ainnt  traitées  tes  questtona  nteUves 
h  la  l'dlopiit'  cl  à  l'Italie.  C'est  datis  cette  conft'- 
rcnce  que  fut  conclue  Tallicmce  entre  l'Angleterre 
et  te  France,  dMgnée  mmh  te  nom  de  quadrupto 
alliance,  lorsque  l'Espagne  et  le  Portugal  y  furent 
associés.  Au  milieu  des  agitations  de  l'Europe 
et  du  nHHmment  poHHqne  de  TAngtelefre ,  Gail- 
laume  IV  panotiriiî  une  carrière  a^sin;  paisible. 
Attaqué  d'une  hydropisie  de  poitrine  qui  bientôt 
ne  teisaa  pins  dTeepéranoe  d«  prokw^er  ses  jours, 

il  ne  voulut  point  renoncer  aux  liabit'nles  qu'il 
avait  conlracti'es  dans  sa  jeunesse  |>onr  suivre  un 
régime  plus  dovi.  La  i-eine,  qui  iHait  tràs-alla- 
chée  au  prince,  veilla  pendant  quinze  jours  à  son 
chcTet,  et  lit  réciter  sans  interruption  dans  sa 
chambre  des  prières  dont  la  formule  avait  été  dis- 
cutée et  arrêtée  en  conseil ,  et  qui  furent  également 
récitées  chaque  jour  dans  les  trois  royaumes.  Guil- 
laume IV  est  mort  le  iO  juin  1837.  Aucun  de  ses 
enfants  n'étant  habile  à  lui  succéder,  la  couronne 
est  échue  à  Alexandriiie-Vicloire  l",  née  le  U  mai 
1849,  d'E<louard  -  Auguste,  duc  de  Kent,  ûls  de 
(îcorge  III .  et  fie  Marie-Louise-Vicfoire  de  Saxe-Co- 
hourg,  aujourd'hui  duchesse  de  Kent.  Le  troue  de 
Hanovre  ne  pouvant  pas  être  occupé  par  ime  femme, 
efit  revenu  par  la  inoi  i  dtt  roi  au  duc  de  Cumber- 

laïut,  nticlc  de  la  leine. 

*  (a  il.l.AUME  V,  prince  d'Orange  et  stethouder 
de  Hollande,  né  le  8  mars  17-^,  succéda  à  son  pèr-e 
le  m  octobre  17.M,  et  épousa  en  17(i7  la  sœur  de 
fVedéric-Guillaume,  roi  de  Pmsse.  Dès  te  coromen- 
rement  de  son  règne ,  il  indisposa  ses  sujets  en  don- 
nant plus  de  soins  à  l'armée  de  terre  qu'à  la  ma- 
rine, parce  que  la  première  pouvait  agrandir  et 
asHorer  son  autorité,  et  que  la  seconde  n'était  utile 
qu'au  rommerce.  De  nouveaux  efforts  qu'il  fit  pour 
accroître  son  influence,  amenèrent  la  guerre  de 
4783,  dans  laquelle  il  pensa  perdre  sa  puissance, 
et  qui  ne  Itot  terminée  qn*en  4787,  par  l'arrivée  du 
duc  de  Brunswick  à  la  tète  de  iO  mille  prussiens. 
Depuis  il  gouverna  la  Hollande  asses  paisibtement, 
jusqu'au  monwat  oii  tes  Français  i*en  envarènnit 


en  4794  et  4795.  H  se  réfugia  alors  en  Angleterre , 
6è  il  mta  ptantenr»  tnnto.  U  dite  d^Toiit  reooitliaM 

en  son  nom  une  partie  <le  la  Hollande.  Guillaume  ob- 
tint alora  les  principautés  de  Nassau-Dietx  et  de 
FnMa.  H  rnonrot  en  48t6 ,  sfWCn  svnir  rasdv  te  sln^ 

thoudérat  héréditaire  dati?  sa  famille. 

GUILUUMC^-FItËUËRK:  I",  roi  de  Hollande,  né 
M  mi  i  te HiT»,  fite  de  OoiAaimie  V.(iwy.  farU 

pti^t  éiient  '.  annonça  de  l>onne  heitre  de  rares  dis- 
positions que  son  père  cultiva ,  en  l'envoyant  suivre 
W  eours  de  rimiversM  de  Ltyde.  A  rifpi  de  M  «Bt 
il  épousa  la  princesse  Frédérique  -  Wilhelmine- 
Louise,  tlile  du  Frédéric-Guillaume ,  roi  de  Prusse. 
La  guerM  ayant  dotelé  m  VtM  entra  te  Phnee  et 
la  Hollande ,  il  ftt  d^inutiles  eflort?  pour  préserver 
son  pays  de  l'invasion.  IMftigié  d'abord  en  Angle- 
terre, il  ne  tarda  pas  à  revente  snr  te  eonflneni 
el  servit  en  Allemagne  el  en  Italie  sons  les  ordre? 
du  prince  Gbarles  jusqu'à  la  paix  de  Leoben.  H  s'é- 
tablit alors  en  Prusse,  et  ayant  acqois  des  dewaiuea 
considérables  ,  il  s'oceiipri  de  les  améliorer  au 
moyen  d'une  exploilaliou  mieux  entendue.  (Quelque 
temp»  apfèf  il  entra  en  possession  des  territoifvs 
cédés  on  Allemagne  h  son  père,  comme  indemnité 
de  ses  pertes  en  Hollande,  et  se  lit  promptement 
ebdrir  de  ses  nouveaux  sujete  par  les  adooeiase- 
ments  qu'il  s'empie-^^sa  d'apporter  à  la  légiilalion 
barbare  qui  les  avait  ivgis  jusqu'alors.  La  rupture 
de  la  PniMe  avee  te  France  te  poussa  de  nouwM 
dans  les  camps.  M  cnmmandaH  Tnile  droite  de  l'ar- 
mée prussienne  à  la  bataille  d'iéna,  dont  ta  perte 
lui  entera  ses  posseseiensen  Altfemagne.  Il  neteunaa 
alors  en  Autriche .  nù  il  fît  !«  campagne  de  1809 
dont  l'issue  le  ramena  en  Prusse,  puis  en  Angle- 
teite,  seul  pays  de  FBunpe  où  ne  s'étendit  pas 
l'influence  française.  A  la  nouvelle  de  l'évacuation 
de  la  Hollande  en  1813,  il  se  hita  d'y  revenir.  Ac- 
eiieilll  par  les  anetene  partiMns  de  sa  maison,  U 
prit  le  titre  de  prince  souverain  des  Provinees- 
Linies.  Lors  du  remaniement  des  différents  états  de 
l'Europe  en  1845,  tediptemslfe  réflmit  les  Pays-Bas 
h  la  Hollande  pour  en  former  un  mvaume  dont  il 
fut  investi.  La  sagesse  avi>c  laquelle  il  gouverna 
les  deux  peuples  unis  sous  son  sceptre  sembla  d'a- 
bord lui  promettre  un  n'tme  aussi  paisible  qu'heu- 
reux ;  mais  les  Belges  iic  tai  ilcreiit  pas  à  se  plaindre; 
leurs  intérêts,  disaient-ils,  étaient  sacrHlt's  à  ceux 
des  Hollandais,  et  la  dilTri  ence  des  religions  rendant 
de  jour  en  jour  rantipallue  plus  prouoi»cée,  ils  pro~ 
fitèa'nt  en  I  S30de  réten donné p«r te non«eMe  révo- 
liitiiMi  française  pour  n-eoturer  avec  leur  indépen- 
daiHe  nationale,  leur  liberté  religieuse.  Guillaume 
s'opposa  de  lout  son  pouvoir  au  démembrement  de 
ses  étals  ;  mais  après  la  prise  de  la  citadelle  d'An- 
vers, il  dut  se  résigner,  et  reconnaître  le  nouveau 
royaume  des  Pays-Bas.  Le  désordre  qui  s'était  intro- 
duit dans  les  finances  de  la  Hollande  avait  excité 
les  plaintes  de  ses  sujets  ;  son  mariage  avec  la  com- 
tesse d'Oultremont ,  belge  et  cathidi<]ue  ,  augmente 
l'irritation ,  et  pour  l'apaiser  il  crut  devoir  abdiquer 
le  7  octobre  4840,  en  Àiveur  de  son  fils  qui  prit  le 
nom  de  Guillaume  II.  Le  vieux  roi  retiré  à  Berlin  ne 
s'occuppa  plus  que  de  l'administration  de  sa  fortune 
persoDoellc ,  qui  passait  pour  lrès*consid«rabte  ;  il 
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y  mourut  au  mois  de  décembre  1843,  à  70  ans. 

GDHXAUME ,  abbé  de  Saint  -  Ttiierry  ,  près  de 
Roims,  de  1119  à  1 135,  naquit  d'imc  l\imille  noble 
vers  la  fin  du  sii>cie.  Il  fut  ctroitomeiit  lié  d'a- 
BMlé  arec  saint  Bernard.  Il  abdiqua  l'abbalialité 
ponr  finir  ses  jours  IranquillemenC  et  «^ainteincnt 
dans  ie  monastère  de  Signi ,  ordre  de  Citt>aiix,oii  il 
moanit  Tan  1140.  Saint  Bernard  témoignait  bien 
le  cas  qu'il  faisait  de  sa  doctrine,  on  lui  dédiant  son 
Traité  de  la  grâce  el  du  libre  arbitre  ,  et  le  soumet- 
tant à  «teensnre.On  a  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  ce  religieux  :  des  MMitalions  insérées  dans  la 
Bibliothèque  des  Pérès,  Lyon,  1677,  tom.  22;  De 
naiura  et  dignitate  amoris  dans  tes  demîires  édi- 
tions de  saini  Bernard  ;  des  Commentaires  sur  le 
Cantique  des  cantiques ,  insérés  dans  la  Bibliothèque 
de  CUeaux,  tome  4;  le  premier  livre  de  la  Vie  dm 
saint  Bernard,  qu'on  voit  âam  Surins  el  dans  les 
Aeta  sanctorum ,  an  20  d  aoùl;  plusieurs  ou\ rages 
de  eontrovrrsf  et  antres. 

GUILLAUME  DE  TYR  .  archevêque  de  cette  ville, 
ëtpït ,  selon  Yossius ,  de  la  Syrie,  d'autres  le  font 
Germain ,  et  l|adl|iies-uns  Français.  Il  vint  étudier 
les  arts  libi^niuY  en  Occident .  cl  à  son  retour  dans 
sa  patrie  ,  ayant  gagné  la  conflance  d'Ainaury,  rui 
de  Jérusalem ,  il  ftit  nommé  par  ce  prince  archi- 
diacre de  la  métropole  de  Tyr  en  HG7,  et  choisi 
pour  diriger  l'éducation  de  son  fils,  qui  depuis 
Tégpm  flous  le  nom  de  Baudouin  IV.  A  la  méAM 
époque,  il  fut  chargé  de  concerter  une  alliance  avec 
Manuel ,  empereur  d'Orient ,  et  réussit  dans  cette 
mission  ;  il  en  rertiplit  plmieun  Urtres  «vec  sueebi, 
fut  élu  chancelier  du  royaume  en  1173,  puis  ar- 
chevêque de  Tyr.  Il  assista  au  concile  de  Latran  de 
Fan  1179,  en  diessa  les  actes,  el  mourut  vers  IfSI 
empoisonné,  dit -on,  par  oi'dre  d'Héraclins,  pa- 
triarche de  Jérusalem,  qui  avait  vainement  tenté 
de  le  soumettre  à  son  obéiraance  ainsi  que  d'autres 
archevêques  et  évéques.  On  a  de  lui  une  Histoire 
de$  etcitade»  sons  ce  titre  :  Historia  M/t  «acri  a 
fHneipibus  chrislianis  in  Paltestina  et  in  oriente 
getlû,  en  32  livrea»  qui  commence  &  l'an  1180  et 
tfrit  à  Tan  1194.  Son  style  est  simple  et  naturel , 
l'auteur  est  prudent ,  judicieux ,  modeste  et  savant 
ponr  le  temps  uuiuei  il  écrivait.  Cette  histoire  a  été 
puMMe  à  IHIe  en  f  54ill  ,'hi-lblio.  Elle  se  trouve  dans 
Gesta  Dei  ju-r  Fnifico.s  <!e  Mongiirs.  Il  y  en  a  une 
continuation  jusqu'en  1275,  que  l'on  trouve  dans 
VAirifilissima  eottfetio  de  Martenne.  Jean-HéroM  elt 
avait  fait  une  f'  continuation  jusqu'en  l.'ÎSl ,  qui  a 
été  imorimée  avec  V^toire»  Bile,  1fi64,  in-fol. 
Wbrm  de  Préaa  Pa  t'radnfle  en  français ,  Paris , 
1575,  in-fol.,  et  M.  rùiizol  en  a  donné  une  nou- 
velle traduction  dans  la  CoMecfio»  de$  mémoira 
nlaHfg  à  fMstoin  de  Wr&im.  Cetler  histofre  qnl  a 
été  mise  au  jour  par  Phililieii  Poy<scnot  ,  ;i  iMé 
continuée  par  HuguesPiagon  jusqu'en  1275  et  par 
Behnode  Jîisqo'en  mi.  Gvma  de  Tyr  avait 
aussi  écrit  ime  histoire  orientntr  (iiii  ne  nous  est 
pas  parvenue. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
nn  autre  GmtaiiME ,  évêque  de  Tyr,  mort  en  HS9 , 
dont  il  nous  rastn  les  épMras  à  Bemirt,  palriardw 
d'Antioche. 

«inLU«IIB,aanKNnitaé  CWbllAw,pmq^*fté(ftH 


sujet  à  la  maladie  de  la  pierre,  moine  de  Juiuiége , 
vivait  dans  le  xi*  siècle  sous  Guillaume  le  Conqué- 
rant :  il  est  mort  l'an  ItKK).  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  iS'ormandif,  divisée  en  8  livres ,  dans  celui  de  Du- 
chesne,  1619,  tous  deux  in-fol.  Le  style  de  cet  au- 
teur est  passable  pour  le  siècle  où  il  vivait  :  mais  il 
manque  de  critique,  défaut  commun  à  presque  tous 
k»  aoelens  derivains.  Cette  histoire  a  été  continuée 
par  un  anonyme  jus<ju'en  113.*». 

GUlLLAl'MELl^  BHETON,  ainsi  nommé  i>arce  qu'il 
était  de  Bretagne  (  Armoricus  ou  Brito~armoricu$ 
naquit  vers  Tan  1  Ui'i.  11  fut  clmpelain  de  Philippe- 
Auguste  ,  qu'il  accuinpu^'fia  dans  ses  expéditions 
militaires ,  et  doot  il  mérita  l'estlnNi.  On  1  de  lot  : 
ime  Histoire  en  prose  de  ce  monarque,  pour  servir 
de  suite  à  celle  de  son  médecin  nommé  hiyurd;  un 
poème  intitulé  PM^Bfrfds.  qni  est  une  espèce  do 
gazette.  Ces  deux  ouvrages  sont  utiles  ponr  l'his- 
toire de  son  temps.  Us  ont  été  imprimés  à  Zuickaw 
en  16.V7,  in^,  et  dana  la  CeNMffen  As  JUrtorlms 

de  France. 

GllLLAUME  D'ALXEHRE  .  évéque  de  cette  ville 
en  1207,  transféré  sur  le  ai^  de  Paris  en  1220,  par 

oi-dre  du  pape  Honorius,  mourut  en  1225,  après 
avoir  saintement  gouverné  ces  diocèses.  11  est  au- 
teur d'un  ouvrage  qui  n'a  pas  vu  le  jourt  itttitnié  : 
De  officiis  ecclrsiasticis  ;  mais  il  ne  l'est  pas ,  comme 
on  le  ci-uit communément,  d'une  Somme  de  théologie, 
1500,  in>-ft>l.quip«rIelenom  de  Cuilkmm»d^Auxerre, 
l.e  fÙ  Rt  *fME  ,  auteur  de  cette  Somme ,  vivait  dans 
le  même  temps  que  lui ,  el  mourut  en  1230  ,  après 
avoir  preliessé  la  théologie  ù  Paris ,  avec  beaucoup 
de  succès.  Il  avait  été  archidiacre  de  Beauvaîs.  —  Il 
y  a  eu  un  3*  Guillaume  d'Auxerre  ,  dominicain, 
mort  provincial  de  son  ordre  en  1294,  que  l'on  dit 
avoir  été  également  professeur  à  Paris ,  et  dont  il 
reste  parmi  les  mamiscrits  de  Sorbonne  quelques 
Sermons  qu'il  a  prêchés.  V'oy.  les  Mémoires  de  Litté- 
rature du  P.  des  Uolets,  tom.  3,  part.  2,  pag. 
317,  etc. 

GUILLAUME  D'AUVERGNE ,  appelé  aussi  Gui/- 
hmne  de  Paris,  parce  qu'il  fut  ëvéqute  de  cette  ville, 
gouverna  sagement  cette  église ,  fonda  des  menas* 
tères ,  opéra  des  convei-sions  par  ses  sermons ,  fil 
condamner  la  pluralité  des  bénéfices  par  les  plus 
habiles  théologiens  de  son  diocèse ,  et  montra  beau- 
coup  de  zèle  pour  faire  fleurir  les  études  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville.  Il  mourut  en  124».  C'est  à  ce 
prélat  que  saint  Louis ,  roi  de  France ,  demanda  U 
croix  au  mumcnt  ([u'il  eut  recouvré  la  parole,  et 
dit  qn'U  voulait  faire  le  voeu  d'aller  au  secours  de 
la  Terre-Sainte.  On  a  de  Inl  diu  germons  et  des  traUéê 
sur  divers  points  de  discipline  et  de  morale.  Le  Feron 
les  a  recueillis  et  publiés  en  1G74 ,  2  vol.  in-fol.  lia 
contiennent  des  (hmmmiamttwrleifMntmes,  la  li- 
vres sapientiaux,  et  quelques  divers  Imité!:,  dont 
quelques-uns  ne  sont  pas  de  lui.  Le  style  de  ce  prélat, 
sans  avofr  rien  d*élégant ,  ni  de  déitat,  est  simple , 
intelligible,  naturel,  et  moins  barbare  que  celui  des 
scolastiques  de  son  temps,  il  traite  aussi  nioin«  de 
questions  métaphysiques  qu'eux,  et  fl^atlachesurUint 
à  la  morale  et  à  la  discipline.  U  réfute  quelquefois 
Aristote,  ce  qui  n'était  pas  une  petite  témérité  dans 
aon  siède.  U  savait  M»Uen  ricrilnra  sainle  e« 
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h»  écrifaim  profimes;  mais  il  ttaii  peu  la  les 

Pères. 

GliLUUME  Ue.  SAiNT-AMOlR.  Voy.  Ahocr 
(saint). 

GlILLAUME  DE  l.VMiWOOnE,  jurisconsulte 
anglais  et  tSvéque  de  Suiul-Uavid,  dûiil  on  a  uu 
recueil  des  constitutions  des  archevêques  de  Can- 
turhi't  y,  sous  le  litre  de  Provinciale,  seu  Constitu- 
tiones  Anglia,  Oxford,  itiSi,  in-fol.,  mourut  eu 
1416. 11  a  paru  une  édition  plu«  ample  de  ee  re- 
cueil utile,  à  Ix^ridro'^ ,  I  70,  iii-Tol 

GUILLAUME  UË  MALMESUliiV,  bciiédictin  an- 
glais ,  et  célèbre  historien  du  xii*  siècle.  Henri  S»- 
vil  lit  itnprinUT  à  Londres,  en  iriOO,  in-fol.  les  ou- 
vrages de  cet  écrivain.  lU  $out  estUmés,  quoique  le 
style  soit  sans  ornements. 

GUILLAI  ME  DE  VoRlI.ONT,,  fameux  théologien 
scolastique  du  xv*  siècle,  de  Tordre  des  frères-mi- 
neurs ,  mort  en  1464 ,  laissa  un  Commentain  mit 
le  mntire  des  smlmces  ,  et  uu  Abrégé  des  qtietlioiU 
de  théologie,  intiliilt^  :  Vade  mecum,  in-folio. 

GUILLAUME  DË  CHARTRES,  religieux  domini- 
cain, ciiapelain  de  St. -Louis  ([L'i!  jnait  accompa- 
gné en  Palesline,  el  qu'il  assista  dans  ses  derniers 
moments  devant  Tyr.  rapporta  avec  le  dominicain 
GcofAvi  (le  IVanlieii  .es  ossements  de  ce  pritiee  en 
France.  Lui-même  mourut  %ers  l'an  12K0  ou  liai  ', 
il  continua  YHintoirt  de  ce  prince,  commencée  par 
GeofTroi  de  Ht-aulii  u.  W  reeueillil  h\<  c  soin  tout  ce 
qui  avait  pu  échapper  aux  ivcherches  de  celui-ci , 
et  l'ajouta  à  son  ouvrage.  Cette  continuation ,  in- 
sérée dans  le  'i*  tome  de  la  CoUectioti  de  Duchesne, 
contient  plusieurs  faits  qui  mi'rllenl  d'èlrc  connus, 
mais  die  est  écrite  d'un  style  guindi<. 

GUILLAUME  DE  NEl  lUîHMiR.  1,,,/.  Litle. 

GUILLAUME  DE  NANGIS,  Ix'nodieliu  de  l'abbaye 
de  S(.-Denis  en  France,  mourut  \er»  iôiH.  11  est 
aulcur  des  Vies  de  saint  Luuis  ,  et  de  stm  fils  Phi- 
lippe le  Hardi,  et  de  deux  Chroniques,  dont  les  his- 
toriens ecolésiasliqucs  et  profanes  ont  fait  usage. 
La  principale  s'étend  jusqu'en  lôOI  ;  elle  est  écrite 
avec  clarté  et  d'un  latin  passable.  Un  la  trouve 
dans  le  5*  voL  de  la  Culieciion  de  Oticftenie,  otea 
français  dans  celle  de  M.  Guiznt,  toiu.  13.  Elle 
a  eu  deux  contiimateurs ,  «{ui  l'ont  pousst'e.  Ton 
jusqu'en  1340,  l'autre  Jusqu'en  i.>GR.  Le  premier 
parait  homme  d'espril  ;  l'antre  e.^l  un  moine  a-jiesie 
et  grossier.  Sans  le  secours  do  ces  deux  conluiua- 
tiuns,  nous  n'aurions  presque  rien  de  sâr  touchant 
les  évétjements  éi  uiile's  dans  cet  espa«  e  de  It-mps. 

GUILLAUME,  ué  à  Conelics  en  IU8U,  ilotina  des 
leçons  de  grammaire  et  de  philosophie  à  Paris,  et 
mourut  au  milieu  du  m\*  siècle.  On  a  de  lui  un 
ouvrape  intitulé  ;  Philusophia  de  miuris,  1474, 
2  \ul.  iii  fui.,  aussi  rare  qu'inutile.  Son  s^me 
est  celui  des  atomes. 

GUILLAUME  DE  l'ASTRENGO,  Véronais,  fut  em- 
ployé par  les  L'Escale,  ses  souverains.  Il  ubiint  de 
Benoit  Xil  leur  absolution,  pour  avoir  lué  l'évéquc 
de  Vérone, et  une  autre  fois  la  cuuflrmalion  de  la 
seigneurie  de  Parme.  Il  connut  beaucoup  Pétrarque, 
et  lui  communiquait  les  livres  de  sa  riche  biblio- 
Ihfeque.  Moas  avons  de  lui  :  Uber  de  oriyinibua  re- 
rum,  in  quo  agitwr  de  teripturii  virorum  iUmtrHm, 


ordim  UlUranm;  db  fimdaUfUm  «rWim»,  Hc, 
Venise,  1847.  iii-16.  U  était  syndic  de  Vén>ne  ea 

1337. 

GUILLAUME  (Jacquette),  dame,  née  à  Paris  dans  le 

xvn*  siècle,  est  auti  ur  d'un  livre  intitulé  :  les  Dames 
illustret ,  où  par  bonnes  H  fortes  raisons,  il  se  prouve 
que  h  «ace  fhnhUn  turpaeee  en  tmOe  iorU  de  gemm 
le  itexe  masculin,  Paris,  1(»7r^,  in-14,  dédié  riM"»  d'A- 
lençon.  C'est  un  fatras  de  raisonnements  en  vers 
et  en  prose,  mal  digérés  et  mal  conçus;  on  y  trouve 
cependant  le  portrait  pseudonyme  de  quelques  per- 
sonnes illustres  de  son  temps,  et  les  conférences 
catholiques  de  la  reine  Christine,  pour  répondre 
aux  objections  des  ministres. 

*  GUILLAUMOT  (Oiarles  Axkl  ),  architecte ,  në  à 
Stodtholm  en  1730,  de  parents  ftançais,  fit  ses 
études  à  Hamboing,  et  vint  à  Paris  à  l'Age  de  lîî  ans, 
pour  y  étudier  l'architecture  sous  les  plus  habiles 
maîtres.  U  parcourut  ensuite  rilalie,  l'AllenHigne , 
TAi^leterrc  et  l'Espagne ,  pour  se  perfectionner 
dans  son  art.  U  remporta  à  Home  le  premier  prix 
d'aivhitedure,  et  revint  à  Paris  en  1754.  Ses  ta- 
lents le  firent  bienl(M  remarquer  de  M.  de  Sauvi- 
gny,  intendant  de  Paris  ,  qui  le  cbai°gea,  quoique 
lrie«Jeitne ,  de  la  construction  des  casernes  de  Ruel, 
de  St.-Denis  v\  de  (.ourbevoie.  En  17fi1 ,  il  fut 
nommé  ingénieur  eu  chef  de  la  généralité  de  Paris, 
à  la  place  de  Le  Rlanc  son  beau-père  ,  qui  venait 
de  niniiî  ii- ;  et  en  1777  il  fut  pnnrvu  dos  places 
d'inspecleur  des  caj*rières  et  de  contrôleur  des  bâti» 
menls  du  roi.  On  doit  mettre  au  premier  rang  de 
ses  travaux  les  fouilles  longues  et  périlleuses  qu'il 
flt  alors  exécuter  sous  les  quartiers  de  la  rive 
gauche  de  la  Seine.  Il  Ibt  nommé  intendant-géné> 
ral  des  hàlitnents  royaux  en  1780,  et  il  obtint  en 
1789  la  direction  de  la  manufacture  des  Gobelius. 
11  nnonlra  dans  ces  divers  emplois  un  talent  et  une 
activité  dignes  des  plus  grande  éloges.  Pendant  la 
terreur,  il  fut  destitué,  et  resta  longtemps  incar- 
céré. On  lui  rendit  cependant  ses  places  d*inspec< 
leur  des  carrières  el  de  directeur,  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  7  octobre  IM07.  Il  a  pu< 
blié  plusieurs  ouvrages  sur  son  art  :  Hemarquee 
critiques  sur  les  Obsercitims  de  M  Lnutjier  .sur  l'ar- 
chitecture, l7tiH,  in-8;  Lettre  à  ,V.  Grosley  *ur  iad" 
nUnietration  dee  corvées.  1773,  in-8;  MUres  tur  te 
vMtnnfnrUire  nationale  des  Goftrlinf ,  1799,  in-12  ; 
Concéderai  ions  sur  Cétat  des  beaux-arts  à  Paris,  par- 
ticulièrement sur  roreh^feetuf*  ,etaiiirl»  néeeesiU 
d'y  élever  plusieurs  munumenis  importants,  1802, 
iu-^  ;  Essai  sur  les  moyens  qui  constituent  la  beauté 
eisentieUe  en  anliileetvre,  i9QSt,  in-H;  Considération» 
sur  les  etmnaisfances  et  sur  les  qualités  nécessaires  à 
un  architecte ,  /jour  fjce»c<»r  son  art  avec  dù/tnc(ton, 
in-K;  plusieurs  nu^oire«  sur  les  carrières ,  etc. 

GUILLERAUD.  Voy.  Pikrre  DB  SMHT^UMniALO. 
GUILLELME.  Voy.  Gcielnf.. 

*  GUILLEMAIN  (Charles-Jacob),  lilléraleur,  né  à 
Paiis  le  i5  août  17r>0,  a  donm''  a  dixcis  Ihéàlrf's 
du  second  ordre  un  nombre  prodigieux  du  pièces 
dont  il  serait  dillirile  de  donner  tous  les  titres  : 
rAidjer(je  isolée ,  Encore  des  bonnes  gens,  les  Emi- 
grés a  Sfia ,  le  Megre  aubergiste.  Le  café  des  Halles , 

etc.  11  en  a  aussi  foiirpi  aux  théâtn»  de  la  Foire  et 
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de*  booleftHa ,  dont  on  porte  le  nombre  à  368 , 

qui  ont  eu  presque  toutes  du  suooès.  Les  plus  con- 
nue» sont  Anmtte  et  Basile ,  qui  a  eu  plus  de  cent 
représentations  :  elle  a  é\é  n-produite  en  1793  sons 
le  titre  du  Sid  d'oiseau;  l'Enrôlement  suj>jnj<c ,  le 
Aoumni  Paroenu,  Bmiface  Pointu  et  sa  famille, 
CkurMU  amoureux,  ou  la  Jeunesse  de  MarUtorouyh, 
le  Mariage  de  Jannot,  le  Vanier  et  son  Seigneur,  les 
Cent  Ecus,  Alexis  et  RouUe.  Quoiqu'il  se  soit 
«donné i  un  gehre  si  futile ,  il  avait,  dit-on ,  beau- 
coup d'insiruciion ,  savait  onze  langues,  possédait 
rtii»loire,  la  géographie,  Pastronomie,  et  néan- 
moins n  Yéent  dans  la  médiocrité ,  soutenant  ses 
sœurs  par  son  travail  ;  il  mourut  presque  dans 
rindigence  le  25  décembre  1709. 

'  tSUlLLEMARDET  (  Ferdinand^erre-Marie-Do- 
rothoL'  ï.  conventionnel  ,  m'"  à  Autun  en  17i6  .  Tut 
iKKumti  administrateur  de  Saôno-et-Loire,  puis  dé- 
pnld  à  la  Convention ,  où  il  vota  la  mort  da  roi. 
Après  la  chute  de  Robespierre,  il  fut  délégué  dans 
lû  départements  de  Saône -et -Loire,  de  l'Yonne 
ei  de  la  Nièvre,  avec  la  misidon  d'y  poursuivre  les 
terroristes,  et  il  la  n-uiplit  avec  zèle.  Dans  la 
Nièvre,  les  membres  du  comité  révolution iiaire 
avaient  tous  pris  des  noms  grecs  etromains.  Il  les 
réunit  comme  pour  li-ur  detnaiuler  li  s  ronseigiie» 
menu ,  et  les  interrogea  d'abord  sur  leurs  noms  et 
prAwmis.  L'un  répondit  :  Je  me  nomme  i^his; 
l'autre,  Catun;  un  troisième ,  Scéi-Wo.  Se  toiiiiinnt 
alors  vers  la  Torce  année  :  «Gendarmes,  dit-il,  arré- 
9  les  tons  ces  dtrangen»-là  ;  ■  et  ils  furent  efTectlve- 
ment  ar  ivtt's  Après  la  session  il  entra  au  conseil  des 
Anciens,  où  il  attaqua  violemment  les  membres  du 
nouveau  tiers,  notamment  Pichegru  et  Willot.  Il 
coiilribua  beaucoup  à  lacalaslrophc  du  18  fructidor, 
et  fui ,  en  iiécompense  de  ses  services ,  nommé  en 
4798  amVassadeur  en  Espagne.  Sa  conduite  peu 
conveiial)le  dans  un  poslc  qui  v\\\:i'  île  la  roprésen- 
lation,  le  fit  bientôt  rappeler.  A  rélablissemeul  des 
préfectures,  il  obtint  celle  de  la  Charente-lnl)6- 
Heure,  d'où  il  fut  transféré  i-n  I  SOCi  à  ct'lli'  de  l'Allifr. 
Lne  pa^ision  honteuse,  et  un  duel  qui  en  fut  la 
suite,  lui  attirèrent  beaucoup  de  désagréments.  H 
mounit  fou  en  181)7,  dgé  d'environ  SO  ans. 

GUILLEMEAU  (Jacques) .  né  i  Orléans  en  1850, 
Ait  chirurgien  ordinaire  des  ro'is  Charles  IX  et  Henri 
IV.  Il  avait  été  l'un  des  plus  célèbres  disciples 
d'Ambruise  Pai'é.  Il  porta  dans  l'étude  de  la  chi- 
rurgie ,  on  esprit  cultivé  par  les  belle»-letlres.  Les 
langues  sav.uilcs  lui  t'iaiofit  familières  :  elles  lui  fi- 
rent connaître  les  ouvrages  des  anciens.  Ces  guides, 
aidés  de  celui  de  rexpérienee,  le  rendirent  Tun  des 
plus  habiles  hommes  de  sou  temps.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillie  à  itouen  eu  l<i4t>,  in-ful.  Les  priu- 
dpaui  sont  :  la  Chirurgie  ^Ambroise  Paré ,  traduite 
du  français  en  latin,  avec  autant  ilc  tidélité  que 
d  élégance;  des  Tables  anatoiniques ,  avec  iigures; 
un  IVoité  des  opéroftoiu ,  écrit  avec  beaucoup  de 
précision  et  de  justesse.  11  mourut  à  Paiis  le  13  mars 
ibl3. 

*  Gi:iLLE.MEAU  (Jean-Louis-Marie),  médedn, 
né  à  Niort,  If  i  juin  1716,  mort  dans  celle  ville, 
au  mois  de  novembre  18i3,  âgé  de  87  ans.  Membre 
des  insUtations  médicale»  et  agricoles  des  Deui- 
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Sèms,  il  s*ocrupa  spécialement  de  fhMotre  nti* 

torelle  et  de  la  statistique  de  ce  déparfement,  dont 
il  rédigea  plusieurs  années  le  bulletin.  U  a  It^ué 
sa  bibliothèque  à  la  ville  de  Ninrl.  On  a  de  lui  : 
Quod  coijitanl  auclores  de  hymen f  et  lie  signis  vir- 
ginitatis  divertis,  Montpellier,  1788,  in-8;  Le  Vas- 
selaye,  poème  traduit  de  Htalien,  4791,  in -12; 
Coup  d'oeil  historique,  topographique  et  rnéilicil  sur 
ia  vilU  de  Xiort  et  te»  entriroiUt  i  <'J3,  ia-i2  ;  Estai 
sur  lâs  minéroiia;  et  fauUe»  deê  départ,  de  Ut  Vendée, 
des  Deux-Sèores  et  de  la  Vienne,  1708,  iii-8  ;  His- 
toire ttatuireUé  de  ia  rote,  1800 ,  in-S;  Histoire  na- 
turelle de  h  marguerite  ;  Calntdrier  de  Fhre  de» 
environs  de  Sinrt ,  précèilè  d'un  abréfjë  él^mmlaii  e 
de  botanique,  IHUl ,  in-li  ;  Essai  sur  l'histoire  na- 
turelle de»  otseaua  de  Franc»,  ekuté»  dl'apré»  la  mé- 
thode (Uchntuunqw ,  iMOli,  in-8. 

GUlLLEMETTE  ou  GUILLEMINE  de  BOHËBIE, 
fille  Hmalique  du  xni*  sieflr,  qui  se  fit  des  secta- 
teurs par  son  hypocrisie.  Elle  sut  si  bien  se  contre- 
faire, qu'elle  mourut  en  odeur  de  sainteté  l'an  1281. 
Sfrt  fourberies  avant  été  dévoilées  après  sa  mort, 
on  di'ierra  son  corps  et  on  le  brûla.  Ses  disciples 
soutenaient  qu'elle  était  lu  Saint -Esprit  incarné 
sons  \e  sexe  ^minin ,  qu'elle  était  envoyée  de  Men 
pour  rachflcr  les  pécln's  des  hommes ,  et  d'autres 
exu^vagaiR'es  ridicules  et  sacrilèges.  L'antre  où 
celte  nouvelle  sibylle  rendait  ses  oracles  à  Milan , 
était  éclairé  d'une  seule  lampe;  les  honinies  et  les 
femmes  qu'elle  initiait  à  ses  mystères  assistaient 
chaque  matin  au  service  divin  qu'elle  y  eélébrail. 
Un  boisseau  tombait  ensuite  sur  la  lumiâre«  et  Tob- 
scurité  (avorisait  d'honiblcs  orgies. 

**  GUILLEMINOT  (  Anne-Gharies ,  comte  ) .  pair 
de  France, né  en  177-4  dans  la  Belgique,  prit,  quoi- 
que très-jeune ,  une  part  active  à  la  révolution  du 
Brabant.  Obligé  de  chercher  un  asite  en  France ,  il 
fut  attaché  cumini'  ofluier  à  l'élat-major  de  Dn- 
mouries.  Après  la  défection  de  son  général ,  enfermé 
dans  la  citadelle  de  Lille,  il  parvint  à  s'échapper,  et, 
pour  se  soustraire  aux  recherches,  entra  dans  un 
corps  placé  suus  les  ordres  de  Moreau ,  dont  il  sut 
mériter  restime  et  la  bienveillance.  Il  partagea  un 
moment  sa  disgrâce  ;  inai<  sa  noble  conduite  et  ses 
talents  luilitairc»  le  fuent  bientôt  distinguer  par 
Napoléon ,  qui  s'en  fit  accompagner  dans  la  cam- 
pagne de  1805  contre  rAntiiche.  Après  la  paix  ilo 
Tilsiil,  il  l'envoya  négocier  à  Cousiantinople  un 
arrangement  entre  hi  Turquie  et  les  Russes.  Gnll- 
lemiiiot  échoua  dans  celle  mis-ion ,  et  rejoignit 
Napoléon  en  Espagne;  il  s'y  signala  dans  plusieurs 
albires,  noiaronMmt  au  «ombat  de  Médina  del  Rio- 
Sci  o ,  cl  ftit ,  peu  après ,  nommé  p'in'ial  ilc  liripade. 
Employé  dans  la  campagne  de  Uussie,  sa  brillante 
conduite  à  la  bataille  de  la  Moskowa  fut  mentionnée 
dans  les  bulletin-^  Noumic  général  de  division  le 
28  mai  1813,  il  battu  le  i8  septembre  les  Suédois 
devant  Dessau.  Au  retour  des  Bourbons,  Il  Ail 
iioiniiii'  [>iir  Luiiis  XVIII  grand-ofllcier  de  la  légion 
d'huuneur  et  chevalier  de  St.-Louis.  iùi  1815  le  duc 
de  Itenri  le  désigna  chef  d'élat-m^or  de  rarméequi 
devait  se  porter  à  la  rencontre  de  Napoléon.  Après 
le  désastre  de  NYaterloo ,  il  signa  la  convention  pour 
roocupalioo  de  Paris  i  puis  suivit  l'année  sur  Im 
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bords  de  la  lofre.  En  HMn  Itf ftll  Ait  «n  des  oom- 
missatres  chargés  de  délimiter,  d'après  le»  nouveaux 
traités ,  les  frontières  françaises  sur  divers  points. 
Lors  de  la  guerre  d'Espagne ,  en  1885 ,  chef  d'état- 
niljor  de  l'armée  sous  les  ordres  du  duc  d'Anpou- 
lèBM,  H  obHnt  la  confiance  de  ce  prince,  el  ne  fut 
VftfMRiblablement  point  étranger  à  f ordonnance 
d'Andujar.  A  la  fin  de  la  campagiie,  élevé  h  la 
pairie  et  nommé  ambassadeur  à  Constantinople, 
éfaiit  depnis  deux  ans  à  oe  poste  lorsqu'il  fut ,  ahMl 
que  Bordesonlle ,  ineulpë  dans  la  scandaleuse  aT- 
faire  des  marchés  Oavrard  pour  les  fooniitnrea  de 
rarmée  d'Espagne.  Ses  explications  p«mreM  il  taff»- 
bisantes,  qu'il  fut  déchargé  de  tout  soupçon  et  con- 
tfnué  dans  son  ambassade  que  les  afGuires  d'Orient 
rendaient  de  plus  et*  phn  importinte.  Après  la  ré- 
volution de  18r>0,  il  demanda  son  rappel,  et  revint 
à  Paris.  L'aflaibltssement  de  sa  santé  ne  Ini  permit 
de  prendre  qu'une  ftible  part  aux  Irtrauv  de  la 
chambre  de  Pairs.  11  mourut  en  mar*  IHifl  à  Bade , 
où  il  s'était  rendu  pour  attendre  la  saison  des  eaux, 
ne  laissant  k  ses  enftmts  qu'une  fbrfime  médiocre 
et  le  souvenir  de  ses  services.  On  assure  qu'il  a 
laissé  nne  Bitloire  génénUe  des  ^uerrM  de  la  révolu- 
Mou  ,  dont  on  ne  peut  que  désirer  la  puMIratlon. 

GWLI.ET  DF,  SAINT-GEORGES  (  Geoi-ges  ).  pre- 
mier histuriograpbe  de  l'académie  de  peinture  et 
dt  sinlp(ui*eà  Paîfs,  ot»  H  Mtreça  en  fdSt,  naquit 
à  Thicrs  en  Auverciu»,  vers  162?>,  et  mourut  à 
Paris  en  1705.  U  se  fit  connaître  par  plnsieurs  eu- 
vrages ,  qu'if  donna  sens  le  nom  (te  sen  frère  Gnll- 
lelière;  Hinto^rc  Mahomet  H.  Paris,  1681,  2vol. 
io-i±'t  la  Vie  de  Cattrveio  Caetracani ,  in-12.  (.'est 
«ne  tradlactlon  de  PMstipIre  romanesque  que  Ma- 
chiavel a  faite  de  ce  bripand  ,  dont  il  aurait  bien 
veuln  bire  un  béros  :  l'abbé  Sallicr  l'a  solidement 
réfutée  :  Ut  JM9  Sê  Vlkmm  d'épié,  2  vol.  fn-ff  ; 
LfiréilériMinp  ancienne  et  nouwKf ,  Paris,  IfiTtî,  2  »ol. 
in>12.  Spon  a  vivement  attaqué  cet  ouvra^^.  M.  de 
GMMeaabriand  dit  «  p^fW  est  rempli  de  bévues 
■  énormes  sur  les  loi  ;ilités  de  Sparte  :  l'auteur  veut 
»  absoluraetit  que  Misitra  soit  Lacédémone,  et  c'est 
«  lui  ^  a  i^énértlMieni  aeerédllé  eeUe  erreur*  * 
Athènes  nncimne  et  nouitUe,  In-lî.  M.  de  Ch&teau- 
briand  regarde  ce  Kvre  comme  un  roman  <  et  Spon 
y  a  relevé  cent  dovfee  «rmrs  pitts  en  moins  gras- 
Bières.  Le  livre  de  Guillet  n'est  cependant  pas  tout- 
à-fait  à  dédaigner  pour  la  connaissance  des  anti- 
qnHds  de  PAltHiue.  On  IH  an  commencement  du 
livre  ')  In  ription  d'une  école  grecqtie  où  la  mé- 
thode d'cfiseignement  ressemble  beautroup  à  celle 
appelife  atijomd'httl  méthode  de  Lanctalre. 

•  GU!I.!-I:T  (  RiMioitK  clifiiKunc  de  Chambéry,  nd 
dans  cette  ville  en  1 751),  après  avoir  pris  les  ordres 
fril  dUHffgê  de  la  directfon  du  séminaire  d'Anliecy , 
qu'il  adinini^lm  ju-squ'à  l'invasion  de  la  Savoie  par 
les  Français.  Retiré  d'abord  à  Turin,  il  entra  pré- 
cepteur êuis  une  maison  hmioralile;  mais  songeant 
que  ses  compatriol"^  étaient  presque  totalement 
privés  des  secours  de  la  religion ,  it  oe  détermina  à 
re¥eMr  en  Savele;  H  ne  tarda  pin  être  arribS. 
Conduit  h  Chambéry  et  de  là  à  l'Ile  de  Rhé,  où  il 
trouva  huit  cents  prêtres  de  divers  diocèses,  il  par- 
tial ira'dvwiar,  e«  de  KliMir  durle»  «nviron»  deraa 


I  Gif 

▼iBie  natrfe ,  Il  réimit  quelques  jeunes  gens  ponr 
les  préparera  Pélat  ecclésiastique. Nommé  en  1805 
supérieur  du  séfninaire  de  Chambéry,  il  conconrot 
à  l'établissement  do  petit  séminaire  de  Rumilly,  et 
fonda  à  ses  propres  frais  celui  de  Saint-l>ouis-du- 
Mont.  H  est  mort  le  7  novembre  f 822.  On  a  de  lui  : 
Projet  pomr  m  etmrt  finttrmtiom  familières ,  à  fu- 
sage  des  ecclésiastiqites ,  on  Explieation  du  caté- 
chisme, Si*édit.  Lyon ,  1821 ,  4  vol.  m-12.  L'auteur 
se  proposait  d'accomplir  le  même  travail ,  sur  les 
évangiles  des  dimanches  et  des  fStes  ,  et  de  donner 
le  pkn  d'un  oMgé  de  morale.  La  mortra  empêché 
de  réiMser  o»  prqjet  Ob  aeMonde  Iiitmi  petit  JH^ 
qlemenà  4t  wiê  è  fùrtéê  iesgêHt  dê  la  s— ijm»» , 
ui-12. 

GUfLLEVILI^  (Gnfffanme  de),  bwnardtn  de 

l'abbaye  dt-riialis.  naquit  à  Paris  vei-s  129^,  devint 
prieur  de  son  abba^fc  et  mourut  en  1360. 11  est  au- 
teur d'un  ronum  en  vers,  IntltufS  :  Le»  fràh  pSe» 
rinages,  celui  de  la  Vie  htmoine ,  celui  (If  tAme 
égarée  dm  eorpe  et  eetni  de  J.'C.^  Paris ,  in-4,  sans 
date,  ni  lien  d'tmpMssIoB ,  mais  0  est  de  la  fin  dn 
IV  siècle. 

GUILLIAUD  (Claude  )  «  decteur  de  la  maison  et 
société  de  Serlionne ,  né  i  vniefranche  en  Béenjo» 

lais,  enseigna  l'Ecriture  sainte  avec  réputation,  et 
devint  chanoine  et  théologal  d'Autun ,  vers  le  mi- 
lie»  du  XVI*  sllcle.  Onr  a  de  lui  :  des  Commentaire» 
siu'  saint  Malfhi«'U  ,  in-fol.  ;  sur  saint  Jean  ,  iii-fid., 
et  sur  les  Epitres  de  saint  Paul ,  ia-8;de3i  Homélie» 
poar  le  earême. 

f;ri|,l.lMANN,  011  WILLEMANN,ou  vriLI.FMAlN 
(François),  né  à  Romont,  canton  de  Friboui^,  fut 
proAissenr  d^hfslolre  dans  la  ville  de  ce  nom ,  et  se 
rendit  ('éti'bit'  en  Allemagne,  par  son  livre  ff^  Prhus 
Belvetiorum  libri  V,  Fribourg,  I5ti8  ,  in-4, et  avec 
les  Awiuûe»  JMbnnn  d^Aventin,  Leipsig.  l'TfO,  in» 
fol.-,  |iar  <on  Histoire  des  éréques  de  Strasbourg  ^ 
Fribourg,  ttiOS,  in-4 ,  ouvrage  curieux  et  peu  com- 
mun ,  qui  va  jui«qu*en  1607  ;  par  une  INÎfoAv  do» 
comtes  de  Hapsfxmrg .  Milan  ,  1t>05 .  in-4  ,  estimée  ; 
par  des  Poésies  UHines.  Quelques  biographes  placent 
sa  mort  en  1612,  d*att1res-«n  1<19S. 

"  GlIlIXON  de  Montl.  on  I)  H'abbé  Aimé),  né 
en  1798  à  Lyon ,  se  li  v  ra  dans  sa  jeunesse  k  la  pré- 
dieatkm  avec  bisaucoup  de  siioefts  ;  et  Pen  ne  peut 
donter  qu'il  ne  se  fût  placé  parmi  nos  bons  prédica- 
teurs, si  les  circonstances  lui  eussent  permis  de 
enittver  sen  talent  pour  la  chaire  Alarmé  des  pre- 
miers symptômes  de  la  révoltitton.  Il  prévit  toutes 
ses  conséquences  à  une  époque  où  de  bons  esprits 
se  flattaient  encore ,  qn*av  lieu  èe  tout  détrnire , 
elle  se  homL-rnit  à  réfoimer  le?  îihm.  Après  les 
journées  des  5  et  6  octobre  1789,  à  Versailles,  il 
it  parallm  une  Iffecirere  dans  laqnèlle,  mettant  en 
parallèle  la  mai-cbe  des  événements  en  France  et 
en  Angleterre ,  il  prédisait  à  Louis  XVI  te  sort  de 
Mnlbrhiné  Charles  1*".  Il  se  prononçu  fbrleméiit 
contre  la  constitution  civile  du  clercré ,  et  soutint 
une  polémique  très-vive  contre  les  abbés  Lamou- 
NMe  et  ChâMerfoey.  ees  noms),  tmis  les^boi'évé- 

II)  Cail  Is  BM»  d'm  Uetên  qi'il  pmudait  arani  «790,  «« 
«g'il  sdof  il       le  diiliii|iisr  ds  ■■•  twaiosyme  doai  irsriicia 
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que*  hMtos.  Averti  qu'on  devait  répéter  à  Lyon 
im  iMMiWiw  éÊ»  yrhtniét  qoevm^cmUM  porté 

sur  la  Hstc  des  prescripteurs,  il  parvint  fi  «('t^cliap- 
per,  et  à  (lavers  mille  périls  arriva  à  Cbambéry 
U  jfmr  laAlM  (^f^Mnkra  I7M>  «H  «i  le  dwr> 
chait  à  Lyon  poOT  l'égorger.  Quelqoes  semaines 
après  il  rnMit  éttMia  viUe  natale,  nmis  il  n'y  resta 
qae  lo  teniM  êB  Iftfre  «w  dernfer»  adièM  ft  fli  Mère 
et  à  ses  amis  ;  et  df>s  le  mois  de  Février  1793,  il 
alla  chercher  un  asile  en  Suisse.  Il  s'établH  à  Berne, 
où  il  8*Mn|Ni  de  «Miger  ses  mémoinÊ  en*  Lyen, 
«Jont  un  cttrart  parut  la  même  annife;  et  composa 
sor  ks  tristes  événements  dont  il  était  témoin  di- 
vers écrits  qui  ne  partirent  qoe  lorsque  h»  droon- 
siances  devinrent  plus  favorables.  Après  le  9  ther- 
midor, il  osa  revenir  à  Lyon  ;  mais  dès  les  pre- 
miers mois  de  1705 ,  H  se  rendit  à  Paris ,  jaf^MUit 
qu'il  lui  si'rait  pitis  facile  d'y  rester  inconnu  pt 
d'y  recueillir  des  matériaux  pour  l'histoire  qu'il 
avait  entreprise.  La  victoire  de  la  Conventioa  tu 
13  vendémiaire  ne  l'cmpècha  pas  de  poursuivre  son 
travail;  au  mois  de  jnillet  t7»7  pcrut  son  HiaUnrt 
Al  Hégê  de  Lyon,  dont  1«  publfeilicia  ne  poaftlt 
manquer  d'irriter  plusiems  personnages  encore 
puissants,  notamment  Fouciie.  Le  18  fructidor  vint 
bientôt  leur  fettnilr  une  eeoieton  de  se  venger.  L'é* 
diteur  de  cet  oiivrape  fut  en  effet  poursuivi ,  et  ac- 
quitté; mais,  bien  que  plusieurs  biographes  affir- 
ment le  contraire,  ilne  parait  pas  que  l'abbcGuillon 
ait  été  inqniélt^,  quoiqu'il  se  fût  rendu  dès  lors 
coupable  d'auta's  délits  du  même  genre  en  pu- 
bliant la  PoUliqiUi  chrétienne;  les  EtreitHêi ëtUB  amis 
du  18;  la  Fem'lti'  invisible,  etc.  Mais  ayant  en  1800 
publié  un  nouveau  pamphlet  mtitiilé  :  le  6'rond 
wimdê  P»pm  h  tuf,  etc.,  dans  lequel  il  annoiv- 
çalt  que  le  t"  consul  ne  larderait  pas  à  se  faire  sa- 
crer par  le  pape,  Fouché,  alors  ministre  de  la  po- 
lice ||éo^rale ,  donnu  l'ordre  d'en  arrêter  l'auteur  ; 
et  après  l'avoir  tenu  renfermé  dix-huit  mois  à 
Ste.-Pélagie  ,  le  fil  conduire  par  ia  gendarmerie  au 
fort  St.-f)eorges  dans  les  nimtAi  de  Mmloae,  d'où 
il  ne  sortit  eu  IHOrî  qoe  pour  aller  en  surveillance  h 
Milan.  Ses  talents  le  mirent  bientôt  en  relation  avec 
les  principaux  litléraleonde  cette  ville  ;  et  les  con- 
servateurs do  V AriibroKieUMe  firent  un  plaisir  d'a- 
deiH'ir  sa  position,  en  lui  fuurnis.sanl  les  moyens 
de  reprendre  ses  études.  I^rs  de  l'érection  dn 
royaume  d'Italie ,  il  fut  nummé  instituteur  des  pages 
do  fice-roi ,  et  chargé  de  la  partie  littéraire  dans  le 
JourwU  ofBciel.  Quelques  écrits  qu'il  publia  à  cette 
époque  hii  valurent  son  admission  dans  différentes 
aêedémles;  et  il  commençait  à  regarder  Milan 
comme  une  seconde  patrie,  loi-squ'il  lui  fut  permis 
de  revoir  la  France.  De  retour  à  Paris  en  1814,  il 
fiit  nommé  deux  ans  après  conservateur  à  la  Biblio- 
thèque Masarine.  Tout  en  continuant  de  fournir  di» 
artidis  à  diA^rents  recueils  littéraires ,  il  prit  une 
part  active  à  dHRfrentai  polémiques  que  les  circon- 
stances firent  naitre,  publia  plusieurs  pamphlets  sur 
les  jésuites  (nqf.  NoirruMibR  ) ,  les  doctrines  galli- 
eenee ,  etc.  Il  fonda  même  en  18S!S  un  journal .  h 
Francf  calhuUqur,  (oui  exiirés  pour  les  soutenir.  L'âge 
amortit  enfla  sa  trop  grande  vivacité.  Ses  dernières 
«Iniei  AmM  «aime»;  et  il  mourut  à  Pariti  le 
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m  février  1842 ,  à  84  ans.  Ses  principaux  oam^ 
sont  :  HUloir*  du  $iit»ëêt^i  eêé.,  Paris,  1797, 

2  vol.  in-8;  Mémoires  pour  tervir  à  l'hUloire  de  la 
viUé  de  Lyon,  ib..  1824,  in-8.  Les  deiii  premiers 
volumes  ont  été  réimprimés  dans  la  Collection  des 
mémoires  sur  la  révolution.  Cénacle  de  Léonard  de 
Vinci .  estai  historique  ,  psycholoyique ,  etc..  Milan , 
18f  I ,  in-8;  £ét  Martes  de  la  foi  pendant  la  rétth- 
lution  française  ,  Paris ,  1841 ,  4  vol.  in-8.  Cet  ou- 
vrage, plein  d'intérêt ,  contient  des  notices  sur  plus 
de  quatre  mille  pefMimes,  prèlm,  évêques,  Wl- 
qnes,  mi!ies  à  mort  pour  la  cause  de  la  religion 
pendant  la  terreur  et  après.  On  j  trouve  des  détailk 
curieux  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs,  al 
qui  présen'ent  de  pr<*rieux  renseignements  sur 
l'histoire  de  eetle  époque.  Histoire  yénérale  de  l'é- 
glise pétulant  le  xviu'  «£Mp.  Le  1"  vol.  parut  en 
i  m  ;  l'impresah»  de  roKvnfa  n\a  point  peiat  élé 
continuée. 

OWILLON  (  Marie-Nicolas-Sylvestre),  évéque  de 
Maroc ,  né  en  1 ÎQO  à  Paris ,  se  voua  dès  sa  jeunesse  à 
l'étude  avec  une  ardeur  qu'il  conserva  toute  sa  vie. 
A 48  ans,  il  reçut  la  tonsure,  et  publia  la  même 
année  (  1788  )  des  Mélangea  de  Hltérature  orientale. 
Déjà  signalé  par  des  travaux  d'uii  autre  genre  .  il 
fut  nommé  premier  âève  du  nouvel  riahiisscmcnt 
fondé  en  fkveur  des  aspirants  à  la  chaire.  Dans  le 
même  temps,  la  princesse  de  Lamballe  {my.  ce 
nom  )  le  choisit  pour  son  aumAnier ,  litre  auquel 
elle  ajouta  bientôt  cenx  de  lecteur  et  de  bibliothé- 
caire. Api'ès  la  mort  tragique  de  sa  prutectjice 
(3  septembralTIt).  il  eut  le  bonheur  de  trouver 
un  asile  à  Sceaux  ,  et  phrs  tard  il  parvint  à  se  sous- 
traire à  la  proscription  en  exerçant  la  médecine  sous 
le  nom  de  Pastel ,  qui  élall  celui  de  sa  mère.  Cest 
à  cette  époque  qu'il  composa  les  Entretiens  sur  le 
suicide ,  ouvrage  dans  lequel  il  réfute  soliden>ent 
les  principes  de  Montes4|uiea ,  de  Rousseau  et  de 
mad.  de  Staël.  Ses  Recherches  historiques  et  crt- 
tiifiies  sur  la  nomination  aux  évéehés ,  etc.,  qu'il 
publia  pendant  qn«ie|iréparait  le  concordat,  contra* 
rianf  les  vues  du  gouvernement,  valurent  à  l'auteur 
quatre  iiiuis  de  détention  au  temple.  En  1802,  cha- 
noine honoraire  de  Parie  al  Mbiiolhécaire  de  l'ar- 
chevêché, il  fut  la  même  année,  désigné  par  le 
l"  consul  pottr  accompagner  à  Rome  le  cardinal 
Pesch  .  en  qualité  d'ao(Ulaiir4liéOlogien  de  la  léga- 
tion française.  A  son  retour,  nommé  professeur  de 
rhétorique  au  lycée  Bonaparte,  il  fut,  en  1810, 
poti.vu  de  la  chaire  d'éloquence  secrée  à  la  facidié 
de  théologie,  où  ,  pendant  près  de  trente  ans,  il  vU 
accourir  à  ses  leçons  un  nombreux  auditoire.  L'an- 
née précédente  il  avait  remporté  un  prix  à  l'acad. 
d'Amiens  par  un  Eloge  du  vertueux  évéque  de  cette 
ville ,  Orléans  de  La  Motte  (  voy  ce  nom  ).  En  1818, 
il'  prononça  le  panégyrique  de  saint  Louis  dewnt 
l'académie  française  et  sut  nyeunir  un  sujet  déjà 
traité  tant  de  fois.  Il  était  depuis  dix  ans  aumônier 
de  mad.  la  duchesse  d'Orléans  lorsqu'arriva  la  ré- 
volution de  IK30.  Le  35  novembre,  présenté  pour 
Vévêché  de  Beau  vais ,  sa  nomination  fol  envoyée  à 
Home  pour  recevoir  du  souverain  jMjntifel'inatitutiuri 
canoni«|ue.  Fendant  qu'il  ëlaît  à  ce  sujet  en  instance 
prte  d«  «M  Siège,  l'abbé  Grégoire  (voy.  c« 
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nom  )  l'appela  pour  radminislrer.  Il  te  rendit  trop 

facilotiietit  au  dt'sir  du  malade,  se  conlentant  d'une 
rëtraclalioD  qui  put  séduire  sa  bonne  foi,  mais  qui, 
en  réalité,  laissait  la  schismatique  opinlitrément 
attaché  à  ses  erre ui-!«.  L*arche\èquede  Paris,  Mgr.  de 
Uuélen  (voy.  ce  nom),  ajanl  acquis  la  oerlilude 
qu«  Grégoire  n*avaU  point  eu  rialentlon  de  ré- 
tracter  ses  aiicieiiDiies  doctrinei,  censura  la  con- 
duite de  (ïuilloii,  et  l'exaiDea  publié  par  ce  dernier 
n^eropêcba  pas  que  Taffitire  n*ebt  ton  retentiasement 
jusqu'à  Rome;  des  lors  les  bulles  furent  dilTérik's. 
GuilioD,  ooavaincu  de  ses  torts,  donna  satisfaction 
i  Hgr.  de  Quélen,  et  le  16  janvier  183t,  fùrent 
expédiées  ses  bullos  pour  l'évMié  de  Manx- ,  In 
partUmt.  La  oirémuiiie  de  sa  cons<k;ratiun  eut  lieu 
le  7  Juin  18S8,  dans  l'église  du  séminaire  d*lB87.  Ce 
prélat  touillait  atms  i  sa  71  année,  et  aurait  pu  se 
livrer  au  l'epos;  mais  loin  de  là,  il  continua  de  tra- 
Ttiller  avec  assiduité  jusqu'au  moment  oh  il  mou- 
rut à  Monlfermeil  (Seine-cl-Oise) ,  le  16  octobre 
1847,4  87  ans.  Indépendamment  deii  ouvrages  que 
nous  avons  déjà  cités  et  de  ses  traductions  dt  h 
collection  générale  ties  I  refs  et  inslrucUotis  du  papt 
h9  VI,  relatif»  à  la  rivoiuliw  française,  Paris, 
I79ft,  S  vol.  in4,  et  des  Œuvm  omtfrfAra  d9  $atnt 
Cyprien,  Ib.,  1857.  iii-8,  ou  a  de  lui  :  C»!!>'cl>uti  ec- 
ctitiastiquif,  Ib.,  1791 -U3, 14  vol.  in-8,  qui  d  ai>ord 
porta  lè  nom  de  Tabbé  Barruel  (  «oy.  ce  nom  ),  mais 
fut  rendue  plus  lard  par  ce  dei  nier  à  son  \érilal»lc 
auteur.  Ce  recueil  ottre  l'anal  jfsc  raisonnée  de  tuus 
les  onyrages  publiés  sur  les  matières  eecléaiasliqiies 
depuis  rouverlni  o  chs  t'tals-^énéraux.  C'est  d  un  le 
4*  vol.  que  fut  imprimé  pour  la  l'^fuis  le  l'araileie 
ât»  révotutions,  qui  depuis,  imprimé  à  part,  obtint 
un  grand  succès.  Témoignages  de  l'église  romaine 
sur  la  cotuMution  civile  du  clergé,  1798,  tn-8  ;  Dis- 
tmn  sur  rsapKf  iû  ou»  loni6e(ntar  «I  «w  VinM- 
cence  des  inhumnHons  actuelles,  1798,  în-8,  dans 
lequel  sa  sensibilité  excitée  par  le  sentiment  d'un 
devoir  religieuT,  s'associait  à  rinltiative  d'une  ré- 
forme prise  (iir  Tinslilul.  (t'oj/.  Duvil  Amaury.) 
La  fontaine  et  tous  les  fabulistes  ;  ou  La  Fontaine 
emuparé  aœe  m  modétu  «f  «st  imitateun,  Paris, 
1805, 2  vol.  in-8.  Cesl  dans  ses  i>n(i  eliens  avec  mad. 
de  Lamballe  et  dans  ses  lectures  journalières  des 
ebefinl'œttvTe  du  maître  de  l'apolofnie ,  qu'il  com- 
posa cet  excellent  commentaire  ;  Hif>!i  ,tliéque  choisie 
des  l'ères  de  l'Eglise  grecque  et  latine ,  ou  cours  d'élo' 
*iuenee  sacrée ,  Paris,  1f(SS-S9,  t6  vol.  ln-8;  nouv. 
ëdit.,  1828-ji.  vol.  iii-l'i.  Presque  tons  les  jour- 
naux littéraires  et  religieux  donnèrent  d'unanimes 
éloges  à  œt  ouvrafs.  «  L*abbé  Gulllon ,  disait  Tun 
)i  d'eux,  qui  se  montre  toujours,  dans  sa  Inirîuc- 
i>  lion ,  au  niveau  de  son  sujet  et  en  harmonie 
»  avec  le  style  de  ses  originanx ,  enrichi  son  on- 
i>  vrage  des  préci'p'.e^  les  jOiis  sùi'S  et  les  pins 
»  vrais,  et  il  ne  manque  jamais  d'indiquer  les  em- 
»  prunts  que  tous  nos  orateurs  sacrés  modemea 
»  ont  faits  à  ces  éloquents  défenseurs  de  la  primi- 
»  live  ËglisOt  travail  qni  a  nécessité  une  immense 
»  lecture  et  dîse  recherclies  qui  attestent  à  la  fols  sa 

»  patience  et  son  zèle        La  France  ,  continue  le 

»  même  critique,  et  nous  pouvons  le  dire ,  la  chré- 
»  timlé  piMaédecoot  d«na  ee  Uvi»,  une  mine  H- 


»  conde,  où  les  orateurs  sacrés  pourront  aisément 

u  puiser  tout  ensemble  des  textes,  des  pn'ceptes  , 
»  des  ornements  et  des  traits  de  la  plus  haute  élo- 
»  quence.  Les  jetmcs  ecclésiastiques  y  trouveront 
»  des  leçons  instinictives ,  un  cours  complet  d'élo- 
»  quence,  l'exposition  des  dogmes,  de  la  morale  et 
»  de  la  discipline  de  TEglise;  en  un  mot,  l'histoire 
i»  abrégée  des  progrès  du  christianisme  et  des  sa- 
>  vauts  écrits  qui  l'ont  défendu.  »  Dissertation  sur 
Us  ptamteidê  Botsuet ,  dans  laquelle  il  s'appliqua  à 
réfuter  quelques  attaques  erronées  dirigées  contre 
l'évéque  de  Meaux.  Uittoir»  générale  de  la  philoso- 
pAîff  dfieAmiw  et  moderne ,  Paris,  185S,  t  vol.  in-8  ; 

Uistuirc  lie  la  nouL'elle  hérésie  du  xiX'  siècle;  réfuta- 

tiou  générale  des  œuvres  de  M.  de  Lameuais,  l8.'Sâ, 
3  vol.  in-8;  enfin  un  Bseamen enfsfw  des  dodrine$ 

de  Gibbon,  du  doclnir  Strauss  et  de  M.  Suhvdor  sur 
Jéaus-Chritt,  son  Evattgiket  son  Eglise»  Paris ,  1841, 
1  vol.  in-8. 

'  (jI'II.LORK  (François)  ,  jésuite  ,  né  au  Croisic, 
mort  à  Paris  le  9  Juin  16H4,  supérieur  de  la  maison 
de  son  ordre  à  Nantes ,  avait  la  réputation  d*ttn  boa 
prédicateur.  11  a  laissé  quelques  ouvrages,  dont  le 
style  a  vieilli ,  mais  qui  sont  encore  d'un  grand  in- 
térêt pour  la  solidité  et  la  profondeur  des  pensée*, 
lis  justifient  l'idée  qu'en  avaient  ses  cunlemponint, 
qui  le  r^ardaient  comme  un  mystique  profond, 
comme  un  homme  intérieur  ;  les  principaux  Mnt  : 
ita.riinr.s  sjiii  itui'Urs  pour  la  conduite  des  dînes , 
également  ultles  aux  dirwteurs  et  aux  pénitents, 
Paris,  1670,  S  vol.  in-IS;  les  Sfcrcls  spin'fvelr, 
1  vol.;  Les  progrès  spirituels,  Paris,  1(175,  in-t2;  les 
Conférences  spiritueUes ,  tti85,  2  vol.  in-12.  ijos 
divers  ouvrages  ont  eu  plusieurs  éditiom  sépan^ 
ment  et  ont  été  recueillis  en  un  vol.  in-fol.  On  en 
a  cité  quelques  passages  qui  sembleraient  tendre 
an  quMrisnw;  mais  11  ftuit  remarquer  que  ce  sont 
des  propositions  é|Mirses,  qui  ne  font  pas  un  corps 
de  doctrine,  et  que  d'ailleurs  il  écrivit  avant  la  con- 
damnation de  Molinos. 

•  GUILLOTIN  (Joseph-Ignace),  médecin,  né  à 
Saintes  en  1738,  entra  chez  les  jésuites,  et  après 
avoir  professé  quelque  temps  au  collège  des  Irlan- 
dais à  Boideaux,  vint  à  Paris  (Mntiier  la  nu-decine  , 
SOUS  Anl.  Petit,  et  fut  bientôt  nommé  docteur 
régent.  Lorsque  Mesmer  apporta  en  Phince  la  doc- 
trine du  magnétisme  animal,  Cuillotin  fut  tin  des 
commissaires  nommés  pour  en  rendre  compte,  et 
ce  fut  loi  surtout  qui  dévoila  le  charlatanisme  de 

cet  aviMitni-icr ,  par  d'ingt'nictises  épreuves,  au 
moyen  desquelles  le  mesmérisme  put  être  apprécié. 
CepMidant  Thoriaon  politique  commençait  à  de- 
venir menaçant.  Louis  XVI  avait  invité  les  hommes 
éclairés  à  publier  leurs  idées  sur  l'organisatioQ  des 
états  gén^ux  et  Guillotin  composa  la  Ht^sm  des 
n'fov'i'  domir'Urs  à  l'aris,  qui  produisit  une  prande 
sen.sutiuu.  LKipulé  à  l'assemblée  constituante  il  ne 
s*y  occupa  que  d'objets  d'utilité  publique,  notam- 
ment de  l'orpanisation  de  la  inédecifie.  Lorsqu'elle 
eut  décj'été  que  les  crimes  étaient  personnels ,  Guil- 
lotin proposa ,  le  I**  décembre  1789,  de  substituer 
la  décapitation  aux  autres  supplices,  se  fondant 
sur  ce  que,  dans  l'opinion  des  Français,  ce  genre 
de  mort  n*élall  point  inAunent  pour  la  IlunUle  du 
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condamné ,  et  il  indiqua  une  machino  connue  depuis 
longtemps,  comme  propre  h  donner  la  moi  l  sans 
doitlear  On  balança  d'abord  sur  le  nom  (ju Un 
donnerait  h  cet  instrument  qui  reeul  enfin  celui  de 
guillotine .  et  qui  servit  à  consommer  les  plus  hor- 
ribles vongeances  et  les  «Ifenlals  les  plus  odieux. 

Guillotin  pas^^a  qtielqnes  moi?;  on  prison  sons  le 
régime  de  la  (erreur,  et  dut  au  0  llienuidor  sa  li- 
berté ,  dont  il  profila  pour  rentrer  dans  la  carrière 
nriédiiale.  Apn'-s  la  doslnirtion  des  sMiétés  savantes, 
il  avait  institué  la  réunion  connue  sous  le  num 
f  Académie  de  médecine ,  qui  fut  plus  lard  confondue 
avec  le  Cercle  médical,  (iiiillotin  est  mort  à  Paris 
le  2fi  mai  iHi  i,  estimé  pour  ses  connaissances  et 
regrelé  pour  la  douceur  de  ses  nUBURS. 
Cl'IMEMlS.  Voy.  Moya. 

Gl'IMOND  ou  Gl'lT.VIOND,  bénédictin,  ëvêque 
d'Averse  en  1080,  était  de  Normandie.  On  lui  doit 
un  Traité  de  la  vérité  du  corp  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ ,  contre  Bércnger,  publié  avec  d'autres  ou- 
vrages sur  le  même  sujet,  Louvain,  1361,  ln-8. 
Trilbème  et  Yvc-;  de  Cliarlres  font  un  grand  éloge 
de  son  savoir  et  de  sa  piété.  11  mourut  en  1081, 
dans  un  Age  avancé.  Quelques-uns  disent  qu'il  fut 
agrégi'  au  collège  des  cardinaux  par  Alexandre  11, 
l'an  lOfil. 

GUIMOND  DE  LA  TOOCBB  (Oaade) ,  né  le  1 7  oc- 
tobre 172Ô,  à  Chàfeauroux  en  Bcrry ,  et  selon  d'au- 
tres en  1717  ,  1719  ,  ou  1749  .  porta  pendant  quel- 
que temp^"  I  liabit  de  jésuite;  mais  les  désagré- 
ments que  lui  attira  une  com^rfic  qu'il  fit  jouer  en 
4748,  le  portèrent  à  des  excès  condamnables.  Il 
produisit  t'pitre,  qui  a  élé  publiée  en  17(!n, 
SOUS  ce  titre  :  Les  Soupirs  du  cMlre,  ou  le  Triomphe 
du  fimatimne  :  fruit  d'une  colère  injuste  et  aveugle. 
Après  avoir  quitté  les  jésuites,  il  résolut  de  se  con- 
sacrer au  théâtre,  pour  lequel  il  avait  du  talent  et 
du  goût.  Il  donna  en  17S7  une  tragédie  sans  amour, 
intitulée  :  Iphigènie  m  Tauride,  qui  est  restée  au 
thédtre ,  quoique  la  versiflcation  et  le  style  n'en 
soient  pas  corrects,  et  que  le  dénomment  en  soit 
manqué.  La  Harpe  fait  l'éloge  de  celte  pièce  sous 
certains  rapports ,  et  se  plait  à  rendre  justice  à  Tin- 
térèl  louchant  de  plusieurs  situations.  11  préparait 
une  tragédie  de  Hègulrn  ,  lorsque  la  mori  l'enleva  à 
la  fleur  de  son  âge ,  le  14  février  17(iO.  On  a  de  lui 
quelques  pièces  fugitives  manuscrites ,  et  on  a 
donné  au  public  son  EpUre  à  l'Amitié,  longue  et 
assez  froide  i  il  j  a  cependant  des  vers  heureux.  — 
n  ne  ihot  pas  Te  confondre  avec  La  Touche  ,  français 
réfui,Mé  en  Hollande,  qui  vivait  encore  au  com- 
niencenient  du  xvdi*  siècle ,  de  qui  on  a  une  excel- 
lente grammaire ,  Intitulée ,  Y  Art  dê  bien  parler 
français  ;  elle  est  utile  aux  étrangers ,  parce  que 
l'auteur  y  relève  les  iautcs  pai'liculières  à  diffé- 
rentes nations  dans  la  manière  de  prononcer  la 
langue  fiatx'.uV*.' 

GUIiNTlËH  ou  GOiNTUIER  (Jean) ,  né  en  1487  à 
Andemach ,  fol  médecin  de  François  1*'.  S^ëtant 
retiré  à  Sttasboui'g  pour  suivre  les  nouvelles  er- 
reurs, il  y  professa  le  grec  qu'il  avail  déjà  ensei- 
gné à  Louvain ,  et  y  exerça  la  médecine.  Il  fbt 
obligé  de  renoncer  îi  la  chaire  grecque,  et  mourut 
eu  1574.  C'est  lui  quia  donné  le  nom  de  Pa$icréa8 
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an  corps  glanduleux  attaché  au  péritoine  ;  quî  A 
découvert  l'union  de  la  veine  et  de  l'artère  sper- 
matique,  des  deux  conduits  qui  répondent  de  la 
nialrice  aux  mamelles.  Il  a  traduit  beaucoup  d'é- 
crits de  Galien  et  d'autres  auteurs.  H  a  aussi  donné 
quelques  TmtUs  latins  sur  la  peste,  in-8 ,  sur  ht 
femmes  grosses  et  les  enfants,  in-8  ,  etc.  I.cs  traduc- 
tions et  les  autres  ouvrages  de  Guinlier  auraient  été 
lus  davantage,  sans  la  dureté  de  son  style  et  le 
grand  nombre  d'expressiODS  barbares  qu'il  em- 
ploie. 
Gl  ION-  Voij.  GiiYo>. 

Gl'IOT  (Joseph-André),  ne  à  Rouen  en  1759, 
y  fut  longtemps  vicaire  à  Saint-Claude  le  jeune. 
En  1763,  appelé  à  rteadémie  de  l'immaculée  Con- 
ception, qui  le  nomma  son  seci<étaire.  il  devint 
ensuite  biblioth(k*aire  de  l'abbaye  de  Saint- Victor  à 
Paris,  puis  en  178.1  prieur  de  Saint-Guenault  à 
Corbeil;  il  en  fut  le  dernier  titulaire.  Après  la  ter-< 
reur  il  sortit  de  la  solitude  à  laquelle  il  s'était  con- 
damné, pour  remplir  les  fonctions  du  sacerdoce ,  e( 
mourut  curé  de  Boiug-la-Reine ,  le  22  septembre 
1807.  On  cite  de  lui  :  Xouveau  supplément  à  la 
France  littéraire ,  tome  IV,  1784,  2  pari,  in-8  C'est 
une  suite  à  l'ouvrage  d'Hébrail  et  Laporte ,  mais  il 
est  bien  inférieur.  J/é/an^M  historiques,  oratoires 
et  porliqiif'fi ,  rdaHfk  A  ^ugbfues  événements  de  la  fin 
de  l'an  V III  et  du  commencement  de  fan  IX,  Corbeil , 
1801 ,  in -18;  Abrégé  de  la  vie  du  vénérable  Père 
Fherêt  auguslin  déchattssé,  ISO.'S,  in  -8;  plusieurs 
ouvrages  relatif»  à  l'histoire  civile  et  ecclésiaslique 
de  Corbeil. 

GUIRAUD  (Pierre-Marie-Thérèse -Alexandre, 
baron),  littérateur,  né  en  1788  à  Limnux,  fils 
d'un  riche  manufïr.turier ,  6t  ses  études  classiques 
sous  les  yeux  et  la  direction  de  son  père  ,  et  son 
cours  de  droit  à  Toulouse.  Devenu  maître  de  sa 
fortune,  il  en  remit  la  direction  à  des  mains  intel- 
ligentes et  fidèles,  afin  de  se  livrer  entièrement  à 
ses  goûts  littéraires.  Il  remporta  deux  prix  en  1K19 
h  l'académie  des  jeux  floraux;  et  l'année  suivante 
flt  recevoir  au  thédtre  français  la  tragédie  de  Pélagt 
qui  n'a  point  été  jouée.  Celle  des  Machahées  re- 
présentée en  18ÎÎ  à  l'odéon  ,  le  chef-d'œuvre  de 
Guiraud  comme  poète  dramatique,  est  restée  au 
répertoire.  Le  5*  acte ,  de  l'avis  des  critiques ,  est 
l'un  des  plus  beaux  qu'il  y  ait  à  la  scène.  Le  comU 
Julien ,  sujet  emprunté  comme  celui  de  Pilage  aux 
chroniques  d'Espagne,  eut  moins  de  succès;  et  Vir- 
ginie, sujet  difficile  par  sa  simplicité,  qui  fut 
mieux  accueillie  du  public,  complèlenl  son  théâtre. 
Il  eut  part  à  l'opéra  de  PAaramontf ,  composé  pour 
les  IStes  du  couronnement  de  Charles  X.  Unissant 
au  culte  de  la  religion  et  de  la  monarchie ,  l'amour 
de  la  liberté,  il  célébra  la  dëlimnce  des  Grecs 
dans  des  chants  lyriques  oh  l'on  trouve  de  grandes 
beautés  ;  mais  c'est  dans  l'élégie  qu'il  a  réussi  par- 
ticulièrement, et  les  trois  pièces  qu'il  a  consacrées  ii 
décrire  la  vie  des  jeunes  savoyards  (Ap  départ,  Paris 
H  le  retour)  sont  de^  chefs-d'œuvre  de  naturel ,  de 
grâce  et  Je  sensibilité.  Admis  en  1826  à  l'académie 
fhinçalse  à  la  place  du  pieux  duc  de  Montmorency 
[vivj,  ce  nom  ) ,  il  montra  dans  son  Discours  de  ré- 
ception que  les  grandes  pensées  et  les  nobles  scnlh 
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monts  ont  leur  source  commune  dans  cette  reli- 
sioa  qui  âève  râaae  pir  U  foi  «i  la  «•iitMOI  par 
ïm  fim  ■ubii— ■  «ipénuioea.  Fvfvit  récM  «1  le 

bruit  autant  que  d'autres  les  recberchotit .  il  passa 
dM-lor»  la  fi»  daoa  une  reM«ile  «ludioiue ,  dont 
le  ptcnfer  ftntt  Ait  la  fkUattfMê  eaUoMqM  d$ 
l'hiftoire  qui  n'»'ut  pas  le  siinos  qu'il  cspi'rait  et 
peul-âtn  qu'il  méritait.  l^rM|ue  la  révolution  de 
«I3t  emiwrte  le  «Wlne  4e  Charleal,  Gninmà  venitt 
de  faire  imprimer  son  nuniin  t\c  Césaire  ('"  vol. 
in-li) ,  dans  lequel  il  s'est  proposé  de  relever  le» 
Yerim  et  lei  «aorifleee  du  pillie  el  les  aendoes 
qu'il  rond  sans  cesse  à  la  société.  Ce  grand  éré- 
neoieat  dont  U  ne  se  dissimulait  pas  les  «onsé* 
qMoees  plus  ou  mriiis  pnchelnes,  ne  rempédut 
pas  de  livrer  au  public  son  oiivrtigc  qui  devait, 
au  milieu  des  émeutes ,  trouver  si  p«u  de  sym- 
fitfciM  et  de  letlean.  ftmùm  on  fihweis  en  dà- 
sert,  composition  du  même  penre,  oîi  il  décrit, 
après  M.  de  CUalcaubriand ,  le  triomphe  de  la  reii- 
^km  lar  le  pagaoisiae.  Art  een  dénier  oamft* 
Guiraud  mourut  i  Paris  ,  le  24  féviicr  18i7  ,  dans 
un  4ge  où  sou  talent,  miîri  par  U  réflexion  el  ré> 
Inde,  euitlt  pv  pvedirira  dee  derile  anpdrieMW  à 
ceux  qu'il  a  laisses.  Il  a  eu  pour  sucoestk'ur  i\  l'aca- 
démie iransaise,  M.  Anopère,  ftls  du  célèbre  ma> 
UWmetiritn  (mvl  Amiém). 

•  GLIHAlif>ET  (Charles-Philippc-Toussaint  ] ,  né 
à  Alai»en  n5i,  toL  chargé  de  Téducation  du 
frinee  Gherlet  de  RoiMm-RoQbelbrt,  paraennil  avec 
son  élève  plusieurs  contn'cs  de  l'Europe  et  obtînt  la 

S lace  de  lecteur  de  Madame.  Il  embrassa  la  cause 
elaidvoliiUoii,«leiil7«0AitddpuM  par  k  Tille 
d'Alais  à  l'assojnblée  Constituante  oii  il  eut  des  re- 
lalions  avec  Coodorcet ,  La  llochefoucaull ,  Grou* 
ivUe  el  surtout  HiralMMui,  qifil  aida  souvent  desa 
plume.  Apr^s  la  session  il  fut  successivement  se- 
ciélaire  en  chef  de  la  mairie  de  Faris,  secrélaire- 
ilndral  du  minisltra  de  la  oiariiie,  pute  des  af* 
foires  étrangères.  Au  18  brumaire,  nommé  préfet 
de  la  COte^'Or,  il  mourut  à  Uijuu  le  5  fiéviier 
IflM.  Ses  prineipattx  eunufes  sent  :  Srrmn  ém 

économi^lrs  sur  l'impôt,  in-S;  E.rpUr'ition  de 

(g^lif/ue^  mots  ii/apoiiantt  de  mire  langw  politique  , 
p^mvirétmthioritdt mot  lois.  179i,  in-S;  M- 
/luencc  df  h  ti/rannir  sur  la  viorale  puiliqur,  1706, 
in-8  :  Dt  la  famille  considérée  comme  élément  des  sq- 
Mii,  1197 ,  ia-4S;  OtmrM  d»  MatlUavd,  fradue- 
t ion  nouvelle ,  1790,  0  vol.  in-8,  siirpa^^wk'  par  celle 
de  Pél*iés  {voy.  Machiavel).  IkKlrim  sur  itinpùt, 
1800,  ùh%i  Uémoin  sur  les  forges  du  département 
de  la  Côte  -  d'Or .  I80i.  in  S.  Ctiirandet  est  le  véri- 
table traducteur  de  VUislmre  de  la  reinAuHon  d'An- 
fjlÊltm  par  Hacanley-Graliam  dent  lee  1 1«*  vol. 
ont  paru  sous  le  nom  île  Mirabeau 

GUISAKD  (i'icrru  ) ,  naquit  on  1700  a  U  Salle  , 
dans  les  Cëvennes,  d'un  médecin  protestant»  Il 
embrassa  la  profession  île  son  père  ;  mais  il  aban- 
donna le  calvinisme  pour  la  religion  calliolique.  Il 
vfaità  Paris,  en  1742,  et  il  s'y  fit  estimer;  mais 
rananr  de  la  patrie  le  ^appela  à  Montpellier.  Il  lit 
dans  celle  ville  un  cours  gratuit  et  public  de  phy- 
alqua  expérimentale ,  qui  regut  beanoo^p  d'applaii- 
dhsenienla.  On  a  de  lui  pkisicMn  < 
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des  personnes  de  Uart  :  Pretii/tie  de  chirurgie ,  ou 
Uiitoire  d/t$  pltiMS,  féimprinée  pour  la  troiaièoM 
fiais  en  |7dT  «  on  demi  ^nk.  in-li,  avne  do  nouveHo* 
observations  et  un  reaieil  de  thèses  de  Tautenr. 
Cet  ouvrage  coaUent  une  mélltode  simple ,  oourle 
et  aieée ,  pour  ee  eenduire  sûmnent  dane  les  < 


les  plus  difficiles.  Es^sai  .«ur  les  maladies  véné— 
rietmes,  ,  Avignon ,  sous  le  titre  de  Là  Haye, 
milii,  Uauleorproeeril  les  vdllMMlfs  violentes  et 

en  propose  une  beaucoup  plus  douOO*  U  HMUnit  1^ 
Montpellier  eu  1 746 ,  à  4iÙ  ans. 

$l)i8C*ilD(lloliert),  fondaleur  dn  myaunao  Aa 
Naples,  né  vers  l'an  1013,  était  normand,  et  6Is 
de  Taucrède  de  Hauteville ,  qui ,  chargé  d'une  nom- 
brense  ftunille,  envoya  ses  3  atnés  (GuMlinme 
Bras- de -fer ,  Drogon  et  Huniphrey),  en  Italie, 
pour  y  chercher  iortuae  ou  se  la  laire  par  la  voie 
des  arasée.  Gai  héroe  ou  avenbirleie  afânl  rAiarf, 
appelèrent  leurs  radets ,  parmi  lL<s<;uel$  Robert 
Guiscard  se  signaia.  Devenu  duc  de  U  Fouille  et  de 
U  Calabre,  il  passa  en  Sksle  avee  son  Atea  Reger« 
et  fit  la  conquête  de  cette  i)e  sur  les  GMOi  et  sur 
les  Arabes,  qui  la  partageaient  alors  avae  eux.  U 
IMlalt  achenar  la  Beoquêto  de  tout  ce  qui  ceppeee 
aujourd'hti  le  royaume  de  Naples.  Il  restait  encore 
des  princes  de  Saleme ,  descendants  de  ceux  qu\ 
avaient  les  prsaakrs  attiré  les  Monnande  dans  ce 
pays.  Robert  les  chassa  et  leur  prit  Saleme  Ils  se 
réfugièrent  dans  la  campagne  de  Home ,  et  se  mi- 
rant sous  la  proteelion  de  Grégoire  vn.  Ce  pape 
excommunia  ro|»pre8seur  qui  s'empara  de  tout  le 
^énévejiiin ,  que  l'empereur  Henri  111  «  surnommé 
U  Noir ,  avait  donné  au  saint  Sidge.  Robert  lm« 
vailla  à  se  réconcilier  avec  le  pontife  ,  et  y  réussit; 
il  lui  restitua  béuéveut,  et  lui  fut  dans  la  suite  eoa« 
slemment  attaché.  Phnîeurs  critiques  pidtendesa 
que  c'est  à  cette  époque  que  remonte  l'hommage 
que  les  rois  de  Naples  rendent  aouuellement  au 
saint  SÏdge  ;  Guiscard  ayant  consenti  à  n'avoir  on 

royaume  que  i>omine  un  fief  et  en  se  reconnaissant 
vassal  du  pape  (  voy.  Chaklks  dk  I'hamie  l.  iiuliert 
maria  sa  Aile  i  iSonstantin,  fils  do  ren^persur  de 
ronstanlinople ,  Michel  Ducas.  Ce  msriape  ne  fut 
pas  heureuji.  Guiscard  ayant  sa  fille  et  son  gendre 
a  venger,  résolut  d'aller  détrdner  l'empereur 
d'Orient ,  après  avoir  humilié  celui  d'Occident, 
la  cour  de  t^onstantinople  n'étail  eu  ce  temps- 
là  qu*UB  ooolinud  orage.  Micbel  Ouaas  avait  été 
chassé  du  trône  par  Nicépbore ,  surnomme  Boto- 
uiate;  et  Couslantiu  ,  gendre  de  Hubert,  avait  été 
fidl  eunuque  :  enfin ,  Alexis  Ceinnbac  avait  pris  le 
sceptre  impérial.  Kobert,  pendant  ces  révolutions, 
s'avançait  vurs  Cunstanlinople.  Pour  avoir  un  pré- 
texte de  bire  la  guerre  à  renpereur  grec ,  il  im^I 
tin  moine  dans  un  couvent,  et  l'engagea  h  se  dire 
MiclM^l  déposé  par  Nicéphore.  Il  assiégea  Uurauo  le 
47  juin  1081.  Les  Vénitiens,  engagés  par  les  pro-. 
messes  et  par  les  présents  d'Alexis ,  secoururent 
celte  place.  La  (aminé  se  mit  dans  l'armée  de  Ro- 
bert, et  si  Alexis  eût  temporisé,  il  aurait  péri; 
mais  il  donna  bataille  le  18  octobre  ,  fut  vaincu, 
et  Robert  Guiscard  prit  la  ville.  Le  vainqueur  fut 
ob%é  de  passer  en  Occident  ranode  d>prte,  pour 
coodbattie  Uqnri  IV ,  eoapemr  d'AllaaDagne,  ^ul 
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«T^t  por^  la  guerre  dans  ses  4(aU>  U  laissa  Babé> 
iiiood«  son  8bt  dam  la  Gcèce;  mai*  ce  iMinoe 
aianl  Hi  vaiOCSU,  son  père  rcpas«;a  on  Oi-irnt.  Après 
dêt  vicU»Iiiia  et  «{uelques  échecs ,  il  mourut  en  1 083, 
à  M  ans.  Gaiaeard  avait  de  grandes  qualités  :  vaste 
dans  ses  projets,  ferme  dans  ses  résolutions,  vif 
dans  ses  entreprises ,  il  tenta  beaucoup  et  réussit 
presque  toujours  ;  mais  il  ternit  Féclat  de  ses  ea- 
ploits  par  une  ambition  elTrénde,  à  laquelle  il  sa- 
crifia tout.  LUistcirt  de  Gu^card  a  été  égrite  par 
Gnillaume  de  la  PouQle  et  Geol&oi  Malatemu 

GT'lSrHARn  (Antoine  de).  Voy.  B^^jlrlie. 

GLlSCiiAHUT  (Charles -Théophile),  né  d'une 
liunille  de  réAigiéi  français  ft  Magdeboniy  en  I7t4, 

Altoolonel  au  servira  (lu  roi  de  Prusse.  U  maniait 
^Jement  bien  Tépéc  et  la  plume.  Cet  oQkier,  dout 
le  nom  militaire  ëlidt  QwMbu  hiUu»,  avait  servi 
avec  distinclion  dans  la  guerre  de  ITÎîC.  Il  profita 
du  ioi«ir  de  la  paix  pour  mettre  la  dernière  main 
à  ees  Mémoires  mitUaim  tur  k»  Qirtm  «f  b»  Jls- 
Tnnjn«,  dont  la  dernière  édition  est  de  Berlin,  1774, 
4  vol.  in-8,  ou  2  vol.  in-4.  (Quoiqu'il  y  ail  quelques 
idées  partlculiires  dans  cet  ouvrage,  et  qo^il  dé- 
prime trop  le  chevalier  FoHard,  on  ne  peut  qu'esti- 
mer la  sagacité  et  I  ci  iiditiou  de  l'auteur.  U  mourut 
à  Berlin  le  35  mai  1775. 

C.riSE  (  Claude  de  Lorbaink  ,  dnc  de  ),  chef  de  la 
maison  de  Guise ,  était  le  cinquième  tils  de  liéné  ii, 
duc  de  Lorraine,  et  de  PhiUpiM  de  Gueldre,  sa  se- 
conde fonimc.  H  naquit  le  20  ot  (ol)re  i  ittO.  Après 
avoir  coutuslti  inutilement  la  succession  du  duché 
de  Lorraine  à  Antoine  son  frère  alnë,  ii  vint  s'éta- 
blir en  Fr  ance,  et  y  épousa  Antoinette  de  Bourbon. 
prince»i>e  du  sang,  le  18  avril  lui 3.  Sa  valeur,  son 
génie  hardi ,  ses  grandes  qualités ,  et  la  faveur  du 
cardinal  Jean  de  Lorraine ,  son  frire,  cimentèrent 
sa  puissance.  C'est  en  sa  bveur  que  le  comté  de 
Guise  Alt  érigé  en  duché-pairie  au  mois  de  Janvier 
1527.  Il  moiirnf  en  1530,  après  s'être  signalé  en 
plusieurs  occasions,  et  surtout  à  la  bataille  de  Ma- 
lignan.  U  laissa  aepi  fils  et  quatre  ûlles,  dont 
rainée  épousa  Jacques  Stuart  V,  roi  d'Ecosse. —  Ses 
sept  fils  Curent  :  1"  François  (uoy.  François  de  Lor- 
naniB).  9<>  Charles ,  cardinal  (  voy.  Charles  de  Lor- 
R\i:«E,  archevêque  de  Reims).  5°  Claude,  duc  d'Au- 
male  (voy.  Aujule  ),  cai'dinal.  4"  Louis,  archevêque 
de  Sens,  né  en  i9SS,  mort  en  1578.  5»  Pierre,  mort 
jeime.  G"  François,  grand  prieur  et  général  des  ga- 
lères ,  mort  en  1u63.  7"  René,  manjuis  d'Elbceuf 
(voy.  Elboeuf). 

GUISE  (  François  de  LoaiAim,  dnc  de).  Fay. 
Fiu^çOlS. 

GUISE  (Cbarlea  de).  Key.  Gnaaus  (apiiès  les  dues 

de  I.orniine). 

<j>LtSK  (Henri  de  Lorrains,  duc  de),  fils  aîné  de 
François  de  Guise,  naquit  le  31  décendkra  1550 ,  et 
fut  élevé  il  la  cour  de  Henri  11,  roi  de  France,  où  il 
porta  d'abord  le  titre  de  prince  de  JoirtviUe.  Son 
courage  commença  à  se  déployer  k  U  bataille  de 
Jarnae  en  ir;<î9,  et  se  soulinf  toujours  avec  le  même 
éclat.  Un  coup  de  Icu  qu  il  reçut  à  la  joue,  dans 
une  rencontre  près  de  Chiteau-Tluerri,le  fit  sur- 
nommer/f  Halafré  :  mais  t  elte  hlessnre  ne  lui  ôla 
rieu  des  charmer  de  sa  Ugure.  Sa  bonue  aune,  son 
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air  noble,  «a*  WMrtfcwn  cngagcaDtes  hû  concilia^ 
tons  les  cœurs.  Unie  dn  peuple  et  des  soUàls,  M' 

voulut  jouir  des  avantages  que  le  suffrage  public 
lui  proBoetlaiL  H  se  mit  à  la  tète  d'une  armée,  pour 
di&koàn  la  catholique  contre  les-  protestants.  Ce 
fut  le  commencement  de  l'association  ap|ielée  la 
lig^  prqjetée  par  son  oiicle  le  cardinal  de  Lorraine, 
ia  premièra  proposition  de  celle  oonféd^tion  ftat 
faite  dans  Paris.  On  fit  courir,  chez  les  boiir^(>ois 
les  plus  sélés,  un  prc^  d'C/nùm pow  ta  défmm  d* 
religion,  du  roi  et  de  la  liberté  de  Vitaà.  Le  duo 
de  Guise  anime  les  eattioliques  ,  remporte  plusieurs 
victoires  sur  les  calvinistes,  et  se  voi^  bienl6l  en 
état  de  prescrira  des  lois  au  hible  Henri  III ,  qu*il 
engagea  à  publier  un  édit  (jtii  anéantissait  tous  les 

Srivil^^es  des  huguenots.  U  demanda  la  publication 
n  concile  de  Trente ,  la  cession  de  plusieurs  places 
de  sûreté,  le  changement  des  gouverneurs , et  plu- 
sieurs autres  articles.  Henri  111 ,  irrité  de  œa  de- 
mandes, loi  défimd  de  paraître  &  Paria;  le  duc  y 
vient  malgré  sa  défense.  De  là  la  journée  des  Bar- 
ricades ,  qui  lui  donna  un  nouveau  ci-édit ,  en  fiù-  , 
nnt  édaîer  sa  puissance  aux  ytm  des  Hgueun  et 
des  royalistes.  Son  autorité  clnit  si  grande,  que  les 
corps  de  garde  de  la  capitale  refusèrent  de  recevoir 
k  mol  du  guet  que  le  piévét  des  marchands  vou- 
lait leur  donn^^e  la  part  du  roi .  et  ne  voulurent 
iieccvoir  l'oi^dn  qu^  du  duc  de  Guiae.  Henri  111  fut 
fbraé  de  quitter  Paris,  obligé  de  fidra  la  paii  ««ee 
le  duc;  mais  celte  paix  fut  un  piège.  L'ayant  fait 
appeler  au  château  de  Blois ,  il  apos^  des  assas- 
sins qui  se  jetèrent  sur  lui  et  le  peroèvent  de  pliiH 
sieurs  coups  de  poi^rnard  ,  le  décembre  1588  :  il 
avait  alors  38  ans.  Le  cai^dinal  de  Guise,  Louis,  son 
frira,  fut  massacré  le  leodomain.  Leun  csdavrsa 
furent  mis  dans  la  chaux  vive  ,  pour  être  prompte- 
ment  consumés.  Les  os  furent  brûlés  dans  une  salle 
du  ch&teau ,  ét  les  cendres  jetées  an  vent,  ponr  em- 
pêcher le  peuple  d'honorer  leurs  reliques.  Le 
meurtre  de  ces  deux  frères  n'éteignit  point  les  feuK 
de  la  guerra  civile.  L^assassinal  d'un  héros  et  d'un 
prôtre  rendirent  Henri  111  exécrable  aux  yeux  do 
tous  les  catholiques ,  sans  le  rendre  plus  redoutable. 
Les  hommes  qu'il  venait  de  hira  apourir  étalent 
adorés,  le  duc  surtout.  Auprès  de  lui,  tons  les  au- 
tres princes  paraissaient  peuple.  Ou  vaut  ait  nuu- 
seulrâient  la  noblesse  de  sa  fitsura,  mais  encore  la 
générosité  de  son  cœur,  et  surtout  son  tirand  atta- 
chement à  la  rchgioo  catholique  ,  qui  était  dans  le 
plus  grand  danger,  e|t  que  le  grae  de  la  nation  ré- 
claiiinit  comme  sa  plus  pn'cieii<e  possession,  la 
mort  du  duc  du  Guise  a  fournt  le  si^el  <lc  plusietws 
tragédies,  parmi  lesquelles  nous  citerons  celle  qu'a 
donnée  Himbert  de  Flegny  sous  le  titre  de  Mort 
de  Henri  de  Guixe,  et  les  Etats  de  Blois,  par 
Raynouard, 1814,  in-8. 

(ÎUISE  (Charles  de  Lorhaink,  duc  de] ,  lils  ainé  de 
Henri  le  Balafré  {œy.  rarliclc  pi-écédeul),  naquit  le 
20  août  1571.  U  fut  arrêté  le  jour  de  l'assassinat  de 
Blois ,  et  reuTermé  au  château  de  Tours,  d'où  ii  se 
sauva  en  lo'Ji.  11  fut  reçu  à  Paris  avec  de  grandes 
acclamations  de  joie.  Les  Ugueun  l'amaient  élu 
roi ,  sans  le  duc  de  Mayenne  son  oncle ,  jalou\  de 
l'empire  qu'il  acquérait  sur  les  espiilb  et  sur  les 
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MenH.  On  prétend  que  la  fiinoti^c  (îiicJics;io  ^]v 
Monlpensier,  m  Unte«  était  amoureuse  de  lui.  Cest 
oe  jeune  piim»  qui  tna  de  n  main  le  brave  Saint- 
Pol.  Il  se  sinimit  i  Honti  IV  vn  tWi,  cl  obtint  le 
gouvernement  de  Provence.  Il  fut  employé  sous 
Louis  Xlll  ;  mais  le  cardinal  de  Richelieu .  redou- 
tant la  puissance  de  cetlc  maison,  le  cMit i ,ii jiiit 
de  sortir  de  France.  Charles  se  retira  à  Florence,  et 
alla  mourir  à  Cnna,  dans  le  Siennois,  le  SO  Mp- 
tembre  KîtO.  Il  laissa  plusicni-s  enfants  de  Hon- 
rielte-Catherine  de  Joyeuse  son  épouse,  veuve  du 
duc  de  Hontpensier,  et  fille  unique  du  maiédial  de 
Joyeuse.  Son  flis  ainé  ftil  Henri,  qui  fait  le 
de  rarticle  suivant. 

GUISE  (Henri  H  deLomiAniB,  duc  de),  pe(it-(l1s 
du  Balafré,  nai|uit  à  Bluis  t-ti  161 1,  Apié^  la  mort 
de  son  frère  ainé ,  il  quitta  le  petit  coUet  et  Tarche- 
▼êclië  de  Reims,  auquel  il  avait  été  noramé,  ponr 
épouser  la  princesse  Anne  île  Maiitone.  Le  caidinal 
de  Richelieu  s'étaut  opposé  à  ce  mariage ,  il  passa 
k  Cologne ,  s'y  flt  strivre  par  sa  mattresse ,  et  l'a- 
bandonna bieiilôt  ponr  la  comtesse  de  Rossul,  qu'il 
épousa ,  et  qu'il  laissa  peu  de  temps  après  ponr 
revenir  en  France.  H  aurait  pu  y  vivre  tranquille  ; 
mais  son  génie  ai"denl  et  incapable  de  repos,  l'envie 
de  faire  revivre  la  fortune  de  ses  ancêtres  dont  il 
avait  le  courage ,  le  flt  entrer  dans  la  révolte  du 
comte  de  Sois^ons .  nni  avec  rKspagne  contre  Ri- 
clielieu  et  la  France.  Le  parlement  lui  fit  son  pro- 
cès, et  il  fnt  condamné  par  contumace  en  1641. 
Après  s'être  ligué  avec  l'Espagne,  il  se  ligna  conlre 
elle.  Le»  Napolitains,  ayant  pour  chef  le  fiuneux 
Nasaniello  (  voy.  ce  nom  ),  s'étaient  révoltés  en  1647 
contre  Philippe  IV,  y  étant  excités  par  les  in- 
trigues du  cardinal  Mazarin  ,  qui  à  tout  prii  cher- 
chait à  rendre  la  France  maîtresse  d'une  province 
de  la  domination  d'Espagne ,  pour  la  rendre  en- 
suite en  échange  conlre  les  Pays-Bas  (  voy.  Phi- 
lippe IV).  Au  bout  de  dix  jours,  Masanlello  fbt 
abandonné  par  ses  partisans,  et  mis  à  mori;  le  duc 
de  Guise,  qui,  en  attendant  l'événement,  se  tenait 
à  Rome ,  se  poria  aussitôt  à  Naples,  fut  nommé  par 
les  relielles  leur  généralisisime,  et  eut  d'abord  quel- 
ques succès;  mais  à  son  tour,  il  éprouva  l'incon- 
stance de  la  fbrtunc ,  fut  fait  prisonnier  et  conduit 
en  Espagne,  où  il  demeura  jusqu'en  1GS2.  De  re- 
tour ik  Paris ,  il  se  consola  par  des  plaisirs  bruyants 
et  frivoles ,  du  peu  de  s'iccès  de  son  entreprise.  Il 
brilla  beaucoup  dans  le  fameux  carrousel  de160i. 
On  le  mit  à  la  tète  du  quadrille  des  Maures  ;  le 
prince  de  Condé  était  chef  des  Turcs.  Les  courti- 
sans disaient  en  voyant  ces  deux  hommes  :  Koiïd 
les  hérox  de  Chistoire  et  de  la  faille.  Le  duc  de  Guise 
ressemblait  efTectivement  beaucoup  à  un  héros  de 
la  mythologie,  ou  à  un  aventurier  des  siècles  de 
chevalerie.  Ses  duels ,  ses  amours  romanesques , 
SCS  profusions,  ses  aventures  le  rendaient  singu- 
lier en  tout*  Il  mourut  en  16(>4  sans  postérité.  Ses 
JUimoirets  sur  son  entreprise  de  Naples  ont  été  pu- 
bliés en  1  vol.  in-4  et  in-12.  Plusieurs  personnes 
ont  cm  quUls  étaient  de  son  secrétaire  Saint-Yon. 
Celte  pensée  a  été  combattue  par  plusieurs  autres, 
et  particuiièi^emeot  par  les  journalistes  de  Trévoux 
au  volume  de  décembi«  1703.  Ua  sont  intitulés  : 
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.Wmoirrs  lie  M.  le  duc  de  Guise,  œntenant  son  «J- 
treprise  wr  le  royaume  de  NapUi  jusqu'à  ta  prison, 
Paris,  1668 ,  in-4,  et  1681 ,  in-lt ,  trad.  en  angl., 
Londres,  IfitîO,  en  allem.,  Francforl,  1670,  en  ilal., 
Cologne,  1673.  On  a  aussi  une  Helation  de  ta  deu- 
»ième  expéâititm  à  Naples,  imprimée  dans  le  re- 
cueil historique  de  Cologne.  l(jiiG,  in-12. 

G11S£  (Louis  de  Loraaixe,  cardinal  de),  était 
fils  de  François ,  duc  de  Guise,  tué  au  siège  d'Or- 
léans par  Poltrol.  Il  succéda  au  cardinal  Charles  de 
Lorraine,  son  grand-onde,  dans  l'archevâché  de 
Reims ,  et  Ait  Tun  des  principaux  pariisans  de  la 
ligue.  Mais  Henri  III  le  fit  tuer  à  Blois,  avec  le  duc 
de  Guise  son  frère,  le  2i  décembre  iUSS.  On  le 
conduisit  dans  une  salle  obscure,  où  quelques soW 
dat<  le  nias<^crèrent  à  coups  de  haUebarde.  Foy.' 
ci-dessus  Glise  (  Henri  ). 

GUISE  (Lonis  de  LoaaAme,  cardinal  de),  né  en 
IMT,".  avait  les  inclinaliotis  plus  militaires  qu'ecclé- 
siastiques* 11  était  fils  de  iienri  de  Lorraine,  duc  de 
Guise,  tué  à  Mois  par  ordre  de  Henri  tH ,  et  comme 
son  père,  il  ne  respirait  ijue  les  armes.  Quoique 
archevêque  de  Reims  et  honore  de  la  pourpre  ro- 
maine, il  suivit  Louis  XIH  dans  Fexpédition  du 
Poitou  en  1621.  A  l'attaque  d'un  faubourg  au  siège 
de  St.-Jean-d'Angel|,  il  se  signala  comme  les  plus 
braves  ofUciers.  Il  mourut  quelques  jours  après  à 
Saintes,  le  2ijnin  1G21  ,  n'étant  que  simiile diacre. 

II  avait  eu  un  procès  avec  le  duc  de  Nevers,  au  surjet 
d*nn  bénéfice,  et  il  aurait  voulu  le  vider  répée  à  la 
main.  Il  lui  fit  faire  des  excuses  en  mourant,  et  se 
repentit  de  sa  vie  dissipt'e  et  guerrière.  Il  laissa 
plusieurs  cnfànts  (entre  autres  Achille  de  Lorraine, 
comte  de  Romoranlin  )  qu'il  avait  eus  de  Charlotte 
des  Essarts ,  comtesse  de  Roroorantin ,  à  laquelle 
Moréri  donne  le  nom  de  son  amie ,  et  qui  fut  une 
des  maitrt^sses  de  Henri  IV.  Charlotte  Christine, 
flllc  d'Achille, et  veuve  du  marquis  d'Assy,  intenta, 
en  1688,  un  procès  pour  avoir  la  succession  de  la 
maison  de  Guise.  Elle  pi-élendit  ()ue  le  cardinal  de 
ce  nom  avait  épuusé  la  comtesse  de  Romoiantin , 
son  aïeule,  le  4  février  1011  ,  et  elle  produisit  dif- 
férents papiers  pour  appuyer  ses  prétentions.  L'af- 
faire ne  fut  point  jugée.  On  a  du  P.  André  Chavi- 
noau ,  minime,  La  mort  généreuse  d'un  prince  chré- 
tien ,  tirée  sur  les  derriières  actions  et  paroles  du  car- 
dinal  de  Guise,  Reims,  1723,  in-t2. —  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  deuv  autres  cardinaux  de  ce 
nom.  Le  premier  était  fivre  de  François  de  Lor- 
raine, duc  de  Guise  et  Hls  de  Claude  de  Lorraine 
(  Voy.  Charles  ,  après  les  ducs  de  Lorraine).  Le  se- 
cond était  neveu  de  Henri  de  Loiraine ,  et  fils  de 
François,  duc  de  Guise ,  tué  au  siège  d'Orléans  par 
Poltrot.  (  Voy.  Guise  L.ouis ,  cardinal  de.  ) 

GUISE  (  rVom  Claude  de) ,  né  à  Dijon  vers  1540, 
fils  naturel  de  Claude  de  L.orrainc,  duc  de  Guise, 
fut  abbé  de  St.-Nicaisc  et  ensuite  de  Cluni,  et  mou- 
rut en  1612.  On  ferait  beaucoup  de  tori  à  ses  ver- 
tus et  à  sa  vie  exemplaire,  si  on  s*en  rapporiait  à 
une  satire  grossière,  intitulée  :  Légende  de  D.  Cleutde 
de  Guise,  1574,  in-8.  Ce  libelle  était  très-rare  avant 
d'avoir  été  rtMmprimé  dans  le  tome  G  des  MètmnTe$ 
de  Condé.  On  l'attribue  à  Dagouneau,  calviniste. 
Juge  de  Cluni  y  ou  à  Gilbert  R^punlt,  juge-mige 
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àt  Clani,  aussi  calviniste.  Le  cardinal  de  Guise 
atait  Tootn  le  déposer,  à  la  8ollteitati(m  de  D.CIande; 

mais  i!  s'ëlail  fait  iiiriintenir  par  arrêt;  et  le  lende- 
main, après  avûir  tenu  audience,  il  jeta  ses  pro-> 
visions  dans  le  parquet ,  et  alla  hire  les  fonctions 
d'avocat  à  Màcon. 

GUITON  (Jean)  se  signala  à  La  Rochelle ,  lorsque 
le  cardinal  de  Richelira  assi^ca  en  4697  ee  boule- 
vard du  calvinisme.  Rochelois  élurent  Guiton 
pour  leur  maire,  leur  capitaine  et  leur  gouverneur. 
Avant  d*acoepfer  une  place  qui  lui  donnait  la  ma- 
gistrature et  le  commandement  des  armes,  il  prit 
un  poignard,  et  dit  en  présence  de  ses  principaux 
eompatflotcs  :  <  léserai  maire,  pu  i  si]  ne  vonsle 
»  voulez,  à  condition  qu'il  me  sera  permis  ifenfon- 
»  cer  ce  poignard  dans  le  sein  du  premier  qui  par- 
9  kra  de  «e  rendre,  le  consens  qu*on  en  use  de 
j»  môme  envers  moi ,  dès  que  je  proposerai  de  capi- 
»  tuler;  et  je  demande  que  ce  poignard  demeure 
9  tout  exprès  sur  la  tabu  de  la  chambre  oii  nous 
))  nous  assemblons  dans  la  maison  de  ville.  »  Son  fa- 
natisme arrôla  longtemps  les  succès  des  assiégeants, 
mais  la  valeur  raisonnde  triompha  enfin  de  Fen- 
tbousiasme  de  secic. 

GUITTONE  D'AREZZO ,  un  des  premiers  poètes 
italiens,  né  en  Toscane,  florissait  vers  129iD.  On 
trouve  ses  poésies  dans  un  Recueil  <r anciens  poètes 
italiens,  Florence,  ISS?,  in-8.  Il  se  distingua  d'a- 
bord comme  guerrier  contre  les  Pisans,  les  Siennois 
et  les  Vénitiens  :  dans  celte  dernière  expédition,  il 
fut  nommé  Condolière  ou  général ,  par  la  république 
florentine.  Ayant  reçu  plusieurs  blessures,  il  se 
consacra  à  la  piété,  entra  en  1â(>T  dans  Tordre  à  la 
fois  monastique  et  militaire  des  frères  Gaudenti , 
d'où  il  lui  vint  le  nom  de  fra  Guittone.  11  foiRla  à 
Florence  le  Mkmattère  des  Anges,  pour  l'ordre  des 
camaldiiles  .  et  niotirul  en  liOi.  Fia  Guittone  peut 
être  considéré  comme  le  premier  poète  et  prosa- 
teur qui  ait  écrit  en  langue  toMan«;  il  était  né 
trerile-rinq  ans  avant  le  Dante,  cf  <jiiatro-vin[:t  ans 
avant  Boccace.  lia  laissé  M)  canzoni  et  plus  de  100 
sonnets. 

•  Gl  lZOT  (Elisabeth-Charlotte-Pauline  de  Meu- 
LAN,  dame),  né  le  2  novembre  1773,  perdit  eu 
1790  son  père ,  dont  la  révolution  avait  détruit  la 
fortune,  et  résolut  de  tirer  parti  de  rédiication  qu'elle 
avait  reçue,  pour  venir  en  aide  à  sa  tamille.  En- 
ooungée  et  guidée  parSuard,  ami  de  ses  parents , 
elle  donna  les  Contradiclions  ou  ce  qui  peut  m  arri- 
ver, Paris ,  1799,  in>lâ,  roman  dans  lequel  elle  tit 
preuve  d*un  esprit  piquant ,  et  d'une  gruide  Aidlité 
de  style.  Elle  yuiMia  la  même  année  la  Chapelle 
d'Ayton  ou  Emma  Courlney,  imité  de  l'anglais, 
5  vol.  faHt.  Dans  le  même  temps ,  elle  concourait 
à  la  rédaction  du  Publiciste ,  journal  fondé  par 
Suard  el  dont  elle  fit  en  quelque  sorte  le  succès. 
En  IM7,  sa  sanlé  s*élant  affiiiblte  par  l'excès  du 
travail,  elle  se  vil  au  moment  d'être  privée  de 
ressources.  Alors  elle  regut  une  lettre ,  où  on  lui 
proposait  de  se  charger,  fout  le  temps  qu'elle  te 
voudrait,  des  articles  qu'elle  avait  prorais  au  Pu- 
Utcwte,  mais  on  ne  voulait  pas  se  faire  coanaitre  ; 
«Ile  rellise  d*abord,  oo  tttsisie;  enfin  elle  consent, 
et  chaque  jour  elle  reçoit  des  trtieh»  qui  poii- 

TOHB  IV. 


valent  ilgurer  à  côté  des  siens.  Cependant  elle  veut 
connaître  la  personne  génâwttse  qui  vient  à  son 

secours  ;  elle  menace  de  ne  plus  rien  recevoir  si 
on  persiste  à  ne  point  se  nommer.  C'est  alors  que 
M.  Gulsot ,  jeune  homme  de  vingt  ans,  qui  se  llvndt 
dès  cette  epoqui!  à  de  sérieuses  éludes,  se  fit  con- 
naitre  à  M"*  de  Meulan,  dont  il  devint  l'époux  eo 
1812.  M**  Gttiiot  prit  une  part  active  aux  AneMÙt» 
d'i'duration,  publiées  par  son  mari  ,  et  fournit  des 
articles  remarquables  aux  Archives  littéraires  de 
FEwope,  ainsi  qu^anx  Ardtive»  jMlosopkiques.  Elle 
inourul  le  1  août  1 827,  et  demanda  à  être  enterrée 
suivant  le  rit  de  la  religion  de  son  mari.  Indépen- 
damment des  ouvrages  cités ,  on  a  de  H**  Guisot  : 
Essais  de  littiraturr  ft  ,lr  vwrale,  Paris,  1802,  in-S. 
Il  n'en  a  été  imprimé  qu'un  petit  nombre  d'exem- 
plaires ,  qui  ne  se  sont  point  vendus;  la  Enfants, 
aintes  à  l'usage  de  la  jeunesse,  1815,  2  vol.  in-12, 
3«  édit.  1824,  production  qui  réunit  une  morale 
pore  an  mérite  du  style  ;  YEcotier  ou  Raoul  H 
Victor,  1821,  4  vol.  iu-12,  roman  couronné  par 
l'académie  française  en  1822,  comme  l'ouvrage  le 
plus  utile  aux  mœurs;  iVouoMni»  eontêt,  182S, 
2  vol.  in-12,  flg.  Ces  contes  offrent ,  ainsi  que  les 
premiers ,  une  loclurc  pleine  de  charme  pour  les 
enfants ,  et  on  peut  dire  d'utilité  pour  les  parents 
qui  peuvent  y  puiser  une  foule  d'indications  sur  le 
caractère  el  le  sentiment  des  enfants  ,  et  sur  les 
moyens  de  les  diriger;  Educaiim  domestique  ou 
Lettres  de  famille  sur  rédHcatioit,  Paris, 4816, 2  vol. 
in-8,  2*  édit.  Paris,  1827,  ouvracre  couronné .  la 
même  année,  par  l'academio  lraiii;aise ,  mais  dont 
les  princijies  ne  jvtnivent  guère  être  d'accord  avec 
ceux  des  Mières  chrétiennes;  Conseils  f/"  morale  ou 
Essata  sur  l'homme,  les  moeurs,  les  caracliTcs ,  le 
monde,  les  femmes,  l'éducation,  etc.,  Paris,  1828, 
2  vol.  in-8,  publiés  après  la  mort  de  M»*  Guisot, 
avec  une  notice  sur  sa  vie ,  par  M.  Ch.  de  Rëmusat; 
«ne  FamiU» ,  suivfe  de  nouveaux  conUs  mormue , 
ouvrage  posthume  »  précédé  d'une  préface  par 
M.  Guizot,  1828,  S  vol.  in-12,  ûg.  On  y  trouve  le 
tableau  le  plus  animé  et  le  plus  doux  de  la  vie 
domestique. 

*  GULUENSTAEUT  (Jean- Antoine),  médecin  et 
naturalbte ,  né  à  Riga  le  26  avril  1745,  Ait  désigné 

pour  faire  partie  de  l'expéditîoD  savante,  ordonnée 
en  1708  par  Catherine  II.  11  parcourut  le  nord  de 
la  Russie,  les  déserts  de  la  Crimée ,  les  rives  du 
Don,  les  pays  du  Caucase,  el  s'clant  familiarisé 
avec  les  langues  des  peuples  de  ces  contrées,  tlt  de 
riches  déooOTortes.  A  son  retour,  en  1775,  il  Ait 
nommé  professeur  d'hisinire  nnturellc  el  président 
de  la  société  économique  de  Saint-Pétersbourg.  Il 
s'occupait  de  mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'il 
avait  recueillis  dans  son  voyage,  lorsqu'il  fut  atteint 
d'une  fièvre  pernicieuse  dont  il  venait  de  guérir 
plusieurs  personnes,  et  y  succomba  le  25  mars 
t780.  On  a  de  lui  :  plusieurs  m^mosrss  en  latin  sur 
l'histoire  naturelle  et  la  botanique ,  dans  les  Actes 
de  Fmaé^iê  dé  SaM-Nteniomrg  j  et  un  Mémoin 
en  français  sur  les  produils  la  Russie ,  propres  à 
tenir  la  balanct  du  commerce  toujours  favorable, 
i  777,  in-4  ;  traduit  en  allemand  et  en  russe.  Voyages 
mBM$i$9tiaMk$nuM«^iM4itCaucase,  (puÛié 
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parPaUas)cn  allemand,  St.-Pj^lersbourp,  1787-01, 
S  vol.  in -4.  Cette  relation  est  très -intéressante, 
nirtont  le  f*'  toI'.  qui  eonttent  la  éewription  da 

Caucase  ;  mais  nialhcnirou^oment  il  s'y  est  glissé 
beaucoup  de  fkutes.  Jul.  KlaproUi,  qui  avait  eu 
roccasion  de  consulter  le  manuscrit  original ,  en  a 
publié  une  l'dition  corrcclo,  Berlin,  1813,  in-8,  et 
une  traduction  française  sons  ce  titre  :  Voyages  au 
Iknt  CaueoMe,  cf  m  Giorgie,  Paris ,  1823,  2  vol. 
iiï-8.  r/t'st  un  service  qu'il  a  rendu  i  la  géographie. 

GUNOLING  (Nii-ûlas-Jcrùme)  naquit  près  de  Nu- 
remberg en  1671 ,  d'un  ministre,  auteur  d'une  Dis- 
sertation sur  le  amcHe  dis  GangrM.  Le  fils  devint 
successivement  iirufessciir  on  pliilosopliie ,  on  élo- 
quence et  en  droit  naturel  à  Halle.  Il  mourut  rec- 
teur de  l'université  de  cette  ville  en  472i»,  à  .')'.»  ans, 
laissant  un  grand  nombre  d'onvratres  do  littéra- 
ture, de  jurisprudence,  d'histoire  et  de  politique, 
OÙ  il  y  a  du  savoir,  des  choses  solides  et  bien  vues, 
mais  an-^i  lios  paradoxes,  des  idéo«(  fau^iscset  vaincs. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  ASuniraux  entrrliens , 
in-8;  Projet  d'un  cours  d'histoire  littéraire:  Historia 
phllofinphiœ  viornUs ,  in-8;  Olia,  ou  Recueil  de  dis- 
cours sur  divers  sujets  de  physique ,  de  morale,  de 
poUtiquê  tt  inUstoif,  iV»,  1707  ,  3  vol.  in-S;  De 
jure  oppignorali  territorii ,  in-l;  Status  naturalis 
Hobbe.\ii,  in  corpore  Juris  cicilis  dtfensus  et  defen- 
dtndus,  in-i;  Ih  sfafu  reipnUiem  Germaniem  »ub 
Conrado  I,  in-4;  LuJwig  a  réfuté  cet  omn^o  ; 
Gundlingiana ,  en  allemand  ;  Commendatio  de  Hen- 
r(eo  Aticupe ,  in-4  ;  Via  ad  veritatem ,  ou  Court  de 
fshilosnjihi,' ,  '  vnl.  tn-'^  ;  U.'ni  i  r'  historique  sur  le 
comté  de  Xeuchdtel.  La  aiudcslie  et  la  modération 
de  Gundling  n'égalaient  pas  son  ënidUion  ;  Il  était 
caustii]ue ,  Iraiuliaut  ol  tris-décisif  dans  des  ma- 
tières douteuses,  et  même  dans  celles  où  il  avait 
certaittemefit  tort. 

•  r.t'NNEnUS  (Jean -Ernest],  évêque  de  Drnn- 
theim,  ne  en  1718,  à  Christiania,  mort  le  23  sep- 
tembre 1773  ft  dirlstiansund,  en  vfeilant  son  diocàe 
qu'il  parcourait  réguliorcmenl  toutes  les  années, 
et  où  il  répandait  les  lumières ,  les  consolations  et 
les  bonlies  œuvres.  C*est  lui  qui  a  fbnd£  la  «bciété 
royale  des  sciences  de  Norwéui' ,  lunl  il  était  un  dos 
membres  les  plus  actifs.  Il  cultiva  l'histoire  natu- 
relle avec  soin ,  et  il  a  publié  :  Flora  Norwegica , 
1766-72;  2  part,  in-fol.  11  y  décrit  indistinctement, 
comme  elles  se  sont  présentées  dans  ses  recherches , 
plus  de  onze  mille  plantes  :  à  part  le  manque 
d'ordre ,  ce  livre  est  excellent.  On  lui  doit  encore 
des  Discours  et  Mémoires,  dans  les  transactions  de 
la  société  de  Norwége;  des  Sermons,  en  danois; 
des  ouvrages  théologiques  et  philosophiques  en 
latin. 

GUNTER  (Edmond),  savant  anglais,  né  en  t  'iSI  , 
dans  le  comté  d'HéroTord ,  Tut  un  excellent  ingénieur 
et  mathématicien  :  il  professa  en  1010  roslroriomie 
au  collège  de  Grcshain  ,  et  y  mourut  on  Kiifi  ,  avec 
«ne  grande  réputation,  que  ses  leçons  et  ses  écrits 
lui  avaient  acquise.  On  lui  doit  rinvontioii  do  plu- 
sieurs instruments  géométri<iues  qui  sont  encore 
aujourd'imi  en  usago ,  lois  que  le  secteur,  à  l'aide 
duquol  ou  trace  los  licuos  parfaites  des  cadrans 
euldires;  l'échelle,  dite  de  Gunter  ou  règle  logarith  - 
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miquc  adoplZ-c  généralement  pour  simplifier  les 
opérations  du  calcul.  On  a  de  lui  :  Canon  triangu" 
tonm  Ml  UMà  tangentium  et  secantium,  Londres , 
tG20,  in-8,  etc.  Les  GEutres de  Gunter,  contenant 
les  observations  astronomiques  et  la  description  de 
ws  découvertes,  ont  été  plusieurs  fois  réimprimées  ; 
la  li'  édition  donnée  par  Leybourn  en  167S,  in-4, 
'est  la  plus  complète  et  la  plus  estimée. 

GUNTIIER  ( Jean -Ch rétien ),  poète  allemand,  né 
en  I69S&  Stric^au  on  Basse-Silésie ,  eut  dos  talents 
qui  firent  son  malheur.  Un  poète  jaloux  mêla  dans 
la  boisson  de  Gunther  des  drogues  qui  reni\roronl, 
au  mornont  qu'on  devait  le  présenter  à  Auguste  II, 
roi  do  Pologne.  Au  milieu  du  rompliniont  qu'il  dé- 
bita à  ce  monarque,  il  tît  une  chute  honlense.  Cet 
accident  l'ii  causa  un  cha<:rin  si  ainor  qu'il  en 
mourut  le  1?J  mars  1723,  à  Pdge  de  28  ans.  Il 
laissa  plusieurs  morceaux  de  poésies,  dans  lesquels 
on  remarque  du  génie  naturel  et  des  grâces,  mais 
peu  de  correction.  On  cite  surtout  son  ode  sur  la 
victoire  que  le  prince  Eugène  remporta  sur  les 
Turcs;  victoire  qui  a  aussi  été  célébrée  par  le  grand 
Rousseau.  S<s  poésies  n'ont  été  imprimées  qu'après 
sa  mort,  sous  ce  titre  :  Recueil  des  poésies,  tant 
allemandes  que  UUinee ,  de  /.-C.  Gunther  de  Silésie , 
BreSlaw,  l72r{,G'  édit.,  nfil,  in  8. 

*  GUiNTHëR  (Jean -Arnold),  sénateur  de  Ham- 
bourg; né  en  17SS,  a  publié  des  Recherches  eur 
r »f^!/rp  ,  stir  les  lois  qui  s'y  opposent  et  sur  les  moyens 
de  la  réprimer  sans  te  secours  des  lois  pénales  ;  plu- 
sieurs artidee  teientifiques  dans  la  Gazsife  iittiraire 
d'Ièna.  ot  dans  d'aulrc-  recueils  de  l'Allemaîno ;  et 
plusieui-s  ouvrages  estimés  sur  Féconomie  polilique, 

'  Il  a  laissé  d^aufres  ouvrages  en  manuscrits  :  n  fit 
don  ii  la  société  patriotique  de  Hainliinir  ^  de  sa  bi- 
bliothèque composée  de  plus  de  8,000  vol.  Il  est 
mort  en  180.1,  emportant  les  regrets  universels. 
GUNTHERUS.  Voij.  Go>THiiR 

*  GUNZ  (Just-Godefroi),  habile  anatomiste,  né 
à  Kœnigstein  en  1714 ,  fût  professeur  de  chirui^ 
à  [/cipsig,  et  publia  plusieurs  ouvrages  dans  les- 
quels il  a  éclairé  plusieurs  points  de  la  chirurgie  et 
de  la  médecine.  Les  principaux  sont  :  de  Derivatione 
puris  ex  pectore  in  brnnchiis.  Leipsig,  1738,  in-4; 
de  calcubm  curandi  viis,  ib.,  1740,  în*8  ;  Observa- 
tionum' anatomieo'i^rurgicttrwn  de  hemiis  tibellm , 
ib.,  17il,  in-4;  (Xtservationes  ad  uzœiuim  maxilla- 
rem  ac  dentium  ulcus ,  ib.,  1733,  in-i.  Il  a  laissé 
une  bibliothèque  précieuse,  et  un  cabinet  d'ana- 
loniie  contenant  plus  de  2,000  pièces  dont  on  a  pu- 
blié la  descriplicm.  Cunz  est  mort  à  Dresde  en  1734  : 
il  était  associé  de  l'académie  des  sciences  de  Paris, 
et  premier  médecin  de  l'électeur  de  Saxe.  Son  éloge 
se  trouve  dans  les  QpMcuto  oratoria  de  i,  A.  Er- 
nosli. 

GUNZKL  i  Ji  iu  ),  né  à  Commnlau  en  Bohème, 
cnli-a  clioz  les  jésuites  eu  IfiTR,  fut  envoyé  en  Por- 
tugal et  de  là  au  Brésil  en  1I>1»4.  Il  mourut  au  mi- 
lieu de  ses  travaux  apostoliques,  sans  qu'on  sache 
précisément  l'année.  On  a  de  lui  deux  relations 
pleines  d'iuténlt ,  aussi  bien  accueillies  par  les  sa- 
vants que  par  les  hommes  zélés  pour  les  progrès 
de  l'Evangile  :  Descriptinn  de  Rahia ,  et  des  nations 
sauvages  vers  lesquelles  l'auteur  est  envoyé ,  1694; 
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Notice  louchant  sa  missùm  au  Brésil  et  les  mines 
d'or  qui  se  trouvent  dans  ce  territoire,  Lisbonne, 
1720.  Les  Espagnols  dans  lniir  relation  T^pellent 
queliiii'roi<  (iuh}':'il. 

*  G(  RI.ITI  (  J(-,iii-<u'otTioi  )  ,  tlii'olopifn  et  grand 
orii'til;ili>(t' ,  nt'  à  Leipsig  le  lô  mars  ITKi,  mort  à 
Hamlwiirg  le  14  jnill«'t  1827,  a  publié  :  Oralio  de 
usu  litrurum  sacrorum;  une  Histoire  de  la  philoso- 
phie ;  une  IVadttetteii  <f«  Pindan  svec  des  noies; 
des  lUvutrques  tur  Ostian  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages. 

GURTHER  (Nicolas) ,  théologien  protestant,  na- 
quit à  B/lle  en  1f<M.  Après  avoir  prorcssô  en  difle- 
rentus  lilles  d'Allemagne,  il  occupa  la  cbaire  de 
thëoh^e  de  Franeker  en  1707,  et  rooorut  en  4714. 

Ses  principaui  onvrascs  sont  :  t.pxicon  linguœ  la- 
tina,  germanœ,  grœcte  et  yallica,  Bàle,  1684;  His- 
toria  Tmfdarianm,  4708,  in-4;  Origines  nmndi, 
4708,  in-l,  fli:,,  niivrntrr  i)lL'in  friTmlilinri  ,  innis 
dans  le<]iicl  i'auleur  adopte  beaucoup  d  étjiuologie 
jneertaines  et  d'idées  ridicules  snr  la  mythologie  ; 

Juytifiitinn'  s  throli)f]ic(r .  l^'U        I7l>>  ,  iii-i,  etc. 

Les  écrits  de  Gurther  sont  estimée  des  théologiens 
protestants. 

•  GUSMAO  (Barthélémy  de),  pretnipr  inventeur 
des  aérostats,  né  à  Lisbonne  en  1677,  entra  fort 
jeune  dies  les  jésuites ,  oii  il  acheva  ses  études  avec 

siiro's ,  L't  <!'  h'vra  [tai  lit  iilionMiiont  aux  sciences 
phjsiquei^.  En  vové  par  ses  supérieurs  ti  Rio-Janeiro, 
il  y  remplit  quinze  ans  une  chaire  de  |:^ilosophie. 
Doué  d'iiiie  iruagiiiation  vive  et  pénétrante,  il  était 
propre  aux  découvertes ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  à 
Tcctilier  celles  que  Ton  doit  le  plus  souvent  au  ha- 
sard. On  dit  qu'étant  un  jour  à  si  fenêtre,  qui 
donnait  sur  le  jardin,  il  vit  un  corp^  sphénque 
léger  et  concave,  s'élever  et  flotter  dans  les  airs; 
c'i'Iail  peut-èire  une  coimillo  d'œuf ,  ou  une  écorce 
de  line  orange,  que  l'air  soulevait.  Ce  phéno» 
mène  le  frappa,  et  désirant  Timiter,  il  reconnut 
qu'il  ne  pourrait  y  parvenir  qu'en  fabriquant  une 
machine,  qui  prosenlàt  a  l'aimosphère  une  asses 
grande  sorfece  avec  le  poids  le  plus  léger.  Plusieurs 
essais  le  conduisirent  enfin  à  construire  un  ballon 
de  toile,  un  peu  ouvert  circulairenicnt  dans  sa 
partie  inférieure ,  au-dessous  duquel  il  mit  un  petit 
brasier  llamhoyant.  Son  expérience  ayant  rénsi^i, 
il  voulut  que  ses  confrères  fussent  témoins  di*  lu 
seconde,  qui  obtint  le  niéme  succi^s.  La  nouvelle 
de  sa  découverte  faisait  le  snjet  des  cou versiit ions 
de  Lisbonne,  lorsqu'il  y  arriva.  Il  ohlinl  <k'  Jean  V 
la  permission  de  fabriquer  un  ballon  aérostatique 
d'une  grande  dimension  ;  il  le  fit  lancer  dans  la 
place  contiguë  au  palais  en  prt*sence  du  roi ,  et  au 
milieu  d'une  foule  immense.  I^î  courageux  Gusntuo 
monta  dans  la  machine,  qui  était  i-etcnue  par  des 
cordes,  et  il  était  parx-enn  jusqu'à  la  hauteur  du 
faite  du  palais,  quand  la  négligence  de  ceux  qui 
tenaient  les  cordes  lit  frapper  fortement  le  ballon 
contre  la  rorniLhe,  où  il  se  rompit.  La  machine 
commença  dos-loi's  à  tomber,  mais  assez  douce- 
ment ,  de  manière  qu'il  n'arriva  aucun  mal  à  l'aé- 
nuiiHiti'.  CvWv  expérience  cnl  lii-u  on  17~^f).  et  file 
lit  donner  au  Fere  Gusraao  lu  surnom  de  Voador, 

hooinie  volant.  Ce  succès  renoouffaget,  et  il  promit 


d'essavLM*  ilo  s'i'levcr  «ans  le  spcoui-s  des  cordes.  Mais 
sa  découvei  tu  ini  lit  de  puissante  ennemis,  et  re- 
gardé par  le  peuple  comme  un  soirier,  il  fût  jeté 
dans  un  cachot.  Ce  coup  était  dirigé  contre  hii  par 
des  ennemis  secrets  des  jésuites.  (>es  religieux  ne 
tardèrent  pas  à  obtenir  la  liberté  de  leur  confrère, 
qu'ils  firent  partir  pour  l'Rspajne,  où  il  mourut 
de  chagrin  en  17-2 1.  Oes  détails,  jnihliés  dans  le 
hmmal  Murde,  et  dans  di\ers  Mémoins  dn 
temps,  ont  été  reproduits  dans  h  >  \,.tîzii'  IrtteraHe 
di  Cremona ,  1781,  n"  17.  Le  Juuruai  des  savants, 

octobre,  47Ki,  qui  dit  que  la  machine  du  Père 

GiKniao  a^ait  la  Forme  d'un  oiseau  avec  sa  qucuo 
el  ses  ailes,  ajoute  que  des  savants  anglais  et  fran» 
çais  s'étant  rendus  à  Lisbonne  pour  véri6er  les  fiiils, 
en  rceiicillireiit  les  détails  d'un  frère  île  fîn-^inao, 
religieux  carme ,  auquel  il  avait  légué  ses  manu- 
scrits sur  Tart  de  construire  des  moellitmt  «olmfra. 
Nul  doute  qu'avant  même  le  xvu*  sièi  le ,  plusieurs 
physiciens  n'aient  imaginé  des  moyens  diiTérents 
pour  s'élever  dans  les  tdrs;  mais  c'est  au  Père 
Gnsmao  qu'on  doit  la  première  expérience  du  ballon 
aérostatique ,  renouvelée  64  ans  après  par  Monl- 
golfler.  —  Aleiandre  Gosmao,  jésuite,  né  à  Oporto 
eu  17(tl.  et  mort  vers  1781  ,  est  auteur  de  |dnsienrs 
ouvrages  Ihéologiques  el  d'un  Competidium  perfec- 
tùmi»  reHgiom,  Lisbonne,  4783,  in-fol.,  publié 
par  son  eoiiriere  le  W  Mioine!  de  Azevrdo. 

GUSSANVILLAN  ou  GOLSSALNVlLLii  (Pierre), 
natir  de  Chartres,  embrassa  l'état  ecclésiastique ,  et 
s'a])pli<|iia  à  la  ciiliqne  sacrer.  1  ii  de-:  fi  iiits  de  son 
étude  est  une  bonne  édition  des  Œuvres  de  taM 
(Mgotrê  h  Grand,  Paris,  467.S,  3  vol.  in-folio. 
C'était  la  nieillenie  avant  celle  des  !)■  i  l'  Iirliiis  de 
la  congrégation  de  Sainl-Maur,  dounéc  en  1 705 , 
4  vol. 

*  CrSTA  (François) ,  jésuite  ,  né  à  Barcelonne  le 
7  janvier  1744,  admis  à  iH  ans  dans  la  compagnie, 
y  remplit  successivement  différentes  chaires.  A  la 

suppression  de  l'institut,  déporté  avec  ses  confrères 
en  Italie,  il  demeura  longlen)|>s  à  Naples,  et  se  rendit 
ensuite  à  Palermc,  oh  il  cnseigtia  la  théologie ,  et 
mourut  en  1806 à  l'âge  de  7i  ans.  Il  écrivait  l'ita- 
lien avec  élégance  et  pureté,  et  a  laissé  dans  celte 
langue  plusieurs  ouvn^es  t  Sur  les  catéchismes 
vimlrrnvs  :  F-sai  critique  et  théologique,  Foligno, 
17!».^ ,  2'  édition,  opuscule  qui  mérite  l'approbation 
du  pape  Pie  VI,  est  la  réfutation  du  catéchisme  des 
jansénistes;  Etat  lualheurrux  de  la  Calahrc  et  de. 
Mpssijii-  après  le  tremblement  de  terre  du  mois  de 
(eiTier ,  Florence,  I78Û,  in-8  ;  Doutes  critiques  et 
théologiques  sur  le  Ixipt^nie  suftjmè  du  juif  Bian- 
chivi,  Holoirne,  1786,  iu-i;  Reforme  de  l'Alkurande 
Seick  Matii-ur,  Florence,  1787,  iu-li;  Courte  réfu- 
tation du  jKirallèle  du  livre  intitulé  :  J.-C.  sous  l'a- 
nal henie ,  Ferra re  .  l7.Si,  in-8;  Vie  dn  marquis  de 
Pombal,  Yverdun,  l7Si,  i  vol.  iu-t,  traduit  en 
franç«et  en  alicm.;  ('<><irle  Instruction  a  un  théoUt- 
gien  ,  pour  savoir  si  le  prohubilisme  a  Hé  condamné, 
Florence,  1782,  in-8;  Vinjarns  entrepris  par  des  pa- 
pes, 478S,ino8.  L'autein  y  a  inséré  le  Voyage  de 
Pie  VI  li  Vienne;  Vie  de  Constantin  le  iirand ,  Foli- 
gno ,  1780,  Venise,  1790;  Défense  du  catévhisme 
cardinal  Bdfomu'n,  Ferrare,  4787,  4789,  M; 
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Di$  Smun  âê  Piem  Tambmini,  dim  lei  leçons 

(lo  }fi>ra!e  chrétienne,  Foligno,  1701  ;  Essai  critique 
sur  les  Croisades...  et  n  elles  peuvent  avoir  lieu 
aetuettfmmt  contn  la  Franee  ;  cet  ouvrage  doit  avoir 

paru  au  commencement  de  17'J3;  Mémoires  sur  la 
révolution  française,  soit  p(4iti<jWf  Mdt  ecMsiat- 
tique ,  et  de  la  part  qu'y  ont  eu  legjaiâiniite» ,  AwlM, 
1793,  in -S.  Le  même  ouvrage  ftit  reproduit  sous 
le  titre  de  Plnflumce  des  jmuénistes  tur  la  révolution 
française,  Ferrare,  1794,  in-^;  De  la  Conduito  dê 
tEglise  catholique  dans  Célection  de  son  chef  visible, 
le  pmtife  romain  (  Pie  VII  ) ,  Venise  ,  1 7'jy ,  in-8  ; 
L'ksprit  du  xwW  siècle ,  «'le,  Ferrare,  179i  ,  in-8; 
ouvrage  excellent  et  parfaitement  écrit;  Réponse  à 
la  question  sur  le  jugement  qu'on  doit  porter  sur  les 
personnes  qui ,  en  des  pays  catholiques ,  prennent  la 
défense  du  serment  exigé  )  par  l'Assemblée  natiandê 
de  France ,  Ferrare ,  !  T'.t"  ;  l'ancien  projet  de  Bourg- 
Fontaine ,  conWmiv  t'I  accompli  par  les  jansénistes 
modernes ,  Venise ,  1 80() ,  ln-8  ;  Souvenirs  politiques, 
religieux  et  affrctui^ux  ,  d'un  pne  </<•  famille  à  son 
fils,  Venise,  4800,  in-8;  llepuuxe  d'un  curé  aux 
réflexion»  démocratiques  du  docteur  Jean  Tumiati . 
Vciiisr,  I7î>9,  in-8;  Ife  Sueci imper ii sub  Gustaiu  II!, 
mtitatione  Commentarius^  Palerme,  1790.  Il  eu  avait 
préparé  une  belle  édition  dédiée  an  roi  Gustave,  qui 
fut  assassiné  au  moment  où  elle  allait  paraître  ;  De 
vita  et  scriplis  Joannis  Andrew  Barotli  Commen- 
larius ,  Macerata ,  1779,  in-8. 11  a  laiaaë manuscrits 
des  Dissertations  sur  Téglise  russe,  mr  l'histoire 
ec^siastique ,  etc.;  une  S'otice  des  jésuites  qui,  de- 
puis rabolitlon  de  leur  ordre ,  ont  publié  des  ou< 
vragcs.  Elle  tomba  dans  les  mains  du  P.  Caballoi-o 
qui  en  a  fait  usage  dans  son  Supplément  à  la  bio- 
gi-aphie  des  écrivains  jésuites,  Rome,  1814,  in-4. 
(Voy.  SoTVTi  .) 

GUSTAVE  1",  roi  de  Suède,  connu  sous  le  nom 
de  GomvB  Wam,  était  fils  d'Eric  loban  de  Wasa , 
duc  de  Gripsliolni.  M  naquit  en  1490  au  cliifciui  ilc 
Lindholm.  Chrisliem  11,  roi  de  Danemarck,  s  étant 
emparé  de  la  Suède  en  ISIS ,  fit  enfermer  Gustave 
dans  II^  itrisnns  de  Copeiiliague.  Gustave  parvint 
à  se  sauver;  il  erra  longtemps  dans  les  montagnes 
de  la  Dalécarlie ,  fbt  volé  par  son  guide ,  et  se  vit 
rciluit  il  travailler  aux  mines  de  eni\re.  Après  di- 
verses aventures,  il  vint  à  bout  de  soulever  les 
DalécarlicTis ,  se  mit  à  leur  tdte ,  chassa  Chrlstiem, 
prit  Stockholm  ,  fut  élu  roi  par  les  Suédois  en  lîiil. 
Pour  affermir  sa  domination ,  il  s'imagina  devoir 
abolir  Pancieune  religion  du  pays ,  et  établit  le  lu- 
théranisme dans  ses  états.  Il  s'empara  d'une  partie 
des  biens  du  clergé;  mais  pour  que  le  peuple  adoptât 
plus  facilement  re  changement ,  il  lui  laissa  des 
évéqucs,  en  diminuant  leurs  revenus  et  leur  pou- 
voir. Quelques  mouvements  que  firent  les  Dalécar- 
Itens,  en  faveur  de  la  religion  catholique ,  ne  furent 
pas  heureux.  Gusiave  élooBa  leurs  murmures.  Il 
flt  ensuite  déclarer  la  couronne  de  Suède  héixkli- 
tairc,  aux  états  de  Smalkaidu,  en  15i0,  et  mourut 
en  15G0,  âgé  de  70  ans.  Ceux  qui  parlent  toujours 
avec  enthousiasme  des  hommes  à  révolutions,  sur- 
tout de  ceux  qui  à  la  révolte  ont  joint  raboiition  de 
la  religion  catliolique ,  ont  peint  Gustave  comme 
un  hcro».  Jdais  les  écrivains  qui  ne  jugent  pas  pré- 
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dséraent  des  choses  et  des  hommes  par  les  sneets 

d'une  cnf repris»!,  n'en  ont  pas  donné  une  idée  si 
favorable.  I.'abbé  Bérault ,  qui  en  fiait  d'ailleurs  un 
grand  é\o\:f ,  convient  c  quîl  ravalait  son  ftnie  an 
»  manège  de  la  feinte  et  de  la  fourberie,  à  de  basses 
«chicanes,  à  des  oppressions  manifestes,  à  des 
«  manœuvres  indignes  d'une  probité  même  w1- 
»  gaire,  etc.  »  Il  s'était  servi  des  paysans  dalécar- 
liens  pour  satisfaire  ses  vues  ambitieuses ,  et  il  les 
écrasa  quand  ils  voulurent  maintenir  l'ancienne 
religion.  La  considération  que  donna  pour  le  mo> 
ment  à  la  Suède  une  révolution  d'éclat,  ne  se  sou- 
tint pas.  Elle  tomba  &i  rapidement ,  que  Pibrac , 
ehaneelier  de  Itani  tV ,  encore  simple  roi  de  Na- 
varre ,  se  plaignant  des  prcK-éd/'s  de  la  cour  de 
France,  disait  «  qu'elle  n'avait  pas  plus  d'égard 
»  pour  ce  monarque,  que  |>our  un  roi  de  Suède  ou 
)>  'II»  ritypro.  n  L'Histoire  de  Giistave  a  été  publiée 
en  allemand,  parle  capitaine  Archenholtz,  Tubin- 
gen,  1801,  2  vol.  in-8,  et  trad.  en  fk^anç.  par  Gérard 
de  JVnpiac,  180.3,  î  vol.  in-8.  Cetle  traduction  n'a 
obtenu  aucun  succès  et  ne  le  méritait  guère.  Le 
livre  d'Archenbolls  n*a  d'antre  but  que  de  justiOer 
Gusiavc-Wasa  d'avoir  renversé  la  religion  catho- 
lique qui  était  celle  de  son  pays,  et  d'y  avoir  in- 
troduit le  lulhénoisme.  Son  histoire  est  d'ailleurs 
écrite  sans  agrément  conmie  sans  profondeur.  On 
n'y  trouve  ni  cet  esprit  qui  sait  animer  la  narra- 
tion ,  ni  ce  Jugement  qui  sait  éclairer  les  hits  par 
(les  n'ncxiiiii'^  pleines  de  sens.  L'ouvrace  siiéloi^ 
sur  le  même  si^t ,  par  l'évcque  Ulaus  Celsius,  e^l 
Men  préfiirable  :  mais  ce  que  nous  avons  de  mieux 

sur  Cu^tavi -\V;i>a  ,  r'rsl  Vllistoire  des  révoluliom 
de  Huéde ,  par  l'abbé  de  Vertot.  Si  on  ne  rencontre 
]»as  en  hd  l*hlslorien  profond ,  ony  trouve  au  moins 
l'écrivain  attachant  cl  le  grand  peintre. 

GUSTAVE -ADOLPHE  ou  GUSTAVE  II,  dit  le 
Grand ,  roi  de  Suéde,  né  à  Stockholm  en  1!1M,  sue- 
céda  à  son  père  Charles  on  1CM  ,  après  avoir  été 
élevé  d'une  manière  digne  de  sa  naissance.  Sa  va- 
leur éclata  d*ahord  contre  les  rois  de  Danemarek, 
de  Moscovie  et  de  Pologne,  qui  l'avaient  alt.KiiK-  (  ii 
même  temps.  11  fit  la  paix  avec  les  deux  premiers, 
et  obligea  le  dernier  I  quitter  la  Livonie.  Aprfts 
avoir  terminé  heureusement  cette  guerre  ,  il  fit  al- 
liance avec  les  protestants  d'Allemagne  contre  l'em- 
pereur et  les  princes  catholiques  qui  s'étalent  joints 
h  lui  pour  la  défense  de  l'ancienne  religion.  La 
France ,  par  des  vues  poUtiques,  se  déclara  en  1631 
pour  Gustave  et  les  prolestants.  Cemr-d encouragés 
présentent  des  requêtes  à  l'emperenr,  lèvent  des 
troupes,  tandis  que  Gustave  avance  en  augmentant 
loujoui-8  son  armée.  Ses  ministres  voulurent  le  dé- 
tourner de  cette  guerre,  sous  prétexte  qu'il  man- 
quait d'argent.  Mes  armés*, 'leur  répondit-il,  ont 
du  courage  et  de  F  inlelligeni»;  elles  arboreront  mon 
Mendawd  «htx  teMumi,  qui  poysni  mes  troupes.  Il 
commença  se»  conquêtes  en  Allemagne  par  l'île  de 
Rugen,  et  par  la  Poméranio,  |>our  être  assuré  de 
ses  derrières.  Il  défendit,  sous  Us  pins  grièves 
peines,  de  faire  le  moindre  tort  aux  habitants,  il 
fit  môme  distribuer  du  pain  aux  pauvres.  Sa  ma.\ime 
était,  que  pour  sa  rendre  mettra  dm  places ,  la  eU- 
hmms  ««tNMitpat  moint  que  la  /brce...  Gustave  par« 
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eotnrot  en  moins  de  deux  ans  et  demi  les  deux  tiers 

de  rAlIcmagne ,  depuis  la  Vistule  jusqu'au  Danube 
et  au  Rhin.  Tout  se  soumit  à  lui ,  toutes  les  places 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  11  força ,  les  armes  à  la 
main,  Télecteur  de  Brandebourg  à  le  joindre  à  Ini  : 
l'éleclcur  de  Saxe  lui  donna  ses  propres  troupes  à 
commander  :  l'électeur  Palatin  dépossédé  vint  com- 
btttre  ftvee  ion  protecteur.  Gustave  remporta  une 
victoire  complète  devant  Leipsig  le  17  septembre 
1631 ,  sur  Tilli,  général  de  l'empereur.  Les  troupes 
de  SÛe*  nouvellement  levées ,  prirent  la  Tuite  dans 
c^tle  journée;  mais  la  discipline  suédoise  répara  ce 
malheur.  Le  roi  do  Suéde  charge  l'électeur  de  Sa\e, 
qui  a  combattu  avec  lui,  de  porter  la  guerre  dans  la 
Siléhie  et  dans  la  Bohème,  et  il  entre  lui-même  dans 
la  Kranconie,  dans  le  Palaliuat,  et  ddiis  l'aix^hevé- 
cU  de  Mayence.  Il  avait  accoutumé  son  année  à 
un  ordre  et  à  des  manœuvres  qui  n'étaient  pas  con- 
nus ailleurs,  et  c'est  la  grande  raison  de  ses  succès. 
Tllli,  vaincu  devant  Leipsîg,  le  Alt  encore  au  pas- 
sage du  Lech  en  \V>~i.  Gustave  entreprit  le  siépc 
d'ingolstad.  U  va  recounaitre  une  Tortitication  qu'il 
meut  foire  attaquer  :  les  canonniers  de  la  place  ti- 
rèrent sur  lui ,  et  si  juste,  qu'un  boulet  emporta 
la  croupe  de  son  cheval.  Après  d'inutiles  ctTurts , 
il  est  obligé  de  lever  le  si^.  L'annëe  suivante 
(J8  novembre  1633)  Gustave  donna,  dans  la  plaine 
de  Lutsen ,  la  fameuse  bataille  conti-e  Wallenstein, 
antre  gënÂal  de  rempereur.  La  vleloire  Ait  long- 
temps disputée.  Les  Suédois  la  remportèrent  ;  mais 
ils  perdirent  Gustave,  dont  le  corps  fut  trouvé 
parmi  les  morts,  percé  de  deux  balles  et  de  deux 
coups  d'opée  (quelques  auteurs  as-;nrent  qu'il  fut 
tué  avant  l'action ,  en  allant  reconnaitra  l'ennemi). 
Gustave  pareiseait  avoir  quelque  pressentiment  de 
son  malheur,  lorsfjue  voyant,  peu  de  jours  aupa- 
ravant, les  protestants  accourir  en  foule  au  devant 
de  lui  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie  et 
d'admiration,  il  dit  «qu'il  craignait  bien  que  Dieu 
»  oOenaé  de  leurs  acclamations ,  ne  leur  apprit 
»  Mentdtque  eeitti  quMIs  révéraient  comme  mi  dieu, 
))  n'était  qu'un  homme  mortel.  «  Il  disait  ordinai- 
rement «  qu'il  n'y  avait  point  d'hommes  plus  beu- 
»  reux  que  ceux  qui  mouraient  en  lliisant  leur  mé> 
»  tier.  »  Il  eut  cet  avantage ,  supposé  que  cette 
guerre  fût  uu  devoir  pour  lui;  mais  il  était  tran- 
quille en  Suède ,  l'empereur  ne  songeait  pas  à  lui , 
et  il  ne  paiail  pas  que  les  sujets  mécontents  d'un 
empire  étranger  aient  pu  lui  présenter  des  titres 
assez  imposants,  pour  légitimer  une  agression  hos- 
tile contre  un  monarque  qui  ne  l'avait  lésé  en  rien. 
Il  emporta  dans  le  tombeau  le  nom  de  Grand ,  les 
regrets  du  Nord ,  et  Pestime  de  ses  ennemis  ;  mais 
les  maux  infinis  qu'il  fit  à  la  religion  catliolique , 
qu'il  détruisit  dans  une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne ,  semblent  le  placer  parmi  les  persécuteurs 
de  TEglise.  Le  pillage  qu'il  permettait  à  ses  troupes, 
la  spoliation  des  églises,  les  horreurs  inouïes  qui 
se  commettaient  dans  les  villes  prises  d'assaut,  ont 
rendu  son  nom  odieux  dans  plusieurs  provinces , 
mais  surtout  en  liavière.  Ses  amis  lui  reprochaient 
deux  défauts,  l'emportement  et  la  témérité.  Il  se 
jttstiflait  par  deux  maximes ,  moins  vraies  qu'il  ne 
pâmait,  a  Puisque  je  supporte  paliemmepl  les  ira- 
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»  ym  de  ceux  auxquels  je  commande,  ils  doivent 

»  aussi  excuser  la  promptitude  et  la  vivacité  de 
»  mon  tempérament.  »  C'est  ainsi  qu'il  répondait 
au  premier  reproche  :  voici  comment  il  rejetait  le 
second  :  «  Un  roi  se  déclare  indigne  de  la  couronne 
»  qu'il  porte,  lorsque  dans  un  engagement,  il  fait 
»  difficulté  de  se  battre  comme  un  simple  soldat.  » 
Gustave ,  qui  donnait  des  soins  très-suivis  aux  exer- 
cices militaires,  avait  le  même  zèle  pour  tout  ce 
qui  intéressait  sa  religion.  H  parait  qu'il  était  lu- 
thérien de  bonne  fui ,  et  que  son  zèle  pour  celle 
secle  fut  un  d.s  motifs  de  tous  les  maux  qu'il  fit 
aux  catholiques,  il  composa  lui-même  des  prières 
qn*oii  féeitait  tous  les  jours  dans  son  camp ,  à  des 
heures  marquées.  Ce  prince  avait  coutume  de  dire 
que  les  nmlteurs  chrettens  étaient  les  meilleurs  sol- 
dat». Sous  sa  tente,  au  milieu  des  armes ,  il  don- 
n.iit  quelque  temps  à  la  lecture  de  la  parole  de 
bien.  «  Je  cherche  à  me  fortifier  contre  les  leiita- 
»  lions ,  en  méditant  nos  livres  sacrés.  »  dit-il  un 
jour  à  quelqu'un  de  ses  officiers  qui  le  surprit  dans 
ce  pieux  exercice.  Voy.  Fênelon  (  Gabriel  ).  «  Les 
»  personnes  de  mon  rang  ne  sont  responsables  de 
»  leurs  actions  qu'à  Dieu ,  et  cette  indépendance 
»  donne  occasion  à  l'ennemi  de  notre  salut  de  nous 
»  tendre  des  piégea  dangereux,  contre  lesquels 

»  nous  ne  pouvons  être  assez  sur  nos  gardes  » 

On  l'avertit  que  deux  officiers  allaient  se  batii-u  un 
duel,  Gustave  alla  les  trouver  accompagné  du 
boun*eau,  auquel  il  ordonna  en  leur  présence  de 
pendre  sur-le-champ  celui  qui  survivrait  à  l'autre. 
Depuis  ce  moment  on  n'entendit  plus  parler  de 
duel.  Il  allait  porter  la  guerre  au-delà  du  I»anuhi\ 
et  peut-être  délrOner  l'empereur,  lorsqu'il  fut  tué. 
Que  n*a-t-on  pas  dâiité  sur  la  mort  de  ce  roi  guer^ 
rierî  On  en  accusa  François  Albert,  duc  de  Lauem- 
bourg,  uu  de  ses  généraux,  qui  fut  tué  lui-même 
par  les  Autrichienst  On  imputa  sa  mort  au  cardinal 
de  Richelieu,  qui  avait  besoin  de  sa  vie.  l'no  lettre 
trouvée  dans  les  archives  de  Suède,  explique  de 
toute  autre  manière  cet  événement.  Bile  est  datée 
du  29  janvier  172.'5,  et  adressée  [>ar  André  Grocd- 
ging ,  prévôt  du  chapitre  de  Wexio  en  Suède ,  à 
Nie.  Hawedson  Dhol ,  secrétaire  des  ardiires  de  ce 
royaume.  En  voici  la  teneur  :  «  I>ji-sque  j'étais  eu 
»  Saxe,  en  168G,  je  découvris  par  un  heureux  ha- 
»  sard  les  circonstances  de  la  fin  déplorable  du  roi 
»  Gustave-Adolphe.  Ce  pi  ince  était  sorti ,  sans  autre 
»  suite  que  celle  d'un  valet ,  pour  aller  à  la  décou- 
»  verte  de  l'ennemi.  Un  brouillard  épais  qu'il  fai- 
»  sait  ce  jour-là  ,  rem[)êcha  d'apercevoir  un  déta- 
w  chcment  de  troupes  autrichiennes,  qui  tirent  feu 
N  sur  lui,  et  le  blessèi'ent  sans  le  tuer.  valet  qui 
N  aidait  le  roi  à  retourner  à  son  camp,  l'acheva 
»  d'un  coup  de  pistolet,  et  s'empara  d'une  paire  de 
»  lunettes,  dont  ce  prince,  qui  avait  la  vue  fort 
»  basse ,  se  servait  constamment.  J'achetai  ces  lu- 
»  nettes  du  doyen  de  Naumbourg.  Lors  de  mon  sé- 
j»  jour  en  Saxe,  le  meurtrier  du  roi  était  fort  vieuji  et 
»  tirait  vers  sa  fin.  Les  remords  qu'une  action  aussi 
>'  atroce  devait  naturellement  lui  occasionner  ne 
»  lui  laissaient  pas  un  moment  de  rep< H  envoya 
»  chercher  le  doyen  dont  je  viens  de  parler,  et  lui 

9  fit  f  «TCtt  ài  floa  aime,  i'ai  appiia  ces  détails  de 
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»  Ubûuelie  même  du  doyen,  dont  j'achetai  les  lu- 
it nettes,  que  j'ai  déposées  dans  les  anhives  de 
»  Suéde.  «  Gustave  avait  écrit  des  Memuiii'ji  tuslo- 
riques  (]uu  l'on  ciMiservatt  en  manu!t(*rit  au  palais 
de  Slocklioltii.  iii.ii>  (jiii  dut  i-li'  ounsuuu's  en  pHrIic 
dans  l'iiicciidit'  de  i  el  riiilice  à  la  tin  du  wir  siècle  : 
II'  t  >  -  t<>  a  été  puldir  a>ec  des  remarques  par  Benoit 
F-  ri-iii-.  l'nfTt'ihloi  f  a  iTiit  sa  vit»  un  laliii ,  iii-ful. 
11  a  ^ai  u  une  iiouvelle  //ij;<(Mredel>u&tave-Adol(iilie, 
en  français,  par  Mauvillon,  Amsterdam,  1761,  tii-4 
on  4  vol.  m-\i.  Sou  histoire  a  aussi  êk'  éi  rite  en 
aillais  par  Harte ,  et  en  suédois  par  Uallentierg. 
Le  général  Grimoard  a  publié  les  Coaqvéies  de  Gut- 
tme-Adolphe ,  en  Mleuiaijnt  .  ITHi,  in-fol.,  ouvrage 
non  terminé;  et  Lettres  et  Mémoires  de  ce  prince, 
4790,  in-4.  Gustave  laissa  de  Harie-Elibnore,  flUe 
de  Sigisuiond ,  éleclcur  de  Rraudebourp ,  une  fille 
unique ,  qui  lui  succéda  à  i'à^'e  de  cinq  ans.  Voy. 
OÊMmmt. 

GUSTAVE  m,  roi  de  Suède,  fils  d'Adolplie-Fié- 
ddric  et  de  Louise-Ulrique,  princesse  de  PrusMi, 
naquit  à  Stockholm  le  2f  janvier  1746.  Il  reçut 

une  c^lucatioii  liciireuse ,  sous  la  conduite  du  comte 
Gustave  de  Tessin ,  et  succéda  à  son  pèi-e  en  1771 , 
âgé  de  25  ans.  Dès  Tannée  suivante,  il  entreprit 
de  tlKiii^if  la  forme  du  gouvernement  qui  était 
aristoci-alique ,  et  de  s'emparer  de  toute  l' autorité 
de  radmtnistralion.  Puissamment  secondé  dans  ce 
projet  par  le  Jul  Je  Sudermanie  sou  frère,  par  le 
comte  de  Vcrgennes ,  alors  ministre  de  France  co 
Suède,  par  les  régiments  de  sa  garde  et  par  ses 
autres  Iroupi's ,  il  lU  ai  rèler  et  dèpu.ser  quelques 
sénateurs  qu'il  runpta£apar  d'autres  qui  lui  étaient 
dévoués ,  et  laissant  subsister  quelquM  formes  d'un 
(gouvernement  libre,  il  s'airermit  réellciuenl  dans 
tous  les  pouvoirs  d'un  monarque  absolu.  En  178U, 
il  conclut  arec  la  Russie  et  le  Danemark  le  la- 
meux  traité  de  neutralité  armée  qui  fut  si  utile 
au  commente  du  Nord.  Après  avoir  voyapé  dans 
difTérentcs  contrées  de  l'Europe,  et  joui  des  plai- 
sirs i|u'uu  prince  jeune  et  puissant  peut  recueillir 
sur  les  chemins  de  ce  monde  ,  il  fui  |)l(is  sériense- 
ment  occupé  en  1788,  lorsqu'à  la  sullicilation  de 
la  Prusse,  il  entreprit  la  guerre  contre  la  linssie 
pour  faire  diviT<ii'ii  en  ri\eur  de  la  l'oi  lo.  Il  tnar- 
chail  sur  l'eiei >iiiitii >4 ,  iijr>que  plu>ieui>  olileiei-s 
formeretil  un  complot  pour  arrêter  sa  marche. 
S'élaiil  é(lia|.|ii''  ilo  la  lente  on  les  conjurés  le 
tenaient  coiiime  prisonnier,  il  alla  réclamer  l'aitle 
des  Dalécarliens ,  qui  avaient  ih-j'i  frayé  à  Guslave- 
N^asa  le  elieiniu  du  ti.'me.  (a'iix-ri  prirent  sa  dé- 
fense, el  avec  leur  secours ,  il  lit  lever  au.v  Danois 
le  siège  de  Gothenbourg ,  et  conclut  enouite  la  paix 
eii\.  hiins  cette  même  aiiiK'-e .  ITHS  .  il  coii- 
v<Mlii,i  le>  elals,  on  la  noblesse  .s'étant  montrée 
fort  cxi^'eante,  le  sénat  fut  définitivement  sup- 
primé.  Gnslavi"  conliniiait  toujours  à  faire  la  giieriti 
à  la  Russie.  Il  y  eut  diverses  action»  par  mer  el 
par  terre,  peu  décisives  et  dont  pour  l'ordinaire 
les  deux  partis  s'ullribuèrenl  l'a^aula^'e  ;  mais  le 
4  juillet  171HI,  la  Hutte  suédoise  fut  tolalcmeul  dé- 
faite, perdit  sept  vaisseaux  de  ligne,  plusieuni 
frégates  et  .N.iKX)  hommes,  f'-'icnii.inl   la  flislle 
légère  des  liasses  ajaut  élu  duUuilu  ^icu  de  Icm^s 
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apràs,  Gustave  ti  <  u \  a  le  moyen  de  foire ,  le  liaoAt 

ITfM),  une  paix  honorable  ,  e!  ai  (|uit  quelques  di^ 
tricLs  de  la  Finlande,  qui  tixcreiit  les  bornes  dcf 
deux  empires  d'une  manière  plus  trandiante,  La 
réMiIntion  de  France  trouva  en  lui  un  ennemi 
déclaré,  l'our  èlrc  à  même  de  la  combattre ,  il 
assembla  en  1792  à  Gèile  une  diète  dont  les  prin- 
cipaux membres  n'approuvèrent  pas  sa  ré^oliilion. 
il  y  eut  des  repi'ésenlations  très  -  fortes  que  le  roi 
supprima.  Les  mécontentements  s'accrurent  par 
les  (nnps  d'arilorité  qui  intcrvinreiif.  Gustave  re- 
tourna à  Stockholm,  multiplia  les  spectacles,  les 
bals,  les  opéras,  rooyoïs  souvent  employés  pour 
di'-traiie  le  peuple  et  lui  dérober  l'a^perl  île  la 
chose  publique.  Mais  au  milieu  d'un  de  ces  diver- 
tissements le  roi  reçut,  le  16  mars,  un  coup  de 
pistolet  dont  il  mourut  le  2'.)(i'ai/.  Anckarstroem). 
Ce  prince  était  actif,  décidé,  courageux;  voulant 
le  bien  sans  toujours  en  distinguer  les  moyens; 
jaloux  de  la  i^loire  du  lii'ine  sans  vouloir  paraître 
ennemi  de  la  liberté  ;  ami  des  catholiques  sans  rien 
Ihin'  qui  pAt  irriter  les  protestants;  employant  la 

persuasion,  et  déplu)  uit  en  mènie  lemiis  tous  les 
ressorts  de  la  puissance  armée  ;  affable  et  populaire 
envers  les  petits,  autant  que  sérieux,  tiuelquefols 
dur  avec  les  ;;iands;  il  eut  cet  ensend»le  de  qua- 
lités, eu  quelque  sorte  disparates,  que  la  politique 
humaine  sait  réunir  pour  assurer  le  succès  de  ses 
plans,  lorsqu'une  pulili<iue  supérieure  ne  les  tra- 
verse pas.  Il  aimait  les  lettres  et  les  arts.  Ses  loisirs 
étaient  pi  inei paiement  consaciés  à  la  lecture,  au 
dessin  ,  et  à  la  composition  de  pièces  de  théâtre , 
dont  il  prenait  le  sujet  dans  l'iiistoii'e  de  son  pays. 
Celles  quMl  a  laisst^es,  les  lettres  qu'il  a  écrites ,  et 
les  dis(  ours  qu'il  a  prononcés  aux  diètes  et  dans 
d'autres  circonstances ,  ont  été  recueillis  et  publiés 
à  Stockholm.  Il  eu  a  paru  une  traduction  française 
par  itechaux,  sous  le  titre  à'Œuures  pohiiifues, 
lilfàraires  ft  dramatiques  dv  Gustace  III,  Stockholm 
et  l'aris,  1805-11  ,  .'>  vol.  iii-8.  Barbier  lui  attribue 
les  fiéfttxiom  sur  la  nécessité  d'affiranchir  l'habille- 
meiit  suédois  des  modes  élrangères,  publiées  à  la 
Haye ,  1778 ,  in-li.  Li  t  ie  de  (justave  III  a  été  écrite 
en  allemand  par  Posselt,  Strasbourg,  1793,  in-8, 
et  traduite  en  français.  1S()7,  iii-8.  Ou  a  en  outre 
une  histoire  de  la  ié\ululiiin  de  177i  par  Miche- 
Icssi ,  en  italien  .  et  par  Slieridan  en  anglai> .  ainsi 
qu'une  histoire  du  règne  de  (ïustave  III  par  le  che- 
valier d'Agiiila,  l'aiis,  l8l>7.^vol.  iii-K.  Ce  prince 
avait  épousé  en  iHHi  So()ii  \  i  leleine,  fille  de 
Frédéric  V,  roi  <le  Daneiuaick,  dont  il  eul  Gus> 
tave-.\dolphe  ,  qui  lui  succchIu. 

*  GUSTAVE  IV  (Gustave-Adolphe),  roi  de  Suède , 
connu  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  sons  le 
nom  de  eolonel  Gii^lavsou  ,  était  né  à  Stoi:kholiu  lu 
1*r  novembre  1778.  Quoique  mineur,  il  succéda  & 
son  inforlnné  père  Gustave  III  (roi/,  l'art.  piiVéd.), 
sous  la  tutelle  de  son  oncle  le  duc  de  Sudermanie. 
Ayant  atteint  sa  majorité  «  il  prit  les  rênes  du 
goiivei  neiiieiit ,  le  I"  novenihre  17%.  Fii  Irait  de 
cette  bizan  ei  te,  dont  sou  caractère  offrit  par  la  suite 
plusieurs  exemples,  signala  eette  époque  de  sa  vie. 
G 11  'ave devait  épouser  la  crande-duchessc  Alexandra 
l'aulowiia,  cl  sur  l'iuvilaUuu  de  l'impératrice  Ca'- 
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therine ,  a  qui  cette  alliance  plaisait  beaucoup ,  il 
t*ëUiit  rendu  en  1797  à  Saint -Pélenbourg,  pour 

conclure  ce  maiiaixc.  Le  prince  -je  montrait  fort 
épris  de  sa  future  épouse,  lorsque  au  jour  lixé  poi|r 
la  o^réiDonie,  il  ne  parut  point,  et  rqMurtit  poor 
Stockholm,  sans  avoir  fait  coiinailrc  !c  tnolif  de 
sa  conduite.  Ou  l'expliqua  par  quelques  scrupules 
Mirvemu  att  |»rinc»  râliîlveineitt  &  la  diffêrence  de 
religion.  Quoi  qu'il  en  soil,  Gustave  visita,  inco- 
gnito, les  diverses  cours  de  l'Alleiuagne,  et  son 
choix  s*étant  fixd  sur  Sopïile-Dorothée-FrUérique, 
princesse  de  Bade ,  il  l'c'pousa  presque  imracdiate- 
ment.  i'ius  tard  il  fut  couronné  a  Norkœping.  Après 
la  mort  de  Catherine,  ^utave,  qui  s'était  rap- 
proch»?  du  cabinet  de  Sl.-Pélersbourg ,  conclut  une 
alliance  défensive  avec  Paul  I*'  pour  résister  aux 
prétentions  eiagérdes  qne  le  cabinet  anglais  élevait 
sur  la  navigation  de  la  Baltique.  Mais  la  mort 
violente  de  Paul  neutralisa  cette  coi|ibiuaisoD  ;  et 
Alexandre ,  son  successear,  abandonna  à  TAn^e- 
teiie  tmis  les  points  eu  litige,  sans  prétendre  à 
aucun  dédommagement.  Après  la  paix  de  Tilsitt, 
Gnstave  rompit  avec  la  Russie ,  et  pei-sévérant  dans 
la  haine  que  lui  inspirait  contre  Napoli^on  son 
attachement  à  Tinliortuné  duc  d'Engbien .  il  se  rc- 
ftisa  obsOnément  à  toute  proposition  d'alliance  avec 
les  Français.  La  prise  de  Stralsund,  et  l'occupation 
de  l'ile  de  Rugen  par  Brune  furent  la  réponse  de 
Tempereur  à  une  conduite  aussi  hardie  ;  au  même 
instant  une  année  russe  envahissait  la  Finlande. 
La  valeur  des  Suédois  »5da  bientôt  devant  la  supé- 
riorité numérique  des  Russes;  manquant  d'honunes 
et  d'argent,  déterminé  pourtant  à  continuer  la 
guerre,  le  roi  de  Suède  fait  marcher  ses  gardes  qui 
sont  battus, et  aussitôt  il  casse  et  dégrade  en  niasse 
ce  corps  composé  d'hommes  pris  dans  les  rangs  les 
plus  distingués  de  l'état.  La  n'vnlte  ne  tarda  pas  à 
succédera  l'indignation;  l'aruiee  tuul  entière, 
s'associantaa  resMiitiment  des  gardes ,  marche  sur 
Stockholm  pour  s'emparer  de  cette  capitale  que  les 
Russi^s  menaçaient  d  un  autre  coté,  après  s'être 
emparés  des  îles  d'Aland.  Gustave  arrêté  l  uis  <on 
palais  est  forcé  d'abdiqncr  la  couronne,  en  faveur 
du  duc  de  Sudermatne  qui  fui  proclamé  sous  le 
nom  de  Charles  XIII.  Ayant  quitté  la  Suède  en 
1810,  le  roi  détrôné  parcourut  d'abord,  sous  le 
nom  de  comte  de  Holstein-^îoltorp ,  l'Allemagne  et 
la  Russie,  puis  l'Angleterre,  d'oii  il  revint  prom> 
pteincnt  sur  le  continent  et  se  fixa  déllnitivcment 
tt  Uàie  où  il  sollicita  et  obtint  plus  tard  le  droit  de 
bourgeoisie.  En  tSI.'i,  Gustave  fit  auprès  du  congrès 
de  Vienne  d'activés  démarches  pour  remonter  sur 
le  tronc,  oti  du  moins  pour  assurer  la  couronne 
à  son  fils.  Mais  il  ne  put  obtenb*  aucune  réponse 
oni(  ielle  ni  diplomatique,  et  dut  même,  sur  les 
rcpn'seutations  de  la  cour  de  Danemarck ,  renoncer 
au  titre  de  duc  de  Holslein  qu'il  avait  jusque-là 
conservé.  Ce  fut  alors  (ju'il  prit  le  nom  de  colonel 
Guitavson  sous  lequel  il  fut  exclusivement  connu 
Jusqu'à  sa  mort  arrivée  presque  subitement  à  Saint- 
Gall,  le  t"  février  IS"?,  p;ir  suite  d'une  maladie 
de  poitrine  dont  il  ne  soupçonnait  pas  la  gravité.. 
Nous  avons        patlé  des  singularités  qu'ollKt 
laalMqaeiiimeàt  b  conduite  publifue  et  pfivée 


de  ce  prince.  L'une  des  plus  remarquables  fut  l'af- 
iiBdation  avec  laquelle  u  chercha  à  se  modeler  sur 
Charles  Xll ,  dont  ses  courtisans  prétendaient  qu'il 
était  le  portrait  vivant.  Dans  l'état  où  se  ii  ou  valent 
alors  les  alhires  de  la  monarchie  suédoise ,  Gustave 
ne  pouvait  choisir  un  plus  dangereux  modèle.  Les 
événements  qui  marquèrent  la  dernière  époque  de 
son  règne  et  amén&rent  sa  chute  définitive,  du 
trône  de  ses  ancêtres,  devaient  lul  en  fournir  une 
bien  triste  preuve. 

GUTHIER.  Foy.  Goomiaas. 

•  nt^TlIRlF:  (William] ,  historien  écossais,  naquit 
eu  1708  à  Brichen  dans  le  comté  d'Angus.  Sa  mau- 
vaise conduite  rayant  obligé  de  s'expatrier,  il  se 
rendit  à  Londres,  où  il  exerça  quelque  temps  la 

«rofessiun  de  maître  d'école.  Ses  talents  littéraires 
li  procurèrent  ensuite  une  ressource  pour  subsb* 
ti'i  :  il  se  mit  aux  gages  du  gouvernement  et  des 
libraires.  Comme  il  travaillait  à  la  hâte ,  ses  ou- 
vrages sont  déparés  par  beaucoup  de  négligences 
et  même  d'erreurs;  ci'[Hiiilant  i!^  ciircnl  un  mo- 
ment de  vogue,  et  la  rapidité  de  sa  plume  ne  pou- 
vant plus  suffire  aux  demandes  qui  lui  étaient  feites 
par  les  libraires ,  il  finit  par  mettre  son  notn  à  une 
fuule  de  compilations  auxquelles  il  n'avait  aucune 
pari.  Il  obtint  en  1745  une  pension  annuelle  sur 
le  trésor,  et  mourut  en  1770.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Histoire  de  la  pairie  anglaise  ;  Hit- 
toire  générale  du  monde;  fUxtoire  d'Angleterre,  la 
moins  mauvaise  de  ses  productions  historiques; 
Hùitoire  d'Ecosse;  enûn  ,  Géotjraphie  historique,  in- 
dustrielle et  coim\erciale ,  dont  la  partie  astrono- 
mique est  due  à  James  Feiguson.  Elle  a  Obtenu 
un  grand  nombre  d'éditions  successivement  aug- 
mentées; la  21*  est  de  1810,  Londres,  gios  in-8; 
on  attribue  celte  géographie  au  libraire  Knox.  Elle 
a  été  traduite  en  fi  ançais  par  Noël  et  Soulès,  i'  édit. 
9  vol.  iu-8  avec  atlas.  L'abrégé  par  Hjar.  Langlois 
a  eu  beaucoup  de  succès;  l'édit.  de  1827,  3  vol. 
m-8 ,  est  1,1  II'.  On  doit  à  Gulhric  des  traductions 
de  dilVi  ivnts  ouvrages  de  Cicéron  et  une  ti-aducliou 
comi'li  le  lie  Quintilien. 

GlTTEMBKH<i  (Jean  Gensufiscm  .  surnommé), 
l'un  de  ceu\  qui  passent  pour  avoir  mveiité  i  im- 
primerie,  na(|uit  en  1  KM» ,  à  Mayence ,  d'une  fa- 
mille noble  du  nom  de  Sul^eloch ,  dont  les  dif- 
férentes branches  avaient  des  surnoms  pris  des 
enseignes  qui  distinguaient  les  maisons  qu'elles 
habitaient,  tels  que  celui  de  Guttcmberg,  qui  était 
le  surnom  de  la  sienne.  C'est  ce  gentilhomme  alle- 
mand que  quelques  auteurs  ont  voulu  Ihire  passer 
pour  l'inventeur  de  l'imprimerie.  On  pirtend 
prouver  tiar  des  documenb  tirés  des  arctiives  de 
la  ville  de  Strasbourg,  et  publié  en  1760,  par 
Schœpflin ,  dans  un  ouvrage  intitulé  Vindiciœ  typo- 
graphicœ,  qu'avant  1440  Guttembei|;  avait  com- 
mencé dans  cette  ville  ses  premiers  essais  de  typo- 
graphie. Ces  essais  ne  furent  pas  faits  avec  des 
caractères  de  bois  mobiles,  comme  le  veut  Schœp- 
flin; mais  avec  des  plandies  gravées,  comme  le 

prouve  Foumier,  célèbre  graveur  de  (  uaLtircs, 
auquel  Baer,  dans  sa  Lettre  eur  l'origine  de  fim- 
prinurie  (Slrasboung,  1761  ),  a  répondu  d'une 
manière  peu  saliiftdwnte  en  inletprélinl  à  «ma- 
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îiiîîro  un  passage  allemand ,  trouve  dans  les  ar- 
chives (le  Stra^urg  (my.  le  Joum.  hùt.  tt  lit,, 
premier  juUL  ITM ,  |».  3t7).  Ce  ne  Ail  qu*a|>rè8 
1(11,  qn'ohcré  |i:u  les  dépenses  que  ses  essais  lui 
avaient  coùlé,  GuUeiiiberg  vint  s'associer  à  Mayeoce 
avec  letn  Ftail  «Offinv  et  artiste  haUle.  Scboffer, 
L^crivain  et  homme  induiftrieux ,  fut  aussi  admit; 
dans  cette  société.  Os  travaillèrent  ensemble  Jus- 
qu'en et  il  est  fiis- probable  qo^une  BikU 
^nji  date  cl  sans  aucune  indication  du  nouvel  art 
qui  Tavait  produite,  dont  le  2*  vol.  seulement, 
Imprimé  sur  vélin,  existe  dans  la  bibliothèque 
Mazarine,  et  doni  le  caractère  sculpté  en  bois  et 
mobile,  atteste  une  antiquité  plus  reculée  que  la 
Bible  ecnrnue  que  Fust  et  Scfaœflbr  imprimèrent 
Tan  14G2  en  caractères  de  fonte;  il  est  tiès-pro- 
iNible ,  dift-je ,  que  oetle  Bible  fut  un  des  pi-emiers 
fruits  de  leurs  travaux.  11  est  encore  amec  vrai- 
semblable que  celle  même  Rible ,  dont  tous  les 
sommaires  et  les  lettres  initiales  sont  ajoutés  à  la 
main ,  est  celle  dont  on  a  tant  parlé ,  pour  avoir 
élé  vendue  à  Paris  par  Fust,  comme  manuscrite, 
plutôt  que  la  Bible  de  14(32,  annoncée  dans  la 
souscription  comme  une  production  du  nouvel  art 
d'imprimer  (voy.  ce  que  nous  avons  dit  là -dessus 
à  l'article  Fcst).  GuUemberg  se  sépara  de  ses  asso- 
ciés vers  i4ou.  Les  dix  années  de  sa  vie,  qui  s'é- 
oraièrent  entre  cette  époque  et  l'année  1465,  sont 
remplies  difr^-iemmenl  par  \c<  auteurs  qui  ont 
parlé  de  lui.  Les  uns  le  font  revenir  à  Strasbourg 
pour  y  exercer  l'imprimerie,  ce  qui  esl  peu  vrai- 
semblable; Ifs  aiitri's  le  font  reslcr  à  Mayence  ; 
quelques-uns  \eulent  qu'il  ait  passé  à  Harlem  en 
Hollande.  Mais  comme  on  ne  peut  citer  aucun 
ouvrage  imprimé  qui  porte  son  nom,  il  n'y  a  là- 
dessuji  que  des  conjectures  plus  ou  moins  arbi- 
traires. Ce  que  les  monuments  du  temps  noua 
apprennent,  c'est  qu'en  1-4('ii>  il  fut  reçu  au  nombre 
des  gentilshommes  d'Adolphe  de  Nassau ,  électeur 
de  Mayence,  avec  des  appointements  annuels,  et 
qu'il  mourut  en  14G8,  âgé  de  plus  de  t50  ans.  Voy. 
CosTKR,  Jbuson,  Flst,  Fourmek  ,  Mentel.  On  peut 
consulter  rinalys»  de»  ùpHdoM  diverses  sur  reH» 
gine  de  l'imprimerie  par  Dannou  ,  1805,  in- 8,  et 
f  origine  de  l'iin^imerie  d'après  les  titres  authenti- 
fitff ,  ropcnitM»  de  Dawntm  et  etUe  de  Van-Pruet,  etc., 
par  Lamhinot ,  2  val,  in-8,  1810,  etc. 

GUTWlHTil  (Melcbior),  né  à  Budweiss  en  Bo- 
hême, Van  16S6 ,  se  flt  jésuite  en  IftU,  et  mourut 
d'appplrxie  à  Prafrue,  après  avoir  exercé  divei'S 
emplois  dans  la  suciélé,  eu  1705.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages,  parmi  lesquels,  Saneti  Weneeelei 
inartyris  rt  j.alroni  Bohemiœ  drltites ,  Oltnutz, 
1C51 ,  in-8;  De  virtutibus  XIV  Cœsarum  Auslrith- 
eofum^  Olmutx,  4699,  In-S;  MekkUedeeh  pmem  et 
vinum  nffrrcns,  Prague,        in-4,  etc. 

GUY.  Voy.  Gui. 

GUYARD  (Bernard),  né  à  Craon,  dans  r Anjou , 

en  l(>01  ,  doniinii  ain ,  docteur  en  théologie,  mourut 
à  Paris  le  19  juillet  1(>74.  Il  est  auteur  :  de  la  Vie 
de  «ai'nt  Vincent  Perrier,  1634,  in-8;  Dieerimina 
ititer  doctrinain  Ihimislicam  et  jansenianam ,  iG.'iS, 
in-A;  la  Fatalité  de  St.-Cloud,  in-fol.  et  in-12,  où 
il  tlche  de  prouver  que  ce  n'est  pas  un  dominicain 


qui  a  tué  Henri  III  :  on  lui  a  opposé  la  véritable 
Fatalité  de  Saint-Ckmd,  qui  se  trouve  dans  le 
Journal  de  Henri  Ht.  Le  P.  Steill  et  Dalmans  ont 
aussi  soutenu  l'opinion  du  P.  Guyartl.  Voy.  C\t- 
MKKT.  (  Voy.  sur  cet  écrivain  la  Bibltolheca  Vrœdica- 
tantm  du  P.  Eehard ,  tom.  4  ,  et  les  Mimofree  de 
Nit'tVon  ,  tom.  rî8.  i 

GUYARD  Hï.  BEH VILLE  (...),  né  à  Paris  en  1697, 
ne  Alt  pas  Ikvorisé  de  la  fortune,  et  il  traîna  une 
\ie  obscure,  qu'il  finit  en  1770,  à  Bicétro  ,  oîi  la 
misère  l'avait  forcé  de  se  retirer.  Nous  avons  de  lui 
VRistahre  de  Bertrand  dit  GweeHn,  Paris,  47tt7, 
S  vol.  in-12,  écrite  d'une  manière  diffuse,  avec 
peu  de  dioix  dans  les  détails,  et  encore  moins 
dans  celui  des  réflexions,  qui  sont  la  plupart  trèe- 
cotnnuines,  souvent  plates  et  fausses.  Il  avait  un 
peu  mieux  réussi  dans  ÏHietoire  du  chevaUet 
Bayard,  Paris,  1700  ,  in-li. 

GUYARD,  Voy.  Giiard. 

*  GUYARD  (  Laurent) ,  statuaire,  né  en  1723  à 
Chaumont  en  Uassigny,  élève  de  Bouchardon  fils, 
remporta  en  17;>0  le  grand  prii  de  sculpture,  et 
lit  un  modèle  de  la  statue  équestre  de  Louis  XV, 
qu'on  voulait  élever  à  Paris,  et  qui  faillit  l'em- 
porter sur  celui  de  son  maître  chargé  de  Texécu- 
tion  de  ce  monument.  Cette  espèce  de  rivalité  lui 
a>ant  attiré  quelques  désagréments,  il  se  retira 
près  du  duc  de  Parme ,  qui  l'avait  invité  A  venir 
se  fixer  dans  ses  étals,  et  nioiiriil  à  Carrare  en 
1788,  lorsqu'il  s'occnpait  de  terminer  la  statue  de 
saint  Bernard  ,  destinée  à  l'abbaye  de  Clairvaux.  Le 
caractère  du  talent  de  cet  artiste  esl  le  sentiment 
et  l'expression  plutôt  que  la  correction  et  la  pureté 
des  contours.  Sa  manitee  lient  un  peu  de  celle  du 
Puget.  On  cite  de  lui  un  groupe  rf  Enée  et  d'AnrItise, 
qui  a  appartenu  au  grand  Frédéric  ;  des  copies  de 
rApolion  du  Belvédère,  du  Gladiateur;  Mon  dé' 
sonné;  le  mausuléf  de  la  jir incesse  de  Gotha,  etc. 

*  GUYARD  (Adélaïde  Labu.le,  en  dernier  lieu 
femme  Vimcknt,  mais  plus  connue  sous  le  nom  de 
Madame),  née  à  Paris  en  1749 ,  reçut  les  premières 
leçons  de  Fr.-Elie  Vincent,  peintre  en  miniature 
et  pire  de  Partiste  distingué  qui  devint  son  époux. 
Ses  progrès  furent  très-rapides,  et  dès  1770  quel- 
ques ouvrage;^  au  pastel  lui  ouvrirent  les  portes  de 
l'académie  de  St-Lue.  Di'après  les  comeib  du  Ah 
mcu\  Latoirr,  elle  entreprit  des  travaux  plus  con- 
sidérables que  ceux  auxquels  elle  s'était  bornée 
jusqu^alors,  et  bientôt  elle  acquit  dee  connalsaanees 
très-étendues  dans  l'aualomie  et  la  perspective.  En 
17S2,  elle  présenta  à  l'académie  royale  de  pein- 
ture les  portraits  au  pastel  de  plusieurs  membrea 
de  cette  compagnie ,  mais  les  statuts  exigeaient  que 
les  candidats  présentassent  des  tableaux  à  l'huile  : 
elle  fit,  pour  s'y  conformer,  le  portrait  du  aculpteur 
Gois;et  ce  coup  d'essai  fut  si  heureux,  que  son 
admission  eut  lieu  sur-le-champ.  Dans  les  salons 
de  4785  et  4784,  elle  exposa  différents  portraits, 
entre  autres  le  sien,  qui  partagèrent  avec  ceux  de 
M»*  Lebrun  les  suffrages  des  connaisseurs.  Atta- 
chée à  la  flunille  royde  par  les  sentiments  non 
moins  que  par  la  recounaissuiees  puni  les  faveurs 
qu'elle  en  avait  obtenues ,  M°"  Guyard  vit  sa  labo- 
rieuse carrière  traversée  par  la  révolution  qui 
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eompromit  m  Ininne  et  empoisonna  ses  dernières 

années.  Charpt'o  par  Munsirur  d'exécuter  un  grand 
tableau  repré^^ilaut  ia  réception  d'twi  ehemlier  de 
$t,-Ltuarêf  die  «e  complabait  à  y  voir  ton  prin- 
cipal titre  de  cdlëbrité,  !oi-<qu'il  fut  anéanti  par  la 
grossière  brutalité  de  quelques  sicaires.  Le  chagrin 
violent  qu'dte  en  Tenentit ,  altéra  «a  santé,  et  die 
mourut  en  18()3.  I.e  naturel  des  poses,  la  douceur 
de  l'expression  et  la  grâce  des  ûgures  sont  le  prin- 
dpd  ràérite  de  ses  onnages.  Là>reloo ,  aeerélaire 
perpétuel  de  la  classe  dos  beaux  arts  ,  lui  a  con- 
sacré uite  notice  dans  le  Magasin  encyclopédique, 
9«  année ,  1. 1"* ,  p.  40S  et  solv. 

GUYAUX  (Jean-Joseph ),  Ihéolopien ,  né  l'an  tCSi 
à  Wanifercée,  village  du  BiabaiU  Wallon,  ût  sa  phi- 
kMopfaie  à  Louratn  y  od  il  remporta  la  i«lme  en 

1703.  Il  fui  fait  profe-seur  (rixritiiro  sainte  en  1753, 
docteur  en  théologie  et  chauoine  de  St.-Fierre  en 
1TST,  président  du  collège  du  pape  en  17SI,  dia- 
noinc  de  l'église  de  dand  en  1754  ,  et  enfin  doyen 
de  St.-Pierre.  Il  ne  dut  tous  ces  emplois  qu'à  ses 
vertus  et  à  sa  sclenee;  rien  notant  pins  éloigné  de 
Sun  cai-uctère  que  l'ambition,  que  les  intrigues,  la 
souplesse  et  la  lâcheté  qu'elle  inspire.  U  mourut  le 
8  janvier  i  774 ,  à  Louvain ,  après  avdr  fUt  des  legs 
considci-ables  aux  pauvres ,  et  laissé  de  grosses 
sommes  pour  fonder  des  bourses  en  faveur  des 
paurres  étudiants.  On  a  de  lui  :  Commentariva  in 
Apocalypsim,  Louvain ,  1781 ,  in-8,  où  il  combat  le 
système  que  Kerkhenk-r  établit  dans  sa  Monarchia 
Rotnte  paganœ.  Le  conuiiciiluire  de  Guyaux  est  prin- 
dpalement  formé  ,  quant  à  la  partie  historique,  sur 
VErposilton  lie  l'Apocalypse  de  Hossnel ,  et  quant 
aux  eipliciilions  mystiques ,  sur  CûtnmetUaii  ta 
du  docteur  Froidmond.  Le  style  de  cet  ouvrage 
n'est  ni  pur  ni  agréable.  Quœstio  monastico-theol'.- 
gica  de  carnium  asu,  Louvain,  1749,  in-4.  C'est  une 
dissertation  polémique  faite  en  faveur  du  cardinal 
d'Alsace,  anhovèque  de  Malincs,  qui,  en  sa  qua- 
lité d'abbé  d'Afliighem,  avait  reliic  on  1748  aux 
rdigieux  de  ce  monastère,  une  dispense  pour 
manger  gras,  qui  y  avait  subsisté  pendant  -Ri  ans. 
Prœlectiones  de  tancto  Jesu  Christi  Evangelio ,  deque 
actis  et  epistoli»  apostolonm.  M.  Gérard,  chanoine 
de  l'église  de  Gand,  et  ci-devant  professeur  en  phi- 
losophie à  Louvain ,  est  occupé  à  donner  l'édition 
de  cet  oovrege,  qui  doit  être  en  7  ou  K  vol.  in-8. 
Guyaux  a  travaillé  à  l'édition  de  la  Bible  de  du 
Hamel  (voy.  ce  nom  1740. 

6UYET( François),  poète  latin  et  phiiologae, 
né  en  1?î7r)  à  Angers,  mort  en  16aS,  fut  précepteur 
du  cardinal  de  La  Valette,  prieur  de  St.-André, 
près  de  Bordeaux,  et  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  Paris ,  au  collège  de  Bourgogne.  Il  a 
donné  des  éditions  d'Hésiode,  Uétyduus,  Phèdre, 
Tirmoê,  Uc,  avee  des  remarques  critiques. 

GUYET  (Charles),  jésuite  :i  Tniirs.  né  rn  IHOO, 
mort  en  i664,  travailla  sur  les  cérémonies  de  l'E- 
glise ;  le  firuit  de  ses  travaux  fût  un  vdnme  inti- 
tulé :  Heirrtologia  ,  sive  de  ffstis  propriis  locarum  , 
Paris,  l(tô7,  in-fol.,  réimprimé  à  Urbin,  172b,  et  à 
Yenise,  1799,  in-lbl.  Ce  Uvre  est  plein  d'érudition 
et  de  bonne  critique  ;  otj  y  trouve  des  choses  inté- 
ressantes non -seulement  pour  l'hagiographie  et 
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rhlstoire  ecdésiastlqne ,  mab  encore  pour  lliisloire 

profane. 

*  GUYÉTAND  (Claude-Marie),  Uttérateur,  né  en 
1748,  à  Septmoncel  (Jura),  reçut  une  éducation 
soignée,  et  fut  destiné  d'abord  ii  l'état  ctilésias- 
tique.  U  quitta  le  séminaire  de  ttesan^n  pour  se 
rendre  t  Paris,  eli  une  pièce  de  vers  en 
de  Voltaire  le  mit  en  relation  avec  quelques  litté- 
rateurs et  lui  valut  la  bienveillaoce  de  Lafaarpe. 
TouteMs  cette  protection  se  borna  pour  le  moment 
à  de  stériles  éloges,  et  r.nyétand  fut  obligé,  pour 
vivre ,  d'accepter  un  moilique  emploi  chez  un  li- 
braire. Enfin  ses  amis  parvinrent  à  le  placer  oonune 
secrétaire  chez  le  marquis  de  Villette,  avec  qui  il 
demeura  jusqu'à  la  mort  de  ce  dernier.  Retombé 
dans  le  besoin  il  obtint  une  place  au  ministère  des 
relations  extérieures;  in.ns  avant  perdu  Tiisace 
d'une  jambe,  forcé  de  garder  le  lit,  et  trop  Ûer  pour 
recevoir  des  secours  étrangers ,  il  se  serait  trouvé 
réduit  à  une  extrême  pémuie  si  le  ministre  Talley- 
rand  ne  lui  eût  conservé  la  moitié  de  ses  appoin- 
tements. U  mourut  à  Paris  en  4811,  dans  sa  89*  an* 
née.  Malgré  les  plaisanteries  de  Rivarol,  on  ne  peut 
contester  à  Guyétand  un  talent  vraiment  original  ; 
mds  le  défout  de  fortune ,  et  surtout  la  bisarrerie 
de  son  caractère ,  l'ont  empêché  d'occuper  le  rang 
qu'il  méritait  parmi  les  poètes  du  second  ordi-e.  Au 
milieu  des  sociétà  les  plus  brillantes  de  Paris,  il 
avait  conservé  la  rudesse  d'un  provincial  et  l'Apreté 
d'un  montagnard  -,  aussi  s*était-il  nommé  lui-même 
l'Ours  du  Jura.  Les  Poésies  diverses  de  Guyétand  , 
dispersées  dans  dllférents  recueils  périodiques,  ont 
été  recueillies  et  publiées  à  Paris,  1790,  in -8.  Son 
style  a  du  nerf,  de  l'origittalité,  et  ue  manque  pas 
de  souplesse;  mais  il  offre  de  l'incorrection  et  des 
traits  de  mauvais  goût,  l'armi  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  sous  le  nom  de  Villette,  on  doit  citer  deux 
Lettres  sur  les  hommes  célè^rej  du  Jura;  Palissot  les 
regarde  comme  les  meilleures  qui  se  trouvent  dans 
le  recueil  du  marquis.  Gujfétand  a  laissé  manu- 
scrits ,  des  EUmênls  de  jruMématiqtui  auxquels  il 
attachait  beaucoup  de  prix. 

GUYMIER  (Côme  ),  conseiller-clerc  au  parlement 
de  Paris,  sa  patrie,  et  président  aux  enquêtes ,  était 
un  magistrat  plein  d'intégrité  et  de  lumières.  U 
mourut  l'an  1505.  Il  était  chanoine  de  St.-Thoroas 
du  Louvre ,  doyen  de  ré|^  collégiale  de  St.-Ju- 
lien  de  Laon.  Il  composa,  vers  l'an  1486,  un  Com- 
mentaire sur  la  pragmatique  sanction  de  Charles  VU, 
roi  de  France,  dont  la  meUlenve  édition  est  cdle 
qu'en  donna  Pinson ,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
en  lUtië,  in-fol. 

GUYON  (  Sf  mphorien  ),  né  ven  1898  à  Orléans , 
entra  dans  l'Oratoire  en  lèîTi.  Il  fut  envoyé  quelque 
temps  après,  avec  le  P.  Bourgoiug,  à  Malines, 
pour  y  établir  une  maison  de  sa  congrégation. 
Noiuiné-  curé  de  St. -Victor  ;i  Orléans  en  1658,  il 
gouverna  cette  pai-oisse  avec  édification ,  et  s'en 
démit,  en  bveur  de  son  frère ,  trois  mois  avant  sa 
mort,  arrivée  en  t()57.  On  a  de  lui  :  V Histoire  de 
l'église el  diocèse,  viUe  et  université  Orléans,  1647, 
in-lM.  La  seconde  partie  de  œt  ouvrage  curieux , 
mais  mal  écrit,  ne  parut  qu'en  1G50,  avec  une 
préAtce  de  Jacques  Guyon  son  frère.  Cdui-ci  est 


Digitized  by  Google 


GÙY  J 
lufeur  d'un  petit  ouvrage ,  intffnW  t  Bniriê  Mbn- 

nelle  des  évéqws  à  Orléans  .  liiiîC»,  in -H.  composd  à 
l'occasion  de  l'enliée  de  d'KIbfiio. —  Il  y  avait  eu 
auparavant  un  autre  Gvton  (Louis),  Duluis,  dont  les 
Leçons  dii  fr^ts.  I.ynn ,  Ki'iîi,  5  vol.  in-8,  soDtau 
iionihrc  lits  livres  pini  loininuns  cl  curioux. 

GrVON  (  Ji'aime  Bui  vier  be  Lamothe),  m'-e  à  Moii- 
Cargis  en  1648,  de  Claude  Bouvier,  seigneur  de  La- 
mothe-Vcrgonville ,  maître  des  requêtes.  Elle  se 
destinait  au  cloitrc  ;  mais  cédant  aux  instances  do 
ses  pareuls,  elle  épousa,  à  Tàge  de  14  ans.  le  tils 
de  Tentrepreneur  ou  canal  de  Hriare ,  appelé  Guyon. 
DcviMiiir  veuve  à  25  ans,  avec  Ho  la  Ikanli'.  du  bien, 
de  la  naissance  cl  un  esprit  fait  [xuir  le  niunde, 
elle  donna  dans  une  spiritualité  singulière,  où  Ton 
cml  reconnaître  les  traces  du  quiétisme.  Un  voyage 
qu'elle  fil  à  Paris ,  la  mil  à  même  de  lier  eonnais- 
sance  avec  d'Arenthon,  évè(|iie  de  Genève,  qui, 
touché  de  sa  piété ,  l'appela  dans  son  diocèse.  Elle 
s'y  rendit  en  1681,  et  passa  ensuite  dans  le  pays 
de  Gcx.  Il  V  nv  iit  ali»rs  dans  celle  contrée  un  La- 
combe  ,  barnabite  savovard ,  directeur  Taineux,  qui 
communiqua  ses  idées  à  Guyon  ,  et  tous  deux 
se  mirtMit  à  prùclier  le  renoncement  entier  à  soi- 
même,  le  silence  de  l'àmc ,  l'anéantissement  de 
toutes  les  panions,  une  indifTérence  tutaie  pour 
la  vie  ou  la  mort,  pour  le  paradis  ou  renfer.  Celte 
vie  n*ëtail,  en  suivant  la  nouvelle  doctrine,  qu'ww 
anticipation  île  !'ti'i!ri' ,  (\\\'uiif  extase  naus  rèi  ,  il. 
L'évèque  de  Genève,  instruit  du  progrès  que  fai- 
saient «S  deux  apdtres  d*une  myslicilé  suspecte , 
les  cliassa  l'im  el  l'autre.  Ils  passèrent  de  Cex  à 
Thonon ,  puis  à  Turin ,  de  Turin  à  Grenoble ,  de 
Grenoble  à  Verceil ,  et  enfln  à  Paris;  et  partout  Us 
se  tirent  des  prosélytes.  Les  jeûnes,  les  oourws» 
les  chagrins  achevèrent  d'afTaibHr  leor  œrveau. 
M'"*  Guyon  fut  cnfennée  en  KiSH,  par  ordre  du  roi, 
dans  le  couvent  de  la  Visitation  de  la  rue  St.-Au- 
toine ,  à  Paris.  Ayant  reoouvrd  sa  liberté  par  le  cré- 
dit de  M""-  de  Mainlcnon  .  elle  parut  à  Vei-sailles  et 
à  St.-Cjr.  Les  duchesses  de  Charost ,  de  Clievreuse , 
de  lleanvflliers,de  Mortemarl .  tuuchccs  de  l'onction 
de  son  éloquence  el  de  la  ch;ileur  de  sa  piélé  douce 
et  tendre ,  la  recardèrent  comme  une  sainte,  Wle 
pour  amener  le  ciel  sur  la  terre.  I.'nbbé  de  Fénélon  , 
alors  précepteur  des  enfants  de  France,  se  Qt  un 
plaisir  de  former  avec  elle  un  commerce  d*aniitié,  de 
dévotioti  et  de  spiritualité,  inspire  et  conduit  par  la 
vertu ,  el  si  fatale  depuis  à  tous  les  deux.  M"*  Guyon, 
flèn  et  «Are  de  son  illustre  disciple ,  se  serrit  de 
lui  pour  donner  de  la  vo^ue  à  ses  idées  ni\slir|ucs; 
elle  les  ix'pandit  surtout  dans  la  maison  de  St.-Cyr. 
L'dvèqoe  de  Chartres,  Godot  Des  Manis,  s'éleva 
contre  la  nouvelle  doctrine.  Un  orage  se  formait; 
M"'  Guyon  crut  le  dissiper,  en  confiant  tous  ses 
écrits  à  Bossuel.  Ce  prélat,  l'évèque  lie  Chàlons , 
depuis  cardinal  de  Noaillcs,  Tabbé  Tronson ,  supé- 
rieur de  St.-Sulpice,  et  FAtAon ,  anemblés  à  Issy, 
Jn  -M  II  ni  "1  n[ii  !(  -  Oïl  voulait  par  ces  articles 
pro.s;nre  les  maximes  pernicieuses  de  la  fausse  spi- 
ritualité, et  mettre  à  couvert  les  saines  maiimes 
de  la  vraie.  M  '  «liiyon ,  Mirée  à  Meaux ,  les  sons- 
crivil,  et  promit  de  ne  plus  dogmatiser.  On  l'ac- 

cua,  nais  elle  s'en  coavint  pas,  de  ifavoir  pu 
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tenn  parole.  La  toonr,  Iktigaée  des  plaintes  qu*ea 

portait  contre  elle,  la  fil  enfermer  .raborî  i  VJn- 
cennes,  puis  k  Vaugirard,  et  enfin  a  la  Bastille. 
L'aflhire  de  M"*  Guyon  produisit  la  dispute  sur  le 
quiétisme  entre  Fénélon  et  Uossuel.  Ce  difTéiend 
ayant  été  terminé  par  la  condamnation  du  livre  des 
Maximes  des  saints,  et  |>ar  la  soumi>sion  de  l'il- 
lustre auteur  de  cet  ouvrage,  M~*Gu](on  soilit  de  la 
Bastille  en  1702,  et  mourut  k  Mois  en  1717,  dam 
les  transports  de  la  piéi.  I  i  plus  afTcctueuse.  L'abW 
de  La  Blellehe  a  écrit  trois  lettre$,  estimées  et  rares, 
dans  lesquelles  il  la  justifie  des  ealomniea  que  ses 
ennemis  avaient  inventées  pour  noircir  sa  vertu. 
Malgré  des  lettres  interceptées  du  barnabiie  La- 
conibe  à  son  élève ,  el  de  Télève  à  son  flisitre ,  très- 
tendres  et  très-vives ,  les  gens  sensés  rcgardci-ent 
toujours  Lacombc  et  M~  Guyon  comme  deux  per- 
sonnes irréprochables  dans  leui-s  mœurs.  C'étaient, 
selon  toute  apparence,  des  personnes  bien  inten- 
tionnées, mais  qui,  cberdiani  à  approfondir  les 
voies  extraordinaires  par  lesquelIe^  îticu  (  îuuluit 
quelques  âmes  à  lui ,  s'égarèrent  au  moins  dans  le 
langage  cl  dans  la  manière  d'énoncer  des  cbooes 
qu'il  faut  abandonner  tout  uniment  au  secret  de 
l)ieu((vi/.  la  lin  de  l'art.  Armf.m.e).  Les  principaux 
ouvrages  de  cette  HmUM  célèbre  sont  :  les  Torrents 
spirituel»,  le  IfOjfeil  court  et  très-facile  de  faire 
oraison ,  et  le  Cantique  ie$ cantiques  expliqué ,  iu-8  ; 
sa  l'i>  écrite  par  elle-même,  en  3  vol.  in-12,  Co- 
logne, 1 720.  De  toutes  les  productions  de  M**  Guyon, 
c'est  la  moins  commune;  INseourt  cArdtfnu,  t  vol.  ; 
l'Ancien  et  le  nmtveau  Testament ,  avec  des  exptica- 
liims  et  des  réflexions ,  2(1  vol.  in-8  ;  des  lettres  spi- 
rituelles ,  en  4  vol.  in-8  ;  des  CoMUfite»  Spiritu^sti 
des  Vers  mystiqms.  On  remarque  dans  tous  SeS 
écrits  ,  de  l'imagination  ,  du  feu  ,  de  l'élégance ,  et 
encore  plus  d'extravagance  ,  surtout  quauii  on  prend 
les  choses  à  la  lettre.  Mais  il  parait  qu'à  l'égard  des 
mystiques,  cette  espèce  de  critique  littAale  ne  peut 

avoir  lieu  sans  que  le-  Taiil.  te.  les  Hu';|n'>i  |)  ,  les 
iJlosius,  et  d'autres  auteurs  recuinuis  connue  tres- 
sages et  parfilitement  orthodoxes ,  ne  soient  dans  le 
cas  de  donner  bien  de  l'embarras  (  voy.  Rlsbroch  ). 

II  est  cependant  impossible  de  justifier  M"'  Guyon, 
si  fuul  ce  que  ses  écrits  contiennent  csl  cncclive- 
ment  d'elle  ;  mais  c'est  de  quoi  douteront  probable- 
ment ceux  qui  verront  le  testament  qu'elle  fit  sur 
le  point  lie  iiidUiir,  et  oii ,  ajirès  avoir  fuit  >a  pro- 
fession de  fui  de  la  manière  la  plus  entière  et  la 
plus  touchante ,  elle  ijoule  :  «  Je  dois  k  la  vérité  et 
»  pour  ma  justification,  protester  avec  serment, 
»  qu'on  a  rendu  de  faux  témoignages  contre  moi , 
B  l\{outBnt  à  mes  écrits ,  me  fiiisant  dire  et  penser 
a  00  i  quoi  je  n'avais  jamais  pensé  el  dont  j'étais 
»  infiniment  éloignée  ;  qu'on  a  conlrelUt  mon  écri- 
»  turc  diverses  fois;  qu'un  a  joint  la  calomnie  à  la 
Il  fausseté,  me  fiusantdes  interrogatoires  captieux, 
>  ne  voulant  pas  écrire  ce  qui  me  justifiait ,  et  sjou- 
»  tant  à  mes  n'pons**s,  mettant  ce  qtie  je  ne  disais 
»  pas,  supprimant  les  faits  véritables  :  je  ne  dis 
»  rien  des  antres  choses,  parce  que  je  pai-donne 
w  tout ,  et  de  tout  mon  cœur,  ne  voulant  pas  même 
»  en  conserver  le  souvenir,  a  Vcy.  Fé>élo!i.  Elle 
«ttt  de  son  nuri  Cinq  enfluits  dool  deui  moanirait 
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en  1ms  âge  ;  elle  confia  les  trois  autres  a  des  mains 
ëtrangèiM,  lonqu'ulle  voulut  embraser  k  quié- 
lisDie  :  mais  elle  leur  abandonna  la  presque  totalité 
de  sa  fortune.  Sa  tille  devint  par  un  pi-emicr  ma- 
riage coralesaé  de  Vaux  «et  par  un  second  duchesse 
de  Sully.  Les  œuvres  de  M"»  Ouyon  ont  élé  publ!(^8 
par  l'oiret ,  Cologne  (  Aniï>leidain  i .  1715,  ô'J  vol. 
in-8,  et  par  Uu  Toit-Mambriiii ,  17U0,  40  vol  iii-8. 

VON  (Claude-Marie  i ,  w  le  13  déeenihre  li;«.»<», 
à  Loiis-Ie-Saulnier  en  t  raiiche-Coicté,  enlra  dans 
la  Luii^rt^galion  de  TOratoire,  qu'il  quUla  ontaite. 
Il  vint  à  l'aris,  <>ii  sa  plume  s'exerça  sur  divers 
sujets.  Il  iil  quelques  exUaiU  |M)ur  les  feuilles  de 
l'abbc  Des  Fontaines! ,  qui,  en  ivconnaissance ,  re- 
toiiehu  le  style  de  quelques-uns  du  ses  écrits.  Il 
mourut  à  Paris  en  1771 ,  âgé  d'environ  7â  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  la  continuation  de  VHis- 
tdfê  romaine  de  Laiin  iit  Ki  liard  ,  depuis  Con^fan- 
tin  jusqu'à  la  prise  de  Coi)>laiilinuple  par  Maho- 
met 11,  i^aris,  1138  et  années  buiv.,  lu  vol.  in-1i. 
('.\'<\.  (lit  nu  auteur,  une  espèce  d'histoire  du  Bas- 
Luipire,  d'un  style  digne  du  titre.  Cette  saillie  est 
doublenumt  injuste,  en  ce  que  Touvrage  de  Tabbé 
Guyon  n'est  paN  intitulé  Hi^luire  du  Bas-Finpira ,  et 
que  le  syle  est  convenable  au  livre,  et  assez  pur. 
Les  Alita  ne  sont  pas  toujours  exacts,  mats  ils  sont 
assez  bien  rapproehés,  et  en  général  cet  alu  i'iré  est 
estimable.  Histoire  des  empires  et  des  rèpubli({uai , 
depuH*  U  êéhifi^jMip^à  J.-C.,  41S6, 4t  -vol.  i»-49, 
traduit  en  anglais  avec  des  colTe(  lions,  ('et  ouvrage 
qui  semblait  être  une  espèce  d'imitation  de  iUisloire 
aaeimmê  de  Rollin.  et  qui  devait  l*eRaeer,  n*a  pas  en 
le  même  succi>8.  11  y  a  peut-être  ydu?  de  recherches 
et  d'ensemble,  mais  le  ton  en  est  froid,  et  tout  le 
résultat  d*un  ftiible  effet  :  le  dësordra  et  la  nëgli- 
genoe  de  Rollin  plaisent  davantage,  Ifistuire  des 
Atmmoim,  Faris,  1140,  2  vol.  in-ii;  Bruxelles, 
174i ,  in-é,  curieoae;  Hitlein  de»  Aidsf,  Paris, 
17U,n\i)l.  in-|-2,  lello  qu'on  pouvait  l'attendre 
d'un  homme  qui  u'avait  voyagé  que  dans  son  ca- 
binet ,  et  qui  n'avait  pas  toujours  consulté  les  meil- 
leur  -,  auteurs  ;  1  Or. jr,V  i!,s  uonn'iiii.r  philosophes, 
bente,  1759-tM).  2  parties  in-b.  11  eutropi-eud  dans 
cet  onmge  de  réfbler  les  erreurs  et  tes  impiétés  de 
Voltaire,  l'our  le  faire  avec  succès,  sa  méthode  est 
d'eu  rappruclier  les  principes,  et  de  mettre  cet 
écrivain  en  contradiction  avec  lui-même.  Voltaire 
lui  oppo>a  pour  toute  réponse  des  injures,  aux- 
quelles l'abbc  Gujon  fut  d'autant  moins  sensible , 
que  son  livre  eut  le  plus  grand  suceis.  BlUMhèque 
ecclésiastique  ,  en  forme  d'instructions  sur  toute  la 
religion,  1772,  8  vol.  in-li.  C'est  le  dernier  ou- 
vrage de  l'abbé  Guyon ,  et  ce  n'est  pas  le  meilleur. 
Esxai  critique  sur  rétablissement  de  l'empire  d'Occi- 
dent, Paris,  1753,  in-8,  asses  bon,  quoique  un 
peu  superfldd. 

GtiYOT  (Germain-Anloine),  avocat  au  [>arle- 
ment  de  Paris,  patrie,  né  en  Ki!»!,  mort  en 
17?)0,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  droit.  Le  prin- 
cipal est  Traité  ou  DissertaliotiJi  sur  plusieurs  mo- 
tiéres  féodales,  tant  pour  le  pays  de  droit  écrit,  que 
pour  le  pays  coutumier,  en  G  vol.  in-4.  Ce  livre 
embrasse  lotite  la  matière  de»  fiefs;  elle  7  est  trai- 
tée avec  beniooup  d'éteodos ,  maii  ana  pea  d'or- 
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dre.  On  y  a  joint  des  Ûburvttiim  mr  h  intt  in 
patrons  et  des  seigneurs  de  pamitUt  <Mia>  AORNlurv 

dans  l'église ,  etc.,  1751 ,  in-4. 

♦  GUYOT  (Edroe^illes),  géographe,  né  à  Paria 

en  1706  ,  mort  en  178(5 ,  a  publié  :  Dictionnaire  de» 
Postes  ,  Paris ,  1 7.14 ,  in-4  ;  Etrennes  des  Postes ,  ib., 
t7()3.  in-4;  Dictionnaire  géographique  et  portatif 
df  la  France,  Paris,  17HÎÎ,  4  vol.  in-8. 

•  (il  YOT I  Guillaume-Germain  ),  mathématicien, 
né  à  Orléans  en  1744,  est  connu  par  ses  Bécréation$ 
mathénuitiqups  et  physiques,  1769,  4  vol.  in-8, 
1786,  3  vol.  in-8.  lig.,  et  par  nn  Esmi  sttr  la  con»- 
truction  des  ballons,  1784,  in-8.  On  ne  sait  quand 
il  est  mort. 

•GllYOT  Henri-Daniel),  né  à Groningue en  1752, 
après  avoir  terminé  d'excellentes  études,  se  rendit 
à  Paris  pour  y  suivre  les  leçons  du  célèbre  abbé  de 
l'Kpép  ;  et  lorsqu'il  se  crut  en  état  de  lo^  mettre 
en  pratique,  il  revint  dans  sa  patrie,  oii  il  londa, 
en  1790,  une  école  de  sourds-muets ,  qu'il  soutint 
jusqu'en  ISit,  de  ses  propres  deniers  et  parles 
secours  de  personnes  charitables.  Les  Pays-Bas  ayant 
été  érigés  en  royaume,  son  institution,  dont  il  resta 
le  directeur,  fut  protide  par  le  roi.  U  mourut  la 

10  janvier  1828. 

CUYOT-msnERMBItS  (Claiide. Antoine),  né  à 
Joinvilie  en  1745,  d'abord  avocat  an  parlement  de 
Paris ,  devînt  juge  au  tribunal  civil ,  puis  chef  de 
division  au  ministère  de  la  justice  eons  Merlin,  et 
en  1798  député  au  conseil  des  Cinq-Cenfs  Après 
le  18  brumaire,  il  passa  au  nouveau  corps  légis- 
latif, en  soHil  au  premier  renouvellement ,  et  de- 
puis n'cxeri  )dus  de  fonctions  publiques.  Il  mon- 
rut  au  Uaus,  le  5  mars  1828.  On  a  de  lui  :  Les 
CAonosNIm,  odes,  4771 ,  dirigées 'contre  Maufpeon, 
qtii  ne  put  jamais  parvenir  à  en  découvrir  l'auteur  ; 
elles  coururent  d'abord  numuscrites  et  firent  un 
trèê-grand  somdale.  Im  fattt»  d»  Imii  XV,  â$  m 

minislvis. ,  niaifrrssr-.  ,  l'iénéraux  fl  autres  notables 
permmnages  de  son  re^ne,  1782 ,  2  vol.  in-12;  L'è» 
tattntitué,  ou  te  eornM  de  Bourqofinp ,  drame  his- 
torique en  t  actes,  traduit  de  l'alleniand  de  Kotze- 
bue ,  1 81 4 ,  in-H  ;  des  Eloges  Mstoriqueê  de  plusieurs 
membres  de  In  loge  desneuf-sosurs,  notanmieiit  de 

Itoueher  et  de  l)in>alv. 
GUYOT  Dii;  MEHVILLE.  Voy.  Msavuxa. 
GUYOT  DES  FONTAINES.  V09.  FoRTAmis. 

*  GUYS  [Joseph),  prêtre  de  l'Oratoire,  né  h  La 
Ciolat  en  161 1 ,  se  rendit  raooramandable  par  ses 
vertus,  ses  bonnes  œuvres  et  surfont  par  les  mls- 
siuns  qu'il  fil  dans  le  diocèse  d'Arles  ,  où  il  eut  le 
bonheur  d'opérer  beaucoup  de  conversions.  Il  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  It;  .îO  janvier  1094.  On  lui 
doit  une  Description  des  Arènes  ou  de  l'amjM'- 
thédtvp  if Arles,  1675,  in-4,  avec  dp.,  regardée 
comme  la  meilleure  que  nous  ayons  de  cet  ancien 
monument. 

•  GUYS  (Pierre  Augustin),  négociant,  né  à  Mar- 
seille en  1722,  et  mort  en  1801  dans  l'ile  de  Zante, 

011  il  s'était  retiré  ,  a  écrit  la  relation  de  ses  divers 
voyages.  Le  plus  important  est  son  y''»jaye  litté- 
raire en  Grèce,  1776,  2  vol.  in-12  et  in-K,  1783, 
4  vol.  in-8.  On  a  encore  de  lui  .Marseille  oncénnM  et 
moimtê,  178fi,  10-8;  JMmesrs  anr  le  comflMiw 
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d'Angora  ;  Relation  abrégée  de  Voyages  en  Italie  «t 
danx  le  \ord,  1787,  in -8;  {'nr^ifs  furji tires  et  tra- 
ductions en  ttrs,  etc.  Guys  était  currcspondant  de 
riBsUtut ,  et  les  Cran  lai  ftnknt  aceovdélelitfe  de 

citoven  d'Allu>nes. 

« 

Gl'YSE  (Jacques  de),  né  à  Mons,  se  lit  corde- 
lier ,  et  mourut  à  Valeiiciennes  en  1399.  11  a  tra- 
vaillé sur  Vllistoirc  du  Hainaut  en  latin ,  dont  on  a 
doiiuë  un  uvtruil  eu  t l  andais  sous  ce  titre  :  lliusira- 
(àNU  de  la  Gaulle  Belgique ,  ou  Antktles  du  Hai- 
naut,  jusqu'en  Paris,  1331,  3  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  a  été  publié  eu  entier  avec  la  trad. 
franç.  par  les  soins  de  Fortia  d'Urban ,  Paris , 
IS'âC-^S,  21  vol.  in-8.  —  Nicoiai  de  Cw^r.  ,  He  la 
même  Tainille,  uatif  de  Mons,  uiurl  le  17  juillet 
IMI,  chanoine  4e  Cualiny,  «at  tuteur  d'une 
Histoire  de  la  ville  fl»  }ftms ,  avec  une  chronologie 
det  comtes  de  Uainaui  jusqu'à  PlUiippe  il.  Cambra  y, 
4681,  in^,  inaMe  dam  Anii^»itate$  IMgiea  de 
J.  B.  Gramaye,  Louvain,  1708,  in-fid.  Celle  his- 
toire, bien  écrite  en  latin,  ne  manque  point  de 
critique  ni  d*ordre. 

Gl'YSE  ou  CUISE  (Guillaume),  tlirolouieii  an- 
gkiii,  né  près  de  Glocester  en  l(>5ô,  d'uuc  bonne 
Ikmille,  se  rendit  habile  dam  les  langues  orien- 
tales. Il  mourut  de  la  petite  vérole  en  1683,  comme 
il  préparait  une  édition  de  la  Géogra^e  d'Abul- 
fMe.  On  a  de  lui  une  traduefAm  latine  du  com- 
mencement de  la  Mischna ,  avec  de  savantes  lemar- 
qoM,  Ozfbffd,  i690 ,  in-4. 

*  GUYTON  DE  MORVBAU  (Lottis-Bemard) ,  sa- 
vant chimiste,  né  à  Dijon  le  4  janvier  1737,  fut, 
eu  vertu  de  dispense,  pourvu  dès  l'â^e  de  dix-huit 
ans  de  la  charge  d^avocat  génM  au  parlement. 
Les  devoire  de  cette  place  ne  Penipêcherenl  pas  <\c 
se  livrer  à  l'étude  des  sciences,  particulièrement 
de  la  physique  et  de  la  chimie.  Ayant,  en  177i , 
obtenu  des  états  de  Bourgogne  la  fondation  de 
coiu^  publics,  il  se  réserva  d'enseigner  lui-même  la 
chimie ,  et  créa  à  ses  frais  un  des  laboratoires  les 
plm  complets  qu'on  eût  encore  vus.  Ses  confrères 
au  parlefneTit ,  humiliés  de  ce  qu'il  se  vouait  au 
professorat ,  lui  suscitèrent  des  tracasseries.  Il  se 
défit  alors  de  sa  charge ,  obtînt  le  titre  d'avocat- 
géiiéral  honoraire ,  et  se  livra  avec  plus  de  tèle  que 
Jamais  à  ses  études  chéries.  11  entra  en  relation 
avec  Lavoisier.  Dans  les  fréquents  voyages  qu'il 
faisait  à  Paris ,  il  se  lia  plus  intimement  avec  le 
créateur  de  la  chimie  moderne,  et  ils  travaillèrent 
ensemble  à  réformer  la  nomenclature  chimique. 
Membre  de  rassemblée  constituante,  il  s'y  montra 
partisan  de  toutes  les  réformes  et  député  de  la 
Côte-d'Or  à  la  convention ,  il  y  vota  la  mort  du  roi. 
La  découverte  des  aérostats  ayant  H\é  son  atten- 
tion, il  chercha  d'abui'd  à  en  faire  l'application  à 
rextmcliott  deseamt  des  mines,  et  plus  tard,  quand 
Conté  (  voy.  ce  nom  )  fut  nommé  chef  des  aéros- 
tatiers ,  Guyton  fut  chargé  de  le  diriger  dans  ses 
prépamtiik  pour  fltire  des  ballons  une  machine  utile' 
à  la  guerre.  En  179i,  il  fut  envoyé  en  qualité 
de  commissaire  près  l'armée  du  Nord,  et  il  assista 
à  la  bataille  de  Flenms.  ISuyIon  perléctionna  les 
procédés  relatifs  à  la  fabrication  du  salpêtre ,  et 
contribua  à  l'organisation  de  l'école  polytechnique, 
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où  il  enseigna  pendant  onze  années.  Nommé  admi- 
nistrateur de  la  monnaie,  il  contribua  aussi  à  l'é- 
tablissement du  nouveau  système  monétaire.  Admis 
àl'institul ,  lors  de  sa  formation,  il  y  lut  un  grand 
nombre  de  mémoires  recueillis  dans  les  Annales 
de  chimie,  dont  il  était  un  des  principaux  rtidacteurs. 
Guyton  mourut  le  S  Janvior  1816.  Sa  découverte  la 
plus  importante  est  celle  du  procédé  de  désinfec- 
tion ,  généralement  employé ,  etc.,  etc.  On  lui  doit 
encore  nn  pyromètre  on  insliwnent  pour  mesurer 
les  degn^  très-tMcvi's  de  chaleur,  de  nouveaux  pro- 
cédés pour  la  fabrication  du  rouge  à  polir  les  glaces 
et  racler,  et  rapplicatlen  de  la  lampe  d'Aiigant  aux 
travaux  chimiques.  Guyton  a  rédige  pourl'£'nct/c/o- 
pédie  méthodique  f  le  premier  volume  du  Diction- 
naire de  chimie ,  dont  Paitiele  Acres  est  regardé 
comme  tiTi  modèle  de  déduction  et  de  clarté.  Parmi 
ses  nombreux  écrits ,  que  rendent  à  peu  près 
inutiles  les  progrès  de  la  science  auxquels  ils  ont 
tant  (  iiiilriluu' ,  nous  citerons  :  Elémens  dr  chi- 
mie théorique  et  pratique  (avec  Maret  et  Durand  ) , 
Dijon,  I77<M777,  S  vol.  in-lt;  traduit  en  alle- 
mand  et  en  espagnol  ;  Traité  des  moyens  de  désin- 
fecter ratr,  Paris,  im  ,  1802,  1803,  in-8,  réim- 
primé depuis  plusieurs  fbis  aux  frais  du  gouverne- 
ment; Happint  sur  la  restauration  du  tableau  de 
Baphaël  connu  sot$s  le  notn  de  la  Vierge  de  Foiigno , 
Paris,  1802,  in-4  ;  l'auteur  y  explique  fort  an  long 
les  causes  de  l'altéralion  des  couleurs  dans  la  plu- 
part des  tableaux  modernes ,  et  cherche  dans  l'a- 
nalyse des  couleurs  employées  par  les  anciens  mat- 
Ires  les  moyens  de  prévenir  cette  altération.  Guyton 
a  traduit  en  français  plusieurs  ouvrages  de  Berg- 
niann ,  de  Black  et  de  iCirwan.  —  iia  femme,  née 
mademoiselle  Picardet,  a  public  :  Mémoires  de 
chimie  d"  K.-W.  Scheele ,  trad.  du  suédois  et  de 
l'allemand,  178K,2  vol.  in-12;  Traité  des  caraïAèree 
extérieurs  des  fossiles,  tnd.  de  rallemand  de  A.-4!. 
Werner,  1790,  in-8. 

GUZMAN  (Alphonse-Pérez  de),  fameux  capi- 
taine espagnol,  né  à  Valladolid  en  s'wquit 
d'abord  beaucoup  de  gloire  dans  plusieurs  combats 
contre  les  inûdèles;  mais  l'infant  don  Sanche  s'é- 
tant  révolté  contre  son  père  Alphonse  X,  dit  le 
Sage ,  Guzman  ,  pour  ne  pas  se  mêler  de  ces  que- 
relles, s'exila  de  sa  patrie,  et  s'attacha  au  service 
du  roi  de  Navarre,  avec  lequel  son  pays  était  alors 
en  paix.  .\pn"!sy  avoir  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion et  de  richesses,  il  revint  en  Castille,  où  il 
donna  commencement  à  la  maison  des  ducs  de  Mé- 
dina-Sidonia.  A  la  mort  d'Alphonse  X  ,  Guzman 
prêta  sennent  à  son  successeur  don  Sanche ,  cl  le 
servit  avec  honneur  dans  la  guerre  que  hii  déclara 
son  frère  l'infant  don  Jean.  11  était  gouverneur  de 
TariDa,  lorsque  cette  ville  fut  assiégée  par  don 
Jean.  Ce  prince ,  qni  avait  en  sa  puissance  un  des 
fils  de  Guzman,  menaça  le  p^re  de  lui  couper  la 
gorge  à  ses  jeux ,  s'il  ne  rendait  la  place  qu  il  dé- 
fendait. Hais  Guaman,  méprisant  ses  menaces  .lui 
répondit  «que  plutôt  de  commettre  une  trahison ,  il 
1»  lui  donnerait  lui-même  de  quoi  égorger  son  tils;  » 
et  en  même  temps  lui  Jetant  son  poignard  par- 
dessus les  murailles,  il  alla  se  mettre  à  table  avec 
sa  femme.  Celle  fermeté  héroïque  irvita  la  cruauté 
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âe  rinhiit  qui  fit  couper  la  tête  au  jeune  Gazman. 
Un  qwctaele  si  baitare  fit  jeter  des  crisaui  soldats 
assiëgës  qui  en  étaient  les  speclaieurs.  Guzman  qui 
les  entendit ,  craignant  qu'ils  ne  fussent  causés  par 
quelque  Mut»  quitta  son  diner  pour  courir  aux 
remparts;  mni"  ayant  appris  de  quoi  il  s'agissait  : 
Ce  tiat  rien  ,  dit-il ,  veillez  seulement  à  la  garde  de 

fapiMs.  Alors  il  retoHrm  le  mettra  à  table  avec  la 

même  constance ,  sans  marquer  aucun  trouble  et 
sans  en  rien  témoigner  a  Marie  Coronel,  sa  femme. 
Lopcz  de  Vtîga  a  consacré  par  de  beaux  vei-s  Pao- 
tion  généreuse  do  Ctiznian.  Les  descendants  de  ce 
héros  ont  pris  pour  cimier  de  leurs  armes  une  tour , 
au  lumt  de  laquelle  parait  un  cavalier  armé  qui 
jette  on  poignard,  avec  ces  mots  pour  devise  : 
Maa  fe$a  à  rei  que  el  nangrt  :  «  Je  préfère  Tinlérèt 
»  du  roi  à  celui  du  sang.  »  Ce  Mroe  mmimt  c«ii- 
Tert  de  lauriers  t-ri  mai  1320. 

GYÉ  (le  mai-échal  de  ).  Voy.  Rohan. 

GYGfô,  offido'  et  Ikvori  de  Candanle,  roi  de 
Lydie,  qui,  par  une  solle  vanité,  lui  fit  voir  sa 
femme  toute  nue.  La  reine  aperçut  Gygcs,  et,  soit 
amour  pour  lut  «  soit  vengeance,  elle  ordoima  à  cet 
officier  de  tiicr  son  mari,  lui  offrant  à  ce  prix  sa 
main  et  la  couronne.  Gygès  devint  roi  de  Ljdie 
par  ce  meiirfra,  ven  l*ûi  718  avant  l.*C.  (voy. 
CandatUe).  Platon  raconte  (iifTt-romnienl  cette  usur- 
pation :  il  dit  que  la  terre  s  étant  entr'ouverto , 
Ciigès ,  bei^  do  roi ,  descendit  dans  cet  abîme  ; 
que  là  il  vit  un  frnnd  cheval,  ilans  les  flancs  du- 
quel était  un  homme  qui  avait  à  son  doigt  uu  aa- 
neao  magique ,  donë  de  la  vertu  de  rendre  invisible, 
qu'il  le  prit  et  s'en  servit  pour  iMer  sans  péril  la  vie 
à  Gandaule,  el  pour  monter  sur  son  trône.  Mais  ce 
rédt  merveilleux  n*est  qu'une  greiTe  de  la  lUile , 
mal  entée  sur  la  souche  historique,  si  toutefois 
toute  l'histoire  de  Lydie  n'est  pas  fobulenae  (voy. 
Crmta).--  La  mythologie  vante  un  géant  de  ce 
nom  ,  qui  avait  cerit  bras ,  comme  RriaR'e  son  frère. 

GVUPP£,  capitaine  lacédémonieo ,  né  à  Sparte, 


environ  iSO  ans  avant  J.-C.,  fut  envoyé  en  Sicile 
pour  porter  du  secours  aux  Syracusains  contre  les 
Athéniens.  Après  avoir  été  vaincu  dans  le  premier 
combat,  il  remporta  des  victoires  signalées  sur  i\i- 
cias  et  némo^thène.  Ce  dernier  virait  plusdeSOans 
avant  l'orateur  de  ce  nom.  Ces  généraux  se  rendi- 
rent avec  les  troupes,  à  condition  qu'on  leur  lais- 
serait la  vie, et  qu'on  ne  les  retiendrait  point  dans 
une  prison  perpt'ttiolln  ;  mais  on  ne  leur  tint  pas 
parole.  Us  furent  nus  u  tnorl.ct  leur» soldats  tour* 
maniés  avec  une  cruauté  inouïe*  (!ylippe  accooflh- 
pagna  ensuite  Lysandre  à  la  prise  d'Athènes,  vers 
Tan  414  avant  J.-C.  Ce  général  le  chargea  de  porter 
à  Sparte  Targent  qnMl  avait  raeueilli  dans  ses  glo- 
rieuses campagnes.  Cet  argent  montait  à  1,  .SfMl  ta- 
lents, sans  compter  les  couronnes  d'or,  dont  les 
villes  lui  avaient  Adt  présent.  L'avarice  de  Gylippe 
lui  fit  commettre  une  lâcheté  détestable  :  il  ouvrit 
les  sacs  par  dessous ,  et  après  en  avoir  tiré  300  ta- 
lents, il  les  ncousit  fort  adroitement;  mais  les 

bordereaux  renfermés  dans  chaque  sac  dévoilèrent 
sa  friponnerie.  Pour  éviter  le  supplice ,  il  se  bannit 
lui-même  de  sa  patrie,  emportant  parfiMit  la  honte» 
dit  Ruilin  ,  d'avoir  terni  pair  cette  HwftiWB  la  gloin 
de  SCS  belles  actions. 

*GYIXBNB0R6  (Gusteve-Frédëric,  comte  de), 
poète  suédois,  né  en  1751 ,  d'une  famille  illustre, 
obtint  de  bonne  heure  des  emplois  très-distingués  ; 
mais  il  y  renonça  pour  se  livrer  à  la  culture  des 
lettres,  et  se  Ol  une  réputation  brillante.  A  la 
création  de  l'académie  de  Stockholm  en  1786,  Gus- 
tave HI  Ten  norama  Pun  des  premiers  membres, 
l^arrni  m  s  nin  racrcs  on  cite  un  poème  sur  le  Pai- 
sage  tin  Hdtz  ;  dn^tragédies ,  des  odes  ,  des  satires, 
des  t/(.(yi.s,  des  fables,  etc.;  on  lui  reproche  des 
longueurs  et  des  répétitions;  mais  ces  défauts  ne 
déparent  que  très-légèrement  ses  élégantes  produc- 
tions. Sa  tragédie  de  Swu-Jarl  ou  la  mort  de  Sver- 
ker  fait  partie  des  chefs-d'œuvre  des  thédtreiélnm§0r$* 
Gjllenborg  est  mort  le  30  mars  IS09. 


Haas  (Jean-Mathias  >,  géographe  allemand ,  nd  à 

Augsbourg,  le  1  1  j  inxier  IHSl,  mort  à  Wittemberg, 
le  septembre  1742.  On  lui  doit  :  Regni  DaviJid 
cf  Sofoâioiiis  ânerifAio  geograpMea  «f  Mstorica, 
Nuremberg,  Homann,1 739,  in-fol.  avec  cartes  color., 
ouvrage  rempli  d'érudition,  et  nécessaire,  dit  Len- 
glct  Dufresnoy,  pour  rëinde  de  rbisloire  sainte.  On 
en  trouve  un  bon  extrait  dans  les  Acta  erudit.  lijisens. 
ann.  1740;  Pkoiq^horut  lû»toriarum  vel  prodromus 
theatri  tmmonm  imptrimm ,  Leipsig ,  1742,  in- 
fol.;  Historiée  univertalis  polilicce  idea,  tractaiionem 
summorwn  imper iorum  exhibens,  Nuremberg,  1743, 
in-4,  avec  cartes.  Cet  ouvrage  a  été  publié  par  les 
soins  de  M.  Franz  et  d'Auguste  Gottlob  Boehm.  Les 
cartes  du  prolÎBSseur  Haas  sont  bien  supérieures  à 


tontes  celtes  qu*on  avait  gravées  jusqu'alors  en  Al- 
lemagne. 

*  HAAS  (Guillaume),  imprimeur,  né  à  Bâle  le 
SS  août  1741 ,  essaya  de  donna>  aux  cnractères  une 
forme  plus  a-n' iliie,et  inventa  une  nouvelle  presse 
dont  il  a  dooué  la  description  (  en  allem.  et  en 
flanç.),  1790,  tn-4. 11  a  perfectionné  Tart  de  com- 
poser les  cai  tes  géograplii(iucs  en  caractères  mo- 
biles, et  a  publié ,  par  ce  procédé,  une  Carte  du 
«udm  dê  Bêf»,  une  de  la  Svdm  et  deux  de  la 
France,  qui  sont  très-estimécs;  on  lui  est  rede- 
vable aussi  de  l'invention  des  filets  et  des  interlignes 
proportionnelles  et  progressives,  qui  facilitent  la 
composition  des  tableau.  Haas  fit  comme  ingé- 
nieur militaira,  les  campagnes  de  Suisse  sous  lea 
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«vArw  ^IhMÀift.  n  mounit  dam  l*atttys  4e  St.- 

Urhtin.  ranton  dr  l.iufme,  le  8  juin  1800.  On 
doit  à  Gnill.  Haas,  sou  UU,  plosiairs  cartes  géo- 
graphiques imprinées  éft^prè»  le  même  proeMé. 

HABACUC.  I-'  S'  drs  doiuv  polits  prophMo'; . 
commença  à  prophûtiMsr,  sui%ai)l  l'upinion  la  plu:» 
commune,  au  eommeneement  du  règne  de  loa- 
cliim.  11  O'^t  (linirile  <\c  liViilcr  si  ce  prnphi'te  est 
l'Habacuc  qu'un  ange  emporta  par  les  cheveux  à 
Babylone  pour  donner  à  roanner  à  Daniel ,  alors 
dans  la  fiKse  aux  lions.  Ses  prophélifs  ne  renfemioiit 
que  trois  chapilnes.  Il  prédit  k  m  nation  la  capliviu', 
le  renverwment  de  rnaipire  des  Chald^ns ,  la  dé- 
livrance des  Juifs  par  C\iiis  ot  u'Ilo  du  Rcni-e  hu- 
main par  Jësus-Cbrist.  L'oraison  qui  termine  ses 
prophéties  et  qui  eommence  Dominé,  audid  tmâi~ 
tionem  ttutni  et  timui,  est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  touchants  cantiques  de  l'Ecriture  sainte,  rempli 
d'images  vastes,  sublimes,  magnifiques,  de  senti- 
ments vifs  et  profonds.  Les  Grecs  font  la  IS^Ie  d'Ha- 
bacuc.  Agellius  et  Antoine  Guëtara  ont  commenté 
ce  prophète. 

HABBRKORN  (  Pierre  ) ,  théologien  Inttiérien ,  né 
en  16()i  à  Butzliaih  en  Vétéravie,  fut  surintendant 
cl  professeur  eu  lliéologie  à  Giessen ,  oîi  il  mourut 
au  mois  d*avril  467V.  Il  parla  beaucoup  d ms  divers 
colloques,  tenus  nu  <ujt't  do  hi  nli^ion.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  uaïUilt-  :  Heplax  dispulalUmum 
AnH'Wallrmlnirrfimrum  .  Itk'SO.  IC^'i,  S  vol.  In^. 
Ce  livre  dans  lequel  il  ïiCfToi  rc  do  renversor  les 
principes  de  MM.  de  Walleuiliourg,  o^t  un  recueil  de 
tout  ce  que  les  prolestants  ont  dit  pour  justifier  leur 
scliisuio.  11  no  faut  pas  lo  confondro  avec  l'abbé 
Joseph  lUaERKoRN  de  Haberfels,  né  à  Kœiiigswar- 
then  en  Bohème ,  Tan  -1734,  dont  on  a  44  vol.  de 
.sermons .  Hroslaw  ,  1780-1781.  Il  \  a  des  vues  so- 
lides, des  divisions  justes  et  tranchantes,  une  dic- 
tion pure ,  sans  être  afllectée ,  comme  Test  aujour- 
d'hui colle  de  la  plupart  des  ouvrages  allemands; 
mais  le  développement  est  souvent  embarrassé,  les 
prouves  en  désordre,  et  remplacées  quelquefois  par 
une  verbosité  qui  déroge  au  pris  des  dioecs.  Il  vivait 
encore  en  1786. 

HABERT  (  François  ) ,  surnommé  le  Aanny  de 
Lieuse ,  poète  français  du  second  Age  de  notre  poésie , 
naquit  à  Is<;nudtm  eu  Bcrri,Ters  l'an  laiO.  Il  fleurit 
depuis  1Ni()ju>ipi'après1!i69.0n  (kit  encore  cas  de 
ses  Trois  nouvelles  ihr-sr'^ ,  petit  poème,  imprimé  à 
Paris  en  lîiM,  in-12,  bou  pour  sou  temps.  Après 
Marot ,  il  est  celui  de  tous  ses  contemporains  qui  a 
réuni  le  plusde  grAoe  cl  d'énor'frie  dans  ses  ouvrages 
qui  sont  nombreux.  C'est  dans  les  épitres  qu'il  a  le 
mieux  niussi.  Il  en  a  (kit  d*his(oriqiies ,  de  hadlnes 
et  de  philosophiques.  I.;\  manie  de  colto  vaine  et 
folle  philosophie  qui  cherehait  à  Taire  de  l'or  gagna 
cet  auteur,  et  lui  fit  traduire  quol(|ues  mauvais  ou- 
vrages sur  celte  matière.  Il  traduisit  aussi  en  vei-s 
français,  par  oHre  d'Henri  III,  les  métamorphoses 
d'Ovide,  et  en  fut  récompensé  par  une  pension.  On 
peut  consulter  sur  ce  poêle  les  Annales  poéliqueft , 
tome  ri.  On  trouve  dans  h  BibUothèque  ^  Lacroix 
du  Maine ,  dans  les  Mètnoim  de  NIoéron ,  et  la  Bi- 
MUhique  française  de  Goujet,  la  liste  de  ses  mem- 
breiiaas  productions.  —  Pierre  Uabcrt,  son  frère} 


n'eut  paa  anlanl  de  succès  dans  la  poéiie.  Ses-o«' 

vraços  iii'  lai<<on  iil  p.T?  de  lui  procurer  des  charges 
honoi-abics  à  la  cour  de  Charles  IX  et  Henri  Ul.  On 
dte  de  lui  Tniti  dubimet  vUKté  dê  la  paiw,  et 
(/.'S  r;ii7u  r  prni  enant  de  la  guerre,  en  vei^s  alexan- 
drins, l'kiH,  in-8;  le  Miroir  de  vertu  et  Chemm  de 
bien  vivre .  Paris ,  mt ,  tîMO,  1S74  et  1ÏM7,  fn>t6. 
Il  fut  le  poro  d'isiac  IIadert,  qui  s'adonna  aussi  à  la 
litléraliire  ;  mais  dont  les  productions  sont  ignorées. 

HABCRT  (  Isaac  ).  fïU  de  Pierre  Habert ,  dont  nous 
venons  de  parler,  fut  doolour  de  la  société  de  Sor- 
bonne,  théologal  de  Paris,  nommé  évéquede  Va- 
bres  en  4615,  et  mourut  en  1609.  Il  se  fit  un  nom 
par  ses  Sermons,  par  son  érudition  ,  et  surtout  par 
le  zèle  avec  lequel  il  s'éleva  contre  Amauld ,  et  les 
autres  disciples  de  Jansénius.  C'était  un  homme 
aussi  estimable  par  ses  vertus  que  par  ses  connais 
sances.  On  a  de  lui  :  une  TraducUon  latine  du  Pon- 
U'fical  des  Grecs,  Paris,  1(»45,  in-fol.  Cet  ouvi-age 
est  enrichi  de  savantes  remarques,  qui  ont  fait 
regarder  son  auteur  comme  un  des  théologiens  qui 
aient  le  mieux  connu  les  vrais  princifMîs  de  la  li- 
turgie et  des  eéri'tuouies  ecclésiasti(]ues.  Des  Vers 
latins,  des  .Sy/ivset  des  Hymni  "!  oti  la  ui>)me  langue 
pour  la  fêle  de  saint  Louis,  dans  le  luéxiaire  de 
Paris.  Les  muscs  latines  lui  élaiont  favorables.  De 
Cnnsrnsu  hierarchiœ  et  monarchiiF ,  adt  erstts  Opla- 
tum  UuHum,  Paris,  tfiiU,  in-i  f*lusieui-s  Ecrits 
eontre  Janténius  et  contre  Amauid.  Quoi(pril  fiU 
fort  oppos'  aux  jansénistes,  il  n'adoptait  pas  les 
sentiments  des  jésuites,  et  combattait  ceux  do  Mo- 
lina.  de  Vasipicz,  de  Lessius,  etc.  :  il  rend  cepen- 
dant jiisiico  à  ce  dernier,  maltraité  par  les  univer- 
sités de  Louvain  et  de  Douai ,  et  convient  que  le 
pape  Sixie  V  lui  flil  hvurable:  que  les  propositions 
censurées  furent  bien  accueillies  il  Rome .  et  re- 
connues sana  doctrinœ  articuU.  Il  est  encore  auteur 
de  la  Lettre  contre  JansMus ,  que  lignènat  presque 
tous  les  évôques  deFhmoe,et  qu*lb envoyèrent  au 
pape  en  1651. 

HABERT  DE  CERISY  (Germain  ) ,  abbé  de  Saint- 
Vignr  de  Cerisy ,  nu  diocèse  de  Baveux  ,  l'uti  rlo^ 
ornements  de  l'académie  française  dès  sa  création , 
mourut  en  1658,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
beaux  esprits  de  son  temps.  f*armi  ses  /xy*.>i»>ij  il  on 
est  de  chrétiennes ,  et  quelques  autres  qui  sont  d«^ 
comment  galantes.  Sa  MHamorphote  de»  yeux  de 
Philis  en  astres,  ITi'O,  in-8,  fut  vantée  de  son 
temps  comme  uu  chef-d'œuvre.  On  a  encore  de  ce 
poète  une  Vie  du  cardinol  de  Hérulle,  qui  n*est 
qu'un  pané|2yrique  bonrsoufno,  Paris,  tCKî,  in-i , 
et  une  Oraimi  funèbre  du  cardinal  de  Richelieu. 

HABERT  (Philippe),  IHtéreteur,  né  k  Paris  en 
ino.S,  frère  du  précédoul ,  acadoniicieu  cntnnu'  lui, 
fut  nommé  par  le  maréchal  de  la  Meilleraye  com- 
missaire de  rartillerie  :  il  se  signala  en  diverses  ex- 
pédilions  et  plusieurs  balaillos ,  et  il  nioiuiit  en 
1637,  à  32  ans ,  au  siège  d'Emmerick  dans  le  Hai- 
naut ,  sous  les  ruines  ^nne  muraille ,  qu'un  ton- 
neau do  poudre  fit  sauter,  par  la  uéciiporue  d'un 
soldat  qui  ^  laissa  tomber  sa  mèche.  Son  poème  in- 
titulé: le  tempte  de  ta  mort.  Paris,  lt>57,  in-8, 
offre  de  beaux  vers ,  et  des  tableaux  d'une  philo- 
sophie sombre  et  douce,  pleins  d*avis  utiles  qu'on 
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trouve ,  «Ion  fexpression  de  TEerU^.  ninte ,  dam 

une  maison  de  <U>iiil  plutût  que  dans  ceÙedetoooei. 

1IA0CRT  (HenH-Lottis),  seigneur  de  HonlmoH, 

conseiller  an  liarleinent,  puis  iloven  à\:<  in.iilres- 
des-rcqiiètcs,  mort  en  1679,  était  membre  de^lV 
cadi^mie  française.  C'est  lui  qui  donna  en  16S8, 
en  6  vol.  in-fol.,  les  OEuvrrs  di-  Cins-n'uJi .  liont  il 
avail  élé  l'ami  et  le  protecteur.  Il  orna  cette  édition 
d*une  pr^lhce  latine ,  bien  écrite.  On  a  encore  de 
Motilmort  "  ou  4  cpiijraiumr^  ,  pi  i]!icU|in.'s  autres 

S élites  pièces  de  poésie,  imprimée  dans  Jeâ  recueils 
e  son  temps.  Huet,  dans  ses  Mémoires  taiins,  dit 
de  Monlmort  qu'il  était  Vir  omri/v  duclrinn'  et  su- 
bUmioris  et  humemioris  atnantissimus  ;  mais  sou  zèle 
ponrte  système  de  Gassendi  ne  donne  pas  une  Idée 
aussi  favorable  de  son  jugeuicnt. 

UABERT  (Louix),  docteur  de  la  société  de  Sor- 
bofme,  né  en  163S  à  Blols,  ftit  successivement 
grand-vicaire  de  Luçon,  d'Auxerre,  de  Voidon  et 
de  CibdIon<-«;iu--Marne.  U  se  retira  ensuite  en  Sor- 
bonne ,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  &  décider 
les  cas  de  consscience.  L'auteur  du  Dictionnaire  des 
livres  jansimsteê  rappelle  un  janséniste  radouci, 
qui,  par  dts  roidês  obliques,  mvient  toujours  au 
stjsirme  jansènien.  Ou  a  de  lui  :  un  Corps  complet 
de  théologie,  Lyon,  1709,  7  vol.  in-8  :  le  dernier 
▼o1.  parut  en  171  à.  La  partie  dogmatique  et  la  partie 
morale  y  sont  traitées  avec  autant  de  solidité  que 
de  précision  ;  il  y  a  cependant  des  choses  qui  prêtent 
à  la  critique.  (Fénélon  dans  une  itulruclion  pasto- 
rale du  1*'  mars  1711 ,  le  censura  avec  sévérild.) 
La  Pratique  de  la  Pénitence,  connue  sous  le  nom 
de  la  Pratique  de  Verdun ,  a  paru  un  peu  rigou- 
reuse :  le  lexicographe  anti -janséniste  l'appelle 
Pratique  impraticable.  Il  iiïut  convenir  néanmoirts 
qu'elle  est  fort  propre  à  corriger  la  pratique  con- 
traire, devenue  commune*  et  qui  le  devient  tous  les 
jours  davantage ,  à  mesure  que  l'esprit  cl  les  sen- 
timents d'tme  vraie  péuitenie  deviennent  rares  (loy. 
Co>r.r>  ^   Ilahert  mourut  à  Paris  en  1718,  à  8I>  ans. 

IIABLHT  (Suzanne  ) ,  tante  d'Isaac  llabert ,  évèque 
de  Vahres,  et  feuune  de  Charles  du  Jardin  ,  oITlcier 
lin  mi  Henri  III  ,  demeura  veuve  à  l'âge  de  2i  ans. 
Elle  savait  riiébrcu  ,  le  grec,  le  latin,  l'italien', 
Tespagnol  ,  la  philosophie  et  même  la  théologie. 
Elle  mourut  en  107)5,  dans  le  inonasli-re  de  Noire- 
Dame  de  Grâce  .  à  la  Ville-l'Kvcque  ,  près  de  Paris, 
où  elle  s'était  retirée  depuis  près  de  20  ans.  Elle 
laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages  manuscrits  entre 
les  mains  du  prélat  son  neveu,  qui  n'en  aurait  pas 
sans  doute  privé  le  public,  s'ils  avaient  mérité  les 
éloges  que  quelques  auteurs  leur  ont  donnés. 

HABICOT  (Nicola>).  ctiii  iir,.'ien  de  Ronny  en  GA- 
tinais,  fut  employé  à  la  suite  des  armées  et  à  I  llù- 
teUDieu  de  l^ris.  Il  mourut  en  i6S4«  laissant  plu- 
sieurs ouvrages,  monuments  de  son  habileté.  On 
estime  surtout  son  Traité  de  la  peste.  On  trouva 
en  1013^  près  le  ch&teau  Langon  en  Oaopbiné,  le 
corps  du  prétendu  TheutubociU!  ,  roi  des  Teutons, 
d'une  grandeur  énorme.  Celte  découverte  douna 
lien  à  .Rabiuot  de  composer  sa  Gigantostéohgie ,  ou 
DÙOOtir.^  des  os  (f  un  géant,  écrit  do  GO  pages,  qu'il 
dédia  la  ipéme  aimée  à  Louis  Xlll.  Ce  livre  ût  uailre 


1  :mc 

une  fbttte  d'éerlte  pour  et  oonlre;  nak  ùntdtxh 
jourd'hui  d'accord  sur  l'iUiuioa de  cette  déconnefte. 

HABIN6T0N  (William),  poète  anglais,  né  à 

Hindtip ,  dans  le  comté  de  Woi-cester  en  l'Klj, 
d'une  famille  calliolique ,  ût  ses  éludes  à  Saint-Omer 
et  à  Paris,  et  retourna  dans  sa  patrie,  oit  il  s'ap- 
pliqua à  riiistoirc.  On  a  de  lui  celles  d'Edouard 
roi  <C Angleterre  f  Londres,  1040,  iu-fol ,  et  d'£- 
douard  71^,  1G48,  l'une  et  l'autre  en  anglais.  H  a 
aussi  laissé  des  piré^-ies  cslink'es,  la  Ilrlnp  d'Aragon, 
tragi-comédie ,  et  un  recueil  intitulé  Castara,  nom 
que  ce  poète  donnait  à  sa  femme,  Lamdres,  1$3ÏI, 
in-S.  Il  mourut  le  13  novembre  IGI.N. 

*  UACHtTTË  (Jeanne),  de  Beauvais,  s'est  rendue 
célèbre  par  le  courage  qu'elle  déploya  à  la  défense 
de  cette  ville,  assiégée  en  I  i7-2  pai  le  iliu:  de  Bour- 
gogne. Un  soldat  avait  déjà  planté  son  drapeau  sur 
la  moraille ,  lorsque  Jeanne  parait  une  petite  bâche 
ou  hachetlr  à  la  main  ,  et  le  précipite  dans  le  fossé. 
Les  bahitanls  animés  par  son  exemple  forcèrent  les 
Bourguignons  à  se  retirer.  Louis  XI  récompensa  fal 
belle  action  de  Jeanne  en  accordant  aux  femmes  de 
tteauvais,  par  lettres-patentes  datées  d'.\mboiM;, 
1473,  le  droit  de  précéder  les  hommes  à  la  proces- 
sion et  à  l'odrande,  le  jour  de  sainte  Agadivmc,  pa- 
tronne de  cette  ville.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  vé- 
ritable nom  de  l'héroïne  de  Beauvais.  Philippe  de 
Commines  l'appelle /«arine  Fownptet,  et  P.  Matthieu, 
dans  son  histoire  de  Louis  XI ,  Fouquet.  Ani.  Loi>el , 
dans  ses  Mémoires  dn  Beauvuisis ,  et  les  auteurs  de 
VAH  de  vérifier  les  dates,  Jeatiuf  Lainé;  mais  une 
ancienne  tradition  rap|»elle  Jinnne  Hachette,  et  re 
nom  a  prévalu.  Une  tragédie  d'un  sieur  de  Kousset, 
intitulée  :  Triomithedu  beau  stxe ,  Jeaan»  KeefteMs, 
ou  k  Siège  de  Bram  ai''' .  est  conservée  en  manuscrit 
à  la  bibiiullièque  Jti  loi.  Le  dévouement  de  cette 
héroïne  est  le  sujet  d'une  tragédie  de  l'avocat  A  rai- 
gnou  ,  imprimée  à  Paris,  17G(>. 

'  HACHËTTt]  (  Jean-Nîcolas-Pierre  ) ,  mathémati- 
cien ,  né  à  Mézicrcs  le  C  mai  1 7G9 ,  fit  ses  études  à 
Reims  avec  tant  de  succès,  iju'ii  ans  il  était  pro- 
fesseur d'hydrographie  à  Cullioure.  K,tx  1794,  ap- 
pelé par  Monge  à  l'école  polytechnique  pour  y  en» 
seigner  la  f:i''(irn*'trie  descriptive,  il  conserva  cette 
chaire  jusqu'en  iblG.  Nommé  deux  fois  à  l'académie 
des  sciences,  sa  nomination  (bt  deux  fois  annulée 
par  le  ministère  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  la  révolu- 
tion de  1830  qu'il  put  j  être  a^mis.  Hachette  mourut 
au  mois  de  janvier  laissant  les  ouvrages  sui- 
vants ;  Sur  la  cutnposition  des  machines  (avec 
MM.  Lanx  et  BtUancourl  ) ,  1808 ,  iD-4  ;  Programme 
d*un  cours  de  physique,  Paris,  Id09,  iu^;  Traité 
élémentaire  des  marl\ini'<;  .  ISSU  ,  in-i,  avec  28  pl.  ; 
4**  édit.  1828;  deux  iyuppléments  à  la  géométrie  des- 
criptive d»  Monnet  1811 ,  1818,  in-4;  Correspan- 
dance  de  l'Ecole  polytechnique ,  anii.  1^11,  lS1.*i  et 
181t>,  in-8,  avec  4i  pU;  Application  de  l'algèbre  à 
ta  géoniHrie,  1813,  in-8;  Ct^leetion  de»  épures  d» 

géométrie ,  à  riw^arjr  de  T/T'  iif''  roijalp  poliiti  cbniriiip , 
planches  sans  texte ,  1817,  in-ful.  ;  Eléments  de  géo- 
métrie à  trois  djflMiwAMtt  1817 ,  in>8 ,  avec  S  pl.; 
Traité  de  géométrie  dovripIsM,  18tt,  in-4,  Avec 
72  planches. 
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HACKEMBACH  Voy.  HvumuAcn.  puis  professeur  d'histoire  naturelle  i  l^fventttf* 

•  HACKERT  (Philippe),  paysagiste,  né  en  175i  à  de  l^mberg  (1788),  et  membre  du  conseil  des  mines 

Prcntzlau  dans  la  Marche-l  kraine .  lils  el  potit-fils  à  Vienne  ,  où  il  mounit  le  10  janvier  1815.  Il  avait 

de  peintres,  commença  ses  premifies  éludes  sous  paiLoui  u  à  pied  toutes  les  parties  de  la  monarchie 

lâ  direction  de  MU  pire,  et  alla  se  perrectionner  à  autrichienne.  Le  slavon  et  fillemand  lui  étaient 

Berlin  sousN.-B.  Letueur,  alors  direcleur  de  Taca-  familiers  ,  et  l'hisiciirs  de  ses  ouvrages  sont  écrits 

démie  de  peintlire,  qui  lui  conseilla  <le  se  livrer  dans  celle  doi  nn  re  langue.  On  lui  doit  Ortfctogro' 

exdodtenMnt  au  paysage.  U  se  rendit  ensuite  à  fhia  Camiolica,  ou  Géographie  physiqm  d$  la  Car- 

Stralsund ,  puis  à  Paris  où  s<»n  (aient  fui  donna  ni"le ,  de  l'htrie  et  d'une  jmrtie  des  paijs  voisins, 

d'utiles  protecteurs.  Le  produit  de  ses  gouaches,  Leipsig,  1778-1781  ,  1781-1789,  4  vol.  in-i ,  avec 

tràMeeherchlesdesaiiiatenn,  lui  fournit  les  mejcm  eûtes  et  fig.  On  y  trouve  des  recherches  curieuses 

de  visiter  l'Italie.  Pendant  son  si^jour  k  Rome  en  sur  la  nation  slave  ;  Voyaçje  jihtfsicu-fvifi tique  dans 

1768,  l'irapératrice  Catherine  le  chargea  de  six  ta-  la  Alpes  dinoriennes,  jiUimnes ,  carniennes,  rhé- 

bleeux  de  batailles  qui  Airent  le  llMidemeiit  de  sa  tiqws  et  noriques,  fait  eti  1781  et  1783,  f  78.'S-87, 

réputation  et  de  sa  fortune.  Fn  177?i,  il  voyacca  en  -J  vol.  in-8  ,  fi<j.  i  r\r(os;  Voyage  dans  les  Alpes  Xo- 

Suisse,  d  où  il  revint  en  Italie,  et  en  1782,  il  s'éta-  riques,  relatif  à  la  pktfsiqve,  etc.,  de  1784  à  1786, 

bUt  à  Naplos ,  oh  u  t&mt  dans  le  palais  du  roi  jus-  Nnramberg,        «  vol.  ln-8;  Noutxau  voyage  phy- 

qu'à  l'invasion  des  Français.  Hackert  se  retira  alors  sico-politique ,  fait  en  1788  et  1780  dans  les  monts 

à  Florence  oii  U  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  carpathes,  daces  ou  septentrionaux,  Nuremberg , 

Ters  la  Un  de  480S.  Ce  peintre  excellait  surtout  1190,  4  toI.  tn-8,  flg.;  mMnOogiqfu  et  te- 


la  perspective.  On  cite  parmi  ses  compositions  tanique  du  mmt  Terglou  en  Camiole,  au  mont  Glock 
$ix  'vues  prises  dans  le  royaume  de  i\'aples ,  six  vues  ner  en  Tyrol,  fait  en  1779  et  1781 ,  2'  éd..  Vienne, 
pritu  en  Suède ,  six  «ne»  ie  Nomaniie,  des  Mèt  1784,  h»^  des  JHmoAnft  dans  les  racueib  de  socié- 
dCarhres,  et  d'autres  sujets  gravés  à  l'eau  forlo  e!  à  tés  savantes  et  dans  des  journaux.  Hacqnet  avant 
la  pointe.  11  s'était  occupé  de  la  reslauraliuu  des  visité  lui -môme  presque  tous  les  pays  qu'il  décrit, 
tableaux ,  comme  le  prouve  ses  lettres  au  chef»-  ses  voyages  foumîssent  des  raiseignemenls  pré- 
lier d'Hamiltoii  :  SnlCuso  delln  vemice  nella  pittura,  cicux  Breton  en  a  extrait  VIllyrie  el  la  Dn'mnUe  , 
1788,  trad.  en  allemand  par  Kiebel,  1801.  Ou  lui  ou  mœurs  el  coutumes  de  leurs  habitants  et  de  ceux 
doi l  au >si  des  Fragmenls  sur  la  peMwre  du  paysage,  dn contrées  voisines,  Paris,  1 814 ,  t  vol.  in-^ 8 ,  flg. 
qui  méiilent  d'èlic  consultés  par  les  paysagistes.  HADOinK  [André ,  comte  de) ,  général  autrichien 
H.^CKET  ou  HAGLET  (Guillaume),  fanatique  an-  d'un  grand  mérite,  naquit  en  1710  à  Futtak  en 
glais,  au  xvi*  siècle,  s'érigea  en  prophète,  et  attira  Hongrie.  L'empereur,  pour  récompenser  ses  services, 
dans  son  parti  deux  personnes  qui  avaient  quelque  le  nomma  successivement  son  intime  conseiller, 
savoir,  Edmond  Coppinger  et  Henri  Arthington.  président  du  conseil  de  guerre  et  gouverneur  de  la 
Ces  deux  fanatiques  furent  les  hérauts  de  Racket.  Transilvanie  et  de  la  Gallcie.  Lors  de  la  guerre 
Ils  voulurent  le  faire  passer  pour  un  grand  prophète  contre  les  Turcs  ,  en  1789 ,  il  commanda  l'annre  ; 
comparable  à  Jésus-Christ.  Us  entreprirent  même,  mais  son  grand  âge  ne  lui  permit  pas  de  supporter 
le  6  juillet  L'iOl,  de  le  publier  hautement  dans  les  les  fatigues  de  cette  campagne,  et  il  mourut  au 
rues  de  la  ville  de  Londres  :  ils  furent  arrêtés ,  et  bout  de  quelques  mois,  à  Vienne,  le  12  mars  1790, 
on  leur  lit  leur  procès.  Hacket  fut  condamné  à  être  avec  la  réputation  que  lui  avaient  méritée  ses  ac- 
pendu ;  Coppinger  se  laissa  mourir  dans  la  prison,  tiens  brillantes.  Peu  de  généraux  ont  bit  la  guerre 
et  Arthington  obtint  sa  grâce.  Ces  trois  imposteurs  avec  plus  d'activité  et  de  i-ésolution.  U  se  distingua 
le  VToelamaieBt  mvphètes  de  la  miséricorde  et  du  particulièi  ement  dans  celle  de  sept  ans ,  el  s'empara 
jUMment.  de  Berlin  en  1757.  Frédéric  II  l'estima ,  et  ifesl  un 
HACKSPAN  (Théodore),  orientaliste  et  théologien  des  généraux  autrichiens  qui  traversèrent  le  plus 
lutht'r  icn   né  à  Wciniar  en  1^07  ,  se  rendit  habile  constamment  les  plans  de  cet  infatigable  monarque, 
dans  les  langues  orientales,  et  fut  le  premier  qui  •  HADLEY  (  sir  John  ),  astronome  anglais,  est 
les  professa  à  Altorf.  H  obtint  aussi  la  chaire  de  connu  suriout  par  l'invention  de  YOctant ,  instru- 
théologic,  et  mourut  en  KinO  ,  à  32  ans.  On  a  de  ment  à  l'aide  dirquel  on  peut  observer  les  astres  en 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la  Bible,  es-  nier  et  mcstuer  des  angles  malgré  le  roulis  du 
timés  en  Allemagne.  Les  principaux  sont  :  Miscel-  taisseau.  Il  en  a  donné  la  description  dans  les  Trans- 
Utneorum  sacrorum  libriduo;  Sotœ  phiMogico-theo-  actions  philnsnphiques .  où  l'on  trouve  en  outre  de 
logicœ  in  rariora  et  difficiliora  veteris  et  tuwi  Tes-  lui  :  OUservatnms  faites  à  bord  du  Châlam  en  1732; 
tammti  iboa,  3  vol.  in-8;  OteBroofibne»  ariAieo-  Deseriptio»  d'un  niveau  à  l'esprit  de  vin  fixé  à  un 
syriacœ  in  qwnhm  hca  vHeris  et  novi  Testamenti,  quart  de  cercle,  1733;  Traité  SW  la  cause  des  vent* 
in-4;  Spécimen  thcoluyiœ  thalmudicœ  ;  Sylloge  dis-  alizés,  173»,  etc. 

fluteHmmm  thetÂogiearum  et  phihhgiearum,  AltoTf,  •  HADOT  (  Marie-Adélaïde  Richard  ,  veuve  Ba«. 

46^  in-l  ;  Lucubrationes  franktallenses  in  difJxcU-  thelemy),  institutrice,  née  en  17fi9,  est  auteur  d'un 

lima  utriulque  Testamenti  hca,  Altorf,  1683,  in-8.  grand  nombre  de  romans,  de  mélodrames,  el  de  li- 

•  H  ACQUET  (Ballhasar),  naturaliste,  né  en  1740  vres  d'éducation  dont  aucun  ne  lui  a  survécu, 

au  Conquet  en  Bretagne,  pa-'^a  jeiiTie  dans  les  états  M""  Hadot  est  morte  le  19  février  1821  ,  h  ans. 

autrichiens ,  cl  devint  successivement  professeur  de  HADRIEN.  Voy.  Adrieji  ;  cependant  il  faut  ob- 

chirurgie  au  lycée  die  Laybadi ,  et  secrétaire  per-  server  que  Hadrien  est  la  véritable  orthographe»  ce 

pétiiel  de  la  société  d*agrfeatt«ra  de  celte  viUe,  mot  étant  écrit  parmi  H  dans  les  médailles. 
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*  flABBBRUN  (François-DoininJqae),  pnUieitte, 

né  en  17'îO  à  Grimmplfiiigfi)  ,  près  d'L'lm.  inorl  le 
20  avril  1787,  avait  été  couseiller  intime  de  justice 
et  IkiMiothécura  à  ruaivenil^  de  IlelmsIadI.  L*A1- 
lemafjne  le  rompte  parrtii  so«;  inpilloîii-s  historiens. 
Soa  st]|le  ne  brille  paa  par  l'élcgance,  mais  il 
réunit  une  exacte  prédsiou  i  Pérudilion  la  plus  pro- 
Tonde  et  la  plus  étendue.  Ses  priniipaux  niivrapcs 
sont  :  De  familia  augusta  Wilhelmi  Conquesloris ^ 
regii  AngUm.  dipUmatHna  et  optmwf  teriptorUm 
innixa  .  (iottingue,  174.*»,  in  l  ;  De  auslrœgis  gene- 
ratim  tiecnm  de  jure  austrœgarum  S.  R.  1.  ULerœ 
ckfit.  VtnuuuB  tpeeiaUm,  Relin«ladl,  1799  «  iu-4; 
Amlecta  tneJii  œvi  eul  illttstratuia  jura  et  res  ger- 
mamcas,  Leipaig,  1704,  in>8;  Histoire  moderne  de 
fM^pjra  ffAUetnagne,  depuis  ù  mmmencement  de  Ut 
gutrrêde  S»utlkaUli-n,  Halle,  177"i-<t|  ,  il  vol.in-8; 
ilHNMtl  de  mémoires  swxincls  sur  différents  sujets 
relatifs  à  FhisMre  et  au  droit  ptAUc  de  Vempire 
germanique.  1775-78,  4  part.  in-8.  Il  est  à  regretter 
que  cet  excellent  ouvrage  n'ait  pas  trouvé  do  con- 
tinuateur. 

*  IIAEUERLI.N  (Jean -Frédéric),  né  ù  Helmstaedt 
eu  ilim,  enseigna  le  droit  public  et  le  droit  civil 
ftvec  beaucoup  de  réputation  à  Erlang,  et  dans  sa 
ville  natale.  Appelé  à  la  diète  de  Rasladl  par  le  duc 
de  Brunswick,  il  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission législative  du  nouveau  lo^^auroe  de  Wesl- 
plialie.  OUigé  de  reloûmer  àCaaeel  par  suite  d'une 
maladie  grave,  il  y  mourut  au  tnoisde  juin  1808.  11 
apiiljlié  ;  Héyerluire  du  droit  public  aUetnand,  et  du 

droit  féodal;  MamH  du  droit  attemand,  et  Atmoaees 

politiques. 

HAEd.V  (David), né  à  Anvere  vers  l'an  l.*»95,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  et  so  transporta  ù  Roiiie, 
où  il  devint  caméiier  d'Urbain  Mil.  Il  riiotirtit  le  7 
février  1656.  On  a  de  lui  Dictiunarium  malaico-itir- 
iMittm,  et  tatino^mi^aieum.  Home,  de  la  tjpogn- 
pliif  (le  la  PropapTiide ,  1<)'l  ,  in-i.  11  a  été  tnduit 
en  hollandais  et  imprimé  à  batavia  en  1707. 

HAEFTENIUS  ou  HAfFTEN  (Jacques  van  ) ,  në  à 
rireclil  eu  KiSH .  se  fil  bénédictin,  et  l'taMitla  i-é- 
formc  dans  l'abbaje  d'Aftlighem ,  dans  le  Brabanl; 
il  y  iniraduisît  les  eonsUtutratw  de  la  congrégation 
des  SS.  Viton  et  Hidulfe  (  elles  y  sont  aujourd'hui 
adoucies  avec  la  permission  du  saint  Si^e  ).  11  mou- 
rut le  31  juillet  1648 ,  à  60  ans,  apr&s  avoir  publié 
plusieurs  pieux  et  savants  ouvrages,  enlre  autres  : 
JHtquisiliones  numastiae^  Anvcn,  14)43,  in-fol., 
trto-estimées  ;  Venatio  ancra ,  nw  de  orte  qwmndi 
Vcnm.  lib.  XII,  ihid.,  16îiO;  Via  regia  s^iiKtir  cmcis; 
Méditations  pour  tous  les  fours  de  Cannée ,  0  livres , 
i6S4,  etc. 

HAEN  (  Antoine  de),  couseillcr-aulique  et  raéde- 
cio  de  l'impéi^tricc  Uarie-Tbérèse,  né  à  La  Haye 
en  1704 ,  mort  à  Vienne  le  5  septembre  1776,  est 
connu  dans  la  république  des  lettres  comme  Tun 
des  plus  savants  et  des  plus  tiabiles  médecins  de 
rSurope.  n  ftit  appelé  à  Vienne  en  1754  pour  y 
faire  un  coui-s  de  clinique,  et  devint  professeur  de 
médecine  pratique.  Ennemi  de  l'empirisme  de  tant 
de  pratiques  modernes,  fruit  de  la  bivolité  et  de 
l'inconsistance  des  esprits  de  ce  lièda,  Baen  ne  M 
filait  que  sur  des  principes  reommu,  et  mr  la 
.  TOMS  IV. 


grande  lagon  derexpérienee.  Les  traités  i|nUI  a  stie- 

cessivoment  publiés  sous  le  titre  de  Ilfiti»  nxeilendi  in 
nosoamio  practico ,  forment  17  vol.  in-8 ,  à  Vienne , 
de  I7S7  à  1774.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  autres 
disscriations  séparét-s  ,  pami  lesquelles  il  faut  dis- 
tinguer le  traité  De  magia.  Vienne,  1774,  et  Ve- 
nise, 177S,  un  Tol.  in-S.  De  Haen  y  combat  la  eré- 
dnlilt'  dti  pciipli" ,  cl  cette  ninltitiide  de  coules  que 
les  siècles  d  ignorance  ont  enfantés  sur  la  magie  ; 
mais  II  maintient,  conformément  à  TEcriture  sidnte, 
auv  saints  Pères  et  à  l'histoire  de  tous  les  sioeles, 
la  possibilité  de  la  magie ,  et  même  sa  réalité , 
quoique  dans  des  cas  Mttucoup  plus  rares  que  le 
vulgaire  ne  l'imagine.  Cet  ouvrage  a  fait  beaucoup 
de  bruil ,  et  ses  adversaires  s'en  sont  servis  pour 
alGûblir  sa  réputation.  «  On  sent  assez  que  dans  le 
»  temps  uîi  nous  sommes,  on  est  mal  re(,'u  i  |>drler 
»  d'ageuls  surnaturels;  mais  est-ce  précisément 
»  sur  les  opinions  reçues  ou  rejeiées  dans  ce  nède, 
u  qu'il  faut  juger  les  notions  humaines ,  générale- 
»  ment  adoptées  dans  les  siècles  précédents?  Ne 
«  sendt-il  pas  raisonnable  que  I  impartiale  postérité 
»  prononçât  sur  les  diflércnds  élevés  entre  notre 
»  philosophie  et  celle  de  nos  ancéti-es?  Les  contes- 
»  talions  des  siècles  ressemblent  à  celles  desindivi- 
»  dus  contemporains;  chacun  se  croit  le  mieux 
«  fondé,  chacun  prétend  avoir  po'ur  soi  les  droits 
s  et  les  honneurs  de  la  raison  ;  il  leur  faut  un 
M  juge  qui  ne  soit  [>as  partie,  x  Voilà  ce  qu'on  écri- 
vait en  ilS-2,  lors  de  la  première  édition  de  ce 
Dictionnaire  :  depuis  celle  époque,  ces  observations 
ont  paru  acquérir  de  laoonaidération  et  de  la  force. 
I.a  magie  est  devenue  nue  mantite  de  mode ,  eomine 
le  reman{uenl  .Mirabeau  dmn^  Momrchie  prussientie, 
Archcnholtz  dans  son  ra6l«itt  dê  l'Angleterre,  elc. 
Les  Mét>ioirr\  de  Saint-Simon  nous  ont  appris  que 
le  duc  d'Urleaus,  ivgent  de  France,  en  faisait  son 
élude.  Nous  lisons  dans  d'autres  mémoires,  que  le 
maréchal  de  Richelieu  a  flotiné  des  preuves  du  même 
goût.  Et  quel  concours  de  curieux  n'y  eut-il  pas  à 
Paris,  pour  voir  les  mystérieux  tonnde  Cag1ia«tn», 
sans  que  personne  en  donnât  rexpllcation  physi- 
que ?  que  de  grosses  perruques  et  de  cordons  bleus 
on  rouges ,  qui  ne  croyaient  pas  en  INeu ,  allaient 
se  repaître  de  ces  farces  nécromantîques,  et  souper 
av^  Voltaire ,  Rousseau,  Uelvétius,  etc.!  U  ne  s'agit 
pas  de  WToir  si  effodivement  ib  obtenaient  oe  qu*IIi 
cherchaient;  ils  le  cherchaient,  cela  suffit;  ils 
croyaient  de  plus  qu'ils  l'avaient  obtenu,  et  sor- 
taient de  là  tout  élmbis  {voy,  Faomn).  On  tronte 
l'analyse  et  la  défense  du  traité  De  Magia,  dans  le 
Journal  hinlorique  et  /t/teratre,  15  mars  1776,  p.  399; 
15  mai  1776,  p.  92.  Koi/.DetKio, MAPrte,le  Baim, 
Spé.  Un  an  après  avoir  publié  cet  ouvrage  Je  ma- 
gia, de  Uaea  en  ùl  paraître  un  autre  qui  a  pour 
titre  De  wiraaUit,  Vienne^  177K,  in-8.  Ses  0£ii- 
vres  complètes  ont  été  piiUiéei  à  Parit,  lNdo(,17<U- 
1774,  11  vol.  in-8. 

•  HAENDEL  (  deurges-Frédéric  ) ,  célèbre  compo- 
siteur, surnommé  il  Sassone ,  le  Saxon ,  né  à  Halle 
en  1684,  montra,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  de 
rares  dispositions  pour  l'art  qui  devait  Pillustrer. 
A 10  ans,  il  avait  composé  une  suite  de  sonates  qui 
sont  aujourd'hui  dans  le  cabinet  du  roi  d'Angle* 

i9 
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terre.  En  ) 703,  il  donoa  son  pmttî«r  opëra  {YM- 
meria)  à  Hambourg,  et  après  ea  avoir  composé 
dettx  autres ,  il  passa  en  Italie ,  poïB  vint  daru  le 
Hanovre,  où  il  lUl  nmitrc  du  chapiBlle  de  rHleclBur; 

enfin  il  9e  fixa  à  Londres ,  où  il  composa  son  opéra 
de  Renaud,  tjin  fait  les  délices  de  la  nation  anglaise. 
Depuis  cette  époque,  il  ne  cessa  de  travailler  pour 
le  Ihcùire ,  malgré  Ips  dôsaprénicnts  qu'il  ont  à 
éprouver  do  la  pari  des  directeui-s.  Il  mourut  le 
17  avril  nfi9 ,  étant  «veiigle  depuis  8  ans.  Les  An- 
glais  lui  ont  t-levc  un  monument  à  Wcstminsler. 
La  Collecttm  de  sts  mtvrefi,  publiée  par  souscription 
à  Londres,  en  1786,  contient  45 opères,  S6<M^ 
torio,  8  livres  de  motets,  i  de  cantalcis,  et  beau- 
coup d'autre  rousi4uu  d'«iglise;  cntiu  des  pièces 
d'orgue,  de  detech»,  des  Algues  legatdëes  eomme 

classiques  ,  et  des  "sonates  pour  divers  iiisfrnnK^Tifs. 
Ce  sont  surtout  ses  uraiurio  qui  ont  établi  sa  répu- 
tatfOD.  EbdMlMiif  aiosM  la  K4é  de  Heeodel  déni 
sa  trad.  eUeniMiide  de  l*ffMoA«  de  la  imm'fw  de 
Bumej. 

lUfBR  (FleraDt  vm  der),  clumoiiie  et  tréiorier 
delà  collégiale  de  Saint-Pierre  à  Lille,  né  à  I^u- 
TAin  eu  1547,  mort  en  1634,  lit  une  étude  par* 
ticaflère  de  rhialoire  de  son  pays  et  des  enUqûilés 

orrli'-;iastiqucs,  et  donna  au  public  :  De  initiis  tu- 
muituwn  Belgicorunit  Louvain,  1587,  in-1i.  C'est 
rhistoire  de  ce  qui  est  wifi  wt  Ptys-Bu  dn  tempe 
du  duc  d'  \Il)i'  :  elle  est  écrite  avec  beaucoup  de  fi- 
délité, et  peut-être  avec  Urop  d'él^nce  ;  Antiqui- 
tatum  LUÙrgkarum  tnvma.  Douai,  1608,  fn-S.  11 
y  donne  deux  explications  de  t  lKHjiif  messe  <lr  Tem- 
pore:  la  première,  moitié  littérale,  moitié  ascéti- 
que, renrerme  rendutfnement  dès  parties  qui  com- 
posent le  texte  :  la  seconde  est  une  suite  de  recher- 
ches sur  l'origine  des  cérémonies  de  la  messe. 
Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'érudition  pour  le  temps 
où  il  vivait,  cependant  il  a  été  e(Tacé  par  le  cardinal 
Bona ,  par  dom  Martenne  et  par  le  Père  le  Brun  : 
Lu  Chastelains  de  Lille,  leur  ancien  estât,  office  et 
fiuiitk,  mumbte  les  meient  comtes  dr  Fl<mdre,  et 
une  description  de  tancien  exial  de  la  ville  de 
Lille,  etc.,  Lille,  1611  :  ouvrage  écrit  sur  de  l)ons 
méMCiffcs,  avec  exactitude  et  discernement  ;  il  est 
.  d'une  grande  utilité  pour  Thietoire  et  la  généelo^^ 
des  princes  de  ce  pays. 

HAGËDORN  (Frédéric  de),  poète  allemand,  a 
fleuri  dans  le  wiii*  siècle.  11  naquit  à  H,imt>ourg,  le 
^  avril  1708  ,  et  il  est  mort  en  17oi,  après  avoir 
oélâ>ré  tour  à  tour  l'amour  et  la  vertu ,  le  vin  et 
la  sagesse.  Il  a  imité  plusieurs  fables  et  plusieurs 
contes  de  la  Fontaine.  Les  principaux  ouvrages  de 
ce  poète  sont  :  Le  Sa§ê,  poème,  1741  ;  La  Prièn 
universelle ,  1 7 12  ;  la  Fâlicilé,  poi'me  n'-lotirc  .  1 74.'î  ; 
HifUxions  mr  les  attributs  de  la  divinité,  1744; 
L'iiMWtf,  poème,  1748;  L»  SavMl,  iCan,  1740; 
l»  BliMNerd«  satire.  Ils  ont  élô  recneiHis ,  Ham- 
bourg, 1800  ,  5  vol.  iD-8.  Dans  toutes  ses  coropo- 
rittons,  on  nmareiae  de  la  simplidié,  dé  la  fti- 
cilité  et  de  l'harmonie.  Eschcnburg,  Meistor,  et 
plusieurs  autres  Ktlérateurs  ont  écrit  la  Vie  du 
poète  Hagedem.  —  On  èoSH  k  Ghrélien-Louis  de 

If  u;f:i)OnN  .  son  frère,  des  Prflrni<ns  sur  la  pein- 
turCf  ouvrage clasfii^  en  Allemagne,  doot  Uuber 


»  mm 

a  donn^  une  bonne  trainetiott  ftea{iiie,  Uplig  * 

1775,îvoLin-8. 

HAGEMBACH  (  Pierre  de),  chevalier,  conseiller  et 
mailrc-d'bôtel  de  Charles  le  Ténératre,  doc  de 

Bourgogne,  fut  nommé  par  ce  prince,  en  1469, 
gouverneur  des  comtés  de  Ferrete,  de  Sundgau ,  de 
Brisgau  et  d'Alaaoe.nseooiidiiiait  d'âne  manière  si 
tyranniquedans  ces  gouvernements,  queSigismond, 
aicliidiic  d'Autriche,  lit  une  ligue  avec  les  Suisses, 
le  Palalinat,  les  villes  de  Sirubourg,  de  Bùlc,  et 
rnènie  avec  Louis  XI,  etc.,  pourchasser  Charles, 
duc  de  Bourgogue.  On  érigea  uu  tribunal ,  où  Pierre 
Hagenibach  fut  entendu,  convaincu  de  concussions 
et  de  malversations,  et  condamné  à  perdre  la  tête. 
Cette  sentence  fut  eiécutce  le  9  mai  1474.  Le  duc 
de  Bouifogne  voulut  venger  la  mort  de  loo  Aivori. 
Cette  querelle  dura  longtemps,  et  les  peuples  en 
furent  les  victimes ,  comme  dans  toutes  les  disputes 
des  nrts. 

H.\crENBlIT.  Toif.  CoR>ARas. 

UAHN  (  Simon-Fiédéric  ) ,  publiciste  et  historien 
aUemend,  né  en  1099  k  Klosterliergen,  près  de 
Masfdebonrg,  dans  la  Rasse-Saxe,  était  dès  l'â^e  de 
10  ans  versé  dans  la  connaissance  des  langues  an- 
ciennes, de  rhistoire,  de  la  géographie,  des  ma- 
thématiques. A  13  ans,  il  connaissait  plusieurs  lan- 
gues vivantes ,  et  improvisait  en  latin  dans  les  dis- 
cnnlons  sa^entes.  Après  avoir  fkll  «on  droit  à 
l'université  de  Halle,  il  en  donna,  pendant  qnol- 
qucs  aimées,  des  leçons  publiques  dans  la  même 
Tille;  et  il  deTint  ensuite  proAisséur  d*bislotrA  à 
Hclmstadt.  PIu!«  lai-d  il  obtint  les  titres  de  conseiller, 
d'historiographe  ut  de  bibliothécaire  du  roi  de  là 
Grande-Bretagne ,  à  Hanovre.  H  mourut  en  1729 ,  à 
37  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Les  4  prc- 
miei-s  volumes  d'une  Histoire  de  l'empkt,  exacte, 
mais  pesamment  écrite  ;  Colkctio  monumentomm 
veterutn  et  rMoUiorum  inedilorum ,  2  vol.  in-8.  11 
avait  commencé  à  se  faire  connaître  dans  le  monde 
littéraire  par  une  Dissertation  sur  l'origine  du  eloOre 
de  Bergen  :  c'est  une  abbaye  protestante  près  de 
Magdebourg ,  où  la  formule  de  concorde  fut  dressée 
en  1579.  Il  a  donné  aussi  une  continuation  du  Cfcro- 
mcoR  Batgtnse  par  Henri  Meibomius,  et  des  Disser- 
tations sur  divers  sujets.  La  vie  de  ce  savant  a  été 
écrite  en  latin  par  son  frère  J.-F.-C.  Hahîi,  Magde- 
bourg, 17."0,  in- 1. 

*  HAIIN  (  Louis-Philippe),  poète  allemand,  né  à 
Tripstadl  dans  le  Palatiuat  en  1746,  fut  secrétaire 
des  finances,  et  référendaire  des  comptes  à  Deux- 
I\)nts,  et  mourut  en  1787.  Il  a  laissé  plusieurs  tra- 
gédies, qui,  malgré  l'irrégalarité  des  plans,  lui  ont 
acquis  une  réputation  par  l'énergie  du  style,  la 
hardiesse  des  portraits  et  la  sublimité  des  pensées  : 
La  rébeUioti  de  Pise,  tragédie  en  5  actes,  Ulm,  177G, 
III-8;  l0  cm»  Omrk»  iTAâadtttt,  Imgédie  en  S 
actes,  Leipsifr,  1776;  Bdbert  de  Huhmrrkm ,  Lei- 
psig,  1778,  iu-8  ;  Walrad  et  Eve,  opéra-coniiquc , 
Dettx-Ponhi«  1183,  In-S;  Mtie»  iffri^.  H».,  1788, 
in-8. 

'  lUUN  (PiiiMppe  Matthieu),  célèbre  nrà»nicien, 
né  en  1^  à  Schembamen,  près  de  Smtlgerd, 

montia  dès  son  cnfknce  de  grandes  disiKi^itions 
pour  la  peiatore  et  rastronomie,  qu'il  étudia  seul 
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et  sans  secours  ;  son  père ,  mioistre  protestant , 
cliargé  d*une  nombreuse  Tamilie ,  n'étant  pas  en 
état  de  le  seconder,  l'envoya  étudier  la  th(<ologre  à 
Tubingeo.  Ses  coura  terroinés,  il  tut  nommé  pas- 
tmràOimB^Uiigni,  mlTU,  et  a«m  négliger  la 
deroirs  de  «on  état ,  il  s'occupa  plus  que  jamais 
de  se  perfectionner  dans  les  mathématiques.  La 

du  del  éloflé  lui  a^tiit  imfbé  l*Mde  de  oom- 
truire  une  rn  n  hinr  qui  roprc?pntât  le  mouvement 
des  corps  célestes,  il  Ut  exécuter  une  horloge  dont 
le  moaveoMnt  se  «ominuslfiralt  à  un  difque  sur 
lequel  \c  soleil ,  la  lune  et  les  principales  étoiles 
fixes,  se  levaient  et  se  couchaient,  àTbeure  in- 
diquée par  Im  obMrratioi»  asironomiqnes.  En- 
couragé par  ce  succès ,  Hahn  flt  une  autre  machine 
qui  avait  pour  base  un  socle  cubique  sur  les  côté* 
dnqiiél  dtkient  diverses  sortes  de  cednnt  :  on  y 
voyait  aussi  une  sphère  flroito  et  un  calendrier 
calculé  pour  8,000  ans  :  dans  la  partie  supérieure 
se  tronvett  tro  glèbe  eéleste  mobile,  sur  lequel 
s'cxcculaient  tous  les  mouvements  apparents  des 
planètes  et  des  ^les  fixes.  Charles-Eiivène ,  duc 
de  Wurtembergi  récompense  généreosement  ran- 
teur  de  cette  invention  ingénieuse,  qui  lui  avait 
été  oflërte.  Hahn  refusa  qne  place  de  professeur,  et 
se  eontenla  d'accepter  un  bénéfice  plus  avantageux 
que  celui  dont  il  jouissait.  Infatigable  dans  ses  en- 
treprises ,  il  fit  une  machine  arithmétique  dont  il 
donna  lui-même  la  description  dans  le  î/eroure  ol- 
lemmd  de  1774;  l'art  de  Tborlogerie  lui  dut  aussi 
beaucoup  de  perfectionnements.  Epuisé  par  le  tra- 
vail ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie  lente  dont  il  mou- 
rut le  2  mai  1790.  Son  cabinet  fut  vendu  à  Londres 
un  prix  considi^rable.  Hahn  s'était  occupé  du  mou- 
vement perpétuel .  dont  la  recherche  lui  causa  une 
insomnie  de  plusieurs  semaines.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs écrits  dont  les  principaux  sont  :  Description 
dune  petite  machine  aslrvnomique  faite  pour  le  prince 
de  Hechengtmt  47i9,  in-4;  N(dice  des  machines 
falrriquèfis  par  ses  ouvriers  depuis  six  ans,  1774, 
3  u°*  ;  Tabula  chronçlogica  qua  œtas  mundi  septem 
chronis  distincta  tistitur,  1774;  Observations  sur 
Ua  cadrans  !:olaires,  Erfurt,  1784,  in-8.  Il  a  publié 
comme  pa&teur  des  Mélange»  théologiques ,  4  vol. 
iD-8«  des  Sermons,  2  vol.  in-8,  et  le  Nouveau  Tes- 
tament traduit  en  alltmond  «t  tmamii,  WiniMthnr, 
1777,2  vol.  in-12. 

HAHNEliANN  (Semnel-auMIan -Frédéric), 
créateur  de  la  médecine  homœopathiqtic ,  nd  en 
i7â5  ù  Meissen  en  Saxe,  dut  à  ses  succci  dans  les 
dissss  éMnwntaires  d'obtenir  gmtuileoieni  Fin- 
struction  des  écoles  supérieures.  Reçu  docteur  à 
Tunivenilé  d'Ueidelberg  en  1781, il  fit  bientôt  d'iio- 
portantcs  découvertes  en  ehhnle.  Il  trouva  les 
moyens  de  reconnaître  Ics  empoisonnements  pro- 
duits par  l'arsenic,  et  les  diverses  altérations  du 
fin  ;  déeoaTrit  le  précédé  pom*  la  eomporition  de 
la  terre  de  Cassel ,  rt  inventa  le  précipité  nuTcuriV/. 
coono  sous  le  nom  de  mercure  soiuùle  de  Uahtu^ 
memi.  En  tieduisant  b  moMir»  méiUBafe  de  Gullen, 
frappé  des  nombreuses  hypothèses  par  lesquelles 
on  avait  cherché  à  expliquer  l'action  fébrifuge  du 
ftmtqmma,  il  timàai  de  rexpérimantor  sur  lni> 
»tee,  et  dam  ce  but,  rétaul  idninWié  oe  médi- 


cament plusieurs  jours  à  fortes  doses,  il  ne  tarda 
point  d'éiiMTOuver  un  état  fébrile  inlermiltent ,  toti 
analogue  \  celui  dont  le  quinquina  guérit.  Tel  fut 
le  point  de  départ  de  la  doctrine  médicale  à  laquelle 
Il  attacha  son  nom,  et  qu'il  a  r^mée  dam  ce  pHo- 

cipe  :  Similia  .<^t^TIrV^7^l^«  cnrnrUur.  Quelque  opinion 
qu'on  se  forme  de  ses  doctrines,  on  ilu,it  recon- 
naître qu*il  déplofa  dans  fai  poursuite  de  ses  idési 
une  persévérance  inébranlable.  Violemment  atta- 
qué par  ses  confrères  et  par  les  pharmaciens ,  dont 
il  ruinait  l'industrie  par  la  simplicité  de  ses  re- 
mèdes, il  se  vit  plusieurs  foi';  contraint  de  changer 
de  résidence  :  il  trouva  d'abord  un  asile  à  Cœthen , 
où  il  ajourna  14  nis,  puis  vint  en  1835  à  Paris, 
oii  il  mourut  le  2  juillet  1845,  ;i  S')  ans.  Indépen- 
damment d'un  grand  nombre  de  m^tneires  iméiiés 
dans  les  principaux  reeaells  de  médedne  de  TAlle- 
magne,  et  de  bonnes  traductions  de  l'italien  et  de 
l'anglais ,  enrictties  de  notes  savantes ,  on  a  de  lui  : 
Conspectus  affectuum  spamodietitrmn  'aiiologietu 
Iherapeut icus .  EiUuig,  1779,  in-4;  Sur  refupoison- 
nemenl  causé  par  l'arsenic ,  Lcipsig,  178t>,  in-8; 
BwlSoHnairsde  Pharmaeie,  ib.,  1795-99, 2  vol.  in-8; 
Le  café  considéré  sous  le  rapport  (/»■  sex  effets,  ib., 
1SQ3,  in-8,  traduit  en  français  par  Em.-(*eo.  de 
Bmnnow,  Dresde,  1824,  in-8;  Organon  de  l'art  de 
(juérir,  ib.,  1810,  in-8,trad.  en  franç.  par  Jourdan, 
2*  édiU  1 834,  in-8  ;  Thérapeutique  pure .  ib.,  1 81 1-12, 
6  part,  in-8;  Des  maladies  ekrotû^s^  1828,  in-8, 
trad.  par  Jourdan,  1832,  2  vol.  in-8;  Traité  des 
matières  mé^oales,  trad.  par  le  même,  1834,  5  vol. 
ln-8.  Le  docteur  Bigel,  Français ,  médecin  du  gr. 
due  Constantin,  a  publié  un  Examen  théoriqmet 
physique  de  la  méthode  curative  de  Uohnemann, 
nommée  homéopathie ,  Varsovie  ,  1821  ,  2  vol.  in-8. 

HAIDEN  (Jean),  né  ù  Haradischt  en  .Moravie,  en 
1716,  se  fit  jésuite  en  175(5,  et  professa  diverses 
sciences  avec  un  suaès  extraordinaire.  C'était  un 
dm  bemmes  les  pins  érudits  de  ce  siède,  comme 
ses  ou\Tagos  le  prouvent.  H  vivait  encore .  mais 
vieux  cl  caduc,  en  178U.  On  a  de  lui  :  Dissertattones 
de  TherapesUis  Philonis  Judœi,  Pragne ,  1 756,  in-4  ; 
De  instittUo  Ecdesiœ  infant  ibus  moœ  cum  baptismo 
omferendi  sacrametUa  conjirtnatiotiis  et  eucharistia 
âissêiiatio,  I7S8,  li»4;  De  Eugenii  IV  deereto  pro 
Arrnernis  num  tanquam  pars  Synodi  (tcumenioB 
florentines  sit  respiciendum  ?  1 7SU ,  in-4  ;  De  Pru- 
dwiifi  Mërwtd  «pMom,  Homousion  ArUiochia  seculo 
tertio  prmcn'ptum  negantis ,  17t>0,  in-  i;  Animad- 
versiones  critica  in  chronologiam ,  1 700,  in-4  ;  Exe/r- 
eiMionei  eiknmologicœ  de  tribus  présents  aimS$ 
Christi,  nati ,  baptizati  et  moriends ,  ad  ralnthim 
Joannis  kepieri  olim  apud  Pragenses  aslrnnomi,  ao- 
OMiMiiodel«,476l,  fai-8;  ilppenîiïtD  ad «nreslolMnef 
chronohgicns  de  profeetionis  romance  sedis,  et  obitû» 
Frincipis  apostdorum  Pétri  onnu,  1701,  in-8. 

HAttiLAIf  (Bernard  de  Gnuae,  seigiieur  du), 
né  à  Bordeaux  en  1,'S3!'i,  commença  par  la  poésie, 
et  s'adonna  eusuite  entièrement  à  l'histoire.  Charles 
n  rheoora  du  litre  de  son  historiographe,  n  était 
calviniste  ;  mais  il  se  fit  catholique,  quand  il  parut 
à  la  cour.  Henri  Ul  le  fit  généalogiste  de  l'ordre  du 
Sainl-Esprit.  a  mourut  à  Paris  en  1610,  dans  sa 
7ll*ainiée.0n  a  de  lui  :  une  iHMo<^  de  Aunes, 
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Pharamond  jusqu'à  la  mort  de  Charles  VlU,  en  plu- 
sieurs toI.  iti-8.  L'ire,  1584  et  1G27,S  Tol.iii-fol.Cctt 
le  premier  corps  d'histoire  de  France,  coi!ip(wi'  m- 
Arançais,  m&ii  ce  n'est  pas  le  meilleur.  L'auteur  a 
surchargé  son  histoire  de  plusieurs  haiwigues,  en 
nuycuses  pour  ceux  qui  ne  cherrhont  (jne  df-;  Tiits, 
et  mille  fois  plus  insipidet«  pour  ceuk  qui  aiuieut  le 
style  simple  et  naturel.  Du  Haillan  pariant  sans 
mt'nagemotit  ()ti  pape,  dos  dvôqiics  et  des  maisons 
les  plu:»  illustres ,  plut  à  ceux  qui  ne  chercbentdaos 
la  ledure  que  la  méchanceté,  la  calomnie  et  la 
nn»ri,Mit'  :  De  Vêtitl  et  succès  des  affaires  de  France, 
iClô,  in-8  :  livre  qui  ufli-c  des  choses  singulières, 
parmi  lesquelles  friusieurs  sont  hasardées;  Regum 
gaUorum  icônes  versibus  expressœ .  iii-l  ;  Histoire 
de9  ducn  d' Anjou  1 1580 ,  in-8;  un  poème  iulitulé  : 
Le  TtmAemt  êti  rot  trés-ehrétien  Henri  tf,  in-S; 
L'uni(m  des  princes,  aulie  poème,  in-8.  11  existe  de 
du  Haillan  plusieurs  autres  écrits  dont  on  peut 
tronver  la  liste  dans  les  Mimoim  de  Nkéron ,  toro. 
H.  Sa  vie  a  été  écrite  par  le  Père  Le  Long ,  dans  si 
BMiothèque  historique  de  France  1 1.  3.  Bajie  lui  a 
consacré  aussi  dans  son  Dictionnaire  un  article  cu- 
rieux. 

*  HAILLY  (Charles-François  le  Prld'hohiie  d' 
vicomte  de  Nieuport,  d'une  ancienne  (Emilie  de 
Flandre ,  naquit  le  i5Janvier  171U,  à  Paris,  où  ses 
parents  avaient  ëi«5  amenés  par  suite  d'événements 
politiques.  Au  sortir  du  collège  de  I^uis  le  Grand , 
il  entra  au  service  de  l'Aulrichc  et  devint  lleute- 
nant  au  corps  du  génie.  Mais  fatigué  de  la  vie  mo- 
notone qu'il  menait,  il  i-ésolut  d'aller  ud'iir  ses 
aenrices  au  grand  maître  de  Malte;  obtint  une  cuni- 
inanderie  en  Frapco.  et  consacra  ses  loisirs  à  l'é- 
tude des  mathéniaUqucs.  Lorsque  en  ITtii*,  i  aca- 
démie de  Bruxelles  fut  créée  sous  les  auspices  du 
comte  de  Cohetitzel,  d'Ilailly  adressa  deux  savants 
mémoires  à  celte  société,  qui  s'empressa  de  Tad- 
roeltre  dans  son  sein  ;  il  obtint  dans  la  suite  le  titre 
de  corrcsponihnl  de  l'institut  de  France,  auquel  il 
avait  (paiement  adressé  de  savants  mémoires.  Dé- 
puté aux  états  généraux  des  Pays-Bas,  il  flt  preuve 
dans  celte  asseniblée  de  sagesse  et  de  fi-i  inck'.  Le 
roi  lui  donna  la  croix  du  Lion- Belgique  avec  la 
elef  de  chambellan.  Lorsque  le  gouvernement 
cii^n  la  iioiivellt'  tniivci-sité  de  Louvain,  il  en  fut 
nommé  un  des  curateurs.  11  mourut  le  20  août  1827 
lidssant  divers  ouvrages  littéraires  et  scienliâques , 
dont  quelques-uns  ont  élé  imprimés  dans  les  nou- 
veaux àÊémoires  de  l'académie  de  Bruxelles ,  t.  i V. 

HA1II0N  Koy.  AnoN. 

IIAITON,  prmce  arménien,  seigneur  de  Gorigos, 
servit  pendant  plusieurs  années  dans  les  gueires 
contre  les  Sarrasins  et  les  Tarlares  ;  il  embrassa  en- 
.snilc  la  vie  religieuse  en  IjOo.dans  le  monastère 
de  l'ordre  des  l'rcmontrés ,  nommé  Episcopia,  dans 
rite  de  Chypre.  En  4307 ,  il  se  rendit  à  Poitiers , 
poiu'  se  tiouvcr  i'i  \iuc  ronri'n'iice  au  sujet  des  croi- 
sades ;  il  >[  donna  dos  instructions  pour  celte  entiie- 
prise ,  et  y  récita  une  kittoire  des  peuples  de  rO> 
rient,  ou  plutOt  une  description  des  royaumes  de 
ce  pays;  Nicolas  Falcon,  interprète  du  pape,  la 
tmdnlsil  en  latin.  On  la  trouve  dans  la  plupart  des 
coUectiont  de  vojagcsi  particulièrement  avec  tssef 
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d'exactitude ,  en  latin  ,  dans  celle  de  Grypteus  ;  en 
italien  dans  celle  de  Ramusto;  en  IhUH^,  dans 

celle  de  Bergcron. 

UAkIiM  (Biamr-Allah-Abou-Alymansour),  3'  ca- 
lille  de  la  race  des  Fathimites,  commença  à  régner  à 

l'Âge  de  )  1  ans,  sous  la  tutelle  d'un  gouverneur,  Tan 
de  J.-C.  iKMi.  Son  règne  n'est  célèbre  que  par  des 
extravagances,  n  ordonna  que,  toutes  les  nuits,  les 

maisons  et  boutiques  du  Caire  fussent  ouvertes  et 
éclairées  ;  que  les  femmes  ne  sortissent  jamais  de 
leur  logis, et  défendit  aux  ouvrim  de  flita«  aucune 
chaussure  à  leur  usage.  11  voulait  passer  pour  dieu, 
et  ût  làire  un  calal<^ue  de  t(i,UO0  personnes  qui  le 
reconnafsiaient  pour  tel.  Il  flt  brûler  la  moitié  de 
la  ville  du  Caire,  et  piller  l'autre  par  les  soldat*. 

II  obligea  les  juiEs  et  les  chrétiens  de  porter  des 
marques  sur  leurs  habits,  pour  les  distinguer  des 
musulmans.  II  en  contraignit  plusieurs  à  rcii  inrer 
à  la  religion  ;  puis  il  leur  permit  d'en  iaire  une 
profession  ouverte,  n  flt  démolir  Téglise  de  la  Ré- 
surrection ou  du  Calvaire  de  Jérusalem ,  et  la  fit 
lebdtir  ensuite.  11  interdit  le  pèierinage  de  la  Mec- 
que ,  supprima  le  jeilne  du  fUmadhan,  et  lesdnq 
prières  par  jour.  «  Tels  sont,  dit  un  auteur,  les 
»  caprices  du  despotisme .  du  pouvoir  blasé  par  ses 
»  excès,  et  qui  ne  sait  |)lu>  comment  assouvir  la 
»  passion  de  commander.»  Ses  sujets  s'imaginèrent 
qu'il  avait  dessein  d'abolir  le  mahométismc ,  et 
de  s'ériger  en  nouveau  Ic^islateur  :  on  conspira 
contre  lui ,  et  on  le  (it  mourir  l'an  1021 .  (On  trouve 
sur  ce  calife  des  détails  précieux  dans  le  tome  2  de 
la  Chrcstumathie  de  M.  SUvcstre  de  Sacy  ). 

•  HAKLUYT  (  Richard),  géographe  et  hisloricn  , 
né  vers  1553  à  Eyton  ,  dans  le  Herefordshiie  ,  fut 
prébendier  de  Bristol  en  1585,  de  Westminster  en 
1(i06,  et  mourut  le  23  octobre  1616.  On  lui  doit  : 
Les  princijHiles  navigations  et  décour f rte/f ,  et  les 
principaux  voyages  et  trafics  de  ta  nation  anglaise  , 
par  terre  et  par  mer,  aux  pays  de  la  terre  les  plus 
éloifjnés  et  les  plus  recttlés,  faits  dans  une  périr*de  sie 
ItKH)  ans ,  divisés  en  3  vol.  suivant  la  pfmtiun  des 
fiayt  verê  leequels  iis  ont  été  dirigés,  Londres,  tr»8tl, 
1598,  IWK),  IfiW,"  vol  in-fûl.;  recueil  eslimé,  où 
Ton  trouve  une  foule  de  murceaiix  curieux  qui  se 
seraient  probablement  perdus.  Cet  ouvrage  est  très- 
rarement  complet.  Le  1"  vol.  doit  contenir  r>IO 
pages,  et  c'est  à  quoi  il  laut  prendre  garde,  parce 
qu'il  y  a  des  exemplUres  avec  un  nouveau  titre, 
daté  de  1599,  dont  on  a  retr-anclié  les  pages  007  à 
(>20,  qui  renferment  le  récit  de  i  expédition  de  Ca- 
dix ,  parce  que  le  comte  d^Bssex  éti^t  dans  la  dis- 
grâce de  la  reine.  Le  2'  tome  contient  un  passagp 
remarquable  de  la  part  d'un  protestant  touchant 
saint  François-Xavier  (noy.  cet  article).  Une  tra- 
duction de  VHistoire  des  découvertes  de  Galvmn  , 
in-4  ;  une  traduction  de  Tbisloire  de  la  Virginie  , 
sous  ce  titre  :  La  Virginie  tMument  apjprMée  par 
la  ^lesc^(jl!(l'n  du  contitient  de  la  Floridr .  sa  j/ro- 
cltaine  voisine,  Londres,  1609.  Ces  ouvrages  sont  en 
anglais. 

H.^LBAUER  (Frédéric),  Ihéolof^icn  lulhnien,  na- 
quit à  Alstadl  en  Thuringe,rau  lOUi.  11  devint 
professeur  d'éloquence  sacrée  et  de  poéste  en  I7i5, 
fuii  de  théologie  en  1138.  On  a  de  lui  des  livras 
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thëologiques  ;  iia  grand  nombre  de  Dissertations 
académiques  ;  des  Lettres  ;  des  Recueils  ;  éa  Wm- 
veiles  (Mitions  d'anieun  célèbies*  U  mourut 
l'an  nso. 

BALBBRSTADT  (Christian  de  Bninfvidi),  connu 

dans  les  guerres  d'Allemafîne  sous  le  nom  de  dttc 
d'Halberxiadt,  {tarce  qu'il  était  administrateur  de 
cet  évècbd,  signala  sa  haine  contre  les  catholiques 
par  tous  les  excès  que  le  fanatisme  de  setic  peut 
inspirer  à  une  âme  fëroce  et  sanguinaire.  On  le 
nomma  Tevéque  enragé,  at  H  se  nommait  lui» 
même  l'ami  de  Dieu  et  rennemi  des  prêtres.  Il  ra- 
vagea une  grande  partie  de  l'Allemagne ,  brûlant 
et  saccageant  tout  ce  qui  tombait  en  son  pouvoir. 
S'dfant  rendu  maître  de  Paderborn ,  il  fll  enterrer 
rëvèque  tout  vif,  laissant  seulement  paraître  la  téte, 
4tt*fl  ëerasa  avec  les  pieds  de  SOU  dumdv  en  sautant 
et  voltigeant  dessus.  Il  se  Taisait  servir  à  tnhie  par 
des  fiemmeset  des  filles  catholiques  toutes  nues;  et, 
aprts  le  repas,  les  ayant  hH  prostlloer  par  ses  fc» 
\nris,  il  1rs  faisait  égorger  ou  noyer.  Le  brave  Tilli 
poursuivit  ce  monstre-  et  l'abattit  par  de  grandes 
Tielofres,  surtout  par  celle  de  Sladio  en  i&S»  Le 
vaincu  imputa  celte  défaite  au  roloiiel  Kniphausen, 
qu'il  fit  arrêter  et  renfènner  au  fort  de  Schenk.  Il 
mourut  à  Wolfrabuttel  en  16M ,  regardé  comme 
une  bète  féroce,  et  déteste  même  par  les  protes- 
tanls.  Nous  remarquerons  que  dans  ce  siè:le,  où 
Ton  ressasse  œol  contes  hux  ou  exagérés  sur  les 
chefs  du  parti  calbolique  ,  on  ne  dit  |ias  le  mot  des 
atrocités  aussi  réelles  qu'iocrojai>les  de  ce  Pha- 
laris  de  1* Allemagne.  Dansée  siècle  de  philosophie, 
toutes  les  horreurs  sont  prônées  ou  excusées,  dès 
qu'elles  s'exercent  contre  les  partisans  de  la  seule 
rêl^ion  véritable. 

HALDE  (Jean-Baptiste  du),  jésuite,  né  à  Paris  en 
1674,  mort  dans  cette  ville  en  1743 ,  avait  été  se- 
crétaire, pendant  quelque  temps,  du  Père  Le  Tel- 
lier.  Les  ouvrages  que  nous  avons  de  ce  pieux  et 
savant  religieux  sont  :  Description  historiqtte,  gio- 
grajJûque  et  physique  de  fempire  de  la  Chine,  et  de 
la  Tartarie  chinoise ,  1 755,  4  vol.  in-fol.  Cette  date 
dément  ce  que  dit  le  lexicouraphe  rriliquc,  que  cet 
ouvrage  n'a  paru  qu'aptes  la  mort  de  buri  auteur. 
On  en  a  AUt  une  édition  à  La  Haye  ,  17.36 ,  i  vol. 
in-i,  avec  quelques  additions  ;  et  on  anglais,  à  Lon- 
dres, 175y,  en  4  vol.  iii-8,  avec  divers  retranche- 
ments. Celte  description  du  vaste  empire  de  la 
Chine  est  la  plus  ample  et  la  meilleure  qui  ail  été 
faite  dans  aucune  langue.  Le  stjle  en  est  simple, 
uni ,  agréable ,  intéressant.  Peut4tre  le  P.  du  Halde 
flatte  trop  la  nation  dont  il  parle  ;  mais ,  s'il  trompe 
en  ce^à  quelquefois  ses  lecteura ,  on  voit  que  c'est 
bien  malgré  lui,  et  qu*ll  a  été  trompé  le  premier. 
Les  relations  de  ce  pays  sont  nécessairement 
inexactes  (  Voy.  le  Comte  ,  Mailla  ).  Ce  serait  un 
«rime  capital  de  dire  i  la  Chine  ce  qu*on  peu»  de 
la  nation  et  de  l'ompire.  Le  P.  du  Halde  nous  ap- 
prend qu'on  pajerait  bien  cher  la  témérité  de  con- 
tredh»  les  Idées  nationales.  Douter  seulement  de 
rexirêmc  antiquité  de  la  Chine ,  ce  serait  s'allirer 
les  chAtiments  les  plus  graves  :  «  Ni  l'un  ni  l'autre 
»  de  ces  fkmeuz  dorivalns  (  £eAiiW  et  Ssmo-Oum- 
w>lmg  )  n*a  pensé  à  setifocher  kn  mis  fimàtm 
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B  familles,  ni  même  à  insinuer  que  les  empereurs 
»  nommés  dans  le  Chu-King ,  n'aient  pm  rédlo- 
»  ment  existé,  et  ne  soient  qui'  îles  personnages 
»  feints  et  allégoriques.  Si  quelqu'un  à  la  Chine  s'a- 
»  visait  de  Imr  attribuer  une  pareille  opinion, 
»  peut-t'tre  que  sa  témérité  lui  roilterail  cher.  » 

(  Description  de  la  Chine  ,  louie  I .  pix'l.  p.  14  ) 

Si  la  témérité  d'attribuer  à  un  historien  chinois 
une  opinion  contraire  à  l'arili(inilé  de  cet  empire 
coùL'rait  si  cher,  que  fera-t-on  du  téméraire  auteur 
qui  professerait  lui-même  une  tèlle  opinion  ,  qui 
oserait  ravaler  les  Chinois  au-dessous  des  Egyp- 
tiens, et  en  faire  une  colonie  de  ce  dernier  peuple  ! 
Le  chaiitaUe  P.  du  tUH»  ne  se  contente  pas  de 
donner  une  fois  un  avertissement  si  salutaire  et  si 
iropoi  tant,  il  le  répète  prudemment  à  la  page  â(>4. 
«  Cette  opinion  «t  si  Ùen  établie  parmi  les  histo- 
»  riensde  la  Hiino,  que  si  quelqu'un  s'avisait  de  rap- 
»  procher  davantage  de  nus  temps  l'origine  de  leur 
*  empire,  il  serait  regardé  comme  r Inventeur  d*une 
1)  doctrine  erronée,  et  exposé  ii  de  grandes  peines,  d 
U  est  inutile  d'ajouter  que  la  liberté  n'est  pas  plus 
grande  dam  les  autres  articles  de  rexcellence  chi- 
noise ,  que  dans  celui  de  l'antiquité.  On  sent  assez 
que  les  missionnaires,  écrivant  au  milieu  de  cette 
vahie  et  ombrsgeuse  nation ,  n*ont  pas  H  liberté  de 
dire  ce  qu'ils  pensent ,  et  que  sans  déroger  à  la  vé- 
rité, ils  sont  obligés ,  pour  ne  pas  se  perdre  avec 
leurs  ouailles  et  les  espérances  dhin  dirIsUantsme 
naissant ,  de  la  parer  de  couleurs  agréables  à  ces 
hôtes  alticrs  et  intraitables;  de  relever  le  bien  au» 
tant  qu'ils  le  peuvent,  pour  oser  dim  le  mal  ;  d'in- 
sister sur  les  narrations  avantageuses ,  pour  passer 
légèrement  sur  celles  qui  laissent  une  impression 
conliaire.  Il  faut  ajouter  que  les  exagérations  des 
misrioanaires  chinois  tiennent  naturellement  à  des 
erreurs  involontaires  et  très  •  conciliables  avec  la 
bonne  foi.  Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  Fim- 
përieuse  influence  des  préjugés  nationaux ,  même 
éphémères  et  de  peii  de  durée ,  sur  les  meilleurs 
esprits?  Que  sera-ce  donc  des  erreurs  affermies 
par  une  longue  suite  de  siècles,  revêtues  de  la  sanc- 
tion du  trône ,  garanties  de  l'impression  de  la  vé- 
rité par  des  lois  sévères  et  cruelles?  Est-il  étonnant 
que  dans  un  (el  état  de  choses,  des  étrangers  soient 
entraînés  dans  les  opinions  d'un  jMMiplc  babillard 
et  vain,  qui  leur  impose  par  des  luonuraents  fac- 
tices ,  par  l'appareil  illusoire  des  sciences  qu'il  af- 
fiche ,  par  des  anloi  ités  qu'un  respect  stupide,  mais 
légal ,  ne  permet  pas  d'apprécier,  etc.  î  Lettres  édi- 
fiantes et  euriertses ,  écrites  des  missions  étrangères, 
depuis  le  w  volume  jusqu'au  xvi«.  Cette  collection 
offre  quelques  faits  incroyables ,  et  plusieui-s  re- 
marques utiles  sur  les  sciences  et  les  arts ,  sur  le 
moral  el  le  physiijue  des  pays  que  ces  mission- 
naires ont  parcourus.  Des  Haratiyues  el  des  poésies 
latines,  in-4. 

HALDREN.  Voy.  Wesel  (Arnold  ). 

UALE  (sir  Natthew]  naquit  en  1600,  à  Aldcr- 
fey,  dans  le  oomié  deGlowster,  d'un  marchand 
drapier.  11  fut  d'aboid  .Tvmat  et  roiT^eiller  de 
Charles  1*',  puis  il  exerya  la  ctiarge  de  chcl  de-jus- 
tice  du  bane  du  rai,  sous  Cbaries  11 ,  avee  autant 
d'Int^téquQ  dnliuiMres.  Ce  nonuque  le  créa 
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teron  4e  TEchiquier.  H  trait  été  Hefi  dtm  la  tecte 

des  puritains  ;  cependant  il  ne  voulut  jamais  recon- 
oaiti'e  Cromwell.  L'usurpateur  respecta  celte  fer- 
meté ,  le  força  d'accepter  la  place  de  juge  au  tri- 
bunal du  commun-banc ,  et  lui  dit  «  que  puiiiqu'il 
»  ne  connaissait  pas  la  légalité  de  son  droit .  totit 
»  ce  qu'il  demandait  de  lui ,  était  de  distribuer 
»  cette  justice,  sam  laquelle  aucune  aociété  ne  peut 
«  subsister ,  d'une  manière  digne  de  ses  sentiments 
»  et  de  sa  réputation  ;  que  ce  n'était  pas  son  gou- 
»  Temement  personnel ,  mais  l'ordre  public  et  so- 
V  cial  qu'il  le  priait  de  maiiitt-Ttir  en  (|ii!i!ilé  de 
»  juge.  »  A  la  mort  de  Croiiiv>eU,  il  refusa  du 
pMtar  son  deuil ,  et  le  comté  de  Leicester  le  nommâ 
son  représentant  au  parlement  de  KM),  qui  rap- 
pela Charles  11.  11  mourut  en  tGTU,  à  l'âge  de  (il 
ans.  On  a  de  lui  :  De  toHgine  de  l'homme,  1677, 
in-fcl  -,  Ct/nfemplalions  morales  et  divines,  1679, 
in-8  ;  Ot/ser valions  sur  les  expériences  de  TorieeUi  ; 
Essai  sur  la  gravitation  des  eorpt  (kiUm,  1877, 
2  vol  in-8  :  Observations  sur  les  principes  des  mou- 
vemenis  naturels ,  et  surtout  de  la  raréfaction  et  de 
U  eem^niMMDfi.  1677,  in-S;  BitMn  étt  wim- 
t%ances  royales ,  1668.  Tous  ces  écrits  nul  olr-  réunis 
sous  le  litre  d' Œuvres  morales  et  religieuses,  et  pu- 
liUii  avec  la  Kifo  par  BumeC ,  par  Th.  TMii^nOI , 
1808,  2  vol.  ln-8.  vie  de  Halle  a  ('(('  tr-aduite 
en  ihinçais  par  Louis  Dumesnil,  Amsterdam,  1688. 

«  HALeil  (Gennl-Anloiiie  de),  bislorieii  et 
poêle ,  lié  à  Oldenbourg  en  17ÎÎ2,  fit  ses  premières 
études  à  Francfort-sur-l'Oder,  et  reçut  à  Copen- 
bagae  le 'grade  de  doetenrén  droit,  après  avoir 
soutenu  une  thèse  remarquable  de  jure  elimilorum. 
Komnié  conseiller  de  régence  dans  ta  ville  natale , 
il  apporta  dam  celte  plaoe  autant  de  lèle  que  de 
lumières  et  lit  adopter  plnsioms  nTumies  utiles 
dans  l'admiobtration  civile  et  judiciaire.  11  y  fonda 
en  1785  vne  sodélé  littéraire  et  donna  la  preuve 
que  l'ou  peut  iniir  aux  talents  du  mau'iïlrat  le 
goût  des  lettres,  en  composant  diverses  pièces  de 
poésie  qu'il  publia  dàns  FAkiumaek  êu  Jfwe*  de 
NVoss  ,  le  Musée  allemand,  etc.  Halem  mourut  dans 
sa  patrie  le  4  janvier  181  d.  Se»  principaux  ouvrages 
wonA  î  BiiMn  d»  la  -malmn  ^OUenlbtmg ,  8  ikA, 
ln-8  ;  Vie  de  Pierre  le  Grand ,  3  vol.  in-8  ;  Vie  du 
comte  de  Munich,  trad.  en  fr.  par  Bouiigoing ,  Paris , 
1808 ,  in-8  ;  Coup-d^aeil  sur  une  partie  de  P  Allemagne, 
de  In  Suiise  et  de  la  France,  1791 ,  2  vol.  in^;  Ae- 
eueil  des  principattx  documents  sur  l'hislobro  Mo- 
derne ,  avec  un  aperçu  chronologique  des  éotnements 
le*  ^us  retnarquabks ,  Oldenbourg ,  1 806  et  1 807  ; 
on  y  trouve  d'utiles  ronseitrnements  sur  la  réforme 
politique  occdsiuuuéc  en  i:iurope  pai*  la  révolution 
française. 

HALES.  Vivj.  Alés. 

HA  LES  (Jean),  né  à  ïlatli  en  lii84,  professeur 
de  langue  grecque  à  Oxford,  accompagna,  en 
ir>1H,  l'ambassarleur  de  Jacques  1"  en  Hollaïuie, 
durant  la  tenue  du  synode  de  l)ordr«cht ,  dont  il  a 
donné  la  relation  dans  ses  Lettres.  Les  révolutions 
arrivées  en  Angleterre ,  sous  Cliarles  I'^'' ,  boule- 
versèrent la  fortune  de  Haies ,  tidèle  à  !>oii  prince 
et  aâé  pMV  régHse  anglicane.  N'ayant  jamais 
iroultt  se  lOOiMitra  au  parti  dcminant,  ilfia  ptivé 
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de  son  eanoDîeat  de  ^Rhaiaor ,  eonlratot-da  vandta 

sa  bibliothèque  (>our  avoir  du  pain ,  et  de  se  retiiar 
dans  la  maison  d'une  pauvre  veuve ,  dont  le  mari 
avait  été  autrefois  ion  domestique.  Il  mourut  a» 

1656,  à  74  ans.  On  a  de  lui  des  Sermons,  des  Let- 
tres et  des  Opuscules  ikà^ogkpim,  sous  le  titre  de 
reliques  d^or,  etc.,  1800  et  1673  «vse  addWom ,  pu- 
bliés après  sa  mort  sous  le  titre  de  Traités  divers , 
1677 ,  Londres ,  1n-6.  Le  principal  est  son  Traité 
du  «r/iMitM  el  dès  oehdsmatiques,  dont  les  principes 
déplurent  généralement. 

HALES  (Etienne),  docteur  en  théologie,  rec- 
teur de  Teddingthon,  chapelain  du  prince  de  Galles, 
el membre  de  lau société  royale  de  Londres,  naquit 
en  ItwT  ,  à  Hcckesbourn  dans  le  comté  de  Kent. 
Sou  Ventilaleur  ,  sa  Slaltque  des  animaux  traduite 
en  français  par  Sauvages ,  Genève ,  1744 ,  in-4,  aa 
Statique  des  végétaux  ,  et  Y  Analyse  de  l'air ,  tra- 
duites en  i  755,  in-4,  par  Buffon ,  sont  remplis  d'i- 
dées neuves  et  profondes.  11  obtint  en  1736  la  pria 
fondé  par  le  chevalier  Copley ,  et  ce  Turent  ses  ex- 
périences sur  la  manière  de  dissoudre  la  pierre 
dans  la  vessie,  qui  le  lui  méritèrent.  Nous  avoDS 
encore  de  lui  :  L'Art  de  rendre  l'eau  de  la  mer  po- 
table ,  ti-aduit  en  français,  in-li  :  et  plusieurs  iHa- 
«erioiMMM  sur  l'eau  de  goudron;  sur  les  injections 
utiles  aux  hydropiques  ;  sur  k-s  tremblcmenls  de 
téte  ;  sur  l'électricité  ;  sur  la  manière  de  faire  passer 
de  Tafar  à  tnvars  une  liqueur  qu'en  distMla  ;  sur  la 
moyen  de  conserver  les  approvisionnements  dans 
les  vaisseaux  ;  sur  les  abus  des  liqueurs  fortes,  etc. 
Ces  divers  oovrages ,  quoique  Tol^et  n*«i  soit  pas 
toujours  p;irfiiiteracnt  rempli  .  prouvent  autant  de 
savoir  que  de  lèle  pour  le  bien  public.  Ce  oatum> 
liste  Ingénieux  est  mort  en  1781-,  à '64  ans. 

MALI  ou  plutôt  ALl-PAGBA.  Fey.  Au-Pama. 

UALI.  Voy,  Ali-Bet. 

*  HALIFAX  {  sir  Georges  Bavita  ,  marquis  d' ) , 
homme  J'i'lat  «  l'ii  lm' ,  né  dans  le  comté  d'Yoi  k 
vei-slOSO,  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  pu- 
bliques de  son  temps ,  et  remplit  des  fonctions  dm- 
nonlcs  sous  les  li'gnes  de  Charles  il,  J,ir'|iii>  II  et 
Guillaume  111.  Charles  11  le  créa  pair  i  il  tint  le& 
soeaux  da  conseil  privé' sous  lacques  11  et  sous  le 
prince  d'Orange,  et  mourut  au  mois  d'avril  1G95. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  écrits  avec  élégance 
et  CKilitd.  Porirair  «fan  modéré  ;  Conmrfb  d*iM  pire  é 
m  fille,  trad.  en  français  par  M**  d'Arconville , 
Paris,  1756,  in-lâ;  LMmtfomù  d'un  éqmwâmU, 
3*  édit.  1717 ,  in-K  ;  Obtervalions  kùtoriqmt  ^$ur  Isa 
fégntÊ  dTEdouard  I»,  II,  111.  et  dê  Bithard 
avec  des  remarques  sur  leum  fidUm  eonmllers  et 
leurs  traîtres  favoris,  1680;  Portrait  de  Chartes  II, 
suivi  de  maximes  d'état,  1790,10^11;  Portrait  de 
l'èvéque  tiumet,  à  la  suite  de  ronvraga-da  ce  prékt, 
VUistoire  de  mon  temps. 

HALITGAH,  évèquc  de  Cambray  en  816,  ac- 
compagna Ebbon  ,  archevêque  de  Reims ,  dans  sa 
mission  du  Nord  en  822,  fut  envoyé  ambassadeur  à 
CoDstantinople  en  828,  par  Louis  le  Débonnaire, 
assista  au  G»  concile  de  Paris,  en  829,  et  mourtit 
l'an  83<).  Nous  avons  de  lui  :  De  remediis  peccolorvm 
et  ordine  pœnitentia ,  ouvrage  divisé  en61iviia.  Oa 
Ja  tooOTa  dans  la  JtWxàégus  àu  M«t,lan..l4. 
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BAUICAIUOB.  Voy.  Ramr. 

HALL  (Joseph  ) ,  anglais ,  naquit  à  Ashby  ,  de  la 
Zouoh,  «n  1574*  Aj^tè»  avoir  iftoteasâ  k  Cambridge 
fétoqveiwe  aveciuocès ,  il  fut  doyen  de  Worcestcr , 
ensuilo  évêque  d'Excester,  et  enfio  de  Konrieh.|l 
eut  iMaucoup  à  soudrir  dans  les  orages  des  guerres 
CiyUm  de  CroinweU  ;  il  fut  empritionnë ,  dé{touiUé 
de  ses  hiens ,  et  mourut,  U  plume  i  la  main ,  en 
1656.  On  remarque  dans  tous  ses  ouvrages ,  im- 
primés in-roL,  à  Londres,  1602,  un  style  pur, 
simple  et  clair,  et,  ce  qui  est  encore  plw«i>ti- 
mable,  lieaucoup  de  modération  et  de  sagesse.  Son 
livre  Mundut  aUer  ei  idem ,  in-li  ,  est  une  puiiUure 
des  mœurs  de  idoriian  nations.  Sch  œuvres  com- 
fUta  ont  été  revues  par  M.  Josias  Pratt ,  et  pu- 
bliées à  lx)ndi-es,  en  .18IU,  avec  un  ample  itukx , 
«D  iO  vol.  in-8  ;  nuiis  cette  édition  a  été  surpaie^ 
par  colle  d'Oxfoi-d ,  i8,"7-"0  ,  \t  voL  in -8,  avec 
des  uules  du  rév.  l*cter  Hall,  de  la  mèiiic  ûuniUe. 
Plusieurs  des  écrits  de  ce  prélat  ont  été  traàmt» 
fn  frnnçnis  par  Jacquemont,  eatKe«lllfegieai^«», 
(jcnevc,  ItiîT ,  in-12. 

HALLÉ  (Pierre),  né  à  Baycux  en  i6li,  «Asm 
ses  études  à  Caen.  U  s'y  distingua  tellement  par  ses 
Poésies ,  qu'il  fut  nommé  prorosaeur  de  rbétorique , 
et  recteur  de  l'université  de  cette  ville* «Le  ebaoce- 
lier  Séguier  étant  allé  à  Caen  pour  apaiser  les 
troubles  de  Normandie ,  conçut  pour  lui  l)eaucoup 
d'estime,  et  ramena  à  Paria.  Rulé  y  deTintr^eot 
de  rhétorique  au  collège  d'Harcourt,  puis  lecteur 
en  grec  au  culic^^e  royal ,  et  enfin  professeur  en 
droit  caooD.  11  mouratà.Paris,  en  .IMO,  à-78MB. 
(Tétait  un  homiae  cxemiit  d'ambition,  de  mœurs 
exactes,  et  uniquement  occupé  des  devoirs  de  son 
état  On  a  de  lui:  Des  Pei»ie$M  ikihanmgm  la- 
tines, recueillies  ensemble  en  ili(5,ln-i8;  des.Olf- 
vrages  de  Juri^firudence. 

HAIXÉ  (Antoine),  profeneur, d'éloquence  dans 
runivei*sité  de  Caen ,  et  l'un  des  meilleurs  poètes 
latins  de  son, siècle ,  était  de  Bazauville ,  pràs-mjeux. 
11  mourut  A  Paria  en  4976 ,  à  l'Age  deiB  aas..On,a 

de  lui  plusieun^  n^cs  Je  poésie,  in-8,  el4|UallIUM 
ïraHés  sur  la  fframmaire  latine. 

,  HALLÊ  { ClaiMfe-Guy  ) ,  peintre ,  në  en  1691  ^rnoxi 
en  1750  à  Paj-is,  sa  patrie,  dut  sa  supériorité  dans 
•on  art  à. l'étude  constante  de  ta  nature.  Il  devipt 
dfraettnr  de  racadëmic  de  peinture,  et  se  concilia 
l'estime  des  connaisseurs  par  ses  talents ,  et  leur 
amitié  par  l'enjouement  de  son  caractère.  Hallé  ne 
▼it  jamais  l'Italie;  et  cependant  il  peignit  dans  le 
bon  goût  italien ,  en  étudiant  assiduemcnt  les  ta- 
Ueaux  des  grands  maîtres  qui  sont  daus  les  cahioets 
des  amateurs  à  Paris.  Ce  peintre  avait  une  douceur 
de  mmucs  singulière.  On  le  nomma  un  jour  ar- 
bitre ,  au  sujet  d'un  tableau  qu'on  ne  voulait  pas 
recevoir,  parce  que  le  jeune  peintre  à  qui  on  l'avait 
commandé  s'en  était  mal  acquitté., Hallé  retoucha 
le  tableau,  et  termina  le  dilTérend  au  couteiitenicnt 
de  toutes  parties.  Ce  mail  rc  disposa  il  heureuse- 
ment aon  wiyet;.Bes  compositions  sont  riches,  ses 
têtes  gradeuses  ,  son  dessin  est  correct ,  son  coloris 
fraiâ,  sa  touche  facile  ,  et  le  claii-obsoui  est  luc- 
nagédanase» ouTiages  avec  beaucoup  d'iutelligenœ. 

<  On  mmfsut  mtmm  tahtfm  4ui.jNni  wHouft 
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itm  U»  dgUtai  de  Paris,  une  AmmotaUm  qui  est 

à  Notre-Dame,  et  un  Saint-Paul,  rue  Saint -AnJré- 
des-Arcs.  On  a  gravé  d'après  i|u.  — 11  laissa  un  Hls 
(  NoEL )  qui  s'ait  nndn  dipM  de  mn  père,  et  une 
fille  mariée  au  ftmeux  Reitoat  (lewi).  Koy.  «a 
nom. 

*  UALLË  (lean-Noel),  habile  médecin ,  naquit 
à  Paris  le  6  janvier  1754,  d'une  famille  qui  s'était 
distinguée  dans  les  art8,Jes  lettres,  la  miyecine  et 
la  jurisprudence.  Après  avoir  lloi.ses  premières 
études,  il  accompagna  son  père  (Noël  Hallk),  nommé 
directeur  à  Home  de  notre  académie  de  peinture. 
U  fut  sur  le  point  de  se  livrer  à  cet  ait;  mais  les 
conseils  et  la  réputation  de  son  onde  Lvrf  |*9t 
détournèrent.  Do  retour  à  Paris,  il  fit  ses  cours  de 
médecine,  et  reyut  le  docloial  en  ITTti.  Deux  ans 
Wipara>Wl,  il  avait  été  nonuné  prolcsseur  à  la  fa- 
culté; peu  après  il  fut  élu  membre  de  la  société 
loyale  de  médecine,  et,  dès  sou  entrée  daus  cette 
compagnie,  il  se  signala  par  d'utiles «tmvaux.  At- 
taché à  la  religion  et  aux  princi{)es  raonaux'hiques  , 
U  dut  se  metlic  à  l'écart  dans  les  temps  malheu- 
reux de  la  révolution.  En  1795,  il  fut  nunmié  pro- 
fesseur de  physique  niédicale  et  d'hygiène  à  l'école 
de  santé;  et ,  en  IbUi ,  il  remplaça  Corvisart  dans 
sa  chaire  au  collège  de  France.  U  était  médecin  or- 
dinaire de  Napoléon  ;  mais  jamais  il  ne  fut  son 
courtisan ,  et  ce  fut  avec  une  véritable  satisfaction 
qù*il  vit  le  leUmr  des  Bourbons,  le  comte  d*Anais 
le  nomma  son  niédeciti ,  en  1815.  Cinq  ans  après, 
il  fut  tituliùre  de  l'académie  de  médecine  dont  il 
devint  piériéenL  Hembre  de  l'institut  depuis  sa 
création,  L.ouis  Wlll  le  décora  de  l'ordre  de  Saint- 
Micbel.  Tourmenté  depui/t  plnsieurs  mois  par  des 
paiifara,  il  voulut  aiÂir  ro|Niii^Ion,  et  il  y  sn^ 
CQUÉba  le  1 1  février  iStî,  à  l'dgc  de  68  ans.  On  a 
4e  Hallé  :  Hecherches  sur  la  tuiture  et  les  effets  du 
mutisme  des  fosm  ^altamoe,  Paris,  1-788,  in*8; 
Df  la  Connexion  <lr  la  vie  avec  la  respiralion ,  tra- 
duit de  l  itnglfiiSpd'iîdm.  Goodwin,  17Uiti,  in-8  ;  Rap- 
port tuivi  «feei.eceprfriwimtwir  h  rsmèdS  d«  PraOtr, 
18!  1 ,  iii-8;  Des  mémoires  et  des  rajjports  h  hi  socicté 
de  médecine  :  «Sur  Us  effets  du  camphre ,  ttc,  et  sur 
sa  propriéti  ^Hn  h  ourotif  d»  la  pierre  ;  sur  les 
fti:rii\s  Mcotuîaires ,  etc.;  sur  le  traitement  de  la 
numU  atrobHaire,i  (à  l'instiUit)  :  ^ur  ie  gaUMwme; 
Sir  la  «Mojiw;  Sur  ks  rigtmmts  d$  fa  soeiéli 
d'instruction  médicale  ;  Sur  la  distinctim  des  tevi- 
pérameiUs.  11  a  «n  outre  ft>unù,p^u#ieun  articles  à 
VEnçydopédie  wMktdique  et  au  DieUmmair*  dm 
scienaes  médicales.  On  a  publié  d'après  les  leçons 
de  ce  savant  médecin,  l'^y^téne ,  ou  T^rl  de  ow»- 
server  la  santé.  l\  a  été  l'éditeur  je  Fonvrage  de 
Lorry,  De  ftrœciptéis  morboruen  iffutationibus ,  etc. 
1781,  in-12,  et  des  Œuvres  Wfi^àtM  dt  Tùmt, 
Paris,  1805-13,  11  vol.  in-8. 

HALI^EH  (Albert  de},  savant  et  célèbre  médecin 
<ie  Berne ,  botaniste  et  poète  allemand ,  né  en  17U8 , 
mort  le  1^  décepbfe  1777,  membi-e  4u  conseil 
souverain  de  ce  CBBlon,  et  cbevalier  de.r^<oiie  po- 
latre ,  a  fait  honneur  à  son  siècle  par  ses  connais- 
sances. Dès  l'ù^'o  de  quatre  ans,  il  exphquait,  les 
.jpucsi'de  fêles,  aux  domestiques  de  son  père,  des 
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un  âÏKOurs  en  grec,  atin  d'être  admis  dans  les 
éeoles  supérieures  ;  à  dix  ans,  il  se  fonna  pour  son 

usage  des  vocabulaires  grec  et  ln''l>rai'|iie,  et  des 
grammaires  hébraïque  et  chaldieuue  ;  à  quinze 
ans.  Il  avait       lUt  des  tragMics  et  un  poème 
«îpique  de  4,0(>0  vers.  La  plupart  de  «o?  productions 
en  ce  genre  honl  traduites  en  français ,  et  parurent 
en  mu ,  iD-8  :  s*ëlaiit  eoraaert  à  la  botanique  et  à 
h  iiit-fltTino  ,  il  étudia  sons  Boerha.uo,  h  f.t'vde. 
Aprùs  avoir  séjourné  quelque  temps  en  Angleterre, 
il  vint  à  l^ris,  et  assista  anx  leçcNM  de  Winslow, 
Ledran,  l^iiis  Petit,  d'Antoine  et  Bernard  de  Jus- 
sieu.  Georges  11 ,  roi  d'Angleterre ,  ayant  fondé  l'u- 
nivenité  de  Gottingne  en  1736,  lui  donna  une  diaire 
qui  embrassait  l'anatoniio,  la  chinirgie  et  1»  l>nta- 
nique.  Haller  j  fonda  le  Ihé&tre  anatomiquc,  et  le 
JaHin  des  plantes.  II  refusa  d'atler  à  Berlin  eb  f  ap- 
pelait  Fi'édéi  ic  II ,  et  préféra  le  n  toumcr  dans  sa 
patrie ,  où  il  fut  nommé  gouverneur  de  l'hôtel  du 
sénat,  et  directeur  des  salines.  L'empereor  Fran- 
çois I"  le  créa  elievalier,  et  Gustave  111,  roi  de 
Suède,  lui  conféra  l'ordre  de  YEloile  polaire.  Jo- 
se|A  II,  en  passant  par  Berne,  Dionora  d'une  vi- 
site ,  au  moment  qu'il  venait  de  refuser  d'en  faire 
une  à  Voltaire  qui  demeurait  près  de  Uenève.  iialler 
possédait  plusieurs  langues  Tirantes.  A  quarante 
ans,  il  apprit  le  suédois,  et  il  écrivit  le  français 
avec  pureté  et  élégance.  Ses  propres  ouvrages ,  et 
ceux  dont  il  a  ëië  l'édilenr  lui  ont  donné  une  grande 
cékSurité.  On  a  de  lui ,  en  français ,  la  Formation 
du  poulet,  in-12,  des  Lettres  contre  ks  incrédules, 
2  vol.  in-8.  Ses  aulies  écrits  sont  en  latin.  Historia 
stirpium  indigenanm  Helvetiœ  inchoata ,  Gottingue , 
1742,  2  tom.  en  1  vol.  in-fol.;  et  Borne,  17^8, 
ô  tom.  en  2  vol.  in-fol.  Vicat  a  extrait  de  cet  ou- 
vrage une  matière  médicale,  en  lhni{ais,  Berne, 
IT'f. ,    vnl.  petit  in-8,  qui  a  reparu  en  1781  ,  sans 
iiuni  d  auteur,        le  tilre  de  :  Hi^toirr  des  plantes 
suisses,  ou  matière  médicale,  etc.,  par  AtbeH  dt 
Haller.  Icônes  plantarum  Helvftirp  (hrutn  rf^cuarp , 
Berne,  1765,  in-fol.;  Opiuscula  sua  ùutamca  prius 
édita,  Gottingue,  1749,  petit  in-8;  Arlis  m$item 
principes ,  edente  Albert  Hnlln-'i.  Lausanne,  1769- 
74, 11  vol.  in-8.  Ce  recueil,  qui  contient  Uippo- 
ernte,  4  vol.;  Celse,  t  vol. ;  Anrélianus,  t  vol.; 
Areisus,  1  vol.;  Alexander  Trallianus ,  2  vol.,  le 
tout  en  latin ,  est  estimé.  Opéra  minora ,  Lausanne, 
1T0Î-68 ,  S  vol.  in-4.  C'est  le  reeudl  de  ses  écrits 
parlinilier'^  'ranatomie  et  fie  physiolofîie.  Elementa 
physiologiœ  corporis  humant,  Lausanne  et  iteroe, 
1757-4(g,  8  vol.  in-4.  C'est  son  ouvrage  le  pins  im- 
poi  tant  ;  51  a  obtenu  plusieurs  l'i^iiious  é^'alemcnt 
bonnes.  On  y  i^oute  ordinairement  le  vol.  intitulé  : 
Awitariwn  ad  EtdUri  «/emento  physioiogiœ ,  Lau- 
sanne ,  I7S-2,  in  t.  L'auteur  avait  etitiepris  une 
nouvelle  édition  retouctiée  de  celte  physiologie, 
sons  le  titre  :  Du  pvrHwm  eorporiê  hunumi  prmet- 
puannii  fairica  et  fuuclinnihus  ,  qui  de>ait  avoir 
lli  vol.  in-d;  mais  il  n'a  publié  que  les  8  premiers  ; 
IHspultàtiemet  ad  m/rhanm  hMùriam  et  cur«aiomm 
farirntes ,  I.ausaruie,  I7j7-(>0,  7  vol.  in-i;  Icunum 
analomicarum  fatciculi  octo ,  1 743 ,  in-fol. ,  ouvrage 
redieralié  et  pen  commun  ;  DùfutaUamm  mukmt* 
istol.  «ofumiM  Mjplsm,  i7M,  iii4;  XKiinitollonst 


chirurgicm  selectcB ,  Lausanne,  ITo.'i,  ri  vol.  in-4; 
BMiotheea  boUmka.  1T71-7t,  9  vol.  in-4;  Biblio- 
thera  medirinfr  prnrfirrr ,  Rf>rne .  1770-HSt,  4  vol. 
iu-4  ;  Bibliotheca  anatoimca,  1774-77  ,  2  vol.  in-4; 
BMMkeea  cWrMr^K»,  1774-1»,  S  vol.  in-4.  De 
Miirr  a  publié  à  Rrlan^  en  1805  :  Adnotatione$ 
ad  bibliothecat  htUUrianas ,  in-4.  On  a  traduit  en 
français  pinsiearsdes  ouvrages  de  Haller:  son  JMs- 
cour«  sur  Cirréligion,  lAUsatine  ,  17f»0,  petit  in-8; 
ses  Lettres  tur  ka  vérité*  Us  plus  importantes  de 
Is  rèUgion,  Lausanne,  4771,  in-8;  celles  contre 
Voltaire,  Berne.  1780,  2  vol.  iri-H;  deur  Mémoires 
sur  le  nuMvemer^  du  sang  et  sur  les  effets  de  la  sai- 
gnée, Lausanne,  1786,  petit  in-8;  OtoerfoMon  str 
les  parties  irritables  et  servtilile<:  des  nnimmir ,  Lau- 
sanne, 17»,  peut  in-8;  Hémoires  sur  la  nature 
$en$AhetHHtablêd$9fiarile$dH<xrptanilmd,Um' 
sanne,  17.16-GO.  4  vol.  in-t2;  deus  Mémoires  sur 
kt  formation  des  os.iltÀi,  in-12;  Sur  la  formation 
du  emar  dan  k  ponlrf,  etc.;  avee  un  Wmtire  $ur 
plmieurs  phénomènes  de  la  respiratim ,  17î)8,  2  vol. 
jn-12;  CMeetion  de  thè^  medico-chirurgicaleâ , 
abritées  du  latin  par  Macquart,  Paris,  17S7-60, 
:>  vol.  in-lî,  etc.  On  peut  consulter  le  catalogue 
des  écrits  de  Haller  à  la  fin  des  EpistcUs  ab  eryditi* 
viris  ad  Hallerum  script œ  ,  Berne,  177S-78,  6  vol. 
in-8.  Haller  parait  avoir  été  un  homme  doux  ,  tran- 
(piille,  aimant  la  retraite,  cherchant  les  douceurs 
de  la  vie  privée ,  et  méritant ,  par  la  simplicité  de 
ses  mœurs,  que  la  jalousie  lui  pardonnAt  sa  gloire. 
Cest  un  bonheur  que  re  caraetère  môme  ne  donne 
pas  toujours,  mais  Haller  en  a  joui.  Il  n'a  pas  payé 
sa  renommée  par  le  prix  qu'il  faut  ordinairement 
mettre  à  cette  fumée,  c'est  3-i1ire  ,  par  les  tracas- 
series qui  cmpoisornient  la  vie  d'un  homme  il- 
lustre, en  quelque  genre  que  ce  soit.  M.  Biœnm- 
thaï  ,  dans  ses  Lettres  rrritefi  durant  le  cnurs  de  ses 
voyages,  en  pariant  de  Voltaire  et  de  Haller,  fait  le 
psùr^Aèie  sliivant  de  ces  deux  personnages  :  «  L*mi 
r>  est  superficiel ,  et  l'antre  solide  ;  l'un  fait  des  vers 
»  sur  toutes  sortes  de  sujets,  et  verse  sur  tous  la 
»  eonlenr  de  ses  Octions;  l'autre,  poète  et  philo- 
»  sophe,  aime  sin*  toutes  flio*^es  la  vérité  et  la 
»  vertu.  L'un  ne  parle  que  de  tolérance ,  et  ne  veut 
»  rien  souffrir  ni  de  Dieu ,  ni  des  hommes  ;  l'antre 
»  pratique  la  morale  et  l'Rvangile.  L'un  détruit , 
V  l'autre  éditie.  Enlin  l'un  augmente  la  masse  des 
«  erreun,  et  rentre  celle  des  vérités.  •  Il  ftmt  eon- 
venir  néanmoins  que  les  principes  de  HilIrT.  gé- 
néralement sages,  n'ont  pas  toujours  eu  le  degré 
de  consistance  et  de  persévérance  qu'on  avait  lieu 
d'attendre  de  la  solidité  de  ^i>n  iuL'emeMi  i  t  âo  ses 
vues.  Son  Epttre  à  Stœhelin,  sur  la  fausseté  des 
wrtus  humaines,  est  une  satire  amère  de  tous  lea 
principes  de  relipon  et  denOTSle.  Cette  production 
informe  l'a  lait  placer  par  des  critiques  clirétiens  , 
parmi  les  isnélitis ,  adorateurs  inconséquents  du 
vrai  Dieu,  qui,  pour  ménager  leui-s  ennemis,  ont 
la  faiblesse  de  donner  en  passant  quelques  coups 
d'encensoir  aux  idoles  des  nations.  Mais  il  parait 
que  l'on  doit  re[:arder  cette  Epitre  cdiiudi  un  ou- 
vrage de  jeunesse,  sufûsamroent  rétracté  par  Lea 
Lettre*  eoiUre  les  inoréduks. 
*  HAUUBR  (TMopUlA-Bniinanuél  de),  flb  «Iné 
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(lu  pr«5cédent,  né  à  Berne  en  1738,  morl  en  1786, 
suivit  d'abord  la  carrière  de  la  médecine  ot  s'dlait 
déjà  fait  connaître  par  plusieurs  mémoires  inté- 
resi&anLs.  lors4jirj|  la  quitta  pour  entrt^r  dans  la 
roaf^lstrature.  Il  s'est  livré  aussi  à  des  recherches 
d'histoire  et  d'antiquilt-.  On  a  de  lui  :  Cabinet  des 
monnaies  et  dfs  medailies  iswsses ,  1780,  2  vol.; 
Bibliothèque  rmtonnée  des  ouvrages  relatifs  à  l'his- 
toire de  la  Suisse,  Berne,  1785,  1787,  1788,  7  vol. 
in-8.  Ces  deux  ouvrages  sont  en  allemand. — Haixer 
(Albert  de),  son  frère  cadet,  cultiva  les  sciences 
naturelles  et  particulièrement  la  botani(|uo.  Il  est 
mort  à  Berne  le  1"  mars  1825,  âgé  de  HH  ans, 
laissant  des  notes  pour  une  Won  MviOqm. 

HALLERSTAIN  (Augustin).  Koy.  Aiumtaih. 

HALLES.  Koy.  Uaues. 

HALLEV  (BdoMNid),  eflèhra  astimianie  anf^lais, 

në  à  Londres  en  16.*56,  s'adonna  d'abord  à  la  litté- 
rature et  aux  langues ,  et  se  consacra  ensuite  entiè- 
nment  à  rastronemie.  Ayant  résola,  dès  Tige  de 
19  ans,  un  problème,  par  le<|nrl  il  détermina  les 
âphélies  et  rexcentricilé  des  planètes,  on  put  dès- 
lors  pressentir  quelle  marche  nouvelle  son  génie 
allait  imposer  à  la  soienre.  l  e  pouvornemenl  l'en- 
Toja  en  1676  à  l'ile  de  Sainte-Hélène,  où  il  passa 
une  amide  tout  entière;  et,  sous  ce  dd  nouveau , 
il  parvint  à  faire  plusieurs  observations  astronomi- 
ques très-importantes;  il  fixa  la  position  exacte  de 
plu*  de  trois  cents  australes.  A  son  retour 
de  Sainte-Hélène,  il  parcourut  l'Allemagne,  l'I- 
talie, la  France,  et  Ait  recherché  des  personnages 
les  plus  Illustres  aTOc  lesquels  11  conserva  des  re- 
lations scientifiques  et  amicales.  Les  Transactions 
phUo9(^hiqu«  de  1683  à  1697  renferment  un  grand 
nombre  de  mémoim,  dans  lesquels  Halley  signa- 
lait ses  nouvelles  découvertes  astronomiques.  En 
1699,  il  entreprit  par  les  ordres  du  gouvernement 
un  nouveau  voyage  qui  avait  pour  but  d'observer 
les  variations  de  l'aiguille  aimantée  sous  les  diffé- 
rentes températures  et  les  divers  degivs  de  la- 
titude. Apr^  cette  expédition  où  il  fut  à  même  de 
▼ërifier  par  la  pratique  la  théorie  du  phénomène 
qu'il  avait  annoncé,  Halley  fut  chargé  en  1701  de 
lever  une  carie  de  k  Manche.  En  1G86,  il  s'était 
lié  avec  Newton ,  qu'il  avait  décidé  à  livrer  au  pu- 
blic son  livre  des  Prinripea.  Cmâé  par  la  méthode 
de  ce  philusoplie  ,  Halley  annonça  le  retour  des  co- 
mètes, observation  confirmée  depuis  par  l'expo- 
ricnco.  On  lui  doit  encore  les  Tables  de  la  lune, 
fruit  de  4ù  années  d  observations  et  par  lesquelles  il 
a  voulu  établir  les  lois  du  mouvement  de  cet  astre. 
Avec  Lahire  et  I).  f^issini ,  Halley  a  déterminé  la 
précession  des  équinuxes  :  ce  qui  le  conduisit  à  éta- 
blir que  les  étoiles  sont  sujettes  au  mouvement,  et 
par  induction  qu'elles  sont  des  corps  habités.  Cet 
astronome  célèbre  succéda  à  Wallis  en  1703,  dans 
la  place  de  professeur  de  géométrie,  et  A  Flamsteed 
dans  celle  d'astronome  dn  roi.  La  société  royale  de 
Londres  et  l'académie  des  sciences  de  Paris  se  l'as- 
soeièrent  :  la  première  le  fit  son  secrétaire,  place 
qu'il  remplit  avec  distinction.  Il  mouiiit  à  l'obser- 
vatoire de  Gréenwich  le  25  janvier  1742  à  86  ans. 
A  un  esprit  vif  et  péDétnnt,  il  joignit  une  imagi- 
nation féconde  et  fleurie.  U  t'amuia  même  quclqu»- 
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fois  de  la  poé^e.  Lorsque  le  czar  Pierre  le  Grand 
vint  en  Angleterre,  il  y  vit  Halley.  11  rinterrogea 
sur  la  flotte  qu'il  avait  dessein  de  former,  et  sur  les 
sciences  et  les  arts  qu'il  voulait  introduire  dans  ses 
était.  Saenitesité  fut  tellement  satisfaite  de  ses  ré- 
ponses et  de  son  entretien,  qu'il  l'admit  familiè- 
rement u  sa  table,  et  qu'il  en  fit  son  ami.  U  était 
franc  et  décidé  dans  ses  jugements ,  égal  et  n'glé 
dans  ses  mœurs ,  doux  et  afl'able ,  toujoui-s  prêt  à  se 
communiquer,  et  surtout  désintéres^.  Il  a  vécu  et 
il  est  mort  dans  cette  médiocrité,  dont  le  choix 
libre  suppose  tant  de  ressources  dans  Tàme  et  de 
lumières  dans  l'esprit.  Les  ouvrages  qui  font  le  plus 
d'honneur  i  sa  mémoire,  sont  :  Catalogus  Stella- 
rum  australium,  Lotïdres,  1H78  et  1679,  in-i.  Cet 
ouvrage  fut  donné  la  même  année  à  Paris,  in-12, 
par  Royer  avec  la  Iradndiod  flrançalse  à  côté  et  un 
planisphère  céleste  de  l'hémisphère  austral ,  pour 
faire  une  seconde  partie  k  ses  Cârtef  du  Ciel  et  à  son 
CaCofa^usdes  Stoile$.  Celui  de  Halley  aveit  élédreiaé 
d'après  les  observations  que  l'auteur  avait  faites  en 
1 677  à  l'ile  de  Sainte-Hélène,  pays  le  plus  méridional 
que  les  Anglais  eussent  alors  sous  leur  domination 
(  voif.  Fl  amstked)  .  A  ;  >'  il  l<  <  n  ii  l'ergœi  Je  ftrctinnr  rationis 
libri  duo,  ex  arabica  tnanutcripto  latine  versi,  Oxford, 
1706,  in-8;  Apolkmii  Pergert  CofUwnm  Ubri  oo(o,  et 
Seri'ni  Antis>iensis  ,de  sectione  Cylindri  et  Coni  libri 
duo,  Oxford ,1710,  in-lbl.  :  édition  niagnitique ,  et 
qui  est  le  ftnit  d*nn  travail  Immense.  Halley  y  a  ré> 
tabli  les  textes,  a  (raduit  et  suppléé,  etc..  Tabulée 
astronomioiÉ ,  Londres,  1749,  in-4.  ËUes  ont  été 
traduites  en  fiançais  par  Tabbé  Chapped'Auteroeiie, 
1754,  in-8,  et  par  de  la  Lande,  17S9,  in-8;  cette  der- 
nière traduction  est  la  plus  estimée.  Abrégé  de  r As- 
tronomie des  Comètes.  On  sait  que  c'est  surtout  par 
une  prédiction  de  Halley  qu'on  a  cru  démontrer  le 
cours  régulier  des  comètes ,  supposé  par  Newton ,  et 
sur  lequel  les  astronomes  ont  fait  et  font  encore 
tant  de  calculs ,  presque  toujours  démentis,  parti- 
culièrement par  les  comètes  annoncées  par  divers 
aslruMomes  pour  ces  dernières  années ,  où  néan- 
moins aucune  n'a  paru  avec  les  caradères  indiqués. 
C'Melijiies  systèmes  récents,  tels  que  ceux  du  P.  licr- 
tluer,  de  MM.  Goussiur  et  Marivetx,  etc.,  qui  repré- 
eentcnt  les  comètes  comme  des  tourbillons  iumi- 
neux  et  éphémères ,  détruisent  par  le  rondement 
l'upiniuii  reçue  sur  le  cours  de  ces  astres  caudatai- 
res  ;  et  Ton  sent  asses  que  dans  une  telle  supposi- 
tion ,  tous  les  efforts  qu'on  fait  pour  donner  aux 
comètes  une  apparition  périodique  et  géométrique- 
ment r^lière,  sont  parMIeraent  vaine*  (  Koy.  Cui- 
RAUT,  fifciiELMiM.  )  Théorie  sur  les  variations  de  la 
bttmsole ,  dans  les  mémoires  de  la  société  royale.  11 
dressa  nne  carte  pour  ces  variations ,  qui  est  d'un 
grand  ii-^ns^t'.  On  la  trouve  Essai  de  physique 

de  Muschenbroeck ,  publié  à  L^yde  en  1739.  iÊithode 
éinett  tt  géométrique  pour  Irouver  les  aphélies  et 
lr<  cxrcTitrit il('s  des  planètes;  un  Mnimire  sur  un 
Télescope  de  son  invention,  qui  fil  beaucoup  de 
bruit  dans  le  monde  savant;  plusteurt  antrm  JM> 
moires  sur  din'(n'<'iits  jioinis  de  physi^o  et  d'astro- 
nomie; quelques  t>(r«  latins. 

HALLiBH  (François),  né  à Chartree  vers  IIWB,  doc* 
Iflw  et  iffollseieur  de  Sorinmiie,  fbt  BOOMiriveiaBeQt 
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Archidiacre  de  Dinan ,  théologal  de  Chartres,  syndic 
de  la  faculté  de  thi'olo^if  ilt-  l';iris,  ciifiM  t'vt'quede 
Cavaillou  «u  ibùb.  U  iic  gank  pas  luiigtujups  ce 
fli^,  étent  mort  eu  1658,  à  64  ans,  d'une  part- 
lysie  qui  lui  fil  oublier  tout  ce  qu'il  avait  su,  jus- 
qu'à Toraiiiou  dominicale.  Uailiei-  til  plusicui^ 
voyages  dant  la  Grin,  en  Angleterre,  en  Italie, et 
partout  il  fit  adniii'er  ses  talents,  l'rbaiii  VIII  l'au- 
mit  fait  cardinal ,  «i  une  forte  brigue  et  des»  laisous 
4'état  »*aTaienl  lUt  paner  le  chapeau  qui  lui  était 
destiné  sur  la  tèle  du  commandeur  de  Valenccy. 
Bans  «ou  second  voyage  de  Hoaie ,  en  i^SA ,  il  fit 
édatar  beamwiip  de  aèle  oontie  les  cinq  praposi- 
tioiis  (le  Jansénius,  dont  il  sollicita  v.[  obliut  la  con- 
daiunaiion.  De  là  tout  le  mal  que  les  jan«éutales 
ont  dit  de  lai ,  œ  qui  n*a  pas  erapèdié  les  gensioi- 
partiaux  de  ivi  otinailr  e  dans  >»n  ouvrages  do  la  Torce 
dans  les  raisoonenieulâ ,  et  4e  l'érudition  dans  les 
recherchée.  Les  principaux  «ont  :  un  savant  Tntili 
é»  la  Hiérarchie  (  Voy.  Ckllot)  ;  des  Cuumu'ntairea 
ntr  tes  règlemmU  du  Clergé  de  France,  UmcbaiU  lu 
Biguliers ,  qui  l'engagèrent  ^s  des  disputes  avec 
les  jésuites ,  et  divers  autres  religieux ,  etc.;  un 
Traité  dês  élections  et  de$  ordinations ,  i636  «  in4ol. 
C'est  son  chef-d'œuvre.  Cet  ouvrage  lui  valut  «ne 
pension  de  la  part  du  clergé  de  Fi  ance  ;  il  est  clair 
et  méthodique.  Des  Ecrits  polémiques  contre  les 
jansénistes  et  contre  les  réguliers.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin. 

HALLIFAX.  V'»i-  Mo^tague. 

UALLMAxNN  (  Jean-Uuétien  ),  poète  allemand  , 
.Invailla  pourrie IMIlitt,  et  donna  pluùcurs  pièces 
accueillies  j>ar  «cj  rfuripatrioles.  Il  riait  prolestant, 
mais  il  abandouiui  les  ci  reurs  du  LuUicr  pour  eni- 
l«Mir  la  v^gM  «atboliqne.  U  nannit  à  Brariau 
en  1704. 

UALLOIX  (Hien-e) ,  savaul  jéîiuilo,  uo  à  Liège  en 
itnt*  pesaédait  las  langues  savantes ,  et  était  versé 
dans  l'histoire  ecclésiastique.  U  prêcha  avec  beau- 
coup d'éloquence  pendant  plusieurs  aunces.  A  la 
sdenee  D  jeif^t  toutes  les  vertus  qui  font  le  vmi 
religieux.  11  mourut  le  50  juillet  Ifi'iG.  On  a  de  lui  : 
Aufhûk^ia  pœtioa  grceco-kUiaa,  Douai,  1U17,  in^li; 
moÊkkm  Meste  ertoMaUs  sortplorMn  ^  «onet^ 
tate  et  erwiitiinu!  jloruerunt  ,  Douai,  ir).">3  et  ICIB, 
2  ToL  itt-fol.  Le  premier  vohuue  a  pour  objet  lus 
écrivains  de  révise  dTOrient  du  premier  siède;  dans 
le  >Ltond,  il  s'agit  de  ceux  du  deuxième  siècle.  Cet 
ouvsage  est  plein  d'érudition  et  de  recherches;  on 
l«i  repreoiie  cependant  un  4éArat  de  critique,  sur> 
■  tout  ù  l'égard  de  saint  D*;ni.s  l'Aréopa^rite.  IMusieurs 
vies  de  ces  saints  ont  trouvé  place  dans  les  Acta 
Sanetmtm;  Origeaes  defmm,  Uége,  1649»  il>4bl., 
dédié  au  papo  lnnooent]l,et«ltaqik^perle  cardinal 
Henri  de  Noris. 

*  HAIiMA  (  rabbé  Nicolas  ) ,  dtanoine  de  Paris  » 
néàSedan  le  51  décembre  175Ô,  fut  urdontié  [irrirc 
an  sortir  de  ses  études,  et  se  livra  à  renseigne» 
ment.  Ses  devoirs  d'Instituteur  ne  rempècbèrânt 
pas  de  cultiver  les  sciences  exactes  et  de  se  per- 
fectionner dans  la  connaissance  des  langues  an- 
ciennes et  modernes  ;  ses  travaux  comme  mathé' 
maticien  lui  méritèrent  une  ruputalioii  et  le  Hrent 
NalMNher  desjpiemien  savaaU  4e  TJ^pe.  11  AU 


■AU 

en  1846  nommé  secrétaire  du  conseil  de  Téoele 
polytechnique,  et  chargé  de  la  rédaction  du  Journal 
de  cette  école  célèbre.  Ses  cunnajutiauces  en  astro- 
nomie lui  servirent  i  repousser  vietoriememeat  les 

altatjTies  diricre-;  par  les  esprits  forts  contre  les  livres 
s&inls ,  eu  démuutiuut  que  le  Zodiaque  de  Ueo- 
tenh,  sor  leqnel  il  a  pvhUé  pinaienri  «Anadras, 

n'avait  pas  à  beaucoup  près  l'antiquité  que  quel- 
ques astronomes  lui  assignaient.  U  est  mort  à  Paris, 
Ie4  jnin  4«t8,  rnn  des  conservateurs  de  Ja liibUo- 

thèque  de  Sainte-Geneviève ,  et  corr-espniidaiit  de 
l'académie  de  Berlin,  il  a  laissié  :  De  l  Educalitm , 
BoniUon,  I1M ,  ln-8;  Mrégi  de  géographie,  fTM, 
in-8;  AritLtiutiquf  \intple  j  pour  pré(>arer  aux  nou- 
velles inesuies  décimales,  17!l4,iu-8;  Aitrologie 
/ndicftstiv  e(  divhuOoirp  égyiitimm»  du  pkumphèn 
zotliiciil  ih'  Denderah  déposé  au  Lnivre  ,  Paris,  1821, 
in-8  de  i4  pages  ;  Ejxunm  H  tai^icaiion  du  zodiaqm 
iê  DêHiêrahat  de  gueiquu  anfraf  xdiaqws  égyptimt, 
Paris,  18iâ-^,  4  part,  in-8;  Ltçont  (  li'mmtairaf  de 
géografkie  ancieitae  et  moderne ,  171^ ,  in-8  ;  Com- 
foHHott  mathématique  de  IHolëroëe ,  trad.  du  grec 
en  (j-ançais,  1813  et  ann.  suivantes,  4  vol.  in -4; 
Commentaires  de  Théon  sur  Ptolémée,  traduits  da 
grec,  Paris,  18i1  et  années  suiv.  5  part.  in-4.  L'abbé 
Ualma  a  donné  une  traduclioB  4M  lUIiS  ftymiit 
fM^«  de  Presse ,  1 81 4. 

lÎALYATES.  Voy.  Ai.yatti;, 

HAMAL  (Jean-Noël),  ecclésiastique  et  contrepoin- 
tiste  <listinmté,  w  ii  Lii-ije  en  1709,  de  Henri-r.uil- 
lannie,  niajlre  de  musique  de  la  cathédrale  ,  s^uc- 
céda  en  1758  à  son  père  dans  cet  emploi,  y  porta 
ses  talents  et  sa  n^iutation ,  et  se  fit  une  célébrilé 
beaucoup  plus  grande.  Lk:ux  voyages  qu'il  fil  à 
Berne,  et  lea  UaiM>ns  qu'il  y  forma  avec  les  pins 
grands  maîtres ,  contribuèrent  beaucoup  è  le  per- 
fectionner dans  un  art  où  il  avait  (ait  déjà  les  plus 
grands  progrès.  La  hardiesse  du  génie  l'alTranchit 
quelquefois  des  rrples  .  cl  on  le  vit  avec  $ucc<>s  >  e- 
laneer  dans  des  routes  nouvelles,  qui  (uèreul  i'ad- 
roiration  des  connaisseurs.  Ses  oonpalrioles ont  cé- 
lébré beaucoup  l'opéra  de  Chaufontaine ,  musique 
d'un  goùl  tuul-à-fait  in^ieux  et  habilemeul  as- 
sorti au  si^  See  enalorio  de  JWilA  et  de  JbaelM* 
et  le  psaume  In  tr  D>vninc  speravi,  qu'il  mit  en  mu- 
sique peudejoui-s  avant  sa. mort, arrivée  le  â6  uo- 
veînbre  4778,  doivent  dire  placés  parmi  aee  mott- 
leures  compositions.  Il  avait  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique ;  son  neveu  Henri  Uamal  lui  a  suorédé 
dans  la  place  de  maître  de  musique  de  la  aUM- 

drale  de  Liège. 

*  llAMA?li\  (Jean-Geoifcs),  philosophe,  aar- 
nemmé  le  JAipe  du«ef«l,  néAIiîwigsbecg  en.47Û. 

fils  d'un  habile  chirurgien,  fut  destiné  à  l'état  ec- 
désiastM|ue  qu'il  abandonna  après  «avoir  fiiit  aon 
ooars  de  tiiéologie  ;  il  prit  alors  ides  leçons  de  ju- 
risprudence,  dont  il  se  dégoûta  promptement ,  et 
cultiva  la  littérature.  La  médiocrité  de  sa  fortune 
le  força  de  se  charger  de  quebjues  éducations  pa^ 
ticulières;  mais  son  amour  (tour  l' indépendance  lui 
lit  encore  abandonner  celte  carrière ,  pour  étudiur 
la  théorie  des  sciences  politiques  et  commerciales  ; 
il  entreprit  plusieurs  voyages  pour  le  compte  d'une 
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Tttte  natale ,  où  Q  obtint  la  direction  de  rentrepôt 
tin  diMMiliet.  Son  Inconstance  le  détenuina  en  1787 
i!i  demander  sa  retraite  ;  il  obtint  alors  une  pension 
soltisanle  pour  ses  besoins  assez  restreints ,  mais  il 
ttVn  jouit  pas  longtemps,  puisqu'il  mourut  à  Diis- 
fieldorf  le  21  juillet  i78K.  Hamann  posî«kiait  de 
vastes  connaissances  daii!>  la  Uiéulogic,  la  jurispru- 
dence «  la  intérmlwe  ancienne  et  moderne  «1  Té- 
eonomie  [Kililique.  OTielquc¥-un<5  Vont  comparé  à 
-Wiackelffianu,  d'autres  l'uiit  rej^ardé  comme  un  e»- 
•prit  inlntoUigible,  parce  qve  ses  citations  et  aesal- 
îusions  ne  sont  pas  &  la  portée  de  tous  Ips  lecteui"s. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrai^cs ,  dont  voici 
les  principaux  :  Minvrim  ÊMtnàSqm  reei^flto  fem 
Vtnmti  du  public,  par  un  amateur  de  t ennui,  Ams- 
terdam (Kœnigabeirg),  17!{9,  in*8-,  les  Suées,  comé- 
Âe  MpfUniBBtilra  aux  mémoij-es  socratiques, 
Altona,  '1761,  in-8;  Nouvelle  apologie  de  la  lettre  H, 
ou  ObteritUions  exiraordimires  sur  l'orthographe 
ém  ilttMMMb.  Piw  (Franeiwt),  I77S,  in-8;  Dic- 
tionnaire des  phrases  jwétiqiies ,  Leipsip,  ITSrî,  in-8, 
en  français;  Essai  a  la  Mosaïque ,  17t)2,  in-8 ,  ren- 
fcfiBMit'Viie  LÊttn  nMoçi^ut  ef  jNvdAMtafc'aiir  IV> 
iinrulation  du  bon  sens  rt  une  Glose  philippique , 
Mittau,  i7ti2,  in-8;  le  kermè»  d»  nord,  ou  iaco- 
eftéNAIt  éi  Pêktgm»  fTM,  <n<4. 

IIAMAYDE  (Ignace-François),  savant  \cp;h\c ,  doc- 
teur et  proCesseiir  en  droit  à'Louvain,  mort  dans 
««Il0«flle«ii4'7lt,è  MsMflkil  VùmUfoèm  Pvyt- 
Bas.  On  le  consultait  de  toutes  parts  cl  sur  toutes 
lea  matières,  fia  piété  Râlait  son  savoir.  Uc  tous 
«es  éerMs ,  le  pins  utile  «t  4e  traité  9b  raoMatA»- 
nihus  judicum.  On  s'en  seft  MNmnt  iiM  kl  tribu- 
naux et  avec  avantage. 

'RAlIBBMIBft  (  Georges- Albnobt),  praflMMW  de 
phy<i(|iif  ol  de  luathématiqucs  à  lëna,  né  à  Baier- 
berg  eu  Franoonie,  Tan  t66î,  mourut  à  léna  en 
47i8.'0n«  i»'hAéhtn*nUtéf  sur  eofdein  lelenoef , 
fort  estimés.  Les  plus  connus  sont  :  De  Iride  diluvii; 
Db  eptùtit  ecuiorum  vitriê  ;  De  UgdrmUieAs  De  fri- 
gon;  Hn  bad-CmfsOi  teeUttatHet,  m.  Il  y  règne 
un  savoir  réel  et  utile  ,  et  en  même  temps  modeste 
et  ciitonspect.  Le  recueil  de  ses  dissertations  a  été 
IMAHéi  Iéna,4706,  en  1  vol.  in-4,  et  17S0, 1  vol. 
In  -M.  ~  Il  ylnitnni  MUm  umiÊt  du 

'même  nom. 

HAMEL  (  Jean -Baptiste  du  ),  né  en  tCiil,  à  Vii-e 
en  Normandie,  d'un  père  avocat,  entra  chez  les 
Pèri'?  de  rOraloire  à  1*)  afis ,  et  en  sortit  dix  ans 
après  p<»ur  èlrc  curéde  Neuilly -sur-Marne.  En  K^Âï, 
il  quitta  sa  cure  pour  la  dignité  de  chancelier  de 
l'église  de  Baveux.  Alors  il  se  livra  entièrement  à 
son  goût  pour  la  pliysique.  Le  grand  Colbert  le 
l'hoisit  en  1006  poorétlte  secrétaire  de  l'académie 
des  sciences.  Deux  ans  après,  Colbert  de  Cruissi , 
plénipotentiaire  pour  la  paix  d'Aix-la-Chapelle ,  l'y 
mena  avec  -l»i.>Du  BmA  raoceropagna  encore 
en  Angleterre.  Il  fit  ce  voyage  en  philosophe  :  sa 
principale  curiosité  Ait  de  voiries  savants,  surtout 
rillttstre  Boyle ,  qui  lui  ouvrit,  dUToalenelle,  tous 
les  trésors  de  !a  physique  expérimentale.  De  Lon- 
dres, il  passa  à  Amsterdam,  et  y  porta  le  même 
«prit.  11  reeueiUft  dMS  ces  <éma  vofiget  ém  A- 
iltiiiii  dmt  tt  «mi^MHifMtJ  De  leletva'FiiaM, 


41  m  «ewi  4e  ^rantttler  jusqu*à  w  «sort ,  nrrtfée 

en  1706,  à  82  ans.  II  fut  pendant  toute  sa  vie  dans 
une  extrême  conaidëration  auprn  des  plus  grands 
prélats.  CepenAmt  il  B*a  jamtfs  ftonédé  que  de 

très -petits  bénéfices,  et  il  n'en  a  point  possédé 
dont  il  ne  se  soit  dépouillé  en  faveur  de  quelqu'un. 
Les  principaux  fruits  de  sa  plume  sont  :  Astrono' 
mia  physica,  et  un  traité  De  Meteoris  et  Foxsilibm , 
imprimés  l'un  ef  l'aulre  en  1660,  in-4.  A  la  forme 
de  dialogue  qu'ont  ces  deux  ouvrages,  et  à  cette 
manière  de  traiter  la  philosophie,  on  reconnaît, 
dit  Fontcnelle,  que  Citéron  a  servi  de  modèle; 
mais  on  le  reconnaît  encore  à  une  lalunté  pure, 
-et  A  un  grand  nombre  d'expressions  ingénieuses  et 
fines.  Son  imagination  fleurie  et  ornée  a  répandu 
.ses  agréments  sur  la  sécheresse  de  la  matière.  De 
eeryomw  t^fitHimHibm  ;  DemMe  Humana  ;  De  tut- 
pore  animato  :  cc«  trois  ouvrages  ,  fruits  de  la  r 
flexion  et  de  rcx(H>rience  sont  profonds.  De  eonsemu 
'««tori» et  MNw  philosophiœ,  Rouen,  1675,  rn-^ On 
y  trouve  une  espèce  de  physique  générale ,  ou  plu- 
tôt un  traité  des  premiers  principes.  U  y  bit  voir 
■que  les  idées -des  endeM  physScieus  ne  sont  pes  si 
élmnç:es  que  TOD  pense, et  rentrent  dans  ]v  i  'sulfat 
des  plus  modemei.  VUistoire  de  VAcadémie  des 
Mness ,  dont  k  deniière  édition  «et  celle  de  1701 , 
in-  l;  Opéra  philosophica  et  €utronomica ,  Nurem- 
beig,  ItitM, 4  tom.  in-4i  PkiUmphio  vêtus  el  nova, 
ad  umei  sdMcs  «esNMNsdelB,  4f00,<6  vol.  fn-M.  Il 
y  combine  avec  impartialité  les  idées  andcnties 
avec  les  nouvelles.  Tfteoiogia  spet%tialnx  et  prao- 
Hea,  14MM,  7 toi.  tn-%,  én  très-beau  htin;  Theaîo^ 
y«F  clericorum  semitKiriif.  acrommodatœ  .tummarinm, 
en  5  vol.  C'est  ua  abrégé  du  cours  {trécédent,  aug- 
menté et  eevrigé.  AuKIhMmm»  HUbUm,  'tmSeiip- 

turcp  sacrée  Prolegomena.  una  cum  aelectis  aimota- 
Uambm  m  rsntoteuebum.  Cet  ouvrage  fut  l'avant- 
comeor  d'une  fnnde  Mble,  Paris,  1706,  in-fol., 
et  Louvain ,  1740,  iii-foL,  el  avec  des  notes,  dont 
une  partie  par  tiuyaux.  Richard  Simon  et  dom 
Calniet  en  font  peu  de  cas ,  mais  ces  deux  com- 
mentateurs ne  sont  pas  juges  compétents  en  cette 
matière.  11  est  bien  vrai  que  les  notes  de  du  Hamcl 
ne  présentent  rien  de  bien  saillant  el  de  neuf; 
nais  la  Bible  n*est  pas  un  fnkl  sur  lequel  on  doit 
travailler  avec  l'esprit  de  nouveauté  ;  il  serait  à 
souhaiter  que  Richai-d  Simon  se  fût  réglé  sur  celte 
maxime. —  Il  ne  fout  pas  le  confondre  avec  un  du 
Hamel,  curé  de  St-Méry  à  Paris,  i)ix'teii(lu  saint  du 
{>arti  janséniste  ,  duut  Treuvé  (  loj/.  ce  nom)  nous 
a  donné  la  Vie. 

HAMKL  DU  .M()NCfcL\U  (  Henri  -  Louis  du  ),  né  à 
Paris  en  1 7UU,  consacra  toute  sa  vie  à  étendre  et  à 
perfectionner  les  oonnaiasanoae  qni  ent  rapport  à 
l'agriculture,  à  la  marine,  au  commerce,  aux  arts 
mécaniques,  et  a  écrit  sur  tout  cela  avec  méthode 
eldarté.  Ses  ouvrages  peuvent  èIreregaitfésooMMBe 
des  livres  élémetitaires  ;  ils  renferment  ordinaire- 
ment des  reehcixhes  bien  dirigées,  l'exposition  de 
plnsieuis  etpérienoes  nouvdlc»  et  ourienses,  des 

instructions  méthodiques,  écrites  sans  déclamation 
et  sans  lieux  communs  étrangers  à  son  stiyet.  Ses 
laknls  Pélefèvent  an  poste  d'inspecteur  de  la  m^ 
line.  Il  mminit  le  IS  août  IIM.  flasfdndpaiK 
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pour  Us  vaisteaux,  on  l'art  de  la  rnrdrrir  perfec- 
tionné, 1747,  ia-4  ;  Eléments  (TArchilecture  navale , 
ou  TVai'M  funtiquÊ  de  lu  aomfrtteMm  fbt  vaUitmm, 
ITTJS,  iii-i;  \fiiypj\sde  conserver  la  smtf  aux  riiui- 
payes  des  vaisseaux ,  avec  la  tnoniere  de  purifier  l'air 
dê»  $atti$  dê»  hapamÊOD,  1799,  In-lt  ;  TraiU  général 
des  j)éches  maritivip<; ,  dps  rivièrrs  rt  r/t.s  étangs, 
in-fol.aTec  fig.;  Eléments  d'agriculture,  2  vol.  in-li; 
TMli  dê  h  aUturê  dn  ttm»,  ndvmt  fc*  prftwfpet 
de  M.  Tull,  traduit  en  partie  de  l'anglais,  17îiO  et 
wiiv.,  6  vol.  in -12  ;  Traité  de  ia  contervation  de$ 
grahu  «f  m  partiemUir  du  froment,  17SS  et  1788, 
in-12...  et  Sujiplfhneni  u  ce  Traité,  in-12;  la  Phy- 
sique des  arbres,  où  il  est  traité  de  l'<matomie  des 
fbnteiet  de  réeoiumie  végétale,  iim,  2  vol.  tn-4; 
Traité  des  arbres  et  des  arbustes  ifui  se  cultivent  en 
France  en  pleine  terre.  1753,  2  vol.  in-4,  traduit 
€0  allemand  par  Œlharen,  Nuremberg,  17U2,  in-4  ; 
Des  Semis  et  plantations  dei  arbres,  et  de  leur  cul- 
ture, 1760,  in-4  ;  De  C exploitation  des  bois,  avec  la 
description  des  arts  qui  se  pratiquent  dan$  les  fo- 
rèlSt  1784,  2  vol.  in-4,  avec  fig.;  Du  transport,  de 
la  eonservation  pf  df  In  force  des         in  -  i.  On  y 
trouve  le  nio\cn  d  atti  ndrir  les  bois ,  de  leur  donner 
divenes  courbures  pour  la  construction  des  vais- 
seaux, etc.  Traité  des  arbrex  fruitiers,  "i  vol.  in-i, 
orne  de  près  de  2<)0  planches  bien  gravées  d'a- 
près nature  ;  Traité  de  la  garance  et  de  sa  culture , 
in-12  ;  Histoire  d'un  insecte  qui  dévore  les  grains  dans 
l'Angoumois,  avec  les  moyens  de  le  détruire ,  in-12 , 
avec  fig.  On  a  encone  de  lui  les  Arts  du  Charbonnier, 
de  VEpinglier,  par  Réaumur,  avec  des  additions, 
1761,  in-4  ;  du  Cirier,  du  Cartier,  1765;  de  la  Forge 
de$  «MAmMt,  avee  Târt  d^adauelr  le  ftr  fimdu,  de 
Rëauraur,  1703,  in-fol.:  de  raffinirr  le  sucre,  1764, 
in-fol.;  de  la  Draperie,  lîtilS,  in-fol.;  de  friser etraffi- 
nerleeétB^eedekrine,  1765,  In-fol.;  dn  Couereur.iliîli; 
de  faire  des  lapis,  façon  de  Turquie,  17n.-j,  iu-rnl.; 
de  la  Forge  des  ancres  ;  du  Serrurier,  1 7U7  ;  i  Art  du 
poUerde  terre;  FiArique  de  l'amidon  ;  VArt  du  Snoon- 
TitVr;  Y  Art  de  faire  des  pip'^s  à  fumer  :  de  faire  de  ta 
colle  forte  ;  du  Charbonnier,  ou  Manière  de  faire  le 
charbon  deboit,  1786,  fn-fo1.,  etc.,  dans  les  descrip- 
tions des  arts,  données  par  racadi^inic  dessdences* 
HAMEL  (  du  ).  Voy.  Baroou  Luhahkl. 
HAMELHAKfl  (Iferman  ),  missionnaire  firotes- 
tiuit ,      i  ()>n.iliru(  k  cti  Irii,'),  commença  à  y  prê- 
cher la  doctrine  de  Luther.  Chassé  de  celte  ville,  il 
ftit  reçu  à  BUcefeld  par  les  ehandnes ,  et  II  instruisit 
la  jeunesse  selon  le  catéchisme  de  soji  patriarche. 
11  fut  nommé  ensuite  surintendant  des  églises  du 
duché  de  Brunstvîck,  pour  les  régler  selon  la  con- 
fession d'Augsbourg.  Enfin  il  devint  surintendant- 
général  du  comté  d'Oldem  bourg  en  1S93,  et  mourut 
en  159.'(.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Commen- 
ter i  us  in  Penlateuchum ,  ir>*>5,  in-fol.;  Opéra  genea^ 
logico-historica  de  Wextphalia  et  Saxonia  inferiori, 
Lenigow,  1711,  in-4,  estimé;  Chranicon  Oldenburgi- 
cum.  Oldenbourg,  151K),  n  vol.  in-fol.,  en  allemand. 
Cette  Chronique  des  rois  de  Ihuieraarck  de  la  maison 
d'Oldenbourg  ,  (jui  a  commencé  à  régner  eu  1448, 
est  recherchée ,  quoiqu'elle  Mit  fédlgéé  «ne  peu  de 
jnéUiode  et  d^agrémeat. 
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*  HAimSVELD  (hbrand  van),  théologieB  liol- 

landais  hétérodoxe,  naquit  à  rtn-rlit  en  1743.  Reçu 
docteur  en  1765,  et  nommé  pasteur  de  Goes  en 
Zélande ,  il  résilia  quelque  temps  aprte  son  béné- 
fice, et  retounia  professer  la  tln'uloLit"  à  l'trecht. 
En  1787,  forcé  de  quitter  sa  chaire  à  cause  de  la 
part  qu'il  avait  prise  à  la  révolulion  de  Hollande, 
il  s'établit  à  Leydc  où  il  s'occupa  de  travaux  litté- 
raires. Lors  de  la  réactioii  de  17d2»,  le  parti  du  stat- 
houder  ayant  été  renversé,  il  devint  membre  de  la 
convention  batavc.  Il  mourut  à  Amsterdam  le  9  mai 
1812, laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
nous  nous  bornerons  à  citer  les  principaux  ;  ce 
sont  :  Géographie  de  la  Bible ,  Amsterdam ,  1 790 , 
6  vol.  in-8  ;  Essai  sur  les  moeurs  de  la  ntUion  hol- 
landaise à  la  fin  du  xvni*  siècle.  1791 ,  in-8  ;  Hieiùire 
delà  Bible,  Amsterdam,  1797,  S  vd.  in-8;  His- 
toire générale  de  l'Eglise  chrétienne ,  continuée  par 
le  professeur  A.  Yper»,  1799-1819  ,  26  vol.  in-8; 
Histoire  des  Juifs  dejfmt»  le  destruction  de  Jérusalem, 
1H07,  in -8;  cet  ouvrage  est  le  complément  de 
celui  de  Pridcaux  ;  Des  traductions  de  la  Bibliotltèque 
orientale  de  .HichaëUs;  de  Vttietoirt  «mftwrssUe  de 
Schva-ck,  etc. 

HAMlLTOiX  (Antoine,  comte  d'},  de  l'ancienne 
maison  de  ce  nom  en  Ecom,  naqnit  en  Irlande 
vers  lOiO ,  et  passa  en  France  avec  sa  famille,  qui 
avait  suivi  Charles  11 ,  lorsqu'il  vint  v  cliercher  un 
asile  après  la  mort  de  son  pève.  Ce  prince  ayant 
été  rétabli  sur  le  troue  de  ses  ancêtres .  Hamilton 
le  suivit  en  Angleterre.  Ce  fut  alors  que  le  comte 
de  Gi-amont  y  épevsa  sa  sœur,  une  des  (dus 
aimables  personnes  de  son  sexe.  Le  nouvel  époux 
emmena  sa  fenimc  en  France.  Le  comte  d'Ua- 
milton  passait  souvent  la  mer  pour  la  voir.  Il  fut 
obligé  enUn  de  s'y  fixer  pour  toujours,  lorsque 
Jacques  11,  après  la  pui-le  de  ses  états,  vint  s' y 
réft^Sier.  U  monrnt  à  Saint -Germain-en-Laye,  ea 
17iO,  à  74  ans.  11  avait  res|>ril  aisé  et  diMicat, 
1  imagination  vive  elbnliante.  On  lui  reproche  aon 
penchant  pour  la  satire.  Ses  ouvrages  recueillis  en 
17i9,  on  tî  volmncs  petit  in-12,  renferment  :  des 
Poésies  d'au  mérite  peu  saillant;  la  totalité  du  plus 
petit  de  ses  ouvregea,  dit  Fabbé  Des  Fontaines,  est 
presque  toujours  nsscz  mauvaise.  Des  Contes  de 
féérte  ;  les  Mémoires  du  comte  de  tiramont  (  Phili- 
bert), qui  occupent  t  vol.  de  cette  édition ,  el  qu*on 
a  imprimés  séparément.  Ces  inériioiius  ,  dont  le 
fond  eâl  très-mince ,  n'ont  que  le  mérite  d'uu  style 
vif  et  gai.  On  a  publié  en  1776  un  7«  vol.  qui 
peut  servir  de  supplément  aux  six  autres.  I-a  meil- 
leure édition  des  (JEuvret  dUamllon  est  oUle  de 
Paris,  1818,  4  vol.  ln-6,  ou  5  vol. itt-18 «avec  une 
notice  biographique  par  Auger. 

*  HA.MILTO.N  (GcH)rges),  comte  d'Ûrkney,  né 
vers  lUHi),  un  Ecosse,  était  flis  de  GulllanOM  Dou- 
glas, comte  de  Seikirk.  Celui-ci  ayant  épousé  Anne, 
seule  descendante  directe  des  ducs  d'Haroillou ,  il 
fut  stipulé ,  ijue  tous  les  enlknts  qui  naîtraient  de 
cette  union  porteraient  le  titre  maternel.  Douglas , 
créé  duc  d'Hamilton  en  1660  ,  et  mort  en  1094 . 
contribua  beaucoup  à  iairu  reconnaiire  en  Ecosse 
l'autoritt'  d>'  la  maison  d'Oraqge,  montée  sur  le 
trône  d'Augletenre.  GeoDgei,  qui  fonne  ie  s«iiet  de 


Digitized  by  Google 


mil  aoi 

cet  article,  son  cinquième  fils,  se  distingua  dans  ( 

la  carrière  des  armes,  et  signala  sa  valeur  à  la  i 
bataille  de  Boyne,  où  manqua  de  périr  l'infortuné  1 
Jacques  il ,  i  Antrim ,  à  Steiokerque ,  au  siège  d*Al-  i 
ton ,  aie.;  mais  il  avait  k  tort  de  combattre  pour 
un  usurpateur,  contre  son  roi  légitime.  Son  dé- 
vouement,  ou  i)uur  mieux  dire,  sa  rébellion  lui  i 
valut,  du  roi  Guillaume  III,  la  dignité  de  pair  ( 
d'Ecosse ,  et  le  lilrc  de  comte  d'Orknoy.  Il  contribua 
daus  les  guerres  de  la  sucxesitioii ,  aux  brillants 
saeofei  du  iànieux  Marlborough ,  et  reçut  du  roi  de  i 
noiivoînix  honneurs.  Il  fut  successivement  nommé 
gênerai  d'infanterie ,  gouverneur  du  château  d'E-  ; 
dimbourg,  et  lord-lieutenant  du  comté  (!<:  Clydei-  i 
dale.  Il  mourut  à  l-ondres ,  en  I7")7  ,  .\t;(''  de  r>7  ans. 
On  a  remarqué  qu'avec  la  ligue  uiasiuline  des 
HamilloOt  s^était  comme  éteinte  Tinébranlable  lidé- 
lilë  de  cette  famille  pour  leurs  rois  légitimes,  les 
Stuart.— Parmi  les  autres  personnages  dé  la  même 
Gunille  on  mentionnera  :  Patridc  Hahiltor,  piemiar 
auteur  de  la  prétendue  ixTortne  en  Ecosse ,  et  con- 
damné, pour  ses  erreurs,  au  dernier  supplice,  en 
1910.— Jacques  Haviltom,  comte  d^Arran,  due  de 
Ghâtellerault,  bisaïeul  paterne!  du  comte  Antoine, 
anlaur  des  Mémoires  de  Or  amont,  fut  régent  du 
TOfanaM  dTBooiaa,  du  temps  de  la  minorité  de 
Marie  Stuart.  Il  avait  ernltrassé  la  réforme,  mais 
il  rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique,  et 
rooanit  en  1S76.— JacqitesfMreiirier,  due  ft'HâiiuTOii, 
né  en  1600,  était  très -attaché  il  la  maison  des 
Stuart,  et  rival  en  pouvoir  du  iaoïeui  Monrose.  11 
coaibattil  Tusarpateur  CromiweU*  qui  le  fit  pri- 
sonnier, et  fut  condamné  à  mort  par  une  haute 
uour  de  justice  en  16411. 

*  HAMILTON  (sir  William  ) ,  savant  écossais,  né 
en  1730,  (Func  famille  illustre,  mais  dont  la  for- 
tune était  presque  anéantie,  était  frère  de  lait  de 
Georges  IV ,  roi  d*Anglcterre.  11  montra  de  bonne 
heure  un  goût  ti-ès-vif  pour  Pétude,  et  particu- 
lièrement pour  l'histoire  naturelle  et  les  arts  du 
dessin.  Un  mariage  avantageux  qu'il  contracta  en 
il^,  vint  reparer  les  torts  de  la  fortune  ù  son 
égard;  et  l'ambassade  de  iNaple^i ,  qu'il  obtint  en 
1'7G4,  lui  donna  la  facilité  de  satisfaire  sou  pen- 
chant pour  robsei-vation  des  grands  phénomènes 
de  la  nature.  Il  visita  plusieurs  fois  le  niutit  Vé- 
suve et  l'Etna,  et  recueillit  des  luuliores  vulca- 
niqucs  qu'il  ajouta  à  la  riche  collection  de  cu- 
riosités (ju'il  avait  déjà  ronnéc.  11  avait  réuni  une 
société  de  savants  cl  d'ai listes,  duut  il  encou- 
rageait les  travaux.  11  parait  cependant  que  la 
protection  qu'il  accordait  aux  arts  n'était  pas  tout- 
à-Cait  désintéressée:  ce  qui  lit  dire  a  un  ambas- 
sadeur Crançais  à  la  ooor  de  Napks  :  «  Cet  anglais 
V  s'affiche  pour  protéger  les  arts,  et  ce  sont  les 
)>  arts  qui  le  protègent,  car  ils  l'enrichissent.  » 
trait  suivant  prouve  qu'il  ne  se  trompait  pas.  Ayant 
fait  peindre  sa  seconde  femme  par  M""  Le  Hrun  ,  il 
céda  ce  portrait,  sans  hésiter,  à  un  amateur  qui 
lui  en  offrit  deux  cents  guinécs  de  béoétice.  en 
176(),  il  fit  rai'iuisiliuti  (le  la  snperhe  collection 
de  vases  grecs,  de  Porcàian  a  Napîcs.  Voulant  les 
envoyer  en  Angleterre,  et  craignant  qu'ils  ne  his- 
sent endommafés  fêr  le  transfrart,  il  chaigea 
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d*nuMarvitle  d'en  prendre  des  deasins  et  d*en  (tire 

la  description.  Cet  ouvrage  précieux,  publié  sous  ce 
titre  :  AtUiqiÊUé$  étru$que$ ,  ^ecfMOS  et  romaiM$, 
tirées  du  eàbimt  de  M.  ItamiUon,  4  vol.  in-fol., 

anglais  et  français ,  a  été  reproduit,  Florence  ,1801- 
1808,  môme  format  (tx)y.  David,  m.  tUl  ).  Haxnilton 
fit  un  voyage  en  Angleterre  en  1784  pour  empêcher, 
ditp-on,  son  neveu  de  eonirader  un  mariage  avec 
une  femme  perdue  de  mœurs;  mais  elle  sut  si  bien 
gagner  ses  bonnes  grâces,  qu'il  l'épousa  iui-iuême  : 
il  ne  la  reconnut  cependant  pour  sa  femme  qu'en 
1791.  La  même  année  il  fut  nommé  conseiller 
privé.  En  179H,  loi-sque  les  Français  entrèrent  à 
Naples ,  il  suivit  le  roi  à  Palerme.  Son  gouverne- 
ment le  rappela  en  1800,  et  il  mourut  à  Londres 
le  (>  avril  1803 ,  ne  laissant  que  7U0  livres  de  renie 
à  cette  fenmie,  pour  lesdéMrdres  de  laquelle  il 
avait  montré  une  honteuse  complaisance.  Il  a  pu- 
blié :  Observaliotis  sur  le  vunU  Vésuve,  le  mont 
Etna  et  d'autre*  vofeons,  Londres,  1772,  in-^  flg.; 
Campi  phlegrœi  :  Observations  sur  les  volcans  dcs 
Oeux-Siciles,  anglais  et  fiançais,  Naples,  177S, 
S  vol.  in-fol.  fig.;  SuppUmeiU  on  Motion  dê  Im 
grande  éruption  du  Vésuve  arrivée  au  mois  d'août 
1777,  Naples,  1779,  iu-fol.  lig.  eu  couleurs;  ou- 
vrage cnrimia  et  Men  aaécaté,  réimprimé  à  Paris 
en  1799.  Mémoire  sur  les  phénomènes  produits  par 
le  tremblement  de  terre  en  Calabre,  en  1782  et 
1783,  dans  les  IVaiisaBfjpiw  philotophiquetiMimoirê 
sur  les  découvertes  faites  à  l'onipéia,  avec  15  pl., 
dans  le  4*  vol.  de  l'ilrc/UEo^^ia.  On  a  publié  à 
Londres  en  f  806  :  Grooitm  Irattr  diaprés  bs 
tableaux ,  bordures  et  umemml!'  Jr  ium.s  finisques, 
(frecs  et  r<maim,  de  feu  sir  VVtUiam  Uamilton,  par 
Eiric,tn^.  ^ 
'  HAMILTON  (Emma  lAON  ou  HAUTE,  depuis 
ladyj,  femme  du  précédent,  née,  à  ce  que  l'on 
croit,  dans  le  comté  de  Cfaester,  était  fille  naturelle 
d'une  pauv]  e  domestique.  Sa  mère  l'emmena  dans 
la  principauté  de  Galles,  où,  à  13  ans ,  Emma  fut 
placée  gouvernante  d^enbnls  èhei  un  Iteau- frère 
du  graveur  Boydell.  Trois  ans  après  elle  se  rendit 
à  Londres,  où  elle  entra  au  service  d'un  mercier, 
puis  devint  femme  de  chambre  d'une  dame  du  bun 
ton  ;  en  se  livraut,  dans  ses  heures  de  loisir,  à  la 
lecture  de  romans  et  de  pièces  de  théiti  n ,  elle  se 
forma  au  rflle  qu'elle  joua  si  bien  dans  la  suite. 
Ayant  été  congédiée,  et  se  trouvant  de  nouveau 
sans  ressource ,  elle  fut  obligi^  d'entrer  servante 
dans  une  taverne,  rendez-vous  habituel  des  acteurs, 
des  musiciens,  et  des  peintres,  au  milieu  desquels, 
si  l'on  en  croit  ses  mémotrr^ .  elle  resta  vei  tueuse. 
Ayant  appris  qu'un  jeune  marin,  son  pareul,  avait 
été  mis  en  prison,  elle  court  demander  sa  gritoe  à 
John  Willet  alors  capitaine ,  qui ,  touché  de  sa  beauté, 
pardonne  au  condamné ,  et  fait  d'Emma  sa  mai- 
tresse.  Epris  de  plus  en  plus,  le  capitaine  lui  donne 
des  instituteurs  pour  cultiver  ses  dispositions.  File 
acquit  eu  peu  do  temps  une  certaine  inslrucliun, 
al  n'en  devint  que  plus  dangereuse.  Après  quel- 
ques années  d'une  union  scandaleuse,  John  Willet, 
doiil  la  passion  s'était  étemle ,  céda  sa  auiitresse  à 
un  de  ses  amn  qui  la  conduisit  dans  le  SÛsaax.  m*m 
au  bout  d'uD  mol*,  il  rompit  avec  eUe,  ot  Emna, 
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mS  appui  et  sùM  raMOinte ,  était  réduite  au  der- 
lïer  degi>?  He  la  misère  ot  de  l'ignominie ,  lors- 
^'elle  ti\a  l'attention  du  ductciir  Graham,  connu 
dans  toute  l'Angleterre  par  son  lit  d'Apollon  et  sa 
migalarUkropoginéKie.  Il  imagina  de  la  montrer,  à 
faine  rocouverte  d'un  li'ger  voile,  sous  le  nom 
aSjfgiê,  àémè  de  la  santé.  Les  peintres ,  les  scul- 
ploufs ,  s'empressèrent  de  reproduire  les  traits  de 
lu  nouvelle  divinité;  parmi  ses  admirateurs,  se 
trouva  le  peintre  tUmnef.  Mais  Emma  parvint 
bientôt  à  faire  une  conquête  qui  flattait  davaiitacrt^ 
sa  vanité;  celle  d'un  homme  connu  par  son  espiit 
«I  aon  hwInMiiM,  COtorka  Gravitte,  de  TantiVie 
famille  des  Warwirh.  Il  se  laissa  tellement  aveugler 
par  sa  passion,  qu'il  conçut  le  dessein  de  rëpouser; 
et  II  PannU  ti^té,  mim  roMede  qifj  nM  «m 
oncle ,  sir  William  Hamilton.  Dès  que  celui-ci  l'etit 
Tiie,  ma  mépris  pour  celte  femme  se  changea  en 
M  amour  Itarien,  et  il  a'eiwaivit  an  aeeorA,  dent 
les  principales  clauses  étaient  que  (îrevilie  renon- 
cwait  à  tous  ses  droits  sar  Emma ,  et  que  l'onde 
paierait  les  dettes  dn  neveu,  fles  qualités  frivoles, 
mais  séduisantes,  aveuglaient  de  plus  en  plus  Ha- 
milton qui  se  détermina  à  l'avouer  pour  aon  épouse 
et  ta  préseota  sons  ce  tHre  à  la  cour  de  Naples  en 
la  reine  Marie -Caroline  lui  fil  l'accueil  le 
plus  aimable,  et  lui  donna  bientôt  sa  conûanoe. 
Plus  tard  Nelson  éprouva  pour  die  une  passion 
qu'elle  partagea,  et  l'ambassadeur  feignit  de  ne  pas 
s'en  apercevoir.  L'Espagne  se  trouvait  placée  entre 
l'Angleterre  qui  pouvait  ruiner  son  oommarce,  et 
la  Franeef  qni  la  menaçait  d'une  invasion.  Dans 
cette  danpereii';?  position ,  Charles  IV  avait  écrit  à 
son  frère  le  roi  de  Naples,  une  lettre  confidentielle, 
où  il  se  plaignait  de  quelques  procédés  de  la  Grande- 
Bretagne  h  son  égard.  La  reine  communiqua  cette 
lettre  à  sa  digne  conQdeote;  et  celle-ci  en  lit 
connaître  le  texte,  mot  pour  mat  «  au  cabinet  de 
Londres.  L'Angleterre,  sans  aucune  déclaration  de 
guerre ,  attaqua  les  Espagnols  ;  et  la  confidence 
de  la  reine  de  Raples  coûta  à  l'Espagne  deux  fré- 
gates, quatre  millions  de  dollars  et  cinq  cents 
hommes  tués  ou  blessés  Pendant  que  Nelson  était 
à  Raplea  ai^rèa  de  lady  HamUten,  Bonaparte, 
allant  en  Bigypl0,s*empai-ail  de  Malte.  Pour  réparer 
une  perle  quMl  tt*avait  pas  su  prévenir,  Nelson  se 
mit  à  ht  recherche  de  k  flotte  fhmfaise,  qn*il  dé- 
truisit, après  un  terrible  combat,  dans  la  rade 
d'Aboukir.  11  revint  à  Naples ,  et  son  entrée  dans 
cette  Tille  fttt  nn  véritable  triomphe.  Hais  pendant 
que  la  cour  et  le  peuple  ne  pensaient  qu'aux  fôles 
et  aux  réjouissances,  les  Français  étaient  arrivés 
aux  portes  de  Naples.  La  joie  fit  alofs  place  à  la 
consternation;  le  peuple  s'opposa  au  départ  de  la 
fkmille  royale  pour  la  Sicile  ;  et  ce  ne  fut  qu'avec 
la  plus  grande  peine  qu'elle  pot  se  rendre,  pen- 
dant la  nuit ,  sur  le  vaisseau  de  Nelson  ,  qui  la  con- 
duisit à  Palerme,  i796.  Sir  William  et  sou  épouse 
l'y  accompagnèrent.  Lorsque ,  par  les  elRirls  eom> 
binés  des  Russes  et  des  AutriLliions ,  les  Fi  aïK  ais 
furent  obligés  d'évacuer  l'Italie,  la  (x>ur  revint  avac 
la  flotte  anglaise  à  Naf^es ,  où  commença  une  sm- 
glante  réaction  dont  l'on  prétend  que  ladj  Hamilton 
pt«Ata  pour  peidre  ses  enoefflis ,  du  moins  l'ar-l-oa 
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accusé  de  la  mort  dn  prinoa  €pMocioli ,  qu'elle  dé- 
testait particulièrement ,  parce  qu'il  o'était  pas  du 
nombre  de  ses  aduiirateurs.  Ce  vieillard,  le  meil- 
leur elBder  de  k  marina  napiMaine,  fut  pen^u  à 
la  grande  vergue  d'une  fr^tc.  Nelson  signa  la 
cx^ndamnation ,  pour  complaire  à  lady  Ufunilton« 
qui ,  de  son  cdié,  voulut  goûter  k  pkMr  dTaaaklar 
à  celte  cruelle  exécution.  Lorsqu'on  eut  sévèrement 
puni  les  rebelles,  les  fêtes  recommencèrent,  et 
Lady  Hamilton  partagea  son  lampe  entre  ramimi 
et  les  afTiiires  diplomatiques,  qu'elle  pérait  toute 
seule ,  tandis  que  son  mari  spéculait  sur  les  objets 
d'arts.  Cependant  k  genvernemant  britamiiqne 
rappela  tout-à-coup  aml)assadcur  et  Nelson. 
Lady  Hamilton  revint  en  Angleterre ,  où  son  inti- 
mité av«e  Nelson ,  marié  ft  une  ilnmie  eslimidik, 
la  rendit  l'objet  du  mépris  général.  Ayant  perdu 
son  époux  en  18t)3,  elle  se  livra,  sans  aucune  pu* 
denr,  k  ses  goâts  dépravés,  et  ent  bkntftt  dîadpé 
toute  sa  fortune.  Elle  <|uilta  l' Anf-'lelcrre  en  1810, 
et  vint  s'établir  dans  une  ferme  à  quelques  lieues 
de  (Allais ,  où  elte  mourut  k  16  jamfer  i8f  S.  Lady 

Haiiultun  possédait  à  un  suprèiix;  degré  l'art  de 
l'intrigue  et  de  la  séduction  ;  et  sans  avoir  beuh- 
coup  d'instraetion ,  die  avait  aoqnis  dans  to  eom> 
mcrcc  de  la  cour  un  esprit  qui  rendait  sa  conver- 
sation agréabk  :  ses  Mémoirei,  dont  on  ne  la  croit 
pas  raoteur,  ont  été  traduits  en  français,  Paris, 
1816,  iii-8. 

*  HAMILTON  (Elisabeth),  n^  à  Belfast  en  Irlande, 
vers  17S0,  se  destina  jeune  encore  à  l'instruction, 
et  fut  chargée  de  Téducalion  des  tilles  d'un  gentil- 
homme écosMis.  Elle  mourut  le  4.%  juillet  tSKî  à 
karrowgate,  à  la  suite  d'une  niulndie  ti-es-doutou- 
reuse.  On  a  d'elle  :  Lettres  d'un  H  jjah-hindou,  1796, 
2  vol.  in-8  ,  îi*  édition,  18It  ;  Les  philosophé'S  mo- 
derues  ,  1K(I0,  ,1  vol.  in-8;  Leltrfs  sur  les  princiiM-4 
élémentaires  de  ieJucation ,  1805,  2  vol.  in-H  ;  trad. 
en  français  par  Clurou.  ISdi,  -2  vol.  in-8;  Vie 
d'Agrippine ,  feimm  de  ttermamcus ,  1804  ,  3  \oL 
in^  ;  LMres  sur  la  formation  des  prinàpes  rehgieux 
et  moraux,  i806,  2  vol.  in-8  ;  Les  Paysans  de  Glen- 
bumie,  1806,  in-8,  roman  de  mœurs  qui  a  eu  un 
grand  auook  en  Angleterre;  rraliquê  dm  éenein 
religieiix,  1809,  in-12  ;  Essais  populaires  tendant 
à  former  le  cœur  et  CesprU,  1815,  2  vol.  io-8.  tue 
«rtiee  sur  sa  vie  liHérâlre,  qui  «ootknt  daa  jn^^ 
ments  très-favorabiei  anram  4ranifBe,«it  atlribiiés 
à  mis  Ëdgeworth. 

*  HAMiLTON  (GavinX  peintre,  né  m  Béasse,  vint 
à  Rome,  oit  il  prit  des  leçons  d'Auguste  Massuchi, 
et  ne  tarda  pas  à  se  faire  coonaitre  a.vantageuae- 
roent.  Chargé  par  le  gouvernement  raaaain  da  k 
direction  des  fouilles  à  Rome  et  à  Tivoli ,  on  lui  dut 
la  découverte  de  plusieurs  monuments  très-pi-é- 
denx.  n  a  publié  soua  le  titre  de  SeMa  iUHm  ph- 
turcr,  ill7),  in-fol.  le  recueil  desquai-ante  plus  beaux 
ouvrages  de  l'école  italienne.  Ce  volume  lut  partie 
de  la  coUecHon  de  Piranesl. CMkvIn  mewrut  IRonae 

eu  1 7!I7.  I';irmi  ses  tahloaiix  on  cite  Achille  s" atta^ 
chant  au  airpt  de  Patrocle  et  rejtoussant  leg  oon» 
•oiatAM»  éet  ehg^  dê  fermés  grec4]ue  ; 
Pâria ,  et  Awlramnqxte  pleurant  la  mort  d'Hector.  Le 
célèbre  Cunego  a  gravé  presque  tous  ses  tebieasix. 
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*  ffAtHLTON {BAart ),  néMer^tâm  I1M  à 

Edimbourg ,  fit  ses  études  mt-dicales  à  runiversitd 
de  cette  ville,  et  s'ëUMit,  en  à LyeDO,  dms 
le  eomié  de  NorMk ,  où  U  mourut  le  9  novembre 
f79i3.  Il  a  irivenlt'  (ihisicurs  appareils  de  chinir^if; 
trèe-esUméft  eu  Angleterre.  U  est  Tauteur  (i'un 
IMtimÊ-  laéamuUes,  1771,  et  dTObmvÊtioiu mêt 
la  fièvre  de  mamis  rémittmiU,  IttH,  ln-8,  MB  une 
Noti»  sur  sa  vie. 

*  HAMILTON  (  William  ),  médedri  anglais ,  né  en 
1764,  mortàSâintrEdmond'sbiiry  en  1808  ,  a  laissd 
des  Obtervations  sur  la  préparation,  le»  vtrtus  et  l'u- 
sage de  la  digitale  pourpré»  dm»  lu  nuMie$  de  poi- 
trine, l'hydropisiet  la  fèm  MarlellM»  élo.,  Lmh 
dres,  1807,  in-8. 

*  HAMILTON  (Guiliaume-Gérard),  homme  d'état, 
ffll  d'un  avocat  L'cossats,  né  en  17ii)  à  Londres,  où 
son  pi'  re  était  établi ,  Qt  d'excellentes  études  à 
Wmdiei>ter  et  à  Oxfoi-d.  U  avait  obtenu  des  succès 
dans  la  podiie;  mais  il  résolut  dCeatrer  dans  la 
carrière  parlementaire  et  réossU  à  se  faire  élire 
membre  de  la  chambre  des  communes.  Son  début, 
en  17.V>,  y  Tut  très-brillant  ;  OMilil  n'y  parla  qu'une 
wule  fois ,  ce  qui  le  fit  surnommer  l'homme  à  un 
seui  discours  [Sîtiigle  aj)eech).  Il  fut  nommé  en  17u6 
un  des  membres  dn  département  du  commerce,  et 
il  ocrtipait  cet  emploi  depuis  r(  ans,  lorsque  le  comte 
d'Iialifax ,  vice-roi  d'Irlande ,  le  choisit  pour  son 
premier  secrétaire.  Quelques  débats  qn'il  eut  avec 
le  comte  de  Northnniberland  ,  successeur  d'Halifax, 
le  déterminèrent  à  quitter  ses  fonctions.  U  revint 
en  n&i  en  Angleterre  où ,  membre  du  parlement 
pendant  7i7t  ans,  il  gaitla  tout  re  tt>mp<<  le  plus 
profond  silence.  I)c  17(>8  à  17Hi,  il  remplit  la  place 
de  cbancelier  de  l'échiquier  en  Irlande.  Il  mourut 
à  Londres  le  16  juillet  t  "•)♦),  à  l'âge  de  07  ans.  Une 
partie  de  ses  œuvres  a  été  publiée  par  Maloue  sous 
le  titre  da  ijogiqm  pÊfkmmlain,  Londres,  18M, 
in-8.  Quelques  personnes  l'ont  soupçonné  niais  sans 
fondement  d'être  l'auteur  des  Lettres  ile  Junius. 

*  BAHILTON  (  Gnillaama  ) ,  poète  écossais ,  né  ft 
Banpor  en  1 70  i .  combattait  parmi  les  défenseurs 
de  Charles-Edouard  en  1745,  et  chanta  les  succès 
passagers  de  ce  prince.  Aprbs  la  d^le  de  Cnlli^ 
den,  il  vint  rhenher  un  asile  en  France,  puis  re- 
tourna en  Iùx>s8t\  Il  revint  encore  en  France,  s'é- 
tablit à  Lyon,  et  y  mourut  en  1784.  Outre  quelque 
poésies  erotiques,  et  des  traductions  estimées,  il  a 
laissé  des  ctuntê  guerriers  qui  lui  a^gneotun  rang 
distingué  pemi  les  Tyrtéê  modtnies.  Ses  OSnmrm 
ont  été  réunies^  Glaseow,  i74t,  et  Bdimbouif , 
4760,  in-8. 

HAIBfON.       A  non. 

HAMMOND  (  Henri  ) ,  d<jcteur  en  théologie  à  Ot- 
IM,  naquit  en  1(105  à  Chertsey,  dans  la  province 
de  Surrey,  et  momut  en  ItMM) ,  a  SSans ,  chargé  de 
la  conduite  iln  diocèse  de  Worrester,  dont  il  devait 
être  évdque.  11  montra  un  grand  dévouement  à  la 
cause  de  Ôiailes  1"  dont  il  [)artagea  la  prison  en 
qualité  de  chapelain.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
à  Londres  en  1684,  en  4  vol.  in-fol.  Il  v  en  a  quel- 
ques-uns en  latin ,  mais  le  plus  grand  nombre  est 
«n  anglais.  On  distingue,  ceux-ci  :  un  Catéchkatê 
fTÉtiqiu;  c'est .«n  abr^  de  la  aaortie  chrélienM; 
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en  latin  par  le  Clerc,  qui  l'enrichit,  ou  pour  mieiit 
dire ,  le  char^  de  nouvelles  notes.  Celle  veraion 
▼it  le  jour  en  4607 ,  S  toI.  in-4bK»;  Un  Osrmm»* 
iaire  sur  les  Psmtwrn,  etc.  M.  Perk  a  donné  en  1T^9 
la  colkUion  de  ses  lettres  au  nombre  de  il).  Sa  Vie 
B  M  écrit»  par  Jean  Fdl ,  évèque  dHhrfbrd. 

HAMON  (Pierre),  natif  Hlois,  étrïit  maître 
d'écriture,  lorsqu'il  fut  chargé  de  donner  des  leçons 
b  Ghariae  IX  ;  il  devint  ensuite  son  secrétaire.  Il  en- 
treprit de  faire  connaître  au  publir  quelques  essais 
des  diilirentes  manières  d'écrire,  diont  on  s'ëlait 
servi  dans  les  siècles  précédents,  et  même  dans  les 
pluséloign('^.  II  ivussit  heureusement  dans  ce  projet, 
qu'il  exécuta  vers  l'an  id66,  avec  le  secours  des 
manuscrits  de  la  Mbtlothèqne  dv  rei,  et  de  ceux 
des  abbayes  de  St.- Denis  et  de  St.  Germain-des- 
Prés,4  Paris;  mais  il  abusa  de  son  talent,  et  ayant 
été oonvtinoa  dTatoh*  supposé  de  dusses  pièces,  et 
d'avoir  contredit  la  sii:riuti]ie  du  roi,  ou,  suivant 
d'autres ,  de  professer  des  doctrines  hérétiques ,  il 
fut  pendu  à  Paris  le  io  mars  1569.  Ce  malheureux 
était  huguenot. 

HAMON  { Jean  ) ,  docteur  en  médecine ,  de  la  fa- 
culté de  Paris  ,  né  à  Cherljourg  en  Normandie  vers 
1G18,  mort  ;i  l'orl-Hoyal-dcs-Champs  en  1687,  à 
69  ans,  U  était  depuis  30  ans  dfuis  cette  retraite,  à 
laquelle  il  se  consacra  pour  acquérir  des  vertus  ; 
mais  il  éehOM  teneurs  devant  celles  qui  sont  né- 
cessaires pour  se  soumcHre  anx  décisions  de  l'K- 
glise.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  des  Soliloques 
en  latin,  traduits  en  français  par  Fabbé  fioujet, 
sous  ce  titre  :  Gémi.wmpttli  iCun  rmir  chrétien, 
exprimés  datis  les  paroles  du  psaume  CA  VI U,  Paris, 
1731,  in-12;  un  AcewM  d»  diver»  tmiti»  dt  ptM. 
Paris,  1673,  2  vol.  in-t?,  et  (Icht  autres  linueils, 
1689, 2  vol.  in-S];  la  Pratique  de  la  prière  amlinuelle, 
en  êmUmtHiê  d'une  âme  mvement  loucbés  ds  IMm. 
in-12;  Explication  du  Cantique  des  cantiques,  avec 
une  longue  préface  de  Nicole,  Paris,  1708  ,  4  vol. 
hhi9  ;  et qoebivee antres  ouvrages,  Ibrt  recherehéa 
du  paHi ,  et  en  il  y  a  de?  maximes  étrangement 
propres  à  obstiner  les  esprits  dans  la  réhdlioii  contre 
r&iguse ,  en  lUsant  regarder  comme  méritoire  et 
profilablc  Vd  privation  des  sacrements  et  autres 
peines  dikcrnées  contre  ceux  qui  refusent  d'écouter 
la  min  commune  des  fidUea.  Boiloui  a  eâébré 
les  vertus  de  Hammon  dani  an  sIomm'h  ira|H4mé 
dans  ses  Œuvres. 

IIAHI>DEN  (Jean),  né  k  Londres  en  tSIM,  était 
cousin-germain  de  Cromwell.  11  se  distingua  dans  le 
parti  qui  se  qualiOait  de  républicain,  sous  le  mal- 
Iwnreax  règne  deChertesfw.rot  d'Angleterre.  Ayant 
refusé  de  payer  la  taxe  de  mer  imposée  par  Cliarles 
l*%  il  eut  k  soutenir,  à  ce  sujet ,  un  procès  qu'il 
perdit,  et  dès  tors  il  prit  les  armes  contre  le  rot  et 
servit  sous  le  comte  d'Essex.  Clarendon  fait  de  lui 
beaucoup  d'éloges,  et  dit,  qu'il  avait  «un  esprit 
pour  tout  inventer,  une  langue  pour  tout  pereuader, 
et  un  bnts  pour  tout  exécuter.  »  C'était  un  homme 
de  bien  qui  avait  des  mœurs,  do  l'éloquence  et  de 
la  valeur.  Il  oroyait  avoir  embrasse  le  parti  le  plus 
avantageux  aux  intérêts  du  peuple.  Un  bistorien  de 
Mn  pajs  demande  si,  nnlgid  soa  aèle  pour  lebiea 
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public,  il  n'est  point  coupable  envers  ses  conci- 
toyens pour  avoir  compromis  la  monarchie  et  la 
constitution?  Il  est  vrai  que  si  Cromwell  avait  eu 
des  fils  seruhlaMes  à  lui.  c'en  était  fait  pour  long- 
temps ilc  la  liberté  anglaise*.  Mais  si  liaiii|Hlen  eut 
des  torts  {él  assurément  il  en  eut  plti-,  il  un  ) ,  au 
moins  ne  pout-oti  lui  ropriK-her  d'a\oir  voulu  faire 
à  sa  patrie  luul  lu  mal  «ju'il  lui  a  tait.  Ajoutons  qu'il 
mourut  avant  que  Thypocrite  et  ténébreux  Crora- 
welle  partit  en  vainqueur  sur  la  scène.  «  Mais  Tor- 
»  rcur  de  HampdtMi ,  dit  le  même  historien ,  est  une 
»  gnmde  leçon  pour  les  gens  de  bien  qui ,  dans  des 
»  tt'nijts  (If  troubles ,  seraient  tentés  de  prciuito  parti 
»  cuulre  l'urdru  élabU  :  ne  pouvant  prévuir  toutes 
»  les  suites  d*ttiie  révolution ,  ni  calculsr  tous  les 
»  effets  du  nouveau  pouvoir,  ils  doivent  se  tenir  en 
»  garde  contre  tout  ce  qui  tend  à  renverser  un  état 
»  de  choses  éprouvé  par  une  longue  eipérieiioe.  • 
Hani|Klt'n  fui  Mossi'  àla  téted'un  régiment  de  troupes 
parleuienlaires.Chailesl*'  lui-même  l'estimait  tant, 
qu*U  lui  envoya  son  propre  dibruriien;  mais  la 
blessure  était  nu  rtclli- ,  et  emporta  Bampden  quel- 
ques  jours  après  (1645). 

HAHZA,  docteur  maiiomélan,  vivait  vers  fan 
J020,  sous  le  califi'  Hakim.  Mécontent  du  gouver- 
nement ,  il  osa  entreprendre  d'abolir  le  mabomë- 
tisme.  Pour  Ater  à  rAkoran  toute  la  oonsiddration 
qu'on  lui  portait ,  il  jugea  qu'il  ruiriit  o|>iiiis<  r  un 
nouveau  plan  de  religiuu  à  udui  du  faux  prophète. 
Il  composa  un  livre  intitulé  :  Lelivndeê  lémo^itage$ 
des  mystères  de  funiVe.  Petis-<Ic-Ia  Croix  ,  qui  le 
traduisit  de  l'ai-abe  en  fiuuçais  par  l'ordre  de  M.  de 
Ponchlrtrain ,  dit  qu'on  |>eut  l'appeler  ht  erèmê  d» 
rMvanoe  arabique.  Mais  tout  élégant  qu'il  était,  il 
ne  produiiùl  rien ,  el  l'éloquence  barbare  de  i' Al- 
coran  6t  toujours  k  même  impression  sur  les  bai^ 
barcs  qui  professaient  le  mahoniéti-nic. 

lIAiNAPES  (Nicolas),  né  près  d'Aubentou,  dans 
la  Thierache ,  se  fit  dominfcain,  et  devint  patriarche 
de  Jérusalem.  Il  a  douné  Exempla  liHiHca  in  inali:- 
rias  murales,  de,  imprimé  à  Prague  et  à  NVùrts- 
bourg,  1755,  ouvrage  utile  aux  prédicateurs  qui 
veulent  nourrir  leurs  disoours  des  passa^  ^  «onm- 
ples  de  la  Bible. 

*  HANCARVILLE  (  Pierre-Fi-ançois-Hugues  de  ), 
antiquaira,  né  à  Nancy  le  1"  janvier  1729,  mourut 
à  Rome  en  1 800 ,  membre  des  académies  de  Lon- 
dres el  de  Ikrlin.  (ia  a  de  lui  :  Eisai  de  poUtiquê 
et  de  morale  caleàUe,  1150,  tome  1**  et  unique; 
Antiquités  étrusques,  grecqtws  d  romaines,  tirées  du 
cabinet  de  M.  Ilamtiion ,  Naples,  i"0U-G7,  4  vol. 
gros  in-fol.,  ilg.  col.,  ouvrage  exécuté  avec  luxe  : 
(t'oi/.  NViL.  IIamuton)  ;  Recherches  sur  Coriyine ,  l'es- 
prit et  les  progrès  des  arts  dans  la  Grèce ,  Loudres , 
17B5,  5  vol.  gr.  in-4  :  ouvrage  estimé. 

HANCKll  S.  Voy.  Ha!sku-8. 

HAM)EL.  Voy.  Haenuel. 

HANGEST  (Jérôme  de),  docteur  de  la  maison  de 
Sorbonne,  natif  de  ruinpii'iriie  ,  d'une  famille  nuble 
et  ancienne ,  fut  chuuoinu ,  écolàlre  et  grand-vi- 
caire de  réglise  du  Mans ,  sous  te  cardinal  de  Boui^ 
bon,  évôque  de  celte  ville.  11  y  mourut  en  1.'i58. 
Ce  savant  se  signala  contre  les  lulhériens ,  et  eu- 
liinte  quantité  d'ouvrages  de  morale  el  de  conlro- 


verse.  Le  plus  connu  dans  ce  dernier  genre  est  sôn 
Traité  des  académies  contre  Luliier.  Il  défend  les 
universités  et  l'usage  d'y  prendre  des  degrés;  il 
justifie  la  bonne  théologie  scolastique,  et  fait  voir 
que  celte  méthode  d'euseigner  est  très-bonne,  quoi- 
qu'on en  ait  quelquefois  abusé.  Définir  et  expli- 
quer les  termes,  poser  des  principes,  en  tirer  <k*s 
conséquences,  prouver  une  proposition,  résoudre 
les  objections ,  c'est  la  méthode  géométrique.  Cette 
marche  e>l  lente ,  mais  elle  est  ferme;  elle  amortit 
le  feu  de  l'imagination  ,  mais  elle  en  prévient  les 
écarts  ;  elle  n'accommode  point  un  génie  twuillant, 
mais  elle  satisfait  un  esprit  juste  (  vû>j.  <:aint  A:^- 
SKLME,  DuNs,  SuARi»,  saiut  TuoMAs ,  etc.  j.  Un  a 
encore  de  lui  :  un  traité  de  conti-overse  intitulé 
Lumière  évnn'jéli'iue  sur  la  saint»  EveharisUe;  ttU 
autre  De  libero  arbilrio ,  etc. 

HANKIUS  ou  HANCKIUS ,  ou  HANKE  (Haitin). 
savant  philologue  allemand  ,  naquit  à  Horii  pn'-^  lîe 
Ikeslau,  en  l<i33. 11  fut  nommé  professeur  d'histoire^ 
de  politique  et  d'éloquence,  en  1661,  bibliothécaire 
de  labiMiiithrqut'  rl'Klizaheth  dans  lainéme  ville, en 
1t>7U,protecleurdu collège  decenomenlOBl,  eulia 
ndMir  et  inspecteur  de  toutes  les  écoles  de  la  con- 
fession d'.\ngsbourg  dans  ce  pays  en  l(î88.  Il  mou- 
rut à  Breslau  ,  en  1709,  à  76  ans  ,  dont  il  en  avait 
employé  .'SO  à  profesMir.  Il  fit  en  1671  le  dassement 
des  livii  s  lit'  1,1  Inhliolhèque  impériale  de  Vienne, 
travail  immense  dont  il  fut  récompensé  par  une 
somme  très-considérable.  Voici  les  meilleurs  on- 
\  rages  de  ce  savant  :  De  Bysantinarum  rerum  scrip- 
toribus  liber,  1677,  in-4;  ouvrage  énidit  el  métho- 
dique; D»  Ramimanm  rerum  teripior&tm,  16W  et 
KîT.",  2  vol.  in-t  l'aus  l'ouvrape  précédent, l'auteur 
rend  compte  d^  écrivains  de  l'histoij'e  bysanUne; 
dans  eelni-d ,  de  ceux  de  lliistoire  romaine.  Il  com- 
pile les  tlifTérents  jugements  qu'on  en  a  portés.  Plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la 
Siléste,  tels  que  Antiquitatt»  iMesAwar  aâ  tmmm 
1170,  2  vol.  in-4,  1707;  et  De  Si/^mi*  imiigenis 
eruditis,  depuis  116S  jusqu'en  iSSO,  in-4f  i7U2  et 
1705;  des  Harangues,  des  Cmidie»  et  des  MMw. 
Ces  divers  écrits  lui  acquirent  tant  de  répulalion  en 
Allemagne ,  que  l'empereur  Léopold  l'appela  pour 
ranger  certaines  parties  de  sa  bibliothèque.  11  existe 
sur  cet  écrivain  une  noliiev  dans  le  tome  38  des  mé- 
moires de  Nicéron. 

lIANNEKEiN  (.Memnou),  théologien  luthérien,  né 
à  Blaxeu,  dans  le  pays  d'Oldenbourg,  en  1595, 
devint  professeur  de  morale  ,  puis  de  théologie  et 
dus  langues  orientales  à  Marburg ,  et  enlin  surin- 
tendant des  églises  de  Lubecfc ,  oh  il  mourut  en 
IGTl.  Ses  principaux  ouvrages  roulent  sur  la  con- 
troverse. On  a  encore  de  lui  ;  une  GramuMire  hé- 
braïque; Expoeitiû  epùtola  Pauli  ad  Ephuk»,  llar> 
burg,  1681,  in-i.  —  Philippe-Louis  Hakneke?!,  son 
fils, mort  professeur  de  théologie  à  Wittemberg  en 
1706,  est  aussi  auteur  de  divers  ouvraga  peu  con* 
nus  «HT  l'Ecriture ,  in-4  et  m-12. 

UANNIBAL.  Koy.  Aknual. 

HAMNIBALIBN  (F Mw  CIMhs  BamUmUmuê). 
né  à  Toulouse  et  élevé  à  Narbonne,  était  neveu  de 
Constantin.  Ce  prince  l'ayant  formé  à  l'art  niili- 
laire,  le  déclara  ni  de  Poat»dd  Cappadoceeld*Ar^ 
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DK^nic,  cl  lui  fil  l'pouser  en  3'7  ^  fille  aîn(?e  O.on- 
stantine.  U  ne  rëgna  pa&  longtemps.  Les  wldaUt 
excité  par  Constance  son  cousin ,  le  puignardèivnt 
en  35Sf  sous  prétexte  qu'il  ne  devait  y  avoir  d'au- 
tre Augustes  que  les  iiiii  de  Constantin.  Uanntba- 
.%  lien  péril  à  la  nour  de  son  à^e,  dans  une  ville  de 
Bithinie, où  était  la  s<'(uiUiite  <lii  Tameux  Aniiihal, 
et  c'est  sans  doute  d'où  vient  le  nom  AHannibalien. 
M  aimait  le  faste ,  et  l'on  prétend  qu'à  l'exemple 
des  rois  de  Pei>e ,  il  prenait  le  titre  de  Boi  des 
rois.  Ces  qualités  empéctièrenl  les  bons  citoiens  de 
le  regretter. 

HANNON,  fils  de  Naas,  roi  des  Ammonites.  Ses 
courtisans  lui  avant  insinué  que  les  ambassadeurs 
envoyi'i.  par  Ddsid  pour  le  complimenter  sur  son 
avènement  ii  la  couronne,  n'étaient  dus  espions, 
il  leur  Ut  raser  la  barbe  et  couper  les  liabils  jus- 
qu'à la  moitié.  Celte  démai'che  barbari:  lui  coûta  la 
vie  et  wn  royftuiiie«  David  loi  ajant  dté  Tun  et 
l'autre. 

HA.NNUN,  l  un  dos  plus  puissants  ciloyens  de 
Cartilage,  voulant  se  rendre  mailre  de  la  uipu- 
blique  ,  avait  invité  aux  noces  de  sa  fille  les  ik-ua- 
teurs,  pour  les  Taire  empoisunnei'.  Son  projet  Tut 
découvert  ;  mais  le  sénat,  appréhendant  le  civdil 
du  coupable,  se  conlefila  de  le  prévenir  par  un  dé- 
cret, qui  défendait  en  général  la  trop  grande  ma- 
gnificence des  nooet.  Iknnon  n'ayant  point  réussi 
p;ir  1  1  ,  eut  recours  à  la  force  oinci  tt".  li  se 
retira  à  la  tète  de  20,U<M)  esclaves  armés,  dans  un 
chileau  eitrèmement  fortifié ,  d'oïl  il  tâcha  d'en- 
gaffer  dans  «a  révolte  les  Africains  et  le  roi  des 
Maures  ;  mais  il  fui  pris  et  conduit  à  Cai'lhage.  On 
enveloppa  sa  Aunilledan*  son  malheur,  quoiqu'elle 
n'eût  point  de  part  à  sa  conjuration  ,  et  elle  Alt 
exterminée  avec  lui  vei^  l'au  55U  avant  J.-C. 

HANNON,  voyageur  célUire  et  général  cartliagi- 
iiois ,  fut  chargé  par  la  i-épublique  de  faire  le  lour 
de  l'Afrique  vers  l'an  £>7U,  ou  suivant  M.  Gosselin 
vers*  rnn  1000  avant  l'ère  chrétienne.  11  entra  dans 
l'Océan  piM'  le  détroit  de  Gibraltar,  découvrit  [du- 
sieurs  pays ,  et  ne  fut  arrâlë  dans  ses  courses  que 
par  le  début  de  vivres.  11  parcourut  environ  ÎH 
lieues  marines,  et  alla  jusqu'au  ca[)  Boilajor.  Quel- 
ques savants  ont  prétendu  qu'il  était  parvenu  jus- 
qu'à rextrémité  de  l'Arabie;  mais  ce  sentiment 
n'est  pas  fondé.  Kn  général  les  auteurs  anciens  et 
moderues,  les  géographes,  les  autiquaires,  les  his- 
tiN^ens  les  plus  estimés  ont  bi»ucou[>  parlé  de 
Haunon  ,  sans  être  d'accord  sur  répoijue  où  il  a 
vécu  ui  sur  les  lieux  qu'il  a  visités.  Pline  et  Plu- 
tarqoe  rapportent  à  son  sujet  une  anecdote,  qui 
montre  combien  ses  compatriotes  étaient  jaloux  de 
leur  liberté.  Il  avait  tellement  adouci  la  férocité 
d'un  lion ,  qu'il  s'en  servait  pour  potier  une  partie 
de  son  bagaye.  Les  Carthaginois  s'imaginèrent  que 
cet  homme,  après  avoir  apprivoisé  un  animal  si  fa- 
rouche ,  viendrait  à  bout  de  tout  ce  qu'il  entre- 
prendrait, et  qu'ainsi  ils  avaient  lieu  de  craindre 
qu'il  ne  se  rendit  uiaitre  de  leur  état.  C'est  {W)ur- 
quoi  ib  l'exilèrent  pour  le  reste  de  ses  Joui^.  On  a 
sous  son  nom  une  Helaiion  d»  voyages  connue  sous 
le  nom  de  l'ériple  d'Hanmm,  que  pliisietirs  savants 
croient  n'élre  pas  de  lui;  elle  était  écrite  en  langue 
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punique ,  et  a  paru  pour  la  première  fuiâ  en  grec 
en  1533,  à  Uàle.  Conrad  (jesner  l'a  traduite  eu  la- 
tin. Henri  Boeder  en  donna  nne  savante  édition  en 

grec  et  en  latin  .  avec  des  notes  utiles,  à  Leyde, 
mu,  in-12.0n  la  trouve  aussi  dans  les  Peti/s  6'(io- 
graphes ,  de  Féditlon  d'Oxfbrd ,  1098.  M.  Thomas 

l-'alconer  en  a  publié  une  traduction  sous  ce  titre  : 
Thi-  voyagé  of  Hanno  Iranslated  ,  etc.,  Londres, 
171)7,  in -8.  On  peut  consulter  sur  Hannon  les 
recherches  de  iSougainville  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  tum  26 , 
pag.  10 ,  et  t.  28,  p.  2(i0;  et  les  Recherches  sur  les 
connaissances  géographiques  des  anciens  U  long  dejt 
cotes  occidentales  de  l'Afrique,  par  Gosseliii  M.  de 
Chdteaubriand  a  traduit  le  Périple  d'Hannon  dans 
lediapilic  de  sut)  Essai  historique,  poUtiquêet 
moral  sur  lei>  réi  iilutioiis.  11  a  paru  riTcmment  une 
tiaduclion  purlugaiae  de  cel  ouvmge,  a\ec  le  texte 
en  i-epard. 

HA.NSITZ  (  Marc  ),  jésuite ,  né  dans  la  (^ariuthic 
l'an  KiSj ,  a  donné  Oermania  sacra,  Augsboui-g, 
17-27 ,  t  Nid.  in-fol.,  et  le  Ffodromu»  du  troisièmé 
vol.  consistant  dans  une  ample  et  savante  disserta- 
tion sur  l'évèché  de  Katisbuune,  Vienne,  1729,  in- 
fol.  Il  serait  à  désirer  ijiic  nous  en  eussions  la  tuile, 
écrite  avec  la  même  érudition  et  la  ménu'  sa^icsse  ; 
ou  aurait  une  bonne  histoire  ecclésiastique  de  cet 
empire.  Klle  serait  très-néoessaire  dans  un  tempe 
où  une  foule  d'éirivains  ipiiorntits  et  hétérodoxes 
tjavaitleut  à  défigurer  les  annales  de  l'Eglise,  de 
celle  d'Allemagne  en  particulier,  par  tous  les  traits 
de  la  calomnie  i'(  du  mensonge.  Ou  lui  doit  aussi  : 
Trots  disserlaltons  sur  l'antiquité  et  les  privilèges  de 
VëUaye  de  St.-Biimmtm  è  RatiiAeme,  Vienne,  ITSS 
et  17uG,  in-i;  Aunlrrta  sru  Colli  clanra  pri,  liislurtn 
Corinthiw  concinnanda,  opus  pusthumum,  pars  pri- 
ma, Klagenfurtb,  17^,  in>8;  Norembei^, 
in-8,  etc.  Le  I*.  Hansils  mounit  à  Vienne  en  1677, 
à  l'âge  de  84  ans. 

HANS-SAGHSE,  poète  allemand,  né  «n  tm  à 
Nuremberg.  Il  exerça  longtemps  le  mélif  r  de  ror- 
dounier,  se  lit  ensuite  maître  d'école,  et  séjourna 
dans  plusieurs  villes  d'Allemagne.  Ayant  pri!<  quel- 
ques le\;ous  di'  po<''sie  d'un  Meislersaenger  ou  MaUn- 
poêle,  il  fut  re^u  dans  ce  corps  de  gens  de  métier 
qui  avaient  imaginé  d'assujettir  le  talent  des  Muses 
aux  statuts  de  leur  cunnuiniantc.  ("elle  espèce  de 
conri*érie  (qui  avait  pris  naissance  au  commence- 
ment du  xiv« siècle) accordait  la  permission  de  bire 
des  vers;  et  pour  rimer  en  paix,  il  fallait  se  faire 
inscrire  sur  les  registres  du  corps,  qui  était  divisé 
en  Garçons  iK)ètes ,  Compagnons  |>oétes ,  et  Maltreê 
poètes.  Les  licences  s'expédiaient  dans  ce  bui'can 
des  Muses ,  au  nom  des  compaguons  et  des  maî  - 
tres. Hans-^hse  en  devint  le  doyen.  Les  breveta 
de  célébrité  et  autres  faveurs  académiques  de  no* 
jours  semblent  être  pris  des  statuts  de  Hans-Sachse. 
U  a  laissé  de  fort  mauvais  vers,  Nuremberg,  iN60- 
197*.),  '>  vol.  in-foL,  où  l'on  voit  briller  cependant 
quelques  étincelles  de  génie ,  à  travers  cent  bas- 
sesses et  grossièretés.  Ces  poésies  sont  des  tiaduc- 
tions  des  l'roi  rrl  es  de  Salomon ,  de  VEcclésiaste  , 
du  livre  «le  la  ScKjessi'  ,  des  Psaumes  ,  des  Evan- 
yilf^,  etc.,  outre  20  comédies ,  27  liagédies  spiri- 
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tnollcs  ;  (tes  comtes  et  des  tragédies  profaTtcs;  è» 
Poèmes,  deS  Contes,  etc.  11  fout  croire  que  Haiis- 
flldMedVAttdM  talents  ponroe  temps  J'if^norance, 
plllâqué  railleur  de  la  I.iltfhnfure  nUmiaudf  fait 
réloge  de  riiarmoiiie  ,  de  la  facilité  de  ses  vei"s, 
Hii»Stclisc  fut  un  des  chaiids  ptttfmit  de  LdllNir. 
h  mourut  en  IKTU,  à  81  ans. 

•fiANWAY(Joiias),  n<fpocianl .  nél  Portsmonth 
en  1714,  étudia  le  coniinercc  à  l  ish  uinr,  lit  en 
1 745  un  voifsge  eo  Rmae  et  pins  tard  v  isita  la  Perse. 
De  relmir  k  fjoMfCs  on  4799,  H  ftit«  6n  176t,  noninié 
cotninissairc  des  vivrez  de  la  mariTic.  <;>^l  {n-inri- 
palement  à  ses  écrits  et  à  ses  efl'orts  que  l'An^lc- 
tent  doit  niwHtatioii  <le  la  teeiélé  pMir  Péducation 
d(-5  jeiiiK-s  matelots:  rétablî?«cnicnl  des  étoles  du 
dimanche  (sunda^  SchQOls),si  répanduos  en  Angle- 
terre; et  iitlliadâllon  d'une  maison  do  reftige  pour 
les  jeunes  pcrsonTira  (Magdalen-Chrisly  ).  H  s'oc- 
cupa aussi  du  sort  des  ramoneurs,  des  incendies, 
des  domesti«^ucs ,  des  nèpi--"!,  et  quoique  !;a  Toi  luue 
tùt  très-modique,  il  entrait  dans  tous  les  projets  de 
bmiitanice.  H  motmit  le  S  Mpfenibre  4786.  La 
i-econnaissanro  publique  lui  aélevi^  un  monument. 
Ses  principaux  ouvi^es  sont  :  TaltUm  kiitorique 
éH  tuummt  onfiaftdtoiw  ta  wurCatpieme,  voie  U 
journal  d'un  t^oynfjc  de  Londres  dans  la  IWnf  par  fa 
Jtmsie,  et  retour  jxtr  la  Hume,  l'Allenuujne  et  la 
Shilandf,  Londres,  IT-'iS,  2  toI.  in-4,  réimprimé 
en  1754.  Celle  relation  est  une  des  plus  inléres- 
sanles  qui  aient  paru  sur  la  Perse.  Journal  d'un 
voyagé  de  huit  jmun  &e  Portmouth  à  Kingston  sur 
ta  TamiM,  aotc  m  nmi  tw  le  thé,  1786  ,  4757 , 
1  vol.  ift-8;  BêiIfTitm,  t$$ai»  et  wiiiieitHm  mr  h 
numde  et  la  rfligi'in  ,  arec  un  recueil  de  proitrbes,  et 
éet  teHree  eur  diffrenu  «u|>to,  ntfl,  S  vol.  in-S; 
Em  vettu  doue  tee  cinsM  inflMeone ,  oMlmâiif  de$ 
réflexions  st(r  les  (/r'fTtVî  n'n'prnques  du  riche  et  du 
fauere,itu  mtUre  et  du  domestique,  1774,  2  vol. 
i»-8 ,  réimprimé  en  S  vol.  in-4.  I.  Pngh  a  fuMié 
Circonstance  rrrn(miuatth''^:  de  la  vie  de  J.  ftann-aij , 
in-8,  compixMianl  un  exirail  de  «es  voyages  en 
Russie  et  en  Pei^-,  réimprimé  en  1788,  in-8. 

HA«.*:i'S  ou  VERHAKR  (  François  ) ,  né  à  lllrccht 
vers  l'an  15ÎÎ0,  embrassa  IVlat  crclésiaBtiquc ,  par- 
COtirwt  l'Altemapic  et  ritallo,  fit  rounaissance  du 
père  Antoine  l\MMvin,  et  raccompagna  dans  les 
voyages  que  «e  Wre  entreprit  par  ordre  de  Gré- 
goire Vin.  De  retour  dans  sa  j'ai i  le,  il  fut  pourvu 
d'an  canenicat  de  St.-Jtacqucs  à  l.ouvaït),  où  il 
BNMrat  I»  44  Janvier  468t.  On  a  de  loi  :  AfvMdim 
dtKum  seu  principum  Brabmfiœ  tniinsque  ffelijii . 
Anvers,  1<>2ô,  2  vol.  iti-fol.  Cet  ouvrage  est  divisé 
éti  trois  pallies  ;  h  première  regarde  le  Braltant,1a 
«econde  les  l^iwinccs-riiies ,  la  troisième  les  troii- 
bles  des  Pays-Bas  jusqu'à  la  trêve  de  Ifirtft.  Le  toul 
eM enrichi  de  portraits.  Ces  atnialcs  passent  pour  la 
meilleure  Msleïre  qu'on  ait  du  Brabant  :  elles  sont 
eAi^tem«Mf«rt  exactes  et  fldMcs.  Ccmrordia  fft>- 
toriiP  sacrai  H  prufanœ ,  prr  oUimiriadp^  i  t  >  ,  à 
Jtama  «onJtlo  ttsqur  ml  Ckriitum  passxtni ,  Anvers., 
4Mt,  4n-ft^.*  De  9Hti  MtMMrwn  omaAmi  imitAnMiIh 
et  tevtjxmiin  .  Cologne,  10<^i'> ,  in  fol.  C'est  mi  abrégé 
de  Surius.  BibUa  eaera  cum  expusitionUns  prisca- 
rm  MMMi  KHeniiku  «c  mfilki»,  kwm,  MSB, 
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2  roV  'm-roKo.  On  ifestime  pa  Uluoiilp  tt 

Hamiis  a  écrit  sur  la  Bibte. 
HARAI^D.  Voy.  Habold. 

HARBARD  { Bnrcbard  ) ,  pi  ()fc<seur  de  théologte 
à  Leipsig,  mari  en  lut 4,  à  (i8  uns,  dut  le  jotn*  à 
une  famille  noble  et  distinguée  de  Konitz  en  Prusse. 
Ses  écrits  «ont  :  Doctrina  de  cmjugio  :  De  con/et- 
jrjVHi*  :  tk  ihagirtlrtitu  poliHco  ;  The»ft  rff  SmaHeat- 
dinw  ronff.tsionis  articuli»  :  De  leqedttina,  etc.  On 

s'attend  bien  qu'ils  doivent  être  imlms  des  préjugés 
de  1b  secte. 

Il  \  n(  OUBT  (Henri  de  Unuuum  comté  d*).  Foy. 

HARCOmiT  (  HeMi  d^  ) ,  iMnrécftal  Ae  PfVHie^ ,  né 
en  1654,  i*ttne  andbnnc  maison  de  Normandie , 
réconde  en  personnes  illustres .  porta  les  armes  à 
râpe  de  18  ans.  Il  se  dislingim  aux  lombals  deSfenI» 
sheim,  de  Suint-Franoois  et  de  Tuivkheim  :  am 
sièges  de  Valetu  ieunes,  de  Cambrai ,  de  Friboor-g  ; 
eut  le  cotniiiaudemcnt  de  la  province  de  Luxem- 
bouif  en  1690,  et  remporta  nne  victoiio  à  Goa^te- 
▼fîle  en  4(W2.  L'année  «nlvante ,  appelé  par  4e  r«î 
au  commandement  de  Toumay,  il  signala  de  nou- 
veau sa  valeur  à  Nerwindc.  11  fut  envojé  en  IG97 
imbassadeifr  en  Espagne.  Il  s'y  conduisit  ame  tmt 
d'esprit  et  de  saj^esse,  qu'h  ■^oti  reloue  le  roi  érigea 
son  marquisat  de  Thary  en  ducbé,  sous  le  titre 
d'Hftrcourt,  en  novembre  4700,  puis  en  ptMe 
l'an  17<W.  l.nrsqnc  Philippe  V  alla  prendre  posses- 
sion dn  triine  d'Espagne,  le  duc  d'Harcourt  l'y  con- 
duisit, et  f  resni  de  nouveau  comme  ambas!»dettr 
jusqu'à  ce  t{ue  sa  santé  l'obligeât  de  rentrer  en 
France.  Il  eut  beaucoup  d'infloenre  sm  le  testa- 
mcnl  de  (liarles  II ,  par  lequel  ce  prince  éloictia  de 
son  trône  sa  propre  maison ,  pour  j  appeler  celle 
de  Fratiee.  H  moumt  en  4718,  à  94  ans,  *pi*8 
.avoir  reçu  lebftlon  de  nianVIial  de  France  en  1703, 
et  le  collier  des  ordres  du  roi  en  1705.  Il  eut  en- 
ti'^tttres  enfimts  As  Marie-Anne^laiide  de  Brfllyid, 
son  éponrse  :  1"  Fmnçois,  duc  d'ÎIaironrl ,  paîrrt 
mtrééhsl  de  France,  capitaine  dos  pardes  du  corps, 
mort  en  17^)0,  à  61  ans.  i«  l.ouîs-.Ahnihain,  dojcn 
honoraire  de  Vi'glise  de  Paris,  el  abbé  de  Signj  et 
de  Prcirilly.  mort  en  H.'W,  k  m  ans.  5»  Henrt- 
Claude ,  lieutenant-général  des  armées  du  roi ,  mort 
en  1769 ,  à  r>2  ans ,  à  qui  sa  veove  a  iisH  Acver  en 
4776  un  magniflqiie  tombeau  dans  Tégllse  de  Noire- 
lïanic  à  Paris,  i»  FA  ATinr-Pifi  rc ,  iinssi  maréchal 
de  France  en  1775,  et  gouv  erneur  de  la  province  de 
Noimiandte. 

*  HARWENBERC  (Charlcs-AttgoSle ,  prince  de], 
ministre  d'état  et  chancelier  de  Prusse ,  né  le  31 
mai  17.S0,  après  «vdir  adicvé  cours  à  l'imiver- 
sité  de  Gotlinfîne,  Se  rendit  en  Angleterre,  où  il 
poifcclinnua  ses  connaissances, et  lit  une  élude  ap- 
profondie des  loiscft  do  gouvernement  de  ce  pa^v; 
le  ministère  an^ais  l'emp]o|a  dans  le  Hanovre; 
mars  H  n'y  resta  pas  longtomps.  Be  sérieux  dlflS- 
rtMIll^  lu'il  cul  avec  un  gentillinmiiu'  au'^'lais,  To- 
blrgèrcnt  de  quitta*  l'éluctorat.  Le  duc  de  firuns- 
triàt  raocoeHIK,  loldomm  sà  conÉanee,  «t  lerh<Mt, 

en  1787,  pour  piirler  h.  IVrlin  le  ti">t  TmeTit  dt-  Frv- 
déric  11.  Cette  mission  ayant  eu  pour  loi  des  résultats 
•Ml  fevortbk»,  fl  pisn«ii  tarfte  ûu  iMi^Anc 
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(fAnspach  pf  Bayretifh  ,  qni  l'fleva  au  poste  de 
ministre.  Celte  place  lui  ouvrit  le  chemin  aux  di- 
gnfMs.  Le  mrgmve,  pour  ieê  nAwm  politiques, 
cMà  SCS  états,  iTi  ITO-^.  an  n^i  dn  I*ni<';o.  en 
dchange  d'une  pension  viagère.  Hardenbcrg  ciiargc , 
par  PrMéric-Gtiinaume,  ae  recevoir  le  serment  ée 
fK?s  nouveaux  sujets,  fut  nommé  u'  Hivcrncur  de  cette 
province.  En  1795,  il  reçut  le  titre  de  ministre  du 
ctbinet  prussien,  et  fiit  appelé  à  Pranefort<snr-le- 
Weln,  lors  de  la  guerre  l  otiire  la  France  rt^piibli- 
caine.  Chargé  de  rapprovi:iionnement  de  l'armée,  il 
lempHt  ses  fonctions  avec  4WsIntëressement  et  exac- 
titude. I-ord  Malmesbury  et  l'amiral  Kinkcl  ayant 
propose  un  traité  de  paix  générale,  Hardenbcrg  en 
«lamina  les  artlefes,  en  «lualilé  de  commissaire 
Prussien. Ce  traité  n'eut  pas  lieu,  et  la  guerre  con- 
tinua jusqu'au  mois  de  mars  179S.  Aloi-s  de  iiou- 
▼elles  n^gincfatlons  8*entamftrentà  Bàlc,  Hardemberg 
y  rciiipliii  ,1  le  comte  de Goitz, signa  la  paix  conclue 
le  5  avril,  et  n.>£ut  en  récompense  Tordre  de  l'Aigle 
fioir,  le  premier  des  onlres  pnissiens.  Retourné  à 
Anspach,  il  y  termina  l'organisation  de  ce  pays  et 
de  celui  de  Bayrcuth.  A  l'avènement  de  Frédéric- 
Guillaume  m ,  les  changements  dans  le  mini^ttère 
n'influèrent  nullement  sur  le  crédit  de  Hardenberg, 
qui  continua  de  gouverner  Anspach  et  Rayrcuth , 
et  ensuite  les  départements  de  Magdebu(M>g,  dellal- 
bersladl,  de  Weslphalie  et  de  NeuchAtel.  Quand  le 
comte  de  Haugvritz  w  démit  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  il  eut  pour  successeur  Hardenberg ,  qui 
COmerva  en  même  temps  l'administration  du  plu- 
sieurs provinces.  La  Prusse  était  alors  eu  paix  avec 
la  France.  Cette  paix  n  était  pas  du  goùl  de  iiardcn- 
bei^,  attaché  d'aillenn  à  TAngleterre,  et  par  une 

longue  demeure  dans  ce  royaume,  et  parce  <|n'il  y 
avait  commencé  sa  carrière  aduiiiiistrativc.  tu  juil- 
let i90S,  le  comte  de  l^forét,  ambassadeur  de 
France  à  Berlin .  fut  averti  que  Hardenberg  avait 
signé  un  traité  secret  avec  la  Russie,  et  que  ce  mi- 
nistre désirait  embrasser  en  tout  le  systènie  hostile 
de  la  Grande-Bretagne.  Des  corps  français  ayant 
inopinément  traversé  la  principauté  d* Anspach ,  le 
ministre  de  Prusse  sr«n  plaignit  au  manichal  Diiroc 
dans  une  note,  qui  contenait  de  justes  plaintes  sur 
des  griefs  véritables;  mais  elle  n'eut,  pour  le  mo- 
ment, aucim  résultat.  Cependant  IfardenbergaTatt 
attiré  à  Berlin  rmipcrenr  de  RM':'=ii',  sous  les  veux 
duquel  il  dicta  la  convention  par  laquelle  la  Prusse 
s'engageait  d*miir  ses  armes  à  eelles  de  la  Russie, 
de  l'Angleterre  et  de  rAutrirbe,  dans  le  cas  où  Na- 
poléon n'accepterait  pas  les  conditions  du  paix  que 
loi  oflhiit  le  cabinet  prussien.  Napoléon  adressa,  le 
22  décemlirc  1^<10,  tmenoteà  l'ambassadeur  d'An- 
gleterre à  lierlin ,  où  Frédéric-Cuillaume  s'enga- 
geait à  seconder  les  Anglais  dans  le  Hanorre,  si 
leur  roi  promettait  de  sou  côté  de  secourir  la  Prusse 
contre  les  Français.  La  guerre  continua  néanmoins , 
-et  Napoléon  dut  peut'^Kre,  en  partie,  la  victoire 
d'Auslerlil?.  à  l'incompréfinisililtï  inaction  de  la 
Prusse, qui, d'un  seul  roouveraenl , aurait  pu  met- 
tre en  débat  tous  ses  ealeuls  et  sa  science  militaire. 
Pcnriant  que  Hardenberg  négociait  avec  l'Angleterre, 
le  comte  de  Haugwitz  signait  à  Vienne  un  traité 
'dWHaiwe  entre  la  Prosse  et  la  Franoa.  Napoléon 
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ayant  appris  lei?  dispositions  secrètes  du  cabinet  de 
iierlin ,  l'accusa  de  duplicité.  Hardenberg  quitta  le 
ministère,  et  ee  retira  quelques  mob  après  dans  sa 
terre  de  Rempclberc'.  l'Iniqné  des  affaires,  il  ne 
prit  aucune  part  aux  conférences  de  Charlottcm- 
bourg  ;  mais  il  avait  jeté  les  germes  de  la  guerre 
qui  eut  lien  entre  la  France  et  la  Prusse  (en  1806), 
et  que  termina  la  bataille  d'Iéna,  si  funeste  à  ce 
pays.  Hardenberg  revint  alors  k  Berlin  près  du  roi, 
qui  lui  tit  acrepifi-  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères ,  dont  le  générai  Zastrow  s'était  démis  volon- 
fairement.  Il  assista  aux  conO$rences  de  Kcenigs- 
berg,  où  il  se  niontri  haliile  ilif^lriniute.  Mais  la 
France, ne  pouvait  voir  ministre  un  homme  qu'elle 
connaissait  pour  ennemi;  et  par  Tlnfliience  qnVIle 
exerçait  sur  la  Prusse  ,  elle  le  fit  disgracier  apivs  la 
bataille  de  Friedland.  Il  demeura  à  Higa  jusqu'en 
1812,  et,  après  les  désastres  de  la  campagne  de 
Moscou,  il  retourna  en  Prusse,  reprit  les  affaires, 
et  coopéra  à  la  coalition  de  1813  contre  Napoléon. 
Dans  cette  campagne  et  la  suivante,  il  ftat  toujours 
auprès  du  roi ,  entra  dans  Paris  avec  les  souverains 
alliés,  et  signale  traité  de  paix  conclu  dans  celte 
capitale  au  nom  du  roi  de  Pnisse  qui  l'éleva  à  la 
dignité  de  prince.  Il  suivit  ce  monarque  et  l'empe- 
reur de  Uussie  à  Londres  ,  et  déploya,  au  cnngrès 
de  Vienne ,  les  talents  d'un  profond  diplomate.  Le 
retour  de  Napoléon  ,  eu  18iri,  occasionna  une  nou- 
velle guerre  générale.  Le  prince  de  Hardenberg  prit 
part  à  toutes  les  conférences  ot  à  tous  les  traités  qui 
eurent  lieu  à  cette  époque,  et  S*y  monti-a  toujours 
digne  de  la  confiance  de  son  souverain.  De  retour  à 
Berlin  ,  il  conserva  sa  place  de  ministre  .  ot  s'occupa 
très-particulièrement  &  former  une  alliance,  qui 
jusqu'alors  avait  paru  très-difficile ,  entre  la  Prusse 
et  l'Autriche.  Il  donna  au  cabinet  de  Berlin  une 
marche  plu?  imposante,  plus  suivie,  et  devint  le 
chef  de  tous  les  «'onseils  et  de  tous  les  ministères. 
Les  révolutions  du  Piémont  et  de  Naples ,  excitées 
par  les  Cauftofiort',  et  apaisées  par  Tintervention  des 
souverains,  qui  se  réunirent  à  Vérone,  y  amenè- 
rent, en  1822,  le  prince  de  Hanienberg,  qui  ac- 
compagna le  roi  de  Prusse.  Pendant  les  opérations* 
se  sentant  malade  il  se  rendit  à  Gènes,  pour  y 
prendre  des  bains  de  mer  dont  il  espérait  du  soula- 
gement; mais  il  y  mourut  le  f6 novembre,  à  Fêge 
de  72  ans ,  regretté  de  la  Pru«se ,  et  plm  particu» 
lièrement  encore  de  son  souverain. 

*  HARDBNBER6  (Frédéric  de),  écrivain  allemand, 
connu  sous  le  nom  de  SornHs,  naquit  on  !T7?  Hans 
le  comté  de  Mansfeld  en  Saxe.  Apres  avoir  terminé 
ses  étndn  i  léna,  il  «nivit  les  cours  de  la  fceolté  de 
droit  à  I.eipsig,  puis  h  Wiflemberg.  et  se  rendit  à 
Tennesledt  pour  y  apprendre  la  pratique.  En  1797. 
il  accepta  la  place  d'assosenr  i  la  direction  des 
salines  de  Weisenfels ,  s'en  démit  plus  tard,  la  re- 
prit ensuite,  et  mourut  à  29  ans,  en  1801 ,  peu  de 
jours  après  avoir  été  nommé  prévdt  en  Tlinringe. 
Il  était  versé  dans  la  jurisprudence,  les  scii  tirc-  na- 
turelles, les  hautes  malliémaliques  et  la  philoso- 
phie ;  mais  rimaglnation  joue  le  principal  rAle  dans 
SOS  ipurrps  publiés  sous  le  nom  supposé  de  Novnlis, 
Berlin,  181t>,  2  vol.  in-8;  elles  se  composeul  de 
deux  romai»;  U»  ditU^  de  Sa^»  ezpoaé  de  m 
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dées  sur  la  physique;  Ihuri  d'Ofterdingen;  Hymms 
à  la  nuit  ;  Can(i</u«à  l'usage  des  églises  n-rui  inées. 

HARDKR  (Jean-Jai  qiros),  lialiile  méderin,  né  cii 
i()56  à  Bàle,  où  il  inuurul  en  mars  1711,  fut  suc- 
otsA'nmaA  profiesieur  de  rhétorique ,  êe  physique, 
d'analomie ,  do  bolaiiiqiic  <  l  i!c  médecine  pratique 
à  Bàle ,  cl  entin  premier  uiédecin  du  diverses  cours 
d'Allemagne.  L'empereur  Léopold  II  lui  donna  le 
litre  de  comte  palatin. On  ade  lui  :  Prudromus phy- 
sudogicus,  Bàle,  lti79,  iii-8  ;  Exerdlationes  anato- 
miem  et  mêdiea  famitian»  ;  Afiarinm ,  ehttrvatitmi- 
AlU  medicis  cenlum  refertum.  Il  était  do  l'académie 
des  Jticovrati  à  Padouc ,  cl  de  celle  des  Curieux 
é«  Ut  nature. 

HARDKUWICK  (r.érardj.  né  dans  la  Hiifldre,  m- 
seigna  la  philosopliie  à  Cologue,  j  fui  curé  de  Sle- 
Colombe,  et  y  mourut  Tan  fSOS.  H  a  donné  des 
C-imii\nilnirr:>  sur  Aristoto  ,  sur  quelques  ouvrages 
d'Albert  le  Grand ,  et  sur  les  livres  de  philosophie 
du  pape  lean  XXI,  imprimés,  eu  plu- 

siiMirs  vol.  in-fol. 

'IIARDING  (Charles-Louis),  célèbre  astronome» 
né  en  177S,  k  Lauenbourg ,  où  son  père  était  mi- 
nistre, apprit  de  lui  les  éléments  de  la  théologie. 
De  1786  à  1789  il  acheva  ses  études  à  (iœtlingue , 
et  montra  des  lors  un  penchant  décidé  pour  les 
mathématiques.  Plus  tard  il  fit  connaissance  avec 
Schrœtcr,  et  de  179G  à  1805  il  prit  part  à  toutes 
les  observations  de  ce  savant.  La  découverte  des 
DOUfelles  plani-tes  Cérès  et  Paltas,  par  Piazzi  et 
Olbers,  lui  donna  l'idée  do  drosser  une  carte  >réné- 
rale  du  ciel,  et  c'est  pendant  la  ix'vision  qu'il  fai- 
sait dos  étoiles  microscopiques,  qu'il  découvrit ,  le 
l'f  soptorrihro  I80t,  dans  la  oonsteilation  (lo>  l'uis- 
sons,  la  planète  Junoti.  Celte  décou\oito  qui  lui 
assure  un  rang  distingué  parmi  les  astronomes,  lui 
ouvrit  les  portes  do  plusieurs  académies,  et  lui 
valut  en  IHO'i  la  chaire  d'a>li  onoinie  de  (ia'ttingue, 
qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  13  aoiH 
183i.  Son  beau  travail  sur  les  étoiles  parut  on  t8'22, 
eu  27  cartes,  sous  le  litre  de  :  Atlas  cœleslis.  Depuis 
i830,  il  publia' des  Ephèmérides  attronmiquet.  On 
trouve  quelques  Afémoires  de  ce  sarant  daos  le 
Rectteit  de  l'académie  de  Gattingue. 

HARDION  (Jacques),  né  à  Tours  en  1G8G ,  vint  à 
Paris  en  ITOt,  et  si^  di'voua  à  l'étude  des  belles- 
lettres.  Admis  en  1711  à  l'académie  des  inscriptions, 
en  qualité  d'élève ,  il  fut  associé  en  1715  et  pen» 
aîonnaire  en  I7-2S.  il  donna  plusieurs  disxrrtalions 
que  Ton  peut  consulter  dans  les  Mémoires  de  celte 
compagnie.  Bn  1730  il  ftit  &u  membre  de  racadé- 
mie  française ,  et  l'année  suivante  il  conmionra 
Y  Histoire  de  foriyine  et  des  progrès  de  la  rhétorique 
dans  la  Gfècê.  Il  avait  publié  sur  cette  matière  doute 
dissertations ,  lorsque  le  roi  Louis  XV  !.'  chargea 
de  donner  des  leçons  à  Mesdames  de  France ,  ses 
filles.  Ce  Alt  pour  l'usage  de  ces  illustres  élèves  qu'il 
composa  sa  noii^elle  Histoire  poétique,  avec  un 
Traité  de  la  poésie  (rançaise  et  de  la  rhétorique, 
S  vol.  in-IS;  son  HiOmm  mivenelh,  dont  il  a 
donné  18  vol.  iti-I2 ,  ouvrage  estimé  et  utile,  quoi- 
que le  jugemenlet  la  saiue  critique  n'y  aient  pas  lou' 
jours  prâidé.  M.  Unguet  y  a  ajouté  deux  volumes; 
déclamation  Terbiageuse,  bérioée  de  pointes  et  de 
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mauvaises  plaisanteries,  aussi  contraires  au  fond 
de  riiistoire  qu'au  style  qui  lui  convient  ;  où  tous 

ks  faits  sont  inlervertis ,  cl  les  caractères  défigurés; 
où  les  grands  hommes  sont  peints  comme  «ii*s 
monstres,  et  les  monstres  comme  de  grands  hom- 
mes; où  des  vérités  do  to  js  les  genres  sont  sacri- 
Qécs  à  des  saillies  ;  où  des  faussetés  palpables  sont 
données  pour  des  maximes;  où  la  hahie  contre  la 
religion  et  ses  ministres  est  montée  au  même  point 
que  dans  son  Essai  sur  le  monachisme.  Quand  un 
Infléchit  que  cette  manière  affiieuse  d'écrire  l'his- 
toire est  depuis  devenue  générale  ;  que  les  annales 
du  genre  humain  sont  devenues  un  dépôt  de  cor- 
I  upiion  ;  que  le  récit  des  faits  prend  ses  couleurs 
dans  les  passions  et  la  scélératesse  des  écrivains, 
ou  préfère  de  lire  les  fictions  de  la  fable  et  les  contes 
des  bonnes  (  Voy.  la  fin  de  Vartide  Loms  XV).  Har' 
diun  luoiiiul  à  Paris,  au  mois  de  septembre  17Gri. 

*  UAIU)01N  DE  LA  RËVNERiE  (ix)uis-Eugëne  )  , 
avocat,  né  à  Juigny  le  fO  décembre  1748,  se  flt 
remarquer  dès  ses  débuts  au  barreau  de  Paris.  11 
avait  toutes  les  qualités  qui  font  l'orateur  célèbre  ; 
et  s'était  feit  une  grande  réputation  dans  la  plaidoi- 
rie, lorsque  la  mort  l'enleva  le  27  février  1780.  Il 
a  laissé  plusieurs  mémoires  et  Plaidoyers,  dont 
quelques-uns  ont  été  reproduits  dans  les  Annales 
du  barreau  français.  Hardouin  approfondissait  long- 
temps les  matières  qu'il  avait  à  traiter  :  aussi  sa 
discussion  était-elle  toujours  complète*  Sa  Consul- 
talion  pour  la  Compagnie  éee  Indu,  Paris,  1788, 
in-l,  un  des  derniers  ouvrages  sortis  de  sa  plume, 
dans  lequel  il  combattait  des  écrivains  en  répu- 
tation et  des  opinions  en  crédit,  est  un  de  ceux  qui 
lui  ont  fait  le  plus  il'lionnenr. 

HAlUtOLlN  (Jean),  né  à  ijuimper  en  IGW  ,  d'un 
libraire  de  cette  ville ,  entra  fort  jeune  cbex  les  jé- 
suites. Il  s'y  (lislingiia  beaucoup  par  une  pénétra- 
tion prom|»le,  une  mémoire  heureuse,  mais  encore 
plus  par  le  goùl  des  paradoxes  et  des  opinions  an- 
gulières.  Selon  lui ,  tons  les  écrits  anciens  étaient 
supposés ,  à  l'exception  des  ouvrages  de  C/cérun, 
de  l'Histoire  mUurelle  de  Pline,  des  Safim  et  des 
Epitrt's  il'Hoi  ico,  et  des  Géorgiques  ilr  Vii  .-ik.Son 
Enéide  a  été  vi.Mblement  composée  par  uu  bénédic- 
tin du  XHI*  siècle,  qui  a  voulu  décrire  allégorique» 
ment  le  voyage  de  St.-Pierrc  à  Rome.  Il  n'est  pas 
moins  clair  que  les  Odes  d'Hoiiuie  sont  sorties  de 
la  même  fkbrique,  et  que  la  Latagé  de  ce  poète 
n'est  antre  chose  que  la  religion  chrétienne.  Au- 
cune médaille  ancienne  n'est  auUientique ,  ou  du 
moins  il  7  en  a  très-peu ,  et  en  expliquant  celle»«i, 
i!  faut  prctulie  chaque  Icltro  i>our  im  mol  entier  : 
par  ce  mujuu  ou  découvre  un  nouvel  ordre  de 
choses  dans  l'histoire.  Cette  biiarre  façon  d'inter^ 
prêter  lui  attira  une  plaisanterie  singulière. Un  an- 
tiquaire ,  outré  de  tant  d'extravagances,  voulut  les 
pousser  encore  plus  loin.  «  Non ,  mon  Père ,  lui 
»  dit-il  un  jour,  il  n'y  a  pas  une  seule  médaille 
»  ancienne  «{iii  n'ait  été  frappée  par  les  Bénédic- 
»  tins  :  je  le  prouve  ;  ces  lettres  C.  0.  N.  0.  B.  qui 
H  sr  tiiiuM'iit  SU!  l'in-icurs  nuMailles,  el  que  I<s 
»  antiquaires  oui  la  bêtise  d'expliquer  par  Lo.'«&TA.^- 
»  TWOMu  OMRCNATiiM,  Signifient  évidemment  :  Gnsi 
»  Qhmcs  Nuxw  Opticou  Bsnsoicniu.  »  Celte  inter- 
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prélalion  ironique  ébranla  le  P.  Hardouin,  mais  elle 
ne  le  changea  pas.  On  assure  qn'nn  jésuite,  son 
ami,  lui  rcprésciilaiit  un  jour  que  le  pnblir  était 
fort  choqué  du  ses  paradoxes  et  de  ses  aL^sunlilés, 
le  P.  Ralittouiii  loi  répondit  bru&riuement  :  o  Hé  ! 
»  cro'yez-vous  donc  que  je  me  seiai  levé  toute  ma 
»  vie  il  quatre  heures  du  matin,  {miui  ne  dire  que 
»  ce  que  d'auli'es  avaient  déjà  dit  avant  tnoi?  »  Son 
ami  lui  n''ii!i(iua  :  «  Mais  il  arrive  (juelijuefois  qu'en 
»  se  levant  inaliii ,  on  compose  sans  être  bien  éveillé, 
»  et  qu'un  débite  les  rêveries  d'une  mauvaise  nuit 
«  pour  des  véntl^  démontrées.  »  Ses  sninM-ienrs 
l'obligèi^ent  de  donner  une  rétractation  de  ses  dé- 
lires; il  la  donna ,  et  n'y  fut  pas  moins  attaché.  Ses 
sentiments  mènent  à  un  pyi  rlmnisme  universel  et 
à  l'incrédulitc  ;  cependant  il  était  plein  de  vertu  et 
de  religion.  Il  disait  que  Dieu  hti  avait  âU  la  foi 
humaine,  pour  donner  plus  Je  force  à  h  foi  divine. 
U  mourut  à  i*&ris  en  1729,  à     ans ,  laissant  plu- 
tiears  disciples  dans  sa  société ,  entre  autres  le  Ai- 
ineux  IV  Hrrniyer.  Ses  prineipaux  ouvrages  sont  : 
une  édiliuu  de  Pline  le  naturaliste ,  à  l'usage  du 
dauphin,  en  1088,  en  8  vol.  in*4  ;  réirapriniée  en 
175",  en  3  vol.  in-fol.  Les  notes  sont  an^rmentées 
dans  cette  dernière  ^ition ,  et  les  paradoxes  j  sout 
un  peu  moins  multipliés.  L'ouvrage  est  exécuté 
d'ailleurs  avec  lu.  iiiLuupde  sagacité  et  (l'exactitude 
La  Chronologie  rétablie  par  la  médailles,  en  2  vol. 
in-4,  Paris,  1697,  en  latin.  Cest  dans  ce  livre,  sup- 
primé dès  qu'il  parut,  que  l'auteur  débite  son  sys- 
tème insensé  sur  la  supposition  des  écrits  de  l'an- 
tiquité. Une  édition  des  Coneilee;  travail  auquel  le 
eli  I  gé  de  France  l'avait  engagé ,  et  pour  lequel  il 
lui  faisait  une  pension.  U  est  d'autant  plus  singu- 
lier que  l'auteur  se  fût  chargé  de  cette  entreprise  , 
qu'il  pensait  que  tous  les  conciles  tonus  avant  celui 
de  Trente,  étaient  tout  autant  de  chimères  :  ^St  cela 
est,  mon  Père,  dit  un  jour  le  P.  le  Brun  de  l'Ora- 
toire au  jésuite,  d'où  vit>nt  que  vous  avez  donur  utie 
édition  des  Conciles  ? —  //  n'y  a  que  Dieu  ri  moi  qui 
le  sachiom ,  répondit  Hardnuiu.  Celle  édition  ,  im- 
priniée  au  Louvre  en  ITI.'i,  à  grands  fi-ais,  en  ii  vol. 
in-fol.,  et  dont  on  estime  la  table  ,  est  nue  réim- 
pression augmentée  de  l'édition  précédente  du 
Louvre,  1041,  37  voL  in-fol.  Le  débit  en  fut  atrété 
par  le  parlement,  sur  le  rapp<ir(  des  docteurs  \Vi- 
tasse,  Pirot,  Dupin,  Berlin,  Anquetit ,  le  Mcrre, 
noauné»  pour  Texamincr.  Le  résultat  de  cet  eiaraen 
fut  (jiie  cette  compilation  renfermait  plusieurs  ma- 
ximes contraires  a.  celles  du  l'église  gallicane,  et 
que  le  compilateur  avait  écarté  plusieurs  pièces  es- 
sentielles  et  authentiques ,  potir  mettre  à  leui'  place 
des  pièces  futiles  et  fausses.  L'auteur  fut  obligé  de 
Ikire  beaucoup  de  changements,  qui  produisirent 
plusieurs  cai  luns  qu'on  ne  trouve  pas  farilcment. 
Gétie  collection  est  moins  estimée  que  celle  du 
P.  Labbe,  quoiqu'elle  renferme  plus  de  S3  conciles 
qui  n'avaient  pas  encore  été  impriin  Js  [  ;i  raison  en 
est,  que  le  P.  Uardouiu  en  a  écarté  beaucoup  de 
pièces  qui  se  trouvent  dans  celle  du  P.  Labbe.  Un 
Conmenlaire  sur  le  .\ma  eau  T>'^taiHPnt ,  publié  à 
Amsterdam  et  à  La  Uaje  en  1741 ,  iu-fol.,  ouvi-age 
rempli  de  visions  et  d'érudition ,  comme  tous  eeux 
de  l'aulmir.  U  y  prétend  que  J.-G.  et  ke  apdtret  prè> 


chaient  en  latin.  Une  savante  édition  des  Haranguei 
de  Thémistius;  Opmada  selecla,  imprimés  en  Hol- 
lande en  1709,  in-fol.;  Opuscula  varia,  plus  re- 
cherchés que  les  précédents.  Ils  furent  publiés  après 
n  norL,  Amsterdam,  1755,  in-fol. ,  chez  du  Sauzet, 
par  un  littérateur  très-conuu  [l'abbé  d'Olivet),  à  qui 
le  P.  Hardouin,  son  aiui,  avait  conlié  plusieurs  ma- 
nuscrits. L'écrit  le  plus  consWmble  de  M  recueil, 
tant  par  sa  sin(,'ularité  que  par  sa  longueur,  a  pour 
titre  :  Athei  delecti.  Ces  alliées  sont  des  hommes 
célèbres,  la  plupart  bien  chrétiens,  (|ui  ont  osé  dire 
non-seulement  que  Dieu  était  la  vérité,  mais 
la  vérité  était  Dieu  :  ce  qui, suivant  le  P.  Hardouin, 
est  une  preuve  sans  réplique  de  leur  impiété.  Ouel- 
ques  autres  ouvrages  imprimés  sur  la  dernière 
Pdque  de  J.-C.f  16U5,  in-4;  contre  la  Validité  des 
ordiwUiemangUeaim,  parkCourayer,  2  vol.  in-IS; 
et  plusieui-8  manusrrils  déposés  à  la  bibliothèque 
du  roi  par  l'abbé  d'Olivet ,  à  qui  l'auteur  les  avait 
confiés.  En  1706  il  a  paru  è  Londres  un  volume 
in-8,  intitulé  :  /.  ïïarduini ,  ad  rnisnram  veterum 
scriptorum,  Prulegomena.  il  fortitie  dans  cet  ou- 
vrage son  système  sur  les  anciens,  malgré  la  rélrao- 
talion  qu'il  avait  été  coiilraint  d'en  faire  en  1707. 
On  ne  saurait  prendre  le  travers  plus  ingénieuse- 
ment ,  ni  plus  savamment.  On  peut ,  pour  plus  de 
détails,  consulter  les  lettres  duV.  Bclingem,  ivim- 
primées  dans  la  bibliolkèque  française,  lom.  50. 
Toutes  ces  étranges  idées  lui  ont  mérité  celte  épi- 
taphe ,  qui  peint  assez  bien  cet  homme  à  la  fois  dé- 
vot et  pyrrhonien ,  adorateur  et  destructeur  de 
l'antiquité,  prodige  d'érudition,  en  anéantissant 
tous  les  monuments  des  connaissances  humaines  î 
elle  est  de  M.  Vernet,  professeur  à  Genève. 

in  cxpectationf  Judicii , 
Hic  jacel 
Homimm  paradoxolatt, 
NaUam  GathUf  rW^jentr  JlknMMit, 
Orftji  Ulfcrsli  jwrtoiilw»  ; 

OoeteJuneUam. 
S»mNiii  «f  imauMa  eammenla  vigilme  «MU. 

Seeptieimpiè  tgit. 
CrwdulitaU  fiur,  amdaeim  fHvtms,  deliriiê  «ruer. 

On  Ta  b«duite  ainsi  en  français  : 

Du»  rcUcnle  du  jngancnl, 
Q-ftt  an  pNdl|t  élmiMit 
Bslhal  4t  l'EgllM  mmalsc, 
U  Fhmce  lui  dMss  tejiiur  : 
L'eaprii  incomlaiit  qui  rMtoiliM 
Suttlknl  e(  «lélruN  (MT  k  lowr, 
Dtns  In  «rcèt  de  n  docte  folle, 
1^  ri^a^ralile  aiiliqui(('  : 
Il  ionge  ,  il  rOve  ,  et  nous  publie 
\.v*  valu»  fruits  de  ton  iiisonuiw 
Sui  lo  iDii  (If  I.i  TCrilf»  : 
\'.,r  .li  s  lui  ■1.1-  >ri  n  u  il  allie 
I.r  ki        l'iri''  ,)\ la  piélé. 

Kii  irois  iiiou  .  'l'st  uiul  (Un  : 
£11(411!  par  u  i  l  ritulilc  , 
Dini  r^se  bouillonnant  {«r  M tfnMM, 

Vii'illard  \\3r  utn  ili'lirc. 

*  liAUlX)LLN  (Jean-Etienne),  littérateur,  né  eu 
173S  A  Paris ,  moH  le  25  juin  1817,  est  connu  seu- 
lement pour  avoir  doutié  une  l'iTs/of»  rj»/éc  dea  \uits 
d' Yoaag,  traduites  de  l'anglais  par  Lrfitourncur,  Paris, 
1792, 4  vol.  in-lS;  une  de  TéUmaqae,  179M795, 
«  voL  ia-lS,  avec  1«  Iwto  en  leewl,  des.twrs  et 
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dfls  noU»  prise:»  dans  réditîon  de  Hambourg,  où  se 

liviivi-n!  itiiii']ur's  les  i>a<sapps  imitis  des  pot'tps 
grci  s  t  l  laliii>;  l'uliu  un  llecueil  df.t  fntéaiei  d'.lna- 

eréoH  i-t  ilr  ThéoeriU,  Pari»,  1812,  in-M. 

'  llAlUtT  { ilerrnaiin  von  der  ) ,  savant  pliilologui', 
nt';  on  ICGO,  a  Mtillc  en  Weslphalic,  fit  ses  éludes 
avec  succès  dans  les  universités  d'icna  cl  de  Loipsi^, 
et  iiiufessales  lançrnes  oriciilales  àcello  d'ilolnistadt. 
Il  lut,  dus  170U,  recteur  du  gymnase  de  Marieuboui^g, 
et  mourut  dan»  cette  ville  le  98  février  1746.  Pai  mi 
SOS  iHivniges  ou  rcnianjue  ;  Autoffrapha  Lulheri 
aiiuruiinjue  ceiebrium  virorum  ab  anno  ad  an- 
wm  1516,  etc.,  BruMWick,  1fl90-l«9t .  Helmsladt, 
1695,  5  vol.  in-8  ;  Mag.  Cotu'dantiense  conril.  (te 
univertidi  Ecclesia  reformatiotu,  unime,  ei  fide, 
Francfoil,  1697,  S  vol.  in-fol.,  4706-1743,  6  vol. 
in-fol.  ;  Uisturia  litt'ntri'i  r'-f'.nnationis  ,  FraniTort, 
1717,  ia-fuiio,  o  parltcij  qui  se  relient  eu  un  vol.; 
JSnigmaia  priMei  ortn$,  de.,  Helmstadt,  1715, 
in^fill.;  Tom.  priinus  in  Juhun  ,  hi.^turiam  pnpuli 
bradit  in  a»s}friaco  ejciliu ,  Sanmria  eversa  et  regno 
nOineto  tiltialraM,  Helmstadt,  1726,  in-folio.— 
Richard  von  der  Harm  ,  son  frère,  est  connu  par 
de«  Lettres  UUine$t  1705-1707,  in-4,  et  par  une 
Hoimia  Uttirata.  ^  édlt.  Stnckholm,  1707,  iD-4. 

*  HARDl'IN  (  Alcxaiiiirc  -  Xa\ icr  ) .  avucat,  né  à 
Arras  lu  6  octobre  171b,  remplit  avec  distinction 
les  charges  municipales  qui  lui  furent  oonliées  ; 
au.-isi  «ifs  compati  lui  ilonnèrcnt-ils  les  marques 
Jfs  plus  hoaurableji  de  leur  estime.  Six  fois  il  fut 
ëln  dëptttë  des  états  d'Ariois  à  la  cour,  et  il  fit 
remarquer  par  la  sagesse  de  ses  principes.  Il  em- 
ployait ses  loisirs  à  cultiver  la  poésie ,  et  s'occupait 
àiiaai  de  la  grammaire,  particulièrement  du  mikra- 
nisme  de  la  parole.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages , 
où  l'on  reconnaît  un  homme  consomnu^  dans  sa 
langue.  Bemarques  diretsrs  sur  la  prunonciatiun  et 
l'orthographe,  cvutcuiiut  un  Iraitè  îles  aiMf»  1797, 
in-lâ;  Dissertation  sur  le»  ivyeUes  et  le»  cowkh'MS, 
17G0,  in-12;  Lettre  à  l'auteur  du  traité  des  sims  de 
la  langue  fnmçake  (l'abbé  fiouliiette  ).  17(»2,  in-12  ; 
Ménwire  pmtr  servir  à  l'histoire  d'Artois  ,  et  princi- 
palement de  la  ville  Arras,  17tW,  in-li;  Ode  fur 
la  tanti;  des  Epttres,  des  Cotiies ,  des  ^p^ranMM», 
et  un  assez  grand  nombre  ^'Imitations  ou  7Va- 
ductions  des  odes  d' Horace,  lues  à  l'académie  d'Arras, 
dont  il  était  secrétaire  perpétuel.  11  mourut  le 
4  septembre  178.'5. 

*  HARUWICKE  (  l'iiilippe  Yorke  ,  comte  de), 
homme  d'étal ,  né  en  17iO,  fils  du  grand  chancelier, 
fut,  eu  1738,  nommé  un  des  rapporteurs  de  l'é- 
chiquier. Il  entra  au  parlement  eu  1741  ,  devint 
grand  intendant  de  l'université  de  Cambridge,  et 
«TUpa ,  en  ITG.'i,  une  [dace  dans  le  iMii<ciI ,  pt>ii- 
danl  la  courte  administration  dont  lord  Itockuigiiam 
Ait  le  cher;  mais  le  mauvais  état  de  sa  santé  «t  son 
goût  poiu-  )ri  lidi'i  idiK'  le  <li'!«)iiifièienl  depuis  du 
théâtre  de  la  poiiliquc  .*  il  mourut  en  l7iM).  11  a 
publié  :  Corre«pontfan«0  de  $ir  OmUty  CarhUm  »  om- 
htUtodeur  aux  ètats-qrtièrtnix  jifinfini!  I"  règne  de 
Jacques  pré<  édée  d'une  pi-éface  luïtoi  ique.  1775, 
traduite  en  français  sur  la  I**  édition,  par  Monod, 
la  Hayp.  17î)9,  3  vol.  in-12  (toi/.  CAiu.tTON;;  }fé- 
langes  d'écrits  poliliques,  de  i^l  à  17ôU,  eu  2  vol. 
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in-4,  recueil  intésesiant  ;  fat  LettrM  athéniennes, 

fait  en  société  avec  onze  de  ses  condisciples,  1741  , 
17r>,  iu-4.1782,  in- 4,  1798,2  vol.  in-4.  Cet 
ouvrage ,  dans  le  genre  du  Voyage  d'Amcharsis  dtt 
l'abbé  Barthélémy,  et  iloiit  ret  t'criNaiu  beau- 
coup de  cas,  a  été  traduit  par  \ illeleniue,  18U1  , 
3  vol.  in-8,  1803, 4  vol.  hi-lt;  et  par  Oirislophe, 
1802,  4  vol.  in-t2^. 

HARDY  (Alexandre),  poète  français,  né  à  Paris  , 
et  mort  vers  1630,  est  l'auteur  le  pins  fécond  qui 
ait  travaillé  en  France  pour  le  thé.lirc.  11  vivait  sous 
les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  Xlll ,  et  obtint  le 
titre  de  poêle  du  roi,  rans  cependant  sortir  de  la 
inisfTL',  Dès  qu'on  lit  Hinly  ,  lîit  rnrilnu'Ilt^  sa  fé- 
condité cejsse  d'être  merveilleuse'.  Ni  tes  vers  ni  la 
disposition  de  ses  pitees  ne  lui  ont  codté  beaucoup  : 
il  faisait  jusqu'à  six  y\vcv<  par  mois.  Tout  sujet  lui 
était  bon  ;  la  mort  d'Achille  .  et  c^lle  d'une  bour- 
geoise que  son  mari  surprend  dans  le  crime,  tout 
cela  est  généralonn nt  traL-  '-lic  i  hc7.  lui.  Nul  scru- 
pule sur  les  mœurs ,  m  sur  les  bienséances.  Tantôt 
c^est  une  courtisane,  qui,  par  ses  discours,  sou- 
tient assez  bien  n  niractère.  Tantôt  c'est  une 
femme  mariée  qui  donne  des  rendez-vous  à  quelque 
jeune  homme,  et  tout  cela  m  passe  sur  la  scène, 
et  on  n'on  épiii  ptic  aux  siu-clalcurs  que  le  moins 
que  l'on  peut,  a  C'est  exactement,  dit  uti  auteur 
V  moderne ,  où  nous  en  sommes  revenus  dans  ces 
»  dernicros  années.  Figaro  et  presque  toutes  les 
u  nouvelles  pièces  sont  préciscnicul  dans  ce  goût- 
w  là.  Mais  il  s*en  fiiut  bien  qoe  les  places  de  Hardy 
»  fussent  courues  cuinnic  lis  nôtres,  11  était  obligé 
»  d'aller  de  ville  en  ville,  comiac  un  baladin  de 
»  foiiie,  pour  ne  pas  mourir  de  faim  avec  sa  troupe.» 
On  remarque  cependant  dans  les  pièces  de  cet 
auteur  quelques  situations  intéressantes,  quelques 
scènes  filées  avec  art.  Jforfaime  est  sa  meilleure 
tiagédie.  Les  caractères  en  sont  bien  soutenus,  et 
l'on  est  étonné  de  trouver  autant  de  régniaritc  dâos 
le  plan  de  cette  pièce.  Ses  ouvrages,  composés  de 
plus  de  600  pièces,  toutes  en  >crs  héroïques,  for- 
ment six  gros  volumes  in-8.  Sa  tragédie  de  .Va- 
rianne  a  servi  de  modèle  à  Tristan  pour  sa  pièce 
qui  porte  le  même  titre. 

*  llAUriY  (Ju>cpli),  giMiéial  de  division,  né  en 
1703  à  .Mouzon  eu  Li)naiue.  etilra  au  service  mi- 
litaire à  21  ans  (nmnic  simple  soldat.  En  1792,  il 
fut  nommé  duT  du  7"'  bat.TilIim  de  Paris .  et  ,  a(irès 
avoir  fait  les  premières  caniiiagnes ,  il  ftit  proruu 
au  grade  de  général  de  brigade  (1794).  11  avait  été 
d'abord  employé  à  l'armée  des  Ardennes.  d'où  il 
passa  en  17%  à  celle  de  Sambre  et  Meuse.  Sa  bra- 
voure le  fit  distinguer  dnns  un  grand  nombre  d'o^ 
casions ,  notamment  d;\ns  les  alTiiiresde  Niiler,  l'Im  , 
Olier,  Niederingelheim ,  à  la  prise  de  St.-NVeiidcl , 
de  Kaiserslautern  ,  de  Bingen  ,  de  la  Montagne- 
Sriiul-Roch.  A  l'affaire  du  Mont-Tonnerre  (2ti  no- 
vembre 1797),  il  fut  grièvement  blessé.  Accusé, 
d*avoir  flrappë  les  environs  de  tlayence  de  trop  fortes 
i-équisitions,  il  fut  (lt-itiliii'>  pnr  le  Directoire;  niais 
réintégré  deux  mois  après,  il  fît  partie  de  l'expé- 
dition dMrknde  (1766).  Le  vaisseau  le  Ihehê  qu'il 
montait  étant  tombé  atj  pouvoir  des  Anglais  dans 
un  combat  livré  le  11  octobre ,  il  fut  fiUt  prisonnier. 
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Ito  vetour  ea  FnuH»,  il  bit  nommé  gëoéiul  <\(i  di- 
vWon(1790),àru«ijt4uRhin,  et  apits  <{iu  tciii« 
U'iiiits  envoyé  à  Siiint  -  Duiniiigue.  Au  mois  de  dé- 
duaLca  1801  il  cluMa  Uurialopkw  du  (MMt«  tmpor- 
laiil  d'Emery.  Hardy  mcçonlit  le  <  juin  «uivantt 
k  l'épidémie  qui  (il  périr  tant  de  braves  t>ur  ces  plages 
brûlantes.  Ce  générai  avait  de  gi  ande»  connaiisancet 
ai  ttpograirfiie  :  il  a  publié  une  bonne  carte  du 
Hunalruck. 

*  HARDY  (  Anloiae-Fran£oi$),  médecin  à  Rouen, 
embrasa  la  cause  de  la  révolution ,  et  fut  nommé, 
M  17BS,  député  de  la  Seine-lnfeiieure  à  la  Coa- 
ventitMi.  Dans  lo  proci's  de  Louis  XVI,  il  vota  pour 
la  dclenliuu  et  k  baiiui^senicul  ii  la  paix  ,  le  ^^uriMS 
et  l'appel  au  peuple.  Attaché  au  )»arli  de  laGiraude, 
il  fut  itiiH  hors  la  loi  le  28  juillet  i  ;  mais  il  parvint 
à  j>e  liousti  aire  aux  nechercUett  dù  igées  contre  lui ,  ei 
«près  le  a  tbemiidDrf  il  reprit  sa  place  à  la  co»* 
ventio!).  Il  trouva  que  la  déportation  était  une  peine 
trop  douce  pour  les  anciens  membres  du  comité  de 
salut  public  et  déclara  qu'ils  mérilaient  la  mort. 
<;elte  aiiiiéo  b  disotk'  désolait  la  France ,  il  pro- 
posa de  deciai  tir  toute  ta  recolle  propriété  natio- 
nale ,  et  d«  décréter  la  peine  de  mort  confie  ceux 
qui  refusoraieiit  de  vendre  dti  blé  contre  des  assi- 
gnats, i'ius  taid  il  provoqua  des  mesures  4évèr«» 
contre  TagMefe.  Entré  tu  conilé  de  lûrelë  géaé» 
raie,  nu  1"  vendémiaire,  il  se  dt'tlarn  ronlre  les 
sectious  de  i*aris,  et  réélu  au  conseil  det^  CuKi-ceala, 
il  Alt  un  dei  plua  aélës  dâfanaeun  du  DiredoiM; 
il  s'opposa  à  toute  amnistie  en  faveur  des  pn'lrcs, 
disant  qu'il  vaudrait  mieux  l'accurder  à  l'armée  de 
Condë.  En  septembre  1797,  il  provoqua  de  noo> 
veau  de?  inesines  violentes,  et  au  mois  de  no- 
vembre il  déuou^  l'étatomajor  de  lagarde  nalMmale 
de  Rouen ,  comme  dlaat  vendu  k  Loiris  XVin.  S'ë- 
tant  montre  favorable  ;i  l.i  révolution  du  18  bru- 
maire, il  enlra  au  nouveau  corps  U^iaiatif  dont 
il  Mryt  en  ISOS^  11  Ait  alors  nommë  «Ureclettr  dee 
droits  réunis  dans  l'Ardèdie  ;  ayant  perdu  cet  em- 
ploi à  la  nesiauratioB,  ii  ranlra  dans  la  vie  privée 
et  demeura  fidèle  à  ees  vieux  principes  jusqu'à 
moi  l  arrivée  à  Paris  le  ^  liOïcmbfin  IMS. 

*  iUREL  (  Marie -Haiimilien) ,  controversiste , 

né  à  Rouen  le  2^1  février  1749,  prit  l'babit  du 
Uers-ordre  de  SU-Fraoçois,  et  le  nom  de  P.  Elie. 
Reçu  docteur  en  théologie  à  la  ftuwUë  de  Paris ,  ii 
fut  nommé  gardien  du  couvent  de  Nazareth ,  et  se 
fit  conn litre  comme  pjx>dicateur  et  comme  écri- 
vain. La  révolution  TayaiU  forcé  de  s'expatrier, 
il  parcourut  l'Italie ,  et  s'arn'ta  quelque  temps  k 
Rome,  où  il  fui  admis  à  l'académie  des  Arcades.  Il 
obtint  ensuite  l'admiuisti'ation  d'une  paruibse  au 
milieu  des  Alp«».  Rentré  en  France  en  1802,  ii  fut 
nuimué  vicaire  à  St.-Gcrraain-des-l'res.  Anijnéd'un 
zèle  infatigable,  quoiqu'il  prêchait  frèqueiumuut 
dans  cette  église,  il  se  faisait  encore  entendre  dans 
la  plupart  des  autres  chaires  de  PaJis.  Son  ;UTa- 
biljté,  SCS  vertus,  ses  discours  pleins  d'onction, 
convertirent  plusieurs  protestants,  qui  avaient  com- 
mencé par  l'admirer,  el  qui  limieiit  par  céder  à 
leur  conviction.  Ce  zélé  pasteur  souiblail  se  mul- 
tiplier ;  ga^tolrottiail  pachHil     il  pooiiil  tikp 


une  bonne  œuvre.  Sou  zèle  iuppléait  à  la  force 
que  diminiiaienl  ses  iofirmifda  et  son  âge.  L'édition 

de  Voltaire  qui  parut  en  1817,  provoqua  de  la  part 
des  grands  vicaires  do  Paris  un  mandement  auquel 
Harel  ajouta  de  sages  réflexions,  dans  la  réimpres- 
sion de  son  ouvrage  sur  le  patriarche  de  Fcmey. 
Le  13  octobre  Idiii,  il  célébra  sa  cinquantième 
année  de  sacerdoce.  Attaqué  d'une  infirmité  dou- 
loureuse ,  il  se  soumit  peu  de  jours  après  à  l'opé- 
ration de  la  taille.  Son  mal  empira,  et  ce  vertueux 
ecclésiasli<]ue  mourut  le  29  octobre  18â5,  dans  sa 
75  année.  Ou  a  de  lui  :  Voltaire ^  recueil  de  fHtrticu- 
larités  curifusea  de  sa  vie  et  dt>  sa  mort,  1781,  in-8, 
réimprimé  en  1817  et  liaduil  en  allemand  ;  La 
vraie  philosophie,  1783,  in-8;  cet  opuscule  est  di- 
visé en  trois  parties  qui  traitent,  1*  de  Dieu;  2°  de 
ï  Eglise',  3' de  lliicredultle ,  et  renferme  de  très- 
bonnes  réflexions  ;  Histoire  de  l'èmigralion  des  rdi- 
gietisi's  supprimées  dans  les:  Pays-Bas ,  et  conduites  en 
France  par  H.  Calfbé  de  St.-Sulpico,  Bruxelles, 
1784,  in-lS  ;  La»  Couws  du  désordre  public  par  tm 
vrai  citoyen,  ilii,  in-12  ;  Vie  de  BeaoU-Joiteph  Labre, 
178i,  in-li;  £tprit  du  sacerdoce,  ou  Hecueii  de 
réflexions  star  lês  imoin  4cs  prétm ,  1818 ,  2  vol. 
iti-li  Cl  Cet  ouvrage  traite  de  la  vocation  à  l'état 
V  ecclésiastique ,  de  la  grandeur  et  de  la  dignité  du 

•  sacerdoce, des qnalilâi  essentiellefl  aux  ecclésias» 
»  tiques,  du  zèle,  du  hon  exemple,  de  la  vigilance, 
0  du  mépris  du  monde,  etc.  Vois  c'est  surtout  lor»> 
«  qu'il  8*agit  des  butes  ob  peuvent  tomber  les  pAf 
1)  très,  qu'il  s'anime  d'une  nouvelle  ardeur.  U 
B  montre  combien  ce  (|ui  est  simplemcol  répréheo- 
»  sible  àtm  un  laïque  devient  souvent  scandaleii» 

»  dans  un  prêtre  ,  et  il  tonne  contre  l'oisiveté,  l'a- 
1»  varice  et  les  autres  péchés  auxqueU  les  prêtres  se 

•  laisseraient  entraîner. ..  VBtpirit  du  «oetrdboe  nous 
u  a  paru  un  exo'Ilent  livre.  U  est  nom  ri  des  pas- 
»  sages  de  r£critu«'e  et  de»  Pères  qui  donnent  une 
»  nouvelle  force  aux  maximes  et  aux  réflexions  de 
u  Fauteur.  Il  y  règne  un  ton  de  simplicité  et  de 
»  piété  et  un  esprit  (out-à-fail  sacerdotal.  M.  Uarel 
»  ne  craint  point  de  s'accuser  lot-même  de  n*avoir 
»  pas  assez  compris  d'abord  combien  les  méditations 
»  sont  nécessaires  à  un  ecclésiastique.  Ce  sont  les 
»  méditations  ûiitcs  dans  la  lolitnâe  des  Alpes ,  qui 
a  remplissent  ces  deux  volumes.  Elles  sont  divisées 
»  en  quarante  chapitres,  et  adressées  principalc- 
s  ment  aux  ecckmastiques  qui  n'auraient  pas  bien 
»  connu  les  ohliKations  de  leur  étal ,  ou  qui  au- 
»  raient  eu  le  malheur  de  s'en  écarter.  »(L'iim'  d» 
la  religion,  XVllI .  n"  ioi). 

*  HAKKNBKlUi  (  Jean-Christopbe ),  orientaliste, 
naquit  en  iG%  à  Langeuhulzen,  priîs  de  Uildesheim. 
11  montra  dés  son  enfance  de  grandes  dispositions 
pour  les  sciences  ;  et  après  avoir  étudié  latbéologie, 
i'hisloire  et  les  belles- lettres ,  il  fut  pourvu  de  la 
chaire  des  langue^  unentakcs  a  1  univeisilé  d'IIelms- 
ladt.  Il  fut  non n né  en  1720  recteur  de  l'école  dit 
chapitre  île  liiindersheim ,  et  en  1T~7)  iii-^fif.  I.  ur- 
generai  des  écoles  dans  le  dudié  de  WuIlLUiuUtel. 
En  1745  il  enseigna  l'histoire  ecclésia.»tique  et  la 
géographie  au  CaruUnum  de  BrtmsNvieJi.  Il  était  de- 
puis plusieurs  amiùes  prévôt  du  vtunasterc  du 
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le  14  novembre  1774.  On  lui  doil  un  prand  nombre  i 
d'oiivrapi's  dont  on  Iroiive  les  tilres  dans  Vhisloire 
de  l'érudition»  par  Strndmann ,  tom.  v,  230-253,  etc. 
Nous  ne  cilerons  que  le«  principaux  t  htroduetion  i 

Sticchicle  à  ta  ihînh.iiii'  nncii  kiw  rt  m.'ili'rnf  il''  VE- 
ihiopie,  et  surtout  de  CAbymuîf,  (en  alicni.)  sous 
le  rtom  il'AtMfiite  Winêhtnn,  Helmsladl ,  1 719,  in-i  ; 

De  \puiiate  fTt<joris  hib-'^-ni  in  C.'rmaniâ  sensim  cres- 
cfute,  fioslar,  1721  ,  in-4;  Ik  yUJn  cnuigeri  impc- 
rialis  on'ijine  et  fnlix  /mrci/iuis ,  llildesheim ,  1721 . 
in-1  ;  Jura  hrai  tH'truin  in  ValœsUna  ,  1721 ,  in-  t; 
Historia  eccicsiœ  i,ander},hrimvnsis  ailhidralis  ac  1 
colhgialœ  difilimatica ,  Hanovre ,  1 7."  i ,  in-fol.  avec 
43 pl.;  Vindicim  Hareàbrrgiana ,  Francfort,  1759, 
hi^i.  (Test  une  rëpome  aux  critiques  de  PoiiTrage 
prêchent  :  Explication  de  l'Apocalypse ,  Bruuswii  k, 
Î7«}9,  in-4  ;  Hiitoire  pragmatique  de  l'ordre  det  ji~  i 
miîn,  depuli  leur  origine  jusqu'au  temps  aeluel. 
Halle,  17(iO.  4  vol.  in  S. 

*  HARGRAVE  (Francis),  jurisconsulte,  né  en 
1 740 ,  Tut  conseiller  du  roi  e(  juge  aiwaaeur  du  tri- 
l)tinal  de  Livcrpool .  [mi^  jreflier  on  garde  âca  ar- 
chives (  Hecorder],  dasis  i;i  nu  ine  ville.  On  ii  lio  lui  : 
Affaires  de  James  Son\mersfl ,  nègre,  devant  la  cour 
du  banc  du  roi,  1772,  in-8 .  >  édit.  17H5.  in-4; 
Dèftnte  de  la  propriété  littéraire  ,  1774  ,  in-8  ;  Cd- 
lectian  d'affaires  d'état,  11  vnl.  in-fol.;  Cdlec- 
tion  de  diêeour$9ur  Us  loi*  d'Angleterre,  1787, in-4; 
Juridiction  de  h»  chambre  des  lords  du  parûmeni, 
f.rrn»)?:. ;i  if  le  l(/rd  chef  de  justice ,  M  die  .  17!'r>, 
in-4,  nouv.  édit.,  1  Kl  M;  Arguments  et  collections  Ju- 
ftditunts ,  1797-1799,  S  vol.  in-4;  Adresse  au  grand 
jury,  aux  sessions  de  Lii  erpool ,  sur  la  crise  des  af- 
fiUrw  présentes,  1804 ,  in-8;  Questions  de  droit.  Cet 
oumge  commancd  en  1811  devait  former  6  vol. 
Harpravc  est  mort  en  1S21 

IIAKIOT  ou  lIAUmOT  ( Tlioiiiii?  ),  malhônialirien 
anglais,  né  à  Oxford  en  1S(>0,inort  à  Londres  le 
Sjuillet  1621,  fit  un  vovAge  à  la  Virginie  en  l.'isr;. 
Outre  la  Kelation  de  ce  voyage ,  traduite  de  l'anglais 
eu  latin,  avec  flpines,  Kraïu  fort,  l.'iOO,  in-fol.,  on 
a  de  lui  ;  la  Pratique  de  Fart  analytique  pour  ré- 
duire les  àfuations  algébriques .  puMife  en  latin, 
Londres,  l'I"!  ;  mp,  rai^i'  qui  iijij'H'iMl  'i  ■li'jif.'er  les 
ternies  algébricjucs ,  et  à  donner  aux  équations  une 
Atnne  plua  commode  pour  les  opérations;  Il  montre 
combien  une  <!<jna(ion  iicnt  conlenir  de  racinef; 
fausses  et  de  racines  véritables.  C'est  dans  ce  livre 
que  les  Anglais  prétendent  que  DescaHes  a  copié oe 
qu'il  a  écrit  sur  l'algèbre. 

IIAHLAX  (Achille  de),  né  à  Paris  eit  l,%"tî,  de 
Christophe  de  Harlay ,  président-à-niortier,  fut  con- 
seiller au  parlement  à  22  ans,  président  à  .10,  et 
premier  praiident  après  ta  mort  de  Christophe  de 
Thou  ,  son  beau-père  (ir;s-2).  I.a  ligue  proteslanle 
et  la  ligue  catholique  partageaient  alors  la  France  : 
Harlay  ne  voulut  être  ni' de  Tune  ni  de  l'antre.  H 
eut  le  courage  de  dire  au  duc  de  Guise  ,  afirès  que 
le  départ  du  roi  eut  laissé  ce  clierdes  ligueni^  maitre 
de  la  capitale  :  CeH  ffrand  pitU,  monsieur,  quemd 
le  lolel  (  /ujvsc  maître  :  au  reste  ^  mon  àmr  r.<t  à 
Dieu,  mon  cœur  au  roi;  et  ipianl  a  tnon  corps,  je 
Vabandonnt ,  s'tl  le  faut ,  aux  ini'chunls  qui  désolent 

wrosfMime.  Bussi-le-Clerc  chef  des  Seiae,  le  retint 
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quelque  temps  prisonnier  à  la  Bastille,  et  Achille 
de  liiii  l  is  n'en  sortit  qu'après  la  mort  de  Henri  III, 
ronjennant  une  rançon  de  10,000  écus.  Henri  IV 
ayant  rendu  la  paix  à  son  royaume,  Harlay  en 
profita  pour  rétablir  la  justice  et  faire  fluiiir  les 
lois.  Il  mourut  en  1616,  à  M)  ans.  On  a  de  lui  une  j 
Coulwiw  ^OrUans ,  imprimée  en  1 985. 

HARLAY  fMenliis  de),  de  Sanc\.  pé  en  1846,  ' 
mort  en  lli2'.l,  fut  sureessjvenii  nl  <  oiiseiller  au  par- 
lement, maitre  des  requêtes,  aniba<-adeur  en  An- 
gleterre et  en  Allemagfie  ,  colonel  général  des  Cent- 
Suisses,  premier  mailre-d'iiôlel  et  surintendant  des 
finances.  Il  engagea  lc>s  Suisses  <i  itonner  un  secours 
de  10,000  hommes  à, Henri  lit,  et  se  fit  catholique 
quciqtie  temps  après  Henri  IV,  dînant  qo*il  bHait 
tMre  de  I  I  niènie  n  ligioii  que  son  prince.  C'est  sur 
ce  changement  que  d'Aubigné  composa  la  satire 
intitulée  :  La  eenfesshn  eaîhiMqius  de  Saney.  qu'on 
trouve  dans  le  Jonruiil  de  fleuri  On  a  de  lui  un 
Discours  sur  l'occurrence  de  ses  affaires ,  in-  i.  On  f 
voit  bien  des  parlicuiarités  sur  les  règnes  de  Henri  IH 
et  Henri  IV.  Les  Mémoire*  de  Villeroi  renferment 
plusieurs  de  ses  renjotitrances  à  la  reine  Marie  de 
Médicis.  Ia's  tînanees  d'Henri  IV  se  Intuvanl  épui- 
sées, Harlay  de  Saney  alla  nicttn»  en  gage  cher  les 
Juifs  de  Met!  un  très-beau  diamant.  C'est  ce  même 
diamant  qui,  après  avoir  passé  par  diverses  mains, 
fût  enfin  actietc  par  le  régent,  Philippe  d'Orléans, 
et  qnl  est  au  nombre  des  bijoux  de  bi  couramie, 
sous  le  nom  de  Régent. 

HARLAY  de  Chamalox  (François  de),  ftrche> 
vèque  de  Rouen  et  ensuite  de  Paris,  naquit  dans 
cette  dernière  ville  en  \(\'T'\  d'Arbille  de  Harlay. 
marquis  de  Chanvallon.  Son  zèle  pour  la  cun>ersioD  ; 
des  protestants,  ses  succès,  ses  sermons,  la  pm- 
denie  avee  laquelle  il  gonvertin  rarebevèelié  de 
Rouen,  lui  valurent  en  1(171  celui  de  Paris.  11  tint 
des  conférences  de  inoi  ale.  conv(»qua  des  sMKnles  j 
donna  des  mandements ,  et  présida  en  chef  à  plu-^  i 
de  dix  assemblées  du  clergé.  Louis  XIV  lui  pn'pn- 
rait  lin  eliapean  de  cardinal,  loi'S(|u'il  mourut  da- 
poplexie  le  6  août  lGii4,  à  70  ans.  Son  éloge  (ut 
prononcé  dans  l'assembli^  dn  riorgé  de  cttte  an- 
née. L'abbé  le  («eiidie  a  én  it  sa  l'i> .  in-4,  en  laVm 

ivoy.  l'article  de  cet  historien  ).  On  trouve  encore 
e  ptirtralt  de  ce  prélat  tracé  avec  autant  de  jus- 
1es-e  que  de  mesure  dans  Y  Histoire  de  Fénélon  par 
M.  de  baiisset,  édit.,  tom.  I,  pag.  .*il,  52  et  3i7; 
tom.  Il,  pag.  414.  Il  avait  succédé  dans  le  siège  de 
Rouen  à  Fiam  ois  de  HAni.AT,  son  oncle,  qui  niounil 
en  ir>r»5  et  de  qui  un  a  des  Ofiserititinns  sur  l'Epitrt 
aux  Romain'i ,  qu'il  fit  imprimer  au  château  de 
Gaillon  en  16 il,  in-8;  et  Ecrtesiastieœ  histori» 
liber,  Paris,  1(129,  in-4,  fieii  estimé. 

*  HARLF.S  (  Théophile-(]hristophe  ),  jdiibdoguc  . 
né  n  Culmbach  en  1738,  profes«a  la  littr-raiurc  | 
greeque  et  orientale  au  gymnase  de  fJbbonrg  ;  la 
philosophie  et  l'éloquence  à  Erlang  ,  et  devint  bi- 
blioUiécaire  du  séminaii-e  théologique  de  cette  ville 
où  il  mourut  en  181 K.  laissant  de  nombreux  ou- 
vrncf's  parmi  lesquels  on  cite  :  Vittr  philotorjitrum 
nostrœ  œtatis  ctarissiniorum ,  Brème.  177U-1772, 
4  part,  in-8;  e*est  un  recueil  de  biographies,  en 
général  exactes  et  aoignées  des  protBsMttn  les 
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plus  distingués  de  cette  époque  ;  Inlrodtàctio  in  hit- 
toriam  Unguœ  grma ,  Altenb.,  179S^,  i  vol.  in-8, 
avec  un  suppli'menl  au  2"  vnl.,  léna,  IXOJ-lHfH}, 
3  vol.  in-S;  JtUroducUo  in  historiam  lingua  lat., 
Leipsig,  1794,  S  vol.  in  «S.  On  a  encore  de  Harles 
des  L'dit.  (io  Cornilivi  .\V/»i.<;  de  Cnlntfnis  juiril  au 
IHulus  d'Aristophane  ;  de  VaUrius  Flacus,  des  \  er- 
rAiet  ât  Cieinn,  et  de  tn  Diotoguet  de  Orttore  ; 
de  Théocrite,  lîhm  et  Moschus,  etc.;  dans  les  notes 
qui  suivent  Théucnit ,  on  en  trouve  quelqueipunes 
•urla  botanique  qui  sont  aaaet  ntilei;  enfin  une 
édil.  de  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabriciw,  Ham- 
bourg, 1790-18tâ,  non  terminée. 

*  RARMAND  (  Jean -Baptiste,  baron),  avocat,  né 
en  1 7"»;,  à  Bar-8ur-0rnain ,  député  du  département 
de  la  Meuse  à  la  Convention,  dans  le  procès  du  roi 
vota  pour  le  bannissement,  le  sursis  et  Tappel  au 
peuple.  Après  la  cbute  de  Itobespierrc ,  entre  au 
comité  de  sûreté  générale  il  fut  chargé  de  la  police 
de  Pai'is ,  et  se  niorilra  reiinenii  des  mesures  révo- 
lutionnaires. 11  vola  seul  contre  la  réunion  de  la 
Belgique,  sous  le  pn'loxte  qu'à  la  retraite  de  Du- 
mouriez  les  Belges  avaient  niontré  peu  d'aflection 
pour  les  Fran^'ais.  Après  la  session  il  passa  au  con- 
seil des  Anciens .  cl  eti  Tut  élu  secrétaire.  Au  t8  fruc- 
tidor, il  défendit  le  Itirectoire,  et  il  devint  après  le 
18  brumaire  préfet  du  Haut -Rhin.  Ayant  perdu 
crite  [Oîice  il  refusa  celles  qui  lui  finiMit  otlerles  et 
mourut  a  Paris,  en  1816,  dans  uu  état  vuisiii  de  la 
misère.  On  a  de  lui  :  Anecdotes  retMivn  à  quelrjues 
perxonvnqcs  rt  à  plusieurs  événements  rcmorifuables 
de  la  révululioH,  i8t4,  in-8;  2^  édit.,  t8i0,  in-8, 
ouvrage  curieux. 

HAKMENOPILE  (Constantin),  savant  juriscon- 
sulte grec  du  Bas-Empire ,  naquit  à  Constantinople 
en  13S0,  et  était  parent,  par  sa  mère,  de  rempe- 
reur  Jean  Cantacuzène.  il  occupa  successivement 
plusieurs  places  inipurtantes  à  la  cour  de  ce  mo- 
narque, Alt  préfet  de  niessalonique  et  grand  cban- 
cclicr  'nomophilaqur)  <n!H  le  n'  uMie  de  Jean  Paléo- 
logue,  et  mourut  en  1585,  laissant  les  ouvrages 
suivants,  écrits  en  gree,  et  dont  nous  donnons  lep 
titres  d'après  les  tra  tnrtions  latines  :  Pumiptuarium 
juris  civilis,  seu  manuale  legtm  diet%m  Utasabiblos, 
publié  d^abord  en  grec  par  Soallemberg ,  Paris, 
îfJiO,  in-i,  >ous  le  titre  de  T:;'./iif'-<  irt'aMv  ;  traduit 
en  latin  pai-  Dernard  Rey,  Cologne,  1*>47,  iD-8«  et 
par  J.  Merricr,  l,yon,  Isf^C,  in- 4;  Epiiom  divino- 
rum  et  <iitrrorum  canonum,  publié  eu  prec  avec  la 
traduction  latine  de  Leunclavius,  dans  le  Jus 
grmo-nmamm  de  Harquard  Freher,  Francfort, 
ÎSI96t  in-fol.;  De  Ojpinionihus  hœrrti'corum  f/ui  sin- 
gtdis  temporibus  existerunt,  traduit  en  latin  par  le 
même,  et  inséré,  texte  et  traduction,  également 
dans  le  Jvt  gneco-ronmnum  ;  De  fide  orthodoxd  li- 
bellus,  qu'on  joint  ordinairement  à  l'ouvrage  pré- 
cédent. On  a  encore  d'Harmenopule  plusieurs  au- 
tres ouvrages  qui  n'ont  pas  été  publiés,  et  sur  les- 
quels on  peut  consulter  l.junt>ccius. 

HAR.NEY  (  Martin  ) ,  né  à  Amsterdam  le  G  mai 
1634,  étudia  en  pliilosopliie  à  Lonvain ,  et  entra 
chez  les  doininirnins  en  IUSO.  11  enseigna  dans  son 
ordi-e  avec  beaucoup  de  distinction,  y  occupa  les 
emplois  les  plus  importants,  fit  trois  bis  le  vojaga 


de  Rome,  et  mourut  à  Louvain  le  22  avril  1704. 
Il  Jouit  de  Pestime  des  papes  et  des  cardinaui ,  et 

de  l;i  rottfiance  du  ci'lMuc  Hi:mberf  de  Précipiann, 
archevêque  de  Matines.  Profondément  instruit  dans 
les  sciences  Ihéologiqueii ,  il  se  «ervH  de  ses  oonnais- 
satiees  pour  romballre  l'hi'résie  jansénienne  qui 
troublait  alors  l'église  belgique ,  et  composa  diffé- 
rents ouvrages  en  hveur  des  décrets  émanés  du 
saint  Siège.  Un  des  plus  connu<  >  <or\  traité  de 
l'Obéissance  raisonnaUe  des  cathttliques  des  Payt" 
Bas,  par  rappnrt  à  la  lecture  de  FReriture  tainle  en 
lanijup  vulqairr ,  r.rainhir':  a  futi'l ,  f(  démontrée 
contre  monsieur  A.  .4. (Antoine  Arnaud) dan«  son 
Tnâti  dê  la  hdure  dt  tEerUvre  sainte;  avec 
quelques  pièces  authentiques ,  relutiirs  à  la  matière, 
en  flamand,  Anvers,  t(i86,  in -12.  Les  défenseurs 
d'Arnaud  lui  opposèrent  12  lettres.  Mais  il  établit 
son  sentiment  avec  une  nouvelle  force  dans  sa 
dissertation  :  De  lectione  galllcœ  translal ionis  Sovi 
testament i ,  Montibus  impressd,  etc.;  et  publia  en 
latin  son  traité  naniaud  ,  sous  le  titre  :  De  sacra 
Scriptura  linguis  vidgaribus  legcndn ,  rationabile 
obsequium  Belgii  catholici,  1792,  in-12.  Les  jansé- 
nistes continuèrent  à  l'attaquer,  mais  les  gens  sensés 
jugèrent  que  cette  controverse  était  décidée  en  sa 
favt'iu-  par  la  raison,  rautorilé,  et  une  multitude 
d'événements  que  présente  l'histoire  ecclésiastique. 
Les  philosophes  mêmes  et  les  protestants  convien- 
nent aujouid  liui  de  la  sagesse  des  règles  établies  à 
te  sujet  chez  les  catholiques.  «Je  trouve  très-sage, 
"dit  J.-.I.  ItoussiMti.  la  circonspection  de  !'Kj;liso 
»  romaine  sur  les  traductions  de  l'Ecriture  en  langue 
»  viiigaire  :  et  comme  il  n'est  pas  nécessaire  de 
1)  proposer  toujours  au  peuple  les  images  allégori- 
»  qucs  du  Cantique  des  cantiques ,  ni  les  malédic- 
»  tions  de  David  contre  ses  ennemis,  ni  les  raison- 
j>  nemenls  de  saint  Paul  sur  la  pr'u  e ,  il  est  dan- 
*  gereux  de  lui  proposer  la  sublime  morale  de 
»  TEvangile  dans  des  termes  qui  ne  rendent  pas 
D  exactement  le  sens  de  l'auteur  :  car,  pour  peu 
»  qu'on  s'en  écarte ,  on  prend  une  autre  route ,  on 
»  va  très-loin.  »  David  Hume  nous  apprend  qu*en 
Angleterre,  après  la  nais-am-e  de  la  prétendue  r^ 
forme ,  on  fut  obligé  d'ùter  au  peuple  les  traduc- 
tions vulgaires  de  TEcriture  sainte,  à  cause  des 
conséquences  (]iii  en  résultaient,  et  du  fanatisme 
que  cette  lecture  entrolenait.  «  Dans  aucune  école 
»  de  philosophie ,  dit  un  auteur  judicieux ,  on  ne 
»  s'est  avisé  d'instruire  les  élèves  en  leur  mettant 
»  seulement  à  la  main  les  écrits  du  fondateur  de 
«  la  secte  ;  on  n*espéra  jamais  fbrmer  des  juriscon- 
»  suites  par  la  simple  iiispei  lion  des  lois,  des  mé- 
»  decins  par  la  seule  lecture  d'Hippocrale,  ni  des 
»  géomètres  sans  autres  secours  que  les  âânente 
V  d'Euclide.  On  sent  que  tout  livre  quelconque  a 
»  besoin  d'explication ,  surtout  pour  les  commen- 
»  çanis;  que  les  instructions  de  vive  voix  aplanis- 
»  sent  le  chemin ,  et  préviennent  les  méprises.  Si 
»  quelques  génies  supérieiin;  se  sont  instiuits  par 
«les  livres  sans  le  secours  d'aucims  maîtres,  ces 
»  exemples  très-rares  ne  font  pas  rèj^le  puiu-  tons 
»  les  hommes,  u  Koy.  AaoHDii.  (Thomas),  ëdsto- 

CHIUM,  I'KODICLS. 

BARO  (don  Louis  de}  naquit  à  Valladolid  dans 
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<lui  (l'Olivarèt) ,  son  unclo  materocl ,  luinisire  d'ëtal 
(k  i'bilip^  IV ,  il  lui  «uccikk  dan»  le  niiniklèi'e,  et 
gouverra  rbl^pagne  «m»  le  nom  à»  cm  inoavque. 
11  fut  uu  |tlus  RiaiulH  iiiiiiisties  <]ii'ail  eus  l'Es- 
p«§ner  (iuaud  il  prit  les  lèues  du  gouveniemeol, 
ce  royaume  ëlall  en  guerre  avee  la  France ,  le  Por- 
tugal et  la  Hollande.  La  Calalogne  révoltée  otail 
•nvabia  f/jc  le»  Fran^»,  lei  Milanais  murmu- 
nient  ;  les  Napolttains  allaient  secouer  le  joug  ee- 
pagnol ,  presqu'au  nu'nn!  iiioinent  que  la  bataille 
de  lUMutù  (  itUs  )  menaçait  la  Pcniniule  d'une  pno- 
cbaioe  dinolution.  Doo  Louit  répara  tous  ces  di^ 
sasli'es,  leva  une  puis-^aiite  uriiiéo  el  une  forle  es- 
cadre, avec  les(]uelles  il  repou&sa  les  Françaia, 
contint  let  Portugais  et  les  Hollandais,  et  padte  les 
pays  révolté:!.  Ce  furent  ces  sages  mesures  qui 
auienèjrenl  la  paix  générale  cotulue  en  ItiaO,  et  le 
mariage  de  Louis  XIV  avec  .Marie-Thénèse  sa  tante. 
Haro  et  Uasarin  se  reuilirLiit  i  1  ile  des  Faisans,  et 
y  déployèrent  l'un  et  l'autre  toute  leur  politique. 

Celle  du  cai^iiial,  dit  Voltaire  ,  était  la  finesse; 
»  celle  do  4m  Louis,  la  lenteur.  Cclui-d  ne  don- 
»  liait  presque  jamais  de  paroles ,  et  telui-là  en 
»  donnait  toujours  d'équivoques.  Le  génie  du  mi- 
»  nialre  italien  était  de  vouloir  surprendre;  celui 
»  de  l'espagnol  était  d'enipè<  ht-r  iiirun  ne  le  sur- 
»  prit.  Ou  prétond  qu'il  di^ail  ilu  cai  linial  :  It  a  un 
»  pmiHf  défaut  en  politii/ue,  c'est  qu'il  veut  toujours 
»  tromper.  »  Pour  le  prix  de  lu  paiv  «jue  don  Louis 
avait  eonduc  ,  le  roi  d'bspagrie  éi  i^ea  eu  l'ilil.)  sou 
marquisat  de  (^pio  eu  duché-grandesse  de  la  pre- 
loicre  classe,  et  lui  donna  le  surnom  de  la  Paix. 
Ce  ministre  mourut  en  1C(>1 ,  à  U3  ans.  C'était  un 
luNuaie  d'un  eaprit  conciliant,  d'un  caractère  doux 
et  sans  ambition.  11  parvint  i  la  bveur  de  «00 
raailre  par  son  seul  mérite. 

HAROLD  K  ou  HARAU) ,  rm  d* Angleterre,  qu« 
son  exln^nc  légèreté  à  la  coni>e  (it  siirnonnner 
Bare-Foot  ou  jùe4  de  lièvre  j  était  tils  natuitil  de 
Canut  le  Cirand,  anqud  II  nieoéda,  en  tOSft,  au 
pr^udlce  de  Hardi-Canut,  fils  léi^iliim'  ik'  re  prince. 
Lea  Anglais  voulurent  mettre  la  cuurouuc  sur  la 
tète  de  GMiut;  mab  Barold  fbt  k  plus  fort,  et 
remporta.  L'année  suivante,  il  écrivit  une  lullro 
sous  le  nom  de  la  reiue  Ëmnje,  pour  inviter  Al- 
frml  et  Edouard,  les  fils  de  cette  reine  et  d*EtheI- 
refi  II ,  à  venir  en  Angleterre  pour  rcLOiivrer  la 
couronne.  Les  deux  jeunes  princes  donnèrent  dans 
le  plége  :  Aifted  Ait  arrèld,  on  lui  ereva  les  yeux , 
et  il  mourut  peu  de  leui[>s  après;  Edouard  repassa 
en  Normandie,  el  la  reine  Ëmme  se  rdiiu  eu 
Flandre,  dut  le  oomte  Baudouin.  Uarold  se  fit  dé- 
tester par  ses  crimes,  et  mourut  «luit  entuitt  en 

1059. 

UAROLD  U ,  fils  du  comte  Godvin  qui  avait  dté 
I*'  ministre  de  Harold  1",  se  lit  élire  roi,  après  la 
mort  de  saint  Edouard  lU,  en  iOGtt,  au  pix^udicc 
d'Edgard ,  à  qui  la  couronne  d'Angleterre  apparte- 
nait par  sa  naissance.  Toston  son  frère,  et  GulU 
laume  le  Conquérant ,  lui  disputèrent  la  cou- 
ronne ;  il  vainquit  le  premier ,  et  fut  tué  pai*  le 
second  à  la  célèbre  bataille  d'Hastings ,  le  11  oc- 
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anphMeioMt  qui  régnaient  depoia  pln»4e  MO  aM 

sur  la  Grandc-Urelat,MiL'. 

UABPAGE,  seigneur  Mede,  l'un  des  principaux 
otteiers  «fAstyages,  ayant  reçu  ordre  de  Aiire 
mourir  Cyrus,  lo  contîa  à  un  berger,  lui  apprit  sa 
naissance ,  et  Lu  porta  à  dëtrùner  Attljages.  (  Voy.  ce 
nom). 

*  HARPALICE,  la  plus  belle  fille  d'Argos,  fut 
aimée  éperdumoni  de  Climenus ,  son  père ,  qui  as- 
souvit aa  flamme  incestueuse  après  avoir  gagué  sa 

nourrice.  Il  la  maria  avec  beaucoup  de  peine,  el 
fit  ensuite  mourir  son  gendre  pour  la  reprendre  ; 
mais  Harpalice ,  outi-ée  do  ce  doid)le  crime  ,  lui  fil 
maugor  son  propre  fils,  à  l'exemple  de  Fi-oc-né. 
Elle  fut  cliangdc  en  oiseau  selou  la  Cable.  Climeiiua 
se  tua  de  désespoir.  Ces  horreurs  mythologiquee 
ne  sont  utiles  que  par  la  leçon  du  la  calastrupbe.  — 
U  y  a  eu  deux  autivs  llARPiticE  :  la  première  aima 
avec  passion  Iplncus,  et  mourut  de  cliagrin  de 
s'en  voir  méprisée;  c'est  d'elle  qu'un  certain  eau* 
tique  fut  apiK'lé  Harpdkê.  L'aûtre  est  ïobjiet  de 
l'article  suivant. 

HARl'ALlCi: .  tille  d'Harpalicus,  roi  des  Amfn- 
néens  dans  lu  Tliiace ,  fut  accouluinée  de  bonne 
heure  par  son  père  au  maniement  dc^  ai  mes.  Elle 
le  seconda  dans  la  guerre  qu'il  soutint  contre  Néop- 
toleuie  ,  lils d'Achille,  qu  elle  mit  eu  fuite.  HarpaU- 
cus  avant  été  tué  quelque  temps  mu  és  i*ar  ses  sujets, 
Harpalice  se  retira  daiw  les  bois,  d'oit  elk  foudail 
sur  les  bestiaux  du  canton,  et  les  enievaiL  Bile  fut 
prise  daus  les  iilcU»  qu'un  lui  avait  tendus  ;  el  aprèâ 
sa  mort,  les  peysana  se  firent  la  guerre ,  pour  aroir 
les  troujieaux  qu'elle  avait  volés. 

UAKFALl'S,  célèbre  aslionoiuc  grec,  vers  l'an 
480  avant  J.^.,  «orrigea  le  cyde  de  8  années  que 
Cléostratc  avait  inventé.  Il  proposa  celui  de  Oans; 
mais  ce  nouveau  c\cle  d'Uarpalus  eut  besoin  lui- 
même  d'être  oorrifé  par  Mdton.  (  l^ey.  ce  nom*  ) 

HAHPALl'S,  seigneur  macédonien,  et  l'un  dm 
capitaine  d'Alexandre  le  Grand,  s'attacha  à  ce  priées 
durant  ses  déméKsaree  Philippe,  qui  rexik;  imif 
dis  que  co  roi  fut  nH)rl,  .Uexandrc  rappela  Hu- 
palus,  et  lui  donna  la  charge  de  graod-trésurwi . 
ensuite  le  gouvernement  de  Babylone.  Le  oonqnép 
ranl  macédonien  avant  entrepris  son  o\|>odition  des 
Indes,  Harpalus,  persuadé  qu'il  ue  reviendrait  plus, 
accabla  le  peuple  de  vexations  inouïes,  et  dissipa 
le  trésor  confié  à  ses  soins  par  ses  prodigalités  (  voy. 
{H-XQUiMt).  l6  héros  revint;  el  la  gouverneur,  pour 
échapper  à  sa  colère,  ramassa  S,000  talents,  leva 
r),0()<)  lioniines  et  s«^  saïua  dans  rAlliquc.  Chassé 
d'Atiièues  qui  ue  vuuiait  point  attirer  sur  elle  les 
armes  d'Alexandre ,  U  se  retira  vers  Tau  317  aTant 
J.-C.  en  Crète,  où  il  fut  tué  eu  trahison  par  uu  de 
ses  amis.  Alexandre  ajoulail  uue  fui  si  aveugle  à  1* 
probité  d'ilarpalus ,  qu'il  fit  mettre  aux  fers  conww 
des  calomniateurs,  ceux  qui  lui  portèrent  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  fuite  de  ce  pettide.  Telles  sottt 
les  préventions  des  rois  pour  ou  contre  ceux  qui 
fixent  leur  affection  ou  leur  haine. 

'  HARI'ItiS,  monstres  fabuleux,  filles  de  Nep- 
tune et  de  la  Terre ,  avaient  un  visage  de  femme,  le 
corps  de  vautour,  avec  des  ailes,  des  grilles  aux 
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cipslet  ëtaient  Aêllo,  Otfpète  et  Qëm»»  Les 

Tioyon^  «ic  l;i  suile  (rEru'c  i«vuit  tiaMt-s  trotipeaiU 
qui  a^yai'ltmaienl  aux  ilarpit:»,  euicnt  une  eapèce 
de  guerre  à  soutenir  contre  elles  ;  et  Céline  dans 
sa  fmviM-  fit  à  Ktice  les  plus  terribles  prédictions. 

llAili'OCHATlO.N  (Valérius)  »  rbé(€ur  d'Alcxai>- 
drie,  laissa  un  Lexieon  curieux  swr  dix  «ntawn  de 
la  Grèce.  Il  s'y  montre  un  anlt'ur  hTS-puli.  On  y 
trouve  des  détails  utiles  sur  les  lua^iâtiatii,  sur  les 
plaidojers ,  sur  le  bureau  d* Athènes.  Aide  l'im- 
prima  en  lîîOÔ  et  I.'i:î7.  Pliili|  pe  ck*  Maussac  en 
donna  une  édition  grectyie  et  lutine ,  avec  de  sa- 
vantes notet ,  à  Paris  «n  1614 ,  in-4.  Valoir  Vtini  a 
fait  sur  le  même  livre  des  observations  impor- 
tantes insérées  dans  les  édition»  de  Le^de,  >i)-4, 
46tô,  et  1696.  Biles  ont  m  recueillies  dans  l'ëdtt. 
grt'cqiie  de  nroslcnn  ,  1H21,  5  vol.  in-8,  qui  est 
fort  estimée.  On  ne  sait  |^  précisément  à  quelle 
époque  a  Técu  Harpocralion.  On  a  supposé  avec 
peu  de  \  raiH'tnl>lai\io  qu'il  avait  été  Pun  des  pré- 
cepteurs de  Terapercur  Verus. 

HARRINGTON  (Jean),  poète  anglais  sous  Elisa- 
beth et  Jacques  l"',  naipiit  vers  i5(jl  ,  à  Kelslou 
dans  le  comté  «le  Sotnmerset.  Il  s'est  lait  uu  nom 
par  son  livre  d' Kpt grammes,  et  par  une  bonne  tra- 
duction en  anglais  du  Itoland  le  furieux  de  l'A- 
rioste.  Uarrington  écrivit  aussi  un  livra  contre  le 
mariai*  de»  ivéqws,  qui  parut  à  Londres ,  1C55,  et 
qui  excita  de  violenter  clameurs  parmi  les  an- 
glicans. II  mourut  en  iCl;^.  Thomas  Paik  a  donné 
eu  iSOi,  en  i  vol.  in-8,  une  nouvelle  éditbn  des 
œuvres  de  Jean  Uarrington ,  considérablement  aug- 
mt^ntée  et  enrichie  de  notes  et  de  mémoires  bio- 
graphiques sur  l'auteur. 

RARIUNGTON  (James),  écrivain  politique  d'An- 
gleterre ,  né  en  lUtl  ,  à  Ûpston ,  dans  le  comté  de 
Nortlmiuplun  ,  d'une  ancieinie  Tamille  de  Rulland  , 
accompagna  Charles  I"^'  dans  sa  pteinière  evpédi- 
tiiin  li'Kctwse.  Après  la  mort  (lL'|>li»raMe  de  ce  bon  et 
nialtieureux  niunarque  ,  il  s  eiifernia  dans  son  ca- 
binet, éloigné  des  homous»  qui  commettaient  de 
telles  horreui-s,  e(  ne  conversant  qu'avec  se*  livres. 
Ses  ennemis  rasant  point  comme  un  liDiiime  dan- 
gereux ,  il  fut  conduit  en  lUGl  à  la  tour  de  Londres, 
avec  le  comte  tU;  tialh  ,  ensuite  à  l'Ile  de  Saint-Ni- 
colas «  et  de  la  à  l'lîmuuth.  Le  comte  de  Ualh  ob- 
tint sa  lilierté.  Il  mourut  en  1677,  à  GC  ans.  Ses 
ouvrages  rassemblés  par  Jean  Toland  ont  été  ma- 
gnifiquement imprimés  à  Londres  en  1 70t) ,  in-fol. 
Si  on  en  Juge  par  rédileur.  Il  doit  y  avoir  bien  des 
choses  à  reprendre.  Le  principal  est  celui  qui  est 
intitulé  :  Oeeam,  C'est  un  plan  de  république,  où 
l'on  trouve  du  génie,  de  Tinvention ,  et  des  pro- 
jets chimériques.  Une  foule  de  critiques  s'élevèrent  ; 
Harringtun  leur  répondit.  Ou  trouve  ces  réponses 
i  la  suite  de  son  ouvrage.  Le  docteur  BIrch  en  a 
publié,  en  1737,  une  édition  plus  complète;  une 
3«  parut  eu  1747  :  YOc^na  a  été  traduit  en  fiançais, 
avec  les  autres  «nom  jK^ititptes  de  Barrington, 
par  Henry,  Paris,  1701,  '  \ol  in-H,  et  les  opAo- 
rime$,  par  Aubin,  avec  une  noltce  sur  l'auteur, 
Paris,  1795,  in-IS. 
HARRIOT.  IV./.  ll  vHioT. 

URm  ou  UAURlËS  (Gauthier  on  WaUerj, 
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médecin  du  roi  Guillaume,  né  à  Glocestei*,  vect 
l'aa  iG47,  était  membre  du  collège  royal  di-  Lon- 
dres, il  exerça  sa  profession  avec  beaucoup  de  ré- 
putation, et  vécut  Jus^*en  17SS.  Il  renonça  aupi»> 
teslantisme  pour  einbtasser  la  foi  calJioliqiie,  et 
revint  ensuite  ù  sa  première  croyance.  Nous  avons 
de  lui  un  traité  fart  estimé  :  D$  morbis  aeuii»  infan- 
tium,  1G80,  in-8,  qu'il  iriit  au  jour  i  la  prière  de 
Thomas  Sydeaham,  fameux  medecm  de  lAïudies. 
Ce  traité  lui  fit  donner  le  nom  de  médecAi  des  «a- 
fanli;  il  a  été  plusieurs  fois  réimprimé  et  traduit 
eu  anglais  par  Cockburn  en  IGl^,  et  par  Uaj-tyu 
en  1749.  Il  en  existe  «ne  traductioii  française  duA 
à  J.  Dovaux,  i758,  in-12.  !^os  nutres  ouvrages 
sont  :  A.  t'arewel  ta  Popery ,  lt)7U,  in-4  ;  fluarmk- 
sefogio  ontt-anpMc» ,  Londres,  IttBS,  i»-8. 

*  MARRIS  (  James) ,  grammairien ,  né  àSalisbury 
en  17t>9 ,  fait  memlH«  du  parlemeut,  comnusMire 
de  ramirantéfSecsélaireet  trésorier  de  la  «aine ,  el 
mourut  à  Londres  le  2-2  décembre  1780.  On  lui  doit  : 
UsmiM  ou  Re$berchtê  phitott^iquei  sur  la  gram- 
maire Mwtngrieifay  avec  des  notes,  1751 , 10-8,  sou- 
vent réimprimé,  trad.  en  français  par  Thurot, 
1 7iM> ,  in-ë,  avoc  des  reroaj-ques  sur  les  théories  dont 
Barris  n'avait  pu  parler,  et  un  discours  contenant 
l'histoire  littéraire  des  gi-ammairiens  qui  l'ont  pié- 
aidé.  PhilosophictU arrangement* 1 4775,  in-S;  Trois 
traités  ou  dialêgwii  le  premier  sur  Fart  en  géné- 
ral ;  le  second ,  sur  te  mustgue^  la  peiutur»  et  la 
poésie  ;  le  troisième ,  sur  le  betÂew,  4744,  in-8 ,  trad. 
en  aliem.,  Italie ,  1780,  in -8.  JIscAsrcAi»  philohgi- 
gtfM  sur  l'origine  et  les  principes  de  la  critique, 
sur  les  plus  célèbres  écrivains  en  ce  geni-o ,  tant 
anciens  que  modernes,  etc.,  2  vol.  in-8.  Boulard 
eu  a  extrait  VHist.  de  ta  Uttérat.  du  moyen  dge, 
r.tris,  ITHIi,  in-12.  Les  œuvres  ih-  llurris  ont  été 
réunies  un  1783,  i  vol.  iii-8.  Son  tiU  lurd  Malnics- 
bury  en  a  donné  nue  rnagniQque  édition  avec  une 
notice  sur  la  vie  et  le  caractère  da  ir'auteur,  Lo»- 
dres,  1801  ,  2  vol.  lu  i. 

HARBISON  (John) ,  général  des  parlementaires, 
et  complice  de  la  condamnation  du  roi  d'Angleterre 
Charles  I«%  fut  pendu  publiquement  l'an  1G7Û.  Sou 
corps  fut  divisé  en  plusieui-s  pai'ts  qui  fufent  exp<H 
sées  sur  différentes  |»laces  ^le  Lundies,  et  envoyées  en- 
suite dans  les  quatre  principalti^  vilU-g  du  royaume. 

BARRISON  (John),  babde  mécanicien  anglais, 
naquit  eu  1G03  à  Fonlby,  dans  le  comté  d'York, 
d'un  père  qui ,  avec  son  nuitior  de  charpentier,  sa 
nj^t  de  raccommoder  des  horloges  et  des  montres. 
Le  jeune  llarrison  hérita  du  goùl  de  son  père  pour 
la  mécanique ,  cl  se  rendit  célèbre  par  sa  monlrt 
marine  j  destinée  à  déterminer  la  longitude  en  mer. 
Après  des  essais  qui  n'obtinrent  pas  l'assentiment 
des  connaisseurs,  il  réussit  pour  la  quatrième  Ibis, 
au  point  d^obtenir  le  prix  de  fO,QÛO  liv.  sierl.  prcK 
mis  pour  cet  objet  par  un  a(  le  du  rèf,'ne  (\v  la  reine 
Anne.  Il  lit  une  uinquiènie  inoutie  de  celte  espiice 
qu*il  tâcha  cncora  de  perCectlonner.  Néanmoins  on 
ne  peut  pas  dire  qu'il  ait  atteint  son  Inil.  Le  mou- 
vement de  cette  machine  ne  peut  éti-e  exact  en 
mer,  non-seulennsnt  icanse  du  balaneeassnl  dv 
vaisseau,  mais  aussi  à  raison  des  didéreuls  degrés 
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Von  parcourt.  Pour  remàlier  à  ees  tiurnidîea , 

Sully,  horloger  anglais,  a  inventé  une  periHiilf 
donl  les  vibralioris  se  font  verticak-mctil ,  uiais  il 
n*a  pas  mieux  réasai.  Avant  HarriMm,  Huygens 
avait  pr^londii  avo'r  Irouvô  le  m<nen  de  déter- 
miner la  longitude  par  les  pendules.  On  doit  aux 
ddeonverlet  de  cet  habile  artiste  le  eompm$ateur 
ou  pendule  composé  de  divers  niét  iit\  f>  lli  im  iit 
alliés  ensemble,  que  les  variations  de  la  teiupéruluru 
dans  un  voyage  d'un  long  cours  perdent  presque 
enli  Ti  tiumU  leur  inlluencc  sur  les  mouveinents  de 
ce  pendule.  Comme  la  plupart  des  mécauicieHs  oc- 
enpés  dans  leurs  ateliers ,  Harrison  avait  peine  à 
rendre  ses  idées  par  écrit .  ain'-i  ipToti  peut  le  \oir 
par  sa  Deseriptwn  du  mécanisme ,  ^ofire  à  donner 
iiiM  menira  rfû  temps,  iTR(,  in-8;  ouvrage  écrit 
sans  méthode  et  sans  style.  Il  mourut  à  I.otnlivs ,  le 
24  mars  1771) ,  à  83  ans.  Les  Principe»  de  la  monlre 
de  ïïnrriton,  lt9  pUméhes ,  etc.,  ftirent  publiés 
en  Angleterre  par  ordre  du  Bureau  des  I.onpitudcs, 
Londres,  t767;  cet  ouvrage  a  élé  traduit  en  Trançais 
par  le  Père  Peienas,  Avignon  (Paris),  1767,  in-4. 

•  HARTK;  François  de  Paule  Antoine  .le),  litté- 
rateur, né  à  Prague  en  fut  de  1787  à  1790, 
ministre  d'Autriche  à  la  cour  de  Dresde  ;  ses  ser> 
vices  fiirt  ul  récompensés  par  les  titres  de  cham- 
bellan et  conseiller  intime  efTecUf.  La  société  des 
■ciences  de  Prague  le  choisit  en  1704  pour  son 
président  perpétuel.  Il  mourut  le  1"  mai  1797,  à 
30  ans.  11  a  publié  :  Essai  sur  les  avantages  que 
les  fumnea  retirent  de  la  ctdture  des  sciences  et  des 
ttris,  Prague,  177.'^,  in-8.  Nous  craignons  qu'elles 
ne  les  a'*q«ièrcnt  qu'aux  dépens  d'autres  plus  ivels, 
ceux  qui  résultent  de  i'accouipli>seineiit  de  leui-s 
devoirs  domestiques.  Observations  historiijues  sur 
le  ju'rfrrHtmnPTnent  et  la  ili'Cfidrucr  tir  raiifculturf 
chtz  les  différents  peuiile.'' .  l'i  aune,  I7S(>,  iii-H,  Irad. 
en  français,  par  Leroy  de  Lozembnine,  Vienne, 
1790,  in-8;  lettres  sur  lu  France,  t'Aïuiletrrrr  et 
l' Italie ,  Genève ,  1783,  in-8;  iîilaïujea  de  ver»  et  de 
ffou,  Paris,  1788,  in-8.  Ces  trois  derniers  ou- 
vrages se  font  remarquer  par  la  justesse  des  obser- 
vations, la  beauté  du  style,  cl  l'élégance  des  vers. 

HARTK NOCH( Christophe), savant  historien  alle- 
mand, fut  professeur  à  Tliorn,  puis  h  Kn  riiL">herg , 
et  mourut  eu  1087.  On  a  de  lui  :  De  reijuhlica  Po- 
kmiea.  UM  II,  Fhmctbrt ,  1687, 9  vol.  in-8. 11  traite 
dans  le  premier  livre,  de  l'histoire  de  Pologne  : 
dans  le  second ,  du  droit  public  de  ce  royaume.  Cet 
ouvrage  est  estimé,  quoiqn*il  soit  sans  ornemeut  et 
sans  grâce.  Description  et  histoire  de  la  fïtISSS,  en 
allemand,  Francfort,  1(>84,  in-fol.,  avec  Hi»- 
toAv  teetMoHhpte  ée  la  Pnutêf  Francfort,  1686, 
in-4,  en  allemand;  De  oriyiniljtis  Pomeranicis ; 
Chronicon  Prtmiœ,  de  Dusbourg,  enrichies  de 
notes  savantes,  lAfia,  1679,  in-4. 

*  HARTLEBEN  (François-Joseph),  savant  juris- 
consulte, né  à  Dusseldorf  en  1740,  mort  à  Vieune 
en  1808,  fUt  proilesseur  à  Tuniversité  de  Mayence, 
puis  conseiller  à  la  cour  de  cu'--itinn  ,  et  remplit 
encore  d'autres  places  avec  la  même  distinction. 
Ses  Midit.  Panieet.,  et  sa  BibHothèipÊ9  miveneU»  êe 
droit ,  1 784-1 79S ,  sODt  regardées  comme  classiqaes 
eu  Allemagne. 


HARTMAN  (  Jean-Adolphe)  naquit  &  Munster  en 

ir.PO,  de  inrcnts  (  allioliques.  Apré<:  avoir  été  jésuili'  I 
pendant  plusieurs  année»,  il  se  fit  calviniste  à  Ca!»scl 
en  171  S,  et  devint  peu  après  professeur  de  philoso- 
pliie  l't  de  poésie.  11  fut  fait  en  1722  profe'jseur 
d'histoire  et  d'éloquence  à  Aiarburg,  où  il  mourut 
en  1744.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  :  Ititêo- 
ria  }hr<\i.'irn ,  17il-H»,  3  \o\.;  Etat  des  srirttces 
dans  la  liesse,  en  allemand;  les  Vies  de  quelques 
papes ,  en  latin.  On  comprend  qtt*un  apostat  ne  les 
a  pas  traités  de  la  meilleure  manière ponlUe.  PTiB- 
cepla  eloquentiœ  rotionalis,  etc. 

HARTMAN  (  (jeorges  ) ,  mathématicien  allemand , 
inventa  en  l.'ilO  le  bâton  de  l'ailillerie,  Ii'ictdu> 
Bomltardicus.  11  est  aussi  auteur  d'une  Pertpeciiv* , 
réimprimée  à  Paris,  en  1556,  in-4. 

HARTMAN  (Wolfgang)  composa  les  AnnaUs 
d'Au(id»urg,  Bâle,  15%,  in-fol  :  compilation  où 
Ton  trouve  bien  des  chos»  qui  tiennent  à  This- 
toirc  générale  de  l'Allemagne. 

UAUTMAiN  (Sigismond),  jésuite,  né  à  Vienne  en 
1681,  se  distingua  par  ses  connaissances  dans  les 
mathématiques,  et  en  astronomie,  et  mourut  à 
Prague  en  1681  ,  après  avoir  publié  Oiservatto  eo- 
mrtOf  16G4.  — Catopirica  illustrata  propotitionâm 
physico-mathematidf  ;  itetn  de  niaximi»  9t  minimis 
speculis^  Prague,  16C8,  in-folio. 

HARTSOËKER  (Nicolas) ,  astronome,  géomètre  et 
physicien  hollandais,  né  à  ^uuda  en  tlullande,  Fan 
1(u;(5,  d'un  nu'nistre  remonlranl,  s'appliqua  aux 
belles-lettres, aux  langues,  et  s'attacha  surtout  à  la 
physique  et  aux  mathématiques.  L'académie  de» 
sciences  de  Paris  et  celle  dr'  fk'rliu  se  l'as^oeiervul.  ' 
l.e  czar  Pierre  voulut  renimeuer  avec  lui;  uiais  ' 
Harisoeker  préftUn  le  séjour  d'Anislenlam  à  celui 
de  MosKtu.  Pour  m-onnaître  ct  lle  préféreiHe.  on  ' 
lui  lit  diesser,  aux  dépens  du  public,  une  eàpfce 
d'observatoire  sur  un  des  bastions  de  la  ville.  C'est 
là  qu'il  enlrejiril  un  grand  miroir  ardent,  composé 
de  pièces  ia[»portées,  selon  le  dessin  qu'il  en  auit 
vu  dans  la  ca/opfriiju*  de  Kircher  (  rot/.  Aacmiijftf : 
Jean-Guillaume,  électeur  l'nlaliti,  lui  ayant  donné 
les  litres  de  sou  premier  matliematicieu ,  et  du  ^n- 
fesseur  honoraira  en  philosophie  dans  Tuniversilé 
d'Heidelberg,  il  quitta  Amsterdam.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  il  se  retu-a  à  Uti'ccht,  où  il  mourut 
en  1725,  à  TAge  de  68  ans.  Il  était  vif,  ei^oné, 
d'une  bonté  et  d'ime  facilité,  dont  de  faux  ami?, 
dit  Foutenelle,  abusèrent  souvent.  11  aiuia  mieux 
ramener  les  tourbillons  de  Descartes ,  que  d*adopler 
le  vide  de  Newton.  Son  imnginatinn  lui  dictait  quel- 
quefois ses  observations  et  ses  découvertes,  comme 
lorsqu'il  vit'  distinctement  une  ville  dans  la  lune 
avec  toutes  les  chaussées  qui  y  conduisaient.  On  a 
de  lui  :  un  Cours  de  Physique,  accompagné  de  plu- 
sieurs pièces  sur  cette  science,  La  Haye,  in-4, 
1750;  une  foule  d'opuscules,  parmi  lesquels  il } 
en  a  peu  d'intéressants. 

HARTUNG  (Jean),  né  k  Miltemberg  en  1S(KI, 
mort  en  KiTll,  eusei(:iia  le  yrec  à  Fribouri.'  dans 
le  Brisgau ,  avec  ivputalion.  On  a  de  lui  de  savantes 
JVoles  en  latin  sur  les  3  premim  livres  de  Ytkbft- 
sée;  et  une  Version  latine  des  JryofMUtjgust  d*A» 
poUonius,  qui  est  peu  eMcle. 
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RARTZHEIM  (Joseph),  vertueux  et  savant  jd- 
tidtet  né  à  Cologne  en  1(>{)(,  iruiiti  fainilie  patri- 
oicnne,  ajuts  avoir  ensiM^né  les  belles  -  letli  o^ , 
pOïsa  à  Milan  pour  y  éludier  la  Ihéologie,  et  eut 
en  même  temps  la  chaire  <le  grec  et  d'hébreu.  Du- 
i"anl  le  séjour  iju'il  fil  ;i  Hutnc  ,  et  dans  les  [trinci- 
pales  villes  d'Italie,  il  lia  atiiilio  avec  dt  s  savants 
célèbre»,  «t  particulièrement  avec  Muralori.  I)c  re- 
tour dans  sa  palriiî,  il  enseigna  la  philosophie  et 
la  Uuiulogic,  et  fut  10  ans  interprète  de  l'Ecriture, 
snr  laqtirile  il  donna  chaque  année  des  dissertations 
ostiniéos  et  rtn  hpi  chécs  des  savants ,  s-itis  pit^jndicier 
aux  fonctions  de  la  chaire  et  du  confessionnal, 
dont  jamais  rien  ne  put  le  détourner.  Schannat,  sa- 
vant ecclésiastique  1  auteur  de  Ylfistoire  <//•.  U'ctrms, 
avant  formé  le  dessein  de  donner  la  Collection  des 
C'wdh»  de  Téglise  d'Allmagne ,  amassa  des  ma- 
tériaux qui  le  conduisaient  depuis  le  (|uallième 
siècle  jusqu'au  treizième.  La  mort  l'ajant  empéehé 
de  les  mettre  en  œuvre ,  le  P.  Hartibeiro  «  à  la  soi- 
licilation  du  comte  de  Maiilrrsohcid  .archevêque  de 
l^rague ,  se  chargea  de  les  inetti  e  en  état  de  païuitre. 
Par  ses  connaissances  et  ses  correspondanees  avec  les 
savants  d'Allemagne,  il  les  augmenta  du  iluulde.  Il 
mit  an  Jour  les  qualje  premiei's  volumes ,  et  avait 
achevé  le  dnquième ,  lorsqu'il  M  frappé  d'un  coup 
d'apoplexie,  dont  il  mourut  trois  jours  après ,  en 
il&ô.  Le  P.  Ueruian  Scholl,  son  confrère,  se 
diargca  de  continuer  cet  ouvrage,  et  publia  les 
5,6,7^8"  volumes.  Sa  santé  ,  qui  était  fort  déli- 
cate ,  ne  se  soutint  pas.  11  tomba  dans  une  langueur, 
qui  renlevaau  bout  de  3  mois,  en  1768.  Le  P.  Gilles 
ÎS"eissen  lui  succéda,  et  a  publié  le  î»''  et  le  10*  vol. 
Enfîn  A.Hesseliuan  adonné  V Index  de  cet  ouvrage, 
Cologne,  1790,  fn-fol.  L*ddition  de  Cologne,  qui 
est  in-fol.,  est  en  Ix-au  papier  et  beaux  caractères. 
On  trouve  au  commencement  du  cinquième  vol.  la 
liste  des  ouvrages  du  P.  Hartthefm,  qui  sont  les 
suivants  :  Summa  hisloricp  omnis  ab  exurdio  rerum 
ad  annuma  Christo  n<i/o  1718,  Luxembourg, ïn-1 8; 
De  inilio  Metropoleos  Cohniœ ,  clc,  disqw'sitio, 
Cologne,  1732,  in- 1;  Inscriplionis  IhrseUensis  Ubio- 
Romaufp  erplancitio ,  Cologne,  174.'»,  in- 4.  Cest 
l'explication  d'une  inscn'ption  trouvée  à  Hersel, 
village  du  pays  de  Colo$,Mte,  dont  les  habitants 
étaient  les  Ubiens,  quand  les  Romains  vinrent  s'y 
établir;  Bibliutheca  scriptorum  Colonimsium,  Co- 
logne ,  1747  ,  in-fol.;  Disseilaliunes  X  hixtorico-cri- 
tiav  in  sacram  Scripturam ,  in-fol.;  Catahiim  his- 
turico-ci'iticus  codicum  JUSS.  Hibliothecœ  Kcclesiw 
Metropolitonœ  CoUmUnsis,  Cologne,  1752,  in-i  ; 
Historien  rcf  nummariœ  Coloniensis ,  et  Disserla- 
tiunes  de  eadem  ,  Cologne,  WH,  in-4;  Prodromus 
hisloriœ  Universitatis  Coloniemis  cwn  sijnopsi  acto- 
rum ,  rl  srrii^tornm  n  fncullate  Iheologica  proeccksia 
cathûlica  et  repuO.,  Cologne ,  1759,  in-4.  Le  P.  Hart- 
zbeim  a  encore  laissé  les  manuscrits  suivants, 
qu'il  n'a  pas  eu  le  loisir  de  rctiuu  her  :  Ecclesia 
occidentatta  tlluatrata,  ûpus  a  Schannat  cteptum, 
àb  Httrtdteim  ad  finem  ferduetum,  figuris  oma- 
(ufti  t'f  codicp  diplomatie-}  auctutn  :  Vila  F>.  Arin(  tiis 
diplùinatica ;  Historia  CoUeyii  Tricoronali ;  liisturia 
UtUnria  Gtmanta  ;  Consumum  sermadearum  tuvii 
jphtm;  Stsenitionm  S.  IgnaUi  kmaU^uU;  Ct^ 


fecMo  âipbmatum  jpro  Archidiœoni»  CoUmiensis, 
dncatunmrptf  M^tensis  et  Juliacensis  historia. 

UARTZHEIM  (Gaspard  ),  né  à  C.dogne,  se  fil  jé- 
suite, enseigna  pendant  jnesque  toute  sa  vie  les 
belles-lettres,  la  philosopliie  et  la  théologie  dans 
diiïérents  Cidléges ,  et  mourut  dans  sa  ville  natale 
vers  1735.  On  a  de  lui  :  Euplicaliu  fubularum  et 
$uperstitionum  in  S.  S.  indicalarum.  allegorieo , 
anaUxiii'o ,  iiuirali,  priett^r  lilteralem seusumjCo\ogtie, 
ITil.  cl  l'adoue,  1751 ,  iii-8;  iSicolai  de  Cum  car- 
dinalis  vila ,  Trêves,  1730,  in-8;  plusieurs  livres  de 
piété  eu  latin. 

tlAHVCV  (Guillaume),  nu  à  Folk^tone  dans  le 
comté  de  Kent,  le  S  avril  1378,  mort  le  5  juin 
Kj.^lS,  à  RO  ans,  fut  médecin  de  Ja(<|ues  I*'  et  de 
Chai  les  l'^,  et  professeur  d'anatoiuie  et  de  chirurgie 
dans  le  collège  des  médecins  à  Londres,  sur  lequel 
il  ié()andil  bieiirai!<.  Il  avait  fait  une  étii,le  ap- 
profondie de  1  anatoune,  et  il  alla  perfectionner  ses 
connaissances  auprès  des  proltisseurs  les  plus  sa* 
vants  de  l'Europe,  parcourut  la  France,  l'Alle- 
magne, l'Italie ,  i-evinl  en  Angleterre,  et  fut  nommé 
en  4604 ,  membre  du  colh%e  de  médecine  de  Lon- 
dres, ç!  nii'dtv  iii  de  l'hôpital  St. -Barthélémy.  C'est 
à  lui  qu'on  attribue  ordinairement  la  découverte 
de  la  chfcidation  du  sang,  quoiqu'il  soit  ceiiàin 
que  Cesalpin  l'enseigna  longtemps  avant  lui ,  et 
que  le  jésuite  Fabri  en  ail  parlé  avant  que  le  livra 
de  Harvey  lui  tat  tombé  entre  les  mains;  Aristote, 
Calien,  Servel ,  '  cjninbo,  etc.,  avaient  frayé  la 
i-oule,  mais  jusque-là  rien  n'était  encore  qu'en  hy- 
pothèse, tout  restait  à  établir.  Karvey  a  mis  cette 
dri  ouverte  dans  tout  son  jour,  et  l'a  prouvée  par 
des  expériences  multipliées.  En  1642,  Harvey,  at- 
taché  i  Charles  partagea  les  malheurs  de  son 
roi,  et  l'accompagna  dans  sa  fuite.  En  tt)45,  il  fut 
nommé  président  du  collège  de  médecine  à  Oxford  : 
mais  les  parlementaires  ayant  pris  possession  de 
cette  ville  .  Harvey  perdit  sa  place,  et  vécut  dans  la 
retraite  jusqu'à  sa  morL  On  a  de  cet  illustre  médecin 
des  ouvrages  estimables.  Les  principaux  sont  : 

ExiTcitatin  analomica  de  molu  curdis  et  sanf/uinit, 
Leyde,  17Ô9,  c'est  la  meilleure  édition  :  (.la  ro\v, 
1751,  in-4;  un  traité  De  circulatiotie  sanyuiniA- , 
Rotterdam  ,  l(i4<J;  un  autre  De  yeneraiione  aninuh- 
lium,  Londres,  1(>51 ,  in-t;  un  autre  De  nvo  fvov. 
Graaf  Reinier).  Un  livre  en  anglais,  intitulé  :.Yoù- 
veaux  principes  de  Philosophie,  etc.  (  c^  dn  ers  écrits 
ont  été  i-éunis  à  Londres.  17(»0,  2  \ui.  in-i;  on  a 
publié  en  1795,  dans  le  Mayasin  encyclojtédique, 
une  excellente  notice  sur  Harvey,  traduite  deTan- 
glais  de  Aikin,  extraite  du  Biognijphiatt  tMtayi 
Hurgery. 

HARVEY  (  Cédéon  ) ,  habile  médecin ,  né  en  An- 
gleterre, dan>  la  province  de  Suirç\.  mort  en 
1700,  est  connu  principalement  pai'  deux  traités 
curieux,  et  qui  ne  sont  pascomrouns  :  AnmHnmii 
morlm  expeclatione.  Schal  lui  opposa  .1)  v  ynuandi 
cum  expeclatione ,  opposita  arli  cut  andi  nutLa  ejcp»- 
fatrâne.  Dê  vatOatUm,  doUs  êt  nmdaeiit  modico- 
mm',  ces  deux  ouvrages  recherchés  ont  été  im- 
primes ensemble  à  .\nisterdara,  1U«3,  in-i 2,  et 
1005,  in-8.  Il  publia  d'autres  écrits  en  anglais,  où 
il  étale,  eu  fait  de  médecine ,  un  scepticisme  ouU^, 
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et  subtifittie  qnclqiiérois  aux  opMfiMis  Tiçaei  la 
paradoTCK  les  plas  dt ranges. 

*  lIAnwoOD  (Edw-ard),  ministre  anglais  non- 
conformiste,  né  en  1729  dans  le  oonrtë  de  Lan- 
mter,  M  livra  sitéefaleroent  &'rëtttde  de  la  langue 
gTPCfjiie,  qn'il  enseigna  depuis  arec  beauroup  de 
distinction.  Son  savoir  lui  valut  en  I76.*î  la  place 
de  directeur  d'une  congn'gation  à  Bristol;  mais 
rimmoralile  de  sn  conduite  lui  attira  la  haine  du 
peuple  qu'il  avait  d'ailleurs  provofpu'e  par  la  réim- 
presHÏon  d'tni  écrit  qu'on  ciDvalt  entaché  d'aite- 
nisme  H'invooii  fnt  oblit;i'  d'aller  reprendre  ses 
fonctions  d'instituteur  a  l-(m(il^'^,oil  il  nioni  ut  dans 
la  nisère  le  14  janvier  i79îi.  Parmi  ses  nombreux 
ùovng/u  nom  citerons  :  Introduclvm  à  VMxtde  du 
nêwetm  Testament,  17ti7,  in-8,  traduit  en  diffé- 
rentes  languet  aiiMl  que  rouvrage  suivant  :  BeBomen 

dfs  Hiversêf  étUlious  fhs  flasuirjups  rjrrrtft  r(mntvs, 
'177fi,  in-K,  4'  édit,  t?90,  in-t 2.  traduit  en  italien  par 
Ihffeo  Phwlti,  wm  es  tHiv  :  Frocpetlo  êi  rafi» 

rrii:ioni  ârgfi  nntori  dnssici ,  etc. .  .  fTRO, 

in-8,  1793,  2  vol.  in-12;  celte  édition  augmentée 
par  Maum  Boni  et  Bart.  Gamba  est  la  plus  estimée. 

On  lui  diiit  lUH'  ('(1itii"»n  de  la  Binrp-nvhia  rhixst'ca , 
OU  Vies  et  caractères  des  clansiques  grecs  et  romains, 
vèvm  etnugmeiaie  ife  fhi$Hwn  mtieet  HegrapMquê», 
Londres,  2  vol.  — Harwood  (Edward), 
antiquaire  anglais,  a  publié  :  P<^ulorum  et  urbium 
Êti^da  nuHtismata  grmeaeœanMc.  liOndres,'481S, 
in-i ,  onvrape  sav-ant  mais  qui  n'est  point  exempt 
d'erreurs,  comme  Ta  prouvé  Sestini  dans  une  lettre 
imprimée ilans  leWa^n^.  encyclop,  1fN6, 14.  0t. 

*  HARWOOI)  [sir  Ri  siv  ) ,  médecin,  né  à  New- 
market,  alla  exercer  sa  profession  dans  les  Indes, 
oh  il  acqnit  à  ta  Ibis  mie  grande  répiMatfon  «t  une 
fortune  cotisidorable  :  de  relnnr  en  \njK'!i'ne  en 
1783,  il  fat  nommé  professeur  d'anatomic  à  l'uni- 
versité de  Camlxridge .  et  en  1M0  de  médecine  pra- 
tique au  collège  Dowtiing.  Il  fut  fait  rheviilier  en 
1806  et  mounit  en  1614,  membre  de  kt  société 
des  antiqtiaires  él  de  la  sociiHé  royale.  On  a  Vie  lai 
en  anglais  :  Tablemi  d'un  cours  Jr  Irçons  sur  Pana- 
tomie  tt  la  physiologie,  1796  ,  in-8;  SyMime  d'ana~ 
tmtie  êt  de  phymlogie  amparé  's,  4*  livr.  1796, 
in-4  :  cet  onvrage  n'a  point  été  terminé. 

tiASE  (Théodore  de)  naqnit  à  Brème  en  1682, 
pnrcotirut  l'Allemagne  et  la  Hollande,  et  devint 
professeur  de  belles-lettres  à  Hanau.  L'année  sui- 
vante il  fut  rappelé  à  Brème ,  pour  y  être  ministre 
et  professeur  d'hébreu.  Il  fut  reçu ,  quoique  absent, 
docteur  en  théologie  à  Krancfort-sur- l'Oder  en  Hl'î, 
et  monibre  de  la  société  royale  de  Berlin,  en  1718. 
Enfin  il  devint,  en  1723,  professeur  de  théologie  à 
llltoe,  où  il  mom-ut  le  2r>  avril  1731.  On  a  de  lui 
un  vol.  in-8  de  Dissi>rtatinns  .  pleines  d'érudition. 
11  travaillait  avec  Lampe  à  ini  journal,  connnencé 
sous  le  litre  de  Bibliotheca  historico-phihhgico' 
iheologica  .  et  contintié  sous  ceini  de  'Mu$mm  Au* 
torieo-ph  iMog  ico-lheotogicum. 

HASECH  (Antoine) ,  eoclésiasHqnc  du  ^iœèse  de 
IMge,  devint  célèbre  par  son  prand  Apre,  et  les 
moyens  qui  l'y  Orent  parvenir.  Son  évéque  l'ayant 
interrogé  eomraeni  il  avait  conservé  ses  forces  et 
M  santé  beaaeoap  au-delà  d*an  siècle,  Il  répondit 


qiffi  ftIM  constamment  abstenu  de  trois  clKMea  : 
ilulierwn,  ebrietntis  et  irncundiee  fvoy.  Leoîiiceni'sI. 
Il  mourut  en  1.'{26,  à  l'âge  de  12S  ans,  ayant  été 
durant  cent  ans  curé  de  Gulick  ou  Gouvi ,  dans  le 
pays  de  Luxemboui*g,  et,  selon  d'autres,  de  dîlicfc 
ou  r.oule  ,  pi-ès  Maestriciit.  Son  portmit.fpii  a  été 
gravé .  devient  fort  rare. 

'HASELRAl'ER  (François),  .i.5suite.  né  en  1077  à 
Frauenbenî  en  Bohême,  mourut  i  Pr^î^iie  en  I  V.'if). 
après  y  avoir  enseigné  riii-bn-u  iiendani  20  ans, «t 
eiereé  pendant     les  fonctions  de  censeur  dea 
vraies  en  langue  hébraïque.  Il  a  publié  nf»  assen 
grand  nombre  d'ouvrages,  la  plupart  en  allemand. 
Nous  citerons:  Idée  exacte  du  ehristianismf,  Prague, 
17ltl-1722,  2  vol.  in-8;  la  Haute  noblexse  dam 
tordre  ecclésiasliiiue,  Prague,  1727,  iu-8;  Abrégé  de 
la  k)i  chrétienne,  «n  SMit  HutimeUoM,  pour  emsrrfst 
enfants  d'Israft  qru  veutent  rrnitp  nu  frai  ^trvsif  , 
1750,  in-8;  Prières  chrétiennes,  1731,  in-8;  t'unda- 
mmAb  ^TflUHiMMn  tfiNinMs  priTC^Mioruni  iMM^iMiniM 
orientalium ,  f^cilict  hefiraicrp  et  chaldatcœ  ;  ettUt 
uppendice  de  idiot ismo  gernianico  judteftrum ,  1741, 
in-tt ,  -4755,  tn-8  ;  Ltœieon  htbraieo -dutldamum , 
Praprne,  17^,  in-fol.;  Les  quatre  émnrjUen  publiés 
en  hébreu  et  en  latin  à  Borne  en  1()(>8 ,  par  J.  B. 
lona ,  et  réimprimés  en  caradères  Mbraîques,  avw 
vnetrad.  n//i»m.  Pra^'in',  17IG,  in  fol. 

*  HASËNCLE VER  (Pierre) ,  célèbre  économiste, 
né  en  1716  à  Remseheid ,  dans  le  duché  de  Serg , 
d'une  aiiiiiiiiir  fimilie  de  commerçants,  prit  de 
bonne  heure  le  goût  d'une  vie  active  et  industrieuse. 
Aprts  avoir  été  simple  commis  dans  la  maison  de 
son  [>ère,  il  fil  plusieurs  voyaues  en  France ,  eu 
Saxe  ,  dans  la  Silésie,  la  Pologne  et  la  tlusste,  et 
s^oinma  longtemps  dans  le  Nord  oii  11  créa-pl'nsiean 
élahlissemonts  industriels;  il  \isita  ensuite  l'Espa- 
gne, le  Portugal  et  revint  à  Aix-la-Chapelle.  Un  de 
ses  onéles  dont  11  était  rassocté  ayant  quitté  les  af- 
faires, il  les  continua  en  «on  norti  avec  le  plus  «rrand 
succès.  Personne  ne  connaissait  mieux  que  lui  l'é' 
tat  de  l'indtistrie  et  du  commerce  en  Europe,  ff 
avait  une  si  grande  réputation  que  le  roi  de  Pni^* 
Frédéric  II  voulut  le  consulter  pour  un  traité  it 
commerce  qu'il  se  proposait  de  conclure  avec  l'Es» 
pagne  :  Hasenclcver  l'en  dissuada  en  lui  prouvant 
qu'il  n'en  retirerait  aucun  avantage.  En  176i,  Il 
forn»a  une  maison  à  Londres  Oti  il  reçut  le  droit 
de  cité,  (>t  il  obtint  l'approbation  du  gouvememcot 
pour  établir  dans  les  provinces  américaines  d« 
fonderies,  des  forges  et  des  ex  ploitations  de  chanvre, 
de  potasse  et  d'antres  productions.  Tout  allait  au 
gré  de  ses  vœux  ;  mais  les  folles  dépenses  dti  gi'- 
ranl  de  sa  maison  de  Londres  le  forcèrent  de  reve- 
nir dans  cette  ville  ;  il  sacrifia  plus  d'un  million 
de  sa  fortune  par'ii  iilici*c  ponr  soutenir  son  éta- 
blissement ;  la  mauvaise  fui  de  ses  associés  acheva 
de  le  perdre.  Il  abandonna  tonte  sa  fortune  à  se$ 
créanciers  et  se  retira  à  Schmiedeherg  en  Silé?ie, 
où  il  ouvrit  à  l'industrie  de  nouvelles  sources  de 
richesses.  11  mourut  le  13  juillet  1793,  après  avoir 
eu  la  satisfaction  de  voir  son  nom  réhabilité  par 
le  grand  chancelier  d'Angleterre.  VExposé  dt  sa 
tUiuiUon  €iwm  w  eihpnprW9in$  an^ts ,  adressé 
cm  rej  ef  <N»  portomiil  d^Aflfleterrs,  Londres^-ITIS, 
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t  été  traduit  m  dtnoit  et  tn  rifcmni,  Ite- 

senrlcrer  a  publié  pliisîpiirs  Mémoires  sur  l'êcono- 
mie  BolHkiue,Mir  rindustrie  et  le  comnieive  de 
V Amérique,  dtnt  les  CaMm  pimr  fe  pwwiwiw.  fsr 

Sinapins  ,  dans  la  Corregpondrmce  dr  Scbtfpzer,  «lans 
le  Journal  polUiqtu,  1781.  82  et  83,  et  les  Feuiilet 
pnminekiHn  tilMmmt.  Sa  vfe  dam  le  Nécrohgit  de 
Schliclitegroll,  tumo  2,  et  dans  la  Giilerif  Imlorîtpt/' 
du  xviir  n>ofe ,  par  Baur,  a  été  pabUée  séptnl- 
inent  à  Landshnt ,  1794,  in-8. 

HASSAN-8ACHA  ou  GAZI-HASSAN,  grand-visir 
de  rcmptre  dttonian,  né  en  Afrique,  pritd^abord 
du  service  dans  la  marine  d'Alger.  Ses  suoeès  ayant 
excité  la  jalousie  des  envieux,  il  se  forma  contie 
loi  nn  parti ,  à  la  tète  duquel  se  trouvait  un  parent 
du  bey.  Voyant  sa  vie  menacf^e,  il  se  retira  en  Es- 
pagne* eà  Ghtriei  m  lui  (U  un  bon  aorucil,  et  le 
recommanda  à  son  fils  Fenliimnd  IV,  roi  de  Naplos, 
De  cette  ville,  il  passa  à  Conslaiitinople  ;  mais  la 
régence  d'Alger  le  rtk:lama.  Cependant  les  instances 
du  ministre  napolitain  lui  firent  rendre  l,i  liberlc', 
et  il  rentra  alors  au  ser%ii'o  du  sultan.  TomlK>  entre 
les  mains  des  Espagnols,  il  Tut  envoyé  à  Naples-, 
d'nù,  après  avoir  été  mis  en  tibortô ,  il  passaàCon- 
atâtitutople.  Les  traitements  doux  ei  humains  qu'il 
avait  constamment  éprevréB  de  la  part  des  ciiré- 
ticns ,  pendant  s*n  csplinté,  lui  avaient  inspiré  les 
sentiments  favorables  <]uMI  a  conservés  tuuto  sa  vie 
pMtr  les  Franes.  Son  courage  éehta  i  la  IhmeiMe 
bataille  de  Tschesmé ,  If  .'i  juillet  1770,  où  la  flotte 
turque  (ùt  réduite  en  cendies  par  les  Husses.  Avant 
la  fcalaille ,  il  mit  pfoposi  an  moyen  extrtoe , 

c'était  d'accrocher  chaque  vnissrau  r-u'^'^c  pnr  tine 
caravelle,  d'y  mettre  le  feu  et  de  faire  sauter  les 
deux  Mlimenis  à  la  fois.  TMts  ks  «apitahies  -nije- 
tèrent  cr  pi-njet  ;  Hassan-Bacha  fnt  le  seol  qoi  Peië- 
cula ,  et  il  panint  à  se  sauver.  Blevé  enstttle  au 
poste  ëminent  de  grand -«mirai  on  eapitan-heeln , 
il  sut  conserver  cette  dignité  pendoiit  uuc  Innpuc 
suite  d'années  dans  une  cour  orageuse  et  sujette 
avT  T)lus -grandes  tteisritndes.  Sa  réputation  s'Âa- 
Mil  (If  pins  en  plii'-  par  les  expi'drtions  dans  la  Sy- 
rie ,  et  surtout  en  Egy  pte ,  où  il  parvint  à  soumettre 
les  rcbeHes  par  une  grande  rigueur.  Après  avoir 
rétabli  1  nrilic  on  ITT^i  à  Snjyme  ,  il  prit  les  villes 
de  Ijasa,  de  iatlà  et  d'Acre,  -où  k  fomeux  Diher, 
ebêik  Se  cette  vilie ,  eut  la  tète  tnmdiée.  11  >par- 
couruf  une  partie  de  l'Iîgypte  et  en  rapporta  un 
butin  immense.  Les  bejs  d'finpte  s'étant  révoltés, 
ffastan-^fiacha  mit  ft  Ta  veik  de  Consfantmoplc  au 
printemps  de  l'an  I7S(;  ;  il  débarqua  à  Alexandrie, 
mit  en  déroute  Tamiée  des  rebelles ,  en  fit  passer 
un  grand  nombre  au  fil  de  Pépée ,  et  marclia  vers 
le  Caire  dont  il  s'empara.  La  guerre  ayant  éclaté 
de  nouveau  entre  les  Turcs  et  les  Russes  en  1788 , 
Il  flrt  nommé  grand-amiral  de  la  mer  Noire ,  et  gé- 
néralissime des  troupes  qui  devaient  agir  sur  ses 
bords.  Il  veut  des  batailles  navales  peti  diVisiTcs, 
le  18  et  le  S8  juin,  et  le  14  juillet.  Mais  la  mer 
ayant  été  prise  déplaces  dés  le  mois  de  novembre, 
et  Oczakow  ayant  perdu  par-là  sa  principalf  déf^n  e. 
cette  forteresse  fut  emportée  le  G  di-cenibre,  sans 
qoe  rainiral  pflt  rien  faire  pour  PeropAdier.  Ces 
mauvais  anoeès  le  firent  déposer;  mais  en  imdanl 


Jintfcè<ft  «a  vaienf ,  le  snltan  left  wÊmMÊF  d^ 

maîl.  11  coinmatida  un  corps  en-BeiiaiBhie  en 
mais  ne  fit  rien  de  remarquabte.  Les  Toits  avaient 
esniyé  des  nMflhearsde  tons  ks  eMés  pendant  eette 

campai;ne  l,e  grand-vizir  avait  été  battu  à  Marti- 
neslie ,  près  de  Focksan ,  par  l'armée  combinée  des 
Anttichiene  et  des  Rnssm;  d^nen.  iltaft  Moqué  , 
Bender  s'était  rendu  aux  Russes.  Iji  Porte  dans  cette 
exlrihnité  le  nomma  grand-vizir  ;  mais  il  ne  ré- 
pondit pflfint  à  l^ttente  dn  pubHc.et  donna  Keu  à 
divers  bruits,  qui  n'ont  pas  été  brien  éolaircis.  Son 
armée  était  composée  de  recrues  qui  ne  purent 
résister  à  des  troupes  aguerries  :  Hassan  fut  disgre«- 
(  ié.  Un  capidji  lui  apporta,  à  Schiumla,  Tordre  de 
rendre  le  sceau  de  Pempire  :  il  s'y  refusa,  et  il  Art 
tué  en  mars  179(1.  ||  était  âgé  de  87  ans. 

*  ifiISSE  (  lean- Adolphe),  célèbre  compeiitenr^ 
connu  en  Italie  «oth  lu  nom  de  il  cam  Sassone,  né 
à  lkTf;e<lorr .  pics  de  llurnlK>urg,  en  1C99,  entraea 
171K  (énni  a  l'opéra  de  Hambourg,  puis  atttllUlW 
dn  dur  lii'  lirunswick ,  où  il  fit  exécuter  son  pre- 
mier optra,  A nti gtn»" ,  *]ni  obtint  quelque  snixes. 
Sentant  rombion  il  lui  manquait  encore  dans  la 
science  de  l'harmonie,  il  se  rendit  en  Italie  en  172i, 
et  suivit  à  Naples  les  leçons  de  t^orpora  et  du  cé- 
lèbre Scariatl.  Itemnié  en  1727  maitre  de  diapeUa 
du  conservatoire  d»»s  Incurables  à  Venise,  il  com- 
posa plusieurs  opéras  dans  cette  ville.  L'électeur  da 
Saxe,  rai  de  Pologne,  rappela  à  Breede  en  4731,  el 
pour  le  fÎTCr  dans  celte  ville  ,  loi  assura  un  traite- 
ment de  12,600  tlialers.  Après  un  voyage  en  An- 
gktenw.  Il  revint  à  Dresde  en  4740,  y  «esta  jnsipi'en 
1765,  où  il  fut  misii  la  pension  ainsi  que  sa  rcnune 
la  célèbre  Pauitina.  Il  se  rendit  alors  à  Vieniui  où 
Il  mit  -en  musique  qnelqnes  opéras,  et  alk  mourir 
à  Vfiii^e  le  décembre  178".  Il  a  composé  beau- 
coup de  musique  d'église ,  entr'autrus  un  Mmrertt 
regardé  «emme  nn  des  <ÂielM*œnvre  de  U  mu- 
si(fiie  s  irivo,  et  des  £.i7ant>«.  Ses  ouvrîi2e«  tiennent 
Je  premier  rang  dans  la  musique  italienae  \  rien 
n*)^le  fa  doneeur,  la  pureté ,  le  natnrsl  de  sa  né* 
lodie  On  trouve  la  lisU'  de  SM  oofli|wsUioH  dant 
le  dictionnaire  de  Gfriter. 

*  HAS6ENCAMP  (  kan-Matthku) ,  mathémati- 
cien et  orientaliste,  né  en  174"  à  Maiburg,  petite 
ville  de  la  Bassc-Slyrie ,  fit  de  bonnes  études  à 
Odttingue ,  et  se  perkeHonna  par  «es  voyages  dans 
les  pro\inces  allemandes,  la  Hollande,  la  France  , 
r  Angleterre  ;  de  retour  dans  sa  patrie,il  fui  nommé 
proflseseur  et  MbHottiécafre  à  Tnnlvanltd  de.lUn- 
teln  ;  quebiue  temps  après ,  le  duc  de  Ucsse-Cassel 
lui  donna  la  place  de  conseiller  du  consistoire.  Il 
mourut  le  6  octobre  1797,  après  avoir  employé 
toute  sa  vie  à  l'étude  et  à  l'enseignement  des 
sciences  exactes,  des  langues  de  l'Orient  et  de  l'Ë*- 
criture  sainte.  On  lui  doit  :  Commentatio  de  /*eiUa- 
teucho  LXX  interprelum  grœco ,  Marburg,  176S| 
in-4;  Histoire  de  la  recherche  des  longiUtdes  en 
mer,  Rintbeln ,  1769,  in-8,  Lcmgo,  1774,  in-«l; 
De  rutilité  des  paraiimnerres  et  de  la  manière  de  les 
établir  pour  prolÀijer  Ifs  villes  mtièrcs  ,  1781 ,  in-4  ; 
ArmaUs  de  la  liUeratxtre  théologtque  et  f/e  l'histoire 
eccléfCHtstiijuc  iitodenw ,  17H!)-9<> ,  8  années ,  iu-8; 
des -articles  dsM  la  QauUe  iiUàrmr*  4t  UaUt,  et 
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dans  les  Mèmoircx  (fe  la  surii-lé  des  antiquité»  de 
Casstl;  il  est  l'éditeur  de  la  traducliuu  allemande 
d«  Kaya^et  de  Jama  Bruce  e»  Afrique  et  en  Àbffs- 
M>t/r,  IT'.M  ,  2  vol.  in-8 ,  avec  cartes.  Sa  vio  a  l'ie 
publiée  par  WacUler  dans  les  Annale*  de  la  Utléra- 
tme  thMoffique,  1797. 

*  HA!^SKNFR.\TZ  (  Jeaii-Hippolyte  ) ,  no  à  Paris 
le  ii  décembre  1755,  étudia  lej>  uiathéiiiuliques 
aous  Monge,  et  remplit  en  1780  remploi  «Tingé- 
iiiciir  géographe  au  camp  de  Saitit-Oiner.  Heçu 
élève  dei  mines  eu  il  Tut  envoyé  Tannée  sui- 
vaote  dans  la  Styrieet  la  Garint&ie,  pour  y  ëlodier 
Tari  de  fabriiiuor  lo  for  et  l'at  ior  ;  il  voyagea  aussi 
en  Allemagne  et  en  Hongrie ,  pour  y  acquérir  la 
oonnaisMince  piuti(}ue  des  mines.  A  son  retour  en 
France^  Lavuisui'  lui  coiilia  la  direction  de  son  la- 
boraloifiB.  Hasiienfratz  embrassa  la  cau&e  de  la  ré- 
solution avec  chaleur ,  (ùl  nommé  membre  de  la 
commune  de  Paris,  et  figura  paiiiii  les  oli'douis 
en  1792;  l'année  suivante,  diai-gé  pai*  lu  ministre 
Serran  de  diriger  le  matériel  de  la  guerre,  il  eut 
une  lutte  très- vive  avec  Dumouriez.  Il  se  lit  re- 
marquer au  3i  mai,  par  son  achainenieul  contre 
le:»  girondins,  dont  il  vint  demander  la  tète  à  la 
convention  au  nom  des  48  sections  de  Paris.  Aprèi 
le  \)  thermidor  il  jugea  prudent  de  se  ddmellre  de 
^>es  functions.  U  prit  part  à  la  rdorganisatiofl  du 
corps  des  mines  et  se  contenta  de  son  ancien  grade. 
Il  contribua  aussi  à  la  création  de  l'école  poly- 
techni<|ue.  A  l'éixjciue  des  journées  de  germinal  et 
de  prairial,  a\aiil  conduit  à  l'attaque  de  la  con- 
vention les  Ii.uhIi'S  ilu  faulion^;  Sl.-Marceau ,  il  fut 
décrété  d'accusaUuu  el  tiu<iuit  au  tribunal  criminel 
d*Eui«-et-Loir  ;  mais  il  trouva  un  asile  :\  Sedan , 
v\  fui  rappelé  =iir  la  deinan<le  des  comités  réunis. 
Cependant  il  ne  put  recouvrer  son  entière  liberté 
qu'après  l'amnistie  du  3  brumaire.  Depuis  il  cun 
linua  de  se  livrer  aux  sciences ,  el ,  membre  de 
l'instilut,  devint  professeur  à  l'école  des  mines, 
puis  à  Técole  polytechnique.  En  1814  il  perdit  cette 
place;  niais  on  lui  conserva  ses  appointements  qui 
lui  furent  retirés  après  les  ceut-jours.  Hasscu- 
fhilt  est  mort  à  Paris  le  96  février  1837.  Ses  prin- 
(ip.iiix  ouvraaes  sont:  Tours  de  physique  céleste, 
liWi,  in-8;  Traité  de  l'art  du  clvarpentier,  1804, 
in-4  ;  SidenMàmie  ou  VAiri  de  traiter  he  mmeraie 
de  fer,  puur  en  ubtenir  de  ht  fonlc  ,  du  fir  et  de  l'a- 
àer,  1812,  2  vol.  in-4.  Cet  ouvrage  est  regardé 
comme  le  plus  complet  sur  cette  matière;  Dh^ 
(iuuiuiiir  jjhiistque  de  C Encijrlopèilie  ittétho(tique, 
i81(>-2l,  4  vol.  in-4;  Traité  théorique  et  pratique 
de  Part  de  etUeiner  la  pierre,  e(  de  fabriquer  ttmtes 
sortes  de  cimetits ,  etc.,  Paris,  18iîî ,  in-4,  pl.  Has- 
sen frais  a  publié  des  mémoires  dans  les  Annales  de 
dhlmjè.  dansle  Joitmoldc»  mâMt,dani  UAmnuU 
de  j^ytique ,  dans  les  tUmoiret  de  la  toeiMé  royois 
die  I/mdre»,  etc. 

*  HASTINGS  (Warren),  gouremenr  génAtil  du 
Bengale  ,  né  en  1733  à  Daïslesford-House  ,  dans  le 
comté  d'Oxford  ,  d'un  pauvre  recteur  de  Cburcliill, 
dut  son  éducation  à  un  oncle  maternel,  qui  lui 
lilfssa  en  mourant  une  somme  d'argent ,  insufli- 
sante  poia  lui  ouvrir  une  cairière  daus  le  monde. 
L'exécute  Ul  icsUuiieutaire  était  uu  des  directeurs 


d  BAS 

de  la  compagnie  des  Indes  qui  le  prit  en  amitié  et 
lui  fil  avoir  un  emploi  dans  une  factorerie  du 
Bengale  (  174fi).  Désirant  s'Instruire ,  il  apprit  la 

lan;.tte  per-sane  et  l'hindouslani ,  et  acquit  dans  jK'U 
de  temps  des  couiuitsances  qui  le  reudirent  très* 
utile  à  la  compagnie.  La  rille  de  Calcutta  ayant 
été  prise,  en  IT.*»!»,  par  le  nahab  Suiajali  - D«nila  . 
les  Anglais  qui  se  trouvaient  daus  cette  viUe  fureoi 
flUls  prisonniers.  Hastings  fut  de  ce  nombre  ;  mais 
il  possédait  letle  souplesse  de  caractère,  tes  ma- 
nières iusiuuaiites,  qui  souvent  ouvrent  le  chemin 
à  la  fortune,  et  qui  cadiaient  en  lui  une  âme 
aussi  ambitieuse  qu'avide.  Il  se  fil  des  prolet:teur> 
qui  adoucirent  sa  captivité ,  et  dont  il  obtint  la  per- 
mission de  demeurerà  Mouzadabad,  résidence  du 
Nabab.  On  lui  permit  ensuite  de  passer  à  Calcapore, 
dans  une  factorerie  tioUandaise ,  où  11  connut  le  ah 
lonel  Clive,  sous  lequel  il  senrit  comme  volontaire. 
Il  se  trouvait  à  la  reprise  de  Calcutta;  il  rentra 
dans  ses  fonctions,  et  y  ayant  déployé  des  talent» 
rares  pour  les  aiïaires,  fut  nommé  ministre  de  U 
compagnie  près  du  successeur  de  Surajab-Doula, 
qui  avait  été  déposé  à  cause  de  son  caractère  vio- 
lent. Eu  1761,  il  devint  membre  du  gouvernemenl 
du  Bengale  ,  et  s'y  distingua  cncoi'e  |>ar  s<!s  talents. 
Il  retourna  en  .\ngleleri-e  en  17U.''),  se  livra  à  l'é- 
tude, et  fréquenta  les  savants  les  plus  renommés, 
qui  devinrent  bientôt  ses  amis.  L'année  suivante,  il 
sollicita  l'établissement,  en  sa  faveur,  d'une  chaire 
de  pei-san  à  Oxford,  et  il  l'eût  obtenue  si  une  cir- 
constance particulière  ne  l'eût  tout-à-coup  trans- 
porté au  faite  des  grandeurs.  Dans  cette  même 
année,  ITGU,  la  chambre  des  communes  désirant 
avoir  des  détails  particuliers  sur  la  compagnie  des 
Indes,  un  indiqua  pour  cet  dlijet  Hastings.  Ces  con- 
naissances appi  otondies  qu'il  montra  tixèrent  l'ai- 
tention  de  la  chambre 'et  celle  de  la  compagnie 
elle-même ,  qui  le  nomma  inenilire  du  conseil  de 
Madras.  Sa  fortune  ne  devait  pas  s'aiTèter  là;  il 
devint ,  en  1771 ,  à  fige  de  30  ans,  gouverneur  dv 
Bengale,  et  deii\  aif~  après  f^'niivi-nienr-Lîéri.T.r/. 
pour  cinq  ans,  de  toutes  les  possessions  dn^Uiia. 
Parvenu  à  ce  poste  émineot,  Hastings  se  ^iroposa 
deux  buts  ;  celui  d'accroître  la  puissance  et  V  -  re  - 
venus de  la  compagnie ,  et  en  même  temps  celui  Uc 
se  former,  à  lui-même,  une  fortune  colossale.  Pour 
y  jiarvenir  il  n'éparpna  et  no  respecta  rien.  11  vida 
les  droits  les  plus  sacix's  :  le  sol  de  1  Indostan  Kit 
encombré  de  cadaTres ,  des  nations  entières  dispa- 
rurent. Tandis  ipie  le  gouverneur-général  remplis- 
sait ses  coffres  do  richesses  si  mal  acquises ,  les  re- 
venus de  la  compagnie  (tarent  augmentés  de  S  mil- 
lions de  livres  sterling,  <|ui  refluaient  sur  la  GrauJe- 
Uretague,  eu  même  temps  qu'elle  vojail  son  pou- 
voir augmenter  dans  les  Indes.  Eblouies  de  ces 
avantages  ,  acquis  par  des  fleuves  de  sang,  la  cour 
de  Saint-James,  la  chambre-haute  et  celle  des  com- 
munes semblaient  approuver  les  mesures  tyran- 
niques  d'ilastings.  Burke,  Fov  et  Shéridan,  furent 
les  seuls  qui  s'élevèrent  contre  lui ,  et  parvinrent  à 
fliîre  adopter  par  cette  dernière  cliambre  la  rése- 
liition  suivante  :  «  NVarren  Uastings ,  écuyer,  gou- 
»  verneur-général  du  Beugale,  et  William  Homby, 
»  écuyer,  président  du  conseil  de  Bombay  ,  ayan( 
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v  conlraii-e  à  rhoniicur  et  à  la  politique  de  la  na- 
»  lion  ;  et ,  en  outre ,  ayant  flut  naître  de  grandes 
»  calamtWs  dans  Tlnde ,  il  est  du  devoir  de  cette 
»  compagnie  d'employi-r  tun>  les  moyens  IJgaux  et 
»  eflicaces  pour  éloigner  de  leurs  fouctioiii»  lesdits 
»  gouvemeur-g^néFBl  et  président ,  et  les  rappeler 
n  en  Aiijiletcrro.  ..  »  Cependant  le  plus  grand 
nombre  des  actionnaires  de  la  compagnie  voulu- 
rent démentir  quekpiefl  assertions  de  la  résolution 
de  la  chambre .  et  s'opposèrent  an  retour  d'H.is- 
tings.  Ne  pouvant  léviter,  celui-d  quitta  l'Inde ,  et 
arriva  en  Angleterre,  le  SO  juin  4'raS.  Pendant  oe 
temps-là  ,  Burkc  préparait  une  dénonciation  contre 
le  gouverneur-général,  et  la  présenta  le  4  avril 
47M  :  elle  formait  un  volame  in-A,  en  vlngt-deut 
articles  :  les  principaux  c  hefs  d'an  iis  ilionétaienlque 
«  Uastings  avait  commis  des  actes  d'injustiec  et  de 
V  cruauâ,  qu*!!  avait  violé  le  droit  des  naUons  et 
3»  abusé  de  l'aulorilé  qui  lui  était  confiée.  »  Une 
grande  partie  de  ces  accusations  entraînait  la  peine 
capitale  ;  mais  Hastings  avait  beaucoup  d^amis,  an 
noîiibre  desquels  il  s'en  trouvait  plusieurs  que  ses 
vexations  dans  l'Inde  avaient  enrichis.  D'une  autre 
part ,  le  cabinet  anglais  en  avait  retiré  des  avan- 
tages considérables,  et  la  compagnie  y  avait  prodi- 
gieusement gagné.  L'aQaire  traîna  en  longueur ,  et 
malgré  les  instances  de  Shëridan ,  Foi  et  Burke , 
Tarie  d'accusation  ne  fut  voté  que  le  10  avril  7817 
(c  est-a-dire  22  mois  aphis  le  retour  d'Hastings  en 
Angleterre),  et  les  débats  ne  s'ouvrirent  que  le 
i7>  février  17SS.  !,cs  entraves  dont  les  amis  d'Has- 
tings entourèrent  ce  procès  sont  incalculables  :  il 
dura  sept  ans,  et  se  termina  le  15  avril  1798,  par 
son  acqtiittiMnent.  Cependant  l'opinion  publique  ne 
se  li-ompa  pas  :  elle  rendit  à  Hastings  la  justice  que 
son  avide  tyrannie  méritait,  et  les  pnisnnts  amis 
du  proconsul  ne  purent  jamais  la  faii-e  changer. 
Hastings,  assez  riche  pour  vivre  dans  l'opulence, 
se  relira  des  afbires,  s*oocupa  de  littérature  et 
d'architecture  .  qu'il  connaissait  parrailement  ;  il 
passait  même  pour  èli-e  un  excellent  ingénieur.  11 
mourut  en  1810,  âgé  de  88  ans.  Il  a  composé  quel- 
ques poésies,  et  a  laissé  des  écrits  :  sur  rinsitr- 
recliofi  de  Bénari»,  1782,  in- 4;  sur  l'état  du  Ben- 
faU,  1786 ,  in-8  ;  sur  THat  â*  rind»,  1788,  ia-8  ; 
des  Lrttres  aux  directeurs  de  la  compagnie  ,  etc. 

UATO.N  ou  HËTTOiN,  abbé  de  Hichenou,  puis 
évèque  de  Bftle  vers  801,  hit  envoyé  en  ambaamde 
par  Charlemague ,  vers  Nicéphore,  empereur  de 
Goostantinople,  l'an  811.  11  publia  une  relation  de 
ce  voyage,  qu'il  nomma  llinira&e.  Raton  se  démit 
de  son  évèché  en  822,  et  se  retira  dans  le  monas- 
tère de  Hichenou,  uîi  il  mourut  saintement  çn  850. 
On  a  de  lut  iu  CapUutaire  pour  rinstnicHon  de  ses 
prêtres.  Cet  ouvrage  curieux  est  inséré  dans  le  Spi- 
cilige  de  dom  Luc  d'Achéri.  Il  est  encore  auteur 
d*une  Motion  de  la  «wton  âê  WMn^  dans  le  lom.  9* 
des  Actes  de  St.-BcnoU  de  Mébittim, 

HATTON.  Vojf.  Otho«. 

*  HAUBER  (Eberhard-David),  historien  et  géo- 
graphe, né  en  171,";  à  Holienhasbach ,  obtint  la 
place  de  suriotendaut  et  de  conseiller  du  consis- 
toire à  Stadthagen ,  qu*il  remplit  avec  tèle.  Il  par- 

Ton!  IV. 


-vint  à  hien  cesser  les  querdles  scandaleuses  qui 

existaient  depuis  lon^^tomps  entre  les  InthéHiMis  et 
les  calvinistes.  En  lïiti,  îl  fut  nommé  pasteur  de 
8t.«Pierre  i  Copenhague ,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  17G.'i.  On  connaît  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vi-agcs sur  la  théologie,  k  géographie,  la  chrono- 
logie et  la  numismatique  :  nous  nous  bomerom  à 
citer  :  Introdiirlinn  à  la  g^nqraphir ,  principalemeHt 
de  f  Allemagne  ;  Traité  particulier  sur  la  prononeUt- 
Hon  dit*  ditmtm  Imigrm,  etc.,  Ulm,  ITSf ,  in-8  ;  £Im«i{ 
(T une  hisffiirr  ilrlaillér  dr,s  cartes  q^ographiques ,  ttvto 
une  mltce  iùstorique  de  celle  de  Souabe,  Ulm,  1724, 
in-8  ;  Diieoun  twrV^at  odusl  de  la  géôgrofMe,  ntr- 

t(mt  m  AUrmignr,  Uni,  1727,  in-8;  Primitiœ 
Hdutuenburijicœ  quibus  varia  circa  res  SchauenbuT' 
ghti»  oteertwlMMfS  hùtarieœ  atque  UUenria  eonti- 
nentur,  etc.,  Woirenbullel ,  1728,  in-8  ;  Plan  d'une 
histoire  de  la  ijéuyraphie  et  de  CétiUtlissetnent  d'une 
toeUti  giographùiue ,  17S0,  in-8;  Barmomie  de$ 
quatre  évangélisles ,  Lemgow,  1732,  in-8;  Bihtio- 
theca  magioa  ou  Notices  et  examen  des  ouvrages  et 
de»  fitUê  niiaifi  ou  pomwrr  de  SaUm  eur  k»  corps , 
Lemgow,  nW-l?!.*),  fî  vol.  iii-8;  Xaiarllcs  ohscr- 
valions  sur  quelques  passages  difficiles  de  r Ecriture 
Mf'nfe,  faUt»  mr  tm  notieemi  plan,  Copeniiague, 
1750,  in-8;  la  Chronologie  de  la  h'ililr  .  èlahlie  d'a- 
près le  texte,  1 753,  in-8  ;  Notices  sur  des  médaiUea  ' 
judeltique»,  oommHNénMNt  nommées  méddtUê  eamari' 
taines ,  et  stsT  U$  mmroff»  ^ai  M  Irafisnf ,  1767, 
iu-8,  Ûg. 

*  HAUBOLD  (  Christian  .GofUieb),  eélibre  juris- 
consulte, «lé  dans  la  Saxe  le  4  novembre  170»),  fui, 
à  peine  Âgé  de  20  ans,  nommé  professeur  de  droit  à 
Leipsig.  Il  s'associa  de  bonne  heure  aux  travaux  de 
l'école  historique  aujoin  d'htii  sj  flDiissaufe  en  Alle- 
magne, et  pendant  58  ans  donna  des  cours  sur  le 
droit  romain  et  sur  le  droit  saxon  qui  ftirent  trës- 
suivis.  11  mourut  doyen  de  la  faculté  à  Leipsig  ,  le 
24  inai-s  1824.  Ce  professeur  avait  une  grande  éru- 
dition littéraire,  comme  le  prouvent  ses  nombreux 
ouvra  L'es.  Les  princiiianx  sont  ;  une  nouvelle  édit. 
de  ÏEpitome  de  Odxus  d'après  le  Breoiarium,  1732; 
De  origine  iwH»,  ft«gment  de  Pomponius,  179t; 
I nst ilutiones  juris  romani  litterariiv  e(  iluginatico' , 
1819 ,  în-4;  2*  édit.  augmenL,  1821  ;  Uanwde  ba- 
siKeonm  ,1819,  in-4  ;  Optiseula  aeademioay  1 8l!l-ti>, 
7>  vol.  iii-S.  AnliijiiUnlis  r  unanœ  monumenta  legalia 
extra  libros  juris  romani  sparsa,  Berlin ,  183(),  in-8, 
publié  par  E.  Spangcnbcrg.  Haubold  a  fourni  plu- 
sieurs articles  au  Magasin  du  droit  civil. 

HALDICQUEH  de  BLANCOURT  (François)  vivait 
sur  la  fin  du  xvu*  siède,  temps  auquel  11  fit  pa- 
raître : /',4rt  de  Us  verrerie,  Paris,  inî)7,  in-12  ; 
Recherches  sur  l'ordre  du  Saint-Esprit,  169S  ou 
1710,  i  vol.  {n-19;  l«  NobiHaire  de  Picardie,  1689, 
et  avec  des  fionli^pices  de  IfiM'i,  in-4.  Ce  livre  est 
recherché  des  curieux  à  cause  de  sa  rareté ,  mais 
non  pas  i  cause  de  sa  fidélité  :  il  a  été  effecé  par 
celui  que  M.  Ripnon  a  fait  dresser  en  1717. 

*  UAUG  (Frédéric),  le  Martial  de  l'Allemagne, 
né  le  8  mars  1761 ,  à  Niederstotxigen ,  i^it  avec 
Schiller  un  des  premiers  élèves  di  rarailéinic  du- 
cale ,  fondée  par  le  duc  Charles  de  Wurtemberg. 
Haug  y  lit  ses  cours  de  droit ,  remporta  plusieun 
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prix,  et  finit  par  obtenir  la  tlJcrvralion  de  l'ordre 
académique.  En  1793,  il  entra  dans  le  cabinet  du 
duc  Cbarles  en  qualité  de  secrétaire;  le  duc  Louh, 
son  gucccsscur,  le  nomma,  on  IT'.U,  sota-laire  in- 
time, et  dans  les  derniers  temps,  il  fut  nommé 
conseillei-  de  la  cour  et  bibliothécaire  da  roi.  Haug 
a  Attt  briller  son  talent  poétique  dans  (iluMcurs 
genres  ;  mais  il  a  surtout  réussi  dans  l'épigramme 
et  U  chanson.  H  possédait  des  connaissances  (rèt- 
élendnes  :  latiniste  distingué ,  plusieurs  do  nos  lan- 
gues vivantes  lui  étaient  ramilières.  U  est  mort  à 
Stuttgard ,  le  1  f  février  1839.  Le  Reaiêil  de  m  poi- 
tùt,  qui  a  paru  en  1827,  à  Lcipsig,  2  vol.  in-8, 
contient  plusieurs  pièces  traduites  du  français  «  de 
Tespagnol ,  de  l'italien  et  de  l'anglais. 

*  HA11GWITZ.(  la  comte  Chrétien-Henri-Oharlos , 
seigneur  de  Krapitz,  comte  de),  ministre  d'état 
prussien,  naquit  en  Silésie  en  1757,  d'une  famille 
noble  et  opulente.  Né  avec  un  tempéi'amcnt  fou- 
gueux et  une  imagination  ardente,  et  doué  de  la 
tlgure  la  plus  avantageuse,  il  se  livra  dans  sa  jeu- 
nesse à  des  travers  dt  tout  genre ,  puis  donna  dans 
la  mysticité.  Ce  no'ivcan  penchant  le  fit  admettre 
dans  la  société  de  Frodoric-Guillaumc  II ,  qui,  S4.>duit 
par  sa  plijaionomie  et  imr  son  esprit  aimable,  le 
crut  propre  aux  afTiires  diplomatiques,  et  l'envoya 
en  17»i,  a  la  cour  de  Vienne,  comme  plénipo- 
tentiaire. L'année  suivante ,  ministre  «les  afTaires 
étrangères,  bientôt  il  devint  le  chef  du  cabinet  de 
Berlin.  Son  indolence  poussée  à  l'excès,  l'obligea, 
en  1804,  de  céder  aux  plaintes  qui  s'élevaient 
contre  lui,  et  de  quitter  momentanément  le  porte- 
feuille- Cependant  il  conserva  les  bonnes  grâces  du 
roi,  qui  lui  donna  dans  la  Prusse  méridionale 
des  terres  dont  la  valeur  fut  e^liiiiée  ;t  cent  mille 
écus.  Il  rappelé  l'année  suivante  ,  et  envoyé  à 
la  On  d'octobre  comme  négociateur  à  Vienoc ,  près 
de  .Nn|io!*'()n ,  i|tii ,  lui  donnant  audience  après  la 
bataille  cl  Au.sterlilz  ,  dit  en  rwtvant  la  lellre  par 
laquelle  le  roi  de  Prusse  le  félicitait  de  sa  victoire  : 
Voilà  un  compliment  dont  la  fortune  a  chanijé  Ta- 
tlresse.  En  1800,  iiaiigwitz  signa  le  traité  de  Caris, 
qui  semblait  assurer  une  longuet  paix  A  TEurope. 
Cependant  il  se  déclara  peu  api-ès  pour  la  gueire 
contre  la  France  ,  ce  qui  étonna  d'autant  plus,  qu'il 
l'y  était  opposé  l'année  [irécédente  où  las  cirooili- 
stances  étaient  plus  favi)r;il)le>.  11  suivit  son  «onvc- 
rain  dans  cette  funeste  campagne  ,  et  après  la  ba- 
taille d'iéna ,  s'apercevant  que  son  crédit  diminuait , 
il  se  retira  dans  sa  terre  de  Krappitz.  Il  fut,  en  1811, 
nommé  curateur  de.  l'université  de  Ber  lin.  Il  était 
dèranii  atreu^  depuis  quelques  années,  lorsqu'il 
mourut  an  commencement  de  fS^S.  Le  comte  d'An- 
traigues  l'a  dépeint  d'une  manière  bien  odieuse 
dans  son  Fragment  du  A  VI II'  livre  de  Poiybe.  On 
ne  peut  douter  que  la  lun  luile  du  comte  de  Hauj?- 
wilï  ne  mérite  de  graves  reproches,  mais  on  doit, 
imputer  la  mauvaise  humeur  du  comte  d'Antrai- 
gues  an  chagrin  qu'il  éprouvait  de  voir  échouer 
tous  ses  plans.  L'empereur  Alexandre  lui  avait 
envoyé  l'ordre  de  Saint-Alexandre  .Newskoy,  et  la. 
roi  de  ItHvière  <'clui  de  Saint-Hubert. 

*  llALkStikIb)  (Francis),  physicien  anglais  du 
xyu*        »*«8t  AMI  connaîtra  par.  ses  déooiiverics 
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dans  la  théorie  et  l'application  de  Véloctririté.  TT 
substitua  dans  sea  eipiiriences  le  uerre  au  sonore , 
dont  GnéridBe  et  les  antres  physiciens  se  servaient 
avant  lui.  Parmi  les  découvertes  importantes  dues 
à  BaukaUa,  nous  citeroos  celle  d|i  ^wt^har»  éleo- 
Mqve.  11 8*e8t  aussi  beanooop  occupé  de  la  lunittrs. 
On  trouve  le  détail  de  ses  exjiériences  dans  les 
Transacliont  fktUmphiquft  »  n«  308  et  509.  On  a 
publié  après  sa  tnort  ses  BvpêHanoes  phytko  mâem 
ttiijues ,  Londres,  1700,  in  - -4  :  cet  ouvrage  a  ëlé 
traduit  en  italien  et  en  fkanfais  par  de  Brémoud  . 
m4.  t  vol.  fiMS. 

I1AI:LT1N  (Jean -Baptiste),  conseiller  au  Chàtetol 
et  antiquauna»  nd  à  l'aria  en  1580,  préparai  l  un  Ae- 
etirîl  de  mUaiUêt  { J.  B.  AUM  mmiemata  mm  tmtea 
anUipuiriis  édita.  Paris,  1010,  in-foL,  très  rare  )  , 
qui  n'avaient  pas  encore  dté  données  par  les  anti- 
quaires, lorsque  la  mort  le  surprit  en  t6M.  Om 
conserve  à  la  bibliothèque  du  roi  ce  qu'il  y  en  avait 
de  gcav^,  en  1  vol.  in-(bl.,  composé  do  lft7  feuilr 
lels.  On  a  de  loi  les  Fifum  et  empreintêi  dm  mm^ 
naics  de  France,  1019,  in-4,  rare, 

UAUBANiN^.  Foy.  DuvsJKtKa. 

HAUSEN  (  Guillaume  ) ,  né  à  Dillingen  en  Souabe , 
l'an  1710,  entra  chez  les  jésuites  en  1730,  et  se 
livra  entièrement  aux  travaux  des  missions,  au 
gtand  eontenienient  des  évdques ,  qui  l'appelaient 
pour  venir  les  aider  dans  les  devoirs  de  la  dignité 
pastorale.  Le  comte  de  Schratlenbach,  archevêque 
de  Salxbourg  ,  alarmé  des  progrès  (|ue  les  sectaires 
faisaient  dans  son  diocèse,  et  des  troubles  qui  me- 
naçaient  l'état  vers  1 703 ,  eut  recours  au  tcle  de  ce 
nûssionnaire ,  qui  répondit  pleinement  à  ses  espé- 
rances, et  contribua  beaucoup  à  ramener  l'ordre 
avec  rattachement  à  l'ancienne  foi.  Il  mourut  à 
Aichstadt  en  1781  ,  après  avoir  publié  en  alleiuaiid 
plusieurs  livres  pleins  d Une  instruction  solide.,  et 
d'jme  véritable  piété;  et  en  latin ,  Sanelitas  stuyr- 
dotalis  m  l'etro  apottolorutn  ac  sacerdotum  principe 
propos  Un  ,  Dillinpen,  ITtJO,  in-8. 

*  HAUSSMANN  (  Jean -Michel ),  chimiste,  né  i 
Colmar  en  1749.  D'abord  destiné  à  l'état  de  plur- 
nacl^  qu'exerçait  son  père ,  il  travailla  à  Genèm^ 
puis  a  Paiis ,  dans  les  laboratoires  les  plus  re- 
nommés. Mais  bientôt  il  se  voua  exclusiveiiienl  à  U 
chimie,  et  s'occupades  applications  de  cette  scleme 
aux  arts  et  aux  mannfaclure-s.  Ses  succès  le  décidè- 
rent à  former  un  établissement  de  teintmeà  Rouen. 
Il  s*aaaoela. ensuite  à  ses  frères  qui  avaient  une 
manufacture  d'indiennes  à  Lo^elbach  près  de  Colniar 
(177Sj,etcn  peu  (le  temps  il  la  porta  à  un  tiaul  degré 
de  prospérité ,  par  l'emploi  de  procédés  noureens, 
sur  la  plupart  desquels  i!  a  fourni  des  Mémoires  «u 
Journal  do  phy^uiue ,  et  au\  Annai^a  de  chimie.  fc,n 
1817,  il  cida  son  établissement  à  ses  enfants,  mais 
il  iraliamluini :i  [toinl  les  recherches  scientifiques  ; 
et  deux  ans  avant  sa  mort  il  envoya  ù  Gay-Luasac 
un  méinoiro  sur  la  fonnation  dt$  diamant  ^  ut  mtr 
les  moynt  qtw  l'art  pourrait  employer  pour  essayer 
d'en  pruduire.  11  mourut  à  Strasbourg  en  18i4.  J.  J. 
fieck,  pasteur  dans  celte  ville,  a  publié:  Discourt  prv 
noncé  «  In  miHnnire  de  J.  M.  Hirnssman,  in-8. 

'  HAtiTUr'AtiE  (Jean  ) , eccléMas tiqua,  né  à  I*u;> 
Merin  .en  JlSfll,  naod  en  1919»  «si  antour  do< 
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TÀhrègè  de  TimUlnllm  et  instruclion  chréltennp , 
Nàples  (Paris),  i  783,  io-l  2  ;  il  a  concouru  à  la  r<édac- 
tfon  des  TaNetda  ffometia  eceUftatU/ws ,  3*  partie 
(17(11  à  1790),  in-i.  Enfin  i!  a  eu  la  principale  part 
à  rtklit.  des  (JHuvreê  d'Ant.  ArnatUd,  i775,  42  vol. 
in-4. 

HAlTrFKCILLE  (Jean  de),  habile  physicien  et 
niiScanicieii ,  né  à  Orléans  le  2Ûiiianii1647,  était  fils 
d*iin  boulanger  ({ui  fournissait  du  pain  à  Sourdis 
chez  lequel  démontait  M""  de  Bouillon  ,  exilc'o  dans 
celte  ville  :  les  éloges  qu'il  bisail  de  son  Qls  exci- 
tèrent la  curiosité  de  la  duchesse  qui  voulut  le  voir, 
lui  fit  conliiiner  ses  éludes  et  fournit  à  toutes  les 
dépenses  de  son  instruction  ecclésiastique.  L'abbé 
Hïtutefiittille  la  suivit  en  Italie,  en  Angleterre,  et 
obtint  plusieurs  bénétircs  par  son  crédit,  et  une 
pension  par  son  testament.  Uab)>é  llautefeuille 
avait  ungoAtet  un  talent  particulier  ponr  Thorlo- 
gcrie.  C'est  lui  qni  Ironva  ,  dit-on  ,  le  secret  do  mo- 
dérer les  vibrations  du  balancier  des  montres,  par  le 
moyen  d*nn  petit  ressort  spiral  d*acicr,  dont  on  a 
fait  depuis  un  usage  fréquent  f  voy.  Hooke).  l/aca- 
dëmie  des  sciences,  à  laquelle  il  tU  part  de  celte  dé-> 
couverte ,  b  trouva  très-propre  h.  donner  une  grande 
justesse  aux  montres.  Les  montres  dans  lesquelles 
on  a  employé  ce  petit  ressort ,  s'appellent  par  ex* 
oellence  Montrfs  à  pendule.  Huygens  s'allribna  Mbu»- 
scment  celte  invention.  L'abbé  Hautefenille  n'ex- 
cellait pas  moins  dans  les  autres  parties  de  la 
mécanique.  11  mourut  à  Orléans  le  18  octobre  17S4, 
à  77  ans.  C'était  un  homme  exempt  de  toute  ambi- 
tion ,  et  plus  attentif  à  cultiver  les  science  que  la 
fortune.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  brochures 
courtes,  mais  curieuses,  et  semées  d'observations 
utiJes,  qui  en  sont  un  témoignage.  Les  principales 
tnulent  de  constructions  nouvelles  de  trois  montres 
portatives  ;  d'un  mouvement  en  forme  de  croix , 
qui  fait  les  oscillations  des  pendules  très-petites  ; 
d'un  gnomon  spéculaire  ponr  régler  juste  au  soleil 
les  |)etidiiIos  et  les  nRtnlres;et  d'un  instrument 
qui  devait  donner  lieu  aux  peintres  de  faire  leurs 
ouvrages  plus  parfaits,  etc.  Il  publia  plus  de  trente 
ouvrages,  qui  ont  nipport  en  grande  partie  aux 
fmdule»,  aux  numtres,  aux  porte-voix,  aux  échos  t 
ma;  hmetlês ,  à  VhydrauUque ,  aux  fwtrummts 
(fe  iiiiT.  f/ii  ;  hmijiluJes ,  etc.  Son  ouvrage  in- 
titulé l'Art  de  respirer  mus  teau,  tC92,  in-4,  a 
donné' ensuite  lieu  à  rinvention  du  Respirateur  an- 
linu^pftiiiqttetàisPamn  de  Rmler,  rendue  publique 
en  178G. 

RAUTRFpRT  (Marie  de),  née  en  1616, de  Charles, 
niiir(|uis  de  Hautoftiit ,  fui  élevée  dans  la  maison 
de  la  reine  Anne  d'Autriclie,  dont  elle  devint  dame 
d'atours.  Sa  vertu  ,  ses  gi-âces  et  la  douceur  de  son 
caractère  lui  acquirent  de  l'empire  sur  l'esprit  de 
celte  princesse ,  et  sa  beauté  fit  impi-ession  sur 
Louis  Xin  ;  mais  la  sagesse  de  Tnn  et  de  l'autre  ne 
se  démentit  jamais.  Cependant  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu la  fit  rctnvoyer  de  la  cour.  Louis  .XIIl ,  qui 
ne  Vaimait  que  comme  un  prince  pieux  peut  aimer, 
consentit  à  cet  éli)ignemcnt.Lors(in'Anne  d'Autriche 
fut  déclarée  régente,  elle  la  ût  i-evenir  avec  les 
plus  grandes  démonstrations  d'amhU;  mais  son  op- 
position  au  cardinal  Màiarin  lui  ftt  peidre  lei 


bonnes  grâces  de  sa  maîtresse.  Le  raaréthal  de 
Scbomberg  ^tant  deven^  veuf,  l'épou^  en  1646. 
Elle  n'en  eut  pas  d*enfonts,     mourut  en  1601 ,  à 


73  ans. 

HAliTEMER  (Guillaume  de), seigneur  de  Ferva- 
qucs ,  était  le  plus  vieux  guerrier  quMI  y  eftt  du 
temps  de  Henri  IV.  François  de  France,  duc  d'A- 
len^n ,  le  lit  graod-mailre  de  sa  maison ,  premier 
fpmtilhomme  de  sa  chambre,  général  de  sés  armées 
en  Flandre,  et  chef  de  tous  ses  conseils.  Fervaques 
n'en  fut  guèt^  plus  estimé.  Le  duc  ni  ses  (avoris  ne 
passaient  pas  pour  gens  de  bien  :  et  d'ailleurs  il  en- 
gagea ce  prince  dans  (l.  s  ivitreprises  injustes,  qui  le 
forcèrent  à  sortir  de  Flandre,  couvert  de  confusion , 
et  méprisé  de  tout  le  monde.  Cest  Fervaques  qui  te 
délernn'ua  i  tcntL'i  ilo  sur|)rendrc  et  de  piller  AnvtM  s 
en  lo83  :  journée  qui  fut  aussi  glorieuse  aux  habi- 
tants, que  IVineste  aux  Français;  ils  y  perdirent  plus 
de  300  gentilshommes  et  1200  soldats,  massacrés 
par  les  bourgeois  (  voy.  FaAN(ois  de  FaANCc  ).  Après 
la  mort  de  son  protecteur,  il  se  donna  à  Henri  Vf, 
qui  le  fit  maréchal  de  France  en  Io0.'i;il  se  signala 
au  sii^e  d'Amiens  eo  1507,  et  mourut  en  1615, 
âgé  de  7S  ans. 

♦  IIAUTERIVE  (Alexan  lre -Maurice  Blanc  d'), 
diplomale ,  né  dans  le  Itauphiué  en  1 1tii ,  erttra 
dans  la  congrégation  de  TOraloire,  et  professa  quéU 
que  temps  les  humanités  au  collège  de  Tours.  Sa 
liaison  avec  l'abbé  Barthélémy  le  mit  eu  rapport 
avec  M.  de  Cboiseol-Gooffler.qui  l'emmena  en  1784 
dans  son  ambassade  à  Constantinople.  Placé  ensuite 
(  178S  )  comme  secrétaire  auprès  de  l'agent  consu- 
laire, il  revint  en  France  en  17«7,  s'y  maria ,  et  ftit 
envoyé  en  17î)i2  consul  aux  Elats-Cnis.  Révoqué  dès 
Tannée  suivante,  il  jugea  prudent  de  ne  reparaître 
en  France  que  lorsque  roràre  y  edt  été  rétabli ,  et 
fut  attaché  par  M.  de  Talleyratid  au  ministère  des 
relations  extérieures ,  dont  il  eut  plusiem^  fois  le 
porteHeuiile  par  intérim.  Nommé  plus  tard  garde 
desarcliives  et  conseiller  d'élal,  il  consena  ce  double 
titre,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  27  juillet  1830.  On 
a  de  lui  :  De  Fétat  de  ht  France  à  la  fin  de  Ton  8, 
ouvrage  remarquable  qu'il  publia  sous  le  voile  de 
l'anonyme;  Eléments  d'économi$  politique,  1817; 
Rapports  sur  tes  tontines,  sur  les  compagnîts  d^as- 
surancei  j  les  hospices ,  etc.  Il  a  laissé  manuscrits 
plusieurs  ouvrages  qui  pourraient  être  utiles  à  ceux 
qui  se  destinent  à  la  carrière  diplomatique.  On  peut 
consulter  pour  les  détails  Vhisli>ire  df  la  vie  et  des 
travaux  politiques  du  comte  d'Hauterite  par  H.  le 
chevalier  Artaud  de Montor,  Paris,  1839,  in-8,  |>or- 
trait. 

HAUTEROCHE  (Noël  le  Breton,  sieur  de),  acteur 
et  poète  dramatique ,  né  à  Paris  en  1617,  débuta  au 
Théâtre-Français  et  y  joua  jusqu'en  1G80.  Il  est  rnort 
à  Paris  en  1707,  à  90  ans.  Il  est  auteur  d'un  Recueil 
de  comédies,  imprimé  11  Paris  en 3  vol.  in-11.  Il  ne 
fout  chercher  dans  ses  ouvrages,  ni  peinture  des 
mœurs ,  ni  aucun  des  détails  propres  à  les  corriger  ; 
car  chez  lui  le  comique  va  jusqu'à  la  force  et  à T'in-  ' 
décence.  I^s  seules  de  ses  itièces  qui  soient  restées' 
au  théâtre ,  sont  :  le  Deuil; Cespril  follet  ou  la  Uam 
invisible;  Crispin,  méâoein.  On  a  encore  de  lui  plu», 
ilenrs Ustorfsllrf ,  asset  insipides  k  présent,  mais 
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qtii  Ibrent  bfen  raçaes  dimlear  luJnanee  par  ceux 

qui  ponîont  leur  temps  à  la  lecture  de  ces  frivolités. 

UAUTEROCHE  (Louis  Alucr  de).  Voy,  Aluu. 

HaOT&SERRE  ou  ALTA-SERRA  (Antoine  DABar 
de),  professeur  en  droit  à  Toulous+i ,  naquit  dans 
le  diocèse  de  Cahors,  et  mourut  en  1682,  à  l'âge 
4e  80  ans,  regardé  comme  un  des  habiles  jaris» 
consultes  do  France.  On  a  do  lui  :  l'n  Traité  ihs 
tueéliqueSf  ou  De  F  origine  de  fèlat  monastique;  Des 
JVSolp»  pleines  d'érudition,  «tir  fet  Vie»  des  pafies  par 
Anasluso ;  un  Commentaire  sur  les  décrétales  d'in- 
nocent 111,  16(M> ,  in-foh;  un  traité  De  dueibua  et 
eomttitnu  GattÛB  pro^neiaNhtu,  en  trois  Unes, 
réiniprinié  à  Francfort,  in-H,  en  1731  ,  avec  une 
longue  préface  de  l'éditeur,  Jean-Georges  Estor; 
Gesta  regum  tt  éueum  Aiiuitimfa,  1648,  S  vol. 
in-i,  etc.;  Fclr^iastica  jurisdictionis  nWiViVp, 
Orléans,  1702,  in-4.  C'est  une  réfutation  du  Traité 
de  Faim  de  Pevret.  L'auteur  fentrepril  à  l'âge  de 
70  ans  par  ordre  du  cK-rjiJ  l'n  traité  en  latin  de 
Y  Origine  de*  fie  fa,  que  Scbilteiianus  Qt  imprimer 
dans  son  ComnwnlaAre  wr  h  droit  fhdeA  d^Atle- 
tnagne.  Peu  d'hommes  ont  possédé  le  droit  canon  , 
la  discipline  de  l'Eglise  et  les  libertés  gallicanes 
plus  à  fond  que  lui,  et  ont  enseigné  avec  autant 
de  méthode. 

HAUTEVILLE.  Voy,  TA.'ccacDE  de  Hactemlle. 

HAUTEVILLE  (Jean  de),  normand,  et  moine  de 
Sainl-Alhan  en  Angleterre ,  florissait  à  Paris  vers 
r«i  ilRO,  sous  le  règne  de  Philippe- Auguste.  U 
a  écrit  un  poème  moral  contre  les  vices  du  genre 
humain,  intitulé  Archi-Trenius  (le  Pleureur),  en 
9  livres,  Paris,  iUil ,  in -4.  L'auteur  prend  lui- 
même  le  nom  de  son  poème ,  ifrcftt- JVvii^tM,  comme 
qui  dirait  Archi-Jérémie ,  du  nom  grec  dea  LameiH 
(telions.  Ce  livre  est  très-rare. 

♦  HAUTEMLLE  (Nicolas ) ,  docteur  en  théologie , 
né  en  Auvergne,  dans  le  xvn<  siècle,  est  auteur 
d'ouvragefi  qui  prouvent  sinon  une  grande  justesse 
de  jugement ,  au  moins  une  certaine  facilité  dans 
l'eqn'it,  et  des  connaissanci's  profondes  dans  les 
sciences  ecclésiastiques  :  EsciiUcation  du  traité  d» 
$aint  Thomas ,  des  attrUnUs  de  Dieu ,  etc.  L'art  de 
bien  discourir,  suivi  de  F  Esprit  de  Raymond  LuUe, 
4666,  in -12,  deux  parties.  L'art  de  prédier ,  ou 
Fidée  d'un  parfait  prédicateur,  I*ari8,  1683,  in-12; 
Vexamen  des  esprits,  ou  les  entreliens  de  Philon  H 
de  Polyalte ,  of'i  sont  examinées  les  opinions  les  plus 
curieuses  des  philoiophes  et  des  beaux-esprits ,  Paris, 
1006,  in-4.  et  167S,  in-12;  Histoire  royale,  ou  Us 
plus  belles  et  les  plus  curieuses  questions  de  la  Genèse, 
en  forme  de  lettres,  Paris,  1667 ,  in-i;  Les  caractères 
Ou  les  peintures  de  la  vie  et  de  la  douceur  de  saint 
François  de  Sales,  Lyon,  1661  ,  in -8,  ouvrage 
mêlé  de  vers.  Actions  de  saint  François  de  Sales 
OU  les  plus  beaux  traits  de  sa  vie,  1668,  in-8;  Ori- 
gine  de  la  maison  de  Sales,  1669 ,  in-4 ,  réimprimé 
la  môme  année  à  Clermont,  sous  le  litre  d" Histoire 
de  la  vie  de  saint  François  de  Sales,  in-i;  Théologie 
angélique,  16S8,  dédiée  à  l'évéque  de  Genève.  Ce 
prélat  lui  donna  l'année  suivante  un  canonicat 
dans  sa  cathédrale.  Il  mourut  en  Savoie  lu  1ti(»0. 

•  HAUTPOUL-SALETTE  (Jean-Joseph  d' ) ,  gé- 
néral, né  le  13  mai  1754,  d'une  famille  ancienne, 


était  en  17M  capitaine  dam  le»  ehasMort  Se  Lan- 
guedoc, dont  il  fut  fait  colonel,  pour  sa  belle  con- 
duite au  siège  de  llaubeuge.  Il  fut,  peu  de  temps 
après,  nommé  général  de  brigade,  et  enfin  de  division 
et  se"  fil  ictiiai  qner  dans  dincMciik-s  cirmii-taïK'es. 
A  la  paix  de  Campo  -  Formio ,  il  obtint  en  récom- 
pense de  ses  service^,  la  place  d'inspccleur-généraL 
En  1803  et  ISOi,  il  commandait  la  cavalerie  du 
camp  de  Boulogne  ;  et ,  dans  la  campagne  de  1805, 
il  se  distingua  principalement  i  AusterlHa ,  où  il 
exécuta  l'une  des  plus  brillantes  charges  de  cava- 
lerie dont  les  annales  militaires  lassent  mention.  Le 
19  mars  1806 ,  nommé  sénateur.  Il  n*en  continua, 
pas  moins  d'être  employé  activement.  L'année  sui- 
vante ,  à  Ejlau ,  après  avoir  Ikit  différentes  charges , 
à  la  tète  d'une  division  de  cuirassiers,  il  reçut  nne 
blessure  à  laquelle  il  ne  survécrit  que  cinq  jours. 
Napoléon  ordonna  qu'une  partie  des  canons  pris 
dans  celte  batirille  fût  employée  à  b  fbnte  d'une 
statue  représf iilanl  le  général  d'Hautpoul.  M.  Ber- 
gasse  a  publié  son  Eloge  historique ,  Paris,  1807, 
in-8. 

•  HALTPOCL  fie  marquis  de  Beaifout  d'j , 
lieutenant -colonel  du  génie,  né  à  Paris  en  1782, 
admis  jeune  dans  le  corps  du  génie ,  Ait  &  10  ans- 
employé  à  l'armée  d'Italie ,  puis  à  celle  de  Naploi, 
où  il  fut  blessé  de  plusieurs  coups  de  feu  dans  une 
reconnaissance  de  nuit  :  en  180K,  il  te  trouva  an 
passage  de  l'Adige,  aux  combats  de  Montebello, 
Yicence,  etc.;  et  à  la  bataille  de  Caldiéro,  sous  le 
feu  de  l'ennemi,  il  rétablit  les  ponts  de  la  Piave, 
de  la  Brcnla,  du  Tagliamenlo  ;  sonda  l'Isonzo; 
enleva  le  pont  de  Montebello  à  la  tôte  de  quatre 
compagnies  de  voltigeurs,  et  fit  prisonnier  un  ba- 
taillon de  gi-enadicrs  hongrois.  Après  avoir  dirigé 
les  travaux  de  défense  du  golfe  de  Naples,  il  fit 
partie  de  l'expédition  de  Calabre,  se  trouva  à  la 
prise  de  Lauria,  et  aux  combats  de  Casanzaro  et 
de  Nicastro  où  il  fut  encore  blessé.  De  1807  à  1814, 
il  ne  cessa  d'être  employé  en  Allemagne,  en 
Espagne,  en  Portugal,  et  partout  fit  son  devoir. 
En  1815,  chef  de  division  adjoint  au  ministère  de 
la  guerre  ,  il  devint  ensuite  ingénieur  eu  chef  de 
Paris,  secrétaire  du  comité  de  défense,  puis  di- 
recteur du  dépôt  général  des  fortiflcations  :  et  enfla 
commandant  du  S**  régiment  du  génie.  11  est  mort 
à  Paris  le  21  juillet  1 831 .  U  a  publié  avec  Bexou 
(  Scipion  ),  Eloge  de  Mgr.  l»  firinee  de  Condi,  Paris, 
1819,  in-8. 

•  HAUTPOUL  (Anne -Marie  de  montceroult  db 
CoDTAKCES,  comtesse  de  BBAuroar  d'),  née  en  1760, 
et  morte  à  Paris  vers  la  fin  de  1857,  est  auteur 
d'un  asses  grand  nombre  de  romans  et  de  poésies 
légères  qui  lui  valurent  de  son  vivant  une  répu- 
tation assez  étendue ,  mais  qui  semble  s'affaiblir  de 
jour  en  jour.  Cependant  les  Romans,  comme  les 
autres  Œuvres  de  cette  dame ,  se  recommandent 
par  le  Ion  de  décence  qui  y  règne  constamment  :  ce 
sont  de  véritables  ouvrages  d'éducation.  On  lui 
doit  en  outre  l'édition  des  Œuvres  choisies  de  Mar- 
soUier  des  Vivetièrcs  ,  son  oncle,  Paris,  1835, 3  vol. 
in-8.  (  Voy.  Mahsoi.ueh  ).  M»*  d'HautpottI  était  mère 
du  colonel  dont  l'art,  pix'cùde. 

•  HAUY  (Réné-Just),  savant  phjsiden  et  minéra- 
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logiste*  naquit  le  28  février  1742,  à  Saint- Just 
(Picardie)  de  peniito  puvres.  Se  mère  relent  con- 
duit à  Paris,  il  y  ulifint  une  place  d'enfanl  de  chœur 
et  quelques  temps  après  il  fut  admis  boursier  au 
collée  de  Navan«.  Après  afoir  terminé  «es  études, 
il  devint  i  éj:;ei)t  de  quatrième  ,  et  fut  ensuite  chargé 
de  professer  les  humanités  au  collège  Lemoine. 
En  suivent  eu  eolWge  de  Navarre  les  cours  de  Bris- 
son  .  il  prit  du  goût  pour  !a  physique.  Lhomond 
lui  donna  les  premières  notions  de  botanique ,  et 
une  leçon  de  Deabenlon  le  décida  pour  la  miné- 
rak^^ie.  Un  jour  qu'il  regardait  quelques  miné- 
raux ches  uu  de  ses  amis ,  M.  de  France ,  maître 
des  requêtes ,  11  laisia  tomber  un  meiteau  de  spath 
calcaire  cristallisé,  qui  se  brisa.  En  examinant  les 
fragments  épars  sur  le  parquet ,  il  fut  surpris  de 
voir  qn^lls  pr^entaicmt  Tapparence  d*tm  cristal 
nouveau  lis^c  sur  toutes  les  faces,  et  affectant  la 
forme  régulicru  des  cristaux  rhomboïdes  du  spatli 
d*lslande.  UniI  t$t  tnuvi!  s*ëcrle>l-il  avec  entbou- 
siasme ,  et  en  effet  c'est  sur  cette  observation  qu'est 
fondé  le  système  de  cristallographie  qu'il  a  si  bien 
démontré.  L*esposition  qu'il  en  fit  à  Tacad.  des 
sciences  pro^luisit  une  profonde  wn'iatiou,  et  en 
1783  l'académie  en  attendant  une  vacance  dans  la 
classe  de  physique  Tadmit  en  qualité  d'adjoint  dans 
la  classe  de  botanique,  l  a  rrvoliition  no  put  le  dis- 
traire de  ses  éludes  favorites.  Ajaul  refusé  le  ser- 
ment n  se  vit  privé  de  ses  emplois ,  et  bientdt  après 
enfcrmt'  dans  le  séminaire  de  Saint-FIrmin  roin  orti 
en  prison.  Des  amis  s'empressèrent  de  le  réclamer  et 
obtinrent  enfin  un  ordre  de  délivrance  (ooy.  GioPFaoi 
St. -HiLAiRF. ).  Lorsqu'on  vint  le  cficrcher,  il  de- 
manda comme  uue  àiveur  qu'on  le  laissât  jusqu'au 
lendemain  dans  la  maison ,  parce  quMI  voulait  y 
dire  encore  une  fuis  la  messe.  Le  surlendemain  fut 
le  2  septembre.  Soustiail,  pour  ainsi  dire  malgré 
lui ,  au  massacre  de  cette  torible  journée,  Pabbé 
HaÛT  ne  fut  plus  inquiété  ,  quoiqu'il  ne  cessât  pas 
de  remplir  ses  fonctions  eociéliiai«tique8.  La  Conven- 
tion le  nomma  membre  de  la  oommiaaion  des  poids 
et  mesures,  et  conservateur  du  cabinet  des  mines. 
Après  la  mort  de  Daubenlon ,  quou|ue  le  vœu  de 
Facadémie  le  désignât  pour  succéder  à  cet  iliuKtre 
naturaliste,  il  sollicita  lui  -  même  pour  faire  nom- 
mer Doloroieu  qui  fut  bientôt  enlevé  par  une  mort 
prématurée.  La  place  vacante  revint  alors  à  Pabbé 
Haûy,  qui  sut  donner  à  son  enseignement  l'attrait 
d'une  élégante  clarté ,  et  d'une  bienveillante  com- 
plaisance. Lors  de  la  Ibndalion  de  Tuniversité  ;  il 
ftti  nommé  professeur  à  la  faculté  des  sciences.  Na- 
poléon le  chargea  en  1803  de  faire  un  TrailA  de 
fkyHque,  en  S  vol.,  lui  assignant  pour  ce  travail  le 
court  délai  du  six  mois.  Avant  le  terme  fixé,  Haûy 
présenta  le  premier  exemplaire  de  son  ouvrage  au 
consul  qui  lui  donna  une  pension  de  six  mille  n*ancs. 

La  réputation  fie  l'ahhi-  Haùy  était  rlevcnue  euro- 
péenne; tous  lus  ctrangurs  de  marque  qui  arri- 
vaient à  Paris  voulaient  eonnattre  le  savant  miné- 
ralo^isti'.  Le  prime  de  Danemarck,  le  roi  de  Prusse, 
et  l'empej'eur  Alexandre  lui  témoignèrent  haute- 
ment leur  considération.  Les  grands  ducs  Michel  et 
Ni.-olas  frères  d'.Vlexan(lre ,  suivirent  ses  cours  et 
lui  oOiireat  60|000  frajocs  pour  sa  superbe  coUec- 
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tion  de  minéraux ,  la  plus  riche  et  la  plus  complète 
que  l'on  connut.  L*abbé  Haûy  mourut  le  i*'  juin 
18*2,  à  l'âge  de  79  ans,  dans  les  senlimenis  de 
piété  qui  avaient  marqué  sa  longue  canière.  A  ses 
vastes  connaissanoes  il  joignit  un  talent  particulier 
pour  l'enseignement.  Son  caractère  doux ,  modeste 
et  bienveillant  lui  gagnait  l'estime  de  tous  ceux 
qui  l'approchaient.  Cuviw  prononça  son  éloge  k 
l'académie  d^■^  sciences  eo  182!î.  Les  principaux 
ouvrages  d'Haûy  sont  ;  Et^fOtUion  de  la  théorie  de 
fêkdrtoUi  H  tMgttétUm,  «fnprij»  Mpimm, 
1787,  ln-8;  Traité  de  minéraloyif.  Paris,  1801,  4  vol. 
in-8,  et  atlas,  in-i;  2*  édit.,  1822, 4  vol.  in-S;  Ja- 
èlMit  tomparaHfdêi  rétuUats  éê  la  erittallùgritpktê 
et  Je  l'analyse  chimique,  re!ativnnent  à  la  classifica- 
tion des  minérouxt  Paris,  1^,  in-8;  Traité  éiémen- 
teAiB  de  phytique ,  Paris,  1805, 2  vol.  in-IS ,  I80S , 

2  vol.  in-8,  Tt"  odit.  1821;  Traité  drs  caractères 
physi<jues  des  pierres  précieuses ,  pour  servir  à  leur 
dêteminatim  lorsfv'sffM  aonl  tejllést,  Parts,  1817, 
in-8  ;  Traité  de  rri<:ta!lngrapkiÊ,  1822 ,  2  vol ,  in-8 , 
et  allas  in  -  4.  Tous  ces  ouvragée  qui  ont  été  si 
Utiles  commencent  è  n'être  plus  au  courant  de  la 
science. 

*  HAUY  (YalenUn),  frère  du  précédent,  né  en  1745 
à  St.-Just,  ayant  eu  occasion  de  voir  en  I78S  M>i*  Pa- 

i-adis  ,  cnlèbre  pianiste  aveugle  de  Vienne,  qui  vint 
donner  des  concerts  à  Paris,  il  s'appliqua  dès  lors  à 
perlisctionner  les  moyens  d'instruire  les  malheureux 
privés  de  la  vue ,  et  fonda  dans  la  rue  Sle.-Avoye  à 
Paris,  l'iiutitution  des  aveugies  travailleurs.  Ses 
servins  Airent  récompensés  par  le  titra  de  secré- 
taire du  roi  et  par  différentes  places  qui  lui  assu- 
rèrent une  position  indépendante.  11  n'en  adopta 
pas  moins  avec  dialenr  les  prindpee  de  la  révo- 
lution qui  le  ruinait.  Partisan  du  système  répu- 
blicain, il  parut  même  adopter  les  erreurs  des 
théophilanlhropes.  Le  gouvernement  qui  suivit  le 
18  brumaire  ne  pouvait  convenir  à  un  homme  d'un 
esprit  aussi  ardent.  Il  passa  en  Russie ,  et  fonda  à 
Pétersbourg  un  pensionnat  d'aveugles.  Cet 'établis- 
sement n'ayant  pas  eu  tout  le  succès  qu'il  espé- 
rait, il  se  rendit  à  Berlin  où  il  en  forma  un  autre. 
Après  la  restauration,  désabusé  de  ses  idées  théo- 
philanthropiques,  il  reparut  en  France,  et  trouva 
un  asile  dans  la  maison  de  son  frère.  11  mourut  à 
Paris  le  19  mars  I8tt.  Ses  obsèques  Airent  célé- 
brées dans  réglist?  de  St.-Médard,  et  des  a\rn':ies, 
ses  élèves,  y  exécutèrent  une  messe  de  requiem, 
de  la  composition  de  Yun  d'eux.  Yalentln  Haûy 
était  naturellement  bon  et  Hé^ititéressé ,  mais  une 
imagination  ardente  et  un  esprit  prompt  à  s'exalter 
î'^rèrent  plus  d'une  fois.  Cependant  ses  eflbris 
pour  améliorer  le  sort  des  aveugles  assurent  à  son 
nom  uue  place  à  cdté  de  ceux  des  L'Epée  et  des 
Sicard.  n  a  publié  :  Esuri  sur  Viduaaion  det 
aveugles.  Paris,  1786,  in-l,  imprimé  en  relief  par 
les  enfants  aveugles,  sous  la  direction  de  M.Clou- 
sicr ,  traduit  en  anglais  par  Blacidoek,  aveugle,  à 
la  Ml  lté  de  ses  poèmes,  1705,  in-4  ;  Nouveau  sylla- 
baire, etc.,  1800,  in-i 2;  Mémoire  historique  abrégé 
sur  te$  télégraphe,  etc.,  suivi  dénotes,  SL -Pé- 
tersbourg, 1811).  in-8,  Irès-rai-e  en  France. 
UAVËNSIUS  (Aroaud   savaut  jésuite ,  aé  à  Uois- 
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Ic-Duc  en  l.'iiO,  Tut  reçu  docteur  en  théologie  à 

Cologne,  où  il  onsfigna  celte  science  avec  appîau» 
dissement.  A|>rèi>  avoir  passé  vingt-sept  auï  tlans 
la  flocif^tt' ,  il  la  quitta  par  amour  de  )a  solitude 
et  se  fit  cliartrcti\  à  i(î  ans  11  ne  s'y  acquit  pas 
moins  d'estime  que  dan»  la  société,  fut  prieur  de 
plusieurs  couvents,  visiteur  de  la  province,  et 
•  mourut  à  Gand,  l'an  tGII,  à  71  ans.  Il  est  auteur 
de  divers  ouvrages  :  De  uuctoiitate  sancturum  Pa- 
trum  in  deeemmdis  fidei  dogmalibu$ ,  Cologne , 
■ItiîO,  in-8  :  ce  n'est  qu'une  tiaranptie;  Di'  erectione 
nocorum  ejtiscopaluum  »n  lieUjio,  Cologne,  1609, 
in-4  ;  De  crudMtàtt  moribusque  priteorwn  ac  rrcen- 
tium  hfVTelicorum ,  1<jOH,in-8;  oiivrage  pléiade 
choses,  écrit  avec  élégance  et  inléix't. 

HAVEMIAMP  (Sigebert),  prolèMeur  d'histoire, 
<r<?1oqucnee  et  de  lanf;ue  precque  à  Leyde,  et 
membre  de  l'académie  do  (.iurtune  en  Italie,  né  à 
Utrecht  en  168S,  mourut  en  1742,  à  98  tm.  U 
s'était  acquis  une  pranile  léputation  pai*  son  sa- 
voir. Il  possédait  supérieurement  la  science  des 
médailles.  Entre  autres  fruits  de  sa  laborieuse  ap- 
plicatior» ,  on  a  de  lui  plusieurs  éditions  d'auteurs 
grecs  et  latins  :  d'Eutroiw,  lUiD,  in-8;  de  Josèphe, 
Amsterdam»  S  vol.  in  -  fol.,  avec  des  notes 

très-savantes,  mais  trop  étendues;  de  ï  Aitolotjf  tique 
de  Tertullien.  On  lui  doit  encoi-e  :  I-cs  VMcilles  Je 
grantl  et  de  moj/fn  In  onzo ,  du  raiiu  '  lii  reitie 
Christine  de  Suèdr,  en  latin ,  La  May ,  17  ti ,  in  fol., 
avec  des  commentaires  ,  et  en  français  dans  le 
iBlèmc  format.  Imperatorum  ronumantm  numimt^a 
aurea  à  Julio  Crpsarf  ad  Heraclium  ,  pjt  museo  j>rin- 
tipis  Croyi ,  avec  des  explications  de  Jean  ilaniala- 
TiV]s,  et  une  description  ducaMnet  de  I.oui>  Snmis, 
enrichies 'te  notes  iî(«  H;iv(>n\irn[i.  Arnsloidani,  1758, 
ln-4;  cl  un  bon  oiiviai:;o  iriliSiilé  :  Si/Z/oyc  scriptu- 
rum  qui  de  gracœ  linguœ  recta  pronuneUUkm 
scripsfTîint .  I.eyde  ,  ITTiH,     vol.  in-i. 

HAVEKMANS  (  Macaue  ),  né  à  Bréda  le  ."«)  sep- 
tembre 1G44,  chanoine  nl^nlter  de  Tordre  de  Prd- 
montré,  était  né  avec  un  génie  prématuré,  vif, 
pénétrant,  mais  avec  une  Sànté  extrêmement  dé- 
licate ,  qu'il  acheva  de  rainer  par  son  application 
continuelle  à  l'élude.  Il  niourul  en  KîSn  h  Anvei-s, 
Agé  s<>ulcmcnt  de  36  ans.  Son  principal  ouvrage 
est  intitulé  :  Tyroeinium  Ihectldi/iœ  moralis,  Anvers, 
2  vol.  in-X  ;  la  Dèfvn^"  lîe  ci^  livn-,  Cologne, 
1676;  Lettre  apolvtjùtique  au  pupe  Inuocent  XI;  Dis- 
quiiition  thMogi^  sur  l'amour  du  proeteAi  ;  IKi^- 
quixition,  où  il  examine  :  Quel  attwur  est  nécessaire 
et  suffiionl  pour  ta  justification  dam  le  $acreinent  de 
pénitence.  Totts  ces  ouvrages  sonl  en  latin.  «  C'é- 
i>  lai! ,  dit  Foppens,  dnu^  \n  llilfi.tihr.jue  beUjique, 
»  un  homme  savant ,  mais  auquel  quelques  criti- 
»  qnes  crurent  trouver  une  teinte  de  jansénisme.  » 

HAVEBS  (Ckiplun  ),  médecin  anglais,  publia  en 
16B1  un  Traité  d'ustnjtugte.  L'année  suivante ,  il  fut 
traduit  de  l'anglais  en  latin.  La  dernière  impres- 
sion est  telle  de  Leyde,  en  1734,  sous  ce  litre  : 
l^orœ  quœdam  observationes  de  ossibus,  in-8.  llavers 
a  blen'édit  sur  les  os;  il  a  bit  quelques  décou- 
vertes sur  le  périoste  et  «nr  !a  mnt<!lc;  il  a  cm  en 
avoir  fait  encore  quelques  aulreb  ;  niai^  elles  avaient 
été  ftites  KTint  lui. 


*  HAVESTADT  (  Bei-nard  ),  jésuite,  né  à  Cologne 
Ters  nn,  altailié  d'abord  aux  missions  dans  Vé— 
véché  de  Munster,  s'embarqua  eu  1746,  jMjur  le 
Chili.  Envoyé  par  ses  supérieurs  à  Huénos-Ayres  , 
il  y  prononça  ses  derniers  vœux  le  2  février  1748  ; 
quelques  jours  après  II  se  mil  en  roule  pour  Sau- 
Yago,  d'où  il  se  rendit  à  la  Conception.  11  denieiira 
vinpt  ans  dans  ces  coiitives  qu'il  parcourut  dans  tin 
espace  de  plusieurs  milliers  de  lieues,  pou.<isaiil  !>42S 
coui'ses  Jii><[u'au  30*  degré  de  latitude  australe. 
Lors  de  rexpulsiun  des  jésuites  des  élats  espagnols, 
il  fut  arrêté  avec  ses  confrères,  le  21»  juin  i7l»H,  et 
conduit  à  Lima,  d'où  il  fut  enlevé  pendant  la  nuit 
et  embanjné  pour  Panama,  sur  un  bàlin)ent  qui  Qt 
naufrage.  Enfin  aiiivé  en  Espagne,  il  regagna  l'.Al- 
lemagne  en  traversanl  l'ilalic  i  l  -'éluMil  à  Munster 
où  il  muiu  ut  en  1780.  On  a  de  lui  :  Chili Juiju.  sive 
res  Chtlitnsef ,  t  el  descriptio  stalds  site  Chilctuts^  etc. 
Munster,  177:2,  i  vol.  in-lî.  Cet  itinéraire  de  ses 
courses  n'offre  qu'une  description  très-iuiparfaitc 
de  celle  partie  de  l'Amérique  ;  el  la  carie  qui  l 'ac- 
compagne ne  peut  pas  servir  beaucoup  à  la  géo- 
graphie. Il  y  a  joint  une  grammaire  du  Chili,  une 
traduction  en  chilien  de  Vlndiculu!)  universaiis  du 
P.  Pomey,  un  Catêchistur  un  prose  el  en  vers»  etc. 

HAVIEL  (Thomas),  chevrilirt  LUiglais,  frtrma  un 
pai"ti  contre  Marie  d'Anglelerie,  en  l'i,").-).  Il  était 
fort  attaché  au  calvinisme;  et  à  l'exemple  de  tuus 
les  sectaires ,  i!  M)iilut  le  niainlcnir  par  la  rébel- 
lion. Il  engagea  dans  son  parti  lii  pi  incesse  Elisa- 
l>!  tli ,  sœur  paternelle  de  la  reine  .Marie,  avec  le 
|>iinie  de  Coinfenai,  [>elil-fil$  d'Edouard  IV.  11  se 
mil  il  la  tète  de  1200  chevaux  et  de  H(KM)  liomnies 
de  pied ,  s'approcha  de  ta  ville  de  Itochester,  et  la 
pril  par  intilii<;ence  au  mois  de  janvier  1551.  11  s'y 
empara  en  même  temps  de  deux  grands  vaisseaux 
destinés  pour  porter  en  Angletci  re  le  prince  d'Es- 
prtL'ne  ;  puis  il  s'avança  vers  Londres.  La  reine  lui 
lil  due,  (|ue  si  sim  alliance  avec  le  prince  d'E^pajne 
déplaisait  aux  Anglais ,  elle  choisirait  un  autre  mari 
qui  fût  il  leur  gré  ,  et  lui  promit  des  gratiOcations 
cunsidéralde^ ,  s'il  mettait  les  armes  bas  :  trait  qui 
réfute  suflisamment  le  caractère  que  quelques  his- 
torien- nri!  pi  èli'  ,1  celle  princesse,  llaviel ,  comptant 
d'èlre  mliuduil  dans  Londres  par  les  conqdices  de 
sa  révolte,  refusa  toutes  ces  offres;  mais  lorsqu'il 
pens;iit  ;i  se  faire  ouvrir  une  des  portes  de  la  ville, 
il  fut  mvesti  par  les  troupes  de  la  reine,  et  pris 
avee  environ  fOO  des  copjnrés,  qui  raccompagnè- 
rent au  supplice. 

HAVLNGE.  Vuy.  Philippe  de  Bonne-Espérance. 

*  HAWARDEN  (  Edouard  ),  prêtre  catholique  an- 
glais, vulgairement  appelé  Harden ,  né  tlaii>  le 
comté  de  Laucaster,  fut  envoyé  au  collège  anglais 
de  Douai,  où  il  lit  ses  études  d'une  manière  mil- 
lante.  Appelé  dans  cet  établissement  roninie  pro- 
fesseur, il  y  remplit  successivement  el  avec  succès 
les  chaires  d'humanités,  de  philosophie  et  de  tbdo> 
lotiii".  Mi'-^iilii  de  s«*  consacrer  aux  missions,  il  re- 
touitia  dans  sa  patrie,  où  il  exerça  longtemps  ce 
ministère  dans  les  provinces  du  noitl,  et  vint  en- 
suite se  fixer  à  Londres,  où  il  mourut  le  23  avril 
1755.  Un  lui  doit  :  La  Charité  et  ta  vérité j  ouvrage 

dans  lequel  il  prouve  ^u'oii  né  Ues^  pas  la  cha< 
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rite  en  aoirtenant  qu'il  n'y  a  point  de  sahil  hors  le 
sein  de  l'EgliK  catholique.  ANdbnÉmf»  4» 'h  foi 
eattuMifue,  il  y  démontre  d'une  manière  sommaire 
rinaltéiubJe orthodoxie  de  l'égliso  catholique;  La 
viritaUe  églim  d»  Jétus-Chritt ,  protteie  par  k  eon- 
eours  des  témoignages  de  l' Ecriture  sainte  et  de  la 
tradition  primitive,  en  trois  parties  :  ouvrage  des- 
linë  à  r^ftiter  le  ioittm  Leiley  ;  Bépomae  au  docteur 
Clarke  et  à  Whislm  ,  louchant  la  dignité  du  t'ih  de 
SHeu  et  ceUe  du  Saint- Esprit  ;  Htdrelietis  sur  ta 
HMgrnn  «air*  m»  wàaiiÊPB  4t  t'église  on^ftaMw  et 
un  laïque ,  habitant  de  la  campagne.  L'auteur  y  traite 
les  points  controversés.  La  Hégle  de  ta  fin  exposée 
•  mâvmt  «M  mMiod»  new  «I  fÊtik  t  vn  Cimn  de 
tfn-ohgie  et  un  Trailé  d»  lrUHÊn,  HêU» IDMUMerit  iU 
collège  de  Uouai. 

*  HAWES  ^ilUiin) ,  médecin  aillais ,  né  à  h- 
lington  on  17/^0,  après  avoir  reçu  l'it^trurtion  né- 
cessaire a  aa  profession ,  vint  s'établir  à  Londres  eu 
1759.  La  société  Tond^  h  AmateréuB  pour  rap- 
peler Il's  noyés  à  la  vie,  publia  celle  ni^ine  année 
des  wénunres  qui  fixèrent  Tatlenliou  de  llawes,et 
M  médecin  lélë  ne  songe*  plus  qu'à  faire  dans  m 
pays  l'application  de  co-;  pi  (ici'iit's.  Son  généreux 
dessein  fut  contrarié  de  mille  manières  ;  mais  cnûn 
il  vaitH|Hil  tous  latobelaclea,  «a  pmwitant  onenf- 

compense  pécuniaire  à  qnicon<|iie  saliverait  un  noyé 
parles  mojens  qu'il  presaivait.  Enn7<i,il  fonda  la 
société  d^humaaild  de  Londres,  dont  il  fbt  soa»4fr- 
crélaire,  [itiis  sfi  rotaiie;  et,  trois  ans  après,  en  1777, 
il  publia  son  Adresse  au  public  sur  le*  morts  et  sur  tes 
isUtiÊÊtaUem  préeipiléu,  dont  il  distrilM»  gratuite- 
ment srpt  mille  exemplaires  ;  il  oflrit  une  guinéc 
à  chaque  uourrice  ou  garde  dont  les  soins  auraient 
rendu  à  la  vie  un  eniknl  ou  un  adulte,  pdorvu que 
U'  fait  fùl  CCI  tiOé.  Hawcs  était  membre  honoraitr  fît- 
plusieurs  sociétés  d  bumanilé  en  Amérique  et  en  An- 
gleterre ,  et  rice-fvMdent  du  disiwoseira  dhetrique 
de  I.undii's.  Il  mourut  à  Londres  le  (kVcmbrn 
iSOtf,  laissant  entre  autres  écrits  :  A\sani«n  de  ia 
wtédeeitu  primittv»  du  tm».  Jen  iPeilqf,  fTr6;S"M., 

1780.  in-H  ;  Adrrs!:>r  à  la  lÂijislalrtrf  sur  !'ivii)i)rtance 
de  la  société  d'hutnanilé,  et  adresse  au  roi  et  au  par- 
Umeiâ  d»  le  Cramb  Bretagne .  pumr  le  vmmrmtim 
de  la  vie  des  habitants  ,  et  la  ri'tiuldn'sctlion  de»  bills 
de  mortalités  1781  ;  Transactions  de  la  sociiti  rayate 
d'kmtmM  de  1174  à  1*^4;  «m  «m  «ffMfMTto^ei^ 
servalions  diirrftes  sur  la  su.<!f)ensim  dw  ftuaitét  t*(- 
taies ,  juiqud  l'an  1794, 179t> ,  iaS, 

HAWKE  (GdOttwd)«  eheralier  du  Btin,  se  dislii»- 
gua  par  plusiciu-s  actions  éclatantes  sous  le  règne 
de  Georges  II ,  qui,  de  son  propre  mouvement,  ie 
créa  emiral  récompenser  k  eondnite  «âge 
qu'il  Uni  (iaris  la  farneu^L'  bataille  navale  de  17 tt, 
sous  les  amiraux  Matlhcws  et  Lestocà.  La  victoire 
^*il  lenpevift  «  1789  sur  le  «itrédhel  dt  Gon- 
flans,  acheva  de  déiruire  la  marine  rmnraisc  dans 
celte  guerre.  Georges  III  l'éleva  à  la  pairie  le  14  nnù 
iTTè.  11  HMunit  le  il  eetolm  47M ,  à  su  mriiou 
de  Fanbury  ,  dans  un  âge  fort  avancé. 

*  UAWKëSWOHTU  (ieu},  littérateur  anglais, 
né  à  Londres  en  «7t(»  ou  1719,  travaillt  d*aM 
chez:  un  hoHoe;cr,  puis  fut  qm  !  jur  temps  clerc  de 
procuJisui- ,  et  (iuit  par  s'adouuer  cntièreutcnt  à  U 


culture  des  lettres.  Chargté  de  rédiger  les  débats 
parlementaires  dans  le  Genlleman's  Magazine,  il  fut 
un  des  créateurs  de  VAdi>enlurer  dans  lequel  il  in- 
séi-a  des  articles  qui  lui  Orcnt  une  grande  réputa- 
tion et  des  amis,  il  fut  en  1773  nommé  directeur 
de  la  compagnie  des  Indes,  et  mourut  le  17  no- 
vembre de  la  nu^me  année.  Outre  ses  articles  de 
joumanx  il  a  laissé  :  Edgmrâ  M  EmmeUn»t  pièee 
féerie  représentée  en  17»'i1,  avec  succès;  Almoran  ot 
Hamet,  ruman  oriental  ti-aduit  par  l'abbé  l'révust; 
contes  trad.  de  VAdventurer  par  l'abbé  Blavet,  171T, 
2  vol.  in-12;  Œuvres  de  Sivift  ,  ITtirJ,  avec  une 
notice  Aur  Couleur  et  un  commentaire  ;  Lettres  iné- 
dites du  même,  arec  des  notes,  1768, 5  vol.  in-4;  une 
7><H/ucf ion  anglaise  de  Télémaipie ,  17C8,  in-l;  Le 
premier  voptige  de  Cook ,  Londres,  1773,  in-4;  la 
rédaction  lui  en  avait  été  confléc  par  le  gouverne- 
ment ,  et  une  somme  de  120,000  livres  lui  fut  ac- 
cordée pour  ce  travail ,  qui  ne  répondit  point  à 
Tattente  générale.  Lu  avec  empressement  et  loué 
d'abord  par  les  journatix,  on  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cevoir que  la  préfao!  renfermait  des  idées  oppo- 
sées aux  principes  de  la  religion,  et  que  ronvrage 
contenait  beaucoup  île  faits  sur  les  m'rnrs  des  sau- 
vages, aussi  contraires  à  ia  vérité  qu'à  la  décence; 
on  l'aecosa  de  plot  d*avolr  dénaturé  en  plosleura 
points  les  documents  qui  avalent  été  mis  enlre  «;es 
maint,  et  on  lui  reprocha  beaucoup  de  bévues 
identlBqnes.  H  ont  encore  le  chagrin  de  Yoir  pa- 
raitrc  sous  «(on  nom,  nti  recueil  de  ptaoches  qui 
répondait  à  la  licence  de  ses  récils. 

*  HAWKRtS  (sIr  John),  navigateur,  né  en  liOO  à 
Plimoulh,  d'un  marin  distingué,  fut  destiné  dès 
son  bas  Age  à  suivre  la  carriei-e  de  son  père  et  ût 
d'abord  plusieun  voyages  en  Espagne,  en  Portugal, 
aux  Canaries.  Il  se  livra  l'un  des  premiers  h  l'in- 
lauie  tralic  des  nègi'es  qui  devint  bientôt  une 
branche  importante  de  oommerm  pour  TAngla- 
terre.  La  reine  Flirabeth  ,  pour  l'en  récompenser  , 
lui  permit  d  orner  le  cimier  de  ses  armoiries  d'un 
Maure.  En  tS88,  Il  Ait  mmmié  conti^Huniral  de  la 
flotte  destinée  h  combattre  la  fameuse  Armada.  Les 
talents  qu'il  montra  dans  cotte  oca^ion  lui  va- 
lurent le  titre  de  ehevaUer.  En  1095,  il  proposa  une 
expédition  contre  les  possessions  espagnoles ,  mais 
die  ne  fut  pas  heureuse.  Il  en  mourut  de  chagrin 
le  n  novembre  IBQtl.  Sa  bravoure ,  sa  grande  coiv 
naissance  de  Taîf  nautique,  ont  renfhi  sa  mémoire 
chère  aux  Anglais.  Il  a  fondé  à  Chalam  uu  hôpital 
pour  les  InvaHdei  de  la  nttioe.  nakluyt  a  inséré 
dans  son  Recueil  la  relation  des  PoyajrM  d'Hawkins. 
Cette  famille  a  produit  plusieurs  autres  marins 
dlstingoés. 

*  M.WVKIN'i  sir  John  \  magistral ,  de  la  Ikmille 
du  précédent,  ué  en  1719,  fut  créé  chevalier  en 
177t  pour  avoir  apaisé ,  par  la  condulto  siigo,  deux 
i-évoltes  à  Brenlford  et  à  Moorfleld.  Pendant  tout  le 
cours  de  sa  carrière  judiciaire,  il  consacra  ses  ho- 
noraires au  souteganant  d«  pÎMvrse.  Il  Aoural  & 
Spa  le  1  t  mai  1781».  On  lui  doit  :  Histoire  générale 
de  la  science  et  de  la  pratique  de  la  musique,  1776, 
Il  vol.  iii-4,  ob  Ton  trouve  des  recheK'hes,  malt 

peu  de  goilt  ,  et  îles  anecdote-^  in-it|>Tdes  e(  qneVm?- 
fois  obscènes  i  uue  édition  du  par  [ail  pécheur  a  la 
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ligne ,  de  NValton,  avec  des  noies,  1760,  iu-8;  de» 
A'ofM  dam  les  éditions  de  Shakespeare,  pabliées  en 

1770  et  177H,  en  10  vo!.  i?i-H. 

*  HAWLtY  ((i<>déon},  iiéen  1727  au  Conneclicut, 
oii  il  est  mort  en  1807,  eierça  pendant  plus  de 

îiO  ans  le  ministère  évanpMitjue.  I.e  Becueil  de  In 
soàelé  hiitorique  de  l^asaachuaelt» ,  conlienl  de  lui 
plusieurs  nwreeaui  parmi  lesquels  on  remarque 

sniloiil  Anrcfîutes  biuffrnpbiquesi  sfir  te  Snndu  ick  et 
le  Manhiiée,  et  le  récit  de  son  voyage  a  Otiohoghg- 

'  IIAWOHTH  f  Adrien  Hardy\  né  en  178:;,  et  mort 
le  2i  août  1855,  ()n.>s  de  Chclsea,  s'est  fait  un  nom 
parmi  les  entomolof  isles  et  les  bolanlsles  les  pins 
distingtii's  de  rAnglelenc  ,  par  un  grand  nonihre 
d'ouvrages  excelleals  sur  res  deux  branches  de  l'iiis- 
toire  naturelle.  Let  plus  remarquables  sont  :  Ltfi- 
(loptfra  hril'inr) in: .  1  Hiô  à  I 1  part,  iti-8;  Synopsis 
jilantarum  iucculeiitarum ,  1812,  in-8 ,  auquel  il 
i^outa  un  SuppUmatt  en  1819,  et  une  Jlmme  des 
faniilli's  t't  espèces  de  cette  classe,  en  iHt].  Les 
MemtÀres  de»  société*  Linnéenne  et  d'horticulture , 
contlenneni  des  noies  ou  des  mémoires  de  ce  sa- 
vanl. 

*  UAXO  (Franç.<-Nicol- Benoit),  lieuleqant -gé- 
néral et  pair  de  France,  naquit  en  1774, 1  Luné- 
ville  ,  d'une  famillo  polonaise  qni  avait  suivi  Ir  mi 
Slaniblas.  11  était  neveu  du  générai  Haxo  qui  péril 
dans  la  guerre  de  la  Vendée  en  poursuivant  Cha- 
rette  (toi/,  cf  nnnt  ).  Fnlré  de  bonne  heure  an 
service  militaire,  il  lil  ses  premières  armes  sur  le 
Rhin  et  en  Suisse.  Chef  de  bafaillon  en  1809 ,  il 
se  distingua  an  second  siège  de  Saraposso  uii  il  fut 
blessé.  Ce  Tut  lui  qui ,  par  des  travaux  dirigés  avec 
autant  d*habileté  que  de  hardiesse,  Ikeilita  à  l'in- 
fanterie la  pos'Cssion  successive  de  trois  ciuncnts 
dont  le  principal  est  celui  de  Sanla-Engracia,  et 
qui  fbrnwient,  par  leur  rapprochement,  une  masse 
redoiituble  conlio  laiiutlle  raiméi"  Trançaisc  avait 
échoué  lors  du  premier  sii^e.  Nommé  colonel  apiiis 
la  prise  de  Soragosse ,  il  ouvrit  pins  tard  la  tranchée 
un  si('j;e  de  Lérida,  sous  !(■-;  «ndiis  Ju  maréchal 
Suchel;  celte  ville  ayant  été  emportée  d'assaut,  il 
hit  chargé  du  si^  de  Méquineiiia.  Ces  deux  sièges 
lui  méritèrent  une  [il;ue  parmi  les  oUicitM-îj  du 
génie  les  plus  distingués.  iNommé  généi-al  de  bri- 
gade, il  ftit  appelé  k  Mre  la  campagne  de  Russie. 
A  la  suite  lie  1.1  bulaillc  (\r  MoliilTw  ,  N  ipolcon  le 
iioniuia  lieutenant-général.  Au  romnicnccment  de 
1815,  Haxo  rétablit  et  régularisa  les  ibrliflcations 
de  la  ville  de  Hainijoinp.  Ayant  rejoint  l'empereur 
à  Dresde,  îl  fut  détaché  près  du  général  Yan- 
damroe,  diaigé  d'exécuter  une  diversion  en  Bo- 
hème  ;  mais  qui  surpris  fut  coniraini  de  mclln; 
bas  les  armes  {voy.  Vandamme).  Ua\o,  fait  pri- 
sonnier, ne  rentra  en  France  qu'à  la  paix.  En  181 S 
il  fil  la  campagne  de  Waterloo,  se  relira  ensuite 
derrière  la  Loire  avec  les  restes  de  l'année,  et  fut 
député  à  Paris,  avec  les  généraux  Ketlermann  et 
Gàard,  pour  protester  contre  le  licenciement  de 
cette  armée.  Sous  la  restauration,  il  remplit  les 
fonctions  d'inspecteur-  général  du  génie.  Apr&s  la 
révolution  de  juillet,  en  18">2,  il  fut  chargé  de  la 
direction  du  sii^e  d'Anvers,  et  y  déploya  cette 


même  supériorité  de  talents  qui  avait  prccédenv^ 
ment  élevé  si  haut  sa  réputation.  A  l'époque  où  ^ 
fut  question  de  fortifier  Paris,  Haxo,  rontrairt*- 
ment  à  l'opinion  de  plusieiu^  généraux  qui  préfé- 
raient un  syslfeme  de  forts  détachés,  se  prononça 
pour  une  enceinte  hastionnée ,  sentiment  qu'il  avait 
déjà  manifesté  en  1815,  lorsque  Napoléon  l*avait 
ehargé  de  dresser  rni  plan  pour  cet  hnperlant  ob!ief.| 

Haxo  est  mort  à  Paris,  le  2-1  juin  1858.  après  une 
longue  et  douloureuse  maladie.  Il  était  âgé  de  (>4  ans. 
HAY.  Koy.  Cataoii(Blimbelb-Sophie).  et  C^| 

TT-t-ET. 

HAY  { Jean  ),  jésuite ,  né  à  Dalkeith ,  près  d'E-  i 
dimbonrgen  Beosse,  vers  15U,  enseigna  la  théo-  ' 

logie.  Ici  niathénialtf|nes ,  et  la  lanene  <ainte  ,  en 
Pologne,  en  France  et  dans  les  Pays-bas.  11  mou- 
rut ehancelin*  de  Puniversité  de  PonlF^-Mousaoo , 
en  1(507 ,  avec  une  réputation  de  piélé  et  de  sa- 
voir. On  a  de  lui  divers  ouvrages ,  sm  tout  plusienn 
Uem  de  tantrovnfe  contre  les  calvinisles ,  une 

l'dilion  de  la  Bibliothrqur  snintr  de  Six  le  (te  'tienne, 
avec  des  remarques,  Lyon,  1591,  in-fol.,  et  l>e  ré- 
bus japonieif,  indieii  tt  ptrmnii,  tfiMm,  Anvers , 

1603. 

*  HAY  (Georges),  vicaire  apostolique  en  Iùtossc,  ne 
en  17S9  de  parents  presbytériens,  étudia  d'abord  la 

médecine  et  l'exerça  même  dans  l'année  du  préten- 
dant lors  de  la  campagne  de  1745.  Après  la  défaite 
de  ce  parti ,  il  Ait  arrêté  et  inlerrogé  sur  cenx  qui 
avaient  piirté  les  ar  riii  <,  mrii>;  il  rie  compromit  per- 
sonne. Etant  tombé  sur  des  livres  de  controverse,  il 
Alt  si  Auppé  des  preuves  de  la  religion  calholkfue , 
qu'il  se  dt'cida  à  l'endirasser,  et  il  se  rendit  à  Rome 
pour  T  faire  ses  études  tbéologiques  et  prendre  les 
ordres.  11  retourna  ensuite  en  Brosse  pour  se  livrer 
aux  travaux  des  ujissioii*;.  Sa  (  ii-té,  son  courage  et 
ses  talents  le  firent  bientôt  distinguer,  et  en  i76K 
on  le  nomma  coadjnteorde  Jacques  Grand,  ëvéque 
de  Sina  et  \ii  airo  apostolique  de  la  plaine  d'E- 
cosae.  11  le  remplaça  quelques  années  après ,  et 
mourut  en  1811 ,  après  avoir  rendu  de  grands  ser* 
s  aux  catholiques  de  son  pays.  11  a  laiss»'  :  /.-^ 
Chrétien  xincere  dans  la  foi  de  J.-C,  2  vol.;  Le 
Chr^im  dévot  vol.;  Le  Chrétien  pteiKV,  4  vol.; 
un  ('atècliisiiif  ;  La  fidéllh'  th'ti  catholiques  démon- 
trée; La  doctrine  de  C Ecriture  sur  les  miracles , 
contre  Hume  et  Mîddleton ,  S  vol.  traduit  en  Aian- 
(•ais,  par  l'abbé  Nagot ,  Paris,  1808,  5  vol.  in-lt. 

HAY  (William),  littérateur,  né  à  Glvnbooro,  an 
comté  de  Sussex ,  en  160S,  étudiait  les  lois,  lorsque 
la  petite  vén  l''  .  tout  eu  rendant  son  visage  dif- 
forme, affaiblit  tellement  sa  vue,  qu'il  fut  contraint 
d'abandonner  ses  études.  H  parroumt  TAi^lelerre, 
lu  France  ,  la  Hollande  et  l'Allemagne  :  à  son  re- 
tour en  17'i,  il  fut  élu  membre  du  parlement,  où 
il  siégea  juscpi'à  la  fin  de  sa  vie  ;  il  exerça  aussi  la 
cliai^:e  de  ilc  j  ai\  !aus  le  comté  de  Snssex.ll  ftil, 
en  1755,  nommé  gardien  des  archives  du  grcfl'e  de 
la  tour  de  Londres ,  et  mourut  d'apoplexie ,  le  2S 
juin  17*ir».  lly  avait  six  mois  qu'il  pleurait  la  perte 
d'un  de  ses  Uis  qu'il  aimait  tendrement.  Huit  ans 
après ,  son  autre  fils,  membre  du  conseil  suprême 
de  Calcutta,  périt  dans  l'Itide,  assassiné  par  ordre 
de  Mier-Cossim.  près  duquel  il  restait  comme  otage. 


BAT 

Hay  laissa  les  ouvrages  suivants  en  anglais  :  Essai 
sur  le  gmv^rnewent  civil,  1728;  Munt  Cabum,  1730, 
poème  où  il  (  (''IMjro  les  I>eaiitcs  naturelles  de  sa 
patrie  ;  Remarques  .sur  les  loitt  concernant  les  pauvres, 
et  propotitiOlU  pour  améliorer  leur  sort,  1735,  tT'i), 
2«  éd.  augmentée  dos  (if-cisions  de  la  cliambie  des 
communes  sur  cet  objet  important  ;  La  religion 
«lu  pM/oMp/ur ,  175Ô;  £mo>  sur  lahUeiw.  ilM; 
dano  cetëcrit  Hay  plaisante  avec  beaucotip  de  gaîté 
sur  sa  propre  figure ,  remercie  ses  coUègiie.s  du 
parlement  de  n'avoir  jamais  rien  allégué  contre 
elle;  et,  en  rt'flécliissanl  que,  sur  558  membres 
composant  la  chambre  des  communes,  il  n'y  avait 
que  lui  seul  qui  portât  une  vilaine  figure,  il  en 
concltil  (]ue  la  diflunnilé  corporelle  est  fort  rare, 
et  la  beauté  bien  plus  commune.  L'tie  traduction 
du  poème  latin  l'immortalité  de  ftlm^,  par  Hawkins 
Brownc ,  l".'!!;  des  fraduclions  ou  imitations  à'épi- 
grammes  choisies  de  Martial,  1755.  Hay  écrivait 
avec  bcauooap  de  grâce  et  d'élégance,  en  prose 
comme  on  vers,  et  était  généralement  estimé  pour 
sa  probité  et  sa  noble  conduite.  Ses  onvi-apes  ont 
été  publiés  en  1794  ,  2  vol.  in-i,  aux  frais  de  ses 
di'ux  filles,  et  par  les  soins  dn  docteur  Tutte,  qui 
les  a  fait  précéder  d'une  vir  de  l'auteur. 

•  HAYDN  (Joseph),  célèbre  compositeur,  né  le 
SI  mai^s  I7"2,  au  vill  îci'  de  Rohrau  sur  les  cnnrins 
de  l'Autriche  et  de  la  Huiigrie ,  était  (ils  d'un  pauvre 
charron  ;  il  prit  goût  ù  la  muaiqne,  en  entendant 
son  père  jorrcr  k'  dimanche  sur  une  vieille  harpe 
quelques  airs  nationaux,  qu'il  accompagnait  eu 
flrappant  d'une  petite  baguette  sur  une  planche.  Un 
nmitre  d'école  de  Haimbourg ,  frapix'  de  si>  dispo- 
sitions, lui  enseigna  les  pi-emicrs  éléments  de  cet 
art.  Heiler,  mettre  de  ehapdie  de  Saint-Etienne  de 
Vienne,  étant  venu  rendre  ime  visite  au  doyen  de 
liaunbourg,  vit  Haydn,  qui  lui  plut,  et  le  reçut 
eDbut  de  ehœur.Ses  progrès  ftirent  si  rapides,  qu'à 
dix  ans  11  composait  des  morteaux  à  six  et  à  huit 
parties;  à  seize  ans,  le  timbre  de  sa  voix  ayant  subi 
quelque  altération,  on  le  renvoya  un  peu  inhu- 
mainement de  la  maîtrise.  Se  trouvant  sans  res- 
source, il  eut  le  bonheur  de  rcnconlier  inie  protec- 
trice dans  M"*  Martinez  ,  liée  avec  le  célèbi  e  Mi'>- 
laslaso ,  et  à  laquelle  il  donna  des  leçons  de  chant 
et  de  clavecin.  Il  demeurait  dans  une  chambre 
placée  au-dessus  du  poète,  qui  lui  apprit  l'italien  « 
et  Piiida  lie  sa  bourse  et  de  ses  conseils.  M"«  Marti- 
nez ayant  quillé  Vienne,  Haydn  se  retira  au  fau- 
bourg Leopoldstadl ,  oii  un  perruquier  lui  donna 
un  asile.  Ejuis  d'inie  de  ses  filles,  il  l'épousa,  mais 
l'humein-  diilicile  de  sa  compagne  empoisonna  ses 
Jdtns.  Haydn  était  réduit  au  gain  très-modique  de 
dix-sept  kreuizers  (quinze  sons)  par  joi-ir,  qu'il  re- 
tirait en  jouant  de  l'orgue  ou  eu  cbanlanl  dans  les 
dgiiies.  Le  Tameux  compositeur  Porpora  le  pr^ 
senla  au  prince  Antoine  hlslerhazy,  amateur  pas- 
sionné de  mnsi<|ue,  qui  raccueillit.  11  entra  ensuite 
comme  maître  de  chapelle  auprès  de  son  sucee9> 
scur  le  prince  Nicolas.  C'est  dans  celte  place,  que 
Haydn  conserva  trente  années,  qu'il  composa  les 
chefs-d'œuvre  qui  ont  élabH  sa  réputation.  Il  fit  en 
1790  et  1791  deux  voyages  en  Angleterre,  où  Ton 
pajdit  ses  ouvrages  au  poids  de  Tor.  Dans  ses  der- 


HAY 

niers  jours  il  se  retira  à  Guinpendorf,  d'où  il  ne 
sortit  que  pour  aller  à  Vienne  entendre  son  fameux 
Oratorio  de  la  création,  exiH^uté  par  trois  cents  mu- 
siciens. L'impression  de  joie  qu'il  en  ressentit  fut 
telle  t  qu'en  fut  contraint  de  l'emmener  avant  la 
fin  du  concert ,  et  il  mourut  au  bout  de  deux  mois, 
le  31  mai  1K09.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'il 
a  laissés,  on  compte  118  symphonies,  pins  de  500 
pièces  pour  dilTérents  instruments,  42 duos  italiens, 
20  opéras  :  la  Canterina,  la  Pescatrice ,  la  Vera 
costanza,  Armida,  Acide  e  Galalea,  Orfeo,  efe,,  têc, 
15  messes ,  un  SltAat  et  20  autres  morceaux  pour 
l'église  ,  où  l'on  distingue  les  sept  dernières  paroles 
de  Jésus-Christ  ;  3  oratorio,  U  Retour  de  Tobie,  la 
Création,  Us  Saisons.  Dans  la  musique  «acr('e  Haydn 
a  surpassé  les  maîtres  les  plus  célèbres.  Hicn  de  plus 
pur  que  sa  (  om position ,  de  plus  mélodieux  que  son 
chant,  de  plus  harmonieux  et  de  plus  «avniif  que 
sa  partie  instrumentale.  Il  aima  toujoui  s  les  Iwnnes 
mœurs  et  la  religion;  avec  un  rai-e  talent,  on  ne 
lui  reconnut  pas  d'orgueil;  et  il  avait  cette  douceur, 
celte  afl'abilité  qui  accompagnent  toujours  le  véri- 
table mérite.  Comme  on  le  pressait  de  composer 
quelque';  pièros  pour  le  ronronnement  de  Léopold  II, 
au  munieiil  uù  Muzai  i  allait  donner  à  Prague  sa 
Clemenza  di  Tito  :  «  Non«  répundit-il;  ob  Mecart 
»  parait,  Haydn  ne  doit  pas  se  montrer.  »  Framcrf 
a  publié,  en  1810,  une  n»»lice  sur  ce  musicien. 

HAYE  (Jean  de  la),  baron  de  Coulteaux,  lieu- 
tenant-général cTi  la  sénécbanssi'e  de  Poitou  ,  fut 
tué  en  1575.  Il  s'est  fait  connailre  par  les  iienuiires 
et  recherches  de  France  et  de  la  Gaule  aqw'tanique, 
Paris,  1581  ,  in-8,et  avec  les  Atwales  d'Aquitaine , 
par  Bouchet,  Poitiers,  Itiil.  Celte  histoire  est  fort 
abrégée,  surtout  dans  le  counnencement.  Du 
Chesne  prétend  qu'elle  est  farcie  de  litres  falsifiés. 

HAYE  (  Ji'an  de  la),  cordelier  parisien,  prédica- 
teur ordinaire  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  naquit 
le  20  mars  iriiir),  et  nnturnt  le  15  octobre  1661.  Il 
est  fort  connu  par  deux  ouvrages  :  1  un  mtilulé, 
Biblia  magna,  1643,  5  vol.,  contient  les  commen- 
taires de  Gagnœus,  d'E-^tius,  de  Tirin,  et  de  plu- 
sieurs autres  :  compilation  utile  et  assez  bien  faite» 
Vtuin^BMiamaaima,  1660,  1»  vol.  in-fol.,  est 
un  recueil  peu  estimé.  Les  prolégomènes  de  cet  ou- 
vrage l'ciitermenl  beaucoup  d'érudition;  mais  elle 
est  mal  distribuée  et  souvent  mal  choisie  :  ce  livre 
est  peu  commun.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  de  la  Haye,  jésuite,  mort  en  161-i,  à  74  ans, 
dont  on  a  une  ffamionM  dwNi^A|w,  en  t  vol. 
in-fol.,  et  d'autres  ouvrages;  ni  avec  un  antre  Jean 
de  la  Haye,  valet-de-chambre  de  Marguerite  de  Va- 
lois, éditeur  de  ses  poésies.  Vay.  Mabcceiutb» 

HAY'E  (Gilbert  de  la) ,  dominicain,  né  à  Lille  en 
1f>40,  se  Qt  aimer  et  estimer  par  la  pureté  de  ses 
mœurs  et  par  la  douceur  de  son  caractère.  Quoi~ 
qu'il  s'adonnât  beaucoup  à  la  prédication,  il  sut 
trouver  le  temps  de  fouiller  dans  beaucoup  d'ar- 
chivée des  monastères  des  Paye-Bas,  d*où  il  tira 
un  grand  nombre  de  pièces  pour  éclaircir  l'histoire 
des  couvents  et  des  écrivains  de  son  ordre,  il  mou- 
rut à  Lille  le  17  juin  16M.  On  7  conserve  en  ma- 
nuscrits: Compendium  hisforiœ  provinciceGermanice 
in/erwris  FF.  jprmdtcalorum.  Le  P.  Richard  eu  a 
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.  prolité  itm  VMiêMre  du  emtvent  de»  damMeaùu 

de  Lille .  J78Î  ,  oii  l'un  voit  iiiu'  Irt's-bonnc  rérula- 
tion  de  la  ilcmiere  liistuire  du  cette  ville ,  rtidi(;ée 
par  un  barbouilleur  pbilosopbistu.  Bibliothtca  iel- 
goduminicam.  Lc  V.  tchard  a  bit  entrer  ctt  ou- 
vrugt;  dans  fa  continuation  des  Seriplurn  ordinit 
prœdicutorui  I  lu  I',  yuôlif,  Paris,  1721,  in-ful. 

HAYEH  Ull'bUnON  (Pierre  Icj,  në  à  Alen^oa 
eii  1603,  du  proeurenr  du  roi  au  préiidial  de  celte 
villo,  chaige  dont  il  fui  liii-mêrac  pourvu  après  la 
mort  de  sou  i>èro,  se  Qt  en  son  temps  quelque  ré- 
pulation  pu*  ses  poésies.  Son  ouvrage  le  plus  cun- 
isiili-rablc  i  ii  ce  genre  est  intilult'  :  Les  palmes  de 
Luuis  le  Juste ,  poème  historique ,  dtoitié  en  IX  livre», 
OÙ  par  tordre  des  années,  tml  contenues  te$  immOT- 
ttUe$  actions  du  trèt-Cltrétim  el  tréx-viciori$H»  no- 
narque  lavi»  XIII,  etc.,  Paris,  lG5:i,  in'4.  Le 
llavor  fut  un  du^  prcniieis  nn  iubres  do  l'académie 
naissante  de  ia  ville  de  Caeu.  11  vivait  cl  jïoiait  «o- 
core  en  1678.  Oalre  le  poème  dont  nous  venons  de 
paiIcr,  cl  (|tiauliti'  d'autri's  poi'sies  fugilivo-;,  \iA\v< 
iiu'epilres,  odes,  ionnits,  ulc,  il  a  traduit  quelque:» 
ouvrages  de  Tcspagnul ,  et  enlr'autres,  VHisloin  d» 
l'empereur  Charles  \',  par  i.  Antoine  de  Vera-J- 
Figueroa  ,  Bruxelles,  lG(i7,  in-12. 

UAYER  (Jcaii-Ni  il.is-Huberi; .  rtVoUel,  ancien 
processeur  de  pbilusopbie  et  de  tliéologie  dans  son 
ordre,  né  i  Sarre-Louis  le  1 S  juin  1708,  mourut 
à  Paris  le  10  juillet  I7H0.  Il  fut  uu<]r<  iilhlMes  chio- 
tiens,  qui  se  mesurèrent  le  plu»  souvent  avec  les 
incrédules  modernes.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
La  sjiiritudlitf^  rt  rn/fwior/i.'/iV-'  th  l'âme.  17.'iS,  !>vol. 
iii-li,  <iii  d'Ile  impLu  laiite  iiiatiiTc  esl  disciili/e  a\ec 
suliiiilt',  t  l  apptiu-e  de  tuul  ce  que  la  religion  et  la 
raison  Tournisscnt  de  plus  lumineux.  C'est  un  des 
meilleurs  traités  et  des  plus  complets  que  nuns 
ayons  sur  cette  vérité  tonsul  inle.  Il  est  étrit  d'un 
style  clair ,  et  lavile.  La  rtglt  de  foi  vengée  des  ca- 
lomnies de»  jmteetant»,  1761,3  vol.  fo-lî;  Vilposlo- 
licité  du  niinislort'  de  F Eylin-  romaine ,  I7C'j,  in-!2; 
TraiU  de  l'ejcislence  de  Dieu,  in-12;  ï Utilité  Unir- 
ponUe  de  ta  BeUgion  ekréUeme,  1774,  in-IS;  La 
e^rtalanerie  des  incrédule.'',  1780,  in- 12.  Il  com- 
posa pendant  quelques  années  en  société  avec  Soret, 
ftVocat,  un  ()ii\nige  périudiijtie ,  intitulé  la  lleliijion 
vengée,  17i)7-17til.  ii  vol.  iu-12.  U  eut  quelques 
démêlés  avec  Boullier,  mfnisireà  Amsterdam  (  roy. 
Bot.i.LiEii  j.  Tuus  ces  écrits  pnnnenl  Taclivité  de  son 
xèle,  et  ne  fuul  pas  ujuinsi  ttuuaeur  à  se»  lumières 
qn*k  ses  sentiments. 

HAYES  (Cbarlcs),  savant  nuMi  rin  anglais,  né 
en  t678,  fut  employé  par  la  muipagtiiu  d'Afi  iijui- ; 
apiiès  sa  dissolution,  U  revint  en  Angleterre  et  se 
retira  à  Duvvn,  où  il  mourut  le  18  décembre  l7(iU. 
On  a  de  lui  un  Traité  des  fluxions,  1704,  in-fol.  ut 
Cknmogrophia  Asiatioa  et  JEgfpHaeat  1750,  iJi-8« 
curieux  et  estimé. 

•  HAYLEY  (William  ) ,  poète  anglais,  né  à  Chi- 
chestei  eu  I7jri,  s  fil  so<  (neiiueres  elmles,  et  ler- 
mina  son  éducation  â  Cambridge  :  il  débuta  dans  la 
carrière  poétique  par  une  Ode  sur  la  tkiàiiancv  «fu 
prince  de  Galles,  très -médiocre,  et  qui  n'en  fut 
pas  moins  accueillie  avec  une  grande  faveur;  mais  il 
«ut  le  boa  «sprit  de  s'apercevoir  ^u'il  loi  nsl«i( 
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beaucoup  k  aoquérir  :.il  étudia  dodolea  «oviages  -des 

poètes  cl  des  orateurs  de  raiiti<jni(é ,  clierrbant  à 
saisir  leur  manière  et  surtout  leur  sljie;  il  »e  livra 
ensuite  avec  la  même  application  à  l'dlude  de  la 
littéj-ature  moderne,  il  se  maria  en  1769  ,  et  après 
avoir  séjourné  quelque  temps  à  Londres,  il  s'établit 
en  177  i  dans  une  belle  campagne  du  comté  de 
Sussex.  Im  1778  il  Ht  paraître  l' Estai  eur  la  pet'n- 
iure,  poème  qui  prouvait  un  iimnenfle  progrès. 
Encouraui'  par  l'accueil  des  connaisseurs,  il  coiî- 
linua  de  publier  diaquc  antiéc  quelque  nouvel 
éi-ril,  soit  en  vers  soit  en  prose;  et  parvenu  à  me 
vieillesse  avancée,  mourut  à  Felpbauie,  le  H  no- 
vembre 1820.  Il  était  membre  du  parlement  pour 
la  ville  de  Cbicbester.  Ses  poésies  diverses  et  ses 
comédies  au  noinbce  de  trois  ont  été  réunies  à  Um- 
dres ,  178S,  6  vol.  tn-8.  Parmi  ses  autres  ouvrages 

on  diïLiu^'ue  :  Exsai  philosophique ,  historique  et 
moral  sur  les  vieilles  filles,  Londres,  178S,  3  vol. 
in-8,  dont  il  existe  une  feraduellon  fiimç.  abrégée. 
Puis,  1788,  i  part,  in-li  ;  Essai  sur  la  sntlpture  , 
dans  uiif  suite  d'epitrei*  u  Jalin  Hiiiman  ,aoec  twles, 
1780,  in -  t.  On  lui  doit  encore  :  i'ie  de  Milttm, 
17'J0,  in-4;  en  tétc  de  la  magnifique  édition  de  ce 
poêle  par  U<iydell  ;  1 1€  et  ouvrages  posthumes  de 
U  .  Cuaper,  Londi-fiS,  1803-6,5  vol.  in-4,  S'édil., 
18UD ,  4  vol.  iu-8;  Fis  ifs  Georges  Romneg,  peintre , 
1809,  in-4,  fig.;  une  édit.  des  Poèmes  ehoieis  éê 

John  Dacies  Murijim ,  de  liiistol.  IKIO,  in  8.  ilaylef 
avait  été  lié  liés-iiilimemeut  avec  G.  Cowper  étant 
part  à  sa  traduction  de  liliada. 

HAYMON.  Vofj.  AiMon. 

llAV.\b  jN  ,  anglais  de  naissance,  entra  dans  l'ordre 
de  Saint-FranvLiis.  i useigua  avec  réputation  la  théo- 
logie à  Paris,  dans  le  tni*  siècle,  et  devint  général 
de  son  ordre.  Grégoire  IX  l'envoya  en  qualité  de 
nuth  i'  à  Con>tanlinople ,  et  le  chargea  de  la  léviMon 
du  bixiviaire  et  des  rubriques  de  l'église  romaine. 

UaYS  (Jean  de),  poêle  français  du  ivi*sièele, 
était  conseiller  et  avocat  du  roi  au  bailliage  et  siège 
pnhiidial  de  Houen.  U  a  lait  quelques  pièces  de 
théâtre,  dont  l'une,  intituUe  Câmmate,  est  en  sept 
actes,  ('e  qui  n'est  rien  en  comparaison  de  la  A/orf 
de  Gustai;e  Adolphe,  cumpostHi  par  un  dramaliste 
espagnol,  en  24  actes,  et  jouée  devant  Philippe  IV , 
trois  jours  de  suite.  On  a  «ncore  de  lui  Jmàrj/U», 
Rouen,  1S0S,  in-lt. 

HAYS  (  r.illes  le  ,  sieur  de  la  Fosse,  poète  latin  , 
ualif  du  village  d'Aniayé,  à  2  lieues  de  Gaen,  fut 
profosseur  de  rbélortqne  k  Caen ,  et  recteur  de  l'u- 
niversité de  celte  ville.  Il  vint  eusiiile  à  Paris,  et 
il  y  enseigna  la  rliclui  Kjue  avee  beaucoup  de  ré- 
putation, dans  les  colli'ges  Dnplessis,  du  cardinal 
le  .Moine  et  de  Uauveais  ,  jusqu'en  tUtifi,  qu'il  devint 
curé  de  (ïentilly  ,  oii  il  mourut  en  167U.  Ses  poésies 
lot  nés  sont  estinu^es,  mais  trop  satirique*. 

HAYES  (des).  Pop.  Oesium. 

HAYWABD  (sirlohn  ) ,  historien  anglais  du  xvii« 
siéi  le,  mort  à  Londres  le  17  juin  16i7  ,  éi  livail  avec 
une  liberté  qui  tenait  de  la  licence.  On  a  de  lui  ea 
anglais  :  Sm  vies  de»  troi»  toi»  Normand»  (€ttil« 
laume  l'^  (îuillauuie  11  et  Henri  1"),  1GI3,  in-4; 
celle  du  roi  Henri  IV ,  1599,  iU'4;  Le  regm  <fE~ 
tfMsrtf/K,  1630,10-4, «le.  S«adcri|alm«ltiiinit| 
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i  1  vont  à  tout  propos  faire  le  llicolopien  :  son  slyle 
csl  facile ,  mais  trop  draïualique.  On  a  encore  d^e 
lui  un  ft)itre  ouvrage  intitulé  :  Jk  la  tùprimaUe  m 
matière  de  religion,  1G5I. 

HAZAEL,  officier  de  Benadad  I*%  roi  de  Syrie, 
^tonflk  oe  prince  sous  une  couverture ,  et  r^na  en 
tia  placL- ,  vci-s  run  889  avant  J.-C.  Il  tourna  etisuite 
i>cs  anucs  contre  les  Juifs,  ravagea  leur  pays,  et 
entreprît  le  siëge  de  Jérusalem.  JhMB,  voulant  em- 
pr-chcr  la  ruine  de  celte  ville,  einovi  ;i  l'ustii pâ- 
leur loul  Tor  et  tout  Tai'genl  du  temple  el  <le  ties 
cofhres,  selon  la  prédiction  du  prophète  Elisée.  11 
se  retira  et  mourut ,  Uissapt  la  couronne  &  son  fils 
Beuadad  II. 

-  HAZUTT  (Wniiaoi),  écrivain  distingué,  movt 
à  LonJre:^  le  \9  septembre  1830,  s'est  fait  un  nom 
par  un  grand  nombre  d'ouvrages  et  par  une  foule 
<l 'articles  insérés  dans  le*  iisoues  litléraires.  Dans 
^ia  jeimesse,  il  étudia  U  peinture;  mais  trouvant 
«{lie  la  conn^ssauce  de  cet  art  demandait  trop  d^ 
patience  f  il  9*adonoa  aux  lettres.  Far  son  opinion 
l>olitique,  il  appartenait  an  rmiitalisme.  Son  stylo 
ubl  acerbe  el  sa  manière  tiuncliaute.  Quelnuefois  il 
y  a  dans  ses  remarques  de  la  verve  et  de  1  originap» 
lité,  mais  plus  souvent  df  ri'S[trit  saliiique.  Il  était, 
disait-il ,  en  guerre  avec  tout  le  {nonde  :  il  attaquait 
'  en  etièt  tout  le  monde  el  on  le  lui  rendait  arec  usure. 

'  Ses  [M'itifiiiaiiv  écrits  sont  :  Exsai  sur  (rs  jinn'-Z/n  n 
de  Ui  tuilure  liumaimi  De  t Eloquence  du  itnal  bnlan- 
f  ni^ue,  éêpmt  U  règm  de  Charité  f" avec  des  notes, 
2  vol.  in-8  ;  une  Grammaire  anglaise  ;  La  table 
rotule  (av^  L.eigh .  Hunt)  ;  E&^ais  sur  Iq  littérature, 
^  les  Aonunes ,  tes  mœure  ;  Caroetèree  dea  pièeee  de  Sha- 
kc<^iu'(trr  ;  T'ihlf'un  ihi  Théâtre  an,g/oi*,  suite  d'ar- 
^  ticles  de  critique  dramatique;  Couri ou  lectures  sur 
4*  lee  fwéfst  tmgkdêj  Bnait  poKtùfvei  et  Esftsisee  de 
'  personnagrs  rclèbres  ;  Lettre  à  iVilliam  Gifford  ; 

Littéralure  du  siècle  d'Iilisalteth;  Ctnwersatims  df 
f  James  iVoreote ,  Londres ,  1830. 
*      IIAZON  (  Jacques  -  Albert  )  ,  médecin  ,  né  en 
i708  à  Paiis,  murl  en         outre  plusieurs  (heses 
,<  eetimées,  a  publié  :  Eloge  hietor^uê  dé  ta  faeutU 
"  de  Paris,  franç.  el  lat.,  1770,  in-i,  el  en  franç., 
)i>  J773,  in-^  \  Xotice  des  hommes  les  plus  célèbres  de  la 
f»  faeutté de  médecine  en  tumvereiié  de' Parie,  tfe  illO 
.i  à  ITrJO,  Paris,  1778.  in-l.  Ci't  ouvrage,  plein  de 
reclierches  curieuses ,  est  uu  extrait  ()u  mauuacrii 
n  de  th.  Bem.  Bertrand  (ooy.  ce  noin) ,  resté  Inédit. 

IIEARNE  (Thomas),  antiquaire  anglais,  né  en 
-  1G78  à  White-Vatbam  dans  le  Berkshire ,  s'est  dis- 
tingùé  pîkf  ses  écrifs  sur  Thistoire d'Angleterre,  par 
,  les  bonnes  éditions  des  anciens  auteurs  qu'il  a  don- 
^.  mies,  et  par  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  biblio- 
i,i  thèque  wdléiehne.  Il  peidit  sa  place  de  bibllothd- 
caire  pour  n'avoir  point  voulu  prêter  serment  au 
^  nouveau  gouvernement ,  à  Tépoquc  de  l'expubion 
des  Sloarts.  Il  mourut  en  1735,  a  57  ans.  Il  voulut 
qu'on  ne  mil  sur  sa  tond»e  que  cette  épitaplic  : 
Ci-yil  Thomas  Uearne,  qui  imssa  sq  vie  à  étudier  et 
^.  à  conserver  tee  anti^ée.  On  estime  particulière^ 
^  ment /c  Si/i/»'m('  de  l'histoire  uni l  er selle ,  l.ornires, 
^  17ii,  â  vol.  in-8,  en  ang^is.  La  lie  de  Uearne^ 
composc'c  p4r  Hii4iBflbi4t  f     fubliée  en  1773, 


avec  celles  de  Leland  et  d^  Wood,  en  2  vol.  in«9. 

•  HEAIt^■E  (Samuel),  voyageur  aii;T!air; .  eonnu 
par  ses  explorations  au  nord  de  l'Amérique,  naquit 
en  17io,  et  mourut  en  1792.  Reçu  à  figb  de  ome 
ans  dans  la  marine  royale  à  Porlsmouth,  il  passa 
ensuite  au  set  vice  de  la  compagnie  de  la  baie 
d'Hudson,  et  ne  tarda  pas  à  ae  flUre  remarquer. 
Les  direotenis  jetcn  nt  les  yeux  sur  lui  pour  l'exé- 
cution de  «Jeux  projets  dont  la  réussite  exigeait  une 
sorte  d'opiniâtreté.  Chargé  de  cette  double  expédi- 
tion, il  s'en  Hcqnilla  avec  le  plus  grand  succès,  et 
en  cun»igria  lus  résullats  dans  son  bel  ouvrage  iu- 
tilulé  :  Voyage  du  f<trt  du  prince  de  Galles  dans  la 
baie  d'Hudson ,  à  C Océan  septentrional ,  dam  les  an- 
nées 1769,  1770.,  1771  ,  177i,  exécuté  parterre, 
pour  la  décomerU  de»  mines  de  cuivre  »  <fuii  passage 
au  nord-ouest ,  etc.,  un  vol.  in-i,  caries  et  (ig.  La 
traduction  français  parut  en  1799  à  Paris,  in-4, 
ou  deux  in-8;  elle  pasee  pour  exacte,  mais  un  peu 
défectueuse  dans  ce  qui  concerne  riiistoire  natu- 
relle, objet  traité  avec  soin  par  l'auteur  aiiglaiji. 
Hearne  avait  recueilli  et  mis  en  ordre  un  grMd 
nombre  de  mots  des  idiomes  américains  du  oord; 
ce  précieux  travail  s'est  perdu. 

HBATH  (James) ,  historien  anglais,  né&  Londres 
en  épousa  le  parti  du  roi  Charles  I'',  et  fut 

chassé  à  cette  occasion  d'Oxford  en  1G48.  Il  mourut 
de  eonsomplion  en  1664.  On  a  de  lui  :  Sietoire  de» 

qfifrycs  rirHos  des  fies  Bnt(T7iniquPS  ,  depuis  1(»39 
jiviifu  au  rétablissement  de  Charles  //,  Londres,  l|i76, 
in-fb1.,  en  anglais.  Dans  cette  édition,  il  y  a  un 
supplément  qui  continue  cette  histoire  jusqu'à  l'an 
1G7Î),  par  Jeau-Philippe  ;  Vie  de  Cromwell,  Lon- 
dres, 1663 ,  in-8,  en  angla'is ;  des  poieies. 

•  HEATHCOTE  (Ralph),  né  dans  le  comté  de 
l^eicester  le  iti  décembre  17âl ,  fut  à  la  fois  juge  de 
paix,  vicaire  de  $leby,  prdbendier  et  premier  vi- 
caire de  l'éi^'li'-e  (  fi!lé;4iale  de  Southvvell;  il  mourut 
le  28  uiai  179u.  On  lui  doit  :  Uistoria  astronomif» 
»tve  de  arks  et  progreeeu  aetronomiiB,  Cambridge, 
1716,  in-8;  EMfHisse  de  la  vhil<is.>iihie  de  lord  Bo^ 
Ungbroke,  1 775  ;  Lusoye  de  la  ruivon ,  établi  en  ma^ 
Hère  de  rdigian,  177S;  Jfonvsf  du  juge  de  paix, 
[iliisictirs  Tnis  réitn[iririié  ;  Lettre  à  Horace  Wtitpule, 
toucitant  la  querelle  enlre  Jd.  Hume  et  Bousseauj  i  7G7  ; 
plusieurs  articles  daqi  le  Dietêimnaire  biographique 
anglais.  Il  parait  que  Heathcote  éi^U  ent«c|ié  de 
philosuphisme. 

HBAUVILLE.  Vog.  Booaceois  (Louis  de). 

IIEBlI: ,  fille  de  Jupiter  et  de  Junon ,  et  dt^sse  de 
la  jeunesse.  Jupiter  lui  donna  le  soin  4e  verser  à  sa 
table  le  nectar.  Un  Jour,  étant  tombée  en  présence 
des  dieux,  elle  en  eut  tant  'le  lionle  (iiTclle  u'osa 
plus  repai^tre  depui»;  el  Jupiter  mit  Ganyrotyle  i 
sa  place,  ilereule  répousa;  et  en  sa  eonaidi'ratioii, 

elle  rajeunit  lolafis.  On  l'appelflt  auisl  JuwwlQm 
HEBE1)-JËSU.  \oy.  ëbed. 

•  HÊQBL  (lean^Pierre*),  poMe  allemand ,  né  le 
11  mai  17150,  dans  le  grand-duché  de  Uade ,  perdit 
de  bonne  heure  soi)  père, et  fut  élevé  par  sa  mère, 
(emme  tendre  et  pieuse ,  qui  lui  inspira  de  nobles 
sentinieuls,  et  l'envoya  connnencer  ses  étiide-s  an 
gymnase  di2  l^àle;  il  perdit  peu  après  cette  bonne 
mère,  waik  il  eut  le  bonfantur  de  trouver  un  «silo 
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diei  le  brigadier  Iswlin ,  et  emaile  un  père  tdoptlf 

i\au9.  un  pi-(<lat  badoi* ,  qui  lui  fit  achovcr  ses 
vtiides  à  Carisnihe  et  à  runiversiUi  d'Erlangen. 
Hébel  embrassa  l'état  eccMsiastiqoe ,  et  ftit  vicaire 
d'un  pastonr,  puis  piiVepleur  de  sos  enfants.  Ses 
conoaissances  philologiques  le  firent  appeler  au 
collège  de  Lœrrach.  pi-ès  de  RUe;  depuis  1791,  il 
fui  attaché  h  l'in^ti m  lion  puMiijiie  et  à  l'église  de 
CarUrube,  où  il  mourut  le  ti  septembre  18â6.  On 
•  de  lui  !  Ifùtoire  de  b  Bibft,  Slultgard  ,1822, 
2*  «Mit.  182i;  ce  livre,  destiné  aux  gens  de  la 
campagne ,  est  écrit  d'un  stjle  recherché  ;  Alma- 
nach  populatrt  BadoU ,  Carisnihe,  1808-1811.  Les 
arlicles  de  Ht'bel  ont  clé  réunis  eu  IHIK,  sous  le 
titre  de  Tré$or  extrait  de  l'Ami  de»  familles  pour 
Im  bords  du  Bhin ,  Tubingen ,  iinS.  Comme  poète , 
Ht'bcl  s'est  acquis  une  f;tanilL'  réputation.  Ses  Poésies 
aUémannique» ,  pour  les  amis  de  ta  nature  et  des 
nuKvrt  dumpHm,  1805,  in -12,  souvent  réim- 
primées, et  trad.  en  français  par  Max.  Buchon, 
offrent  des  beautés  de  piiemier  ordre.  Aux  pein- 
tures de  la  Tie  simple  et  vulgaire,  il  a  eu  le  talent 
d*associer  les  grands  intéri^ts  de  l'Iiiim.niité ,  et  les 
sentiments  les  plus  touchants  que  puisse  inspirer  le 
christianisme.  On  a  dît  de  lui  qu*il  avait  été  le  res- 
taurateur de  ia  po<5sie  bifroliquc  en  Allemagne.  Ses 
ÛEuvrtÊ  oompiMe»  ont  été  recueillies  à  Carisnihe, 
I83ft-S4,  8  vol.  ln-8.. 

HËBER ,  fils  de  Salé  et  père  de  PliaUg ,  naquit 
l'an  1281  avant  J.-C.  et  mourut  âgé  de  464  ans. 
Josèphe,  Eusèbe ,  saint  Jérdroe,  le  vénérable  Bcde, 
saint  Isidore  et  presque  tous  les  interprètes  assu- 
rent que  les  ilébi-eux  ont  tiré  leur  nom  de  Héber, 
qui  conserva  la  véritable  religion  et  la  première 
langue,  nommée  de  son  nom  Hébraïque,  depuis  la 
confusion  de  ces  mêmes  langues.  D'autres  savants 
Ifs  contredisent;  Huet,  dans  sa  IMmonftrafsM  éeon- 
gétUfue,  a  voulu  démontrer  que  le  nom  des  Hé- 
breux vient  du  mot  Héber,  c'e^l-à-dire,  de  de  là, 
parce  qu'ils  étaient  venus  d'au-deli  de  rCupbrate. 
Cest  en  effet  le  sentiment  le  plus  probable. 

•  HÉBERT  (  François-Louis  ) ,  coa^jutcur  du  su- 
périeur général  des  cudistes  ,  né  vers  1*738,  d*une 
flunîllc  honnête  ,  à  Croust ,  diocèse  de  Lisieux ,  fit 
SOS  études  à  Caen ,  et  entra  dans  la  congrégation 
des  cudi.-sies,  spécialement  dévouée  à  l'éducation 
desclen's.  D'alwrd  professein-  de  philosophie,  puis 
de  théologie  à  Domfront,  il  devint  ensuite  préfet 
d'un  séminaire  à  Caen.  Appelé  à  Paris,  en  1774, 
11  se  concilia  par  ses  vertus  Teslime  générale.  Choisi 
par  l/ouis  XVI  jwmr  son  confesseur,  après  que 
i'abbé  Pou|>arl ,  curé  de  Saint-Eustache ,  eut  prêté 
le  serment,  il  accepta  sans  balancer  ce  dangereux 
honneur.  Il  parait  que  ce  fut  de  concert  avec  lui 
que  le  roi  composa  la  touchante  prière  dans  la- 
quelle rinfortiiné  monarque  demande  à  Dieu  de 
prendre  pitié  de  la  France  i-e  roi  avait  en  lui  une 
si  grande  confiance,  qu'il  lui  écrivait  au  comuien- 
ceraent  du  mois  d'août  ilUS  :  «  Je  n'attends  plus 
r>  rien  des  hommes;  je  vous  prie  d'implorer  pour 
»  moi  les  consolations  du  ciel.  »  L'abbé  Hébert  ne 
quitta  pas  son  auguste  pénitent  pendat)t  la  nuit 
qui  pix'céda  la  fatale  journée  du  10  août,  et  il 
n'échappa  «juc  pai  miracle  aux  dangers  qui  l'eu- 
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touraient.  Meouverl  le  lendemain  dans  la  maisal 

des  rétollels,  rue  du  Bac,  il  fut  enfermé  aia 
Carmes  et  massacré  le  S  septembre,  avec  plusîeun 
de  ses  confrèras.  Ses  vertus  et  sa  science  loi  avaieit 

attiré  l'estime  et  la  confiance  de  tout  le  clergé. 

*  HEBEBT  (Jacques-Réné),  fameux  révoluUon- 
naire,  né  vers  178S ,  i  Alençon,  vint  de  bonne 
heure  chercher  fortune  à  l*aris,  et  fut  d'aLord  ern 

Slojé  comme  contrôleur  au  théilre  des  Variélês.  il 
evint  ensuite  laquais ,  et  perdit  cette  place  coronu 
la  première  par  sa  main  aise  conduite.  Ia  révolu- 
lion  ajfant  éclaté,  il  en  embrassa  la  cause  avec  uw 
sorte  de  frénésie,  et  fonda  le  Pire  Dueheen^,  joumd 
détiiagogiqut'.  Il  contribua  à  la  joiu-née  du  10  août 
et  fit  partie  de  ia  nouvelle  municipalité  qui  s'ins- 
talla dam  rhôtel- de -ville.  On  croit  qu*il  ffktt  Tn 
des  cliers  des  Srptrv^l'ri^eurt  et  des  assassins  de  U 
princesse  de  Lamballe  ;  mais  celte  double  accusa- 
tion n*e8l  pas  prouvée.  Devenu  procureur -«yndic. 
il  voulut  élever  l'autorité  municipale  au-flf-Ni;- 
celle  de  la  Convention ,  s'aliacbant  à  en  diflamcr 
les  membres,  dont  il  redoutait  les  talents,  et  sus* 
cita  une  émeute  dans  le  but  de  faiie  périr  les  c 
rondins.  Ce  complot  échoua  et  Hébert  fut  arréle 
avec  un  de  SCS  complices  ;  mais  U  populace  le  ft 
relâcher.  I!  reparut  en  triomphateur  à  l'hôtel-de 
ville ,  et  travailla  avec  une  nouvelle  activité  à 
perdre  les  girondins.  Au  SI  mal,  il  contribuai 
leur  ai  1 1  viatiun ,  et  les  insulla  dans  son  Jouma! 
de  la  manière  la  plus  odieuse.  Dans  le  procès  de 
la  reine.  11  osa  porter  contre  cette  infortuné  pria» 
ct-<e.  uuc  accusation  tellement  atroce,  qu*clk 
révolta  même  les  juges  du  tribunal  révolution- 
naire. Il  présida  aux  orgies  qu*enhnia  \e  culte 
sacrilège  de  la  raison  (roi/.  Chaihette)  ,  et  précbi 
ouvertement  l'atbéisme  et  l'ochlocratie.  Soutenu 
par  sa  Ibclion  ,  il  dominait  au  club  des  cordelien, 
où  l'on  organisait  les  mouvements  populaires.  U 
reprucba  à  Danton,  à  Robespierre  et  à  pluiieofs 
autres  d'avoir  violé  les  Droits  de  Fhonme.  Il  II 
couvrir  la  pancarte  où  étaient  écrits  ces  droits, 
et  mettre  un  voile  noir  sur  la  statue  de  la  liberté. 
Robespierre  et  Danton  oublièrent  un  moment  leur 
inimitié  pour  abattre  l'ennemi  qui  menaçait  de 
les  écraser.  Le  13  mars  1794,  Saint-Just  fit  un 
rapport  sur  les  fictions  de  Tétranger  ourdies  pour 
détruire  le  gouvernement  républicain  par  la  cor- 
ruption ,  et  sans  le  nommer  désigna  sunisamment 
le  rédacteur  du  Père  Duehesne  et  ses  partisans. 
Arrêté  la  nuit  suivante,  et  traduit  avec  ses  com- 
plices au  tribunal  révolutionnaire,  il  se  montra 
devant  ses  juges  aussi  faible  quNl  avait  été  au- 
dacieux comme  écrivain  et  comme  magistrat.  Il 
arriva  mourant  au  lieu  du  supplice,  et  le  t^euple 
qui ,  la  veille,  lisait  s<m  journal  avec  avidité,  l'ac- 
cabla de  huées  et  d'insultes,  sur  son  passage.  Cet 
homme  féroce  périt  sur  l'échafaud  à  55  ans.  l'ne 
religieuse  qu'il  avait  épousée  subit  le  même  sup- 
plice quelques  jours  après.  Hébert  a  publié  :  ùji 
vitres  cassées  par  le  véritable  père  Duehesne,  député 
aux  états  -  généraux ,  1789,  4«  édit ,  1791 ,  in-8  de 
21  pages;  Vie  privée  de  Vabié  Maury,  1790,  in-8; 
Petit  caréjne  de  l'abbé  Maurij ,  ou  Sermons  préchés 
dans  l'asteifUflée  des  enragés ,  dix  n°*  in-8  \  MouveUe 


Digitized  by  Google 


patriotiques  du  père  Duchesiu,  8  vol.  in-S;  LtUm 

b  palrùÀiqtie»  de  ta  mère  Dtichesnej  in-8. 

HÉBRON,  chef  de  la  flunille  des  Hâmmltes, 
donna  son  nom  à  la  ville  d"Hi'bron  aiipcit'e  aussi 
Arbée.  Abraham  avait  acheté  une  caverne  dans  cet 
endroit ,  pour  en  Arïre  le  sépolcre  de  Sara  et  le 
■=ien.  Ce  fui  dans  ortie  même  villo  qviWbâalOD  W 
lit  sacrer  roi,  du  vivant  de  son  père  Ùavid. 

HfiCATB,  fille  de  Inpiter  et  de  Lalone.  Cest 
ainsi  qu'on  nommait  Diane  dans  Ic-^  enfers.  Kllc 
tenait  au-delà  du  Slyx,  pendant  cent  ans,  les  om- 
bres de  ceaz  qui  avaient  été  privés  de  la  sépulture. 
Hécate  dtait  repanléo  comme  la  dtV'sse  de  la  nuit, 
des  ombres,  dus  enfers,  et  des  songes  :  elle  prési- 
dait auz  endiantements  et  à  la  magie.  On  la  re- 
présentait tantôt  avec  un  seul  corps  à  troi^  fi'ios  et 
à  quatre  bras,  tellement  disposés,  que ,  de  quelque 
cdté  qo*on  se  tournAl ,  chaque  téle  avait  ses  deux 
bras;  tantôt  avec  trois  figures  adossées  les  unes 
aux  autres.  —  Hécate  est  aussi  le  nom  d'une  ma- 
gicienne de  l*antiqallé,  qui,  après  avoir  empoi- 
sonné plusieurs  personnes  qu'elle  haïssait  et  même 
aon  père,  chercha  un  asile  chez  i£lès  son  oncle, 
rot  de  Coldios,  qu'elle  épousa,  et  dont  elle  eut  la 
fameuse  Médée. 

UECHT  (  Cbi-élien },  né  en  1 696 ,  à  Halle  (  Saxe  ), 
tat  miniitre  d*Esen8  en  Ostftise.  Il  est  mort  en 
1718,  âgé  de  52  ans,  et  a  laissé  des  ouvrages  qui 
lui  ont  fait  un  nom  parmi  les  savants.  Les  princi- 
paux sont  :  Comnunttttiophihlagieo-critieo  Kèegttiea 
de  seeta  Scrilnirum  ;  Antiquilas  llcbneorwn  inltr  Jii- 
daoi  m  Polonia  H  Turcici  imp,  regionibua  Horenlia 
9eela,  aâttrta  et  vindicata  ;  Plusieurs  écrits  en  al- 
lemand ,  etc.  —  11  est  dilTércnt  de  Codefi  oi  IUxht, 
recteur  de  Lucaw  en  basse  Lusace ,  auteur  de  sa- 
vantes Diturtatiime  latines,  etc.,  en  anes  grand 
nombre  :  il  inourul  en  1721. 

HECQUET  (  Philippe  ),  célèbre  ei  pieux  médecin , 
né  à  Abbeville  en  1061 ,  exerça  d'abord  son  art  dans 
sa  patrie,  cnsuile  à  Port-Royal,  et  enfin  à  Paris, 
après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur  eu  1697.  Dès 
1608,  il  ne  pouvait  suffire  à  ceux  qui  demandaient 
ses  soins.  Malgré  son  goût  pour  la  sim|)licité  ,  il  fut 
obligé  de  prendre  un  carrosse  qui  lui  tint  lieu  de 
cabinet.  11  s*y  livrait  à  Tétude  avec  autant  d'applica- 
tion que  s'il  eût  ô[é  chez  lui.  Nonmié  doyen  de  la 
laculté  de  médecine  en  1712,  il  ût  travailler  au 
nouveau  Coi»  d»  pkarmaeie,  publié  dans  la  suite. 
LesinOrmités  que  ses  tra\  aux  lui  causèrent  et  l'es- 

Îrll  de  pénitence  dont  il  était  animé ,  l'engagèrent 
te  retirer  en  47t7 ,  chef  les  carmélites  du  Aiu^ 
bourg  Saint-Jacques.  Sa  retraite  ne  cessa  d'èlre  ou- 
verte aux  pauvres  dont  il  Tut  l'ami ,  le  consolateur 
et  le  père.  11  hisait  toujours  maigre ,  et  ne  buvait 
que  de  l'eau.  Ce  vertueux  el  habile  mt^decin  mourut 
en  1737,  à  76  ans.  On  raconte  qu'en  visitant  les  ma- 
lades opulente,  il  allait  souvent  dans  la  cuisine 
complimenter  U  s  cuisiniers  et  les  chefs  d'olllce. 
«  Mes  amis,  leur  disait-il,  je  vous  dois  de  la  recon- 
>  naissance ,  pour  tous  les  bons  services  que  vous 
n  nous  rendez,  à  nous  atiUes  médecins  ■  sans  vous, 
»sans  votre  art  empoisonneur,  la  faculté  irait 
»  Uentdt  i  rhdpital.  >  Tous  ses  ouvrages  prouvent 
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une  leetnro  immeme  et  un  savoir  proftmd,  matt 

un  savoir  quelquefois  mal  digdré:  son  style  est  fort 
négligé,  il  était  ti-è»^laché  à  ses  sentiments ,  et  les 
déISmdait  avec  vivacité.  On  a  de  loi  :  De  rindieenee 

aux  hommes  d'acœucher  les  femmes,  et  VtMigatim 
aux  femme»  de  nourrir  leurs  enfants ,  i7t)8,  in-t2. 
Roussel ,  dans  son  Sf^irn  physique  et  mond  de  la 
femme .  montre  en  abrégé  les  raisons  que  Hecquct 
avait  exposées  avec  plus  de  prolixité;  il  croit  que 
cet  usage  est  l'effiit  du  relâchement  d'une  délica- 
tesse précieuse  dans  rniiiiiion  de  nos  anc(Hres,et 
de  cette  rigide  sévérité  de  mœurs,  qui  n'avait  pas 
même  imaginé  le  nom  d^oeoDuefteur,  lequel  ne  se 
trouve  dans  aucune  langue,  ni  ancienne  ni  mo- 
derne. «La  principale  raison,  dit-il,  qui  ne  per- 
»  mettait  pas  aux  anciens  de  penser  que  la  fonctimi 
»  d'aider  l'accouchement  pill  convenir  à  d'autres 
»  personnes  qu'à  des  femmes ,  excepté  dans  les  cas 
a  très-rares  où  tout  cède  à  un  pressant  danger,  c'est 
»  le  grand  iiitorct  des  mœurs.  C'est  un  ohjet  que 
»  les  anciens  gouvernements  ne  pei-daient  jamais 
»  de  vue  :  ils  savaient  qu'elles  sont  la  hase  de  toute 
»  législation  ,  et  qu'en  vain  ferait-on  de  bonnes  lois, 
»  si  de  bonnes  mœurs  n'eu  assuraient  l'exécution. 
»  La  cruauté  des  opérations  chirorgirales  d'Archa^ 
»  galhns  fit  chasser  les  médecins  de  Rome  :  elle 
»  bannit  aussi  de  son  sein  les  sophistes  et  les  ora- 

*  leurs  grecs  qu'on  accusait  d*y  avoir  introduit  et 
»  d'y  nourrir  le  goût  des  arts  et  des  vices  de  la 
»  Grèce  :  vraisemblablement  elle  n'y  eût  pas  laissé 
»  subsister  longtemps  un  art  qui,  exercé  par  des 
»  hommes,  aurait  été,  sous  une  apparence  d'utilité, 
»  menacer  le  sanctuaire  du  mariage,  et  qui,  en 
>•  portant  attdnte  &  la  principale  sauve-garde  des 
»  familles,  eût  bientôt  attaqué  les  ressorts  de  l'état; 
»  un  art,  qui  à  fonce  d'alarmer  la  pudeur  des 

*  lleromcs,  les  eût  bientôt  accoutumées  à  ne  plus 
»  rougir  de  rien,  el  leur  eût  peut-être  fait  perdi-e 
»  jusqu'au  souvenir  de  celte  vertu  sévère ,  qui  leur 
»  avait  mérité  l'estime  et  hi  véiération  des  Ro- 
»  mains  ,  et  qui  avait  été  jadis  le  principe  des  plus 
»  grandes  révolutions.»  Roussel  remarque  que  ces 
raisons  puisées  évidemment  dans  la  nature  iiiènie 
de  la  chose,  otil  fait  de  telles  impressions  sur  des 
femmes,  «  qu'il  serait  impossible  de  les  ivsuudie  à 

*  se  Mra  accoucher  par  des  hommes,  ou  ne  dit  pa.s 
i)  dans  les  lieux  où  cet  emploi  est  confié  aux 
»  femmes ,  mais  dans  les  villes  où  1m  accoucheurs 
»  sont  le  plus  en  vogue,  s  On  a  vu  des  mères  mou- 
rir  avec  leur  fruit  pix^^isément  par  la  révolution 
qu  elles  ont  éprouvée  à  la  présence,  et  surtout  par 
rimpudence  des  accoudieun.  Foy.  Hiérophile; 
Traita  des  disinvises  de  carême ,  1708  et  1715,  2  vol. 
in-1S  ;  De  la  digestion ,  des  alimeiU»  «(  des  maladies 
de  VeOomae ,  2  vol.  in-lf  ;  Traiti  de  la  peste,  in-12  ; 
jVoru.v  MiiHi  inœ  consjyecttts,  2  vol.  'm-ii;La  Afnle- 
cine  théulogique^i  vol  in  12  ;  La  Médecine  uaturelie. 
S  vol.  In-iî;  De  inuijanda  Medieina  a  curarum 
sordihus ,  in-1 2  ;  Observations  sur  la  saignée  du  pied, 
in- 1*2;  Verlm  de  feau  commune,  in-12;  Aius  des 
purijalifs ,  iu-12  ;  Le  brigandage  de  la  Médecine ,  etc. 
ô  part,  in-12;  La  médecine,  la  Chirurgie,  et  la 
Pharmacie  des  pauvres, Z  vol.  in-12,  dont  la  meil- 
leure éditioa  est  de  1742,  en  4  vol.;  Saluralisme 


Digitized  by  Google 


394' 


dans  rrttp  fuln^  que  efîpts  de  la  ronrherip  clans 
les  un<:,  d'une  imagination  déii5gléc  dans  les  autres, 
et  dans  queli|ttes-uns  les  suites  d'une  mtladte  ca» 
ch6ù.  n'autrpipn  ont  juj^t?  dinVremment ,  sans  ptnir 
cela  y  rocoiinailrc  des  miracles  [  vot/.  Montcekos  ). 
Le  Fôrre  de  Saint-Marc  a  écrit  la  Vie  de  col  illii'^lre 
médecin.  Elle  eût  é\é  aussi  t^diOantc  pour  les  chré- 
tiens, qu'iiistructive  pour  les  jrens  de  l'art,  si  Hec- 
quct  eût  été  pins  soumis  atix  décisions  do  l  IlLli-^f. 

HECTOR,  fils  de  Priam  et  d'H4<cube,  fut  la  terreur 
des  Grecs,  el  Bt  de  f^ands  ravifes  dans  leur  artn^e. 
Sa  (ùrco.  éluïl  pro(li<:it  riNr  ;  il  lora  seul ,  Iri's-rarilo- 
ment.une  pierre  que  <ii'i)x  tiommcs  des  plus  ro- 
bustes n^aiirtient  lt'\<'(^  do  terre  qu'avec  peine ,  et 
la  jeta  conlri'  le  milieu  de  la  porte  du  cam(>  dos 
Grecs  ,  qu'il  enfonça  avec  un  ft-acas  horrible.  Sui- 
vant les  oracles,  tant  que  le  red(uitabk'  Hector  vi- 
Trait,  l'empire  de  Priam  ne  pouvait  Un  dcHruit.ll 
porta  le  fou  jusque  dans  les  vafsseant  «nnemis ,  et 
llia  Pairoole  qui  voulait  s'opi>oser  h  ses  progrès.  Il 
M  enlin  vaincs  et  tué  par  Achille ,  qui  exerça  sur 
son  cadavre  une  vengeance  basse  et  lAcbe  *  en  le 
traînant  trois  fois  antour  de*  murs  de  Troie.  Voy* 

£née ,  Uomere. 

HÊCI  BE  ,  fille  de  Dimas  ,  roi  de  Thrace,  et 
femme  d.-  I^rinm.  Après  la  prise  de  Troie, elle  échut 
en  parlaue  a  Ulyss*.  Elle  eut  tant  de  dcnileur  de 
voir  immoler  sa  fille  Polyxène  sur  le  tombeau  d'A- 
chille, et  de  trouver  son  fils  Poljdore  tué  par  la 
trahison  de  Polymnestor,  à  qui  elle  l'Avait  confié, 
qu'elle  se  creva  les yeui  ;  ensuite,  vnmi-  mil  mille 
imprécations  contre  les  Grecs,  elle  Tut  uiétamor- 
pbosde  en  rhienne. 

HÉOELIN  Franc  i<  )  ,  abbé  d'Aubipnar  et  de 
Meimar,  d'abord  avocat,  ensuite  ecclésiastique, 
naquit  à  Paris  le  l  août  1501.  Le  cardinal  de  Riche* 
lieu  lui  confia  l'éducation  du  duc  de  Fronnac,  son 
neveu,  et  récompensa  soins  par  deux  abbayes. 
Il  fut  tour  h  tour  pratumairien  ,  humaniste,  poète, 
antiquaire,  prédicateur  et  romancier.  11  avait  beau- 
eonp  de  feu  dans  riinaginatfon ,  mais  encore  plos  ' 
dans  le  caractère.  Hautain,  pri'<nmptueut,  difficile, 
bisarre,  il  se  bmiiilla  arec  une  partie  des  gens  de 
lettres.  Ses  quercHes  avec  Corneille,  Ménage ,  M"»  do 
Scudéri  et  Hichelet,  sont  celles  qui  ont  le  plus 
éclaté.  Il  mourut  à  Nemours  en  1G76,  à  72  ans.  On 
a  de  lui  :  Pratique  du  théâtre.  Amsterdam  ,  1715, 

8  vol.  in- 8,  et  Paris,  in-i  ;  pleine  d'érudition  ,  mais 
qui  ne  suppose  pas  de  génie  :  c'est,  dif  1^  Harpe, 
un  lourd  et  ennuyeux  cnmnieidaiie  d'Aristide  fiiil 
par  un  pédant  sans  esprit  cl  sans  jugement  ;  Téi-ence 
jwHfli;  \\wn  semd  de  redicrches  sur  le  théâtre  an- 
cien ;  il  se  trouve  darrs  l'édition  do  s.a  P'ati'jup  faite 
en  Hollande  en  ITI.i;  une  mauvaise  J/w/o/y/V  (/p,s 
tptetates;  Zémhie ,  1047,  in-l,  tiH|iédip  en  prose, 
romposéc  suivant  les  règles  prescrites  dans  sa  Pra- 
liqw  (lu  fft(<d/rr;  elle  fut  sifnée.  Le  prince  de  t'ondé 
disait  :  «  Je  sais  bon  pré  à  l'abb*'  d'.\ubignac  d'avoir 

9  si  bien  suivi  les  règles  d'Arislole;  mais  je  ne  par- 
n  donne  poHit  aux  règles  d*Arfstote  d*avolr  hit  Mre 
»  à  l'abbé  d'Aubignac  une  si  in  '  liunti  Ii  iijédie.  w 
Quelquesautres  tragédies  qui  ne  réussirent  pas  mieux 
qoe  s»  ZAmWs.  ICMorfse,  oi*  ta  Htin»  de$  flst  Fàr- 


tmêu ,  Parts,  4666 ,  t  toI;  In-S;  Cotuiff  éFÀHsù  â 

CHinihie.  in-l 2;  Histoire  du  temps  ,  ou  Relation  du 
rnyaufiie  Je  coqUetlerie,  in-it.  L'auteur  du  Diction- 
naire typographique,  et  teconllnuateor  de  Ladvocat 
lui  attribuent  encore  un  traité  curieux  et  peu 
commun  ;  Des  satyres,  brutes,  monstreu ,  etc.,  Paris, 
1627,  in-8;  mais  il  n'est  pu  lûr  qu'il  soit  de  lui. 
L'auteur  de  ce  livre  sli^ulier  s'appelait  bien  B&- 
(f«/in;raafson  n*a  aneune  preuve  qu'il  fAt  le  même 
que  l'abbé  d'Aiihiunae.  Ce  livre  n'est  point  non 
plus  de  Claude  itédeliu  sou  père ,  dont  on  a  des 
fnéilM  lathnes  et  IVançalses ,  dans  an  recueil  IntiluÛ 

Le.%  Muses  fnr\r;ti<-s .  et  séparément  b^s  llhoides 
d'Ovide.  On  trouve  sur  l'alibé  Hédelin  un  article 
curieux  dans  les  Mém.  de  Sallenqre. 

HKDKRIC  ou  pliit('.t  II1:ii!.I\K:H  [Benjamin),  sa- 
vant philologue  et  instituteur  allemand  ,  né  à  (îei- 
then  en  Misnie,  en  I67r>,  fut  recteur  de  l'école  de 
Grossenha|n.  U  publia  un  Letrion  numuiUe  grtgeum, 
plusieurs  fois  rnmpHmé,  dont  les  premières  édi- 
tions sont  ri-mplies  de  fautes  i^rnssi^rcs.  La  seuli' 
ëdUion  qui  soit  restée,  et  qui  est  encore  le  meilleur 
manuel  que  nous  ayons  en  ce  genre,  est  celle  de 
J.  A.  Emesli,  Leipsig,  i7fin,  in-8  (t).  On  a  encorp 
de  Héderic  :  \otitia  auctorum  aviiqua  et  média, 
1711,  in-8;  lieales-SchuI  L&xiam,  1717,  in-8; 
Ij-rimn  mijthologicum ,  1721;  IjF.iicon  ArchofolO' 
yirum  .iH^,  in-8.  Il  mourut  en  17i8,  ù73  ans. 

HEDIUIE.  Voy.  Aic.asie. 

HEDINGER  (Jean  Reinhard),  né  à  Stuttganl  en 
16R4,  voyagea  avec  deux  princes  de  Wirtemhcrg, 

en  qualité  de  leur  chapelain  ,  fut  professeur  do  ju- 
risprudence civile  et  canonique  à  Giesscn,  ensuite 
prédicateur  de  la  cour  et  conseiller  eonsistorial.  On 

a  di'  lui  des  Hi"mnrqiir^  \>ir  ff\t  psaumes  et  sur  le  nmi- 
vmu  Testament  en  allematiii.  Il  a  donné  au<>ii  une 
édition  de  la  liil'te ,  avec  des  changements  qui  ont 
été  justement  désapprouvés.  Il  mourut  en  173i. 

•  HÉlKil  IN  (Jean-Baptiste  ),  chanoine ,  né  h  Reim> 
en  1719,  s'appii^pia  dans  --a  jeimessc  aux  mathé- 
matiques. Etant  veim  à  Paris  pour  s'y  perfectionner, 
il  conçut  btentdt  le  projet  de  vivre  dans  la  retr«île, 
et  entra  dans  la  con^réLMlion  de  Saiute-fïenevièxe  ; 
mais  il  la  quitta  pour  l'ordre  de  l'rémontré  oii  il 
prononça  ses  \  .i>ux  en  1774.  Ayant  fait,  sous  le  nom 
d'Esprit  de  I\a\jnal,  un  extrait  de  l'ilisluire  fdii!  > 
sophiquc,  il  le  montra  à  son  prieur,  qui  lui  cun- 
sellla  de  le  jeter  au  feu;  il  ne  tint  pas  compte  de  ce 
sage  avis,  et  l'ouvrage  parut.  Mai^  le  gardc-des- 
sceaux  ayant  ordonné  des  poursuites  contre  Tau- 
leur  et  l'imprimeur,  le  jeune  religieux  recoui  ut  à 
un  de  ses  parents ,  liédouin  de  Pons-Ludon ,  capi- 
taine d*inl!inlerie ,  détenu  alors  an  chtieau  de  Ram 
[inur  quebpie  étoinilei  ie.  et  le  pria  de  viuiloîr  bien 
M\  charger  eiuure  de  l  ellc-lù.  I-e  capitame  eut  cette 
complaisance,  el  envoya  sa  déclaration  au  censem- 
de  la  police,  Pidansat  de  .Mairobeil,  atin  qu'il  fit 
cesser  toutes  les  recherches.  Hédouinavait  sans  doute 
commis  une  buté ,  mais  il  la  répara  par  sa  con- 

inCe  4pi)  <i«U  vn(  I  r<f«|iie  o«  ytrsl le  VicTiMiiaftt  île 
Feilrr,  xmfwA  ptut  mtelnMN.  Il  mIiI«  ftariMO  SMI«M  àm  ' 
X«xiffM  4t  Btdaite,  MfMMfM    «Ht  qw  MriciM  m  • 
iUmiM.  Mm»  mas MBlaMmiM di  clur  «Ito  dtFk*. 
Lciftii,  ISIS^,  t  vol.  lO'i. 
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HED'  t 

Mte,  B«nMigna-1és  bdleft-léltresdini  Mm  abbaye, 

et  fiif  nommt?,  vers  178ÎS,  prieur  curé  de  Rethonvil- 
lers ,  dont  ii  remplit  les  fonctions  Jusqu'à  la  cun- 
stitalion  cirile  du  dergë.  Il  avait  tellement  p^^mé 
l'csltmc  et  la  confiance  des  habitants,  qu'ils  l'élu- 
rent leur  maire.  Il  mourut  en  octobre  \lÙ-2.  Set^ 
flUmgiM  sont  :  Esprit  e(  gitùe  de  Baynal ,  Paris, 
4777,  in-8  ;  1784,  in-18;  17K2,  in  8  ;  Principes  th. 
Féloquene»  sacrée ,  mêlés  d'exetnpUs  puisés  principale- 
msnt  émuFBorittar»  sainte^  dans  Us  saints  Pères,  etc., 
Soissons.  1787,  in-12.  L'i^vèque  de  Nantes ,  Diivoi- 
sin ,  témoignait  le  désir  qu'on  tu  réimprim&t ,  et 
qa*on  le  mil  «nlre  les  mains  des  aapiraots  à  Tétat 
ecclésiastique  ;  Fragments  hitktiqim  H  «rittqtM 
sur  la  r évolution, '\néà\\%. 

*  HÉDOUVILLe(6abrial.TModoi«-J<»cph ,  comte 
d'),  pair  de  France,  etc.,  né  en  ^'!^^,  h  I-aon  , 
tl^une  famille  noble ,  admis  parmi  les  pages  de  la 
reiM  Ihirfe-Anleiitelte,  était  lleotonaiit  en  1789. 

Nommé  rrénérni  <]c  brigade  cn  170";,  il  fut  employé 
en  Uollande  ,  où  il  se  signala  notamment  aux  ba- 
taillea  de  Wanfvkk,  de  Comines  et  de  Henin.  Le 
comité  de  salut  public  at'ait  donnd  un  pian  de 
campagne  auquel  Hédouville  ne  put  se  conformer. 
Traduit  devant  le  tribunal  révolutieimaire,  il  fut 
acquitté,  et  servit  dan?  la  Vendée  en  qualité  de 
cbef-d'ëlat-miyor  du  général  Hoche ,  qu'il  remplaça 
dam  leeommandemeni  aprèe  l'aflMro  deQuiliamn* 
II  fît  partie  de  l'expédition  de  Saint-Domingue ,  et  à 
son  retour,  envoyé  dans  la  Vendée,  il  parvint  à  con- 
clura un  armisliee  avec  plusieurs  cheb  royalistes, 
et  seconda  Inutrs  le?  mesures  de  Brune  ,  pour  ame- 
ner une  pacification  générale.  Les  habitants  d'An- 
gers ,  le  janvier  18M ,  lui  décernèrent  une  cou- 
ronne civique.  L'année  stnvante  (1801),  il  fut  en- 
vojé  ambassadeur  à  St.-Péterebourg.  Napoléon, 
devenu  emparant',  lenonma  ehambellan ,  membre 
du  sénat,  grand-olïlcier  de  la  lé«;ion-d"linnnciit •;  et 
en  juin  IMB,  l'envova  prendre  possession  de  la 
principauté  de  PfomMne.  Dans  la  eonrte  campagne 
de  Prusse  cn  1806,  il  accompagna  Idrôme  Bona- 
parte ,  comme  chef  de  son  état^m^jor  et  s'empara 
de  Breshm.  Il  adhéra  h  la  déchéance  de  Napoléon , 
le  I"-  nvril  1814,  et  fut  élevé  par  le  roi  Louis  XVIII 
à  la  pairie  ;  n'ayant  pris  aucune  part  aux  ailaires 
pelili«|ttes  pendant  les  eenl'jowt,  il  conserva  sa 
dignité  de  pair.  Il  mourui  au  mois  de  mars  182.'!, 
âgé  de  70  ans,  au  château  de  la  Fontaine  près 
d*Arpqon.  Son  élege-Ait  prononcé  à  la  ehamfcra 
des  pnirs  le  10  juin  ,  pnr  M.  le  comie  ^p  Rourm'mt 
qui  avait  combattu  longtemps  contre  lui  dans  la 
Vendée. 

•  HEDWIC  r  Jofin  ) ,  savant  naturaliste ,  né  en  1730, 
à  Cronstadt  dans  la  Transylvanie ,  exerça  la  méde- 
cine à  Chemnitaen  8ai»>  etvinten  4784  à  Lrip^g, 
où  il  fut  nommé  profemun-  de  botanique;  il  y  mnii- 
rut  le  7  février  11  a  établi  sur  de  nouvelles 
iNMaa-TfaMoira  naturelle  des  cryptogames  el  laissé 
plusieurs  ouvrages.  Les  priu*  ip.uix  >nii(  :  Fnrula- 
menlum  historiés  luÀuralis  museurum  frondosorum , 
iT9ÊM,  %  part*  in^,  flg.;  Thmria  gmsraticnii 

et  fruclipcalinnis  phintumm  rniplogamiraiiim  IJfi- 
ntrij  1784  et  179tt,  in-4;  iitirfes  cryptogamic9 , 
Leipsif ,  iJ9Mft\-4  vol.  In^l.,  laite  et  allemand. 


•   à 

Dcleuze  a  donné  une  notice  sur  Hèdirig  dftni  les 

Anrinlei  àu  muséum  ,  18(i"i ,  Inme  2. 

HKDWIGE  (sainte),  nommée  aussi  sainte  Avoie, 
fille  du  duc  de  Carinthie,  épousa  Henri ,  dttc  de 
Silésie  et  de  Polojîne  ,dont  elle  eut  liois  fils  et  trois 
filles.  Elle  se  retira  ensuite ,  du  con>entement  de 
son  mari,  dans  un  monastère  près  de  Trebnitz ,  où 
elle  mit  des  religieuses  de  l'ordre  de  Citeaux.  Elle  • 
y  finit  saintement  sa  vie  en  1243.  Clément  IV  la  ca- 
nonisa en  1986.  L'EgIfse  t&ëtun  sa  fêle  le  17  oc- 
tobre. 

HEDWKJE ,  à  qui  Chromer  et  les  autres  historiens 
polonais  donnent  le  titre  de  sainte,  était  fille  de 
Louis,  roi  de  Hongrie,  et  naquit  en  1571 .  (Vite  prin- 
cesse ,  devenue  par  élection  reine  de  Pologne  en 
f  S84 ,  se  nt  prineipalement  admirer  par  sa  charité 
pour  les  pauvres,  par  ses  libéralités  envers  les 
églises ,  par  son  humanité  el  par  son  aversion  pour 
le  ftttte.  Bile  épousa  Jagellon ,  grandnlucdeLIIhua- 
nie  ,  en  t">W  ;  hitIs  ce  fnt  à  condition  que  ce  prini'C 
recevrait  le  baplëuie,  et  qu'il  établirait  le  christia- 
nisme dans  son  du(  ht' ,  qui  depuis  œ  tempt^à  est 
uni  à  la  Polos;ne.  lledwige  mourut  à  CTaeovie  «I  ' 
iZW,  à  i  àgc  de  28  ans. 

HEBM  (Jean-David  de),  né  &  Vf rseht  en  ItNM , 

mort  à  \nvei-s  imi  1074,  cou-'^ir-ra  soti  prncefta  aux 
fleurs,  aux  fruits,  aux  vases,  aux  instruments  de 
musique,  el  aux  tapis  de  Turquie.  11  rendit  ces 
divers  objets  d'une  manière  si  séduisante,  que  le 
premier  mouvement  é'ait  d'y  porter  la  main.  Son 
coloris  est  d'une  fraîcheur  agréable,  sa  louche 
d'une  li'iièicli-  sin^ulièiv.  Li^s  iusecfcs  p-inissenl 
être  animéâ  dans  ses  tableaux.  Il  laissa  ini  fils  (Cor- 
neille de  Hnw),  qui  hérita  d*une  partie  de  ses  ta- 
lents. 

UEË.^KERCK  (Martin  van),  dont  le  véritabhs 
nom  est  van  Véen ,  sumonimé  de  son  temps  k 
Hnphad  de  Hollande,  naquit  en  14t>8,  au  village  de 
Heemskerk ,  dont  il  prit  le  nom .  et  mourut  à  Har- 
lem-, âgé  de  76  ans,  en  1874.  Il  était  HIs  d\in  ma-  ' 
çon  ef  avait  été  d(-;tiné  à  suivre  la  profession  de  son 
père  ;  mais  son  goût  pour  le  dessin  le  décida  à  quit- 
ter la  maison  paternelle;  il  étndia  sous  le  célfebie 
C.  Schtirel .  fit  d'étonnants  progir-  ot  partit  en- 
suite pour  Kome  où  il  travailla  d'après  les  chefs- 
d'œuvre  anciens  el  les  conseils  de  Iliehel-Ange.  De  - 
retenir  drms  si  pfWric,  il  travaillait  k  l'enrichir  de 
ses  productions,  lorsqu'on  1572  les  Espagnols  s'é- 
lanl  emparés  de  Harlem ,  ravagèrent  celte  ville.  See 
tableaux  nombreux  furent  la  proie  des  flanunes  ou 
des  pillards.  Il  n'a  laissé  que  quelques  composi- 
tion»; lellee  que  «ernr  Lue  œeupé  à  fteindrê  ta  saint» 
Vierge  et  l'mfant  Jhus ,  etc.  Son  dessin  est  crirri  rt , 
il  a  de  la  facilité  et  de  la  fécondité  dans  l'invetitiou  ; 
mais  il  a  trop  négHgé  le  dahvobscnr.  Ses  draperies 
manquent  de  lépèrelé,  et  ses  l{'ti>-  di^  iinhlesse.  Co 
peintre  laisi>a  beaucoup  de  biens.  Il  lit  un  testament 
par  lequel  il  légua  une  sonrnie  considérable ,  pour 
maiier  chaque  année  un  ccrtMin  nombre  de  filles, 
leur  imposant,  pour  toute  condition ,  de  venir  dan- 
ser à  un  jour  marqué  autour  ds  ta  croix  qui  serait 
mise  sur  son  (oniheaii.  On  remarque  que  c'est  la 
seule  croix  qui  ait  été  conservée  par  les  protes- 
tants ,  pour  servir  de  titre  à  sa  ilMidalion.  Les  prin-  < 
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me  a 

cipatn  ouvrages  Ac  ce  maître  sont  dtm  les  Ptpr 
Bas.  On  en  a  gravé  plusieurs. 

HEEREBOORD  (  Adrien )«  proTetwiir  de  philoco- 
pliie  i  LeyJe.ailoiila,  {nerniei-s.lt'îi  principes  du 
rcfonnateur  de  celle  t^ience  eu  Europe ,  de  I>ei»- 
Cftrtes,  et  tm  les  enseigner.  Ses  principaux  écrits 
en  ce  genre  sont  :  Melethnmta  philosophicn  ;  Phi- 
losoj^ia  naluralis ,  tnoralis  et  ralionaiis  ,  clc. 

**  BEEBEN  (Amold'-Herman-Luuis),  savant  bis- 
tnrii'ti  ,  iu>  l'ii  17*10  à  Arberg,  près  de  Brùme,  après 
avoir  termine  ses  éludes,  visita  l'Italie ,  la  Suisse  , 
la  Hotlande  et  la  Franee,  et  reeiieiilil  dans  ces 
dilWrenls  pavs  une  foule  de  mak'ii  uK  pi-écieux 
pour  rhisloire  de  Tantiquité.  De  relour  dans  sa  pa- 
trie, il  s^ooeupa  de  raaienbler  des  documents  sur 
l'À-'onomie  politique  des  anciens ,  branche  d'études 
jusque-là  fort  négligée ,  et  dont  il  fut  le  créateur. 
En  17M«  nommé  profieMeur  d'histoire  à  runivep- 
slté  de  Tiœltingue  ,  il  remplit  celte  chaire  uvec  nne 
rare  distinction,  et  mourut  dans  celle  ville  au  mois 
de  man  ISIft,  à  M  ans.  Il  était  associé  étranger  de 
racadéniie  des  inscriptions.  Les  Œuvrer  de  Heeren 
ont  élé  recueUlies,  GotUngue,  18il-28,  15  vol. 
in-8,  flg.  Ses  écrits  les  phis  connus  en  France 

sont  :  Essai  ■>itr  V inflHPno^  de^  croisadex ,  mémoire 
couronué  par  rinstilut,  et  trad.  eu  frauç.  par  Ch. 
Wiliers,  Paris ,  1806,  1d-8.  Une  etedlenle  Wo§nh 
fhi,'  iJr  C.-G.  Hinjne.  Lcipsig,  1815,  in-8  ;  Mé- 
langes historique*  et  polit.,  trad  par  J.  V.  L ,  Paris, 
J8I7 ,  in-8  ;  MokuA  hittar.  du  sysfème  pMtifUé  des 
états  de  l'Europe  .  trad.  par  MM.  (iuizol  et  Vincens 
Saiut-Uurent,  th.,  1821;  2*  édit.,  1842,  2  vol. 
in^;  Mmwel  dt  Vhi$taire  aneierme,  trad.  par  Thu- 
rot ,  2*  édit.,  ift  ,  ,  in-8;  De  !a  politique  et  du 
commerce  des  peuples  de  l'antiquité,  trad.  par 
W.  Suckan,  ib.,  1831^34,  6  vo\.  in-8;  cette  traduc- 
tion était  annoncée  en  8  \uliinu's. 

*  HEEKKENS  (tîirard-Nicolas ),  médeciu  poète,  ne 
k  Groningue  rn  17S8,  mort  en  1881,  dans  un  voyage 
qu'il  fit  eu  Italie,  prétendit  avoir  ilécouvcrl  Timii- 

E lacement  de  la  maison  de  campagne  d  Horace  ;  ce 
asard  heureux  contribua  plus  que  son  mérite  lit- 
téraire à  le  faire  connaître.  Tue  supercherie  dé- 
guisée quelque  temps  avec  assez  d'habileté,  fixa 
davanlage  sur  lui  Patlention.  n  avait  pnisenté  à 
l'académie  des  iiisi  riptions  quelques  fragments  d'une 
tragédie  de  Terée  qu'il  attribuait  à  Luciw>-Verus , 
poète  du  temps  d* Auguste,  et  elle  allait  obtenir 
l'honneur  d'être  imprimée  an  Louvre  aux  frais 
de  l'état,  quand  on  découvrit  que  celte  pièce 
était  la  Pngni  de  Grégoire  Corrario,  publiée  à 
Venise  eu  KiSS  et  à  notne  un  sii  clo  après.  On  a  de 
Heerkens  :  De  valetudine  Utteraturum,  poème, 
Leyde,  1749;  Satyra  dê  moribvt  Parinarvm  et 
Frîsiœ,  ITriO,  in-l;  Iter  Vejietum ,  piw'-mc  .  ITHO, 
in-8;  XolabiUum,  Ubri  duo,  170o,  in  â;  halico- 
rum ,  Iffîrt fret,  Groningue,  1795,  in-8,  etc. 

•  HEGEL  (  George.s-Guillauuie-Frédéric  ) ,  né  le 
27  août  1770  à  Slullgai'd,  à  dix-huit  ans  se  rendit 
k  Tubingen ,  pour  y  achever  ses  études.  Reçu  doc- 
teur en  philosophie ,  il  fut  quelque  temps  précep- 
teur en  Suisse,  puis  à  Francfort-sur-lc-Mcin.  Après 
la  mort  de  son  père,  il  proOla  de  Tespèct  d'indé- 
pendance que  lui  procura  soa  modique  héritage, 
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pour  aller  s'établir  à  léna  où  il  publia  quelques 
écrits  en  société  avec  Schelling,  son  camarade  d'é- 
cole et  de  chambre  à  TuMc^fn,  dent  il  ne  se 
doutait  ï^iièreqn'il  deviemlniil  l'antaffoniste.  Nnmnié 
prol'e^iseur  suppléant  en  1800,  avec  uu  faible  trai- 
tement, il  mit  au  jour  l'année  suiv.  sa  HMwoiwû 
tiologie  de  f  esprit  ,  oi'i  il  établit  des  principes  qui 
sont  en  désacord  avec  la  doctrine  de  Schelling. 
Foi-cé  de  quitter  léna,  il  se  rendit  à  Bamberg,  où 
pendant  deux  années  il  rédigea  le  journal  de  celtt; 
ville.  Elevé  à  la  place  de  recteur  du  gymnase  de 
Nuremberg,  c'est  là  qu'il  élabora  sa  £of<fiM  de 

l'être,  dr  ?Vv>,.,if/.  et  de  la  notion  (IS12-18KP  Eo 
1816  il  fui  ap{>elé  comme  profc^ur  à  HeidelUcrg, 
et  lorsqu'on  1817  II  eut  publié  son  Bncvelofédie 
des  sciences  philosophiques  ,  le  ministre  de  Prusse 
s'empressa  de  l'allacher  à  l'université  de  Berlin. 
Malgré  tout  ce  que  flt  le  gouvernement  badois 
pour  le  retenir  à  Heidelbcrg ,  Hegel  arriva  en  au- 
tomne 1818  à  Berlin ,  où  pendant  Ireiie  années  il 
s'appliqua  secondé  par  8olg«r ,  et  dâm  les  demien 
temps  par  quelques  disciples  qti'il  avait  formes,  à 
faire  prévaloir  sa  doctrine.  Dans  ce  laps  de  temps  il 
publia  la  PMifosop/bfo  du  ênU ,  deux  édlt.,  reibn- 
ducs  et  augmentées  de  son  Encyclopédie  ;  une  se- 
conde de  la  premièi-e  partie  de  sa  Logique,  et  four- 
nit plusieurs  articles  importants  aui  iiwnôlet  ê9  is 
critique  .scientifique ,  dont  il  fut  un  des  fondateur?. 
Hegel  mourut  à  Uerlin  le  14  novembre  1831.  Le 
gouvernement  prussien  loi  avait  accordé  Tordre  de 
l'aigle  rouge  de  n*  {  lasse. 

HÉ(«ÉSiPl*Ë ,  juif ,  le  plus  ancien  historien  ecclé- 
siastique, quitta  la  religion  de  ses  pères  pour  em- 
bra^se^  le  christianisme  ,  alla  à  Rome  l'an  1  -tT ,  et  y 
mourut  vers  l'an  181.  Il  est  le  premier  auteur, 
après  les  Apdtres ,  qui  ait  laissé  un  corps  d*lifsfoi'rr 

ecclésiastique .  dejuiis  la  mort  de  J.-C.  jn'^ipT'i  son 
temps.  Il  ne  nous  en  reste  que  quelques  fragmentt 
dans  EosilM ,  qui  ont  été  publiés  avec  de  savantes 
niitrs  par  le  Père  Pierre  Halloix  et  Jean-Ernest 
Grabe.  Cet  ouvrage  était  écrit  avec  beaucoup  de 
simplicité ,  «  parce  qu'il  voulait,  dit  saint  lérÀme, 
»  imiter  le  style  de  i  eux  dont  il  écrivait  la  vie.  »  On 
ne  saurait  trop  regretter  la  perte  du  reste  de  cette 
histoire.  Hégésippe  montrait  la  suHe  de  la  tradi- 
tion ,  et  y  faisait  voir  que  le  dépôt  des  vérités  en- 
seignées par  J.-C.  avait  été  conservé  précieuse- 
ment jusqu'à  son  temps.  Son  t^oignage  avait 
d'autant  plus  de  force  ,  qu'il  avait  visité  toutes  les 
priucipales  églises  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Les 
cinq  livres  0s  ktrvàM  de  /érusalem,  qn*OD  trouve 
dan^  la  liibliolhèque  des  Pères  et  séparément, 
Cologue,  1559,  in-8,  sont  d'un  autre  Uàffénppe, 
qui  vivait  avant  te  chute  de  Fempira  dTOoddent, 
mais  après  le  règne  de  Constantin  le  flrand.  V  >y. 
Mabilion,  Mus.  liai.,  t.  1,  p.  14;  et  Cave,  lh*t. 
IWèr.,  1. 1 ,  p. 

HEIDANUS  (Abraham),  professeur  de  théologie 
à  Lejde ,  naquit  à  Frankenlhal ,  dans  le  Palatinat , 
en  1897.  Il  s'acquit  une  grande  réputation  par  ses 
écrits  et  par  ses  sermons.  Il  lia  une  étroite  ainifi  • 
avec  Descarlcs,  et  mourut  à  Leyde  en  1678.  On  a 
de  lui  un  Corpi  d$  JIMogiê,  en  S  vol.  in-4, 1688  ; 
et  YEwmnen  du  CuUMtm  dm  Mmmltmu,  Uhl. 
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HEIDEGGER  (Jean-Henri),  théologien  protestant, 
naquit  à  Baarenlswyl ,  village  du  canton  de  Zu- 
rich ,  en  t633.  Il  enseigna  l'hébreu  cl  la  philoso- 
phie i  HeidelluM  ,  puis  lu  théologie  et  l'histoire 
ecclésiasiique  à  Slcinfurt,  et  enfin  la  morale  cl  la 
théologie  ù  Zurich,  où  il  mourut  eu  1G98,  à  65 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  les  principaux 
sont  :  Historia  sacra  Patriarcharum  ,  ir,(;7  et  1729, 
2  vol.  in-i;  De  peregrinationibm  reiùjiosis  ^  1070, 
in-8;  Tumulus  Concilii  Tridenlini,  Zurich,  1690, 
2  vol.  in-t;  Historia  pa}xitu<t ,  l(>Hi  :  cet  ouvrage  a 
élé  traduit  en  fmnçais  par  Auhert  de  Verse  ;  une 
Tkkêùgit,  1700,  în-fo).  11  n*y  a  que  le  premier  de 
ces  ouvraccs  qui  ait  quelque  niérile  aux  yeux  de 
ceux  qui  ne  professent  pas  la  religion  de  l'auteur. 
Heidegger  t  lui-même  é(  r  t  i  /  i^ui  a  paru  après 
sa  mort ,  par  les  soins  du  prolesseur  Uofintister, 
Zunt  h  ,  1G98,  in-4. 

HEIDMAN  (Christophe  ) ,  luthérien,  natif  d'Hul- 
insladl,  mort  professeur  d'éloquence  en  Hiïl ,  est 
auteur  de  divei-s  ouvi-ages.  Le  plus  connu  est  Fa- 
ites tina  ,  si  If  Terra  tanela ,  Hanau ,  1680,  in*4. 11 
y  a  do  l'érudition. 

HËIM.  Voy.  Hkym. 

•  HEIM  (Jean  1  uuis) ,  né  à  Salz  le  29  juin  1741, 
mort  le  t*.t  janvier  1819,  a  public  :  Essai  géolo- 
gique sur  ia  furiuation  des  vallées  par  tes  courants, 
'Waimar ,  1701  ,  in-8;  Descriplion  des  montagnes  dt 
la  Thuringe.  1796-1812,  6  vol.  Sa  flile  en  a  des- 
siné les  planches. 

HEIN  (  Pierre  ) ,  vulgairement  appelé  en  hollan- 
dais Pit  Hn'n  ,  naquit  à  nclflsliaven  en  1S70  ,  d*un 
pauvre  matelot  ;  il  s'cicva  du  rang  de  mousse  ,  par 
son  courage  et  sa  grande  habileté,  à  la  dignité  de 
vice-amiral  de  la  flotte  hollandaise  des  Indes  orci- 
dentalcs ,  et  trois  ans  après  il  devint  amiral.  Il  délit 
la  flotte  d'Espagne  en  46M  sur  les  cdtes  do  Brésil , 
prit  plusieurs  vaisseaux  et  fit  un  butin  considé- 
rable, qu'il  emmena  Tan  1627  ,  en  Hollande,  où  il 
reçut  de  très-grands  honneurs.  L'année  suivante  il 
se  rendit  rnaîlre  de  la  flotte  d'Espagne,  chargée 
d'ai^eut,  dont  la  valeur  montait  à  près  de  12 
millions.  Pour  récompenser  ces  exploits,  on  lui 
donna  la  charge  de  grand -amiral  de  Hollande 
l'an  1629;  mais  quelque  temps  après  il  fut  tué  sur 
mer,  dans  un  combat  contre  énix  vaisseaux  de 
Dunkerquc. 

HEINECCIIS  ou  HELNECkE  (  Jean  Gotlieb  ) ,  ju- 
riseonsulte  allemand ,  né  à  Eisemberg ,  dans  la 
principauté  d'AltenLourg .  le  21  septembre  1681, 
devint  professeur  de  philosophie  à  Halle  en  1710, 
pois  professeur  de  droit  en  47tl ,  avec  le  titre  de 
conseiller  de  cour.  Sa  réputation  le  fit  appeler  à 
Franeker  en  1724 ,  par  les  états  de  Frise.  Trois  ans 
après,  le  roi  de  Prusse  le  détermina  à  accepter  une 
chaire  de  droit  à  Francfoi  l-sur-l'Oder.  11  la  rem- 
plit avec  distinction  jusqu'en  1733,  que  le  roi  de 
PruMe le  força ,  en  quelque  sorte,  d*aller  proGssser 
à  Halle,  où  il  mourut  en  1741.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  on  trouvera  la  liste 
dans  la  BiUiolhèqw  germanique ,  tom.  i ,  et  dont 
la  collection  a  été  imprimée  à  Henl^vc  ,  17  ti,  8  vol. 
in-4  :  il  faut  j  joindre  un  volume  de  supplément 
imprinié  en  1771.  Cette  oollectioa  a  été  réimpri- 
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mée  en  ildii  en  9  volumes  in-4.  tes  principaux 

sont  :  Antiquitatum  Romanarum  jurisprudentiam 
illustratUium  syntagma.  Halle  ,  1718  ,  in-8;  1741  , 
2  vol.  in-8.  Cet  excellent  abrégé  commença  à  lui 
donner  de  la  réputation  dans  les  pays  étrangers. 
Elementa  jvris  cioUis  secundùm  ordinem  Institutio- 
num  et  Pandectanm,  en  2  vol.  Dans  Tédltion  de 
Louvain  ,  177H,  on  a  ajouté  des  notes  pour  re- 
di-esser  les  préventions  de  l'auteur  contre  l'église 
catholique.  Elles  roulent  sur  des  objets  si  connus , 
qu'ayant  de  la  peine  à  supposer  que  le  docteur  al- 
lemand les  a  ignorés  ,  ont  est  tenté  de  suspecter  sa 
bonne  ftli.  L'auteur  des  notes  se  contente  de  dire 
dans- un  endruit,  ignorare  voluit.  Ces  notes  qui 
sont  en  petit  nombre  et  faiblement  prononcées, 
pouvaient  être  très-multipliécs ,  et  d'une  vigueur 
mesurée  sur  la  grossièrelé  des  injures  et  des  ca- 
iumnieii  du  proftîsseur  saxon.  El  dès  qu'on  a  l'im- 
pmdence  d'adopter  des  livres  élémentaires  de  œ 
gt>nre,  il  est  raisonnable  d'y  mettre  au  moins  cette 
précaution.  Le  moyen  de  comprendre  que  dans  des 
pays  où  Tantlque  religion  est  en  toute  vigueur  et 
honneur,  on  veuille  réduire  la  jcimesse  ù  blasphé- 
mer sa  foi ,  pour  apprendre,  tant  bien  que  mal , 
quelques  flroids  principes  de  jurisme?  Qu'on  nous 
montre  une  université  protestante  ,  où  l'on  em- 
ploie pour  livres  élémentaires  les  ouvrages  des 
catholiques,  dans  les^juels  les  erreui*s  des  protes- 
tants sont  «lévoilées  et  réfutées,  l  a  lAcheté  et  l'im- 
prudence scruut-elles  donc  toujours  le  partage  des 
enfanls  de  lumière,  et  les  enfants  du  siède seront- 
ils  toujours  prudentiores  /iliis  lucis  in  generatione 
tua?  Ajoutons  que  les  honnête:;  gens,  les  esprits 
solides  parmi  les  protestants,  sont  eux-mêmes 
scandalisés  d'une  telle  inconsi'quence.  «  Ou  soyez 
s  protestants  franchement  et  de  bonne  foi ,  disent- 
«  ib,  ou  si  vous  voules  rester  catholiques ,  n'ap- 
))  prenez  pas  à  vos  enfanls,  à  vos  élèves,  à  haïr  la 
N  religion  dans  laquelle  vous  prétendez  les  élever.  » 
Fkmdammta  slyfe'  euMorw ,  una  eum  êf^tegttxmnpbh 
rum.  Halle,  1719,  in  »;  Leipsig  ,  1761  ,  1766,  1792, 
iu-8.  Ce  sont  des  leçons  pour  se  former  au  style 
latin.  Blêmêota  fhUoto^ua  roltonalis  et  moraK», 
quihits  prœmissa  est  historia  phihsophicu.  C'est  un 
bon  abrégé  de  logique  et  de  morale.  Ilisloria  juris 
eivUiê  roaumi  ae  germamM;  filmwnta/HrIs  natarm 
et  gentium  ;  plusieurs  Dissertations  académiqws  sur 
divers  sujets.  On  peut  consulter  sur  cet  auteur  la 
BUiUathiqmgtrmaaiiiuB,  et  surtout  la  MemoriaM, 
Gotll.  Heineccii ,  suivie  du  catalojïtic  de  ses  ou- 
vrages, au  nombre  de  quatre-vingt-neuf,  à  la  têtû 
de  rédiUon  de  ses  Blmnmta  Jwi$  dvilù  donnée  à 
Breslau  en  17IK1,  par  son  flu,  J.-Chr.  Ckllll.  Hd- 
necciu». 

REINECREN  (Chrétien -Henri),  enlknt  célèbre 

par  son  génie  pi"ématuré,  né  à  l.ubeck  en  1721  , 
et  mort  le  27  juin  1723 ,  fut  le  prodige  de  son  âge. 
A  dix  mois  il  pariât;  à  un  an  11  savait  les  princi- 
paux événements  du  Pentatcuque,  à  treize  mois 
ceux  de  l'ancien  Testament,  et  à  quatorze  ceux  du 
Nouveau.  A  deux  ans  et  demi  il  répondait  à  plu- 
sieurs questions  de  géographie  et  d'histoire.  A  trois 
ans  il  parla  le  latin  et  le  français  avec  assez  de 
fadllû.  Avant  le  commeticement  de  sa  quatrième 
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année,  il  connaissait  les  généalogies  des  princi- 
pales maisons  de  l'Europe.  Il  alla  en  Danemai-ck, 
et  Ail  présenté  au  roi  et  à  toute  sa  cour  k  qui  il  fit 
une  liaranguo ,  *'t  ({ni  admirèrent  tant  de  connais- 
sances dans  un  lige  si  tendiv.  I>e  retour  de  ce 
Yojag«f  il  ^  pivpurait  à  commencer  HliecUTièw 
qu'un  croyait  ilcvnir  ùtre  illustre,  et  apprenait  à 
écrire  quand  il  luniita  malade.  Il  était  d'un  tem- 
pérament délicat  et  infinu ,  et  haïssait  tout  autre 
aliment  que  \v  lait  de  sa  nonriico.  Il  ne  fut  sevré 
que  peu  de  mois  avant  sa  luurl ,  o<.-casionnoe  |)ar 
une  complication  de  maladies.  Résigné  comme  un 
sapt.'  (le?  arnit'DS  fornps,  il  exhortait  sa  rumille  à 
ne  pas  se  lanuMiltr.  Mai  lini,  dans  une  Dissertation 
publiée  à  Lubeck  en  1730 ,  tâche  d'expliquer  par 
des  causes  naturelles  la  raprUité  étonnante  de  ce 
grand  homnu:  matu^uà.  U  est  n  croire  que  s'il  avait 
vécu,  sou  savoir,  son  jugement  siirtoul,  n*iorall 
pas  n'poudu  à  ses  premiers  progrès  ;  ces  progrès 
même  Taits  contre  1  ordre  et  le  vœu  de  la  nature 
avaient  altéré  non-ieuleroent  lei  onganes  de  la  vie 
animale,  mais  t'iicuiv  ceux  qui  servent  aux  fii- 
cultéi  intellecluelies.  \  oy.  IUbatiek,  CA>DiAr. ,  Cki- 
TOM,  Pic  La  vie  de  eut  euraiit  extraordinaire  a  été 
écrite  luir  Christ,  de  Schoueioh ,  sou  précepteur. 
Vojez  les  journaux  du  temps,  les  memuire»  de  7W- 
«OMtP  f  janvier  4731 1  et  le  tome  1 7  de  la  fifôUolJUftti 
germanique. 

•  HElNli^CKEN  (Charlcs-Uouri  de)  ,  frère  ainé  du 
préoMent,  né  à  Lubeck  en  1706,  se  distingua  par 
son  grand  amour  pour  les  arts ,  et  fut  attaché  au 
comte  de  Brùhl ,  qui  lui  contia  plusieurs  missions 
importantes.  En  récompense  de  ses  services,  il 
reçut  des  Ictlrc-^  rie  tioltlesse  et  le  titre  de  ron-ieilier 
intime  de  i'oioguu  et  de  .Saxe.  Après  avoir  occupé 
dans  la  diplomatie  et  Tadminisiration  dee  places 
iniporlantes,  il  mourut  le  Tî  décembre  1791.  Les 
aits  trouvèrent  en  lui  un  protecteur  généreux.  Il 
entreprit  à  ses  frais  la  publication  de  La  gateri» 
de  Dresde,  4  vol.  in-fol.,  qui  aurait  entraîné  sa 
ruine,  si  l'électeur  ne  fût  venu  à  son  secuui-s.  On 
a  de  lui  un  aases  grand  nombre  d'ouvrages  im- 
primés et  manusrrils.  Parmi  les  premiers  ou  dis- 
tingue :  Traité  du  sublime ,  ;>ar  Louyin ,  en  grec  et 
en  oUmand,  avee  m  viê,  une  notice  twr  tes  écrât,  etc., 
Dresde,  1757,  in-R,  ihid.,  1742;  Les  devoirs  rlr 
l'homaie  ,  ou  rétumé  de  toute  la  morale,  175«,  iri-8; 
Natwtê  tut  qu^w»  mrtittes  et  sur  quelqurs  objet» 
d'art,  Ix'iiisig  ,  1708  et  17X(),  3  vol.  in-8;  /r/^-V  tjr- 
nérale  dutu  cUlectiun  complète  d'estampes,  avec  une 
disiertatkm  sur  Vorigim  de  la  gravure,  et  ear  tee 
prev}iers  livres  d'imagrs  (  en  franç.  ),  Leipsiu.  1770  , 
in-8  :  ouvrage  esliiué  et  recherché.  Diclumnaire 
âee  eerUtlte  dont  noue  anmt  diie  evlompes .  Leipsig , 
1778,  -i  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  s'arrvie  à  la  syllabe 
dis  «  et  l'impression  n'en  a  pas  été  couliuuée.  On  a 
sa  vie  par  Scblichtegroll.  Kienaoge,  année  1791, 
tome  1 ,  et  BiUiolkique  âee  beUee-Uttree ,  Leip^, 
J79i,  tom.26. 

*  tlEIN'lCKR  (  Samuel.) ,  od  en  I7S5  à  Nauscbuls 
près  de  Wci^seuTels,  entra  dans  les  gardes  de  Pé- 
lf|cteur  de  baxe,  et  après  avoir  quitté  le  service  suivit 
en  'l1S7  les  coui-a  à  ruqiversilé  d'idna.  Cbaité.  de 
rédocalioD  des  enbnts  du  comte  de  Scbinelmiim) , 


il  demeura  près  d'eux  pendant  dix  ans.  11  était 
chanlie  à  Eppendorf ,  lorsqu'il  essaya  d'apprendrt 
i  un  jeune  sourd  muet  l'art  de  ommauniquer  se» 

idées.  Ayant  obtenu  un  plein  succès,  on  lui  en- 
voya des  élèves  de  divers  endroits ,  et  l'électeur 
de  Saxe  créa  en  1778,  à  Leipsig,  ane  école  de 
sourds-mutils  dont  il  lui  donna  la  direction.  Sa 
méthode  surpasse,  dit-on ,  sous  quelques  rapports  , 
celle  de  l'abbé  de  l'Epée  :  mais  on  lui  reprochait 
de  traiter  ses  élèves  tiop  ihu-emcnl.  Il  mourut  le 
50  avril  17<J0,  laissant  plusieurs  ouvrag<'s  dont 
voici  les  principaux  :  Uietoire  sainte  de  l'taaeitm 
Testament  à  l'usage  deft  sourds  -muets ,  Hambourg  , 
ITTC),  in-X;  l'«  partie,  Ol/Si  r  val  ions ,  en  funue  du 
Klires,  sur  les  muets  et  sur  la  parole,  ibid.,  1778, 
iti-8;  de  la  Maniera  ilont  se  forme  la  pensée  chez  IfS 
sourds- nuiets,  elc,  Leipsij;,  t"SO,  in-K;  Dtanivertes 
imi^ftrtanles  en  psychologie  et  sur  le  langage  humain  , 
178,5,  in-8;  Clai  icutn  S'ilojnunis ,  ou  le»  clefs  de  la 
plus  hautr  sagesse  cj  iiln^uei-s ,  Presbourg ,  17iiU, 
S  vol.  in-8  ;  DÙ^mnoin»  de  la  critiqw  de  U»  raison 
pure .  et  des  outrages  phiUm}dtiq\tes  de  Kant,  ibid., 
178U,  iu-8.  La  Chronologie  de  Wedcherlein,  n"  <>, 
contient  une  notice  aaseï  détaillée  sur  la  «il  «t  la 
méthode  de  Heinicke. 

•  UEIMTZ  (Antoine-Frédéric,  baron  de),  mi- 
nistre d'état  prussien,  né  en  1724,  mort  en  180S, 
s'occupa  (le  minéralogie ,  fonda  une  école  des  mines 
à  Freyberg,  et  Tut  chargé  par  Frédéric  II,  de  la 
direction  du  département  des  mines  et  des  uainn 
L'aflaiblissement  de  sa  santé  l'obligea  de  renoncer, 
en  1774,  à  ses  emplois  pour  se  vouer  exclusivement 
aui  sciences.  8n  1776 ,  il  lit  un  voyage  en  France 
et  en  Angleterre.  Il  fut  direrd'ur  de  l'académie  des 
arts  et  membre  de  l'acad.  des  sciences  de  iterlin, 
et  faisait  partie  de  plusieurs  sociétés  nationales  el 
élraugèies  Heinilz  a  juiblié  en  français  un  Estai 
d'èconuiiue  potili(fue ,  t^'tle,  1785,  in-i;  ouvrage  e^ 
tiraé. 

IIEl.NSILS  (Daniel),  né  à  Gand  on  laSO,  d'une 
famille  distinguée ,  fut  disciple  de  Scaliger,  alors 
professeur  d*bistoire  et  da  poUUque  à  LeyAs.  H  M 
succéda  dans  sa  chaire  en  1605.  après  avoir  rempli 
dès  Vàgfi  de  âi  ans  celle  de  la  langue  grecque ,  et 
devint  ^  1607  bibliothécaire  de  rafladéaale  de 
l.eyde  11  reçut  de  la  république  de  Venise  la  dé- 
coration de  chevalier  de  l'ordre  de  SL-Nacn.,  devint 
hisloriograpbe  de  Guslave-Adolpbe,  fol  <teSnède  et 

de^  états  de  flolhuide  ,  fut  secn'taire  du  synode  de 
Dordrecht,  et  mourut  en  iùlîii  à  Leyde.  On  a  de 
loi  :  des  IWuetiVmt  asses  fidèles,  en  partieiiliir 
de  Maxime  de  Tijr  ;  de  la  Poétique  d'Arislote  à  la- 
quelle  il  a  joiut  un  Traité  de  la  trag^ie;  d'Héeunte, 
auquel  il  a  i^nté  des  «otet  ;  de  TMoerite  :  de  lfbe> 
chus,  de  Bion..;  de  Cltimctit  d' Uevcandrie ;  des  Re- 
marques sur  le  nouMou  Testament ,  1641 ,  iu-ful.; 
Loue  atM  et  tdia  tjuedem  geNeris,  Leyde,  Blaevir, 
17i!t.  in-ii;  un  recueil  do  ses  harangues,  im- 

£r^mé  à  Leyde  en  J.ûUy,  in-4.  I>ea  vers  gi-ecs  et 
ktins ,  parmi  lesquels  on  distingue  son  poème  0s 
contemptu  morlis ,  d'abord  imprmié  séparément  , 
l»uis  inséré  dans  l'édition  de  Leyde,  1621,  fruit 
d*up)e  pbilosophie.douoe  et  cttrétienna,  iieapU  4i 
grandw  iMautés,  d'heureuses  imilalMiii,  dêiaH 
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Mmali  MlidM  et  profonds.  On  y  admira  furtoal 

Mt  vers  sur  ic  sentiment  intime  du  mot  : 

NoiiDi'  «iilet,  r)notiM  mit  rirrumfundiliir  «Ira 
linioriisi  lergi  ucmiii  ,  lerr«inqu<-  >HiUimi|ue  , 
Cuiii  reriiiii  oh-lut il  »p<'(  les  obiiubilu»  ter, 
NVt  ri'tt;<ii  ^ui  %uxillihilur  auret; 

l'I  iiulli)  inliiilu  mens  jam  ilcllia  r(><-c«lil 
lu  se>e,  tl  vir«s  intin  *e  coltiRil  oinne*? 
Ul  niagiio  biiifllM  poliUir,  Mq«e  excipil  ipt* , 
Tplani  iiilui  I 

Ul  isudct  «ibi  Juiicta,  tibiqu*  ialnidUar  ipta , 
lyw      M»  Uumaèmt ,  totow^uc  ftmrtm , 

Immfnta,  inimeiiMin  spalio,  longrqN  palenleinl 

Detcdilious  d'Horace  avec  des  notes,  de  Tërcnce, 
dw  tragédiêt  de  SdnèqM.  Il  avait  en  effet  beau- 
conp  de  savoir  ;  et  il  ne  paraissait  rien  d'intôrcs- 
lanl  sur  Tëtude  de  i  anluiuité,  qu'il  ne  se  hàtùt 
d'en  enrichir  sa  bibliotlièque. 

HEINSIIS  (Nicolas),  HIs  du  prik-àlont .  aussi 
savant  que  son  père,  naquit  à  Lc^dc  en  ItiiO ,  et 
mourut  k  La  Haje  en  4691.  Aprte  avoir  reçu  une 
brillante  éducation,  il  voyagea  en  Angleterre ,  en 
Belgique ,  en  France ,  en  Italie  ;  toutes  les  biblio- 
thèqoea  de  l*8ar(»pe  lai  ftnrent  onverics ,  et  il  y 
puisa  nhondamment.  De  retour  en  Hollande  ,  il  fut 
nommé  résident  à  la  cour  de  Suède,  et  y  plut 
beavcoop  à  CiiriaUne,  prinewe  paMionnée  pour 
IVnidilion ,  qui  lenroya  en  France  et  en  Italie, 
pour  lui  faire  une  collection  de  livres  manusciits 
et  d'anliqiiitéa.  11  mit,  ditHHi ,  tant  de  dësintérea- 
sement  dan?  cette  mission,  qu'une  partie  du  ses 
épargnes  y  fui  employée,  et  il  ne  lut  pas  rem- 
bounë  de  tes  avanoea.  La  mort  de  son  père  rayant 
fait  revenir  en  Hollande  en  16îi.*5 ,  on  lui  offrit  plu- 
sieurs emplois  diplomatiques  qu'il  refusa.  Forcé 
enOn  d*aeeeptcr  en  4667  une  niiasiim  en  Rutaie,  il 
s'en  acquitta  avec  distinction  ,  ti'vint  dans  son  pays 
natal  en  ttilt ,  et  résida  dès  lors  à  La  Haye.  Un  a 
de  lui  pintiean  ouvrages  :  des  poMw  Miims»  im- 
primées plusieurs  fus.  I.a  meilleure  édition  est 
celle  d'Amsterdam  en  1(jt>6,  in-i2.  Des  lettre*, 
assee  enrieuees  et  parement  écrites,  publiées  p«r 

Burmanii  dans  sa  colliTtinn  en  ^\  vol.  dfs  I.rffrrs 
des  savants  illustres  ;  une  édition  de  Clatidien,  avec 
des  notes,  Leyde,  iWO^  in-4f ,  et  Amslerdam, 
466?),  in-8;  d'OtnV/c  avec  des  wiffs.  ibid.,  Itio'*, 
4661,  1668  ,  3  vol.  iu<12;  de  Virgile ,  Amsterdam, 
4676,  et  Utrseht,  4101,  In-Jt;  de  Vakriiu  Ftaùem, 
ibid..  inK(Mn-i2,etftveedetiwCea> 41^,10-11, 
Leyde,  17i4,  in-i. 

*  ilElNZBIJiAIC,grairear  habile,  né  à  Angsbourg, 
mort  M'r«  le  milieu  du  xvii'  sii'do,  a  laissé  un 
grand  nombre  d'estampes  parmi  lesquelles  on  dis- 
tlngne  une  «alRl»  fimiiUt, 

HEISS  (Jean  dt  ),  st^is^neur  de  Kogenheim  ,  rési- 
dent à  la  cour  de  France  pour  l'électeur  palatin , 
nmorot  à  Paris  Van  4688.  Il  est  connu  par  son 

BiHoire  de  Vmfttê  iF Allemagne,  Paris,  IGHl,  2  vol. 
fai-i  ;  il  en  a  paru  une  autre  édition  à  Paris ,  en 
4191,  S  vol.  in-4  et  {n*ll,  avec  des  notes  historiques 

et  politicuK's ,  ot  cmitiTuiée  jusqu'à  cette  année  par 
Vogel,  grand-juge  des  gas'des  suisses*  Celle  d'Ams- 
terdam, 173S,  cal  ornée  de  piancfaes  qui  repré- 
scnfcnl  tous  les  sceaux  des  ctupereurs.  Cet  oiuruge 
serait  bon  si  la  première  partie,  qui  contient  l'his- 
Udie  d'Allemagne,  était  plus  ouda  et  plus dten- 
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doe;  si  la  seconde ,  qui  présente  un  état  do  fAllâ' 

magne,  était  plus  juste  et  plus  précise;  et  si  la 
troisième  ,  qui  comprend  des  actes  et  des  preuves, 
était  moins  imparfaite.  Le  continuateur  montre 
trop  de  partialité  contre  ceux  dont  il  prétend  écrire 
l'histoire.  Avec  tous  ces  défauts,  cet  ouvrage  vaut 
mieux  encore  que  Tennuyaote  et  très-défectueuse 
hiftoire  du  P.  Barre,  et  surtout  mieui  qiv^  1'//».?- 
toire  des  Allemands  par  l'abbé  Schmit .  barbouillée 
de  tout  le  philosophisrae  du  jour,  écrite  en  alle- 
mand ,  et  dont  on  nous  a  donné  fort  mal  à  propos 
une  traduction  française. 

HEISTER  (Laurent),  eâèbre  médecin,  né  à  Frane- 
fort-sur-le-Mein,  le  21  septembre  1()H5,  fut  pro- 
fesseur à  Altorf,  en  171U.  Il  passa  k  Helmsladt  eu 
4720,  où  il  s'acquit  une  grande  réputation  par  les 
leçons  qu'il  donna  sur  la  chirurgie ,  l'anatomie  ,  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  médecine ,  et  sur  la 
bolankiae.  Il  y  pratiqua  avec  le  plus  grand  succès. 
Pierre  I"  voulut  l'attirer  en  Russie ,  mais  Hoisler 
ne  put  se  résoudre  à  quitter  l'Allemagne ,  où  il 
avait  acquis  Teslime  de  pluslenrs  souverains.  11 
nioiMiif  h  Helmsladt  en  IT-iS.  Ses  principales  pro- 
ductions sont  :  Cumpctuiium  anatomicwn,  dont  on  a 
fhit  grand  nombre  d'éditions  et  qui  a  été  tradait  en 
français  par  M.  Senac  et  augmenté  par  finulin.  Pa- 
ris, 17S5,  3  vol.  in-12;  il  a  paru  aussi  en  anglais 
et  en  allemand.  L'anatomie  de  Verbeyen ,  qni  éttô 
généralement  adoptée  dans  les  facultés  de  méde- 
cine ,  est  tombée  dans  l'oubli  depuis  que  Heister  a 
publié  la  sienne.  De  medieamenti»  Gemanlm  ntdp- 
ijnn's  suffiriniHhi/s  ,  Hchnstadt ,  IT/tO.  in  1  ,  piiljlit; 
ensuite  en  français ,  à  Paris  ;  InstittUioms  chtrur- 
giem,  Amsterdam,  4790,  S  part,  en  %  voL  in-4,  avec 
fig.  Il  a  été  traduit  m  cspagm»!,  en  anglais  ,  et  en 
dernier  lieu  en  français,  par  Paul ,  Avignon ,  1770 
et  4713,  S  voJ.  in-l.  U  y  a  un  vd.  de  sup^dément 
imprimé  en  1773.  Compendium  iivitilulionum  vxrdi 
earum,  Amsterdam,  1764,  in-S,  estimé.  11  a  donné 
nn  grand  nombre  de  IKMerfafiaiw  sardes  matières 
lrès-in(('rcssrintes  ;  il  en  a  fait  pln-iciirs  pour  soute- 
nir que  le  siège  de  la  cataracte  est  dans  le  cryslal- 
lin  :  c'est  te  premier  médecin  allemand  qni  ait  été 
de  ce  sentiment.  — Son  fils  EUe-Frédéric,  né  à  Al- 
torf en  1715,  mort  à  Leyde  eu  17iO,  commençait 
à  se  distinguer  par  son  savoir.  On  lui  doit  :  «ne 

tradurtiftn  en  latin,  du  traite  eti  anglais  rie  fViUL'les, 
sur  le  péritoine  ;  Apologia  pro  medicis  alheixtni  ac~ 
ematis,  Amsterdam,  4736.  —  Il  y  a  eu  un  général 
Heister  qui  se  signala  au  service  de  la  maison 
d'Autriche,  et  fut  tué  dans  ua  combat  contre  les 
mécontents  de  Hongrie,  au  oommenoement  dn 
xviir  siècle. 

*  UELD  (  Willebold  ),  savant  abbé  de  l'ordre  d<j 
Prémontré,  né  à  Brolieim  en  47t4,  enseigna  la 

théologie  ot  le  droit  avec  distincliun  dans  difTr- 
reales  maisons  de  son  ordre  :  en  17(iO,  obtint  l'ab- 
baye de  Roth  en  Souabe ,  et  mourut  le  30  octobre 
•1780,  iaissiint  eiitr'autres  ouvrages  :  ynnrsix  nor- 
berlim,  scu  melhodus  corrigendi  txmonicos  re^iifa- 
res  prtmonstratênset ,  Augsbourg,  4757,  in-8  ;  Ju- 
risprttdentia  universatis  ,  rr  juribus  ,  etc.,  collecta  , 
lib.  T ,  4768-73  ;  Droits  et  prérogatives  des  préla- 
mm  imnidiala  du  w<«l  Bmpkré,  Kempten ,  478f- 
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85,  sans  nom  d^autcur.  Il  fit  im[<r  imor  à  sr>  ft-ais 
UD  ouvrage  plein  de  rechtircbes ,  fruil  des  veilU» 
de  Benoit  SttdHhofer.  son  prédécesseur,  intitulé  : 

Historia  l'm/  rrifi/o  ne  fxnnjitî  coUeijii  Rothrusis  in 
Suevia  ex  mmummiis  doauilicis  et  exlernis ,  po~ 
titthnam  partem  ineâilitf  eruta.  Augsbonrg,  in-4. 

HELDINfi  (Mi(  hel),  de  la  Soualie ,  siimommd  S»- 
domW,  parce  qu'il  se  ût  sacrer  évèque  de  Sidoa 
pour  être  suflVagant  de  rarcbevéque  de  Majence , 
travailla  à  VIntrrim  do  CharlcM^uint.  Ce  prince 
lui  donna  en  nk-ompense  l'évêché  de  Mersburg. 
Helding  fut  employé  dans  diverses  nc^gocialions  im- 
portantes par  l'empereur  Ferdinand.  11  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente ,  et  raourul  en  1 5(31  «  à 
m  ans.  On  a  de  lut  quelques  ouvrages ,  entre  au- 
tres des  Sermons  dont  plusieurs  ont  élé  traduits  de 
Tallemand  en  latin  par  Surius;  un  Catéchisme,  etc. 
C'était  un  prélat  savant  et  studieux,  qui  donnait 
à  son  cabinet  le  temps  qu'il  pouvait  justement  en» 
lever  à  ses  fonctions  pastorales.  On  trouve  sa  Vie, 
écrite  avec  beaucoup  d'exactitude  par  un  anonyme, 
dans  le  tome  1  des  Otnertxmones  Hallcmej ,  sous  ce 
litre  :  Michaelis  Sidoniiepiscopi  Martisburgensis  i'ila. 

HELE  ou  DHELL  (Thomas  d'},  écuyer,  mort  le 
27  décembre  1780,  Agé  d'environ  40  ans  ,  né  dans 
le  comté  de  Glocester  d'une  Tamillc  distinguée , 
servit  pendant  quelque  temps  dans  les  troupes  an> 
glaises ,  vint  à  Paris  en  1770,  et  travailla  avec  suc- 
cès pour  la  comédie  italienne.  On  a  de  lui  :  Le  ju- 
gement de  Midas,  let  Evénements  imprétm»,  et  l'A- 
mant jaloux. 

HÉLÈNE  (sainte),  mère  de  l'empereur  CoiiNtan- 
lin,  naquit  vers  l'an  247  au  bourg  de  Drépaiic  en 
Bylhinie ,  dans  une  condition  obscure  d'où  elle  se 
tira  par  les  channos  de  son  esprit  et  do  sa  fiRiire; 
elle  fut  d'abord  hôtclii're.  Constance  Chloro ,  alors 
garde  prétorien,  l'épousa  ;  mais  il  la  répudia,  lors- 
que Dioclélien  l'éleva  fi  la  dignité  de  César  (i*92). 
L'histoire  ne  nous  apprend  pas  ce  qu'elle  devint 
depuis  ce  temps,  jusqu'à  oe  que  Constauliu  sou  fils, 
ayant  été  couronné  empereur,  la  rappela  à  la  cour, 
lui  donna  le  titre  d'Aujn^io  ,  el  lui  fit  rendre  tous 
les  honneurs  dus  à  la  iuliu  d'un  empereur.  Non 
content  de  la  faire  rusiin  ter  dans  sa  cour  el  dans 
ses  armées ,  il  voulut  qu'elle  disposât ,  oomine  il 
lui  plairait ,  de  l'argent  de  son  épargne.  Elle  ne  se 
servit  de  ce  crédit  que  pour  le  bien  de  l'Eglise,  et 
pour  le  soulagement  des  uiisoraldes.  En  l'an  343, 
elle  visita  les  lieux  saints,  quoiqu'elle  tùl  âgée  de 
près  de  HO  an*.  A  son  arrivoe  à  Jérusalem  ,  elle  se 
sentit  animée  d'un  ardent  désir  de  trouver  la  croix 
sur  laquelle  Jésus-Cbrist  avait  souffert.  Les  païens, 
en  haine  du  christianisme ,  avaient  mis  tout  en 
wuvre  pour  dérober  la  connaissance  du  lieu  où  le 
corps  du  Sauveur  «tait  été  enseveli.  Non  contents 
d'y  avoir  amassé  une  grande  quantité  de  pierres  et 
de  décombres ,  ils  y  avaient  encore  bùli  un  temple 
de  Vénus,  et  profané  le  lien  où  s'est  aoeompii  le 
mystère  de  la  Résurrection ,  en  y  élevant  une  sta- 
tue de  Jupiter.  Hélène,  résolue  de  ne  rien  épargner 
pour  réussir  dans  son  pieux  dessein ,  consalla  les 
habitants  de  Jérusalem  ,  et  tous  ceux  doot  elle  es- 
pérait tirer  quelque  lumière.  On  lui  répondit  que 
fA  elle  TOttlail  ddoouvrir  le  Sépulcre  du  Sanvenr, 


elle  ne  manquerait  pas  de  trouver  les  instnimcnfi 
de  son  supplice.  La  pieuse  impëratrico  iîl  aussitôt 
démolir  et  abattre  la  statue  de  Vénus,  ainsi  que 

celle  de  Jupiter.  On  nettoya  la  place  et  l'on  m*  mit 
h  creuser.  EnQn  on  trouva  le  saint  sépulcre  ;  il  j 
avdt  auprfes  trois  croix ,  avec  les  clous  qui  avaient 
percé  le  corps  du  Sauveur,  et  le  titre  qui  avait  été 
attaché  au  haut  de  sa  croix  ;  mais  on  ne  savait  pas 
comment  les  distinguer,  le  litre  étant  séparé  et  ne 
tenant  à  aucune  des  trois.  Dans  cet  embarras,  saint 
.Macaire ,  évéquede  Jérusalem ,  prit  le  parti  de  faire 
porter  les  trois  croix  cfaes  une  dame  de  qualité  qui 
était  i  l'extrémité  ;  et  s^étant  ensuite  adressé  à  Diea 
par  une  fervente  prière ,  il  appliqua  séparément  les 
croix  sur  la  malade  qui,  n'ayant  ressenti  aucun 
elTet  des  deux  premières ,  se  trouva  parfaitement 
guérie ,  dès  qu'elle  eût  touché  la  troisième.  Sainte 
Hélène  témoigna  la  joie  la  plus  vive  à  l'occasion  de 
ce  miracle,  rapporté  par  Sozomène,  Théodorel  et 
Rufin  ,  qui  fai^it  connaître  la  vraie  croix.  Elle 
fonda  une  église  à  l'endroit  où  elle  avait  été  trou- 
vée ,  et  l'y  déposa  avec  une  grande  vénération , 
après  l'avoir  fait  renfermer  dans  un  étui  extr<''nie- 
meut  riche.  Eu  ayant  donne  une  partie  à  l'eiupc- 
rear  son  fils,  qui  la  reçut  à  Coostantlnople  avec 
beaucoup  de  respect .  elle  en  envoya  une  autre 
partie  à  l'église  qu'elle  fuiida  a  Home  ,  connue  sous 
le  nom  de  la  Sainte  Croix  de  Jérusalem,  et  (ît  en 
même  temps  présent  à  cette  cplisc  du  titre  de  la 
croix  du  Sauveur,  qui  fut  trouvé  en  1492  sur  le 
haut  d'une  atvade,  renfermé  dans  une  belle  de 
|)lornb.  L'inscription  qui  est  en  hébreu ,  en  grec  et 
en  latin ,  est  on  lettres  i-ouges  et  sur  du  bois  blan- 
chi. Ces  couleurs  se  sont  beaucoup  ternies  depuis 
l'an  1  tnt*.  l  es  mois  Jésus  et  Judœorum  sont  elTacés. 
La  planche  a  1>  pouces  de  long,  mais  elle  doit  en 
avoir  eu  12.  Ce  fut  vers  l'an  326  que  sainte  Hélène 
trouva  le  bois  sacré,  la  21'  année  du  n'gne  de 
l'empereur  Constantin,  et  dans  la  13*  du  puntiGcal 
de  suint  Silvestre.  Elle  mourut  à  Niconiédie ,  entre 
les  bras  de  Constantin,  l'an  327,  à  80  ans.  L'amour 
qu'elle  avait  pour  l'empereur  son  fils  ne  Tenipè- 
cha  pas  de  lui  reprocher  ses  fautes  :  elle  ne  cessa 
jamais  de  bUlmer  sa  précipitution  à  l'éganl  de  soa 
fils  Crispe,  faussement  accusé. 

HÉLÈNE  (  Flavia  Julia  Bdma  },  fille  de  l'empe- 
reur Constauliu  ,  qui  la  donna  en  mariage  à  Julien , 
i  la  solliciiatioi\  de  l'impératrice  Eusébic.  Elle 
mourut  peu  de  temps  apr^  que  l'armée  des  Gaules 
eut  proclamé  Julien  Augustêj,  à  la  fin  de  l'année 
3W> ,  et  la  3'  de  sou  mariage. 

HÉLÈNE ,  fille  de  Tyndare  et  de  Léda ,  et  sœar 
de  Clytt-nniestrc  ,  épousa  Ménélas  ,  roi  de  Sparte  , 
et  fut  enlevée  par  Thésée,  qui  la  rendit  peu  après. 
Ensnite  Pftris ,  flls  du  roi  Priam ,  la  vint  enlever, 
et  la  conduisit  à  Troie;  ce  qui  causa  un  soulève- 
ment général  dans  toute  la  Grèce  contre  cette  ville. 
Bnée  Tayanl  aperçue  à  la  lueur  des  flammes  qo! 
ron'^umaient  Troie  ,  voulut  la  tuer  comme  cause 
du  malheur  de  sa  patrie  ;  mais  Vénus  lui  apparut  et 
lui  fit  celte  sage  leçon,  si  utile  dans  les  disgracea  : 

Km  (iU  Tyiidandi»  Tacie*  inTiM  Laccnc, 
CMlpMiMqM  Paru;  divaa  iudiutiiUa,  diTda 
Hm  evsftlt  offs. 
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Après  la  mort  de  Piris ,  Hélène  avait  épousé  Oéi- 
phobe  ton  frère ,  qu'elk  livra  i  Uénéln ,  pour  ren- 
trer en  grâce  avec  lui.  Ménélas  la  conduisit  en 
triomphe  &  Sparte.  Dès  que  xon  mari  fui  mort ,  elle 
«e  retira  dans  Pile  de  Rhodes,  auprès  de  Polizo  sa 
pai»nle,qui  la  fil  pendro  à  un  arhro,  potir  la 
punir  d'avoir  causé  la  perte  d'une  iufiuité  de  héros. 
Voyes  flSMNArw. 

HËLÈNUS,  bmeux  devin ,  fils  de  Priam  et  à'IU- 
cube.  Outré  de  dépit  de  n'avoir  pu  obtenir  Hélène 
en  mariage,  il  quitta  Troie,  et  Ait  bit  prisonnier 
de  guerre  par  les  Greos.  Poussé  par  sou  i-essenti> 
Oient ,  il  leur  découvrit,  dit-on,  un  moyen  silr  pour 
surprendre  cette  TiUe.  Il  prédit  dépuis  à  Pyrrhus 
une  navigalion  heureuse,  et  reçut  de  lui  laChaonic, 
où  il  bâtit  beaucoup  de  villes.  Le  fils  d'Achille  lui 
céda  aussi  Andromaque,  veuve  d'Hector  :  Hélénus 
la  traita  avec  les  plus  grands  égards, et  en  eut  un 
fils  nommé  Cestrinus.  Virgile,  au  troisième  livre 
de  TEnéide ,  donne  d^Hélénus  une  idée  avantageuse, 
et  rapportt;  la  bonne  réci-plion  qu'il  (il  ;i  ["née. 

*  UIOjGAUU  (UELGALUUS  ou  Uetgaudusi,  reU- 
gieux  de  l'abbèye  de  Saint-Benolt-sor4joire ,  Tan 
lOOi.  est  autour  d'un  Abrégé  de  la  vie  du  rui  Rubert 
imprimé  pour  la  première  fois  en  1.^77  avec  la  lïs 
ife  Louit  iX  par  CmUamn*  é$  Nangia ,  puis  dans  la 
Coliu  lion  de  l'ilhou,  tome  t*',  et  dam  celle  de  Du- 
chenc,  tome  4,  164i ,  et  Lrad.  en  fianç.  dans  la 
CWlNtio»  de  M.  Gttisot,  tom.  Sans  cette  Eittoin 
d'Helgaud  qui  osl  liion  inconii  li.  le  et  bien  obscure  , 
nous  n'aurions  aucun  document  i>ur  les  révolutions 
qui  changèrent  Perdre  de  suooession  au  trône ,  à 
cette  époque  où  la  famille  carlovingienne  Tnt  à  plu- 
sieurs reprises  éloignée  du  trône.  On  lui  doit  aussi 
VHMoire  de  ta  fimâtUiom  dt  FMaye  dt  5t.-B<nott. 
sur-  Loire  au  vu*  siAols.  Belgaud  mourut  le  Stt  ou  le 
29  aodt  1048. 

H£LI.  t  oi/.  JoAcm. 

HÉLI ,  grand-pièlre  des  Juifs,  de  roiiilanl  d'I- 
fiiemar,  2**  fils  d'Aaron ,  fut  le  septième  ijrand-sa-  ' 
crificaleur  et  le  sueoessear  d*AchiboL  Comme  il 
avait  Ilop  de  faiblesse  pour  ses  enfants ,  ('[ifini  et 
Fhioée ,  qui  dans  les  fonctions  de  juges  s'atiaudon- 
nuient  à  toutes  sortes  d*eioès ,  et  (Ûpouillaient  le 
peuple  ,  un  prophète  l'avertit  au  nom  du  Seigneur, 
que  pour  le  punir  de  son  peu  de  tout  âge  à  s'op- 
poser aux  désordres  de  ses  fils ,  la  grande  sacrifl- 
caliiic  sortirait  de  sa  famille;  ce  qui  leptridanl 
n'arriva  qu'après  la  quatrième  géuciation ,  lorsque 
Sadoc ,  de  la  race  de  Phinée ,  petit-fils  «TAarou  , 
fui  élevé  à  cette  charge.  Ophiii  et  Pliinée  ayant 
été  tués  dans  une  bataille,  et  l'arche  du  Seigneur 
prise,  H«Mi,  au  rédt  de  cette  trikte  nouvelle,  fhl 
saisi  d'ut)*!  tellt:  (Imileur,  qu'il  tomba  de  son  sii^gc 
et  mourut  l'an  liaU  avant  Jésus-duist»  igé  de 
Man8:il  avaitété  juge  d'Israël  pendant  40 années, 
et  il  fut  remplacé  par  le  prophète  Samuel. 

UÊUADES,  filles  du  Soleil  et  de  Climène,  et 
ssun  de  t*haéton ,  de  la  mort  duqnd  elles  furent 
si  sensiblement  louchi^es,  ({ue  les  dieux  les  méta- 
morphosèrent en  peupliers,  et  leurs  larmes  en 
ambre. 

HÉLINAND.  Voy.  Eliraho. 

UËUOiH)RE,  i'un  des  oourfinns  de  Seleu«us 
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Philopator,  roi  de  Syrie,  eut  ordre  de  ce  prince 
d'entrer  dans  le  temple  de  lénisalero.  Tan  ATS 

avant  J.-C,  pour  en  enlever  les  trésors.  Pendant 
que  les  prêtres  invoquaient  le  secours  du  Seigneur 
contre  ce  sacrilège,  HéUodore  voulut  entrer  dans 
le  trésut  (In  temple.  Il  en  fut  chassé  par  des  anges, 
qui  le  frappèrent  si  rudement,  qu'il  toml>a  comme 
mort.  Le  grand-prêtre  Onias  ayant  offiwt  le  sacrifiée 
pour  lui,  Dieu  lui  rendit  la  santd,  et  lui  flt  dira 
par  les  mêmes  anges  qui  l'avaient  chitié,  d'an- 
noncer partout  la  puissance  de  tMeu.  Héliodore  ohétt 
à  cet  ordre,  et  rendit  témoignage  à  la  vérité. 

U£UOIX)HE,  évêque  de  Trica ,  bel  esprit  d'Eraèse 
en  Pbénicie,  vivait  sous  le  règne  de  fempereur 
Thi'odose  el  <\c  ses  fils  ;  il  composa  dans  sa  jeiniesse 
le  roman  intitulé  ;  Elhiopiques  ou  >4tnour<  de  Thia- 
gènê  «<  dis  Ckaridée .  publié  en  grec  et  en  klin , 
Paris,  1619,  in-8,  etdont  la  im  illeiire  édit.  est  colle 
de  1S04,  2  vol.  'm-%  (par  Coraj)  :  cet  ouvrage 
ficNine  le  S*  et  le  3*  vol.  de  la  CotteeMm  de*  ro- 
vians  grecs  (par  Milscherlich ].  C'est  un  livre  où  les 
mœurs  n'ont  rien  à  gagner,  où  il  n'jf  a  pas  une 
leçon  utile  à  prendre,  et  oh  la  perte  du  tempe 
est  le  moindre  mal  qui  en  ié>iilte  pour  les  lec- 
teurs (  (wy.  Ahtot  ).  Héliodore  avait  publié  cet  écrit 
lorsqu'il  fttt  bit  évêque  de  Trica  en  Thessalie;  et 
on  a  dit  qu'il  avait  élë  dépos*',  parce  qu'il  n'avait 
voulu  ni  le  supprimer,  ni  le  désavouer  ;  mais  cela 
n'est  pas  ceriidn.  Socrate,  Photins,  ni  les  autres 
auteui-s,  à  l'exception  de  Nid'pbdre,  ne  parlent 
point  de  ce  refus,  ni  de  cette  déposition.  U  n'en  est 
pas  moins  sûr  que  c'est  une  production  qu'il  doit 
avoir  condamnée,  si.  deveim  évoque  ,  il  eut  l'esprit 
de  son  état.  Le  roman  d'Héliodore,  traduit  dans 
pi'esque  toutes  les  langiicj ,  l'a  été  en  français  par 
Amyot,  par  Montlyard  et  par  M.  0<ii^""e'''"tî- 

HEDIODORIi:  DE  LARISSE,  mathématicien  grec, 
a  laissé  deux  /ivres  d'opfifuo,  publiés  par  Erasme 
Bartholin  en  grec  et  en  latin,  Paria,  I6K7,  in-d. 
Voy.  Bartholi!*. 

HÉLIOGABALB  OU  ËLAGABAt^  (  Variu»-Anto- 
nius  ) ,  empereur  romain .  sumommé  le  Sardana- 
pale  de  Borne,  naquit  à  Antioche  en  tfi4,de  Variosp 
Marcel  lus ,  ou ,  scion  d'autres ,  du  commerce  cri* 
minci  de  Caracalla  avec  sa  nièce  Sœmias.  Il  fut 
établi  pontife  du  Soleil  par  les  Phéniciens ,  et  c'est 
de  là  que  lui  vint  le  nom  d' Héliogabale.  Après  la 
mort  de  Maerùl,  Tan  218,  il  fut  élevé  à  l'empire. 
Le  sénat ,  quoique  mécontent  de  se  voir  soumis  4  . 
un  enfant  de  U  ans,  le  reconnut  empereur,  et  loi 
donna'le  titra  d'Auguste.  Moesa  son  aïeule ,  et  Sœ- 
mias sa  mère ,  furent  honorées  du  mémo  titre.  Hé- 
liogabale joignait  à  Thumeur  despotique  dTun  vldl» 
lard  emporté,  tous  les  caprices  d'un  jeune  étourdi. 
U  voulut  que  son  aïeule  fût  admise  dans  les  assem- 
blées du  sénat ,  et  qu'elle  eût  sa  place  auprès  des 
consuls.  U  établit  sur  le  mont  Quirinal  un  sénat  de 
femmes,  où  sa  mère,  monstre  d'impudicité ,  bien 
digue  d'un  tel  fils, donnait  des  arrêts  sur  leshahâli 
et  les  modes.  La  pahiis  impérial  ne  fut  plus  qu'un 
lieu  de  prostitution ,  habité  par  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  infâme  dans  Rome  par  la  naissance  et  pir 
les  mœurs.  Les  cochers ,  les  comédiens  composaient 
la  cour  de  ce  loéléi^t  imbécile,  qu'on  appeUût  wh 
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perear.  H  tm  de  sa  propre  main  Gannys .  son  pré* 

ccptciir,  qui  lui  reprochait  ses  débauches.  Une  des 
ùtlics  d'Héliogabale  iMait  de  fture  adorer  le  dieu 
Blagabal,  qu'il  avait  iippurtë  de  PMnieie.  Ce  dieu 
n'était  autre  chose  qu'une  grosse  piem  noire,  ronde 
par  le  bas,  pointue  par  le  haut,  en  forme  de  cône, 
avec  des  figures  bizarres.  Hëlto^bale  fit  bâtir  un 
temple  à  cette  ridicule  divinité,  et  il  le  para  des  dé- 
pouilles de  tous  les  autres  temples.  Il  lit  apporter 
de  QuHhage  tontes  les  ridwtses  du  temple  de  la 
lune ,  fit  enleTcr  la  statue  de  celte  dco5»e ,  et  la 
plaça  dans  le  temple  de  son  dieu  qu'il  maria  avec 
elle.  Leurs  noces  Turent  cél<H>ri'e9  à  Rome  el  dans 
toute  l'Italie;  il  se  fit  circoncire  en  rhonnenr  des 
nouveaux  «poux  ,  el  leur  McriQu  des  enfants  de  la 
première  dialinction.  Ceux  qui  ne  voulurent  pas 
leur  rendre  hommage ,  périrenl  par  les  derniers 
supplices.  Héliogabale  ëpoura  cinq  femmes ,  peo- 
dant  les  quatre  années-  qu'il  régna.  Une  de  te$ 
femmes  fut  une  vestale;  et  couimti  c'ctait  un  sa- 
crilège parmi  les  Romaitis,  il  répondait  à  ceux  qui 
le  lui  reprochaient  :  Rien  ne  oonvierU  mieujr  que  le 
mariag»  tf'tm  prélre  et  d'm»  9tttale.  Il  lui  prit 
bienlùt  une  envie  plus  étranf^e  :  il  déclara  pu- 
bliquement qu'il  était  femme.  Il  épousa  en  cette 
qualité  un  de  ses  ofnciers ,  ensuite  un  de  S4>s  c>- 
ciaves.  Tne  acadéoue  établie  dans  son  palais  donnait 
des  divisions  sur  les  rafQnements  de  la  plus  hon- 
teuse Idbriciié.  S'il  é^ala  en  impudicité  les  empt- 
reurs  les  pins  débordés ,  il  les  siupassa  tous  en  pro- 
fusions. C'est  le  premier  romain  qui  ail  (lurlé  un 
lltilit  toal  de  soie.  Pour  satisfaiiv  à.  ses  dépenset 
excessives,  il  accabla  le  peuple  d'impôts.  Il  le  re- 
gardait )-oinmc  les  enfants  regardent  un  petit  oiseau 
qai  leur  x  i  t  «if  j-xiet.  Il  se  plaisait  à  inviter  à  souper 
tics  gens  de  la  lie  du  peuple.  Il  les  faisait  asseoir 
sur  dt;  grands  80uniut:>  ciitlés  de  vent ,  qui ,  se  vi- 
dant tout  à  coup,  les  renversaient  par  terre,  pour 
être  la  pâture  des  ours  et  des  bOtes  féroces. 
scènes  sanglantes  le  divertissaient.  Quelquefois  il 
invitait  à  manger 8  vieillards,  8 chauves,  8  boiglMS» 
8 boiteux.  «Caprices,  folies  et  cruautés, dit  un  sage 
»  politique ,  qui  se  reproduiront  toujoui*»  sous  le 
»  ràgiM  éu  «iespotisnie,  quand  le  despote  sera  ud 
»  homme  violent  ou  corrompu.  »  Ses  gai"des  pré- 
luriennes  s  étant  i-ëvolliS:»,  il  voulut  les  apaiser; 
mais  ne  pouvant  en  venir  à  bout ,  il  fut  se  cacher 
dans  les  latrines  du  camp.  On  le  découvrit  avec  sa 
mère  Sœmias ,  qui  le  tenait  cnibra^^se ,  et  un  leur 
trancha  la  tdlu  en  mars  "Ui.  Il  n'avait  que  18  ans, 
dont  il  en  avait  i-égné  trois,  9  mois  el  4  jours;  mais 
il  était  vieux  en  fait  de  crimes  et  d'extravagances  ; 
il  en  avait  conunis  un  si  grand  nombre,  qu'un  les 
prendrait  pour  le  résultat  de  riiisloirc  d'un  siècle. 
Sa  t;if  a  été  écrite  pai'  Ml.  Lampride,  et  par  Antoine 
de  Guévar»;  oelle-ci  a  été  traéuite  ou  plutôt  imitée 
en  français  par  Allègi-e.  On  peut  consulter  aussi 
Hèliogiibale  ou  Esquisse  morale  de  la  dissolution  ro- 
maine smts  les  «iNfwmirs,  par  P.  Cliaussard,  Paris, 
1802,  in-8. 

HELISENNE  DE  CRE.NNE, demoiselle  de  Picardie, 
dédia  à  François  1"'  les  quatre  premiers  livres  de 
y  Enéide  de  Virgile ,  qu'elle  avait  traduite.  On  r»  im- 
primé d'elle  les  Anyui»aes  Uuuiuuretues  qm  paçadeni 
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in-in. 

UELILS ,  affrancU^de  l'empereur  Claude*  acquit 
nn  Irès-grand  povrôir  sur  l'esprit  èt  Néron  wam 

successeur.  Ce  prince  ,  dans  un  voyage  d'une  année 
qu'il  fit  eu  Grèce, l'an  07  de  i.-C.,  le  laissa  à  Hoaae 
comme  règeot  de  Tempire ,  avee  autorité  abselii* 

sur  toutes  sortes  de  pcrsotuies,  et  la  puissance  de 
faire  mourir  les  sénateurs  mêmes  sans  lui  en  écrire, 
c  Tel  est ,  dit  un  historien ,  le  génie  des  tyrMis.  Ne 

»  pouvant  en  personne  tourmenter  tons  li  s  Imli- 
»  vidus  ni  toutes  les  provinces  d'uu grand  etnpire  , 
»  ils  déposent  leur  pouvoir  entre  dn  «saies  ôb  He 

»  savent  qu'il  produiia  les  mêmes  effets.  »  Hélius 
exerça  les  dernières  violences,  secondé  de PoWctèle, 
autre  alTranchi ,  aussi  digne  que  lui  de  servir  Kérofi. 
Mais  comme  leurs  cruautés  tyranniqu«>s  scmbi  li* ut 
préparer  un  soulèvement,  il  écrivit  à  l'empereur 
pour  le  presser  de  passer  en  Italie*  et  alltlal-mêae 
en  («rèce  pour  bâter  son  retour.  MMus  flot  paoi  de- 
puis par  Galba. 

HELL  (.Maximilien),  astronome  de  l'empereur, 
et  direelenr  de  l'observatoire  de  Vienne,  mourut 
dans  la  capitale  de  l'Autriche,  le  1  i  avril  i79i.  Né 
h  Schenilz  en  Hongrie  le  15  mai  ITiO ,  U  entra  ches 
les  jésuites,  et  lit  en  peu  de  temps  des  progffee 
rtoniianls  dans  les  riialhématiqiies,  anxquellee  seo 
àme  paisible  et  calme  le  rendait  parliculièieoeeut 
propre.  Dt's  l'an  17  >.'>,  il  fut  nommé  asMmoaie  de 
la  cour,  et.  depuis  1737,  il  ne  nraoqua  pas  de 
doinier  tous  les  ans  un  reciieil  d'observations,  faites 
avec  soin  et  aecompagiiées  de  notes  savantee,  de 
sorte  qu'à  sa  mort,  ce  i-ecueil  allait  à  volumes. 
En  1708,  il  lit  un  voyage  en  Laponie  pour  y  ob- 
server le  passage  de  Vénus  sur  le  disque  dn  soleil  ; 
il  rapporta  de  ces  conln'es  si  peu  connues  des  dé- 
tails inléressanls  sur  la  géographie,  l'histoire ,  la 
politique,  lesjnœurs,  et  surtout  sur  restronoinie. 
On  a  de  lui  :  Elementa  arithinetica  numerica  el  lit- 
teralis.  Vienne,  1761  ;  De  satellite  Veneris,  Vienne, 
iTtUf.  On  voH  dans  celle  dissertation,  combien  ce 
2r;ipd  astronome  était  éloigné  des  visions  de  plu- 
sieurs de  ses  collègues;  De  laralloiri  solis ,  1774; 
Obftervatio  transilûs  Venerin  onf«  dlâSMMM  soli» ,  di» 
13  jumï  176t».  Il  avait  été  appelé  pour  cette  obser- 
vation par  le  roi  de  Danemark,  et  s'était  rendu  à 
cet  effet  à  Wardhus  en  Laponie;  un  recueil  ém 
Obseri  dtiitns  des  PP.  Hallei-slein  et  Koegler,  Vienne, 
17G8,  2  vol.  in-i.  Sa  manière  d'observer  el  de 
calculer  n'était  pas  des  plus  pi-omptes,  mais  elle 
clail  sûre.  I  n  jour  que  l'abbé  de  la  Caille  faisait 
avec  lui  la  même  observation  ,  le  Père  Hell  tarda 
de  quelques  minutes;  l'abbé  en  parut  surpris  : 
mais  ayant  compaiii  les  doux  résnliats,  il  eut  la 
fraucliise  de  convenir  que  le  sien  était  défectueux. 
U  était  en  corn'spondance  avec  les  plus  célèbres 
astronomes  de  l'Kuiope,  qui  le  consultaient  et  l'é- 
coutaienl ,  sans  qiu;  jamais  il  se  soit  prévalu  do 
celte  contlance.  Les  grands  hommes  sont  k  la  hau« 
leur  de  leur  snn  ès  et  <le  leur  réputation  ;  les 
(Hitiles  dmes  ne  tiennent  pas  contre  la  splendeur, 
souvent  factice  et  folâtre,  qui  les  environne.  Visité 
et  adniiié  j'rir  les  plus  illustres  voyageurs,  il  eut 
toigours  ctiUu  sioipltuté  que  l'ou  conserve  sam 
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peiM,  quand  on  a  plus  de  commdrce  a?«c  les  Urres 
^*ttree  le  momie.  I/arNHItf  de  lagtfoniitrie  m  des- 

eëcha  pas  na  pii'tc^  qui  fut  loujours  vive,  Uiiclie  t-t 
féconde  en  œuvres  saintes.  U  ne  manqua  jamais  de 
jeûner  le  lamedi  en  Itionneur  de  la  Vierge.  L*b»- 
pect  du  ciel  fut  pour  lui  un  ubjet  de  méditation  et 
d'imtructkNa  :  il  n*}  rit  pas  comnie  Lalande  et  d'au- 
Iret  cretn  spdeHlatetirs,  le  désordre  de  la  matière 
enant  an  hasard  dans  les  déserts  de  l'espace.  Dans 
celte  immense  eilé  du  grand  Aot  (1) ,  il  contemplait 
la  iMnreille  de  Tordre  et  de  l'obéissance,  que  le 
Ci-éatcMir  a  placée  de  pi-éférence  dans  ces  régions 
sublimes,  pour  en  rendre  le  spectacle  plus  durable 
«t  plue  frappant  (3).  Cette  multitude  de  corps  bril- 
lants était  pour  lui  comme  pour  saint  Jean-Chry- 
MMtome,  autant  de  prédicateurs  étemels  des  gran- 
éêwn  de  Dieu  (5).  Son  désinléi-essement  fut  tel 
qu'api-ès  la  suppression  de  la  société,  il  ne  voulut 
recevoir  aucun  bénédoe,  quelque  utile  et  honorable 
qu*it  nt,  malgré  les  offres  réitérées  de  l'impéra- 
tiice  Marie -Tliérèsc  :  tout  ce  qu'il  avait  passait  de 
eee  mains  dans  celles  de»*  pauvres,  et  à  sa  murt  on 
ne  Iroava  qu'avec  peine  de  quoi  payer  les  frais  oc- 
casionnés par  sa  dernière  maladie.  On  trouve  inie 
notice  trcs-détaillée  sur  ce  savant  a<;tronome,  dans 
le  Nécrologe  donné  par  Schlichlegroll ,  année  I7U1. 

HtLLANlCUS  de  Mitylcne ,  célèbre  historien  grec, 
né  12  ans  avant  Hérodote,  l'an  495  avant  J.-C., 
avait  éi'rit  YHisluire  des  anciens  rois  du  mondf  et 
des  premien  fimdateurs  des  villes.  Elle  n  csl  joint 
parvenue  jusqu'à  nous.  Il  n'en  re^tu  que  des  frag- 
ments, recueillis  par  F.  G.  Sturiz,  i^eipsig,  i7K7, 
in-8 ,  MM»  le  titre  de  Helhnici  Lesbii  fr  agmenta  : 
U  en  a  pam  en  1Hf6  une  2<  édition  pnkédce  d'une 
savante  dissertation  sur  les  différents  personnages 
du  nom  d*Hellanicus,  cités  par  les  ancii  ns  écrivains, 
et  euivie  d'une  antre  dissertation  de  Gtoler  sur  la 
manéère  d'épurer  les  auteurs  grecs. 

B8LL0T  (Jean),  chimiste,  në  en  1988  à  Paris, 
mort  dans  la  même  ville  en  1760,  à  HO  ans,  dis- 
tingua Juns  la  chiniio.  Il  était  de  l'acadotnie  des 
sciences  de  Paris,  et  ik<.  la  soddlé  rojale  de  Londres. 
U  a  retouché  et  enrichi  de  ><«îs  remarf]HOi  \;\  traduc- 
tion, faite  par  ordre  du  ministère,  liii  Tmiii^  <lr  la 
fonte  des  mines  et  des  fonderies,  écrit  en  Hlliinind 
par  Scblutter;  elle  a  été  imprimée  à  Paris  en  1T."S/) 
et  17S3,  en  2  vol.  iu-1.  On  a  encoi-e  do  lui  .  VArt 
de  la  teinture  des  laines  et  ét^fuii  laine,  1750  et 
i772,  in-1i;  des  Dissertations  recueillies  dans  les 
MèÊMères  de  Caeadimie  des  Sciences;  quelques  au- 
tfes  ouvrages,  fiiits  avec  soin  ,  ainsi  que  les  préeé> 
dents.  Hi'IUït  avait  d'abord  rte  destiné  à  l'élat  ec- 
clésiastique, mais  un  livre  de  chimie  qu'il  trouva 
par  hasautl  le  éëeiria  enttèrement  pour  cette  étude. 
Son  humeur  gaie  et  son  caractère  obligeant,  lui  fi- 
ranl  des  amis  tendres  et  liiicères.  Il  travailla  depuis 
I71«  jiMitt'en  «7»,  à  k  fédMiiett  de  U  «ewM»  âê 
France. 

HELidBHEkEU  (Tbéo^lorc) ,  peintre,  fils  d'un  mu- 

II)  atHn  WtH»  mtf  ni.  Pê.  47. 

tS)  Vm  cMironim  i*  ntétl»,  in  tanMoto  eotti  mplpaiii 
(lorioM,  iii  verbit  Scncli  iMMil  «d  jNWimiSlaM  ddklMil 
in  «igiliii  tui*.  Sccli.  4S. 

Kl  Pmlicaiioii*  pcrpeiM  «■!  It^Matar  nnjMltlni  Miftari* , 
CAfyvstl. lu  OkHW.  ildiM.  a>  cei, 


sicien,  naquit  4  Harlem  en  4624,  et  mourut  dans 
la  mAÎne  rïlh  en        DaiM  te  voyage  qu'il  fit  à 

Rome  pour  se  peifecliomier,  les  Médicis  le  reçui-enl 
dans  leur»  palais.  Ses  mœurs,  sa  religion  et  sa 
chtrilé  eompatiisentttt  ideviiMt  beuwoup  ses  ta- 
lents. Ce  maitrc  esodltil  à  pdndiv  en  petit  des 
sii^els  de  caprice. 

*  RBUIB  (nislHBS  Elisabeth  ) ,  anglaise ,  morte 
en  i816,  est  auteur  de  quelques  romans  et  d'ou- 
vrages d'éducation  qui  ont  eu  du  succès.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Louise  j  ou  ta  ékmmUtn  dtm»  t»  m«- 
rais,  trad.  en  franç.,  1787,  In-iî  et  2  vol.  in-ti^  ; 
Promenades  instructives  dans  Londreê  ti  les  villages 
adjacenU,  1798,  S  vol.  in>18,  et  1800,  in-12;  M- 
strudiut  motemelle ,  ou  conversations  de  famille  sur 
d4S  ttgels  moraua et  intéressai ,  18Ui,  2  vol.  in-18 ; 
5aAif-0(afr-des-ffe«,  ou  {«s  esfMs  è  flft»  tf«  Berra, 
4804,  trad.  en  français  par  M'"»  de  .\:ontolieu,  1809, 
4  vol.  in-t2  ;  Histoire  d'Angleterre,  ratonlée  par  un 
père  à  ses  enfants  ;  Hiitoire  dtBeo*$e,  18U6,  2  vol. 
in-13  ;  Les  temps  moiiernes,  OU  Is  sfMt  eA  Mm  Vi- 
VMS,  1815,  3  vol.  in-12. 

*  HEUIERS  (Jean-Frédéric),  poète  hollandais, 
në  à  Amsterdam  en  1767,  acquit  de  bonne  heure 
la  connaissance  du  français ,  de  l'anglais  et  de  l'al- 
lemand. Dès  l'âge  de  19  ans,  il  Ûl  paraître  deux 
odes,  la  Suit  et  le  Poète,  qui  réunirent  tous  lei 
suilrages.  Ses  antres  poésies  fugitives  ne  furent  pas 
moins  bien  accueillies.  Socrate,  poème  en  3  chants, 
1790,  mit  le  sceau  à  sa  n'putalion.  U  présenta  au 
Ihé.Ure  d'Amsterdam,  en  1798,  Dinomaqvt ,  oa  la 
délivrance  d'Athèties,  tragédie  qui  n'eut  qu'on  mé- 
dktere  succès,  quoiqu'elle  offre  plusieurs  beaux  pae- 
satros.  Helmers  imagina  ensuite  de  rédi^'or  une 
feuille  consacrée  à  la  critique  thé.itrale  dont  ne 
s'occupaient  point  les  autres  journaux  hollandais; 
il  n'en  parut  que  6  numéros.  Ses  OEutTcs  poétiques 
01)1  été  réunies,  1809-10  ,  2  vol.  in-8.  Mais  son  plu» 
beau  titre  de  gloire  est  La  Nation  hoUandatie,  pOème 
en  H  chaîits,  181:2,  in  8,  qu'on  cite  comme  un 
chef-d'cpuvre  ;  il  a  été  trad.  en  vei"»  franç.  par  Aug. 
Clavcreau,  1825,  in-8.  Helmers  mourut  le  26  fé- 
vrier 1813.  On  trouva  dans  son  portefeuille  plu- 
sieurs pièces  qui  ont  été  publiées,  Haileni ,  1814, 
2  vol.  in-8,  ét  MNmpriniéeÉ  l'année  suiv.  à  Am- 
stordafn. 

HtLMONT  (Jean-lJaptisle  van),  gentilhomme  de 
Broielles,  naqnit  en  1577,  se  fixa  à  Vilvorde,  où 

il  p^s'ja  nne  ^rnnde  partio  de  sa  vie,  «<e  livrant  en- 
tièrement à  l  étude  de  la  chimie  et  de  la  niedccme. 
Ayant  enseigné  des  erreurs  dans  son  traité  De  tna- 
gnelica  mfinerum  curatiorie  ^  cl  dan*?  d'autres  ou- 
vrages écrits  de  sa  main,  qui,  au  jugement  de  la 
fiuullë  de  théologie  de  Louvain,  étaient  ouverte- 
ment hérétiques,  il  fut  enfermé  dans  les  prisons  de 
l'archevêque  de  Maltnes;  il  i-étracla  ensuite  sus  opi- 
nions, soumit  tous  ses  écrits  au  jugement  de  l'é- 
glise romaine,  vécut  en  bon  catholique,  estimé  des 
gens  de  bien ,  et  mourut  après  avoir  reçu  le»  der- 
niers sacrements  avec  beaucoup  de  piété ,  le  30  dé* 
ccmbre  Ifili.  Nous  tirons  ce  récit  du  témoignage 
que  rendit  après  la  mort  de  lielraont ,  à  la  réqui- 
sition de  sa  douairière,  l'archevêque  de  Malines, 
dat^  de  BraxeUes,  la  34  octobre  1046.  Van-Hel- 
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inont  D*é(ail  guère  au-dessu»  d'uu  ciui>irii{ue ,  et 
donm  lète  baissée  dans  les  rèvariat  de  Piracelse  : 

on  reconnaît  dans  leurs  idées  communes ,  le  Aies- 
mèrisme  et  le  Cayliogirocisine  de  ces  dentiers  temps. 
Soa  tmèJe  universel  était  une  chimère,  qui  ne  put 
l'arrachei-  à  la  mort.  M  avait  d'ailleurs  la  vanilo  d'un 
noble  allemand  ,  comme  l'aracebe.  Cr(j%dul  a\uu 
dérogé  à  ton  rang,  en  collivaut  la  médecine,  il 
quitta  sa  patrie,  et  n'y  reparut  que  A'w  <ut<  après. 
Le  célèbre  LIzévir  fut  chargé  de  l'inipressiun  du 
recueil  des  ouvres  de  van  Helmont ,  sous  ce  tiU«  : 
Ortus  v\edicina>,  id  est  initia  jihii'^icœ  inauilila  ,  pro- 
yressus  medicinœ  novus,  in  inorlMJi  uin  uilium-in  ad 
vitam  hmgam,  Amsterdam,  lCi8, 1ti52,  in-4  ;  Ve- 
nise, 1651  ,  in-fol.  Cette  même  collection  des  Œu- 
vres de  \an  Helmont  a  depuis  été  souvent  ivun- 
priméo ,  sous  le  titre  d'Opéra  omnia.  Ces  ouvrages 
ont  été  aus>i  traduits  en  hollandais,  en  Français  et 
en  anglais,  in-foI.  :  ils  ont  été  réimprimés  à  Leyde, 
4667,  et  Francfort,  i707.  Les  productions  de  ce 
chimiste  sont,  pour  la  plupart ,  postiuiiiics ,  et  l'on 
n'estime  guère  celles-ci,  parce  qu  elles  sont  sans 
ordre,  sans  liaison;  le  manuscrit  avait  été  aban- 
donné à  l'imprimeur  sans  avoir  été  res  u  ;  mnis  on 
fait  plus  de  cas  de  celles  qu'il  publia  lui-uièuie. 
Ses  écrits  roulent  tous  sur  la  physique  ou  la  méde- 
cine. Les  principaux  sont  :  De  magnetica  rultier»m 
curatioiie,  Paris ,  IGil ,  in-8;  Febrium  doclrina  inau- 
dita  ;  Ortus  medicina  ;  SupplenuftUtm  de  aqmt  tfta- 
danis ,  Liège,  in-H,  etc.  Hetn  i  de  Hecrs,  mé- 
decin des  princes  de  Liège,  Lrnest  et  Ferdinand, 
réftita  ce  traité  [lar  son  Dephmenhm  tuppkmenti  de 
spadanis  fonitbus,  Liëge,  I6S4,  in-8.  Pama- 

C£LSE  et  GOCLF.MI'S. 

HELMONT  (François-Mercure  van),  (Us  du  pré- 
cédent, né  à  Vilvorde  eu  if318,  s'enrôla  étant  jeune 
dans  une  trou{>e  de  ik>hémicns ,  avec  lesquels  il 
parcourut  diverses  provinces.  On  le  soupçonna  dV 
voir  ti'ouvé  la  pierre  philosophalc  ,  parce  qu'avec  peu 
de  revenus,  il  Taisait  beaucoup  de  dépenife».  11  a 
laissé  des  livres  sur  des  maliërâs  théologiques  :  Al- 
phabet i  vrrè  tiaturalis  hebrtnci  drlinratio;  Cotjitatio- 
nes  super  quatuor  priura  capila  Ueueseos,  Amster- 
dam, 1697,  in-8;  De  attributii  A'oûttt;  De  tn- 
fwnOt  etc.  On  voit  par  ces  ouvrages  que  c'était  un 
esprit  singulier  et  paradoxal.  Il  croyait  à  la  mc- 
tempsycuso.  11  fut  pendant  une  partie  de  sa  vie  cfaes 
le  prince  de  Sultzbach ,  alla  ensuite  à  Berlin  ,  à  la 
sollicitation  de  Télcctricc  de  Brandebourg ,  et  mou- 
rut peu  de  temps  après  à  Cocln ,  qui  fait  partie  de 
celte  ville,  en  Ifiiiy,  à  8i  ans.  I.e  célèbre  Leibnitz 
lui  fit  une  cpilaplic  qui ,  malgré  les  élo^s  qu'elle 
renfci-mc,  donne  l'idde  d*un  enthowiasle  et  d*an 
visionnaire. 

MU  pâtre  inr«rior,  jacel  hic  Rdmonlni  «Uar, 

Qoi  lantit  variu  naolii  «(  arlto  ofW  : 
Pur  qiMm  PyllM|ort>  tl  Gibtata  ncn  nvlUt 

Blmiatiic,  pml  qui  mm  cupcU  tlM. 

— il  y  a  eu  un  baron  de  van  HklmoiiTv  qui  était  un 

vrai  illuminé,  et  qui  finit  par  se  faire  quaker. 

HËLOlSk^,  abbesse  du  i'aradel,  célèbre  par  son 
esprit  et  par  ses  amonra,  mourut  le  47  mai  1164 

âgée  de  G5  ans  f  >xnj.  son  histoire  à  l'art.  Abailard). 
Kous  ajoulerous  stiuiemeut  qu'elle  est  la  principale 
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cause  de  la  célebiilé  d'Abailard ,  de  celle  surtout 
dont  il  jouit  dans  ce  siècle  ,  où  ses  amours  sont  à 
peu  pi"ès  un  titre  sulTisant  pour  en  faire  un  héros. 
Aus.si  Jamais  n  a-t-il  été  tant  prùné.  «  Quelque  n»é- 
»  rite  qu'Abailard  ait  eu  du  côté  de  l'esprit  et  du 
>i  i'ùti>  (le  la  «ricme,  dit  un  écrivain  judicieux,  on 
»  parlerait  luonis  de  lui  sans  l'intrigue  galante 
y>  qu'il  a  eue  avec  la  belle  et  savante  Hélolse.  La 
«  beauté  siniïiilii'rf  de  cette  tille  .  l'élendue  de  son 
»  génie,  sa  coiniais:-auce  de  l'hébieu,  du  grec  et  du 
»  latin,  sa  pénétration  dans  les  secrets  les  plus  su- 
»  blimes  de  l'Hcritui-e  et  de  la  théologie,  la  hîinlc 
»  noblesse  des  Montniorenci,  dont  on  prétend  qu'elle 
»  tirait  ton  origine  :  tout  cela  donnait  du  relief  à 
«  un  homme  pour  qui  elle  s'était  déclarée....  J'a- 
M  vance  même  hardiment  que  les  ouvrages  de  l'éco- 
k  lièro  ont  donné  le  prix  à  ceux  du  roaiire.  Qu'on 
n  en  croie  ce  qu'on  voudra ,  je  suis  persuadé  que  si , 
»  en  réimprimant  les  ouvrages  d  Abailard.  on  l'e- 
»  Irandiait  les  lettres  du  cette  héi-oïne.  ir  libraire 
»  pourrait  bien  se  trouver  charj^é  du  poids  fâcheux 
»  de  l'édition  :  car  ou  ne  peut  nier  que  ce  philo- 
»  soplie  I l  i  t  ilistillé  sur  ce  qu'il  a  écrit,  tout 
»  ce  que  la  métaphysique  a  de  phis  subtil  et  de  plus 
»  embarrassé.  On  ne  voit  pas  knijuui-sce  qu'il  veut 
»  noos  apprendre;  il  fatigue,  il  ennuie;  ses  livres 
»  tounncntcnt  un  lecteur.  »  Nous  avons  trois  Lettres 
d'Héloîse  ,  pleines  d'âme  et  d  imagination  ,  parmi 
celles  d'Abailard.  I^es  EpUret  de  ces  deux  amants, 
publiées  en  H516,  in-i,  par  d'Amboise,  l'ont  été 
de  nouveau  à  lx)ndres ,  iu-8,  et  à  Paris,  en  latin 
et  en  fitinçais,  par  dora  Gervaise,  ancien  abbé  de 
la  Trappe,  en  2  vol.  in-li.  Elles  ont  été  imitées 
par  Pope,  et  par  diilërents  {voeles  français,  qui  se 
sont  disputé  à  l'envi  la  gloire  de  leur  donntf  en 
leur  langue  K's  charmes  qu'elles  ont  en  latin. 

UEL.SHAM  tHichard],  professeur  de  médecine  et 
de  physique  dans  l'université  de  Dublin  ,  mort  en 
1738 ,  est  auteur  d'un  Cours  de  physique  expérimen- 
tale ,  imprimé  après  sa  mort.  Cet  ouvrage  est  estimé 
en  Angleterre. 

HELVÉTIUS  (.Adrien  ),  rnéderin  hollandais,  né 
vers  J<Mil ,  était  ûls  de  Jean-Frédéric ,  médecin  des 
élals-gënéranx  et  du  prince  d'Orange ,  connu  par 
plusieui's  ouvrages  pleins  des  extravagances  des 
alcliintistes ,  et  mort  l'an  1709.  Adrien  vint  à  Paris 
sans  aucun  dessein  de  8*y  fixer,  seulement  pour 
voir  les  curiosités  de  ce  petit  monde,  et  pour  débi- 
ter des  poudres  de  la  composition  de  son  père.  Ce 
remède  n'ayant  pas  eu  beaueoup  de  débit ,  un  dro- 
pnislc  lui  fit  piéseni  de  'i  ou  6  livres  de  la  racine 
du  Brésil  ou  de  Vipécacuanha  (t),  qu'il  lui  donna 
comme  quelque  chose  de  précieux.  Le  jeune  HeU 
vétius  conrl  à  l'iinpital  faire  <ra;/j<Timen/um  m  anima 
vili,  et  après  avoir  éprouvé  l'eilicadté  de  son  re- 
mède contre  la  dyssenlerie,  il  le  fit  ^Deher.  Tous 
les  cnalades  attaqués  de  cette  maladie  s'adressaient 
à  lui ,  et  il  les  guérissait  tous.  L.ouis  XiV  lui  ordonna 
de  rendre  publie  le  remède  qni  produisait  des  eflfels 
si  merveilleux  :  il  déclara  que  c'était  l'ipécacuanha , 
et  reçut  mille  louis  de  gratification.  11  devint  en- 
suite inspecteur-général  des  hdpilàux  de  la  Flandre 

(Il  L'ip<^c»cuiuha  tvai(  Hi"  apporté  en  Franco  ilr»  l'in  IflB; 
BMi>  HdKlIi»  cil  le  premier  <|iu  cd  «il  ladt^tit  l'wMflv. 
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françaifCt  el  médecin  de  M.  le  duc  d'Orlëaos,  ré- 
gent du  royaume.  11  mourat  le  fO  fffrier  ITfT,  à 

65  ans,  laissant  quelques  ouvrages.  Le  plus  cstimi' 
e»t  Mm  Traité  des  maladies  les  plus  frèquentt*,  «l 
dêf  r0mèdes  spéci/iques  pour  les  guérir ,  17i4 ,  2toI. 
iii-8.  iluiil  il     ^1  fail  plusieni-s  (Alitions. 

UELVtTlUS  (iean-Claude-Adrien),  fils  du  pré- 
cédent, conseiller  dVtat,  premier  médedn  de  la 
reine,  ins|>eclLMn-giMu''ral  di-s  hôpitaux  niililaires  , 
naquit  i  Faiis  le  1K  juillet  lt)85.  U  fut  recherché, 
comme  son  père ,  par  la  ootir  et  par  la  ville,  et 
raoïinit  le  17  juillet  I ",*)">,  à  70  ans.  Ce  iiiéilecin 
était  auwi  respectable  par  «a  probité,  que  par  son 
•aroir.  La  doocew  de  m*  moemv  et  la  tranqnillitë 
de  son  Ame,  claient  peintes  sur  son  visage.  Il  ré- 
pandait ,  avec  un  plaisir  égal,  ses  lumières  et  ses  re> 
venus.  Il  l^ua  en  mourant,  à  la  Tacullé  de  méde- 
cine de  Paris ,  tous  les  livres  de  sa  bibliothèque , 
que  celle  compagnie  n'avait  pas  dans  l«  sienne. 
Noua  avon;  de  lui  :  léée  générait  d$  réeonamU  tmi» 
inale,  Paris,  17SS,  in-8,  et  en  Angleterre,  1723, 
in-8.  Cet  ouvrage  estimable  est  enrichi  d'observa- 
tions très-étendues  sur  le  traitement  de  la  petite 
vérole.  Princifna  physico-medica .  in  tyronum  medi- 
eiius  gratiam  conscripta,  Paris,  1752,  2  vol.  in-8; 
et  plusicui-s  autres  ouvrages  estimés  sur  la  mé- 
decine. 

HELVETIUS  (Claude-Adrien),  né  à  Paris  en 
janvier  i  715  ,  clait  Qls  du  précédent.  U  Qt  ses  études 
an  collège  de  Louis-le-Grand ,  sous  le  célèbre  père 
Porée,  qui ,  trouvant  dans  les  compositions  de  ce 
jeune  iMuve ,  plus  dMdécs  et  d'images  que  dans  celles 
de  SCS  autres  disciples,  soigna  particulièrement  son 
éducation  :  mais  la  triste  doctrine  de  l'athéisme  lui 
en  Qt  perdre  les  fruits  ;  il  s'abandonna  cnliéremeal 
à  ce  système  aussi  absurde  que  désolant,  et  pu- 
blia son  livre  de  VEsjrrit,  qui  fut  proscrit  par 
le  (larleuient  de  Paris.  L'auteur,  depuis  les  dé- 
sagréments qu*il  essuya  à  l'occasion  de  cet  ouvrage, 
fit  divei-s  voyages.  Hevcnu  en  France ,  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  l'année  à  sa  terre  de  Voré ,  où 
il  mourut  le  26  dccenibi  e  1771.  U  avait  été  fermier- 
général  ,  et  il  remplit  cette  place  avec  digniti' .  hon- 
neur et  désintéressement.  Se»  ouvrages  sont  :  De 
fStpfUs  1758,  in-i,et  3  vol.  in-12.  Cet  ouvrage 
est  composé  de  (juatre  Discours ,  dont  on  peut  i-é- 
duu-e  la  substance  à  ces  trois  points  principaux  : 
i"  Que  toutes  nos  funltés  te  réduisent  à  la  sensi- 
bilité physique,  el  que  nous  ne  différotjs  des  ani- 
maux que  par  l'organisation  cxtérieuie  ;  i"  que 
notre  intérêt,  fondé  sur  l'amour  du  plaisir,  OU  la 
crainte  de  la  douleur,  est  l'unique  mobile  de  nos 
jugements  ,  de  nos  actions  et  de  nus  alTeclions;  qu'il 
n'existe  pas  de  liberté  ;  et  que  les  notlOM  du  juste 
et  de  l'injusle  varient  selon  les  coutumes;  3"  que 
tous  les  hommes  sont  susceptibles,  au  même  de- 
gié,  des  mêmes  passions,  que  l't^ncalion  seule 
dévelnp|)e  plus  ou  moins.  On  peut  voir  j»ar  là  tout 
le  roalerialisnie  et  le  poison  de  la  doctrine  d'iielvé- 
liua.  Le  désir  de  la  réputation  l'entraîna  à  faire  un 
corps  de  doctrine  des  opinions  qu'il  avait  recueillies 
dans  les  coteries  philosophiques.  Cet  ouvrage, qu'il 
osa  présenter  à  la  cour  et  à  la  famille  royale ,  ex- 
cita d'abord  rindigiiatioo  publique  :  le  10  août  le 


HEL 

conseil  d'état  en  révoqua  par  un  arrêt  le  privilège 
accordé  le  fi  mai,  mr  l'nppi-obatkm  àn  censeur 

Terrier.  Effrayé  de  Vorage  'lui  se  préparait  contre 
lui,  Uelvétius  flt  plusieurs  rétractations  qui  furent 
jagées  msufflbantes ,  et  son  ouvrage,  conéanmé  par 
de  Reaumon! .  aivhevêque  de  l'ai  is.  p  ir  une  lettre 
apostolique  du  pape  Clément  XIU ,  et  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  Ait  brûlé  par  arrftt  du  parle- 
ment,  le  10  février  I7ri"i.  Uelvétius  a  été  réfuté 
par  la  Sorbonne  qui ,  dans  sa  censure  divisée  en  4 
parties ,  de  Time,  d«  la  morale ,  de  la  religion  , 
du  gouvornenicnt,  rapporte  >'»us  iliaciin  de  ces 
titres  tout  ce  que  cet  auteur  a  avai^  <•  de  condam- 
nable. On  trouve  dans  Touvrage  q  ueiqnes  morceaux 
éloquents,  mais  en  même  temps  tous  les  diMires  du 
matérialisme  :  il  manque  de  méthode,  et  est  nm- 
pli  de  contes  indignes  d*un  esprit  solide.  Une  de  ses 
assertions  favorites,  qui  est  comme  le  fondement 
de  son  système,  est  que  l'homme  ne  diffère  des 
animaux  que  parce  qu'il  a  des  mains ,  comme  si  le 
singe  qui  est  si  loin  de  l'homme,  n'en  avait 
Du  reste  cette  en-eur  a  été  servilement  copiée  d'après 
le  vieux  Anaxagoi-e,  à  qui  Plolarque  reproctie 
a  d'avoir  dit  que  la  raison  et  la  sagesse,  la  supé- 
»  riorité  de  l'homme,  viennent  uniquement  de  e$ 
»  qu'il  a  de»  mains,  et  non  des  pattes,  tandis  qu'il 
»  pouvait  dii-e,  ce  qui  est  bien  plus  vrai,  que  si 
»  l'homme  a  des  mains ,  c'est  parce  qu'un  être  in- 
»  génieux  et  raisonnable  devait  être  pourvu  d'in- 
«  slrumenls  propres  à  evereer  son  industrie.  »  Una 
autre  erreur  d'Helvétius,  et  qui  ne  donne  pas  une 
idée  fort  avantageuse  de  fon  cœur,  est  que  l'amitié 
n*est  qu'une  affaire  d'intérêt,  opinion  prise  d'Epi- 
curc ,  et  réfutée  comme  révoltante  et  flétrissante 
par  l'orateur  romain  (Acad.  Qutett.,  l.  2,  n»  131 , 
de  Amie,  n*  3<)-31 ,  etc.).  Le  Bonheur,  poème  en  six 
chants,  1772,  in-8,  avec  des  fragments  de«|ueli]ues 
épUres.  On  sent  assez  de  quel  bonheur  un  alhc>e 
peut  traiter  :  de  280  ayilènMS  que  saint  Augustin 
compte  sur  le  bonheur,  on  peut  dire  qu'Helv(5tius 
a  choisi  le  plus  mauvais.  Cet  ouvrage  posthume  et 
non  achevé  n'orTre  ipie  de  faibles  lueurs  d'inspira- 
tion poétitjne.  La  tlttion  en  est  nulle,  la  marche 
traînante ,  les  vers  sans  couleur,  et  le  poète  \  dé- 
dame  contre  tous  les  cultes.  Quelques  mois  avant 
sa  mort ,  l'aulenr  relouelia  ce  poème  abandonné 
depuis  25  ans,  et  Saint-Lambert  le  corrigea  avant 
de  le  hire  paraître.  De  l'Homme,  2  vol.  in-8  :  ou- 
vrage posthume  et  publié  par  le  prince  t^alilzin.  Il 
est  non  moins  révoltant  que  le  livre  de  V Esprit, 
dont  il  est  le  commentaire  indigeste  ,  divisé  &l  fO 
sections.  LJauteur  était  maître  d'h<5tel  de  la  reine , 
et  il  avait  été,  comme  nous  l'avons  dit,  fermier- 
général  :  son  irréligion  lui  flt  perdre  ces  placée* 
Helvétius  avait  des  mœurs  douces ,  et  son  carju  lère , 
porté  à  la  bienfaisance  el  à  la  vertu,  n'a  paru  céder 
qu'avec  répugnance  aux  inpreaaions  funestes  de 
l'impiété.  Avant  ses  liaisons  avec  quelques  faux  phi- 
losophes, il  faisait  profession  non-seulement  d'être 
sincèrement  attaché  au  christianisroe,  mais  il  en 
pratiquait  les  devoirs  avec  une  piété  extraordinaire. 
J  ai  élé  témoin,  écrivait  le  13  novembre  177.'»  une 
personne  très-digne  de  foi,  et  qui  était  à  la  cour  loi-^ 
de  l'événement  qu'elle  raconte,  j'ai  été  Upmndê 
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ia  pfrvertion  du  poutre  Uelvetim.  Ce  fut  l'ouvragé 
4e  m  Kaimm  oom  F....,      dêpitua^f^était  M.  IfsJ* 

i  ftius  au  point  d'inqulrlrr  an  fcirniHe ,  ijuoique  tes 
pltu  gens  de  bien  ,  en     un  alhét  en  un  an  de  («ntpe. 
/M  la  fNMroiiMHri*  f«l  If  Wfm,  ifA  MMoiamt» 

rrttf-  fiinfslf  connaifsance.  J'en  gémis  tnus  les  jours 
depuis  sa  mort ,  et  fen  déteste  d'autaiU  plus  iautsur, 

norciutire  I77S,  de  S.  I'  I/ni  iginal  de  celle  lettre 
«tait  entre  les  maiDS  de  l'huiuaie  retpectable  au> 
quel  elle  a  étf  écrit».  Gepentent  Grinun  dam  k 
il('ii\i(  me  partie  de  C  >rresponJance  nom  ap(iiL'nd 
que  l'amour  de  la  réputation  suifril  Uelvétius  au 
miKen  db  ift  omi  eetapteraw;  il  raeonte  m  tiaiiem 
passagères,  et  il  ajoute  qu'HcIvétiut  oroyai'f  toutes 
te$  femmes  sans  wuturs ,  parée  qu'il  «mt  pëM  sa  vis 
sam  éts  fteames  tettss.  Un  plittofoplie,  le  roarqnit 
d'Arpens.  qu'on  ne  "uiupçoniiera  pas  d'f'Iro  trop 
fiiTorable  aux  écrivains  religieux ,  Tait  de  la  philo- 
sophie d'HelvéUni  et  de  celle  de  Moîw ,  le  paraU 
lèle  siiivaiil.  «  KUe  nVst  point,  dit-il,  f  celle  de 

•  Moue)  celte  philosophie  aride  el  sèche,  dont  la 
»  soblilm  s'ér^pore  en  raiionnemmti,  et  dent  lee 

■  forces  8'épui>eiit  en  lerlunlic^  innlile-  au  bon- 
»  heur  des  hommes;  celle  philoeophic  desiastreuse 
»  qui ,  la  hidie  fc  h  main  «  le  bandeau  ror  les  yenx, 
»  abat ,  roiuiM-ie,  t!i  tiuit  tout  et  n'élève  lien;  qui , 
»  dans  son  délire  impie,  but  son  dieu  de  la  ma- 
»  tière,  ne  distingiie  Vbomne  d'avec  la  brute  que 

V  par  les  doigts,  et  pnur  le  perfei'tionner.  le  ren- 
»  voie  disputer  aux  animaux  le  gland  dans  les  fo- 

*  riti.  »  Ponr  eorapMler  cet  article,  nous  lyonte- 
rons  le  jugement  de  l'auteur  des  Troix  siècles  de  la 
Uttàratwrs  française.  «  S'il  noua  est  permis,  dit  ce 
»  critique,  de  fidre  queUiues réflexions  sur  le  cane* 
»  ièr«  d'Helvétius  ,  nous  serons  autorisés  à  dire  que 
«  l'amour  de  la  célébrité  et  trop  de  penchant  à  se 
»  lainscr  séduire  par  des  IntlnuatiAns  artIAcieiises , 
«  ont  été  la  vraie  cause  île  l'alms  ipi'il  a  fait  »!e  ses 

«  talents        La  candeur,  la  bienfaisance,  el  les 

«  autres  vertus  de  son  âme,  ^lisaient  pardonner, 
»  pareenx  dont  il  était  connu,  les  illiisions  de  sa 

V  philosophie.  Nous  pouvons  ansurer,  d'après  nos 
»  propres  observations ,  qu'elle  était  dans  lui  une 
^  espèce  de  mante  imoluntaire ,  rmil  de  ses  pre- 
«  mières  liaisons,  plutôt  qu'une moi^ue  arrogante 
»  et  systématique.  Aussi  Helvétiui  n*adopta-t-il  jft< 
s  mais  les  intrigues  el  les  procédé:!  de  la  cabale  qui 
n  avait  su  se  l'attacher,  d'abord  par  adresse,  et  le 
»  conserver  ensuite  par  la  juste  crainte  qu'il  avait 
s  d'en  dexeiùr  la  victime.  Il  connaissait  trop  bien 
»  stylum  philtmphieum ,  pour  ne  pas  s'attendre  à 
»  se  voir  accablé  de  samismes,  pour  peu  qu'il 
»  eût  paru  ^e  détacher  de  l'étendard  sous  lequel  on 
«  le  retenait  captif.  Il  se  contentait  de  gémir  dans 
»  le  sein  de  l'amitié,  de  l'extravagance  el  des  excès 
»  de  tant  de  manlaqiu  > .  qui  >^>  Dsisaicnt  gloire  de 
»  l'avoir  pour  confi-ère.  On  ne  peut  donc  que  le 
»  plaindre  d'avoir  eu  le  courage  de  paraître  phiio- 
»  sophe  avec  tant  de  risques ,  et  la  Mblesse  de  n'o- 
-  ser  cesser  de  l'être  .avec  tant  de  moyens  d'assurer 

■  sa  gloire  par  d'antres  bons  ouvrages  qu'il  était 
»  capable  de  doimer.  »  La  Hai-pe  juge  1  même 
Helvéltus*  «  Cdtait»  dib^l,  un  Iioimm  de  nueun 


s  douces ,  d'une  société  aimable  et  d'un  caractère 
a  bienAiisant  ;  il  senblilt  idre  une  softe  dé  eof»- 

»  traste  ,  avec  son  livre  de  VEsprit  ;  et  ce  con  t  ra  <f  e 
»  dont  Uiut  le  monde  fut  Ihippé,  fait  demander 
»  ce  qui  a  pu  engager  nn  horâête  lioaime ,  tm 
V  homme  d'esprit  et  de  talent ,  à  débiter  avec  tant 
»  de  confiance  une  foule  de  paradoxes ,  oii  le  Ikuz 
»  des  rilsowneeaenti  est  aussi  ihciie  k  ddwouii  w  que 
»  l'odieux  des  conséquence*.  Il  e^t  impossible  <^*t'n 
»  assigner  d'autre  cau.se  que  1  ambition  de  la  célë— 
»  hrM.  »  Voyei  U  Harpe,  dans  sa  Fhttmapkt»  dm 
xvMi*  sirilp;  il  y  ivfutc  plusieurs  dos  paradoxes 
d'Uelvèlius.  Avant  lui,  d'autres  écrivains  l'avaient 
vivement  attaqué,  entre  autres,  fianelMt  et  l*Ébbtf 
de  l.iL'iinc.  Grimni  et  Voltaire  lui-même  faisaient 
peu  de  cas  des  productions  de  ce  philosophe,  dont 
ils  parlent  dans  leur  covrespondanee  comme  éTnn 
fatras  ennuyeux.  Il  est  eru  ote  |)Ius  mallrailt'  .laii-i 
les  œuvres  posthumes  du  roi  de  Prusse ,  tome  it. 
Ce  prinoe  dit,  k  l'occasion  du  livre  de  VKomme  aê 
de  son  éilucalion  :  «  J'ai  lu  Holvétius,  et  j'ai  ét«? 
»  lîiclié,  ponr  l'amour  de  lui, qu'on  Tait  imprimé; 
»  il  n'y  a  (jue  des  paradoves  dans  son  Hvn;,  dee 
»  folies  complètes....  fiayle  l'aurait  envoyé  à  l'école 
»  pour  étudier  les  rudiments  de  la  logique,  etceta 

•  s'appelle  des  philosophes!  Oui!  i  la  maniètTS 
i>  de  ceux  que  Lucien  a  persifflés  :  notre  pauvre 
»  siècle  est  d'une  stérilité  affreuse  en  grands  hoaunes 

•  «omme  en  bons  ouvrages.  On  siëeb  de  Louis  XIV, 
»  qui  a  fait  honneur  à  l'esprit  humain  ,  il  ne  nous 
»  reste  que  ia  lie,  et  dans  peu  il  n'y  aura  rien  du 
»  tout,  s  Les  flweres  d'Rdvétius ,  souvent  réfm- 
primées.  i>iil  p  iiii  luniiileles .  en  17!l."i,  'i  vol.  in-H 
et  14  vol.  in-18.  Le  marquis  de  Chantellux  a  pu- 
blié VSIoge  à'HftvéHus ,  in-SdeSS  pages ,  sans  date, 
sans  nom  d  auleui.  (l'imprimeur  ni  de  lii  ii.  I.e- 
monley  a  inséré  dans  la  Rsvue  encyolopsdé^  une 
notice  sur  Helvélins,  tom.  19,  pag.  98S. 

'  HELVETirs  (  madame),  femme  du  précédent, 
née  en  1719  au  château  de  LignéviUe,  ftlle  du 
oomle  de  Lfgndville ,  idlié  à  la  maison  de  Lotmiw 
et  nièce  de  M"*  de  Grafligny ,  joignait  à  beaucoup 
d'esprit  une  âme  compatissante  et  sut  faire  lu 
plus  noble  usage  de  sa  fortune.  Elle  se  plainit  à 
prodiguer  des  soins  aux  malades  indigents  ,  et  ac- 
compagnée d'un  médecin  el  d'une  sœur  de  cba« 
rité,  elle  visitait  les  chaumières  et  y  répandait  d^a- 
bondants  secour)».  Apres  la  mort  de  son  m;iri  ,  elle 
se  retira  i  Anteiiil  qui  devint  bientôt  le  rcnd«a> 
vous  de  tontes  les  célébrités  de  l'époque.  I  n  jour 
qu'elle  se  promenait  avec  Bonaparte,  alors  premier 
consul ,  elle  lui  dit  :  l^ous  ne  ooyf  z  pas  combien  on 
jMut  Irauwr  dEs  fieuAsur  dans  treit  arpents  de  lcfv«. 
M-'Helvétius  motirut  le  ti  ii  kiI  1800,  laissant  la 
jouissance  de  sa  maison  à  Lert;bvre  de  la  Rocbe  cC 
à  Cabanis,  et  d'après  ses  désirs,  i^rt  enterrée  sans 
pompe  dans  son  jardin.  1-e  médecin  Roussel  a  pu- 
blié une  Noiiee  sur  cette  femme  bienGusante,  Paris, 
tgOO,  in-8. 

HELVICliS  (Christophe),  écrivain  allemand  ,  né 
à  Sprindiingen  en  1581,  mort  à  la  fleur  de  son  âga 
en  1617,  remplit  avec  honneur  une  chaire  de  Wii- 
goes  orientales  dans  l'académie  de  Giessen,  el  laissa 
quêlqiHS  ouvrages.  Los  plus  Goomis  sont  ;  Xhééif 
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kMm  ijm  «t  ekromiogiquê ,  Francfort,  1660,  m-ki. 
C^flil  Ml  nottcil  ét  teMM  46  diroMloglo  moi 

exactes,  quoique  non  exemptes  de  faulLS,  ot  (li'lî- 
guréet  par  la  coofianoe  de  Taoteur  en  quelques 
HMiOM  dironi^fosim  et  oompllitcnn;  Synopsis 

toriœ  unitrrsalis  ad  anmim  1612,  1657,  in-4.  On 
trouve  une  liste  exacte  de  ses  ouvrages,  dans  la 
Tfceofrtiwi  de  P«  l^refier» 

HELVIDIUS  PlUS<:rS,  philosophe  stoïciL'n  .  caïK.i 
des  troubles  &  Rome  sous  Tempire  de  Vespasieo , 
•t  Ibf  batmi  «vee  set  cwnpMues.  f%sf«  YatrAiitit. 

HELVIDIL'S,  rameiix  arien,  disciple  d'Aiixcnce, 
proscrivait  la  virginité  de  Marie,  et  sûalenait,  qu'a- 
pièi  la  nafmme  de  l.-C.  la  sainte  vierge  avait  en 
d«s  eniknts  de  saint  Joseph,  rr «Mait  un  cnlhousiaste. 
Il  vivait  dans  le  tv*  siècle.  Saint  Jérôme  l'a  rëftité. 

IIKLTOT  (Pierre),  religieux  Picpus ,  connu  i6MI 
le  nom  de  père  Hippolylc,  né  à  Paris  en  HMM), 
lit  deux  voyages  à  Rome,  et  parcourut  loiite  Tl- 
laHe.  Ce  ftit  là  qu'il  recueillit  les  principaux  mé- 
moires pour  son  Histoire  des  ordres  monastiques , 
rHifkvM  tt  mUitmns.  et  det  «tmgréfations  sicnlière» 
dt  fun  st  df  l'tmtre  secte,  qui  ont  Mé  UMis  jusqu'à 
présent ,  avec  des  figures  assez  fidèles  de  leurs  ha- 
billements, 4714-19,  8  vol.  in-i.  Cet  ouvrage,  finit 
d'un  travail  de  25  ans,  est  plein  de  savantes  i-e- 
cherdMB,  et  est  plus  exact,  quoiqu'il  ne  le  soit 
pan  toaJfHHV ,  que  ceux  des  écrivains  qui  l'avaient 
prérédë.  Son  st^le,  sans  être  élégant,  a  du  naturel 
et  de  la  Pfdelé.  On  imprimait  le  cinquième  vo- 
lume de  cette  histoire,  lorsque  l'antcur  mourut  à 
Picpus,  près  Paris,  le  S  janvier  1716,  à  56  ans, 
apiis  avoir  occupé  difTércnts  emplois  dans  son 
ordre.  Les  trois  derniers  volumes  sont  du  P.  Maxi- 
milien  Bullot,  un  des  confiràres  du  P.  Méljot.  Il  en 
a  paru  une  espèce  d'Abrégé,  à  Amsierdun,  17il, 
4  vol.  in-8,  pour  les  religieux ,  et  autant  pour  les 
militaires.  Cet  abii^gé  est  fort  inexact ,  et  n'est  re- 
cherché qtie  pour  les  figures.  Le  P.  Hélyot  dtall 
atissl  pieux  <\tt«  savant.  On  a  de  lui  quelques  livres 
de  dévotion,  dont  le  plus  connu  est  Lr  Chrétien 
mourant ,  1 7t)fi,  In  -1  -2 . 

HEMELAERS  ou  HE.MELARI)  (  Jean  ),  anti<|Uîiirc, 
né  à  La  Haye  vers  l'an  1580,  de  parents  calvinistes, 
rentra  dans  le  sein  de  Péglise  catholique  dans  un 
Age  peu  avancé.  Ses  éludes  linies,  il  se  rendit  k 
Ftome,  où  après  un>éjonr  de  six  ans,  il  fut  pourvu 
d'un  eanonical  à  Anvers.  Apres  avoir  éditié  rette 
ville  par  une  piété  constante  et  sincère,  et  rendu 
de  grands  services  à  son  chapitre,  il  mourut  dans 
un  Ige  tort  avancé,  le  6  novembre  165!).  Il  publia 
divers  ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  Swnis- 
mata  imperatorum  Romanurnm  a  Julio  Co'sare  ad 
Storaed'um,  e  Musœo  Arschotano,  brevi  et  historico 
commentario  expiicata ,  Anvers,  161.")  et  16ii,in-i, 
1654,  in-fol.;  lUrecht,  1701»  ;  Amsterdam  ,  1758, 
ili-4  (twy.  llivtaeAar  ).  Malgré  ces  éditions ,  ce  livre 
n'est  pas  commun.  On  a  encore  de  lui  des  fto6tie$ 

cl  des  Iwranijues. 

HEMERE  (Claude),  bibliothécaire  de  Sorbonnc  , 
né  il  Sf.-Ouentin,  dans  le  xvi»  siècle,  laissa  divers 
écrits.  Les  plus  connus  ont  pour  titre  :  De  academia 
fUHMknsi ,  quatis  primo  fuit  in  insula  et  Episco- 


iR-8;  Ai^iutta  Viromanduorum ,  Paris,  i645,  iD-4. 
H  nmnit  è  9t.-0nenthi,  dont  il  dMt  èhanotoe, 

]\in  U''\i),  ,1f:é  .l'environ  70  ans. 

'  UiùMfcIRr  (  Paul  van  ),  philosophe,  né  k  Amster- 
éHB-,  en  fTm,  acheva  SM  études  éûit  tes  vtAvw» 

sités  de  Lovil.'  et  li'I'trei'hl .  ou  il  reçut  le  doctoral 
en  théologie ,  reropiil  les  fonctions  de  prédicateur, 
d^aboré  à  Hwim,  et  4  ans  après  à  Wiei-Vf-Doura» 
Ai  cii-ô  irhétérodoxie ,  il  rtTosa  de  <c  ^ou- 
mcttre  au  jugement  du  consistotre,  et  écrivit  à  Giis- 
bert  Bbnnet,  prelHeeur  i  Utreelrt ,  trois  ktm»  pour 
justifier  sa  doctrine  qui  consistait  à  faire  admettre 
l'autorilé  de  ia  raison  en  matière  de  religion.  Bonnet 
vépendtl  aux  devx  pfenitèrei  et  laissa  la  troisîimo 
sans  réponse  :  Hemert  renonçant  à  toutes  foncliont 
ecclésiastiques  alla  s'étaMir  à  Amsterdam  pour  s'y 
livivr  k  la  cutlore  des  lettres  et  des  sciences,  n 
remporta  le  prix  proposé  par  la  société  Teyler  à 
Harlem  sur  ce  s^jet  :  Tout  homme  dotié  du  jugement 
M*e(f  put  teulmmt  autoH$é,  mtrii  Mfeors  ébUgé  do 
jugrr  par  lui-méntf  en  matière  de  religion.  Son  mé- 
moire M  In  avec  avidité.  Deux  autres  prix  ajouté- 
fmt  à  sa  réputation  d'écrivain  et  de  philosophe. 
En  1797,  il  publia  sous  le  nom  de  Paulus  Samosa- 
tensis.  une  brochure ,  sur  Its  opimont  des  première 
chrétiens  et  Pères  de  t  Eglise,  relativement  à  la  per^ 
sonne  du  Christ.  En  1790  il  refusa  la  chaire  de  phi- 
losophie qu'avait  oecupée  Witlenbach.  Tout  entier 
à  ses  études  Aivorites,  il  publia, en  1799,  les  Si^ 
menls  de  la  philmophir  de  Kanl,  i  vol.  ln-8.  Ce  eyi- 
tèine  ajant  trouvé  de  nombreux  adversaires  en 
Hollande  et  en  Allemage,  il  s'attacha  à  le  justifier 
et  fit  paraître  en  17V9et  années  suiv.  son  Magasin 
erittqnet  6  vol.  in-8,  que  Wiitenbach  réfuta  dans  sa 
BMiotheca  eritiea.  Hemert  lui  répondit  dans  une 
lettre  où  tout  en  rendant  justice  au  mérite  et  à 
l'énidition  de  son  adversaire  ,  il  l'accuse  de  n'avoir 
pas  compris  la  doctrine  du  philosophe  allemand. 
Wittenbach  jvpliqiia  avec  beaucoup  d'amertume 
par  sa  Phihmalhin.  Celle  querelle  entrii  deux  phi- 
loso|ihcs  distingués  se  termina  par  un  écrit  de  He- 
mert qui  parut  en  IHIlt  sous  le  titre  de  Trias  epi- 
stolarum.  Mais  alors  Mahne ,  ancien  élève  de  Wit- 
tent>arh.  professeur  à  runiversité  de  Gdud, attaqua 
van  Hemert  en  1813  dans  un  Ouvrage  Intitulé  : 
Epislolo!  S'idalium  snrraticorum  philovinti(t> ,  auquel 
cehr-ci  ne  répondit  que  par  une  satire  en  forme 
de  dialopuc  qui  mit  fin  à  la  lutte.  Cette  pièce,  d'une 
êli'^anle  latinité,  a  pour  titre  :  Strena  mi  Dan.  Wit- 
tmhachium  ,  missa  ipxis  kalenJ  s  januanis  1814. 
OuliX'  les  oiivriges  dont  nous  avons  pailé,  Hemert 
publia  lin  discours  hollandais  sur  le  SuliHme ,  cl  en 
1h07,  11  voL  de  Mélanges  de  littérature,  d'histoire 
et  de  philosophie  sous  et  titre  :  IjoIuw  by  het  sntAy 
en  de  the-tafel.  Cet  ouvrage  est  devenu  classique  en 
Hollande.  .Nommé  professeur  de  philosophie  à  La 
Haye,  il  y  mourut  le  10  février  1823,  membre  de 
rinsiitui  des  Pays-Bas,  el  secrétaire  de  la  société 
d'aj.'riciillure. 

'  Ili^MKY-D'AUBERIVE  (Nicolas-Philibert),  doc- 
leur  de  S<iit)onne  .etc.,  né  h  Chrllons-sur-Marne  en 
1739,  nioil  a  t'aris  le  10  oclolire  ISI.'i,  commença 
ses  études  cheï  les  jésuites.  Après  avoir  terminé 
ses  humanités  d'une  maoiàre  IwUlaaIe,  il  vouhit 
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fembrasser  l'état  ecclésiasitiquc ,  et  fut  envoy(^  à  Paris 
ches  les  Roberlins ,  où  il  fit  avec  beaucoup  de  dis- 
tlDction  son  coui-s  de  Iht'ologif.  Dès  qu'il  eut  reçu 
les  ordres,  M.  de  Noë,  ovùtjuf  de  Lcscar.  le  nomma 
son  grand-vicaire  ;  plus  lard  M.  de  .Maibtiif,  récem- 
ment appelé  à  révèctu-  <rAiitun  ,  lui  donna  le  mt'^me 
titre  et  le  fit  premier  urchidiacre.  Ce  prélat,  plein 
deco[:il  in  0  dans  ses  lumières,  se  repoMlten  partie 
sur  lui  du  soin  de  son  diocèse ,  et  comme  prési- 
dent-né des  clats  de  Bourgogne  l'employa  môme 
dans  radniinislration  de  la  province.  Malgré  tant 
d'embarras  et  de  distradions  ,  il  trouvait  le  temps 
d'augmenter  les  connaissances  propres  à  son  état , 
et  d'en  acquérir  de  nouvelles  sur  des  matières  de 
sciences,  de  critique  et  d'érudition.  M.  de  Marbeuf, 
cliai-gc  de  la  feuille  des  bénéfices  en  1777,  fut  oblige 
de  rëiiderà  Pirit»  et  dès-lors  l'abbé  Hémey  eut  une 
part  encore  plus  ivusidérable  dans  l'administration 
du  dioi'èse.  Eu  l'écuniponsc  de  son  zèle,  tionuné  ,  en 
4780,  à  l'abbaye  d'ElbreuU,  diocè-s<-  do  Glennont, 
il  répara  l'abbatiale  ,  cl  consacra  la  plus  grande 
partie  du  revenu  à  vivilïer  le  pays.  [Kisigné  par  le 
roi .  ea  1784,  pour  révflcbé  de  Digne  «  il  leAna  cet 
honneur,  pardéflann?  de  ses  propres  forces  l-^ii-sque, 
en  178H,  M.  lie  Mdrbeiif  passa  à  l  archeNèché  de 
Lyon,  Hémey  fut  chargé  d'aller  rétablir  l'ordre  dans 
ce  diocèse.  La  liklie  était  d'autant  plus  diflicile  que 
tous  les  emplois  étaient  occupés  par  les  jansiMiistes; 
il  renvoya  les  plusai-dents,  rétablit  la  signature  du 
formulaire,  et  lit  ccssi-r  l  i-tiscigncment  de  la  théo- 
logie du  I*.  Valla.  Lor^iut  la  i évolution  éclata,  il 
continua  de  gouverner  le  diocèse  aussi  longlempa 
qu'il  lui  fut  possible  ;  mais  cnUn  obligé  de  s'éloigner, 
il  se  réfugia  dans  son  abbaye  d'Ebi-euil  comme  dans 
un  asile  où  il  espérait  être  à  l'abri  de  tuutc^  les  pour- 
suites ,  il  se  liciiipait  ;  contraint  de  s'enfuir,  il  coiilia 
se.<>  ctiets  ii  une  famille  du  la  lidélité  de  luijueile  il 
se  croyait  assuré:  mais  à  peine  fut-il  parti,  que 
tout  son  mobilier  fut  pillé  et  la  maison  abbatiale 
mise  en  vente;  il  perd;l  entr'autres  des  extraits  et 
tli's  notes,  fruits  de  7)0  ans  de  travail  :  et  celte  perle 
fut  celle  qui  lui  inspira  le  pins  de  regrets.  Il  se 
l'cndit  en  Bresse  chez  un  ami  ;  mais  la  crainte  de  le 
compromettre  le  détermina  à  passer  à  Genève  d'ob 
il  se  propo-ail  de  rejoindre  M.  de  Marbeuf:  diverses 
circonstances  s'y  opposcrent  ;  il  i-evinl  à  Paris,  oii 
il  vécut  déguist' ,  cliei'chant  dans  l'étude  une  dis- 
traction aux  chagrins  que  lui  causait  le  spectiu  le 
des  malheurs  de  la  religion  et  de  son  |)ays.  S  elanl 
lié  avec  l'abbé  Emery,  il  l'aida  dans  la  publica- 
tion du  Christianisme  de  Bacon,  des  Ventées  de 
Leibnilz,  et  depuis,  des  Veméts  de  De.ycartes.  Il  est 
probable  qu^il  eut  part  aussi  à  quelques  écrits  de 
M.  Emcry  sur  les  affaires  de  l'église.  A  l'époque  du 
concordat,  Bonaparte  lui  offrit  successivement  les 
dréchés  de  Digne  et  d'Agen  ;  mais  il  ne  voulut  pas 
les  accepter.  Il  refusa  même ,  quoiqu'il  fût  peu  riclie, 
la  modique  pension  que  le  gouvernement  accordait 
aux  ecclésiastiques,  et  continuii  liaus  sa  laborieuse 
retraite  ses  études  cl  ses  recherclies.  On  lui  doit  : 
AnecJol'i  sur  les  décapités,  17t)(>,  in-8;  une  édition 
de  la  Doctrine  de  rEoriture  sw  les  miracles ,  par 
Hay.  vicaire  apostolique  en  Ecosse,  traduit  en  fi;\n- 
£aiâ  pax-  Nagot  de  Saint -Sulpice,  avec  des  t^er- 


tHitiuns  et  additions,  1808,  3  vol.  in -12.  Il  avait 
entrepris  une  édition  des  Œuvres  de  Boxsuet,  à 
Versailles  ,  Lebel  ;  mais  il  n'a  donné  que  les  4  pre- 
miers vol.  et  laissé  quelques  notes  pour  les  sui- 
vants. Ses  manuscrits  contenant  des  Recherches  sur 
la  magie  ,  et  une  Histoire  de  Cari  de  la  verrerie  chez 
les  anciens  ,  dont  il  n'y  a  qu'une  partie  de  terminée, 
sont  à  bibliothèque  du  roi.  Enfin  il  a  founi  dei 
articles  à  VAmi  de  la  rrHijtm.  où  l'on  trouve  sur 
lui  une  notir*  assez  étendue,  tome  li,  p.  508.  et 
lome  (i,  p.  49.  Le  ÊUmorial  religieux,  etc.,  1816, 
n"  du  lit  octobre,  en  contient  une  toute  particulière. 

*  IIEMMELINCK  (Jean),  peintre,  né  à  Damme 
près  de  Brtjges,  en  4450 ,  devint  un  des  premien 
cliefs  de  l'école  flamande.  Parmi  ses  lableauï  on 
remarque  la  Satinte  de  Jf.ui.^-t  /l^k^/  ,  composée 
pour  rhôpilal  Saint-Jean  de  Bruges,  uu  il  avait 
ivçu  des  soins,  la  Châsse  de  Sainte^Urmikf  et  «OMll 
Clirislophe  portant  ienfanl  Jesiis. 

HKM.MERLIM  S  (  Félix  ),  appelé  aussi  Malleolus  , 
chanoine  et  clmnlre  de  Zurich  en  1  ii8  ,  dont  il 
existe  des  Opimcules  en  deux  paities,  très-rares; 
Tune  et  rantre  in-folio ,  sans  indication  de  lieu  et 
d'année,  en  cai artères  gothiques.  La  première  est 
plus  raix>  que  la  deuxième.  Dans  celle-là  on  trouve  : 
Dk^ogus  de  luMUtateet  rusticitate,  etc.  Dans  l'au- 
tre :  Trnclatus  contra  validas  mendicantes ,  Beghar- 
dos  et  Beghinos ,  inonachos ,  etc.,  pleins  de  plai!>an- 
teriessans  tinesse  et  sans  goût,  comme  sans  logique 
et  sans  rni'^on.  1,'anleurde  VAmi  des  hommes  a  très- 
bien  prouvé  que  les  moines  meudiauls  élaienl  une 
grande  décharge  et  aisance  pour  la  société;  et  qu'en 
se  réduisant  à  vivre  d'ainiJÔnes,  ils  l'Iargissaient  et 
enrichissaient  le  champ  abandonné  a  leurs  citoyens. 
Hemmerliniis  était  un  t^pHt  inquiet  et  tracassier , 
tant  eri  matière  de  religion  qu'en  matière  civile.  Il 
fut  ^n^  en  prison  à  Zurich  ,  comme  criminel  d'état; 
il  avait  tout  l'esprit  det  nouvelles  sectes ,  et  doit 
être  ivgardé  comme  un  avant-conreiir  de  Luther 
et  de  Calvin,  comme  un  disciple  de  Widef  et  de 
Huss.  Il  moiu'ut  en  1 

IIEMMINGA.  yini.  Sixte  de  HEimirtCA. 

llKMMlNCIt'S  (Nicolas)  naquit  en  1515  ,  dans  l'ile 
de  Laland ,  d'un  foi'geron.  Après  avoir  étudié  sous 
.Mélanchthon ,  dont  il  avait  acquis  l'estime  et  l'ami- 
tié, il  fut  fait  niiui»tre,  puis  professeur  d'hébreu  et 
de  théologie  &  Copenhague ,  et  ensuite  chanoine  de 
Roscliild.  11  essiiNa  qnelques  disgrâces  de  la  part 
des  luthériens,  qui  lui  reprochaient  son  penchant 
pour  le  calvinisme.  U  devint  aveugle  quelques  an- 
nées avant  sa  mort,  an-ivée  en  IGOO.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  peu  estimés,  excepté  ses  Opus- 
cules thiotogiqwst  dont  on  a  fait  cas  chez  les  calvi- 
nistes, et  qui  Airent  imprimés  à  Genève  en  1S64, 
in- fol. 

HEMRICOCRT  (  Jacques  de  ) ,  gentilhomme  lié- 
geois ,  chevalier  de  St.  lenn  de  Jérusalem  ;  aujour- 
d'hui Malle),  né  en  l.>r)ô,  mort  le  18  décembi-c 
1  iOô  ,  à  l'âge  de  70  ans ,  a  donné  Le  Hiroir  des 
nobles  de  llasltaye ,  avec  Tip.,  ttruxelles ,  ItiTS,  in- 
fol.;  on  en  a  renouvcllé  le  frontispice  à  Liège,  170S. 
Cet  ouvrage  a  été  d'un  grand  secours  à  tous  les 
pénéalogistes  des  Pays-Bas.  Si  on  n'y  peut  lii-e  .sans 
queli^ue  éraoliuu  l'iiistoire  de  la  valeur  uu  peu  dura 


Digitized  by  Google 


rm 

ét  btrittre  de  ces  hëros  de  la  féodalité ,  on  doit 
convenir  aussi  qu'elle  pré>ente  des  traits  de  fran- 
chise et  de  probité,  devenus  bien  rares  dans  des 
Bièclet  pliM  polkrii  et  plus  élégants.  Il  a  laissé  un 
autre  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Abrégé  des  guerres 
d'Awans  et  de  Waruuj- ,  et  uti  Traité  de  la  iempo- 
rafiW,  etc.  Cet  ouvrage  ,  qui  traite  du  domaine 
temporel  du  pi  iiu  o-évé<]Mc  de  Lié^'c  ,  n'a  point  t'té 
Imprimé.  On  uoiive  une  Notice  sur  ct  t  auteur  dans 
V Esprit  des  Journaux,  l786.Hemncourt  n'était  |IM 
de  la  famille  qui  porte  encore  anjounVhni  te  nom  , 
comme  il  est  aisé  de  s'en  assurer  par  la  manière 
dont  il  en  perle  en  plmiettri  eadnits  de  son  ou- 
trage. 

•  HEMSTERHU^'S  (Tibère),  savant  pliilologue,  né 
à  Groningoe  en  1685,  mort  le  i'f  avril  17U6  à  Am- 
sterdam, entra  dès  l'âge  de  i  l  ans  h  l'uni versitd  de 
sa  ville  natale,  et  fut  un  des  élèves  les  plus  distin- 
gués de  Jean  Bmionlli.  Ses  travaux  sVtaient  portés 
particulièrement  sur  la  littérature,  les  langues  sa- 
vantes et  les  mathématique»,  et  ses  succès  avaient 
été  tel»,  que  Tathénée  d'Amsterdam  lui  offrit  à  l'âge 
de  20  ans  la  chairt'  de  mathénialiquos  et  de  philo- 
sophie. Juste-Lipsc  avait  dit  que  la  connaissance  du 
gne  filùatt  komuur  à  un  savant ,  mais  ne  lui  était 
pas  nécessaire  :  persuadé  du  ronlrnire,  Hemster- 
huys  se  livra  avec  la  plus  granile  ardeur  à  l'étude 
de  celte  langue,  et  son  exemple  trouva  en  Hollande 
de  nombreux  imitateurs.  Il  introduisit  aussi  dans  l'é- 
tude du  grec  une  méthode  nouvelle,  froidement 
aoeueillle  en  Fiance,  et  Tivement  critiquée  en  Alle- 
magne, mais  qui  fut  adoptée  dans  toutes  les  écoles 
de  son  pays.  Cette  méthode  consiste  dans  l'applica- 
tion de  cerlahn  principes  d'analogie,  qnl,  depuis 
cette  épocjiie.  ont  sotjvenl  servi  de  Ruideà  ceux  qui 
étudient  les  langues  ancietmes.  Hemsterhuys  a  ter- 
miné l'édit.  du  Oïdtomtofrf  de  Pollux,  commencée 
par  Léderlin  f '  ri?/.  Poi  i  i  x  ).  On  lui  doit  :  nn  Choix 
de  dialogues  de  Lucieti,  1708;  une  édition  de  Lu- 
eim ,  adievée  par  Reils  et  Gesner,  1790-1737  ;  le 
Plittvs  d'Aristophane  avec  des  notes,  1744;  des  Notes 
sur  les  K^Usiaquet  de  Xénophon ,  imprimées  d'a- 
bord  dans  les  Oftetnuf.  miieeUan.  d'Amsterdam, 
et  réimprimées  par  extrait  dans  l'édition  que  le 
baron  de  Locella  a  donnée  de  ce  roman,  1796, 
in- 4;  la  TraàmHtm  latinê  dm  Oiêeauœ  d'Aristo- 
phane, dans  l'crlitioTi  de  K<i«1er;  dos  Harangues  la- 
tines, 1784,  publiées  par  Valckenacr  le  plus  savant 
de  ses  disciples.  On  a  son  âoge  en  latin  par  le 
nvant  Rnnhnken. 

*  HE.MSTERHLYS  (  François  ),  ftls  du  précédent , 
s*aeqnit  une  brillante  réputation  par  la  publication 
de  ditTérenls  ouvrages,  qui  ont  été  traduits  en  fran- 
çais et  recueillis  sous  le  titre  d'OEuvres  philoso- 
phiquei,  479C,  t*  édit.  1808,  lTol.in4.0n  y  trouvât 
iMtre  sxirta  sculpture,  17^59,  in-i;  Letfrr  mr  Jes  i!é- 
sirt,  1770;  Lettre  sur  C homme  et  ses  rapports.  1773, 
des  dialogues  dans  le  genre  de  œux  de  Platon  : 
Sophyle  on  la  philnaophiej  1778;  Aristée  ou  de  la  Di- 
viniié,  1779;  Alexis  ou  de  l'Age  d'or,  1787  ;  Simon 
ou  des  /iMttIMr  d«  fdnM,  1787.  Dans  ces  diflérents 
écrits,  on  remarque  une  gramip  foti  c  d'iniuginalion, 
et  une  haine  profonde  pour  les  alliées  et  les  maté- 
liilisles.  Hennteriiojs  avait  obtenu  la  place  de  pre> 
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mier  commis  de  la  secrétairerie  d'état  des  Pays-Bas, 
et  il  la  conserva  jusqu'à  sa  mort  anirée  à  La  Haye 
en  1790. 

HÉHUS,  roi  de  Thiaee,  fils  de  Borée  et  d'Ory- 
thie,  et  mari  de  Hhodope.  il  fut  métamorphosé  en 
montagne  a\ecsa  femme,  i»our  avoir  voulu  se  faire 
honorer,  lui  comme  Jupiter,  et  sa  femme  comme 
Jiinon.  C'est  le  Mont-llemus  on  Argenlaro ,  qui  sé- 
pare la  Remanie  et  la  Macédoine  de  la  Bulgarie. 

HÊNAO  (  Gabriel  de  ) ,  jésuite  ,  docteur  de  Sala- 
manqiic,  né  ù  Valladulid  en  Ifiii ,  commença  par 
se  livrer  à  son  goiU  pour  la  poésie  ;  il  entra  chex 
les  Jésuites,  enseigna  en  Espagne  avec  réputation  , 
et  mourut  en  1701;  il  fut  recteur  de  l'université  de 
Salamanque.  Ses  ouvrages  sont  en  M  vol.  in-fol. 
en  latin;  les  2  premiers  traitent  du  Ciel  empyrée, 
le  3*,  de  r Fuchari^tif  :  les  trois  suivants  ,  du  Sa- 
crifice de  la  messe  ;  les  7« ,  8«  et  9»  de  la  Science 
moyeimê:tl  les  deux  derniers,  des  <mtiquUi$de  la 
Biscaye,  sous  le  titre  :  Biscaia  illustrata  reltii-ci 
est  le  plus  consulté.  Un  a  encore  quelques  autres 
petits  ouvrages  de  ce  jésnite,  qui  était  savant,  et 
compilait  avec  choix. 

HE.N  A  t'LT  (  Charles  -  Jean  -  François  ) ,  historien, 
membre  de  l'académie  française  et  décolle  des  in- 
scriptions ,  président  honoraire  aux  enquêtes  et 
surintendant  des  fmanccs  de  la  maison  de  la  reine, 
né  à  Paris  le  8  février  168S,  mourut  dans  celle 
ville,  le  2i  novcmbie  1770.  Il  était  flls  d'un  fer- 
mier général ,  et  avait  été  quelque  temps  de  l'Ora- 
toire. Le  président nénault  y  ayant  cueilli  les  fleurs 
de  la  litt('rature ,  rentra  dans  le  monde,  et  rem- 
porta le  pris  de  l'académie  française,  en  1707, 
par  son  poème  intitulé  :  Vhomme  inutih.  Hàianlt 
connut  Racine ,  reçut  des  k-rons  et  des  conseils  de 
Massillon,  fut  lié  avec  Voltaire ,  eut  beaucoup  d'a- 
mis et  pas  un  seul  ennemi.  On  a  de  lui  :  lenouwf 
Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  France  ,  1744, 
1746,  1749;  la  meilleure  édition  est  de  1768, 
2  vol.  in-4 ,  et  en  t  et  3  vol.  {n-9.  Cest  Touvrage 
le  plus  plein  et  le  pins  court  que  nous  ?iynns  sur 
l'histoire  de  France.  11  a  eu  beaucoup  de  succès , 
quoiqu'il  ne  soit  pas  sans  dëAuils  :  des  préjugé 
nationaux  et  d'autres  déregenl  queWpu'fftis  à  la 
fldélité  de  la  narration  et  à  la  justesse  des  rétlexions  ; 
mais  il  est  si  supérieur  à  la  manière  dont  on  écrit 
aujourd'hui  l'histoire  que  l'on  aurait  grand  tort  de 
le  juger  sévèrement.  L'abbé  Fantio-Desodoarts  (uoy. 
ee  nom)  en  a  donné  une  continuation ,  où  Ton  ne 
trouve  ni  les  ron naissances,  ni  le  jugement,  ni  le 
goût  de  son  modèle.  >  Cest  un  abbé ,  vicaire-gé- 
»  néral ,  dit  on  critique,  qui  a  entropris  de  Mre,  de 
»  cette  continuation,  un  petit  dépôt  de  la  philo- 
»  Sophie  moderne,  qui  insuite  le  siècle  de  Louis  XIV, 
»  pour  tt*avoir  pM  produit  un  Dktkmtairt  r«<  qm 
»  celui  de  l'Encyclopédie ,  qui  trouve  les  mœurs  ac- 
»  lueiles  beaucoup  plus  pures  et  plus  saintes  que 
»  tout  ce  que  ron  a  jamais  vu,  et  qui  enfln  s*est  livid 
»  à  des  bavardages  si  faux  et  si  ridicules  que  les  phi- 
•  losophisles  mêmes  n'ont  pu  s'cmpéchcr  de  regar- 
■  der  son  ouvrage  ominie  le  fruit  du  déliré  :  mais 
»  rien  ne  d<iit  étonner  dans  un  sièrli' ,  ofi  \a  conli- 
»  nuation  de^  livres  estimés  est  un  des  moyens  fii- 
»  vorto  de  r^ondre  rerrenr,  et  surtout  de  oor* 
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i>  rompre  Thislolrc.  On  i  fait  ii  (ît";  (MiTttfc^  cô- 
>  lèbres  une  sttite  fu'ou  bit  envisager  comme 
»  «n  appendice  irfoNHtre ,  et  Ton  ente  afiui  aor 
»  un  arfor@  sain  nnc  brandie  par.isile  cl  vnni- 
»  meute.  •  Walkenaer  a  donné  une  édition  de  l'hia- 
leiiv  éiÊ  VAtfégi  tAnnohçi^tiê,  etc.  d*HéBMH«  On  e 
avancé  à  tort  que  cet  onvra^e  était  dv  Fioudot  :  cet 
abbé  avait  été  Mulemeni  cbargé  de  faire  4  la  biblio- 
tM^ne  royale  lee  rechetdiee  néocaniiw.  Mrégé 

chrnii' iloffique  de  l'histoire  rf  Fspaqnr  rt  'le  Pdrtufial, 
i75U  ,  lïtiâ,  2  vol.  iii-d;  Histoire  critique  de  l'Eta- 
UiÊ»mmit  diif  ^rmçaS»  êma  iw  Goiilra,  «orrage 
inédit,  imprimë  en  IS(»1  ,  pnr  1*^^  soin-;  ilWnl.  Se- 
rîeya  qui  a  aussi  public  les  Œuvre$  inédites  de 
H^ftolt,  aireemie Mrtice tor  ee  c)^«  et  ms  ouora^, 
J'aris,  1806,  in-8  ;  François  II.  tragt'die  liist<.i i^m? 
en  prose  ;  c'est  un  tableau  de  ce  temps  orageux  ;  Lt 
réoèu  ifEpimMie,  comédie;  elle  est  imfiriinée  avee 
François  II,  et  (T.iiilres  pit'ces,  1770.  in -S;  I^s 
CAimérex ,  divertissement  d'un  ade,  représenté  ea 
soeidié.  Le  prMdent  HëntuU  eit  oomra  encore  par 
quelques  poésies  fugitixm,  qui  sont  remplies  de 
grAces.  On  peut  en  juger  par  le  quatrain  que  nous 
aHoM  ctler.  Vm  jour  la  reine  entra  ehei  une  én- 
chesse  an  moment  où  celle-ci  tvrivait  ni  yx-'^hx- 
4eflt ,  et  mit  au  bas  du  biUet  :  «  Devines  la  main 
»  qui  wiM«Mili^cep«tnboi4Mr.»tiap«M0nl 
Héiwiiit  ^foiite  à  Ui  réponse  leevtnMrfvatita  : 

Cm  molt  XncH  p*r  uMMISie  dIviMS 
Na  n'oni  cau>«  que  iroiAb  M  ^H'embMiM  ; 
C'wl  trop  oMf  it  mon  «car  la  <le«iM  % 
Ctak  en  e  in|rt(  s'il  ne  dciine  |ias. 

On  trott^e  une  N&Uût  rar  It  Tte  et  les  onrrages  da 

piésident  Hénanll  à  la  tète  du  recueil  de  ses  ieu- 
vres  inédiles.  Voltaire  faisait  beaucoup  d'éloges  des 
ouvrages  de  Hénanit ,  avec  lequel  II  était  en  oor- 
Kspoadance.  Le  président  lui  écrivit ,  à  Tage  de  HO 
ans ,  ime  lettre  fort  touchante ,  atln  de  le  bire  re- 
venir de  ses  erreurs  sur  la  religion;  et  de  «oneÔté, 
Voltaire  avait  plusieurs  fois  essayé  d'allirer  le  pré- 
sident dans  son  parti.  Mais  ni  l'un  ni  Tauti-e  ne 
parvinrent  à  leur  but. 

HÉNALT  ou  HB8NAULT  (Jean),  ûU  d'un  bou- 
langer de  Paris,  voyagea  dans  les  Pays-Bas,  en 
Hollande ,  en  Angleterre.  De  retour  dans  sa  patrie. 
Il  te  fit  connaître  du  surintendant  Foucquet  par 
ses  poésies.  Son  protecteur  ayant  été  disgracié, 
Colbert  mis  ù  sa  place,  le  poète  lança  contre  celui- 
ci  un  sonnet ,  qui ,  quoique  dur ,  offre  de  très- 
bons  vers.  On  sait  ce  que  ce  grand  ministre  dit  à 
cette  occaiiion  {vmf.  son  article).  Hénaut,  ayant 
reconnu  sa  faute,  ehocba  à  supprimer  tous  les 
exemplaires  de  son  sonnet ,  mais  la  satire  se  ré> 
pandail  li-up  racilement  alors  ,  comme  anjourdiiui , 
poar  qn*il  pAt  en  venir  à  bout.  Hénaut  est  non- 
seulement  connu  comme  poète,  il  Test  encore 
comme  épicurien.  On  dit  qn*il  alla  exprès  en  HoU 
Imde  pour  voir  Spinosa ,  et  que  celui-ci  le  mé- 
prisa •  mai?  cela  n'est  pas  snlilsamment  prouvé. 
Htiiaiil  était  un  homme  de  plaisir,  qui  cherchait  à 
calmer  les  remords  de  sa  oonsctenoe  par  les  dé- 
lires de  son  esprit.  Il  passait  de  l'irréligion  à  la  dé- 
votion ;  mais  celte  dévotion,  née  subitement,  se  dis- 
ai|Niit  de  même.  N  moarut  dau  dm  dt^poeilloM 
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très-chrétîennés ,  à  Paris,  en  iMI*  Ses  porVî'^c  . 
recueillies  en  Mtlù ,  in-IS  ,  renlmnent  :  plusieurs 
semwli  ,  parmi  leaqueb  on  dittlngae  eeini  de  VA- 
vorton,  qui  flt  beanoonp  de  bruit  dans  «on  temps  , 
quoiqu'il  ne  soit  ni  r^ulier  ni  correct,  qu'il  y  «il 
des  idéM  iHisses,  et  qu*enin  H  n^ait  d'anlm  mé- 
rite. ([Ile  reltii  de  reitfi'nner  deux  OU  trois  anti- 
thèses assez  bonnes.  Des  Lettre*  en  verset  en  proai^. 
Ces  vers  ne  sont  pns  loi^fours  heilet,  cl  b  praae 
manque  souvent  de  légèreté.  Une  îmUaÈkm  m 
vers  des  actes  2*  et  4*  de  la  TVomie  de  fldnèqw.  ■ 
evait  quelque  talent  pour  ee  genre  de  travail.  On  a 
encore  de  lui  la  iVaductim  en  vers  du  commence- 
ment du  poème  d«  Lucrèce,  qu'on  trouve  dans  1« 
Fbrclurfww ,  et  attlenrs.  H  avait  ponsid  cet  ouvraite 
plus  loin;  mais  son  confc^^scur  le  lui  fit  hn"iliT  :  .ti:- 
tion  qui  assura  peut-être  le  salut  d' Hénaut,  par  un 
saeriflca  qui  a  dA  lui  couler ,  snriont  si  la  snite 

répondait  an  i'oinni>.  ncen:ent.  n  Hénaut,  dit  La 
»  Monnaye,  était  l'un  des  hommes  de  aon  temps 
«  qui  tonmirit  te  mieux  un  vers.  Desprëanx ,  ai  àê- 
>i  liiiil  li-dessns,  ne  le  niait  pas;  et  quand  on  lui 
1»  demandait  pourquoi  dans  le  troisième  cbant  de 
»  son  lutrin  et  dans  sa  neuvième  satire ,  il  en  avait 
»  parlé  iM  i  iiii'jwis,  il  répondait  qu'au  lieu  de 
»  Hénaut,  il  avait  mis  Boursault,  ensuite  Per- 
«  ranit ,  mais  que ,  s*élant  réconcilié  avec  ces  âet' 
»  ftier>*,  il  l  iii  avait  substitué  Hénaut,  qui  ,  étant 
»  mort  en.  ttitti,  était  hors  d'étal  de  former  au- 
»  eune  plainte.  •  Cette  réflexion  de  La  Hootmya 
devrait,  pour  la  ^loia>  de  Boileau,  te  troaw  en 
note  dans  les  œuvres  de  ce  poète. 

**  HBNDBRSOfl  (  Thomas  ) ,  astranome  anglais , 
né  en  1798  à  Dundéc  .  n'avait  que  26  ans  lorsqu'il 
communiqua  au  bureau  des  longitudes  une  ifé- 
Motfe  pour  eaknler  roeeullation  d*ane  dloile  ftie 
par  la  lune,  qui  fut  publiée  dans  rAlmanach  nau- 
tique. Il  fil  en  18t7  à  la  société  royale  un  Rapport 
sur  la  diffôrence  des  méridiens  des  observatoires  de 
Londres  et  de  F'aris  ,  qu'elle  fit  imprimer  dans  ses 
Mémoires.  Nommé  en  185t  directeur  de  l'observa* 
toîre  du  cap  de  Bonne-Espérance,  il  revint  en  An- 
gleterre en  IS.'^S  et  fui  l'année  suivante  professenr 
d'astronomie  et  directeur  de  l'observatoire  d'Edim* 
bourg.  Dans  les  loisirs  que  lui  laissait  cette  douMe 
ibnction ,  il  mit  en  ordre  les  nombreuses  observa- 
tions qu'il  arait  laites  au  cap  ,  en  les  comparant  i 
celles  de  Grecnvich ,  Cambridge  et  Alloua;  H  en 
avait  publié  5  vol.  de  I83i  à  1839,  et  un  6<  était 
prêt ,  lorsqu'il  fut  enlevé  prématurément  à  la 
science ,  le  23  novembre  48i4,  à  46  ans. 

HEMCHIU8  (Jean),  professeur  de  théologie  à 
Rhintcl ,  an  pays  de  Hesse,  naquit  en  1616,  mourut 
en  1671,  k  Xi  ans.  11  souhaita  passionnément  la 
réunion  des  luthériens  avec  les  calvinistes  ;  mais 
se';  eflt)rts  pour  cette  réunion  ne  lui  atlirèrent  de 
la  part  dos  deux  partis ,  que  des  injures  et  de  mau- 
vais procédés.  Le  projet  dans  le  fond  était  dérai- 
sonnable. Comment  réunir  detit  sectes ,  qui  n'ont 
jamais  pu  fixer  invariablcraenl  leur  propre  doc- 
trine ?  A  quel  tribunal  les  envoyer ,  par  quelle  au- 
torité les  persuader ,  après  qti'eiles  ont  secoué  le 
joug  de  relise  universelle ,  seule  dépositaire  de  la 
M  et  de  la  morale  des  ctaidMjBMf  On  a  da  HW- 
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cbius  divers  ouvrages  de  tlïpologie  et  de  conlro- 
verse,  in-4,  et  in-8,  estimables  pour  la  modc'ra- 
tion  ^mNIi  respirant  :  pamiadé  de  rineonsëquence 
de  tontes  les  sectes  ,  raiilour  n'appuie  que  iaible- 
iDcnt  sur  les  dogmes  de  k  sienoe.  Les  principaut 
•ont  :  Cmfminim  êoarm  theologiœ,  in-S;  De  ve- 
ritate  reliyionis chrislianœ,  in- 12;  Instituliones  theo- 
logicœ^  in-4  ;  Histoi  ia  eccUstuttica  et  civilis ,  in-4. 

•  HENKE  (Uenri-Philippe^Connd),  UHk>logien 
proleslarit,  x\â  le  5  aoi'it  iMait  fils  de  Pauru^- 

nier  de  la  garnison  d'Uelmstadt.  Resté  orphelia  à 
rige  de  dix  «»,  U  Ait  &evé  I  Punivenilé  de  sa  Tilie 
natale.  Après  y  avoir  pn!<t>ipno  quelques  années  la 
Ihi'ologie  ,  il  fut  nommé  abbé  de  Kœnigslultber ,  et 
bit  «toB<i»^i<l«nl  du  comisloire  d'UelimladU  U 
professeur  Si  fiitarh  Vavait  assotîié  à  la  n'daction  de 
son  journal  laliu ,  mais  Henke  y  coopéra  peu.  U 
publia  plusleurt  ouvraget  dont  les  prinetpaox  «onl-: 
une  Histoire  de  rEglixr ,  r>  vol.  in  H.  plit^iours  foU 
réimprimée  ;  il  en  avait  commencé  l'abn-gé  qui  a  été 
terminé  el  publié  par  J.-S.  Valer,  en  ^810,  in-8; 

Lineamenta  inslitutiimum  fidri  christ ianrr  ,  Holms- 
tadl,  1793,  in-R.  Dans  la  préface  de  cet  ouvrage,  il 
s'élève  contre  ce  quMI  appelle  ta  tkrMoUlrie  ou 
radoralioii  su pcrsti lieuse  do  J.-C.,  et  contre  la  bi- 
bUoidlrie,  ou  le  respect  exagéré  pour  les  livres 
saints;  comme  si  on  pouvait  avoir  trop  de  vénéra- 
tion à  l'éjîard  d'un  livi-e  qu'on  ivconnnît  pour 
divin,  et  où  l'on  puise  les  règles  de  la  fui.  Il  parait 
aussi  quMI  écarte  de  la  théologie  font  ce  qui  ne 
tient  pas  ?»  la  religion  natun-IIo,  (Mahlisïsant  ainsi  la 
raison  pour  guide  de  la  Toi.  Uenke  avait  travaillé  à 
la  rédaction  de  plusieurs  recueils  périodiques,  tels 
<]UP  :  Musée  pour  Ui  science  f!  l'i  ri  Uiji.m  :  F.rriji'se 
et  Histoire  ecciésiaslique ,  Uvluisladl ,  1793-1801  ; 
Archive»  de  Fkittoin  eeeUtiastiquê  din  ilémiert 
Irmpx,  VN'i'imar,  1701-1709;  Annales  (h  ta  reli- 
gion, i 800-1  tiOi;  Jittseàia,  Ueloistadl,  179l)-l8(H). 
U  mourut  le  S  mai  1809,  à  la  suite  d'un  voyage 
qu'il  avait  Fait  h  Paris  l'n  qualité  do,  ili'imli'  lU's 
états  de  Brunswick.  On  tj'ouve  son  autubiographie 
dans  te  Magasin  poor  les  ministres  de  ravanxile , 
par  J,-R  -G.  Boyer,  lon.e  10,  pag.  10G-1 12.  Il  tike 
possédait  les  langues  anciennes,  el  avait  un  grand 
esprit  de  critique. 

'  HEINKEL  (  J eau -Frédéric  ),  chimiste  et  minéra- 
logiste, né  en  lU7ii  à  Frejberg  en  Saxe,  devint 
conseiller  des  mines  du  roi  Angusle  II.  La  mami- 
bcliiro  de  porct'Iainft  «le  Meist»en  doit  aux  jiKio'.!/:; 
chimiques  qu'il  ^  introduisit  la  grande  réputation 
dont  elle  jouit.  Sa  riche  collection  de  fossiles  et  de 
minéraux  ,  a  été  trarispoi  tée  à  St.-l»étersboui^.  Ce 
savant  distingué  mourut  leiti  janvier  1741,  laissant 
plusieurs  oavr«f;ps  qui  se  font  remarqiier  par  nn 
grand  esprit  d'observation  ;  Fhra  salurnisans  ou 
l'affinité  du  régne  végétal  et  du  régne  titinéral  avec 
«m  appendice  tttr  le  kaligenieulattm,  et  une  couleur 
qu'on  eu  tire  et  qui  tvssetuhie  à  l'outi-emer.  Leipsig, 
17il,  in-8,avec  9  pi.  2*  édit.  l755;Py»«Vo/o7ia  ou 
HisMre  naturelle  de  Us  pyrite,  avec  une  pnf.ire  sur 
l'ulilité  Je  l'exploitation  det  mines,  stirtmit  /(/jw  /<i 
Saxe  HeOorale ,  1725 .  in>8 ,  avec  trois  pl.  édit. 
I1S4.  Gel  ouvrage  a  été  h«duH  en  ftmçab  avec  le 
précédent,  par  d'Holbach,  Paris,  17^,  S  parties, 
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in-4;  hethesda  porluom  on  les  eariT  salutaires  à  la 
O(miervation  d'une  longue  vie ,  surtout  les  eaux  mi- 
tténdes  de  Ijmeketaeit  et  celles  dê  Vrt^^bmrg .mm  4» 
nouvelles  Hérr>itrerles  d'après  fhistoire,  la  chimiêêi 
la  médeciiie .  t  rcyberg,  1726,  in-8,  ouvrage  estiné  S 
Optticules  minéralogiquu  H  ûhimifmi.  mm  «ma 
préface  sur  la  science  des  mines ,  au  profit  de  l'état , 
avec  des  note» ,  publiés  par  Ziramermann  ;  HenkcHus 
éa  ntinertdogia  redivivus ,  ou  IntrodueUett  é  la  mtRé> 
ralogie,  publié  par  Siephani  après  la  morl  de  l'au- 
teur, Dresde ,  1747  et  1759,  iu-8,  traduit  en  rrauçais 
parle  baron  d'HoUiach,  Paris,  17.16,9vol.  in-Ift. 

HENNEI'IN  (Louis),  réeoUel  ,  d'Alh  eu  Hainanl , 
où  il  naquit  vers  ItiiO,  se  consacra  pendant  quel- 
que temps  au  service  des  hôpitaux ,  Ait  aumdnier 
dans  les  armées,  pa-^sa  en  qiiaiiti»  tie  iiiissiormaire 
à  Québec ,  et  exerya  cet  emploi  pendant  onze  ans 
au  Canada.  Bn  4678,  il  traversa  le  lac  Ontario,  pai^ 
coiu  ut  les  vastes  contrées  qui  sont  au  sud-ouest  du 
Canada ,  et  découvrit  en  1U80  lu  ûeuve  Mississipi. 

II  donna  une  A»ser^#m  de  ses  découvertes ,  Paris, 
168IÎ,  et  Amsterdam  ,  170i  :  celle-ci  est  plus  rom- 
plètc.  Ses  autres  ouvrages  sont  ;  Detaription  de  la 
LamUme  nma)iiQmieiudèmn«rU,^teHtclamaia 
du  pays  et  tes  mœurs  des  sauvages.  Celle  relalion, 
traduite  en  plusieurs  langues,  avait  été  dédiée  par 
Tauteur  k  Louis  XIV;  JVovMlfo  dfcouserfsd'im  trés- 
grand  paijs  aitué  entre  U  \ouveau-.Mexique  et  la  mer 
glaciuU,  Ltredbt,  1697,  1  voi.  io-12.  Ce  livre  eut 
einq  éditions ,  et  l'auteur  en  donna  une  suite  soua 
le  litre  de  Smiyau  voyage  dans  un  payx  plus  grand 
que  l'Europe,  etc.,  Uti-ectit,  1698,  dédiée  à  Guil- 
laume m,  roi  d'Angleterre.  Le  P.  Hennepln  mou* 
rut  à  Utreeht,  au  commencement  du  xvui'  siècle. 

*  UiùNNfclQliiN  (P.-A.).  peintra.  né  k  Lyon  en 
4765 ,  élève  de  l>a^id ,  après  avoir  gagné  le  grand 
prit,  fut  envoyé  à  Rome  {H>nr  y  étudier  aux  frais 
du  gouvernement.  Mais  ajant  figuré  dans  quelques 
scènes  tumultueuses,  il  Ait  obllgîf  de  quitter  Rome 
et  revint  à  Lyon  où  ses  opinions  politiques  lui  rirent 
courir  les  plus  grands  dangers.  Après  le  9  thermidor, 
mis  en  prison  comme  terroriste ,  il  aurait  été  mas- 
sacré -s'il  n'élail  parvenu  à  s'i'-vader.  Il  se  rendit  à 
Paris  où  son  n'publicanisme  exagéré  le  ût  empri- 
sonner de  nouveau  ;  la  protection  d'mi  minisire  lui 
rendit  la  liberté,  el  il  ne  s'occupa  plus  alurs  que 
de  son  art.  Après  avoir  peint  daus  un  tableau  la, 
triomphe  du  peuple  dans  la  sanglaiiie  joimoée  du 
ÎO  aiu'il  I7'.i4,  Henno(|ui[i  ciunoiirut  poiu-  le  prix 
proposé  pour  le  meilleur  tableau  repré»enlant  la 
bataille  de  Nuuretli  gagnée  par  lonot.  Cette  com- 
position  odrait  avec  de  grandes  beautés  piusiaura 
deikuts  saillants,  et  Gros  fut  couronné.  Mais  Onufe 
teurmmti  par  tôt  furiee  attira  tous  les  regards  à 
l'exposition  de  l'an  8,  et  obtint  le  premier  prix. 
On  a  encore  de  lui  un  gnnd  nombre  de  dessins  et, 
de  gravures,  et  il  a  exécuté  au  Musée  nn  plafond 
estimé.  Après  la  reslauraiiou  il  alla  s'établir  à  Liège 
OÙ  il  eotraprit  un  tableau  dont  le  sujet,  tiré  do 
l'histoire  des  Pays-Bas,  était  le  dévouement  de 
trois  cents  citoyens  de  Franchiroont ,  qui  périrent 
en  défendant  leurs  foyers.  Henneqnin  reçut  du  gou- 
'veruement  belge  et  du  prince  d'Orange  de  puis- 
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Toumây,  tl'oû  il  envoja  l'ann^  suivante  à  re^po- 
silion  de  Lille  quelque»  compositions ,  panni  les- 
quelles tiouB  dterom  SMfote  m  mUim    m  di$- 

ciples.  On  a  loprofhé  à  cet  artille  d'a\oir  «arrifid 
à  la  pureté  du  dessin  les  autres  parties  de  l'art ,  et 
de  pécher  soiioiit  par  le  coloris.  Heimequin  est 

mort  à  Toumay  en  1833. 

**  HENNE^UIN  (Antoine- Louis- Marie),  célèbre 
avoc«t,  né  en  178B  i  Monceaux  près  de  l^iris,  avafi 

17  tna  lorsqu'il  di'buta  dan<»  la  carritM-e  qu'il  devait 
parcourir  avec  tant  de  succès,  et  son  premier  pas 
fut  un  triomphe.  On  toochait  alors  à  la  reclaura- 
tioo  ;  quoique  se»  principes  bien  cimini-  fussent 
ceui  d'un  partisan  dévoué  de  la  muuaicbie,  il 
n'ht'sila  jamais  à  se  charger  de  la  défense  des  ac- 
eaaés  qui  ne  partapcaicnl  pas  sos  opinion-;  :  et 
presque  toujours  il  eut  le  bonheur  de  les  faire  rcu- 
voyer  absous.  C'est  ainsi  qu'en  IRiS,  il  fit  acquitter 
det  cMoyens  accusés  d'avoir  provd'inc  .lr<  arme- 
nionts  contre  les  troupes  alliées.  Eu  1818,  Fiévée 
(t</i/.  to  nom)  traduit  en  police  correclionnelle 
pour  quelques  passages  de  la  Corresixindanc,^  poli- 
tique,  i]m  avaient  déplu  au  ministère,  lui  confia  sa 
défonso ,  et  lui  fournit  ainsi  le  sujet  d'un  de  ses 
plus  i^lo<iiionts  plaidoyers.  Pai-mi  les  autres  causes 
politiques  dont  Hennequin  fut  chargé,  nous  ne  ci- 
terons plus  cjue  oellc  du  commandant  Berard  im- 
pliqué dans  la  conspiration  du  Basar  Français  , 
et  qui  fui  on  18-21  acquitté  par  la  chambre  des 
pairs.  Son  plaidoyer  devant  ta  chambre,  et  edul 
qu'il  prononça  pour  Fiévée  ont  été  recueillis  dans 
)e  tuin  IV  des  Annales  du  barreau  moderne.  Ses  la- 
leiils  oratoires  et  ses  connaissances  profondes  dans 
la  législation  marquaient  sa  place  à  la  chambre 
des  députes,  il  y  fut  envoyé  par  le  département 
de  la  Seine  après  la  i-évolution  de  1830,  et  il  panit 
avec  éclat  à  la  tribune;  mais  raiTaiblisscment  de 
sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  s'y  faire  entendre 
souvent,  et  bientôt  raccès  lui  en  fut  interdit.  Cet 
orateur,  qui  fut  aussi  un  homme  de  bien,  mourut 
letl  février  1810,  à  jians.  Il  avait  publié  l'année 
précédente  un  Traité  de  Ugislatioti  et  de  jurispru- 
4l«lMM,  i  vol.  in-8,  fruit  de  sw  études  et  de  ses  ré- 
flexions. M  Taillandier  a  donné,  en  1834, un  Choix 
de  plaidoyers  d' Hennequin,  in-8. 

•  HE^^ERT  (Charles-Guillaume),  né  à  Berlin 
en  1739,  entra  d'abord  au  service  et  fit  la  guerre  de 
aept  ans;  il  devint  ensuite  conseiller  privé  de  Pad- 
ministralion  des  forêu,  place  qui  lui  procura  l'oc- 
casion d'apporter  de  grandes  améliorations  dans 
cette  partie.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  :  Dissertation  sur  la  cavalerie  dam 
les  temps  les  plus  anciens ,  d'après  les  récits  d'Ifomèret 
Berlin,  1774,  iii-8;  Mémoire  sur  la  science  fores- 
Hènf  déduit  de  la  ijèométn''  appliquée,  1785,  10-8* 
avec  il  pl.;  hvii'-fition  succincte  de  quelques  inven- 
tions géométriques  dont  iapiilication  peut  servir  aux 
firmlien,  etc.,  Berlin  ,  178îi ,  iu-8,  avec  flg.;  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  des  guerres  de  la 
maison  de  Brandebourg  sous  Pélecteur  Frédéric  Jll, 
4780,  in-4.  Hennert  est  mort  en  1800. 

HENNINGES  {Jérôme),  laborieux  historien  alle- 
mand ,  né  à  Lunébourg  dans  le  xvi«  siècle ,  mort  eu 
a  lainé  plinieun  oumgei  asMS  esUmés,  ood- 
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cernant  Ifs  généalogies  de  quantité  de  maisons 
d'Allemagne.  Le  principal  est  ThetUrum  yenealogi- 
atm,  Magdebourg,  1808, 9  vol.  in-fbl.;  la  «■  partie 
do  cet  oiiM-aizf  l'st  la  plus  rare  :  est  inliliilt'c  : 
Geneaiogiœ  aliquot  familiarum  noOilium  in  iiaj:otua, 
Hambourg,  1898,  in-M.  —  il  est  dilHrent  de  iean 
Henmnges  ,  mort  en  I74G,  à  7R  ans ,  auteur  de  3  vol. 
de  Distertatiom  sur  divers  passages  des  livres  saints, 
et  d*une  l^enum  en  vers  latins  do  prophète  Jonas. 
1!  était  iin-ti  urelpi-ofesscurdethéolofTie  "1  Hehiisl.i.îf . 

HE.NMYEK  (Jean),  évèque  de  Lisieux,  ne  eu 
1487 ,  à  Sl.-Onentin  ou  dans  le  dioeèae  de  Laon , 
mort  en  ir;78.  à  Vàçv  dp  81  ans,  avait  été  confes- 
seur de  Henri  II ,  et  évèque  de  Lx>dève.  Il  s'iunmor- 
tallsa  par  son  humanité  dans  le  tempe  de  la  Saint- 
Barthélemi.  l.e  lieutiMmnt-dc-roi  de  sa  provinro  miiî 
lui  communiquer  Tordra  qu'il  avait  reçu  de  mas- 
sacrer les  huguenots  de  LMeux ,  en  comdquence 
des  conspiralions  toujours  renaissantes,  et  d'on 
nouveau  complot  que  la  cour  crojait  avoir  décou- 
vert (  voy.  Coucm  et  CHAam  IX  ).  L'illustre  prélat 
s';  oppo>a,et  donna  acte  de  son  opposition.  I.e  roi, 
loin  de  le  blâmer,  rendit  à  sa  fermeté  les  éloges 
qu*elle  méritait  ;  et  sa  clémence,  plus  efficace  que  les 
sermons,  les  livres  et  les  soldats,  changea  le  cii  nr 
et  l'esprit  de  tous  les  calvinistes.  Us  firent  tous  ab- 
juration entre  ses  mains  (I).  L.-S.  Mercier  a  mis  sur 
la  scène  l'action  héroïque  attribuée  à  cet  évoque; 
c'est  un  di-ame  en  3  actes  et  en  prose ,  imprimé  à 
Paris,  1771-177»,  ta-8. 

HÉNOr.H.  Voy.  Eîsoch. 

*UÉNOCQ  ou  mieux  ENOCH  (  Etienoe-Célestin  ) , 
évèque  deRennes.  né  en  1741,  fit  de  bonnes  étodct 

à  Douai,  et  soutint,  à  18  ans.  une  thèse  de  philo- 
sophie qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Admis  dans 
la  congrégation  de  TOratoire,  il  n*en  sortit  que 
lorsqu'il  fut  forcé  d'opter  entre  le  sonnent  ou 
l'émigration.  Il  choisit  oe  dernier  parti ,  et  se  di- 
rigea vers  Grenoble,  oh  il  aurait  péri ,  si  le  Bb 
du  maire,  dont  Enoch  avait  été  le  régent,  ne 
l'eût  soustrait  à  la  fureur  des  forcenés.  Echappé 
de  ce  danger,  il  gagna  l'Italie  oh  il  passa  le  tero|M 
de  l'exil,  partageant  sa  vie  entre  ses  dcvoii-s  et 
l'étude.  Rentré  en  France  à  l'époque  du  concordat,  il 
fut  élevé  en  1805  sur  le  siège  de  Rennes ,  qu*il  rem- 
plit 17  ans,  s' occupant  avec  zèle  de  reparer  les 
maux  laits  à  son  diocèse  pendant  la  persécution. 
Sentant  ses  forces  s*affidb1ir,  il  demanda  qu*il  lui 
fût  donné  un  successeur  ;  et  nommé  premier  cha- 
noine de  Saint -Denys,  il  viol  habiter  celle  ville 
où  il  mourut  en  1825,  à  Slani.  On  ft  de  eepfféht 
pluiiean  mandements. 

BMKaiUM  D^AUBKMiiat. 

HENRI  l«r  Alt  saraemmé  VOUéleur,  parce  que  les 

(t)Pluiirut>bioi;iapht<soiilrL'V04|ué  endoulc  le  faU  de  celte  nobl* 
r^»ivlani-e  Hi-iuKiYer  aux  ordres  qui  lui  furent  (lonnft  i!« 

faire  piMir  1rs  cahiiiiiilei  de  »oii  dlwKc.  Qu'on  romariiuc  on  effet 
(Iiio  les  hitlériens  <  ijiilpnipor»iiis  n'ont  rien  dil  ilu  refus  d'Hen- 
nuypr;  qu'il  ii  i  ii  .-t  |>uinl  ynli^  .i.ms  son  «'•(hIji  '"  ;  'l'ie  lef 
rc(',i*i''''  ■'<■  niuli  1  i-'-N  illf  ili'  l.iMcut  n'en  font  auiuuc  inonlion  ; 
qu'ani  nn  i  iir  l'ull.'Mu  ilmiv  celic  villp ,  (luo  l'aneiilolr  n,t 
ciloc  )>our  la  |iri'inicti'  (uis  il.iiu  un  livre  publu*  en  1613  ;  iiiic  !«•» 
tu\Kurh  Au  Callia  rhrisliniia  ne  Pont  |>gnil  admise  ,  t'Ii  K.u  .-s 
ce*  circonaiHcn ,  U  but  le  «lire ,  rcodcol  ta  (ail  ta  4uesiu>«  «« 
Bioim  Inawtaio. 
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députës  qui  lui  annoncèrent  son  élection  à  l'em- 
plra ,  le  tronvèrenl  occupé  à  la  cham  dei  otaeaus. 

11  naquit  en  x~i'> .  irothon ,  duc  de  Saxe.  Les  li-ois 
état»  de  la  (îennaniu  ic  confirmèrent  empereur  en 
919,  à  43  ans.  Ce  Ait  on  desroif  les  plus  dignes  de 
porter  la  couronne  Sons  lui,  les  seigneurs  de  l'Al- 
lemagne, si  divisés  enir'eux ,  furent  iiéunis.  Le  pre- 
mier (hilt  de  cette  réunion  fat  1*alA«nchiHeraeflt 
du  tribut  qu'on  payait  aux  Hongrois ,  et  une  grande 
victoire  remportée  sur  cette  nation  terrible.  Henri 
fit  ensnilc  des  lois ,  encore  plus  intéressantes  que 
ses  vicloii-es,  I/Allfiiia^ne  et  la  Saxe  manquaient  de 
villes  fortitiées  ;  ni  la  noblesse ,  ni  le  peuple  n'ai- 
maient à  s'enfcmer  :  de  li  celte  fiuflitiS  qu^avaient 
les  barltares  de  pousser  Ii'urs  conquêtes  jusqu'au 
Rbin.  Henri  fit  construire  des  villes,  et  environner 
de  murailles  les  gros  bourgs  de  la  Siue  et  des  pro- 
vinccs  \oisines.  Pour  peupler  ces  nouvelles  forte- 
resses ,  il  obligea  la  9*  partie  des  habitants  de  la 
eampa^^ne ,  à  s'établir  dans  les  villes.  11  ordonna 
que  les  ussoinbli'os  publiques  et  les  fêtes  ne  pour- 
raient èti-e  célébrités  que  dans  les  villes.  Il  donna 
aux  nouveaux  citoyens  des  privll^es  et  des  préro- 
gatives considérables,  jusqu'à  obliger  ceux  qui  res- 
tèrent à  la  campagne  de  les  nourrir,  et  à  transporter 
la  troisième  psdiie  de  leur  récolte  dans  les  magasins 
des  villes.  De  là  les  familles  pair  ii  inincs  issues  des 
nobles ,  qui  passèrent  dans  les  villes.  Les  autres 
gentilshoinroes  conçurent  contro  ceux-ci  une  haine 
qui  règne  encore,  et  qui  va  jusqu'à  leur  disputer  la 
m»blesse,  parce  qu'ils  avaient  accepté  les  magistra- 
tures. On  leur  donna  le  sobriquet  de  Vittani,  vi- 
lains. Aie  bien  prciitln^,  I<i  InMinc  lalsmi  était  de 
leur  c6té  ;  mais  cette  opération  de  Henri  était  né- 
enwltée  par  les  cireonstanoes  :  la  sécurité  de  Tem- 
pire  l'exigeait  ;  mais  si  la  polittinic  l'a  aininuivé  ,  le 
droit  sacré  de  propriété  personnelle  et  réelle,  et 
fétat  des  mœurs  en  ont  soulTerl.  Henri  répi^na 
Arnont  le  Mauvais,  duc  de  Bavière,  vainquit  les 
Bohèmes ,  les  Esdavons ,  les  Danois.  Il  conquit  le 
royauAie  de  Lorraine  sur  Charles  le  Simple ,  et 
remporta  à  Mersburg  une  seconde  victoire  sur  les 
Hongrois ,  en  954.  Tous  ces  succès  ne  lui  enflèrent 
point  le  oœur  :  modeste  sous  les  lauriers,  il  ne 
prit  jamais  le  litre  d'empenMiidiins  ses  (li(ilùmes, 
ni  même  celui  de  roi  de  (rt^rnianie.  11  mourut  le 
S  Juillet  996.  Olhon,  son  fils  aîné,  Ini  succéda. 
Henri,  duc  de  Bavii'rc  ,  et  Hrunon  ,  archevêque  de 
Cologne,  étaient  ses  deux  au(i-es  entants.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  un  anonyme ,  et  insérée  dans  le  9%s- 
semrwi  de  Canisius,  tome  5.  Dilmar,  Witikind  et 
Iflftn-Ciinrad  Dieterich  ont  aussi  raconté  les  événe- 
nienls  de  ce  règne.  On  a  eneora  êe  Hmrko  awmp$ 
libi  r  .unijularis ,  par  X.-If.  Gundling ,  Halle,  1711  , 
in-4,  et  Uenricus  auceps,  luttoria  anceps ,  ibid., 
«71  S,  in-4. 

HKNni  II  (saint),  dit  le  Boiteux  ou  le  Saint. 
arnère-petii-fils  du  précédent ,  et  tlls  de  Henri  le 
Jeune,  due  de  Bavière,  naquit  en  972,  dans  le 
château  d'Abunde ,  sui'  le  Danube ,  et  fut  élu  em- 
pereur en  idOi.  Il  fonda  l'évècbé  de  Bamberg, 
battit  Heteson,  due  de  Bavière,  rétablit  le  pape 
Benoît  VIII  sur  son  siège,  fut  couronné  empereur 
par  ce  pontife  en  1(M4,  k  Home,  chassa  les  Grecs  el 
TOMJB  IV.  • 


les  Sarrasins  de  la  Calabre  et  de  la  Fouille,  calma 
ha  troubles  de  Tltalie,  parcourut  rAllemagne, 

laissant  jarldiit  di'=;  marques  de  générosité  et  de 
justice.  C'est  dans  une  de  ces  dernières  expéditions, 
que  coupé  et  pris  par  les  ennemis,  il  se  sauva  par 
un  saut  périlleux ,  dont  il  ressentit  les  suites  et 
d'oîi  lui  resta  le  nom  de  boiteux  :  cependant  quel- 
ques auteurs  attribuent  cet  accident  à  une  con- 
traction de  nerfs ,  occasioiuiéc  par  sr>i  trrrinries  fati- 
gues. Il  mourut  saintement  le  1-i  juillet  10i4,  à 
53  ans.  (Test  peut-être,  de  tous  les  empereurs  alle- 
mands, celui  qui  a  fait  aux  églises  les  plus  ?rando8 
largesses;  cependant  sa  puissance  n'en  fut  pas 
aflUblie.  son  peuple  Ait  heureux,  et -ses  finances 
furent  en  bon  ordre.  Il  nvail  voulu  se  faire  béné- 
dictin à  Verdun  et  ensuite  chanoine  à  Strasbourg  ; 
mais  il  servit  Dieu  avec  plus  d'édification  et  de 
fruit  sur  le  trône ,  qu'il  n'eût  pu  faire  dans  la  soli- 
tude du  cloitre ,  et  dans  un  état  borné  à  sa  sancti- 
fication personnelle.  On  volt ,  à  rentrée  de  l'abbaye 
d('  Saint  Var)n(\s  h  Vordtui  ,  un  tableau  oîi  Henri 
est  représenté  quittant  le  sceptre  et  la  couronne  et 
demandant  l'habit  monastique  an  saint  abbé  Ri- 
clian!  I.'ahbé  lui  ayant  fait  promettre  obéissance , 
lui  ordonna  de  continuer  à  gouverner  l'empire.  Ce 
qui  est  exprimé  dans  un  distique,  dont  le  sens 
esl  ;  a  L'empereur  est  venu  ici  pour  vivre  dans 
»  l'obéissance,  et  il  pratique  cette  vertu  en  ré- 
»  gnant.  *  On  prétend  que  dans  son  couronnement 
à  Rome  ,  on  se  servit  pour  la  première  fois  du  globe 
impérial.  Le  pape  Benoit  VIII ,  avant  que  de  le 
couronner,  lui  demanda  :  Koutes-ooi»  garder,  à 
moi  et  à  mes  successeurs ,  la  fidélité  en  toutes  choses  ? 
et  c'est  le  premier  vestige  de  l'obéissance  que 
quelques  empereurs  ont  promise  aux  papes.  Il 
avait  épousé  la  vertueuse  Cunégonde  (wy.  ce  nom), 
et  la  laissa  vierge;  ils  ont  été  canonisés  l'un  et 
rentra.  Cétalt  un  prince  sage,  prudent,  eonra- 
geux,  magnanime  et  magnifique,  qui  enrichit 
l'empire  dans  le  sein  de  la  paix,  et  le  rendit  res> 
pectdrfe  à  ses  voisins,  tant  par  tes  ressources  mé- 
nagées <lans  l'état ,  (pie  par  les  vertus  de  son  cbef. 
Preuve  de  fait  entre  roUle  autres ,  de  l'intluence 
de  la  raligion  sur  le  bonheur  des  peuples  et  la 
prospérité  des  empires.  Ceux  qui  .ont  blâmé  vu 
politique  son  extrême  amour  pour  la  virginité, 
nW  pas  considéré  que  l'empire  était  électir,  et 
que  la  mort  des  empereui-s  qui  laissaient  une  pos- 
térité nombreuse,  occasionnait  souvent  autant  d'in- 
trigues et  de  troubles ,  que  sMIs  n*avaient  pas  eu 
d'enfants.  Sa  vie ,  attribuée  à  Adelbold ,  évoque 
d'Utracbt,  a  été  insérée  dans  le  Thesaurut  manu- 
mmUorum  de  Canisins,  avec  des  nofer  de  Basnage , 
et  réimprimée  dans  les  Acta  Sanctnrum ,  vol.  de 
Juillet,  avec  une  introduction  et  un  appendix.  On 
peut  consulter  sur  le  règne  de  Henri  11 ,  les  histo- 
riens cités  à  la  fin  de  l'article  précédent. 

HENRI  lU,  le  iVotr,  Qls  de  l'empereur  Conrad  II, 
naquit  en  1<H7 ,  et.suooéda  ft  son  père  en  10S9 ,  à 
l'à^e  de  i'î  ans.  Les  premières  atuiées  de  son  règne 
furent  marquées  par  des  guerres  contre  la  Pologne, 
la  Bohème ,  la  Hongrie  ;  mais  elles  ne  produisirent 
aucun  firand  événement.  La  confusion  régnait  à 
Rome  comme  dans  toute  l'Italie.  L'empereur  passtt 
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les  monts  pour  y  porter  la  paii .  et  réussit  à  la 
donner  au  sii^gp  pontifical  par  IVIection  de  ClénMnt 

II.  Hfiiri  et  Ron  t'iH)!!»;*' reçurent  ensuite  la  couronne 
impériale  du  nouveau  pontiCe.  Après  quelques  ex- 
péditions oontro  le*  rebelle*  d'IUlle,  de  Hollande  et 
de  Frise,  ce  prince  mourut  h  Molfeld  en  Saxe,  le 
r>  octobre  1056,  à  3U  ans,  et  Tut  enterré  à  Spire. 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  il  eut  une  entrevue 
avec  Henri  I",  roi  de  France.  Celui-ti  lui  vivant  fait 
des  reproches  de  ce  qu'il  possédait  inju:>leinent 
plusieurs  profinoes  démembrfes  de  ta  couronne  de 
France  ,  l'empereur  lui  propos^  (!c  miU'v  rc  difTi'- 
rend  par  un  duel  ;  mais  le  monarque  Trauvaisle  re- 
fitsa.  Cest  di!  cet  empereur  que  les  papes  tiennent 
la  ville  de  ficnévent,  qu'il  céda  à  Léon  IX,  pour 
ailranchir  la  ville  de  Bamberg  d'une  redevance 
qa*elle  payait  tons  les  ans  au  saint  Siëge. 

HENRI  IV,  le  l'ieil,  ou  le  Vimx ,  fils  de  Henri  III, 
eut  la  couronne  impériale  après  lui  en  105(i,à  l'âge 
de  six  ans.  Agnès  sa  mère,  finnme  habile  et  eoura<- 
geusc ,  gouverna  l'empire  pendant  les  premières 
années.  Dès  l'âge  de  13  ans,  Henri  régna  par  lui- 
mème,  et  montra  de  la  valeur  contre  les  princes 
rebelles  do  T Allemagne,  et  snrloiil  contre  les 
Saioos.  Tout  était  alors  dans  la  plus  horriblu  con- 
fusion. Qu'on  en  j>i^e  par  le  droit  dê  rantaium  lot 
voyageurs  :  droit  que  tous  les  seigneurs,  depuis  le 
Nein  et  le  Weser  jusqu'au  pavs  des  Slaves,  comp- 
taient parmi  les  prérogatives  fttodales.  L'empereur, 
(pxiiqiir  ji  iiiie  et  livré  à  tous  li'- plaisirs ,  parrnurut 
l'Allemagne  pour  y  mettre  quelque  ordre  ;  tuais  ce 
ftit  sans  branconp  d'effet.  Alexandre  11  étant  mort , 
les  Romains  élurent  le  chancelier  ilildebrand  ,  qui 
prit  le  nom  de  Grégoire  VU ,  homme  de  mœurs 
pures ,  d'un  esprit  va«te  et  d'une  fermeté  inflexible. 
Henri  IV  lui  jxirla  ses  plaintes  contre  les  Saxons, 
toiyours  domptés  el  'toiyours  prêts  à  reprendre  les 
armes.  Ces  barbares  avaient  ftiit  menacer  l'empe- 
reur de  donner  sou  sceptre  à  un  autre,  s'il  ne  chas- 
sait ses  conseillers  et  ses  maîtresses,  s'il  ne  résidait 
arec  sa  fismme,  et  s'il  ne  quittait  de  temps  en 
temps  la  Saxe  pour  parcourir  les  autres  provimes 
de  son  empire.  On  voit  que  ces  pi-éleodus  barbares 
formaient  des  demandes  qui  ne  l'étaient  pas.  Henri 
IV  croyait  que  les  foudres  du  Vatican  produiraient 
un  effet  plus  prompt  que  ses  armes.  11  s'adressa  à 
(trëgoire.  Les  Saxons  de  leur  côté  accusèrent  rem« 
pereur  de  simonie  et  de  plusieurs  autres  crimes. 
Ces  accusations  n'étaient  pas  sans  fondement.  Les 
empereurs  jonissaient  depuis  longtemps  en  Alle- 
magne lin  droit  d'investiture,  fondé  sur  ce  qu'ils 
avaient  doté  les  évèchés  et  les  abbayes,  ou  en 
avaient  augmenté  les  revenus  par  leurs  libéralités. 
Mais  rcin|)eri'iu'  Henri  IV  pix'tendit  distribuer  ces 
bénéfices  à  prix  d'argent.  •  Les  empereurs  (dit  Vol» 
«  taire,  que  nous  citons  ici  de  prélifrence)  nommaient 
v  aux  évt^'ilu's,  et  Henii  IV  les  vendait.  Grégoire 
»  s'opposa  à  cet  abus.  »  (Annales  dt  t Empire,  tom. 
1,ann.  lO't»  ).  l'oui  y  remédier  plus  cflicaceraent, 
le  pape  cite  l'empereur  à  son  tribunal ,  pour  qu'il 
ait  à  s'y  justiOer  des  crimes  qui  lui  sont  imputés. 
Loin  de  répondre  à  cet  appel ,  Henri  assemUe  une 
diète  à  Worms  en  lOTti,  fait  déposer  le  pape,  en 
publiant  contre  lui  un  libelle  rempli  de  foriiùls 
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imaginaires  et  ridicules ,  l'accuse  de  sortilège  et  de 
saerilégie,  le  Ikit  saisir  par  un  brigand ,  au  nso- 

ment  qu'il  ci'lébrail  la  messe,  et  enfermer  dans  une 
tour,  d'uù  le  peuple  romain  le  retire.  Ca  fut  alors 
que  les  qu««lle»  entre  Pempire  et  le  saeerdoce 

éilaléronl  avec  II-  plus  di'  \i()lfn(e.  Le  pipe  lança 
contre  Henri  l'aïuitheuiu  dont  il  I  avait  dija  lueriaci.*, 
et  délia  ses  stqets  du  serment  de  fidâité  Les  prinees 
d'Mleiiiagne  ,  a<;is!<ant  selon  la  jurisprudence  reçue 
dans  ce»  siècles ,  et  voulant  donner  la  paix  à  un 
pays  agité  par  un  prince  tracassier,  caprideox  et 
violent ,  pensaient  à  déposer  Henri.  Ce  monarque , 
qui,  dans  son  âme,  rendait  hommage  à  la  vertu 
de  Grégoire ,  voulant  parer  ce  coup  ,  passa  les  Al- 
pes, et  alla  trouver  U'  souverain  pontife  à  Canoae, 
forteresse  appartenant  à  la  comtesse  Mathilde. 
Henri ,  après  une  pénitence  de  trois  Joun  dent  la 
cour  du  château  ,  pieds  nus  ,  et  couvert  d'un  riliri' . 
reçut  entin  son  alisolution,  S4.>us  les  conditions  les 
plus  humiliantes.  Bien  des  auteurs  ont  trouvé  ici 
un  excès  de  séxérité  de  la  part  du  pontife.  Mais 
t^ivgoire  ne  croyait  pu  à  la  sincérité  et  à  la  durée 
de  cette  pénitence,  et  ne  jugeait  pas  qu'elle  pût 
être  mise  à  une  épreuve  tmp  forte  :  l'cvénement 
lit  voir  qu'il  ne  se  trompait  pas.  1^  Lombards, 
ayant  conçu  do  mépris  p«iur  un  prince  tantM  arro* 
gant  jusqu'à  èire  intraitable ,  tanlc'it  timide  et  faible 
jusqu'à  la  bassesse;  tyran  dans  ses  succès,  esclave 
et  poltron  dans  ses  revers ,  veulent  élire  à  sa  plan 
son  jeune  fils  Conra<l  Heiu  i ,  ranitné  par  la  crainte 
de  perdre  ses  états  d'Italie ,  se  prépare  à  tirer  ven- 
geanre  de  Grégoire  VII.  Ce  pape  le  fhit  dépoter  par 
les  piimcs  d'empire  dan^  la  diète  de  Forrhoim  , 
et  fait  donner  son  sceptre  à  Rodolphe  ,  duc  de 
Sottabe.  L'empereur  déposé  bat  son  com|H-titeitr 
I^;Hl^  plu^it'iiis  ri'iicoutres ;  et  enfin  lui  donne  la 
mort  à  la  journci-  de  Voickseim.  Henri  fit  déposer 
en  même  temps  le  pontife  dans  nn  synode  de  Bris- 
sen,  tt  mettre  à  sa  place  Guiberl,  arclievèqiit'  de 
Ravenne,  qu'il  atSermil  sur  le  siège  pontifical  par 
ses  armes.  11  s'empare  de  Rome  après  un  siège  de 
deux  ans,  et  se  fait  couronner  empereur  par  son 
antipape.  l'eu  de  temps  après,  Grégoire  meurt  à  Sa- 
leme  ;  mais  la  guerre  ne  s'éteint  pas  avec  lui.  Con- 
rad, fils  de  Henri  IV,  couronné  roi  d'Italie  par  l'r- 
bain  II,  se  révolta  contre  son  père.  Henri,autre  fils 
de  l'empereiu-,  se  fit  donner  la  couronne  Impé- 
riale l'ail  11(>(>.  Les  soigneurs,  ennemis  du  père  ,  se 
joignent  au  fils  rebelle.  On  ménagea  une  entrevue 
entre  Henri  IV  et  son  flis;  elle  devait  avuir  lieu  à 
Maycncc.  L'empereur,  après  avoir  congédié  son  ar- 
mée, se  mit  en  chemin  pour  s'y  rendre.  Mais  le  bar- 
bare et  dénaturé  Henri,  soutenu  par  toutes  les  forct^s 
de  son  parti ,  le  fit  arrêter  prisonnier  à  Ingelheim, 
et  l'obligea ,  après  l'avoir  dépouillé  avec  violence 
de  tous  les  ornements  impériaux ,  de  renoncer  à 
l'empire.  Le  malheureux  Henri  IV,  réfugié  à  Co- 
logne ,  et  de  là  à  Liège ,  assembla  une  armi^;;  mais, 
api-ès  quelques  succ^  heureux .  ses  troupes  furent 
battues  par  celles  de  Henri  V.  Réduit  aux  dernières 
extrémités ,  pauvre ,  errant ,  sans  secours ,  il  sup- 
plia révèque  de  Spire  de  lui  accorder  une  prébende 
laïque  en  son  église;  lui  représentant  qu'ayant  étu- 
dié et  sachant  chanter,  il  y  ferait  l'office  de  lec- 
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leur,  on  ic  sons-chantrc  :  elle  lui  fut  refusée.  Toi 
esl  le  suri  des  hommes  duniiuës  par  la  passion  de 
la  colère  et  de  Porgiieil  ;  n'ayant  rien  de  la  véri- 
table grandeur,  ils  »r>nl  lonjouis  au-dessous  do 
leur  iurorliine ,  et  ne  font  (|ue  l'aggraver  par  la 
pusillanimUé  de  leurs  sentiments  et  la  bizarrerie 
de  leurs  ressource?.  Enfin,  abandonné  de  tout  le 
monde,  il  écrivit  à  soi\  tils  pour  le  conjurer  de 
soulTrir  que  l'ëvèque  de  Liège  lui  donnât  un  asila. 
«  Laissez-moi.  lui  disait-il  dans  n'tle  lottre,  rester 
»  à  Liège,  sinon  en  empereur,  du  munis  en  réfu- 
»  gië  :  qu'il  De  lOit  pas  dit  à  ma  honte ,  ou  plutôt 
»  à  Ja  vôtre .  que  je  suis  obligé  de  chercher  de 
»  nouveaux  asiles  dans  le  temps  de  Pâques.  »  11 
monrut  dans  celle  ▼flle  le  7  août  1  loo ,  à.  m  ans , 
après  avoir  envovo  à  son  fils  son  épée  et  son  dia- 
dème. Il  fut  t'iilené  ù  Liège ,  déterré  ensuite,  et 
firivé  de  la  sépulture  pendant  cinq  années  entières, 
jusqu'à  ce  que  Ili-firi  V  ,  s'ui  lil-;  ,  ]o  flt  inhuniL'r  à 
Spire,  dans  It:  tombeau  îles  emj>ereurs.  Ce  prince 
avait  de  l'esprit  et  du  rourage;  il  fil  des  lois  ponr 
maintenir  la  paiv  de  l'AlU  magne,  et  se  tint  tou- 
jours prêt  ù  la  déiendie  par  son  épée.  Une  con- 
fiance aveugle  pour  des  ministres  incapables,  ime 
passion  brutale  pour  les  plaisirs,  l'abus  intolérable 
de  cunTérer  à  prix  d'argent  les  bénéiiccs  a  des  su- 
jets indignes,  son  orgueil  dans  la  prospérité,  sa 
likheté  dans  les  revers,  ses  emportements,  sa  per- 
fidie et  sa  cruauté ,  ternireut  son  règne,  et  furent 
la  source  de  ses  malheurs.  Fay.  GwtooiRE  VII.  Sa 
vie  a  été  écrite  jiar  plusieurs  autoui"s ,  entre  autres 
jHir  Jean  Avontinus  i  An^'sbuurg,  l.')l«,  in— 4  ),  qui 
publia  a  la  suite  un  choix  de  ses  lettres. 

HENRI  V,  le  Jeune ,  né  en  '081  ,  déposséda  son 
père  Henri  IV  ou  le  Vieux  en  llIKi,  et  lui  suecédu 
à  râgo  de  2iS  ans  (roy.  l'arlide  précédent).  Il  fit 
bientôt  eonnaiti-e  que  la  révolte  des  sujets  contre 
leur  souverain,  et  la  barbarie  d  uu  tils  contre  son 
père  ,  ne  sont  point  inspirées  |>ar  un  amour  sincère 
de  l'Eglise.  Dès  qu'il  se  vit  mailre  absolu  par  la 
mort  du  vieil  empereur,  il  réclama ,  connue  un 
droit  inaliénable  de  sa  couronne,  ces  mêmes  inves- 
titures qui  avaient  donné  lieu  à  sa  rébellion  ,  il 
passa  eu  Italie  en  1110,  se  saisit  du  pape  Faschal  II, 
et  le  força  de  lui  aoconler  le  droit  de  nommer  aux 
bénéfices.  A  peine  ce  nouvel  empereur  fut-il  hors 
de  l'Italie,  que  le  pontife  cassa,  dans  deu.x  conciles 
à  Home,  l'an  et  l'an  1116,  la  concession  à 

laquelle  il  avait  été  forcé;  renouvela  les  décrets 
contre  les  inveslitums  ecclésiastiques,  données  par 
les  laïques,  et  excommunia  Henri.  Ce  prince  ne 
tarda  pas  de  retourner  en  Italie,  et  après  la  rnort 
de  Haschal  11  et  l'élection  de  Gélasc  il ,  il  lit  preudre 
le  nouveau  pape  p  u  la  gorge,  au  milieu  du  con- 
clave ,  et  l'aecahlt  i  de  mille  coups.  Il  lui  opposa 
ensuite  l'antipape  Grégoire  VIIL  Frappé  d'un  nou- 
vel analhème,  et  craignant  le  sort  de  son  père,  il 
assembla  une  diète  à  Worms  en  1122  pour  se  ré- 
concilier avec  le  page  Cali.\te  11 ,  qui  y  envoya  ses 
légats.  L'empereur ,  du  consentement  des  états,  re- 
nonça ù  la  nomination  des  évêques  et  des  abbés,  et 
laissant  aux  chapitres  la  libei*lé  des  élections ,  il 
promit  de  ne  plus  investir  les  eecléalaitiqaee  de  Inv 
1em|ietel  par  la  ctorm  et  raonenu,  mais  de  aub- 
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slituer  h.  ces  symboles  le  sceptre,  lorsqu'il  ferait  la 
cérémonie  de  les  investir.  Les  terres  du  saint  Siège 
furent  alTranchies  absolument  de  la  smeraineté  de 
l'empire.  L'empereur  Hodolpiie  renonça  dans  la 
suile  à  tout  diuit  li  investiture  et  de  régule  ;  matS 
ses  successeurs  réclamèrent  conli-e  cette  reiioneil^ 
tion,  et  le  feu  de  la  dis^-orde  allait  se  ralimner, 
lorsque  Nicolas  V  la  prévint  par  le  concordat  ger- 
manique qu'il  fit  en  1  ii8  avec  Frédéric  111.  Henri  V, 
après  avoir  signé  le  tniité  de  Wurms,  fut  absous 
de  son  excommunication  par  les  légats.  L'empereur 
ne  survécut  guère  à  cet  événement;  une  maladie 
contatîieuse  désolait  l'Kurope  :  il  en  mouinl  à 
l  Irecht  le  22  mai  1  li.'> ,  avec  la  réputation  d'iui  fils 
dénaturé,  d'un  hypocrite  sans  religion  ,  d'un  voisin 
impiiet  et  d'un  mauvais  maitre.  C'est  sous  ce  prince 
(pie  les  seigneurs  des  grands  fiefs  conimeni'èrent  à 
s'alVermir  dans  le  droit  de  souveraineté.  Cette  in- 
dépendance qu'ils  cherchaient  h  s' assurer,  et  que 
les  empereurs  voulaient  empêcher,  contribua  pour 
le  moins  autant  que  les  violences  et  la  conduite  in- 
corisénuente  de  Henri ,  aux  tj'oubles  qui  divisèrent 
1  empire.  Gerhard,  abbé  de  Heichersberg,  a  écrit  la 
Km  â»  Bmri  V  :  elle  a  été  publiée ,  avec  celle  de 
son  père  ,  par  GreLser,  Ingolstadt,  IGlîi,  in-4. 

HL.NRl  VI,  le  Sévère,  fils  de  Frédéric  Uarberuusse, 
succéda  à  son  père  en  1190,  ftgé  de  S.*}  ans.  Il  avait 
été  élu  et  couronné  roi  des  Romains  dès  l'âge  de 
deux  ans,  eu  11ii9.  H  y  avait  plus  d'un  siècle  que 
la  coutume  était  établie  de  donner  le  titre  de  Jlo» 
d'^s  Romains,  avant  que  de  donner  la  couronne  im- 
périale. La  cause  de  la  distinction  de  ces  deux  titres 
pouvait  être  le  désir  qu'avaient  les  empereurs  de 
perpi'tucr  l'empire  dans  leur  rniison;  et  ri>nmie 
sous  le  bas-empire  les  empereurs  faisaient ,  daus 
cette  voe,  déclarer  leur  fils  atné  César,  de  même 
les  empereurs  d'Occident ,  ne  voulant  point  em- 
ployer le  mol  de  César  qui  était  dans  l'oubli,  se 
servirent  de  celui  de  Roi  des  Romains  :  imitant 
pent-èlre  en  cela  ce  qui  était  en  eflet  arrivé  à  Char- 
iemagne,  qui  avait  été  couronné  roi  d'Italie  avant 
que  d*élre  nommé  empereur.  Ce  qui  est  singulier, 
c'est  qu'après  que  l'Italie  leur  eut  échappé,  ils  con- 
servèrent encore  le  nom  de  Roi  des  Romains;  tou- 
Joura  «kms  le  même  eaprit  de  rendre  Pempire  liéré> 
ditaire  ,  et  le  désigner  ,  par  un  titre  qu'ils  savaient 
n'avoir  plus  rien  de  réel,  leurs  enfants  pour  rem- 
plir leara  places ,  et  de  préparer  ainsi  les  peuples  à 
les  y  voir  succéder.  Henri  VI ,  déjà  deux  fois  re- 
connu et  couronné  du  vivant  de  son  père,  ne  renou- 
vela point  cet  appareil,  et  régna  de  plein  droit. 
Après  (pielqties  expéditions  en  .\lleraagne,  ce  prince 
passa  dans  la  Fouille  ,  pour  faire  valoir  les  droits 
que  Coostanoe,  son  épouse,  fille  posthume  de  Ro- 
ger, roi  de  Napk";  et  de  Sicile  ,  avait  sur  ces  royau- 
mes, dont  Tancrede,  bâtard  de  Roger,  s'était  rendu 
naître.  Une  des  plia  grandes  lAchetéa  qu'un  sou- 
verain puisse  commcttte,  facilita  cette  conquête  à 
l'empereur.  L'intrépide  roi  d'Angleterre,  Richard 
Cœur-de-Lion ,  en  revenant  de  sa  croisade,  fit  nau- 
frage près  de  la  Dalmatie.  Il  |»as8a  sur  les  tei-res  de 
Léopold,  duc  d'AuU-icbc;  ce  duc  viole  rhosi)ilalilu, 
diaige  de  fiors  le  roi  d'Angleterre,  le  vend  à  Vem- 
pareur  Henri  VI,  comme  les  Araltea  Tendeatlem 
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escUves.  Henri  en  lire  une  grosse  rançon ,  et  avec 
cet  argent  \a  conqiiiirir  les  Deux-Siciles.  U  fait  ex- 
humer le  corps  du  roi  Tancrède ,  et  par  une  bar- 
barie auni  atroce  qu'inutile ,  le  boumaa  ceupe  la 
tête  an  eadatre  On  cri? e  les  yeinr  au  {eune  roi 
son  fils,  on  le  fait  eunuque,  on  le  confine  dans 
une  priM>n  à  Coire ,  chet  les  GrisMi».  On  renferme 
tm  sœon  en  Alwee  avec  leur  mère  :  et  les  parti- 

sans  de  lelli-  r:uni!lr  infnrtinn^' ,  soit  barons,  soit 
évèqacs,  périssent  dans  les  supplices.  Tous  les  tré- 
sors sont  enlevL's  et  traniportés  en  Allemagne.  Ces 
atrocités  le  firent  surnommer  le  Séière  et  le  Cntel, 
Sa  cruauté  le  perdit;  sa  propre  Temuie  Constance , 
dont  il  avait  extermine  la  famille,  conspira,  dit-on, 
contre  lui,  et  le  dt  (onpoisonner  à  Messine,  où  il 
moiimt  le  iS  septembre  1197,  agd  de  9C  ans.  Fré> 
dëric  II  son  rtl>  lui  siic<V!ln. 

HENRI  KASi'UN,  landgrave  de  Tlturtnge,  élevé 
à  la  dignité  d*emperear,  n'en  eut,  à  proprement 
parler,  que  le  titre  et  môme  pendant  fort  peu  de 
temps.  Le  pape  Innocent  IV  ajaiit  déposé  Frédéric  II 
dans  le  concile  général  de  Lvon ,  qui  ne  l'approuva 
pas;  les  archevêques  de  .\laycnce,  de  Cologne  et 
de  Trêves,  avec  quelques  princes  d'Allenu^tne.  •'lu- 
rent à  sa  place,  l'an  tiiO  ,  le  Ini  igravc  de  Thu- 
ringe;  mais  ce  nouvel  em|iertiir  mourut  l'année 
d'après,  d'une  biemire,  ou  plutdt  do  déplaisir 
d'avoir  pcrdtt  une  bataille  contre  les  tronpet  de 
Frédéric. 

HENRI  Vil,  flls  aîné  de  Henri,  comte  de  Luwm- 

honrp ,  élu  empereur  en  11^08,  et  couronné  en  ISOl» , 
à  Ui  ans.  Ce  prince  est  le  premier  qui  fut  r.ommé 
par  six  électeurs  seulement,  tous  six  grands  ofH- 
ders  de  la  ooaronne  :  les  archevêques  de  Maymoe, 
de  Trêves  et  de  Cologne ,  chanceliers  ;  le  comte 
Palatin ,  de  la  maison  de  Biivièrc  d'aujourd'hui , 
grand-maitre  ;  le  duc  de  Saxe ,  de  la  maison  d'As- 
canie,  grand-écayer;  le  marqais  de  Brandebourg , 
de  la  riiènM  miûon  ,  grand-chambellan.  Ce  fut  le 
comte  Palatin  qui  nomma,  en  vertu  du  pouvoir  qui 
lui  avait  été  accordé  par  les  antres  éleeteurs .  JftnH, 
comte  de  Luxembourg ,  roi  des  Bomains ,  futur  em- 
pereur, prolecteur  de  PEylise  romaine  et  unitvrselle, 
tt  défendeur  des  veuves  et  des  orphelins.  «  On  voit 
»  par-là,  dit  un  historien,  que  l'Eglise  romaine, 
*  son  extension,  sa  splendeur,  sa  sécnrilë ,  Ikisaient 
)'  le  f;rand  sujet  de  la  puissaiu  c  et  ile  la  protection 
»  des  empereurs,  dans  un  temps  que  nous  appelons 
»  debaribarie,  et  où  cependant  on  savait  si  bien  que 
»  la  religion  était  le  fondement  solide  des  empires, 
»  le  seul  garant  de  la  féliciti'  des  rois  cl  des  pcu- 
a  pics.  »  Le  premier  acte  d'autorité  de  Henri  Vil 
fut  de  faire  punir  les  assassins  d'A)bt;ri  l",  son  pré- 
décesseur. Jean ,  duc  de  Soiiabe ,  instigateur  de  ce 
crime,  fut  mis  an  han  de  l'empire,  et  l'un  de  «es 
complices,  Rodolphe  de  Varth ,  périt  par  le  sup- 
plice de  la  roue ,  nouvellement  inventé.  Henri  Vil 
passa  en  Italie  après  avoir  crét'  vicaire  en  Allemagne 
son  fils  Jean  ,  roi  de  Itohôme.  L'Italie  était  alors  dé- 
chirée par  les  factions  des  Guelfes  et  des  GAetitu. 
]l  lui  fallut  assiéger  une  partie  des  villes,  et  HiMiie 
même.  Elle  était  pareillement  divisée  en  deux  j  ar 
lis  :  les  Orsini ,  soutenus  par  le  roi  de  Naples ,  to- 
naient  presque  toute  la  Tilû  ;  les  Colonne  qui  étaient 
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Gibelins,  n'avaient  pu  conserver  que  le  r.apitole. 
Henri  VII  entra  d'abord  dans  Milan  en  vainqueur, 
et  força  ^ar^he^équc  de  le  couronner  roi  d'Italie, 
en  suppléant  par  une  couronne  d'ader  qu'il  fit 
lUre,  h  celle  do  fer  des  rtrts  lombards  qQ*on  avait 
cachée,  l'nc  révolte  générale  ayant  éclaté,  Henri 
l'arrêta  par  de  terribles  châtiments,  et  fil  briller 
vif  son  diancelier  Tttnteni ,  qui  en  était  le  chef. 
Il  (  (innnit  des  cruautés  inouïes  dans  les  villes  qui 
lui  asaicnl  résisté.  Contraint  d'assic^cr  Rome,  et 
s'étaiit  rendu  maître  d'un  de  ses  quartiers,  ce  fut  au 
milieu  du  tumulte  qu'il  se  fit  couronner  dans  l'é- 
glise de  Sainl-Jean-de-Latran.  Il  se  i>réj>arait  à  sou- 
mettre l'Italie ,  lorsqu'il  mourut  à  nuonronvento , 
près  de  Sienne,  leS4  août  1313,  à  51  ans.  Le  bruit 
fonrat  qu'on  dominicain ,  nommé  Bernard  de  Mon- 
tepuk'iano,  lui  ;i\;iit  ilr.rîué  la  mort,  en  le  i  nniruu- 
uiant  avec  du  vin  empoisonné ,  le  jour  de  1  Assomp- 
tion. Plttsienra  auleors  ont  soutenu  cette  opinion  ; 
cependant  on  sait  que  la  maladie  de  l'empereur 
s'était  fttrraée  peu  à  peu  ,  et  son  tils  Jean  ,  rui  de 
Bohême,  donna  des  lettres-patentes  à  l'ordre  de 
Saint-Dominique ,  par  lesquelles  il  déclara  le  frère 
Bernard  innocent  du  crime  dont  on  l'accusait.  L'Wi*- 
tiiirr  de  Henri  VII  a  «'-te  t'ciile  en  lalin  par  Altierlin 
Mussati,  ministre  de  cet  empereur,  Venise,  li>36, 
in^l.,  rare. 

Bow  BT  vaincss  dk  nuMCi. 

HENRI  1",  roi  de  France  en  juillet  10SI ,  était  flls 

aine  du  roi  Itoliert  et  de  Conslanee  de  Provenee. 
Monté  sur  le  tn^ne  malgré  sa  mère,  il  eut  une 
guerre  civile  à  essuyer.  Constance,  appuyt'e  par 
Eudes,  comte  de  Champagne,  et  par  Baudouin, 
comte  de  Flandre,  excita  une  révolte  pour  iliire 
donner  la  couronne  à  Robert  son  sei<Mu1  fil-  lÎMtiort , 
duc  de  Normandie,  l'aida  à  soumettre  les  rebelles. 
Les  tronpes  de  ht  reine  fhrent  battues,  et  le  finère 
de  Henri  obligé  de  lui  demander  la  paix.  Il  la  lui 
accorda,  et  lit  en  sa  faveur  une  cession  du  duché 
de  lionrgogne  dTob  est  sortie  la  première  race  des 
ducs  de  Hoin-fTff^'ue  du  sang  royal.  Le  duc  Robert 
étant  mort,  et  la  possession  du  duché  de  Normandie 
étant  disputée  à  Guillaume,  son  fils  naturel.  Henri 
se  joignit  à  lui  pour  l'aider  i  conquérir  son  héri- 
ta^. Tons  deux  réunis  livrèrent  bataille  aux  re- 
lirlli's  dans  le  lieu  appela'  le  Va/  '/' v  Dun'-s  .  [irès 
de  Caen.  Henri  y  fut  altattu  d'un  coup  de  lance  par 
nn  gentilhomme  du  Cotentin  ;  mais  il  se  releva 
sans  Mes<;iires.  Guillaume,  depuis  ■^tiniomnié  le 
(Jon<juéraitt ,  vainqueur  de  ses  ennenns  dans  celte 
Joarnée,  jouit  paisiblement  de  son  duché,  l'n  nou- 
veau prétendant,  cousin  de  son  père,  s'étant  pré- 
senté, Henri  le  soutint  contre  le  mAme  Guillaume, 
dont  il  iDinineufail  à  êirejalouv.  Il  tenta  la  con- 
quête de  la  Normandie ,  mais  sans  succès ,  et  mourut 
à  VHri  en  Brie,  le  4  août  1080.  à  S5  ans,  d'une 
médecine  pri-e  uial-à-propos .  avec  la  réjiutation  de 
grand  capitaine  cl  de  roi  juste  :  mais  cette  équité 
ne  s'étendait  point  à  des  établissemenis  utiles,  à  la 
réfonne  des-  abus;  te  siècle  de  Henri  I"  ne  se  prtV 
tait  pas  il  CCS  sortes  de  elianj:einents  qui  assurent 
le  bonheur  public.  Après  la  mort  de  sa  première 
femme ,  Henri  en  envoja  chercher  une  seconde  jus- 
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qu'àMoscou,  Anne,  fille  de  Jaroslaw,  duc  de  Russie. 
On  prétend  que  la  sévérité  des  canons  le  détermina 
à  ce  mariage  *  on  ne  pouvait  aJors  épouser  sa  pa- 
rente au  7"  dcgrt'.  a  Tant  était  vigilante,  dit  un 
■  auteur,  ratienlîon  de  TEgliBe  sur  les  mœurs  ;  et 
»  fi  Ton  trouTe  aujourd'hui  que  ses  lots  à  cet  égard 
»  étaient  trop  austères,  on  doit  remarquer  aussi, 
«.pour  l'honneur  de  ce  temps-là,  que  personne  ne 
»  s*en  plaignit.  »  La  veuve  de  Henri  se  remaria  au 
cumte  du  Crépi;  et  après  la  mort  de  son  second 
époux,  elle  alla  mourir  dans  son  pays.  Elle  avait 
eu  du  roi ,  Philippe  et  Hugues.  Henri ,  qui  sans  doute 
la  connaissait  bien,  ne  l'avait  pas  nommée  tutrice 
de  ses  tîls  en  bas  dge.  Ce  fut  son  beau-frère,  le 
comte  de  Flandre,  qui  eut  la  tutelle.  Henri  n'avait 
point  eu  d'enraiits  de  sa  première  femme  nommée 
Mathilde,  fille  de  l'empereur  Conrad  11.  Philippe, 
qti'il  avait  fait  proclamer  roi  avant  sa  mort,  occupa 
It:  it  l'ino  après  lui. 

IIK.NRI  II ,  roi  de  France,  né  à  Sai ut-Germain -en- 
l^ye  le  31  mars  l.'ilS ,  de  François  I"  et  de  la  i-eine 
Clattde,siiooédaàson  pùre  en  laiT.  La  France  était 
alors  en  guerre  avec  l'AngleteiTe.  Henri  II ,  qui  s'é- 
tait signalé  sous  son  pere  en  Piémont  et  en  Rous- 
ailhm,  la  oonUaiM.  avec  Miooès,  et  la  finit  en  ir>50 
par  une  paix  assez  avantageuse.  Les  Anglais  lui 
rendirent  Boulogne,  moyennant  iOtl.OOOécus,  paya- 
Ikles  en  deux  tenues.  L'.inn<^e  suivante  est  célèbre 
par  la  lip'ic  .  pour  la  di-feusc  des  proteslaiits  d'Al- 
lemagne, entre  Henri  11 ,  Maurice ,  ('•lecteur  de  Saxe, 
et  Albert ,  marquis  de  Brandebourg ,  tons  trois 
réunis  contre  rem|H'renr  t'Iiarlesi-yuiiit.  Herui  II 
prit  en  I  jj:*,  .Metz,  Toul  et  Verdun,  tjui  siont  tou- 
jours restés  à  la  France.  Charles-Quint  ayant  donné 
aux  lulhrrietis  entière  sûreté  poiic  leur  religion  ,  et 
conclu  ia  paix  avec  les  princi-»  alieinands  ligués 
eoolre  toi,  Henri  11  resta  seul  de  la  ligue  oootre 
l'empereur.  Pour  subvenir  aux  frais  d'une  guerre 
si  ruineuse,  il  aliéna  une  purtie  de  son  domaine , 
mit  un  impôt  de      livres  sur  chaque  clocher,  et 
un  autre  sur  l'argenterie  t\i'<  ('Klises.  Char  los-Oiiint 
parut  devant  .Metz  au'c  une  aruice  de  cent  nulle 
hommes.  1^  duc  de  Guise,  secondé  )>ar  toute  la 
haute  noblL'5.se  de  Fraiici' ,  diTcrulit  si  vriillrunincnf 
cette  ville,  que  l'empereur  fui  oblige  de  se  retirer; 
niais  ce  prince  prit  ensuite  Tërouane ,  et  la  détruisit 
de  fond  en  comble.  Le  monarque  rraiirais ,  pour  se 
venger,  ravagea  le  Krubant.  le  Haïuaut,  le  Cam- 
hresis,  et  parut  avoir  quelque  succès  contre  les 
Impériaux,  en  15."îi,  à  la  bataille  de  Renti,  dont 
cependant  il  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Il  pi'rdit 
la  même  année  la  bataille  de  Marciano  en  Toscane. 
L'épuisement  dt'<  puissances  belligémnles  nilciitit 
la  guerre ,  et  til  (.'onciure  une  trêve  de  ti  ans  à  Yau- 
oelles,  en  l.l^C.  Cet  événement  1^1  suivi  de  Tabdi- 
catiuri  de  renipiie  par  Ciiarles-y»int ,  et  d'une  nou- 
velle guerre,  i'hilippc  11,  uni  avec  l'AngleteiTe, 
marcha  avec  40  mille  iiommcs  en  Picardie,  ayant 
à  leur  tète  Fmninrun'l  l'hilibert,  duc  de  Snvoio, 
J'un  des  grands  lapilaines  de  sou  siècle.  L  armée 
française  fut  tellement  défaite  à  la  journée  de  Saint- 
Queutiri ,  le  Kl  auilt  l.'i^iT,  qu'il  ne  resta  rien  do 
i  infauterie.  Toul  fui  lue  ou  pris,  les  vainqueurs  ne 

perdirani  que  80  bommes;  1«  connélaUe  de  Monl- 
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morenci ,  et  presque  tous  les  officiers-généraux  , 
furent  prisonniers;  le  duc  d'Enghien  blessé  à  mort» 
la  fleur  de  la  noblesse  détruite,  la  France  dans  le 
deuil  cl  dans  l'alarme.  Le  duc  de  Guise ,  rappelé 
d'Italie ,  rassemble  une  armée,  et  rassure  le  royaume 
par  la  prise  de  Calais,  qu'il  enleva  aux  Anglais  le 

8  janvier  15K8;  il  prit  encore  Guines  et  Thionville. 
Le  duc  de  Nevers  prenait  en  même  temps  Charle- 
raont  ;  le  maréchal  de  Thermes,  Dunkerque  et 
Saint-'Vinox.  Henri  conclut,  le  5  avril  une 
paix ,  qui  fut  nommée  la  malheureuse  paix,  mais 
qui  dans  le  fond  ne  Tétait  pas.  Calais  restait  à  la 
France  :  il  est  vrai  que  ce  n'était  que  pour  8  ans , 
mais  on  savait  bien  qu'avant  ce  temps  on  aurait 
trouvé  des  raisons  de  ne  pas  le  rendre.  On  remit 
au  duc  de  Savoie  une  partie  de  ses  états.  Tout  fut 
rendu  de  part  et  d'autre,  soit  en  Italie,  soit  en 
France,  excepté  les  trois  importantes  villes  de  Mets, 
Toul  et  Verdun ,  qui  n  ^lèi-ent  aux  Français.  Par  la 
même  paix  furent  cunclus  les  mariages  d'Elisabeth, 
fille  du  lui ,  avec  Philippe  11,  et  de  sa  sœur  Mar- 
guerite avec  le  duc  de  Savoie.  Les  fêtes  qu'il  donna 
à  l'occasion  de  ce  second  mariage,  furent  funestes 
à  la  France.  Henri ,  dans  un  tournoi  qu'il  avait  or- 
donné, fut  blessé  en  joùlant  dans  la  rue  Saint-An- 
toine contre  Gabriel ,  comte  de  Montgommeri  (loy. 
ce  nom).  Le  monarque  mourut  de  sa  blessure  le 

10  jiiilirt  I  ;>';() ,  à  rà<:e  de  41  aus,  après  un  r^ne 

de  1i.  Henri  ne  lèpondit  pas  aux  espérances  que 
l'on  avait  conçues  de  son  règne.  11  était  natiiielle- 
menl  bon ,  et  avait  les  Inclinations  portées  à  la  jus- 
tice; mais  n'osant  ou  ne  p<uivaiil  rien  faire  de  lui- 
même,  il  fut  cause  de  tout  le  mal  que  commirent 
ceux  qui  le  gouvernaient.  Ils  lui  firent  faire  des  dé- 
penses si  excessives,  qu'il  surchaigea  le  royaume 
de  grands  impôts,  et  qu'en  accablant  le  peuple, 
ils  s'enrichirent  par  les  voiei  les  plus  iii|usles.  L*oa 
aurait  pu  aussi  le  louer  sur  son  amour  pour  les 
belles-lettres ,  et  sur  ses  libéralités  envers  les  sa- 
vants, si  la  corruption  de  sa  cour,  autorisée  par 
«on  exemple,  n'eût  invité  les  plus  beaux  esprits  de 
son  temps  à  .se  signaler  plutAl  par  des  pot'sies  la.s- 
cives ,  que  par  des  ouvrages  solides.  La  galanterie 
('•tait  remploi  le  plus  ordinaire  des  courtisans,  et 
la  passion  du  prince  pour  Diane  de  Poitiers,  du- 
chesse de  Valentinnis,  était  le  premier  mobile  de 
tout  ce  qui  se  passait  dans  le  pouvernement.  Ce 
prince,  selon  Bodin,  fit  de  la  polygamie  un  cas 
pendable,  et  commença  à  la  soumettre  au  dernier 
suppliro.  Ce  fut  lui  tjui  le  premier  mit  son  fxirtiait 
sur  la  monnaie.  Il  lit  des  ordonnances  tres-sévères 
contre  les  calvinistes,  ']uoique  le  fond  de  son  ca- 
ractère fût  la  hoiitt'  ;  il  prévoyait  sans  doute  tout  le 
mal  qu'ils  feraient  un  jour  au  royaume  ,  et  qu'après 
avoir  fait  une  brèche  fatale  à  l'Eglise,  ils  ébranle- 
raient l'étal.  Des  i  lils  qu'il  avait  eus  de  Catherine 
de  Médicis ,  François ,  Charles  et  Henri  lui  succé- 
dèrent l'un  après  l'autre;  le  dernier,  François,  duc 
d'Alençon  ,  se  mit  dans  la  suite  à  la  tète  des  rebelles 
des  Pays-Bas  ;  et  sa  Olle  .Marguerite  épousa  Henri  IV. 
M"«  de  Lussan  a  donné  les  AnnaUs  de  Henri  II , 
1 749 ,  â  vol.  in-12  ;  et  l'abbé  Lambert  son  BMoin, 
1755,  2  vol.  in-12. 
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fils  dti  Henri  II  el  do  Calhcrinti  de  Médicis,  naquit 
à  Fontaioebleau  le  iO  sep(embi-e  UmI.  Ce  prince 
poila  le  nom  de  due  d'Anjou,  qu'il  quitta  pour 
prendre  celui  de  roi  de  Polojj;no,  lorsque  celte  cou- 
i-oone  lui  eut  été  décernée  après  la  luorl  de  Sigis- 
inond- Auguste,  en  IK7S.  La  i^patation  qu*il  t'é- 
tait acquise  dès  l'âge  de  t$  ans  par  les  victoires  de 
Janiac  et  de  Montconlour,  remportées  en  1369,  ré- 
putation qu'il  perdit  en  montant  sur  le  trdne,  a?ait 
déterminé  les  Polonais  à  relire.  Henri  avait  pris 
possession  de  œ  ro];aume  depuis  trois  njuis*  lors- 
qu'il apprit  la  mort  funeste  deCharies  IX  son  frère; 
il  l'abandonna  pour  venir  n-pner  en  France  au  mi- 
lieu des  trouilles  el  des  bclioos.  Sacré  et  couronné 
à  Rdms  par  Louis ,  cardinal  de  Guiie ,  le  15  fërrier 
157îi,  il  soutint  d'altoid  la  réputation  <lo  valeur 
qu'il  s'était  faite.  11  ga^ua  la  inème  année  la  ba- 
taille de  Donnans ,  el  conclut  la  guerre  contre  les 
huguenots  dans  rassemblée  des  étals  tenue  à  Blois 
eu  f576  ;  mais  ce  parti  étant  déjà  trop  puissant ,  on 
lui  accorda  ta  paix  à  Nérac.  Cette  paix ,  la  plus 
favorable  qu'eussent  obleniio  les  calvinistes,  ne  les 
contentant  pas  encore,  fut  suivie,  Tan  lâtM),  d'un 
édit  de  padBcation,  par  lequel  on  lenr  permit 
l'exercice  public  de  leur  religion.  On  leur  atcoida 
des  cbanibres  mi -parties  dans  les  parlements  du 
royaume.  On  défendit  d'inquiéter  les  préli-es  ou  les 
moines  qui  s'étaient  mariés,  et  on  <lcclara  leui"s 
enfants  légitimes.  Le  royaume  parut  un  peu  plus 
tranquille;  mois  c'était  un  feu  couvert  sous  la 
cendre,  et  Henri  III  ne  faisait  rien  pour  prévcnii 
l'incendie.  Au  lieu  de  travailler  utilement  pour 
l'état ,  pour  la  religiot),  pour  lui*ntèine,  Henri  se 
livrait  avec  ses  favoris  à  des  débauches  abomina- 
biest  en  même  temps  que  pour  étouffer  ses  re- 
mords il  exerçait  des  pratiques  de  religion.  Il  fai- 
sait avec  eux  des  retraites,  des  pèlerinages;  il  se 
donnait  la  discipline.  11  institua  des  confréries  de 
pénitents,  et  se  donnait  en  spectacle  sous  leur  habit. 
On  ne  l'appelait  que  frère  Btnri.  Ces  monieries, 
loin  de  masquer  ses  vices,  ne  Ikisaient  que  leur 
donner  plus  d'éclat.  11  vivait  dans  la  mollesse  et 
dans  rafTctenc  d'une  femme  coquette;  il  couchait 
avec  des  gants  d'une  peau  particulière ,  pour  con- 
server ses  belles  mains  ;  il  mettait  sur  son  visage 
une  pâte  piiîparee,  et  une  espèce  de  masque  par- 
dessus. Cependant  les  troubles  recommencèrent  en 
France.  L'édit  de  pacification  avait  mécontenté  les 
catholiques  et  renforcé  l'audace  des  huguenoU.  On 
craignait  que  le  calvinisme  ne  devint  la  religion 
dominante;  on  craignit  davantage,  après  la  uiort 
de  François,  duc  d'Alençon,  frère  unique  du  roi, 
arrivée  à  Chàloau-Tliierri  eu  1584.  Par  cette  mort, 
le  roi  de  Navarre,  chef  des  huguenots,  devenait 
riiériticr  présomptif  de  la  couronne.  Les  catholi- 
ques ne  voulaient  point  qu'il  régnât.  Il  se  forma 
tnA»  partis  dans  l'état,  que  l'on  appela  la  guerre 
des  trais  Henri  :  celui  de  la  ligue  catholique,  con- 
duit par  Henri ,  duc  de  Guise;  celui  de  la  ligue 
huguenote,  dont  Henri,  roi  de  Navarre,  qui  régna 
depuis  sous  le  nom  de  Henri  IV,  était  le  chef,  et 
celui  du  roi  Heuri  111 ,  qu'un  appela  le  parti  des 
fwh'ltfues  ou  des  royalistes.  Ce»l  aiusi  que  le  roi 
deTiot  cher  de  fUU,  de  pète  commun  qu'il  devait 


être.  11  dévoila  ses  craintes  et  son  découragement 
dans  une  Apologie,  où  il  se  reconnaissait  coupable, 
et  oii  11  conjurait  les  mécontents  de  mettre  1ms  les 
armes.  Il  se  mit  lui-même  à  la  tête  de  l'associa- 
tion catholique,  dans  l'espérance  de  s'en  rendre  le 
nmltre,  et  s'unit  avec  Guise  oonira  te  rot  de  Na« 
varre.  Tous  les  privilèges  des  prolestants  furent  ré- 
voqués par  un  édil  donné  en  158S.  Ceux-ci  repren- 
nent les  armes  en  Guienne  et  en  Languedoc,  sous 
la  conduite  du  roi  de  Na\arre  ol  du  [«rinre  de 
Condé.  Le  pape  Sixte-l^uint,  vo][ant  le  danger  émi- 
nent  de  la  religion  catholique,  donna  une  bulle 
contre  ces  deux  princes ,  et  confii  ina  la  ligue. 
Heuri  111  envoya  contre  eux  Joyeuse,  son  favori, 
avec  la  fleur  de  la  noblesse  française  et  nne  pui»- 
sante  armée,  que  Heini  de  Navaiic  di  tlt  à  (".outras, 
le  10  octobre  i587.  Le  duc  de  tiuise  venait  de  battre 
à  VImori  et  i  Auneau  les  Allemands  et  les  Suisses, 
qui  allaient  renforcer  l'armée  du  .Na^arrois.  De  re- 
tour à  Paris,  il  y  fut  reçu  comme  le  sauveur  de  la 
nation.  Henri  III ,  toujours  ftiible  et  inconséquent , 
e<say.i  d'abattre  la  lijiue;  il  osa  défendre  à  Guise 
l'entrée  de  Paris  ;  mais  il  éprouva  à  ses  dépens  ce 
que  c'est  que  de  commander  sans  pouvoir.  Guise, 
au  mépris  de  ses  onlres  ,  vint  à  Paris.  En  vain 
Henri  j  Qt  entrei*,  le  ti  mai  i  :<Hs.  des  troupes 
pour  se  saisir  des  carrefburs.  Le  peuple  prit  aus- 
sitôt ralurtiie ,  se  barrit  ada  et  chassa  ses  troupes. 
C'est  ce  qu  'on  appela  la  journée  des  Barricade*.  ËUe 
rendit  le  duc  de  Guise  maître  de  la  capitale;  le  roi 
fut  obligé  de  se  retirer  à  Chartres,  et  de  là  à  Kouen, 
où  Catherine  de  Médicis,  sa  mère,  lui  Ht  signer 
l'édit  de  réunion.  Si  Guise  avait  entrepris ,  le  jour 
des  Barricades,  sur  la  liberté  ou  lu  vie  du  roi,  il 
aurait  été  le  maître  de  U  France;  mais  il  eut  hor- 
reur de  cet  attentat  :  et  ee  trait,  comme  beaucoup 
d'autres ,  contraste  honorablement  pour  lui  avec 
les  calomnies  que  les  écrivains  huguenots  et  les 
philosophes  modernes  ont  rassemblées  contre  lui. 
Henri  III  fut  bien  moins  délicat.  Il  se  rendit  à  Blois, 
où  il  convoqua  les  états- géncitiux  du  rovauroe  en 
i  588.  Guise  vint  le  trouver  en  présence  d*un  corps 
qui  représentait  la  nation.  Henri  et  lui  se  i-écunci- 
lièrent  M>lennellement  ;  ils  allèrent  au  même  autel , 
ils  y  communièrent  ensemble  ;  l'un  promit  par 
serment  d'oublier  toutes  les  injures  passées,  l'autre 
d'être  obéissant  et  fidèle  à  l'avenir;  mais  dans  le 
même  temps  le  roi  projetait  la  mort  de  Guise,  et  le 
fil  assassiner  sur  la  fin  de  la  même  année  1588, 
avec  le  cardinal  son  frère.  Le  sang  de  ces  deux  chefs 
fortifia  la  ligue.  Le  duc  de  Mayenne ,  cadet  du  duc 
assassine,  fut  déclaré,  en  1589,  lie%Uemnt-ginéral 
de  l'étal  royal  et  œuronne  de  France,  par  le  conseil 
de  l'Union.  Les  villes  les  plus  importantes  du 
royaume,  Paris,  Rouen,  Dijon,  Lyon,  Toulouse, 
soulevées  comme  de  concert,  se  donnent  à  lui,  et 
se  revoUent  ouvertement  contre  le  roi.  On  ne  le 
regardait  plus  que  comme  un  assassin  et  un  par- 
jure, tel  qu'il  était  en  effet.  Le  pape  Texcomma- 
nia.  Soixante-dix  docteurs  assemblils  en  Sorbonne 
le  déclarèrent  déchu  du  trône ,  et  ses  siyets  déliés 
du  serment  de  lidélité.  La  faction  des  Seixe,  com- 
posée des  plus  ardents  ligueurs,  emprisonne  à  la 
BMlilklesmeiiilitwdu  paKl•men^•tàwllé•  àOeoii. 
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La  veuve  du  duc  de  Guise  vint  demander  justice  du 
meurtre  de  son  ôpoux  et  de  sou  beau  -  frère.  Le 
ptriement,  à  la  requête  du  procureur- général, 
nominc  deux  conseillers  ,  qui  instriiisaiftit  !t>  procès 
cruniuel  contre  Henri  de  yalois ,  ci-devaiU  roi  de 
fermée  et  de  FoAifM.  Ce  roi  s'était  eondoit  avec 
tant  d'avfiiRlt'nienl,  qu'il  n'avait  point  encore  d'ar- 
mée :  il  envoyait  Sancy  négocier  des  soldats  chez 
las  Suisses,  et  il  écrivit  au  duc  de  Mayeiuie ,  déjà 
chef  de  la  ligue,  pour  le  prier  d'oublier  l'assassi- 
Dal  de  son  frèi-e.  Il  envoyait  en  même  temps  à 
Rome  damander  l'absolution  des  censures  encou- 
rues par  la  mort  du  cardinal  de  Guise.  Ne  pouvant 
calmer  ui  le  poiiliTe  romain  ni  les  Parisiens,  il  a 
recours  à  Henri  de  Navarre.  Ce  prince  lui  amena 
son  armée.  !e  dé^dgea  à  Toui's  des  mains  du  duc 
de  Mavetuie  ,  prèl  à  l'investir,  et  marcha  ensuite 
sur  Paris.  Mais  tout  changea  de  face  par  l^assassînat 
de  Henri  III,  ri-a|i|)é  d'un  coup  de  couteau  par  Jac- 
ques Clément  (  voy.  ce  nom  ),  dont  il  mourut  io 
lendemain,  S  aioût  15}<U,  à  5U  ans ,  après  en  avoir 
r«').'in'  l  'i.  et  sans  avoir  en  d'enranls  de  sa  femme  , 
Louise  de  Lorraine,  qui  mourut  au  château  de 
Moulins  en  itiOl.  En  lui  Ait  dieinle  la  brandie  des 
Valois,  (|ni  avnil  rt'^'né  ^(>1  ans, et  qui  doima  13  rois 
il  la  France,  lous  ses  malheurs  personnels,  ainsi 
que  ceux  de  la  France,  prirent  leur  source  dans  son 
caractère  faible,  inohili-  et  inconséquent,  et  surtout 
daus  le  peu  de  connaissance  qu'il  avait  du  génie 
des  sectaires,  et  particulièrement  des  calvinistes. 
«Ce  prince,  dit  «n  écrivain  qui  en  parle  avec  im- 
»  partialité ,  fut  la  proie  des  factieux  ;  il  voulut  les 
»  apaiser  par  des  condescendances  ;  il  caressa  leurs 
I»  fureurs,  au  lieu  de  les  répiiim'r;  il  s'associa  avec 
p  elles  ;  et  les  malheurs  de  la  France  croissant  de 
»  jour  en  jour,  la  menacèrent  de  la  plus  terrible 
»  décadence.  »  C'est  ce  priiue  qui  inslitua  l'ordre 
du  Saint- Etprit  en  1578.  Ou  prétend  qu'il  en 
dressa  les  statuts  sur  un  ordre  à  peu  près  sembla- 
ble, institué  par  Louis  ] '^  loi  de  Sicile,  en  1352. 

UlùNRl  IV,  ou  leGratul,  rui  de  France  el  de  Navarre, 
naquit  en  IKfS,  dans  le  château  de  Pan,  capitale 
de  IWarn.  Antoine  de  Bourbon,  son  père,  prince 
faible,  plutôt  indolent  que  paisible ,  était  chef  de  la 
branebe  de  Bourbon ,  ainsi  appelée  d'un  fief  de  ce 
nom,  qui  tomba  drms  leur  maison  pai'  un  mariage 
avec  riiénliere  de  Bourbon.  Il  descendait  de  Koburl 
de  France,  comte  de  Ctermont,  dnqnièroe  fils 
de  saint  Louis,  et  seigneur  de  Dourlmn.  Jeanne 
d'Albiet,  mère  de  Ueuri  IV,  était  tUle  de  Heuri 
d'Albret ,  roi  de  Navarre.  Le  jeune  prince  Ait  élevé 
à  la  cour  de  France ,  sous  la  conduite  d'un  sage 
précepteur,  nommé  La  (iaucAm«,  Jusqu'en  15()6. 
Alors  ieanne  d'Albret  m  mère ,  qui  avait  embrassé 
ouvertement  le  calvinisme,  voulut  l'avoir  &  Pau 
auprès  d'elle ,  et  lui  donna  pour  précepteur  Flo- 
rent Chrétien.  Sa  nourriture  était  grossière ,  et  ses 
habits  sinqdes  et  unis.  11  alla  toujours  tète  nue.  On 
l'envoyait  à  l'école  avec  des  jeunes  gens  du  même 
âge;  il  grimpait  avec  eux  sur  les  rodiers  et  sur  le 
sommet  des  tuoirta^'no?  voisines,  suivant  la  cou- 
tume du  pays  et  des  temps.  Elevé  dans  le  calvi- 
nisme, 11  fol  destiné  à  la  défense  de  cette  secte  par 
«a  mèfe:  <Mirendé6itrale,clirf  àLaRocfadUeen 


1509,  et  le  prince  deCoiifir-  Tul  son  lieutenant.  Henri 
se  trouva  ù  1(]  ans  à  la  liataillc  de  .Montcontour ,  et 
s'y  distingua  par  sa  précoce  valeur.  ApK»s  la  paix 
de  Saint-tîermaiu ,  conclue  le  il  août  l'iTO,  il  fut 
attiiiî  à  la  cour  avec  les  plus  pui.ssiinls  sei^utin  s 
do  son  parti.  On  le  maria  deux  ans  après  avec  la 
princesse  Marguerite  de  Valois ,  sœin-  de  Charles  l\. 
Le  bruit  vrai  ou  fau.x  d  ime  nouvelle  cons|)iiation 
formée  pur  les  huguenots,  ayant  produit  le  mas- 
sacre (le  la  Saint-Harthi'lrmi ,  Henr  i,  léduil  à  l'al- 
ternative de  mourir  ou  de  changer  de  religion,  se  fait 
catholique,  et  reste  près  de  5  ans  prisonnier  d'état. 
S'étant  évadé  en  1576  ,  et  s'étant  retiré  à  .\lunçon  , 
il  se  mit  à  la  tête  du  parti  huguenot ,  supportant 
toutes  les  fatigues  et  courant  tous  les  risques  d*une 
guerre  civile  et  d'une  guerre  de  religion  ,  man- 
quant souvent  du  nécensaire,  n'ayant  jamais  de  re- 
pos ,  et  s'exiK>sant  comme  le  plus  hardi  soldat.  A 
la  bataille  de  Coutras  en  15M7,  s'apercevant  que 
quelques-uns  des  siens  se  mellenl  devant  lui,  à 
dessein  de  défisndre  et  de  couvrir  »  personne,  il 
leur  ciie  :  A  qtiartier,  je  twts  prie;  uf  m'ulfusqtwz 
pas,  je  veux  {HiraUre.  Après  la  victoire,  un  lui  pré- 
sente les  bijoux  et  les  antres  magnitlques  bagatelles 
de  Joyeuse  ,  tué  dans  cette  jnnrm't  -,  il  Ic^  ili'  IaipTio 
en  disant  :  u  11  ne  convient  qu'a  des  comédiens  de 
*  tirer  vanité  des  riches  habits  qu'ils  poiient.  Le 
»  véritable  ornement  d'un  général,  c'est  le  cou- 
»  rage ,  la  présence  d'esprit  dans  une  bataille,  et  la 
»  démence  après  la  vktoire.  •  On  peut  voir  dans 
l'article  pnVédent,  comment  il  unit  sa  cause  avec 
celle  de  Henri  111.  U  portail  le  titre  de  rot  de  Ma- 
«orre,  depuis  te  mort  de  sa  mère,  arrivée  le  9  juin 
137i. Celle  de  Henri  111  l'appelait  an  trône  de  France, 
mais  sa  religion  l'en  excluait  par  une  loi  que  les  ca- 
tholiques regardaient  comme  tout  autrement  sacrée 
et  inviolable  que  la  loi  salique.  C'est  sous  ce  point 
de  vue  qu'un  orateur  très-philosophique  (M.  l'abbé 
Fauchet)  a  justifié  la  ligue.  ■  Ce  n'est  pas  une 
»  question,  dit-il,  c'est  un  fait.  LesCauIois  n'avaient 
"  point  d'autre  religion  à  l'époque  de  la  conquête  ; 
»  les  Francs  l'adoptèrent.  Les  deux  nations  divisées 
n  d'abord  par  les  traces  sanglantes  rie  la  victoire  , 
»  confondues  ensuite  par  les  bienfaits  du  temps  et 
»  de  la  nature,  et  plus  redevables  qu'on  ne  le  pense, 
»  do  cette  coalition  aux  liens  d'unité  que  la  reli^ 
»  gioQ  catholique  tend  à  resserrer  toujours  par  l'es- 
»  sence  mime  des  vnds  prindpes ,  y  ont  été  con> 
»  stamment  attachées.  Dans  toutes  les  aissemblées 
»  générales ,  si  fréquentes  sous  les  deux  premières 
'  »  dynaslies,  la  catholidté  était  la  loi  première  et 
n  la  plus  inviolable,  Sou^s  la  troisième  race,  mal- 
»  gi-é  les  lois  odieuses  du  gouvernement  féodal , 
V  cette  grande  loi  restait  entière.  CTest  Punique  lot 
i>  depuis  l'exislenee  rie  la  monarchie,  tjui  n'ait 
N  jamais  éprouvé  de  variété  dans  sa  sanction  pu- 
»  blique.  On  a  dérogé  plusieurs  Ibis  à  ce  qu'on  ap* 
»  pelle  la  loi  salique,  dans  son  objet  le  pliJs  im- 
N  portant ,  jamais  à  la  loi  nationale  de  la  catitoli- 
»  dté.  »  (  Voy.  Pnâauwnn,  Clovk).  Henri,  gagna  deux 
batailles  sur  le  duc  de  Mayenne  ,  chef  de  !;»  ligue, 
celle  d'Arqués  en  1589,  et  celle  d'ivri  en  l'oM.  U 
continua  cnsnile  la  guerre  avec  difiiirenls  succès , 
et  mit  le  lié^e  devwt  Péri».  Oo  a  dit  que  pendant 
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prentlt  cette  grande  THle ,  les  ecclësiasiiqiics 

et  ïfs  K'Ii'jii'UT  faisaient  une  espèce  <lc  revue  nii!i- 
taire,  marvliant  eu  pitx'essiuu  la  robe  retroussée, 
le  casque  en  tète ,  la  cuirasse  sur  le  dos,  le  mous- 
quet et  II'  t  rui  ilh  à  la  tnaiii  ;  mais  cVst  un  conte 
ri^pandu  par  quelques  balourds  ont  pris  à  la 
lettre  une  plate  et  grossière  plaisaiilone  de>  auteurs 
de  la  Satire  M' nippée.  Ce  qu'il  y  a  do  viai .  ( 
que  plusieurs»  cito^eus  considérables,  craignant 
powur  la  oooservation  de  l'ancienne  rclipiiou,  fai- 
saicnt  serment  en  prdsenccdu  Icjat  cl  <ic  l  ainbas- 
sadeur  d'Espagne,  de  mourir  plutôt  de  taun  que  de 
M  rendix'.  Cependant  le  disette  dégénérait  en  tamlne 
universelle.  I,c  pain  se  vemlail  »ni  écu  la  livre;  on 
avait  été  oblige  d'en  taire  avec  de»  04  du  charnier 
des  Saints-Innocents  :  on  Tappela  lê  pain  de  Ma- 
dame de  Monipensier,  parce  qu'elle  en  aTait  loué 
rinvention.  Quelques  citoyens  chassés  par  la  fiUm 
bon  de  la  ville,  (tarent  nourrie  dans  le  camp  des 
amj^piints  :  action  que  qtiebpies  historiens  ont 
traité  de  pieté  hérmqtu,  mais  que  le  célebi-e  orateur 
anglais,  Burke,  a  jugé  plus  flroidement  «  il  cet  vrai, 
»  dit-il,  que  pendant  que  Henri  tenait  la  capitale 
»  étroitement  assiégée,  il  soulagea  et  il  protégea  les 
»  malheureuses  familles  qui  diaieut ,  eu  p^ril  de 
■»  leur  vie ,  récolter  quelques  mesures  de  blé  sous 
»  les  nmrs  de  celte  même  capitale.  J'approuve  ceci; 
»  mais  je  ne  vais  pas  jusqn^à  une  admiration  en- 
»  thousiasle.  Il  aurait  presque  été  un  monstre  de 
»  cruauté,  et  un  idiot  eu  politique,  s'il  eut  fait 
»  autrement.  Hais  tandis  qull  était  si  compatissant 
•»  pour  une  pniu'TK'e  do  gens  mourant  de  fiiim ,  on 
»  ne  peut  pas  oublier  que  c'était  lui  qui  ullamait 
»  les  Français  par  centaines  et  par  milliers,  avant 
»  de  pouvoir  être  en  position  de  traiter  avec  celte 
*  compassion  quelques  individus  sépares.  Certaine- 
»  ment  11  ne  Ot  qu*user  du  droit  de  la  guerre  en 
»  alTamant  Paris  :  mais  c'est  un  droit  dont  il  s'est 
»  prévalu  dans  toute  sa  plénitude,  i»  Le  duc  de 
Parme ,  arrivé  des  Pays-Bas  avec  une  armée  espa- 
gnolc  .  ravitailla  Paris  et  en  fit  lever  le  sieste.  Henri 
voyant  que  sa  religion  était  le  seul  obstacle  à  sou 
élévation  au  Irdne ,  consentit  d'autant  plus  volon- 
tiers u  se  faire  instruire,  que  ■^nti  allai  luMiient  à  la 
secte  de  Calvin  n'était  qu'un  préjugé  d  éducation  , 
auqud  il  tenait  Irès-lUblement.  Il  se  tint  une  con- 
férence entre  les  catholiques  de  son  pai  li  el  les  li- 
gueurs. Cette  conférence  fut  suivie  de  l'abjuration 
de  Henri  à  Saint-Denis ,  en  1999,  et  de  son  sacre  à 
Chartres.  L'on  ne  peut  douter  que  cette  abjuration 
ne  fût  sincère  ;  Henri  parut  constamment  trés-dé- 
eidé  catholique,  et  son  caractère  ne  lui  permettait 
point  une  loin^tn'  .lissiiniilatinii.  I.n  eoiuhiile  qu'il 
tint  envers  les  jésuites ,  les  plus  iiiïèi  ennemis  du 
protestantisme ,  est  encore  une  preuve  de  son  dé- 
Vouement  à  la  foi  romaine.  On  sait  avec  quelle 
bunté  il  rappela  ces  religieux  exilés  |Mir  le  parle- 
ment, quMl  se  fit  lui-même  leur  avocat,  leur  donna 

son  palais  de  la  Flèrlio  ,  et  leur  I.V'na  ^nn  r-rur. 
L*anÎ!(i94,  Paris  lui  ouvrit  ses  i>urtes  ;  et  les  ligueurs, 
qui,  comme  nous  Favons  dit,  regardaient  la  religion 
catholique  coniim'  une  conditinn  i>liis  e-M:titielle  ;'i 
la  succession  au  troue,  que  celle  que  prescrit  la  loi 
lalique,  étant  enfin  satliUUis,  tous  les  tiouUesoes- 


D  HEK 

sèreut.  Le  duc  de  Mayenne  avait  fait  son  aceODUnO- 

dement  en  ,  le  duc  de  Mercœur  se  soumit  en 
1oU8,avec  la  Bretagih;,dont  il  s'était  emparé.  Il  ne 
restait  plus  qu'à  faire  la  paie  avec  l'Espa^ine ,  à  qui 
Henri  avait  déclari^la  puerre  en  iriO.S;  elle  fut  con- 
clue lei  mai  t5U8,  à  Vcrvins.  Depuis  ce  jour  jus- 
qu'à sa  mort ,  le  royaume  fkit  exempt  de  guerres 
civiles  et  étrangères ,  si  l'on  en  excepte  l'evpt'di- 
tion  de  fCKMI  contre  le  duc  de  Savoie,  qui  fui  glo- 
rienne  à  la  France,  et  suivie  d'un  traité  avantageux. 
Iji  même  annexe,  iS98,  fut  donné  le  fameux  cdit  de 
Nantes, qui  accordait  aux  protesiants des  libertés  et 
dos  privilèges  dont  ils  abusèrent  béquemment,  et 

que  Louis  XIV  crut  rlrvuir  révoquer  f rm/.  son  ar- 
ticle ).  Le,s  convulsions  de  l'étui  étaient  calmées, 
mais  le  levain  n*élaH  pas  entièrement  détruit.  U 
n'y  eut  presque  point  d'année  où  l'on  n'attentât 
sur  la  vie  de  Henri.  Ln  malheureux  de  la  lie  du 
peuple ,  nommé  Plirre  Bantim,  porta  ses  main* 
parricides  <mr  le  roi ,  il  fut  aiTÔté  et  mis  à  mort  en 
Ï503.  Jean  Chàlel,  jeune  homme  né  d'une  honnête 
Aunille,  le  frappa  d'un  coup  de  couteau  a  la  boudm 
en  i."iî)!S;  im  tapissier  en  lîK)fi,  un  iTialheureui 
qui  était  ou  qui  contrefaisait  l'insensé ,  méditèrent 
le  même  assassinat.  Bnfln  JlatM^flae  rexéenta  le  14 
mai  Kilo,  Le  carnwse  de  Henri  ayant  été  arn^lé 
par  uu  embarras  de  charrettes  dans  la  rue  de  la 
Ferronnerie,  en  allant  k  l'Amenai,»  malheuron 
profita  de  ce  moment  pour  le  poignarder.  Il  était 
sur  le  point  d'entrer  avec  une  puissante  ai-mée  aux 
Pays-Bas  et  dans  rMlemagne ,  expédition  dont  les 
motifs  et  le  but  ne  sont  pas  bien  connus.  0»i'i*iues 
auteurs  en  ont  fait  une  pure  alTaire  de  galanterie  : 
ofrinion  que  quelques  passages  des  niémeirss  de 
Snlly  (  wi/.  ce  nom  )  semblent  favoriser,  et  que 
Charles  de  Laraeth  énonça  dans  l'assemblée  natiiH 
nale,  le  16  mai  1790  (1).  «  t)n  terrible  exemple , 
>i  dit-il,  du  danger  de  laisser  le  droit  de  déclarer 
»  la  guerre  aux  rois  qui  peuvent  la  faire  pour 
»  leurs  passions  personnelles ,  ^esl  Texerople  de 
n  Henri  IV,  qui,  au  moment  où  il  tomba  sous 
»  le  poignard  d'un  assassin ,  se  préparait  à  une 
»  guerre  qui  allait  embraser  l'Europe,  pour  con- 
»  quérir ,  non  pas  des  cmpiirs ,  mnis  la  prin- 
M  cesiie  de  Condé.  m  Ce  monaix]ue  mourut  dans  la 
S7*  année  de  son  âge,  et  dans  la  21*  de  son  règne, 
laissant  trois  (ils  et  cinq  filles  de  Marie  de  .Mé» 
dicis  sa  seconde  femme,  ou  plutôt  son  unique 
épouse,  puisque  son  roariege  avec  Margnerile  de 

'I  M^'llc  aitcrlîon  l.aiiioih  fui  viridnouieiiiciit  r^fulrt  par 
l'tbtii^  IMiury  dont  les  parnU-i  liin-nl  aiiueillirt  par  <ln  applau- 
di»5<'tiipi'ls  Ufiaiiiiuo»  •  M.  dr  i.aiiu'lh ,  .lu  rinaipur  ilti  n'il.'  iIumI, 
»  n'<rtl  ICI  ((lie  1  fclii)  itrs  allli-royali»lt•^  l<'s  (ilur.  fonrn.  v  li:  .l.  r- 
»  nier  le  Villuri.»  Su  y  .  rflrnn'l  ili^rsclcur  ilc  Sully  rl  de 
»  Hi'iiM  IV,i'sl  le  |'r<-itii('i'  «uloui  lie  celle  caluiiiitie  ,  qu'aucun 

>  oriiTain  e»linial>le  u'aciriNliia  jamai>.  Sully  ilviit  il  a  ou-  iiier  le 

•  It^nioignaiie  cuiitiv  son  b<in  vutllrr,  a  consatrtMe  Irciilii-nif  litre 

■  catirr  lie  «e»  Btfmoire*  è  l«  juitiAer  de  celle  abaunle  McunliM. 

•  Mon  ,  nieeiltM»,  H«ari  tV  hUUII  p«iiit  meitre  l'RwMp*  co  îam 

•  pnur  Mli-iraire  une  pmlMiOwntte  ;  il  alUti  eK^ctiler  Ml  pn^Sl 

>  ni6<lil(^'ilepiiis  \in|;l-ua  SM,  im  ptget  qu'il  n>ail  couccrléavcc 
»  la  reine  BlinMh  p«r  «M  «MrrMpoadance  »iiiii<  e(  par  «ne  mm- 

•  buiklaptrUciill#i«.CtrolfÉik!nlctiaUal,4|«in*allailniia> 

•  !«•  oiHUclif ,  parce  «lu'îl  Msil  ucMluié  h  te»  vaincre ,  vwtait 

•  enlrepveadre  une  guerre  de  S  «m  pwir  Utmu  d«  l'Europe 

e  iwM  caerédt'rniion  et  pour  Kiffuef  •«  gcers  hsiMia  te  HipcrfiC 

■  bkeWlAVie  (Niu  |>er|>«lucUe,  etc.  « 
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Valois  fol  àédné  uni.  Henri  IV  ne  fotehw  à  U  na- 

tion ,  que  quand  il  eut  été  assassiné.  L'idée  qu'on 
avait  qu'il  tenait  encore  au  calvinisme,  souleva 
eonlre  lui  beanoonp  ée  cafholîqQes  ;  son  change- 
ment nécessaire  de  religion  aliéna  une  partie  des 
nifonnés.  Sa  niaiiresse  môme ,  la  marquise  d'£n- 
tragues,  conspira  contre  lui.  La  plus  emelle  satire, 
qui  attaqua  ses  ma  iit^  et  saprobili'.  fut  l'ouvrage 
d'une  princesse  de  Conli ,  sa  proche  parente.  Ce- 
pendant il  avait  rois  le  royaume  dans  un  état  floris- 
saut.  Los  trouptiâ  inutiles  furent  licenridos;  l'ordre 
dans  les  (inances  succéda  au  plus  odieux  brigan- 
da|,'e  ;  il  paya  peu  u  peu  tontes  les  dettes  de  laooo- 
roiiiie ,  sans  fouler  les  peuples.  I.es  pav^irin*  ré- 
pètent encore  aiyourd'tiui  qu'i7  voulait  qu'Us  eussent 
WM  pouJ»  au  fat  low  (w  éimantika  ;  expression  tri- 
viale,  mais  sentiment  paternel ,  quoique  ineflleace, 
que  LrfNiis  XVi  se  plaisait  à  répéter,  sans  pouvoir 
davantage  le  réaUso*;  ce  qui  a  donné  Iteu  i  ces 
ver»  si  connus  : 

I>u  grand  el  bon  Henri  j'admire  le  liun  ii<<>t 
Mai*  pour  y  dunner  foi  ,  j'allciid»  U  |iiiuU'  au  imt. 

Paris  fut  augro«ité  et  embelli  :  il  ne  songeait  pas 
qu*en  agrandissant  la  capitale,  il  élargissait  un 

gouffre ,  où  la  substance  du  royaume  irait  s'abî- 
mer avec  les  mœurs  el  les  principes,  il  favorisa  la 
rébdllon  des  Hollandais ,  el  ne  servit  pas  peu  à  les 
faire  reconnaitre  libres  et  indépendants.  Exemple 
funeste  à  Louis  XVI ,  qui  ayant  fait  la  même  ctiuse 
i  rëgard  des  colonies  anglaises,  devint  bientdt  après 
la  victime  d'une  pulilirjue  peu  rédécliie.  Il  unit  à 
une  extrême  franctiise,  les  sentiments  les  plus  éle- 
vés, nne  simplicité  de  moeurs  charmante;  et  au 
coma^'C  d'un  soldat  un  fonds  d'humanité  inépui- 
sable :  U  ne  puit ,  disait-il  après  une  victoire ,  je 
ne  ft$i$  me  r^auir  de  voir  tm  mjete  étendu»  morte 
tur  la  place  ;  je  perds ,  lors  w^mr  que  je  '/  /  /ne.  Oiiel- 
ues  troupes  qu'il  envoyait  en  Allemagne  ayant  fait 
o  désordre  en  Champagne,  Henri  IV  dit  aux  capi- 
taines qui  étaient  encore  à  Paris  :  o  Partez  en  di- 
»  ligence;  donnes -y  ordre;  vous  m'en  répondez. 
»  Vive  Dieul  s*en  prendre  à  mon  peuple ,  c'est  8*en 
»  prendre  à  moi...  •  Henri  rcnroiili  .i  i  e  qui  forme 
et  ce  qui  déclare  les  grands  hommes ,  des  obstacles 
à  vaincre,  des  périls  à  essuyer,  et  surtout  des  ad- 
versaires (liuiu?  de  lui.  L'activité  était  sa  qualité 
dominante.  La  due  de  Parme  disait  que  Us  autres 
giitirmix  faUattnt  la  juirre  en  lions  ou  en  emgtiertt 
mais  que  Henri  la  faisait  en  aigle.  Ses  seiiliinenls 
sur  la  i-ojauté  étaient  grands  el  sublimes,  a  Mon 
»  royanme ,  disait  -  H ,  est  incontestablement  le 
»  royaume,  de  Dieu.  Il  lui  appartient  en  l'iupie  , 
»  il  n'a  lait  que  me  le  contier.  Je  dois  dune  faire 
«  tons  mes  efftMis  pour  que  Dieu  y  règne,  pour 
»  que  mes  (  oiniiiandenients  soient  subordonnés  aux 
V  siens,  pour  que  mes  luis  fassent  respecter  ses 
9  lois.  »  Son  resiiect  pour  la  religion  était  sincère  , 
ferme  et  sans  respect  humain.  Se  trouvant  un  jour 
à  table  avec  quelques  personnes  qui  s'émancipaient, 
il  leur  dit  ;  •  Soyons  tant  bons  compagnons  que 
»  nous  \ou(huns;  mais  il  faut  que  l'honneur  de 
»  Dieu  mardie  devant  tout,  et  quand  il  y  va  de  son 
»  respect  il  lliiit  ineltre  bas  toute  risée  et  gaosse- 


1  HCN 

»  rie.  »  Dh  docteur  célèbre  ayant  dit  devant  lui  : 

Nous  tenons  la  foi  (h  nn.<;  p/Vc» ,  Henri  reprit  aussi- 
tôt :  Sous  tenons  la  foi  de  Dieu ,  et  nous  rapprenons 
de  nos  pére».  Les  grandes  qualités  de  Henri  IV  fo- 
rent obscurcies  pnr  ries  rlrfaiifs.  11  eut  une  passion 
extrême  pour  le  jeu  et  pour  les  femmes.  Ou  ne 
peut  guère  excuser  la  première,  parce  qu'elle  fit 
naître  quantité  de  brelans  dans  Paris;  et  encore 
moins  la  seconde  ,  parce  que  ses  amours  furent  ti 
publiques  et  si  nniversclles ,  depuis  sa  jeunesse 
jusqu'au  dernier  de  ses  jours,  «  qu'on  ne  saurait 
»  même ,  dit  Méxerai ,  leur  donner  le  nom  de  ga- 
«  lanterie.  «  On  ne  lui  eonnut  d'affection  un  peu 
rorisfante  que  pour  la  fnmciise  Gabrielle  d"Kstri'es, 
qui, à  Sun  tour,  lui  était  infidèle.  Cependant  l'aveu- 
glement de  Henri  IV  était  tel  qu'il  l'aurait  épousée, 
si  la  mort  prématurée  de  cette  dame  ne  l'en  eût 
empêché.  Pour  satisfaire  ses  dé.sirs,  il  ne  se  faisait 
pas  de  peine  d'avilir  la  dignité  royale, et  d'em- 
ployer même  quelquefois  la  violence.  Aussi  Baylc 
n'a-t-U  pas  hésité  dédire  qu'il  n'y  eut  Jamais  homnte 
plus  iniliyne  d^aooSr  une  épouse  j^ik.  Au  si^  d'A> 
miens ,  le  mai-échal  de  Itiron  lui  reprocha  publi- 
quement d'avoir  amené  sa  maîtresse  ;  il  lui  dit  que 
ce  scandale  Aiisait  murmurpr  les  soldats  et  les  ren- 
dait moins  aitlents  à  le  servir.  «  Je  ne  veux  certai- 
»  nemcnt  pas ,  dit  l'auteur  des  Annales  politiques , 
«  contredire  la  vénération  publique,  ni  la  sorte  de 
1)  tendresse  que  semble  encore  inspirer  le  nom  de 
»  ce  roi  :  je  crois  même  qu'il  n'est  pa-t  mal  de  la 
»  conserver.  Autant  vaut  ce  nom-là  qu'un  antre, 
»  pour  y  attacher  >ine  idée  de  bonté,  H'Iiumanité, 
»  de  popularité,  jointe  à  la  poss^cssion  d'une  cou- 
«  ronne.  Mais  quel  triste  apana^^e  pour  le  diadème, 
»  quand  on  consiilèie  phil(>si»pliii|ii('iiu>nl  les  œu- 
»  vres  de  ce  bon  roi.  Les  Mémoires  de  Sully  seuls 
V  sont  un  terrible  texte.  »  Cependant  au  milieu  de 
ces  désordres  il  conservait  U  -  sentiments  d'honneur 
cl  de  religion ,  qui  le  rendaient  docile  et  sensible 
aux  impressions  de  la  veriu.  Etant  encore  protes- 
tant et  en  proie  à  toute  la  fougue  des  passions  dans 
la  fleur  de  l'âge ,  il  se  laissait  reprendre  et  forte- 
ment réprimander  par  les  ministres  et  les  chefii  de 
son  parti.  <•  Qiulque  temps  avant  la  bataille  de 
»  Contras,  dit  un  bislorien,  le  roi  de  Navarre,  au 
»  milieu  do  tant  d'agitations,  de  fiitigucs  et  do  pé- 
»  rils ,  toujours  entiaîné  par  son  goût  dominant 
9  pour  les  femmes,  avait  nuué  une  intrigue  galante 
«  avec  la  fille  d'tm  magistrat  de  La  Rorhelle  ;  un 
»  fils  qui  fui  le  fruit  de  ses  amours,  rendit  le  scan- 
»  dale  public  :  les  gens  de  bien  parmi  les  hugue- 
»  nots  gémis.«ient  sur  la  vie  licencieuse  de  leur 
)i  chef,  i.es  ministres  ne  lui  épargnaient  [«s  les  le- 
»  roontrances;  ils  l'exhortaient  surtout  vivement  à 
»  une  réparation  publiijue  de  sa  faute  devant  tous 
»  ses  frères  :  Bourbon  ne  pouvait  s'y  résoudre  :en- 
v  fin  Mornay  se  joignit  aux  minisires;  et,  tirant  le 
»  roi  de  Navarre  en  particulier ,  il  lui  représenta 
M  qu'à  la  veille  de  combattre  le  duc  de  Joyeuse,  il 
»  m  pouvait  se  dispenser  de  s'bumilicr  devant  le 
»  Dieu  des  armées  ;  (juels  reproches  il  n'aurait  pas 
w  à  se  faire,  si ,  par  son  impénitence  ,  il  attirail  la 
]>  colère  du  ciel  sur  son  parti ,  et  s'il  faisait  périr 
>  Itai  d'honnêtes  gens  victimes  de  ses  désordres  : 
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»  cvlle  idét;  tuucha  Bourbon ,  il  consentit  à  faire 
»  rbumlile  Aveu  de  sa  Taule  en  présence  des  chiTii 
»  de  son  arnii'c  ,  »!  ins  !o  tcmiile  de  l'oiis  ;  i-t  le  nii- 
»  nistre  Cliandieu,  apivs  l  avoir  bien  pivdiô,  lui 
»  fit  promettre  de  renouveler  sa  pënitenie  |)ul)ii<|im 
»  à  lia  Rotliolic,  où  il  avait  doiim-  lo  siaiidiik'  :  il 
M  se  soumit  a  luut;  mais  les  jeunes  seigneurs  qui 
»  Tenvironnaient  étaient  indignés  de  la  dureté  des 
»  minisires,  et  lui  re(iroihaienl  de  ^e  lai^s^T  traiter 
I»  comme  un  chrétien  de  la  populace.  \  ous  avez 
u  tort,  leur  i-épondit  le  roi  de  Navarre,  on  ne  imt- 
»  rait  trop  s'kumilier  devant  Dii-u ,  et  trop  braver 
»  leg  hommes,  u  Dans  une  autre  occasion  il  dit  ces 
paroles  i-eniarquables  et  pleines  d'no  grand  sens  : 
Les  roi*  doivent  avoir  jiour  Dini  un  ccntr  d'enfant , 
et  pour  leurs  sujets  un  amr  ih-  i>ere.  L'abbé  Lenglet 
duFresnoy  a  publié  59  lettres  rie  ee  monarque,  dans 
le  tome  i'  de  sa  nouvelle  édition  du  Journal  de 
Henri  ///.  On  en  trouve  aussi  plusieurs  dans  les  Uer- 
cures  de  Frmto$.  On  y  remarque  du  feu ,  de  Pesprit, 
de  rima(;ination.et  surtout  cette  éloquence  du  coeur 
qui  plait  tant  dans  un  monaïquc  (I)  (Jn  a  encore  : 
Lettres  de  Henri  iV  à  Corisandre  d'Ardoiiu ,  1788  , 
in- 12;  Lettres  de  Henri  à  M"'"  de  G r amont ,  publiée 
par  N.  L.  P.  (l'issul),  1811,  in-12;  Correspondance 
ftlitiqu»  et  militaire  d9  Benri  le  Grand  avec  Jean 
noussat,  maire  de  Lanyres  ,  publiée  par  MM.  Guyol 
(le  Sainl-Alicbel  et  de  Vcrseilles,  IHIO,  in-8;  Journal 
militaire  de  Henri  IV  deptiis  son  départ  de  la  A'o- 
varre,  par  M.  le  comte  de  Valory,  18:21  ,  iii-H.  Oaus 
sa  première  jeunesse  Henri  IV  avait  traduit  les  cinq 
premiers  livres  des  commentaires  de  César  :  il  nous 
reste  de  lui  quol<iiies  chansons,  ainsi  que  d'autres 
poésicâ  réunies  à  la  suite  des  Amours  du  grand  Al- 
eandre.  Il  a  pam  un  recueil  non  moins  întdresaant 
cl  non  moins  agréable ,  des  bons  mots  et  actions 
de  clémence  de  ce  prince ,  sous  le  titre  d'Esprit 
d»  Henri  IV,  Paris,  1769,  in-12.  Péréfiie  nous 
a  laisse  une  bonne  Histoire  de  sa  vie ,  ifi-!f,  très- 
souvent  réimprimée.  Cet  ouvrage  a  été  répandu  en 
1890,  avec  une  proAision  qui  honore  les  senlimenls 
et  la  reconnaissance  des  Fratiçais;  auctui  soum-- 
Tain,en  effet,  n'a  mieux  mérite  de  ses  sujets  : 
rarmée  l'appela  le  rot  des  bramts  l'Europe  lui 
donna  le  surnom  de  Grand;  et,  ce  qui  v.nil  mieux 
encore,  le  peuple  a  coutume  de  le  nommer  le  bon 
Henri.  Quoiqu'il  ait  tout  fait  pour  rendra  son  peuple 
heureux,  en  diminuant  le-;  charges  et  les  impôts, 
et  en  réparant,  par  une  sage  administration,  les 
maux  de  la  guerre,  il  ne  laissa  pas, malgré  sa  sé- 
vère économie ,  de  favoriser  les  arts  et  les  lettres. 
On  ne  ferait  qu'ellleurer  la  vie  et  le»  bienfaits  de 
ce  prince ,  en  disant  qu'il  remit  l'ordre  dans  les  fi- 
nances, réprima  les  tourii^sions  des  grands,  sup- 
prima les  taxes  militaires,  lit  succéder  des  ad- 
ministrateurs pleins  de  vigilance  et  d'activité  à 
des  usuriei-s  italiens ,  auxquels  toutes  les  bran- 
ches de  revenu  du  tréiior  rujal  étaient  déléguétis; 
d'année  en  année ,  il  améliora  les  biens  des  fermes 

M)  Le  ftii'iinl  i/(.<  lilirex  missivrs  df  Henri  If,  \\»\i\\é  pir 
M.  Hii'mT  ilr  Xivrt'y,  fiiil  •'.<■■  'l'itunin/tx  uim/i/i  \iir 

/'histtitrr  de  France,  impnmt*  «ui  frais  il*  souTerncriient. 
Il  m  ii  jt  paru  3  vol.  fli  caapnnMM  l«  MUvi  ScrllM 
de  t&bSajuillellSiO. 


de  l'état ,  adoucit  la  gal>elle ,  et  remit  à  son  p«^uple 
plusieurs  millions  sur  les  tailles.  Il  &viorisa  l'agrî- 

c'illure.  et  se  fît  seconder  dans  ses  vue>i  par  le  cé- 
lèbre Olivier  de  Serres,  le  meilleur  maître  qu'ait 
encore  eu  l'agriculture.  Des  routes  dévastétis  pmr 
quarante  années  de  guerres  civiles  furent  rt'pa- 
rées;  de  nouvelles  furent  construites,  et  plantées 
d'ormes  et  d'arbres  fruilicvs.  Henri  conçoit  et  eié^ 
«Mlle  bientôt  U  fameuse  entreprise  du  canal  de 
lii  iare;  il  introduit  dans  le  royaume  la  culture  da 
mûrier,  prépare  ainsi  l'établissement  de  nos  grandie 
soieries,  et  établit  la  maniiracturc  des  <i<il>t*lins  ; 
sous  son  li'gne,  deux  colonies  françaiseâ  >  établi:»- 
sent,  l'une  au  Canada  ,  l'autre  dans  la  Guyane  ;  les 
travaux  du  Pout-Neuf,  commencés  par  Catherine 
du  .Vlêdicis,  sont  terminée;  le  château  de  Soiiit- 
Gerniain  est  construit ,  Fontainebleau  embelli  ,  le 

I  uii\rc  continué,  et  la  galerie  qui  joint  ce  palais 
auv  i  uilenes,  commencée.  Henri  augmente  la  bi- 
bliothèque  des  rois,  qu'il  rend  publique;  rétablit  la 
collège  de  France ,  dofuie  aux  prufess^nirs  des  pen- 
sions lionoi-ables,  et  cherche  à  attirer  en  France  les 
génies  les  plus  célèbres  de  SOU  temps.  Saint  Fnun- 
çois  de  Sales  u'ei  happe  «pTavec  |)eine  aux  pr»-^ 
saules  sollicilaliuii.N  de  ce  prince,  qui  lui  fait  otlnr 
le  chapeau  de  cardinal,  tandis  que  Juste-Lipse  s'é- 
tiiniic  de  reci'voir  en  Hullande  une  pension  de  600 
écus  d'or  de  Henri.  Malgré  tous  ces  ^oins,  ce  génie 
prolecteur  gai-nit  son  arsenal ,  finlifie  ses  places , 
et  les  couvre  de  la  plus  puissante  arlillçrif  qui  fut 
alors,  ^tuel  u^age  fail-il  d'un  si  grand  pouvoir?  U 
se  rend  médiateur  entre  tous  les  états  de  FiCurope, 
et  reprend,  à  cet  é>;ard  ,  le  noble  rôle  de  saint  Louis. 

II  termine  la  longue  guerre  entre  l'iùpague  et  les 
Provinces -Unies,  et  assura  rindépendauoe  d'une 
républifjue  qui,  dans  ses  malheurs,  lui  avait  pio- 
curé  de  généreux  secours.  Ce  fut  lui  qui  récoiiciha 
le  pape  avec  la  république  de  Venise,  et  pi-évint  uns 
guerre  qui  eut  pu  être  fatale  au  saint  Siège  et  en- 
traîner de  grands  désordres.  Au  milieu  de  tous  ses 
travaux,  Henri  conservait  cette  gaité  de  caraetèra 
el  cette  joyeusett'  (jiii ,  du  plus  grand  et  du  meil- 
leur des  rois,  ont  fait  le  plus  loyal  et  le  plus 
aimable  des  chevaliers  français.  Tous  les  mémoires 
du  temps  et  tous  les  rMUfi/s  contiennent  une  foule 
de  bons  mois,  de  saillies  piquantes,  de  réponses 
touchantes  et  gracieuses  qui  échappaient  à  chaque 
instant  de  sa  bouche  et  de  son  cœur  ;  mais  aucun 
historien  ne  l'a  mieux  fait  coiinaitre  que  Sully,  sou 
conlident  et  son  ami ,  dans  ses  Mémoires  si  connus. 
Lepouvé  a  mis  sur  la  scène  la  .^furt  de  Henri  IV; 
mais  Collé  avait  mieux  |H:nil  et  fait  parler  le  bon 
roi  dans  sa  Partie  de  chasse.  On  peut  voir  dane  la 
Bibtiûthè<itie  historique  la  liste  des  nombreux  écri- 
vains qui  nous  ont  retracé  Thistuire  de  ce  monar- 
que ;  nous  renvoyons  également  à  la  BiUiograpkie 
de  la  France,  ttSio,  paj.  f'>28  el  suiv.  et  pa;z.  028- 
i'J,  même  année ,  où  l'on  trouvera  la  liste  des  pièces 
du  théâtre  françaie  dons  («Sfu^lès  fymre  Benri  IV 
ou  qui  ont  trait  à  ce  monarque.  Un  grand  nombre 
d'orateurs  el  de  poètes  ont  écrit  son  éloge  ;  mais 
rien  ne  le  fiiit  mieux  que  ee  qui  arriva  an  moment 
de  sa  mort.  La  France  entière  parut  plongée  dans 
le  deuil  ;  le  commerce  fut  suspeudu  ;  les  travaux 
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ie  toute  espèce  cessèrent  ;  les  pens  He  la  campagne 
se  transportèrent  par  troupes  sur  les  grands  che- 
mins pour  avoir  des  nouvelles ,  et  qoand  ils  ne 
purent  pins  douter  de  leur  malheur,  ils  s'écrièront 
eu  sanglullanl  :  Nous  avons  pmiu  notre  père.  Ils  lui 
rendaieol  ainsi  en  regrets  la  tendresse  qu*U  avatt 
toujours  monfrée  pour  celle  partie  précieuse  de  ses 
sujets.  Ce  bon  prince  s'entretenait  volontiers  avec 
eux,  s'informait  du  prix  des  denrées  «  de  kurt 
gains ,  de  leurs  pertfs.  leurs  ressources  Les 
courtisans  et  les  ministros  blâmaient  celte  popula- 
rité ;  mais  H  l«ir  répondait  :  «  Les  rois  mes  pré- 
«  déces5iMirs  Iciiaicni  à  dt^shonueur  de  savoir  com- 
»  bien  valait  un  lésion  ;  mais  quant  à  moi  je  vou- 
»  drai»  savoir  ee  que  vaot  une  pite ,  et  combien  de 
»  peines  mit  les  pauvri's  peiis  pour  racqu(5rir,  afin 
»  qu'ils  ne  soient  chargés  que  selon  leur  portée  :  n 
■enlimenis  paternels  qui  lui  assurent  à  jamais  Ta- 
mour  et  ta  vénération  des  Français  :  encore  main- 
tenant le  nom  de  Henri  IV  pi-ésente  à  Tesprit  l'idée 
d'un  roi  clément ,  doux ,  aîlkblc,  bienraisant,  plni 
rccommandat)K'  môinc  par  la  bonté  de  son  Cœur, 
que  par  ses  qualités  héroïques. 

HENRI,  duc  de  Bourgogne, surnommé Ib  Grand, 
frère  de  Htijînps  Capot ,  ftil  le  premier  dur  qui  pou- 
verua  cette  province  en  propriété.  Elle  avait  d'a- 
bord été  conquise  par  les  Bourguignons ,  qui ,  vers 
l'an  413,  y  avaient  fondé  un  royaume.  Los  enfants 
de  Clovis  s'emparèrent  de  cet  état  que  leur  père 
avait  Tendu  tributaire ,  et  le  royaume  de  Bourgogne 
fut  alors  prirfapë  en  duché  de  Bourgogne  propre- 
ment dit,  et  en  comté  de  Bourgogne.  Ils  furent 
réunis  l'un  et  l'autre  sous  Tempire  de  Charlemagne. 
La  I^)iii>;()ync  fut  alois  uniivci  née  par  des  ducs  bt'- 
néliciaires,  juii<]u  on  *J87  ,  que  Hugues  Capet ,  de- 
venu roi  de  France  ,  la  céda  en  toute  propriété  à 
son  frère  Henri  lo  Ciand.  Los  aiiti-iiis  conlompo- 
rains ,  et  surtout  la  chronique  de  s&iut  licuigne , 
font  réioge  delà  piété  et  des  de  ee  dernier, 
et  le  reprt\«orih>n[  (dinnie  nniqnonient  occnpt"  fie 
rendre  ses  sujets  heureux.  Ce  prince  mourut  Tau 
iHOiy  à  son  château  de  Pouillé-sur-Sadne.  Il  ne 
laissa  pas  d'enfatits  do  sa  fomino  r.orberge  ,  veuve 
d'Adalbert,  roi  des  Lombards;  mais  il  adopta  le 
fils  de  cette  princesse ,  né  du  premier  mariage , 
nommé  Olto-Cnillaume  ,  cl  auquel  lo  roi  nubort 
enleva  la  Bourgogne  api-ès  une  guerre  de  IH  ans. 
Ollo-Guillattme ,  par  on  accommodement  qu'il  fit 
ensulle  arec  Robert ,  obtint  la  Bourgogne  supé* 
rieure,  avec  le  litre  de  comte  de  Dijon. 

*  HENRI  de  Bourgogne,  tige  de  bi  première 
branche  des  rois  de  Portugal ,  iir  en  1(KW,  était 
petit-nis  de  Robert  duc  de  Bourgogne,  et  neveu 
de  Henri  I'' ,  roi  de  France.  Attiré  par  la  renom- 
niéo  <lii  Cid  ,  il  partit  vers  l'an  1060  pour  allor  roni 
battre  les  Maures  d'Espagne  et  s'enrôla  sous  les 
dnpeaux  de  Ferdinand ,  roi  de  Castille.  iSn  récom- 
pense de  SCS  services  il  reçut  on  1072,  d'Al- 
phonse VI,  successeur  de  ce  prince,  la  main  de 
duna  ThénÇsa ,  sa  fille  naturelle,  et  par  ce  mariage 
obtint,  à  titre  de  comte.  le  gouvornomont  de  Porto 
et  du  pays  entre  llouro  et  Minbo  uu  il  avait  con- 
quis sur  les  Maures.  Après  avoir  donné  tous  ses 
leiiii  à  radminiitntioii  de  aon  nouvel  éHt,  et 


fait  un  pèlerinage  à  Jérusalem  ,  il  ninnnit  an  siôpt» 
d'Asiorga  en  11 1â  :  il  avait  gagné  17  baLaiUe^  ran- 
gées sur  les  Maures.  Ses  eipl^ls  ont  été  célébrés 
dans  YHenriqxwida  du  comte  d'Ei-ceira.  Son  fils 
Alphonse  fut  le  premier  roi  de  Portugal  (  Poilo- 
Cale). 

aois  o^AHCLRiaaB. 

Henri  1<",  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie, 

Tt*  fils  do  Cuillaume  le  Conquérant,  se  fit  cou- 
ronner roi  d'Atifiioterre  l'an  1 100,  après  la  mort  de 
son  frère  Ciiillaiiine  le  Roux,  au  préjudice  de  fto- 
liorl  Conrlo-tAiisse  ,  80U  aino,  qui  était  pour  lors  ou 
Italie,  arrivé  récenuneut  de  l'expédition  de  ta 
Terre-Sainte.  Celle  usurpation  donna  lieu  à  Robert 
de  pasiwr  en  Angleterre  pour  nVlnnicr  son  Hroit 
par  les  armes;  mais  il  le  lui  abjiuluniui  pour  une 
pension  de  3,000  marcs.  Peu  de  temps  après,  une 
nouvollo  hroiiillorio  siir\int  oniro  les  deux  frères, 
dont  latin  fut  funeste  à  Robert.  Il  fut  battu  et  lait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Tioehebraj  en  Normandie, 
l'an  110().  Henri  ont  quelques  avantages  sur  le  roi 
Louis  le  Cros,  de  grands  démêlés  avec  saint  An- 
selme, louchant  k>s  investitures,  et  mourut  d*un 
excès  do  lamproies  eu  1133,  ropirdé  comme  un 
guerrier  courag;eux,  uu  politiipio  habile  et  uu  roi 
juste.  Il  abolit  la  loi  du  couvre- feu  :  Il  fixa  dans  ses 
états  les  mêmes  poids  et  les  mêmes  mesures;  il 
signa  surtout  une  charte  remplie  de  privilèges  : 
C*est  la  première  origine  des  libertés  de  l'Angle- 
terre. 11  avait  épousé  Aleyde  ou  Adélaïde  ,  tille  de 
Godefroi ,  comte  de  Louvain  ,  qui  se  retira  et  mou- 
rut à  rafabayc  d'Afllighem  en  Brabant,  où  l'on  voit 
un  monument  élevé  on  son  honnoni-,  et  le  h;") li- 
ment qu'elle  occupait,  qu'on  nomme  encore  ie  pa- 
jflM  de  la  rsMM  d Angleterre.  Henri  eut  pour  suc- 
cesseur son  neveu  Etienne  de  Blois. 

IHiNRI  11 ,  roi  d'Angleterre,  tils  de  Geoffmi  Plan- 
tagenet,  comte  d'Anjou  et  de  .Mathilde,  tille  de 
Henri  l",  fut  couronné  l'an  H.'ii  ,  après  la  mort 
d'Kticune  de  Blois,  neveu  de  Henri  ,  qui  avait 
usurpé  le  trône  à  la  princesse  Mathilde.  Henri  H 
profila  de  la  faute  que  Qt  Louis  VI  roi  de  France, 
en  faisant  casser  son  mariage  avec  Elouuure  d'A- 
quitaine (  voy.  ce  nom  )  :  il  épousa  celte  princesse  , 
qin'  lui  apporta  en  dot  la  Guienne  ,  la  Gascof^o,  le 
Poitou,  une  grande  partie  de  l'Auvergne  et  de  la 
Sainlonge,  et  il  y  ajouta  la  Normandie,  du  droit  de 
sa  mère,  l'Anjou  et  la  Tonraine  qu'il  tenait  de  son 
père  ,  la  Bi  ctagne,  qu'il  conquit  sur  Conan  IV ,  et 
l'Irlande ,  dont  il  se  rendit  maître  ;  ee  qui  le  rendit 
le  plus  puissant  roi  de  son  temps,  ni;u"s  non  pas  le 
plus  heureux  ;  car  raïubiliuu  démesurèe  de  ses  fils, 
qui  n'étaient  pas  satisBdts  des  apanages  qu'il  leur 
doriniiit,  Irnnhia  presque  toute  sa  vie.  Son  ré^jne  est 
célèbre  par  le  meurtre  de  saint  Thomas  de  Can- 
torbéry ,  qu'il  occasionna  en  1170  par  une  parole 
inconsidéi  éo.  Aurifîonroux  tribunal  du  Seigneur,  les 
souverains  sonl  comptables  des  crimes  auxquels 
leurs  passions  et  leur  seule  négligence  peuvent 
donner  lieu.  Henri,  aprè*»  l'as«iTssi!i;i(,  (ju'il  avait 
néamnoins  désavoué ,  fut  en  bulle  aux  coups  les 
pins  sensibles,  que  la  divine  jusiice  puisse  en  oe 
monde  porter  à  un  piinoe.  Le  roi  de  France  et  le 


Digitized  by  Google 


HEN 


364 


HEN 


comte  de  Flandre  attaquèrent  ses  provinces ,  en- 
deçh  4e  ta  mer  :  Louis  pénétra  «h  win  de  ta  Nor- 
mandie, ot  formait'  sit'gi-  do  la  capitale.  Tarnîis 
que  Henri  se  préparait  à  la  secourir,  il  apprit  que 
M  roi  d'GcoMe,  avee  on  grand  nombre  d*Anglait, 
avait  dt'jà  pi'ni'tré  dans  le  royaume,  et  ravageait  le 
Northumbcrland.  U  laissa  la  Normandie,  et  vola 
ob  le  rêvera  pouvait  devenir  plus  iktal.  Ce  prince 
conçut,  dans  ce.  pi^ril,  rinsuffisance  de  ses  r\>- 
sources  contre  les  mini&tres  de  la  vengeance  céleiile. 
An  lien  de  marcher  eontra  eux ,  il  va  droit  à  Can- 
torfotVy;  et  laissant  son  l'qiiipage  hors  de  la  ville, 
prend  pour  tout  vêtement  une  méchante  tunique , 
et  w  rend  pied*  nus  «t  en  «llenee  à  la  cathélrale, 
près  du  tombeau  de  wint  Thomas.  Là  .  ^ati^;  nvoir 
pris  aucune  nourriture ,  il  passa  le  reste  du  jour  et 
toute  la  nuit  en  prières,  prosterné  sans  tapis  sur  le 
pavé;  puis  ,  li  s  rpaulos nues,  il  voulut  que  rliar)iie 
évêque  qui  se  trouvait  présent  et  les  religieux  de  la 
communauté,  ao  nombre  de  quatre-vingts,  le  Arap» 
passent  de  verges  l'un  après  l'autre  Des  railleirrs 
insipides  ne  manquèrent  pas  de  s'égayer  aux  dé- 
pens du  roi  :  mais  le  retour  inespéré  de  sa  pre> 
mière  fortune  leur  ferma  d'ahord  la  bouche  Henri, 
le  lendemain  de  son  humiliante  pénitence ,  s'étant 
fliit  dira  la  messe  en  fhonneur  du  saint  martyr  ;  à 
riiiMuc  tTii'ine  qn'iMi  !<i  n'Ii'hrail,  le  roi  d'Ecosse 
fut  baltii  et  fait  prisonnier  par  \e»  Anglais,  qui  lui 
étaient  demeurés  6dèles.  Aussitôt  après,  le  siège  de 
Rouen  fui  levé ,  la  paix  se  ivtablit  entre  la  France 
et  l'Angleten-e ,  tons  les  projets  des  ennemis  de 
Henri  fiirant  déconcertés .  En  moins  de  trois  mois  il 
sévit  aussi  puissant  qu'il  l'aMiit  jamais  r>li'.  A^ant 
pris  la  croix  avec  le  roi  de  France,  pour  aller  dans  la 
Terre-Sainte,  il  se  disposait  à  partir,  lorsqu'il 
conçut  un  chagrin  si  vif  de  se  vuir  abandonné  de 
ses  enfants  dans  une  circonstance  si  pénible  et  si 
critique ,  qu*il  en  mounit  i  Chinon  en  Touraine,  le 
6  juillet  H89.  Son  fils  Richard,  Cmir  de  linn,  lui 
succéda.  La  VM  de  Henri  II  a  été  écrite  par  lord 
LytIleton ,  et  H.  Puloret  a  inséré  une  eûellenle 
notice  sur  ce  prince  dani  le  tome  14  de  rjltstoirs 
littéraire  de  Francg. 

Hram  m,  roi  d*Angletem,  fils  de  lean-Sans- 
Terre  et  d'Isabelle  d'Angonlùme  ,  monta  sur  le 
trône  après  son  père,  en  I2lti,  à  l'âge  de  9  ans.  U 
fit  de  vaines  tentatives  pour  recouvrer  la  Nor- 
ïnantlie.  Saint  Louis  le  battit  deux  fois,  et  surtout 
à  la  journée  de  Taillebourg  en  Poitou ,  et  l'obligea 
de  signer  un  traité ,  par  lequel  il  ne  lut  restait  que 
la  partie  de  la  Hnienne,  qui  est  au-delà  de  la 
Garonne.  11  ne  fut  pas  plus  heureux  au  dedans 
qu*au  debora.  Les  barons  d^Angteterra ,  révoltés 
contre  lui ,  ayant  à  leur  tëtc  Simon  <lc  Monlfitrl, 
Cls  d'un  autre  Simon,  le  iléau  des  albigeois,  se 
soulevèrent  contre  Henri ,  et  gagnèrent  sur  lui  la 
fameuse  bataille  de  Lewcs  en  t204.  Il  y  fut  fait  pri- 
sonnier avec  Richard  son  frère,  et  Edouard  sou 
flis ,  qui  avait  d'abord  battu  les  milices  de  Lon- 
dres.  Les  baions  dressèrent  alors  im  nouveau  plan 
de  gouvernement ,  qu'ils  tirent  signer  au  roi  et  ap- 
prouver au  parlement.  Telle  est  proprement  Té- 
poque  et  l'origine  des  ronimuiies ,  et  de  la  puis- 
ance  du  parlement  en  Angleterre,  si  ou  le  re- 


garde comme  une  assemblée  composée  des  trois 
rorps  du  royaume.  L'année  suivante       le  comte 

de  filoeester,  jrilunx  de  l'iuiforité  du  lomte  de  Lei- 
cester ,  forma  un  parti  contre  lui ,  et  tit  évader  le 
prince  Edouard.  Lm  aflUres  changèrent  ausritôt  de 
fare  :  Leicesler,  le  Catilina  anglais,  fut  défait  et 
tué  avec  Henri  son  fils  ,  en  1295,  à  la  bataille  d'E- 
vesham.  Henri  IH  et  son  fils  Ridurd  recouvrèrent 
la  liberté,  et  les  rehriles  so  soumirent  entièrement 
en  iitàl.  Henri  mourut  en  paix  à  Londres  en  lil^ 
i  85  ans,  après  en  a>oir  r^né  55 dans  les  orages. 
«  C'était,  dit  du  Tertre,  un  prince  d'un  petit  gé— 
»  nie,  sans  habileté  pour  le  gouvernement,  es- 
»  clave  de  ses  ministres ,  ne  sachant  janaais  prendre 
«  son  parti  selon  les  circonstances  :  montrant  de 
v  la  faibles ,  lorsqu'il  fallait  de  la  fermeté,  et  de 
»  la  hauteur,  lorsqu'il  était  nécessairo  de  plier  et 
V  de  s'accommoder  an  temps.  Il  était  d'ailleOTB 
»  pieux,  charitable,  ennemi  de  la  cruauté,  irrépn^* 
«  ehable  dans  ses  mœun  :  en  an  mot ,  ce  priuœ 
»  eut  les  Ml  11)'-  i|u'ou  loue  dans  un  particulier,  et 
B  ne  posséda  presque  aucune  des  qualités  qu'on 
»  admire  dans  un  souverain.  •  Le  pape  l'avait  in- 
vesti de  la  sou\eraineté  de  la  Sicile.  Il  y  tît  une 
expédition,  dont  tout  le  résultat  fut  d'obérer  ses 
Unances. 

III:NR!  IV.  roi  d'Anplelerre ,  le  treizième  depuis 
la  conquête  des  Normands  et  le  premier  Planta- 
genêt  de  la  brandie  de  Lancastre,  était  fik  de 
Jean  de  (Jaiid  ,  due  de  l„nicastre  ,  fils  d'Edouard  111  : 
il  s'enipaia  du  troue  en  11  se  distingua  dans 
sa  jeunesse,  en  Lithuanie,  contre  les  idolitres;  à 
son  retour,  une  querelle  qu'il  eut  avo<  le  (lm  de 
Norfolk  le  tit  exiler  en  France.  11  j  demanda  la 
main  de  la  fille  du  duc  de  Berri,  onde  de  Charies  VI  ; 
mais  le  roi  d'Anglelene  ,  Richard  II  ,  eoii-^iii  cer- 
maiu  de  Henri,  s'opposa  à  ce  mariage,  et  tit  cun- 
flsquer  le  duché  de  Lancastre.  Henri  revint  incog- 
nito en  Angleterre,  se  forma  une  armée  de  fiO.niK) 
hommes,  tandis  que  celle  de  Richard ,  qui  était  en 
Mande ,  abandonna  ce  malheureux  prince.  Henri 
s'étant  rendu  maître,  par  surprise,  de  la  personne 
du  roi ,  le  conduisit  à  Londres ,  le  lit  déposer ,  puis 
enfermer  dans  la  tour  de  la  ville,  oh  il  mourut 
dans  les  touinienls  de  la  faim.  Henri  fut  proclamé 
roi.  La  couronne  appartenait  par  les  droits  du  sang 
à  Edmond  de  llortimer,  dtie  de  Clarenee,  petit-fiU 
(rt  lun  ii  d  111.  L'An^;le(erre  fui  divisée  dès  lors  entre 
la  maison  d'York  et  celle  de  Lancastre.  Cest  l'ori- 
gine des  querelles  de  la  Rose  Manche  et  de  la  Rose 
rouge.  L'usurpateur  mourut  de  la  lèpre  le  20  mars 
1413,  à  4ti  ans,  après  avoir  soutenu  une  guerre 
elvHe  et  une  éli-angèi-c ,  contre  les  Ecossais  et  contre 
la  rrance.  Il  n'eut  ni  tles  vires  érlatanls  ,  ni  de 
grandes  vertus.  Fendant  sa  dernière  maladie ,  qui 
dura  plus  de  deux  mois ,  il  voulut  toujours  «ooir 

5(1  couronne  auf>rés  du  rh'-rrt  Je  non  lit.  Je  CTtriMt 
qu'on  ne  la  lui  enUvdl.  Quelques  traits  de  la  vie  de 
ce  monarque  ont  Ibuml  à  Shakespeare  le  sujet  de 
l'une  de  ses  tragédies. 

HiùMtl  V  ,  liU  du  précédent,  couronné  en  141Ô, 
forma  le  projet  de  conquérir  la  France  et  l'exécuta 
en  partie.  Il  des(eii(iit  en  Normandie  avec  une  ar- 
miée  de  jjO,000  bommes ,  prit  et  saccagea  Uarfleur, 
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gagna  la  teiailk  d^AzincoaiC  tnr  Qiailai  VI  an 

141.*),  retourna  en  Angleterre  avec  plusieurs  princes, 
et  près  de  14(K)  gcnlilshommcs  qu'il  avait  faits  pri- 
sonnien.  Trois  ans  après  il  repassa  en  France,  prit 
Bouen  en  se  rendit  nuiltre  de  toute  la  Nor- 

mandie. I^s  divisions  de  la  cour  de  France  seni- 
rent  beaucoup  à  ses  conquêtes.  La  maison  d'Or- 
léans et  celle  de  Bourgogne  remplissaient  Paris  de 
factions.  La  reine  Isiiluilo  de  Bavière,  mère  déna- 
furfe  da  dauphin ,  depuis  Charles  VII ,  prit  le  parti 
du  monarque  anglais.  La  guern^  finil  par  un  trailii 
honteux,  conclu  à  Trojes  en  1  i-iO.  Lts  articles  de 
ce  traité  portaient  :  que  Henri  V  i^pouserait  Cathe- 
rine de  France,  qu'il  serait  roi  après  la  mort  de 
Charles  VI ,  et  que  dès  lors  il  prendrait  le  titre  do 
régent  et  d'héritier  du  royaume.  Le  dauphin  fut 
r<<ri(niint  de  se  retirer  dans  l'Anjou  ;  et  quoique  le 
Dauphiné,  le  Languedoc,  le  Berri ,  l  Auver-gne, 
la  Toufatne  et  le  Poitou  lui  fournissent  des  troupes, 
il  y  a  apparence  qu'il  aurait  perdu  son  trône  pour 
toujours,  si  une  fistule  n'eût  emporté  le  roi  d'An- 
gleterre le  31  août  1432,  dans  la  34*  aimée  de  son 
âge.  Il  exfvira  au  château  de  Vinccnnes  ,  et  fut  ex- 
posé à  St.-l)euis  comme  un  roi  de  France.  A  de 
grands  talents  pour  le  métier  de  la  guerre ,  Henri  ▼ 
joignit  des  vertus.  Il  fut  sobre,  tempérant,  ama- 
teur de  la  justice,  et  fort  exact  à  remplir  les  de- 
voirs de -la  religion.  On  aurait  souhaité  dans  lui 
plus  d'humanité,  car  on  Tie  le  justifiera  jamais  de 
l'ordre  qu'il  donna  d'égorger  les  prisonniers  après 
la  sanglante  bataille  d'Azincourl  (supposé  ta  réa- 
lité de  cet  ordre,  que  plusieurs  criliqnes  prtMen- 
dent  n'avoir  point  existé),  ni  des  Irailemenls  qu'il 
fli  prouver  aux  bourgeois  de  plusieurs  places  dont 
Il  se  rendit  maître.  Il  est  vrai  <pie  les  Français  dans 
ce  temps-là  n'agissaient  pas  toujours  avec  plus  de 
générosité  ;  mais  le  droit  iNirfaare  des  repnâsailles 
ne  doit  point  diriger  la  Tengeanoe  d*un  prince  chré- 
tien. 

HENRI  VI,  19* roi  d'Angleterre  depuis  la  con- 
quête ,  flis  et  successeur  de  Henri  V ,  à  Tige  de 

10  mois  seulement ,  en  i  Hi  ,  n'eut  ni  son  bonheur 
ni  son  mérite.  11  régna  comme  son  père  en  France , 
sous  la  tutelle  du  duc  de  Bedfort  et  en  Angleterre 
sous  celle  du  duc  de  Glocestcr.  Il  remporta  nicme 
paries  gém-raux  plusieurs  victoires,  à  Crevant,  à 
Verneuil,  à  Rouvroi  ;  mais  les  victoires  de  la  Pu- 
celle  d'Orléans ,  et  les  succès  qui  les  suivirent  mirent 
An  aux  triomphes  des  Anglais  (voy.  JrjiNM:  d'Arc, 
Charles  VII  )  ;  et  les  querelles  qui  s'élevèrent  dans 
la  Grande-HiiMagne  finirent  par  lui  faire  perdre  la 
couronne.  Richard ,  duc  d'YoïÀ,  parent  par  sa  mère 
d'F.ikniard  III,  déclara  la  guerre  à  Henri  VI,  fils 
d  un  prince  qu'il  ne  regardait  pas  comme  possesseur 
légitime  du  trône,  le  vainquit  et  le  fit  prisonnier. 
Marguerite  d'Anjou ,  femme  du  roi  captif,  et  femme 
bien  supérieure  à  son  époux ,  délit  et  tua  le  duc 
d*Yoric  à  la  bataille  de  Valcefield  en  1460, et  délivra 
son  mari.  Kdouard,  fils  du  duc,  vengea  son  père, 
défit  les  troupes  de  la  reine ,  et  la  fit  prisonnière  à 
la  bataille  de  Tcwkesburi  ,  donnée  le  i  mai  1471. 
Henri  avait  fui  en  France  ;  de  relonren  Angleterre, 

11  fut  pris  et  eurernié  dans  la  tour  de  l>ondj'es,  où 
il  fat  poignardé  en  1471  ,à  n  ans,  par  le  doc  de 
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Glocesfer.  Cétait  un  prince  fkible,  mais  vertueux, 

et  digne  de  compassion  dans  ses  malheurs.  Son  sue* 
cesseur  Edouard  IV  fit  mourir  le  ûls  unique  de 
Henri  VI  pour  régner  sans  obstacles. 

HENRI  VH.IÎK  roi  d'Angleterre,  fils  d'Fdniond  , 
comte  de  Richemont ,  et  de  Marguerite  de  la  uiai&ua 
de  Lancastre ,  aidé  par  le  duc  de  Bretagne  et  par 
Charles  VIII,  roi  de  France,  passa  de  Bretagne  en 
Angleterre,  défit  cl  tua  l'usurpateur  Richard  Ui,et 
se  flt  installer  en  I  iSn  sur  le  trône  de  la  Grande- 
Bretagne,  qu'il  prétendait  lui  appartenir,  comme  à 
l'aîné  de  la  maison  de  Lancastre.  Il  était  en  efTet  de 
cette  maison,  mais  du  côté  maternel,  et  dans  un 
degré  bien  éloigné.  11  réunit  en  sa  personne  les 
droits  de  Lancastre  et  d'York  par  son  mariage  avec 
Ëlizabeth,  fille  d'Edouard  IV.  Ses  ennemis  firentjouer 
inutilement  des  ressorts  pour  le  détrôner.  Un  garçon 
boulanger,  appelé  Lanilx  i  t  Simnel,  et  le  fils  d'un 
Juif  converti ,  nonnné  Perkin  Waerbeitf  l'un  neveu, 
à  ce  qu'il  disait.  d'Kdoiiiird  IV,  l'autre  son  fils,  lui 
disputèrent  la  couronne,  après  avoir  appris  à  jouer 
le  rdle  de  prince  {wy.  Edocahd  PlantaciiNet  ).  Le 
premier  finil  sa  vie  dan?  la  cuisine  de  Heini  VII,  et 
le  second,  un  peu  plus  reJuiilabie,  sur  un  écba- 
fluid.  Le  monarque  anglais  avait  su  vaincre  ses  en- 
nemis et  dompter  les  rebelles;  il  sut  gouverner. 
Son  règne ,  qui  fut  de  21  ans,  et  presque  toujours 
paisible  ,  eut  de  bons  effets  sur  les  uiiL-urs  de  la 
nation.  Les  parlements  qu'il  assembla  et  qu'il  mé- 
nagea, firent  de  sages  lois  :  la  justice  distribulive 
rentra  dans  tous  ses  droits  :  le  commerce  qui  avaiC 
commencé  à  fieui  ir  sons  le  giand  F  lixiaid  III,  ruiné 
pcndaiil  les  guerres  civiles,  se  rétablit  peu  à  peu 
sous  Henri  VU ,  qui  fut  surnommé  le  Salomon 
d<'  l'Awilelerre.  Le  mauvais  état  où  il  trouva  les 
finances  lui  fil  une  nécessité  de  l'économie;  mais 
on  lui  a  reproche  de  l'avoir  poussée  trop  loin,  et 
d'avoir  calculé  le  produit  des  confiscations.  Henri 
VII  mourut  le  avril  KiOO,  à  52  ans.  Ses  vertus 
et  la  protection  qu'il  accorda  aux  savants ,  lui  mé- 
ritèrent les  titres  de  prince  pieux  et  ami  des  lettres. 
11  est  le  premier  des  rois  d'Angleterre  qui  ait  eu  des 
gardes. 

HF.NHI  VIII ,  fils  et  successeur  de  Henri  VU,  monta 
sur  le  trône  en  iriOO.  Les  coffres  de  son  père  se 
trouvèrent  remplis  à  sa  mori  de  S  miUion|^e  livra 
sterlings  ;  somme  alnrs  immense,  qui  eut  été  plus 
utile  en  circulant  dans  le  commerce.  Heuri  Vlils'tti 
servit  pour  faire  la  guerre.  L'empereur  Maiimilien 
et  le  pape  Jules  II  avaient  fait  une  ligue  contre 
Louis  .\li.  Le  monarque  anglais  y  entra  à  la  solli- 
citation de  ce  pontife.  Il  flt  une  irruption  en  France 
en  iri!',  rernporta  une  victoire  complote  à  la;nt/rfi^ 
des  Eperons ,  prit  Térouanc  et  Tournay,  et  repassa 
en  Anglelerre  avec  plusieurs  prisonniers  iîrançais, 
parmi  lesquels  on  comptait  le  chevalier  Bavard. 
Dans  le  môme  temps  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse  j  eu- 
trait  en  Angleterre  :  Hcuri  le  défit  et  le  tua  i  le  ba- 
taille de  Fldwdenfield.  La  paix  se  conclut  ensuite 
avec  la  France.  L^ouis  .\ll,  alors  veuf  d'Anne  de 
Bretagne ,  ne  put  l'avoir  avec  Henri ,  qu'en  épousant 
sa  sœur  Marie  ;  mais  au  lieu  de  recevoir  une  dot  de 
sa  femme ,  comme  font  les  rois ,  aussi  bien  que  les 
partieulien,  Louis  XII  en  paja  une.  lllid  en  coûta 
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Qil  Intltioa  -^iens  pour  épouser  la  «sur  de  son 
Yainquear.  Henri  VIII ,  ayunt  terminé  Keureuwment 

cette  iitirtri'  ,  entra  hicdliU  apivs  dans  celles  qui 
commençaient  à  «iivisor  l'I-^lisc.  Les  erreui-s  de  Lu- 
tliei  venaient  d'éclater.  Le  munarqne  ,  aidé  par 
NVolsev  ,  (Jardiner  cl  Monis  ,  réfuta  riién'siarqiie 
dan»  <iun  onvra(;e  qu'il  présenta  et  qu'il  dédia  i 
Léon  X  (quelques  auteurs  prétendent  que  ce  livre 
était  entièrement  de  la  composition  du  oilèlire 
Fisher).  Ce  pape  l'honora,  lui  et  ses  successeurs, 
du  tilro  de  (Irfrnseur  Je  la  foi,  litre  qu'il  »t)llicitait 
depuis  a  auâ ,  cl  qu'il  ne  mérita  pas  lon$;temps.  11 
7  avait  alors  à  la  cour  de  Londres  une  fille  pleine 
d'e-i  tit  et  de  £:râees ,  dont  Henri  devint  épordumenl 
amuiireiiv.  Elle  s'appelait  Anne  de  BiMilen.  Cette 
fille  s'attacha  à  iiriter  les  désirs  du  roi ,  et  à  lui 
ôtcr  tuutc  espérance  de  les  saiis&ire ,  tant  qu'elle 
ne  serait  pas  sa  femme.  Henri  i<tait  marié  depuis 
18  ans  à  Catherine  d'AraRon  ,  fille  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle ,  et  tante  de  Charles  -  Quint.  Comment 
obl«ttlr  un  divorce?  11  but  savoir  que  Catherine 
irait  d*abord  l'y  oust'  le  prince  ArUir,  fivrc  niuc  de 
Henri  VIII  qui  lui  avait  donné  sa  main  ensuite,  avec 
la  dispense  de  Jules  H.  On  ne  pMisait  pas  qu'un  tel 
niari  itre  pût  être  incestueux;  mais  dés  que  le  mo- 
nanjne  anglais  eut  résolu  (répouscr  sa  inailres.>*e  , 
il  le  trouva  nul  ;  il  sollit  ita  le  pape  Clément  VI!  de 
le  déclarer  tel.  Le  cardinal  Wolsey,  ce  ministre  si 
Tain ,  qu'il  disait  ordinairement  h  roi  H  mot ,  entra 
dans  les  vues  de  Henri.  i>n  ii.i\a  des  théologiens 
pour  leur  arracher  des  décisions  conformes  aux 
désirs  du  prince.  Le  pape,  viveoMnl  sotlidlé  de 
cas<<'r  eetS>  tininn  ,  mais  criignant  autant  de  man- 
quer au\  lois  divines,  et  de  déplaire  à  Charles- 
Quitit  ijni  voulait  épargner  cet  outrage  à  sa  tante, 
lAchait  de  gagner  du  temps ,  croyant  que  la  réfleiion 
ramènerait  Henri  à  des  sentiments  pins  raisonna- 
bles (  iwj/.  Ci.KMKNT  Ml).  Celui-ci  dése^ipérant  de 
rien  obtenir,  é|)ousa  sa  maîtresse  en  1533,  et  fit 
ap|M  iinvcr  ce  prétendu  mariage  par  Thomas  Cram- 
mer,  archevêque  de  Cantorbéry.  Le  pape  l'ayant 
excommunié,  il  se  fil  déclarer  Protixienr  cl  chef 
tnprémê  de  l'église  d'Angtettm,  Le  parlement  lui 
confia  ce  litre,  abolit  toute  l'autorité  du  pnniife 
romain,  et  fit  efiacer  sou  nom  de  tous  les  livres; 
on  ne  l'a;  pel  i  plus  que  l'évéque  de  Home.  Les  peu- 
ples préiil^nt  au  roi  un  nouveau  serment,  qu'on 
appela  le  serment  de  suprématie.  Le  cardinal  Jean 
Fisher,  Thomas  Morus  et  plusieurs  antres  per- 
sonnages illustres f  ennemis  de  ces  nouveautés, 
ferdirent  la  tète  sur  un  échahud.  Henri  poussant 
pins  loin  ses  violences,  ouvrit  les  maisons  rcli- 
gionses,  sa(<propria  Icure  biens,  dont  le  revenu 
rendait ,  suivant  Sairoon,  183,707  livres  sterlings, 
et  des  dépouilles  des  couvents  acheta  des  plaisii-s, 
qui  s'évanouirent  avec  les  trésors  qui  les  avaient 
payés.  Henri,  accoutumé  h  recourir  au  clergé  et  aux 
monastères  pour  avoir  de  l'argent,  se  vit  réduit  à 
des  ntnations  qui  lui  firent  regretter  la  jxiule  qui 
ponilait  des  œufs  d'or,  comme  s'exprimait  Charles- 
Quint,  en  parlant  de  cette  opération  impolitique 
de  Henri.  Un  autre  effet  de  la  même  opération  fut 
l'extri^nie  niisèie  où  se  trouvèrent  réduit-  des  mil- 
liers de  pauvres  que  les  aumônes  des  inouastères 


entretenaient  Sous  le  règne  d'Elisabeth  on  fbt 
obligé  de  passer  jusqu'à  onse  bills  pour  les  bire 

subsister  ;  moyen  dont  les  annales  de  r.\ngletem 
n'avaient  pas  fourni  d'exemples  (  t  oi/.  Ixiasa  )« 
C'est  dans  l'ouvrage  de  Henri  Spelinaii  intitulé  : 
Fatalilé  des  sacrtléges ,  qu'il  faut  voir  et  l'immcn- 
silé  des  sommes  que  iiem-i  ramassa  par  ses  rapines 
impies,  cl  l'incroyable  rapidité  avec  laquelle  elles 
se  dissipèrent.  Quoique  Uenh  se  déclai-it  contre  le 
pape ,  il  ne  voulut  être  ni  luthérien  ni  calvinisle. 
\jk  transsubstantiation  fut  cme  connue  auparavant  ; 
la  nécessité  de  la  confession  auriculaire  et  de  la 
communion  sous  une  seule  espèce,  eonflrmée.  Le 
célibat  des  prêtres  el  les  vœus  de  chasteté  furent 
déclarés  irrévocables.  L'invocation  des  saints  ne  fut 
point  abolie,  mais  reslrTiiite.  Il  déclara  qu'il  ne 
pivtendait  point  s'éloigner  des  articles  de  fui  reçus 
par  l'église  catholique  :  c'était  bien  s'en  éloigner 
assez,  que  de  rompre  l'unité.  Sou  amour  pour  une 
femme  produisit  tous  ces  changements  :  mais  oel 
amour  ne  dura  pas.  Touché  de  la  beauté  de  Jeanne 
Seymour,  il  fit  trancher  la  tèle.  en  1  jô(i,  à  Anne  la 
Boulcn,  sur  des  soupçons  d'infidélité  assez  légers. 
Jeanne  étant  moi-te  en  couches,  il  la  remplaça  par 
Anne  de  Clèves.  Il  avait  été  séduit  par  le  portrait 
de  cette  princesse  :  mais  il  trouva  l'original  si  dif- 
férent, qu'il  la  répudia  au  bout  de  six  mois.  A 
celle-ci  succéda  Catherine  Howard ,  fille  du  duc  de 
ftorfolk,  décapitée  en  lïUi,  sous  prétexte  qu'elle 
avait  eu  des  amants  avant  son  mariafic.  C'e>l  à 
cette  occasion  que  le  parlement  d'Angleterre  donna 
une  loi  aussi  absurde  que  cruelle.  Il  déclara  :  «Ouo 
»  toiil  hotnnie  <|ui  serait  instruit  d'une  galanterie 
)i  de  la  reine,  doit  faccuser,  sous  peine  de  hante 
V  liahison...  ¥A  :  {)uc  toute  lille  qui  épouse  un  roi 
»  d'Angleterre,  et  qui  n'est  pas  vierge,  doit  le  dé- 
»  clarer  sous  la  même  peine.  »  Catherine  l'art , 
jeune  veuve  d'une  beauté  ravissante,  épouse  de 
Henri  apiè:i  Catherine  Howai'd ,  fut  près  de  subir 
le  même  sort  que  cette  inibrtunée,  non  pour  ses 
galanteries,  mais  pour  ses  opinions  conformes  i 
celles  de  Luther.  Ijus  dernières  années  de  Henri  VIII 
furent  remarquable*  par  ses  démêlés  avec  U  Friuioe. 
Bizarre  dans      guerres  comme  dans  ses  amours, 
il  bêlait  ligné  avec  Charles-Quint  contre  Fran- 
çois i*f,  ensuite  avec  François  I"'  contre  Charloa» 
Quint ,  et  enfin  de  rechef  avec  celui-ci  coulre  le  mo- 
narque français.  Il  prit  Boulogne  en  et  pro- 
mit de  le  rendre  par  le  tiaité  de  paix  de  loiti.  Il 
mourut  l'année  d'après,  âgé  de  57  aus,  api^  en 
avoir  régné  !I8.  On  ntpporie  que  sur  le  point  de 
rniouir,  il  s'écria,  en  regardant  ceux  qui  étaient 
autour  de  son  lit  :  Met  amis,  nom  avong  tout  perdu, 
fétat,  la  renommée,  laeoiueience  et  le  ciel.  Quel- 
ques auleui-s  ont  nié  cette  anecdote  ;  mais  si  Henri 
n'a  pas  tenu  ce  propos,  il  est  sur  qu'il  n'en  pou- 
vait tenir  de  plus  vrai.  Il  appela  au  trône ,  en 
mourant,  Edouard,  fils  de  Jeanne  Seymour;  et 
après  lui,  Marie,  fille  de  Catherine  d'Aragon  ,  et 
Elisabeth,  fille  d'Aïuie  de  Ik>ulen  ,  quoiqu'il  les 
eût  fait  déclarer  autrefois  bâtardes  par  le  parie- 
raent,  et  ineapaUes  de  succéder  à  la  couronne. 
"Ton?  eenx  qui  ont  étudié  Henri  avec  qnelqm- 
»soiu,dil  l'abbé  Kajnal,  n'ont  vu  eu  lui  i^u'uu 
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»  ami  faible. un  allié  inconstant,  un  amant  gro»- 
«  lier,  on  niarl  jaloni ,  un  père  barbare ,  un  maître 

»  iinptfrieux ,  un  roi  despotiijni'  et  i  t  iiol.  -  F'oiir  le 
peindre  d'un  «eul  Irait,  il  suffit  de  répéter  ce  qu'il 
dit  à  sa  mort ,  qvi'il  n'aviaU  jamalê  r^fiui  la  vie  d'un 
komnw  à  h'iine ,  ni  l'honneur  d'une  femme  à  ses 
éMn.  11  perdit  dans  les  plaixirs ,  ou  dans  de  vaines 
ooeupatkNM ,  le  temps  qn'H  aurait  pu  employer  à 
approroixiii  !<-;  principes  dii  gouvernemcnl.  Une 
confiance  aveugle  en  ses  roinislrcs  le  réduisit  k 
êtav,  dorant  k  moMM  de  son  r^e,  le  jouet  de 
leurs  jvT^>i'>iis ,  riu  1.1  victime  de  leurs  inlérêls  : 
l'autre  partie  fui  employée  à  troubler  le  repos  du 
royaume,  à  l'inonder  de  sang  et  à  l'appauvrir.  Il 
ruina  siij(>ts  par  do5  profusions  criminelles  et 
exlravagantes  ;  et  ce  fut  encore  le  moindre  des 
maux  <iuMI  fil  k  TAnglelerre.  Cest  août  le  règne 
de  ce  piinre  que  la  siictte ,  maladie  dangereuse, 
inrcsla  tout  ce  royaume.  On  connaîtra  plus  parti- 
culièrement ce  tyran,  en  lisani  rexaele  et  élégante 

Hisltxire  du  ranh'na!  Pohi^  .  par  Thomas  Philips. 
L'Histoire  de  Henri  17//  a  été  écrite  par  loid  Her- 
bert ,  in-lbl.  Cet  ouvrage  est  estimé  des  Anglais , 
et  pour  cela  doit  Mrc  sii-^pccl  aux  Français  et  aux 
catholiques.  L'abhë  Irait  a  publié  l'Hisloire  de  son 
divoroe,  1768,  in-12.  On  a  de  ce  prince  ses  Lettreê 
è  AmuètBtttikn,  précédées  d'une  notice  historique, 
1886»  in-8. 

aois  d'espacxb. 

HENRI  I",  fils  d'Alphonse  III  ,  fut  roi  en  12M, 
occnpa  le  trône  S  ans  et  mourut  sans  enfants ,  en 
lit?.  Il  eulpoar  successeur  saint  Ferdinand ,  lll« 

du  nom. 

HENRI  II,  roi  de  Custille.  Voy,  Tbahstamare. 

HENRI  III,  roi  de  Casiille,  surnommé  Pinfirme, 
né  à  Burgos  en  1:^79,  monta  sur  le  trône  le  10  oc- 
tobre 1390  ,  après  la  mort  de  son  père  Jean  !•»,  En- 
vironné pendant  sa  minorité  de  minisires  et  de 
parents  ambitieux ,  qui  abusèrent  de  leur  puis- 
sance et  le  retinrent  en  quelque  sorte  prisonnier 
dans  son  palais,  ce  prince  se  vit  réduit  à  vendre  ses 
meubler  et  ses  bijoux  pour  ponvoir  se  procurer  le 
néeessaiie.  Lorsqu'il  fut  on  à^c  de  secouer  le  joug, 
il  les  réunit  dans  un  festin  et  les  menaça  de  la 
prison  et  même  de  la  mort  ^ils  ne  le  dMaraient 
j»as  à  l'inslaiit  même  majeur.  Ils  obéirent  à  celte 
injonction  ;  mais  ils  devinrent  dès  lors  ses  ennemis 
les  plus  acharnés.  HenH  l«i  vainquit  et  leur  par« 
donna  deux  fois,  voyant  que  sa  clémence  ne  fai- 
sait que  les  rendre  plus  insolents ,  il  fit  enfermer 
le  duc  deBfeavente ,  son  grand  oncle,  dans  la  tour 
de  Ségovic ,  relégua  le  eorntc  (îijon  ,  aussi  s(»n 
oncle,  d'après  l'arbitrage  de  Charles  VI  ix>i  de 
France,  dans  nn  de  ses  domaines,  et  tarçÊi  sa 
tante  rinfaiife  dnna  f.éonore  de  rcloumer  auprès 
de  son  époux  qui  était  roi  de  Navarre;  l'arche- 
vFéque  de  Tolède ,  son  premier  ministre ,  s*étatl 
réconcilié  de  bonne  heure  avec  le  roi.  Le  royaume 
de  Castille  fut  aussi  un  instant  troublé  par  les  que- 
relles de  Bendt  Xlll  et  de  BonHbce  IV  qui  préten- 
daient tous  dciiv  an  saint  Si('L'e.  Menri  s'i'tait  dé- 
claré d'abord  pour  fioniface  ;  mais  ayant  été  excom- 
nunié  par  ce  pape ,  mécontent  de  ce  qu*en  sa  qoa* 


crr 

lité  d^  roi  de  Castille,  il  avait  voulu  r^Wr  lui- 
même  les  afFaises  ecclésiastiqnes  de  son  royaume, 

il  se  tourna  du  cùté  df  lî/'imit  xm.  Son  règne  se 
termina  pai*  une  guerre  avec  les  Portugais  qui  s*é-> 
talent  emparés  de  Badajos ,  par  surprise ,  quoique 
les  deuv  [>ri\^  fu<^enl  m  [iai\  ;  Henri  les  dcTil  sTir 
terre  et  sur  mer,  et  les  contraignit  de  denuinder 
la  paix.  Après  avoir  vn  son  royaume  désolé  par  la 
peste,  il  mourut  le  S.*?  décembre  1  i06  ,  emportant 
les  regrets  de  ses  peuples.  C'est  à  lui  que  l'on  doit 
le  paMs  de  Madrid ,  et  celui  dn  Prado  ;  il  avait 
proli'<:é  les  arts  et  fait  respecter  la  justice 

HENRI  iV,  dit  V Impuissant  et  le  Libéral,  et 
qn^on  devait  appeler  plutdt  le  Prodigue,  était  flls 
rie  Jean  II,  rot  de  Casiille,  auquel  il  -lu  r.'il  i  en 
145i ,  à  l'âge  de  30  ans.  Son  règne  fut  le  triomphe 
du  vice.  Jeanne  de  Portugal ,  qu*il  avait  épousée 
après  la  re'pudiation  de  RIanche  de  Navan-e  sa  pre- 
mière femme,  ne  couvrait  ses  galanteries  d'aucun 
voile.  Henri ,  qui  voulait  avoir  des  enflinis  i  quel- 
que prix  que  ce  filt ,  introduisit  lui-même  ,  dit-on, 
dans  le  lit  de  sa  femme,  Bertrand  de  la  Cueva, 
jeune  seigneur ,  dont  k  sort  était  d'être  è  la  ftis  le 
mi^on  du  roi  et  l'amant  de  la  reine.  De  ce  com- 
merce naquit  une  fille,  nommée  Jeanne.  Bertrand 
eut  pour  récompense  les  charges  les  plus  impor- 
tantes du  royaume.  Les  grands  murmument  et 
déposèrent  ce  simulacre  de  roi ,  en  HGft.  Dans  un 
acte  solennel ,  on  dépouilla  son  efligie  de  tous  les 
attributs  de  le  royauté,  qu'on  adjugea  à  sor>  frère 
Alphonse.  Celte  cérémonie  fui  accompagnée  de 
toutes  les  horreurs  des  guerres  civiles.  La  mort  du 
jeune  prince,  à  qui  les  conjurés  avaient  donné  le 
royaume,  ne  mit  pas  fin  à  ces  troubles.  Le  roi  fut 
déclaré  impuissant,  et  sa  fille  Jeanne,  bâtarde  et 
née  d'adultère.  Plusieurs  grands  prétendaient  à  la 
royauté  ;  mais  les  mécontents  résolurent  de  recon- 
naître Isabelle ,  sœur  du  roi ,  âgée  de  17  ans.  Le  roi 
ne  put  sortir  de  tant  de  troubles  qu*en  reconnais- 
sant sa  sceur  Isabelle  pour  sa  seule  héritière  légi- 
time, à  l'exclusion  de  Jeanne;  et  on  lui  laissa  le 
nom  de  rot  à  ce  prix.  £n  vain  à  sa  mort ,  arrivée 
en  1  AU ,  il  réclanoa  contre  ce  traité;  te  trdne  resta 
à  Isabelle,  connue  efTectiveiuenl  la  justice  le  lui 
assignait.  Knriquex  del  CasUllo  (1) ,  le  Père  de  la 
Croix ,  et  Alphonse  de  Palerme ,  ont  écrit  la  Cikro-^ 
niqve  de  Henri  IV,  mai»  Icun  ottvrages  oW  ja-' 
mais  été  imprimés. 

HENRI  De  L0RRA1NB ,  comte  dUarooort,  d* Ar- 
magnac et  lie  lîrione,  vicomie  de  Marsan,  irrand 
écuyer  de  France,  était  fils  de  Cbaries  de  Lorraine , 
duc  d'Elbenf.  Après  s^étre  signalé  à  la  bataille  de 
Prapiio  -11  l(>20  .  il  st'rvit  en  qualité  de  volontaire 
dans  les  guerras  contre  les  huguenots.  11  se  dis- 
tingua aux  sièges  de  Saint-lean  d*Angell ,  de  Mon- 
tauban,  de  Pile  de  Rhé  et  de  La  Rochelle.  En 
46i9,  il  se  signala  à  l'attaque  du  Pas  de  Suio. 
Honoré  par  Louis  XIII  dn  collier  de  ses  ordres  en 
If)"?;,  il  li>  paya  par  des  ^ervirc«  importants.  Dn 
des  plus  considérables  fut  de  i-eprendre  en  1537  les 
Iles  de  Lérins  sur  les  Espagnols ,  contre  lesqueb  II 
commandait  une  armée  navale.  Le  combat  de 

(I)  Lt^Cknuù^tu  de  CuUllo  ■  <lé  ia^duite .  NtilrM ,  470, 
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Qirien  en  ft^ont  Pan  I6S0,  le  S*  secours  de  Ca- 
sai ,  le  sicgc  de  Turin  on  t'IlO  ,  et  la  prise  iK-  C.oiù 
eu  mu  ,  lie  lui  anjimenl  pas  moins  de  gloire.  Le 
rot  voulant  le  récompenser,  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Guienne  en  1042,  el  la  chaire  d«  graod 
écuyer  de  France  en  1613.  Il  alla  la  même  année 
en  qualité  d'ambassadeur  en  Atiglelene.  Kn  Hiili 
il  fut  fait  vice-roi  de  Catalogne ,  et  déHl  à  la  ba- 
taille de  Uorem  les  Espagnols.  P«n  de  temps  après 
il  prit  Bîilagiier ,  et  remporta  d'autres  avantages. 
Mais  le  siège  de  L.i''rida  eu  l(j-k)  l'ut  moins  heureux 
pour  lui  :  il  y  perdit  son  canon  et  son  bagage  ,  et 
fut  obligé  de  le  lever.  Fn  l(H9  il  fut  envoyé  dans 
les  Pa\s-  Itas ,  où  il  prit  Condé  ,  MauUeuge ,  le  cliâ- 
leau  de  I  Kt  luse,  etc.  Il  servit  ensuite  avec  beau- 
coup de  fidélité  en  Guienne  pendant  la  guerre  ci- 
vile, qui  désola  cette  province  en  IttSI  et  169t.  Il  se 
procura  sur  la  fin  de  sfs  jnurs  une  retraite  hono- 
rable dans  l'Anjou ,  dont  il  obtint  le  gouverne- 
ment» et  mourut  subitement  dans  Tabbaye  de 
Royaumont  le  juilli  t  Kicd,  k  r.G  ans ,  avec  la 
l^éputalion  d'UD  général  brave,  généreux,  intré- 
pide. U  était  le  pàe  des  soldats  ;  et  au  milieu  d'une 
disette  affreuse  ,  ses  dumcsliijues  lui  ayant  procuré 
quelques  barils  de  vin,  il  les  envoya  aux  malades 
el  aux  blessés. 

HËNai  DE  LORKALNË,  duc  de  Guise.  Voy. 
Gotsc. 

HENHI  le  Lion  ,  duc  de  Bavière  et  de  Saxe  ,  éten- 
dit sa  domination  en  Allemagne  depuis  l'Elbe  jus- 
qu'au Rhin ,  et  depuis  la  mer  Baltique  jusqu'aui 
frontières  de  l'Italie  11  fit  «onslniin-  des  ponts  sur 
le  Danube  ,  à  Halisbonnu  el  à  Luvveinbouig  ,  cl  dé- 
truisit presque  entièiMnant  les  Hënètes.  Frédéric 
Barberousse,  son  cousin -germain,  suspecta  sa 
fldélité,  le  déclara  criminel  de  lèse-majesté  en 
tl80,  et  le  dépouilla  de  ses  états.  Hemi  Tut  coii- 
traint  de  s'enfuir  rers  le  roi  d'Angleterre,  son  beau- 
IMre,  qin  lui  fit  raodre  BrunswidK  et  Luncbourg. 
11  mourut  en  I19Ï1,  arec  une  grande  r^tttalion  de 
bravoure. 

*  HENRI  on  plutôt  FRKDKRIC-HENRI-LOtîIS, 
prince  de  Pri  ssk  .  né  k  ft(Mlin  le  18  janvier  17i(>, 
était  le  5'  tils  de  Kréderic-tjuillaume  l".  Dès  sa  jeu- 
nesse il  montra  les  plus  heureuses  dispositions  pour 
tous  les  exercices  du  oorps.  U  se  livra  de  bonne 
heure  à  l'étude  de  la  tactique  milHaire ,  et  fit  ses 
premières  armes  dans  la  guerre  de  ITli,  asec  le 
grade  de  colonel.  La  paix  bienldl  conclue  ue  lui 
permit  pas  d'acquérir  une  gnmde  eipérienee;  mais 
il  continua  se»  études  théoriques  avec  beaticuiip 
d'ardeur.  Dans  la  guerre  de  17 ti  il  servit  aux 
côtés  de  Ffddfiric  II  son  fii'rc  comme  l'un  de  ses 
aidcs-<Ie-camp ,  et  il  se  distingua  à  la  l>ataille  de 
Ilohen-Friedberg.  Eu  ITÎii  il  épousa  la  prince.sso 
de  Hessc-Casscl ,  et  on  lui  asssigna  pour  résidence 
le  chAteau  de  Rhinsberg ,  devenu  fameui  par  les 
hommes  k  talents  qu'il  y  attira.  Il  ne  s'en  livra 
pas  moins  sans  relAchc  à  l'étudo  de  l'art  mili- 
taire «  et  il  se  couvrit  de  gloire  dans  la  guerre  do 
sept  ans.  L'habileté  desesmamenvres  excita  même 
la  jalousie  du  ^rand  Frédéric,  qui  lui  dotuia  des 
sujet»  de  niéconlentcuients ,  tels,  qu'il  quilU  l'ar- 
iDée,  «OUI  prétexta  de  maladie,  «t  resta  pluaiem» 
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mois  dans  rinaction.  Cependant  l'état  ttchein  des 

aiïair  es  l'appela  de  nouveau  à  la  tête  des  troupes  ,  et 
il  remporta  sur  les  Impériaux  à  Freyberg ,  le  26  oc- 
tobre 1*762,  une  victoire  éclatante  qui  amena  la 
paix.  Frédéric  lui  témoigna  dès-lors  plus  d'égard  , 
et  dans  pluweurs  circonstances  lui  montra  beaucoup 
de  considération  et  d'estime  ;  mais  en  même  temps 
il  le  tenait  à  une  distance  respectueuse ,  qui  lui 
Malt  toute  influence.  Il  le  oonsullait  dans  les  aflUres 
délicates  ;  ntais  il  ne  l'emplovail  «jue  rarement  et 
dans  les  eircuiiiitaiKeii  diflicile«.  Ci-aignant  une  rup- 
ture avec  la  Riismo,  il  l'envoya  k  St.-Pétersbourg , 
et  le  prince  Iknii  montra  dans  cette  négociation  la 
même  habileté  que  dans  la  conduite  des  armét^. 
Non-seulement  il  éloigna  de  (Catherine  II  toute  idée 
de  guerre,  mois  il  détermina  encore ,  avec  cette 
princesse,  les  bases  da  premier  partage  de  la  Po- 
logne. .\  l'époqne  de  la  guerre  de  la  succession  de 
Uavière,  il  eut  le  commandement  de  l'armée  prus- 
sienne ,  et  pénétra  en  Bohème ,  oh  il  parvint  à  ikire 
vivic  son  arnitkî,  pendant  toute  la  campagne,  aux 
dépens  de  l'ennemi.  Quelque  lcm|)s  apiys.  cliaigé 
d'iuie  mission  près  de  la  cour  de  Vei"sailles,  il  y 
fut  reçu  de  la  manière  la  plus  honorable;  mais  il 
n'emporta  que  de  belles  promesses  qui  ne  se  léali- 
sèrent  point.  Frédéric  mourut  bientôt  après;  le 

f rince  Henri  se  rendit  auprès  de  son  nev«u  »  dans 
espoir  de  s'emparer  du  timon  de  Pétat  ;  mais  le 
jeune  roi,  jaloux  de  conserver  sou  autorité,  ne  lé- 
ponditaux  empressements  de  son  oncle  «jue  par  des 
égards  respectueux,  qui  ne  lu  consolèrent  poinVde 
voir  son  ambition  déçue.  Son  château  de  Hhins- 
herg  devint  alors  le  refuge  des  nukoutents ,  et  il 
disait  ouvertement,  que  «  son  neveu  était  un  gros 
»  imbécile*  qui  se  laissait  tour  à  tour  sui^ugiier 
M  par  des  femmes ,  par  des  favoris  et  par  des 
»  cltailalans,  qui  abhorrait  le  tr,k\  »it,  et  qui  gros- 
»  sirait  la  tourbe  des  mi*  ùunéaus.  »  Ces  pix^pos 
lui  attirèrent  des  désagréments.  Cependant  le  roi 
de  Piussc,  cfTinvi'  di-s  progrès  des  armées  frau- 
raises,  se  rapprocha  du  prince  Henri  el  le  chargea 
de  ti-availler  à  la  pidx  qui  fut  conclue  à  Baie.  Fré- 
déric-fiuillaunie  ne  survécut  pas  longtemps  à  cet 
événement.  Son  successeur  monti-a  beaucoup  d'é- 
gards et  de  déférence  pour  le  prince  Henri  ;  mais 
il  se  contenta  de  ses  respects ,  et  revenu  des  pro- 
jets ambitieux ,  il  passa  les  dnq  dernières  années 
de  sa  vie  dans  la  retraite.  Ami  'tes  arts  et  surtout 
de  la  musique ,  il  eut  toujours  près  de  lui  des  ar- 
tistes oélèlms  en  oe  genre.  U  mourut  à  Rhinsberg 
le  "  août  1804.  Sa  vie  a  été  écrite  plusieurs  foi»  en 
allemand  ,  il  eu  a  paru  une  en  français  sous  le 
titre  de  Vie  priver  {mlitiqui'  H  mi7i(airs  Al  prânce 
Henri  de  Prusxe ,  Paris,  1800,  inS. 

IlENKI ,  eimitc  du  12*  siècle  ,  adopta  les  erreurs 
de  Pierre  de  Bruys.  Il  niait  que  le  Iwpténie  fût  utile 
aux  enfants,  il  condanmait  l'usage  dès  églises  et  des 
temples ,  rejetait  le  culte  de  la  croix ,  défendait  da 
célébrer  la  mess<î ,  et  enseignait  qu'il  tic  fallait 

Joint  prier  pour  les  morts.  La  violence  que  Pierre 
e  Bmya  avait  employée  pour  établir  sa  doctrine  ne 
lui  avait  pas  réussi  :  il  avait  été  brûlé  à  St. -Gilles. 
Henri ,  pour  se  laire  des  partisans ,  prit  la  routu  de 
l'iminuaUoo  et  de  la  eingularilé.  11  était  encore 
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Jeune ,  il  aviit  les  chcTenx  courts  et  la  barbe  rase  ; 
il  était  grand  et  mal  habillé ,  il  marchait  tôte  et 
pieds  nus ,  même  dans  la  plus  grande  rigueur  de 
Thiver.  Son  visage  et  ses  yeux  étaient  agités  comme 
line  mer  orageuse.  Il  avait  Tœil  ouvert ,  la  voix 
forte  et  capable  d'dpouvaiilcr.  La  réputation  de  Hctiri 
se  répandit  dans  le  diocèse  du  Mans  ;  on  lu  supplia 
d'y  aller ,  et  il  y  envoya  deux  de  ses  disciples,  qui 
furent  reçus  du  peuple  comme  deux  anges.  Ilurii  i 
s'y  rendit  ensuite,  fut  accueilli  avec  les  plus  grands 
honneurs ,  et  sut  se  faire  autoriser  à  pnkher  et  à 
ens^gner  dans  ce  diocèse ,  pendant  que  rëvôqne , 
le  pieux  Hildebort .  était  allé  à  Rome  pour  prier  le 
pape  de  lui  permellitî  de  se  retirer  à  Cluni,  ce 
qu'il  n'obtint  pas.  On  courut  en  foule  aux  si>rmoi)s 
de  rhypocrite,  et  le  clergé  exhortait  le  peuple  à  y 
aller.  Lorsque  Henri  fut  sûr  de  la  connance  du 
peuple ,  il  enseigna  ses  erieurs.  Ses  sermons  pro> 
Nuisirent  un  effet  qne  Vm  n*attendait  pas.  Le 
peuple  entra  on  fureur  contre  le  clergé ,  et  traita 
les  ptétres ,  les  chanoines  et  les  clercs  comme  des 
excommuniés.  Car  c'ewt  toujours  à  rendre  odieux 
le  sacerdoce,  déprisitaiic  el  iltTcnsour  naturel  des 
vérités  religieuses ,  que  s'atlachent  les  apùlros  du 
mensonge.  On  refti^it  de  rien  Tendre  à  leurs  do- 
n)eslii|iies  ;  un  vouliiil  ahallre  leurs  maisons,  piller 
leurs  biens,  et  les  lapider  ou  les  pendre.  Quel- 
ques-uns fiirenl  traînés  dans  la  boue  et  battus 
cruellement.  Iji  chapitre  du  Mans  défendit  à  Henri, 
sous  peine  d'excommunication,  de  pi^ècher  davan- 
tage ;  mais  ceux  qui  lui  notifièrent  cette  sentence , 
furent  mallrailés ,  et  il  coiilinua  ses  prédications 
jusqu'au  retour  de  i'évéque  Hildebert ,  qui  fut  vi- 
Tement  affligé  du  ravage  que  cet  hérésiarque  avait 
fait  dans  son  troupeau  ;  mais  en  peu  de  temps  il 
sut  regagner  la  confiance  de  ses  diocésains.  11  con- 
Tainquit  publiquement  Henri  d'ignorance  et  d'im- 
posture, et  l'obligea  de  quitter  son  diuL'ise  II  avait 
été  convaincu  avant  le  retour  du  prélat  d'avoir 
commis  un  adultère  le  jour  de^  la  PentecAte,  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  crimes.  I.e  \>n\)c  R|ifj;i'iie  lil 
envoya,  en  1147,  un  légat  dans  ces  provinces. 
Saint  Bernard  s*y  rendit  en  même  temps ,  pour 
garantir  les  peuples  des  erreurs  et  du  fanatisme  qui 
désolaient  ces  contrées.  Henri  prit  la  fuite  ;  mais  il 
Ait  arràté  et  mis  dans  les  prisons  de  l'arclievèchë 
de  Toulouse ,  où  il  mourut.  Les  henriciens ,  ses  dis- 
ciples, se  répandirent  dans  les  provinces  méridio- 
nalet ,  et  Ils  y  donnèrent  des  scènes  scandaleuses. 

HENRI  DE  n  WlÉRE.  Voy.  les  articles  Raviére. 

HENRI  le  fion ,  instituteur  des  Freins-Cordon- 
niers ,  etc.  Kojf.  Bocm. 

HENRI  DE  HI  NTINGTON  ,  historien  anglais  du 
SU*  siècle,  fut  chanoine  de  Lincoln,  puis  archi- 
diacre de  Hunlington.  On  a  de  lui  :  une  Kttoire 
d'Angleterre ,  qui  finit  à  l'ati  11  jl,  et  qui  fut  pu- 
bliée par  Sa  vil  en  luM,  in-foL,  dans  les  Rentra 
mgKearum  Mrfptores;  un  petit  traité  du  Mifii» 
du  mojvif.  etc.  ces  producUoDS  90at  60  latin  et 
mcdiocremcot  écrites. 

HCNRI  DE  SfIZE,  sumommé  dans  son  temps  ta 
Source  et  la  splendeur  du  drw't,  était  cardinal  et 
évéque  d'ûstie,  d'où  lui  «tt  venu  le  nom  d'Of- 
IMi.  Il  avait  été  archevêque  4*Bmbniii,  et  II 
Tom  IV. 


mourut  en  1271.  On  a  de  lui  une  somme  du  droit 
canonique  et  civil,  connue  sous  le  nom  de  Somme 
dorie ,  qu'il  composa  par  ordre  du  pape  Alexan- 
dre IV.  On  en  a  trois  éditions,  Rome,  147.*^;  Bdle , 
1.''>7r»  et  Lyon,  l'ii»",  2  tom.  in-ful.  Les  canonistes 
la  consultent  utilement.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Henri  Sozon  ,  dominicain  do  xiv«  siècle, 
dont  nous  avons  divers  ouvrages  mystiqttes ,  tra- 
duits en  français  en  2  vol.  in»12.  C'était  un  homme 
pieux,  qui  mourut  en  1366.  Voy.  Sdson. 

HENRI  DE  f;UELURE ,  fils  de  Henri  IV,  comte 
de  Gueldre  ci  de  .Marguerite  de  Urabant ,  fut  élevé 
en  1247  sur  le  siège  épiscopal  de  Liège,  quMI  dés» 
honora  par  sa  vie  licencieuse  et  par  ses  violences. 
Il  maltraita  le  vei'tueux  Thiltaut ,  son  archidiacre, 
qui  s'élevait  contre  ses  débauches,  et  Tobligea  de 
quitter  le  pays  [voy.  GnEiiuiKK  \  ).  Privé  de  son 
siège  au  concile  de  Lyon,  il  continua  à  scandaliser 
les  peuples,  et  mourut  en  1284.* 

HENRI  DE  GAND  était  de  cette  ville,  et  son  nom 
de  famille  était  GoëthaU.  Il  fut  docteur  et  prufcs- 
senr  de  Sorbonne,  puis  archidiacre  de  Tournay,  où 
il  mourut  en  l'2t).^>,  à  Hi  ans,  avec  le  surnom  de 
Doclor  solemni».  On  a  de  lui  :  Trmté  dti  homme$ 
ilhaires,  puur  servir  de  suite  à  ceux  de  saint  Jérftnie 
et  de  Sigebert,  et  inijiriiué  avec  une  Sotmne  de 
ihéologief  Paris,  J5i8-lU,  in-fol.,  Anvera,  iqôO, 
in-fol.,  avec  Ae»  notes  d*Aubert  Le  Mire  :  une 
Théologie  quodliiétique  (Quodlihela  theologia),  Phris, 
1518,  iu-fol.,  réimprimée  avec  un  commentaire 
à  Venise,  1618,  2  vol.  in-fol.  Ce  dernier  ouvrage 
est  assez  bon,  et  rcin[»orle  sur  la  plupart  des 
ouvrages  des  théologiens  du  temps  de  Ueuri  de 
Gand.  Vital  Zuccolius  de  Padooe,  de  Tordre  des 
camaldules,  en  a  donné  une  nouvelle  édition  avec 
des  commentaires.  C'est  mal^à  propos  qu'il  fait 
Henri  religieux  de  Tordre  des  servîtes.  CéUe  fiiroille 
de  Goélhais,  établie  dans  la  ville  de  Gand,  depuis 
environ  7tM)  ans,  est  une  des  plus  bonoi-abics  de  la 
Flandre.  Elle  a  fourni  d^exeellents  sujets  à  rEglis<>, 
à  la  magislriiture  et  à  la  république  des  lettres.  Elle 
est  connue  dans  l'Iiistoirc  sous  les  dénominations 
diverses  de  Gredtds,  GnUals,  Algoelhus,  Eumlus , 
Eutruchcti'Hs  cl  Panagathus. 

HflNRl  DE  UËRVORUË,  ainsi  appelé  du  lieu  de 
sa  naissance  en  Westphalie ,  religieux  de  Saint-Do- 
minique,  s'est  fait  un  nom  par  une  i  liiuiiique  in- 
titulée :  Defasiis  iUtulrUtut,  Uelmstadt,  1(>2U,  in-4. 
Elle  remonte  au  eommencement  du  monde,  et  finit 
k  l'an  iôîS.  Il  mourut  à  Hioden  en  Saxe,  le  9  oc- 
tobre 1370. 

HENRI  BOICH ,  jurisconsulte  du  xiv*  siède,  natif 

de  Sl.-Pol  (le  Léon  en  Bretagne,  est  auteur  d'un 
C'ommentoïre  sur  U$  décrétaUê^  imprimé  à  Venise 
en  1!J76,  in-fot,  et  très^wu  consulté. 

HENRI  D'LRIMARIA .  théologien  du  \iv'  siècle  » 
natif  de  Tburinge,  de  l'oi-dre  des  Ermites  de  Saint- 
Augustin,  laissa  divers  ouvrages  de  piété,  dont 
quelques-uns  sont  restés  mauusci  its. 

HENRI  HARPiUS,  pieux  cordelier,  ainsi  nommé» 
parce  qu'il  était  de  Herph ,  village  de  Brabant,  fli 
paraître  uu  zèle  éminent  dans  la  direction  des  Ames,, 
et  mourut  à  Maliues  eu  1477.  On  a  de  lui  un  gran4 
nomtee  d'ouvrages  de  piété,  écrits  en  flamend,  el 
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traduiff  on  latin  et  on  rnnrni^.  Sa  Théologie  my$- 
tique  a  t'ti.'  tnuliiito  en  Français  par  La  Motle-Ro- 
mancour,  Pari";,  1017,  in-i. 

HENHI  n'KC.OSSE.  »'oy.  Scrimcer. 

HENRI  DE  GORICHEM  ,  ainsi  nommt< ,  parce  qu'il 
était  de  Goreum  en  Hollande,  ancicnncmeiil  Cnri- 
ehem,  enteigoa  la  philosophie  et  ia  théologie  à  Co- 
logne, et  (ht  Tice-chanoelierde  cetfe  uniTenilë  en 
Hfd.  Il  mourut  dans  nette  ville  en  1  i~1.  On  a  de 
lui  ;  De  eœretnonm  eockritaHeù ,  Cologne,  1908( 
in-i;  Jte  ceMrffott  ^rinnmi  (kméhmUmtt  H  eem^ 
cardôntitt  BibHorwn  ac  Canonum  in  lihros  }f(igi\tri 
«cmfWNantm,  Venise,  tSUti,  in  fol.  ;  un  Traite  des 
tiÊpentitions ,  insM  dans  le  JMbitt  nu^feanm, 
Lyon,  1669. 

HENKI  (Matthieu  ),  ministre  presbytérien ,  né  en 
1602,  s'appliqua  à  l'élude  des  laii^iii's  savantes, 
pour  mieux  comprendra  rGcriture sainte, ou  plutôt 
pour  trouver,  comme  tons  les  sectaires ,  de  quoi 
étayer  des  em  ui-^  ou  des  fxpliratiotis  paradmales , 
en  dépit  des  anciennes  versions.  11  mourut  à  Cheutcr 
en  1714,  aprfcs  avoir  donné  phnieur»  «nvragw, 
entre  lesquels  reii\  de  sa  seete  dis1ini:ti(>nt  :  F.i7>o- 
sition  de  la  Bible ,  S  vol.  in-fol.;  Disœurs  mr  ta 
nature  du  schisme,  1689;  Vie  de  Philippe  Henri ^ 
1606.  C'est  la  vie  de  son  père  ,  un  des  fondateurs  du 
presbytérianisme  en  Angle! erre,  appelé  pai*  ses  seb- 
tateurs  le  bon  Henri  :  mais  les  opérations  de  latwete 
n*ont  pas  répondu  à  cette  épithète. 

HHVfU  m  SAINT-IGNACE ,  rarme  de  la  ville 
d'Alh  en  Flandre ,  ensei^ma  la  thi'nlo<:ie  avec  répu- 
tation ,  et  passa  par  les  charges  les  plus  considéia- 
Uea  de  son  ordre.  Il  fit  un  long  s^fjour  à  Rome,  àu 
commencement  du  pontificat  de  Chôment  XI ,  et 
mourut  à  la  Cavée.  maison  des  carmes,  pi^  de 
Liège ,  vers  1710,  dans  an  âge  très-avaneé.  Sa  prin- 
oiprtlo  pr'vlnrtion  ("lnv\  rnrps  complet  de  théologie 
morale,  assez  nu-lltodique,  sous  le  titre  d'Ethica 
amorit,  Liège,  1709,  en  3  vol.  in-fol.  Il  y  a  des 
choses  que  des  théologiois  n'ont  pas  trouvées 
exactes  ;  il  a  été  prohibé  I  ftome  en  1714  et  ITft. 
On  a  encore  de  lui  ;  un  autre  livn'  de  théologie, 
intitulé  :  Thei>logiavettu,fumlamentalis,ad  meittem 
VMohrfi  iœtarii  I.  ét  BmÀom,  Liège,  1677, in-lbl.; 
Molitxisnms  profligatus  .  Liéite,  171  M,  î  vol.  in-ft; 
Arles  jeJtuitica  in  sustitundis  novitatibus ,  laxitati- 
bmqu9  soctonim,  Strasbourg,  1717;  ni6a  magna 
mirum  cîanfji'n^  sonum...  De  f)"ri'\vitale  reformandi 
todeiatein  Je.<^i,  prr  Liber ium  Camiidum.  Cest  un 
recueil  de  pièces  pleines  d'animosités  et  peu  COn» 
formes  à  la  docliine  de  VEthica  amoris.  Les  gens 
du  parti  criiment  Tédilion  de  1617 ,  en  2  gros  vol. 
in-12.  Henri  de  Saiiit-Ii-'nace  se  déclare  hautement 
dans  ses  écrits  pour  la  cause  et  les  sentiments  de 
M.  Amanld  et  da  P.  Qnesnel. 

HENtU  f  Nirnlas),  né  i  Verdun  en  169Î  ,  profes- 
scur  d'hébreu  au  collège  royal  en  17£i,  mort  a 
Paris  de  la  chute  d'un  entablement  en  iJfSÈ^  a 
donné  une  édition  estimée  de  !a  Ri'tlr  dr  Vntahle , 
Paris,  Mtl  et  17 i3,  en  S  vol.  iii-fol.  Elle  est  enri- 
dlde  de  noies  de  différents  interprètes .  et  contient 
denx  venions  :  l'ancienne,  qui  est  la  Vulgaïc ,  et  la 
nouvelle,  qui  esl  celle  de  Pagnin.  Cette  édition  a 
coAli  Uen  des  recherches  à  réditebr,  mais  eHe 


n'est  pas  \  l'abri  de  toute  rcn5aTe.  D^ipsleilCdmill- 
teur  d'une  Granunaire  hébraït/ue. 

HENHI  (  Pierre-Joseph  ) ,  né  à  Ch.ltelet,  au  pejs 
de  Liège,  le  12  décembre  1711 ,  fit  son  cours  de 
théologie  à  l'université  de  I/)uvain ,  et  fut  nommé 
à  la  cure  de  Surice ,  qu'il  administra  (tendant  iO  ans. 
Il  j  remplit  dignement  les  devoirs  d'un  pa&teur 
vigilant  et  zélé  pour  le  saint  de  «on  troupeau.  Sa 
charité  industrieuse  à  prévenir  le-^  désordres  de  la 
jeunesse,  lui  faisait  réunir  souvent  celle  de  son  vil- 
lage dans  quelque  lieu  particulier,  et  M  y  présldrit 
Ini-tnèriie  ili vertis^ieiitents  innocont?;  que  l'on 
y  prenait.  Sjti  (uincipal  soin  était  que  .ses  parois- 
siens fussent  parfaitement  instruits  des  vérités  de  la 
religion  ;  il  ne  tit'gligeail  rien  pour  entretenir  dans 
ceux  d'un  âge  avancé  les  connaissances  salutaires 
dont  ses  catéchismes  avaient  si  bien  éclairé  l'en- 
fluice.Cet  homme  respectable  s'est  vu  réduit  à  vivre 
d*aumdnes  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  et 
FI  nionnit  en  1791,,^  Namnr.  où  il  s'était  iviiré  ac- 
cablé d'infirmités.  On  a  de  lui  :  De  docirina  soen» 
Louvaln.  1771 ,  petit  in-lt;  ExpUeationt  sur  h 
caii'rhisvw  des  dinréscs  de  Liégt ,  Cambrai  et  Xamur, 
dont  la  4'  édition  a  paru  à  Liège  en  1780,  4  vol. 
in-IS;  MfUrudûm  famliire,  dogwuUiqm  et  marak 
sur  le*  qiuitri'  jmrlii'^  dr  !a  doctrine  chrétienne . 
Rouen,  17H'>,  et  l.ié^e,  ITHii,  i  vol.  in-12;  ùiê- 
cours  familiers  sur  dïL-ers  sujets  de  morale,  Li^e, 
1786,  Rouen,  1787,  in-12.  Ce  denier  volume  se 
joint  aux  quatre  précédents  pour  former  nn  recueil 
de  discours  et  d'instructions  sur  toutes  les  vérités  de 
la  foi,  trés-bieu  appropriés  à  ^intelligcrlc^e  du 
peuple.  Il  en  a  paru  nne  édition  •  oîl  quelques  ex- 
pressions vieillies  «ml  été  cbmgées,  Lille,  ISlt, 
b  vol. 

HBNRIET  (Protais),  savant  récollet  français, 

mort  en  1H88,  est  auteur  d'une  ffurmomV  éi  an/jf*- 
liq}u' .  avec  des  notes  littérales  et  morales,  et  d'au- 
tres ini\  1  .(i:i's  connus. 

*  HE.NKIET  (Israël),  graveur  et  marchand  d'es* 
tampes ,  nè  à  Nancy  en  1608,  reçut  les  premières 
leçons  de  dessin  de  (Mande  Henriet  son  père ,  habile 
peintre  sur  vitraux-  H  éludja  ensuite  sous  Antoine 
Ten»peste  en  Katie;  il  fht  tivsità  pour  enseigner  le 
dessin  ;'i  I.(iiii<  XIV.  et  nioiirut  à  Paris  en  Ifilîl. 
Lié  d'amitié  avec  Cailot,  il  parvint  à  l'imiter,  au 
point  qu'on  distingue  à  peine  ses  copies  des  ori- 
pinanx.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  VHis/nirr  de 
CEnfatd  prodigue ,  suite  d'estampes  attribuée  à 
Callol  par  divers  catalo},'raphes. 

HENRlËTrË-MAHlE  DE  FRANCE,  reine  d'An- 
gleterre ,  fille  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Méditis , 
naquit  en  1609,  et  fut  mariée  en  Hiio  h  Charles  I", 
roi  d'Angleterre.  Les  amertumes  qui  suivirent  les 
premières  douceurs  de  son  état ,  Ibrânt  si  cuisanfes, 
iin'elle  se  donna  clle-môrae  la  qualité  de  reinf  mal- 
heureuse. Ou  rejeta  sur  elle  le  penchant  qu'on  attri- 
buait è  Charles  K  pour  la  raison'  catholique,  et 
on  sedédiatna  avec  fureur;  mais  elle  ne  ix'pondit 
à  ces  outrages  que  par  des  bienfaits.  ^)uelques-uns 
de  ses  courtisans  lui  proposant  de  faire  un  exemple 
sur  les  plus  furieux  :  //  faut,  disait -elle,  que  j'en 
serve  aussi.  Peut-on  mieux  faire  sentir  son  autorité  , 
{tt'en  fèiimU  du  Me»  à  cm»  fin  mus  (Mnéentenl  ? 
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Klle  ne  voulait  fU  nutine  qu^on  lui  dit  les 

de  quelques  pcfsciiiies  qui  la  rendaient  odieuse 
aux  principaux  de  la  cour.  «  Je  vous  le  défends , 
>  diHn(-cll<!  ;  s'ils  me  haîtaent,  leur  haine  ne  du- 
»  rera  pent-êire  pas  toujours,  et  s'il  leur  reste 
»  quelque  senliincut  d'honneur,  ils  auront  honte 
»d«  lourmenler  une  feminu,  qui  prend  si  peu  de 
9  pnkraution  pour  se  défendre.  »  Cependant  le  feu 
de  la  guerre  civile  embrasait  toute  l'Angleterre. 
Le  roi ,  toute  la  famille  royale,  avaient  été  obligés 
de  quillt'r  l-otidrcs.  I.a  reine  passe  en  Hollande , 
\end  SCS  meubles  et  ses  pierreries,  et  achète  des 
yina  et  des  munitions,  dont  elle  rhuii^oa  plu- 
sieui"s  Taissi'aux  .  Apivs  avoir  étonné  les  lluliandais 
|iar  son  mUepidilc  et  sua  activité,  elle  partit  pour 
l'Angleterre.  Une  forieuae  tempête  vint  l'a-ssaillir, 
mais  sans  la  déionrager.  Flic  se  tint  autant  qu'elle 
put  sur  le  liilac  du  vaisseau  ,  au  milieu  de  l'orage, 
|)our  aniiner  ses  tnwpes,  dlant  agréablement  que 
les  rfiues  ne  se  twijaient  pas  {  reines  oit  raines  se  di- 
sait alors  pour  grenouilles,  ranœ).  Entin  ,  après 
avoir  essuyé  une  fuiiie  ili'  iraverscs  et  4e  périls, 
elle' pa»si  en  France  l'an  \(iH.  Le  mauvais  état 
des  aJTaiit's  de  la  rcmc  Anne  d'Autriche  ne  lui 
permit  pas  de  donner  à  sa  bdle-sœur,  dans  les 
troubles  de  la  Fronde,  les  se<'ours  qu'elle  aurait 
accordés  à  ses  inrurtmies;  et  la  fille  d'un  roi  de 
France,  épouse  d'un  roi  d'Angleterre,  se  vit  con- 
trainte, comme  elle  le  disait  elle-même,  de  de- 
mander une  aumône  au  parUmenl  pour  pouvoir  sub- 
sister. La  mort  ftinesle  de  son  mari ,  exécuté  en 
iOiU,  fut  un  nouveau  surcroît  de  douleur;  mais 
elle  eut  en  KiOO  la  consolation  avant  sa  mort  de 
voir  rétablir  Charles  II ,  son  fils«  sur  le  trône  de 
ses  pères.  Elle  Tit  deux  voyages  en  Angleterre;  et 
apri»  atoir  demeuré  quelques  jours  à  la  cour  de 
France,  elle  se  retira  à  la  Visitation  de  Chaillot. 
Elle  y  mourut  eu  1G69,  à  CO  ans.  Son  corps  fut 
transporté  à  St.-Denis  par  ordi-e  de  Louis  XIV.  Bos- 
suet  prononça  son  oraison  funèbre  en  présence  de 
Monsieur  et  de  Madame.  Elle  a  été  souvent  réim- 
primée avec  des  notices  sur  Henriette  de  France, 
dans  le  recueil  des  Oraisons  funèbres  de  ce  grand 
orateur.  On  a  une  histoire  de  Henriette-Marie  avec 
un  jounuii  de  sa  vie  par  C.  C,  Paris,  t690,  1695, 
in-8. 

HENRIETTE- ANNE  D'ANtiLETERKE ,  duchesse 
d'Orléans,  était  la  dernière  des  enlknts  deCharles  I", 
roi  d'Angleterre ,  et  do  Henriette  de  France  { voy. 
l'article  précédent).  Elle  naquit  à  Kxcter  en  IGU, 
dans  le  temps  que  le  roi  son  père  était  aux  prises 
avec  ses  sujets  ingi-ats  et  rebelles.  La  reine,  sa 
mère,  accoucha  d'elle  dans  un  camp,  au  milieu 
des  ennemis  qui  la  poursuivaient.  Obligée  de  fuir, 
elle  laissa  sa  fille ,  qui  demeura  prisonnière ,  quinxe 
Jours  après  sa  naissance.  Au  bout  d'environ  deux 
ans,  elle  fut  heureusement  délivrée  de  cette  capti- 
vité par  l'adresse  de  sa  gouvernante.  Elevée  en 
France  sous  les  jeux  de  sa  mère,  elle  élunna  bientôt 
par  les  agréments  qu*on  découvrit  dans  son  esprit 
et  dans  ses  manières.  Philippe  de  France,  duc  d'Or- 
léans ,  tr&K  de  Louis  XiV,  l'épousa  en  1661  ;  mais 
ce  mùiage  ne  fUt  pas  heureux.  Le  roi  qui  se  plai- 
sait beauoonp  avec  elle ,  lia  un  cornowice  étroit 


d*amltid  et  de  bel-esprit.  Il  lui  donnait  souvent  des 

fêtes,  il  lui  envoyait  des  vers.  CeUe  inlclli^'cruc  si 
intime  jeta  des  alarmes  dans  la  fauulle  royale.  Le 
roi  se  vit  obligé  de  réduire  l'éclat  de  ce  commerce 
à  un  fonds  d'esiime  et  d'amitié ,  qui  ne  s'altéra  ja- 
mais. Louis  XIV  se  servit  depuis  de  Madame  pour 
faire  un  traité  avec  l'Angleterre  contre  la  Hollande. 
La  princesse  ,  qui  avait  sur  Charles  11 ,  son  frère , 
le  pouvoir  qiie  donnent  l'esprit  le  plus  insinuant 
et  le  cœur  le  plus  tcndi-e ,  s'embai-qua  à  Dunker«]ue, 
i  hai"géc  du  secret  do  l'état.  Elle  alla  voir  Charles  à 
Cantorbéry ,  et  revint  avec  la  gloire  du  succès.  Elle 
en  jouissait,  lorsqu'une  mort  subite  l'enleva  à  l'dge 
de  âG  ans,  à  St.-Cloud,  en  1670.  I.a  cour  fut  dans 
une  douleur  et  une  consternation,  que  le  gcni-c  de 
mort  augmentait  ;  car  Henriette  s'était  crue  empoi- 
sonnée, et  elle  l'était  en  effet ,  non  par  le  duc  d'Or- 
léans, comme  on  l'a  n^pandu  d'abord;  mais,  si  l'on 
en  croit  le  duc  de  Saint-Simon,  par  le  chevalier 
de  Lonainc.  Celui-ci  avait  succédé  au  comte  de 
Guiche  dans  la  bienveillance  de  Monsieur.  Il  gou- 
vernait despotiquement  ce  prince,  et,  par  de  faux 
rapports,  eiilrctctiait  sa  froidcifi'  envers  Madame, 
qui  s'en  plaignit  au  roi;  le  chevalier  fut  exilé.  On 
raconte  que,  dans  son  dépit,  il  dépêcha  de  Rome 
un  certain  Moi-elli  pourvu  d'un  poison  subtil  qu'il 
remit  à  deux  amis  du  chevalier,  de  la  maison  de 
Monsieur.  L'un  de  ces  scélérats  jeta  le  poison  dans 
un  verre  d'eau  de  chicorée,  que  Madame  prenait 
assez  ordinairement  le  matin.  Le  jour  de  sa  mort , 
Madame  en  avait  bu,  et  aussitôt  après,  elle  é[)rouva 
à  l'estomac  des  douleurs  Aiguës ,  et  s'écria  qu'elle 
était  empoisonnée.  Bossuet  a  fait  son  oraison  fit- 
fi«6re.  Cest  un  excellent  tableau  de  la  vanité  des 
grandeurs  humaines.  Tonte  la  cour  fut  émue  par 
la  touchante  paraphrase  de  ces  mots  de  rEcrilure  : 
Omnes  tnorimur  et  quasi  aquœ  dilaltimur.  A  ces  pa- 
roles :  «  0  nuit  désastreuse ,  nuit  effroyable  !  oîi 
»  retentit  tout-à-coup ,  comme  un  éclat  de  toii- 
»  nerre ,  cette  étonnante  nouvelle  :  Bladame  se 
»  meurt  !  Madame  est  morte  !  v ,  tout  le  monde 
fondit  en  larmes.  M»*  de  l.a  Fayette  a  donné  VHis- 
toire  de  cette  princesse ,  1  vol  ;  il  ne  faut  y  cher- 
cher l'exactitude  de  l'histoire  que  dans  les  détails 
de  la  fin  de  la  princesse.  L'abbé  Feuillet  qui  assista 
la  princesse  dans  ses  derniers  moments  a  publié 
un  discours  funèbre,  précédé  de  la  relation  de  <S 
mort,  Paris,  1086. 

*  HENRION  C  Denis),  malhémaUcien.  né  vers  la  fin 
du  XVI'  siècle,  enseigna  les  mathématiques  à  Paris . 
devint  ingénieur  du  prince  d'Orange,  et  mourut 
vers  IGiO.  On  lui  doit  une  des  premières  traductions 
d'EucliJe,  qui,  faute  d'une  meilleure,  a  été  long- 
temps employée  dans  les  écoles.  Cest  lut  qui  fit 
oonnaitre  en  France  la  théorie  des  togarUlme»,  in- 
ventée par  Nepcr.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
dont  les  principaux  sont  :  Mémoires  tnathémaliques 
recueillis  en  faveur  de  lu  uMesse  française,  1612, 
in-4,  1G25-27,  in-8;  les  quinze  livres  d'Euclide, 
traduits  du  latin  m  français ,  161 S  et  1621,  in-8, 
réimprimés  avec  les  Eléments  et  les  Données  d'Eu- 
clide sous  le  titre  d'Eléments  géométriques  d'EucUdê, 
Rouen,  1649,  et  Paris,  1683  ,  2  vol.  in-B;  Cosmo- 
Ifnfkit,  1680  et        in<a;  Utagt  du  cmfu  i$ 
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proporlinns ,  iCÔI  ,  in-8,  qui  a  obtr^ni  un  crmi] 
nombre  d'éditions;  Traite  des  luyarithmes ,  lUiG, 
in-8;  Trm'ti  des  trian<jles  xpliériques ,  1617,  in-8, 
elc. 

•  HENRION  DE  PANSEY  (  Pierre-Paul-NIcoUw . 
huon } ,  pi-L^ident  de  la  cour  de  carnation ,  né  le 

Sî  avril  17i2,  à  Tivvcray  pii's  ^o.  lÀ-^u)  ,  dtndia  le 
droit  à  Ponl-à-Moussoii ,  et  vint  ù  Paris  au  mois  de 
novembre  176f.  Reçu,  Pannée  suivante,  avocat, 
il  Ait  irisiTll  sur  lo  taMoau  i|ii;itio  ans  apris,  s.it)s 
pouvoir  parvenir  à  se  faire  connailre.  Enlin  parut 
son  TMti  de$  Fiefk ,  d«  Ihmtmtin ,  analyié  d  eun- 
/Vrc  avec  iPautres  feuJiste^ ,  on  177"  ,  in-l,  qui  dé- 
cida sa  réputation.  Il  l'avait  dédié  à  M.  Molë  de 
Champlatreuz,  flis  du  premier  président  du  parle- 
ment exilé.  I-e  citanielicr  Maiipeou  vit  dans  ii  t 
hommage  uae  sorte  de  piiotcslation  contre  le  coup 
d*état  dont  il  avait  été  l^instigateur.  Le  censenr  re- 
fusa d'approuver  la  di^iiiiad',  (;l  le  lieuloimnt  do 
police  en  ordonna  la  suppresMion.  Cependant  on 
8*art«eba  dans  le  public  le  petit  nombre  d'exem- 
plaires qui  avait  iVbappé  aii\  rc*  hcn  lKS  de  Taulo- 
rité ,  et  l'ouvrage  obtint  un  succès  de  vogue.  Dès- 
lors  Hcnrion  se  vit  consulté  sur  les  questions  les 
plus  iin|iorlaiilL's.  Il  puiii-siiivil  ses"  travaux  sur  la 
féodalité ,  et  donna  un  giartd  nombre  d'excellents 
articles  dans  le  Répertoire  de  €uyot.  Il  s'occupa 
de  (■(iiiipli'Ier  Miii  Tttiiti'  tlfs  flrfs  par  ses  f)isierla- 
tions  féodales,  dont  deux  volumes  avaient  déjà  paru , 
lorsque  la  révolution  détruisit  Tintérét  attaché  à  ses 
lin  lienhi  s  Mais  l'ouvrage  tel  qu'il  e\i>te,  u'eti  est 
pas  moins  un  livre  précieux  que  les  juriscunsullcs 
étudieront  toujours  avec  fruit.  Retiré  dans  son  do» 
inainc  de  Pansiy,  prés  de  Joimille,  il  y  demeura 
pendant  la  teneur.  Nommé  suus  le  Directoire  ad- 
ministrateur de  la  Haute-Marne,  il  se  tlt  estimer 
par  sa  ruoderation  et  sa  vigilance  iinpartiali'.  Plus 
tard,  il  professa  la  législation  à  l'école  de  Cbau- 
mont,  et  goûta  le  plaisir  de  roir  ses  leçons  suivies 
par  de  nombrcuv  élèves.  Après  le  18  brumairo.  il 
devint  membre  de  la  cour  de  cassation,  (ju'il  fut 
appelé  à  présider  dans  le  mois  de  février  i8M. 
L'empereur  le  nomma  conseiller  d'état,  et  lui  ac- 
corda le  diplôme  de  baron  et  la  croix  d'ofOcici-  de 
h.  légioii-d'honneur.  Charles  X  voulut  récompenser 
son  profond  savoir  et  ^.m  hi'au  carailrro ,  cti  l'ap- 
pelant eu  1828  au  poste  éminenl  de  président  de  la 
cour  de  cassation ,  vacant  par  ta  mort  de  Desèze. 
Ilenrion  est  mort  à  Paris  le  2."^  avril  1820  dans  sa 
88*  année.  On  a  de  lui  :  les  Eloges  Je  Dutnoulin  et  de 
Jliatkie»'Malé  î  Mémoire  pour  un  nègre  qui  rédomait 
sa  Uberlc,  en  vertu  dt>  i  r  priui  ipo  di;  notre  droit 
public  :  celui-là  e»t  libre  qui  met  le  pied  en  France, 
4170;  Tn^ti  des  fiefs,  177S  ;  Dissertation»  féodales; 
Des  pairs  île  Fr^iu  c  tl  ili'  l'iinrimne  conslitution 
française,  1818,  in-8;  De  faulorilé  judiciaire  dans 
tes  gouvernements  monareki<pies  »  Paris ,  1 81 8 ,  in-4  ; 
48:27.  olit,  -  vol.  in-8.  L'objet  de  ce  livre,  plein 
de  recherches,  est  de  déterminer  la  comptitence 
judiciaire ,  et  d'établir  la  légalité  du  conseil  d'état. 
Ce  corps  a\,iit  rte  suppriinç  en  j7!i|,  et  I.anjiiinais 
disait  que  .Napoléon  ne  l'avait  rétabli  que  dans  l'in- 
tention de  se  ménager  une  autorité  plus  absolue. 
JDe  la  compiteme  de»  juget-de-paiXt  18S7,.in-rt, 
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8«  édit.;  cet  ouvrage,  regardé  rnmmo  rla<f;!qiic  ,  a 
été  traduit  en  italien  et  en  allemand  ;  Du  pouvoir 
munidpat  a  de  la  poliee  intérieure  des  communes , 
1820,  in-8;  2-  édit..  1821;  Des  'iVfi>  ~minunnu  r 
et  de  la  police  rurale  et  fjrestiere,  18i5, 
^  édit.  ;  Des  Awmkt^  nÔMonaks  en  Vrmteo ,  de- 
puis t'i'IabUssnnerit  ilf  lu  tnnnarchie  jfisini'en  18t  I  , 
Paris,  1827,  in-8;  édit.,  1829,  2  vol.  in-8;  Du 
régime  de»  bois  communaux  selon  le  wnaxau  code 
f'i'  ■'H'  r.  1827,  in-8;  des  Mémoires  et  de>  PUiidoyers 
réimprimés  dans  les  Annales  du  Barreau  français. 
On  lui  attribue  les  Eloges  de  FMi  Phiefte  et  do 
maréchal  de  Loirendhiil .  dans  la  GakHe  fransaise, 
1771-1772  ,  2  vol.  in-fol. 

*  RENRIOT  { François  ),  commandant  de  la  frarde 
nationale  de  Paris,  né  en  1701  à  Nanterre ,  fui  un 
de  ces  brigands ,  sortis  de  la  fange ,  qui  firent  gémir 
la  France  sons  le  ptrids  de  leur  tyrannie.  IVabofd 
domestique,  sa  mauvaise  conduite  le  lit  renvoyer 
de  chez  presque  tous  ses  maîtres.  Alors  il  obtint 
une  place  aux  barrières,  et  lorsque  la  révolnMon 
éclata,  il  se  joignit  à  ceux  quiles  brûlèrent  f  ITi  jujllel 
17K9}.  Depuis  il  fut  à  la  tète  de  tous  les  mouve- 
ments séditieux.  Dans  les  journées  des  S  et  5  s«?p- 
femlu  o  il  dirigea  les  massacres  qui  eurent  lieu  dans 
lu  maison  des  carmes,  et  Ol  délivrer  des  mandats 
de  paiement  aux  assassins  qui  avaient  égorgé 
les  prêtres  réunis  dans  le  s'iiiinaire  de  Sainl-Kir- 
min.  Digne  ami  du  polonais  Lazowski,  qui,  Je 
40  aoât,  s'était  Ihit  remarquer  par  sa  li^roeité,  et 
qui  plus  lard  fut  uu  des  assassins  des  prisonni»  rs 
d'Orléans,  il  obtint  pour  lui  les  honneurs  funèbres. 
L'aflVeux  proconsul  (krrier n'était,  selon  lut,  qu'un 
nmlèrè.,  parce  «ju'il  avait  envoyé  à  Paris,  au  lieu 
de  les  taire  fusiller,  94  Nantais,  accusés  de  fédé- 
ralisme, mais  qui  avaient  défendo  fiantes  contre 
les  Vendéens  avec  éuei  L'ie  Henriol  de\cnn  par  ses 
crimes  un  homme  important ,  fut  nommé  chef  de 
la  force  armée  et  ensuite  commandant  provisoire 
de  la  garde  nationale ,  ou  plutôt  des  rassemble- 
ments populaires  auxquels  on  donnait  ce  nom.  Au 
31  mai,  il  se  mit  &  leur  tète  et  les  dirigea  contre 
1,1  ('oip  enliun  ,  pnui-  la  Torcer  de  proscrire  les  chefs 
de  la  (jironde.  En  vain  le  président,  à  la  tète  de 
l'assemblée,  essaya- 1 -il  de  sortir  pour  calmer  la 
multitude.  «  l.e  [»enj  li'  ne  s'est  pas  levé,  répondit 
»  llenriut,  pour  entendre  des  phrases,  il  veut  de& 
«  victimes.  Allons,  canonniers,  i  vos  pièces!  »  La 
Convention  elTrayée  rouira  dans  la  salle,  et  signa 
la  proscription  de  22  de  ses  membres.  Dévoué  à 
Robespierre,  il  Taida  &  proscrire  Danton,  Hébert 
et  tous  ceux  qui  lui  étaient  opjwsés.  Le  9  ther- 
midor même ,  il  conduisit  à  l'échafaud  44)  à  50  vic- 
times ,  et  malgré  les  réclamations  qui  s'élevaient 
en  leur  faveur,  il  les  fit  evécuter.  De  retour  de 
cette  expédition  sanglante,  il  courut  au  secours 
de  Robespierre,  déjà  proscrit,  que  ses  partisans 
avaient  enlevé  et  conduit  à  la  commune;  mais  tous 
ses  elTurts  et  ses  cris  aux  armes  1  vive  Bubespierre  I 
ne  purent  soulever  la  multitude.  Abandonné  des 
siens ,  il  fut  arrêté  par  cinq  gendarmes;  délivré  par 
CofUnbal  (voy.  ce  nom  },  il  sauta  sm-  lu  premier 
cheval  qui  se  trouva  sous  sa  main ,  et ,  rencoDtnnt 
une  compagnie  de  canonniers,  il  leur  ordonna  d« 
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pointer  lenrs  pièces  cuntie  la  Convention  :  mais  il 
n'ùf^  leur  ordonner  de  tirer,  crojant  s'apercevoir 
qu'ils  n'olaient  pas  disposas  à  lui  ohrir.  Un  parti 
plus  puissant  que  le  bien ,  se  iorniait  rapidement. 
La  tennir  le  saisit  à  son  tour.  11  m  retira  à  la 
commune;  mais  soit  qu'il  fût  ivre,  soit  (ju'il  eût 
perdu  la  tète ,  il  ne  prit  aucune  des  mesures  qui 
pouvaient  sauver  son  parti.  ColBnlial ,  indigné ,  le 
saisit  au  milieu  du  corps  et  le  jeta  dans  régoùl  de 
l'hôtel  de  ville,  où  il  fut  ramasse,  et  conduit  à 
réchafauil  avec  Robopiem,  le  88  juillet  im  11 
avait  alors  ">  ans. 

•  HEMU^jt  tZ  (  Henr  i  ) ,  l  un  des  premiers  com- 
pagnons de  saint  Ignacw  ,  né  vers  l'an  loiO  à  Villa- 
Viciosa,  dans  r.\lenligo,  était  déjà  diacit;  lors<pril 
entra  dans  la  société  à  l'âge  de  ans.  Ayant 
été  ordonné  préln,  il  Tut  envoyé  aux  kides  vên 
l'an  15.j0,  pour  ^  travailler  à  la  conversion  des 
inlidéles.  Il  prêcha  la  foi  sur  la  côte  de  la  Pêcherie 
pendant  43  ans ,  et  ille  fit  avec  tant  de  zèle  et  de 
succès,  qu'il  en  fut  surnommé  VAptitre.  En  L^iSS, 
la  ville  qu'il  habitait  ajaiit  été  prise,  il  tomba 
au  pouvoir  des  vaiiM|neurs  qui  lui  firent  supporter 
toutes  sortes  de  mauvais  traiiements.  Il  mourut 
à  Tutucurin,  l'an  ir>00,  à  l'âge  de  80  ans.  Le 
V.  Henriqucz  avait  fait  bâtir  plusieurs  églises  et 
deux  hôpitaux.  Il  avait  ac(|uis  une  si  grande  con- 
naissance des  langues  des  difTérents  pays  où  le 
porta  son  apostolique .  qu'il  pouvait  prêcher 
facilement  dans  l'idiome  de  la  contrée  et  même 
disputer  avec  les  brachmancs;  il  a  publié  des  gram- 
maires cl  des  vocabulaires  de  la  langue  Malabarc. 
On  a  encore  de  lui  :  des  Vies  des  saints ,  et  parti- 
culièrement une  Vie  de  la  sainte  Vierge,  dont  on 
conserve  un  exemplaire  à.u\-,  la  bibliothèque  du 
Vatican  ;  Conira  fabulas  ethnicorum  (contre  les  fal)lcs 
des  païens  ),  ouvrage  rempli  d'érudition,  quoique 
pour  le  composer  il  n*ait  eu  d'autre  secours  que  sa 
mémoire  ;  plusieurs  notices  sur  ce  qu'il  avait  vu  de 
curieux  dans  les  Indes. 

HE.NRiyilEZ  (  Henri  ) ,  né  à  Porto  en  Portugal 
en  i^'St) ,  fut  admis  dans  la  société  des  jésuites  par 
saint  Ignace ,  enseigna  avec  réputation  la  théologie 
à  Salaroanquc,  où  il  eut  Siiarcz  pour  disciple,  et 
ensuite  k  Cordoue.  Ayant  obtenu  la  pennission  de 
passer  dans  Tordre  de  saint  Dominique ,  il  quitta 
l'habit  de  cet  ordre  avant  d'avoir  fait  sa  profession  , 
pour  reprendre  celui  de  saint  Ignace.  11  mourut  à 
Tivoli  le  28  janvier  1608,  à  72  ans,  laissant  :  De 
fine  hominis,  qu'il  avait  composé  l'an  1594,  H  y  a 
des  choses  favorables  à  Molina,  entremêlées 'de 
critiques  ;  uneSoDMM  iê  Mologh  ntondê,  en  latin, 
Venise ,  1600,  3  vol.  ili-fol.;  un  Inilé  De  efawAttt 
eceistuv. 

HENIlIQUEZ  (Jean-Chrysoslomc),  laborieux  écri- 
vain de  l'ordre  de  CiteJiux  ,  né  d'une  famille  noble 
de  Madrid  en  toU5,  fut  conmiissaire  général  des 
religieux  irlandais  de  son  ordre ,  grand  prieur  de 
l'ordre  de  Calatrava,  et  historiographe  général  de 
la  congrégation  des  bernardins  d'Ëspc^;ne.  Il  mourut 
à  Lottvain  le  25  octobre  1H52,  âgé  de  37  ans.  11  a 
laissé  un  très-grand  nombre  d'ouvrages  qui  ten* 
dent  presque  tous  à  éclaircir  l'histoire  de  son  ordre, 
entre  autres  :  Mmthgiwn  Cûttrctenie,  cum  notis, 
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Anvers,  1639,  2  vol.  in-fol.;  Fascicidu»  SanctorwH 

ordinis  Cisterdensis .  Bruxelles,  1023,  in-fol.;  Lilia 
Cisterciensia ,  Douai,  i(>33,  in -fol.  Ce  sont  les  vies 
lies  saintes  vierges  de  son  ordre.  On  a  inséré  quel- 
ques-uns di  I  uiN  rages  dans  la  Bibliothèque  des 
àcrivaim  dr  i\>r<lvi'  de  CUeaux  de  Charles  Viscb.et 
(lan->  la  litUtuduijuc  espagnole  de  Nicolas  Antoine. 
HENRY.  Voy.  I1e:<iu. 

*  HENRY  (Robert),  historien  ixossais,  né  dans  le 
con>té  de  Slirling  en  1718,  embrassa  l'état  ccdé- 
siutique,  obtint  la  place  de  recteur  d'une  église 
presbytérienne  et  mourut  en  novembre  1790.  0» 
lui  tloil  une  Histoire  de  la  Grande-Bretagne,  Lon- 
dres, 1771-1793,  6  vol.  ni-i.  Celle  histoire  qui  se 
termine  à  la  mort  de  Henri  VIII,  est  rédigée  sur  un 
plan  nouveau  ;  l'auteur  y  traite  non -seulement  de 
l'histoire  civile  de  chaque  époque,  mais  eucoi-e  de 
la  religion,  de  la  constitution  du  gouvernement, 
des  cours  de  justice,  du  commerce,  de  la  marine, 
des  mœurs ,  etc.  Boulard  cl  Canlwel  en  ont  donné 
une  traduction  française,  Paris,  1789-y(>,  6  vol. 
in-4.  Elle  a  été  continuée  par  Andrews,  jusqu'au 
r^ne  de  Jacques  l".  L'ouvrage  avec  la  l  unimua^ 
tion  a  été  imprime  en  1799,  en  14  vol.  in-8. 

HE.MIY  (  David  ) ,  imprimeur  écossais ,  né  près 
d'Aberdeen  en  1710,  vint  de  Ixinfie  heure  i  Lon- 
dres, et  fut  un  des  rédacleui-s  du  Gentleman  .s  ma- 
gazifte ,  ouvrage  périodique  pivcicux  pour  la  litlé- 
ratun  anglaise,  et  surtout  pour  la  biographie.  On 
a  encore  de  lui  :  vingt  Diicours  abrégés  de  TilUd" 
son,  imprimes  pour  la  4*  fois  en  1779;  le  Parfait 
fermier  anglais ,  ou  Système  pr€Uiquc  d'agriculture, 
1772,  réimprimé  plusieurs  fois;  traduit  par  de 
Freville  en  tète  du  yoijage  agronomique  d'Arthur 
Young,  Paris,  1774,  2  vol.  in-8.  Tableau  historique 
de  tous  les  voyages  autour  du  monde,  1774  et  an- 
nées suiv.,  6  vol.  in-4.  Les  deuz  derniers  com- 
prennent les  voyages  du  capitaine  Cook.  flenry 
mourut  le  r>  juin  1792. 

ilENRYS  (Claude),  jurisconsulte,  né  à  Muntbrison 
en  1615,  mort  en  1('>(>2,  était  très-versé  dans  le 
droit  canon  et  civil,  dans  l'histoire,  dans  le  dixiit 
public  et  les  intérêts  de»  princes.  Il  fut  avocat  du 
roi  au  bailliage  de  Forez  en  1659.  Il  était  souvent 
consulté  sur  les  affaires  d'état  p;ir  plusieurs  minis- 
tres, suit  eu  France,  soit  des  pays  étrangei's.  Sa 
probité,  sa  politesse ,  sa  prudence,  son  désintén»» 
sèment  égalaient  ses  lumières.  On  a  de  lui  :  un  ex- 
cellent Hccueil  d'arrêts,  en  2  vol.  in-fol.  1708,  avec 
les  oiieervalions  de  Bâtonnier.  Hcnrys  accompa- 
gna sa  collection  de  notes  utiles  et  agréables.  Dans 
les  imes  il  éclainit  des  principes  de  droit,  et  dans 
les  autres  il  sème  des  traits  de  littérature  et  d'éru- 
dition. Le  célèbre  avocat  .Matthieu  Terrasson  a  fait 
aussi  des  additions  et  des  notes  pour  servir  à  une 
nouvelle  édition  de  Henrys.  Ces  additions  et  ces 
notes  ont  été  imprimées  dans  l'édition  de  1738  el 
de  1772,  4  vol.  in-fol.  L Homme-Dieu  on  <e/*oral- 
lèle  (/(.\  iif-iiniis  divines  et  humaines  de  Jésus-Christ. 

HENSCHEMIS  (  Godefroi  ),  jésuite  flamand,  né  à 
Venrad,  dans  la  Gueldre,  le  21  janvier  1600,  tra- 
vailla pendant  longtemps  avec  succès  à  l  inunense 
compilation  des  Acte>,  des  saints ,  a\ ce  BoUandus, 
qui  avait  clc  &ou  ic^tiul,el  ne  licrul  pa:»  ^icu  à 
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vpiirer  les  légendes  des  cuiites  pieiit  c(  quelqiierois 
ridicules,  dont  les  écrivains  des  siècles  (f  ii^Duranoe 
les  avaient  remplis.  Après  avoir  public  avec  Bollan- 
dus  les  Acla  sancturum  des  mois  de  janvier  et  f(é> 
vrier  ,  il  donna  avec  le  P.  Ptpebroch ,  les  Vie»  dê» 
saints  des  mois  de  n)ars  et  avril.  Il  donna  aussi  Br^- 
vis  notitia  GalUarum  et  helgii,  Anvers,  MitiH,  in-8; 
De  tribus  HogofierUi  Franeorum  regibtu,  Anvers, 
in-4 ,  ouvrape  curieux  et  savant;  Exryesis 
hislorica  seu  diatriba  de  episcupatu  Tmgrensi  et 
Trajectemi,  Anvei-s,  IGriô,  in-4;  où  H  soudent  que 
le  sic^t'  l'pisitipal  de  Toiigres  a  été  transféré  à 
Mat'stiultt.  II  mourut  à  Anvers  le  ii  septembre 
1681.  Le  P.  Papcbroch  a  écrit  sa  Vie,  et  l'a  insé- 
rée dans  le  >  vol.  des  Arfrt  sanctorum  du  mois  de 
mai.  On  peut  consulter  la  BMiolheca  Belgica  de 
Foppei»  ponr  voir  ki  titres  de  ses  nombranses  dis- 
sertalions. 

•  HENSLER  {  Philippe-Gabriel  ) ,  inédidr» .  né  en 
1155,  à  Oldensvorth  dans  le  duché  de  Sleswig, 
fut  en  177r>  nommé  piTniicr  iikhIi  rin  du  roi  de 
Dancmaixk,  cl  depuis  178'J,  enseigna  la  médecine 
à  Punivci*sité  de  Kiel,oil  il  mouiilt  le  51  décembre 
180a.  II  contribua  beaucoup  h  propager  l'inocula- 
tion. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Tentaminum 
êt  obtervationum  de  morbo  varioloso  satura ,  Got- 
tingue,  17<!2,  lut;  Lettres  sur  Finoculation,  dédiées 
au  parlement  de  Paris  ,  Alloua,  176?i-17<iU ,  2  vol. 
îll>8;  Indieation  des  principaux  secours  dans  les  cas 
de  mort  apparente ,  Altona,  1770  et  1780,  in-8;  Sur 
des  établissements  pour  les  malades,  Hambourg,  1783, 
in-4;  De  la  lèpre  qui,  dans  le  moyen  âge,  régnait 
dans  C Occident ,  17;>0  et  1701,  in-8. 

HENTEN  (Jean),  de  .Naline,  près  de  Thuin  ,  dans 
rEnlre-Sanibie-Meuse,  alla,  étant  encore  enfcllt, 
en  Portugal,  où  il  .^e  (il  hiéroiiymito ,  et  entra  en- 
suite dans  l'ordre  de  Saint-Dominique  à  Louvain. 
11  Tut  fait  docteur  en  théologie  en  IS."?!,  puis  prieur 
cl  préfet  des  éludes,  l  a  Tac  iilté  de  théologie  le  char- 
gea par  ordre  de  Chailes-nuinl,  de  corriger  la  Bible 
et  de  lui  rendre  la  pureté  de  l'ancien  texte  ;  il  y 
travailla  avec  assiduité,  «f  montra  qu'il  était  di^ne 
de  la  confiance  qu'on  avait  dans  ses  lumières.  C'est 
principalement  par  ses  soins  que  panit  la  première 
jable  nommée  de  Luuvain,  en  1*1 17,  et  Anvei's,  1^70, 
avec  des  ligures  (tôt/,  le  P,  Le  Long  ,  t.  1.  p.  263). 
Hcnten  mourut  à  Lonvaiu  en  âgé  de  67  ans, 
épuisé  par  le  travail  cl  les  aiisd'rilés.  On  a  encore 
de  lui  :  \ei  Commentaires  d  Eulhjmiiis  .sur  les  EtKin- 
gfU$:  ceux  d*OBcuménius  sur  saint  Paul;  d'Arélas 
fur  !'  i^u)calypxe,eic.  VoyeiieBelgium  domimemim 
du  p.  Joiight! ,  p.  15i. 

HEPilESTiON.  Koy.  firaBSTMKI. 

HEPHESTION,  grammairien  grec  ,  d'Alexandrie, 
■vivait  du  temps  de  l'empereur  .Elius-Vérus,  dont 
il  (ùt,  à  ce  qu'on  croit,  un  des  précepteurs.  11  nous 
reste  de  lui  Enchiridiun  de  uietris  et  [momatihus,  grec 
el  liUin,  donné  par  Paw,  l  Irecht,  1726,  in-  i.  C'est 
ce  que  nous  avons  de  plus  complet  sur  cette  ma- 
tière. L'édition  de  Paris,  i.^N^,  in-4,  et  celle  d'Ox- 
ford, 1810,  in-8,  sont  mheicliécs. 

BtItACSLAS,  frère  de  l'illustre  martyr  Plularque, 
se  convertit  avec  lui  durant  la  persénition  de  Sé- 
vère. 11  fut  catéchiste  d'Alexandrie ,  cunjouiteuient 


avec  Orrgcne .  et  ensuite  seul.  Son  mérite  le  tit  éle- 
TCr  sur  le  siège  d'Aleiiandrie,  sa  patrie,  en  0t. Il 
mourut  sar  la  fin  de  Tannée  247 ,  de  la  mort  àn 
juste*. 

HERACLEON,  hérétique  du  m*  siècle,  adopta  le 

système  de  Valenlrri  (fx>y.  ce  nom\  H  y  fit  pourtant 
quelques  changements,  et  se  dotma  beaucoup  de 
peine  pour  ajuster  à  ce  STStèmc  la  doctrine  de  TE- 
vangile,  dans  des  Commentaires  très-étcndus  sur  les 
Evangiles  de  saint  Jean  et  de  saint  Luc.  Ces  com- 
mentaires ne  sont  qne  des  explications  allégoriques, 
destituées  de  vraisemblance ,  tonjoars  arbitraires , 
et  souvent  ridicules.  Héracléon,  à  la  faveur  de  ces 
explications,  fit  recevoir  par  beaucoup  de  chrétiens 
le  système  de  Valenlin,  el  forma  la  secte  des  fJcra- 
cléonites.  Origènc  a  a'fulé  les  Commentaires  d'Hé- 
raeUon,  et  c'est  d'Origène  que  Grabc  a  extrait  les 
fragments  que  Dout  avoTO  des  écrits  de  ce  Tîskm- 
naire, 

HÉRACLÊOttAS,  4'  fils  de  l'empereur  HéracHus 

et  de  Martine ,  seconde  foinnie  de  ce  prince,  naquit 
en  62«).  Son  père  le  nomma  en  641  son  successeur 
à  l'empire ,  avec  Héraclius  Constantin  son  frère 
aiiu".  Ainsi  il  occupa,  dès  l'àce  de  l'i  afis,  la  seconde 
place  du  Irôiie  de  Coustanliuople.  lieraclius  Con- 
stantin étant  mort ,  4  mois  après ,  empoisonné,  à 
ce  que  l'on  eniif .  \<<ïv  Martine,  Héracléonas  demeura 
seul  em|>ereur  sous  rautoritcde  sa  niere.  La  tiainc 
que  les  forfaits  de  celle  piincessc  avaient  inspirée, 
devint  funeste  à  l'un  el  à  l'autre.  Une  cabale,  for- 
mée par  un  couriisan  habile,  les  contraignit  d'as- 
socier à  l'empire  le  prince  David,  surnounné  Ti- 
bère, frère  d'Héi acléonas ,  et  Constant,  fils  d'Héra- 
clius-Constantin.  Ou  vit  donc  trois  empereurs  à 
Gonstantinople .  à  la  tète  desquds  était  une  AMmoe 
ambitieuse.  Mais  ce  gouvernement  monslnieut  ne 
dura  pas  longtemps.  Le  sénat  ayant  fait  arrêter 
Héradéonas  et  Martine,  un  coupa  le  net  au  fils , 
el  la  langue  à  la  mère ,  afin  que  la  beauté  de  l'un 
et  l'éloquence  de  l'autre  ne  tissent  plus  aucune 
Impression  sur  le  peuple.  On  les  conduisit  ensuite 
en  exil,  où  ils  finirent  leui-s  juiir>.  Héracléonas  avait 
régné  environ  six  mois  depuis  le  meurtre  de  son 
frère. 

HÉRACLÉOTf:S  (Denis),  philosophe  d'Iléracléc  , 
d'abord  stoïcien ,  pensait  ou  plutôt  disait ,  comme 
Zénon  son  maître ,  que  Al  dmrfsiir  «*«ri  fnAit  im 

mal.  Mais  une  maladie  cruelle,  accompagnée  de 
douleui-s  aiguës ,  le  fil  changer  de  sentiment  vers 
Tan  264  avant  J.-C.  Il  quitta  les  stoïciens  pour  les 
épicuriens,  qui  plaçaient  le  bonheur  dans  le  plaisir, 
selon  la  coutume  des  sots,  comme  dit  Horace,  qui 
ne  quittent  pas  une  IbHe  sans  la  remplacer  par  une 
aulre.  Héracléotès  composa  divers  Traités  de  fMh- 
Sophie,  et  quelques  pièces  de  poésie:  Héraclide  en 
cite  une  de  lui,  qui  était  attribuée  à  Sophocle. 

HÉHACLIDE  DE  PONT,  philosophe  d'Héraclée 
dans  le  Pont ,  disciple  de  Speusippe  et  d'Arislote  , 
est  moins  connu  par  ses  ouvrages  que  par  un  trait 
de  vanité.  Il  voulut  faire  accroire  qu'au  moment 
de  sa  morl  il  était  monté  au  ciel.  II  pria  un  de  ses 
amis  de  mettre  un  serpent  dans  son  lit  a  la  place  de 
son  corps ,  afin  qu'on  crût  que  les  dieux  Pavaient  en- 
levé. Le  serpent  n'attendit  pas  l'instant  de  sa  mort 
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pour  se  montrer  ;  quelqu'un  ajanl  fait  du  bruit , 
il  sortit  et  découvrit  ainsi  la  fourberie  d*Héradide. 
n  vivuit  M  IN  l'an  r>36  avant  J.-C.  On  trouve  quel- 
que choMîsutis  son  nom  dans  VEsope  d'Aide,  1;)(>5, 
in-folio.  Il  reste  quelques  fragmmtsàœs  ouvrages 
que  M.  Kœhler  a  publiés,  avec  une  version  lat.  et 
une  version  alknàaude.  Ifcraclidùi  Pontict  frag- 
menta de  rébus  publias  .  Halle,  1804,  in-8. 

HÉRACLIKN,  Tun  des  génoratix  de  reniperenr 
Honorius,  (il  mourir  le  trailrc  Stilieun  à  Hauiine, 
Tan  408.  Pour  récompense  de  ce  service ,  Hunurius 
lui  donna  le  gouvemcraent  d'Afticjuo.  Dans  la  ré- 
volte d'Altalus ,  il  demeura  fidèle  à  l'empereur,  et 
diifendU  Ift  province  contre  les  troupes  que  le  rebelle 
avait  envoyées;  il  tua  même  un  certain  Constantin , 
qui  les  conduisait.  Sa  lldétité  ne  tarda  pas  à  se  dé- 
mentir; élevé  au  consulat  en  415,  il  s'abatidornia 
aux  eonseib  viulents  de  Sabinus,  qui,  (ie  son  <1q' 
mestiquc,  était  dévenu  son  gendre,  et  qui  lui  per- 
suada d'usurper  Terapire.  Pour  exécuter  son  des» 
sein ,  il  retint  la  flfillc  qui  avait  coutume  de  porter 
du  blé  en  Italie,  et  en  prit  le  chemin  avec  une 
armée  navale,  compos<^  de  3,700  navires.  Le 
comte  Marin  s'opposa  à  son  dcliarqnemciil ,  el  le 
mit  en  fuite.  Alors  Hëraclien  moula  sur  un  seul 
vaisseau  qui  lui  restait,  ef  passa  à  Carlhage,  où  il 
fut  tué. 

Il Ën A C LITE,  célèbre  philosophe  grec.  Datif  d'E- 
phèsi>,  flurissatt  vers  Tan  800  avant  I.-C  II  était 

mélancolique,  pour  ne  pas  dire  «^invagc,  el  pleu- 
rait sans  cesse  sur  les  sottises  humaines,  plus  dignes 
d'exciter  le  rire  que  la  pitié.  Celle  triste  habitude , 
ou  si  l'on  veut,  ces  grimaces  de  commande,  par 
lesquelles  il  aspirait  à  la  célébrité ,  jointes  à  son  style 
énigmatique,le  firent  àpfe]er\cpihiUaophe  ténébreux 
et  !f  yilpuTcur.  Il  composa  divers  traités,  entre  autres 
un  sur  in  .Yofure ,  dans  lequel  il  enseignait  que  tout 
est  animé  par  un  esprit  ;  qu'il  n'y  a  qu'un  monde 
Ui  est  llni ,  qu'il  a  élé  formé  |»ar  le  feu  ,  el  (ju^après 
(vers  changements  il  retournerait  en  feu.  Kuripidu 
a^ant  envové  une  copie  de  cette  production  à  So~ 
craie,  celiii-<  i ,  en  la  lui  renvoyant,  lui  dit  ;  «  One 
s  ce  qu'il  avait  compris  de  ce  livre,  lui  avait  paru 
»  bon  ;  et  qu'il  ne  doutait  point  que  ce  qu'il  n'avait 
»  pas  pu  eiileiiilre  ne  fût  de  rnéme;  *  comme  si 
des  choses  inintelligibles  dans  un  ouvrage  de  phi- 
losophie, pouvaient  être  réputées  bonnes.  Darius, 
roi  de  Perse,  ayant  vu  le  même  ouvrage,  irrivit 
une  lettre  fort  obligeante  à  Tauleur,  pour  le  prier 
de  venir  à  sa  cour,  où  il  serait  plus  considéré  qu'en 
Gi^èce.  Le  philosophe  le  refusa  brusquement ,  et  i°é- 
pondit  en  rustre  aux  politesses  pi'évcnantes  de  ce 
monarque.  On  dit  que  la  conversation  des  hommes 
ne  faisait  qu'irriter  son  humeur  chagrine,  il  prit 
une  si  grande  aversion  pour  eux,  qu'il  se  relira 
sur  une  montagne ,  pour  y  vivre  d'herbes  avec  une 
société  digne  de  lui,  les  bêtes  sauva'^cs  Tolfe  vie 
lui  ayant  cuuïé  une  hydropisie,  il  desceudil  a  la 
Tillè,  Cl  consulta  par  énigmes  les  médecins,  leur 
deinaiidaiit  :  ^ih  jmivat&nt  rendre  serein  un  temps 
ftluvteux?  Les  médecins  n'enlendatit  rien  à  ses  de- 
mandes, il  s'enferma  dans  du  fumier,  croyant  dis- 
siper, par  cette  chaleur  empruntée,  riinmeiir  qui 
était  cha  lui  ea  Irup  giuudc  aboodauctii  mm 


comme  ce  remède  ne  le  guérissait  point,  il  se  laissa 
mourir,  âgé  de  60  ans.  On  rapporte  de  Iniquelquea 

bons  mots  >'l  quelque  sentences  asscï  communes. 
Il  ré|>ondit  aux  Lphésiens,  qui  :>'étonnaient  de  le 
voir  jouer  aux  osselets  avec  des  enlluils,  «  qu'il 
»  aimait  encore  mieux  s'amuser  ainsi,  que  de  se 
»  mêler  dans  leurs  aflaires».  »  Il  avait  pour  maximes, 
c  qu'il  Mlaît  étoufTer  les  querelles  dans  leur  nai»* 
»  sance,  comme  on  étoufTe  un  incendie;  »  et  que 
«  les  peuples  doivent  combattre  pour  leurs  luis 
»  comme  poin*  leurs  murailles.  »  11  croyait  que  «la 
n  nature  de  l  ime  i-tail  nue  chose  impénétrable.  » 
Il  nous  restt;  quLl<|ues  fi  agmenls  de  ce  philosophe, 
que  Benri  Etienne  imprima  avec  ceux  de  Démocrite, 
de  Timon,  et  de  plusieurs  autres,  sous  le  titre  de 
Poesis  philosuphiai ,  1,")73,  in-8.  tue  édition  de  ces 
ftvgments  a  été  aussi  publiée  par  Eichard  Lubin 
avec  un»!  version  latine ,  Rostock.  1601 ,  in-8.  Voyei 
aussi  De  principiu  rerum  naturalium  ex  mente  Hê- 
miHi  phxjsici  cxercitalio,  Leipsig,  1607,  et  D» 
rerum  ualuralium  genesi  ex  nunle  Hwiditi  phgfioi 
disserlatiu,  I.ei[isig,  ITOi. 

HERACLITE,  Sicynien.  C'est  sous  son  nom  que 
!-éon  Allaliiis  a  dniiné  au  public  le  livre  De  incre- 
dibtlibwi.  Il  l'avait  tiré  de  la  bibliothèque  du  Vati» 
can.Cet  ouvrage,  imprimé  à  Rome  en  1641,  l'a  dié 
depuis  à  Londres  et  à  Amsterdam.  La  deniiàre  édi- 
tion est  la  plus  belle. 

HÉRACLIUS,  empereur  romain ,  né  vers  Pan  57S 
d'Iléraclius ,  gouverneur  d'Afrique,  détrôna  Pbocas 
qui  tyrannisait  ses  sujets,  et  se  ût  couronner  il  sa 
place  en  (ilO,  après  lui  avoir  Ikil  trancher  la  tMe. 
Quoi'  lui  <lil-il,  tu  n'iivaiM  fisiirpé  l'empire  que  pour 
faire  tant  de  maux  au  peuple! —  Pliocas  lui  répondit  ; 
Gouverne-le  miem.  Le  nouvel  empereur  profila  de 
cet  avis.  Les  onze  premières  années  du  rv'^ii  d'Hé 
radius  furent  exti-êmcnient  malheureuses;  la  peste, 
la  famine ,  des  tremblements  de  terre ,  dépeuplèrent 
les  plus  belles  pro>inces  d'Asie.  Les  Perses,  en 
Orient;  les  Aiubes,  les  bulgares,  les  £sdavuns  eu 
Occident ,  couvrirent  ces  pays  de  mines.  A  cela  vint 
se  joindre  une  maladie  inconnue,  que  l'on  croit  ôire 
la  pelife  vérole  j  ci  que  les  Abyssins  avaient  apportée 
en  Orient;  de  là  les  Lombards  la  répandirent  dans 
l'Occident.  Les  f\'rses  vinrent  camper  sous  les  murs 
de  Chalcéduine  en  face  de  Coostautuiople.  Uéraciius 
fit  la  revue  de  ses  troupes ,  les  disciplina,  et  mit  Utt 
noiiM'l  ntilre  dans  l  élat.  Le  monarque  persan  en- 
voya une  année  formidable  dans  la  PalesUnc  en  G14. 
lérusalem  fut  prise,  les  églises  furent  brûlées,  nu 
grand  nombre  de  (letcs,de  moines,  de  religieuses 
el  de  vierges  massuiees,  les  chrétiens  vendus  aux 
juifs,  les  vase«  sacres,  entre  autres  le  bois  delà 
vraie  croix  enlevés.  Le  vainqueur  jure  «  qu'il  n'ao- 
»  corderait  pas  la  paix  à  l  empereur  et  à  ses  pou- 
»  pies,  qu'à  condition  qu'ils  renonceront  à  iésns- 
»  Christ  et  qu'ils  adoreront  le  soleil,  la  divinité  des 
»  Perses  (I).  »  Uéraciius,  outré  de  ces  insolences, 
Oiarcha  contre  Chosi-oès ,  le  délit  en  plusieurs  ren> 
contres  ,  depuis  l'an  622  jusqu'en  627.  Le  i"oi  bar- 
baix' ,  poursuivi  jusques  dans  ses  étals ,  y  trouva 
Syroès  son  fils  aîné,  qu'U  avait  voulu  déshériter. 

Il  QuHqu»  uv(ril)  niodcniet  ont  sMCSMi  M  VMISlRCUlra 

taira  ;  «a  ikfiiM  bim  pwutpwi. 
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les  arme*  à  la  main.  SiroèsTayanl  fuit  enrerroer 
dans  une  dure  prison,  Qt  la  paix  avec  Héiadius ,  et 
lui  m\àH  le  bois  de  la  vraie  croix.  L'empereur  em- 
porta celte  pi-d(-icuse  relique  à  Consiaiitiiiople ,  où 
il  flt  son  entrée  avec  la  plus  grande  magniiicence. 
Au  coniroencement  de  l'année  suivante,  en  699.  il 
s'embarqua  pour  la  Palestine ,  dai)s  le  dessoin  d'aller 
dépoaer  ce  saint  trésor  à  Jérusalem,  et  d'j  randre 
grioes  à  Dieu  de  ses  victoires.  Il  Toulnt  porter  la 
croix  sur  ses  épauler,  en  entrant  dans  la  ville,  et 
accompagner  cette  cérémonie  de  la  pompe  la  plus 
éclatante  ;  mais  il  se  sentit  arrêté  toul-à-conp ,  el 
dans  l'impossibilité  d'avancer.  Le  palriiirclic  Za- 
l'harie .  de  retour  de  Perse,  où  il  avait  été  mené 
taptir  par  ordre  de  Chosroès,  lui  ayant  représenté 
que  cette  pompe  ne  s'accoi-dait  pas  avec  l'état  d'hu- 
miliation où  était  le  ills  deDieu,  lorsqu'il  porta  sa 
croix  dans  les  rues  de  Jénisalem ,  l'enipcrcur  quitta 
aussitiH  ses  vêtements  précieux,  sa  couroiuie,  sa 
chaussure ,  et  dans  cet  état  d'humilité  et  de  pau- 
vreté ,  il  accomplît  sans  peine  son  pieux  desaem.  On 
célébra  comme  un  jour  de  féte,  celui  où  cet  instru- 
ment de  salut  avait  été  remis  à  sa  place.  C'est  l'o- 
rigfne  de  la  ISie  de  rFaroltof  jon  dê  ta  Mainte  Croiae , 
célébrée  parlesGivcs  el  les  Laliiis  le  I  i  septembre  : 
tête  t|ui  est  en  même  temps  la  célébration  du 
triomphe  général  de  la  croix ,  sur  toutes  les  pompes 
et  les  puissances  du  monde,  et  qui  rappelle  cette 
époque  si  glorieuse  à  l'Ëglise,  a  où,  comme  s'ex- 
»  prune  un  historien,  les  empereurs  si  longtemps 
*  acharnés  contre  la  croix  ^'avouèrent  à  la  (in  vain- 
»  cm,  déposèrent  les  armes,  et  devinrent  les  dé- 
«  Ifenseurs  et  tes  adorateurs  de  cette  ménie  croix.  Ce 
)»  changement  ne  fut  point  l'ouvrage  des  hojnmes  ; 

V  il  ne  put  se  foire  que  par  un  miracle  de  la  toulu- 
«  ponaanœ  divine.  »  (  Voy.  ComTAirti!i  ik  Gbard). 

Héraclius  se  lit  admirer  par  sa  pieté  pendant  les 
six  années  qu'il  fit  la  guerre  aux  Perses;  mais  s'é- 
tanl  laissé  séduire  par  les  partisans  du  monothé- 
lisme  qui  infectait  alors  l'empire,  il  publia  en  tiôU 
l'édil  qu'on  nomme  r£c(Aèse,  c'est-à-dire,  exposi- 
tion :  comme  si  een*eût  été  qu*nne  nmple  evpo.sl- 
tioii  lie  foi.  Cet  édit ,  formellement  hérétique ,  fut 
condamné  à  Rome  l'année  suivante  640,  par  le  pape 
Jean  IV,  dans  un  concile.  L'empereur  sentit  sa  Ihute; 
il  t'crivit  au  souverain  pontife  que  cet  édit  n'était 
point  de  lui  ;  que  le  |mtriarchc  Sergius  l'avait  com- 
posé, et  Pavait  engagé  à  le  publier  sous  son  nom; 
mais  qu'il  le  désavouait ,  puisqu'il  (Causait  tant  de 
troubles.  Pendant  ces  disputes,  les  Sarrasins  s'em- 
paraient de  TEgyptc ,  de  la  Svrie  el  de  toutes 
les  plus  belles  parties  de  l'empire.  Héraclius  était 
hors  d'état  de  s'opposer  à  leure  conquêtes.  11  fut 
attaqué  d'une  faydropisie ,  qui  le  mit  an  loroboitt 
en  (Ut  ,  à  ans,  après  .■><)  uns  de  ré^.'ni'.  «  On  ne 
»  sait ,  dit  l'abbé  Gujon ,  quel  rang  lui  assigner 
y>  parmi  les  princes.  Sur  la  fin  de  son  r^nc.  il 
»  donna  philAt  des  marques  de  tiniiilité  que  de  cow- 

V  rage.  La  sagesse ,  l'acliviié ,  la  valeur  qu'il  avait 
»  fliit  édater  pendant  la  guerre  pei-sique,  sont 
»  dignes  d'admiration;  mais  dans  les  dcrnici's  temps, 
»  on  ue  trouve  plus  le  vainqueur  de  Chosrocs.  Cesl 
»  un  controversiite,  qui  pamtt  aussi  peu  toudbé  des 
»  «flWrwde  renpire,  qu'il esl  «mpreseé  de  décider 
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»  celles  de  la  religion.  Il  abandonna  les  devoirs  d'un 
1»  monarque,  poiu-  faire  les  fonctions  d'un  évéquc.» 

HERACLIUS  il  fComtantin),  61s  d'Héradius  et 
de  Flavia  Eudoxia  ,  naquit  à  Constantinople  en  tilî, 
el  succéda  à  son  père  en  ti41 .  Il  partagea  le  trâM 
impérial  avec  Héracléonas  son  frère ,  flls  de  l'impé» 
riJiii  L  Martine,  conformément  aux  dernières  vo- 
lontés d'Uéraclius.  Mais  ayant  af^ris  que  son  père 
avait  déposé  un  I résor  considérable  chef  Py  r ri i  u s ,  pa- 
triarche de  Constantinople,  et  qu'il  devait  être  remis 
à  l'impératrice  Martine , dans  le  cas  de  quelque  dis- 
grâce, il  fit  enlevercet  argent.  Martine  se  vengea,  dH- 
on,  en  i'i  inpoisonnant  ;  mais  ce  fui  un  bruit  popu- 
laire ,  destitué  de  preuves.  Comme  il  se  vit  frappé  à 
mort,  il  distribua  le  trésor  qu'il  avallvolé  aux  soldats, 
pour  qu'ils  fussent  favorables  à  son  Hls  Constant. 

II  expira  le  2^  juin  641 ,  après  avoir  porté  le  sceptre 
5  mois  et  15  jours.  L'enlèvement  d'un  dépdt  sacré 
par  la  testament  de  son  père,  ne  donne  pas  lieu  de 
croire  qu'un  plus  long  règne'eût  été  consacré  à  la 
sagesse  et  à  la  justice.  Cet  empereur  est  le  dernier 
qui  ait  pris  le  titre  de  consul. 

UERALLD  (Didier) ,  Denderitu  //era/(iu< .  avocat 
au  parlement  de  l*aris,  célèbre  par  plusieurs  ou- 
vrages pleins  d'érudition,  avait  rempli  d'abord  une 
chaire  de  grec  au  collège  de  Sedan,  lorsqu'il  eut 
avec  Sauraaise  des  démêlés  qui  firent  beaucoup  de 
bruit.  Outre  dinérentes  éditions  d'ancien-  ailleurs 
auxquelles  il  a  joint  des  pi-éfaccs  ou  des  annotations 
curieuses ,  on  lui  doit  un  asscx  grand  nombre  de 
dissertations  anonynies.  Il  a  fait  ;  des  Sotrs  esti- 
mées sur  l'Jpofogéhi/ue  de  7ertuUim,  sur  Minulim 
Félix ,  sur  Amobe,  sur  Martial  ;  un  ouvrage  contre 
Saumais$,  Paris,  1699 ,  in-8  ;  plusieurs  livres  de 
druil.  Ce  savant  mourut  en  1Co9.  L'élude  des  bclles- 
leltres  occufta  la  plus  grande  partie  de  son  temps; 
et  ce  fut  .sui  tont  dans  les  écrits  des  anciens  qu'il 
puisa  ce  fonds  du  savoir  qui  le  distinguait.  —  Hè- 
RAiLo ,  son  (ils ,  né  à  Sedan  vers  1fl04.  exerça  d'a- 
bord son  ministère  à  Alençon,  puis  il  fui  |»i-lcur 
de  l'église  wallone  à  tendres,  enfin  chanoine  de 
Canturbéry ,  après  avoir  quitté  TAnglelerre  &  cause 
de  son  attachement  à  Charles  1",  et  y  être  revenu 
après  la  restauration.  Ou  a  de  lui  :  U  Pacifigué 
royal  m  deuil ,  compris  en  12  sermons,  etc.  Seu- 
mur,  1019,  in-8,  contre  la  mort  de  Charles  \'\  roi 
d'AnglcteiTe.  C'est  un  recueil  de  sermons,  qui  fut 
suivi ,  apii>s  le  riHablisseroent  de  Charles  II  sur  le 
tmne ,  de  iO  autres  sermons,  publiés  sons  le  litre 
de  PacifiqHê  rof/al  en  joie ,  Amsterdam ,  lOtio ,  in-8. 
Hérauld  mourut  vera 

•  HÉBAULT  DE  SÉCHELLES  (Marie-Jean) ,  né  à 
Parts  en  17(>U,  était  petit -fils  de  Uené  Hérault, 
suoeessivemenl  lîenlenant-général  de  police,  inten- 
dant de  la  capitale ,  et  conseiller  d'état;  son  père, 
colonel  du  régiment  de  Rouergue,  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Minden.  Marie-Jean  se  consacra  au  barreau 
el  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  une  réputation,  l.a  du- 
chesse de  Polignac,  sa  parente,  le  présenta  à  la 
reine,  <iui  le  prit  sous  sa  protection,  et  à  la  pre- 
mière vatance,  il  devint  avocat--<'nt  au  parle- 
ment. A  la  prise  de  la  Bastille  (  t4 juillel  tTHii) ,  on 
le  vit  avec  étonBemenl  figurer  parmi  les  insurges. 
Nommé  oommisatice  du  roi  prie  le  tribunal  dç 
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Cassation ,  il  Ait  élu  nwmbK  de  rasMmblée  L^is- 

lativc,  où  après  avoir  ,iVi,ui<lonnc  tom  à  tour  le 
parti  des  feuillants,  puis  de  la  girmde,  il  ûuit  par 
devenir  le  chef  des  jaaéini  du  bas  ëtagc.  Il  prit 
partapx  événements  du  10  août ,  dont  il  ne  manqua 
pas  d'impultir  ks  malbeurs  aux  i-oyalistus,  et  ré- 
clama contre  eux  un  Iribnnal  sp<k;ial ,  qui  ftit  en 
clTet  établi  le  17.  Le  1"  septembre,  il  obtint  enfin 
le  fauteuil  de  président,  (ju'il  avait  boiiteusement 
brigué,  et  il  l'oocupail  dans  la  nuit  ob  coromen- 
oèlCQt  les  massacres  dos  prisotis.  Envoyé  par  le 
département  de  Seine-et-Uise  a  la  Convention ,  il 
en  ftit  élu  président  le  %  novembre.  Ses  fondions 
eipirées,  il  alla  remplir  une  mission  en  Savoie, 
dont  le  prétexte  était  de  l'oi-ganiser  en  départe- 
ment ;  mais  le  but  réel  d*entaroer  des  négociations 
avec  les  puissances  étrangères.  Se  trouvant  abserit 
lors  du  procès  du  roi ,  il  écrivit,  de  concert  avec  ses 
collègues  Grégoire .  lagot  et  Simond ,  à  la  Conven- 
fion ,  une  lettre  d'adhésion  à  la  condamnation  de 
ce  prince.  A  son  retour,  il  ût  cause  commune  avec 
les  jacobins  les  plus  Ibroenés,  et  contribua  puis- 
sanunenl  à  la  catatosphe  <lii  r.l  mai.  Il  haïssait  les 
girondins,  et  surtout  Vergniaud ,  Guadel,  Gensonné, 
moins  par  esprit  de  parti,  que  par  jalousie  de  leurs 
talents.  Adjoint  ati  eoinilé  chargé  do  préirnivr  la 
nouvelle  conslituliou,  ce  Tut  lui  qui  rédigea  en 
grande  partie  le  code  anarchique.  Le  10  août ,  jour 
anniversaire  de  la  chute  du  trône ,  ayant  été  choisi 
pour  son  acceptaUou ,  Hérault  élu  président  de  la 
Convention,  se  rendit  en  cette  qualité  sur  rem- 
placement de  la  Bastille,  où  l'on  a\ait  élevé  une 
Statue  colossale  repi'éaentant  la  .Sature  ;  deux  jets 
d'eau  sortaient  de  sa  poitrine.  Il  en  rempIH  une 
coupe,  et  tenant  cii,tira-^s('  le  doyen  des  députés 
(ex-moine  du  couvent  des  jacobin»  de  la  rue  Saint- 
Jacques),  tous  ks  denx  burent  dans  la  même  coupe. 
Hérault  fit  pa^:éder  cette  ridicule  cérémonie  par 
uu  discoui-s  empbatique,  et  reçut  les  honneurs  de 
celte  tèl»  bisarre.  Robespierre  en  ftat  jaloux ,  et  dès 
ce  moment  jura  sa  perle.  Au  mois  de  septembre 
envoyé  dans  le  Haut-Rhin,  il  j  établit  un  tribunal 
révolutionnaire,  pour  mettre,  disait- il,  le  pays  à 
la  raison    .  J  ai  scriii',  écrivait-il,  quelques  guil- 
»  lutines  sur  ma  roule  ;  et  je  vois  qu'elles  ont  pro- 
»  duit  déjà  un  excellent  eflfet.  «  Hérault  était  arrivé 
an  comble  de  sa  gloire  révolutionnaire,  qui  devait 
flnir  à  l'écbaraud.  Des  accusations  commencèrent 
cunirc  lui  :  dénué  comme  ei-mdile ,  comme  ayant 
des  liaiMJtis  avec  les  suyin-ts .         il  fut  défendu 
par  Couthon  ;  de  itlour  u  la  Convention,  il  s'y  prt'- 
senta  vêtu  en  sans -culotte,  et  termina  sa  longue 
apologie  par  prier  l'assemblée  d'agri^er  sa  démis- 
sion de  membre  du  comité  de  salut  public.  Elle 
ne  fut  pas  acceptée.  Robespierre  cependant  avait 
signalé  sa  victime  et  il  lui  tardait  de  rimraoler. 
Après  l'avoir  tenu  pendant  deux  mois  dans  les 
plus  enielles  incertitudes,  il  le  «t  enfermer,  le 
10  mars  1794,  dans  les  prisons  du  Luxembourg, 
sous  les  i»liis  misérables  prétextes.  Hérault  reprit 
dans  sa  prison  son  humeur  enjouée ,  et  s'oictipa  de 
revoir  sa  Th^rie  de  l'ambition.  En\eloppé  dans  la 
conjuration  de  Danton  ,  Lacroix  ,  Camille  Des- 
mottUn,  «le,  U  M  tnduit  vw  m  d«vaal  k  Ui- 
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bunal  révolutionnaire.  11  entendit  son  arrêt  sans 

trouble,  et  conserva  son  sang-froid  jusqu'au  der- 
nier moment.  Arrivé  au  pied  de  Téchafaud,  il  voulut 
embrasser  Danton  ,  mais  le  bourreau  s'y  opposa,  il 
fut  déiapité  avec  ses  compagnons  le  8  avril 
à  l'Age  de  34  ans.  On  a  de  lui  quelqties  opuscules, 
écrits  avec  prétention,  et  très-superficiels  :  Eloge 
de  Siujer,  1771),  in-8;  Visite  à  Buffon,  ou  Vot/ofe 
à  Mmtbar,  MKS  et  I8<)i,  production  remplie  d'in- 
exactitudes, cl  où,  ((our  appuyer  sa  propre  doc- 
trine d'une  grande  autorité ,  il  fait  faire  à  Buflbn 
une  profession  de  matérialisme  dans  les  fermes  les 
plus  formels  :  mais  cette  calonmie,  réfutée  d'ail- 
leurs par  les  écrits  de  l'illustre  naturaliste.  Ta  été 
par  les  amis  et  les  parents  de  HnfTon.  Détails  sur 
ta  mdété  d'OUen,  1700,  in-8;  Thame  de  l'amtn- 
tion ,  ouvrage  attribué  par  quelques  écrivains  à 
Ant.  LAsalle,  et  publié  par  Saignes,  en  1802,  in-8. 
C*est  un  recueil  de  maximes  ou  absurdes  où  cri- 
minelles, exprimées  dans  un  style  obscur  et  néo- 
logique.  Rapport  sur  la  cûmtiiuti'oH  de  1795,  publié 
avec  cette  constitution ,  in-24. 

•  HERBECOl'RT  (  l'abbé  CocpÉ  d' ) ,  docleor  de 
Sorboone,  né  en  1759,  mort  le  2G  janvier  1826,  à 
87  ans,  dans  la  paroisse  de  Marly-la-ville,  dont  il 
était  cmé  depuis  cinquante  ans,  cultivait  l'astro- 
nomie, et  faisait  ses  délasvements  de  la  botanique. 
Fort  instruit  d'ailleurs  dans  le»  sciences  ecclésias- 
tiques ,  il  a  fourni  un  grand  nombre  d'articles  au 
dictionnaire  de  Théologie,  de  VEneuaopédie  mMo- 
dique. 

HERBELOT  (  Uarthélcmi  d") ,  savant  orientaliste, 

né  à  Pans  en  1623,  montra  dès  son  enfance  beau- 
coup de  goût  et  de  talent  pour  les  langues  de 
l'Asie.  Il  le  fortiûa  dans  plusieure  voyages  à  Rome, 
où  étaient  alors  Luc  Holsténiuset  Léon  Allatins,  qui 
l'ainiéi-ent  et  l'estimèrent.  Le  grand-duc  de  Toscane. 
Ferdinand  U ,  lui  flt  présent  d'une  biUiotÛqae  de 
manuscrits  orientaux,  exposée  en  vente,  lorsqu'il 
passa  à  Klorence.  Le  grand  Coibert  l'ayant  invité 
de  revenir  dans  sa  patrie,  il  ne  put  partir  de  Pli>- 
rencc  qu'après  avoir  monti-é  les  ordres  précis  du 
ministre  qui  le  rappelait.  Quand  il  parut  à  la  cour 
de  Fraoee,leroi  l  entretint  plusieurs  fois,  et  lui 
accorda  une  pension  de  1,.^00  livres.  Le  chancelier 
de  Pontcharlrain  lui  obtint  ensuite  la  chaire  de 
profes-seur  royal  en  langue  syriaque.  H  momtit  à 
i^aris  en  16l),N,  à  70  ans.  C'était  un  honmie  d'une 
vaste  lillératine,  et  d'un  caiïctère  supéiieur  à 
toutes  ses  connaissances;  il  ne  parlait  jamais  de 
science ,  qu'il  n'y  fùi  invité  par  ses  amis.  Sa  probité 
égalait  son  savoir,  et  elle  fut  d'autant  plus  sûre 
qu'elle  éUit  fondée  sur  un  grand  Ibnds  de  religion! 
Les  ouvrages  qui  font  le  plus  d'honncnr  à  sa  mé- 
moire ,  sont  :  la  hMivtheifue  orientale,  Paris,  lt>a7 
in-fol.;  MaestrichI ,  1 776,  in-lbl.;  Composée  d'abord* 
en  aralte ,  elle  a  été  mise  ensuite  en  français  pour 
la  rendre  d'un  plus  grand  usage,  et  publiée  par 
M.  Galand.  qui  y  a  ajouté  une  préiboe.  Cest  un 
livre  nécessaire  à  ceux  qui  veulent  connaître  les 
langues,  le  génie  de  l'histoire  et  lus  coutumes  des 
peuples  de  l'Orient  ;  un  ùitHomaire  liire»  et  d'autres 
rfiltès  curieux  qui  n  ont  pas  vu  le  jour.  A  la  Bi- 
bliolluque  orientale,  il  faut  joiudre  un  eufplàaaii 
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(par  VlwMbti  et  A.  Gallknd),  Ma^^richt,  17flD. 

Cet  ouvrage  a  ôtd  iviniin  inu':  a\i'f  des  corrections 
et  additions  par  Schultuns  et  le  supplément  de 
Vis^hm,  ùt  ITaye,  «777-82  ,  4  vol.  in-4.  Sédition 
puMii'f  'i  Paris,  1782,  6  vol.  in-S ,  oITie  seulement 
un  abrégé  de  Touvragc.  Au  reste,  cette  collection 
n'étant:  cpi^nn  aniû  de  titatériaux  indigestes,  est 
souvent  trcs-déri'clueuso. 

HËRBERAY  DES  ESSAHTS  (Nicolas  d' },  cora- 
itriMafre  d^itrifllerie,  mort  vers  tSïtt,  wrtalt  d*une 
feniillo  noble  de  Picardie.  H  est  connu  pnncii»ale- 
nieiit  par  des  traductions  d'Amadit  des  Gaules, 
ISfIO-ISIS,  entreprise  par  ordre  de  François  I"; 
du  promicr  livre  de  la  Chronique  du  très  -  vaillant 
d  redouté  don  florès  de  Grèce,  tS52,  in-foL;  du» 
sept  Uvret  âk  Ptàvtm  Joseph ,  1S57,  in-fol  .;  de  l'Or- 
lo^  des  princes ,  etc.,  livre  espagnol.  11  ;i\ait  pris 
pour  devise,  suivant  Tusage  de  son  temps,  ces 
mots  espagnols  :  Abtterdo  (HViilo ,  c'est-à-dire, 
souvenir  et  ou^fi  (1).  La  liste  de  ses  OOTrages  se 
trouve  dans  les  Mémoires  de  Mcéron. 

HERBERSTEIN  (Siffismond ,  baitm  d' ) ,  sitigneur 
de  dislincfirin  de  la  l^isse-Slvric ,  nt'  à  Vippach  en 
1488,  fut  employé  dans  des  négociations  honorables 
dans  le  xti*  siècle ,  sous  les  empereitrs  Hâximilten, 
Chartos-Oiiiiit  ot  l'erdinand ,  en  Russie,  oii  Danc- 
marclL,  à  lk>n$tantinople.  U  a  prolité  de  son  séjour 
en  Rtnale  poor  dbniter  tm  sftvaiit  Cemmentain  sur 
cet  empire,  en  hlin  ,  Bàle,  1556,  in-fol.  avei  des 
figures  et  des  cartes,  ibid.,  1571,  in-fol.,  Anvers, 
18S7 ,  in-8.  U  a  été  traduit  du  latin  en  alletnand, 
Vienne,  !f>îî7,  elr.,  et  en  italien,  Venise,  1558. 
On  l'a  inséré  dans  Rerum  Moscooiticarum  auctores 
vmU,  Fnnklbrt,  ltKIO,  hi^.'HerlMlvtrfn  mourut 
en  156(5. 

UERBEHSTEIN  ( Ferdinand -Bm«A,  comte  d'|, 
né  k  Vienne  en  Autriche,  et  mort  à  Pftf^  le 

6  niar-s  !7'?n  ,  a  donné  au  puMir  M!lh"mala ,  ad- 
versus  umiiratiUs  Poireti  imyetus  propugnata ,  Prt!- 
gue,'t7W,  et  plnsfeors  «utAs  lra#ré*  de  plilto- 
aophie  et  de  mathématiques. 

*  HERBERSTEIN  (Charles ,  comte  de  j ,  évéque  de 
Laybadi ,  né  en  17n  dans  la  GaiMole,  ftit  un  dea 
prélats  qui  secondèrent  le  plus  les  efforts  de  Joseph  II 
pour  introduire  des  réformes  ecclésiastiques  dans 
ses  étail.  Il  approvvti  les  livres  des  théolot^tena 
dont  la  doctrine  était  conrohtic  aux  vues  (1[>  Tem- 
pereor,  et  bvorisa  l'eiécution  de  ses  édits  le  plu», 
eontndrei  à  l«  diselpitne  de  fBglIse.  Une  telle  con- 
duite ne  put  qu'être  improovée  pai  le  \)\us  grand 
nombre  de  ses  collègues,  mais  Fempcreur  s'em- 
pnma  de  lîri  donner  un  témoignage  de'  sa  salis- 
fiulion  par  un  décret  du  27  novembre  1781  ,  où  il 
dielutt  que  ce  prélat  n'avait  agi  que  d'après  ses 
inlentiona;  et,  en  louant  soft  rtle  poor  là  religion, 

il  le  proposa  comme  un  modèle  an \  autres  évè- 
ques.  Ces  éloge»  encouragèrent  d'Herbei^tein  qui 
crut  ne  pouvoir  fUrte  asses  pour  les  mâiler.  11 
publia  donc  en  1TS"2  une  lettre  pastorale,  où  il 
prétendit  exposer,  d'après  la  tradition  de  l'Eglise , 
les  drdl»  des  princm ,  des  évéques  el  du  pape.  !<• 
ptti  dû  |Mp««  qne  pour  cette  raison  il  plnçidi  le 

tn  Iiltth«rcnicnt.  ce  proTcrb*  tifailt  qU'il  J»ést  choMS  4wl 
Mm  sssMTeilir,  el  d'uilre»  qn'îl  bat  «rtUar. 
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déniler,  étaft  tort  ittince,  mail  en  i^vtoché  ceDe 

du  prince  étail  fort  grande.  Il  exaltait  ensuite  la 
sagesse  des  décrets  de  Joseph,  partieulièrement 
cent  qui  déprimaieitt  les  ordres  religieui  ;  il  ap- 
plaudi-.-;nt  à  la  suppression  des  couvents;  et  cet 
évéque  insti-uisant  son  peuple,  parlait  de  ces  mai- 
sons de  retraite  qui  ont  d(Miné  tant  d'exemples  de 
vertu  et  de  sainteté ,  comme  en  auraient  parlé  des 
protestants  et  des  incrédules.  Cette  doctrine  mécon- 
tenta tons  œnx  qùi  ne  se  prêtaient  patf  cotmne  lui 
aux  vues  de  Joseph.  Ses  collègues  le  blâmèrent ,  et 
le  pape  Pie  Vi,  dans  son  voyage  à  Vienne,  lui  en 
exprima  son  métontenfemenL  Joseph,  pour  lui 
It'mni^-ner  de  plus  en  plus  sa  bièiiveillauco ,  ou 
uniquement  poussé  par  la  manie  de  faire  des 
changements,  pria  le  pape  d'ériger  en  métropole 
le  siège  de  Laybach.  Le  saint  Père  ne  se  refusa  pas 
à  la  mesure  en  elle-même,  mais  il  crut  devoir  la 
dillërer,  poor  ne  pas  paraître  Ikvorlser  on  prélat 
qui  le  méritait  si  peu,  et  s'en  ev[>lii|ua  dans  un 
bref  du  7  janvier  17SI},  adressé  à  Joseph  11.  L'em- 
pereur insista ,  et  révêque  de  Uybdbh  répondit  au 
i)rer  du  sxmi  Père  par  un  Mémoire  ajHtlujiétique. 
Mais  la  mort  de  l'évt^que  vint  mettre  fin  à  la  négo- 
dàtiOn.  11  Ait  frappé  d  apoplexie  le  TodoBre  ITOT. 
I/empei"eur  i  ioiégeant  eiieorc  sa  mémoire ,  la  Ga- 
zette de  la  cour  reçut  l'ordre  de  Caire  Péloge  de  ses 
vertus  et  de  son  lële.  Il  avidt  publié  «n  1786  une 
IVr>/oM  du  nouveau  Testament  en  langue  vulp.iiio, 
qui  n'obtint  pas  l'approbation  générale  ^  mais  il 
ne  ptrait  pas  qu'il  en  (ht  faiiteur.  On  Itii  reproche 
d'avoir  introduit  dans  les  provinces  aiilrichiennes 
les  écrits  des  appelants  français,  et  d'autres  ouvi-ages 
fttvordbles  aiix  nonv^Hes  râbrtiies.  II  fit  te«'  pauvres 
SCS  [('cataires,  concurrânmënt  avec  réome  nor- 
«lale  de  Laybach. 

RKKHKKT  de  Cberbury  (lofd  Edouard),  né  an 
cil  itc;ui  de  Monlgommcrj.  dans  le  pays  de  Galles  , 
en  1581 ,  fut  envoyé  par  Jacques  l*'  en  amlmsade 
▼en  Louis  Xni.  Il  servit  sons  Maurice  de  Nassau 
contre  les  Espagnols .  et  se  distingua  autant  par 
ses  talents  militaires  que  par  sa  bravoure  ;  et  il 
tnniit  laissé  une  rtiéinolre  Koriorable,  s'il  avait 
voulu  s<!  contenter  de  la  rcjuitation  qu'il  s'était 
acquise  comme  guerrier  el  comme  diplomate  ;  mais 

11  vouint  écrire,  et  il  ne  mérita' que  celle  d'un 
auteur  iiunie  et  sans  jugement.  Malgré  les  faveurs 
dont  il  avait  été  comblé  par  Jacques  1*',  il  se  monlia 
ingi^ ,  en  prenant  parti  contre  ChaHes  h»,  son  fils 
et  sot)  successeur.  Nous  avons  de  lui  :  imc  ffistnire 
de  Henri  Vlll,  in-fol.;  De  religione  gentilium,  errtt- 
rwnque  apud  éo*  caunst,  AmsterdalA,  f700,  in-8  : 
ou\nige  plein  d'erreurs  et  qui  ne  pruit\e  ni  le 
jugement  ni  la  sagesse  de  l'auteur;  De  religione 
htci;  D»  «eWMe,  Londres,  4645,  fn-4;  L'auteur  a 
l'épandttdans  ces  différents  écrits,  des  principes  de 
déisme  el  de  naturalisme.  On  piclend  que  c'est 
dans  cette  souite  empoisonnée  que  |>uisèrenl  Spi- 
nosa  el  Hobbes.  II  avait  fait  iin[>rimer  en  10*',), 
in-4 ,  une  traduction  de  son  traité  de  la  vérité,  sous 
cetMre  :  DfkttfMié,  m  îani  qu'éttè  ai  âUlthtiiM  4i 

la  révélalidn  .  du  vrai<.rn)b!.'iljl(' ,  i!u  pn.vvi'.'n'c  i^t  Ju 

faux  :  titre  qui  seul  prouve  la  singularité  et  le 
déMrtre^  dée- idées  de'fkuMur.SMcDdi  en  a  ré- 
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feté  les  principes.  De  erpedihone  Bvckingham  dueis 
i»  JbMi  AMWMft,  Loiidres,  itHU.  Le  lord  Retliert 

mounit  Ip  20  août  1618.  Un  savant  allemand , 
nomroë  J\(/rthott,  fit  imprimer  en  1»î80,  in-4 ,  «ne 
Dl$tertatinn  mr  les  trais  imposteurs  de  son  siècle  : 
Spkwsa .  Hobbes ,  et  Herbert.  La  vie  de  lord  Herbert 
ëi-rite  par  lui  -  même ,  putdiée  pour  la  première 
fnis  à  S(rawben7  -  Hill  en  1761,  â  élé  réiin|iriiiiée 
par  Dodriey,  1770,  in-4. 
HERRBRT  (fleorges) ,  célèbre  poète  an^lah  «le  Ift 

nit^irii'  rmiiillf  ,  ru'  oii  tN'tT,  laiss.i  lîcs  [>rti'sii  -^  l'sti- 
mées.  Elles  ont  pour  titre  :  Le  teiitpie  et  le  Ministre 
ét  te  CMifégine.  H  moflnit  cai^  de  BMinMfsbn  , 
près  de  Salisljut^,  en  lf)3r<. 

HERBERT  (Thoniaj>),  éciivain  anglais,  né  dans  le 
siècle  k  Torit,  de  la  fhmille  des  comtes  de 
Pembroke ,  voyagea  en  Asie  t\  en  AfriijML'.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  suivit  le  paiti  des  parlemen- 
taires contre  Charles  M>*  Lonfa'on  eut  ôtë  les  do- 
mestiques à  €6  iBitteamn  prittee,  on  loi  dmma 
llMliert  fKMe  valet-de-ditnibre.  Le  «oH  èm  mo* 
nai-que  le  loucha  ;  il  le  survit  avec  beaucoup  d'at- 
tention ,  et  écrivit  l'histoire  des  derniers  moments 
de  ce  prince,  qu'il  poblta  sons  le  IHre  de  IlIreMo- 
rfio  CaroUna  .  après  le  rétablissement  tir  Charles  M, 
et  que  Wood  a  insérée  dans  Athmw  Oxunienses  : 
cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à  Londres  en  1813.  H 
fut  cn!<5  hiironnct .  et  mourut  Tort  âgé  lo  I"  mar^ 
4(J8t  ,  à  York,  il  as  ait  aussi  publié  la  rclalion  de 
ses  voyages  que  Wicquefort  a  traduite  en  français, 
sons  le  tilre  de  Belation  du  vofoge  ée  •Perse  et  des 
hide$  orimitales ,  fait  par  MuétH  «M  lOM  cl  1627 , 
Paris,  ICTT. ,  in-4.  On  «B  A  dotoé une  éfitien  eu 
anglais  en  iU38. 

*  BBMIN  (  Atiiguste-Pnmçol»Jnllen  >,  né  à  Paris 
le  i9  mars  1783,  élève  de  l'i^olc  des  langues  orien- 
tales, composa  dès  Vège  de  Ib  ans  une  gramroaira 
arabe,  dont  le  phui  n*<st  pes  irréprochable,  nnJs 
qui  du  moin»  annonçait  ce  qn'on  pouvait  attendre 
d»  l'auteur.  Cette  grammaire  parut  sous  le  titre  de 
JMmlsppfwewto  de*  prineipee  de  la  langue  arabe 
nudtniÊ,  Paris,  1805 ,  in^  aveo  11  pl.  La  dernière 
partie  de  Pourragie  relative  à  la  calUgraphie  est  la 
plus  remarquable,  l'auteur  avait  acquis  dans  cet 
art  une  grande  habileté  :  il  avait  dessiné  la  modèle 
des  plandMr  et  en-waH  entièrement  dirigé  le  tfa- 
vail  ;  il  fut  m^mc  obli'/é  souvent  de  graver  des  ca- 
ractères pour  empêcher  l'irrégularité  de  rciécuUon. 
Celle  grammaire  devait  dtra suivie  dTno  Dùtiumatn 
arabe-français ,  et  français-arabe ,  mais  la  mort  qui 
le  surprit  le  30  décembre  1806.  dans  sa  44*  année, 
Tempécha  de  terminor  ce  travail.  Il  avait  l^it  pa- 
raître en  1806,  in -12,  une  Notiœ  sur  Uaftz,  l'un 
des  plus  célèbres  poètes  persann ,  avec  nne  imita- 
tion en  veis  de  <|iieli]nes  (nies  Ac  cet  auteur,  sur- 
nommé VAnacréon  de  Chyrâz.  Imprimée  avec  une 
presse  portative,  par  HerMn  lut -mène  qui  en 
distribua  les  exemplaires  à  ses  amis,  elle  est  de 
venue  Tort  rare.  11  a  laissé  manuscrits,  outre  le 
Dictionnaire  oraèc  dent  nous  venODS  de  puler  : 
Blanche  de  Rvf^\  on  /^délité  conjugale,  traduit  du 
to«can  ;  Beder-Eddm ,  roman  oriental  faisant  suite 
mx  mile  et  une  mâts  ;  Ut  jmnée  à  ta  compafhé, 
potaw  de  Pariai  traduira  ftn;  Asa»  mit  k»  «f> 


nonijmes  arabes;  Fragments  sur  l'tndostan;  DisstT' 
tsMbn  sir  fa  tnantèit  dt  timfl0Êr  Isl  asTaetilite 

tkirtois  ;  Histoire  des  poitt$  ftnéu;  IVnlM  SUT  te 

musiqne  des  arabes. 

HERfllMI  S  Juatil,  savant  hitliérion  ,  né  en  1635 
à  Pietscben  ,  dans  la  province  de  Brieg  en  Sile<ie  , 
fut  député  en  IGGi  par  les  églises  polonaises  de  la 
confession  d'Augsbourg,  pour  aller  solliciter  des 
secoun  auprès  des  égli  «es  luthériennes  d'Allemagne, 
de  8ttlMe,de  Pnnee  et  de  Hollande.  Il  mit  i  profit 
ses  Tb|agcs,ot  nMlionlia  prineipalcmonl  ce  qui 
pouvait  avoir  rapport  aux  cataractes  ou  chutes  des 
fleuves,  tant  sur  la  terre  qu'au-dessous.  Il  a  laissé 
un  savant  traité  sur  celte  matière  ,  publié  à  Co- 
penhague ,  sous  ce  titre  :  ùissertationes  de  para- 
dfso,  de  admiraiiàf»  ititmc/i  cataraeHs  supra  et  sab- 
tnraneis  ,  eorumqur  prinripio,  etc.,  Amsterdam, 
lti78,  in-4.  Ce  livre  n'est  pas  commun  et  est  re- 
ciierché;  il  est  plein  d'une  physique  appi-ofondie , 
et  qui  ne  se  roule  pas  sur  les  routes  battues.  On 
croit  y  voir  cependant  quelques  traces  du  Mundus 

sufiterrnneus,  et  antres  dt;  Kin  liei  ,  mais  qui  cux- 

mèmes  sont  écrits  dans  cet  esprit  et  sur  ce  ton.  On 
a  de  hri  d'autres  ouvrages.  Les  principamc  sont  t 

Ki'ovia  suhterranea,  1R7r),  in-8;  De  statu  ecdrsiarum 
A  uyuslanœ  œnfessionis  in  Polonia ,  Copenhague , 
Itno,  in-4  ;  Terrte  motus  et  quietis  examen,  in-l!!; 
Trarjicrmœdia  »t  Lridi  innociii  de  Juliano  imperatofe 
apostata,  etxîesiarum  et  scholarum  eversore,  in-4. 
On  voit  dans  cet  ouvrage  qu'il  connaissait  mieux 
le  fameux  Julien ,  que  les  philosophes  modernes , 
qui  en  feraient  presque  un  héros;  Examen  oontro- 
versicp  famosce  de  solis  t  el  telluris  modi  theologico- 
phffos<^icuin,  UIrecbtt  1655,  in-12i  Disputationtt 
duee  de  fhninarvm  {lUOriitm  emdttmie^  fntlem- 
berg,  I6r;7,  in-f.  Il  mottrat à  Granditiili,  le  UIIS- 
vrier  1G76,  à  4i  ans. 

*  HERIK)VVILLB(Gharie»4osepli-Portnnif.  nfiar- 
quis  d'),  pair  de  Frinre.  né  fi  Paris  le  H  avril  1756, 
entra  en  1771  ,  surnuméraire  dans  les  gendarmes 
de  la  gai-de  dont  il  était  premier  enseigne  en  1787. 
€k)lonel  peu  de  temps  après,  puis  maréchal  de 
camp,  il  parut  tourner  ses  vues  vers  la  carrière 
administrative.  Membre  de  l'assemblée  provinciale 
de  Rouen,  il  en  fut  éiu  procureur  -  s  vndic  par  le 
àergé  et  in  noMesae.  Des  trsobles  s'etant  mani- 
festés à  Rouen  dans  le  mois  de  juillet  I7H0  ,  le 
corps  manicipal  pria  d*HerlionviHe  de  se  mettre  à 
la  tète  de  Ir  foiee  armée  poor  réialMtr  Foidre ,  et 
il  y  réussit.  Il  devint,  en  1790,  président  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,  mais  au  mois  d'août 
1792,  quand  le  trône  fUt  renversé,  il  lédgna'ses 
fonctions,  et  fut  mis  en  prison  ,  oii  il  passa  tout  le 
temps  de  la  tcrretir;  il  se  retira  ensuite  dans  ses 
terres  et  ne  s'occupa  que  de  l'agriculture.  En  1800, 
nommé  préfet  du  département  des  Deux-Xèthes, 
i\  passa  cinq  ans  plus  lard'à  la  préfecture  de  Lyon. 
En  1810  il  (iiiniiri  sa  démission  et  se  retira  dans  sa 
Gunille.  A  la  restauration  dont  il  embrassa  la  cause 
avec  chaleur,  Il  Ait'  nemmé  lieulenant-générai  et 
pair  de  France.  Plus  lard  mis  à  la  tète  de  la  direc- 
tion générale  des  postes,  il  y  resta  jusqu'en  1817. 
Bedoutaot  Tinvasion  de  doctrines  antl-eocialês,  il 
se  rémHï  pour  1m  ooabaMra,  à  jAnieimde  «es 
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collègues,  et  puMk  du»  le  ConmuOnir  pluiieuri 

aitiLlcâqui  lui  assignent  un  rang  distingué COOIine 
publicii>te.  U  passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
dtm  la  retraite,  et  moamt  en  1829  dam  la  nuit 
du  "t  mars  au  ,iMil ,  ciilouiu  dos  secours  de 
la  itligion.  Un  a  de  lui  :  Disctmrs  à  Cocoasion  de  la 
mort  dé  M.  dê  FoRfones.  prononcé  à  ta  meiéîé  d«s 
bomtes-Ultres ,  dans  la  séance  ilu  20  tnars  1821  ,  iii-8 
de  8  pages;  ï Emigré  m  1794»  ou  une  scène  de  la 
térrmtr,  drama  en  S  odes  et  en  prote,  Pkrn.  18S0, 
in-8;  la  Slatistique  du  départetiwnl  des  DaiX'!(ithet, 
et  divers  Méimires  sur  l'agriculture. 

*nBRBST  (Jean-PrédëricrGuiliauine),  naturaliste, 
iiii  le  l"  novembre  1713,  à  Pélcrshagen  ,  d.ins  la 
principauté  do  Minden,  fut  d'abord  instituteur  à 
Berlin,  puis  auindnier  d*un  régiment  dMnbnterie. 
Pourvu  ensuite  d'une  paroisso,  il  sf  distitiguii  dans 
le  ministère  de  la  chaire ,  mais  c'est  surtout  à  ses 
talents  comme  naturaliste  qu*il  dnt  sa  réputation. 
11  mourut  le  S  novembre  IhO"  Outii'  [  lu^ieurï^ 
recueils  de  servwns  sur  l'histoire  naturelle,  on 
lui  doit  divers  ouvrages  qui  sont  tris -estimés; 
£.v.vai  d'uni'  Ilinluire  naturelle  des  éci'evifsrs  ,^1  ./»•.« 
crabes.  ZuricU  et  Berlin,  ilHif  1784  ,  3  vul.  in-4, 
flg.  col.;  IntrvâuelioH  siicetiwto  â  la  connaittanee 
des  insectes,  Rerlin  et  Slralsund  ,  1784-1787,  "  vol. 
în-lbl.,  avec  144  grav.  col.;  Introduction  iuccincte 
à  la  eomainance  de»  ver$,  Berlin,  i787'1189, 
2  vol.  in-S  ,  avec  81  fig.  col.;  Système  naturel  dt.s 
soarabéet.  ib.,  1785-1795,  6  vol.  iu-8  avec  1UU  gr. 
col.;  le  I*'  vol.  est  de  C.  G.  Jablonski  ;  Syeféme 
naturel  des  papillons,  ib.,  I7^!"  1793,  7  vol.  in-8, 
avec  180  grav.  col.;  Systenie  naturel  des  insectes 
aptères,  1797-1800,  1  cah.  in-4,  flg.  Ces  trois 
deniiei-s  ouvrages  oui  été  réunis  sous  le  titre  de 
Hystane  naturel  de  tous  les  insectes  connus ,  tant 
indigènes  qa*exoUques ,  Berlin,  4783-1804, 11  vol. 
in-8,  l'i^. 

UËRiiliLE,  fils  de  Jupiter  et  d'Alcméne ,  femme 
d'Amphitryon ,  né  à  Tfaèbes,  dans  la  Béotie,  vers 

Tan  1280  avant  Jésus-Christ,  est  célèbre  dans  l'an- 
tiquité Ikbuleuse  par  des  actions  héroïques  qui  exi- 
geaient une  force  et  un  conrage  extraordinaire ,  et 
surlout  parce  qu'on  appela  les  dauz*-  tracaua-,  aux- 
quels Junon  l'avait  condamné.  Etant  encore  au  ber- 
ceau ,  il  étooRk  deux  serpents  que  cette  jalouse 
déesse  avait  envoyés  contre  lui.  Il  liia  dans  la  fo- 
rêt, ou  dans  le  marais  de  Lerne,  une  hydre  épou« 
vantable,  qui  avait  plusieurs  tètes ,  lesquelles  re- 
naissaient à  mesure  qu'on  le»^  couiuiit  II  piit  et 
tua  à  la  course  uue  biche  qui  avait  des  cornes  d'or 
et  des  pieds  d*airahi.  Il  étrangla  dans  la  ibrèt  de 
ISémée  un  lion  extraordinaire,  dont  il  porta  dc|)uis 
la  peau  pour  se  couvrir.  U  mit  à  mort  Busiris,  roi 
d'Egypte  ,  qui  fliisait  immoler  tous  les  voyageurs; 
il  punit  Diomi'de,  roi  de  Thrace.qui  nounî-.^ail 
ses  chevaux  de  chair  humaine ,  en  le  faisant  man- 
ger par  ses  pro(u-e8  chevaux.  Il  prit  sur  la  montagne 
d'EriniiLullii  eu  .Vnadie,  un  sanglier  qui  désolait 
toute  la  contrée,  et  qu'il  mena  à  iùirysthée.  U  iua 
à  coup  de  flèches  tons  les  horribles  oiseaux  du  lac 
Stymphale;  il  dompta  un  taureau  fin  ieux  ,  qui  dé- 
solait la  Crète;  il  vainquit  lelleuve  Achéloùs,  à  qui 
arnulia  une  coroe ,  qu'il  lui  leodil  ntiminolnii  «o 


recevant  celle  de  la  chèvre  Amalthée,  et  éfouflk 

dans  ses  bras  le  géant  Anthée.  11  déroba  les  pommes 
d'or  du  jardin  des  Hespérides ,  après  avoir  tué  le 
dragon  qui  les  gardait  ;  soulagea  Atlas ,  en  soute- 
nant fort  longtemps  le  ciel  sur  son  dos;  massacra 
plusieurs  monstres,  comme  Gérion,  Cacus,  Tyr- 
rfaène  et  d*autres  ;  combattit  les  géants  Albion  et 
Itergion  ,  dompta  les  centaures  ,  et  nettoya  les  éla- 
bles  d'Augias.  U  tua  un  monstre  marin ,  auquel 
Hésione ,  fille  de  Laoniédon ,  était  exposée,  et,  pour 
punir  Laomédon  qui  lui  refusa  dos  chevaux  qu'il 
lui  avait  promis,  il  renversa  les  murailles  de  Troie, 
et  donna  Hésione  &  Télamon.  Il  défit  les  Amasones, 
et  donna  leur  reine  Hippolyte  à  Thést-e  ;  il  descen- 
dit aux  enfers,  enchaina  lo  chien  Cerbère,  et  en 
retira  Alceste ,  qu'il  rendit  i  son  mari  Adnièle.  Il 
tua  le  vautour  qui  mangeait  le  foie  de  Proniëthée, 
attaché  au  mout  Caucase ,  sépara  les  deux  monta- 
gnes Calpé  et  Ahyla,  et  joignit  par  ce  moyen  FO- 
céan  à  la  Méditerranée,  ("l^>^atlt  que  c'était  là  le 
bout  du  monde,  il  y  éleva  deux  colotuies .  qu'on 
appela  depuis  Cdomùs  d'Hert»^,  sur  li  squi  lles  on 
dit  qu'il  grava  une  inscription  ,  dont  le  sens  était  : 
Aon  plus  ultra.  Ce  héros  périt  dans  un  bûcher 
qu*il  s'était  dressé  lui-même.  Les  dieux  Timmorta- 
lisèrent,  et  il  fut  reçu  dans  le  ciel,  où  il  q  ousa 
Hcbé ,  déesse  de  h  jeunesse.  On  le  représenUi  ordi- 
nairement sous  la  figure  d'un  homme  fort  et  ro- 
buste, la  massue  en  raain  ,  et  couvert  delà  peau 
du  lion  de  Némëe.  Il  a  quelquefois  l'arc  et  la  trousse, 
ou  la  corne  d'abondance  sous  le  bras  ;  fort  sou- 
vent on  le  trouve  couronné  de  feuilles  de  peuplier 
blanc.  Ou  donne  à  Hercule  plusieurs  femmes  et 
plusieurs  maîtresses.  Les  savants  ont  biti  divers 
systèmes  sur  ce  héros,  i-éel  ou  imaginaire.  Quel- 
ques-uns ont  cru  voir  de  l'analogie  avec  les  ex- 
ploits de  Saroson,  et  ont  expliqué  le  bôcher  ob 
Hereule  s'immola ,  par  le  bâtiment  sdus  lequel 
Samson  s'ensevelit  volontairement.  Vossius  ne  voit 
dans  Rercnle  qu'une  allà[orie  du  soleil  ;  et  lesdouse 
travaux  du  flls  d'Alcméne  ne  sont  à  ses  yeux  que 
les  douxe  signes  du  sodiaque.  Suivant  Leclerc,  Her- 
cule était  un  négociant  phénicien  qui  avait  bit  de 
grands  établissements,  de  longs  voyages  ,  et  avait 
étendu  fort  loin  son  commerce.  Noël  Lecomte  re- 
gardait les  actions  d'Hercule  comme  autant  d'em- 
blèmes de  vérités  morales.  I.'abbé  Banier ,  qui 
croyait  que  les  fables  n'étaient  que  des  altérations 
des  vérités  historiques ,  croH  k  l'existence  d'Her- 
cule ;  mais,  comme  selon  lui  ,  plu  itnis  héros  ont 
porté  ce  nom ,  et  que  certauis  auteurs  en  font  même 
monter  le  nombre  jusqu  <i  quarante-trois,  il  pré- 
tendait que  les  Grecs  avaient  chargé  le  seul  Hercule 
thébain  des  exploits  de  tous  les  autres;  ce  qui  fai- 
sait tout  le  merveilleux  de  son  histoire.  L'abbé 
Bergier  trouvait  dans  cette  m»'me  histoire  d'Hercule 
une  topographie  mal  entendue  de  plusieurs  cantons 
de  Grèce ,  ou  des  autres  parties  du  monde.  Enfin , 
selon  Gébelin ,  les  travaux  d'Hercule  n'étaient  autre 
chose  que  des  symboles  du  défrichement  et  de  la 
culture  des  terres.  11  résulte  de  cet  amas  de  sys- 
tèmes opposés ,  qiidn  ne  parviendra  pas  ai-t  ruent 
à  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  le  londe- 
meiit  d«s  Adiles  dâiitée»  sur  Hetcule;  il  est  peut- 
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être  àe  la  sagesse  àe  ne  pas  s'en  occuper.  Cest , 
dit  un  auteur  en  parlant  de  ces  sortes  d'histoire», 
comme  si  on  se  fatiguait  à  expliquer  un  réve. 

MiERDEK  (Jean-Ck>defK)i  de),  surnommé  le  F<^ 
nélon  de  l'Allemagne ,  naquit  à  Mohrungen ,  petite 
ville  de  la  Prusse  orientale,  le  2Î5  août  17i4,  d'un 
pauvre  maître  d'école,  homme  pieux,  mais  igno- 
rant, qui  ne  lui  permettait  d'autre  hn'ture  que 
celle  de  la  Bible  et  des  livres  de  chant  usilt^s  à  Vé- 
glise.  Son  goût  pour  l'étude  se  manifesta  de  bonne 
heure;  il  se  procurait  des  livres  en  secret ,  grimpait 
sur  un  arbre  pour  les  lire  sans  être  aperçu  ,  et  afin 
de  les  lire  avec  plus  de  tranquillité,  il  se  liait 
aux  branches  avec  une  couri-oie  et  passait  des  heures 
entières  dans  celle  position.  Ayant  acquis  une  assez 
belle  écriture,  un  prédicateur,  nommé  Trescho ,  se 
l'attacha  comme  copiste;  mais  lui  ayant  reconnu 
d'heureuses  dispositions,  il  lui  donna  des  leçons  de 
latin  et  de  grec,  qui  lui  furent  très-utiles.  Ûn  mé- 
decin russe  qui  logeait  chez  Trescho,  l'emmena 
avec  lui  pour  lui  (aire  apprendre  la  chirurgie  à 
Saint-Pétersbourg.  Ils  partirent  ensemble;  arrivé  à 
Kœnisberg ,  il  trouva  des  amis  et  des  savants  qui  le 
firent  entrer  dans  le  collège  de  cette  ville.  Ses  cours 
terminés,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  étudia  la 
théologie,  et  entra  dans  le  collège  Frédéric,  où  il 
se  chargea  de  l'éducation  de  quelques  pensionnaires 
et  remplit  les  chaires  vaianlcs;  il  suivait  en  même 
temps  les  coui-s  de  rmiiversilé ,  et  devint  le  disciple 
de  Kaiit,  dont  il  devait  être  un  jour  l'adversaire.  Il 
avait  à  peine  19  ans,  lorsque  son  Chant  à  Cijrtss, 
publié  à  l'occasion  de  quelques  illustres  exilés  de 
Sibérie,  commença  le  faire  connaître.  11  avait 
déjà  parcoiiiii ,  auc  niio  ardeur  infatigable,  pres- 
i]ue  t  iiiti  ~  1rs  brandies  des  connaissances  humaines. 
En  iiu'iiie  temps  qu'on  voyait  revivre  en  lui  un 
disciple  de  Platon ,  il  se  disposait  à  devenir  Témule 
des  Mctulelshon  et  des  Lessing.  Plusieurs  fragments 
scientiliqiies  ayant  répandu  sou  nom  dans  l'Alle- 
magne ,  un  l'appela  à  Riga  en  qualité  d'instituteur 
de  r<'cole  de  la  cathédrale  et  de  prédicateur.  Dans 
la  chaire  évangéli<iue  il  captiva  tous  les  cœurs  jtar 
son  éloquence  ;  au  milieu  de  ses  élè\es,  il  savait 
leur  communiquer  les  sentiments  dont  il  élait  lui- 
même  animé.  Brûlant  du  désir  de  voyager  pour 
connaître  leslioromes,  il  accepta  l'oiTie  qui  lui  fut 
faite  d'accompagner  en  Allemagne  et  en  France  le 
jeune  prince  de  Ilolstein-Eutin.  Il  partit  en  1708, 
et  il  rencontra  à  Strasbourg  Goethe ,  avec  lequel  il  se 
lia  d'une  intime  amitié.  A  son  retour  en  Allemagne, 
en  1770,  le  comte  Guillaume  de  Schavvemboui^- 
I.ippe  le  nomma  pitidii  aleiir  de  la  conr,  surinten- 
dant et  conseiller  consistorial  à  Ruckebourg.  Ayant 
obtenu  en  177?>  une  chaire  de  théologie  à  Gottin- 
gue,  il  se  rendit  dans  cette  ville  ;  il  y  aurait  éprouvé 
quelques  désagréments,  parce  que  sa  nomination 
n'avait  pas  été  sanctionnée  par  le  roi ,  si  le  duc  de 
Saxe-Weimar  ne  l'eût  tiré  de  cet  embarras,  en  le 
nommant  surintendant  général,  conseiller  con.sis- 
torial,  et  prédicateur  de  sa  cour.  C'est  dans  cet  asile 
des  sdences  que  Herder  composa  et  perfectionna 
ses  nombreux  ouvrages.  11  s'était  marié ,  et  dirigeait 
lui-même  l'éducation  de  ses  enfants,  sans  que  ce 
loin  rcropécMt  de  vaquer  aux  devoirs  de  ses  dt- 


vers  emplois  et  à  ses  études.  Herder  contribua  beau* 
coup  à  former  d'utiles  établissements  dans  les  états 
de  son  protecteur.  Il  y  fonda  im  séminaire  d'insti- 
tuteura,  perfectionna  l'éducation  publique,  opéra 
plusieurs  réformes  dans  la  liturpie ,  et  composa 
lui-même  un  nouveau  catéchisme.  11  avait  été  élu, 
en  1789,  viœ-présidenl  du  consistoire  et  supérieur 
ecclésiastique  ;  trois  ans  après,  rélectctir  de  Bavière 
lui  envoya  des  lettres  de  noblesse  punr  lui  et  ses 
descendants.  EsUmé  des  savants,  chéri  de  ses  amis, 
et  digne  de  la  confiance  que  lui  accordaient  le  duc 
et  toute  la  cour,  il  menait  une  vie  heureuse  et  tran- 
quille, lors(]u'il  fut  attaqué  de  sa  dernière  maladie. 
Sentant  sa  fin  approcher,  il  tourna  toutes  ses  pen- 
sées vers  réternilé,  et  com[)osa  un  hymne  à  Dieu , 
qu'il  ne  put  achever;  l'on  tioma  sa  plume  à  cMi 
d'un  vers  non  fini ,  et  que  vint  interrompre  la  mort , 
le  18  décembre  1K03 ,  à  59 ans.  Herder  sesl  souvent 
attiré  le  blâme  des  théologiens,  en  ce  que,  dans  ses 
intcrpi'étations ,  il  s'est  éloigné  plus  d'une  fui^  de 
l'exactitude  de  la  tradition,  et  du  dogme;  niais  il 
a  su  relever  le  mérite  littéraire  des  ouvrages  con- 
sacrés par  la  religion.  Les  érudits  peuvent  aussi 
lui  reprocher  d'avoir,  dans  les  ivcheiflies  sur  les 
antiquités,  fait  souvent  usage  d'hypothèses  et  de 
métaphores  brillantes.  Cependant  il  a  le  mérite  de 
i-amcner  sans  cesse  la  philosophie  aux  inspirations 
de  la  vertu.  Il  représente  l'histoire,  non  comme  la 
date  des  divei-s  événements,  mais  comme  un  tableau 
vivant  des  desseins  de  la  Pro\  idenre  sur  la  société 
humaine,  comme  nu  ti'iii<  una^o  di'  notre  destinée 
et  une  révélation  lumineuse  de  notre  avenir.  Il  est 
il  regretter  qu'un  homme  d'un  tel  ménle  n  ait  pas 
été  éclairé  par  les  lumières  de  la  véritable  religion. 
Heync ,  conjointement  avec  Jean  et  Geoi^es  de  .Mul- 
1er,  ont  été  les  éditeurs  des  Œuvres  Herder,  qu'ils 
publièrent  apivs  sa  mort,  Tubingen,  1805-SO,  en 
45  vol.  in-8.  Cette  collection  est  divisée  en  trois 
séries  :  Religion  et  théologie,  12  vol.;  Philosophie  et 
hittoirt,  il  vol.;  l.irtrrature  et  beaux  arts,  16  vol.; 
Les  poésies  natiotialfs  et  étrnngî'res  de  Herder  ont 
été  imprimées  séparément ,  Leipsig,  182."»,  2  %ol. 
in-10,  et  son  Esprit  des  poésies  hébraiifues,  1825, 
2  vol.  ill-8.  Son  ouvrage  intitulé  Idées  sur  la  philo- 
sophie âê  rhistoire  de  Fhuvtanilé.  a  été  traduit  en 
français  par  Edgard  Quinet,  Paris,  182(3-27,  ôvol. 
in-8.  Le  fllsaiué  de  Herder  (Guillaume-Godefroy) 
se  voua  à  la  médecine,  et  notamment  à  l'art  des 
accouchements.  11  a  publié  sur  ce  sujet  en  1797, 
une  Dissertation  latine  et  un  <marag»  en  allemand, 
Weimar,  IH05. 

HERDTRIC  [Chrétien),  jésuite  flamand,  savant 
dans  l'histoire  et  les  coutumes  de  la  Chine,  publia 
dans  le  xvn'  siècle ,  conjointement  avec  plusieurs 
de  ses  confrères,  et  par  ordre  de  Louis  XIV,  le  livre 
intitulé  :  Confitcius  Sinarum  philosophus,  seu  scien- 
tia  Sineniin.  Il  fut  imprimé  à  Paris,  in  ful.,  en 
1687.  Ou  accuse  l'auteur  et  ses  associés  de  n'être 
pas  tout-à-fait  exacts,  de  flatter  le  philosophe  chi- 
nois, de  montrer  sa  doctrine  sous  un  jour  trop 
avantageux ,  et  de  lui  prêter  des  choses  qu'il  n'a 
jamais  dites.  (  Voy.  Confugius,  Couplet.  ) 

«  HfiREAU  (  Edme  ) ,  né  à  Paris  en  1791 ,  fit  un 
long  s^our  en  Russie,  éh  il  professa  la  liUéfatiiM 
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fHinçaise  à  Wtenîwurg-  ^  retour  en  France ,  en 
i819,  il  deviul  Tun  des  priikciuaux  rédacteurs  de  la 
àum  meif^^iidique ,  du  BvUetin  universel ,  et  du 
Dictionnaire  de  la  cnnverxation.  On  lui  dnil  en 
outre  des  poésies  e^liiuécs.  Héreau  est  mort  à  Paris 
le  8  luOIel  1856. 

HÉRENMEN ,  fils  aiiu'  <k  l'i  nipiTeiir  Odt^nat  et  de 
Zéiiobie,  fut  honoré  liii  nom  d'Auguste  l'an  264, 
lorsque  Gallien  donna  le  même  rang  h  Odénat  et 
à  sa  famille.  Zénotiic  lui  cnnserva  a-Mi'  iiiialilt- 
après  la  mort  de  m>u  époux,  tllc  revétii  alors  ses 
trois  flis  de  ta  pourpra  iaipériale,  pour  gouverner 
l'empire  d'Orient  sous  leur  nom.  Hérennien  ,  élevé 
dans  les  ucçurs  et  les  usages  des  Romains  par  le 
philosophe  Lougin ,  ne  parlait  que  latin  en  public 
et  dans  les  conseils,  afin  d*imiter  on  tout  les  em- 
pereurs de  Home.  Il  régna  ainsi  eu  Orient  avec  ses 
frères  pendant  quelques  amitoi.  On  iguoie  quel 
fut  leur  sort,  lorsque  rempereiu"  Aurclieii  li  s  eut 
fait  prisonniers,  après  avoir  détrôné  Zénohie  leur 
mère. 

HÉRFNTAI.S  (Pierre  de) ,  ainsi  nomme  ,  parce 

Îu'il  était  né  a  Hérentals,  bourg  de  la  taaipine, 
ans  le  diocèse  (rAuvei-s,  vers  l'an  liSiU ,  rlianoine 
régulier  de  l'ordre  des  Prémontrés ,  mort  le  \  -i  jan- 
"Vier  1390,  est  auteur  d'un  Commentaire  mr  les 
fMomnM ,  Cologne ,  I  iH.'^ ,  et  Rouen  ,  1  TU)!  ;  ce  n'est 
guère  qu'une  compilation  ,  faite  sans  beaucoup  de 
choix;  Chronica  aù  orbis  initio,  Baluze  en  a  détaché 
les  vies  des  papes  Jean  XXU,  Benoit  .\'JI ,  Cli- 
mmt  Vf ,  Grégoire  XI  et  Clément  Vil ,  qu'il  a  insé- 
rées dans  ses  Vies  de^  fxi/«f>  tTAiignon,  Paris,  ItlUâ, 
in--4.  On  conserve  plusieurs  ouvrages  tnanuserils 
de  Hérentals  dans  ral»b;iye  de  Floresse  ,  dioi  èse  de 
Namur,  où  il  a  été  prieur  {tendant  plus  de  50  ans. 

HÉRESBA^H  (Conrad  ) ,  surnommé  le  Columelle 
de  l'Allema^jne.  né  à  Héresbacli ,  village  du  duché 
de  Clèves ,  en  154^9  ,  fut  gouverneur,  puis  conseil- 
ler du  duc  de  Jwliers ,  qui  le  chargea  des  aflUres 
les  plus  importantes.  Il  lia  iitic  étioile  amitié  avec 
Erasme,  Stunnius  et  Mélaiicliilioii ,  et  mourut  le 
14  octobre  I8?6.  On  a  de  lui  :  V Histoire  de  lapriu 
de  Munster  par  les  anabaptistes ,  jusqu'à  leur  sup- 
plice en  1536,  Amsterdam,  1650,  iu-8;  liei  rus- 
tica  Ubri  quatuor^  Spire  ,  1.^198,  in-8.  On  lui  doit 
aussi  plusieurs  éditions  d'ouvra^rcs  grecs  et  latins. 
Foy.  ht  liste  de  ses  écrits  dans  les  Mémoires  de  A'ï- 
«Avn .  loBM  37.  Cet  auteur  possédait  plusieurs 
lani,'iii'<  mortes  et  vivantes. 

HEItl  ou  lltHY  (Thierry  de),  chirurgien  de 
Paris ,  tût  envoyé  par  François  I"  en  Italie ,  où  il 
avait  alors  des  troupes.  Héri  s'appliqua  surtout  aux 
maladies  véuéneiuies,  qu'il  avait  l>eaiicoup  étu» 
dides.  Devenu  inutile  dans  celle  année ,  après  la 
bataille  de  Pavli» ,  il  alla  h  Rome,  où  il  exer(;a  son 
art  dans  l'hôpital  de  St. -Jacques  h>  Majeur,  il  re- 
tint ensuite  a  Paris,  et  y  mourut  en  1599,  dans 
un  âge  fort  avancé.  On  a  de  lui  un  traité  sur  ces 
maladies,  imprimé  à  Paris,  d'abord  en  155i,  et 
ensuite  en  I968«  Cet  ouvrage  fut  rccheirhé  de  son 
temps.  On  assure  que  Héri  gat;na  p!ii^  de  "iO,(>no 
écus  dans  le  traitement  de  cette  maladie  cruelle, 
la  terreur  de  la  débauche  et  la  hoQle  de  tliuma- 
nité  i  maladie  dont  les  progrès  immenses  memoenl 
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d'mfocter  on  d'abolir  les  sources  de  la  génération , 
en  même  temps  qu'elle  est  un  cliAtimeot  direct; 
présent  vaste  et  terrible  de  la  perte  générale  des 
mœurs,  et  une  preuve  de  l'extj-ême  corruption  de 
rtjonime ,  qu'une  telle  punition  n'arrête  pas.  Fby. 
Asrat'c. 

HÉniBKRT  ,  rien-  d'Orléans ,  tiérétique  mani- 
chéen ,  fut  enlraiiié  dans  l'erreur  par  une  Icmme 
qui  venait  d'Italie ,  et  qui  était  imbue  des  rêveries 
de  cette  «lecle.  Il  se  joignit  à  un  de  ses  compagnons, 
nommé  Lisotus  :  et  comme  ils  étaient  tous  deux 
des  pins  nobles  et  des  plus  savants  do  clergé /ib 
pervertirent  )iu  erand  nombre  d'autre^  personnes 
de  diverses  conditions.  Le  roi  RoL>erl  assembla  un 
concile  en  1017,  pour  les  fliire  rétracter;  mais 
comme  on  ne  put  janiai*  les  désabuser,  on  Qt  al- 
lumer, dans  un  champ  près  de  la  ville,  un  bû- 
cher ,  où  plusieurs  ftirent  brûlés. 

IIÈRICOIRT  (Louis  de),  savant  jtirisconsnite , 
né  à  Soissuns  en  UiM7,  avocat  au  parlement  de 
Paris  en  17lt,  Ait  choisi  Tannée  d'après  pour  tra- 
vailler au  Ittirnnl  des  Saiants.  Ses  extraits ,  faits 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  netteté ,  embellirent 
cet  ouvrage  périodique .  et  firent  un  nom  i  Tauteur 
qui  passait  pour  le  meilleur  canonisle  fraurais  Ses 
Lois  ecileniasliques  de  Frwce,  misei  dtins  leur  ordre 
fMlurd^  publiées  pour  la  première  fois  en  1729, 
et  réimprimées  à  Paris  en  1771 ,  in-fol.,  lui  ont 
encore  fait  plus  d'honneur,  par  la  méthode  et  la 
clarté  qtii  y  régnent  :  on  remarque  cependant  qu*en 
générai  il  est  peu  favorable  à  la  puissance  ecclé- 
siastique, et  i|ue  quelques-uns  de  ses  principes 
pourraient  jeler  le  trouble  dans  Tadministralion 
di  -  chos«^s  spirituelles.  Ou  a  encore  de  lui  :  un 
Traité  de  lu  vente  de^  ivtmeuhti's  par  décret ,  10-4  f 
1727;  un  Airêyé  de  la  discipline  de  l'Eglise,  du 
Père  Thomassin  ,  in-i;  des  (M-'uires  itosthitmes, 
1759,  4  vul.  in-li.  Cet  iiahile  homme  mourut  à 
Paris  le  IgoclolMie  17ri2,  aussi  regretté  pour  soo 
savoir  que  pour  sa  probité.  —  Julien  de  HrniroraT 
son  grand  (K're,  mort  en  1704,  occasionna  réta- 
blissement de  l'académie  de  Soissous,  par  les  con- 
férences qu'il  tenait  chez  lui.  Il  a  publié  YFUslnire 
de  celte  société  littéraire ,  en  latin  élégant,  en  lliÔS, 
à  .Montauban  ,  in-8. 

HfiRIGÉRE,  moine  do  Lolibes ,  d'Ièlire  par  ses 
vertus  et  sa  science,  fut  élu  unauiinenient  abbé  de 
ce  monastère  l'an  990.  Il  jouissait  de  la  plus  in- 
time confiaiire  N'otger ,  évèt[Uê  de  I.it-ge  ;  ce  fut 
à  sa  sollii  dation  qu'il  composa  l'Histoire  (i«  évéq^ues 
de  Liège,  insérée  dans  les  Gesta  pontificum  Leo- 
diensium  de  (  liapeauville.  Aubert  le  Mire  dit  que 
Notgcr  eut  beaucouo  de  part  à  la  composition  de 
cet  ouvrage ,  mais  Valère  André  semble  avoir  dé* 
montré  le  contraire.  Ce  pieux  et  savant  ald>é  mou- 
rut en  odeur  de  sainteté  l'an  HX)7.  Il  est  encore  au- 
teur :  de  la  Vie  de  S.  Vrsmar  en  vert,  publiée  par 
le  Père  llenschenius  dans  les  Acta  sanctonmi  de 
la  Pie  de  S.  Landoaldt  ;  de  la  Discorde  df  l'Eglise 
et  de  CiloénemefU  du  Sei'^neur ,  diidogue.  Ces  deux 
ouvrages  sont  manuscrits. 

HËIRI^Ck  (Guillaume),  né  à  Helmont,  se  ûl 
Rk:ollet ,  ftit  élevé  sur  le  siège  épiacopal  d'Yprss, 
r«n  1877,  et  mourut  Fannée  suifante ,  k  88  ans* 
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nSRISSANT  (Françols-DftTia),  né  àRoaen  en 
17i4,  lùl  docteur  en  ini'deriiie  de  la  facullé  de 
Pairit,  membre  de  l'académie  des  sciences  en  i748, 
et  mamvi  le  SI  a«âtlTN,  ou,  wéfm  Gnllbert,  «n 
4775.  Oti  trouve  batoooupdieiei  JMmoAwdansceuz 
de  l'académie. 

HERISSANT  (Looit-Antoine-ProÉpar),  mëdedn 
et  littérateur,  né  à  Paris  le  47  juillet  1745,  de  Jean 
Thomas  Hérissant,  célèbre  îtopriroeur*  s'appliqua 
avec  le  plus  grand  tucofes  aux  beltes-letim  et  à 
rétudc  de  la  médecine,  potirlaquiilo  il  avait  beau- 
coup de  penchant.  Il  mourut  le  10  août  1769,  âgé 
de  t4  ans,  emportant  avec  lui  les  regrets  de  loue 
ceux  qui  l'avaient  connu ,  et  la  rare  satisfaction 
qae  donne  un  attachement  constant  et  sincère  à  la 
terto.  On  a  As  loi  :  rffloyt  ab  GuinHer  ou  Gantier 
d'Andernach  ,  ronrunni'  par  la  faculté  de  médecine 
de  Paris;  l'Eloge  de  du  Congé,  qui  a  eu  l'accessit  ; 
un  poème  sur  tlmprimerie,  en  utin;  SAHothêiftu 
physique  de  la  France,  nii  J.i\!f'  'h-  tous  les  ouvrages 
qui  traitetU  de  C histoire  naturelle  de  ce  royaume  ^ 
tm  ,  ln-8.  Elle  a  été  achevée  et  publiée  par  Coque- 
reau ,  docteur  réiront  de  !i  rii  nllé  de  Paris. 

HElilSSANT  (Louis-Théodore ) ,  littérateur,  frère 
de  Proaper,  néàParisleTjuin  174S,  !»e  fit  recevoir 
avocat  ;  mais  il  abandonna  le  barreau  à  la  i  iéalion 
du  parlement  Maupeou,  et  alla  étudier  le  droit 
publie  en  AHemi^.  11  était  à  Beriin  en  1 772,  et 
fut  employé  coiitnn'  M'crétaire  à  la  diète  de  Ralis- 
bonne.  Ln  177U,  nommé  conseiller  de  légation  puis 
diBifé  dTaiÂiIres,  il  revint  à  Paris  en  1792,  se  voua 
dès-lors  exclusivement  à  la  litlérature  et  mourut 
le  21  mai  1811.  On  citera  de  lui  :  les  Ek>ges  de 
Ctufitttt  de  My,  de  Fkury  et  du  duc  d'Orléan$, 
régent,  dans  la  Galerie  française,  (woy.  Dagott 
J.-B.  )  ;  Fables  et  discours  en  vers,  suivis  de  différents 
mtnemuD  m  prow  et  en  vers,  Paris,  1785,  in-12. 
Le  Fablirr  fr/inçais  ou  Choix  des  meilleurfs  fables 
itfuis  La  Fontaine,  Paris,  1791 ,  iii-li,  en  contient 
rte  de  Bérlittnt.  H  a  coopéré  à  la  Bibliothèque  tk 
société  ,  in-JÎ ,  et  a  fourni  au  Mat/asm  encyclopédique 
plusieurs  articles  parmi  lesquels  on  remarque  un 
lUmoin  àM^é  sur  te$  prineipam  kùkriem  th-  la 
Bavière  {  t'  année ).  Parmi  ses  manuscrits  on  dis- 
tingue un  Précis  de  la  vie  de  Malebranche ,  avec  des 
note,  etc.,  et  un  mémoire  Sur  la  vie  et  Us  écriU 
de  Tribonien,  à  la  blMiotiièqne  rofale.  (  Voy.  Couj- 

MELLC  ). 

*  HUnSSAMT  DES-CARRIÉRBS  (  Jean-Tlionas), 

grammairien  ,  né  à  Paris  en  1714 ,  y  exerça  la  pi-o- 
fession  de  libraire  et  passa  en  Angleterre,  où  il 
donna  pendant  près  d'un  demi  siècle  des  leçons  de 
langue  et  de  littérature  française.  Il  mourut  en 
1880  à  Croydon  ,  près  de  Londres.  Outre  une  tra- 
dnetien  de  l'Histoire  d'Angleterre,  par  Goldsmitb , 
1777,  2  vol.  in-12,  de**  Witions  de  la  Crammaire 
anglaise,  de,Chambaud,  et  du  Uictionnane  anglais. 
de  Boyer,  noiis  cHerons  de  lui  :  Grammaire  an- 
glaise, Londres,  1795,  in-12;  Précis  de  l'hinloire 
de  France  jusqu'au  lempu  prétei^ ,  tr.  angl.  1792, 
Ivol.  M;  f^FmMMs /Vw^,  Londrei,  1186, 
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ÎIÉRITJER  f Nicolas  V),  poète  trafique  ,  était  ne- 
veu du  ciélèbre  garde  des  sceaux  du  Vair.  H  fut  d'a- 
bord moosqàeture;  mats  oUigé  de  quitter  le  aer- 
vire,  h  cause  d'une  blessure,  il  achel.i  une  charge 
de  trésorier  du  régiment  des  gardes  fransaises, 
obtint  un  brevet  ^BMariograpàe  é*  fV-onos,  et 
mourut  en  1680  à  Paris ,  sa  patrie.  On  a  de  lui 
deux  drames  :  Hercule  furieux  et  CUmt,  pièces 
MMes.  n  a  fait  aussi  quelques  petites  poésies  Itogi- 
tivcs.  II  a  (loiiiii'  encore  :  Tuf^leau  historique  des 
principaux  èvétiements  de  la  ttuniarchie  française  : 
oavfage  d'an  ftyle  diffus,  sarefaaigé  de  détails Inn- 
tiles;  TradueHm^én  IViailédele|NM'ael  d^Cafwnw 
de  Grotius. 

HfiRmER  DE  VltLANDON  (Marie-Jeanne 
née  à  Paris  en  166i,  du  précédent,  hérita  dti  goâf 
de  son  |)ère  pour  les  lettres,  et  fut  admise  à  l'acsH 
déroie  des  Jeux  Florani,  en  1696,  puis  iedledes 
Ricovrati  de  Pailoue  ,  en  1(>97.  Se  ouvrapes,  la 
plupart  mêlés  de  prose  et  de  vers ,  sont  assez  pure- 
ment écrits ,  mais  sans  coloris.  11  y  a  entre  antres 

une  traduction  <le<!  êpflres  d'Ovide  ,  dont  16  sont  en 
vers;  le  Tombeau  de  M.  le  duc  de  Bourgogne;  fAvoft 
pmi,  noavelle  en  «ers;  ta  Tour  ténkniut,  conte 
anglais,  in-12.  Elle  mOlin)t  à  Paris  en  iTM. 

-  HÉRITIER  DË  BRUTBLLE  (ChaHes-Louis  1'), 
conseiller  à  la  cour  des  aides,  né  à  Paris  en  1746, 
se  ni  rimnaîlre  par  son  poût  pour  l'histoire  natu- 
relle. 11  coumiaudait  la  garde  nationale  de  Versailles 
en  1789,  et  il  eut  le  bonhair  d*arraclier  des  màtns 
He  1.1  populace  onze  prtr(lt>«  Hii  corps,  qu'elle  allait 
mettre  en  pièces.  11  se  les  lit  livrer  pour  les  con- 
duire à  Paris,  et  leur  procura  des  habits,  à  la  lli» 
veur  desquels  ils  purent  s'évader.  La  diminution  de 
sa  fortune  l'obligea  d'accepter  les  places  qu'on  s'em- 
presK  de  lui  offrir.  11  fui  employé  quelque  temps  au 
ministère  de  le  jnsti<T ,  ef  nommé  deux  fois  juge 
au  tribunal  civil  de  Paris,  il  lut  assassiné ,  près  de 
sa  demeura ,  le  16  avril  1 800 .  On  a  de  lui  :  Sflrps» 
nova  aut  minus  cognitce deieript.  illustratO),  Paris, 
1784,  in-fol.,  ouvrage  non  terminé;  Convus  spe- 
einun  botantetun  titten»  dœripNomi  tf  ieum  êpe^ 
rierum  rorni  minus  cognitarum  ,  17R8,  in-fol.  T'est 
riiii-tuire  des  cornouillers.  Geraniulugia  scu  erodii, 
pelangolét,  etc.  Ibâiorte  imdlm  iKtùtratat  1797, 
in-fnl.:  Srrtuvi  anr]licum  seu  plantœ  rariares  qumiii 
hortis  juxta  Lundimtm,  imprimis  in  horlo  regiù 
Eeweiui  «sfeohtatur,  1788,  in-fol.  Son  Eloge  par 
Curicr  fait  partie  du  tome  IV  des  mémoires  de 
l'institut ,  classe  des  sciences. 

RBRUGIÛS  (David),  médecin  et  astrologue ,  na- 
quit à  Zeilz  en  Misnie  le  2K  décembre  ir;^7.  et 
mourut  à  Stultgard  en  163G,  après  avoir  enseigné 
les  mathématiques  et  la  médecine  daiis  diveifses 
universités  d'Allemagne.  Il  se  mêlait  de  tirer  dc« 
horoscopes ,  et  faisait  en  même  temps  des  aima- 
nachs.  Il  prédit,  dans  son  ÀntitvrHeiu  mHêi,  que 
l'empire  des  Turcs  serait  bientôt  détruit  ;  mais  on 
attend  encore  l'etTet  de  sa  prédiction.  On  a  de  lui  : 
des  poMst;  des  iaran^Me»;  les  unes  et  les  autres 
oubliées. 

*  HERLUISON  (Pierre-Gràgoire),  néàTrojesen 
i789,  afant  embrassé  Félat  ecclésiastique,  devint 
prolHeeur  à  l'écoie  militaira  de  Brienne.  Ajmt 
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adopté  les  I>rincipel  de  la  révoltittoii  «  it  les  dé- 
fendit dans  utj  ouvrage  intillllll  :  La  Théologie  ré- 
conciliée avec  U  patriuiism,  Trojes,  1790,  in-12, 
9*  édlt.  Périt,  1791 ,  S  vol.  in -19.  Son  but  est 

d'étal)lir,  d'aprèsi  les  Pères,  le  droit  des  tiatiuiis 
de  sti  choisir  le  gouvernement  qui  leur  convient , 
ou ,  oe  qui  revient  au  même ,  ùt  uuveraineli  du 
peuple.  Cet  ouvrage  fut  réfulé  par  Maiillrnt,  dans  la 
Lettre  d'un  konime  de  loi  à  Ai"',  récoiicUi(iteur  de  la 
théologie  et  du  patvioUme.  On  Mit  quels  tristes  ré- 
sultats ont  eus  ces  idées  d»5sorganisatrirrs.  Revenu 
à  des  idées  plus  saines,  il  fut  persécylé  pour  avoir, 
dans  un  dlsoonrs  sur  la  journée  du  9  tlicrmidor, 
osé  rappeler  les  vrais  principes  de  la  ninralc,  de 
la  politique  et  de  la  religion.  Nommé  bibliothécaire 
de  l'école  centrale  de  fAube ,  puis  de  la  ville  de 
Troyes .  it  mourut  h-  j.Ttn  it  r  \><\  1  "i  S;^ill!-^!al■ti^l- 
ès-V ignés pros de  celte  ville.  Meuibi-u  de  la  société  lit- 
téraire du  département  Jl  y  lut  des  dissertations  sor 

le  rharliifmhmf .  !(i  routine,  etc.;  ilv<  Flnij^s  de 
Grosley^  cl  de  Pierre  /'ilAou,ses  compalnoles;  et 
on  Diêeoun  rar  la  bonne  et  iNoiitialM  hmneur.  Ces 
divers  écrits  sont  peu  remarquables  du  côté  du 
stjle ,  mais  on  y  trouve  de  la  sagesse  dans  les  vues 
et  de  la  correction.  On  lui  doit  en  outre.  Le  fema- 
tisnie  du  libertinage  confondu,  ou  Lettres  sur  le 
tHibat  de*  ministre»  de  l" Eglise.  1792,  in -8;  De 
la  rdigion  révétét,  oa  de  h  néeettiti  det  earaetèree 
et  de  l'iiutfh  uiicité  de  la  rérélation  .  Paris,  \H\7i , 
in-8,  publié  par  M.  Boulage.  LAnlhologia  poetica 
de  Tiiévenot,  Paris,  1914,  9  vol.  in -S,  contient 
quclqiio';  pièces  d'Hcrlui>on. 

ULRMAN  ou  Hkrmakm  ,  moine  de  Huiclienau  eu 
Souabe,  snmomnié  Conlraedis,  parce  qne  dès  son 
enfance  il  avait  eu  les  membres  contractés,  niuunit 
à  Aleshusen  en  lUa4,  à  Tàge  de  41  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  savant  profond  dans  Tbisloire  et  dans 
les  langues.  Outre  uiio  rdronique  De  sex  œtittH.ui 
mundi ,  continuée  par  licrthold  de  Constance ,  Bàle , 
4999  etISSe,  Saint-Maise,  1790,  9  vol.  in-4,  on  lui 
attribue  le  Sah  r  n,  qiua.  VMma  Hedemptoris .  et 
quelques  ouvrages  qui  font  honneur  à  sa  piété.  Le 
premier,  quoiqu'en  prose,  vaut  infiniment  mieox 
que  le  secoiiil  qui  est  en  vers  :  il  est  ploin  d'oTirtion 
et  de  sentiment,  écrit  d'un  style  simple,  naturel 
et  loocbant.  Cependant  quelques  auteurs  croient 
que  le  Salve  Regina  est  l'ouvrage  d'Aimard  de 
Monteil,  évèque  du  Puy,  légat  du  pape  Urbain  U 
dans  rarmée  des  croisés,  et  mort  en  1098  (twy. 
Mo>teil).  Ce  qu'il  y  a  de  (  crtain,  r'i  st  que  quel- 
ques anciens  appellent  cette  prière  l'mtien^  du 

Hf:nM.\N  DE  RYSWICK,  hollandais  hérétique, 
fut  mis  en  prison  l'an  U99,  d'où  il  sortit  après 
avoir  hii  abjuration  ;  mais  ayant  publié  une  seconde 
fois  ses  erreurs,  il  fut  brûlé  vif  à  la  Haye,  on  l^ilî. 
11  enseignait  que  les  anges  n'ont  point  été  u  écs  par 
Dien,  et  que  Tâme  n'est  pas  immortelle;  0  niait 
jju'il  y  eût  un  enfer,  et  voulait  (|ue  la  matière  des 
éléments  fût  étemelle;  il  rejetait  l'Ecriture  sainte, 
la  loi  ancienne  et  nouvelle  :  enfin  tous  les  caprices 
de  l'ei-reur  et  du  sophisme  pa'sidaient  à  ses  juge 
roents,  et  décidaient  de  ce  qu'il  admettrait  ou  n'ad- 
oiettrail  pu. 


34  tteti 

HBRIIAN  M  appelé  oHinalrement  de 

Wolden ,  du  nom  latin  IVeda  on  UVù/a,  du  coinli' 
dont  il  était  seigneur,  ardievèque  de  Cologne,  était 
un  prince  feible  et  inconséquent.  Il  signala  d'abord 
son  lèle  contre  les  nouvelles  liérésies;  mais  il  se 
laissa  ensuite  persuader  que  la  paHendue  réformé 
ne  sapait  pas  par  les  fondements  la  catholicité; 
persuasion  qtii  le  porta  jusqu'à  établir  Martin  Durer 
prédicateur  à  Bonn.  U  lit  aussi  accueil  à  Mélaiich- 
thon  et  h  d'autres  protestants.  Les  théologiens  de 
Cologne  puMièicnt,  contre  la  nouvelle  doctrine  et 
contre  le  livre  de  la  réforme,  un  Anlididagma,  ou 
Conlre-fWfMNi  eonlre  le  venin  de  la  famée  doetrine, 
et  s'adress^Moiit  au  jiape  et  à  l'empereur.  I.e  pre- 
mier, après  avoir  en  vain  cité  l'archevêque  qui  con- 
tinua à  faire  piî>cher  le  luthéranisme,  l'excommu- 
nia en  l'it."»,  cl  le  di'[iusa  «le  son  archevèt  lie  ,  qu'il 
donna  au  comte  Adolphe  de  Schawenboui^ ,  son 
coadjuleur.  Le  second ,  comme  protecteur  &  l'E- 
^list',  fit  e vécu  1er  la  •irnUiice  du  pape.  Hernian 
prit  le  parti  de  se  retirer  dans  son  comté  de  Wied, 
il  mourut  en  1S89,  obstiné,  dit-on,  dans  «on 
hérésie,  k  Paye  de  KO  ans.  Adid|ilii'  chassa  les  lu- 
thériens et  rétablit  la  religion  catholique.  Une  pa- 
reille scène  dtola  Féglise  de  Cologne  trente  ans 
après  sons  (îebhard  Truchsès  (lo;/.  rc  rioni),  l'n 
moine  apostat,  dogmatisant  à  Bonn,  tenta  de  faire 
l'apologie  de  ce  Herman ,  mais  il  ftit  solidement 
réfuté  dane  une  di«-serlation  [Miblii'e  en  1790,  par 
M.  de  Buiniiick,  concilier  de  l'électeur  palatin. 

HERMAN  (IHiul),  célèbre  botaniste,  né  en  1646 
;i  en  Saxe,  voyagea  en  Italie  .exei^a  la  im' 
cine  dans  l'ile  de  Ce|lan,  et  fut  ensuite  professeur 
de  botanique  à  Leyde.  Il  mourut  en  4688,  laissant 
|ilusiciii-s  ouvrages  :  Cnlalocjue  des  plantes  du  Jardin 
^Uio  de  Leyde,  ,  et  i  7iU,  in-8;  Cynosura  ma- 
terim  mediem,  Strasbourg,  1710  et  1796,  9  vol. 
in-i.  BoecliM-  donna  une  conlinuiitioti  de  l  et  ou- 
vrage, publiée  en  1729,  in-4;  Lugduno-Balatof 
Ploree,  1690,  in-S;  Porodfiiwr  Beltame,  I^yd«, 
1698  el  ITOri,  in-4;  Mu^-œiim  Zeylanicum .  Î7I7, 
in-8.  Linnée  en  a  donné  une  édition,  Amsterdam, 
1748,  in-4,  avec  flg.,  oii  les  plantes  sont  rangées 
suivant  le  système  botanique  qu'il  a  inventé.  Le 
savoir  de  Uerman  était  généralement  reconnu  en 
Europe;  nuJs  il  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  tsset 
malheureux. 

HERMAN, peintre.  Voy.  SvAHarEU». 

HERMANN  (  Jacq  u  es  ] ,  professeur  de  droit  naturel 
et  de  morale  à  Bile.oii  il  él;iit  né  le  16  janvier  l(i78, 
fut  au  nombre  des  académiciens  étrangers  de  l'aca- 
démie de  Berlin  et  de  celle  des  sciences  de  Paris. 
Ot^s  son  enfance  il  avait  montré  heam-niip  de  poùt 
pour  les  mathématiques.  Ses  voyages  en  Allemagne, 
en  Hollande,  en  Angleterre ,  en  France,  ne  firent 
que  r.uiL^ineiiler.  l.e  célèbre  Leibnitz,  son  ami, lui 
lit  donner  une  chaire  de  mathématiques  dans  l'uni- 
versité de  Padoue.  11  la  garda  6  ans,  quoique  In- 
llu  i  ion  Appelé  à  Saint-Pétersbourg ,  en  17i4  ,  par 
le  czar  Pierre  1",  pour  y  former  une  académie  des 
sciences ,  il  y  enseigna  les  mathématiques  jusqu'en 
1727,  ép<j<iiie  où  il  fut  rappelé  dans  sa  patrie  pour 
professer  la  morale,  il  y  mourut  en  1733,àâ5aus; 
On  a  de  lui  :  Be^fmuio  ai  eoniAtfroACoMt 
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jnincipia  calnili  âtfferenlialis ,  imprimé  en  170O. 
(.'e«l  une  défense  des  principes  du  calcul  diflérenliel 
contre  Nieuweutyt;  De  phoronomia,  ilH,  iii-8. 
L'auteur  donné  sous  œ  titre  un  traité  des  foi-ccs 
et  des  mouvements  des  corps  solides  el  fluides.  Il 
avait  projeté  de  mettre  à  lu  Mu  de  sou  ouvrage  la 
/>yn<imlgiw,ou  Ut  Pmsées  de  Lcibnitz  sur  la  science 
des  forces  ;  maïs  la  mort  de  cet  illustre  philosophe 
Pempficha  d'exécuter  ce  dessein  ;  un  traité  De  mva 
aeceûrationi»  lege,  qua  gravia  versus  terram  ftrun- 
tur,  9uppo$itis  mottt  ditimo  terrœ ,  et  vi  gravi tatis 
eonstanti;  Disquisitio  de  vibrationibus  chorJarum 
tensarum  ;  Solnlio  problernatis  de  tnjtetCfriiê  eut- 
varum  intmiendù;  une  DùsertaUtm  paritculièl'e 
mr  ttt  Mi  dt  ta  tiature ,  tôtwhant  les  fonet  des  corps, 
et  leur  vraie  mi'suri\  etc.  Le  Mercure  suisse  donne 
arec  son  éluge  la  liste  de  aes  ouvrases  qui  ae  trouve 
atwsl  dam  le  dldtomialre  de  dmiiirepië  et  dans  les 
Atheniv  Hauriccv. 

HERMA.NiN  (Georges),  né  à  Schwandorff  dans  le 
duché  de  Neobourg,  en  1 695 ,  entra  chez  les  jdsuffes 
en  1710,  el  enseitrua  avec  beaucoup  de  n-puliitiou 
la  théologie  dans  Tuniversilé  d'ingolstadl.  On  a  de 
lui  deux  traités  très  -  estimAj ,  intitulés  *  De  Deo 
«cifu/f,  Ingolfstadt ,  17r>7,  iti-S;  Dp  Pt'o  roliuli',  ibid., 
1759,  in-8.  11  fut  deiu  Toi»  provincial  de  sa  pro- 
Tince,  <|n*H  gouverna  a?ee  autant  de  sagesse  que  de 
douceur,  et  mourut  à  Ratisbonnc  on  1760. 

*  HERMANN  (Jean),  ualuralisle,  né  le  31  dé- 
cembre ITSS ,  à  Barr,  pfès  de  Strasbourg,  étudia  la 
m(Mci'in»' ,  mais  s^appliqua  plus  p.irticuIiiTcrucnt  à 
la  botanique  et  surtout  à  la  chimie ,  science  dans 
laqmdle  il  «ut  pour  maître  Sptelman.  Nommé  pn»« 
fcpseur  extraordinaire  à  l'unlvei-sité  de  Strasbourg, 
il  y  remplit  sucessivement  la  chaire  de  philosophie, 
d*oh  il  passa,  en  I7K!2,  à  celle  de  pathologie:  et 
enfin,  en  ITSi ,  ;i  l  ollc  de  bolaniijue,  de  chimie  et 
de  maticie  niéduaie.  A  la  création  des  écoles  cen- 
trales. Il  Tut  nommé  professeur  à  celle  du  Ba»'llhin, 
puis  à  l'école  do  mérli-ciiie  de  Strasbourg.  Hermatiti 
mourut  dans  retle  ville  le  i  octobre  I8IK)  à  tii  ans; 
Il  était  ix>rrespundaut  de  l'institut  dans  la  section 
de  zoologie.  11  .i  laissé  dilTérctits  Mémoires  sur  le 
Renard  mlatii  d  Aristole  ou  grand  Ecureuil  votant 
de  RuiTon,surle  l'hattagen  d'Blien,ou  le  Fmtgolin 
de  Bufl'on;  sur  les  deuls  des  animaux,  sur  les 
vertus  médicales  de  certains  rrptiles  ,  sur  les  insectes 
qui  dévorent  les  litres;  ce  mémoire  fut  couronné 
en  1773,  à  Gwttingiie.  Tabula  affinitalum  ant 
maHimubêriore  commentario  illmtrata,  Strasbourg, 
17h3,  in-l:  c'est  son  ouvrage  le  plus  important. 
Ouoique  la  révolution  l'eût  ménagé,  il  lança  contre 
elle  plodeiwe  épigraromes,  dont  celle-ci  n'est  pas 
la  moins  mordante  :  * 

<,^ui>  iiobis  nunc  e%u;  npQel  SnUiriiia  rtgM 
Nonn»  \oral  ntlm  (tallm  (jura  siios, 

Sa  vie  publiée  en  latin  par  Lauth, Strasbourg,  tâUf , 
>  io^ ,  contient  la  Haie  complète  des  écrits  de  ce  sa- 
vant. Son  fils  J.  Fix'd.  Hkbmans  ,  médecin,  né  en 
4768,  mort  en  1793,  est  auteur  d'un  Mémoire  sur  te* 
in$eetet  amu  aOts,  couronné  en  1770  perla  société 
d'hist.  naturelle  de  Paris  et  publié  par  Fréd.  L. 
tiammcr,  18ai ,  in-fol.  ûg. 
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*  HERMANN  (Chrlstian^ottlicb  ),  né  à  Erfurth , 

en  176.'» ,  étudia  avec  snecès ,  à  l'université  de  cette 
ville  et  à  celle  de  G<ettingue ,  les  science:»  théologi- 
giqitcs ,  la  philosophie  et  la  philologie.  De  i«lonr 
dans  sa  ville  natale,  il  y  obtint,  en  1789,  une 
place  k  Técolc  des  prédicateurs;  en  1790,  il  fut 
nommé  proffesseurk  runlversilé;en  1799,  profes- 
seur au  gymnase,  et  deu\  ans  après,  membre  de 
l^aeadémie  des  sciences.  Il  dlriga  les  Annales  scienti- 
fiqurs  <r Erfurth,  de  1707.  à  eut,  en  1820,  le 

titre  de  doyen  et  la  surintendance  de  l'arruidisse- 
menl  de  cette  ville,  et  mon  rut  le  96  août  TstS,  à 
S8  an<  llei  tiiann  a  publié  en  allemand  :  ComfM- 
ruMon  de*  théories  de  h'ant  et  dHemitm-kuù  sur  le 
teau,  Brlhrlh,  1792,  in-g;  Livre  éUmentair»  de  la 
religion  chrétienne ,  à  l'u^^dije  des  classes  supérieure* 
du  GfiwMue,  1796,  iu-8,  el  plusieurs  Mémoire$  et 
DU»ertotiotvt. 

HERMAM"  (  r.odeffffi  )  ,  siv;uit  docteur  de  le 
maison  el  société  de  Sorbonno ,  né  à  Reauvais  en 
1647,  obtint  un  eanonicat  dans  sa  patrie,  fht  rec- 
fcur  de  l'utiivemlé  de  Paris  en  164(5,  et  mourut  en 
1U90 ,  après  avoir  été  exclu  de  la  Sorbonne  et  de  son 
chapitre ,  pour  l^aflhire  du  fionmaairt.  Ses  vertus 
et  son  «ivoir  lîn  nt  ro^iiMler  à  la  sape  partie  du  pu- 
blic un  dévouement  si  déraisonnable  à  des  opinions 
condamnées.  Se  ftiçon  de  penser  le  lia  intimement 
avec  Sainte-Beuve,  Tillemont ,  et  les  autres  solitairat 
de  l*ort-Koyal.  Il  prit  leur  style  noble,  arrondi,  et 
quelquefois  un  peu  enflé  et  verbooT.  Ce  déihut  ae 
remarque  surtout  dans  les  ouvrages  d'Hermant.  Lea 
principaux  sont  :  le*  Vie*  de  St.  Athaaase ,  2  vol. 
in-4;  wsofiil  BaHte  etdesoM  Grigainde  JVastens», 
i  vol.  in-  t;  de  <:nirtt  Chriisostome  ,  in-t,  --nus  le 
nom  du  Menart;  de  saint  Amtroise ,  iti-i.  tÀUx  ne 
contiennent  pas  seulement  ce  qui  regarde  ces  gitmda 
évêques.mais  toute  rinstoin»  ei clésiastique  de  leur 
temps.  Une  traduction  en  liuni^'ais  du  Traité  de  la 
Prooidenee  àe  saint  Chrysosiome ,  1688,  in-ff  ;une 
autre  des  Ascétiques  de  saiul  Basile.  1^7,"^,  in-8; 
Index  universalis  lotirn  juris  ecctesiaslia ,  Lille, 
1083,  in-lbl.,  avoc  des  noies  indignes  de  l'autear; 
divers  ^rrits  polémiqm*  contre  les  jésoitoi.  Fipy,  aa 
I  />• .  |)ai  Haillel. 

HERMANT  <Jean) ,  curé  de  Maltot,  dans  le  dio- 
cèse de  Baveux  ,  naquit  à  Caeu  m  ,  et  mourut 
en  17i5.  Il  est  principalemeul  l  uuiiu  par  quatre 
ouvrages  trè8-mé<ii<'<n's  :  Histoire  (les  conciles, 
4  vol.  in-1!2;  Histoire  de  l'établissetnent  des  ordre» 
religieux,  Rouen,  1697,  2  vol.  in-l 2;  Histoire  des 
religions  ou  ordres  militaires  de  l'Eglise  rt  des  ordres 
de  chevalerie,  ibid.,  1698,  2  vol.  in-i2;  Histoire  des 
hérésies,  ibid.,  1717,  4  vol.  in-12.  Ce  dernier  ou- 
vrage soufTHl  quelque  difDculté  peur  l'impression , 
parce  que  Tauteur^par  une  réticence  aussi  singulière 
que  suspecte ,  n*avait  pas  parlé  des  opinions  erro* 
nées  de  Jansénius  el  de  ^hicsnel.  Les  erreurs  et  les 
inexactitudes  ne  sont  pas  le  seul  défaut  des  livres  de 
rabbé  Hermant;  H  écrit  d'un  style  incorrect  et 
boursoufflo. 

IIEBM APHRODITE,  Uls  de  Hermès  cl  do  Vénus. 
La  uunpbe  Selmeds  raima  longtemps,  etobthit 

des  dieux,  que  luuia  ^<M[l^  (Irineurassont  toujours 
ujùs  el  n'en  flssent  plus  ^u  nu.  Ou  ks  appela  de- 
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puis  Atuirogrjnp^  ,  rV<;l-à-ilii-e  hommes  ot  femmes  : 
nom  qui  est  reste  a  ceuv  tloiil  le  sexe  est  douteux, 
et  qui  ont  quelque  trait  de  l'un  et  de  l'autre  :  mtif 
les  naturalistes  sout  d'accord  que  jamais  il  u'y  a  eu 
d'androgyne  parfait,  cl  que,  si  la  nature  met  quel- 
quÊtùi»  àû  la  conftMion  dans  ses  deweins  on  s<>s 
moyens,  elle  ne t'ëgwe  jamais  dans  la  pounuile  de 
son  but. 

HERMAS  (saint),  ixiinain  ,  d'une  Ikmille  distin- 
guée ,  le  m^me  que  saint  Paul  salue  dans  son  Epitre 
au\  Romains.  Origcnc  le  regarde  comme  l'auteur 
du  livre  intitulé  le  Pasieur;  mais  il  est  plus  vrai- 
!M;mblable  que  ce  livre  a  iié  composé  par  un  autre 
Hcrmas,  avant  la  persécution  de  Itomitien,  qui  s'é- 
leva en  95.  Il  est  cité  par  CIdmcnt  d'Alexandrie , 
Tertullien ,  etc.  Quelques  auteurs  ont  regardé  ce 
livre  comme  canonique ,  mais  il  est  rejeté  par  la 

Îdupart  des  anciens  et  par  tous  les  modernes,  qui 
'ont  considéré  seulement  conmie  un  ouvrage  propre 
à  rédiflcalion  des  Bdèles ,  écrit  avec  pins  de  simpli- 
cité que  de  discernement.  Il  est  itililulo  Ir  Pastfitr, 
parce  que  c'est  un  ange  qui  y  parle  sous  la  ligure 
d'an  pasteur.  Il  a  été  tradoit  en  français  dans  les 
livres  apinryphes  df  la  Rihie  de  Sacy  ,  1712,  2  vol. 
În-I2;el  en  anglais  par  Wake.  Il  est  divisé  en  trois 
parties  :  les  fïmons ,  les  hréetptês ,  les  SimiUttidn. 
On  a  perdu  l'origiiiiil  (^vcc  ,  et  il  n'en  n-slr  ([u'unc 
version  laiioc ,  iinprimi^e  dans  la  Bibliothèque  des 
Pàres.  Le  Martyrologe  romain  marque  au  9  mal  la 
fête  de  saint  Hermas.  Les  Grecs  la  célébrant  le  8  mars 
et  le  5  octobre. 

*  HERMELIN  (Samuel-Gustave,  baron),  minéra- 
logiste, né  .•>  Sloi  kliolin  en  i7ll,  d'une  famille 
noble,  et  doul  le  pore,  homme  recommandable 
par  ses  talents,  était  parvenu  à  la  dignité  de  séna- 
teur, s'adonna  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la 
science  dans  laquelle  il  devait  s'illustrer,  il  visita 
les  mines  de  cniTre  de  Fahlun,  il  contribua  à 
Ibnder  mie  fabrique  do  vili  loi ,  de  soufra  et  de  col- 
cotar,  et  s'*occupa  aussi  de  la  mine  d'or  d'Aldelfors. 
11  parcourut  les  diverses  parties  de  la  Suède  dans  le 
but  d'en  rtii.îtcr  li's  jii(ii1i]rli(jti<  naturelles,  et  ob- 
tint ensuite  la  permission  de  visiter  les  pays  étran- 
gers. Il  traversa  rAllemagne,  les  Pa7s-Bas  et  la 
France,  pais«char;:i>  d'une  mission  pour  les  Etats- 
tnis ,  il  profita  de  sou  séjour  en  Amérique  pour  y 
étendre  ses  connaissances,  et  revint  en  Suède  par 
rAnglelenc  en  ITSi.  A  \n'\no.  fut-il  de  retoin-  dans 
sa  paU'ie  qu'il  se  proposa  de  répaudi'c  un  nouveau 
jour  sur  la  géographie,  la  géologie  et  la  statistique 
da  la  Suède,  qui  lui  scniMait  imp  u  faitcniL'nt  con- 
nue. Bientôt  il  publia  la  Carie  de  lu  Weslro-Bothnie 
et  de  la  Laponie.  Il  continua  cette  grande  entre- 
pris ,  et  y  ctMHrtora  pendant  lH  nus  son  temps  et 
sa  fortune  :  lorsqu  il  cul  fait  paraître  les  âG  pre- 
mières caries,  il  se  vit  contraint  de  remettre  celle 
publication  entre  les  mains  d'une  compagTiie  (|ui 
lui  en  cunlla  la  direction.  Hermelin  eut  la  satisfac- 
tion de  voir  ce  grand  Atlas  de  SuU»,  entièrement 
achcvi'  Sos  t'tlbrts  patriotiques  ne  se  bornèrent 
ponil  u  ces  travaux.  Il  développa  les  ressources  des 
provinces  sc|itentrioaalcs  de  la  Suède ,  dont  la  pau- 
vreté était  extrême,  en  établissant  des  fuurnoaux  et 
des  forges,  en  ouvrant  des  roules  nouvelles,  en 
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perfeclionnant  les  moyens  de  transport  par  en»  , 
et  en  faisant  défricher,  sur  les  frontières  de  la  l-a- 
ponie,  un  terrain  d'une  surface,  dit-on,  égale  à 
celle  du  Poi  tupal.  Mal  s«:ondé  dans  cette  etilre- 
prise,  et  contrarié  par  des  circonstances  acciden- 
telles, il  épuisa  tous  ses  moyens  et  fut  contraint 
d'abandonner  sa  fortune  à  ses  créanciers.  Le  col- 
lège des  nobles  lit  frapper  en  1800  une  médaille  en 
son  hoiuieur  avec  celte  l^mde  en  suédois  :  Ojfht 
à  Hermelin  par  m  cendioyens  et  amis ,  pour  avoir 
mieux  fait  eotmalln  notre  patrie,  et  pour  avoir 
enrichi  et  i>euplé  des  Jései-ts.  Lorsqu*en  1815,  il 
quitta  l'administration  des  mines,  après  Ki  ans  de 
service,  le  gouvernement  lui  conserva  ses  appoin- 
tements auxquels  les  étals  «joutèrent  une  pension 
de  6,000  rixdallers.  Il  mourut  le  4  mai  tt^.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Sur  la  fonte  de$  mmé* 
rau.r  de  cuivre,  Stockholm,  17fi6  ;  Sur  remploi  des 
pierres  qu»  foumiM$ent  Ut  carrière»  en  Suide,  177i  ; 
Sur  TempM  ân  ressourws  iet  âiffèrentet  province» 
de  Suède,  1775;  Tableau  de  la  population  et  i/c  l'in- 
duttrie  de  la  Weetro- Bothnie ,  Stockholm,  IgOl,  etc. 
Son  Bhge  se  trouve  dans  les  Mèmiree  de  raeod. 
</(■  StorL-hulm  ,  année  1821 .  Férussac  en  a  inséré  un 
extrait  dans  le  Bulletin  des  ontMMces  et  nouvelles 
eeienlifiqttes,  pag.  167. 

HEHMi:.NFH()l ,  l'un  des  fils  de  Baiin,  r<>i  de  Thn- 
ringe ,  ayant  fait  assassiner  un  de  ses  fK'res ,  par- 
tagea le  royaume  avec  Tantre.  Almabcn?e ,  sa 
femme,  princesse  d'une  ambition  démesurée,  ne 
pouvant  souffrir  ce  partage,  commanda  qu'on  nu 
couvrit  la  table  du  wA  qu*è  demi.  Ce  prince  sur- 
pris, en  demanda  la  raison  ;  Pui^^qn'  l  'ius  n'utvr 
que  la  moitié  d'une  couronne^  répond  la  reine ,  votre 
UMe  ne  doit  Are  servie  qu'à  moitié..,  Rermenfroi , 
anin)é  parce  reproche,  fit  la  gnerre  à  Ik^rthier  snn 
fi-ère,  qui  perdit  la  bataille  et  la  vie.  Mais  l'usur- 
pateur ne  jonH  pas  longtemps  de  sa  conquête,  car 
Thierri,  roi  de  .Metz,  le  fil  précipiter  du  haut  des 
murailles  de  Tolbiac,  l'an  .''>30,  et  contraignit  Al- 
maberge  à  se  sauver  auprès  d*Atha1aric ,  roi  des 
Osirogoths ,  où  elle  finit  ses  jours ,  dans  la  condi- 
tion d'une  personne  privée  :  par  là  même  bien  plus 
heureuse  si  elle  avait  eu  le  bon  esprit  de  le  coro- 
jirendre  ;  mais  c'est  ce  que  TambitlMi  ne  comprend 
pas. 

HERMÈS,  ou  MBacvRc-TatsHtGisTS,  c'est-à-dire, 

trois  fois  grand,  philosophe  ét'yplien.  nninil  le  sa- 
cerdoce et  la  royauté,  selon  les  uns,  et  fut  seule- 
ment conseiller  dMsis,  femme  du  rot  Osiris,  scion 

d'antres.  Il  fiorissait  vers  l'an  1900  avant  J.  C  l.e 
président  d'Espagne  a  donné  le  Traité  de  l'ouvruye 
teeret  de  la  Phiheophie  d'Hermès  dans  sa  Philoso- 
phie naturelh',  tf>>il,  iti-8.  On  attribue  à  cet  ancien 
philosophe,  ou  à  son  lils  Thot,  l'invention  de  l'é- 
criture, des  premières  lois  égyptiennes,  de  la  mu- 
sique, de  la  lutte  ;  nini<  il  est  difficile  de  <  loire  que 
le  nièuie  homme  ail  nivenlé  tant  de  cliuses  dilTé- 
renles.  Hermès,  pcrsonnai^e  léel  ou  fabuleux,  est 
regardé  cunime  le  père  des  chimistes,  alchimistes, 
cherchein  s  de  la  pierre  philosophale ,  uiagnéti- 
seurs ,  et  antres  partisans  de  la  philosophie  occulte. 
Les  deux  dialogues  intiltdés  :  Pimandn-  et  Axclepius, 
<jui  parurent  à  Trévise,  U7J,  iu-fol.,  sous  le  nom 
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à'IIermès,  sont  d'un  auteur  qui  vivait  au  plus  tôt 
dans  le  XI*  siècle  de.  l'Eglise. 

"  HERMKS  (  Jt'an -Timothôe ),  romancier,  que 
ses  compatr  iulcs  ont  surnommé  le  Rtdiardson  alle- 
mand, m  en  1738  à  Petznick  dans  la  Poinëra»te« 
était  fils  (Fun  homme  instniit  fini  !tti  duiinn  une 
excellente  éiiucution.  H  la  perlectionna  au  gymnase 
de  Stargard  et  se  rendit  ensuite  à  Eœnbberg  pour 
y  dliidier  la  théologie.  La  connais-iaiii  p  qu'il  avait 
de  la  langue  française  riiUioiliiisil  bientôt  dans  le::» 
premières  Mciél^s  de  cette  ville,  et  il  s'y  lia  parti- 
culièrement avec  Kant  devenu  depuis  si  célèbre,  et 
d'autres  hommes  de  mérite.  D'après  le  conseil  d'un 
de  scfl  nouveaux  amis  qui  découvrit  en  lui  un  ta- 
lent remarquable  de  narration ,  il  s'essaya  dans  le 
genre  du  roman ,  avec  un  succès  qui  décida  de  sa 
vocation  littéraire.  Ses  talents  le  firent  appderA 
Berlin  où  il  ivm(dii ,  pendant  près  de  ^.H  ans,  une 
chaire  au  collège  des  nobles ,  cl  sans  négliger  ni 
les  devoirs  de  celle  place,  ni  ceux  que  lui  impo- 
sait M  qualité  de  membre  du  clergé,  il  contiDiia 
de  publier  de  temps  à  autre,  des  romans  toujours 
bien  acriieillis  de  ses  compatriotes,  parce  qu'ils  y 
retrouvaient  une  peinture  tidèlu  de  leurs  ma'urs  et 
d^uliles  loçons  de  conduite.  Hermès  sentit  enfin  que 
cotte  occupation  n'était  pas  la  plus  convenable  à 
un  booime  de  son  état,  et  il  v  renonça  ainsi  qu'à 
sa  chaire,  pour  aller  en  1808  k  Breslaw  avec  le 
triple  titre  de  surintendant  des  église*  et  des  écoles, 
de  pivinier  pasteur  de  Sie.-Eliaabeth,  et  de  profes» 
seur  principal  de  (héologic.  Cest  dans  celle  ville 
qu'il  mourut,  le  il  juillet  1821,  laissant  la  n'putu- 
tion  d'un  théologien  habile,  d'un  bon  philologue 
et  d'un  homme  de  bien.  De  -1765  i  180t,  il  a  pn- 
blié  sept  romans  fornianl  22  vol.  in-8.  Les  seuls 
qui  aient  été  traduits  en  français  sont  ;  fanny  Wil- 
ie»,  1766,  2  Tol.  ln-8,  et  le  Vo^gt  de  Sophiê  m 
Sare,  Irad,  par  Lamarre,  sur  la  IS"  édil.,  Paris, 
1800,  3  vol.  in-8.  De  l'avis  des  critiques  allemands, 
«fflst  le  chef-d'œuvre  d'HenutetLes  Prançais  y  trou- 
veraient bien  des  longueurs. 

**  HERUÉS  ((ieorges),  théologien  allemand,  ne 
en  4775  à  Dreierwalde,  fit  ses  Audes  au  gymnase 
de  Munster,  rt  obtint  en  1807  la  chaire  dr  dogma- 
liquc  h  l'université  de  cette  ville.  A  rétablissement 
de  roniversllé  de  Bonn  par  le  gouvernement  prus- 
sien, il  fut  chargé  d'y  professer  la  théologie,  et  ne 
tarda  pas  à  se  faire  une  grande  répulation.  Il  pré- 
tendait prouver  dans  ses  leçons  que  la  séparation 
des  calholiques  et  des  protestants  n'iMait  pas  aussi 
profonde  qu'ils  le  pensaient  les  uns  et  les  autres. 
Ce  système  coniui  sous  le  nom  A" HermésiattimHÊ  t 
condamné  [lar  l'archevêque  de  Cologne,  l'a  étt'  di» 
puis  par  le  souverain  pontife  (  voy.  QM.iiome.  Wl  ). 
Hermès,  qui  était  d'ailleurs  un  homme  pieux  et  de 
mœurs  irréprochables,  est  mort  en  1831.  Il  lui 
reste  encore  quelques  partisans  en  Allemagne  parmi 
les  jeunes  théologiens  ;  mais  cette  espèce  de  secte 
tend  à  s'éteindre.  Ses  dem  priiicit)aux  ouvrages, 
écrits  en  allemand ,  sont  :  Recherches  sur  la  vérité 
inUrieure  du  christianisme.  Munster,  1805,  et  In- 
troduclion  à  la  théoUtqie  chréfienne  catholique,  1813. 

HEi\.MlAS  était  de  tialalie,  et  vivait  dans  le 
«*  siècle.  U  adopta  reirenr  d'Bermofène  sur  Véler^ 


nilé  du  monde,  et  crut  que  Dieu  lui-même  était 
matériel ,  mais  qu'il  était  une  matière  animée, 
plus  déliée  que  les  éléments  du  corps.  Le  senti- 
ment d'Hermiasn'élait  que  le  système  métaphysique 
des  stoïciens,  avec  lequel  il  tâcha  d*allier  les  dogmes 
du  christiaiiistne.  lierun'as  croyait  comme  les  stoï- 
ciens, que  les  ànies  humaines  étaient  composées 
de  feu  etd*espiit.  Il  rejetait  le  baptême  de  l'Eglise, 
fondé  sur  ce  que  saint  Jean  dit  que  Jésn'; - ('hrisl 
baptisa  dans  le  feu  et  par  l'esprit.  Le  monde  était, 
selon  Hermias,  l'enfer;  et  la  naissance  conlinnellc 
des  enfants  était  la  résurrection.  C'e^t  ainsi  qu'il 
prétendit  concilier  les  dogmes  de  la  religion  avec 
les  principes  du  stoïcisme.  Hermias  eut  des  disci- 
ples qui  prirent  le  nom  d'hermiatiqufs.  Ils  étaient 
dans  la  Galalie ,  oii  ils  avaient  l'adresse  de  faire 
den  prosélytes. 

HERMIAS,  philosophe  chrétien,  que  l'on  croit 
plus  ancien  qnc  Tcrtullien.  Il  nous  reste  de  lui 
une  Railterie  des  Philoiophe*  ptAens,  ouvrage  utile 
à  ceux  qui  défendent  la  religion  chrétienne.  Guil- 
laume "Worth  en  a  donné  une  bonne  édition ,  à  Ox- 
ford ,  in-8,  en  1700,  avec  des  dissertations  et  des 
notes.  Elle  est  jointe  à  ÏOratio  Taliani  ad  Grcecos. 
Une  édition  séparée  de  Tonvrage  d'Hermias  a  été 
publiée  par  J.  Carp.  Danmerich,  Haie.  177i,  io-8. 

HERMILLV  (VAQIIKTT&  d') ,  censeur  royal  à  Paris, 
né  en  170S  dans  cette  ville,  d'une  (hmille  origi- 
naire d'Amiens,  mort  en  1778,  S4'rvit  longtemps 
en  Espagne ,  fut  ensuite  censeur  royal ,  et  se  dis- 
tingna  dans  hi  carrière  des  lettres;  il  est  auteur 
de  V Histoire  de  Majorque  ft  di  Minurque,  Maé>ti  iiht, 
1777,  in -4.  U  l'a  entreprise  pour  servir  de  suite  à 
r^isfo^r»  1^ Espagne  de  FerrÂvs  ;  de  la  Bibliogra- 
phie jfariaieTuip ,  avec  M.  Hurlant;  c'est  un  cata- 
logue des  dilTérents  ouvrages  qui  ont  paru  en  1709, 
1770,  etc.,  en  plusieurs  volnmes.  Hermilly  a  tra- 
duit do  l'ei^pagnol  en  français,  Vfli^tinrn  générale 
d  Espagne  de  FeiTéras,  1742  et  années  suiv.,1t>  vol. 
in-4;  le  Théâtre  eHUque,  «745,  4  vol.  ln-i«, 
ouvrage  d'un  bénédictin  espagnol  (le  Père  Feyjoo), 
à  peu  près  dans  le  goût  du  Spectateur  anglais; 
la  Lueâde  du  Camoëns,  1776,  S  vol.  in-8,  qui 
parut  sous  le  nom  de  La  Harpe  qui  en  avait  seu- 
lement retouché  le  style.  Voyez  une  lettre  sur 
d*Hermilly  dans  VAmiàé  h'MiiraAv,  4784,  lom.  7, 
pag.  142. 

UERMIMEIl  \,  .Nicolas  1'  ),  docteur  de  Sorboone , 
théologal  et  archidiacre  du  Mans,  né  dans  le  Perche 

en  16S7,  mort  dans  un  âge  avance  en  173.*>,  se  fit 
respecter  par  .s^\s  vertus  et  ses  lumières,  il  est 
auteur  d'une  Théologie  itcotaslique  en  latin,  1709, 
7  vol.  in-8;  le  Traite  de  lu  (jrdce ,  qui  y  est  con- 
lenu  ,  fut  censuix"  par  (pielipies  évèques.  On  a  en- 
encore  de  lui  3  vol.  in-12  sur  les  sacrements. 

HEUMITE  (!'),  voy.  Pinaa  l'ermite,  et  TanvAH 
l'cmnle. 

HERMOGÈNE,  ai-chitectc  grec,  né  h  Alabanda, 
ville  de  Carie,  hâtil  un  temple  de  Itiane  h  Magnésie, 
et  un  autre  de  Uiiccluis  dans  la  ville  de  Tios.  Vi- 
truve  lui  attribue  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
dans  l'architecttue.  Il  avait  composé  sur  cet  art  un 
livre  qui  n'est  pas  venu  jusqu'il  nous.  U  a  introduit 
roidomHUice  fismdMiipMre.  c'esl^pdke,  celle  det 
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(«ropics  qûi  v6i  froH  eokrnna  à  leurs  9um  et  qninie 

à  It'iir^  (  ùli's  sur  lin  seul  rang. 

HËRMOtiËNE,  ccièbre  rhéteur,  naquit  à  Tarse  en 
GJlicie.  Il  enseignait  dèt  FAge  de  45  ans ,  et  écrivit 
avec  succès  dans  le  ir  siècle  (ic  l'Kcli-i'.  Nniisavons 
de  lui  des  livres  en  gree  *ur  la  rhétorique,  avec  les 
antres  rhéteurs  grecs  «  Venise ,  AUê .  4906  et  18M , 
2  vol.  in-fol.  auxquels  on  joint  It";  rtii'tiMir<  1  ilins, 
i525,  in-foUo.  U  a  paru  une  édition  des  œuvres 
d'Hennogène  à  Genève,  tSTO ,  in-8.  Cles  oeuvres  ont 
t'ii'  tiadiiitt  s  en  latin  et  puhliocs  avec  des  eomraen- 
taires  de  Gaiipard  Laurent,  Genève,  1614,  in-8.  Les 
EoBntktt  de  MMtortque  ont  paru  i  Nuremlierg,  IStt, 
avec  les  noIe«  de  G.  Vecsenmcycr.  Ils  avaii-nt  été 
imprimés  pour  la  première  fois  dans  le  recueil  de 
Héeren  {Kb.  der  oHen  UUma,)  9om  le  titre  de 
Prn'p!rtinntv)ata.  On  dit  qu'à  2i  ans  Hermogène 
oublia  tout  ce  qu'il  savait,  et  que  son  corps  ayant 
été  ouvert  après  sa  mort,  on  lui  trouva  le  creur 
vchi ,  et  d'une  grandeur  extraordinaire.  Aniiin  lnix 
le  Sophiste  disait  de  lui,  qu'il  avait  i^té  nnliard 
dans  sa  jmnfssp ,  et  enfant  dans  sa  vieillrsip. 

HERMOGKNK  .  tu  n:|iqtie  du  ii«  siècle  ,  réfuté 
par  Tertullieii  cl  Uiigone,  ré}»andit  ses  crrcm-s  en 
Afrique.  U  avait  quitté  le  christianisme  pour  le 
stoïcisme.  Il  prétendait  que  la  maticn"  était  coéter- 
iielle  à  Dieu  ,  et  que  le  cn'iileur  eu  avait  tiré  toutes 
les  déatiiies.  C'était  ù  cette  matière qn*il  attrlhualt 
toutes  les  imperfections  de  cet  univers. 

HEKMOGÈNES  ou  HERMOGÉNIE.N ,  jurisconsulte 
du  IV'  siècle ,  vivait  sous  les  ivgnes  d'IIonoriiis  et 
de  Théodose  le  jeune  :  il  est  auteur  d'un  Abrégé  du 
droit ,  en  fi  livres,  et  d'un  Hecueil  des  lois  de  l'em- 
pire mu  Uonorius  et  Théodose  ;  ouvrages  nécessaires 
au  complément  du  Corps  de  Droit.  On  trouve  des 
fragments  de  ses  ouvrages  dans  le  recueil  de  Pierre 
Pithou ,  Paris ,  1  ri7i  ,  et  dans  la  Jurispruàenlia  velus 
ante-Jusliniam ,  par  Scbullinf ,  1717,  in>4. 

HERMOLAUS  BARBARUS.  Vmf.  Basbaiio. 

HERMONDANVILLE  (  Henri  de  ),  premier  médecin 
de  Philippe  le  Bel ,  profissaa  son  ail  à  Montpellier 
et  à  Paris,  et  laissa  en  manuscrit  un  cours  de 
chirurgie  divist;  en  T»  traités  ,  intitulé  :  Cliirur- 
gia  et  aiUidotarium.  Il  est  de  l'an  1306.  On  en 
coosenre  des  copies  dans  la  bibliothèque  du  roi 
de  France. 

HERNAMtEZ  (  François  ),  médecin  de  Philippe  U , 
flit  diargé  pai  ce  prince  de  parcourir  les  eotonies 
espa^iKjli's  de  l'Amrii'pia  septentrionale  pour  en 
otiâerver  les  productions  et  les  décrire.  On  ignore 
les  cirrooslanoes  de  la  vie  de  ce  naturaliste  et  Té- 
poqnc  de  sa  mort.  11  a  publié  une  Histoire  dns 
plante»,  du  anitmux  et  des  minéraux  du  Mexique, 
en  latin,  Heiico,  ItHS,  et  Rome,  I6IIH,  S  vol. 
in-iblio ,  estimée  ot  rare.  Il  avait  passé  une  partie 
de  sa  vie  dans  ce  pays.  Ses  œuvres  ont  été  iropri- 
mén,  Madrid,  1790,  S  vol.  iii>fol.  avec  qudques 
ouvrages  inédite. 

BfiRO,  fameuse  prêtresse  de  Vénus,  demeuitùt 
près  de  l'HêUeapont.  Léandre ,  Jeune  honme  d'A- 
hidos  ,  qui  l'aimait ,  passait  tous  les  soii-s  à  la  nage 
le  bras  de  cette  mer  pour  l'aller  voir.  Elle  allumait 
au  haut  d'une  tour  un  Iknal  pour  le  diriger  dans 
les  téodu'cs  de  I*  ntff t  ;  mais  Léandre  s'élant  noyé 
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dânslt  tmftt,  Rirose  jeta  de  dAcÉpon-  du»  k 
mer,  et  y  périt 

HÈRODE  LE  GRAND  ou  YAsotUonUe,  ainsi  nommé, 
parce  qu*il  était  d*Ascalon,  ville  de  Judée ,  naquit 

l'an  71  avnnl  l'ère  chrétienne,  d'Ari(i|iatcr,  juif 
iduméen ,  qui  lui  procura  le  gouvernement  de  la 
Galilée.  Il  suivtt  d'abond  le  parti  de  Brutus  et 
Cassius;  mais  après  leur  mort  .  il  emhr-a<<a  nMiii 
d'Antoine,  qui  le  fit  nommer  télrarque,  et  ensuite 
roi  de  la  Jodée,  Fan  40  avant  l.<43.  AntIgOM,  son 
compétiteur,  ayant  été  mis  h  mort  trois  ans  après 
par  ordre  du  sénat,  il  demeura  paisible  possesseur 
de  son  royaume.  Ce  Ait  alors  quMl  épo^  Har- 
rianine ,  fille  d'Alexandre  ,  fils  d'Aristobule.  Un 
autre  Aristobule,  fix're  de  celte  princesse,  obtint 
la  grande^aacriflcatore  ;  mais  Hérode  ayant  conçu 
de  la  jalousie  contre  lui,  le  fil  noyer  l'an  ?>Vi  avant 
J.-<C.  Cinq  ans  après ,  ce  barbare  fit  mourir  UyrcaOt 
aieol  de  la  reine,  sans  que  son  âge  de  80  ans,  sa 
nai«ance  et  sa  dignité  pussent  le  garantir.  Après 
la  bataille  d'Actiimi ,  dans  laquelle  Antoine ,  son 
protecteur,  fut  défait,  il  alla  trouver  Auguste  qui 
était  alors  ii  Rhodes.  Il  sut  si  bien  lui  faire  la  cour 
que  ce  prince  le  reçut  au  nombre  de  ses  amis,  et 
lui  conserva  le  royaume  dt^  luilk.  A  son  retour  en 
Judée,  il  lit  mourir  Sohéme,  pour  avoir  ré\('li'  à 
Marianmu  qu'HérwIo  Im  avait  donné  ordre  de  la 
tuer  si  Auguste  l'eût  condamné:  et  Fan  28  avant 
J.-C.,  il  fil  mourir  Mariamne  même ,  qu'il  avait 
aimée  avec  ui>e  passion  extrême  :  telle  est  la  fin 
ordinaire  des  amOUrs  violentes,  surtout  de  celles 
des  rois.  \prés  sa  mort,  il  eut  un  vif  remords  de 
son  crime  et  devintconnnefrenétique,  jusque-là  que 
souvent  il  conmiandail  à  ses  gensd^appeler  la  reine , 
comme  si  elle  eût  été  encore  en  vie.  Ce  désespoir 
le  jeta  dans  une  maladie  cruelle ,  et  il  ne  recouvra 
la  santé  que  pour  faire  mourir  Alexandra ,  mère  de 
Mariamne.  \jr  mari  de  sa  sœur  Salomé,  tous  cent 
de  la  race  des  Asmonéens ,  tous  ses  amis,  tous  les 
grands ,  dès  qu'ils  lui  donnaient  quelque  ombrage, 
perdaient  la  vie  sans  aucune  forme  de  justice.  Gs 
tyran  montra  pourtant  quelque  humanité  ism  les 
horreurs  de  la  peste  et  de  la  famine  qui  ravagèrent 
alors  la  Judée.  Il  fit  fondre  toute  sa  vaisselle  d'ar- 
gent ;  il  vendit  les  meobles  les  plus  ram  et  les  pins 

précieux  de  son  cabinet,  |>ôiir  soiila)j;er  la  misère 
publique.  U  ajouta  à  ces  belles  actions,  celle  de 
iaire  réparer,  d'augmenter  le  temple,  Tan  10  avant 
J.-C.  ;  mais  il  lernit  la  ^'loirc  <li'  i  i  lIc-(  i  ,  on  faisant 
arborer  l'aigle  de  Jupiter  ou  l'aigle  romaine ,  sur  ce 
saint  édifiée;  en  hisant  brûler  vif  ludas,  fils  de 
Sari phée ,  qui  avait  engage  le  peuple  à  l'abattre; 
en  construisant  un  tbéAtre  et  un  amphithéâtre ,  oii , 
de  cinq  en  cinq  ans ,  il  fit  célébrer  des  combats  on 
l'honneur  d'Auguste.  Cet  empereur  y  fut  si  sen- 
sible ,  que  dans  son  second  voyage  en  Syrie ,  il  lui 
donna  la  souveraineté  de  trois  nouvelles  provinces. 
La  reconnaissance  d'Hérode  fut  poussée  alors  jus- 
qu'à l'impiété  ;  il  fit  bâtir  une  ville  et  un  temple 
à  son  bicnfiiHeor,  eomme  à  un  Dieu.  Auguste  Ini 
accorda  tout,  et  quelcpie  temps  après,  ayant  ac^ 
cusé  auprès  de  lui  ses  deux  lils  Alexandre  et  Aristo- 
bole,  il  eut  la  permission  de  les  punir,  s'ils  étalant 
coupables.    mouslre ,  altéré  du  sang  de  ses  fropres 
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ftn&nls,  les  fit  étrangler  Tiin  ut  Tautro.  On  prétend 
que  c  ebt  à  cette  oaasion  qu'Auguste  dit  qu'il  valait 
mietix  être  le  pourceau  que  le  fils  d'Ilérude;  mais 
Maerûbe  assui-e  que  ce  mot  d'Auguste  a  eu  lieu  à 
Toccasion  d'un  OU  d'Hérude ,  enveloppé  dans  le 
massacra  des  Innocents  :  exécution  horrible ,  où  ce 
barbare  signala  sa  cruauté  et  sa  féroce  ambition. 
Le  Messie  venait  de  naître  à  Bethléem  ;  il  envoya 
des  soldats  dans  le  territoire  de  cette  ville  et  de  ses 
confins,  avec  ordi-e  de  passer  au  fil  de  l'épée  tous 
le»  enfants  mâles  qui  seraient  au-dessous  <le  deux 
ans.  La  mesure  était  au  comble.  Hérode  mourut 

rongé  (les  vers,  tioiix  ou  Irois  ans  aitrès  la  naissance 
de  J.-C.,  à  71  ans,  dont  il  avait  régné  plus  de  40. 
Comme  il  savait  que  le  jour  de  sa  mort  devait  être 
line  Pète  pour  les  Juif> ,  il  orduiina  qu'on  ronrei  mât 
dans  l'hippodrome  les  principaux  de  la  nation ,  pour 
les  foire  mourirau  moment  qu'il  expirerait ,  afin  que 
chaque  ramille  eût  des  larrncs  à  vei'ser;  mais  cot 
ordre  ,au88i  afTreux  qu'extravagant ,  ne  fut  pas  exé- 
cuté. Croirait-on  que  ce  scélérat  eut  des  Oatleon 
et  des  eiitliou-iastos  ?  Sa  grandeur  éblouit  lellcnicnt 
quelques  imbéciles  »  qu'ils  le  prirent  pour  le  Messie  ; 
c'est  oe  qui  donna  lieu  à  la  secte  des  hiroiitng.  Bé- 
rode  Tut  le  premier  qui  ébranla  les  Tondements  de  la 
république  Judaïque.  Il  confondit  à  son  gré  la  suc- 
cession des  pontifi» ,  aflliibltt  le  ponliflcat  quil 
rendit  arbitraire ,  et  énerva  l'aulorilé  du  conseil  de 
la  nation ,  qui  ne  fut  plus  rien.  C'est  toujuuni  par 
de  telles  innovations  que  périssent  les  nations  et  les 
empires.  Mais  quand  les  Hespntos  et  les  lyrans  osent 
l'entreprendre ,  la  ruine  publique  est  déjà  préparée 
par  d'autre*  causes.  On  peut  consulter  sur  rbisloire 
fl'Héi mie,  qui  a  fxcn  i-  la  critique  d'nn  grand  nombre 
de  savauts,  le  Mémoire  de  Fréret  inséré  dans  le  tom. 
22  du  Bteueildê  Vaeaàimie  des  in$criptioiu  et  beUe»- 
lettres.  Cellarius  a  publié  une  BMoin  d^Bind»  en 
laliu,  L>eipsig,  1712,  in-8. 

IIÉRODE  A^TIPATER  ou  AM'IPAS ,  fils  d'Hérode 
le  (Jraud,  fut  télr  nqitf  de  Galilée  après  la  mort  de 
son  père.  11  avait  épousé  la  tille  d'Arélas,  roi  des 
Arabes  ;  mais  étant  devenu  amoureux  d*Hérodiade, 
femme  de  son  frère,  il  la  lui  ravit,  et  répudia  sa 
femme  légitime.  .Xrétas ,  pour  venger  cet  affront, 
lui  fit  la  guene ,  et  les  troupes  d*Hérode  furent  sou- 
vent battues  Les  Juifs  crurent  que  cette  défaite  était 
une  punition  du  ciel  à  cause  de  la  mort  de  saint 
J^tn-Bapltole ,  qu'il  sacritîa  à  la  fureur  de  sa  mat* 
tressetparunc  complaisance  Cl  iiuinelle.  Dieu  vengea 
cette  mort  ;  car  Hérode ,  accubé  d'avoir  voulu  exciter 
quelques  révolles  en  Judée,  et  ne  pouvant  se  jus- 
tifier au[*ii's  <\i\  <:>ilii:ii!a ,  qui  d'ailleurs  ne  l'aimait 
pas,  fut  rclt'^ué  à  l.von  avec  Hérodiado ,  où  ils 
moururent  tous  deux  misérablement.  Cet  Hérode 
est  le  même  à  qui  iésua^iirist  fui  envojé  par 
l'ilale. 

HERODE  AGRIPPA.  Voij.  Agripm. 

HÈROIlE  ATTO  S.  Vi»j.  Attictjs. 

HÉROUIADE  ou  HÉKODIAS ,  sœur  du  roi  Agrippa, 
et  lierorae  de  IHùlippe,  dernier  Qlsd'Hcrode  le  Grand, 
quitta  son  mari  pour  épouser  Hérode  Antipas  son 
beau-frère.  Cest  celle  femme  qui  demanda  la  tête 
de  saint  Jean-Baptiste ,  parce  que  le  saint  pi^\;ur- 
Mur  lui  reprodiait  soo  adullèiia.  ËUe  fut  esilép  i 
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Lyon  avec  Hérodft,  et  y  mourut  vers  Tan  40  de 

Jésus-Christ. 

HÈRODIEN ,  ûls  aîné  d'Odénat,  souverain  de  Pal- 
myre.  Son  père  ayant  pris  le  titre  de  roi  en  280, 
lui  donna  le  même  titre,  et  l'empereur  Gallien  y 
ajouta  celui  d'Auguste.  Hérodien  était  d'un  carac- 
tère doux  et  humain,  mais  livré  à  la  mollesse  et  à 
la  volupté.  Son  père  qui  l'aimait  passionnément, 
lui  donna  ce  qu'il  avait  trouvé  de  plus  précieux 
dans  les  trésors  de  Sapor,  et  plaça  dans  son  sérail 
les  plus  belles  femmes  de  ce  roi  de  Perse.  Zénobie, 
marâtre  d'HérodIen ,  ne  pouvant  soutenir  ridée  qu*il 
succéderait  à  Odénat ,  au  préjudice  des  trois  lils 
qu'elle  avait  eus  de  ce  prince,  engagea,  dit-on, 
Iteonius  à  auatsiner  le  père  et  le  fils.  Héradian 
avait  porté  le  titre  dt;  roi  (u'iidanl  quatre  ans,  et 
celui  d'empereur  pendant  trois. 

HÉBODIEN,  historien  grec ,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Rome  ,  où  il  fut  employé  à  di- 
vers ministères  de  la  cour  et  do  la  police,  li  vécut 
depuis  le  règne  de  Ckmimode  jnsqu*à  celui  du  it* 
(lordicii.  N  'iis  avons  de  lui  une  HiHoin  de  son 
temps  en  8  livres,  depuis  la  mort  de  Marc-Aurèle 
jusqu'à  celle  de  Naxime  et  de  Balbin  (  de  Tan  180 
à  l'an  258  de  l'ère  chrétienne).  Son  style  est  élégant; 
mais  il  manque  quelquefois  d'exactitude  dans  les 
ftJts,  et  surtout  dans  ceux  qoi  eoneemenl  la  géo- 
graphie. On  l'accuse  d'avoir  été  trop  favorable  auv 
Maximin  et  trop  peu  à  Alexandre-Sévère.  Capitolin 
ne  Aiit  cndinairement  que  copier  son  histoire.  Ange 
Politien  fut  le  premier  qui  traduisit  cet  ouvrage  eu 
latin.  Home  et  Bologne,  1493,  in-fol.,  avant  qu'il 
n*eOl  été  imprimé  en  original.  L*elibé  Mongaiill  nous 
en  a  donné  une  veisioti  l'h'uantc  en  français,  pu- 
bliée en  1700,  et  ix'imprimée  en  1715,  iii-12.  La 
premlbe  édition  grecque  est  eetledet  AMe,  Venise, 
i503,  in-fol.  Henri  Etienne  publia  à  Paris  en  trjsi, 
in-4,  une  édition  grecque  et  latine  qui  a  servi  do 
baie  pour  le  texte  i  toutes  les  éditions  tubeéquentes. 
L'édition  la  plus  estimée  de  cet  auteur  est  celle 
d'Oxford,  1699,  in-8,  ou  d'Edimbourg,  17U4, 
in-12;  elle  est  grecque  et  latine,  et  enrichie  de 
notes  T.  (î.  Irmisch  en  a  donné  une,  cum  notis 
vartonim,  Leipsig,  4789-1805,  li  vol.  in-8.  On  a 
encore  de  Hérodieii  une  espèce  de  Grammaire: 
Dr  numi  ris.  qui  le  tiwuveavec  Celle  de  Théodore, 
im,  in-fol. 

HÉRODOTE,  le  plus  ttieieii  historien  grec  dont 
les  écrits  nous  soient  parvenus .  naquit  à  Halicar- 
nasse,  dans  la  Carie,  Tan  4H4  avant  J.-C.  11  puisa 
de  bonne  heure  le  goût  des  lettres  dans  ladlffeeUoD 
donnée  à  ses  premières  études  et  dans  les  exemples 
mêmes  de  sa  famille.  La  lecture  des  auteurs  grecs 
lui  fit  concevoir  la  résoluliofi  de  vMter  les  pays 
dcH'rits  dans  leurs  ouvrages.  11  parcourut  l'Asie  mi- 
neure, la  Syrie,  la  Palestine,  l'Egypte,  la  Libye 
Jusqu'aux  (k)lonnes  d'Hercule,  puis  revenant  sur 
ses  pas,  il  visita  l'Assyrie,  la  Colchidc,  la  Scylhie, 
passa  chez  les  Gèles,  les  Thraces,  les  Macédoniens, 
descendit  par  l'Epire  dans  la  Grèce  et  revint  dans 
sa  patrie.  Elle  était  en  proie  à  la  tyrannie  '■  il  la 
quitta  pour  aller  chercher  la  liberté  dans  Hle  de 
Samos,  où  il  foriiia  le  plan  et  composa  les  pie- 
mien  iivrw  de  «oa  histoire.  Pliu  tard  il  revint  à 
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BftUcanittie,  à  la  tèle  d'une  ti-oupe  d'exilcs  qu'il 
avait  ri'iinis,  ci  fil  diasseï-  lo  tjran  l.ygdamis;  mais 
oe  service ,  qui  ne  devait  inspirer  que  de  la  ivton- 
naînance,  cxcila  rcn\ie  contre  lui.  Il  fut  ublijît'  de 
,  passer  dans  la  Ciiin  i-,  uii  I'hii  (vléhrail  la  Hl'olyni- 
]MHde.  l»our  s'y  faire  coniiaitri'  ,  il  se  pivsetila  aux 
jeux  oljnipiqucii ,  cl  y  lut  quelques  pailies  de  SOU 
Histoire.  Elle  fut  tellement  applaudie,  qu'on  donna 
le  nom  des  nmfnmses  aux  U  livres <]ui  la  mniposent. 
Douie  ans  après  il  renouvela  dans  la  fête  des  Pa- 
nathênées  de  l'an  ili  avant  l'ère  cluélicnne,  la 
lecture  de  son  ouvrajje,  probablement  terminé  alors. 
Les  Alhi'nicns  lui  décernèrent  pour  récompense  une 
somme  de  dix  talents  attiques  (  154  mille  francs). 
Hérodote  se  joignit  ensuite  à  la  colonie  qu'Athènes 
envoya  en  Italie ,  se  fixa  à  Thuriuni  et  y  mourut 
dans  un  âge  très-avancé.  Son  ouvrage  contient , 
outre  VHistoire  àet  gtterret  det  Perses  wntn  fa* 
Grecs,  depuis  le  règne  de  ryms  Jusqu'à  celui  de 
Xenès,  i.-elle  de  la  plupart  des  autres  nations  chet 
lesquelles  II  avait  voyagé.  Son  style  est  pldn  de 
grâces,  de  douceur  et  de  noblesse;  mais  les  fUts 
ne  sont  pas  toi^ours  ni  bien  choisis,  ni  vrais  (voy. 
CrÉsus).  Il  rapporte  des  Aibles  ridicules,  des  «ngé- 
rations  et  des  fau-^elés  de  Imis  les  ijeiires  (  toy.  les 
Impottureâ  de  l'hi>>luire  ancienne,  par  Lancelolli  ; 
VBUtoirt  d«t  trvips  fabvAeux,  par  Guérin  du  Ro- 
cher,  elc).  Il  est,  aux  yeux  des  pliiiusoplies ,  au- 
tant le  père  des  mensonges,  que  celui  de  l'histoire. 
Les  indlleures  éditions  de  la  sienne  ont  did  don- 
Tii'cs  par  Jacques  Gronovius,  ITirî,  in-fol.;  par 
Thomas  Gale,  Londres,  1(i79,  in-ful.;  par  We&se- 
llng,  Amsterdam,  In-fb!.;  et  Glascovr ,  1761, 
9  vol.  in-8;  par  Jean  Shweig  hœuser,  Strasbourg  , 
ISIU,  6  vol.  in-12.  Du  Kyer  l'a  traduite  eu  fran- 
çais t  S  vol.  in- H.  Le  savant  Lareher  a  donné  une 

nouvelle  traductinn  'J'Hiri'ilotr  ^  ai;coin[iai,'iire  do 
notes  critiques  et  philologiques  qui  cclaircissent 
heureusement  plusieurs  difficultés  du  teite  ori- 
ginal ,  d'une  labh'  gêographiqtw ,  cl  d'une  chrono- 
logie complète  d'Hérodote.  La  première  édition  a 
paru  à  Paris  en  4786, 7  vol.  ln-8;  et  la  secmide  en 
1802,9  vol.,  avec  des  rcrtilicalions  importanles . 
relatives  à  la  chronologie  d'Hérodote.  Miot  a  donné 
une  nouvelle  traduction  de  cet  historien  avec  des 
obficrvations  de  Letronne,  Paris  ,18^2  ,  3  vol.  in-8. 
Gail  a  publié  une  géographie  d'Hérudule,  F'aris, 
IMS,  1  vol.  in-8,  avec  atlas.  On  a  sous  le  nom 
d'Hérodote,  une  ((>  tl'fhfnrrfi .  don!  les  ciiliques 
modernes,  si  l'on  en  e\ce|)te  le  pre-ideiit  boubier, 
no  le  croient  pas  l'auteur.  Toutefois  Lareher  et 
Miot  l'on  traduilc  et  njotilée  à  leur  traduction.  Le 
président  Uouliier  a  dunne  de»  Recherches  et  disser- 
tations sur  iîi'rodnte.  Dijon,  1746,  in-4.  En  1790,  on 
a  pulilié  à  l.ii'^ie,  llérmiote  ,  historien  du  peuple  hé- 
breu vu;i.«  le  suvuir,  ouvrage  plein  de  recherches  et 
de  rapprochements  très-curieux.  Voy.  \eJown,ki$l. 
et  m  ter.  1"  décembre  ITltO,  p.  5JH. 

HKMOET  on  IIEKOI  KT  (  Antoine  )  ,  paient  du 
chancelier  Olivier,  était  né  à  Paris.  Ses  talents  pour 
la  poésie  franijaise  le  tirent  connailrc  de  François 
qui  lui  donna  l'évèché  de  Digne  en  1552.  11 
mourut  en  ):>G8,  non  exempt  du  soupfon  de  caivi* 

nifloie.  Ou  a  d«  lui  quel<iues  pièces  sur  Famoiir, 


iraprimdet  à  Paris,  11144,  et  avee  les  poMss  ds  Bot» 

derie  et  autres,  Lyon,  1547,  in-R. 

HEROLD  (Jean-Basile),  né  à  Hoocbsla  dt  en  151 1, 
se  maria  à  UA\e  ,  oii  il  fut  aux  gages  des  libraim. 
Le.",  nia^islrats  lui  a\aiH  donné  le  litre  de  citoyen, 
il  piil  le  nom  de  l{a}iiiu,s.  Il  mourut  après  i'jtUi. 
On  a  de  lui  ;  U(preseologia,  seu  Colleclio  theologorum 
ad  confulationem  hœreseon,  Bâlc,  1^56.  in-folio;  une 
Continuation  de  l'Histoire  de  (■uillaume  de  Tyr, 
imprimée  à  la  suite;  Originum  et  antigmlatum  Ger- 
numioorum  Ubri;  leges  fideliivt  SaUcœ,  Ripuariœ  , 
Alamannorutn ,  etc.,  bâle,  li>r>7,  iii-fol.,  et  dans  le 
recueil  des  ancieimes  lois,  par  Frédéric  Linden- 
brog,  Francfort,  Kit  5,  in -fol.;  Chronique  de  Ma- 
yence ,  Francfort ,  l.")."»!  ,  in-fol.,  en  allemand  ;  des 
Sûtes  sur  Eugippius;  une  traduction  de  V Histoire 
de  Diodore  de  Sicile,  et  de  celle  de  Dictis;  Bori 
Apollinis  Bildschrifft  ;  c'est  une  traduction  des  BU- 
roglyphigues  de  Hor-ApoUon  ;  une  Mythologie.  La 
plupart  de  ces  ouvrages  ont  été  imprimés  ensemble, 
cbne  Ntrétus,  à  Bile ,  l^^t,  in-fol.  Il  avait  Ui  ré- 
putalion  de  bien  écrire  en  allemand  On  lrou\era 
la  liste  de  ses  ouvrages  dans  l  Epitome  de  Gesner. 

*  HÉROLO  (Lmiis-Joseph-Perdinand),  coropo> 
sileur.  né  à  I';u  i-  en  ,  mort  en  janvier  1834, 
était  hls  d  un  musicien  allemand.  Admis  au  con- 
servatoire, il  y  reçut  des  leçons  d*Adain  pour  le 
piano,  et  obtint,  en  IHIO,  le  premier  prix  de  cet 
instrument.  Il  passa  cftsuile  daiis  la  classe  de  Méhul 
pour  la  composition  ;  ayant  remporté,  en  1812,  le 
prand  prix  ,  il  fut  envoyé  à  Rome  où  il  passa  trois 
années  aux  frais  du  gouvcniemcnt.  Sou  premier 
ouvrage  dramatique  fat  la  itumue  de  Benri  f, 
arrangée  d'après  la  pièce  d'Alex.  Duval,  et  qiii  fut 
jouée  en  1815  à  Naples  avec  succès.  Parmi  ses 
autres  productions  on  diMii^^ue  CAorfas  de  Franem 
ou  .4niûur  et  C,l<!rc  '  voy.  Boieldiei  );  Les  ffn.w>rr9  : 
la  Clochette  ;  Le  premier  venu,  ou  Six  lieues  de  che- 
min; VAiOew  mort  et  vivant  t  Le  Boi  Bmi,  Mario , 
Zampa,  et  le  Pré  aux  dryrs. 

HERON,  nom  de  deux  mathématiciens  grecs. 
Ton  surnommé  YAneSm ,  Pautre  le  inm.  Le  pre- 
tnior  florissait  vers  l'an  100  avant  J.-C.  et  était  dis- 
ciple de  Ctésibius.  11  ne  se  borna  pas  à  la  thécHrie 
des  mécaniques;  il  en  fil  l'application  dans  la  eon^ 
struction  des  machines.  11  lll  même  des  aiiloniates. 
Nous  avons  de  lui  un  livre ,  traduit  en  latin  i>uus 
ce  litre  :  SpinOim  Ubtr,  ir>75,  in-4.  —  Hé«on  le 
Jeune  est  auteur  d'un  Traité  de  l'art  et  des  machiner 
militaires,  traduit  en  latin,  en  1572,  par  Baronius. 
On  trouve  «s  ouvrages  parmi  les  oflciow  mathé- 
maticief}s.  imprimés  au  Louvre  ,  1605,  in-fol.  Nous 
ignorons  en  quel  tenip-^  il  vivait. 

*  HÉRON  (Roberl),  littérateur  écossais,  né  vers 
1745,  tlt  ses  (Mniles  à  rnniveisilé  d'Cdimbourg.  Sa 
pauvreté  le  lorya  d'accepter  la  place  de  repétiteur; 
mais  le  docteur  Blair  ayant  distingué  .ses  lalents, 
le  mit  h  même  de  continuer  plus  librement  ses 
éludes.  Bientôt  il  publia  quelques  ouvrages  qui  le 
firent  connaître  ;  et  les  offres  avantageuses  d'un  li- 
braire le  déterminèrent  k  se  rendre  ;i  Londres  en 
ITUi*.  Il  y  fut  attaché  à  plusieurs  journaux,  s[>écia- 
lemcnt  pour  la  partie  politique,  genre  ou  n  excel» 
lait.  U  travailla  eu       à  la  rédactiou  d'ua  jonr- 
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Md  français ,  et  l'année  suivante  à  celle  du  Britùh 
NeptUM,  qu*il  abandonna  en  f806  pour  en  entre- 

prendre  un  nouveau;  mais  il  m  reussil  pas  ,  et  il 
eut  à  supporter  de  sévères  critiques  à  r(NxasiuQ 
d'une  Uitn  à  W,  Witber force,  oit  il  se  déparait 
rapolnL'isto  th  la  traite  dos  Nègres.  Héiou  Inivaillait 
en  niciue  terap»  à  de»  ouvrages  particuliers  ;  mais 
le  produit  qu*!!  en  retirait ,  joint  i  celui  de  ses 
journaux  ,  ne  le  niellait  pas  toujours  à  l'abri  de  la 
raisere.  l»oursuivi  par  ses  créanciers,  il  fut  mis  en 
inison,  et  il  iftcha  d'adoucir  sacapUvild  par  la  com- 
position d'un  ouvrage  intitulé  The  Comforts  of  life 
(Consolations  de  la  vie),  qui  eut  le  plus  grand  suc- 
cès. Le  chagrin  avait  ruiné  sa  santé,  Il  adressa  aux 
directcnis  fonds  littéraire  une  lettre  bien  propre 
k  éuiouvuu  leur  pitié,  que  Israéli  (  voy,  ce  nom) 
inséra  dans  ses  CatamOiet  of  authorê.  Héron  fut 
transporté  dans  un  hospice,  où  il  mourut  le  ISavril 
1807.  Outre  les  écrits  déjà  cités,  on  a  de  cet  au- 
teur i  OftservoMoM  fàtits  pendant  un  voyage  m 
Eœy^e  .  JT!)-,  !7W,  2  vol.  in-8  ;  Histoire  générale 
d  Ecosse ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en 
ITIH,  Perlb,  1794  .  6  vol.  Il  a  traduit  du  français 

les  Contes  arahps;  la  Chimie  et  la  Philosophie  chi- 
miffue  de  Fourcroy  ;  Utlrts  de  Savary  sur  la  Grèce } 
Lettres  de  Dumouriez  à  Paekt,  etc.  On  lui  doit  une 
édition  des  Lettres  de  Jnnius. 

IIEROPIIILE ,  célèbre  médecin  grec,  né  à  Qial- 
cédoineen  Bithynic,  selon  quelques-uns,  et  d*api^ 
Galien,  à  Carlhage,  vers  l'an  341  avant  J.-C.  Il 
obtint  la  liberté  de  disséquer  les  corps  encore  vi- 
vants des  crirainels  condamnés  à  mort ,  et  s'amusa 
longtemps  de  cette  cruelle  ef  liarlKtrc  occupation. 
Dans  ce  siècle  de  pliilosophie ,  ou  a  vu  se  reproduire 
cette  manie  atroce ,  et  s'acharner  sur  des  enfants, 
des  vieillards  el  des  étrangers.  Le  miMecin  Cocrhi , 
dans  une  dissertation  imprimée  à  Florence  en  1736, 
a  (àcbé  de  laver  Hérophâe  de  ce  reproche,  et  pré- 
tend qu'il  n'a  opéré  f[ne  sur  des  (•^rI»^  morts.  On 
attribue  à  ce  médecin  d'avoir  le  preuuer  traité  avec 
exactitude  la  doctrine  du  pouls,  jusqu'alors  né- 
gligée :  «  En  quoi,  dit  un  |)liysicien  .  il  a  rendu  plus 
»  de  services  qu'avec  ses  études  anatomiques  ;  et 
»  plus  encore  que  ceux  qui  ont  découvert  la  circu- 
n  lation  du  sang  (  wy.  Harvkk).  i:\io[.té  l'osléo- 
»  logic,  que  la  nature  a  mise  i  découvert  dans 
M  chaque  squelette ,  et  qui  est  réellement  de  la  plus 
»  grande  importance,  on  peut  douter  que  lana- 
»  tomie  ait  beaucoup  pei-fecliotmé  la  médecine. 
»  Nous  iiL  vu\  .>ii>  1  Ms  qu'aujourd'hui  celle-ci  soit 
»  en  général  plus  enicace  et  plus  heureuse  que 
»  dans  les  temps  les  plus  reculés.  Ccst  sans  doute 
»  là  une  des  raisons,  qui  lendait  J.-J.  Ituusseau  si 
»  contraire  à  l'analomie.  Il  allait  jusqu'à  la  croire 
•  contraire  an  vœu  de  la  nature.  Comme  it$  sont 
voilés,  dirait- il  (les  ressorts  de  la  machine  hu- 
»  raaiue),  c'est  pour  n'être  pas  aperçus.  »  C'est  à  lui 
que  les  piiysiologistes  doivent  la  connaissance  exacte 
des  nci Ts  du  rrrvcau.  Il  claif  de  la  secte  des  dog- 
matutcs ,  et  faisait  un  emploi  presque  immodéré 
des  médicaments.   Pline  et  Mularque  parlent 
d'Hérophile  avec  éloge,  il  avait  beaucoup  écrit. 
Ses  ouvrages  sur  l'aualomie,  couservés  jusqu'au 
II"  siècle  de  r^re  chréUeane,  oot  disparu ,  hors 
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quelques /V<^9men<«  conservés  par  Sextus  Empiricus* 
REROPRILE,  maréclial- ferrant,  imposteur  qui 
parut  à  Home  du  temps  de  Jules -César,  se  disait 
petit  -  fils  de  C.  Marius,  cl  sut  si  bien  le  persuader, 
que  la  phqtart  des  communautés  et  des  corps  de  la 
ville  le  reconnurent  pour  tel  ;  mais  (k^sar  le  chassa 
de  lioroe.  11  y  revint  après  la  mort  de  cet  empe- 
reur, et  tal  asses  hardi  pour  entreprendre  d'exlei^ 
niiiier  le  sénat ,  qui  le  fit  tuer  daos  la  priKm  OÙ 
on  l'avait  enfermé. 
HÊROPHtLE.  Koy.  HiÊaoraiLE. 
•  HÉROLYILLE  DE  CLAYE  Antoine  de  Ricoi  vKr 
comte  d' ),  lieutenant-général ,  uéà  Paris  en  1713, 
cultiva  les  sciences  et  les  lettres  arec  succès.  On 
trouve  de  lui  dans  VEncyclopéJii'  de  bous  articles 
de  Minéralogie;  il  en  a  aussi  publié  sur  le  colza,  la 
gammée  t  etc.  Il  est  le  véritable  auteur  du  Trnti 
des  légions  publié  sous  le  nom  du  maréi-hal  do. 
Saxe  :  d'Uërouville  lui  en  a>ail  communiqué  le 
manuscrit  qui  s'étant  trouvé  parmi  ses  papiers.  Ait 
imprimé  comme  un  ouvrai;e  [  .^Ihumc  de  ce  grand 
capitaine  qui  y  a  ^iouté  seulement  quelques  notes. 
La  4*  édition,  Paris ,  17i(7,  petit  in-19,  revue  avec 
soin,  iH'  porte  plus  le  nom  du  niaréeiial.  D'Uërou- 
ville s'était  longtemps  occupé  d'une  Histoire  gêné' 
nae  dee  gwrrm,  doot  il  est  ftiit  meDUon  dans  la 
Correspotidane$  îe  Grùnm,  S*  partie,  tome  9,  pag» 
439.  Il  mourut  en  1781. 
HBRREBOW.  Voy.  RoaaBMW. 
IfEHRECONTS,  peintre  d'histoire,  né  à  Malincs 
vers  .ItiGU.  Il  a  décoré  les  principales  villes  des 
Pays-Bas  de  ses  laMeaux  qui  sont  estimés. 

HERRERA  (Antonio  de  TountsiLLAs ,  appelé  du 
nom  de  sa  mère),  célèbre  historien  espagnol ,  né 
en  1S99,  fut  d'abord  secrétaire  do  Vespasien  de 
<^onzague,  vice-roi  de  Naples,  puis  gi-and  historio- 
graphe des  Indes  sous  Philippe  11,  qui,  en  lui 
donnant  ce  titre,  l'accompagna  d'une  forte  pen- 
sion. Il  publia  une  Histoire  générale  des  gestes  des 
Castillans  datis  Us  îles  et  terre  fenne  de  l'Océan, 
en  espagnol,  depuis  1492  jusqu'en  l.Vil,  Madrid, 
IGOI-Ij,  ivol.in-rol.;ibid.,  1720-^0,  5  vol.  in  fol.  : 
cet  ouvrage ,  très-détaillé  et  très-curieux  ,  est  a^seï 
exact  et  vnd  ;  dans  quelques  endroits ,  on  croit  s'a- 
pei-ccvolr  que  l'auteur  aimait  le  merveilleux  et 
l'extraordinaire  ;  mais  il  en  est  dans  toutes  les  his- 
toires :  el  quel  droit  aurait  un  écrivain  de  le  taira, 
s'il  est  bien  constaté?  Nicolas  de  La  Cimte  en  a 
traduit  une  partie  en  français,  en  5  vol.  m-i,  Paris, 
lG(iO-71.  Elle  l'a  été  en  anglais  par  J.  Stewens, 
Londres,  17iS>»(i,  G  vol.  in-8.  Herréra  a  fait  aussi 
en  C2»pagnol  une  Deacriplian  des  Indes  Occidentales , 
Madrid,  1601  .  iu-fol.  avec  cartes;  liad.  en  fran- 
çais, Amsteixlam  et  i*aris,  1622,  in -fol.  On  lui 
doit  encore  :  Histoire  de  ce  qui  a*esl  passé  en  Econse 
et  en  Angleterre  j>endant  quarante-quatre  ans  ijua 
vécu  Marie  Sluart,  reine  d'Ecosse,  Lisbonne,  1590, 
in-12  ;  cinq  livres  de  l'Histoire  de  i'ortugal  et  de  la 
conquête  des  lies  Açores  dans  les  années  ir>81  et 
liS83,  Madrid,  lâ91,  in-4  ;  Histoire  des  affaires  de 
Prunee,  depuis  Fan         jusqu'à  la  fin  de  HJIM, 
JMadiid  ,  L'i^S,  in-4;  Histoire  du  monde  sous  le  régne 
de  Philippe  II,  depuis  l'an  1584  jusqu'à  l'an  1KU8, 
YaUadolid,  1606;  Madrid,  1615,  3  voL  In-foL; 
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çaix,  ihs  Vénitiens  en  Italie,  cl  lies  atitres  rèpxi- 
bttqut's ,princei  et  capitaines  Uaiiem  fameux,  depuis 

I  an  1t85  jusqu'à  Fan  4699,  Madrid,  i6Sé,  in-fol. 
Tuiiifs  ces  l1i^fl>ires  sont  a<?,e/.  rsiiinées.  Herréra 
mourut  le  i'J  mars  Iftiîi,  à  OU  ans. 

liKiUiKKA  (Ferdinand  dis), poète  de  ScviUe,sut 
j'itiulti'  l'clégance  du  style  à  lu  faciMt'  la  vei-si- 
liiatiuii  dans  ses  Poésies  lyritjue»  et  Ikriutque*,  pu- 
bliées en  iliUi,  et  iviinpriinéescn  4610,  k  Séville, 
in— 4.  On  a  «le  lui  <niol<|i)Oi>  ouviapcs  en  l'iose  :  la 
Vie  Je  ThuntoA  ilvtus;  mie  JU'UiUoti  ùe  la  yuerre 
de  Chypre  et  de  la  bataille  dêUpaaU}  des  NotM  MUT 
Gardas  Lasso  de  la  Ve^a. 

•  llKnHGoTT  (le  1'^  Makuiahi.)  .  savant  béné- 
dictin, tic  à  Friboiirgen  Brisgati  le  9  oclolire  IG'Ji, 
b'adonna  de  bonne  heure  à  rétudedela  H|ilnriiatique. 
Ses  talents  lui  méritèrent  la  firolcction  de  i  empereur 
Charifô  VI  qui  le  nomma,  en  175G,  conseiller  im- 
périal cl  historiographe.  Marie-Thi-rèsc  ,  appi  t'oiant 
■on  zèle,  donna  l  oi'dre  do  lui  fournir  tous  les  se- 
cours nécessaires  pour  le  meltrc  à  même  de  com- 
poser  rhistoirc  de  la  maison  de  Habsbourg.  Il 
mourut  à  Vionuc  le  9  octobre  1702,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  estimés  :  Geneatogia  âi' 
fdomalù»  tmgmla  genlis  HabtLurgicœ,  quâ  conti- 
nentur  wn  genti$  hujus  excrdia ,  anliquitates ,  etc.. 
Yiemie ,  1737 , 2  tomes  en  5  vol.  in-rolio ,  (Ig.;  ifo- 
numenta  augusta  donub  Awtriacte  erula.  Vienne , 
f7ÎIO-7î,  4  Tol.  in-Iblio,  flg.;  I>luj  disciplina 
motuistioa,  seu  collectio  auctorum  ordini»  S.  Beiie- 
dicti  masxivMm  partem  isudUorum,  elc.  Parii,  1 7i6, 
ta-*. 

'  IIEURLIBEntjEH  (  David  ] ,  graveur,  né  à  Zurich 
eu  16i^7,  norl  dans  la  même  ville  eu  1777,  fut 
élève  de  Bernard  Picard  qui  Penipluva  notamment 
ù  son  bel  ouvrage  des  Cérémonies  religieuses  dont 
Heirlibei^er  a  donné  une  édition.  On  lui  doil  : 
NouvMe  dêsoription  topographique  de  ta  Suis$$, 
Zurich,  1754  à  177.',  ô  vol.  in-i,  contenant  523  pl. 

II  eut  plusieurs  coopéi«teurs  pour  cet  ouvrage 
dont  les  difKrentes  parties  sont  d*un  mérite  in^l. 
La  T'^jXnjfiijJu','  jiiirUtu'ii-rr  il,'s-  .1//,  v,  1774,  est 
une  nouvelle  édition ,  augmentée  d'une  section  de 
l'ouvrage  précédent  ;  mais  elle  n*a  point  Hé  ter- 
niinée.  Herrlibcrger  a  publié  quelques  cahiers  d'un 
Pmthion  tume,  renfermant  les  portraits  et  les 
notices  de  personnages  célèbres  de  son  pays,  tes 
fris  ih  Zurich  et  ^  BâUttl  tto  grand  Dumbre 
d'autres  gravures. 

REItSAN  (Mare -Antoine),  professeur  d*bnma- 
nilés  et  de  rhétorique  an  collège  Duplessis,  et  en- 
suite d'éloquence  au  collège  rojfal  à  Paris ,  naquit 
à  Compiègne  en  46tii  et  Ait  l'ami  de  Jlolfin  dont  tf 
avait  été  le  maitre.  A[»rès  s'olro  siptialé  dans  ses 
places  par  le  talent  de  saisir  les  Ijeaux  endroits  des 
auteurs  et  de  les  llUre  sentir  aux  autres.  Il  se  retira 
à  Conipicgne,  sa  patrie,  oii  il  fonda  im  collège, 
auquel  il  présidait  souvent  lui-même.  Il  y  mourut 
an  47U,  igé  de  71  ans.  La  mort  ravit  è  la  fois  è 
la  patrie  un  citoyen,  aux  arts  un  ami,  auv  pauvres 
un  père,  uu.t  maîtres  uu  modèle,  aux  écoliers  un 
guide,  un  coosolatenr  et  un  rémunérateur.  On  a 
de  lui  :  roratewi  fmibrê  du  vhmmtier  U  nUkr, 
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en  beau  latin,  traduite  en  ftmçais  par  Tablid  Bos* 

quillon  ,  de  l'académie  de  Suis^oiii;  ic^- pircrs  de 
poésies,  dans  lesquelles  on  remarque  beaucoup  de 
goût  et  une  latinité  pnre;  des  Petaèu  édifiamlt»  tut 
la  m  'vt  :  le  Cantique  de  .Vi/tse  après  le  passage  de  la 
mer  Rouge. ,  expliqué  selon  les  règles  de  la  rhétorique, 
inséré  par  RolUn,  un  des  meflleurs  disciples  de  os 

niaifn' .  dans  son  Traité  des  études. 

'  ilEHSilHELi.  (Guillaume),  célèbre  astronome, 
naquit  à  Hanovre ,  en  4738.  Son  père,  musicien  de 
profession  ,  enseigna  son  art  à  ses  quatre  fils.  Guil- 
laume ,  le  seiuiul ,  reyul  une  éducation  un  \*eu  plus 
soignée  que  ses  trois  frères;  il  apprit  quelques  élé- 
ments de  philosophie  ,  et  la  langue  française.  Sa  fa- 
mille élaut  pauvre,  il  fut  contraint  d'entrer,  (Xtmme 
hautbois,  dans  les  gardes  hanovriennes  (1753), 
dont  son  frère  aine  était  le  chef  de  musi<]ue.  Il 
suivit  ce  régiment  en  Angleterre  :  mats  euuuyé 
de  la  dépendance  uù  il  vivait,  il  se  rendit  en  47Q0 
à  Londi  es.  I.ord  linrham  l'engagea  comme  instruc- 
teur du  corps  de  musique  d'un  régiment  anglais. 
Dégoûté  de  cet  emploi,  il  pourvut,  pendant  plu- 
sieurs annt'fs,  à  si  suhsiî^lance  ,  on  donnant  des 
leçons  et  des  cuncerts.  Il  voyagea  en  Italie ,  mais 
ses  moyens  étaient  si  modiques,  qu'arrivé  de  Naples 
à  Gènes,  il  n'avait  pas  de  quoi  payer  son  passage. 
Un  Français  nommé  l^anglé  ,  ayant  vu  .*ion  em- 
barras ,  lui  céda  la  salle  du  Concert  des  oMee,  dont 
il  était  directeur.  Herschell,  ce  même  homme  dont 
le  nom  occupe  un  rang  si  dishii|jué  parmi  les  sa- 
vants ,  s'y  présenta,  comme  un  de  r4»  musiciens 
ambulants  qui  parcourent  les  rues  des  grandes 
capitales.  Il  y  exécuta  à  lui  seul  un  quatuor ,  de  la 
manière  suivante.  Il  se  fit  attacher  au  cou  un  haut» 
bois,  un  cor  à  chacune  des  épaules,  et  pla^a  une 
harpe  entre  ses  genoux.  Cette  nouveauté  singulière 
eut  un  grand  succès,  et  lui  produisit  beaucoup  d'ar- 
gent. Eo  e^ei'sant  la  musique,  MerscbeU  voulut 
connaitre  la  théorie  de  rel  art ,  et ,  dans  ce  but,  il 
étudia  le  savant  onviage  de  Stnilli  sur  l'harmonie. 
Les  connaissances  qu'il  aaïuil  daos  ce  livre  ren- 
gagèrent à  approfondir  la  science  des  nombres ,  et 
il  s'appliqua  à  l'étude  Ac$  mathématiques.  Mais, 
dépourvu  de  foiiune,  il  fut  obligé  d'accepter  la 
place  d'oiganisfe  à  la  Chapdie  octogone  de  Bath 
(i7(>(»),  et  bientôt  celte  ville  fiéiinenlée  pu  totjle 
raristocralie  anglaise,  lui  fournit  uu  giand  nombre 
d*élèves.  Cependant  Tétude  des  mathématiques  lui 
fil  désirer  de  connaître  Tastronoraie  et  l'optique. 
11  les  apprit  en  peu  de  temps;  et,  ayant  emprunté 
d*un  ami  un  télescope  de  deux  pieds,  il  examina 
pour  la  [)remière  fois  les  cor[>s  célL^lcs.  Mès-lors  , 
cette  occupation  devint  pour  lui  comme  exclusive, 
et  souvent ,  au  milieu  dHine  leçon ,  il  quittait  brus- 
quemenl  s^  s  élèves  pour  aller  contempler  les  i  ien\. 
Le  prix  d  uu  télescope  qu'il  avait  voulu  commander 
è  Londres  se  trouvant  au-dessus  de  ses  ressources , 
il  consiruisit  lui-même,  en  ITTi,  un  n'-fliTtetn  ncw- 
tonien  de  cinq  pieds ,  au  moyen  duquel  il  apeii(ttt 
la  planète  de  Saturne,  (ie  succès  rencuuragea  k  Ik- 
briquer  des  télescopes  d'une  plus  grande  dimension 
que  ceux  qui  étaient  alors  connus.  U  parviut  à  en 
construire  de  sept ,  dli,  et  mâne  de  vingt  pieds 
anglais  de  lei^ueur.  En  1779 ,  il  fit  fveo  un  idfleç> 
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Umt  de  sept  pieds,  et  pendant  huit  mois,  la  rame 

générale  des  cieux ,  el  découvrit  qu'une  étoile,  qui 
avait  p4ru  fij;e  k  Ikxle  el  Uayer ,  était  mouvante. 
Enfin  diun  la  nuit  du  13  mars  il  i^econnul, 
que  cctle  étoile  ëtail  une  planète  non  eni  oi f  nbscr- 
vée ,  et  U  ^rviiit  à  délerniioer  sou  disque  et  le:» 
lois  de  son  roouYeaient.  Cette  Inportanle  dé»u- 
■veHi'  lui  TTu'rita  la  médaille  d'or  aunuello,  cl  l'hon- 
neur d'èlrc  admis  à  la  société  rojale.  La  nouvelle 
planète  reçut,  après  quelques  autre»  noms,  cdui 
d'L'ranus,  ruinme  le  plus  toiiformc  avec  la  no- 
meaclaturc  des  autres  autres.  Appelé  à  Luudit:s  pai' 
Georges  III,  il  reçut  une  pension  de  ce  prince,  qui 
lui  céda  une  maison  h  Slough  près  Windsor,  dans 
laquelle  Herbcliell  selivi-a  euliereoieiit  ù  »um  élude 
ftivorîte.  Il  y  entreprit  la  oonBlrucUon  d'un  télescope 
de  10  pieds,  auquel  il  travailla  (rois  ans  de  i7H-i 
à  1787).  Cet  énorme  instrument,  qui  uvuit  plusieurs 
Irrégularités  dans  le  «uVoîr,  a  toiqoun  été  con- 
sidéré ccunme  inexact  pour  des  opéralioui;  suivies. 
11  est  doue  démontré  que  Her^cttell ,  pour  seï  ult- 
serwitiuns  des  satellites  de  Saturne,  ne  s'est  serti 
que  d'in:;lruments  de  dix  à  vitij;!  {lieds,  (jui  gros- 
itiiiàeiil  les  objets  de  soixante  a  liuis  cents  luis.  Uais 
le  meilleur  instrument  de  cet  astronome  fut  son 
îufatigahie  persévérance  dans  les  observations  et 
dans  les  laborieux  calculs,  où  il  fut  secondé  par  sa 
Mcur,  Miss  Caroline,  qui  avait  unerai^  capacité  dans 
des  sciences  Irès-difliciles  pour  ceux-là  même  qui 
s'y  exercent  depuis  longtemps.  Ilerscliell  inséra  la 
description  de  son  grand  télescope  dans  les  Philo- 
sophical  Transactions,  tle  1705.  On  la  trouve  en 
fiançais  dans  la  Bibliothèque  MtouuKjue  i  t.  1  ,  des 
teienee»  el  des  arts),  et  dans  Vllistoire  Je  CAilio- 
nomie,  par  Lalande  (ann.  18ûtt).  Cepeiuknt  Uers- 
chell  lui-même,  dans  un  Mémoire  qu'il  commu- 
niqua à  la  société  royale,  sur  le  pouvoir  des  téles- 
copes, pour  rendre  vi.ibles  des  objets  privés  de 
lumière ,  avoue  que  la  dimension  la  plus  utile  dans 
ces  inslrumeiils  est  de  vingt  à  vinj^t-six  pieds.  Il 

Srésenta  à  la  même  société,  en  1802 ,  un  Caialogue 
9  dnq  cenis  nouvelles  Âoiles ,  planètes  nébu- 
leuses, ou  groupes  d'étoiles  qu'il  a\ait  découverts, 
et  le  fit  précéder  d'un  Coup  d'œil  sur  les  si- 
dérmnf  composant  runiveri ,  dans  lesquels  il  dis- 
tingua douze  catégories  d'étoiles,  de  grandeurs  dif- 
fîSrentes.  l^ancé  dans  l'espace,  Herscbell  ne  sut 
plus  s'arrêter:  dès  1783,  il  avait  annonçë  la  dé- 
couverte d'une  montagne  volcanique  dans  la  lune, 
et  en  1787,  il  y  signala  deux  autres  volcans  qui 
paraissaient  en  état  d'éruption.  Hais,  si  les  plus 
grands  télescopes  utiles  ne  grossissent  les  objets 
oélestfl*  que  de  500  fuis,  elles  ne  pouvaitsnl  être 
visibles  à  rceil  le  plus  pénétrant.  E^in  de  nous  de 
vouloir  porter  atteinte  aux  talent-  distingués  de  cet 
astronome  ;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  la  science 
avec  les  rêveries  des  savants.  Plusieurs  Mémoim 
d'Hoi-bclicU  ont  été  publiés  par  la  société  ro\ aie,  dp 
1783  à  1818.  U  {dus  curieux  est  celui  qui  est  relatif 
aui  Hoike  nébulauu ,  que  cet  astronome  croit  être 
des  étnilcs  on  des  systèmes  solaires  d'un  éluigne- 
nieut  si  prodigieux,  que  leur  lumière,  pour  iiar- 
Ytnir  jusqu'fi  nous,  doit  employar  deux  millifuis 
d'aoniws.  C'est  anx  savants  à  juger  si  celle  opinion 


0it  esampte  d*exag6«tlon.  Hersdidl  fktbriqna ,  sur 

les  instances  de  divei's  sou\erains ,  dos  télescopes 
de  giundes  dimensions,  qui  servirent  aux  observa- 
tions des  astronomes  de  presque  toute  TEurope , 
où  son  nom  devint  célèbre.  Il  reynt  de  l'uiiivrrsité 
d'Oxford  le  grade  de  docteur-ès  lois,  faveur  insigne, 
et  qu*dle  aoeorde  difficilement  à  ceux-là  même  qui 
étudient  dans  ses  écoles.  Le  roi  Georges  IV ,  alors 
prince  régent,  lui  conféra,  on  18it> ,  l'ordre  des 
Guelfes.  Il  était ,  en  outre ,  président  de  la  société 
royale  de  Londres ,  correspondant  de  l'institut  de 
France,  et  membre  d'autres  académies  savantes. 
Herscbell  savait  les  langues  italienne  et  Ihmçaise , 
parlait  et  écrivait  savamment  l'anglais,  et  par  son 
élude  et  sa  patience,  se  vit  comblé  d'bonaeurs ,  et 
vécut  dans  l'aisance.  Dans  sa  vieillesse,  il  s'était 
relire  i  l'ptun,  dans  le  comté  de  Ikrks ,  où  il  con- 
tiitudit  ses  observations  astronomiques,  qu'il  n'in- 
tel  rompit  que  peu  de  jours  avant  sa  mort ,  arrivée 
le  -27)  août  \H±2  ;  il  était  âgé  de  83  ans.  Il  a  été  in- 
tuinié  dans  l'église  paroissiale  d'Lplun.  Fourier 
prononça  son  éloge  à  l'acad.  des  sciences  le  7  juin 
182t.  —  Sa  6<L'Mr.  miss  FrcJériijtie ,  née  en  175U  , 
morte  dans  le  Hjiiuvre,  le  lo  janvier  1848,  à  98 
ans ,  s'appliqua  avec  succès  à  l'astronomie ,  el  eut 
part  aux  travaux  de  son  frère  ;  cette  même  dame 
a  découvert,  de  t78tJ  à  17U1  ,  cinq  cuniéles ,  et 
communiqué  plusieurs  observations  intéressantes  à 
la  société  royale.  EnQn  elle  a  publié  un  Catalogue 
d'étoiles  tiréei  des  oUervatiotu  de  t'ianulad,  I7U8, 
in-fol.  Ilerschell  a  laissé  un  fils,  nombre  de  Tnai- 
versilé  de  Canibridgc,  qui  suit  avec  honneur  les 
traces  de  son  père.  Il  a  publié  une  traducliou  eit 
anglais  des  Eléments  du  calcul  différentiel  de  La- 
croix, et  plusieui-s  ouvrages,  entr'autres  un 
TVoi'fé  delà  hmiere,  trad.  par  Quetelel,  Paris, 
182<J-Ô0,  2  part.  in-8,et  un  Traité  é'astnmomk , 
trad.  par  A.  Coumot,  2*  éd.  1830 ,  in-lS. 

HERSENT  (Charles),  parisien,  docteur  de  Sor- 
bonne,  d'abord  prêtre  de  l'Oratoire,  ensuite  chan- 
celier de  l'église  de  Mets,  est  principalement  connu 
par  Tonvrage  fluneux  et  peu  cx>mmun  intitulé  Op- 
talux  G(dlus  de  cavtndu  schistnate,  IGiO,  iu-8.  Ce 
libelle  sauglant  contre  le  cardinal  de  Richelieu  qui 
paraissait  vonloir  se  fliire  déclarer  patriarche, 
adressé  aux  prélats  de  l'église  gallicane ,  fut  con- 
damné pai'  eux  et  par  le  parlement ,  comme  propre 
à  broniller  TEglise  et  l'élat.  «  L'auteur  violent,  dit 
»  l'abbé  Hérault,  et  déclainateur  de  son  naturel 
»  qui  l'avait  it'duit  à  sortir  de  la  congrégation  de 
«  rOratoire,  pouvait  avoir  des  torts  dans  les  tours 
»  et  les  saillies  de  sa  chaude  éloquence  ;  mais  ses 
»  alarmes  à  l'éj^rd  du  schisme  n'étaient  pas  tout- 
»  i  &it  imaginaires.  Le  prince  de  Gondé,  cjui,  tout 
»  attaché  qu'il  était  à  la  foi  et  à  l'uuité  catholique, 
»  n'avait  assui-ément  pas  l'imagination  visionuaire, 
»  parlait  de  ce  schisme  redouté  comme  d'un  mal- 
»  heui'  presque  inévitable  ,  dans  la  situation  ou 
»  étaient  les  choses,  a  Le  P.  Rabardeau  (  voy.  œ 
nom)  entreprit  de  réhiler  l'Optotus  Ga/iu*,  et 
réussit  fort  mal.  Isaac  ilaberl  le  fil  avec  plus  de 
succès  dans  son  traité  De  ooiuauu  hierarcbiat  pi  mo- 
noreàMi.  Itals  la  mellieurB  réponse  flil  la  nort  du 
cardinal  de  Ricbelieii,  arrivée  daqi  cci  ooqjooc- 
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'tum.  Le  p«lriait«t  français  descendit  atec  lui  dans 

le  tombeau,  on  plutôt  rentra  dans  le  nt'ant,  d'où 
lui  seul  avait  pu  se  flatter  de  le  tirer.  Uerseot  passa 
à  Rome ,  et  son  f^nie  bouillant  et  emporté  n*y 
plut  iia<  ilnaiit.ijL'c  [u  i  Paris.  Ayant  prêché  le 
Panetfyrique  de  saint  Luuis,  et  y  ayant  mêlé  les 
erreurs  de  Jansénlus ,  il  fut  décrété  d'i^urnement 

Îer^onnel  |»ar  l'inquisition,  et,  comme  il  refusa 
e  cumparaitre ,  il  fut  excommunié.  De  retour  eu 
France,  Il  mourut  au  chAteau  de  Laiyoue  en  Bre- 
tagne ,  eu  1660.  On  a  de  lui  des  oraisons  funè'  res , 
des  sentumst  quelques  libelkn  contre  la  congréga- 
tion qu*il  avait  qniltée  ;  une  frathief t'en  frijataise 
du  Mars  galticus  de  Jansi'uius,  évôciiic  d'Ypres;  un 
Traité  de  la  souveraineté  de  Metz ,  pays  Messin ,  et 
Mlr»  viUês  «f  |M|it  dreoneoffins ,  1633,  in-8. 

HERT  ou  HERTIUS  (Jean-Nicolas),  professeur 
de  droit  el  chancelier  de  Tunirersité  de  Gieâsen , 
naqnit  en  1651  à  Oberklée.  près  de  cette  ville ,  et 
mourut  le  i9  septembre  1710,  à  S8ans.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  oumges  uliles  pour  l'histoire  de:>  pre- 
miers siècles  de  rAllemagne.  Les  principaux  sont 
.S'otitia  vetm's  Francorum  regni ,  1710,  iu-4.  C  est 
une  notice  des  premiers  temps  du  royaume  de 
France,  jusqu'à  la  mort  de  Louis  le  Pieux  ;  Com- 
mentât ion^s  ft  opuscuîa  ad  hislorîam  et  ijeoyraphiain 
Germaniœ  auliquip  speclantia,  1713,  in- 4,  etc. 

•  HERTZHlimJ  Kwald  -  Frédéric  ,  comte  de), 
ministre  dVlat  I'm^^it>^  ,  naquit  eu  17-2.*»  à  Lotlin 
dans  la  Pomérame,  d  uiu-  famille  nolile  et  ancienne, 
mais  pauvre.  Après  avoir  terminé  ses  éludes  avec 
succès  à  Sleltin  el  à  Halle ,  il  fut  employé  au  mi- 
nistère di-5  iclatious  extérieures  à  IJerlin.  Le  roi 
Frédéric  II,  qui  reconnut  son  intelligence,  rem|doya 
à  recueillir  les  extraits  dont  il  avait  besoin  pour  ses 
Mémoires  de  Brandebourg ,  et  fut  si  satisfait  de  son 
travail ,  qu'il  le  récompensa  par  une  place  de  con- 
seiller de  légation  à  Vienne.  Il  rendit  depuis  des 
services  essentiels  à  son  souverain ,  ei  fut  nommé  en 
1757  premier  conseiller  intime  et  secrclaire  d'état  au 
département  des  affaires  étrangères  ;  enfln  il  suc- 
céda, en  1765,  au  comte  de  Podewiis ,  dans  la  place 
de  ministre  des  relations  extérieures.  Il  développa 
dans  ces  diverses  Tonctions  beaucoup  de  talent  et 
une  énerçie  peu  commune.  Frédéric  ne  dédaignait 
pas  ses  conseils,  lors  même  qu  il  s'agissait  du  former 
ses  plans  de  campagne*  et  rarement  il  eut  à  se  re- 
pentir de  les  avoir  suivi».  Lorsqtren  tlTt,  PAa- 
tricbe  et  la  Russie  eurent  décidé  lu  |>reniicr  détuem 
brement  de  la  Pologne ,  Uerlzberg ,  tout  eu  désap- 
prouvant cet  abus  de  la  force,  crut  qu'il  devait,  pour 
Tintérêl  de  la  monarchie,  faire  \aluir  le-  dmits  de 
son  souverain ,  fondés  sur  la  séparation  faite  eu  1 466 
des  provinces  de  la  Prusse  occidentale*  Fi^érie 
le  fil  appeler  dans  se»  derniers  momenla,  et  Fré- 
déric  UMillaume  11,  en  montant  sur  le  trône,  le 
combla  de  marqnes  de  bienveillance.  11  Téleva 
luèine  à  la  di|.'nilé  de  comte,  en  le  décorant  de 
l'ordre  de  l'Aigle  noir,  lierlzbei'g  continua  à  servir 
son  prince  avec  beaucoup  de  sâe ,  et  influa  puis- 
samment sur  le  maintien  de  l'équilibre  de  l'Europe. 
Ses  conseils  n'ayant  été  suivis  qu'en  partie  dans  le 
ooogrb  de  Rdcfaenbacb  (1791  ),  11  demanda  sa  dé- 
nMm,  ou  du  moins  la  CKiiUd  d'ilra  débamssà 
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enlièrement  des  soins  du  ministère.  Le  roi  ne  lui 

acmrd,!  que  celle  demièi  e  jui  lit'  de  sa  demande.  Il 
continua  donc  à  assister  aux  séances  du  conseil 
d'état,  mais  il  ne  prit  aucune  part  aux  afhires,  et 
s'occupa  uniquement  des  travaux  de  l'aï  adémie  et 
de  l'économie  rurale,  qu'il  améliora  par  plusieurs 
essais.  Il  mourut  le  f7  mai  1799.  Il  réunissait  i  une 
érudition  profonde,  inio  facilité  exliaordinaire  dans 
les  aflaires;  mais  ces  qualités  étaient  ternies  par  son 
extrême  susceptibilité ,  sa  vanité  et  son  entéïement. 
1,'instruction  publiqui'  fut  jk'i  fci-li<uiiiéi'  par  ses 
soins;  et.  malgré  sa  prédilection  pour  la  nation 
française ,  la  littérature  allemande  trouve  en  lui  un 
zélé  prolecteur.  On  a  le  lui  :  npcupil  des  dfductiims 
manifestes,  dedaralwns ,  traités  et  autres  actes  et 
éerUê  pufrltes  riiigé$  H  puMié»  fonr  le  eour  de 
Pnme,  Hambourg,  1789-Î».S.  :^  vol.  in-8;  et  sous  le 
titre  à,' Œuvres  poiitiques,  Paris,  1795,^  vol.  in«8. 
On  a  réuni  également  ses  (tinn-ralions  ht*  ému»  les 
a<'<^'>v)l>li't  s  pnliU'jtirs  de  l'ncadévue  dr  Flnfin ,  de 
a  1787 ,  ni-8.  Sa  vie  a  été  écrite  pai-  plusieurs 
auteurs.  Possclt  en  a  donné  une  en  allemand,  Tu- 
bingeti ,  17'tH .  in-8. 

HERiZiCj  (  François),  jésuite  ,  né  à  .Muglitz  en 
Moravie, en  1674,  mort  à  Breslau  en  175â,  publia 
l'l)isi<'urs  ouvrages  contre  les  jansénistes,  les  bohé- 
nii>les,  les  sclivenkfeldisles  el  autres  hérétiques. 
On  distingue  celui  qui  a  pour  titre  r  Cafefmir  Cbr- 
lu  lii  Jiinseiiii  Ipri-nsis  fpiscopi ,  sanctœ  scripturœ, 
pontipciiju» ,  comiliis  et  sanctis  Palribus ,  prœprifms 
A  u(/(mMio  ,  •  diomefro  oppotitua ,  Breslau ,  1718 , 
iu-If. 

•  HERVAGAl'LT  (Jean-Marie),  aventurier  qui 
prit  au  commencement  de  ce  siècle  le  nom  de 
Louis  XVIII,  était  né  le  septembre  1781,  à 
Saiiit-Lù,  où  son  père  exerçait  le  métier  de  tail- 
leur. 11  montra  dès  son  plus  jeune  <ige  un  goilt  dé> 
cidé  pour  les  aventures,  et  quitta  la  maison  pater- 
nelle h  quinze  ans.  Il  commença  dès  lors  à  jouer 
divers  rôles, se  fit  passer  tout  à  tour  pour  le  flis  du 
duc  de  Longuevillc,  du  prince  de  Monaco,  puis 
enfin  de  Louis  XVI ,  racontant  avec  la  naïveté  la 
plus  touchante  son  évasion  du  Temple.  Cet  impos- 
teur trompa  une  foule  de  personnages  du  plus  haut 
rang,  dont  quelques-uns  lui  rendirent  les  honneurs 
dus  au  rang  qu'il  avait  usurpé;  il  fut  plusieurs  fois 
arrêté ,  mais  toiiyours  rendu  à  son  père  qui  le  ré- 
clamait. Gnfln  en  1802 ,  condamné  par  le  tribunal 
criminel  de  Rouen,  pour  escroquerie,  à  quatre 
années  d'emprisonuemcnt,  il  Tut  à  l'expiration  de  sa 
peine  transféré  à  Mcétre  o(i  11  monrut  en  181f . 

lIKUVVRT.  Voy.  Hervvawt. 

UEtiVE  fut  sacré  archevêque  de  Reims  le 
0  juillet  900,  et  présida  ce  même  jour  k  un  coodle 
composé  de  plii-inn  ■>  évoques  ,  où  il  auathéniali^a 
les  assassins  de  Fulcon  sou  prédécesseur,  et  lit 
éteindre  les  lumières  de  l'église  (  c'est  le  piremier 
exemple  de  cet  usage).  Il  tint  diveiTS  autres  conciles 
avec  ses  sutlragauts;  le  plus  célèbre  est  celui  de 
Trosley,  village  près  de  SÔissons ,  l'an  909,  dont  il 
a  écrit  les  actes.  Il  travailla  beaucoup  à  la  conver- 
sion des  Normands,  qui  étaient  encore  ensevelis 
dans  les  lénttMies  du  paganisme.  Le  pape  lean  X  lui 
témoigna  Ut  AUisliutiiNi  qu'il  «mit  de  «m  w&it. 
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Enfin ,  après  8*ètn  IMt  esthner  par  M  douceur,  par 

sa  iharité  et  par  son  amour  pour  la  discipline  ec- 
clésiastique, il  mourut  en  odeur  d«  «aintelé  Iti 
2  juillet  9lt.  Outre  tes  actes  Au  concile  de  Trosley , 
on  a  de  ce  prt'ial  un  ouvrage  adresse  à  Widon , 
archevêque  de  Rouen,  divisé  en  23  chapitres,  sur 
la  pénitraoe  quM)  but  imposer  aax  relaps  qui,  après 
avoir  étil  baptises,  relourneiil  aux  idoles.  On  le 
trouve  dan»  la  BibUolhique  des  Pères,  et  dans  les 
dernières  éditùmt  de»  emteitn. 

IIKRVK  ,  bén(5dictin  du  Bourg-Dieu  ,  vers  1130, 
dont  ou  a  un  Commentaire  sur  Isaïe»  et  un  autre 
war  tn  BpOre$  de  saint  Pml,  imprimé  avec  tes  (Ku- 
Vres  de  saint  Anselme,  dans  l'édition  de  Colocno. 

UëRVë  (Natalisou  Nobl  ),  surnomme  Breton, 
parce  qu*il  était  natif  de  la  Basse^Bretagne ,  fut  le 
1  i'  général  de  l'ordre  de  Saint-Dominique ,  en  JôlS, 
et  l'un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  doctrine  de 
saint  Thoraas.  Il  mourut  à  Narbonne  en  13S5.  On 
A  de  lui  :  des  Coinincntaires  sur  le  battre  ihs  sen- 
teneei  ;  un  Traité  de  la  puisMttce  du  pape  ;  une  Apo- 
logie pour  h»  frèret  prêektitn,  «t  plusienni  autres 
ou^  n<^o>  en  htin ,  savants,  nais  assez  mal  écrits. 
C'était  un  homme  d'une  vertu  rare  et  d'une  pru- 
dence consommée.  Il  6t  plusieurs  statuto  pour  eu- 
treletiir  duns  son  ordre  la  p:iiv  '[iie  quelquei  ikux 
mystiques  coimuensaienl  à  troubler. 

RERVGT  (Genlian),  docteur  de  Soilionne,  né  à 
Olivet ,  près  d'Orléans,  en  I J99 ,  fut  appelé  à  Rome 
par  le  cai-dinal  Folus ,  pour  travailler  à  la  traduction 
latine  des  auteurs  greies.  Son  rare  savoir,  et  la  dou- 
ceur  de  sa  conversation  lui  acquirent  l'amitié  de  ce 
cardinal,  et  de  tous  les  hommes  illustres  d'Italie. 
Après  avoir  paru  avec  éclat  au  concile  de  Trente ,  il 
revint  en  Fran<  e  ,  où  il  fut  fait  ptand-vicaire  de 
Noyon  et  d'Urleans ,  et  ^nsinle  nonuné  ii  un  cano- 
nicat  de  Reims.  11  mourut  dans  cette  ville  en  1884, 
à  S;j  ans.  Hervet  avait  plus  d'ai>piitaIion  que  de 
talent,  et  plus  de  savoir  que  de  guùl.  On  a  de  lui 
une  Coule  d*ouvrages  :  deux  discours  en  latin  ,  pro- 
noncés an  concile  de  Trente.  Dans  le  premier,  il 
insiste  sur  la  nécessité  de  rétablir  la  discipline  ec- 
clésiastique ;  dans  le  second,  il  traite  des  mariages 
clandestins;  Discours  des  troubles  de  l'année  IJSlii, 
en  France  ;  des  livres  de  controverse,  et  des  traduc- 
tions des  Pères;  une  mauvaise  (rodueliieNi  du  concile 
de  Trente.  Sos  versions  fran<  aises  ne  peuvent  plus 
se  lire,  parce  que  le  langau'e  a  vieilli  ;  mais  les 
latines  ont  conservé  leur  prix. 

HERVEY  (James),  (ils  d'un  pasteur  anglican  ,  et 
pasteur  lui-même  dans  la  province  de  Northumptun 
en  Angleterre,  né  à  Hardingstonc  dans  le  comté  de 
Northamplon  en  171-4,  mort  le  23  décembre  1758, 
âgé  de  45  ans ,  a  Weston  Fawell ,  oii  il  était  curé  , 
n'est  pas  moins  curum  en  France  que  dans  sa  pa- 
trie, par  ses  Méditations  sur  les  Tombeaux,  qui 
ont  paru  en  1771  ,  in-12,  traduit  par  Pejron  et  le 
Tourneur.  M»'  Thiroux  d'Arconville  les  a  aussi 
traduites,  Paris,  1771 ,  in-12.  Ces  écrits  portent 
l'empreinte  d'une  mélancolie  sage  et  salutaire  qui , 
sans  corrompre  les  jouissances  de  la  vie  terrestre, 
avertit  l'àme  d'une  vie  plus  heureuse  et  plus  du- 
rable. On  leur  trouve  un  rapport  sensible  afee  les 
mUt  d^Yvmg»  Ib  oot  eu  un  Miccis  piodigieus  «n 
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Angleterre  t  en  1781 ,  ils  étaient  déjà  à  U  21*  édi- 
tion. Les  plus  belles  sont  celles  de  Londres,  1796 
et  lâ(18,  S  vol.  gr.  in-ë.  M.  liaour-Liormian  a  mis 
avec  succès  en  vers  iVançais  plusieurs  morceaux 
des  3Ièdil(ilions  d'Hervey.  Ce  pasteur,  chantre  et 
ami  de  la  bienfaisance  chrétienne,  fut  chéri  de  ses 
paroissiens,  pour  lesquels  il  se  dépouilla  de  tonte 
propriété.  11  eut  toutes  les  vertus  qu'un  peut  avoir 
hors  de  la  véritable  religion ,  i  laquelle  on  prétend 
qu'il  était  attaché  en  secret  ;  mais  d'est  ce  qu'où  n'a 
eu  garde  de  dire  dans  sa  Vie  Irès-delaillée ,  <|Mi  est 
à  la  tète  de  la  traduction  citée.  On  a  encore  de  lui  : 
itsmorguei  sur  le»  leUrss  de  BoHn^roke,  I7S3,  in-S; 
Dialûr}U'  f  l'I  h'ttrts  uir  différents  sujets.  lTM.N,3vol« 
in-â  ;  des  sertnons ,  imprimés  après  sa  mort ,  pour 
la  troi^èroe  fois  en  1799.  L'édition  la  plus  «omplèle 
et  la  meilleure  de  ses  OKuorss,  est  celle  de  Lon- 
dres, 17dO,  U  vol.  in-8. 

*  HBRVILLY  (  U)uis-Charles ,  comte  d' ),  offlder 
général ,  né  à  Paris  en  17."^  ,  se  distingua  dans  la 
canifiagne  d'Amérique,  en  1779 ,  et ,  peu  après  son 
retour,  obtint  le  régiment  de  Rohan-Soubise ,  dont , 
en  1789  ,  il  défendit  courageusement  le  drapeau 
contre  les  lévolutiunnaires.  Choisi  pour  colonel  de 
la  cavalerie  de  la  garde  constilulionnelle  du  roi , 
en  1791  ,  il  fut  l'anm'c  sui\ante  nommé  man't  hal- 
de-catitp.  Il  déploya  dans  ces  graves  circonstances 
un  zèle  et  une  activité  infatigable.  Le  90  juin  179t, 
il  veilla  avec  le  maréchal  de  Monchy  à  la  sûreté 
de  Louis  XVi,  et  le  10  août ,  il  ne  quitta  pas  ce 
prince;un  instant  ;  ce  toi  lui  qui  fut  clwrgé  par  le 
roi  de  porter  aux  Suisses  l'nrHi  e  de  cesser  le  feu. 
Ayant  écbapj>é  au  massacre  il  passa  en  Angleterre, 
où  il  obtint  l'autorisation  de  lever  un  régiment 
français,  et  en  17',i",  il  débarqua  en  Bretagne  le 
il  juin,  à  la  tète  d'un  corps  d'émigrés,  s'empara 
du  village  de  Carnac ,  et  ensuite  du  fort  Penthièvre. 
Mais  il  ne  put  s'entendre  avec  le  comte  de  PiiiMye, 
commandant  en  chef  de  l'exptklition  ,  et  refusa  de 
marcher  en  avant  pour  ne  pas  s'éloigner  de  la  pi-o- 
teclion  de  l'escadre.  Le  TJ  juillet,  il  abandonna 
Carnac  ,  et  se  retira  dans  la  presqu'ile  de  ^uiberon, 
oîi  il  fut  presque  aussitôt  bloqué  par  le  général 
Hoche.  La  comte  de  Vanban  qui  devait ,  à  la  tète  des 
chouans,  prendre  les  républicains  par  derrière, 
tandis  que  d'HerviUj  les  attaquerait  de  front.  Ait 
obligé  de  faire  un  grand  <lt>lt)ur  ;  les  sif^naux 
quMl  donna  ne  furent  pas  coinpns  d  lierviily,  et 
celui-ci  eut  à  soutenir  seul  tout  TelTort  de  l'armée 
républicaine.  Ses  troupes  accablées  par  le  nombre, 
essuyèrent  une  grande  perte,  et  il  fut  lui-même 
blessé  mortellement.  Cependant  il  ne  quit[a  le 
camp  que  lorsqu'il  vit  les  restes  de  son  armée  ef- 
(ieduer  la  retraite  en  bon  oi-di-e,  et  tranporlé  à 
bord  d'une  frégate,  il  mourut  à  Londres  le  14  no- 
vembre suivant.  On  peut  lui  reprocher  d'avoir  ron- 
doit  son  expédition  avec  imprudence  ;  mais  un  ne 
saurait  assez  louer  sa  loyauté  et  son  dévouement 
à  la  cause  qu'il  défendit  jusqu'à  son  dernier  soupir. 

HERWART  (Jean-Georges). chancelier  de  Bavière 
au  coininencement  du  xvii'  siècle,  était  issu  d'une 
famille  patricienne  d'Augsbourg.  C'était  un  savant 
biiarre ,  qui  adoptait  les  systèmes  les  plus  singu- 
lîen,  et  qui  les  soutenait  av«e  ^ua  d'émdiUon  que 
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àe  raison,  On  a  de  lui  :  ChromAogia  nova  el  lera, 
J612et  1626,  2  part,  in-4;  Admiranda  $thnica  tSeo- 
logioœ  tnytf«r<a  propalata^  1026,  iii-4.  Il  y  soutient 
que  les  vents,  l'aiguille  aiiuantée,  etc.,  ont  oie  les 
pretutm  dieux  des  Egyptiens ,  et  qu'un  les  adorait 
MUS  des  noms  mjslârîeux.  Une  Apologie  pour  rcnK 
pereur  Louis  de  Bavièie,  contre  les  injures  de  Bifr» 
vius. 

HESBURN  (Jacques),  comte  de  Botbwel  en  Ecosse, 

eut  part,  si-lon  ropinioii  cuinnuine,  au  meurtre  de 
Henri ,  lord  Damlei,  qui  a\ait  épousé  Marie,  reine 
d^EoQsse ,  et  que  les  historiens  écossais  nomment  le 
roi  Henri,  Il  eul  la  hardicbsc  de  se  saisir  de  la  reine, 
de  la  conduire  à  Uunbar  et  de  Tobli^jer  à  l'époujier. 
Àppelë  en  jugement ,  il  «irait  été  probsblement 
convaincu  du  niourlre  de  Henri,  si  l'inrànie  Murray 
ne  l'avait  iail  évader ,  pour  ùter  à  la  reine  un  té- 
moin décisif  de  son  innocence,  et  de  le  détenir  en- 
suite dans  une  dtroile  prison  en  Daneniarek  ,  oij  il 
mourut  en  lâ77.  Hume,  Hubertsuu  el  d'autres  au- 
teurs protestant»  ou  phtlosophlstes  ont  voulu  asso- 
cier la  reine  an  eritne  de  Botliviel  ;  mais  Cambden 
(quoique  sroi  d'Elizabetli  el  passionné  contre  les 
cathodiques)  et  tons  les  écrivains  impartiaus  et  in- 
struits ont  rendu  témoignage  à  SOU  innocence.  Koy. 
Makie  Stiart  ,  JUuaaAV. 

BESHUSIUS ,  théologien  de  la  confession  d*Augs- 
bouT-g,  pins  connu  sons  le  nom  de  Tilentnnnus,  na- 
quit à  W'ésel ,  au  pays  de  Clèves,  en  ioiG.  Il  en- 
seigna la  théologie  dans  un  grand  nombre  de  villes 
d'Allemapne ,  et  se  fit  exiler  prescpie  de  toutes  pour 
son  esprit  niquiel,  turbulent  el  seilitienv.  Il  mou- 
rut en  IS88,  à  6S  ans.  On  a  de  lui  :  des  Comnmi- 
tairessur  tes  psaumes ,  iii-UA.,  sur  Isaie,  in-Tid.;  fur 
toutes  ks  Epitre^  de  saint  l'aui,  in-8;  un  Traita  de 
la  dne  et  de  la  Justi/icatim,  in-folio;  Errores  quos 
runana  Ecdesiti  furvutir  d<'findH.  (le  traité  d'un 
forcené  ne  se  trouve  pas  facilement.  Il  fut  imprimé 
à  Francfort  en  i:;77,  in-8.  Il  a  laissé  d'antres  ou- 
vrages ,  dans  lesquels  on  remarque  peu  d'ordre  et 
encore  moins  du  Jugement. 

HKSlCniUS.  Vq\i.  Héstcwus. 

llESIODtl ,  poète  grec,  nous  apprend  lui  -  même 
que  son  pèir  habitait  un  petit  bourg  au  pied  du 
Mont  llélicon,  et  que  ce  bourg  s'appelait  Ascra  en 
Boétie;  il  était  contemporain  d'Homère,  suivant 
l'opinion  commune  ;  mais  les  savants  ne  sont  pas 
dW'ord  sur  Tépoque  où  il  vécut.  11  fut  le  premier 
qui  écrivit  en  vers  sur  l'agriculiure.  Des  nombreux 
ouvrages  attribués  à  ce  poète,  trois  seulement  nous 
sont  parvenus,  les  Travaux  el  Us  Jours,  poème 
qu'il  intitula  ainsi,  parce  que  l'art  et  la  culture  de 
la  terre  demandent  qu^on  observe  exactement  les 
lcmps,et  les  saisons.  Hésiode,  plus  poète  »|ne  phi- 
losophe, y  mai^uc»  comme  nos  Taiseurs  d'aliua- 
nachs,  les  jours  heureux  et  malheureux.  Il  mêle  aux 
préceptes  de  l'aj^rii  ulUn-e,  des  leçons  pour  la  con- 
duite de  la  vie.  Ce  poème  a  »ervi  de  modèle  ii  Vir- 
gile pour  composer  ses  Géorgiques,  ainsi  qa^l  le 
témoigne  lui-niènic.  Les  aulics  ouMiiLi  s  d  Hésiode 
sont  :  la  Théogonie  ou  la  Oéfièalogie  des  dieux,  et  lu 
Bouetier  ^H^eule;  mais  il  n^est  pas  certain  quMls 
soient  de  lui.  La  première  de  ces  productions  n'a 
rien  de  grand  que  son  siget.  C'est  une  espèce  de 
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poème  sans  ai  t ,  sans  invention,  et  f^tns  autre  agré' 
raeol ,  que  celui  qui  peut  convenir  à  uu  pareil  su- 
jet; car  en  ce  genre-là ,  Hésiode  tenait  le  premier 

rang  ,  Datur  et  palmn  in  »!<  //  i  ilin  nil<t  j^twre  Qniu- 
til.  liv.  1,  cap.  5).  Cet  ouvrage ,  joint  à  ceux  d'Ho- 
mère, doit  être  regardé  comme  les  atchlves  et  le 
monument  le  plus  siir  de  la  théologie  des  anciens 
et  de  l'opinion  qu'ils  avaient  de  leurs  dieux.  Le 
troisième  ouvrage  du  poète  grec  est  un  morceau 
dôtai-Iii'  iruii  jilii^  uraiid  ,  uii  l'on  préii'ud  qu'Hé- 
siode célébrait  les  héroïne»  de  l'antiquité.  Ou  l'a 
appelé  le  Bouditr  d'HeraUe.  parce  qu'il  rouie  tout 
t'iitiei  snr  la  dcM  i  ii  linn  le  ce  bouclier,  dont  le  poète 
rapporte  une  aventure  |>articulière.  Hésiode  est 
moins  élevé ,  im^ns  suldime  quilomère  ;  mab  sa 
poésie  est  ornée  dans  les  endroits  susceptibles  d'or- 
nement. Cet  écrivain  a  mérité  d'être  loué  par  Iso- 
crate  ,  Denis  dUalicamasse  et  Quintilien ,  et  célébré 
dans  le  lanj:aui'  (h  <  iiiu-cs  par  Manilius ,  Ovide  et 
Virgile.  Les  Trautu  r  ont  été  publiés  pour  la  pre- 
mière fuis  à  Milan,  1  iO.*) ,  in-fol.,  par  les  soins  de 
Déméirin*  Chalt  otidvle  ;  la  ThA)yonie  el  le  Bouclier, 
le  furent  deux  ans  api  t's  par  Aide  Manucc ,  Venise, 
t4iCi.  1^  première  ediliitn  uù  la  critique  du  texte 
ait  élé  faite  est  celle  de  Henri-Elienne,  Paris,  iliijG, 
in-ful.  Lcii  édiliuns  d'Hésiode,  Amsterdam,  IGtiT, 
in-8,  et  1701,  2  vol.  in-8,  qui  se  joignent  aux  au- 
teurs, cum  finfiv  rariorum  ,  sont  csUinahles  ;  une 
des  nu  ilkuies  esl  celle  de  Thomas  Hubinson  ,  Ox- 
ford, 1734,  gr.  in-4,  qui  a  encore  élé  améliorée  par 
Loèsner  ,  Leipsig,  1778,  in-8.  On  trouve  aussi  ce 
poète  dans  les  Pm-tœ  yrœci  nimorpâ ,  t.dinbridge  , 
IfiHt,  in-8.  L'abbé  Beigier  en  a  donné,  dans  son 
Oriijinc  des  dieux  ,  17(18,  2  vol.  injj ,  une  traduc- 
tion élégante  et  fidèle,  tjin  a  aussi  traduit  les  Œu- 
ires  d'iièsiode,  178ri,  in-8.  H.  Patin  a  publié  dans 
le  liépertoire  de  la  littéraltire  ancienne  et  moderne , 
tome  l'i,  quelques  fragments  d'une  traduction  nou- 
velle qui  donne  l'idée  la  plus  favorable  de  son  tra- 
vail. Le  Franc  de  Pompignan  a  traduit  en  vci's  les 
Travaux,  el  Voltaire  a  donné  une  élégante  muta- 
tion de  lalàble  de  ran(/or«.  Hésiode  composa  aussi 
d'autres  pot'mcs  dont  il  ne  reste  que  des  fragments 
et  les  titres  comme  r.<4nn^«  aslroitomiqu»,  les  Hé" 
rouirs,  le  Tour  de  ta  Uim,  ÏEpMnOam  de  TMf» 
et  de  Pélée ,  etc.,  etc. 

HESMIVV.  Voy.  Acribeav  d'Hf.smivy. 

HE.SNAI  LT.  Vmj.  Ht.NAiLT. 

*  HESPËLl.  (Algcstin),  eadésiastique ,  né  en 
1751  à  Neuville-Saint- Vaast  près  d'Arras,  est  un 
des  eslimal)les  écrivains  qui  se  consacrèrent  à  la 
défense  de  la  religion  et  de  la  société  attaquées  sur- 
tout en  France  par  dMmpies  novatenrs  ;  il  était  à 
Paris,  chapelain  des  Quinze-vingts  lorsque  le  refus 
de  prêter  le  serment  l'obligea  de  s'expatrier.  Hctirc 
dans  les  Pays-Bas,  il  employa  les  loisirs  de  Texil 
à  coniLatlre  les  principes  ré\<dutiounaiies ,  el  mou- 
rut vers»  IdOO.  Ses  principaux  ouvrages  sont  .  le 
Chemin  du  ciet  ou  la  Vie  du  ehritien  samtifi^e  par 
la  /i)  (Vi  c,  Paris,  1773,  in-li;  la  Thi'utrr.scie .  ou 
la  Vérilaliie  religion  détiwntrée  contre  lea  athées^ 
les  dHttee  et  tous  Us  aeetaires,  f  T74,  9  vol.  in-12, 
1780,  7i  vol.  in- 12  ;  Ikvueil  de  prières,  dédié  aux 
carmélite*  de  Saint-Denis}  V  Aurore  du  fiât  lux,  1797; 
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le  AMab  i*»  timraHoia  duelunu  français,  etc., 
Malines  (1797),  in -8;  le  Fiat  lux  du  chaos  fran- 
co»*. Où  l'on  voit  la  déviation  de  tout  principe ,  de 
fbMTf  vMU  êt  de  ttmf  iraiiUon,  etc.  Broxclle*, 
171)9).  On  lui  aUriboe  ïtknÊiniim  diaumiféêt 
condamné. 

HESPBR  oa  HBSPBRUS,  fils  de  Japhet,  et 
frère  (l'Allas.  Il  fui  change  en  une  étoile  appelée 
Phosphorus  quand  elle  précède  le  lever  du  soleil , 
0t  Hfsperus  quand  etie  f«nitt  apr^  son  coucher. 
Ce^l  la  iilaiii'lc  ito  Vi'-tiiis. 

HtSPÉHlDES,  tilles  du  précédent.  Elles  étaient 
trois  sœon,  et  leur  nom  était  Eglé,  Aréthuse  et 
Hpspt'rt'thiiM\  File-  po-^ciiaient  un  beau  jardin  rem- 
pli de  pontnaes  d'or,  et  gardé  par  un  dragon  qui 
ToininaU  des  flammes,  et  qui  ftit  tni  par  Hercule 
lorsque  ce  hiîros  voulut  pémUrer  tlan-^  le  jirdin. 
(Selon  quelques  auteurs,  le  jardin  des  iiespcridcs 
était  une  des  Iles  Canaries ,  qui  sont  renommées  par 
leur  fcrtililé,  et  le  <)ivi?nn  ^lait  un  d«  TOkaoi  qui 
s'y  trouvaient,  et  qui  s'élcignit. } 

*  HESS  (Louis) ,  peintre,  né  à  Zuridi  en  1760 , 
exerça  tl' iliord  la  profession  de  boucher  qui  dlait 
celle  de  son  père ,  et  s'adonna  ensuite  au  paysage 
dans  lequel  il  a  «xeellé.  Ses  tableaux  nombreux  et 
rechen'hés ,  se  font  reTnarq>ïiM  p  u-  la  vérité  du  des- 
sin ,  le  rhoix  et  le  goût  qiu  rognent  dans  la  com- 
fNOflition,  r  harmonie  et  la  Tariété  des  sitès,  la 
beauté  du  coloris,  et  surtout  la  transparence  et  le 
ton  des  eaux  qui  sont  délicieux  dans  tous  ses  ou- 
vrages. Hess  mourut  dans  sa  patfle  an  1800*  On  a 
une  vie  de  ce  peintre  par  Meyer. 

*  HESS  (  J.  Louis  de  ) ,  littérateur,  né  à  Straisund  , 
dans  la  Pomérauie  suédoise,  en  4700,  était  oflRcler 
loi-^qii'il  quitta  la  carrière  des  rirnip);  pour  se  livrer 
à  la  lilU  rature.  Etabli  à  Haniliuurg  ,  il  fournit  des 
articles  à  la  Minerve^  dTArvhcnholtz ,  fonda  ensuite 
le  Journal  <Irs  ;oumaua;,  qui  parut  deux  ans  (1788- 
1790),  et  coopéra  au  journal  de  Reickard,  intitulé 
la  France.  Il  s'était  fait  recevoir  docteur  à  l'univer- 
sité de  Kœnigsberg ,  et  il  exerçait  gratuitement  la 
médecine.  En  1«14,  les  Français  ayant  évicaé 
Hambourg,  Hess  fut  chargé  par  le  général  russe 
du  commandement  de  la  garde  bouiigeotse ,  cl  le. 
clioix  du  sénat  et  des  haMtants  le  confirma  dans 
cette  foncliou.  (lclt<'  marque  de  (oufiancc  le  fit 
excepter  de  l'amnistie  par  le  maréchal  Davoust. 
Hess  employa  le  temps  de  sa  proscription  à  voyager 
en  Angleterre  et  en  Daiu mai  ek  ,  et ,  à  son  retour  eu 
181.^,  il  publia  un  écrit  intitulé  :  V Agonie  de  la  ré- 
publiqmie  Hambourg  en  1813,  qui  produisit  une 
graniie  -envitirni  en  Allemagne.  L'auteur  accusait 
dans  cet  ouvrage  plusieurs  sénateurs  d'avoir  trahi 
les  intérêts  de  cette  Tille ,  en  la  livrant  aux  généraux 
Davoust  et  Vandamrac.  Hess  est  mort  à  llamliourc; , 
le  90  février  1823,  laissant ,  outre  l'ouvrage  déjà 
citf ,  JBwoi  de  voir,  Hambourg,  1796  et  1800, 2  vol.; 
Voyage  par  l'Alhinague ,  1rs  Pays-Bas  et  In  Francf , 
ibid,,  7  vol.  iu-8,  3'  édiL,  tiiOi;  Description  topo- 
graphique,  pdtiHque  et  Mitariftfs  de  Bamiewrg ,  ib., 
2»  édit.  1R12,  3  vol.  in-8,  avec  cartes. 

*  HESSË  t  Guillaume  IV,  landgrave  de),  dit  le 
Saget  auooéda  en  1M7à  son  père  Miilippe,  dit  le 
irupMmAns^  foutema  ses  sujets  avec  prudeim  et 


doneenr,  sut  les  maintenir  dans  la  paix,  Oivorisa 

leur  goût  pour  les  sciences  et  les  arts.  Il  cultiva 
lui-même  l'astronomie  avec  sèle.  11  mourut  le 
9S  aoflt  18M .  à  râge  de  00  ans.  Snellitts  a  pu- 
blié le  résultat  de  se^  d  avaiix  astronomiques  sous 
ce  titre  :  Cali  et  siderum  in  eo  erraniium  obierva- 
livnee  haeeiaew,  Leyde,  16)8,  in-4. 

HESSE-HASSEL  (  Amélie  -  Ctisubelti  de  IIamaii, 
veuve  de  Guillaume  V  le  (Constant,  landgrave  de), 
se  ligna  avec  la  France  contre  la  maison  d*Air^ 
Iriilie,  et  fit  rentrer  Guillaume  Y| ,  son  fils,  lans 
les  biens  de  ses  ancêtres.  Elle  conduisit  ses  allaires 
avec  tant  de  sagesse,  que  le  landgrave  lui  ayant 

laissé  en  nioni'ant  VMM  rliarcé  de  detfe< .  avec  une 
guerre  onéreuse ,  non-seulement  elle  les  acquitta , 
mais  elle  augmenta  encore  les  domaines  de  la  Basse. 
Elle  motiriil  en  1651. 

HËSSE-CASSËL.  Voy.  FaSofisic ,  prince  de  Hesse- 
GsseeL 

•HESSE  CAS<;Ef.  fCenrges  Guillaume  (^Icctcurde), 
né  le  3  juin  17i3,  d'abord  feld-maréchal  au  service 
de  Prusse,  eomraenfa  de  régner  sur  le  oomté  de 
Hanau  en  176-1,  et  sur  toute  la  He?sc  en  178.*{.  H 
entra  dans  la  coalition  contre  la  France  en  179Î, 
et  conclut  Tannée  suivante  un  traité  de  subsides 
avec  l'Angleterre,  à  laquelle  il  fournit  8000  hommes. 
En  môme  temps  il  joignit  ses  troupes  à  rarmée 
prussienne,  et  les  commanda  en  personne.  En  1794 
il  Ifuta  de  former  avec  les  autres  princes  allemands 
une  espèce  de  croisade  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion et  de  la  constitution  germanique;  mais  il  ne 
tarda  pas  de  faiie  la  paix  avec  la  république  fran- 
çaise. Il  fut  élevé  ù  la  dignité  d'électeur  par  le 
traité  du  22  avril  1803.  A  la  reprise  des  hostilMée 
enirc  la  France  et  l'Autriche,  il  abandonna  le  svs- 
léme  de  ueutralitt^  qu'il  avait  suivi  quelque  temps. 
Le  roi  de  Prusse  l'ayant  nommé  commandant  dé 
son  armée  en  Westphalie,  il  se  rendit  à  Berlin,  où 
se  trouvait  l'empereur  de  Russie,  et  vint  prendre 
à  Cassel  le  commandement  d'une  armée  destinée  à 
garantir  ses  états  d'une  invasion.  Après  la  victoire 
d'Iéna ,  Napoléon ,  mécontent  de  la  conduite  de  l'é- 
lecteur, forma  d'une  partie  de  ses  états  le  royaume 
de  Westpluilie  en  Gave  ur  de  son  frère  Jérôme.  Georges^ 
Gnillanme  ne  recouvra  sa  sonveraineté  qu'en  1813, 
aptes  la  si^'iialure  du  traité  de  Francfort;  mais  ce 
ne  fiit  qu'en  iêiH  que  l'état  de  Hesse-Cassel  ftil  re- 
consfltué  par  le  congrès  de  Vienne.  L*éleetenr  s'ef- 
foi  ça  lie  i  i  lahlir  raiiricfi  ordre  de  choses.  Il  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie  à  Cassel  le  27  lévrier  1821, 
laissant  de  son  mariage  avee  WHhelMiue-Carelloe , 
princesse  de  Danematx-k ,  deux  filles  et  un  flb  q«I 
lui  a  succédé  sous  le  nom  de  Guillaume. 

* HES8ELINK (Gérard),  néi  Gronlngne en  17SS, 
fut  on  177S,  à  22  ans,  ivçti  docteur  en  philo- 
sophie. Après  avoir  achevé  son  instruction  au 
sénihialndes  «wniMmlte»  (anabaptistes)  d'Amster- 
dam, Il  fut  ans  prtVIientem-  à  Bolswaard  ilans  la 
Frise,  et  rappelé  en  i7)k>  au  séminaire  d'Amster- 
dam pour  y  remplir  la  cbtire  de  théologie  ;  celle  de 
philosophie  lui  fut  donnée  on  tHOO,  et  il  la  remplit 
de  la  manière  la  plus  brillante  Jusqu'à  sa  mort  ar» 
rivé  en  novembre  1811.  Outre  des  thèses  ei 
iertûUane  très-importantes,  d<nit  une  De  muOUm 
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et  une  autn*  :  Oratio  oauaa»  txpontns  cur  doctrina 
evanylica,  etc.  a  plurimis  quidem  Ucet  protimu 
reeepta,  à  multis  tamen,  tam  ex  judœit  quàm  gen- 
tibui  r éjecta  fuerit.  On  citera  de  lui  :  Dictionnaire 
Imméiuutique  (ou  eseyflii^ue]  du  nouveau  Testa' 
ffiMl,  1  vol.  in -8;  Mémoire  «ur  k  rapport  qui 
existe  entre  la  religion  naturelle,  la  r^igion  ju- 
daïque et  la  religion  chrétienne;  Mémoire  «tir  I» 
scepticisme  et  C inconvenance  d'une  dédsion  magis- 
trale dans  les  affaires  dé  religion;  Mémoire  sur 
t'influence  du  gouvernement  mr  ia  religion.  Ces  trois 
mtftnoires  furent  couronin'-s  |»arla  »oci»^lé  Teyler  de 
Harleni  ;  Mémoire  t*tr  le  sacerdoce  de  J.-C,  tH  qu'il 
cff  TtpHtmUi  dbnt  r^pttrs  do  saint  Paul  mm  Hé- 
breux, couronné  par  la  sociëlt?  Ihéolojjiqnc  de  la 
Haye  ;  Divors  mémoire  sur  la  physique ,  l'histoire 
MtarwH»,  la  iittéraiure,  etc..  insérés  dans  les  re- 
cueils (le  (liiïiMfntes  socioti's  •^rivantii';.  M.R.  Kn<ip- 
mans  a  publié  on  I8ti,  Hommage  à  0.  Hesselink. 

RESSELS  (  Joat)  ; ,  doctearet  professeur  de  théo- 
logie dans  TmiiM  rsiié  île  Louvain ,  dont  il  fut  l'or- 
nement,  ué  en  fui  envojë  par  Philippe  II 
avec  Bafos  au  concile  de  Trente.  De  retour  i  Lou- 
vain  sa  patrie ,  il  y  mourut  en  iSG6 ,  à  4i  ans.  II 
est  célèbre  par  un  grand  nombre  d'ouvrage»  de  con- 
trowrte;  par  des  Commentairt»  mur  mint  Matthieu, 
ln-8  ;  la  1"  Epilre  à  Titnothée  :  la  2'  de  saint  Pierre , 
et  la  1"  de  saint  Jean,  in-8  ;  par  un  excellent  Catè- 
ohUm»,  LouTBin,  1fl9S,  in-4.  qui  n'est  pM  une  simple 
exposition  des  dogmes  catholiques,  mais  nn  cmps 
de  théologie  dogmatique  et  morale,  pui&é  avec 
beaucoup  de  disoemement  dans  les  Pères ,  et  prin* 
cipalcmont  dans  saint  Aiipnslin.  Henri  Graviiis  , 
premier  ddilcur  de  cet  ouvrage,  en  retrancha  tout 
ce  qui  sentidt  le  liaiànisine.  L*auleur  ne  brillait  pas 
j>ar  son  éloquence  ;  mais  son  jugement  était  solide , 
et  il  étudiait  avec  soin  les  matières  qu'il  ti  ailait. 

HBSYGHIUS,  grammairten  et  lexicographe  ^mvc, 
est  le  même,  suivant  quelques  autenrs ,  qu'Hésy- 
chius,  patriarche  de  Jérusalem,  mort  en  (KtU.  On  a 
de  lui  un  exceUcot  Dictionnaire  grec^  dont  la  pre- 
mière édilion  a  paru  à  Aide  on  1?>14,  reproduite 
heurcuseriieiil  par  Jean  Albetti  et  de  Ruhnkenius 
en  1746  et  17G6,  2  vol.  in-fol.  M.  Schow,  savant 
danois,  en  a  publié  une  édit.  (collationnée  sur  le 
seul  manuscrit  que  l'on  connaisse,  qui  est  conservé 
dans  la  bibliothèque  de  Saint-Mai-c) ,  Lcipsig ,  179t, 
in-â.  C'est ,  au  jugement  de  Casaubon ,  le  plus  sa- 
vant et  le  plus  utile  de  tous  les  ouvrages  de  l'anti- 
quité en  ce  genre.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  tnc 
HcsTcaiDS  de  Milet,  dont  on  a  une  Histoire  de  eeuOB 
qui  se  sont  distingué»  par  leur  éruditiou ,  en  grec  et 
en  latin,  Anvers,  tîiTÎ,  in-12;  et  De  originibus 
Constantùu^iMtmis ,  publiés  par  Muurslus,  1613. 

HETZER  (Louis) ,  bavarois ,  ftimeux  sodnien  du 
IV  siècle,  qui  ti-adiiisil  la  Bible  en  allemand.  Il 
s'aida  dans  ce  travail  de  Jean  Dencl(,»ocinien  comme 
lui.  La  suppression  exacte  qui  fut  Mie  de  oette  Ter- 
si  on  ,  à  causo  des  erreiu  s  qu'elle  contient ,  l'a  rendue 
très-rare.  Elle  fui  imprimée  à  Worms  en 
in-lblio. 

HEURMVS  on  van  IIEURN  (Jean),  médecin  cé- 
Jj^bre,  naquit  à  l'irechl  en  1545.  Après  avoir  puisé 
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les  connais»inces  de  son  art  i  Louvain ,  à  Paris ,  à 
Padoue,  à  Pavie,  il  quitta  secrètement  l'Italie, 
peut-être  parce  qu'il  y  avait  donné  quelque  preuve 
de  calvinisme ,  et  revint  dans  sa  patrie ,  oii  il  ne 
tarda  pas  de  se  déclarer  pour  cette  secte.  En  1581 , 
il  fut  appelé  à  Leyde  pour  y  (trofesser.  Il  le  lit  avec 
le  ^'land  succès.  Il  est  le  premier  qui  ail  dé- 
montré dans  cette  ville  Tanatomie  sur  les  cadavres. 
Cet  habile  homme  mourut  en  ItMH  de  la  pierre ,  à 
r>8  ans.  Il  a  beaucoup  écrit.  Le  meilleur  de  ses  ou- 
vrage est  le  Traité  des  matadies  de  la  tét$,  en  latin, 
1009,  in-4.  Il  iturftaflse  autant  ses  autres  livres, 
que  la  tète  est  au-dessus  des  autres  membres  du 
corps.  C'est  du  moins  le  jugement  qu'en  porte  Jules 
Scalîger,  très-souvent  onti^  dans  ses  éloges,  ainsi 
«jiic  iIjuk  SOS  ei  itiques.  Les  auli  es  productions  de  ce 
savant  médecin  sont  :  Praxis  medicinœ  nova ,  Leyde, 
f  mo,  in-4  ;  des  MsfitatMnt  de  médecine,  en  latin , 
tryde,  !0O<),  in-12;  Traité  des  fîéires  .  I.o>de,  t.^98, 
in-i  ;  Traité  de  la  peste,  Leyde,  1600,  in-4  ;  Commen- 
taire» sur  Hippocrate,  in*4.  Heumins  avait  lu  si  sod> 
vent  Hippocrale,  .jn'il  le  savait  tout  par  cœur.  Il 
passait  pour  un  homme  également  savant  el  poli , 
qui  joignait  h  une  eonnaisMnce  exacte  de  la  méd»> 
cino,  relie  de  la  belle  lilléraliire.  Le  recueil  de  ses 
ouvrages  fut  publié  à  Lyon  en  1658 ,  io-fol.  —  Son 
ills  Otuon.  né  à  UIrecht  en  1S77,  remplaça  son 
père  dans  la  place  de  professeur  en  médecine  h 
Leyde ,  où  il  enseigna  pendant  30  ans.  11  mourut 
en  1653.  On  a  de  lui  :  >lnfi^H»fat«m  Philoeophiœ 
barbariccp  lifiri  duo,  l.eydo,  IfîfK),  in-lî.  C'est  une 
histoire  de  la  philosophie  des  anciens,  ou  plutôt 
c'est  une  compilation  d*amples  et  nombreux  pas- 
sages des  an  ri  en  s. 

•  HEURTAI  LT  UE  LA  MERMLLE  (Jean  Marie , 
ou  Louis),  né  en  1740  à  Rouen ,  quitta  la  canière 
militaire  pour  s'adonner  à  l'agricnllnre ,  fut  député 
aux  états-généraux  et  au  conseil  des  Cinq-cents  en 
17<)6.  Il  s'occupa  l'un  des  premim  d*acelimaler  en 
Franic  la  race  dts  mérinos,  et  mourut  dans  sa  pro- 
priété pré.>i  de  Dun-sur-Auron  le  18  décembre  1810. 
Il  a  laissé  :  l'/ni/jd*  territorial  continué  otfc  les  prin- 
cipes de  l'administration  de  Sullij  el  de  Culhert ,  1788, 
in-4  ;  Opinion  sur  le  partage  des  biens  communaux , 
an  7,  in-8;  Ol>sprvations  pratiques  sur  les  bétes  à 
laines.  Il  a  été  un  des  ccdhhoraleui-s  du  Cours 
ctmplet  d'agriculture  pralit^ue.  etc.,  Paris,  1809, 
Cl  vol.  in-H. 

'  HEl  UTELOl'P  (Nicolas) ,  chirurgien  militaire, 
né  à  Tours  en  17."iO,  de  parents  pauvi-cs,  apprit  les 
éléments  de  son  art  d'une  sœur  de  charité  ,  nommée 
Agathe  Boissy  ;  et  n^çu  chirurgien-élève ,  il  partit 
pour  la  Corse  en  1770.  Sans  négliger  les  devoii-s  de 
son  état,  il  employa  ses  loisirs  à  cultiver  la  litté- 
i-aturc  et  la  musique  italiennes.  En  1782,  chi- 
rm^ien-major  des  hôpitaux  de  Coi-se ,  il  passa  quatre 
ans  après  avec  le  même  grade  à  l'hôpital  de  Tou- 
lon* Nommé,  en  1792,  chirurgien-consultant  des 
armées  du  midi  et  des  cAtes,  il  fbt.  Tannée  sui- 
vante, élu  membre  du  conseil  île  satUé ,  où  il  siégea 
toujours  depuis.  Premier  chirurgien  des  armées  en 
1800 ,  il  remplaça  Percy  en  1808  k  la  grande  armée , 
et  marcha  sur  les  traces  de  son  prédécesseur.  Che- 
valier de  la  Légion-d'bonneur ,  et  ensuite  baron , 
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\cs  chirurgiens  plari'";  ?oiis  ^ic<:  onlrPs  Pimnl  frapper 
une  médaille  qui  conservât  à  la  postérité  le  souvenir 
des  vertiM  et  oes  telents  de  leur  chef.  Etant  venu  ' 
n  l'aris,  il  \  mourut  le  27  mars  1812.  On  a  de  lui  : 
Précis  sur  U  tétanoa  de»  adiUteSt  Paris,  1792,  in-8  ; 
Hopfiort  09  ta  eommiuhn  mA/feo-cfttmrgtfoab ,  élMh 
à  'Milan  ,  ou  B^SHltat  des  obseri  atiii}iv  et  erpériences 
mr  l'inocukUim  de  la  txuxine,  l'aris,  1802,  in-8. 
Heurtelmip  enrichit  cet  ouvrage  de  réfleiione  n- 
vaiiles,  et  ledddia,  comme  un  hommage  do  sa  re- 
connais-^ance ,  à  la  rospet table  sœur  Agathe  Uuissy. 
Itt  la  natun  det  fièvres ,  ei  de  Ui  meiltaur*  mitkei$ 
de  lei  traiter,  traduit  de  l'italien  de  Giannini ,  Paris, 
180R,  2  vol.  in-B.  Ijh  traducteur  y  a  {ynulé  des  ob- 
servations prfeieuiesMir  remploi  thérapeutique  de 
l'eau  froide,  sur  la  eoulapion,  sur  l'exercice  de  la 
médecine  militaire.  Notice  mr  Aianne  (chirurgien 
de  la  marine),  Berlin,  1808,  in-ê.  Il  a  été  l'édi- 
teur de  V Itislruction  ynr  h  culture  et  !a  réculte  de 
la  betterave,  etc.,  par  (^.-J.  Acliard,  l'aris,  181i, 
flg.  Heurteloup  a  fourni  des  articles  à  plu- 
«itHir«  recueils  périodiques,  notamment  au  Journal 
df  Médecine.  Il  était  collaborateur  du  Dictionnaire 
des  sciences  médicales ,  et  a  lalMé  en  manuicrit  un 
traité  complet  des  tumeurs ,  etc. 

*HËiJRTlii:il  (  Jean-Franç.  ),  architecte,  né  à  Paris 
le  C  mara  4138 ,  entra  au  service  et  fil  deux  cam- 
pagnes ,  la  première  comme  dessinateur,  la  seconde 
comme  aide-de-camp.  A  la  |»alx,  il  reprit  ses 
études,  obtint  le  grand  prix  d'archiletturc  en  1764, 
et  alla  passer  à  Rome  les  quali-e  années  de  sa  pen- 
rion.  De  retour  en  France  il  construisit  en  1782  le 
théâtre  Favart  qui  fut  jugé  avec  beaucoup  Je  scm-- 
lilé.  Cet  édifice  est  le  seul  qu'lleurlier  ail  con- 
struit ;  il  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  soigner  et  à 
i-estaurer  K'5  inonunieuts  de  Versailles,  et  devint 
inspecteur  du  château,  puis  architecte  du  roi. 
Après  la  révolntion  il  ftit  attaché  à  la  grande  voi- 
rie de  Paris ,  o\  entra  au  conseil  des  bâtiments. 
Heurtier  est  mort  à  Versailles  en  1823;  il  était 
membre  de  Pinstitut,  oh  son  éloge  a  été  prononcé 
par  QuatreniiM  c  le  Oiiincy  ,  18:2t. 

HEUSSËiN  (  Uugue:>-François  van  ) ,  pro-vicaire 
d*Utreeht,  né  en  1654,  à  La  Haye,  entra  dans  la 
conprécation  de  l'Oratoire  ,  on  il  puis;i  Jes  sonli- 
ments  peu  conformes  à  la  doctrine  catholique.  11 
se  6xa  ensuite  à  Leyde.  Il  y  bftttt  une  église  et  une 
iTiaisnti  prc<ln  ternie  ,  où  l'on  dit  que  Néercassel, 
prétendu  archevè(piu  d'I'trecht,  plus  conuu  sous  le 
nom  d'évéque  de  Castorie ,  patriarche  de  la  petite 
église  ,  demeura  caché  jusqu'à  i)eu  de  temps  avant 
sa  mort.  M.  de  .Néercassel  avait  désigné  van  Heus- 
sen,  qu'il  appelait  son  Timothëe,  pour  lui  succéder  ; 
mais  cette  nomination  fut  sans  elTet.  Pendant  le 
voyage  que  M.  Coddc,  successeui*  de  Néercassel,  ûl 
à  Rome ,  Van  Heussen  fut  nommé  pro-vicaire  d'U- 
trecht ,  et  déploya  tout  ce  que  le  fanatisme  le  plus 
amer  put  lui  dicter ,  pour  soutenir  la  rébellion 
contre  le  saint  Siège.  11  mourut  le  ii  février  1721). 
On  a  de  lui  :  Ilistorin  rpiscojuirum  Fn'derati  Bclijii, 
Leyde,  1711),  2  vol.  in-fol.,  avec  tig.;  Batavia  sa- 
cra, Bruxelles,  1114,  in-fol.,  avec  fig.  C'est  l'his- 
toire des  hommes  apostoliques  .  qniotil  planlé  la  foi 
daos  les  provinces  belgiques,  ou  qui  1  ont  illustrée 


par  leurs  vertus;  il  ne  manque  pa«  d'y  joindré 
les  saints  du  parti.  U  a  été  traduit  en  ilaiDand, 
Anven,  1115, 5  voL  in-8,  avec  flg.  Van  Rhyn  a 
fiaduit  les  deux  ouvrages  en  hollandais. 

ilCUTERUS  (Pontus) ,  historien  ,  né  à  Delfl  en 
iîSSm ,  fui  pourvu  d*un  canoiilcat  de  Gorcum.  Il  fut 
jeté  par  les  ht'reti<]iies  dans  un  cachot  en  trJâ, 
avec  la  plupart  des  religieux  et  des  ecclésiastiques 
de  cette  ville  :  interrogé  sur  sa  religion,  il  parut 
chanceler,  et  donna,  par  .<ies  réponses,  quelques  es- 
piVances  aux  liei cliques ,  qu'il  se  laisserait  gagner^ 
11  échappa  par  ce  moyen  à  leur  fureur*  Remis  en  ' 
liberté ,  il  <e  déelaia  hautement  catholiiine  ,  et  per- 
sévéra dans  la  fui  de  ses  pères  jus(iu'u  la  tin  de  ses 
jours.  U  fut  ensuite  chanoine  de  Devonter,  puis 
curé  de  Tliopilal  Saint-Jean  à  Ihuxelles,  et  enfin 
curé  et  chuiiuiiie  de  Sainl-l  i  ond ,  où  il  mourut  le 
6  août  1t>U2.  On  a  de  lui  :  Berum  Burgundioarum 
Ub.  IV,  Anvers,  1583,  in-fol.  La  fidéhté  de  cette 
histoire  et  le  style  aisé  et  coulant  la  font  estimer. 
L'auteur  a  répandu  beaucoup  de  jour  sur  les  gé- 
néalogies de  la  maison  de  lioui^ogne ,  et  de  quel- 
ques autres.  Rerum  Belgicarvm  lit.  XV,  Anvers, 
15t>8,  in-4.  Cette  Histoire  est  faite  sur  de  bons  mé- 
moires ;  elle  commence  à  1477 ,  et  finit  à  l'an  1 501. 
Il  a  encore  donné  d'autres  ouvrages ,  entre  lesquels 
on  distingue  des  traités  sur  la  situation  et  l«a  li- 
mites des  colonies  romaines  dans  les  Pays-Bas,  sur 
les  monnaies  des  Hébreux  ,  des  Grecs  et  des  La- 
tins, sur  les  mesures  itinéraires  des  mêmes  peU" 
pies,  sur  les  élymologies  de  quelques  noms  pro- 
pres des  Allemands,  où  il  a  prouvé  qu'il  n'avait 
presque  aucune  connaissance  de  la  langue  teulo- 
uique,  et  enfla  une  espèce  d'apologie  des  l>&tanls, 
qui  ne  lui  a  pas  fait  grand  honneur  ;  sa  nais- 
sance pourrait  bien  avoir  été  roccasion  de  ce  traité. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  oui  été  dunaés  au  pu- 
blic sous  le  titre  de  Optra  JUafon'eo,  etc.,  Louvain , 
16!S1 ,  in-folio. 

*  UEUZËT  (Jean),  professeur  de  runivei-sité  de 
Paris ,  né  vera  1644  ou  16S0 ,  à  Sainl-Onentin ,  fut 
placé  par  Rollin  an  colirpe  de  IJeau^ais,  célèbi-e 
par  les  conférences  qu'y  tenaient  les  hommes  les 
plus  habiles.  L'université  ayant  obtenu,  on  1790, 
un  privilège  pour  riinpression  des  livres  à  l'usage 
de  ses  élèves,  Ueusel  fut  choisi  pour  travailler  à  ces 
éditions,  et  il  s'en  acquitta  si  bien,  qu'elles  aug- 
mentèrent sa  i-éputation  ,  déjà  bien  établie.  liollin 
lui  avait  fourni  en  1725  le  plan  des  deux  Seleeiœ, 
et  il  mourut  pen  de  lonps  après  avoir  achevé  cet 
excellents  reciK  il^ ,  le  l-i  février  1728.  On  a  de  Heu  - 
zet  de  bonnes  éditions  de  (/uirUe-Curce,  avec  des 
notes,  17M,  in «19  de  479  pages,  sans  Vhdeo!; 
des  Harangues  tirées  des  historiens  latins;  et  les 
deux  recueils  dont  on  a  parlé,  qui  continuent  d'être 
en  usage  dans  les  maisons  d'éducation;  SdieUBi 
feleri  Testanu  nto  historiœ ,  1726,  2  part,  in -12; 
trad.  eu  franç.,  17t>4,  in- 12;  Selectœ  è  profaat» 
scriptoribus  histariœ ,  qu&HiS  aimitia  «uni  tiarici 

fi(nu':.lr  vicruili  prfrcpta  ex  scriptoribui  iisdnn  i7r- 
prompta,  17i7,  -2  part,  in-12.  Le  savant  Barbier 
a  publié  une  très-bonne  notice  sur  Heuiel  dans  1« 

magasin  encyclopé  li'itio  .  IKI";,  tome  "î,  et  avec  des 
additions dansson  Ldumen  critiquedes  dtclioimairest 
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HÉVFLKE  (Jean  ,  Uturlius,  cV^evin  et  «lénafeur 
de  Dantchik,  né  dans  celle  ville  en  1611,  mort  le 
SB  jtitvter  11S8T,  à  (NU  ans,  coltiTB  rastronomle  atec 

beaucoup  He  ?iu'(  è-^.  H  découvril  le  prcmior  une 
espèce  de  libration  dans  le  mouvemenl  de  la  lune, 
et  plnsfeurs  étoiles  fixes,  qvHl  nomma  I»  fimammt 
(te  Sohti'<-ki.  on  l'Iionnenr  de  Jiin  III.  roi  de  Po- 
logne. Son  mérite  fui  connu  dans  l'Europe.  Gas- 
sendi, ftniilland ,  fe  P.  Hersenne,  Wallte  ftireni 
ses  amis,  «t  Louis  XIV  et  ('nlhtnf  bienfaiteurs. 
Hja  mouarque  lui  Ht  passer  une  gratitication  consi> 
dérable ,  el  tut  donna  ensatle  one  ftenston.  Rëvelke 
notait  pas  -cuit  mont  aslronnin(-> ,  il  savait  peindra 
et  dessiner,  cl  possédait  en  oulrv  plusieurs  arts  mé- 
canique!!. Il  construisit  lai-même  la  plupart  de  ses 
instruments •stïonomiqneïi.  Sa  femnir  qui  était  son 
élève,  Taidail  fouvenl  dans  ses  calculs  et  dans  ses 
olMervattons.  11  avait  chet  lui  une  imprimerie  <(ui 
lui  servait  à  publier  ses  nuvrair^^';.  Klle  ftit  brûlée 
dans  an  incendie  avec  plusieurs  de  ses  écrits  qui 
n*ava1ent  pas  encore  paru.  Malgré  tes  études,  i| 
remplit  avec  exactitude  ses  emplois  civils.  Il  fut  dix 
fois  consul  el  orateur,  six  fuis  préteur,  et  aucun 
de  ses  jugements  ne  Âit  véftmné.  On  a  de  cet  il- 
lustre astronome  :  Sflf-m'iqrriphia ,  Dantziek,  Hi  l7, 
in-fol.  Ce^t  une  description  de  la  lune,  oii  il  a  di- 
visé cette  planète  en  provinces;  il  avait  voulu  don- 
ner aux  taches  de  la  lune  les  noms  des  pliilosoplies 
lès  plus  célèbres;  craignant  ensuite  une  (guerre  ci- 
vile parmi  les  sages  qui  auraient  éti^  oubliés ,  il  y 
appliqua  Ie>;  nnms  de  notre  -.'('(^^rrriphie  ;  muis  les 
dénominations  de  Riccioli  ont  pn^alu.  Machina 
nfefetNs.  IttTS,  in-fnl.  Hérclke  a  tUmué  sous  ce  titre 
la  description  de?  instruments  dont  il  se  servit  dans 
ses  observations,  l.a  seconde  partie  de  col  ouvrage, 
Dtntlick,  1679,  in-fol  ,  est  tt^s-rarc.  Tractalus  de 
^Omtis,  1UC8,  in-fol.  Il  y  soutient  que  les  comètes 
sont  le  produit  des  exhalaisons  du  soleil  et  des  pla- 
nètes. Ce  qu'il  faut  entendre  néanmoins  d'an  pro- 
duit solide  el  consistant,  au  lieu  que  les  anciens 
i-egardaient  les  comètes  comme  des  exhalaisons 
passagères.  Argoli,  Képler,  Bacon,  (Jalilèe,  de  la 
Rire,  etc.,  sont  du  mi^mc  sentiment.  Ia;  P.  Rerthier 
de  rOi-atoire,  M.M.  de  Mariveti  et  Goussicr  appro- 
chent davantage  de  l'opinion  des  anciens ,  en  regar- 
dant les  comètes  comme  des  tourbillons  lumineux 
el  éphémères  :  opinion  appuyée  par  ces  comètes  qui 
paraissent  dans  des  régions  si  basses ,  qu'on  ne  les 
découvre  pas  d'an  pajs  à  l'autre  :  telle  est  celle 
que  le  eé^bre  Jenelim  Turriamn  observa  en  Es- 
pagne du  temps  de  Charles-Quint  {voy.  Ci  m  rut  r  , 
âOcLiEtaun);  Ironogre^pMs,  1608,  in-fol.;  De  m- 
twrâ  Safumi,  16118.  On  a  fhtppé  des  médailles  à  son 
honnein,  et  deuv  rois  de  Pologne  bonorèreilt  son 
observatoire  de  leur  présence.  On  peul  consulter 
pour  pins  de  détails  un  epnwnle  en  aHenMuid  par 
Ghar  -Beiis.  l.iMitrnirli  .  ^on<  ce  litre  :  HévéHux j  ou 
anecdotes  et  notices  sur  ihtsUÀred'Uévelke,  Dantziek, 
4780,  in^. 

HÉVIN  (Pienr>  '.  avocat  au  parlement  de  Bre- 
tagne, né  à  Hcancs  en  1621 ,  mort  en  1C92,  brilla 
dans  le  bairean  el  danslecaMnet.Onadeliriqoél- 

ques  ouvrages  :  ConstiH-iliimi  rl  nhsrrvatiims  sur  la 
ewlume  de  Bretagne,  ikunes,  17ûO  el  1713,  in-i, 


>  édition  ;  Questions  H  uhsrrvations  concernant  Isa 
matièm  féodakts  par  rapport  i  la  mémo  oui- 
tume,  etc. 

•  HÉVIN  (Prudent),  chirurgien,  né  à  Paris  en 
17iS,  professa  pendant  4S  ans  avec  distinction  la 
iMni  peu  tique  aux  écoles  de  chirurgie ,  et  mourut 
le  ^  décembre  I7K0.  On  a  de  lui  :  un  Cours  de  pa- 
thologie et  de  thérapeutique  chirurgioiUa  ^  dont  une 
S*  édit.  attgmemée  parut  en  170B,  9  vol.  in-8 ,  et 
des  Mémuires  dans  la  collection  df  itiniJémie  de 
chirurgie,  11  était  gendre  de  ^uesnay  {voy.  ce  nom} 
et  avait  été  premier  diirargfen  du  dauphin  el  du 
madame. 

HEYEiNDAL  (Nicolas),  religieux  angusHn,  né  à 
Walbom ,  au  duché  de  Limboiirg,  en  1698.  Après 

avoir  Tait  ses  hum.Tiiiti'S  'i  Ai\-li-(!hapelle  ,  il  alla 
en  Italie  pour  y  achever  ses  études  ;  mais  ayant  élé 
enlevé  en  roule  par  des  soMats  vénitiens.  Il  Ait 
contraint  de  servir  pW  s  fie  ([tiali-eans  pcu  ini  t'ux  , 
dans  l'iie  de  Corfou.  Il  retourna  ensuite  à  Walhorn, 
le  jour  même  que  sa  mère,  snr  un  rapport  ibrt 
cirentt'itancié  de  -^a  trinrt  ,  lui  fiisatt  faire  sc^  obsè- 
ques, auxquelles  il  assista  sans  savoir  que  c'était 
pour  lui  qu*on  les  Msait.  Il  «a 81  chanoine  relier 
de  Saint-Augustin ,  dans  l'abbaye  de  Rolduc,  en 
1084,  dans  laquelle  la  discipline  venait  d'èlre  ré- 
tablie u  pMi  pràs  sur  les  constitutions  de  laeongré- 
f-'ation  de  Sainic-ricnevicvc ,  on  apn'*?  s'tMredislingin' 
par  la  n'gularilé  el  la  douceur  de  ses  mœurs,  il  en- 
seigna la  théologie  et  l'Ecriture  sainte ,  fut  fait  abbé 
eu  17H  ,  el  mourut  le  5  mai  I7'5.  Il  a  laissé  plu- 
sieiiis  ouvrages:  Lettres  ecctésiasttquex  sur  la  vie  et 
Ifs  di'riiir\  lies  ministres  de  /'£'p/iV,en  latin,  Ut^e, 
1703,  in-li  ;  Orlhodoxie  de  la  foi  et  de  lu  di>clrinf 
de  t'ahbé  el  des  cbatwines  réguliers  de  Saint-AuytLstin 
de  Vabliage  de  Rolduc ,  etc.,  en  latin  el  en  français; 
el  quelques  autres  KvrUs  en  latin  sur  les  matières 
de  la  grâce,  suivant  les  principes  de  l'université  de 
Louvain,  imprimés  en  1710,  1712  et  1714;  quel- 
ques Mémoires  latins  et  fran(;ais,  imprimés  en  17W, 
sur  des  atraires  politiques  el  de  juridiction. 

HEYLLEN  (Pierre),  chanoine  et  sous-doyen  de 
Westminster,  né  k  tiurford,  dans  le  comté  d'Oxford, 
en  1000,  d'nne  fîamille  noble ,  se  rendit  habile  dans 
la  géipraphio.  dans  l'histoire  et  dans  la  théologie.  Il 
devint  ciiapelain  ordinaire  du  roi,  chanoine  de  West- 
minster, et  curé  d*Rere«rord  ;  mais  11  (tat  dépotitllé 
de  toutes  ses  charges  durant  les  guerres  (•i\ilc-. 
Hejllen  vécut  néanmoins  jusqu'au  rétablissement 
de  Chartes  H ,  et  aecompagna  ce  prince  è  son  cou- 
lonneinent  ,  connue  sous-doyen  de  Wesminstei'.  Il 
mourut  en  1665 ,  dans  la  63*  année  de  son  Age.  Il  a 
loiné  :  une  Cèmographie,  170n,  in-fbl.;  une  Em- 
posilinn  hisluri(juf  du  StiiiiUi!''  Jrs  npôtres,  16.\|. 
in-fol.;  la  Vie  de  févéque  de  Laud,  in-fol.;  la  Ré~ 
famnatUm  d»  iéglite  d'Angleterre,  1674,  fci-fol.  ; 
YHistoiredu  Sabinl ,  in- 4;  celle  des  Preshytcrii  ns  , 
in-fol.;  V Histoire  de*  dimet,  in-4i  el  d'autres  ou- 
vra^ en  mgtals. 

•  HEYM  (Jean),  savant  lexicographe  allemand  , 
né  ù  Brauncbeicb,  en  Saxe ,  en  17îS^,  étudia  dans 
les  universités  de  Hdmsladl  et  de  tkattingoe,  el  se 
ri  îidit  en  17"3en  Russie  où  il  fol  naturalisé.  Il  donna 
'"'irli'i'iM'"  f)i'"         particulières  à  Moscou j  mais 
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«on  mérite  le  fit  nommer,  en  ITM,  professenr  âa 

lari^iK!  alU'iii.'inilf  ol  (Vatitiquitos  ù  ruiii\prsili\  Kn 
<8C»i,  il  eut  la  cliairo  d  hisloiie ,  de  slalisliquc  et  du 
commerce,  et  fui,  en  1816.  professeur  de  géogra- 
phie des  élèves  du  corps  de»  Guides,  qu'avait  fonde 
et  qne  dirigeait  le  giÇnënil  Moiiravier.  Rcym  mou- 
rut à  Moscou  le  2H  octobre  ,  h  Cd  ans.  Ou 
lui  doit  un  assez  grand  uorobre  d'ouvrages  tant  en 
allemand  qu*en  franç.  et  en  russe.  I^es  principaux 

sont  :  /;vç/Tj  if  unf  rnrtjdnpfdir  qèoqraphiijite  et  to{M>- 
grapbique  dr  ie^ttiftire  rmse,  i71>l>,  in-8  ;  SouLcau 
dictionnaire  complet ,  allemand,  rusxe  et  franç..  Mot- 
cou,  17lMi-97,â  vol.  iu-4;  Dictionnaire  complet  russe, 
franç.  et  allemand  .  ihid.,  t7î)9-18(>2,  7^  vol.  in-i  , 
l  éimprim»?  k  Calcutta  ;  (irammaire  allemande ,  Mos- 
cou, 1802,  in-8  ;  Grammaire  russe  à  l'usage  des  Al' 
Imandi,  Leipzig,  1798,  S*  ëdit.  1818;  Esquiafe  rfe 
fli'ograiihifi  i/nirr  r  w  i7'  .  Mo*.cun  ,  1811  ,  1817,  in-8; 
Principes  fondamentaux  de  la  géographie  moderne , 
i  813,  i(i-8  ;  Bmd  de  $tati*H^  den  jprineipaMt  Maté, 
l8S1,in-8.  tomf  1. 

•  HEYNfi:  (  Cluxti.  n-Gotlloh) ,  un  des  plus  illus- 
Iret  interprètes  de  Virf;^iic,  nai|uit  à  Chcmiiitz,  eu 
Saxe,  le  S6  septembre  1729.  Son  père  était  tisse- 
rand ,  et  si  paurro ,  qnMl  ne  pouvait  pas  toujnurs 
lui  donner  du  pain.  Asant  niunlti'  des  dispositions 
pour  l'cludc,  des  voisin!»  charitables  se  chargèrent 
de  payer,  à  leur  tour,  trois  mus  par  semaine,  pour 
qu'il  fût  admis  dans  une  tVnlo  nii  il  apprit  le  lallii. 
Hcjnc  avait ,  selon  l'nsage  d'Allemagne,  de  nom- 
breux parrains,  dont  un  ,  riche  eodiîsiasiiqne ,  le  Ht 
entrer  au  collège,  et  le  pourvut,  comme  ëcolier, 
du  manlea%t  blanc.  Afin  de  pcrrectionner  ses  études, 
il  passa  a  rniiiNcrsilJ  de  I.cipsip,  n  ajant  pour  toule 
rcssoun-c  que  deux  florins  et  les  promesses  de  son 
IMUTBin ,  qui  le  laissait  fonrent  manquer  da  néoes- 
saire.  l'n  des  pmfesseui's  s'aperrni  de  son  exlrèmc 
détresse  et  lui  proposa  uue  place  de  précepteur  ù 
Magdabourg  :  Hevue  eut  alors  à  choisir,  ou  de  vivre 
dans  une  certaine  ais.ince  et  d'interrompre  ses 
éludes,  ou  de  les  ciaitinuer,  en  vitant  dans  la  mi- 
sère. Il  préféra  ce  dernier  parti,  et  fut  ri-compcnsé 
de  celte  action  généreuse;  il  ol>tint  la  même  place 
cbes  un  français,  domicilié  h  Leipsig.  Il  suivit  les 
cours  d'Krnesti  pour  l'inlorprélaliun  des  autours 
classiques ,  dans  laquelle  il  acquit  ensuite  tant  de 
renom.  Une  élégie  latine ,  qu'il  composa  sur  la  mort 
dn  pasteur  de  l'église  française  réfonuée  ,  fut  ac- 
cueillie du  public,  et  le  comte  de  Brnhl ,  ministre  de 
rëlcctcur  de  Saxe,  voulut  en  connaître  Fauteur; 
mais,  après  de  vaines  promesses,  Rcyne  n'obtint 
qu'un  emploi  de  copiste  dans  la  bibliothèque  du 
ministre,  avec  les  modiques  ap|Miintcinents  de  cent 
écus  :  une  aussi  légère  somme  ne  pouvant  pas  lui 
suffira,  il  Ait  contraint  de  vendre  aes  livm;  eatte 
rcssntuce  aynnt  t'Ié  épuisée  ,  il  traduisit  en  allemand 
im  mauvais  roman  frauvais,/c  S<Àdat  parvenu, 
dont  il  tira  vingt  écus.  Il  fit  ensuite  une  traduction 
plus  analogne  à  ses  éludes ,  celle  du  roman  grec  de 
Chariton,  qui  lui  valut  iOO  francs.  Son  Epictete  pa- 
rut  peu  après.  C'est  dans  la  bibliothèque  où  il  n'é- 
tait que  copiste  qu'il  connut  Winckelmann ,  aussi 
pauvre  que  lui,  avec  lequel  lise  Had^une  étemelle 
«mitié ,  cl  dont,  en  des  temps  plus  hçufeus^  U.de- 
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vint  nn  lélé  prelaeleur.  Lors  de  la  guerre  de  sept 

ans,  Hoyne,  obligé  de  quitter  iiiv-^ile  ,  -e  nmlil  à 
Witlenberg,  où  accueilli  dans  une  fauulle  csliuicible, 
il  y  fit  la  coimaissauce  d'une  demolselie  qui  Yter- 
oeplapour  époux,  et  devint  ainsi  sa  compagne  d'in- 
foriune.  De  retour  à  Dres<le ,  il  fut  témoin  du  bom- 
bardement et  de  riuccudie  de  celle  ville,  rpii  mn- 
suma  le  peu  d'eflcts  qu  il  possédait.  Des  amis  lui 
procurèrent  tm  asile  dans  bi  Lusace.  La  guerre  le 
ponrsniut  nn'tno  dans  celte  retraite  :  le  ehileau  fut 
investi  ()ar  les  Prussiens,  niais  la  présence  d'esprit 
de  sa  feuune  sauva  des  effets  précieux,  cachés  dans 
sa  chambre ,  et  que  le  propriétaire  du  ch.ltcau  lui 
avait  confiés.  Ce  fut  là  le  tonne  des  malheurs  contre 
les<|uels  il  Inltait  depuis  plus  de  dix  ans.  Le  savant 
Upperi  le  rappela»  Dresde ,  et  le  cbatigea  de  rédiger 
le  texte  latin  de  sa  Ikietyliothèque.  Gessner,  profes- 
scur  il'/'liHini  lire  à  (lotlinyne,  étant  mort  en  Plll, 
Runhkenius,  pix)fe:^seui-  à  Levde,  proposa  pour  le 
remplacer  lleyne,  qui  partit' pour  Gottingne,  en 
176.',  et,  en  peu  de  temps,  succéda  à  foutes  les 
places qn^eecupait  (icssner.  Il  se  vit  entouré,  depuis 
cette  époque,  d'une  grande  considération,  qui  alla 
toi^ours  en  augmentant.  On  l'appela  à  Cassel ,  pour 
être  inspecteur  do  mus^,  puis  a  Berlin ,  oh  il  de- 
vait oeeu|>er  ime  place  '<  la  fois  honorable  et  lucra- 
tive ;  mais  il  refusa  tout  el  mourut  à  (jutlingue  le 
14  juillet  181t ,  flgé  de  8S  ans.  On  a  de  lui  des  tra- 
ductinns  rn  alleiii.  :  du  M nnn pI  d' Epictete ,  I7.'i(î: 
et  dos  l'oesiex  de  Tibutle .  17ô7  ;  desé(/i7iwiA  de  I  Vr- 
flili' .  où  il  a  surpassé  tous  ses  devanciers,  de  /*in- 
dnre ,  d'Homère ,  qui  est  aussi  uu  chef-d'oeuvre  ;  dt 
Viodore  de  Sicile,  A' Ainllodore  ,  etc.  Opuncula  oca- 
demica  ,  cutlerta  el  animadtvifiiimihus  locupletntn  . 
GotUngue,  1785-1811 ,  6  vol.  in-8.  C'est  le  recueil 
de  «es  travaux  comme  profemeur.  lleyne  le  premier 
s'éloigna  de  la  routine  descommcntateurs  qtiisem> 
blaient  travailler  uniquement  pour  les  phiiuli»gues. 
Ayant  étudié  les  auteurs  plutôt  sous  le  rapport  du 
génie  el  du  'jnùt  qnc  sons  celui  de  la  langue  gram 
maticale  ,  il  aima  niioux  faire  ressortir  la  beauté  de 
leurs  écrits  que  d'ofi'rir  des  diflicultés  à  discuter.  Il 
ne  négligea  cependant  pas  l'érudition,  mais  elle 
avait  aussi  son  cAlë  poétique.  Dans  la  mythologie 
des  poètes  et  daii^  les  v\yih''s,  il  trouva  la 

tradition  des  ditlércutes  peuplades  ;  et ,  en  st^paranl 
les  Ibbles  des  idées  symbcdiques ,  il  établit  des  Ikils 
hirloriques.  Avant  les  temps  désignés  par  ce  non», 
il  rencontra  des  traces  de  révolutions,  et ,  sous  le 
voile  de  rallëgoric,  il  découvrit  des  événements 
réels.  I)e  ces  recbercbes,  il  résulta  une  série  de 
faits  pit'cieux  pour  lliisloirc ,  cl  jusqu'alors  in- 
connus. Sa  nouvelle  doctrine  est  plus  particulière- 
ment développée  dans  son  ApoUodare.  11  combattit , 
reellfla  les  opinions  de  son  ami  Winkelniann ,  swr  Im 
époques  dr  l'art ,  el  montra  que  les  causes  que  cet 
auteur  donnait  aux  progrès  du  génie  des  Crocs 
étaient  purement  imaginaires.  Ses  travaux  sur  les 
antiquilh  élrmques  sont  aussi  dignes  d'éloges;  et 
s'il  a  élé  surpassé  par  l'abbé  I.anzi,  Hcync  a  le  mérite 
d'avoir  i-épandu  le  premier  des  lumières  sur  la  re- 
ligion des  anciens  Etrusques.  Il  n'eut  jamais  de 
goût  pour  les  sublUités  mélapliysiques,  car  son  es- 
prit n'almtit  pas  k  errer  dans  le  vide  ;  aussi  ne  ftiU 
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il  jamais  sôdiiil ,  dans  sa  jeunesse,  par  le  système 
de  Woir,  ni  dans  sa  vieillesse  par  Tldéologie  encore 
plus  siihtilc  de  Kant  :  de  cvtte  sorte  ,  ses  travaux 
furent  utiles  et  nullement  daiigi-renx.  On  peut  con- 
sulter, pour  la  liste  des  écrits  de  Heync  ,  Mensel  et 
les  auti-es  bibliographes  allemands»  Voy.  Heerkh 
(  Arn.  Honn.  L  ). 

HIARBAS,  roi  de  (idtulie,  irritt^  du  reAlS  que 
Didon  Taisait  de  l'épouser,  déclara  la  guerre  anx 
Carthaf;inois ,  qui ,  pour  avoir  la  paix  ,  fonèrent  la 
reine  à  consentir  à  ce  mariage.  Cette  princesse , 
voyant  qu'elle  ne  pouvait  se  dispenser  de  satisfaire 
M8  sujets,  feignit  de  vouloir  apaiser,  par  un  sacri- 
fice ,  les  mânes  de  Sichée ,  son  premier  mari  ;  et 
après  s'être  enfoncd  un  poignard  dans  le  sein ,  elle 
se  jeta  dans  on  bftcher  qu'elle  aralt  allumé.  Virgile, 
pour  animer  ractiuii  de  son  poi-iiiL',  fdnt  que  ce 
Alt  Enée  qui  causa  son  désespoir  par  sa  fuite. 

HICÉTAS ,  philosophe  syrarnsatn ,  pensait  que  le 
ciel,  le  soleil  et  les  étoiles  étaient  i  n  ropo';,  et  que 
Ja  terre  était  mobile  «  ainsi  que  nous  l'apprenons 
de  Ctcëron.  Copernic  lot  doit  la  première  idée  de 
son  système,  ou  lilon  à  Ari^l;iri]uo  de  Samos  '  l'o;/. 
ce  nom)  ;  car  on  ne  sait  exacleuiunt  en  quel  temps 
ont  vécu  ces  précurseurs  do  copemicbme,  entre 
lesquels  il  Tant  (  ornpdr  aussi  IMiilolaûs. 

*  HICKES  ((ieorgesj,  savant  philologue,  né  en 
4841  à  Newsham ,  dans  rVorlcshire ,  mort  à  West- 
minster le  25  dércmluf  ,  entra  dans  les  ordres 
sacrés,  et  remplit,  sept  ans ,  les  fonctions  de  lecteur 
M  colMge  de  Lincoln.  En  I67S,  il  prit  à  Oxford  ses 
f.Mr>(li's  en  théolofîie,  et  fut  aussitôt  pojirvii  de  la 
lilai  ('  (le  recteur  de  l'église  Saint-Elbe.  Son  attache- 
ment à  la  famille  des  Stuarls  lui  fit  reftiser  après 
la  révolntinn  de  IfiSS,  do  prêter  «ernient  an  suc- 
cesseur de  Jacques  II.  Il  a  laissé  :  Imiitutiones  gram- 
matiem  on^o-saaHMitcv  H  mtno-gofhiccB  ;  aeee$»ere 
fjrnvniMUfw  isfandtem  Tikh'inrnta  RnMphi  Jonce  cum 
(lUtiunanu  islandteOf  etc.,  Oxford  ,  iG8'J,  in-i;  An- 
tiquœ  litieralurœ  stpttnMoMU»  UM  duo,  quorum 
primus  Ilicke^ii  hnijuarum  rt^i-^rutn  f:^tentrinna- 
ttnm  thesaunim  grammafico-crilicum  et  archaotogi- 
rum  ;  cjusdem  de  aniiquœ  Ulleraturœ  ieptentritmaiis 
iifiliintr  di^yi^rlnl ionciu  rpi'itolaretn  et  Atuirei  Foun- 
taiuc  nuhusinnla  saxonica  et  dano-saxonica  cmi- 
flÊ^ilmi  alter  continel  Humphr.  ]\'anleii  libroruvi 
reterum  feptenlriaruilivm  qui  in  (in<jU(e  bibliofh. 
extaul  vulitltHjutn  hislorico-criticum ,  etc.,  Oxford, 
1703-1 70;i,  2  vol.  grand  In-fol.,  flg.  Cet  ouvrage 
est  le  plus  (  omplct  qu'on  ail  sur  les  anciennes  lan- 
gues du  Nord. 

*  HIDALGO  Y  COSTILLA  (don  Miguel),  un  des 
premiers  chefs  de  l'iusurrecliou  du  Mexique ,  né 
dans  cette  contrée,  de  parents  espagnols,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  par  ses  taleills  Ot  son  in- 
struction acquit  une  grande  influence  sur  les  In- 
diens, que  sa  haine  prononcée  pour  les  Espagnols 
lui  assurait  déjà.  De  concert  avec  trois  officiers ,  qui 
étabhrent  à  Mexico  un  club  central  pour  diriger  Tin- 
surreclion ,  il  foitna  le  projet  de  soustraire  son  pays 
à  la  métropole.  Averti  que  son  plan  était  décou- 
vert, il  eu  hâta  l'exécution,  aÛn  de  prendre  ses 
ennemis  au  dépourvu.  Le  14  septenibre  1810,  joor 
ob  il  devait  prêcher  les  Indiens,  H  choMI  pour 
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texte  de  son  sermon  la  tyrannie  des  Espagnols,  et 
parvint  à  exalter  ses  auditeurs  au  point  qu'ils  oou- 

rarent  ativ  arnu^s.  A  la  fête  d»N  insurgés  que  joi- 
gnirent bientôt  lieux  escadions  du  rt'gimcnt  de  la 
reine,  il  s'empara  de  la  ville  de  Zelaya  oii  deux  au- 
tres régiments  vinrent  gro^-ir  «on  nrmée  et  se  porta 
sur  l'opulente  citée  de  Guanaxoatu  qui,  peuplée  de 
H0,000  habitants,  ne  fit  cependant  qu*onc  faible 
résistance.  l*our  augmenter  .ses  troupes.  Hidalgo 
allr.uichit  les  Indiens  de  la  taxe  btiniilianic  qui 
leur  avait  été  imposée  à  l'époque  de  la  conquête 
sous  le  litre  de  trif,ulos.  Son  année  étant  devenue 
considérable ,  il  l'orpani-^a  répnlièremont,  cl  arma 
de  haches,  de  piques  cl  de  coutelas,  ceux  auxquels 
il  ne  put  procurer  des  fusils.  Les  trésors  dont  il 
s'élail  emparé  senircnt  à  les  payer.  11  fit  battre  de 
la  monnaie  an  nom  de  la  république  mexicaine, 
et  quand  ces  préparatifs  furent  terminés ,  il  se 
dirigea  sur  Yalladolid  oii  il  fut  reçu  aux  acclama- 
tions de  la  popidatiou  indienne.  Hidalgo  se  voyant 
à  la  léle  d'environ  80,000  hommes,  se  décida  à 
marcher  sur  la  capitale.  Arrivé  le  57  octobre  1810 
àToluca,  il  fut  arrêté  quelques  instants  par  l'e\- 
communication  que  Tarchevique  d^  Mexico  lança 
contre  loi,  mais  il  répondit  à  rardievôque  par 
une  profession  de  foi  dans  laquelle  il  se  justillait 
du  reproche  d'hérésie  ,  et  précédé  par  l'image  de 
Ta  Yfcrge ,  H  s'avança,  le  31  octobre,  devant  Mexico. 
Le  vice- roi  avec  siv  mille  lininniL's  n'hésita  pas 
d'attaquer  les  Indiens  qui  se  débandèrent  :  Hidalgo 
après  avoir  essayé  vainement  de  railleries  fttyaids 
se  retira  en  bon  or^vv  c\  tir  tanin  pas  de  reprendre 
l'olTensive.  Son  autorité  fut  reconnue  dans  les  pro- 
vinces de  Yalladolid,  Meehoacan,  Zaeatécas,  Goa- 
dalaxara ,  San-l.nuis  do  Potosi,  et  Sonora.  Mais 
attaqué  de  nouveau  par  l'armée  rojale  le  17  jan- 
vier 1811  à  Puente  de  Calderon,  Il  enaya  nne  dé- 
route complète,  quoiqu'il  combattit  avec  valeur. 
Arrivé  à  Zacatécas,  il  organisa  quelques  corps  de 
guMUoê,  et  prévottmt  qu*ll  ne  pourrait  m  sou- 
tenir dans  cette  partie  du  Mexique,  il  se  dirigea  vers 
les  provinces  orientales  qu'il  détermina  à  se  pro- 
noncer en  sa  fkveur.  Mais,  poursuivi  |»ar  les  troupes 
royales,  il  tenta  do  se  réfugier  dans  la  Louisiane. 
Livré  par  des  Irailres  il  /ul  attaqué  à  l'improviste 
et  fait  prisonnier  avec  IV)  oUlciers  qui  furent  fu- 
sillés. Hidalgo  subit  !p  même  sort  le  27  janvier , 
après  avoir  été  dégradé  de  la  prêtrise.  Dans  celte 
première  guerre  les  troupes  royales  avaient  été 
commandées  par  les  généraux  Cruz.  Colli-ja  ,  les 
colonels  Lopes,  Ti*uxillo,  etc.  Le  vicc-roi  fut  d'abord 
Ilurrigary,  puis  VénegMqvi  p*m  conduite  trop 
absolue  excita  de  nouveaux  mouvements  qui  ame- 
nèrent plus  lard  l'expulsion  des  Espagnols.  (  Voy. 
hvmim:.  ) 

HIDI'LPHF:  (saint),  ne  :\  Hatisbonnc  de  parents 
illustres,  fut  élevé  malgré  lui  sur  le  siège  archié- 
piscopal de  Trêves ,  par  le  consentement  unanime 
du  clergé  de  cette  église,  qu'il  gouverna  pendant 
quelques  années  avec  beaucoup  de  piété  cl  de  sa- 
gesse, mais  qu'il  quitta  ensuite  pour  suivre  l'at- 
trait qu'il  avait  toujours  conservé  pour  la  solitude. 
Il  se  retira  dans  les  Vosges,  où  il  bftiit  plusieurs 
monastères,  entra  autres  celai  de  moyen -Houtier, 
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où  son  corps  fut  déposé  après  sa  mort ,  qui  arrifa 
en  707.  Sa  t'i>  se  trouve  dans  le  Thésaurus  ilo  Mar- 
(onne.  Ce  saint  a  donné  son  nom  ù  une  &avanto 
congrégation  do  liéiiëdieUns,  dont  le  clieF-1i«a  est 
à  Verdun.  Voy.  Corn. 

HIERAX,  philosophe  égyptien,  mis  au  nombre 
des  hérétiques  du  m*  siècle ,  proscrivit  le  mariage , 
fusage  du  vin  et  les  richesses.  Il  soutenait  que  lo 
paradis  n'était  pas  un  séjour  sensible  et  physiciuc , 
et  que  MeichistMcch  était  le  Saint-Esprit  (opinion 

aui  lui  fut  commune  avec  quelques  saints  pères), 
distinguait  aussi  la  substance  du  Verbe  et  celle 
du  Père,  et  les  comparait  >i  une  lampe  à  doux  mè- 
ches, comme  s'il  y  eût  eu  une  nalure  mitoyenne, 
d*oii  Vune  et  Fautre  prissent  leur  clarté.  Saint  Epi- 
phtUie  a  roruté  ces  assertions,  dont  quelques-unes 
étaicul  sufllsammeot  confondues  par  la  u-o^at^ce 
générale  et  uniforme  des  fidèles. 
HIEUEMIAS.  Voij.  Jkkkmik. 
flUêJlOCLÈS,  président  de  Bithjnie,  et  ensuite 
gouverneur  d'Alâandrie et  de  toute  l'Egypte,  per- 
sécuta les  chrétiens  au  commencemeul  du  i\'  sièele, 
et  publia  contre  eux,  sous  le  r^ne  de  Dioclûlien, 
un  livre  Intitalé  nUohlhèt,  ou  ryfim'  de  ta  vMU, 
froide  rapeodie  de  ce  qu'avaient  dit  Celsc  et  Por- 
phyre;  il  osa  mettre  lesprélendus  miracles  d'Ans- 
lée  et  dTApotlonius  de  Thyane  an  -  dessus  de  cenx 
de  J.-C;  mais  Lactain v  et  FuMic  rirent  voir  le  ri- 
dicule de  cette  comparaison.  Hiéroclès  avait  tiré  ces 
prélendas  miracles  de  la  Kte  d^Apollonius,  écrite 
par  Philolraste;  rie  (in'on  sait  n'être  qu'un  tissu  de 
fables  puériles.  On  a  observé  que  dans  les  supplices 
qu'il  fit  souffrir  aox  chrétiens,  Il  poussa  la  cruauté 
aux  derniers  excès,  l;indis  que  dans  ses  écrits,  il 
aflëctait  un  ton  de  modération  et  de  raison  :  a  Vrai 
»  caractère  de  la  philosophie  in-éligieuse  (  dit  un 
»  aiileiir  inodenic),  qui  s'attai  lie  à  il'^Miisor  l'atre- 
»  cité  de  SOS  principes  et  de  ses  sentiments  par  la 
»  douceur  des  paroles,  et  i  trouver  dans  rhypo- 
»  Clislc  une  ressource  contre  riiorreui  que  ses  sys- 
w  tèmes  inspirent.  »  M.  de  Chàleaulii  iaml  a  fait 
d'Hiéroclës  un  des  {)ersonnages  de  son  poc-me  des 
iVartijrs  ,  et  i!  a  mis  dans  sa  bouclie  un  discours 
qu'un  doit  re(^arder  comme  l'analyse  ûdèle  des  so- 
pliiï^ini  s  de  tous  les  temps  contré  la  sainteté  du 
chriblianisme. 

IlIÉROCLÉS  ,  célèbre  philosoplie  platonicien  de 
V*  siècle  ,  enseigna  avec  beaucoup  de  réputation  à 
Alexandrie.  11  composa  s^pi  ii  vvcs  sur  Ui  Pv'iV'ili'iio' 
tt  sur  le  Dentin,  sous  lu  litre  De  Providenlta  el  jato , 
rfeque  Ii6eri  <tr6t(rtt  cum  dicina  ijubmMiomt  oon- 
Vffiientia  commentarius ,  dont  Photius  nous  a  con- 
servé des  extraits.  On  y  voit  qu'Hiéroclés  pensait 
que  Dieu  a  tiré  la  viatière  du  nvunl,  el  Va  criée  dé 
rien  f  ce  qui  prouve  la  fausseté  do  l'opinion  com- 
mune, qui  regarde  les  anciens  philosophes  comme 
généralement  opposés  à  la  i  ivaliun  ,  et  partisans 
de  la  matière  éternelle.  Platon,  Proclus,  Philolaûs, 
Jamblicus,  etc.,  ont  pensé  sur  cet  article  comme 
niéroclès,  quoique  celui-ci  s'exprime  plus  ample- 
ment et  plus  clairement.  11  reproche  à  quelques 
philosophes  de  «l'avoir  pas  cru  Dieu  assez  puissant 
pour  créer  le  monde  ,  sans  que  lu  matière  incréée, 
et  par  conséquent  indépendante  de  lui  )  att  concouru 
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à  cette  producfiim;  11  observe  qne  «  le  bon  ordre 
»  se  trouve  asses  dans  un  tire  lorsqu'il  existe  na- 
»  turcllcmcnt  par  lui-même ,  et  que  par  const'quent 
»  c'eAt  été  en  Dieu  une  application  superflue  d*a- 

»  voir  voulu  avancer  ce  qu'il  n'avait  pas  fait  

Ti  Ne  serait-ce  pas  contre  la  nature,  dit-il,  de  vou- 
M  loir  ajouter  à  un  être  incréé  el  subsistant  par 
»  lui-même?  »  Ce  raisonnement  judicieux  mérite 
d^avoir  place  panni  ce  qu'on  a  dit  de  mieux  contre 
l'étcrnilé  de  la  matière  (  voy.  PKoci.t  s-Diadocvs). 
Les  extraits  de  son  Ucre  du  Dettin  furent  impri- 
mé à  Londres,  1673,  3  vol.  in-S,  avec  son  Com- 
mentaire sur  Pythagore;  et  ce  dernier  a  clé  pubhé 
séparément  à  Cambridge,  1709,  el  à  Londres,  1742, 
in-8.  Ils  ont  été  aussi  publiés  à  Paris  par  FrÀiéric 
Moiul,  I\i)  is,  I'iy7,  in-S.  Les  antres  ouvrages  d'Hié- 
roclès  sont  :  des  Economique»,  à  l'imitation  de  celles 
de  Xénophon;  un  Trmté  det  maœimet  dt$  phiioso- 
phi^n  :  Stobée  a  conservé  des  fragments  de  ces  deux 
ouvrages.  Utéroclcs  avait  composé  en  outre  des 
CornmerOairts  sur  le  Gorgia»  de  Platon ,  et  un  ÏWniM 
de  la  justice  dont  Daeier  regrclto  la  perle.  Le 
Commentaire  d'iliéroclès  sur  les  vers  dorés  de  Py^ 
titagare  a  été  publié  d'abord  en  lathi,  Padoue, 
ini,  Rome,  147.*>,  in- 1,  éilitioii  très-raie,  (mis  en 
grec  avec  une  tiaducUon  latine  par  i.  ttiurlier,  Pa- 
ris, liIttS,  in-4S;  Londres,  1673,  in-8,  édition  dont 
nous  avoii-  dt'jà  parlé,  et  qui  contient  tous  les  uu- 
vrages  d'Uiéroclès;  l'édition  de  Cambridge,  lïlMI, 
in-S,  hCI  partie  de  la  oolledion  des  poriomm.  Le 


commentaire  siu'  les  vers  dorés  de  IMIi;i,'urc  a  été 
traduit  en  français  par  ti.  lilieginus  ou  hegnaud  , 
sous  ce  titre  :  Iiutituiion$  diohiee  etmire  les  af  Aéisler, 

Lyon,  latiO  ,  in-8,  très-rare  ,  et  par  Uacier,  Paris, 
171H),  i  vol.  in-i2  ;  il  a  été  aussi  traduit  en  italien 
et  en  anglais ,  et  en  latin  par  Lélio  Giraldi. 

IllIïUON  l'  S  if»i  de  Syracuse,  monta  sur  le  trône 
après  son  fiero  belun ,  l'an  178  avant  Jésus-Christ. 
Autant  celui-ci  s'était  fUt  aimer  par  son  équité  et 
par  sa  modéiation,  autant  lliérun  se  lit  InTi-  par 
;es  violences  et  par  son  avarice.  11  voulut  envoyer 
Polyzèle,  son  frère,  au  secours  des  Sybarites  contre 
les  (irotoniates.  afin  (ju'il  périt  dans  le  combat.  Mais 
Polyzèle,  qui  pre\it  ce  dessein,  n'accepta  pas  cet 
emploi,  et  voyant  <{ue  ce  refus  irritait  son  frère,  il 
se  relira  auprès  de  Théron  ,  roi  d'Agrigente.  Hiéron 
se  prépara  à  faii  e  la  guerre  a  lliéron.  Les  liubitanls 
de  la  ville  d'Iliméra ,  dans  laquelle  commandait 
Thrasidéo  fils  de  Tiiéidu ,  lui  envoyèrent  des  dépu- 
tés pour  se  joindre  ù  lui  ;  mais  lliéron  aima  mieux 
Alire  la  paix  avec  Tbéron  qui  réconcilia  les  deux 
fivres.  Après  la  mort  do  Théron,  Thrasidéo  l'tide- 
pril  la  guerre  contre  les  Syracusains.  lliéron  entra 
avec  une  forte  armée  dans  le  pays  des  Agrigentins, 
délit  Thrasidéo  el  lui  ôla  sa  couronne.  Le  poète 
Pindare  a  cliaiilé  les  victoires  d'Hiéron  aux  jeux 
olympiques  et  aux  jeux  pythieos.  Il  remporta  trois 
fois  le  prix  aut  jeux  olympiques,  deux  fois  à  la 
course  à  dteval  cl  une  fois  à  la  coui-sc  du  chariot. 
Il  appela  à  sa  cour  Simonide,  qui  eut  un  grand 
empire  sur  son  esprit,  Pindare,  Eptcharme  et 
d'autres  savants,  Eschyle ,  jaloux  des  premiers  suc- 
ofesde  Sophocle,  a)ant  quitté  la  Grèce,  vint  finir 

ses  Jours  auprès  d'Hiéron  (voy.  une  belle  parole  d« 
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Cl'  rot ,  nrticlc  Xf-nophancs).  H  moanil  à  Citine  Tan 

Mil  avanl  J.-C,  ol  cul  jwtir  sncresscur  son  frère 
Thrasybulu,  qui  eut  tous  ses  défauts  sans  avoir 
aucune  de  ses  vertus.  On  a  pliuieun  niédaUles  de 

ce  prince  et  du  suivant. 

RIÊRON  II,  rot  de  Syracuse  ,  n'gna  environ  deux 
siieles  après  Hidron  1"  ;  il  Hescoridait  de  Gé\ou  ,  et 
en  arait  les  vertus.  Toutes  les  villes  de  Tile  lui  dé- 
cernèrent la  couronne  de  concert,  et  le  noromftrent 
capitaine  poncerai  coiiln*  K'«  r,ailliat:in'>is.  Ce  fut  en 
celte  qualité  qu'il  continua  de  faire  la  guenv  aui 
Mamertins,  et  proposa  de  les  Mre  chasser  de  ta  vitle 
Wcssmc.  Ia-s  Mamertins  eui-ent  ivcours  an\  Ho- 
mains,  auxquels  Us  livrèrent  Messine,  Tau  260 
avant  l.-C.  Les  Carthaginois,  ap()elés  par  le  parti 
contraire,  mirent  lo  sié^e  devant  Messine. et  firent 
an  traité  d'alliance  avec  Uiéron ,  qui  joignit  ses 
troupes  aux  leurs.  Le  codpiI  ronuiin  Appius  Clan- 
dius  leur  donna  bataille  ,  et  atlrnina  preniit  roincnt 
les  Sjracusains.  Le  combat  fut  sanglant  :  Hiérun  y 
fit  des  prodiges  de  valeur  ;  cependant  11  fut  battu, 
et  nVili^'»'  ili'  n'tourncr  à  Syracuse.  Le  sort  des  Car- 
thaginois ue  fut  pas  plus  heureux  ;  ils  furent  aussi 
ddikils  par  les  Romains ,  et  Appius  vainqueur  vint 
assiéger  Syracuse,  flit^ron  voyant  les  forces  des  Car- 
thaginois aflaiblies ,  tU  la  paix  avec  les  Romains, 
n  leur  conserva  une  fldélild  inviolable  pendant  ein» 
qnanic  années  qu'il  régna  ,  mi^me  nu  milieu  des 
désastres  qu'ils  éprouvèrent  ;  et  après  leg  batailles 
4e  Trasymène  et  de  Cannes,  Il  leur  offrit  des  se- 
cours en  troupes  et  en  vivres,  et  ne  cessa  de  lonr 
donner  des  marques  sensibles  <le  son  amitié  dans 
toutes  les  guerres  quMIs  eurent  avec  Cartiiage.  Ce 
roi  mourut  l'an  215  avant  J.-C,  ApT-  fi(^  'tt  nn^  Sis 
sujets  étaient  ses  enfants,  et  l'élal  eliiil  sa  f.uniUe. 
Sm  vertus,  son  amour  pour  le  bien  public,  son 
gnnt  pour  les  science^  et  les  arts  utile* ,  le  placent 
au  rang  des  grands  hommes.  Il  nviiit  couiposé  des 
Uont  dPagrieSlturê,  que  non-  n  )\ons  plus.  Hiéron 
eut  pour  sticcesscnr  son  pctit-tils  Hiéronyme:  mais 
ce  prince  à  peine  Agé  de  15  ans  quand  il  mnuta  mu 
le  trrlnc ,  se  fit  tellement  haïr  par  son  orgueil ,  sa 
cruauté  et  ses  dél)auches ,  que  des  conjurés  rcxler» 
minèrent  avec  tous  ceux  de  sa  famille. 

Hlt:R<)l'HILE,  médecin  grec,  est  surtout  connu 
par  les  h't^nm  qu'il  donna  h  une  fille  nommée  A/jno- 
dice.  Son  élève  se  déguisa  en  homme  pour  evorrer 
cet  art  h  Athènes,  parce  qiM,  cbei  les  Alliénioiis , 
il  était  défendu  aux  femmes  et  aux  enfants  de  s'y 
adonner.  Elle  se  mêlait  d'accoucher  contre  l'usage 
d*Athèncs,qui  permettait  aux  femmes  seules  d'exer- 
cer cette  fonction.  Elle  fut  citée  par  les  médecins 
devant  l'AréopaL'c.  Les  juges  allaient  la  condamner, 
supposant  qu'elle  était  homnac  ;  mai-;  rlli'  détou- 
VI  it  son  sc\c  et  obtint  sa  grâce.  Le  célèbre  Hccquet 
a  prouvé  la  sagesse  de  cette  loi  des  Athéniens;  clic 
a  été  si  générale  chez  tous  les  anciens  peuples,  que 
le  mot  d'accoucheur  ne  se  trouve  dan-^  nii'  une  lan- 
gue. M.  Roussel ,  dans  son  S^time  /.  Vv  ji/i'f  et  mo- 
ral de  la  femme,  Paris,  ITT.'i.  a  démonta'  que  l'n- 
lage  contraire,  devenu  ai^ourd'hui  presque  géné- 
ral ,  n*cst  fondé  suraurutie  raison  plauMMc,  et  tient 
au  goût  de  la  nniivcaulé  et  delà  liceiue.  plus  qu'à 
aucune  considération  plijsiquc.  «  On  nous  dira , 


»  ditpil ,  qu'il  faut  des  études  sérieuses  et  longues, 
»  savoir  la  physique ,  la  mécanique ,  et  même  les 
R  matliém.Uiipu-s ,  |>our  se  rendre  habile  dans  l'art 
»  d'accoucher.  Eh!  où  est-ce  qu'on  n*a  pas  mis, 
»  surtout  depuis  quelque  temps ,  la  physique  et  les 
»  mathématiques?  Tout  ce  qui  est  matériel ,  tout 
ce  qui  est  du  ressort  des  sens  ,  tient  sans  doute  à 
»  la  physique  et  h  la  mécanique  :  on  ne  peut  faire 
»  un  pas ,  on  ne  peut  remuer  un  fétu ,  sans  qne 
»  cela  s'opère  par  les  lois  de  la  [div^^ique  ;  mais  cba- 
»  cun  fait  des  opérations  mécaoiaues  comme  le 
»  bourgeois  -  gentilhomme  Mt  de  la  prose ,  c'est- 
M  à-dire  sans  s'en  douter.  Il  o>l  une  mécatiique  na- 
»  turelle,  que  non-seulement  tous  les  hommes, 
»  mais  encore  tons  les  animaux  savent  sans  Tavolr 
»  apprise.  L'art  des  accouchements ,  dépouillé  des 
»  préceptes  todiiTérenls  ou  inuhics,  et  du  vain  éta- 
it lagedont  on  l*a  afftiblé,  se  réduit  k  un  très-petit 
»  nombre  de  principes  simples,  faciles  à  saisir,  et 
9  Vrèa  à  la  portée  des  femmes.  On  a  bientôt  appris 
»  quelles  sont  les  dispositions  vicieuses  que  renlbnt 
»  peut  prendre  dans  la  matrice,  quelles  sont  celles 
»  qu'on  peut  rectifier,  et  celles  qui ,  ne  pouvant 
«  point  être  corrigées,  ne  laissent  k  redresse  de 
»  l'artiste  que  le  sage  parti  (liminufr  ;iiitant 
»  qu'il  est  possible  les  incouvénients.  De  l'aveu  des 
»  accoucheurs  mêmes ,  raeeouehement  naturel ,  qui 
»  est  et  doit  être  le  i>lus  rommnu,  peut  se  faire 
T»  sans  l'intervention  de  l'art.  On  peut  donc  con'- 
»  dure  avec  certitude  qne  les  acooudieurs  qui  ma- 
"  nœuvixMit .  qui  iu^!t  timontent  tant  qu'ils  peuvent, 
»  le  font  le  plus  souveut  sans  nécessité,  et  par 
»  cette  raison  même  nuisant  an  sueoks  de  Topéra- 
H  lion.  On  peut  aussi  par-là  réduire  à  leur  juste  va- 
»  leur  les  détails  exagérés  qu'ils  fout  des  prétendus 
»  «riistades  qu'ils  ont  eu  i  vaincre,  de  redresse  et 
»  de  riiahilrti'  (ju'il  leur  a  fallu  pour  les  sttnnontcr; 
I»  détails  qui  semblent  tendre  à  faire  voir  que  l'ac- 
»  couchement  a  été  leur  ouvrage ,  ou  que  du  moins 
»  il-^  y  ont  mis  beaucoup  du  leur, et  la  nature  très- 
»  peu  du  sien.  La  nature,  lorsqu'elle  agit  S4>ule,  sait 
w  lellenMnt  combiner  et  graduer  son  action ,  qu'elle 
»  ne  fui  que  ce  qu'elle  doit  faire.  Kh  !  rotument 
»  ne  viemli  ail-elle  pas  aisément  à  hou!  iOnr  opé- 
«  ration  pour  laquelle  elle  a  tout  pré\n  et  tout 
w  bien  dispos»'»?  Comment  ne  parviendrait-elle  pas 
»  avec  facilité  à  tirer  du  sein  de  la  matrice,  d'un 
w  organe  actif,  ilcxible  et  même  vigoureux,  un 
»  corps  qui  lui  est  familier,  et  qui ,  par  sa  forme 
p  et  |»ar  sa  consistance ,  ne  peut  guère  blesser  les 
»  parties  qu'il  touche.  Dani  tout  le  comté  de  Poix, 
»  on  je  suis  né,  les  accouchements  sont  confiés  à 
»  des  femmes  du  bas  peuple,  qui  n'ont  jamais  eu 
»  la  moindre  idée  d*anatomie,  et  dont  tout  l'art  se 
»  réduit  à  quelques  pratiques  routinières  et  tfadi- 
»  tionnelles.  Mais  elles  mettent  du  zèle ,  de  la  pa- 
»  tiencc  et  de  la  droiture ,  où  les  autres  ne  s'at- 
«  tachent  qu'à  faire  briller  le  fantôme  de  la  science; 
»  et  elles  n*en  réussissent  que  mieux.  Je  ne  me 
»  souviens  d*avoir  vu  périr  dans  ma  pctilc  ville 
»  qu'ime  seule  femme  des  suites  de  couches  ;  il  est 
»  vrai  que  contre  Tusage ,  elle  avait  été  accouché 
»  par  un  homme.  L'événement  fut  si  malheureux, 
«  qu'on  eut  tout  lieu  de  croire  que  la  nature 
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»  pleuvait  une  innovation  si  funeste.  »  Il  an-ivoia 
Mun  doute  que  les  flageft-fentmcs ,  étant  sans  cinplui 
et  sans  expérience,  «4^0111  moins  liahiles  que  les 
accoucheurs  toujours  ucru^i-b,  cl  |>ar  con$<^quent 
inttntiis  par  feiercicc  de  la  pratique  ;  mais  cela  ne 
prouvera  rien  contre  la  solidité  de  ces  niflexiuns. 
Car f  si  les  accoucheur»  ctaïuiit  négligés,  ils  ne  lar- 
denJent  pas  d*èlre  au-dessous  de  la  science  néoes» 
.  taire  pour  exercer  cette  profession.  Voy.  Heculet. 
'HIGDEN  (Ralph),  bénédictin  de  Saint- Wcrbcrg, 
au  comté  de  Chester,  mort  en  15(>5,  presque  cen- 
tenaire, est  auteur  d'une  chronique  latine  impri- 
mée sous  ce  titre  :  Radttlphi  Higdeni  poUjchrmici 
libri  VU,  etc.  Jean  de  Trévisc  la  traduisit  en  an- 
glais dans  Tannée  et  cotte  traduction  fut 
retouchée  en  1482  par  Caxton,  qui  y  ajouta  uu 
8*'  livre,  ou  continiialiuu  jusqu'en  1  ibO.  Celte  chro- 
nique, vulgairement  appelée  Pol^ronteoity  est 
souvent  citée  comme  autorité  par  les  historiens 
anglais.  Elle  a  été  réimprimée  en  I4ftKat  aa  1827. 
t^tte  édition  est  la  moins  estimée. 

*  HIGGINS  (Godeftvy),  né  en  1771 ,  et  mort  le 
'■)  août  iS^,  à  rdge  de  soixante -doux  ans,  près 
du  Duncastcr,  dons  l'Yorkshire,  est  auteur  d'uu 
assez  grand  nombre  d'ouvrages,  tant  sur  l*éco- 
nomic  pulitique  que  sur  riiistoirc  et  la  pliilologie. 
On  cite  comme  les  plus  remai-quables  :  Le»  Ui  uida 
oettt^uef,  18f7f  in-4,  et  Mahomet,  4819,  in-8.  Ce 
dernier  ouvrage,  qui  est  une  apolo;^ic  du  propiiùle 
arabe,  est  rempli  d'opiniuua  bizarres  et  fort  hai- 
dies  ;  quant  à  celui  qui  traite  des  Druides ,  c'est  un 
des  plus  profonde  et  des  plus  étendus  sur  les  sys- 
tèmes religieux  ut  du  morale  du  ces  préti-es  mys- 
térieux. Higgins  éteit  sur  le  point  de  terminer  un 
ouvrage  encore  plus  curieux  ,  intitulé  :  Apocalypsis, 
ou  Essai  pour  écarter  U  voile  Je  Clsis  de  Sais.  La 
mort  l'a  enap6cbé  d'y  aietlre  la  dernière  main. 

•  lliriH.MORE,  anatomiste,  né  à  Oxford,  mort 
un  1684,  lit  des  découvertes  qui  l'ont  immortalisé. 
Quelques  parties  du  corps  humain  portent  son 
nom  :  on  appolif'  nnire  d'Highmore  le  sinus  maxil- 
laire. 11  a  kissl'  [dusieurs  ouvrages,  entre  autres, 
Cbrpori>  humaui  disquisilio  analomica,  la  Haye, 
terjl .  in-folio. — Un  peintre  du  nu'tnc  nom,  né  à 
Londres  en  iG92,  mort  en  17K0,  excellait  dans  lu 
portrait,  et  a  traité  avec  succès  quelques  si^s 
d'histoire.  Il  a  publié  Prtili(i(i('  de  lu  fiersprctivc 
d'après  les  pritwipes  du  docteur  Urook-  Iayior,  in-4, 
et  autri's  ouvra^;es. 

HILAIRE,  diacre  de  l'église  romaine,  souffrit 
beaucoup  pour  la  foi  ,  vers  l'an  3Ni,  par  ordre  de 
rempert'ur  (instance  ;  mais  dans  la  suite  il  s'en- 
gagea dans  le  schisuic  dos  lucifcrioiis,  ot  tomba 
dans  diverses  erreurs.  Otj  lui  attiibua  les  Com- 
mentaires sur  lesEpitres  de  saint  Paul  qui  se  trou- 
vent dans  les  œuvres  de  saint  Anibroisc  ;  et  les 
Qtieslionii  sur  l'ancien  et  le  nouceau  TeslametU  qui 
sont  dans  saint  Augustin. 

HlLAlItb)  (saint),  docteur  de  l'Eglise,  évéfjue  de 
Poitiers,  était  né  dans  cette  ville,  d'une  famille 
noble ,  vers  le  commencement  du  iv  siècle.  Ses 
parents ,  quoique  païens ,  ne  négligèrent  rien  pour 
son  éducation.  Lorsqu'il  eut  ûni  ses  études,  il 
s'appliqua  à  la  kcUife,  al  voulttl  coanatlre  Imii 


les  auteurs  juifs,  chrétiens  et  païens  :  par  là  il 
s'acquit  une  si  grande  érudition ,  qu'il  était  regardé, 
dans  un  âpe  peu  avancé ,  comme  un  des  plus  sa- 
vants houinies  do  sou  temps.  En  lisant  les  livres 
de  Moïse,  il  fut  rra|)pé  de  l'idée  que  cet  auleur 
dotuie  de  la  Divinité.  Bien  différent  des  petits  hé- 
biaï.sans  uiudcriies,  qui  cherchent  à  en  effacer  les 
traces,  il  les  saisit  avec  transport  (  voy.  Loth  ).  A 
son  étonnetnent  succéda  l'envie  de  s'instruire,  et 
de  counailre  cette  puissance  infinie  ,  dont  il  avait 
trouvé  une  si  belle  peinture  dans  l't'crivain  sacré. 
11  lut  les  Evangiles,  et  fut  saisi  d'admiration,  lorsr- 
qu'il  y  vit  que  Dieu  s'était  foit  homme  ;  qu'il  éteit 
venu  lui-même  s'offrir  pour  victime;  iiu'il  avait 
lavé  dans  son  sang  les  péchés  des  hommes ,  il  con»* 
mença  à  l'adorer,  s'instruisit  des  mystères  de  la 
religion  chrétienne  el  de  ses  pratiques,  st*  fit  bap- 
tiser avec  sa  femme  et  sa  tlllc,  nommée  Apra,  et 
devint  le  plus  xélé  partisan  de  la  foi.  Le  peuple  de 
Poitiers  ,  louché  de  ses  vertus  ,  voulut  l'avoir  pour 
évoque  vers  l'an  3â0  ou  555.  Il  fut  un  des  plus 
grands  dél^seurs  de  la  foi  contre  les  ariens.  An 
concile  de  Milan  eu  "riri ,  dans  celui  de  Héziers  en 
356 ,  il  Ût  luire  le  tlaïubuau  de  la  vérité.  Saturuiu 
d'Arles ,  arien ,  craignant  l'éloquence  de  ce  grand 
lioiuuie,  le  fit  i-eléguer  dans  le  fond  de  la  Phrvgic. 
Appelé  au  concile  de  Séleucie  en  Ô5t) ,  il  parla  si 
éloquemroent  pour  la  doctrine  catholique,  et  dé- 
voila si  bien  les  artifices  et  la  fourberie  des  liéi-é- 
tiques,  qu'ils  le  firent  renvoyer  en  France,  pour 
se  délivrer  d'un  si  puissant  adversaire.  Les  peuples 
accoururent  au-devant  de  leur  pasteur  et  de  leur 
père,  «et  lus  églises  des  Gaules  le  ix:çureut,  dit 
»  saint  lérAme,  comme  un  héros  sortant  de  Farène, 
»  illustix*  j*ar  si's  crimlia)-^  contre  les  hérétiijues.  » 
Après  avoir  fermé  toutes  les  plaies  que  son  absence 
avait  fûtes  à  son  troupeau ,  il  finit  une  vie  pure 
et  renïplie  do  tnnorses,  par  une  mort  sainte  et 
tranquille,  le  13  janvier  5ti7,  ou,  suivant  saint  Jé- 
rôme, en  368.  Nous  avons  de  ce  P6ro,  que  saint 
Jérûrm;  a  nommé  le  Rhône  de  l'chquence  laiint- , 
Douze  livres  de  la  Trinité,  composés  durant  sou 
exil  en  Phrygie,  entra  les  années  396  et  399.  U 
prouve  dans  le  pn-micr,  <|ito  l'homme  ne  peut 
trouver  sa  félicité  qu'en  Dieu  ,  et  que  la  ixivélation 
est  le  vrai  moyen  que  nous  ayons  de  bien  cuu- 
nailro  l;i  nature  di\i!ie.  Dans  les  li\res  suivants,  lu 
saail  docteur  établit  le  mystère  de  la  Trinité,  ré- 
fute les  diverses  (d^jecUotis  des  hérétiques  qui  l'at- 
tatjuaicnt,  et  pi-ouve  que  l'Kuli-io  est  une.  Les 
anciens  mettaient  cet  ou\ rai;e  a  lu  tète  de  tous  ceux 
qu'il  fallait  lire  pour  se  confirmer  dans  la  foi  de 
la  ïiinilé ,  se  précautionner  contre  les  pièges  du 
l'hérésie,  et  en  découvrir  les  ruses;  un  livre  sur 
les  synodes ,  intitulé  aussi  quelquefois  :  De  la  foi 
des  Ôriru(aux.  Ce  livre  fut  composé  à  la  fin  de  Tan 
,  ou  au  commencement  de  l'an  559.  Saint  lli- 
laite  y  cxpli<iue  les  termes  dont  les  ariens  se  ser- 
vaient ,  nuiique  toutes  les  variations  de  leur  doc- 
trine dans  les  dilVéïxiuts  synodes  qu'ils  ont  tenus , 
el  éclaircit  les  principales  diflicultés  de  la  foi.  Siiut 
Jérôme  faisait  tant  de  cas  de  cet  ouvrage,  qu'il  le 
copia  de  sa  propre  niam ,  étant  4  Trêves.  11  fouinU 
de  ^randa  dclairciaseaieiilB  pour  rbbloica  de  l'aiia- 
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iii^^mo ,  el  l'on  conçoit  en  \e  lisant  la  plus  haute 
i(k'L'  Jf  <on  aiitt'ur.  Di  s  C uininculniri's  sur  l'I^vangilc 
selon  saint  Matthieu.  C'est  le  premier  ouvnme  de 
aiiit  Ililaire.  il  renrerme  d'excellentes  insiriktions 
ï^ur  li.iitfs  les  Vi-rliis  chrétiennes,  el  printipale- 
uient  sur  la  charité,  le  jeûne  et  la  prière.  Ce  doc- 
teur est  un  des  pramiers  l'èivs  de  IDglise  qui  aient 
entrepris  de  commenter  rFcritui  o  minle  ;  des  Com- 
mentaires sur  une  partie  des  Psaumes.  Saint  Ili- 
laire en  développe  également  la  lettre  ot  l'esprit , 
et  tient  un  juste  milieu  entre  ceux  qui  ne  s'arrè- 
tant  qu'au  sens  littéral  et  purement  historique, 
croyaient  n'en  devoir  pas  chercher  d*autre,  et  ceux 
qui,  rapportant  tout  à  J.-(J.,  s'imaginaient  que  les 
raaumes  n'avaient  point  de  sens  propre  et  littéral  ; 
trois  Ecrits  à  rempereur  Catixtance  j  dont  la  véhé- 
mence, qui  a  paru  excessive  à  quelques  critiques, 
est  justifiée  par  Pintention  et  le  but  de  l'auteur,  et 
surtout  par  rimportatu  c  de  la  matière  ;  et  si  l'on  y 
trouve  des  expi-essions  qui  paraissent  dures,  ou  doit 
les  attribuer  à  un  ardent  amour  pour  la  vérité.  Une 
Lettre  k  sa  fille  Apra,  oslimée  des  plus  habiles  cri- 
tiques. Le  style  en  est  simple ,  proportionné  à  l'dge 
d*nne  jeune  fllte  de  13  ans.  Cette  lettre  était  acoom- 
pagnée  de  deuv  hyuuu's,  l'une  pour  le  malin, 
l'autre  pour  le  soir  :  la  seconde  ne  nous  est  puiut 
parvenue;  pour  la  première,  on  croit  que  c'est 
l'hynme  Crfutor  optime ,  ctc.  Apra,  viciL'i', 

mourut  saintement  aux  pieds  de  son  père ,  quand 
il  Ait  revenu  de  son  exil.  Le  style  de  saint  Hilaire 
est  véhément,  impétueux.  Pour  bien  l'entendre. 
Il  but  avoir  beaucoup  d'usage  des  termes  théolo- 
glqnes  des  Grecs.  Il  fbt  un  des  premiers  qui  les 
trans|)Orta  dans  la  langue  laline.  Sl's  DExhtcs  ont 
eu  un  grand  nombre  d'éditions.  Les  meilleures  sont 
celles  de  L.  Lemire,  Paris,  154i,  in-ibl.,  el  de 
dom  Cousiant ,  ibid.,  IfiD",  publiée  do  nouveau  à 
Vérone  en  1750,  par  le  mai-quis  MalTei,qui  l'a 
enrichie  de  quelques  IViigmonts  qu'on  ne  connaissait 
pas.  el  de  beaucoup  de  variantes.  L'édition  de 
A^'urtzbourg,  1785-1 7t<8,  \  vol.  in-8,  Ikit  partie  de 
la  CoMeelùm  des  Pèm  lattM.  On  trouve  aussi  une 
belle  Lettre  de  ce  saint  Père  '■m-  !a  din'rn'lr  itr  /  s/rs 
Christ ,  avec  trois  dissertations  de  l'abbé  Trombelli, 
dans  ta  Collection  imprimée  i  Bologne  en  Italte , 
eu  17SI  ,  son-;  litre  de  Veterum  Patrum  Uitinorum 
opuscula  uuiiijutiin  antehac  édita.  On  a  remarqué 
que  le  siège  d'Hilaire  ayant  été  deux  fuis  envahi 
par  de  fuiix  évt'fjiu's ,  ils  périrent  tous  doux  d'une 
manière  subite  el  déplorable,  (l'oy.  Gtu.i.At  .ui-:,  der- 
nier duc  d'Aquitaine.)  On  peut  se  former  une  juste 
idée  do  la  force  ot  do  réloqueuce  de  ce  saint  om'- 
que,  eu  lisant  l'analvso  île  ses  principaux  < un i  ai,'cs, 
et  la  traduction  desmoix-eaux  les  pins  reuiai'|:i;ibles 
qu'ils  contiennent ,  dans  la  Hiblioihvijue  choisie  de» 
Pères  de  f  Eglise  ,  par  l'abbé  liuillon. 

HILAIIIE  (saint)  d'Arles,  né  en  401,  Alt  élevé 
à  Lérins  par  saint  fbuiorat ,  abbe  de  ce  monastère , 
son  ami  et  son  parent ,  qui  l'avait  arraché  aux  pres- 
tiges du  motide,  pour  lui  faire  goùler  les  douceurs 
de  la  solitude.  I.e  saint  abbé  de  Lérins  ayant  été 
t'ievé  sur  le  siège  d'Arles ,  il  emmena  avec  lui  Hi- 
laii-e ,  qui  fut  le  coopéraleur  de  ses  travaux  ,  le  suc- 
cesseur et  l'ioiitateur  de  ses  vertus.  Il  le  remplaça 


en  129.  Le  troupeau  ne  crut  pts  avoir  changé 
pasteur. Hilaii-e  assembla  pln^iours  conciles,  et  pré- 
sida h  celui  d'Orango  en  t  II  ,  où  Célidoine  ,  évèque 
<lo  B<'sançon ,  fut  déposé.  Cette  déposition  renou— 
vela  la  dispute  sui  !  i  iiri'<i<aiii  e  entre  régli>e  d'Arles 
et  celle  de  Vienne.  Culidoine  en  ayant  appelé  au 
pape  saint  Léon  (car rien  n'était  mieux  reconnu  dans 
les  pn  rtiiors  siècles  que  l'autorité  du  pape  et  les 
droits  d'y  appeler  {voij,  Atua>ase),  ce  pontife  as- 
sembla un  concile  à  Home,  qtii  le  jugea  innocent 
de  l'irivgularité  pour  laquelle  il  avait  été  condamne, 
et  le  rétablit  dans  son  siège.  Le  concile  alla  plus 
loin;  lar.  SUT les  accusations  formées  contre  saint* 
Hilaire  lui-même ,  il  le  priva  de  l'autorité  qu'il  avait 
sur  la  province  de  Vienne,  et  lui  défendit  d'assister 
à  ancime  ordination.  On  l'accusait  de  parcourir  les 
provinces ,  accompagné  d'une  troupe  de  gens  armés , 
pour  donner  des  ëvéques  aux  églises  vacantes,  et 
de  troubler  les  droits  des  métropolitains.  Saint  Léon 
reconnut  dans  la  suite  combien  il  s'était  trompé 
dans  les  préventions  qu'il  avait  conçues  contre  ce 
saint  prélat,  qui  mourut  en  ii9,  épuisé  de  travaux 
apostoliques.  On  avait  une  telle  opinion  de  ses 
vertus,  que  sa  perte  Ait  sensible  anx  ennemis 
)nérues  de  la  foi.  Los  Juifs  assistèrent  ses  funé- 
railles, et  mêlèrent  leurs  chants  lugubres  à  ceux 
des  chrétiens.  On  lui  a  attribué  divers  ouvrages  qui 
110  sont  |ia-s  Ji>  lui.  Los  seul-  qui  lui  appartininciil 
véritablement  ont  été  recueillis  par  le  P.  Qucsnel 
dans  YAfftniim  de  son  édition  des  OEvore*  it  taint 
Léon.  La  V'iV  de  saint  Ililaire  a  été  écrite  par  saint 
Honorât  de  Marseille.  Voy.  dom  Kivct,  Histoire  lit- 
téraire de  FWmee,  lom.  S,  p.  614;  et  dom  Cellier, 
ton).  1",  I».  ri'^  :  l'abbé  (iuillon  {vnrj.  co  tumri , 
dans  la  Iiibliuthè<iue  choisie  des  Pères  de  fEiflise 
^TMfMs  et  Mine,  a  donné  un  extrait  de  Téloge  Ai- 
nèbre  qu'il  fit  de  son  prédécesseur.  L'Eloge  de  saint 
Honorât  qui  fait  partie  de  ms  opuscules ,  a  été  tra- 
duit en  llwnfais  par  DufMeé. 

HII.AlRE  f  saint  ),  originaire  de  l'ilcde  Sardaignc, 
élu  pape  le  M  uuvembre  -iGI ,  avait  été  archidiacre 
de  l'Eglise  romaine  sous  saint  Léon ,  qui  l'employa 
dans  les  afTaircs  les  plus  importantes.  La  joie  que 
son  élévation  à  la  papauté  causai  tous  les  évéques 
prouve  qu'il  en  était  digne.  Le  icle  qu'il  eut  pour 
la  foi,  et  le  soin  qu'il  prit  do  faire  observer  la  dis- 
cipline ecclésiastique ,  ivparèrenl  la  perte  que  l'E- 
glice  fit  à  la  mort  de  saint  Léon  son  prt  lt  t  i>-oui . 
Il  mourut  le  17  novembre  tG7 ,  après  avoir  frappé 
d'anathcme  Kutychès  et  Nestorius ,  coutirmç  les 
conciles  généraux  de  Nicéc ,  d'Ephèsc  et  de  Chalcé- 
doiiie  ,  f't  (onii  ini  coufiio  à  Uduie  en  itiTi.  On  a  de 
lui  onze  hpitrci,  el  quoiqucs  Vécrels.  C'est  le  pre- 
mier pape  qui  défendit  aux  évèques  de  choisir  leurs 
SttccesstMn-s.  Simplicitis  fut  nommé  après  lui. 

IllLAIŒT.   l  oi/.  HVLAHET. 

RILARION  (saint  ) ,  célèbre  iustituleur  de  la  vie 

mona'iliqne  dans  la  Palestine ,  naquit  vor>  l'an  20Î 
à  Tabalhu  ,  près  de  Gaza  en  Syrie,  d  une  famille 
païenne.  11  quitta  les  erreurs  de  ses  pères  ot  em- 
biassa  le  christianisme.  Le  nom  de  saint  .\ntoinc 
étant  venu  jusqu'à  lui ,  il  alla  le  trouver  en  Egypte  ; 
et  après  avoir  demeuré  quelque  temps  auprès  de 
cet  illustre  oénobile,  il  devint  un  pariut  ImitMear 
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de  sa  vie  pénitente  et  retirée.  Il  retourna  en  Pa- 
testinect  y  fonda  on  grand  nombre  de  monastères. 

Le  bruit  de  ses  veilus  attirant  aiii  lis  de  lui  une 
multitude  d'admirateurs ,  il  se  i-etira  dans  Tile  de 
Chypre ,  ob  il  termina  sa  Tie  par  «ne  mort  satiite, 
veis  |"an  "72.  Saint  Jt'rome  a  (Vrit  sa  We;  die  est 
pleine  de  choses,  et  très-élëgaute. 

HILDEBERT,  në  en  1087  k  LavKrdIn,  dans  le 
VendAniois,  fut  disciple  de  Bi'ionger,  et  ensuite  de 
saint  Hugues ,  abbé  de  Cluny ,  et  ne  s'illustra  pas 
moins  par  ses  vertus  que  par  son  mérite  littëiwro. 
11  fut  placé  sur  le  sit'go  du  Mans  en  1097,  et  trans- 
féré à  rarchcvéché  de  Toui  s  en  1125.  Le  P.  Beau- 
gendre,  bënédietin ,  t  publié  en  1708,  in -fol.,  les 
Œuvres  de  ce  prélat,  jointes  à  celles  de  Marbode. 
C'est  la  meilleure  édition  :  elle  renrci  mc  des  Ser- 
mmt,  assez  bons  pour  son  temps  ;  des  Poésies  «o- 
crèe"  :  les  Vies  (le  sainte  Radrgnnde ,  Je  saint  Hugues 
de  Viuuy,  de  sainte  Marie  égyptienne,  où  le  flam- 
beau de  U  critique  ne  l'a  pas  toujours  éclairé  ;  un 
grand  nombre  de  Lettres,  bien  eciilcs  et  intéres- 
santes pour  ceux  qui  veulent  connaitre  la  morale, 
la  discipline  et  Phistoire  du  siècle  de  Hildebert  ; 
«{Uelqne-^  Tmilés  lie  religion,  dont  le  plus  considé- 
rable forme  un  corps  abrégé  de  tbeologie ,  où  l'on 
trouve  une  netteté  et  une  précision  rat  es  pour  le 
temps,  avec  un  sage  discernement  dans  le  choiv 
des  preuves.  C'est  le  pirmier  auteur  dans  les  écrits 
duquel  on  trouve  le  mut  transsubstmM^^  »  em- 
ployé pour  exprimer,  dans  la  rigueur  grammati- 
cale, Tantique  foi  de  l'Eglise  sur  la  présence  réelle. 
On  a  encore  de  lui  deux  Pièces  que  ftoluze  publia 
en  1715,  dans  le  7'  vol.  de  ses  Miêcetlanea.  Hilde- 
bert mourut  le  18  décembre  1134. 

HILDEBRAND  (Joachim),  théologien  allemand, 
ué  à  Walbenried  le  10  novembre  1^,  devint  pro- 
fesseur en  théol<^e  et  en  antiquités  ecclésiastiques 
à  Hclmstadt ,  puis  surintendant  des  églises  du  duché 
de  Lunébourg ,  et  mourut  à  Zell  le  25  octobre  Itîdl. 
On  a  de  lui  divers  éent$  ecclésiastiques ,  assorHs 
eux  principes  de  sa  secte.  On  peut  consulter  pour 
de  plus  grands  détails  G.  Uenr.  Goëtze.  Elogia  quo" 
rumdam  theohgorum  germmorum,  1743.  Nous  ci- 
terons :  Oratio  de  fuiuialionr  acarli'iuiœ  Juliœ  ,  IGrîS, 
in-  i  ;  Do  nuplii»  veterum  chrùtiamrum  libellu» , 
1601 ,  in-4  ;  Oe  vetenm  eondonibtu  dimrtatid , 
1(361,  in-4;  De  veterum  •'■l'.aU'.nilms  ,  tnisbis ,  prœ- 
cUm,  1667,  in-4;  Augusta  t'asaris  Octaciatii  Au- 
gwti  «t  Augurti  duc.  Bruimie.  loMu*  Europœ  prinr 
Ciptim  sr-winia  adhcta  ,  1G(j!2,  in-4.  TOOS  CeS  écfits 
Airent  imprimés  à  Helmstadt. 

HfLOlBGARDB  (sainte),  première  abbesse  du  mont 
Saint-t^ipert ,  près  de  Binphcn  «ur  le  Rhin,  était 
née  au  diocèse  de  Mayeuce  sur  la  flu  du  ii*"  siècle. 
Le  pape  Bogine  111  convoqua  un  concile  à  Trêves 
en  1117,  pour  examiner  les  visions  et  révélations 
que  cette  femme  pieuse  prétendait  avoir  eues,  et 
on  lui  en  permit  la  révélation.  Elle  mourut  en  1178 , 
et  1  :  ries  [.riircK  et  d'.uilres  ouvragcs,  que  l'on 
trouve  dans  la  liibliulheijne  des  Pères  ;  Libri  quatuor 
elementorum, SlrA^houvQ,  lfKS."î,  in-fol.;  trois  Www 
de  rciélatiom ,  Cologne,  lî{6t»,  in-4.  Toutes  ses 
(JEuvrcs  ont  paru  à  Cologne,  15()ti,  iu-4.  La  répu- 
talioa  de  m  fertue  purrlnt  Jusqu'eux  papes,  aux 
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empereurs  et  aux  princes,  qui  lui  donnèrent  des 
preuves  de  leur  estime. 

HILDEGONDE  (sainte),  vierge  de  l'ordre  de  Ci- 
taux,  naquit  à  Kuitz,  au  diocèse  de  Cologne  daus 
le  »!•  siède.  Son  père  voulant  remmener  avec  lui 
en  Palestine,  et  craignant  [lour  sa  pudeur,  la  Ut 
travestir  en  garçon ,  et  lui  fit  prendre  le  nom  de 
loseph.  Ils  s'embarquèrent  en  Provence  avec  ke 
Croisés.  So!i  père  étant  mort,  sainte  Ilildegondc 
continua  son  voyage  sous  son  nom  emprunté,  et 
avec  un  voyageur  à  qui  son  père  l'avait  confiée  et 
qui  apW's  l'avoir  déponill''f ,  l'al  aiidonna  à  la  mi- 
sère. Oildegonde  mendia  son  pain  et  attendit  que 
le  ciel  prtt  ses  maux  en  pitié.  Elle  demeura  quel- 
que temps  à  Jérusnleni  :  ayant  vl<'  rerniinnc  par  un 
de  ses  parents ,  elle  revint  ensuite  dans  son  pays. 
Elle  se  relira  dans  l'abbaye  de  Schonauge ,  sous  le 
même  nom  de  Joseph  ,  et  y  vécut  d'une  manière  si 
sainte  et  si  prudente,  qu'on  ne  s  aperçut  qu'à  sa 
mort ,  qui  eut  lieu  en  1188 ,  qu'elle  était  Olle.  Les 
cisterciens  l'honorent  du  titre  de  sainte,  quoique 
son  culte  ne  paraisse  autorisé  par  aucun  décret 
do  saint  Siège.  Sa  (t^te ,  célébix'e  par  Tordre  de  Ci- 
teaux  et  par  celui  de  Saint-Benoît ,  est  au  20  avril. 
On  a  la  t  ic  de  celte  sainte  par  CŒsarius,  moine 
d'Heislerbach,  et  par  un  anonyme,  son  confrère  à 
l'abbaye  de  Schonauge;  la  dernière  ,  publiée  par 
Raderus,  est  la  plus  estimée.  Un  raconte  sur  sainte 
.Marine  quelque  chose  qui  a  du  rapport  avec  cette 
histoire.  Voy.  Mabinb  (  sainte  ). 

HILDL'IN ,  né  vei-s  la  fin  du  vm«  siècle ,  abbé  de 
St.-Denis,  de  St.-Médard  de  Soissons  et  de  St.-Gcr- 
main-dcs-Pi'ès  sous  le  règne  de  Louis  le  Débon- 
naire, dont  il  (lit  arrhi-chapelain ,  abandonna  la 
cause  de  ce  prince  pour  servir  Tusurpetion  de  Lo- 
thaire  et  de  Pépin;  étant  revenu  ensuite  près  de 
Louis,  il  le  quitta  de  nouveau  pour  se  ranger  en.> 
corc  dans  le  parti  de  Lothaire.  Il  fit  tort  à  sa  répu- 
tation par  sa  conduite  envers  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire,  dont  cet  abbé  prit,  quitta,  reprit  le 
parti ,  selon  que  ce  père  infortuné ,  prince  faible 
et  inconséquent,  se  brouillait  et  se  réconciliait  avec 
ses  enfiints.  Ce  prélat  mourut  vers  Tan  842.  Il  est 

autour  d'une  Vie  de  saint  I>enis,  intitulée  Areopa- 
gelica,  Paris,  1565,  et  dans  Surius  ;  Hilduin  con- 
fond le  saint  évéqoe  de  Paris  avec  TAréopagile ,  en 
attribuant  au  preniici  Icv  ouvrages  du  dernier 
(  voy.  saint  Demis  ).  On  ne  connaissait  pas  cette  er- 
reur avant  lui  ;  et  elle  n'a  été  détruite  que  dans  le 
XVII'  siècle. 

HiLL  (Jobu),  savant  médecin  anglais,  né  eu 
1716,  s'occupe  d'abord  principalement  de  la  bota- 
nique et  de  la  pharrnai  ni  Lu  ,  suivit  ensuite  la  car- 
rière du  théâtre  où  il  n'obtint  aucun  succès,  et  se 
voua  à  la  littérature.  Quelques  ouvrages  qu'il  pu- 
blia le  mirent  en  vogue,  llill  prit  a]or<  une  arro- 
gance qui  lui  attira  de  nombreuses  querelles.  U 
rédigeait  deux  Journaux,  le  Britith  Mt^taim.  et 
l'Insprdor.  Les  sarcasmes  qu'il  lançait  contre  des 
gens  eu  crédit,  l'indiscrétion  avec  laquelle  il  insé- 
rait dans  ses  feuilles  la  cbronique  scandaleuse  du 
jour,  lui  attirèrent  beauconii  de  désagréments.  Mais 
ne  pouvant  longtemps  soutenir  un  paieil  rôle ,  il 
reUmma  dam  «on  offldne  «l  s»  fit  conoaltie  par 
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qiie1(|»es  remèdes,  entre  tutres  par  des  teintures  i 

fie  valoriano  el  di*  hanlaiio  :  ce  qui  le  fil  sumom-  i 
luur  Bardana  Itilt.  Il  uiourul  en  1775.  Un  a  de  lui  : 
une  nistoirt  de  la  bolankpiê ,  5  vol.  in-fol.;  Syf- 
tfmf  fmtimique;  DistnerltAion  mrUs  aocièlès  royttffs, 
iii-i;  une  Traduction  du  traité  de  Thèofhraite  sur  I 
feg  pierres  précieuses,  1749  ;  Traité  «r  Ditu  et  la  i 
uafurc  ,  in-i;  Hixfnirr  nurale  d'Angleterre  ,  iu-fol.;  i 
Histoire  naturelle  tjenerale ,  3  vol.  iii-rol.;  Histoire  ( 
de  Lovetl,  traduite  librement  en  français  par  Ei- 
dous,  sous  le  titre  (VAiruturcx  de  Lcivitli' ,  l'aris, 
17Uu,  i  Vol.  iii-li ,  elc.  —  Le  roi  de  Snetle  en  rece- 
vant une  collection  (le!>  auvres  de  Hill ,  lui  a\ait 
envoyé  la  décoralidii  Av.  runlre  ilc  NVusa  :  c'est  de- 
puis relie  époque  qu'il        le  lilre  de  sir  Jhon. 

*  HILL  (NViliiani),  savanl  né  en  lOI".»,  «laus  le  i 
conile  de  NVarwiik  ,  mort  en  Kîf.T,  a  publié  :  Dia- 
ui/sii  Orbis  def^crifUiu ,  aunùtatiuiiibu.s  Euitathii  el 
Henrici  Slephani',  nec  non  0.  Uill  cttmvteutariu  cri- 
tico  et  geographico ,  ac  tabulis  itlustrala  ,  Londres  ,  i 
1658,  ifm,  H)t5."i,  tG78  el  IG88,  iu-8.  —  Hill  I 
(Aaron),  poète,  né  à  Londres  en  168S,  Ht  très- 
jeune  un  voyage  à  Conslanlinople  ,  oii  «>n  oncle,  i 
lord  Pai^el ,  était  ambaï'Sadeur.  Ue  retuui  dans  sa 
patrie  en  1705,  il  cultiva  la  liltérature  el  dirigea  < 
le:i  théâtres  du  Orury-Lane ,  et  de  Haj-.Mai  ket.  Sans  i 
renoncer  à  la  carrière  des  lettres,  il  quitta  cette 
place,  pour  se  livrer  à  des  spéculations  connner-  i 
ciaies  et  mourut  en  1730.  On  a  de  Hill  une  Histoire  ( 
th  Feaijpirt  Ottoman,  des  tragédies  et  des  comédies,  1 
qui  n'ont  obtenu  que  peu  de  succès,  des  poèmes  el  ! 
quelques  éciits  sur  Técouornie  politique.  U  a  donné  i 
une  imitation  de  itirafie  et  de  JPfrtVv  de  Voltaire.  1 

niLLtlL,  IMnciVn,  juif  iialif  de  Babylone  ,  d'une 
illustre  famille ,  fut  président  du  sanhédrin  du  ié-  i 
rusalcm ,  forma  une  école  flsnMuse.  et  eut  un  grand  i 
nombre  de  disciples.  Kla\e-Josèphe  rap()elle  l'ol-  ! 
lion  :  il  vivait  environ  100  ans  avant  Jésus-C^ist ,  i 
el  mourut  dans  un  âge  très-avancé ,  après  avoir  i 
soutenu  avec  zi  lc  les  traditiuiis  orales  de  , 
contre  Sdiauuiiai,  sou  collègue,  qui  voulait  qu'on 
B*en  tint  littéralement  au  texte  de  rEcritore  sainte , 
sans  s'embarrasser  de  ce  qui  tTclait  que  transmis 
verbalement.  Cette  dispute  lit  un  Irès-grand  bruit , 
ut  fiit,  selon  saint  Jérôme ,  Torigine  des  scribes  et  i 
des  pharisiens.  Hillel  est  un  des  il'M  lcurs  do  la 
Jfiwftna.  U  en  [leul  même  être  regarde  comme  le 
premier  auteur ,  puis(|ue,  selon  les  docteurs  jui6,  il 
raiijzoa  le  pirmii  c  les  traditions  judaïques  en  six 
Seradiin  ou  I  railés.  U  travailla  beaucoup  à  donner 
une  édition  correcte  du  texte  sacré,  et  on  lui  attri-  i 
l)ue  une  ancienne  BiUe  manuscrite  qui  porte  son 
nom  ,  el  qui  est  eu  partie  avec  les  maimsu-ils  de  la 
Sortxmne. 

HILLEL,  le  N'tvj  ou  le  Prime,  antre  fameux 
juif,  arrière-pelil-lits  de  Juda  llakt^adosctt  ou  ic 
saint ,  un  des  auteurs  de  la  UUtihut,  composa  vers 
Tan  ôGO  de  notre  être  ,  un  Cycle ,  qui  fut  en  iisa^c 
jusqu'au  règne  d'Alfonse,  roi  de  Castille.  Il  intro- 
duisit chez  les  Juifs  l'usage  de  compter  depuis  la 
création  du  monde.  11  fut  uti  des  principaux  doc- 
leui-s  de  la  Geinare  ou  du  Talmud.  Le  plus  grand 
nombre  des  écrivains  juifo  lui  attribuent  Tédition 
du  texte  hébreu  qui  porte  le  nom  à'BiM,  et  dent 


nous  avons  parlé  dans  Tarliele  précédent.  Noue 

apprenons  do  saint  K|)ipiiane  que  ce  savant  se  con- 
vertit ,  et  qu'il  fut  baptisé  au  lit  de  la  mort  par  l'é- 
véque  de  Hberias ,  an  commencement  du  n*  siède. 

•  HILLIARI)  IVAriJERTEllL,  colon  français,  ha- 
bile longtemps  les  iies  de  l'Amérique ,  et  y  fut 
assassiné  en  1788.  On  a  de  lui  :  Considératitme  sur 

r éfat  présent  de  la  colonie  française  de  Sl.-Domingue, 
ouvrage  politique  et  législatif,  Paris,  1770-77, 
2  vol.  in-8  ;  Sieais  historiques  el  politiques  sur  les 
inrilii-Américaiiis,  Bruxelles.  17h^  .  ^  \ul  in-l  ,  <ni 
l  \oi.  in -8;  Histoire  de  iuiiititnt,^tratiou  de  iotd 
A'ur/A  ,  depuis  4770  jut<iu*en  1782  ,  et  de  la  guerre 
(te  l'Amérique  aejdcniriotiale.  etc. ,  1784,  i  \o\.  iii-8; 
Iks  mauiSj  de  la  puissance ,  du  cuuruye  el  de^  lois 
considérés  relatiitmeul  a  Féducotion  d'un  prince  „ 
ITsi ,  in-K;  Miys       liea,  roman  bisloriquei  Phi- 

ladelpliic,  1781,  pclil  iu-12,  etc. 

HILPEBT  (Jean),  natif  de  Cobourg ,  professeur 
d'hébreu  à  Hclmstadl,  el  surintendant  de  Hildes- 
heim,  mourut  en  1U8II,  à  'SS  ans.  Un  a  de  lui: 
Diiquixitio  de  rrœadaviitis,  contre  La  Peyrèie,  1656, 
in-i  ;  Tractaltis  de  pnfiiteulia,  et  d'autres  ouvrages. 

•  HIMBERT  I>E  ELEGNY  (Louis  Alexandre),  ne 
en  17r>0,  ou  Li[  Lit  une  place  importante  dans  i'ad- 
ministiation  des  forêts.  Nommé  en  17i>0  maire  de 

Eerlé-Sous  Jouari  e,  il  ftit  élu  membre  de  la 
Convention.  Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  se  i"é- 
cusa  comme  juge ,  et  vota  comme  législateur ,  pour 
la  détention ,  et  le  bannissement  à  la  paix.  A  ré> 
poque  où  une  disette  effrayante  désolait  la  France, 
il  fut  un  des  commissaires  chargés  de  veiUcr  à 
rapprovisionnement  de  Paris.  Après  la  session  il 
passi  au  conseil  des  Anciens  el  ensuite  an  Tribunal. 
En  1804  il  (^tiut  la  préfecture  des  Vosges ,  el  re^jut 
avec  la  croix  d'honneur  le  titre  de  baron.  En  1814, 
les  cosaques  Tayaut  enlevé  d'Epinal ,  il  ne  fut  mi>  eu 
liberté  qu'à  la  paix.  Uuubert  vécut  depuis  dans  la 
retraite ,  et  mourut  le  11  juin  482S,  à  La  Ferté-sous> 
Jouarre.  On  a  de  lui  :  La  Mort  de  Henri  de  Guise 
tragédie  en  cinq  actes ,  non  représeuiée ,  mais  im« 
primée  deux  fois  en  18S3. 

•  IIIMÉUE  ou  HKMKHE  .  lils  de  Lacédemon,  fut 
si  pénétré  de  douleur  d'un  inceste  qu'il  avait  com- 
mte  sans  le  savoir,  qu'il  se  jeta  dans  le  Marathon, 
fleuve  de  la  I.aconie ,  auquel  il  donna  son  nom,  ct 
qui  fut  depuis  appelé  Eiuotas. 

HIMHEL  (Henri  van  Dom  Veririus  Van  ou  Von.) 
Voy.  I'ramls. 

•  ULNCkELMANN  (  Abrahaiu  ) ,  théologien ,  né 
en  IflSS  à  Dobeln  en  Hisnie,  fit  ses  étudo  ave&le 
plus  grand  sncci'?.  à  Fk  ylii-i  .!,  ct  à  Willenberg.  Il 
les  avait  à  peine  tcrmiticcs,  qu'on  lui  conlla  la  di- 
rection de  Técole  deGardeleben ,  et  trois  ans  après, 
Ci'Ue  du  gymnase  de  Lubeck,  où  il  resta  onze  ans. 
H  fut  aloi's  pour>u  de  la  cure  de  St.-.Nicolas  de 
Hambourg.  Mais  le  landgrave  de  Hesse-Oannstadt 
rappela  presque  aussitôt  à  sa  coiu',  en  fît  son  pit'- 
dicateur  ordinaire,  et  le  nomma  Miriuteudant  de:> 
églisos  de  ses  étals,  avec  le  titre  de  professeur  ho- 
noraire de  l'académie  de  Cicssen.  En  1688,  il  icvinl 
à  Hambourg  pour  y  prendre  la  direction  du  l'église 
Ste.-Catherine.  Horbius,  ministre  de  Hambourg, 

ayant  publié  on  ouvrage  mystique  de  Poirel,  plu- 
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sieurs  1  a[ipruuvèrcul,d'auti'esleoon(lajiiiit'i'ent.  iIcMi 
réMiila  des  querelles  Irès-vlves.  Htnckeltnaiin,  d'un 
faraclère  doux  et  paciRqiip,  avitil  rcfnst'  lio  prendre 
part  à  la  dispute  .  s«j  vit  en  bulle  aux.  deux  parlis. 
Il  ii*eul  pts  le  coura;;;e  du  se  OMlIfe  au-dessus  do 
leurs  attaques ,  qu'il  devait  repousser  par  le  niti- 
pris  i  et  en  lisant  un  de  ces  païuplilels,  il  fut  Trappe 
d'UD  coup  d'apoplexie  qui  le  conduisit  au  lumbeuu 
quelques  jours  aprè!«,  le  11  Tevrier  lG*Ji>  :  il  n'avait 
eiicure  que  43  ans.  Hinckelmann  ne  s'était  pas 
borné  à  l'élude  de  la  théologie  :  il  avait  cultivé  avec 
Min  les  langues  orientales ,  et  particulièrenient  Ta- 
FSbe.  Il  laissa  une  bibliothèque  nombreuse  et  fort 
riche  en  manuscrits  orientaux.  On  connaît  de  lui  : 
une  édition  du  Koran,  regardée  comme  la  pre- 
mière qu'on  ait  publiée  en  arabe,  Hambourg, 
t()9i,  in-i ,  assez  rare.  On  parle  noaunioiui>  d'une 
oditiun  antérieure,  donnée  à  Venise  avant  1509, 
jtar  Paijanini  de  Brescîa,  brûlée  par  ordre  du  pape, 
et  dont  quelques  evemplaires  ont  échappé  à  cette 
mesure,  lue  Traduction  alleniaudu  de  Y  Apologétique 
et  du  Livrt  ât  la  patiertoe  de  Tertolllen  ;  des  Consi' 
dérotiuns  chri'l icunes  sur  la  purlfkallun  }nir  le  sang 
du  Christ  ;  des  Sennons  et  quelques  Ecrits  contre 
Jacques  Doehm ,  homme  h  extase  {voy.  Boehu)  ;  des 
Dissertatium  ihéologiqttes  ,  en  laliii  et  en  allemand. 
Presque  tous  ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  sué- 
dois. Un  CiOiUague  des  écrivain»  ifotanitte»  aro5f*, 
et  un  Lrxicon  ruranirum  ,  resli's  matnisci  if-:  :  ce 
dernier  n'était  pas  achevé,  la  mort  iuiprév  ue  d  Hinc- 
kelmann ne  lui  ayant  pa*  permis  d*y  mettre  la  der* 
iiière  main.  La  liste  de  ses  ouvrages  se  trouve  dans 
la  Bibliothèque  théologique  de  Walchius  et  dans  le 
Dictionnaire  de  Chaufepîc. 

IHNCMAR,  religieux  de  Saint-Denis  en  France, 
puis  archevêque  de  Heim»  l'an  Hi.'^,  fut  le  33*  prélat 
assis  sur  ce  siège,  et  était  parent  de  Bernard  il, 
comte  de  Toulouse.  11  fut  l'un  des  [dus  savants 
hommes  de  son  temps,  extrèniemeut  zeie  pour  les 
droits  de  l'église  gallicane,  cl  la  pureté  de  la  doc- 
trine catholique.  Au  Miilir  de  ses  éluiies,  il  fut 
appelé  à  la  cour  de  Luui^  le  bcbutuiau  e ,  il  prit  eu- 
suite  l'habit  monastique  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Denis,  où  il  ût  rendre  mîi  règlement  d'une  exces- 
sive sévérité ,  mais  auquel  il  se  soumit  le  premier. 
Rappelé  à  la  cour,  il  y  resta  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prince,  et  fut  employé  par  st>n  successeur  Charles 
lu  Chauve.  C'est  eu  KiT  que  conuuença  sou  diflé- 
rend  avec  le  bénédictin  Gotescalc,  au  siyetdes  deux 
prédestinations;  on  l'accusa  d'avoir  agi  avec  trop  de 
sévérité  dans  cette  affaire,  au  synode  de  Ituierci 
sur  l'iiin  ;  mais  la  suite  fil  vuir  qu'il  n'avait  rien 
fait  de  trop  à  l'égard  d'un  moine  dogmatisant ,  ob- 
stiné et  incorrigible.  (  Voy.  C>otkscai.c).  11  ne  se 
montra  pas  moins  sévère  envers  Vulfade  et  autres 
clercs  qu'il  déposa;  mais  le  pape  Nicolas  maintint 
leur  ordination  :  il  révoca  de  môme  te  jugement 
porté  contre  Bothade,  évèquede  Soissous,  qu'Hinc- 
mar  avait  fait  déposer  et  reléguer  dans  un  couvent, 
parce  que  Rotbade  avait  \nitn ,  suivant  les  canons, 
un  prèlrL'  île  mui  «iiori  si:.  Ce  prélat  s'élant  retiré  de 
sa  ville,  menacée  par  les  Normands,  mourut  à 
Epemai ,  l'an  881 ,  aeeabU  d*aiiiidet  et  decfaagriiis. 
Il  «ratt  dea  wttit,  niais  aa  loueur  était  CKtrème. 


Aussi  le  P.  Longue  val,  dans  son  Hù/oire  t/e  tE' 
ylise  gallicane ,  semble  avoir  bien  saisi  le  caracifera 
d'Hincmar.  .Nous  avons  diverses  éditions  de  ses 
ouvrages,  une  de  Mayence,  de  11502;  une  autre  de 
Paris,  de  IUI5;  et  la  dernière,  que  nous  devons  au 
P.  Sirmond ,  1t>iri ,  i  vol.  in-fol.,  est  la  meilleure. 
Ce  qu'Hincmar  a  écrit  de  saint  Remi  de  Reims ,  et 
de  saint  Denis  de  Paris,  se  trouve  dans  Surim,  et 
n'est  pas  dans  celte  édition.  Le  P.  Ccllot  «^outa  un 
3*  volume  i  l'édition  du  P.  Sirmond ,  en  1688. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on  remarque  :  TraiU 
sur  la  prédestination  ;  traité  sur  le  divorce  du  roi 
iMhcire  et  de  h  reine  Thietberye  ;  un  Beetmt  de 
capituluirrs ,  etc.  Ou  trouve  encore  quelque  chose 
d'Uiucniai'  datks  la  CoUection  du  P.  Labbe,  et  dans 
les  Actes  du  concile  de  Douzi ,  16?^,  in-4.  Son  stylo 
se  i*essent  beaucoup  du  siècle  où  il  vivait  ;  il  est  dur, 
embarrassé,  diffus,  coupé  par  des  citations  et  des 
parenthèses  sans  nombre.  On  voit  qu'il  pose&lait 
l'Ecriture,  les  Pères,  le  droit  canon  el  c  ivil ,  et  sur- 
tout qu'il  connaissait  la  discipline  de  l'Eglise ,  dout 
il  fut  un  des  plus  sâés  défensenrs. 

IIINCMAR,  neveu  par  sa  mère  du  précéJenl,  fut 
fait  évéque  de  Laon  avant  d'avoir  l'âge  prescrit  (lar 
les  canons.  Sa  conduite  pen  régulière,  ses  injus- 
tices, et  ses  vinliiiios  cdiitro  sofi  clergé,  doiuièrent 
lieu  au  Concile  de  Verberie ,  où  Ciiarlcs  le  Chauve 
le  fit  accuser.;  un  appel  au  pape  flt  suspendre  les 
proc-édures.  Il  ne  fut  pas  si  heureux  dans  le  concile 
de  Douzi,  en  871.  Il  )  fut  aausé  et  convaincu  de 
sédition ,  de  calomnie,  de  désobéissance  au  roi  à 
main  arnu>e.  Sa  seiitctice  de  condainiKitinn  lui  fut 
prononcée  par  son  oncle.  Quelque  Juste  que  fût  ce 
jugement,  on  n'approuva  pas  ce  dernier  de  s'y  être 
montré  à  la  fois  accusateur  el  jii-'e  de  son  propre 
neveu.  Celui-ci  fut  envuyé  eu  e\il ,  quelquefois  mis 
ilux  fers,  et  aveuglé.  Lu  autre  évèque  fut  mis  à  sa 
place.  I.e  pape  Jean  V|!I  l'iaut  venu  à  Troycs ,  et 
ayant  vu  l'état  déplorable  uii  était  réduit  Hincmar, 
en  eut  pitié ,  et ,  tout  en  maintenant  sur  le  siège  de 
Laon  le  nouvel  éM''<|ue  Henulplie .  il  n'li;ihilifa 
Hincmar  en  el  lui  attribua  une  partie  des  re- 
venus épiscopanx.  Ce  malbeureox  évèque  mourut 
peu  de  temps  après.  Ou  trouve  ses  défenses  dans 
VHistnire  du  Concile  de  Douzi,  lUo8,  iu-4.  Le 
P.  Cellot  a  écrit  son  histoire ,  et  l'a  insérée  au  tomeS 
de  l'édition  (/(.V  Coticilfs  du  P.  Lablie. 

UIPATILS,  neveu  de  l'enipereur  Anastase.eut 
beaucoup  de  part  au  commandement  sous  le  règne 
de  son  oncle.  Après  la  mort  de  Justin  ,  il  voulut  se 
mettre  sur  le  trône ,  et  fut  déclaré  chef  d'une  faction 
redoutable  ;  mais  Justiirien  dompta  ce  parti ,  et  Ht 
mourir  Uipatius  avec  ses  cousins  Prooope  et  l^ro* 
bus,  l'an  527. 

HIPPARCHIA,  née  àMaronéc,  ville  de  Thrace, 
sous  le  r^e  d'Alexandre-le-(irand ,  d'une  famille 
asses  illustre ,  devint  éprise  de  Cralès.  Ce  cynique 
dégoûtant  lui  plaisait;  elle  l'épousa,  prit  l'habit 
des  cyiu(|ues,  el  s'attacha  tellement  à  lui,  qu'elle 
le  suivait  partout,  et  n'avait  point  de  honte,  si  Ton 
en  croit  les  auteurs,  de  faire  publiquement  les 
actions  sur  lesquelles  la  pudeur  met  un  voile  :  tels 
■ont  les  eflbrts  moraux  de  la  philosophie  abandon- 
née à  «Ue-mème.  Mais oe  fu'U  y  ade  plus  honteux 
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et  de  plas  erimiiiel  encore ,  c'est  ijat  cet  tnrpitudef 

aient  eu  des  apol<ir,-;<i,w  r>i  dis  poi-tt  s.  Ilipparchia 
avait  fait  des  livres  qui  ne  sont  pas  panenus  jus- 
qu'à nons  ;  ét  ce  n*est  Mn»  donte  pas  nne  perte  poor 
la  d('cencc ,  les  mmirs  l't  di  nits  de  la  bonne  et 
saine  raison.  Suidas  lui  aKhbiie  des  Questions  à  Théo- 
dot»  f  de»  hypolMm  phUouf^ique»  et  Bpiehfrtmata 
qv(r(tam.  M('nage,  d'après  un  passage  de  Diogène 
Laerre,  dit  qu'elle  publia  des  Uttre*  à  son  mari ,  cl 
qu'elle  composa  plinieun  tragédie.  Ripparcliia  t 
Hé'  le  sujet  de  phisietir*;  ouvrages.  P  IVtit  a  Tail  nti 
poème  latin  sur  elle,  Paris,  1G77,  in-8.  Il  a  paru 
en  4787  Bipparthit  H  Cniiè$,  conte  philoMphiqiie 
(par  Dantal),  un  vol.  in-12.  On  doit  ans^i  à  \Vi  •!  nui 
un  roman  intitulé  :  Cmtès  el  Hipparchie,  traduit 
par  M.  Vanderbourp,  Paris,  1918, f.  vol.  ln-18. 

HIPPAROI  E,  fils  do  Pisi^liate,  tyran  d"\tliène<, 
lui  suci  éda  avec  son  fière  llippias.  Tan  y2H  avant 
J.-C.  Anai-t>'-on,  SîlBonide  et  plusieurs  savants  fu- 
ren!  attin'^  à  sa  cour  :  mais  les  mœurs  n'y  ga^iioiont 
rioii .  cl  la  Loi  niplion  y  luarcha  de  pair  a\ec  une 
poésie  licencieuse.  Harmodius  el  Aristogiton ,  deux 
litoyens  d'Athènes,  entrés  d'un  atlroiit  public 
qu  ilipparquc  avait  fait  à  la  sœur  du  premier,  pour 
ee  venger  dWarmodins,  qui  n'avait  répondu  que 
par  des  marques  de  mépris  :i  la  passion  honteuse  el 
criminelle  qu'Hippai"que  avait  conçue  pour  lui, 
ions]iii LMi  t)t  contre  ce  prinre,  et  l'assassinèrent, 
l'an  514  avant  J.-C.  Hippias ,  échappé  aux  conjun^s, 
voulut  venger  la  mort  de  son  frère,  liarmodius  fut 
massacré  par  les  gardes  du  tyi-an  ,  et  Aristogiton  , 
pour  venger  ce  meurtre,  aa-usa  faussement,  au 
milieu  de  la  torture,  les  pluscliers  amis  d'ilippias, 
qui  les  At  mourir  aussit<M.  Le  gouvernement  dos 
denv  frères  avait  été  jusqu'alors  sage  el  doux;  mais, 
eva-iH  ic  par  la  mort  d'Hipparquc,  Hippias  devint 
cruel,  et  il  remplit  Athènes  de  proscriptions  et  de 
supplices,  l/^i  Athéniens  eurent  recours  aux  Spar- 
tiates, qui,  s'étant  emparés  des  flis  d'ilippias ,  ne 
consentirent  à  les  loi  rendre  que  moyennant  l'ab- 
dication qu'il  fit  de  sa  royautti.  Ces  mômes  Lacédé- 
moniens  voulurent  ensuite  le  rétablir:  mais  les 
Athéniens  s'y  refusèrent,  d  Itii  pia^  alla  en  Pei-se 
exciter  le  grand  roi  contre  les  Athéuieus.  U  périt  à 
la  bataille  de  Marathon ,  en  cherchant  i  reconquérir 
sa  couronne  avec  le  secoura  des  Perses. 

HiPPARQUE,  mathématicien  cl  astronome  de 
Nieée  en  Bithynte,  florissait  vers  Tan  1i8  avant 
l'ère  chrétietinr-,  «oiss  Plolémée  Pliilométor.  On  a 
peu  de  particularités  sur  sa  vie,  et  l'époque  de  sa 
mort  est  ignorée.  Il  parait,  d*après  PTolémée,  qu'il 
AUsait  habituellement  «os  observations  à  Rhodes.  Il 
laissa  diverses  Observatiom  sur  les  astres,  et  un 
Comtnmfotre  sur  Aralus,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  grec  chez  les  Jnntes ,  Florence, 
1567,  in-fol.,  et  traduit  en  latin  [tar  te  P.  Petau , 
qui  en  a  donné  une  excellente  édition  dans  son 
Vramlofjtm ,  Paris,  ir»!^0  el  1706.  Pline  parle 
souvent  d'Hipparquc  ,  et  presque  toujoui-s  avec 
éloge.  Il  remaniue  ([u'il  fut  le  premier,  après 
Thalès  el  Sulpiciiis  Galliis,  qui  trouva  le  moyen  de 
prédire  juste  les  éclipses,  qu'il  calcula  pour  6()0 
ans.  n  dit  qu'il  est  aussi  le  premier  qui  ait  imaginé 
lt9ÉtnM)9,  et  qu'il  entreprit  en  quelque  aorte  sur 
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les  droits  de  la  Divinité,  en  voulant  hh«  connaître 

à  la  postérité  le  nombi-e  des  étoiles,  et  leur  assi- 
gner à  chacune  un  nom.  Idemque,  dit-il ,  ausus  rem 
etùm  Deo  imprcbam ,  onmmerore  pofteris  ttetta».  me 
sidéra  ad  numm  ^.rpungere.  Son  eatalo^^'ie .  du 
reste,  est  très-incomplet;  et  si,  comme  dit  Pline, 
il  a  déplu  à  la  Divinité  en  comptant  les  étoiles,  il 
en  a  été  puni  par  son  [  i  tt  de  «ufo'":.  Il  est  vrai ,  el 
c'est  une  chose  remarquable,  que  les  modernes 
n*ont  pas  mieux  réussi ,  et  que  les  plus  célèbres  as- 
tronomes n'ont  pu  parvenir  encore  h  en  donner  un 
catalogue  qui  fût  exact,  invariable  et  uiiiforroe. 
(  Toy.  FuMsTCED.  )  Strabon  accuse  Hipparque  d*a- 
\oir  trop  aimé  à  critiquer,  et  de  s'être  servi  assez 
souvent  d'une  manière  de  censure  qui  sentait  plus 
la  chicane  qu'im  esprit  exact.  Ce  défaut  ne  Pom- 
[>ètha  pa-^  de  faire  des  découvertes  dans  l'astrono- 
mie. Il  détermina  le  premier  avec  a^sez  de  pi-éci- 
sion  les  révolutions  du  soleil,  riné<;alité  de  ses 
mouvements,  ou  ce  qu'on  appelle  l'exeentririte'  ap- 
parente de  l'orbite  .solaire  et  le  lien  de  son  apogée, 
il  calcula  la  durée  des  révolutions  de  la  luiM,  etil 
forma  une  période  lunaire  qui  pnite  son  nom.  H 
détermina  encore  les  révolutions  et  les  mouvements 
moyens  des  planètes,  et  il  est  l'inventeur  de  ia 
projection  que  les  modernes  ont  appelée  stéréoyra- 
phique.  Pline  l'ancien  nous  a  con.servé  les  titres  des 
ouvrages  de  cet  astronome ,  qui  se  sont  perdus.  Il 
s'j  trouvait  un  Traité  des  levers  et  couchers  des 
étoHes,  dans  lequel  Hipparque  démontrait,  dil-on, 
ses  principes  de  trigonométrie  sphèriqiie  ,  science 
alors  entièrement  nouvelle  et  sons  laquelle  il  n'y 
a  point  d'astronomie. 

HIPPIAS.  loi/.  Hirp.\RQUE. 

HIPPOCRATt:,  le  plus  célèbre  médecin  de  l'anti- 
qiiité ,  na<|uii  à  Cos,  ile  de  fat  mer  Egée,  consacrée 
à  Esculape,  qui  y  avait  un  temple  fameuv.  Sa  mèif, 
nommée  Praxithé,  appartenait  à  la  race  des  enfants 
d^ernile;  son  pi>re,  Héraclîde,  éttit  de  la  fttmllle 
des  .\sclépiades  qui  prétendaient  descendre  d'Es- 
culape  et  oui  excipient  comme  un  double  sacer- 
doce dans  le  temple  de  ce  dieu ,  en  desservant  les 
autels  el  en  soignant  les  malades.  Dans  celte  fa- 
mille le  llls  héritait  de  la  tradition  orale  des  cures 
opérées  par  ses  aïeux,  ctnvs  attestées  par  Im  oT- 
fia:nl('s  nu  tablc'ttes  votives,  et  par  des  recueils  pre- 
cieux  d'ubservatious  écrites.  Le  père  d'Hippocrale 
ne  crut  pas  ipic  tonte  la  science  lût  dans  le  temple 
de  Cos  :  il  envoya  son  fils  à  Athènes  pour  y  étu- 
dier sous  llérodicus  et  Gorgias.  Hippocralc  étant  ne 
dans  la  84*  Olympiade  (46d  avant  i.-C.  ),  put  con- 
naître  Socrate ,  Euripide.  Thucydide,  Phidias,  et 
quelques  autres  des  beaux  génies  de  la  Grèce.  Après 
la  mort  de  son  père  il  voyagea  pour  continuer  i 
s'instrtiire  ;  il  parcoiirut  la  Thes<alic,  la  Macédoine, 
la  Thrace  et  même  le  pays  des  Scythes  dont  il  a 
décrit  les  mœurs.  A  son  retoui-,  il  délim  les  AHié- 
nions  de  l'atTrense  peste  qui  les  affligea  au  com- 
mencement de  la  guerre  du  Péloponèse.  Le  droit 
de  bourgeoisie ,  une  couronne  d'or ,  l'intlialton  datia 
les  graïuN  mystères,  furent  la  rwompense  do  ce 
bienFait.  Arlaxerxès  Longue  -  Main  lui  offrit  des 
somiiu's  d*argent  considérables,  et  les  honneurs 
qu'on  décerne  aux  princes,  s'H  voulait  se  rendre  à 
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sa  cour.  Le  médecin  répondit  assez  brasqueraent 
qnVf  devait  tout  à  m  fMrie  H  rim  am  étrangers. 

H  avait  stn  loiit  li^  laleni  .le  dUcerner  les  symptômes 
du  mal,  la  nature  de  l'air,  le  tempérament  du 
malade,  de  préroir  le  coors  et  la  conclusion  des 
maladies.  I,c  moyen  qu'il  employait  le  plus  sou- 
vent ,  soit  pour  la  conservation  de  la  santé ,  soit 
pour  la  gnërison  des  maladies ,  était  les  IHctIom  de 
la  peau  :  rciii(  fle  qu'Hippnmitr  (!ivér>ifiait  «olon 
les  difléi-euts  tempéraments;  mais  qui  néanmoins 
ne  peut  avoir  de  grands  succès  que  dans  on  certain 
nombre  de  malnrlips ,  quoique  Imns  elTcts  en 
soient  étendus  plus  qu'un  ne  pense  cuumumément. 
Il  mminit  à  Larissa  dans  la  Thessalie ,  à  tu  ou  95 
ans,  on  selon  H'antj-ps  ,  ayant  plus  d'mt  siècle.  Les 
Grecs  lui  déréi-érent  les  mûmes  tionucnrs  qu'ils 
avaient  rendus  h  Hercule.  Les  médecins  lui  donnent 
le  litre  (le  (itLin.  11  e^^t  parvenu  jtisqu'.i  nous  tiii 
grand  numbre  d"tk.Tils  attribués  à  Hippucrate  ; 
comme  il  y  a  en  plusieurs  niédct^ins  illustres  du 
mdme  nom  et  de  la  même  fatuille,  et  que  plusieui-s 
ont  écrit ,  on  a  été  fort  partagé  pour  classer  ses 
ouvrages  suivant  Ils  auteurs.  On  a  même  été  plus 
loin  dans  ces  derniers  temps  ;  en  1821,  un  étudiant 
on  médecine  soutint,  dans  une  thèse  latine,  qu'Hip- 
poeratc  n'avait  jamai»  existé  ;  que  les  livres  qu*oa 
lai  attribuait  étaient  plus  annens  que  lui ,  et  que 
fout  était  mythologique  dans  son  hlsloire.  Uuoi 
qu'il  en  soit  de  celte  opinion  ,  (|ui  fît  assi'z  de  bruit 
dans  le  temps ,  nous  avons  d'Hippocrate  :  des  Apho- 
ritmfi  regardés  comme  des  oracles ,  et  qui  seront 
toujours  un  maïuiel  pour  le  médecin;  des  Pronos- 
tics} un  TraUé  des  airs ,  des  eaux  et  des  lieux,  qu'on 
peut  apfteler  son  dief-d^œnvre.  Les  éditions  les  pins 
estinii't's  (îtj  son  ouvrage  smit  relies  (le  l'ui's,  en  prec 
el  en  latin ,  Genève,  1(>57,  2  vol.  io-fol.;  de  Vaiider 
Lfnden ,  Leydc,  1665,  f  vol.  in-8,  qui  se  joint  i  la 
eollection  des  auteurs  cum  notis  mriortnn,  et  celle 
qne  Charlier  a  donnée  avec  le  Calien,  1039, 13  tom. 
en  •  vol.  tn-fU.  On  imprima  à  Bile ,  en  I5T9 ,  tl 
do  ses  Ttailés.  avec  la  traduction  de  Cornarius,  des 
tables  et  des  notes  in-fol.  Ce  recueil  est  fort  rare. 
Il  7  a  aussi  ane  éditioA  grecque-rrançaise ,  Paris , 
1808-1821,  10  vol.  in-1 2,  ouvrage  continué  par  de 
Mercy.  Les  savants  ont  publié  une  fouie  de  Com- 
tnentaires  et  de  TmdutNonê,  dans  toutes  les  lan- 
gues ,  lies  Œuvres  du  médecin  grec.  Le  célèbre 
Hecquel  )  a  fait  un  bon  Commentaire  en  latin,  que 
Devaus ,  habite  chirurgien ,  a  traduit  en  ft«n^s 
aver  le  tevfe.  S'il  était  vivii  .  comme  l'a  prétendu 
de  nos  jours  un  médecin  célèbre ,  que  depuis  Hip- 
pocrate  la  médecine  ne  s'est  pas  peiîbctionnée  ;  que 
les  mal  îilie^  en  général  ne  sont  ni  mieuv  coiinuo? 
ni  mieux  traitées;  que  les  guérisons  ne  sont  ni 
pins  ftéqoentes  ni  plus  roerveflleuses ,  que  fliu- 
dreit-il  penser  des  honu's  de  noi?  connais-^ance'v  et 
de  nos  talents,  nun-seulemunt  dans  la  spéculation 
et  les  sciences  abstraites ,  mais  encore  dans  les  arts 
pratiques  Ir's  [«lus  graves  et  les  plus  essentiels?  yue 
deviendraient  toutes  les  lumières,  tous  les  secours 
cherchés  dans  la  physique,  la  chimie,  l'anatomie, 
etc.  ?  !Ve  sernlt-on  pas  tenté  de  croire  que  la  mé- 
decine a  dégénéré  avec  la  simplicité  des  idées  pri- 
I  et  arec  ht  première  routine  de  l'artt  Iwrt 
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croyons  devoir  citer  ici  le  Dictionnaire  de  médecin» 
dogmatique  ou  reeuett  des  principales  maasimes  é^Kp- 

pocratc  ranijéc!^  par  ordre  alphabétique ,  par  le  doc- 
teur Marchand  de  Besançon,  Paris,  1816,  in-8,  avec 
portrait. 

HIPPODAMIE,  nilc  d'OEuomaiis,  roi  d'Elide.  Ce 
piince  ayant  appris  de  l'oracle  que  son  geudre  lui 
Merait  le  trdne  et  la  vie ,  ne  la  voulut  donner  en 
mariage  qu'à  celui  qui  le  vaincrait  h  la  eourso  . 
paix:e  qu'il  était  assuré  que  personne  ne  pouvait  le 
surpasser  en  cet  exercice.  OEnomaûs  massacrait 
tous  ceux  qui  en  sortaient  vaincus  :  il  tua  jusqu'à 
treize  princes.  Pour  les  vaincre  plus  facilement ,  il 
fliinU  placer  HIppodamie  sur  le  char  de  ses  amants, 
afln  que  .<>a  beauté,  qui  les  occupait,  les  empêchât 
en  courant  d'être  attentifs  à  leurs  chevaux  ;  mais 
NIops  entra  dans  la  lice  et  le  vainquit  par  adresse 
(  voy.  MvBTiLE  ).  OHnomaiis  se  tua  de  désespoir , 
laissant  Ilippodamie  et  son  royaume  à  Pélops,  qui 
donna  sou  nom  à  tout  le  Péloponcse.  Voy.  BmsClS. 

HIPPOLYTË  (saint).  Il  y  a  trois  saints  de  ce  nom, 
t|ue  Prudence,  dans  VHymne  II  Peristephan.,  a  con- 
fondus, en  faisant  une  seule  histoire  des  actes  de 
ce»  trois  saints,  savoir  ;  saint  Hippolyte  le  soldat , 

Ïue  saint  Laurent  a  baptisé  ;  saint  llippolvte,  prêtre 
'Antioche,  et  saint  Hippolyte,  évêque  M  Porto  : 
ils  n'ont  cependant  lien  de  commun  que  le  nom  , 
puisqu'ils  ditlerout  par  leur  patrie,  par  le  temps 
où  ils  ont  vécu  ,  par  le  genre  de  martyre  qu'ils  ont 
soiiflert. —  llippolijfe  le  soldat  fut  trainé  et  mis  en 
pièces  par  des  chevaux  indomptés  le  13  août ,  près 
de  Home,  voie  Tibm-tienne,  sous  l'empereur  Valé- 
rien.  Il  y  a  une  hymne  élégante  en  l'honneur  de  ce 
saint ,  dans  le  bréviaire  de  Tolède ,  du  rit  mosara- 
bique ,  oii  son  martyre  est  décrit  avec  tontes  les  cir- 
constances ,  et  où  il  est  dit  qu'il  a  souffert  des  tour- 
ments analogues  à  ceux  de  l'Hippolyle  de  la  Rible, 
fils  de  Thésée;  les  pin'ii>  .  à  l'oi  rasioii  du  même 
nom ,  imaginant  de  lui  faire  subir  le  même  sup- 
plice.— Hippolyte  d*Ant{ocbe,  prêtre  Al  temps  de 
Fabius,  évèque  de  cette  ville,  se  laina,  pendant 
quelque  temps,  séduire  par  les  nomtiens;  mais 
ayant  abjoré  Ferrenr  de  Novat,  il  «ouffHt  généreu- 
sement le  martyre.  Celui-ci  vivait  du  torii|  s  de  f)èee, 
comme  le  prouve  la  chronique  d'Eusébc,  qui  en 
parle  aussi  dans  son  Btstoire,  liv.  6,  ch.  35  et  les 
deux  suivants.  —  Le  troisième  Hippolyte,  évêqnc 
d'Ostie ,  célèbre  par  sa  science ,  fut  nojé  à  Porto , 
sous  rempereur  Alexandre^vire  le  ItaoAt.  Saint 
Jéii^mc ,  dans  la  H  i*  épltre  &  Magnns ,  et  dans  le 
livre  De  scriptoribus  ecd.,  en  lait  mention ,  et  lui 
donne  le  nom  de  martyr.  Mcéphore,  dans  son  His- 
toire,  liv.  chap.  iri,  l'appelle  évêqnc  de  Porto. 
Saint  Jérùme  dit  qu'il  uc  sait  pas  quelle  église  il  a 
gouvernée.  Gélase,  dans  son  Hvre  des  êsuoD  natures 
conlH!  Kutychès,  dit  qu'Hippolyte  était  évêqne  mé- 
tropolitain d'Arabie ,  ce  qui  a  fait  croire  à  un  grand 
nombre  de  critiques,  quil  était  évèque  4*Aden,  ap« 
pcli'e  anciennement  Purtm  /îwwntw.  Barontus  sou- 
tient iju'il  a  été  évèque  d'Ostie  ou  Porto  en  Italie, 
et  dit  que  l'on  montre  encore  la  caverne  pleine 
d'eau  on  il  a  été  jeté ,  et  on  il  a  consommé  son 
martyre.  H  syoute,  pour  contlrmer  son  opinion, 
qa*oa  a  troavé  en       dans  les  environs  de  Rome, 
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un  andcn  monument  de  marbre,  arec  la  figure 

d'Hippoljte ,  à  rcnloin  Je  lai]U(  Ili'  était  grave  on 
lellrea  grecquiis  le  Cycle  ou  Canon  Pascal  dont  il  e»l 
Tauleur;  monument  qui  est  maintenant  placé  dans 
ia  biMiullii'iiuc  du  Vatican.  Il  ne  nous  i  de  son 
Cycle  Paical  que  ia  2*  partie.  EAie  roule  sur  un 
nouveau  cakul  qu'il  avait  inventé  pour  trouver  le 
juin  do  Pâ<iiies  par  le  moyen  d'un  cyrlo  de  H!  ans». 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  pour  la  première  fois 
par  Josepli  Scaliger  dam  son  traité  D»  emendatioM 
ttmporunt.  Paris,  KiS"  .  iti-Tid.  avec  un  commen- 
taire ^Leyde,  iii-i.  .Nous  avons  eucore  de  cet 
illustre  évéqne  :  une  partie  conridéraMe  d'une  IX»- 
ntèlie  cotilre  .Yoet ,  hérétique  du  m'  siècle,  où  il 
prouve  clairement  la  distiiicliuu  des  persiunucs  dans 
la  Trinité,  la  divinité  du  flis  de  Dieu,  et  la  disUnc- 
tion  tlt's  natures  en  J.-C.;  des  fraijments  de  ses  Tom- 
vienlaires  sur  l'Ecriture;  Uomélie  sur  la  Théoptia- 
nie  ou  rE|>ipbanie;  De  tAnteekrùt,  manuscrit  dé- 
couvert et  public  à  Pans  en  IGGI  par  Gudiiis ,  ut 
tj'aduit  eu  laliu  pai'  lu  V.  Corobelis  :  il  a  été  iii>Lrc 
avec  des  notes  dans  le  i>  vol.  de  la  Hibliothrca 
Palrum.  Eusèbe .  saint  Jénîme  et  Pliutius  .  en  font 
mention.  Il  e&t  dilTémit  du  livre  intitulé  :  De  la  jin 
du  monà9  H  de  FAntechriit,  qu'on  lui  afitusaement 
attribué ,  et  qui  est  une  production  moderne  peu 
Uâlimdbic  :  De  Suzanna  et  Danielf,  traduit  en  latiu 
par  le  P.  CombeQs,  à  la  suite  du  précédent;  De~ 
jnonslrntio  advfrsif  Juiiœos ,  publié  en  i.itin  par 
F.  Tutiati  et  inséré  dai»s  fApitaratus  sacer  de  l'os- 
Hcvtn,  1G06,  etc.  Fabridus  a  donné  une  belle  édi- 
tion tic  ces  ouvrages,  en  grec  et  en  latin,  i  vol. 
in-fol.;  le  premier  publié  en  1716,  et  le  second  eu 
1718.  On  reconnaît  dans  les  écrits  de- saint  Hippo- 
lyt»j  la  douceur  qui  fonn.tit  son  caractère;  mais  son 
style  noble  et  éleganl  n'e:<it  pas  toujours  pur,  ui 
ses  interprétations  de  TEcriture  sainte  toiyours na- 
turelles, parce  que  son  goût  pour  le  sens  mystique 
réloi(me  souvent  du  sens  littéral.  Saint  Jérôme, 
saint  I  In  \ Mot  Miu- ,  Théodoret,  font  léloge  de  ses 

vertus  cl  de  ses  écrits. 

HIPPO.NAX ,  pocle  grec,  né  à  Eplièse  vers  l'an  310 
avant  J.«Cm  se  Qt  chasser  de  sa  patrie  à  cause  de 
son  humeur  satirique.  Il  s'exerça  dans  le  raèmc 
genre  de  poésie  qu'Arcbiloque,  et  ne  se  i-endit  i>as 
moins  i-cdoutable  que  lui.  Hipponax  passe  pour 
l'auteur  du  vers  scazon,  où  le  spondée ,  qui  a  pris 
la  place  de  Tiambe ,  se  trouve  toujours  au  6"  pied 
du  vers  qui  porte  ce  nom.  Il  ne  nous  reste  de  lut 
qu'un  petit  nombre  de  fragments. 

HtRAM,  roi  de  Tyr,  fils  d*Abibal,  monta  sur  le 
trône  après  lui,  et  lit  alliance  avec  David  et  avec 
Salomon  son  flIs.  11  fournil  à  celui-ci  des  cèdres,  de 
For  et  de  Targent  pour  la  construction  du  temple 
de  Jérusalem.  Ces  deux  monarques  s'éi  rivaient  l'un 
à  l'autre.  Uiram  mowul  vers  l'an  1000  avant  J.-C., 
après  un  règne  de  €0  ans. 

HIRAM ,  excellent  ouvrier,  que  Dieu  avait  doué 
du  talent  de  faire  toutes  sortes  d'ouvrages  de  cuivre 
ou  de  brou» ,  élalt  Bb  d^un  tyrien  et  d'une  juive , 
de  la  tribu- de  Neplilhali.  Salomon  se  servait  de 
lui  pour  travailler  aux  chérubins,  et  aux  auties  or- 
nements du  temple.  Il  fit  outre  cela  les  deux  groaaea 
coÎmums  de  broaie,  qui  Airent  mbei  à  rentrée  àn 
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vestibole  du  temple ,  dont  Tnite  s'appelait  jadùm, 

l'antre  I'imjs.  Il  fil  encore  le  grand  vaisseau  nommé 
la  mer  d airain  (  mare  »neum  j,  où  l'on  conaenraii 
l'eau  pour  Fusage  du  temple.  Les  Assyriens  enle- 
vèrent cc>  beaux  uii\ra^,'es  lors  de  la  captivité  de 
babylone  ;  on  ue  sait  ce  qu'ils  devinrent  depuis. 

HIRG  (  Laurent  de  la  ),  né  à  Paris  en  1006,  mort 
dans  la  même  ville  en  Kl.'iG,  était  peintre  ordiiKiirL: 
du  roi  et  professeur  de  l'académie  de  peinture,  bon 
coloris  est  d'une  fraîcheur  admirable;  les  teinicf 
des  fonds  de  ses  tableaux  sont  noyikîs  dans  tme  sorte 
de  vapeur,  qui  semble  envelopiier  tout  l'ouvi-agc 
Son  style  est  gracieinc,  et  sa  composition  sage  et 
bien  entendue.  Il  finissait  exlrèmcmcTil  ;  mais  ou 
lui  reproche  de  n'avoir  point  assez  cousullé  la  na- 
ture. Il  était  habile  dans  l'aidiitectore  et  dans  la 
perspei  tive.  Ses  premièivs  productions  n'offrent  ni 
caractère  noble ,  ni  belles  formes ,  ni  proportions 
él^ntes  ;  mais  il  acquît  dans  la  suite  une  mdileiae 
de  dessin .  une  force  d'expression,  urv-  vipiietir  de 
coloris  admirables.  Tel  est,  entre  auli'es,  son  Ta- 
bhau  des  enfanU  de  Mtibef,  dévorés  par  des  ours, 
chef-il"  rin  rr  rrinscrvé  dans  le  cabinet  de  M.  de  Ma- 
rigni.  Ou  voit  au  Mutée  du  Louvre  les  six  tableaux 
suivants  de  cet  artiste,  savoir  :  Lobon  venamt  féefa 
mer  Ifs  iifolrs  enli  véfs  par  Jiicf>f>.  —  L'apparition  de 
J.-C.  aux  trois  Martes.  —  Aicoto*  1'  découvrant  Us 
rHiquet  dé  sakU  François  d'Assise.  ->  La  Vierge  et 
r  f\uftnt  Jr<;us .  et  deux  beaux  Paysages.  Les  musées 
itn  .Mans  et  de  Stra»bouig  possèdent  aussi  des  ta- 
bleaux de  La  llire. 

WlMi  Philippe  do  la)  mathématicieu  célèbre, 
né  en  lO  ki,  mort  en  1718,  tils  et  élève  du  précédent, 
quitta  la  peinture  pour  s'attacher  à  la  géométrie  et 
aux  malliématiques.  Son  goût  pour  ces  sciences  se 
décida  en  Italie,  quoiqu'il  ne  s'y  fût  rendu  que  pour 
se  perrectiouner  dans  la  peinture.  De  retour  à  Paris, 
il  termina  et  publia  le  Irailé  sur  la  coupe  des  pierres 
de  llésargues;  il  lU  paraître  aussi  sur  les  Sectiom 
coniques  et  la  Cycliiule  quel(|ues  ouvrages  originau 
qui  lui  ouvrirent  en  1678  les  (wrtes  de  l'académie 
des  sciences.  En  lOfiU  il  fut  envoyé,  par  le  grand 
(lolbcrt ,  en  Bretagne  et  en  Guienue.  Ce  ntinislrc 
avait  conçu  le  dessein  d'une  carte  générale  du 
i-uyaunie,  plus  exacte  que  les  précédentes;  il  em- 
ploya i.a  llire  à  préparer  les  matériaux  de  ce  grand 
ouvrage.  Ce  géomètre  répondit  tellement  à  cette 
conflance,  qu'on  l'envoya  un  an  après  déterminer 
ia  |tosition  de  Calais  et  de  I)unkei<|ne.  II  mesura 
ensuite  la  largeur  du  Pa»-de<Ialais,  depuis  la  pointe 
du  bastion  de  Risban  jus^iu'au  château  de  Douvres 
en  Anj;lelerre.  EnUi'Jâ.  il  rntiliruia,  du  côté  du 
nord  de  Paris,  la  méridienne,  commencée  par  Pi- 
card en  1009,  tandis  que  Cassini  h.  poussait  du 
<ôlé  du  sud.  Si  ces  difTérents  travaux  lui  méritèrent 
l'estime  des  savants ,  ses  vertus  le  firent  aimer  des 
dloyens.  H  était  équitable  et  désintéressé,  non- 
seulement  en  M.ii  [iliilosophc,  mais  en  chrétien. 
Sa  raison,  accoutumée  à  examiner  tant  d'objets 
différents,  et  à  les  discuter  avec  curiosité,  s'arrè- 
tait  lonl  roui  t  à  la  vue  de  ceux  de  la  roliri'ni .  et 
une  piété  solide ,  exempte  d'inégalités  et  de  singula- 
rité ,  a  n^né  sur  tous  les  cours  de  sa  vie.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  £et  mumm  EtéaienU  du 
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ueHom  amiqwê,  vol.  in  -It ,  qui  renfleriM  deux 

autres  morceaux  inlt'ressants  sur  les  lieues  gromi'- 
triques  et  sur  la  construction  des  équations  ;  un  grand 
Trailé  des  sections  coniques,  1785,  in-fol.,  en  latin; 
des  Tables  du  solril  cl  de  la  lune ,  et  des  Méthodes 
plus  faciles  pour  le  calcul  des  éclipses  ;  des  Tables 
OBlrOMmiques ,  en  latin,  1702,  in-i,  ouvrage  tra- 
duit en  français  pnr  rniifeur,  17.jr>,  in-i,  en  alle- 
mand par  Doppclmcicr,  Nuremberg,  172a,  in-4; 
il  a  ëlé  traduit  depuis  dans  (ontos  les  langues  de 
l'Europe  et  mi^mc  en  indien  ;  V Feule  des  arpm- 
teurs,  1089-1093  etl  728,  iri-S  ;  un  Traité  de  tnéca- 
niquf  ,  K'.T.'i,  in-IS;  un  Traité  f/*'  (jnûnwniqtte ,  1G08, 
in-12;  plusieurs  ouvrages  imprimés  dans  It.-s  Mé- 
moires de  l'académie  des  scietwes;  Vedilion  du  Trailé 
r/>  ^  )u'i  i  lletnenti  de  Picard,  avec  des  additions  ;  celle 
du  Traiir  dn  r}wuveinei\t  des  eaux .  ouvrage  posthume 
dt'  Maiiulle,  qu'il  mit  ati  net.  Ou  peut  voir  dans 
Nict^rou ,  tom.  ?»  et  10,  la  liste  de  ses  nombreux 
ouvrages.  Astronome,  mécanicien,  géomètre,  hy- 
droi^raphc ,  c'était,  dit  Fonlenelle,  une  académie  de» 
srit'nr,  V  n'MUii«?s  dans  la  personne  d'un  seul  homme. 

HIKHIUS  { Caïus  ),  édile ,  fut  le  premier  qui  in- 
Tenta  tel  vioien,  ou  réservoirs  pour  garder  le  pois- 
son. 11  en  fournissait  la  table  de  Wsar  dans  les 
festins  ;  et  quoiqu'il  n'eût  qu'une  fort  petite  mé- 
tairie ,  il  en  tira ,  par  celte  invention ,  un  très- 
gros  revenu. 

*  HIRSCHING  (Frédéric-Charles-Gottlob),  savant 
professeur,  né  i  UflfetHieim  le  il  d^embre  1768, 
mort  à  F.r  lang  le  1 1  mai-s  1  a  composi-  plusieurs 
ouvrages  en  allemand, où  Ton  trouve  de  l'exac- 
litnde ,  mais  peu  de  goût  et  de  critique  t  Eteed  d'une 
di^^'~ri]i!!on  des  plus  curieuses  hihliothnitirs  d'Alle- 
magne, Erlangt  1786-91,  4  vol.  in-8  ;  .\utice  des 
loMeoua;  el  reeneU»  tPettamp»  k$  pku  eurietuB  t 
n)id.,  n  vol.  in-S  ;  M anufl  .historique  et  lillèrairc 
des  p^sonnages  célèbres  et  mémorables  du  xvui'  siècle, 
Leipsig,  m4-18«»,  17  vol.  in-S.  il  n*a  publié  que 
les  r>  premiers  vol.  J.-H.-M.  Emesti  a  continué  cet 
ouvrage,  mais  sur  un  i)lan  bien  plus  étendu. 

*  HIRT  (Jean-Fix'di'ric  ),  savant  orientaliste,  né 
en  1719  à  Ai  nl  la  eu  Thuringo,  avait  des  roniiais- 
sancos  trcs-t'tetidues  dans  la  théologie,  la  critique 
sacrée,  et  lirs  langues  orientales.  Co-rec(eur  du 
follt'ge  do  Weimar  en  1748,  il  fut  dix  ans  après 
professeur  e.vlraordinairc  de  philosophie  à  U'na , 
où  il  remplit  ensuite  la  chaire  de  théologie,  et  eu 
1701  la  place  de  surinlemlaiit  :  il  retourna  en  177*) 
à  Willeiiherg,  oii  il  exerça  le.-;  mémos  funclions  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  29  juillet  1783.1]  était 
extrêmement  laborieux ,  et  il  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  les  bibliographes  allc- 
tnands  dofuient  une  nomenclature  exacte.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Commentarius  de  coronis  apud  llebrœos 
nuplialibus ,  Icna ,  17t8,  in-4;  Commentarius  de 
ehoUaismo  biblico  ,  ibid.,  IT.'it,  in-4;  Biblia  hebrœa 
analylica,  ibid.,  17r>7>  et  1759  ;  Biblia  analytica,  pan 
rhaldaica ,  ibid.,  17ol  ;  De  imperatorum  ante  €on$- 
tantinum  magnum  erga  christianos  favorc ,  IT.'IH, 
in-4  ;  Inslitutionu  artdtieœ  UngtMBf  etc.,  ibid.,  1770  ; 
Syntagma  t^tservatimum  phiMogieo'€Titieairwii  ad 
lingtiam  sacram  novi  Testamenti pertinenlium,  1771, 
in<8;  OrieniaUsche  uad  Cixegelische  Bibliot.,  1772, 
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huit  cauîers;  Anthologia  arabica,  1774,  in-8,  elc* 

llIRTlt  S  (Anhis),  surnommé  mal  à  propos  ran-ta, 
continuateur  des  Cotninentaires  de  César,  qiu'  forme 
le  8"  livre  de  cet  ouvrage  et  consul  avec  Caïus-Vl- 
bius  Po/iM, périt,  ainsi  que  son  Lulli'guc  à  la  ba- 
taille de  ModcMie,  donnée  Tau  4"  avant  J.-C.  contre 
Antoine,  quoique  celui-ci  eût  <'té  entièrement  dé^ 
fait.  C'est  sans  doute  l'analogie  des  cinitnstances 
de  sa  vie  et  de  celle  de  Pansa,  qui  l'oiil  lail  con- 
fondre avec  <  e  dernier  par  des  écrivains  peu  atten- 
tifs. Du  reste ,  cet  Ilirtius  est  un  historien  ob- 
scur, entortillé,  su {>erfieiel,  partial,  sans  intérêt, 
sans  vigueur;  il  a  l'air  d'un  gazetier  gagé  qui  com- 
pile de  mauvais  bulletins,  et  qui  ne  saurait  rendre 
lui-même  compte  de  sa  compilation,  qui  ramasse 
tout  ce  qu'il  entend  dire ,  ne  s'attache  qu'à  des  mi- 
nuties, et  passe  sous  silence  les  événements  impor- 
tants, les  grands  mouvements  d'années,  les  niar- 
c  lies  subites  et  forcées ,  afin  do  s'emparer  d'un  poste 
essentiel ,  la  conduite  respective  des  généraux  ,  la 
nature  4m  terrains  o&  Ton  a  combattu ,  et  enfin 
tout  ce  qui  peut  intdreseer  et  instraire  un  homme 
de  rart(1). 

•  HIRZEL  (  Jean-Casnard  ),  médecin ,  né  à  Zurich 

en  1723,  se  distir)_'na  iian<  ?a  profession  par  des  la- 
lents  peu  communs  et  mérita  en  outre  la  recon- 
naissance de  ses  oompatrloles  parles  ëtabltseements 

d'éducation  pnb!i  pic  et  de  police  médicale  qu'il 
créa  dans  sa  ville  natale.  Longtemps  il  se  chargea 
gratuitement  de  rinslmetion  des  élèves  sages - 

femmes  et  fit  des  cours  <lo  médecine  théorique  et 
pratique.  Il  était  sénateur  de  Zurich  et  devint  un 
des  principaux  RMidateurs  de  la  sodëtë  hetréiique 
créée  en  1702.  Passionné  pour  la  science  ai^rotio- 
mique ,  il  recherchait  toutes  les  occasions  d'acquérir 
dans  celle  partie  des  connaissanoes  positives.  Un 
jour  il  fut  conduit  chez  un  cultivateur  de  la  paroisse 
d'L'ster  près  de  Zurich  ,  connu  dans  le  pajs  sous  le 
nom  de  Ktejiogg  ou  de  Petit  laetpte»,  et  dont  levé- 
rilablt?  nom  était  Jacques  Gfiiirr  ;  cet  honnête  la- 
boureur vivait  heureux ,  occupé  uniquement  de 
TcVonomie  rurale  et  domestique  ;  le  spectacle  qu*of- 
frit  sa  famille  à  Hirzel  le  frapjia  d'admiration  ,  et 
c'est  ce  qui  lui  donna  l'idée  de  son  Sucrate  rustique, 
(1761  ,  in-4),  ouvrage  ou  1  no  trouve  une  série  de 
faits  et  d'expériences  sur  U'<  diverses  hririclu'-;  di' 
ra^riculfiMC.  Ce  livre  a  été  traduit  dans  i)resqu4! 
toutes  les  langues  de  l'Kuropc,  entre  autres  on 
français,  Paris,  176."^,  in-12.  par  Frcv-lleslandes  , 
ofDcier  suisse  au  service  de  1  rance.  Mu  zel  est  mort 
le  19  février  180S  à  l'Âge  de  80  ans.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  opuscides  cslimaltles  et  des  Mémoires 
con.signés  dans  les  principaux  recueils  de  la  SuisM*. 

IIISCIIAM,  iri'  calife  de  la  race  des  Omtniades .  et 
le  4*  rUs  d'Abdamalek,  succéda  à  son  frère  Jezid  II. 
Cctait  un  prince  qui  faisait  des  dépenses  prodi- 
gieuseï*,  et  qui  s'emparait  du  bien  de  ses  sujets  pour 
V  fournir.  Après  sa  mort,  on  trouva  dans  sa  prin- 
cipale garde-robe  12,000  chemises  tivs-ûnes;  mais 
Valide,  son  suecesseur,  ne  voulut  pas  permettre 

(DRtrIiu*  n'est  pe(ii-{>iri!  pwl'aatear  3»  !•  eMtlBMlion  det 
Conuménlaires  da  C«nr.  Oa  lMi|i«  dc  Soétom,  H  y  wnU  dMJfc  * 
cot  cyara  iMMierap  d'iiiMHîtaét; Itt hm,  di|.il,rutrihw«il  « 
Oppiot ,  et  d'talrw  h  Hirltin  :  Iv  aamltr  •enllmanl  ■  fi<éirata. 


y  .i^Lo  l  y  Google 


BOB 


414 


HOB 


qu'on  en  tfrtt  noe  «eule ,  m^me  vn  dr«p  pour  Fen- 

•evclir.  de  sorlc  qu'un  \alct  de  chambre  enveloppa 
cet  homme  si  iàsUieu&  dons  un  méchant  morceau 
de  linge.  Ce  caKfe  avail  Taincii  Kbacan ,  roi  de  Tur- 

queslan ,  pi  in  iMirir  7(  id  calife  dans  la  ville  île  Cou- 
Àd,  et  avait  fait  la  guerre  aux  empereurs  Léon  11- 
aaurlen  et  Constantin  Cupronyne.  Il  mourut  tprès 
un  rogne  >Ie  lf<  uns,  l'an  7 13.  Ccsl  lui  ({lie  les  his- 
toriens grecâ  uouinicnl  Isam. 

*  HOAOLY  (Benjamin),  pr^at  anglais,  né  en 
1676,  à  Weslcrham,  d  uin  le  *  ouilé  de  Kent,  fui 
successivement  évéque  de  bangor  (1715;,  d'Uéi-efurd 
(1121),  de  Salisbitry  (t7i3),  et  de  Winchester  (17S4). 
11  se  rendit  rcIMiri  juir  ses  prédications  et  par  les 
disputes  qu'occasionnèrent  les  principes  hardis  qu'il 
y  développa  et  qui  donnèrent  lieu  à  la  eonlrotwrw 
dite  (/''  Biiiujur ,  du  nom  de  son  premier  siège.  Dans 
âou  Sermon  sur  la  nature  de  CEglùie,  ou  royaume  du 
ChrittfW  disait  que  Jésas~Cbrist  n'avait  laissé  après 
lui  aucune  eï*pète  d'auloritt5  ;  que  ciiaciin  était  libre 
de  suivre  son  propre  jugement;  que  la  communion 
avec  l'Ef^lise  était  nnetbose  arbitraire;  qne*rex- 
cnmmimi*  atinn  n'avait  aucune  force  ,  et  que  chacun 
serait  juge  d'après  sa  persuasion  intérieure.  Des 
principes  auasi  larges  dans  la  bouche  d'un  évî-iiue 
soulevèrent  contre  lui  un  grand  nombre  de  tiiéolo- 
giens  ;  mais  il  soutint  que  son  système  élail  le  seul 
HAoyen  de  répondre  Tictorieuseraent  aux  olyections 
de?  c:\l!ii'liinH's  ;  que  ceux-ci  avaient  cause  gagnée, 
si  on  recoiuiaissail  une  fois  une  autorité,  piiis(]u'ils 
formaient  la  plus  ancienne  et  la  plus  univei^lle- 
menl  recommo,  et  qu'il  fiillail  s'y  soumettre  ou 
L'uuveiur  avec  lui  que  nul  n'avait  le  droit  de  diriger 
lacODSdenoe  d'un  autre.  Un  système  si  flalleurpour 
l'amoiir-propre  et  si  favorable  à  la  liberté  de  penser 
qui  coiiuiit'u^ait  à  prévaloir,  entraîna  plusieurs 
Uléolt^ieus  ,  qui  se  rangèrent  de  son  parti.  Hoadiy 
mourut  en  1761.  Il  peut  être  regardé  avec  son  ami 
Clarkc  ,cotumc  le  chef  d^une  école  dont  le  sjstcmc 
religieux  est  très-voisin  du  déisme.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  le  D*"  John  Hoadly  son  fila  cadet ,  qui 
donna  en  IT73  une  édition  complète  de  ses  CEwprm 
théologi<iufs ,  en  7)  vol.  in-fol.  Son  style  est  clair, 
énergique;  mais  il  donne  à  ses  périodes  uue  lon- 
gueur démesurée. 

*  HOAUE  (Prince),  poète  dramatique,  naipiit  eu 
4735.  Son  début  fut  Such$  thing  were.  Voici  ce  qui 
s'est  passé ,  tragédie  tirée  de  ThUtoire  des  cruautés 
de  Kirke  ,  sous  le  règne  deltoqucs  II,  représentée 
ça  17^.  En  1797  il  mil  au  jour  :  Les  viUageoù 
iùdiens,  opéra  ;  en  1799,  Sighs  ou  La  sœur,  comédie 
imitée  de  rallemand ,  de  Kolïebue  ;  La  captive  de 
Spilbourg  ;  Le»  enfant»,  drame  comique,  etc.  Comme 
secrétaire  de  F  Académie  royale  de  Londres,  il  pa- 
blia  en  1802  :  Extrait  d'une  correspaudance  avec 
l'académie  de  \  icnuc  et  de  Saiut-Pétersbourg ,  sur 
VHat  dê  ta  peinture,  de  la  smipture  et  de  Vwvhi- 
lectvre ,  contimu!  plus  tard  sous  le  titre  de  .InnaW 
de  l'académie.  En  1806,  Recltcrches  sur  l'étal  présent 
de»  art»  du  desHn  m  Angleterre,  in-S  ;  JS'pOfiMv  dee 
heauj-  arts,  181!î,  in-8.  Son  dernier  ouvrage  fut 
uu  Eisai  sur  le  pouvoir  moral  des  drames  de  Sha- 
kitpeare,  imprimé  dans  les  transactions  de  la  So- 
ciété, oil  UétabUt  rindispemaiile  union  de  la  vérité 


roomle  et  dramatique  dans  tous  les  ouvrages  des- 
tinés à  la  scène.  Hoare  mourut  à  Brighton  au  moii 
d'août  18Ô3. 

*  ROBBEMA  (Mdndert) ,  paysagiste ,  né  à  Anvers 
en  1011  ,  parait  avoir  été  l'élèvo  ou  l'émule  de  Ruis- 
daal.  On  confond  souvent  ses  tableaux  qui  sont  très- 
recherchés,  avec  ceux  de  ce  maître.  Sa  couleur  est 

v  iaie  et  harmonieuse.  11  s'e-;!  plu  à  représenter  des 
forêts ,  des  moulins  à  eau ,  etc.  Ou  ne  connaît  pas 
l'époque  de  sa  mort 

HOUHES  (Thomas),  en  latin  UolJ>esius  cl  Hobbius, 
philosophe  anglais,  né  à  Malmesbury  eu  iUSSè,  était 
fils  d'un  ministre  protestant.  Il  ftit  chargé ,  dis  l'âge 
de  iO  ans,  de  l'éducation  du  jeune  comte  de  D.'- 
voushire.  Après  avoir  voyagé  avec  sou  élève  en 
France  et  en  Italie ,  il  se  consacra  aux  beltes^tres 
et  à  ranlii|uité.  l'n  .second  voyaf:e  en  France  lui 
ayant  inspiré  du  goût  pour  les  mathématiques,  et 
ce  goilt  ayant  pris  de  noutrelles  forces  en  Italie ,  où 
il  vit  Galilée,  il  joif;nit  cette  s<ience  à  celles  qui 
roccupaicnt  déjà,  feu  de  la  guerre  civile  couvait 
en  Angleterre  lorsqu'il  y  retourna,  et  il  édata 
«luelquc  temps  après.  Hobbes  vint  chercher  la  tran- 
quillité à  I*aris,  où  le  Père  Mcrseune  ,  qu'il  avait 
connu  dans  ses  premiers  voyages,  le  mit  en  rapport 
avec  Ikîsearles. Son  Traité  De  Cive,  et  son  Lei  ialhan. 
qu'il  publia  dans  celte  ville,  ayant  soulevé  tous  les 
gens  >ai4es  contre  lui,  il  se  retira  à  Londi-es,  oii  le 
décliainumenl  contre  ses  opinions  n'était  pas  moins 
violent.  Contraint  de  se  cacher  chez  son  élève  ,  il  y 
travailla  à  plusieui-s  ouvrages  jusqu'en  16(iO.  Ce  fut 
dans  cette  année  que  ('liarle<  Il  fut  réialdi  sur  le 
li-ùne  de  ses  ancêtres.  U  accueillit  favorablenieut 
Hobbes,  qui  avait  été  son  maître  de  mathématiques 
à  Paris,  et  lui  donna  une  pcn>ioii.  Ce  sophiste 
mourut  en  1671»,  à  y2  ans,  à  Hardwick,  cheï  le 
comte  de  Dcvonshire .  avec  autant  de  ptislllanimilé 
qu'il  avait  montré  de'  hardiesse  en  allaquani  les 
dogmes  les  plus  sacrés.  Quelques  écrivains  ont  peint 
Hobbes  comme  un  bon  citoyen ,  un  ami  fidèle ,  un 
homme  ofltcieux ,  un  philosophe  humain ,  mais 
toutes  ces  qualités  ne  s'accoi^ent  guère  avec  la 
répiilalion  d'athéisme  qu'il  s'était  faite  ,  et  la  qua- 
lité d'impie  qu'on  ne  peut  lui  refuser.  Ces  sortes 
d'éloges  ne  manquent  jamais  aux  gens  de  parti  ;  et 
cet  houune  est  re^aidé  connue  un  descorypht^  de 
la  secte  des  philosophes  modernes ,  c'est-à->dire  des 
matérialistes  et  épicuriens.  Il  vécut  dans  te  célibat, 
mais  sans  être  moins  adonné  aux  femmes.  Chez  les 
libertins,  le  célibat  n'est  qu'un  moyen  de  plus  de  se 
livrer  sans  gène  à  la  débauche.  Sa  conversation  était 
agréable  ;  mais  dès  qu'il  était  contredit ,  elle  deve- 
nait caustique  cl  pleine  d'un  orgueil  qui  s'irritait  à 
la  moindre  contradiction.  Il  repoumait  avec  le  ton 
le  plus  impérieux  et  le  plus  aigre  toute  opinion  ijui 
n'était  pas  la  sienne.  Les  espiils  de  cette  trempe  ne 
sottlTrent  point  de  contradiction  ;  après  avoir  foulé 
aux  pieds  les  plus  antiques  et  les  plu<  respeclable-i 
vérités ,  ils  ne  sont  pas  disposés  à  en  écouler  la  dé- 
fense, ils  sentent  a'ailleurs  qu'ils  n^amiJent  pas 
l'avantage  dans  celte  Inllc,  avec  des  hommes  iu- 
struils  et  d'un  sensrassis :de  là lagrande ressource 
des  injures  si  chères  i'  nos  incrédules.  Qoont  tnx 
principes  qu"!!  a  établis  dans  ses  ouTnges ,  Ils  sont 
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afTrem.iZ  n'y  a,  selon  lui .  point  de  différence  entre 
le  jttstê  et  Vinjutte.  Celle  qui  se  trouve  entre  le  vice 

et  la  vertu  ne  prend  sa  source  que  dans  les  lois  que 
les  hommes  ont  faites  :  et  avant  am  lois,  un  liooime 
u^iStait  obligé  à  aucun  devoir  à  l'ëgard  d*un  autre 
homme.  Les  difTérents  sysiomcs  adoiilés  ou  ciôés 
par  ce  philosophe  se  rapportent  à  une  idée  princi- 
pale, la  doctrine  de  la  force  ;  toute  la  philosophie  de 
Hobbes  est  employée  à  légitimer  la  force ,  à  la  ilivi- 
niser,  à  justiQer  tout  par  la  force  seule.  Selon  lui , 
ce  ressort  terrible  réagit  sur  le  monde  moral  dans 
les  divci-scs  sphères  qui  le  composent  :  la  jmlice 
n'est  que  la  puissance,  la  loi  n'est  fiM  la  volonté  du 
plus  fort,  le  devoir  que  VobHseanee  du  faible,  etc. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Elementa  philoso- 
phica,  teu  polilica  de  eive,  Amsterdam ,  1649,  in-8. 
Sorbière  le  traduisit  en  français ,  et  fit  imprimer 
celte  traduction  à  Amsterdam  eu  IGiO,  in-12.  l.'  ui- 
teur  y  donne  trop  d'étendue  à  l'autorité  du  mo- 
narque. 11  en  fiiit  un  despote,  par  ressentinwit 
i  OTili  f  Ir^  |);ii  lcincntaire$  d'Angleterre  qui  voulaient 
anéantir  tout  gouvernement ,  à  l'exception  du  ré- 
publicain. Il  y  suppose  tons  les  hommes  méchants, 
non-seulemcnt  par  un  pciioliaul  croriginc  vers  le 
mal ,  mais  de  fait  et  de  volonté  actuelle.  Ils  doivent 
l*ètre  dans  tout  sons^me,  et  le  deviennent  inbil- 
liljlcnunt  en  suivant  ses  principes.  LrriathdJi  sirr 
de  Republica,  Amsterdam ,  1668,  el  dans  ses  Œu- 
vree  philosophiques ,  Amsterdam ,  1663 ,  eQ  1  vol. 
in-t.  Il  a  fait  une  trmluciion  d'Homère  en  vei"s  an- 
glais, 1675  et  1677,  in-8  ;  mais  bien  Inférieure  à 
celle  du  célèbre  Pope  :  une  autre  de  Tkuq/dide  en 
anglais,  Londres,  1G67,  in-fol.  ;  Decameron  philo- 
sophique ou  dix  dialogues  $ur  la  philosophie  tut- 
turOU ,  en  anglais ,  1678,  in-12.  Cet  ouvrage  est  one 
nouvelle  preuve  que  l'auleur  élail  plus  grand  so- 
phiste que  grand  philosophe.  On  peut  le  regarder 
comme  le  précurseur  de  Spiuosa;  des  vers  anglais 
et  latins;  plusieurs  écrits  de  ;</iiy,siV/MC.  La  plujMrt 
des  ouvrages  de  Hobbes ,  à  l  exteplion  de  celui  De 
cive,  ont  été  réunis  sou^  le  titre  de  Moral  ond  poli- 
tical  Works,  Londres,  1738,  in-fol.  Ceux  qui  ont 
été  traduits  en  français  sont  :  Eléments  de  philoso- 
phie du  eitoifsn.  traduit  par  Sorbière,  {voij.  plus 
haut).  Le  corps  politimie  ou  /*  >•  i-irmcnts  Je  la  loi 
morale  et  civile,  \GUi ,  et  16dô .  m  1 2  ;  de  la  jVofure 
Aumoàw.par  le  baron  d'Holbach,  1772,  in-12.  Ces 
")  ouvrages  ont  été  réunis  et  publiés  de  nouveau 
sous  le  titre  iYœuvns  philosophitiues  et  politiques  de 
Th.  Hobbes ,  Neucbàlol  (  l'aiis  ),  1787,  2  vol.  in-8: 
le  Iraité  de  Logique  a  été  traduit  par  Ueslull  de 
Tracy ,  et  inséré  à  la  fin  de  la  3*  partie  de  ses  EU' 
menls  d'idédloyie. 

HOBERG  (Wol^ang-Herrabard,  seigneur  de  ), 
né  en  Autriche ,  l  an  1612 ,  et  mort  à  BatldNKine 
en  1088,  à  7i)  ans,  s'est  fait  un  nom  par  ses  Ou- 
vrages »  et  surtout  pai'  ses  Georgica  curiosa. 

HOC  (Louif-Pierre  le),  médecin ,  natif  de  Rouen, 
mort  le  27  aoùl  1700,  s'est  di>liiiKué  par  sou  oppo- 
sition à  toutes  les  cbarlalaiteries  el  h  l'empirisme 
de  nos  jours  ;  il  a  aussi  combattu  la  pratique  de 
l'inoeulation  dans  son  Avis  sur  C inoculation ,  17('>3, 
iu-12,  et  dans  son  Inoculation  renvoyée  à  landres, 
i764,  iii-12.  Suivant  loi ,  c*«st  une  mie  de  risquer 
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sa  vie  pour  une  maladie  qui  peut  ne  pas  venir,  et 
il  prétend  que  Tinoculation  n'empêche  pas  la  petite 

vérole  naturelle. 

*  BOCHE  (  i^zarc) ,  général ,  né  le  24  février 
1768,  à  Monlreuil.  FUs  d'un  garde  de  chenil  dn 

Louis  XV,  il  entra  à  li  ans  aux  éeuries  du  roi, 
comme  palefrenier  surnuméraire  ;  il  perdit  presque 
aussitôt  ses  parents ,  et  subsista  des  secours  d'une 
failli? ,  fiiiilirn'  fi  Vi.i  vitiltl.>^ ,  .pii  lui  donnait  de 
temps  en  temps  queb^ue  argent  qu'il  employait  à 
se  procurer  des  livres.  Dès  l'âge  de  16  ans  il  s'en- 
rôla dans  les  gardes  françaises,  oii  il  se  fit  remar- 
quer de  ses  supérieurs,  et  fut  fait  sergent  en  1784. 
Il  partagea,  en  1789,  la  défection  de  ses  camarades, 
et  entra  adjudant  dans  la  garde  nalionale  soldée. 
11  se  distingua  au  siège  do  ThionviUe,  et  étant 
revenu  à  Paris  après  la  bataille  de  Nerwinde  à 
laijiielle  il  avait  assisté  conunc  aide -de-camp  du 
général  Leveueur,  il  fut  pi-éseoté  au  comité  de 
salut  public,  qui  lui  donna  le  grade  d*adjiidanf-> 
général,  et  le  cliargea  de  défendre  niiiikiTque  .  me 
uacé  par  le  duc  d'York.  Les  Anglais  fureul  battus 
et  obligés  de  lever  le  siège.  Cet  exploit  porta  Roche 
aux  premiers  grades  militaires  ;  nommé  général 
de  brigade,  et  bientôt  après  de  division,  il  s'em- 
para de  Fumes,  mais  fUt  ensuite  battu  devant 
Nicuport.  Cependant  il  obtint  presque  ait^siiô!  le 
commandement  eu  chef  de  l'armée  de  la  Moselle, 
opposée  aux  Prussiens.  Après  avoir  été  repoussé 
jusqu'à  la  Sarre,  il  reprit  rolTensive,  et.  aidé  de 
Pichegru,  parvint  à  chasser  les  Autrichiens  de 
l'Alsace  et  à  débloquer  I.aiidau.  Son  énergique  fran- 
chise déplut  à  Sainl-Just  qui  lui  fil  oler  le  com- 
mandement,  et  l'envoya  à  Nice  Pen.iaiit  qu'il  (-tait 
en  route  il  fut  ari-été  et  conduit  à  l'aris  dans  la 
prison  des  Carmes,  d'où  il  eut  moulé  à  IVrhaf  iiid, 
sans  le  9  thermidor  (27  juillet  17Di).  Il  avait  protité 
de  sa  captivité  pour  étudier  la  lactique  enoofe 
avec  plus  de  soin,  et  avait  appris  h  maîtriser  son 
caractère  impétueux  ;  rendu  à  la  libei  tt> ,  il  obtint 
le  conunandement  de  l'armée  des  côtes  de  Brest , 
destinée  à  agir  contre  les  rojalistes  de  l'Ouest.  Les 
généraux  qui  t'avaient  précéd»;  n'avaient  fait  qu'at- 
tirer la  guerre  civile  par  leui-  cruauté.  Hoche  sut 
allier  la  douceur  à  la  fermeté,  adressa  aux  roya- 
listes des  prodamaiions  modérées,  établit  parmi  'i>es 
troupes  la  plus  sévère  discipline,  et  substitua  le 
système  des  rctraucbcmenls  à  celui  des  campe- 
raenis.  Entravé  dans  ses  opérations  par  des  com- 
missaires, envoyés  pour  surveiller  les  généraux, 
il  cul  avec  eux  plusieurs  démâtés,  et  il  se  a'cria 
beaucoup  contre  les  articles  de  la  première  paci- 
fitation,  La  gueri»'  -c  lallunia  liientôt  avec,  plus  de 
fureur,  et  le  coinilé  de  salut  public,  quoique  in- 
disposé contre  ce  général ,  le  confirma  dans  son 
conmiandement.  Hoche  enferma  les  lojal  sles  dans 
la  presqu'île  de  Quiberon,  prit  d'assaut  le  fort  l'en 
thièvre,  battit  dUenrlHy,  et  accula  à  la  mer  les 
royalistes.  Cependant,  loi-squ'on  parla  de  fusiller 
les  prisonniers,  Hoche  prit  leur  défense ,  et  fut  d'avis 
de  ne  sacrifier  qoe  les  cbeft  ;  c'était  aussi  le  v<eu 
de  son  année  Mais,  sans  y  avoir  égard,  la  Conven- 
tion ordonna  le  massacre  général.  Hoche  remit  le 
omnmandcment  du  Morbihan  an  général  LemoCne, 
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et  se  (1ir!|;oa  avec  le  reste  de  «es  Iroiipes  vers  Saint- 
Halo.  Le  Directoire ,  qui  venait  de  succéder  ù  la 
GonTention ,  lai  oonfârt  l«  eonmandenifint  des  trois 
artiKTs  de  l  Ouest,  réimies  soeis  le  nom  d'armée  <1l' 
rOceaii.  Mimi  de  pouvoirs  illimités,  il  adopta  pour 
vaincre  lei  VendiW-ns  leur  propre  tactique  ;  n'atta- 
quant <]iic  par  des  colonnes  mobiles  et  par  pelo- 
tons; modération  ,  talents,  adresse,  il  ne  néslipea 
rien  ptuir  faire  triompher  la  lansc  qu'il  sonh  n  »it. 
Mais  il  avait  à  combatti-e  Cliarctte.  Le  Directoire , 
qnî  n*espëra{t  la  pacification  de  la  Vendée  qn*aprèa 
la  prise  <1c  ce  chef,  lui  ordonna  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  s'en  rendre  mnitrc,  et  il  y  pai\iiil 
(  Koj^.  Charette  )  non  sans  lic  grandes  dilïicultés. 
Iloclie  aloi-s  passa  la  Loire,  et  obtint  les  mêmes 
succès  dans  l'Anjou ,  le  Maine,  la  Bretagne  et  la 
Normandie.  Après  la  pacification  de  la  Vendée 
H6  juillet  1796  ) ,  il  conçut  le  projet  d'opërer  une 
dncente  en  Mande  ;  mais  la  tempête  dispersa  sa 
flolle,et  ce  ne  fui  fine  ii.nr  une  espèce  de  miracle 
put  regagner  les  ports  de  France.  Nommé 
commandant  de  î'armëe  de  Sarol>re-«t-Meuse ,  il 
ouvrit  la  campagne  de  1707  par  le  passasse  du  Rhin 
eu  présence  de  l'ennemi.  Déjà  rarniéc  autrichienne, 
forcée  dans  toutes  ses  positions ,  n'était  plus  en  état 
de  s'opposer  :i  >a  marche  victorieuse,  lorsqu'il  fut 
arrêté  à  (;i(!sseti  \r.\r  rarraistice  conclu  entre  Bona- 
parte et  le  priiuc  Charles  Mais  la  fni  de  la  i^nerre 
sembla  donner  plus  de  force  aux  disscnsiuns  inlë- 
rlenn».  Une  Intte  terrible  s'était  engagée  entra  les 
Consi  ils  cl  le  Dirccloiie  \onlu(  donner  tl  Hoche 
un  pouvoir  assez  élemiu  pour  soumettre  les  Con- 
seils. Ce  fut  alors  qu'il  dit  •  «  Je  vaincrai  les  enne- 
»  mis  de  la  n'[  iit>li  ]ne ,  et  lorsque  j'aurai  sauvé  roa 
»  patiic,  je  bi  iseriii  mon  épéc.»  Ayant  hît  marcher 
quelques  corps  sur  Paris,  h;  général  Willot  demanda 
sa  mise  en  aocusattoa ,  et  Hoche  sollicita  iui-môme 
Texamen  de  sa  conduite.  Cependant  son  raraetère 
fier  et  l'influcnc  i-  qu'il  ivnit  ^ur  les  soldats  ins- 

{ liraient  des  craintes  à  Bonaparte,  qui  vnyail  eu 
ni  un  rival  redoutable;  il  parvint  dum  1  r  -earler 
en  faisant  donner  à  Atig^crean  la  mission  de  ren- 
verser les  Conseils,  lloelie,  i-etounié  à  Welziar. 
avait  repris  le  coramandement  de  son  année  quand 
il  tomba  malade.  En  proie  aux  plus  ci-ucllcs  dou- 
leurs ,  il  dit  à  ses  amis  :  «  Suis-je  donc  vêtu  de  la 
probe  empoisonnée  de  Ncssus  ?  •>  11  empira  le  ifi 
septembre  1197.  L'ouverture  de  son  cadavre  lit  dé- 
ronvrir  les  (races  du  poison.  Ses  restes  ftirent  trans» 

piii  li'<  ;\  PélcMsbery;,  et  déposés  à  n'ié  de  reu\  du 
général  Maixeau.  i'artoul  les  généraux  aulrichiens 
rendirent  à  son  convoi  les  pins  grands  honneurs , 
et  le  T)irectoii-c,  par  une  hypocrisie  digne  de  ces 
temps  là,  lui  fil  décerner  à  Paris,  au  Champ^^e- 
Mars,  les  obsèques  les  plus  magnifiques.  Hoche 
était  plein  de  bravoure  et  avait  de  grands  talents 
militaires.  Sa  Vie  par  Ronsselin ,  Paris ,  1798, 8  vol. 
in-8,  est  écrite  d'un  st\le  ampoulé  et  dilîtis.  La 
réimpression,  in-12 ,  ne  contient  pas  la  correspon- 
dance qui  se  trouve  dans  la  première  é>iiiiiiu, 

nOT.HSTETTER  (André-Adam),  doetiur  luthé- 
rien, né  k  Tubingcn  en  lti(>8,  devint  successivement 
professeur  d^éloquencc,  de  morale  et  de  théologie 
à  Tubingen  ;  U  nit  ensuite  nommé  pasteur,  surin- 


\  HOD 

tendant  et  rocfenr  de  l'ieadémic  de  cette  ville,  et  y 
mourut  en  avril  1717.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
CoUpgi'um  Puffendorfianum  ;  De  festo  expiatianit  tt 
hirco  Azazel  ;  De  Courailiiic  ,  uJlimû  ex  Sueris  dncf: 
De  relitis  elbitujensibm  ;  ouvrages  savants  et  utiles 
dans  tous  les  endroits  où  Fauteur  s'est  tenu  en 
garde  contre  les  préjugés  de  sa  secte. 

HOCBSTRAT  (Jacques),  ainiti  nommé  parce  qu'il 
était  natif  de  Hnnrtistrateu ,  ix  tltr  ville  au  qu.irtier 
d'Anvers,  fut  professeur  de  ttiéologie  à  Cologne, 
prieur  du  couvent  des  dominicains  de  cette  ville, 

el  iniftM'^iletnila'i-  les  trois  électorals  ecclésiastiques. 
U  eut  un  grand  déuièlé  avec  UeucMîn,  qu'd  ix-gar- 
dait ,  non  sans  raison ,  comme  l'avoraLle  aux  nou- 
velles opinions  {voy.  REicnijn).  Tous  les  sectaires 
et  Erasme  font  un  portrait  désavantageux  de  son 
en  lu-  ;  mai>  c  était  la  eliar|.'e  d'inquisiteur,  dont  il 
remj>lissait  les  devoirs  avec  ardeur,  qui  le  rendait 
odieux.  Il  mourut  à  Cologne  en  I9S7.  On  •  de  loi 
im  grand  nombre  d'ouvrages  de  Controverse.  Foy 
le  P.  t-:t  liard,  tom.  2,  p.  07. 

HOCyi'I.NCOl^RT.  loi/.  MoNCV. 

HOCWART  (Laurent),  qu'on  croit  ôtre  né  à  f\a- 
tisbonne,  composa  dans  le  w  f  siècle  une  Chronique 
de  rér/'ché  de  Batisbonne,  Cet  ouvrage,  tpron  le* 
garde  comme  assez  exact ,  avait  été  oublié  depuis  sa 
naissance  ;  mais  M.  (Cfelc,  bibliothécaire  éctnîré  et 
laborieuv  de  Pèle  lem  ie  Bavière,  l'a  publié  en 
1763,  dans  lu  premier  tome  des  Scriplores  rerum 
beieatwn ,  en  t  vol.  in»ftil. 

•  HOniERNA,  ou  OniERNA  f  Jean-Baptiste  1,  aslrxv 
nome,  né  à  Raj^usc  en  Sicile,  en  Kit)",  embrassa 
l'état  ecclésiastique .  fut  pourvu  de  la  dignité  d'ar^ 
chiprétre  de  Palma,  et  mourut  dans  cette  ville  en 
16(10.  Il  employa  ws  talents  pour  la  mécanique  h 
fatiriquer  de-;  instruments  plus  parfaits  que  ceux 
qu'il  avait  pu  se  procurer;  il  vérifia  la  position  des 
étoiles  fixes,  et  détermina  celle  de  plusieurs  qui 
n'avaient  point  encore  été  sipnalées.  Ou  lui  doit 
aussi  une  foule  d'obsi'rvations  intéres-sanles  et  cu- 
rieuses. C'est  lui  qui  le  prtjmier  analysa  l'œil  de  la 
moncho ,  qui  déi  onvril  la  dent  rétractile  de  la  vi- 
père, el  qui  reconnut  que  la  reine  des  abeilles  pond 
seule  tous  les  œufs.  Ses  ouvrages,  quoique  curieux, 
sont  à  peu  près  oubliés  aiyourd'hui.  On  en  trouve 
la  liste  dans  la  BibUotheea  stmta  de  Mongitore. 

HODY  (  Humphi-ed  ) ,  eu  latin  Ifnditis,  naquit  le 
l'i^  janvier  iOSQ  à  Ûldcomb,  fut  professeur  rojal  de 
langue  greeque  dans  runiversité  d'Oxford  oii  il  était 
archidianT  ,  et  y  moin-nt  en  17(Hi,  k  17  ans.  On  a 
de  lui  :  Dis^rlatio  De  Orwcis  illmlrihus.  lingitœ 
§fmea  Htterammtpte  hvmanionm  itut<iuratoribuii 
ouvrage  curieux,  mais  d'une  exactitude  de  débula 
qui  va  jusqu'à  la  minutie,  publié  de  nouveau  k 
Londres,  eu  t7i-2.  in-S,  avec  la  Fïe  de  l'auteUT, 
par  Samuel  Jelib  ;  De  Bibliorum  textibus  originali- 
bu$,  Oxibrd,  1705 ,  ln-(bl.  11  y  démontre  supérieu- 
rement la  noiiveniili'  des  points  tnas<(inMiques,  et 
détruit,  comme  l'avait  déjà  fait  Louis  Cappel,  ce 
petit  artifice  imaginé  par  les  rabbins  pour  anéantir 
l'autorité  des  anciennes  versions;  artifice  dont  K< 
bons  Buxlorf,  et  d'autres  hébraîsanis  (surtout  parmi 
les  protestants)  oui  été -les  dupes.  (  l'oy.  Capi-ei. 
(Louis),  ELÉAZAa,  Qls  d'Ontas,  Goropics).  Une 
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pUmMk»  latine  contre  l'Histoire  â*AriBt^;  une 

Diisfilatian  liitiiip ,  ciii  iousc  ot  Siivanle,  sur  Jean 
d'Anliocbe,  suroonimt^  Malala.  Elle  esl  joiale  à  la 
Chronique  de  cet  auteur,  imprimée  à  Oiford  par  les 
soins  el  avec  les  noies  de  Cliilmead. 

UOH:  (Mathias),  né  à  Vietuit;  en  1580,  fut  con- 
aeiller  ecclMastii)ue ,  pi  entier  prédicateur  et  prin- 
cipal minislru  de  la  cour  do  Saxe,  r't'tait  uti  csprlC 
emporté,  qui  se  déctuUiiait  également  contre  les 
catholiques  et  contre  les  calvinistes.  Il  mourut  en 
16iî).  On  a  de  lui  un  Cotnnienfalre  sur  r.\p(xal\ pse, 
Leipsick,  1671,  iu-fol.,  et  d'autres  ouvrageii  dignes 
d'un  enthousiaste. 

HOEFKN.  Voy.  CvRiis  (Jean 
'  HOËI'KEN  (André-Jean,  cuinte  de),  né  à  Stock- 
holm en  1711 ,  monnit  subitement  en  1789.  Entré 

au  sénat  en  171(î,  il  s'y  rliMin^ziia  par  son  zèle,  par 
la  sagesse  de  ses  conseils  et  par  la  protection  qu'il 
accorda  &  tontes  les  Institutions  utiles.  Le  désir  de 
Sl'  consacrer  à  la  culture  des  !i-tl;es,  l'engagea  h 
donner  sa  démission  en  iïtil.  Ce|>endant,  à  la  sol- 
lidtatkNi  du  roi,  il  reprit  en  1772  ses  fondions 
qu'il  remplit  rncnn-  Iirsnoiablenienl  pendant  sept 
ans.  Hais  il  doit  mums  boii  illustration  à  se.s  travaux 
législatifs  qu'à  l'influence  qu'il  a  exercée  sur  la 
langue  et  la  litléralure  de  son  pays.  L'un  des  fon- 
dateurs avec  Linnéc  de  l'académie  de  Stockholm,  il 
7  lui  plusieurs  dissertations  fkleines  d'intérêt.  Ses 
Ehi/rs  hist</riques  sont  juslemenl  estimés. 

11U1C8(J11EL  (David  ),  thisanl  helléniste,  naquit  à 
Augsliourg  en  1ÎS56.  Il  fut  proTessenr  au  collt'ge  de 
I-aviiipen  et  recteur  à  celui  de  Stc.-Anne.  Nommé 
conservateur  de  la  bililiulheqiie  de  sa  ville  natale, 
il  Tenricbit  d'un  grand  nombre  de  manuscrits  pi-é- 
cirux ,  et  moin-iit  le  '2'J  octohi  e  IfilT.  On  lui  doit  : 
C(ital)if/iLs  tyidicutu  yneœrum  (^ut  sunl  m  bibtiolh. 
Tfiifmb.  AiDiusI.  Iïnr/c/ic<»rum,  Augsbourg,1595,  în-4, 
réinipr  inié  en  ■1C7Î>,  in-i.  avec  des  augmentations, 
l'our  que  les  manuscrits  de  la  hibiiotlièipie  (ju  il 
dirigeait  ne  fussent  pas  un  tn>sor  eiifoui  pour  le 
public,  il  faisait  ittipiiiiier  les  plus  précieux.  Oiilie 
son  Calahgur,  on  a  de  lui  des  Mules  sur  l'holius, 
sur  l'ntcope,  dont  il  donna  une  version,  sur  Philon, 
etc.  On  lui  doit  aussi  quelijiies  Ttaduclions  du  grec 
en  latin,  et  entre  autres  la  I  >>  de  .saint  Antoine 
ermite,  par  saint  Alhanase. 

HOI^IN  (  Crescence  ) ,  née  à  Kaufbenrsen  ,  en 
Souabe,  le  20  octobre  1684,  se  fit  religieuse  du 
tiers-ordre  de  Saint-François  ,  et  parvint  dans  cet 
état  à  une  grande  perfection  des  vertus  chrétiennes. 
On  en  rapporte  des  choses  fort  extraordinaires.  Elle 
mourut  en  odeur  de  sainteté  le  avril  i'il.  Son 
tombeau  est  visité  par  une  grande  afOuence  de 
peuple.  On  prétend  que  le  (irocès  de  sa  canonisa- 
tion n'est  su>peiidu  que  par  rapport  a  certaines 
singularités  que  prt'seute  l'Iiisloirede  sa  vie. 

*  HOEST  (fieorges).  voyageur  danois,  né  en 
17"l.  à  Aarliuus  dans  le  Jntland  ,  cnlia  de  lioimc 
heure  dans  la  compagnie  d' Afi-ique ,  et  fut  noainiét 
en  1760 ,  consul  &  Mogador ,  dans  le  Maroc.  Il  oc- 
cupa depuis  plioicMis  emplois  dans  les  posses- 
sions danoises  aux  Antilles ,  et  reviul  à  Copenhague 
en  1776.  Nommé  conseiller  d'état,  il  Ait  revètn  de 
remploi  de  secrétaire  de»  Bffilires  élrangèns  et 
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mouruf  vers  1M0.  On  lui  doit  en  danois ,  HMiàn 

lie  Maroc  et  de  Fez  ,  nciifilUf  datis  h-  pays,  de  I7(i0 
à  1708 ,  Copenhague,  1781  ,  in-4.  C'est  le  meilleur 
ouvrage  que  nons  a^ons  sur  i*empire  de  Maroc; 
Histoire  dr  Maliumet-Hm-  AixtaUnh  .  empereur  de 
Maroc ,  ibid.,  1 791 ,  in-8  ;  Mémoire  sur  Vile  de  St.- 
Thoma»  H  wn  gomxmttm  / 1791 ,  in-8.  On  y  trouve 
des  détails  curieux. 

*  HUt'ER  (André  ) ,  chef  des  insurgés  tyroliens  , 
naquit  en  1765,  à  Passcyer,  ob  il  tenait  une  auberge, 
et  faisait  en  luèinc  ti  inps  un  as-;ez  ijrand  conunerce. 
La  paix  de  l'resbourg  avait  mis  le  Tyrol  sous  la 
domination  baTaroiw  ;  mais  lorsque  la  gueire  se 
rallinna  en  1800,  les  Tyroliens  se  soulevèrent  en 
masse ,  et  sous  la  conduite  de  Hufer  chassèrent  les 
Bavarois.  Après  la  paix  de  ^enne ,  qui  assurait  de 
nouveau  le  Tyrol  au  roi  de  Bavière,  les  Tymlieiis 
déposèrent  les  ai-mes.  Hofer,  aa-u.sé  d'avoir  con- 
servé des  intelligences  avec  les  Autrichiens,  s'en- 
fm't  dans  les  montagnes,  où  il  fut  poursuivi.  11  n'op- 
posa aucune  RSiistance  aux  soldats  qui  Tarrétè- 
rent  ;  seulement  il  demanda  la  vie  de  sa  fiimmc  et 
de  -es  etifiinls.  Conduit  ;i  Haiitzeti  ,  puis  à  Manloue* 
il  fui  condamné  à  être  fusillé ,  et  reçut  la  mort 
avec  la  plus  grande  Termeté.  Ses  compatriotes  le 
révèrent  cnuiine  mi  niailyr;  ini  hôpital  a  été  bAti 
à  rendruil  même  uù  il  a  été  arrêté.  L'empereur 
d'Autriche  a  dolé  sa  fille  et  ennobli  son  flis. 

HOFF.KI'S  (  Paul  'i  .  j''suilc  allemand  ,  rendit  diî 
si  granils  ser\icesà  Iji  religion  catholique,  en  Ba- 
vière et  autres  provinces  de  la  Cermanic ,  qu'Al- 
bert V,  duc  de  Ba\ière,  disait  loi  devoir,  ainsi 
qu'à  Pierre  Canisius ,  la  cunsoi \iition  de  la  vraie 
foi ,  dans  la  crise  oti  elle  se  trouvait  par  les  dégâts 
des  nouvelles  erreur-;.  /V/riM  Canisius  'disait  en 
prince  pieux,  en  laisuil  allusion  ù  un  passage 
connu  de  la  liturgie  )  et  Paulm  llolTa'us  ^  nos  do- 
ruerunt  tegem  Itiam ,  Domine^  Hofiteus  mourut  à 
Ingolsladl  en  lij08. 

HOFFMANN  (Gaspard),  né  à  Gotha,  en  l.'iTS, 
fut  professeur  en  médecine  à  AHorf ,  depuis  1G0"7 
jusqu'à  Sti  mort,  arrivée  en  IUi8.  11  était  savant  uu 
rapport  deOMÎngius,  mais  c'était  un  savant  har- 
gneux et  mordant,  selon  Thomas  Bartholin  ;  en 
elTet,  ses  écrits  sont  remplis  de  critiques  amères 
et  piquantes.  11  était  très-versé  dans  la  langue 
grecque  ;  mais  il  fut  trop  attaché  aux  opinions  des 
anciens ,  <|uoiqu'il  se  montrât  souvent  injuste  en- 
vers «lallien.  On  peut  juger  de  sa  Tacilité  à  écrire, 
|1ttr  le  grand  nombre  de  volumes  qu'il  a  enfantés. 
Ses  ouvrages  sont  au  nombre  de  96,  dont  on  trou- 
vera la  liste  dans  les  divei-sos  niblioyraiihiesgermani" 
ques.  Les  principaux  sont  :  Nota  i^erpelum  in  Go» 
Uni  libmm  de  ostAu»,  in-ib1.;  hutiMiauum  nudi- 
carum,  lib.  HI,  in-i;  Dr  vu  d  iramentii  offieinaiibWf 
ln-4,  etc.  Haller  en  fait  peu  de  cas. 

HOFFMANN  (Daniel),  ministre  luthérien,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Helmstadl ,  fut  chef  <I'ime 
socle  qui  soutenait  tiu'il  y  avait  des  choses  véritables 
en  théologie ,  qui  sont  fausses  en  pMtosopAte;  asser- 
tion absurde  en  bonne  logiijui  ,  i  l  ijue  Pomponace 
(  voy.  ce  nom  )  avait  déjà  tâché  d'accréditer.  L'er- 
reur de  Hoffinann  excita  des  disputes  et  causa  du 
trouUe  dans  les  écoles  protestuites  de  r  Allemagne  : 
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pMnr  les  assoupir ,  1c  duc  de  Bninswick ,  apivs 
avoir  coasulti^  i'univenité  de  Rostock ,  obUge»  HofT- 
mami  i  «e  rétracter  pnbliqucnient  «  et  à  emeigner 
que  la  vraie  philosoiiliie  n'est  point  oppos<5e  à  la 
vraie  Ihéologie.  Uofl'iuann  débitait  te»  délires  vers 
la  fin  du  XVI*  lÀcle ,  et  mourut  à  Wolfenbnttél  en 
t61l  ,  àgt'  de  72  ans.  11  a  écrit  contre  IW'zo.  —  Il 
est  difiîirent  de  Melchior  Hoffmaar,  autj«  fanatique 
dn  XVI*  siècle,  qui  mourut  en  prison  à  Strasbourg, 
apirs  avoir  fait  beaucoup  de  bruit. 
■  HOI-TMANiN  (Maurice),  mimccin  allemaDd,  né 
tn  k  ForstenwaM ,  dans  la  Marche  de  Bran' 
débCNlTg,  fit  t'tihles  à  Allorr,  so  ri-ndit  cnsuilc  à 
Padoue  pour  y  étudier  raiiatoiuie  et  la  botanique , 
ftit  rec»  docteur,  et  devint  professeur  en  médecine 
à  Allorf;  il  mourut  en  tGOH.  On  lui  attribue  la  dt'- 
couvei  te  du  canal  pancréatique ,  qu'il  trouva  en 
disséquant  un  coq  d^lnde.  H  en  fit  part  à  Wissun- 
gus ,  anutoinistc  de  l'adonc ,  qui  chenlia  ce  canal 
dans  rhonune,  cl  eu  donna  la  description.  L'uni- 
verailé  d'AItorf  ée/H  k  HoAknann  la  matlon  d'un 
amphilhMtre  analomique,  d'un  lahotatoin-  clii- 
mique ,  et  d'un  jardin  botanique.  Lu  plu»  intéres- 
sant de  ses  ouvrages  est  Fkra  àUdorffinm  Mietm 
siilvcsltv^ ,  Altorf,  16GÎ,  in-l.  Il  avait  composd 
1ô  ouvrages  sur  Tanatomie,  la  médecine  et  la  bo- 
tanique. On  peut  en  voir  la  liste  dans  les  9AfAi- 

graphies  tnédirales 

HOFFMANN  (Jean-Maurice),  iils  du  précédent, 
Béen  IttSS  à  Altorf,  médecin  du  mtrqnla  d'Anspacfa, 

et  professeur  en  médecine  h  Altorf,  mourut  à  Ans- 
pach ,  en  17â7 ,  à  7-1  ans.  Il  a  continué  les  Dtlidœ 
hortmues  aUdorffinœ  de  sou  père,  1703,  in-4.  Il  a 

donne  aussi  ,icfc  laboratorii  cfiimici  aUdorffnù , 
i719,  ia-4,  et  De  (Jifferentiis  aUvientwum ,  1G77, 
in-i. 

HOFFMANN  (  Jean-Jacques  ) ,  philologue  alle- 
mand, né  à  BÂic  en  l(i5!S,  professeur  de  langue 
grecque  en  cette  ville ,  avait  une  mémoire  pro- 
digieuse. Il  m  s'y  fiait  pourtant  pas,  et  il  elait 
dans  l'u»age  de  contier  au  papier  les  faitâ  curieux 
qaemïe^lunMilui  unVaient.  H  fit  part  aux  savants  de 
ses  compilations,  et  publia,  Lixicon  universale , 
hiHorico-geograpliico-chroiiologico  -  poelico-philologi- 
cum ,  Bùlc,  1G77,  S  vol.  in-folio*  supplément, 
,  2  vol.  Hdckius  eu  publia  une  nouvelle  édi- 
tion, Le^de,  1698,  l  vol.  in-fol.  11  y,  a  quelques 
artides  curieux ,  surtout  les  articles  d'érudition  : 
ninis  ils  sont  écrits  presque  tous  d'une  manière 
peu  agréable,  et  la  plupart  fourmillent  de  fautes. 
On  a  encore  de  lui  :  des  Poésies  latines ,  Bàlo,  168i, 
in-i2;  une  Uistoire  des  fuites,  en  latin,  Hi87, 
2  vol.  in-lâ,  oii  tous  les  bits  sont  altérés.  Il  mou- 
rut il  Bille  le  10  mai  1706. 

HOFFMANN  (Frédéric),  célèbre  médecin  alle- 
mand ,  membre  d'un  grand  nombre  d'académies , 
né  à  Halle  en  Saxe  en  ICGO,  étudia  la  chimie  à 
Erfurt,  sous  Gaspard  Cramer»  et  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  médecine  fan  litSI.  Nommé  professeur 
de  cette  siieme,  en  Ifi^lî,  dans  Tuniver^iité  de 
.Halle ,  Coudée  la  même  aunéc  par  Frédéric  111 , 
électeur  de  Brandcboui^ ,  il  remplit  cet  emploi 
avec  beaucoup  de  distinction  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
mée Cn  il iùSes  ouvrages  onléié  rocueiUis  parles 


frères  de  Tournes  ,  imprimeurs  de  Genève .  I7  i0  à 
I7S3 ,  onse  parties  in>fol.,  avec  une  vie  de  l'auteur. 
On  trouve  de  bonnes  oboen  dans  cette  énorme 

compilatiiui  ;  niaiii  le  style  «le  l'auleiir  est  hkhe  et 
dilTus.  Il  raconte  longuement  des  choses  triviales; 
il  se  répète  sans  cesse ,  et  surtout  dans  ses  omrres 
posthumes.  .Malgié  ces  défauts ,  Hoffmann  mérite 
d*âlre  mis  au  nombre  des  meilleurs  auteurs  de 
médecine.  Il  connaissait  cetfa  idanoe  ft  fond ,  et  il 
était  d'ailleurs  grand  praticien*  L'élixir  qui  porte 
sou  nom  est  renommé  et  d'un  grand  usage  ;  peut- 
être  donne-t-on  trop  d'étendue  à  ses  bons  emis, 
et  le  croit-on  assorti  à  un  (mp  f;rand  nombu'  de 
maladies.  11  est  connu  sous  le  nom  de  gouttes  ou 
liqueur  aiuMUnê  d'Hoflmann. 

•  HOFFMANN  f  Christophe-Louis) ,  né  en  17^1  . 
à  Hhéda  en  Yestphaliet  fut  d'abord  médecin  de  l'é- 
véque  de  Munster,  puis  de  l'électeur  de  Cologne , 
qui  lui  confia  la  direction  du  collège  de  médecine 
de  celte  ville.  L.ors  de  l'extinction  de  l'électorat , 
Hoflhwnn  se  retira  dans  la  petite  ville  d'EUfleld 
siir  le  Rhin,  oîi  il  mourut  le  juillet  1807.  On  a 
de  lui  un  gnind  nombre  de  mémoires  et  de  dis- 
sertations, en  «lleroand  et  en  latin,  Irès-ealimés  des 
savants.  Ses  Œuvrei  iliverses  méilicalrx  ,  Munster , 
1790,  17D1  et  1702,  5  vol.  in-8,  coutieunent  di- 
ven  écrits  sur  les  maladies  seôàles,  et  sur  la 
pathologie. 

•  HOFFMANN  (Erne:>l-Iliéudore-Amadcus),  ingé- 
nieux conteur  allemand,  né  àKœnigsberg  en  4776, 

reçut  de  son  omle  les  premiers  principes  de  l'art 
musical.  Il  inuulrail  aussi  beaucoup.de  dispositions 
pour  te  dessin  et  pour  la  peinture.  Son  oncle  ayant 
manifesté  le  désir  de  le  voir  s'adonner  à  des  études 
plus  sérieuses ,  il  suivit  les  cours  de  droit ,  et  fut 
en  1798,  nommé  véCirendalre  près  du  tribunal  de 
Berlin,  puis  assesseur  près  de  celui  de  Posen  ;  des 
caricatures  qu'il  fit  circuler  dans  cette  villu  le  tirent 
envoyer  à  Plozk  en  1S02,  d'où  il  alla  à  Varsovie 
en  IKOl.  L'entrée  des  Français  en  Pologne  en  IHO(i 
le  furea  de  s'éloigner.  Il  avait  dissipé  sa  fortune 
au  milieu  des  plaisirs;  la  perle  de  son  emploi  le 
réduisit  à  la  misère  ,  et  il  fut  oldigé  pour  vivre 
d'avoir  recours  à  ses  luleuls.  il  duiuia  des  leçons 
de  chant,  peignit  des  portraits,  compasa  de  la 
musique,  et  flesint  en  1S'I>8  directeur  de  l'orchestre 
et  diH^orateur  du  titeàtrc  do  Baniberg.  Privé  de  cet 
emploi ,  il  tomba  de  nouveau  dam  le  henhi;  il 
rentra  plus  tard  au  service  du  gomrememcnt  prus- 
sien et  fut  nommé  conseiller  à  la  cour  d'appel  de 
Bel  lin.  11  y  est  mort  le  ti  juillet  dittS,  laissant , 
outre  quelques  jolis  morceaux  insérés  dans  le  .Sé- 
rapion,  plusieurs  opéras  parmi  lesquels  on  remarque 
Otodmsqui  eut  un  succès  éclatant,  et  plusieurs  ro- 
mans, entre  autres,  VElixir  du  Diable,  qui  offlre 
quelques  agréments  dans  le  style,  mais  qui  est  d'une 
diffusion  fistigante.  HotTmann  doit  .sa  réputation  en 
France  à  ses.  Coules  fcmta$lique$  f  dont  les  plus 
connus  sont  :  JfU*  ScM«ry,*  ie  tùmuHer  àÊartin  ocre 
ses  cttinpaifmms Le  Chili  Murr  ;  Petit  Jacques  ,  etc. 
■M.  X.  Marmier  en  a  publié  un  Choix  t  Pai  is ,  1843, 
.in -13.  On  a  eneora  d'Hofftnann  à»  Mélanges  de 
funtaisici  <'i  la  manière  de  Callot. 
THOFIlMANN  (Georges  Fraax),.ué  enittO^pno- 
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f<i$sa  la  botanique  à  Gottingtic,  puis  à  Moscou,  ut 
mourut  dans  cette  ville  le  S  mars  tM6,  à'A6  ans. 

On  remarque  panni  les  oiiviagos  (luMI  a  piiblit's  : 
Deulcschland»  (hra ,  Horlus  Gollingensis,  1793; 
BiUoria  mllewn,  l^ipsig,  17X5,  in-S;  Goura  iim- 
btUifwarum ,  Moscou,  ISKî-itl,  in-fol.;  Descrijitifi 
'filrotorum  quœ  lidienes  dicuntur,  ib.,  1789-1801 , 
5  vol.  fn-fol. 

*  HOFFMANN  (François- Benoît),  cnli«pic  distin- 
gué, né  à  Nauc)  eu  1760,  au  sortir  du  collège  se  livra 
à  rëlode  des  sciences  en  même  temps  qu*à  celle  des 
lettres  pour  lesquelles  il  avait  un  goùl  lUkidé.  Il 
vint  à  Paiis  vers  1781,  et  s')  fit  connaître  par  des 
peMes  fbgfttvesdont  il  pabKa  un  recueil, en  l'Ait. 

L'anm^c  suivanfr,  il  ilouna  l'opéra  de  Phèdre,  qui 
réussil.  Ce  premier  succès  décida  sa  vocation  pour 
le  IhéAIre.  11  donna  suoeessivemeDl  plusieurs  drames 

lyriques  et  quelques  com(5dics  qui  presque  tous 
fiarent  accueillis  avec  faveur.  Sou  talent  pour  la 
poWrolqiie  s'était  manifesté  en  IMS,  dans  sa  qiie- 

i-elle  avec  GeofTroy ,  qui  dans  ses  feuilletons  avait 
censuré  avec  beaucoup  d'aigreur  et  d'injustice  sa 
pièce  de  U^ùtfote,  et  la  musique  de  son  opéra  d*i(* 
(hieii.  L'esprit  qu'il  déploya  dans  sa  di'Ft  iise  lui  va- 
lut l'honneur  de  devenir  peu  d'années  après  l'asso- 
cié de  son  antagoniste  dans  la  rédaction  du  Journal 
des  ilébnts  ,  devenu  Journal  de  l'empire.  Ses  ai  tieles 
signés  des  initiales  Z  on  H,  lui  obtinrent  la  répu- 
talion  d*an  de  nos  plus  ingénieux  aristarques.  Sa 
critique  en  général  judieieuse  et  siitif,  quelqueFois 
dure,  est  toujours  couscieticieuse.  Il  assaisonne  ses 
articles  du  sel  d'une  plaisanterie  piquante,  mais 
qui  ne  sort  pas  des.  limites  des  convenanecî.  On 
remarqua  ceux  qu'il  composa  sur  le  mmjuétisme  et 
le  tmmambulisme.  Toutefois  on  lui  a  reproché  l'ai- 
greur avec  laquelle  il  atlatjna  les  jésuites.  C'était 
servir  les  passions  irréligieuses  du  siècle ,  que  de 
censurer  a\*  c  tant  de  violence  un  ordre  qui  a  rendu 
des  services  iiuouleslrxltlo  ii  i'KpIise.  Sou  evirèmc 
sobriété  avait  eoniballu  vaiuetnont  le  mal  doulou- 
reux qui  minait  sa  santé  naturellement  débile.  Ce 
mal  fit  des  progrès  ven»  le  milieu  d'aviil  ISiS.  I.e 
âaau  matin  HufTmann  mourut  subiteuieul  à  G8ans. 
Parmi  ses  ouvrages  dnunmiiqnes  nous  citerons  : 
Adrien,  1792,  in-i;  la  commune  de  l'aris  en  dé- 
fendit la  représentation  ,  plus  tard  cette  pièce  fut 
rayée  du  répertoire.  Repris*  en  t8(>2,  elli  Alt 
jugée  digne ,  au  concours  pour  les  prix  décennaux , 
de  la  première  mention  après  la  Vestale  ;  Euphrosine 
ou  le  Ttjran  rorrifjé .  ITîH),  in-H;  Slratmice,  )792; 
Le  Secret ,  1796;  Le  Trésor  tupposé,  1802;  Le  Ro- 
man d\me  heurt,  en  un  acte,  etc.  Les  ttuvreji 
dMlolîmann  ont  été  recueillies ,  Paris ,  1889, 10  vol. 
iih-8,  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie  par  L.  Castcl. 

H0FMAT9SWALDAU  (Jean^hrétien  de),  conseiller 
impérial,  et  président  du  conseil  de  la  ville  de 
Breslau,  où  il  était  né  en  1617,  s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  Poéxies  aUmemdes.  On  a  aussi 
de  lui  ,  en  ver^  alli  iuaiids  ,  le  Pastor  (ido  de  Ciua- 
lini ,  et  le  Socrate  mourant  de  Tliëopbile.  11  mou- 
rut en  1079,  à  63  ans ,  aimé  et  considéré. 

IIOCARTH  (  riuillauino  ]  ,  peintre  anglais,  né  à 
JLondres  en  1697 ,  mourut  en  octobre  1764  à  Lei> 
««fterflelds.  H  ftti  nommé  peintre  du  roi  d'Angle- 
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terre  en  1757.  Ses  compositions  sont  mal  dessinées 
et  ftiiblement  coloriées  ;  mais  oe  sont  des  tahl«ius 

parlant  de  divctse:^  ^ri'ntr^  rDUiiques  ou  morales  de 
la  vie.  11  avait  négligé  le  aiccauisme  de  son  art , 
e*est-i>dire  tes  traNs  dn  pinceau ,  le  rap|>oi1  des 
p  u  lies  entre  elles  ,  l'elVii  du  (  lair-obsciir  ,  l'har- 
monie du  colons,  etc.,  pour  s'élever  jusiju'au  poé- 
tique et  au  moral  do  la  peinture.  «  Je  reconnais , 
n  disait-il,  tout  le  mou<le  pour  juge  compétent  de 
»  mes  tableaux ,  excepté  les  connaisseurs  de  pro- 
•  fession.  »  Un  seul  exemple  prouvera  combien  il 
réussit.  11  avait  fait  graver  une  estampe,  dans 
laquelle  il  avait  exprime  avec  énergie  les  diitérents 
tourments  qu*on  l^it  prouver  aux  animaux.  Un 
cliarretit  r  fouctlail  un  jour  ses  chevaux  avec  beau- 
coup de  dtueté;  un  bon  homme,  louché  de  pitié, 
IttNit  :  «  Misérable!  tu  n*a8  donc  pas  vu  Testampe 
»  d'IIogarth...  ?  B  Sentiment  qui  exprime  inie  mo- 
ralité que  le  Saiut-Espiil  n'a  pas  jugée  indigne  de 
ses  leçons  :  flovit  /usftw  fmimÊonm  mormm  oui' 
mas,  viscera  anlem  iinpiomm  rrudelia.  11  publia  e«i 
1750  un  traité  en  anglais,  intitulé  :  Analyse  de  ta 
beauté,  L*aulenr  prétend  que  les  Ibrmes  arrondies 
constituent  la  beauté  du  corps;  [)riuci|u'  \rai  à  cer- 
tains égards,  faux  à  plusieurs  autres.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  fkwiçais  par  Jansen ,  avec  une  Viê 
d'Hogarth  ,  et  une  \otice  chronologique,  hi<tn!i<|ue 
et  critique  de  ses  tableaux  et  de  ses  estampes, 
Paris,  an  15  (1805),  2  vol.  in-8.  Les  productions 
les  plus  connues  d"Hiit;ar(h ,  comme  peintre  et  gra- 
veur, sont  les  Figuris  pour  l'éditinn  de  172(îd'//M- 
dibrat,  YOpéra  des  Gueux  (du  poète  Gay)  ;  les  Quatre 
parties  du  jour  (fres<|ue  1;  l  (V  </* une  libertine ,  six 
scènes;  Vie  d'un  libertin  ,  huit  pl.;  les  Buuur»  de 
punch ,  les  Comédiennes  ambulantes,  le  Mariage  à  la 
mode;  six  pièces  qui  ont  Tourni  Ic  sujel  d'un  roman 
et  d'une  comédie  ;  Mui^r  amduit  devant  la  fille  de 
Phiiniun ,  tableau  à  I  buile  pour  l'hospice  des  En- 
faiils-Trouvi^s  ,  dont  Hogarlh  fut  un  des  ftindateurs; 
r  Jccurciet'  de  t  illage  ,  tableau  ;  Scènes  de  cruauté» 
contre  les  aninuin  r ,  célébrées  par  Uelille,  dans  le 
poème  de  la  Pilié  :  Vltuiwttrie  et  ta  Paresse ,  12  pl.; 
une  Election  ytarlementaire  ;  le  Combat  des  Coqs  ; 
Cinq  vràrrs  d,-  pemufuu,  etc.,  etc.,  etc.  Son  Œuire 
se  compose  de  i'iO  pièces  environ  ,  dont  il  a  peint 
e(  gravé  une  grande  partie.  L'édition  la  plus  com- 
plète est  celle  de  Londres,  1808,  2  vol«  in-4  avec 
liiU  |)1.  gravées  pai*  Cook,  cl  des  explications  par 
J.  Nichols  et  G.  Steevvens. 

•  IIOGENDOIIP  (Thierry,  comte  de),  né  à  Rot- 
terdam en  ITfvl ,  Tut  d'abord  ambassadeur  à  Saint- 
Pétersbourg,  puis  gouverneur  d'une  partie  de  l'île 
de  Java.  Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollande,  le 
nomma  ministre  de  la  guerre  en  1806,  puis  l'en- 
voya comme  plénipotentiaire  k  Vienne  en  1807, 
en  18<)9  à  Berlin ,  et  l'année  suivante  à  Madrid.  En 
janvier  1811 ,  il  fut  nommé  général  de  division  et 
gouverneur  de  la  Poméranle  orientale.  Après  la 
chute  du  gouvcniemcnt  impérial,  il  se  relira  en 
Hollande  ;  mais  dès  qu'il  apprit  le  i-etour  de  Na- 
poléon ,  il  se  hftta  de  rejoindre  les  drapeaux  français 
et  combattit  vaillamment  à  Waterloo.  Les  suites  de 
cette  journée  le  laissant  sans  emploi,  il  s'embarqua 
en  1816  pour  rAinértq;ae.  De  retour  à  La  Ha  je, 
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qiinlqtics  années  après,  il  monnil  dans  celte  ville, 
le  7  ioùt  1834.  Il  avait  publié,  en  1817  :  Du  système 
eohniai  âe  ta  Franet  tous  lu  rapport»  de  la  poii- 
tique  et  du  ammeroê,  ooTrtge  nsufermant  qnclqucfl 

vues  nouvelles. 

•  llOGG  (James),  poêle  «écossais,  élail  né 
1772.  à  Kttrick ,  dans  les  montagnes,  où  il  passa 
une  pailiL-  de  sa  jeunesse  à  faire  paitre  des  trou- 
peaux. La  contemplation  de  la  nature  et  Tbabi- 
tude  de  se  livrer  aux  impressions  que  son  âme 
recevait  de  la  solitude,  vint  éveiller  en  lui  le  gi^nie 
poétique.  Kiieouragë  par  quelquci  hommes  qui 
avaient  deviné  son  génie  dans  un  premier  essai 
publié  en  180.^,  sous  le  titre  de  Ballades,  Hogg  se 
rendit  à  Kdiinbom^  où  it  travailla  d'abord  ù  un 
journal  intitulé  L'espion,  et  devint  ensuite  un  des 
collaborateurs  du  Blachcood  Magazine.  Ses  meil- 
leurs arlicles,  dus  aux  souvenirs  de  sa  vie  privée  , 
sont  des  descriptions  de  sites ,  d'accidents  de  la  na- 
ture, etc.  Fidèle  aux  goûts  de  sa  première  jeunes-ie, 
il  n'avait  Jamais  quitté  sa  profes^ion  agricole,  ou 
du  moins  il  y  (îtait  sans  cesse  revenu  après  ses  ex- 
cursions à  Edimbourg.  Il  mounit  à  Ettrick  vers  la 
lin  de  183?) ,  à  l'âge  de  59  ans.  On  a  de  lui  ;  I.u  r»  i7^,'e 
d*  la  reiM  (queon's  wake),  poème,  i  vol.  in-H; 
c*est  une.  suite  de  landes  fimtastiqnes  renfermées 
dans  un  cadre  ingénieux.  Les  trois  fjérils  de  l'hovime, 
amouTy  guerre  et  torcellerie^  3  vol.  in- 12;  Le  mé- 
nestrel de  la  forêt ,  în-12  ;  Le  guide  du  berger,  in-8  ; 
Les  pèlerins  du  soleil,  iii-8  ;  C mites  /x»»»-  les  soirées 
d' hiver f  2  vol.  in-12  ;  Le  barde  de  la  motilagne  ;  Le 
ju6t7é  Toyed,  In-S.  Sies  OEuvres  jtoétiqueê  ont  été 
Tccucillies,  K<limItoiirt; ,  tS2i,  1  vol.  in-12. 

*  HOGUË  (Louis-Gilles  de  la),  né  à  Paris  le  ICjan- 
Tier  4740 ,  fit  ses  études  eodésiastiques  à  Laon , 
et  son  cours  de  lirenco  à  l'aris.  Onli>rinô  pn'Irc 
en  1764,  il  Tut,  en  1767,  chargé  d'enseigner  l'E- 
criture sainte  à  la  Sorbonne,  et  pendant  plus  de 
2'!  iitis  il  occupa  cette  chaire  avec  honneur.  Nommé 
censeur  rojal  en  1772,  il  s'acquitta  de  ces  fonctions 
difficiles  avec  sUe  et  Fermeté.  Totitefois  on  lui  re- 
proche d'avoir  aciordt'  -ini  ri|ipiolialion  à  des  ou- 
vrages pour  lesquels  l'amitié  sollicitait  &ou  indul- 
gence. Les  artifices  des  auteurs  la  lui  surprirent 
aussi  quelquefois.  Dan^  ï^cs  travaux  sur  rFrriturc 
lainte,  il  s'était  propo:>é  de  répondre  particulière- 
ment aux  difficultés  que  présentent  les  Inerédnies 
au  sujet  de  l'histoire  sacrée.  I.e  10  novembre  1791, 
il  réclama  avec  ses  collègues,  contre  la  décision 
qui  supprima  la  Sorbonne.  A  Tépoque  de  la  ter- 
reur, obligé  de  quitter  la  Franco,  sa  fuiti'  préci- 
pitée et  le  pillage  de  sa  maii>ou ,  entraini-rent  la 
perte  de  tous  ses  matniscrits.  Après  avoir  couru 
les  plus  grands  dangers,  il  airi\a  on  Angleterre, 
où  l'cvèquc  de  Sainl-Pol  de  Léon  le  nomma  son 
grand -vicaire,  et  le  chargea  de  la  distribution  des 
secours  Fran^'ais  proscrits.  Appelé  en  1708 
à  la  diaire  de  dogme  dans  le  collège  rojal  de 
Haynoolk,  près  de  Dublin  ,  il  >>'  icndit  en  li  lande 
oi'i  il  reprit  ses  travaux  do  [ii('iiili  >  li  ■[)  .  cl  acipiil 
inie  certaine  iiitlufiuc  >iu'  le  dcrj^e  i\c  rctlc  ilc  ."i 
i]ui  il  faisait  |»art  df  ses  lumières.  Ses  iiitiriiiilés 
le  forcèrent  en  181(1  de  quitter  reiiM'igticmcnt , 
mais  il  continua  d'habiter  l'hlande,  malgré  les  In- 
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slanccs  qui  lui  furent  faites  à  plusionr^  reprise* 
pour  revenir  en  France.  L'abbé  de  la  Hogiic  est 
mert  le 9  mai  1827.  On  lui  doit  :  Entretiens  entre  tsm 
euri  et  sori  pardissien ,  171)2,  in-8;  pleins  de  n'-fle- 
XÎons  solides  ;  Exposé  des  mutins  qui  onidétennnie  le 
él»gi  dê  France  às$  retirer  en  pâjfs  étranger  t  S,  Cy* 
prianus  ad  tnartifrrx  et  rm  f essor  es ,  ad  usum  con— 
fessonim  ercksiir  ijaUîcana ,  Londres,  J71H,  in-12; 
il  en  donna  une  traduction  INmçaise,  t  édil.  aug- 
mentée, Londres,  1797;  une  suite  do  Traités  de 
titéolugie,  rédigés  en  lilande,  ipu  uni  paru  de 
1808  à  1813,  et  qui  ont  i  té  adoptés  par  plusieurs 
soiiiiiiaires ,  même  boi"s  de  l'Irlande.  Ses  Traités 
de  la  Heliyion  et  de  l'Eglise  ont  été  réimprimés  à 
Paris  en  1815  éi  ISi6.  Des  éditions  de  Vlnùtation , 
connue  sons  le  nom  de  lieuil,  mais  qui  est  de  le 
Maislre  de  Sacy  ;  de  la  Journée  du  chrétien  ,  avec  un 
abrégé  de  la  Doctrine  chrétienne,  souvent  réim- 
primé ;  de  r/nfroducito  ad  sacram  Scri^uram  et 
compenditm  Historiœ  ecclesiastiae ,  1811,  in-12, 
réimprimée  en  1820,  avec  de  nouvelles  additions. 

*  llUHENLOilË-kUlCIlUERG  (le  prince  de),  gé- 
néral d*artîllerie  au  service  de  l'Autriche ,  fut  em- 
ployé avec  succès  en  Transylvanie  dans  la  cam- 
pagne contre  les  Turcs,  en  1789.  Dits  l'ouverture  de 
la  guerre  contre  la  France,  en  1792,  il  se  porta  à 
Pellingen,  en  avant  de  Trêves,  et  défendit  long- 
temps cette  position.  Emplové  dans  les  Pa;s-Baa  en 
ITdS ,  il  se  signala  paKiculièrement  auz  combats 
du  niiiiit  d'Anzin ,  du  camp  de  Famars,  et  enfni  à 
l'attaque  de  la  forêt  de  .Mormal.  11  couvrit  ensuite 
avec  avantage  le  siège  du  Quesnoy,  et  contribua 
aux  succès  du  piince  de  Coliourf;  et  de  Mirllen- 
dorflf.  11  mourut  au  mois  d'août  Les  Français 
Vont  regardé  comme  un  des  généraux  les  plue  re- 
douialiles  qui  leur  aient  été  oppeeët  dûis  cette 
guerre. 

*  HOHENLOHB-INGELFINGEN  fFràlérie- Louis, 

prince  de),  pétiéial  prussien,  né  en  17iG,  accom- 
pagna le  roi  de  Prusse  à  Pilnilz.  Dans  la  campagne 
de  1799 ,  il  commanda  une  division,  et  se  distingua 

dans  dilTt  rentes  alTaires  notannnent  à  Appenheim, 
à  la  bataille  de  Pirniaitcn ,  cl  à  la  prise  des  lignes 
de  Weisaemboui^.  11  signala  sa  vaileur  dans  plu- 
sieurs occasions  en  1791,  et  prit  l'année  suivante 
le  commandement  de  la  ligne  de  neutralité  sur 
l'Ems.  En  1804,  il  tal  nommé  gouverneur  de  la 
Fi-anconie  et  commandant  de  Hreslan  ,  et  ivçnt 
du  roi  de  Prusse  une  cpée  d'or  enrichie  de  dia- 
mants. Lorsqu'on  180i5 ,  les  Prussiens  pénétrèrent 
dans  la  Franconie ,  il  commandait  un  corps  d'armée 
établi  entre  la  Saale  et  la  Thuriuge,  el  eu  180G, 
lorsque  la  guerre  entre  la  France  et  la  Prusse  Alt 
décidée,  il  fui  tni«  'i  la  trie  du  corps  d(»nl  Tavant- 
garde,  comrii<ui<iee  par  le  lu  liice  L^uis-Ferdinand , 
Fui  complètement  battue  le  U  octobre  à  SaaUéld. 
A  la  retraite  (|ui  suivit,  il  prit  le  commandement 
en  chef  de  l  ui  niée  pnissieinie,  en  rassembla  les 
débris  à  Magdcbourg  et  les  conduisit  sur  l'Oder. Son 
but  était  de.  clierulier  à  opérer  sa  jonction  avec 
l'armée  russe  qui  $'avanyait  à  grandes  journées  ; 
mais,  connue  il  se  trouvait  sans  cavalerie,  et  que 
(l'ailleiirs  st  ^  Irnupcs  ,  <pii  manquaient  de  tout  , 
etuient  accablées  de  fatigue ,  il  n'osa  pas  ha:><u'der 
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une  bataille,  et  Tut  obligé  de  capituler  à  Prenziau 
prèa  de  Stetlin  ,  avec  17,000  hommes.  Ce  revers  le 
d'''termi!m  ii  quilttT  !r  sorvin-.  11  céda  sa  princi- 
paiitc  a  SOS  liis.  Retiré  (Uni.-  un  château  situe  dans 
la  haute  Silésie,  il  v  niouiiil  en  181  H. 

•  HOLBACH  (Paiil  Thyry,  baron  .1'),  l'un  des 
chers  du  parti  philo>o[iliisle ,  né  en  lliô  à  Hcidels- 
heim  dans  le  I^alatinat,  fut  amené  dès  son  bas-âge 
;"i  l'atis,  cl  toc't  une  éd'Ralion  brillante,  l  ié  de 
bonne  heure  avec  les  encyclopédistes,  su  maison 
devint  pour  eui  un  point  de  réunion ,  et  pendant 
40  ans,  il  eut  tous  les  dimanches  des  diners  qui 
devinrent  ramcus.  L'abbé  Galiaui  lui  écrivait  de 
NiBpliis,  le  7  avril  1770  :  «  La  pliilosuphie,  dont 
«vous  êtes  le  premier  maître -d'hôtel,  mange- 
»  t-elle  toujours  d'un  aussi  bon  appétit...?  »  A  ces 
dîners,  les  principes  les  plus  sacrés  de  la  nl^oOt 
de  la  morale  et  de  la  polili<|uc,  étaient  sans  cesse 
mis  en  question.  L'athéisme  était  à  Tordre  du  jour  ; 
d'Holbach  mônie  proressait  cette  désolante  doctrine 
avec  tant  d'impudence ,  que  M^^  GcoiTrin  ne  voulut 
jamais  l'admettre  dans  sa  société.  D'Alem)K>rt  se 
tint  constamment  éloigné  de  d'Holbach  ;  iiu(Toii 
et  J.-J.  Rousseau  s'en  séparèrenl.  Son  matérialisme 
indbposa  même  Frédéric  11,  roi  de  Prusse.  Mais 
en  revanche  les  convives  en  ont  fait  un  assemblage 
de  toutes  les  vertus  et  de  toutes  les  connaissances. 
Ils  rapportent  de  lui  des  axiomes  dont  nous  citerons 

quelques-uns        «  Une  gi  andc  ai■^all<  e  n'est  qu'un 

»  iustrument  de  plus  pour  rendre  le  bien  durable 
«  et  pour  l'embaumer.  »  En  parlant  des  ingrats ,  il 
disait  :  Il  Je  nie  contente  du  rôle  sec  de  bienfaileur 
»  quand  un  m'y  réduit  :  je  ne  cours  point  après 
w  mon  argent  ;  mais  un  peu  de  reconnaisaance  me 
>!  fait  [ilai-ir,  ifiiand  ce  ne  serait  cpie  pour  Irouvcr 
»  les  autres  tels  que  je  désire,  o  Lu  jour  qu'il 
s'entretenait  a?ec  Turgot ,  après  sa  sortie  du  mi- 
iiisti  re  :  "  Vous  meniez  très- bien  votre  <haretle, 
»  lui  dit- il,  mais  vous  aviez  oublié  la  petite  boite 
9  de  saindouf  pour  graisser  les  essieux.  »  Voyant 
dans  le  jardin  de  la  minti  s^c  d'Ilnndetnt  le  buste 
de  t'énélou ,  au  bas  duquel  elle  voulait  mullru  cette 
inscription  :  fuia^  métrAonl,  FénUmt  le  voit,\e  baron 
lui  dit:  «  Madame,  Fétiélon  tif  rl<M;iit  pas  faire  fuir 
»  le  méchant ,  il  devait  le  ramener.  »  Cette  pensée 
est  très -juste  :  et  nous  r^reltons  que  d'Holbach 
n'ait  |ia>  tnni\é  quelque  Féni'Ion  (|ui  l'eût  ramené 
dans  les  voies  plus  sûres  que  celles  qu'il  a  suivies. 
Les  amis  assurent  qu'il  était  d'une  simplicité  ex- 
trême, que  sa  crédulité  était  ^i  jt  trul' .  iju'il  ac- 
cueillait les  nouvelles  les  plus  absurdes  comme 
d'Inconlestables  vérités.  Cependant  celle  prétendue 
simi>licité  d'esprit  ne  s'étendait  pas  à  ses  mo'urs  : 
il  se  livrait  avec  excès  à  ses  passions  sensuelles; 
et  tout  tMA/ qu'il  paraissait,  il  eut  toujours  l'am- 
bitioi!  d'éln-  le  cnryphée  des  philosoj^hes  français. 
Les  acoljlcs  du  baron  vantaient  aussi  non  habituelle 
téréniti  d'âme;  mais  elle  se  démentait  assez  sou- 
vent,  témoin  J.-J.  Hoirs*;ean.  qui  se  plaint  d'en 
avoir  essuvé,  sans  motif,  les  grossièretés  les  plus 
brutales.  Nnns  ajouterons  à  ce  fait  ce  que  dit  à 
Rousseau  hidciot,  l'iulinn-  ami  d'Holbach  :  »  Il 
B  faut  lui  pardonner  un  Ion  qu'il  prend  avec  tout 
p  le  monde»  et  dont  aes  amis  ont  plus  &  «mSHr 


»  que  personne.  »  D'après  une  note  de  la  Carres- 
pondat»^  de  Grimm ,  ce  pourroycnr  du  hon  appétit 
des  philosophes  perdit  un  peu  de  leur  amitié  , 
lorsqu'il  dut  mettre  quelque  réforme  dans  sa  cui- 
sine, à  l'occasion  d'autres  dépenses  pour  l'établis- 
sement de  ses  enfants.  D'Holbach  s'était  marié  fort 
jeune;  et  sa  première  femme  étant  morte,  il  en 
épousa  la  sœur  (Charlotte-Suzanne  d'Aine,  morte 
en  181  i),  après  en  avoir  obtenu  la  permission  de 
la  cour  de  Rome,  Ses  ouviagcs  n'étaient  point 
approuvés  des  encyclopédistes  eux-mêmes.  C'est 
Maisemblablement  la  raison  pour  laquelle  il  n'en 
a  pas  avoué  la  plus  grande  partie.  Les  philosophes 
attaquaient  le  christianisme,  mais  le  baron  d'Hol- 
bach voulait  anéantir  le  principe  fondanieiilal  de 
toutes  les  ctxiyances,  l'existence  d'un  Dieu  qui  se 
manifeste  dans  toutei  les  œuvres  de  la  création. 
Diderot  et  Naigeon  passent  pour  avoir  été  les  colla- 
borateui-s  dans  ses  écrits  les  plus  irréligieux.  Il 
mourut  le  21  janvier  1789,  âgé  de  66  ans,  per- 
suadé ,  du  moins  en  apparence ,  qu'il  allait  re- 
tomber dans  le  néant  comme  le  plus  vil  des  ani- 
mant. Outre  des  traductions  de  la  Chiwir  ?ni  ?  z'- 
lurgique,  de  Gellert,  Paris,  1758,2  vol.  in-l^;  de 
ta  Mininiogie,  de  Vallerius,  Paris,  17'>0,  2  vol. 
in-12,elc.,  ses  ouvrages  les  plus  tormus  sont: 
Sy^ème  social,  ou  Principes  naturels  de  la  morale 
et  de  la  politiqne,  avec  un  examen  de  l'Influence 
du  gouvernement  sur  les  mœur$,  Londres,  1775, 
2  vol.  in-K,  et  3  vol.  in-12;  Morale  univenelle,  ou 
Les  devoirs  de  l'homme  fondis  sur  ta  nature ,  Amster* 
dam  ,  1770,  in- 1,  ou  ."î  vol.  in-X.  Dans  cet  ouvrage 
oii  l'auteur  suppose  à  la  nature  une  perfectibilité 
dont  elle  n'est  pù  susceptible,  ainsi  que  dans  l'FsMt* 
$ur  les  préjxfiês ,  le  S'isti'uir  suriiil ,  et  dcuv  autres 
écrits  intitules  la  Politique  naturelle  et  VEtocra- 
Uê,  elc.,  d'Holbach  «eut  établir  que,  sans  l'appui 
d'aucun  culte .  les  empires  peuvent  exister  long- 
temps heureux ,  par  le  seul  moyen  des  lois  et  de* 
lumières.  Ce  pitoyable  sophisme  prouve  combien 
d'Holbach  comiaissait  peu  l'honnue  et  ses  pas-iutis. 
Il  s'est  plu  à  franchir  les  bornes  que  Hobbes  et 
Spinosa  eux-mêmes  ont  reitpeclées,  car  ils  sont 
cunirainis  d'avouer  (M]ue  la  moi  aie  de  l'alht'isme 
»  ji'a  pas  d'autres  règles  que  la  force  et  la  cupi- 
»  dité.  »  Eléments  de  ta  morale  universelle,  on  Caté- 
chisme ifr  la  ))  ;,''('■'.  iiiivraL'e  posthume,  Paris,  17W, 
in-8.  C'est  presque  le  seul  ouvrage  où  l'auteur  ne 
se  livre  pas  i  ses  invectives  accoutumées  contre  la 
religion  et  ses  ministres.  Il  est  plus  ipic  inoltablo 
que  ce  livre ,  avant  de  paraître ,  a  été  soumis  à  de 
grandes  corrections.  On  attribue  encore  au  baron 
irUn'.l  ich  p1ti<;ie;iis  t'fr'i\<  <ur  din'ériTitcs  îtiatière?. 
Celle  fécondité  et  la  dilVérence  des  principes  qu'on 
y  remarque  viennent  à  l'appui  de  l'opinion  géné- 
rale ,  <iii('  d'  s  matiM  'ivres  complaisants  aidaient 
à  composer  ses  nombreux  ouvrages  dont  il  nous  a 
paru  tout  au  moins  intutlle  de  reprodniie  ici  la 
longue  et  fastidietisc  nomenclaUirc.  l-a  pliipai  t  imt 
ëlé  condamnés  ou  par  les  évcnjucs  ou  par  le  parle- 
ment; mais  celui  qui  flt  le  plus  de  sensation  fut  le 
Sipiemi'  (le  la  nature.  Voici  comme  s'exprimait,  d'un 
ton  vraiment  prophétique,  l'avocal- général  Sé- 
guier,  dans  son  réquisitoire  contre  cette  infime 
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)iiiMlin  ti(in  :  <■  I.'impii'lo ,  disail-il,  ne  borne  pas  ses 
*  piujfU  d'inaotalioii  à  doniiner  sur  les  ««priU  et 
w  k  arraclitir  de  nos  rœors  tout  wnliment  de  ta  Di- 
>'  vinilé  :  son  gt-nie  inijinel ,  entreprenant ,  einienii 
M  de  toule  dcpcndaucc,  aspira  à  boulevenier  toutes 
»  les  oonstilutiom  politiques.  Ses  vœm  ne  seront 
»  l  enjplls  (jiie  lor^qii'i  lli'  aiiia  di'li  iiil  (  t  ttc  iné^a- 
»  lilé  nécessaire  de  rang  el  de  condition,  lorsqu'elle 
«  aura  avili  la  n^}e8lë  d«s  rds ,  rendu  leur  antoritd 
«  précaire  el  snbordoiiiiée  aux  caprices  d'une  fuule 
Il  aveugle,  et  loraqu'enQn,  à  la  faveur  de  ces 
»  étranges  changements,  eUemiroprf(v/i(f^(efnofMls 
»  entier  iluus  rawirchie  ol  dans  tous  les  niauv  mii 
»  en  seront  inséparables.  Peut-^lre  même,  dans  le 
«  trouble  et  la  conAision  où  ils  auront  jeté  les  na- 
»  lions,  ces  pit'Iendns  [iliilu^oplus  be  |irn|iosent-ils 
»  de  s'élever  au-dessus  du  vulgaire,  et  de  dire  aux 
a  peuples  qut  cmr  qui  onttute$  éetatrer  sont  sntto 

»>  en  état  de  1rs  goui  errr  r  n 

HOLBEIN  (Jean),  peintre ,  né  à  Bàle  vers  14U5, 
mania  avec  une  égale  hdllté  le  burin  et  le  pinceau. 

Kiasnie,  son  ami .  l'eiuoya  en  Angleterre  au  chan- 
celier Morus,  qui  le  reyiit  tri>;i>bien,  et  le  présenla 
à  Henri  Vlll.  Ce  inonai-(|nc ,  passionné  pour  la  peio- 
liire  ,  11"  .in]i!('s  Je  lui  par  sa  protection  et  par 
!>es  bontés.  Il  reyut  plusieurs  bienfaits  de  ce  prince, 
et  lui  devint  si  cher,  qu'ayant  osé  repousser  rude- 
ment un  comte  qui  voulait  t  titi  t  r  de  fni  L  c  t\.iu<  >un 
rabinei  pour  le  voir  travailler,  et  le  comte  $'eu 
plaignant,  le  roi  lui  répondit ,  «  qu*il  serait  plus  b- 
v>  elle  do  faire  sept  comtes  de  sept  |iav';.in< ,  qu'un 
»  seul  Hulbein  de  tant  de.  comles.  »  Ce  maître  avait 
un  bon  goAt  do  peinture ,  qui  ne  tenait  en  rien  des 
tlrfanfs  du  goût  allemand.  On  remai-que  boaiicoiip 
de  vérilé  dans  ses  portraits,  une  iniagiualion  vive 
et  élevée  dans  ses  compositions ,  un  beau  fini  dans 
l'i-xécution  ;  son  coloris  est  vigoureux  ,  ses  carna- 
tions sont  vives,  et  ses  ligures  ont  un  relief  qui  sé- 
duit agréablement  les  yeui.  On  lui  reprodie  d'avoir 
fort  mal  ordonné  ses  dnquTii-v.  lldlbfiti  Ir.ivaillait 
avec  un  égal  succès, eu  miuiatute,  en  gouache,  eu 
détrempe  et  à  Thnile.  Il  peignait  de  la  nrain  gauche 
aussi  lialiilcim'til  que  (le  la  rhoiff.  1!  nlItML-iiit  pres- 
que la  perfecliou  de  sou  ait,  dans  les  preiaiera  ou- 
vrages qu'il  produisit.  Mous  citerons  particulière^ 
nient  sa  D'insi'  ilu  rillinje,  faite  pour  la  poissonnerie 
de  lijtle  :  tous  les  étrangers  la  vont  voir  comme  une 
des  curiosités  les  plus  intéressantes  de  H<Ue  (  votj.  le 
Dict.  (jè(n}raph.  )  ;  la  </i//iw  nvïTls  ;  la  richesse  ;  la 
pauireté,  etc.  On  vante  ses  purtraiU  Je  l'empereur 
Charles  -  Quint ,  de  fyo6eii,  d'froanM ,  et  de  lui- 
nuhne  Ses  principaux  onvi-apes  sont  à  Bâie  et  à  Lon- 
dres. Ou  peut  en  \oir  la  liste  dans  l'édition  de 
VBHumtium  Moriœ  (  Kluge  de  la  Folie)  d'Erasme, 
avec  le  cmimentaire  de  Lister.  On  y  trouva  aussi  sa 
l'u';  c'est  celle  d'un  débauché  et  d'un  prodigue.  Il 
mourut  de  la  jK'ste  à  Londres  en  1.\'>4.  Son  Œuvre 
a  été  publié  par  CIi.  de  Mcchel ,  ti;\le .  17X0- ni, 

1  vol.  in-fol.  La  collection  de  ses  portraits,  au 
nombre  de  81,  tous  gravés  par  Rarloluzzi,  à  l'ex- 
ception lie  quatre,  a  paru  à  Londres,  IT!I:2-1H(M) , 

2  gr.  \(>l.  m  loi.  aNec  des  notes  biogia[»biqueb  jwr 
John  rlianiberlain. 

UOLBËHG  (Louis»  baron  d'),  auteur  dramatique. 
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né  en  1681  à  Bei-gen  en  Norwégc  d'un  père  qui 
était  lieutenant-colonel,  fut  obligé  de  servir  comme 
caporal,  et  devint  ensuite  pncepteur  cbei  un  pas- 
teur de  paroisse  de  campagne.  Il  parcourut  la  Hol- 
lande, la  t'iuce,  l'Italie  et  l'Angleterre,  et  recueillit 
des  connaisanees  en  tout  genre.  De  retour  à  Copen- 
hague en  ITKi,  il  devint  assesseur  du  consistoire  : 
on  le  vil  tour  à  tour  poète  satirique,  comique,  his- 
torien ,  moraliste  ;  et  s'il  n'eut  pas  de  suc^  dans 
tous  ces  geines,  il  ne  laissa  pas  d'acquérir  de  la 
réputation.  Sun  Histoire  de  Danemark,  juiqu  à  l'an 
1670,  (.o[)enlia^uc,  tTSS-fTSS,  3  vol.  in-4,  est  la 
meilleure  qu  oii  ail  donnée,  quoique  pleine  de  f  ul< 
minutieux  el  écrite  d'un  sljle  négligé,  plat  cL 
ignoble.  Comme  moraliste,  il  est  connu  par  i  vol. 
intitulés  Pen\ées  morales,  où,  parmi  quelques  ré- 
flexions justes ,  il  j  a  un  gi'and  nombre  de  païa- 
doies  et  de  trivialilés.  On  a  encore  de  lui  une  cri- 
tique de  l'ouvrage  de  Mt)nlesi|uieu  De  la  grandeur 
et  de  ta  décadenct  dex  Motnains  ;  parmi  des  remar- 
ques ihusses  ou  vétilleuses ,  il  y  en  a  de  très-bonnes  ; 
l'ouvrage  est  écrit  en  français,  d'un  style  qui  est 
quelquefois  plaisant.  11  l'avait  donné  à  corriger  à 
un  ami,  mids  il  ne  voulut  pas  s'en  tenir  à  set  cor- 
rections ni.  Il  a  écrit  aussi  des  Lettres  sur  V Esprit 
de»  Iviit  doul  on  doit  porter  le  même  jugement. 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  Blat  foUUtfut,  géegn- 
phique ,  ilr  !'i  u>i'u<ivchie  danoise;  //rW'ii're  ecclésias- 
tique ;  Histoire  des  Juif»;  une  traduction  d'Hérodien 
et  autres  écrits  de  moindre  importance.  Parmi  ses 
cmiédies,  celle  qui  a  en  le  plus  de  vogue  est  le 
Potier  détain,  Imnme  délai,  comédie  en  5  acies  et 
en  proae  ;  les  autresjont  :  la  Caprtetm»,  comédie; 

Jean  de  France  ,  comédie  en  actes;  Y  Oisif  affairé 
ou  l'homme  t/ui  n'a  januti»  le  temps  ^  comédie  en 
3  actes,  etc.  Un  volume  de  ses  comédies  a  été  tra- 
duit en  français.  Il  c<l  aussi  auteur  de  quelques 
Poet}u*  ^pt^uM. (^savant  mourut  en  1  Toi,  à  7(1  ans, 
laissant  des  richesses  considérables,  que  ses  ou- 
vrage», sa  place  d'a«es>eur,  sa  frugalité  et  son  écono- 
mie lui  avaieul  procurées.  Comme  il  devait  pi-esquc 
tout  ani  lettres,  il  voulut  leur  rendra  la  plus 
grande  partie  de  son  bien.  Il  donna  70,000  t'eus 
à  l'académie  de  Zélande,  fondée  pour  l'éduca- 
tion de  la  jeune  noUesse,  et  ce  don  lui  valut  le 
titre  (le  Ixinm.  Il  laissa  aussi  un  fonds  de  IG.(HX)  écus 
pour  les  dots  de  quelques  jeunes  demoiselles  choi- 
sies dans  les  familles  bourgeoises  de  Copenhague. 
Les  I»anuis  ont  lieaticoup  écrit  sur  llolberg.  On 
estime  surtout  sa  i  ie  par  Waudall  ;  et  Holberg 
considéré  comme  poite  comique,  pai-  RahbedE, 
professeur  à  Copenhnmie.  Ce  savant  littérateur  a 
donné  une  iKinne  édition  ciitique  des  UKiM;res  cAoï- 
»ies  de  HMtrg,  Copenhague,  4806-1814,  91  vol. 
in-8. 

HOLCOLN ,  HOCOTZ  ou  UOLkOT  [(Robert ),  do- 
minicain ,  natif  de  Northamplon ,  mourut  en  1319. 

(t)  Ce  tra*m  n'cil  paii  parlit  ulirr  fe  Unllierv.  L'aulear  de  celte 
Dole  a  tM  h  mtmne  d'obfcrver  que  le»  MTinis ,  m  wi-diniit  Ms , 
du  MMéderAUnnafMiCamaMaenl  le  douMe  tmm de  femt 
4Ml«t<Hii*deii«Ue  taniNe  en«itMmi«iidk«tiiiri|Mla«ni- 
iir«eiion,el  que  pemi  eem  «l'ealra  novi  MUfucle De «enlani 
bien  «limer  qacIqiHi  connsitiaiicet ,  il  en  Ml  pce  enl  •tent 
•PlMTit  et  Mduat  icsr  laafM  par  praMifce.iVete4e  tUItlm 
4»  INT. 
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On  •  de^lui  ua  Commentaire  sur  le  Maitre  des  teti- 
iMMte/fMT,  fnMbl. 

•  HOLCROFT  (Thomas),  auteur  dramatique  et 
romancivr,  aé  le  22  décembre  1744,  à  Londres, 
où  son  pire  HêSH  cordoimler,  cieita -d'abord  le 

même  étal,  Ril  ensuite  paîefrenirr,  puis  roTn<''f1ifn. 
Ayant  obieitu  peu  de  succès  comme  acteur,  il  i^saya 
de  coropwef  de»  pièees;  mth  il  ne  Ait  guire  plile 
heureux  :  aucune  ne  put  n'"issir.  On  y  tmiive  ce- 
pendant d'aasex  bonnes  peintures  de  moeurs  et  de 
cumMn»;  son  dialogue  èal  mrtarel,  les  intrigues 
bien  conduites;  mais  il  manque  de  ç^a\hS  ci  de  sail- 
lies dans  le  style.  Il  quitta  le  théâtre  cl  publia  plu- 
sieurs romans,  où  Ton  trouve  plus  d'imnginalion 
que  de  goût;  il  iiadiiisit  en  anglais  la  t  «>  pnct'r 
de  Voltaire  ;  les  Mètnuires  du  baron  de  Trenck ,  5 
vol.  in-ii;  V Histoire  secrète  de  la  cour  de  Berlin, 
de  Mirabeau,  i  vol.  iii-H;  les  Vrillées  du  château, 
de  M""  de  (rtailis  ;  les  OEuurei  piuthumes  de  Frédé- 
ric 11:  un  Mri^  d»  JÀauaUr  mr  h  physionomie. 
Son  dernier  ouvrage  ftit  ses  Voyagea  m  AÛemagne  et 
en  France  ,  2  vol.  in-4.  On  aeacuru  de  lui  :  le  Scep- 
tique ,  ou  Bmheur  de  l*hemm,  moins  reroarquaMe 
par  le  talent  poétique  que  par  les  sentiments  irré- 
ligieux qu'y  manifeste  l'auteur.  11  avait  adopté  lus 
principes  de  la  révolution  ft«nçyse,  el  Ait  sur  le 
point,  en  179t,  d'f'^tre  mis  en  accusation  comme 
coupable  de  haute  trahison.  Il  per^i^ita  dans  son 
ioenSdttlîté  toute  si  vie;  mais  il  se  rétracta  à  sa 
mort,  arrivée  le  25  mars  1809.  On  a  publié  ses 
Mémoires,  écrits  en  partie  par  lui-même,  Londres, 
181.'.,  ô  vol.  in-12. 

HOLDA ,  Tenirae  de  Selluro,  prophëtcsse  à  Jéru- 
salem, fut  consultée  par  le  roi  Jostas  sur  le  Livre 
de  la  loi ,  trouvé  dans  le  trésor  du  Tem]ilc,  en  tra- 
vaillant aux  réparations  de  cet  édifice.  La  prophé- 
tessc  annonça  aux  envoyés  du  roi  tous  les  maux 
que  la  colère  de  Dieu  allait  faire  fondre  sur  le  peu» 
pic  ;  mais  elle  ajouta ,  que  puisque  Josias  s'était  hu- 
milié devant  le  Seigneur,  ces  maux  n'arriveraient 
point  sous  son  règne. 

UOLDËN  (  iienri),  théologien  anglais ,  né  dans  le 
comté  de-Uneastre,  après  avoir  enseigné  la 'théo- 
logie dans  plusioui-s  universités,  vint  recevoir  le 
bonnet  de  docteur  en  Sorbonne  à  i^ariSf  en  1649, 
et  y  mourut  vers  liMSt,  aussi  regretté  pour  son 
exacte  probité  que  pour  sa  profonde  érudition.  Ou 
lui  doit  :  Analyste  fidei,  l<tô2,  petit  ouvrage  réim- 
primé par  Barbon  en  4706 ,  in-8 : 11  a  été  traduit  en 
anglais  en  i0o8,  in-4.  Il  comprend  toute  l'étioiionnc 
de  la  religion,  les  principes  et  les  motifs  de  la  foi, 
el  rappHcalion  de  ces  principes  aux  questions  de 
controverse.  Ce  tin'olu^'icn  raisonnait  plus  qu'il  ne 
compilait.  Ses  détinitions  et  ses  divisions  sont  nettes , 
exactes,  piMses,  et  n*ont  rien  de  la  tarbarie  sco- 
lastiquo.  Il  se  peut  que  l'auteur,  en  voulant  trop 
eu  resserrer,  ail  été  quelquefois  un  peu  obscur,  el 
qu*il  ait  donné  Men  ft  des  objections  raisonnables  : 
et  c'est  ce  qui  lui  est  urrivi' ,  en  paiiii  ulii  r\  dans  la 
manière  dont  il  traite  la  nature  et  les  motifs  de  la 
M ,  ob  ll.4srandfar,  doetcntr  et  syndic  de  Sorbonne, 
;i  trouvé  quelques  assertions  peu  exactes.  1,a  i  ritiiino 
de  M.  Gi-andin  se  trouve  à  la  page  415  de  cette  édi- 
tion  de  l'ilMiljfM.  «  On  ne  peut  disconrenir,  dit  un' 


»  théologien,  qu'elle  ne  soit  fondée,  sans  qu'on  en 
»  poisse  rien  conclure  contre  les  sentiments  de  Hol- 

»  den.  Tous  ceux  qui  ont  voulu  analyser  In  foi  selon 
»  les  règles  de  la  logique  humaine  sont  luinbés 
»  dans  les  mêmes  inconvénients.  En  perdant  de  vue 
»  la  di'tinilioii  de  la  foi ,  qui  est  Donvm  Dei  ac  lu- 
»  men  quo  tUuslratus  Imuo  firmiter  assentilur,  etc., 
»  an  ne  songeant  pas  que  la  foi  fait  croire  non- 
«  seulement  à  la  révélation ,  mais  la  révélation 
»  même,  ils  se  sont  cnvirontiés  de  diflicultés  donl 
»  ils  ne  se  sont  pas  tirés  sans  paralogisme.  »  On 
peut  voir  cet  objet  snisj  sons  le  v  i  ai  point  de  vue , 
dans  le  Catéchisme  philusophiiiue ,  t.  5,  n"  393  et 

suivants.  (:<;t  ouvrage  de  llolden  a  été  traduit  en 
rr  uii  .iis,  tit's  Xotcs  inarijinales ,  très-claii"Cs ,  quoi- 
qti  un  peu  courtes ,  sur  le  nouvcauTeslameiit.il 
les  publia  en  1660,  2  vol.  in-12,  etc.;  des  Lettres 
théologiquee  insérées  dans  la  dernière  édition  de  ÏA- 
naltjsis. 

HOLDEH  (Guillaume),  ne  dans  le  comté  de  Not- 
tingham  ) ,  devint  membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  chanoine  de  Saint-Paul,  aumônier  du 
roi,  et  mourut  à  Londres  en  janvier  1697,  après 
avoir  publié  :  Comparaison  du  tnoit  lunaire  atfee 
r année  solaire,  1094,  in-8;  Elémente  du  langage, 
1669,  in-8;  Principes  naturels  de  l'harmonie,  ISM, 
in-8.  Il  essaya  l'un  des  premiers  de  donner  la  pa- 
role à  un  sourd  et  muet  de  naissance,  et  il  réussit 
dans  cette  tentative  sur  tojemMLAleuniilnPoplMBi, 
un  des  fils  de  l'amiral. 

HOLL  (François-Xavier) ,  jésuite,  né  à  Schwan- 
dorf,  dans  le  Haal-Piilithnt,  après  avoir  enseigné 
les  belles-lettres ,  se  consacra  entièrement  à  l'étude 
du  droit  ecclésiastique  de  l'Allemagne,  et  fut  pro- 
fesseur pendant  26  ans  dans  les  plus  célèbres  uni- 
versités de  l'empire.  11  mourut  à  Heidciberg,  le  6 
mars  1784 ,  à  l'âge  de  64  ans.  On  a  de  lui  plusieura 
ouvrages ,  entre  autres  :  Statistica  Coetoicv  germa- 
nieœt  Heidelherg,  1779,  in-8,  plein  de  recherches 
sur  la  discipline  ancienne  el  moderne  de  l'Eglise,' 
sur  ses  usages  et  ses  lois,  avec  des  observations 
utiles  et  intéressantes.  H  était  oocui>é  à  mettre  en 
ordre  les  matériaux  pour  le  second  volume,  lorsque 
la  mort  l'enleva. 

HOLLAIt  (Wenceslas),  dessinateur  et  graveur, 
naquit  à  Prague  en  1607,  d'une  femille  noble  qui 
avait  \iei'àn  toutes  «es  possessions  lors  des  troubles 
de  la  Itohème.  Il  voyagea  en  Allemagne  ei  séjourna 
longtemps  en  Angleterre  où  il  fut  attaché  au  comte 
d'Arundcl.  Obligé  de  quitter  Londres  à  l'époque  de 
la  révolulion ,  il  y  retourna  dès  que  Charles  11  fut 
remonté  sur  le  trône.  Il  excellait  particulièrement  & 
graver  des  paysages,  des  animaux,  des  insectes  el 
des  fourrures.  Lorsqu'il  a  voulu  sortir  de  ce  genre, 
il  est  devenu  un  graveur  médiocre.  Il  dôsinait 
mal  ses  figures;  les  sujets  de  grande  composition 
qu'il  a  exécutés,  même  d'après  les  meilleurs  maî- 
tres, manquent  de  goût ,  d'effet  et  d'intelligence. 
Il  mointjl  à  lx)ndrcs  dans  la  misère,  malgré  son 
grand  talent,  en  mars  4617.  V Œuvre  de  ce  maître 
est  considérable;  on  le  fefl  monter  à  2,400  pièces. 

noLLERIllS.  lot/.  HoriiuR. 

*  MOLLIS  (Thomas),  gentilhomme  anglais,  né  à 

lioodfw,  le  14  mû  1720,  at  de  IwiEutei  «tudtt, 
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5i'<i[i|iHqiiii  à  la  coiiiiais-aiii  ('  ilis  lan(;iic's,  et  cnliv- 
pnl  pluMciii'ti  vûjagc!»  en  Europe  ,  où  il  se  lia  ftvcc 
1««  savants  et  1«s  hommes  les  célèbres.  Il  est 
pai liculifreiiiiMit  ((Hhiii  p.ii  s^i  jinssiori  fxlii'fiie 
|M>ur  lii  liberté;  il  (ireiiail  le  (iti  e  de  ciluyen  du  monde. 
De  retour  en  AnKlelcrre  en  47!iS,  il  commença  mi« 
culleclioii  tic  lÏMc-  et  de  iii''il:ullc>* .  dans  le  ilcsrieiii 
(suivant  cx|H  c!>^iulls  )  d  Ituiiurer  el  de  »uuteiiir 
la  cHustf  de  la  libertit,  «I  de  conserver  la  mémoire 
de  ses  défeiiseuis.  Il  lii  inuMimiT,  pour  don- 
ner en  présent,  une  iiunulle  édition  de  la  Vie 
de  liiUfM ,  par  Toland  :  non  qirn  afTedlonnftt  ce 
}:nirid  pnch'  .  (|iii<i.|iril  al't't  làl  de  garder  (jik'!- 
qtii's-niis  de  ses  uinildes  cuuinie  de»  reliques, 
uMis  parei*  qu'il  avait  iHé  rcnnemi  de  l'inlbrtnné 
(Jliaili  s  I  ^  Il  d<''|H'tisa  heauroiip  {Kiiir  l'iiitt-ièt  de 
la  cause  des  auglu-aniéricains,  ul  niournt  subite- 
ment &  llorscombo,  en  w  promenant,  le  I" janvier 
M^'i.  11  a\ait  oidonné  par  teslanx-iil  ipie  miu  enrps 
fût  enterré  dans  mit;  fusse  de  10  pieds  du  prurun- 
deur,  creusâ^e  près  de  son  babilalion ,  et  qu'on  y 
fit  passtM' iiniiir' liitli-rneiit  la  ibarrue  pour  qu'il  ne 
restât  aucuiiiî  trace  de  celte  sépulture.  Il  a  laissé 
les  Mémoire!!  de  sa  vie,  publiés  par  François  Bladr^ 
bni  iu",  il  Lundres,  17S0,  i  vol.  iii- i.  Ces  Mémoires, 
écrits  avec  beaucoup  de  confusion ,  reufernient  les 
portraits  de  plusieurs  bonunes  oltscurs,  mais  zi^lës 
défenscuis  de  la  lilierté.  Ils  contiennent  aussi  plu- 
sieurs Opuyculci^  de  lluliis  sur  Milton ,  Sidney  ,  Hu- 
bert Lan^uet.  Hucliaiian,  etc.  Le  docteur  DiiHIHy  a 
publié  en  1801  un  /n</f.r  pour  ces  M^mnirpK. 

llULurKH.NE ,  (général  des  armées  Je  Nabucbo- 
donoiior  \",  roi  d'Assyrie,  marcha  avec  une  armée 
de  I^O.tMtt»  bonniies  d'infanterie,  et  li,0(H)  de  ca- 
valerie, contre  les  Israélites,  les  Ismaélites,  les 
Madianiles ,  et  les  autres  peuples  circoiiroisins. 
Après  les  a\oir  réduits  par  la  lei  reur  de  son  nom 
et  la  furce  de  ses  armes,  il  se  di>pi>sa  à  attaquer 
Bëthulïe,  vers  l'an  G'ii  avant  J.  C.  La  situation 
avantageuse  de  cette  ville  ne  lui  perniil  pas  d'eu 
faire  le  siège.  11  voulut  l'obliger  de  se  rendre ,  en 
cou|>ant  l'aqueduc  qui  fournissait  de  l'eau  à  ses  ha- 
bitants. Les  assiégés  éluient  réduits  à  la  dernièiv 
extrémité,  lorsque  Dieu  susi  ila  une  jeune  veuve  lii's- 
riche,  très-belle  et  très-vertueuse  pour  les  délivrer 
(  mtj.  JuiMiii).  Suivie  d'une  seule  esclave  ,  et  parée 
de  sei»  plus  beaux  babils ,  elle  passa  «lans  te  camp 
d'Holofbme,  qui,  charmé  de  sa  beauté  et  de  sou 
esprit ,  la  reçut  avec  Irunsporl ,  et  lui  permit  de 
faire  tout  ce  qii'elle  vuudiuil.  Qualra  jours  après, 
le  uéiiéral  as^vrieii  Ht  un  grand  festin  ,  et  y  invita 
Judith.  Tuiis  ufliciers  sVtaut  retirés,  et  Judilii 
se  trouvant  seule  avec  Hoinfemc  prufondémcnt  en- 
dormi par  le  vin  <{u'il  avait  bu,  elle  lui  coupa  la 
létti,  til  i-etourim  à  Uvtliulie,  aux  murailles  de  la- 
quelle on  suspendit  le  tète  d*Holoferne.  Les  assiégés 
protileiil  lie  la  fiaveur  que  cet  événement  avait 
Jeté  dans  le  camp  des  assiégeants,  les  poursuivent, 
les  taillent  en  pièces,  et  s'enrichissent  de  leurs  dé- 
pouilles, l,e  giand-pièlre  de  Jéru.-aKiii  vint  imiM 
voir  Judith;  il  la  bénit,  et  lui  donna  la  dépouille 
d'Holofeme.  Celle  sainte  veuve  célébra  sa  victoire  par 

un  Ciintitjui'  {  rttij.  l'artii  li'  d 'jà  cité,  pour  les  nbjei'- 
tions  <^uti  i'iiisluii'e  de  Judith  pouriail  iaiie  uaitre.) 
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MOLSTEXirS  (Luci,  dont  le  nom  all<  maîul  était 
iiuUte,  naquit  à  Hambourg  eu  15Uli,  et  lit  ses  études 
h  Leyde.  Etant  venu  en  France ,  il  s'y  Ht  on  nom 

|iar  son  érudition  ;  il  voyagea  ensuite  en  Italie,  en 
Sicile,  en  Augleterre.  Ayaut  embrassé  en  itîiii  le 
eathoUeitme,  il  se  rendit  à  Rome,  auprès  du  car- 
dinal B.uberini.  11  obtint,  par  le  crédit  de  son  pro- 
tecteur, un  canouical  de  Saint-Pierre  et  la  place 
de  garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican.  On  l'en- 
voya  ,  en  H.r;:; ,  à  lii'-pi  tii  k  .  pnor  y  recevoir  la  pro- 
fession de  foi  de  la  reine  Christine  de  Suéde,  lors- 
qu'après  avoir  abdiqué  la  couronne ,  elle  embraasa 
I  l  tt  liirion  catholi«iMe.  l'n  jnpement  solide,  un  sa- 
voir profond,  une  critique  Judicieuse  ,  nu  Myle  pur 
et  net,  vmlà  les  qualités  des  écrits  de  ce  savant, 
qui  réunissait  beaucoup  de  mode-lii-  'i  un  mérite 
reconnu.  La  plupart  ne  consistent  qu'eu  ,\uies  et  en 
DititrUUiem ,  répandues  dans  les  ouvrages  de  ses 
amis.  Il  niournt  eu  ItiGI  ,  à  05  ans.  cardinal 
liarberiui  lui  tit  élever  un  tombeau.  On  a  inipriiné 
de  lui  :  Codex  ragulatfum  monoiticorum  et  amoni- 
carum.  An^sbouiy.  17'iM,  en  fi  vmI.  in-fol.  Ui(  kius 
trouva  dans  les  papiers  de  llid-temus  des  ttoics  et 
des  oorrMtioiw  savantes  et  ciinsidérables  sur  la  Géo- 
firaji!i/f  il'Ktienne  de  Hysance.  Il  en  orna  l'édition 
qu'il  donna  de  cet  ancien  géographe  en  Hollande  , 
1694,  in-fol.  Holstenius  traduisit  aussi  la  Vie  de 
Pylhagore ,  écrite  par  Porphyre .  Home.  IB'jO,  grec 
et  latin  ,  in-8  ,  l'orna  de  notes  ,  et  d  une  Hisserla- 
tliiii  assez  curieuse  sur  la  vie  et  le»  écrits  de  ce 
dernier,  et  cnniu'cH  le  livre  d'IùiH'lK'  contre  Hié- 
rodès.  .M.  Ikiis>uinia  li- ,  j>i >.less«'ur  de  lillérature 
greexjue  a  Pari-,  a  poldié  (  1817,  in-«  )  un  recueil 
de  IrltT'S  de  lldlsteiiius ,  adressées  à  Peiresc,  Doni, 
Sirmond.  t-tc.  Elles  smit  au  nombre  de  ii4,  dont 
48  étaient  inédites,  et  contieunenl  sur  la  vie  de  06 
savant  des  détails  Irès-curieuit  et  qu'un  ne  trouve 
pas  ailliMirs. 

•  HOLTV  (Louis-Henri-Ciiristophe).  poète,  né  en 
17i8  à  Mai  iensée ,  électoral  de  Hanovre,  mort  è 
l'âge  de  iH  ans,  le  1"  sepliiubie  177(1,  fut  destiné 
p  ir  S4's  parents  à  l'étal  eccli'Ma>liiiue  ,  lit  de  bnl- 
lautes  éludes  à  (iotliu^ue  el  suivit  un  cours  de 
théologie  ;  mais  ciitrainé  par  sa  passion  pour  les 
lettres  ,  il  s'y  adonna  eulieremeut  el  devint  l'un  des 
poètes  les  plus  distingués  de  l'Allemagne.  Ses  poé- 
sies ,  oit  régne  une  grande  sensibilité,  se  font  re- 
in tiquer  eu  général  par  la  facilité  el  la  piin-lé  du 
style,  ainsi  que  par  l'abondance  des  images;  mais 
il  n^issil  niai  à  {leindre  les  vires  des  hommes,  les 
ridicules  de  la  société,  el  il  manie  sans  succès 
l'arme  de  la  phiisanterie.  Elles  ont  été  plusieurs 
fois  réimprimé(>s.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
ISI  l,  iii-S.  Il  a  traduit  de  rait;;lais  h  Ci>tinnissfur, 
feuille  hebiloiiiadaire,  Leipsig,  1775,  in-H;  les  Uia- 
loijups  i>oliiiiiueit  et  moraux  de  Hurd,  1775,  iu-ft,  et 
le  tome  1^  des  Œn'  res  i)liili»iji>lii(iiies  dr  Sluiflef^ 
ùury.  Le»  autres  vol.  ont  été  tiaduits  par  Voss. 

•  HOLWELL  (Jcan-Sophonie;,  médedn.  né  h  Du- 
blin en  171 1  .  -iiivii  il'.ilioiil  la  tanière  du  com- 
merce qu  il  quitta  pour  étudier  la  médecine.  Ayant 
acquis  de  grandes  connaissances  dans  cet  art ,  il 
-■i  iiili.ii  [lia  en  17")  pour  le  llengale  en  qualité  de 
clururgicu  de  n^iuieiU,  et ,  apits  plusieurs  courses 
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itm  rinMrfenr  du  fMys,  11  Ait  employé  dsiw  la 

môme  qualili'  au  cotnptnir  (!i>  Drirn  ,  d'où  il  passa 
ensuite  à  Calcutta,  pour  remplir  les  fonctions  de 
mddcdn  et  chirurgien  prlnclpel.  Le  mauvais  diat 
de  sa  sanl^  rohlipca  de  revenir  en  Anglelerre  en 
1749.  Il  y  obtint  Tapprobation  des  dia'cîeurs  de  la 
compagnie  pour  divers  plans  de  réforme  qn'il  mit 
à  exiVnlion  à  son  retour  an  Rrnfjale ,  en  ÏTril.  On 
fut  si  satisfait  de  sa  conduite,  qu'il  fut  élevé  à  un 
emploi  supérieur  dans  le  ronwil.  Il  se  distingua 
siirloni  dans  la  défense  de  (^Irutta,  à  laquelle  il 
fut  a|)|>el(;  par  le  vœu  des  habitants,  le  gouver- 
neur et  les  anciens  du  conseil  ayant  abandonné 
cette  ville.  Sa  résistance  conra^îcuse  irrita  tellement 
le  nabab  du  ben^'ale,  Si'radje-èd-Donlah ,  qui  en 
avait  ronné  le  sit^e,  qu'après  la  capitulation,  an 
mépris  (h-  la  parole  donnée,  il  le  fit  jeter  dans  un 
caebot  élroil  avec  1  iC  autres  prisonniers.  Le  défaut 
d*air  et  de  nourriture  n^dnisit  à  23  le  nombre  de 
ces  malheureux.  Cependant  il  fut  remis  en  liberté  , 
sur  le  témoignage  qui  fut  rendu  de  la  douceur 
et  de  l'équité  qu'il  avait  n)ontrée  envers  les  In- 
dons ,  quand  il  présidait  la  cour  des  Zémindars. 
La  secousse  qu'il  venait  d'éprouver  le  força  de  re- 
tourner une  seconde  fois  en  Angleterre,  où  ses 
service»  éminenis  le  firent  désigner  pour  succéder 
au  lord  Clive  dans  le  gouvernement  du  Bengale 
(17.V.)).  Remplacé  loi-^éroeen  1781,  il  revint  eu 
Angleterre  ,  où  il  consacra  tout  son  temps  h  l'é- 
tude,  jouissant  tranquillement  de  la  fortune  con- 
sidérable qu'il  avait  acquise  par  de  loni;s  travaux  , 
et,  ce  qui  est  remarquable ,  sans  avoir  donné  lieu 
à  aucun  reproche.  Il  mounit  le  .*!  novembre  171)8  à 
Pinner,  dans  le  comté  de  Middlesex.  On  lui  doit  : 
Motion  dt  la  mort  dépiorable  des  Anglaif  el  autres 
perfonnet  miffoquin  doM  h  trou  noir  du  fort  de 
WiUiam.  à  Calcutta,  la  nuit  du  30  au  31  juin  1780, 
Londres ,  1757,  in-8;  divers  Ttailé*  sur  l'Inde,  re- 
iêtSti  aux  afikires  de  la  cnnipaenie,  ibid.,  1765, 
in-4  ;  Ert'n-  im  tits  hislor  qiu»'  itili'trssants  relatifs 
au  Bengale  et  à  VIndmIan  ,  suivis  de  la  Mythuhyjie 
én  Genimu  et  éPvm*  tHstertaUm  sur  h  mitenipsij- 
flOflS,  17(il-7l,  5  vol.  iri-K.  fig.,  où  l'on  trouve  diN 
bits  curieux ,  mais  où  l'on  désiirerail  plus  d'onire. 
Les  deux  premiers  ont  été  traduits  en  Ihin^ais; 
Détails  sur  la  numine  d'inoruler  la  p^ite  vernie 
dans  FIndostan,  Londres,  I7«»7,  in-8;  Xouveaux 
essais  sur  ta  manière  ilr  prévenir  les  crime» ,  {bld., 

i'f^Ct  .  in-X  ;  Dis.yertatiims  sur  Ciiri'iiiw  .  la  nalnre  , 
et  les  occupations  des  êtres  intellect uels^  sur  la  diane 
Providence ,  ta  religinn  et  le  rtWf^.Ibld.,  1787. In>8. 
Ce  dernier  ou\  raL'c  nITi c  plusieurs  opinions  bizarie>, 
qui  feraient  croire  que  la  diK';lrine  de  la  mtitoinp- 
syeose  avait  fini  par  sVmparer  de  la  Ifte  de  Tau- 
teur.  Ilolwel  était  membre  de  la  «odélé  royale  de 
Londres. 

HOLVVOOÏV.  Voy.  Sacmoiosco. 

*  llnl./l!M  FU  (iLMiaic).  Iiabiic  cnniiio-ileur .  rti» 
à  Vienne  en  1718,  séjourna  en  Italie,  en  Prussa*  el 
à  Manhelm,  oi)  il  monrni  le  7  avril  1785.  ronseiller 
de  la  charnhii-  <]t's  finautes  de  réflecteur  paiutiii. 
Ses  opéras  ont  joui  d'une  grande  réputation  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Il  a  publié  aussi  un  grand 
nombre  de  measeSf  de  molets ,  de  psaumes ,  d*ora- 


torio,  parmi  lesquels  on  distingue  le  mort  do  Mm, 

Judith ,  le  Jiigi^ment  de  Salomon ,  el  surtout  une 
nusse  allemande ,  qui  est  regardée  comme  son  cbef- 
d'cMvre.  On  a  gravé  «n  1770,  i  Paris,  quatre  OEu- 

vivs  de  symphonies  de  cet  auteur. 

HOMBëKG  (Guillaume),  médecin  et  chimiste  alle- 
mand ,  fils  d'un  gentilhomme  saxon,  retiré  i  Bafa^ 

via,  naquit  dans  cette  ville  en  1H?Î2.  Après  avoir 
étudié  dans  les  principales  universités  d'Allemagne 
et  d'Italie,  Il  vint  en  France,  passa  en  Angleterre, 

et  retourna  en  Ftaiire.  oîi  le  fixèrent  le«  ndn  s  avan- 
lageusi'S  du  grand  (iolliert  (  lOHâ).  Ses  phufphores , 
une  machine  pneumatique  de  son  invention,  plus 
parfaite  que  celle  il  ■  fiiiericke  ;  ses  microscopes  très- 
simples,  lii's-nuouioiies,  Irès-exacls;  plusieurs  dé- 
con vertes  en  chimie,  lui  ouvrirent  les  portes  de 
ra'  -idétnie  des  sciences  :  il  fut  reçu  en  IfiOl.  Le 
duc  d'Orléans,  depuis  régent  du  royaume,  instruit 
de  son  mérite,  le  fil  son  pn^nier  médecin,  et  le 
prit  auprès  de  lui  en  qualité  de  physicien.  Ce 
prince,  passionné  pour  la  chiniie,  lui  doiuia  une 
pension  et  un  laboratoire  très -bien  fourni;  il  y 
travailla  avec  une  activité  infatigable;  mais  il  faut 
convenir  que  l'imagination  présida  à  plusieurs  de 
ses  tentatives,  qu'il  fit  des  expérience»  ridicules,  et 
allaclia  quelquefnis  de  fausses  idées  aux  résullals 
(|iéil  en  obtenait.  Il  mourut  daii<  de  grands  setili- 
nients  de  ]tiélé  el  de  religion ,  li  -2  i  septembre  1715, 
laissant  plusieui-s  écrits  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie,  mais  sans  avoir  publié  aucun  corps  d'ou- 
vrage. Il  avait  fait  abjuration  de  la  religion  préten- 
due réformée  en  M'iSi.  On  peut  consulter  pour  plus 
de  détails  Chauffepié  et  le  P.  Nicéron. 

HOME  (David),  ou  plutôt  IUme,  comme  son  nom 
latin  le  marque  (quoiqu'il  ne  faille  pas  le  confondre 
avec  le  fameux  David  Hume),  minisire  prolestant, 
d'une  famille  distinguée  d'Iv  osse,  fut  d'abord  atta- 
ché à  l'église  réformée  de  Duras,  dans  la  Basse- 
Guienne,  puis  à  celle  deGergcau,  dans  l'Orléanais. 
Jacques  l'%  roi  d'Angleterre,  le  chargea  de  pacifier 
les  dilîérends  entre  Tilenus  et  du  Moulin,  louchant 
la  justification;  el  même,  s'il  était  possible,  de  ré- 
unir tous  les  théologiens  prolestants  de  l'Kurope 
en  une  seule  el  mdiiie  dmlrine,  ^ous  une  unique 
conFessinn  de  fol  :  comme  si  des  gens  qui  avalent 
Si-roué  une  aiilorité  ioriillible  ,  établie  par  Dieu 
même,  pouvaient  professer  une  croyance  invarial>le 
et  uniforme.  (  Voy.  LRt«Tin.osScmoiit).  On  a  de  Home 
disei-s  oiiNrages.  Le  plus  consi'lénilde  est  :  Daridis 
Humii  apologia  basilica ,  sru  JUacitiuvelli  ingenium 
eraminatnm,  IfRM,  in-4.  On  lui  attribue  deux  sa- 
tires aIrrKvs  contre  les  jésuites,  le  jiape  et  l'église 
i-omaine.  Le  contre-assassin,  ou  Rèpume  à  l'apotogie 
des  jésuites,  Genève .  1619,  ln>8;  l'ilirsaast'nol  du  roi, 

ou  Ma.rinii's  du  Viiil  de  la  Mimtarjtif  vatiraut'  et  di- 
tes assoMns,  pratiquées  en  la  personne  du  défunt 
Henri  le  Grand,  1tt17,  ln-8.  Ces  deux  libelles ,  fhilt 
d'iirK'  méchanceté  crossière  et  dé'^nùlantc,  s»iiit  île 
venus  rares.  On  a  aussi  de  lui  plusieurb  pièces, 
dans  les  Mitda  poetarum  srotortm  d'Arius  Jonston, 
Amsterdam,  1f'>ri7,  •i  in-li. 

*  HOME  (Jean),  |KK!te  dramatique  el  historien,  né 
dans  le  oomié  die  Rosknv*  en  I7S4,  avait  obtenu 
une  cure  dans  Tégiite  d'Ecosse ,  et  ne  paraissait 
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occiipu  que  de»  devoii*»  de  WD  élat.  Douglas  (1  j,  Irir 
gédie  qu'il  Ut  jouer  en  I7r^,  sur  le  théâtre  d'tldini- 
l>oui-g,  déchaîna  contre  lui  les  puritains.  Contiuiot 
de  se  démettre  <lc  ^  prébende,  il  vint  k  Londres, 
où  sa  tragédie  Tut  jouée  avec  succès  en  17K7. 11  en 
composa  depuis  plusieurs  autres,  mais  qui  n*Ob> 
tinrent  pas  le  même  accueil.  D'ardent  tory  devenu 
tohig  scié*  il  avait  scni  dans  l'aimée  du  igënëral 
Gope  contre  les  /oeoUitra,  lors  de  la  descente  en 
Pxosse  du  piirice  Cliarles-lvlouard  Stnarl.  Fait  pri- 
sonnier à  la  iMlaille  de  Falkirk,  la  victoire  de  Cul- 
loden  lui  rendit  la  liberté.  Il  occufm  depuis  diverses 
places  cl  lonl  Hutte  lui  lit  olitciiii  iiiic  |>eii>ion. 
Avec  une  fortune  modii^ue,  il  pivlégea  conslani- 
ment  les  lettres;  ce  fut  lui  qui  fournit  en  partie 
ù  Macpliei-son  le  moyen  do  parcourir  les  montagnes 
de  l'Ei-osse ,  pour  jf  recueillir  les  poema  d'Ossian. 
Macphemon  n^ouluia  pas  son  premier  protecteur, 
et  lui  It'pua  une  somme  de  2000  liv.  -ii  i  llnj:.  llonie 
mourut  près  d'iùijttitiourg ,  le  4  septembre  1808* 
âgé  de  84  ans.  Outre  ses  ÊHèea  de  théâtre ,  t:dini> 
boui-g,  tTUS  ,  2  vol.  in-12,  et  plusieurs  Tois  dopiiis, 
ou  a  de  lui  ï Histoire  de  la  Hébellion  de  )74û,  im- 
primée seulement  en  IMS,  in-l,  écrite  dTun  style 
xij^'otircux  et  remplie  de  faits  iTiléressaiits.  I.'cilition 
de  ses  Œuvres  precédées  d'uu  essai  sur  sa  vie  et 
ses  écrits  par  H.  Markcnste,  Edimb.,  I8S4,  S  vol. 
ln-8 ,  est  cstinii'c. 

*  IIOMË  (  sir  Everard  ),  célèltre  anatumiste ,  né 
en  1736,  pn^^nr  au  collège  de  Londres,  membre 
de  la  société  nnalo  '!t?  n  Itr  villo  et  iréo  haroiuiet, 
mourut  à  l'hôpital  de  Uiulsea,  le  ôl  août  1832,  à 
76  ans.  Il  élidt  beau- frère  de  Bunter.  Outre  un 
grand  iiotnhre  de  niémoiies  dans  les  Transactions 
plUlosvftlUquett  on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur 
son  art ,  dont  les  principaux  sont  :  Obstrvatiens  mr 
/(•  traitement  des  maladies  de  Vurètrt,  3  vul.  in-8, 
ûg.;  Observatiotu  praliqu£S  sur  le  traitemetU  des  ma- 
ladie»  de  la  ghmds  prostate,  1811,  3  vol.  in-8;  li-a> 
diiitos  l'ti  rratu;  inir  !..  Miirfliaiit.  Paris,  1850.  in-8, 
fig.;  Leçons  d'aualoime  cuvijtaree,  L^indies,  1814-20, 
^vol.  gr.  ln-4 ,  et  2  vol.  de  5t^ppMnwitf ,  I8S8. 

HOMKI.Il'S  (  Jean  ),  né  a  Mi  iiiniiii-on  l'an  f:;!8, 
professa  avec  succès  les  malliémaliques  a  Lci|isig 
et  dans  plusieurs  autres  villes  d*AllenMgne.  Il  in- 
venta nn  grand  nombre  d'instmments  relatifs  à 
celte  science,  et  s'acquit  l'estinje  de  l'empereur 
Charles-Quint.  Il  mumul  en  I5G2,  ù  4i  ans,  rc- 
grett(=  ilis  -^avants.  Il  n'eut  pas  le  temps  de  fiiire 
iraprnner  ses  ouvrages. 

HOMÈRE ,  le  père  de  la  poésie  grecque ,  le  plus 
grand  des  poètes,  est  pent-ôtre  le  moins  coimn. 
Après  tant  de  siècles,  tous  les  détails  de  sa  vie  sont 
encore  incerlains  :  suivant  Hérodote  et  son  savant 
interprète,  M.  Lardicr,  il  llorissait  884  ans  avant 
J.-C;  suivant  Velléius  PateiTulns,  1H>8  ans,  et  selon 
les  marbres  d'Arundel ,  'J07.  Sept  villes  se  dispu- 
tèrent l'honneur  de  lui  avoir  donné  le  jour:Smymc, 
Rhodes ,  Culophon  ,  Salamine ,  Chio ,  Argos  et 
Athènes. 

Smyma,  RbodM, ColopiMa,  Salomb,  CliMS,  Ar|w,  Alheia: 
Orbit  de  palris  cwlM,  Hmncre,  lue. 

(Il  Iné.  «  «vos.  pw  A.  PidMC  dut  ta  dt^^emvrt 


L*op«i«l  la  plus  connnune  est  quMIomère  devenu 
a>cugle  errait  dans  ces  sept  villes,  récitant  ses  ou- 
vrages ,  et  trouvant  par  ce  moyen  cehit  de  subsister. 
On  l'a  comparé  aux  troubadours,  poètes  des  siècles 
d'ignorance,  et  aux  chansonniers  ambulants  de  no> 
jours.  L'exactitude  avec  laquelle  il  décrit  tout  os 
qui  concerne  l'art  de  la  guerre,  les  mwni-s  et  les 
coutumes  des  peuples  étrangers,  les  luis  et  la  reli- 
gion des  difiéranles  contréerde  la  Grèee,  ta  sHuatioB 
des  villes  et  des  pays,  prouve  qu'il  a\ait  beaucoup 
voyagé.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  constant  sur  l'hiâ- 
loirs d'Homère,  quelques  sanuito  en  rapportait  les 
circonstances  suivantes.  Ils  lui  donnent  |><)iii  mère 
Chrtldis,  et  pour  maître  Phémius  ou  Pronapule ,  qui 
enseignaH  à  Smyrne  les  belles-lettres  et  la  musique, 
l'héiiiius,  charmé  de  la  hotiiie  conduite  deChriléis, 
l'épousa  et  adopta  son  Uls.  Après  la  mort  de  Pbé- 
rorns  et  de  Chntéis,  Homère  hérita  de  leurs  biens 
et  de  l'étiite  de  son  père.  I  n  patron  de  vaisseau  , 
nommé  Mmtes ,  qui  était  allé  à  Smyrne  pour  sou 
trafic,  enebanlé  d'Homère,  loi  proposa  de  quitter 
son  école  et  de  le  siiivn  ilans  -rs  Aoyages.  Ilnnu  ie, 
qui  |>ensait  dt  ja  ù  sou  Iliade,  s'embarqua  avec  lut. 
Il  parait  (|w'il  |>arcourttt  toute  la  Grèce ,  TAsio-Hj- 
ncnre,  la  mer  Méditerranée,  l'Egypte  et  plusieors 
autres  pajs.  Api-ès  diverses  courses ,  il  se  retira  à 
Cornes,  où  il  Rit  reçu  avec  transport.  II  profita 
de  cet  enthonsiaviih'  pour  demander  d'être  nonni 
aux  dépens  du  trésor  public  ;  mais  ayant  étéreftisé* 
il  sortit  pour  aller  è  Phocée^m  bisant  cette  impré- 
cation :  Qu'il  ue  tuiisse  jamais  à  Cumes  de  jtoete  pour 
la  célébrer  !  11  erra  ensuite  en  divers  lieux  et  s'arrêta  à 
Chio.  Quelqoe  temps  eprès,ayant  «jouté  ises  poèmes 
beaucoup  de  vei-s  à  la  louange  des  villes  grecques, 
surtout  d'Athènes  et  d'Argus,  il  alla  àSamos  où  il 
passa  rhiver.  De  Samos  H  arriva  à  los,  ai^ourd'hul 
Si  l'une  des  Sporades, dans  letle'^sein  de  continuer 
su  route  vers  Athènes  ;  mais  il  tomba  malade,  et  y 
moomt  vers  Tan  000,et,  selon  d'autres*  vers  Tan  600 
avantJ.-C.LesdlQérents  événements  de  sa  vie  ne  sont 
guère  mieux  constates  que  la  date  de  sa  naissance 
et  de  sa  mort.  On  lui  éleva  un  tombeau  samancOM 
inscription.  Le  temps  a  détruit  ce  monument;  et 
c'est  sans  fondement  qu'un  officier  bollandais  au 
service  de  Russie ,  ayant  en  ooeasion  de  débarqwy 
à  Srio ,  et  eW  ayant  fait  cnlevi-r  queliinos  marbres, 
avait  voulu  persuader  qu'il  avait  trouvé  le  tombeau 
d'Homère.  Les  circonstances  de  cette  prétendue  dé- 
couverte et  la  description  qu'il  en  a  faite ,  snfQsent 
pour  la  ivfuter.  Quelques  savants  prétendent  que, 
sur  la  6n  de  ses  jours,  il  ouvrit  une  école  ù  Sciu , 
et  qu'on  voit  encore  à  »piatrc  niil!e>  <  t  tte  ville, 
les  sièges  des  disciples,  et  la  chaire  du  muitre  creusés 
dans  le  roc.  Ils  ajoutent  qu'il  s'y  maria,  et  qu'il  y 
composa  son  Odyssée.  Ccsl  un  poème  épique  ,  dans 
lequel  il  chante  les  vo\agcs  el  les  aventures  d'L- 
lysseaprès  la  chute  de  Troie  il  avait  composé  au- 
paravant V Iliade ,  ou  la  prise  de  Troie,  laquelle  a 
pour  objet  la  colère  d'Achille ,  si  pernicieuse  aux 
Grecs ,  qui  mirent  le  fe«i  à  cette  ville*  Ces  deiir 
poèmes  sont  la  premièi-e  et  la  plus  ancienne  his- 
loii'e  des  Grecs,  el  avec  la  liihle  le  tableau  le  plus 
vrai  des  mœurs  antiiines.  La  (jivcc,  reconnaissante 

envers  le  poète  qui  l'avait  immorlalisée,  lui  éleva 
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des  statues  et^  temple»  eomn*  aux  dieux  et  sue 

hiVos.  II  on  avait  un  à  Sitiyrnc.  un  autre  à  Alexan- 
drie. Lc<i  aucieu!^  cruyaienl  avoir  assez  bien  prouve 
une  chose,  quand  ib  produitaiMt  le  nMrindra  |m»> 
sage  de  cet  autour,  pour  appuyer  leur  opinion  ou 
pour  réâouilre  lour^i  doutes.  l'iusieurs  écrivains  mo- 
dernes n*ont  pas  poussé  moins  loin  l'enthousiasme 
pour  Homère  {voy.  Dacif.b).  h  Jo  ne  suis  plus  maître 
»  de  mon  admiration,  dit  l'auteur  du  Voyage  d'A- 
*  naehariû,  quand  je  vols  ce  génie  ailier  planer, 
»  pour  ainsi  dire ,  stir  runivei*s  ,  lançant  de  toutes 
»  Itarts  ses  regards  embrasés  ;  recueillant  les  feux 
»  et  les  couleurs  dont  les  objets  ëtinoellent  à  sa 
»  vue  ;  assistant  au  conseil  des  dieux;  sondant  les 
»  replis  du  cœur  humain,  et  bientôt  rlrtie  de  ses 
M  découvertes  ,  ivre  des  beautés  de  la  nature ,  et  ne 
»  pouvant  plus  supporter  l'ardeur  qui  le  dévore,  la 
»  n^pandre  avec  profusion  dans  ses  tableaux  et  dans 
»  ses  expressions,  mettre  aux  prises  le  ciel  avec  la 

V  teiTe,  et  les  passions  avec  elles -n)«'>)no$  ;  nous 
»  Aloair  partes  traits  de  lumière,  qui  udppar- 
>»  tiennent  qu'aux  talents  supérioiu-s  ;  nous  cntraiiior 
»  paj'  ces  saillies  de  sentiment  qui  sont  le  vrai  su- 
«  blime ,  et  toujours  laisser  dans  notre  Ame  une 
»  impression  pi-ofonde  qui  semble  l'étendre  et  Pa- 
H  grandir  ;  car  ce  qui  distingue  surtout  Homère^  c'est 
»  de  tout  animer,  et  de  nous  pénétrer  sans  cesse 
«  les  mouvements  qui  l'agitont  ;  c'est  de  tout  subor- 
»  duimer  à  la  passion  principale,  de  la  suivre  dans 
«  ses  fougues,  dans  ses  écarts,  dans  ses  inconsé- 
»  quences,  de  la  porter  jusqu'aux  nues,  et  de  la 
w  faire  tomber  quand  il  le  faut,  par  la  force  du  senti- 
»  ment  et  de  la  vertu ,  comme  la  flamme  de  TBtna 
»  que  U'  vent  repousse  au  fond  de  l'abime;  c'est 
M  d'avoir  saisi  de  grands  caractères ,  d'avoir  diCEi» 
»  rencië  la  pirissance,  la  bravoure  et  les  autres 
Il  'inalités  de  ses  porsorin;i<:i  s ,  non  par  des  duscri|>- 
»  lions  froides  et  fastidieuses ,  mais  par  des  coups 
»  de  pindeau  rapides  et  vigoureux,  ou  par  des  flc- 
*>  lions  non\os  v\  semées  presque  au  hasard  dans 
»  ses  ouvrages.  »  On  ne  peut  certainement  discou- 
venir  qu^Homère  n*aU  été  un  grand  génie  ;  maie 
on  nuiail  siîi-  les  yeux  un  bandeau  bien  épais,  si 
l'un  ne  voyait  dans  V Iliade,  et  surtuuldans  VUdyssée, 
des  harangues  d'un  sublime  ennuyeux ,  des  des- 
criptions trop  t  hai  t:i-es  ,  dos  épilliMi's  nifll  placées, 
des  comparaisons  trop  peu  variées,  des  longueurs, 
des  endroits  bibles.  Ses  dieux  sont  extravagants , 
ol  ses  liéros  grossiers  jusiju'i  la  rusticité.  «  Homère 
»  et  l'Arioste,  dit  un  liouinie  d'esprit,  ont  le  même 
«déftiut,  rinteropérance  de  l'imaginatiott ,  et  le 
w  romanesque  incrovablc.  »  Suivant  un  antre,  «  Si 
n  Homère  a  eu  des  temples,  il  s'est  trouvé  bien 

V  des  inildclcs  qui  se  sont  mu4|ués  de  sa  divinité.  » 
l'tiisieurs  auteurs  se  sont  tKTupés  à  faiit?  la  com- 
paraison d'Homère  et  de  Virgile  L'ubbé  Tiublet  a 
«miassé  sur  ce  sujet  des  antilhèses  de  tous  les  genres, 
jusqu'à  la  subtilité  la  plus  raflinée.  Il  résulte  de 
tout  ce  que  l'on  a  écrit  sur  celle  matière,  que  le 
génie  du  poète  grec  était  plus  vif,  plus  hasdi,  plus 
original,  mais  en  nu^nie  temps  plus  iticulte,  plus 
exagéré,  plus  giganlos(]uc  que  celui  du  poète  latin. 
Virgile  a  sans  doute  profilé  des  ouvrages  d'Homère, 
mats  à  la  manière  d'un  habile  architecte  qui  fiùt 


servir  à  un  bdtiment  nouveau  le»  décombres  d'un  ' 
édifice  antique  (  fct/.  Vin(.ri.K  ).  Alexandre  faisait  ses 
délices  de  la  lecluiv  du  (loéle  grec.  Il  le  inetlait 
ordinairement  sous  5ou  chevet  avec  son  épée.  Il 
renferma  Vlliaile  dans  la  précieuse  casselle  de  Da- 
rius, «afin,  dit  ce  prince  à  ses  courtisans,  que 
»  l'ouvrage  le  plus  parfait  de  t'espril  humain  fut 
«renfermé  dans  la  cassette  la  plus  précieuse  du 
n  monde.  •>  U  u|)pclait  Homère  ses  provisions  de 
l'art  militaire.  Voyant  nu  jour  le  tombeau  d'Achille 
dans  Sigéc  :  »  0  fortuné  héros ,  s'écria-t-il ,  d'avoir 

u  eu  un  Homère  pour  chanter  tes  victoires  !  » 

Outre  VBwte  et  YOiiytsé$,  on  attribue  encore  à 
Homère  un  poème  burlesque,  intitulé  la  Batracho- 
myomachie ,  que  plusieurs  de  nos  poètes,  entre  au- 
tres Boivin,  ont  (laiiuite  en  vers  fiançais.  Ce  fut 
Lycurgue,  le  célèbre  législateur  des  Spartiates, 
qui  recueillit  le  premi^,  si  l'on  en  croit  Ëlien  et 
l'iutarqiie,  quelques  fragments  épars  dee  p<rimH(i 
d'Homère,  les  réunit  en  un  corps  d'ouvrage  et 
les  introduisit  dans  le  Péloponèse.  Mais  la  gloire  du 
les  avoir  distribués  dans  l'ordre  où  ils  nous  sont 
parvenus  appartient  à  Pisistrate  et  à  son  tils  Hip- 
parque.  C^uelques  savants  et  illustres  éditeurs,  Cy- 
uellius  de  Chio,  Callislhène,  Aristote,  Zénodoted'Ê» 
phcse,  Aristophane  de  Bjxance  et  le  judicieux 
AristaiYiuc,  présidèrent  sneeessivemcnt  h  diverses 
imlilitatinns  de  Vlliade  et  de  YOdyssée  jusqu'au 
règue  d'Auguste.  Les  travaux  de  ces  prcraiei^  édi- 
teurs n*ont  point  été  entièrement  perdus  pour  nous  ; 
ils  se  tuMÛ  eu  partie  retrouvés  dans  un  manuscrit 
du  X*  siècle,  découvert  et  publié  à  Venise,  1788, 
in-fol.,  par  notre  célèbre  Villoison  :  mais  co  ma- 
nuscrit ne  contenait  que  Tlliade.  Nous  avions  déjà 
le  volumineux  travail  d'EuOathe  qui  embrasse  dans 
leur  totalité  les  deux  poèmes  d'Homère  et  qui  fut 
pid)lié  à  Homo,  ir>li-:;(),  i  vol.  in-fnl.  iioy. 
Elstatbs ).  L'est  un  simple  extrait  des  scboliastes  et 
desoommentateui-s  qui  avaient  précédé  le  savant  ar- 
rli>'vr>pi,j  lit'  Thessalonique.  Nous  avons  de  belles 
éditions  d  Homère  en  grec,  avec  des  notes  :  celle 
de  Florence,  1488,  t«ol.  tn-fol.,  édition  princepu, 
ftit  lepnxluilc  par  AMe  l'Ancien,  Venise,  1504, 
1IM7,  avec  quelques  cliaugemeuts,et  en  J5i4  sous 
la  direction  de  Miehel  Benlio;  celle  de  fSIT  est  la 
plus  estimée.  On  estime  également  celles  de 
Strasbourg,  1554,  1542,  1550,  t  vol. 

ln-8;  œlh)  de  Henri  Etienne  dans  sa  -Colketion  de» 
porirs  héroïques.  l.'iGfi;  celle  de  Spondanus,  Bàle, 
1583,  accompagne^  d'un  commentaire;  on  avait 
déjà  celle  de  Rome,  1M2-S0,  avec  les  comaoen- 
taiies  d'Kiistallie  (roi/,  plus  haut);  celle  deGlascow, 
1750,  i  vol.  in-fol.  Lei  belles  éditions  grecques  et 
lalinea  sont  :  eelles  de  Sehrevelins,  4666,  S  vol. 
in-l  ;  de  Bamés,  17)1,2  vol.  in-i  ;  de  Clarke, 
1 7iU-5â,  2  vol.  iu-4.  bu  1784  et  1 785,  Wolf  ât  paraître 
à  Halle  sa  première  éditioii,  4  vol.  in-8;  elle  odhi 
di'j  i  plusieurs  corrections.  Trois  ans  apK's  Vilhiison 
eu  puiilia  une  à  Venise  :  ce  qui  donna  lieu  à  Wuif 
de  développer  son  hypothèse  sur  l'orgue  des  poé- 
sies atliihiK'LS  à  Homère  Colle  hyptilhèse  soutenue 
de  sii  part  avec  toutes  les  ressources  de  l'esprit  et 
tous  les  secours  d'une  vaste  érudition,  a  été  presque 
universellement  rqmiaide  en  France,  en  AiqjW- 
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terre  et  en  Italiê  :  eUe  n*e  cooeerré  <|iidqiie«  ptr- 

ti«<ins  qu'on  Allemagne  «ni  1i>  iiam  di»  Wnlfpst  rl'unn 
autorité  imposante  et  mérite  de  l'ôtrc  sous  tous  les 
autres  rapporte.  Heitie  donne  en  iWt  k  Leipetg  les 
huit  prtiniirs  volumoîî  d'iino   (^.fifioii  tiouvt'lle 
«THonière  :  ils  ne  renferment  que  l'Iliade.  C'est  le 
travail  le  plut  lavant  el  le  pivs  complet  qui  existe 
sur  ce  poi'mo.  La  plus  belle  t'dition  grecque  de 
l'Iliade  est  celle  de  Hodoni ,  Parme,  18(Ni,  3  vol. 
gr.  in-fol.  Des  fragment»  de  VBtade  nonvellemenl 
dtVourerts  ont  été  publiés  par  le  <  ar(Iin:il  Anpelo 
.Maio  ,  Milan,  1819,  gr.  in-roliu.  M'"'  hacier  a  donne 
une  traduction  française  de  Ylliade  et  de  TO- 
ilysséi- .  1711  et  171»;,  Paris,  Rigaiid  ,  f»  vol.  in-lî. 
On  les  orne  quelquefois  des  n^iires  de  l'ii  art ,  qui 
ont  éié  faites  pour  rëdilion  de  HoUande.  Il  y  en  a 
une  édition  postérieure  de  Paris,  on  8  vol.  M.  Hi- 
tauhë  en  a  donné  une  traduction  ou  plutôt  une 
iniitiiiiiiti  iii-18  o(  in-12,  plusieurs  fois  réimprimée, 
nit),  le  prince  Lebrun,  et  Pii^fl^  -  Monibel  en  ont 
aussi  donné  des  traductions  «  n  pr  o-k'  (  voy.  ces 
noms).  Boudard  de  la  Motte  et  <lr  Uucbefurt  ont 
traduit  en  vtr^î  17')  v  '-  .  vcWo  du  (ioi  iiier,  qui  est 
en  3  vol.  in-8  ,  IT'i,  a  entièrement  fait  nnblier 
Fautre  {voy.  Hoidard):  de  Roeticfort  a  traduit 
aussi  en  vers  Vfhiysséf  (voy.  sim  artirlr\.  \ii:iinn  a 
encore  publié  une  traduction  en  voi-s  de  ïlltaile. 
suivie  de  notes  critiques  de  moiroatix  empruntés 
d  Hoincre  par  les  poMe^s  les  plus  céKbres,  Paris, 
1814,2  vol.  in-8.  Celle  de  M.  HiK'iiaii  qui  est  la 
plus  récente  ne  doit  pas  i^tre  oubliée.  Les  deux 
i'oèmfs  d'Homère  ont  été  tradiiils  tians  presque 
toutes  les  langues.  Les  meilleures  Iraductions  de 
VUiade  sont,  en  anglais,  celles  do  l'ope  ol  de  Cowpcr, 
en  ilalien  celles  de  (k-sarotli.  de  SaUiiii  et  surtout 
de  Monli,  et  en  français  de  hugas-.Monlbt-l.  Les 
Alloniaii<l>  (nul  nn  grand  cas  des  versions  de  Bod- 
mer, de  Slolboiget  de  M.  Voss.  l'iiaiileur  riiodorrte, 
le  plus  savant  peut-être,  ou  ,  si  l'on  veut  .  le  [dus 
extraoïtlinaire  critique  de  ce  siècle,  (iwoiin  du  Ito- 
c'Iier,  a  prétendu  que  le  Cantique  de  l>»'l)ora,  et 
rhistuii*e  des  Gabaonites,  aux  15)»  et  21)*  rhapitres  du 
livre  des  Juges  ,  ont  produit ,  pur  un  iilliage  que 
l'imagination  des  Grecs  a  eu  l'babilelé  d'amalgamer, 
le  germe  de  V Iliade.  Selon  lui.  les  Grecs,  ayant 
imaginé  leurs  lemps  héroïques  «rapros  nos  livres 
saints,  en  ont  emprunté  ces  noms  illustrés  par  les 
dnir  pins  grands  poètes  qui  aient  jamais  etiftië.  Les 
11(1111  d'Ajax  ,  d'Enée,  de  Diomèdo  ,  d'Agaiiiomnon, 
de  .Méuélas,  ne  sont  lous  que  des  traduclious  de 
ceux  des  enflinis  de  Jacob,  Robcn .  Slmtkin ,  l^vi , 
Jiida.  I»an,  Issachar,  Zabiilon  ,  etc.,  qiio  los  Grocs  ont 
rendus  dans  leur  langue,  tantôt  avi-c  une  exactitude 
littérale ,  et  lantdt  avec  des  allénilîons  grossijtm. 
«Comme  les  Iribus,  dit-il,  porleiil  les  noms  des 
il  enfants  de  Jucob,  et  qu'il  y  est  dit  au  nombre 
«  singulier,  en  parlant  de  rliacune  d'elles ,  queRu- 
■  bon  ,  Siniéoii.  l.iM.  .Ind.i.  n;iii .  Is-acbar.  Za- 
»  bulun,  etc.,  a  fait  telle  ou  tuile  cliosc,  les  Grci*s, 
«  en  traduisant  ces  noms  dans  leur  langue ,  plu- 
»  sii  III  -  liii  I) .  <r;nities  mal  ,  ont  aussi  allribiié  aiiv 
B  deu.\  Ajax ,  à  Buée ,  à  Diomcde  ,  à  Agamemnon  , 
»  à  Ménélas,  etc.  comme  k  autant  de  héros,  les 
a  bits  des  palntrches  de  ce$  tribus,  et  ceux  des 
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*  tribus  même  tout  entières  qui  se  trouvent ,  aolt 

r>  dans  le  Testament  de  Jacob  ,  soil  dans  le  C .tnfi'jue 
»  de  Débora.  »  Découverte  si  singulière,  qu'elle 
parait  un  paradoxe  incroyable  ;  mais  découverte  fé- 
conde ,  si  elle  nous  révèle  un  mystère  que  jusqu'ici 
l'esprit  humain  n'avait  pas  même  soupçonné.  Eu 
etTct ,  quelle  sera  la  surprise  de  toutes  les  nations 
cullivocs  par  le  ^nùt  de  !ri  belle  lilfcralure ,  quand  , 
par  une  suite  de  raisuiiiteineuts  sur  les  noms  des 
héros  de  la  Gn'ice,  copiés  sur  les  noms  des  cheft 
des  douze  Iribus  d'Istn  l  ,  '.iiorin  du  Roeber  leur 
aura  persuadé  que  la  gm'uv  lie  Troie,  cette  guerre, 
dont  le  fhwas  a  retenti  jusipi'au  bout  de  l'univers; 
cette  giierre  dont  la  (t'Icbiilc  propagée  d'Age  en 
âge,  et  perpétuée  do  iHiiiLlie  en  bouche  depuis  lant 
de  siècles,  a  Ikit  placer  cet  événement  mânoorable 
au  rang  des  grandes  oi>(M]ni-s  de  l'histoire;  celle 
gueiru  de  Troie ,  chaulée  (mr  un  Homère  et  un 
Virgile ,  n'est  dans  le  fond  que  la  guerre  des  onxe 
tribus  d'Israël  contre  celle  de  Hcnjnuiin  ,  pour  venger 
la  fenune  d'un  lévite,  victime  de  riucontinence  des 
habitants  de  la  ville  do  r„ibaa  ,  qui  fut  prise  parles 
aiifros  fi'ibiis  ciinréiii'n'os ,  ."i  l'.iidr  d'une  rnse  de 
gui'iio  ,  et  qui  fut  à  la  lin  li\ivo  aux  llamnios 
par  los  vainqiii  iiiN.  On  peut  remarquer  encore 
qu'on  lirbrni  lo  mot  dVrAfia.qui  vont  diio  nn  lieu 
édovi- ,  a  le  iin  iiu'  sens  rpie  Vrniinn  i  on  gioi  .  tiui 
ost  aussi  le  nom  ipi'oti  donne  à  Troie.  (  Vuy.  l'His- 
ttiirt'  dos  temps  rabnleiix,  art.  pTutèr ,  Jns'ph ,  n»  13 
et  suiv.  )  yiioi  (|n'il  en  soit  de  ces  rapprocbenioiits, 
il  est  certain  qu'ils  ne  délogent  en  rien  à  la  répu- 
titioii  d'Ilinnore.  t  u  savant  du  premier  ordre, 
après  avoir  applaudi  ol  njonlé  de  nouvolles  preuves 
au  résultat  do  cos  in  horcbos.  s'ovpi  ime  de  la  sorte  : 
n  O  \oiis,  ndinir;iloui-s  d'Homoro  !  ne  craigner  pas 
»  copondanl  pour  sa  gloire.  Celte  découveite  ne 
»  lloirira  point  les  lauriers  qui  couvrent  la  téie  du 
«  piiiifo  des  poètes.  Quand,  en  lis;iiit  ses  vers  ini- 
»  mortels,  vous  vous  livriez  à  ce  sentiment,  fruit 
»  d'un  goAl  délicat,  que  la  poésie  est  la  fille  du 
»  ciel ,  vousrendioj!  hommage  h  une  grande  vérité, 
»  dont  vous  ne  pouviez  deviner  le  principe,  .^p- 
»  prenez-le  aujourd'hui  :  oui ,  sans  doute ,  la  poé^ 
»  est  une  produrtion  du  ciel,  puis(|ue  le  canevas 
»  du  premier  chef-d'œuvre  de  l't'popée  est  descendu 
»  du  x'joiir  de  l'Immorlel  avec  nos  saintes  Ecri- 
»  turcs.  Ju!>i]u*ici  Homère  n'a  été  pour  vous  qu'ad- 
«  mirabte  et  sublime, maintenant  vons  pouvez  liai- 
w  diineiit  lui  déférer  le  titre  de  piM'le  céleste  et 
»  divin  ;  car  ime  ode  sacrée,  dictée  par  TEsprît 
»  saint  à  Débora,  a  bit  germer  dans  la  tète  d*Ro- 
»  mère  le  plus  beau  poème  qn*ait  enhnié  Tesprit 
»  humain.  » 

*  HOMMEL  (Charles-Ferdinand),  savant  juriscon- 
sulte, no  à  Leipsig  on  Mti,  fut,  à  ans.  nommé 
professeur  extraordinaire  de  droit,  cl  ouvrit  ses 
cours  par  une  Diswrtation  âe  mertti*  jurieconstiito- 
)!'.:',  iu  ^  firjv  li'iiijii^,  i|ni  fonda  sa  réputation.  Il 
remplit  successivement  les  chaires  de  droit  féodal, 
en  17!t2;  d'instilules  civiles,  en  1796;  de  droit  cano- 
nique, en  l'iid;  fut  boiinrô  do  dixoisos  charges  de 
magistrature,  et  mourut  ie  1(i  mai  1 781  ,àgé  di<  M  ans. 
On  lui  doit  un  assex  grand  nombre  d*oii\  rages  dont 
on  trouve  la  liste  dans  Jfensei;  les  principaux  sont  : 
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Effigiet  jurùteoMuUontm  in  indicé  redaeta ,  HCO, 
)n-8.  Ccst  le  catalogue  de  tous  lesjurisconsulles  ilonl 
il  avait  pu  recueillir  les  portiaits  gravés,  suivi  de  la 
dewriptiondc  C7  médailles  Trapptics  en  leur  honneur  ; 
Lfiterntura  jurix ,  ibiil.,  ITitl  ,  2"  rd.,  1779,  in-8  ; 
biUiùtheca  juris  rabbinicu  vl  Sarao  norum  arabica, 
Leipsig,  i7SB,  in^;  Jurisprudentia  nttmismaiibut 
iUustrata,  nec  non  siijiUis  ,  ijfminis  aliisque  pictttris 
retustis  lurie  exornata  .  ibid.,  17(i"» ,  Il  j  a  une 
suite  {Auctorium) ,  par  Klulx^  ibid.,  HHfi,  in-8;  Is 
Flavius  allemand  ,  ou  Introduction  complète  â  la  pra- 
tique judiciaire,  civile  et  criuunelle,  Bujrculti,  17ti3, 
in-8 ,  4*  édit.,  ibid.,  1800, 2  vol.  iD-8.  Cet  oamge 
était  classique  en  Allemagne.  Bhapsodia  quœslùmum 
in  foro  quotidie  obvcnimiium  neque  tamm  legibtu  de- 
cisarvm.  La  t*  édition,  1782-87 ,  7  vol.  io-4,  a  été 
publiée  par  les  soins  du  docteur  Ruessig,  gendre 
de  Homniel.  Le  septième  volume  contient  des 
tables  et  deux  Vies-  de  Hommel ,  l'une  de  Péditeur, 
l'autre  de  l'auteur  lui-même,  qui  l'ATUt  donnée  à 
Wcidiich  pour  sa  Bioyraphie  des  juriteonlultes ;  il 
renferme,  en  outre ,  son  éloge  par  Ernesti  ;  Corpus 
juris  cialit  ewn  nott«  uirtiaruiii,  Leipsig,  17G7, 
in-8  ;  Palingenesia  l&trormn  /«rii  wtn'um ,  [.cyde  , 
•1767,  1708,  5  vol.  in-8.  C'est  un  extrait  de  frag- 
ments épars  dan»  le  Digeste,  réunis  et  offerts  dans 
le  même  ordre  quNls  devaient  w  trouver  dans 
les  ouvrages  des  jurisconsultes  romains.  Ce  plan 
avait  en  quelque  sorte  été  déjà  exécuté  par  Clivas , 
sur  quelques  trailét  de  Paul  et  de  Papinim,  Sw 

les  réœinpnisrs  et  1rs  punitions  dam  la  législation 
des  Jures ,  1770 ,1772,  ia<8  ;  Peniée*  philoiophi^ues 
sur  hinit  erimindf  Breslau ,  1784,  in-8 ,  avee  des 
7i(j/rs  do  Roossi^  ;  Dr  jure  arkquinizante ,  seu  de  li'gi- 
Ous  ridiculit  aut  hî»lrionioa  jurisprudenlia,  Day- 
reuth.  1761,  in4. 

IIOMMEY  (Jacques),  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin ,  ué  à  Séez ,  mort  à  Angers ,  l'an 
1713,  ftgë  de  69  ans,  était  très-instroîl  dans  les 
langues  latine  ,  giecquc  et  hébraïque.  On  a  de  lui  : 
Jl/illoquium  tancli  Gregorii  ^  Lyon,  ItiSÔ,  in-fol., 
Supf^tmmtwn  Patmm,  Paris,  1684 ,  in^.  Ces  deux 
ouMapes  furent  bien  reçus;  Diarium  F.uropautn , 
compilation  de  gazettes  de  ce  qui  s'cbl  pa^  au 
oomniencement  du  xvin*  siècle,  peu  goûtée,  et 
qui  lit  exiler  son  auteur.  Ce  icli-iciix  joiL'uait  à  un 
caractère  obligeant  une  grande  rcgularilé  dans 
tous  ses  devoirs. 

IIOMODEI  (  Signorello  ) ,  fameux  jurisconsiille  , 
ne  à  Milan  vers  le  commencement  du  xiv  siècle , 
est  auteur  d'un  ouvrage  estimé  dans  son  tempe , 
intitulé  ïïppelitiones  juri^  rirllix,  Lyon,  in-fol.  — 
Deux  CardioauK,  Louis  IIumouei,  mort  en  1(>8u, 
et  UD  aulrcT Louis  Hohodki,  neveu  de  celui-ci, 
mort  en  1708,  ont  illusin'  ortie  famille. 

*  HOHPESCII  (Icniuiiunl  de),  dernier  grund- 
maitre  de  Tordre  de  Malte,  né  à  Dusseldorf,  le 
9  novembre  17 H  ,  d'une  faniiilir  noble  mai-,  pauvre, 
vint  à  Malle  à  l'âge  de  1:2  aus  et  fut  J'ahurd  page 
du  grand^niallre*  Il  s*éleva  ensuite  successivement 
jusqu'au  rang  de  graud-croix  ,  et  fut  pendant  tiN 
ans  ministre  de  la  cour  de  Vienne  près  de  son 
ordre.  Les  langues  de  France  axaient  beaucoup 
perdu  de  leur  intluence,  par  suite  de  la  révolution , 
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cl  on  1797 ,  à  la  mort  du  graDd-aultn  de  Rohad , 

la  langue  de  Bavière  fut  assez  puissante  pour  faire 
nonuner  le  baron  de  Hompesch ,  qui  fut  le  pre- 
mier allemand  revêtu  de  celte  dignité.  Déjà  les 
principes  de  la  révolution  fraTirai^e  avaient  |>é- 
nélré  sur  le  rocher  de  .Malle.  Lu  granil-niailre  u'a- 
vail  pas  la  force  de  réprimer  ceux  qui  les  profes- 
saient, et  qui  se  trouvaient  à  la  tèlc  de  lous  les 
emplois.  Aussi  lorsque  lionaparte  parut  devant 
Halte,  et  que  le  grand-maitre  ordonna  au  com- 
mandeur Bosredun  de  défendre  l'ile ,  celui-ci  ré- 
pondit :  a  Mes  vœux  sont  de  comlmttrc  les  Turcs, 
»  et  non  pas  les  chrélicns.  »  Le  grand-maitre  in- 
digné eut  assez  d'énergie  pour  le  faire  conduire  en 
prison  ;  mais  une  sédition  éclata,  et  il  fut  obligé 
de  le  relâcher.  Lorsque  les  colonnes  françaises  te 
dirigèrent  sur  la  place  ,  Bosredon  se  rendit  auprès 
de  lionaparte ,  et  signa  pour  son  ordre  une  capitu- 
lation à  laquelle  le  grami-maitrc  n'eut  qu'à  se  sou- 
mettre, bonapaj'te  s'élanl  plaint  de  ce  qu'il  n'était 
pas  venu  lui  rendre  visite,  celui-ci  chercha  à  s'excu- 
ser. Mais  tant  d'humilité  ne  lit  qu'aggraver  sa  dis- 
grâce. Le  troisième  jour,  le  grand-maitre  fut  em- 
barqué pour  Trieste.  Son  argenterie ,  dont  on  lui 
donna  cent  mille  écus ,  fut  mise  à  bord  des  vaisseaux 
français  ;  on  lui  promit  tous  les  ans  la  même  somme, 
mais  ce  ne  fbt  qu*une  promesse.  A  son  arrivée  à 
Triesle,  Hompesch  fil  d'inutiles  protestaliiuis  coulre 
un  traité  arraché  par  la  foit».  L'ile  de  Malte  était 
devenue  un  objet  de  traflc,  et  il  fut  enfin  obligé 
de  situer  une  abdication  en  faveur  de  Paul  l". 
Assailli  par  de  nombreux  «"éauciers,  Hompescli 
se  rendit  I  Montpellier,  en  180S,  pour  y  rdclamer 
près  de  deux  niillions  qui  lui  étaient  dus;  mais  il 
ne  put  obtenir  que  la  modique  somme  de  It^OUU 
fttines ,  et  mourut  en  novembre  1803. 

IlONAIN  (Aboud-Yezyd) ,  médecin  et  grammai- 
rien arabe,  né  à  Hjiub ,  ville  de  la  Mésopotamie, 
irad^Ht  tous  les  ouvrages  d*Aristote,  par  ordre 
d'Almainonl ,  7'  calife  abasside.  Il  obtint ,  dif-un  , 
pour  chaque  lixre  de  ce  philosophe,  autant  d'or 
que  Touvrage  pesait.  Honaïn  Aait  chrétien  «  et  flo- 
rissait  dans  le  i\  le.  U  monrut  Tao  SflO  de  llié- 
gire  (874  de  J.-C.J 

HONDEKOETER  (  Mclchior  ) ,  peintre  hollandais , 
né  à  Utrocht ,  en  1656,  nïort  à  Amsterdam,  iri 
1695,  excellait  à  peindre  les  animaux .  et  surtout 
les  oiseaux,  dont  il  nq>résentait  parfidlement  la 
plume.  Sa  louche  est  large,  iOtt  pinceau  gra.s  et 
onctueux.  Le  musée  du  LAUvre  ne  possède  qu'un 
seul  de  ses  lableaui ,  représentant  deum  pmm,  dnm 

faisans ,  un  prrrwpirt  et  un  singe.  Quatre  Wltrcs 
uni  été  repris  par  leâ  l'russiens  en  1815. 
HONDIUS  (Josse),  géographe  cl  graveur  en  cartes, 

né  à  Wackènc,  village  de  Flandre,  en  1  .'i(»G ,  selon 
l'opinion  la  plus  probable,  et  mort  en  IGll  ,  à 
Amsterdam ,  apprît  sans  maître  à  graver  et  à  des- 
siner sur  11'  cuivre  et  sur  l'ivoire,  cl  à  fondre  les 
caractères  d'nuprimerie.  il  excellait  dans  lous  ces 
genres.  Il  s'adonna  aussi  à  la  géographie  et  publia 
un  }.'rand  iiotubri'  dorai7r  \  aphiiiurs  et  hijdro- 
giapiuquis.  Il  [udilia  aussi  r.l;/</.v  do  déiaid-Merca- 
lor,  augmenté  et  corrigé,  10i7.  —  Ses  deux  flls  et 
son  petil-tl  Is  se  sont  distingués  dans  la  même  carrière. 


HON  -4 

RONE  (George»-Paii1),  jdHseomolte,  ni  k  Nn- 

ri'nilH  t>:  ,  vn  16fi2,  fui  conseiller  du  <liic  de  Moi- 
nungeu ,  et  bailli  de  Coboui-g ,  où  il  mourut  eu 
1747.  On  t  de  lut  divers  onvnget  en  fotfn ,  dont 

les  plus  connus  ^mit  :  H  'r  jiirith'cnm  ptr  Belgimn  , 
AnglxaiH,  Galtium,  lialiam;  Lexicon  hipayraplu- 
cum  Franmniai ,  etc.;  VHisbdn  du  duché  de  SoM- 
Cobourg  ;  des  Pensées  mr  la  suppression  de  la  men- 
dicité ,  Ole.  Ces  deu\  derniers  «Sti  ils  sonl  en  alle- 
mand. 

HONEHT  ou  HONAERT  (Jean  van  dea) ,  né  en 
1693,  dans  un  Tillagc,  près  de  Oordrecht,  devint 

p^ateurel  profo^MMii  ile  théolosiic.  d'hlsilolre  oct  lé- 
«lllltique  et  d'éloquence  sacrée,  à  Lejdc,  où  il 
monraten  1788.  On  a  de  lui  un  très-grand  nombre 

d'otivrapcs,  la  plupart  polémiques,  rempli-s  des 
pii'jugés  de  sa  secte.  Ce  qu'il  a  écrit  coiili  e  la  pré- 
sence réelle  a  élé  supérieurement  réfuté  par  Phi- 
lippe Verhulst ,  dans  un  ouvrage  écrit  en  flamand , 

intilulé  :  />.»  vrais  principes  ds  ta  foi  catholique, 

toiichaul  II-  S'iinl-StirrciDrul  de  l'tiulrl .  C,i\iu\  .  ITiO, 

6  vol.  in-8.  Il  n  a  un  septième  vol.,  en  réponse  aux 
rablerAiges  de  Honert ,  Gand,  176t.  Ce  Veriiulst  se 
eaebait  sous  le  nom  de  Zeclander. 

HONKSTIS  (  Pierre  de  ) ,  que  quelques  auleui^ 
ont  mal  à  propos  confondu  avec  le  cardinal  Pierre 
de  nnmicn,  était  abbé  de  Sainte-Marie  du  Fort, 
près  do  Ravciuie.  Il  écrivît  les  RègU»  de  Cfltie  ab* 
tmye  ,  et  mourut  en  IHD,  regardé  comiue  UD 
homme  aussi  pieux  que  savant. 

HONGRE  (Etienne le),  seulptenr  parisien ,  reçu 
à  riii-ad(''mie  royale  di'  pcinliirc  et  snilptiire  on 
1648,  mountt  eu  1G90  ,  ngé  de  0-2  ans.  (  e  mailre, 
câttre  parmi  les  artistes  du  siècle  de  l^nm  XIV, 
enbellit  les  jardins  de  Versailles  de  plusieurs  ou- 
vrages. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jacques 
LcHo?(GRB,  daniiiiitaiii  et  gruiid-vn aire  do  Itouen, 
mort  dans  celte  ville  en  1575,  à  îâ  ans.  Il  prêcha 
avec  succès ,  et  laissa  des  Homifie». 

HONORAT  (  saint  i.  trciz-iènie  arcliovc.pio  d'Arles, 
et  fondateur  du  monastère  de  Lérins ,  d'une  &• 
mille  niostre  des  Gaules ,  sans  qu'on  sache  préci- 
sément dr  qin'l  pays ,  naquit  peu  après  la  pivmière 
moitié  du  siècle.  Son  pere  était  païen  :  il  voulut 
Inspirer  à  son  fils  le  goût  du  monde,  mais  il  no 
put  y  réussir.  Honorai  embrassa  le  christianisme, 
et  pa.ssji  dans  la  (irèce ,  oii  il  se  consacra  à  la  soli- 
tude et  aux  bonnes  œuvres.  Sainl  Venanco ,  s<.)n 
Mre ,  le  contpagnon  de  son  voyage  et  du  sa  re- 
traite, étant  mort  à  Hétbonc  (  aujourd'hui-Medon 
dans  la  Moi-éc  ) ,  HonDi-at  retouma  en  France.  Il 
choisit  l'Ile  de  l*riu8,  pour  j  vivre  loin  des  néa- 
tttres,  et  uniquement  occupé  du  Cn-att  iu-.  Ses  ver- 
tus ne  purent  rester  longtemps  cachées  ;  une  foule 
de  personnes  vinrent  se  mettre  sous  sa  conduite.  Il 
leur  fit  hAlir  un  monastère  vei-s  l'an  tOO  ou  ilO,  les 
édifia,  les  instruisit,  et  ks  quitta  malgré  lui  pour 
occuper  le  siège  d^Arles  en  416.  11  s*y  dislingna 
autant  par  ses  vertus  vraiment  épi*copales  que  par 
SCS  lumières,  et  y  mourut  en  429.  11  avait  écrit 
ptnsieuTS  LHtrtê,  dont  on  doit  regretter  la  perte, 
après  l'éloge  qu'en  fait  saint  Hilairc  d'Arles,  son 
disciple.  L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  16  janvier. 

HONORAT  (swnl),  septième  évèque  de  Maraeillc, 


}  HON 

né  vers  Tan  4M  ou  HK,  était  disciple  de  saint  Rt- 

laire  d'Arles,  et  fut  évôque  depuis  l'an  483  jus<)ucs 
vers  l'an  4i>4.  Il  a  écrit  la  Vit  de  ce  prélaU  On  la 
trouve  dans  le  So^nl  Uon  du  père  Oucmel ,  avee  le 
Saint  Proxper,  imprimé  à  nome.  17.'ii2,  in-S.  Il 
avait  aussi  composé  des  Homélies  et  plusieurs  r«>i 
de  saints,  ipii  ne  sont  point  parvenues  jusqu'à  noos. 

HONORK,  le  Sidilaire  nu  d'Autun,  parce  qu'il 
était  lliéolngal  de  l'église  d'Autun,  se  rendit  célèbre 
jiar  ses  ouvrages ,  sous  le  ivguc  de  l'empereur 
Henri  V,  vers  l'an  1120.  Nous  avons  de  lui  :  A* 
praieftin^iom  H  gratio,  dont  l'édition  la  plus 
exacte  est  de  162(1;  De  luminarilnix  Eixlesio'.  C'est 
un  recueil  d'écrivains  ecclésia.<tiques  ;  nn  traité  de 
l'office  et  des  cérémonies  de  la  messe  intitulé  :  Ik 

(jrmwti  mu'iiup;  Lif»c//'/v  <!•■  'nrrr^lhw:  :  Séries  rono- 
tujt  uiit  jKiriti/icum  uuffHc  (id  Inrio'Xtidiini  II  ;  StjnOfê^ 
miindi  j  autrefois  attribué  à  saint  Anselme.  I.a  plu- 
part ont  été  imprimés  séparément;  il  s'en  Ironve 
quelques-uns  dans  la  Bililiothè<iue  de»  Père$. 

de  Cannes,  petilc  ville  de  Provence, 
aupi-es  d'Antibes ,  capucin  du  xvii*  siècle ,  prêcha 
arec  succès  k  la  cour  et  à  la  ville.  Son  élaqoenœ 
était  celle  d'un  api'îie,  sans  vains  ornenien(>.  et 
saus  tout  ce  fard  sous  ln|uel  plusieurs  pi-é<licateiu"s 
couvrent  l'Evangile.  Le  P.  Iknirdaloue  était  un  du 
ses  admirateui-s  :  il  disait  que  le  P.  Honoré  raisiil 
i-cndre  à  ses  sermons  ce  que  l'on  avait  sulc  aux 
siens. 

HO.NOHK  de  SAINTE-MARIË  (Biaise  Vavxeub. 
pins  connu  sons  le  nom  de  IVtp  ) ,  né  à  ÎJmoges 

eu  |(i"i|  .  |»ril  l'Iialiil  de  cirmc  di'chausst'  en  IfiTI , 
cl  mourut  à  Lille  en  17ii),  après  avoir  occupé  toutes 
les  places  de  son  oidre.  Ce  religienx ,  aussi  ver- 
tueux que  savant,  a  publin  plusieurs  écrits,  dont 
les  principaux  sont  ;  Bèjhxi'ms  sur  les  règles  et  sw 
l'usagt  d»  la  crilitjue,  touchnut  l'hi^luire  de  VEqHk^ 
les  ouvrages  des  Pères ,  les  Acteâ  de$  unetens  flMi>> 
ttfrs ,  tes  vies  des  saints ,  etc  ,  avec  deS  JVbl«  AMorf- 
que.s ,  ehronoloffiques,  Paris,  1712 'jl  17iO,  eu  5  vol. 
in*1  ;  traduites  en  latin  ,  Venise ,  1708,  in-ful.  Cet 
ouvrage  est  rempli  de  recherches  et  de  disserlationt 
curieuses ,  savantes ,  et  la  plupart  <in-  des  points 
iinporlaiils  ;  mais  l'auteur  manque  quelquefois  lui- 
mi'iiK'  <!i'  critique,  quoiqu'il  en  donne  de  bonnes 
ri'gles,  principalement  dans  son  premier  volume, 
qui  est  le  plus  estimé.  La  Tradition  des  Pères  et 
des  anlettrs  errlésiastiques  sur  la  ronteiuplatinn,  Pa- 
ris, 1708,  2  vol.  in-8;  Des  motifs  et  de  la  pratique 
de  Famowr  de  Dieu,  Paris,- 1713,  in*8.  Ce  traité  flit 
suite  à  l'ouvrage  pixVédent  qui  a  élé  traduit  en  ita- 
lien et  en  es|)agnol  ;  Un  (roià  dti  indulgences  et  du 
ftA&i,\n-\'i  ;  des  Dissertalitmt  Mtfon'qiist  et  cri- 
tiques  sur  la  chevalerie  ancienne  et  moderne,  sêni- 
lieie  et  régulière ,  avec  fig:urcs,  Paris,  1718,  in-i  ; 
une  Apologie  de  la  constitution  L'nigenitus,  17â(). 
4  ToL  in-i2,  sans  nom  d'auteur,  ni  de  lieu  de 
rimpression ;  Ob$enfation» dogmatiques, historiques, 

critiques  ,  des  a-uvres  de  JauséuiuK ,  Saint-(^uran  . 
Arnauld,  Quesnel,  etc.,  Yprcs,  1724,  in-4;  Pitser- 
taUaiu  sur  fa  eaneHiufi'on  Unigeniitts,  BruxcHes, 
17S7,  ln*4;  tVe  de  saint  Jean  de  la  Craix ,  Tour- 
nai, 17t7  ;  Otiservaliuns  sur  l'Histoire  ecclésiastique 
de  FTeury,  NaHnes,  17M-474»»  îiHS.  S»  critique 
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OOncenie  principalement  ce  que  FIcury  a  dit  de  Yé- 
glisc  roinairio  ,  rrintoi  ité  et  de  la  dignité  des 
papes,  de  la  tli-posiiiuii  des  c'vt'ques,  de  rérecUon 
et  tcanslation  des  sièges  opiscopaiix  ,  des  appels  âit 
souverain  pontife,  de  la  soiimis^inii  duc  aux  ca- 
nons, de  la  discipline,  des  cI•ol^adus,  de  la  juri- 
diction des  ërâqiM».  Voy.  Hoista.  (  On  trouve  la 
liste  do  ses  ouvrages  cUns  la  Bibliothèque  det 
Carmes,  ) 

RONORIA  (  Justa-Grata),  fille  de  Constance  de 

>'y??o  ,  qui  fut  associé  à  l'empire  par  Honorius,  et 
de  IMacidio ,  sœur  de  ce  mûinc  prince ,  naquit  à 
Ilavonne  on  117.  Sa  mère  l'éleva  avec  beaucoup  de 
soin.  Elle  i-eçut  à  Tà^e  du  16  ans  le  titre  d'Auguste. 
roais  elle  déshonora  peu  de  temps  après  celle  di- 
gnité, en  s'abandonnant  à  Eugène,  chambellan  de 
Tempei-cur ,  dont  elle  devint  enceinte.  Chasse^  du 
palais  impérial ,  die  fût  envoyée  à  Constanlinoplc, 
où  elle  fut  gardée  trfes-ëtroilement,  jusqu'à  la  mort 
de  Théodose  le  jeune,  arrivée  en  !.%().  Macrien  lui 
ajant  rendu  la  liberté,  elle  revint  en  Italie  cl 
Tonlut  partager  l'empire  d'occident  a%ec  son  hvvc 
Yalentinien.  Mais  ce  prince  ne  s'étant  point  prêté 
à  ses  vues ,  elle  fit  remettre  au  Téroce  Attila  une 
bogue  en  gage  de  sa  Toi,  et  l'invita  à  la  nVlamer 
comme  son  épouse.  Sa  correspondance  avec  le  roi 
des  Huns  ayant  été  découverte ,  elle  fiit  mariée  à 
un  obscur  plébéien  ,  cl  reléguée  au  fond  de  l'Italie, 
OÙ  elle  termina  ses  jours.  L'époque  de  sa  mort 
n*est  pas  connue ,  mais  on  ne  doit  ta  placer  quV 
près  l'année  453.  Ou  a  une  médaille  d'or  de  celte 
princesse,  qui  porte  au  revers  le  monogramme  du 
Christ  avec  la  légende  :  S«<u«  ReipubUcœ. 

HONORIl'S  (  Flavien),  empereur  d'Occident ,  se- 
cond ûls  de  Théodose  le  Grand  et  de  Flaccillc,  né  à 
Constantinople  en  S84 ,  partagea  l'empire  après  la 
mori  de  son  père,  en  39î>,  avec  Arcadius  sou  fi-ère, 
qui  fut  empereur. d'Orient.  Sous  son  règne,  les 
Bariiares  firent  à  pïusieors  reprises  des  Irruptions 
dans  les  Gaules  et  jusque  dans  l'Italie  ;  Sttliron  ,  à 

3ui  Théodose  avait  confié  la  régence,  les  repoussa 
*aboi4  plvsieiirs  fds;  mais  ensnite,  voyant  que 
l'empereur  écoutait  d'autres  conseils  que  1(  >  siens  , 
il  foima  le  dessein  de  le  déti-ùncr.  Après  avoir 
vaincu  Radegalse ,  qui  était  entré  en  Italie  avec 
ÀÙJnM)  lK»niuics,  il  résolut  de  se  servir  des  Barbares, 
et  surtout  des  Goths,  conduits  par  Alanc,  pour 
eiéeater  ce  projeta  L'empereur,  informé  des  trahi- 
sons de  Slilicon  ,  le  fit  liier  par  Héraclieii  en  108. 
(  Voy.  Stilicon,  litiucLiKN  ).  I>es  la  même  année, 
Alaric,  général  des  Goths,  mit  le  siège  devant 
Home,  qu'il  leva-  ensuite,  dans  respérance  d'iui 
accommodement  :  mais  cette  négociation  n  ajant 
pas  eu  le  enooès  qu'on  en  attendait ,  Alaric  revint 
l'assiéger  l'année  suivante ,  et  obligea  les  habitants 
de  celte  ville  à  recevoir  Altale,  préfet  de  iiomc  , 
poHf  empereur.  Tandis  que  l'empire  était  ainsi  ra- 
vagé, Honorius  restait  tranquille  à  Ravenncct 
manquant  ou  de  courage  ou  de  furces  [lour  s'op- 
poser à  ces  Iwrbares ,  il  languissait  dans  une  oisi- 
veté déploi-able.  Ce  malheur  ne  fut  pas  l'unique  : 
divers  tyrans  s'élevèrent  dans  l'empire  ;  Honorius 
s'en  délit  par  ses  capitaines  (car  pour  lui  il  était 
incapable  d'agir).  U  mourut  d'hvdropisie  à  Ra« 


venne  en  Ai.',  âgé  de  58  ans,  sans  avoir  eu  d'en* 
fants,  «jnoiqu'il  eut  élé  marié  deux  fuis  ,  îi  Marie  t't 
à  Ttierrnaucie ,  tilles  de  Slilicuu.  Ce  tut  nu  pruKC 
timide,  qui  n'usa  rien  entreprendre;  il  ne  vit  le 
danger  qu'avec  elfroi  ,  l'évita  toujours ,  et  il  se  l  ii^^a 
conduire  et  tromper;  il  ne  conunanda  jamais  au 
peuple  que  pour  obéir  à  ses  ministras.  Honorius  ne 
sut  former  de  dessein  ,  et  n'en  put  comprendre  ni 
exécuter  aucun.  C'est  de  son  règne  que  date  la  dé- 
cadence de  la  puissance  romaine  ;  l'empire ,  atta- 
qué de  toutes  parts  par  les  Barbares,  vit  ses  bar- 
rières impuissantes  ponr  les  contenir.  Il  se  rendit 
cependant  recommandable  par  les  lois  qu'il  fit  en 
faveur  de  l'Eglise  :  et,  s'il  n'eut  point  les  talents 
d'un  grand  politique ,  il  eut  les  vertus  d*nn  prince 
religieux,  l'ne  faute  essentielle  qu'il  cun)niit  fut  de 
rendre  un  édit  de  tol^anee  (]ui ,  mettant  pour 
ainsi-  dire  en  problème  la  religion  catholique ,  qui 
avait  fait  la  force  de  l'empire  sons  sou  père  Théo- 
dose,  détruisit  en  quelque  sorte  l'ensemble  de  ses 
vastes  états,  en  désunissant  les  esprits  et  les  ooenrs. 
C'est  au  moins  à  cette  loi  de  tuléraïu  e  qu'un  hls> 
torieo ,  aussi  judicieux  qu'éloquent,  rapporte  la 
crise  subite  et  UMit4>fklt  imprévue  o6  se  trouva  la 
couroutie  du  fils  ,  apK's  l>  rviiue  constamment  glo- 
rieux du  père.  Nous  rapporterons  ce  passage ,  que 
la  révolution  de  France  et  les  suites  immédiatas  de 
l'édit  qui  ('tahlil  l'indifférence  des  cultes,  rendent 
parliculicremenl  remarquable.  «  Honorius  variis 
»  dreMNMMitf  ae  pene  oi>fni$nu  tmguslii»,  ut  «r- 
»  dun  re\  itni>rriuvi  rsl ,  si^mel  hanc  legetn  u/t  ;>arum 
»  caute ,  Ua  ni  nu  s  ex  facHi  tulil  i  Propter  sacro- 
»  mm  cttitom  quisi|uis  bie  erit,«ulll  damnum, 
»  nevc  pâma  statuantur.  Reli(.'i>>noiii  sive  publiée  , 
»  sive  privatiui  ex  proprio  genio  singuli  sibi  ha- 
»  bento.  Gonctraela  a  potribosdelubra,  priscoeque 
»  ritus,  qui  volent,  rrequentauln  ;  qui  serus  voleul , 
»  haud  frequeulaïUo.  Cujumodi  Ucentia,  incredi- 
»  Ms  dMu.'  til  imptrii  fiirhmam  imbaoit ,  ut  Ai- 

»  dulgentin  i'^tn  jiu!i!iravi  pacuni  rr-.rnrit.  fjuippe 
»  labefactatis  quam  priinum^  et  ooncuuù  adinodum 
»  vtri$  ritHuti  ttatitn  populuv  aud^tci  ae  fkme  im~ 

•n  pin  fasiu  rrihi'l  drinrepis  in  rrli<jiimi'  Mfrutn  inaii- 
»  tumve,  nihil  de  imnortaHUus  fimmm  cerlumi  e 
«  kaber»  eofit.  Vtquê  in  fjmta  f^minm-smim, 
V  muUi  qui  rt-f'us  divitiis  initiât i ,  et  quos  finir- 
w  bat  Jam  a»j)ertora  professas;  exttmplo  melioribttx 
•  ouss  êmt  ioeH$  mHwnm  faoen,  H  imvmtmia 
«  fronte  n  crrh  nrptiKrpir  ir.nj<innn  profugere ,  om~ 
u  niaque  qua  pnUice ,  qua  privatim ,  sur  s  uni  devr- 
»  sum  pmnUMm.  f^Êoeint^paM^étio,  ftimtat*  fom 
>'  eversa,  unn  quasi  ftarlu  innumeraper  nrbt'm  ttni- 
»  versttm  nala  sunt  mala  ;  factionum  immamlan , 
»  oplimtitMm  rebsUio ,  Mororum  lutUbrium ,  offo^M 
»  piura,  quœ  brevi  uUimam  straqem  diluriemqtio 
»  imperio  jHtrtendebant.  »  Cet  empereur  cul  pour 
successeur  Yalentinien  111. 

HONOKILS  V^,  né  dans  la  Campagne  de  Rome , 
[>ape  après  Ek>ni(acc  V,  en  Gio,  uiort  en  (i.'S8,  était 
tils  du  consul  Pétrone ,  tit  cesser  le  schisme  des 
cvcques  d'Istric ,  engagés  à  la  défense  des  Troia 
Chapitres  depuis  plus  de  70  ans.  {Voy.  (bas  et  Vi- 
cu.E.)  Il  prit  un  soin  particulier  des  églises  d'An- 
gleterre et  d'Ccoaso,  et  ^ivema  i'ii^iise  univw- 
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selle  avec  autant  de  zèle  que  de  prudence.  Sa  gloire 
eut  été  sans  t«che ,  s'il  ne  s'était  laissé  surprendre 
par  Tartifideux  S«rgiua ,  patriarche  de  Gonttanti- 
iioplc,  chef  du  monotliélisme.  Ci  t  linéliquc  lui 
écrivit  une  lettre  pleine  de  déguiseriienl,  dans  la- 
qudleil  lui  disait  qu'on  était  convenu  de  garderie 
silence  nnr  la  dispute  des  deux  opéralioiiâ  en 
J.-C.  U  lui  insinuait  en  même  temps  que  quel- 
ques Pères  avaient  enseigné  une  seule  opération. 
HoDorias ,  ne  ae  défiant  pas  de  ces  mses ,  lui  écriTit 
tue  lefft^  dans  laquelte  il  lui  disait  t  «  Nous  con- 
»fenontune  seule  volonté  en  J.-l"  ,  |i,iri  >•  <\u<'  la 
»  Divinité  a  pris,  non  pas  notre  pécliê,  mais  uuti-u 
»  nalura ,  tefla  qu'elle  a  été  créée ,  avant  que  le  pé- 
i>  clié  Tt'ut  coiTompire.  f  Ft  l^as  :  n  Nous  dc- 

»  vons  rejeter  ces  mots  nouveaux  qui  scandalitient 
i>  les  églises ,  de  peur  que  les  sini|diaf  dXN|Ué8  de 
>  l'expression  des  deux  opérations,  ne  nous  croient 
»  nestoriens  ou  oulychien»,  si  nous  ne  reconnais 
»  sons  en  J.-C.  q:!'i:ne  seule  opération.»  l  tlo 
lettre,  qui  Cftvoriaait  les  vues  de  Sei^gius,  n'est 
point  adressée  i  Ions  les  ildèles ,  comme  le  sont 
la  plupart  des  lettres  docmatiques  des  papes  ;  mais 
seulement  à  ce  patriarclie  de  Lonstantinople.  Il  ne 
parait  pas  qu'Honurius ,  quoique  coupable  de  né- 
gligence et  de  précipitation,  puisse  être  regardé 
cumnie  parli-^au  du  monotliélisme.  Ou  peut  voir 
.sur  ce  sujet  la  Disserlaliun  très -approfondie  du 
P.  Merlin,  uul  le  justifie  vktorieuseraent  par  des 
raisons  solides  et  des  autorités  respeetablo.  &a 

dissertation  est  intitulée  :  /•'samcn  exact  et  ilélaiUi 
du  fait  ifUonoriu»,  1758,  in-12.  ikllarinin  et  Baro- 
nius  ont  justifié  le  sens  personnel  d*Honorios,  et 
non  pas  le  sens  naturel  et  LMaumiatical  de  son  as- 
sertion ;  d'où  il  ne  s'eusiiil  neu  contre  Tinfaillibi- 
litéde  l'Kglise  dans  les  l'ails  dogmatiques,  comme 
l'a  prouvé  Havelange,  dans  son  savant  et  ortbo- 
•  doxe  ouvrai;»  :  Ecduia  infaUtibititas  in  fiietii  dog^ 

maticis.  (loy.  le  Journ.  liist.  et  litt.  I''  avril  t790, 
p.  050.)  On  trouve  le  nom  d'Honoiius  4  la  lin  du 
sixième  concile  général ,  parmi  ceux  des  héréliques 
qui  y  ont  été  condamnes;  mais  Fiurtrois  Marcbe- 
sius,  prêtre  de  rOraloirc,  dans  son  uuuage  inti- 
tulé Clipeui  farlium,  1680,  a  prouvé  d'une  ma- 
nière assez  satisfaisante ,  que  le  nom  d'iionorius  y 
a  été  ajoute  (>ar  un  conciliabule  des  Grecs,  après 
que  les  actes  du  concile  avaient  été  approuvés  par 
le  pape  Agathon.  On  a  d'Honorius  des  Leitru  dans 
lesCtNieiles  du  P.  Labbe,  et  une  Epigrammê  dans 

la  HMifAhi'nw!  des  l'i'Vfî. 

UUNOUILS  U,  de  Bologne,  appelé  auparavant 
le  earrftmil  LanAert  (son  nom  de  (iamille  était 
Lamhi-rt  df  Fagnan  ),  l'vèijue  d'Oslie,  ftit  eiw  pape 
le  21  décerubie  U-i ,  dune  manière  assez  extiaor- 
dinaii'e.  .\pres  la  rnorl  de  ('.ali\le  II ,  le^  eanlinaux 
élurcut  Tiiibaud,  cardinal  du  titre  de  Suinl-Auas- 
tase ,  qui  prit  le  nom  de  Célettin  ;  mais  tandis  qu*on 
chaulait  II!  Te  Deum  en  action  <Ie  <;ràr<'s  de  cette 
élection ,  Lambert  Tut  proclamé  par  le  parti  de  Ro- 
bert Frangipani ,  qui  était  extrêmement  pinssant. 
Célestin ,  pour  épar^'iier  im  schisme  à  l'Kslise,  re- 
nonça volontairemenl  au  pontiiical.  Ilonorius , 
connaissant  rirr^ularilé  de  son  élection,  voulut 
en  dire  autant  sept  jours  après;  mais  les  cardi- 
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liant  et  le<;  prélats  romains  la  cotiflrmèrcnl.  11  con- 
liitua  à  son  tour  rélection  de  Lotbaire  à  l'empire, 
et  condamna  les  abbés  de  Cluny  et  du  Mont-Gunin, 
accusés  de  diverses  fautes.  Il  mourut  an  mnnastère 
de  Saint-André,  le  1i  février  tlôO.  Un  a  de  lui 
quelques  lelfres  qui  ne  contiennent  rien  deremai^ 
quable  ,  et  qui  sont  insérées  ilutis  la  Collection  det 
conciles.  C'est  ce  pape  qui  alkxla  la  couleur  blan- 
che aux  chevaliers  du  Temple.  Innocent  II  lui  sud* 
céda. 

HONORIUS  ni  (Cencio  Savki  t.i).  romain  de  nais- 
sance, fut  pape  après  Imioi  i ni  III  en  1:210.  11  con- 
firma Tordre  de  Saint-Dominique,  et  fit  prêcher 
fatolllement  des  croisades  pour  te  recouvrement  dû 
la  Terre -Saitite.  Il  romonna  empereur  d'Orient 
Pierre  de  Cuurtenai  que  détrôna  peu  de  tempe 
a[iiès  Théodoi-e  Comnène.et  parvint  à  éloigner  du 
trùnc d'Angleterre  le  prince  Louis,  fils  de  Philippe- 
Auguste,  appelé  à  Londres  à  la  place  de  Jean-sans- 
Terre,  puis  de  son  lils  Henri  111.  nonoriu<t  intervint 
encore  activement  dans  toutes  les  querelles  qui 
agitaient  à  cette  époque  la  Sicile  et  le  midi  de  la 
France.  O  pape  ,  mort  eu  1i27,  était  savant  pour 
son  siècle ,  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages.  Ce»l  te 
premier  pontife  qiil  ait  accordé  des  indulgenoesdam 
la  canonjsalifiri  des  saints.  C'est  lui  au«si  qui,  ver^ 
Tau  i^iO,  «ii  teiidil d'enseigner  le  droit  civil  a  Paris: 
défense  qui  subsista  jusqu'en  1(>7<.i,  que  Tun  y  éta- 
blit une  chaire  pour  «Aie  luuUé.  On  a  publié  sous 
son  nom  :  Con/wraf /enes  adtfenus  prineipnm  tftutrth 
rutn  et  angehs  ejtis ,  Rome.  t*>2'.),  in-S,  peu  com- 
mun. Ce  pontife  eut  pour  successeur  (irt^oire  IX. 
Innocent  Ciron  a  publié  les  lettres  d*Hoaoriii8  UI, 
sous  le  titre  de  Quinta  ampitatio  dtenM.,  Tou- 
louse,  lIlt.N,  un  vol.  in-fol. 

HO.NOMItîS  IV  (Jacques  Savelu),  romain  ,  monta 
sur  le  trône  pontifical  le  i  avril  succénlantà 
Martin  IV,  et  mourut  en  12H7,  après  avoir  piu-gé 

I  élat  de  rKglis4>  des  voleurs  qui  l'infestaient.  Il  se 
signala  p«r  son  scie  pour  les  droits  de  Téglise  n>- 
maine  et  pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte. 

II  conçut  l'idée  de  qnel(ines  établissements  ulili-s 
pour  accélérer  le  progiv*  des  lettres,  Irès-négligées 
dans  son  siècle.  Il  avait  voulu  fonder  à  Paris  un 
collég»^,  où  l'on  piM  apprendie  les  langues  orien- 
tales ,  mais  cette  fondation  n'eut  pas  lieu.  Il  était 
très-incommodé  de  la  goutte.  Il  disait  que  quoique 
te»  membret  fmsmt  tnaiade$ ,  jon  eaprit  ae  portait 
bien.  Il  a  laisst'  quelques  lettres  qui  ont  été  insérées 
dans  les  Annales  d<>  Wadding  etdaos  rjlolia  dTg- 
hclli.  Mcolas  IV  lui  sua'éda. 

HONORIUS,  antipape.  Vo^.  Calaiioi». 

HONT.NN  (le  baron  de  la  .  voya'„'iM:r ,  v.r  vers 
ItiGti  en  Cascogue,  près  Monl-de-Marsan  ,  était  en- 
core bien  jeune  lorsqu'il  embras.sa  l'état  militaire. 
Il  fut  d'abord  soldat  au  (janada,  ensuite  oIBder. 
Envoyé  en  1695  à  Terre-Neuve  en  qualité  de  lieu- 
tenant de  roi,  il  se  liioiiilla  avec  le  gouverneur, 
fut  ca&ié ,  cl  se  relira  en  Portugal  et  de  là  en  Uane- 
niardc.  11  passa  de  ce  pays  en  France,  oii  il  n'ob- 
tint pas  la  |ierniission  rie  justiller  sa  coïKlnitâ  à 
Terre-Neuve.  Il  alla  eu  Kspiigiie  et  se  rcliia  enfin 
dans  le  Hanovre  oii  il  mourut  en  1715.  Il  est  prin- 
cipalement connu  par  ses  KejfopM  dons  f  Amérique 
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teplmtr tonale,  dans  ks  iuels  il  prétend  faire  COn- 
mitre  les  différents  peuples  qui  3f  habitent,  leur 
goaTernement ,  leur  commerce,  leurs  coutoims, 

leur  religion,  olc.  Us  soiil  en  2  vol,  in-12  ,  impri- 
més à  La  Uase,ea  1  lOô  et  170$,  et  écrits  d  m  style 
«olwmssë  et  barbare.'  Le  mi  y  est  totaiemeiit 
confondu  avec  le  fanv  ,  lc5  noms  propres  eslropi«Ss, 
la  plupail  des  fail:^  dëligurés.  Ou  y  trouve  dtis  épi- 
sodes entiers  qui  sont  de  pures  Qclious  ;  tel  que  le 
Voyage  sur  hi  l\ivirrr-I.nn<;juc  I.'.tuU'iir  s'y  moiilre 
d'ailleurs  aus^i  mauvais  trauçais  que  mauvais  diré- 
Ueo.Cet  oavnge  a  ëlé  revu  ptrGueudeville.  Honlan 
a  bit  paraître  ausii  bm  AyietiM  à  ta  kttre  if  un 
porMMwr  opfmée  au  manifètlt  4êS,  M,knHê 
la  Grande  Bretagne  œntre  la  Suèdt,  I7i6,  OttVngfl 
posthume  publié  par  Leiboitz. 

flONTHEIH  (lean-Nioolas  de),  né  à  Trêves  le 
27  janvier  1701,  doyen  de  saint  Simon,  évi'quc 
de  Mjriopliile  in  parlibua ,  et  suiTragant  de  l'ar- 
chevêque-électeur ,  mort  le  2  septembre  1700, 
dans  son  château  de  Mont-yiiinliti ,  au  duché  de 
Luxembourg' ,  s'est  fuit  coauaiUe  par  son  goût  pour 
Térudition ,  et  a  publié  plusieurs  ouvrages  dans  ce 
genre  :  lkoa$  ksum  iUuslrium,  etc..  Trêves,  173(i, 
in-lbl.;  et  HisUiHa  trmimuit  diphmatîea  et  pragmo' 
tica,  exhibi-Tis  oriyiws  gallo-belyicas,  ruinanas,  frun- 
cica*,elc.;Jm  ptMiam  forliculare  arehiepUcofatà» 
tt  efeotofoftb  frfif'muû,  a«il  «f  MMotmoi  eMltmM 
eccksias!  icnm,  ab  anno  i  1 S  ad  annum  1745,  Weitheini, 
1750,  3  vol.  iu-Iul.,  Augsbourg,  17."7,  2  vol.  In-fol. 
Ce  dernier  ouvrage  est  un  recueil  de  diplômes  et 
de  divers  écrits  rclatirs  an  droit  public,  cisil  et  ec- 
cléiiabliipie  du  pays  de  Trévob,  avec  des  obscrva- 
tiuui^et  des  notes  pleines  de  recherches,  mais  écrites 
d'un  style  dur,  embarrassé  et  incorrect,  et  em- 
preinlea  dTwie  critique  peu  équitable  envers  ceux 
dont  il  avait  recueilli  le  plu»  du  luniière.  Toute- 
fois cet  ouvrage  est  le  plus  complet  qui  existe  sur 
rbistoire  de  révdché  de  Trêves.  Mais  le  plus  fanenx 
de  ses  ouvrages  est  la  compilation  (]tii  a  paru  sous 
Je  nom  de  Jmlinus  Febronius ,  ayant  pour  titre  : 
Da  prmtaM  ttalu  Eecletiœ  liber  singularù,  et  porté 
successivement  à  5  gros  vol.  in-4,  dont  un  céuobile 
a  publié  uu  abrégé  en  français  en  t  vol.  in-13.  On 
eu  ût  paraître  à  Venise  une  traduction  Italienne  et 
il  y  en  eut  aussi  une  traduction  française,  qui  por- 
tait le  titre  de  Venise,  1707.  fauteur  a  donné  en 
1778  une  liilractalion  de  cet  nuMai-i;.  divisée  en 
trois  parties,  dont  la  premièi-e  coutteut  les  erreurs, 
la  seconde  la  réhitatioo,  la  troisième  le  langage 
catholique  ;  elle  est  en  ^('tI(Tal  trè^-blL-n  rodiui-c  ;  i  c 
pendant  il  mêle  quelquefois  des  matières  peu  impor- 
tantes à  celles  qui  le  sont  infiniment.  Mais  quelque 
temps  après  il  donna  un  Commf^ttaire  de  rette  h>^- 
tractatim  qui  lit  croire  qu'elle  u  avml  pas  ele  bien 
sincère.  Ouoi  qu'il  en  soit,  le  Liber  singularia,  dont 
il  est  parlé  dans  d'auti-es  articles  (i),  que  le  pape 
Clément  Xll!  et  la  plupart  des  évoques  d'Allemagne 

ont  anallu'iiialisé  des.  qu'il  paï  ul,  a  fait  tant  de 

bruit  dans  le  monde ,  les  ignorants  Tout  tant  prôné , 
les  ennerais  deTEglise  Pont  si  avidement  aocneilli, 

il  a  servi  "i  aiiloriscr  tant  d'oiiZ-nifions  funestes  à  la 
foi ,  a  la  hiérarchie  et  à  la  discipline  de  l'église  ca- 
tholique «  qu*il  est  essentiel  d'en  parler  avec  qndqne 
Ton  IV. 


I  HON 

détail ,  et  de  détromper  surtout  ceux  qui  ont  para 
croire  que  les  principes  de  Kebrunius,  si  toutelbis 
il  en  a,  étaient  ceux  de  l'église  gallicane.  La  ma- 
nière dont  le  clergé  de  réalise  de  France  parle  de 
cet  ouvrage ,  de  cette  église  qu'où  regarde  comme 
la  plus  libre ,  la  plus  affWmchie  des  prétentions  «h 
tramoutaines ,  doit  être  en  ce  point  de  la  pUi;^  grande 
importance.  Voici  ce  que  disent  les  Mémoires  du 
clergé,  année  1 77:> ,  page  870.  Dénonciation  du  sa- 
medi 18  novoiibre  1773,  à  9  heitrea  iht  niatin,  CXXV' 
séance  (  intjnt>eiiineur  le  cardinal  de  la  Koche-Aymon, 
président  ).  «  Monseigneur  l'archevêque  de  i'aris  a 
dit  qu'il  avait  reçu  une  lettre  de  monseigneur  l'ar- 
cbevéque  éteeteor  de  Trêves,  concernant  un  livre 
connu  depuis  ({iielqucs  années  dans  ses  états,  et 
qui  a  pour  titre  :  Justini  Febronii  jurisconsulli,  dt 
êtatu  Bodttim  tt  kgiUtHO  foUitatt  romani  ponHfid* , 
liber  siugularix  :  qu'il  parai-^s^iit  par  <ette  lettre, 
que  l  anleurdecet  ouvrage  s'élajail  du  suffrage  du 
clergé  de  France  dan-:  plusieurs  opinions  contraires 
à  l'enseignement  de  l'église  gallicane;  que  si  ras- 
semblée l'agréait,  on  en  ferait  la  lecture.  — Apres 
la  lecture  de  celte  lettre,  monseigneur  l'archevêque 
de  Paris  a  dit  que  pour  répoudre  aux  vœux  de 
monseigneur  Télecleur,  et  mettre  rassemblée,  qui 
touche  à  la  fm  de  ses  st'anees ,  à  purtée  de  prendre 
à  cet  égard  un  parti  digne  de  sa  sagesse ,  il  avait 
Uài  fiiiiie  on  extrait  de  qudqnes  assertions  de  cet 
auteur;  qu'il  remettait  cet  extrait  sur  le  Inirenn 
avec  un  exemplaire  de  l'ouvrage.  —  Sur  quoi  mes- 
seigneurs  et  messieurs  du  bureau  de  la  religion  et 
de  la  Juridiction  ,  ont  été  priés  d'examiner  avec  soin 
la  doctrine  contenue  dans  ces  assertions,  et  de  faire 
part  à  l'assemblée  de  leurs  vues  à  cet  égard.  » 
—  Bapport  et  délUtéraiion ,  jaidi  7  décembre  i  l'îi, 
à  0  Aanne  du  matin ,  CXL*  séance ,  «  Nesseîgneurs 
et  messieurs  les  comtnissiiiirs  pour  la  religion  et  la 
juridiction  ont  pris  le  buitutu,  et  monseigneur  l'ar- 
chevêque de  Tentoase  a  dit  que  la  commission 
s'étant  occupi'e  ,  ronfnrmr'nient  aux  ordres  de  ras- 
semblée, de  la  letJre  écrite  par  monseigneur  l'ar- 
clievèque-électeur  de  Trêves  à  monseigneur  i*ar» 
chcvéque  de  Paris,  sur  le  livre  de  Fébronins,  avait 
applaudi,  comme  elle  le  devait,  au  iU'Ie  de  mon- 
seigneur l'électeur  de  Trêves;  et  que,  partageant 
ses  justes  alarmes,  elle  se  serait  empressée  de  cber- 
cher  tous  les  moyens  de  lui  donner  la  satisfiiction 
qu'il  désirait  ;  mais(|ucla  fin  prochaine  des  séances 
ne  permellatit  pas  de  se  livrer  k  uu  examen  appro- 
Ibndi  de  cet  ouvrage ,  elle  croyait  devoir  se  bwner 
à  pi  iiposer  à  rassemblée  de  prier  niotise%nenr  le 
cardinal  de  la  Uoche-Aymon  de  faire  connaître  à 
monseigneur  Téleclenr  les  sentiments  dont  elle  est 
péiiélrée  pour  sa  personne,  et  de  lui  marqner  : 
i"  Que  l'assemblée,  touchée  comme  elle  doit  l'être 
de  la  confiance  que  lui  témoigne  monseigneur  l'é- 
leelenr,  aurait  désiré  seconder  de  tout  son  pouvoir 
le  li^e  qui  l'anime ,  pour  repousser  loin  de  son  dio- 
c^  tout  ce  (jiii  peut  altérer  la  pureli'  >le  la  foi  et 
rintégrilé  de  la  doclriue;  mais  que  toudiant  h.  la 
fin  de  ses  séances  lorsque  la  lettre  de  monseigneur 
l'électeur  lui  a  élé  communiquée,  elle  n'a  pu  m> 
livrei'  à  l'examen  approfondi  du  livre  de  Febronius; 
t*      œt  ottiTage  est  à  fdnt  oonnu  en  Franco 
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d'un  petit  nombre  de  théologiens ,  et  que  loin 
avoir  aucune  autorité,  il  passe  parmi  ceii\  qui  le 
eonnaissetit  pour  favoriser  les  opinions  nouvelles, 
pour  l'tre  inexact  sur  les  objets  de  la  plus  haute  im- 
portance, et  surtout  pour  s'éearterdu  langage  dont 
)c  clergé  s'est  toujours  Tait  une  loi,  lorsqu'il  a  i-lJ 
dans  le  cas  de  s'expliquer  sur  U  frinutulé  aThoe^ 
neur  et  de  juridiction  qui  appartient  au  mtteSÊew 
do  saint  Pieriv ,  et  sur  l'autorité  de  l'ëglise  de  Komc  , 
centre  de  l'unité  et  nùre  et  nHiUresse  de  toutes  les 
Egtiu*;  3°  Que  la  doctrine  do  dev^é  <le  France, 
sur  tous  ces  objets,  consigin'C  dans  les  déclarations 
et  expositions  du  ses  assemblées ,  est  le  désaveu  U 
plus  formel  qu'il  soit  possible  d'opposer  à  ceux  que 
osent  sans  fondenient  s'appuyer  de  son  auton'Ié; 
qu'il  Taudrait,  pour  s'en  prévaloir,  tenir  le  même 
langage  que  lui ,  d'après  la  doctrine  des  Pères  et 
des  anciens  canons,  et  que  pour  (irer  a\antagc  du 
silence  de  l'église  de  France ,  il  faudrait  que  l'ou- 
vrage de  Fébronius  y  iùt  assez  connu  et  répandu 
pour  avoir  mérité  de  fixer  son  attention.  —  L'avis 
de  la  commission  a  été  approuvé,  et  son  éminence 
a  dit  qu'elle  se  conformerait  incessamment  aux  dé- 
sirs de  l'assemblée.  »  —  On  voit,  par  cet  extrait, 
quelle  est  l'étrani^e  erreur  de  ceux  qui  confondent 
les  libertés  de  l'église  gallicane  avec  le  traité  de 
l'anarchie  ecclésiastique  de  Fébronius.  Zaccaria, 
Mamachi ,  Tmitwein ,  l'abbé  Pejf  dans  le  traité  de 
lMu{or((<^  des  deux  puissances,  et  d'autres  savants, 
ont  poursuivi  le  tortueux  sophiste  dans  tous  ses 
détours  :  je  ne  puis  rendre  compte  de  cesrérutations 
diverses,  mais  je  joindrai  id  une  lettre  du  célèbre 
apologiste  de  la  religion,  l'abbé  Bcrgior,  qui  par 
l'érudition,  la  force  de  raisomteraent,  la  lumineuse 
criti<]ue  avec  lesquelles  il  a  confondu  les  ennemis 
du  christianisme,  avait  accpiis  un  droit  particulier 
de  dire  sou  sunlimeut  sur  toutes  sortes  d'erreurs 
religieuses  et  de  mauvaises  productions.  Celte  lettre 
donne  «lu  livre  et  de  l'auteur  une  idée  claire  et 
vraie ,  tulle  qu'elle  résulte  de  la  lecture  réfléchie  de 
rinforme  compilation.  Voici  ce  qu'il  écrivait  en 
ill't  à  un  des  plus  sages  priiu  i's  lU:  l'Alleniagne. 
«  Il  est  assez,  étouuant  que  le  Traité  du  gouveme- 
nient  de  l'Bglise  et  de  la  puissance  du  p  ipe  par 
Fébronius,  fasse  du  bruit  dans  quelques  états  du 
TAlIemagne  ;  soit  pour  le  fond ,  soit  pour  la  forme, 
ce  livre  ne  m'a  jamais  paru  capable  de  filirc  im- 
pression sur  des  hommes  instruits  et  qui  se  pi(|uent 
de  raisonner.  Ce  que  l'auteur  a  dit  de  vrai  est  em- 
prunté des  théologiens  français,  partintlièrement 
de  .M.  Bossuet,  dans  sa  lh}frn»p  dp  la  déclarai  ion  du 
clergé  de  France  de  1682;  ce  qu'il  a  dit  de  faux  et 
d'erroné  est  tiré  des  protestants,  des  jansénistes, 
ou  des  cauonisles  qui  clierchaieut  à  ciiugriner  la 
cour  de  Home  dans  des  temps  de  troubles.  Ces  di- 
vers matériaux,  qui  n'étaient  pas  Diils  pour  aller 
ensemble,  ont  été  compilés  assez  maladroitement 
par  Fébronius;  il  a  rappi'ocbé  des  lambeaux  qui 
s'enire-détruisent;  coumie  il  ne  part  jamais  de 
principes  universellement  avoués,  il  tombe  conti- 
nuellement en  contradiction  ;  il  nie  dans  un  en- 
droit ce  qu'il  aflirme  dans  un  autre;  il  soutient  une 
opinion  dans  le  temps  même  qu'il  fait  profession 
de  la  r<yctcr  :  ce  serait  assez  de  comparer  seule- 
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meut  les  titres  des  dbapilre»  et  dei  sectkms  de  soa 
ouvrage ,  pour  voir  ou  qu'il  ne  s'entend  pas ,  om 
qu'il  n'est  pas  d'accord  avec  lui-même. —  Après 
avoir  d'abord  un  peu  hiaisiit  il  avoue  ^e  le  pou- 
voir des  clefs  donné  par  i.-C.  à  «tint  Pierre  (  Uatth. 
c.  1G,  T.  18)  doit  s'entendre  de  la  primauté  de 
saint  Pierre  et  de  ses  successeurs  dans  te  siège  de 
Home  (tome  1 ,  pag.  28).  Il  convient  que  cette 
primauté  est  prouvée  par  l'Ecriture  et  par  la  tradi- 
tion (pag.  ).  Ensuite  il  84Mitient  que  i.-C.  a 
donne  ce  pouvoir  des  clefs  à  toute  l'Eglise  et  non 
à  saint  Pierre  (pag.  r»4).  Qu'a-l-il  donc  domié  à 
saint  PieiTe  pai-  les  paroles  citéès  dans  saint  Itat- 
tliieu?  Nous  n'en  savons  rien. — Selon  Fébronfas», 
la  primauté  a  été  donnée  a  saint  Pieri  e  et  à  ses  suc- 
cesseurs ,  par  ces  paroles  de  J.-€.  Je  vuus  donnerai 
Us  clefs  du  royaume  éêt  cteuae  (  pag.  28).  Et  selon 
lui-même .  dans  le  chapitre  suivant ,  elle  a  été  ac- 
corder à  l'évêque  de  l'église  de  Rome,  non  par 
J.-C.,  mais  par  saint  Pierre  et  par  l'Eglise  (p.  1!^). 
Mais  si  les  évêques  de  l'Eglise  de  Home  wnt  les 
successeurs  de  saint  Pierre,  ont-ils  eu  besoin  de 
recevoir  de  l'Eglise  ce  qu'ils  avaient  déjà  ro(;u  de 
J.-C?  Les  droits  de  saint  Pierre  leur  ont  passé  par 
succession,  comme  le»  droits  des  apôtres  ont  passé 
aux  autres  évi'()ues.  Eu  snrvant  Fébronhis,  nous 
ne  savons  plus  ni  par  quelle  pci'sonnc  la  primante 
a  été  accordée ,  ni  à  qui  elle  a  été  donnée.  —  Noua 
savons  encore  moins  en  quoi  elle  cODsùie.  Selon  la 
sect.  î  du  ch.  2 ,  tom.  1 ,  pag.  151 ,  le  bien  de  l'u- 
nité (  il  fallait  dire  la  nécessité  de  l'unité)  est  lefion— 
dément  de  cette  primauté,  voilà  pourquoi  elle  est 
pcipétuelle;  cela  est  vrai,  et  c'est  ce  qui  prouve 
qu'elle  vient  de  J.-C.  Selon  la  secU  4  (pag.  169), 
quoique  le  pape  puisse  faire  des  lois,  elles  ne  sont 
obligatoires  que  par  l'accession  de  Vunanimite  du 
cousentemenl;  quoique  ses  dé^cisions  sur  la.  Coi  et 
sur  les  mœurs  soient  d'un  grand  poids ,  elles  ne 
sont  pas  irréformables-  .Vilicurs,  il  compare  la  pri- 
mauté du  pape  entre  les  év^ues  à  celle  du  premier 
président  d'un  parlement.  Dans  le  éhi  S,  soct.  f  I 
(t.  2,  p.  2"8),  ut  dans  le  chap.  5,  scct.  4  (t.  11  , 
p.  149),  il  soutient  que  le  souverain  pontife  a  une 
yrande  autorité  sur  toutes  les  églises,  mots  point 
de  juridiction  proprement  dilr.  — Il  n'est  pas  aisé 
de  deviner  en  quoi  consiste  une  grande  autorité  sana 
juridiction  ;  comment  une  autorité  qui  n*est  paa 
obligatoire ,  peut  servir  à  maintenir  l'unité  du  l'E- 
glise ;  de  quel  poids  peut  ôtre  une  décision  qui 
n'oblige  point  ;  en  quoi  la  prééminence  d'un  pre- 
mier président  peut  contribuer  à  maintenir  l'uiia- 
nimité  de  sentiment  dans  «a  compagnie.  Pour  que 
son  avis  fasse  loi ,  Il  sufllt  que  la  pluralité  Tero- 
brasse  ;  pour  doimur  la  même  force  à  la  décision 
du  pape ,  il  faut  l'uiMiniini/^  du  conseoleiaenl  ;  le 
pape  est  donc  fort  au*dessous  d'un  premier  prési- 
dent. —  Celte  doctrine  n'est  pas  celle  des  théolo- 
giens catholiques.  Tous  soutiennent  que  le  succes- 
seur de  saint  Pierre  a  sur  toute  l'Eglise,  non- 
seulement  la  primauté,  mais  la  juridiction  ;  que  ce 

rivilége  est  de  droit  divin,  puist^ue  J.-C.  l'a  donné 
saint  Pierre  et  à  ses  successeurs  ;  que  l'Eglise  ne 
peut  le  transporter  à  un  autre  siège ,  et  qu'il  ne 
peut  être  transmis  que  par  suaession.  L'opinion 
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donc  une  erreur  et  uno  conlrniliclion.  —  Ha  fait 
plus.  U  dit  ( lom.  1 ,  pag.  168 )  que  Jésus-Christ, 
«ndonnint  In  clel^  à  rbuie  VBgttweH  corps,  a  votila 
que  lo  riroil  âo  i  i  -  i  lt'f>  fiU  exurci'  xous  le  !mi  plui- 
m  de  r Eglise  par  les  uvéqucs  et  les  pasteura.  Selon 
cette  dëdsion,  les  ëvêques  ne  tiennent  point  de 
Jc^us-CIirist  lenr  talorité  et  leur  juridii  ti  Hi  sur  les 
fldëles,  ils  Tofit  reçue  des  fldèles  mémus,  et  ne 
penrent  Texereer  que  Mm  le  bon  f^aùtir  de  ceux-ci. 
Cest  la  doctrine  de  NVii  U  r  cl  <io  Jean  ;  doc- 
trine que  Fébronius  fait  cependant  proression  de 
f«jeter  an  commencement  de  cette  section  (p. 
Son  grand  dessein  osl  de  prouver  qtie  lo  ^'ouvcr- 
nement  de  l'Eglise  n'est  point  ntonarctiitjue.  Viu'est- 
il  donc  t  aristocratique  on  dt^roocraiique  ?  Selon  les 
principes  de  Felii  oiiius  ,  on  doit  dire  qu'il  est  dé- 
mocratique, puisque  les  évoques,  les  pasteurs,  les 
goaTemenrs  de  FEglise,  reçoivent  lenr  juridiction 
ou  le  pouvoir  des  clefi),  ncHl  de  Jësus-Christ ,  mais 
du  corpâ  de  rËgliaeottdes  fidèU»,el  ne  peuvent 
Tezercer  que  tous  le  bon  j/aittt  de  ceux-ci.  Les 
théologiens  catholii|ucs ,  même  les  Fraiieais.  re- 
jettent cette  doctrine  comme  hérétique  el  condam- 
née m  Concile  de  Gonslance;  ils  disent  que  le 
RoiiviMiterm-nt  de  l'Eglise  n'est  pas  purement  tuo- 
narchiqw .  niais  tempéré  par  l'aristocratie  ;  ils  sou- 
tiennent que  ta  juridiction  desdvéqncs,  ou  le  pou- 
voir des  i  lcf^.  ,«~t  .le  dioit  divin  ,  qu'ils  l'ont  hé- 
rité des  apôtres,  qu'il  a  été  donné  à  ceu^'ci  par 
Msu»-Chri8t  et  non  à  PEglise  on  an  corps  des  fl- 
dèles. Fébroni  us  l'a  recotuui  hii-inènie  (riiap.  7, 
aed  I'*,  toin.  5,  p.  1  et  buiv.),  en  se  contredisant 
totgOOTs.  H  dit,  d'après  l'Evangile,  que  iësos- 
Chri^t  i  envoyé  les  aprtlres,  comme  il  avait  été  en- 
Tu](é  lui-même  par  son  [>ère;  qu'un  succci^^scur 
entre  dans  les  droits  de  son  pnMécesseur,  k  moins 
qu'on  ne  puisse  montrer  qno  ces  droits  ont  été 
légitimement  rcsli'einls; que  chacun  des  apôtres, 
dont  les  dv^qaes  sont  les  successeurs,  atvpu  du 
Seigneur  son  apostolat  par  une  voration  immé- 
diate avec  tous  les  droits  qui  y  sont  adhérents,  etc. 
Pébronius  devait  donc  protn'cr  que  ces  droits  ont 
été  lé(,'i(irtiement  re-tioiuts  pour  les  s'ii  res^eurs 
malgré  l'ordre  de  Jé»us-Cbrist ,  puisque  ces  succes- 
seurs ont  besoin  de  raoevoir  le  pouvoir  des  clefc  du 
corps  de  l'Eglise.  —  rhap.  6,  sed,  3.  (tom.  2, 
pag.  3G8j,  il  rejeltu  cotiinie  peu  solide  l'opUliou  de 
ceux  qui  pensent  que  la  plus  grande  partie  des 
évèqucs  adhérents  à  une  décision  du  pape  hors  du 
concile ,  établit  un  jugement  irréfragable ,  et  en 
dernier  ressort  ;  il  prétend  montrer  le  contraire  par 
l'histoire  des  jansénistes  (p.  ô'X\  e'csl-à-dire  qu'il 
canonise  la  résistance  de  ces  réfiactaires ,  et  sou- 
tient qu*on  ne  peut  Ua  regarder  comme  hérétiques, 
tant  qu'ils  n'auront  pas  été  condamnés  par  un 
concile  général.  Ici  il  fait  profession  d'abandonner 
Topinlon  de  Bossuet,  donne  la  torture  aux  pas- 
sages de  saint  Augustin  et  des  antres  l'eres,  met 
haitlinient  son  sentiment  particulier  en  opposition 
avec  la  cro|ance  générale  do  TEglisc.  —  Pour  cou^ 
roniier  ce  chef-d'(i.'u\ie ,  il  nous  eus<'igne  grave- 
ment la  méthode  de  faire  un  scliisine  eu  règle 
(cbap.9,socl.  At  tom.  3,  pag.  iS'S).  11  dit  que  si 


lin  papo  f;'opposait  aïK  décréis  d*an  concile  natio- 
nal, et  séparait  un  royaume  de  sa  comniuu''>ii,  il 
faudrait  pourvoir  cette  église  nationale  d'un  chef 
extraordinaire  et  pour  un  tempe  ;  en  agir  envers  un 
pape  eanoniipienieiit  élu  et  reauinu  ,  comme  on  fit 
à  l'égard  de  Benoit  Xill  pendant  le  grand  schisme 
d*Occident.  En  effet,  cela  snit  évidemment  des  prin- 
cipes de  Fébronius.  Si  le  chef  de  l'Eplise  a  reçu  son 
autorité  de  l'Ej^lise  elle  -  même ,  et  non  de  Jésus- 
Christ  ,  il  est  clair  qne  Tl^glise  peut  la  loi  6ter  quand 
elle  le  jugera  à  propos.  —  Je  pense  ,  mon  prini  e  , 
que  c'en  est  assez  pour  mettre  cet  ouvrage  at>- 
snrde  à  sa  juste  valeur;  il  ne  peut  avoir  échap|»é 
à  la  ei>t)snre  ipie  par  le  mépris  qu'on  en  a  fait.  1  ii 
auteur  qui  se  réfute  lui-même  n'a  pas  besoin  d'autre 
condamnation.  Il  n'e^l  pus  nne  seule  section  dans 
laquelle  on  ne  puisse  uiiuitrer  des  erreurs  ,  des  con- 
Ijadictions  ou  des  sophisincs.  C'est  une  compilation 
isans  ordre ,  sans  justesse,  sans  logique ,  aussi  mal 
arranui'e  que  mal  éerile;  l'auleur  ,  quel  qu'il  soil, 
oe  s'cbt  pas  entendu  lui-même.  Il  ne  peut  plaire 
qii'i  ceux  qui  ont  sucé  des  principi^s  d'anarchie  et 
de  ivvnlle  loiihe  l'FL'Iise  dans  les  lerons  o<i  dans 
les  écrits  des  protestants.  Ceux  qui  s'imaginent  que 
ce  sont  là  les  sentiments  du  clei^  de  France  n'ont 
jamais  lu  d'autres  tliéoln^iiMis  Tr  inrais  que  les  jan- 
sénistes; ils  ne  connaissent  pas  seulement  la  Dé- 
fense de  la  déclaration  du  clergé  par  Bo«suet.  v 
Cette  lellic ,  écrite  au  dur  I.oui-Fugène  de  Wiir- 
lenibei'g ,  est  datée  de  l*aris,lc  12  octobre  1775. 
Ce  que  Kergier  y  dit  des  contradictions  de  Fébro- 
nius, r»  i]r  sa  iiTutalinii  par  lui  même,  est  vrai  à 
un  point  qui  passe  toute  vraisemblance,  pour  qui- 
conque n'a  pas  eu  le  temps  de  s'ennuyer  en  Teuil- 
lelant  letle  lourde  lapsodie.  L'on  y  reueontre  à 
chaque  page  le  oui  et  le  non  prononcé  de  la  ma- 
nière la  plus  tranchante  (1).  Le  lecteur  atlenlirqui 
voit  tout  cela,  ne  s<iil  rpie  penser;  il  rrainl  l'illu- 
sion et  se  déiie  de  ses  yeux  :  il  Onit  par  déplorer 
Faveuglement  où  les  passions  précipitent  Pesprit  do 
riioiuiiie.  —  à  cet  amas  de  coulradicliotis  on 
ajoute  une  mauvaise  fui  daus  les  citations  qui  passe 
toute  crédibilité  (S),  un  ton  d'injure  et  de  grossiè- 
re lé  que  le  vrai  Nivoir  et  W'-n^  conscin  rr-tî  t:*('ui. 
ploient  jamais  (5),  ut  entiu  uu  bl}lecl  un  laliu  tels 
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tny  dVIeri'tui'  a  rci  arlide ,  noiM  IVB- 
•MUndiriioii» ,  au  Jugement  ttim 
prikBt&tit,  iM|.  16  «I  Ntv.;Ml  Coup  tmU  ntr  U  eo»§ri$ 
trStiu,  pi|.  «I I  :  au  Jour*,  kkt.  cl  lêltér.,  16  dmmliM  I7W , 
l»C.  ess  et Mivwtw,  «b  iMt l« iwMfH mil  nnnrMs tout  m 
long ,  avec  t'îndkMtm  pr<rlM  Het  Muet  M  des  ^get. 

CIH  II  fiiuilniit  un  lirrp  entit-r  |>our  apprérier  loul<>«  %n  cilitiou*; 
jé  ilirai  wiili-im-iil  «lui*  lui  rniHiie  ne  MVail  ce  )|u'il  eiltil  ,  queb 
iiiili'iii  s  ,  .[i,!  U  liMi  -  il  iirixluiviiil  *ur  la  ircnc.  OU  e»l  m  \rai  . 
que  1  iUiil  n>v«i'  l'-air.  l'iilTi  va"^  r,  Kra-l'anlii  ,  ilct  »^  r  iv  iitis 
lie  loiilcf  Ir»  n'<  10*  et  lie  toillc*  1'  ^  I  '  1  lis  ,  il  |ir.il.'»lr  ,  a\rc  une 
conlcnniici'  qui  pri^le  a  nrc  ,  il  a  Iimik*  ^<<ii  iiiii'tilii>n  ;i  ne 
jamiii!>  rilcr  'iv  prololanli ,  ui  il'aulPU's  «(Uf  Ions  W-  i  In  ri  n  iiv  ne 
recniiniisnrnl  yji  pour  ili-»  honiim-*  -  .1  |m.  iu   ^''/i  lin  riint 

in  ttririii  itrlu'li  msi  r'i  1/  '/ r  ■).•-.  «  il  jm  i/iium  MtiMir  f  h  l.-sim 
prn  liilihii»  ilr/H'iM-iiii/,  loin  I.  Aporii  l .  |in|;  H(>  Sliiilin  iih»- 
liniii  u  scrijitoi  p'ili\<:tiiilil>ir\  ihnl  ,  l'imc  il.  On  v,.il  .ju'il 
oubliu  lui-iiii^uio  lit'  iiuinifiil  a  anin-  le  (uniciiu  de  m»»  Iivic.  CW- 
nw>nl  Xtll  ilil  dau«  s"ti  biol  <lu  i  \  niar»  I7li4,  ru  pi  iiicc  CIctiii'iil , 
lie  SaK' .  alors  ^viS|ui-  «le  ll.iislu  nn<'  :  (>mnia  fx  httrrticorum 
rl  siiiirliT  w  li  iiilritlmsimiiruni  h'ttniwtm  HMë  eomfUiêtvit  , 
ahfurtluêmo  quœvUdeun  adjceil. 
ai  a  Mt  iiiG»oy*bl«  a\«  «ind  dédata ,  ««clic  mor|M  hslimiat 
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que  le  plut  Bcolattiqne  éechnfai  tt*ft  jimtit  eiD-> 

ployés  (1),  on  ne  pourra  oonriprendre  comment  dans 
la  bonne  Germanie ,  ce  Liber  réellement  »iN^iilarù 
a  pu  raiiser  un  engouement  qui  a  penuadé  aux 

gens  d'Km»  qu'ils  pouvaient,  sans  rien  risquer, 
se  livrer  à  un  (el  guide.  Mais  ce  phénomène  n'a 
lien  d'étonnant  pour  quiconque  connaît  comment 
se  font  les  réputations,  et  que  le  meilleur  moyen 
de  s'en  faire  une  sûrement  et  promptement,est  de 
s'attacher  à  quelque  faction  puissante  et  bavaide; 
or,  c'est  ce  qu'a  fait  Fébronius,  en  flattant  la  nora- 
bi-euse  cohorte  des  ennemis  du  saint  Siège ,  et  par- 
ticulièrement les  jans*>nistes.  «  Parmi  les  esprits 
factieux  [dit  le  plus  grand  orateur  de  la  France],  être 
leur  adhérent,  c'est  le  souverain  mérite,  n'en  être 
pas,  c'est  le  souverain  déeri.  Si  tous  cMes  dévoué  à 
leur  parti,  ne  tous  mette*  pas  en  peine  d'acquérir  de 
la  capacité  et  de  la  probité.  Votre  dévouement  vous 
tiendra  lien  de  tout  le  reste.  Caractère  particulier 
de  l'hérésie ,  dont  le  propi-e  a  toujours  été  d'élever 
Jusqu'au  ciel  ses  fauteurs  el  ses  sectateurs,  et  d'a- 
Inioer  jusqu'au  néant  ceux  qui  osaient  l'atta- 
quer et  la  combattre.  La  manière  des  hérétiques 
était  de  s'ériger  eux  -  mêmes  premici'ement ,  et 
puis  leurs  partisans  et  leiu-s  associés ,  en  hommes 
rares  et  extraordinaires.  Tout  ce  qui  s'attachait  à 
eux  devenait  grand,  el  ce  seul  titre,  d'être  dans 
Jeun  intérêts,  était  un  éloge  acbevé  (S).  »  —Mais 

<'t  iitiuliaiiit'.  Ki  liriiimi*  irailr  so  aiUrmaim  In  plui  tagn  el  lei 
plut  ini>tli''r('i.  Uti  truiive  i|uel(|ueii  echiulillunk  <le  ton  oluquencc 
injurirutf  dans  le  Coup  tT œil  nur  le  cungrrs  rT Emi,  pas.  IIS  • 
<Udi  le  Jourit.  kUtor.  et  titttr.,  15  ll<^cefllb.  1790,  |<«|.  SS6. 

(I)  Or  ptul  voir  m  ptlit  «lalofue  de  tes  tvfmuMut  ((rariln 
•l  ridkuleimM  mU^lM* .  dm»  le  jMtntai.  Uâtar.  tt  mir^ 
IS  dtaabrt  f 7SS,  pif.  SST  ;  Co«f  fmU  wmr  Ir  eongrii  i'Bm$, 
IK. 

'3]  On  •  varié  bnucoup  t«r  In  otollf»  qui  peatreni  aroir  AHer- 
niiii'*  Fclironiu»  à  »e  dévouer  k  celle  p^'tiible  el  rebiilaiile  compi- 
lalHJli.  l.e-y  nul  cru  qu'il  y  atail  <^k'  puusMy  p«r  un  nicroiilru- 
leiiicul  pirliuilii'i  K  u  «Je  la  cour  do  Koiiu' :  tl  itiiri'i  mit  )>(?iiv^ 
«|u';4yiiil  Imijiiiii»  lU  une  lr©»-forle  fii\i<'  <l  otilt-iilr  un  OsitIil' 
daii>  li-v  \'a\  ^-Hil^  Hiilrlrlilrni ,  il  auil  i  ru  riHMjr.R.'i  Ut  (.tclri  - 
Ixm  <(ii  ijMiiUTnritK'ill  ,  CH  ili'lruisaii I  lu  hi.TJi  i  lu.-  l.'.iiiili.iuf  , 
pour  HU'Mii'  r|-.t;livc  tous  le  pju»iiir  .11)111  nu  \  v\ti 

uiaiii|uer  il  Brruvr  i|iun.l  une  fois  jniis.aïKf  i^mii ilii ali»  >.('ra 
ain  aiilu'.  j  (Jii"i  il  t'a  soi! ,  rainmii  il-  In  m  i  iIi-  im'un  nliliijc  de 
«lire  que  iiou»  avon-  Irouvi"  (lan«  le»  l'ay»-liiis  >!««  U-lIr»-*  circu- 
laire» iidrrtMS^  par  Febrouiui  a  de»  chaiHMiir»  >lc  iliirciciile»  ca- 
lb6irelea .  qui,  cunimc  l'ou  tau ,  dunnvat  ieun  tuirngt^  |>our  U 

MWintiOD  dct  éT<<|IICt.  (.'l'Ilc  que  iiuu«  avuut  >uu>'  1rs  yciii  ,  cl 

qii  etl  iïi|nf«da  la  main  do  Kelirnniut  eti  ci>ii(ue  en  ce$  leriiiet  : 

•  MoiMleitr,  lea  Mturaiiret  que  i«>u  alleaie  royale  le  duc  de  Lur- 

•  raine ,  el  MNt  «ceUeuce  le  cowle  «le  Cobenul ,  wil  ea  la  boaM 

■  da  me  dooner ,  ea  c«iMid«ralion  de*  lenke*  que  j'ai  eu  autre- 

•  lois  rocGMiM  d«  rwidra  h  fMqpnl*  OMiion  d'AulHche,  dt  «««- 

•  Mri|ifUYcriiMlrt»>huild»leMVi«topMrM  ém  dtMMdM- 

■  dM»  fKj* ,  m'vM  miernilBS  fc  m  mMm  a»  wmhnàMttmpé- 

■  UMn  fiMir  VMthê  d'AHTcn.  J«  m        y  parvcnr  41M 

•  BWf  cnunt  les  Mlfraiet  d«  ncaticun  ki  dMBtiiMt  de  la  caUié- 

■  drale.  J'OM ,  Momlevr ,  to«  prier  d*  m'WMider  U  vSIrei  rnl- 
B  gré  que  je  n'aie  pat  l'a«aiitt|i  dCTOM  Mnaonoii.  i'eapttie 
a  que  l't^piKopai ,  duiii  dcpuii  dit  im  ja  remplit  louln  le* 
a  perlief  d.iit  un  dot  plut  tatlo»  di«M«set  «le  TEurupe,  nie  tcr- 
»  f  iia  do  leiiiolijiiagc  do  li  capacité  roi|uii«  pour  l'étécfic  que  jc 
»  domiiido  |>ar  Toiro  «.ulfragr,  imuitleur.  Je  connaît  (oui  le  poidt 

•  du  bien  que  tout  pouTi-i  nie  («irc  «iaiit  C4-tlc  loilierclio,  el  ;> 
»  luiis  firii  ilr  rtimitUr  sur  l'rlriidtte  de  ma  rectiitiiuiMiiiu  1  , 
»  i/ui  )(i  ."■<  «  Iris  iiijericure  «i»/ ^rri  irr  que  ,  j'opeie,  >i.ii»  ne 

■  me  roruM'icj  pnt  on  colle  «««  a^iiiii.  Jo  110  délire  1  im  Innl  que  de 

•  l,iiif  voire  connaiksiiHo  ,  ol  do  »ou»  cuntaiiu  m-  ilr  U  (ilii-.  par- 

r  Uilo  I  iilixiiliKilii  ii  .  .lU'i  ijqiieik-  jc  iuit  .  ni  m     ^  jIU'  Iio- 

<•  Uuuible  ci  Iret-iilH'isjaiil  tcrtileur ,  Db  ilu.> iiikim  ,  i'«<>quc' «le 

•  Il|nepMlc ,  •uOrifeal  dt  Ti«m.  e  Trivce,  le  IS  JMItel  ms. 


puisque  PlâNontai  a  sofennellement  rétracté  ses 

erreurs,  pourquoi  en  rappeler  le  souvenir  et  ap- 
profondir ses  torts?  Pourquoi?  parce  que,  malgré 
sa  rétractation,  les  ennemis  do  FEglise  en  font  leur 

guide  et  leur  garant;  parce  que,  malgré  sa  rétrac- 
tation, les  perturl*atcurs  du  repos  de  l'Eglise  d'Al- 
lemagne ne  cessent  de  copier,  el  de  se  lé^er  sur 
ses  plu*  répn-lit'Msihle*  assertions;  parce  que,  sur 
sa  rétniclalioii ,  il  a  fait  un  Commenlatre  qui,  à  la 
vérité,  ia  conllrme  quani  au  fond,  et  (levrait  ôter 
à  des  écrivains  de  boniu-  foi  l  i^nvie  de  se  prévaloir 
de  ses  égarements,  mais  qui,  par  dus  explications 
tortueuses  et  un  combat  pénible  entre  Tégoïsme  et 
la  franchise  de  la  confession,  a  donné  lien  de  cttiire 
qu'il  y  avait  daus  suu  cœur  au  tan  1  d'inconstance 
que  dans  son  esprit  (1  ).  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  flniial 
ce  qui  regarde  l'auteur  par  une  lettre  de  son  sou- 
verain spirituel  et  temporel,  qui  dés  l'an  1765  s'é- 
tait di^'à  déclaré  franchement  sur  la  nature  de  la 
maussade  compilation  (2)  ;  qui  parait  même  par  «es 
bons  et  sérieux  avis,  avoir  conlribiu-  a  la  rétiucla- 
tion  de  l'auteur,  el  qui ,  sans  pitivoir  sans  doute 
qu'un  de  ses  envoyés  signerait  un  jour  à  Ems  le 
lésultat  de  l'ouvrage  rétracté,  s'exprimait  ainsi  eu 
1781  sur  le  Commentaire  de  la  rétractation ,  en  écri> 
vaut  an  pape  Pie  VI  ;  o  Très-saint  Père,  J'ai  reçu, 
N  avec  la  vénération  qui  leur  est  due ,  les  lettres 
»  pleines  de  bienveillance  qu'il  a  plu  à  votre  sain- 
»  Icté  de  m'adresser  en  date  du  15  octobre,  et  j'ai 
V  vu  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  son  juge- 
»  ment  sur  le  Commentaire  de  Fébronius  était  psr- 
»  faitement  conforme  à  celui  que  j'en  avais  porté. 
«  tfuaut  aux  oi'dres  qu'il  lui  a  plu  de  ra'intiroer 
•  par  les  mêmes  lettres,  je  les  aurais  certainement 
»  remplis  avec  autant  de  promptitude  que  de  bonne 
»  volonté,  si  je  n'avais  craint  (crainte,  à  mon  avis, 
»  bien  fondée  )  que  la  réprimande  OU  l'avertisse- 
»  ment  dont  elle  me  chargeait  envers  de  Honiheîia 

(Il  Quel  que  iioil  c«  Commentaire,  \l  Aie  loul  tublerfufo  k  (Ml 
(|iii .  ti^ro»  la  n'Imrtalioo ,  Toudraioul  encore  défendre  let  errwW 
de  l  nuU'ur,  iiiiis'iin  l'aveu  de  cet  erreur*  tuliiitto  diii«  le  C<«- 
inoiilairc.  <|uui,|ii>  .l  une  manière  (atlik  el  lorgivorviule.  I-rpi* 
graphe,  pri»o  de  St'nfqui".  tiiflll  pour  leur  faire  lonlir  l.i  iiTaii'n** 
foi  de  leur  priH-eilt'-.  Hn  tum  iler  qaod  trrtt  coynai'i ,  rt  la»"»* 
errmulo,  calerit  moniiro. 

)2|  Le  prince  Uocnent  dcSatt:,  alor»  évi^que  de  RatittiMinf  •< 
de  Freyiinien ,  aujourd'hui  arcliefèque  électeur  de  Tre«et,  en  la- 
tlruitanl  le  peaple  que  Dieu  atall  coiia<>  k  sa  sollicitude  pationle. 
parlail  de  Febrâiins  comme  d'm  Homme  qui  vltail  k  Mper  par  le 
taadwiHSul  l'Eglitt  caUi«liqM,  «I  partkulièremeul  le  ti<>«e  de  *en 
flMllir  poiilife.  AiBffM'Mj  Pttri  apoêlolicam  tcdrm  penitu* 
«wrferr  tt  fttnm ,  nqm  qtmm  VkrMm  Dominas  tr^iikm-it 
AdMtaMfUMI,  •MMlaAINtoCMMll»,  tUtUU  sff  -^rre  l  e 
MM  pMhtM  Mt  Ml«l  <liakttMd%p|Mtar  te  livre  d«  FebruniM 
iM  frâtfiMMwi  iUMhfiU,  Mail»  UTAlw,  «t  te  n"!*  |f 
Uvm  ks  fins  délMleblcs  qui  tariM  *  nMllr  te  ^ 
iratn  iMte  niieion ,  THtrHiid  «M  Ittimrfml  «fnMi  0MM*i 
wJiieviU  «cmen/em  fiwifiiij,  vêrm fiêUUati  frf^»**^ 
extinguuitt.  L'expi'rienn ■  ikll voir qu'U  ««y mit  itea d«Mp 
daiu  ce  patsage;  la  décadence  presque  g«n«r«le  de  te nUS'*"' 
AilciiitBnc,  doit  être  partiruti^relnenl  ailribuée  fc  toiMMM* 
Fi'lirmmiv  a  donnée  a  la  IiirTiircliie,  au  mépris  qu'il iteepteel*™ 
le  chef  de  l'Kgliso ,  à  tet  ciIdiiiiiio»  contre  le  «iege  «le  Hom»*^ 
oirui  ls  |iMui  ourJif  un  schitme,  etc.  Uaii»  lo  iiiOinc  U'inpti* 
lani  ilii  im'iiic  auicui ,  t'i'tpriinaicnt  de  la  nicuic  rj<:»ii 
el  priiiio  ilf  Oii«l«nce,  I'o»i\|uo  el  prince  d^iigtbouts.  I 
el  prince  «le  Liogo ,  l'archeviSnio  (•iocleur  deC^ilogiio,  Ht 
prrial»  alIciiiaiitU,  fiarfailoiiii'iii  il  n nul  sur  ce  jhmmI  a«ec  l< 
U«H»eul  XIII,  avec  l'Egliae  gallicane  (comme  umu  l'evec*  M 
voir),  •!  avec  tout  l'aalftn  (ttholhiiie. 
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»  ne  derlnt  plus  nuisible  qu'utile  à  la  religion.  Car 
»  II  me  parait  IndnMIable ,  ou  qve  la  rétractation 

»  que  de  Hontheim  a  faite  clos  ernnirs  n'était  qu'une 
»  feinte,  ou  qu'il  s'est  repenti  aussitôt  de  l'avoir 
9  llUte.  Et  en  eUM ,  t*{l  arait  agi  avee  cette  ihuirtti 
V  germanique  dont  il  se  vante  dans  la  fm mule  m  '-mc 
»  de  sa  rétractation,  se  serait-il  vivement  afiligé 
»  de  Toir  ses  nonveaux  senthnenls  conmnmiqnés 
»  au  sacn^  collège  des  cai'dinaux  et  même  à  Tuni- 
»  vers  entier?  Aurait-il  n^ligé  dans  la  lettre  cir- 
»  enlain  qnll  a  mbe  à  la  tMe  des  actes  eoniislo- 
>•  riant  publiés  par  mon  ordre  dans  ce  diocèse,  les 
»  olMervations  que  je  lui  avais  faites,  et  qui  ne 
»  pouraient  déplaire  ni  paraîtra  déplacées  à  on 
»  homme  sincèrement  repentant?  Atirait-il  débitd 

>  faussement  qu'il  avait  été  atterré  par  les  menaces 
»  de  votra  safaileté,  et  Mt  panser  eella  calomnie 

»  jusqu'à  la  tour  impc^riale?  Aurait-il  pardé  un  si- 
»  lence  perfide  sur  les  bruits  malicieusement  ré> 
»  pendus  louchant  Taete  de  sa  rétractation  ;  liruits 
»  cependant  bien  fltitrissants  pour  sa  ivputation , 
»  puisqu'ils  le  dénonçaient,  ou  comme  un  l&che 

>  déserteur  de  la  vérité,  ou  comme  un  hmbécflet 
»  Aurait-il  fait  imprimer  à  mon  insu ,  sous  le  prc- 
»  tendu  titre  de  Commentairê,  une  production  plus 
»  abominable  encore  que  mal  désignée  T  je  dis  mal 
y  dt^sigiK^e ,  c.ir  qui  doinierait  la  tis^noniination  de 
»  Commentaire  sur  une  rétractation  à  un  ouvrage 
»  qui  ne  parait  entrepris  que  pour  énerver  la  ré- 
»  tractalinii  même  ;  à  un  ouvrage  qui ,  au  lieu  de 
»  lumières,  répand  de  nouvelles  ténèbres  sur  l'es- 
»  prit  du  rétractant,  et  qui,  bien  loin  d*établlr  par 
j»  des  ai*guments  soli(!<'s  les  vérités  i  allioliques,  op- 
»  posées  aux  erreurs  abjurées,  si  sulennellemcnt 
»  recomma  dans  Tade  d^abfuratkm,  en  réduit  de 
)>  nouveau  plusieurs  dans  la  catégorie  des  proposi- 
»  (ions  douteuses,  l'auteur  s'appuyant,  selon  sa 
»  coutume,  sur  rantorilé  des  antres,  parce  qu*il 

»  sentait  fnute  l'ignominie  dont  il  «e  serait  coUTart 
u  en  les  combattant  en  son  propre  nom  ;  à  un  OU* 
»  vrage  enfln  si  dilTérent  de  la  rélractaUon ,  que, 

»  tamlis  que  relte-ci  a  été  bien  reenn  de  tons  ceux 
»  r|ui  aiment  sincèrement  l'Eglise,  l'autre  n'a  pu 
9  mériter  que  les  éloges  des  h^iqnesT  le  n*al  pas 
»  manqué  néatunoins  de  témoigner  à  rnnti  snfTra- 
»  gant  combien  une  pareille  conduite  était  peu 
»  digne  d*nn  homme  de  bien;  de  plus,  je  l'ai  sou- 
»  vent  et  sérieusement  averti  de  son  devoir,  et  j'ai 
»  bit  tous  mes  efl'orts  pour  le  ramener  dans  le  droit 
»  chemin  :  mais  j*aî  cm  qn*il  serait  dangereux  avec 
1.'  nn  homr!)e  lYnn  esprit  vain  et  aftifificiix .  comme 
»  suiil  ordinairement  les  novateurs,  Uo  pousser  les 
»  choses  trop  loin,  surtout  dans  un  temps  ob  il 
»  voyait  les  puisvanees  mt'mes  favori'*er  ouverte- 
»  ment  un  sjfstème  qu  il  avait  abjuré  du  moins  ex- 
»  térieureroent.  Au  reste,  abstraction  fliile  de  ma 
»  conduite  envers  de  Honthclm ,  je  crois  que ,  vu 
»  le  caractère  de  son  esprit  et  les  circonstances  de 
«  ces  temps  malheureux ,  il  est  plus  sAr  de  ne  pas 
*  exiger  de  lui  des  déclarations  ultérienres.  Car, 
»  outre  qu'il  est  incertain  avec  quelle  attention, 
»  quelle  sincérité  et  quelle  constance  il  obéira  aux 
»  ordres  de  votre  sainteté,  les  explications,  quelque 
»  orthodoxes  qu'elles  puissent  être ,  ne  paraîtront 


»  dans  la  bouche  de  Fébronius,  esprit  versatile  et 
»  toiqjoura  opposé!  lui-même,  qu'une  contradiction 

»  nouvelle,  tandis  que  d'autres  répandant  la  ca- 
»  lomnie  i  leur  gré ,  publieront  qu'elles  ont  été  ar- 
«  radiées  par  force  et  par  crafaile  à  nn  vieillard 
»  faible  et  déraisonnant.  Cependant  voire  sainteté 
»  ne  pouvant  dissimuler  la  publicité  du  Commen- 
»  loin,  je  crois  que ,  crainte  que  son  silence  ne  soit 
))  pris  pour  une  approbation  tacite,  il  conviendrait, 
»  peut-être  même  serail-ii  nét  essaire  de  le  condam- 

*  ner  ouvertement,  et  d  \  ajouter  une  exhortatioa 
»  patcmelle ,  pour  qne  \ii  qi]'il  a  penîii  par  ses 
»  vai'ialions  perpétuelles  la  confiance  publique,  et 
»  le  moyen  de  persuader  que  ses  sentiments  sont 
»  ortiiodoxes,  quand  même  ils  le  seraient),  il  ne 
»  cesse  de  déplorer,  avec  les  larmes  amères  de  la 
»  p^kiitence,  les  hvnbles  exdtés  dans  l'Eglise- qu'il 
w  ne  peut  apaiser,  et  les  seanda1(>s  qn'il  ne  peut 
»  réparer.  J'ai  cru ,  très-saint  Pere ,  devoir  vous  ex- 

*  poser  ces  choses  dans  la  simplirité  de  mon  cœur; 
»  mais  ipic  ce  soit  sauf  le  jugement  pins  éclairé  de 
»  votre  sainteté ,  et  sans  préjudice  de  l  obéissance 
»  llliide  que  je  lui  porte  :  car  mon  Intention  n'a 
»  été  nullement  de  cen-^iirer  ses  ordres  ou  de  cher* 
»  cher  un  prétexte  spécieux  pour  les  éluder;  mais 
«  seulement  de  lui  fliira  eonnattre  des  détails  qui, 
»  n'étant  connus  à  personne  comme  à  moi ,  deman- 
»  deraient  peut-être  une  manière  d'agir  difTérenle 
»  de  odle  que  votre  sagesse  et  voira  prudence  vous 
V)  indiquent  ponr  la  meilleure.  Il  me  reste  mainte- 
»  nant  à  attendre  ce  qu'il  vous  plaira  de  m'ordon- 
»  ner,  recommandant  et  ma  personne  et  les  penses 
»  commis  à  mes  soins  à  votre  (kveur  paternelle , 
»  et  demandant,  avec  la  plus  profonde  vénération, 
»  la  bénédidion  apodoUqne  de  votra  sahileté,  etc. 

»  EhrrnlrritsU'in  .  Ir  17  nocembre  1781.  »  —  En 
même  temps  le  même  archevêque  électeur  écrivit 
à  monseigneitr  Beltismni ,  arehevéque  de  Thyane 
noiue  apostolique  à  Cologne,  la  lettre  suivante  : 
a  Vous  verrez  par  la  copie  de  la  lettre  que  je  vous 
«  prie  de  Aiira  passer  i  sa  sainteté,  qne  je  trouve 
1)  (lu  danger  à  faire  barbouiller  de  nouveau  lu  pa- 

*  pier  à  de  Hontheim,  qui,  par  ses  cunlinuciles 
«  contradidions,  s'est  mis  dans  l'ImposaOïUlté  de 
))  faite  à  l'avenir  aucun  bien,  (|iielqiie  dmae qu'il 
»  écrive,  quoiqu'il  soit  encore  dans  le  cas  de  fliira 
»  du  mal ,  surtout  dans  les  temps  critiques  où 
»  nous  vivons.  Si  vous  voulez,  monsieur,  renfor- 
»  cer  de  vos  réflexions  celles  que  j'ai  l'honneur 
»  de  Ihira  à  sa  sainteté,  je  ne  doute  point  qu'elle 
))  no  se  borne  h  lui  témoigner  son  méconlentc- 
»  ment  au  sujet  du  Commentaire,  et  cela  peur  des 
»  raisons  générales,  et  sans  entrer  dans  le  détail 

«des  pnipo<iliiin<  icpréhensibles ,  qn'il  ne  rnan- 
»  qucrait  pas  de  vouloir  justifier,  ou  qu'il  soutien- 
»  drait  au  mohMsous  main.  Ion  même  qu'il  les 
»  désa^q)n)nverait  par  tk:rit,  comme  il  a  fait  pour 
»  les  changements  que  sa  sainteté  lui  a  ordonné  de 
»  fUraà  saprollMfllon  de  fol.  Au  surplus ,  monsieur, 
D  quelle  que  puisse  ôtre  sa  déférence  aux  avis  du 
»  saint  Père ,  comptez  qu'on  dira  toujours  (  et  il 
»  sera  peul-ètra  le  premier  à  le  dira)  qne  cette  dé- 
n  férence  est  l'elTel  des  menaces  dont  on  aura  usé 
p  envers  lui,  une  pareille  calomnie  dùt-elie  de 
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»  nonveau  le  faii  e  p.i  ^  i  pour  un  lâche  ou  pour 
>»  un  iiiilM-i  ilc.  Il  Taiil  dniu-,  ii  mon  Kvi«,  tlîuler 
»  de  HoiiUiviut  cniuiu«  ou  traite  un  liominc  qui 
»  l*e«l  roi»  dariK  rimpos^ibilitt'  du  tv\mer  ses  siaii- 
»  <I;i!i'-4.  On  loi  im-t  <li  \,iiil  It'^  ynix  les  maux  qu'il 
»  a  faib,  uu  lui  pivchu  dVn  faire  pénilencc,  on  le 

*  nMomniandeà  h  nilséricurdt;  divine.  Il  parait  du 
>•  ifsio  c|ia  le  «ioiiiiuciil.iui'  est  loinbédaiis  un  par- 
»  fuit  oubli.  l'iiisM:-l-il  y  reposer  à  jamais)!  Je  suis 
«  avec  la  plus  p;irra;le  i»linie ,  niomtieur  le  nouce , 
«  vU  .  Ehn  nltrfititein,  le  M  noirmhrti  1781.  » — A 
ce»  divers  (ëmuiisnaiges,  mous  en  joindrons  un  par- 
Itculièrement  reconmianddbie;  c'est  (lîliii  d'ii»  pro- 
lesl.iul ,  (l'un  |i|iijM-n  itie,  (|>ii  raiijOi  lo  pailiculj^ 
remeul  au  livre  de  Ki-b.ouiuii  la  .sëduk  lion  et  la  ror- 
ruplioii  du  clergé  autriebten.  ■  1^  clergé ,  dit-il  dans 
»  s.'s  observations  sur  Vienne,  porte  dans  aon  sein 
»  uii  serpent  qui  lui  causera  la  uwrl  :  œ  serpent 
»  est  la  phUoso{ihie,  qui ,  sous  l'aiiparenre  de  la 
w  tin'tiloi;ie  ,  s'est  f;lisM'e  niènie  jusqu'au  iTÔnet'pi»- 
•>  copal.  tn  grand  nombre  déjeunes  ecclésiastiques 
»  sont  infrclës  du  poison  de  ce  serpent,  dans  les 
»  univei>itt's.  Ils  »avL'tit  tous  qu'il  y  a  un  {  l'IiruDius 
N  daus  le  monde,  et  quelqne$-un> seulement  le  con- 
»  naissent  comme  un  hdn'iii|ue  ;  tepcndant,  comme 

V  la  cour  b-  fa\orise  évidt  nimenl ,  ils  sont  très- 

V  porli's  il  se  réconcilier  avec  lui.  Les  bellarmiuisles , 
M  (|ui  possèdent  tous  les  prands  bénéflce<,  forment 
)>  encore,  il  est  \rai,  le  plus  );ranil  nombre;  mais 

*  s'ils  se  voient  une  fois  en  danger  de  perdre  leurs 
«  bënëQces,  ou  si  les  S»,QO0  avocats  dos  états  im- 
»  iK'riiuu,  'lui  ont  la  t  depuis  longtemps  leur  pro- 
s  vision  d'ai-guoients ,  oui  ordiv  d'aller  à  la  charge, 
«  ils  ne  feront  vrafsembtablement  que  fort  peu  de 
»  roislaïuo.  »  (  Wnin^r  .  n  Mh  uHtijup ,  \uir  le  baron 
1»  de  iiiesLfck,  tra  luii  de  Tangiais,  tom.  i,  pag. 
107.  )  Après  le  compte  aussi  détaillé  que  véridique 
et  itiipurtial,  que  nous  avon.^  rciulii  <l  '  cet  nuvnge 
iufuruie  et  aiitiocatholique ,  réqiiil<-  demande  que 
nous  rendions ,  à  plusieurs  égards .  justice  aux 
bonnes  qualités  de  l'auteur  :  poli,  honiièle,  préve- 
nant; oi'lirienx ,  d'un  comnietx>e  agréable  et  inté> 
ressant;  prêtre,  évèquc ,  recommandable  par  ses 
inœui~s  et  par  son  exactitude  à  remplir  sou  niio - 
alère,  il  était  personnellement  un  conirasie  M  iisibic 
«t  frappant  de  son  livre  avec  lui>méme.  Il  se  peut 
«pu'  sa  fh-tractutitni  ait  élé  en  pallie  feiret  d'une  in- 
iiuence  étraujjére  et  impérieuM-  ;  iM.ii<  dans  le  Ctm- 
mmlaire,  qui  est  souvent,  à  qiu  iqin  s  <  ^ards,  une 
e<|iei  e  de  ivfi  a(  l.ilion  do  «  «'Ile  iiiéiiic  ivlrai  lalion  , 
un  voit  que  la  \éi  ite  le  piesse,  et  qu'il  voudrait  y 
tenir,  satis  trop  paraître  opposé  à  ce  quMI  a  écrit 
coiiire  elle.  Oiielqncs  années  avanl  a  mort,  disiiit 
la  messe  le  jour  de  Saiul-l'ierte,  dans  sou  château 
de  Monl-Quinlin ,  arrivé  à  l'évangile  et  lisant  ces 
paio|i'>  :  Tu  r.v  l'  !tit\  ,  i  l  ytijnr  hmic  ju^lrnm  œdiji- 
ca(K>  Eidfiiam  nieaiu,  etc.,  il  se  trouva  mal,  et  fut 
obligé  de  quitter  Tautel  (1);  effet  sans  doute  d'une 
ri  ioiiiix eiu:e  irui  Ile,  Njilutaire,  (]ni  l'ail  su[i- 
|•o^e^  avec  raison  que  son  cœur  ne  s'était  pas  cn> 
Uèrement  feiTué  à  rallècUon  que  tout  eobot  de 

(Il  Celle  anealolr  ml  Ir6>-cer1mine.  Je  te  lien»  d«  h  bsuche  iIm 
nifcttoble  errUaittii^M     lii  ■enrall  la  mcfw,  M  i|«l  vil  cn- 


glisc. catholique  porte  ù  ce  grand  siège,  centre  de 
Tunion  et  do  l'unité,  où  l'autorité  de  Jésus-Christ 
se  déploie  par  l'urgaiic  de  son  vicaire,  d'une  ma- 
nière si  imposante  et  si  magnifique,  si  consolante 
pour  les  Trait  Gd*'lL'^  et  si  nécessaire  pour  ctoufler 
des  leur  naissance  les  hérésies  et  les  s^'hismes. 

IlONTIloaST  (Gérard),  peintre,  élève  de  Bloe- 
mart ,  né  à  l  lrecbt  en  l'i'ji,  mourut  vers  Kitii, 
avec  la  ivpulation  d'un  excelleut  artiste  et  d'uQ 
honnête  huinme.  11  excellait  à  représoiiler  des  $u^ls 
de  nuit,  et  il  passe  pour  le  premier  de  son  art  4aiw 
oe  genre  de  peinture. 

HOi\TlVI-:n(JS  (doai  Ik-mard),  bt'uédiclin  espa- 
gnol, prolicsseur  de  théologie  dans  l'université  d'O- 
viédo,  puis  général  de  sa  congrégation  on  Ijlftpague, 
et  enfin  évèquc  de  Calahorra,  mourut  en  1002.  Oa 
a  de  lui  lia  Traité  contre  les  casuistes  telèdléSt 
intitulé  :  Lacrymœ  mililantîs  Ecctphia. 

*  HOOO  (  Samuel  ) ,  amiral  anglais,  në  en  i735  à 
Butleigh,  dans  le  Sommerset,  paroisse  dont  son 
père  était  ministre,  s'euibarqua  dès  l'âge  le  plus 
tendre  à  )>urd  d'un  vaisseau  de  guerre ,  et  fut,  après 
5  ans  d'un  brillant  service,  élevé  au  grade  de  ca- 
pitaine. Il  obtint  bienttU  le  commandement  de  la 
Vestale,  frégate  de  5i  canons;  «'étant  emparé  le  15 
fiivrier  IT.'ij  de  la  BelloM,  frégate  fiaiHaise,  après 
un  combat  de  i  lu  un  s  :  ce  succès  lui  valut  le  com- 
mandement de  rAjnnue,  vaisseau  de  61  ranons.  En 
1780,  il  fut  nommé  baronucletcontre-aniiral.  Il  com- 
mandait en  second  dans  le  combat  du  1:2  avril  1782* 
où  le  comte  de  Grasse  fut  fait  prisonnier.  De  retour 
k  Londres,  il  parut  au  parlement  comme  député  dtt 
Westminster.  Après  la  paix  de  HtiS,  il  fut  créé 
pair  d'Irlande  et  ensuite  lord  de  Tamiraulé.  Lors- 
que la  ^îuerre  se  ralluma  avec  la  1-rance,  il  s'em- 
para du  Toulon  :  ibrcé  bientôt  d'évacuer  celle  place , 
il  ordonna  de  briller  tons  les  vaisseaux  de  guerre  qui 
élaient  ilans  le  port.  Afiivs  cet  exploil  >iiuvage,  il  alla 
bloquer  Gênes,  d'oii  il  lit  voile,  en  179i,  vers  l'iie 
de  Cursi',  dont  il  s'empara  ;  mais  les  Français  Pen 
e\|)iil>-<'renl  presque  aussitôt  II  fui  appelé  en  I7!i*>, 
aux  fonclious  de  gouvi-riteur  de  l'hôpital  du  Grven- 
vrich .  après  avoir  été  élevé  à  la  dignité  de  vicomte, 

rl  iiiDiu'il  en  ISlCi. 

ÏU MtFKT  i  i'ieiTC ) ,  historien  et  poêle  hollandais, 
naquit  à  Amsterdam  en  1581 ,  et  mourut  à  l^a  Haye 
le  il  mai  !(>  »T.  Il  avail  \o^a>^i'eii  l'i aine  ,  eu  Italie  , 
et  en  Allemagne.  Il  contribua  aux  progrès  de  la  lit- 
térature hollandaise.  On  a  de  lui  :  des  Comédies  ^ 
des  Ei>i<jrnuméi's  el  d'aulivs  l'utsus.  ninins  lues  que 
ses  ouvrages  historiques;  Hifioirc  dr.s  /'ays-Uos,  de- 
puis l'abdication  de  Charles-Quint  jiis4|u'en  1!>88, 
dont  on  a  donné  une  bonne  édition  en  ITOr»,  i  \ol. 
in-fol.  Cet  ou\ rage  contient  un  détail  ciix'on.stancté 
des  intrigues  du  cabinet  et  du  mouvement  des  ar^ 
iiii-es  ;  l'antenr  \  winveiil  les  ilioses  à  îkI  façon  , 
et  n'est  pas  tui^oura  d'ai'cord  avec  les  hislorieii»  les 
mieux  instmits.  Une  Hittoirê  de  Henri  /K,  roi  de 
France,  Ainstenlarn,  Kii",  in-rn!.,  rt  li  's,  in-l; 
une  Uisioire  des  Mediris,  en  llamaiid,  lt>iU;  les 
CEunreM  de  TKtte ,  traduites  en  hollandais ,  Amster- 
dam. Iiiis't,  in-ftd.,  avec  figures. 

*  UOUt.EVEbN  (Itenri),  habile  helléniste,  né  à 
iejde  en  171S,  termina  ses  étudcif  «vec  un  brillani 
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MMoès ,  tut  nommé  oo-rec(eur  de  VéùoiU  de  Goria- 
them  ,  et  prit ,  neof  moit  après ,  m  1781 ,  la  di- 
rection du  -;Miit)a.so  fondû  récemniL'iit  à  Wocrden. 
CéUii  pour  un  jeune  homme  de  20  ans  une  lAcbe 
on  pra  forte .  que  de  eondttire  un  éieMlwwnt  où 
tout  ('tait  à  (  rriM  ;  mais  le  succès  couronna  son  zèle, 
et  en  peu  d'années  ce  ccrfidge  fut  dans  Tétat  k  plus 
flerimnt.  Les  mafiilralt  de  Guleinbourir  ioî  olfrt- 
rcnl  LU  tTlî)  dos  conditions  tivs-aviinla^'ciisi's  pour 
diriger  leur  gjranase,  et  il  les  accepta.  11  passa  de 
là  aa  rectorat  de  iréda  en  4745,  puis  à  celai  de 
Dordrceht ,  d'où  il  fut  pour  ainsi  dire  arracln;  par 
les  magistrats  de  Delft ,  qui  le  mirent  à  la  tète  de 
leor  école.  H  mourat  dem  celte  ville  en  ITiH  ,  avec 
la  l'ëputation  d'un  graininaii  ion  consomme.  Il  a 
laissé  :  des  Aernorçuet  sur  h*  idiuiënui  greoi  de 
Vigitr,  qui  oui  oMena  «n  trèt-frand  nombre  d*^ 
ditions.  Un  Traité  des  particnlis  ync/jurs,  Lcydc, 
4769,  i  vol.  in-4,  dont  ikbutK  a  donné  un  excel- 
lent abrégé.  Hoc^eveen  avait  do  talent  pour  la 
poésie.  Il  a  compusM'  junir  les  solcnnilôs  acadt'mi- 
ques  beaucoup  de  vera  latùvt ,  des  odsi ,  des  éligiet, 
etc. 

HOOGHE  ou  HOOfJK  (Romain  do) ,  dessinateur  et 
graveur  hollandais,  floiissait  à  la  ûn  du  xtu*  siècle. 
Il  oMnt  du  rai  de  Pologne  des  lettres  de  mÂlesM 
en  If'.T'i.  cl  fut  nomme  par  le  roi  d'Angleterre 
Guillaume  111,  ronimisMire  inspecteur  des  mines 
et  doMnes  de  Linpen.  Cet  artiste  avait  nne  iniafi- 
nation  vive,  «pii  l'a  Miuvent  égan'.  H  ne  niérilc 
guère  d'éloge  pour  la  i  t>i  rection  du  dessin  ,  et  pour 
le  choix  de  ses  sujette,  qui  sent  la  plupart  peu 
assortis  aux  boimcs  mœurs,  et  qui  ne  donnent  pas 
une  grande  idée  de  celles  de  l'auteur.  On  a  cepen- 
dant de  loi  pln«ieurs  estampes  dignes  d*an  artisfe 
sa>;e.  telles  que  les  figures  do  Yllisloire  du  vieux 
et  du  nouveau  Testament  de  Basnage,  17U4,  in-fol.; 
celles  de  la  BMe,  avec  des  explicttiens  hollan- 
daises ,  1721  ;  celles  des  Hiéroglifpht$  ées  Egyplims, 
Amsterdam,  1 7.V(,  petit  in-fol.;  V Entrée  de  LmitXl  V 
dam  Dutthirque;  Charle»  Il  ati  d'Espagne  rendant 
hnrnmnije  an  St. -Sfirrrju  n!  :  Irt  r<''jninssani  r.<:  ri 
Fêtes  publique»  en  r honneur  de  l'empereur  Léopotd 
oipré»  la  finm  de  Bvd»,  etc.  On  croit  quMl  mourut 
entre  1720  cl  nriO. 

UOCMiSTHAArtN  (  David  van),  écrivain  hollan- 
dais, né  à  Rotterdam  en  i6S8,  enseigna  k»  huma- 
nilis  à  Amstcrdîim,  et  y  fut  co-recteur  du  colleté. 
11  avait  été  reçu  docteur  en  médecine  à  Tunivenité 
de  Leyde,  et,  ayant  exovéson  art  à  Bordreehl ,  il 
le  quitta  ensuite  pour  se  livrer  à  la  liltt^radirc.  I! 
se  nuva  en  i7i4,  ou  plutôt  il  mourut  au  bout  de 
huit  jouit  des  suites  d'une  chute  dans  le  canal  dn 
quai  de  Ctichire .  oii  il  tomba  par  un  brouillard 
épais.  Un  a  de  lui  :  det»  Poésies  latine»,  en  i  vol. 
ln-8 ,  qui  furent  peu  connues  hors  de  son  collège  ; 
des  Poésies  (\nm>)ihle<! .  en  1  voimnc  in-  i;  un  Dic- 
tionnaire fiumand  el  latin,  Aui.sterdam,  1704,  in-4; 
grand  Dictionnaire  At«tor<fiie wWcsfwl,  ihid.,  1735, 
7  vol.  in-roi.  dont  les  3  premiers  vr.l.  soilement 
sont  de  lui ,  et  les  4  autres  de  Mm  collaborateur, 
I.-Lonis  Schner;  des  Notes  sur  Cornélius  Nëpos  et 
sur  Térence;  une  Edition  f\e  Phèdre,  in-1.  à  I  nsacc 
du  prince  de  ^as»au,  daus  U^eUe  U  a  imité  k» 


ad  ttiuoi  de^tni  ;  une  bonne  Edition  des  poésies 
de  JemH  Broukhusius,  in-4. 

HOOGSTRATE.  Voy  Hochstrat. 
*  HOOtiVLIET  (  Arnold  ) ,  poète  hollandais*  né  à 
Vlaardingcn,  prés  Rotteidam,  le  3  juillet  4687, 
est  purliculièremenl  connu  pur  un  poème  intitulé  : 
Abraham  1$  patriarche ,  romarquable  par  la  beauté 
de  h  Tersiflcatlon ,  la  richesse  des  descriptions  et 
des  images ,  et  (|ui  eut  un  succès  prodigieux.  Ce 
poème  placé  par  les  Hollandais  au  premier  rang 
de  leurs  poésies  épiques ,  parut  en  47f7 ,  in-4  ;  on 
a  encore  de  lui  :  une  traduction  eu  vt?rs  des  Fastes 
dOoide,  1719,  in-i,  réimprimée  eu  i/ôO;  des 
Meiee  mUées,  1757,  i  vol.  in-4,  oh  Ton  trouve 
un  Choix  de  mélanges  évatigélitineu ,  qui  sont  des 
fragments  d'une  Meesiade,  à  laquelle  il  renonça, 
découragé  par  la  diffieulîâ  dn  sujet  ;  ^t^dsboim, 
c'est  la  description  d'une  maison  de  campagne  près 
d'Llrecht.  Uoogviiet  mourut  daus  sa  ville  natale  « 
le  47  ùtUAnt  4785. 

IIOOKE  (  Robert) ,  mathématicien  anglais,  né  en 
I6iîi,àirrishwater,  dans  l'ile  de  W  igUt,  lut  membre 
de  ta  sociélé  royale  de  Londres ,  et  profasseur  de 
géométrie  en  celte  ville.  11  lu  rfectionna  les  micro- 
scojieâ ,  et  fit  plusieurs  autres  découvertes  dans  la 
physique.  Fhislohw  nalnrelle  et  les  mathématiqnes. 
il  prétendit  avoir  eu  la  prcmicre  idée  du  ressort 
spiral  qui  sort  à  r^ler  le  balancier  des  montres. 
Hnyghens  s*en  attribuait  rinventioo  ;  mais  il  pré- 
lendit  que  ce  secret  avait  été  divulgué  par  Oldera- 
bourg,, secrétaire  de  la  société  royale,  auquel  il 
intenta  un  procès  :  il  parut  avoir  raison  contra 
Huyghens ,  el  le  couTondit  par  les  dali  s ,  niais  i( 
n'eut  pas  le  même  avantage  contre  l'abbé  llaule- 
fntOle.  Il  imagina,  dit -on,  trente  manières  de 
voler  dans  l'air,  on  de  se  donner  sur  terre  et  dans 
Teau  un  mouvement  trèfr-rapide  ;  mais  la  plupart 
de  ces  découvertes  ne  sont  pas  parvenues  jusipi'à 
nous.  Ses  [)riiici[)ales  iiivt'nliotis  uié< ■ani'|ue.'  sunt 
une  lampe ,  conservant  toi^ours  l'huile  à  la  même 
hauteur;  un  instnimnt  nniversel  pour  tracer  tonte 
espèce  lie  ri  Iran-;  un  n)i<  mmètre  ;  un  instrument 
puur  imrfectioimer  lu  sens  de  l'ouie  ;  une  horloge 
baroraétrogiaphc ,  etc.  Il  s'appliqua  aussi  avec 
succès  à  ra>lr(Miorni(' ,  i  t  fil  des  uioervations  sur 
les  planètes  de  Jupiter,  de  Saturne  et  ses  satelUtes, 
oh  il  cnit  voir  des  taches  roohiles.  Il  s'occupa  d'une 
espèce  lie  (l'U'iirdpto-  .  et  montra  des  talents  en 
aicliiteclure  dans  les  plans  qu'il  donna  pour  le 
nouveau  Bethléem  de  l^ndres,  de  ThApital  de 
Il  ikton,  de  riiôtel  Montaii^n  ,  du  collège  des  médi^ 
cins ,  et  d'un  théâtre.  11  présenta  en  ltMi6,à  la  sociélé 
royale ,  un  plan  sur  la  manière  de  rehdtir  la  ville 
de  Londres,  qui  avait  été  li  tiui'i  |iar  le  Teu ;  il 
plut  extrêmement  à  celte  compagnie  ;  le  lord-maire 
et  les  alderman  le  préférèrent  à  celui  des  inten- 
dants de  la  v  ille  ;  el  c'est  en  grande  partie  sur  ce 
piau  que  lA>ndreâ  fut  rebâtie.  Uooke  fut  ensuite 
rnn  ée  ses  intendants,  par  acte  du  parlement, 
charge  dans  laquelle  il  amassa  de  grands  biens.  Il 
mourut  en  17uô ,  âgé  de  til  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  en  anglais;  les  principaux  sont  : 

la  MicTosrnpie  eu  Deicriptiuu  drs  corpuscules  iJism  rs  , 
avec  U  microscope,  in-&>l.,  Londres,  l(M>7i  iistt» 
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ét  m«?roft«^,  in-i.  Outre  les  ouvrages  déjà  indi- 
quts,  il  en  publia  d'autm  war  rastronomie,  la 

physique,  elc.  a  iiri|>iin)ô,  apris  sa  mort,  en 
un  vol.  in-rol.,  d'autres  Œuvret  de  c«l  auteur.  Sa 
«M  est  à  te  léle  de  ce  ranteil. 

HoOKK  f  Nnlhinifl  ) ,  historien  anglais,  ni. 
vers  IGtiO,  étttil  ralhuli«}ue  et  Irès-atiachti à  la  mai- 
son des  Stawrls.  Intime  ami  de  Pupe,  ce  fut  lui  qui 
iiilrodulsil  aiipri^  <\r  u  t  illii«lri«  poêle  un  priMre 
pour  le  confesser  dans  sa  d«ruière  maladie.  Il 
mourut  en  nw.  On  a  de  lui  :  Hutoin  nmainê, 
depuis  la  ftituiation  Je  Rome  jufquà  l'anàmti$$ement 
de  ta  ripuMique,  Londres,  1733  -  71  ,  4  vol.  in-4. 
Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de  succès.  Les  Ormomt» 
et  réfji'.riaiix  rritiijuts ,  qui  pin^n-defit  cliacpM'  vo- 
lume ont  clé  traduits  en  français  et  publiée;  avtr 
des  augmenlatims  par  le  fils  de  l'auteur  (  ra,/. 
ci-après);  Ohstridliuns  sur  le  sétiat  rvtiiain  ,  Lon- 
dres, 1758,  in-8,  ouvrage  très-estimé;  àlémoires 
é»  la  dwsheste  de  MarttMnugh,  f  719.  ht-8 ,  traduit 
en  français ,  I,a  Haye  ,  17ii,  iti-K.  Hooke  »'crivail 
avec  élégance  et  pureté,  il  avait  une  vaste  éru- 
dition ,  et  figura  parmi  les  bons  litt^teurs  de  son 

ëpoq'i.'. 

*  UuOkE  (  Luce  -  Joseph  ) ,  OU  du  précédent ,  né 
i  Dublin  en  1716  vint,  1  Texerople  de  plusieurs 

Jr!;in(!;i!>  f.iiii'  sr>  l'iiifics  h  F'.iris,  et  fnt  mni  doc- 
teur de  burbonnc  en  I73ti.  Quatre  ans  après,  il  fut 
nommé  prolissseur  de  thÀ)logie;  et,  le  48  novembre 
IT.")!  ,  il  pirsiila  la  famctise  thèse  de  Pabbé  de 
Prades,  qu'il  l'avait  signée  apparemment  sans  la 
lin  avec  le  syndic  et  le  gtand-mallre  des  études. 
On  en  attaqua  el  on  i  ii  défendit  plusieurs  points, 
mais  personne  ne  parut  s'apercevoir  de  son  véri- 
teUe  esprit.  Hooke  prit  même  la  parole  «huns  la 
proposition  relative  aiiv  mirai  li"^.  mm  laipiflle  le 
répondant  était  demeuré  court.  Ce  fait  est  rapporté 
par  les  Nom^tee  «reMiAMfî^uf»  de  17!i2,  page  35. 
11  rrvint  !)icntôl  de  sou  erreur,  et  la  Ihcse  mieux 
examinée  fui  déférée  à  l'assemblée  de  prima  memù 
d«  décembre.  Les  députés  diarsés  de  Veiraminer 
firent  leur  rapport  Ir  l'>  «'l  la  faculli'  jn^eanl  la 
thèse  condamnable,  suspendit  de  l'rades,  tandis 
que  les  députés  Airent  chargés  de  noter  les  dirmes 

projinsitîiins.  Au  prima  numsis  t\t>  janvie-r,  et  qui 
eut  lieu  le  4,  Uuoke  et  de  Liuigle,  grand  -  maiti-e 
des  éludes,  tout  en  condamnant  la  th^,  avouèrent 
lo'ir  ni>i.'!i|jcnrt' ,  et  déposèrent  chacun  leur  décla- 
ratiun  par  écrit  :  celle  de  liuoke  est  imprimée  dans 
sa  lettre  à  l'archevêque  de  Paris,  en  1765.  Après 
avoir  cherché  ù  s'excii-^er,  il  y  fait  sa  profession  de 
foi,  en  dix-sept  articles,  sur  les  points  condamnés 
dans  U  thèse,  et  renvoya  h  son  ouvnM^  des  Prin- 

d'iirs  tir  la  religion  natttrrilr  rf  réivlée  pour  s'as- 
surer  de  sa  doctrine.  Apres  quelques  discussions, 
la  Auniltë  décida  qne  les  trois  signataires  de  la  tUse 
^(•r:lif•Ilt  n-priv  |iul)!iqiiemeiit  dans  l'as'^cmbli'e  <!u 
i}  a\nl.  Ib  ix'çurunt  cette  admonition  avec  des 
marques  de  repentir  :  un  pins  sévère  châtiment  les 
attendait.  I>e  cardinal  de  Tencin ,  provi<icnr  de  Sor- 
bonue,  provoqua  une  lettre  de  cachet  du  3  mai 
1788,  par  laquelle  Hooka,  destitué  de  sa  chaire 
reçut  l'ordre  de  qui  lier  la  maison.  CeUc  mesure 
ue  seniblera  pas  Uop  rigoureuse  si  l'on  cunsidère 
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que  la  thèse  en  question  était  nn  siqet  de  scan- 
dale, noo-seolenient  i  Paris,  mids  dant  tonte  h 

France  ;  et  que  cette  malheureuse  affaire  fournit 
aux  philosophes,  si  actiti  à  cette  époque,  le  moyen 
de  loumer  en  ridicule  la  Sorbenne  et  la  religioa. 
Cependant,  deux  ans  après,  de  Prades  fui  n'taMi 
Hooke  obtint  alors  la  révocation  de  la  lettre  de 
cachet,  nais  il  ne  recouvra  pas  sa  chaire;  le  roi 
lui  accorda  néanmoins  une  pension.  11  s'empres-i 
de  publier  sa  précédente  déclaration  et  se  luit  sur 
les  rangs  pour  sueoéder  à  son  oonA^ère  LeAvrs. 
lAUection  fut  présidée  par  M.  de  Beaiiinont,  arche- 
vêque de  l^aris,  qui  portail  François  Petit-Jean.  Au 
troisiènie  toor  de  scrutin,  Hooke  eut  une  voli  de  ph» 
que  son  compétiteur;  mai"  M.  de  Reaumont  rsAni 
de  conclure  pour  Hooke ,  qui  se  fil  installer  par  le 
docteur  Lrièvre.  Non  coulent  de  cela,  il  e'adrssA 
au  parlement ,  qui  admit  sa  requête  et  rnnflmiî 
l'élection  par  un  arrêt  du   mai  1762.  La  Surbuooe 
se  déclara  aussi  en  flivenr  de  Hooke ,  et  nomma, 
pour  suivre  cette  all'aire .  les  dcH  lenrs  Villevieille, 
Riballier  et  Ladvucat.  Ils  appelèrent  comme  d'tdmst 
contre  rarciievèque  :  une  consultation  de  64  pages, 
en  faveur  de  Hooke,  fut  signée  le  N  juillet  .  parles 
avocats  Hej,  Lherminier,  Cellier,  de  la  Monnoje, 
Plaies  et  Gerliie|-;  d'autres  avocats  en  signèrent  ans 
autre  contre,  le  4  décembre  ;  on  y  répondit,  au 
nom  de  la  Surbonne ,  par  un  Ménmre  de  20  pages. 
De  semblables  procédés  ne  pouvaieni  que  blc«Mr 
sensiblement  M.  l'aiThevèque;  la  Soibnnne  tint 
donc  une  nouvelle  assemblée  pour  délibérer  sur 
l'ofipel  comme  i'ahu,  qne  les  trois  dodeun  avaiani 
interjeté  -1)  fîMMir  de  Hooke  ;  la  majorité  fut  d'avis 
qu'où  les  désavouât  ;  mais  Hooke ,  qui  jamais  ne 
8*élait  montré  si  actif,  appela  le  lendemain  «mnw 
(/'m'  i/v  en  Sun  propre  nom ,  ce  qni  pro\<i  ]iiri  un 
nouvel  aiTct,  du  li  août  1TI>3,  qui  le  mauiU-iiail 
dans  sa  place.  M.  de  Beaoment  fit  alors  défemin 
dans  les  séminaires  de  sni\re  li  s  le<;onsde  lliwke, 
et  son  école  se  trouva  déserte.  11  adressa  à  rarcfae* 
véque,  le  VI  décembra,  une  lettre  de  17psge<i 
dans  laquelle  il  «lirait  en  substance  :  «  (Ju'on  n'a- 
*  vait  à  lui  reprodier  qu'une  négligence  dans 
»  raflliire  de  de  Predes.  mais  qn*il  Tavait  expiée  fer 
»  tnnt  ce  (|Mi  s'était  pasfn^;  et  que,  puisqu'on  usait 
»  d'indulgence  envers  le  principal  coupable,  ou  ne 
»  devait  pas  se  montrar  sévère  envers  odui  que  Ton 

Il  ne  pmn;tit  taver  r|iie  d'imprudence...  »  IloolW  J 
accusait  ensuite  l'archetèque  d'humilier  et  detow^ 
menler  te  Sorbonne ,  i  cause  de  Pestime  qu'efls 
lui  a\ait  tériioiiiiiée.  ('i-tle  diseiis>ion  entre  la  Sor- 
bonne et  l'archevêque  de  Paris  produisit  un  nou- 
veau scandale,  ou,  pour  mieux  dire,  il  y  avsit 
don/f  HTis  que  ce  scandale  dtn  ail   Sur  ces  entre* 
teiies,  Hooke  fut  un  des  conunissaires  montés 
par  la  (kculté  de  théologie  pour  eiaminer  l'A"*^ 
de  rioiisseau  ;  les  autres  docteurs  étaient  Lecrarwl, 
de  Naus  de  St.-Sulpice,  et  le  P.  Bonhomnie. 
cordelier.  On  lut  au  prima  meiuie  d*aoât  llMt^ 
projet  de  censure  contre  le  livre  indiqué,  et  on  1* 
discuta  les  jours  suivants.  Le  travail  de  Hooke  fut 
loué  dam  les  IVouoslfes  eeeUtiatliqim ,  mii  on 
prétend  qu'il  fut  altéré  par  ses  collt*siies.  Quoi  <1<' 
en  soil,  l'abbé  Ladvocat,  qui  occupait,  en 
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dres.  Il  éUiil  chapelain  du  roi  Charles  II  en  i68S, 
et  mourut  en  1727.  Son  Tniti  Ai  earémê,  en  W' 
gitis,  in  8,  est  ciu-ieux.  Celui  des  mexures  det  an- 
eiens,  Londres,  1731 ,  in-8,  oe  Teat  pas  moim;  et 
l'un  et  Tautre  sont  remplis  d'AroMkm.  Le  leeadl 
de  ses  CBuorts  a  paru  à  Oxford ,  ITffï,  in-fol.,  par 
les  soins  du  dorleur  Hunt. 

*  HOORN  VAN-WLOOSWTCK  (Pfeme-mcofa», 
baron  de),  noble  faoUarKini»,  né  h  Amsterdam  en 
17-43,  aurait  pu  jouer  un  grand  rôle  dans  sa  patrie 
où  il  occupa  de  bonne  heure  une  ptaoe  élevée  I  h 
banque;  mais  sa  conduite  lui  ayant  attiit'  des  dés- 
agréments ,  il  se  rendit  en  Italie  où  sa  fortune  le  mit 
promptcnienl  en  rapport  avec  les  artistes  les  pins 
distinguas  ;  le  grand-duc  de  Toscane  rhonota  de  sa 
protection  ;  il  profita  de  sa  position  pour  se  procurer 
des  antiquité,  et  parrint  k  raontr  plus  de  WO  pierres 
grecques,  égyptienne»,  étrus<jiu'5,  persanes,  etc., 
d*une  très-grande  valeur.  Son  ralet  de  chambre  lui 
vola  ce  trdsor,  et,  malgré  tous  ses  efforts,  il  ne  pot 
eu  recouvrer  qu'une  Taible  partie.  Etant  \eiiu  de- 


bonne,  la  chaire  d'hf'brcu ,  étant  mort  en  1765, 
Hooice  obtint  a'tle  place,  heureux  de  quitter  la 
chaire  de  Ihëtilogie,  qui  ne  lui  causait  que  des 
dësagrdnienUi.  11  ne  l'occupa  que  peu  d'années, 
ayant  été  nommé,  en  1769,  conservateur  à  la 
bibUothèque  Mazarine.  En  1791  ,  Hooke,  n'ayant 
pas  voulu  pi-èler  le  serment  civique ,  fut  rem- 
placé comme  bibliothécaire  j>ar  l'abbë  Leblond  [voy. 
ce  nom).  Il  se  retira  à  St.-Cloud,  et  y  mourut 
le  12  avril  179(i,  igé  de  80  ans.  «  La  faculté  de 
»  théologie,  dit  un  écrivain,  lui  confia  les  plus  im- 
»  portantes  cunimissions  en  matière  de  doctrine,  et 
»  elle  adopta  plus  d'une  fois,  dans  la  pr^ration 
»  de  ses  censures ,  le  travail  et  les  recherches  de 
»  cet  habile  théologien,  v  On  a  de  lui  :  Heli(}iimls 
naUwalia  et  revHatn  ftrincipia,  Paris,  MUA,  3  vol. 
in-8,  réimprimés  en  1774,  avec  des  augmentations 
par  les  itoins  de  D.  Brewer,  bénédictin  anglais.  Le 
preoiier  volume  contient  la  théologie  naturelle  et 
des  éléments  de  morale  et  de  jurisprudence;  le  se> 
cund  tniile  de  la  religion  révélée,  soit  mosaïque, 

soit  chrétienne;  le  troisième  renferme  les  principes    meurer  à  l^ris,  il  s'j  occupa  de  former  un  aou- 


de  la  religion  catholique ,  qui  sont  plnMt  un  traité 

de  l'Flglise.  An  coramenccnient  du  premier  volume, 
OU  trouve  une  lettre  de  Hooite,  du  mars  1773, 
son  ami  D.  Brewer;  et  à  la  fin  de  Touvrage  on  Ht 
la  Règle  de  la  foi,  par  Véron.  Mémoires  du  maréchal 
d0  Btrwick,vtw  des  notes,  Paris,  1778,  i  vol. 
in-18.  Roote  a  traduit  en  (ïvnçais,  l'ouvrage  de  son 
père  qui  a  pour  litre  ;  Discours  et  réfleorions  criti- 
que» «ur  l'histoire  et  U  goiMMm«nmi  dt  rancitun» 
home,  Paris,  ITHi,  3  vol.  ln-18. 

HdOKER  ( Richard ),  théologien  anglais,  né  en 
i554  à  txcicr,  fut  recteur  de  Urajton-Ùieauchaimp, 
dans  le  comté  de  Bockingham ,  ensuite  de  BhhopV 
Ituunie.  il  est  connu  par  un  ouvrage  intitulé  la 
Police  eccliaiattique ,  dains  lequel  il  défend  les  droits 
de  réglise  anglicane.  Il  mourut  en  1600 ,  âgé  de 
46  an-i.  On  a  de  lui  des  Sermons  et  d'îiiiln  s  écrits 
estimés  eir  Angleterre.  Ses  ouvrages  ont  été  recueil- 
lis sons  le  tHre  dTŒ'uere»  (  HMcer'tworkg) ,  1662 , 
in-fol.,  avec  la  vie  de  l'auteur. 

* HOOLE  (Jean),  littérateur,  né  vers  1727,  dans 
le  comté  de  Kent,  mort  à  Dorking,  dans  le  comté 
de  SuiTey,  le  2  août  ISOô  ,  s'est  fait  uti  nom  par  ^es 
traductions  en  vers  de  la  Jérusalem  délivrée,  1762, 
S  vol.  ln-8;  du  JtelamI  fitrim»,  ITTMIS,  S  vol. 
în-8«  et  d'une  partie  du  théâtre  de  Métastase .  17G7, 
8  vol.  in-IS,  et  1800,  3  voL  in-8,  dont  il  tira  les 
sujets  de  deux  tragédies  qni  eurent  do  succès  : 
rus,  imprimé  en  17G8;  Timanthe ,  on  !77().  Hoole 
donna,  en  177.H,  une  nouvelle  tragédie,  Cléonice, 
pHnceue  d»  Bébylone,  qui  ne  réussit  point.  Ses  tra- 
ductions ont  |iL-u  (Je  piji'sic  ,  mais  elles  se  distin- 
guent par  la  correction  et  l'élégance.  On  lui  doit 
encore  une  BUgit  tnr  la  mort  de  ÈN$Ms9  Woffing- 
ton,  et  une  l'ilit.  tics  Critical  Es.says ,  de  J.  Scott, 
avec  une  Xotice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  l'auteur, 
1785.  in-8. 

HOOPER  (Georges),  ecclésiastique  et  écrivain 
anglais ,  né  à  Griroiej,  dans  le  comté  de  Worcester, 


veau  cabinet ,  et  il  avait  d^t  rassemblé  une  foule 

de  morceaux  précieux  lorsqu'il  mourul  le  r>  jaiivit  r 
1809.  Cette  collection  a  été  vendue  :  on  }  remar- 
quait nn  GêmamleuÊ,  en  bronie,  avec  des  yen 
d'argent;  un  vase  étrusque  unique  dans  son  genre, 
<fai  était  recouvert  de  madrépores  pétrifiés;  un 
fruste  de  Sirofie  en  basalte  v^  que  Van-Boom  at- 
tribuait  H  Praxilcle  ;  un  camée  à  trois COUChes  rapié» 
sentant  un  mime  houifon ,  etc. 

HOORNEBEEK  (  Jean  ),  professeur  de  théologie 
dans  les  univeisités  d'Uli-echt  et  de  Lcyde,  né  à 
Harlem  en  1617,  et  mort  en  1666,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  de  théologie ,  et  des  traités  contra  les  so- 
cinietis,  les  juifs  et  les  idolâtres.  Moréri  les  divise 
en  cinq  classes;  mais  il  en  rap[iorte  les  titres  d'une 
manière  anssi  peu  évade  qne  le  nom  même  de 
l'auteur  qu'il  appelle  liit<nuh>  r.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  une  Réfutation  du  sodanitme  { Soà- 
nianonm  ewfvOtah  ),  1690  k  1664,  en  3  vol.  in-4. 
Il  :iurait  pu  se  passer  d'y  allaqucr  les  catholiques, 
qui  ont  des  principes  inlioimcnl  plus  sûrs  et  inieui 
fondés  que  les  proleshinis  poor  combattra  les  so- 
ciniens  avec  avantage  ;  car  des  qu'on  rejette  une 
fuis  l'autorité  de  l'Iîglise  et  la  liadition ,  il  est  im- 
possible de  confondre  quelque  hén'sie  <pic  re  soit. 
(  l'o;/.  Le.ntims  Scipioii.)  I)ispul(ilii.'nc\  X  antiju- 
daicœ,  Lcjde,  1(i4i,  in-4  ;  un  Traité  pour  la  ctm- 
«<0Mm  der  Juifs  (  Os  oonoertenrfis  ft  emwinemiis 
JttdeHt),  Leydc  ,  Kî.';.",  in-S  Sa  haine  contre  les 
cathc^ques  lui  fait  faire  encore  coulro  eux  des  sor- 
ties qui  VéloignenI  de  son  but.  Un  TV»*!!  eemfra  les 
infidèles,  les  hérétiques  (entre  lesi|uels  il  a  soin  de 
placer  les  catholiques  ) ,  (  Summa  controviràanÊm 
cum  infideliàm,  etc.  ),  Uirecht,  lO.*»,  in-8. 11  fbt 
attaque  juii  AnuiUl  de  Poelenhnrg ,  remontrant; 
Lihiim  des  calvinistes  et  de  ceux  de  la  confession 
tPAwjsIjourg ,  Amsterdam ,  1663 ,  in-4  ;  qui  Ait  ré- 
futé par  Abrahau)  Caluvius,  ministre  de  Wiltem- 
bei^,  Théologie jtratique,  Lejde,  1663,  2  vol.  in-4; 


en  1640,  habile  dans  les  malhématiqiMS,  dans  les    compilation  de  quelques  auteurs  anglicans.  Ces  wh- 

lanpucs  cl  les  sciences  orientales ,  devint  évèque  de     vraies  sont  en  latin ,  d'un  stvle  obscor  et  dURiS. 
Bath  et  de  Wells,  et  refusa  l'arGhevéché  de  Lon-       UOFURA  (Pharaon).  Voy.  JimÈ», 


HOPITAL.  Voff.  HosMTAL. 

HORACE,  ou  HORATIUS,  gumommé  CœlèsfU 
tMrffttê  ) ,  parce  qu'il  avait  perdu  uu  œil  dau^  un 
(uiiibiU,  descendait  (le  ces  trois  puorrii-i-s  [voyez 
les  HoRACKS  )  qui  se  battireut  contre  les  Cnri  la-s. 
Korbenita  ayant  mis  Ui  »iége  devaut  ilome  I  an  .i4»7 
avant  Jésus-Christ,  chassa  las  Romaias  du  Jani- 
cule.  et  les  poursuivit  jusqu'à  un  pont  de  bois, 
dont  la  prise  enti-aiuait  cflle  de  la  ville  m^nie.  CjC 
pont  trt-Uil  dt  Tendu  que  par  trois  hoauno:*,  Horace 
Coclès,  T.  Hurniinius  et  Sp.  Lai-gius.  Comme  ils 
prévirent  qu'ils  seraient  accablés  par  le  nombre, 
Uoraoe  conseilla  à  ses  compagnons  de  rompre  le 
pont  derrière  lui,  tandis  qu'il  défendrait  l'entrée.  Ils 
suivirent  >on  conseil ,  malgré  le  péril  où  ils  l'ex- 
pOMtient.  Horace,  de  son  côté,  exécuta  ee qu'il  avait 
promis.  Conservant  la  présence  d'esprit  dans  le 
plus  grand  danger,  dés  qu'il  sentit  le  pont  rompu, 
11  s'éknça  tout  armé  dans  la  0eiive.  L'n  coup  de 
pique  qu'il  avait  reçu  a  la  cuisse  en  combattant,  et 
le  poids  de  ses  armes ,  ne  l'empêchèrent  pas  de 
gagner  raulre  bord  du  Tibre,  l'ublicola  lit  ériger  à 
ce  béros  tme  statue  dans  le  temple  de  Vulcain. 

HOliACt:  (  Ouinlu<i-Horatius-Flaccu$  ) ,  naquit  à 
Vcnouse,  ville  frontière  de  la  Luranie  et  de  la 
Fouille,  le  H  décembre  de  l'an  de  Rome  G8S,  se- 
lon la  chronologie  de  Vari-on ,  (M»  ans  avant  Jésuii- 
Christ.  Son  père ,  simple  affranchi  et  peivepteur 
des  deniers  publics,  lui  connut  des  talents  ;  et,  quoi- 
que d'une  fiiM'tune  médiocre,  il  n'oublia  rien  pour 
1m  cultiver.  Il  l'envoya  à  Rome,  où  ton  esprit  et 
ses  succès  le  lièrent  avec  les  jeunes  gens  de  la 
première  distinction.  A  l'âge  de  i2  ans ,  il  alla  étu- 
dier la  philosophie  à  Athènes.  Bnttus,  l'un  des 
meurtriers  de  César,  passant  par  celte  ville,  était 
occupé  alore  à  rassembler  une  armée  contre  ik- 
tave,  neveu  et  héritier  du  dictateur;  il  l'entuiena 
avec  lui,  et  lui  donna  une  place  do  tribun  des  sol- 
dats dans  son  armée.  1-e  jeime  philosophe  s'étant 
trouvé  peu  de  temps  après  a  la  hatuilli'  tic  Phi- 
lippes,  prit  la  fuite,  jeta  son  bouclier,  et  |iroiuH 
de  ne  plus  riMuauier  les  armes.  Lt-s  lettres  depuis 
1  <)<  cnpèrent  tout  entier.  Virgile  et  Varius,  chai^ 
més  «Il's  ouvrages  de  ce  poète  naissant,  en  mon- 
trèix'ut  quelques-uns  à  Mécène.  Ce  protecteur,  cet 
ami  des  gens  de  lettres  ,  voulut  voir  Horace ,  le  |m  il 
en  anViîion,  le  piésenla  à  Auguste,  qui  le  combla 
de  Ijn  iifails  et  de  carcasses.  Après  la  première  fontrne 
de  la  JiMnicssc ,  Horace  aima  la  tranqnillii-  i  i  l  i 
ri'lrnilf.  Il  passait  dos  mois  entiers  dans  la  belle 
tiTie  aii\  environs  de  Tihiir,  dont  lui  avait  f;»it 
présent  Mécène,  et  n'en  sortait  qne  pour  complaire 
à  son  bicnraitenr  et  aux  in>tanres  d'Auguste.  11 
avait  des  amis  dans  les  personnages  les  plus  mar- 
quants de  Rome,  parmi  le^^quels  il  faut  citer  Cicë- 
ron.  Agrippa,  ivdiion,  Virgile,  Varius,  Tibulle  , 
etc.  U  larda  longtemps,  avant  de  prodiguer  dans 
ses  vers  des  ëloget  à  Auguste;  cet  em^»ereur  s'en 
plaignit  lui-rodme  au  poète,  qui,  apK>s  la  mort  de 
Brutus  et  de  Sextus  Pompée ,  se  soumit  comme  les 
autres  à  la  fortune  d'Octave  ,  et  ne  fut  plus  avare 
de  lonanges.  Cet  écrivain,  à  la  fois  misanthrope, 
courtisan,  épicurien,  mourut  le  27  novembre  de 
raa  de  Rome  74B,  igi  d«67  au.  Les  ouvngn  foi 


restent  de  lui  sont  :  dn^  Kvna  d'Odes,  Ho- 
race semlile  s'être  fait  un  caractère  particulier, 
composé  de  celui  de  Piudare  et  d'Auacréon.  On  ne 
peut  nier  qu'il  n'égale ,  qu'il  ne  surpUM  même  ce 
dernier  par  !;i  volupté  de  «on  pinccau  ;  mais  il  se 
recotiiiail  ioi-mèiue  fort  inférieur  au  premier.  On 
peut  dire  néanmoins  qu'il  marche ,  à  càté  ée  Pfti* 
dare  ,  dans  cette  même  Ode,  où  il  se  met  au-des- 
sous lie  lui.  C'est  là  qu'il  le  compare  à  un  torrent 
impétueux,  qui,  goullé  par ki  pluiea ,  fruwhttns 
bords,  et  précipite  avec  fureur  ses  eaux  immenses 
et  profondes.  Pour  lui,  il  veut  lessenibttJr  à 
boilhtqui  voltige  sur  quelques  fleurs;  il  dit  presque 
comme  La  Fontaine  .  Je  .«mis  choie  ii^f^vt  e  t  oprmsa 
fMtrvus  carmina  fingo  ).  Il  se  distingue  fiai"  sa  fiu  i- 
lité  soignée ,  et  p<ir  cet  art  de  passer  sans  |>eine 
d'un  sujet  et  d'un  ton  à  l'antre  :  moral  ,  éiietLriquf, 
volu|tlutius  ,  indigné,  tendre,  enjoué,  satiri<]ut', 
i  'lsI  de  tous  les  poètes  celui  qui  représente  plus  de 
diverses  siluatious  de  l'esprit.  Aussi  est-il  celui  qui 
a  le  plus  de  lecteurs,  a  Je  plaiudrai.s  moins  ccui 
»  qui  ignorenl  le  latin ,  a  dit  un  homme  de  godl, 
»  si  je  ne  pensais  qu'ils  sont  privés  de  lire  lluracc; 
V  car  il  faut  absolument  le  lire  dans  sa  langue, 
»  comme  La  Fontaine  dans  la  nôtre.  Alais  je  senti- 
»  rais  une  grande  iieine  en  entendant  un  homme 
»>  de  lettres  avouer  qu'il  ne  sait  pas  beaucoup  de 
»  vers  d'Horace  par  cœur.  Il»  ont  le  don  de  se  gn- 
»  ver  dans  la  mémoire  ,  don  réservé  à  ptMi  de  vers, 
»  et  pour  le  dire  à  peu  près  comme  Horace,  à  ceui 
»  qu'A|'o!lon  a  pnrfmuès  d'un  \mi  de  son  neeltr 
»  (  quinta  parU  sui  nectaris  inibuit  ).  »  Deux  livres 
de  Satirrs  et  deux  livres  A'KpUres.  Elles  n'ont  rien 
au  preniier  abord  qui  frappe  le  lecteur  ;  les  vers  en 
sont  néfjligés ,  et  dépouillés  de  tout  l'éclat  et  de 
toute  la  douceur  de  l'harmonie  poétique.  On  dirait 
que  c'est  de  la  prose  ;  mais  c'est  une  pi*ose  assai- 
somu^  de  cette  finesse  d'expression  ,  de  celte  flewT 
de  plaisanterie,  de  CiMte  aimable  négligence  <]UÏ 
plaît  plus  que  tons  h  s  ornements.  On  souhaiterait 
seulement  que  l'auteur  se  fui  tenu  aux  tabltMni 
vrais  et  touchants  qu'il  trace  dans  ses  Epiiies.  <le 
la  vertu  et  de  la  iM^li(e,de  Tamitié  et  de  la  nio<i(" 
ration  ,  au  lieu  de  tourner  ses  traits  contre  cette 
foule  de  versificateurs  qu'il  ridiculise  el  qu'ff  ffr 
suite  dans  ses  satires.  On  a  fait  toutefois  VôUte^e  de 
ces  dernières  en  disant  que  Boileau  ne  l'a  point 
surpass(' ;  et  ses  épitres,  il  faut  en  convenir,  sont 
des  moiît  lcs  de  goùl,  de  finesse  et  d'uibanilé.  VArl 
por.liqw.  C'e.st  l'école  du  goût.  Dans  une  lettre  sui 
Pisons  sur  l'art  théâtral,  il  a  su  renfermer  aveeU 
plus  élégante  précision  les  règles  de  tous  les  genres 
de  poi'sie.  et  les  principes  les  plus  sages  de  l'art 
d'écrire.  Horace  lit  pour  les  Romains  ce  qu'ArWste 
avait  (ait  pour  les  tirées,  et  ce  que  Boileau  fit 
puis  piMir  la  France.  Il  abrégea  les  piécepl« 
philoM>phe  .  et  les  mil  à  la  portée  des  grsmfe  sei- 
gneiu-s  de  Home,  qui  .se  mêlaient  alors    faire  of* 
vers.  On  trouve  dans  son  ouvrage  les  piin^P* 
fondamentaux  de  l'art  de  versifier.  Il  «s*  whtuK 
que  l'ordre  et  la  liaison  des  idées  ne  s'y  fas**»!  P** 
sentir  davantage;  il  est  absolument  sans  ""^^^rf! 
On  doit  te  regarder  plutôt  comme  une  éfttn 
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gile  miuigc^iont  ^uv<u)l  à  la  taUe  d'Auguste, 
placés  k  m  tàU$  :  |e  premier  avait  tioe  fislile  lir 

di'yniatc,  ot  Feutre  l'haleine  Tort  cuuHo.  Augusie  , 
en  plaisantapi  là-<|essus,  dis^il  queitjutiiui»  :  hgo 
*um  ùtkf  tftapMa  H  iaoryoMt  (  Me  V4)ilà  entre  les 

poiipirs  cl  Ic's  larmes),  Horace  l'tait  maigre  et  fort 
uiiui:£,  quoique  Siiétunt!  ml  iuCùrc  du  en»  paroles: 
Je  suis  un  pourceau  du  troupeau  «ffpieiiM.  qu^il 
«•(ail  «^ras.Osatpre-i'-ioiis  ^K'ignenl  plutôt  se^  mœurs 
(|ue  figure;  car  il  paruil  que  celles  tl'Horace  ii'é- 
taieot  pae  des  plus  réglées.  Ses  poésies  sont  pleines 
d'images  qui  bU-JM-nt  la  [inik'ur,  et  qu'on  n'a  pu 
vdîlcr qu'en  lesollu^aiit  culieremenl.  Si  les  maximes 
d'une  philosopliie  sage  et  profonde  l'ont  Ikil  appeler 
le  l'oele  ife  la  rai.wu,  il  est  dans  plu»  d'un  endroit 
celui  de  U  iolie  et  du  libertinage,  tjuoiquc  sa  nté- 
taplil^que  ne  valût  pas  sou > ont  mieux  que  ses 
niœurs.  il  con  iamua  la  facilité  avec  laquelle  il 
i>'tilait  lai»^  eiUi dinar  dai^s  l'iuipiélé  lipiciirieiuie  , 
et  confes^  ne  pouTOir  rûeter  à  rimpreieioii  de  !« 
OivioMé  : 

Ptrru*  deoruiii  culturel  iiifrci|ucn(, 
liiMuu-uiis  <luni  Mpiroli» 
Oi|i»ul>i^»  vrro  :  nunc  rctronum , 
Veto  dare ,  alqiM  ilerarc  «inu 

Co^or  rcliclu». 

Pur  le  raéme  retour  à  la  raison ,  il  condamne  la  vo- 
luplé,  et  convient  de  la  tristesse  et  des  regrets  ^ul 
en  sont  le  fruit. 

Spemc  Tiilu|i|aicin  ,  nucel  enipi^  ilulnro  voluiilas. 

S^S  ouvrages  sont  partagés  cuiuinu  il  suit  :  les  Odes, 
quatre  livres;  et  un  livre  d'Epudt-i;  —  le  poi-iueS^ 
culairr,  cciit  paf  (udif  d'Auf,'iisle ; —  les  Satires, 
deux  livres;  —  Lptires^  idem,  l/.^r^  pfwfif/ue  est 
compté  dans  les  bipitres.  Les  œuvres  d'iluiai  e  ont 
CM  un  très-giand  nombre  d'i-dilions  :  les  plus  an- 
ciennes sont  :  celle  de  Milan  in-4,  sans  date,  dout 
la  bibliothèque  du  roi  posséile  un  exemplaire  ea 
mauvais  état;  quatre  rdilions  du  xv"  sierlc  avrr 
dale.^vuir  de  Milan  ,Feriare,  Naples,  i  il  ï,  iu-i, 
Venise,  1478,  in-fnl.  :  la  premiore  ijiii  ait  quelque 
tnéiile  e>t  cfllo  de  Lviiil^in  ,  Veiiis<',  IMll!.  iii  (. 
Cruquius  lui  sun  uda,  oiisuiU;  Tui k  iiIiiius  ;  i  l  leurs 
travaux  épurèrent  le  levte  à  un  tel  j  oiiil,  qu'il 
parut  presque  inutile  d  y  revenir,  et  que,  dans  le 
siècle  suivaut,  on  s'occupa  lutaue(»up  plus  de  l'in- 
terprétation que  de  la  crili<pie.  Parmi  ces  dernières 
édilions,  on  estime  celles  d'I^Izévir,  lOi'J,  iii-li, 
avec  des  notes  de  Heinsiiis ,  i(»70,  in-8,  et  IIJTO, 
io-li,  avec  les  conimeiitaiies  de  J.  liond;  celle  ad 
umm  deiphiiii ,  H»!M,  in-l,  avec  l'iiiterpi  élnlion  de 
Després,  souvent  ivimpriméeà  Londres,  de  format 
in-8;  l'édition  du  Louvre,  Ititi,  in-Tid  ,  vi  \17^, 
ln-21;  cellex  avec  les  n<iles  de  Benllev,  Amsler- 
dara,  1717»  et  Î7i8,  in-i;  Et.  -  Philippe,  Paris, 
nUi-'ii;  de  Sandby,  l-uiidres,  17i'.),  i  xol.  in-8; 
de  Glascow,  Foulis,  171i,  in-12;  de  Baskervilie, 
nili,  in-li,  et  1770,  lu  i;  de  Paris,  Uaibun,  17ti5 
Cl  1775;  d'Orléans,  I7(»7,  iii-li;  de  Leipsii;,  icmio 
par  Gessner  et  Zeunius,de  Wakelield  ,  t7Ui,  2  vol. 
in-8;  de  J.  Ch.  F.  Wetiel ,  LeigniU ,  17U<J  ;  de  Mits- 
dwrlich ,  Leipsig ,  ISOO,  2  vul.  in-8  :  de  Fea,  1788  ; 
Rome,  18H  ,  i  vol.  in-8;  de  I><iering;  enfin,  les 
0)agniU(luas  éditioiis  doauces  à  Paruje  pai-  Uudoui 


17A1 ,  et  a  yaii^  par  Didot  l'ainé  en  179d,  véri- 
laUet  cbeb-d*eB«vre  de  typographie.  Cet  4uMn 

étant  beaucnup  trop  libre  dans  expressions , 
on  a  été  obligé  de  faire  des  retranctieiueuis  consi- 
dérables dans  les  éditions  classiques ,  les  seules 
qu'on  puisse  mellre  entre  les  nmins  des  jeunes 
gens.  lÀis  pcK'sies  d'ilurace  ont  été  traduites  dans 
pi'esque  toutes  les  lao^ufô  de  l'Europe,  en  prose 
et  en  vers.  Elles  l'ont  été  en  français  jmr  Marti- 
giiac.  le  P.  idrleron  ,  Uacier,  Sauad^*u,  le  liaUeux, 
Binel,  Campenou  etDespix's,  qui  ont  joint  à  lew> 
traduction  le  riMiinu'ntaire  de  Giliani  La  Iraduc- 
tinn  en  vei"s  de  Daiu  est  complète;  iiuus  citerons 
encore  celles  de  E.  A.  de  Wailly  qui  ne  comprend 
que  les  trois  premiers  livres  des  odes .  la  mort 
ayant  interrompu  l'auteur  daus  son  travail  ;  de 
Ch.  Vanderboiirg,  L.-V.  Raoul,  Léon  Halevy,  Stié- 
venarl,  le  général  Ik-lurl,  qui  n'ont  traduit  que  les 
odes.  Les  coiiiumulateurs  de  w.  poète  tout  en  grand 
nombre.  Le  plus  récent  est  Duviquel.  EUSÉbeSalverle 
a  publié  en  i8i"»  :  Horace  ou  ("empereur  Au;iu><tc  ou 
Observatium  qui  peuvetil  servir  tic  corupieineut  ouo; 
Commeritaires  sur  Horace.  On  peut  consuller  pour 
les  édilions  et  les  ira  Inctions  d'Horace  en  difféivntes 
langues ,  HibUutiieca  imratiana ,  siv*  syll<^us  etiitio- 
nurn ,  interpretatimim  et  versiotkurn .  ab  anno  1 470 
ad  annum  177(1,  edente  J  \V.  Neuliaiis,  l.eipsifr, 
177o,  un  vol.  iii-8,  el  la  notice  publiée  par  Baibier, 
dans  Y  Horace  de  la  Bibl.  thiHqm  ée  Lemaire. 
On  R  en  latin  une  Vie  4Bmnm,  fit  Hisbob,  Leyde, 
lïUH,  iu-8. 

HORACES  (  les  )  •  c'est  le  nom  de  trois  fivres  Ro- 
mains, qui  cuinbattirent  contre  les  trois  Tu riaces , 
Albains,  .sou^  le  legiie  de  Tullus  llosliiius.  l'an  6(i9 
avant  J.-C.  Deux  des  Horaces  furent  lués;  celui 
qui  restait  contre  les  troi-  Ciiiiace-,  joi>:imnt  l'a- 
dresse il  la  valeur,  assiiia  l'avanla^e  aiiv  Itoiiiains. 
Comme  les  diffiNvutes  bles>ures  que  les  Curiaces 
avaient  reçues  ne  leur  laissaient  que  des  forces 
iiH'gales,  il  se  mit  à  fuir  :  les  ayant  séparés  par  cet 
arliflcc,  il  retomba  sur  eux,  el  les  terrassa  Tua 
apri's  l'autre.  Horace  reniiant  à  Rome,  luasa  sicur 
qui  (taraissait  aflligée  de  la  mort  d'un  de.s  Curiaces 
auquel  elle  awiil  été  flailcée.  Ayant  été  condamné 
à  mort  par  les  deux  romraissairts  que  Tullus  avait 
numniés  pour  le  juger,  il  eu  appela  au  peuple, 
qui  cuminiia  sa  peine.  Il  fut  condamné  à  pa.s.ser  sous 
le  joug  ( c'était  une  poiie  conipo-ée  tie  deux  four- 
ches, qui  en  suulenaienl  une  tiiiibieiue  :  on  y  fai- 
ssit  passer  par  ignominie  les  prisonniers  faits  en 
guerre  j;  mais  en  même  temps  on  lui  érigea  nu 
trophée,  et  l'on  y  suspendit  les  dépouilles  des  trois 
Curiaces.  Il  y  a  dans  riii^^loire  grecque  un  événe- 
ment si  semblable  à  celui-ci,  que  l'on  a  soupçonné 
que  les  Romains  ou  les  tirées  ont  été  jaloux  d'uruer 
leur  histoire  d'un  trait  qui  appartenait  à  celle  d'un 
autre  peuple.  (I  t-y.  Critolaus.  )  ^nelqnes  auteurs 
ont  cru  que  les  Romains  avaient  fait  celte  cs(K'ce 
de  plagiai  dans  l'histoire  des  Grecs  ;  d'autres  ont 
peiist*'  que  les  Grecs ,  plus  exagéraleurs  encore , 
et  plus  amis  du  merveilleux  que  les  Hoinains, 
avaient  iméré  dans  leurs  Annales  un  trait  de  l'his- 
toire de  ceu\-ci.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  Romains 
et  les  Grecs  o'oat  lait  qu  adopter  cet  évéueuieut , 
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ils  n*eD  proufent  pu  moh»  juiiqa'où  Ht  portèient 

le  Tanalisme  de  la  ploirt-,  el  de  quels  affreux  ot- 
pluitt  ce  lanatisme  est  capable  ;  de  là  oet  deux  vers 
îf  eoamw  d*mi  tragique  : 

Rrndn  grften  aui  dieui  de  a'èlre  pa«  Romain , 
PiMur  coQMnw  M(«r  qvriqM  cfcoM  d'Iimnti*. 

HOR>APOLLON  ou  II4miif9*Afollo,  gimmuiMeii, 

professa  les  belles -lel  1res  à  Alexandrie  et  à  fon- 
Stantinople  sous  TbÀMluse  le  Grand.  On  a  de  lui 
BatpHealiim  âa  hiéroijhjphes ,  publiée  en  crée 
et  en  latin  en  ITiT,  in-i.  avec  des  Notes  par  Jean- 
Gorneilie  de  Faw.  Hequier  en  a  donné  une  ti^uo 
tion  ftttnçaise,  en  1719,  în-4t. 

HORAT!  (  Charirs  ),  iclii;iciix  observanlin  ,  mis- 
sionnaire à  la  Cbine  depuis  1698  jusqu'en  1733, 
est  connn  par  les  onmges  suivants  :  une  IttMim 
de  ses  i  (-^/^J^/^•^ ,  Home.  IT.'iO,  en  italien,  l'stitnée  ; 
Grammaire  et  Dictionnaire  de  la  langue  chinom, 
avec  une  IMatien  à»  eoaihinm  H  dt$  tMmemin 
chinni'if  ',  :  F..rpUcn<ii<n  i}r  la  philaeophir  et  des  livres 
motés  det  Chinoù,  Home ,  1799.  Ce  dernier  ouvrage 
oflWe  beanconp  d*#radltion ,  on  peol  même  dire 
quelle  t^t  i|in'li|iicft»i>  i'ro<ilpiiée  pour  expliquer 
des  choses  qui  ne  méritent  pas  qu'un  ]f  emploie 
tant  de  sdenee. 

HORATIUS.  Fof/.  HoRU  K  CocUs. 

HORBIUS  (  Jean-Uenii  ),  natif  de  Colmar  en  Al- 
sace, Alt  Ihit  ministre  à  Hambourg  en  i6«(.  Ayant 
donné  dans  les  rêveries  de  Ronrignon  et  de  Poirel, 
il  fui  chassé  de  Uamboui^  en  1693,  et  mourut 
fois  de  celte  ville,  le  96  janvier  169K,  après  avoir 
publié  :  Hi^ltyria  origeni/nm  .  des  .Si»rHion.s ,  etc. 

*  HORUT  (  le  comte  de  ),  général ,  d'une  ancienne 
Iktmille  de  SuMe,  joaa  nn  rAle  important  dans  le 
parti  de  U  œnr  à  l'époqne  de  la  révolution  de  IT.NO, 
qui  anéantit  l'autorité  rojale  dans  son  pays.  Im- 
pliqué dam  une  eonjuratîon  contre  le  gouveme- 
Mit  iil  s<''nat(irial ,  il  fut  forcé  de  (juitler  l:i  Suède 
pour  se  dérober  au  supplice  et  entra  au  iiervice  de 
FrMëric  le  Grand  ;  il  fit  avec  distinction  la  guerre 
de  sept  ans,  cl  nrronipapna  le  prince  Meïiri  dans 
ses  diiîérents  voyages  en  Russie.  Il  mounil  à  Berlin 
en  178S.  On  a  pnblM  Mimoim  d'un  9flilt*IAonMiw 
auéilui.s ,  Herlin,  178H.  in-K,  réimprimes  la  même 
année  à  Paris,  i  yoI.  in-8;  une  nouvelle  édition 
de  ces  mémoires  est  intitulé  :  JfAnoAist  ki$t«r{- 

qiies.  pnlitiijui  y  rt  littt'rdirrs  du  comie  de  thféif  té' 
digés  en  français  par  boi  eUi ,  ancien  memftre  éê  Ta* 
ewfémis  dé  BerUn,  P«ris,  1806,  f  vol.  in^. 

HORIAU  (Nicolas),  né  à  Natiy-Aranios  en  Tran- 
sylvanie .  »e  mil  à  la  téte  d'une  horde  de  Valaques, 
engagea  à  la  révolle  un  grand  nombre  de  villages 
de  cette  nation ,  et  entreprit  d'exlerroîner  les  nobles 
et  les  ecclésiastiques.  Les  massacres  et  incendies 
corameneèrent  en  1184,  et  s'étendirent  jusque  dans 
le  Batmat  de  Temeswar,  ofi  ce  peuple  est  également 
répandu.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  des  horreurs 
dans  tous  les  genres  exercées  per  oes'brigands ,  ni 
indiquer  avec  précision  les  cau'-es  de  cette  Insur- 
rection subite  et  terrible.  On  sait  seulement  que  la 
première  idée  en  était  venue  aux  Valaques  à  la 
foire  de  Salathna.  On  leur  avait  montré  une  pa- 
tente écrite  en  lettres  d'or,  qui  les  autorisait  à  ex- 
tannliur  la  noUene  :  un  comte  de  Selina,  quToa 


dit  avoir  eiMM  cette  patente,  n*a  pas  répara  d^ 

puis.  Les  (livci-scs  ronjcrlDres  formées  sur  cot  évé- 
nement sont  de  nature  à  ne  pouvoir  trouver  place 
dans  cet  ouvrage.  Les  hosnrds  sienKens  (  peuple 
cpii  hatiitc  la  partie  orientale  de  la  Transylvanie), 
se  saisirent  enUn  de  Horiab,  qui  fut  exécuté  avec 
Oosea  (  voy.  ce  nom  )  à  Carlsbourg,  le  Ift  lifivrier 
On  a  gravé  leurs  portraits,  qu'on  Iroave  ^kms 
le  Journal  kist»  et  litt.,  15  mars  178S. 

nORHtSOAS  (saint),  né  à  FMrinone  dam  la 
Campagne  de  Rome,  fut  élu  [  apc  apWs  Synrïinaque 
le  S6  novembre  SU,  Il  eut  la  consolation  d'éteindre 
le  schisme  causé  par  les  erreurs  des  eutydtiens,  et 
tint  tiri  (  oncile  à  Rome  en  iiiS.  Ijl  crainte  de  favo- 
riser les  partisans  de  cette  hérésie  le  lit  résistM*  aux 
MrtHdtations  des  moines  sc^thes,  qui  demandaient 
ra|iprohalioii  de  la  fanuMi'^c  (>rop(isjlion  ;  T'nns  </. 
Trinitate  pattus  est  in  carne,  quoiqu'elle  présen  tàt  u  n 
sens  orthodoxe ,  comme  le  déelam  ensuite  le  pape 
Jean  II  'r'ty.ci'  nom).  \\  fut  un  modèle  de  modestie, 
de  patience, de  charité,  «t  mourut  en  août  523.  Ce 
ponlill!  veilla  avee  une  attention  infiUigable  sw 
toutes  les  é«lis<»s,  iii-;lt  iiisit  le  clergé  sur  les  vérins 
propres  à  cet  état  et  sur  la  psalmodie.  Nous  avoni 
de  lui  un  grand  nombre  de  Lettres  Insérées  dam  la 
collection  des  conciles.  Dans  l'nne  adressée  à  Sal- 
luste  de  Séville ,  son  vicaire  en  Espagne ,  on  voit 
combien  grande  était  fantorité  que  les  papes  exer- 
çaient diiK  l'K-liM' ,  lon^tt  nips  avant  le  pn'iendu 
Isidore  iVercator.lï  eut  pour  successeur  saint  JeanI". 

*  HORMISDAS  1"  (en  ancien  persan  ^owArmoalsr, 
CM  |irr>.aii  ttioilcrne  Hormouz  on  A(>urm>'zd  ^  en  ar- 
ménien Ormiti),Z*  roi  de  Per.se  delà  dynastie  des 
Sassanides,  était  Hls  de  Schahpour  I"  et  petil-flls 
d'Ardechyr.  fondateur  d'utie  nouvelle  monarchie  SB 
Perse.  L'événement  le  plus  remarquable  de  la  vie 
de  ce  prince  wt  celnt-«l  :  Il  était  gonvemenr  du 
Kliuniçan  ,  sou»  le  rï-iirte  de  son  |>ère,  lnr<i|n'il  ap- 
prit qu'on  le  soupçonnait  de  vouloir  s'emparer  du 
trône  :  afin  de  pronver  que  rien  n^était  moins  ibndé 
i|nr  *  (■  -iiii|irnu  ,  il  se  lit  couper  la  niai.'i  dniite 
qu'il  en\  o    a  Schahpour  :  chez  les  Perses  un  pnnce 
mutilé  n  >  j  M I  j  t  prétendre  I  l'empire.  Néanmoins  après 
la  ni'irt  de  ce  monarque,  il  fu!  t'irvé  snr  le  tn'inv 
les  vertus  du  nouveau  roi  le  tirent  vivement  re- 
gretter à  sa  mort  qui  eut  lieu  18  mois  après  sea 
élévation  ,  c'est-à-dire  en  272. 

*  HORMISOAS  II,  huitième  roi  Sassanide,  suc- 
céda à  son  père  Nanfts  en  SAS  ;  il  ne  fit  rien  de  re* 
marqiiahle  pi>ndant  son  rcpneqni  dora  jiis<ju'à  l'an 
311.  En  mourant  il  laissa  Mah-Alfrid  sa  veuve,  en- 
ceinte ,  et  elle  donna  le  jour  k  un  prince  nommé  ' 
Schahpour,  qui  su<  <  f'da  à  sun  père. 

*  HORMISUAS  III ,  seizième  roi  Sassanide,  monta 
sur  le  trône  en  4!t7  au  préjudice  de  son  Aire  afné 
Frouz ,  «|iH  fut  obligé  de  se  contenter  d'une  pro- 
vince en  apanage;  mais,  aidé  par  les  Huns-Ha^a- 
tbéliles,  il  vint  attaquer  Hormisdas  qui  Ait  vaincu, 
fait  prisonnier  et  massacré  avec  trote  de  sesbèies, 
apri»  un  règne  de  courte  durée. 

*  HORMISDAS  IV,  »  mi  Sassanide,  monta  sur  le 
trône  l'an  579.  U  était  fils  dn  grand  Chosroèî;  1". 
si  souvent  vainqueur  des  Romains,  qui  régnaient 
akm  à  Gonttiiiliiiople.  Ohoaraèt,  apièa  une  gucm 
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de  huit  ans,  venait  d'entamer  (les  nt^ociafions  potir 
la  [>aix  que  sa  mort  empêcha  de  conclure.  Uor- 
mMtt  en  rejeta  des  eondltioni  ,et  l«t  hostHNlB  n- 
conimencèrenl.  Les  armt'es  persanoes  furent  vain- 
cues à  diverses  rcprisus  par  les  Homaiiis.  Les  ioTa- 
aioQt  de  plnaiean  peuplades  du  Cauetse  et  de  la 
Tartane  vinrent  ajouter  aux  désastres  du  royaume, 
et  dans  le  même  temps  le  caractère  tjfraunique 
d*Borniiidat  lut  aliénait  l'alfeclkm  de  ses  peuples. 
Fier  de  son  savoir,  et  voutatit  juger  tout  et  aibitrai- 
rameut  par  lui-même,  il  suspendit  le:>  tribunaux. 
On  lui  avait  prddit  dans  «a  jeuneiae ,  qu*il  perdrait 
"l'empire  par  la  rébellion  de  ses  sujets,  et  cette 
crainte  superstitieuse  le  rendait  plus  cruel  encore. 
11  ii*eaait  pas  se  montrer  en  poUlc,  et  w  déOait  de 
tous  ceux  qui  rentouraient ,  ou  qui  occupaient  de 
grandes  places.  Le  cher  des  prêtres  lui-même  périt 
MHw  la  liaclie  du  bonrreau.  Enfin  les  PerMs  se 
révolli>ront  et  proclamèrent  Cho^roès.  soti  fils.  Hor- 
uiisdas  quitta  Ecbataue,  oii  il  avait  établi  sa  cour, 
et  alla  ae  renAsrmer  dans  Ctéiiplioo.  Le  pieuple 
entraîna  dan^;  «a  rébellion  les  «uldals,  et  tons  en- 
semble délivrèrent  les  oncles  de  Cliosioès ,  qui  se 
mirait  à  la  lAle  des  insurfids ,  et  les  oondnisirent 
au  palais  d'Hormisdas.  Ce  monarque,  napuèrc  si 
puissant,  si  orgueilleux ,  est  frappé,  foulé  anx  pieds 
parles  plus Vib  de  ses  sujets;  par  un  raffinement 
de  barbarie,  dont  ce  tyran  avait  tant  do  fois  doinié 
l'exemple,  on  envoie  cherclier celui  de  ses  lils  qu'il 
avait  ddstgnd  pour  son  saccesseur;  les  bclicux  ra- 
mènent avec  sa  mère,  qu'ils  traînent  par  les  che- 
ireux.  On  égorge  le  (ils  en  sa  présence ,  on  fait  scier 
la  mère  par  le  milieu  du  corpa.  Pour  terminer  oelto 
horrible  tragédie ,  on  crève  les  yeux  à  Hormisdas 
avec  un  fer  chaud.  En  même  temps  qu'on  recon- 
duisait l'inrorttiné  roi  i  la  prison,  on  dépêclie  des 
coumers  à  Cliosroés  ,  qui,  amvé  à  E<:batane,  alla 
visiter  son  i>ère,  le  délivra  aussitôt,  et  lui  donna 
un  appartement  auprès  du  sien.  Hormisdas  ne  put 
s'cmpf'clier  d'être  touché  de  la  noble  conduite  de 
son  lils;  il  ne  lui  demanda  que  de  venir  passer 
chaque  jour  quelques  instants  avec  lui ,  de  lui  pro- 
ciirer  un  homme  instruit  pour  lecteur,  et  de  pmiir 
ses  deux  oncles.  Chosroès  ne  put  consentir  a  la 
dernière  demande  de  son  |>ère.  An  moment  où 
Bahram,  un  des  générauv  Us  plus  influents  de  la 
Perse,  était  à  peu  de  dislance  du  la  capitale,  il 
avait  besoin  de  ses  deux  oncles,  qui  avaient  une 
grande  influence  sur  le  peuple,  les  soldats  et  les 
grands.  Peu  de  jours  après ,  le  nouveau  roi  écrivit 
de  sa  main  à  Bahram,  une  lettre  dans  laquelle  il 
l'engageait  ii  faire  cesser  la  rébellion ,  et  lui  pro- 
mettait en  ce  cas  les  emplois  les  plus  illustres,  ik- 
hrom ,  qui  avait  jeté  le  masque ,  répondit  que  Chos- 
roès ne  pouvait  être  considéré  connue  roi ,  d'après 
lanianièi'e  dont  il  s'était  emparé  du  trône;  que  s'il 
consentait  d'en  descendra  et  de  lui  céder  l'empire, 
il  lui  donnerait  le  gouvernement  d'une  province; 
mais  que  s'il  osait  résister,  il  éprouverait  le  sort 
d'BormIadas.  Chosroès ,  avec  une  armée  bien  infé- 
rieure en  nombre  à  celle  de  Bahram  ,  voulut  leiitor 
le  hasard  d'un  combat ,  fut  vaincu  et  alla  réclamer 
de  Tempereur  .Maurice  les  moyens  de  recouvrer  sa 
couronne.  Hais  ses  oncles,  qui  cmignalent  loi^jours 


I  non  . 

Hormisdas ,  revinrent  à  Ctésiphon ,  s'introduisirent 
secrètement  dans  sa  prison ,  le  masMcrèrent  et  le 
retirèrent  en  Atradnie^  Chosroès  ayant  obtenu  des 

secours  des  Romains,  remonta  sur  le  trùne  ,  mit  à 
moci  Balu^m ,  et  r^na  avec  gloiie.  (  Voy,  Caos- 
Botalf.) 

HORN  (le comte  de).  Voy.  Ecmot(t. 
UORN  (Georges),  historien  allemand,  né  en 
iOiO  i  Greussen  dans  le  Haul-Palatinat ,  prufaaseur 

d'histoire,  de  politique  et  de  géographie  à  Harder- 
wyck;  d'histoire  et  des  langues  savantes  à  Lejde, 
en  168i,  mourut  dam  cette  ville  en  1670.  On  a  de 
ce  savant  :  une  Histoire  ecclésiastique  en  latin ,  jus- 
qu'en iHtitit  traduite  en  fiançais.  Ëlle  a  été  con- 
tinuée jusqu'en  1704.  Cet  ouvrage  est  asses  bien 
fait,  excepté  les  endroits  nti  il  est  question  du  pro- 
testantisme. L Histoire  d'Atiylelerre,  sous  les  années 
4645  et  1646,  in-8,  Leyde,  4648;  De  oHginibu» 
aniericanis.  ié^i,  in-8;  Geographia  velus  et  novaî 
ouvrage  savaut,  mais  confus;  Orbis  poUlicuêf 
in-4S  ;  IKMeria  fkUotophioa,  en  sept  livres ,  46SS. 
in-4;  une  /■'^'i  n  de  Sulpice  Sévère,  avec  des 
noies,  in-8;  Arca.\ûe,  ou  Histoire  det  monarchitt, 
Leyde,  1666.  Cet  ouvrage  est  plein  de  redierches 
curieuses  sur  l'origine  de  chaque  monarchie,  etc.; 
DiuerlaUo  de  vera  œtate  mtmdi,  1055,  in-4,  contre 
Isaac  Vossius.  Cétait  un  homme  versé  dans  TAude 
de  l'EtTiture  sainte,  d'une  vasle  lecture  ;  mais  il  se 
reposait  tix)p,  en  écrivant,  sur  sa  mémoire,  qui 
n'était  pas  toujours  fidèle.  Snr  la  fin  de  ses  jours, 
son  esprit  avait  des  accès  de  folie,  et  cet  accident 
venait ,  dit-on ,  d'une  perle  de  6000  florins ,  qu'il 
fit  à  La  Haye  avec  un  alchimiste. 

*  HORN  (  le  comte) ,  d'une  famille  distinguée  de 
Suède,  fut  impliqué  dans  la  conspiration  d'An- 
durstroêm  contra  Gustave  111 ,  et  eondamntf  à  la 
peine  de  mort  qui  fut  commuée  en  un  bannisse- 
ment perpétuel.  Il  s  établit  sous  le  nom  deClassen- 
Horn  à  Copenhague,  où  il  est  mort  en  1823.  Ce 
seigneur  avait  des  connaissances  très- étendues, 
dans  les  roaliiématiques  et  les  langues ,  et  cultivait 
avec  succès  la  musique  et  la  poésie.  11  fit  imprimer 
à  Copenhague,  sans  indication  de  date  ni  de  lieu , 
le  Recueil  de  tm  poésies,  en  suédois,  avec  cette 
épigraphe,  tkée  dce  Tristes  d'Ovide  :  sine  me  liber, 
ibis  in  urbem,  et  en  distribua  les  exemplaires  à  ses 
amis.  Mais  ce  volume  méritait  d'être  plus  répandu  ; 
on  y  remarque  des  morceaux  pleins  do  verve  et  de 
chaleur  qui  décèlent  dans  l'auteur  un  vrai  talent 
poétique.  Les  p(}ésifs  de  Horn  ont  été  Iraduiles  en 
danois  par  Kabbck,  rx>penhague ,  1824. 

HORNE-TOOKE  (Jean).  Voy.  Tooke. 

HORNEIUS  (Conrad  ) ,  né  à  Brunswick  en  1590, 
fut  professeur  de  philosophie  et  de  théologie  à 
HelniÂlad,  et  y  mourut  en  IGiO,  à  59  ans.  Son 
principal  ouvr&gt;  c^l  :  Philosophiœ  moralis,  sioe 
HviU»  doctrinoe  de  moribus  libri  quatuorp  in~6.  Cet 
ouTrage  est  le  fruit  de  ses  compilations. 

*  HORNEMAiNN  (  Frédéric -Conrad),  célèbre 
voyageur,  né  àHildesheim  en  t77i.  Ait  d*aborà 
pasteur  à  Hanovre;  mais  emporté  par  son  goiU 
pour  les  voyages  ,  il  obtint  de  la  société  d'Afrique 
à  Londres  la  permission  de  voyager  aux  frais  de 
cette  eompagnie,  dans  le  but  de  Ikire  des  décou- 
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*ert«.  Api^satoif  p*s8é  par  Paris,  on  ï\  vM  !alnrrtrc 
qui  le  pn^aenta  à  TtAstitut,  il  B'embanjna  en  1797 
à  Mumlllè  pmr  ntè  èt  CkffUt  et  w  rend»  à 

Atelândfie.  11  sé  trotn-ail  âu  Caire  à  ri'poqtw  du 
«MharqMCtnent  des  Français,  et  il  oblitit  iie  Bona- 
parte les  moyens  de  continuer  son  voyage.  Le  8  sep- 
tembre i  71)9  ,  il  partit  dn  Carre  avec  là  cara\-aiie 
de  Fezzan ,  cl ,  après  avoir  vjsihf  l'anriffline  Oasis 
où  l'on  croit  qne  se  trouvait  le  tt-mplt-  Ho  Jiipiltrr- 
Aimnon ,  il  arriva  à  Mourzouk ,  capitale  du  Fezzan , 
ob  H  fli  qnelqne  st^jonr.  II  panrint  enmîte  I  TripoN 
où  il  TtH;u[  une  audience  publique  du  paclia  ,  fjni 
lui  remit  un  passeport  dans  lequel  il  priait  tous 
hMlldfcleadeli^serpMMr  paiaiMement  cet  homme 
à  qui  il  avait  donné  lui-même  la  pennission  de 
vojager  dans  l'univers.  Il  retourna  de  relie  \illt;  à 
Mounook  et  songea  bientôt  à  cnti  épr  endre  de  nou- 
veaux voyapcs  :  il  écrivit  le  6  avril  i80U  qu'il  allait 
partir  avec  la  prandu  caravane  ée  Botornou.  Depuis 
ce  temps  on  n'a  plus  reçu  de  ses  nouvelles  :  ce  qui 
Ikit  penser  qu'il  a  succombé  dans  cette  périlleuse 
teirtaltvd.  Il  avait  envo^  le  Jammal  rfe  son  voyag« 
depuis  le  Caire  jusqu'à  J/otirrouA  enlTltTel  17fS  :à 
la  société  d'Afrique  qui  le  fit  traduire  on  anglais, 
Londres,  ItM,  1n-4,  avee  cartes  -  il  Tut  publié  en 
allemand  Weimar.  1802,  in-W.  On  en  a  deux  (rn-îiir- 
tions  fran<;iiis».*s ,  la  première  Irès-inexacte ,  l'ai  is, 
1804.  la  seconde  par  Griflet  <le  Labaume,  revue  et 
enrichie  de  note»  par  Langlès,  (180â),  3  part,  in-8, 
avec  caries. 

HORREHOW  l'ioi  lo) ,  célèbre  astronome  danois, 
né  en  1070  et  raort  en  1704,  âgé  de  ii5  ans,  eut 
dam  le  cours  d*one  si  kmguë  vie  vingt  etifitnis  et 
tn'iilr-iiiialie  in-lils-enranls  11  profrsvr\  rvit  dis- 
tinction, pendant  plusieurs  années,  lu  pliilo-'nphie. 
les  mathénMtiqiia  et  llotronomie.  On  a  de  lui  un 
traité  intitnlé  Coprmirus  tri>iviphan.<:.  etc.,  Copen- 
hague, 17Î7,  iu-4,  ouvrage  dans  lequel  il  y  a 
|riua d'enlllôusiasme  i|ne  de  raisonnement  et  d'ob- 
servations exactes.  Il  y  dôme  pour  une  démons- 
tration absolue  du  mouvement  de  la  terre  la  pré- 
tendue parallaxe  annuelle  des  êloUes,  n  jetée  au- 
jourd'hui par  tous  les  astronomes,  il  est  vrai  que 
eetle  erreur  lot  est  commune  avec  quelques  hommes 
célèbres;  mais  persoime  ne  l'a  rt^pandne  avec  tant 
de  cbalenr  et  de  conflauce.  Ceux  qui  ont  dit 
qu^ROTVehow  a  prétendu  parler  de  l'aberralion  dee 
l'foiles,  telle  que  Bradlev  l'a  dt'dtiite  de  la  propa- 
gation successive  de  la  liuinere,  n  oui  pas  compris 
le  Copemif  tn  miplimu.  l-es  f>n\ rages  de  Horrebow 
sont  au  nomltre  de  sept ,  et  roulent  sur  l'astro- 
nomie ,  excepté  les  deux  sutvants  t  Cotttitntin  «fa 
nwa  methodu  l'aschali ,  etc.,  et  Elemmia  philoxu- 
phia  natitralit.  Ils  ont  été  réunis  et  publiés  à  Co- 
penhague ,  1740-t741 ,  S  vol.  ln-4. 

HOHItOX  (Jéréinie  j  ,  célèbre  astronome  anL-lais, 
né  à  Toxleth  dans  le  comte  de  Laticaslre,  en  llil'J, 
mourut  h  Vàge  de  £i  ans,  en  1641  ,  le  5  janvier 
stii\arit  Walli" .  et  le  !.">  suivant  Moutncla,  après 
avuir  clunne  un  Irailé  intitulé  •  Vfuux  in  suh  visu, 
ou  Traité  iouchaut  le  ptisauije  de  IVm/A  5ii»«  le  dis(fue 
du  soiril ,  hanlzick,  HiVti,  in-fol.  Cette  Vénus  a  été 
\ue  souvent  depuis  sur  la  Tacc  du  soleil ,  et  ce  n*a 
jamais  été  sans  beancoop  plus  de  hniHque  de  (hiit. 


•BêlWWrBGll  (le  câpitaîno  JniVt>-=:  ),  en  1*:^ , 
dÉM  le  village  de  EHn  (  Fifbsbire  ) ,  mort  le  1 4  nui 
11186 ,  a^irèM  on  ♦oyage  dans  les  mên  db  linde,  él 

la  publication  de  son  Guide  du  navifjnteur  fut  ap- 
pelé au  poste  important  d'hydrographe  do  la  coni- 
pagfrie  des  Indes.  Il  fit  paraitre,  en  IKI6,  son 
Rpffigtre  àtmoaféiriqm ,  où  se  trouvent  les  indira- 
lions  des  pItènomJnes  qui  précèdent  les  tempête? 
en  mer.  Il  piil)lia  ensiiilo  -.a  Table  des  rcfil<i .  et  en 
commun  avec  Arrow  smith.  Le  Pikte  des  Indt* 

'  nORSLFY  (Samuel),  prélat  nriHlii^.  n  -  en 
1753,  occupa  successivement  les  sièges  de  Saint- 
David,  de  Heehester  et  de  Safnt-Asaph,  où  il 

mourut  en  180fi.  Outre  des  éditions  rfrr  F.lhnents  et 
des  données  d'Euclide,  des  deux  livres  des  inclinai- 
âOOM  éT Apollonius  Pei-tfo-us  ,  Oxford,  1770,  et  des 
mtvffs  de  Nftrion.  178r).  .N  vol.  in-i ,  on  lui  doit 
plusieurs  onvmpes  d'érudition  et  de  piété ,  parmi 
les^piels  on  reiuaniue  :  Tht>  juin  cr  of  God  deduced 
from  the  cmnputable  inslantaneout  productions  of  il 
M  the  «lar  *!|pif.,  1787,  ln-8  ;  Oh  the  properlin  of 
the  fjrrrk  atid  lalin  languag?"  .  ITOH,  in -8;  li 
traduction  des  Prophéties  d'Osée,  avec  des  notes,  etc., 
48(H ,  18M,  {n-4  ;  EUmént.  trreOim  on  lAe/Mb- 

nimtol  priiiriplts  nf  firufi^nl  luathemalirs  ,  . 
in-8,  de.  Les  .^>rTN//(i.v  d  Ilm  -lr  v  ont  éli'  rei  ue.Wi- 
en  "  vol.  in-«,  ISind  ISIi  ;  m,s  Diynns  .m  jm- 
lemeut ,  et  s^'s  ifaruletnenti  dans  les  diocèses  qu'il 
a  diripés,  iXH  ,  in-8. 

HOHSTirS  (Jacques),  né  h  Torpau  en  r>.>7, 
médecin  ordinaire  de  l'ardiiduc  d'Aulridie  en 
lino ,  professcnr  en  médei'ine  à  Helmsladt ,  et  dt- 
rertcur  de  Puniversité  en  l.'IOri,  a  laissé  beaucoup 
d'écrits  sur  la  science  qu'il  avait  pi-ofessée  :  Com- 
pfndium  meéieanm  Hutitutiomm  ;  Ifafftarflim , 
IGW,  in-8;  un  Commmtaire  sur  le  livre  d'HippO- 
crale  :  De  corde;  De  naliira  et  causis  ikh  liiinbui>' 
rum,  Leipsip,  IM»,"»,  in-8;  De  dente  aureo  pum 
lilerii,  ibid.,  t.'i95,  in-8;  Disputatiunes  catholiea 

rttius  semhdttm  et  prteter  naturam;  Epi.ftolœphi- 
liviophicœ  et  médicinales  ,  in-8  ;  et  divers  aiila^s 
IVaitét  où  l'on  trouve  de  bonnes  choses.  11  mourut 
en  1600. 

HOnSTM'S  on  HORST  (Civ-  in  ).  surnommé 
VEsctdape  d'Altetnagne ,  neveu  du  précédent,  na- 
quit à  Torgan ,  en  IVrâ,  fbt  veçn  docleor  à  Bile 
eti  tfHH) .  et  mountl  e-i  If^fi,  après  avoir  exercé  et 
cnseipné  la  médecine  avec  un  succès  épal.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvragée  sur  celte' adence .  recueillis 
par  Grégoire  Horstius,  son  fils,  sous  le  titre  d'O 
fttra  mediea,  (louda ,  ICfil  ,  3  vol.  in-i,  et  Nurera- 
bcrp  ,  1lî()0  ,  3  vol.  in-fol. 

UUKSTILS  (Jean-Daniel),  61s  ainé  du  précé- 
dent, né  à  GtcMen  eti  16t7 ,  proibsiievr  de  méde- 
cine à  Marbourp,  et  médciin  dn  land};ravc  de 
HessË-DarmsIadt ,  mourut  en  1G8u,  à  Francforto 
sor-le-Mein .  oh  il  tétait  retiré.  Cest  loi  qui  flt 
paraître  l'i-dilioii  de  Zacchiœ  ipia'sliones  niedico-k- 
galrs ,  FraiKTorl,  HiGO,  in-fol.,  et  celle  de  niverii 
opéra  mfiii'ca ,  1674,  in-fol.  11  publia  aussi  Wl 
grand  nombre  d'ouvrapes  qui  lui  appai liorinent; 
ils  sont  peu  estimés.  —  Son  frère,  Grégoire  Hohs- 
iins,  médecin  et  professeur  de  physique  à  Ulm, 
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oh  n  haquit  en  IC^fi ,  mort  en  166* ,  rmieillil  la 
plupart  ouvrages  de  médecine  conipoaës  par 
CMÎnire  HontiM,  sob  pire,  rtl» etimpriiMr.  U 

a  Wini composé  quelques  ouvr;ii;i>!>. 

HORSTIUS  (  Jacques  Merlu  dit  j ,  curé  de  .\.-D. 
Al  Pateubt»  à  CologM,  në  vm  lafln  du  siècle 
(en  IÎÎ97)  à  Ilorst,  boiirt;  du  pays  de  Gucldre 
(ce  qui  lui  fil  donner  le  tioni  de  Hurstius  ] ,  et  mort 
eo  1644,  est  auteur  de  plusieurs  livres  de  pidté, 
solides  et  pleins  d'omlion.  I-es  principain  sont  : 
Etichiridion  officii  divini  ;  Pcuradisus  aninue  chris- 
tUma,  (raduit  et  déBguré  sous  le  titre  d'Heum 
chrf^tinines  ,  tiréti  ét  l'Ecriture  et  des  saintx  Pères  . 
par  Nicolas  Fontaine,  secrélaii-e  de  MM.  de  l'ort- 
Royal.  Cette  venien  fut  interdite  dans  pinceurs 
dleofeses  en  France.  Septein  ttttiœ  ortis  christ iani , 
Cologne,  ttôo,  iu-8.  C'est  un  iwneil  de  petits  ou- 
Trag««  dn  eainls  Pftres,  propres  à  rétablir  et  à 
faire  fleurir  discipline  ecclésiastique  dans  le 
clergé;  une  Edition  des  Commentaires  d'Estius  sur 
ka  BpIlKe  4o  sahit  Paul,  Cologne,  I65t  ;  une 
Edition  des  OFuircs  de  saint  Bernard ,  Cologne , 
1641,  2  vol.  in-foU,  avec  des  notes  ;  édition  supé- 
rieure &  toutes  celles  qui  avaient  paru  jusqu'alors. 
1-es  notes  de  Morlo  snr  les  Lettres  de  ce  sain(  pi- ce 
ont  passé  avec  celles  de  dom  Mahillon ,  dans  la  tra- 
duction Ihinçaise  de  ces  Lettres,  par  liourgolng  de 
Villofore,  Paris  ,  ;  une  édition  du  livre  do  l'i- 
niilalion  de  J.-C,  et  des  autres  Opuscules  de  Tho- 
mas k  Kempis ,  Cologne,  IGiô,  i  vol.  in -12. 
L'abbé  Belleparde  les  a  donné»  en  français,  Paris, 
16d8.  Cet  ouvrage  a  reparu  à  Paris  ,  180t,  in-lG, 
sous  ce  titre  :  Jls  vera  sapienlia.  Ce  vertueux  et  sa- 
vant pn'trc  consacrait  à  Tétude  tons  les  moments 
que  lui  laissaient  ses  fonctions  pastorales. 

HORTENSE.  reine  de  Hollande.  (  Koy.  SmitMm). 

IlOHTKNSirS  lOnintus),  orateur  romain,  né 
l'an  (i  lO  de  Home ,  plaida  dès  l'âge  de  19  ans  avec 
le  succès  qu'il  aurait  pu  attendre  dans  un  àp,c  pins 
avance  ,  et  tint  le  premier  rang  dans  lo  liarreau 
jusqu  u  ce  que  Cicéron  parût.  Son  geste  aurait  été 
parfait,  s'il  ne  reùt  gâté  par  des  mouvements  af- 
fectés. Ses  ennemis  lui  doiniaienl  le  nom  de  Diony- 
sia,  célèbre  danseuse  de  ce  temps-là.  Il  quitta  le 
harrvau  pour  prendre  les  armes ,  devint  tribun 
militaire,  pn'lcur,  et  enlin  consul  l'an  70  avant 
J.-C.  U  mourut  io  ans  après,  avec  la  rc|ui(alion 
d'un  bon  citoyen ,  d'un  sage  sénateur  et  d'un 
homme  magnifique.  Il  avait  amassé  de  ^rainU 
biens,  dont  il  savait  se  faire  honneur.  On  dit  qu'à 
sa  mort  on  trouva  lO.OiX)  muids  de  vin  dans  ses 
caves.  Ia's  plaidoyers  de  cet  homme  illustre  ne 
sont  pas  parvenu»  jusqu'à  nous;  ils  ne  soutenaient 
pas ,  au  jugement  de  Quinlilien ,  le  nom  qu'il  s'é* 
tait  fait  ;  cependant  Cicéron  parle  de  son  éloquence 
avec  éloge.  On  avait  cucoi-c  de  lui  des  Poésies  gâ- 
tantes et  des  Annales. 

HOHTENSII  S  (  Lambert  1 .  philol<^ue  dont  on 
ignore  le  véritalde  nom,  né  à  Montforl,  dans  la 
aeigneurie  dTtrecht,  l'an  1501,  fut  ainsi  nonuné 
parce  qu'il  était  fil»  d'un  jardinier  ;  il  lot  pt  T  t  iln 
collège  de  >aërdem  en  Hollande.  U  laillil  iuru' 
dans  la  priae  de  cette  ville  en  15T2,  et  vit  égorger 
sons  ses  jeux  ion  fils  naturel.  U  mourut  en  1^74, 
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on  iiul ,  flottant  entre  le  luthéranisme  et  la  relf* 
gioii  catholique.  Ou  a  de  lui  des  Satires,  des  Epi- 
UutêunUt  <t  d'aulNS  owrrages  en  latta,  dlsnl  les 

plus  connus  sont  :  sept  livres  De  Mh  gfirmanieo  , 
.sous  CharleMJuint ,  Bâle,  lîiiO,  in-i;  De  ttmuitu 
anabaptistwrum ,  in-i  ;  Swces!,ionum  eimUêm 

Uttrajectinarum  et  bellorum  ab  anno  t524  ustjw  ad 
translationem  Episcopatus  ad  Hurgufuirm ,  lihri  Vil,  , 
Bile,  1S46,  in-folio;  des  (\m\mer\lairfs  sur  les  six 
premier^  livres  de  l'Enéide  de  Virgile,  et  sur  la 
l'harsale  de  l.ucain,  des  Notes  sur  quatre  comédies 
d'Aristophane. 

HORTKNSIl'S  (Martin),  né  à  [>elfl  en  inor,.  fa- 
meux astronome  ,  ami  et  eoopéralcur  de  Laens- 
berg  ,  mourut  en  l<i.">'J  ,  dans  la  fleur  de  son  ùge. 
On  peut  voir  dans  les  Lettres  de  (Jassendi  l'estime 
qu'il  faisait  d'Hurlensius.  On  a  de  lui  une  disserta- 
tion De  Jfcrsnrfo  sub  Sole  viso  et  Venere  invisa,  et 
deux  harangues  •  De  uLilitate  et  dignitate  mnlhes^os, 
et  De  oculo  ejusque  prastantia.  Il  est  aussi  connu  [<ar 
la  traduction  qu'il  fit  en  belge  de  l'ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Phiiippi  Lrtnstterifii  Comamdatio  in 
fnotum  trrrœ  diumum  et  atmuum. 

HORTO  ( Careie  de) ,  ou  Du  Jahdin ,  professeur  de 
philosophie  à  Lisbonne,  en  lÎMi  ,  et  premier  nié- 
dec-in  du  comte  de  Redondo,  vice-roi  des  Indes, 
iniblla  des  Dialogues  en  portugais  sur  les  simjileg 
que  l'on  trouve  en  (trient,  l*>7t.  in-H  et  in-fol.  Ils 
ont«été  traduits  eu  latin  par  Charles  Clusius,  1(i05, 
fig.  50  ,  en  français ,  par  Antoine  Colin ,  a|K>lh{- 
caire  de  l.yoïi,  ll>j!l,  in-8,  et  commentés  par  Jac- 
ques de  ttont ,  médecin  de  Lcydc.  On  eu  a  aussi 
une  version  italienne,  Venise,  100.^,  in>8.  L'ori- 
ginal et  les  versions  sont  recherchés. 

ROSIER,  l  oi/.  HoziEK. 

HOSH'S  (Stanislas) ,  cardinal,  né  à  Cracovie  en 
1*îOt,  ei  élevé  en  Italie,  devint  secrélaiie  du  roi  de 
Pologne,  chanoine  de  faacovie,  évèqtie  de  Cidm  , 
etenflnévéquede  \Varniie.  Le  pape  Pie  IV  l'envoya 
vers  rcmperoiir  Fe  rdinand,  qui  fut  si  charmé  de 
son  esprit  et  de  ses  vertus,  qu'il  lui  dit,  en  l'em- 
brassant, qu'il  ne  pouvait  pas  résister  à  un  Komme 
dont  la  fntuche  était  le  temple,  et  la  Inriffie  l'oracle 

du  Saint-Esprit        Hosius  était  clian„'e  d'engager 

ce  prince  à  faire  continuer  le  concile  de  Trente;  il 
obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  Pie  IV  l'en  récompensa, 
eu  IS(i| ,  par  le  chapeau  de  cardinal,  qu'il  u'ac* 
cepta  que  malgré  lui.  Ce  pontife  lui  ordonna  en- 
suite d'aller  rouvrir  le  concile  de  Trente,  comme 
bon  légat ,  avec  les  cardinaux  de  Mantoue  et  de  Sé- 
ripand,cummissionipi*ils  rcmplirentamec  beaucoup 
de  succès.  Hosius  pHS<a  en  l'olo^e ,  se  retira  dans 
son  évêclié,  et  s'acquit  une  si  grande  réputation 
par  son  zèle  et  par  ses  ouvrages,  que  le  pape  Grv- 
goire  III  l'apiicla  à  Rome,  et  le  fil  pénitencier  de 
l'église  romaine.  U  mourut  de  la  mort  des  justes  à 
Caprarola ,  près  de  Rome,  en  1570,  à  76  ans.  Les 
éci  ivains  catholiques  lui  donnèrent  à  l'envi  les  noms 
de  Culunne  de  tEgliae  et  ^'Augustin  de  son  temps. 
Les  pt  otcstants  n'eurent  point  d'adversaire  plus  re* 
doulalde.  Il  écrivit  plusieurs  ouvrages  contre  eux  , 
recueillis  à  Cologne,  l*)'Jt,  2  vol.  in-fol.  et  traduits 
dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe.  Les 
principaux  sont  :  Coaftuio  eathudiea/kln  ohrùUaiUB, 
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llty«M«,  iKST,  in-fol.;  Rome,  i56tf,  in-4;  De 
eommimione  sub  utraque  speciê  ;  De  eaetrâotum  con- 
jugio;  De  mitta  mUjari  linyua  non  celebranda ,  etc.  ; 
âm  iettr«f  imptiniées  dans  le  2*  vol.  de  la  coUection 
in  amem  «b  VmAiÊmr  puUiéet  à  Cologne,  i!{84, 
1  vol.  in-foI.  Slanidas  Reiciiif  a  écrit  1«  Viê  4e  ce 
cardinal. 
BOSilS.  Fey.  Omi. 

HOSPINIEN  ou  HOSPINEAU  (  Rf>dolphe) .  iuii>i<li  e 
minglien,  né  à  Altorf,  village  du  canton  de  Zu- 
rich «  en  1547 ,  mort  en  16i6 ,  à  79  ans ,  était  tombé 
en  enfance  depuis  près  de  trois  ans.  Ses  préventions 
contre  les  dogmes  et  la  discipline  de  l'Eglise  ca- 
tholique, lui  firent  enfanter  plusieurs  ouvrages, 
OÙ ,  avec  beaucoup  de  nvoir,  il  y  a  encore  plus 
de  déelamationa.  Ib  ont  ëlé  recueillis  à  Genète 
eti  ICiSI  ,  7  vol.  in-fol.  I.i's  priticipaux  sont  :  un 
Trmli  det  tem^et;  une  Hùtoire  sacrtanentairei  un 
Traiti  dee  moâiM;  une  BMoire  <f«f  jétm^.  etc., 
en  latin,  in-fol.  On  y  trouve  ra'i-'eniblL'  tout 

ce  que  les  ennemis  de  ces  i  eiigioux  avaient  dit  avant 
lui  sur  les  règles ,  les  constitutions,  les  progrès  et 
la  politique  de  cet  ordre  célèbre. 

HOSPITAL  ou  HOPITAL  (Michel  de  1'  ) ,  chance- 
lier de  France,  naquit  en  iS05  à  Aigucpcrsc  en 
Auvergne,  de  Jean  l'Hôpital,  médecin,  ou  (à  ce 
qu'on  prétend  )  d'un  juif  d'Avignon,  il  étttditU  en 
droit  à  Toulouse,  lorsque  son  pèio  suivit  dans  sa 
disgrâce  et  dans  son  exil  le  connétable  Charles  de 
Bourbon ,  son  patron  *  arrêté  et  jeté  en  prison  par 
l'ordre  des  commissaires  qui  in^ti  iiisaicTit  le  procès 
du  connétable ,  le  jeune  Michel  fut  mis  en  liberté 
sur  un  ordre  du  roi,  et  eut  la  permission  de  re- 
joindre son  père  en  Italie.  11  continua  ses  éltides  de 
droit  à  Padoue ,  alla  ensuite  à  Rome  ub  il  obtint 
une  place  d'audileur  de  rote ,  vint  ensuilc  cm  France 
en  1534,  et  suivit  quelque  temps  le  barreau  de 
Piris.  Il  épousa  la  lllle  de  Jean  Morain ,  lieutenuit- 
criniinel ,  et  reçut  en  dot  une  charge  de  conseiller 
au  parlement.  Lié  d'aïuilié  avec  le  chaucelier  Oli- 
vier, il  fût  envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  au  con- 
cile de  Trente ,  que  le  pape  Paul  lll  venait  de  trans- 
férer à  iiologne.  Après  16  mois  de  séjour  inutile 
dans  cette  ville,  où  la  réunion  des  membres  du 
concile  ne  put  avoir  lieu ,  11  revint  en  Fraiioe,  fut 
témoin  de  la  disgrâce  de  son  protecteur,  et  devint 
chanceli'  i  lu  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Fran- 
çois 1"  :  plus  tard  il  parvint  à  la  place  de  chancelier 
de  France.  Dans  un  temps  où  les  huguenots  mener 
paient  le  royaume  d'une  sulivci-sion  entière,  il  en- 
treprit de  les  apaiser  en  les  ménageant.  Lorsque  la 
malheureuse  MNispiration  d'Amboise  éclata  en  1560, 
il  fut  d'avis  que,  pour  apai«cr  le  soulèvement  des 
esprits,  ou  pardonnât  à  ceux  que  le  fanatisme  avait 
^nSs,  sans  fidre  attention  que  l'impunité  les  avait 
jusque  là  encouragés.  U  donna  la  même  année  de 
cette  conjuration  1*éd1t  de  Bomorantin ,  pour  em- 
pêcher TélaMih^tiiiiL'nl  de  l'inijuisition.  Tout  cela  ne 
lit  que  h&ter  la  guerre  civile  :  il  ûi  des  efforts  pour 
réteindre  avant  l'emhrasement  t/héni  ;  mais  c'é- 
laicnt  les  ciTort'^  d'un  homme  qui  manquait  d'une 
volonté  bien  décidée  pour  arrêter  le  mal  dans  sa 
source.  En  favorisant  les  nouvelles  sectes,  en  u'eni- 
pAchant  pas  les  huguenots  de  se  mulUplier  et  de  se 
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répandre,  il  préparait  lui-même  le  germe  d'une 
division  interminable.  Il  manquait  d  aiUeui  s  deciiUe 
activité ,  de  cette  force  d'esprit  et  d'action  qui  sait 
mettre  eu  mouvement  les  moyens  de  sahit.  U  parut 
presque  toujours  attendre  la  paix  du  royaume  de 
raîi-uriili'iL'u  (les  l'iats ,  ni  il  n'en  put  tiicr  un  parti 
vi-aimenl  utile.  Vainement  il  les  harangua  à  Or- 
Mans  au  commenoement  du  ligne  de  Charias  IX , 
à  Saint -Germain -en -Lave,  en  ir>P>l,  au  collmjnc 
de  Poisai ,  tenu  la  même  année ,  à  l'assemblée  de 
Moulins  en  4986.  Content  d'étaler  dans  ces  occasions 
une  éloquence  proliie  et  maladroite,  il  laissa  dé- 
générer l'assemblée  en  cohue  tumultueuse  ou  en 
caquetagc  scandaleux ,  dont  l'unique  résultat  était 
de  conslalerla  frivolité  et  l'impuissanoe  de  l'admi- 
nistration. La  reine  Catherine  de  Médicis,  qui  avait 
contribué  à  l'élévation  du  chancelier,  voyant  que  les 
choses  n'en  allaient  pas  mieux ,  et  que  sous  main 
il  bvorisalt  les  protestents ,  le  fit  endure  du  eomeil 
de  guerre.  L'Hospilai ,  sentant  que  sa  présence  était 
importune,  se  retira  eu  1  .'><>8  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne dâ  Vigiiai ,  près  d'I^Uimpcs.  Quelque  jours 
après,  on  lui  fit  demander  les  sceaux  ;  il  les  rendit , 
en  disant  que  les  affaira  du  iiumde  étaient  trop  cor- 
rompues }xjur  qu'il  meure  x'en  mêler.  Il  s'était 
choisi  cette  devise  pleine  de  l'orgueil  stoïcien  : 

SI  tnam  NMahir  offeii , 

Im|M«i>tuin  feritul  ruiiiw 

(Cependant  celle  force  d'àine  ne  se  soutint  guère;  U 
eut  même  la  finblesse  de  demander  une  augmen- 
tation de  pension  à  Charles  IX ,  qui  se  vantait  de  lui 
avoir  pardonné.  11  mourut  en  1573  ,  âgé  de  G8  ans. 
On  croyait  qu'il  était  huguenot  dans  Tiroe ,  quoi- 
qu'il fût  catholique  au  dehors.  De  là  ce  proverbe , 
ou  plutôt  cette  raillerie  «lui  était  de  son  temps  dans 
la  bouche  de  tout  le  monde  :  Dieu  nous  yarJe  de  la 
metse  du  chancelier  !  paice  qu'on  était  persuadé 
qu'il  n'y  croyait  pas  trop.  Quelques  personnes  ju- 
geaient qu'avec  sa  mine  austère .  son  v{miji>  de  saint 
Jérôme,  comme  on  l'appelait  à  la  cour,  et  sa  mo- 
rale extrêmement  sévère,  il  n'était,  à  proprement 
parler,  ni  hu^'uenot  ni  calholique.  Quelques  hi'^lo- 
rieiis  ajoutent  que  s'il  avait  été  le  maitre  de  sa 
croyance,  il  aurait  professé  le  judaïsme  comme 
son  aïeul.  ()n  peut  lui  imputer  en  grande  partie 
les  maux  qui  anii^'èrent  la  France  durant  son  admi- 
nistration, et  lon^leini>s  ;if>ii'>,  parce  qu'il  fut  l'au- 
teur de  la  politique  frauduleuse  et  ambigué  qui 
apprit  à  Catherine  de  Hédicls  h  balancer  un  parti 
par  l'autre;  à  combattre  les  (luises  par  les  Colifcny  . 
à  les  llatler  tour-à-lour,  à  les  forliticr  successive- 
ment du  nom  et  de  l'autorité  du  trône.  Cest  lui 
qui  est  l'auteur  de  Védit  de  Moulim.  Il  («aria  beau- 
coup dans  l'assemblée  tenue  dan»  celle  ville  en  1566. 
11  y  pro|>osa  des  règlements  pour  l'administration  de 
la  justice,  qui  furent  applaudis,  et  qui  n'ont  Ja- 
mais été  exécutés.  C'est  encore  k  lui  qu'on  àcH 
YEdil  qui  ordonne  que  l'année  civile  cointiu  in  erait 
au  premier  janvier,  il  nous  reste  du  clumcelier  de 
rilMpilal  :  des  Poériet  lottnes  (  Epitteitmm  «eu  ser- 
munum  /i6ri  17),  Anislct  Jaiii ,  17"^,  \n-X  ,  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite,  mais  que  Chapelain  a  ti-op 
lunées  en  les  mettant  immédiateuicnt  après  celles 
d'Horace  ;  Pibrec ,  J.>A.  de  Tbou  et  Scévole  de  Ste.- 


Digiiizou  by  LiOO^lC 


nos 

Marthe  ont  publié  eei  polies  dont  M.  de  Langeee  & 

traduit  un  fragment  relatif  au  honhmr  quf  j'UKure 
r étude ,  i'aris ,  1817  ,  in-8  ;  des  Harangues  pronon- 
dn  aux  itatt  génèruueB  î^Ortéans,  1861 ,  in-i , 
écriles  saii?  poùt,  et  qui  ne  smit  qu'un  tis>u  de  mé- 
taphores prises  de  la  niL-duciiiu.  Le  poète  valait 
micui  en  lui  que  l'orateur.  Des  Mémoin»  conte- 
nant plusieurs  Traités  de  paix,  apanages,  mariages, 
reamnaissances ,  foi  et  hommage,  etc.,  depuis  Tau 
MiH  jusqu'à  ISST, Cologne,  1673,  in-lâ.  Dans  un 
Recueil  de  pièces  servant  à  l'histoire  (Paris,  1023, 
in-4},  ou  trouve  de  lui  un  Discours  des  raisons  et 
persuasions  de  la  paix  en  ir>G8,  et  son  Testament, 
qui  est  curieiit  ,  niais  ploin  (rt'poïsme  et  de  vanité. 
En  1776,  Tacadénue  française  proposa  pour  sujet 
de  prix  l'éloge  de  ce  chaneelier;  mais  la  pièce  qui 
le  remporta  fut  vivement  censurée  par  la  Sor- 
bonne  (voy.  Kemi).  I  n  homme  d'esprit  a  recheirbé 
à  cette  occasion  les  causes  de  la  réputation  de 
riluspital ,  et  des  efTurls  qu'on  a  fails  poiu'  l'élendre 
et  la  rendre  plus  brillante.  «  D'oii  vient,  dit-il,  la 
»  renomnu>e  de  l'Hospilal,  tandis  que  son  admi- 
»  nislralion  ne  présente  que  faihtosse  et  inconsé- 
»  queme?  D'abord,  de  la  reconnaissance  des  pro- 
»  testants  ,  qui  ne  pouvaient  s'empêcher  de  lui 
p  savoir  t;rL'  de  s'ùire  quelquefois  déclaré  leur  pro- 
»  lecteur  au  milieu  d'une  cour  où  ils  ne  voyaient 
»  que  des  ennemis,  et  de  leur  avoir  donné  sa  fille; 
»  ils  le  regardèrent  depuis  comme  le  martyr  de  ses 
»  ménagements  pour  eux.  Les  écrivains  opposés  à  la 

*  cour  de  Rome ,  môme  parmi  les  catholiques,  ont 
»  confirmé  les  éloges  qu'il  avait  reçus  des  protes- 
»  tants.  U>3  partisans  de  cette  cour  n'ont  pas  cru  que 

*  l'eut  eus  adressé  à  la  mémoire  d'nn  homme  mort 
j»  dans  l'orthodoxie,  en  apparence,  piM  la  compro- 
»  mettre  sérieusement  ;  ils  ont  payé  les  égards  qu'il 
»  avait  eus  pour  elle  pendant  sa  vie,  par  le  repos 
»  on  ils  ont  lai^  ses  cendres.  D'ailleurs,  quclqucs- 
»  unes  de  ses  loi»  lui  ayant  survécu ,  et  étant  mêine 
»  devenues  une  partie  essentielle  de  notre  joiis- 
»  prudence,  les  parlements ,  qui  n'avaient  eu  pour 
»  lui,  pendant  sa  vie,  ni  estime,  ni  déférence,  se 
»  sont  accoutumés  à  force  de  l'entendre  citer,  à 
n  respecter  son  nom.  Enfin  les  philosophes  de  nos 
»  Jours  l'ont  afRIié  à  leur  communion  de  tolérance , 
»  ou  plutôt  d'indifTérence  pour  les  cultes  religieux; 
«  ils  ressemblent  aux  II.  P.  carmes,  qui  revendi- 
»  qucnt  pour  leur  ordre  tout  ce  que  le  monde  a 
»  produit  d'illustre  depuis  Adam  ;  nus  rabbins  let- 
»  très,  de  mémo,  ne  veulent  pas  qu'il  échappe  à 
»  leur  l^ende  un  seul  nom  revêtu  «Pun  peu  d'éclat. 
»  Ils  n'ont  pas  manqué  en  conséquence  de  charger 
»  leurs  diptjques  de  celui  du  chancelier  de  l'Hos- 
»  pital.  »  Les  ORwm»  de  rffotpiYofont  été  publiées 
à  Paris,  l.si:;  ,  r;  vol.  in-8,  avec  des  tiotes 
historiques  de  Dufey.  L'évùque  de  Pouilly  a  publié 
une  om  de  Ffloepitat ,  Coupé .  un  Suai  de  tradveUm 
Je  ies  poê'-ics ,  et  Bernardi  un  Essai  sur  sa  vie ,  set 
écrits  et  ses  lois,  Paris,  1807,  in-8;  enfin  M.  Vil- 
lemain  a  publié  une  Vie  de  VBoepitat  dans  le  S»  vol. 
de  ses  mélanges,  Paris,  1827,  in-8. 

UOSPiTAL,  sieur  du  Fat  (Michel  Uurault  de  1'), 
potiUflls,  et  6lleul  du  préeMent*  Ait  auooessifo- 
ment  chancelier  de  Beori,  roi  de  Navarre,  et  en* 
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suite  de  France  ;  ambassadear  en  Hollande  et  en 

Alleniapne,  oii  il  lui  ménagea  des  secoui-s  et  des 
alliances  ;  maitre  des  requêtes  et  gouverneur  de 
Quillebœuf,  et  mourut  en  l.'iOS.  On  a  de  lui  deux 
Discours,  faisant  partie  Quatre  Discours  sur  l'état 
présent  de  la  France,  inipriniés  en  1593;  et  une  Ré- 
ponse en  latin  au  Discours  du  pape  Sixte  V,  sur 
la  mort  du  roi  Henri  III ,  sous  le  titre  de  .S»jfu4  et 
Anti-Sixtus,  I.MK),  in-8  et  in-4;  et  VAnli-tispagnol, 
qui  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  la  ligue,  et  sé- 
parément. Arnaiild  d'Atidilly,  dans  ses  }fémoires, 
attribue  ce  livre  à  son  père  Antoine  Arnauld. 

HOSPITAL  (  Guillaume-François-Antoinc  de  1'), 
marquis  de  Sainle-Mesme,  naquit  en  1GG1,  d'une 
famille  dilTérentc  de  telle  du  chancelier,  et  de  la 
même  dont  étaient  Nicolas,  lx>uis,  et  Louis-Marifr* 
Charles,  maréchaux  de  Trance.  Son  aptitude  pour 
la  géométrie  était  telle  qu'à  ITi  ans  il  doiuia  la  so- 
lution d'un  problème  proposé  par  l'ascal  et  relatif 
à  la  Cycloïde.  Après  avoir  servi  qtudque  temps  en 
qualité  de  capitaine  de  cavalerie,  il  fut  obligé  de 
quitter  le  service  à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  vue, 
si  courte  tpi'il  ne  voyait  pas  h  dix  pas.  Les  mathé- 
matiques le  possédèrent  tout  entier.  L'académie  des 
sciences  de  Paris  lut  ouvrit  ses  portes  en  16'J3,  et 
il  justifia  ce  choix  par  son  livre  de  VAnalijsr  dcx  in- 
finiment petits,  publié  en  IG9G,  in-4.  Cet  ouvrage, 
dans  lequel  il  dévoile  si  bien  tous  les  seciets  de 
l'infini  géométrique,  et  de  l'infini  de  l'intlni,  le  fil 
regarder  comme  un  des  premiei-s  njathématiciens 
de  son  siècle.  Il  s'occupait  d'un  OQvrage  plus  t  ti  iidu, 
lorsqu'il  fut  emporté  par  une  apoplexie  en  1704, 
âgé  de  43  &ns.  Depuis  sa  mort,  on  a  publié  de  lui, 
en  1 707,  nn  Traité  mudytiquÊ  dee  Sseltons  eonsquee, 
in-4. 

HOSSCmUS  (Sidix>nius),  jésuite,  né  à  Merckhcm, 
village  voisin  de  Dixmude  en  Flandre,  en  1396, 
d'un  pauvre  berger,  mort  à  Tongres  en  10^3,  s'est 
illustré  par  ses  Poésies  latines,  recueillies  en  IG.'iO, 
in-8.  Elles  ont  été  imprimées  plus  de  trente  fois 
depuis,  entre  autres  chez  Barbou ,  à  Paris,  1723. 
Il  a  su  allier  deux  choses  qui  ne  vont  guère  ensem- 
ble, l'élévation  et  l'élégance  du  style,  l'exactitude 
et  la  richesse  de  la  poésie.  Le  pape  Alexandre  Vil , 
qui  cultivait  aussi  les  muses  latines,  faisait  un  grand 
cas  des  vers  d'IIosschius.  I^ncelot-Deslandes,  avocat 
au  |iarlement  de  i^aris,  en  a  donné  une  Iraduetion 
libre  en  vers  français,  imprimée  avec  le  texte  latin, 
Paris,  17."6.  a  C'est  par  nécessité,  dit  Railict,  plu- 
»  tdt  que  par  bienséance,  que  j'ai  cru  devoir  mar- 
»  qner  le  temps  de  la  naissance  et  de  la  mort,  aussi 

«•  bien  que  la  qualité  et  le  p  is  s  iltj  SiJrimius  //tMS- 
«  chiutf  de  peur  qu'on  ne  s')  ïrompÀl  en  le  croyant 
»  nd  aux  sièdes  les  plus  henreux  de  Rome  floris- 
»  santé,  sous  prétexte  qu'il  égale  les  premiers  d'en- 
»  tre  les  anciens  poètes  latins  qu'elle  a  produits,  et 
»  que  ses  écrils  semblent  nous  porter  à  le  eonfimdra 
»  avec  eux.  »  BaUiet,  /ngemmls  des  mivngn  dte 
savatUs. 

*HOST  (Nicolas-Thomas),  botaniste  distingué, 
né  en  17G",  et  mort  à  Vienne  au  mois  de  juillet 
1834,  premier  médecin  de  l'empereur,  publia  de 
IttH  à  4800  :  /ooMCt  «t  DetoripUimu  grvmt'mmi  aue- 
tfiamnmt  d  vol.  in-M.,  oornige  qui  est  devena 
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la  base  des  connai<*aru  es  spécifiques  des  Gramms 
europc'ent,  et  de  1817  à  1851,  une  n>r*  d'Autriclie, 
t  YOl.  fn-9.  Cet  ounage .  dont  il  ■▼ail  inoti  tme 
l""dditioii  en  1797,csnefruildt' nornl)ieii\  vojape?, 
de  correspondances ,  et  de  ses  propres  observations 
pendant  quarante  années  din«  le  Jardin  impérial , 
dont  il  était  diieLteur.  Host  avait  donné,  on  1809, 
le  premier  volume  d'une  Monograplùe  des  sauUt , 
qui  contient  la  deaorfptlon  et  let  flguret  de  cent 
espèi-es  de  ce  genre  diflBdle. 
HOST.  Koy.  Hobst. 

HOSTASIÛS,  de  Itavenne  en  Italie ,  était  nn  sol- 
dat de  l'arniéc  commandite  pai  r><let  de  I.aiilroe  II 
signala  son  courage  au  siège  de  Pavie,  Tait  par  les 
Français  en  19S7,  en  entrant  le  premier  dans  cette 
ville,  et  demanda  pour  rëeoniiiensc  à  son  général, 
une  statue  équestre  de  cuivre,  qui  était  âetée  dans 
la  place.  On  dit  que  c*était  la  statue  de  rcmpereor 
Antonio,  qui  avait  été  aiitnToi^  transportée  do  Ha- 
venoe  à  I*avie  pour  la  sauver  du  pillage  des  Liom- 
bards.  Le  général  Toi  accorda  sa  demantie;  mais  les 
bourgeois  do  Pavie  refusèrent  aliMihiment  do  la 
laisser  enlever,  el  aimèrent  mieux  donner  à  ce 
soMat  une  couronne  éTor  mauif.  Il  Paccepla ,  et  la 
fil  allaehor  dans  l'Eglise  de  Ravonne,  pour  étl«  à 
la  postérité  un  témoignage  de  sa  valeur. 

ROSTC  on  L^HOSTE  (  Jean  ) ,  né  à  Nancy,  enseigna 
lo  dioit  et  les  mathématiques  à  Ponl-à-Moiis^nn  sur 
la  fin  du  xvi*  siècle.  Henri,  duc  de  Lorraine,  charmé 
de  son  esprit  vaste  et  pénétrant,  le  Ht  Intendant 
des  fortifications  et  conseiller  de  guerre.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  le  Sommaire  et  [usage  de  la 
gfhère  arti/hielh,  in-4;  La  pratique  de  ghmiMe, 
in-l;  Description  d  usage  des  principaux  iuslru- 
menU  de  géométrie  ;  Du  cadran  et  carré  ;  Ra\fjn  as- 
tronomique ;  BéUon  ie  Jacob  ;  haerjur^aiion  du  grand 
art  de  Baymond  LuHr ,  v\c.  On  désirerait  dans  quel- 
ques-uns plus  d'ordre  et  de  méthode  ;  cl ,  depuis 
lui ,  on  a  mieux  Ait  et  inieox  écrit.  II  roouAit  en 

IlOSTË  (  Paul  r  ),  jésuite ,  né  à  Pont-de-VesIe 
ibaa  la  Bresse  ien  iHM ,  se  raildft  trfes>liabile  dans 
les  mathématiques.  11  accompagna  pendant  douze 
ans  les  maréchaux  d'Eslrées  et  de  Tourvillc ,  et  le 
doc  de  Morlemart  dans  leurs  expéditions  na^alès, 
et  devint  ensuite  professeur  de  mathématiques  à 
Toulon,  oîi  il  mourut  le  23  février  170U,  âgé  de 
49  ans.  Il  est  prindpalemtfkit  conno  :  par  un  Trétté 
des  éailutions  navales,  in-fol.,  1607;  réimprimé  à 
Lyon,  1727,  2  loro.  in-fol.,  fig.,  avec  des  correc» 
lions  et  des  àogmènlations;  Cet  onvr^  n*eBt  phs 
moins  historique  que  technique,  et  contient  ce 
qui  s'est  passé  de  plus  considérable  sur  mer  pen- 
<hnt  les  !I0  ans  qui  Tont  précédé.  Le  Pèire  niosie 
le  présenta  à  T.oiiis  MV,  (jui  le  reçut  avec  bonté, 
et  donna  à  l'auteur  100  pistoles  et  une  pension 
de  GOO'livres.  On  trooTe,  à  la  suflé  de  ce  lim  : 
un  Traité  de  la  'cbnstruction  des  vaisseaux,  fi-uit 
des  conférences  de  raulcur  avec  le  m^réciial  de 
Tourvflla  i  m  iMitil  in  iraiUt  de 
les  plut  néesssafres  d  4m  offekr,  Ptcls,'i69t-,  3  vol. 
in-l  2. 

HOSnUUS,  pèèle  latin ,  ébiopos*  des  :ilMMres  en 
PriMdea  en  cité  on,      Toid,  et  qpri,  sa 
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poète  : 

Sa  pe  greces  peradiiin  et  hybersnt  ptrtilwi  tcli. 

Cet  Hustilius  est  peut-être  le  m&ne  que  «loi  dont 

TertuUion  parle  dans  son  Apologétique ,  en  disant  : 
«  Quand  vous  vovez  jouer  les  pièces  boutronnes  de 
»  L.cntulns  et  d'Hostilios,  dites-moi  si  ce  sont  ros 
•  farcctirs  ou  vos  dieux  qui  excitent  les  risées  que 
i*  vous  faites?  »  Apotogit.  iîi. 

HOSTlLll'S  MAN(  I.M  S,  général  de  fannée  ro- 
maine, mit  le  siège  devant  Numance;  mais  les  as- 
siégés, ayant  fait  une  sortie,  lui  enlevèrent  son 
rainp,  ot  le  contraignirent  i  Caire  une  paix  hon^ 
teuse,  que  les  Hornains  no  voulurent  point  ratifier. 
Ils  le  it!nvo\èrenl  ù  Nunjance  les  mains  liées  derrière 
le  dos. 

H(JSTUS( Matthieu),  antiquaire  allemand  ,  né  en 
1S09,  fut  professeur  de  langue  grecque,  et  mourut 
à  Prancfort-sur-l'Oder,  en  4887,  à  79  ans.  Ses  ou- 
vrages sont  :  De  nuvieratintie  emendnta ,  vetcribus 
latinis  et  grœcis  usitala  ;  De  re  uummaria  Vf  terum 
Grwùurum,  Homtaumna  et  Hcbrœorum,  Francfort, 
lîiW),  in-S;  De  monomachia  Davidis  et  Goliœ  ;  De 
multipUci  assis  usu;  De  sex  hydriarum  capacilale; 
Inquixitio  in  fabHoom  area  Nûé,  Londres,  iWO, 
in-fol. 

IIOTMAN  (François),  Uotoinanus,  célèbi-e  juris- 
consulte français,  né  à  Paris  en  l.Si-i,  d'un  conseil- 
ler au  parlement ,  professa  le  droit  à  lausanne ,  à 
Valence  et  à  Bouiges.  Hotman  fut  attaché  au  roi 
de  Navarre,  qui  l'employa  dans  plusieurs  missions. 
Caliiortne  de  Uédids  l'envoya  én  Allemagne ,  afin 
de  bire  servir  à  ses  vues  les  protestants ,  comme 
elle  le  Adsait  des  catliollques.  Son  goOt  pour  le 
calvinisme  l'engagea  à  se  retirer  à  Genève ,  el  de  là 
à  BAIe,  où  il  mourut  en  1.^!K),  âgé  de  66  ans.  On 
l'accuse  d'avoir  été  trop  avide  d'argent,  et  trop  en- 
clin à  fiùre  valoir  sa  prétendue  indigence.  C'est  une 
charialanerie  qui  lui  a  été  commune  atec  quelques 
philosophes  de  notre  siècle.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis,  1S99, 3  vol.  in-fol.,  par  Jacques  LccUus, 
quf  a  orné  ce  Recueil  de  la  Vw  de  fatitenr,  com- 
posée par  Niveicl.  Les  écrits  les  plus  connus  Je  celte 
compilation  sont  :  Brutum  fiUmen,  satire  lourde  et 

'  plate  au  snjet  de  rexcoromuntcatMn  du  i^i  de  Na- 
varre; Frunci>-GalUa,  157S,  in-8,  en  franç  ais,  1574; 
ouvi-age  dans  lequel  U  assure  que  la  monarchie 
française  est  éledive  et  non  héréditaire.  Les  prin- 
cipes dangereux  qu'il  établit  dans  ce  traité,  lui  ont 
(ait  attribuer  les  Vindicia  coalra  tyramot  de  Junius 

-  Brutus  (rot/.  LATictnrr  Hub.).  On  voit  par  tout  câla 
que  c'est  un  pr/'nusour  do  la  révolution  de  1789. 
De  furoribus  gallicis  et  code  AdmiraliSf  Edimbourg, 
i9T5,  in-4  ;  De  eonsofalfone  è  taerit  fcltWlur,  Lyon, 
l'iO",  et  Amsterdam,  IfiiO,  in-8  ;  Commmtarius  in 
quatuor  Inititutùmum  juris  civilis  Ubros,  Lyon,  1S88. 
— HonAN  (  Antoine) ,  son  ftère,  avocat  général  ta 
parleroonl  de  Paris  liu  temps  de  la  ligue,  soutint 
avec  courage  les  droits  de  Henri  IV,  lyprcs  avoir  été 

•  dlihord  oppèsé  I  ce  priifi%.'n  mourat^eri  fSM,  làl^ 
sant  quelques  ouvrap's ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  Ut  Wiite  de  l'oncle  conlre  le  neveu ,  en  faieur 
Al  eufUMée  BoUHkit  Hm^iaS  ;  Mti  de  Is  loi 
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tprëeédont  JhiUi  des  droUi  tOÊiédêiUfUtt,  franchises 
tt  \9nTÎèt  de  l'église  gaHieom.  —  Il  ne  fout  pas  les 

confondre  avec  Jean  Hotma^,  leur  neveu  ,  pres*]!» 
nmi  hnatiqufl  que  François,  àonl  on  a  :  un  Traité 
du  dtwêr  û$  ramkÊmaâtmr,  DMiddorr,  et 
Paris,  ICiOi,  in -8;  la  Vie  de  Gaspard  de  Coliguy  de 
CkdtiUon,  amiral  de  fronce,  tué  en  1572,  composée 
«1  laHn ,  et  imprimé  en in-8.  Elleaëlë  In- 
4«tte  en  Trançai^^  C'est  l'éloge  plutôt  que  Phistoire 
âe  cet  homme  si  tstal  au  repot  de  la  France.  i4iil»- 
Chopinuii,  silire  tn«cente  et  injttrieine  pour  èn 
personnes  rospcctabli-^ .  nui  fut  bn"iléc  par  nnvt  du 
conseil.  (  Voy.  Chopin.  )  On  imprima  à  Paris ,  chez 
GaHlemot ,  en  MI6 ,  fn^ ,  des  OpHatafes  en  (hinçaia , 
de  François,  Antoine  et  Jean  Il<»(niati. 

HOTTINGEH  (Jean-Heru-i  ),  célèbre  orientalisle  et 
théologien  protestant,  naquit  à  Zurich  en  Suièse, 
l'an  1fi20.  Aprt  s  avoir  fait  quelques  voyages,  il  pnv 
fessa  rbi^ire  ecclésiastique,  la  théologie  et  les 
langues  oHentalea  dnw  sa  patrie ,  et  -<Aisuile  à  Hel" 
dclberg.  Holfingcr  y  fit  revivre  les  études,  et  gagna 
Feslime  de  l'électeur.  On  le  rappela  à  Zurich  en 
4061 ,  et  on  le  rharfi;ea  de  plnsieurs  afMras.  L*aca- 
deniie  (Je  !x»yde  le  demanda,  en  1(;h7,  pour  être 
professeur  de  thdulogie.  UotUnger  se  préparait  à 
partir,  lorsqu'il  se  noya  malheurenaernent  avec  une 
partie  de  sa  famille  dans  la  rivière  de  IJmath,  qui 
passe  à  Zurich,  le  5  juin  ItitiT.  On  a  de  lui  :  Uii- 
•OTMi  erwnnwM  ne  iminiiihmm  i  imo  t  Mmnfineimr* 
OtaUWnno,  etc.,  IfifiO,  in-i;  Bibliolhecarius  qua~ 
dHfÊrtHuB,  in-4  ;  I>iuertalione*  miteeUaneœ,  in-8; 
Mitlotio  itdttl&Mcttf  parties ,  ln~S  {  AwnptMK 
rium  ,  sivf  Bihlinthera  nTifntalis  ,  in-i.  L'drudition 
ne  manque  pat»  dans  ses  ouvrages,  et  l'esprit  du 
protestantisme  encore  moins,  mais  ^uehpiefols 
l'ordre  et  le  gortf.  Le  style  en  e*t  obscur  et  em- 
harraiiié.  11  convenait  de  prix  avec  un  libraire  pour 
limpressien  d'un  livre,  et  travaillait  à  mesure 
qu'on  imprimait.  .\vee  eetic  métbode .  on  fait 
beaucoup  d'ouvrages,  mais  il  estdinUile  qu'on  en 
AnM'de  bom.  Il  avait  publié  vhift  ouvrages  sur  les 
peuples  anciens,  et  notamment  sur  les  Mahomé- 
lans  et  les  Hdbreu.T.  La  vie  de  ce  savant  a  été  écrite 
«n  latin  par  JeMi-HenrI  Heidegger.-^ Son  flis,  Jean- 
Jacques  HoTT!N(  1 H  morl  h  Zurich  en  ITIVJ,  a  laisse 
vn  gitnd  nuiiibrc  d'ouvrages  relatifs  à  la  science 
lliëologiqne,  quMl  professait  suivant  les  naitanes 
de  sa  communion. 

•  HOL'Aril)  ;i»avjd),  avocat,  né  à  Dieppe  le  26  fé- 
vrier 172.^,  s'adonna  pariicnlicremenl  au  travail  du 
cabinet.  Ses  titiles  onvmpes  l'ayant  fait  connaître 
avantageusement ,  il  fut  appelé  à  Paris  et  nommé 
Vm  da  avocats  du  clergé.  L'académie  des  inscrip- 
tion»  se  l'associa  en  t785 ,  et  à  la  eri'alion  de  l'in- 
stitut il  en  fut  nommé  coiTcs|>unilafit  dans  la  classe 
des  sciences  morales  et  politiques.  Il  mourut  à  Abbe- 
Ville  le  13  décembre  IHO-J.  On  lui  doit  ;  Anciennes 
lois  des  Français  conservées  dans  les  coutumes  an- 
glaises, recueillies  par  LMtUm,  IKMMS,  t  vol.  in-4; 
Traité  sur  1rs  cfiulttmes  anglo-rtormandes ,  publiées 
en  Angleterre  du  xf  au  xiv  siècle ,  avec  des  re- 
marques, etc.,  17tJ6-t781,  4  vol.  in-4  ;  Diclimnaire 
aimiytique,  kistori4i%âe ,  étifmologique  el  critique  de 
ht  eoulume  de  Normand  te ,  iiao-iH  ,  4  vol.  in-4; 
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HOUBIGANT  (  Charles-François  ),  né  à  Paris  en 
1686,  prêtre  de  l'Oratoire  en  1704,  éc^Uement  pieux 
et  lavant,  a  donné  :  une  bonne  Mtifoii  «Te  b  AAb 

hébraïque  ,  avec  des  noies  et  une  i>cf«on  ^in« , 
Paris,  17^3,  i  vol.  in-fol.C;elle  version  est  Ctite  sur 
-le  texte  original ,  et  quant  aux  Hvres  qui  ne  loot 
point  dans  le  canon  des  Hébreux ,  il  les  a  traduits 
d'après  le  grec.  On  en  admire  avec  raison  ie  stjle, 
qui  est  élégant,  énergique  et  d'une  grande chirté ; 
mais  on  a  blàmd  avec  justice  l'aiilLiir  de  .s'être  ar- 
i-ogë  le  droit  de  corriger  le  texte  hébreu,  et  de 
manquer  également  de  respect  pour  les  aneiennes 
versions  authentiques.  L'ne  Troiluctinn  latine  du 
PsaulitTt  Gute  sur  l'hébreu  ,1748,  in-iS  i  ceUs  de 
rufwisR  Teammst  (  déjà  imprimée  avec  sa  Bibla 
hébraïque),  1753 ,  8  vol.  in-8.  On  a  fait  à  ces  deux 
ouvrages  les  mêmes  repi-ocbes  qu'au  premier.  C'est 
m  début  anses  commun  des  belMnistes  et  des  hë- 
braïsans,  de  raisoimer  sur  les  livres  saints  d'une 
manière  trop  grammaticale,  de  combattre  les  inter- 
prétations reçues  par  des  subUlitéi  alphabétiqiies, 
étymologiques ,  etc.,  qui  dérogent  autant  à  la  di- 
gnité du  sens  qu'aux  autorités  les  plus  respectaUm. 
«  AussitM  que  le  texte  hébreu  paraît  dilBctle ,  dit 
»  l'abbé  Contant  de  la  Molette  ,  le  P.  Houbifiant  lui 
»  coupe  lèle ,  bras  et  jambes  ;  il  en  lait  un  tix>nc 
»  mort.  Tnp  souvent  il  i^oule,  il  retranche.  Il 
>»  transpose.  Peu  lui  importe  que  les  textes  poly- 

>  glottes  et  les  anciens  manuscrits  rédauieol  contre 
»  lui  :  rien  n*est  capable  de  rarrêter  dans  sa  course 
»  rapide  ;  il  frappe  d'estoc  et  de  taille  tout  ce  qui 
»  s'oppose  à  son  passage...  Ce  n'est  pas  avoir  assez 
»  de  respect  pour  leurs  dcrita,  que  de  transporter 
»  l'ordre  dos  mois,  sons  prétexte  mènïo  que  cette 
u  transposition  formei-ait  un  sens  plus  net  et  plus 
»  naturel.  On  peut  le  remarquer  dans  une  note; 
»  mais  il  n'est  pas  permis  de  faire  ce  changement 
»  dans  le  texte ,  comme  a  (ail  le  P.  Houbigant.  U 
»  a  porté  l'audace  jusqu'à  corrompre  le  texte  ori- 
»  gina!  dans  une  édition  furtivc  qu'il  a  donnée  du 
I»  P-suiitier  hébreu,  oîi  il  a  introduit  toutes  ses  cou- 
»  jectures.  On  jugera  par  ce  seul  trait  du  carao- 
»  tère  de  l'auteur....  Il  n'aurait  pas  fait  toutes 

»  corrections  arbilraii'es ,  s'il  ciU  plus  approfondi 
»  la  langue  sainte,  et  s'il  TeAt  combinée  avec  les 
»  autres  langues  orientales ,  avec  qui  elle  a  tant 

»  d'affinité  Quoique  nous  ayons  confronté  avec 

V  soin  l'ouvrage  du  P.  Houbigant  avec  les  variantes 
»  de  tous  les  manuscrits  hébreux  ou  samaritains 

>  de  l'univers,  que  Kennicotl  vient  de  publier, 
»  nous  n*tvons  pas  été  assez  heureux  pour  en  trou* 
»  ver  une  qui  donnAt  du  poids  à  la  moindi  e  de  ses 
»  corrections  arbitraires.  —  Nous  proférons,  ajoute 
•  le  même  critiqua,  la  Vulgate  telle  qu'elle  est,  à 
»  la  version  de  ce  sa\  arit  ;  elle  est  plus  littérale,  et 
»  dans  bien  des  end  roi  is  où  elle  s'éloigne  de  l'hé- 
»  bteud*attjoUrd'hni,  elle  est  calquée  sur  d'anciens 
»  manuscrits  qui  avaient  de  meilleures  leçons.  Il 
0  en  est  de  mémo  du  nouveau  Testament  que  de 
«  l'ancien.  Les  manuscrits  grecs,  d'après  lesquels 
»  travaillait  rinlerprète  latin,  étaient  excelleYils, 
a  et  souvent  supérieurs  à  notre  grec  imprimé.  Les 
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»  plus  habiles  des  protestants ,  qui  certainpment  ne 
»  aoDt  pas  suspects  dans  la  matière  présente,  don- 
»  nt>nt  les  plus  grands  pIoîîc?  à  la  Vulfiale  et  h  son 
»  aiilciir.  »  (  Voy.  lU  kKMoj- ,  Castko  m:  I.kjn,  saint 
JtROMi).  Hadnex  h'hrdKjues  :  cVst  un  (lii  lionnaire 
hélin-u-français  ,  175i,  in-H  ;  Examen  dti  Psautier 
des  cajiucins,  iliH,  petit  in-8  :  bonne  iiilique  dont 
il  CÛl  pu  profiter  pour  Ini-mi^nu'  (my.  ViLLKraoT); 
une  Version  française  des  pensi'es  de  Foi  hes,  éiTi- 
tain  anglais,  lu-K  ;  ProUgomena  m  Scripturam  sa- 
cram,  1746,  iu-i;  Vnsion  des  Sermons  de  Sherku-k, 
17(58,  in-8;  Version  de  la  Mèthmie  de  Letley  cmtre 
ies  déistes  et  les  Juifs  j  1770;  Conférence  entre  «n 
juif .  un  protestant  et  un  daclrur  de  Sorbimw,  1770, 
în-8  Cl-  sarant  mourut  à  Paris  le  51  octobre  1783, 
à  r.Age  de  97  ans.  Depuis  quelque  temps  il  élut 
devenu  aveugle  et  rentré  en  enrance.  Il  avait  ce- 
pendant de  bons  moments.  Une  chose  singulière , 
c'est  que  quand  on  frappait  son  oreille  d'un  objet 
dont  il  s'était  occupé,  il  se  mettait  à  en  parler  lui 
seul  d'une  manière  plus  machinale  que  réfléchie. 
C'était  une  espèce  de  carillon  ;  on  louchait  tel  res- 
sort ,  et  l'air  se  jouait.  On  l'entendait  à  tout  ins- 
tant marnioter  hébreu,  grec,  syriaque,  chaldéen, 
etc.;  quelquefois  font  cela  était  embrouillé,  d'autres 
foi--  il  discutait  très-bien.  On  le  consultait  encore, 
parce  qu'on  savait  que  sa  mémoire  tenait  toujours 
«es  Idées  ensefuble ,  et  que  ses  idées  étaient  souvent 
justes  par  une  impression  profonde  et  habituelle. 
Adry ,  ancien  bibliothécaire  de  la  ihaissn  de  St. -Ho- 
noré, a  publié  dans  le  MagaHn  tneydupedmue  du 
mois  de  mai  1806,  une  NUi»  wm  la  vie  et  les 
éan\i  du  P.  Houbigant. 

nOUBRAKEN  (Arnold),  peintre  et  graveur  à  l'ean- 
forte,  né  à  Dordrechl  en  ir>60,  s'appliqua  à  l'étude 
des  lN!lles*lellres ,  particulièrement  de  la  poésie  et 
de  la  mythologie  ,  convaincu  que  ces  connaissances 
contribueraient  à  le  perfectionner  dans  son  art  et 
influeraient  sur  ses  compositions.  Outre  ses  tableaux, 
on  a  de  loi  :  Le  grand  Théâtre ,  ou  ta  o/(mKm  pein- 
Iffs  flamands  (  dont  il  a  gravé  lo>  portraits  ),  Ams- 
terdam ,  1718,  3  vol.  in-8.  Cet  artiste  mourut  à 
Amsterdam  en  1719. 

•  HOL'CHAnn  (Joan- Nicolas),  général,  né  à 
Forbarb  en  1740,  à  15  ans  entré  dans  royal-alle- 
mand ,  cavalerie ,  fit  ses  pmni^res  armes  dans  la 
guerre  de  sept  ans,  passa  on  Cnrst»  où  il  fut  hlossé 
et  parvint  par  son  seul  mérite  au  grade  de  lieu- 
tenant-colonel. La  révointion  dont  il  embrassa  la 
cause  avec  enthousiasme  lui  procura  ravanccnient 
le  plus  rapide.  Il  servit  en  179S,  sous  les  ordres  de 
Custine  et  le  remplaça  l'année  sulvinte  dans  le 
commandement  de  l'armée  du  Nord.  Il  remporta 
les  8  et  9  septembre  1793,  une  victoire  complète  sur 
les  Anglais  ItHondschoote,  et  se  rendit  maître  de 
Fnrnes ,  do  Monin  et  de  plusieurs  aulns  positions; 
néanmoins  ou  lui  reprocha  d'avoir  agi  avec  mol- 
lesse. Arrêté  le  t4  et  conduit  1  Paris,  il  Ait  con- 
damné à  mort  le  17  ii<.v(  mhre  par  le  tribunal  iv- 
voltttionnaire.  Ses  talents  militaires  n'étaient  pas 
bien  étendus ,  mais  il  joignait  beaucoup  d^audace  à 
une  erande  activité.  I.e  fils  de  Houi.hard  a  publié 
eu  1809,  ù  Strasbourg,  une  A'o'ice  historique  et  jui- 
UfleoHvt  ée$avk  militahn,  iii-8. 
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HOUDART  DE  I.  v  MOTTt:  (Antoine),  plu* connu 
sous  le  nom  lie  l.i  Motte,  né  à  Paris  en  1672,  d'an 
riche  marchand  chapelier,  oripinain"  de  Troyes , 
étudia  d'dliord  on  droit,  et  qtiillii  It*  tiarreau  pour 
la  poésie.  Son  goiU  pour  la  déclamation  et  pour  les 
spectacles  l'entraîna  vers  le  théâtre.  Dès  sa  pre- 
mière jeunesse  il  s'élait  plu  u  représenter  les  comé- 
dies de  Molière a«ecd*aMtras  peiTonnes  de  son  iga. 

II  n'avait  encore  que  îl  ans  lorsqu'en  1693  on  re- 
prcH'iila  au  théâtre  italien  sa  première  pièce  inti- 
tulée t  Les  originautOf  elle  ne  réussit  pas  ;  mais  à 
peine  sa  réputation  commençait -elle  à  se  former 
dans  le  monde,  qu'il  se  retira  à  la  Trappe,  l-o  cé- 
lèbre abbé  de  Uancé ,  le  jugeant  trop  jeune  pour 
soutenir  les  austérités  de  la  règle ,  peut-être  atissi 
lui  trouvant  une  disposition  à  l'inconstance ,  lui 
refusa  l'habit  et  le  renvoya  2  oa  3  mois  après.  Re- 
venu à  Paris,  il  se  livra  de  nouveau  au  théUre, 
auquel  il  consacra  une  pariie  de  sa  vie,  quoiqu'il 
pctis;U  sur  k  il  iMLi  r  de  cet  amusement  comme  la 
plupart  des  Im^us  casuistes.  Il  travailla  d'abord  pour 
l'Dpéra.  et  c'est  peut-être  en  ce  genre  qu'il  a  la 
mieux  réussi.  Il  est  du  moins  plus  poète  et  meilleur 
versificateur  dans  ses  ouvrages  lyriques  que  dans 
ses  tragédies.  Sa  poésie  a  plus  d'images  et  de  sen- 
timent ,  sa  versification  plus  de  douceur  et  d'iiar- 
monie,  et  son  pinceau  est  plus  moelleux,  \^e  tous 
les  ouvrages  qu'il  donna  ensuite  ,  le  plus  célèbre  est 
sa  Traduction  de  l'Iliade  il" Homère ,  publiée  en  1714, 
et  qui  a  été  effacée  par  celles  que  plusieurs  bons 
écrivains  ont  données  depuis.  Le  discours  dont  il 
accompagna  sa  version  c^l  iVrit  avec  autant  de  II» 
nesse  que  d'élégance,  mais  Homère  y  parait  bien 
petit.  On  y  condamne  le  dessein  de  son  poème ,  la 
multiplicité  de  ses  dieux  et  de  ses  héros  si  vains  et 
.si  babillards,  U  bassesse  de  ses  descriptions,  la 
longueur  et  la  monotonie  de  ses  rédts ,  etc.  Ce  dis- 
cours lit  naître  le  Traité  de  madame  Dacier  :  Des 
causes  de  la  corruption  du  goût.  Cet  ouvrage,  dicté 
en  grande  partie  par  la  pédanterie  et  la  prévention, 
C'-t  -rtoi-  ,i  chruiiio  pape  de  grossièretés  et  d'injures. 
La  Molle  répondit  par  ses  Réfkasions  sur  Us  eritiqtê*, 
ouvrage  plein  de  sel  et  de  raison,  d'agrément  et  de 
philosophii'.  l  'opinion  de  La  MoKo,  que  toux  les 
genres  d'écrire ,  traités  jusqu'alors  en  vers,  et  ménie 
Ut  tragéiig,  pouvaient  Félrt  heureusment  en  prate, 
fut  le  signal  (Vunr  nouvelle  guerre.  Ce  poète,  après 
avoir  passé  toute  sa  vie  à  faire  des  vers,  finit  par 
les  décrier  :  il  traita  la  versllbntlon  de  folie,  ingé- 
nieuse à  la  vi'iilt',  niais  qui  n'en  était  pas  moins 
folie.  U  compara  les  grands  versificateurs  «  à  des 
«  Mseurs  d'acrostIcbM,  et  à  un  diariatan  qui  fkit 
»  passer  des  t^rains  de  millet  par  le  trou  d'une 
»  aiguille ,  sans  avoir  d'autre  mérite  que  celui  de 
*  la  diflleulté  vaincue.  »  Pour  Auniliariser  le  public 
avec  SOS  idées,  i!  fit  un  Œ^dipe  en  prose,  qu'il  fit 
contraster  a\cc  son  Œdipe  en  vers;  mais  ses  tenta- 
tives ne  servirent  qu'A  flih«  naître  des  épigrammee. 
I.n  Motif  sc  consolait  de  tous  ces  traits  de  s.ttire  , 
en  philosophe  qui  préiëre  la  paix  et  l'amitié  à  la 
brillante  Aimée  de  la  réputation.  On  ne  connaît 
aucun  nnvnicrc  saltrique  ni  malin  sorti  de  sa  plume, 

Sas  même  une  seule  épigramme,  quoiqu'on  en  ait 
lit  plurieurs  contre  lui.  Geui  qui  lui  impnteat  Wt 
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fameux  couplets ,  qui ,  en  1708,  révoltèrent  la  cour 
el  la  Tille ,  paraissent  ne  pas  faire  attention  que 
c«*tte  atrocité  ii 'était  pas  dans  son  raraclcre.  (  Voy. 
RiicssEAC  Jean-Baptiste,  et  SACRm  Joseph.  )  La  Motte 
mourut  à  Paris  en  ,  àpé  de  près  de  liO  ans, 
d'une  tluxion  de  poitrine*  Depui»  20  ans,  il  était 
aveugle ,  perclus  de  tous  ses  membres ,  et  ne  m 
nourrissait  que  de  lait  el  de  légumes.  Sa  douceur 
élait  inaltérable...  Un  jour,  conduit  par  un  domes- 
tique ,  au  milieu  d'une  fbule,  il  martiia  sur  le  pied 
d'un  jeune  homme  qui  lui  donna  un  soumet  : 
JUctuieur,  lui  dit-il,  wuêalUs  être  bien  fâché;  j» 
9tÊi$ave»gt«.  Il  ëlait  un  excellent  lecteur;  ses  poé> 
sies,  déclamées  par  lui,  paiaissaii'nt  des  chefs- 
d'œuvre.  $e»  (JEuorts  onléié  recueillies  à  Paris  en 
1754,  en  11  toI.  in-13.  Les  principaux  ouvrages 
de  telle  lolleclion  sont  ;  quatie  trHgédit-^  :  les  Ma- 
chabées,  RomtUiU,  htù  de  Castro,  et  OEdipe;  des 
Coméiin ,  parmi  lesquelles  on  dislingne  le  iktgnt- 
fique,  qui  s'est  toujoui's  souIlmu  ,  cl  que  l'on  re- 
donne aaaes  souvent  ;  des  Opéras  àsfei  médiocres,  il 
condamna  dans  la  suite  ce  genre  d'toire ,  comme 
fatal  aux  bonnes  rnœur-s;  dans  son  OJi'  mu  la  fuile 
du  monde,  il  appelle  le  Uiéàtre  une  vive  école  de 
pmtjpfw.  Des  OÀu  irapriméM  pour  la  première  fois 
en  i709.  On  y  trouve  moins  do  feu  dans  le  style, 
moins  de  choii  dans  les  expressions ,  moins  d'har- 
monie dans  les  vers,  enfin  moins  de  génie  que  dans 
celles  de  Rousseau  ;  mais  il  y  a  pcul-clre  plus  du 
profondeur  et  de  pensées.  Ses  Odes  galantes  n'ont 
pas  cet  avantage,  comme  le  titre  rîndique  aasei. 

Vingt  Eglof^ups  :  la  p!u();ul  a^ aient  remporté  le 
prix  aux  Jeux-Floraux.  Ses  hei-gci-s  sont  un  peu 
trop  indënieus ,  mais  moins  que  cens  de  Ponlenelle, 
et  ils  n'en  valent  que  mieux.  Les  délices  et  l'inno- 
cence de  la  vie  champêtre  y  sont  peintes  avec  plus 
de  vérité  el  avec  aulant  d'agrteient.-  Des  FoMst, 
imprimées  iii-4  ,  avec  de  belles  estampes ,  et  in-12, 
en  17IU.  Cette  naïveté  sublime,  qui  faille  charme 
de  celles  de  La  Fontaine ,  ne  s'y  trouve  que  rare- 
ment. On  sent  que  celui-ci  écrivait  dans  son  propre 
caractère.  La  Molle  veut  être  simple  el  naïf  comme 
loi ,  et  n*y  réussit  presque  jamais.  Ses  fables  sont 
peuplées  d'ëfres  métaphy.iques ,  coinnie  dm  Juge- 
ment, dame  Mémoire,  etc.  Le  mérite  de  Lamotle  est 
d'avoir  tiacé  avec  aulant  d'esprit  que  de  justesse 
les  fonds  et  les  dessins  de  ses  Fables.  Il  en  avait  in- 
venté une  partie,  et  heureusement  ixTormé  celles 
qui  n'étaient  pu  do  son  invention.  Plusieurs  /dis- 
court en  proJC,  sur  la  poésie  m  iithu  ra!  et  siu  Varie 
en  particiUier;  sur  Veyhgue,  sur  la  jablc,  sur  la 
tragédie;  on  reconnaît  dans  tous  le  philosophe  et 
l'homme  d'esprit ,  quoicine  ors  di>;[  unrs  no  soient 
que  Tapologie  dépuisoe  de  ses  diilercnls  uuvragcs. 
he%  Discours  académiques  f  et  UD  Eloge  funehre  de 
Louis  le  Grand;  PInn  ilcs  prenrei  di-  la  religion, 
écrit  excellent.  La  )ioUc  etail  licsHapal)le  de  mm- 
pUr  œ  plan  ;  il  avait  beaucoup  médité  sur  la  reli- 
gion ,  quoique  dans  une  mauvaise  épigrammc  on 
TaccusAlde  n'y  pas  croire,  on  sait  que  les  incrédules 
cherchent  toujours  des  complices.  Un  petit  roman 
intitulé  Salneld  et  Garaldi ,  nouvelle  orientale,  en 
prose.  l/£  sentiment  et  l'esprit  caractérisent  celte 
twgaleUe*  Dm  ^omm,  des  Mpamêt  dw  CmMti 


et  des  ProM  en  vers.  Il  y  a  de  Tesprit  dans  tons  cet 

ouvrages,  et  beaucoup  plus  que  ces  genres  n'en 
comportent.  C'est  en  partie  ce  qui  le»  rend  inférieurtf 
aux  eantiquet  sacrés  de  Racine,  de  Ronsseau ,  et  de 
Le  Franc  de  Ponipignan.  Tous  ces  différents  ou- 
vrages sont  peu  lus  aujourd'hui.  Ou  &  ses  oeuvres 
ehoisies.  Parts,  1811 , 8  vol.  in-18.  «  U  Hotte,  dit 
»  l'auteur  c/e  la  Décadence  des  lellres ,  écrivait  pure- 
•  ment  el  froidement  :  son  sljle  est  sans  couleur, 
»  aa  poéide  inanimée  ;  on  y  trouve  plus  de  philo- 
«  sopliie  que  do  Nei'io,  el  la  pliilosophic  est  le  poi- 
»  son  lent  de  l'imagination.  »  l'oyez  son  Eloge  his- 
torique dans  les  Mémoires  poor  servir  k  Yttislmrtâe 
if.  de  Fonlenelle,  par  Triihli  t ,  Amsterdam,  !7<)1, 
iu-li;  mais  il  faut  se  souvenir  que  c'est  un  Eloge. 

•  HOUDETOT  (Elinbeth-Françoise-Sophie  de  la 
Live  de  Bellegarde,  comtesse  d"  ,  in'o  \eis  IT'iO, 
fille  d'un  fermier-général  el  belle-iKBur  dcLM""^  d'E- 
pinay,  doit  &  la  passion  que  J.-I.  Rooweau  conçut 
jH)ur  elle,  ainsi  qu'à  sa  liaison  avec  Si  -Laniberl  , 
une  réputation  que  n'auraient  pu  manquer  de  lui 
assurer  ses  talents  et  ses  qualités  personnelles,  bien 
qu'elle  n'eût  rien  fait  impriiiiet.  Klle  mourut  en 
1813.  On  a  conservé  de  celte  dame  quelques  jolies 
pièces  de  vers,  et  Musset-Patbay  en  a  publié  plusieurs 
dans  11  \olice  qu'il  lui  a  consacrée,  tome  2,  de 
son  Histoire  de  Rousseau.  Le  supplément  à  la  oor- 
wponétmee  dé  Grhntn ,  pag.  400,  contient  aussi  une 
A'olse*  sur  M»*  d'IIoudetot,  par  Suard. 

*  HOUDON  (Jean-Antoine) ,  célèbre  sculpteur,  né 
à  Versailles  en  1740,  obtint,  à  18  ans,  le  grand 
prix  cl  partit  pour  l'Italie.  Pendant  son  st'jnm  k 
Rome  ii  exécuta  un  St.  Jean  de  Lalran  qui  décore 
Téglise  de  ce  nom ,  et  un  Sf.  Bruno.  De  retour  à 
Paris,  il  ne  pas  ;i  se  faire  une  réputation,  el 
fut  en  1778  admis  ù  l'académie.  A  la  lùrmaUon  de 
rinstitut  en  1705,  il  en  ftit  nommé  membre  :  en 
1803,  il  reçut  le  titre  de  luofesseur  des  écoles  spé- 
ciales de  peinture  el  de  sculpture,  et  fut  décoré  de 
la  croix  d*honnenr.  U  Ait  maintenu  en  1810,  à 
l'académie  royale  des  beaux  arts,  et  oMiiit  l'é- 
mérital  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Uou- 
don  tomba  en  enflince  en  1818,  et  mourut  dans  le 
mois  de  juillet  t820,  à  88  ans.  Artiste  plein  d'esprit 
et  de  goùl,  il  savait  mieux  imiter  qu'imaginer,  et 
parmi  tes  statues  ou  ses  bustes ,  on  remarque  plu- 
tôt ceux  qu'il  fit  d'après  des  modèles,  que  ceux 
qu'il  exécula  d'après  ses  inspirations.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  on  cite  :  la  statue  de  Voltaire, 
que  l'on  voit  sous  le  péristyle  du  Théâtre-Français  ; 
les  Buàtes  de  Catherine  II  ;  de  Iamis  A  F/;  de  Buffon, 
commandé  par  rimpératrice  de  Russie;  de  Fiwt» 
klin ,  de  l'ahhé  liarlhclemtj  .  etc.;  un  petit  Bas-re- 
lief représentant  une  tjrtve  morte;  Minerve;  une 
Vestale  servant  de  lampe  de  nuit;  la  Frileuse,  statue 
citée  parmi  ses  chefs-d'œuvre  et  qui  a  été  achflée 
par  le  roi  de  Prusse. 

HOUDRY  (Vincent),  jésuite,  né  à  Tours  le  22  jan- 
vier 1(>r.|  ,  et  mort  à  Paris  en  I7i!>,  àgi-  de  98  ans, 
était  d  un  tem|>éranient  excellent.  Ciuoiqu'il  eût 
passé  sa  vie  à  lire  cl  ii  écrire,  il  n'eut  jamais  besoin 
de  se  servir  de  lunettes ,  même  dans  l'âge  le  plus 
avancé.  Il  avait  i>eaucoup  de  facilité  pour  la  chaire, 
pour  U  compodUon  et  U  poétle.  Sei  ouvrages  Iw 
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]lhis  connus  sont  :  la  Bibliothèque  dea  pridicnlnirs . 
Lyon,  1712-1733,  32  vol.  in-4  :  la  .Vorale  a  M  vul. 
et  le  SDpftUlBMit  2  ;  les  Panégyriquet .  i  vol.,  et  le 
«ippU'mettt  1  ;  les  Mystères,  5  \ol.  et  le  supplément 
1  ;  les  Tables.  1  le»  Cérémonies  de  C Eglise, 

i  vol.;  VEIapteHte  chrétienne,  1  vul.  Il  y  a  du  bon 
dtns  celte  vaste  comitilalion  ,  iiinis  il  y  h  peut-otre 
•Utanl  de  mauvais.  L'auteur  y  cite  les  prrdiiatcui  saii- 
daiielinoderaes,  mais  U  n'apat  toujours  fait  usage 
des  meilleurs.  Il  copie  trop  souvent  d'insipides 
livres  de  dévotion.  Ars  tyiMjgrayhica ,  carmen  et 
d'autres  poésies  ;  un  Traité  de  la  mmUèrt  «Timiler 
les  bons  iirédicateurs ,  iii-12;  île"  Semons  on  20  vol. 
«kiits  d'un  style  lâche  et  langui^baut.  li&lu  de 
8fcs  ouvrages  est  dans  >icéron. 

•  UOLI^L  (  J.  V.  L.  L.  ),  peintre  et  graveur,  né  à 
Rouen  en  i'7*i),  uiort  à  l'aris  le  )4  novembre  1815, 
étudia  la  peinture  sous  t^aanova  et  la  gravure  sous 
le  Mire.  On  lui  doit  :  Voyage  pittoresque  des  lies  dê 
Sicile ,  de  Malte  et  de  Lipari ,  Paris,  1782-99,  4  vol. 
gr.  in-fol.,  ornés  de  %4  Ûg.  au  bistre  :  cet  ouvrage 
renferme  un  grand  nombre  d'observations  curieuses 
et  intéressantes,  tant  sur  les  mœu!"»  et  le  coatume 
que  sur  l'histoire  naturelle  et  pwrtkullêremenl  sur 
les  volcans.  Histoire  naturelle  des  dtuxUéphaiumdU 
et  fentelh  du  muséum  de  Paris,  représentéi  m  20 
tampes,  Paris,  18ur>,  in-i  Hoiiel  a  gravé  différents 
si^eU  analogues  aux  circonstauces.  On  a  une  noitoe 
jur  cet  artiste  par  LeCarpentier,  Rouen,  1815,  in-9. 

'  HOlTiMTON,  voyageur  anglais,  après  avoir  iv- 
sidé  quelque  temps  à  Maroc  près  du  consul  de  sa 
nation,  Ail  chargé  du  coromandeiimit  du  fort  Corée. 
En  I78Î)  il  offrit  seâsei\icos  à  la  i>vciett'  J'Afrii^ue 
élablie  à  Londres^  qui  le  chargea  de  déterminer  le 
cours  du  Niger.  11  commença  celte  courte  aventiH 
rense  dans  le  mois  de  novembre  171*0.  Apirs  une 
marche  d'environ  dix  mois,  il  ariiva  sur  la  frooticre 
du  pays  de  Bamboue,  dana  le  village  de  Slmbing.  Là, 
son  uè^rc  ne  voulut  plus  le  suivre;  Houghion  fut 
même  dépouillé  et  abandomiéscul  dans  le  désert.  Ce 
malheur  n^abatllt  point  son  courage;  il  continua  sa 

I  l  ulo,  après  avoir  toutefois  écrit  un  coiopti^  détaillé 
de  son  voyage.  La  lettie  qui  contenait  ces  détails 
Ait  la  dernière  que  reçut  de  lui  Itineléti^Afinque. 

II  erra  depuis  plusieurs  jours ,  et  an  ivé  à  Jai  ra, 
ville  frontière  du  pays  de  Lâdamar,  il  y  trouva  des 
Maures  qui  allaient  acheter  du  sel  dans  le  grand 
dési'il.  Houghton  voulut  Ks  ^nlvro;  et  pour  h;  les 
rendre  favorables,  il  leur  distribua  du  tabac  et  leur 
donna  un  Aisil;  mais,  an  bout  de  deux  jours  de 
marche  il  rccontnit  leurs  intentions  hostiles.  Ayant 
voulu  rétrograder,  il  fut  dépouillé  une  seconde 
fois;  Cttfln  il  arriva  après  mille  dilflcultés  à  Jarre, 
où  il  mourut  d'une  dysscntcrie.  A  ces  détails  on 
tgoute  que  son  corps  fut,  suloii  l'usage  des  ^egrcs 
qui  ne  donnent  point  de  sépulture  aux  étrangers , 
exposé  dans  un  lion  voisin,  et  <|u'on  niontiTi  quelque 
temps  après  au  voyageur  Mungo-l'ai  ii ,  le  lieu  où 
il  avait  été  abandomié.  Toutes  les  i-echerches  que 
Ton  fit  pour  iflrouvcr  ses  papiers  furent  inutiles, 
on  n  a  que  ses  Lettres  à  la  t>i)t:icié  d'Afrique,  dam 
le  second  n"  des  Memoin's  de  cette  société,  liOndreSt 
M'M,  iii-i  et  Irad.  en  français,  par  A.  J.  N,  Lallo» 
maod,  Paris,  1797,  iu-8|avcc  û  catles. 
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HOrLIÊRES  (  Antoinette  du  Liciia  de  UcAMMa  » 
veuve  de  Guillaume  de  Lafon,  seigneur  des),  na' 
quit  i  Pari»  vers  1633  ou  1634.  La  nature  avait 

rassenihli!  en  elle  Ips  talents  de  res-jirit  et  les  grâces 
do  la  Ugurc.  bile  possédait  le  latiu ,  l'italien  et  Tes- 
pagnol ,  et  eut  pour  maître  dans  les  vers  le  poëta 
Hesiinnt  Son  mari,  lieutenant-colonel,  était  atta- 
che au  grand  Condé,  et  suivit  ce  prince  à  Bruxelles 
lors  de  la  guerre  de  la  Fronde.  Son  épouse  vint  le 
i-ejoindre  dan»  cellf  ville.  e(  le  peu  de  ménagement 
qu'elle  montra  a  demander  les  appointements  dus 
à  son  mari ,  causa  sa  détention  au  château  do  Vil- 
vorde ,  d'oii  son  époux  l'enleva,  aidé  de  quelque 
troupes  à  ses  ordres.  Madame  des  Houlieres  se  flt 
une  |>eiite  cour,  mais  ce  ne  fut  pas  celle  du  bon 
goût.  Klle  prolcîTC.i  Pradon  contre  Hacine.  Lorsque 
la  Phèdre  de  ce  dernier  parut,  elle  ût,  au  sortir  de 
la  preuriète  wpréaetyioii,  etaonoalaleoiiMi: 

Bem  m  ImiMt  imi.rtMsm  liinMnH  etmmm, 
Ml  4ts  Mn  «fe  «Uaid  fcnoMM  n>iitaH4  riM ,  tl». 

On  Mdt  la  venganoa  que  Racine  et  Boileau  tirèrent 
de  ce  sonnet.  C'est  une  singularité  remarquaUe  que 
le  mérite  de  Racine ,  le  poète  qui  a  le  miMn  fémm 

à  peindre  l'àme  des  fenunes,  ait  été  mc'conuH  par 
les  deux  femmes  les  plus  spirituelles  de  son  teoips, 
M"*  des  lloulici  eset  M"*  de  Sévigné.  Madame  des 
Houliërcs  OMuruL  le  11  février  lti94 ,  à  l'âge  de  ;i7 
ans,  d'un  cancer  à  la  poitrine,  dont  elle  aouOrait 
depuis  12  ans.  Elle  était  de  Tacadénie  des  Rioovrmti 
de  Padoue,  et  de  celle  d'Arles.  ■  Le  temps,  dit  un 
»  biographe  moderne ,  a  beaucoup  retranché  de  m 
»  gloire  littéraire;  il  a  jnstiOé  le  jugement  que  les 
»  contemporains  avaient  porté  sur  ses  essais  dans 
»  le  genre  tragique,  comique  et  dans  l'opéra  :  il  a 
»  coi^amné  à  l'oubli  ses  rimes  en  eillee ,  en  esUat, 
»  en  nies,  en  iles,  ses  M>n>iefs,  ses  rufvleaux ,  ses 
»  ballades  et  ses  portratU  autrefois  si  vantés.  VulUire 
»  donna  à  M«>»  des  Houlières  une  place  dane  le 
)>  temple  du  roùI.  La  posti'iiti'  la  lui  conservera 
»  pour  ses  idylles,  (]nel(iues-unes  de  ses  églu^ues 
»  et  ses  parapluvLses  de  plusieurs  psBueoes.  »  8« 
Poésie*  ont  été  ré(niies,  1724,  2  vol.  in  8  ,  et  réim- 
primées en  1747,  2  vol.  in-li.  On  trouve  dans œ 
reeuidl  :  des  Û^h»,  les  indHeuras.  que  nous  ayons 
dans  notre  lanpuc.  Kilos  oITrent  des  images  cham- 
pêtres, une  poésie  douce  et  facile,  le  tou  de  la  na- 
ture, des badhH^  ingéiieux,  une  nMn«le  en  gé- 
néral sage  et  utile,  et,  par  un  contraste  bien  propre 
à  Immilier  l'esprit  humain,  quelquefois  épicurieuae. 
L'auteur  n*est  pas  exemple  du  reproche  de  plagiai  : 
YldijUe  des  moulons,  par  exemple,  est  pour  ainsi  dire 
copiée  mol  à  mol  d'un  ancien  poète  ;  madame  des 
Houlières  en  a  éld  quitta  pour  changer  quelques 
roots  et  quelques  tours  surannés.  Ce}>endant  celte 
assertion  répété'  par  tous  les  dictionnaires  histo- 
riques, n'est  pas  sntièremenl  vraie  .  ic  pré>ident 
Bouhier,  l'abbé  d'Arligny  et  Goujet ,  la  joslilic  dti 
reproche  de  plagiat.  (  l'oy.  CourtL.  )  Des  Eylogues , 
inférieures  à  ses  idylles;  des  Odes,  encore  plus 
raiMt?s(]Me  k's  éfriogues;  Genseric,  tragédie  qui  pèche 
le  plan,  et  pur  le  style  Irainaiit,  fade  et  im  uirect; 
des  Epigrammes,  des  Chansons,  des  Hadrigam. 
On  pouri'ait  réduire  toutes  les  poésies  de  madame 
des  UouUères  a     pages ,  encore  U  uu  kudiail  ^ 
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être  extrêmement  diflicile.  «  Les  fèmipes,  dit  un 
»  critique ,  portent  leur  loquacité  naturelle ,  leur 
»  verbosité  abondante,  pressée ,  iutariasable,  dans 
»  tout  ce  qu'elles  vealcnt  dira  avec  prëtention  ;  et 
•  quand  elles  sont  atteintes  de  la  manie  du  bel  es- 
»  prit,  elles  composeraient  de  gros  volumes  i>ur  des 
»  riens*  ou  bien  sur  des  objcti  sérieux ,  qui  dans 
»  un  amas  de  paroles  deviendraient  l  ictis.  » 
(  Vou.  ((KArFatM,  GaArriCHYf  La  Favcrrs ,  buzE,  Tan- 
ciN.)*— Sa  fille  «  AntoineUe-thérfese  des  HomjÉacs, 
morte  en  1718,  à  l'àgc  de  55  ans,  a  Tait  aussi 
quelques  poitiu^  qu'on  peut  voir  dans  les  Mémirt» 
hitlcritiun  sur  la  vie  de  Tune  et  de  Tautre. 

HuLl.LlF.R  (  Jacques  ),  médecin  do  Paris,  uatir 
d'Ëtainpes,  est  auteur  de  plusieui"»  ouvranes  dpul 
Bolrhatve  hisail  grand  cas.  Cesl  lui  qui  taàaÀ  le 
célèbre  Louis  Duret.  Il  mourut  on  i^tîi. 

*  UÛUHWlTj&  (Zalkind),  juif  polonais,  né  v^ 
JT-ld  à  Laniblin  dam  la  UUinanle,  irint  &  Vige  de 
quarante  ans  à  Paris  oii  il  employait  ses  journées 
au  commerce  de$  vieux  habits,  et  ses  nuits  a  l'étude 
des  langoes,  de Tbisloireet  de  la  philosophie.  L*«ca- 
démie  de  Metz  ayant ,  en  1 789 ,  proposé  pour  sujet 
de  prix  un  ouvrage  sur  la  ré^néi«tiou  politique 
des  juifs ,  Honrwils  eoneonnit,  et  son  mAnoire  par> 
tagea  le  prix  avec  ceux  de  l'abbé  Grégoire  et  de 
Thierrj,  avocat  au  parlement.  Ce  succès  lui  valut 
la  place  d*interprèie  pour  les  langues  orientales, 
attaché  à  la  biblioUièque  du  roi ,  ce  qui  ne  Puni- 
pécba  pas  de  vivre  dans  uue  extj-èmjâ  indigence. 
Bourwils  mourut  en  1810;  toNUpendaronient  de 
l'ouvrage  déjà  cité  on  a  de  lui  :  Le  polijgraplie ,  ou 
l'art  dê  correspondre  à  faide  d'un  diclùmnaire  de 
tott/etht  ten^ttst,  mém  celles dotU  ennspessMtjwf 

MUiement  les  lettres  alphabétiques .  IViris ,  an  IX 
(1S(M}t  un  volume  iu-^i;  Lacographttj  ou  Entre- 
fwfis  tanawiiM  vuui  into  ^  rem  psitf  prmeiMer, 
Paris,  1811,  in-8. 

*  HOUSËMAN  (Cornélius),  peintre,  né  à  Anvers 
en  1649,  s^dlabltt  fc  Malines  :  oit  il  se  fit  une  répu- 
tation par  SCS  paysages  qu'il  ornait  de  fiunnes  d'a- 
nimaux et  de  plantes  parkitemeul  exécutées.  11 
mourut  en  17S7. 

HOUSSAYE.  V'oy.  Amelot. 

ilOUi>TA  (  Baudouin  de  ),  augustin ,  né  à  Toubise, 
bouig  de  Hainaut,  s*est  distingué  diu»  aeo  ordre 
par  ses  lumières  et  ses  vertus  ;  il  en  mctipn  les 
premiers  emplois,  et  mourut  ii  Engfaien  eu  i7(jO. 
On  a  de  loi  un  ouvrage  intitulé  :  UmmiH-fbf  dt 
M.  Fleury,  prmtvée  par  plusieun'  passatjr^  des  saiuls 
Pérès,  des  conciles  et  d'autears  eccUtttutiques ,  tfuH  a 
omis,  tronqués,  ou  infidèlement  traduits  dont 
histoire,  Malinos,  1735,  1  vol.  iti-H,  Ce  livre,  peu 
agréable  pour  la  forme  et  la  mai  noie  d'écrire,  cou- 
liont  un  asses  grand  nombre  d'observations  criti- 
ques; il  y  on  a  plusieurs  d'inutiles  et  d'inexactes, 
mais  il  y  en  aussi  de  bolides  et  de  bien  prouvées, 
auxquelles  le  défenseur  de  Fleury  (le  sieur  Osmond 
du  Sellier,  appelant,  capucin  profës,  nommé  autre- 
fois le  l'isre  Tranquille  de  Bayeux  ),  n'a  rien  trouve 
k  Opponr.  Si  le  P.  de  Uousta  montre  quelqoalllto 
un  peu  d*humeur,  s'il  croit  découvrir  de  la  mau- 
WM«e  foi  dans  des  pai^sages  où  peut-être  il  n'y  aq^e 
d«  riflttlwUov  00  dtt  Jbnnégligçpq^i.U  liijyttqifivfjirs 


d'un  autre  oété,  que  l'illustre  historiographe  a 

donné  occasion  h  des  reproches  fondés ,  (|ue  sa  cri- 
tique a  clé  quelquefois  caustique  et  araère ,  et  qu'il 
a  i>orté  un  reganl  sévère  sur  des  choses  qui  se  pré- 
sentaient naturelleroent  sous  un  aspect  favorable. 
11  n'est  que  trop  vrai  encore  que  des  compilateurs 
modernes  qui  n'avaient  ni  son  érudtlton ,  ni  son 
jugement,  ni  son  lèle  pour  l'orthodoxie,  oui  em- 
ployé son  ouvrage  et  son  nom  pour  porter  la 
cdnhision  dam  le  droit  canonique  et  civil,  et  trou- 
bler la  paix  précieuse  qui  \inissait  l'empire  et 
le  sacerdoce.  Voy.  HoNoaË  de  Sainte-Marie. 

HOUTEVILLE  (Claude-François),  membre  de 
l'académie  française,  né  à  Paris  en  1688,  demeura 
environ  48  ans  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
et  Alt  ensuite  secrétaire  du  cardinal  Dobois  qui 
l'aima  et  l'estima.  L'académie  françaisi;  lui  d(jnria 
la  place  de  son  secrétaire  perpétuel  le  27  février 
mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps,  étant  mort 
à  Paris  le  S  novembre  de  la  mcme  année ,  âgé  d'en- 
vii-on  £14  ans.  11  était  abbé  du  Saint-Vincent  du 
BOurg-sur-Mer.  Son  ouvrage  le  plus  connu  porte  ce 
litre  :  La  vérité  Je  la  religion  chréliennc  j,roui.é(  par 
les  faits  «  précédée  d'un  discours  historique  et  ch- 
Mfut  sur  la  HÊéthade  <ies  prineipauao  atSmrt  qui  onl 
écrit  pour  ou  OOnlre  le  cti>  i>!ia>\isme  depuis  son  ori- 
gine, 172S,  in-4,  et  réimprimé,  1741 ,  3voL  in-4, 
et  4  vol.  fai-lt.  U  premièie  édition  était  tièe-InlSI- 
licuiL  aux  suivantes,  on  y  voyait  parlonirécrivain 
ii)génieux,  m^is  moins  souvent  le  phllMopbe,  le 
théologien  et  l'homme  de  goAt.  L*abbé  HoutevUle, 
voulant  paiaitrc  neuf  dans  un  sujet  usé,  s'était  paré 
du  clinquant  des  précieuses  ridicules  de  Paris,  des 
eipreniona  nouvdies,  dès  chutes  épigrammatiquet 
du  siècle.  On  crut ,  au  premier  coup  d'oeil ,  que  son 
ouvrage  était  plus  propre  à  ikire  des  iociédule« 
qu*à  les  convertir,  il  en  parut  plasienn  critiquas; 
la  mcillcîiro  est  relie  qui  a  pour  titre  :  Lettres  de 
M.  labbe  de..,  à  if,  l'qbbé  UouUvUU,  Paris,  1722, 
iB-1t>  Ce»  lettres,  an  nombre  de  18,  sont  pour  le 
fond  du  P.  Claude-René  Hongnant,  jésuite,  mort 
en  1745;  mais  elles  ont  été  retouchées  par  i'abbé 
dM  Fontaines,  qjoà  y  lyouta  la  critique  du  style 
dans  deux  lettres  qui  sont  à  la  fin  du  même  recueil. 
On  a  encore  de  Uoute ville  :  Essai  philosophique  sur 
Im  prmridmeê ,  1728  ;  des  Discours  académiques  ;  VE- 
hge  historiqtte  de  Bossuet  ;  C Eloge  du  Maréchal  de 
Villars ,  et  quelques  autres  écrits  insérés  dans  les 
Jfém.  4*  UtUraturt  du  P.  Dcsmolets. 

HOVE  (Pierre  van),  né  le  25  aoiH  1720 ,  à  Rétlii 
dans  la  Campine,  h  quatre  lieues  de  Turuhout,  se 
fit  remarquer  de  bonne  heure  par  ses  heureuses 
qualité."»,  son  application  et  ses  talents.  Entré  dans 
l'ordre  de  Saint- François  à  Louvain,  il  fut  fait  en 
1750  lecteur  de  l'Bcriturc  sainte  ,  et  devint  bienlAt 
l'éniulc  du  savant  (Guillaume  Smits ,  et  son  suc- 
cesseur dans  la  traduction  de  la  Vulgate  en  langue 
belgique  ;  il  acheva  celle  du  Pentateuque.  Sun  travail 
rendu  public  dans  \viOEuvrespûsthumcs  du  premier, 
lui  mérita  la  reconnaissance  de  tous  les  gens  de 
lettres.  Bien  diUërent  des  malheureux  ^«rméneufmr, 
qui  affligent  aujourd'hui  l'église  d'Allemagne,  il 
eut  toujpurs  devant  les  yeux  la  dignité  et  la  sainteté 
dn  lin*  MIT  lofod  tt  IraïaMIiit»  ^  n*  luMnia  j»- 
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ïiiais  iVy  diTOger  par  des  pédanteries  Rranimalicales, 
indigne»  d'un  »v«nt,  et  surtout  d'un  docleur  ca- 
tholique. If  mourut  à  Anvers  le  SI  septembre  1790, 
lei'li'iir  cil  lli('nl<»uic ,  et  pn'fet  du  musée  de  philo- 
logie tacrée.  Ce  ri-|jgieii\  joignit  à  une  vie  utile- 
OHmt  laborieuse ,  la  pratique  consttiite  de  tout  les 
devoirs  de  son  état ,  et  de  toutes  les  vertus  duî- 
tiennes. 

*  HOVEDEN  (  Roger  de),  historien  du  xii* siècle, 
né  flari^  le  comté  d'York ,  rédigea  en  latin  des  An- 
nale* qui  coniracncent  à  l'an  731  et  vont  jusqu'à 
fan  fS*  année  du  règne  de  iean>Sans-Terre); 
ces  annales  qui  fonniiit  la  conlinuation  de  cfllcs 
de  Bèdc ,  ont  été  imprimées  par  Saville  dans  les 
Kttorici  angUeit  ISSOIt,  et  rélmprimdesàFkmnelBrl» 
mot .  in-fol.  Hoveden  est  mort  poitërieureinent  i 
Tan  1204. 

*  HOVITZ  (François -Godard),  cflèbra  roédedn 

suédois,  né  nlts  ITUO,  est  connu  par  des  ouvrages 
de  médet'ine  et  de  philosophie  qui  sont  très-estimés 
dans  le  nord.  Son  traité  mr  la  dimenet  est  une  mo- 

iiograplile  eoinplett'  ;  et  il  a  porlé  un  coup  mortel 
an  8|stèmc  de  Kant  par  le»  arguments  qu'il  a  réunis 
dans  le  ditêrminismê  on  Hnme  tffiosi  à  Ktmt, 
rii]i(Mib;iL'iU' .  18*1,  in- 8  ,  of  <\iv\^  .\f'in  di'nu'er  nmt 
sur  le  delerminitme  el  les  ccnsidcratiotu  de  Oersled, 
IMS,  in-lt.  Hovilx  est  mort  «n  18M. 

*  HOWARD  (John),  philanthrope ,  né  en  17S6  à 
Uackney ,  était  Qls  d'un  tapissier.  Après  la  mort  de 
son  père  qui  lui  laissa  de  la  fortune,  il  voyagea  en 
Fi  an-  e  cl  en  Italie.  Une  frégate  sur  laquelle  il  s'élail 
embarqué  pour  passer  en  Portugal  ajanl  été  cap- 
turée par  un  bâtiment  français ,  Howard  fut  mis  en 
prison  ,  et  ('"c-i  nlitrs ,  (lit  -  on  ,  qu'il  conçut  tant  de 
pitié  pour  les  prisonniers  dont  il  avait  partagé  le 
sort,  il  parcourut  toute  TEurope  dans  le  seul  but 
fU-  vi-itcr  les  hApitmix  et  k*s  prisons,  afin  de  pro- 
poser aux  souverains  des  moyens  de  les  améliorer. 
Sa  pitié  sVtendait  aux  animaux  ;  11  avait  destiné 
pour  ses  chevaux  iinnlirlt^  un  vaste  terrain  où  ils 
trouvaient  à  se  nourrir  et  à  s'abriter.  11  fuyait  les 
plaisirs  du  monde,  ne  se  nourrissait  que  des  mets 
les  plii?  grossiers,  portait  de  préférence  du  linge 
et  des  véleiiiciils  humides,  et  avant  de  se  mettre 
au  lit,  restait  imc  demi -heure  enveloppé  d*nne 
toile  trempée  dans  l'can  rroi<lc.  OncUc-  i\\)c  fussent 
ces  singularités,  on  ne  suiirait  tiop  apprécier  l'u- 
tilité des  travaux  d'Howard,  qui  ont  provoqué  une 
réfornii-  P'^'^cnliclic  dans  Porganisaliuii  des  prisons. 
Howard  rnonrut  le  20  janvier  1790,  d'une  fièvre 
maligne,  qu'il  avait  prise  en  visitant  un  hdpilal.  Il 
était  d'un  caractère  brusque,  mais  son  cœur  était 
sensible  el  généreux.  Il  a  publié  :  Elal  des  incitions 
m  iltl^feffrr»  et  dans  le  pays  de  Galles ,  avec  des 
observaltMts  prélimiuaireK ,  etc.,  1777,  in-i,  i'  éd. 
augm.,  1792,  gr.  in-4.  traduit  en  français,  par 
W  de  Keralio ,  1788,  in  -  {,  2  vol.  in-8;  Histoire 
des  jirincipaux  lazarets  de  l" Eurnjte ,  etc.,  1789, 
gr.  iii-l  ,  Ir.id.  en  français  par  T.  P.  Berlin,  1801 , 
in-8.  Hin  ke  a  prononcé  son  éloge  et  Jolin  Aikin  a 
publié  Tableau  du  caractère  et  de*  services  puhlirs 
dej.  Howard,  171M  ,  iu-8 ,  traduit  en  français  par 
BouIard.Paris,  1796,  in-12.  Enfin  JnnieBald.  Brower 
ft  publié  la  Km  de  ce  célèbre  philanthrope,  Londres, 
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1818,  in-4  et  1825,  in-8.  On  lui  a  élevé  un  mona* 
ment  dans  l'église  de  St. -Paul  à  l^ondres. 

*  HOWE  (  lord  Richard  ).  amiral  anglai!i ,  né  €Q 
1742.  entra  au  service  dès  l'âge  de  li  ans.  et  se 
signala  par  plusieurs  actions  brillaoics  »  qui  lui  va- 
lurent le  grade  de  capitaine  de  vaisseau.  En  f 7S7 , 
il  concouriil  à  la  prise  de  l'ilc  d'Aix  el  à  la  destruc- 
tion du  port  de  C4ierbourg.  Son  frère  aîné  ayant 
été  tué  en  1798,  dans  une  afRrire  contre  les  Fran- 
çais, il  lui  succéda  dans  .son  titre  de  baron  d'Ir- 
lande, et  fui  nommé  en  1770  contre-amiral  et 
oomnnndant  en  chef  dans  la  Méditerranée.  A  la 
paix  de  178' ,  il  reçut  le  titre  de  premier  lord  de 
l'amirauté.  La  guerre  qui  éclata  en  1793  lui  four- 
nit une  nouvelle  occasion  de  se  signaler.  Ayant 
obtenu  le  commandement  ili»  l'c-radi  c  de  la  Manche, 
il  défit  l'escadre  Ihin^aise  sortie  de  Brest  (  1*'  juin 
17M).  Cest  dans  ce  combat  que  Téquipage  da 
Vengeur  se  laissa  engloutir  dans  les  Ilots  plutôt 
que  de  se  rendre.  Ce  succès,  quoique  chèrement 
acfîelé ,  causa  la  joie  la  pins  vive  en  Angleterre,  et 
attit  i  '^ui  Howe  les  pins  grands  h<)nneni*s.  I.'aitnée 
suivante  il  fut  nommé  général  des  troupes  de  la 
marine ,  puis  chevalier  de  la  larrellère.  Il  quitta  le 
commandement  de  la  tlotte  eu  17îï7  ,  mais  il  se  ren- 
dit encore  peu  de  temps  aprèt*  un  service  signalé  à 
la  patrie  en  apaisant  une  révolte  qui  avait  édaté 
parmi  les  çf]iiipn,:es  à  Portsmonlh  cl  à  Plymouth. 
Un  accès  de  goutte  termina  sa  vie  le  5  août  17Ud.  Sa 
fermeté  loi  avait  acqnis  Testime  générale ,  et  quoi- 
qii'il  maintînt  siUèrement  !a  discipline ,  il  était 
chéri  de  sits  subalternes ,  parce  qu'ils  étaient  con- 
Tâfncm  de  sa  etriete  équité. 

HOWELL  (James),  laborieux  écrivain  anglais,  ne 
vers  159i  dans  le  comté  de  Caermarthcn,  mort  eu 
4866  i  7t  ans,  ftit  secrétaire  d'ambas)«de et  aeeré- 
taire  du  conseil  pendant  les  guerres  civiles.  Il  pos- 
sédait le  latin ,  le  grec,  et  parlait  sept  langues  vi- 
vantes. Ses  dépenses  excessiTes  le  firent  enfermer 
da»ts  une  prison  ,  où  il  fut  obligé  de  travnillcr  pour 
vivre.  Ses  ouvrages  en  anglais  sont  :  ['Histoire  de 
I/miê  Xni;  La  Forêt  de  Dodont  ou  les  Aritres  par- 
lants,  HîiO,  in-fol.,  traduite  en  français,  Paris, 
ItJoi,  in-4;  De  la  prééminence  des  rois  de  France, 
d^Efpagne  et  d'Angleterre,  Iraduiten  latin,  Londres, 
1664,  in-K;  des  PuMex,  itifi^,  tn-8,  etc.  Après  avoir 
été  zélé  royaliste ,  il  embrassa  le  parti  de  Crora- 
iweil,  et  fut  néanmoins  historiographe  du  roi  après 
son  l'établissement  sur  le  tnîne  en  16(»6.  On  sent 
as.sez  quel  degré  de  véracité  on  doit  attendre  d'uu 
historien  de  cette  trempe. 

IlOVrS  '  André.,  pr  ofesseur  royal  en  grec  à  Douai, 
natif  de  Bruges,  s'acquit  une  grande  réputation  par 
aet  Poésies  latines,  1jW7,  in-8,  et  par  son  EzédM 
paraphrosi  partira  tllusiratus,  1î)98,  in-4.  On  a  en- 
core de  lui  ;  l)(  primuntiatione  grceca,  1620,  in-M,el 
d'autres  ouvraizes  il  mourut  au  commencement  da 
XVII*  siècle,  âgé  de  plus  de  80  ans. 

HOYNCK.  Vuy.  Pai'EMirecht. 

HOZIER  (Etienne  d*  ),  gentilhomme  provençal , 
capitaine  de  la  ville  de  Salon  ,  né  en  1M7  ,  est  au- 
teur de  plusieurs  pièces  de  vers,  imprimées  tant  en 
françois  qu'en  provençal.  Il  ftnmllla  beaucoup  Sur 
les  anciennes  chartes,  et  a  composé  dm  Cknmiqum,' 
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a»^s  bien  taites  pour  le  temps  où  il  viTait.  H  mou- 
rut à  Ail  en  IMI.— Son  fllB«  Pierre  «fReme*  né 

à  Marseille  en  mort  à  Paris  en  1660,  esl  au- 
teur d'iine  HUtoire  de  Brela^t  in-fol.,  et  de  plu- 
sieurs GMMoyiw.  — Gbarle»4teiié  d'flonm,  fils  du 
préo'diMit ,  mort  à  Paris  en  1732,  a  donne  le  .Vo'>i- 
liaire  de  C hanipa<jM  ,  Cbà.\ons ,  1673,  et  d'aulrcs 
écrits  sur  la  noblesse  de  France. 

Ht  ARTR(Jean),  natif  de  Saint-Jean-Pied-dc-Port, 
dans  la  Navarre  Trançaise,  s'acquit  au  xvr  siècle  de 
la  réputalion,  par  un  ouvrage  intitulé  :  Exanun 
tU»  ingunioi  para  Ioh  scieiicias  (  Examen  des  esprits 
propres  aux  sciences  ) ,  15H0 ,  in-8.  Ce  livre  a  éié 
traduit  en  italien  par  Camilli .  Venise,  l.'^Si,  in-K; 
en  lalin  par  .€sth.  Major,  Halle,  lG(îi ,  in-H,  t-t 
en  Tiançais,  par  Vion  de  Dalibray ,  Paris,  Hi4^, 
4«»8  et  lti75,  in -8, et  par  Savinicn  d'Alqnië, 
Amsterdam,  1673.  On  estime  rédition  de  Cologne , 
4610,  in-12. 

*  HUBE  (Michel-Jean),  savant  polonais,  nd  à  Thorn 
en  1737,  était  st-crolaiic  du  sénat  de  celte  ville  en 
J7G3.  IMus  tard  il  remplit  les  mêmes  fonctions  à  la 
cour  de  Stanislas  Ponialowski  ;  enfln  il  fut  chargé 
de  la  direction  du  corps  des  cadets  de  Var^vic. 
Ilube  mourut  en  1808,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  De  Figura  tel- 
/Mn> ,  Gollingue,  1761?  Héflexions  sur  Carchilecture, 
l^ipsig,  1765;  Trailé  de  physique,  Cracovie.  1783; 
Ltttmih  pkysiqw,  Varsovie,  17i)l,  4  vol.;  La  phtj- 
tique  pour  les  écoles  nationales,  Cracovie,  179i, 
qu'il  composa  par  ordre  de  la  commission  d'édu- 
cation, et  qui  fut  traduit  en  polonais  et  adopté  pour 
renseignement  des  écoles  publiques.  Ces  ouvrages 
•ont  éoitt  en  allemand ,  langue  généralement 
parlée  à  Thorn. 

HUBBNS  (Jacques4oflepli  de),  doyen  de  la  célèbre 
église  oolléf  laie  de  Saint-Hartin  i  Uége,  mort  dam 
cette  ville  le  5r>  mai  1780,  à  68  ans,  s'est  fait  eoti- 
naitrc  dans  presque  toutes  les  provinces  catholiques 
par  son  lèle  pour  Tadoration  du  Saint-Sacrement. 
Peur  Rendre  non  seulement  dans  tonte  rEuiope  , 
nais  jusque  dans  les  deux  Indes,  VAstoeiativn  de 
radoration  perjtétueUe ,  il  n'a  épargné  ni  Iktigues, 
ni  dépenses,  ni  sollicitations,  ni  aucun  des  moyens 
qu'une  piété  active  peut  imaginer  et  employer.  On 
lui  doit  la  publication  d*un  grand  nombre  d*ou- 
vi-ages  de  piété.  Celait  un  homme  singulièrement 
reoomraandable  par  la  simplicité  et  l'innocence  de 
ses  mœurs,  la  douceur  et  la  tranquillité  de  son 
caractère.  On  a  remarqué  rotnme  une  i  jrconstance 
singulière,  qu'il  est  mort  le  jour  même  où  le  grand 
objet  de  son  lèle  recevait  dans  toute  l'étendue  de 

ri'lL'liso  catholique  les  honneurs  du  plus  cloritMiv 
triomphe  ;  jour  auquel  il  avait  constamment  sou- 
haité de  mourir,  et  auquel  II  était  parvenu  à  se 
persuader  qu'il  mourrait  en  effet.  I  n  théologien 
distingué  a  fait  &  son  svjet  un  beau  discours  sur  ce 
passage  du  qnatriàne  livre  de  rimitalion  de  i.-C. 

eh.  ii  0  vrre  ardenx  fidex  forurn!  Probgbilê  êcoiê- 
Um$  argumetUum  sacra  prœsentiœ  tua. 

HUBSII  (Samuel),  était  originaire  de  Berne,  et 
professeur  en  théologie  ,à  Wittemberg,  vers  l'an 
1592.  Luther  avait  enseigné  que  Dieu  déterminait 
les  hommea  an  mal  ooptme  au  bian  :  ainsi  INau 


seul  pi'édestinait  l'homme  au  salut  ou  à  la  dam- 
nation ;  et ,  tandis  qu'il  produisait  la  justice  dana 

un  petit  nombre  de  fidèles ,  il  déterminait  les  au- 
tres au  crime  et  à  l'impénitence.  Huber  ne  put 
s'accommoder  de  ces  principes  ;  il  les  trouva  con- 
traires à  l'idée  de  la  jn-iice,  de  la  bonté  et  de  la 
miséricorde  divine.  Il  enseigua  que  Dieu  voulait  le 
salut  de  tous  les  hommes,  que  Jésus^riat  les 
avait  tous  rachetés  ,  et  qu'il  n'y  eu  avait  pas  un  pour 
lequel  Jésus-Christ  n'eut  satisfait  ;  de  s<irle  que  les 
hommes  n'étaient  damnes  que  par  leur  propre  vo- 
lonté, et  en  abii'iaut  de  leur  liberté.  Cette  doctrine 
raisonnable  lit  chasser  Huber  de  son  université.  Ou 
a  de  lui  VExptication  des  chap.  9, 10  et  11  de  VB- 
pitre  <in  r  Pnmains,  in-8. 

Hl  BI;k  il  Iru  ),  publiciste  allemand,  né  à  Dockum 
en  1630,  devint  professeur  en  droit  à  Franeker, 
pivsideul  de  la  cour  suprême  de  Frise,  et  mourut 
en  1694,  après  avoir  eu  de  grands  dén)èlés  avec 
le  célèbre  Périzonius.  On  a  de  lui  :  De  Jure  civitSH 
lis,  1708,  in-4;  Jurisprudenlia  Frisica;  Spécimen 
philosophiœ  civilis;  Prakctiones  juris  dvilif,  Franc- 
fort, 1749  ,  3  vol.  ln-4  ;  on  en  a  donné  une  belle 
édition  ?!  Louvain  ,  en  1766,  en  3  vol.  in-4,  avec 
des  notes  où  le  fanatisme  de  l'auteur  est  souvent 
redressé  avec  autaut  de  inodi  ration  que  de  raison. 
Ces  notes  sont  de  Ia:  Plat ,  qui  depuis  a  paru  moins 
éloigné  des  idées  de  Huber  sur  l'Eglise  catholique 
et  ses  pontifes. 

HtJHEit  (Marie),  née  à  Genève  en  1095,  morte  i 
Lyon,  le  13  juin  1753,  âgée  d*environ  99  ans,  est 
connue  par  plusieurs  ouvrages  qui  ont  en  quelque 
cours ,  entre  autres  par  des  Lttlrss  twr  ta  rtUyion 
essentietle  à  r  homme ,  17719  et  1754,  6  part.  in>1S. 
Cet  ouvrage  a  essuyé  de  justes  censures  ;  l'auteur 
se  lK)rne  au  pur  déisme.  Elle  publia  aussi  :  À'ys- 
tème  dêi  théologisnt  meiens  et  tnodemta ,  vmeilUt 
pnr  Cexposilion  des  diff^renta  s'utimenls  sur  l'état 
4tt  âmes  séparées  des  corps,  2*  édiU,  1739,  in-12. 
Elle  atta<iue ,  dans  cet  ouvrage ,  le  dogme  des  peines 
éternelles,  ce  qui  lui  attira  do  justes  et  nombreuses 
critiques  des  catholiques  et  des  protestants.  Made- 
moiselle Huber  était  elle-même  protestante.  Elle 
avait  assez  d'esprit  i>o(M'  sentir  riiinin?^é(|ui?nce  des 
principes  de  sa  secte ,  et  crut  se  tirer  d'embarras 
en  se  jetant  de  plein  gré  daiM  les  erreurs  o&  ils 
conduisent. 

'  HUBËR  (Jean-i\odolphe  ) ,  peintre,  né  à  Bile 
en  1^,  ftit  élève  de  Joseph  Wemer,  et  alla  en 

Italie  étudier  les  chefs-d'œuvre  des  grands  maitres; 
il  y  reçut  des  leçons  de  Tcmpesta  et  deC.  Maialti.  U 
s'attacha  partieulièremenl  à  la  manière  du  Tin- 

tnict ,  et  il  eut  l'habileté  il'imiter  de  trcs-près  son 
dessin,  son  feu,  ses  beauté»,  et  même  !»e8  défauts. 
Son  pinceau  est  léger,  expressif;  son  coloris  vif  «t 
plein  (le  feu.  Le  nombre  de  ses  tableanx  est  Uo- 
mcnse.  U  mourut  à  Bàle  en  1748. 

•  ROBBR  f Michel),  littérateur,  né  en  17t7  h 
Fronlenhau^ett  en  Bavière,  vînt  fort  jeune  h  Paris, 
où  il  se  lia  avec  plusieurs  hommes  de  lettres  célè- 
bres, et  fournit  beaucoup  d'articles  au  Jounud 
étranger ,  rédigé  par  Arnaud  et  Suard.  Appelé  en 
1766  à  l'univereilé  de  L«ipsig ,  Mur  y  enseigner  la 
laugoe  fran^aiiM,  U  nourat  dana  cette  vllte  te 
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rarai-tèrc  plein  de  rraiichise ,  de  candeur  el  de 
bonté,  il  a  rendu  uit  vcrilabli;  service  aux  l^tlres, 
en  augmentant  |>ar  ses  tiailiktioas,  les  commuai- 
cations  lilttMaiie^  enlru  la  France  et  l'Allemagne. 
C'est  lui  qui  le  premier  traduisit  eu  français  les 
idyllet  et  les  jtoémrs  de  Gessrier.  On  lui  duit  eiauic 
ptwaufs  IvtdiMtiQiis  d'ouvrages  alicinaïKis  :  LeUre 
i$  WimMmmm  ntr  k$  déeaii»trte$  d'HtradÊmm , 
Paris,  1764,  in-4  ;  Choùi-  de  ftoésies  allemandes. 
174i6,4vol.it>-l2-,  irilMmin«,  |HH.-inc  de  Tliummel, 
4760,  io-i;  Lettres  choisies  de  Gellert.  1770,  in-8; 
fi^flfxions  sur  la  peinture  par  Hagedwn ,  1775, 
t  vul.  iii-b;  Histoire  de  l'art,  par  Winekelmam 
(voy  (0  nom);  Lettres  philosopluifues  sur  la  Suisse, 
par  Mtisun,  1786«  %  vol.  in-8  ;  il  est  en  outra  au- 
teur de  ploaieun  ouvrages  estimés  :  JVolies  gM- 
rale  des  jiftntres  rangés  par  écoles  ,  précédée  de  ["his- 
toûr»  dê  ta  gravure  et  de  la  peinture ,  Leipsig ,  1 787 , 
In-t;  Uêmul  éu  mrknm  êt  des  amateurs  de  l'art 
{  avec  nosl  ) ,  1707-1  «08,  9  VOl.  I1I-8  :  Le  Catalogue 
du  cabinet  d  e.'^lampet  de  Branâes,  nuâ-yG,  2  vol. 
iil-8;  Du  cabinet  de  Winckler ,  IKU2-05,  5  vol. 
iri-K.  —  Son  fiU  (  Louis-Ferdiuand  ) ,  né  à  Paris  le 
Và  septembre  176i,  mort  à  Ulm  le  24  décembre 
1ë04,  dirigeait  rexcellcnlc  gazette  de  celle  ville, 
ti  travaillait  depuis  la  mort  de  Pwsell  aux  Annaleê 
d»  f  Europe.  Il  a  composé  eu  aflemaml  ou  traduit 
en  colle  langue  plusieurs  ouvrages  anglais  et  fran- 
çais ,  dont  ou  {leut  voir  le  détail  dans  une  Malice 
anr  aa  vie,  misa  à  la  tète  de  ses  OEucrss  poifAumas 
puItliLÛ's  par  sa  vtuva,  Tubiogen,  i807-iaiO, 

2  vul.  Hl-8. 

*  HI  BER  (François) ,  savant  nalurallsta,  ad  à 
Genève  le  2  juillet  1730,  et  mort  à  Lausanne  le 
octobre  1801  ,  était  flis  de  Jean  Hubcr,  peintre 
et  silliouelteur  céK-bre,  dont  Griiiun  raioutc  un 
grand  nombre  d'anecdotes  daus  «a  coirespou- 
danoe ,  et  qui  a  fait  un  ouTrage  sur  b  «rf  dinr  0^ 
aeau.r  di'  proie.  A  (juiiize  ans  il  fut  allcinl  d'une 
cécité  complète  causée  par  le  Tmiil  ut  l'éclat  d'une 
neige  éblouissante  qui  alTeclèrent  sa  vue  déjà  très- 
faible  ,  pemiatil  une  nuit  d'hiver  qu'il  .s'était  t'»i:ani 
il  la  campagne.  Ce  malheur  ne  put  eni|)i!cl)cr  une 
jeune  personne  qu'il  aimait,  de  lui  donner  sa 
naia*  Aidé  de  son  épouse  et  d'un  jeune  homuM 
qui  lui  serrait  de  lecteur  et  de  secnMalre ,  Biiber 
parvint  à  ndre  de  grands  services  à  la  stienco.  11 
publia  le  résultat  de  ses  recliercbes  dans  ses  Lettres 
à  Ch.  BemÊti  réimprimées  sous  le  tMre  de 
Souvelles  observations  sur  les  abeilles,  Paris,  17î»G, 
in-li;  i-  édit.,  Genève,  1814,  2  vul.  iii-8.  Cest 
dana  cet  ouvrage  que  l'auteur  lit  connaîtra,  )e 
premier,  le  mystère  de  la  (ticoodalion  de  leur  reine. 
Uuber  publia,  en  1801 ,  de  coneert  avec  Jean  Sé- 
nebier,  Hémoire  sur  l'infliiena'  de  /'ai'r  el  de  diverses 
mbttaHce»  gaseuse$  dans  ta  yrtniatUim  des  diffà- 
renlsf  §rwtaM ,  inS. — HoHHi  (Pierre),  son  flIs,  à  qui 
il  inspira  le  goût  de  l'histoire  nattircllc  et  ({ui  le 
seconda  dans  ses  i-cclicrches  sur  les  abcîUes,  a  pu- 
blié :  £«501  5ur  l'histoire  et  les  mœun  des  fàmimt» 
indigènes ,  Paris ,  lHlOt  iu^  Cet  ounagia  «  été  In- 
duit en  anglais. 
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de  MaMtklit,  «neoNt  à  arint  LuM  «b  697, 

selon  le  P.  Roberti  et  le  P.  Fiseti  ;  mais ,  scion  les 
hagiographes  d'Anvers ,  en  7Ui).  Il  tiaiibfi'ia  le  corps 
de  son  saint  pnyécesseur  de  Maëstricbt  à  Liège,  et 
le  plaça  dans  l'église  qu'il  fil  bâtir  à  l'eudroit  uième 
où  il  avait  subi  le  martyre  :  il  y  plaça  en  même 
temps  le  siège  épiscopal.  Il  convertit  à  la  foi  uii 
grand  nombre  d'ioQdèles  dans  ks  Ardanoas,  oa 
qui  lai  mérita  le  nom  à*Afdlr$  de  ce  pays,  il  mM> 
rut  à  Tcrwueion  en  Rrabant,  le  20  tiiius  7J7.  Son 
corps  fut  poiié  à  Liège  et  déposé  dans  l'église  col- 
lé^le  de SaiolpPiern;.  Eu  817,  on  le  transporta, 
avec  la  permission  de  l'évèqiie  Walcandus  cl  de 
l'empereur  Louis  le  Débounaire  ,  a  1  abt>aye  d'Au- 
dain  en  Ardaooes  qui  porta  anjourd'liuii  aa»  nan. 
C'est  dans  ce  monastère  qu'on  mène  ceux  qui  ont 
été  mordus  des  chiens  enragés.  Le  Père  Le  Brun  a 
tâché  de  prouver  que  quelques  pratiques  ob^ci  vées 
i  cet  égard  étaient  superstitieuses;  mais  le  P.  Ho- 
beiii,  jésuite,  en  a  pria  la  ddfadia.  Les  PP.  Har- 
tennc  et  Durand  les  ont  aussi  justifiées  dans  leur 
Voyage  Uttirain ,  t.  2,  p.  14t>.  Uu  reste,  plusieurs 
de  caa  ohMrtaaoes ,  qui  pouvaient  paraître  inutilea 
ou  suspectes,  ont  été  retranchées  dans  k-s  deniiL-rs 
ivglements  donnés  aux  pèlerins  de  Saint-iiubert  en 
1775.  (  Voy.  RoBCRTi.)  La  ville  de  Liège  regarde 
saint  Hubert  comme  son  foadaleiir  al  soo  prwalar 
évèque.  11  y  a  un  ordre  mililaira  dea  ditfalten  de 
Sainl-lluberl ,  institué  par  Gérard  V ,  duc  de  Cli  ve» 
et  de  Guttldre ,  en  mémoire  de  la  victoire  que  ce 
fttaeeTeaiportafln  1444,  le  jowdeSeint4ulMrt, 
sur  la  maison  irK»tmont ,  qui  lui  disputait  ses  états. 
Les  chevaliers  purlaieni  dans  rorigiuc  un  collier 
d'or,  orné  dea  attributs  des  chasseurs,  et  auquel 
était  atlachéc  une  médaille  représentant  saint  Hu» 
bei't  ;  mais  une  partie  des  étals  que  possédaient  au- 
trefuis  les  ducs  de  Clévcs  étant  passée  à  l'électeur 
palatin  du  Rfain ,  les  chevaliers  portent  depuis  un 
collier  d'or  avec  um  cndz  et  l'iange  de  aaint  Bu- 
berl. 

UlBEliT  (Matthieu  ) ,  prêtre  de  l  Oratoire,  né  à 
CbftUllon  dans  le  Maine  en  1640,  mort  à  Paria  aa 

1717,  à  77  ans,  avait  iHudié  au  Mans  sous  Uas- 
cai  ou ,  alors  professeur  au  collège  de  cette  ville.  Il 
remplit  les  chaires  les  plus  brillantes  des  provinces, 
de  I4  capitale  et  de  la  cour,  avep  beaucoup  de 
auccèa.  Le  P.  Bourdalooe  Penlendait  lorsqu  il  pou- 
vait; el  K' ji'snili'  tneltail  roratoi  ii-ii  au  nombre  Jes 
premiers  prédicateurs  de  son  temp».  Le  P.  Hubert 
nérilall  emiora  aoa  ealiaM  par  aa  tendra  piété,  et 
surltiiit  par  sa  profonde  humilité.  II  disait  i)ue 
«  Massilluii  ,  son  confrère,  devait  prêcher  aux  mai- 
«  Ires,  et  lui  aux  domestiques.  »  Une  paraooMda 
distinction  lui  ayant  rappelé  dans  une  grande  com- 
pagnie qu'ils  avaient  fait  leurs  études  ensemble  : 

•  Je  n'ai  garde  «le  l'oublier,  lui  ii'|ioniiil  Hubert  ; 
»  vousavies  alors  la  boulé  de  me  fournir  des  livrée 
»  et  de  ma  donner  ^s  liabils.  w 8«i  Saraieiw,  pu- 
bliés, Paris,  nif),  6  \ul.  in-fi,  ont  satisfait  les  gens 
de  goût  el  les  pei-sonnes  pieuses.  «  Sa  manière  de 
»  raisonner  (dit  le  P.  de  Montit;uil ,  édllaar  de  ce 

•  recueil),  n'avait  point  celle  sécheresse  qui  fait 
»  perdre  quelquefois  l'onction  du  discours;  et  sa 

»  fafiODdaf*«xfcuiMr  nalanitiim  dndtudlgcipp 
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V  tion  trop  éludiëe  qui  Tafliiblit  à  (oixe  de  la  polir.  » 

HlIBNËR  (Jean),  professeur  do  géographie  à 
Leip^^ic; ,  et  recteur  de  rérulo  (\e  Hamboiii-p ,  ne  on 
{tH)K  a  l^rgau  dans  la  Haule-Luiiace,  inuurutdaus 
celte  ville  le  2t  avril  1751 ,  à  l'âge  de  63  arm.  On  « 
de  lui  une  Gèoijraphie  universelle ,  où  l'on  donne  une 
idée  abrégée  dfs  quatre  jMtrties  du  monde.  C'est  le 
IHre  de  la  traduction  qu'on  on  a  faite  de  l'aile» 
mand  en  français,  à  Ilàle ,  1787,  6  vol.  in-12.  La 
méthode  de  l'auteur  csl  claire  cl  facile.  L'ouvrage 
«t  a«M  exact  pour  la  partie  de  l'AUemagne  (  en- 
core cela  n'esl-il  pas  général);  mais  il  l'est  beau- 
coup moins  pour  les  autres  pays;  défaut  qui  lui 
est  commun  avec  tous  les  auteurs  qui  parlent  des 
i-égimis  qu'ils  no  connaissent  pais.  On  doit  porter  le 
raénie  jugement  de  son  Diciionnaire  géographique, 
j  vol.  in-8,  dont  un  a  Tait  plusieurs  éditions;  la 
dernière  est  de  Leipsig,  1781,  très-gro»  da 
304«'S  pages ,  avec  des  planches. 

HIJBY  (  Vinccni  ) ,  né  à  Henncbon  en  Bretagne 
l'an  1608,  se  flt  jésuite  en  «685,  et  mournl  le 
22  raw  169S  à  Vannes ,  ob  tt»  hff  •  êlmi  un  bmu- 
soMeen  marbre.  Son  cèle  infatigable  pour  toutes 
les  fonctions  du  siint  iniowlère  et  sa  tendre  piété 
l'ont  rendu  cher  &  ceux  qiri  «ont  animés  dv  nvÉnie 
esprit.  Il  le  communiquait  iiun-SLuIcrueiit  par  ses 
dkeoun,  par  lop  eiomple ,  mais  aussi  par  de  petits 
livres  de  pftftë  qn'H  composait  et  qa*il  dlstribuÉM. 
On  esliini)  [lailiciilit'ii'mtnl  ses  Cun.'^idpraiian.s 
profm  é  faire  naître  et  mtretemr  l'tmour  di- 
vin Amt  noa  «mm,  et  sa  ffcfrwA».  On  a  domië  me 
édition  de  ses  Of-'u;  à  Paris,  1765.  H  avait  in- 
ti-odait  dans  le  diocèse  de  Yanaes  l'adoratioa  per- 
pétuelle da  Saint-Sacrement,  et  dtaMi  plvsienrs 
maisons  iV'  n-trnilp.  Sa  Vi«  a  été  écrite  par  Pierre 
Ptionamic  {voy.  Champion)  ,  dans  le  Hecueil  des  Vies 
ÔÊ»  fimdaleort  des  nwlaons  de  reinite,  Nantes, 
in-lâ. 

*  UUDDART  (  Joeepb  ) ,  géographe  anglais ,  né  eo 
1741 ,  Aatt  fils  d'un  cordonnier  du  village  d'Allenb^, 

dans  le  finché  <]c  Ciiriibcrland.  11  s'adonna  à  la 
péehe  des  harengs  qui  vers  1757  vinrent  en  grande 
qumtilé  visiter  le  golfe  deFsrHi.  Grtie  oeaqNkfion, 
confefine  à  ses  gm^ts ,  le  détermina  à  étudier  pour 
devenir  un  marin  accompli.  Il  parrint  en  effet  à 
réunir  à  on  biut  degré  de  eomiaiasenest  pratiques, 
une  science  très -profonde,  c(  fournit  bientôt  la 
preuve  de  ses  rares  laleuls  dans  la  coostructioa 
d*un  navire  i|ai  sortit  teut  entier  de  sas  nurins,  et 
daii><  les  cartes  marines  qu'il  dressa  et  qui  sont  fort 
estimées.  Il  fit  plusieurs  voyages  sur  le  navire  qu'il 
avait  construit.  Il  sonda  les  divers  ports  et  les  baies 
du  canal  de  Saint-Georges  ,  dont  il  fut  dans  la  suite 
cliargë  de  dresser  la  carte.  Ce  travail  difficile  fut 
achevé  en  1777.  La  compagnie  des  Indes,  instruite 
de  ses  talents,  l'avait  déjà  engagé  à  son  service;  il 
lit  pour  elle  plusieurs  voyages  en  Asie ,  avec  le  titre 
de  capMaiM  de  navire.  A  son  retour,  en  1788,  elle 
l'admit  au  nombre  de  ses  din'oliMirs,  et  le  traita 
avec  une  considération  distinguée.  11  a  publié  une 
Esquisse  du  détroit  de  Ga$pot,  panage  entre  les  Ues 
de  Banca  et  Billiton .  et  pln-ïienrs  Wfrinfrfs  dans 
les  Transactions  de  la  société  ruyaie  dt  Londres.  Il 

moimit  eo  1810. 


HUODE  (Jean),  boui-gmestre  d'AmsIerdam,  grand 
politique,  savant  mathématicien ,  né  à  Amsterdam 
on  t«UO,  niort  dans  la  même  ville  en  1704,  à  l'âge 
de  64  ans ,  est  auteur  de  quelques  OfMCulet  esl^ 
nés.  Pwnçois  Scboten  les  a  insérés  dans  lan  O&m^ 
mentaire  sur  la  géométrie  de  Deecartee, 

HUDSON  (Henri),  pilote  anglais,  a  donné  soa 
nom  i  une  l>aie ,  au  nord  du  Canada ,  qu'il  a  dé- 
couverte en  1610,  découverte  qui  avait  d'abord  paru 
de  la  plus  grande  importance ,  parce  qu'elle  sem- 
blait prômàlre  un  passage  par  le  nord  dans  la  mer 
Pacifique;  mais  rinulililé  des  tentatives  lUIes  à  ce 
sujet  ont  liait  renoncer  à  l'espérance  de  réussir. 
Lorsque  Hudson  revenait  en  1611 ,  son  équipage  se 
révolta;  on  le  mit  dans  une  chalouppe  (21  juin) 
avec  son  ftls  encore  ertfont ,  et  quelques  personnes 
qui  lui  étaient  attachées ,  et  dès-lors  on  n'en  a  plus 
entendu  parler.  Les  principaux  cbefe  de  la  révolte 
fbNfit  tués  dans  une  rencontre  qu'ils  eurent  pins 
tard  avec  des  sauvages  ;  d'autres  mounn-ent  en  route; 
enfin  les  derniers  n'abordèrent  m  Irlande  qu'au 
mois  de  septembre ,  après  avoir  essuyé  toutes  les 
horreurs  de  la  faim.  On  trouvera  quelques  détails 
sur  le  voyage  de  Hudson,  dans  les  tomes iO  el  11 
des  PtHte  Voyages  de  IMry. 

m'DSON  (Jean),  savant  philologue,  né  à  Vide- 
hap ,  dans  la  province  de  Cumberland ,  vers  l'an 
itUii ,  professa  avec  beaucoup  d'applandisacwent  la 

Iiliilosophio  cl  les  licilt's-lcltics  à  Oxford  Sun  mé- 
rite le  lit  choisir  en  1701  pour  succéder  à  Thoouw 
Hyde  dans  la  charge  de  bibtiolhéeaira  de  la  bibllo- 
thèquc  IkidlfieniKî ,  et  en  1712  pour  occuper  la 
place  de  principal  du  collège  de  la  Sainte-Vierge  à 
Oxferd.  Il  remplit  ces  denx  emplois  avec  distinction 
jn-^ju'à  sa  mort,  arrivée  en  1719,  à  ri7  ans.  I.;i  n-- 
publique  des  lettres  lui  doit  de  savantes  Editions 
deVeIMns  Paiereutns,  de  Tlnieydlde,  de  DAiys 
d'Halit  arnasse ,  de  I  nut^in  ,  d'Ksopc  ,  de  Josèphc , 
des  petits  géographes  grecs,  Uxfoixl,  1698  à  1712, 
A  voL  in>8.  Tosles  lé»  aiilns  iâÊàtm  dHudson 
sont  in-fol.,  «t  iDffimées  à  Oafend  en  dHKrenIs» 

•HUD60N  (Gnillanffle),  phamaeièn  et  botanlsle, 

né  dans  le  Wcstmoreland  en  1730,  monnit  1p  23  mai 
1793.  Il  avait  été  en  correspondance  avec  Unnée, 
Railer  et  d'antres  natnralislas  cAèbres.  On  loi  doit 
Flora  anglica ,  Londres,  1762,  in-S  ;  i'  cdit.,  1778  , 
2  vol.,  augmentée  et  enrichie  de  beaucoup  de 
ehooes  nonveHes.  11  préparait  une  Anhm  mtglka» 
lorsqu'cn  1785  un  inMsdio  dévon  sa  biUiothèqiie 
et  SOS  manuscrits. 

**  nUDSOIMiOWB  serait  enUèrament  loeonnn 
sans  la  mission  qu'il  a  remplie  près  de  Napfilr'on  à 
Ste.-Hélène.  Né  en  1770  en  Irlande  ,  d'une  famille 
honorable,  il  fût  employé  comme  chirurgien  aide* 
major  dans  \m  résimenl  anglais;  et  nyrint  eu  le 
bonheur  de  rendre  quelques  services  à  son  colonel , 
il  dut  à  sa  protection  une  place  de  soas-lieulenani  ; 
alors  il  quitta  sa  première  profession ,  ceignit  l'épée 
et  tit  un  chemin  asses  rapide  dans  l'armée.  En  1805, 
il  avait  le  grade  de  maior  et  oonumndalt  sur  les 
cdtes  de  l'Adriatique  une  légion  composée  de  dé- 
serteurs de  toutes  les  nations.  L'année  suivante  il 
dWt-gottfWMUrd*  ritodt  tSiffidM»  it  kato  dt 
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HiplM,  dont  Joachim  Murât  l'expulsa  en  1808.  11 

diail  en  i^\7>  allaché  au  gt^ntiral  Bhuhor  en  qnalitt* 
de  commissaire  anglais  et  il  prit  une  part  tres-ac- 
tive  aux  conrérences  de  Chàlillon.  A  la  suite  de 
Wali'i  Ino .  il  fut  rri'o  major-gëiu'ral  cl  nomme 
gOUNeriaiir  iJe  l'ilc  de  SIe. -Hélène,  oii  la  {toliliqiie 
•vait  déporte'  Na|»<iU'oi).  l,a  manière  dont  il  s«  con- 
dnisil  à  l"e^;ard  de  rilliislri'  |>ri^iiruiier  dont  la 
garde  lui  l'iait  confiée  souleva  1  indignaliun  géné- 
nle;  et  l'hisidire  l'a  stigmatisé  en  ajoutant  à  aon 
nom  l'i^iioMc  ôpitlifd'  de  geéUer.  A  son  relotw  en 
Europe,  il  fut  Ut  freinent  récom|)t>n»c  par  le  ca- 
Itînat  anglais ,  et  fut  en  outre  envoyé  comme  gou- 
verneur à  Candie  ,  où  il  mourut  en  1H41.  Il  a  laissé 
des  Mémoires,  publies  par  sou  tils  (  Londres,  1845, 
S  Tol.  in^) ,  dans  latquela  il  chenhe  à  JutUOcr  aa 
conduite 

•  HUE  (  François},  né  ù  Konlaiiiel)leau  en  1757  , 
d'une  hmilla  ancienne  et  rotisidérée  dans  la  ma- 
gistrature, acquit  en  1787  la  charge  d'huissier  de 
la  chambre  du  roi ,  et  f'*t  nommé  en  1791  premier 
valet  de  chambre  du  dauphin.  Dans  la  journée  du 
20  juin  il9ri,  il  contribua  par  m  présence  d'esprit 
à  sauver  la  reine  :  lui-môme  n'échappa  aux  mas- 
•acm  du  10  août  qu'en  se  précipitant  d'une  des  fe- 
nêtres du  chdieau  dans  le  jardin  et  de  là  dans  la 
Seine ,  où  malgré  les  coups  de  tim\ ,  il  atteignit  un 
bateau  et  se  sauva.  Le  lendemain  II  pénétra  aux 
Feuillants,  et  reprit  son  service  près  du  roi,  qu'il 
accompagna  dans  la  prison  du  Temple  ;  on  l'en  lit 
sortir  le  1*'  septembre,  et  on  le  conduisit  heureu- 
sement pour  lui  à  la  mairie;  car  le  massacre  com- 
mença le  lendemain  k  l'Abbaye,  où  il  devaH  être 
transféré.  Mis  en  liberté,  il  continua  à  se  dévouer 
pour  la  braille  royale,  et  il  ne  quitta  la  France  que 
lorsque  Madame  royale  en  wrtit  en  179S.  H  la  Buirit 
en  Autriche ,  et  entra  au  service  de  I.oin's  XVIII,  qui 
le  chargea  de  plusieurs  missions,  dans  lesquelles  il 
courut  toofe  sorte  de  dangers.  Enfin,  en  1814 ,  il 
rentra  en  France  avec  ce  |>rince.  Loisqu'en  18l'i, 
par  suite  de  l'invasion  de  Bonaparte ,  Louin  XVlli 
quitta  mometilanément  ta  France,  Hue  rrçut  la 

commisMon  périlU  ii-e  de  lelin  rdi)  trésor  les  dia- 
mans  de  la  couronne ,  et  de  les  (aire  transporter 
hora  do  royaume  ;  il  parvint  benreusement  k  sauver 
ce  dépôt.  Rcnli'é  en  France  avec  le  roi ,  il  mourut 
le  19  janvier  1819. 11  était  premier  valet  de  cbarobre, 
trésorier  général  de  la  maison  militaire  et  du  do- 
maine privé  de  S.  M.  On  lui  doit  Dernières  années 
du  rèyne  et  de  Ut  vie  de  Louis  Ail.  Cet  ouvrage, 
qu'il  publia  pour  la  première  tbis  k  Londres  en 
1806,  fut  réimpritné  en  Fratiie  on  1M|i  et  1810, 
în-8 ,  avec  quelques  corrccliuns  et  additions.  11  e«t 
InpoMiMe  de  lire  eetle  relation  aans  èire  attendri 
sur  le  sort  du  prince  dont  elle  rappelle  Ici  mal- 
heurs et  les  vertus. 

*  HUEL  (Joseph-Nicolas),  piéira,  ntf  en  4«Mà 
Waftainconrt,  prés  de  MirecourI,  fut  en  17î»i  nommé 
à  la  cure  de  Rouceux.  Pendant  qu'il  faii>ait  sas 
éludes  théolegiques  à  Paris ,  Il  s'élait  lié  avec  Fabbé 
do  Saint- Pierre  et  avait  pris  de  lui  le  •zfn'ïl  des 
projets.  11  en  forma  quelques-uns  d'utiles ,  et  les 
développa  dans  des  manuscrits  restés  entre  les 
mains  de  sa  sœur,  religieuse  i  Montmartre.  Cest 


lui  qui  At  rendre  les  arrMs  de  1 741  et  1741,  ordon- 
na ni  )]iie  les  grandes  routes  de  la  Lorraine  et  du 
ikirrois  seront  plantées  de  noyen> ,  chàlaignierv, 
ormes,  frênes,  i  trois  toises  de  distance  d'un  arbre 
à  r.iitlre.  11  Miiilti(  Ini  inêtne  donner  l'exemple,  en 
faisant  sui  la  route  de  Neuchàteaii  à  Nancy,  une 
plantation  de  noyers,  dont  le  produit  devait  être 
employé  à  la  dotation  d'une  école  de  tilles.  Huel.  en 
ITtii ,  présenta  au  conseil  du  n>i  Stanisla.s  le  projet 
d'un  canal  de  communication  enir  e  h\  Mé<literranée 
et  rOcéan  pcrmaniipie  dont  le  point  de  contre- 
pente  de\ailso  liou>erà  Monlhureux-le-Sec,  entre 
Miret-ourt  et  Darney.  Non-seulement  Huel  répandait 
ses  M^mmrfs  en  France ,  il  les  faisait  encore  passer 
dans  les  cours  étrangères;  et  la  réputation  d'homme 
de  bien  doni  H  jouissait,  ne  se  bornait  point  à  son 
pay<!.  !.e  duc  de  Wurlembei-g ,  lorsqu'il  veriait  à 
i'aris,  se  détournait  de  sa  route  pour  visiter  le  mo- 
deste presbytère  de  Rouceux.  Huel ,  en  sa  qualités 
de  doyen,  porta  souvent  la  parole  dans  les  synodes 
diocésains.  Eiïrayé  du  danger  des  enterrements  pré- 
cipités, il  nt  airèter  dans  une  de  cea  assemblées, 
«  que  les  curés  n'enterreraient  aucun  de  leurs  pa- 
»  roissiens  qu'il  n'eût  demeuré  deux  nuits  entières 
»  sur  un  lit,  le  visage  d«^:uuvert ,  les  mains  et  le 
»  reste  du  corps  libres,  etc.  »  OMe  sage  délibéra- 
tion et  le  discours  qui  l'avait  provoquée  ont  été  in- 
sérés dans  le  JourmU  ds  Ifattey,  1781 ,  suppl.  n"  6. 
On  a  d'Huel ,  Est»  sur  Ut  moffms  de  rendre  let  re- 
ligieuse» utilet  tn  tupitrinunU  temn  dois ,  NeucfaA- 
teau,  17S0,  petit  in -8.  Cet  ouvrage,  le  seul  qu'il 
ait  fait  imprimer  (1),  composé  dans  d'o»»llentes 
intentions,  fïit  acctieilH  favorablement  d*Qne  partie 
du  public ,  mais  il  excita  l'animad version  de  la 
cour  souveraine  de  Nancy,  qui  le  supprima.  L'im- 
primeur fol  décrété  ;  Rnel  se  nomma  et  ollHt  de 
faire  à  son  ouvrage  les  changements  qui  seiaienl 
jugt's  nécessaires.  On  ignore  ce  qui  causa  cet  orage  : 
ce  ne  peut  être  ni  le  projet  d*abolir  les  dots  qui 
ont  toujours  été  réprouvées  par  l'Eglise,  ni  celui  de 
rendre  toutes  les  religieuses  utiles ,  qui  n'a  en  lui 
rien  de  condamnable.  On  ne  peut  jusIiSer  fai  sévé- 
rité de  la  cour  qu'en  supposant  que  le  livre  conte- 
nait quelque  chose  de  reprébensible ,  que  le  curé 
oAvit  de  supprimer.  Le  proenreur-général  s'opposa 
à  la  réiin[iress.ion ,  même  avec  ces  changements. 
Huel  mourut  dans  sa  cure  le  3  septembre  1776. 
C'était  un  homme  d*eaprit,  instruit,  trèf-ardent , 
et  vivement  épris  de  la  passion  du  bien  public. 

HIERGA  (t<ypHon  de  la) ,  religieux  espagnol  de 
l'ordre  de  Cileanx ,  enseigna  TBorltore  sahile  dans 
l'université  d'Alcala ,  l't  niiinnit  en  InfiO.  Ou  a  de 
lui  de  savants  Commentaires  sur  quelques  livres  de 
rScriture  sainte,  savoir  ;  sur  lob  ;  sur  les  Ptaumes,* 
sur  le  CantitfUf  drs  cantiqttt^s ,  etc. 

*  HLIùRTA  (Vincent -Garcia  de  la),  poète  espa- 
gnol, né  en  1789  à  ZaAna  en  Bstranwdure,  se  mit 
à  la  tète  dti  parti  qui  défendait  les  anciens  clas- 
siques espagnols  contre  don  Ignace  de  Luian,  le 
chef  des  novaleun,  c'est-jt-dirs  de  eet»  qui  vou- 

tli  Le Dietkmimlrt de» «wf ww ,  ton.  S,  pag.  US.  lai  ■(- 
Iribuem  Knù  sur  tterabUe 4$  tm  mort t  'm-fi,  mus  inUu|urr 
la  dsM  ni  le  Ucn  d«  llimiwtoa.  Les  déliib  de  cet  ■riicie  Hmi  du» 
à  M.  rnatsi»  éf  NfiitBkÉlcn. 
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gnnie,  Piinitatioi)  de  )a  littérature  fi-ançai^o.  La 
Uu«iia  prétendait  qu'on  pouvait  suiTre  Tancienne 
école  tani  tomber  dans  les  débuts  qu*ott  lui  re- 
prtH'he,  et  il  le  prouva  en  publiant  trois  excellents 
ouvrages;  son  t^glogue  des  Pécheurs  (17CU),  son 
h^er  eomervalewr,  poème  mylliologiqoe ,  el  sa 
tragédie  de  Bachel ,  îoixée  à  Madrid  en  1778.  Cette 
pièce,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  a  été  traduite 
en  Itatien ,  en  anglais  el  en  allemand.  La  Hueria 
fut  noninii'  bil)Iiolliécaire  royal  on  t7r»9,  et  membre 
de  l'académie  espagnole  en  17(iâ.  11  est  mort  à 
Madrid  en  1T97.  On  a  de  lui  :  Vocabulaire  mOtte^re 
tspatjnol ,  Madrid,  17*)0,  in-8;  06ra«  poeticas,  ibid., 
1778,  2  vol.  in*8;  2*  édition,  dont  on  a  retranctië 
les  trâdurlions  et  les  poésies  latines;  mais  aug< 
menlée  de  poésies  ospapiioles ,  t786,  in-8;  Théâtre 
espagnU ,  ibid.,  1785-88,  lU  vol.  in-S.  Il  a  réuni  dans 
ce  rectieil  les  pièces  régulières  de  l'ancien  tliéitre 
de  sa  nation  ,  et  les  a  fait  suivre  (dans  le  fojti.  l.'ï) 
de  ses  propres  tragétites.  Uans  la  pivracc,  il  s'élève 
contre  Voltaire ,  Signerelli ,  Linguet ,  etc.,  qui  ont 
critiqué  re  lIiéiMif,  peut  être  sans  assez  connaître 
la  langue  espagnole,  et  toujours  avec  tiop  de  ri- 
gneur. 

HrE^^HAR  nti  HUASrAR,  roi  du  Pérou,  fut  mas- 
sacré par  bou  frère  cadet  et  bâtard  Atabaliba,  qui 
usurpa  la  souvetainrlé  et  fit  mourir  tous  ics  des- 
cendants de  Manro-Capac.  Les  Espagnols,  dont 
Huescar  avait  imploré  le  secoui-s,  vengèrent  ^  moi  t 
sur  le  cruel  et  (Mrflde  Atabaliba ,  dans  le  courant 
de  l'année  ir.33.  ^'o1/.  ce  nom. 

HL'ET  (  Pierre -Uan'el),  évèque  d'Avranches,  né 
à  Caen  le  8  (évrier  4630,  acheva  son  cours  de 
belles  lettres  h  H  ans,  étudia  en  philosophie  sons 
le  Pèi-e  Pierre  Mambrun  ,  jésuite,  et  devint  en  peu 
de  temps  géomètre  ,  mathématicien  ,  théologien , 
antiqtirîire  et  pniMc.  Il  alla  à  Paris  en  Ki'iO.  où  il 
prit  du  goùl  pour  la  philosophie  dans  les  Principes 
de  Descartes,  et  pour  TérudUion,  dans  la  Géogra- 
phie  sncréf  i\c  Rocliart.  Il  accompagna  ce  dernier  en 
Suède,  en  iUoi,  un  Christine  lui  fit  Taccueil  dont 
die  bomNttil  les  savants  les  plus  distingués.  De  re- 
tour dans  «a  pahie.  il  inslilua  une  acfi'lt'mic  dt; 
physi(|ne  ,  duitt  ii  fut  le  chef,  et  à  laquelle  Lunis  \IV 
flt  sentir  les  effets  de  sa  lib<'ralitë.  En  1670,  le 
grand  Bossuot  ayant  été  nommé  précepteur  du  dau- 
phin ,  Huet  fut  choisi  pour  sous-précepteur.  C'est 
alors  qu'il  forma  le  plan  des  éditions  ad  usum  del- 
phini .  éditions  qu'il  dirigea  en  partie.  Ses  services 
furent  récompensés  par  l'abbayé  d'Aunai  en  1078, 
el  en  U)Hti  par  révèché  de  Soissons,  qu'il  permuta 
avec  Brularl  de  Sillery ,  nommé  à  celui  d'Avi-an- 
ches.  Les  travaux  de  Tépiscopat  ne  purent  ralentir 
ses  travaux  littéraires.  Comme  il  se  tenait  conti- 
nuellement enfermé  dans  son  cabinet  et  dans  sa 
bibliothèque ,  ses  domestiques  craignant  de  Tinter- 
romprc,  répondaient  h  ceux  qui  venaient  lui  parler 
d'alTaires,  qu'il  étudiait  :  «  Kh  !  pourquoi,  dirent 
»  un  jour  de  bonnes  gens,  le  roi  ne  nous  a-t-il 
»  pas  donné  un  évèque  qui  ail  fait  ses  études  ?  » 
Vojant  que  le  temps  qu'il  voulait  donner  au  travail 
rempècbait  de  nmçm  les  devoirs  da  répiaoopat, 
il  te  démit  d«  cet  évêcM,  el  obUnt  i  la  plac«  rab- 
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baye  de  Fcntonay,  prfci  de  Caen.  Il  te  letira  pen 

de  Ifinps  après  chez  les  jésuites  de  la  maison  pro- 
fesse à  Paris ,  auxquels  il  légua  sa  bibliothèque  ;  il 
y  vécut  parlagcanl  ses  jours  entre  Tétnde  et  la  so- 
ciété des  savants ,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  2U  jan- 
vier 172t ,  à  91  ans.  11  était  de  l'académie  française. 
L'érudition  efaei  Huet  n'était  ni  sauvage  ni  rebu- 
tante. Humain,  alTable.  prévenant,  d'une  conver- 
sation aisée  et  agréable,  il  instruisait  les  savants, 
et  savait  plaire  aui  ignorants  même.  Sa  politesse 
di'(  oitlail  de  son  caractère;  c'était  la  douceur  d'nn 
iiliérateur  indulgent.  Ce  pnMat  a  beaucoup  écrit  en 
vers  et  en  prose,  en  latin  et  en  fhmçais.  Ses  prin> 
cipaux  ouvrages  sont  :  Demmfit ratio  evantjelica . 
Paris ,  1679 ,  in-folio  ;  c'est  l'époque  de  la  première 
édition  de  cet  ouvrage  Ikmenx.  Elle  renferme  plu- 
sieurs passages  que  Huet  retrancfiadans  la  seconde, 
donnée  aussi  à  Paris  en  1690,  iu-ful.  Celle-ci  est 
cependant  plus  ample,  malgré  les  retranchements, 
et  c'est  pourquoi  les  curieux  ri'mii^sent  les  deux 
éditions.  Celle  de  iNaples  en  1731 ,  en  2  vol.  in-4, 
a  été  Ibite  sur  celle  de  Paris ,  I6B0.  Cet  ouvrage  est 
un  prodige  d'érudition ,  et  suffirait  seul  pour  donner 
l'immortalité  à  son  auteur.  Ceux  qui  ont  dit  qu'il 
élait  bible  en  raisonnements  avaient  peut-être 
qin'iqiie  intérêt  il  le  trouver  ti  l.  lU  n'ont  pas  con- 
sidéré que  c'était  une  démoasli-ation  historique;  un 
argument  de  fait,  un  groupe  d'événements,  de 
prophéties,  de  fifriiros;  un  tableau  de  rapports  si 
visible;  uu  ensemble  si  bien  lié  dans  toutes  ses 
parties,  que  la  démonstration  se  forme  d'elle- 
même,  sans  qu'il  soit  besoin  de  la  réduire  en  forme 
dialectique.  De  claris  interpretibus ,  et  de  <^Uino 
gcmre  inlerprelandi ,  la  ilaye  ,  1683,  in-8;  une 
Edition  (les  Commenlaire';  d'Origène  sur  TEcrilure 
sainte,  Rouen,  KitiH,  t  vol.  in-foL,  en  grec  et  eu 
latin;  Cologne,  ifiK5,  3  vol.  în-fol.;  un  savant 
traité  de  lOriyinc  des  romans,  in-!^,  h  la  tote  de 
celui  deZaide.  Il  regardait  ce  genre  du  livres,  quand 
Us  sont  sagement  écrits ,  «  comme  propresà  tromper 
»  l'homme  par  l'apiifit  dit  plaisir,  adoucir  la  vérité 
»  des  préceptes  par  l'agrément  des  exemples,  et 
»  corriger  ses  défauts  en  les  condamnant  dans  les 
»  autres.  »  QwBstiones  Alnetanœ  de  concordia  ra- 
tionis  et  fidei.  Caen,  1690,  in-4  ;  Trailé  de  la  fai- 
lli's:<r  de  l'esprit  humain,  Amsterdam,  1723,  in«fS, 
traduit  en  latin ,  Amsterdam,  1738,  et  en  allemand , 
par  Christian  Grosse,  Francfort,  1724,  avec  des 
notes  où  le  conimetilaleur  prétend  réfuter  le  telle. 
Ce  Tr-aité  est  une  traduction  de  la  première  partie 
des  Qwatiottes  Alnetanœ.  Quelques  savants  ont  cru 
y  voir  une  espèce  de  plagiat  des  Hypothèses  pyr- 
rhoniennes  de  Sextus  Empiricus  ;  mais  les  deux 
ouvrages  sont  très -différents.  Voltaii^  (Siècle  de 
Louis  XIV),  dit  que  ce  Traité  a  fkit  btjaucoup  de 
bruit,  et  a  paru  à  quelques-uns  démentir  sa  Dé- 
moMfraMDn  évangélique ,  mais  un  critique  moderne 
rcmar(|ue  que  ceux-là  n'ont  sans  doute  pas  fait  at- 
tention que  l'on  trouve  les  mêmes  principes  dans 
les  préliminaires  de  la  Démonstration.  Le  dessein 
de  Huet  est  de  montrer  que  le  système  desanciena 
sceptiques,  réduit  à  de  certaines  bornes,  n'est  pas 
si  déralaoïiiiaMa  qu'on  le  croit  communément ,  qu'il 
n'est  point  oppocd  aux  preuves  de  la  religion,  q^il 
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'mhffUt  <Uroontrée  quand  m^me  te  doute  se  vé- 

pandrait  «ur  la  plupart  des  «Hinirf  s  humaines ,  el 
qu'enfin  les  démonstrations  morales  ne  le  cèdent 
point  aux  dtoonstratioiM  mathémaliqQes  ;  De  la 

itiUiation  du  paradis  trrresfrf  ,  Arnstorîlani ,  1701, 
in-12;  Histutre  du  commerce  et  de  la  navigation  des 
miomu,  ifi-IS,  réimprimée  à  Lfon,  chei  Dopiaiii, 
en  176',  in  H.  Ci's  deux  ouvrages  renferment  une 
érudition  ininteiise.  Le  premier  satisfit  les  curieux, 
et  le  j^eoend  les  bons  citoyens.  Commenlarius  de  re- 
bux  ad  eum  pHrtinentibus ,  1718  ,  in-12;  des  Pijésies 
latines  et  grecques ,  des  Odes ,  àes  Elégies ,  d«s 
JffcfWM,  des  ldylle,i,  des  Pièces  héroiqws,  et  Mm 
Vmjdfff  f-n  Suedr- .  rtm  lif,  1700,  in-fi.  (.)iielques- 
uns  lui  allribnent  «n  Poeme  sur  k  sel,  mais  il  est 
de  l'abb*'  d'Olivet.  Les  vers  de  oe  prélat  respirent 
ranliqiiité  ;  la  Intinili'  en  est  aussi  pure  qiiVIôgante. 
Censura  phiiosophue  cariesianœ ,  iii-ii  ;  critique  qui 
euppoee  aaluitde  eonaissances  <lane  le  benne  phy« 
sique  que  de  jTt<«1esse  dans  le  raisonnement.  L'au- 
tour dévoile  et  détniit  plusieurs  erreurs  de  Ues- 
carles.  Origines  de  Caen ,  Rouen ,  170fi,  in-8  ;  Diane 
de  Ca.\tro.  1728,  in-12.  Il  orna  àe  notes  le  MmiUtis 
Oil  usum  delphini.  donné  par  du  Faj.  L  ahbë  Til- 
ladet  fit  imprimer  après  la  mort  de  Hnel,  S  mi, 
in-12  de  Dissertations  oi  de  Lettres,  presque  toutes 
de  ce  pivlat.  Voy.  son  Eloge  au-devant  de  [  Utu-liana, 
In-ii,  recueil  «jui  renferme  des  Pensées  dit>erse*^ 
des  Poésies.  Il  a  piihlii'  par  l'ablnî  d'Ulivct,  son 
ami  et  son  coiifrt're  d'académie,  u  qui  le  savant 
évtMjiie  Tavait  confié.  On  trouve  des  détails  sur  sa 
vit!  dans  d'autivs  éloges  de  ce  prélat  qui  se  trouvent 
dans  le  recueil  de  l'académie  de  Caen  pour  1709. 
Huet  est  un  des  trois  prélats  qui  ont  le  plus  honoré 
le  siècle  de  l.onis  XIV  par  leurs  Inmiores.  !,e  mérite 
de  Fénclon  et  de  Itosstiut  balance  depuis  longtemps 
les  iirfn<egee  ;  pourquoi  ne  plaiBereit<«n  pas  avec 
eux,  dans  celte  espiicc  de  concurrence,  rillnstre 
évèque  d'Avrandie Son  savoir  a  peut-être  moins 
de  grâces  françaises ,  mais  il  a  plus  de  grâces  gree- 
qnes  et  latines;  il  a  moins  d'éclat,  mais  peut-être 
plus  de  profondeur,  et  certainement  plus  de  variété 
et  d'étendue.  L'usage  modeste  et  sans  prétention 
qu'il  en  a  fait ,  le  silence  et  la  retraite  qui  l'ont  dé- 
robé aux  yeux  dos  hommes,  semblent  ajouter  en- 
core aux  titres  de  sa  gloire. 

HI  ET  de  COKTLIZAN.  Voy.  Coetlizan. 

♦  HI;fela?«D  (Chri8tophe-€«illaume),  célèbre 
médedn,  né  à  i^^ngensalui,  le  1S  toAt  iWi, 
exerça  d'abord  la  riii'decine  à  Weimar,  devint 
ensuite  professeur  à  léna,  et  plus  tard  conseiller 
aiHique  et  mëdédn  consultant  du  duc.  Appelé  en 
1801  à  Berlin  comme  médecin  ordinaire  du  roi 
avec  le  litre  de  conseiller  intime,  il  eut  en  même 
temps  la  direction  du  collège  médico  chirurgical  et 
le  poste  de  premier  médecin  de  la  Charité.  Hufeland 
se  distinguait  surtout  comme  écrivain ,  et  en  cette 
qualité  il  a  puissamment  contribué  aux  progrès  de 
la  acîence  médicale.  Déjà,  dans  sa  jeunesse,  il  s'é- 
leil  hit  aTanlafeusement  connaître  par  un  Mémoire 
mtr  Im  ierotielles ,  dans  lequel  il  indique  les  moyens 
d'abréger  le  traitement  de  cette  maladie,  et  fait 
conoAltre  les  heureux  résultats  produits  par  l'em- 
Iflol  du  inorfileite  bei7le.Un«iiira  ofiidmlei 
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public  Après  s'être  longtemps  montré  l'nntaponistc 
du  magnétisme  il  en  devint  un  des  plus  chauds  par- 
tisans ,  et  inidra  dam  son  Jeomal,  en  1M6«  plutienrc 
(vhscnatinns  dnntil  reconnaissait  la  vérité.  Si^-s  prin- 
cipaux ouvrages  soûl  :  JUacrobiolique  ou  Fart  de 
'frohnsÊf  la  vie ,  1788,  t  part,  fn-ft,  ttad.  en  franç. 
par  Jourdan.  Paris,  1824.  in-8,  2*  éd.  1SÎ8,  ln-8. 
Dans  cet  ouvrage,  il  fait  voir  qu'à  toutes  les  époques 
il  s'est  trouvé  des  homme*  qui  ont  ponmé  levr  car- 
rière jusqu'à  130,  140, 1«0  ans.  ou  même  au-^lelà; 
qu'aujourd'hui,  comme  autrefois,  Thormae  peut 
atMndre  ee  tenne,  pourvu  que  l'on  prévienne  tes 
malheurs  de  la  naissance,  les  vires  de  l'iMucatinn 
physique  et  morale ,  les  erreurs  de  régime  cl  les 
mauvaises  Mhitnces  des  eKoMli  et  des  saisons; 
(Mfstrraiiiins  sur  li\s  fièvres  nerœmn,  18f)7.  in-8; 
Traité  de  la  maladie  serapktileute ,  Irad.  en  franç. 
par  Bouquet ,  Paris  ,1820,  in-%  :  SmAirUim  wtB- 
dicum  on  ^Manuel  de  fnédrrine  ftratique ,  trad.  par 
Jourdan  ,  1838,  in-8;  ou  y  trouve  des  obscnrations 
précieuses  de  mddttine  pivtiqae,  snggéNes  par 
une  longue  expérience.  HnWand  est  nioftà  BcfUn, 
le  26  aoât  183(>. 

HUFNAGEL  (  Georges)  naquit  à  Anvers  en  IMS, 
et  mourut  en  1000.  Ses  pamits  voulurent  en  faire 
un  architecte,  mais  la  «tature  eu  til  un  peintre. 
L'empereur  Rodolphe  emplefa  ion  pinceau  à  re- 
présenter toutes  sortes  d'animaux  ,  genre  dans  le- 
quel il  excellait.  Cet  artiste  s'est  encore  acquis  quel- 
que réputation  dam  la  poésie  aHoniande  et  latine. 
M  ont  irn  fils  qui  so  disllngnt  èommé  Ini  dans  la 

peiulniv. 

HUGBALUUS,  ffsHgienx  bdnédMhi,  florissaU  vers 

l'an  880,  et  composa  en  l'honneur  de  Charles  le 
Chauve,  un  poème  De  laude calvorum , ào\\{  tous  les 
mots  commençaient  par  un  C.  Ce  pénible  outrage 
lui  arquit  moins  de  considération  que  ses  connais- 
sances thcologiques,  et  son  application  à  récriture 
sainte  et  à  diverses  sciences.  Trithème  en  parle  èn 
ces  termes  :  Huglialdus,  tn<machiis  elvonentis ,  na- 
tione  Gallus ,  vir  tam  in  dicints  Scripturis  quam 
in  Mcularibus  litteris  eraditimimtu ,  4»  mu*ica  , 
poetica,  phihsophia,  oratorio  et  eaiteris  artilms, 
nulli  eo  tempore  secundtu.  Il  a  écrit  plusieurs  Traités 
sur  la  fiiusiguc  ,  et  entra  «ntras  sknr  l'Amnsms  ou 

Diaphonis. 

HUGHES  (Jean),  né  dans  le  Wiltshire,  en  1677, 
était  d'un  iempénèient  vaMtndlnaire,  qui  l'obli- 
geait à  ne  s'occuper  que  des  ar  ts  agn'aldes ,  tels  que 
le  dessin,  la  poésie  et  la  musique.  Il  termina  .sa  vie 
an  inO,  à  ii  ans.  Il  est  regardé  par  les  Anglais 
comme  un  de  leurs  plus  agréaldes  écrivains  Ses 
Poéties  ont  été  publiées  en  i759,  2  vol.  in-12.  On 
y  iroave  ûne  Ode  au  CréatKàr  dê  fnwwisw,  qui 
passe  potir  un  des  plus  beaux  morceaux  lyriques 
anglais;  et  le  Siège  de  Damas,  tragédie  pleine  d'es- 
prit, de  déhiils  loaohantoet  de  situations  intéres- 
santes. Cet  auteur,  ami  et  compatriote  d'Addison, 
eut  beaucoup  de  part  au  Spectateur  angUm,  ou- 
vrage  périodique  très-estiné ,  si  on  im  «Mianclie 
les  injures  contre  l'Eglise  loniaiBe,  etc. 

HUGO.  Voy.  Hdcok. 

flUGO,  ou  HUGON  .(Heman),  JdMile«  ^  k 
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Bnneiks  en  tIM8,  mort  de  la  peste  à  Rhinbeig 

en  4629,  est  autour  d'un  traité  savant  />e  militfyt 
equeslri  antiqua  et  iiova,  Anvers,  l(i30,  iii-ful.avec 
des  planches  en  taille-douce.  11  s'est  aussi  distingoé 
sur  le  Parnasse  latin  par  ses  Pia  desideria ,  etc., 
Paris,  1G51,  in-33,  à  l'instar  des  Elzdvirs,  avec 
des  figures  d'un  goût  singulier,  mais  qui  expriment 
des  vt'ritc's  saintes,  et  nourrissent  les  sentiments 
d'ime  tendre  piété.  Ce  recueil ,  contenant  iîî  pièces, 
est  divisé  en  trois  lims.  Le  pivmicr  a  pour  litre  : 
Gemitttf(  animcp  pamitetitis  ;  ]c  >leuxii'm<\  Vuta 
tmimœ  «<inc(«;  le  troisième,  «a  animte  aman- 

Hê,  Ce  sont  divers  passages  de  {'Kcriture  mis  en 
action ,  et  exprinids  par  des  emblèmrs  qui  en  ren- 
dent le  sens  plus  sensible ,  el  le  souvenir  plus  du- 
r«Me.  L*aalenrooimnente  ces  paisiigespar  de  lon- 
gues paraphrases  en  vn-s  rlofiiaiiiu-s  qui  semblent 
contraster  un  peu  avec  I  oniiioii  cl  la  simplicité 
sublime  de  ses  divins  modèles.  Il  versifle  assez  bien, 
il  es!  même  souvent  poète;  mais  il  n'e>^t  pas  inspire 
de  la  muse  de  David.  On  a  encor  e  de  lui  :  Obsidio 
Bredana  ductu  Ambrot.  Spinolœ  perfecta ,  Anvers, 
1629,  iii-fol.  Il  avait  été  présent  ù  ce  siège  formé  par 
le  célèbre  Ambroise  Spini)Ia  en  tOi.'».  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  espagnol  ;  De  prima  scribendi  oK- 
gine  et  um'venitt  rei  littetanœ  antiqmlate ,  Anvers, 
iG17,  in-â;  ouvrage  savant  et  très-bien  écrit.  Une 
rddilionpnUiëe  parTnts,  IXfeebt.  4138,  in-B,  e»t 
augmentée. 

HUGO  (Charles  -  Louis),  chanoine  prémontré, 
docteur  on  théologie,  abbé  d'Estival,  évôquc  de 
Ptoléniaîs  (in  pnriihis  .  w  en  1607  à  Saint-Mibiel 
en  L,orraiiie.  mourut  à  Kstival,  le  2  août  1739,  à 
'  l'Age  de  soixanle-douie  ans.  On  a  de  lui  :  les  An- 
nalr^  des  Prémontrés,  Nancy,  ITÎîfi,  2  vol.  in-roL, 
en  latin;  elles  sont  pleines  de  recherches.  On  y 
trouve  la  description  et  le  plan  des  monastères ,  et 
l'histoire  de  l'ordre.  Ot»elnues  inexactitudes  font 
tort  à  cet  ouvrage,  dont  les  deux  tomes  se  relient 
ordinairement  en  un  seul  volume  ;  la  Vie  de  saint 
Sorfierl ,  fmâatmr  des  Prémontréx ,  Luxemboui  g , 
1704,  in-i,  la  meilleure  que  l'un  ait,  quoiqu'elle 
ait  essuyé  quelques  critiques;  Lettres  à  l'Mé.  de 
Lnrkn ,  en  défense  de  cette  Vie,  Nancy,  1723;  Sa- 
crœ  antêiftitalis  vumwneHia  historioo-dogmatica  , 
1725-51 ,  2  vul.  petit  in -fol.;  Traité  historiquê  et 
critique  de  la  maison  de  Jjtrraine ,  Nancy,  sons  le 
titre  de  Berlin,  1711,  in-8.  Dom  Hugo  se  cacha 
MM  k  nom  de  Bateicowt ,  pour  donner  un  plus 
libre  cours  &  sa  plume.  Cet  ouvrage  est  plein  de 
trails  hardis  qui  déplurent  en  France  :  il  fut  flétri 
par  arrêt 'du  pariement  en  1712.  L'année  d'après, 
il  fit  tmpnmer  un  aulre  ourrige  sur  la  môme 
matière,  intitulé  :  RéfleceioM  $ur  dmc  ouvrages 
«mcemani  la  maison  de  Lorraine ,  in-8  ;  ces  deux 
ouvrages  ne  se  trouvent  pas  communément  i«s- 
semblés.  On  a  encore  de  lui  une  Réfutation  du 
système  Je  Faydit ,  Luxembourg,  1699,  in-12.  Ce 
prélat  avait  de  l'érudition  et' de  la  vivadld;  ses 
ouvrages  prounmt  Tune  et  l'autre.  Pour  avoir  une 
connaissance  plus  étendue  des  ouvrages  de  Hugo  , 

•  on  peut  consulter -la  BiWoUtégm  de  Lorraine  de 

•  dom  Ctlmet ,  col.  (Ht  al  niv. 

.  ♦  HUGO  (le^fadwl  ftie|Mi«pdld  «giribert), 


në  à  Wancy  en  1774,  de  la  même  famille  4fat  le 

précédent,  entra  au  service  dès  l'âge  de  16  ans  ,  et 
devint  offlcier  en  1790.  Elevé  au  ;;rade  d'acyudant- 
.générai ,  il  suivit  en  Espagne  Joseph  llona()arle. 
Nommé  gouverneur  d'Avila,  il  leva,  en  1809, 
un  régiinenl  de  chasseurs  à  cheval,  qui  suivant 
l'exemple  des  autres  régiments  espagnols  finmiës 
dans  la  Péninsule,  à  la  première  occasion  favorable 
alla  rejoindre  les  insurgés.  L'année  suivante  il  s'cm» 
para  de  Cifuentes ,  et  remporta  quelques  sueeès  près 
de  IJadajot;  il  parvint ,  après  un  combat  meurtrier, 
à  déloger  les  Espagnols  d'une  forte  position,  à  Mita, 
les  eontraignant  h  se  replier  vers  le  Tage.  Napoldon 
le  i^ppehi  en  181",  le  créa  général  (]c  hri^'ade  ,  et 
le  chargea  du  commandement  de  Thionviile,  qu'il 
défendit  contre  les  armées  alliées.  Lara  de  la  raa- 
lauration  (  181  i),  Louis  XVlll  le  conserva  dans  son 
grade  et  lui  accorda  la  croix  de  Saint-Louis.  Le 
retour  de  Napoléon  ramena  les  ulliésen  France,  et 
le  général  Hugo  fut  encore  chargé  de  la  défense  de 
Thionviile,  dont  in  conservaliou  fut  une  secoude 
Ibis  duc  à  la  fermeté  de  son  caractère.  Afant  passé 
aux  Etals-l'nis  en  ISIH  ,  il  re\inf  quelques  années 
après  en  France  et  mouriitiâ  l'aris  le  30  janvier  1828, 
âgé  de  8H  ans.  Les  Mémoires  qu'il  avait  rédigés  sur 
ses  campagnes  ont  été  publiés,  182/5,  7,  vol.  in  8; 
il  a  laissé  manuscrit  un  traité  De  la  défense  des 
pkKf$  fortes.  M.  Victor  Hugo,  membre  de  Pacad. 
française ,  est  son  tlls  ainé. 

*•  HUGO  (  Gustave),  né  en  17<i4  a  Locrrach,  dans 
le  grand  duché  de  Bade ,  commença  ses  études  i 
Monibéliai-d  ,  et  les  continua  à  Goétlingiie,  où  il 
s'appliqua  surtout  à  la  philosophie  el  à  l'histoire. 
En  I7H8,  il  prit  ses  degrés  en  droit  à  Balle,  et  quatre 
ans  plus  tard  fui  rappelé  à  Goëttingue  pour  y  pro- 
fesser le  droit  romain.  Les  devoirs  de  celle  {duce  et 
la  composition  de  quelques  ouvrages  esiimablea 
remplirent  sa  longue  vie,  qui  fut  aussi  paisible  que 
laborieuse.  Il  mourut  le  Ifi  septembre  1814,  à 
80  ans.  Correspondant  des  académies  de  législation 
de  Paris,  de  Pétersbourg  et  de  l'institut  des  Pats- 
Bas,  il  était  un  des  principaux  rédacteurs  du  Journal 
de  Jurisprudence  { CiviUiUs^  JUagazine  ).  Son  vé- 
ritable litre  à  l'estime  des  jurisconsultes  est  V Histoire 
du  droit  romain,  Berlin,  1790.  Cet  ouvrage,  regardé 
comme  classique  en  Allereagne,oîi  il  a  été  réimprimé 
un  grand  nombre  de  fois ,  est  divisé  en  deux  parties 
dont  l'une  comprend  l'histoire  du  droit  avant  Jus- 
tinien  ,  el  l'autre,  depuis  ce  prince  jusqu'à  la  prise 
de  Constantinople  par  les  Turcs  (voy.  Mahomet  II), 
la  première  partie  a  été  traduite  en  français  par 
Jourdan,  Paris,  1^21-22  ,  2  vol.  in-8  et  en  latin  par 
M.  Warnkœnig,  Amsterdam,  1823,  2  vol.  in-8.  On 
doit  encore  à  Hugo  une  édition  du  Corpus  Juris  anle- 
jueliniantim,  Berlin ,  1825,  in-8,  tome  1"  en  2  part. 

UUGOLIN  (Barthélemi  ),canoniste  de  Lombardie, 
mort  en  1618,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  en 
latin  qui  sont  estimés.  Il  présenta  son  JVaité  des 
eaeremente  (Rlmini,  iSSl ,  in-fol.  )  au  papaSiata  V, 
qui  le  récompensa  en  pontife  libéral. 

HUGON  (Pierre), jésuite,  né  à  Luceme  vers  1197, 
entra  dam  la  sodété  en  1606,  âgé  de  19  ans.  Apr^s 
«voir  enseigné  dans  difUrents  colldges,  il  se  livra 
à  la  iMdloàlan,  al  conlinuaxal  ulilaetplenx  aier- 
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cice  pendant  36  ans.  Envoyé  stipcrictir  à  Amhcrg 
dans  le  Haul-Palaliluit,  U  ^  coalribua  iteaucoup  à 
la  propji  galion  4e  la  i«l^(ioii  cfttholiqM*  Revenu 
dans  sa  pairie ,  il  fut  recteur  du  collège  de  Fribotu!?, 
et  j  mourut,  à  la  suite  d'un  calfaai're,  le  19  dé- 
cerabK  im.  11  t  laiMé  une  Vie  letine  de  Niootae 
van  âcv  Plut"  (  Mcdni  de  Rupr),  ermite  célébi-e  par 
une  abstinence  de  27  ans,  tïibourg ,  1G5C,  in-iâ , 
Himprinufe  avec  det  noiet  par  ks  bollandMes,  dans 

les  Acta  sarirtomm  .  tinii.  7>.  pag.  i98  ,  pour  le  mois 
de  mars;  Apologie  de  la  reUyion  eatkidique romaine, 
en  allemand,  Fribourg,  ;  Manml  du  eathoU- 
que$ ,  en  allemand  ,  In^vilstniU  ,  elc 

*  HUUTËNBURGtk  (Jcau  ^aii).  peintre  hollandais, 
mort  en  1733,  ftgë  de  77  ans,  excellait  k  représenter 
les  batailles  et  les  cliasses.  C'est  de  lui  que  sont  les 
batailles  du  prince  Eugène  et  de  MarllK>rougb.  — 
Son  frère  Jacques ,  në  k  Harlem  en  14139,  pdgMlt 
des  animaux. 

HUGUES  (saint),  në  en  10^5  d'une  famille  illus- 
tre, évèque  de  Grenoble  en  4080,  reçut  saint  Bruno 
et  ses  compagnons,  et  les  conduisit  lui-niènu'  à  la 
.grande  Char treu!>e.  U  mourut  en  tlôi,  avec  la  joie 
d'avoir  donné  à  l'I^llse  nne  pépinière  de  lainta. 
Oïl  a  (le  lui  un  Cartulairr .  dont  on  trouve  des 
fraymenU  dans  les  Œuvres  posthumes  de  Mubillon , 
et  dans  les  Mémoim  du  DaupMni.  d'AUard,  «711, 
2  Toi.  in-fol. 

HUGUES  de  Clum  (saint),  né  à  Semur  en  Urion- 
nois ,  ran  1024,  éti^t  d'une  maison  distinguée ,  qui 
descendait  des  anciens  ducs  de  Bourgogne.  Ayant 
reiîelé  les  vues  d'ambition  que  sa  naiH.sanee  pouvait 
loi  inspirer,  il  se  consacra  k  Dieu  dans  l'ordre  de 
Cliiny.  Sou  mt^rife  et  sa  piél<'  l'en  liicnl  élire  abbé 
après  la  mort  de  saint  oililon  en  1040. 11  gouverna 
cette  grande  ftmille  avec  autant  de  lèle  que  de 
prudence.  Une  mort  sainte  vint  terminer  <i's  tra- 
vaux en  1109,  à  85  ans.  A  l'aide  des  libii alités 
d'Alphonse  iV,  roi  de  Castilie,  il  fit  bâtir  l'ëglise 
qui  subsiste  encore  à  Cliiny.  Cet  ordre  fut  de  son 
temps  au  plus  haut  point  de  sa  splendeur,  mais  il 
commença  k  déchoir  après  sa  mort«  Il  ne  nous  reste 
de  lui  que  sept  Lettres  entre  un  grand  nombre  qu'il 
avait  écrites  ;  des  SltUtUs  et  R^Uwents,  où  l'on  voit 
la  vie  que  Ton  menait  dans  bi  célèbre  monastère 
dont  il  était  le  chef;  et  quelques  ouvrages  ascéti- 
ques, pleins  d'onction  et  de  piété.  On  trouve  ces 
pièces  dans  la  BibUolkeca  «bmiaemei»,  pag.  491  et 
rair. 

BUGUES-CAPET,  chef  de  la  troisième  itice  des 
rois  de  France,  était  comte  de  Paris  et  d'Orléans. 

La  itoldesse  de  sa  maiï.on  était  très-ancienne,  et  se 
perdait  dans  la  nuit  des  temps  :  il  descendait,  dit- 
on,  de  CharleinamMic ,  et  comptait  déjà  parmi  ses 
aïeux  (1cii\  rois  élus  par  les  suffi-ape»  des  grands. 
A  cette  époque,  le  pouvoir  politique  n'était  exercé 
que  par  les  seigneurs  vassaux  de  la  coin-onne  ,  au 
nombre  de  sept,  savoir  :  le  comte  de  Vcrniandois, 
le  duc  d'Aquitaine,  le  comte  de  TouIuuïr-,  le  duc 
de  France,  le  comte  de  Flandre,  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  le  duc  de  Normandie,  duquel  la  ni  cta;:;iie 
relevait.  L'héritier  légitime  de  la  couronne.  Chai  les, 
oncle  du  dernier  rui,  Louis  V,  et  flb  de  Louis 
d'Outremer,  duc  de  la  Basse -Lomine,  Ait  exclu 


sous  le  prétexte  qu'il  s'était  fait  vassal  du  roi  de 
Germanie,  et  Hugucs-Capet  fut  proclamé  roi  de 
France  k  Noyon  en  987.  Battu  d'abord  par  Charles, 
qui  prit  I^on ,  seul  doniaine  de  la  couronne  à  celte 
époque ,  Hugues  s'empara  ensuite  par  trahison ,  de 
cette  ville,  et  flt  prisonnier  Cbaries  et  Amonld , 
archevêque  de  Reims,  parent  de  Charles.  Il  le  fit 
conduire  à  Orltîans.  Un  concile  déposa  Amould 
parce  qu'il  avait  secondé  les  vues  de  Charles,  après 
avriir  Il  •■riti  ui  lu'vécbé  de  Hugues;  mais  Rome 
s'opposa  à  la  décision  du  concile ,  et  ces  débals  du- 
rèrent jusque  la  mort  de  Hugues-Capel.  Ce  prince 
Tna  sa  demeure  à  Paris  et  fil  de  son  palais  une 
église  :  c'était  celle  de  Saint-Barthélemi,  en  la  Cité,  il 
mourut  en  906,  k  S7  ans ,  après  en  avoir  r^gné  dix. 
Son  fils  Robert,  (jiril  s'était  associé  au  lr6oe  siS 
mois  après  son  élection ,  lui  succéda. 

HUGUES  LB  GRAND,  comte  de  Paris,  appelé 
aussi  Hugues  CAlibé  ou  Hutjtus  le  Blanc,  élail  fils  de 
Robert,  roi  de  France,  et  de  Béatrix  de  Yerman- 
do«s.  Il  Alt  ramommé  C»  Grmtd  k  cause  de  sa  taille 
et  de  son  ('(iiirafîe;  le  A/drie ,  à  cause  de  son  teint,  et 
l'Abbé,  parce  qu'il  s'était  mis  en  possession  des  ab- 
ba|es  de  Saint-Denis,  de  Saint-Germain^des-Prés , 
et  de  Suint-Martin  de  Tours.  II  fit  sacrer  roi  h. 
Laon,  Louis  iV,  dit  d'OuIremer  (  voy.  ce  nom  ),  eu 
936;  prit  Reims,  donna  du  secours  k  Richard  h*, 
duc  de  Normandie,  conli-e  le  même  î/juis  IV;  lui 
Qt  en  son  nom  une  guerre  opiniâtre  pour  le  comté 
de  Laon,  qu'il  lui  Mlut  enfin  céder  au  roi ,  et  fut 
cii¥,  par  Lolliaire,  son  successeur,  duc  de  Ik)iir- 
gogne  et  d'Aquitaine.  Il  mourut  le  16  janvier  U5G. 

HUGUES,  né  en  106!1,  abbé  de  Flavigni ,  au  com- 
mencement du  xii*  siècle ,  b'étant  vu  enlever  son 
abbaye  par  l'évèque  d'Autun,  qui  la  fit  donner  à 
un  anlre,  supplanta  k  son  tour,  k  Tinstigation  de 
l'évèque  de  Vrrditti ,  saint  l.aui-ent ,  abbé  du  mo- 
nastère de  Saint- Vannes ,  dont  il  avait  été  moine, 
et  garda  cette  dignité  jusqu'en  1115;  depuis  ce 
temps  ,  son  existence  est  ignorée.  11  est  auteur 
d'une  Chronique  en  deux  parties.  La  première  est 
peu  hitA«s8ante,  et  remplio  de  fiiutes  ;  la  seconde 
est  très-importante  pour  l'histoire  de  l'Eglise  de 
France  de  son  temps.  Elle  est  connue  sous  le  nom 
de  Chroniq*i$  de  Fsrdim.  On  la  trouve  dans  la  Bi- 
lliotheca  manuscriptorum  du  P.  Labbc. 

HUGUES  de  FLEtnT,  moine  de  cette  abbaye  vers 
la  fin  du  XI*  siècle,  a  laissé  deux  livres  :  De  la  puis- 
sance royale  et  de  la  Jiijnité  sacerdotale.  Il  tà(  lie  de 
marquer  les  limites  des  deux  pouvoirs,  spirituel  el 
tempord,  contre  les  empereurs  qui  se  les  arro- 
geaient tous  les  deux,  el  les  papes  qui  semblaient 
quelquefois  toucher  au  temporel.  On  les  trouve 
dans  le  tome  5  des  Miscellanea  de  Baluzc.  Une  pe- 
tite Chronique,,  publiée  par  Diicliesne,  depuis  669 
jusqu'en  1109,  Munsler,  iùùH,  iu-4.  Elle  est  courte, 
mais  bien  digérée ,  et  contient  en  peu  de  mots  beau- 
coup de  choses.  Ce  moine  est  encore  surnommé  de 
Sainte-Marie,  du  nom  d'un  village  dont  son  père 
était  seigneur.  11  mourut  vers  l'an  1120.  Le  stylo 
de  cet  auteur  est  clair,  précis  el  plus  pur  que  la 
plupart  des  ouvrages  composes  à  la  même  époque. 

HUGUES  des  l'ATE!»(de  PagatU),  de  la  maison 
des  comtes  de  ChampafMf  uni  avec  Geoliroi  d% 


Saint-Omer  et  sopt  aulrcs  giMitilsliommcs,  institua 
Tordre  desT«jnplier8,  et  eu  Tut  le  premier  grand- 
maltre.  Cm  neuf  cheTaliera  se  connicFèrenl  an  aer* 
vice  de  la  iclipion  en  entre  les  mains  de 

Gormond ,  palriaii:lie  de  Jerusaleni ,  promettant  de 
vivre  dans  la  duatetë,  Tobéissanoe  et  la  pauvreté. 
Le  premier  devoir  qui  leur  fui  impusé  par  les  évô- 
quus  était  de  gai'der  les  chemins,  pour  la  sûreté 
des  pèlerins.  Comme  cette  nouTelle  mnice  n'avait 
ni  église  ni  logement,  Ikimloin  11,  roi  de  Jérusa- 
lem ,  leur  en  accorda  uu  dans  le  palais  qu'il  avait 
aupivs  du  temple;  de  Ut  leur  vint  le  nom  de 
Templiers.  Saint  Bernard  leur  donna  une  règle  ap- 
prouviH!  par  le  concile  de  Troues  en  1128.  Elle 
leur  prescrivait  Thabit  blanc ,  et  la  croix  rouge,  la 
T<?citation  de  l'oflice  divin ,  rabslinence  les  lundis 
et  mercnidis,  et  presque  toutes  les  observances  mo- 
nastiques. Dteux  siècles  après  leur  fondation,  ces 
chevaliers,  qui  faisaient  vtpu  de  combattre  pour 
J.-C,  furent  accnsi's  de  le  renier,  et  Tordre  fut 
aboli  en  iZii.  (  Voy.  Molat.)  Hugues  des  Païens 
mourut  en  11~(>,  regretté  de  tout  C0  qu*il  y  avait 
de  chrétiens  zélés  en  Palestine. 

HUGUES  de  Saint- Victor  ,  chanoine  régulier  de 
la  maison  de  (O  nom  ,  à  Paris,  y  professa  la  théo- 
logie avec  tant  d'H|qilaudisscnient,  qu'un  l'appela 
un  second  Augustin.  Les  uns  le  font  saxon ,  et  di- 
«îcnt  ({u'il  embrassa  la  \ic  religieuse  à  HuineiNleben 
en  Saxe;  d'autres  prétendeni  qu'il  était  d'Vpreti.  il 
llM>urut  à  Paris  le  3  révrio"  i  t  iO,  à  i  i  ans.  Ses  ou- 
vrages, é(  i  il>  avec  beaucoup  de  force  et  de  dignité, 
ont  été  inipriinés  ù  Cologne  en  l(il7,  5  vol.  iu-fol.; 
c'est  la  bonne  édition.  On  les  a  réimprimés  à  Rouen 
on  ir.lS,5  vi)l.  in-fiil.  Ils  runticnnerit  un  grand 
nombre  de  pièces  qu'on  lui  a  attribuées  mal  a 
propos,  comme  l'a  prouvé  Casimir  Oudin  dans  son 
Commmiaire  drs  écrivains  ecdésiustitiues ,  loin.  2. 
Les  traités  De  ara  animœ  et  De  sapietttia  Christi, 
sont  certainement  de  Hugues.  Ch.  G.  Derling  a  pu- 
blié une  dissertation  De  Hugone  U  Saneto-Vietor«t 
Helrnstadt,  ITIj,  iii-4. 

'  ilKil  KS  DE  FOSSE  (le  bienheureux  ),  en  latin 
Huyu  Fimemis,  parce  qu'il  était  de  Fosse,  bourg 
et  abbaye  autrefois  du  pays  de  Liège,  maintenant 
du  comté  de  Namur,  était  né  de  parents  nobles,  à 
la  On  du  xi'  siècle,  et  fut  le  premier  abhé  général 
de  Préroontié,  saint  Norbert  n'ujanl  januiis  pris 
ce  titre.  Il  avait  été  élevé  et  formé  à  la  piété  et  aux 
lettres  dans  le  monastère  de  Fosse.  Ayant  été 
promu  à  la  prêtrise,  il  devint  chapelain  de  Dur- 
chard,  évèque  de  Cambrai  et  chanoine  de  celte 
église.  Saint  Norbert,  qui  parcourait  le  Cambrc^i»:  et 
les  pays  voisins  en  missionnaire,  apprit  en  passant 
à  Valenciennes  que  Burchard  s'y  trouvait.  Ils  s'é- 
taient vus  à  la  cour  du  l'empereur,  et  avaient  été 
liés.  Norbert  crut  devoir  une  visite  au  prélat  et  fut 
inlioduil  près  de  lui  par  Hugues,  comme  un  simple 
prêtre ,  qui  portait  même  les  livrées  de  la  pauvreté. 
Heconnu  et  reçu  par  Burchard  en  présence  de  Hu- 
gues avec  des  marques  de  vénération,  celui-ci  eut 
la  curiosité,  lorsque  Norbert  fut  sorti,  de  savoir 
quel  était  cet  ecclésiastique  qui,  sous  un  vêlement  si 
humilie ,  obtenait  un  accueil  si  respectueux,  u  C'est, 
p  lui  dit  Uuixhard ,  Norbert ,  parent  de  l'empereur, 
Tome  IV. 
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»  naguère  son  favori ,  (muljlé  alors  de  biens  et  de 
»  richesses ,  qu'il  a  quittés  pour  se  vouer  à  Dieu  ; 
»  autrefois  courtisan  envié ,  aujourd'hui  modèle 
»  d'humilité,  de  pénitence  cl  de  zMe  C'est  à  son 
»  refus  que  je  dois  mon  évècbé.  »  Hugues  fut  si 
touché  de  ce  grand  exemple,  qu'il  alla  trouver  le 
saint,  et  lui  demanda  la  permission  de  s'ass(X'ier 
à  se^  travaux  apostoliques.  Devenu  disciple  de  iNor- 
bert,  Hugues  ne  le  quitta  plus;  il  ftit  le  premier 
di-s  lou/.e  t  hatioines  qui  embrassèrent  l'institut  de 
Prémoutré  eu  MiO.  Cm  fut  sur  lui  que  saint  Nor- 
bert, appelé  à  Tarchevlehé  de  Hagdebourg,  Jeta 
les  yeuv  p*iur  lui  sur  c  ôlcr  à  Prémontré.  Hugues, 
en  tlââ,  se  trouva  à  la  tète  de  la  nouvelle  colonie, 
et  elle  prospéra  lenement  sous  son  gouvernement, 
qu'avant  de  mourir,  il  vit  à  son  chapitre  général 
plus  de  lUO  abbés,  il  assista  eu  ll  Ui  à  une  assem- 
blée tenue  à  Chartres  pour  la  croisade  de  l^uis  le 
Jeune.  L'évèclié  de  celte  vill(>  éiaiit  vacanl,  lui  fut 
offert.  11  le  refusa.  Il  mourut  eu  odeur  de  sainteté 
en  1461,  et  non  en  I  l.'il,  comme  dit  le  P.  Le  Paige, 
et  fut  inhumé  dans  l'église  de  l'n'inuiitn''.  Il  fut 
queslion  dans  le  chapitre  général  de  ibou,  de  pro- 
cLmer  à  sa  canonisation  ;  sa  dépouille  mortelle  fut 
eshuinée  ;  mais  ce  projet  dill'éré  ,  sans  jamais  avoir 
été  almudoiuié,  n'a  point  eu  son  exécution.  On  doit 
à  Hugues  de  Fosse  :  les  Premières  constilutiouii  de 
l'ordre  de  Préniontrè .  approuvées  par  Innocent  II, 
Célestin  11  et  Eugène  lil  ;  une  l  »>  de  mini  Surbert, 
que  Surius  et  les  Bt)llandistes  ont  insérée  dans  leur 
Kecneil  ;  le  Lit  re  des  rireni'.ttirs  ilr  l'ordre  de  Pré- 
mont  ré ,  appelé  Ordinaire,  dont  I  u>age  s'est  con- 
servé dans  l'ordre  avec  quelques  changements  faits 
par  les  chapitres  généraux.  On  lui  a  attribué  le 
liviu  des  Miracles  de  Solre-Daine  de  Soimms ,  un 
traité  De  grftlia  emuervanda,  et  quelques  autres 
ouvrages  qui  ne  paraissent  point  lui  appartenir. 

HUGUKS  d'AMiR.NS  ,  archevêque  de  Houen,  uu 
des  plus  grands  et  des  plus  savants  prélats  de  son 
siècle,  mourut  en  lltii.  On  a  de  lui  trois  Livres 
pour  prémunir  son  clergé  contre  les  erreurs  de  son 
temps ,  et  quelques  autres  ouvrages.  On  trouve  les 
premiers  à  la  (in  des  GËuvrcs  de  Guilbcrt  de  No- 
gent ,  publiées  par  dom  d*Aehery;  cl  les  autres  dans 
les  Collections  de  dom  Marlenne  et  Durand. 

Hl'CUFS  de  Bf.hcv,  poète  provençal  du  XHusiccle, 
est  le  premier  qui  nous  ait  laissé  une  description  de 
la  boussole,  dans  un  poèroe  intitulé  BiUt  Guyet, 
satire  où  il  décrit  les  vices  de  son  siècle.  Il  compare 
le  pape  à  l'étoile  polaire,  autour  de  laquelle  tour- 
nent toutes  les  autres  étoiles ,  et  qui  li\e  les  regards 
par  sa  dignité  immobile  :  sur  quoi  il  parle  de  l'ai- 
guille aimantée,  qui  regarde  constamment  cette 
étoile ,  et  décrit  la  boussole  telle  qu'elle  est  aujour* 
d'bui.  Voy.  Gioia. 

HUGUfô  de  SAnrr-CBKR,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  vint  au  muudo  près  de  l'église  de  ce  nom ,  aux 
environs  de  Vienne  en  Oaupbiné  ;  dominicain , 
docteur  de  Sorboone ,  cardinal  prêtre  du  titre  de 
Sai nie-Sabine,  11  reçut  la  pourpre  des  niaiiis  (l'In- 
nocent IV  en  1244.  Ce  pape  et  Alexandre  IV  son 
successeur  le  chai^nèrent  des  afTaires  les  plus  épi- 
neuses. Ce  fut  poiM'  lui  une  occasion  de  Taire  éclater 
sa  sagesse ,  sa  modération ,  son  esprit ,  sa  fei'meié* 
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Il  mourut  à  Orvictle  en  ISfi'.  On  lui  fit  une  Jpi- 
taphedans  laquelle  on  disait  qn'u  !>a  mort  la  sagrHse 
moH  Miifprt  une  Mipte.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  l'Ecriture  ;  le  plus  important  est  une 
Concordance  de  la  tiible ,  (  voy.  Llxas  Bhuceksis  ). 
Hugues  de  Stlnt-Cher  a  la  gloire  d'avoir  imaginé 
le  premier  ce  genre  de  travail ,  par  le  moyen  du- 
quel on  trouve  sans  peine  tel  passage  de  l'Ecriture 
qu'on  souhaite  :  en  qaoi  il  a  rendu  un  service 
essentiel  aux  théologiens,  aux  prédicateurs,  et  à 
quiconque  s'occupe  de  la  lecture  et  de  l'élude  des 
livres  saints.  On  a  encore  de  lui  :  Spéculum  Ec- 
cletite,  Paris,  1480,  in-4;  des  Commentaire$  tur 
V Ecriture $oifUe;  Correctorium  Biblia,mn  imprimé, 
et  dans  la  bibliollièque  de  la  Sorbonne  :  c'est  un 
recueil  de  variantes  eitraites  des  manust^rils  bé- 
bretix,  grecs,  latins,  de  la  Bible.  Ses  OEuvreê , 
imprimées  séparément  à  la  lin  du  w  siècle,  ont 
été  réunies  soil  i  Paris ,  soit  à  Lyon ,  soit  h  Venise , 
en  0  00  fi  toi.  in-fol.:  rMitkm  la  pins  rdcente  est 
relie  lîe  Venise  ,  t7Si,  8  vol.  in-fol. 

HUGUES  de  Pkato,  d'une  ville  de  ce  nom ,  en 
Toscane,  se  St  dominkdn  en  ItTB,  et  mourut  à 
Pralo  le  1  décembre  Il  se  fit  une  grande  n'- 

pulalion  par  ses  Sermon*,  imprimés  en  partie  (à 
ce  que  Ton  croit)  ft  Louvain ,  en  iif<i,  et  partie  à 
Heidelberç,  en  I  iH.",  réini|irimé<  à  Anvers  en  |ti|  i. 
Ils  se  ressentent  de  la  grossièreté  du  siècle  de  l'ao- 
ieuT. 

•  ni'Gl'rS  (Yietor),néîi  Marseille,  d  une  faniile 
de  ui'gociants,  fut  envoyé  fort  jeune  à  Sainl-Do* 
mingiie ,  où  11  élalt  propriétaire  d'une  boulangerie. 
Lors  de  la  révolte  des  noirs,  forcé  de  revenir  en 
France,  il  y  nrriva  en  17U3,  et  fut  nommé  accu- 
sateur put)lic  prfrs  les  tribunaux  révolutionnaires 
de  Rochelort  et  de  Ricsl.  Il  exerça  cv\  emploi  jus- 
qu'en 17iU,  époque  à  laquelle  il  fui  nommé  arec 
Chrétien  commissaire  de  la  Convention  aux  Iles 
sous  le  Vent.  En  arrivant  à  la  Guadeloupe  ils  ap- 
prirent qu'elle  était  au  pouvoir  des  Anglais ,  ainsi 
que  le  reste  des  AntHtes.  Les  eommissaires  tor- 
mèreiit  mi^sitôt  !e  projet  de  les  en  chasser.  Iliiimes, 
désigné  commandant  par  le  .sort,  prit  d'assaut  le 
fort  de  Fleur- d'Epée  qol  domine  la  rade  de  la 
Poinle-à- Pitre,  et  après  jdnsicurs  actions  très- 
vives  et  très -opiniâtres,  parvint  à  s'emparer  de 
la  ville.  Peu  après  fl  cerna  le  général  Craham , 
ainsi  que  «on  armée,  qui  furent  faits  prisonniers. 
Le  reste  des  Anglais  retiré  dans  une  autre  partie 
de  nie  sous  les  ordres  do  général  Prescolt,  ftit 
obligé  d'inacner  la  Guadeloiij<c  Ayant  n  i  ii  rhi  ren- 
fort, Hugues  lit  i-entrer  successivement  sous  la  do- 
mination de  la  France  toutes  les  Antilles,  è  Vet" 
cepfion  de  la  Dominique  et  de  la  Martinique.  Il  fui 
accus4.'>,  eu  nU8,  de  vouloir  conserver  l'autorité  en 
«herdiant  à  nielln  les  cultivateurs  dans  ses  Inlé- 
l4Hs.  On  lui  rcpiocha  en  outre  d'avoir  armé  des 
corsaires  qui ,  m)US  prétexte  d'enrichir  la  républi* 
que ,  n'auraient  servi  qu^  grossir  son  trésor  par- 
ticulier, l.c  Directoire  ne  fit  aucune  attentioTi  à  ces 
accusations ,  ainsi  qu'à  plusieui's  autres  du  mémo 
genre.  Un  congé  fut  accordé  à  Hugues,  pour  venir 
en  Fran<'e,  on  il  séjourna  quelque  temps;  nommé 
gouverneur  de  la  Guiane,  il  se  rendit  à  sa  destina- 
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tlon  après  le  18  bnimaire  et  fut  confirmé  dans  son 
emploi  par  les  consuls;  il  l'exerçait  encore  en  f808. 

de  la  prise  de  Cayenne  par  les  Portugais  et 
les  Espagnols ,  on  l'accusa  de  n'avoir  rien  préparé 
pour  leur  résister,  et  d'avoir  capitulé  sans  convo- 
quer de  conseil  de  guerre;  enfin  d'avoir  sacriflé  la 
colonie  au  désir  de  sauver  sa  fortune.  De  retour 
en  France,  Hugues  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre  en  1809,  fut  acquitté  à  l'unanimité,  et  ce 
jugement  fut  conOnné  par  le  conseil  de  révision  ; 
il  retourna  alors  à  Cayenne ,  où  II  vécut  en  simple 
particulier.  Atteint  eu  18it2  d'une  cécité  complète, 
il  revint  de  nouveau  en  Fi-aiice,  et  mourut  en  idHH 
dans  le  département  de  la  Gironde. 

HrLDRIC  (  Jean-Jac<|ues),  ministre  protestant, né 
à  Zurich  en  tVSi,  mort  en  17.^1 ,  était  un  homme 
savant.  Il  poUla  à  lA>yde,  17(VS,  in-8,  on  oorvrsge 
m  liorché  et  peu  commun  :  c'est  V Histoire  de  Jêsux- 
Ckrist ,  telle  que  les  iuife  la  racontent.  Uuidric  la . 
tira  d'un  vieux  manuscrit  hébreu ,  la  traduisit  en 
latin,  el  l'enrichit  de  notes  qui  font  voir  la  fausseté 
et  le  ridicule  des  contes  juifs,  touchant  le  divin  fon- 
dateur du  christianisme.  Il  a  donné  encore  an  pu- 
Idic  Miscellanea  Tiyurina  ,  S  vol.  in-8.  Zifnmer- 
mann  a  écrit  tàvUi  elle  se  trouve  dans  un  recueil 
de  pièces  imprimé  à  Zurich ,  I73t,  in-à. 

*  HriUN-UE-BOlSCHEVAlXIER  (Louis-Joseph), 
conseiller  référendaire  à  la  cour  des  comptes,  né  le 
18  janvier  1749 ,  8*est  foit  un  nom  honorable  comme 
nalurali-le  «  t  comme  historien;  il  esi  mort  à  Paris 
le  Sé  mars  1823,  après  avoir  publié  :  Répertoire  ou 
Aimanaek  historiiiue  de  ta  rétxduHon  francise,  (fr- 
puis  r ijlilUTiure  de  la  {iremit're  assemblée  des  notables , 
le  tî  février  1 787,  jiwqu'au 8i  lepimbrc  179ti ,  Paiis, 
cinq  parties ,  petit  in-48.  La  première  a  paru  en 
1711";  la  secoiule  en  17".»8;  la  troisième  en  I7n<);  la 
quatrième  en  1800;  la  cinquième  en  18(>2;  Aeprr- 
Mrê  MMtortque  de  l'empire  français ,  jttsqu'au  ti-aOi 
de  Tilsill:  c'est  la  sixième  partie  de  l'ouvrage  pré- 
cédent ,  l*aris,  1807 ,  in-12.  Hullin  a  laissé  quelques 
antres  ouvrages  en  manuscrit. 

*  Hl'LOT  (Henri-Louis),  ecclésiastique,  né  le  13 
mars  1757,  à  Avenaj,  professeur  de  théologie  au 
séminaire  et  à  Tonlvenlté  de  Belms,  occupa  cette 
double  (  liiiirp  rivet  ilistiiuiion  jusqu'en  17ÎM  ,  épo- 
que à  laquelle  il  partit  pour  l'exil.  11  remplit  environ 
trois  ans  à  Gand ,  tes  fonctions  de  giund-vlralre,  et 
dan-  îe  tTii'nie  trinp-;  publia  sa  Première  leltr  '  luix 
catholiques  de  Heim,  lat.  et  franç.  1793,  in-8; 
la  Letirv  des  prAm  françah  à  Viv^nu  de  Omd, 
si-iiét'  par  ISi;  ecclésiastiques  qni  témoignaient  h 
ce  prélat  toute  leur  reconnaissance,  et  rédigea  le 
ÈUnoItt  adnttê  d  ftmptftw  l^roMfOt$  It  par  lét  états 
de  Flandre,  pour  le  rétablisseinenl  des  coiivens.  Mais 
en  1704,  l'entrée  des  Français  dans  les  Pajs-fias 
Payant  forcé  de  d'éloigner,  Hulof  se  rendit  snooes— 
sivemeiit  'i  Mmi^ter,  Erfurt,  Dresde  et  Aii^-'-fini!!  v. 
H  donna  l'année  suiv.  la  seconde  Lettre  aux  prêtres 
catholiques  de  BeUM ,  et  le  Meit  de  h  tmversîon 
de  (ien-Tfi(i(jer,  Munster,  in-S.  De  retour  en  Fiance 
en  1801 ,  il  fui  nommé  curé  de  la  paroisse  d'A- 
yaneon  près  de  Chflfeau-Porcien,  puis  d*Attigny, 
et  après  20  ans  do  travaux  assidus  dans  cette  pa- 
roisse, devint  clianoine,  puis  grand  ricaire  et  of- 
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ficial  de  Reims.  Il  mourut  le  septembre  1R*9 , 
à  7J  ans  et  d(>mi.  Outre  les  ouvrages  cik's.  il  a 
publi»;  ;  Collection  des  Brefs  île  Pie  VI,  Augslio'irg, 
1796;  Lettres  de  J/.  Schrofenlierg  .  h't'que  de  Freis- 
»inguê  H  de  Hatisbonne  en  faveur  des  prêtres  fran- 
çais. 1706,  in-8;  HecwH  d,-  la  mort  de  M.  Mu.unl , 
ewé  de  Somonecpslc ,  latin-franç.-allom.;  VKtat  des 
aUlutiques  anglais,  I71t8,  in-8;  Salisburgensis  cu- 
jusdam  religiosi  {VAugmiin  San -Rider)  dvhcia 
ea^igaiiomi  vindiciw  cleri  gatlicani  exulis ,  18(M), 
fn-8  :  ouvrage  qui  valul  à  son  auteur  un  bref 
très -flatteur  de  Pie  VII;  Lettre  à  un  professeur 
d'Alletaagne  (Bergald  prorosseur  &  Wuraboiirg).180f , 
fn-8;  GmKemorum  episcopormn  dimnsvs  itmoeutu , 
1801,  in-8:  Sur  les  antiquités  J'Attigny,  extrait 
d'un  plus  grand  travail.  11  a  laissé  manuscrits  des 
Ihres  de  eoniroverte,  des  eermotu,  des  opuscules, 
des  niéwoiri-fi ,  et  inic  correspondance  dont  la  publi- 
cation serait  fort  intéressante.  LAmi  de  la  Religion 
lui  a  consacré  plusienrs  arliclés. 

un  Si:\|  ANN  i  Ji  II)),  savant  tlK'tilopien  luthérien, 
naquit  à  Ei^.m  en  Kriste,  Tan  luoi.  Après  avoir 
▼oyapd  en  Alicmagno,  en  France,  en  Hollande,  il 
devint  profcssi-iir  de  théologiiî,  et  surinti-ndant  à 
Leipsig,  et  mourut  en  1661.  Son  principal  ouvrage 
«st  une  Belatton,  en  allemand,  du  C<^oqu»  de 
Tliorn,  (iti  il  avait  éti-  envoyé  en  10.">r),  à  la  tète  des 
luthériens,  et  dont  il  donne,  cummo  on  rimaginc 
bii*n ,  Tavanlage  à  son  parti. 

IH'LSirs  i  Li'\inns),  natif  de  Hand  ,  s'est  ren^lu 
célébra  par  ses  connaissances  dans  la  géographie , 
les  mythémalkiucs,  et  dans  la  science  des  médailles. 
On  a  de  lui  :  .V//  Cœsarum  ac  /..VH'  ipsorum  uxo- 
Tum  ac  paretUum  effigies  ex  aniiquis  numisnuUibuSt 
Francfort,  1SM,  in-4;  Séries  numismatum  impe- 
rritarum  H'irn.  à  Julin  Cirmre  ad  Ihidolphum  I!, 
Francrort,  1(R)5.  Ces  recueils  sont  rares.  Transyl- 
vanief,  MoUbmiaet  Vatadti(edeserifaio;Ckninotogia 
Hungariœ ,  etc.,  usque  ad  annum  lîiOT;  De  usu  qua- 
drMi  et  quadratis  geometricis,  etc.  Il  mourut  à  Nu- 
remberg en  IdOît. 

firi.SIl'S  '  Aiitniiip),  théologien  proleslaiit  ,  né 
à  Hilde,  village  du  duché  de  Bcrg,  mort  prorcsseur 
à  Leyde  «n  168S,  à  70  ans,  est  auteur  d*un  oa* 
vra4<  savant  Intitalé  :  TfmOogia  judOlea,  publid  en 
lf.ri5,in-4. 

**  HUM ANN  (iean.Geoi-gcs),  mintsire  des  finances, 

né  en  1780  à  Strasbourg,  après  avoir  reçu  une 
éducation  solide,  se  livra  au  commerce ,  sut  par  sa 
probité  et  la  justesse  de  son  cbnp-d'œil  mériter  la 

t  ntin  \nce,  et  ne  tarda  pas  d'être  compté  parmi  les 
premiers  négociants  de  TAlsace.  Nomme  menibra 
du  tribunal  et  de  la  chambre  de  commerce  de 
Strasimiirç ,  il  donna  dans  cette  double  place  de 
nonvell«;^^  pienves  de  sa  haule  capacité,  conmie  il 
en  donna  de  son  zèle  pour  les  Intih^ls  de  la  Pro- 
vince diins  les  ronclious  d'administiateur  des  Ims- 
pices  et  de  membre  du  conseil  général  du  llas- 
Rfain.  Dès  qu'il  Hit  éligible,  envoyé  par  ses  conci- 
toyens h  11  chambre  des  députés,  il  s'y  fil  bient(M 
i-emarqtjer  par  ses  talents  comme  financier.  Il  fut 
nn  des  ^1  députés  qui  votèrent  en  itSUO  l'adresse 
au  roi  dans  le  but  d'obtenir  un  chansremcDt  dans 
le  ministère ,  mais  dont  le  résultat  lui  la  publi- 
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cation  des  fameuses  ordottnancoi'  Réélu  après  la 
révolution  de  juillet,  il  fut  en  185i  nommé  mi- 
nistre des  fmances,  et  pendant  quatre  ans  qn*il 
conserva  le  portefeuille ,  il  rendit  à  l'état  d'impor- 
tants services  ;  il  proposa  de  nombreux  projets  de 
loi  sur  les  questions  fmancilmes  les  plus  graves, 
lilcvé  à  la  pairie  en  i8."7,  et  rappelé  presqu'eu 
même  temps  au  ministère ,  sa  pix^ence  consolida 
le  crédit,  et  il  (ît  adopter  des  nouvelles  améliora- 
tinns  dans  les  diverses  branches  de  service.  Il  tra- 
vaillait dans  son  cabinet,  lorsqu'il  l'ut  ria|>pé  d'une 
attaque  d'apoplexie,  le  â.*;  avril  18(2.  Cet  habile 
ministre  joignait  aux  talents  du  fmancier,  les  qua- 
lités de  rhommc  privé;  obligeant ,  généreux  ,  bon 
père  et  bon  ami,  il  était  attaché  sincèrement  à  la 
religion  ,  dont  il  remplissait  assidûment  les  devoirs. 
Son  élnge^  prononcé  iii  la  chambre  des  paii-s  par 
M.  'l'  Ai  joiit.  est  dans  le  Moniteur,  1845,  p.  1784^. 

lilMiiEliT  11,  dernier  dauphin  de  Viennois,  né 
en  1319,  succéda  en  f333  à  tjuignes  Vni,  son  frère. 
•Il  épousa  en  HSi  Marie  de  Baux  ,  alliée  à  la  maison 
de  France ,  dont  il  n'eut  qu'un  flis  unique.  Le  cba* 
grin  qu'il  ressentit  de  la  mort  de  cet  enfant  et  le 
ressentiment  qu'il  conserva  des  affronts  <iue  lui 
avait  luit  essuver  la  nuiison  de  Savoie ,  lui  inspi- 
rèrent la  résMuKon  de  donner  ses  étais  i  celle  dê 
France.  Cette  donation,  faite  en  13iô  au  roi  Phi- 
lippe de  Valois,  fut  confirmée  en  I5i9,  à  condition 
que  les  Aïs  aînés  des  rois  de  France  porteraient  le 
titre  de  dauphin.  C'est  ainsi  rpie  If  It.niphiné  fut 
i*éuni  à  la  couronne.  Philippe  domia  ù  Ilumbert , 
en  reconnaissance  de  ce  bienfliil,  40  mille  écns  d*or, 
et  une  pension  de  dix  mille  livres.  Ce  prince  entra 
ensuite  dans  l'ordre  des  Dominicains.  liC  jour  de 
Noël  ,  il  reçut  tous  les  ordres  sacrés  successl- 
venienf  auç  trois  messes,  des  mains  du  pape  Clé- 
ment Yl.  Ce  pontife  le  créa  palriaixlie  d'Alexan- 
drie ,  et  lui  donna  Tadministnilion  de  rarchevèché 
de  Tteims.  Humbei  I  pnssa  !t'  l  este  de  ses  jours  dans 
le  repos  et  dans  les  exercices  de  piélé ,  et  mourut 
à  Clermont  en  Auvergne,  le  fS  mai  19SS ,  à  43  ans. 
Il  fut  Ihiii  ft'IiuiiMix  et  hnn  rvèijue.  Allard  a  écrit 
son  histoire,  lùeuuble,  i(t88,  in -12;  on  peut  eu- 
core  consulter  VHiitoIre  des  hommes  ittàstres  de 
l'ùrdre  de  Saint- Dutninique .  par  le  P.  Tourron  , 
tome  Humbert  s'était  distingué  dans  la  guerre  des 
Civisades,  et  avait  élabli  h  Grenoble  un  conseil  de 
justice  qui  dotma  naissance  au  parlement  du  Dan- 
pbiné  ;  il  fonda  aussi  dans  cette  ville  une  univer- 
sité.—'Il  ne  fout  pas  le  confondre  avec  HcMBiaT 
de  Romans,  cinquième  général  des  dominicains, 
qui  succéda  en  ISTvi  au  ^vére  Jean  le  Teulonique, 
et  qui  mourut  le  1  i  juillet  Mil.  Ou  a  de  lui  une 
lettre  xur  les  veeuw  de  reliijiun,  imptimée  en  Aile 
magne  dès  le  xv»  siècle  ;  cl  à  Haguenau  l'an  1:>(I8.  Oii 
lui  altril>ue  aussi  De  erudilione  religiosortn»  ;  mais 
re  traité  est  du  P.  Pcraldus  ,  doniinicain.  l'iT^sevin 
croit  qu'il  est  l'auteur  du  Dies  irœ,  que  d  autres 
attribuent  au  cardinal  Nalabranca.  On  peut  voir 
diverses  Opinions  sm*  ce  sujet ,  dans  les  Xttles  de 
Merali  sur  Gavanli ,  partie  1'»  litre 

•  HUMBERT  (  Plerre-Hulicrt  ) ,  savant  et  pieux 
ecclésias|î(]in' ,  naquit  en  ins^i  ou  1(180,  au  village 
de  Vanclatjs  près  de  >ods ,  diocèse  de  BeMuçou ,  de 
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culliTateurs  aisés,  mais  chargés  d'une  nombreuse 
famille.  Ses  parenU  iu>  iit'gligèrent  rien  pour  sun 
éducation.  Il  fil  avec  distinction  ses  cours  d'hu- 
manités, de  |ihiloM>[)hie  el  de  théologie.  N'étant 
cncoi  u  que  soufi-diacre  il  prêcha  dans  une  assem- 
blée de  prêtres  el  de  jeunes  ecclésiastiques  à  Bt;- 
sançon ,  et  son  discours,  goûté  par  son  auditoire, 
révola  ses  dis|)osilions  pou  communes  pour  la 
chaire.  En  1714»  avant  d'avoir  reçu  la  prêtrise, 
Rombert  Ibt  admis  dans  ta  communauté  des  mis- 
sinnnairos  coinnis  sous  le  nom  de  Reaupré,  cl  dos- 
lors  il  consacra  parliculièrenient  son  talent  à  l'ius- 
tniction  des  habitants  dt's  campagnes.  Cependant 
il  se  lit  enlcndre  liaiis  les  |iiiih-i|)alos  villes  de  la 
province ,  et  dans  les  retraites  ecclésiastiques.  En 
même  temps  qu'il  portail  la  conTÎetion  dans  les 
6Sprils  les  plus  incrédules  par  sa  Jiakt  lii|iio  |iiiis- 
tanle,  il  savait  plaire  par  les  image»  gracieuses 
dont  il  se  servait  pour  fixer  Fattention  de  ses  an- 
flitcnrs.  Son  im'-iili'  le  dr-i^'iia  |ii)iir  la  plaio  do 
supérieur  des  missions  qu'il  remplit  avec  udc.  11 
motirot  dans  la  maison  de  6eaupn<  en  i  Tège 
de  î)2  ans  On  a  de  lui  :  lu  \'ic  rJirétïetinf ,  IT"*, 
în>li;  l'enséea  sur  les  vét  Ues  les  plus  impqrtantts 
dê  ta  religion,  In-IS;  ouvrage  souvent  réim- 
primé, et  tnilaiiimcnl  en  1S2(»  aux  fiais  âr  la 
société  caltiolique  des  bons  livres  avec  les  additions 
d*un  erclësiasilqtte  d»  diocèse  de  Besançon;  tUglei 
de  conduit  r  fmtr  la  jeunesse,  ITriô,  in- 12;  Plan  de 
rifarme  pour  le  Missel,  iloU,  iu-iâ;  Cantiques  à 
Futage  de»  miteiamt  Instrueiien»  èMgén  sur  k» 
devoirs  et  les  exercices  du  chrrtin,  :  Imlruclious  sur 
le»  égarements  de  l'esprit  et  du  ca'ur  humaiu,  et  sur 
h»  vertu»  nàeemdre»  ait  «oAtI ,  réimprimées  plu- 
sieurs fois.  Il  a  laissé  en  manuscril  :  un  Aris  nu- 
portant  aux  ecclésiastiques  et  aux  confesseurs  sur 
le»  vertu» de  leur  Hat,  etc.,  revêtu  de  Papproliation 
de  l'ordinaire  et  qui  devait  paraître ,  si  Vnhhé  Vn- 
rbard  (voy.  ce  nom)  n'eut  publié  sur  le  même  sujet 
UD  excellent  ouvrage  ;  une  Bittoire  de  la  eommU' 
nauté  des  mis^iurmaire*^  dr  Heaufiri  ;  quelques  Ser- 
mons; lie  nouveaux  Cauliiiues ,  etc. 

HI  MBKRT  (  Sébastien  ),  conventionnel ,  né  en 
1719,  remplissait  ilaiis  K's  iinancos  nu  i'ni[doi 
subalterne  qui  fut  soppnmo  en  171)0.  l)i-pulé  du 
déperlement  de  la  Meu«te  à  U  convention ,  il  y  parut 
rarement  à  la  tribune,  rt  sut  fonir  une  lij^no  de 
conduite  iiiodoroo  an  luilioii  des  parli;»  qui  divi- 
saient celle  fameuse  assemblée.  Dans  le  procès  du 
roi ,  il  vola  pour  I  appel  au  peuple ,  le  lianiiisse- 
meul  el  le  sursis.  Après  la  session,  il  ()assa  au 
conseil  des  800,  et  reçut  une  preuve  de  l'estime  de 
ses  collègues  par  son  élection  en  17<,)7  ù  la  {dai  o 
de  commissaire  de  la  trésorerie.  A  la  cioatio!i  di  s 
contributions  directes,  il  en  fut  nommé  directeur 
dans  son  pays  nalal,  et  lorsque  l'dge  de  la  retraile 
ftat  arrivé,  il  continua  d'habiter  liar-le-Duc ,  oii  il 
mourut  en  1 K5S,  emportant  les  regrets  de  ceux  qui 
l'avaient  connu. 

*  nUMIlOLDT  (Charles.  Guillaume,  baron  do] , 
miiiislre  d  élai  de  Prusse,  fi  ere  de  l'ilhislre  savant , 
né  à  Berlin  en  17(17,  reçut  dans  sa  ville  natale 
tine  insinietion  lolide  qu'il  pcrfecliouna  dans  sa 
liaison  intime  avec  le  grand  |ràète  Schiller,  et  dans 


son  séjour  en  Italie ,  où  il  passa  plusieurs  années 
avec  le  titre  de  résident  prussien  à  Itome.  Nommé 
en  181U  ambassadeur  à  Vieime,  il  fut,  un  des  plé- 
nipotentiaires qui  se  réunirent  en  février  1814,  à 
4Miàtillou-sur-Soine  pour  y  traiter  de  la  paix,  et  fit 
partie  du  comité  général,  pour  l'abolition  de  la 
traite  des  nègres.  \je  13  mars  181  S,  il  signa  la 
doclaralion  di  s  [iitis-ances  sur  l'oiilioo  do  Napoléon 
en  France  à  main  armée,  et  le  12  mai  celle  qui 
ftit ,  pour  ainsi  dire ,  la  dernière  prufcssion  de  fol 
des  puissances  européennes.  Il  assista  au  congrès 
de  Vienne,  puis  Tut  envoyé  à  Francfort  pour  les 
négociations  relatives  aux  arrangements  territo- 
riaux, et  chargé  d'assi»tcr  à  la  diolo  germanique. 
Non  moins  distingué  comme  critique  et  comme 
philologue ,  que  comme  honrnie  d*état,  il  ne  tarda 
pas  à  se  dcinollrc  do  tous  ses  emplois  pour  se 
livrer  à  la  passion  pour  les  lettres.  On  a  de  lui 
une  excellente  traduction  de  Pindare,  et  une  autre, 
ou  VOIS,  do  la  II auodio  d'.-l^animnon  d'Ksihylo,  qui 
parut  en  IHlti.  Ce  dernier  ouvrage  atteste  non  moins 
d'érudition  qne  de  talent  poétique;  par  un  véri- 
lable  loin  te  fiiM  i»  qui  iTost  possible  pont  ôtio  '"]ne 
dans  la  langue  allemande,  l'auleiir  imite  le  mètre 
grec,  tant  dans  le  dialogue  qne  dans  les  chœun, 

rt  <:i  \tM>it)ii  est  si  fidido  (jii'cllu  rond  l'uriginal, 
non-scuiemcnt  vers  pour  vers,  mais  encore  root 
pour  mol.  Ses  Beeherehee  »ur  la  longue  basque , 
qu'il  étudia  dm-li^  liriu  nii  ollo  ost  oiuoie  parlée, 
jetèrent  une  grande  clarté  sur  cet  idiome  presque 
inconnu  des  savants  qui  Tavaient  précédé.  Il  en 
avait  déjà  publié,  en  1817,  un  vocabulaire  d'en- 
viron (iOO  mots  dans  lu  tome  IV  du  Mitkridate» 
d'Adelung,  continué  parVater,  Berlin,  In -8.  Sa 
Dissertât  un  M<r  le  duel  (grammatical)  est  une 
monograpine  très-riche  en  faits  intéressants  pour 
la  grammaire  comparative.  Son  Traiti  de»  verbe» 
sanscrils  en  tva  ot  ou  ya  se  Irouvo  dans  la  Hili!i<t- 
lAef/tie  indienne  de  Sclilegel  el  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Berlin.  Le  baron  de  Humboldt 
moniiit  dans  sa  terre  de  Tegel,  le  .*i  a\ril  183.*^!. 
tnc  édition  de  ses  Œuvres  (allemande )  en  prose 
et  en  vers,  a  été  publiée  par  M.  Alexandre  de 
Hnmhol  II ,  son  fioie,  Rorlin  .  Istt  .  2  vol.  in-8.  Le 
jdiis  ittiieux  de  ses  ouvrages  écrits  en  français  est 
son  Estai  de  redterehe»  sur  le»  premier»  hMêaat» 
de  l'Espagne,  par  le  fflflym  de  la  Umgue  tesfuc, 
Berlin,  l«il  ,  in-4. 
Hl  Mt:.  \  o>j.  Home. 

IWME  I  Daviil),  né  on  17M  ,  à  Edimbourg  en 
Ecosse,  d'une  famille  noble,  mais  peu  riche,  fui 
d'aboH  destiné  au  barreau  ;  mais  ne  possédant  le 
laloni  do  la  parolo  qu'à  un  degré  n^Min  ro ,  i!  quitl.i 
la  jiu  ispi  iidi  iiio  pour  cultiver  la  littorature  el  la 
philosophie  du  jour.  Il  eut  en  l7iG  la  place  de  se- 
crétaire du  géïK'ral  St.  Clair,  qu'il  arcompapiia 
dans  rexpédiliou  du  poil  de  Lorionl.  il  fut  altaclié 
au  lord  Herfbrd,  pondant  son  ambassade  à  la  cour 
do  Franco,  on  tTti.'i;  et,  wm^  If  ininislèrc  du  gé- 
nérai Cuuvvai,  il  obtint  l 'emploi  de  sous-seci-élaire. 
Enfin  il  renonça  entioromonl  aux  aflbires  publiques 
pour  se  livrer  à  nno  vio  donro  cl  indopondaiilo.  11 
mourut  en  177b,  ù  l  àge  de  ans.  Le  désir  de  la 
renommée  litlénire  le  dominait;  et  il  lui  Mcrifla 
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tous  les  genres  de  principes  et  de  vérité.  On  a  de 
lui  :  Truite  sur  h  nature  humaine^  qui  parut  en 
1737.  Hume,  avide  de  renoinméc,  ne  Pavail  com- 
posé que  pour  M  fkire  remarquer;  mais,  comme 
il  le  dit  lui-même,  «  l'ouvrage  tomba  au  sortir  de. 
»  la  presse,  et  mourut  en  naissant,  sans  avoir 
»  même  excité  un  murmure  parmi  les  dévots.  « 
Des  Essais  philosophiijue.s ,  pleins  do  i-cflexions  ab- 
surdes et  de  sopbismes  contre  les  dogmes  fonda- 
mentauf  de  la  religion ,  traduits  en  français.  Hol- 
lande, ITriS,  2  vol.  iii-1-2;  line  llisli^irr  tP  AngUtetTf, 
Londres,  naS)-62,(>  vol.  iu-'|4,     édition  aug- 
mentée, Londres,  1770  ,  8  vol.  ln-4  ,  et  depuis 
plusieurs  fuis  n'im|>riiiu^e  en  S  et  en  10  vol.  in-8. 
Ce.-«l  un  ouvrage  uù  Ton  désirerait  plus  d'cxacli- 
Ittde,  de  véracité  et  d'im{mrttalité ,  snrloot  en  ce 
qui  concerne  les  cruautés  do  Ht'iiri  VIII ,  d'Iiliza- 
belh  et  de  Jacques  contre  les  catholiques.  Elle  est 
d'aillenrs  écrite  d'une  manière  assez  désagréable , 
d'un  st\le  dur  et  repouss:int.  Aussi  ne  réussit -elle 
pas  (l'at)ord;  et,  dans  les  premiers  roouvemeuis 
de  sensibilHé,  l'anleor  prit  la  résolution  de  se  re- 
tirer dans  ({uelquc  ville  de  province  en  1  riirice,  de 
changer  de  nom ,  et  de  renoncer  pour  jamais  à  la 
gloire  littéraire;  mais  les  philosophisles  y  ayant 
rt'cnnnu  leurs  maximes  et  leurs  petits  artifices, 
eurent  soin  de  lui  donner  de  la  vogue.  Ce  qui 
proave  sartoni  la  mauvaise  Ibl  de  Pécrivain ,  c'est 
l'assurance  avec  laquelle  il  répète  les  calnninies  de 
Bucbanan  contre  Marie  Sluarl,  que  Cambdcn, 
quoique  partisan  et  protégé  d'Elisabeth ,  a  Fran- 
cliement  défendue  ccnifif  riiiitjnilf'  de  sa  bienfai- 
trice. Ou  )  ajoute  une  euntinualiou  par  SmoUelt, 
en  5  vol.  in-8,  et  une  autre  continuation  par 
Adolphus  en  3  v(d.  :  ce  qui  porte  celle  histoire  h 
iO  vol.  in-8.  La  plus  belle  édition  du  texte  anglais 
est  celle  de  Bouyer,  Londres,  4806,  10  vol.  gr. 
in-fijl.;  fuais  elle  est  aussi  chère  que  rare.  Elle  a 
été  aussi  imprimée  avec  les  continuations  en  13  vol. 
in-8,  'iO  vol.  in -18,  et  16  vol.  grand  in- 18  avec 
portrait.  G.  Ik'rkeley-Mitchell  en  a  donné  une  édi- 
tion ,  dont  il  a  retranché  tout  ce  qui  était  coiiti-aire 
à  la  religion  chrétienne ,  1816,  8  vol.  iu-8.  ].'hi5toire 
de  Hume  a  été  traduite  en  français  par  M'"'  Belol 
et  l'abbé  Pré\ot .  7  vol.  iri-i ,  et  18  vol.  in-12.  Cette 
traduction  a  le  désavantage  d'avoir  été  làile  sur  la 
première  édilion  anglaise.  Elle  a  reparu  avec  la 
continuation  de  Smollett,  1819-âO,  Ki  vol.  in-8. 
Caroiwnon  eu  a  donné  une  belle  édit.  1825-1827, 
21  vol.  in-8.  Les  autres  ouvrages  de  Hume  sont  : 
Recherches  .sur  les  /in/iti/j/'*  de  la  murale  ;  Hintoire 
na.'urelle  de  la  relitjiun  ;  Dialoiiues  sur  la  reliijion  ; 
Essai  sur  le  smvide  et  l'immartalUé  de  l'dme;  Dis- 
couru polititjues ,  etc.  Tous  ces  écrits  ont  été  ré- 
futés, et  notamment  celui  sur  la  Nature  humaine. 
Hume  ,  ami  de  Jean-Jacques  Honsseaii  ,  l'emmena 
avec  lui  en  Angleterre,  et  lui  avait  obtenu  une 
pension  du  roi  (ieor^es  III  :  mais  l'orgueilleux 
Gene\oi>  se  croyant  huinilii'  par  les  bienfaits  de 
Hume,  le  quitta  brusipicmenl  cl  lui  écrivit  une 
lettre  insolente ,  <pii  donna  lieu  à  une  polémique, 
où  la  tolérance  philosophique  ne  joue  pas  le  iijle  prin- 
cipal. En  réponse  à  sa  lettre  Hume  publia  :  Exposé 
ét  ta  (kmtmtation  qtti  f*«ff  ilné§  «tirs  M,  Bwm  H 


St.  /.-/.  Houtmm.  Préludant  aux  Cimfes.tions  de 
son  ancien  ami  Jean-Jacques,  le  philosophe  Hume 
ne  manque  pas  de  se  glorifier  des  faveurs  des 
dames  ;  il  assnre  n'avoir  Ueu  éPélre  méeonimt 
de  la  manière  dont  il  en  a  été  traité.  Cet  éloge  his- 
torique, Gflit  par  Hume  lui-même,  finit  par  une 
lettre  d*un  de  ses  amis ,  qui  déclare  que  Hume  nt 
l'homme  le  plus  parfait  et  le  plus  vertueux  que  la 
nature  hutnaine  puisse  produire.  Lreland  a  consacré 
sli  lettres  de  son  Bstamen  des  dHttn  à  expowr  et  à 
confondre  les  diverses  erreurs  de  Hume.  «  11  relève 
n  sa  mauvaise  foi ,  dit  un  auteur ,  et  fait  ressortir 
»  ses  arliflces.  «  Nome  est  en  elTet  un  des  écrivains 
incrédules  des  plus  daugeivux  ;  il  attaque  rarement 
de  front.  Sa  métaphysique  subtile  teud  à  saper  la 
religion.  Il  affecte  bnuconp  de  calme  et  d'impar> 
tialité,  mais  on  s'aperçoit  f|ue  •■on  sang-froid  cache 
beaucoup  de  malice;  il  étend  les  nuages  de  sou 
scepticisme  sur  rcxistence  de  IMeu ,  le  libre  arbitre, 
l'inmiortalité  de  l'Ame,  et  il  justifie  le  suiiide.  La 
veilu ,  selon  lui ,  ne  consiste  que  dans  l'approbation 
générale;  et,  fort  de  cette  dMonverte,  il  donne  ce 
nom  à  l'éloqueru  e ,  au  ^;i)i"lt ,  et  même  à  la  force. 
Hume  a  laissé  quelques  ouvrages  posthumes  :  tels 
sont  des  Dialogues  sur  ta  retigion  naturetle,  et  sa 
lie,  composée  par  lui -môme,  trad.  en  français 
par  Suard ,  Paris,  1777.  C'est  le  fruit  d'un  égoïsmo 
qui ,  dans  un  autre  temps ,  n*aurait  pas  paru  bien 
philoso|»hique ,  mais  qui  devenu  le  caractère 
de  la  philosophie  du  jour.  On  y  voit  une  morgue 
insultante  contre  les  critiques  de  ses  ouvrages ,  un 
él;il;ti;c  [)uéril  des  sufTrapes  qu'il  a  obtenus,  et  enfin 
de  ces  petits  détails  personnels  qu'une  àmc  tant 
soit  peu  forte  ne  s»  permet  jamais.  (  Voy.  la  fin  de 
l'article  AttuiF.N.  empereur.) 

lltMlERES  (  l.ouis  de  Crevant  d') ,  maréchal  de 
France,  d*une  ancienne  malMm  originaire  de  Tours, 
se  distingua  par  sa  valeur  en  diverses  rencontres. 
Il  épousa  Uniise  de  la  Chiitre  ,  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  le  faire  parvenir  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France,  l  e  bâton  lui  fut  accordé  à  la  prière  du 
vicomte  de  Tureiuic,  qui  ne  put  ré>ister  aux  charmes 
et  à  Tesprit  de  la  marquise  d'ilumières.  C'est  à  cette 
occasion  que  Lniiis  XIV  ayant  demandé  au  cheva- 
lier de  (iranniiunt  s'il  savait  qui  il  venait  de  faire 
maréchal  de  Krancc  ,  cehii-d  répondit  :  Oui,  sire , 
c'est  d^Huimiéres,  Uumières  mourut  à  Versailles 
en  lOlU. 

•  Hl'MIKUES  ('••  d') ,  aixhevéque  d'Avignon,  né 
le  8  septembre  17*)3  à  AurilLie,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'élat  ecclésiastique,  oij  sa  naissance  et 
ses  talents  lut  promettaient  d'arriver  pnimplement 
aux  prpmièn?s  dignités.  En  1781  il  était  grand- 
vicaire  de  M.  de  Ta'eyrand ,  archevêque  de  Reims, 
dont  il  partagea  l'exil;  et  lorsque  les  temples  se 
rouvrirent,  après  le  concordat,  il  remplit  les  mêmes 
fonctions  près  de  M.  Enoch ,  nouvellement  promu 
à  l'évèché  de  Rennes.  Il  fut  ensuite  recteur  de 
l'académie  de  Limoges.  Son  âge  avancé  et  le  be- 
soin de  repos  le  décidèrent  à  prendre  sa  retraite;  il 
habitait  Valence,  loi-squ'en  1831,  il  fut  nommé 
archevêque  d'Avignon.  11  prit  |iossession  de  son 
siège,  le  S8  avril  1852;  et  malgré  les  tofirmll^ 
s'occupa  de  radmiuislratiwi  du  diocèse  avec  beau- 
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(OUI»  <\c  zMl'.  Ce  digne  pivlal  loiiboi  va  sa  ImhiIl'  (k* 
cœur  cl  si's  habiludes  d'uilianité  jusqu  à  sa  uiurl , 
^  aiTiv4.>o  le  Si  septembre  1854. 

m  MILITÉ  (saillit'^  m''»'  à  Tariua  on  d'une 
buiiiiti  funiilie;  ajaiil  engagé  son  luarià  viviu  Uau» 
la  continence ,  fonda ,  9  ans  aprte  son  mariage,  les 
7  !  '/7  rK>r  v  \'<i!l  :!ul-rfi,',r  ,  v{  mourut  le  Tti  dé- 
cembre à  Hi  nu».  Ltle  était  par>viiui:  à  cet 
âge  malgré  û»  nmfétité»  eximoirdinaires  qu'ello 
a^aif  jirnti(]iiôe«. 

*  HL  MMÉL  ;Jeau-Népuiiiucèiiu),  célèbre  composi- 
leur,  né  à  Presbourg  «n  I77K«  reçut  de  son  pcrc , 
niaitro  (If  iiiu;-i<|tii"  à  l'i'l  ilili^^iMMonl  niililaiit;  de 
NVarlburg ,  de!>  Icyuiiâ  de  s  luluu  et  de  piuuu.  Sun 
talent  prit  un  prodigieux  eaaor;  et,  dà  Tége  do 
7  ans,  il  l'utloiitioti  dos  plus  a'-li-bros  arlislcss , 
cnli'e  aulics  de  Mozart  qui  cunseulil  h  être  non 
guide,  80UH  la  condilloii  <|iril  serait  mis  enlière- 
ment  à  su  disposition.  Apro  iiMiir  t'iiidio  deux  ans 
cet  babilo  maître,  il  puicuurut  a>ec  son  |H-re, 
l'Allemagne  ,  le  huncmarck  et  recouse  ,  et ,  sans 
avoir  appiis  la  nuiiposition ,  publia de:i  varialiuuâ 
]»unr  if  piatui.  11  vujagca  ensuite  en  Angleterre  cl 
en  Ibdiande ,  et  reçut  dans  ces  deux  pays  Taccueil 
le  plus  ilatlenr.  Revenu  six  ans  après  on  Allc- 
luagne  ,  il  conmuMiça  u  étudier  la  cum|Misition  ù 
Vienne  tvuus  All>ix<ililsber(:cr.  Il  reçut  aussi  K-s  le- 
çons do  Salii  ri  ,  api  os  quoi  il  outra  au  soi  ^  i' »•  du 
prince  do  .Nioubs  b:>terliazy ,  qui  aimait  boaui  oup 
la  nuLsique  sacrée,  fers  laquelle  llummcl  était 
aussi  outiaiiio  par  son  ^oùt.  Sa  pion:ièi-e  messe  ob- 
tint un  sutl'rage  bien  flatteur  pour  lui,  celui  du 
célèbre  Haydn.  Il  (ompu^a  aussi  pour  lo  théâtre 
plusieurs  pièces  <]ui  furoiit  p'ù!  'o:-  du  public.  Kii 
J81(>,  il  accepta  la  place  de  maître  de  cliapelto  du 
roi  de  Wurtemberg;  et  en  182(1,  il  entra  au  service 
du  siand-duc  do  Woiiiiar.  Houx  ans  après  ,  il  fil  en 
Hussie,en  Hollande  et  eu  àiel^ique  des  excursions 
qui  servirent  à  sa  gloire  et  à  sa  fortune.  Mais  c'v^l 
h  Weimar  qu'il  composa  ses  moircaux  les  plus 
mélodieux  el  les  plus  connus.  Outre  un  grand 
nuinbii;  do  messes,  de  symplionios ,  sonalos,  trio, 
etc.,  on  lui  doit  les  ballets  d'IIéUne  et  Paris,  du 
Tahteau  parlant ,  de  S<^)Ao  et  ilitylène  ;  La  louanye 
Je  CamÛié ,  cantate  avec  cba'ui-s  ;  Diana  e  Endi- 
mione  ,  cantate  italienne  ;  MalhiUie ,  opéra  en  trois 
actes  ;  Maison  à  vendre,  o\vm  en  un  acte  ;  Le  retour 
dp  l'empermÊT,  idem  ;  L'anneau  magique  et  le  com- 
bat magique,  pantomime.  Uumiuel  est  mort  au  mois 
d'octobre  1837. 

IIIJMI'HKEV  (Laurent),  tbéologien  anglais,  ne  à 
ISewporl-Hagneil,  dans  le  dudic  de  BucJtingbamt 
▼ers  1587,  mourut  doyen  de  Wiitdiestcr  en  1900. 
11  était  fort  versé  dans  les  matières  Ihéologiqucs  ,  et 
il  serait  parvenu  aux  premières  dignités ,  si  son  at- 
tachement au  calvinisme  ne  Ten  avail  Ikit  éloigner. 
<hi  a  de  lui  plusieui-s  ouvrages  de  controverse  et 
de  littérature.  On  trouve  dans  les  premiers  bien  des 
calomnies  eonire  TEglise  romaine  ;  dans  les  autres, 
il  y  a  peu  de  goût  et  de  pbilusopbie.  Les  princi- 
paux sont  ;  Epùtola  de  gracie  lUteris,  et  Uomeri 
tectùme  et  imitatione ,  à  la  tête  de  la  Comuco/n'a  , 
d'Adrien  Jiinius ,  BiUe  ,  triîJS,  in-ruL;  De  rrliiiiimis 
wneervatiom  et  refonmlioMg  deqrn primatu  regum. 


IWIo,  I  .'i.*i0,  iii-8;  Di'  xilione  intrrpi  t  tjudi  aucUtres, 
in-8;  Optimales  iive  de  nobilitale,  ciuaque origifte , 
in-8;  JeeuUitmi  pare  prima  el  wmmAi,  in-8',  Pka- 
riswisntus  letus  rt  fi  ir  i/v ,  in-H. 

*  Ul.\AlLl)(Fiauvuis  Juiiepli),  médecin,  né  à Clià- 
leaubriant  en  1701,  et  mort  à  Paris  le  15  décembre 
1 7  li,  ne  borna  pas  ses  études  à  celles  <pie  sa  profos- 
siun  exigeait;  il  cultiva  la  botanique  el  la  pbj- 
sique  avec  succès  ;  disciple  de  Wînslow  el  de  Du- 
verney,  il  fut  admis  on  I IH  à  l'acadoinio  dos  s<.ionces 
dans  la  classe  des  élèves.  Devenu  médecin  du  duc 
de  Richelieu,  il  raccompagna  dans  son  ambassade  h 
Mi  iiiir,  i  l  \oyagoa  on^uilo  en  Angleterre  oii  il  fut 
nommé  membre  de  la  société  royale.  Il  paixourul 
aussi  la  Hollande  el  entretint  dc^  relations  d'amitié 
a\oi  0' !  iluavo.  Kn  ITTVK  il  surooiJa  a  Duvoniey 
dans  la  place  de  pro[ès>cur  d'anatoroie  au  jaixlin 
des  Plantes.  Hunauld  a  enrichi  le  recueil  de  Taca- 
doinio  do  di\oi-s  Mémoires  dont  les  meilleurs  sont  : 
Hecherclit\s  aualutniques  4ur  les  us  du  ciAne  de 
l'homme,  t75<»;  sur  l'McrourcKwniml  OU  Ta/on^f  mcnl 
du  cii'ur  dam  la  systole  ;  drs  rrjlr  rionK  sur  l'ojiéra- 
Iton  de  la  fistule  lacrymale,  On  lui  attribue  :  Dis- 
Mrtofibn  en  forme  de  lettres  au  sujet  deS  ouirayes  de 
routeur  du  Livre  des  UKiladics  (/rv  ns  (  J.  L.  Petit }, 
suirie  du  chiruryten-uiedtxin ,  ou  lettre  contre  les 
chirurtjiens  tfui  exercent  la  mtklecine ,  Paris,  1720, 
iu-i2  ;  .\ourrfiti  truih''  '!■■  i-iiij»iifue  BW  iMUe  la  na- 
ture,  Paris,  l"li,  -1  vol. 

Hlî.NEKlC  II ,  roi  des  Vandales  en  Afiique,  suc- 
cé<la  à  son  père  (iorisiTic  en  477.  (.e  prince  était 
infecté  des  erreurs  de  r<jriani.vnif.  Ce|K;ndant  il  no 
se  déclara  pas  d'abord  contre  les  catholiijuos ,  ot 
Alovandre ,  ambassadeur  de  Valontiiiion  III,  dont 
Ilunéric  avail  épousé  la  lillo,  uldint  do  ce  dernier 
le  rétablisseinciil  du  siège  épisoopal  deCarlbagt, 
vacant  depuis  2t  ans.  Ce  fut  Eii^ono  qui  l'occupa, 
et  ses  liavaux  apostoliques  eurent  un  si  grand  suc- 
cès, qu'ils  oxoillèrenl  la  jalousie  des  arien.s.  Ceux- 
ci  exoitèiont  Ilunéric  à  persécuter  les  catboliqiies  de 
la  manière  la  plus  emportée  el  la  plus  barbare.  Il 
bannit  4,fl66  ecclésiastiques;  il  publia  di\ois  édita 
contre  eux,  el  fil  mourir  jusqu'à  K),01M)  catho- 
liipies  \>hr  des  tourments  inouïs ,  à  la  persuasion 
dos  é^él(ues  ariens.  Parmi  les  tortures  qu'on  in- 
venta dans  cette  occasion,  on  remarque  la  barbaro 
pratique,  qu'on  retrouva  11  siècles  après  chez  les 
sauvages  du  Nouveau-Monde,  d'anm'licr  la  cheve- 
luiv*.  On  employait  pour  ce  supplice  une  espèce  de 
tourniquet  en  bois,  auquel  on  attachait  les  cheveux 
de  la  victime,  qui  souvent  |)erdail  les  yeux, et  plus 
souvent  encore  la  vie.  Théodoric ,  Trère  d'Hunéric , 
SCS  enfants ,  le  patriarche  des  ariens ,  et  Ions  ceux 
ouutio  lesquels  il  avait  con^'U  quelques  soup^'ons  , 
furent  les  victimes  de  sa  cruauté  ;  il  emploiait  in- 
différemment le  fer  et  le  feu  pour  la  satisbin».  On 
commit  riiistoire  incuiitcsiable  de  ces  martyrs  qui 
continuèix'ut  à  parler  après  qu'il  leur  eût  fait  cou- 
per la  langue.  (  Voy.  VtCToa  de  Vtre).  Ce  Ririeux 
mourut  la  Imilième  année  de  son  règne,  l'an  184. 
Victor  de  Vite  dit  qu'il  fut  mangé  des  vers  qui 
sortaient  de  toutes  les  parties  de  son  corps.  Gré- 
uiiin  il<'  Tours  écrit  qu'étant  outré  en  fiéïK'sic  ,  il  se 
inaugea  les  mains.  Isidore  ajoute  que  sm  eiitraUiics 
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soitaicitt  de  SQU  corps,  et  qu'il  eut  la  luètne  ûd 
qa^Arius,  dont  il  avait  touIu  ëla)»llr  la  teete  par 

tant  de  ma^isacres.  On  ne  peut  nier  que  ce  lyran  ne 
niérilài  de  mourir  d'une  mort  horrible;  et  il  est 
Ausile  4e  concilier  ces  dlITérents  récits  ,  60  tuppo- 
IBDt  que  Ilunéric  Tut  Trappé  à  la  Tois  de  co<i  maux 
divcre ,  qui  n'ont  entre  eux  aucun  genre  <i'u|>posi- 
tioo,  et  qui  s'tccordent  au  contraire  très-naturel- 
lement. 

HUNGARlÀ  (Bernardin  de),  ainsi  nouiuié  \mxii 
qu*il  était  du  royaume  de  Hongrie ,  se  lit  capucin , 
et  passa  en  qnalitt-  de  lui.ssiùiinairo  en  Afrique.  Il 
en  remplit  les  luncliuus  avec  beaucoup  de  zcle , 
dans  le  royaume  de  Loai^O ,  et  eut  la  tttisfaclion 
de  voir  ses  travaux  conruiinés  de  Rrand<  siircès  :  il 
baptisa  le  roi  et  la  reiuc  de  celte  vaste  Luiitréc.  Seâ 
nkissions  ne  se  bornèrent  pas  à  celte  piovinoe;  il 
pénétra  fort  avant  dans  rinléricur  de  l'Afrique, 
pour  gagner  des  âmes  ù  J.-C.  Hevenu  à  Loaiigo,  il 
y  mourut  immédiatement  après  avoir  célébi-c  le 
i^inl  sacrifice  de  la  messe,  le  18  juin  K5U4.  On  a  de 
c«l  iiunniie  apostolique  VUisluire  de  ton  voijacje  et 
dt  sa  mission ,  avec  une  Btlation  des  mveurs  des  ha- 
tilanh  du  Luanyo.  L'abbé  Pioyard  a  donné  une 
UelatiuH  de  ce  pays,  Paris,  177G,  iu-12,  réimprimée 
en  1819,  in-8  et  in-12. 

Hl'MAUE  ;Jeyn-Curviti),  vaivode  de  Transyhaiiio, 
et  général  des  armées  do  Ladislas,  roi  de  Hongrie, 
naquit  au  commencement  du  x\'  siècle,  et  fut  un 
des  plus  grands  capitaines  de  sou  temps.  Il  descen- 
dait, du  colé  de  son  père,  des  célèbres  Valériens, 
patridensde  Rome;  et  du  côté  de  sa  mère,  il  avait 
pour  aïeux  des  empereurs  de  Conslaiilinople.  il  lit 
M8  premières  armes  dam  les  guerres  d'Italie,  et 
Commincs,  dans  ses  ilémoires,  le  précouise  sous  le 
nom  du  chevalier  Blanc  de  lalakié.  i^Adislas ,  roi 
de  Pologne,  dut  à  ses  soins  et  à  son  crédit  (en  1410 ) 
la  couronne  élective  dé  la  Hongrie.  11  comballil  en 
héros  contre  les  Turcs ,  et  gagna  des  batailles  im- 
portantes en  1412  et  1415,  contre  les  généraux 
d''Amurat»  qu'il  obligea  de  se  retia'r  de  devant 
Belgrade,  après  un  siège  de  7  mois.  Il  ne  signala 
pas  moins  son  courage  l'année  d'après,  à  la  bataille 
de  Varna,  où  l^adislas  fut  tué,  et  qui  fut  si  fatale  à 
^  chrétienté.  Nommé  gouverneur  et  régent  de  la 
Hongrie ,  il  rendit  son  nom  si  redoutable  aux  Turcs, 
que  les  enfants  mêmes  de  ces  intidèles  ne  l'enten- 
daient prononcer  qu'avec  frayeur,  cl  l'appelaient 
Janius  laen,  c*est-à-dire  Jean  tê  teitirat,  ou  Jean  te 
Diable.  Il  fut  iiéanitioins  vaincu  par  les  Turcs  <  ii 
1448;  mais  il  eiit  pl^s  de  bonheur  dans  la  suite. 
Il  empdcba  Mahomal  n  de  prendre  Belgrade ,  que  ce 
sultan  avait  assiégcn;  l'an  liîili;  et  il  mourut  à  Zeni- 
plin ,  le  10  septembre  de  la  mime  année.  Attaqué 
d'une  fièvre  ardente,  il  demanda  In  sacrements 
avec  une  foi  vive;  et,  rempli  de  sa  force  acconlu- 
œée  jusqu'en  expirant  i  il  se  lit  porter  à  l'église 
pour  y  recevoir  le  saint  viatique ,  disant  qu'il  n^é- 
t^it  pas  con\i'iial>Ii'  i|iic  le  maître  viut  trouver  \v 
Serviteur.  Jean  Çap^stran,  son  admirateur  sincère 
et  son  ami  fidèle  en  toutes  les  rencontres,  ne  le 
quitta  point  datus  ses  derniers  moments,  et  le  sou» 
tint  par  de  tendres  exhortations,  il  (il  son  Eloge  fvH 
fitfiv  d'un  style  qui  aoooiKe  rafiUctioD  la  plui 


profonde.  Toute  l'Europe  fut  inconsolable  de  la  mort 
de  ce  héros.  Le  pape  Calixte  III  l'apprit  en  versant 
des  larmes,  et  célébra  pour  lui  lo  saint  sarrinro 
avec  la  plus  grande  solennité  dans  la  La^iiuiue  de 
Saint-Pierre.  Mahomet  parut  aflligé  lui-même,  et 
dit,  les  vfiiv  tristement  liai'-si'S  :  n  Jamais  prince, 
»  depuis  (jn  il  est  des  liunimes,  n'eut  de  capitaine 
»  semblable ,  et  je  n'ai  plus  sur  qui  je  puisse  ven- 
»  f,'er  (liiTiiemont  la  honte  de  ma  dcfaile.  »  Ilnniade 
laissa  deux  lils,  dont  le  plus  jeune  devint  rui  de 
Hungric.  l  oi/.  Matthias  Coh\i>. 

lll  NNAEl.'S  (  Augustin  ),  né  à  Matines  en  V.m, 
s'appliqua  aux  langues  siivanles,  fut  professeur  eu 
théologie  cl  chanoine  de  Saint-Pierre,  docteur  et 
recteur  de  l'université  de  Loiivaiti.  où  il  mourut 
le  7  septembre  lo77.  11  écrivait  bien  en  latin,  et 
possédait  les  langues  grec(|uc  et  hébraïque.  Il  tra- 
vailla à  débarrasser  la  pliiloso|ihie  de  l'écide  du 
barbarisme  qui  l'enveloppait.  Nous  ■a\o\k  de  lui 
plusieui-s  ouvrages  sur  celte  science.  Il  a  donné 
aussi  quelques  Edilions  de  la  Somme  de  saint  Tho- 
mas, retues  sur  des  manuscrits  fort  anciens;  la 
meilleure  est  culle  d'Anvers,  1K75,  en  4  vol.  in  fol. 
Le  travail  de  Hunuîrus  a  beaucoup  aidé  ceux  qui 
ont  publié  le  même  ouvrage  depuis.  Cet  auteur  a 
eu  part  k  l'édition  de  la  l'olyylotte  d'Anvers. 

III  NMI  S  (Gilles),  ministre  luthérien  de  Willen- 
beig ,  mort  eu  1G05,  à  "ir»  ans,  a  beaucoup  écrit 
contre  les  calvinistes.  On  cite  surtout  son  Caloiattts 
jWawflfw,  Wittenbcrg,  I.'iiK'i,  iii-8. 

HUN.NOLl)  (François),  né  dans  le  pays  de  Nassau, 
entra  chez  les  jésuites  et  se  distingua  par  ses  Ssr- 
mons,  qui  sont  peut-être  les  meilleurs  parmi  ceux 
qui  ont  été  faits  en  Allemagne  vers  le  commence- 
ment du  xvui*  siècle.  Us  sont  en  (>  vol.  iu-fol.,  d'a- 
bord imprimés  à  Cologne  et  à  Augsbourg.  Les  édi- 
tions en  ont  été  multipliées  dans  ditFérentes  pro- 
vinces de  l'Allemagne.  On  lui  reproche  de  s'écarter 
quelquefois  des  plans  qu'il  annonce ,  et  de  ne  choi- 
sir pas  toujours  bien  les  exemples  qu'il  apporte  eu 
preuve  des  vérilés  qu'il  avance.  11  mourut  à  Trêves 
en  1710. 

•  HlINT  (Henri),  cél^ïre  radical  anglais,  naquit  le 
6  novembre  1775,  dans  le  comté  de  Wilts,  d'une 
Camille  distinguée,  il  se  signala  de  bonne  heure 
par  la  fougue  d'un  caractère  mdépendant  et  ennemi 
de  toute  autorité.  Irrité  d'une  réprimande  qui  lut 
fut  Oùte  un  jour  par  son  père,  il  prit  le  pirti  de 
quitter  ta  maison  paternelle.  STÂant  rendu  à  Bristol, 
il  voulut  s'engager  en  (pialilé  d'écrivain  sur  un  bd- 
timent  n^riei*;  mais  à  la  sollicitation  de  ses  amis, 
11  consentit  à  retourner  auprès  de  sou  père  qui  lui 
pardonna.  Il  Ut  alors  de  ragriciilture  sa  principale 
occupation;  mais  il  ne  tarda  pas  à  donner  une 
nouvelle  preuve  de  l'opinidlreté  de  son  caractère, 
en  contractant,  contre  le  gré  de  ses  parents,  une 
union  qui  fut  loin  d'être  heureuse.  Son  père  étaul 
mort  en  1707,  Hunt  se  trouva  Tun  des  plus  riches 
fi  rmiei-s  d'Angleterre.  Ayant  provoqué  en  duel  lord 
Uruce,  commandant  d'un  corps  dans  lequel  il  avait 
pris  du  service ,  celui-ci ,  pour  toute  réponse ,  Inl 
intenta  une  action  criminelle.  Condamné  par  la 
cour  du  bauc  du  roi,  il  lit  connaissance,  dans  la 
prison,  tvac  WaddinBloa  «t  le  oonteiUer  ClilBwd 
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qui  lu  gagnèrent  au  parti  radical,  dont  il  fut  de- 
piilt  celte  époque  nn  des  pitis  ardents  cKampions. 

i\'  l'iii  li,  iL'i^uliî'rfinent  oi-g;anis<^  dans  lu  (îrando- 
liti  tagnu,  a  ses  théoriciens,  ses  organes  parlemcii- 
Uires,  te»  lillératctirs,  el  cn0n  te»  orateurs  en  plein 

vent.  CVsl  parmi  cts  dt-rnierv  que  Iliint  so  plaça. 
IjË  talent  avec  lequel  il  remplit  ce  rùle  lui  acquit 
en  peu  de  temps  une  grande  popularité.  Pour  ré- 
pandre so<  iHées  <1l'  nToi  nic,  on  le  sit  parcourir  les 
grandes  villes»,  réunir  |>arlout  le  penpic  sur  son 
passage ,  et  le  haranguer  avec  toute  la  véhémence 
diiiit  n  iMait  capahle  l)ans  ces  grandes  assemblées 
qui  se  tiennent  souvent  en  Angleterre,  il  fut  prcs- 
qne  tonjotira  PoraleuroUigé.  En  1fH6,  il  ftit  nommé 
prrsirleul  de  celle  qui  se  tint  snr  la  phn  e  du  palais 
de  Wtiiitiui aster,  et  cette  assemblée,  sur  sa  proposi- 
tion, proclama  la  nécessité  de  toutes  les  formes 
diitil  If  parti  ladieal  se  propusait  d"a<siirer  l'acroui- 
|ilissi;ijienU  Une  autre  réunion  de  même  nature, 
mais  plus  orageuse  encore ,  ayant  eu  lieu  à  Man- 
ehesteren  18Mt,  Htmt,  arrête  sous  la  charge  de  rnn- 
.spiration ,  et  traduit  quelques  mois  après  aux  as- 
sîites  d'Yorck ,  malgré  le  talent  dont  il  fit  preuve 
dans  sa  défense,  fut  condamné  à  deux  ans  el  demi 
de  prison,  i<  mille  livres  sterling  d'amende,  cl  tenu 
de  donner  caution  pour  sa  bonne  conduite  pendant 
cinq  an<.  Celle  longue  détention  ne  lit  qu'ajouter 
au  crédit  dunt  il  jouissait  parmi  les  partisans  de  la 
cause  pour  laquelle  il  venait  de  soulfrir.  Il  vit  sur 
la  roule  qu'il  par<  itm  iil  pour  se  rendre  à  Londres, 
la  population  entieio  aaotn-ir  à  sa  rencontre  el  le 
saluer  des  pliis  bruyantes  acclamations,  et  son  en- 
trée, qui  eut  lieu  le  il  novembre  IHii,  eut  tout 
Téclat  d'une  ovation  populaire.  Ilunt,  après  avoir 
échoué  quatre  toi»  dans  sa  candidature  pour  la 
chambre  des  comnnmcs,  à  Bristol,  à  Weshninsler 
et  Preston ,  parvint  enfin  à  entrer  au  parlement. 
Mais  son  élo<|tiencc  faite  pour  les  assemblées  popu- 
laires \  produisit  peu  d'efTel.  Il  parait  même  (|uc 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  il  se  détacha  pou 
à  peu  des  radicaux  pour  se  rapproi  her  des  vvighs 
modérés.  Il  est  mort  d'une  attaque  d'apoplexie,  le 
13  février  IHIi.'i,  à  l'à^e  de  65  ans. 

*  HL'NTtiK  NVilliaiii),  célèbre  anatomisle,  né  en 
1718  à  Kilbride.  dans  le  comté  de  Lanai  k,  pratiqua 
longtemps  avec  beaucoup  de  succès  la  partie  des 
aooourhements  et  fut  r.oimné  en  17('>2  médecin  ex- 
traordinaire de  la  reine.  La  société  royale  l'admit 
au  nombre  de  ses  membres  en  1 7(i7  :  la  société  de 
médecine  de  Paris  el  l'académie  des  mu  m  es  l'é- 
lurent un  de  leuî-s  associés  étrangers.  Il  mourut 
en  1785.  On  publia  la  mémo  année  la  description 
de  son  cabinet  do  médailles,  de  livres  rares,  et 
d'objets  d'histoire  naturelle,  qui  passait  pour  un 
des  plus  riches  do  PEurope,  et  qu'il  légua  à  l'uni- 
versité de  Glascovv,  Son  principal  ouvta^^e  est  :  Ana- 
tomia  utfri  humant  gravidi,  angl.  et  lat.,  Baskcr- 
ville,  1774,  in-fol.,  ouvrage  d  'une  belle  exécution. 
—  John  Hc.NTKR,  son  frère  puîné,  né  en  ITSSà 
Long-Calderwood ,  en  Ecosse,  roorl  en  1703,  s'a- 
donna particulièrement  h  Fétude  de  ranatomie  com- 
parée cl  fit  [ilusieurs  découvertes  intportantes  ;  il 
devint  inspecteur  général  des  hôpitaux  et  chirur- 
gien général  de  Tannée.  Le  i^uuvemeinent  anglais 
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acheta  sa  collection  anatomiquc  et  la  donna  au  col- 
lée de  diirurgie,  k  h  charge  de  la  rendre  publique 

et  d'en  expliquer  le  contenu  dans  un  certain  nom- 
bre de  leçons  annuelles.  Il  a  enrichi  les  Transac- 
tloiti  phihmtphiquet  de  plusienra  mémoires  intéres- 
sants, et  publié  quelque^  niivn^es  sur  son  art.  Ses 
travaux  sur  les  plaies  causées  par  les  armes  à  feu , 
sur  la  rage,  sur  la  nature  et  les  maladies  des  dents, 
lui  méritèrent  de  nombreuses  récompenses  Des 
NoUee$  sur  ce  médecin  ont  été  piUdiées  par  Jessé 
Foot,  l'M,  et  par  Jos.  Adams,  1B17,  in-8. 

•  m  NTi:n  Alexandre  ou  André).  rélM.tc  méde- 
cin né  eu  175.1  à  Edimbourg,  étudia  sous  les  plus 
habiles  professeurs  de  r  Angleterre  et  de  la  France. 
Apivs  avoir  exercé  la  médecine  avec  distinction 
dans  plusieurs  villes,  il  se  ûxa  à  York  où  il  créa, 
en  1770,  une  société  d*agriculture  dont  il  a  publié 
les  travaux  sous  le  titre  ii'Essais  iin>ri)iques ,  1803, 
(i  vol.  in-8.  Il  concourut  aussi  à  j  établir  nn  hos- 
pice de  fous  dont  il  donna  le  plan  et  dont  il  devint 
le  directeur  el  le  médecin.  Cet  homme  utile  mom  ut 
en  18(tU;  il  était  membre  correspondant  des  socié- 
tés royales  de  Londres  el  d*Edimboorg.  Il  a  publié 
[dusicurs  ouvrajies  sur  son  art .  entr'aulres  :  E^sai.<: 
iur  des  cas  de  ilémencc.  On  lui  doit  une  édifion  de 
la  Sfflvia  (fEvêtyrt. 

'  HI  NTER  (AVilliam  K  ot  icnl.ili^e ,  né  à  Monli-osc 
en  l'k'osse  vers  17UU,  loi  einplovc  comme  cbinirgien 
à  lH>rd  d'un  vaisseau  ,  puis  ,  en  1781,  entra  au  ser- 
xice  de  la  compagnie  des  Indes.  Attadié  i]nelqtie 
temps  à  rétablissement  médical  de  ceiU:  mk  icle  dans 
le  Bengale,  plus  tard  il  devint  inspecteur  ^:eiiéral 
des  hôpitaux  de  Java ,  secrétaire  de  la  sociéli'  asia- 
tique, et  professeur  el  examinateur  au  collège  de 
Calcutta.  11  accompagna  le  major  Palmer  dans  son 
ambassade  auprès  de  l)aoulet-Haï-S»  iud\ah ,  cl  il 
se  disposait  ù  venir  passer  <]uelque  temps  à  Aber- 
deen  au  milieu  de  ses  compagnons  d*étude,  loi-sqiic 
saisi  par  une  fièvre  violente  il  mourut  en  1815, 
loin  de  sa  patrie,  apivs  un  séjour  de  58  ans  dans 
les  Indes.  Hunier  en  connaissait  les  différents  idio- 
mes ,  el  on  lui  doit  [dusieuis  morceaux  originaux 
de  liltéiature  indienne,  insérés  dans  les  jll«Hoires 
de  la  société  atiiatiqtte ,  et  dans  des  recueils  pério- 
dique?. Il  était  membre  de  la  sociélé  médicale  de 
Londres  i  l  correspondant  de  celle  des  sciences  de 
Paris.  On  a  de  lui  :  Description  du  Pégu,  en  anglais, 
Calcutta,  178^1,  in-8,  L«indix's,  1789,  in-lf,  tra- 
duite en  français  avec  des  notes  par  Langlès,  Paris, 
1793,  in-8;  Traité  sur  le  Choléra-morbus,  1804, 
in-fol.,  maladie  qui  attaque  les  Lascar-s,  qui  servent 
sur  les  vaisseaux  de  la  compagnie  des  Indes  à  la 
place  des  matelots  européens.  Le  traitement  qu'il 
indiqua  a  pi-esque  loujoun  été  couronné  par  le 
succès  ;  Dictionnaire  hinVotutany-anglaif,  Calcutta, 
1808,  2  vol.  in- 4. 

IIUR,  lils  de  Caleb,  petit-flls  d'Esron,  était 
époux  de  Marie,  sœur  de  Moïse;  si  l'on  en  croit  Jo- 
sèphe.  Lorsque  Moïse  envoya  Josué  combattre  contre 
les  Amalécitcs ,  il  monta  sur  la  montagne  avec 
Aaron  et  Hur.  Pendant  quMl  élevait  les  mains , 
priant  le  Seigneur,  Aaron  et  Hur  lui  soutinrent  les 
bras,  afin  qu'ils  ne  retombassent  point,  et  que 
INeu  ne  ceâsftt  d*étre  fitvorable  aux  Israélites. 
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PceuvB  (Nippante  de  TeiBcace  de  la  prière  dans  les 
combato,  et  combien  elle  doit  être  Mnévérante  et 
confiante  (oar  assurer  le  secours  du  Dieu  des  ar- 
mées. 

HURAULT  (PMlIppe),  comte  de  Chiverny  (on 

dit  aussi  Chi'irrni)  ,  ronscillcr  an  parlement  de 
i'ariâ ,  ensuite  maître  des  i-èquèles  de  l'hôtel  « 
dpousa  une  fille  du  président  de  Thon.  Ce  magis» 
trnf  lui  crfia  la  charge  de  chancelier  du  duc  d'An- 
jou ,  qui  éluiil  monté  sur  le  trône  de  France  sous  le 
nuni  de  Henri  III,  le  nomma  garde-des-sccanx  en 
<578.  Ses  liaisons  avoc  les  lipiciirs  le  nn-nt  dis- 
gracier dix  ansa|irî's;  luui^  Henri  IV  le  i-a|»pela. 
Ce  ministre  mourut  en  ilMd,  ù  7i  ans,  avec  la  ré- 
putation d'im  homme  de  bien.  Il  a  laissé  des  Slr- 
moires,  écrits  avec  une  impartialité  raie  dans  ces 
temps  de  divisions  et  de  troubles.  Ils  suiil  comms 
sons  le  nom  de  Mémoires  (rètal  de  Clurfruij,  I.a 
meilleui-u  édition  est  celle  de  I05U,  in-l.  On  lit 
dans  le  même  volume  des  Instructionn  politiques  et 
moralfs ,  qui  sont  pins  estimée»  que  les  Mémoire?. 

•  HLRDIS  (James),  poète  anglais,  né  en  1705  à 
Bisliopsione ,  dans  le  Sussex  ,  acheva  ses  études  à 
l'univei-sité  irOxfittd  oit  il  leniplit  depuis  I;i  chaire 
de  pj-ofesseur  de  pue^ie  ,  et  mourut  en  IKOl.  Un  a 
de  lui  plusieui-s  opuscules  parmi  lesquels  on  re- 
marque le  Curé  de  village  ,  1788  et  178il  ;  Adriano 
OU  le  premier  de  juin,  1790;  ce  poème  fut  suivi  de 
4  aoirasdont  le  plus  remarquable  a  pour  titre ,  les 
Jumeaux  orphelins  ,  cfc.  Le  rei  iieil  des  poèmes  de 
Hurdis  a  été  réniipriim'!  pliisieurb  fuis  i\  Ovfurd, 
3  TOl*  On  a  encoi'e  de  lui  Douze  dissertai iuns  sur 
des  psaumes  ft  des  imtphélitr^ ,  !800,  iii-8;  Remar- 
ques critiques  sur  divers  sujets  de  littérature  et  re- 
ligieux. 

HLHÉ  (Charles),  d'abord  professeur  d'huma- 
nité» dans  l'université  de  l'aiis  ,  ensuite  principal 
du  collège  de  ikiiKourt,  naquit  à  (Jianipigny-sur  - 
Yonne,  d'un  laboureur,  en  KtôO,  et  mourut  en 
1717.  Nous  avons  de  lui  :  un  Dictionnaire  de  la 
Iltbt- .  171o,  2  vol.  ÎQ^bl*,  beaucoup  moins  pai- 
fait  et  moins  étendu  que  relui  de  dom  Calmet  ; 
une  Edition  latine  du  nouveau  Testament ,  avec  de 
courtes  notes ,  2  vol.  \u-\i  ;  la  Traduction  française 
du  nouveau  Testament  et  de  ses  noies  latine* ,  aug- 
mentées, Paris,  17Ui,  -i  vul.  in-l 2.  Cette  traduc- 
tion est  celle  du  P.  Quesnel ,  un  peu  retouchée  ; 
Grammairê  tacré^ ,  ou  Règle»  pour  etUendre  le  ten* 
littéral  dtf  rEeritwre  tainte,  Paris,  1707,  in-1«. 
diioifjue  Hiné  fût  lié  avec  les  partisans  de  Jansé- 
nius,  il  n'adoptait  point  leurs  opinions  sur  tous  les 
points. 

HURET  (Grégoire),  graveur,  né  à  Lyon  en  1610, 
et  mort  à  Paris  en  l(>70,  a  gravé  d'apirs  ses 
propres  dessins,  ou  d*après  Vouet,  Pliilippe  de 
Chani|)ai;iic ,  Bourdon,  etc.,  dos  portraits  ou  des 
sHiels  d'histoire.  Ses  œuvres  ne  sont  pas  sans  mé- 
rité. On  cite  une  Ristoin  ât  la  pasHo»  en  80  ta- 
bleaux ,  de  sa  composition.  Hiirct  s'est  occupé  en- 
core d'architecture ,  el  il  a  donné  sur  cet  art  :  Règle 
préeiae  pour  dierire  h  profil  élevé  du  fàt  des  co- 
lonnes, Paris,  inO'i;  IlrjuiHif  mi  ijualrième  article 
du  journal  des  savants,  11  mars  16t>5.  Les  journa- 
listes n'ayaul  pas  répondu ,  Huret  revint  à  ta  charge 


et  publia  Cinq  avis  donnés  aux  atUeurs  du  journal 
dit  des  savants ,  en  euuidéreiion  de  es  qtf  H»  «mf 

demeurés  sans  réplique  et  sans  ré/yonse ,  in-4. 

HURTAiX)  de  Mendoze  (Gaspard  ),  né  en  1.^7o,  à 
Monejar,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  théologie  à 

Alcala  ,  et  se  fit  ensuite  jésuite  à  l'âge  de  32  ans.  Il 
enseigna  la  théologie  à  Murcie,  à  Madrid  et  à  Al- 
cala. Etant  à  la  cour  de  Madrid,  il  y  produisit  de 
grands  fruits  par  ses  disi'ours  et  ]y,{\-  sa  piété.  Il 
mourut  à  Alcala,  doyen  de  la  faculté  de  théologie, 
Tan  1617.  On  a  de  lui  une  Théologie  en  8  vol. 

H(JlATAm)  de  Mendoze  (Thomas),  célèbre  théo- 
logien de  Tolède ,  enseigna  à  Rome ,  à  Alcala  et  à 
Salamanquc ,  avec  beaucoup  de  n'puiation,  et  mou- 
T  iil  en  Ifi.'IO.  On  a  de  lui  une  Philosophie  selon  la 
doctrine  de  saint  Thomas,  production  peu  estimée. 
On  fait  plus  de  cas  de  ses  nesolutiones  erthodosBih- 
morales,  Cologne,  IGÎiS,  in-fol.  Il  est  encore  auteur 
d'un  traité  De  unico  martxjrio ,  contre  celui,  De 
marttjrio  per  pestem  du  jésuite  Théophile  Raynaud, 
qui  lui  répondit  en  soutenant  si  In  eh  ni  lé  a  ses 
martyrs  comme  la  foi,  celui  qui  prodigue  sa  vie 
au  service  des  pestiférés  méi  ite  également  le  non 
de  martyr  ;  c'était  cependant  dans  le  fond  une  ques- 
tion du  mots  qui  ne  louchait  à  rien  d'essentiel  ;  car 
il  s^agissait  de  savoir  si  la  seule  mort  pour  la  foi 
constituait  le  martyre.  AiicicTHteineiit .  ce  mol  n'é- 
tait employé  qu'en  ce  l  as  ;  mais  1  usui^e  el  des  rai- 
sons d'analogie  ont  fait  reconnaître  aussi  des  mar- 
tyrs de  la  justice  ,  de  la  oharilé.  île  lu  chasteté,  etc. 

•  m  RTAl  T  (P.  T.  .N.  j,  mailre  de  pension  ,  an- 
cien maître  ès  arts,  et  professeur  de  belles-lettres 
à  l'école  mililairt:,  mort  vers  la  tin  du  xvni' siècle, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  dont  les  |)riiicipaux  sont: 
Manuaiê  tktlUtricfs ,  1757,  in-12;  Hibliographie  pa- 
risienne ,  en  société  avec  d'Hermilly ,  Paris,  1770, 
1771,  G  vol.  in-8  ;  Dictionnaire  des  mots  homonymes 
de  la  langue  française,  t77S,  in-12  ;  bon  ouvrage  que 
n'a  point  fait  oublier  celui  de  Philippon  de-la-Ma- 
deleine ;  Dictionnaire  historique  de  la  ville  de  Paris 
ri  (II'  V/ V  nn  }rous ,  en  société  aTOG  Magny,  PariSf 
177:),  i  vol.  in-8.  On  y  trouve  une  biographie 
assez  étendue  des  auteurs  nés  à  Paris.  Iconographie 
JùtUtri^  «t  gMahgiqtie  des  souverains  de  l'Eu^ 
npTt        d'Hermilly  ,  1787,  in  8,  tome  1". 

•  HtîRTAULT  (  Maximilien-Joseph  ) ,  architecte, 
membre  de  l'institut,  né  en  17G5  à  Huningue,  de 
parents  pauvres,  montra  dès  son  enfance  un  goût 
décidé  pour  les  arls.  L.e  directeur  des  fortifications 
qui  avait  remarqué  en  lui  des  talents,  lui  donna 
quelques  leçons  de  dessin.  Il  vint  à  Paris  oii  il  tra- 
vailla d^abord  comme  taitleor  de  pierres  ;  ayant 
fait  preuve  d'intelligence  ,  il  ivçnt  bientôt  le  titre 
de  conducteur ,  puis  d'inspecteur  des  constructions 
exécutées  à  THanon  sous  la  direction  de  l'archi- 
tecte .Miquc.  La  révolution  lui  ayant  enlevé  celle 
place ,  ses  connaissances  en  mathématiques  le  firent 
employer  dans  radmini^lration  de  rarlillerie.  A  la 
formation  de  l'école  polytec  hniipie ,  il  y  fut  nommé 
professeur  adjoint.  Enfin  il  devint  inspecteur  des 
salles  des  conseils  des  Anciens  et  des  Cinq-cents. 
Il  profita  des  moments  de  loisir  que  lui  laissait  cet 
emploi  iK>ur  reprendre  ses  études  qu'il  n'avait  faites 
que  d'une  mauiire  négligée  :  il  tranilla  sous  Ptt^ 
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dnr,  d  «près  «voir  obtenu  1«  (rand  prix  d'archi- 

lecUii-e,  il  alla  se  peiTeclionncr  en  Italie  où  il  ï^'- 
jourim  viugl  luou;  il  en  rapporta  uue  pi*ikieuoc 
eollecliMi  itedeMins  de  monuments  et  d*ëdificM  de 
tous  gonres.  Il  était  employé  di:piiis  ori7.e  ntis  à 
l'inspection  des  timvauiqui  s'cxtfculaicnl  aux  Tui- 
kriet,  sous  la  direction  de  Pcrcier  ol  Fontaine, 
lorsqu^ii  fut  nomme  architecte  du  clmteau  de  Fon- 
tainebleau. U  fut  chargé  de  la  reconstruction  de  la 
Galerie  de  Diane,  qui  tombait  en  ruines,  et  ù  la- 
«liit'llc  il  ivndit  IVlat  de  iiia«jniriconct«  qu'elle  pi^é- 
senle  aujuunriiui.  11  a  destiné  le  Jardin  de  ce  roèinu 
palais  dans  le  style  anglais  et  y  a  élcvë  la  Fontaine 
de  Diane  ,  Jiiodèle  d'élëgancc ,  de  lînessc  et  de  ^oût. 
Pions  citerons  encore  la  chapelle  qu'il  éleva  dans 
la  fbrèt  de  Fontainebleau  ,  |H)ur  servir  d'asile  aux 
voyageurs;  Ils  relil>  pavillons  de  la  |,'rilk'  de  Suivre; 
le  Manège  de  la  rue  Sl.-Honuré,  etc.,  etc.  Ou  u  ad- 
miré à  Texposition  de  1818  son  Plan  de  Tontaine, 
qui  représentait  Apollon  et  les  miistrs.  Percier  l'a- 
vait proposé  pour  le  rcmplaci-r  dans  l'exécution  du 
monument  que  l'on  devait  élever  au  duc  de  Berry  ; 
mais  Hurtault  mourut  le  2  mai  I8il  On  trouvera 
d'intéressants  détails  sur  cet  artiste  dans  la  \uîice 
biograpliique  qui  pivcéde  le  catalogue  de  sa  biblio- 
thèque, Paris,  1824,  in-8.  Hurtault  avait  employé 
30  ans  à  la  former,  et  il  y  avait  joint  uu  riche 
cabinet  de  dessins  cl  de  [tlans. 

IIL'SS  iJean)  fut  ainsi  appelé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  Uuss  ou  Hussci>elz ,  en  Bohème ,  où  il  naquit 
en  HTO  ou  4373,  de  paivnts  de  la  lie  du  peuple, 
dont  le  nom  n'est  pas  connu.  Ses  intrigues  autant 
que  ses  talents  le  tirèrent  de  l'obsi  urité  dans  la- 
quelle il  était  né  ;  la  protection  d'un  puissant  sei- 
gneur lui  valut  une  brillante  tiducalion.  Après  avoir 
été  nommé  bachelier  et  maître  ès-aris  en  1593,  il 
devint  recteur  de  l'université  de  Prague,  et  confes- 
seur de  Sophie  de  Bavière,  épouse  de  Vcnceslas, 
rot  de  Bohême  ,  sur  laquelle  il  eut  beaucoup  d'as- 
cendant. L'hérésiarque  Vielef  avait  débité  depuis 
peu  ses  erreurs;  Jean  Hus  lut  ses  livres,  et  en  prit 
le  poison.  Il  adopta  toutes  les  déclamations  du  ré- 
venr  anglais  contre  l'église  romaine  ;  il  prétendit 
que  saint  Pierre  n*avail  jamais  été  chef  de  cette 
I-^lise.  Il  soutint  que  l'Eglise  n'était  composée  que 
de  prédestinés,  que  les  réprouve^  n'en  peuvent 
être  les  membres,  et  qu'un  mauvais  pape  n'est  pas 
le  vicaii  e  de  i.-C.  On  dénonça  ses  opinions  au  pa|)c 
Jean  X.Mll,  et  on  le  cita  à  (umparaitre  vci-s  l'an 
iUi.  11  ne  comparut  point.  On  asiieiubla  cependant 
le  concile  de  Constance.  L'empereur  S^smond, 
frère  de  Venceslas,  roi  de  Bohème  ,  l'engagea  à 
aller  se  défendre  dans  ce  concile.  L'hérésiarque  bo- 
hémien y  Tint  en  1414,  avec  toute  la  confiance 
d'un  homme  qui  n'aurait  eu  rien  à  se  reprocher. 
Dès  qu'il  fut  arrivé ,  les  Pères  l'entendirent.  A  la 
fin  de  la  2"  audience,  il  offi'it  de  se  rétracter,  pourvu 
gu*on  lui  apprit  quelque  chose  de  meilleur  que  ce 
quUl  avait  avancé.  Cette  proposition  cachait  un  or- 
gueil et  une  opiniâtreté  insurmontables.  L*empcreur, 
les  princes,  les  prélats,  eurent  beau  lui  demander 
cette  rétractation  :  caresses,  menaces,  cxcomrou- 
nieation,  cbAUmenia,  rien  ne  put  rengager  à  w 
soumettre.  L'hérdtlarquei  pertftlant  tou|iran  dana 


ses  erreurs,  fût  condamné,  dajis  la  l^i'  seasioo,  k 

èfre  ih'i;radé,  et  ses  livres  à  être  brûlés.  Après  la 
céreuiunie  de  la  dégradation,  un  mil  sur  sa  tète  uue 
mitre  de  papier,  haute  d'une  coudée,  en  forme  pf- 
raniidalf ,  stu"  laquelle  on  avait  peint  trois  tliablcs 
avec  celte  uischptiun  :  L'HtKKSlAR^LE.  Dca  ce 
moment  l'Eglise  se  dessaisit  de  lui ,  et  le  livra  au 
hi\i^  >i'<  idier.  I.e  niajjistrat  de  rori-ilanee ,   à  tjui 
I  empereur  l'avait  ruiuh ,  le  coiidanma  a  expirer 
dans  les  tlamrocs.  Les  valets  de  ville  se  sautlraol 
aussitôt  de  lui ,  et ,  après  l'avoir  fait  passer  devant 
le  palai»  épiscupal  pour  vou'  brûler  ses  livres  ,  ils 
le  conduisirent  au  lieu  du  supplice.  Son  obstination 
l'y  sni^il  :  il  ri  iail  Hii  |«eii|ile  i\ui'  s'il  élail  cotufamnc  . 
ce  n'etatl  pas  pour  se^  eni  un,  main  par  F tnjusttce 
4$  se*  «nneiDU*.  Enfin ,  apit»  qu'on  l'eut  attaché  «■ 
poteau,  et  qu'on  eut  |trt''|iaié  le  bois,  réleeteiir  pa- 
latin et  le  maréchal  de  l'empire  l'exhurterent  en- 
core à  se  rétracter  :  il  persista;  et  l'électeur  s'élant 
retiré,  on  alluma  le  feu.  l  ii  grns  tourbillon  de  fu- 
u»ée,  puus>ée  par  le  veut  cuulre  son  visage,  l  étuufla 
dans  l'instant ,  en  141  ri.  Ses  cendres  furent  soigneu- 
sement rama>M'L'<.  et  un  le>  jeta  Jan<  le  Hhiri  ,  de 
peur  que  les  sc'cUleur.>  de  ce  lou  ue  les  recucil- 
liss4>nl  pour  en  faire  des  reliques,  ^tlnéas  Sylvius 
dit  que  les  hussiles  raclèrent  la  terre  dans  l'en- 
droit où  il  avait  été  brûlé,  et  remportèrent  pré- 
cieusement à  Prague.  Jean  Hus  laissa  des  Commm- 
taires  sur  divers  moireain  de  l'Ecriture  sainte,  et 
plusieurs    Trailcs  duijinuliiiuis  vt   muraux  ,  cluul 
quelques-uns  furent  éeiiis  pendant  sa  i)ri>on.  La 
conduite  du  concile  à  l'égarJ  de  cet  enlhoniiiasle , 
muni  d'un  sauf- conduit  de  l'euipereur,  lit  beau- 
coup murnnuer  dans  le  temps.  Bien  <les  gens  en 
sont  encore  éloiuiés  aujourd'hui  ;  mais  il  faut  faire 
attention,  t"  que  le  concile  ne  décerna  contre  lui 
que  la  dégradation;  que  tout  ce  qui  s'e»t  fait  au- 
delà  est  l'ouvrage  de  la  puissance  civile  ;  2°  que  ce 
sauf-conduit  ne  lui  avait  été  donné  par  l'empereur 
que  pour  venir  se  jusUlier  au  concile,  et  à  condi- 
tion de  s'y  soumettre,  si  sa  doclrhic  était  jugée 
hérétique ,  comme  Jean  Hus  le  publiait  lui-même 
dans  ses  alTiclMa;  3*  qu'il  oiait  contre  toutes  lef 
li>gles  de  la  sagesse,  de  la  religion,  de  la  bonne 
politique ,  d'exposer  les  peuples  à  la  séduction  d'un 
fanatique,  qui  déclarait  lui-même  vouloir  dogmiK 
tiser  tant  qu'il  aurait  un  souffle  de  vie.  On  remarque 
que  le  concile  condatnna  les  propositions  de  Jean 
Huss,  sans  les  qualifier  chacune  en  particulier, 
exemple  qui  sufQrait,  s'il  était  seul,  pour  réfuter 
ceux  qui ,  dans  ces  sortes  de  condamnations,  exi- 
gent des  qualifications  individuellement  détermi- 
nées. L'hérésie  de  Jean  Huss,  comme  presque  toutes 
les  hérésies ,  produisit  une  guerre  civile.  Ziska , 
disciple  de  Huss,  à  la  tète  de  plusieure  milliers  de 
forcenés,  désola,  non-seulemeul  la  Bohème,  mais 
presque  toute  TAItemagne.  Enfln  l'empereur  Slgis- 
mond  mit  une  armée  en  campagne,  qui  battit  et 
dispersa  les  himUes,  comnaandés  alors  par  l'ro- 
cope,  successeur  de  Ziska.  On  croit  qa*il  en  existe 
encore  dans  la  M()ra\ie  et  la  Bohême ,  parmi  les  in- 
dividus qui  prennent  1^  nom  de  frères  Moraen» 
L'édition  des  ouvrages  de  cet  liMiiarque,  taite  k 
lUmmlbvsgt  I3S9,  S  fd.  ia-fid*»  redonnde  en  mit 
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et  qui  comprend  m  Vie  ei  celle  àe  Jérôme  de 

Prague ,  est  i  pdirn  hor  ]inr  cciii;  qui  s'intéressent 
à  la  mémoire  de  cca  deux  hcrcliquc».  La  Vie  de  icau 
Hum  a  été  auwi  écrite  eo  allemand,  par  A.  Zitte, 
Prague ,  17Q9,iTOl.  in-8,  et  par  Ttewer,  Leipaig, 
1S04,iii-4. 

*  nUSHKE  (Emmanuel -Théophile),  professeur 

(l'i'loqiifini.-  à  Rnslock ,  mort  à  fireus<cn  en  Thu- 
i-iiige,  le  18  févikr  1828,  à  Vàffi  de  68  ans,  s'est 
fiUI  connaître  ntrtool  par  un  exilent  commeiUmrê 
sur  TibuUe.  Ses  tHiKiniis  d'auteurs  daMiquet  flOOt 
ti-è!r-l*ccherchdcs  en  AUenuigne. 

*  HUSSEIN  pacha,  dernier  dey  d'Alger,  né  vers 
1771,  sum'da  le  \"  raai-s  1818  ù  Ali-Kodja,  mort 
de  la  peste  qui  ruvaij;eait  Alger.  Avant  d'être  élevé  ù 
la  dignité  de  dey,  Ruaaein  était  ministre  de  Tinté- 
riour.  Vn  de  ses  premiers  acti's  fut  de  mctirc  eu  li- 
berlu  des  tilles  juives  et  chrétiennes  que  ■mïï  prédé- 
cesseur avait  fait  enlever*  Une  ri*égatc  el  une  goê- 
Iclle  anglaises  ayant  paru  devant  Alger  pour  ap- 
puyer la  réclamalioM  du  gun\crnenjci)t  «tarde  qui 
se  plaignait  de  la  prise  d'un  navire  ,  dont  la  car- 
gaison avait  été  pillée  et  l'étiDipage  rédnil  on  es- 
clavage, Hussein  se  hâta  de  céder  et  du  duiuier  une 
Indemnité  de  3S  mil  le  dollai-s  pour  les  déprédations 
exercées  par  Ali.  Craignant  dr  subir  la  moine  tin 
que  SCS  prédécesseui-s ,  qui  presque  tous  a\ aient 
péri  victimes  d'une  révolte  ouverte,  ou  d'une  con- 
spiration ,  il  se  renfernia  dans  la  t'asauba,  château 
fortiné,  dont  il  ne  sortit  qu'une  ou  deux  fois  pen- 
dant la  durée  de  son  règne.  Lorsque  la  l'ortc-Otto- 
mane  essaya  d'éloiiiliT  ï'insurrccfion  do  la  Cirèce, 
Hussein,  \assal  du  grand-seigneur,  no  put  se  dis- 
penser de  prendre  part  à  celte  expédition.  Mab  la 
faible  escadre  qu'il  envoya  en  l8-i2  pour  seconder 
les  Turcs,  se  borna  à  croiser  deNunl  l'Adriatique. 
LkI  même  annL>c,  une  escadre  combinée  d'blspagnc 
et  des  Ba^s-Uiis  ,  se  présenta  sur  les  côtes  de  la  ré- 
gence ,  pour  régler  quelques  démêlés  relatifs  à  une 
créance  du  dey  sur  l'Espagne;  mais  olles  le  retirè- 
rent sans 'avoir  rien  terminé.  \^uelque  temps  après, 
le  consul  anglais  eut  aussi  à  demander  une  répa- 
ration au  siget  de  quelques  Maures  qui  étaient  à 
ion  service ,  et  que  le  dey  avait  fait  enlex  er.  Ce 
difti^rcad  fut  réglé  par  un  trailé  conclu  le  18  juin 
18^i.  Il  existait  aussi  depuis  longtemps  des  siijels 
de  litige  entre  le  dey  et  le  gouvernement  fran- 
çais. Dans  un  article  du  traité  de  paix  que  la  ré- 
publique française  avait  conclu  eu  1801  avec  la 
ri^ence  d'Alger,  il  était  stipulé  que  les  deux 
gouvernements  rembourseraient  muittellement  les 
sommes  légalement  dues  à  leurs  sujets  respectifs'; 
et  l'année  suivante,  le  dey  réclama  celles  qu'il 
prétendait  dues  par  la  France  aux  juift  Bacn  et 
liusnaoh,  sujets  de  la  régence,  pour  fournitures  de 
grains  laites  aux  anuéi»  d'Egypte  et  d'Italie.  On 
répondit  à  ces  r^lamalious  par  des  promesses  dont 
l'exécution  fut  do  join-  en  jour  dilléive.  En  18111, 
une  commission  nommée  poiur  examiner  cette  af- 
faire, réduisit  de  m<rftîé  la  somme  de  quatone  mil- 
lions réilaniée  par  le  dey.  Quatre  millions  cinq- 
ceui-uiillti  francs  furent  payés  en  IHStlàla  régence, 
cl  les  deux  millions  dna-cent  mille  ftancs  restants 
Airent  ventila  caisN  oss  dépôts  et  cuitsïgiiations, 
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en  altendant  que  les  cours  rayaleseusseiH  pusumioé 

sur  Iri  \n!idilc  dos  oppositions  formées  au  paiement 
intégral  par  les  créauciers  de  haxxi.  Hussein ,  croyant 
voir  dans  ces  lenleun  qu'il  ne  comprenait  pas,  nu 
moyen  employé  par  la  France  pour  éluder  une 
partie  de  ses  engagements,  témoigna  un  vif  mé- 
contentement. Une  teitre  qu^il  écrivit  à  Charles  X, 
élanl  (Iriiieuivc  sans  réponse  ,  il  demanda  avec  em- 
portement au  consul  de  France  la  raison  de  ce  si- 
lence. M.  De  val  lui  ayant  répondu  avec  la  mène 
vivaiité,  le  dey,  |Hiussé  à  bout ,  doima  un  coup  de 
l'éventail  qu'il  tenait  à  la  main  sur  la  joue  de 
M.  Deval.  I.e  consul,  après  cette  insulte,  se  retira 
sur  la  petite  escadre  qui  vint  bloquej-  la  régence  à 
la  iln  de  1827.  Au  bout  de  trois  ans  le  gouverne- 
ment de  Charles  X,  après  avoir  inutilement  tenté 
les  aulri-s  moyens  d'amener  le  dey  à  faire  à  la 
Fiance  une  réparation  ,  se  décida  à  employer  la 
force  |K)ur  triompher  de  l'obstination  d'Hussein.  Le 
2."J  mal  I8.'>0,  une  escadre  rian(,aise,  commandée 
par  le  vice-amiral  Dnperrey ,  et  portant  en\ii-on 
40,000  hommes  sous  li!s  ordi  es  de  M.  de  Ilourmont, 
mit  à  la  voile  pour  Alu'or.  Apros  avoir  été  arrêtée 
par  les  vents  contraires  pendant  près  de  trois  se- 
maines dans  la  baie  de  Pahna,  l'armée  ra,  le 
1i  juin,  son  débarquement  sin  les  cùtis  barl»ares- 
ques.  l.e  Ti juillet,  Alger  était  au  pouvuu'  des  Fran- 
çais ,  et  le  dey  avait  pèidii  sesélats.  Hussein  se  relfaft 
d'al)ord  à  Naples,  avec  ses  tivsors  et  une  suite 
nombreuse;  nmis  il  quitta  a;tle  ville  au  bout  de 
deux  mois  pour  se  rendre  à  Livoume  oil  il  s^ouma 
quelque  temps.  Il  lit  aussi  à  Paris  un  voyage  dont 
le  résultat  fut  de  déU'uii-e  le  peu  d'cs|)érance  qu'il 
avait  pu  conserver  de  remonter  sur  le  trône.  Ka- 
tigué  de  ses  courses  en  Europe,  il  prit  le  parti  de  su 
rendre  en  Egypte ,  et  ûxa  sa  résidence  à  Alexandrie 
où  il  [)assa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans  la 
retraite,  liviié  tout  entier  à  l'exercice  de  la  dévotion 
musulmane.  11  y  est  nioil  le  30  octobre  1834.  Hus- 
sein était  d'une  taille  moyenne  et  d'une  filible  con- 
stitution; mais  son  caractère  était  ferme,  son  esprit 
cultivé ,  et  on  n*a  à  lui  reprocher  aucun  acte  de 
cruauté. 

Ul>âZTi  (  André  )  fut  longtemps  professeur  de 
belles-letires  à  Coloswar  ou  dausenbonrg  en  Tran- 
sylvanie;  mais  ayant  été  eilé  par  le  synode  de  la 
concussion  helvétique,  à  cause  de  sa  mauvaise  vie , 
et  n*8yant  point  cumpani,  il  fut  privé  de  son  em- 
ploi et  evoitnnnunié  par  ce  synode  l'an  14ii.  11 
mena  pendant  quelque  temps  une  vie  errante,  et 
erabiaasa  enfin  la  râligfon  catholique  ;  re  qui  lui 
proLiiia  un  emploi  honorable  à  Alba  Julia,  aujour- 
dliui  Carlsiwurg.  La  sainteté  de  cette  religion  ne 
réforma  point  ses  moeurs  ;  il  continua  de  vivre  dans 
la  i  i  a|iule  :  on  le  cbas>a  ol  il  erra  de  nouveau  jus- 
qu'à sa  uiurt,  arrivée  l'an  1755.  On  a  de  lui  :  Jurif 
pruffrotia  iiMtt^arfoo-lraïuyfoameo,  Rermansladt, 
1742,  in-i,  très  estimée  ;  Dacia  Vflus  et  nova.Ceal 
une  histoire  de  k  Trausylvanie,  appuyée  sur  des 
monnmenls  peu  authentiques.  CommetOarUdê  reAiit 
//unnorum. Ces  deii\  Jt  l  aiers  ouvrii;;L^  Mjut  manu- 
scrits. L«  P.  Pray,  savant  jésuite,  fait  un  grand  éloge 
de  ces  Cbaimentetrav,  et  dit  en  avoir  beaucoup  pro- 
filé pour  ses  AmnUf  Awmoruni. 
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HUTCBESON  (Prandii),  originaire  (l*Beo8w,  në 

en  HiOi  dans  le  nord  do  l'Irlande,  fnf  api'i'lt-  on 
iliO  à  Glasgow  pour  y  prutesaer  la  philosophie.  U 
y  remplit  ce  poste  arec  dittinctton  jusqu'en  1747, 
qu'il  mourut  ;i  ans  On  n  ,1e  lui  :  un  Syslnne  de 
philos<^thie  morale,  publié  après  sa  mort  à  Glasgow, 
en  niét,  i  vol.  in«4,  par  François  HulcheMn ,  son 
Dis,  docteur  en  médecine ,  et  Irad.  on  français  par 
Ëidous,  Lyon,  1770,  i  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  est 
plein  4e  vues  neuves,  justes  et  profondes.  Bêcher^ 

c/iM  mr  1rs  ittf'rs  de  la  hratitr  fl  de  la  vertu,  etc. 
Hu(chc)>on  établit  dans  cet  ouvrage  le  tent  moral 
par  lequel  nous  distirgaons  le  bien  du  mal ,  I72S, 

in-8,  Ini  lnil  par  Tarpot  ,  17iO,  i  vol  in-8.  Essai 
$ur  la  nature  et  sur  la  conduite  des  panions  et  des 
affeetUfiu.  avec  de$  éelairei$smfnt*  m»  h  ma 

mural,  I7i8.  Cet  onvraiio  soutint  la  réputation 
de  l'auteur,  qui  avait  du  talent  pour  la  méta- 
physique. C'était  nn  pbllMophe  chrétien,  qui  joi- 

pti  iil  ;i  Dît  f.'i'iiii'  ]>loin  de  !^a^acité  Ioî^  vortiis  que  la 
religion  inspire.  U  donnait  chaque  dimauctie  un 
Diicottrs  sur  rexcelience  et  la  vérité  du  christla- 
ni'-iiio.  On  Inuivo  une  Sntirr  sur  la  vie  de  Hut- 
che^ou ,  composée  par  le  docteur  Leurhman ,  à  la 
téte  du  Sfttème  dt  la  fMbitophie  monk,  imprimé  à 
Clasc  ow ,  17r>.''i,  2  vol.  in-l. 

•  Ht  TCHINSON  (Jean),  plulosoplie  .  né  en  1674, 
k  Spennythorn  dans  le  comte  d'Yorlc,  s'occupa 
d'ahord  d'histoire  naturelle,  et  iiofajnnicnl  des  fos- 
siles, dont  il  avait  formé  une  snpcibe  collection.  U 
est  particulièrement  connu  par  \esprinciim  de  Moïi$, 
ouvrage  opposé  aiiv  principes  do  Newton.  Dans 
l'introduction  il  siip|H)so  que  l'idée  de  lu  Trinité  a 
dû  être  prise  des  (rois  principaux  -agents  de  la 
nature  :  le  fou,  l  i  Imnioro  et  l'oprit.  Il  a  mis  en 
avant  une  opinion  non  moins  singulière,  c'est  que 
foules  les  connaissances  naturelles  et  théologiques 
sont  renfermées  dans  les  écritures  saintes.  Il  trou- 
vait dans  chaque  racine  hébraïque,  dos  sen>  cachés 
et  des  ivpréscntations  de  choses  itilollooluollos.  Knfîn 
il  expliquait  tout  par  l'hébreu.  Tout  bizarre  qu'est 
son  système,  il  a  eu  des  partisans  en  Angleterre. 
11  mourut  le  28  avril  1737.  Tous  ses  turrits  ont  été 
irupriinis  on  1748,  en  12  vol.  in-8.  l'u  do  ses 
adrm râleurs  en  a  donné  un  extrait  sous  le  litre  de  : 
Chemin  abrégé  de  la  vérité,  175K'î,  in-8. 

•  HUTTEAt:  (  François  i,.niis  né  on  1721),  à 
Maleslierbes,  fut  reçu  en  JTaT  avocat  à  Paris.  Lors 
de  roxil  du  parlement,  en  1771,  il  s'abstint  de  pa- 
raître au  barreau  ;  et  il  no  reprit  l'exercice  de 
profession  que  Im.siiuo  Louis  \V|  eut  rctaldi  l'an- 
cienne niagistralcne.  L'ordre  dos  avocats  ne  vou- 
lait point  recevoir  Caillaid  et  (îcrbier,  qui  avaient 
plaidé  devant  le  parlement  Maupéou  (  voy.  ce  nom), 
Hulloau  parvint  à  les  faire  rointô^ror  au  tableau. 
Il  fui  en  I7XG  nommé  membre  de  l'assemblée  pro- 
vinciale de  la  généralité  d'Orléans;  l'année  sui- 
vante il  présenta  au  roi  les  doléances  des  six  corps 
de  Paris  dont  il  était  l'avocat.  Député  de  cette  ville 
aux  états-généraux,  il  fut  le  seul  de  sa  dépulation 
qui  signa  les  protestations  de  la  minorité  contre 
les  dcci-ets  qui  anéantissaient  le  pouvoir  monar- 
chique. Il  quitta  Paris  la  veille  des  noassacras  de 
Mplembre  et  se  reUra  à  MalealieriMi  ob  U  De  Ait 


inquiété  qo'utie  seule  fois  :  SaiHerre  vint  pour  Far- 

rôlor  on  ITfl":  mais  rassemblée  jiopulaire  ayant 
déclaré  que  Hutteau  était  le  père  des  malheureux, 
il  n*accomplit  point  sa  mission.  Hutteau  mourut  à 
Malo-borbos  le  ^7  juin  1807.  à  la  suite  d'ime  longue 
et  cruelle  maladie.  L'amabilité  et  la  gaieté  de  son 
caraclère  Msaienl  reeberrher  sa  société.  Plaidant 
un  jour  nue  question  as<oz  arido  sur  lu  prosr  T-iptinn. 
il  s'aperçoit  que  les  juges  .sont  endormis.  Hutteau 
ftvppant  sur  le  barreau ,  s'écrie  :  oui ,  Hessinfrs, 

yrtrx  riylio  currit  inter  dorviiniU-s  ;  los  conseillers 
se  réteilleut  en  xursaut,  cl  prêtent,  en  riant  de 
la  saillie,  une  oreille  attentive  à  Tavocal  qui  gagne 
sa  cause.  Il  ro<  hon  liait  on  mariage  une  demoiselle 
d'une  famille  parlemenlaire  de  la  Flandre;  mais 
un  oncle ,  te  comte  de  Lagny,  s't^poealt  à  celte 

union,  allôpuaut  lo  di'faut  de  nnblêase  et  de  for- 
tune, u  Et  sur  quoi,  disait  le  comte*  mon  tieven 
»  hypothéquerait  •!!  le  douaire  de  sa  femmeî  ■  Je 

avocat,  iV'pondit  Mutloau  ,  dcmc  je  suis  noble  : 
quant  au  douaire,  je  l'hypolheque  sur  la  houppe  de 
mon  bonnêt  earri.  La  main  de  la  dcmoîsello  loi  fttt 
accordée.  Louis  XVlll  voulant  rtvompens<»r  dans 
les  enfants  le  dévouement  du  père ,  leur  accorda 
des  lettres  de  noblesse.  La  eolledloa  des  Jrémo^ 
imprimés  de  Hutteau  forme  *♦'>  vol.  in  l. 

HUTTEN  (  l  Iric  de  ).  poète  latin ,  né  dans  le  châ- 
teau de  Siekelberg,  le  90  avril  1488,  mena  long- 
temps la  vio  d'un  aventurier, voyagea  on  Allemagne, 
en  Italie,  s'engagea  comme  soldat  dans  l'armée 
autrichienne ,  quitta  les  armes  pour  se  mêler  de 
disi  ns-ions  lln'olnsiqnos  ,  les  reprit  pour  se  venger 
du  duc  de  NVnrlemberg,  meurtrier  de  Joseph  Hutlen 
son  cousin, et  fit  partie  de  la  confi^dération  dirigée 
contre  ce  prince  par  Fr.  do  Sickinpen  Ku  i:;20  il 
s'unit  à  Luther  et  le  seconda  de  toute  la  iiuuie  qu'il 
portait  à  ta  cour  de  Rome  :  puis,  revenant  à  ses 
goAls  militaires,  il  suivit  Charles-Quint  an  sii'vo  'le 
Metz,  se  relira  ensuite  dans  l'ile  d'I'fnau  au  iniliou 
du  lac  de  Zurich.  LMmpétuosité  de  son  caractère 
lui  nt  des  ennemis  pros>|uc  partout.  Il  moiirutdans 
cotte  dernière  retraile  d  une  maladie  houleu.se  en 
1.'i2.1 .  à  ans.  Il  publia  le  premier,  en  fS18,  deux 
livres  de  Tile-Live  qui  n'avaient  point  encore  vu  le 
jour.  Il  a  aussi  travaillé  aux  Epistulœ  obscurorum 
virorum  (  voy.  Gratiis  ).  Ses  œuvres  ont  été  re- 
cueillies et  |)ublioes  avec  des  notes  par  H.  Mûuck  , 
Bi'rlin,  1821-2,'),  .'i  vol.  in  -  8.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  De  Guaiad  ntedicina  .  iti-S,  réimpriiné 
dans  le  reouoil  dos  Traités  de  la  maladie  vénérienne, 
Leyde ,  1728,  2  vol.  in-fol.  L'auteur,  dans  son 
Epitre  dédicatnire,  avoue  qu'il  a  en  longtemps  à 
sniiffrir  do  cette  maladie.  Des  l*(iésiea,  qui  parurent 
à  Francforl  on  1^8,  in- 12  ;  des  Ecrits  contre  le  duc 
de  Wurtemberg  ,  ti-ès-raros .  et  imprimés  à  Siekel-  j 
berg,  l.MH,  in-i.  Ils  roulent  sur  l'assassinat  de  son 
cousin  Jean  Ilutten ,  grand  maréchal  de  la  cour, 
dont  la  femme  était  aimée  du  duc.  Il  a  publié  aur 
cette  mort,  deux  autres  pièces  en  vci-s  ins<>rées  dans 
les  Vitœ  summorum  virorum  ,  Cologne,  1735,  in-i. 
Des  Dialogues  en  latin  sur  le  luthéranisme ,  1520, 
in-i  ,  qui  sont  au  nombre  des  livres  rares  :  après 
avoir  longtemps  balancé ,  il  se  déclara  enllèrement 
pour  cette  secte.  Sa  K<s  a  été  éerila  en  latio ,  par 
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Burchara,  Wolfenbnttel,  4717 ,  in-IS,  et  Lobstein 

ft  ptihlit'  5in(>  \oticf  «tir  sa  vie  et  ses  ouvrages, 
dans  le  Mayasin  eiiciirtajtfilKiur ,  ISOr»,  loin.  1". 

HUTTÉRUS  ou  IIITTER  (  Elie  ) ,  tht'ologien  pro- 
lestaiil  (!m  xvi*  sit'ile,  ntî  ver*  15.14  à  l  lrii ,  moi  l  à 
Nuieiiit>i*ig  en  IGOi,  esl  auteur  de  {ilii>ioui>  mi- 
ynges  :1e  priiu-iftalei^t  une  Bible p«lji<j'<'ti'' ,  ><st 
tn»s  •  rare ,  llanihourg  ,  IfiOG,  ô  vol.  iii-fol.  Le 
psaume  It7  e»t  en  50  langues,  le  nouveau  Tcsla- 
ment  en  1â ,  etc. —  Il  ne  Taut  pas  le  (onrundre  avec 
Léonard  HtirERirs ,  ni5  ù  l'iiu  cm  l  'iii".  niorl  pro- 
fessiîur  de  théologie  à  Wiik'nibeig  vu  ICI  doni  ou 
a  un  ouvrage  fanatique,  Ami*  tnalorum  tegia  patUi- 
ficis  romani,  IG(>9  ,  iii-f. 

•  HUTTON  (James),  nK'(li.'cin  et  chinnsle  ,  ne  à 
Edimbourg  en  1726,  t'tiidia  d'abord  les  sciences 
mallii'matiqiics  qu'il  ahaïuiDiui.i  pour  la  nicikTiiic. 
S*élant  fait  recevoir  docteur  eu  17(8,  ù  Lejdc,  il 
n^ligea  la  pratique  de  son  art  pour  se  vouer  à 
rocM  icMillure,  et  s'tHTUpa  dans  le  niènie  temps  de 
lUHiérdIogie  cl  de  géologie.  Désirant  étendœ  ses 
oonnaiSMances  agronomiques,  il  parcourut  TAn- 
gletcrre  et  la  l'hndif,  et  de  retour  en  lù-os-k», 
introduisit  dans  la  feinic  qu'il  possédait  au  comté 
de  Bt>rwiclc ,  de  no*iveaux  procédés  qui  ont  obtenu 
d'Iuniifiix  résultats  sur  raf^riculliire  de  ce  pays. 
Sur  lu  tin  de  sa  vie,  il  vint  se  lixer  à  Edimbourg, 
OÙ  il  mourut  le  H\  mars  17!I7,  membre  do  la  société 
jfoy.  de  cette  ville.  Ix"  piofessoiir  FMayTair  a  donné 
de  grands  (létails  sur  Ilultoii  cl  sur  le  système  géo- 
logique qu'il  avait  imaginé,  dans  un  ouvrage  inli- 
ttilé  :  TIte  Iluttimian  geoloyij ,  traduit  en  franc  lis 
par  C.  A.  Biisscl  (voy.  cetioin  ).  Les  ouvrages  publies 
par  Hutton  sont  :  Cun^i'h-intious  sur  la  nature  .  la 
qualité  et  les  différences  des  chariuns  ;  Dissertai  ions 
sur  différents  sujets  de  philosophie  naturelle,  171>i  ; 
Rechttches  des  priuciiu-s  i/c  lu  cunnaissarur  et  des 
progrès  de  la  raisun  ,  1 7"J  t ,  3  vol.  in-4 ,  où  il  combat 
la  doctrine  de  Locke  et  penche  vers  le  septicisnie 
philosophique;  Théorie  de  la  terre,  1796,3  toI. 
in-K,  2*  ddit.  avec  beaucoup  d'additions, et  un  nou- 
veau système  minéralugique ,  opposé  à  celui  de 
Werner  et  de  lK;luc;  Dissertation  sur  la  philosophie 
de  la  bmiin,  de  la  chaleur  et  du  feu,  1794 ,  in-8  ; 
dirore  Mémoire»  dans  les  Tratuacliotu  de  la  société 
royale  d'Kdiinboiirg,  parmi  lesquels  on  remarque  sa 
Théorie  de  la  pluie  qui  donna  lieu  à  une  violcutc 
eontrotHNrse  entre  fauteur  et  Delue. 

•  HOTTON  (William  ) ,  lilléraleur,  né  en  1720  à 
Derby ,  de  pareuU  pauvres,  fut  placé  à  7  ans  ap- 
prenti dans  une  manufacture  de  sole.  A  44  11  entra 
chez  un  de  ses  oncles,  fabricant  de  bas,  et  il  y  resta 
comme  ouvrier  jusqu'à  27  ans.  Alors  il  travailla 
pour  son  compte,  d'abord  comme  relieur,  puis 
comme  libraire.  Plus  tard, ayant  épousé  mu  femme 
riche,  il  s'occupa  d'agriculture.  Ûu^lqi't^s  années 
après ,  il  fut  nommé  commissaire  de  la  cour  des 
requêtes  ,  plaee  «jn'il  (Mui  a  j  i  ndant  19  ans,  sans 
négliger  son  cuuuueiicc ,  el  eu  devint  président.  A 
fl9  ans  il  quitta  les  alÂdres,  se  relira  avec  une 
grande  fortune  à  Benne(>-Ilil!  près  de  liirmingb  un, 
et  mourut  en  1815,  à  Oâ  ans.  Parmi  ses  ouvrages, 
on  remarque  :  Hidolredê  Birmingham,  1809,  in-8. 
jCel  ouvrage,  qui  a  eu  quatre  éditions,  lui  mérita 


rhonneur  d'ôtre  nomme,  en  47M,  membre  de  la 

socit't  .li'<  antiquaires  il'K»iiniboiii-g.  Il  avait  rW]  ans 
ioisqu  il  publia  cet  ouvrage,  le  premier  qui  soit 
sorti  de  sa  plume;  Biatoin  de  Btaekpool,  ian$  le 
comté  de  Ijjncaxtre,  1788,  in-8;  Bataillf  de  ho^itrorth 
Fiehl  (en  l4H,'j),aiw  un  pian  descriptif,  1788,  in-8; 
2'  éd.  revue  par  J.  Nichols ,  1813,  ïn«8;  Histoire  de 
y.  1~n!.in-8;  /{rinnr'pies  sur  te  nord  du  pays  de 
iiuliis,  1S00,  in-8;  Histoire  de  la  muraille  des  lio- 
mains,  I8<)i ,  in-8.  S*  édit.  avec  des  addit.  par  Ni> 
chois,  180.";  Voij'Kjc  à  Scarborough  ,  !80?5,  in-8; 
Poèmes  el  Contes  ,  184)t,  in-8;  Voyage  par  mer  aux 
Aotn»  de  Coathan  ,  dans  le  comté  tfVork,  1810,  fn-tf. 
Les  ouvrages  de  Hiitton  offrent  beaucoup  (i'inli^r('^l 
sûDs  le  rapport  de  rcvaetilude  ;  il  a  visité  plusieurs 
fois  à  pied  tous  les  pays  qu'il  décrit. 

III  TTON  (Charles),  mathématicien,  naquit  en 
1757  ii  iNewcastle-sur  Tyne,  de  parents  tres-pau- 
vres ,  qui  lui  apprirent  à  lire  et  à  écrire  ,  et  le  pla- 
cèrent ensuite  auprès  d'un  mailrc  d'école  dont  il 
ivçut  quelques  leçons  de  lutin  et  de  géométrie. 
Après  avoir  été  lui-même  quelque  temps  maître 
d'école,  il  se  rendit  h  Newcastle ,  étudia  les  ma- 
thématiques ,  et  publia  quelques  ouvrages.  Devenu 
membre  des  sociétés  royales  de  celte  ville  et  d*&> 
d^mlwurg .  il  fut  nommé  professeur  de  l'école  mi- 
litaire de  Warvvick.  ilutton  occupa  cette  place  jus- 
qu'en 1827, époque  à  laquelle  il  prit  sa  retraite,  et 
reçut  une  pension  considérable  duiil  il  ne  junit  pas 
longtemps,  piii->qu"il  mourut  Tannée  suivante  à 
Londres,  à  <H  ans.  Sa  longue  et  honorable  carrière 
fut  remplie  et  illustrée  par  d'importants  travaux 
scieiililiquei.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  A 
trcalise  on  mensuration ,  1708,  in-4;  ElemerUs  of 
the  conirsrctions,  1777,  iu-8;  Tables  des  lo(j(iriiliwt<i, 
178."i,  in-K;  7'  édit.,  18i2;  Malhematical  and  philo- 
sophicnt  Dictionary ,  17;k>,2  vol.  in-8;  Cours  de 
mathématiques,  2'  édit.,  1815),  3  vol.  in-8;  Ih-crén- 
tim$  mathématiques ,  1814,  4  vol.  in-8;  Aouvettes 
expériences  d'artillerie,  traduit  par  Villantroys  et 
Tcrquem,  Parix,  imi  el  1826,  in-4. 

•  HUVIER  DES  FONTE.NELLES  (  Pierre-Marie- 
François),  l'un  des  otages  de  lx)uis  XVI ,  né  en 
17S7  à  Coulommiers  en  Bric,  reçut  sa  pi entière 
éducation  au  collée  de  Juilly,  et  entra  dans  la  con- 
giégalion  de  rOratoiie,  qu'il  quitta  eu  1780.  De»- 
liné  ù  succéder  i  son  père,  bailly  de  Coulommient 
et  subdélégué  de  rinlendance ,  il  l'aida  quelque 
temps  dans  l'even  ice  do  ses  fonctions;  mais  à  l'é- 
poque de  la  révolution .  ii  renonça  entièrement  aux 
aflkires  et  irécut  dans  la  retraite ,  uniquement  oc- 
cupée de  la  cuHui-c  des  lettres.  Il  habitait  Mourout 
dont  il  était  maire ,  loi-squ'il  mourut  le  21  octobre 
1813,  à  l'Age  de  66  aits.  On  a  de  lui  :  Lee  Soirées 
ainusntttis ,  ou  Entretiens  svr  ks  jeux  à  gages  et 
autres,  Paris,  1788;  nouv.  édit.,  1790,  in-12.  11  a 
publié  sous  le  Toile  de  Fanonyme  :  La  Targitade , 
tragédie-paroilie  A'Alh  ilir,  l'aris,  1791,  iii-8,  contre 
Target,  rapporteur  du  comité  de  la  coosUtution  de 
1791  ;  li*  remontraneee  du  parterre,  etc..  par 
Ih'llrmarc  (roi/,  ce  nom),  réfutées  par  M.  H.  D,, 
otage  de  Louis  A' 17,  l'aris,  1814,  iu-8.  Uarbier  lui 
a  consacré  une  notice  Irèa^détaUlée  dans  ton  Die 
ttmmain  de»  moeugmett    17 112. 
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FltTGENS  hE  ZULTCHEM  (ChrisHan),  Bugheniw, 

célèbre  matlii'maticicn  cl  astronome ,  vit  !c  jour  à 
La  Haye  en  16^29  ;  il  était  flls  du  Constantin  Huy- 
fem,  gentilhomme  hollandais ,  connu  par  de  mau- 
Taises  poésies  latines ,  qa*îl  a  trèi-bian  intitul<k;s  : 
Mommta  desuUoria.  1655,  in>1t.  Christian  tnonira 
dès  son  enfance  d'heureuses  dispositions  ponr  les 
mathématiques.  Après  avoir  Tait  de  brillantes  études 
en  Hollande ,  il  parcourut  le  Banemarck ,  TAIte» 
magne ,  TAngleterre,  ta  France ,  et  revint  à  Levde 
où  il  publia  ses  i  premiers  ouvrages  qui  annon- 
çaient dès  loi-s  un  grand  maître  en  gt^omélrie.  Il 
passa  ensuite  en  France  (KirvT)),  oii  il  fut  reçu  doc- 
teur en  droit  à  l'académie  protestante  d'Angers,  De 
retour  en  Hollande ,  il  s'occupa  avec  son  Mre  idné 
de  l'art  de  tailler  et  polir  les  verres  des  grandes 
lunettes.  Après  quelques  nouveaux  vojages  en 
France ,  il  fut  fixé  à  Paris  par  une  ftnle  pension 
que  Collxîrt  lui  fit  donner,  et  par  une  place  à  Fa- 
cadémie  des  sciences.  Le  premier  il  découvrit,  à 
i*aide  d*un  objectif  de  13  pieds  de  foyer  construit 
par  lui-même,  un  anneau  et  un  troisième  satellite 
««leur  de  Saturne.  C'e<<t  alors  qu'il  écrivit  ses  Ttai- 
ti$  tm"  ta  àiopiriijue  ,  et  mr  U  monvmm^  rémUant 
dp  la  percussion.  On  lui  est  rodeviiMc  des  horlit^^cs 
k  pendule  ;  mais  c'est  à  tort  que  quelques  auteurs 
lui  attribuent ,  et  itu'il  a  voulu  s^attribuer  Inl-m^me 
la  cyclot'Je ,  inventée  pour  en  rendre  toutes  les  vi- 
brations égales.  !.(>  Traité  qu'il  donna  sur  cette  dé- 
couverte vit  le  jour  à  Paris  en  iffli .  In-fol.  (  Voij. 
HAi'TEFicriLi.E  et  HooKF. j.  HuypeiK  (  !\it  rmiliaiil 
dans  ses  vues,  et crojail  facilement  avoir  fait  quel- 
que <léeoaTerte.  H  prétendit  avoir  imaginé  des 
montres  proiu  es  à  déterminer  les  longitudes  eu  ruer. 
Il  est  aisé  de  voir  cooibien  il  se  trompa ,  par  les 
tentatives  fiiites  poshirieurcroent  sans  beaucoup  d» 
succès  (  Wyij.  IIarri.son).  En  l'îf*!  ,  Hlly^e^s  <|iiilla 
toul-à-fait  la  France,  aott  qu'il  y  fût  contraint  par 
ht  mauvais  état  de  sa  santé,  soft,  comme  on  l*a 
prétendu ,  que  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  fiH 
la  cause  de  cette  retraite.  11  mourut  à  La  Hajo  le 
9  juillet  109S,  à  N6  ans.  Ses  ouvrages  ont  éfa!  ras- 
semblés dans  deux  recueils;  le  premier  intitulé  : 
Opéra  varia,  Lejfde,  1724,  2  vol.  in-i  ;  cl  le  deu- 
xième :  Opéra  rttfqua,  Amsterdam,  1728,  en  2  vol. 
ln-4.  A  er<  quatre  ^nhinii's,  il  faut  en  joindre  deux 
qui  ont  été  publié:)  à  La  Haye,  en  183.\  par  M.  P.  J. 
Vylenbroek,  d*après  les  rose,  de  la  bibliothèque  de 
Ixîyile,  sniis  ce  titre  :  f-^.rercilationes  mathcmat.  rt 
philosophicof.  Ces  deux  volumes  conlienuent  la  cor- 
respondanee  de  ee  savant ,  avec  Leibnits ,  THApi- 
lal,  etc.  C'est  à  tort  qu'on  a  dit  que  son  Traité  de 
la  pluralité  des  mondes  avait  servi  de  canevas  à 
Vouvrage  de  Fontenelle  sur  le  môme  sujet.  Oetul-ci 
fut  publié  en  ir>S7,  et  le  livre  d'Huypons  ne  parut 
qu'en  ttiOB,  c'ei>t -à-dire  douze  ans  après.  11  fut  tra- 
duit en  Avn^s  par  Dufoor,  ordinaire  de  la  mv- 
sique  du  roi ,  17f>2,  in-t2.  11  est  n^-ez  tuai  écrit  ;  et 
quand  on  examine  sans  préoccupation  les  argu- 
ments  de  raideur,  on  s'apersoit  sans  peine  quils 
ne  valent  pas  mieux  que  sou  '^Ivle;  puisqu'il  est 
détnunlré  que  ni  l'honiine  ui  auciui  animal  connu 
ne  saurait  subsister  hors  4e  la  terre;  qu'ils  seraient 
brûlés  dans  Vénus  et  Mercure,  glacés  dans  Jupiter 


et  Saturne;  que  la  lune  n  a  y  lint  d'atmosphère, 
ou  du  moins  qu'elle  est  insufHsanle  à  la  respira- 
tion et  à  la  vie  des  étix;»  terrestres,  etc.  (f'oy.  Wil- 
MNs  Jean).  Le  grand  argimienl  de  ranalogic  ne 
subsiste  pins,  cl  toutes  les  conséqtiences  qu'on  tirp 
en  bveur  de  la  pluralité  des  mondes  sont  anéan- 
tie». La  physique  d'ailleurs,  surtout  celle  de  .Newton, 
nous  indique  des  causes  tinales  très-suffisantesi  de 
rexislcnce  de  ces  glolws,  sans  recourir  à  des  babi- 
tanls imaginaires.  «T.mt  ^ue  U  s  planètes, dit  M. de 
»  BuObn ,  qui  pèsent  sur  le  soleil ,  en  circulant  nu- 
»  tour  de  lui,  dureront,  il  brillera  et  remplira  de 
»  sa  splendeur  touti>s  les  sphères  du  monde.  Cette 
»  source  Féconde  de  lumière  et  de  vie  ne  tarira,  ne 
«  sVpuisera  jamais ,  parce  que  dans  un  système  où 
»  tout  s'attire  ,  rien  ne  peut  se  peixire  ni  s'éloigner 
•  sans  retour.  C'est  du  sein  même  du  roonvement 
■  que  naît  le  repos  de  l'imivers ,  etc.  »  On  p<»ut 
voir  diverses  réilexions  physiques,  aslmnoniiques 
et  thcologiques  sur  cette  matière  dans  les  CNnaeroa- 
tion*  philnsophiqun  sur  le  syst^nme  de  Newton ,  le 
mouvement  de  la  terre, et  la  pluralité  des  mondes, 
i'aris,  1778,  Liège,  1788,  £iKrelt«M quatrième  et 
elnqni^me. 

Hl  Yd'KNS  ftîommare),  né  à  Lier  dans  le  Bra- 
bant,  en  1651 ,  professa  la  philosophie  avec  dis- 
tincHon  à  l/)uvain ,  et  monmt  en  1702,  à  7f  am , 
président  du  collège  du  jiape  Adrien  VI.  11  était  in- 
timement lie  avec  Arnauld  et  Quesnel ,  dont  il  dé- 
fendit ta  ranse  avec  enthousiasme.  On  a  de  loi  : 
Meihudm  remittendi  pcccata ,  IGTl  et  l(»X(ï,  in  14, 
ti-aduit  en  français ,  aussi  in-12;  Conferentiœ  tkeo- 
logicœ,  3  vol.  in-12  ;  des  Tkhn  mit  la  grâce,  in-l  ; 
un  Cntirs  de  thi'ofogic.  publié  sous  le  titre  de  ffrera 
observationes  :  il  est  pourtant  en  iti  vol.  in-12.  Tous 
ces  ouvrages  sont  empreints  de  Tesprit  de  la  serte 
où  lliiv L'eus  s'était  eiieagé. 

*'  IliVOT  (Joan-Nicol),  architecte,  né  en  1780 
ft  Paris,  étudia  rarchitoctnre  sous  la  direction  de 
son  père,  et  la  peinture  dans  l'atelier  de  n.ivid  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  se  livrer  entiùremeul  à  l'ar- 
diiteeture.  BIève  de  Peyre,  Il  remporta  le  grand 
prix  en  1807,  et  fut  envoyé  k  Rome,  où  il  pa«a 
six  ans.  i^' restauration  du  Tmple  de  la  fortune  à 
Préneste,  quMI  exécuta  pendant  son  séjour  à  Rome, 
«'ommença  sa  réputation.  De  i-etourà  Paris  en  181', 
il  obtint  la  place  de  sous-inspecteur  des  travaux  dn 
gouvernement.  Le  désir  de  oontinoer  ses  recher^ 
elles  siu-  les  monuments  antiques,  lui  fît  e»ilre- 
prcndre,  en  1KI7,  un  vojagc  dans  le  Levant  avec 
le  comte  de  Forbin  { coy.  ee  non).  En  visitant  les 
ruines  du  tbé.ltrc  de  Mil'i,  il  eut  le  malheur  de  se 
casser  une  jambe.  Trans^iortc  à  Smyrue,  où  il  dut 
attendre  sa  guérison,  il  se  rendit  ensuite  par  terre 
h  Çnnstantinople.  Il  \  Hit  accueilli  par  notre  am- 
bassadeur, le  marquis  de  Rivière,  qui  lui  demanda 
les  plans  d'un  hôpital;  la  constraetion  en  était 
Irès-avaneée ,  lorsque  l'habile  arrliitecle  «e  rendit 
eu  Egypte  sur  un  bdtiment  mis  à  s<i  dis|)osition 
par  rambaseadeur.  Après  avoir  étudid  les  ruines 
des  monuments  égyptiens,  en  remontant  le  Nil 
d'Alexandrie  ù  la  seconde  cataracte ,  il  vint  au  kaiiv, 
où  il  fit  une  étude  particulière  des  cartouches,  que 
Ton  croyait  d^jà  eonlenir  la  chronologie  des  andeni 
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rois,  et  visita  les  monumciiUda  Delta.  Ses  ronseilt 

furent  trô«-ti(iles  au  Tice-roi  dans  l'entreprise  f?î- 
gantc54|iie  tju'il  avait  formée  d'amener  les  eaux  du 
Nil  à  Alexandrie.  Après  avoir  visité  la  côte  d'Asie 
et  les  lies  de  l'Archipel,  il  se  proposait  d'explorer 
la  Grèce;  mais  l'imurrection  des  Hellènes  lui  fai- 
sant courir  dMnatilcs  dangers ,  il  se  hâta  de  s'em- 
iMrquer  ponr  Ancônc  d*où  il  retourna  À  Rome 
continuer  les  éludes  qti*ll  avait  commencées  auti-e- 
toi»  sur  les  anciens  monuments  de  la  ville  immor- 
telle. De  retour  à  Paris  en  iSSI ,  il  fut  nommé 
professeur  &  VécoXe  d'arehitecttire ,  et  en  ifltH  admis 
à  nnstilut  II  acheva  l'arc  Je  triomphe  de  r Etoile, 
en  modifiant  les  plans  de  Chalgrin  (voy.  ce  nom  ). 
Remplacé  comme  arehitede  du  gouvernement  en 
1850.  il  fut,  en  1836,  cliai^;»'  de  la  restauralion 
du  Palais  de  Justice.  Hu|Ot  mourut  au  mois  d'août 
iSiO.  Il  a  eu  pour  snocesacttr  à  rimlifut,  H.  Ca- 
flstie. 

**  HUZARD  (Jean-Baptiste),  roiSdecin  vétérinaire , 
né  en  iVBl  h  Paris,  d*une  AÎmilIc  qui  y  exerçait 
depuis  plus  d'un  siècle  la  maréchalerio ,  lit  ses  pre- 
mières études  chez  les  Augnslins  réformés*  appelés 
Petits-Pères ,  et  mMia  Vattadiement  de  ses  maîtres 
par  sa  douceur  et  son  application.  En  HCiO,  il  en- 
tra à  l'école  d'Alfort  que  venait  de  fonder  Bourgelat 
(mi/.  ce  nom),  Tnn  des  meilleurs  citoyens  dont 
s'honore  la  Frunct'.  Il  no  fut  point  heureux  dans 
set  premiers  concours  ;  mais  loin  de  se  décourager, 
il  redoubla  de  «Me  et  remporta  Ions  les  prit.  A  dix- 
sept  ans  Bdin  ui  lal  rinslilua  |irori  >;sour  ;  mais  son 
père  ne  lui  permit  pas  de  suivre  la  carrière  stérile 
de  renseignement,  et  en  1775,  il  le  rappela  pr6s 
do  lui.  Dtîux  ans  auparavant  il  avait  remporté  im 
grand  prix  àia  société  royale  de  médecine.  En  177U, 
il  obtint  celui  que  le  roi  venait  de  fonder  k  Alfort 
pour  la  pratique,  et  l'année  suivante,  il  fut  encore 
couronné  par  la  société  royale.  Tant  de  succès  étaient 
des  preuves  sans  répli(|ue  de  sa  hante  capacité. 
Aussi  cli's  ITSr;  fiit-il  chai-gé  par  \€:9  juges  et  rou^ufs 
des  marchands,  cl  plus  tard  par  les  dtvei's  Iriliu- 
naux  de  Paris  de  toutes  les  expertises  rehtives 
aux  vices  rédhibitoires.  Il  roinpfit  celle  fonction  pen- 
dant près  de  quarante  ans,  et  forma  de  ses  rapports 
et  pncèg-veràaux ,  'It  vol.  ln->fo1.,  docnmenis  pré- 
cieux de  jurisprudence  vétérinaire  l,a  loyauté  (|ii'il 
montra  lors  de  la  remonte  de  la  cavalerie  en  1792, 
hri  fit  des  ennemis  de  tons  les  hommes  qui  sont 
habitués  à  spértiler  sur  les  misères  de  l'état  ;  dans 
te  nombre  il  s'en  trouvait  de  puissants,  et  quand 
arrivèrent  les  jours  de  la  terreur,  peu  s'en  ibilnt 
qu'il  ne  payât  de  sa  vie  son  inflexiMc  probité.  Il  fut 
attaché  en  1794  à  la  commission  d'agiiculture ,  et 
pins  tard  nommé  inspeeteni^énéral  des  écoles  vtf- 
tf'ritiaires.  Dans  ces  divers  emplois  il  rendit  fous 
les  services  qu'on  pouvait  attendre  de  ses  talents  et 
de  sa  panfcm  pour  le  bien  public.  On  se  bornera 
donc  h  dire  qu'en  réclamant  à  titre  d'établissements 
ruraux  les  châteaux  de  Versailles ,  Trianon ,  Saint- 
Cloild,  Rambouillet,  etc.,  il  les  sauva  d'une  des* 
tmction  inévit.iblc.  Sceaux,  le  seul  qu'il  ne  ptit  pas 
obtenir,  fut  inse  de  tond  en  comble.  A  la  création 
de  rinslitiit,  nommé  membre  de  l'académie  des 
sciences,  il  ftit  Tan  des  fondatemv  de  la  société 


d'encouragement,  et  prit  une  part  active  à  tout  ce 
qui  s'est  fait  d'utile  de  son  tem(>s.  Ce  modèle  des 
citoyens  mourut  à  Paris,  le  7>0  novembre  1838,  à 
83  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'opiixeule» 
sur  l'art  qu'il  a  professé ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue siuiout  :  tnslruction  sur  Vamilioralion  des 
chrr/ni.T  en  France,  in-8,  réimprimée  plusieurs  fois. 
Ils  ont  été  recueillis  la  plupart  dans  les  Instructions 
et  observations  sur  les  maladies  des  animaux  domes- 
tiques, 1812.  G  vol.  in-8.  Mais  on  lui  doit  en  outre 
une  foule  d'articles  très-remarquables  dans  le  Dic- 
Honnam  dis  médecine  de  l'encyclopédie  méthodique , 
et  dans  les  non  veaux  Diclioimairrs  d'agriculture  et 
d'hitUÂre  tuUurelUt  etc.  Il  a  donné  des  éditions  aug- 
menU^  de  notes  importantes  de  plusieurs  ouvrages 
de  noinf,'clal ,  et  [tublié  îp  Traité  des  Haras  de  Hart- 
mann. U  avait  formé  la  BibliolhÈque  la  plus  riche 
qui  fttt  comme  d'ouvrages  sur  son  art.  Le  eatafojTtfa 
en  a  élé  imprimé,  Paris,  18t?,  3  vol.  in-8,  précédé 
d'une  A'otice  biographique  sur  ce  grand  vétérinaire, 
par  H.  Bouchard,  son  gendre,  et  de  son  éloge  par 
Pariset  (vot).  ce  nom  ),  deux  morceaux  pleins  d'in- 
térêt et  où  l'on  trouvera  tous  les  détails  que  la  né- 
cessitt!  d'abréger  nous  a  forcé  de  retrancher. 

lir^«;rM.  Voy.  VAN-lhvsrH. 

HV  ACIN TilË  (saint),  religieux  do  Tordre  de  Saint- 
Domitii(|ue ,  né  ft  Sassc  en  Silésie,  1185,  prit 
l'habit  des  tnaiiis  de  ce  saiiU  fondateur  h  Rome  en 
1218.  De  retour  dans  sou  pays,  il  y  fonda  divers 
monastères  de  son  ordre,  alla  prêcher  fa  foi  dans 
le  Nord,  où  il  convertit  im  limii  î  nombre  d'infi- 
dèles et  de  schisraatiques ,  cl  mourut  le  15  août 
iVSÎ  à  Crarorie ,  dont  son  onde  avait  été  évèque. 

MYACINTllR  f»E  L'ASSOMPTIDN.  Voy.  MoHTABCON. 

m  ACINTHIi;.  Voy,  S*ii«t-Hyaci:<tbe. 

HTAClTTrae,  fils  de  Piérius  et  de  Clio.  Apollon 
et  Zéphiro  l'aim-  rent  passioimémcnt.  Zéphire  fut  un 
jour  si  piqué  do  le  voir  jouer  au  palet  avec  Apol- 
lon, qu'il  poussa  le  palet  ft  la  lite  d'Hyacinthe,  et 
le  tua.  Api)iioii  le  métamorphosa  en  fleur  qu'on 
nomma  depuis  Hyacinthe. 

RYAGNIS,  père  de  Marsyas,  qui  tat  Taincn  par 
Apollon  ,  inventa,  selon  Plutarque,  la  jltUe  et  Vhar- 
monie  phrygienne ,  environ  ISOO  ans  avant  i.-C. 

HTAS,  fille  d'Bthra,  ftit  dévorée  par  un  lion. 
Elle  avait  sept  sœurs,  qui  en  moururent  de  dou- 
leur ;  mais  Jupiter  les  changea  en  étoiles  pluvieuses. 
Ce  sont  les  ffyade»  ebes  les  Grecs,  et  les  '9uade» 
chez  les  Latins. 

HYDE  (  Edouard  ),  comte  de  Clarendon ,  né  en 
f 606  dans  le  Wiltshire ,  fot  ^nand  ohanoeKer  d'An- 
pleterrc.  Il  se  distingua  par  SCS  talents  comme  ju- 
risconsulte, et  sa  capacité  dans  les  affaires.  Il  fut 
très-atlaché  aux  rois  Charies  et  Charles  II ,  et 
eut  part  à  leurs  pro<pérités  et  à  leurs  dispraces. 
Après  ta  mort  de  Cromwell,  Hyde  contribua  plus 
que  tout  autre  au  rétablissement  de  Charles  II , 
qu'il  avait  d'abord  suivi  dans  son  exil.  Ce  monarque 
le  nomma  pair  et  baron  ,  le  combla  d'autres  hon- 
neurs. Sa  fille,  Anne  Hyde,  avait  pendant  ce  temps 
contracté  avec  le  duc  d'York  (depuis  Jacques  11]  un 
mariage  secret  qui  fut  reconnu  par  (iliarles  l".  Les 
deux  flUes,  Anne  et  Marie,  qui  naquirent  de  cette 
tmkNi, régnèrent  sur  l'Angleterre.  Maisajant  Ui 
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dchoucr  lo  mariage  du  roi  avec  M"»  Stuart ,  Hydc 
fui  disenu  ii'  en  IG(i7.  Il  passa  en  Franco,  el  mou- 
rut à  Hoiii-ii  Pan  1674.  On  a(l<-  lui  :  une excellfiile 
Ilisloire  des  guerres  ci  ci  lex  d'Anglefrrre ,  depuis  Hi41 
jusMJu'iMi  1()G(I,  3  vol.  in-folio,  à  Oxford.  17i)l,  on 
anglais  (1);  el  à  La  Haye ,  eu  ii  vol.  iu-li  .  eu  fi  .iu- 
çais ,  divers  Disooun  au  parlement ,  et  d'auLrcs  ou- 
vragcK ,  dans  lesquels  il  fait  paraître  les  sentiments 
d'un  honnête  houune  et  d'un  bon  litoyen. 

HYDE  (Thomas),  et'lèbre  orientaliste,  né  à  Bil- 
lingsley  en  Angleterre ,  Tan  16^ ,  fut  professeur 
d'arahe  cl  d'hébivu  à  Oxford  ,  mh  l  étaiiv  iulorprèle 
pour  les  langues  orientales,  chanoine  de  l'église  du 
Christ ,  et  bibltolhtV»ire  de  la  bibliothèque  Bod- 
léienne,  dunt  il  donna  le  Catalogué,  iinprinu-  à 
Oxford  en  1074,  in- fol.  Il  s'est  (Ut  un  nom  par  son 
traité  de  la  ReNgion  des  anciens  Pênes,  Oxford  , 
t7(H»,  in-l.  Cet  ouvrage  est  en  latin,  el  i  -  nfi  tinc 
beaucoup  d'érudition;  mais  il  est  écrit  d'une  ma- 
nière Bsseï  confttse.  première  édition  est  rare  ; 
niais  on  l'a  iviniprinu'e  eu  I7(i().  in  l.  M\ile  mourut 
en  1705,  chanoine  d'Oxford.  Il  eut  beaucoup  de 
part  à  la  Rob/ghtte  d* Angleterre  (twy.  Waitou). 
On  a  encore  de  lui  :  De  luJis  urii'nlulU'US ,  Oxford  , 
169t,  in-8,  tig.;  la  Traduction  latine  de  la  Coa- 
niographie  d*Abraham  Peritsol,  imprimée  en  hé- 
breu et  en  laliu  ,  Oxford.  IC9I.  in-i  ;  Df  firrbcp  Cha 
coUectiune,  cum  Eftistola  de  mensuris  Chinensium, 
Oxfbrd,  1688,  in-8*,  un  Calahgtie,  en  latin,  des 
Etoiles  /îxes,  extrait  des  TdHes  astriiui<rni(iurs  dres- 
sées par  Oulough -lley,  petit- (ils  de  Tanterlan  el 
d^aprts  ses  propres  observations;  Oualuor  evangeiia 
et  acla  apostohrum  lingua  malaica  .  rantctcrihus 
«uropeiSf  t(>77  ;  Ulurgie  turque  (en  latin), 
d'après  Bobovi;  Vetenm  Persarum  et  Oagonan  reli' 
giouls  hisinria.  Oxford  ,  170<>  ,  elc.  Grégoire  Sharp 
a  donné  le  Recwil  de  ses  dissertations,  avec  sa  vie, 
Oxronl,17e7,STol.  in-4. 

•HYDEH-ALV  nu  plu<  correclemont  H\it)rn-At.v, 
né  vers  1718,  était  tils  de  Fetli-Mahomed ,  com- 
mandant de  la  forteresse  de  Kolar,  et  montra  dès 
l'enfance  un  carartère  ardent.  Il  ne  put  jamais  ap- 
prendre à  lire  ni  a  écrire  ;  mais  il  y  suppléa  par  une 
mémoire  prodigieuse.  A  peine  fut-il  en  âge  d« 
porteries  armes  ipi'il  cnlra  comme  volontaire  dans 
une  compagnie  appartenant  à  son  frire  ainé  ;  il 
donna  bientôt  imesi  haute  idée  de  ses  talents  mili- 
taires, que  le  premier  ministre  du  rajah  du  Maïs- 
sour  lui  contia  le  corps  qui  avait  été  commandé  par 
son  pèra.  Ayant  hérité  par  la  mort  de  son  frère 
d'un  territoire  qui  avnil  apinu-tcnu  à  Mohamed  , 
Hydcr-Aly  consul  le  projet  de  s'agrandir,  s'empara 
d'abord  de  Bengalor,  et  toujoun  avec  le  consen- 
tement du  rajah  ,  du  riche  canton  du  p(Mit  Hala- 
pOur,  puis  il  repoussa  pUl^ieurs  fois  les  .Maliraltes; 
cependant  comme  il  a\aii  gardé  pour  lui  ses  pre- 
mières conquf'tes  et  qu'il  aiipmenlLiit  loujotir<  <es 
richesses  par  les  prises  ciu'il  faisait  miv  l'eimeuu  , 
le  premier  ministre  s'aperçut,  mais  trop  tard, 
des  projets  ambitieux  de  son  protégé,  el  résolut 
de  s'assurer  de  *a  personne.  Hyder,  qui  entre- 
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tenait  des  intelligences  à  la  cour,  arerti  du  pipjc 
qu'un  lui  tendait,  sut  s'en  garantiret  lit  enlever  lui-  j 
même  te  ministre  avec  toute  sa  faunlle.  Celd'  m.  -  < 
sur(>  vigoureuse  rt'pandlt  l'alarme  dans  le  palais  du 
faible  rajRh,  qui  lui  offrit  la  place  de  celui  qu'il  , 
avait  enlevé,  avec  le  litre  de  béhftdour.  Le  souve- 
rain  s'estima  trop  heureux  de  recevoir  de  son  nou- 
veau ministre  un  acie  qui  lui  garantissait,  ainsi 
(|u'à  S4>s  descendants,  la  souveraineté  du  Maïs.sour  : 
cet  événement  eut  lieu  «n  1750»  Peu  soupçonneux,  i 
quoiqu'il  y  eilt  à  la  cour  un  parti  aiseï  fort  contre  I 
lui  ,  il  n'y  prit  aucune  attention  ;  il  envoya  nit^mc 
tiOOO  hommes  au  secours  de  Lallj  assiégé  dans 
Pondicbéry,  et  il  continua  de  résider  dans  une 
maison  île  plii>anre  à  une  lieue  de  Séringapalum  , 
avec  une  garde  de  300  cavaliers  dévoués.  Cependant 
fermée  mahratte  repanit  sur  le  territoire  Mansou- 

rien  ,  vei  s  le  nu)is  de  juin  ITGO;  llyder  crut  d'iibort! 
qu'elle  venait  exiger  le  tribut  que  le  paciliquc  rajah 
payait  depuis  plusieurs  années;  mais  il  apprit 
bieulc'd  que  sou  prince  voidaut  stulir  de  liilellc, 
avait  appelé  lui-même  tes  .Mabratles  à  son  se- 
cours. Il  n*ent  que  le  temps  de  Aiiravee  le  pou 
de  Iroupcs  qui  lui  rcstaieot,  el  .se  réfugia  li  u  - 
sa  forleixisse  de  Bengalore,  laissant  derrière  lui  ses 
trésors  et  sa  fimiille.  Alora  il  s*cmpreisa  de  rappeler 
les  troupes  qu'il  avait  envoyées  au  gouverneur 
français  de  l'Inde,  et  donna  Tordre  à  tous  les  gou- 
Terneurade  sa  dépendance,  de  le  joindre  sur- le* 
cham|)  avec  les  frou[>es  dont  il>  pourraient  disposer, 
qui  lui  suflirenl  pour  repousser  l'armée  envoyée 
à  sa  poursuite.  Lorsqu'il  eut  réuni  tontes  ses 
forces,  il  ^-e  présenta  devant  Séringapatam  dont 
les  portes  lui  furent  ouvertes  (t761).  Maître  de  celle 
ville,  llyder  s'empara  de  toute  rautorité  et  tint  le 
rajah  eoiitiué  dans  son  palais,  oii  il  mourut  an 
mois  d'avril  1700.  Hyder,  après  avoir  usurpé  le 
pouvoir,  s*empara  des  états  voisins,  et  se  fit  re- 
e(uinaître  roi  ili'  Taiiaia  el  de  Cutirea  ,  et  prime 
de  ikdnore.  Toutefois  son  ambition  excila  contre 
lui  plusieurs  conspirations  qui  lui  firent  commelire 
!i.  au(  (nip  de  cruautés,  et  une  nouvelle  iuva^i  in 
de  l'armée  des  Mahrattes  qui  prétendaient  avoir 
été  appelés  par  les  grands  de  Dednore,  et  qui  m 
vinrent  dans  le  fait  que  pour  piller  el  obtenir  de 
nouveaux  tributs.  Trop  faible  pour  leur  ivsister  eu 
rase  campée,  il  se  vit  obligé  de  se  retrancher 
dans  un  camp  défendu  par  une  nombreuse  artillerie, 
et  il  ne  parvint  à  obtenir  leur  retraite,  qu'après 
avoir  compté  environ  18,000,000  de  Atuies  au  gé- 
néial  ou  à  ses  lieulctiatit-;  Alors  il  dingca  son  armée 
vers  les  côtes  de  Malabar,  oii  il  lit  encore  de  grandes 
conquêtes  et  ramassa  des  trésors  immenses.  Les  An- 
glais alarmés  de  sa  puissance  lui  suscitèrent  de 
nouveaux  ennemis;  mais  llyder- Aly,  qui  joignait 
une  habile  politique  à  ime  valeur  indomptée,  dé- 
ploya de  <:raiids  talents  dans  cette  nouvelle  gliemt 
el  I  on  \il  au'c  surprise  l'un  des  peuples  les  plus 
civilisés  de  l'Kurope.  trouver  un  rival  redoutable 
dans  un  chef  de  bandes  iuHietines  Cependant  battu 
dans  le  Camate  par  le  général  tout  (  voy.  ce  nom  ). 
il  éprouva  successivement  plusieurs  rcvei*s,  et  m  ii 
pouvoir  était  fort  ébranlé  lorsqu'il  mourut  li  un  ul- 
cère à  la  nuque,  dans  la  viUed'Ai-cate,le7  décembre 
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4762,  laissant  sa  soiiveraineld  à  Tippoo-Saëb,  et  à 
Keryni-Saëb,  8«s  deux  enianU  légitimes,  qui  lui 
firent  Aever  un  monument  magmfiqne  k  Séringa^ 
patam.  Il  sul  gouverner  comme  il  avait  su  con- 
quérir; il  administra  la  justice  avec  une  grande 
impaiihililé ,  encouragea  ragricuttnre  et  le  coni-> 
merce,  et  se  montra  can'lamment  imliilizotif  ciivtM-s 
ses  sujets.  Maître  de  la  Tour,  commandant  en  cliel' 
lie  ton  artillerie,  a  publié  :  Histoire  d'îfyder-Ali- 
Kan,  Paris,  1783  ,  2  vol.  in  12.  On  trouve  aussi  de 
très-grands  dL'tails  sur  ce  conquérant  dans  VHisloire 
df  Vmpire  de  Mijsore,  par  J.  Michaud,  1801  ,  2  vol. 
in-K;  et  dans  les  Ensaia  historiques  sur  le  midi  de 
Vliide,  etc.,  par  Mark  W'ilkt,  Londres,  1809, 3  vol. 
in>44  ouvrage  remarquable  par  renélitude  et  par 
rimmensité  des  recherches. 
HYGDEN   l  oy.  HiGDEN. 

HYGIN  (  saint) ,  fat ebai^^é  du  gouvernement  de 
l'Eglise  apri";  la  mort  du  pape  saint  Télesphore, 
l'an  159,  et  iikhii  tit  on  M'i.  Ce  fut  de  son  temps  que 
Valentin  et  Cerdon  allèrent  à  Rome.  Les  deux  l)é- 
erétales  qu'on  lui  attribue  sont  supposées,  et  ce 
qu'on  dit  de  son  martyre  n'est  nullement  certain. 

HYGIN  (  Caius •  Julius  ) ,  grammairien  célHMie« 
alTranchi  d'Auguste  et  ami  d'Ovide,  élait  d'Espagne 
selon  les  uns  ,  et  d'Alexandrie  selon  d'autres  ;  il  fut 
ganlieii  de  la  bibliothèque  palatine.  On  lui  attribue  : 
des  Fables  mythologiques,  cum  noiift  vanOrum  , 
Hambourg,  lti74,  in-8,  et  dans  les  .\ftithoyraphi  la- 
lini,  AnMlerdam,1681,2  vol.  iu-H,<|iii  se  joignent 
aux  auteurs  cum  notis  varinruvt ,  et  ijiii  ont  été  ré- 
impi-imés  à  Leyde  ,  JT  iî  ,  i  vol.  in-4  ;  Astronomicœ 
poelicce  libri  IV .  Ferrare,  HTlt,  éd.  princcps, 
Venise,  148i,  in  -  t.  Tes  ouvrages  sont  curieux, 
mais  le  style  nCst  pas  celui  du  siècle  d'Auguste  : 
e*ealee  qui  a  fait  dire  à  plusieurs  critiques  qu'ils 
sont  de  quelque  écrivain  du  Bus- t^rii[>ire.  Il  fit 
encore  d'autres  ouvrages ,  entre  autres  un  Cum- 
mttUtân  $ur  Kjrp/fo,  qui  n'est  point  arrivé  Jusqu*à 
nous. 

HYLARET  (  Maurice  ),  prédicateur  célèbre  à  l'é- 
poque de  la  ligue,  né  à  Augoulérao  en  iS39,  prit 
l'habit  de  cordelier  en  IfKJl,  et  se  distingua  comme 
théologien  et  comme  orateiu-  :  pendant  les  troubles 
que  les  huguenots  excitèrent  dans  le  royaume,  il 
se  déciaiu  pour  la  ligue  catholique  contre  celle  des 
protestants.  11  mourut  à  Orléans  eu  im\ ,  à  ans. 
On  a  de  lui  des  Homélies  en  latin  ,  publiées  en  dif- 
féi-bota  temps  à  Paiis  et  à  Lyon ,  en  ïi  vol.  in-8.  Ses 
obsèques  donnèrent  lieu  à  des  cérémonies  dont  on 
trouve  la  description  dans  Voiivrage  intitulé  :  Tom- 
btau  du  vétiéraUe  frère  Maurice  Uylarei,  Orléans, 
4 sot, in-l. 

HYLLUS ,  fils  d'Hercule  et  de  Déjanire.  Après  la 
mort  de  son  père,  il  épousa  ioie  ;  mais  Eurysthée 
le  chassa ,  aussi  bien  que  le  reste  des  Héraclides.  Il 
se  sauva  ù  Athènes,  où  il  ût  bâtir  un  temple  à  la 
Miairicorde,  dans  lequel  les  Alhénieo»  voulurent 
que  les  criminels  trouvassent  un  refbge  assuré. 

HYMÉNÉE  d'Ephèse  ,  converti  aux  premières  pré- 
dications de  saint  Paul ,  embrassa  depuis  l'erreur 
de  ceux  qui  niaïmt  la  rfaurrectloo  de  la  cbair ,  et 
fut  excommunie  par  cet  apôtre  Tan  45  d«  Jé-C.  On 
ne  sait  ce  qu'il  dcviut  depuis. 

Tome  iV. 
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HYMÉNÉE  ou  HYMEN ,  divinité  qui  présidait  att 
mariage.  Il  était  OU  de  Bacchus  et  de  Vénus.  On  le 
représente  sous  la  figure  d'un  jeune  homme  blond , 

tenant  un  flambeau  à  la  maiti  ,  et  couifituié  de 
roses.  On  appelait  aussi  de  ce  nom  les  vers  qu'on 
chantait  pour  les  noces. 

HVCATIA,  filli"  'le  Tiiéon  ,  piiilosoplio  et  inatlié- 
inaticiend'Alexaiidrie,  naquit  vers  la  tin  du  iv  siècle; 
elle  s'm-cupa  des  mêmes  sciences  que  son  père,  et 
s  y  distini^ui  tollenient ,  qu'on  lui  ddiitia  la  chaire  - 
de  professeur  que  le  célèbre  Plotin  avait  (X^cupée  à 
Alexandrie.  Sa  réputation  se  ivpandit  partout,  ot On 
vint  de  toutes  parts  l'entendre.  Elle  était  d'une  rare 
beauté ,  et  tous  les  préfets  d'Egypte  recherchèrent 
son  amitié.  Oreste  surtout  fut  très-étroitement  lié 
avec  elle.  Comme  saint  Cyrille  et  ce  pivfel  étaient 
brouillés,  et  que  celui-ci  ne  voulait  pas  se  laccom- 
moder  avec  le  saint  évèijue,  le  peuple  d'Alexandrie, 
dont  l'imagination  était  très-facile  à  échauffer,  crut 
(|ue  c'était  par  le  conseil  d'Hyjialia ,  qui  était  païenne 
comme  lui.  La  populace  conçut  contre  elle  une 
haine  inqjlacable,  qui  s'aigrit  de  plus  en  plus,  et 
un  jour  qu'elle  sortait  de  sa  maison  ou  qu'elle  al- 
lait y  rentrer,  ou  la  tua  à  coups  de  pots  cassés  et 
de  tuiles,  l'an  41.-).  Tous  les  gens  de  bien,  saint 
Cyrille  surtout ,  furerU  affligés  de  t  elle  scène  d'hor- 
reur. Noos  ne  connaissons  que  Il'-<  liln's  seuls  du 
quelquos-iins  des  éci  ils  d'Hypatia ,  qui  ont  été  brûlés 
dans  rincendie  de  la  liibliuthiK]ue  d'Alexandrie  :  un 
Commentaire  sur  Diophante  ;  un  Cation  astronomi- 
que: nu  Commentaire  sur  les  conifjues  d'Apollonius 
de  Perge;  les  noms  mêmes  des  autres  ne  sont  pas 
venus  Jusqu'à  nous.  Hypatia  avait  fréquenté  les 
écoles  d'Athènes  :  elle  en  établit  une  dans  Alexan^ 
dric,  et  compta  parmi  ses  disciples  Syuésius,  de- 
puis évêque  de  Ptolémaîs.  Les  mmurs  de  cette 
femme  célèbre  étaient  pures  ;  elle  ne  voulut  ja- 
mais se  inaiier,  afin  de  pouvoir  se  livrer  entière- 
ment à  l'étude,  l  oi/,  sa  \'te  par  l'abbé  Goujet,  Jfé- 
moires  de  littér.,  tooi.  5.  Mais  Tauteur  est  trop  louan- 
geur et  crédule. 

HYPËKIDES^athënien,  orateur,  disciple  de  Platon 
et  d'Isocrate ,  gouverna  la  république  d'Athènes,  et 
défendit  la  liberté  de  sa  patrie.  Des  députés  d'An- 
tipater,  admis  &  raudieiii  t-  l'Aréopage,  parlèrent 
de  ce  prince  comme  du  plus  honnête  homme  dit 
monde,  a  Nous  savons,  répondit  Hypérides,  que 
1»  votre  monarque  est  un  hoanêle  homme;  mais 
j»  nous  savons  aussi  que  nous  ne  voulons  pas  d'un 
»  maître,  quelque  honnête  qu'il  soit.  »  Apiès  la 
malheureuse  issue  du  combat  de  Cranon ,  il  fut 
pris  et  mené  à  Anlipater,  qui  lui  fit  arracher  la 
langue  et  le  ût  mourir  l'an  322  avant  J.-C.  Ce  ré* 
publicain,  que  Ton  compte  parmi  tes  dix  célèbres 
orateurs  grecs,  et  que  Cicéron  place  presque  sur  la 
même  Tigne  que  Déroosthènes,  avait  composé  un 
grand  nombre  de  harangues  qui  ne  sont  pas  par- 
venues jusqu'à  nous.  Des  52  discours  de  cet  orateur 
qui  existaient  enoore  du  temps  de  Photius,  nous 
n'en  avons  qu'un  seul ,  qui  donne  une  idée  avanta- 
geuse de  son  style.  Il  excellait  à  peindre  les  nia-urs , 
il  était  fleuri ,  plein  de  doaoenr  et  de  grâce ,  et  pas- 
sait pour  être  un  orateur  parfait.  Longin  pense  qu  il 
ne  lui  a  manqué  que  le  sublime.  Ce  fut  lui  qui 

3i 


Digiii^uo 


Î\M  m  TBA 


plaida  pour  Phri/ai,  accusée  d'iaipiété  ;  mais  la 
beulé  di  Mlle  courthaiM  lit  plw  d'elftÉ  mit  Im 

jiig(*8  que  l't^Ioqiioiioc  J'Hypi'ridcs. 

HYPERION,  tilan,  ûls  de  Cœlu»,  fui  chargé, 
dil-ou,  de  conduira  te  cter  4m  «deil,  «se  q<ii  l'a 
fait  regarder  par  quelques-uns  comme  le  pèiti 
du  Soleil ,  et  par  d'autres  comme  le  soleil  lut- 
m^me. 

llYPÉRirs  (Gërard-André  ) ,  proGeucur  àe  théo- 
logie à  Marpurg,  naquit  à  YprM  en  ISI4  ,  de  pa- 
rents ciillioiiijiu's;  parcoMiut  la  France,  l'Anglc- 
tene ,  l' Allemagne,  où  il  prit  du  goût  pour  les  nou- 
velles opinitiHs,  et  mourut  en  15Ui.  Un  a  de  lui 
deux  traités  in-8  ;  l'un  ,  /)<•  rfcte  formando  iheologiw 
stuilio:  l'autre  ,  De  formaudis  coucionibus  tacrit.  Ils 
furent  estimés  dans  leur  temps.  Il  y  a  aiVecté  de  se 
lair«i  sur  les  loalières  coDlrovers^  par  les  béréli- 
qiM».  le  P.  Laurent  de  Villa-Vloentio ,  au^ustln 
espagnol  et  docteur  de  I.oiivain,  a  donné  une  édi- 
tion de  ces  ouvrages  corriges.  Ou  a  encore  de  lui  : 
des  1\niUit  théokiri^,  BAte,  f  870  et  1571 ,  S  vol. 
in-8,  et  di's'  r niitr!)ni!<iires  sur  saint  Paul,  Zniiili , 
itiSi  et  I  >si,  ~  vol.  in-fol..  remplis  d'invecti>e:i 
fonlri"  l'KultM'  i\illioli(jiie. 

H>  PEIIM.NEISTKË  fut  la  seule  des  cinquante  fUles 
de  Danaûs,  roi  d'Argos,  qui  ne  voulut  point  obéir 
à  Tordre  cruel  que  DanaÛH  avait  dunné  à  toutes  ses 
filles  de  tuer  leurs  maris  la  première  ouit  de  leurs 
noces.  Celte  princesse  sauva  la  vie  à  Lyncëe,  son 
ëpoux  ,  au  péril  <Ir  In  ^irniu'.  Horace,  dans  Tode 
Mercuri  nam  le  ditciln  tnagislro ,  fait  de  son  action 
généreuse  un  tableau  plein  d'inlt>rèt  et  de  vie. 

HVKCAN  !*'■' (Jean  ),  souverain  sacriticateur  et 
prince  des  Juifs,  succéda  Tan  t3f> avant  J.-C,  à  s^ou 
père  Simon  MachalH'e,  tué  un  tnitiison  par  l'to- 
llknée  son  gendre.  Ce  traître  avait  éié  gagné  par 
AnliochiM  Siddiès,  ml  de  S|rie.  Aprè»  Aveir  ma»- 
aacié  «m  betv-pèra,  il  tooIiiI  fiUra  tif^Vf 


I^u-fcère  ican  Hyrcan  ;  mais  celui-ci  ftt  arrêter  les 
Mntssins.  Ce  fut  alors  que  le  perfide  Plol^mée  ap- 
pela Antiot:huB  dans  la  JudA'.  H\  rcnn  cnfcrnié  lian? 
Jérusalem  y  fut  a$si<fgë  par  le  roi  de  Syrie.  Afirés 
un  siège  lont.' et  opiniâtre,  durant  lequel  Anti<K;liu8 
donna  des  alioMnts  aux  aasiégës,  que  la  fiiniine 
Ipurmentait ,  et  fournit  même  des  vases  prfcieiu  , 
des  parfimis  et  des  victiuics  pour  la  (èie  des  taher- 
nadês;  la  paix  fut  conclue.  Les  cpoditions  fuient 
que  les  JuiCi  lui  remettraient  le«^  «laes ,  ««ec  les 
trilints  qu'ils  recevaient  de  Joppé  et  des  autres  villes 
de  la  Judée.  Apivs  la  mort  d'AnItorhns,  Hyrcan 
profita  des  troubles  lie  la  Syi  ie  {>oiii  venger  son  pays, 
il  prit  plusieurs  villes  en  Judée,  subjugua  les  Idii- 
méens ,  démolit  le  temple  de  Garixùn ,  s'empara  de 
Samarie,  et  rnoumt  Vm  IM,  OU,  seloii  d'Mitres, 
103  avant  J.-C. 

HYRCAN  11 ,  Bis  ainë  d'Alexandre  K  saocéda  à 
son  père  Alexandre  Jannée  dans  le  ponliQcal  chez 
les  Juifs ,  l'an  76  avant  J.-C.,  et .  selon  le  droit 
d'aînesse,  il  devait  bii  succéder  i  lacouronae.  San 
frère  Aristobulc  la  lui  disputa  après  la  mort  d'Ale- 
laodra  leur  mère,  qui  avait  gouverné  9  ou  11)  ans, 
et  la  lui  ravit  les  armes  à  la  main.  Par  un  traité 
qui  «nivU  celii!  vidoivc,  l'an  (iC  avant  J.-C,  Hyrcan 
se  contenta  de  U  dîgnild  de  grand-prétre  ;  nuiis 
depuis  il  eut  l'impriidcnce  d'aller  mendier  le  se- 
cours d'Arétas ,  roi  des  Arabes ,  qui  assiégea  Aria- 
lebnle  dam  te  lempte.  Ce  dernier  ayant  «aitné 
Vaurus,  lieutenant  de  Pompée,  fil  lever  le  -^l  'ijo, 
et  dcJtt  Ari>tas  et  Hyrcan,  à  qui  Pompée,  Gabinius 
et  ensuite  G'sar  laissèrent  la  grande  sacrilleature. 
Hyrcan  tomba  ensuite  entre  les  mains  de  son  neveu 
Antigone  ,  qui  lui  fit  couper  les  oreilles.  Enfin, 
.s'étatU  laissé  persuadtn*  par  Alexandra,  sa  fille,  mère 
de  Mariamnf»  femme  d'Hérodote ,  de  se  rafirer  vers 
Vit  Arahes,  ee  dernier  piittet  te  fit  mourir  à  l'Age 
de  80  tu»,  r*»  30  «not  I«hC. 


(Vimunt),  savant  polonais,  né 
le  48  mars        à  Maniew  dans  le  palatinat  de 

('racovie  ,  entra  chez  les  piaristes  en  ITti.'i  et  de- 
vint dans  la  suite  rec^iur  à  liora.  11  consacra  toute 
sft  vte  à  rëtode  de  la  litidratnre  ancienne  el  nM>- 

deme,cl  traduisit  plusiem-^  (iiivtrii;çs  Trançais  el  la- 
tins, parmi  lesquels  nous  citi>nins  les  suivants  : 
Avis  au  peuple  ,  de  Si8S0l,S  vol.;  Pensées  de  Pas- 
cal. Les  dixième,  onzième  et  douzième  livres  de 
VEniiàe  en  vers  polonais  servant  de  complément  h 
la  traduction  de  Ômocliowski.  Pix  siex  hiimrs  ,  dont 
plua^ura  sont  adressées  à  Frédéric-Guillaume,  roi 
de  Praiae.  Stmmu  d$  dAnenofee.  lafaibowiki  est 
mort  h  V  u  -iovie ,  en  ISM,  à  Titm, 
lAH.N.  \<>y.  I.KUS. 

lAMtiE,  fille  de  Pan  et  d'Kdio ,  fut  servante  de 
Mclanire ,  fenmie  de  Céleiis ,  roi  d'Eleusinc.  Per- 
sonne ne  pouvant  cousoler  Cérès ,  adligée  de  la 
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perte  de  sa  ftlle  I>roaerpiitt,  «Me  sut  la  fain  rira 
par  ses  bons  mpts,  et  adoucir  sa  dmdenr  fur  des 

(  niitcs  plaisants  dont  elle  rLiiliclonait.  On'lnïftt* 
trtkue  l'invention  des  vers  ïambiques. 
lAPHt ,  flte  de  Mdde;  eooqott  une  pwlte  de  ta 

Pniiiiie  0»  ApnKe,  ce  qui  tu  donner  le  nom  drJI»- 

piijie  a  celte  contrée  d'Italie. 

lASUS,  ûh  de  a'rite ,  roi  de  Toscane  ou  Etrurie, 
disputa,  après  la  moii  de  son  père,  k  son  frère 
Dardanus ,  la  succession  du  ti-ône ,  et  fut  la  victime 
de  celte  querelle  jalouse.  —  IjC  père  d'Atalanté, 
laquelle  se  signala  à  la  chasse  au  sanglier  de  Ga- 
lydon ,  s'appelait  anssl  httnt.  Tout  cete  appeHianI 
k  rbistDiri'  (les  temps  fabuleux. 

*  lliAHKA  (Joachiro  ),  habile  imprimeur  espa- 
gnol ,  né  à  Sarago»se  en  47ia,  dtait  très-jeune  lors- 
qu'il vint  à  Madrid,  où  il  fit  ses  études  avec  dis- 
tinctiun.  Il  suivit  la  pi-ofession  de  son  pèiv ,  el  ac- 
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quit  bientôt  une  (grande  réputation.  I)  parait  que 
c'est  Itiï  qui  a  introduit  en  Espaj^ne  l'usage  de  lisser 
le  papier  :  ctilui  qu'il  employait  est  (rnnc  belle 
qualiU^;  ses  caractères,  sans  latigucr  la  vue,  ne 
sont  pas  moins  beaux  qM  cent  des  impi-imeura 
les  plus  renommés  ,  el  son  encre  peut  rôsisler  sans 
altération  à  l'injure  du  temps.  Ses  édilioiis  les  plus 
renommées  sont  ;  la  Bible ,  le  Missel  mozarabe ,  le 
Don  Quixolf  ,  et  surtout  le  Sallusti' ,  177i,  petit 
in-folio,  traduit  par  rinfanl  duu  (îubriel ,  frère  de 
Charles  111.  Ibarra  est  mort  le  2"  novembre  1785, 
laissant  des  enfànls  qui  suivent  les  traces  de  leur 
pi're. 

IRAS  ,  évèquc  d'Edesse  dans  le  v*  siècle.  Ail 
d'alwrd  nestorien  ,  et  ensuite  orthodoxe.  11  écrivit, 
lorsqu'il  était  encore  dans  rerroiu-,  à  un  persan 
nommé  Marie,  une  Lettre  qui  fut  quelque  temps 
après  une  source  de  disputes.  Il  blâmait  dans  cette 
Lettre  Rabulas  son  prédécesseur,  d'avoir  condamné 
injustement  Théudort>  de  .Mopsttéale,  auquel  il  pro- 
diguait toutes  sortes  de  louanges.  Dans  le  siècle 
suivant,  Thi^)dore,  évèquc  de  Césaréc  en  Cappa- 
doce ,  conseilla  à  iustinien,  pour  donner  la  piiix  à 
rEgiise,  de  condamner  les  écrits  de  Théodore  de 
Mopsuesie,  les  auatlièmes  que  Théodore  avait  oppo- 
sés aux  anathèines  de  saint  Cyrille,  et  \a.  Lettre 
d'Ibas.  C'est  ce  qu'on  appela  Vaffaire  de»  trois  ehapi- 
trw ,  qai  divisa  relise  d'Orient  pendant  60  ans 
environ.  Ce  prince  les  Ht  condamner  dans  le  .V  con- 
cile général ,  tenu  à  Constantinople  Tan  iSSS;  mais 
la  personne  et  la  fol  d*lbBs  n'y  furent  point  flétries. 
La  condamnation  de  cette  lettre  éprouva  même  des 
dHficuUés,  parce  qu'on  prétendit  qu'elle  avait  été 
appronvée  par  les  légats  du  pape  dans  le  concile  de 
Clialoédoine  ;  mais  les  légats  ne  s'étaient  arrêtés 
qu'à  la  manière  dont  Ibas  s'expiimait  touchant  son 
attachement  à  la  fof  et  sa  soumission  aux  décisions 
de  l'Eglise,  et  n'avaient  pas  prétendu  approuver 
tous  les  détails  de  celle  lettre  :  I^cia  Ibœ  epûtoUtt 
M0«AiMtf  itim  Mtff  orthodooeum.  Le  pape  Vigile  fl*ex- 
primait  encore  plus  <  liiii  t  iiirnt ,  en  disant  qu'lbas 
corrige  à  la  fin  de  sa  lettre  tout  ce  qu'elle  peut 
avoir  de  défiwtneux  :  8i  quié  erravit,  fd  sub  ftnem 
corriyit.  C'est  donc  l'orthodoxie  personnelle  de  cet 
auteur,  et  point  celle  de  sa  Lettre  ^  qui  avait  été 
reconnue  au  condle  de  Chalcédoine.  Kojr.  Pelacc  M, 
Vigile  ,  Honobius  I". 

IBËEINOM  (André) ,  espagnol ,  religieux  de  Saint- 
François,  de  ta  réforme  ie  Salnt^Heriie  «hAlcan- 
iara  ,  né  l'an  iri'i,  se  distingua  par  sa  charité, 
ion  abnégation  en  toutes  les  vertus  de  sou  état,  qui 
te  firent  béatifier  par  le  pape  Pie  VI  en  1791. 

IRR  AIIIM ,  empereur  des  Turcs ,  fut  tiré  de  prison 
en  ItiiO,  pour  être  mis  sur  le  trône  après  la  mort 
de  son  tme  Amurat  IV ,  dont  II  ent  tous  les  vices , 
avec  plus  de  faiblcs-c  et  nu!  com-igc.  Ce  fui  cepen- 
dant sous  son  règne  que  les  Turcs  conquirent  Can- 
die. Oàe  aventure  singulière  attira  les  armes  otto- 
manes sur  cette  îlç.  Six  galères  de  Malte  s'empa- 
rèrent d'un  grand  vaisseau  turc,  et  vinrent  avec 
lenr  prise  mouifler  dans  un  petit  port  de  Plie  nom* 
niée  Cali?inL'nr.  On  y  tiduva  un  enfant  qu'on  crut 
être  un  tils  du  grand-seigneur  ;  ce  qui  parut  le 
pnmTCr, Ccit  qué  1a  kiitaiHiga,  dierdies  eunuqnei 
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noirs,  avec  plnsienn  oflicier.s  du  séi-ail ,  était  dans 
le  navire  ,  el  que  cet  enfant  était  élevé  par  lui  avec 
des  soins  et  des  respects,  t'el  cunitqiic  ayant  été  tué 
dans  le  combat  ,  les  oflaioi'>>  assurèrent  que  l'en- 
hnt  appartenait  à  Ibrahim .  et  que  sa  mère  l'en- 
voyait en  K^ypte.  II  fiil  longtemps  traité  à  Malle 
comme  (ils  du  sultan;  mais  ayant  été  instruit  dans 
la  foi  chnHienne ,  il  se  Rtdominlctin  (  Voy.  Osma») 
On  l'a  connu  longtemps  sons  le  nom  du  l'ère  Otto- 
man ,  et  les  i'rères-précheurs  se  sont  lonjonrs  glo- 
ritlés  d'avoir  en  le  &hd*iNi  nltan  dans  leur  ordre. 
La  Porte  ne  pouvant  se  venger  sur  Malte,  qui  de 
son  rocher  inaccessible  bravait  la  puissance  turque, 
ill  tomber  sa  colère  sur  les  Vénitiens.  Elle  leur 
reprochait  d'avoir  ,  malgré  les  traités  de  paix,  reçu 
dans  leur  port  la  prise  faite  par  les  palères  de 
Malle.  La  flotte  turque  aborda  en  Candie,  on  prit 
la  Canée  en  HILS.  Ibrahim,  livré  à  la  mollesse  el 
aux  plaisirs  du  sérail ,  n'eut  aucune  part  à  celte 
conquête.  Les  janissaires  ,  ne  pouvant  plus  sotifTrir 
un  maître  si  faible ,  le  déposèrent  (  et  le  firent 
même  étrangler,  à  ce  que  disent  quelques  histo- 
riens )  en  1649.  Mahomet  IV  lui  succéda. 

IBYCUS,  poêle  lyrique  grec,  né  à  Rhcgium  en 
Italie,  florissait  vers  Tan  S60  avant  J.-C.  On  dit 
qu'il  fut  assassiné  par  des  voleurs ,  et  qu'en  mou- 
rant il  prit  à  témoin  une  troupe  de  grues  qu'il  vit 
voler.  Quelque  temps  après,  un  des  voleurs  ayant 
vu  des  grnes ,  dit  à  ses  compagnons  :  Voilà  Us 
témoiiis  de  la  mort  d'ibyetts.  Ces  paroles  ayant  été 
rapportées  aux  magistrats ,  les  voleurs  furent  mis 
à  la  question  ,  avouèrent  le  fait ,  et  furent  pendus. 
D'où  vient  le  proverbe  :  ibf/oi  grws.  Ce  poète  avait 
composé  sept  livres  d'odies  érotiques ,  dont  11  ne 
nous  reste  ijne  des  fragments,  reeueillis  avec  ceux 
d'Aioée  par  Henri  Etienne  et  par  Fulvius  Urainns. 

ICARE  (  harus  ) ,  flis  de  Dédale ,  prit  la  fùite  avec 
sou  |)èro ,  de  l'ile  de  Crète,  oîi  Minos  les  persécu- 
tait. On  prétend  que ,  pour  se  sauver  plus  promp» 
tement,  ils  inventèrent  les  voiles  de  vaisseau,  et 
que  celui  d'Icare  fit  naufrage.  Ce  fait  a  donné  lieu 
aux  poètes  de  feindre  uue  Dédale  avait  ajusté  des 
ailes  avec  de  la  cire  a  Icare  son  fils ,  et  que  ce 
jeune  huminc  s'élant  trop  approché  du  soleil,  la 
dre  se  fondit,  et  qu'il  tomba  dans  la  mer ,  qui  fut 
depuis  nommée  la  «mt  iTJSiMrrsou  /earfsmw,  comme 
Ovide  le  dit  dans  ses  Tristes  : 

Icarai  Icarias  nnmine  fccil  aquii. 

On  oonnait  ces  beaux  vers  d'Uorace  : 

Tenlavit  Tacuum  Dcdalui  acra 

Pciiiii!)  lion  homini  i1uti>. 
Cctluin  ipsum  peliiuua  «lullilia. 

Voief  HwKe  et  Otiwsr  dê  Makmbmr^. 

ICrmUS ,  célèbre  araliîteele  gree ,  Pan  4S0  avant 

J.-C,  bâtit  plusieurs  temples ,  enire  autres  celui 
de  Minerve  ou  le  Parthénm  à  Athènes,  et  celui 
d'Apollon  seeourable  dans  le  Péloponèse.  Ge  der- 

nici  édifîee  passait  poiu'  un  des  plus  beaux  de  l'an- 
tiquité; mais  en  fait  de  temples,  les  anciens  n'ont 
jamais  rien  en  de  si  grand  ni  d*aussi  magnifique 
que  nos  temples  chrétiens.  Voy.  les  Temiilen  an- 
cieru  et  mudentes,  par  l'abbé  Maj  ,  pag.  8  et  18.  — 
Jtmn.  MM.  VU.,  IS  juin  1780 ,  pag.  MO. 
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1DACE,  évêque  espagnol  dans  le  t*  siècle,  në  à 
Lamego  on  (ialice  ,  laissa  une  Chronique  qui  cora- 
inorice  à  la  piomifre  ann»*»;  de  l'empire  de  Théo- 
dcMe  (581  ),  et  finit  à  la  1 1-*  (le  relui  de  \jî'on,  en 
4r>7.  File  ronlieut  des  détails  inlëreiaants  sur  les 
ravages  des  Coths  et  des  Suèves  dans  l'Espagne  et 
dans  les  Gaules  :  clic  Tait  suite  à  celle  de  saint  Jé- 
rôme ,  et  a  été  continuée  par  quatre  auteurs  jusqu'à 
Tan  1100.  On  lui  attribue  encore  des  Faste»  eomu- 
laire$,  imprimés  plusieurs  fois.  Le  l'ère  Sirmond  a 
publié  ces  deux  ouvrages  à  Pai-is*  en  1619 ,  in-8.  lis 
ont  été  réimprimée  depuis  dans  le  HeewÛén  hi»- 
iwirus  df  France^  dans  la  litbliolhè'^ue  des  Pères ,  etc. 

IDATIIVRSE  ,  ou  INDATHVRSË,  roi  des  Scjlhes 
euro|»<Vns ,  succéda  à  son  père  Saâlie,  et  refusa  sa 
nile  en  maria^^e  à  llarius  fils  d'Hystaspe,  roi  de 
Per^.  Ce  ivfus  causa  une  guerre  très-vive  entre  ces 
deux  princes.  Darius  marcha  contra  Idathyrsc,  avec 
une  armée  de  T(K1,n0O  hommes  ;  mais  ses  troupes 
afani  été  défaites,  il  fut  obligé  de  repasser  dans  la 
Perse.  Idalhyrse  est  nommé  Jancyre  par  Justin ,  II?. 
2,  c.  G. 

IDE  (aainte  ),  comtesse  de  Boulogne  e»  Picardie, 
née  l'an  4010,  de  GodeRwi  le  Barbu,  duc  de  Lor- 
raine ,  épousa  Kustache  II ,  comte  de  Roulogno.  Elle 
Qu  eut  Eustacbe  111 ,  comte  de  cette  ville ,  le  célèbre 
Godefroi  de  Boufllon ,  Baudouin ,  qui  snccdda  k  son 
frère  au  royaume  de  Jérusalem  .  et  plusieurs  filles , 
dont  Tune  épousa  Tempereur  Uenii  iV.  Elle  mourut 
saintement  le  13 avril  iUZ.{Vcy.  GoDsraoi  mBotriL- 
i.oy.  ) 

IDIA^IEZ  (  François ) ,  décédé  à  Bologne ,  lu  pre- 
mier septembre  1790 ,  en  odeur  de  sainteté,  flgé  de 
79  ans,  était  le  fils  aîné  de  rillustre  niaisoti  des 
ducs  de  Grenade  d*Ëga,  dont  il  abandonna  de 
bonne  heure  et  les  honneurs  et  les  richesses,  pour 
entrer  dans  la  s<h  iélé  des  jésuites.  Il  Fut  reeteur  du 
i}Oviciat,  du  séminaire  et  du  collège  de  Villagarcie, 
ensuite  de  celui  de  Salamanque ,  puis  provincial  de 
la  pnivince  de  Castille.  Malgré  les  instances  de  sa 
ikmille ,  il  no  voulut  jamais  abandonner  ses  frères, 
dont  il  fut  toujours  le  vrai  père ,  et  qu^il  suivit 
partotit  dans  leur  disgrâce  et  lans  leur  e\il ,  vivant 
dans  un  parfait  mépris  du  monde  et  dans  Texer- 
elce  de  toutes  les  vertus.  On  a  de  lui  une  TVedue- 
tion  Ititini'  (les  pensées  de  Roulmurs  ,  cl  un  tipiis- 
cuie  sur  la  vie  intérieure  de  Palafox  ;  il  a  aussi 
laissé  quelques  ouvrages  manoscrits. 

imOT,  ou  !f  s.ir'inl  IDIOT,  auteur  que  Ton  a 
.souvent  cité  ainsi,  avant  que  le  Père  Théophile 
Raynaud  eût  déoiNivert  que  Raymond  Jordan, 
piévdt  d'I'/ès  on  ,  puis  abhv  de  Celles  au  dio- 
cèse de  lk)urges,  était  le  véritable  auteur  des  ou- 
vrages qai  se  tavuvent  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  sous  le  nom  à'Idiot.  Raynaml  les  a  publiés  à 
Paris,  l'an  16.>i,  in-4.  Celte  collection  contient 
0  livres  ds  fUditaiinm ,  un  Traité ds  ta  B.  Y,  Marié, 
un  autre  TniU  «ta  Ai  «te  rtligieimt  et  l'<EU  mys- 
lique. 

IhMON,  fameux  devin  parmi  les  Argonautes,  était 
lils  d'Apollon,  un  dos  chefs  de  l'iumée  des  Crées 
d'Astérie.  Il  mourut  dans  ce  voyage,  connue  il 
l'avait  pi-édit. 

1D0.UËNËE,  roi  de  Crète,  était  an  siège  de  Troie. 


IFF 

Après  la  prise  de  cette  ville,  il  s'embarqua  pour 
s'en  retourner  dans  son  royaume ,  et  flt  vœu ,  pen- 
dant une  tempête ,  de  sacritler  la  première  èhose 
qui  se  présenterait  à  lui  s'il  en  échappait.  Ce  prince 
se  repentit  bientôt  d'avoir  fait  un  tel  veau  ;  car  il 
rencontra  son  fils  dès  qu'il  arriva  à  terra  et  rira- 
mola.  (m  sacritice  fut  cause  d'une  peste  si  cruelle , 
que  ses  sujets  indignés  le  Ghaaaàrenl.  Il  alla  fonder 
un  nouvel  empira  dans  (a  Calabra ,  y  bfttit  Ut  ville 
de  Salente  ,  et  rendit  son  [leiiple  heureux.  L'aven- 
ture d'Idoménée  a  fourni  k  siyet  d'une  tragédie  i 
CMbillon ,  et  d*on  bel  dpisode  à  Fénélon  dans  son 

Télémaque. 

*  lETZELEH  (Christophe),  architecte  et  mathé- 
maticien ,  né  en  173  i  k  SchafRionae,  oh  son  pèra 

était  pelletier,  se  Hm  i  d'  iliord  à  ce  genre  de  com- 
merce; mais  le  hasard  lui  ajant  fait  tomber  entre 
les  mains  un  livra  de  mathématiques ,  le  désir  lut 
vint  d'étudier  cette  science ,  et  ce  fut  dans  ce  but 
qu'il  se  rendit  à  Berlin,  où  il  eut  pour  raaitre 
Euler,  sous  lequel  il  flt  de  rapides  progri's.  letzeler 
passa  ensuite  plusieurs  années  à  voyager  dans  les 
principales  pariics  de  l'Europe,  mais  surtout  en 
Fhince ,  en  Allemagne  et  en  Angleterra.  De  ratour 
à  Schaflliousc.  il  en  fut  nommé  l'architecte,  et 
obtint  la  chaire  de  matliématiques  au  gymnase. 
Plein  de  reconnaissance  et  d'affection  pour  la  ville 
natale,  il  y  fonda  une  maison  d'orphelins,  et  con- 
sacra presque  toute  sa  fortune  à  cet  établissement.  Il 
en  pnblia  le  plan,  ainsi  qu'une  Deseription  du  nou- 
veau  pont  </''  SchafPiouse.  Cet  homme  recoranian- 
dable  mourut  un  1791 ,  à  57  ans,  laissant  d'hono- 
rables souvenirs  de  sa  probité ,  de  ses  talents  et  de 
sa  bieiiriii-riiiL  L'. 

*  lEZlLUSkl  (  François  ) ,  abbé ,  né  en  Pologne , 
et  mort  dans  sa  patrie  en  1807,  était  tris- versé 
dans  l'histoire.  Il  a  publié  un  p;rand  nombre  d'ou- 
vrages utiles,  sous  le  voile  de  l'anonyme;  les  prin- 
cipaux sont  :  Des  interrègftês  et  des  ihetions  en 
PnhiQuc ,  ileiiuis  la  mort  de  Sigismand-Augustr  jut- 
qu'a  nos  jours,  Varsovie,  17i)0,  in-S^  S'olice  sur 
Vwtton  de  Us  Pologne  et  de  Ut  Utkwmû,  dans  Fes- 
prit  de  rêgalilé  el  ta  liUrté,  1700.  in-8  ;  Recueil 
des  traités f  cotwentions  H  autres  pièces  pubti<iues 
entré  Us  Pokgneet  letpwistaiieesétrangireé,  de  1764 
(i  1791 ,2  vol.  in-8. 

*  IFFLAtNl)  (  Augusie-tiuillaume) ,  célèbre  acteur 
et  auteur  allemand ,  naquit  k  Hanovra  le  19  avril 
17n9,  d'une  famille  hounctc,  cl  reçut  une  édu- 
cation soignée.  Ses  parents  le  destinaient  à  une 
profbsslon  honorable ,  lorsqu*ayant  vu  raprésenler 
la  Rodoguue  de  Corneille ,  il  se  décida  :\  suivre  la 
carrièra  du  tbé&lre.  U  quitta  secrètement  sa  ville 
natale,  et  se  rendit  à  Gotha,  ob  il  débuta  en  1777. 
Son  jeu  plut  au  poète  Gottcr,  qui  le  prit  en  affec- 
tion,  et  lui  donna  des  leçons.  Iffland  en  proGla, 
et  fit  de  tels  progrès ,  qu'il  fut  admis  dans  la  troupe 
de  rélectem-  palatin  ,  à  Manheim.  Il  excellait  dans 
tous  les  rôles,  excepté  dans  les  personnages  hé- 
roïques. La  pensée  lui  vint  bientôt  de  s'essayer 
comme  auteur  ;  sa  première  production  fut  une 
tragédie,  ^li6er{  (/e  Thurneiscn,  qui  eut  beaucoup 
de  succès,  quoiqu'asscz  faible.  Il  donna  ensuite 
plusieurs  autres  pièces,  soit  comiques,  soit  tnr 
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giques,  qui  oblinrenl  des  applaudissements  mieux 
mdritéi  ;  PrMèrie  d^AtUriehe ,  qu*il  fit  représenter 

en  171K),  pour  le  coiironnemcut  de  LéopOld  II,  lui 
valut  )a  bienveillance  de  ce  prince.  Un  certain 
esprit  de  révolte  commençant  h  se  manifester  en 

Allemagne,  Lôupold  employa  les  lalenls  d'IlTIaiid 
à  le  comlMttre  ;  il  lui  donna  le  siyei  de  la  comédie 
des  Coearéa,  dirigé  contre  les  jacobins.  La  pièce 
eut  lin  succès  prodipitnix,  cl  l'aulciif  reçut  un 
riche  présent  de  l'empereur.  Mais  le;»  Français  s'é- 
tant  emparés  de  Manfaeim,  IfRand  fbt  obligé  de 
s'enfuir  ia  \Vi'im;ir,  où  i!  mil  le  <rc^n  à  sa  répu- 
taliou  de  comédien  par  plusieurs  repnSsentations 
qu'il  donna  snr  le  théAtre  de  cette  Tille.  A  la  de- 
mande du  rri  (le  Prusse,  il  p  i<s!i  h  lîrilin,  où  il 
eut  la  direction  des  spectacles  du  la  cour  ;  il  y 
mourut  le  50  septembre  1814,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans.  IfTIand  est  du  petit  nombre  des  |inôtes 
dont  les  succès  ne  furent  jamais  interrompus.  l*anni 
ses  pièces  on  distingue  le  Crinu  par  point  ihanmear 
et  le  Jiffintr.  Il  donna  lui-môme  une  édition  com- 
plète de  son  théâtre  en  17U8,  lti07, 18  vol.  in-8.  Le 
premier  contient  des  JMiM*res  sur  sa  carrière  Ifaéft* 
traie  qui  oitf  été  traduits  en  français  dans  la  col- 
lection des  Hénutires  iur  iart  dramatique.  La  plu- 
fkarl  de  ses  pièces  appartiennent  proprement  au 
genre  que  Diderot  voulait  smnoinnicr  le  drame 
hemiéU,  et  que  Lessinga  introduit  en  Allemagne, 
mais  que  les  critiques  éclairés  réprouvent  comme 
une  coniposition  bâtarde,  <|ui  di'iiudire  à  la  fois  la 
tragédie  et  la  comédie,  i^inule  do  Kutzcbué,  il  en 
partagea  la  renommée.  Les  récentes  éditions  de 
son  Théâtre  forment  plus  de  20  volumes  :  une  si 
prodigieuse  abondance  n'est  jamais  favorable  à  un 
auteur.  On  lui  doit  en  oiiire  un  ouvrage  sur  la 
Déclamation  dont  M"*  de  Slacl  parle  avec  éioge, 
dans  SCS  Lettre*  sur  V Mb  inn>ine. 

IGNACE  (saint),  Ji  Ju  saint  Pierre  et  de 
saint  Jean,  surnommé  Théuphurp  ou  jiorte-dieu , 
était  originaire  de  S^rie,  et  fui  urdunné  évéque 
d'Antioche,  l'an  fïH,  après  saint  l£vode,  successeur 
immédiat  de  saint  Pierre  en  ce  siège.  Il  gouverna  son 
église;  avec  le  zèle  qu'on  devait  attendre  d'un  élève 
et  d'un  imitateur  des  apcUres.  Rien  n'égala  Tar^ 
drur  de  sa  charité,  la  vivacité  de  sa  foi,  et  la  prxt- 
fondeur  de  son  humilit<!.  Toutes  ces  vertus  parurent 
avec  éclat  dans  la  troisième  perst'cution  qu'é[>rouva 
Je  christianisme  sous  le  rogne  de  Trajan.  Ignace 
parut  et  paria  devant  l'empereur  avec  toute  la 
grandeur  d'Âme  d'un  héros  chix(tien,et  reçut  de  la 
bouche  même  de  ce  prince,  qu'on  ne  cesse  de  nous 
donner  pour  un  modèle  de  justice  et  d'humanité , 
l'ainH  d'une  mort  cruelle  et  barbare.  Envoyé 
d'Antioche  à  Rome  pour  y  être  exposé  aux  bètes, 
il  vit  saint  Polycarpe  à  Smyrne,  parcourut  diffé- 
rentes églises,  écrivit  à  celles  qu'il  ne  put  visiter, 
encourageant  les  Torts  et  fortifiant  les  laibles. Lors- 
qu'il ftit  arrivé  à  Rome,  il  s'opposa  aux  fidèles  qui 
voulaient  l'arracher  à  la  mort.  Enleiidant  les  lions 
qui ,  pressés  de  la  Xaim ,  rugissaient  après  leur  proie  ; 
«  le  suis ,  dit-il ,  le  Avment  de  Jésus-Christ ,  pour 
•  être  moulu  par  los  dénis  iks  iM'ti  s.  et  devenir 
«  un  pain  pur  ;  Frumentum  Chiisti  <um  ;  dentilnu 
»  bttUanm  mobr,  «f  fmU  munitu  hweiUar,  » 


a  ICN 

Exposé  à  deux  lions,  il  les  vit  venir  sans  trembler, 
leur  servit  de  pfllure ,  et  rendit  son  âme  à  Dieu 

l'an  107  de  L-C.  l  es  fidides  eurent  soin  de  recueillir 
ses  ossements  pdur  les  porter  à  Antiocbe.  Nous 
avons  de  lui  sept  Eintres ,  qu'on  regarde  comme 
un  des  plus  précieux  monuments  de  la  foi  et  de  la 
discipline  de  la  primitive  Eglise.  Elles  sont  écrite)» 
avec  beaucoup  de  chaleur,  de  (brce  et  d'élévation , 
et  sont  adressées  aux  Sniyrnéens,  à  saint  Polycarpe, 
aux  Ephésîeoft,  aux  Magnésiens,  aux  l'hiladcl- 
phiens,  aux  Tralliens  et  aux  Romains.  Cest  dans 
cette  dernière  qu'il  exprime  vi\ement  son  désir  du 
martyre,  et  sa  crainte  d'èire  épai^né  par  les  lions, 
comme  ih  onl,  dit^il,  retpetM  dWret  martym.  Il 
va  jusqu'à  dire  qu'il  les  provoquera  :  Quod  si  rmire 
noluerint,  ego  vim  faciam,  ego  urgebo,  et  craignant 
le  scandale  de  eetle  disposition,  il  rassure  les  chré- 
tiens par  le  témoignage  de  sa  conscience  :  Ignoscitis 
filiolit  quid  mihi  prosit,  ego  scio.  Ce  que  l'on  |>eut 
dire  à  ce  sujet,  c'est  que  les  saints  envisageaient 
leur  arrêt  de  mort  comme  sanctionné  par  Dieu 
même;  cl  sans  plus  raisonuer  sur  la  loi  de  la  con- 
servation personnelle,  ils  ne  songeaient  qu'à  le 
subir  le  plus  tût  et  le  plus  silrement  possible  (foiy. 
Apolline,}.  C'est  dans  la  même  épilre  qu'on  lit  ces 
belles  paroles  :  Mme  indpio  Ckristi  esse  éU^ptêim, 
nihil  his  ijuw  i-idftiliir,  desideraiu,  ut  Umm 
Chriituin  invt'nium.  Ignis,  crux,  bestia,  in  fH6 
vnùmt  :  tantum  ut  CkriOo  firuar.  Ces  lettres  ont 
été  publiées  par  Vossius,  Ani^d  rdam  ,  i(>iC,  in-l, 
d'après  le  manuscrit  de  Florence ,  et  i>ar  U.sber, 
Londres,  1017  ,  réimp.  avec  une  version  lat.  par 
C,  Aidrich  et  des  notes,  Oxford  ,  1708,  in-8 ,  prec- 
latin  et  avec  des  notes  de  Jean  Péurson  et  Tb.  Smith, 
1709,  in-4.  Parmi  les  éditions  qui  en  ont  été  don- 
nées on  doit  distinguer  :  celle  de  Colelicr  dans  ses 
Patres  apostolici ,  en  grec  et  en  latin ,  Amsterdam, 
t(>98,  in -fol.,  avec  des  dissertations  d'Usher  et 
de  Pearson;  et  celle  de  IT^i,  dotiin'c  p;ir  l  e  (lien-, 
et  augmentée  des  iemar(jucs  de  ce  savant.  1/ahbé 
Cuillon  (tx»j.  ce  nom),  a  donné,  dans  sa  Bi' 
Oliothèijue  choisie  des  Pères  de  l'Eijlise  grecque  et 
latine,  un  choix  des  pensées  les  plus  remarquables 
qu'elles  contiennent.  Outre  ces  sept  épHres,  il  y  en 
a  quelques  autres  sous  le  nom  de  saint  Ignace  ; 
mais  elles  sont  supposées.  Les  lettres  authentiques 
ont  été  traduites  en  français  par  le  P.  LegTBS,  de 
l'Oratoire,  Parts,  1717,  in-12. 

IG.NACE  (  saiul  I,  llls  de  l'empereur  Michel  \"  Cu- 
ropalatc ,  monta  sur  la  diaire  patriarcale  de  Con- 
slantinople  en  840.  Il  y  brilla  par  ses  lumières  et  ses 
vertus.  I.C  zèle  avec  lequel  il  reprenait  les  désordres 
de  Bardas  ,  tout-puissant  à  la  cour  d  Orient ,  irrita 
tellement  ce  courtisan ,  qu'il  (il  mettre  à  sa  place 
Photi us,  ordonné  contre  tontes  les  lois,  en  H.'îT.Cct 
Indigne  successeur  du  saint  patriarche  assembla  un 
concile  àConstantinople  un  8ti1  pour  le  condamner, 
n  s'y  trouva  318  évoques,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait deux  légats  du  pape,  qui  demandèrent  qu'on 
ni  venir  Ignace.  L'empereur  Michel ,  dit  VIvrogne , 
le  JVéron  de  Tempire  d'Orient ,  le  persécuteur  de 
l'homme  apostolique  ,  et  le  prolecteur  de  l'cuiuiquc 
intrus ,  n'y  consentit  qu'à  conditiou  qu'Ignace  parai- 
trait  en  bablt  à»  moine.  Il  eut  à  y  wuflKr  les  in- 
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aultei  et  1m  outrages  les  plos  cruels  tant  de  la  part 

du  prince  ijiio  de  ioIIl-  ik-s  logats ,  coiilre  les 
vi-dn»  du  pape,  se  reudtreiil  coupables  de  la  prc- 
varication  la  plus  odieuse  ;  et  du  reste  de  rassem» 

h\6c ,  qui  ,  irayniit  [ui  ubleiiir  qu'il  dotiiiàl  sa  Aé- 
misaion ,  le  dépouilla  de  ses  babils ,  cl  le  ruiivoya 
couvert  de  hmUloni.  La  cruautil  de  Michel  ne  fût  piui 

s;iti>r.iise  de  cet  affront  public.  Il  le  Ht  enfermer 
dans  le  lumbeau  de  Coproiijme ,  el  le  livra  à  trois 
tioniiiie<  barbares  pour  le  toarmenfer.  Après  ravoir 

dcfigiiré  à  force  de  coups,  iU  le  laissèrent  long- 
temps couché  presque  tout  au  sur  le  niaibre,  au 
plus  fort  de  rhiver.  Pendant  les  1!i  jours  <j(i'il  y  fut, 
dont  il  ]i;is^;;  la  tiioitic  Miis  niaimcr,  ils  ini.ij;iiièrenl 
mille  supplices  diU'éreuUpuurvaiucre  ba  constlancc. 
ITajant  pu  y  réussir,  Tun  d*enx  lui  prit  la  main  de 
force,  et  lui  fit  faire  uiie  croix  sur  le  {lai  iiT,  rpi'il 
porta  ensuite  à  rUolius.  Celui-ci  ¥  ajouta  ces  uiois  : 
«  Ignace ,  indigne  patriarche  de  Cmistantlnopte ,  je 
»  confesse  que  je  suis  entre  irrégiilièrenient  dans  le 
V  siège  patriarcal ,  et  que  j'ai  gouverné  tyranniquc- 
»  ment.  »  fempereur  le  fit  relâcher  sur  ce  pnS' 
tendu  aveu,  et  lui  permit  de  se  retiier  au  palais  de 
Pose,  que  l'inipéralrice ,  sa  luère,  avait  fait  bÂlir. 
L*il1iKtrc  peraéculë  en  appela  au  pape  Nicolas  I", 
qui ,  indigiit'  de  la  coiidiiiic  di-  «-es  ir%'als ,  di'i  lara 
mille  sa  dépu»iliun  et  rurdiiiatiuii  de  son  persécu- 
teur. Le  saint  ëvèque  n*en  vdcut  pas  moins  dans 
Texil.  Mais  lorsque  Basile  le  Macoddiiien  fut  mtinlé 
sur  le  trône  impérial,  il  rappela  Ignace  et  exila 
Photius,  l'an  867.  Le  4*  concile  général  de  Constaii- 
tinople  asseuiblé  deux  ans  après  à  celte  oocasIoD, 
anatiiémalisa  celui-ci ,  et  avcH.-  lui  tous  ceux  qui  ne 
voulurent  pas  abandonner  sa  cause.  Ignace  ne  8ur>> 
vécut  pas  longtemps  à  son  triomidie.  Oet  illustre 
vieillard  mourut  en  877,  à  80  ans.  Trois  jours  après, 
Phutius,  qui  avait  llalté  Basile  par  une  fausse  gé- 
néalogie ,  reprit  possession  le  la  i  liaire  patriarcale. 
L'est  sous  lu  patriarcat  d'Ignaee  que  le  christianisme 
commença  &  s'établir  en  llussic;  mais  il  n'y  fit  de 
grands  proerès  que  dans  le  siècle  suivant.  (  Voij. 
AVl/vuimik).  La  l  ic  de  saint  h)nace ,  écrite  par  \).  Ni- 
cétas,  a  été  publiée  par  Hader,  liigolstadl,  KiOl, 
In-i  ,  et  insérée  dans  le  tome  H  des  Conciles  du 
/'.  Labbe.  On  y  Uouve  jilusicurs  lettres  de  ce  pa- 
triarche. 

I(;NACE  DK  LOYOLA  { saint  ),  né  au  château  de 
ce  nom  ,  en  Biscaye  ,  Pan  t  -i'JI,  de  parents  nobles  , 
fut  d'abord  page  de  Ferdinand  V.  Il  porta  ensuite 
les  armes  sous  le  duc  de  iNajara  contre  les  Français, 
qui  voulaient  retirer  la  Navarre  des  mains  des  Es- 
pagnols. Le  siège  ayant  été  mis  devant  l'ampelune 
en  1S21,  le  chevalier  biscayen  fut  blessé  d'un  éclat 
de  piem  à  la  jambe  gauche ,  et  d*im  boulet  de  ca- 
non k  la  droite.  L'ue  Vie  des  saints,  qu'on  lui  donna 
pendant  sa  convalescence ,  lui  fil  nailre  le  dessein 
de  se  consacrer  i  Dieu.  La  galanterie  romanesque 
l'avait  occupé  jusqu'alors.  Né  avec  une  imagination 
vive  ,  il  la  porta  dans  la  religion.  Les  nioiui-s  de  son 
pays  et  de  son  temps  jetèrent  snr  les  commence- 
ments de  sa  dévotion  une  api  aientc  ^inuularilé. 
Quand  il  fut  guéri ,  il  se  rendit  à  iNotre-baine  de 
Montserrat,  se  retira  ehsiiile  dans  une  groite  prfes 
de  HanrSse ,  oit  il  s'abandooiia  à  toiites  rigueun 
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de  la  pénitence ,  et  partit  pour  la  Terre<Stlnle ,  où 

il  arriva  en  ITiiS.  Le  pieux  j»èlerin  ,  de  retour  en 
Europe,  étudia,  quoique  âgé  de  35  aus,dans  les 
universités  d'Lspagnc.  Son  aèfe  et  sa  piété,  qpii 
prenaient  quelquefois  un  air  extraordinaire,  lui 
suscitèrent  des  traverses.  11  passa  à  Paris  eu  ^S9S , 
reconjmença  ses  humanités  au  collège  de  llontaigu, 
mendiant  son  pain  de  porte  en  i>orte  pour  subsister, 
et  s'excrçant  dans  toutes  les  pratiques  de  l'humilité 
et  de  fa  mortification  chrétienne.  S'il  parut  quel- 
quefois dimner  dans  l'excès  en  ce  genre,  c'est,  dit 
un  homme  judicieux ,  que  les  saints,  dans  lajire-- 
mière  ferveur  de  leur  conversion  et  de  leur  péni> 
tence,  sont  eiupotlés  au-delii  des  lois  ordinaires  de 
la  moi'ale, el  qu'il  est  déraisonnable  de  juge^*  leurs 
actions  sur  les  règles  de  la  vie  commune  :  Saneto- 
r\i\n  dicta  vel  facta  ,  maxime  in  ipsu  fervure  pœtii- 
letUiœ,  ad  curatam  normam  exigetuia  non  ntnt.  U 
fit  ensuite  sa  philosophie  an  collège  de  Sainte>Urbe, 
et  sa  tliéoIo;.'ie  aux  Dominicains.  Ce  fut  à  Sic-Rarbu 
qu'il  s'associa,  pour  rétablissouienl  d'un  nouvel 
ordre  religieux,  François-lavier,  Pierre  i«  Fèvre, 
Jacques  l>aynez,  Alphonse  iSalmeron ,  Nicolas-Al- 
phonse Bobadilla,  Simon  Rodrigue^.  Les  premiers 
membres  de  la  société  se  lièrent  par  des  vmox  en 
1.*)"l,  dans  l'église  de  Motilmai  trc ,  où  l'on  voyait 
un  monument  qui  perpétuait  la  mémoire  de  cet 
événement.  Ils  passèrent  ensuite  à  Rome,  où  Ignace 
piésetita  au  pape  Paul  III  un  projet  de  son  iiislilul. 
Le  fondateur  en  espi'>rait  de  si  giandsavanlages  puur 
PEglisc,  qu'il  ne  voulut  jamais  entrer  dans  l'ordre 
des  théalins,  quel<]iies  instances  que  lui  lit  le  car- 
dinal Cjijelan.  Ignace  ajouta  aux  trois  vœux  de  pau- 
vreté, de  chasteté  d*obéiSsancc ,  un  quatrième 
vœu  d'obéissance  au  pontife  nmiain  ,  relativement 
à  la  prédication  de  l'Evangile  dans  toutes  les  plages 
de  la  terre.  Paul  Ul  confirma  son  institut  en  lïUo, 
sous  le  titre  de  compagnie  de  Jésus.  Ipnacc  avait 
donné  ce  nom  à  sa  nou\elle  milice  ,  pour  mar<|ucr 
que  son  dessein  était  de  comballie  les  inlideles ,  les 
héix'tiques ,  tous  les  ennemis  de  l'Kglise  calholiquc, 
sous  la  bannière  de  Jésus-Christ.  Ses  enfants  prirent 
ensuite  le  nom  de  Jésuites ,  du  nom  de  ["Eglise  de 
/twu.v,  qu'on  leur  donna  à  Rome.  Ignace ,  élu  en 
l.'ill  gênerai  de  la  lanulle  dont  il  était  le  père,  eut 
la  satis&ction  de  la  voir  se  répandre  en  Italie  ,  en 
Espagne ,  en  Portugal  et  en  Allemagne,  dans  les 
Pays-Ras,  dans  le  Japon,  dans  la  Chine,  en  Amé- 
rique. François-Xavier  et  quelques  autres  mission- 
naires formés  dans  sa  société  portèrent  sou  nom 
jusqu'aux  extrémités  de  la  teire.âa  compagnie,  qui 
n'avait  pas  encore  pu  pénétrer  en  France ,  y  eut  un 
élablissemehl  en  lîiSO,  j'annce  môme  que  iules  III 
donna  une  nouvelle  bulle  de  confirmation.  Elljs  y 
essuya  de  grandes  travei"ses.  Le  parlement  de  Paris, 
la  Sorbonne,  l'univcrsilé ,  alarmés  de  ses  privilèges 
et  de  ses  constitutions ,  s*élevèrent  contre  elle,  ta 
Suiltorme  donna  un  dét  rct  en  l-iM  ,  par  lequel  elle 
la  trouva  plulùt  née  pour  la  ruine  que  pour  Yédifi- 
eation  des  fidèles.  La  patience  et  les  Ihiits  étonnants 
que  produisait  [«artout  le  nouvel  institut  ili>vipè- 
reul  peu  à  peu  ces  orages.  Le  saifil  fondateur  mou- 
lut leS8  juillet  jSS6, 1 6S  ans.  Il  était,  suivit  tes 
hisloffieiis,        iaille  moyenne,  pliis  petite  que 


Digitizecj  v^oogle 


IGN 

grande  II  avait  Ta  tèlc  èbauve,  les  yciu  pleins  de 
fèu ,  le  hval  large  et  le  nez  aquHiii.  Il  était  resté 
MlenÉ  dè  k  UèMun  qu'il  avait  reçm  ftutralvfai  aà 

■iëge  de  Pampelunc;  et  quoiqu'il  so  fût  fait  recasser 
la  jaanbe  pour  en  cacher  la  diflormité ,  elle  de- 
RWift  ^lus  ootarte  que  l'Art^e.  Il  avait  ru  raocom- 

plisscmciît  (le  Irois  choses  qu'il  désirait  le  plus  :  la 
ooiupagnie  coufiruiée  par  les  souverains  poiitîfcji , 
le  livre  àm  Btmreku  tpérUuels  approaré  du  saint 
Siège,  et  les  CoiMitàikma  publiées  dans  toii<;  les 
lieux  où  sus  enfaiift  Iravatllaient.  Sa  compagnie 
avait  d^jii  douze  prorinces  qui  avaient  au  nmins 
cent  collèges,  sans  les  niais-on$ professes.  On  comp- 
laît, vers  le  milieu  du  xvni*  siècle,  envii-on  20,000 
Jéwites,  lorsqu'ils  fui-ent  lufipriinés  en  1773  par  le 
pape  Clément  XIV.  (  l'oy.  son  article.  )  L'histoire  des 
causes  qui  opérèrent  cette  destruction  n'appartient 
peaf-ëlrê  point  à  ce  siècle;  la  postérité  les  uperoavra 
dans  un  jour  plus  distinct,  quand  le  temps  les  aura 
mises  à  la  distance  qui  fait  leur  vrai  point  de  vue. 
On  a  vu  ces  religieux ,  accueillis  dans  le»  cours  de 
l'Europe,  jouir  de  la  confiance  des  rois,  se  faire  nn 
gi-and  nom  parleure  études  et  par  l'éducation  qu'ils 
ont  donnée  à  la  jimiieM tôlier  réfonnerled scie ucos 
n  la  Chine,  rendre  pour  nn  temps  le  Japon  chré- 
tien, et  donner  des  lois  admirables  aux  saii>at{e.s 
du  Paraguay.  «  Il  est  glorieux  pour  la  sodélé,  4it 
»  Montesquieu ,  d'avoir  été  la  première  qui  ail 
»  montré,  dans  les  contrées  de  l'Amérique,  l'idée 
«  de  la  religion  jointe  à  celle  de  l'humanité.  Un 
ff  sentiment  exquis  pour  tout  ce  qu'elle  appelle 
w  hotmeur,  et  son  lèle  pour  la  religion .  lui  ont  fait 
N  entreprendre  de  grandes  choses ,  et  elle  y  a  réussi. 
»  Elle  a  tiré  des  bois  des  peuples  dispersé  ;  elle 
»  lenr  a  doiiné  une  subsistance  assurée  ;  elle  les  a 
»  vêtus  :  et  quand  elle  n'aïu-ait  fait  par-là  qir.m^- 
»  fiwoter  l'industrie  parmi  les  hommes,  elle  aurait 
T»  (kit  beaiKOup.  »  —  V  Les  jésuites  ,  dit  Tabbé 
»  liayual ,  les  plus  [tliilosupiii-s  de  ceux  qui  nul  au- 
»  ooDod  la  foi  au\  Barl>ares,  soul  loHiours  prêts  à 
»  aotffHr  la  martyre  quand  it  le  flitft.  »  Grotlns, 
tout  protestant  (|u'il  était  ,  a  rendu  hommasrc  ;i 
leurs  talents  et  à  leurs  mœurs  :  worcs  ùmAlpatos , 
bonoi  art*»  ;  au  sujet  desquels  il  disait  «  que  la 
n  sainteté  de  leur  vie  ,  et  \c  <li'sinf  'ressèment  avec 
H  lequel  ils  donnaient  une  ciceUciitti  éducation  à  la 
»  jeunesse ,  leur  avaient  eimclKé  les  respects  du 

)i  public,  n  Maqiia  in  rulgnin  aut  turiias  .  profiter 
vila  smctimoniatn ,  et  quia  nun  swniUa  mcrcede  ju- 
«mfttt,  tfNerfs  mipfetilkequ»  pr«npeiB  imbttitiir. 
ë  Cet  arbre  antique  et  majestueux,  ajoute  un  auteur 
»  plus  récertt,  Ihtppé  de  la  foudre ,  a  été  desaiclié 
»  jusque  dans  sta  tficines,  et  se»  dernier*  rameaux 
11  sont  épars  sur  la  terre.  La  jeunesse  notubreiise 
»  qui  se  reposait  sous  sou  ombre  a-t-elle  trouvé 
»  aillem  m  auwi  tûr  alni  ?  Que  devient-elle ,  que 

w  devieiulrat-ellc  «laus  un  siècle  comme  le  nôtre?» 
On  a  remaix|uc  que  Texlinction  de  cet  ordre  célèbre 
avait  inréeédé  l*epbqu«  des  révdulions  religIfetMei 

et  civile-*  qui  ont  Tiit  l'clontieineiit  de  PEuropc  , 
soit  que  le  philusopliisnie  ait  regardé  U  destruction 
de  cet  obstacle  comme  indispensaUement  nécessaire 

à  ses  succès,  soil  que  les  travaux  et  les  services  de 
ce         <^t'P^  lumbaut  avec  lui  par  uuu  coosc- 
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quence  naturelle ,  le  cours  de  la  séduction  devint 
plus  libre,  et  la  défense  des  vrais  principes  plus 
ntra  et  pins  pënttle.  On  peut  voir  les  Vit$  de  cet 
illustre  funflutcur  par  MafTci  et  par  Bouhours,  dent 
de  ses  eufanls;  elles  sont  bien  écrites  :  la  première 
présente  toutes  les  gr&ces  et  la  pui-eté  du  langage 
de  l'auciciiiie  Rome.  Ignace  laissa  à  ses  disciples 
deux  livres  également  célèbres  :  les  Exi^cices  sfti- 
rituels,  au  Louvre,  IBM,  in-fol.  Ils  ont  été  traduits 
en  français,  et  dans  presque  toutes  les  tangues  de 
l'Europe.  On  a  prétendu  que  cet  ouvrage  existait 
ISO  ans  avant  lui ,  dans  la  bibliothèque  du  Mont- 
Cassin  ,  oii  le  saint  espagnol  avait  en  occasion  de  le 
v9ir.  Mais  cunnncnt  cuticilier  celte  assertion  avec  le 
silence  absolu  qu'on  a  gardé  sur  la  prétendue  an- 
cienneté de  cet  ouvrage,  dans  le  letiq^s  où  le  livre 
des  Exercices  faisait  tant  de  i^ruil".'  l/altribulion 
qu'on  en  fait  à  Harcias  Cisncros  ,  abbé  de  Mont- 
serrat, est  amplement  réfutt'e  dans  le  Junrruil  his- 
torique et  littéraire,  l"  jtiin  1783,  pag.  \Hlt\  — 
l"  janvier  1783,  pag.  il  ;  Ites  Constitutions,  qui 
faisaient  dire  au  cardinal  de  Richelieu  ,  qu'avec  des 
principes  s<  suis,  des  vues  si  bien  dirigées, on  gou- 
vernerait un  empire  égal  au  monde.  ^udqiMsdcfi- 
vains  ont  imaginé  de  les  attribue»-  à  Laynez,  second 
général  det;  jésuites.  Il  y  a,  selon  eux,  trop  de  ptf- 
nétration,  de  force  d'esprit, de  profonde  politique, 
pour  qu'elles  puissent  être  d'Ignace,  qui  n'était 
point  savant,  et  ne  passait  pas  pour  un  brillant 
génie  :  comme  si  la  piété  éelain^  par  l'esprit  de 
Dieu ,  et  la  vertu  constamment  pratiquée ,  ne  don- 
naient point  à  une  raisoh  droite  et  saine ,  à  l'honnne 
solide  et  vrai,  plus  de  lumièiv  et  d'énergie  que 
toutes  les  spéculations  humaines.  Cette  assertion 
est  d'ailleura  réfutée  par  le  fait  et  la  préexistence 
reconnue  de  ces  constitutions,  puistjue,  dès  l.*»40, 
elles  avaient  été  solennellement  approuvées,  et 
qu'elles  ont  servi  de  règles  et  de  lois  à  des  milliers 
de  religieux  ,  jusqu'à  la  mort  du  saint  fondateur. 
Ces  constitulious  pai-urent  pour  la  premièro  (bis , 
en  S  parties,  à  Romé ,  ifStSft  et  in-8.  La  der- 
nière édition  est  de  Prague  ,  1757,  2  vol.  iii-fol.  Il 
y  a  sur  le  même  objet,  hegula  sœietatit  Jbsv ,  15lt2, 
in-12  ;  et  le  ffoMo  $hulianm ,  4SM,  fn-8,  rare.  Le 
dernier  a  été  imprimé  avec  des  changements,  toDI, 
in-8.  Le  bénédictin  Constantin  Cajetan ,  le  mâme 
qiii  avait  revendiqué  les  A'dBera'cr.v  spiritaeU^conm» 
un  ouvrage  de  Garcias  Cisncros ,  st)u  coiifti're ,  pré- 
tend dans  son  V index  battdiotinanan ,  que  saint 
Ignace  avait  pi^s  sa  règle  de  celle  de  saint  Benoit, 
et  qu'elle  as  ail  clé  composée  au  Mdiitdassiii  par 
quatre  bénédictins.  Mais  ce  conte  ridicule  fait  assex 
voir  ce  qttll  faut  penser  de  l'autre.  Koy.  LAmis  et 
Stamionok.  Lcsjt'suites  cha,ssés  de  rKiiropcct  même 
des  autres  parties  du  monde,  couservcrenl  quelques 
malMaa  en  Russie.  (  Vmj.  CÎRaiiwwiac.)  En  18(M  , 
Pie  VII  les  autorisa,  par  ini  bref  du  7  mars,  à 
vivre  en  communauté,  à  administrer  les  sacrements 
et  à  élever  lâ  jeunesse.  Bn  4 W4  «  il  étendit  cette 
concession,  sur  la  demande  dn  roi  do  Nnpics,  à 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  ses  étuis.  Eulin ,  le 
n  ao«H8l4,  il  réiablil  la  sodétë,  et  il  autorisa  les 
jésuites  à  reprendre  les  fonctions  de  leur  institut 
dautt  tous  les  lieux  où  ib»  seraieut  appelés.  Les  jé« 
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Suites  ont  depuis  éié  renvoyés  de  la  RiUbii;  ;  ma  t> 
ils  ont  fonai  pluslcun  tftiiUiMeinenls  iun  divers 

ro\niiiii«'s  ,  Mirriii"  t'ii  Piaiioe,  où  ilst  avaifiil  établi 
pliiAieuib  luuiïuns  d'éducation  que  les  oitloiuiaiices 
royale»  du  46 Juin  i89ft,Mit  contraint  de  limier. 

ir.NA»  K  .  ti    (le  (IRAVKSON.  loy.  Gravkson. 

lUNACE-JOSyii  Dlù  JESlS-MAHtA.  loy.  Saksox 

•  IGNARRA  (l'ahbé  Nirolas),  anfiqimitp ,  né  à 
Pitilra-Uianca  pi-ùa  de  Naples,  le  il  septfnibi*e  1728, 
fit  W8  premiènes  éludes  sons  la  direction  de  son 

otkIl'  ,  mré  de  rrlle  ville,  <|iii  le  fit  outrer  dans  le 
M'iiiiiidirc  i  rbanu.  Il  ]  apprit  en  peu  du  temps  les 
sciences,  la  lillëralure  ancienne  et  moderne,  et 4es 
laitmies  classiques.  A  viimt  ans  ,  il  fut  iKininn' ,  i!;iiis 
Je  niêine  collège,  pi-ofesseur  de  langue  gret'|nf  et 
de  (KxSsie.  Quelques  écrits  qu'il  publia  sur  les  anti- 
quités, lui  aiviuiirnl  de  la  répiitatinn.  (;liailL'>  III 
(depuis  rui  d'iilspagiu' ) ,  ayant  iusiiluc  une  aca- 
démie puur  examiner  les  (Âjets  antiques  tirés  des 
ruines  d'HeiiMiliuuuii ,  l'en  tidtntna  l'un  des  (jin'nze 
pi-emicrs  membres,  tin  ITtr^,  il  remplaça  Maz7.o<-clii 
dans  sa  etiaire  à  l'université  royale^  et  on  1771  ,  il 
en  fut  nommé  premier  professeur.  Noniiiu-,  en 
4782,  directeur  de  l'imprimerie  royale ,  il  Hit  Jeux 
ans  après  cliiiiM  pour  précepteur  du  prince  bérédi- 
tain-.  f  il  17'>i,  il  obtint  un  canonical  dans  la  ca- 
thédrale de  .Naples,  et  peu  de  temps  après  on  lui 
oOHt  rardieTèché  de  R^giu,  qu'il  refusa.  Content 
de  son  sort ,  il  menait  inie  \ie  sludieiist-  i-l  p  lisible, 
lorsqu'à  l'ùi^e  de  70  ans  ,  il  perdit  loul-a-eoiip  la 
mémoire.  11  vécut  encore  dix  années  dans  cet  état, 
et  mourut  le  (•  aont  IS08.  Ses  talents,  mui  alTabi- 
lité  et  sa  modestie  lui  a>nit  captiNC  la  bienveillance 
et  Testime  des  gens  les  plus  marquants ,  soit  na- 
tionaux, soit  étrangers.  I/habilude  de  visre  à  la 
cour,  et  parfois  dans  le  grand  monde,  n'a\ait  nul- 
lement altéré  ni  sa  piété  ni  ses  mœurs,  qui  furent 
toujours  exemples  de  reproches.  On  a  de  lui  :  De 
palœstra  neapoUtana  commentarius ,  Naples,  1770, 
jn<4,  fig.;  Jfa»oecAti  Vita,  ibid.,  I77H;  D»  fi^ntrli^ 
primis  gracorum  polilicis  ^iftalibus  comment ar , 
4797  ,  in-4.  L'auteur  démonsire,  dans  cet  ouvrage , 
que  les  anciemies  associations,  appcltnis  fratriœ , 
étaient  des  assemblées  iwlitiques,  et  non  des  con- 
fi'éries  religieuses,  comme  le  prétendent  Reinesius , 
Vandale,  Fabrciti  et  .Marlorelli.  Opuxcula  ,  ibid., 
iH07,  iO'i,  contenant  des  dissertations,  des  vers 
latins ,  des  inscriptions ,  des  lettres  diverses ,  etc., 
PllVédé  de  sa  vie  par  J(>sef)h  Castaldi. 

IGOUNO  de  MOT£CATii\l ,  né  dans  ce  lieu  , 
placé  dans  la  vallée  de  Nievole  en  Toscane,  vers 
l'an  13i8 ,  professa  la  médecine  dans  l'université  de 
Pise  pendant  près  de  Sa  ans,  et  écrivit  le  premier 
(tur  les  bains  de  Pise ,  vers  Tan  1410.  Cette  ville 
étant  passtkî  sous  la  domination  de  Jean  Galeazzo, 
duc  de  Milan,  il  se  démit  de  ses  emplois,  cl  se 
transféra  i  Luoques,  oh  il  ftit  accueilli  par  Paul 
fJuinigi ,  chef  de  cette  répuLli<]ne.  Di-  là,  l<,'(iIino 
passa  peu  de  temps  après  au  service  de  Malate^kta, 
seigneur  de  Pesaro ,  avec  une  pension  de  SOO  flo- 
rins d'or.  On  a  de  ce  savant,  outre  nn  Traiti^  sur 
les  bains  de  la  Toscane,  un  autre  ouvra^je  plus 
étendu  t  ions  1«  tiln  D$  89hmnm  IMimproprit- 


tatiiu»  ac  virlulibn* ,  qui  fut  remis  en  un  latin  plus 
pnr,  et  adressé  au  duc  de  Perrare  Bosoo  d'Esté.  Oa 

le  trouve  dans  la  coIliM  linn        ailleurs  De  balneis, 

imprimée  en  lâ^'S,  à  Venise,  par  les  Juntes  ou 
Giunti.  IVaprèa  rimcriplion  sépulcrale  qui  était  4 

SnttffiMtriii-SoreUa  Ae  Florence,  il  parait  qu'Igo» 
iino  termina  ses  jours  dans  cette  \ille  en  1485. 

ILDBPONSB  (saint),  disciple  de  wint  Mdore  de 
Sé^illc.  d'abord  abbé  d'Agali ,  ensuite  an  hevt^qne 
de  Tolède,  naquit  dans  cette  ville  en  007,  et  fut 
romemenl  de  cette  église  pendant  neuf  ans  qu*il 
la  gouverna.  Il  nunirnt  en  fitîM,  lai>^satil  plnsienis 
ouvrages,  dont  le  principal  est  un  Traite  de  ta  Vir- 
finiU  parpéimBg  dS»  Mari».  Sa  Vit  a  été  écrite  en 
espagnol  par  G.  Hayans,  et  iinpriroée  à  Yakoce, 
1727.  in- 12. 

*  ILDBPONSB  de  SAINT-CHARLES  (le  Père),  né 
à  Rome  vers  1T(M>,  de  la  fafnille  des  Tardili ,  fit  de 
trè«-bonnes  études  dans  les  écoles  dirigées  par  les 
clercs  réguliers,  connus  sous  le  nom  de  piaristes, 
et  ayant  embrassé  la  règle  de  cet  institut,  enseigna 
dans  quelques  collèges.  Sun  mérite  le  fit  choisir 
pour  précepteur  des  deux  fils  de  Jacques  11 ,  roi 
d'Angleterre  ,  f.harles-Edouai-d  ,  connu  sous  le  nom 
du  Prétendant ,  et  dn  cardinal  tf  York.  Il  ocvupa 
dans  son  ordre  les  emplois  les  plus  honorables, 
môme  celui  d'assistant-iîénéral.  Ses  vérins  hii  con- 
cilièrent l'estime  et  la  bienveillance  du  grand  pape 
itenoit  .XIV  ,  ipii  l'emplojail  pK>s  de  sa  personne ,  et 
le  chargea  de  traduire  en  latin  b'S  édii$.  notifiai- 
lions  et  lellrrx  jxisioralt's ,  destinés  a  entrer  dans 
réiiilion  de  ses  irui  rts  (twy.  Benoit  xiv).  Aux  dif- 
férente>  foiu  lioni  qu'il  avait  exercées,  on  doit  joindre 
Cftnniie  une  preuve  de  pins  de  ses  rares  qualités  et 
de  la  considération  dont  il  jouissait,  celle  de  redettr 
du  collège  de  la  l'ropsgandr .  Il  s'en  démit  dans  ses 
dernièi*es  aimées  pour  se  retirer  dans  la  maison  du 
noviciat  de  son  ordre  à  S, ma  Laurent  m  Burgo^  Ith 
il  mourut  le  3()  novembre  17;Mt,  àgo  de  81  ans. 
Dans  le  ï''^  vol.  de  l'édition  de  Venise  des  OEuvret 
de  Benoit  XIV,  il  est  question  de  ce  savant  i-eligteux 
dont  les  éditeurs  font  l'éloge  le  plus  complet. 

ILHARAHT  de  la  CHAMBRE.  Votf.  Cnutant 
(François  Ii.harart  de  la). 

ILLYRICIJS  (  Flaccus).  Voy.  FnASCowm. 

ILUS,  roi  des  Troyens,  fils  de  Tros,  et  frère  de 
(ianimt^e  et  d'Assaracus,  aïeul  d'Anchise,  reçut 
ordre  de  l'oracle  de  bitir  une  ville  an  lieu  où  se 
coucherait  le  bœuf  dont  lui  avait  fait  présent  Bysis, 
roi  de  Phrygie.  Cette  ville  fut  d'abord  appelée  Ilium 
de  son  nom.  Uns  continua,  contre  Pélops,  fils  de 
Tantale,  la  guerre  que  Tros  avait  dérlai^  1  Tan- 
tale, et  le  chassa  de  ses  états.  Il  régna  ."îi  ans. 

IMBËRT  (Jean),  né  à  La  Hocbelle,  avocat,  puis 
lieutenant-criminel  à  Pontena{-le*Comte,  monmt  à 
la  fin  du  xvi'  1 1.  ,  avec  la  réputation  d'un  des 
plus  habiles  praticiens  de  son  temps.  On  a  de  lui  : 
EnchiHdion  juris  srripti  Gatliat,  traduit  en  frimç. 
liiii  Nie.  Tlieveneaii,  KmO  ,  in-t;  une  Pratique  du 
barreau,  sous  le  titre  de  Institutiones  forenaes ,  1541 , 
tn-8.  Guenoys  et  Automne  ont  Adt  des  remarques 
sur  ces  livres,  qui  ont  été  beancoup  consultés  et 
cités  autrefois. 

DIBERT  (Joseph -Gabriel],  frère  cbaHveiix  et 
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pointrn  distingué,  naquit  à  Marseille  en  1(>54.  Il  eut 
poiH-  premier malIreSem,  ennilteVanderlIenlen  « 

t'I  enfui  Lehrun.  Sotaiit  dépoTilc  ilu  inonde  à  IM^'o 
de  54  ans,  il  mtra  chex  les  i-hartraux  en  qualité 
de  trbn  lai,  et  fit  profbHion  dans  la  ebartrcaae  de 
\illeiiouvc-iès-Avignôn.  On  lui  permit  de  se  livrer 
à  son  goût  pour  l'art  qu'il  professait ,  et  on  lui  fa- 
cilita les  moyem  non-wulenwnt  de  f  exercer,  mais 
inruie  lie  perfetlionner  son  talent.  frère  Imbert 
l'employa  à  orner  les  chartreuses  de  tableaux.  U  en 
décora  plusieurs  avec  beaucoup  de  goAL  On  loue 
ceux  qu'il  fit  pour  les  charlreuMS  il'A\i|j;non  et  de 
Marseille.  C'est  dans  cette  dernière  que  se  trouvait 
an  mahre^utel  le  tableau  qu*nn  refarde  comme 
son  chef-d'œuvre;  il  est  d'une  dimensidn  ('\trafir- 
dinaire ,  et  représente  le  crucifiement.  La  composi- 
tion en  est  riche  et  pleine  de  verre ,  le  dessin  d'une 
grande  correction ,  lo  ton  de  couleur  vrai ,  le  jt-n 
des  ombres  admirable ,  et  la  justesse  de  L'expression 
pariUte.  n  avait  plm  de  80  ans  quand  II  acheva 
sdti  f.ihlcau  des  Pèlirtns  d'Em^nnln.  (pii  mit  le 
sceau  à  sa  réputation.  On  y  trouve  la  m<ime  vi- 
gueur que  dans  ceux  qn*il  avait  bits  plus  jeune.  Il 
avait  u!ie  connaissance  profonde  de  son  art ,  trôlait 
point  arrête  par  les  difiBcultcs  qu'il  trouvait  tou- 
jours le  moyen  de  vaincre  ;  et  en  étudiant  et  suivant 
les  hf>Tis  inmlèlcs  ,  il  iip  ^'y  a-^sMjettissait  pas  telle- 
ment que  compositions,  ctincelanles  de  beautés 
qui  lui  étaient  propres,  et  animées  du  feu  du  génie, 
ne  parussent  originales.  Cet  hahilo  religieux  mourut 
dans  la  chartreuse  de  Yilleneuve-lôs-Avignon ,  en 
1710,  à  86  ans. 

IMBERT  (  Bartht'lL-mi  ) ,  né  ii  Ninies  en  17*7 ,  an- 
nonça de  bonne  heure  de  brillantes  dispositions 
pour  la  poésie,  et  débuta  par  le  Jugement  dé  Péris, 
qui  fit  concevoir  de  lui  de  ilatleuses  espérances  ; 
mais  elles  n'ont  pas  élu'  réalisées  par  les  ouvrages 
qn*il  a  donnés  dans  la  suite,  prindpain  sont 
«n  recueil  de  Fnlih^  cl  de  Cimlrs .  deux  c<tmêf1ie!t  et 
une  tragédie.  Marte  de  UruLxin!.  1-C  (iefaut  de  l'au- 
teur  est,  s'il  est  permis  de  parler  «le  la  sorte ,  une 
redondance  de  facilité,  dont  l;i  tf'f1e\ion  et  Télude 
l'auraient  garanti,  en  lui  apprenant  à  être  stîvère  à 
lui-même  ;  mais  il  aimait  ta  société  et  les  plaisirs, 
et  ces  deux  écueils  dangereux  pour  tout  homme  de 
lettres  ne  peuvent  qii'étoulïer  les  plus  heureuses 
dispositions.  «  Serons-nous  aocoflés  d'être  trop  sd- 
M  vères,  dit  l'auteur  des  Trot»  aiècU* ,  si  nous  rc- 
yi  marquons  que  dans  certaines  de  ses  Fables  le  na- 
»  turel  n'est  pastoujoui's  aussi  bien  i^isi  qu'il  pour- 
»  rait  rdlre  ;  que  ce  qu'on  appelle  les  mœurs  dans 
»  les  anhnaux  n'est  pas  d'accord  avec  les  idées  que 
»  nous  en  avons;  que  la  moralité  vient  «pielquefois 
«  trop  brusquement,  et  n'est  ni  aussi  Juste  ni  aussi 
»  saillante  que  le  récit  le  promettait ,  et  que  parmi 
p  ses  Hislorieltes ,  il  y  en  a  plusieurs  dont  latrivia- 
M  lîté  du  sujet  n'est  racheti^  ni  par  la  nouveauté 
»  des  tours,  ni  par  Tagrëmenl  du  style.  »  Une 
censure  plus  qi-ave  et  plii<  mérili'i-  est  celii'  qui  re- 
garde la  licence  qui  règne  tant  dans  ces  Contet  ou 
ÎTMorfeflM  que  dans  Vautres  poésies  de  Fauteur. 
Il  a  rédiijé ,  pendant  (|nelfiiies  années ,  la  partie 
littéraire  du  Mercure  et  celle  du  Journal  enc^clopé- 
diquê.  Sa  pluma  s*c8t  awsi  exercée  sur  des  iniiUèras 


de  gouvernement  et  de  politique,  il  est  mort  dans 
rindigence,  à  Paris,  le  S3  aoât  1790.  Ses  €Êvorft 

ont  été  iin pr  imées  à  P;iris,  177^  et  années  suivantes. 

*  IMiJLiii  (Guillaume  ) ,  littérateur,  naquit  à  Li- 
moges vers  1745.  Son  père  l'ayant  rontraint  d'em- 
brasser l'étal  monastique  ,  il  entra  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Maur;  mais  peu  de  temps  après,  il 
protesta  contre  «es  vœns,  et  obtint  sa  séeolaris^ 
tion.  I.es  l»én('ilielins  ne  penlîrcnt  point  en  Itn'  nn 
bon  religieux ,  et  le  monde  n'y  gagna  pas  beaucoup, 
par  le  mauvais  usage  qu'il  fit  de  ses  talents.  Dans 
l'espoir  de  donner  plus  librement  cours  à  sa  mali- 
gnité naturelle ,  il  s'établit  à  Neuwied,  où,  sous  le 
titre  de  Correspondîmes  IftMrmrs  arerète,  il  Ht  pa- 
raître un  journal  hel)donna(laii"e ,  dont  le  siici  ès , 
basé  sur  le  .scandale,  ne  fut  pourtant  pas  aussi 
grand  qu'il  l'espérait.  Ce  journal,  dans  le  genre 
des  Mémoires  i^rcrrts  de  Bachauuiont,  a  été  i-éim- 
primé  sous  la  rubrique,  Londres  ( Msëstricht ) , 
I78T-171M),  18  vol.  in-li.  Mis  deux  Ibis  à  la  Bas-  . 
tille  .  il  y  fnt  enfermé  tme  troisième  fois,  lors  de 
la  publication  de  sa  Chronique  scandaleuse,  qui 
eut  4  éditions  de  17S4  à  1700,  S  vol.  Imbert ,  dans 
cet  onvrapo ,  comme  dans  le  piwédent ,  n'est  que 
l'écho  de  la  médisance  et  de  la  calomnie.  Lors  de 
la  révolution,  il  se  retira  à  Limoges;  en  1793,  il 

y  fut  nommé  oflicier  municipal.  S'il  s'était  jusque- 
là  montré  satirique  impudent,  il  devint  alors  le 
persécuteur  de  tous  les  gens  de  bien  ;  mais  sa  cau> 
sticité,  qui  n'épai-gnait  personne,  lui  lit  des  enne- 
mis m^me  panui  républicains  les  plus  exaltés. 
De  retour  à  Caris,  il  y  mourut  le  19  mai  1805.  On 
H  de  lui  :  Etat  jir''snnt  df  r Espagne  rt  de  In  ruttion 
esj)agnule,  ti-adnit  de  l'anglais  d'E.  Clarkc,  Faris, 
1780,  2  vol.  in- 12.  Un  passage  où  l'auteur  cri- 
tiquai! le  unùt  imtnodéiv  de  Charles  III  pnnr  la 
chasse,  goût  que  partageait  Louis  XV,  enitaiiia  la 
suppression  de  l'ouvrage.  IHssertatum  ^ur  l'origine 
(le  t'imitrimerie ,  Irad.  de  l'anglais,  de  Middieton, 
Paris,  177.'),  in-8;  Philosophie  de  la  gnrrre ,  extrait 
dfeS  Mémoires  du  général  Lloyd  ,  1790  .  in-12;  Mé- 
moire politique  et  militaire  sur  l'invasion  et  la  dé- 
fense delà  Grande-Bretagne ,  par  Lloyd,  1801  ,  in-8. 
Imbert  travaillait  à  un  ouvrage  plus  étendu  sur  le 
même  sujet ,  dont  le  manuscrit  est  resté  dans  les 
cartons  de  la  police. 

*  IMBERT  COLOMÉS  (  Jacques  ).  né  à  Lyon  en 
172.'»,  d  une  ancienne  fiùniile  de  négociants,  y  fit 
de  bonnes  études  an  collège  des  jésuites,  et  prit 
sous  leur  direction  le  goût  des  sciences  et  des  arts. 
U  se  livra  surtout  avec  succès  à  l'étude  de  la  chi- 
mie. Premier  écbevin  de  Lyon,  il  préserva  cette 
ville  en  i'AA  de  l'espèce  de  disette  dont  elle  était 
m^acée,  en  foisant  à  temps  utile  les  approvision- 
nements nécessaires.  En  1790 ,  dans  Tabsence  du 
prévôt  dos  marchands ,  il  ne  négligea  rien  pour  le 
maintien  de  l'ordre  ;  mais  désigné  à  la  populace 
comme  nn  ennemi  de  la  révolution ,  se  maison  Ibt 
assaillie,  et  il  se  vit  dans  la  nécessité  do  se  retirer 
à  Bourg.  Revenu  secrètement  à  Lyon,  il  fut  à  i'é- 
poque  du  siège  chargé' d'une  mission  au  ddiors,  et 
ne  put  airi'^i  prendre  part  à  l'héroïque  défense  de 
cette  ville.  Après  avoir  erré  d'asile  en  asile,  et 
traversé  les  Alpes  au  milieu  da  l'hlvar,  il  arriva 
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^•A*  le  Piénotit,  ou  H  fui  ri*çii  par  U»>  FrMiça» 
ëmigrés  ivec  tout  rctnpi-es»ein<;rTt  t\iHi  mérilaft 
son  «pIc  pour  la  monarchie.  Il  pareoural  eiisaite 
rAlierai^ie  et  la  Russie,  et  revint  on  France,  cti 
1797,  avec  une  mission  secrèle  des  Bourbons. 
Inobert,  quoiifnc  insciil  sur  ht  li^te  *h-!<('mii:n's ,  ftit 
député  du  dt'parluriieiil  du  tUiùnu  au  cotist-il  des 
Ginq-ceniH.  Il  y  débuta  par  accuser  le  Directoire 
exécnlirde  violci-  \o  secrcl  tli's  ItMtres;  li,  «leroiitYrt 
avec  ceul  de  s<>ïi  ii)Uf|^'ues  qui  partageaient  s«>s 
opinions,  il  contbaltit  de  tous  ses  eflbris  Icsyatèuio. 
nMohitiiiruiniro.  Au  18  fructidor,  condaniné  à  la 
deportatiuu,  il  se  i-cfugia  en  Allemagne.  En  48(H  , 
aw  II  àemimàe  én  preinier  consul,  il  fut  arrèiii , 
et  sa  cori'CspOndam'c  imprimée  sous  it>  tilro  de 
Papiers  saùis  a  liatfrmth.  I>èa  «|«'il  eut  retouvré 
Wk  Kberté  ,  il  s'cinpre.ssa  de  se  rendit;  en  Angleterre 
auprès  de  Louis  XVIII ,  ifui  l'accueillit  avec  dislinc- 
tion.  Resté  depuis  cette  épu^iuc  à  l'étranger,  Imbert 
est  moi1  à  Rath  en  1801). 

IMRÛNATi  (dotn  Charles-Joseph),  religieux  de  la 
congitigatioii  de  Saint-Bernard  de  la  Pénitence,  ordre 
deCiteaux,  issu  d'une  famille  noble,  në  à  Milan, 
flC  profession  h  Rome  dans  l'abbaye  do  Sainte- Pu- 
denliaac.  Il  y  eut  pour  maître  le  célèbre  iule* 
Bartolocci,  sous  la  direction  duquel  il  apprit  les 
knfiies  ureoquti  et  hébraïque.  11  professsa  ensnite 
la  théologie  et  Thébreu.  Bartolocd  n'avait  publié 
que  trois  volumes  de  sa  bibliothèque  rMinique,  et 
Itisenit  le  quatrième  iuacboTé.  Imbonati  le  termina, 
0l  le  fit  paraHfv  en  t695,  six  ans  apràs  la  mort  de 
son  maiire  {voy.  B^htoiotci  ) ,  et  >  ajoula  BiUio- 
thecu  latitéo'helnraHM,  i6»4t  in-fol.  Ou  lui  doit  en 
outre  :  ufi  fVaftI  de»  fnerarm  et  ét$  montuitef  ét$ 
Hébreux,  tGOi;  une  Chrutiolugic  sacrfie,  dejmiâ  la 
crétUim  du  monde  jusqu'à  la  naisêa$ice  de  J^C, 
fW4 ,  i  vol.  fn-lbl.;  enfin  une  kmgne  et  saTante 
Dissfrlulinn ,  où  il  démunire  aux  Juifs,  par  leurs 
prupres  raiMiuDements,  la  venue  du  Messie.  Imbo- 
nati est  mort  en  Le  Awhialtfe  Trivouœ,  1717, 
lui  aUriliuc  :  Chruiiiam  Iragicunt ,  sive  De  eunlilms 
tragici*  princifum,  etc.,  Rome,  WMy  in-4. 

IMBYSE  (Jean  i*)  est  célèbre  dama  rhbleira  de 
la  coTijnmlion  des  Flamands  contre  l'Espagne,  (ré- 
tait un  homme  lier,  avan,  ambitieux;  mais  comme 
Gand  lui  devait  ses  forlifleations  et  pluslemrs  éla- 
blisscmcnls,  il  s'clail  uUin-  riunoiir  cl  ri  stimc  du 
peuple  g&ntuis.  On  le  tit  consul.  Il  protita  du  l'au- 
tetité  que  ta  eliargb  lot  donnaH  fonr  hire  rérotler 
les  Caninis  contre  les  catholiques  en  l'iTVI.  Non  con- 
tents d'avoir  confisqué  tous  les  biens  du  clergé ,  ils 
les  firent  vendre  i  rertcaii,  déniMireol  les  monas- 
tères et  les  <''_'li5cs .  cl  aliolinînt  cnliérement  l'exfcr- 
cice  do  la  ix'ligiun  calhuli^iue.  Leur  but  était  iy>o- 
sautemaat  de  en  soUslraire  à  la  dofninatkm  eiipa» 
gnole ,  mais  môme  à  celle  des  états.  Ils  enp;i?oretil 
Bmges  et  Vpren  dans  leur  parti,  et  y  mirent  des 
gëuvemeiirs ,  aussi  bien  que  dans  la  ville  de  Dan- 
dermonde  ,  d'Oudenardc ,  d'Alosl,  et  dans  toutes 
les  autres  petites  places  du  Flandre.  Ils  rassem- 
Mèrant  tontes  les  cloches  des  églises  ,  et  en  y  joi- 
l^ant  du  cuivre  et  de  l'airain,  fondirent  un  nombre 
de  canons  très-considérable.  Mats  le  prince  d'O- 
•nma  i^élMt  tHaéÊ.  oulUt  de  GMdf  m  oImm  te 
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brouillon  (|tii  l'avait  fait  i^>voUer.  Qnélque  temps 
après,  Irabyse  voulant  rentrer  dam  le  devoir  «A 

dans  l'obéissancf^  â»  r<»i  d'fcjpagne,  son  MxivtMain. 
les  rebelles  lui  tirent  sun  procès,  et  il  fut  décapité 
en  I5H4. 

IMItOKi*'  (  Jacques-Guillaume),  fkmeux  gén*-alO' 
gisle, d'une  famille  noble  d'Allemagne  ,  né  en  ibbi, 
à  Ntireinherg  ,  où  il  nkmrut  en  17!Î8,  aviit  feiit 
uii<»  Intii^ue  élude  des  intérêts  des  princes,  dc«;  rc- 
\oluliuns  des  états,  et  de  l'hlsloire  des  gianiies 
fatuilles  de  PEurope.  On  a  de  lui  divers  ouvr-agcs  : 
De  nolitia  proœnm  Germania,  Tubin^'ert ,  175:2  et 
175*,  2  vol.  in-fol.,  avec  19  planches;  HiMuria  ge- 
nealogica  Italite  et  Hiapanite,  .NuiTuilierg,  170t,  in- 
fol.;  —  Pamiliarum  llcUia  ,  Amsterdam,  1710,  in- 
fo!.;— Familiarum  Hispanitf,  Leipsig,  1712,  in-fol.; 
—  GaUi(F  ,  1GK7  ,  in-fol.;  —  Partugallia,  Anainv 
dam,  1708,  in-fol.; —  Magna-Brilamia  rum  ap- 
pendice. Nuremberg,  IWMI  et  ItiOi ,  4  parties  in- 
folio; Itecherches  sur  Irs  iirund»  tTEspatfnè,  Amster- 
dam ,  1707,  iii-8.  Foi/,  les  titres  de  ces  difTércnls 
ouvrages  plus  détaillés  dans  1^  tiHues  10  et  14  d« 
la  MHhodê  fomt  «tadisr  riUMoêre*  da  Lenglal  Dn- 
Ikasnoy» 

'*  IMMBRMANN  (Charles),  né  en  17«6  à  Magde- 
bourg,  mort  à  Dusseldorf  le  17  août  1H40,  à  44  ans, 
est  l'uu  des  poètes  drainUi^es  les  plus  féconds  et 
les  plus  originaux  que  PAllenoafne  modcnle  ait 
produits.  Mâis  quoiqu'il  eût  fait  une  étude  spéciale 
dos  anciens,  ainsi  que  le  proutre  sa  Di^erttaion  sur 
l'Aja.r  furieuse  de  Sophocio ,  il  ne  les  prit  point  pour 
modèles,  cnlrainé  par  la  fougue  d'une  inuqiiimtion 
^ui  ne  connaiwait  point  dé  règles.  Aassi,  malgré 
les  beanlds  quTollwtilMft  tragédies,  il  n'en  eela»- 
cune  qui  paraisse  destinée  à  lui  survivre.  Ce  sont  : 
La  uUUe  de  hortoevtmx  ;  Edtaimi  Pétrarque  ;  le  mi 
Périandret  Coiréimio  H  CâMe.  et  lâ  Tri$iâi»  m 
T'jikI  .  dans  Hofer  est  le  héros  (  votj.  ce  noin). 

IMOLA.  l''ojr.  Jean  d'iMouA  et  TAUtAciii. 

IMPERIALI  (Jean-Baptiste) ,  né  à  Vieènoe  en  Ita- 
lie, l'an  I'j88,  mort  m  Ki-i",  exerça  la  médecine 
dans  sa  pairie  avec  lieaucoup  de  succès.  Ija  répti- 
Mjqnt  de  Venise,  la  viilè  de  Messine  et  plbsimfs 
aulitis  s'efFonèrenl  de  l'enlevct  i  Vicciue  ;  mais  il 
préfiéra  toujours  ses  ooncitoyeas  aux  étrangers,  lie 
médeeln  caltfva  aussi  la  pMsie:  il  tâchait  d'imiler 
(^tullc,  el  n'en  approchait  que  do  fort  loin.  No'is 
avons  de  lui  :  EaoïÀeriearUm  exeràtaliunum  Ubri  duo, 
Venise,  46011,  tn-4. 

IMI'EniAl.l  (Jean),  Qls  du  préctHlenl,  né  en  1602, 
mort  vers  1(>70,  est  plus  connu  que  son  pète  dans 
lee  GMttltés  de  mddecine  et  dans  la  république  des 
lettres.  On  a  de  lui  :  lUmanim  hislorimm ,  Venise, 
1t»4U,  in-4  :  c'est  un  recueil  d'éloges  historiques; 
MfÊtetum  physieum,  wVe  As  MwMW»  ing^mè,  im- 
primé avec  Ib  pivccJent 

IMPERIALI  (Josepii-Heiie),  caitlinal ,  né  i  Géhes 
en  16S1 ,  nM>rt  à  Rome  en  4157,  à  M  ans,  fui 
emjiloyé  par  les  papes  lan^  divei'scs  affaires,  et  les 
termina  toujours  avec  succès.  Dans  le  conclave  de 
4730 ,  il  ne  lui  manqua  qu'uëa  veix  poor  Are 
pape.  Sa  rncfiiftire  est  pix'ciense  aut  (feu?  de  lettres, 
par  la  protection  qu'il  leur  accorda ,  et  par  le  pré- 
MBlyi*a  fitau  pabli«tMilMOrwl<de«aii|te 
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bibliotiicquc ,  qui  est  un  des  ornements  de  Rome. 
Fontairini  a  publié  en  171 1  le  catalogue  de  celte 
collection,  Tuiie  des  plus  précieuses  qu'ait  jamais 
Ibnndes  un  siniple  particulier.  G.Cbiappuni  a  publié 
Legazione  del  card.  Gius.  R.  Impei  iali  a  Carlo  111, 
re  ^eUt  Sf(nnê,raimo  ilil,  Rome,  i7tâ,  in-4. 

*  tlIPERIAU  (Jeui- 'Vincent),  litténiteur,  në 
à  Gènes ,  descendait  d'une  des  preuiièrc6  faniilles 
de  ceUe  république  :  aoii  père  avait  été  dc^e  eu 
1617.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  di- 
plomatique ,  et  fut  iKJirnui'  iiiiibasbadMjr  cri  E^- 
pa^^.  Il  devint  ensuite  aiuii-al ,  ut  purgea  les  cdtes 
de  Gènes  des  pirates  qui  les  ttilbstaient.  Comme 
il  s'était  acquis  une  grande  populaiilr,  io  s^/nat 
craignant  qu'il  n'eût  le  projet  d'usurper  le  pou- 
voir ,  le  condamna  an  bannissement.  Il  se  sonmK 
avec  rosignulion  h  la  nii'!>ure  >|iii  le  Frappait  et 
adoucit  les  ennuis  de  son  exil  par  l'étude.  Ayant 
obtenu  son  rappel ,  H  revint  à  Gênes ,  oh  il  mourut 
dans  un'àfçi;  Toii  avancé,  l'an  lOtj.  On  a  de  hii  : 
Lo  stalo  nulicOf  poème  (tn  Dçrsi  sciolU),  Gènes, 
1611.  Venise,  4015.  hi-IS;  H  Rittrato  M  CmuUtn 
alMjzzalo  porma  in  quarta  rima,  srins  ihitc,  in-4, 
Bologne,  1U57,  même  roiniati  Ul'indoiim  pastori; 
la  saiato  TVresa;  /  f^tmati  dri  eardinak  Oras/o  Spi" 
tiola;  Cenio  JistMsi  jxiUtici ,  etc.;  'iin'ltjues  écrits 
moins  remarquables.  On  lui  doit  uue  édition  de  la 
Jérvtalem  dléfierés.  Gènes,  1604,  in«18,  avec  de 
nouvcniix  ar^,'uincnts  à  la  tèle  <\c  ciiaqne  chant;  on 
le  croit  au&!>i  l'éditeur  des  0/i«re  spiriluali  du  cha- 
noine Oat.  Veraada,  son  eompalriote.  Impëriali 

était  membre  de  Idutcs  les  académies  îlaUeBOM 

qui  eiislaieiil  du  suu  temps.  , 
INA,  roi  de  Wcstseï,  en  Anglelem,  le  fendit 

célèbre  par  ses  dillcrcntes  expédilions  loiilre  la  plu- 
part de  SCS  \uisins,  qui  tioiiblaienl  isa  lraii<|uillilc. 
Il  afiisrmit  celle  de  ses  états  par  des  lois  pleines  de 
sagesse  (publiées  par  S|H;lina!i.  )  Kn  "iO,  après  un 
rèijue  glorieux  de  37  ans,  il  alla  à  Home  en  pèleri- 
nage, j  bfttit  un  collée  anglaia  et  assigna  pour  son 
entretien  un  son  par  année ,  sur  chaque  maison  de 
son  ropiinie.  Cette  taxe,  appelée  Runiescol ,  fut  éten- 
due depuis  |>Hr  Oiïa ,  roi  de  Mciric ,  sur  toutes  les 
mai!«ot)s  (le  !;i  Men  ie  et  de  I  KsIan^lie  ;  et  comme 
l'argeiil  ijn  elle  piuduisail  st?  délivrait  à  Horue  le 
jour  même  de  saint  Pierre ,  ou  nonum  cx'tte  taxe 
le  di-nier  de  Sninl-Pierre.  Los  papes  prélendirent 
dans  la  suite  que  c'était  un  tribut  que  les  Anglais 
devaient  pafer  à  saint  Pieire  et  à  ses  successeurs. 
(Voy.  ExurirHE.)  Il  abdiqua  la  couronne  à  la  solli- 
cilation  de  la  reine ,  qui  embrassa  avec  lui  la  vie 
monastiqae  à  Home.  Henschénius  a  publié  la  «m 
i^tna,  sous  le  6  Février,  dans  les  Acla  sancforum. 

INACHl'S ,  pi-emier  roi  des  Argiens  dans  le  Félo- 
punèse,  vers  l'an  1858  avant  l.-C,  ftit  père  de 
Pboronée,  qui  lui  succéda.  Ce  qui  regarde  Inachus 
et  ses  contemporains  appartient  en  grande  partie  à 
la  rallie. 

hNGAlUNATlON  (Uarie  de  T).  Voy.  Masu  ok  l'm- 

CAeilSTIOK. 

INCHBAI-D  (Elizabetb  Simpson,  mistriss),  ac- 
trice oiiglaise,  naquit  eu  115»  à  StandingrFieid.  vil- 
lage du  coinlâ  de  Sulllilk.  U  lecture  de»  rcMsank 
ayant  eiallé  m  iaagiualwn  «idem»,  •!!«  iMlut 
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oouvir  les  aventures  ;  et ,  un  paquet  sous  le  bras , 

elle  quitta  la  maison  paternelle  à  Tige  de  scise  ans. 
CettB  imprudenle  résolution  avait  aussi  pour  motif 
la  retraite  oik  Tovait  condamnée  son  père ,  qui ,  en 
produisant  dans  le  monde  les  sœurs  d'Elizabetb, 
ne  iaisait  pas  jouir  celle-ci  du  mène  apiéiuant,  à 
cause  d'nn  bëgdement  <|u*e1le  tenait  de  la  nainre. 
Arrivée  à  Londres,  non  sans  avoir  couru  plusieurs 
dangers,  elle  TU  k  connaissance  d'un  acteur  du 
théâtre  de  Drury-Lane,  nommé  tnehbald.  qui  i'é- 
puiisa,  et  lui  lit  suivre  sa  profession.  Elle  débuta  à 
Edimbourg  avec  succès,  et  paiiit  ensuite  sar  divers 
théâtres  de  la  Grande«irelagne.  kpriê  la  mort  de 
son  mari,  elle  quitta  cetti-  iarri<  re  (  178!)),  uii  sa 
conduite  fut  toi^ours  exempte  de  bldme,  et  se  livra 
à  la  lltléralure  dramatique.  Ses  premières  pièees 
furent  :  Je  tvwi  dirai  ce  que  cest;  La  descente  du 
kiUon,  critique  des  aérostats,  dont  on  venait  de 
fitire  la  découverte,  et  qui  eut  du  succès.  (  Koy.  GmHM 
et  MtiNTf.ornKh.  )  A  celles-ci  en  succédi  ieiit  d'au- 
tj-es  moins  applaudies,  comme  L'mftparetM  est  canin 
wx;  L»  Vm  <fime  oeuiie;  L'Bnfmt  4»  lu  fUOwt; 
Minuit;  Les  Chniirs  sont  aimi  ;  L'huminr  >i]<irir  :  Les 
Vomni  ;  Chacun  a  son  défaut  ;  Le  Jour  des  eptM- 
êoitfeu  La  Fettmet  eomme  «Us»  Maina,  al  tor  PiUn 
comme  elles  sont.  Si"<  jiii-ces  onVeiit  des  rnractères 
bien  développés,  des  intrigues  bien  conduites,  un 
dialogue  naiurd  :  mais  elles  manquent  de  force 
comique.  Elle  a  publié  aussi  des  romans,  tels  que  : 
Simple  Histoire,  179i,  in-8;  Lad^  MathUde ,  1792, 
S  vol.  in-S;  La  Natw  d  fàrt,  1796j  t  vol.  in-IS, 
traduits  tous  les  trois  en  français  |mr  M.  Ueschamps. 

II  faut  rendre  à  mistiiss  Incbbald  la  justice  de  dire 
qu^elIe  a  raeiieclé  les  mttan  dans  toue  ses 
vragos,  et  qu'ils  ont  pom-  base  une  morale  pure; 
niais  ils  ont  les  défauts  du  genre,  dont  le  moindre 
est  de  d^oAler  des  lectures  Utiles.  Ota  lui  doit  en 
outre  comme  éditeur  lo  Théâtre  (tntjhis,  Ifl06-i?«)y, 
2:;  vol.  iu-li,  et  le  Tliéàtre  vioderne,  1809, 10  toi. 
in-l  2.  Bile  mourut  i  Kensington ,  le  1«r  aoAt  Ifltl , 
âgée  de  Gî>  ans.  Elleléiîiia  par  son  lesfarnent.'iO  livres 
sterling  à  la  Société  catholique  de  Londres,  et  des 
ncours  aux  indigents  ;  elle  ordonna  expressément 
qu'on  eélébi-àt  la  messe  |H;ndant  ses  obsèques ,  avec 
les  cérémoniijs  usitées  par  les  catholiques  ixiniaius. 
Mistriss  Inchbald  avait  écrit  les  Mémoires  demvk; 
mais  elle  oidonna  r^u'on  les  jetât  au  fso.  On  igniDCO 
si  cette  volonté  a  ele  exécutée. 

INCIIOKER  (Mclehior),  jésuite  allemand,  né  à 
(iinsin,  dans  la  basse  Hongrie,  en  1581,  professa 
longtemps  ù  Mei»sine  la  philosophie ,  les  mathéma- 
tiques et  la  théoloftc.  En  IfiiO,  il  publia  un  livre 
in-fol.  sous  ce  titre  :  EyiaUAtp  H.  Muriœ  Viri/inis 
ad  Mettanenses  verilas  vindicala  ac  erudite  ilius-' 
trata,  .Messine,  et  avec  un  notiveau  titre,  Vi- 
terbe  (Home),  in-folio,  itiSi.  Ce  livre,  dans  lequel 
il  croyait  avoir  démontré  que  la  sainte  Vierge  avait 
écrit  aux  citoyens  de  Messine  i  lui  attira  des  tracas- 
series. Obligé  d'aller  à  itome  pour  se  jusliller  â&i 
accusations  qu'on  avait  intenlëïes  contre  lui ,  il  en 
fut  quitte  en  réformant  le  titre  de  son  livre ,  ut  au 
y  faisant  quelques  changements,  il  passa  plusieurs 
années  i  Rome,  aimé  et  estimé,  et  mounit  à  Ailan , 
k  SB  aiplanlN  1646;  Ou  a  du  M  dhtoM  pcadue- 
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lions ,  cnir'autres  :  Anmlium  fcclesiattieorum  regni 
Sungariœ  lomiu  primus,  16ii,  in-Toi.,  ouvrage 
plein  de  recherches  ;  il  n'y  a  que  le  tome  I*"',  réim- 
primé à  Presbourg,  4  vol.  in-8  ;  Historia  triutn  ma- 
gonm,  1639,  in-4;  plusieurs  Ouvrages  sur  l'astro- 
nomie et  la  pÂnntçtie,  dont  on  voit  le  catalogue  dans 
le  Memoria  Hungarortm  d'Alexis  Horanyi  ;  De  Mcra 
latinitate,  1658,  in-i;  on  lui  attribue  l'ouvrage 
traduit  en  françu»,  et  imprimé  à  Amsterdam,  en 
1 72*2 ,  in-1 2 ,  sous  le  titre  de  yonarehie  âet  Sotipeee  ; 
niais  d'autres  prétriuienl  i]ui'  co  livre  est  de  Julcs- 
Clémeni  Scolli,  ex-jésuite.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'âsl 
un  tibleau  de  la  politique  de  cette  société,  telle  que 
l'auteur  la  concevait.  l.'ablK'  Il<iurt:ec>is,  <|ui  iMait  à 
Rome  loi-sque  l'ouvrage  parut  la  première  fois, 
prétend  qu'lnchofer,  ayant  été  conocmné  à  mort 
par  le  général  et  les  assistants  des  jésuites,  fui  en- 
levé la  nuit,  et  conduit  asses  loin  par  des  chevaux 
tout  prftts  au-del4  du  Tibre;  mais  qu'ayant  été  ra- 
incih'  pai  uidii'  (lu  pape  Innocent  \,  on  le  vil  le 
lendemain  malin  au  collège  des  Allemand!*.  On  peut 
consulter  sur  cette  anecdote ,  que  le  père  Oudin  a 
réfntée,  et  qni  n'avait  pas  besoin  de  l'élre,  le  tome 
3S  des  Métmire»  de  rSiccron ,  depuis  la  page 
jusqu'à  346...  Inehofer  est  le  seul  jésuite  que  Tan- 
teur  dn  Dirtionnairf  cntiijUr  en  (!  volnnies  (l'abbé 
Barrai)  ait  loué  de  bon  cœur.  Il  dit,  avec  sa  dou> 
eeur  oràinaire,  «  que  le  Père  OudIn  se  débat  comme 
»  lin  éiiergumène,  pour  enlever  l'oiivi-agc  à  Inclio- 
»  fer,  et  le  donner  à  Sœtti ,  un  autre  de  ses  pon- 
«  firères.  *  Mais  qu'importe,  après  tout,  que  cet 
ouvrage  soit  de  l'un  ou  de  l'autre?  est-re  bien  la 
peine  de  dire  des  iiyures  à  un  homme  e^tiniable, 
pour  nn  mauvais  livre?  Au  reste,  rorlginal  de  oe 
livre  fut  imprimé  à  Venise  en  168i,  avec  le  nom 
d'inchofer» 

INDAGINE.  Koy.  Jim  de  Ifagen. 

INDATHYRSE.  Voy.  Idathyrse. 

*  \fiÈS  DE  CASTRO,  fameuse  dans  les  chroniques 
portugaises  et  castillanes,  oin«  un  exempleHes  ex- 
cès auxqne]<«  peuvent  porter  les  passions,  même 
Intimes,  lorsqu'un  ne  sait  pas  les  retenir  dans 
les  bornes  de  la  raison.  Le  père  d'Inès,  Pierre-Fer« 
nand  de  Castro,  d'une  illustre  famille  cspat;nole, 
allié  aux  rois  de  Portugal ,  était  venu  se  tixer  dans 
ce  royaume.  Il  plaça  sa  fllle,  alors  très-jeune,  au- 
près de  la  princesse  Constance,  épouse  de  don  Pèdre, 
ûls  aine  d'Alfonse  IV.  L'auiilié  la  plus  tendre  les 
unissait,  et  la  douleur  que  fit  paraître  inès  i  la 
mort  pn'matnrée  de  la  princesse,  excita  la  ivcon- 
naissance  de  l'inlant  ;  souvent  il  s'entretenait  avec 
elle  des  vertus  de  l'épouse  qu'il  avait  pcixlue.  Peu 
à  peu  son  affliction  ftt  place  i  un  violent  amour 
pour  Inès  :  malheureusement  elle  le  partagea ,  et 
devint  l'objet  de  la  jalousie  des  coiutisans.  Ceux-ci 
cramant  que  Ttiévation  d'Inès  ne  donnât  trop  d'in- 
fluence à  SCS  deux  frères,  Alvaro  et  Ferdinand, 
que  leiu'  nais.«ance  rendait,  d'ailleurs,  dignes  des 

Slus  illustres  emplois,  éveillèrent  donc  l'attention 
u  roi  nir  la  passion  de  son  fils  pour  une  femme 
lidp  noble  pour  se  biisscr  séduire,  et  qui  pouvait 
aspirer  à  une  couronne  ;  mais  l'inlant  avait  prévenu 
tous  les  obatades  par  un  marine  secret  avec  Inès. 
U  «n  avait       deux  flis,  lorMpM  son  père,  qui 
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regardait  celte  union  comme  impolitique,  lui  en- 
joignit de  se  pn'parer  à  une  autre  alliance.  L'infant 
afant  avoué  rim|H)ssibilité  où  il  était  d'obéir,  le 
roi  lui  ordonna  d'avoir  recours  au  divorce;  mais 
don  Pèdre  s'y  refusa  avec  indignation.  Alfonse,  sans 
rien  dire  à  son  fils,  se  rendit  à  Coïmbre,  dans  la 
maison  solitaire  où  demeurait  Inès  avec  ses  deux 
enfants,  beauté,  les  larmes  d'Inès,  la  vue  de  ses 
enfants,  le  désanuèrent;  mais  de  retour  dans  son 
palais,  les  conseils  de  trois  courtisans,  ses  flivoris, 
elTacèrent  bicntnt  ces  sentiments  de  pitié  et  d'in- 
dulgence. C'étaient  Alvarex  Gonsalès,  Pierre  Cioeïb» 
et  Diego  Lopei  Pacèeoo,  ennemis  déclaré  des  Castro. 
Sa  in<<rt  élanl  décidée,  ces  trois  conjurés  se  char- 
gent du  ri>le  inCànic  d'assassins,  se  rendent  à  Coïm- 
bre au  point  du  jour,  pénètrent  secrètement  dans 
la  chambre  d'Inès,  la  p<iiguardent,  et,  assurés  qu'elle 
ne  respire  plus,  fuient,  pour  éviter  la  vengeance 
de  don  Pèdre  :  c*était  en  13SS.  L'inlknt,  au  retour 
de  la  chasse,  venait  lunjom-s  visiter  ^on  l'|WJll^<•  et 
embrasseï'  ses  enfaitis.  Quelle  fut  sa  douleur,  quand 

II  la  trouva  baignée  dans  son  sang ,  et  privée  de  la 
vie  î  II  apprend  bientôt  les  noms  des  assassins  de 
sou  épouse.  Ne  pouvant  douter  qu'ils  ont  agi  d'a- 
près le  eonsententent  du  roi  son  pî're ,  il  se  met  en* 
état  (le  révolte,  el ,  de  concert  avec  les  fièiLS  iriiit-, 
ravage  les  provinces  où  étaient  situés  les  liefs  des 
menrlriers.La  guerre  dvlle  allait  désoler  oe  royaume; 
mais  les  instances,  les  larmes  de  la  reine,  parvinn  rit 
cntin  à  calmer  la  fureur  de  ce  Qls  rebelle.  Peu  de 
temps  après  (13S7)  Alfonse  IV  mounit,  et  don  Pèdre 
tnrinl.i  sur  li'  tri'oe.  Smi  premier  soin  fut  do  faire 
chercher  les  meurtriers  d'Inès.  Pachecu  était  mort 
en  fY«nce  ;  Gonsalès  et  Goeibo  livrés  par  Pierre  le 
Cruel.  furtMif  sniimis  aux  pins  cruelles  tortures, 
en  présence  même  de  don  Pèdre,  auquel  cette  atroce 
vengeance  flt  donner  le  surnom  de  CnuL  Don  Pèdre, 
.Tvant  assemblé  les  états  du  royaume,  lit  recon- 
naître pour  ses  fils  légitimes,  devant  le  nonce  du 
pape,  les  enlknls  d*lnès,  dont  le  corps  ftal  exhumé 
et  placé  sur  un  trr'ine  avec  les  ornements  royaux. 
Ce  prince  fit  rendre  foi  et  hommage  à  ces  restes 
inanimés.  Il  fit  ensuite  élever  un  monument  stt<-> 
perbe  dans  le  nionaslèi-e  d'Alcohazas ,  pour  les  y 
placer,  et  un  aulre,  destiné  pour  lui-même,  à  côté 
dinès,  dflot  les  Ainérailies  se  firent  avec  la  pli» 
gi-ande  pompe  et  pendant  la  nuit.  Depuis  Lisbonne 
jusqu'à  Alcubazas,  les  deux  cùtés  de  la  route  étaient 
éclairés  par  des  cierges  en  cire  noire.  Tous  les 
grands  du  royaume,  précédc's  du  i-oi ,  les  prélats 
et  les  ambassadeurs,  y  assistèrent.  Pieiic  I"  ne  se 
remaria  pas  :  il  mourut,  en  1307,  Ircnle-deiix  ans 
après  la  mort  d'Inès.  Leur  fils  aîné,  Ferdinand, 
succéda  à  son  père.  La  lin  tragique  d'Inès  a  fourni 
un  touchant  épisode  au  Camoëns  dans  ses  Lusiadn; 
il  a  été  reproduit  sur  la  scène  par  Caldéron ,  dans  . 
sa  comédie  de  lieynar  defpues  de  morir  (  Régner 
après  la  mort.)  Ce  sujet  était  trop  iuli  i  estant  pour 
qu'il  ne  fût  pas  traité  par  des  auteurs  dramatiques 
de  toutes  les  nations.  La  tragédie  d'/nè.<!  de  La  Molle, 
obtint  un  prand  succès  dans  sa  nouveauté;  après 
lui ,  Firm.  Didot  et  Guiraud  ont  remis  au  théâtre 
ht  mort  de  oetle  malheureuM  prineem. 

INGEUEBGB.  Koy.  EiifinjncB. 
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INGELBURGE  ou  ISAMBERGE,  ou  ISBERGE,  ou 
INGEBL'HGE ,  fille  de  Valdemar  roi  de  Dane- 
marck,  épousa  Philippe-Auguste,  roi  de  France, 
en  1195.  Ce  prince  conçut  pour  elle,  dès  le  jour 
même  de  ses  noces,  une  aversion  invincible,  et  4 
mois  après ,  sous  prétexte  de  parenté  entre  Ingel- 
biirgo  et  Isabelle,  qui  avait  été  la  première  épuusc 
de  Philippe ,  ce  prince  fil  déclarer  nul  son  mariage, 
dans  une  assemblée  d'ëvéques  et  de  seigneurs  tenue 
à  Compiègnc.  l'n  si  prompt  changement  marquait 
l^ucoup  de  légèreté  dans  le  mari ,  ou  de  grands 
débuts  dans  réponse;  cependant  tous  Iw  histo- 
riens s^nceordcnt  h  dire  qu'elle  LMail  aussi  vertueuse, 
que  belle.  Le  roi,  sans  s'en  expliquer,  relégua  la 
veine  à  Etampes,  et  3  ans  après  H  se  remaria  avec 
Agnès  de  Méranie.  Ingelburgc  se  plaignit  au  pape, 
et,  après  deux  conciles,  Tun  tenu  à  Dijon ,  en  1199, 
Tautre  à  Soissons,  en  I9(H ,  le  roi ,  craignant  l'et- 
connmunicatiun ,  fut  oblige  de  reprendre  sa  femme. 
11  lui  laissa  10,000  litres  par  son  testament.  Cette 
prineesse  moarut  à  Corlieil ,  1 4  ans  après  son  époux, 
en  123G,  &  60  ans,  avec  les  sentiments  Ji>  piélé 
qui  l'avaient  animée  pendant  sa  vie.  Elle  fut  en- 
terrée dans  r^ise  d'un  monastère  qu^elle  avait 
fondé  près  de  celle  ville  où  l'on  TO|ait  cette  épl- 
tapbe  : 

Rie  jacet  Isbcrgis  ,  recum  gfiiProM  prnp«go  ; 
KcHla  .  ijiioil  It.'pis  Tuil  iixiir,  MijtMl  iiiiigo. 
Viure  iiilcMit  iruiruiii  .  mil  |»alre  rfge  Daiiomni , 

liiclylt,  FrviK'diuiii  ri'Kit  tiiepla  luruai 
Nubilij  hujus  ci  bI  ,  qiiixl  iii  urlis  sanguiiie  ctaro 

liiïciiie»  riii  M  ,  iih'hs       ,  I       ,  iiro. 
AniiM  milleuu*  tderal  <lccicM]ue  viceiiM 

Tw  <iio ,  tariM  dMMl ,  «UM  labît  ma  MOMi. 

INGENHOrSZ  (  Jean  ) ,  mddecin  ol  physicien ,  na- 
quit en  1750,  à  Brcda  en  Hollande,  où  il  exerça  la 
médecine  pendant  dense  ans.  U  passa  ensuite  en 

Angleterre,  et  se  Ht  connaitrc  par  ses  luiin  cl  par 
ses  écrits.  Il  était  venu  dans  ce  pajs  atin  de  se  per- 
feetionner  dans  la  méihode  que  Snlten  avait  inven- 
tive pour  l'inoculation.  F.n  l"fi8,  il  alla  .\  Vienne  ; 
sa  réputation  l'y  ajanl  précédé,  il  eut  l'honneur 
d^inocttler  deux  arâhidues  et  une  ardiidudiesie. 
I.'it"np<5ratrice  Marie-Thérèse  lui  donna  les  tilres  de 
t>arou,  de  conseiller  aniique,  et  une  pension  de 
600  florins  dont  il  jouit  jusqu'à  la  fin  de  ses  Jours. 
L'empereur  Joseph  II  lui  témoignait  la  plus  grande 
estime,  et  l'admit  souvent  dans  sa  société  particu- 
lière :  il  le  visitait  mi>mc  dans  son  cabinet,  et  ai- 
mait à  i-épcHer  avec  lui  des  expériences  de  physique. 
Quelques  années  plus  tard ,  ingcnhousz  revint  en 
Hollande,  d'où  il  passa  en  France  et  en  Allemagne^ 
et  tinit  par  s'iUablir  à  Ilowood  J'ark,  pi-ès  de  Lon- 
dres, où  il  moiu  ut  le  7  septembre  1799.  Ce  méde- 
cin écrivait  avec  la  même  facilité  en  allemand  et 
en  anglais,  en  français  et  en  italien.  On  lui  doit 
d'utiles  découvertes  relatives  à  l'application  de  la 
chimie  et  de  la  physique,  à  la  physiologie  végétale 
cl  à  la  médecine.  Il  a  [niblié  :  im  Mêtnaire  sur 
l'éleclrophore ,  lu  à  la  société  rojale  do  Londres; 
Expériences  sur  les  végétaux ,  traduites  en  français 
par  l'auteur  lui-mrmc,  l'ai  is,  1780  :  2»  éd.  17H7, 
in-8;  Nouvelle-^  experunces  el  observations  sur  di- 
vers objets  de  physique,  traduites  en  français ,  Paris, 
178ii,  in-8;  Eum  sur  Ut  nowritwr»  de»  ptanMs  (en 
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irançais)  traduit  en  anglais,  Londres,  1708;  divers 
mémoires  dans  le  Journal  de  physique,  de  l'abbé 
Rozier,  et  dans  divers  Recueils  périodiques  anglais. 
F'Iusieurs  de  ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  hol- 
landais. 

INGENUUS  (Decimus-LKlius) ,  gouverneur  de  la 
Pannonie,  distingué  par  ses  talents  militaires,  se  tit 
déclarer  Auguste  par  les  troupes  de  la  Mœsie  en  2G0. 
Les  peuples  le  reconnurent,  dans  l'espérance  que 
son  (  onrage  les  garantirait  des  incursions  des  Sar- 
mates-  L'empereur  Gallien  ayant  appris  la  révolte 
d*lngenuus ,  marcha  contre  lui ,  et  le  vainquit  près 
de  Mui'se.  Le  vainqueur  tit  passer  au  fil  de  î'épëe  la 
plus  grande  partie  des  peuples  el  des  soldats  de  la 
Mœsie;  et  il  écrivit  k  cette  occasion  à  un  de  ses 
ofTlciers  ;  «  Tuez,  ma-^sacrez,  pourvu  qne  cela  ne 
»  paraisse  pas  trop  odieux  ;  et  que  ma  colère  vom 
»  enflamme....  *  On  ignore  que!  ftitle  sort  d'inge- 
nuus  :  les  uns  disent  <|u*il  fut  tué  par  ses  soldats 
après  la  victoire  de  Gallien  ;  d'autres  assurent  qu'il 
se  donna  lui-même  la  mort.  Il  nCavalt  portf  le  lui- 
gereux  titre  d'empereur  que  pendant  quelques 
mois. 

*  INGHIRAMI  (Tlunnas).  poète  et  orateur,  né  en 

1470,  à  Volterra  dans  la  Tosiaiie  d'une  famille  an- 
cienne ,  vint  à  Rome  en  1483,  et  obtint  de  l>ril- 
lants  suoeis  dans  ses  études.  Le  cardinal  Riario  ve- 
nait de  tnetd f  rti  honneur  les  représentations  théâ- 
trales des  anciemies  pièces  latines,  Ingfairami,  ti-ès- 
jeune  alors,  figura  parmi  les  acteurs,  et  joua  entre 
autres,  Phèdre  dans  la  tragédie  à'Hippolyle  de  Sè- 
nèque.  C'est  4  celle  circonstance  qu'il  dut  te  sur- 
nom italien  de  Fédre.  Formé  par  rétode  approlbn- 
die  des  orateui-s  anciens,  il  fut  bientôt  compté  au 
nombre  des  hommes  les  plus  éloquents  de  Rome 
moderne;  il  ftit  comblé  des  bienlkitsdes  pontifes,  qui 
se  succédèrent  sur  le  trône  de  saint  Pierre.  Jules  II 
le  nomma  conservateur  de  la  bibliolbèque  du  Va- 
tican ,  et  garde  des  archives  secrètes  du  château 
Saint-Ange.  L'empereur  Maximilien,  devant  lequel 
il  avait  prononcé  une  harangue ,  lui  donna  le  titre 
de  comte  palatin  et  la  couronne  de  poète.  Il  serait 
parvenu  sans  doute  à  de  jtlns  grands  honneurs , 
s'il  n'eût  été  enlevé  par  une  mort  prématurée  le 
tt  seplendm  1816.  Cinq  JMnourt  d'inghirami ,  ti- 
rés de  la  bibliolhèfîue  dt- r.Lianiacci  où  étaient  con- 
servés d'autres  pièces  de  cet  écrivain,  ont  été  pu- 
bliés par  Galletll  dans  les  ilModola  Jtomomi  d*Ama- 
dnzzi  nallflti  eti  a  publié  séparément  deux  antres 
du  mèuie  auteur  sur  la  mort  du  cardiual  Ga- 
leotta  Frendotti ,  Rome ,  4T7T,  in-6.  On  dte  en- 
core d'Inghirami  :  une  Apologie  de  OMtM  oonlre 
ses  détracteurs;  un  Abrégé  de  rhistoin  ramaÎM;  un 
Commentain  sur  VArt  poéliipte  4^Bones;  et  des 
Xotea  Nur  le-^  (omédies  de  Plante;  mais  on  crait 
ces  ouvrages  (Mordus. 

*  INGHIRA.M1  (Curzio  ).  antiquaire,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  ne  à  Voltcna  en  1614, 
mort  en  16.':k>,  est  cuunu  par  uue  pi-éteudue  décou- 
verte qui ,  si  elle  eùl  été  réelle,  aurait  entière- 
ment changé  toutes  les  idées  reçues  sur  les  pre- 
miers siècles  de  l'hisluire  romaine.  11  la  publia  sous 
ce  titre  :  Etin  asmrum  4Hnliquanm  frt^mêHt»,^»''' 
bus  twbU  Bomm  aUorumqm  gaUmm  frimoréta. 
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morn  et  rex  gettfp  indiranfur...  Francofurtî ,  anno 
tÊhttis  1637,  etiiruaco  vero  c»  us  ao  ca  cccckcv, 
in-M.  flg.  La  fcoHeté  ie  om  moniHiients  •  éfé 

dëniontnV ,  et  Inghirami  repai-dë  comme  un  im- 
posteur. Oïl  |M>ul  consulter  tes  Animadversiones  in 
antiquitatum  ethruscarum  fragmenta,  etc.,  dp  I,.  Alfu- 
tius,  Paris,  4048,  in-i;  le  Clasxical  hnntal  ,  *ji'i>t. 
1817,  tome  16,  pag.  139,  et  les  n"  ly.TtM»  et 
20,570  du  Dictionftairt  des  anonytnes. 

*  INtiOUF  (Fmnçow- Robert),  graveiif,  né  à 
Paris  en        élève  de  FI  i  part ,  a  donné  phi^iean 

t'^tainpcs  flirt  eilimëes ,  telles  <|!H'  Ir  Ri  l^'iiv  du 
iMlHiureur;  Le  Braconnier  rendu  a  la  ltt>erté,  l  une 
et  Tau  Ire  d'après  Benasech  ;  Ln  Canaàiei»  au  Um- 
heatt  de  teur  fils,  d'après  Barbier  l'aîné;  nno  S'a- 
titnlé,  d'après  Raphot^l  et  une  autre  d'apit-s  Hibera; 
ce  sont  ses  meilleures  produclioiM.  Ingwf  a  gravé 
«Q  outre  plosieura  sujets  potir  le  Vognge  en  Egypte, 
et  pour  «eliri  de  Ghssas ,  en  Stfrie.  Cet  artiste  est 
mort  11  Paris  ie  18  juin  181-*. 

INGOCLT  (Nicolas-Louis),  jésuite,  né  à  (itsors, 
mort  en  1745,  i  61  tm,  enltim  le  talent  de  la 
chaire.  Après  avoir  ëlé  applaudi  dans  la  capilalo  , 
il  prêt  lia  le  carême  à  la  cour,  en  1755,  et  ne  ix'çul 
pas  moins  d'éloges  qu'à  Paris.  La  précision ,  la  jus> 
Icsso  des  plan? ,  la  connaissance  des  mœurs ,  carac- 
térisaient ses  sermons;  mais  on  trouvait  un  peu 
d'aflectation  dans  son  stjle  et  dans  ses  gestes.  C'est 
lui  qui  a  puUië  le  tome  8*  des  Nouveaux  tnémoires 
éetnriuioMéelaeompagniêâeMtmdmMlêLtmmt, 
I7r>,  \n-]i.  Il  y  a  quelquei^ima  de  ses  diseoun 
dans  le  Jottmol  chrétien. 

INCîUlliMetlITI  on  iMiianniT  (  Joeeph-Oemlnique 
d').  né  à  Carpcntras  le  24  août  1685,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominiqnc,  et  s'y  rendit  habile 
dapslesadeneeeeedésiastiques.  Le  désir  d'une  plus 
grande  peifeclion ,  joint  à  quelques  mécontente- 
ments ,  l'engagea  à'  prendre  Thablt  de  Citeanx , 
dans  i;i  maison  de  Biniii  Sula/zo ,  oii  il  prit  le  nom 
de  Matochie,  et  où  son  mérite  le  fll  panrenir  aux 
Itremi^  charges.  Envoyé  à  ïRome  poÂr  les  tffiiiret 
de  son  monastère  .  il  s'arquit  l'estime  de  Clé- 
ment XII.  Ce  poiilifc  le  nomma  archcvè(]tic  de 
Théodo^ic  in  part  Unis,  et  érêque  de  Gftrpentras,  le 
23  mai  1733.  Son  disreniement  et  ses  lumières 
éclatèrent  dans  celle  plaœ ,  autant  que  sa  charité. 
H  vécut  en  simple  religieux  ;  mais  les  richesses  qu'il 
épargna  ne  Airent  ni  pour  lui  ni  pour  ses  parent». 
H  Institua  les  pauv^  ses  légataires  universels,  flf 
bâtir  un  vaste  et  mapniflque  hôpital;  il  recueillit 
une  li^-riche  bibliothèque ,  et  la  rendit  publique. 
CSe  gMrenx  MeoMteur  des  lettres  et  de  l'humanité 
mourut  à  Carpcntras  en  17N7,  des  suites  d'une  at- 
taque d'apoplexie,  dans  la  1^  année  de  son  Age. 
Dès  la  plus  tendre  jeunesse ,  on  vit  en  lui  les  pré- 
mices d'une  piété  éminentc,  qui  ne  se  démentit 
point.  On  lui  reprocha  quelques  singularités,  mais 
elle-  ne  (ireiit  aucun  tort  à  sa  vertu ,  si  elles  en 
firent  à  sou  caract^.  Piganioi  de  la  Force  (  dans 
sa  OMeripfjoR  de  la  FVoÂe»)  dit,  en  parbnt  de 
Carpeiilras ,  <■  qu'il  n'a  vn  de  rcniar  inatilc  dans 
11  l  elie  Mlle  que  ïévéque  et  la  bibliotlte<^ue  que  ce 

pr<  lat  y  a  fondée.  »  Ingainsberti  est  coona  dans 
ia  république  des  letiKS  par  divers  ouvrages.  Les 
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prinripanx  sont:  Cenuinux  charaeter  reverendi  ad- 
modum  in  Çhriito  patrii  D.  Armandi  Joanni$  But^ 
UHtiri  JtmMof ,  Rome,  f7iS ,  tn-4  ;  une  fhKfafr/on 

011  italien  de  la  ThAtUviir  rrligint\,'  .  on  Trai>è  sur 
lex  devoirs  de  la  rie  mottmfiqtte,  tinme,  1731,  3  vol. 

In-fol  ;  une  autre  TVtnfucf ion  dans  la  même  ikngae, 

du  Traité  du  Père  Pet  il -Didier,  cur  tinfailUbiUtê  dn 
pape,  Rome,  1732,  in-fol.;  une  Edition  des  (V.utm 
de  Barthélémy  de.t  Uarti/rs,  avec  sa  Vie,  2  vol.  in- 
fol.;  la  Vie  $éparie,  16i27«  2  voL  in- 4.  Maxime  de 
PMfzis  et  Ilyer.-01ivîer  Vitriis  ont  public  des  no- 
tires  historiques  d'Inguimbertl ,  Corpentras,  18(0 
et  1812,  in-8. 

INGUliPE ,  ancien  historien  anglais  ,  d'abord 
moine  de  l'abbaye  de  Saint-Vandrille  en  N  irni  iiidie, 
et  ensdile  ablié  de  Croylaiid  dans  le  l  oinli'  de  Lin- 
coln,  en  .Xnglelerrc  ,  naquit  i  Londres  et»  103(1  et 
monrui  l'an  IlOt).  Il  avait  été  secn'taii-e  de  Guil- 
laume le  Conquérant.  Il  a  laissé  une  Histoire  du 
monasifrc  ,lr  Croylaïul,  depuis  004  jusqu'en  1001. 
Nous  l'avons  dans  le  recueil  de»  Historiens  de  cette 
nation,  par  Saville ,  Londres ,  1H98,  in-lbl.,  et  dans 
le  premier  vol.  dos  liertim  anylicantm  scrtjil<irrs  diî 
Thomas  Cale,  10X4  ;  cette  dernière  édition  est  beau- 
coup plus  ample  et  plus  eorrscte.  Cette  histoire  a 
paru  isolément  à  Francfort  on  ir,f)t  .  et  à  Oxford 
en  1081.  Ingulfe  avait  encore  écrit  un  livre  de  la 
rie  et  dt's  miracle$  ék  taitU  Guthe,  qui  ifesl  point 
parvenu  jusqu'à  nous. 

INNÉS ( l^uis),  eccléslasiiqiio,  né  vers  1630,  d'une 
famillt'  tu  l  le  d'Keosso ,  était  depuis  plusieurs  an- 
nées principal  du  collège  des  Ecossais  à  P^is,  lors- 
que Jacques  H  vint  chercher  un  asile  en  France  : 
ce  prinro  le  choisit  ponr  amnnriier  de  la  reine,  et 
le  nomma  secrétaire  d'élat  ponr  les  afl'aii-es  de  sa 
patrie.  On  lui  attribue  la  rédaction  de  l'Extrait  qui 
nous  reste  des  Mémoires  écrits  par  Jacques  II ,  que 
ce  prince  avait  dépos«%,  l'année  même  de  sa  mort, 
au  collège  des  Ecossais.  Le  docteur  Clarke  a  fait 
imprimer  cet  ouvrage  resté  jusqu'alors  manuscrit , 
Londres ,  1816 ,  in-B;  il  a  été  trad.  en  fhinçais  par 
M.  Jean  Cohen  ,  Paris,  1«I9  ,  4  vol.  in-«. 

•  INNÉS  (  Thomas ) ,  frère  du  précédent ,  lui  suc- 
céda dans  la  place  de  principal  m  collège  des  Ecos- 
sais, qu'il  occupa  jus<|u'à  sa  mnri,  arrivL'e  en  1744, 
à  l'Age  de  82  ans.  On  a  de  lui  :  Essai  critique  sur 
les  anciens  hahitants  des  portiei  septentrionales  de 
la  Grande-Bretagne  ou  fBtom,  ootUtnat^  P histoire 
des  Hmaint  et  âa  Bretonts  qui  ont  Mbiti  le  pay» 
c:>iiijifl^  '  Mifj.'  ,'■•<;  (h'ur  mttrnilles ,  dont  l'une  con- 
struite par  Lollius  Urbicus  au  nord,  et  FaiUre  par 
fempermr  Sévère,  Londres,  17S9 ,  t  vol.  irnS;  Ott- 
vmge  sin-  lequel  on  trouve  des  détails  corleux  AklIS 
le  Jmirnal  des  sai  anl.s ,  1729  et  17:^0. 

INNOCENTS.  L'Eglise  appelle  ainsi  les  enfants 
qu'Hérodc  lit  mourirà  Bethléem  et  dans  les  environs, 
depuis  ràge  de  deux  ans  et  au-dessous.  Ce  (yran 
espérait  envelopper  dans  ce  massacre  le  non\caii 
roi  des  Juib,  dont  il  avait  appris  la  naissance  par  les 
mages.  Le  cnite  des  saints  Innocents  est  très^ande» 

dans  l'l-'_^ll-f  ,  qui  les  a  toujours  reirarrlés  criinme 
les  llcurs  des  martyrs.  L'hymne  qu'elle  leur  a  con- 
sacrée, tirée  de  Prudence,  est  (deine  de  grâces 
aaires  et  touchantes,  «t  ientit  bomwùr  «us  po^ét 
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mm»  iMit  Mfflyraa , 

QiM  vHp  l|ia  in  Ualw 
Chrlfll  hiiMHiMr  wMIH  i 
8w  Itirbo  iBÉtMDlw  roM 

Vm,  prinM  Chriili  vîrliiiii , 

Ok'i  iniiiiuldliiruin  Iciier, 
Ati<iii  vuli  ipuni  ,  siiii)ilicit<t , 
l'ttilua  «1  i'uruiii«  iuikiiis. 

Voltaire  n'a  pas  Tait  difficulté  d'assurer  qu'ancon 
ancien  auteur  n'a  parié  du  massacre  des  Innocents  : 
cet  écrivain  superflcici  et  téméraire  n*âTait  qu'à  ou- 
vrir Macrob« ,  qui  en  parle  de  la  manière  la  plus 
précise ,  Satum.  I.  S ,  c.  4.  Cut  auteur  est ,  à  la 
vérité ,  Au  IV*  et  v«  siècle  ;  mais  il  en  parie  d'après 
les  païen*,  comme  son  récit  le  témoigne.  Le  silence 
de  Flavios  Josèphc  n'a  non  plus  rien  d'éton- 
nant ,  comme  Urdner  et  Hofl'man  l'ont  démontré. 
On  peut  consulter  aussi  la  dissertation  de  Wolborth  : 
Cur  Josfphus  cœdem  piterorum  Ifelhleemicnrum  si- 
lentio  prœterieril,  tiottingue,  17tiH.  L'auteur  ob- 
serve 1«  qu'on  ne  peut  exiger  d*aiKun  écrivain , 
pas  même  d'un  aiiii.ilisli' ,  <|u"il  rappoi  U;  sans  ir- 
serve  tous  lesAits  qui  sont  arrivés  4e  son  tcmp». 
9*  Les  auleurs  oontemporMns  ne  rapportent  pas 
toujours  les  ini'mes  faits  :  il  y  en  a  dans  Snt'Iunc 
qui  ne  sont  pas  dans  Tacite;  et  Uion^Cassius  en  a 
qu*on  ne  trouve  ni  dam  Ton  ni  dam  Tautre  ;  eba- 
cun  «i'cux  pourtant  est  croyable  dans  ce  qu'il  dit. 
3*  Lo  roawacre  des  Innocents  s'accorde  parfaitement 
avec  le  earadère  que  losèplie  donne  à  Hérode.  L'au- 
Icnr  rniniorli^  :i  ce  sujot  cjuanlilt''  (le  meurtres  et 
autres  barbaries  de  ce  roi  sanguinaire,  -i'  Il  j  a  de 
llnjusliea  à  argumeoler  du  «Menée  d*im  autour  aa« 
crc ,  surtout  lorsque  celui-ci  a  [tour  lui  des  niofifs 
de  crédibilité  plus  forts  et  plus  nombreux.  5»  Il  est 
corlain  qa^Hérode  ne  pouvait  souffrir  ceux  à  qui  la 
Providence  et  l'opinion  publique  étaient  favorables: 
L'auteur  donne  des  preuves  convaincantes  de  celle 
asieiHon.  0*  H'  s'en  Amt  inânfnieirt  que  le  massacre 
des  Innocents  ait  ('lé  aussi  nomlnTu\  que  le  prétend 
le  chevalier  Marine ,  dans  son  Poenie  célèbre  sur  ce 
sujet  ;  et  il  est  imfardenmMe  à  VoNain  et  €arpion, 

d'avoir  pris  pour  objet  de  leiif  critique  la  Légende 
qui  porte  à  15  mille  le  uombre  des  enfants  massa- 
cré» ;  car  BstMéem  élM  une  petite  ville,  et  ses  m- 
virons  ne  doivent  pas  être  pris  dans  le  sens  d'une 
fort  grande  étendue.  Si  on  ajoute  à  tout  cela  que  le 
HMMsaoïe  sfest  opéré  avee  tonl  le  seorat  qiie  la 
chose  comportait,  comme  tous  les  meurtres  or- 
donnés par  les  tyrans,  l'on  concevra  sans  peine 
qu'un  écrivain  peut  avoir  ignoré  cet  événement, 
ou  l'avoir  envisagé  comme,  un  ol)jei  de  peu  d'im- 
portance ,  eu  comparaison  des  assasMnats  dont  ce 
monstse  î^eet  rendu  coupable  :  mais  quélqiie  rai- 
sonnables que  soient  ces  ol>^crvations,  on  trouvera 
peut-être  dians  l'infidélité  de  l'iiislorien  Josèphe,  et 
dans  sa  iMie  politique ,  d*aulres  raisons  de  son 
silence. 

fNNOCENT  1"  (saiiH),  natif  d'AMMuo,  élu  pape 
ti'un  cunâcntement  unanime  en  Wi  ,  après  la  mort 
d'Anastase  l*r,  condamna  les  novalicus  et  les  péla- 
giens,  édaira  le  monde  chrétien  par  sus  lumières, 
Mteot  qu'il  l'édifla  par  ses  vertus.  Il  vit  Home  an 
pivte  «ui  Barbofes ,  et  te  paganisme  rouvrir  ses 
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ternîmes.  Ces  malheurs  hâtèrent  sa  mort ,  arrivée  k 
Raveane,  le  li  mfn  447.  iJuelques  mois  auparai- 
vani ,  H  avait  écrit  à  saint  lérAme  poar  te  eonsolo' 
des  horribles  violences  exercées  par  les  pélagiens 
co«tj*â  les  personnes  pieuses  dont  il  prenait  soin. 
Nous  avom  de  ce  saint  ponlICsdesdlfer^laiMet  plu- 
sieurs Lettres  dans  les  EpUvps  des  papes  de  f>.  Tous- 
tant,  in-Cul.  Ces  leltres  sont  écrites  à  diilërents  évé- 
ques  qui  te  oonsnltaient  sur  la  discipline  eedéaias- 
tique  ,  et  réclamaient  son  a.ssistancc  dans  les  divers 
bosoins  de  leurs  églises.  Hien  do  plus  remarquable 
que  te  nuuiière  dont  les  Rèras  du  eonolte  de  MfUive 
lui  exposent ,  comme  au  père  commun  des  fidèles 
et  au  surveillant  général,  l'état  déplorable  des 
églises  d*AIHque  et  de  Paloslhw,  ravagées  par  les 

pélagiens.  Quia  (r  /îoninu/.v ,  ijrdtiw  snir  prcpcipuo 
muiure ,  in  tede  c^ostuUca  cottocavit ,  ta^emque  not- 
trt$  lempoHUa  fmaOUH ,  «<  mUi  pdtfu*  od  eulpmm 
nefjlijjentiœ  valeal ,  si  npttd  luam  veneraliunnn  ,  qua 
pro  Eodfsia  suggerenda  mU  ,  taeutrimus ,  quam  lu 
ea  fottis  vA  fîSfidi&têf  mi  ne^gênter  oeofpsrs  , 
inagnis  periculis  infiriiuirum  membroriim  Christi  pas- 
toraleM  diligentiam  quœtumus  adkibere  dignerit.  Si 
ces  recours  k  Innocent  prouvent  PopinioR  que  tous 
les  cvèques  du  monde  avaient  du  siège  de  Rome  , 
les  réponsés  que  leur  faisait  te  pontife  expriment 
Uen  ridée  qii*il  en  avait  kii-mème.  Dêti^mHêr  êt 
cnnçirup .  dit -il  aux  fVrc-^  de  Milève,  apstolico  cun- 
siUitis  honori ,  liotiari  inquam  iUim ,  qtuiu ,  proter 
iikt  qm  tunt  entrAunut,  tolUeitiÊin  mamêt  «m- 
nium  Eccletiarum ,  int errogantes  super  ««,ru\  rrhii^ 
qua  sil  lequenda  sententia,  anti^puB  idlicet  régula 
/brmom  «Mutf ,  quam  tolo  tmpur  a6  .ei^  mesinn 
nosiis  esse  serrntatn.  On  sait  que  saint  Jean  Chry- 
soslùme  interjeta  appel  de  la  sentence  du  concilia- 
bute  du  China;  que  te  pontllli  prit  sa  défense,  qu^il 
ca<sa  l'inique  sentence,  et  que  son  jugement  fut 
respecté  dans  toute  rSgjllsa.  On  était  cependant  bien 
tofn  almps  des  Ibusses  déerétales ,  que  Vigooranoa 
des  sectaires  modernes  nous  donne  comme  la  source 
des  appels  à  Rome.  Voy.  Apurius,  Atbarasc,  Zo- 
mn,  éaÉooiBB,  LtteH ,  etc.  Il  éol  peur  SHaessseur 
Zoxime. 

INNOCENT  11,  appelé  auparavant  Grègoirt,  de 
te  nsaison  de  ftipte  ou  Papercscis,  chanoine  régu» 

lier  de  Latran,  rardinal-diacre  de  Saint-Ange,  était 
romain.  11  monta  sur  la  chaire  poolificale  te  1 4  lé- 
vrier IMO,  aprfes  Honorim  H.  Il  ne  ftit  Au  que  par 

une  pavlie  des  carditiaiix  ;  l'autre  partie  donna  la 
tiare  au  petil-lils  d'un  juif  nommé  Pierre  de  Léon, 
qui  se  Gt  appeler  Anaclet  II.  Gelui-ci  fut  reconnu 
par  les  rois  d'Ecosse  et  de  Sicile ,  mais  Innocent  II 
te  fut  par  le  reste  de  l'Europe.  Ce  pontife,  opprimé 
à  Rome,  se  réfugte  en  France,  l'asile  des  papea 
porséciiti's.  Il  y  tint  plusieurs  conciles  à  Clerniont, 
tt  Keims,  au  l'uy  ,  etc.  De  retour  ù  Home,  après  la 
mort  de  l'antipape  Anaclel,  et  l'abdication  de  son 
successeur  Victor  IV .  il  célébra  le  second  concile 
de  Latran,  en  1159,  composé  d'environ  milte 
évôques,  et  y  couronna  empereur  te  roi  Lothaira.' 
Un  auteur  contemporain ,  rapportant  la  harangue 
que  le  pape  prononça  à  l'ouverture  de  ce  concile, 
loi  Ibit  dire  ende  autres  choses  :  «  Vous  saves  que 
»  Rone  est  la  capitete  du  monde  ;  que  l'on  reçsM 
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»  les  ()i?iii(c^3  eoclt^siastiques  par  la  permission  du 
»  pondfe  romain,  el  qu'on  ne  peut  les  pub^'der 
V  iégilimeniMt  nns  sa  permission.  Après  le  ron- 
eile,  le  pap**  marcha  contre  Rojçer,  roi  de  Sicile, 
qui  venait  de  subjuguer  la  meilleure  partie  de  la 
IVMlille.  Il  fut  l'ait  prisonnier  par  ce  prince,  et  ne 
i-ecoiivra  la  lihorlé  qu'en  donnant  à  >on  vainqueur 
Tinvestiture  de  ce  royaume,  liuioceut  il  mourut  le 
15  septembre  il41.  On  impporte  un  serment  i|u'il 
faisait  prêter  aux  avocats  ,  par  lequel  il  parait  qu'il 
y  avait  alors  à  Rome  des  juges  et  des  avucal»  ga- 
gés par  le  pape  pour  exercer  lenr«  runclions  gra- 
tuitement, l'oi/.  son  //lifotVf  par  D.  de  Lantus ,  Pa- 
ris, 1741  ,  in-12.  11  eut  pour  successeur  Wleslin  IL 
INNOCENT  lli,  appelé  auparavant  Luthaire  Conty, 
natir  d'Anagni ,  de  la  maison  des  comtes  de  Segni , 
était  connu  par  son  savoir,  qui  lui  avait  mérité  le 
chapeau  de  cardinal.  11  fut  élevé  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  en  119H,  apii>s  CélcsUn  III.  Son  pre- 
mier »oin  Tut  d'unir  les  princes  chiiétieiM  pour  le 
recouvrement  de  U  Terre-Sainte  ,  et  de  s'opposer 
aux  hérétiques ,  el  surtout  aux  albigeois ,  qui  déso- 
laient le  Languedoc,  sous  la  conduite  de  Raimond , 
comte  de  Toulouse.  Il  marqua  autant  de  zèle  pour 
les  mœurs  que  pour  la  fui.  Philippe-Auguste  ayant 
fait  divorce  avec  Ingclburge  ,  il  mît  en  interdît  le 
royaume  de  France;  il  excommunia  Jean -sans- 
Terre  ,  qui ,  usurpateur  du  royaume  d'Angleterre, 
el  assassin  de  1*herftler  légitime ,  exerçait  une  rio- 
lenle persécution  contre  les  ecclésiastiques;  et  Peni- 
pereur  Olbon ,  qui  avait  envahi  les  terres  de  TE- 
glise.  La  souvenJnetë  lentporclle  des  papes  reçut 
sous  lui  des  accroissements  considérables  :  la  Ho- 
magne,  l'Orobrie,  la  Marche  dWncône,  Orbitello, 
Viterbe ,  rcoonnorent  le  pape  pour  souverain.  Son 
autorité  devint  [ihis  absolue  dans  Rome  ;  It-  pun\oir 
du  sénat  fut  diminué,  le  litre  de  consul  fui  aboli. 
Innocent  donna  au  préfet  de  Rome  rinvestiture  de  sa 
charge ,  qu'il  ne  ivi  evalt  auparavant  que  de  l'em- 
pereur. Innocent  Ul  se  signala  encore  par  la  con- 
Tocation  du  4*condle ,  qui  est  compte  ponr  le  1S* 
œcuni<'iiiiiuc ,  et  qui  eut  lieu  en  Ses  décrets 

sont  fameux  chez  les  cariontstes ,  et  ont  servi  de 
fondement  h  la  discipline  observée  depuis.  Le  3* 
canon  défend  d'établir  de  tvjuotaiu:  ordres  religieux, 
«  de  peur  que  la  trop  grande  diversité  d'habits  et 
*  de  règles  n'apportât  de  la  confusion  dans  TE- 
»  glise.  »  Ce  fut  cependant  sous  le  pontificat  d'in- 
uoceot  Ul,  que  l'Eglise  vil  naître  les  cnfauts  de 
saint  Dominique  et  saint  François ,  k»  trinitaires 
et  qni"l'iiie~  aiilics.  Innocent  mourut  en  l^lfi  ,  avec 
la  réputation  d'un  des  plus  pieux  et  des  plus  grands 
pontifes  qui  aient  été  «ssto  sur  le  siège  de  saint 
Pierre.  S'il  ne  conimt  pas  toujoui-s  les  limites  i  i  ' 
cises  qui  séparaient  sa  puissance  de  la  puissance 
temporelle,  c*étalt  relTet  naturel  de  la  jurispra- 
(Iciii  o  généralement  rcçnc  de  son  tcuip':.  Voy.  Grk- 
uoiHE  vu.)  Dès  sa  jeunesse,  il  s'était  fait  admim* 
par  ses  talents;  et  aussitôt  qu*il  fut  pape,  H  les 
employa  à  rétablir  le  bon  ordre,  et  à  faire  ré- 

Îoer  la  justice.  Il  la  reudail  tuiyours  par  lui-même 
ans  dés  consistoires  publics ,  dont  Û  rétablit  l'u- 
sage, et  qui  attirèrent  à  Roinc  bien  des  catia'?; 
célèbres.  Baluze  a  publié  les  Lettres  de  ce  pape, 


i  INN 

1680,2  vol.  in-fol.  Elles  sont  intéressantes  pour  la 
murale  et  pour  la  discipline.  (Jn  a  encore  de  lui 
trois  livres  remplis  de  piété  et  d'onction  :  De  eon- 
tempfu  imiu>li .  «nv  />c  vnsfria  humatiT  ronditionis, 
dont  un  a  pinsionrs  éiiitions,  une  entre  autres  de 
Paris,  IGUi,  in-18.  Ses  Œuvres  ont  été  imprimées 
à  Coloyiu-  en  i:iri^ ,  et  l'iTOa  Venise,  I.*)78  ,  in-fol., 
ce  sont  des  discours ,  des  Homélies ,  des  traités  de 
morak  et  de  controverte ,  un  eommmtaire  sur  les 
si'pt  psaumex  de  la  pènilcnce,  etc.  C'est  de  lui  qu'est 
la  prose  l'cni,  »ancte  Spiritu»,  que  des  écrivains 
ont  attribuée  sans  fondement  à  Robert ,  roi  de 
France  Innocent  Ul  passe  aussi  pour  être  l'auteur 
de  l'Ave,  niittuti  sjtes ,  Maria,  et  du  tilclMit  Mater 
dohrosa ,  que  d'autres  attribuent  à  Jaoopotu-  <lo 
To<li  :  et  quclipie5-uns  à  saint  Cre^oire.  llonoriu- 111 
lui  succéda.  Il  y  a  eu  un  antipape  du  nom  d'inno- 
cent m.  M.  Fit'déric  Hurler  a  publié  en  allemand 
V Histoire  du  Pape  fnrutceul  III  t  l  de  ses  conlempo^ 
rains  ;  elle  a  été  trad.  en  franç.  par  MM.  Alexandre 
de  Sjiint-Chéron  et  I.  B.  Haiber,  Paris ,  1838. 3  vol. 
in-8. 

INNOCE.NT  IV  (  Sinibalde  de  Fiesyct  ) ,  génois  , 
était  delà  maison  des  comtes  de  Lavagne,  fut  d'a- 
bord chancelier  de  l'Eglise  romaine.  Grégoire  IX 
l'honora  de  la  pourpre  en  1227.  Il  fut  élu  pape  le 
21  juin  liiTt,  après  la  mort  de  Célestin  IV.  Il  ob- 
tint le  pontifical  dans  le  temps  des  querelles  de 
Frédéric  U  avec  la  cour  de  Rome.  Cet  empereur 
avait  été  fort  uni  avec  Innocent,  lorsqu'il  n'était 
que  cardinal  ;  ils  se  hrouillèrenl  dès  qu'il  fut  pape , 
le  devoir  dinnocent  l'emportant  snr  l'amitié ,  et 
les  entreprises  continuelles  de  Frédéric  cojitre  le 
siège  de  Rome  le  faisant  regarder  comme  un  en- 
nemi irréconciliable.  Innocent  IV ,  retiré  en  France, 
coinoqua  en  151.")  le  concile  général  de  Lyon  dans 
le<iuei  Frédéric  fut  excommunié  ,  et  (selon  la  jn- 
ri»pmdenoe  du  temps  )  déposé.  (  \'oy.  Fréoébic  n.  ) 
Saint  Louis,  à  qui  remiiercui  >e  plaignit,  n'ap- 

Srouva  pas  la  déposition  de  ce  prince.  Û  entreprit 
B  le  réconcilier  avec  le  pape ,  el  Ton  croit  que  ce 
fut  le  principal  sujet  de  la  conférence  qu'il  cul  avec 
lui  à  Ùuny  ,  à  Ut  tin  de  l'année  ;  mais  ce  fut  sans 
succès.  Cependant  Frédéric  menaçait  de  venir  à 
Lyonàla  tête  d'une  puissanlc  ann 'e,  afin,  disait  il, 
de  fktUtr  Im-taême  m  came  devant  le  pape.  Ce  pon- 
tife était  comme  prisonnier  dans  cette  ville.  On 
avait  déjà  pris  plusieui-s  particuliers  qui  avaient 
voulu  alleuter  à  sa  vie.  Sou  palais  était  pour  lui 
une  prisrni  ;  il  s'y  Msait  garder  nuit  et  jour.  La 
croisade  que  ce  pontife  fit  prêcher  contre  Fi-édéric 
uuisit  beaucoup  à  celle  de  la  Terre-Sainte ,  paice 
que  le  pape  accordait  la  même  Indulgence,  pour 
y  nvriter  ihw  antage.  Cette  croisade  causa  de  grands 
mouvements  en  Allemagne.  Daits  quelques  villes, 
on  se  souleva  ouvertement  contre  les  exâuleors  des 
ordres  du  pape.  Marcelin,  évêquc  d'Arezzo,  prélat 
guerrier,  qu'Innocent  avait  mis  à  la  léte  d'une  ar- 
mée contre  rempersur,  Ait  pris  et  pendu  par  oidre 
de  ce  prince.  La  mort  de  Fiviléric,  arrivée  en  1250, 
lenniua  ce  diUereud.  Le  (lape  quitta  Lyon  l'année 
suivante,  aprfes  y  avoir  demeuré  6  us  et  4  mois. 
Ile  ictour  en  Italie,  il  fut  appelé  ii  Naples,  pour 
lecuuvrer  ce  royaume.  Ses  troupes  furent  battues 
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pêr  lfainfWit,  et  celte  AéhUt  liftte  «  mort ,  arri- 
vée en  12î)7,  à  Napics  même.  Ce  pnpc  t'tnit  pro- 
fond dans  la  jurisprudence  ;  on  rappelait  le  Père 
du  éniî.  11  alainé  ilpporaliM  ftiper  Dwrefaln. 
in-fol.,  souvent  réimprime.  On  prétend  que  cVst 
lui  qui  a  donné  le  chapeau  rouge  auK  cardinaux.  U 
eal  pour  raoeesseur  Alesandre  IV. 

INNOCENT  V  (Pierre  de  Tarentaise  ) ,  né  dans 
cette  ville,  entra  dan»  Tordre  de  Saint-Dominique, 
succéda  i  lainl  Thomas  d'Aifiiin  dans  remeigne- 
mcnl  de  la  théologie  à  l'univei-sité  de  Paris ,  e^t  de- 
vint an^bevèque  àii  Lyon,  cardinal,  et  enfui  pape 
le  SS  janvier  1970;  il  raonrnt  le  tS  juin  de  la 
m^'miî  aiini'c,  laissant  des  Xutrs  sur  les  EpHres  de 
taiiU  Paul,  sous  le  nom  de  Mcoias  de  Goram,  Co- 
logne, 4478,  In-fol.,  et  des  Commenkiire$  sur  le 
Livre  des  Sentences,  impririM-s  à  Totilousr  ,  ctl  1(ÎM2. 
On  connaît  de  lui  4  Lettres  qui  se  trouvent  dans 
Ughelll  et  dans  Campi  fbtaria  eeeiniatiica  di  Pia- 
O0IM );  Po$lill(F  in  Genesim  ft  Exodum,  manuscrit 
conservé  à  la  bibliothè<iue  de  Turin ,  et  plusieurs 
autres  manuacrils.  Ses  ennemis  lui  imputèrent  des 
erreurs;  mais  saint  Thomas  d*A(iiiiii  U-  justifia.  Son 
Eluge  paj-  le  comte  de  Saint-Raphaël  se  trouve  dans 
le  lom.  a  des  Piemontui  Ulutri.  Sa  vi^  a  été  écrite 
|»ar  Mui-aluri  dans  ses  5cr^plone  fanm»  lUUieanm. 
Adrien  V  lui  succéda. 

INNOCENT  VI  (  EUenne-Aubert  ),  eardinal-ëviV|ue 
d'Ostie  ,  pui.*î  grand  -  pénitciu  icr,  nacjuit  près  de 
PoRipadour,  dans  la  paroisse  de  Uessac,  au  diocèse 
de  Limoges.  Il  parvint  à  la  papauté  le  18  décembre 
IStt,  après  Clément  VI.  Il  diiuiima  beain  tiiip  la 
dépense  de  la  maison  du  pape,  renvoya  les  béné- 
flders  dans  leurs  bénéOoes,  fit  une  cotutihdion 
contre  les commiMidcs,  protégea  les  gens  de  lettres; 
fonda,  4  ans  apàs  son  exaltation,  la  Chartreuse  de 
Villeneuve,  près  d*Avignon,et  travailla  avec  aiw 
deur  à  réconcilier  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. 11  mourut  le  12  septembre  13i>i,  et  fut  en- 
ierré  dans  la  Chartreuse,  qu*a  avait  ISmdée,  et 
quil  avait  choisie  pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  On 
a  queli{ues  Lettres  de  lui  dans  le  Thesawut  de  Mar- 
tenne.  Son  successeur  Alt  Urbain  V. 

INNW.KNT  VII  (Corne  de  Mn.oRATi),  né  à  Sul- 
moiie,  dans  l'Abruzze,  évéque  de  bologne.  Tut  élu 
pape  le  17  octobre  1404,  par  les  eardinaui  de  To- 
bédience  de  Bonifare  ,  qui  espéraitnil  qu'il  n'aurait 
rien  tant  à  cœur  que  de  faire  cesser  le  scbisjue; 
mais,  à  leur  grand  regret,  bien  loin  de  travailler 
à  une  si  bonne  œuvre  ,  il  souffrait  avec  peine  qu'on 
lui  en  parlât.  On  choisit  M  notables  de  iioise,  à 
la  sollicitation  du  roi  de  France,  qni  devaient  sup- 
plier le  pape  de  travailler  à  la  réunion  :  ils  s'ac- 
quiUerent  avec  zèle  de  leur  commission,  mais  in- 
rniclueusement.  Louis  Meliorati ,  neven  du  pape, 
eut  l'audace  de  les  faire  arrêter,  et  d'en  massacrer 
plusieurs  inhumainement.  Cette  barbarie  causa  une 
émeute  dans  Rome.  Innocent  se  retira  à  Vlterbe , 
d'où  il  i-evint  ensuite,  se  raccommoda  avec  les  Ro- 
mains, et  mourut  le  a  novembre  1406,  regardé 
comme  ua  savant  Jurisconsulte.  GrégoiTe  XII  lui 
succéda. 

LNiNOCtNT  Via  (Jean-Baptiste  Ciso).  noble  gé- 
mis ,  firee  d'eitnctioo.  Ail  d'abord  cudinal-évêque 
ToMi  IT. 


de  Ifclib.  Il  mérita  et  obtint  la  tiare,  le  fi  aoAt 

ll8i,  par  le  suri't's  avi-r  lequel  il  avait  rempli  plu- 
sieui's  commissions  importantes.  U  parut  fort  xelé 
pour  la  réunion  des  princes  dn^tiens  contre  les 
Turcs,  et  se  fit  remeltrc  entre  les  mains  Zizime , 
flièrede  Bajazet  II,  action  qui  valut  à  Pierre  d'Au- 
bosson  le  chapeau  de  cardinal.  Avant  que  d'être 
dans  les  ordres,  il  avait  eu  deux  enfants,  'Infit  il  ne 
négligea  point  la  fortune  durant  son  ponlilical.  Il 
mourut  le  2S  Juillet  149t,  témoignant  un  grand 
mépris  pour  les  vanités  de  oe  moode«  0  eut  pour 
successeur  Alexandre  VI. 

INNOCENT  IX  (Jean-Antoine  PACcmraerTi).  né  & 
Bidogiie  en  1519,  monta  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  le  29  octobre  i^Qi ,  et  mourut  le  30  décembre 
suivant.  Il  B*était  signalé  au  condto  de  Trente,  et 
avait  été  fait  ranlirtal  parGr^oireXUL  Clément  VDI 
fut  son  successeur. 

INNOCENT  X  (Jean-Bapliste  pAuraiu),  romain , 
successeur  du  pape  t'rbaiii  VlH,  le  13  septembre 
46i4 ,  à  l'àjje  de  li  aus,  eut  de  giands  démêlés  avec 
les  Barberins,  qu'on  accusait  d'avoir  abusé  de  leur 
crédit  sous  le  pontificat  précédent.  Ce  pontife  est  par- 
ticulièrement célèbre  par  la  bulle  t'um  occasion» 
qu'il  publia  le  SO  mai  IttBS  contre  les  cinq  proposi- 
tions de  Jansénius,  après  plus  de  deux  ans  d'e\amen 
du  livre  de  cet  évéque ,  et  40  ou  50  congrégations 
tenues  devant  lui,  pape,  ou  devant  des  caidinanx 
réiuiis  en  connnissiuii.  Les  proposilinus  y  sont  qna- 
litiées  chacune  en  particulier.  Les  trois  premières 
sont  déclarées  hérétiques;  ia  quatrième,  fiiosie  et 
hérétique;  et  la  riti<|iiiènie ,  sur  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  fausse ,  téméraire  et  scandaleuse.  Innocent  X 
mourut  te  6  janvier  181(8,  à  81  ans.  Ce  pontife  avait 
lieaucoup  d'élé\ation  ilV^prit,  de  feu  et  de  vivacité, 
de  sagesse  et  de  discernement.  Ferme  dans  les  ren- 
contres les  plus  épineuses,  il  était  inébranlable 
dans  SOS  résolutions;  mais  il  ne  les  prenait  qu'après 
}  avoir  bien  pensé.  U  était  sobre,  vivant  de  peu, 
ha&tsant  le  luxe,  aussi  précaotionné  contre  les  dé- 
penses superflues  que  magnifique  dans  celles  qui 
étaient  nécessaires;  ce  qui  lui  donna  mojen  de 
laisser  sept  cent  milte  éeus  qui  n'étaient  pas  soumis 
à  la  bulle  de  Sixte  :  épai^ne  dont  il  y  a  très  -  peu 
d'exemples.  Il  aimait  tendrement  ses  sujets,  et  fai- 
sait rendre  une  exacte  Jusflce.  &ifln  on  n'aurait 
peut-être  point  de  défauts  à  lui  reprocher,  s'il  avait 
été  un  peu  plus  indifférent  sur  les  intérêts  de  sa 
Ikmiile.  Alexandre  Vil  Ait  son  snooesseur. 

INNOCENT  XI  (Benoit  Odescalchi),  naquit  à 
Côme,  dans  le  Milanais,  en  1611.  Après  avoir  passé 
par  difTérentes  dignités,  il  Ait  élu  pape  le  10 sep- 
tembre 167G.  II  avait  i>orlé  les  armes,  mais  son 
caractère  n'en  fut  pas  moins  doux,  ni  moins  agréa- 
ble.  Il  ne  lui  reste  de  son  ancten  métier  qu'une  cer- 
taine roidein-  qui  ne  savait  pas  s'accommoder  au 
temps.  U  résista  à  Louis  XIV  dans  les  dispute!>  de  la 
régale;  il  soutint  les  évéques  qui  disputaient  ce 
droit  à  ce  monarque.  La  quenlle  devint  sj  vive, 
qu'il  refusa  des  bulles  à  tous  les  Français  nommés 
aux  bénéfices,  après  les  assemblées  du  clergé  de 
1681  et  168.*),  de  fa<;un  qu'à  sa  mort  il  y  avait  plus 
de  trente  t^lises  qui  manquaient  de  pasteur.  11  ne 
moDtrt  pat  moins  de  limnelé  dans  la  dispute  sur 
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tes  franchises  ia  qnarfi«r  des  tmMsaadeim ,  qui 

(liinnaii'iit  lien  à  tontes  ?orle?  fi'abiis  et  d'excès  ; 
tous  les  phnctis ,  à  l'uxemple  de  Teiupereur,  ea  ap- 
prouvèrent l'tlioKlion  :  Louis  XIV  seul  s'olMlina  à 
vouloir  les  maintenir  aux  dépens  de  la  sécurité  pu- 
blique ,  et  envoya  à  Rome  Lavardin  de  Beaunia- 
iKïir,  qui ,  avec  800  hommes  armés ,  iTj  conduisit 
en  bripind  plutôt  qu'en  ambassadeur.  Le  pape,  de 
son  cûlc ,  rucourul  trop  légèrcmeiU  aux  peines  spi- 
rituelles «  dans  une  aflhire  ptirement  temporelle,  tn 
16S9,  Innocent  s'unit  avec  les  alliés  contre  I.otiis 
XIV,  et  liàta  par  là,  sans  le  vouloir,  la  chute  de 
Jacques  II ,  que  la  France  protégeait  contre  Guil- 
laume, prince  d'Orange.  Cependant ,  sur  ce  point 
même ,  le  mai-échal  de  lierwik ,  flis  naturel  de  Jac- 
ques, a  jiisliSë  le  pimtil^.  innocent  XI ,  après  aroir 
condamn.'  i  rrciii-;  de  Molinos  et  des  (ptit'ti^lt-s , 
et  fourni  a  l'enipereur  L4.^>pold  de  grands  secours 
contre  les  Turcs ,  mourut  le  1S  août  IflUH ,  avec  la 
réputation  d'un  honiine  de  bien,q(ri  a  pins  d'esprit 
que  de  savoir,  plus  d'activité  que  de  discernement , 
autant  dMnhabiletë  à  placer  sa  conOance  qne  de 
nJputînauce  à  la  n'voquer,  avec  une  roideur  in- 
flexible dans  le  caractère ,  et  une  rigidité  du  vertu 
qui  lai  montre  la  gloire  de  Dieu  dans  Texécatioil 
de  tout  ce  qu'il  a  nin'  fnis  résolu  dans  des  intentions 
pures.  uS'il  n'est  point  de  pape,  dit  un  historien  , 
»  que  les  janst^nlstes  aient  tuit  exalté,  c*est  qu'il 
»»  est  naturel  de  régler  son  estime  sur  ses  intérêts.  Il 
»  n'y  a  point  de  mal  qu'ils  n'aient  dit  d'Alexandre 
V  vn ,  irréprochable  dans  ses  moeurs ,  ainsi  que  des 
M  autres  papes  qui  les  ont  condamnés,  et  point  de 
»  louanges  qu'ils  n'aient  prodiguées  à  innocent  Xi, 
»  qui  n*a  publié  aucune  bnlle  contre  eux.  Ce  n'est 
n  pas  tiiutcfoi^  qu'il  approuv.^l  leur  doctrine  :  la 
N  censure  qu'il  a  faite  de  leur  nouveau  Testament 
«  de  Hons,  el  de  plusieurs  autres  productions  de 
»  ni(Vii('  espèce  en  est  une  preuve  qui  n'en  demande 
»  point  d'antre.  Hais  ils  avaient  enfin  trouvé  le  sc- 
»  eret  d'échapper  à  son  «èle,  en  gagnant  quelques 
»  persnntiL's  qui  avaient  surpris  sa  Lonfiaiice.  »  Le 
peuple  romain  lui  a  reproché  d'avoir  resserré ,  par 
nne  trop  grande  économie,  la  drcolalion  de  far- 
gcnt,  et  d'avoir  .ircumulé  des  trésors;  mais  il  doit 
Jui  rendre  celte  justice,  que  ses  richesses  ne  pas- 
sèrent pas  dans  les  mains  de  sa  flunIHe;  quMI 
pouvait  le  disputer  à  Sixte  V  pour  la  sobriété  de 
sa  table  et  la  modicité  de  ses  dépenses  person- 
nelles :  il  débarrassa  la  chambre  d*une  (bute  de 
charges  onéreuses  ;  il  rétaldit  les  alTaires,  et  tuit  en 
bon  ordre  les  tinances  de  l'état ,  sans  mettre  de 
nouvelles  impositions  sur  ses  snjets  :  s'il  eAt  en  des 
vues  plus  exactes  on  plus  vastes,  il  où\  pi;  f.iir.'  plus 
de  bien  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  lui  con- 
leslerou  pouroobliercelui  qu'il  a  IMt.  Alexandre  Vin 
lui  succéda. 

INNOCENT  XII  (Antoine  Picnatbui  ),  napolitain, 
d*ane  flimille  distinguée,  fût  employé  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes,  et  succéda  le  12  juillet 
i09S  à  Alexandre  Vlli.  Ce  qu'innocent  XI  n'avait 
pu  Riire  pour  l'abolition  du  népotisme,  Innocent  Xlt 
Vi'\i'r>it;i  r-n  101>2.  Après  avoir  pris  foutes  ses  ine- 
.Mtres ,  dont  ia  plus  efficace  fUt  l'altrait  de  ses  ver- 
tus, Il  (Il  souscrire  par  tout  le  sacré  collège  une 
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ordinaire  aux  neveux  dés  pape<  ,  avin:  obligation 
aux  (jjardinaux  présents  et  fijturs  de  la  confirmer 
par  serment  h  chaque  eondave,  et  i  tout  nouveau 
pnpc  d'en  faire  de  mAme.  Fidèle  à  ses  principes  , 
il  répandit  sur  les  pauvres,  qu'il  n'appelait  [Mis 
en  vain  ses  neven» ,  tous  tes  biens  que  ses  prédif- 
ce-iseurs  n'avaient  que  trop  souvent  prodigués  à 
leurs  proches.  U  avait  toujours  joui  d'une  haute 
njpulation ,  et  son  pontifleat  ne  la  démentit  point. 
Son  élection  fut  une  fêle  pour  les  Romains  .  et  sa 
mort  an  deuil  public.  Son  ponti&cat  fut  marqué 
par  ta  condamnation  dn  livre  des  JfaccAncff  ilst 
saints,  de  l'illustre  Fénélun  .  mais  surtout  par  la  fin 
du  différend  qui  sut>sistail  entre  le  saint  Siège  et  la 
France  depuis  ,  époque  des  quatre  articles 
condamnés  par  Alexandre  VIII.  En  1093,  Innocent 
accorda  les  bulles  aux  nouveaux  évéques ,  qui  lui 
avaient  écrit  une  lettre  4e  soumission  pour  tni  té- 
moigner la  douleur  de  ce  qui  sVtait  passé;  lettre 
qui  fut  regardée  par  quelques  écrivains ,  comme 
une  rétractation  des  quatre  articles  *,  ce  que  d'antres 
ont  fortement  nié,  puis<|nc  c<^  ne  fut  pi<<  lout  le 
clergé,  mais  seulement  les  nouveaux  évèques  qui 
écrivirent  au  pape.  Cependant,  comme  la  lettre  fnt 
écrilc  ensuite  d'un  arrangement  préalable  entre 
innocent  et  LauIs  XIV,  et  qu'elle  devint  publique, 
sans  aucune  réclamation  de  la  part  des  autres  évè- 
ques, n  n'est  pas  étonnant  qu'on  l'ait  regardée 
comme  un  désaveu  général ,  d'autant  plus  que  la 
conduite  que  les  évéques  de  France  ont  depuis 
constamment  ter)ue  à  l'égard  du  saint  Siège,  par- 
ticulièrement à  l'égard  des  décisions  doctrinales , 
n'est  pas  du  tout  eonfiaraie  aux  quatre  articies  (  roy. 
So*Rf>i  ).  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  dit  ilan-  cette 
lettre  :  Ad  pedes  S.  V.  provotuli,  profitemur  ft  de- 
^mrtnui  non  vehemtfaer  quiàêm',  ét  mffra  ornne  iâ 
qtvïd  lUci  poli'st  ,  f'x  corde  dotere  de  refiti<^  f]tsli's  in 
comitiis  prœdicliSj  quœ  S.  V.,  et  ejusdem  prœdeces- 
toribas  tummopfre  dispUeaermt:  m  pnninàt  q^é  Ai 
iisdrvi  niiiutiis  circa  ecclcsta.^itic'nit  j>  textalttn,  pon- 
Uficiam  autoritalem ,  decre^utn  cettseri  potuil^  pro 
non  dêcnto  Jkuènnns,  e<  hobtndwn  mè  dMaranm, 
Innocent  mourut  le  7  septembre  17(V) ,  dans  sa 
86*  année ,  comblé  de  bénédictions.  L'état  de  l'E- 
pUe  tni  doit  la  Ibndation  de  plusieili^  hôpitaux,  et 
ragrandissement  des  ports  d'Anzio  et  de  NcftOM. 
Il  eut  pour  successeur  Clément  XI. 

INNOCENT  Xm  (Michel-Ange  Coum  ),  romain,  1» 
R'  pape  de  sa  famille,  fut  élu  en  ,  et  mourut 
le  7  mars  i7âl ,  sans  avoir  eu  le  temps  de  signaler 
son  pontNlcat  pat*  dies  actions  éclatantes.  Les  ilnd- 

ladies  dont  il  fut  aflligé  deptiis  son  exaltation  ,  ne 
lui  permirent  pas  de  Caire  tout  ce  que  son  zèle  lui 
inspirait,  k  son  avènement  an  trône  pontifical ,  tl 
fit  piésent  au  prince  Stnart ,  fils  de  Jacques  II , 
d'une  pension  de  dOOO  écus  romains.  Comnie  on  le 
prenait'  à  l'hente  de  la  ihort  dft'nMi|^r  les  places 
vacantes  dans  le  sacn^  collège ,  il  répondît  :  Je  ne 
suis  plus  df  ce  monde.  L'astronome  Lalande  donne 
des  Âttgds  k  ce  pape  dkns  son  Voyage  eii'AKflfè.fte* 
noît  X!ll  lui  siK  céda. 

INSTiTOR  (ficnri),  dominicain  alicmànd,  nommé 
fUrlnhoceirt  tnr,  ett  t^,  inquisiteur-g^nMtl  tfë 
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Miyénee,  ^  Cologné.  de  trêves,  etc.,  composa 

avec  Jacques  Sprenger,  «on  eonfivrH,  le  traité 
connu  sous  le  titre  de  Matlem  maleficarum ,  Ljon, 
148i;  ci  réiminini^  plusieurs  fois  depuis,  in-8  et 
in-(.  On  a  encore  de  lui  un  Irait»-  :  T>f  monarchia, 
et  un  autre,  Adversus  errores  circa  Eucharisliam , 
létfoig,  1495,  in-4.  n  moumten  Italie  au  com- 
mencpniont  dti  sioiic. 

INTAPHER.NES,  fut  l'un  des  principaux  sei- 
gneurs de  Perse  4|iil  conspirèrent  ensemble,  Tan 
r!21  avant  J.-C,  pour  dt'trônor  le  faux  Smerdis , 
qui  avait  usurpd  la  couronne.  Ce  seigneur  fâché  de 
n*avoîr  pas  obtenu  le  sceptre ,  s'éiani  smitetë,  Da- 
rius le  condamna  à  la  mort  avec  tous  ses  paretits, 
complices  de  sa  l't^volle.  Avant  rexéiiition ,  la 
fl>mme  d'Intaphemes  allait  tous  lei  jours  à  la  porte 
du  palais  de  Darius,  implorer  sa  mi?5i?ricorde.  Ce 
roi,  touché  de  ses  larmes,  lui  accorda  la  liberté  de 
celui  de  ses  parents  4|u*elle  aimerait  le  mieux.  Cette 
dame  infortunée, ne  pouvant  obictiir  tout  ce  qu'elle 
souhaitait,  demanda  U  vie  de  suit  fière  :  l>arius, 
étonné,  voulut  savoir  la  raison  de  ce  choix,  a  Je 
»  puis  trouver,  lui  dit-t«lli',  un  autre  rnnri  cl  d'au- 
y>  très  enfants;  mais,  mou  pcre  et  ma  uière  étant 
))  morts ,  je  ne  puis  a»Olr  d*autns  frères.  »  Le  roi 
adtiiiiaiit  celte  réponse,  pardonna  à  son  Dis  ainé 
et  à  son  frère,  qu'il  fit  mettre  en  liberté,  itita- 
^ernes  et  les  autres,  complices  périrent  par  le  dn^ 
nier  supplice. 

INTIÎKlANOde  AYAI..\  (Jean),  relipioux  espagnol 
de  l'ordre  de  la  Merci,  et  ducteiw  liti  i  î.iiiMT^ité 
de  Salamanque  dans  laquelle  il  professa  la  théolo- 
gie, né  en  16.'»6,  mourut  à  Madrid  en  1730,  à  74 
ans  :  U  est  principalement  connu  par  un  TnUêtmt 
les  erreurs  où  tonihcut  la  plupart  des  peintres , 
lorsqu'ils  peignent  des  sujets  pieux.  Il  leur  donne 
des  avis  pour  les  éviter.  Sou  ouvrage  est  intitulé  : 
Pictor  ehristianm  eruditus ,  Madrid,  1720,  in-fol. 
Jean  Molauus  a  donné  Hisloria  imiujinum,  qui  sert 
Au  même  but.  On  a  encore  de  lui  dai  Poésiu,  9à 
Tersification  est  facile,  naturelle,  mais  trop  pro- 
saïque. On  cite  ses  Sermons  qui  ont  été  itnprimés 
plusieurs  fois.  Il  fut  prédicateur  du  roi. 

INVEGES  (Augustin),  né  à  Sciacca  en  Sicile,  en 
i.'ÎQ.'i,  se  fit  jésuite  ,  enseigna  la  philosophie,  quitta 
ensuite  la  société  apn>s  s'être  fait  séculariser ,  et 
mourut  à  Palerroe  en  1677,  à  Si  ans ,  après  avoir 
publié  une  Itttitofrt  de  la  ville  de  Palerme,  16i9, 
16r^  et  ,  3  vol.  in-fol.,  en  italien,  dont  le 
3*  est  rare;  et  ÏHistoria  paradisi  terrestrix ,  I6S1  , 
in-i.  On  a  encore  de  cet  écrivain  l'Histoire  de  la 
TÎUe  de  Cacaho  en  Sicile,  aujourd'hui  Cacamo.  sous 
le  titre  de  La  Carlhagine  siciliaua  ,  etc.,  imprimée 
ft  Palerme  en  1G61 ,  in-i.  Il  dit  dans  cet  ouvrage 
«  que  les  habitants  de  Cacamo  et  ceux  de  Palerme 
Airent  ceux  qui  chantèrent  le  premier  molct  de.s 
Vêpres  siciliennes ,  avec  l'applaudissement  général 
de  tous  les  historiens.  »  /  Cacamosi  coi  Panormi- 
Uini,nel  Vetpro  siciliano ,  cantarono  il  primo  mot- 
letto,  eon  moUo  aiiplauso  di  tutti  gli  scrittori.  Voij. 
Philippe  \\\,  roi  de  Fi-aiice. 

10  ou  ISIS,  fille  d  lnachus  et  d'Isni6ne.  Jupiter 
la  métamorphosa  en  vache ,  pour  la  soustraire  à  la 
figflftnoe  de  fonon;  malt  cette  déesae  la  loi  de- 
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manda  et  la  donna  à  garder  i  Afpu.  Mercure  en- 
dormit cet  Argus  au  son  de  sa  flûte  ,  et  le  tua  par 
ordre  de  Jupiter.  Junou  envo\a  un  taon  qui  pi- 
quait continuellement  lo,  et  la  fit  errer  partout  : 
d'où  vient  qu'Hoiace  l'appelle  lo  vaga.  Ix»s  Egyp- 
tiens dressèix'ut  des  autels  à  cette  divinité  vaga- 
lionde,  sous  le  nom  d'Isis.  Jupiter  lui  donna  l'im- 
moiialité,  cl  lui  fit  épouser  Osiris.  On  représente 
Isis  portant  sur  sa  tète,  ou  de  grands  feuillages 
bizarrement  assemblés ,  ou  une  cmdie,  ou  des 
tours,  ou  des  crétiaux  de  murailles,  on  un  ^'lobc, 
nu  un  croi.ssant,  ou  une  ci^>in'ure  très-basse.  Assez 
souvent  on  la  trouve  dans  les  anciens  monuments 
avec  un  enfant  qu'elle  ticttl  s(m-  ses  penoux  ,  ou  à 
qui  elle  présente  la  niamcllo.  l»aiis  d  autres  figures, 
elle  est  toute  couveiie  de  mamelles,  et  on  l'appelle 
Isis  multimamia ,  et  sous  (  etle  form»,  elle  parait 
être  la  même  que  Cybfle,  lepréseulaut  la  fécon- 
dité et  les  richesses  de  la  nature. 

IPHir.lîVTE,  gênerai  des  Attiéniens,  était  fih 
d'un  cordoiuiier;  de  simple  soldat,  il  parvint  au 
commandement  général  des  armées.  Il  battit  les 
Thraces,  rétablit  Scuthès,  allié  des  Athéniens,  et 
remporta  des  avantages  sur  les  Spartiatt^s,  i'aii  390 
avant  J.-C.  Envoyé  en  Perse,  au  secoui-s  d'Arta- 
xerxcs  contre  les  Egyptiens,  il  se  couvrit  d'une 
nouvelle  gloire,  et  il  aurait  pris  Memphis ,  sans 
l^'opposition  de  Pliarnabase,  général  persan.  Dans 
«ne  expédition  contre  lîysance  et  d'antres  villes  ré- 
voltées, un  furieux  orage  l'enipècha  de  combattre 
ses  ennemis. Timothée,  son  collègue,  fut  condamné, 
mais  Iphicrate  avant  amené  avec  lui  plusieurs 
jeunes  gens  armés ,  il  obligea  ainsi  ses  juges  à  l'ab- 
soudre. Il  s'excusa  par  un  moyen  peu  dâieat, 
en  disant  que  «  celui  qui  avait  porté  les  armes  pour 
»  le  salut  de  sa  patrie  devait  les  prendre  pour  dé- 
»  fendre  sa  vie.»  Il  se  rendit  principalement  re- 
commandaMe  par  son  ïèle  pour  la  discipline  mi- 
litaire. Il  changea  l'armure  des  soldats,  rendit  les 
boucliers  plus  étroits  et  plus  légers,  allongea  les 
piques  et  les  épées,  et  lit  faire  des  cuirasses  de  lin, 
préparé  de  favon  qu'il  se  durcissait ,  et  devenait , 
dit-on  ,  aussi  dinicile  à  pénélierque  le  fer.  U  paix 
était  pour  lui  l'école  de  la  guerre;  c'étaiefit  fous 
les  joui-s  de  nouvelles  évolutions.  Ses  soldats  tenus 
en  haleine  par  de  frt'quents  exercices ,  étaient  tou- 
jours prêts  à  comhattie.  Ce  général  épousa  la  flile 
de  Colvs  ,  roi  de  Thrace,  et  mourut  l'an  580  avant 
J-C.  Iphicrate  est  un  des  hommes  illustres  dont  on 
trouve  la  vie  dans  les  flrap«Mii(f  qui  Dous  restent 
de  Cornélius  Népos. 

IPHIGÉNIE,  fille  d'Agamemtton  et  de  Clytem- 
nestre.  fut  nommé  par  Calchas  pour  être  la  victime 
qu'il  fallait  sacrifier  à  Aulide ,  afin  d'obtenir  le  vent 
favorable  que  les  Grect  attendaient  pour  dier  au 
siège  de  Troie.  Agamcmnon  la  livra  au  grand- 
prèlre  ;  et  dans  le  moment  qu'on  allait  l'égorger, 
Diane  enleva  cette  princesse ,  et  fit  paraître  une 
Mrhc  en  sa  place.  Iphigénie  fut  transportée  dans 
la  iauride,  où  Thoas,  roi  de  cette  conti-ée,  la  fit 
prêtresse  de  I liane,  &  laquelle  ce  prince  cruel  tlA- 
sait  immoler  tous  les  étrangers  qui  abordaient  dans 
ses  états.  Oreste,  après  le  meurtre  de  sa  mère, 
ceotraiiit  par  les  Airies  qui  ragUaient,  à  civer  dè 


Digitized  by  Google 


IRE  1 

province  on  province .  fut  arrêté  dans  ce  pays ,  et 
condaiiiiié  à  l'Irc  satritii'.  Mais  Iphim'nie.  sa  sœur, 
le  reconnut  dans  rii:slant  (|u\-lle  allait  l'inmiuler, 
cl  le  di'livra,  aus>i  bien  t|ue  Pil.ide,qui  voulait 
mourir  pour  Ure&te.  Ils  henfuirent  tous  trois,  après 
avoir  lué  Tbou.elemporlârent  la  statue  de  Diane. 
Oialqiies  savants  pcnsoni  qn»'  la  fahle  de  ce  sacri- 
Ike  est  liive  de  riiisloiie  do  la  tilic  de  Jophté  et  du 
sarrifiio  d'Abraham.  (Le  sacrifice  d'Ipbiiii'iiie  est  le 
siijfl  (ic  l'une  des  plus  belles  tragédies  de  J.  Racine, 
qui  a  eliangd  le  dénoinnciit  ;  et  sa  rencontre  dans 
la  Taiiride  aN  ee  son  TKTe  Oreste,  est  cdoi  de  Vun 
des  op(îra»  de  Cilurk.  )  Voij.  Ci  iMo^in  DF,  i  *  Toit.me. 

IPIIVTI  S.  (ils  dt;  l'raxoiiides  ,  et  roi  d'Elide  dans 
le  Pt'lûpotiès^e ,  était  contemporain  du  Taroeux  lé- 
gislateur Ljcurgiie.  Il  rt-lablil  les  jeux  olym|dque8, 
4iS  ans  api-ës  leur  insliluliun  rjui  eut  lieu  vers 
Fan  mi  avant  J.-C. 

IRAILH  (  Aiign-liii-Siniun) ,  prieur  de  Saint-Vin- 
cenl-lès-Moisac ,  né  au  Puy  en  Velay  ,  en  1711),  est 
eonnu  par  un  ouvrage  qui  a  excité  «U*  ju'>U>$  mur- 
mures ,  intitulé  Qttnftlrs  litti-rairrs ,  t"(>l  ,  l  vol, 
in«lS.  On  y  trouve  l'histuire  des  démêlés  des  i'xr't- 
Vabis  les  plus  célèbres,  anciens  el modemcs  ;  il  est 
assez  bien  écrit ,  et  i  oiilient  un  assez  grand  nombre 
d'anecdotes  singulières,  propres  à  le  rctidre  amu- 
sant; mais  la  vérité,  la  justice  et  le  bon  goiH  y 
sont  pre>i<|iie  toujours  sacrifiés  à  Voltaire,  dont 
Tabhe  lidiili  a  élevé  un  des  petits-neveux.  Le  lec- 
teur même  un  peu  éclaire  n'y  peut  méconnaître, 
en  plii^ieiiis  eiiilroils,  la  touche  et  les  idi'es  le 
Thislorien  du  siècle  de  Louis  XIV;  ce  qm  a  lait 
croire  à  quelques  personnes  qu'il  avait  eu  grande 
part  à  cet  ouvrage.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  style  n'en 
est  pas  toujours  soulenu ,  tous  les  faits  n'en  sont 
pas  exacts.  On  dirait  que  le  but  de  l'auteur  est  de 
justifier  Vollairo  de  tous  les  torts  qu'on  lui  reiinx  he 
à  l'égard  des  gens  de  lettres,  qu'il  a  si  erueilenierit 
outragés,  el  de  le  placer  au-dessus  de  tous  les  écri- 
vains dans  les  dilTéreiits  genres  de  littérature  qui 
ont  exercé  sa  plume.  Il  a  donné  une  Histoire  de  la 
réunion  de  la  Bretagne  à  la  France,  etc.,  17(>i, 
2  vol.  in-12.  Il  mourut  en  1794.  On  lui  attribuait 
ï  Histoire  de  mi»s  liono/ra ,  ou  le  Vice  dupe  de  lui- 
même,  roman  imité  de  l'anglais,  1766,  4  vol.  in-t2; 
mais  Lcrebvre  de  Beauvray  s'en  est  Itti-méine  dé- 
claré l'auteur. 

*  IRELANO  (Samuel),  né  vers  1700, 1  Spital^ 
Fields  où  il  était  ouvrier  tisserand ,  avait  reçu  une 
assez  bonne  éducation,  et  aimait  beaucoup  la  lec- 
ture ,  qui  devint  la  principale  source  de  son  instruc» 
lion.  Il  avait  aussi  du  goût  pour  les  estampes,  ap- 
prit à  graver,  et  ayant  amassé  quelque  argent,  il 
entreprit  la  publication  de  plnsieurs  ouvrages,  en- 
richis de  gravures  à  l'aiiuarelle,  qu'il  avait  toutes 
exécutées,  et  dont  le  succès  augmenta  beaucoup  sa 
fortune.  Il  mourut  près  de  Birmingham  en  1^3 ,  et 
a  laissé  (en  anglais)  :  Voyage  pittorenque  dam  la 
Hollande,  le  BrabatU  el  une  partie  de  la  France, 
fait  en  1789  et  1700,  Londn>s ,  2  vol.  in-4  et  in-8; 
Vuts  pittoresques  sur  la  rivière  de  ^Vye,  Londres, 
1791 ,  iii-4  et  iii-8  ;  Vues  pittoresques  sur  la  rivière 
de  la  TamiH,  Londi-es ,  179i  ,  i  vol.  in-4  et  in-8  ; 
Khw  fUtontqm  sur  la  rivièn  iiitdmtf,  1793,  khé 
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et  in-8  ;  VufS  pitlùrestptes  de  la  Sevem  el  de  l'Avon, 
1795,  in  -  t  el  in-8;  Eclaircissements  graphiques 
d'Hogarth.  lT9i-{»<».2  vol.  in-8;  Histoire  dts  murs 
dr  ju.slirr  Janx  hiti  hcs  ri  ]i  rxlminster,  18(M),  in-8. 
—  Il  ne  faut  pas  le  cuuloucire  au'c  John  Ireijvxd, 
autre  t'crivain  anglais,  qui  trafiquait  aussi  sur  leK 
pmluclions  des  arts  du  des>iu.  On  doit  à  ce  dernier 
Hugarth  expliqué,  Londres,  1791-98,  ^  vol.  in-8, 
flg.,  ouvrage  qui  eut  un  grand  succès ,  et  où  l'on 
trouve  une  critique  judicieuse  et  uu  grand  nombre 
d'anecdotes  i  n  léressan  tes. 

IRÈNE,  impi'ratnce  de  Constantinople,  célèbre 
par  son  esprit,  sa  beauté  et  ses  rorfaits,  naquit  à 
Athènes  de  parents  obscui-s  :  sa  lieauté  el  son  esprit 
la  Orent  choisir  par  Constantin  Copronyme,  pour 
devenir  rép<»use  de  <on  tils  Li-on  IV,  en  Ttî!).  Après 
la  mort  de  Léon  ,  Irène  ga^^oa  la  faveur  des  grands, 
cl  se  fit  proclamer  Auguste  avec  son  fils  Constan- 
tin V  ,  l'orpln  rojiénète  ,  qui  était  alors  âgé  de  9  ans 
et  quelques  iuoi>.  Klle  l'Iablit  sa.  puissance  par  des 
meurtres.  Les  deux  frères  de  son  mari  a|anl  formé 
des ronjuiatioii-;  pniirliii  ôler le  ^rouvcrneinent ,  clic 
les  fit  mourir  l'un  el  1  autre.  L  empereur  Chartema- 
gne  menaçait  alors  l'empire  d'Orient.  Irène  Tamusa 
par  des  pi-oinpss«>s ,  et  voulut  ensuite  s'oppiwr  h  ses 
progrès  par  les  armes,  mais  s<^s  troupes  furent  bat- 
tues dans  la  Calabre  en  788.  tille  fut  plus  heureuse 
contre  les  Sarrasins  d'Asie,  sur  lesquels  elle  rem- 
porta quelques  avantages;  elle  soumit  la  .Sicile  et 
ehaasa  les  Ésclavons  de  la  Grèce.  Ayant  assemblé 
un  cotiiile  à  Constantinople,  elle  cassa  la  parJe, 
parce  que  celle-ci,  remplie  d'iconoclastes ,  awiit  in- 
sulté les  évèques.  Elle  transporta  en  787,  à  Nicée, 
le  concile,  qui  rétablit  le  culte  des  images.  Ce{>en- 
daiil  Constantin,  son  fils,  grandissait  :  fâché  de 
n*avolrquele  nom  d'empereur,  il  ôia  le  gouver- 
nement !i  sa  mère,  qui  le  reprit  bientôt  après,  et 
({ui ,  pour  régner  plus  sûrement,  le  fit  mourir. 
Cette  atrocité  ne  demeura  pas  impunie  :  Nicéphore 
s'étant  fait  déclarer  empereur,  reb'giia  celle  bar- 
bare dans  l  ile  de  Lesbos,  où  elle  niourut  en  8U5. 
Le  caractère  de  cette  princesse  est  assex  facile  1 
développer  :  chez  elle  la  vertu  et  le  vice  se  suca^- 
daient  ;  mais  le  vice  dominait  el  surtout  l'ambition. 
(  Voy.  son  Histoire,  écrite  par  l'abbé  Mignol,  17Gâ, 
in-lî,  et  VHisloire  du  Bas-Empire ,  tom.  14,  liv. 
66  ).  Elle  a  fourni  le  sujet  de  la  dernière  tragédie 
de  Voltaire,  pièce  faible  et  froide,  qui  porte  l*eiii~ 
preinte  de  la  vieillesse,  et  qui  est  entrée  au  tom- 
beau avec  lui.  Boislel  d'Wellcs  a  fait  aussi  une  tra- 
gédie sur  le  mérae  sujet. 

IRÉiNÉE  (s:iiiit],  disciple  de  saint  Polycarpe  et 
de  Papias,  qui  eu.x-nièiues  avaient  été  disciples  de 
saint  Jean  l'évangélisle,  naquit  dans  la  Gi^  (vers 
l'an  140 selon  les  uns,  ou  120  suivant  d'autre»)  et 
fut  envoyé  dans  les  Gaules  l'an  i^l.  En  lui  coro- 
mence  la  longue  chaîne  des  docteurs  qui  ont  illustré 
l'église  gallicane.  Il  fut  d'abord  piètre  dans  l'église 
de  Lyon  ,  et  succéda  ensuite  à  Photin  ,  martyrisé 
sous  l'empire  de  Marc-Aurèle  l'an  177.  Devenu  le 
chef  des  évêqiies  des  Gaules ,  il  en  fut  la  lumière  et 
le  modèle,  la  querelle  qui  s'éleva  entre  les  évêques 
asiatiques  et  le  pape  Victor  !<',  donna  oœasion  k 
Irénée  de  faire  briller  ses  talents  et  son  amour  pouç 
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]a  paix  :  il  n'oulilia  rion  pour  la  n^lablir.  Le  sujet 
de  la  dispute  roulait  $iir  lu  aUt^bration  de  la  Pâqite. 
Les  ëvèques  d'Asie  prôlondaient  qu'on  dcrail  tou- 
joiirs  la  célébrer  le  14»  jour  de  la  lune  de  mars; 
Victor  l"  cl  les  évèquvs  d'Occident  «contenaient  au 
cootraire  qu'elle  ne  devait  être  célébrée  que  le 
dîiMiwhe  taivant.  Leii  évèques  d'Asie  tinrent  plu- 
sieurs conciles  sur  ce  sujet ,  et  ptMsistèrent  à  vou- 
loir retenir  leur  ancien  usage.  Le  pape  condamna 
Icnr  réotlance;  il  forma  même  le  de:$soin  de  les 
excommunier;  mais  dans  la  crainte  d'irriter  le  mal , 
il  propO!>a  son  de^i8ein  aux  évéques.  Saint  Irénéc , 
au  nom  des  évêques  des  Gaules ,  l'exhorta  à  user 
de  son  autorité  avec  modération.  Les  protestants, 
et  en  {urticulier  le  ministre  Juricu  ,  disent  que  le 
pape  Victor  «xcwçnninia  les  évèques  d'Asie;  mais 
toute  leur  preuve  consiste  dans  le  titre  du  2i*  cha- 
pitre du  o*  livre  de  l'Histoire  ecdésiastiqiu  d'Eusèbe, 
litre  qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'origirai  grec,  et 
qui  d'ailleurs  n'est  nullement  conforme  à  ce  qui  est 
contenu  dans  le  chapitre.  La  ville  de  Lyon  devint , 
par  les  soins  d'irénée  ,  une  de  celles  où  le  christia- 
nisme florissait  le  plus  ;  aussi  fut-elle  distinguée  des 
autres,  lorsque  la  5'  persécution  s'éleva.  Un  très- 
grand  nombre  de  chrétiens ,  à  la  tcle  desquels  fut 
Iivnée,  souffrirent  le  martyre.  1^  saint  prelat  scella 
de  son  sang  la  fbi  de  J.-C,  l'an  âOi.  Il  nous  reste 
de  cet  illustre  martyr  quelques  ouvrages,  d'un  plus 
grand  nombre  qu'il  avait  écrits  en  givc,  et  dont 
nous  avons  une  version  latine  qui  est  très -esti- 
mable, quoique  le  style  en  soit  embarrassé  et  peu 
poli.  Il  parait  qu'elle  fut  faite  du  vivant  de  saint 
Irénée.  Sun  style,  autant  qu'on  en  peut  juger,  est 
^errë.  net,  plein  de  force,  mais  sans  élévation.  Il 
dit  lui-même  qu'on  ne  doit  point  rechercher  dans 
ses  ouvrages  la  politesse  du  discours,  parce  que, 
demeurant  parmi  les  Celles,  il  est  impossible  qu'il 
ne  lui  «.'cbappe  plusieurs  mots  barbares.  Son  éru- 
dition était  profonde  ;  il  possédait  les  poètes  et  les 
philosophes ,  et  était  surtout  versé  dans  rhistoîre 
et  dans  la  discipline  de  l'Eglise.  Il  avait  retenu  une 
inQnitéde  choses  que  les  apôtres  avaient  enseignées 
de  vive  voix ,  et  que  les  ëvangélisles  ont  omises. 
Disciple  de  Papias  (voy.  ce  nom),  il  iiiclituiil  pour 
l'erreur  des  millénaires.  11  croyait  qu  avdiii  le  ju- 
gement dernier,  lësus-Christ  régnerait  mille  ans 
sur  la  leire  avec  ses  élus ,  dans  la  jouissance  <ks 
plaisirs  spirituels ,  mais  il  était  bien  éloigné  du  scii- 
tinienl  de  Cérinthe  et  des  autres  hérétiques,  i|in 
prétendaient  que  ces  plaisii-s  seraient  charnels.  On 
croît  qu'il  donna  dans  cette  opinion  en  combattant 
les  explications  allégorii|ues  sur  lesquelles  les  hé- 
rétiques s'appuyaient  :  il  tomba  dans  l'excès  con- 
traire, et  prit  trop  à  la  lettre  quelques  passages  de 
TEcriture  qui  décrivent,  sous  diverses  figures,  la 
gloire  de  l'Eglise  et  la  félicité  éternelle.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  son  Traité  cmtre  les  hérétiques , 
en  5  livres.  C'est  en  même  temps  une  histoire  et 
une  réfutation  des  dilTércntes  erreurs ,  depuis  Simon 
le  magicien  jusqu'à  Tatien.  Il  établit  contre  eux  le 
grand  principe  qui  sera  à  jamais  la  terreur  de  l'hé- 
résie :  «  Cesl  que  toute  manière  d'expliquer  l'E- 
»  criture  sainte .  qui  ne  s'accorde  point  avec  la  doc- 
»  irioa  GOoslaDte  de  la  tndilieii ,  doit  toe  njelée.  » 


—  «  Quoique  l'Ecriture ,  dit  ce  saint  docteur,  soit 
»  la  règle  immuable  de  notre  foi,  néanmoins  elle 
»  ne  renferme  pas  tout.  Comme  elle  est  obsure  en 

V  plusieurs  endroits,  il  est  nécessaire  de  recourir  à 

V  la  tradition,  c'est-à-dire  à  la  doctrine  que  J.-C.  et 
»  SCS  apôtres  nous  ont  ti-ansmise  de  vive  voix,  et 
»  qui  se  conserve  et  s'en.Miigne  dans  les  églises.  » 
Un  endroit  des  ouvrages  de  saint  lignée  qui  a  donné 
beaucoup  d'humeur  aux  protestants ,  &si  celui  où  , 
après  avoir  ciié  contre  les  héi^tiques  la  tradition 
des  apôtres ,  conservée  par  leurs  successeurs  dans 
les  dilTérenles  églises,  il  établit  la  supériorité  de 
l'Eglise  romaine  sur  toutes  le>  autres.  «  Nous  nous 
»  bornerons ,  dit-il ,  à  citer  la  tj-adition  de  la  foi 
r>  prèchée  à  tous  dans  l'Eglise  romaine ,  cette  Eglise 
»  si  grande,  si  ancienne,  si  connue  de  tous;  ipie 
»  les  glorieux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  unt 
»  fondée  et  établie  ;  tradition  qui  est  venue  jusqu'à 
»  nous  par  la  succession  des  évèques  :  nous  con- 
M  fondons  ainsi  ceux  qui ,  par  goût,  par  une  vaine 
»  gloire,  par  aveuglement  ou  par  malice,  forment 
v  des  assemblées  illégitimes.  Car  il  faut  qu'à  celle 

V  Eglise,  à  cause  de  sou  éminente  supériorité,  se 
))  coiirurtne  toute  autre  église,  c'est-à-dire  les  fidèles 
•»  qui  sont  de  toutes  parts ,  parce  que  la  tradition 
y>  des  a|H)tres  y  a  toujours  été  observée  par  ceux  qui 
»  y  viennent  de  tous  côtés.  »  Et  a'Ileurs  il  dit, 
»  que  cliaque  église  particulière  doit  s'adresser  k 
»  elle,  comme  à  la  tidèle  dépositaire  des  traditions 
»  apostoliques,  aOn  de  confondre  tous  ceux  qui 
»  embrassent  Terreur  par  amour-propre,  par  vaine 
»  gloire,  par  aveuglement  ou  par  quelque  autre 
»  motif  que  ce  soit.  »  On  trouve  une  analyse  rai- 
sonnée  de  ce  précieux  ouvrage  dans  la  Bibliothèque 
choisie  des  l'eres  de  l'Eijlise  giwque  et  latine ,  par 
M.  l'abbé  Guillon.  Les  œuvres  de  saint  Irénée  ont 
été  plusieurs  fois  réimprimées.  L'édition  la  plus 
recherchée  de  ses  ouvrages  est  celle  du  père  Mas- 
suet,  bénédictin  de  saint  Maur,  en  17IU,  in-folio, 
avec  les  fkttgmenls  de  saint  lix'née,  cités  dans  tous 
les  auteurs  anciens;  de  savantes  dissertations,  et 
des  notes  pour  éclaircir  les  endroits  difficiles.  Celle 
que  Gi-abe,  habile  protestant,  publia  à  Oxford  en 
tTOâ,  ne  mérite  pas  l'estime  des  savants  catholi- 
ques. Il  a  souvent  altéré  le  texte  de  son  auteur;  il 
y  a  joint  aussi  dus  notes  qui  le  défigurent  par  leur 
liétérofluxic.  Depuis  cette  édition,  Pfaff,  luthérien, 
a  doinié  à  l.a  Haye,  en  1715,  in-8,  quatre  Fiag- 
nients  eu  ^rcc  et  en  latin,  qui  portent  le  nom  de 
saint  Irenée ,  d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Turin  ;  pou  d'années  après ,  il  donna  une 
édition  complète  de  ce  Père,  t73i,  1  vol.  in-fol. 
On  peut  consultci-  le  t.  2  de  VHistoire  des  auteum 
tccléàiasliijUPS  de  doni  Ceillier;  cl  sa  Vie  par  doui 
Gervaisc,  1723,  2  vol.  in- 1:2. 

IRÉNÉE  C'est  le  nom  de  deux  ^;lint-;  martyrs, 
différents  du  précédent.  Le  premier,  diai  i  o  de  Tos- 
cane, confessa  au  |)ri\  de  son  sang  la  foi  de  J.-C. 
l'an  275,  sous  l'empire  d'Auiélien.  L'autre,  éu'(|ue 
de  Sirmich ,  fut  une  des  victimes  de  la  cruelle 
persécution  de  Uioclétien  et  de  Maiimlen;  il  souffrit 
la  mort  le  'i'i  mars  30 i. 

liiLTO.N  (Henri),  général  anglais,  était  gendre 
de  CromweU  doot  il  aviil  épousé  It  fille  firigttlei 
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«t  qu*fl  tlla  piiissamiDflnt  dam  Pexénilkiii  ée 

loulis  les  menées  iv^uliitiuiinaires  yuv  lesquelles 
Gtit  usurpateur  carvial  à  (aire  condanmer  son  roi , 
et  i  «'emparer  de  h  soaver^e  puissance.  Quelque 
temps  alllo^  la  mort  de  Cliarles  liallil  les 

Ecossais  «  qui  avaienl  reconnu  CItaries  II  pour  leur 
aonverain.  il  comroandaU  faîle  gaurhe  de  la  cava- 
lerie dans  la  bataille  de  Nazerby,  donnée  le  I  i  juin 
4645.  Le  prince  Robert ,  qui  lui  était  opposé ,  le 
1«tfi(  ;  Ireton  tut  Uessé  et  bit  prisonnier;  mais  le 
roi  avant  pi'rdu  celle  balaille ,  et  ayant  été  obligé 
de  fuir  et  d'abandonner  ses  prisonniers,  Irelon  re- 
couvra sa  llberlé.  Lomque  le  parlement  d'Angle- 
terre rapiH'la  Cromwell  d'Irlande  ,  en  iGTiO ,  t  elui-c  i 
j  laissa  son  gendre  avec  la  qualité  de  son  lieutenant 
et  de  tord  député.  Irelon  prit  après  le  départ  de 
Cioniwell,  les  villes  de  Walerford  cl  de  I-inime- 
rich.  La  prise  de  la  dernière  lui  coûta  la  vie.  11  y 
gagna  une  maladie  pestilencietle ,  dont  fl  mourut 
un  IGM.  Son  corps  fut  lran?iporlé  en  Angleterre,  et 
iubunié  dans  un  magnifique  mausolée,  à  West- 
raiiMter,  parmi  les  tombeaut  des  rois.  En  1660, 
les  cadavres  d'Olivier  Cromwell ,  d'Iroton  ,  de  Brad- 
sliBW ,  etc.,  furent  tirés  de  leui-s  lambeaux ,  et  Iraiués 
sur  une  cHde  an  gibet  de  Tibnme ,  od  tt  fbrent 
pendus  depuis  dix  heures  du  matin  jnsiprau  BoleA 
couchant,  et  ensuite  entenc-s  sous  le  gibet. 

ffilCI  (Jean-André).  Voy.  Evsèm  de  Venceil. 

lUlS,  ûlle  de  Thanmas  cl  d'Fk'cIte ,  et  s«rnr  des 
Harpies,  lut  messagère  de  Junon  :  cette  dées.«e  la 
métamorphosa  en  arc,  et  la  plaça  au  ciel,  en  ré- 
compense de  ses  services.  C'est  ce  qtt*on  appelle 
i'arc  en-ci«/.  Virgile  la  peint  ainsi  : 

Irii  croMÏ*  per  calum  rofeidi  pciiDit 

Irahi'i»  vjrio»  ailvcrso  sr.Ic  rolorr». 

IKMLNK  (  sainte  j,  fille  de  Dagobcrl,  a  donné  son 
nom  à  un  célèbre  monastère  que  son  père  fonda  à 

Tri-Ncs,  l'I  dont  elle  fut  la  première  abbesse. 

IHNKHIUS  OU  WAH.'ŒR,  ou  GUARiXERDS,  cé- 
lèlnt'  jurisconsulte  (allemand,  suivant  les  uns,  et 
suivant  les  autres  milanais  .  aims  avoir  étudié  à 
Conslantinople ,  enseigna  à  Havcnnc,  ensuite  à  Bo- 
logne Tan  1128,  et  fut  le  premier  qu'  exerça  cette 
proressioii  en  Italie.  Il  eut  beaucoup  de  dis<ipies, 
devint  le  père  des  glossateurst  tit  fut  appelé  Lucerna 
juris,  quoique  les  glosnalenrs  aient  répandu  pins 
de  téiièhi  os  que  de  lumièix-s  sur  le  droit.  On  le  re- 
garde  comme  le  restaurateur  du  droit  romain.  Il 
eut  beaucoup  de  crédit  en  Italie ,  auprès  de  la  prin« 
cesse  Mathilde.  Il  en^at,'ea  l'empereur  Lothaire, 
dont  il  était  chana'licr,  à  ordonner  que  les  lois  de 
J«istinlen  reprissent  lenr  ancienne  autorité  dans  le 
barreau,  et  que  le  Code  el  le  Digeste  Tussent  lus  dans 
les  écoles.  Irnerius  mourut  avant  Tan  lt5U,  à  Bo- 
logne. Ce  jtirisconyulte  introduisit  dans  les  écoles 
de  dixiil  la  cérénioiiii  du  doctoral.  Cet  usage  passa 
dans  le  reste  du  l'Europe.  Les  écoles  de  liiéologie 
Tadoptèrent.  On  prétend  que  runiversité  de  Paris 
s'en  servit  la  première  fois  à  l'égard  de  Pieme  Lom- 
bard, qu'elle  créa  docteur  en  théologie. 

*  IRSON  (Claude),  grammairien  et  Juré-teneur 
de  livres,  né  en  fkjnrgugne,  vint  à  Paris  où  il  pu- 
blia les  ouvrages  suivanL<<  :  SouvelU  mélhodt  pour 
apprendre  facHemtnt  tes  principei  et  l9  fWtU  w  <s 


\  ISA 

Ipn^u^'  (ran^iit .  Paris .  16»6 ,  tÇ6S ,  in-8  ;  HpMm 
abr':jif  rt  familière,  extrait  du  prt-crtîcut  ,  f66T« 
in  ii  ;  ArUhméUiiue  iinit»r«etfe  H  raùonnèe,  Paris  • 
1673,  in-l.  L'auteur  en  Ht  paraître  un  Abrégé  en 

i69.T,  in  li;  Méthode  des  comptes  en  parties  iluMes  , 
Paris,  1678,  io-fol.  On  ne  connaît  pa»  précisi^ment 
répoqoe  de  «a  mort;  mtiî  9  monnit  à  ce  qu'il  pa- 
raît postérieurement  i  1^,  et  dans  un  Iga  Irto- 
avancé. 

IRUROSdl'E  (Pierre),  dominicain  du  rayaume 
de  Na\arre,  docteur  de  Soibonne  en  1297,  s'ap- 
pliqua tellement  à  l'élude,  qu'il  eo  perdit  la  vue. 
Son  principal  ouvrage  est  imeffiMiMnwérani^'fla^ 
imprimée  en  ISKfT,  in-lbl.,  |ous  ce  titre  :  Serâw 

IRUS,  mendiant  du  pays  d'Ithaque,  faisait  les 

messages  des  amants  de  PénéloiH*.  A>aiit  insulté 
Uljsse,  qui  s'était  présenté  à  la  porte  du  palais 
sous  la  llgm-e  d^un  mendiant,  ce  héros  indigné  lui 
porta  un  si  grand  coiq)  de  poing  ,  qu'il  lui  brisa  la 
mâchoire  et  les  dents,  dont  il  mourut.  Son  nom 
sert  quelquefoia  d*an(onomase  pour  dire  an  gueux , 
va  misérable,  comme  dans  oe  vers  : 

Ihw  «I  «M  «Ml»,  f «t  mâ*  ùiMHSnL 

ISAAC,  fils  d'Abraham  el  de  Sara,  naquit  l'an 
1896  avant  J.-C.,  sa  mère  étant  4g|fe  de  IK)  ans ,  «t 
son  père  de  100.  Il  Rit  appelé  Isaac  parce  que  Sara 
a\ait  ri  lorsqu'un  ange  lui  amionça  qu'elle  aurait  UB 
iils.  Isaac  était  tendrement  aime  de  sou  père  el  de  sa 
mère  ;  il  était  flis  unique ,  et  Dien  le  leur  avait 
donné  dans  leur  vieillesse.  L«  Seigneur  voulut 
éprouver  la  foi  d'Abraham ,  et  lui  commanda  de 
rimmoler.  Van  1871  avant  l.-C.  Le  saint  patKarche 
n'Iiésita  point  à  obéir  ;  mais  Dieu  ,  touché  de  la  foi 
du  père  et  de  U  soumission  du  fils,  arrêta,  par  un 
ange ,  la  main  d*Abraham  :  événement  mémorable, 
qui  présente  une  des  grandes  leçons  que  la  Divinité 
puisse  donner  aux  hommes,  et  exprime  la  nécee- 
sité  de  sacrifier  à  Dieu  ce  que  nous  avons  de  plus 
cher,  pour  être  dignes  de  lui,  et  fixer  sur  nous  le 
cours  de  ses  bénédictions.  Quand  Isaac  eut  att^ot 
Vige  de  40  ans.  Abraham  songea  à  te  marier. 
Eliézer,  son  intendant,  envoyé  dans  la  Mésopolamic 
pour  y  chercher  une  femme  de  la  (kmille  de  Laban , 
son  beau-frère,  amena  de  ce  pays  Rébecca,  qu'l- 
saac  épousa  l'an  185C  avant  J.-C.  II  en  eut  deux 
jumeaux  ,  E)«aû  et  Jacob.  Quelques  années  après, 
il  survint  dam  le  pays  une  grande  famine,  qui 
obligea  Isaac  de  se  reliier  î  Ci  rue,  on  régnait 
Abiméicch.  Là,  Dieu  le  bénit,  el  multiplia  telle- 
ment ses  troupeaux,  que  les  habitants  â  le  roi 
lui-même,  jaloux  de  ses  richesses,  le  prièrent  de  se 
retirer.  l.<4uic  se  relira  à  Bersahée ,  où  il  fixa  sa  de- 
meure. Cést  li  qne  le  Seigneur  lui  renouvela  la 
promesses  *ju'il  avait  faites  à  Abraham.  Comme  il 
se  vit  fort  vieux ,  il  voulut  bénir  son  fils  Esaû  ;  ^lais 
Jacob,  par  les  conseils  de  Rébecca,  surprit  la  bém!- 
diction  d'Isaac ,  qui  était  aveugle ,  et  qui  la  confirma 
lorsqu'il  en  fut  instruit.  Ce  saint  natiiarche,  crai- 
gnant qne  laoob  ne  s*lilliftt ,  &  rexemple  de  son 
frère,  avec  une  Chanaéeiine,  l'envoya  en  Mésopo- 
tatnie ,  pour  v  prendre  une  feinmt^  de  sa  i:a^.  Il 
mourut  peu  4e  temps  aprè»,  l^ia  17^6  àTfQt'  ^.'-Cf., 


,1 190  afM.  f^.  Abraham.  Les  Orientaux,  in|l|m- 

menl  les  «tvtaires  de  Mahomet,  qui  ne  nomment 
Isaat  qu'après  isuiael  sou  jiiné,  a\ec  lequel  il^  pré- 
tendent 40e  odui-ci  partagea  la  lumière  prophë- 

lii|iic.  onl  conservé  sur  Isaar  plusieiii-s  Iradilions 
dont  quel(|ucs-uncs  se  trouNent  dans  les  D]jnaf.lies 
anciennes  d*Abul-Pharagc.  On  peut  consulter  aussi 
la  Bibliothèijue  orienUlU  et  la  DénjtoMlraUon  ^um- 
gélique  de  Huet. 

ISAAC  (sailli),  solitaire  de  Constanlinoplc  au 
IV*  siècle,  avait  sa  tcllule  auprès  de  cette  ville, 
qn  il  cditidil  par  ses  vei  lus  et  qu'il  étonnait  par  ses 
prophéties.  Il  prédit  à  rempcreur  Valeus,  prêt  à 
porter  les  armes  contre  les  Goths ,  qu'il  périrait 
^auâ  celle  guerre.  Ce  prince  se  veimea  de  la  pré- 
diction, en  faisant  enfernier  le  |  ruj  ltète  pour  le 
faire  mourir  à  son  retour  ;  niais  il  fui  lue  dans  une 
Ijalaille  en  578.  Isaac  sortit  de  prison ,  et  rentra 
dfuis  sa  cellule  ;  il  ne  la  quitta  que  pour  se  trouver 
au  concile  de  Constantinople.  en  "81.  L'empereur 
Tbéoduse  lui  dunua  de  grandes  luuniues  d  eslime. 
Le  saittl  eolilalre  rassembla  tous  ses  disciples  dans 
un  moimslèrc  au  bord  de  la  mer,  où  il  eut  le  bon- 
heur et  la  gloire  de  guider  leurs  vertus.  11  rendit 
son  âme  à  Dieu  sur  la  Go  du  iv*  siècle. 

ISAAC  1"  (  Coinnéne] ,  empereur  grec ,  issu  d'une 
illustre  fannlle  de  Hume,  depuis  longtemps  établie 
en  Asie ,  se  numtA  rempli  de  bravoure  et  fort  in- 
struit pour  son  temps  :  il  épousa  une  priiiee-«e  de 
Bulgarie  qui  élail  (■u[)ti\e.  L'avarice  de  Micliel  Slia- 
tlotique  et  sa  prédilection  pour  les  eunuques  ayant 
mécontenté  les  soldats,  leurs  eliefs  se  réunirent  dans 
l'église  de  Sainte-Sophie ,  et  élurent  pour  empereur 
Catacalon ,  qui  refusa  l'empire.  Ils  pruclamèrciit 
alor^  I-^riar.  le  "1  m;ii  10:)7.  Simple  partienlier,  il 
s'élail  signalé  par  plusieurs  exploits  guerriers  :  mo- 
narque, il  veilla  sur  ses  ministres,  réforma  une 
partie  des  financer;  mais  s'élant  attribué  les  biens 
de  l'Eglise  ,  cette  action  irrita  le  cleigé  et  le  peuple 
contre  lui  :  et  le  mécontentement  fut  encore  plus 
grand  lorsqu'il  eut  envoyé  eu  exil  le  patriarche 
.Michel  Cérularius,  qui,  cependant.  Tavait  mérité 
à  plus  d'un  égard.  Frappé  d'un  éclair  qui  le  fit 
tomber  de  cheval  à  la  chasse,  et  atteint  d'une  ma- 
ladie grave,  Isaac  oITril  la  comonue  à  Jean,  son 
frère,  prince  doux  et  bienfaisant.  Celui-ci  l'ayant 
refusée,  Isaac  résigna  l'empire,  qu'il  n'avait  gardé 
que  deux  ans,  à  Cotislanlin  Uucas,  qu'il  croyait  le 
|>los  digne  de  gouverner.  Renfermé  dans  le  mo- 
nastère de  Slu'lie  l'an  lOîiO,  il  y  donna  des  preuves 
de  la  plus  grande  humilité  .jusqu'à  rump|lir  l'oriicc 
de  portier.  Il  était  si ckasle ,  que,  dans»  maladie , 
il  préféra souHrir  une  opiM  alii  n  J  uilourouse,  plutôt 
que  de  manquer  à  la  conlineuco.  U  mourut  deux 
ans  après. 

ISAAC.  Il  I  l'An^'o),  ompcrcnr  grec,  fut  mis  à  la 

£lace  d'.\ndionie  Coiuiiene  ,  eu  ll8.'j,  après  avoir 
dt  mourir  cruel lemint  son  prédécesseur.  Il  sembla 
vouloir  répaier  les  maux  qu'Att<lrouic  avait  causés; 
il  rappela  les  exilés,  et  les  rétablit  dans  leurs  biens. 
Mais  il  se  démentit  bicntdt  :  il  déshonora  le  trdno, 
cl  tout  le  monde  conspira  contre  lui.  Les  Bulgares 
ayuit  secoue  le  Joug ,  il  souscrivit  à  un  traité  hon- 
iMtt  fiil  iMiR  Ms        •( rnée,  à  It  lilB  de 
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laqudie  ye trouvait  son  frère  Alexis,  qui  se  fît  pro- 
clamer empereur.  Isaac, à  cette  nouvelle,  se  sauva; 
mais  on  l'arrêta,  et  on  lui  creva  les  yeux,  l'an  lltti* 
Alexis  le  jeune,  fils  d'Isaac,  ayant  trompé  se» 
gardes,  et  s'étant  échappé  de  prison,  cournt  à  Ve- 
nise implorer  le  secours  des  chefs  des  CroJW».  Gènx- 
ci  s'emparèrent  de  Constantinople,  et  rétablirent 
Isaac  ;  mais  il  ne  put  tenir  longtemps  les  rênes  de 
l'empire.  Alexis  Ducas  le  fit  périr  en  120i,  six 
mois  afHteson  rétablissement.  Célait  un  prince  vo- 
luptueux ,  tnou  et  indcdeni,  pusillanime  à  la  léle 
des  années,  nul  dans  le  conseil,  sans  foi,  sans  hon- 
neui'  et  sans  religion. 

ISAAC  LEVITA  (  Jean),  savant  juif,  né  l'an  1515, 
8ô  lit  chrétien  et  enseigna  la  langue  hébraïque  à 
Cologne,  où  il  mourut  en  1577.  Il  défendit  l'inté- 
grité du  texte  hébreu,  et  écrivit  contre  Guillaume 
Lindanus,  pour  prouver  que  les  Juifs  ne  l'ont  point 
altéré  :  Defensiu  verilatis  hebraicœ ,  Cologne,  1558. 
Bart  )1occi  dans  le  loin.  Itl  de  sa  BibUothique  rab- 
Unufuc  lui  alhihuu  d'autres  écrits. 

ISA  BEAU.  Voy.  Isvuelle  de  Bavière. 

•ISABELLE,  fille  de  Philippe  le  Bel,  née  Tan 
,  fut  mariée  ,  en  ITiOS ,  à  Edouard  II ,  roi  d'An- 
gleterre, à  qui  elle  avait  été  fiancée  dès  son  en- 
ftncc.  Edouard  parut  d'aiioi  1  sensible  aux  channes 
de  sa  jeune  épouse;  ^ull^  il  l'abandonna  bientôt 
pour  se  livrer  à  Fasccnd mt  d  indignes  ministres, 
Craveslon  ol  Spenser,  qui  lurent  l'un  après  Tautre 
SCS  favoris.  La  conduite  d  Isabelle  ne  fut  pas  tou- 
jours exempte  de  reproches;  elle  implora,  mais 
en  vain  ,  rassistanco  de  son  père  Philippe  et  de 
ion  frère  Charles  le  liol.  Venue  en  France  ,  sous 
prétexte  d'arranger  quelques  différends  entre  son 
époux  et  son  frère,  elle  ne  put  rien  obtenir  de 
ce  prince,  qui  lui  roiirocha  ses  liaisons  scanda- 
leuses avec  le  jeune  Mortimer.  Elle  trouva  enfin 
des  Secours  auprès  du  comte  de  Hollande ,  aucpiel 
elle  demanda  U  main  de  sa  tille  pour  le  prince 
de  Galles.  Avec  quelques  vaisseaux  et  environ 
5,(K>1)  hommes  de  troupes  qu'il  lui  fournit,  elle 
débarc[ue  en  Angleterre,  rallie  les  iiiéconleuts, 
marche  sur  Londres,  et  fait  prisonnier  son  ëpoux 
qui  termine  ses  jours  par  un  supplice  épouvan- 
table. (  loy.  E[M>UARD  U.)  Le  prince  de  Galles  fut 
alors  proclamé  roi,  sous  la  tutelle  de  sa  mère. 
La  conduite  scandaleuse  de  celli>-ci ,  celle  de  Mor- 
timer, la  mort  afl'reuse  d  Edouard  11,  soulevèrent 
les  esprits  :  le  jeune  roi  impatient  de  régner  seul , 
prolita  de  cette  disposition  giMiéralc  pour  arièier 
Mortimer  qu'il  envoya  au  gibet  (  lô-Kt),  et  sa  mère 
qu'il  relégua  au  chdtcau  de  Rising  où  elle  mourut 
en  jr)58,  après  y  avoir  pnssé  28  ans.  {V.  Eooi'vni»  IllJ. 
C'est  du  chef  d'Isiheile  (ju  Edouard  III  et  ses  suc- 
cesseurs pix'tendaient  tenir  un  droit  direct  à  la  cou- 
ronne de  France  ,  droit  que  la  loi  silique  rendait 
imaginaire,  mais  qui,  vivement  dispute,  coùlu  bien 
du  sang  aux  deux  nations.  Voy.  Puilippic  VI. 

ISABELLE  (ou  ISABEAU  de  BaVIÉIŒ),  femme 
de  Charles  VI,  roi  de  France,  naciuit  en  1571  : 
elle  était  fille  d'Etienne,  dit  le  Jeune,  duc  de  Ba- 
vière, et  fut  mariée  '&  Amiens  le  17  juillet  13S5. 
Les  historiens  français  la  peignent  comme  une 
macAtr»  qui  avait  étouflS  toiis  les  sentiments  qM'eUa 
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^ait  i  m  enlkntf ,  et  comme  un  flambetn  fhlil 

qui  alluma  la  giierre  dans  le  lojaiinu-.  Lorsque  la 
timence  du  rui  sun  époux  Tut  décUm:,  elle  parvint 
k  M  hire  nomma-  rëgenle  ,  el  t*imil  ^Iroilement 
tvec  li;  line  ii'()r!i'aii>  .  ijiii  lii.iit  à  lui  toutes  les 
fltiAnces  du  royaume,  tllc  fut  accusée  d'en  envoyer 
ane  partie  en  Allemagne ,  et  d'employer  t'aulre  1  n- 
ti-Tnie  liixc  et  «is  plaisii-s,  tandis  que  le  roi,  les 
priiK'es  et  les  princeues ,  te»  entants,  manquaient 
de  tout.  Après  la  mort  do  duc  d*Ork<ans,  le  eonn^ 
labic  d'Ai'mai.Miac  se  rendit  niaitrc  de  l'esprit  du 
roi,  et  lui  inspira  de  la  jalou»ie  contre  la  reine, 
qui  ftjt  envoyée  prisonnière  k  Tour».  Le  daupliin 
t>on  fils  doim  i  les  mains  à  cet  exil.  Celle  princesse 
violente  se  vengea  bienlât  après  du  connétable. 
Ayant  hrinè  ses  ters,  avec  raide  du  duc  de  Bonr> 
f.'<it;nc,  dont  elle  avait  imploré  le  secours,  tlle 
s'unit  avec  ce  prince  :  l'ahs  Tut  pris,  et  les  Arma- 
gnac furent,  ainsi  que  leurs  partisans,  exposés 
au\  fureurs  d'une  milice  san^'uinaire  de  la  lie  du 
peuple ,  que  la  reine  autorisait.  Le  connétable  fut 
nassarrë  le  1S  Juin  fi18,  et  l«abeNe  en  témoigna 
une  Joie  cruelle.  Le  duc  de  Bonrgo{;ne  ayant  étti 
ensuite  assassiné  à  Monlereau,  elle  ne  mit  pas  de 
bornes  i  iMin  ressentiment  contre  le  dauphin  q>iV1le 
soupçonnait  être  l'auteur  de  ce  crime.  Par  le  hon- 
teui  ti-ailé  conclu  à  Truyes  en  1420,  el  dont  elle 
fiit  Paiiteur,  elle  fit  épouser  sa  flile  Catherine  à 
Henti  V,  roi  d'Angleterre,  et  le  fit  reconnaili-e  pour 
successeur  de  son  i^poitx  Charles  VI.  Après  la  mort 
de  celui-ci,  en  1422 .  elle  devint  un  objet  d'horreur 
et  di-  mépris  pour  tous  les  Fraitçais.  Elle  vécut  dès 
lors  dans  une  espèce  d'obscurité,  et  mounil  à  Pai  is 
dans  ThAlel  de  Safnt-Paul.  en  143.S,  à^ée  de  64  ans. 
(  Voy.  Hf,>ri  V,  roi  d'Angleterre.)  Isabeau  fut  en- 
terrt'ei  Saint-Denis ,  où  elle  avait  un  tombeau  près 
de  celui  de  son  époux ,  Charles  Yl,  et  une  statue  de 
marbre,  w  Oti  prétend  ,  dit  le  Père  Daniel,  >|uedans 

*  ce  monument  d'hoimeur,  la  Tigure  de  la  louve 
»  qu*on  à  mise  à  ses  pieds  n'y  est  que  comme  un 

*  symbole  de  son  méchant  cœur,  et  pour  faire 
»  souvenir  les  siècles  futurs  de  sa  dureté,  nu  plutôt 
»  de  sa  cruauté  et  des  maux  qu'elle  causa  à  tout  le 
»  royaume.  » 

ISABELLE  de  CASTILLE,  reine  d'Espagne,  fille 
de  lean  II,  naquit  en  iASO.  Elle  épousa,  en  1  i()9, 
Ferdinand  V,  roi  d'Aragon  ,  et  hérita  des  états  de 
Casiille  en  1474.  (  Voy.  (Ie.nri  IV  V Impuissant.)  On 
lui  opposa  sa  nièce  Jeanne  ,  qui  avait  des  préten- 
tions sur  ce  royaume  ;  mais  le  courage  d'Isabelle 
et  les  armes  de  son  mari  la  maintinrent  sur  le 
IrAne,  surtout  après  la  bataille  de  Toro,  en  147G. 
Les  états  de  Castille  et  dWragon  étant  unis  ,  Fer- 
dinand et  Isabelle  prirent  ensemble  le  titre  de  roi 
d'Espafjne.  (  \'oy.  Ferdisa>d  V.)  »  Aux  grâces  et 
«  aux  agii'ments  de  son  sexe,  dit  Di'sortneani,  Isa- 
»  belle  joignit  la  grandeur  d'àme  d'un  luWos ,  la 
V  politique  profondi^  et  adioite  d'un  ministre .  les 
p  vues  d'un  législateur,  les  qualités  brillantes  d*uii 
»  conquérant,  la  probité  d'un  bon  citoyen ,  l'exac- 
»  tilade  du  plus  intègre  magistraU  >  Elle  se  tiou- 
vait  toujours  au  cimseil.  Son  époui  ne  régnait  point 
à  sa  place;  elle  régnait  avec  son  époux  is  tht-ll»; 
Toulat  toiyours  être  uumoicc  dans  tous  les  actes 
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pnblfrs.  La  conquête  du  royaume  de  Grenade  sur 

les  Maures  et  la  découverte  de  l'Amérique  furent 
dues  à  son  courage  et  à  ses  soins  Ou  lui  a  ra* 
proché  d*avoir  été  dure,  flère  et  jalouse  de  son  a»> 
lorité;  mais  ces  qualités  rt'fléchies  n'étaient  pas  des 
défauts  dans  les  circonsUmoet  et  les  vues  de  la 
Teine;  elles  Ammt  aussi  utilei  à  sa  paine  que  ses 
vertus  et  ses  Ijleiits.  Il  fallait  une  telle  princesse 
pour  humilier  les  grands  sant  les  révolter,  pour 
conquérir  Grenade  nnt  attirer  tonte  PAA-ique  en 
Espagne ,  pour  détruire  les  vices  et  les  sci'déi  als  de 
son  royaume,  sans  exposer  la  vie  et  la  fortune  des 
gens  de  bien.  L'Es|)agne  la  perdit  en  f 904.  Elle  mou- 
rut d'liyiIro[iisii>  à  I  âge  de  34  ans,  ne  laissant  qu'une 
fille,  noiQUjée  Jeamne^  qu'elle  avait  mariée  avec 
Philippe,  archiduc  d*Aalriche,  père  de  (Charles- 
Quint.  Isabelle  était  presque  loujoui-s  à  cheval ,  el 
cet  exercice  lui  fut  funeste.  Avant  de  mourir,  elle 
fit  jurer  i  Ferdinand,  dont  elle  avait  été  loqjoun 
extrêmement  jalouse,  qu'il  ne  passerait  pas  à  da 
secondes  noces.  Le  (tape  Alexandre  VI  confirma  lus 
deux  époux ,  en  1 493 ,  pour  eux  et  pour  lenrs  snc- 
cessenis,  le  titre  de  fiais  cathiiUiiurs  ^  qu'inno- 
cent Vlil  luur  avait  donné.  Us  méritaient  ce  titre 
par  leur  lèle  pour  la  religion  catholique ,  qui  leur 
fit  établir  en  Èsp.igne,  l'an  1480,  l'inquisition.  Ce 
tribunal  préserva  l'Espagne  de  iiouvelles  hérésies , 
et  des  guerres  civiles  qu'elles  enfiintèrent  dans  toute 
rKuropc.  Il  n'a  Jamais  condamné  à  mort,  mais 
pn>noncé  seulement  sur  l'hérésie  ou  l'orthodox  ie  des 
personnes  accusées.  L'autorité  civile  a  agi  qiu  U^ue- 
fiiis  en  conséquence  avec  trop  de  rigueur  •  mais 
Charles  111  a  remédié  à  ces  excès  de  sévérité ,  et  les 
inquisiteurs  plus  sages  et  plus  modérés  qu'on  ne 
les  peint  ordinairement ,  ont  secondé  ses  vues.  L'on 
doit  consulter  sin  ce  qui  regarde  l'inquisition,  r£/a4 
présent  dê  l'Espagne ,  par  Fabbé  de  Vayrac  :  per- 
sonne n'en  a  parlé  avec  plus  d'équité  el  do  vérité. 
Le  comle  de  Maislre  a  aussi  veugé  ce  tribunal  de 
toutes  les  calomnies  déhîtéex  contre  lui  dans  ses , 
Lettres  à  un  yentHlinnimc  rtw*e,  sur  V intfuitition 
Espagnole,  Paris,  IHâi,  in-ti.  Nous  dirons  aeule- 
menl  que,  ni  en  Espagne,  ni  en  aurun  pays  catho- 
lique ,  Finquisition  contre  les  hérétiques  quel- 
conques, n*à  jamais  été  comparable  en  rigueun  et 
en  illégalités  à  celle  que  les  Anglais  et  d'autres  na- 
tions ont  exercée  contre  les  sectateurs  de  la  vraie 
foi,  de  la  religion  de  leurs  pères,  autorisée  dans 
leur  pays  depuis  un  grand  nombre  de  siècles  par 
toutes  les  lois  divines  et  hurnainCA.  Foy.  LoiMiaca , 
Luctt's  lU ,  ToRQUEMADA ,  etc.,  etc. 

ISABELLB-CLAIRE-EUGÉNIR d'Autriche,  fille  da 
Philippe  II ,  roi  d"Es()apne,  et  d'Elizabeth  de  France, 
née  en  l.')66|  fut  mi^ie  en  avant  par  le  cabinet  es- 
pagnol ,  comme  nièce  et  la  plus  pi  oche  parente  de 
Henri  111,  pour  occuper  le  trône  de  France  au  pré- 
judii  e  de  Henri  de  Navarre.  Lorsque  Philippe  n  eut 
perdu  l'esiioir  de  Tolr  la  couronne  de  France  sor  ta 
téle  de  sa  fille.  Il  lui  fit  épouser  en  i9»  Albert , 

(I)  l,e%  Miiiri^s  lie  Greiiad'?  aytnl  brûlé  Ir  c«mp  >1c»  clir^  hi  iis  , 
balii'lle,  pour  iiiuiiiriT  «(u'iMIe  ne  reiionrer  il  pis  k  «on  niiii''|>i  i> 
tli  bi^tir  •  la  place  une  ville  qui  exiile  ciiciire  .  cl       purie  li-  n,  m 
lie  Sanltt-Fé.  Ce  fui  a«er  l'arscfll  qu'elle  «iiiniia  etle-mfnM 

I  16  iKMi  <lucat>  I.  que  OInmb  décMffiirA««CiVN,rMiaui«  ▼ 

II  ajaul  ricu  tmIu  accorOar. 
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flif  de  l'empereur  Hnimflien  H,  en  lui  donnant 

pour  dol  la  souveiainelë  des  Pays-Bas  et  la  Fianche- 
Comtd ,  avec  le  coiisen Usinent  des  états.  Dans  cette 
cession,  Philippe  dit  que  «c*est  pour  le  bien  et 
»  repos  dfsdits  pays ,  rl  que  c'était  lé  vrai  chemin 
>  pour  parveuir  à  une  bonne  et  solide  paix ,  et  se 
»  mivrer  d'une  si  ennuyeuse  guerre,  de  laquelle 
»  ils  ont  été  travaillés  par  un  si  lon^  LspMCL'  (i'aii- 
•  nées;  et  considérant,  ce  qu'à  tous  est  notoire, 
»  que  le  plus  grand  bonheur,  qui  est  de  se  Irourer 
»  régi  et  goiiviTr)é  à  la  présciin'  âc  son  prince  et 
»  seigneur  naturel ,  Dieu  est  témoin  des  peines  et 
»  «(Mnt  qnVons  eus  souvent  de  ne  Tavuir  ainsi  pu 
»  faire  persoMiioilunient  (  Voy.  Albert.  ).  n  Isabelle 
accompagna  son  époux  à  l'armée  «  dans  les  di- 
Terses  campagnes  de  ce  prince  ronire  les  Hollan- 
dais. Se  trouvant  au  fameux  siège  d'Osh  nclc ,  elle 
jura,  dit- on,  de  ne  changer  de  linge  qu'après  la 
prise  de  celte  place.  On  ne  dit  point  &  quelle  époque 
du  siège  Isabelle  fil  ce  vœu  étrange  :  niais  Ostende 
ajant  résisté  Z  ans,  3  mois  et  3  jours,  lu  linge  que 

rrtait  cette  prinoesse  avait  pris  nne  teinte  fliuve , 
laquelle  on  donna  le  nom  de  couleur  Isatelte. 
Après  la  mort  de  son  époux,  arrivée  en  1021,  Isa- 
belle gouverna  seule  pendant  1S  ans ,  et  mourut 
en  l(>3.3,  âgée  de  (17  ans.  Sa  douieur,  sa  prudence, 
sa  justice ,  l'ont  rendue  chère  au  peuple ,  et  son 
nom  est  encore  en  vénération  dans  ces  provinces. 
Sa  piété  l'îrtit  si  solide  et  si  soutenue,  que  son  pa- 
lais ressemblait  plus  à  un  monastère  qu'à  une  cour. 
M.  Sbaw,  anglais,  dans  son  JSsMt'  sur  1««  fîorys- 
Ban  aulrichiens ,  ne  cesse  de  pariei  fin  bunlu  iir  les 
Belges  sous  le  gouvernement  d'Albert  et  d'isabeik  ; 
il  admire  surtout  le  courage  et  la  rermelé,  la  sa- 
gesse et  la  modération  de  cette  i>t  int  e<s<!  ;  mais 
comme  protestant ,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  l'accu- 
ter  d*avoir  été  supenilHieuse  (c  est-à«4ire  chré- 
tienne et  pieuse  .  Si  cela  était,  on  ne  pounail  que 
bénir  la  it^tsiition  qui  rend  les  peuples  heureux, 
qui  bit  chérir  et  bénir  1m  princes,  tandis  que  la 
philosophie  lie  produit  rien  de  tout  cela,  et,  comme 
Sbaw  le  remarque  lui-même,  ne  fait  qu'elTrajer, 
ronger,  détruire  et  booleverler.  «  Albert  et  Isabelle, 
»  dit  cet  auteur,  continuèrent  à  régner  sur  cette 
»  partie  des  i'ajs-Bas,  qui  rec<)nnaissait  leur  au- 
»  torilé,  savoir  les  Pays-Bas  aulrichiens  et  fWin- 
»  çais  d'aujourd'hui.  Ces  provinces  prospérèrent 
»  sous  leur  gouvemenoent ,  qui  fut  heureux.  L'ar- 
»  chiduc  pemédait  à  un  degré  éminent  les  vertus 
D  paciflqnes  qui  contiibuent  tant  au  bonheur  du 
»  genre  humain  :  il  employa  avec  succès  le  temps 
du  repos  qui  suivit  ta  trltve  avec  la  Hollande,  à 
»  rétablir  ces  provinces,  qui  avaient  elé  agitées  et 
»  désolées  par  une  guerre  de  40  ans.  Les  bonnes 
»  lois  des  anciens  princes  Rirent  rétablies;  on  en 
ï>  fit  de  nouvelles,  qui  furent  avantageuses  au  pays. 
»  l.'Edit  perfiéiuel  t  loi  fort  respectée  dans  les  Pays- 
9  Bas  autrichiens.  Ait  roiivrage  de  ce  r^ne,  sous 
ï!  lequel  la  jurisprudence  fut  réglée  et  la  tranquil- 
y  iilé  des  citoyens  assurée.  La  pureté  des  mœurs , 
s  Tordre,  régnèrent  à  la  cour  d*babelle  et  d*Al- 
»  bcrt,  et  la  satisfaction  que  ressentait  le  peuple  en 
»  voyant  ses  souverains  dans  le  peys,  était  aug- 
»  HKiilée  jftt  lei  T«rtQ8  de  ces  piinoM,  et  par  la 
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»  sciences  et  belles-lettres  fleurirent  sous  ce  règne. 
«  On  compta  alors  dans  la  Belgique  plusieurs 
«  hommes  Ikmei»  par  leur  érudition',  et  les  ardil- 
«  durs  ne  négligèrent  rien  pour  l'avancemait  et 
»  l'encouragement  des  lettres  et  des  arts.  » 

ISABELLE.  V09.  EusAMrra. 

ISABELLK  de  Mn^CRiE.  Voy.  Gara. 

IS.ME  ou  EsAiE,  le  premier  des  quatre  grands 
propliètef .  était  fils  d'Ames,  de  la  Ilunille  royale 
de  David.  Il  prophétisa  sous  les  rois  Osias,  Joalham, 
Achax  et  Exéchia**,  depuis  l'an  735  jusqu'à  681  avant 
j.-C.  Le  Seigneur  le  choisit  dis  son  enilince  pour 
être  la  lumière  d'Israël,  l'n  séraphin  prit  <ur  Pautel 
un  chai-bon  ardent ,  et  en  toucha  ses  lèvres  pour 
les  purifier.  Bnk;h<as  étant  dangereusement  nsa- 
lade.  Isale  alla  de  la  part  de  Pieu  lui  annoncer 
qu'il  n'en  relèverait  pas.  Dieu,  touché  par  les  prières 
et  ie»  larmes  de  ce  prince ,  lui  envoya  le  même 
prupliMe  ,  lui  annoncer  sa  gnérison  ,  et  pour  lui 
en  donner  un  gage,  il  Ut  en  sa  présence  rétrogra- 
der de  dix  degi^  l'ombre  du  soleil  sur  le  cadran 

d'Achaz.  \Ai  l'oi  Manas^ès  ,  successeiir  d'E7é('liias» 
eut  moins  de  vénération  pour  Isaîe.  Choque  des  re- 
prorhesque  ie  saint  prophète  lui  fbisait  de  ses  im- 
piétés, il  le  fit  fendre  par  le  milieu  du  corps  avec 
une  scie  de  bois,  l'au  (i8l  avant  J.-C.  Il  avait  (tour 
Ion  environ  130  ans.  Isafe  parle  si  clairement  de 
J.-C.  et  de  l'Eglise,  que,  suivant  rexiires-^inn  de 
saint  Jérôme,  on  croit  tire  F Eoan^He  plutôt  qu'une 
l>rophétiê.  Les  choses  pl  us  rapprochées  de  son  temps, 
sur  lesquelles  il  pat  le  en  homme  inspiré,  sont  par- 
tirulièremenl  trois  grands  événements.  Le  premier 
est  le  projet  que  Phacée,  roi  disreêl,  et  Rasin,  rai 
de  Syi  ie ,  f<jiinèrent,  sons  le  règne  d'Aehaz,  de 
déti^ner  la  maison  de  David.  1^  deuxième  est  la 
guerre  que  Sennachérib,  roi  d* Assyrie,  porta  dans 
la  Judée  au  temps  d'Ezéf  hi.is ,  et  la  défaite  mira- 
culeuse de  son  armée.  Le  troisième  est  la  captivité 
de  Babylone,  et  le  retour  des  luifii  dans  leur  pnys. 
Isaîe  passe  pour  le  plus  éloquent  des  prophètes. 
Son  style  est  grand  et  magnitlque,  ses  expressions 
fortes  et  toujours  assorties  4  la  diose.  «  On  cher- 
1)  eherait  en  vain,  dit  l'abbé  Jouhert ,  qui  a  si  bien 
«  écrit  sur  {  éloquence  des  Livre*  saints  ^  dans  les  au- 
*  teurs  soit  sacrés,  soit  proftuwe,  une  élévatien  de 
»  style  telle  que  celle  qui  se  montre  dans  les  écrits 
»  d'isaïe.  Tout  y  est  noble,  grand,  aisé  et  coulant. 
»  Tout  y  est  exposé  et  varié  suivant  tes  si^els.  Isaïe 
M  a-t-il  à  toucher  l'aiiuahle  (ui  le  tendre?  on  dirait 
»  que  son  pinceau  ne  s'est  jamais  exercé  que  dans 
V  le  gracieui.  Traile-t-il  le  grand  on  le  terrible  f 
>i  le  (  iel  et  la  terre  paraissent  avec  leur  plus  riche 
»  parure,  pour  rendre  hommage  à  leur  Créateur, 
s  et  s'ébranlent,  pour  ainsi  dire,  sous  sa  main, 
»  pour  servir  sa  colère.  On  croit  voir  le  Dieu  des 
1»  armées  ranger  et  conduire  lui-même  les  guerriers 
»  qu'il  a  fbrmés  pour  venger  la  gloire  de  son  nom. 
»  On  croit  entendre  le  fracas  des  villes,  des  cm- 
»  pires,  des  nations  entières,  qu'ébranle  et  que 
»  Ibudroie  son  bras  tout-puissant.  Qu^lsafe  s*élève 
»  ou  qu^i  s'abaisse,  c'est  toujours  avec  dignité  :  s'il 
v  étend  ses  descriptions,  ses  images  sont  toiyours 
»  animées  du  nêiiie  feu;  s'il  les  resasrre,  des  Inils 
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»  fortement  prononaSs  font  entendra  tout  ce  qu'an- 
*/aùl  dit  un  plus  \ann  dél^l  ;  s'il  console,  c'est  la 
»  compusioo  même  et  b  tendrewe  1»  plus  ing^ 
»  nieuse  qui  parlent  Hion  le  plu<  pressant  que  ses 
•  raiioaoclueut»  jics  exborialioits  ;  la  luoiière  et 
s  la  prudence  ActenI  ses  avis ,  la  (erreur  accom- 
»  pagne  ses  meiiaros.  a  Saint  Jérôme  dit  rjne  ses 
écrits  soQl  comme  l'abrégé  des  saintes  Ecritures ,  et 
.MU  préds  des'  plus  rares  e<miMissaiiees  ;  qu*oo  y 
IfOUve  la  pbilosophie  naturelle,  la  morale  et  la 
t)|éol4)gie.  On  admire  surtout  son  Canti^  sur  la 
jvùie  4e  j>o6yfcNM,  et  celui  dans  lequel  il  (kt(  le 
tableau  du  monde  sous  le  règne  dn  Messie.  Parmi 
Ita  CommetUatres  de  ce  prophète ,  ou  distingue  ce/ui 
de  Cas|Murd  SaoeUns  et  celui  de  dom  Calmet.  Ceux 
de  Campége  et  de  Vitrin^-a  rcthenliés  parmi 
les  prutesl^ols.  On  a  pulilié  eu  ITKU,  kate,  traduit 
m  françaS»  mm  ée$  «rfei  ef  A»  réfUmiom  mofsto 
el  du,jm'ittqiii's  .  Paris,  5  vol.  in-1i;  ouvrage  pos- 
Uiume  du  P.  iiertbier,  que  les  hommes  savants  et 
pieux  ont  accueilli  avec  un  empressement  bien  md- 
jritd.  On  reproche  néanmoins  à  Panteur  d'avoir  en 
trop  de  confiance  dans  ^ueluues  nouveaux  hé- 
lirÉMans.  H.  de  Genoude  a  publié  en  1818  une  tra- 
duction nouvelle  des  prophiUies  d'I>aïe .  qni  est 
estimée  poui*  son  élégance  et  sa  Ûdélité ,  et  est 
accompagnée  d'un  Dùofiitrsffétiminairt  et  de  floret. 
La  plus  récente  tnduction  de  ce  priiire  des  pro- 
phèU^  est  celle  de  Prundie  de  Lière,  Paris,  ItiiS, 
in-è.  Nous  avons  en  vers  fiançais  des  morceaux  tra* 
duits  d'Isaïe.  J.-R.  Rousseau,  !-e  Franc  de  Pompi- 
joan,  et  ^.  de  Laïuartioe,  oui  puisé  de  belles 
atropbes  dans  ses  prophéties. 
ISAM.  Puy.  HiscHAM. 

ISAJUBE&T  (Kicolas  ),  célèbre  docteur  et  profes- 
leur  de  Sorbonne,  naUf  d'0r1dans«  enseigna  Iwg- 

temps  la  iti.'iilagie  dans  les  écoles  de  Sorboime, 
et  mourut  en  ItUi ,  à  77  ans.  On  a  de  lui  des 
IMU»  dt  thémsiê  et  un  Contmcnlolrs  sur  la  Somme 
de  saint  T/iokkij,  G  vol.  in-fo!  ,  qui  itiouvent  au- 
tant de  savoir  que  de  zèle  pour  i'orihudoxie. 

)SAURE  (Clémence),  âlle  aussi  spirituelle  quMn- 
gl'lli^M^^e  .  in-tilua,  dans  le  xiv  '^ii'clc ,  les  Jeux 
fioraujo ,  à  Toulouse  sa  patrie.  Ou  lus  célèbre  tous 
liM ans,  au  mois  do-roai.  On  prononce  son  Eloge, 
et  on  couronne  de  fleui-s  sa  slatne  de  marbre  qui 
est  à  rh'llel-^e-vil^.  Cette  QUe  illustre  laissa  un 
prix  pour  ceux  qui  auraient  le  mieux  réussi  dans 
chaque  genre  de  poésie  :  et";  pti\  sont  une  violette 
d'çr,  upe  éjflatttine  d'argent,  et  un  «ouci  de  même 
métal.  Catel  a  prétendu  que  Clémence  était  un  per- 
sonnage imaginaire  ;  mais  il  a  été  réfuté  par  dom 
yaissette.  (  Voy.  V  Histoire  du  Languedoc  die  ce  bé- 
nédictin ,  tome  4.  pag.  198;  et  surtout  la  note  i9, 
à  la  lin  du  môme  vol.,  page  5505.  On  peut  aussi 
consulter  les  AnatUe*  de  ToiUome,  par  U  Faille,  et 
le  IftiRonv  imprimé  en  1T76  au  nom  de  cette  so- 
ciété littéraire.;  L'acadttnip  des  yptix  Floraux,  dis- 
«QUte  eu  i  7tM>,  reprit  ïies  exercices  en  lâtHi.  Poile.vin- 
Peitavi,  secrâairc  perpétuel,  a  publié  une Itisktin 
complète  de  cette  société  ,  sous  le  litre  de  Mémoires 
pour  servir  à  l'Histoire  des  Jeux  FUirg^x  ,  Toulouse, 
iUjS,  8  vol.  lA-^ 


assez  paisiblement  snr  les  dix  tribus  disra&l ,  loift' 
que  David  régnât  à  Hébron  sur  celle  de  Juda.  Abucf, 
général  de  son  armée ,  auquel  il  ^1  redevfible  de 

la  couronne.  MnilTranl  im()atiemment  une  ju>te  ré- 
primande qu'il  lui  lit,  passa  au  service  de  David, 
et  le  fit  reconnaître  pour  roi  par  les  dix  tribus, 
Pan  lOiS  avant  J.-C.  Quelque  temps  après,  deux 
Beiqarailes  assassinèrent  Isboselh  dans  son  iit,  et  ! 
portèrent  sa  télé  à  David.  Ces  misàvbles  eroiaient 
faire  leur  fortune  par  ee  présent;  mais  ce  généreux 
monarque  lit  tuer  les  deux  n)eurlriers ,  et  ût  faire  ' 
de  magnifiques  fimérailles  à  isboseth.  Le  règne  4e 
ce  [iriiice  fut  en  tout  Je  sept  ans  et  demi- 

l^Dli^i::Ul4E  1"  ou  li^ZUEDJi^HU ,  rui  de  Pêne, 
surnommé  le  Médumll,  de  la  dynastie  des  Sasm- 
nides,  succéda  à  Sa|>or  ^on  aïeul,  dont  il  n'imita 
Ms  les  vertus.  11  fut  débauché ,  avare  et  çruel.  il 
fit  la  guerre  aux  empereurs  d'Orient ,  qui  refusaient 
de  lui  pajer  le  tribut  (jue  ses  am  èlres  exigeaient  1 
d'eux.  Théodose  le  Jeune  traita  de  la  pai.x  avec  ce  ' 
prime.  La  religion  chrétienne  flt  d^  grands  progrès 
en  Perse  sous  son  règne;  mais  le  zèle  indiscret  d'un 
évéque  oomoié  Ahdas  excita  une  persécution  qui  1 
commenta  en  414  et  qui  dura  près  de  ïfO  années.  ' 
<".et  évéque  avait  renver^r  \v.  U  iii|'lf  runsacré  au 
Feu  ;  Isdegerde  lui  ordonna  de  le  rebâtir,  mais  il 
le  rehisa  comme  il  le  devait  (  t-oy.  Abuas.  )  La  mort 
d'isdegerde  arriva  en  l'an  41 1».  Il  éprouva,  suivant 
les  historiens  persans ,  les  ttirets  de  la  vengeance 
divine.  Il  Ait  tué,  disent-ils,  par  un  coup  du  pied 
d'un  beau  clieval ,  trouvé  par  hasard  à  la  purte  de 
son  palais,  et  qui  disparut  dès  qu'il  eut  rué  cuntie 
le  prince.  —  Il  y  a  deux  autres  rois  de  Perse  du 
ini^me  nom,  dont  le  dernier  fut  vaincu  dépouiUé 
de  sa  couronne  par  Omar,  l'an  <>3U. 

ISÉE ,  orateur  célèbre ,  né  à  Chalds  dans  Ftle 
d'Kiiltée,  ou  à  Clialcide  en  Sjrie,  passa  à  AtfK'nes 
vers  l'an  544  avant  J.-C.,  et  j  fut  disviph:  de  Lysias 
et  maître  de  Démostbènes.  Ce  prince  de  féloquenoe 
giecque  s'attacha  à  lui  pIutiM  qu'à  l>norale ,  para' 
qu'il  mettait  dans  ses  discours  plus  de  force  el  de 
véhémence,  tandi>  i|ue  l  autre  prodiguait  lesHéors: 
mais  d'un  autre  côté  il  se  livrait  à  des  discussions 
arides  et  iugrah»,  qui  ont  fait  dire  à  un  critique, 
qu7iés  «sf  «n  (fe  ces  iertvenns  q^on  foue  eo&mdm 
pour  être  disiieiLsé  di  /t  ^  lire.  Il  a\ait  coinpoM,-  un 
grand  nombre  de  har^ingues  et  de  plfitdo)ei-s,  dont 
onse  seulement  sont  parvenus  ju$qu*k  nous.  Nous 
avons  dix  Harangues  de  lui  dans  les  anciens  Ora- 
teurs grecs  d'Ëlieuoe,  en  1375,  in-fol.  Pp^.  Amk)- 
cuiES.  La  onzième,  découverte  dans  le  dernier  siècle, 
a  clé  publiée  \y.\r  Tynvilh.  Londi-es,  1785,  iii-8. 

Elles  ont  été  imprimées  séparément  avec  un  excel- 
lent commentaire  dé  Fredérie  Sebomann,  Gry- 
phiswad,  1851,  In -8.  Auper  les  a  traduites  en 
françab*  On  prétend  qu'Isée  donna  le  jtreraier  des 
noms  aux  figures  de  rhétorique. 

ISÉE,  autre  oralnir  L-teo,  vint  à  Rome  à  l'âge 
de  GO  ans,  vers  l'an  de  J.-C.  Phne  le  Jeune  dit 
dans  ses  ùttret  qu*il  oe  se  préparait  j^anais,  d  <|uil 
parlait  toujours  en  bomme  liréperé.  $«8  qMvn\SÛ 
^at  perd^s. 

ISBUN  (  laoques^ristophe},  !$dius,  ni  à  Bile 
jea  1681,  obUut  la  iMe  d*l»kitoJre  eji  d*«nliquil|is 


Liyiiizuu  Google 


ISI  80 

de  cette  Tille,  ensuite  celle  de  Ihdoiqgic  et  la  pl^cc 
de  bibliolbi^caire ,  et  uiuui  ut  m  1751,  à  ^6  ans.  On 
k  de  Ivi  jnn  grand  nombre  d'ouviiifiQs,  dont  les 

principatii  sont  :  De  Gallis  Rhenum  Iranseunttbus 
çarmen  herutcum,  Baje,  1(396,  iii-i;  De  historicis 
latinis  melioris  <n»  dissertatiu,  iG*.)7,  iw4i  un  grand 
nombre  de  Disserlalians  et  Je  Harangues  sur  diQ'ii- 
runts  sujets;  plusieurs  Ouvrages  (ie  controverse, 
pleiDs  de  pnl^ugésde  sa  secte.  De  BoDKadonné  son 
JSloge.  Ruqties  sa  Vie,  dans  le  ldenuf$  vùm,  4t 
J4préri  la  biitt^  de  ses  ouvro^jes. 

IStDORK  de  ClIAKAX ,  Chànceim,  auteur  gi-ec 
du  temps  de  Ploléiiue  La^jun,  vers  l'an  "00  avant 
J.-C.,  a  compose  divers  Traites  hislot  iifuen ,  et  une 
description  de  la  Parlhie,  que  David  Hœnchelius  a 
publiée.  Elle  peut  être  utile.  Ou  la  trouve  aussi 
dans  les  petits  Gêoyrapfiei  d'Od.furd,  t703,  i  vol. 
in-8 

ISIDORE  d'Alexandrie  (saint),  né  en  E^;ypte  vers 
l'au  3>8,  passa  plusieurs  années  dans  la  solitude 
de  la  Tliébaïde  et  du  désert  de  Mtrie.  Saint  Atha- 
nase  Porrlonna  pnMre,  et  le  char^;ea  de  recevoir  les 
pauvres  el  les  étrangers.  Celte  fonction  lui  a  fait 
donner  le  nom  d'Isidore  l'Hospitalier.  11  joignit  à 
une  vie  austère  un  travail  ronliniul.  Il  défendit 
avec  zèle  la  uiéniuire  et  les  écrits  de  saiiil  Allianase 
lïontrc  les  ariens.  Isidore  se  broniHa  dans  la  suite 
iavec  Théophile  d'Alexandrie,  pour  n'avoir  pas  voulu 
se  prêter  à  ses  vues  contre  Pierre,  archiprètre  d'.\- 
lexandric  ;  et  ce  palriardie  le  chassa  du  désert  de 
ISitrie  et  de  la  Palestine,  avec  trente  autres  soli- 
jta.ires.  11  se  réfugia  à  Constantinoplc  l'an  iOO,  où  il 
fui  très-bien  reçu  de  saint  Chrysosloine.  La  protec- 
tion ouverte  que  celui-ci  accorda  à  Isidore  le  justi- 
fie pleinement  de  l'accusation  d'origénisrne.  Théo- 
phile se  réc  oncilia  dans  la  suite  avec  Isidore,  qtd 
piourut  le  15  janvier  iOi.  Pallade  a  commencd  son 
Pisioire  lattsiaijue  par  la  Vie  de  saint  Isidore. 

ISIDORE  de  Cordoue.  évt^que  de  cette  ville,  ton» 
J'erapire  d'Honorius  et  de  Tliéudose  le  Jeune,  com- 
po.sa  des  Contmentiiires  sur  les  4  Livres  des  Hois, 
et  des  Allégories  sur  les  livr».ê$  rmetm  H  4»  nou- 
veau Testament.  Il  dédia  son  premier  ouvrage  vers 
412  à  Paul  Orose,  disciple  de  sfiint  Augustin.  On  le 
nomme  aussi  Isidore  fAtut^,  fom  le  di-^tinguer 
à' Isidore  le  Jeune,  plus  coimu  sous  le  nom  à" Isidore 
.de  SéviUe.  Plusieurs  biographes  préteiaduiA  qu'il 
'n*|  a  jfjnais  eu  d'évéque  de  CordoUjB  du  nom  d'iiii- 
dore,  bien  que  le  faux  Dexier  en  reconnaisse  deux, 
et  que  d'autics  écrivains  qui  ont  réfuté  celui-ci 
aient  admis  rexistence  du  personnage  dont  il  est  ici 
question.  Il  paraît  que  les  c'crits  qu'on  lui  a  allri- 
bué>  appartieinient  à  Isidore  de  Séville.  On  trouvera 
les  documents  les  plus  précis  sur  cette  question 
dans  la  Bibliothèque  esjHtijnole  de  Nie.  Antonio. 

ISIDORE  de  Péluse  (  saint  ) ,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  s'enferma  dans  une  solitude  auprès  de  cette 
ville,  florissait  du  temps  du  concile  général  d'E- 
pbèse,  tenu  en  -iôt,  et  mourut  en  440,  avec  une 
grande  réputation  de  science  et  de  vertu.  Saint 
Chrysoslome  avait  été  son  maitre.  et  i!  fut  un  de 
ses  plus  illustres  disciples.  Nous  avons  de  lui  cinq 
Livres  de  Lettres  en  grec,  et  quelques  autres  ou- 
vrages, dont  la  meilleur^  édition  «st  celle  de  Paris» 


donnée  pw  Andi^  Schot  en  1330,  in-fol.,  en  grec 
et  en  latin.  Le  stjle  en  est  précis,  élégant  et  assez 
pur.  Plusieurs  points  de  morale,  de  théologie  et  de 
dis(  i[)line  ecclésiastique  y  sont  éclaircis,  ainsi  que 
plusieurs  pas.sagcs  de  l'Ecriture.  On  y  trouve  beau- 
coup de  solidité  et  de  précision.  Ce  saiut  est  connu 
aussi  sous  le  nom  à^hidore  de  Pamieite ,  \es  auteurs 
confondant  quelquefois  cette  ville  avec  Péluaa.  (  t'oy. 
le  Dictionnaire  géographique). 

ISIDORE  de  Séville  (  saiut  J,  fils  de  Séverien  .  gou- 
verneur de  Carlliagène  eu  Espagne,  où  il  naquit 
vers  570,  fut  élevé  par  son  frère  U'andre,  évèque 
(le  Séville.  Après  la  mort  de  ce  saint  prélat,  il  fut 
choisi  pour  son  succes.seur,  en  001 .  Pendant  près 
de  40  ans  d'^soopat,  il  fut  le  père  des  pauvres,  1^ 
lumière  des  savants,  le  consolateur  des  malheureux 
et  l'oracle  de  l'Espagne.  Il  mourut  en  saint,  comme 
^  avait  vécu ,  l'an  6.'S6.  Le  concile  de  Tolède ,  tenu 
en  l)'>3,  l'appelle  le  docteur  de  son  siècle  et  le  nouvel 
ometmni  de  l'Eglise.  Isidore  avait  présidé  à  un  grand 
nombre  de  conciles  assemblés  de  son  temps,  et  eu 
avait  fait  f;iiie  les  règlements  les  plus  utiles.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  qui  décèlent  beaucoup  de 
savoir,  mais  qui  manquent  quelquefois  de  goût; 
les  principaux  sont  :  vingt  Litres  des  origines  ou 
étgmologies.  Suint  bidcre  n'avait  pas  mis  la  der- 
nière main  à  cet  ouvrage;  Braulion,  évèque  de  Sa- 
llgQSse,  le  retoucha  et  lui  donna  la  forme  dans 
laquelle  il  est  aujourd'hui.  Cet  ouvrage  tj-aite  de 
presque  toutes  It»  sciences  divines  et  humaines. 
I)es  Cmimcntaires,  sur  les  livres  historiques  de  l'an- 
cieii  Testament  ;  ils  ne  sont  pas  assez  littémux. 
Nous  n'avons  qu'une  partie  de  ces  commentaire^, 
l  u  Traité  assez  curieux  des  écrivains  ecclésiastiques  ; 
un  Traite  des  offices  ecdésiastiqMS ,  intéressant  pour 
les  amateurs  de  rantiquilé  et  de  Pancleone  disci- 
pline. Isidore  y  marque  sept  jtriêres  du  sacrifice, 
gui  se  trouvent  encore  avec  le  uième  ordre  dans  la 
Mme  mozarabique ,  qui  est  l'ancienne  litui^ie  d'Es- 
pagne, dont  ce  saint  est  reconnu  pour  le  principal 
auteur.  L'édition  du  MinAcl,  1500,  in-fol.,  et  celle 
du  Bréviaire,  150i,  in-fol.,  imprimées  par  ordre 
du  cardinal  .Ximenès,  sont  fort  rares.  (  Voij.  Ohtiz.  ) 
On  a  fait  paraître  à  Rome,  en  1740,  in-fol.,  un 
Draité  sur  cette  liturgie.  Une  ffégfi,  qu'il  donna  au 
monastère  d'Honori,  où  il  reconnnande  le  travail 
des  mains,  disant  «  que  ceux  qui  veulent  lue  sans 
»  travailler,  profitent  mal  de  la  lecture  qui  leur 
»  ordonne  le  travail.  «  Ce  qu'il  ne  faut  cependant 
pas  prendre  avec  trop  de  généraliUi  cl  de  rigueur, 
comme  prouvé  le  père  Housita,  dans  ses  |le- 
marqncs  sur  l'Histoire  cYclésiaslique  de  Fleury, 
Une  Chronique  depuis  Adam  jusqu'en  GiH  ;  une  Hit(- 
toin  des  rois  Golhs,  des  Vandule.s  et  des  Suèves,  doht 
on  n'avait  qu'une  partie  dans  les  éditions  de  ses 
Couvres.  Le  P.  Florès  l'a  publiée  tout  entière  dans 
sa  pspana  sagrada,  lom.  0.  La  meilleure  édition 
de  ces  diiïérents  ouvrages  est  celle  de;  dom  du  Breuil, 
bénédictin,  Paris,  1001,  et  Cologne,  lti18,  in-fol. 
Une  précieuse  Collection  de  Décr étales,  encore  ma- 
nuscrite, examinée  et  véridée  (lar  le  savant  V.  Rur- 
riel.  (Viry.  ce  nom.)  Elle  commence  par  ces  m^ls  : 
Canonei  sancti  et  magm,  etc.,  et  comprend  les  co^- 
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qno  Ynn  nomme  npo^loliques  ne  s'y  Iromenf  pas. 
Viennent  ensniio  K  s  cuncilo»  d'Afrique,  puis  ceux 
d«  Fnrncf  tt  d'Kspa^ne,  qiif  lerminenl  la  première 
par  lip.  La  WTondc  ctmliiMit  ]e<  IVrrétaU's  Hi  s  papes, 
et  comniencc  par  doux  Lettres  do  saint  Daraasc  à 
raulin  d'Antiochc;  celles  de  saint  CMment,  Un, 
Clef,  l.ticins.  Mtichiades,  clc,  n'y  sont  pas.  ApK's 
los  LcHres  de  Daniasc  suivent  celles  de  Sirire  (  par 
lesquelles  Denis  le  Petit  a  conimenr(?  sa  colleclion  ), 
el  celle*  des  Min»  jusqu'à  uint  Gn^goire  ie  Grand , 
owitemporain  de  Aint  Mdore.  (  Voy.  railiele  rai- 
Tant.  )  Lî»  (  (illei  lion  l.i  plus  (  (imph'lc  de?)  «i-uvre-i  de 
saint  biitoi-e  de  St^ville  est  celle  de  Madrid,  1778, 
9  vol.  In-lbl.  :  on  Mtlme  aossi  celle  qu*a  pubIMe 
Faiiste  Aivvali ,  Rome .  1707-1803,  7  vol.  in-4.  i  V«y. 
Isidore  de  Cordoue.  )  Nous  avons  une  tïe  de  ce  saint 
par  Liiras.  évùqiie  de  Tuy  en  Gnlire. 

ISIDORE  MERCATOR .  ou  PECCATOB ,  est .  selon 
toute  apparence,  le  miHne  que  le  pidcédeiil,  qui, 
par  huinililc' ,  prenait  le  nom  de  Peccator,  dont,  par 
erreur,  les  copistes  auront  Tait  litrealor,  car  jamais 
on  n*a  pii  avoir  aucune  noifoo  siir  ce  prAendn  M- 
Jorus  Peccator,  On  iir  siit  ni  sa  pallie,  ni  sa  qii.i- 
liti',  ni  sa  naissance,  ni  »a  mort,  ni  aucune  de  ses 
actions  :  on  dit  qu'il  a  existé  dans  le  viir  siècle; 
mais  son  exislcncf  (-4  r nriteslt'c.  On  ne  connaît  que 
sa  Cotlrclion  des  Dei  rcliiles;  et.  comme  celle  Collec- 
tion csl  originairement  el  fondamenlalemenl  celle 
de  saint  Isidore  de  S«Mlle .  il  n'est  pas  raisonnable 
de  supposer  nn  Isidore  différent  de  ce  saint  et  savant 
évèque.  Oite  Colleclion,  telle  que  nous  l'aNon;  fait 
oonnaiire  dans  l'adicle  priVédent ,  a  éti  à  la  férilé 
snrcesiilvcment  augmentée  de  plusieurs  roncile!*  et 

déni'l;ili's  ;  mais  elli-  c-l  Iriujuiii-  l,i  C  .>l'>cii.in  ,11- 
tidare  de  SéviUe ,  comme  celle  de  Denis  le  Petit  ne 
laisse  pas,  quoique  beaucoup  augmenti^e,  d'éire 
celle  de  rK:nis  le  Petit,  w  Ces  additions,  dit  le  [lOre 
»  Bnrriel.  ne  diminuent  en  rien  l'aulonté  et  Tau- 
»  Iheuticiti^  de  celte  Collection,  parce  qu'elles  sont 
■»  toutes  aulhcnliques,  et  on  ne  peut  pas  dire  pour 
1»  cela  que  saint  Isidore  n'en  soit  pis  l'auteur.  pni8(]ue 
t>  ces  additions  se  faisaient  successivement  ù  In  Coi- 
»  lection ,  formée  de  la  même  manière  qu'on  ajoute 
»  aujourd'hui  au  Bréviaire  les  saints  nouveaux. 
»  Ceci  ne  se  faisait  pas  sans  ranlorité  hgilime,  le 
M  respect  qu'on  avait  alors  pour  ces  canons  et  cette 
«  Collection  étant  ai  grand,  comme  tout  le  monde 
»  sait ,  et  qu'on  peut  prouver  par  plusieurs  ti'moi- 
»  gnages.  C'est  ainsi  que  saint  Julien  de  Tolède , 
V  ses  évAques  provlnciaui,  et  les  procureurs  des 
»  autres  miMmpolilains  d'Espagne,  n'ont  point 
«  trouvé  de  marque  plus  sublime  d'honneur  à  faire 
*  aux  actes  du  sixième  synode  gt'nt'ral ,  pour  les 
»  Ûure  publier  et  recevoir  comme  constitution  dog- 
>  matiqoe  de  Imite  l'Eglise ,  que  d*ordonner  de  les 
»  placer  dans  le  Coilr.r  («n  ntim,  à  la  suile  du 
»  concile  de  Clialcodoîne ,  comme,  en  efll't,  il  fut 
«  ordonné  dans  les  canons  8,  6  et  7  du  quator- 
»  zlènie  concile  de  Tulède.  Par  la  même  autorité, 
n  on  ajoutait  L:;  luimles  parliculiei  s ,  comme  on 
»  le  voit  dans  le  Prologue  du  neuvième  concile  de 
»  Tolède.  De  la  même  manière  que  Denis  le  Petit 
»  est  reconnu  pour  auteur  de  la  Collection  par  lui 
lUte,  quoique  Adrien  I*  rangmeotftl  de  plintenM 


»  ISI 

»  additions ,  et  que  la  collection  ainsi  ajoiili^e  par 
»  Adi  ien  est  attribuée ,  malgré  cela ,  à  Denis  le  Petit, 
w  perce  que  les  additions  n*ont  point  altéré  le  fbnd, 

»  l'ordre  et  la  symt^trie  de  l'ouvrage  dionysien  ;  de 
»  même  ,  quoiqu'après  la  mort  de  saint  Isidore,  on 
»  ait  ^oulé  à  sa  Collection  quelques  conciles  pos- 

yi  If'rieiirs  au  saint,  on  ne  doit  pas  pour  cela  lui 
»  oter  la  gloire  d'an  leur  de  la  Collection  ;  et  on  ne 
»  doit  pas  non  pins  laisser  d'appeler  et  nommer 
»  ce  code ,  Co^îrctton  iTkidun,  parce  qu'on  v  trouve 

*  des  additions  postiMenres  à  sa  mort ,  qtiano  eelles- 
»  ci  n'ont  point  alléré  la  substance,  la  distiibulion 

*  et  rarraiigenient  de  son  ouvrage.  »  Interpolée 
ensuité  par  un  inconnu ,  ellle  est  encore  la  CMro- 
tion  éthidnre  de  Sédlle,  puis«]ue  le  fond,  le  plan 
et  la  disposition  en  subsistent,  el  que  c'est  é\idem- 
ment  cette  Collection  qui,  maladroitement  rclouchée 
et  amplifiée,  a  éli'  répandue  en  Allrmagiie  duiant 
les  viir  et  ix'  siit  les.  C'est  à  (oi  I  que  quelques  écri- 
vains ,  et  particulièrement  le  compilateur  Fébro- 
Qius,  ont  prétendu  que  cette  collection  avait  pio- 
duit  des  iHianicements  dans  la  bîérarrhieel  la  disci- 
pline, et  a^;iandi  l'autorité  du  [ia|if.  Car,  l'on 
s'accorde  à  croiie  que  cet  éditeur  ou  inlerpoUteur 
a  vécu  dans  le  vm*  siècle  ;  son  ouvrage  ne  fût  vonna 
que  vers  790  fl  i.  11  est  rec»mim  que  le?  papes  In- 
nocent I*',  Gi Ivoire  le  Grand,  Léon  le  Grand,  ont 
exercé  dans  toute  l'Eglise  une  aulorilé  plus  vaste, 
plus  ferme,  plus  éclatante  que  la  plupart  de  leurs 
successeurs.  Ces  hérétiques  mêmes  en  conviennent. 
Casaub'in  admiiv  en  particulier  l'énergie  du  pon- 
tiilcat  du  Liéon.  {Extreit.  iS  ad  Anml.  Baron.) 
Avant  eux  et  dès  les  premiers  slècCes ,  le  pape  saint 
rl  iDiMit,  disciple  de  saint  Pierre,  adi-esse  des  let- 
tres pleines  de  force  aux  Corinthiens  (  sans  que  leur 
évèque  s'en  Ibnmilise  ) ,  pour  les  reprendra  des 
disH-nsions  qui  les  divisent.  Saint  Irénée  enseigne 
que  ces!  an  siéiie  de  Home  qu'il  faut  recourir  pour 
S*instruia'  de  la  tradition  apostolique;  cl  de  toutes 
1&<(  parties  du  monde  chréliert,  on  porte  à  Rome 
les  causes  les  plus  imporlanles.  Si  les  évèques  pros- 
crneiit  les  erreurs  dans  les  conciles,  c'est  toujours 
à  Home  qu'ils  demandent  la  couilrmation  de  leurs 
décrets.  Si  les  évèqnes  d'Orient  demandent  la  con- 
firmation de  leurs  élections  à  leui's  patriarclu  s,  les 
élections  des  patriaix'hes  deineurunl  aussi  toujours 
soumises  au  siège  de  Rome,  auquel  ils  envoient 
leurs  professions  de  foi  ;  et  les  papes  refusent  de  les 
conlirmer,  lorsqu  ils  jugent  les  élections  irrégu- 
lières ou  les  profi  ssions  de  foi  insufDsantes.  Saint 
Albanase,  i'aul  de  Constanlinople ,  Marcel  d'An- 
cyre,  Asrlipas  de  Gaza,  en  appellent  à  Rome  des 
sentences  portées  contre  eux  par  des  conciles; 
Jules  1"  casse  les  sentences ,  el  restitue  les  évèques 
à  lenn  sièges.  Innocent  H*  létablit  saint  lean  Chry» 

(I)  Uiculpln- .  «rihtvi^qut  de  Miycucc  ,  m  lil  ilufiic*  ropie»  , 
qu'il  rO(i»iiilil  l'M  VlLMiingm»  cl  fil  Fiaiinv  (,»uclqm-4  trilulilM  taM 
Riruipbe  «uleur  de  •  >'llc  mllo  limi  ;  ri-  qu'il  y  ■  ilc  t.TliiMl ,  c"c»t 
quVIIca  d'ulHinl  |iiru  *  Mayetice,  toiiiiiif  l  u  (irriuvo  le  I'.  Zacrl» 
na.rliioii  eu  Ktiuigne  ,  comme  l'uni  miiiuiici' <l<i  ih i ittiii«  |veii 
iiulruils  |i  iiiiiii»  >ii-  le  ni  en  lie  ilii  f.iiiil-.  nn'ine  Je  It  Collec- 

lliiii  |,  ilgr  l'inviiui  Irnih- ;'t,|M|':ii.'  mi  ij<'  i ruu><>  rl  qu'on  u'a 

jnnijiit  Irou^c  1111  «cul  rierniilnir?  maiiiis<  i il  <lc  II  Collnllon  in- 
Irrpi'li'e  ,  puitqii  un  ttf  l'y  cotiimiu  ll  pni  itiiiI  Pinti'Olion  de 
riinpriinrrw ,  il  e*l  itMit-a-foil  il«r»iMMable  d^UfttiMr  mU« 
slUiaUta  heBecrinla  «fsfiri. 
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sostoiue  »ur  le  »iëge  de  Constantinople,  et  annule 
le  décret  du  condu  do  CMne  qai  Ta  ddpoaé,  etc., 

etc.  Alors  Isi.lore  n'olail  pas  encore  au  monde  ;  il 
devait  s'écouler  quelques  siècles  avant  qu'il  y  vUit. 
S*  Si  on  croit  le  (kmeox  abbé  Scbmidt,  dans  wn 
histoire  dos  Allemands,  regardée  par  les  pattis.ins 
•  des  nouveaux  systèmes  comme  un  livre  national 
et  c1a!(si(|ue ,  ce  n^est  pas  do  tout  pour  élever  le 
pape,  mais  pour  soustraire  les  évè(|iies  à  l'empire 
d«}«  métropolitains,  qu'Isidore  a  compilé  ou  fabri- 
qué ses  IMcrAolet.  •  Isidore,  dit-il ,  osa  attaquer 
»  les  juges  môroes  des  évèqucs  ,  c*est-;\-dire  les  iné- 
9  tropolilains ,  et  tâcha  d'anéantir  leur  pouvoir, 
*  afin  que  les  évéqoes  ftiswnl  libres  et  en  sAreté , 
»  el  pour  ainsi  dire,  iin iolaMis.  On  se  trompe 
»  beaucoup,  si  Ton  croit  que  sou  dessein  était  d'é- 
)•  lever  l*autoribS  du  pape.  Il  ne  les  hisait  plus 
»>  grands  qu'afiii  de  rendn-  les  métropolitains  plus 
»  petits.  »  Avant  M.  Schniidt ,  Cbai  les  Blasco,  dans 
un  savant  Commentaire  sur  les  canons  d*lsidore , 
avait  établi  la  nirim'  opinioti,  à  cela  près  <|u'il 
croyait ,  et  avec  raison ,  l'autorité  du  pape  égale- 
ment propre  à  consolider  celle  des  métropolitains, 
en  même  temps  qu'elle  les  i  tiiiu'i  hait  d'en  abuser. 
Selon  Blasco,  le  but  du  collecteur  des  Décrétales  était 
d'établir  un  mâropolilain  à  Mayence  avec  la  pré- 
rogatives de  patriarche;  le  tout  pai  raiitorili*  papale, 
destinée  par  J.-C.  à  donner  la  sanction  à  toute  au- 
torité subalterne  dans  le  foiivemement  del*Eglise; 
et  pour  rassutLT  Us  r'^oincs  i  outre  la  puissance 
des  métropolitains ,  il  leur  monti-ait  dans  le  pape 
un  moyen  sûr  de  la  contenir.  S*  Le  compilateur  ou 
interpclatcur,  quel  qu'il  soit ,  a-t-il  vraiment  poussé 
l'imposture  et  le  triste  talent  de  la  falsiûcation  aussi 
loin  quMls  le  disent?  Gardons-nous  bien  de  le 
croire;  nous  adopterions  la  plus  étrange  absurdité. 
Onotque  plusieurs  de  ses  lettres  soient  suspectes  à 
cause  de  la  fimaaeté  des  dates,  à  cause  des  noms 
des  papes  à  qui  OU  les  attribue,  ou  à  cause  des  titres 
d'arcbevéque ,  qui  n'étaient  pas  encore  eu  usage 
dans  les  temps  où  Ton  suppose  qu'elles  ont  été 
écrites,  on  ne  peut  pas  conclure  de  là  (m'i  llos  sont 
indistinctement  et  généralement  fausses  quant  au 
fnid  ;  car  esl-il  bien  surprenant  qu'un  eompilateor 
peu  éclairé  dan*  la  critique  ait  adopté  des  écrits 
inOdèles  pour  lea  dates  ou  pour  les  noms  des  papes  ? 
Bsl-il  surprenant  qu'il  ait  substitué  mal  à  propos 
le  titre  d'archevêque  à  celui  d'évèque,  pour  les 
sièges  qui  avaient  le  titre  d'archevêché  dans  le 
temps  o&  il  écrivait  T  •  Paut-il  s'étonner,  dit  un 
»  critique  aussi  savant  que  raisonnable ,  si ,  dans 
»  le  temps  où  l'imprimerie  n'existait  pas ,  où  les 
s  eiemplaires manuscrits  étaient  rares,  et  plus  ra- 
s  rement  collalionnés  avec  les  originaux  ;  où  les 
9  documents  épars  manquaient  d'ensemble  et  de 
9  suite ,  sans  nom  d'auteur ,  et  mêlés  conAnémeut 
V  avec  les  ouvrages  des  antres  ;  où  les  copistes 
»  s'occupaient  à  réunir  tout  ce  qui  avait  quelque 
«  rapport;  oii  les  savants  i4(**il*ic<*t  ^  ™^ 
»  des  réflexions ,  qui  ensuite  ont  passé  dans  le  texte, 
»  et  substituaient  aux  anciens  mots  des  mots  plus 
»  connus  et  plus  assortis  à  l'état  des  ehotet,  etc.; 
»  faut  -  il  s'étonner  si  dans  un  tel  temps  il  s'est 
»  formé  des  collections  où  nous  truuvotis  de  grands 


»  défauts  et  des  faussetés,  sans  que  l'ef^prit  d'er-t 
«  reur  ou  Penvie  de  tromper  y  ait  eu  la  mohidre 

"  part?  i>  EnOn  esl-il  croyable  qu'un  imposteur, 
ayant  dessein  de  surprendre  la  bonne  foi  des  églises 
et  de  leur  ibire  adopter  des  lettres  suppoi^kv,  n'eût 
pas  observé  au  moins  la  vraisemblance  sur  la  dis- 
cipline qui  s'était  observée  jusqu'alors?  Est -il 
croyable  que  œ  rédacteur  eût  pu ,  an  moyen  d'une 
suite  de  Déeivtales  jusqu'alors  ignorées ,  pei  suader 
à  toute  l'Eglise  occidentale  qu'elle  avait  suivi  jus- 
qu'à ce  temps  un  usage  conhraire  à  celui  qu'elle 
avait  pratiqué  efTectivement ,  et  cela  sur  un  fait 
aussi  ira(.<ortant ,  aussi  public  que  celui  du  gouver- 
nement général  de  l'Eglise ,  et  dont  il  devait  rester 
encore  beaucoup  de  rnuFounenls  authentiques?  On 
peut  dire  que  cette  dernière  rétlexion  surtout  est 
péremptoîre.  Pour  la  combattre,  il  Ibudrait  sup- 
poser (ju'un  aveuglcuu  lit  générale!  subit  eût  frappé 
tous  les  esprits;  que  les  évèques,  les  princes  et 
les  peuples  ont  passé  tool-i-i'oup  à  un  oubli  des 
choses  passées,  plus  parfait  que  celui  que  produi- 
sait l'eau  du  Léthë.  Mais  outre  Texlravagance  d'une 
pareille  supposition ,  il  y  a  de  plus  ici  une  erreur 
contre  la  fui.  Quelque  illusion  que  puisse  produire 
un  recueil  de  (dusses  Dëcrétales,  il  est  impossible, 
il  est  contre  la  divine  parole,  contre  l'assislanoe 
promise  du  Saint- Espiit ,  que  l'Eglise  en  fasse  de- 
puis dix  siècles  la  base  et  la  règle  de  ses  opéra- 
tiotts,  des  décrets  de  ses  eondles,  de  l'état  général 
de  sa  discipline  et  de  sa  hiérarchie.  Le  prétendre 
avec  Fébronius  elks  docteurs  d'Ems,  c'est  livrer 
rupouse  de  J.-C.  à  Fesprit  de  subversion  et  de  dé- 
sordre ,  c'est  tomber  dans  la  dangereuse  et  crimi- 
nelle folie  dont  parle  saint  Augustin  :  Si  quid  per 
MuM  orftem  fréquentât  Eeelesia ,  quid  sit  facien- 
dum  ,  disputarc  appiiis'^iîna  insania  est.  — l,v  cé- 
lèbre Moriti,  homme  profondément  instruit  dans 
les  aflbires  de  discipline  et  de  hiérarcbie,  établit  la 
même  légle  d'une  maiiièic  Inmincust^i  et  pathé- 
tique :  ItisoleiUissima  igilur  est  insania  ^  non  modo 
diffiutan  ornilra  id  qwad  oufesnts  unimnmn  Beelê- 
sidvi  creih  rr ,  scd  cliam  contra  id  (/ko'/  riJf-tniis 
eam  faeere.  t'ides  enim  Ecclesiœ  non  modo  régula 
ett  fidei  meir»,  aed  eftiim  ael«onet  iptiwt  aetiomm 
nostrarum  ;  cinyuetudo  ipsitis  consuftui!itii\  <ju(irn 
observare  debemus.  Prsef.  Gomment,  bist.  de  admin. 
saeram.  pœnit.  —  Enfin,  quand  il  serait  vrai  que 
les  Décrélaies  J'isiildre  auraient  apporté  quelque 
changement  dans  la  discipline,  il  en  faudrait  con- 
clure précisément  qu'elles  ont  été  Tooeasion  (nulle- 
ment le  fondement,  le  titre  et  la  sanction  )  d'une 
réforme  avantageuse  ;  que  l'Eglise  a  cru  s'en  bien 
trouver,  et  que  cette  révolution  dans  la  discipline 
rentre  dans  la  considération  généiale  des  vicissi- 
tudes qu'elle  a  essuyées,  et  qui  toutes  tiennent  à 
un  gouvernement  dont  l'Bsprit  saint  dirige  lea 
moyens  et  as.aire  la  conservation.  T'est  la  conclu- 
sion du  savant  Thomassin,  qui  d'ailleurs  a  peut- 
être  attribué  trop  d'influence  aux  ftinsaes  Décré- 
lales  :  In  usti  el  exercitio  variatum  est ,  non  in  po- 
testatt,  i{uœ  et  in  conciliis  provincialibu»  suo  modo, 
«(  Al  fomoHif  pottUfidlMu  pn>  «omm  sommo  prt'n- 

ripalu  eadcrn  senijirr  intacla  atqur  iUibata  vigel  ; 
erumpit  aulem  el  exercetur  non  evdem  semper  modo} 
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ftD  Ho  LOCORCI  TniVORCaQCC  ET  KtXOU  OPVORTV- 
HtTAtti  MO  écCCnijé  SIVE  VflUTAfC,  >ltC  HUUft- 

TaTC  :  B.CC  CCRTISSIMA  NORMA  E$T  C05CtCU]|]lJ[  AU- 
TIQOiB  EGCLStURDlI  DlSOrtCUP.  CVM  HOVA. 

ISIlDOflB  BC  SAiNT-^l09Bra ,  «Ion  IM  nm  de 

Douai.  Sflon  d'aiilres  de  Diinkcrt]ue  .  rnibtnfvn 
la  règle  des  carmes  à  Douai,  Tan  1624.  Il  ensiigna 
aveo  réputation  la  philoaopine  i-t  la  Ihi^nlogie  ailX 
Pays-Bas,  et  la  conlroverse  à  Rome  ;  fut  fait  cnn- 
sulleur  du  saint  OfJice ,  procurcur-gc^nc'i-al  de  la 
congri'gation  d'Italie  de  son  ordre  ,  en  IG.'SO,  et  d«5- 
Anitcur-général  en  1656. 11  était  vené  dam  les  lan- 
gue!) H  dtin«  l*bMolr«  de  «on  ordre.  R  motirot  à 

Ronic  l'an  infiH.  On  a  tK'  lui  :  Vtta  -7  ri,i<f.>!ir  npi- 
riluales  P.  JoannU  a  Jem  Maria  carmeiitœ ,  Home , 
4019.  in>tl:  Smeti  Grr^i ieeapaUla  »ermomme 
pHmum  editus  .  cri'f  et  I.llifi.  avec  dos  notes,  Rome, 
1642;  une  Hi^tuire  des  carint-s  de  la  congrégation 
d'Italie,  publiée  en  1671 ,  en  3  votâmes  in-M., 
|tar  le  père  Pierre  de  Sainl-Andrtî. 

ISIDORE  DR  ISOLANIS,  dominicain  milanais 
dans  le  xvit  si(»<  le  ,  s  cst  rendu  célèbre  par  les  opi- 
nions singulières  et  hardies  qu'il  a  répaindues  dans 
ses  ouvrages  ;  les  principaux  sont  t  0»  imptrio  mf- 
Ittanlis  Krclesiœ,  ouvrage  rare  et  curieux;  nhj'ula- 
tionum  catholicarum  libri  V.  Il  y  traite  de  l'enfer , 
dd  purgatoire  ét  des  indulgences.  Ce  livre  est  plo« 
recherchi'  que  le  prt'rédetit.  De  priun'pis  in^titu- 
lionr.  Ces  trois  ouvrages  furent  imprimes  à  Milan 
en  1517,  in-fol. 

•  ISLA  (Jean-François  d') ,  jt^suitc,  né  à  S<<govie 
leH  avril  1711,  après  avoir  occupé  plusieurs  chaires 
dans  les  maisons  de  son  ordre,  se  consacra  li  la  pré 
dication,  et  s'y  distingua.  Il  avait  autant  d'esprit 
que  d'énidillon ,  an  lad  itn  et  un  camclire  enjoué. 
Ami  de  la  lionne  i  la^^uiterie  ,  li-  premi^T  ouvrage 
qu'il  fit  paraître,  et  dans  le^^ucl  il  se  livra  à  la 
gttW  deson  hiHttfear  est  :  JR  IKit  graiOe  de  ffaoarm, 
Mail  M.  ITifî,  in  8.  C'est  une  satire  fine  et  déli- 
cale  ,  dans  Imiticlle  il  raille  l'enlhousiasmc  avec  le- 
quel on  célébra  dans  la  Navarre  l'avdncment  au 
trône  «le  Ferdinand  VI  :  l'auteur,  sans  s'écarter  de 
son  sujet ,  a  trouvé  le  moyen  d'y  insérer  de*  notices 
aussi  curieuses  qu'exactes  sm  l  ui  igine  et  le  per- 
fedionneaienl  de  tous  les  iuslrumenhi  des  anciens, 
comme  ta  lyre,  le  slstie,  le»  crotales,  ainsi  que 
sur  leur  musique  el  leurs  différentes  ftMe^  I.e  père 
Isia  TOjail  avec  douleur  que  la  chaire  sacrée  avait 
perdu  en  Espagne  sa  première  splendeur,  et  que 
le  gongorismc ,  chassé  de  toutes  piirts,  avait  trouvé 
un  asile  parmi  les  prédicateurs  et  dans  les  cou- 
vents, où  était  en  vogue  le  style  précieux  {ealilo 
eulto).  Ijcs  pnidicatcurs  s'étudiaient  à  feire  des  pé- 
riodes retentissantes ,  semMaMeè  à  des  vers  tyrl* 

Sues,  ils  se  plaisni'  fit  en  outre  à  détourner  le  sens 
e  l'Editure,  pour  l'accommoder  à  leur  sujet,  ne 
dédaignant  pas  d'y  mêler  lés  pointes ,  les  jemc  de 
roots,  el  tout  ce  qu'ils  connaissaient  de  l'aniienne 
mvthologie.  Il  essaja  de  conihailre  cet  abus  scan- 
datrâx  parla  ridieate,et  il  y  réussit  complètement 
dans  son  fkmcux  roraan  intitulé  :  Vita  de  fray 
Gfrundio  de  Campazas ,  Madrid ,  1758  ,  2  vol.  in-i  : 
qu'il  doinia  sous  le  faux  nom  de  don  Francisco  Lo- 
boa  de  S^latar,  Le  frère  Gerundio ,  liéros  du  ro- 


man,  est  Qli  ^an  riche  laboureur,  grand  ami  dtf 
moines'  et  snHont  de  leurs  prédications.  Le  labou- 

reur  \oulanl  cous-icrer  son  fils  au  cloître  ,  lui  fait 
donner  une  éducation  conforme  aux  idées  qu'il  a 
reines  de  ces  hommes  qu'il  admirait.  Une  édnra- 
tinn  aussi  absurde  et  la  fausse  méthode  d'enseigne- 
ment que  Gerundio  adu[)te  d'après  les  mauvais 
exemples  et  les  mauvais  conseils,  le  placent  et/On 
au  rang  des  prédicalem-s  ft  la  mode.  Cest  alors  qite 
Fauteur  fait  sentir,  de  la  manière  la  plus  plai- 
sante, el  en  même  temps  la  plus  instructive  ,  tout 
le  ridicule  qu'il  s'est  proposé  de  çorobottre.  Ce  livre, 
amnsanld*unbont  i  Tantre,  oh  les  caractères  sont 
tracté  de  main  dr-  mnidc,  e'  •\<n  est  toujours  p.- 
tillanl  d'esprit,  ne  brille  pas  main»  par  l'érudition 
que  l'auteur  sait  placier  trfes  k  propos  dans  lit  bovifte 
d'un  des  supérieurs  ilu  ri  ère  Gerimdio ,  qui  cherche 
en  vain  à  le  retirer  du  cliemin  où  l'épare  son  igno- 
rance. Dans  le  cours  de  l'ouvrace  ,  il  n'oublie  pas 
de  lancer  des  traits  contre  la  philosophie,  qui  com- 
mençait h  être  de  modo  en  France  et  en  Angle- 
terre. Ce  livre  ne  pouvait  manquer  de  susciter  an 
Père  kia  de  puissants  ennemis ,  qui  parvinrent  à 
fktlre  mettre  cet  ouvrage  I  Vindêos  •  nrats ,  malgré 
tmis  leurs  elTorls,  ils  ne  purent  le  faire  disparaître 
des  bibliothèques  de»  gens  de  goût.  Il  fut  réim- 
primé à  Madrid,  en  1804.  Bareltl  en  avait  déjà  pu- 
blié une  traduction  anglaise  (2  vol.  in-8).  On 
en  a  une  en  allemand,  augmentée  de  prétendus 
bons  mots  contre  les  catholiques.  La  traduction 
française  est  de  F.  Cardini,  Paris,  1822  ,  2  vol. 
in-8.  P.  Isia  publia  ensuite  :  Comptndio  de  la 
}1i<t',ri't  ,1.  Espima,  Madrid  ,  17t)6,2  vol.  in-8.  l'n 
autre  ouvrage  qui  lui  Qt  beaucoup  d'honneur  c'est 
«on  Gil  Blm  de  SaniHkiM  fturffo  a  m  pofrte  (60. 
nias  rendu  h  sa  pairie  )  Cet  ouvi-atre  ,  que  Fanteur 
acheva  en  Italie  ,  en  17K1 ,  ne  parut  à  Madrid  qtt*ai 
1808,  a  vul.  in-12.  Si  l'on  en  croit  le  P.Utk,ea 
Bla.i  aurait  été  i-éellenienl  composé  en  espagnol, 
en  1655,  sous  le  ministère  du  duc  d'Olivari-s;  et 
l'ouvrage  dénoncé  au  gouvernement  aurait  éUI  saisi 
manuscrit  ;  mais  l'auteur  ayant  eu  le  ietn^n  d'en 
tirer  une  copie ,  se  serait  sauvé  en  France  pour 
éviter  les  poursuites  du  minislir.  On  ajoute  que  le 
hasard  ajant  lait  tomber  cette  copie  entre  les 
tnairn  de  Le  Sage,  Il  ai  composa  «m  roman, 

qoll  rendit  plus  éfemlu  que  dans  rnridn.il.  Cette 
prétention  du  I*.  Isia  a  été  refuti-e  par  François  de 
Neurchflteau,  en  1820  ;  et  Waltcr  Scott,  dans  sa 
Biographie  des  romanciers  célèbres ,  n'hésite  pas  à 
reconnaître  Le  Sage  pour  auteur  de  Gil  Blas.  Ce- 
pendant le  manuscrit  existe,  dit-on,  à  la  biblio- 
thèque de  l'Escurial.  Nous  renvoyons  le  Içctear  ait 
fréêft  d»  la  qatreUt  tttUraitt  sur  la  propriHinaHo- 
mie  de  Gil  Blas,  que  Pichot  a  donné  à  la  suite  de 
sa  traduction  de  la  notice  sur  Le  Sage  par  Walter 
dfeott.  Cette  question  a  ocenpê  LIorenté  (  vo^,  et 
nom  S  On  doU  encore  au  P.  Isia  Carias  familiam, 
Madrid,  1790  ,  6  vol.  in- 12.  Cest  une  correspon- 
dance de  l'auteur  aVec  sa  sœur  et  son  beau-IVèM, 
Ren.  F.  de  Ayala.  Les  Lettres  les  plus  intéressantes 
ont  été  itnprimées  avet!  la  traduction  française  sous 
le  titre  de  Correxpondancfi  fspngytole,  Paris,  1804, 

în-8.  Après  la  suppression  des  jésuites,  le  P.  lala, 
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passa  en  ItaHe,  et  le  fixa  à  Bologne  où  il  mourut 
des  raffes  éPnné  hifhmiinstfôn  de  ^ilrine,  le  fO  dé- 
cembre 1783.  Son  liiiinciir  l'njnmv'  ne  nuisit  jamais 
à  sa  fiété  ;  il  mena  toujours  une  vie  exemplairCi^ 
et  tes  talehfs  et  m  bienfklsance  fe  Urnit  également 
e<liirK'r.  On  a  tird  de  ses  manuscrits  un  choix 
de  morceaux  en  vers  et  en  prose,  Madrid,  1797, 
2  vol.  petit  in-8. 

ISI.R  ADAM.  foy.  ViLUttB  Ut  l*ttU'Ai»AM  (Jean 
ét  Philippe). 

ISMAtl,  flhr  f  AbraTiam  et  d*Agar,  naquit  VêA 
avant  Jésus-Christ.  Ayant  un  jour  maltraité 
son  frère  Isaac,  Sara  sollicita  Abraham  de  le  chasser 
Arec  sa  mère  Agar ,  et  ses  Instances  furent  ap- 
pDJ^d'un  ordre  du  Seigneur.  Ces  deux  InForlunL^ 
se  Ktirèrent  dans  un  déport ,  où  Ismacl  tilait  près 
êê  monrtr  de  soif,  lorsqu'un  ange  du  Seigneur  ap- 
parut ù  Agar  ,  et  lui  montra  un  puits  plein  dVau  , 
dont  elle  bal  ainsi  que  son  fils.  Us  continuèrent 
leur  chemin ,  et  «^arrêtèmit  ao  désert  de  Pharan. 
Ismacl  t'pousa  une  efiypliermc ,  dont  il  eut  douze 
ftls,  desquels  sortirent  les  douze  tributs  des  Arabes, 
qui  soMslent  encore  anjonnThni'.  Ses  descendants 
habitèrent  le  pays  qui  est  depuis  n<.  vill,i  jusqu'à 
Sur.  Israaâl  se  trouva  i  la  mort  d'Abraham,  et  le 
porta  avec  Isaac  dans  la  cavenié  dn  champ  d*G- 
phron.  Ismaf'I  mourut  Tan  1773  avant  J.-C,  Ma- 
homet, dans  son  Alcoran ,  se  fait  gloire  d'être  sorti 
de  la  flrmflle  dlsmain.  «  n  semble,  dit  un  auteur 
»  moderne,  que  le  peuple  de  Dieu  doit  toiijoui's 
H  avoir  les  enfants  d'ismaêl  pour  ennemis,  que 
n  cette  race  est  destinée  &  combattre  les  chrétiens 
»  comme  les  Juifs,  et  que  le  Seigneur  a  résolu  de 
»  s'en  servir  pour  châtier  les  uns  et  les  autres,  con- 
»  Bwmément  i  ce  passage  de  saint  Paul  ;  Odomodo 

»  tune  is  qui  secun<lum  carru'in  natuf;  fwral ,  perse- 
B  ouetolur  eum  qui  secundum  spiritum  :  ita  el  nunc. 
«  Galat.  4.  »  D*antres  ont  ohservd  que  les  Arabes , 
toujours  indépendants ,  jamais  asservis  ,  redoutables 
par  une  vie  errante  et  milltairo ,  dépouillant  ou 
rançonnant  tout  te  qui  les  approche  ét  tout  ce  qu*iM 
peuvent  atteindre ,  plus  invincibles  dans  leurs 
camps  volants  que  les  autres  peuples  dans  leurs  for- 
teresses ,  semUlent'  r&llser  encore  aujourd'hui  le 
caiTu  II  !  (■  et  la  deslinde  d'Ismaël  et  de  sa  postt'nlé  : 
Hic  erit  ^us  homo;  manut  eju»  contra  omnes  et 
manitf  omnium  eonfra  eam  ;  et  e  r^gitme  unlvfrfo- 
runi  fralrum  sunrutn  fujrl  tahrrnacula.  Gen.  tC. 

ISMAEl;.  (Chah)  I" ,  premier  sophi  de  Perse,  né 
èn  1487  («9f  dë  l'hdgire  ) ,  dtait  pctît-flfs  d'Usum- 
Cassan  et  fils  de  llhaïder.  11  passa  ses  premières 
années  dans  le  Chjrvân  où  son  porc  avait  une  pe- 
tite principauté  :  ayant  rAjni  quelques  soldats  avec 
lesquels  il  fll  la  guerre  aux  princes  de  la  dyruislii' 
du  Jfoutof»  noir,  ennemis  déclarés  de  sa  foroille, 
il  envahit  sutolistveinent  diverses  provincéi.  Il  ré- 
tablit l'empire  persan ,  en  se  disint  descendu  d'Ali , 
gendre  du  fou.x  prophète  Mahomet,  et  en  donnant 
une  n()uVél1é  etpllcallon  au  kôrtm.  (î^est  ce  qui  a 
formé  deux  <r<  t('s  parmi  les  maliomdtans,  qui  se 
regardent  muluellemeiit  comme  hérétiques.  Ismaël 
commença  son  règne  vers  fan  itïiMI ,  et  mourut  en 
irîS^  ,  après  avoir,  pendant  prescpic  tout  ce  temps, 
tut  la  guerre  aux  Ottomans,  tantôt  vainqueur  et 
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tantôt  vaincu.  Pour  établir  phis  solidement  son 
trdrtle ,  il  sotlicita      pHitces  éhrétiens  de  Joimlrd 

leurs  armes  aux  sirniii  runire  tes  mt^mcs  peuples; 
mais  le  temps  des  croi.sades  élait  passé.  Ses  suc- 
cesseurs piircnt,  k  son  exemple ,  le  Qtre  de  Sophi, 
non  parce  qu'il  siLMiilio  sage  en  grec,  mais  parce 

Îue  ce  root,  en  langue  persanne,  veut  dire  taine. 
*ést  de  cette  malièré  qne  les  princes  persans  M- 
saient  leur  turban.  LangU"*  a  écrit  la  ti>  de  CMA 
Isnual,  et  l'a  insérée  dans  le  tom.  iO  de  sa  nou- 
velh!  édition  des 

ISMAEL  II,  ou  CHAH  ISMAEI.,  sophi  de  Perse, 
succéda  à  Thamas  son  père  en  1576  (984  de  l'hé- 
gire ).  Son  «cprit  cmél  et  remuant  ranrait  hit  con- 
finer dans  une  pri^'  ti.  iloiil  (III  le  tira  pour  le  mettre 
sur  le  trône.  Il  s'y  alTermil  par  la  mort  de  huit  de 
ses  frères,  qti*il  fit  égoi^er,  ainsi  que  tous  leurs 
partisans  ;  mais,  après  un  ivgne  de  deux  ans,  il  ftit 
empoiiionné  par  une  de  ses  sœurs,  parce  qu'il  pa- 
raissail  avoir  trop  dlndhiation  pour  la  religion  des 
Turcs ,  que  les  Persans  regardent  comme  des  hé- 
rétiques (  1.177).  Il  avait  plus  de  dû  ans.  La  mort 
le  surprit  quand  il  athilt  sacrifier  le  jeune  prince 
Abbas,  dont  le  règne  illustra  la  Perse. 

IS.Mi:MAS ,  excellent  musicien  de  Thèbes.  On  dit 
qu'ayant  été  ftlit  prisonnier  par  Athéas,  rot  det 
Scythes,  il  joua  de  la  ihWe  devant  ce  prince,  qui , 
se  moquant  de  l'admiration  de  ses  courtisans,  dit 
fout  liant  qu'il  pn-fcrait  le»  hmnitmmtètwdwMA 

au.r  <r<ns  de  la  flûle  d'Ixtném'as.  Vojf.  ÀTIÉAS. 

ISÛAUD.  foy.  DeusLE  de  Sales. 

**  ISOAni)  (  Joachim-Jean-Xavier  d*  ),  cardinal , 
né  en  170(5  h  Aixen  Provence  ,  d'iiiir  famille  noble, 
embrassa  l'état  ecclésiastique;  mais  ayant  refusé  de 
M  sMimélIré  aux  débretii  de  rassemblée  consll- 

tiianle  ,  il  prévint  sa  dé[)orlation  en  se  rendant  à 
Rome ,  où  il  passa  les  temps  orageux  de  la  révo- 
lution. A  répoqué  da  concordat  avec  la  France , 
nommé  memt)i<'  di'  la  rnto,  il  devint  plus  lard 
doyen  de  ce  tribunal.  Le  pape  Léon  XII  le  récom- 
pensa  de  ks  servie»  en  le  créant  eardtnlrt  eh  f  8fiT. 
L'année  suivante,  il  r(  vint  eu  France,  fut  en  1829* 
sacré  archevêque  d'Auch  et  élevé  à  la  Pairie.  Après 
la  i^volution  dë  f830,  il  se  renfbrma  dans  l*ad- 
rainiâtration  ic  sdh  ilim cse  Transféré  sur  lo  siège 
de  Lyon ,  il  attendait  son  institution  canonique , 
h)rsqii*it  mourut  k  Paris,  lë  9  octobre  4940 ,  îafo- 

saut  la  ti'])n1a[ion  d'iiii  pi'iMat  insfruil  et  charitable. 

ISOCRATË ,  né  à  Athènes  l'an  436  avant  J.«C., 
fllii  «fun  artme  de  celte  ville,  qui  flitsfltt  des  int> 

ti'uments  de  musique  ,  devint ,  dans  l'école  de  Cnr- 
gias  et  de  ProdicttS,  un  des  plus  grands  maitres 
d'éloquence;  makil  ne  put  jamais  parter  en  pu- 
blic dans  les  affaires  de  l'état  ;  sa  timidité  et  la 
fkiblesse  de  sa  voix  l'en  empêchèrent.  Ne  pouvant 
lé  ftiire  lui-même,  il  l'apprit  aux  autres.  H  ouvrit 

à  .Mhèues  une  école  qui  fut  une  pépinière  d'ora- 
teurs, pour  toutes  les  parties  de  la  Grèce.  Si 
si»  leçons  fhreht  utiles  aut  disciples,  elles  ne 

fbrcnt  pas  moins  lucratives  potii-  le  martre.  Isucrale 
amassa  plus  d  argent  qu'aucun  sophiste  de  son 
^lèdé,  quoiqu'il  n'exigeât  rtell  dtfS  citoyens  d'A- 
thènes. I.c  fils  iFun  roi  lui  donna  6<),0O0  éeus 
pour  un  discours,  où  il  prouvait  très-bien  qu'il 
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ftnU  ob^tr  au  prince.  Mais  bientôt  après  il;  on  cora- 
pOM  tin  autre,  où  il  prouvait  au  prince  qu'il  doit 
faire  le  honheurdes  sujets.  On  venait  à  lui  de  toutes 
parts.  Egalement  doué  du  talent  de  bien  écrire  et 
du  celui  de  bien  onM-'igruT ,  il  donnait  à  la  fois  lo 
piéceple  et  l'excniple.  11  parlait  livs-pcu  devant  les 
gens  frivoles  et  dis^ip^'s  ;  i>e  trouvant  à  la  table  du 
roi  (le  SalatuiiM,  et  les  convives  le  pressant  de 
fournir  à  la  conversation  ,  il  s'en  excusa  en  ces 
termes  :  «  Ce  que  je  sais  n'est  pas  ici  de  saison  ; 
»  et  ce  qui  est  ici  dt-  ^^i^n ,  je  ne  le  sais  pus.  » 
Dans  ce  qui  nous  reste  de  lui.  on  voit  un  style  doux, 
coulant,  agn-able,  plein  de  grAi'es.  Ses  pens«5es 
Mmttioblea«  mais  trop  délayées.  Un  critique  judi- 
cieux l*a  appelé  sophiste  enchanteur ,  écrivain  aca- 
démique trei,  fleuri .  tres-harmonieux ,  mai*  froid, 
loagutUant ,  unumreux  de  parûtes ,  et  qui  énerve  se$ 
pensées  en  toulaul  tes  embellir.  Il  est  le  premier  ,  sui- 
vant Cicéroii .  qui  ail  introduit  dans  la  langue  grec- 
que ce  nombre,  cette  cadence,  cette  harmonie  qui 
en  on(  fuit  la  première  des  langues.  La  nouvelle  de 
la  défaite  des  Athéniens  par  Philippe,  à  la  bataille 
de  Chéroiiéet  le  pénétmifvne  douleur  si  vive  ,  qu'il 
ne  vouinl  pas  snrvi\re  au  malheur  de  sa  patrie.  Il 
mourut  de  douleur  et  d'inanition  ,  Tan  338  avant 
k  98  «nt,  lyant  passé  quatre  jours  sans 
manger.  Nous  avons  de  lui  31  haranguet  traduites 
du  grec  en  latin ,  par  Jérôme  Wultlus.  Toutes  les 
Œuvres  d'isocrate  furent  imprimées  par  Henri 
Etienne,  in-fol.,  1993.  Elles  contiennent  ses  lfa> 
rangues  et  ses  Lettres,  ^imprimeur  )  joignit  la  tra- 
duction de  Wolfius,  ses  remarques  propres,  et 
quelques  fragments  de  Gorgias  et  d'Aristide.  On  es- 
time au&si  TcHlition  des  Aides,  1.'55t  et  1534,  in-fol.; 
et  celle  de  Londres,  1748,  in-8  ;  celle  de  Lange  , 
professeur  de  philosophie  i  Halle,  1803,  dis- 
tinguée pour  sa  correction  ;  enfin  celle  du  docteur 
Coi-ay  ,  Paris ,  Didot ,  1807 ,  2  vol.  in-8.  On  a  donné 
à  Cambridge ,  pour  l'usage  des  classes  de  TuaiTer- 
site,  une  excellente  édition  de  14  Aaron^iMi  choi- 
sies d'isocrate,  in-8.  Les  littérateurs  pourront  con- 
^sulter  les  Recherches  de  l'abbé  Vatry  sur  les  autres 
écrits  qu'lsocrate  avait  composés.  On  les  trouve  dans 
le  tome  13  des  Mémoires  de  l'académie  des  bellcs- 
lettiL^.  [.'ablx'-  Auger  a  donné  une  ti-aduclion  en 
fraiii^ais  des  (Xutret d'kocrate,  Paris,  1781.3  vol. 
in-8.  P.  L.  Courier  a  traduit  Mm  Etogt  éraUim, 
Paris ,  in-8. 

•  ISOLAM  (  Marie-Joseph  ),  prêtre  de  la  oongré- 
galion  de  Saint-Philippe  de  Néri,  naquit  d'une  fa- 
mille sénatoriale  le  9  mars  1680,  à  Bologne,  liflt 
ses  études  ù  Rome  et  à  Turin ,  sous  des  maîtres 
qui  lui  inspirèrent  avec  le  goiit  des  lettres  celui 
de  la  piélé.  Il  embrassa  l'institut  de  l'Omloire,  en 
lévriei'  1703,  et  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  k  rassembler  sur  les  vies  des  saints ,  des  bien- 
heureux et  des  plus  illustres  serviteurs  de  D»eu,  des 
Mémoires  que  les  bollandistes  citent  souvent  en 
s'appiivant  de  leur  autorité.  Ces  recueils  ont  aussi 
mérité  les  éloges  de  Gaétan  Volpt.  Après  une  vie 
exemplaire  ,  il  mourut  saintement  le  24  novembre 
1756,  à  Bologne.  On  a  du  P.  Isolaiii  :  Vita  di  Anna 
Maria  Calegari  Zucchini,  Bdognese^  Bologne,  1745  ; 
Vita  del  P.  Luigi  Fenaroli ,  prête  deW  Oratorio, 
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Itrescia  ,  HKA;  soixante  volumos  sur  des  otijels  de 
dévotion  et  de  spiritualité,  restés  manUSClill» U 
P.  Barbieri .  de  la  inèint*  congrégation ,  a  publié 
Memorie  dello  vita  e  virtu  del  ftadre  Isolani ,  ek., 
Venise,  IT.M.Oii  peut  encon  consulter  sur  ce  re- 
ligieux et  sur  d'anlri'S  personnages  de  son  illuMrt 
famille  les  .\otizie  deyli  scriltori  bolognesi  de  Fan- 
tuzzi.' 

"  I.SORÈ  (Jacques),  conventionnel,  né  en  17"^ 
k  Camigny  (Oise), de  riches  cultivateurs,  reçut  une 
bonne  éducellon,  ti  plus  sage  que  beaucoup  d'au- 
tres, employa  s('sconn.li<sancc«!  h  diriper  l'cxploila- 
tioii  do  ses  propriétés  rurales,  dont  il  augmenta  le 
pr '  liiit  Nommé  en  HiK)  président  du  district  de 
t^lernioiil .  il  fut  en  1792  député  par  son  départe* 
ment  ù  la  convention ,  où  il  vota  la  mort  du  roi 
sans  appel  ni  sun^is.  Au  mois  de  eeplenihK  1795, 
cnvdvé  à  l'aiinéo  du  iiotd  ,  il  en  assura  les  appro- 
visionnements, cl  contribua  aiii>i  aux  sitcm  de 
cette  mémorable  campagne.  \  -on  retour  il  entra 
au  comité  des  finances  et  d'agriculture  qui  le 
nomma  sou  secrétaire.  Quelque  'emps  après  il  fal 
spéfialenieiit  chargé  d'assiiivr  les  subsistances  àé 
la  ville  de  Paris;  et  il  s'acquitta  de  cette  tàcbe 
importante  de  manière  à  mériter  à  diverses  reprius 
les  éloges  de  rassemblée.  Après  la  seuion,  il  reprit 
ses  travaux  agricoles  qu'il  n'interrompit  que  plwr 
remplir  diverses   fonctions   administrative?.  An 
ilf  brumaire,  il  K  lounia  bien  vite  à  la  charrue; 
cependant  il  accepta  la  place  île  maire  de  la  com- 
mune, qu'il  remplit  jusqu'en  1H14.  Quoiqu'il  n'dt 
exercé  aui  une  fonction  pendant  les  cent-joiirs.  k 
préfet  de  l'Oise,  lui  faisant  l'application  de  la  loi 
sur  les  rt'gicides,  l'obligea  de  se  retirer  «  W" 
gique,  on  il  pesaa  qudques  moif  à  étudier  lt  :>  p'o 
cédés  de  culture  en  usage  dans  ces  riches  conlniei. 
Autorisé  à  rentrer  en  Fiunce ,  il  revint  danSfOolM 
natal ,  consacra  le  nste  de  sa  vie  à  propager,  pit 
ses  leçons  et  ses  exemples ,  les  bonnes  roéllK»*!*» 
agricoles,  et  mourut  en  juin  1839,  à 81  ^"^^^ 
de  lui  :  Traité  sur  le  gmnia  aUturt.  Pafii«iW>t 
2  vol  in -8. 

ISRAGL  (saint),  fut  prévôt  de  la  colM«°'' 
Saint-Junien  en  Limousin,  puis  grand-chanire 
Dorât  dans  la  même  province ,  où  il  avait 
l'institut  des  chanoines  réguliers.ll  momulk»** 
cenibre  1014.  La  translation  de  soti  corps  se  """" 
1639.  Nous  avons  de  lui  :  une  Histoire  de 
Christ ,  en  vers  et  en  langue  vulgaire ,  q«e  '  * 
faussement  altribuée  à  un  Isaac,  alib^'  J  l-U  rr, 
le  nouveau  Glossaire  de  du  Cange.  Cet  outra^ 
prouve  que  la  langue  romane  était  en  usage 
le  XII»  siècle  Le  P.  Labbe  a  publié  dans  U  BM-J^^ 
Mss..  tome  2 ,  U  K»e  du  B.  Israël ,  qui  fu»  1 
quelques  années  après  sa  mort.  .  , 

ISRAEU  (Isaac  d'),  fils  d'un  riche  nêgocm 
Italien,  établi  en  Angleterre,  né  en  l7t»(J  à  1^/»^' 
avait  reçu  de  la  nature  les  plus  heureuses  °'*P^  , 
tions.  Après  avoir  terminé  ses  études  dans  une  oxik 
particulière  d'Amsterdam,  il  visita  la  '^'^"^  1 
rilalie,  et  recueillit  dans  ses  voyages  une  g^aw» 
quantité  de  livres  rares  et  curieux  >ui  loni  eo  l»"»^ 
française.  Sa  fortune  lui  permettant  de 
eolièrement  à  son  goût  pour  Ici  kltrtlt  * 
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ni  Angleterre,  il  partagea  sa  viu  entre  la  ^o(  iétti 
des  savants  et  le  travail  du  mbinet,  et  nu  turila  pas 
h  se  Taira  nne  réputation  dans  son  pays ,  (>ar  la 
publication  d'ouvrages  qui  prouvent  ^u'il  lisait 
bi'aucoup  et  qu'il  savait  tirer  parti  de  ses  lectures. 
Lorsque  l'dge  lui  Qt  éprouver  le  besoin  du  repos,  il 
vint  habiter  Bradetibain-House  dans  le  Bucking- 
hain,  et  il  y  mourut  le  19  janvier  1848,  à  8i  uu. 
Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  :  Mélanges  ou 
récriiations  liiléraires,  1798,  i»  édil.  1801  ,  in-8; 
Euai  sur  les  mtxura  et  le  génie  des  gem  de  lettrée , 
1796 ,  in-8  ;  Curiosités  de  la  littérature.  1 807, 2  vol. 
in-8 ,  trad.  en  français  par  Bertin  sur  la  cdil,, 
1810,  2  vol.  in-8.  A  cet  ouvrage  dans  lequel  l'au- 
tenr  •  relbndu  les  deux  préc^enls ,  on  rëonft  t  Les 
calamités  des  auteurs,  1812-13,  3  vol  ^  ^.  et  Les 
querelles  des  auteurs,  1814,3  vol.  in-8.  M'"''  Collet 
a  fniduil  trois  nourafto  d'Israël!,  Paris ,  1 82U ,  in-8. 

ISS  \CHAR  ,  cinquième  fils  de  Lia  ,  et  le  D«  des 
enfants  de  lacob.  Ses  deecendanls  sortirent  d'Egypte 
au  nombre  de  S4,400  combattants.  Sa  tribu  s*a- 
donna  à  l'agriculture.  Ce  patriart  iie  était  né  l'an 
1749  avant  Jésus-Cbriat  ;  ou  ue  sait  pas  la  date  de 
ta  mort. 

ISTHVANFIUS  (Nicolas),  vito-pahitiii  de  Hongrie, 
né  dans  un  chftieau  près  de  Cinq-Eglises,  l'an  1538, 
et  mort  en  16IS,  a  laissé  VBisUrire  de  ce  royaume, 
depuis  1  iOO  jusqu'en  1608.  Elle  vit  le  jour  ù  Co- 
logne,  in-fbl.,  en  1622.  Cette  histoire  est  d'autant 
plus  estimable ,  quisthvaiHIut  avait  été  employé 
par  Maximilien  11  et  Rodolphe  II  dans  les  aliaires 
les  plus  importantes.  EUe  est  très- bien  écrite, 
exacte  et  pleine  d'intër£t ,  d*une  latinité  pure  et 
Irès-éléganhv  l/auleur  était  un  homme  de  bfen, 
aussi  distingué  par  ses  vertus  que  par  ses  connais- 
MiNca.  La  eonlinitation  jusqu*&  Tan  1718,  par  lac- 
unes Ketteler,  qu'on  Miil  i]aiis  rt'ililion  do  Cologne, 
I1S4 ,  ttt  fort  inférieure  à  tous  égards  à  l'ouvrage 
de  rhislorien  hongrois. 

ITAIU)  (Jean-Ma rie-Gaspard  ),  médecin  ,  né  en 
1775  au  village  d'Oraison  en  Provence,  vint  jeune 
à  Paris  pour  y  suiTre  les  leçons  des  grands  maîtres. 
Admis  interne  à  l'hflpilal  du  Val-de-Gràce ,  il  en 
fut  nommé  cbiruigieu  aide-mù^i*  >  i^>s  ^^^^ 
pas  à  donner  sa  démission  de  eetie  {daee  pour  pou- 
voir se  livrer  h  Ti-ludc  des  maladies  de  l'orcille , 
branche  qui  avait  fixé  plus  spécialement  son  allen- 
tion.  Ce  fut  donc  avec  empressement  quMI  accepta 
en  1799  celle  de  médecin  de  l'inslilut  des  sourds- 
muets,  qui  devait  lui  fournir  pres^iue  chaqije  jour 
le  sillet  de  nouYeUes  observations  et  de  nouvelles 
cxpérioncos.  St;s  recherches  sur  les  altérations  de 
l'organe  de  l'ouïe,  et  les  succès  multipliés  qu'il 
obtint  dans  le  traitement  de  ces  nuladies  lui  irait 
assi'z  promptement  une  l'éputalion  qui  de  Paris  s'é- 
tendit dans  tonte  l'Europe.  Sa  spécialité  ne  l'em- 
pécba  pas  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  autres 
parties  de  l'art  de  guérir  ;  et  la  description  qu'il  a 
donnée  des  Uydropisies  à&m  le  Dictionnaire  des 
«eiïnsss  rnUkales  passe  pour  supérieure  à  tout  ce 
qu'on  avait  jusqu'alors  sur  cet  objet.  Itard  apporta 
son  utile  concours  à  la  bibliothèque  médicale,  au 
Jowrn(d  umversel  de  médecine  et  à  la  plupart  des 
grandes  publications  loiantifiques  qui  eareot  lieu 
ToMi  lY. 
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de  son  tempS-'ll  mounil  à  Paris,  te  !(  jtn'llet  1838;* 
à  ()3  aifS.  On  a  de  lui  :  De  l'éitucalion  d un  humme 
sauvage,  et  des  premiers  développements  phifsique» 
et  moraux  du  jeune  sauoa§é  dé  FAoeymn,  I8UI, 
iu-8,  avec  nne  suite  publiée  en  1807.  Mémoire  sur 
le  Pneumo-Thorax ,  1803,  in-8.  Mais  son  principal 
ouvrage,  celui  qui  lui  assure  une  réputation  du- 
rable ,  est  son  Traité  des  maladie*  de  l'oreille  et  de 
l'audition ,  18i1 , 2  vol.  in>8.  On  cite  erM*ore  de  lui 
7rois  leltrt»  au  rédacteur  du  'jîJi'-- ,  sur  les  Sourds- 
Muets  qui  parlent  et  qui  entendent ,  1826-27  ,  in-8. 

*ITERVILLE  (le  baron  Jean-Baptiste-Micbel-Réné- 
Durand),  niaréclial-de-camp,  né  en  1719,  à  vingt 
ans  entra  sous-lieutenant  au  corps  royal  d'arlillerle. 
Embarqué  pour  Plnde,  où  il  Ht  avec  distinction 
tontes  les  campagnes  contre  les  Anglais,  jusqu'en 
1793;  à  cette  époque  il  était  ciief  de  brigade  et 
chevalier  de  Salnl-Loniat.  Une  pension  Ittt  avait  été 
accordée  après  le  combat  de  Gondelour.  oii  il  avait 
l»lt  preuve  d'une  bravoure  et  d'un  sang -froid 
admirables ,  et  oh  il  avait  reçu  deux  graves  bles- 
sures. Rentré  en  France  en  1797,  il  fut  numiné 
directeur  de  l'artillerie  à  Lille  et  à  la  Rochelle ,  puis . 
inspet'Ienr  des  places  frontières  du  Rhin  et  de  la 
Hollande.  Il  retourna  à  l'IsIe-de-Fiaiioo  k  l'époque 
du  traité  d'Auiieitô,  ci  fut  rappelé  en  18U5  pour 
diriger  le  parc  de  Brest.  Il  devint  ensuite  direclenr 
du  dépOt  (l'artillerie  à  Paris;  il  fit  presque  loiiles 
les  giieri-e»  d'Allemagne  et  fut  fait  en  1814  général 
de  brigade.  A  la  restauration  il  commandait  l*éoole 
de  Douai.  Admis  à  la  retraite  le  21  décembre  de  la 
même  année ,  après  avoir  été  nommé  commandeur 
de  la  l^ion- d'honneur,  il  est  mort  an  mois  de 
juin  I8Ô0. 

ITHACE,  évèque  d'Ussobon  (Ussone),  en  Es- 
pagne, montra  beaucoup  de  sële  contre  les  priseil* 
lianisti's  ;  niais  ayant  abusé  de  son  crédit  pW'S  do 
l'empereur  Maxime,  pour  les  faire  condamner  à 
mort,  il  encourut  TindignaUon  publique,  et  plu- 
sieurs évôquos  se  séparèrent  de  sa  communion'. 
Voy.  PaisciLLiBN. 

ITTIG  ou  ITTIGIUS  (Thomas),  savant  professeur 
de  théologie  protestante  ;i  I  cipsig,  où  il  naquit  lo 
31  octobre  1643, travailla  aux  journauj:  de  c«lte  ville 
avec  suo^,  et  y  mourut  le  7  avril ,  ftgé  d*environ 
07  ans.  II  avait  du  savoir  et  dos  vertus,  et  il  cnt  de  la 
réputation  dans  son  pays.  On  a  de  lui  :  un  Traité  sur 
les  AwmmMw  dst  mmktgnés ,  Leipsig,  1671 ,  in>8  ;  una 
Ditsertal ion  sur  les  hérAsiarques  des  temps  apostoliquê» 
1703,  in-4  :  elle  très-eslimée  ;  une  Histoire  dm 
synodes  ntUionm»  Umtt  m  Fratuse  par  les  réfinmh, 
1 701 ,  in- 1  ;  une  ffistoire  erclésiastiqw  des  deux  pre~ 
nuers  siècles  de  (Eglise,  1709  cl  1711 ,  2  vul.  in-4; 
des  <Kuofss  HsMogUiiÊe»,  Tous  ces  ouvrages  sont  ea 
latin.  On  les  connaît  peu  en  Franco.  La  plupart 
itont  l'emplis  de  préjugés  puisés  dans  la  secte  que 
Tautaur  professait.  11  a  paru  sur  ce  savant  proies 
tant  un  écrit  intitulé  :  De  vita,  obilu,  scriplisque 
Th.  Iltigii,  Epistola  dissertai,  a  J.  F.  Keraio,  Leipsig, 
1710,  in  l. 

'  ITIJRBIDE  (don  Augustin  de),  empcroiM'  du 
Mexique,  né  en  178i,  u  Valladolid  de  MeciioaLaii , 
d*ane  fiimille  distinguée,  étail ,  en  1810,  lieutenant 
au  régnnent  provincial  de  sa  ville  natale.  En  1816, 

39 


Digitized  by  Google 


rru 


814 


IVE 


Il  commandail  l'armé  royale  dite  du  Niml,  dans 
Jes  provinces  de  Guanatuaco  el  de  Valladolid.  8*é- 
tint ,  en  18M ,  éMwri  fonr  le  parti  4e  riniWpeii- 

dance  ;  il  se  vil  m  [tni  <]v  irmi^  à  li  tT'ic  (i'une 
armA;  avec  laquelle  il  bloiinail  Mexiio,  (icmier  re- 
fuge du  vice -roi  ospagno! ,  lorH|IM  le  lieulenaiit- 
géru^ral  Odoiioju  anivn  (l'Fiiro[>c  muni  de  pleins 
poiivoii-s,  pour  patilier  le  Mexiiiue.  En  volatil  l'élat 
des  chos^,  il  rrut  devoir  sifiner  le  ii  août  18*21 , 
avec  Uurbide,  la  Convention  de  Cordova  qoi ,  tout 
en  alnnAonnant  1e!i  prête* ittem  le  la  métrefwte  sor 

le  Mexique,  en  réservait  la  conrdruie  aux  lîmiili  nîs 
d'B»i>agtie.  Uurbide  prenait  alors  le  lilrtf  de  pn>- 
niler  iténéral  de  Tarmée  des  Trola  ^ranties ,  f  tn- 
dépfmlance ,  le  caikolieixmfi  et  Timitm  .  slip'ili'es  le 
24  février  pi^denl  h  Iguala.dans  une  convention 
qui  hii  avait  donné  beaiiconp  d'influence  parmi 
ka  tnenaa'histes  et  k»  prêtres,  mai«  lui  avait  Ml 
des  ennemis  des  paHfsans  de  la  répuhli<)(ie.  Oet 
acte,  ronfirini'  par  le  traitë  de  C"mi!ii\  i.  niVi  lit  la 
couronne  du  Mexique  à  Peitlinand  Mi ,  s'ii  con- 
seillait à  tenir  régner  en  Amérique  comme  sou- 
verain indt'pondanl,  et  en  ras  de  refus,  à  celui  de  ses 
fri-res  qui  l'accepterail  à  la  même  condition. Kurbide 
ayant  fait  son  entrée  h  Mexicu  le  17  sepicNibn 
1821,  nomma  iui-mûrac  la  junte  de  gouvernement 
dont  il  se  dt^clara  président,  t'ne  assemblée  natio- 
nale fut  convoquée.  Mais  se  voyant  entravé  par  le 
parti  démocratique ,  et  menacé  de  perdre  le  com- 
mandement de  Tarmée  que  le  congrès  déclarait 

inromp-iliVilc  a\(V  \c.  pouvitir  l'M'fiitif,  il  n-^oliit  de 
s'emparer  de  l'autuhtc  suprême.  Le  18  mai  IHti, 
il  se  #t  proelsmer  par  la  garnison ,  et  une  partie dn 
la  popiiialion ,  empereur  du  Mexique  sous  le  nom 
d'Ati^uslin  I";  il  afTecta  d'hésiter  s'il  accepterait  la 
eounuiiie,  et  eut  l'air  deWder  au  vœu  national.  Le 
congrès  rotifirnia  cette  prétendue  éleelion,  et  dé- 
cida, qnelcpies  jours  après,  que  la  COnrorme  semft 
héréditaire  dan-;  li  fiinillc  du  n  itivi'ati  tmmanpie. 
(Cependant  Uurbide,  par  &e!>  mesures  arbitraires  et 
despoliipies,  se  rendît  de  plus  en  plus  odieux  anx 
n'publicains.  Bientôt  le  général  Sanla-A;îna  qui 
commandait  le  bUtcus  de  Sainl-Jean  d'I  lloa,  et  l-.i- 
clieTania ,  capitaine-général  de  la  province  de  Vëra- 
Gn»,  s'unirent  pour  le  précipiter  du  trône,  llurliide 
se  décida  l  narâtier  contre  la  portion  de  l'armée 
qui  s'était  révoltée;  mais  an  li.  n  de  l'ombattre,  il 
entama  des  négociations ,  consentit  à  convoquer  un 
BOttvean  eongrka  (Il  avait  disimis  le  premier),  et 
'  signa  un  armistice  qat  Inl  Ait  plus  fùnesic  que  ne 
l'aurait  été  la  perte  d'une  bataille.  Se»  ofllricra 
marnes  qui  lui  avaient  paru  le  plus  dévoués  l'alinn- 
donnèrent.  Menacé  d'une  dëfîiclion  générale ,  ltur> 
Me  prit  le  parti  de  rappeler  le  rongrèi,  et  d'abdi- 
quer la  couronne  (-20  niar-s  18**"»  j.  en  d,  mandant 
fauloriiation  d'établir  sa  résidence  en  Europe.  Le 
cangrèi  se  montra  généraux  h  «on  égsVd  et  Ini  as- 
sifiia  une  penskm  ilagèrc  de  3.>;.ofH)  piastres, 
tous  la  cnnditi6nl|uHI- irait  vivre  en  Italie.  Uui*(>idc 
s'embarqua  le  H  mai,  et  vint  s'établir  aïK  cnvîroni 
de  Livourne,  dans  une  maison  de  canipafme  oii  il 
ne  parut  d'abord  occupé  que  de  rédi^jcr  ses  i/tv 
vmirps.  Mais  siiduil  |)ar  l'idi-e  de  re)»saisir  le  pou- 
voir, il  part  inopinément  pour  l'Angleterre.  A  celle 


nouvelle  le  congrès  mexicain  le  déclare  (  ?R  avrïï 
IbSi  )  ennemi  de  l'état ,  et  met  sa  tête  k  pris.  Le 
il  mal ,  an  an  Jonr  pom*  jour  après  son  dépait 
de  Mexique,  Uurbide  s'embarque  pour  y  retourner; 
le  1  4  juillet  il  aborde  au  port  de  Solo-la-Harina. 
IKnix  jours  après ,  reconnu  sous  le  déguisement  qu'il 
avait  pris,  il  fut  arrêté  par  ordre  du  général  U 
Hana,  sur  Icqool  il  oomptaU.  I.ivn'  h  la  jiirrte  de 
Padilla,  et  hisillé  le  10  juillet  18ii.  il  mounit  dans 
les  sentiments  d'un  vrai  chrétien ,  et  adressa  aux 
soMsIs  une  atlocaflon  pleine  de  8age«j;e.  An  même 
moment  sa  R-mme  débarquait  a\ec  deux  de  ses 
enfants.  Le  congres  lui  ai'corda  une  pension  de 
8,000  piastres,  ft  condition  qu'elle  trait  demcnrer 
dans  le  tmlloire  de  Colombie  ou  anx  Elats-rnts; 
elle  cluii>iil  New-York  poiu  le  lieu  de  sa  résidence, 
(tti  a  /<■  Ri^cil  ilrntiers  mofitmls  de  la  vie  de  dtm 
•Angmlin  de  Uurbide,  etc.,  par  le  polonais  Charles 
de  Beneski ,  son  s««<Tétalrc ,  publié  en  espagnol  h 
Ne\v-^()ll^,  et  Iradnil  en  1,S-2-'i  en  anpiais.  Ses  Mr- 
moiret  autographes ,  publiés  par  i,  QuU\  à  Ixnidres 
avec  une  préflux  et  des  pièces  jnsliÂeaitiveset  trad. 
en  franc,  par  i.-V.  Parfsol,  1R21.  in  8,  vnnt  dilTiis, 
et  déctdeal  une  vanité  puérile.  On  a  piihlic  suus  le 
nom  d'HuiWde  :  fMwtr»  Portugal'-  on  les  Ammu 
ecmtjnralnirs .  roman  q<ii  n'est  jws  de  lui.  On  ne 
peut  refuser  à  l'ex  -  enipeivur  mexicain  quelques 
talents  militaiivs  et  des  qualit(S  armahles.  Mais  il 
était  au-dessous  du  réle  qu'il  a  voulu  jouer.  Sa 
mémoire  a  été  réhabllilAs  «n  IKS  et  «n  mammient 
lui  a  été  élevé. 

IVAN.  Voy.  IWA.N, 

IVEUTS.  roy.  JEWBL. 

1VES  (lainl).  Ira,  né  dan^  le  territoire  de  Uea«- 
vais ,  d'une  famille  noble ,  fut  disciple  do  Lanfinnc, 
jNrieurde  Tabbayc  du  Itec,  et  se  distingtia  lelle- 
ment  par  sa  piété  et  par  sa  seienoa^u'il  devint 
alibé ,  puis  évôqiie  de  Chartres  en  iêM.  H  s*Aeva 
avec  7.1'le  contre  le  roi  Philippe  I",  qni  avait  eidevé 
Bcilrade  de  HotUforl ,  femme  de  Foulques  de  Re- 
etiin ,  comte  d*An}oa ,  après  «voir  qnitlé  la  «kniw, 
n<Mlbi'  -Ir  Hollande.  Il  gouverna  son  dfocèee  avec 
.v»jii»-se  ,  >  tit  Henrrr  In  discipline  ecclésna-Htiquc.  et 
monrui  le  21  décembi'e  111ÎS,  à  80  an».  L'historien 
de  réglioe  gallicane  peint  cet  évéque  sotts^  traita 
qni  le  vengent  bien  des  jugements  défavorables 
qu'en  ont  portés  quelques  écrivains.  On  a  de  lui  : 
un  Reeueil  de  Décret*  «eeH^'otft'quei.  Les  fausses 
Dérrétales^  sont  mêlées  avec  les  vraies.  11  inmscHt 
ordinairement  le  Recueil  de  Rinrhard  de  Worms  , 
comme  celui-ci  avait  transcrit  celui  de  Reginon; 
un  grand  nombres  d'fpffm,  et  d'autres  ouvrages 
fort  utiles  pour  connaître  la  discipline  de  wn  lemp«. 
Toutes  ses  Œwres  ont  été  inïprimécs  h  Paris  en 
ir»i7.  in-fol.,  Bccompaguées  de  ivmarques  »avantet 
et  utiles,  et  d'une  Vit  de  ce  saint,  tirde  de  ies 
écrits  et  tie  divera  momimenis  dn  temps ,  par  Seafn 
Fronlean.  CeUc  Vie  est  insérée  dans  les  Acta  itnnr~ 
torttm,  avec  des  remarques  du  f*.  ilenschénius. 
Outre  le  Recueil  des  Etécivts  ecelésiftjitiqites  et  In 
Epilitîs,  cette  collection  renferme  Min-ol'Mjfn;  er~ 
elesiaftieiit  offitiif,  des  fermons ,  et  ime  courte  cliro- 
nique  des  rois  de  France. 

iVES.  Koy.  YvBS  o«  Tvoji  (saint),  et  Vmoi  Pàmu 
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IVeS  (Edd/uanU),  dliirurgien ,  iCembaraua  le 
ft  «(fitt  1184  I  jl|[ffflMR4,  «tfr    ftotte  ëé  ramiitA 

Walson ,  et  à  son  retour  publia  :  Voiinije  (TAngle- 
Urre  aux  hides  et  de  Perse  en  Angleterre  par  une 
route  peu  fréquentée,  Londres,  1775,  in-8,  IriMl.  en 
allemand  par  Dolin,  Lfipsig,  1774,  2  vol.  in-8. 
On  y  trouve  des  notions  exactes  sar  Ii*s  évt'ne» 
menis  qui  prLHréftmrt  "b.  goarr»  de  1756,  cl 
bonnes  obserTalièfHli  ior  les  imean  et  les  osaga 
des  Indoo». 

VnThPK.  flVIoolasVAn^imtni,  seigneur  de«),  poète 
francnis,  nâ.  h  la  Fresnayt»,  chAteau  près  de  Falaise, 
d'abord  ticnlenaiil-gënéral  de  Caen,  charge  dar» 
taquéne  fl  vntH  faèoêâé  k  ëon  pfre  (  tot/.  PiiksirAti), 
fut  TNuiuiii'  prrrcpiciir  du  dtic  de  Vendôme,  fils  de 
(iabriulle  d'Esh-écs,  et  ensuite  de  Louis  Xlll,  encore 
danphin.  Sft  vie  lieendease  le  Al  renvoyer  de  Ht 
cour  avec  des  b(5néRr«s,  dont  il  se  défit,  sur  les  re- 
proches que  le  cardinal  de  Richelieu  lui  fit  de  la 
enrmption  de  ws  mœors.  ^nligiS  du  poîds  d*an 
<!tat  dont  il  n'avait  ni  le  gortt .  ni  les  vertns ,  il  vc*cut 
en  épicurien ,  et  mourut,  dit-ou,  de  même;  mais 
d'autres  assurent,  d'après  Hnel,  qv*fl  mourut  dans 
des  sfntimcnfs  He  repentir.  Ce  fnl  en  Klt'.t,  à  l'âge 
de  iM)  ans ,  dans  une  maison  de  campagne  près  de 
OiiiMigny,  ehilMu  des  évèqùes  de  Meanx.  <^  a  de 
lui  :  Inutituiinn  (fim  prince ,  en  vers;  onvrape  ôrrit 
avec  jugeiueut  et  avec  énergie ,  et  plein  des  plus 
Mlea  leffons  de  «lomle;  des  SMicees,  des  SbmMtt, 

et  d'autres  Poésiea,  dnns  les  Délirex  de  la  poésie 
firmfmite,  iGi^,  in-8,  qui  ne  sont  pas  celles  des 
gêna  4e  goût,  [/orsqiie  des  Iretanx  i^tta  la  eoer, 
il  se  relira  dans  inie  hellf  mîuson  an  faubourg  Saint- 
Honoré.  L  u  soir,  il  l'cnconlraà  sa  porte  une  jeune 
personne  évanouie ,  Me  «idnealrei  de  cabaret. 
Il  la  recueillit ,  l'éponsa  ,  et  menait  avec  elle  la 
vie  des  ancieirs  bei-geis  d'Arcadie;  souvent  habillés 
dans  ce  costume ,  ils  demeuraient  dans  une  cabane 
placée  dans  le  va<ste  jardin  de  sa  maison.  Ils  vi^- 
ciu-ent  aini<i  36  ans,  donnant  le  spectacle  de  la 
plus  étrange  bizarrerie.  Ce  vleufe  ëpiciifien  ttvalt  dld 
i'ami  de  Ninon  de  Lcnclo<;. 

•  IWAN  I"  (  Basilowitch,  sin  niMUiné  halita  ),  suc- 
eéda  en  13iH  à  son  frère  Georf^s  dans  les  («rinci- 
pautés  de  Wolodiroir,  de  Moscou  et  No\vo£;orod  ;  il 
les  gouverna  poidant  ans  ,  el  mourut  en 
aprks  an>ir  pris,  suivant  Tusagc  du  temps ,  l'habit 
WdéKiasIique.  —  IwAN  II,  pctit-HIs  du  précédent, 
ik  de  Siméun ,  occupa  le  trône  de  Moscou  de  l'an 
1885  à  1186,  époque  de  sa  mort.  —  Iwan  III ,  (  Va- 
jMndMcA),  oq  ûis  de  Vasili  (c'était  Vasili  111,  dit 
Vmfevfle,  mouta  sur  le  trône  dë  Russie  en  1462, 
délivra  son  pays  du  jong  des  Tartares ,  réunit  sous 
sa  pniasanee  toutes  les  parlies  de  cette  vaste  con- 
trée, e(  fut  le  vrai  fondateur  de  Pempirc  de  Russie. 
Mais  c'était  un  prince  barbare  :  dans  un  accès  de 
colère»  il  tua  le  seoond  de  sds  fils,  et  At  plonger 
dàns  un  câdiet  Paind  Bmlfri  qui  y  fut  immolé , 
après  la  mort  d'iwan  arrivée  Tan  1303.  Vasili  IV 
son  antre  f|ls  lui  suooéda.  —  tWAii  IV,  VatUmoit^t 
Mt  de  VasIH  IV,  tfvnUi  ipigÀ  ans  leniM|ulB  aon  père 
mourut  en  ir»">").  La  régence  de  l'empire  dt'soluc  à 
sa  mère  fut  masquée  par  une  lutte  sanglante -eiitrs 
leafnaditl  |r  ceiir.ttii»U,  hran  s'empiimd« 
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pouvoir,  déclara  la  guerre  aut  Tartares,  aux  VtAih 
nais  et  aux  Suédois;  (tit  tour  à  tour  vafiiqneur  et 

vaincu ,  et  montra  une  férocité  égale  envers  le» 
peuples  qu'il  avait  sui^ugués,  et  ses  propres  si^jets 
qu*n  accusait  de  ses  dénltes.  Ce  prince  qne  set 
cmaulés  ont  fait  siirnonnner  le  Terrihle ,  donna 
néanmoins  dans  Ses  états  une  grande  impulsion  an 
commerce  et  aux  arts  ;  fl  mourut  en  1984. 

rWAN  V.  ou  JEAN  ALEXIOWITZ ,  crar  de  Riis<*ie , 
second  fils  de  Michaêlowilz,  né  en  16ft1 ,  fut  dis> 
fimcH  de  ta  nature.  Il  Aalt  presque  privé  de  la  vue 
et  de  la  parole,  et  sujet  à  des  eotn  iil^ion^^  Il  devait 
succikler  à  la  couronne  après  la  mort  de  son  frère 
Poder  Alexiowitz ,  arrivée  en  168t:  mais  en  résolut 
de  renferm'T  dans  un  nionnstère ,  et  de  donner  le 
sceptre  à  Pierre  son  frère ,  né  d'un  second  mariage , 
qtii  ftrt  depuis  Pierre  le  Grand.  La  princesse  Sa» 
(iliie,  leur  sœur,  espc'ranl  de  régner  sous  le  nom 
d'iwaa ,  excita  une  sédition  pour  lui  conserver  le 
trftne.  Après  bien  du  sang  répandu ,  on  finit  par 

proclanii'f  smivcrain'^  les  deux  princes  hvnn  et 
Pierre,  en  leur  associant  Sophie  en  qualité  de  cu> 
régente.  Ce  gouvernement  partagé  ne  dura  que  six 
ans.  Sophie  ayant,  dit-on,  projeté  en  1689  de  sa- 
crifier le  czar  Pierre  à  la  soif  de  régner  seule ,  la 
cèmpirali4«i  l«tt  déoeuverle,  et  la  prInoMn  eniNw 
nic'e  dans  un  couvent.  Dès  ce  momenl,  Pierre  n'-i^na 
en  mailre.  iwan  n'eut  d'autre  part  au  guuvente- 
mentqne  edile  de  voir  son  nom  dans  les  actes  pn^ 
blics.  Il  mena  une  vie  privée  et  tranquille,  et  mou- 
rut en  Ce  piince  laissa  cinq  filles,  dont  la 
quatrième,  Anne,  mariée  en  1710  au  duc  de  Cour- 
lande  ,  monta  depuis  sur  le  trtae  de  Russie.  Voffu 
Tailicle  Pikrrf.  1% 

IW  AN  VI  de  Brunswirk-Bévern  (AnIonmHcb), 
fut  déclaré  ciar  après  la  mort  de  <a  pcand'Iante 
Anne  Iwanowna,  le  iSi  octobre  MU.).  Il  desi-cndait 
de  la  soeur  de  cette  princesse ,  fiUc  comme  elle  du 
cutr  Iwaii  V,  frère  ainé  de  Pierre  le  Grand.  Ernest, 
duc  de  Bii-on,  bivori  d'Anne,  devait  avoir  la  ré- 
gence B^tus  la  roinoitté  de  ce  jeune  priaoe,  qui 
n'avait  que  trois  mois.  Mais  quelques  f^emaines 
après  le  duc  de  Uiren  fut  destitué, et  la  ivgeuce  fut 
déflorée  à  Anne  de  Meckleuboneg,  dueUoasc  de  Bruns» 
wick-Bévern  ,  mère  du  jeune  empereur.  Le  6  dé- 
€CUib)-e  17it  ,  Iwan  fut  détrôné  et  enfennii  dans  la 
forteresse  de  Sclilusselbuurh.  La  princesse  Elisa- 
beth Petrovïua,  tille  de  Pierre  le  f.rand  ,  qui  fut 
déclarée  impératrice,  étant  morte  en  il6i,  el  sou 
neveu  Pierre  III  ayant  été  dépos<>  six  mois  après, 
la  princesse  Catherine  d'Anhalt-Zerbst,  son  épouse, 
monta  sur  le  trône.  (  loi/.  Catheki:«e  II.  )  C'est  sous 
le  règne  de  cette  princesse  que  le  malheureux  hvau 
fut  assassiné  par  son  gardien ,  le  16  juillet  1764. 
Celte  alkire  délicate  n'a  pu  être  encore  bien 
délai  rcie. 

IXION ,  roi  des  Lapithes,  reikisa  à  Déionée  les  pvd- 
sents  qu'il  lui  avait  promis  pour  épouser  sa  fille 
Dia;  ce  qui  obligea  ce  dernier  à  lui  enlever  Soi 
dievaux.  Ixion,  dissimulant  son  ressentiment,  at- 
tiri  (hci  lui  Dèionée,  el  le  lit  tomber  par  une 
trappe  dans  un  fourneau  ardent.  11  eut  de  si  grands 
nntfrds  de  celle  Hakison,  que  Jupiter  le  fit  mettif 
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à  sa  t«blc  pour  le  fonsoler.  Ses  premières  faiifes  ne 
le  corrigèrent  pas.  Il  osa  aimer  Junon,  et  tAchade 
la  eorrompre;  mais  cette  <WeMi»  en  a? erût  «on  ^poaz 
qui,  pour  éprouver  Ixion ,  Tonna  une  nue  bien 
ressemblante  à  Junon ,  et  la  fit  parailrc  devant 
hitm  y  qui  ne  manqua  pas  alors  de  suivre  les  mou- 
Tcments  de  sa  passion.  De  là  le  proverbe  •  ("tut  la 
nuée  d'Ijàon,  pour  dire  une  illusion,  une  vaine 
Jouissance.  Aloi-s  Jupiier,  trop  convaiDca  de  son 
dk»Min ,  foudroja  ce  téroérake,  et  h»  arfdpite  dam 
1^  cnlbrs,  oîi  les  CamAnides  ratladiërenlatee  dea 
wnients  à  une  roue  qui  tourne  ^an-  tcsse. 

**  IZARN  (Joseph),  physicien,  né  en  1765  4 
Càliors.  ftit  employé  quelque  temps  comme  nMe- 
dn  dans  les  années.  A  la  réorganisation  de  Pin- 
tlniction  publique,  nommé  professeur  à  Paris  au 
Ijcée  Bonaifane,  il  Altran  des  menlim  de  la  s»> 


ciété  qui  se  forma  pour  vérifier  et  compléter  lis 
expériences  de  la  nouvelle  science  découverte  par 
Gaivani  (  ooy.  ce  nom  )  «  et  il  en  devint  (e  secrClaira. 
Inspecteur-général  de  l'univmité  en  l^io,  il  Tut 
uiiH  à  la  relraiie  «n  1815 ,  cl  mourut  ii  Paris ,  le  tï 
novembre  1847,  à  88  ans.  On  a  de  lui  :  Explica- 
tion du  nouvfau  langage  des  chimiste* ,  Paris,  t803, 
in -8;  Dex  fi  erres  tomliêes  du  ciel,  ou  Ulhologie 
atmosphérique.  1803,  in-8.  Cest  lé  premier  ou- 
vrage dans  lequel  la  question  des  airolithtt  toft 
traitée  sdentHIqnement  ;  et  quoiqu'il  ait  été  sur- 
pa^'i'  ili  puis ,  il  peut  encore  être  utilement  con- 
sulté. Manuel  du  galvanisme,  180i,  in-8,  Qg.; 
Uçoiu  élémn»alnt  de  phyiiqm  tf  de  dtimie  tto- 
férimrnlalrs ,  1805,  in-8,  flg.;  Exposé  de  l'état 
acluel  de  l'tmtrueiion  publique  en  France,  1815, 
iii-8. 


JaaPHAR  BEN  TOPHAIL,  on  pIulM  JOAPHAR. 

Voy.  ce  nom. 

JABEL,  tils  de  Lamech  et  d'Adt,  de  la  famille 
de  Caïn ,  fut  le  père  des  pasteurs  qui  habilarcnt  la 
campagne  su  us  des  tentes  ;  c'est-à  dire  qu'il  inventa 
la  manii're  do  faire  paître  les  troupeaux,  en  les 
«onduisanl  de  contrée  en  contrée,  sans  demeure 
fixe,  et  sans  autre  limbilation  que  des  lentes, 
comme  depuis  ont  fait  les  Scythes ,  les  Nomades  et 
les  Arabes  Sémites.  Lt  nom  de  Père  se  prend  sou- 
vent dans  rBciitnre  sainte  pour  maître,  cbef,  in~ 
stituleur. 

JARELLY  (Barthélemi), originaire  de  la  Mai-che, 
avocat  nu  parlement  da  Paris  dan»  le  xmi*  siècle , 
y  suivit  le  barreau  avec  succès.  On  a  de  lui  les 
Coutumex  de  Ut  Marche  expliquées ,  etc.  Cet  ouvrage 
csliméaclé  réimprimé  à  Paris  en  17  li,  in-li. 

JABIN,  roi  d'Asor,  fit  avec  trois  rois  ses  voisins, 
nna  ligue  contre  losué.  Ce  général ,  comptant  sur 
la  protection  du  Seigneur,  alla  au-ilovani  de  l'ar- 
mée ennemie,  la  tailla  en  pièces,  lit  couper  les 
Jarrets  aux  chevam,  et  brâler  les  chariots  da 
guerre.  Jo«ué  alla  ensnifi'  nssit'f^'cr  Jabin  dans  sa 
capitale.  Kllc  fui  pri^e,  détruite,  el  le  roi  et  tout 
son  peuple,  dont  les  mœurs  el  les  abominations  en 
fout  genre  avaient  attiré  la  malédiction  du  ciel, 
ftirent  passés  an  fli  de  IVpée. — 13n  de  ses  descen- 
dants, tiommé  JAHiNi  umrnc  lui ,  enlrepi  it  de  le 
venger  20U  aau  après,  1  au  12S5  avant  Jésus-Christ, 
n  s'assujettit  d'aliord  leelsraéliles;  mais  Dieu  sus- 
cita Barac  et  Débora  pour  délivrer  son  peuple  de  la 
servitude.  Sisara ,  lienlenanl  de  Jabin,  perdit  la 
bataille  el  la  vie.  Jabin ,  voulant  venger  la  mort  de 
son  général ,  subit  le  même  sort.  Sa  ville  capitale 
fut,  pour  la  S*  Ibis,  détruite  et  rasée  entièrement. 

'  JAHINEAU  (Henri),  prêtre  «le  lu  J.Hliine  chi-é- 
lienne,  uéà  Eiampes,  professa  plusieurs  années  au 
iMllégade  Vilr]w|a..n«ni|aif  ,«ans|M«ndrelaB  ordres 
(onr  ne  pu  sonacrire  le  fimnulaire.  Eirfla  M.  da 


Choiseuil,  évêqnc  de  rb{\]on-sur-Mame,  Tordonna 
sans  exiger  sa  signature.  Jabineau  qui  s'était  fait 
quelque  réputation  comme  prédicateur,  fut  interdit 
par  le  successeur  de  ce  prélat  et  vint  à  Paris,  où 
sa  manière  de  dogmatiser  le  lU  interdire  de  nou- 
veau par  M.  de  Beaumont.  Malgré  son  interdiction, 
il  continua  de  prèchar  dans  les  riunîons  partiw- 
lières,  et  de  colporter  ses  homélies  de  province  en 
province.  Dégoiilé  do  ce  iiiinislère ,  il  se  (il  avocat 
en  17(i8,  fi^uenta  le  barreau ,  et  donua  des  con- 
sultations sur  loules  les  aflhirss  du  parti  ;  on  l'en- 
lendit  même  plaider.  Le  parlement  ayant  été  sup- 
primé en  1771  ,  il  embrassa  la  cause  des  magisti-als 
renvové,<,  el  son  ardeur  à  déclamer  contre  le  chan- 
celior  Maupeou  le  tit  mettro  à  la  Bastille.  Rendu  i 
la  liberté,  il  jouit  du  triomphe  des  magistrats exi» 
lés,  et  rentia  avec  eux  au  barreau.  Opimsant  par 
caractère ,  et  accoutumé  par  la  doctrine  qu'il  pro- 
fMsait  k  fWmder  rautorité,  il  adopta  les  hmova* 
lions  de  17Ht»  ;  mais  les  désordres  dont  elles  ne  tar- 
dèrent pas  d'être  suivies  le  Ûrenl  clianger  de  sys- 
t&ma.  Il  combattit  la  constitution  civile  du  clergé, 
et  sans  renoncer  à  ses  sentiments  sur  l'appel,  traita 
a.sscz  mal  les  évêques  de  ce  parti.  Il  mourut  au 
commencement  de  juillet  t79i,  ne  laissant  aucun 
ouvrage  remarquable.  Nous  citerons  de  cet  écrivain  : 
Bpttrm  et  ivangilea  det  dlAmmeAav,  etc.,  avec  dt 
nouvellet  réflexsous ,  nT'i,  in- 15;  L'tirc  l'i  un  atnS 
de  provins  «ur  la  destruction  de%  ordres  religieux  , 
1789;  AWmoAv  wr  la  eempétsnce  de  la  piiiiianca 
temporvUf  .  ^t(r  r érection  et  la  suppression  des  siégn 
épiscopauj  ,  1 7^J  ;  Heplique  au  développement  dé 
Camus  sur  la  constitution  eivUê  dit  clergé ,  1790;  La 
Ugitimiti  du  serment  ctviqmt  fur  BtùUetf  oon» 
unAieue  d'erreur,  1791  ;  Expotitian  des  priiwipet  dm 
la  fui  aitliuHijnc  sur  l'Eglise,  ouvrage  posthume. 
Jabineau  commeusa  le  15  septembre  i  791  un  journal 
inUtttlé  :  NattoeUtÊ  sooUriasMfiMf  «u  MimirttpmÊt 
mvit  à  riUMoirs  dt  t»  emutiMkm  yHménê  dvUê 
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rfi*  clergé.  Ce  journal  oppose  aux  Nouvelles  ecclésieU' 
Hque$,  rédigées  par  l'abbé  de  Saint-Marc  {voy.  GoA* 
mn),  et  dans  lequel  il  attaque  Tivemcnt  ses  adver- 
saires, cessa  de  paraître,  un  mois  après  sa  mort, 
Miullrot  et  Blonde,  wt  collalKM«tears,  n*a|Ant  pn 
le  contîiuicr.  Jabineau  a  été  bien  peint  quand  on  a 
dit  de  lui  qu'il  était  un  homme  actif,  remuant, 
brusque ,  dur  et  singulier;  et  poar  aehever  le  por- 
trait, ajoutons  qu'il  avait  ce  caraetj're  particulier 
de  roideur  qu'on  a  rcoiarqué  dans  les  partisans  de 
JansiMiius. 

JABLONWSKI  ( Alexandre-Josepii ,  prince  de)  , 
palatin  de  Nowogorod,  né  en  i'ii,  se  relii-a  à 
Leipsig  dui-ant  les  troubles  de  sa  patrie ,  et  mourut 
dans  celle  ville,  !e  1"  mars  1777.  Il  unî'^sait  de 
vastes  roniiai^banc  es  a  une  naissance  très-distinguée 
et  s'est  rendu  célèbre  par  l'établiMMOient  et  la  fon- 
dation d  iiiio  société  qui  porte  son  nom  h  Leipsig, 
et  qu  li  a  comblée  de  ses  bienfaits.  Il  écrivit  la  Kïe 
de  douze  grands  généraux  de  la  couronne,  de  Pologne^ 
en  polonais  :  et  un  traité  historique  en  latin,  inli- 
fulé  Vindiciœ  Lcc/u  et  Czechi.  On  les  trouve  dans 
les  mémoires  de  l'aïadéniie  de  Leîpsig.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Jablomowski  (Jean  comte 
de),  seigneur  polonais,  mort  au  commencement 
duxTiu'^  hiiili  ,  et  qui  était  aitMil  du  roi  Stanislas. 
On  a  de  lui  :  l'Occupation  chrétienne,  ou  la  Vie  et 
la  passioti  du  Seignntr,  1700,  en  vers  polonais; 
une  traduction  de  Télémaque,  des  Fables  d'Bsope, 
des  Fables  de  la  Fontaine ,  etc. 

JABLONSKI  (  Daniel -Ernest),  théologien  pro- 
lestant, né  à  Dantzik  le  12  novembre  lOi  0,  exerça 
le  ministère  dans  divci-scs  villes  d'Allemagne  et  fut 
recteur  du  Gymnase  de  Lissa.  Il  devint  ensuite 
conseiller  eccUSiastique  de  Berlin  ,  pii^dicafeur  du 
roi  de  Prus-oe  et  pi-ésidcnt  de  la  société  des  sciences 
de  cette  ville.  Il  mourut  le  26  mai  1742,  dans  sa 
81*  année,  après  avoir  fait  paraître  beaucoup  de 
zèle  contre  les  athées  et  les  dëislea ,  et  après  avoir 
Iravaillë  longtemps,  et  avec  le  socccs  qu'il  devait 
prévoir,  h  la  i-cunion  des  calvinistes  et  des  luthé- 
riens. (  Voy.  Home.  )  On  a  de  lui  des  Homélies,  des 
IVw'tlr  théologiqties ,  une  Edition  de  ta  Bible,  des 
Pépexions  sur  l'Ecriture  sainte  et  des  Versions 
latines  d'auteurs  anglais,  etc.  Son  ouvrage  inti- 
tulé :  Thom  affligé  trad.  en  franç.  par  Bmusobrc , 
Amsictilani ,  1726,  in-li,  est  leeheiclic. 

JABLONSKI  (Paul -Ernest),  ais  du  précédent, 
savant  orientaliste,  profinsenr  en  théologie  et 
pasteur  de  Francfoit-snr- l'Oder,  naquit  à  Berlin 
en  J6»3  et  mourut  en  1757  a  64  ans.  11  fil  en  1714 
un  voyage  dans  une  grande  partie  de  PEurope 
aux  frais  de  son  fiouvcrnemeiit.  Il  a  éclairci  divers 
articles  de  la  langue  et  des  antiquités  égyptiennes. 
Son  ouvrage  le  plus  eonna  en  ce  genre  est  Inti* 

liilê  :  Panthéon  .Eijijj'tiacuni  ;  c'est  un  traité  sur  la 
reiwion  des  Egjiptiens,  publié  à  Francfort- sur- 
IXNTer,  17S0-17S8,  S  vol.  in- 8.  On  a  encore  da 
même  auteur  :  De  Memnone  Grœcorum  et  .F.ijyplio- 
rum,  Francfort,  1755, in-4,  flg.;  Imtituliune*  hii- 
ioriœ  eeekHoHiea ,  S  vol.  in -8,  estimé  des  pro- 
1e->t;ints  -,  Ojinscula  .  ijuihtis  lingua  et  anliquitas 
jEgypliorum,  difficilia  librorum  sacrorum  loca,  etc., 
Miwtnmfwr.  edUU  J,  0.  Tê-Water,  Uyde ,  1 804-1 3, 


4  vol.  in-8.  C'est  le  recueil  de  divers  opuscules 
publiés  par  JabloDski,  avee  des  correctioiis  et  addi- 
tions tirées  de  ses  papiers. 

JACCÉTIUS,  ou  DIACETILS  (François  Calanée), 
bdlile  philosophe  platonicien  et  orateur,  né  à  Flo- 
reticf  en  i  ifH),  fut  disciple  de  Marsile  Ficin.  Il  lui 
succéda  dans  sa  chaire  de  philosophie ,  cl  mourut 
k  Florence  en  1522.  On  a  de  lui  un  TVat'M  du  Aeoti, 
un  autiv  de  fainour,  des  Epilres,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  imprimés  à  Udie  en  1563,  in-fol.  Il  laissa 
treize  Ois.  L'un  d'eux  publia  quelques  poésies,  et 
s'avisa  d'entrer  dans  ime  conspiration  contre  le 
cardinal  Juliet)  de  Médicis ,  qui  lui  fit  trauclier  la 
tète. 

JACKSON  (Thomas),  théologien  anglais,  prési- 
dent du  collège  de  Christ  à  Oxford  ,  ensuite  doyen 
de  PétersborMi^,  naquit  à  Wiiton ,  dans  la  pro* 
vincede  Durham  ,  en  1579,  et  mourut  en  iCiO.  On 
a  recueilli  ses  ouvrages  en  1693,  en  5  vol.  in-fol. 
On  y  trouve  une  ExfiHtatim  du  Sgmbolet  estimée 
des  anglicans. 

'  JACKSON  (John),  théologien  anglais,  né  eu 
1681»  à  Lensey,  embrassa  comme  son  père  le  nii- 
nistère  évangélique.  .\nii  de  Clarke  et  de  Whislon, 
il  partagea  leurs  erreurs  sur  la  Trinité,  et  les  sou- 
tint avec  tant  d'ardeur  qu'il  se  flt  exclure  de  tout 
hénélicc,  et  s'attira  plusieurs  affaires  fâcheuses. 
L  université  de  Cambridge  lui  refusa  le  litre  de 
malire-ès-arts,  et  il  ne  put  être  admis  à  Balh  à  la 
communion.  Inquiété  plusieurs  fois  à  cause  de  ses 
opinions,  il  en  vint  à  ne  plus  vouloir  souscrire  les 
29  articles  An  la  confession  de  foi  de  sa  secle.  D'un 
caractère  ardent  cl  ami  de  la  controverse,  sa  vie 
se  passa  dans  les  disputes  ;  il  la  termina  le  12  mai 
1765*  laissant  un  grand  nombre  d'écrits.  Les  plus 
remarquables  sont  :  Défense  de  la  liberté  kmnaine 
conli  e  CoUins  ;  Remarques  sur  te  CkneHamme  aussi 
ancien  que  le  monde  de  Tindal  ;  L'existence  et  Cu- 
niié  de  Dieu  prouvée»  ftareanoture  et  ses  altriliuts; 
Dissertation  sur  l'esprit  s<  la  mal tere ,  avec  des  Re- 
marques sur  la  recherche  de  Baxter  touchant  la 
nature  de  l'âme  ;  Adresse  am  dékUe  pour  j^ouver 
la  religion  par  les  miracles  tt  te$  pvpMties;  enfin 
il  écrivit  contre  W'arburton ,  pour  établir  la  mis- 
sion divine  de  Moïse,  et  contre  Miiddieton,  pour 
prouver  que  le  pouvoir  des  miracles  a  continué 
dans  l'Eglise  après  les  apôtres.  Il  y  a  des  recherches 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Anli^lés  chronolo' 
giques,  1752,  3  vol.  tn^i,  mais  des  Iravaux  plus 
récents  l'ont  fait  oublier.  Jackson  était  un  érudit 
sans  esprit  et  sans  goût ,  intraitable  dans  la  dispute 
et  malhenrettsement  disputant  presque  toujours. 

•JACKSON  (Guillaume),  compositeur  anglais, 
né  à  Exeter  en  1731 ,  fut  nommé  eu  1770  orga- 
niste de  cette  ville,  et  mourut  en  1803.  On  a  de 
loi  des  canliijur.t ,  des  hymnex ,  cantates  c{  sonates 
trcs-eslimés i  De  l'état  actuel  de  la  musique,  in-12  ; 
des  Lettre»  tur  divers  sujets ,  écrites  avec  esprit  et 
dans  un  bon  style;  et  plusieurs  fv-so/y  dans  un 
recueil  périodique  qui  s'imprimait  dans  sa  ville 
natale. 

JACKSON  (  André),  président  des  Etats-Unis, 
né  en  1767  dans  la  Caraline  du  Sud ,  prit  part  à  la 
guerra  de*  l'indépendance ,  dès  Tdge  de  15  ioa", 
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tmt  ëtiNli&  It:  dixiit  et  remplit  quelques  auoées  les 
lom-liuiiii  d'avocat-géiicial  i  Nashullc.  Elu,  en  179G, 
luciiibit!  de  la  coniiiiis:iioii  chargée  de  rédiger  la 
comtilutkm  4e  t'<!l>t  de  Tmnusbée ,  il  fut  envoyé 
au  congrès,  et  TaoniSe  suhaiile  de\iiU  sc^nalcur. 
Deux  ans  apiv»  il  fût  iMtiuné  juge  do  la  cour  su- 
prême du  Tenncssée,  puis,  ce  qui  convenait  beau- 
coup mieux  à  ses  goûts,  chef  de  la  milice  de  celle 
provhice.  Major  général  dans  la  gueire  de 
oonlre  les  anglais,  il  défendit  viguureusenient  lu 
pays  menacé,  entra  dans  ta  Floride  tous  le  pré- 
texte qilc  le»  espagnols  favorisaient  Fennenii ,  et 
le  8  janvier  1BI5  remporta  devant  la  Nouvelle- 
Orléans,  une  victoire  décisive  sur  les  anglais  qui 
se  rembarquèrent.  Ce  fut  avec  le  même  suosès  quil 
repoussa  les  indiens  qui  faisaient  des  incurstiuiis 
sur  le  territoire  du  rUniun.  Klu  pnkident  de  la  répu- 
blique en  1829,  il  sut,  pur  sa  fermeté,  prévenir' 
une  scission  innninenic  entre  les  étals  du  Sud  et 
ceux  du  Nord.  U  obUot  de  la  France  le  paiement 
d'une  indemnité  de  95  millions  pour  dommages 
rausi's  sous  Tenipire  au  commeixc  Américain; 
mais  il  Gullit,  par  des  procédés  blessants,  faire 
éclaler  la  guerre  entra  les  deui  peuples;  réélu 
président  en  1833,  il  OOmpruniil  graveitient  le 
ci^dil  en  violant  les  rtatuts  de  la  banque ,  et  amena 
ainsi  une  crise  financière  dont  les  résultats  ftirent 
très  -  nuisibles  à  ses  compatriotes.  Jackson  inom  iit 
eu  U  avait  uue  lolunté  inébranlable  et  un 
patriotiitme  ardent;  mais  il  poila  au  pouvoir  les 
passions  de  riiuiiime  de  p;irti,  cl  ne  ri  -iu  i  la  pa- 
toi^oui^  la  légalité,  tue  statue  eu  bronze  lui  a  clé 
élevée  à  Vashinglon. 

JACOB,  célèbre  patriarche  ,  Qls  d'isaac  et  de  Ré- 
lieoca,  naquit  vers  Tan  1856  avant  J.-C.  Sa  mëre 
avait  plus  d'inclination  pour  lui  que  pour  Esaû  son 
frère ,  à  cauïse  do  la  douceur  de  son  cai  iiclci  e  et  de 
son  aptitude  aux  aflaires  domestiques.  Esaù  lui 
vendit  fion  droit  d'aînesse  pour  un  plat  de  lentilles , 
et  Jaiub  lui  riilina  Lii-^uile  la  bénéiliclion  que  son 
père  voulait  lui  donner,  i  Voy  UtBtccA.  )  Obligé  du 
ftlir  la  colère  de  son  (rare ,  Il  passa  en  Hésopo- 

latnir  ,  nii|ir('s  ilc  l.aban  -nu  niicli'.  \)iu^  la  l'uiitc, 
s'ctant  arrêté  en  un  lieu  favorable  pour  se  reposer, 
il  «it  en  songe  une  échelle  mystérieuse ,  dont  le 
pied  louchait  à  la  terre  et  le  haut  au  ciel.  Les 
anges  nionlaieul,  descendaient,  et  Dieu  paraissait 
tu  haut;  vision  qui  exprimait  ta  commnnicallon 
admirable  cl  convolante  du  ciel  avec  la  terre  ,  celle 
surtout  que  Dieu  se  proposait  d'établir  avec  son 
peuple  choisi ,  les  tendres  soins  de  sa  providence 
et  le  ministère  des  aiipcs  employés  au  saint  des 
hommes.  Le  patriarche  étant  ai  rivé  chez,  I.Ji^ii, 
•'engagea  à  servir  sept  années  pour  avoir  Raciiel , 
sa  fî!!c  ,  (11  niariai-e.  Il  la  lui  promit,  niais  à  sa 
place  il  lui  dnnna  Lia,  l'ainée  de  ses  filles,  l'oitç 
avoir  la  cadette ,  Jacob  s'obligea  de  servir  encore 
^opt  rui!it  <  années.  Le  Seigneur  consola  Lia  de 
rinditVt-rciice  que  son  ^poux  avait  pour  elle,  en  la 
rendant  féconde;  elle  eut  d'abord  quatre  en liints , 
savoir  :  Ruben,  Siméon  ,  LcUi ,  Jiida  ;  Rachel  étant 
jusque-là  stérile,  et  Lia  ayant  cesse  d'avoir  des 
enfants,  elles  donnèrent  leurs  scrvanles  à /accè, 
qui ,  suhaut  les  mœurs  de  ce  temp»,  les  prit  comme 


m 

des  épouse»  dtt secQQd  ordre.  Il  COl  des  eqllwb  <k 
chacune  d'elles;  savoir  du  Bala ,  servante  de  Riacbe], 
deux  (lis,  Pun  appelé  Dan,  et  l'autre  NupbtaU;  et 
de  Zelpha,  senanle  de  lia,  deux  ^ut^e4^  Ois,  Cad 
et  Aser.  Lia  donna  encore  à  Jacob  duux  (Us ,  Issâr 
cliur  et  Zabuloti ,  et  une  fille  nommée  Dina.  Jacol» 
set  vait  depuis  près  de  90  ans  Lalian ,  sou  beau- 
père.  Cet  honmiu  injuste,  après  lui  avoir  proiuMi 
des  récompenses ,  voulut  lui  enlever  le  bien  acquis 
ù  la  sueur  de  son  front.  Le  saipt  homme  fut  obligé 
du  sortir  promptcnicnt  de  dies  lui ,  courant  risque 
d'éprouver  toute  sa  colère  ;  mais  te  Soigneur  cliaugea 
bientôt  le  cireur  de  son  bean-pcre,  et  ils  firent 
alliance  ensemble.  Le  saint  patpaiiM. lutta  eusuiUs 
contre  un  ange ,  qui  changea  son  non  de  «eob  ce 
celui  d'Israël ,  nom  qui  signifie  fvri  contre  Dieu, cl 

Sui  est  resté  aux  Hébreu»  ;  combaf.  mystérieux,  qui 
gurait  res(>èce  de  violence  que  fîmient  à  la  jus- 
tice de  Dieu  souvent  irrité,  les  intérêts  du  peuple 
d'bMnël,  la  prière  de  ses  cheCs  el  de  ses  prêtres,  et 
la  constance  avec  laquelle  sa  providence  en  diri- 
gerail  la  dc>liiu'c ,  malgré  les  obstacles  que  ce 
peuple  y  mettrait  lui-mèq»e.  Jacob,  devenu  en 
quelque  sorie  victorieux , 'demanda  pour  prix  k 
bénédiction  de  l'ani-'e  :  Sun  dimilliiiii  Ir  tlonec  bfne- 
dUeris  mihi.  Ce  patriarche ,  retiré  à  ik>lhcl,  perdit 
Rachel ,  qui  TavaH  bit  père  de  loseph,  et  qui 
mourut  en  accui  liant  de  Benjamin.  Il  eu  re^^sciitit 
une  douleur  extrême,  et  cette  douleur  fut  aii|- 
menlée  par  la  perie  de  Joseph  (le  plus  chéri  de  ses 
enfants  ),  qu'il  crut  mort .  ti  que  h-s  frèrt's  avaient 
vendu  k  des  marchands  madiauile!».  Ayant  appris 
ensuite  que  ce  fils  si  pleuré  élait  premier  ministre 
en  Ei,yiite  ,  il  l'y  vint  trouver  l'an  t"OG  avant  J.-C. 
11  y  vécut  17  ans;  et  seutaqt.  approcher  la  ÛD  4« 
SCS  jours,  il  fit  promettra  à  loscph  qu'il  porloait 
son  corps  dans  le  sépulcre  de  ses  pères.  Il  ailopla 
Nanassès  el  Epbraïm ,  tils  du  ntême  Josepb.  U 
donna  aussi  à  ses  enAtnIs  une  bénédiclion  parti- 
culière  :  et  per^-anl  dans  l'obscin  ité  des  siècles  fu- 
tui-9 ,  il  prédit  à  ses  Uls  ce  qui  devait  leur  arriver- 
Le  saint  vieillard  moumt  de  la  mort  des  joslei. 
l'an  JGH9  a\arU  J.-C,  ûgé  de  147  an*.  Joseph  fit 
embaumer  le  corps  de  sou  père,  et.  obtint  du  ru 
la  permission  de  le  porter  dans  la.  terre  de  CUs- 
naan,  pour  l'enterivr  dans  le  tombeau  de  ses 
pères.  Ou  aurait  tort  de  reprochu'  à  Jacob  et  aux 
autres  patriarches  l'incontinence,  parce  qu'ib 
eurent  plusiems  rcn)rnes  à  la  fois;  raneiennc  lui 
ne  le  leur  défendait  pas,  el  la  saiululé  de  l'Evan- 
gile n'avait  pas  encore  réduit  le  mariage  à  des 
règles  pins  sévères  cl  plus  assorties  à  l'étal  naturel 
et  primitif  des  choses.  Itaer,  dans  une  savante  di«- 
serlalion  sur  les  AUontiq«e$t  Francibrt,  el  Leip^g, 
1777,  a  tâché  de  prouver  que  Jacob  est  le  chef  des 
Atlantiques,  et  que  l'Atlantide  uest  autr^  chm 
que  la  Judée  (  twy.  Ba^r).  Quelque  paradoxale  que 
parai-^-i'  rrltc  opinion  ,  du  pi  emicr  abord ,  elle  Js- 
vient  imposante  par  le  développctiienl  que  l'auteur 
lui  donne.  Voy.  Séso^tsis. 

JACOB  (  Ben-Nephiali  ),  rabbin  du  siîvlc ,  in- 
venta, dit-on,  avec  Ben- Aser,, les  points  hébreu^ 
vers  ran  i76.  As  étaient  l'un  et  Faiilre,  ViAnKpiievt 
As  Céfiple  d|»  ri|>ériad«» 
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MOra  (  Al'Bardai ,  ou  Zanzale  ),  disciple  de  M- 

vëiu,  padiarchc  frAnlioihc,  fut  siimoaimii  Bardai, 
de  l#  ville  de  Bardca  dans  T Arménie*  donl  il  était 
nalif,  et  fut  un  des  principaux  apôtres  de  Veuty- 
chianiime  dans  la  Mésopotamie  ot  dans  TArménie. 
Ce«t  de  lui  «À  ce  qu'on  pi-élend,  que  les  (uiychÙM 
prirent  le  nom  de  jacobites,  quoique  ([nelques  w- 
vaiils  cruienl  que  ce  nom  leur  a  été  donné  d'un 
auU-e  Jacob  tégaleousAt  diiieiple  de  Dioiiooue  et  d'Eit- 
tycliès. 

JACOB,  fanaliquo  hongrois,  apostat  de  Tordre  de 
(lileaux , e&cila  en  1212,  sur  une  préleaduu  viaioii, 
une  multitude  d*en(knts  en  Allemagne  el  en  France 
à  se  croiser  puur  la  Torre-Suinle.  lis  partirent  tous 
avec  rempressemenl  de  leur  âge;  mais  ils  n'allè- 
nsot  pas  loin.  La  plupart  s'égaràviit  dans  les  ft>- 
tdls  et  dans  li's  déserts,  où  ils  périrent  de  chaud  , 
de  Amoi  et^de  soif.  Jacob»  la  trompette  de  cette  ëuii- 
gralion ,  était  alors  fort  jeune.  Devenu  vieux ,  il  ne 
fut  pas  plus  siige.  Saint  Louis  ayatil  été  pt  is  i  n 
1250  par  les  Sarrasins,  Jacob  se  mil  de  nouveau  à 
lUre  le  prophète.  U  oia  dans  tous  les  carrefours 
de  Paris ,  «  que  la  sainte  Vierge  lui  avait  i'o:n- 
»  mandé  de  prëctver  la.  croisade  aux  bei'gen»  et  aux 
»  paysans ,  et  qu'elle  lui  avait  révélé  que  c'étaient 
»  eux  qui  devaient  délivrer  le  roi.  »  Dos  pilrus  et 
dâs.labuureui-s  commencèrent  à  le  uiivre  eu  grande 
troupe.  11  les  croisa  et  leur  donna  le  nom  dé  Pat- 
tiiureaux'.  A  ces  preniicrs  croisés,  qui  s'enrôlèrent 
avec  lui  par  simplicité,  sejoignireol  des  vagabonds, 
dfli  voleurs,  des  Imnnis,  des  excommuniés,  et 
tout œux  qu'on  appLldit  alors  n'Ijourls.  La  reine 
Blandw,  chargée  de  la  régence  en  rabsence  de  son 
fils,  les  toléra  pendant  quelque  temps,  dans  Te»- 
péranoe  qu'ils  itom  iTiicnt  délivrer  le  roi  ;  mats  lors- 
qu'idle  apprit  qu'ils  prêchaient  contre  le  pape, 
contre  le  clergé,  et  nÎÈme  contre  la  foi,  et  qu'ils 
commettaient  des  meurtres  el  des  pillages ,  elle  prit 
la  résolution  de  Içs  dissiper.  EUe  ]f  i-éussil  plus  tût 
qu'elle  n'aurait  «Mé  l'espérer.  Le  brait  s'ëlant  ré- 
pandu  qne  les  pastoureaux  venaient  d'èlre  exeoiu- 
nmniés,  un  boucher  tua  d'un  coup  de  cognée  Jacob, 
cher  de  cette  multitude,  comme  il  prêchait  un  jour 
avec  son  impuilcnee  ordinaire.  A  son  exeuiple ,  ou 
les  poursuivit  partout  ;  il  s'en  dispersa  un  grand 
nombre,  et  les  autrai  Airent  exterminés  comme 
des  bêtes  féroce». 

JACOB  Ben-Uahm ,  rabbin  du  xvi*  siècle ,  publia 
la  JKottore  dans  toute  sa  pureté,  à  Venise ,  en  1 SS5, 
4  vo].  in-fol.  Il  l'acronipcigna  du  texte  de  la  lîible, 
des  Paraphrases  clialiiaiques ,  et  des  Commeotaires 
de  quelques  rabbins  sur  rEcritore. 

JACOB  de  Sai!vt-Charlf.s  {le  P.  Louis},  né  ù 
Cbàlons-sur-Saûne ,  en  14>U8,  entra,  dans  l'ordre  ée» 
carmes,  le  cardinal  de  Rets  le  choisit  pour  tlhtio- 
thécaire ,  il  (]c\\u\  ensuite  chapelain  d'.Vohille  de 
Harlay,  alors  prucuj'eur-général ,  et  depuis  premier 
président ,  et  fut  enfin  honoré  du^  litre  de  conseiller 
et  aumônier  du  roi.  Il  mourut  en  iCTO,  après-avoir 
publié  plusieurs  ouvrages,  dans  lesquels  on  trouve 
plus  d'érudition  que  de  critique.  Comme  il  était 
naturellement  bon  et  crédule,  il  se  repo>^nit  a\ec 
Uop  d'assuraucc  sur  la  bonue  foi  d'aulrui.  Ses  prin- 
dsm  dfidta  wnt  :  BiUnUieca  poiK^^o^a,  Lyon, 


1643,  réimprimée  en  1647,  )n-4,  compilation  mal 
digérée  et  inexacte ,  sur  les  papes  et  les  antipa(ies 
juqu'à  l'rbaia  YIU,  avec  ua  catalogue  des  écrits 
publiés  (tour  ou  contre  eux.  Le  P.  Ceeme  de  Vil- 
liers,  dans  la  Bibliothèque  des  carmes,  dit  que  cet 
ouvrage  a  dunuë  de  justes  sujets  à  la  critique  des 
savants,  puisqu'il  est  oélignré  par  un  grand  nombre 
de  fautes ,  toui  haut  les  ouvrages  et  les  auteurs  dont 
il  i  est  fait  mention  :  des  catholiques  |  aoni  mis  au 
nombre  des  hérétiques,  et  des  hérétiques  au  nombre 
des  oatlioliques.  Canuisiil  cl  Nicéron  ont  relevé  quel- 
ques-unes des  erreurs  répandues  dans  cet  ouvrage. 
Trotté  des  phu  bettt  bMinihèques.  Paris,  1644, 
in-H,  aussi  savant,  mais  aussi  inexact  que  le  recueil 
précédent:  il  y  cite  dus  cabinets  très- médiocres; 
Bibliugraphia  parisina,  1643,  16ÎS3,  in- 4;  c'est  le 
(  alalogue  des  livres  inipriiués  û  Pai  is,  dans  cet 
espace  do  10  ans  ,  De  clarù  sortploriOu»  aUtilonet^ 
ffibus,  1692,  in-4;  Naudœi  Hamiui,  Paris,  1659, 
i  l  { ;  c'est  un  recueil  des  éloges  que  les  savants  ont 
laits  de  iNaudé,  et  le  catalogue  de  ses  ouvrages. 
Bi^iothteii  ffàttka  imivmatù,  pour  les  années  1M3 
à  Ces  catalogues  sont  moins  inexacts  que  les 
autres  ouvrages  du  P.  Jacob.  On  prétend  qu'ils  ont 
donné  la  première  idée  des  journaux.  Il  a  encore 
publié  plusieurs  ouvrages  qui  regardent  son  ordre, 
et  ou  en  conserve  plusieurs  de  maniiscrils. 

JACOB-JEAN,  arménien,  natif  de  Zulpha,  était, 
en  IGU,  chef  des  niennisiers  Ju  loi  île  l'erse.  U 
est  auteur  de  plusieurs  invenlious  de  mécanique; 
et  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Europe,  il  conçut  si 
bien  tont  ce  qui  regarde  l'aride  l'imprimerie,  qu'il 
eu  di-essa  une  à  Ispahan ,  et  qu'il  Ut  lui-même  les 
matrices  des  caractères  dont  il  s'est  servi.  On  y 
imprima,  en  arménien,  les  EpUres  de  saint  Paul , 
les  Sept  Psauntei  péniteuliaux,  et  on  avait  dessein 
d'imprimer  toute  ta  Bible  :  mais  on  ne  put  trouver 
le  moyen  de  hieu  cumiiosor  rencre.  D'ailleurs, 
celte  imprimerie  ùlait  le  paiu  à  beaucoup  d'écri- 
vains, qui  faisaient  des  plaintes  continuelles  pour 
empêcher  l'établissement  de  ce  nouvel  ait  qui  dé- 
truisait leur  métier.  La  chai  ge  de  Chef  de»  tnemi»- 
«£sr»ne  peut  être  exercée  que  par  un  mahométan, 
et  ce  fut  par  un  privilège  particulier  que  Jacob- 
Jean  fut  maintenu  dans  cet  ofQce  k  cause  de  l'excel- 
lence de  son  génie.  Le  roi  le  sollicita  soovéht  d'em- 
brasser la  religion  de  Maliofuet  ;  mais  cet  habile 
homme  ne  voulut  jamais  renoncer  au  christia- 
nisme ,  quelques  promesses  qu'on  lui  pût  Riira. 

JACOB  de  MosTFLKLHv.  t'oy.  Mo:<T>'LEt'nY. 

JACOB£L'S  (Oligei  ),  né  à  Aarhus,  dans  ht  pres- 
qu'île de  Jutland ,  en  1880,  voyagea  dans  une  partie 
de  l'Europe,  fut  nommé  professeur  de  médecine  el 
de  phiUMophie  à  Copenhague,  par  le  roi  de  Da- 
nemarck ,  et  ensuite  coaseilter  de  justice.  11  mourut 
en  ITOj,  à  51  ans,  i-egiu-dé  comme  bon  mari,  bon 
loaitre,  bon  ami,  mais  d'une  humeur  mélancolique. 
On  a  de  lui  divers  ouvrées  de  physique,  de  md- 
decine  et  de  poésie.  Ceux  du  pix>mier  genre  sont  : 
CompeiuIiuM  intUtutionum  medicanm,  ItkU .  in-4  ; 
De  rmis  «t  taeeHie  dismlcU»,  I6H6,  in-fi  ;  ITuMnim 
Tpgium,  siie  Cataluytis  rmim  lam  naturaliuvi  quàm 
artilicialium ,  quœ  in  LasiUeu  OiOliuttmAB  Christimi 

QvMi  B^t^Mmvmlm,  Gopentuigue,  1699,  avae 


Digiii^uo 


JAC 


5»0 


JAC 


kin  sup|iU>inciil  ou  auciuarium,  in-M.  i69d,  ibid., 
in-fi)l„  livre  rnrieax.  I.  Laarentien  •  eonffnik!  te 

de«cripIioTi  du  .Vusœutn  ,  et  son  ouvrage  p;irtit  en 
1710,  in -fol.  Il  a\ail  (épousé  une  fille  du  cclèbi'c 
Thomas  Bartholin. 

JACOUATIUS  (  Domini<|ue  ),  é\à(\ue  de  Lucpra  , 
fut  employé  en  divei-ses  aiTaireiî  iin|M)rlanlos  \mr 
Sixte  IV  ei  par  les  papes  suivants.  Ixoii  X  le  fit 
c«itlinal  en  1517.  Il  mourut  en  1527,  à  84  ans. 
On  a  d«  lui  iin  IVm'M  ân  etmeileB,  «n  Iftlin ,  Ibrt 
din  ,  mnis  iru  xacl ,  et  (jiii  n'est  recherché  que  par 
les  bibliumane$.  C'est  le  dernier  volume  de  la  col- 
lection des  conciles  du  P.  Labhe.  La  première  édh 
Ikm  est  de  Rome ,  in-fol.;  ni;!!"  on  n*«'slimc 

qnc  r«'dition  de  Paris,  faite  pour  ic  recni-il  iju'on 
>i('nt  di'  citer. 

JACOBëL,  hérétique  du  xv  siècle,  natif  de  Mise 
en  Bohême,  curé  de  la  paroisse  de  St.-Mtrhel  à 
Pragui-,  cl  disciple  de  Jean  Hiiss.  prcleudail  que 
TuMge  du  calice  était  abïoluroeul  nécessaire  dans 
la  communion. 

'  JACORI  (  Jean-Georges  ),  poile  allemand  ,  né  k 
Diisscldorll,  en  1710,  se  lit  remarquer  des  son  en- 
fance par  un  poût  décidé  pour  les  arts;  ses  paivnts 
JV'nvoyêrenl  élmlitM-  la  thénl'iirii'  fi  ( nilliti jno .  puis 
il  ilelmsiadt.  .Mai&  nm  poiu  haut  invMïtibIc  pour  la 
poésie  lui  lit  renoncer  !-ucic-;sivement  à  la  théo- 
logie et  à  la  jurisprudence,  lleçu  docteur  en  phi- 
losophie à  Witlimberg,  il  dut  à  Tamifié  éa  prolbs- 
«l'ur  KIotz  ijii'il  a\;ut  connu  à  (iullin^^ne  la  chaire 
d'éloquence  à  l'université  de  Halle,  et  le  poète  Gleira 
lui  fit  donner  une  prébende  an  chapitre  de  Sl.-Bo- 
niacp,  ;i  Malbei-stadt.  En  17^4,  l'empereur  Jo- 
hcyh  11  le  nomma  professeur  de  philologie  et  d'é- 
loquence à  Kribourg  en  Urisj^au,  où  il  mourut  le 
4  janvier  1814.  Jacobi  cultiva  surtout  la  littéralure 
lépèrc.  !,c  recueil  de  ses  rt-nvres  est  une  véritable 
in  ir.'  liiiiu'  ;  mais  die  est  varice  et  se  fait  lire  avec 
plaisir.  1^  ]'«  imitiun ,  Halbersiadt,  1770-73, 
3  Tol.  {n-8 ,  a  élé  suivie  de  pinceurs  antres.  On  dis- 
tingue surtout  son  yoiiarffi  tChivrr  et  son  Voyage 
(Vété ,  en  vers  et  en  prose,  dans  le  genre  de  Cha- 
pelle et  de  Bachaumont.  Cet  ouvrage  rempli  de 
détails  aprcahics,  a  été  traduit  librement  par  Ar- 
inandry,  Hambourg,  1784,  in-li,  et  Lausanne, 
17"J^,in-l4.  Jacobi  a  coopéré  au  poi-uu"  de  tilcim, 
Lt  meilleur  du  numdn.  Il  a  travaillé  i  plusieurs 
rerueils,  tels  que  la  ^liotkiqtiê  de$  beaux  arts  de 
Klolz  ;  le  Mercure  de  Wieland  ;  l'Anihulayie  des 
AtUmands  par  Schmidt  ;  l'Anthologie  lyru/ue  de  Ma- 
thiaaon  ;  le  Mmeem  musée  Germtmiqw,  etc. 

JACOBS  (  Frédéric),  savant  philolo^ni' ,  iiô  en 
4784  h  Goltia,  était  à  21  ans  professeur  au  ^un- 
naie  de  cette  >  jlle.  Appelé  en  1K07  à  Munich  pour 
■y  remplir  la  chaire  de  littérature  ancienne,  il  fut 
en  même  temps  chargé  de  veiller  h  Téducation  du 
prince  royal.  I>e  retour  en  t«IO  à  Gotha,  il  fut 
nomme  directeur  de  la  bibliothèque  ducale,  et 
mourut  le  3  avril  1847,  à  83  ans.  11  était  membre 
de  la  plupart  des  ;u vMi'mies  de  rAllcniat;ne  .  et 
coi  i'es|»ondant  de  l'iustilut  de  France.  On  a  de  lui  : 
d'excellents  travaux  sur  Euripide.  PhUostraiê , 
Athénée,  Elirn .  Sfobée ,  Longue,  Achille  Tafius, 
^Tselzet ,  dont  il  épura  les  textes  ;  des  Chrettomit- 


thiu  grecque  et  laHne,  devenues  classiques  ;  mais  il 
est  aortoal  oonna  par  son  éiHHen  critlqae  de  VAi^ 

thoingie  grecque,  Leipsig.  1791-1814.  13  vnl  in-8, 
vaste  monument  qu'il  compléta  par  la  putdicalion 
étVAntholngie  de  Constantin  G^phalas,  d'après  un 
manuscrit  de  Gotha,  ib.,  1715-17,3  vol.  in-8.  Non 
moins  distingué  comme  écrivain  que  comme  énidit, 
il  a  traduit  en  allemand  une  partie  de  VAnihulogie, 
ainsi  que  Longus,  Pliilostrate ,  Héliodore,  Elien  , 
et  composé  une  saite  de  ffoimmt  philosophiques 
et  de  ronteft  pour  l'i-ducation  Ses  rru^rcs  luélces 
(  Vermiêchie  Schriftenj  forment  îi  vol.  in-8.  Gutha , 
l8tS-34.  Nbus  cftefwn  encore  de  lui  :  Choix  de 
morceaux  de  raMsMM  (ilidnrtitre  difaiiumrfe ,  1835- 
57,  i  vol.  in-8. 

JACOBCS  (  Magdalius).  nonnné  Jacobtu  Goudams, 
parce  qu'il  était  de  Goude  en  Hollande,  se  fit  do- 
minicain ,  s'ap|>1iqua  à  PAude  des  langoet  sa- 
vantes, et  moiii  iil  MIS  15iO.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  £rarium  poeiicum,  Cologne,  1S06 , 
ln-4;  Correeforitnn  PAMv,  cvm  iiflkitHm  iUtith' 

num  inter\>retnUone ,  et  compendium  RifUrr.C.n- 
logne,  in-t;  FUivii  Jimephi  Uh»^  de  mi/w»ra- 

trice  ralione ,  e  grœcn  latine  versus  ,  Cologne  ,  I  jI7, 
in-i.  La  traduction  du  P.  Fran{ois  Gombefls  est 
pivféix'e  à  celle-ci. 

JACOPONE  ou  JACOPO  DA  TOHI ,  ancien  pwte 
asoiStique  ilalien,  ami  et  contemporain  de  Dante , 
naquit  à  Todi  dam  rOmbrie ,  d'une  flimille  noble. 
Son  vrai  nom  était  Ja<  opo  de  Benedelli  Après  av  'ii 
vi^cu  longtemps  dans  le  monde ,  une  circonstance 
singulière  le  porta  loul-è-eonp  à  y  renoncer.  Il  était 
marié  à  une  feuinu'  ■.iu<^'\  h -Ile  que  vertueuse.  Ami 
du  plaisir,  il  obligea  sou  cpim-  *  à  assister  ;i  un  bal. 
An  milieu  de  la  liHe,  le  plalnn  1  de  la  salle  s'é- 
croula et  écrasa  une  partie  des  spectateurs.  En  exa- 
minant le  corps  de  sa  femme  pour  essayer  de  la 
rappeler  à  la  vie,  il  v  découvrit  un  cilicc  presque 
identiûé  avec  ses  chairs.  Au  désespoir  de  sa  mort , 
il  erra  longtemps  dans  la  campagnes  comme  ua 
forcené.  Enfin,  revenu  à  la  raison  ,  il  distribua  ses 
biens  aux  pauvres,  et  entra  dans  l'ordre  des  frères- 
mineura,  ofa,  par  humilité,  il  voulut  toujours 
rester  frère  convers.  Il  a  composé  des  Canliques  xi- 
crés,  pleins  de  feu  et  d'onction,  qui  sont  encore 
admirés  aujourd'hui  en  Italie,  malgré  le  mélange 
de  son  sl]l«,  chargé  de  mots  calabrois,  stciliens  et 
napolKains.  On  a  de  lui  quelques  autres  PoMnèn 
même  ^;eure  en  latin  ,  et  on  le  croit  autour  de  la 
pi-use  Sldial  Mater,  que  d'autres  attribuent  au 
pape  Innocent  111 ,  el  d*nne  prose  rimée  sur  la 
nilé  des  dioses  humaines  :  Cor  vunulus  milit'it .  elc. 
Ce  poctc  mourut  fort  vieux  en  lôOti,  cl  la  réputa- 
tiou  de  sainteté  qu'il  s'était  acquise  pendant  sa  via, 
lui  mérita  après  sa  mort  le  surnom  de  Bienheureux, 
que  les  Italiens  lui  donnent.  L'édition  la  plus  ample 
de  ses  Cantiques  iqnrHiietttiAcàH»  de  Venise,  IIH7, 
in-4 ,  avec  des  noies. 

JACOTIN,  colonel ,  chef  de  la  section  topogra- 
phi'jiie  de  la  guerre,  ne  en  I76ô,  fut  attache  dès 
i'àgc  de  1H  ans  au  cadastre  de  la  Corse,  sous  les 
ordres  de  son  oncle,  directeur  du  terrier,  et  de 
Tranchot ,  chargé  de  la  par  (m  ,:'  ii<U;sii]ue  Treize 
ans  après  ,  en  Wdï  ,  lorsque  bculia  eut  clé  force  de 
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npituler,  il  revint  ea  France.  H  suivit  son  oncle 
dins  l'expédilioii  d*Bgypte ,  en  (jnalité  d'ingénieur 

géographe,  obtint,  pendant  la  campagne,  le  grade 
deeolonel,  puis  fut  nommé  direclear  du  corps  des 
fngéniear3-g(5ographes.  Il  fit  preuve  d*hab{lete  dam 
remploi  de  tant  de  divers  mattfriaux  rapportas  par 
plus  de  50  ingénieurs,  et  dirigea  avec  succès  VAtUu 
d$  FBgypIt  rt  dê  la  S9H9,  en  i0  feuilles.  H  ru- 
Minbla  en  otilre  les  oU^racnts  d'une  carte  (f  Espagne, 
et  prépara  les  cartes  nécessaires  aux  campagnes 
de  Goovkm  Saint -Gyr.  On  lui  doit  enfin  :  la 
belle  carte  de  Corne,  en  8  feuil.,  faite  d'après  les 
opérations  du  cadastre,  et  prépara  Texécution  de 
h  nouvelle  esrrfe  géomëHipÊ*  4ê  As  Vranee.  Tant  de 
travaux  a)tiTÎ>rcnt  sa  sanid,  il  mourut  le  4  avril 
i8i7,  après  avoir  re^u  d'une  manière  édifiante  les 
Moourt  de  It  religion. 

•  JACOTOT  (  Pierre  )  ,  ancien  recteur  de  l'aca- 
démie de  Dyon ,  né  dans  cette  ville  en  i733,  de 
parents  peu  riches.  Ait  destiné  à  Fétat  eoclésiat- 
tique  ;  n)ais  ne  s<,'nl;mt  pcMiit  In  vDcatinn  utk'essairc 
pour  en  remplir  digoement  les  fonclionsi  difticiles, 
il  se  voua  à  rinstruclion  publique.  Il  fut  professeur 
de  physiqiie  .  de  chimie  et  de  maihématiqiics  à 
l'école  centi-ale,  puis  au  Lycée  de  Dijon.  Il  en  devint 
ensuite  proviseur,  et  enfin  à  la  réorganisation  de 
renseignement  public  il  fut  nommé  recteur  de  Ta- 
cftdémie.  iVivé  de  son  emploi  lors  des  événemeots 
de  18IN,  il  vécut  depuis  dans  la  retraite  et  mourut 
le  I  i  juillet  1K2I.  On  a  de  lui  Court  de  phijxiqne 
ejcpérimeniale  et  de  chimiê,  Paris,  t8Ul ,  2  vol.  iii-8. 
La  seconde  édition  sous  le  titre  de  EUmmt»  dê 
physique,  etc.,  Pari'^,  IHOi,  2  vol.  io-St  alla»» 
est  augmentée  de  plus  d  un  tiers. 

**  JACOTOT  (  leeeph  ),  inventeur  du  sysMme  d'en» 
geignement  unh'ersel ,  neveu  du  précédent,  nt^  en 
1770  à  Dijon  ,  venait  d'achever  ses  éludes  avec  dis- 
tinction ,  lorsqu'il  fut  nommé  capitaine  d*artlllerie 
dans  un  des  bataillons  de  volontaires  de  la  CtMe- 
d'Or.  Rappelé  de  l'année  en  I7i>5,  pour  remplir 
la  place  de  suppléant  du  directeur  de  Téeole  poly- 
technique, il  fut  eiisnile  professeur  de  lan'^tie*;  an- 
ciennes a  l'école  centrale,  puis  de  raattiémaliques 
spéciales  au  Lycée  et  à  raeadémie  de  Dyon.  Pen- 
dant les  cent  jours ,  élu  membre  de  la  chambre  des 
repivsenlants ,  il  fut,  au  second  retour  du  roi, 
remplacé  dans  ses  fonctions.  Alora  il  se  relira  en 
Belgique,  et  fut,  en  18m,  tinninif!  pru  le  roi  des 
Pays-Bas  professt-ur  de  litlérature  françâise  u  l'uni- 
veniittf  de  l^ouvain.  Peu  de  temps  après,  il  fit  les 
premiers  essais  de  sa  tuélhfKh  iren<:eifin<'mrnt ,  dont 
le  succèij  lui  valut,  avec  la  dccoraltuu  du  lion-hel- 
gique,  la  place  de  directeur  de  l'école  militaire 
établie  récemment  à  f.onvnin.  S,i  mi'lliode  fondée 
sur  l'axiome  que  toiit  eU  dans  tout,  et  qu'en 
conséquence  on  peut  tout  apprendre  en  même 
temps,  obtint  »ine  vogue  immense.  L'inventeur 
donna  bientôt  sa  démission  de  bc»  places  en  Ikd- 
giquc  ,  et  vint  à  Paris ,  où  il  fonda  une  école  dont 
il  partagea  la  direction  avec  ses  enfants  et  qui 
continue  d'être  fréquentée-  Il  mourut  le  30  juillet 
1840,  à  70  ans.  On  a  de  lui  des  applications  de 
son  système  enseiijnement  à  la  ian^nc  française 
et  aux  langues  étrangères,  aux  uiatliématiques-. 


i  la  musique,  4  vol.  in-8,  réimprimés  plusieurs 
fois. 

•  ÎACOTTRT  (Joseph),  doyen  et  rtiré  d'Asscns, 
canton  de  Vaud,  fut  choisi  dans  sa  jeunesse  par  les 
jouîtes  pour  professer  à  Frtbottfg  les  bimnanHés , 
puis  la  théologie.  En  1703,  il  remplaça  dans  la  cure 
d'Assens,  M.  Odet  d'Oi'sonnes ,  appelé  à  l'évêché  de 
Lausanne.  Il  fût  pendant  91  ans  chargé  de  ces 

fonctions,  et  pins  tl'nne  foi-;  il  ent  occasion  de  fcire 
preuve  d'une  sage  fermeté.  Eu  1802  il  fit  revivre 
le  privilège  qu'avalent  les  curés  d'Assens  de  célé- 
brer trois  messes  dans  l'ancienne  cathédrale  de 
Lausanne.  Cet  ecclésiastique  vertueus  et  zélé  est 
mort  le  SI  novembre  1887  :  un  ministre  protestant 
son  voisin  se  joi<:nit  aux  catholiques  pour  honorer 
do  ses  regrets  une  vie  si  active  et  si  édifiante. 

**iAGOULET  (  Jeanne^aude-Harie^osepb),  néé 
en  1772  à  Besançon  ,  où  elle  mourut  le  5  juin 
1K5ti,  à  6i  ans,  est  la  fondatrice  de  la  congréga- 
tion des  Senm  dê  te  SainU-Famttte ,  dévouée  fc 
l'instruction  de  reiiranco ,  et  qui  comjde  un  grand 
nombre  d'établisseuienls  dans  les  diocèses  de  Be- 
sançon, de  NevOTS,  de  Bourges,  d'Amiens  et  à 
Lille.  Cette  femme  rcs|>eclablc  a  composi?  deux  ou- 
vrages aiH^étiques  écrits  avec  autant  d'onction  que 
de  simplidlé  :  Dévotion  au  soeré-eanir  d»  Jkm,  et 
la  Vie  de  N.  S.  /.-C,  par  dmandti  par  ré- 
ponses, in-t8. 

*  JACQUELIN  (  Jacqnes-Andrd) ,  Taudevlllisle  et 
chansonnier,  né  en  1773,  avait  été  premier  commis 
au  ministère  de  la  guerre.  Membre  de  la  société 
académique  ainsi  que  du  cavesu  moderne  dont  il 
était,  depuis  181 le  secrétaire  ci'ttéral,  il  fut  à  la 
restauration ,  inspecteur  des  IhédUes  secondaires 
de  Paris,  et  mourut  au  mois  d'août  1887,  à  84  ans* 
Ses  oitvrnt^es  dramatiques  les  pins  connus ,  sont  : 
Jean  Racine  avec  ses  enfants;  La  clef  forée,  ou  Lu 
quatre  auieun,  Pradm  êiffU ,  Aaffv  et  eonfsnl;  JHs- 
lière  ou  Le  souper  iTAnteuil  :  Péli^snn,  OU  Csi*  b 
dùAle!  etc.  On  lui  doit  en  outre  ;  La  lyre  mafon-' 
nlfue^  on  Rrcutil  dti  cAonson*  d$  tous  fet  /kvno* 
fnnçnnu  chansonniers ,  i  vol.  in-IS  ;  /.^  chfin^nnm'er 
des  Bourbons,  18ti,  in-t8;  La  galerie  des  badauds 
eéUbrtf,  chansonnette  biographique,  1816.  Quel- 
ques-unes de  ses  poésies  accusent  la  vénalité  de 
SCS  opinions  politiques. 

lACQUELOT,  ou  plutdt  Iaooilot  (Isaac).  fils 
d'un  miiiislre  protestant  de  V.issy,  naijuit  en  Ifii?. 
U  fut  donné  pour  collègue  à  son  père,  dès  l'âge  de 
81  ans.  Après  la  révocation  de  l'édll  de  Nantes,  il 
passa  &  Hcidelbcrg,  de  li  h  I.a  Mave.  Le  roi  de 
l'russe  s'étant  rendu  dans  celte  ville ,  et  l'ayant  en- 
tendu prêcher,  l'appela  à  Berlin  pour  être  son  mi- 
nistre. Il  accompaj,Mia  ce  titre  d'une  forte  pension, 
dont  Jacquelul  jouit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1706 ,  à  61  ans.  On  doit  à  ce  ministre  plusieurs 
otivrapes  bien  raisonnés,  mais  qui  manquent  de 
méthode  et  de  précision  :  des  Dissertations  sur 
l'MciÊtmee  ét  Dku,  La  Haye,  1607,  in-4. , L'auteur 
démontre  cette  vérité  par  l'histoire  universelle  ,  et 
par  la  réfutation  d'Epicurc  et  de  Spiiiosa.  U  y  a 
beaucoup  de  raison  et  de  littérature  dans  cette 
production,  mais  peu  d'ordre  :  nouvelle  édition 
jprdcédéii  de  U  Vie  de  CauUur,  Paris,  1744,  3  voL 
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iu'ïi,  IraU  ouvrages  contre  la  dictionnaire  de 
Bayle  ;  il  eut  avec  cet  auteur  des  àémèlài  fort  vil», 
qni  no  ftiienl  terminés  que  par  k  maH  4u  lecico- 
graphe  Le  premier  a  j^hmic  litre  ;  Cutifurtmlt  Je  la 
firi  mote  la  muon,  in<d;  le  uccood ,  Ejcamen  de  la 
tlMo§i$iê  Boule,  fai«it;  tl  le  Iroitièine,  Rifonte 
aux  tntreticns  cumpoH's  par  Baijh  ,  in-12;  des  Dis- 
êertaUoa»  *ur  U  Mem* ,  La  Uaye ,  lbU7 ,  in-S.  Ou 
y  trouve  bonnet  remarquet,  les  cilalione 
y  sont  lro|>  lonfuscs  et  lru[i  miillijilîi'cs  ;  un  Traité 
de  la  txrUé  et  de  l'inspiraliou  dt*  livres  sacrés,  Roir 
terdam^  nib,  in-8,  en  deux  perties  :  la  première 
est  pleine  Je  force  ;  Avis  sur  le  tableau  du  socinia- 
nism$»  Ce  tableau  du  sociniaimaie  était  uu  ouvia^e 
de  Jnriea ,  et  oelni^  Mncita  une  violente  pertécu- 
tion  contre  son  censeur;  des  Sermons,  (ienève,  1"2I, 
S  vol.  iu-lt.  On  }  remarque ,  comme  dau»  ses 
aulret  ouvrages ,  de  Tesprit ,  de  la  pénétration ,  du 
savoir;  mais  son  eitnMiu' vivacité  l\ni|M"i  liait  d'y 
mettre  toute  la  méliiude  uéceMaire;  des  Lettres  owâc 
écéques  de  Fran»,  pour  les  porter  à  agir  de  dou- 
ceur envers  les  réfuniK's ,  ilrtnanrlc  (|ue  la  conduite 
dea  pnilais  semblait  avoir  pruveuue.  On  peut  voir 
dans  Nieéran  la  liste  complète  de  tes  ouvrages.  La 
rte  de  Jacqiiolot  par  David  Durand  a  Hé  piUiliée  à 
Londres,  1785,  in-8. 
'UCQUBMIN  (Cfiartes-loseph),  cfaeT  de  por^ 

ti^>ans,  connu  sous  le  nom  de  Charles  de  LoniKtifine, 
né  à  Bruxelles  eu  17ti2 ,  se  destinait  à  la  cUirur({ie , 
mais  les  troubles  de  son  pays  lai  firent  bientdt 
embrasser  une  autre  rairière.  I>>s  innovations  que 
ronipereur  Josepb  U  voulait  introduire  dans  la  lîel- 
gique  y  firent  éclater  une  insuneetion.  Jnoquemin 
s'cnixila  dans  un  corps  de  volontaires ,  et  parvenu 
en  peu  do  temps  au  grade  d'officier,  signala  sa 
valeur  à  la  bataille  du  9S  septembre  1790;  nub 
l'Autriche  ayant  ciivou'  di-s  masses  l'nonncs  contre 
les  insurgés,  ceux-ci  durent  céder  au  nombre.  Jac- 
qucroin ,  déterminé  à  suivre  k  carnère  des  armes, 
obtint  facilement  d'être  reyii ,  en  I  T'JI ,  dans  les 
bussards  de  rarcltiducbcsse  Marie -Christine,  gou- 
vernante des  Pays-Bta.  La  protection  de  cette  ^n- 
cesse  Itn'  valut  ensuite  une  lieulcnance  au  régiment 
de  Laudonvert,  infanterie  Icgèi-c.  Peu  de  temps 
après  la  guAre  qui  Ait  k  suite  de  k  révolution 
française,  lui  fournit  de  nombreuses  occasions  de 
se  signaler.  Les  Français  ayant  conquisk  Belgique, 
Jaoqnemin  fût  fait  prisonnier  et  envoyé  dans  Fin- 
tfrieur  de  In  France  11  trouva  le  moyen  d'entamer 
une  corresf«)ndance  avec  Gcosges  Cadoudul  (loy.  ce 
nom),  cl  d'antres  chefs  vendéens,  et  s'élanl  échappé 
il  devint  leur  émissaire  à  Bruxelles;  il  \  fut  décou- 
vert et  anêlé  ;  mais  ses  juges  ne  trouvant  point 
i'ontrc  lui  <ie  preaves  assos  convaincantes,  lui  ren- 
dirent la  liberté.  No  pouvant  vivre  dans  l'inaction  , 
il  .<:c  rendit  dan;  la  forât  de  l^npuigne,  au  pajs 
wallon ,  et  parvint  à  former  un  coi'ps  de  partisans , 
à  la  tète  desquels  il  parut  tout- à -coup  dans  lo 
canton  de  Genappc ,  et  causa  pendant  plusieurs 
mois  des  pertes  considérables  aux  Français.  Il  disait 
que  Tarchiduc  Charlos  lui  avait  conOé  cette  mis- 
sion ;  et  il  s'en  acquittait  avec  son  intrépidité 
accoutumée.  Des  ibrces  iniposanles  avant  élé*en- 
tojées  contre  sa  troupe,  elle  fui  cernée,  dissifée. 
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Jacquemin,  condamné  à  mort  par  contunuu^.k 
17  lévrier  17SMi,  demeura,  iongtorays  cacbé.  U 
conscription  militaire  ayant  occarienné  on  soulè- 
vement dans  la  Belgique,  il  reparut  aloii»  à  Li 
bile  des  méoentents.  lie  Oirectoirs  français  fsi\à 
le  danger,  et  envoya  une'  Ibrte  armée  eooIrB  te 
in-iingés.  Vaincu  de  nouvi>au  par  le  nombre,  Jdi.- 

Ïueniin  su  retira  avec  le  teste  des  siens  daat  Is 
»rèl  de  Soigne .  d*oîi  il  portail  k  terreur  din 
les  communes  voisines.  Toutes  les  rei'beixbcs.BMr 
le  découvrir  avaient  été  ou  daugereuaes  ou  inutiles; 
mais  il  osa,  en  plein  jour,  enlever  trob  Iniswdf 
aiu  portes  de  Bruielles.  Ce  trait  (l  au  lare  (Il  re- 
doubler de  vigilance.  Ou  parvint  à  aiTèter  un  de 
ses  émissaires,  qui  fit  coimaitre  sa  retraite.  Li 
">«)  juillet  l";i9,  on  cerna  le  bois  <K-  Ni  crysschc , 
et  Ton  surpril  Jacqueniiu  au  luomeut  où  il  distri- 
buait de  Peau-de-viis  k  ses  gens.  Il  se  battit  en  dé»* 
esjiéré,  tua  un  -i>i>:riil  ,  blessa  plusieurs  soldait; 
mais,  frap^K:  d'une  balle  dons  la  cuisse,  et  d'uae 
autre  dans  k  poitrine,  il  mourut  peu  d*instanii 
après.  Sa  tète  fut  pnrti'i;  à  nrn\<'!li's,  et  jilaa'e  SUI 
un  poteau  devanl  1  hôtel  de  ville.  U  pai^t  certaia 
que  Jaeqnemin  n*agissait  qu'en  sowhordre  :  il  por- 
tait sur  la  poitrine  une  dnix  en  sautoir,  ijn'il 
assurait  avoir  reçue  du  gouveniuiuuul  aulncbjto. 

'  JACOVEMONT  (Vicfair  ),  voyageur  déjè  câèiKe, 
enlevé  par  une  niurt  prématurée  à  la  science,  était 
né  à  Paris,  lu  d août  1801.  U  obtiul,  en  t8^,iiix 
commission  de  natnndisie  pour  les  Grandes4adei« 
où  il  se  proposait  de  faire  des  recherches  scicn- 
liliques.  U  s'embai-qua  le  Hi  août  l^ilA  a  Bn^it, 
et  arriva  k  S  mai  suivant  è  Galcttlta.  De  là  il 
parcourut  Tbidouslan  et  en  visita  les  prinripalts 
villes,  s'arrétant  partout  où  il  y  avait  quelque  de- 
couverte  à  kire.  A  Delby  k  grand  llogol  lui  fil  une 
réception  ma{;ninque.  Le  li  avril  1850  il  péiiélïS 
dans  l'intérieur  de  l'Himalaya  ,  avec  une  suite  de 
près  de  JtO  personnes.  Ce  qu'il  eut  à  souffrir  dans 
ce^î  Isatilcs  inuntagnes,  la  faim,  la  soif,  le  fimili 
d'ethoyables  tempêtes ,  n'abattirent  point  suucou-^ 
rage  et  n'altérèrent  point  m  gallé.  Il  passa  Félc 
chez  les  Tartares,  dans  le  pays  des  Kanawes,  sur 
les  limites  du  la  Chine.  Désirant  visiter  ce  graixl 
empire ,  il  franchit  de  hautes  montagnes,  reconnut 
la  source  «lu  Sutledjje  et  celle  de  l'Ind us ,  recueillit 
des  phiules  nouvelles  et  revint  chargé  de  riLhe» 
collei-tion8.Inktigable  dans  Texi^ution  de  ses  pio- 
jets,  Jacqueraont  voulut  visiter  le  l'unjab,  gnuiJ 
territoire  entre  la  clvaine  do  l'Himalaya,  le  coui» 
du  Sutledge  qui  en  descend ,  et  l'Indus.  Il  péiu'in 
dans  le  royaume  de  hihore  et  celui  de  Cachemire, 
où  il  passa  Ic^  de  ItCii.  Ruijet-Sing,  souveraiu 
de  ce  pays ,  soldat  de  fortune  qui  s'est  élevé  par 
ses  talents  et  par  son  ainhue.  \(v,ilut  rengainera 
j  ester  dans  ses  états,  et  lui  ollril  de  grandes  plate*; 
mais  le  i)  novembre,  le  voyageur  repassa  le  Sut- 
led(;e.  Il  se  reposa  quelque  tomps  à  Delliy  pouf 
mettre  en  ordre  ses  collections,  et  reparla  le  M 
vrier  1832  dans  l'intention  de  visiter  la  presqu  f* 
en  deçà  du  Gange,  le  pays  des  Marattes,  BombiJ* 
De  là  il  devait  gagner  le  cap  Comorin  en  lougesul 
la  côte  de  Maiabari  puis  remonter  au  nord  par  le 
plateau  de  tf|aoi'e,  puaer  daa»  tes  aooiifBe 
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fin  dti  c(;Uc  année.  Le  5  juin  18ôi  il  aniva&PwNM, 
^ra^e  vi(k  à  quelques  lieiffs  do  Bt>ni|^}  ;  ik  x  0UH 
iHHé»  «aiaoa  pluvfoina  et  malstioe  dû>«  en  pa- 
rages, cl  y  coiitrattn  le  gcnne  d'une  mabdio  dniit 
il  uiyurul  à>  Boiuba^  \ti  7  sej^lufubre  À  r%«  5i  aiiti. 
Oo  «  publié  sa.  Cinmptf^Umcê  pendant,  son  «oytvt 
dons  l'InJc ,  F'.itis,  IH'.'j,  3  \ol.  in-H.  Elli^  csl  |iU'ine 
<)'intéj°êt.  Vui/age  iians  l'Inde  pendant  les  années 
MW  à  18as«  Paris,  f  fl3$»<44  , 4  y*A,  dg. 

•  JACX>1  EMONT  (François),  né  en  17X7  à  Boen  , 
dioa»4e  dt$  L^on ,  devé  dans  les  i^riacipcs  dn  jaQsé> 
nisiM  «  eoibnsfsii  Tétai,  eoelàiastîi|a«,  et  ftit  nooiiné 
vicaire.  La  révolution  de  1789  arriva  :  il  fil  d'a- 
bord iii  serment ,  mais  oc  tarda  pas  &  l«s  nUracter, 
«t  vesta  cacfad  dîina  les  menlagnes  dfi  Fom.  Sa 
princi(>ale  résidence  était  i  Sninl-Miyai'*!  ,  près  de 
Moiitbrti^n  t  d'où  il  pai courait  le»  ei)virou;>,  eucour 
rageant  les  prêtres  et  les  fidèles  de  son  parti.  A 
l'époque  du  concordat  de  1802,  il  refuivi  de  signer 
le  fornulatre.  Tant  que  Napoléon  régna  il:  dogma- 
tisa avec  keaiMonp  de  précaution  ;  nais  à  la  les- 
lauralion  il  itmipil  le  silence,  et  Ht  pamitro  une 
Lellr»  à  M%r*  U  cardinal  Fesch  sur  la  publication 
du  neuveait  CaUekime,  Paris,  IMS,  et  un 
Mémoire  sur  les  interdits  arbilrrtiri's  ft  sur  le  refus 
public  des  sacrements  et  la  sépulture  ecciésiat~ 
fiVtw,  Paris*  18«S,  in-IS.  En  1818  U  donne,  les 

ilaximes  de  l'Eglise  (jnUicane  riclorieuse  des  atta- 
ques det  moderties  uUramoiUaius  ,  par  un  curé  de 
eewpagnêj  ia>8 ,  de  130  pag.  C'est  une  réponse  k 
deux,  écrits  publiés  à  Ljon ,  dont  l'un  avait  pour 
titre  :  Réfiexims  sur  le  respect  dà  au  pope  ei  à  ses 
décisions  dogmatique»;  et  l'antre  :  Préoù  des  vé- 
rités catholiqufs.  On  a  tout  lion  de  croire  que  Jac- 
quemoiU  n«i  fut  point  étranger  aux  plaintes  anièrcs 
répandues  en  181  (>  et  eu  1819  confia  l'adminis- 
tralion  du  diocèse  de  Lyon.  Il  est  mort  à  Saint- 
Ëlienne  le  1i  juillet  IHôa,  à  l'âge  de  78  ans. 
Parmi  ses  écrits  on  cite  encore  :  Instnidictu  sur 
les  avanlaijfs  et  trs  vérités  de  ta  religion  rhn'tienne, 
suivies  dune  Jiu>truciiun  historique  sur  les  nuiuai 
4H<  affligent  fSgtiie  ^  et  sur  les  remèdes  qtie  Dieu 
promet  à  ces  maux ,  17<ir>,  in-12;  Avis  auœ  fitlèles 
sur  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  dan»  le»  disputes 
qui  affligent  F Sglise.  in-lS.  CetOwnge  eit,  d'un 
bout  à  raiilie,  un  pliiidt)yer  en  faveur  du  jansé- 
nisme, et  se  termine  par  une  justification  des  pro- 
positions condamnées  par  la  bulle  Unigenitus  (voy» 
Yllisloire  drs  sfclrs  rpliijirusn,  par  (iréf^oire  ). 

JAijyLtis  (sanit),  le  Majeur,  lils  de  Zobédée  et  de 
Saloroé,  appelé  à  l'apostolat  avec  son  frèm« 
Jean  l'évaiiRéliste,  par  J.  C.,  tandis  qn'ih  raccom- 
modaient leui-s  tilels  à  Uellisiûdc ,  leur  pairie.  1H> 
furent  témoins,  avec  saint  Pierre,  de  la  transligurar 
lion  du  Sauveur  sur  le  mont  Tliabor  :  saint  Jacques 
acC4>mpagna  J.-C.  dans  le  Jardin  des  UlMiers;  mais 
rayant.vu  saisir,  il  s'éloigna  de  Jérusalem.  Après  la 
ré:$urrecUon  de  leur  divin  maître,  les  deux  nércs  se 
retirèrent  en  Galilée,  el  re*  inrent  à  Jérui.iiJenj  avant 
la  Penteei^te,  où  ils  reçurent  lu  Saint-Esprit  avec  les 
apôtres. On  croit  que' saint  Jacques  sortit  de  la  Judée 
avant l«i  autres  apôtrM,  pour  porter  l'Evangile  aux 
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revint  on  Judée ,  et  y  signala  son  zèle  eo  tant 
d'ardeur,  que  le»  Juifs  i'ayaot  déuoucé  à  Uqrude- 
Agrippa,  ce  prince  le  fit  mourir  par  le  gkiTO,  l'an 
44  de  J.-C  Saint  Jacques  fut  le  premier  apôtre  qui 
reçut  la  courouua  du  i^iarijre.  On  voit  à  JéruMlêm 
uaeégUte  bàtia  sons  son  invocation,  k  SOO  pas  de 
la  porte  de  Sion.  C'est  une  des  plus  belles  et  des 
plus  gi-andes  de  la  ville.  A  gauche,  eu  entrant  dans 
la  naf ,  il  y  a  une  petite  chapelle  ^i  eat  la  lieu  o& 
tw  emil  que  ce  saint  apôtre  eut  la  tôle  tranchée, 
ptfoa  q^e  (i'étail  autrefois  la  place  du  marcM  pu- 
blic Cetta  égllm  appartient  aax  Aiménleos  sdiis- 
matiques ,  qui  y  ont  un  monastère  bimi  hâti,  où  il 

I  a  tûiùpura  un  évéque  el  douze  ou  quinze  reli- 
gieux ,  qui  y  font  le  service  ordinaire.  On  dit  que 
l'église  et  les  logements  ont  été  bâtis  par  les  roia 
d'Espagne ,  pour  y  recevoir  les  pèlerins  du  leur  ni^ 
lion,  lie  oorpade  saint  Jacques  Ait  enterré  k  Jéru«> 
saleni  ;  mais  on  pfvtend  que,  peu  de  temps  après, 
ses  disciples  le  portèrent  en  Espagne,  et  le  dépOr 
sèrent  k  Iria  Flapria»  aHjoiird'hui  El-Padron ,  sur 
les  frontières  de  la  Galice.  On  découvrit  ses  reli- 
ques sous  le  règne  d'Alphonse  le  Chaste;  on  les 
transporta  dans  une  ville  voisine ,  qu'on  nomma 
Giacomo  Postolo,  qu'on  a  abré<;i''  en  Comopostolo. 
Le  P.  Cuper  a  rassemble  Acla  saiicti>rum,  tom.  6, 
Julil)  un  grand  nombre  de  témoignages  pour  prou- 
ver la  vérité  de  la  tradition  de  l'église  d'Espagne. 

II  la  fait  remonter  fort  haut,  et  laconliruie  par  l^ 
témoignage  de  saint  JérAme>  de  saint  Isidore-^  par 
d'anciennes  liturgies,  el  par  les  livres  d'Anaslase, 
patriarche  d'Anlioche  (1).  Il  est  remarquable  que 
rhisloù%  des  apôtres  en  général  et  celle  des  pre- 
miers disciples  de  J.-C.  soit  si  peu  connue ,  que 
(si  on  excepte  ce  qui  en  e»t  dit  dans  l'Ecriture 
sainte  et  dans  quelques  anciens  Pères),  on  n'ait  sur 
clic  aucuns  détails ,  que  par  des  annales  obscuret 
el  des  actes  apocryphes.  Ils  se  sont  cependant  iUus> 
trrfs  par  des  exploits  tout  autrement  admiraUea 
que  ceux  de  Césai-  et  d'Alexandre,  et  leur  courage 
a  produit  une  révolution  générale,  su))sistanl  de- 
puis 18  siècles  ,  et  qui  subsistera  jusqu'à  la  fin  du 
monde.  Ou  dirait  qtic  l  i  l'rovidefuea  voulu  renforcer 
eu  quelque  s«>rte  lu  spleuiieiu  de  l'Evangile  en  lui- 
inèmOf  en  jetant  un  voile  sur  la  vie  dca  grands 
Itommcs  qui  l'ont  établi  dans  le  monde,  pour  ne 
laisser  subsister  que  la  certitude  el  l'aulbenticité  des 
livres  saints,  el  tixer  toute  l'attention  des  chrétiens 
sur  le  gl  and  événement  de  leur  rédemption  et  l  ado- 
rable  consommateur  de  cet  ouvi  age  divin,  o  Si  nous 
»  ignorons,  dit  un  Judicieux  écrivain  ,  le  détail  des 
»  actions  de  ces  conquérants  de  J.-C,  nous  n'i- 
»  gnorons  pas  leurs  comiuètes  ,  ({oand  nous  voyons 
f>  en  si  peu  de  temps  des  églises  établies  partout.» 
Il  ne  faut  pas  corabatlre  saint  Jacques  le  Majeni , 
avec  saint  Jacques  de  Galice.  On  célèbre  la  féle  du 
premier  le  â8  juillet. 

JACQUES  (saint),  It  Mineur»  frète  de  saint  Jud», 

1 1 1  II  nVn  Ml,pM  ^  i m  iiue  »v(qiie  (te  Cuniputlelle ,  qui 

iHi^ijuiiit .  iKH^  pg^  »iiii)ii('iiifiii  Ir  iian^pnrl  <tu  corps,  niait  tatmç 
un  »i>ytgc  ilu  «Biiil  eu  Kipïgne  ,  lu'  pni  r^nulir  <Uii«  le  concile 
d*  l.itnp^  Miu  MU  iiinoowtjlll,  MU  rai*p«i  ifc.RodHtelÉaMH 
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ViVrgc .  fut  slirnniiiiiio  le  Juste,  à  cause  de  s*'s  mt- 
tus.  Ji'sus-Clirist  ressuscité  lui  apparut  en  particu- 
lier. Quelques  jours  apiv»  rAMension,  il  fut  choisi 
pour  gouM't  iiL'i  r(V''i^>'  '11'  J-'i  usalem ,  qu'il  ilii  i.;i>a 
comme  évéque  pendant  ta  ai».  Il  parla  le  premier 
après  nint  Pierre  dam  le  ooneile  tcna  dam  celte 
■ville  Tan  îtO  ou  .'il  ;  ol  s'en  rapportant  au  senli- 
ment  du  Prince  des  apôtres,  il  le  confirma  par 
des  raisom  pleines  de  ngeese  et  de  Ibrce.  Saint 
Paul  rappelle  une  des  colonnes  de  TRglise  Ana- 
nus  II,  grand  sacriflcatcur  des  Juifs,  le  lit  ruiidam- 
ner  et  le  livra  an  peuple.  Em^,  après  Rëgësippe, 
dit  que  11'-;  JtitN  l'ajanl  pressé  de  désavouer  [luftli- 
quement  la  doctrine  de  J.-C,  il  Tavait  soutenue 
•vee  une  mervelHeuse  eonstance;  et  qoe  celte  con- 
fession faite  sur  les  degrés  du  temple,  mettiiit  ett 
fureur  les  pharisiens ,  ses  principaux  ennemis,  ils 
le  précipitèrent  en  bas.  Un  foulon  acheva  de  le  tuer 
d'un  foupde  levier ,  l'an  fl2  'le  J.-C.  Flave  Josèphe 
dit  qu'Ananus  le  livra  au  peuple  pour  être  lapidé  ; 
mais  cette  circonstance  se  concilie  aisément  avec 
le  n^it  de  la  mort  tel  que  nous  le  rapportons,  soit 
que  le  peuple  lui  ait  efleclivcnient  jeté  des  pierres, 
soit  qne  dam  sa  Aireor  il  ait  prévenu  le  supplice 
dércnu'.  \a:  mi^nie  historien  juif  ajoute  <pie  tous 
les  gens  de  bien  furent  indignés  de  celte  cruauté. 
Ce  passage  est  surtout  remarquable  par  les  rap- 
ports qu'il  a  avec  celui  qui  roi;;irdc  J  ("..et  sur 
lequel  on  a  tant  disputé,  sans  contester  cduf^d, 
qui  forme  un  tris-fort  préjugé  en  fiveur  de  Tau- 

theiilioilé  de  l'autre.  C(r^'tr  de  Frsti  vinrtr  r/rr /ï/o 
nun/io ,  Albiîium  in  Judœam  misil  iirœsidem.  Junior 
Ammm,  méaxtt  fènx  htgaUe,  tmpmopportuiMm 
se  nactum  ralus,  mortuo  Frsto  ,  Alhinn  adhuc  ngente 
in  itinere ,  concilium  judicum  adcocat ,  statutumque 
eonm  to  fratrmn  Jern-Christi,  Jaabum  nomitu,  H 
una  'jun<:il(nn  aHos  ,  rcff  infpi'^lnfis  prraclos ,  lopi- 
dandos  Iradidit  ;  quod  faclum  ownibus  in  ea  civitate 
bonis  H  hgtm  gUtdioiis  v^menter  displicuit.  (  Jo- 
seph. 1  ^ÎO,  Ant.,  r  f'.  '  11  nous  reste  de  ce  saint 
apùtre  un  discours  au  concile  de  Jérusalem  et  une 
JBjpttre,  qui  est  la  première  entre  les  canoniques. 
Telle  cpiire  est  adressée  aii\  triluis  d'Israël  disper- 
sées, c'est-à-dire  aux  ûdcles  d'entre  les  Juifs  qui 
étaient  répandus  en  diverses  provinces.  Il  combat 
principalement  l'abus  que  phisitMits  pcrsunTies  fai- 
saient du  principe  de  saint  Paul ,  qui  dit  que  «  c'est 
•  la  foi ,  et  non  les  œuvres  de  la  loi,  qui  nous 
)»  rend  jn-^tes  devaiil  Dieu,  w  Saint  Jacipies  y  éta- 
blit fortement  la  nécessité  des  bonnes  œuvres.  On 
lui  attribue  encore  une  Liturgie ,  dont  parle  saint 
Pror  le.  patriarche  de  Tonstanlinople ,  ainsi  que  le 
concile  in  TruUo.  Mais  il  n'est  pas  vraisemblable 
qu*elle  soit  de  lui ,  quoiqtt*dle  soit  d*one  très-hante 
antiquité.  Elle  fut  traduile  en  hlin  p;ir  I.éon  Tus- 
chus ,  qui  y  Joignit  celles  de  saint  Basile  et  de  saint 
Jean  Chrysoslome.  Claude  de  Saindes  y  ajouta  des 
disscrlatinns  et  des  notes  savantes.  Te  n-cucil,  rare 
et  curieux,  fut  imprimé  à  Anvers  en  lo(iO,  in-8. 
On  trouve  aussi  la  Liturgie  de  saint  Jafiqnes  dans 
les  apocryphes  de  Fabricius.  —  Quelques  auteun 
attribuent  l'Epilre  canonique  à  saint  Jacques  la 
]|i\)eur;  miJa  oe  tenUment  eaC  pea  fondé  al  pan 


JAC 

suivi.     Cijetan,  Grotius,  Hammond  et  les  BollaiK 

disles .  en  disliiipnant  Jacques,  fils  d'.Mphée  (Màtlh. 
40,  3,  Luc.  (i ,  15),  d'avec  Jacques ,  (ils  de  Oéo* 
phas ,  reconnaissent  trois  saints  Jacques,  dont  le 
3'  est  ce  dernier  ,  frère  (  c'est-à-dire  cousin  1  du 
Sauveur,  évéque  de  Jérusalem,  qui ,  selon  eux,  n'a 
pas  été  du  nombre  des  douse  apdtres,  quoique 
saint  Paul  lui  donne  ce  nom  dans  l'Epitre  aux  Ca- 
lâtes (chap.  1'%  ID  ),  parce  qu'il  en  avait  le  xèk, 
qu'il  en  remplissait  les  fonctions,  et  jouissait  delà 
plus  prande  cotisidération  dans  l'Kgliso.  Ce  qui 
forme  un  grand  pivjugë  pour  l'opinion  commune , 
c*est  qu«  dam  le  canon  m  la  messe,  pièce  de  Fan- 
tiquilé  la  plus  respectable ,  on  ne  fait  mention  que 
de  deux  Jacques ,  et  que  certainement  le  troisième, 
quand  même  il  n*aurait  point  élé  des  doute  apôtres, 
y  eut  été  placé  avant  saint  Lin ,  saint  Clément,  etc. 
L'Eglise  célèbre  la  ftle  de  saint  Jacques  le  Mineur 
le  premier  md. 

JACOtTS  (saint),  évoque  de  Nisibe  en  Mésopo- 
tamie ,  sa  patrie ,  et  docteur  de  l'Eglise  syrienne , 
se  fit  un  nom  Immortel  par  la  charité  héraiqne  et 
le  zèle  qu'il  fit  éclater,  lorsque  les  Perses  assiégè- 
rent cette  ville  en  Ti^îO.  Ce  saint  prélat  mourut  peu 
de  temps  après,  vers  Tan  StH.  Il  avdt  assisté  au 
concile  de  Nicée  en  32.".  On  a  perdu  ses  ouvrages. 
Seulement  il  reste  de  lui  une  version  arménienne 
de  48  Difamrt,  ob  plusieurs  points  de  morale ,  de 
théologie  et  de  discipline  ecdéslasliquc  sont  éclaircis, 
Rome,  17S6,  in-foL,  en  arménien  et  en  latin,  par 
Nicolas  Antonclll,  chanoine  de  Véglise  de  Lalran , 
avec  des  notes  et  une  dissertation  Dr  tt<:rr(ix,  longue 
et  savante.  Saint  Athanase  les  appelle  des  monii^ 
ments  de  la  simplicité  et  de  la  candenr  d'une  ftme 

apostolique.  Saint  J;iri]ui>s  avait  confessé  la  f(ii  du- 
rant la  persécution  de  Maximin  II.  C'est  un  illustre 
témoin  de  la  Intdillondu  m  siède.  Joseph  AssAnanf 
a  donné  ,  dans  sa  Ribliothè^  wi«ld§h,  quelques 
Lettres  du  même  saint. 

JACQUES  ( saint),  ermite  de  Sanœrre ,  ainsi  ap- 
pelé par  les  étrangers ,  quoique  sa  solitude  fût  à 
Haxiacum,  fort  éloignée  de  Sancerre ,  était  grec  de 
naissance.  Après  divm  voyages,  il  vint  en  France 
l'an  8r>n ,  et  mourut  dans  la  solitude  de  Saeiamm, 
vers  865. 

JACQUES,  premièr  patriarche  des  Aranéniens, 

s'est  lUt  un  nom  principalement  par  une  Vprshn 
en  arménien  de  la  Bible.  11  n'en  est  cependant  |>as 
ranleur;  car  elle  est  plus  ancienne  :  mais  on  lui  en 
doit  la  publication  ;  il  envoya  pour  cet  effet  l'évèque 
Osca»  en  Europe.  Elle  fut  imprimée  en  Hollande, 
Pan  4666,  in-4. 

JACQUES  DE  LA  CRIMÉE,  savant  arménien, 
élève  de  Georges  Ezenguntzy  ,  naquit  vers  1410,  et 
professa  la  théologie,  l'astronomie,  la  physique, 
l'histoire  sacrée  rl  profane.  Il  laissa  plusieurs  ou- 
vrages ,  tels  que  :  Traité  anatotiiique  du  corps  hu- 
main; Histoire  généalogique;  Commentaire  st$r  les 
cairndrirrs.  La  bibliothèque  royale  possède  tin 
manuscrit  de  ce  dernier  ouvrage,  qui  se  trouve  au 
a»  113  des  manuscrits  arméniens. 


lACQUES    ou  JATHE,  roi  d*Aracon, 
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If  Guerrier^  monta  sur  le  trône  en         tprès  la 

morl  de  son  jx^re,  Pierre  II,  flil  le  Talholique. 
Comme  il  n'avait  que  7  ans,  il  fut  contto  aux  soins 
du  grand-matire  àu  templlera«  Guillaume  de  Mou- 
redon.  Plusioiirs  grands  sei^'iuMifs  avaient  profilé 
de  sa  minorik-  pour  sesuustraii  où  Tauloritc  rovale; 
il  It»  ddflt.  Il  conquit  ensuite  les  royaumes  de  Ma* 
jorqne  et  de  Minorquc,  de  Valence,  et  plusieni-s 
autres  terres  sur  les  Maures,  qui  les  avaient  usur- 
pfet.  Peu  de  rè^'iies  ont  M  aussi  ^'lorieuz  et  Miari 
agiti^  que  le  sien.  Il  voulut  m!  faiie  coui-onncr  au 
concile  de  Lyon  par  Gn'goire  X  ;  niais  ce  |ta(>e  ayant 
ezigé  qu'il  rendu  hommage  au  saint  Siège  de  la 
couronne  d'Aragon  ,  connne  avaient  fait  plusieurs 
de  ses  prédécesseurs,  il  i-enon^a  à  riiotmeur  du 
OODitMinemaDt,  pour  conserver  Tindépendance  de 
m  couronne;  cependant  il  traita  relie  ndaiie  si  (!<•- 
licatement,  que  le  pape  n'en  fut  point  ulleiisé.  U 
mourut  à  Xativa  en  ,  aprè*  63ant  de  règne. 
Avant  d'expirer,  il  céda  la  couronne  h  son  snet  es- 
Wur,  et  se  revêtit  de  Tliabit  de  l'ordre  de  Cileaux  , 
faisant  voeu  de  mourir  dans  le  cloitie,  si  sa  satité  se 
rétablissait.  Son  excessive  Taiblessc  pour  le  sexe  lui 
causa  de  violents  chagrins,  de  la  honte  et  des  re- 
mords. 

J.\CQI;ES  ou  JAVME  II,  roi  d'Aragon  et  de  Ca- 
talogue ,  2'  nis  de  Pierre  III,  et  petit-ûls  du  pi-ccé- 
dent ,  succtHla  à  son  frère  Alphonse  111 ,  en  1201 .  Il 
avait  des  prétentions  sur  la  Sicile  par  sa  mère  Con- 
stance ,  et  il  disputa  ce  royaume  à  Charles  il ,  duc 
d'Anjou.  En  lâ8i,  il  détit  ce  prince  devant  Naples, 
et  cette  vieloii'e  encouragea  les  Sicilietis,  qui  lui 
focilitèrent  la  conquête  de  leur  Ile ,  après  le  mas- 
sacre des  Vêpres  Siciliennes.  Roger  de  Loria,  amiral 
de  Jacques,  gagna  en  1287  une  iiataille  diieiaiTe* 
sur  la  flotte  napolitaine ,  dévouée  ft  Charles.  Jac- 
ques H  fut  moins  heureux  dans  une  ^nei  i  e  qu'il 
entreprit  contre  les  Maures  et  contre  les  Navarrois. 
A  une  assemblée  des  ëlata  du  royaume ,  il  fit  or- 
donner que  l' Aragon,  le  royaume  de  Valence  et  la 
Catalogne  seraient  irrévocabiemenl  unis  à  le  cou- 
ronne, il  mourut  I  Barcelonne  en  après  36  ans 
de  régne.  Ce  prime  vivra  dans  la  mémoii'e  des 
hommes ,  par  son  couitige ,  sa  grandeur  d'Ame,  son 
équité  et  sa  modération.  Dans  une  saooesiion  qui 
lui  était  échue,  et  qu'on  lui  contestait,  au  lieu 
d'eroplojer  l'autorité,  il  eut  recours,  comme  un 
simple  citoyen,  au  grand  justicier  du  rojaome. 
Alphonse  IV  ion  frère  Ait  son  successeur. 

■OIS  0*iOOS8B. 

JACQUES  loi  d'Ecosse,  né  en  1391  ,  ét.iit  le 
2*  fils  de  liol>erl  111  et  frère  de  David,  li  fut  cnvujé 
9n  France  par  son  père,  qui  voulait  le  sonstnlrs 
aux  embûches  de  son  oncle,  le  duc  d'Albany  (1  tO.'f). 
II  fût  pris  en  route  par  les  Anglais,  qui  le  retinrent 
prisonnier  pendant  18  ans.  A  la  réœption  de  cette 
iiuuvL'Ilo,  Hubert  III  mourut  de  chagrin  ,  et  le  duc 
d'Albanj  se  déclara  régent;  il  travaillait  sourde- 
ment 4  monter  sur  le  trdiie,  lorsque  le  retour  de 
l'héritier  légitime  déjoua  tou<  ses  projets  (  1127»). 
C«iui~€i ,  par  plusieurs  lois  et  plusieurs  mesures 
lagss,  sut  gagner  la  confiance  publique  ;  il  en  pro- 
fita pour  aflitttnir  son  Miloriléi  il  fit  punir  quel- 


iA€ 

ques-una  de  eeux  qui  avaient  gouverné  le  royaume 

durant  sa  prison  ;  mats,  ayant  donné  lieu  à  la  nO* 
blesse  de  craindre  une  diminution  de  ses  préroga- 
tives, il  fut  assassiné  le  20  février  1437,  dans  un 
couvent  oii  il  h'<'lai(  relir»',  sin-  les  avis  qu'il  avait 
reçus  d'une  conspiration  contre  ses  jours.  On  assure 
que  ce  prince  se  déguisait  quelquefofa  en  marchand 
pour  apprendre  par  hii-mème  comment  gouver- 
naient ses  ofluiers.  Il  cultivait  les  lettres.  Ses  œu- 
vres ont  été  publiées  à  Edimboui-g,  sous  le  titre  de 
Pi'sh's  poétiques  île  Jticqm-s  !  ITS-",  in  8.  Cette 
édition  est  enrichie  de  noies  et  de  remarques,  et 
d'une  dissertation  sur  la  musique  écossaise.  Jac- 
ques l*"^  était  ttvs-^ersé  dans  cet  art  :  il  y  avait  peu 
d'instrumeuls  connus  dont  il  ne  jouât  aussi  bien 
que  les  plus  habiles  mnsiciensde  son  temps. 

JACQUES  II,  roi  d'Ecosse,  succéda  à  Jaciiues 
son  père,  à  l'âge  de  G  ans.  i'eiitlaiit  sa  minorité, 
l'autorité  suprême  fut  conliée  à  Alexandre  Livin- 
gslon  et  au  chancelier  Crichton.  Devenu  majeur,  il 
donna  du  secours  au  roi  de  France  Charles  VU 
contre  les  Anglais,  punit  rigoureusemeul  les  sei- 
gneurs qui  s'étaient  révoltés  contre  lui.  U  souilla 
son  règne  par  une  action  atroce ,  et  qui  montre 
quelle  était  la  barbarie  des  mœurs  de  ce  temps-li. 
Ainsi  que  son  père,  il  voulut  abai$s<;r  la  noblesse , 
qui  avait  pour  chef  le  comte  de  Douglas.  Le  chan- 
celier Crichton  fit  assassiner  celui-ci  ;  et  de  son 
côté,  Jacques  fit  venir  le  jeune  Douglas ,  qui  se  pré- 
senta sous  la  Toi  d'un  sauf- conduit.  1^  roi  lui  or- 
donna de  quitter  la  ligue,  et,  sur  le  refus  de  Dou- 
glas, il  lui  enfonça  son  poignard  dans  le  cœur. 
Jacques  Ait  tué  au  siège  du  château  de  Hoxburg, 
d'un  éclat  de  canon ,  en  1460 ,  à  20  ans,el  le  29* de 
son  règne.  Marie  de  Gueldre ,  femme  courageuse , 
épouse  de  ce  roi,  continua  le  siège , et  fit  emporter 
la  place.  Jacques  était  un  (irince  actif  et  courageux, 
ennemi  implacable  des  Anglais,  contre  lesquels  il 
ne  cessa  de  hlre  des  tentatives. 

J.\CQUES  111,  roi  d'Ecosse,  monta  sur  le  trûnc 
après  Jacques  11,  son  piuie  :  il  fut  proclame  roi  à 
7  ans  dans  le  camp  devant  Rotbuiig.  Un  conseil  de 
H  personnes  eut  la  ix>gence  « nnjuinlement  avec  la 
reine-mère ,  Marie  de  Gueldre.  Arrivé  à  l'âge  de  sa 
majoriui ,  le  jeune  prince  se  lafsM  gouverner  par 
Boyd,  puis  par  la  famille  des  Hamilton,  et  enfin 
dégoûté  de  l'orgueil  et  des  prétentions  de  ses  no- 
bles, il  se  livra  ft  des  (livoris  de  bmse  naissance. 
Séduit  par  (juelqucs  astrologues,  il  fit  anéter  ses 
deux  fi-ères  Jeau  et  Alexandre.  Le  pilier  fut  mas- 
sacré ,  et  le  second ,  s*élant  enAii ,  arma  contre  loi , 
le  fit  prisonnier,  et  le  délivra  ensuite.  Mais  ses 
cruautés  ayant  irrité  ses  sigets,  ib  se  révoltèient 
contre  lui.  Jacques  III  Ait  tué  dans  ta  batidlte  àa 
Baunokhurn  qu'ils  lui  livrèrent  en  1 188,  à  38 MB. 

JACQUES  IV ,  rot  d'lù»>sse ,  prince  pieux  et  ama« 
leur  de  la  justice ,  succéda  à  Jacques  lit ,  son  père , 
à  l'âge  de  16  ans ,  défit  les  grands  du  rovaume 
qui  s'étaient  révoltés  contre  lui ,  prit  le  parti  de 
Louis  Xli ,  roi  de  France ,  contre  les  AiH^lais,  et  ftit 
tué  à  la  bataille  de  Flixldenfield  en  loi".  Ou  dit  que 
sa  dévotion  l'avait  porté  à  s'entourer  d'une  cliaine  à 
laquelle  il  ajoutait  uue  boucle  toutes  les  années^  * 
Cest  un  des  plus  grands  rois  qu'ait  «us  l'Ecosse.  ' 
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iKCQVE%  T,  roi  iTSeo*» ,  ïf\ai*ît  qtfilh  M  H 

(îinni  lor-iqnc  Jnrqnes  !V  ,  smi  pire,  itiotircit.  Sa 
mère,  Manjaerite  cT Angleterre ,  eut  part  an  goa- 
wnenent  pendant  «  minorUé;  ee  qiri  Mma  des 
troubles  qui  ne  rnnnit  npaltés  qoc  quand  le  roi 
toiiliit  goiivenior  par  lui-même,  k  l'.'lge  do  17  ans. 
Jacques  V  ayant  «mené  10,000  hommes  au  siecoin-^ 
de  François  I",  rontn'  Charlcs-Oiiint ,  François  lui 
fit  épouser  par  recotiriaissancn  Magdcleine ,  sa  fille 
atni^e,  en  1.*{5K.  Cette  princesse  i^lruit  morte  deux 
•m  •prbt,  Mcquea  V  épousa  en  secondes  noocs 
Ihurie  He  Lorraine,  UNe  de  Claade ,  8oc  de  finiw , 
et  ffciivi'  de  Louis  rOi  l 'ans  .  duc  de  Longucville. 
n  nu>urut  le  13  décembre  15ii,  du  cbagrin  qu'il 
éprouva  en  apprenant  que  son  irmft  avait  mis  bas 
les  arme?»  dcvfuit  les  Anglais.  11  laissa  pour  hM- 
tière  Marie  Siuarl,  dont  la  reine  (Hait  accouchée 
seulement  huit  jours  nuparnvanl.  V.c  prince,  ami 
de  la  justice,  de  l«i  pajx  ci  de  la  religion ,  défendit 
les  aotds  contre  fes  réfbrmateors  qttt  Toriafent  tes 
lenveilKT.  n  était  très-in'^ti  ait ,  (  I  cultivait  môme 
tMésie  ;  on  fronre  quelques-unes  de  ses  com- 
inrilhNu  dKtM  efln  rcenen  écuesaU  lirtltuAS  Swr- 

ROIS  D'AnGI  ETKIIIIE. 

MCQl'ES  VI,  rxA  d'Ecosse,  depuis  Jacques  l^, 
lorsqu'il  Tnt  dcrenii  roi  d'Anfçleterre  et  d'Irlande  , 
était  fils  de  Hmd  Darniey  et  de  Marie  Stuart.  Cotte 
reine  était  enccinlo  de  cinq  n>ois,  lorsque  sou  ton- 
setller  Riuio  fut  poignardé  à  ses  jeux.  La  vue  des 
ép«^es  mies  et  sanglantes  tlt  siir  elle  ane  Impression 
qui  passa  jusqu'au  fruit  qu'elle  portait.  Jacques  I*'', 
qui  naquît  quatre  mois  après  cette  funeste  aven- 
ture, en  lîNW ,  tivmbla  tonte  sa  vie  à  la  vue  d'une 
épée  nue,  quelque  effort  que  fit  «on  esprit  pour 
surmonter  celte  disposition  des  organes  (  preuve  do 
fait,  entre  mille  autres,  contre  les  physiciens  qol 
nient  l'infinencc  de  l'imagination,  des  oières  Mir  lea 
enhmts  qu'elles  portent  ).  Le  éoralte  èe  llnrray 
(  roy.  ce  nom  )  étant  parvenu  ,  par  ses  intviiJines ,  ù 
Hure  renfermer  et  déposer  la  reine ,  Ql  proclamer 
roi  le  jeune  princb,  «ore  âgé  de  tnriie  mois,  «t  ae 
fit  dojmer  la  régence.  1^  reine  s'étant  siuvée  en 
Angleterre  (  voy.  Mahik  Stlart),  y  fut  retenue  pri- 
sonniL're  par  la  jalouse  Klisabetli  ;  le  comte  de 
Miirray  fat  assassiné  en  1570,  et  la  régence  fut 
confiée  successivement  aut  conltes  LetrtiOt  et  IHarr, 
et  à  Iniil  Mniton.  T.i's  caloniiiios  débitées  eotitre  la 
reine  par  i'ariilicicux  Murray ,  a^^ieiU  indisposé 
oontre  irïle  les  Amix  tiomtes ,  etlNerton  était  parfitaii 
et  complice  de  Murray  ;  c'est  ce  qui  explique  la 
longue  captivité  de  cette  reine  inTortunée,  et  diâ- 
eolpe  JÉeqoet  dtl  repro<'he  d'indif^-rencc  à  cet  <^artf  ; 
car,  loi-squ'il  fut  affranchi  de  la  tutelle  des  enne- 
mis de  sa  mère  ,  il  chercha  à  fléchir  Elisabeth  ; 
unis,  tif  ses  prières,  ni  les  représentations  de  son 
•iltbaaiûleiir,  ni  même  ses  menaces,  ne  produi- 
sîreni  aiicrni  éffbt.  Le  caraetfire  hlMe  et  diangeant 
de  Jacques,  et  sa  situation  diltlcile  après  une  mi- 
nori^i  si  orageuse ,  peuvent  aussi  l'excuser  de  n'a- 
irolr  pàM  emplo5é  dés  moyens  pins  vigoureux;  et, 
après  l'assassinat  juridique  de  Marie,  la  politique 
l'engagea  à  ne  pas  se  brouiller  avec  Elisabeth,  deat 

a  élKit  ruritler  pteitt^tf.  AomI  cette  |irinéeMe 
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te  nonMia  son  snccesseur,      aprts  sa  inioirt,  n 

tfi(r» ,  il  n'cna  sur  l'Ecosse ,  l'Angleterre  et  l'h  landp. 
Ce  prince ,  âls  d'une  mère  si  catholiqae ,  signala 
son  ««Anement  i  la  cooromie  par  tin  fdU  qui  <m- 

donnait  à  tous  les  pn'Ires  calhnliqms.  sous  peine 
de  moi1,  de  sortir  d'.\nplelerTe.  Ceux  qui  les  reeé- 
laient  étaient  également  mis  h  mort ,  comme  fll- 
miru!ls  de  lèse-majesté.  On  n'entendait  naili  r  que 
d'exéculions,  et  le  sang  des  seigneurs  (atlioliqii« 
coulait  lotis  les  jours  sur  les  échafauds,  dans  pres- 
que toutes  les  %'illes  des  trois  rojannies.  QoctqMS 
fynieox  résolurent,  en  ItHM,  de  finir  ce  ramage, 
on  cxlenniiiant  d'un  seul  coup  le  roi ,  la  famille 
myale  et  tous  les  pairs  du  royanmc.  Us  mirent 
trente-six  tonneaux  de  pondre  sous  la  chambre  <A 
11' roi  fîf'\nit  h  iran_!tipr  le  parlement.  Tmil  élail  prM, 
ou  n  atteii'lail  que  le  jour  de  rassc-mblee  pour  exé- 
cnter  ce  forfait,  fuc  lettre  anonyme,  qu'un  des 
coiyimés  écrivit  h  m  de  sés  amis  pour  le  délounMV 
de  se  rendn^  à  l'assemblée,  fit  soupçonner  la  cons- 
piration. (h\  visita  tous  les  <'*iifr  i rains  ,  et  l'on 
trouva ,  à  l'entrée  de  la  cave  qui  était  au  -dessous  de 
la  ehambre.  xm  artificier  habite  qui ,  peu  d*hénM 
apn'  s  !Î(  vait  fiirc  jouer  la  mine  et  anéantir  le  pnr- 
leuieiil.  Sa  ci  aiule  arracha  tout  le  secret  de  la  cons- 
piration il  ce  malheureux.  Quelques-uns  des  cdn- 
jui-és  furent  tués  en  se  défendant  :  plusieurs  sorti- 
ront du  royaumi';  huit  furent  pris  et  exécutifs.  (  ''"y. 
les  articles  de  Gaknet  et  (rOi  nrroRN  )  »  (juelqnos 
«^rivains,  dit  Ladvocat,  DieUomuùre  historiqtu, 

•  ont  accusé  tes  Jésuites  d^aroir  eu  part  h  cette  mni- 
»  juralion.  mais  M.  AnloiiiL' I  I'  Vi'Wv  ilc  la  lî  iierit', 
»  dans  ce  temps-là  ambassadeur  de  Fnwce  en  An- 

•  gletcrre,  et  depuis,  beau-père  d'AmauM  d*An- 
»  dilly,  les  justifie  pleinement  de  celte  acnisalioti 
»  dans  ses  Mégocialiom  (imprimées  en  17W).  » 
Plusieurs  auteurs  ont  étrril  que  cette  conspiration 
avait  été  Imaginée  par  te  Uilnislre  Cécil,  et  qDll 
én  fit  Inl-fliOme  [)ropuser  artlfideustment  le  (dW 
jtar  des  personnes  de  conliauce .  à  des  catholique*, 
qu'il  savait  être  au  désespoir  des  cruautés  qu'on 
exerçait  contre  eux.  Rip^gons,  dans  son  Coep  dVI0 
sitr  l'Hintoirr  <rAngleterr>-  f  édition  dn  !-a  Hayp, 
1727 ,  pag.  itii  ) ,  en  parle  dans  ces  termes  :  «  Quel- 
9  ques-uns  assurent  que  ce  complot  fut  fcirmé  à 
»  coup  de  marteau  dans  les  forges  de  CécH, Jiil 
»  Tavalt  d^bord  préparé  pour  le  rè^nc  d^Hiïih»; 
»  mais  qui ,  prévenu  par  la  mort  de  cette  priii- 
»  cesse ,  résolut  de  le  mettre  en  eeiitre  sous  le  ligne 

•  de  Jacques  I",  dam  le  deiaeia  de  aouleTer  à  m 
M  tel  point  II  nation  contre  le»  catholiques  qu'elle 

•  les  cbassiU  tous,  et  qu'il  pîit  ensuite  s'empérerde 
a  leurs  hieus,  que,  pour  y  réussir,  il  se  servit  de 
n  ses  émissaires  secrets ,  qui  engagèrent  quet^o" 
»  tètes  chaudes  à  entreprendre  tirement  ertte 

i>  feirc,  sans  qu'ils  sussent  que  le  plan  dn  esnniWt 
>  venAit  de  lui  en  droiture.  Mais  je  Teux  bien  ^ 
s  cela  tie  soit  pas  certain  :  tbqjoiirs  etiMl  l"^*)^ 
»  table  que  la  cour  de  Ijondres  fut  informée  « 
»  celle  trahi.son  par  la  voie  de  France  et  d'Italie. 
»  longtemps  avant  la  prétendue  découverte ,  et  qwe 
»  Cécil ,  qui  savait  loule  l'affeire,  ftll  celui  qaifc^ 
»  briqua  cette  lettre  à  mylord  Montaigte,  pourMM 

•  piraitfe  <|Mdipie*cliow  ^  iDttitlRMix  ùubê 
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s  MMQvivfB  t  d  donner  Ited  m  vdI  dTs^ntm 

»  Ment».  »  M.  Chalinner,  ('v(%]iit»  de  Dibrn ,  vicaire 
■piMloiiqoe  à  Londres ,  dftns  dt»  Mhnoirr.»  imprimés 
à  Lflirfres  en  1741 ,  et  Panteiir  4e  k  Ûrmimain 
polUique,  partent  de  la  même  manière  de  relie  con- 
junlion.  La  teireur  que  Jnrqiies  répandit  parmi  ics 
cttbolhiaes  ne  le  Ht  |ms  re^^pecter  des  ptvÂttëHens 
ni  des  aiifïlicnns,  moins  encore  des  nalions  (Mrnti- 
gènes.  Son  r^e  fut  méprisé  au  dehors  el  au  «le- 
deiw.  Bumt  à  la  (êto  du  fÂrtf  protestant  en  Europe , 
il  ne  le  soutint  pas  i-ontre  le-^  rntholiqne<; ,  dniis  la 
grande  crise  de  ta  guerre  de  liolième.  Jacques  aban- 
donna songnidra  rAectevr  palatin,  négociant  quand 
il  Fallait  combattre,  trompé  à  la  fois  par  la  rour  de 
Vienne  et  celle  de  Idadri4,  envo|aiit  toujours  de 
célébras  amiMssadeB,  et  n*ayant  janwit  dNilMés.  Son 
pan  de  friMit  chez  les  nations  étrangères  eontrihtra. 
iMBUCOup  à  le  priver  du  celui  qu'il  devait  avoir 
ches  hri.  Son  auiarilë  en  Angleterre  éprouva  «n 
grand  déchet ,  par  le  creuset  oii  H  In  mit  lui-même, 
en  voulant  lui  donner  trop  de  poids  et  trop  d'éclat. 
Il  ne  cessiU  dédira  à  «on  pariement,  «  que  Dieu 
)•  Tavaii  fait  maître  alisolu  ;  que  (otis  lem's  privi- 
»  lëges  n'étaient  que  des  concessions  de  la  bonté 
»  des  rois.  »  Par  Ht  fl  excMaH  les  parlements  à  cKt- 
niiner  les  bornes  de  l'autorité  nivale,  et  l'étendue 
des  droib  de  la  nation.  Ce  fut  dans  celui  de  Itiâl 
qne  se  ftmnfcrent  les  dem  partis  si  connus,  Fnn, 
90118  le  nom  de  Tnnjs,  po\«r  le  roi  ;  l'autre ,  sous  le 
nom  de  VVighs,  pour  le  peuple.  L'éloquence  pé- 
dantesque  du  rof  no  servit  qn'i  lui  attirer  des  cri- 
tiques sévères.  On  ne  rendit  pas  à  son  érudition 
toute  la  justice  «pi'il  crovait  mériter.  Hem  i  IV  ne 
l'appelait  jamais  que  Mailre  Jacques,  et  ses  sujets 
ne  lui  donnaient  pas  des  lilrcn  plus  flatteurs,  i'.e 
qui  aliéna  surtout  le  cœur  de  ses  sujets,  ce  fut  son 
ahandonnenwnt    ses  Airoris.  Vn  écossais  nomunS 
Carr,  le  couvema  abwlimwnt ,  el  depuis  il  quilla 
ce  favori  pQur  Georges  de  Villicrs,  connu  sous  le 
nom  de  Aie  dit  BMkkigham ,  eomnie  une  femme 
ahanrl'inne  un  amant  p*M»r  un  autre.  Il  mourut  le 
27  mars  tR5."i ,  à  59  ans,  après  24  ans  de  règne, 
avec  la  n'putalion  d'un  prince  plus  indolent  que 
pacifi(|ue,  d'un  roi  pédant  et  d'nn  politique  mal 
habile  ;  méritant  à  juste  titre  cette  épigmmnie  san- 
glanto: 

Ita  fait  Bliabitb ,  hum  «I  mlM  JtMkot. 

On  aurait  dit  qu'il  n'était  que  pansn-rcr  du  vaisseau 
dont  il  était  ou  devait  être  hn  pilole.  «Jacques  !•% 
»  dit  un  bisUvian,  prince  è  petites  idées,  et  qui 
»  (rOtJAHl^agiandir  en  sortant  de  sa  sphère,  rendit 
»  nno  ordonnance  pour  autoriser  les  danses  et  tes 
»  jaai,  qui  servaient  de  dt^amnisnt  au  peuple  te 
»  jours  de  lïtes.  11  fut  rigoureusement  cigoint  aux 
p  év^ucs  el  aux  magistrats  de  tenir  la  main  à  l'esé- 
«  enlion ,  comme  à  une  diose  de  première  im^- 
»  taîic»'.  Vnssi  le  roi  alMguail^ii  deux  raisons  i1e 
»  preuiiei  ordre ,  «avoir,  la  erainle  de  rendre  Ks 
»  |Mlei4anU  stupides ,  et  l'espéranea  d*IUtbner  i  OHX 
»  les  papistes.  Vnes  merveilleuses  pour  les  progrès 
»  du  pur  Evangile!  Quoi  de  plus  beau  que  d'y  at- 
»  ttiwiea  bsnwisi  an  te  fWHwA  damiar  (1)  «out 

ti)  Pv  ea  MnrsAcBMM  iiairilcr,  kasscmi^  41atr«s  iMs 


«  Pabri  des  tobi  et  tons  ratfaehe  da  la  relHclon  !« 

On  reconnaît  dans  colle  conduite  de  Jacques  celle 
de  tous  les  oppresseurs  de  la  religion,  de  la  libellé 
él  des  kris  :  celle  des  tyrans  de  Rome  et  de  laGrèea  : 

le?  fiMos  e\  Ir'^  étaient  toujotirs  appelés  au 
cours  de  la  violence ,  poar  distraire  et  étourdir  ta 
moltHude ,  poor  TaTcngler  sur  te  maux  pubite. 
Jacques  est  le  premier  qui  ail  pris  le  titre  de  mi  di^ 
la  Grande-Bretagne.  On  ne  peut  lire  sans  riidigmt- 
tion  la  iwlience  a*«c  laquelle  H  soalIHt  TinMlenee 
de  Rnchnnan ,  qui  osa  lui  di^dicr  tm  Kvre  on  cet 
auteur  soumet  les  rois  au  jugement  de  leurs  sujets , 
et  &  des  petaesdoni  la  ptussétère  nVrt  pas  la  dé- 
position. Ce  que  cet  hi«:torien  mercenaire  écrit 
faussement  tonchanl  Marie  Stuart  devait  trouver 
dans  le  «mu-  d*un  flis  un  peu  plus  de  tlncKé 
contre  le  calomniateur  d'inie  mère.  On  a  de  lui  : 
quelques  ouvrages  de  controverse,  intitulés  bizar- 
rement et  écrits  de  même  ;  le  eoAi  pour  le 
tripif  nrruf!  :  Tortura  torH  :  celui-ci  est  contre  Bel- 
larmin ,  qui ,  dans  un  de  ses  ouvrages ,  avait  pris  le 
Hlie  de  MatlhaM  torta»;  loffraie  Loiéet  mono»^ 
rhies  h'bres  ;  des  Discmtrft  nu  parlement.  Ses  ouvra^rcs 
prouvent  que  son  génie  est  un  peu  au-dessus  du 
médiocre  :  sans  être  nu  aoteor  mépHsable ,  ce  n*é- 
tait  point  un  homme  sublime.  Il  commenta  an-^si 
ï  Apocalypse ,  et  voulut  prouver  que  le  pape  est  l'an- 
tëchrist.  Ses  ennuyeuses  productions  ftirent  reciicil- 
Kes  à  Londres  en  1619,  ia«fol.  par  Jkoiaas  da  Mon- 
ta igu. 

JACQUES  11,  roi  d'Angleterre ,  on  Jacqnes  tll, 

roi  d'Ecosse  et  d'Irlande,  ni'  h  Londres  en  t6T5, 
était  le  2"  lllsde  rinforliiné  (iharles  1"  et  de  Hen- 
riette de  France  :  Il  succéda  k  Charles  II  son  frère 
aîné,  en  108.*)  :  il  fut  pri>ilnrné  duc  d'Tork  dès  le 
moment  de  sa  naissance  ;  mais  les  cérémonies  de 
la  proclamation  ftircnt  différées  jusqu'en  1615.  les 
horretirsdespnerivs  civiles  roMiporent  de  se  sauver 
en  1648,  déguisé  en  fille.  Il  passji  en  Hollande, de 
là  en  France ,  où  il  se  signala  sous  le  vicomte  de 
Turonnc  :  et  ensuite  en  Flandre  où  sa  valeur  n'é- 
clata pas  moins  bousdun  Juan  d'Autriche  et  sous  le 
prince  de  Condé.  Charles  II,  son  fWirc  aîné,  ayant 
été  rétabli  sur  le  tr«1ne  rlc  sch  pères ,  Jacques  le 
suivit  en  Angleterre,  cl  fui  fait  grand-amiral  du 
rayaunw. Il  remporta,  en  leor»,  une  Tictoirc  si- 
gnalée, apr^s  im  combat  très-opinidirc ,  sur  Opdam, 
amiral  de  Hollande  ,  qui  périt  dans  celte  journée  , 
ÂTOC quinze  ou  seize  vaisseaux.  Généralissime  des 
deux  armées  navales  de  France  et  d'Augleterie  en 
1073,  il  Alt  vaincu  par  l'amiral  Ruytcr;  mais  R 
montra  beaucoup  de  courage  dans  sa  défaite.  Jac- 
ques II,  digne  du  tn)ne  par  son  courage  el  ses 
▼erhis ,  y  monta  après  la  mort  de  son  tirère  en  16«M. 
Attaché  à  la  religion  catholique  depuis  sa  jeunesse, 
il  résolut  de  la  fétablîr  et  de  réparer  toutes  les  in- 
justices que  les  sectÉfres  lui  avafeni  fait  essuyer. 
Il  ri'voiiua  le  serment  du  T'est,  par  lequel  on  ab- 
jurait la  présence  réeHe  de  J.-C.  dans  reucbaristfe. 

Irt  «791  l'I  \79i,  ne  i'iiifi)ninicii'    m  uiI  iritlpr  prMidre 

|v>f,^«>itiiiu  .  qiir  il«  i^u\  rboM'*  :  «'il  y  hmhi  hraiicoHp  A*  fitnii»- 
lUtiii ,  M»  dwlp  pour  kn  i»)*f  a«r,  cl  >i  lui'.  Irur  iiohvmu  |  rc»- 
bjiera  on  ir«ii«ai(  «ne  mU*  hio  graiMi«  pour  y  l*tn  duicr  lian 
fKMlalMiipitoférMt. 
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Celle  loi  iniquo,  impie  cl  ahsiirde  ,qtii  OTcliiait 
chai-gcs  el  du  parlenusiil  lous  ceux  qui  ri^ru&aicnl 
de  l'y  MMunefliv ,  «mil  Hé  port^  contre  i«  catho- 
liques suus  le  règne  do  flharics  II.  Jacques  accorda 
ensuite  la  liberté  de  coiiscieuce  à  tous  ses  fujeU , 
afin  que  les  catholiqiies  pofwnt  en  jouir  mim  ja- 
lousie. Le  ji'suile  Peters,  «ym  c«iiifcsst'Mr.  fui  ^ccusd 
de  n'avoir  pas  assez  modère  le  zèle  du  mouarque, 
et  de  ravoir  poussë  dam  te  précipice  :  plusieurs 
écrivain'^  Tunt  justifié  de  ce  reprm-he  ;  el  la  chose 
n'était  cerlaiacuienl  pas  diflleile.  Jacques  a-t-il  fait 
couler  des  ruisseaux  de  sang  pour  soutenir  la  vraie 
relii^ion ,  comme  Eliiabelli ,  Jacques  1"^  el  lleiu'i  VIII 
en  Uient  couler  pour  élablir  le  prute!«tauti!iine?  11 
se  borna  à  demander  pour  ceux  de  sa  communion 
cette  tolérance  laul  prèchée  par  nos  philosophes  , 
mais  qu'ils  transforment  en  fanatisme,  en  siipi  rsti- 
lion ,  dès  qu'on  la  réclame  pour  le  vrai  culle.  (  Voy. 
Fkrdinam)  m  ,  roi  de  Caslille,  Piiilii'pk  11.  )  Le^  In'"- 
rt'liques,  déjà  alarmés,  achevèrent  de  s'aigrir  par 
te  speclacle  d'un  nonce  qui  fit  son  entrée  publique 
à  Londres,  (luilhuiiio  de  Nassau,  priiuc  d'oninge, 
Statlioudcr  de  Hollande,  et  gendre  de  Jacques  11, 
appelé  par  les  mécontents  pour  ivgiier  à  sa  place  , 
vint  détwner  son  beau-père  en  168X.  Dans  ces  cir- 
conslaiices  Jacques  garîia  la  modération  la  plus 
grande.  Après  avoir  rmouvclé  aux  méconienls  la 
promesse  d'assembler  un  parlement  libre,  il  leur 
dit  :  a  Si  on  a  quelque  chose  de  plus  à  demander, 
»  je  suis  prftt  à  l'accorder.  Et  si  après  cela  quel(|u'un 
n  de  vous  n'est  pas  satisfait ,  il  n'a  qu'à  se  déclarer. 
)»  Je  veux  bien  accoi-der  des  passeports  à  ceux  (jiii 
»  voii  iiont  aller  trouver  le  prince  <rOnuige,  aliu 
i>  de  leur  épargner  la  honte  d'une  trahison.  »  C'est 
iitipin  -  Thojras  lui-niéine  qui  rapporte  ce  dis- 
coui-s,  qui  M  produisit  aucun  effet  sur  un  peuple 
égai"é.  I.e  monarque  détrôné  alla  chercher  un  asile 
en  France  ,  après  s'èlre  vu  chassé  de  sa  maison  , 
arrêté  prisonnier  à  Rodiesler,  insulte  par  la  popu- 
lace ,  et  après  avoir  reçu  les  ordres  du  prince  d'O- 
range dans  son  pi-opre  palais.  Louis  XIV  lui  donna 
en  168^9  une  flotte  et  une  armée  pour  aller  con- 
quérir son  royaume.  Il  passa  en  Irlande,  oîi ,  par 
les  soins  de  mylord  Tyrconell ,  on  reconnaissait  en- 
core son  autorité  ;  mais  ayant  été  battu  à  la  bataille 
de  la  Boy  ne  eu  1690,  sa  délaite  assura  la  couronne 
à  l'usurpateur.  Jacques  II ,  désespérant  de  recou« 
ner  son  royaume,  passa  le  reste  de  ses  joms  à 
Saint-Germain,  se  consolant  de  ses  revers  par  les 
principes  de  la  rdigion  et  de  ta  bonne  philosophie. 
Il  y  vécut  des  bienfaits  de  Louis  XIV,  et  d'une  pen- 
sion de  70  raille  fi  ancs  que  lui  laisailsa  (Ulc  Marie, 
reine  d*Ang1elerre ,  après  Ini  avoir  enlevé  sa  cou- 
ronne. Il  mourut  le  IG  se|ilembre  1701  .  à  (58  ans, 
détrompé  de  toutes  les  grandeurs  buniaiiies.  11  dit 
à  son  fils ,  quelques  heures  avant  de  mourir  :  «  SI 
»  jamais  vous  remontez  sur  le  dôm'  de  \os  nni  è- 
V  Ircs ,  pardonnez  à  tous  mes  ennemis  ;  aimez  voti« 
»  peuple ,  conserves  U  religton  catholique ,  et  pré> 
»  ferez  toujours  l'espérance  d'un  bonbeur  éternel  à 
)•  un  royaume  périssable.  »  il  ût  ensuite  approcber 
les  seigneurs  prolalanta  el  ses  domestiques  de  te 
même  religion  ,  qui  se  Irou  vêt  ent  dans  sa  chambre. 
»  U  les  exhorta,  dit  l'auteur  de  sa  Vie,  chacun  eu 
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»  particnilier,  à  erabrnsser  l.t  reh'gion  catholi<pJe, 
B  les  assurant  que  s'ils  suivaient  l'avis  qu'il  leur 
»  donnait,  ils  resaentfanaieni  ta  même  consotetli» 

que  lui  dans  l  étal  où  il-  le  vo\ nient.  Surtout  il 
u  leur  lit  remaixjuer  que  le  témoignage  qu'il  reo-  . 
»  dail  en  ee  moment  i  ri^iie  était  te  témoignage 
»  d'un  mourant.  >»  Jacques  II  avait  peu  i\v  jt-nic 
pour  lesailàires,  mai»  beaucoup  de  bonne  vulunlé 
et  de  sèle  pour  te  bien.  On  disait  de  lui,  en  tecom- 
parant  à  stin  frère  :  «  Charles  pourrait  tout  voir 
»  s'il  le  voulait ,  et  Jacques  voudrait  tout  voir  s'il 
a  le  pouvait*  Son  altaehemeni  è  te  France  con- 
tribua beaucoup  à  s.i  chnlf  parre  qu'il  souleva 
contre  lui  l'Espagne,  I  klmpue  ,  la  Hollande,  et  les 
Anglais  m^me,  qne  Thiimenr  trop  guerrière  et  les 
sucrés  de  Louis  XIV  irritaient  ou  in<]uié(aiiMi!.  Cr- 
pendaut,  «  Jamais,  dit  le  maréchal  de  BervsicL 
■  (Ois  naturel  de  Jacques),  Tintenlion  do  pape  to- 
it nocenf  XI,  de  l'empereur  el  du  nti  d'Espagne, 
»  ne  fut  de  détrôner  le  roi  d'Angleterre  ;  et  pour 
»  preuve,  don  Pëdro  Ronquillo,  ambassadeur  d'Es- 
V  pagne  à  Londres ,  dans  une  audience  particulière 
»  qu'il  demanda  exprès,  fit  entrevoir  clairement 
•  au  roi  que  Torage  le  menaçait*,  mais  en  néiM 
»  temps  il  l'assura,  au  nom  de  la  maison  d'.\ulrichc, 
>•  que  s'il  voulait  entrer  dans  la  ligue  ,  il  n'y  aurait 
»  rien  i  craindra ,  et  que  tout  l'elTort  se  tourner^ 
«  contre  la  France.  »  Sa  vie  privée  fut  un  s}»eclacle 
des  principales  vertus  de  l'honune  et  du  chiéticn. 
Dépourvu  d'ai^cnt,  se  contentent  d'une  nourriture 
frugale,  fort  ingénu,  franc,  droit  cl  sincère,  il  eut 
des  amis  d'autant  plus  vrais,  qu'ils  étaient  san» 
espérance  et  sans  prétentions.  On  a  publié  sa  Vil, 
Bruxelles,  1740,  in-li,  sagement  écrite.  On  trouve 
à  la  Qn  qnelques-une^  de  acs  pensées,  duul  celle-ci, 
qui  est  en  forme  de  prière ,  nous  a  paru  la  plus  re- 
map|uable  :  «  Je  vous  rend.s ,  0  mon  Dieu!  de  très- 
«  humbles  actions  de  grâces,  de  m'avoir  Ole  mes 
u  Irois  ruyautues.  Vous  m'avex  réveillé  par  là  de  la 
»  léthargie  du  péclic.  Si  vous  ne  m'aviez  rehrc  tie 
»  ce  malheureux  état,  j  elais  peixlu  pour  jamais.  J6 
»  voM  vemorde  encore ,  mon  Dieu ,  de  ce  qu'il 
»  vous  a  plu  me  bannir  dans  un  pays  étranger  roii 
»  j'ai  appris  les  devoirs  du  christianisme,  et  oiije 
p  me  suis  eil'orcé  de  les  remplir.  »  Ce  muuai'que 
laissa  un  fils,  Jacques  111,  mort  à  Rome  le  i  janviec 
1766  :  prince  cher  à  la  religion  et  à  l'humanité, 
par  ses  vertus  el  sa  piété  éclairée.  Le  prince  Charles- 
Edouaixl,  mort  à  Rome  en  1788  (voy.  Eoovaso 
Charles),  et  le  cardinal  d*York  ce  nom),  sont 
les  derniers  rejetons  de  cette  famille  illustre  et 
infortunée  ;  victime ,  comme  tant  d'autres ,  des 
noovétles  aedes  que  riroprudenoe  des  sonvemlai 
laisse  germer  dans  l'état,  et  qui  préparent  à  leur> 
successeurs  les  catastrophes  les  plus  funestes.  On 
peut  consulter  sur  Jaeqoes  II  VHitMn  dt  la  rém- 
lut  ion  de  1(ÎS8,  par  .Mazure. 

JACQUES  de  VORAGl^E,ou  JACQUIi^S  deV.4- 
RAZE,  né  dam  Uétet  de  Gtnes.  vit  te  joor  ven 
l'an  MZO.  11  se  fit  dominicain,  fui  pro\tnci«l  ot 
définiteur  de  son  ordi-e,  el  ensuite  archevêque  de 
Gênes ,  en  IfM.  U  édifia  cette  église  par  ses  vertus , 
et  lâcha  de  l'instruire  par  sos  ouvrages.  Le  plii' 
connu  est  intitulé  :  Légende  dorée.  Ce  prélat ,  f  lus 
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pieux  qu'éclairé,  n)Ourut  en  1208.  La  première  éili- 
liuii  en  latin  de  m  Lijfende  est  de  (>>logne,  1470; 
la;  Iraduction  Italienne  de  Venine  Mt  Àé  1476;  la 

première  édition  do  la  tiadiiction  française,  par 
Jean  Ualallier,  est  de  Lyon  ,  1  i7U.  Ces  trois  éditions 
sont  in-fol.  et  Tort  rares.  Le»  prutestanis  ont  fait 
de.  1 1  lté  li'gcnde  nnc  espèce  de  triomphe  ooiilrc  les 
cathuliqucri ,  en  décriant  cet  onvrage,  comme  si 
ceuK-cî  étaient  intéressés  à  le  iIclLiuii-e.  Ce  n  est  pas 
«ux  ptotestanU  qu'on  en  doit  ^  première  critique  : 
Claude  «TEspences ,  docteur  de  Paria  ;  Helchfor  Ca- 
nus,  Jcaii-Loilis  Vivi-^.,  l'appelèrent  ime  Légende  de 
fer,  etc.,  dès  le  x.vi'  siècle.  Elle  a  été  désapprouvée 
par  le  père  Bérenger  de  Landore,  général'  des  d»> 
minicain»!.  mort  en  I":î0,  qui  chargea  le  P.  Ber- 
nard (iuidonis  d'en  publier  une  autre ,  Tondée  sur 
de  meilleurs  actes.  Il  y  a  cependant  quelques  sa- 
vants qtii  ne  la  Iniitvent  pas  aussi  inéprisable 
que  les  prolcslaiili  nous  lu  reprcseulcnt.  (  Voy.  Uol- 
landus,  PruliKjus  ad  Aria  nanctorum ,  p.  19,  t; 
et  Ip  i*.  Tonron,  Uùstoirt  de  ton  ordres  pag.  504  et 
6037.  yoij.  sainte  CATRcannE,  saint  Hocn.)  On  a  en- 
core (if  cet  i'f:is;iin  uîii'  Clti'tnifiiie  de  Gènes,  pu- 
blitie  dan«  le  toiu.  iO  du  recueil  des  évrivaius  d'I- 
talie, par  Muratori;  et  nn  grand  nombre  de  S^- 
mum,  ir»89,  KKhi.  •»        in  8 

J  \(:<jl  LS  de  MTItl,  iiui|uit  Jans  un  petit  bonrg 
de  ce  nom,  près  de  l'atis.  Il  Tnl  curé  d'Argenteuil. 
Frappé  île  la  répulatiori  «le  piéti- «pio  s'était  acquise 
Marie  d'Oignies  (vuij.  ce  nom),  il  se  relira  auv 
Pays-Bas ,  dans  le  monastère  de  ce  ntmi .  et  s'y  fit 
dlânoine  n^lier.  U  suivit  ensuite  les  rroiséa  dans 
la  Terre-Sainle.  ftit  fait  évèque  d'.^cre,  oa  Ptolé- 
maîde ,  puis  (patriarche  de  Jérusalem,  nbliiit  le 
chapeau  d^  caixliqal  et  l'évéqbû  de  Fra-scali.  Em- 
ployé en  divenes  léjjations ,  il  y  montra  beaucoup 

de  talt'iil  et  de  zMe.  Il  inonrnt  à  Home  en  1Stt,et 
ordonna  que  sou  corps  serait  transporté  a  Oignies, 
sur  la  Samhre .  monastèi'e  oîi ,  connue  il  est  dit 
plus  haut,  il  avait  embrassé  la  ^ie  reliLiietise.  On  a 
de  lui  :  trois  liuusdc  V Histoire  orii  ttlate  >•(  un  iJtn- 
tale.,  en  laljn.  Les  i  premiers  panueiit  à  Douai, 
avec  la  vie  de  Tauleur,  1597,  et  le  3*  dans  lo  traité 
De  emce  du  P.  Gretser.  Jacques  Bongars  a  inséré  lo 
premier  et  le  troi>ièiHe  dans  K  s  ti^^sla  Dfi  ]ier  Fntu- 
cus,  llanau,  1611,  Duui  Martcnnu  a  fait  imprimer 
ui)  troisième  livre  de  rVisforire  orient0lê,  dans  le  % 
vol.  des  Aiiecdnlcs .  (liiréroni  de  relui  publié  par 
tirelser,  et  y  a  juuil  quatre  Lettres  du  même  prélat, 
<uii  n'avaient  pas  vu  le  juur^  \'ie  de  la  pieuse  Marié 
d'Oigniet,  insérée  dans  les  V ics  dexsaints Surins, 
et  dans  les  .1c/a  sanctorum  On  conserve  le  manu- 
scrit dans  le  monastère  d'Oignies  :  des  Serinons  sur 
<M  ^ffongitts  et  Ue  Efiires,  AnyeKtt 

JACQUES  de  TERAUO.  i  o]/.  Paujumio. 

JA/:yri:s  valence,  i  o./.  Pahf^. 

JAGOIES  de  C|.|;SA  ou  CLISE.  i  oy.  Cu'aB. 

JACQUES  (Frèfe).  Koy.  BavtOT  (Jacques). 

*  JACni  KS  'Mallliieu-Joscph),  savant  théologien, 
né  à  Arc ,  pivs  de  SaMuâ  1  lo  i"  octobre  1736 ,  après 
àrioir  achevé  avec  Sl|ccès  ses  éludes  à  Besançon ,  et 
reçu  les  ordix>s,  remplit  les  fonctions  Je  \icairc 
pédant qfialre  aoset  fqt  ensuite  ctiargu  de  la  chaire 
de  obiloaopliie  odéft  léamii^  au 
Ton  IV. 


Ic-Saninicr.  I>c  cetic  chaire  il  passa  i  celle  de  ma- 
thématiques au  collège  de  tiesançon.  U  publia  peu 
de  temps  après  TBxfoeé  d'une  déoonverte  sur  les 
pro|iriéh'^  ,!(  <  Curviliynes  ;  d'Alembert  dit  apivs 
l'avuii  In  .  u  Je  ni>  croyais  pas  qu'on  trouvât  en 
»  province  nn  inailiénialicien  de  celle  force.  »  Ad- 
mis en  1775,  à  l'arailéniie  deceKo  ville,  il  ciirithil 
ses  recueils  de  plu^iellrs  morceaux  parmi  lesquels 
on  distingue  :  un  Précis  delà  vitéennalfiàmaticiem 
delà  Fratiche-Comlé  ;  un  Dii€ùurs  mr  t'uliUlé  det 
mathématiqites  ;  nn  projet  de  cartes  géotjrafihiquet  et 
chrom4o(jiques ,  jMur  faciliter  l'Mwlf  df  Chi^toire.  En 
177S,  il  obtint  après  un  brillant  concours  la  cbairo 
de  théologie  à  Taniveraité,  vacante  par  la  mort  da 
saxant  alihé  Rnllot.  I.e  nombre  des  élèves  qui  se 
in  essail  à  ses  lettons,  leur  assiduité  et  leurs  pi-ogrès 
justilierent  pleinement  la  haute  réputation  du  pro- 
fesseur. (;'e>t  lui  qui  le  pieinicr,  appréciant  le  temps 
que  faisait  iienire  la  niélliuile  de  dit  ler,  prit  en  178i 
le  parli  <le  fain-  iiupi  nner  le  traité  qui  devait  ètne 
l'objet  des  études  et  des  leçons  de  Tannée.  Ses  tra- 
vaux lijrent  interrompus  par  la  révolution.  L'abbé 
Jacqut's  qiull.i  la  trame  (en  17tH  ),  dciniina 
lour-à-lour  en  Suisse  et  en  Allemagne ,  et  donna 
des  leçons  de  flrançais  à  Constance,  ce  qui  Tobligea 
d'appirnrlre  la  lan.;ue  allemande,  à  soixante  ans. 
U  lit  ensuite  des  éducations  à  Frihoui'g,  à  Munich , 
et  revint  en  France,  en  1W)1,  après  le  concordat. 
11  avait  fi\é  sa  résidence  ù  Paris ,  où  il  fut  areucilli 
avec  distinction  par  tous  ceux  qui  connaissaient  sou 
mérite.  En  181(1,  il  fut  nomoié doyen  de  1*  fiiculté 
de  théologie  à  Lyon.  Devenu  aveugle  troisans  avant 
sa  mort,  cet  accident  ne  Tempdlcha  pas  de  continuer 
ses  leçons.  Dans  les  derniers  temps,  ne  pouvant  plus 
se  rendi-e  à  l'école,  il  réunissait  chez  lui  ses  élèves 
qni  venaient  avec  une  assiduité  religieuse  reeueOliir 
les  dernières  leçons  du  maître  i[ui  leur  échappait. 
U  conserva  jusi^u'à  la  tin  de  s,i  vie  ses  facultés,  et 
surtout  sa  mémoire  pmdigieuse  qui  lui  «appelait 
avec  la  même  facilité  les  iiouibreiiv  pas<;agcs  de 
l'Ecriture  et  des  Pères,  dont  il  appuyait  sa  doc- 
trine. L'abbé  Jacques  avait  été  lié  avec  Bullet ,  Ber- 
gier,  Nounotle  cLd'autres  hommes  rfH;ommandablcs. 
Il  est  mort  à  Lyon .  le  16  février  1821 ,  âgé  de  8."  ans. 
Outre  les  t'crils  déjà  indiqués  et  plusieurs  ryr(7m- 
maire»  latine,  française,  allemande  et  italienne, 
qu'il  publia  pendant  son  émigration ,  on  a  de  lui: 
Théologie  dogmatique ,  7  vol.  in-15,  divisée  en  6 
traités  :  Prœlectiones  de  Deu  et  Trimtate.  i  vol.;  de 
hcarnatione  Verbidii'ini,  I  vol.;  De  Ecdeiia  Christi, 
1  vol.;  de  Mijiiont-,  1  vol.;  de  Uratia ,  1  vol.;  de 
^ip<ura  sacra,  i  vol.;  Principes  de  logique  et  de 
mét^ifiyfifne;  Preuces  conmincantes  du  christia- 
nitmtt  (en  Suisse).  17i»,  3*  édiU,  D61e,  1812.  A 
la  fin  de  feuviage  est  une  Mfiittatm»  des  principes 
de  r^iie  constitutionnelle,  u  L'auteur  s'y  est  pro- 
»  pose  dToPHf  *u  commun  des  (idèles  un  pr&<ej'- 
«  vatif  contre  les  progrès  de  rineréduIttéteC,  pour 
"  atteindre  son  but.  i!  a  clini-i  la  forme  du  dia- 
»  logue ,  et  s'est  borné  à  quelques  prmci|H*s  dont 
»  chacun  peut  saisir  l'enchainemcnt.  II  établit  d'à- 
»  bord  brièvement  l'existence  de  Dieu  et  la  loi 
•  naturelle ,  puis  i\  démoutre  la  divinité  de  la  lot 
»  de  Moiia,  d'où  U  pasee  à  eelle  de  la  religioii 


Liyiiizuu  Google 


JAC 


lAC 


»  éaëkmnè.  Pom  eelle-ei ,  il  «  réduit  à  qoelqnai 

»  preuves  pliJ<  «rn^iMcs,  telles  que  le?  miracles, 
B  let  prophéties,  la  sainteté  de  JiHiut-Chriiit ,  Vei' 
»  cdlenee  de  n  doctiine  «  l'éialilitwiMiit  da  diri^ 
»  liani<mr.  le  nombre  des  martyrs.  Aprè?  avoir 
»  parroum  ces  six  arguroenU,  Jacques  examine 
>  phnieura  det  oitiediont  dei  inoMulet,  et  Ml 
•  eenttr  'iiirloul  combien  la  conduite  et  l'crils 
»  des  modernes  conjurés  contre  la  religion  font  peu 
»  dliomieiir  à  leur  (iiodéntion  et  à  leur  équité... 
n  l/oiivrape  nous  a  paru  simple,  clair  c!  préi  is,  et 
I  nous  M'oyons  qu'il  peut  èlix*  utile.  »  L'Amt  de  la 
rfNgkm  (I.  S7,  pê%.  Si4).  L'abiié  Jacques  avtlt 
entrepris  un  autre  ouvraj^t'  en  faveur  de  la  reli- 
gion ,  et  qui  lui  avait  coûté  beaucoup  de  recher- 
dMS  :  plusieurs  évèquotrencourugeulent  i  le  puUier; 
mais  ce  travail  ne  se  lron>ant  pa?  en  barmonie  avec 
le  concordat  de  1801,  il  crut  devoir  le  supprimer. 
On  cite  encore  de  cet  auteur  :  JMnomfnrtMNi  $imftê 

et  tUri-rte  des  propriétés  dfs  jMNToUéltf  rencotitrées 
par  utv  s^nte,  Paris,  18(U,  ifl-IS;  tes  trait*  le* 
pha  Mira»ant»éeekt$l«ire  aneitmiê  H  éê  thittoire 

romaine,  tirés  des  meilleurs  auteurs.  Pari';.  IMIO, 
i  vol.  in-12;  c'est  la  traduction  des  Sarralione» 
«xeerplw.  de  Dumoucbd  ;  ObtervaUam  mit  k*  por- 
ticipes  franç/ii<t ,  '>ciu<  lo  vnm  de  M.  R'Mivicr;  F.ia- 
men  critique  de  nos  gramnuitret  françaises ,  sous  le 
nom  de  Lambert,  ete.  M.  Béchel  lui  a  «ontacré  une 

yolicf  dans  le  Reiwil  de  racadémif  tir  Rriinnçrm 

JAt^LtT  (Jacques),  religieux  carme,  tlorissait 
an  oommenoement  du  ivn*  tiède.  Il  était  savant 
théologien  et  habile  rri!ilmver<istc.  îl  s'est  fait  con- 
naître par  divers  écrits  de  cuulrovcrse  :  un  des 
principaux  a  pour  titre  «  Dialogue  entre  un  catho- 
lique el  un  protestant.  IfiOi.  Il  fut  dan<  le  temps 
bien  accueilli  du  public.  Le  père  Jacquet  mourut 
en  1719. 

JACQrET  (Pierre),  avocat  au  pTiIemont  de  Paris, 
mort  à  Grenoble  sa  patrie,  au  mois  d'avril  1766, 
•e  Ht  ordonner  prêtre  à  TAge  de  pli»  de  60  ans.  Il 
donna  fies  preuves  de  son  savoir  dans  diWrenls 
ouvrages,  dont  quelques-uns  n'eurent  qu'un  succès 
médiocre.  Noue  avons  de  lui  :  un  Commentaire  tur 
la  Coutxtine  de  Tintrnine ,  ITfil,  2  vol.  in-t,  auquel 
il  substitua  le  titre  de  Comtnenlaire  de  taules  te* 
eaniumêt,i'm,9ni.  in-4;  TraiUéeg  Fief*,il9t, 
in-12;  Traité  des  justices  de  seigneur  et  des-  droits 
en  dépendant,  1764  ;  La  clef  du  Paradi*,  ou  litière* 
ékrHieimn,  178»,  in-1f  et  in-18. 

*  JaCoI'RT  (  l.nuis\  né  à  I.von  le  T)  mai-s  173i, 
prit  chez  les  jésuites  le  goût  de  la  bonne  littérature. 
A  la  suppreîtsion  de  la  Mwiélë  il  étudia  le  droit, 
el  en  \  se  fit  recevoir  avocat;  mais  il  se  borna 
i  donner  des  consultations.  Quelques  années  après, 
il  Alt  pourvu  d'une  prébende  de  cbevalier  de  St.» 
Jean,  qu'il  accepta  sans  renoncer  à  son  cabinet.  11 
était  consulté  pour  les  affaires  les  plus  importantes, 
et  on  a  de  lui  plusieurs  mémoires  qui  se  firat  re- 
marquer par  nu  style  m-l  et  précis.  Il  était  aussi 
très-renommé  pour  le  droit  canon.  Il  avait  souvent 
la  satisfiulion  de  rétablir  la  paii  dans  les  flimilles, 
et  li'enipècber  des  procès  ruineux  ;  ('était  le  lait  de 
tous  ses  conseils ,  et  souvent  la  seule  récompense 
qu*il  en  tUendalt.  Membre  de  racedémie  de  Lyon , 


depuis  f  DM,  fl  y  M  diaifé  de  vapporla  impettanli. 

A  l'époque  de  la  terreur,  il  se  retira  dans  une  cam- 
pagne à  Savigny,  près  de  Ljoo ,  el  il  ;  mourut  en 
i79i.  On  lui  doit  :  un  Ferofféle  dm  fra^tguet  gnei 
et  français,  17<îO,  in-li:  Dis^riurs  sur  ces  deiu 
questions  :  La  candeur  et  la  franchise  ne  sont-eUu 
pat  tommmèmtnlt  pim  utiie*  dan»  fe  mtmiemeni  det 


In  ruse  el  la  dissimulation?  Le  dtili 
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de  perpéturr  son  nom  et  tes  action*  dan*  la  mémoin  | 
dbf  IkMMM*  Mt^V  eim/brm«  d  le  fMNirp  «I  d  le  raim 

couronnés  par  l'académie  de  Besançon  et  Imprimé? 
eu  I7(il  ;  Coup  d'ail  tur  le*  quatre  concourt ^  relati- 
vement  an  prix  proposé  par  Tabbé  Ray nal  sur  la 
découverte  de  l'Amérique.  Mémoire  .lur  Ir^  moyeat 
de  rendre  la  vigueur  aux  manufactures  de  la  viOt 
db£yim.Voy.riliM.darjlead.  dbLyon,  par  M.  Du- 
mas, 1.  310. 

*  JACQUET  DE  MALZET  (l'abbé  Lrf)uis-St-basUen;, 
né  à  Nancy  en  1715,  alla  de  bonne  heure  en  An- 
triche  ,  et  fut  nommé  professeur  de  L't"n;.:raphie  et 
d'Iiistoirc  à  l'académie  militaire  de  Vienne;  il  y 
mourut  le  17  aoAt  1800.  On  a  de  lui  :  EtinmU  i» 
l'histairr  ]fr'.f<tw ,  17.*m,  in-8  ;  Eléments  géograpki' 
quet ,  ou  Description  abrégée  de  la  turfaee  du  gktt 
tMTMsIre,  Vienne,  17S5,  in-«;  Le  Mititair*  eitoft», 

17.'>n,  iri-X  ;  Fléinrnts  de  l'histoire  ancienne,  ibtd.. 
17ti3,  in-H;  Sur  l'électricité,  ibid.,  i775,  in-8; 
Lettre  rar  FHettropkore  perpHud,  ibid.,  177V,  in-f, 
etc. 

'  JACQUIER  (le  P.  François),  savant  mathéma- 
ticien, né  i  Vitri-le-Français  le  7  jnin  1711,  enlit 

dans  l'ordix'  des  minimes ,  dont  ses  connaissances 
et  ses  vertus  le  rendirent  un  des  ornements.  Ap- 
pelé à  Rome  an  couvent  de  la  Trinité-du-Moot,  H 
s'y  lia  de  la  plus  étroite  amitié  avec  le  P.  Thcmi.' 
Leseur.  Plaisirs,  travaux,  gloire,  tout  devint  com- 
mun entre  eux ,  et  ils  trouvèrent  leur  bonheur  dans 
cet  abandon  mutuel  de  ce  que  l'homme  a  de  plus 
cher.  Us  composèrent  ensemble  un  commcnuire 
sur  Newton,  qui  joint  à  la  prolbodeur  Tordre «tJi 
darlé.  Le  P.  Jacquier  jouit  de  Testinie  des  p«p<* 
sous  lesquels  il  vécut.  Le  cardinal  Albéroni  1^ 
nora  de  son  amitié  ;  Benoit  XIV  lui  donna ,  en  il»* 
la  chaire  d'Ecriture  sainte  au  collège  de  la  l'n'P»* 
gande,  en  1746  celle  de  physique  expérimentalo  m 
eollége  romain,  et  en  177S  oelle  de  mathémaUque'; 
Clément  Xlll  lui  soumit  l'evanicn  de  divers  prqp^ 
sur  les  canaux  de  la  Itomagne  ;  et  Pie  V  ne  lui 
témoigna  pas  moins  de  ooiiHance.  Il  Ait  du  nombre 
des  savants  qui  furent  consultés  sur  les  moyens  de 
soutenir  l'immense  coupole  de  l'église  de  Sl.-I*"*:''''''' 
qui  parainsait  menacer  ruine;  et  l'on  admire  en- 
core i  armature  en  fer  qu'ils  firent  établir,  et  qui 
donna  à  ce  superbe  monument  toute  la  !M)lidité^i|e 
l'on  ponvaH  désirer  sans  altérer  en  rien  son  ^ 
gante  simplicité.  Le  P.  Jacquier  mourut  en  17»* 
il  était  corres|>ondant  des  académies  des  sciemx>s  de 
Paris,  de  Beriin ,  et  d*llalie.  U  réputation  de ^ 
savoir  l'avait  fait  choisir  par  le  dïapilre  S^^^ 
des  minimes  (wur  écrire  l'IfjiloAre  de  cet  oif^' 
Outre  un  grand  nombre  de  DitterMiors  sur  I  ar- 
chitecture, ta  musique,  les  cloches,  les  acrosw*i 
etc.,  on  a  de  lui  :  Inttitutione*  philoiophicet  "^^^ 
âkt  tkmlogica  pol  teimum  eooMMndMav  V 
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souvent  mmprimés;  Eléments  du  cnlcut  intégral, 
ft  vol.  in-4 ,  ouvrage  e«linié  ;  lioaci  Netolmù  lAi- 
kê^fàkfMiwrûUtpiriii^fkimalhmaliea.  comnwn- 
tariis  illwtrata  .  communi  studio  PP.  Th.  Lpseur  et 
Fir.  Jacquier,  4  parU,  3  loin.  in-4.  On  peul  cunsul- 
tir  ion  Eloge,  par  le  comte  Avamo  (en  italfen), 
1T90,  in-8. 

*  JAQjLIN  (  Armand-Pierre  ) ,  littérateur  né  le 
SO  décembre  imk  Amiens,  Ait  chapelain  du  comte 

de  Provence ,  et  ensuite  du  comte  d'Artois  qui  le 
nomma  son  bistoriograpbe ,  et  mourut  vers  1784). 
11  a  lahié  :  Bntntims  tur  la  romam ,  t7fU ,  in-12. 
Il  en  attribue  rinvenlion  aux  Egyptiens ,  et  en 
montre  les  dangers.  Lettre»  philosophiques  et  Ihéoh- 
fdIfiMt  mr  râMWttfaMM  <b  la  peHte  vénU,  47S6 , 
2  Tol.  in-12;  Discours  sur  la  cotinaissancf  et  Fap- 
plicafiondestalaU»,  1760,  iu-12  ;  i>e  la  aanU,  1762, 
in-IS,  4*  édit.,  fTTt;  LHtm  paritiumM  fw  le 
désir  d'être  heureux  ,  1758,  2  part,  in-tî  ;  Les  pré- 
jugé»,  1760,  in-li;  Sermons  pour  l'Aventet  le  Ca- 
rême, ITIH),  3  vol.  tn-12.  Ib  offrent  de  la  mëtiiode, 
de  la  clarté,  qiiL'lcunfois  do  Ici  vrliômencc  et  tou- 
jours du  naturel  ;  plusieurs  opuscules  et  des  articles 
dans  le  Mereure,  de  I7S4  à  4778. 

*  JACyUIN  (  iNicolas-Joseph  ) ,  céK'biT  liotaiiiste, 
ne  à  Lejde,  le  16  février  1727,  fut  attire  à  Vienne 
par  le  médecin  Van  Swieten,  et  chargé  par  Pem- 
jKTCiir  Frdnçois  I"  d'aller  en  Arndriqtic  rccueillir 
des  végétaux.  11  y  passa  cinq  ans  et  en  rapporta 
line  magnifique  collection  de  plantes ,  dont  il  en- 
richit les  jardins  fie  Vienne  et  de  Schœnbrunn  de- 
venus par  SCS  soins  les  plus  beaux  de  l'Europe, 
lacquin  cultivait  avec  succès  la  médecine ,  et  rem- 
plissait  en  tn(>rnc  temps  les  rlmii  es  de  chimie  et  de 
botanique  à  l'université  de  Vienne.  En  récompense 
de  ses  Imvaux  il  ftit  créé  baron  et  décoré  de  la  croix 
de  St-Klienne.  Il  termina  sa  longue  (.arrière,  le 
24  octobre  1817.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Seleetarvm  Mrpîum  amerieananm  MUorfa,  Vienne, 
I7CÔ,  in-fol.,  avec  18."^  flg.  col.;  OftAmw^onf?  l,o- 
tamca.  Vienne,  1764-71 , 4  part,  iu-fbl.,  Hg.;  Index 
rvgnt  vegelabiUe,  qui  «mtinet  pkmUu  omm»  giuv 
hAenlur  in  Linnœi  Systematis  èdil.  12*;  ibid,  1770, 
in«4;  Hortuê  botatùcui  Vindobonensiit  ibid,  1770- 
76 ,  S  vol.  in-fol.,  ornés  de  300  flg.;  Pbrm  AvutrUh 

plantaruvi  selfctnrutn  in  Ausiriœ  archidu- 


«olu  ^ponte  creseentium  icônes  »  Vienne,  1773- 
1778,  etc.,  »  vol.  In-lbl.,  ouvrage  magnifique; 
Miser llanea  Austriaca  ad  botanicam,  chemiam  et  hiit- 
toriam  naturaiem  speettuUia,  Vienne,  1778-81, 
i  vol.  in-4 ,  flg.  col.;  leam  plmOarw»  rarionm , 
ibid,  1781-95,  5  vol.  in-fol.,  fig,  col.,  ouvrage  pré- 
cieux et  bien  exécuté ,  ainsi  que  la  plupart  des  au- 
tres productions  du  même  auteur;  CoUscIimm  aii»> 
triticii  a<l  botanicam,  chemiam  et  hislariam  natura- 
lem  speciantia,  1786-96,  5  vol.  in-4,  fig.  col.; 
Oœt^mQtuMjTaphiaiçimilineilhÊtlratm,  Vienne,  1 794, 
in-l,  fig.  cul.;  Planlarum  rariorum  horti  Casarei 
Sch4jAnmnensis  descripticne»  tt  ieoneê ,  Vienne , 
4797-I804,  4  vol.  in-fol.,  ornés  de  900  flg.  col.; 
Fragmenta  botanioi  .  1  «01-1809  ,  G  fasc.  in-fol.  lig.; 
Stf^Uarum  in  hortis  Vindobonensibut  cultarum 
dM^ptfoMf^puriioelorafisiiiiMffato,  ib.,  1806, 
Iib4i»l.;i 


m  quà  nil  I.înnean.  xyxtema  dt  li'rjuiuatœdesrripta-que 
sisluutur  plaïUœ  illœ,  quas  in  insulis  Uarlinica,  Ja- 
maien  Smto^Domingo ,  «fo.«  «btervovU  raiHaree: 
adjeclis  iconibusab  authnris  ar<  hch/jx>  piclis.  Vienne, 
1780 ,  in-fol.,  avec  264  fig.  peintes.  Il  n'en  a  été 
tiré ,  dit-on ,  que  It  eiemplalres. 

JADDUS ,  ou  JADDO.x  ,  souverain  pontife  des 
Juifs,  dont  le  pontificat  est  célèbre  par  un  événe- 
ment singulier ,  rapporté  par  rUsIorien  iosèphe , 
mais  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  la  Bible. 
Alexandre  le  Grand,  irrité  contre  les  Juifs ,  qui  n'a- 
vaient pas  voulu  fournir  des  vivres  à  son  armée 
pendant  le  sit^gc  do  Tyr,  vint  à  Jérusalem  dans  le 
dessein  de  se  venger  de  leur  refus.  Jaddus  eut  re- 
cours à  Dieu  qui  lui  ordonna  d*aller  au-devant 
d'Alexandre,  revêtu  de  <es  Imliits  ponlitîranx  ,  lui 
promettant  d'adoucir  le  cœur  du  rui.  En  ellet,  Jad- 
dus étent  sorti  à  la  tète  de  ses  prfttres  et  de  son 
peuple,  Alexandre  se  jeta  pieds  du  gftnd^ 
prètiti ,  et  adora  le  nom  de  Dieu  écrit  sur  la  lame 
dV  qu'il  portait  au  front.  Parménion  lui  demanda 
la  raison  d'une  telle  (  ondnite.  Ce  prince  lui  avoua 
que ,  lorsqu'il  était  eucore  en  Macédoine ,  plein  du 
projet  de  la  guerre  contra  les  Perses .  œ  même 
homme  devant  lequel  il  s'était  prosterné ,  et  qui 
était  revêtu  des  mêmes  babits ,  lui  avait  apparu  en 
songe ,  et  Pavait  exhorté  à  passer  rHellesponI,  Pas- 
suranl  que  son  Dieu  lui  ferait  vaincre  les  Perxes. 
Ensuite  ce  conqueiwit  étant  entré  dans  la  ville, 
laddus  lui  montra  les  propliëlies  de  Daniel ,  qui 
prédisaient  la  destruction  de  l'cmpite  des  Perses 
par  un  roi  de  Grèce.  Alexandre  partit  de  Jéru- 
salem ,  apn^s  y  avoir  sacrifié,  et  avoir  comblé  le* 
Juifs  de  ses  bienfaits.  On  place  k  pOQtiflcat  de  lad- 
dus vers  l'an  335  avant  J.-C. 

J^ER  <lean-Wolfgang) ,  théologien  lutiiérien, 
né  à  Stuttgard  ,  en  U14"  ,  d'nn  conseiller  du  duc  de 
Wurtemberg ,  eut  la  chaire  de  son  père,  et  passa 
par  divers  emplois  jusqu'en  170S ,  qu'il  Ait  nommé 
professeur  en  théolopie  ,  (  haneelier  de  I  iinivi  t  sité, 
et  prévdt  de  l'église  de  Tubiugen.  Ce  savant  mou- 
rut en  17S0 ,  aprfes  avirir  donné  plusieurs  ouvrages 
au  public.  Les  plus  connus  sont  :  une  Histoire  ec- 
clésiastique ,  comparie  avec  flùstoire  profane ,  Ham- 
boui^ ,  1702, 2  vol.  in-fol.;  on  Sysfémsetnn  Abrégé 
de  théologie  ;  plusieurs  Traités  de  Ihêohgie  mystique, 
OÙ  il  attaque  Poiret,  Fénélon,  etc.,  2  vol.  in-8; 
des  06ff«nM(ïoMS  sur  PuAiendorf,  et  sur  le  traité  dn 
Droit  de  la  guerre  et  de  la  pai.v  de  Ootius  ;  un 
Traiti  des  lois ,  in-8  ;  Examen  de  la  vie  et  de  la 
do&^ine  tU  Spinosa  ;  une  néohgie  momie.  Tous  ces 
ouvrages  sont  en  latin. 

JAFRE  ou  MFER  EL  SCADECK  était  le  6*  des 
Imans ,  ou  descendants  d*Ali ,  à  qui  les  persans 
prétendent  que  le  califat  appartenait  légitimement. 
Ce  fut  lui  qui  ordonna  que  le  chrétien ,  le  juif ,  ou 
ridolftlre  qui  se  rerait  mahomélan ,  jouirait,  comme 
héritier  universel ,  de  tout  le  bien  de  sa  famille ,  à 
l'éxclusiou  de  ses  D'ères  et  de  ses  sœurs ,  et  même 
qu'il  lui  serait  permis  de  ihire  telle  pai  t  qu*il  lui 
plairait  à  son  père  et  à  sa  mère  encore  vivant». 
Celte  loi ,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui ,  est  un 
monument  de  rintolérance  la  plus  barbare ,  et  en 
même  temps  le  mojen  le  plut  odieux  de  foire  An 
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proaAylet.  Quelle  religion  que  celle  qui  atUcho  sa 
proftiinlion  k  de  telles  alrocH^I 

JAGELLON,  diii'  (le  Lilliiianii' .  m-  m'(s 
ëpouM  Uedwige,  reine  de  Pologne,  el  dcvinL 
ce  tneriage  roi  de  Pologne  en  isa»  Il  prit  alors  le 
nom  de  Wladislas  V ,  et  gouverna  avec  beaucuiip 
de  modëralioi)  et  de  sagc»se.  Il  «^louila  le»  révoltes 
de  qodqucs  provinret,  fil  la  guerre  aux  chevalien 
teiitoiii'|iii  s  Mil  II  -ijiiels  il  l'emporla  une  vit  loiru 
dÀasive  entre  tiruiulwaldi  el  Tajinemtierg ,  el  re- 
ftna  deiii  Ibis  la  connwine  de  Bohème  que  lui  of- 
fiaiciit  Uvoilea  rovolttfa  Contre  Weiui^-li-^.  Ja- 
gellon  mourut  en  1 454,  laisiant  un  tiU  qui  lui  suc- 
cdda  snus  le  nom  de  Wtadi«lat  VI  f  eey.  LAmnjtf  i«  ). 

JAHEL  ,  luMiiiiie  juive,  opoiiMi  d'Ilaber  le  Ci- 
néen.  SiMira ,  général  de  Tariuée  des  Uwuuuiéeus  • 
ayant  été  défait  par  Banc*  le  earba  ebet  relta 
femme ,  qui  le  tua  en  lui  enfonçant  un  l'Iou  dans 
la  téle ,  l'an  tiK5  avant  J.-C.,  action  qu'on  ne  sau- 
rait justifier ,  si  Ton  ne  aavaU  à  quel  point  leaabp- 
niiii.itioiis  cl  les  cruautés  <]es  Cliananéens  avaient 
aliuiné  la  colère  du  ciel ,  et  quelle  fut  la  pmecrip- 
tion  sévère  prononcée eontro eux  par  Dieu  même; 
proscription  dont  les  Israrliles  fiiioul  les  evécii- 
trurs.  (  Voy,  iûaoÈ,  David,  Acag,  etc.  )  11  parait  du 
reste  qu'en  raeevanl  Sisara  diei  elle ,  Jahel  n^avait 
pas  envie  de  le  tuer,  el  (|iie  lu  |)cus<>e  ne  lui  en 
Tint  que  lorsqu'elle  le  vit  eudormi ,  e«p«^rant  finir 
une  gtierre  cruelle  el  dâivrer  les  hEaéliles  d*ua 
ennemi  implacable. 

*  JAHX  (  Jeao)«  aavaot  orieolalisle ,  chanuino  de 
Saint -Etienne de  VIenM,  en  Autriche,  y  ■  emplit 
auocessivemenl  à  l'université  le»  chaires  d'an-héo- 
logie  biblique,  de  théologie  dogmatique  et  de  li|n- 
gues  orientales.  Contraint, en  180G,  de  quitter  sa 
place  à  cause  de  la  hardiesse  de  ses  opinions,  il 
ne  s'oocupjt  plus  que  de  la  composition  d'ou.vrage». 
de  philologie ,  et  mourut  en  iSI7.  Jafan  est  aana 
contredit  un  des  auteurs  modernes  les  plus  ver- 
sés dans  I  tHude  des  livres  saints,  et  ses  travaux 
sur  la.  Bihie  seraient  précieux ,  s'ils  n*éiaienl  sou- 
vent infectés  d'idées  singuliùi-es  empruntées  aux. 
nouveaux  commentateurs  pmlestants ,  qui  dans, 
le  texte  sacré  poussent  la  témérité  jus<|u'à  ne  voir 
que  des  mt/tku.  Jahn  ne  se  tint  pa&en  ^rde  contre 
leur  dangereux  système.  Ainsi,  il  soutient  d'ar 
près  eux  «  que  \ti  PetUcUeuque  n'est  qu'une  com- 
»  pilation  d'anciens  monuments;  ce  qui  lui  ôtc- 
y>  rail  totite  inspiration  divine  :  que  la  tentation 
»  d'Eve  cul  lieu  pendant  son  soniaidl ,  et  que  toute 
»  cette  histoire  n'eil  qu'un  songe  qu'I^ve  u  son  ré- 
V  veil  raconte  à  son  mari;  ce  qui  est  visibleuietiL 
»  oppo:»  aux  paroles  de  l'Eacrilune  sainte,  qui  naj)- 
m  porte  te  dlooe  couine  s*éleo|i  pHaée  rédlenieiit,: 

»  que  ces  parole;* ,  qwrcumqtm  h'gavm'lis  qua- 

»  manque  solverilis,,.  ne  doivent  pas  s'eulendre  da 
»  pouvoir  de  lier  el  do  délier ,  mais  hien  d'iolePn 
»  prêter  In  loi  ;  qu'en  traitant  de  riu>rxnéneuli({ue 
T»  de  la  liiUïe  ,  on  ne  doit  pas  tenir  complu  de  Tau- 
9  torilé  de  riCgli^e  catholique,  etc.  »  Ses  principaux, 
(iiiviaces  sont  :  Intruiiuction  à  t'élude  des  livras  de 
l'ancien  Testament ,  vu  allemand  ;  abrégée  et  mise 
en  latin  par  l'auteur  ;  Archéologie  biblique,  en  alle^ 
iMHid,  VioDoo,  171)3-1^,  3  voL  in-S.;  abnigé  en 
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latia  et  rclbodu.  presque  un  1814;  Ijuiam  aroiii' 
eo-Uttimm  fArtttomÊthim  wnkiem  oocoimnedefuM 

1804,  in-S;  une  ('<////w)t  delà  lUMe  eu  lanfine  ht^- 
bratque  ;  EndtirùUon  hormetmUi&p  struntUt  t^nir 
tantm  vettri*  at  noct'  fadtri»:  Afptmdisy  od  Aonis- 
neulicuin  sacratHj  elc  U  a  lai>M>  des  |^r«nm)aires. 
liébi^ïques ,  3*  éd.,  Vienne,  ltM)9,  aral^ et (;hab- 
delque,  etc.,  elo. 

JAI.  IVi;/.  Ja\. 

J  AILLE,  l  oy.  (lofisniNiÂD. 

JAILLOT  (Aleab-HnbeH),  g(H>grapb«ordlnair»da 

roi,  né  en  Kranclie-Ctimlé  en  IGiO,  s'adonna  d'a- 
bord à  lit  sculpUue  ;  mais ,  ajant  éiiousé  la  ûlk 
d*ttn  cnlMnineor  de  cartes ,  il  prit  du  goût  pour  ht 
géographie.  Les  SaiiMiis  lui  cédèrent  la  jdu"  grande 
partie  de  htmit  dessins ,  qu'Ut  lit  graver  avec  au- 
tant de  oelleté  que  d*eiaclilnde.  11  ne  cesia  d^aat- 
nienter  son  recueil  jiiM|u"à  sa  nuirt ,  arrivée  en 
iïli.  Les.  Cmrttt  qui  concernent  la  Fiance  entrent 
dans  nn  gnmd  d(!lall,  et-  sont  la  plupart  exadei. 
Celle  de  la  Lorraine  est  la  nieilleuro  qui  ail  elc 
Dule  jusqu'ici  de  ce  pays.  iu>  IfitM  cl  1 1>09  il  pu- 
Uia  les  Caries  des  4  parties  dn  monde ,  d'apràs  1» 
dessins  de  Sanson.  Ses  descendants  ont  marché  sur 
ses  traces,  —  Jean  -  Baptiste  Renoii  do  Cbauvigné 
de  Paris,  plus  connu  sons  le  non  de  Jaillol,pana 
qu'il  é|H)usa  une  des  petitu^-filles  de  Jaillot,  dt'vïBl 
gtîugraphe  ordinaire  du  roi ,  et  mourut  le  5  avnl 
après  avoir  publié  :  ArvAereft^t-  erUbftMit 
historiques  et  ttipographiques  sur  la  ville  de  Pari», 
aim  U  plan  de  chaque  quartier ,  1772,  5  vol.  iih8« 
avec  des  plans  :  ouvrage  savant ,  plein  de  recbcr- 
ciu's ,  et  par  là  peu  agré'able  à  des  esprits  superfi- 
ciels. C't^t  à  lui  qu'on  doit  le  livre  de»  p9$U$  deoli 
la  propiiélé  lui  fttl  enlevée  plus  tard  par  Tadari- 
iiistralion. 

iAlA,  juge  des  Ik'breux,  l'an, I SOI)  avant  L-C. 
Sons  lui  ce  peuple  fui  n^uit  en  servitude.  paolM 
Philistins  et  les  Aininoniles,  en  punition  de  soa 
idolâtrie.  Jaîr  jugea  les  Juifs  pendant  ^  aunéedsa 
comprenant  celles  de  leur  esclavage,  qui  éui* 
l&ans. 

JAKAYA  111,  fils  de  Méhémel  Ul  et  de  Lafiaiii» 
Cette  doroit'^re,  qui  était  née  en  Grèce  de  ptrenta 
(  lin-liens ,  avait  reçu  au  baptême  le  nom  d'Hu- 
lèiie,  el  était  douée  d'une  me  beauté  :  ayant  éië. 
laite  esclave,  et  conduite  au  séiail  de  Méhéraet,  oo 
»ultan  en  devint  amoureux ,  et  l'ubligi^a  ik  changcv 
de  religion.  Jakaya  fut  le  fruit  de  cette  union,  st 
naquit  en  1jH4.  Lapar«  n'avait  pas  oublié  sa  P*^ 
ntière  croyance;  elle,  la  Ql  embras^vr  à  son  111% 
snl  liti  iiispiivr  en  njèino  leni|)S  le.  mépris  dei 
granJeitr^i.  Ils  parvinrent  à  &  duhapper  lOUS  le* 
doux.  Jakaya  se  rendit  à  Vienne,  ouinAi  de  l'empe^ 
reur  LcnipoM  I",  qui  le  reçut  d'une  manière  digne 
de  son  rang  ,  et  lui  assigna  une  riche  pension.  De 
làll  alla  ù  Florence,  d'où  il  passa  à  Naples ,  rece- 
vant pai  toul  un  accueil  honorable.  Knfin  il  vintaa 
France ,  et  se  relim  à  la  Char  treuse  de  Dijon ,  où 
il  mourut  vei-s  l'an  lti44.  Sa  njère  s'était  retirée  à 
Salonitjiie.  où  elle  rentra  daii<  le  s<}iii  de  l'Eg^iseï 
et  se  lit  leiii.iiquei  parmi  les  cbr«jliuu»  pa*'  ses***» 
tas  et  sa  piélo. 

*  iài^i^smx  (J«eii^^MnspiivJosepk)r  ai  à  Idur 
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au  sc'mimiiro  Hc  celle  ville  ,  fut  envoyé  profi'pscr 
à  c«lui  de  Boi-deaux.  De  retour  dans  sa  ville  naiale, 
Hl  IM  nféomé  pft^  PemMirt  «on  tMtriktiSt.^ 
Elieiine ,  Olou  lui  ménagea  une  pn?cieirse  ronsota- 
lion.  Les  campagnes  voisines  de  Toulouse  étaient 
désoltfes  iNirtme  «éphootle  qui  latatit  4m  InbUnits 
prr^qnn  sans  n."<soiirrt*s  Jalaberl ,  chargé  de  faire 
un  pràiic,  parla  avec  tant  d'onclion  du  désastre  et 
•Ses  iMlheoreiix  <|iii  en  étaient  vietiuM»,  quMI  :ol>- 
tint  des  somrtus  coiisid('rn1i!i>^  au  moyen  desquelles 
on  ftJl  en  état  de  soulager  la  misère  publique. 
fLe  êÊ^tSiml  A»  iBrimne,  «tlwvèiive  ^dé  Traloine, 
le  mil  à  ta  t@le  d*unti)etit  M<minaire  ;  il  fut  obligé 
de  l^ibandonner  par  suite  des'éTénements  et  partit 
•ponr'Pferis ,  «f«c  bn  ■tilra>prMrB.<AiMèa  le  M  «ottt 
nn  vint  pour  Pan'i^kT,  mais  on  ne  tioina 
'que  son  compagnon  qui  fut  enfermé  aux  Carmes 
'«t  nMsabert  ie'S  MpMmbre.  Oemearé  caché  pen- 
dant la  lerreur  il  fut,  à  IVpoque  Jn  coiu-oidat  , 
nommé  chanoine  honoraire  de  Notre-Dame ,  el  eu 
1WB  fnittd  vicaire.  Il  Atfit  pnMdent  du 'èhipiire 
su  commencement  de  t8f  1  ;  quand  il  fut  question 
de  rédiger  une  adresse  ù  l'Empereur,  le  cardinal 
Mflttry  apporta  eu  conseil  un  projet  qui  itomm  Heu 
à  i]tn'I(|iii  (lisi  M^^ion,  el  trompe  par  ce  prélat,  Jala- 
berl lut  radre:i8e  que  le  cardinal  a\tul  rédigée.  Cette 
démanshe  Ini  fltibrt  auprès  de  phnienrs-pcmnnea 
ijui  ignoraient  la  supercherie.  La  même  année , 
les  directeura  de  Saint -Sulpice  ayant  reçu  Tordre 
de  quitter  le  «éminaite,  lalabert,  de  coticerttréc 
eux,  eonseulil  à  les  remi>lmer ,  et  conserva  sct  iipu- 
leusenient  l'esprit  et  les  uwges  de  la  -maibon.  Cun- 
Drmé  en  fM  4  dam  son  tHte  de  gntnd-«icaire,1l  crnl 
devoir  irelamer  contre  le  si'andale  de»  nouvelles 
éditions  de  Vollaire,et  S'attira  par  là  des  injures  qui 
sont  pour'Idi  de  vrais  titres  d'honneur  amc  yeux 
(les  amis  de  la  relii^ion.  nli-tncles  que  rencon- 
tra Texécutton  du  concordat  de  1^7,  prolongèrent 
la  vacance 'du  sii^  de  Paris.  Le  eardiiial  de  Péfi- 
gnnl  en  a\ant  pris  enfiti  ims-e-sion  h-  8  oclobie 
1819,  nomma  Jahibert  son  premier  vicaire-général. 
Ces!  dind  l'Mercfre'des  (bfictions  altadiées  à  ce  Mtre 
qu^il  est  mort  le  17  mai  IS.".").  On  lui  ailribtiedeux 
'ouvrages  qui  parurent  en  1800  et  1801  :  JBisMaien 
tfcv  àiffkuÙéÊ  qri'oti  oppose  à  la  prmMM  fie  fkUUti 
à  la  C(instilutinn.  ni-H;  Du  jirajrl  de  chartjfr  1rs  fr- 
'^étkuttquet^  d'édairer  les  fidéks  sur  Uurx  droits 
■emtn  tn  entreprises  éu  âitpaUtmt  et  de  fropager 
la  doctrine  de  la  miui  eruiufti'  du  peuple  fMir  l'envoi 
de  missionnaires  en  poffs  étrtmgent  avec  un  aperçu 
de  Fmprit  adma  de'VBÎfNte  «onHitMiinniUe ,  in-8. 
Ce  dernier  opuscule  est  curieux.  On  a  encore  de 
lui  Des  Smmdala  Charité  en  Ami  et  iaiO,<iu-4, 
SO  pages. 

*  JAMBlilLLI  (Fivdéricj,  mantouan  .  un  des  plus 
'bibilm  ingénieurs  du  xvr  siècle ,  fut  envoyé  par 
k  rebW'Blieabeth  au  secours  d'Anvers,  assiégé  par 
■le  prinue  de  *l^nne  en  litStt.  11  inventa  plusieurs 
machines  pour  détràire  les  travaux  des  assiégeants; 
mais  la  persévémnce  'des  Ëtipagnols  et  les  expé- 
dients par  lest|«elB  ils  prévenaient  ou  réparaient 
les  dég^lH  de  ses  machines,  les  rendirent  inutiles 
aux  assiégés  qui  furent  obligés  de  se  rendre. 


MiraLlQUB,noin  de  deux  philosophes  platunl- 

cicns.  Le  premier,  disciple  d'Analoliu»  et  de  Por- 
phyre, élail  de  Cbalcide  ;  le  detixième  d'Apamée  en 
•Syrie.  Julien  T  Apostat  écrivit  à  eehii-ci  plnrieurs 
lellres.  Co  prince  élail  aiîitiirifi'm-  dr  l'un  et  de 
l'autre;  mais  il  pous.>a  cette  aiituiration  trop  loin, 
ear  il  ^le  leipremier  à  Platon,  le  philosophe  le 
plus  éloquent  de  l'antiquité.  Il  est  assez  étrange 
que  ceux  qui  oot  travaillé  sur  Jambiique,  conion- 
dmt  enspiBble  les  dctix  phHosophes  de  œ  nom. 
Quoiqu'ils  aient  vécu  :i  peu  près  dans  le  même 
pays,  qu'ik soient  tous  deux  Syriens, et  qu'ils  aient 
e*i  touedeuz  un  Soparle  pour  disciple  ou  peur  ami, 
il  était  néanmoins  aisé  de  les  distinguer  par  le 
temps  :  l'un  était  mort  sous  Constantin ,  et  l'autre 
sous  Valens.  Nous  «vons  one  HUoln'dtlavbêt  de 
la  secte  de  Pythagore ,  portant  pour  nom  d'auteur 
celui  de  Jambiique,  Amsterdam,  1707,  in-4;  et 
Leipzig ,  ims,  t  ^1.  in-9;  nais  on  ne  siklt  lequel 
des  deux  en  est  l'auteur.  On  est  dans  le  miViK^  i  m- 
barras  par  rapport  à  l'écrit  contre  la  Lettre  de  l'or^ 
phyre  tur  ht  rnifsHres  des  Bgtfptimi,  Oxford,  f  678, 
in-fol.  Il  avait  déjà  été  publié  avecd^aotres  Traités 
phUosf^iifues ,  Venise,  li97,  in~tbl.  Cet  ouvrage 
est  nn  traité  de  théologie ,  dans  lequel  le  plato- 
nism<'  i  ajnsli'  sur  le  christiani;<me,  la  philoso- 
phie ajant  cherché  dans  tous  les  temps  à  se  |iarer 
des  lumières  de  la  religion.  6.-E.  'Hebenstrélt  a 
publié  en17Gi  une  dissertation  contre  cet  ouvrage, 
elle  a  pour  titre  :  De  JatMici.....  doctrina^  cAru- 
Hanœ  nHoioni,  quant  Hnitari wtudit ^naetta.  Les  fte- 
marques  sur  l'arithmétique  et  le  Tniti  du  Destin 
de  Nicoinaqoe,  publiés  en  latin  à  Amhdm ,  |fi6S, 
in>S  .«passent  pour  Mre  du  Chalddien ,  ainsi  qne 
Adhortaîio  ad  philosophiam  en  grec  et  en  latin,  dont 
une  édition  a  été  publiée  à  Lieipsig  par  Kieuling, 
IMS,  —  11  y  a  un  autre  liimuQva ,  roman- 
cier, né  aussi  en  Syrie,  et  qui  vivait  sous  Marc- 
Anrèle  vers  la  fin  du  n*  siècle.  11  a  laissé  un  livre 
intitulé  :  babyloniques  ou  dMourt  d»  ModanAt  H  d» 
Sinonis  :  c'est  le  plus  anden  roman  grec  qui  soit 
parvenu  jus<]u'à  nous. 

JAMBRI,  dont  la' Ihmille  faisait  sa  demeure  &  Me> 
daha,  assassina  Jean,  H  ère  de  Judas  Machabée  et  de 
lonalhas.  Mais  Jonalhas  en  tira  vengeance  sur  ses 
eniknts ,  dam  le  temps  qu'Us  menaient  en  grande 
pompe  la  fille  d'un  de«  plus  qualifiés  des  Arabes, 
qui  de\-ait  épouser  l'un  d'eux.  Il  secadia  avec  plu- 
sieurs soldats,  et  extermina  cette  raœ-d'awasshM. 

'JAMES  I  Thomas  i,  Jamesius .  docteur  d'Oxford  et 
premier  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  Bod" 
Même ,  né  à  Newport  en  1ST1 ,  mort  à  Oxlhrd  en 
1626,  et  selon  Chalmers,  en  1^29.  avec  une  grande 
ntpiitalion  de  savoir ,  était  un  homme  atrabilaire 
et  mélancolique.  Il  est  principalement  connu  par 
le  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  (f  Ox- 
ford, et  par  un  Trailé  de  l'office  de  juge  chez  ks  Hé- 
breux et  chez  les  autres  peuples ,  in-4.  Il  a  écrit  autti 
contre  l'Eglise  romaine  et  contre  le!>  jésuiles  II  a 
voulu  prmi  ver  dans  un  écrit-partiailier,  liiitj,  in  4, 
qu'il  y  avait  beaucoup  de  ikbiiflcation  dans  le  texte 
des  saints  Pères;  mais  ces  preuves  ont  Tait  peu  d'im- 
pression sm-  lésons  se nsi's.  C'est  dans  les  mêmes 
vues  qu'il  composa  le  B^um  papate ,  lUOU  ,  in^i, 


Liyiiizuu  Google 


167ft,  iii-8,  mais  avec  aussi  peu  de  succès.  Celle 
«tpcce  de  salira  qui  fut  impriniée  à  Londres ,  fut 
hHe  pour  relcTer  les  diffiFrenoes  qu'il  y  t  entre 
ri^ition  (le  la  \'>t!>in!f  ili.iiiu'ti  par  Sixte  V.  et  relie 
donnée  par  Clément  Vill.  (  Vuy.  Biakchini  (Joseph); 
BuiERTO»,  Ahah*  .  Castm» (Léon  de).  Il  s'était  mis 
en  tt'to  (jui-  les  nilholiques  avaient  cMrtnmpii  l'K- 
ciitnre,  les  Conciles  et  les  Pères  jwur  les  ajuster  a 
leurs  sentlmeiits;  il  écrivit  presque  toute  sa  vie 
pour  montrer  ces  prétendues  corriipliuns.  voulut 
même  engager  le  parien>ent  d'Anglelem*  à  le  se- 
conder dans  son  enltcprlse,  et  ne  fil  que  prouver 
au  puUic  80»  étrange  prévention  sur  cet  olyel ,  et 
en  même  temps  la  conformité  de  b  croyance  ca- 
tliitliquc  avec  tous  les  Iimc-  et  monuments  de  l'an- 
liquité  sacrée  ;  cai-  cette  conturruité  devait  lui  pa- 
raître bien  évidente,  et  bJen  ineonteslable ,  pour 
Tengaper  dans  Pabsurde  système  de  la  siip|K>sition 
d'une  falsilicaliuti  générale  de  ces  niënit<i>  livres.  Il 
•  été  léfiité  par  Joseph  Bianchini.  On  croit  que 
JaUMS  eil  auteur  d'une  autre  critique  inlilulét;  : 
Ftteuâ  popalis ,  seu  Catalogua  indulyenliarttm  et  reli- 
^uiarum  urbis  Romof,  Londres,  KilT,  in>4;  plusieurs 
l'attribuent  à  Guillaume  de  Cambridge. 

JAMES  (Robert),  médecin  anglais,  nëàKin- 
veislon  en  17nr>,  s'est  fait  aiilatil  connaître  par  sa 
pondre  fébrifuge  que  par  ses  ouvrages,  dont  le 
principal  est  un  DieUmmatn  médreine,  1743, 
S  vol.  in-fol..  Imd.  en  Tran^.,  d 'niprinié  à  Paris, 
17i(},  it  vol.  in-ful.  Il  mourut  le  iTt  mars  1776. 

*  JAMET  (  Pierre  -  Charles  ) ,  litléraleur,  né  dans 
le  dio<es4î  de  Séez  le  l  'i  févi  ier  1701  .  mort  vers 
1"7i.  a  publié  sous  le  voile  de  lanonviiie  plu- 
sieurs ouvrages,  où  se  retrouvent  les  principes  de 
la  pliibMopbie  du  jour  :  les  plus  remarquables 
sont  t  Eaai$  ittMaphysiqwa ,  MTit,  in-12;  DiMer- 
tali  on  sur  hi  crralion,  \17t'.i\  [.fttrrs  sur  le  goût  et 
la  doctrine  de  Bayk,  1740 ,  in-8;  Lettres  à  LancelU 
sur  rinfini,  1740, in-8;  OonfeAe-JfM-ton , pftffo- 

sophf  nioijol .  1710,  in-1--.  l.rilrrs  sur  tes  cariirtrri\ 
diilinclifs de  la  métapIti/sKjiir  cl  Je  la  logique  ,  M'M, 
in-1S  ;  Ltttrea  sur  des  mémoires  maniucrils  relatif» 
au  ctinimerre  (irx  Itules  ,  iii-fol.  Jatiiet  a  fuurni 
des  llt'viari]ut.s  et  des  \ut('!>  au  Uicliocmaire  de 
Trévdiiv  ,  au  Dictionnaire  de  droit  de  Ferrière,  et 
aux  éditions  de  Montaigne  (17iS),  et  de  Rabelais 
(I7.-5,  6  vol.  in-«). 

JA.VIIN  (dutn  Nicolas],  luMu'iliitin  de  la  congré- 
gation de  Sainl-Maur,  né  à  Uinan  en  1 730,  fut  prieur 
de  Sainl-Germain-des-Prés ,  et  moumt  à  Paris  le 
V  février  1784.  Ceux  qui  sont  attaeiiés  à  h  religion 
lui  savent  gré  du  ses  productions,  qui  sont  :  P«n- 
tées  théohgiqtut ,  rHotive$  aux  erreur»  dtt  tempe, 
t7G8.  in-li,  ouvrape  inîrie-^sant  et  souvent  réiin- 
prinié.  L'auteur  ^  ayant  <  ldi)li  des  maximes  qui 
confondaient  la  petite  Eglise,  les  partisans  de  cette 
secte  eurent  le  crédit  de  Dure  supprimer  l'ouvrage 
par  arrêt  du  conseil  en  17119  :  ù  ftvU  ét  wm  Ue- 
tares ,  c'est  un  recueil  de  beaux  lissages  de  dillc- 
renls  auteurs,  177S,  in-12;  Placide  à  Scholastique , 
awr  ta  manière  de  te  eondutre  dan*  le  mimde ,  1775 , 
in-lî;  Traité  de  la  lrr!nr>^  rhrclimnr.  1771,  in-12; 
Placide  à  Ma^ovie  ,  ou  Traite  des  scrupule» ,  1774 , 
in-n.  yojet  le  Jeimiat  MW.  el  tttUr.,  année  1774, 


in-1i.  !.">  juillet,  p.  70.  Tous  Le>  oiivm<:es  ont  e'ié 
traduits  en  alleoiand,et  la  plupart  l'ont  été  en 
itdîen. 

•  JAMME  (  Alexandre -Auguste) ,  littérateur,  ne 
à  Mons  en  1750 ,  til  son  droit  à  l'université  de  Tou- 
louse, qui  par  délibération  solennelle  lui  conliira 
tous  ses  grades  la  |)remièrtt  anné«'  de  son  cours.  Ses 
débuts  au  barreau  répondirent  aux  espérances  que 
ses  premiers  esaaisaTaientftJI concevoir.  En  1788  il 
fut  choisi  par  ses  confrères  pour  solliciter  du  garde 
des  sceaoT  le  rappel  du  pariement  de  Toulouse 
exilé,  l  ri  Mrmoirr  qu'il  nnligea  dans  ce  but  le  flt 
appeler  à  Paris  eu  vertu  d'une  lettre  de  cachet.  A 
son  retour,  ses  conMres  lui  firent  ftapper  une 
médaille  avec  ces  mots  :  Orator  patria.  Ses  opi- 
nions monarchiques  lui  flrent  courir  plus  d'un 
danger  pendant  la  révolution.  Nommd  reelenrde 
l'acadeuiic  de  Tniilouse  ,  il  mourtil  dans  celte  ville 
eu  ISIh.  Menihrc  de  l'académie  Ji  s  Ji'ux  floraux 
depuis  1770,  il  contribua  à  la  i  loi  émiser,  et  en 
devint  modérateur  ou  pn'sidenl,  en  18U6;il  eut 
aussi  beaucoup  de  part  à  la  rc^stauration  de  Taca- 
ili'iuie  des  sciences  de  Toulouse  qu'il  présida  pen- 
dant près  de  20  ans.  Outre  ses  plaidoyers  et  ses 
éloges  ftinfsbres,  lamme  a  laissé  plusieurs  compo- 
sitions poétiques,  insérées  dans  les  recueils  des 
académies  dont  il  était  membre;  nous  citerons  :  le 
TUeteope,  poème  couronné  par  Tacadémic  des  Jeux 
floraux;  la  Grandeur  de  l'honme,  ode:  Vïnucu- 
lation,  poème,  etc.  Son  Eloge  par  M.  Tajau  se 
trouve  dans  le  BecatU  de$  itnm  fiopaÊOB  pour  1819, 
p.  27-39. 

JAHYN  (  Amadis),  poète  fran(,ais  ,  contemporain 
et  ami  de  llonsard  ,  né  vers  l'iill  à  Cliaource  en 
Champagne,  mort  vers  l'an  1585  dans  sa  ville 
natale,  voyagea  dans  la  Grèce ,  ëlndla  les  anciens 
avec  succès ,  et  Tut  secrétaire  et  lecteur  or  dinaire 
du  roi  Charles  IX.  On  trouve  dans  les  ouvrages  de 
ee  poète  de  la  ftdlilé  et  du  naturel.  On  le  préAie 
niênn!  à  Ronsard ,  quoique  celui-ci  ait  une  répo- 
lutiun  bien  plus  étendue.  Ses  Œuvres  iHjétiijues  ont 
été  imprimées  en  1^7;>-l.*i77,  in-i.  et  réimprinées 
en  1579  ou  lf>8i,  in-lï  ;  on  y  doit  ajouter  un  se- 
cond volume,  1?i84,  in-li;  elles  consistent  en 
pièces  morales.  On  a  encore  de  lui  une  Traduction 
des  13  derniers  livres  de  Y  Mode  d'Homère;  celle 
des  1S  premiers  est  de  Hugues  de  Salel,  1880, 
in-lâ,  el  1581,  même  format.  Jamyn  avait  beau- 
coup voyagé  dans  sa  jeunesse ,  et  avait  parcouru  la 
Grèce,  les  Iles  de  r Archipel,  TAsie  mineure,  etc. 

JAÎSCIRE.  Voy.  Ioathyrsk. 

JANET  [  François  Cluult  ,  dit  ),  peintre  français, 
florissnit  sous  les  règnes  de  François  II,  Charles  IX 
et  Henri  III.  Son  talent  était  la  miniature.  Il  excel- 
lait aussi  il  |>eindre  le  portrait.  Ronsard  en  a  fait 
l'éloge  dans  ses  poésies. 

JANIÇON  (François-Michel),  ne i Paris  en  1674, 
d'un  avocat  au  conseil,  passa  en  Hollande,  s'y 
maria,  el  travailla  Ion;:temps  aux  gazettes  d'Am- 
sterdam ,  de  Rotterdam  et  d'Ulrechl.  Mais  son  im- 
primerie ayant  été  supprimée  à  cause  d*im  écrit 
imprimé  chez  lui  ,  i!  se  rôtira  h  La  Haye,  où  il 
eut  le  titra  d'agent  du  landgrave  de  Ue»se.  Il  y 
mounil  en  1730,  à  80  an»,  cune  atta^  dTapo- 
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))lexie.  On  a  de  lui ,  outre  ses  nombreases  ga2x;tl£<i  : 
la  BiUiolhfque  des  daines  ,  iraduite  de  l'anglais  ,  de 
Richard  Stcele,  un  des  auteurs  du  Spectateur,  1717. 
iH9,  2  vol.  in-iî;  la  Traduction  d'une  mauvaise 
satire  contre  les  moines  et  les  prêtres ,  publiée  tous 
le  titre  burlesque  de  Passe-Partout  de  P  Eglise  ro- 
maine, Londres,  172^,  i  vol.  in-i2.  L'ouvrage 
original  est  écrit  en  anglais  par  Ant.  Gavin,  prùtre 
espagnol,  qui  s'tUait  fait  niiiiislrf  anglican  :  Etat 
présent  de  la  république  des  Provinces  -  i'mes  et  des 
Pays-Boi  qui  m  ^pendent,  etc.  17S9  et  1730, 
2  vol.  in-IS,  oavnfB  qui  n'est  pu  eiempt  de  dé- 
fauts. 

•  ;aNNET  (Jean -Philippe),  littérateur,  nd  à 
Paiis  le  "n  août  i7t2,  mort  le  16  oclobre  1817, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  cl  prufila  de  ses 
loisirs  pour  cultiver  les  lettres.  Il  s'associa  en  1772 
à  Tabbé  Aubert,  principal  rédacteur  des  Affiches  de 
Paris,  et  fournit  à  ce  Journal  un  grand  nombre 
d'articles  pleins  de  gûAt  et  de  niesuie.  Il  eut  le 
bonheur  dVcttapp«*r aux  nrapcs  de  In  révoltiliou.  t't 
lors  du  rétablis-sement  des  études  cla>si(iues  publia 
de  bonnes  éditions  du  Jardin  des  racines  grecques, 
du  lexiqn?  grer  hltn  do  Si  hroM'liiis  et  dos  Syno- 
nymes lattm  de  Garditi  -  IJumesiiil.  On  a  de  lui  ; 
Hymnes  nouvelles  pour  la  féte  de  saint  Léonard  et  du 
B.  Fourier ,  1781,  in-8;  hiimups  insérées  dans  le 
Bréviaire  de  Vienne  eu  baupliiné,  Ilijmni  sacri, 
1784,  in-i2. 

JANSEiN  (Henri),  littérateur,  né  à  La  Haye,  en 
1747,  vint  à  Paris  eu  1770,  y  exerça  quelque  temps 
lâ  pTofession  de  libraire,  s'allactia  ensuite  au 
prince  de  Talleyrand  ,  qui  lui  confia  le  soin  de  sa 
bibliothèque ,  et  le  (il  nommer  plus  tard  cen.seur 
impérial.  Il  mourut  à  Paris  au  mois  d'avril  1812. 
Oïl  a  de  lui  des  traduction'^  cntr'autres  des  Remar- 
ques de  Winckhebnann ,  sur  C architecture  Jii  an- 
tifiu,  Paris,  1783 ,  in-8  ;  et  de  ses  Lettres  sur  les 
découvertes  faites  à  Herculamim ,  etc.;  mais  sou  priu- 
cipal  ouvrage  est  V Essai  sur  C origine  de  la  gravure 
en  àoi$  et  en  tatUe  douce,  et  sur  la  connaissance 
des  estampes  du  quinzième  et  du  aetuème  tiède, 
mm,  2  vol.  ln-8. 

J.\NSE:.NIUS  (Corneille,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  suivant),  Tié  ù  liulst  en  Finiiihe, 
Pan  1510,  mourut  évê(iue  de  Gand  en  157(>,a  (K>  ans. 
Il  eut  cet  ëvicbé  en  15(J8, à  son  retour  du  cpneile 
de  Trente  ,  où  il  avait  fait  éclater  son  savoir  et  sa 
modestie.  Il  avait  élé  auparavant  curé  de  Saint-Martin 
de  Courtray,  et  ensuite  professeur  de  théologie  à 
Lonvain ,  et  doyen  de  Saint- Jacques  de  la  même 
ville.  Nous  avons  de  lui  une  excellente  Concorde 
At  ieangëietet ,  in^fol.,  plusieurs  fbis  réimprimée; 
Commentaire  sur  les  Psaumes,  les  Proverbes,  le 
Livre  de  la  Sagesse,  riùxlésia.stiqne ,  et  sur  les 
Evangiles.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  latio 
avec  beaucoup  de  solidité  et  d'érudition,  et  sont 
généralement  très-cstimés.  Le  nom  des  deux  Jan^ 
eMue  élidl  Janten  dont  Ils  firent  JlaneAi^Ns  en  le 
]atini<aiit,  suivant  la  coittume  de  leur  ilëele.  Jau-' 
sénius  fut  le  1*'  évèque  de  Gand. 

lANSËNIUS  (  Corneille  Iaiubn  ,  plue  connu  sont 
le  nom  de),  évèque  d'Ypres,  né  en  lîiSS,  dans  le 
villajje  d'Acquoj,  près  d«  luécrdam  eu  UuUaode , 
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de  parents  catholiques,  se  rendit  à  Paris  en  160<, 
après  avoir  étudiée  UIrecht  et  à  Louvain.  La  même 
façon  de  penser  sur  certaines  matières  théologiques 
unit  étroitement  Jansénius  et  l'abbé  de  St.-Cyran 
qui  le  plaça,  comme  précepteur,  chez  un  conseiller. 
Saifit-€yran  appela  Jansilnius  quelque  temps  après 
à  Bayuime,  uii  ils  étudièrent  ensemble  pendant 
plusieurs  années ,  cherchant  dans  saint  Augustin 
ce  qui  n'y  était  point ,  mais  crtïvant  ou  voulant  l'y 
trouver.  {  Voy.  VERt;En  de  Havrank.)  Le  jeune  Ihéo- 
iogicn,  revenu  à  LouvaIn  en  1GI7,  après  12  ans 
de  séjour  en  France  ,  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
1619,  obtint  la  direction  du  collège  de  Saiilte-Pul- 
chérie,  et  enfln  une  chaire  d'Ecriture  sainte  en 
IG.'îO.  C'est  dans  ce  temps  qu'il  se  siiMUila  contre 
Gisberl  Voct.  (  Voy.  ce  nom.)  L'université  de  Lou- 
vain le  iléputa  deux  fois  auprès  du  roi  d'Espagne 
pour  faire  révoquer  la  permission  accordée  aux 
jésuites  de  professer  les  humanités  cl  la  philosophie 
dans  cette  ville,  et  il  obtint  eeite  révocation.  Pour 
mériter  les  gnlcos  de  son  souvei-ain,  il  publia  un 
livre  coiilte  la  France,  inlitulé  •  JUars  Galluus, 
1635,  in  12,  traduit  en  français  par  Ch.  Hersent, 
1638,  in  8.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  chaleur,  fut 
composé  à  l'occasion  de  l'alliance  que  les  Français 
avaient  Ikile  avec  les  puissances  protestantes.  L'au- 
teur y  fait  un  portrait  peu  avantageux  de  !;i  Franre, 
de  ses  alliances,  de  ses  traités,  et  des  mulifs  du  ses 
guerres.  Peu  après  la  publication  de  ce  livre,  il  fut 
nommé  à  l'évèché  d'Ypre?  par  Philippe  IV  ;  il  fut 
siicré  en  1636 ,  et  il  gouverna  celle  église  jus- 
qu'en 1638,  qu'il  mourut  frappé  de  la  peste.  Ce 
prélat  laissa  des  Commentaires  sur  les  Evangiles, 
in-4;  sur  le  Penlaieuque,  in-4;  sur  les  Proverbes, 
rCbcfésiastf ,  Louvain,  1644,  in-fol.  pleins  d'érudi- 
tion ,  et  écrits  avec  netteté  ;  lettres  à  l'abbé  de 
Saint- Cjran,  trouvées  parmi  les  papiers  de  cet 
abbé ,  et  publiées  sous  oe  titre  :  Naissance  du  janxé- 
nis-mr  découverte,  ou  Lettres  de  Ja/isènius  à  tablié  de 
Hainl-Cyran ,  depuis  l'an  1617  jusqu'en  Lou- 
vain, 16.'i4,  in-8;  l'ouvrage  si  célèbre  et  trop  cé- 
lèbre ,  qui  porte  pour  titre  :  Comelii  Jaruenii,  epis- 
copi,  AUGUSTIMJS,  in  quo  hœrem  Pelagii  contra 
natune  egniMem.  agritudinem ,  medicimm ,  recm- 
sentur,  Lotivain,  1310,  cl  Rouen,  16ÎS2 ,  in-fol. 
Celle  dernière  édition  est  augmentée  d'un  Ecrit  où 
Jansénius  Ikit  le  parallèle  des  sentiments  et  des 
maximes  de  quelques  théologiens  jésuites,  et  des 
principes  des  semi - pélagiens  de  .Marseille,  sans 
•ssKS  distinguer  ce  qu*il  y  A  dans  les  écrits  de  ces 
Marseillais,  d'opi'osé  à  h  saine  doctrine  d'avec  ce 

Îui  peut  se  concilier  avec  elle.  11  doit  y  avoir  à  la 
n  le  traité  01»  sIoIk  parvuhnm  tine  baptiemo  deee^ 
dentium.  L'auteur  dit  avoir  travaillé  vingt  ans  à  ce 
livre ,  et  avoir  lu ,  pour  le  composer,  dix  fois  tout 
saint  Augustin,  et  trente  M»  ses  traités  contre  les 
pélapicns.  Mais  bien  des  écrivains  prétendent  que 
cet  étalage  de  travail  et  de  lecture  n'est  qu'une  pe- 
tite industrie  pour  détourner  rallcntion  des  pla- 
giats  fkits  à  Calvin.  «  Car  c'est  dans  cet  hérésiai^iue, 
v  disent-ils,  que  Jan.sénius  a  pris  ses  opinions: 
»  mais  comme  dTun  oMé,  il  ne  voulait  pas  avouer 
•n  une  telle  source  ,  et  que  de  Pautre  Calvin  pré- 
n  tendait  avoir  pris  toutes  ses  idées  sur  la  çr&ce  dwi 
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n  saint  Augusliu,  Janséniuii  a  cru  quMl  éUil  tuut 

*  simple  de  bire  k  ce  saint  Soclear  honneur  de 

»  son  sysit'nie.  Il  est  ccrlaiii  que  la  famt-iist'  âis~ 

*  tlmliuii  (lu  Vatljutiiviiim  qua  i-t  do  ïad^ulurium 
y  sine  quo  non,  ir|>L'tt'-t  >(iivaHU>-<Iix  fois  par  Jansë- 
K>  niiis,  et  dont  il  fait  la  base  de  tes  praiiTCS .  se 
«  trouve  tout  du  long  el  avec  la  mèitte  cmpha>c 
"  d.ins  Calvin,  ainsi  qu'une  niultitudii  de  choses 
»  atie  Jaiioénius  nous  donne  comme  ordinales  el 
«  dA»uvertes  par  lui  dans  saint  Aiignstin.  •  Ce 
])n'laî ,  soit  qu'il  espérai  iiu'nii  cxatii'  ii  sulonnel 
doMoerail  une  nouvelle  considéruliuu  à  son  livre , 
soil  qne,  par  sa  soumls^on  an  saint  Sii<g«,  il  voulill 
rt'|»ari'r  ce  que  la  conscience  lui  reprochait  à  cet 
égard ,  écrivit  |)eu  de  teinpii  avant  sa  mort  au  pupu 
Urbain  VllI^qu^l  soumeltait  »incèremenl  ù  sa  dé- 
cision et  h  son  autorité  VAugwUnm .  qu'il  venait 
d'achever,  el  que  si  le  saint  l'ère  jugeait  qu'il  TalltU 
y  faire  quelques  changements,  il  v  a(<|tiicsçail 
avec  une  parfisile  oi)éisfiauce.  Cette  Leiire  fut  sup- 
primée par  ses  ex(k;uleiirs  testamentaires ,  Cai^us 
cl  Fiiiiri'iiHÎ.  f  Vuij.  1 1'>,  iiorns.'i  S<'li)n  tuiile-i  les  a|t- 
jMrences,  un  n'en  aurait  eu  aucune  counaisasiance,  bt, 
après  la  rMudion  d*Ypres,  elle  n*«ftait  tombiV!  entre 
les  mairie  du  iiraiid  Cundé,  qui  h  rL'iidil  puMiqnc. 
Jauséuius,  quelques  heures  avant  de  mourir,  et  liaiis 
son  dernier  testament,  soumit  encore  et  sa  per- 
»(>nne  et  son  livre  au  jugement  et  aux  décisions  de 
l'église  romaine.  Voici  lo»  propivs  termes  qu'il 
dicta  une  dcini-hciirc  avant  d'expirer  :  Svntw  ati- 
quid  tUffiaUter  mulari  poue;  si  toiwen  romam  sedts 
utitfuid  mutari  vrKt  sum  obtdièns  fittus,  et  iltius 
'Bccirsia'  iu  (jiiii  spvipiT  vixi ,  mque  ad  hune  Ifctuin 
morlis  otM-dtem  mm.  lia  poslmna  mea  voluntas  ett. 
Aetum  sexta  maU  IflSS.  On  voit  clairement  par  ces 
[uiniics  i|ue  Jansériius  ne  contc^lail  pas  ,  <  oimne  ses 
di^ti|  les,  riufuillihililé  <iaii>  ks  faits  dunUialiques, 
ni  même  rinfaillihilité  du  souverain  pontife.  Ainsi, 
cet  évèque  devint  chef  de  parti  sans  l'avoir  voulu, 
au  moins  dans  ses  derniers  moments.  Si  ses  liaisons 
avecSaîut-r.yran  et  quelques  autres  ancLdotcs  ont 
ftkit  croire  le  contraire»  ks  dernières  paroles  doivent 
être  regardi!es  comme  une  rétractation  de  ce  qui 
avait  précédé ,  et  ses  di>ciplc^  pniuvci:!  h\ou  par 
leur  conduite  qu'ils  ne  sont  pas  en  tuut  de  l'avis  de 
leur  maître.  Toiit  son  système  se  réduisit,  suivant 
im  auteur ,  à  ci;  point  capital  :  «  0"<-'  de|)uis  la 
»  chute  d'Adam  ,  le  plaisir  est  ruuii|ue  ressort  qui 

*  remue  le  cœur  de  Thomnie ,  que  ce  plaisir  est 
»  inévitable  quand  il  v'tent,  et  invincible  quand  il 

*  est  venu.  Si  ce  plaisir  est  céleste  ,  il  porte  à  la 
»  vertu;  s'il  est  l<  ircslrc,  il  détermine  au  vice;  et 
»  la  volonid  si:  trouve  nécessairement  entraînée  par 
»  celui  des  deux  qnl  est  actuellement  le  plus  Ibrt. 
i>  Ces  deux  di''lc(  talions ,  dit  l'aiilciM",  sont  cninriie 
>i  les  deux  ba>sîns  d'une  balance  :  l'un  ne  peut  rnim- 
n  ter  sans  que  l'antre  ne  descende.  Ainsi,  riioimne 
I'  fait  iiivinciMcinent ,  quoique  volutitaircnient  .  ic 
»  bien  ou  le  mal ,  m  Iimi  qu'il  e.-t  domine  par  la 
«  grftœ  ou  la  cupidité.  De  là  il  s'ensuit  iittil  y  a 

*  esrfoin  commandement  imp'iftsiUU ,  nonsetUenienl 
»  mx  in/ideles,  mix  aveuijlrs ,  atup  Mfhireis,  itiaf« 
»  aux  fidèles  et  aux  ju>:ff.<t,  malgré  leur  vototilé  et 
»  tturs  efforts,  selon  kt  forces  ^'iis  ont ,  et  gtw  la 


*  grâce,  çut  peul  rendre  ces  commandements  poS' 
9  sOitn,  Itvr  flwmfve.  «'CélCe  analyse  n'a  pas 'paru 
exacte  à  quelques  partNaii>^  de  Jatisénius.  Vnbhé 
Racine  en  a  donhd  une  autre  dans  son  Hmluire  ec- 
éUsioititiw  :  mais  les  hommes  les  plus  fitmeux  de 
ce  parti  ont  reconnu  que  la  doctrine  de  ces  deux 
délectations  était  évidemment  relie  de  l'évéquc 
d'V|»n*s  :  Arnauld  n'avait  aucun  doute  là-dessii>, 
quoique  par  une  résistance  qui  peut  étonner  dans 
un  disciple ,  il  rejetât  cette  baie  de  la  nonvdfo  Uoe- 
trine.  Apic^  disscric  --nr  celte  rnnti.  tç  d'après 
les  principes  de  saint  Augustin,  tels  qu'ils  les  con- 
oev^t  :  «  on  ne  voit  point  dans  tout  cela,  iyoute-t-{l« 
»  de  qwiHtd^  flurns ,  ni  A^nctus  indelilHialus ,  dans 
»  lequel  il.  d'Vpies  a  fait  consister  sa  déleclalion 
»  victorieuse.  Kn  quoi  certainement  il  s'est  trompé  : 
1*  mais  il  est  de  la  prudence  de  ne  le  point  mettre 
»  en  jeu ,  et  de  ne  |>oint  faire  un  mérite  de  ce  qu'on 
»  rabandonnc  en  cela.  C'est  ce  que  j'ai  empc'ché 
»  fort  h  propos  que  ne  lit  du  Til  (  Hcnnebel  ).  » 
Letl.  d*Amanld,  tom.  7»  p.  146.'Un  auteur  modernfe 
a  cru  que  le  système  oc  Jansénius  n'était  qu'un 
plagiat  fait  au  prédesUnatianisme  des  Turcs.  «  U 
»  serait  possible  de  prouver,  dit  l'auteur  des  Vaux 
»  d'un  solitaire  (M.  Bernardin  de  Suinl-l'ierre),  que 
»  la  plupart  des  opinions  qui  en  ditlcrenls  temps 
«  ont  boulcversi'>  rKiiropc,  sont  venues  des  pays 
w  lointains.  Ix>  jansénisme,  par  exemple,  parait 
»  nous  avoir  été  ap|>orté  de  l'Orient  par  les  croi- 
»  sades  avec  la  peste  cl  la  icpie  ;  «lu  moins  on  trouve 
»  les  maximes  du  jansénisme  dans  des  théologiens 
w  mahomélans  cités  par  Chardin..  La  peste  et  hi 
V  lèpre  ne  subsiste  plus  chez  nous;  mais  le  jausé- 
>  nismc  dure  encore ,  et  (ait  même  ,  dit-on ,  des 
»  progrès  eu  l^pagne.  »  Des  que  le  livre  de'Jau- 
«énius  parut ,  la  ,:uene  fut  allumée  diuis  l'univer- 
sité de  l.ouvain.  L'on  vit  paraître  de  |K'titis  bix>- 
chuit!s  el  de  gros  livres  pour  et  contre  cette  doc- 
trine. Crbain  Ylll  crut  mettre  la  paix  en  défendant 
l'an  10 42  ,  l'ouvrage,  comme  renouvelant  les  pro- 
positions condamnées  par  ses  pi-édcccsseurs  (toy. 
Uaius);  mais  la  guerre  terminée  ou  du  moins  Ur 
soupie  én  Flandre ,  passa  en  Tran«e ,  ét  y  Ait 
beaucoup  plus  vive.  La  Sorhonne  censura  cinq  pro- 
positions exli-aites  de  YAugustiuus.  Innocent  X  les 
condamna  peu  après  en  16SI5.  Les  JjansénBlea  enf- 
rent  éluder  la  bulle  en  distint;uanl  entiv  le  s«'ns 
hérétique  et  le  sens  orlluidoxe.  Ils  prétendirent  que 
ces  ciiu|  propositions  n'étaient  point  dans  Tou- 
vragc  de  l'évèque  flamand,  ou  que  ai  elh»  y  étaient, 
on  leur  donnait  un  mau^'als  sens,  te  pape  'A'Ie- 
xandre  Ml  foudroya  ces  distinctions  par  une  bulle 
du  Iti  octobre  iGSU.  U  y  déclare  que  tes  cinq  proposi- 
tions Hrées  du  livre  de  Jànshtfm,  et  qu'eltù  oMf  Hi 
condamni'i's  dam  If  vviv  ,lf  rrl  rtrj^/'t/r,  fe  j>ape  ag;iss.lit 
de  concert  avec  le  pln>  prand  nombre  des  évèques 
de  France.  Le>  jausi  iusli  s ,  accablés  du  poids  de 
raulorilc  par  radlii>iou  du  corps  épisi'opal,  dirci^t 
que  ces  bulles  ne  leufermaient  qu'un  simple  it?- 
glentent  de  discipline,  qui  n'exigeait  qu'un  si- 
lence respectueux  (qu'ils  n'ont  cependant  poiài 
gardé)  :  tb  eurent  focours  à  la  atstlnctlon *da 

droit  et  du  fdît  :  mais  cette  distinctiiai  fut  rormel- 

iemcut  f  loscritc  par  lu  bulle  <lc  Clément  M  Vi- 
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tieaiïn  JkàUni  S^olh,  donné  en  005;  bulle  qui  à 
te^it  l*»ittd<<{lé  d*im  jD^ment'MUnHble  |Wr  PUtNié- 

^i(ln  (le  I'Kj;lis;e  uiiiveiisolle,  et  pàilicunèremenl  de 
l'église  galliraiie.  Les  évèqiius  du  (xlic  église,  nui) 
conlents  d'un  "rdraililaire  qu'ils  avaient  di^îk  Tait, 
en  (livssi'rcTit  un  second.  En  vofci  les  termes  :  Je 
condamne,  de  arur  et  df  bouche,  la  doctrine  de»  vint/ 
ptopotitiiUM  contenues  dans  te  livre  dt'CafniHus'Jim' 
éiniui  ;  Ui^U  doctrine  'n'«ft  poAil  H(  Jw'iU  Aiqpu' 
tin  y  que  Jàfuénfiu'ainal  tsptiquê.  Cette  Ibraittlefll 
"liiu'  r  iiili'  lie  ri'bflles ,  cl  encore  plus  «riiypocrites , 
ou  plutôt  ellesvrvii  à  Taiic  connaiini  le»  uns  et  les 
-MliFe«.  On'en  rafgea 'la  slgmlure  deiotn^ux  qdi 
luV'Iendaii'Tit  au\  niflius  fl  aux  IxWfiiV'.  '  l'-tt/.. 
pour  lu  partie  lustorique  du  jansi'nisinu,  VHixtuire 
des  cinq  propositions,  par  Dumas  ;  Ouvrage  ob  l'cifte- 
litiide  des  fails  tnnivc  rr'«iiniiî  à  un  (on  de  sagesse 
el  di-  nmdi'raliun  assez  ratf  dans  ces  dispnles.)  Mais 
ces  sages  prét-aU lions  ne  purent  ni  ramener  les  ob» 
slinés,  ni  cdrriger  rindocilité  de  ces  nouveaux  Me> 
Hriircs;  tHilt  amer  d'un  frastlsme  dont  II  est  d'au- 
tant pins  diniciie  de  (l(  \iiu  i  la  vraie  cau«c ,  que, 
daus  la  doctrine  de  Jan:>énius,  rien  ne  parait  propre 
à'Aifre  des  prosélytes.  Un  historien  fliilloaoplie.'trè»- 
opjiosé  aux  jéïiiili's  ,  et  qu'H)  ne  peut  siuipçfMiiîcr 
de  partialité  ni  de  préveiiliun ,  après  avulr  exposai 
les  altrails  que  pouvait  avoir  pour  ICs  peuples  la 
doelriue  de  divers  héit^iarqucs ,  ajoute  :  a  Iticn  de 
»  tout  cela  ne  se  trouve  dans  les  opinions  qni  par- 
«  (agent  aujourd'hui  la  Frana*,  il  ne  s'a^'it  que  de 
*  vërilés  abstraites,  de  subtilités  qui  l  a-^-ient  de 
«  Uén 'loin  h  ftoHie  dn  vulgaire,  et  qm  lu  plu- 
»  part  de  ceux  nu^uie  qui  en  disputent  n'entendent 
»  pas.  Loin  d'adoucir  le  juug ,  on  l'aggrave  ;  on 
»  fait  du  tribunal  de  ta  p(l!iilfeiiee  un  tribunal  de 
X  toiTeur  el  de  vengeance;  on  parait  ne  rccorinaitrc 
n  pour  vraies  pénilences  que  ces  fUMiileikes  faliu- 

leuses ,  du  moins  outrées  et  excessives  (  c'est  vn 
»  fihîlosôphe  qui  parle),  dont  on  a  fait  la  peinture 
1»  dans  les  Vie»  des  Pèrex  du  disert;  on  ne  parle  que 
«  de  rigueur,  que  d'austérité,  que  de  renoncement, 
»  au  Diêtne  temps  qu'on  prouve  que  toutes  ces 
»  borities  tenriles  Sont  dés  «Ions  Weu  anssi  gra- 
«  tiiits ,  aii'isi  indi'peridaiils  lU"^  disposilioiis  de 
»  l'hummc  que  1a  pluie  l'est  par  rapport  à  la  teire  ; 
•»  00  Ile  plaie  que  de  dmrHd,  qûe  d'amour  de  Dieu, 
»  au  même  temps  qu'on  le  représ-entc  eoiAme  un 
»  inaitredurel  impérieux,  qni  veut  moissonner  OÙ 
«'ll'n^  pas  semé,  qui  punit  parce  qu'on  n*a  pdt 
»  reçu  ce  qu'il  n'a  pas  jugé  k  pi-opos  do  donner,  ce 
u  qu'il  a  refusé,  ce  qu'il  a  même  ôté;  et  on  vent 
»  pei-suader  que  le  plus  f;r.ind  elTort  et  la  perfection 
»  de  ramour  est  d'aimer  celui  sur  l'amour  duquel 
»  on  ne  'peut  compter;  on  veut  i|ne'lltoHitne  n  re- 
»  prodiu  avec  amertume  de  ((iMtr  de  n'être  p.-ts 
u  vertueux ,  lors  même  ipi'on  s'elTurce  de  lui  prou- 
n  ter  que  la  rerlu  n'est  pas  ifius  tm  'Mil  poovoir 
n  que  la  beauté  et  la  laideur  de  son  v!s;vje.  (jne  fa 

grandeur  ou  la  petitesse  de  sa  taille  ;  en  nn  mot, 
■9  on  teUt  qu'il  se  croie  coupable*,  parce  que  Dieu 
»  Ue  l'a  pas  tiré  de  la  masse  de  perdition  où  on 
»  prUetld  qtie*lo(ft  le  genre  humain  a  été  enveloppé 

ynr  Iii  riiiile  de  Celui  dont  il  tire  son  origine... 
N  11  est  Tisibie  que  ces  opitdoin  n'ont  fien  par  éUet- 
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»  mêmes  qui  tlattc  et  qui  attire  :  pourquoi  donc 
'•'Ais  'Sufl-iniT  poiirqboi  tant  d'ët^itions  Cdatiè 

»  l'inlorité  qui  It's  condamne  él  les■pl■oscrit  ?'poi^^- 
»  quoi  celle  prédilection  pour  ceux  qui  s'y  a(ta- 
«clteHt?...  Est-il  possible  que  des  corps  éclafrâi 
y>  T)*aienl  pas  Tiil  les  réflexions  qne  Je  viens  de  pro- 
»  poser?  qu'ils  se  .soient  laissé  séduire  comme  des 
.'•  femmes?  qu'ils  aient  Téritablement  adopté  ces 
-)»  sentiments?  Quoi  est  donc  leur  dessein? Je  crois 
I»  fentrevoir,  ma  s  jt  me  'donneni  Mon  fsrde'de 
»  m'expliquera  <>  t  f^;u  ! .  t:\'st  aux  puissam^ts  qui 
•  )f  sont  particulièrement  intéressées  k  le  prévoit* 
»  et  'ft  TenfpMher 'si  elles  'peureiU.'»  Vit  Ai  lAia 
d'Ort^ans.  par  M/L  M.,  t6m.  2,  pa^.  Ski. 

«  C'est,  dit  ledauf^hin,  dur  de  Uourgogne,  dans  un 
»  Mémoire  é«  t  it  de  sa  main ,  et  publié  par  ordre  de 
»  Louis  XIV,  c'est  une  cabale  très-urtie  et  des  plus 
»  dangereuses  qu'il  y  ail  jamais  eu.  »  V(e  du  daU" 
phin,  lom.  2,  p.  2ÎH.  I.e  célèbre  Talon,  cet  avocat- 

Jénéral  qu'on  peut  considérer  comme  le  philonophe 
n  barreau ,  dans  un  discoinrs  adressé  aux  chambres 
asvoinblées  le  ?"  janvier  KWT,  disait  que  le  jatisé- 
uisme  était  «  une  laction  dangereuse,  qui  n'avait 
«  "rien  onblié  pendant  Irënte  aris  pour  dimintier 
i  riiutoiilé  de  (on(es  les  piiiswjnces  ecclésiastiques 
"  et  st'culières  qui  ne  lui  étaient  pas  favorables,  u 
Nous  finirons  cet  article  par  la  réflexion  d'im  au- 
teur moderne  (  l'abbé  BérauK-ReiTastel ,  IJist.  de 
l'Eglise,  tom.  20).  aussi  judicieusement  pn«icn(ée 
que  pleine  de  vérité.  «  Le  jour  marqué  pour  la 
»  pleine  elTusion  des  miséricordes  du  Seigneur  sur 
»  son  Eglise  n'était  pas  arritd.la'fbi  du  vrai19dèle 
»  devait  même  être  mise  à  des  épreuves  toutes  nuu- 
»  vetlos.  Le  buguenotisine  n'était  pas  abattu,  que 
»  de  M  souéhe  â  nMUheurensemenfKéolide,  il  aor- 
"  lit  un  rejelnii  nntivoan  ;  faible  et  rampant  d'abord 
j»  daus  la  poussière  des  écoles  et  des  cloîtres,  évi- 
»  tant  le  grand  jour,  cl  rou^riss^mt  lui-même  de 
»  son  orifiine.  Mais  en  vain  s'elforça-t-il  d'étendre 
»  les  ombres  du  mystère  juscjue  sur  son  nom  :  au 
M  premier  trait  de  son  tableau,  il  n'est  personne 
»  qui  ne  le  reconnaisse;  rejeton  du  calvinisme, 
B  calvinisme  mitigé ,  ou  plutÂl  motRd ,  On  slmp4e- 
"  menldégai'i'  ilc  rimpii'té  sacrainetitaire  •  dn  i-eslc, 
»  il  est  à  peine  un  point  de  doctrine  en  quoi  sou 
»  patriarche  diffère  de  celui  des  eahrtnlMês,  ri  ce 
»  n'est  (|iie  l  oratHc  de  Cencve  ôte  au  concile  m^me 
»  l'autorité  que  la  nouvelle  branche  de  la  réforme 
»  reAise  ^ux  pasteurs  qui  le  composent.  Chacun 
>  peut  noitnner  ù  présent  la  Secte  qui ,  se  donnant 
M  pour  uu  fantdme,  prend  son  tiom  pour  une  in- 
K  jure.  »  loi/.  Ai.EXA-sDBK  vn,  Cuîme^t  xi,  Fille\o, 
UoKTGKROK,  PA«tS,liARARDE,  RiCRÉB , 'Edmoud  Ysa* 

cea  de  HAtnumut.  il  existe,  Ai  tatfh,  dne  efe  dls 

y/inwi/(>.<!  pur  Leîdei  k.  r  t  (m  lit,  in-8;  on 

en  trouve  une  diiltc  en  têtu  de  ÏAagustlnut. 
JKmniH  ouJANSOmi»  (IhMities),  ndi  AitMer- 

dam  en  ITilT,  docteur  de  'LôuTUln ,  profésseur  en 
théologie  et  doyen  de  Téglise  colli^iale  de  Saint- 
l^ierrc,  mourut  le  %  juillet 'til25.  On  a  de  lui  :  des 
Comment nireu  sur  ICs  Tsanmcs,  in-4  ;  sur  le  Can- 
tique des  cantiques,  ln-8;  sur  Job,  irf-fol.;  sur  l'E- 
vangile de  s-dint  Jean,  in-S;  cl  sur  le  canon  de  la 
messe;  batiMio  catMiù  «ccfeMafttv;  BuarnUo 
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pmknù;  quelques  Oraltimi  fimUnt.  On  y  cher» 

cherait  en  vain  la  \r;iu'  ('loqucnce.  I.w  commen- 
taires sur  l'ikrilurc  et  ce  qu'il  a  donné  sur  la  li- 
tttigle ,  prouvent  4|u*il  était  Men  loin  d'avoir  let 

connaissances  n«k!c«saires  pour  ix^issir  dans  ces 
genres  de  travail.  Plusieurs  écrivains,  entre  autres 
M.  Danès,  disent  qu'il  avait  «épousé  ieienlimont  de 
Baîus.  Si  Janson  suivit  quelque  temps  ce  système, 
il  le  combattit  ensuite  par  diverses  thèses  qu'il  a 
80iif«  riLJt  >  publiquement. 

*  JANSON  (Charles-Henri ),  prèlre,  né  i  Besancon 
le  IS  Dovembre  1734,  administra,  pendant  US  ans, 
la  cure  de  Chamburnay-lès-Pin  ;  mais  la  faiblesse 
de  sa  santé  l'ayant  obligé  de  nhiigner  ce  modeste 
bénétioe,  il  ifini  à  Paris,  et  Ait  nommé  dinrateur 
des  cannt'litcs  du  riiibriur,:  Saitit-Hniioit'.  IVndanl 
la  révolution,  il  se  réiugia  eu  Suiii>e,  dans  le  can- 
ton de  Soleure,  où  il  remplit  les  fonctions  de  son 
ministère.  De  retour  en  France,  il  se  chargea  de 
desservir  une  paroisse  demeuivc  sans  pasteur;  mais 
son  grand  dge  et  ses  infirmités  l'obligcrcnt  encore 
d'abandonner  son  troupeau  pour  ae  retirer  à  Be- 
sançon, ob  il  mourut  le  31  juin  181T  On  lui  doit: 
VEucharislie  iflon  le  dogme  et  Ui  morah  .  1!t  san(,on , 
i7(>9,  2  vol.  in-li;  AulruciMMU  famtUtres  sur  les 
oMMs  éogmoH^utê  et  morolM  de  la  nitgion,  fM., 
1781,  5  vol.  in-12,  abrcf:ces  en  "  vol.  in-12.  Pari*, 
1788;  La  vt^rité  dr  la  rfligi^ti  dènumirée  par  le  mi- 
racle de  la  réjturrecliun  de  Jé$m'Clariil ,  ;il»n''gé  de 
l'anglais  de  Ditlon,  in-12;  Discourg  sur  C Eucharistie 
pour  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  2  vol.  in-12  ;  Le  Pané- 
gyriqup  de  sainte  Thérèse,  in-8;  Explication  suc- 
ctncte  det  devoirs  firopre»  à  chaque  étal  de  Ut  «ociéti 
natureUerteioite,  Paris,  1787,  in-1i;  LeCalMusme 
des  [''!>•';.  Paris,  178(1,  in-12.  L'iiM)i'-  J.iiisonaconi» 
posé  d'autres  ouvrages  re6tés  manuscrit». 

JANSOff.  Foy.  Bmcdw,  Foaara  et  JeKSOH. 

JANSSENS  f  Herman  }.  nVollet,  né  à  Anvers  en 
4685,  passa  par  toutes  les  chargex  de  sou  ordre, 
et  mourut  pieusement  à  Anvers  k  5  avril  17U2.  On 
lui  doit  :  Prodromus  saeer,  Anvers,  1731,  in-l.  Il  y 
donne  des  règles  pour  traduire  l'Ccrilure  sainte, 
et  montrer  les  défaub  des  traductions  flaniande<<  : 
Explanatio  rul/ricanm  miMolis  romani,  etc.,  An- 
vers, 17.17,  i  vol.  in-S.  Cet  ouvrage  est  plus  estimé 
que  le  précédent. 

JANSSENS,  excellent  peintre,  né  à  Anvci^  en 
1809.  Il  7  avait  de  lui  <,  dans  Vérité  de  Gand ,  une 
descente  de  croix  qu'on  a  cru  être  de  Hubcns.  — 
Il  y  a  eu  deux  autres  peintres  du  même  nom  :  Vic- 
tor Monorius  Jansse:is,  né  à  Rruxelleeet  mort  en 
1730,  peignait  l'histuii-e;  Cornélius  Jatissens,  peintre 
hollandais,  mort  en  IGG5,  peignait  le  portrait.  On 
l'a  compaiv  à  Wandick. 

JA.NSStNS  (Jean-Guillaume),  général  hollan- 
dais ,  naquit  a  Nimi^ue  an  mois  d*octobre  I70S. 
■niré  de  ixuuic  heure  au  service,  il  élait  parvenu 
depuis  quelque  temps  au  grade  de  capitaine,  lors- 
qu'il fiit,  en  4797,  nommé  eommissaire-g^énl 
pri's  les  troupes  françaises  dans  la  i-épublique  Ba- 
tave.  Cette  administration  ajaul  été  supprimée  en 
ISOS,  Janssens  fut  nommé  gouverneur  itii  i  ip  ilc 
Bonno-Espérance.  Sa  belle  conduite,  lors  de  l'at- 
taque de  cette  colonie  par  les  Anglais,  lui  valut 
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une  capltnlation  honorable.  De  retour  en  Bollande 

il  fut  accueilli  d'une  manière  flatteuse  par  Louis 
Napoléon ,  qui  le  nomma  conseiller- d'état,  et 
secrétaire  général  du  déparlement  de  la  guerre.  D 

présida  ensuite  les  "^'clions  de  la  guerre  et  de  la 
marine,  et  devint  enfin  ministre  de  la  guerre  en 
4807.  Remplacé  en  1809,  il  fut  choisi  par  le  roi 
pour  prendre  le  gouvcmcnienl  des  possessions 
hollandaises  dans  les  Indes;  mais  aNant  qu'il  eût 
pu  se  rendre  à  son  poste,  la  Hollande  ayant  été 
réunie  à  l'empire  franfais  (le  9  juillet  létO),  il 
reçut  la  mission  d'admlnisfarer  et  de  défimdre  les 
établissements  néerlandais  aux  île?  de  la  Sonde. 
Destiné  à  succomber  une  seconde  fois  devant  le 
ptvillon  de  la  Grande-Bretagne,  Il  se  vit,  après 
avoir  tenté  tous  les  cfTorls  possibles,  forcé  d'é- 
couter les  propositions  des  ennemis  qui  le  punirent 
d'une  trop  longue  résistance.  Fait  prisonnier  et 
transporté  en  Angleterre ,  il  obtint  au  mois  de 
novembi-e  1812  la  permi,>Mon  de  se  rendre  en 
France,  sur  sa  parole.  NapoU^on  lui  confia  le  com- 
mandement de  la  31  ■  division  militaire,  dont  le 
chef-lieu  était  Groningue,  et  le  fit  baron  de  Fem» 
pire.  Il  passa  ensuile  à  .Méziéres  dans  la  S-"'  <li\i 
sion.  Janssens  se  trouvant  à  Paris  lurs  de  l'enlrée 
des  alliés,  oflHt  ses  services  au  roi  des  PaTS-B» 
qui  lui  conserva  le  grade  de  lieutenant-général ,  et 
lui  confia  eu  grande  partie  l'organisation  de  l'armée. 
Chargé  ensuile  de  l'administration  de  la  guerre  dans 
la  Belgique,  il  fil  accepter  sa  démission  dès  le  mois 
de  mai  {8I.N,  re^ul  alors  le  titre  de  chevalier  de 
Tordre  mililaire  de  liuillaume,  et  ces<a  dés  ce  mo- 
ment de  faire  partie  du  service  actif.  Janssens  mou- 
rut le  30  mai  iSStt,  à  76  ans. 

JANSSON.    VniJ.  Al  MKI.dWKF.?!. 

'JANTET  {  Aiitoinc-Francoi»-Xavier  ),  mathé- 
maticien, né  en  1747  au  6ief-du-Fonrg,  dans  le 

Jura,  etnbrassa  l'état  errléslastiquc  et  fut,  en  1768, 
chargé  de  l'enseif>iiemcnt  <lu  latin  dans  la  maison 
des  orphelins  à  Dole.  Kn  1775,  il  obtint  au  i 
cours  la  chaire  de  philosophie  du  collège  de  celle 
ville,  et,  loi*sde  sa  suppression,  il  fut  nommé àla 
chaire  de  mallu-malii|nes  de  l'école  centrale  du 
Jura,  et  passa  avec  le  même  titre  au  Ijfcre  de  Be- 
sançon, à  répo'iuc  de  sa  création  ;  il  est  mortdV 
poplexie  en  lKi).*>.  L'abbé  Janlet  aimait  les  langues, 
et  en  avait  fait  une  étude  particulière;  il  se  délas- 
sait de  ses  travaux  en  composant  des  piiees  de  ven 
pleines  dt*  naïveté  et  de  sentiment.  I.c  smil  ouvrage 
qu'il  ail  publié  est  un  Traité  élémentaire  de  méca- 
ni^f  061e,  1785,  in-8.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
quelques  Opuscules  mathématique» ,  et  un  Diction- 
naire étymologique  des  mots  français  dérit^  de  fAé- 
breu.  Cne  Sotice  sur  l'abbr  Jantet  a  élé  publiée  par 
l'abbé  Itequet  son  confrère  et  son  ami,  Besançon, 
480S,  ln-8. 

JANIU  ou  Jam E7ISIS  (  Jean  de),  «inii  nomiDéde 
Gênes,  sa  patrie.  Voy.  Balsi. 
lANUS  PANNONIUS.  Key.  Parmnuvs. 

JA.MS,  roi  d'Italie,  commença  d'y  régner  avant 
qu  Euéc  vint  s'y  établir.  11  était  fils  d'Apollon  et 
de  Creuse,  fille  d'Erecthéc,  roi  des  Athéniens. 
Xiphus,  mari  de  Cre'use,  l'adopta  sans  le  connaitre. 
Jauus  vint  avec  uue  puissante  ûotle  aborder  eu 
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Italie,  «a  pdlifa  les  prafilts,  leur  apprit  la  idi- 

gion,  et  bâtit  sur  une  montagne  une  ville  quMl 
appela  de  son  nom  Janieuk,  Dans  le  temps  qu'il 
ilgiiaUU  MMi  règne  parmi  des  peuplas  bartaiw , 
Saturne,  chassë  de  l'Arcadie  par  Jupiter,  ubtuda 
dans  ses  états ,  et  y  fut  reçu  en  ami.  Janus ,  après 
sa  mort.  Ait  adoré  eomme  une  divinttd,  et  c*est  la 
première  de  celles  que  ces  peuples  invoquaient. 
Romulus  lui  fit  bitir  dans  Rome  un  temple  dout 
les  portes  étaient  ouvertes  en  temps  de  guerre,  et 
fermées  en  temps  de  paiv  ;  de  là  çes  beaux  vers  de 
Virgile,  où  le  monâtr<{  de  la  guerre  enchaîné  est  si 
tilen  dépeint: 

 Dira  ferro  «(  comptgibus  «rtlii» 

CUudenlur  Jini  port»  :  Furor  improbu*  ialm 
Sm%»  «ideiit  ra|MT  arma ,  ti  ciiictum  ftnclw  aliMil 

Pi»)  lersum  iiodli ,  frcmel  hnrriilu»  ore  crucnlu. 

Son  temple  avait  douze  portes,  qui  désignaient  les 
dottie  mois  de  Pannée.  Des  médailles  qui  sont  à  la 
bibliotlièque  du  roi  de  Krninre ,  k>  représentent  avec 
quatre  visages,  qui  marquent  les  quatre  saisons. 
On  le  peignait  oommunément  avec  deux  vissas, 
tenant  un  bâton  de  la  main  droite,  et  une  def  de 
la  gaucite. 

JANVIER  (saint),  évèque  de  Rénévent,  était, 
selon  la  plus  coinitiimc  opinion ,  de  Naples.  Il  souT- 
frit  le  martyre,  et  eut  la  tête  tranchée  vers  Tan 
SOS,  k  un  mille  de  Poussoles,  durant  la  persécu- 
tion de  Dioclétien.  Lu  translation  de  ses  n'ilques  se 
fit  à  Naples  vers  Tan  400  ;  elles  fureut  transférées 
ensuite  à  Dénévent  vers  Pan  8S!$,  enfin  déposées 
dans  la  cathédrale  de  Naples  le  1"  janvier  I  l'.iT  II 
y  a  une  chapelle  dite  le  Trétur,  dans  laquelle  on 
garde  le  chef  de  ce  saint,  avec  son  sang  renfermé 
dans  doux  fioles  de  verre  fort  anciennes,  l.e  sang 
est  congelé  et  de  couleur  noirâtre.  LorMpron  ap- 
proche les  fioles  près  de  la  tète,  le  sang  se  liquéfie, 
et  cette  liquéraclion  est  suivie  d'une  ébullition. 
Quand  on  a  retiré  le  sang ,  et  qu'il  n'est  plus  en 
présence  du  chef,  il  redevient  solide.  On  Ikit  cette 
ci-rémonie  avec  beaucoup  de  pompe  le  jour  de  la 
fête  de  saint  Janvier,  le  19  septembre,  et  le  pre- 
mier dimanche  de  mai ,  jour  oîi  Ton  célèbre  la 
translitiiti)  de  cc  saint  de  Pouzzoles  à  Naples. 
pape  Paul  II  parle  de  la  liquéGRClion  et  de  l'ébul- 
lition  du  rang  de  saint  Janvier,  sons  le  règne  d*AI> 
fonse  1"  d'Aragon  en  1  iNO.  Ange  Caton,  qui  floris- 
sait  en  1474,  et  d'autres  auteurs  de  ce  siècle  en  fout 
mention.  Les  protestants  n*ont  jamais  nié  œ  phéno- 
mène, plusieurs  voyageurs  do  leurcommunion  l'at- 
testent comme  témoins  oculaires; leurs elTorls  pour 
l'expliquer  naturellement  ont  été  jusqu'ici  parfld- 
tement  vains ,  comme  on  le  prouve  dans  une  Dis- 
sertation inaérà)  dans  le  Journoi  hiêlorique  el  iillé- 
niin  du  18  novembre  1779.  Koy.  aussi  le  journal 
du  1»  juillet  1788,  pag.  iil  —  1.N  mai,  1780, 
pi^.  97.  On  peut  consulter  enoora  Baronius,  Annal, 
ad  an.  5(Ki,  et  Aimât,  ad  Martyr.  Hom.  ad  19  sept.; 
Pic  de  la  Hirandole,  lib.  De  fide:  Benoît  XIV,  De 
catunùê,  lib.  4;  Mekhior  Canus,  Defem.  mirocui. 
adv.  Danhamerum  ;  et  les  Aeta  Saneterum ,  toro.  1 
martii. 

JANVIER  (dom  René-Ambroise  ),  bénédictin,  né 
à  Sainte-Suiiniia  daqs  la  Vaine,  en  1614,  se 


rendit  habile  dans  la  langue  hébraïque.  Après  amtfa» 

professé  pendant  plusieurs  années  dans  son  ordre 
avec  réputation,  il  mourut  à  Paris,  dans  l'abbaye 
de  Sainl-Germaln-des-Prés,  le  22  avril  1682,  à 
fis  ans.  On  a  de  lui  :  une  Edition  des  œuvres  de 
Pierre  de  Celles,  Paris,  1671 ,  in-4.  La  prélace  de 
eette  édition  est  du  Pire  Mabilkm  ;  Une  nmdaetim 
latiw  du  Commentaire  hébreu  de  David  Kimchi 
sur  les  Psaumes,  Paris,  1669,  in->4;  une  élégie  en 
vsrr  NsofflifMS,  sur  10  mort  9$  JWvne  otgnM, 
16SG,  réimpriméeàiasuiledasAftmiteis  JTafw 
culphe,um. 

*  JANVIER  (  Antide),  astronome  et  borleger  or- 
dinaire du  roi,  naquit  à  Saint-Claude  (Jura),  le 
1''  juillet  1751 .  Dans  son  enfance  il  montra  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  les  sdenees  exactes.  A 
1(1  ans  ,  il  possédait  h  fond  la  science  de  la  mesure 
du  temps  el  s  était  initié  à  tous  les  procédés  des  arts 
mécaniques.  <2e  Ait  à  eette  époque  qu'il  composa  une 
pendule  astronomique  ,  où  il  était  parvenu  à  rendre 
sensibles  les  efiels  du  mouvement  annuel  du  soleil 
combiné  avec  la  révolution  de  la  temsur  son  axe. 
Celte  machine,  présentée  par  l'auleiir  h  l'académie 
de  Besançon ,  fixa  l'attention  publique  sur  le  jeune 
artiste  qui  donnait  de  si  belles  espérances.  Cepen- 
dant. >ia  pendule  était  construite  d'après  im  [nin- 
cipe  faux,  le  mouvement  du  suleii  autour  de  la 
terre.  Cela  nVmpècha  pas  Delambre  de  reconnaître 
dans  les  moyens  employés  par  l'artiste  une  adresse 
et  une  sagacité  qui  promellaicnt  tout  ce  qu'il  a  bit 
depuis  pour  le  système  véritable.  Crt  astronoma 
[it'iisii  iiièniequ'on  pou\ait  regarder  cet  essai  comme 
une  composition  destinée  à  représenter  les  mouve- 
ments apparents  des  planètes,  et,  sous  ce  rapport , 
il  donna  à  l'auteur  des  éloges  sans  restriction.  Vers 
le  même  temps,  Janvier  imagina  une  machine  des- 
tinée è  représenter  le  mouvement  ml  de  la  lune 
ot  qui  fut  puljliée  par  Bei  thoud  dans  son  Histoire 
de  la  mesure  du  tempt.  En  1771  il  construisit  un 
grand  planétaire  de  trois  pieds  de  diamètre  avec 
des  rouages  en  racine  de  buis ,  représentant  les 
inégalités  des  planètes,  leurs  excentricités  et  la  ré- 
trogradation des  pointa  équinoxiaux.  En  1784  U  se 
rendit  à  Paris  avor  deux  petites  sphères  mouvantes 
de  quatre  pouces  de  diamètre ,  dont  la  composition 
étonna  Lalande.  Ce  savant  recommanda  l'auteur  à 
l  inlendant  des  menus  de  Laferté,  qui  le  fit  presen 
ter  à  Louis  XVL  Appelé  à  Paris  par  les  ordres  et 
pour  le  service  du  roi ,  il  conçut  le  projet  d'une 
iii  irtiiiie  à  marée,  qui  indiquait,  par  le  moyen  de 
riiorlogerie,  l'heure  de  la  haute  et  de  la  basse  mer 
pour  80  ports  des  principales  contrées  de  la  terre. 
Vue  p.ruiiiie  planétaire,  qu'il  composa  en  1789 
et  qui  obtint  les  suffiagos  de  l'académie  royale  des 
scienees,  Itat  acquise  par  Louis  XVI  et  placée  dans 
sa  petite  bibliothèque  à  Versailles.  En  1802  Jm- 
vier  reçut  une  médaille  d'or  du  ju ri  national,  pour 
une  maehine  dont  Texéeution  lui  avait  coûté  1 8  ans, 
et  qui  est  la  plus  savante  e't  la  plus  rare  qu'on  ait 
exécutée  dans  le  xviu*  siècle.  Tout  occupé  de  l'étude 
de  son  art,  il  donna  peu  de  soin  à  sa  fortune; 
pénéreia,  désintéressé  et  d'unedélicatesse excessive, 
il  ne  demanda  rien  pour  lui.  Après  plus  de  <>0  an- 
nées oooaaciéas  à  de  pénibles  el  honorables  tra- 
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vaiix,  n  ftitlMMH'à  allKrlIriilr  M  )otfn«*rtI()leU 

Diod  où  il  tnl  itiofi  au  ftioîs  de  W^pïenibre  185S. 
ynelqut's  joure  hpi'^s,  on  pmpoSliH  d'i'levcr  un 
IDOntmiént  h  sa  iiii-uioiif.  On  u  de  lui  :  Elitgc  dfs 
matkèfiuiU'tii'-s ,  Paris,  iSU,  in -8;  Essai  êur  les 
horhg<-s  j,ui>:ii[ties,  ih-D;  Mamùi  'ehnmMnittiqiu, 
ou  prHi\  'II'  '1  qui  concerne  le  temps,  ses  divi- 
stbn*/m  mesures,  Paris,  fBSI,  in-lS.  La  première 
^Won  fiCrut  en  VH9  miis  le  Htn»  d'ArvMM» 
cAronoHi^fr'iV/HM  ;  D«  ptttiiwi r  î/#s  .tciVricps  «ir  fcon- 
/i^ur  des  hominex,  1*aris,  182ri,  in -H  de  16  pages; 
Précis  des  ailrndriers  civil  et  e<xlésiaf tique ,  1844, 
in -12;  Becfteil  de  nuiehities  composées  et  exécutées 
par  Atttide  Janvier.  1827,  in-4  de  4i  p»!?es  avec 
42  pl.  ites  févoliltiofu  des  corfis  rr''Vvf  >  j"ir  le  7)if- 

'canitm  ie$  rmtagu ,  Paris ,  Didoi ,  181 2 ,  iti-4.  Jan- 
vier «  tnillull  TouTfKge  ife  Hirigtiens  :  De  'torofe* 

910  osdlliiiorin,  vi  TiK  L'iaver  Ivus  let cvd Yres iiéce»- 
saires  pour  sa  publication. 
lAPHCT,  «Is  «ihë  de  Noë ,  né  Vwit  9*4»  4a  monde, 

eut  sept  HK ,  <;oiiu'r,  Mapo-; ,  Mariai ,  Javan  ,  Tiibal, 
MOMM'h  el  Tii'ds,  dunl  la  |H>:ilc>riU'  peupla,  suivant 
"quellIMi'ttlvnits ,  une  parliu  de  l'Asie  et  (unie  l'Ku- 
rope.  C'd«l  de  oe  fils  de  Noé  que  les  poètes  ont  feit 
leur  Jupct,  fils  du  Ciel  et  de  la  Terre,  et  roi  des 
Thrtsaliens ,  qui ,  de  la  nymphe  Asie,  eut  Hesper, 
Attes,  Bpiméliiée  cl  Promëlhéo.  C'est  du  moins  ha 
■entiment  de  pIiMlenrs  myihologistes .  qui  n'aYien 
HiPélonnant  pour  cein  qui  savent  que  l'Ki  ritnie 
aeinte  et  les  tradilions  primitives  «ont  les  sources 
ob  les  pÉîeiM'oMt  eontimieHement  putaé. 

JAQUEMIT.  Vny.  JACyrPiOT. 

JARCHAS,  le  plus  -uivant  des  pliilosopljcs  in- 
diens appelé  Urachvwtvs ,  et  grand  astronome , 
wlon  saint  Jérôme  ,  fut  trouvé  enseignant  dans  une 
ehafre  d'or,  par  Apollonius  de  Tliyane,  lorsque 
œlui-i'i  alla  aux  Indes. 

JARCHI  (  Setonion  ),  eëlèbre  raMnn  «  connu  aussi 
tons  las'noins'de  JlowAf,  de  MtU,  à*haaii,  vit  le 
jour  â  Troyes  en  Champagne,  l'an  lOiO;  il  était 
81s  du  Rflbti  Isaac,  rirhe  marchand,  très -versé 
diifw  tes  tëtlres  et  dans  la  lelenoe  aacrée.'ll  ««nrafea 
en  Euro[H;,  en  Asie,  en  Afrique,  et  devint  très- 
habile  dans  la  médecine  et  dans  l'astronomie,  dans 
'la  MimUm  et  dans  la  demare.  Il  mourut  k  Troves 
en  If  (If),  ù  fî'i  ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires 
sur  le  Pentaleiique ,  en  liélimi,  He}:Kio,  i  i'iîi  ;  Ho- 
li)gi\c  ,  U82  ;  Soiu'lno,  1  i8"  ;  Lisbonne  et  Naples, 
Hin  ;  Constantinople,  l'iOîi;  Prague,  1518  et  1551  ; 
Thcssalonique ,  1R40,  in-rol.,olc.  Koy.  les  Am&tes 
hef>r.  tijptMfraph.  de  l'aMn'  tl<  llo<si.  Ce  commen- 
taire à  été  traduit  en  latin  et  annoté  par  J.-Fred- 
Srettlimipl,  Gotlia ,  1715  et  1714 ,  B  vol.  1n-«;  Com~ 
mettt.  tu  Cantictm,  EcclesiastMt,  Hûlh  ,  Exlber,  Da- 
niel ,  Esdrum,  S^heiniam ,  Naples ,  1187.  réimprimé 
phulenrs  fois;  Commentarius  in  Tattmut  avec  le 
texte,  Venise.  ITiSO,  in-fol.  1-e  rabbin  Samuel  .Meir 
a  continué  ce  couimcntaire ,  dont  les  2."  premiers 
trÎMée  seulement  sont  de  Jarcbi.  Sa  nation  les  reçut 
avec  apptaudinetnent,  et  les  «ittme  encore  beau- 
coup ;  maisTon'ftnt  aftMS  «foeeelfe  e^thne prouve 
tn»s-peu  de  chose.  Voy.  Jcda-K \kk  iiiKivi  u  'in  linn- 
vcra  plusdcdi^ails  suree  personnage  dans  les  Ob'u- 
•rwMMiréBlkMbï.  . 


JArtl)  (FfKnÇOis  ).  pr«Hre  dodrinalre,  né  à  Hel- 
lène, prés  d\^vi^n,  en  l675,Riort  en  1768 ,« 
donné  avec  le  Pè*«  Wbonnaire,  La  reli^inH  ekté- 
tietme  méditée  dans  le  véritable  esprit  de  ses  mirrimrs, 
Paris ,  174S,'6  vol.  in-ii  ,qui  a  en  du  succès.  Ses 
Smnom,  publWe  «n  iim ,  S  vol.  •in-if ,  diM  ifMliMi 
/cnssi,  paire  que  le  style  en  est  froid  .  cl  que  le 
fond  n'a  rien  de  neuf.  C'était  un  appelant  des  plus 
et  des  plus  enlMds. 
•JAKI>-PAWH.f.lBRS  necomtcLouis-Alcxandir), 
né  en  1747  a  Niort  ,y  c&erçait  la  profession  de 'mé- 
decin. Ayant  embrassé  la  «anse  de  la  révolution, 
il  fut,  en  17!M).élit  pi-ocureur- général  -  syndic  du 
déparlement  des  lk'UX-S<'vres ,  puis  succ^'ssivement 
dé'puté  à  l'ussembltHi  Législative  et  à  la  Convention, 
où  dans  le  prou»  du  roi  ii  vota  pour  la  diHention  et 
le  bannissement  h  la  pait.  A  «on  retour  d*nne  mis- 
sion dans  l'ouest,  il  fnl  dénonce'  pm  Mnnit  comme 
i/oc/éré.  Il  passa  en  1795  au  conseil  des  CinijH-i'nls, 
•oli  il  parla  ««ec  fbite  en  Ibveurdes  patents  ■4*Aiii- 

gix%  et  contre  la  loi  di  -,  oUigcs.  Après  le  18  bru- 
niaitx- ,  il  fut  envoyé  ruinmissaire  dans  la  Vendée, 
pour  lu  pacifier,  puis  il  entra  au  IrlbuiMt, 'dont  il 
devint  pl'is  (aid  jirésident  ;  il  fut  enfin  nommé 
pix'sident  à  la  luiir  de^  comptes.  Envoyé  en  I8lj 
par  son  département  à  la  chambre  des  députt^,  il 
ilt  partie  de-la  minorité,  fut  nkSu  «n  l8l7,  el<iiioa- 
mt  à  Paris  en  avril  iMS. 

JAHDIN  (Charles  <hi  ).  Voij.  Drnm.iv  ,  l  Monrr,. 

JAltDlNS  (Marie-Catherine  des)  naquit  à  Alençoa 
vers  l'an  1640.  Après  avoir  été  trois  'fois  narïÂe , 
elli>  vécut  en  femme  galante  jusqu'à  sa  niorl .  ar- 
rivtk;  eu  H>85.  Ses  Œuvres  en  vers  et  en  pru-n'  ont 
■été  recoelllles,  IlOS-llil ,  en  lâ  vol.  in  it!.  On  >y 
trouve  plusieurs  romans  :  les  Désordres  de  f  amour, 
le  Portrait  des  faililesses  huninines  ,  Cléonice  ,  Car- 
meute  ,  les  Gatanterifs  (frenodiues ,  les  Amours  des 
grands  hommis,  b^msire,  les  Mimoirt»  du  aànil, 
les  Nàttvettês  afHe^ttn ,  les  EteUi*  é*  fo  eothrifA»- 
fiuslf,  les  Atiiiahs  tjndititfs  ;  bagatelles  écrilc- ,n  e.- 
vivacité,  mais  la  plupart  d'une  manière  trop  libre 
et  parfiiitemeilt  romaneMfnes.  Sei'iHi»nges<paélt« 
ques  sont  encore  infcTiein-s  à  sa  prtrse.  Sa  ver?itîca- 
tiun  est  faible  el  languissante.  Elle  est  appelée  quel- 
quefois mlidflmie  dis  VOIeUe;  dunom  de=don  pM- 
niier  mari. 

JARED  ,  flis  de  Malaléel ,  et  père  d'HénoCh  .  qu'il 
en'^cndra  dans  sa  iGi'  année.  Il  moarat 'â|g|Side 
Wi  ans,       ans  avant  Jésus-Christ. 

*  JARMVES  (FftinçolB-Aiignsfln  iIMmB  de) 

lieutenant  général,  né  le  oclolm'  174'),  était  ne- 
veu du  général  Bourcet  ( oot/.  eu  nom),  dont  U  fut 
rélève,  pais  le  eonpéraleur  dans  ses  «ravauc  1o- 

p<ipniplii'pies.  Enti\5  au  service  en  17<>9  en  qua- 
lité (rui(le-(ie-cliamp  de  son  oiK'le,  il  pa-'Sa  en  i7T9 
dans  l'état-major  avec  le  titre  de  capitaine,  reçot 
l'année  suivante  la  croix  de  St.-l.ouis  et  bieiilôl  fut 
employé  à  la  direction  générale  du  bureau  de  la 
guerre.  C'est  à  son  mariage  avi>c  une  des  premières 
femmes  de  chambre  de  .Marie-Anloinetle,  qu'il 'dut 
en  partie  cette  prompte  ^évetion  ;  JarjayÀ,  atasi 
reconnaissant  cpie  ti^lcK^  ,  était  an\  Tuileries  lo 
10  août,  et  courut  les  plus  grands  dangers.  La 
reiae  ki  «oola  k»  idUM  lia^mvtil  M^fiies.ëe 
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S{|.  famille  ou  d'autres  pci-soqnes,  et  dont  la,  con- 
semlioii  lui  pai  aissait  importante;  niais  il  noi  dé- 
pendit pas  du  dépositaire  de  pouvoir  les  conserver. 
Aprè»  la  mort  de  Louis  \Vl,il  prépai-a,  de  concert 
avec  Toulan-  ti  Lapttra,  Févasion  de  la  reine.  Oa 
avait  espéré  pouvoir  tirer  en  mt^me  temps  de  prison 
le  jeune  roi  et  madame  royale  ;  mais  la  surveil- 
lance de  leur  gardien  rendit  la  iliuse  itn|)Ossil)le, 
Marie-Antoinrlti",  qui  ne  ptil  siippui  ter  Tiik-e  do  se 
séparer  de  ses  enlkutsi,  écrivit  ulur^  ù  Jarjayes  le 
billet  suivant  :  «  Noua  aroiu  Ikit  un  beau  rêve* 
»  voilà  tout  ;  mais  nous  y  avons  heauooup  gagné , 
M  en  trouvant,  dans  celle  omisiou,  une  nouvelle 
v.preuve  de  voire  enlier  dévouement  pour  moi. 
y>  Ma  confiance  eu  vous  os\  -^ans  bornes.  Vous  Irou- 
»  verez  toujours  eu  moi  <iu  caractère  et  du  courage; 
»  mais  rintérét  de  nion  (ils  est  le  seul  qui  me  guide; 
w  quelque  bonheur  que  j'eusse  éprouvé  hors  d'i<  i, 
»  je  ne  peux  loui^nlir  à  rae  séparer  de  lui.  Je  ne 
»  pourrais  jouir  de  rieo  sans  mea  enfants,  et  cctto 
»  idée  ne  me  laisse  pas  même  un  regret.  »  A  la  lin 
du  mois  de  mars,  la  reine  chargea  Jarjayes  de  faire 
parvenif  à  Monsieur  et  au  comte  d'Artois  le  cachet, 
rannoaii  c(  le  paquet  renfermatil  di>s  clK'^ell\  de 
la  lafiiiile  royale  que  le  roi  lui  avait  lait  tenir  |iar 
Cléry.  Madamr-  LllisalH-tb  le  chai-gea  en  outre  d'une 
mission  en  l'iéiiioifl.  Le  roi  de  Sardnigne  le  retint 
à  Turin  et  lit  porter  par  un  courrier  extraordinaire 
à  Monsieur  et.  au  comte  d'Artois  les  tristes  dépè-. 
ches  des  illustres  prisonniers,  et  récompensa  les 
services  de  Jaijayes  en  lui  conféraut  l'ordre  de 
St.-I#axare  et  St. -Maurice.  L«rs  de  Teocupation  du 
Piémont  il  revint  en  Francf  ,  et,  comme  tonte  sa 
fortune  avait  été  (iétriute,  il  eut  recuui  h  à  si  m  tiu- 
TOU  pour  bij'e  subsister  sa  famille.  Ses  (  uiiii.iis- 
aances,  assez  étendues,  lui  tirent  obtenir  la  place 
de  vice  -  président  de  l'administration  des  salines 
de  l'Elst,  Il  mourut  au  mois  de  septembre  )8£2.  V 
la  rentrée  des  Bourbons  il  avait  été  élevé  au  grailû 
de  lieutenant-général.  Un  peut  consulter  pour  de 
plue  amplea  ddlajlft  le  tome  i  des  Mémoires  de  nu^ 
dame  Campiin  ,  et  les  JCànoirw  hi»toriquf$'  sur 
Louis  X  y  11,  par  fclciiard. 

JAHNAC  (Guy  Chabot  de),  gentilhomme  de  la 
cbarnitre  du  roi  et  maire  de  Horde-iux ,  est  célèbre 
par  I  avantage  qu'il  remporta  en  lu4ï,  dans  un 
dnel,  nir  La  Chdteigncrayc ,  et  qiil.»demié  iieu  à 
ce  proverbe  :  Cest  un  rouf)  de  Jnrnac ,  pour  sigitt- 
ûei'  un  cutip  imprévu  et  que  l'un  ne  songeait  pas 
à' parer.  On  trouve  le  cartel  de  ces  deux  combat- 
tants dans  les  f.'vaiv  »r/r  l'uris.  tnin.  ).  Le  détail 
du  cofnbat  est  rapporté  a  l'ailicle  (juTEib.MiiRAYe 
(La),  (voy.  ce. nom).  Mais  un  Icait  honorable  à  Jar- 
nac,  qui  n'y  est  pas,  c'est  que  le  roi  Henri  II, 
vaificu  par  la  modestie  de  ce  seigneur,  lui  dit  en 
rambrasMiii  :  Vw  aves  comtaUu  en  CéMir,  et  parlé 
en  ATi^iùte.  Ronsard  a  adreisd dw.louaBges à  Jaroac 
daos  un^  de  ses  odes. 

.  *  JARMOWlCii  (  Gioiu«avicw>,  plus  connu  sous  le 

nom  de),  né  à  Paris  de  parents  italiens,  fut  un 
d^s  plpâ  célebi:e«  virtuoses  de  son  ti,>mp3  sur  le 
violon,  Elève.hvon  de.LolU,  il,i»'obtinl  à  soa  diibut 

que.de  médiocres  succès  ;  mais  hienttM  on  fut  d'ac- 
(oïd  s^r  so^  lUiTïte  réuL,  il  parvint  à  fi^w  l'alteu- 
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tion ,  Gt  fit  pendant  dix  ans  les  délices  de  Paris.  Il 
quitta  la  France  en  et  passa,  eu  Pruss^  où, 
l'appelait  le  prince  royal  qui  le  mit  ii  la  tète  de  sa 
chapelle.  Le  jeu  de  Jarnowick  avait  une  vigueur 
qui  n'excluait  ni  la  pureté  ni  l'élégance  ;  ses  airs 
variés  étaient  pleins  de  eràre  ,  et  lui-même  les 
evécuiail  de  la  manière  la  pins  originale.  Cet  ai;- 
liste  célèbre  excita  partout  où  il  se  rendit,  h  Vienne, 
à  Berlin  et  à  St.-Pélersbourg,  le  même  i-nlhousiasme 
qu'à  Paris.  Il  mourut  en  1804  dans  la  capitale  de 
la  Russie.  On  a  de  lui  sept  symphçniei  el  muttm' 
certo  de  violon  gravés  à  l'aiis 

JAK(JP0L  ou  Jaropulk.,  l;i and- prince  de  Kiev, 
ville  de  l'Ukraine,  descendait  de  Jai-oslaf.ln, (rafid 
duc  de  Hns>ie.  Bcdeshu;  III,  roi  de  Pologne,  crai- 
gnant une  invasion  de  la  part  des  Russes ,  suivit 
le  conseil  d'un  sénateur  et  fit  enlever  Jaropol  dans 
m»o  partie  de  chasse.  Racheté  par  ses  sujets  moyen- 
nant une  grosse  rançon,  celui-ci  entraîna  tous  les 
seigneurs  de  Itussie  k  conspirer  contre  Buleslas, 
verï»I'iii  tl'i*;.  Sous  prétexte  d'amitié,  ils  envoyè- 
lenl  une  auiljassade  ii  ce  roi ,  el  rallirèreut  dans 
un  pays  oii  il  se  trouva  tout-à-coup  investi  de  ses 
ennemis.  U>  palatin  deCracuvie,  qui  connnandait 
la  [dus  grande  partie  de  la  cavalerie  de  Pologne, 
s'élant  retiré  au  premier  bruit  de  cette  surprise, 
le  roi  Uuleslas,  non  moins  iiuligné  de  cette  lài  lieté 
que  de  la  peiiidie  de  ces  traitres,  lui  envoya  une 
}jaeu  de  lièvre,  une  qupnouiUe  avec  du  lin,  et  une 
corde.  C'était  pour  lui  faire  connaître  par  ces  sym- 
boles, qu'il  s  était  rendu  semblable  a  un  lievi-e  par 
sa  fuite;  qu'il  devait  plutdt- manier  les  armes dcs 
femmi^s  que  celles  des  hommes,  et  qu'enfm,  pour 
récompense  de  sa  làchelé ,  il  mérilail  lu  dernier 
supplice,  que  la coide  lui  signifiait.  Ce  palatin, 
au  désespoir  de  ces  reproches,  se  pendit  dans  une 
église  aux  cordes  des  cloches  :  et,  depuis  ce  temps- 
là  ,  le  chAtelain  de  Cracovic  a  toujoui's  pn'fédé  la 
palatin,  soit  pour  la  dignité,  soit  pour  l'autorité. 

*  JAROSLAP  ou  Jaroslaw,  grand-duc  de  Russie, 
dlail  fils  de  Wladimir  l",  et  fut  d'abord  prince  de 
Nowogorod.  Il  se  révolta  contre  .sou  père  eu  t01'>, 
et  châtia  sévèrement  les  Nowogorodiens  (jui ,  à  cette 
occasion ,  s'étaient  soulevés  contre  lui.  Sviato- 
pok ,  son  fi"ère,  étant  monté  sur  le  trAne  après  la 
mort  de  Wladimir,  Jaroslal  le  dépossi'-da.  Hallu  lui- 
nième,  en  1018,  par  Ik>leslas,  roi  de  Pologne,  qui 
n'-liihlit  sur  le  tiône  Sviatopok,  il  remporta  plus 
tard  upe  victoire  décisive.  Jaroslaf  reprit,  en  tOÔI, 
la  Runie  rouge  Mir  les  Polonais,  et  ut  en  lotr>,  la 
guerre  à  rempere»M'  grec.  Ce  prince  appela  des  sa- 
vants à  sa  cour,  tit  traduire  plusieui's  livres  grecs 
en  langue  russe,  et  donna  aux  Nowogorodiens  en 
1017,  le  premier  code  de  lois  éciit  qu'ils  aient  eu; 
ce  qui  l'a  fait  i  cgarder  comme  le  léjjiij^teur  de  la 
Russie.  Sous  son  règne  on  vil  s*éleodre  la  foi  chré^ 
tienne,  dont  les  premières  semences  avaient  été 
jetées  par  son  père.  Il  fonda  plusieurs  églises  et 
une  école  publique  uii  il  flt^ instruire  à  s<-s  fruin 
THM)  enfants.  Sa  cour  devint  une  di  s  plus  brillantes 
du  Nord.  11  mourut  en  llCii,  dans  la  77-  année  de 
sou  âge. 

J AUHIGE  (  l»iarrc  ),  jésuite ,  né  en  IGO.'i  à  Tulle  eu 
Lui)ou,<ùu ,  assez  bou  prédicateur  pour  son  tempi^ 
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grills  MU       ér  WfT*  d  n  mwk  w  StHindha 

Les  ëtals  -  (Ti^nëraux  lut  firent  une  pension.  Cet 
iqmit^  puMia  peu  de  temps  après  un  livre  oë- 
erabto,  hilihilé  Lu  MiwtUt  mi»  tm  réékafiuiit 

pour  plusieurs  crimrK  Mpilau  v .  IcmIo,  16t0,  in-Ii. 
Cest  un  des  plus  sanglants  libelles  que  la  vengeance 
niAmtd».  Le  P.  Ponthelier.  eonfrère  de  ce  mi- 
sérable, ('lait  alors  à  La  Haye  aiipri  s  d'un  ambas- 
sadeur. Il  se  conduisit  avec  tant  d'adres!>e  et  de 
prodenoe ,  qu^il  engi^  Jarrige  à  rentrer  dane  le 
sein  de  l'Eglise  calholique.  Rotin'  chez  le?  ji^iiites 
d'Anvers  en  1690,  U  composa  une  ample  rétracta- 
tien  de  to«l  ce  q«1t  «««H  avancé  dam  Ma  owrage. 
11  le  traita  d'arorton ,  q»c  sa  maumise  comcimre 
m}ait  eonfu,  que  la  méUmcoUe  avait  formé,  tt  que  ta 
vmffNmm  avait  produit.  Celle  rétractation  ftot  im- 
primée à  Anvers  en  IRfJO,  in-12  ;  <ni  y  fît  deux  ré- 
ponses pleines  d'aigreur  et  de  mauvaises  raisons, 
lurige,  de  retour  «n  France,  eut  le  choii  de 
rentrer  dans  la  coinfmgnie  ,  ou  rlr"  vivre  en  pn^tre 
séculier,  il  choiMl  ce  dernier  parti  et  se  retira  à 
Tulle,  oii  il  reiU  jusqu'à  n  mort,  arrlvi!e  le S8  mp- 
tembre  tfifiO. 

*  JARRV  (  Nicolas  célèbre  calligrapbe,  naquit 
à  Paris  ireni  IMO.  On  lui  doit  plusieurs  manuscrits 
précieux.  Le  plus  renommé  esl  la  Guirlande  de 
Julint  1041,  in-fuL,  de  30  feuillets,  que  le  duc  de 
Montau^er  fit  exécuter  pour  Julle-Ludne  d*An- 
gennes  qu'il  épou-a  quelque  temps  après.  Le  fron- 
tispice est  ottourc  d'une  guirlande  qui  a  donné  son 
nom  au  recueil.  Sur  chaque  fimlllet  il  7  a  une  fleur 
pi'intf  par  le  fameux  Robert,  tf  un  madrigal  ét-rit 
par  Jarrj,  avec  une  perfection  que  le  burin  le  plus 
déticat  n*atte{ndrait  pas.  Ce  volume,  unique  dam 
son  genre,  se  trouvait  en  1781 ,  dans  la  bibliothèque 
de  la  Vallière,  et  fut  vendu  14,502  francs.  U  existe 
une  oo|He  du  texte  par  larry,  1611 ,  in*B,  de  10 
feuilles. 

JARHY  ( Laurent  JUU.URD  du),  né  vers  1()S8  à 
larry,  village  près  de  Saintes ,  s  adonm  de  bonne 

heure  à  la  cliairo  et  à  la  poésie.  II  prèeba  avec 
applaudis!iement  à  Paris  et  en  province  ;  et ,  quoique 
poète  médiocre,  il  travailla  aswi  bien  dans  ce  genre 
pour  mériter  deux  couronnes  de  l'acitlénue  fian- 
(aise*  en  1079  et  en  1714.  L'auteur  de  la  Henriade, 
alors  fort  jeune,  composa  celte  dernière  année  poor 
le  prix,  et  fut  vaincu  par  l'abbé  du  Jari  y  :  le  sujet 
était  le  Vau  de  Louis  Xlll.  ht  poème  couronné  « 
asset  médiocre  du  oMé  de  la  poésie ,  était  encore 
défiguré  par  une  méprise  assez  singulière  en  ma- 
tière de  phjsique,  et  même  de  simple  géographie. 
Un  de  ses  vers  commençait  par  Pôles  glacif ,  6rd- 
lanls,  etc.  Le  vainqueur  et  même  li  s  juges  furent 
très-plaisantés  dans  le  temps,  surtout  par  le  vaincu, 
qui  n'a  jamais  pardonné  à  ceux  qui  lui  ont  été  pré> 
férés,  ou  à  ceux  qui  se  sont  décidés  pour  ot  tte  pré- 
férence. L'abbé  du  Jarry  avait  encore  remporté  le 
prix  de  Facadémie  en  1683,  on  du  moim  il  le  par- 
tagea avec  la  Monnaye.  I.i^s  *leii\  pièces  ayant  eu 
un  éaal  nombre  de  suffrages ,  l'acaidémie  flt  frap- 
per deux  médailles,  chacune  valant  la  moitié  du 
prix,  et  elles  furent  données  aux  deux  auteurs.  On 
a  de  du  Jarry  :  des  Sermon»,  des  Panégyriques ,  et 
dM  Oraisons  fiinibni,  en  4  vol.  in-12,  qui,  sans 
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Mm  dv  pwinfaf  «drit»,  ont  des  beautés,  entas 

aiitre.s  :  VOrai^im  furu'brf  ife  Fléchirr  ;  un  Becvàt 
de  divers  ouvrages  de  piété,  Paris,  ItHtS,  in-12;  des 
fvitisÊ  ékHHÊiiÊtÊt  héfiit^piÊS  st  umvwIm^  Paris,  1719^ 

in-li:  la  versification  i*n  est  faible;  J.e  miniHirt 
évangéUque,  ou  Uiflexions  sur  l'eloqwmce  de  k 
Attire,  in-IS,  Paris ,  17M,  pleines  do  booms  sb- 
scrvations.  Il  mourut  en  17^,  dan<t  son  priouiéde 
N.-D.  du  Jarrv,  au  diocèse  de  Saintes. 

*  iARBT  (Picrre-François-Thëophilc),  contrsver- 
siste,  né  à  Sl.-Piern'  -ur  Itive  ,  en  1764  ,  était  cure 
d'iCscots,  paroisse  vmsine  du  lieu  de  sa  naosance. 
fbm  rribs  de  prMer  te  serment  robKgea  de  s^éW* 
trner.  Il  se  retira  d'aboiid  à  Jersey  ,  d'où  il  p  nsvaen 
Angleterre,  puis  en  Allemagne,  où  M.  de  Cicc.évéque 
dTAoxerre ,  lui  conllfra  le  titre  de  son  grand-ri* 
eairu.  Il  séjourna  longtempsà  Munich  ,  et  se  senit 
de  son  crédit  pour  m  rendre  utile  à  ses  compa- 
triotes. Après  lie  concordat  de  1901 ,  Il  rentra  en 
France  ;  niais  il  ne  tarda  pas  à  retourner  en  West- 
phalie,  et  n'en  revint  qu'après  la  restauratioti.  U 
M  retira  alors  dies  une  de  ses  parentes  à  Fslahe, 
où  il  pariagea  son  temps  entre  la  prière  et  l'éludr, 
L'évique  de  Bayeux ,  auquel  son  mérite  n'avait  pti 
écbapiier,  lui  donna,  en  1819 ,  le  titre  de  vicain- 
général,  dont  il  ne  jouit  pas  lonslemps  ;  il  mourut 
le  31  août  1890.  Ses  nombreux  écrits  prouvent  uo 
talent  marqué  pour  la  discussion.  QvèsHoiu  s»k 
serment  décrété         F  Assemblée  natinna^'' .  IT'Jl, 
in-8  ;  sous  le  nom  de  Valmeron  :  l'Abbé  Fauchtt 
peint  par  hsi-même  ,etsts  crimes  ;  vie  de  foM  Aa* 
chel  ;  Contrasli'  mtre  un  fju(il''r  et  F iihl>é  FaucM: 
Instruction  pastorale  aux  catholii{ues  sur  les  cames 
de  la  riwlutiein ,  H  tes  moyens  éten  arrêter 
grr.\ ,   171)2,  coiuposéL'  h  la  il(<iiian(lt'  i]u  prince 
évèque  de  Liège.  Discours  sur  la  délivrance  de  Maét' 
triekt,  1793;  Bimrtatim  sur  l'épisa>pat  detti^ 
Pierre  à  Antioche,  Pari^  ,   ISdT  ,  iii-H,  oiivrare 

Elein  d'érudition  ,  remarquable  par  la  sagesse  de 
i  critique ,  le  choix  des  autorités ,  la  justesse  ^ 
raisonueiiients  et  la  solulioii  des  Jiniculté!».  i!  lo- 
crivit  pour  réfuter  un  religieux  allemand  qui 
de  nombreuses  dissertations  niait  les  faits  lesiilii* 
avérés  de  raiiti(jiiité  ecclésiastique.  Examen  ff"^ 
dissertation  sur  la  mitigation  des  peines  des  dtaonts, 
Leipsig,  1810,  ln-8.  Cet  ourrage  est  écrit  ane 
beaucoup  de  force;  mais  uu  lepiddie  h  l'auteur ilc 
ne  pas  asses  ménager  son  adversaire  (M.  Enicr}  ). 
reoommandabte  par  plusieurs  ouvrages  en  h\eut 
de  la  religion,  et  qui  méritait  plus  d'égards. 
réttdilissement  de  (empire  germanique  f</  qvU 
anme  17W,  par  un  trifbneier  de  Uége,  Paris. 
1814,  in-8;  .Sur  saint  Iln-f^rnifiilde ,  iMtrmJe 
l'ordre  militaire  institué  par  Ferdinand  !''//• 
'une  réponse  h  un  artide  du  Jhumaf  des  iMtel>« 
dont  le  réHarteur  pai  lail  d'une  manière  peu  coa- 
venable  du  saint  martyr.  On  trouve  à  la  fin  1  ^^"^ 
notes  :  l*uoe  sur  quelques  passages  de  rft*»'* 
toraison  funèbre  ;  l';iutiL'  sLir  VlHitoire  ihi  Pof-l^^' 
pin  t  abrégée  par  l'avocat  Hoyou  {voy.  ce  nom  )i 
dans  lesqneiks  il  relève  la  légèreté  des  jug*^!"**"'! 
de  tel  éiiivaiu  ,  cl  ^a  manière  partiale  et  maligne 
de  présenter  les  faits  relatifs  à  la  religion* 
Ubtrti  de  la  fnm,  1819;  Sur  la  ptUI»  ^* 
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Ml  est  peot-étre ,  dans  n  briînreié ,  ts  meil- 
leure réponse  qui  ail  été  faite  aux  divagations  des 
partisans  du  schisme.  On  lui  doit  en  outre  les  Orai- 
nm»  ftmibret  du  «"ardinal  de  la  ltoch«roacaold ,  de 

la  comtesse  de  Kaunitz,  du  |ii  ince  de  Coiid<?,  etc.  et 
quelques  discours  de  circoustance  aiyourd'hui  sans 
infdrét. 

JARS  (Gabriel),  minéralogiste,  né  à  Lyon  en 
1732 ,  d'un  père  intéressé  dans  les  mines  du  L)on> 
nais,  montra  beaucoup  de  goAt  pour  la  mdtallnr- 
gie.  M.  Truidaine,  qui  en  fut  informé,  le  fit  < nfier 
dans  les  ponts  et  chaussées.  Il  y  prit  les  connais- 
sances propres  à  l'emploi  auquel  on  le  destinait  : 
cVlail  de  perfoclionner  roxploilatioii  des  mines  de 
France,  par  l'inspection  de  celles  de  l'étranger,  et 
les  différentes  manières  de  les  exploiter.  En  17S7 
il  visita  les  mines  d'Alleniapne  avec  Diiliame! ,  et 
en  1760  celles  du  Nord.  11  fut  reçu  de  l'académie 
des  sciences  en  1768,  et  mourut  en  1769.  Un  de 
ses  frères  qui  Pavait  accompagné  dans  ^e*^  derniers 
voyages,  a  publié  ses  observations  sous  le  litre  de 
Voyages  mHatlurgiques ,  Lyon,  177-4,  17S1  ,  3  vol. 
in-t ,  ouvrage  estimé. 

JASON  le  GYRENËEN ,  écrivit  YHûtoindts  Ua- 
chabéfs,  en  5  livres.  Voy.  le  livre  t  des  Màchabées, 
«,  24. 

JASON,  frère  d'Onias,  grand-prôtre  des  Juifs, 
acheta  d'Antiochus  Epiphanes  la  grande  sacriflca- 
turc,  et  en  dépouilla  son  frère  l'an  17."^  avant  J.-C. 
Dès  qu'il  en  fut  revêtu ,  il  lâcha  d'abolir  le  culte 
du  Seigneur  dans  Jérusalem  ;  mais  a  peine  eut-il 
exercé  2  ans  le  souverain  pontiflcat ,  que  Ménélaûs, 
de  la  tribu  de  Benjamin  ,  le  supplanta  à  son  tour, 
en  gagnant  Antiochus  par  une  plus  grande  somme. 
Jason,  forcé  de  céder .  se  retira  chez  les  Ammo- 
nites. Il  s'y  tint  caché,  jusqu'à  ce  que  le  bruit  de 
il  mort  d'Êpiphanes  s*ëtant  répandu  ,  il  sortît  de  sa 
retraite,  entra  à  main  armée  dans  Jérusalem,  d'où 
il  chassa  Ménélaiis,  et  exerça  toutes  sortes  d'hosti- 
lités contre  les  citoyens.  Le  bruit  de  la  prétendue 
mort  du  roi  s'étant  dissipé ,  il  fut  contraint  de  sortir 
de  la  ville  ,  et  erra  quelque  temps  chez  les  Arabes, 
d'où  il  passa  en  Egypte.  Ne  s'y  croyant  point  en 
sûreté,  il  se  retira  à  làcédémone  ,  comme  dans  une 
ville  alliée ,  mais  il  y  mourut  misérablement ,  et 
dans  un  tel  abandon  ,  que  personne  ne  voulut 
prendre  soin  de  sa  sépulture. 

JASON  de  Thessaloniqoe  logea  chei  lui  rapôtiv 
saint  Paul.  lies  Juift  de  la  ville  soulevèrent  le  peu- 
ple ,  et  vinrent  fondre  sur  la  maison  de  Jason , 
dans  le  dessein  d'enlever  Paul  et  Silas.  Ne  les  ayant 
pas  trouvés,  ils  saisirent  Jason  et  le  menèrent  aux 
magistrats,  qui  le  renvoyèrent  après  en  avoir  reçu 
des  assurances  satisfaisantes.  Il  parait  par  l'épitrc 
aux  Romains,  que  Jason  était  parent  de  saint  Paul. 
Les  Grecs  le  font  ëvôquc  de  Tharse  en  Cilicie,  et 
honorent  sa  uAnoire  le  28  avril. 

JASON ,  fils  d'Eson  et  d^Akimède.  Eson  en  mou« 
rant  le  laissa  sous  la  tutelle' de  Pélias  son  fi-ère, 
qui  le  donna  à  élever  au  centaure  Chiron.  Jason 
étant  devenu  grand,  gagna  tellement  TalTection 
des  peuples ,  que  Pélias  chercha  tous  les  moyens 
de  le  perdre  ,  pour  s'assurer  du  trùne.  Il  persuada 
à  Jason  qu'il  làllail  entreprendre  la  conquête  de  la 


toison  dTor ,  espérant  quMl  n*en  revîèndmit  pas.  Le 

bruit  de  celte  expédition  s'étant  répandu  partout, 
les  princes  grecs  voulurent  y  avoir  part.  Ils  parti- 
rent sous  ses  drapeaux  pour  la  Colchide ,  où  cette 
toison  était  pendue  à  un  arbre  ,  et  défendue  par  un 
drt^on  monstrueux.  On  les  appela  Argonautes,  du 
nom  de  leur  vaisseau  nommd  ilrj^.  Aussitôt  que 
Jason  fut  arrivé  eu  Colchide,  il  s'attacha  à  Médéc, 
magicienne ,  qui  lui  donna  une  beite  pour  endor- 
mir le  dragon.  Il  tua  ce  monstre ,  emporta  la  toi- 
son ,  et  revint  la  piésenter  à  son  oncle  Pélias.  11 
avait  enlevé,  avec  sa  conquête,  Mëdée ,  à  laquelle 
il  la  devait  ;  mais  son  amour  et  son  apparente  re- 
tonnaiss.iiu  e  ne  survécurent  guère  au  succès  qui 
en  était  l'objet.  S'étant  retiré  chez  Crénn  ,  roi  de 
l3orinthe ,  il  abandonna  sa  bienfliitrice  ]><nir  épouser 
la  fillL'  de  ce  mi  (  voy.  Créuxe).  Médée  irritée  con- 
seilla aux  iilUis  de  Pélias  de  tuer  leur  père ,  et  de 
le  hire  bouillir  dans  une  cuve  d*airtin ,  leur  faisant 
espéi-er  qu'elles  le  rajeuniraient,  et  ensuite  mas- 
sacra elle-même  les  enfants  qu'elle  avait  eus  de 
lason ,  et  les  lui  servit  par  morceaux  dans  un  festin. 
Ayant  de  plus  empoisotiué  toute  la  famille  TOftle 
de  Créon ,  excepté  Jasou ,  qu'elle  laissait  vivre  pour 
lui  susciter  ctmtinnellement  de  nouvelles  traverses, 
elle  se  sauva  dans  les  airs  sur  un  char  trainé  par 
des  dragons  ailés.  Cependant  Jason  s'empara  de 
Colcbos,  où  il  régna  tranquillement  le  reste  de  ses 
jours.  Comme  loule  celle  prétendue  histoii-e  est  de 
soixante-neuf  ans  antérieure  au  siège  de  Troie 
(dont  la  réalité  est  encore  un  problème  ) ,  on  com- 
prend combien  peu  elle  mérite  l'attention  des  lec- 
teurs soUdes.  Plusieurs  mythologistcs  ont  cru  y  voir 
des  Ikits  et  des  personnages  déguisés,  et  en  ont 
donné  diverses  expUeirilons,  mmia  en  général  peu 
satisfaisantes. 

JATRE  (Matthieu  ),  religieux  du  xim*  siècle,  dont 
ou  a  deux  ouvrages  considérables  en  vers  grecs , 
d'une  mesure  qui  est  plus  propre  pour  la  (K>ésie 
que  pour  la  musique.  L'un  roule  sur  les  o/^^ra*  de 
l'éijUsfi  de  Constant  impie ,  et  l'autre  sui  ks  u/,'iri>rf 
du  palais  de  la  même  ville.  Le  P.  Goar  les  lit  im- 
primer en  1648,  in-fol.,  en  grec  et  en  latin,  avec 
des  notes. 

•  JAUBERT  (l'abbé  Pierre) ,  curé  de  Sestas,  né 
à  Bordeaux  vers  1718,  se  démit  de  sesfonciious  pour 
se  livrer  à  la  culture  des  lettres,  et  mourut  à  Pa- 
ris en  1780. 11  était  membre  de  l'académie  de  Bor- 
deaux. On  lui  doit  :  la  TraducUon  des  Œuvres 
d'Ansonnc,  17t;n,  i  vol.  in-J2,  eslimée;  une  édit. 
augmentée  de  l'Imitation  de  J.-G.,  1770,  in-l^  Die 


iiomudn  raUonni  de$  art$  et  métiers ,  V 


ans ,  177.1, 


r>  vol.  in-8.  Tue  grande  partie  des  articles  y  sont 
traités  avec  assfz  d'étendue  et  beaucoup  d'iDielli- 
gence  ;  quelques  autres  semblent  faits  avec  trop  de 
rapidité.  On  cile  encore  de  lui  :  Eloge  de  l»  nhat, 
1766,  in-12  ;  Des  oausês  de  la  dépoptdatUmt  •(  dû 
tnoynut  d'y  remédier,  1767  ,  in-12. 

•  JAUBERT  (le  comte  François  gouverneur  de 
la  banque  «  né  À  Bordeaux  en  1 758 ,  était  avocat  et 
proTesseur  en  droit ,  à  l'université  de  sa  ville  natale, 
lorsqu'on  1790  il  fut  élu  membre  de  la  munici- 
palité, puis  commissaire  près  du  tribunal  civil.  Ayant 
fait  partie  de  la  commission  organisée  à  Boi-dêaui 
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quelqucfï  jonrt  anol  le  SI  mfti,       T«  bui  de  ré' 

.sisicr  aux  Jacobins,  il  Tut  mis  hois  la  loi  ;  mais  il 
parvml  à  a«  sousUaire  aux  rocberciie»  «lirigt'e^ 
fionire  lut.  En  1798,  il  reprit  tes  CMictions  d^ftroctt , 

et  Alt  nommd,eu  179Î),  mcmhrc  du  lonsi'il-c»'- 
n^l  de  la  Gironde.  Entré  au  Tribunal  eu  IHUi  .  il 
en  fut  élu  présidfHt  en  iiiOl.  Set  talents  comme 
jiiriscoiisullc  mai<niaionl  sa  place  au  coniitt'  de  Ic- 
gisla'àuii,  qui  le  choisit  soiiveiil  pour  rappurteiir. 
Par  suite  de  le  faveur  dont  il  jouis^it  auprei»  du 
chef  du.  aouveitieipent,  il  devint  oonaeiUer-dVtat , 
membre  oti  comité  du  contentieux  de  la  liste  civile  ; 
enûn,  il  Tnl  ciéê  comte,  et  nommé,  en  1807,  gou- 
verneur de  la  banque  avcç  un  Iraitcjuenl  de  (iO.UUO 
tlnmu,  Lareitleuralion  lui  fit  perdre  cette  place,  mais 
il  obtint  celle  de  ron^ieiller  à  la  cour  de  ca>salion, 
avec  le  titre  de  conseiller  d'étal  honoraire.  Pen- 
dant les  cent-jours,  il  ix'prit  ses  fondions  au  con- 
seil (l'i't.tt  impérial.  Par  suite  du  stvond  retour  du 
roi ,  il  lut  éloigné  de  la  cour  de  casialion  ;  mais  il 
y  fut  rappelé  au  mois  de  décembi-c  181H.  fl  il  y 
aii!ge4.iu«qu*à  sa  nwrt  arrivée  le  17  inar»  18i2.  Ou 
a  de  Ini  comnic  juriscomiulle  un  graifd  nombre  de 
Mt-woirp$  et  de  wttsuUatiuns,  et  coMune  niri-'i-lrat 
des  Ditcmrt  et  des  raj^^tU  au  Tribunal ,  au  Cor^ii 
l^islatir  et  au  comell  d*ëlat. 

•  JAl  MEliT  'Giiillaume-Au(:nslo),  frère  dncomie, 
né  en  I7t>l  à  Condor» ,  embrns^  l  étal  ea  lésias- 
tique  et  devint  après  le  concoi"dat  curé  de  Nolre- 
Thirae  à  Bordeaux,  puis  vicajtL'-^éru'ral  de  ce  dio- 
cèse, et  enfin  en  1809  évèque  de  Sainl-Flour.  On 
lui  rcpro«-lia  d'avoir  pris  possession  de  son  éviiché, 
i|vant  d'avoir  reçu  tm  btiUei.  Ce  no  Cul  qu'en  1811 
que  le  souverain  pontife  consentit  à  les  délivrer, 
et  comme  elles  ne  rappelaient  point  I;i  noininatiim 
de  l'empereur,  elles  restèrent  ensevelies  dans  les 
eartçns  du  mlninlère.  laubert  assisla  au  ooocile.na- 
fional  de  1811.  l'cn  i.uif  Ir^  lenf-jours ,  il  chercha, 
mais  sans  succès,  a  'IttetnnruT  le  gouvernement  à 
fliire  usage  des  bulli-s  pondliuile^  pour  obtenir  sa 
roM-^éi  ration.  Il  sji-^ea  durant  la  session  de  18M, 
an  corps  législatif,  uii  il  vola  avec  la  minorité;  eu 
181G  il  donna  sa  démission.  Il  mourut  en  f8i,*t. 
On  a  de  lui  une  traduction  de  l'ouvrage  de  Tam- 
burini  :  Fraie  iàitdu  saint  Siège  ,  etc.,  Paris,  1819, 
iD-8. 

*JAUBË|tT  (Ni«ol4»-Ap(oiQe.),  meip^i^dâ  l'a- 
cad(hnie,  et  aoddeciti  de  riraepice  d'Aix,  luorl  eu 

4820 .  à  l'Age  de  82  ans ,  a  lai'vsé  :  Dis-^rrlatio  nte- 
tftcçi  circa  très  ^wtptdofi^  a6  academid  dtcifififnti 
fnpntitat,  1778,  in-ii;  DiM$«rtatifi»  mr  lamHhodf 
curatirc  Jnns  les  fivrrs  ejanthéwiqufs  (couron- 
née par  la  société  rojak  de  mcdecine}i  1778,  in-8, 
trad-  en  allemand,  Vienne,  1701 ,  i|H).  1|  ^  Ifi^uit 
d^  l'angiaii!  de  iamee  Sip»  :  IHttfmr*  *Hr  im^ 
teure  tnithoie  de  poursuivre  Uf  rtdùrdtei  en  méde- 
cine, 1778,  in-12;  et  OlMerialions  tur  les  nutlailifs 
épidémiquet,  vie,  Av^^non,  1778,  in-8;  ii.a  laissé 
nanuscril  wi  TraHi  $ur  h  m^wt  tt  ht  mum  de» 
fiwes  inlf'rinUtntfrs. 

*'  J^M  ilCIlT  ;  ^Ujiédce),  orientaliste,  né  en  1779 
à  Aix ,  vint  fort  jeune  &  PirI»  QÎ(  îl  suivit  les  leçons 
de  Sylvestre  de  Sacy  {voy.  ce  nom),  dont  il  Ait  un 
d«s  éièv^  iiis  plus  dis,liugués.  Allacbc  eu  ITUtt, 
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commc  lnlerprèic,  à  l'armée  d'Egypte,  il  revint  en 
France  avec  le  pénéral  U«inaparle.  Il  retomna  en 
iWti  dans  l'Urient ,  et  fut.  en  iuOi  charge  de  négo- 
cier à  Conatantinople  la  reconoatManee  de  Napo» 

léon  comme  empereur.  L'année  suivante ,  il  reçut 
une  mission  pour  la  Perse ,  et  dans  le  trajet  f^t 
arrêté  par  le  pacha  de  bayazid  qui  le  retint  long- 
temps enferiBé  dans  im  cachot  où  il  faillit  périr. 
Réclauié  par  la  cour  de  Perse,  il  put  cntin  conti- 
nuer son  voyage  et  revint  à  Paris  où  il  n  inpiissait 
depuis  plusieurs  années  la  chaire  de  Turc  et  de 
Tartare  de  Crimfc.  Napoltkm  à  son  retour  de  nie 
d'Klhc  en  tHIi),  le  renvoya  a  Coiislanlinople  ;  et 
trois  aus  après ,  il  alla  dans  le  Tbibct  cbcrcber  de^ 
cbivras-CBcbemires,  dont  il  eut  le  bonheur  de 'ra- 
mener un  troupeau  asst>z  considérable.  NomniiS 
membre  de  l'académie  iiuicriptions,  il  fut  fait 
en  I8.'>0  conseiller  d'iilat  et  quelque  temps  après 
élevé  à  la  pairie.  Il  mourut  à  Pari*  eti  IStT,  à 
67  ans.  L'un  des  collabuiateurs  de  la  lU  t  ue  em-yclw 
p«t1i(fue  cl  lin  Journal  asiatique,  il  a  élé  l'édilcur 
du  Voffogê  du  Ixtrm  de  Meyfmlorff  d'Oremlmurg  à 
ffouMoni.  SoTi  principanv  ouvrages  sont  :  Vnynqf. 
en  Arménir  <  /  rn  l'erse  dam  1,-s  années  180."»  et  1806, 

Paris,  1821,  in-8,  cartes  et  Gg.;  Eléw/etUe  de  la  gram- 
maire  (im/iM>,  ib.,  I8SS ,  in-4, 1854,  in-8;  Mémein 

s-ir  rnnr   n  itrv  dr  COxm.,  ib.,  18"i,  l.a  'jit- 

firoiitii''  il'  Eiinsi,  trad.  en  franc.,  ib.,  1837-  ti ,  i  vul,. 
in-4. 

JAICOIMT  (le  (lu!\alici  Louis  de),  l'un  des  en- 
trepreneurs de  I  Kiicyclopédie ,  né  à  Pan>  en  1704, 
étudia  la  médecine  SOUS  Bocrbaave,  et  prit  à  Leyde 
le  degré  de  docteur, quoique  résolu,  dit-il,  de  ne 
Urer  de  oefte  démarche  d'autre  avantage  que  celui 
de  pouvoir  ^imutir  de  pauvres  malheureux.  Le 
statbouder  voulut  lu  tuer  à  la  Haye,  en  qualité  de 
gentilhomme  et  de  médecin  de  sa  OMir;  mais  ks 
promesses  A':  i  LHir  tu-  [nni^alriit  ^uitl'  Icuirhcr  tm 
homme  «  sau>  l>e>uins,  san:>  dcsir^,  »ans  anibilfuii, 
>  MHS  intrigue,  et  qui  s'était  bien  promis  d'assu- 
n  rer  son  repos  par  l'obscuriti-  de  sa  vie  studieuif.  » 
C'est  ainsi  que  Jaucuurt  ^e  pcnil  lui-même  :  sa  vie 
a  montré  que  le  portrait  est  a«>>ez  ressemblant.  ScS 
études  ne  se  bornèrent  |>a8  i  U  médecine,  lesan- 
tiquilés ,  les  mœurs  des  peuples,  la  morale,  la  litlé» 
rature  .  furent  aussi  les  objets  de  sui  ui  i  lii  .ition. 
On  a  de  lui  :  Rechtrehe*  sur  t'wifiine  des  fontaines, 
en  laUu,  In-^;  Httsertolion  «n^tomifus  sur  r^liea- 
toïJf  humaine,  en  l.^lin  ,  in--i  et  in-8;  Treuittction 
en  latin  de  l'Ui  gane  de  l  ouie ,  par  du  Yeniey,  in-4; 
Vie  dr  Leibuitz .  ù  la  tète  de  la  U'aduclion  des  Lisais 
de  TlicMilii  i'c ,  <\>v  la  hivnté  de  Dieu.  Il  travailla  à 
lu  publication  dp  Mw^a  wii  SdMJcctnum ,  avec  l'au- 
teur de  cet  ouvrage  (tôt/.  Skb\  Ai^sar),  et  fut  as- 
socjd  a|i^  aulfsurs  de  It^Bimothèque  ndsoftnée,  de- 
pois  le  commencement  de  ce  jooniad  jusqu'en  1740; 
mais  < f  qui  lui  ,1  acquis  le  phis  iIl  célébrité,  t'est  le 
service  qu'il  a  rendu  a^x  eulrepreueura  de  l'Epf]i- 
élopidie.  Il  a  Iniml  lui  seul  les  deiiz  tien  de  cette 
immense  compilation  ;  '^cs  arlirlcs  sont  caractérisés 
par  la  netteté ,  la  méthode ,  le  st jlc  facile  et  agréa- 
ble. Parmi  les  plus  remarquablei ,  le  meilleur  est 
l'article  Paris,  où  il  prouve  par  une  allusion  bien 
soutenue ,  que  le  caraclei'e  des  tieibilauls  de  l'élit: 
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ville  est  semblable  à  celui  des  Athéniens.  Son  zèle 
pour  ce  pi'ëtcndu  dépôt  des  connaissances  liumaines 
ne  l'a  point  cntruiné  dans  le  langage  amphigou- 
rique et  souvent  antitlirélion  de  la  plupart  des  en- 
cjciopédistes;  on  dit  «pi'il  cul  à  se  plaindre  de  leur 
ingratitude  :  quui  quMI  en  soit,  le  chevalier  de  Jau- 
courl  eût  ajouté  à  sa  \;Wne  s'il  s'était  rendu  plus 
sévère  dans  le  choix  des  matériaux ,  et  s'il  avait 
indiqué  les  sources  où  il  les  puisait  ;  ou  plutôt  il 
aorait  gagné  dans  restime  des  gens  de  bien  s'il  avait 
iaoié  ses  connaisi^anccs  ,  et  s'il  ne  s'était  pas  associé 
h  des  hommes  qui,  au  dire  du  cher  môme  de  cette 
eotreprisc,  peuvent  être  traités  de  chiffonniers, 
amatsant  péle-méle  les  choses  bonnes  et  maumises, 
meellente»  et  détestables.  Il  avait  composé  un  L«a:<- 
con  medicum  utiiversale  ;  mais  ce  manuscrit,  prêt  à 
être  imprimé  en  (>  vol.  in-rol.,. Amsterdam ,  périt 
avec  le  vaisseau  qui  le  pot  tait  en  Hollande. Il  mou- 
rut à  Coinpit'gne  en  1779. 

•  J.Ml't'UET  (Gaspard-Jean-André-Josopli),  évè- 
quc  de  Metz,  né  à  la  Roque-Rrussane,  en  l'rovenre, 
le  13  décembre  17r»9,  après  avoir  terminé  ses  études 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  Tut  nommé  chanuine 
d*Aulps,  et  vint  ensuite  à  Paris  dans  le  dessein  de 
s'adonner  à  la  prédication.  Il  s'était  acquis  iiuel«|ue 
célébrité  dans  laciiaire  ,  lorsque  la  révoluliun  vint 
entraver  son  zèle  et  ses  ti-avanx.  Ce  Tut  alors  qu'il 
devint  le  rédacteur  des  Annalrs  ilr  la  rrliyion  et  du 
sentiment ,  journ&l  qui  cessa  de  paï  aitro  après  la 
funeste  journée  du  10  août  Il  s'était  prononcé 
trop  fortement  contre  la  constitution  civile  du 
clergé,  pour  n'avoir  pas  à  redouter  la  violence  des 
hommes  qui,  maîtres  du  pouvoir,  ne  dissimulaient 
plus  le  détestable  usage  qu'ils  voulaii'ut  en  faire. 
L'abbc  JaufTret  se  réfugia  donc  à  Orléans,  puis  en 
Provence  ,  oij  il  se  tint  caché  pendant  plusieurs 
années.  Après  le  9  thermidor,  il  reprit  les  fonctions 
de  son  ministère,  et  publia,  sous  le  Directoire,  un 
grand  nombre  d'écrits  propres  à  ranimer  la  foi  des 
fidèles.  Nommé  ,  après  le  concordat ,  grand-vicaire 
de  M.  de  Lorry,  évêque  de  La,  Itochelle,  il  le  fut  en- 
suite du  cardinal  Fesch,  pourvu  de  rarchevêché 
de  Lyon.  Chargé  du  gouvernement  du  diocèse ,  en 
l'absence  de  TarcheviMiue ,  il  y  fonda  plusieurs  éta- 
blissements utiles,  tels  que  des  séminaires  et  des 
congrégations,  et  y  rétablit  les  frères  des  écoles  chré- 
tiennes qui,  depuis,  se  sont  répandus  dans  toute  la 
France  :  ces  travaux  ne  Tempéchaienl  pas  de  conti- 
nuer à  publier  divers àaits  sur  les  matières  religieu- 
ses. Devenu  vicaire-général  de  la  grande  auniùueric, 
il  profila  de  sa  position  pour  favoriser  les  établis- 
sements religieux.  Par  ses  soins,  les  missions  étran- 
gères reçurent  des  encouragements  :  les  institu- 
tions d'hospitalières  ,  les  dames  de  Saint-Maur  , 
celles  du  refuge  ou  de  Saint-Michel  lui  durent 
presque  leur  existence.  L'un  des  chapelain.s  de 
rem[)ereur,  il  venait  d'échanger  ce  litre  contre  ce- 
lui d'aumônier,  lors^iu'en  180(i  il  fut  nomme  à  l'é- 
vêché  de  Metz.  Le  nouveau  prélat  logea  dans  son 
paliiis  tous  les  jeunes  étudiants  ,  qui  se  destinaient 
i  l'étal  ecclésiastique,  en  attendant  (lu  ou  eût  pré- 
paré tesUtiments  nécessaires  pour  les  recevoir, 
et  montm  dans  cette  circonstance  une  telle  acti- 
vité, qu'au  bout  d'un  an  on  comptait  d^à  près  de 
TOMB  IV. 
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sept  cents  séminaristes  dans  son  diocèse.  Il  en  vi- 
sitait les  paroisses,  instruisait  son  troupeau  par 
des  discoui-s  aussi  sages  qu'éloquents ,  et  ne  négli- 
geait aucun  moyen  de  faire  respecter  et  chérir  les 
devoirs  de  la  religion.  Nommé  à  l'archevêché  d'Aix, 
dans  le  moment  où  la  scission  venait  d'éclater  entre 
le  saint  Siège  et  le  gouvernement,  il  n'attendit 
pas  l'autorisation  pontificale  potn*  se  rendre  dans 
ce  diocèse  qu'il  gouverna  quelque  temps  avec  le 
titre  d'administrateur  capitulaire  (1811).  Ce  fut 
un  tort  qu'il  reconnut  lui-même  en  i-enonçant  au 
diocèse  d'Aix,  pour  reprendre  Tadministralion  de 
celui  de  Metz.  11  s'occupait  avec  ardeur  d'y  réparer 
les  maux  cans(^s  par  l'invasion ,  lorsque  les  événe- 
ments de  1813  vinrent  troubler  momentanément 
son  repos.  Attentif  à  tous  les  besoins  de  son  dio- 
cèse, il  procura  à  la  ville  de  Metz  des  fières  des 
écoles  chrétiennes;  fonda  une  retraite  annuelle  pom* 
les  ecclésiastiques,  et  reprit  la  coutume  salutaire 
des  synodes  ;  enfin  il  s'occupa  de  tout  ce  qui  pou- 
vait faire  fleurir  la  discipline  et  cesser  les  abus, 
adressant  à  son  troupeau  de  fréquentes  instructions. 
Ce  prélat  mourut  à  Paris,  le  12  mai  18^5,  à  l'âge 
de  (is  ans.  Sou  cor[is  transféré  à  Ncls  aëté  inhumé 
dans  sa  cathédrale.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
De  la  Heligion;  à  rassemblée  nationale,  Disamrs 
jihilositphique  et  politique,  1790,  in-8;  Du  culte  pu- 
blic, ou  de  la  nécessité  du  culte  public  eii  (jénéral , 
et  de  l'excellence  du  culte  catholique  en  parliculitr  , 
179a,  2  vol.  in-8;  Ty  édit.,  IKI.'i.  Cet  ouvrage  pa- 
rut d'abord  par  extraits,  dat)s  les  Antuiles  reli- 
gieuses; Les  Consolations,  ou  Recueil  choisi  de  tout 
ce  que  ta  rttiton  H  la  rtligion  peuvent  offrir  de  con- 
solations aux  malheureux,  179(),  l'i  vol.  lu- 18,  tig. 
On  LU  a  extrait  Les  coiisolations  des  divines  Ecri- 
tures,ô  vol.  ln-18;  Du  Suicide,  â  vol.  in-18  ;  La- 
d'jnilnir  eu  esprit  et  eti  vérité ,  ou  Les  Ex&rcic>\i  de 
la  vif  chrétienne  ,  réglés  selon  l'esprit  de  Jésus- Chrif.1 
et  de  sonB^Ue,  1800,  5  vol.  in-18;  services  que 
les  femmes  peuveid  ri'tuire  à  la  religion,  etc.,  JHOfl, 
iu-ii;  Examen  iiurticulier  de  divers  sujets,  à  l'u- 
sage des  soeurs  qui  se  consacrent  à  Fédoeaiion  gra- 
luHr,  etc.,  in-12  ;  Méditât iom  sur  les  souffrances  de 
h  croix  de  .\otre-Seigneur  J.-C,  1800,  in-18;  Mé- 
moires pour  servir  à  l'hiUoinde  la  religion  et  de  la 
philosophie ,  à  la  fin  du  xvui"  siècle ,  Paris,  180!^  , 
2  vol.  jn-8  (anoiijnie)  ;  Entrdiem  sur  le  sacrement 
de  confirmation,  1809,  in-8  ;  Le  Paradis  de  rdms, 
traduit  du  latin  d'Horstius ,  2  vol.  in-li.  Il  existe 
de  ce  prélat  un  ouvrage  sur  la  rtligion ,  tiré  à  un 
trfes-pelit  nombre  d'exemplaires  qui  n'ont  point  été 
mis  en  circulation.  Ou  a  un  recueil  choisi  de 
Mandements  ,  Metz,  1820,  2  in-S. 

*  JAUFFRCT  (Joseph),  né  en  1781 ,  à  la  Roqoo 
Brussane  en  Provence,  vint  jeune  à  Paris,  où  son 
fi"ère  (  voy.  l'article  précédent  )  se  chargea  de  sou 
éducation ,  et  jilu.s  tard  le  fit  euiployor  au  ministère 
des  cultes.  D'abord  secivtaii  i'  du  luiuislre.  imischef 
de  bureau  et  auditeur  au  conseil  d'étal,  il  était  fort 
au  courant  de  toutes  les  affaires  relatives  au  con- 
coiiial .  à  son  exécution  cl  :i  -es  suites.  Kti  1808  il 
fonda  le  Journal  des  ('un*,  qui  n'eut  (jn'uii  succès 
médiocre,  et  cess;i  de  paraître  en  1811.  Parveiui  ail 
conseil  d'état,  il  fut  souvent  chargé  des  affainia 
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conteatieniM ,  tl  7  fit  eomlÉRramt 

positions  les  plus  conciliantes.  Il  est  ninrl  à  Paris 
le  9  mars  1836.  Sous  la  restauration ,  iautlix>t  publia 
plutieura  écrite  sur  èe»  matières  ercljsiastiquct.  On 
a  de  hii  :  un  Examm  i!fs  artictf.t  organiijues ,  1817, 
in -8  ;  Exotnen  du  projet  de  loi  relatif  au  nouveau 
eoneonfol,  1818,  in-8;  Des  miatUm  d§  Fraïue, 
1820,  in-8;  c'est  une  n^ponsc  ans  objections  re- 
battues contre  les  missions  et  les  missionnaires. 

ttouvelU»  offkialitit ,  on  HéfittaHcn  d*wi  4erit 
de  Laujuinaia  contre  vnr  ir  hmnance  de  l'évéque 
de  Jlr/z,  et  de  la juridicttun  épucopale,  1821 ,  in-8; 
Du  moiirf  ou  eometî  d'état  dm»  k$  ont  dttbw  en 
matière  ecclésiasliqnr .  is-J.",  in-8,  2'  v<\\\  .  auf:- 
mentée  en  1830.  Ces  divers  ouvmges,  dicU-s  (lar  ua 
rare  esprit  de  modération ,  annonçaiefil  mi  homme 
Ters<5  dans  les  détails  de  railiuini-^liation  ivclësias- 
Itque  ;  seulement  JaufTret  accordait  quelquefois  un 
peu  trop  aux  droits  de  Tautorité  temporelle.  JTé- 

moires  historiques  sur  /'-^  affi.iiri";  ecclrsiosliques  de 
France.  Cet  ouvrage  peut  être  coiisullc  avec  Cruit 
sur  les  affhires  ecclésiastiques  pendant  les  vingt 
premières  anni'i  s  du  -ii  rli  •,  cependant  on  y  re- 
marque un^>u  de  partialité  poui  l  administralioa 
de  PÔrtalis. 

•  J.VITFRKT  (Piono]  ,  invontoiir  de  la  méthode 
pour  Taire  de  l'engrais  sans  le  secoui-s  du  bétail, 
né  en  Provence  vers  1T76,  mort  I  Bordeaux  au 
mois  (le  lUvemhre  iK37,  dut  le  jour  à  une  famille 
d'agriculteurs,  et  exerça  lui-même  pendant  long- 
temps la  profession  de  ses  pirents.  Douéd*on  vért* 
table  (.'('nie  d'observation  ,  il  fut  frappé  dès  le  début 
du  vice  radical  de  l'agriculture  de  son  pajs,  le 
manque  d'engrais  et  de  rinsufflsance  des  moyens 
que  l'on  prenait  jinur  y  supjili'i  r.  11  ne  songeri 
dès-lors  qu'à  coaibatlrc  cet  obstacle ,  et ,  prcoccu|)ë 
de  cette  pensée,  il  se  livra  pendant  les  quarante 
nnv  df  sa  pratique  à  dos  expénenees  qui,  n'étant 
malticurcuscment  pas  guidées  par  une  instruction 
solide  *,  furent  longtemps  infructueuses.  Sa  peraé- 
vérani'e  nritirm  iii^  fut  couronnée  de  succès;  mais 
le  pauvre  cipérinientateur  avait  sacrifié  son  patri- 
moine. Après  de  très-heureux  essiûs  exécutés  &  Ait, 
JanfTret  crut  devoir  se  reriilro  à  Paris.  Mais  ses  pro- 
spectus eurent  peu  de  succès,  et  JaulTret  trouva  de 
la  défiance  là  oh  il  comptait  sur  un  triomphe. 
.Comme  la  plupart  des  inventeurs,  il  mourut  à  la 
veille  de  recueillir  le  Iruit  de  ses  longs  travaux; 
mais  sa  découverte  loi  a  survécu,  et  le  p<rint  où 
elle  est  arrivée  dans  l'opinion  publique  ne  petit 
laisser  aucun  doute  sur  son  succès  définitif. 
'  JAVFFROi  (  Etienne') ,  prêtre  dé  la  doctrine  diré- 
tienne  ,  né  à  OUioiiles ,  diocèse  de  Toulon  ,  mort  le 
30  mai  1760,  était  plein  de  vertus  et  de  lumières. 
On  a  de  lui  :  des  Stat*^  tynodàux ,  pvUtés  datu  b 
^ijWMlf  (jâlèral  tenu  à  Mende  en  1738,  1759^  îli^; 
Conférence  Je  Mende,  17GI ,  in- 12. 

lAUU  { Augustin^fYançois),  médecin  et  orienta- 
liste, né  le  1*^'  octobre  1700,  h  Or^c\^'\  en  Franclie- 
Comté,  se  fil  recevoir  docteur  en  médecine ,  et  fut 
proflssear  de  langue  syiiaquc  au  collège  royal  fc 
î'.iriv  11  a  traduit  :  les  Ojérations  de  chirurgie  de 
Sbarp ,  1742,  in-12  ;  Recherches  critiques  sur  la  chi- 
ritrgiê,  du  même,  1751 ,  in-12;  Bi^min  duSar" 


min».  4'Ocheley,  1748, 1  vol.  hMf  ;  le  TnUH» 

maladies  vénériennes  d'Astruc,  17 10,  l  in-ti: 
le  rraïf^  des  maladies  venteuse*  de  Cumbalusier, 
17!t4,  S  vol.  in-l«;  le  TMté  d$  Farthme  deFlojer, 
17fii  ,  in  l2;  la  Médecine  pratiqw  ,1'  S!ii<hnham;i 

J a  joint  des  noies  et  une  préface ,  l'aris  ,  1774,  io-8; 
a  travaillé  h  la  nouvelle  édition  du  tHahmén 
étymidoifiqur ,  de  Vi'nmr.  Ce  savant  avait  des  con- 
naissances très- variées,  et  ses  traductions  sont  en 
général  exactes.  11  mourut  i  Paris  le  tS  mal  17ST, 

à  r)7  an-:  ir(ii|\e  h  li-te  à,-  se-;  nombreux  ou- 
vrages dans  le  tome  11  des  Mémoires  ^manaitcn/ij 
«If  roncMime  aeadimU  de  Betmtim,  avec  une  notice 
■ur  l'aiiteiir.  par  le  pn'-ident  de  Courbouion. 

*JAIUEGL1  Y  Ai^LIU^R  (Jean  de ),  chevalier 
de  Calainva ,  né  i  Tolède  en  mars  1968,  caVàn  h 
piV'sic  et  la  peinture  avec  stircès  ,  et  mourut  à  .Ma- 
drid en  1650.  On  à  de  lui  :  des  traductions  de  1'^- 
minU  du  Tasse,  l^rid,  18M,  in-8,  que  ses  eau- 
patriotes  ne  trouvent  pas  inférieure  h  l'original  ;  de 
la  Pharsale  de  Lucain,  publiée  pour  la  première 
fois,  Madrid,  1789,  S  veil.  fn-8.  Elle  est  écrite <n 
o<iavcs,  a\oc  une  pureté  admirable,  nni-;  ii'i*  fi- 
délité peut-être  ua  peu  trop  scrvile  ;  Orphée,  pucnu 
en  5  chante,  Madrid,  16i4,  hi-4,  et  178»,  in-l; 
c'est  l'ouvrage  qui  Im'  fait  le  plus  d'honneur;  Aj^ 
logia  de  ta  pùttura ,  Madrid ,  lti53,  morceau  estimé 
des  connaisseurs;  quelques  «omédiet  et  des  poéris 
ix'cucillies  avec  son  Aminle,  sous  le  titre  de  ffimj< 
Séville,  IGIH,  2  vol.  i»-8.  Comme  peintre,  il  i< 
distingua  par  la  beauté  des  d^airs ,  Vcxpression  da 
figures  et  le  col'.ri-. 

JAUSSl^i  (  Louis- Amand),  apothicaire  à  la  suite 
de  Tarmée  de  Corse,  se  fit  eonmdtre  du  publir  par 
des  lUémoirt's  historiques  sur  le-;  priiiL-ipaiiv  éiénfr 
mcnts  arrivés  dans  cette  île,  iî.'iU,  2  voL  iu-li 
Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  qu*nne  oonpililîM 
mal  digéive ,  il  y  a  des  recherches  et  des  cho^'? 
curieuses.  VUiOoire  des  révolutions  de  Cont,  fti 
Tahbé  Gerraanès,  Paris,  1778,  3  -vol.  In-tt.alil 
tomber  ces  Mémoires  (.lans  roiibli.  Nous  av(Vi<«»- 
core  de  Jaussin  un  Traité  sur  la  Perle  de  Clt^H^f' 
in-8,  et  un  HUmoin  fur  le  «oorèuf .  iiHS.  tiwntt^ 
h  Paris  en  1707. 

iWASi,  4*  Uls  de  Japhçt,  fut  père  des  \(jfù»^> 
on  des  Grecs  qui  habitaient  fAaie  pirineore.  Heu* 
pniir  nu  Elisa,  Tliar^is.  Cetbim  et  Dodanim  ou 
Rhodanim,  qui  peuplèrent  l'Elide,  la  Cilicic,  U 
Macédoine ,  et  le  pays  de  Qodooe  ou  de  Rhodes- 

JAVKT.I.O  (  Clirjsostomc  ) ,  savant  dominicain  ita- 
lien ,  ensejgua  la  philûspphie  et  la  th<S>logii?  à  Bou- 
logne avec  beaucoup  de  succès,  et  mourut  re^ 
iri-iO.  On  a  de  lui  :  une  Phil'jsophir  :  une  Miliiptt; 
une  Economie  chrétienne  ;  des  Sûtes  sur  l'omponaa; 
d*aulfes  ouvrages  imprimés,  l.)fOP,  1866,  3  fol< 
in-ful.,  et  1571,  in-8.  Toqtes  ces  sraMon*  sent 
très-médiocres. 

•  lAVOGUES  (  Chrysostome),  hnlasier,  M  9 
1789  à  Bellegarde  en  lîourgogne ,  se  jeta  avec  fureur 
dans  la  révolution,  et  nommé  député  »  la  (^^^ 
vcntion,  y  volii  l'a  mort  du  roi  dails  Ies4t  heur«. 
Surpassant  les  démagogues  les  jiln-  exald  s  P"* 
chail  le  meurtre  et  le  pillage,  disant  que  cdail 
»  vertu  funs une  république  de4énoiici;r  propce 
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»  feère.  ».  n  Ait  envoyé  avec  Gollot-d*HeilMit  à  Lyon , 

et  cul  part  aux  di-niolitions  et  aux  iiifurlrcs  qui 
j)ignalt!renl  leur  entrtîo  dans  colle  iiialtieui  eu«c  ville. 
La  terreur  le  précéda ,  lorsqu'il  parcourut  les  dé- 
partements de  TAin  et  de  la  Loire.  Non  content 
d'envoyer  chaque  jour  à  Lyon  de  nouvelles  vic- 
times, il  en  faisait  assassiner  un  gi-and  nombre  par 
le  tribunal  qu'il  avait  formé  des  hommes  les  plus 
grossiers ,  auxquels  il  disait  :  «  Il  faut  que  les  sans- 
»  colotlAS  profitent  du  moment  pour  Taire  leurs  af- 
)»  faircs:  ainsi  faites  guillotiner  fous  les  riches,  et 
>>  vous  le  deviendre:£.  »  H  aïoltait  celte  maxime  en 
pratique,  et  lorsque  des  femmes  venaient  Timplorer 
pour  leurs  maris  ,  il  leur  répoiulait  :  "  On  leur  fera 
M  griice,  quand  ils  auront  payé.  »  Ces  malheureuses 
donnaient  tout  ce  qu'on  leur  demandait,  et  le  len- 
demain il  envoyait  à  la  mort  ceux  qui  croyaient 
avoir  racheté  leur  vie  par  les  plus  grands  sacritices. 
11  se  signala  surtout  à  Bourg  par  des  excès  de  tous 
genres  et  les  impiétés  lo^  plus  horribles,  s'aban- 
donnant  comme  partout  a  la  débauche  la  plus  bru- 
tale, dépouillant  les  églises  et  ruinant  les  familles 
des  victimes  qu'il  faisait  immoler.  Enfin  il  alla  si 
loin,  que  Cou  thon  l'accusa  d'exercer  ses  pouvoirs 
avec  la  cruauté  d'un  Néron.  De  retour  à  l%ris,  Ja- 
vogues  se  jnstiOa  facilomcnl  aupi  ès  de  snu  acci^  i- 
teur,  en  lui  faisant  part  d'une  partie  de  ses  rapines, 
n  figura  dans  les  journées  de  prairial  (mai  1798). 
Accusé  d'avoir  pris  part  à  cette  insiin  ei  lion ,  i!  fut 
amoistié.  Knlin,  arrête  comme  l'un  des  chefs  du 
can^p  de  Grenelle,  il  Ait  fusillé  le  9  octobre  1706. 
Javogucs  n'avait  aucune  espèce  d'instrucliou  ;  son 
ton  ,  son  langage ,  ses  manières ,  ses  hahiludes 
môme ,  le  rendaient  propre  i  figurer  dans  la  lie  de 
la  pins  vile  populace. 

JA  Y  (  Claude  le  ) ,  Jaïus ,  né  à  Annecy  en  Savoie , 
un  des  premiers  compagnons  de  saint  Ignace ,  se 
joignit  à  ce  saint  fondateur  en  t.^ôvi,  étant  déjà 
prêtre  et  théologien.  En  15i0,  il  fut  envoyé  en 
.AUemagoe  avec  Nicolas  Bobadilla ,  pour  y  travailler 
au  maintien  de  h  Tni  catholique,  attaquée  par  les 
pouvelles  sectes.  Uobadilla  ayant  été  obligé  de  quit- 
ter ce  pays,  pour  avoir  attaqué  avec  trop  de  sèle 
XlnUrim  de  Charlcs-Quinl,  le  Jay  resta  seul  chargé 
de  celte  mission  immense,  il  s'en  acquitta  avec  un 
Miccès  édatant  à  Worms,  Ratisbonne,  Ingolstadt, 
Angsbourg,  mais  surtout  eu  Autriche,  et  mourut 
à  Vienne  en  ï^ni.  Le  roi  Ferdinand  lui  avait  vai- 
nement oQiert  révèché  de  Trieste. 

JAY  (Guy-Michel  le),  savaul  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  était  Ires-vcrsé  dans  les  langues 
andennes  et  étrangères.  Cest  lui  qui  fit  imprimer 
une  Polyalott?  à  ?es  dépens.  Cet  ouvrage,  en  lui 
acquéraitt  lie  la  gloire,  ruina  sa  fortune;  il  eût  pu 
la  conserver  et  l'augmenter  considérablement ,  s'il 
avait  voulu  laisser  paraître  sa  MiMe  sous  le  nom  du 
cardinal  de  Uichelicu ,  jaloux  de  la  réputation  que 
le  cardinal  de  Ximenès  s'était  faite  par  un  ouvrage 
de  ce  genre  A  un  défaut  de  complaisance,  le  Jay 
{youta  une  imprudence  ;  il  mit  sa  Polyglotte  à  un 
trop  haut  prix,  et  refusa  d'en  laisser  600  exem- 
plaires aux  Anglais, qui  n'eu  voulaient  donner  que 
la  moitié  de  la  sorouie  qu'il  e.\igeait.  Ceux-ci  cbar- 
gtnnt  Wallon  de  rédilion  d'une  Polygtolte  beau- 
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coup  plus  commode,  et  firent  tomber  celle  de  Le 

Ja\  (  Voij.  la  Bibliothfca  sucrn  ,  du  V.  Le  Loiiu  , 
tom.  1,  pag.  rîi.)  Le  Jay,  devenu  vieu\  et  pauvre, 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  fut  doyen  de  Vcii&> 
lai,  ohliril  un  Ihi-m  I  Av  ciinseiller-d'état ,  el  mou- 
rut en  IGTo.  Lu  h>!ij<iioilr  Je  Le  Jay,  iO  vol.  gr. 
in-fol.,  est  un  chcf-d  a  livre  de  typographie;  mais 
elle  est  incominotlr  par  la  grandeur  excessive  du 
format  et  le  puids  des  volumes.  Elle  a,  de  plus 
que  la  Polyglotte  de  Ximenès,  le  syriaque  el  l'a- 
rabe. Elle  par  ut  depuis  WîîH  jusqu'en  HUN. —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Nicolas  le  Jav  ,  Imroii 
de  Tilly,  garde -des -sceaux,  et  premier  président 
au  parlement  de  Paris,  mort  en  in  10.  api»-<  avoir 
rendu  des  services  signalésà  Heni  i  l\  et  a  Louis  XUI. 

JAY  ( (jabriel-François  le),  jésuite,  né  à  Paris  ej» 
K'iiJ-i,  rcL'cnf:!  la  rhi'lnriqui"  an  rollépe  de  Louis-le- 
'iruud  ,  pendant  plus  <lc  Ircnle  ans,  et  s'a(i|uil  l'es- 
time do  ses  élèves  par  sa  science,  sa  piété  et  son 
caractère  doux  el  honnête.  Il  était  collègue  du 
P.  Jouvenci,  et  mourut  à  Paris  l'an  ITÔJ.  On  a  de 
lui  :  une  Traduction  en  Trançals  des  Antiquités  ro- 
maines de  Dcnys  d'Halycarnasse,  et  Bibliotheca  rhe- 
torum,  Paris,  ITâa,  i  vol.  in-i.  C'est  une  collection 
des  œuvras  classiques  de  ce  savant  littérateur,  qui 
contient  bien  des  choses  peu  analogues  au  titre; 
elle  reulermc  :  Rhetorica  ,  divisée  en  'i  livres  :  c'est 
peut-ètre  Fouvrage  le  plus  méthodique  et  le  plus 
clair  que  nous  ayons  sur  celle  science;  Orationes 
aacrœ,  pleines  d  éloquence  el  d'une  latinité  pure, 
mais  moins  ridies  en  choses  et  en  idées  qu'en  pa- 
roles; Orationes  jytnegiiricfr  :  ce  sont  Ari  haran- 
gues, dont  la  plupart  sont  ù  la  louante  de  la  na- 
tion IVançaise;  des  Plaidoyers  ,  les  uns  eu  latin  .  le.s 
anires  en  français;  Epistotw:  F(i'<iilir:  Pi»-ticir,  Tra- 
yofdiœ,  dont  quelques-unes  sont  ir.nluiti's  |>ar  Lau- 
leur  même  en  vers  français  ;  des  Comrdu'.s  en  latin.  ^ 
On  a  fait  un  grand  nombre  d  édilions  de  la  /î/ié- 
torique,  qui  est  devenue  un  livre  classique  dans 
bien  des  collèges.  Voltaire  eut  pour  professeur  d'é- 
loquence le  P.  Le  lay  ;  inai<  il  pn'frM  ail  le  P.  Po- 
réc,  qui  ne  lui  parlait  que  de  liUcrature.  Le  jeune 
éKve,  qui  n'aimait  pas  la  piété  du  P.  Le  Jay,  lui 
fit  an  Jour  une  n'ponse  itn[tie.  Son  maître,  juste- 
ment irrité,  le  secouant  rudement,  lui  cria  à  plu- 
sieun  reprises  :  Malheureux ,  tu  mût  m  jour  h 
porte-étendard  du  déisme  en  France. 

JAY.ME.  Voy.  Jacques,  roi  d'Ai-agon. 

JEAN,  surnommé  Gaddis,  fils  de  Mathathias,  et 
frère  des  Machnbces ,  fut  tué  en  trahison  par  les 
enfants  de  Jumbri ,  comme  il  conduisait  le  bagage 
des  Machabén  sès  frères ,  ehes  les  Nabnthéens  leurs 
alliés. 

JEAN -BAPTISTE,  précurseur  de  Jésus-Christ, 
fils  de  Zacharie  et  d'Elisabeth,  naquit  l'an  du 
monde  tOOi,  environ  six  mois  avant  la  naissance  du 
Sauveur.  Un  ange  l'annonça  à  /acharie  son  père, 
qui ,  n'ajoutant  pas  assez  de  foi  à  ses  paroles ,  parce 
qu'Elizabelh,  sa  femme,  était  avancée  eu  âge  et  .<!lé- 
rile,  iierdil  dès  les  moment  l'usage  de  la  voix.  Ce- 
pendant Elizabeth  devint  enceinte.  I.orsque  la  sainte 
Vierge  alla  la  visiter.  Jean-Ha(itisle  tressaillit  dans 
les  entrailles  de  sa  mere.  Devenu  grand ,  il  se  retira 
dans  le  désert,  et  y  vécut  d'une  maniève  très**!»» 


Digiii^uo 


JEA 

ttra.  8oD  haUllement  AaH  Ml  de  poîl  de  diaineni , 

et  sa  nourriluro  n'i'liit  fruiiposJo  que  de  miel  sau- 
vage et  d'une  espèce  de  sauterelles,  qui,  dans  ces 
provinces,  fourninent  un  alimenC  aux  pauvres, 
fan  29  de  J^sus-Christ ,  il  commença  à  prôcher  la 
pénitence  le  long  du  Jourdain,  cl  baptisa  tous  ceux 
qui  vinrent  à  lui.  La  suiiilelë  de  sa  vie  fit  croire 
•uz  Jui^  qu'il  était  le  Messie;  mais  il  leur  dit  qu'il 
ëtait  ■  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert,  a 
Jésus-Christ  étant  allé  se  faire  baptiser,  il  le  montra 
à  tout  le  monde ,  en  disant  «  que  c'était  l'agneau 
■  de  Dieu ,  la  ▼ielime  par  excellence.  »  Son  lèle  Ait 
la  cause  df  sa  mort.  Ajaiit  repris  avec  forrc  Hérode- 
Antipas,  qui  avait  épousé  Hérodias,  femme  de  son 
frère ,  ce  prince  le  fit  mettre  en  prison  au  château 
de  Maeiieroule.  Quelque  temp-^  apit'^,  il  eut  la  fai- 
blesse de  le  sacrifier  à  la  fureur  de  ti  lte  feiume, 
qui  sut  profiter  d'une  promesse  indiserétt!  qu'Anti- 

Sis  avait  faite  à  Salomé ,  tille  d'Hérodias.  Saint 
rdme  dit  qu*flërodias  lui  perea  la  langue  avec  une 
aiguille  de  iT'li',  |u)nr  se  ven).'er  après  sa  mort  de 
la  liberté  de  ses  paroles.  Les  disciples  dé  Jeanajant 
appris  sa  décollation ,  vinrent  enlever  ion  coq», 
l  'évangile  ne  mar-que  pas  où  ils  retiterr-èreul;  mais 
du  temps  de  Julien  l'Apostat,  un  mollirait  son  tom- 
beau à  Samarie.  L'historien  juif  Flave-Josèphe  a 
rendu  témoignage  à  la  sainteté  de  Jean-Baptiste,  et 
attribue  à  sa  mort  la  défaite  du  1  armée  d  liérudc; 
témoignage  que  tous  les  critiques  reconnaissent,  si 
on  excepte  le  seul  Blondel,  qui  parait  en  douter  sans 
aucune  raison  (1).  La  fSHe  de  saint  Jean  est  de  la 
plus  haute  antiquité  dans  IT-s^Iise.  Il  a  été  un  temps 
que  l'on  célébrait  trois  messes  ce  jour-là  comme  à 
M  Rte  de  Nofil.  Coflime  saint  Jean-Baptiste  vécut 
dans  la  retraite  et  dans  la  mortificatinn  ,  saint  Jé- 
rôme cl  saint  Augustin  l'appellent  Munachorum 
•  prineepi,  et  celle  dénomination ,  qui  est  juste,  suffit 
pour  rendre  respectable  un  genre  de  vie  qui ,  par 
son  but  et  SCS  œuvres ,  fixe  la  haine  des  siècles  iri-é- 
ligieux  et  corrompus.  Plusieurs  églises  se  disputent 
Tavantage  de  garder  le  dief  du  saint  précurseur. 
On  peut  consulter  sur  ce  sujet  te  IVvfM  kUtoriiiUÊ 
du  chef  de  saint  Jean-Iîii  liste ,  par  Ducange,  ou 
bien  Antiquilate$  christiaius  de  cuUu  saneti  Joamis 
SapUOat  par  le  P.  PlUlirali.  La  Rte  de  saint  Jean- 
Bfepliste  est  edlOrée  k  S4  juin. 

\i)  Àjmd  Judtrot  fuit  opitiio,  jutta  uUinn'- yuminin  drlt- 
tum  HerodU  rxercUum  propler  Joannem  ,  qui  Uaptitia  ro- 
gnomlmiltu  eU,  Hhhc  enint  telrarcha  neravil  viriim  opllmum, 
Juâmot  exeUanlem  ad  virlulum  ttudia;  imprhnh  pielatii  ac 

julUtia,  rimulque  ad  baptismi  lamcrvm  Cumftrr  maftd 

eoneur*»*  ad  nim  Itèrent ,  plèbe  talit  doctrine  avida.  H«~ 
rodes  x  erilm  ne  tanta  kominiê  auetorilai  defectitmetn  aU- 
(juavt  piirrret,  quod  viderentar  nihil  non/acluri  ex  tjuê  eou- 
nliiy,  jiiiliriivit  tatÏM  este,  priutqnant  novi  aliqmid  exorire- 
lur ,  illiim  toltrn: .  tjtmm  rebu»  turbatù  $eram  pmniltnUam 
m§m.  Itaque  vinctum  mitmm  im  MvehmrmHttm,,.  UtkoeeUl 
im/trat.  Quud  fuctum ,  leatta  ett  J»Êémrmm  exiêtimath  a( 
ïmto  Dto  ptréînm  me  Merodu  extreUim  t  Jo«epli.  lib.  la , 

Aot.  t.  T.  I  Uw  «ÉMnMion  qui  pDMm  «filicmmeni  qu'iucon 
catédM  B'<  ImSrS  «•  PM**f*  ■  <^**<  V*  Intpbt  donne  une  ni- 
MM  tMil«<ltnraitfdtrMMiiiSl4eislnl  inn.qurcellc  qu'on  lit 
d«D»  l'EvtnflICi  el  qthm  Ilirttteit  n*c<ii  ni  ignoré  ni  «lltiimulM. 
Le  granit  «rtJU  fesJcMi  atsU  Mric  p«uple,ctl«  dcngcr  d« 
fcainlMriam  4Mli|««daieal«,  CM  Hiixiuuie  k  pfémM  daal 
IMroilitt  M  Mntt  fMir  to  perdr»,  n'ajaui  garJ«  4fl 4in  la  iM- 
têhie  motif  :  nutorBmi|ilc  n'^  ii  parlera».  C«  iiV»ldMCfat  Ih 
que  le  pMMfig  da  Jttitph»  »  vi«  f  ru. 
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JEAN  rdvangëliste  (saint),  Tun  des  douze  apôtres, 

né  à  Bolhsaïde  en  Galih'c,  était  li!->  de  Zébédée  et 
de  SaloHié,  et  frère  cadet  de  saint  Jacques  le  Ma- 
jeur. Leur  emploi  était  de  gagner  leur  vie  à  la 
pèche.  Jean  n'avait  que  2.^  à  20  ans  lorsqu'il  fut 
appelé  à  l'ajiosloiat  par  le  Sauveur,  qui  eut  tou- 
jours pour  lui  une  tendresse  particulière  ;  H  la  dé» 
signe  lui-même  ordinairement  sous  le  nom  du 
Disciple  que  Jésus  aimait.  11  était  vierge ,  et  c'est 
pour  celte  raison,  dit  saint  Jérôme,  qu'il  fut  le 
bien -aimé  du  Sauveur;  qu'à  la  cène  il  reposa  sur 
son  sein ,  et  que  Jésus-Christ  sur  la  croix  le  traita 
comme  nn  autre  Ini-nièine.  I.c  Sauveur  lui  donna 
des  marques  singulières  de  sou  amour,  en  le  ren- 
dant témoin  de  la  plupart  de  ses  miracles ,  et 
surtout  de  sa  gloire  au  moment  de  la  transfigu- 
ration. Ce  disciple  fut  le  seul  qui  l'accompagna 
jusqu'à  la  d'oïl,  où  Jésus-Christ  lui  laissa  en 
mourant  le  soin  de  la  sainte  Vierge.  Après  la  ré- 
surrection du  Sauveur,  Jean  le  reconnut  le  pre- 
mier, et  fut  un  de  ceii\  'jui  mungèrent  av^c  lui.  Il 
assista  au  concile  de  Jérusalem,  où  il  parut  comme 
une  des  colonnes  de  l'Eglise ,  sèlon  le  témoignage 
de  saint  Paul.  Va:  saint  a|<  'itte  alla  prècbcrrBvangile 
dans  l'Asie,  pénétra  jusque  chez  les  Parthes,  aux- 
quels il  écrivit  sa  première  Epttre ,  qui  portait 
autrefois  ce  titre.  Il  fît  résidence  ordinaire  h 
Ephèse,  fonda  et  gouverna  plusieurs  églises.  Dans 
la  persécution  de  Uomitien ,  vei-s  l'an  9.*»,  il  ftit 
mené  à  Rome*  et  plongé  dans  de  l'huile  bouillanle» 
sans  en  recevoir  aucune  incommodité.  Il  en  sortit 
plus  vigoureux ,  el  fut  relégué  dans  la  [u  tile  ilo  de 
Patbmos,  oit  il  écrivit  son  Apocalupse;  livre  mj»- 
térieux,  et  qui,  sons  diverses  figures,  annonoe  la 

destinée  de  l'Flglisc  chrétienne   (  l'oy.  AlcaÇar); 
l'obsc  urité  qui  enveloppe  plusieurs  de  ses  passages 
n'empêche  pas  qu'on  n'y  découvre  la  lumière  et 
l'onction  de  l'esprit  de  Dieu.  «  Ceux  qui  ont  le 
B  goût  de  la  piété ,  dit  iiossuet ,  trouvent  un 
»  attrait  particulier  dans  cette  admirable  revé- 
»  lation  de  saint  Jean.  Malgré  les  profondeun  de 
»  ce  divin  livre,  on  ressent  en  le  lisant  une  im» 
»  pression  si  douce,  et  tout  ensemble  si  inajni- 
V  ûque  de  l'esprit  de  Dieu  ;  il  ;  parait  des  idées  A 
»  hautes  du  mystère  de  Jésus -Christ,  une  si  vive 
«  reconnaissance  du  peuple  qu'il  a  racheté  par  son 
»  sang;  de  si  nobles  images  de  ses  victoires  et  de 
»  son  règne ,  avec  des  chants  si  merveilleux  pour 
i>  en  célébrer  les  grandeurs  ,  qu'il  y  a  de  quoi  ravir 
»  le  ciel  et  la  terre.  Toutes  les  beautés  de  l'Ecri- 
»  ture  sont  ramassées  dans  ce  livre  ;  tout  ce  qu'il 
»  y  a  de  plus  toucbaot,  de  plus  vif,  de  plus  ma» 
njestoeux  dans  la  loi  et  dans  les  prophètes,  y 
»  reçoit  un  nouvel  éclat,  etc.  »  Les  sectaiivs  de 
tous  les  siècles  ont  fait  sur  ce  livre  divin  des  com- 
mentaires fiuiatiques ,  parmi  losqueb  on  distingue 
ceux  de  Jurieu,  de  Newton,  cl  />««  sept  Atffs  de 
r Eglise,  attribué  à  un  moine  convulsionnaire , 
Paris,  178.1,  2  vol.  in -12.  Nerva,  successeur  de 
Domitien ,  ayant  rappelé  tous  les  exilés,  saint  Jean 
revint  à  Rphèsc.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  com- 
posa son  écaivjile,  à  la  sollicitation  des  l'véques 
d'Asie ,  pour  réfuter  les  erreure  de  Cérinihe  et 
d^Ebion ,  qui  soutenaient  que  Jénis-Christ  n*élaH 
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qu'un  homme.  Nous  avons  encore  de  lui  trois 
SpUm ,  qai  «ont  an  nomlire  d«  Ihrns  canoniques  : 

la  première  ,  clfdc  autrefois  sous  le  nom  dos  P.ir- 
tb^i  la  deuxième,  adressée  à  Electe,  et  la  troi- 
rième  à  Caius.  Ce  aaint  apôln  yéevA  juaqu^à  nne 
cxtirmo  vieillesse,  et,  ne  pouvant  plus  faire  de 
longs  discours,  il  ne  disait  aux  Adèles  que  ces  pa- 
nda :  Mm  fMNff  «n/Smis,  aimez -vous  les  um  h$ 
autres.  Ses  disciples  ,  cnnuyt's  d'entendre  toujours 
la  même  chose,  lui  en  parlèrent,  et  il  leur  ré- 
pondit :  C7'esl  h  prieepi»  du  SêiSM»»  ^  »t  en  h 
garde,  il  suffit  pour  être  sauvé.  Enfin  il  mourut  à 
Epbèse  d'une  mort  paisible,  sous  le  règne  de 
Ti^n  Ja  100»  ann^  de  Jësns-Cbrlst,  IgiS  d*en- 
viron  94  ans.  On  li>  surnomme  le  Théologien^  k 
cause  de  la  sublimité  de  ses  connaissances  et  de 
ses  TëvélalloDB ,  et  suriont  du  commencement  de 
son  Evangile  ;  car  les  autres  évangcMistcs  ont  rap- 
porté les  actions  de  la  vie  mortelle  de  J.-C;  mais 
saint  lean  s'ëlève  comme  un  aigle  au-dessus  des 

nues ,  t>t  va  dirouvrir,  jusque  dans  le  seio  du  Pèvet 
le  Verbe  de  Dieu  égal  au  Père. 

JEAN,  surnommé  Jfore,  disciple  des  apôtres 
(qu'il  ne  &Ut  pas  confondre  avec  saint  Marc  VY.- 
vangÉSiste),  était  ûls  d'une  femme  nommée  Marie, 
qui  avait  une  maison  dans  Jérusalem,  où  les  fidèles 
«•t  les  apAlres  s'asscniMnioiit  ordinairement.  Jean 
Marc  s'attacha  à  saint  Paul  et  à  saint  Barnabé ,  et 
il  les  accompagna  dans  le  cours  de  leurs  prédi- 
cations ,  jusqu'à  ce  qu'ils  furent  arrives  h  Perces 
en  Pampbjliu ,  où  U  les  quitta  pour  retourner  à 
Jérusalem.  Quelques  ann^  après,  Paul  et  Bar- 
nabe <e  (iisiiosanl  à  retourner  en  Asie,  Barnnhé 
voulut  prendre  avec  lui  Jean-Uai'c,  qui  était  son 
parent  :  nmis  l*aul  s*y  opposant ,  ces  deux  apôtres 
se  séparèrent ,  et  Marc  suivit  Bamahi'  dans  l'île  de 
Chjpre.  On  ignore  ce  que  lit  Jean  Marc  depuis  ce 
voyage,  JusqB*au  temps  qu*il  se  troora  à  Rome, 
en  l'an  G5,  et  qu'il  rendit  de  pranrls  services  à  saint 
Paul  dans  sa  prison.  On  ne  connaît  ni  le  genre,  ui 
Tannée  de  la  mort  de  ce  disciple;  mais  il  y  a  asses 
d'apparence  qu'il  mourut  à  Ephèse*  Ob  SOU  lOlIH 
beau  fut  depuis  fort  célèbres 

JEAN  (sirfnt),  martyr  de  Nieomédie  au  com- 
mencement de  la  perse'rution  de  Dioclétien.  On 
croit  que  c'est  lui  qui  airacba  l'édit  des  empe- 
reurs contre  les  chrétiens,  et  fbt  rAti  sur  un  gril 
le  21  février  303.  Eusèbc  et  Lactance  ne  nomment 
pas  le  chrétien  qui  fit  cette  action,  ils  disent  seu- 
lement qu'il  était  d'une  qualité  distinguée;  Usuerd 
et  Afk»n  l'appellent  Jean,  et  en  font  ntcntinn  au 
7  septembre,  de  même  que  le  Martyrologe  romain. 
EusÛm  ,  dans  Mn  ffiffotre,  liv.  g, chap.  5 ,  et  Nlef- 
phore,  liv.  7,  cli;ip  ^),  parlent  de  la  constance  de 
sa  foi ,  et  des  tourments  cruels  qu'on  lui  fit  souf- 
IHr.  Qoéiqoes  hagiographes  le  nomment  Georges  > 
et  croient  qne  c'est  le  saint  qu'on  honore  sous  ce 
nom.  (  Vo\j.  Georges.  )  L'action  de  ce  saint  martyr, 
oonsidâée  en  die-mème,  a  été  censurée  par  quel- 
ques moralistes,  qui  ne  Pont  excusée  que  par  la 
charité  et  le  zèle  pour  la  foi  qui  l'ont  provoquée; 
mais  si  on  la  compare  à  celle  de  Mathatbias ,  on 
trouvera  qu'elle  n'a  pas  besoin  d'excuse ,  qu'elle 
est  exaclemeul  dans  le  même  genre ,  et  qu'elle  lui 


cède  même  en  vigueur  et  en  éclat.  Il  y  a  bien  cette 
difl&ience ,  que  Itothalhias  agissait  au  nom  et  par  le 

vœu  d'une  nation  en  corps ,  ayant  ses  droits  et  ses 
lois,  et  que  les  chrétiens  de  l'empire  romain 
étaient  comme  des  particuliers  soumis  aux  lois 
générales  ;  mais  sous  Dioclétien  ,  les  chrétiens 
étaient  tellement  répandus  et  roullipltés,  que  leur 
religion  pouvait  d^à  Atre  considérée  eonum  na^ 
tionale. 

JEAN-CALYBITE  (saint)  naquit  d'une  illustre 
ftimilte  de  Gonstantinople.  Son  père  se  nommait 

Eulrope  et  sa  mère  Thécxloro.  Ils  l'élevèrent  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  sciences.  Saint  Jean 
GBlyUle  quitta  secrètement,  à  l'âge  de  1i  ans,  la 
mataonde  son  p^re,  et  alla  se  faire  religieux  dans 
un  monastère  des  Acémètes.  Six  ans  après,  le  désir 
de  revoir  ses  parents  le  fit  reloomeràConslanlinople. 
Comme  il  y  revenait,  ayant  rcnconlré  \\n  pauvre 
fort  mal  vèlu ,  il  lui  donna  ses  habits ,  et  se  revêtit 
des  hallkms  dont  ce  pauvre  éti^t  couvert.  En  cet 
état ,  il  alla  se  coucher  devant  la  maison  de  son 
père,  et  obtint  des  domestiques  la  permission  de 
se  lUre  une  cabane  sous  la  porte  de  la  maison 
pour  s'y  retirer.  Il  y  vo'cut  ainsi ,  sans  être  reconnu 
de  personne ,  exposé  au  mépris  et  au  rebut  de  tout 
le  monde.  Cependant  le  père,  toudié  de  la  pa- 
tience avec  laquelle  ce  malheureux  supportait  sa 
pauvreté,  lui  envoyait  tous  les  jours  les  choses 
nécessaires  à  la  vie.  Enfin  sanit  Jean  CalyUte  étant 
SIM-  le  point  de  mourir,  si>  découvrit  à  son  père  et 
à  sa  mère,  en  leur  disant  :  Je  suit  ce  /ib  que  vou» 
amt  9i  longtemps  ekereM.  Il  leur  témoigna  en  même 
temps  sa  reconnaissance ,  et  rendit  l'esprit  un 
instant  après,  vers  l'an  450.  U  fut  nommé  Caly- 
At'te,  ftmné  d'un  mot  grec  qui  signifie  ehaumiire» 
petite  loge.  L'analogie  dos  oircnnsfant  es  de  la  vie 
de  ce  saint  et  celle  de  saint  Alexis,  les  a  fait  con- 
fondre, jusque  là  que  des  auteurs  ont  dit  que  ce 
n'était  qu'un  môme  saint  connu  sons  différents 
noms;  cependant  les  bollandistes  ont  tâché  de 
prouver  que  c'étaient  deux  saints  difl^rents,  Ada 
$aneiorum ,  tom.  -i,  julii ,  et  Comm.  ad  januar.  groh 
cum  metricum ,  (om.  (1 ,  et  BiUioth,  orient.,  tom.  i. 

JEAN-GHRYSOSTOIIB  (  saint),  né  I  Antioclie  en 
34i,  d'une  des  premières  r.irnilles  de  la  ville,  y 
ajouta  un  nouveau  lustre  par  ses  vertus  et  son  élo* 
quence ,  qui  le  fit  surnommer  ChryêoMme ,  c'est» 
à-dire  ôoucAc  d'or.  Après  :\\o\v  fait  ses  études  avec 
succès ,  il  voulut  suivre  le  barreau  ;  mais  la  grâce 
ayant  parlé  à  son  cœur,  il  quitta  toutes  les  espé- 
rances que  le  monde  lui  donnait,  pour  s'enfon- 
cer dans  un  désert.  Il  choisit  pour  le  lieu  de  sa  re- 
traite les  montagnes  voishMS  d'Antioehe.  8e  trou- 
vant encore  trop  près  du  monde,  il  s'enferma  dans 
une  grotte,  où  il  passa  deux  ans  dans  les  travaux 
de  raude  et  les  exercices  de  la  pénitence.  Ses  ma^ 
ladies  Payant  obligé  de  revenir  à  Antiocbc,  Mélèoe 
l'ordonna  diacre,  et  Flavien  son  successeur  l'éleva 
au  sacerdoce  en  395.  Ce  Dut  alors  qu'il  fiit  chargé 
du  soin  do  prêcher  la  parole  di-  Dieu  :  fonction 
qu'il  remplit  avec  d'autant  plus  de  fruit ,  qu'à  une 
àoqnence  touchante  et  persuasive,  il  joignirit  des 
mojurs  célcslis.  ('e  fut  lui  qui  composa  le  discours 
que  t'iaviea  adi  essa  à  l'empereur  Théodose  le  Grand, 
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pour  obtenir  le  pardon  d«s  habitanU  d'Antiochc. 
Ses  vertus  le  firent  plaeer  sur  le  siège  de  Coostan- 

tinoplo  après  la  moi  l  de  Nerlaire ,  en  TtW.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  rëtomier  le  clergé.  11  déracina  l'a* 
bus  qui  s*Hè.H  introduit  parmi  les  ecdésiaitlques 
de  vivre  avec  des  vierges  qu'ils  traitaient  à»  titùn 
adoplivcs ,  ou  sœurs  agapctes ,  c'est-à-dire  chari- 
tables. Ce  bon  pasteur  donna  rexemple  en  tonl  à 
swn  troupeau.  Il  ciiassa  les  loups  Ac  la  l>ei-pene  ;  il 
se  réduisit  à  une  vie  pauvre;  il  fonda  plusieurs  bù- 
pitaux  ;  il  envoya  des  pH^trcs  chet  les  Scythes,  ponr 
travailler  à  leur  conversion.  La  véliénieiHC  avec 
laquelle  il  parlait  contre  l'orgueil,  le  luxe  el  la 
violence  des  grand:» ,  son  sèle  pour  la  rëlhrniation 
du  fier};»'  et  pour  la  conversion  des  ht^niliiiiies  ,  lui 
attin?renl  une  foule  d'ennemis  :  tiulrope ,  favori  de 
IVrnpertior  Arcadiiis;  le  tyran  Gainas ,  à  qui  il  re- 
fusa iiiif  pour  les  ariens;  les  scclaleiu-s  d'A- 
rius,  qu'il  fll  bannir  de  Constanlinople.  Ces  hom- 
mes pervers  se  rénnfrent  tous  contre  le  saint  ar- 
chevi^(]iie,  <|ui  eut  encore  un  autre  adversaire  dans 
la  peiiMune  de  Théophile,  {patriarche  d'Alexan- 
drie ,  prélat  estimableà  bien  des  t'gards ,  mais  qo^in 
zcle  outn'  contre  les  oii^ihiisto.;  anitnait  contre 
iJhi-ysoslôrae ,  s'imaginant  qu'il  les  lavoriâait.  Théo- 
phile avait  chassé  do  désert  de  Nitrie  quatre  abbés, 
et  saint  hidon;  (l'Alcvanilrie  pour  cauM-  troripé- 
nisme;  saint  Jean  les  avait  admis  ù  la  communion, 
après  avoir  examiné  leur  apologie,  et  exigé  d*eux 
la  conilatnn.'ilioii  cxprossi'  tics  cncirs  <|ii't)ii  leur 
imputait.  Théophile  en  fut  vivement  piqué.  L'oc- 
casion de  se  venger  se  présenta  bienIM.  Chrysos- 
tùnie  crut  que  son  ministère  l'oblliicait  «II-  s'('lc\or 
contre  les  ii^uslices  de  rimpératrice  tudoxie  el  de 
son  parti  :  Il  en  paria  indirectement  dans  vn  sermon 
sur  le  lu\edes  femmes.  Ses  eiiin'inis  ne  manquèrent 
pas  d'envenimer  ses  paroles  aupi-ès  de  l'iuipéralrice , 
qui  dès  lors  conçut  une  haine  mortelle  contre  le 
saint  pri'lal.  Il  sulTil  (rèlie  iiaï  <lfs  princfs  pour 
l'être  bienli^t  des  courtisans.  Quelques-uns  de  ceux- 
ci  inTenl^rent  des  crimes,  présentèrent  des  mé- 
moires :  Eudoxio  les  appuya  ;  elle  fit  tenir  le  fameux 
i^nciliabule  du  Chêne  en  403.  L'archevêque  y  fut 
condamné  par  Théophile  d'Alexandrie ,  qui  s'était 
i-endu  à  Cotistantinopic  a\t  i  liii  iiraïul  nombre  d'c- 
vèques  d'Egypte,  qui  lui  étaient  eutièremenl  dé- 
voués. L'em|)ereur  lui  donna  ordre  de  sortir  de 
(;oiislantino|ile  ;  l'aiThevèque  déclara  qu'il  n'ahari- 
donnerait  point  l'église  confiée  ù  ses  s^jins  par  la 
Providence,  à  moins  qn*on  ne  l'y  formât.  On  eut 
elfectivement  recours  aux  voies  de  fait;  l'I  rotiiuii; 
le  peuple  était  toi^ours  attaché  à  son  pasteur,  ou 
envoya  le  «iroedi  saint  une  troupe  de  soldats  ponr 
le  chasser  de  Téglise;  ils  s'y  portèrent  à  de  si  grands 
excès,  que  les  lieux  saints  en  furent  ensanglantés. 
I.e  saint  prélat,  après  sa  condamnation,  écrivit  au 
|)ape  iniioii'iit  I",  pour  le  [n  ier  de  ik'clarer  nulles 
toutes  les  procédures  GaLilcs  contre  lui ,  puisqu'on  ; 
avait  violé  toutes  les  règles  de  la  justice.  Théophile , 
de  son  côté,  envoya  au  pape  les  ailes  du  concilia- 
bule du  Chêne.  A  la  seule  inspection  de  ces  actes , 
Innocent  découvrit  qu'ils  étaient  rouvrais  de  la 
cabale,  et  manda  à  Théophile  do  venir  à  un  con- 
cile ,  OÙ  l'on  jugerait  l'aOkini  cooformémcul  aux 
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canons  de  Nicée  ;  mais  l'empereur  et  Eudoxte  trou- 
vèrent le  moyen  d*en  éluder  la  ternie.  Le  saint  ar- 
chevêque était  encore  à  Cdiistatitinople.  Il  fut 
chassé  de  son  siège,  et  l'empereur  lui  envoja 
rordre  de  partir  pour  le  lieu  de  son-  exil  :  mais  il 
ne  dura  pas  luu^'lenlp9.  la.  nuit  >iui  suivit  son  dé- 
part, il  arriva  un  tremblement  de  terre  si  violent, 
que  le  palais  en  tut  ébranlé.  Endoxie,  efnrayée,  pria 
rt'iiipi'M'ur  do  rappolor  l'arclievêquc.  Jean  Chry- 
sost6me  revint  donc  dans  son  église.  Il  y  fut  reço 
aux  acclamations  de  tout  le  peuple,  et  reprit  les 
fondions  (le  son  ministère,  malgré  la  sentence  du 
conciliabule.  A  peine  avait-il  été  huit  mois  en  re- 
pos depuis  son  retour .  qu'on  dressa  à  OonaliBtf- 
nople  une  statue  en  l'honneur  de  rimpératrice. 
Elle  fut  élevée  dans  la  place,  entre  le  palais  où  se 
tenait  le  sénat  et  l'église  de  Sainte-Sophie.  A  la  dé- 
dicace do  cftlo  slatno,  le  préfet  do  la  ville,  mani- 
chéen et  demi-païen ,  excita  le  peuple  à  des  rejouis- 
sances extraordinahvs ,  .mêlées  de  superstition.  Il  y 
eut  des  (laiisos,  des  faiveurs  qui  s'alliriioiif  lic 
grands  applaudissiements ,  et  des  cris ,  <lonl  le  ser- 
vice divin  était  troublé.  Le  pontife  ne  put  sooBKr 
ces  ilésonlros,  il  on  [«irla  avec  sa  liberté  ordinriTBi 
et  blÂJua ,  non-seulement  ceux  qui  les  faisaient, 
mais  cenx  qui  les  commandatenl.  ^doxie,  oflèii- 
sc'e,  résolut  d'assembler  un  nouveau  concile  rontre 
lui;  pKisieurs  évèques,  gagnés  par  les  libéralités  de 
la  cour,  fhrent  ses  accusateurs.  Arcadins,  connais- 
sant la  sainteté  du  prélat,  dit  ù  l'un  d'eux ,  que 
celle  allai re  lui  donnait  de  grandes  inquiétudes. 
L'évèiino,  dévoué  àEudoxie,1ui  répondit:  S»* 
</n*  iir ,  uuus  prenons  sur  noire  léte  la  dêposilion  de 
Jean.  Le  saint  fut  condamné,  chassé  de  l'église  te 
lundi  10  jnin  4M,  et  envoyé  en  BIthynie.  Son  oO 
ftlt  suivi  d'une  horrible  persécution  contre  tous 
ceux  qui  défendaient  son  innocence.  On  iinagins 
dilKrents  prétextes  pour  verser  te  sang ,  conune  «■ 
avait  fait  sous  les  empereurs  païens.  Saint  km 
Chrysostdme  souflrit  beaucoup  dans  sou  exil  j 
sa  consolation  Rit  dans  les  lettres  que  ht!  éerinhil 
le  pape  Innocent  l'' .  et  lo>i  plus  grands  éviqu* 
d'Occident,  qui  prenaient  part  à  son  infort»»- 
L'empereur  Honorins  écrivit  invIHement  en  sa  fc- 
veur  à  .son  frère  Arcadins  Enfin  ,  apn>  une  lonsne 
détention  à  Cucuse,  lieu  désert  el  dénué  du  toute» 
les  cho«»  nécessaires  à  la  vie,  on  le  translltit* 
Arabysso  on  Arménie.  Comme  on  le  minait  a 
l'jlhioute  sur  le  Pont-Euxin .  il  fut  si  tnaltniilé  àes 
soldats  qui  le  conduisaient ,  qu'il  mourut  en  ehe> 
min,  à  Comane,  le  li  septembre  407,  àfré  d'en- 
viron 63  ans,  après  neuf  ans  et  demi  d'épisi'o- 
pat  et  plus  de  trois  années  d'exil.  Saint  Jean  Chry- 
soslôme  a  été  une  des  plus  grandes  lumières  de 
l'Orient.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  un  Traite 
du  sacerdoce ,  qu'il  composa  dans  sa  soKftide.  L'es- 
celletice  du  sacerdoce  chrétien  ,  la  sublimité  de  se$ 
fonctions ,  la  sainteté  requise  en  ceux  qui  les  exer- 
cent ,  la  dignité  de  l'épiscopat ,  la  grandeur  el  la 
niiil(i|ilh  ilé  (li^-  ilevoirs  qu'il  im|K)sc ,  le 
prudence,  la  capacité,  cuQn  toutes  les  quables qu il 
ex^  de  ceux  qui  y  sont  élevés,  teU  sont  tes  ob- 
jets qui  occupent  saint  (lin  yso.^tôine  dan?  cet  ou- 
vrage, qui  est  d'autaul  meilleur,  que  l'aatâur 
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rexcmiile.  Un  Traité  r/c  /a  Pruviilfiice ,  où  il  montre 
que  Dieu  gouverii«  tout  par  sa  prudence;  que  Itit 
nBMfoM  entrant  danft  réconofôte  de  n  nfksëri» 
cordé,  à  IVgard  «les  oliis,  ot  que  los  [ihi?  rudes 
épreuves  sont  des  roojens  de  salut ,  pourvu  que  l'on 
en  un  bdn  nftge.  On  Tr^ti  m  la  éUvMH  dé 
Jésiu-Christ.  11  là  prouve  par  les  mLTveiltos  que  sa 
grdce  opère.  Des  HoméliM  sur  l'Ecriture  taitUe, 
Slfnt  lèan  GhnruostAme  YafM  étodMe  depuis  son 
cnfaiiri!  jusqu'aiK  derniors;  joints  de  son  i''[)isiO[)af . 
Un  grand  nombre  d'autres  Homélies  sur  difliérents 
sujets.  On  peut  regarder  eet  illtistre  Mre  comme  le 
Cic«?ron  de  l'Eglise  grecque.  Son  éloquence  res» 
semble  beaucoup  à  celle  de  ce  prince  des  orateurs 
latins.  C'est  la  mèmé  ftuHKté ,  Ut  mèmb  darié,  la 
inèuïe  ahoiidaiice  ,  la  mi^ine  richesse  d'expressions, 
la  même liardiesse  dans  les  figui^, la  même  force 
dans  les  ntîsoffnemenis,  la'  même  ëtéralkm  dans 
les  piMist't's.  Tout  porte  Penipreintc ,  chez  l'un  et 
chex  l'autra,  de  ce  génie  heureux  né  pour  con- 
vairfere  IVsprit  et'toacher  le  cœur.  Ondquc  grand 
que  soit  saint  Augustin,  on  n'a  pas  assez  loué  saint 
CltrysostArae  en  le  comparant  à  lui,  du  moins  pour 
IVtoffnence  de  la  chaire.  Celle  du  Père  folin  est  dé- 
figurée quelquefois  par  les  pointes  et  les  jeux  de 
mots ,  les  antithèses,  qui  faisaient  le  goût  domitiant 
de  son  pays  et  de  son  siècle.  Celle  du  Père  grec 
aurait  pu  être  entendue  à  Atlu  ncs  et  à  Rome,  dans 
les  plus  beaux  jours  de  ces  deux  républiques.  «  11 
»  n'y  eut  peut-être  Jaimais,  dit  un  critique ,  d*ora- 
»  leur  plus  accompli  qno  saint  Chrysostôme.  Quelle 
»  clarté  !  rien  chex  lui  n'embarrasse  le  lecteur  :  on 
»  le  comprmd  sans  peine  et  sans  étude.  Qu'on  cesse 
»  de  nous  vanter  l'harmonie  des  périodes  d'Isocrale. 
»  Elle  n'est ,  cette  harmonie ,  qu'un  assemblage 

*  poâril  de  mois  artistement  compassés,  lorsqu'on 
»  la  compare  à  la  douceur  incomparable  qui  ré- 
»  suite  dans  saint  Cbrjsostdme,  d'une  expression 
»  auttd  beoreuse  qu'aisée  et  naturelte.  Qui  connut 
»  jamais  comnic  lui  t  otto  diMîi  atPssp  et  rot  atli- 
»  cisme  qui  caractérisent  plus  ou  moins  les  célèbres 
»  écrivains  de  la  Grèoet  Quelle'  beauté  et  quelle 
»  élégance  dans  les  tours?  0"G"e  fécniidil»'  d.ins  le 
»  choix  des  mots ,  qui  coulent  comme  d'une  source 

'  »  intarissable  t  Bst-il  obligé  de  traiter  plusieurs  fUs 
B  le  mi^rne  sujet?  jamais  il  no  se  cojiie ,  il  est  tou- 
»  jours  original.  La  vivacité  de  son  imagination  lui 
w  fhumit  une  multitude  d'images  et  de  fleurs  dont 
n  il  cmht.'Uit  chaque  période.  \V\cn  de  tiré  dans  ses 
»  métaphores  et  ses  comparaisons-,  elles  sortant  du 
»  Ibnd  difénie  du  siifet,  cl  ne  servent  qu'à  donner 
»  plus  de  Torce  au  discours  ,  et  h  l'imprimer  plus 
«  avant  dans  l'esprit.  Habile  dans  \&  connaissance 
»  des  ressorts  qtri  fbnt  mouvoir  les  passions,  il  les 

•  excite  à  son  gré  ,  et  selon  la  nature  do  l;i  mn- 
»  Uère  qu'il  traite.  Son  style ,  toujours  appro[»hé 
«  au  aiffet,  eet,  quand  il  le  Aiut,  simple ,  fleuri  , 
»  sublime ,  tempéré.  Ses  discours  ne  sont  |>as  t-ga- 
»  lement  châtiés.  Mais  ceci  venait  bien  moins  do 
vdéAiut  de  préparation,  que  des  langueurs  de  la 
»  maladie,  de  limbarras  des  affaires,  et  de  ces 
1»  inégalités  qu'éprouvent  quelquefois  les  plus  beaux 
»  géoici.  AuxlèBlili  qui  finit  te  grand  ocateuff  il 
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»  joignit  la  proibndeuf  du  plusbiabtlê  dialeetiden. 
»  De  1  1  i-etle  supériorité  avec  laquelle  il  résolut 
»  les  difQcultés  les  plus  captieuses ,  et  pousse  Ter- 
»  TCur  jusque  dans  ses'  derniers  retranchements, 
»  supériorité  qui  éclate  surtout  dans  los  ouvrages 
»  polémiques  que  ce  Père  composa  contre  les  Juib, 
«  les  anonféens  et  quelques  autres  hérétiques.  On 
»  ne  peut  pas  plus  lui  comparer  les  plus  célobros 
»  philosophes  dûs  l'antiquité.  Il  l'emporte  autant  sur 
«  eux,  que  la  morale  évangélique  l'emporte  sur 
1)  rollc  qui  part  de  l'esprit  humain.  »  De  toutes  let 
éditions  des  ouvrages  de  saint  Jean  Chrysostôme, 
les  plils  exactes  et  ks  plus  complétés  sont  cel'es  de 
Henri  Savil,  en  Hilô.  8  loin,  in-fol.,  tout  t;ror;  lelle 
de  Commelin  et  de  Fronton  du  Duc,  en  grec  et  eu 
latin,  40  vol.  in-fol.,  et'  celle  de  dôm  Hontihnoon , 
1718  à  1734,  13  vol.  in-fol.,  en  grec  et  en  latin. 
Cette  dernière  édition  est  enrichie  de  la  Vie  du  saint 
docteur,  de  préfiues  intéressantes ,  de  notes,  de  va- 
riantes ;  (|uelques  critiques  ont  trouvé  cepondiuit 
qu'elle  n'était  pas  assez  exacte ,  ni  dans  un  ordre 
commode  pour  les  lecteurs.  Dom  Hentlhucon  a 
adopté  la  traduction  latine  du  P.  Fnuitoti  du  Oui  , 
et  n'a  traduit  que  les  ouvrages  qui  ne  l'avaient  point 
été  par  ce  Jésuite.  On  déBireratt  que  oe  qui  est  de 
lui  fût  d'un  slylo  plus  ilégant,  et  approchât  di- 
vanlage  de  la  beauté  originale.  Plusieurs  des  ou- 
vrages du  célMire  évèque  de  ConstantiAypie  ont 
été  traduits  en  français.  Nicolas  Fontaine  a  traduit 
ses  Homélies  sur  la  Genèse ,  2  vol.  in-8  ;  sur  saint 
Httlbieu,  S  vol.  in>4  on  in-8,  ceDe  sur  nhit  Paul, 
7  vol.  in-8.  Il  fut  obligé  de  se  rétracter,  parce  qu'il 
avait  fàit  parler  le  saint  docteur  en  historien.  Le 
P.  de  Bonrecnell  a  traduit  ses  Lettrtt,  t  vol.  in4. 
Maucroix  a  traduit  ses  Uornélies  au  peuple  d'An- 
tiochet  in-8.  Belkgarde  a  traduit  ses  Sermons  choi- 
sis, f  Tol.  in-8;  oenx  sur  les  Actes  des  apdtres , 
in-8,  et  ses  0}>uscft!e-f.  in-S,  on  tout  10  vol.  L'abbé 
Auger  a  donné  une  Iraduotion  estimée  des  Uomé- 
Ues,  OheovH  et  £«(fret  ehoMes  de  saint  Jean 
Ctii  ysost(^me ,  4  vol.  in-8;  et  tout  récernmeot 
M*'  Guillon  (twy.  ce  nom)  en  a  donné  une  eseel- 
lente  traduction  dans  sa  AfMi'orMqu»  dboMe  dm 
Pères,  10  V(d.  précédée  d'une  Vie  et  d'un  Juijfmmt 
des  écrits  de  ce  grand  évèque,  aussi  célèbre  par 
son  éloquence  qtic  par  sa  mnteté.  Noos  avons  en 
outre  deux  Vies  de  vv  saint  :  la  première  par  Her- 
mant,  écrite  d'un  style  un  peu  entlé,  mais  d'ail- 
leurs très -estimable;  la  seconde  par  Tillemont, 
écrite  plus  simplement  et  avec  une  eiiClitude  que 
rien  n'égale.  Celle-«i  se  trouve  dans  le  tome  2  de 
ses  Mémolree, 

JEAN  LE  NAIN  (  saint  ],  abbé  et  solitaire,  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  petitesse  de  sa  taille ,  se  con- 
sacre dans  la  solHode  deSeété  au  travail,  au  jeûne,  à 
la  prière  et  aux  o\ercicos  de  piété,  l'nfivre  lui  deman- 
dant à  quoi  servaient  les  veilles  et  les  jeûnes  :  «  Ils 
«  servent,  répondlt-t1,  h  abattre  et  humilier  l'âme; 
»  afin  que  Dieu  la  voyant  abattue  et  humiliée,  en 
»  ait  compaitsion  et  la  secoure,  v  Saint  Jean  le  Nain 
avait  aussi  contome  de  dire  que  «  la  sAreté  du 
»  moine  est  de  garder  sa  l  ollulc,  de  veiller  sur 
»  soi ,  et  d'avoir  toujours  Dieu  présent  à  l'esprit.  » 
U  mounit  ma  te  coauMMeDieitt  dttir*  ilède, 
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JEAN  LE  Sli  r.Nrin  x  KalriO,  ainsi  nommé  à 
caust!  di;  son  amour  jjour  la  leirailo  ot  pour  le  si- 
Icnio,  naquit  à.Nicopolis,  ullu  d'Arnu'iiii',  en  t3l, 
d'une  famille  illu.sti-e.  Quand  il  Tut  maître  de  son  bien, 
9  bàlit  un  monastère ,  où  il  m  retira  avec  dix  au- 
tres personnes.  L'archcvôque  de  Sébasle  l'ordoima 
ensuite  évèque  de  Coloiii.  Celle  dignité  n'apporta 
aucun  chrageroenl  à  sa  fiiçon  de  ▼!▼!«.  Il  continna 
toujours  de  pratiquer  I  >  ^H'  moïKistlque.  Neuf  ans 
aprib,  il  quitta  sccrètciuenl  son  évêchc,  et  se  re- 
tira dans  le  momutère  de  Saint-Sabas,  dont  II  devint 
économe.  I!  mounil  vers  ."i.">H,  à  lOt  ans. 

JEAN  CLIMAyiE  ^^aint).  «uriiouiiné  auh>i  k" 
SeolasiiijHe  et  le  StnoUe,  naquit  dans  la  Palestine 
vers  riiô.  A  l'âge  de  seize  ans,  il  se  retira  dans  la 
solitude,  et  malgré  sa  résistance ,  il  tai  ëlu  abbé  du 
Monl-Siiiai  vers  l'an  .'iSU.  Dans  telle  place,  il  fil  pa- 
raître tant  de  pi^té  el  de  sagesse,  qu'il  Tut  aime  et 
adrotré  de  tons  In  religieux  :  mais  II  retourna  dans 
sa  K'ilulo  l'an  TiSI  ,  i|iirli[iii'  in'^t  uicc  <[ii'i.n  lit  pour 
lu  retenir.  Il  mourut  Tan  liu.">,  à  HO  ans.  .Nous  avons 
de  lui  un  livre  intitulé  :  Climaa: ,  ou  Echelle  de* 
i  rrtm.  titre  qui  lui  lit  donner  lo  nom  de  Ctimaque. 
Il  le  composa  pnui  la  [terfecUon  des  solitaires ,  et 
il  peal  servir  à  celle  des  gens  du  monde.  Cet  ou- 
vrage ,  plein  d'exceUents  principes  de  pidié ,  ren- 
ferme (pielques  histoires  édifiantes  qui  donnent  de 
lu  foid'^  sfs  priiuipi's.  I.'iVIil'IIl'  esl  composée  de 
30  degrés,  dont  chacun  comprend  une  vertu.  Am- 
brolse  le  caraaidnie ,  TaMié  Jacques  de  Billi  et  le 
P.  Rader  Vnn  Iraduil  de  ^rec  eti  latin.  Nous  en 
avons  une  \ersion  en  Trançais,  avec  la  f»>  du  saint, 
par  Arnaud  d'Andilly,  in-ti.  La  meilleure  édition 
de  l'f)rii:inal  est  relie  de  Paris  en  1033,  in-fol.»  avec 
la  Irailuctiuii  lalinc  de  Rader. 

1 1; AN  (  saint  ),  dit  V Aumônier,  à  cause  de  ses  cha- 
rités extraordinaires,  était  de  Chypre,  dont  son 
père  avait  été  gouverneur.  Il  fbt  éleré  Tan  610  sur 
le         patriarcal  d'Mc\  iinli    ,  TI;,'iJ.ii  c. 

Sa  foMlresse  compalissautu  pour  lus  misérables 
éclata  surtout  dans  la  ftinine  qni  désola  son  peuple 
en  (il.'t,  et  dans  la  rnoi-talité  qui  la  suivit.  L'invasion 
des  l'ei-ses  en  Egypte  le  lit  résoudre  à  quitter  sa 
ville  épiscopale  pour  se  retirer  en  <  lisjm  .  Il  mou- 
rut à  Liinisso ,  que  l'on  appelait  alors  Amatlionle , 
lieu  de  sa  naissance,  l'an  01  G,  à  .'>7  ans.  Son  tes- 
tament fut  aus.si  édiliant  que  court  ;  le  voici  :  a  Je 
»  vous  rends  grâces ,  mon  Dieu ,  de  ce  que  vous 
»  aves  exaucé  ma  prière ,  et  quMI  ne  me  reste  qu*un 
»  tiers  de  smi .  quoiqn' !  iinui  oriliiiatidu  j'aie  trouvé 
»  dans  la  maison  épiscopale  d'Alexandrie  environ 
«  4,000  livres  d*or,  outre  les  sommes  innombrables 
»  que  j'ai  rerucs  des  amis  de  J.-C.  C'est  pourquoi 
»  J'oi'loniio  que  ce  peu  (jui  reste  soit  donné  à  vos 
VI  serviteurs.  »  Ce  testament  nous  fail  voir  quelles 
élaienl  les  richesses  de  l'église  d'Alexandrie ,  el 
rend  plus  vraisemblable  ce  qu'on  dit  des  aumônes 
immense^  dii  patrian  he  Jean.  L'ordre  dit  deSoinl 
Jean  de  Jérusalem  tire  son  nom  de  ce  saint. 

JEAN  DAMASCENE  (  saint  ) ,  ou  de  Damas,  sa- 
vant pTi'Iti  .  fui  iir^tniit  dans  les  science-;  par  un 
religieux  italien  ,  uouuné  Cu/ne,  qui  avait  été  lait 
prisonnier  par  iea  Sarrasins.  Le  calUie  le  prit  pour 
son  premier  ministre,  mais  il  quitta  cet  emploi,  et 
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se  retira  an  monastère  de  Saint-Sabas ,  près  de  Jé- 
rusalem ,  y  pratiqua  toutes  sortes  de  vertus ,  y 
mourut  vei's  l'an  760,  et  selon  quelques-uns  l'an 
7S0,  à  8i  ans.  Nous  avons  de  lui  :  Quatn  livre*  de 
la  foi  orthodoxe,  dans  lesquels  il  a  renfermé  toute 
la  théologie,  d'une  manière  scbolasiique  et  mé- 
thodique ;  ce  qui  lui  a  donné  cbes  les  Grecs  le  même 
rang  que  Pierre  Lombard  et  sidnt  Thomas  parmi 
nous.  On  y  voit  qu'il  croyait  que  le  Saint-Esprit  [un 
cédait  du  Père  seulement,  et  non  du  Fils  ;  article  sur 
lequel  l'H^lise  n'avait  pas  encore  définitivement  pro- 
noncé. Plusieurs  Traités  thèohgiques :  des  Hymnes  ; 
une  l)ialeclti]ur  et  une  Physique,  Dispute  entre  un 
chriiim  et  un  sarraxin.  On  lui  attribue,  mais  sans 
fondement ,  lÀiter  Barlaam  et  Josaphat,  Indice  régit, 
sans  date  ni  lien  d'impression ,  mais  imprimé  vers 
1 170,  in-foL,  rare;  il  y  en  a  plusieurs  traductions 
françaises,  anciennes  cl  peu  recherchées.  Sa  cri- 
tique n*élait  pas  asseï  Ibrte  ni  asses  éclairée  pour 
l'cnijn'i  lier  d' adopter  quelquefois  de  pieuses  fables, 
telles  que  la  délivrance  de  Trajan  par  les  prières 
du  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  et  que  Jean  de 
Jérusalem  ,  qui  vécut  dans  le  x'  si<'i  le ,  ota  prudem- 
inenl  des  ouvrages  de  Jean  Dauiasi  eue.  Quelques 
critiques  pi-otestants  disent  que  ce  Père  n'a  pas  fait 
scrupule  d'emplojer  le  mensonge  pour  défendre  la 
vérité,  c*est  une  calomnie.  On  ne  doit  pas  taxer  de 
mensonge  un  écrivain  qui  est  quclipieruis  mal  servi 
par  sa  mémoire ,  ou  qui  cite  de  bonne  foi  des  faits 
apocryphes,  mais  oomnmménient  reçus  comme 
vrais;  il  peut  pécher  par  défaut  (r<'\ni-1itii(!»'  sans 
manquer  pour  cela  de  sincérité.  Un  comprend  que 
c'est  la  défense  des  saintes  images  qui  attira  i  saint 
Damascène  ces  politesses  de  la  part  des  protestants  : 
cependant  les  plus  distingués  parmi  eux  ont  rendu 
justice  à  l'érudition,  à  la  science  de  la  théologie,  i 
la  netteté  et  à  la  précision  qui  se  font  remarquer 
dans  les  oinrragcs  de  ce  Père.  Le  reproche  de  pë- 
la^'ianisuie  qnr  lui  fait  R^isna^e  ne  montre  que  la 
mauvaise  humeur  ou  le  peu  de  réflexion  de  ce 
caustique  censeur.  La  meilleure  édition  de  ses  eo- 
vrages  est  celle  du  P.  Le  Quien,  ITlï .  vol.  in- 
foL,  grec  et  latin.  Cette  édition  a  reparu  a  Ni  roue 
en  17  (S  avec  des  améliorations. 

JEAN ,  surnommé  Malala ,  élait  d'Antioche.  Il 
écrivit  au  commencement  du  x'  siècle,  une  Chro- 
nique depuis  le  commencement  du  monde  Jus- 
qu'au temps  de  Juslinicn.  Elle  a  éld  imprimée  à 
Oxford ,  en  latin  et  en  grec,  l'an  1691 ,  in-8 ,  avec 
des  noies  par  Edmond  Cliiinaad. 

JEAN  (saint),  archidiacre  de  Capoue,  né  d'une 
fttmille  noble  de  cette  ville,  se  distingua  par  sa 
piété  cl  se<  mœurs  exemplaires.  Les  moines  du 
Mont-Cassin,  réfugiés  à  Teano,  parce  que  leur 
rnonaslère  avait  été  brûlé  pai'  les  Sarrasins,  élurent 
Jean  pour  leur  abbé.  Il  prit  l'habit  monastique, 
car  c'était  l'usage  que  quand  on  prenait  un  séculier 
pour  abbé,  il  commençait  par  se  faire  moine,  et 
fut  béni  par  le  pape  Jean  X.  Il  attira  ses  moines  de 
Teano  dans  la  ville  de  Capoue ,  ob  il  leur  bitit  un 
vaste  muuaslére,  acheva  aussi  de  rebâtir  c  elui  du 
Monl-Ca8»ia,  el  y  mourut  Tau  U3I.  On  a  de  lui  une 
CAnNM'f  w  des  ddvastaUoas  et  des  malheurs  qu'a 
souffinrts  le  MontpCassin,  et  des  prodiges  qni  f  ont 
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été  opérés.  On  le  croit  aussi  auteur  d'une  Chronioue 
des  demiera  comtn  de  Capoiie,  publiée  par  Ca- 
mille Pi<regrin«  dam  80D  niatoire  des  prineea  de 

Lurabardie. 

IBAN  de  Btrgam  {Miiit),  ftit  pbeé  ttir  le  iMge 

épisfopal  de  ii-tlc  ville  vers  l'an  ('"ri,  pour  sa  science 
et  sa  vurlu  consommées,  et  l'occupa  très-fructueu- 
sement respeee  d«  17  ans.  Les  aria»  déchiraient 
alors  l'Ef.'li'^e  :  il  s'éleva  avec  force  contre  eux ,  et 
en  toucba  un  grand  nombre  qui ,  de  persécuteurs , 
devinrent  partisans  de  la  vérilé.  Hais  il  fut  la  vic- 
time de  son  zt*le  ;  les  chefs  des  ariens ,  furieux  et 
jaloux  de  voir  diminuer  leur  nombre ,  ûrent  as- 
sassiner ee  saint  taonnne  en  685. 

JEANCAPISTH  AN.  l'oy.  Capistran  (saint  Jean  de). 

JEAN  de  MAri::KA  (saint),  né  à  Matera  dans  la 
Pouille,  vers  f  OSO,  de  parents  illustres,  s^illustra  lui- 
mr'nic  par  ses  [Mi'dications  et  par  ses  miracles.  Il 
institua  sur  le  mont  Gargan  ,  vers  1118,  un  ordre 
particulier,  ({ni  ne  subsiste  plus,  et  qu'on  a  appelé 
Vordre  de  Pu!<^(nto.  Il  mourut  le  iO  juin  1139,  & 
89  ans ,  et  fut  canonisé  par  la  voix  du  peuple. 

JEAN  de  M  ATHA  (  saint  ) .  né  en  4460,  à  Faucon, 
boui-R  de  la  vallée  de  Barcelonnetlc  ,  en  Provence, 
reçut  le  bonnet  de  docteur  à  Paris,  oii  il  avait 
étudié  avee  succès.  Sa  piété  TuDit  avec  le  saint  ei^ 
mite  Félix  de  Valois  :  ils  fondèrent  de  concert 
l'ordre  de  la  Sainte-Trinité  pour  la  rédemption  des 
captife.  Innocent  III  l'approuva,  et  leur  donna  so> 
lentiLlIcment,  en  1199  ,  un  habit  blanc,  sur  lequel 
était  attachée  une  croii  rouge.  Saint  Jean  de  Malha 
fit  ensuite  un  voyage  en  Bartmrie,  d*où  il  ramena 
cent-vingt  captifs.  Il  mourut  peu  de  temps  upn-s  à 
Home ,  en  1213.  Le  pape  hmocent  Ui ,  eu  lui  don- 
nant rbabit  de  son  ordre ,  avait  eonOrmé  sa  règle. 
Elle  porte,  entre  autres  choses,  que  les  frtMos  ré- 
serveront la  3*  partie  de  leurs  biens ,  pour  la  ré- 
demption des  captiGi.  L'ordre  des  trinitaires  fit  en 
peu  de  temps  de  grands  progrès  en  France,  en 
Lombardie,  en  Espagne,  et  même  au-delà  de  la 
mer.  Le  moine  Albéric ,  «tui  écrivait  46  ans  après , 
dit  i\u  \h  a\aient  jusqu'à  liOO  maisons,  entre  les- 
quelles était  celle  de  Saint-Mathurin ,  nommée  au- 
paravant VAuméneHe  de  SoM-Bmott,  qui  lew  Ait 
donnée  par  le  chapitre  de  l'église  de  Paris.  C'est  de 
cette  maison  que  leur  est  venu ,  en  France,  le  nom 
de  iÊaUiurm».  Voy.  les  Annales  de  cet  ordra ,  pu- 
bliées à  Rome  en  1683  ,  in-folio. 

JEAN  de  MEDA  (  saint  ) ,  né  à  Meda,  auprès  de 
C6me,  en  Italie,  devint  supérieur  de  Tordre  des 

Humiliés  .  qui  n't'l.iit  :i\oi->  compose  que  do  laïques, 
et  y  introduisit  des  ecclésiastiques  et  des  prêtres. 
Il  mourot  saintement  en  4499.  Uordre  des  Jhimf- 
Uét  ne  subsiste  plus. 

JEAN  (X)LOMBI.M  (saint).  Voy.  Colombim. 

IBAN  de  DIEU  (  saint) ,  naquit  en  446S i  Honte- 
major-el-Novo  ,  petite  ville  de  Portupal ,  d'une  fa- 
mille si  pauvre,  qu'il  fut  obligé  de  servir  de  do- 
mestique, pour  pourvoir  à  sa  sulisistance.  Un  ser- 
mon du  bieulicui  eux  Jean  d'Avila  '  voy.  ce  nom  ) 
le  toucba  tellemeut ,  qu'il  résolut  de  consacrer  le 
reste  de  sa  vie  an  service  de  Dieu  et  des  malades. 

Ir.  zolc  àu  saint  homme  suppléa  à  tout,  et  vainquit 
tous  les  obstacles  qu'où  lui  opposa.  11  acheta  une 
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maison  à  Grenade;,  et  du  sein  de  la  pauvreté,  on 
vit  sortir  cette  magnifique  maison  d'hospitalité, 
qui  subsiste  encore  aujourd'hui ,  et  qui  a  servi  de 
modèle  à  toutes  les  autres.  C'est  là  que  Jean  jeta 
les  premiers  Ibndanenis  de  son  institut ,  approuvé 
par  le  pape  Pie  V  en  1 574 ,  et  répandu  depuis  dans 
toute  l'Europe.  Le  saint  homme  mourut  en  l.'SoO, 
à  SS  ans.  Il  n*avait  laissé  d'autre  règle  à  ses  di»- 
ciplt'?  que  son  exemple  :  ce  fut  Pie  V  qui  leur  donna 
celle  de  saint  Augustin.  Ce  pontife  y  ajouta  quelques 
autres  i^lemenls,  pour  donner  de  la  stabilité  à 
cotte  congrégation ,  appelée  l'ordre  de  la  charité  : 
congrégation  qui  secourt  l'humanité,  et  déploie 
plus  de  bienfeisanee  réelle  dans  une  seule  ville, 
que  la  secte  des  philosophes  dans  le  monde  entier, 
quoique  ceux-ci  aient  tOMjours  ce  mot  à  la  bouche, 
a  Cet  ordre ,  dit  un  auteur  judieieot ,  semble  avoir 
»  été  inslitiK"  exprès  à  la  naissance  du  protestan- 
»  tisme,  pour  démontrer  contre  les  réformateurs 
»  l'utllilé  et  la  nécessité  des  vœux  monastiques.  Des 
1»  hommes  à  gapes  rendi  nienl  ils  drs  scr\  ire<  aussi 
»  purs  que  les  Frères  de  la  Charité  '!  Lt  sans  le  vœu 
»  par  lequel  ils  s*y  engagent,  auraient-ils  le  cou- 
»  rage  d'y  employer  toute  leur  vie?  La  préfendue 
«  reforme,  avec  ses  belles  idées  de  perfection  ,  a- 
»  l-elle  tnmvé  un  moyen  de  suppléer  aux  bonnes 
»  œuvres  pratiquées  par  les  religieux  hospitaliers?» 

JEAN  D'YEPEZ ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Jean 
PK LA  Croix  ( saint),  né  i  Ontiveros,  bourg  de  la 
Vieille-Castille  ,  prit  l'habit  de  carme  au  couvent  de 
Modina-del-Campo ,  et  lia  une  étroite  amitié  avec 
sainte  Thérise.  11  vint  avec  die  à  Valladoltd ,  où  il 
quitta  riiabit  qu'il  portait  pour  prendre  celui  de 
canne  déchaussé.  Après  avoir  travaillé  à  la  réforme 
de  plusieurs  couvents ,  il  ftat  envoyé  à  Avlta ,  pour 
être  confesseur  des  carmélites,  et  pour  les  porter  à 
se  réformer.  Les  religieux  de  cet  ordre  le  firent  en- 
lever et  mener  à  Tolède,  ob  ils  le  renlieffmèrent 
dans  un  cachot.  Il  y  demeura  9  mois,  et  en  fut 
euUn  tiré  par  le  ciédit  de  sainte  Thérèse  :  mais 
les  sopérienrs  de  la  réforme ,  qui  voulaient  qu*on 
abandonnât  la  conduite  des  carmélites ,  lui  susci- 
tèrent de  nouvelles  atlaires.  Il  mourut  dans  le  cou- 
vait dlJbeda,  le  44  décembre  4H94 ,  âgé  de  qua- 
rante-neuf ans.  11  a  été  béatifié  en  KîT.^  sous  Clé- 
ment X ,  et  mis  au  rang  des  saints  en  1726  sous 
Clément  XIII.  Il  a  laissé  des  livres  de  spiritualité  en 
espagnol,  et  traduits  en  italien  et  en  latin,  intitu- 
lés :  La  Mmtie  du  Mont-Carmel ,  la  Ntùt  obscure  de 
témÊf  la  PUmm»  tdve  de  Vamour,  lê  CtaU^u$  du 
divin  anujur.  Ces  ouvrages  sont  écrits  d'un  style 
obscur,  et,  pour  ainsi  dire,  mystérieux.  On  y 
trouve  les  principes  d*une  mysticité  incompréhen- 
sible à  beaiH  oup  de  pcrsomies.  n  L'auteur,  dit  un 
9  judicieux  théologien ,  explique  les  opérations  du 
»  &JntF-Esprit  dans  les  Impressions  surnaturelles* 
»  et  totis  les  degrés  de  l'union  divine  dans  In  prière. 
»  On  ue  peut  décrire  les  communications  secrètes 
»  d'une  âme  dans  cet  état ,  et  il  n'y  a  que  ceux  qui 
»  les  ont  éprouvées  qui  soietit  capaMi's  de  s'en  for- 
N  mer  une  idée.  C'est  pour  ces  pei'sonnes  que  le 
»  saint  a  écrit  les  ouvrages  dont  nons  purlons.  Us 
»  leur  seront  sans  doute  utiles;  mais  ils  pourraient 
»  devenir  nuisibles  à  ceux  qui  ue  sont  poiut  daus 
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«  le  inèMè'cas ,  et  qtif  wiA  ftèn<»ttfelit  iM  doftes  def 

«  leur  imagination  :  ils  \c  ili-Mendraient  surtout 
»  aux  enthousiastes  qui  abusent  de  ce  qu'ils  n'en* 
9  tendént  point,  pour  ëtayo^1e1ln  inmiom.  »  Le 
P.  Berlhier,  dans  sos  n  ^riv  spirituelles ,  a  con- 
ncré  ODse  Lettres  à  l'explication  des  œuvres  de 
Nihit  lean  de  1t  Croix  ;  Il  prétend  y  frourer  trais 

dlOSOS  :  a  1'  une  logiquf  ii<>i^  plus  pr('<  isrs;  i«  un 

»  esprit  éclaird  des  lumières  divines  ;  3°  uu  don 
»  d'instruction  qtif  ne  se  dément  nalle  part.  »  Nbur 

Tenons  de  voir  que  tout  le  monde  n'en  porte  pas 
un  jugement  si  bvorable.  Tout  ce  que  Ton  peut 
dire,  c*est  que  la  science  des  voies  intérieures  est 
la  plus  difficile,  la  plus  profonde  de  tontes,  et  l;i 
plus  admirable,  comme  dit  le  prophète;  qu'il  est 
dffficile  de  la  réduire  en  règle  ;  et  quand  on  y  par- 
viendrait ,  ôterail-on  à  Dieu  la  puissanc  e  des  ex- 
ceptions T  Mirabilis  faeta  est  idenlia  tua  ex  me, 
confattena  est,  tt  non  pofero  ad  eom.  (  t'oy.  Ammis, 
Catherink  de  Siense,  FtM^xoîH ,  GtToN,  RrsiiRocK, 
TAOLÊaE ,  etc.  )  Le  Tère  Maillard ,  Jésuite ,  a 
traduit  en  Arançais  les  Œuvres  de  saint  lean  de  M 
Croii,  Paris,  l69t,  après  y  a^oil  fiit  divei-s  re- 
tranchements. Le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie,  et  le 
P.  Dosith(^c  de  Satnt-Atexis ,  reiigictnc  dn  même 
ordre,  a  donn^  la  Vie  de  ce  saint.  (MIr  du  P.  i>o- 
sltbëe  a  été  imprimée  à  Paris  en  1 727,  t  vol.  ia-4. 
Collet  a  écrit  aussi  la  TlCe  de  ce  saint,  Paris,  1769, 
in-12. 

JEAN  de  CHELM,  ainsi  appelé  parce  qu'il  était 
évèque  de  Chelm  en  Polc^gne.  il  remplhtsaft,  dit-on, 

eealégeau  commencement  du  xv*  sièele.  L'austérité 
do  «a  vie  s'était  répandue  sur  son  caractère,  et  la 
sovénié  de  son  iclc  approdildt  beaucoup  de  Tamer- 
tunie.  C'est  pour  cette  raison  qu'on  lui  attribue  un 
traité  siîifînlipr  et  peu  commun,  imprimé  à  Land- 
shul  en  Uavièrc,  en  i.*i24,  in-fol.,  soos  ce  titre: 
Ohus  EcctesiCB,  ««*  Excerpta  varia  ex  diversis  aue- 
toribtis,  potissimutnqut  Scriptura,  dt  afflictione , 
statu  perverso,  et  necessitate  reformtUioni»  EceUsiœ. 
C'est  une  déclamation  contre  les  abus  qui  s'étaient 
glissés  dans  l'Eglise,  et  une  espèce  de  satire  contre 
les  moeurs  des  ecclésiastiques;  elle  est  recherchée 
par  les  curieux.  Ce  livre  ayant  paru  à  Cologne, 
1*)ôl ,  in-fol.,  et  1620,  in-4,  sous  un  titre  un  peu 
différent  «iiioique  essentiellement  le  même,  quel- 
ques biblio^'raphes  en  ont  fait  deux  ouvrages  dis- 
tingués, dont  ils  ont  attribué  Tun  à  Jean  de  Cbiemsée 
en  Bavière.  L'édition  de  étatit  de  Landéhnt ,  il 
est  asSCï  vraisemblable  que  c'est  ce  dernier  Jean 
qui  en  est  l'auteur.  On  peut  môme  soupçonner  que 
Jean  de  Chelm  n'est  qu'un  personnage  imaginé, 
d'api-ès  le  nom  de  Jean  de  Chiemsée ,  mal  lu  et  mal 
interprété.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  livre ^  qui  a  pam 
aussi  sous  le  titre  abrégé  de  contipta  sMu  Eeelesiœ, 
est  peli  de  chose  :  beaucoup  de  zèle  et  d'érudition  , 
mais  peu  de  goût  et  de  discemoment.  Il  se  serait 
peut-être  perdu  sans  les  protestants,  qui  ont  cru 
aeqiiMr  un  trésor  dans  cette  satire  contre  le  clergé  : 
comme  si  les  fautes  des  ministres  du  Seigneur 
pouvaient  atioriser  les  hérésies  et'  les  schismes. 
Quelques  bibliographés  l'attribuent  à  Jacques 
Cluse  ,  d'autres  à  Nicolas  Clemangis.  (  Voyez  ces 
noms.) 
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JEAN  (  saint  ),  pape ,  toscan ,  monta  sur  la 
chaire  de  saint  Pierre  après  llormisdas  le  août 
!tiS.  L*empereur  Justin  ajant  publié  im  édit  qui 
ordonnait  aux  ariens  de  itmettre  aux  évéqoes  ca- 
tlioljques  les  églises  qu'ib  leur  avaient  enlevées, 
Théodoric,  premier  roi  des  Goth's  d'Italie  {voy.  ce 
nom  ),  et  protecteur  de  l'arianismc ,  s'en  vengea 
sur  les  orUiodoxes.  U  fit  enfemler  Jean  dans  une 
diire  prison  k  lUnrenne ,  oi^  il  mourut  le  t7  nnS 
Î526  .regardé  comme  un  martyr.  Il  eut  Félix  IV  pour 
successeur.  1^  deux  Lettret  qui  portent  le  nom  d« 
ce  saint  pape  sont  TisIMement  supposées.  On  trente 
S  I  Vie  dans  les  bollandistcs,  mai ,  tom.  C. 

JEAN  II,  surnommé  Mercure,  romain,  fui  pape 
après  Boniface  II ,  le  SS  janvier  'SSi.  ïl  approuva 
cette  fameuse  proposition,  qui  avait  l^iit  tant  de 
bruit  sous  Hormisdas  ;  Umu  de  Trinitate  patsus  est  ; 
ajoutant  M  eanu,  afin  qne  cette  proiiosition  ne 
révoltât  point  les  personnes  peu  instruites;  elle  avait 
soulTert  de  grandes  difficultés ,  et  avait  été  quelque 
temps  supprimée ,  à  cause  de  Pabus  que  les  euty- 
chiens  en  faisaient  :  le  pape  Hormisdas  se  refusa 
constamment  aux  |uières  des  moins  scjthcs ,  qui  en 
demandaient  l'approlMltion,  mais  les  nesloiiens  se 
prévalant  de  n  iir  suppression ,  et  les  moine.-  ;n  <>- 
mêles  la  combattant  avec  une  ardeur  qui  les  rendait 
suspects  de  cette  dernière  hérésie ,  Jean  crut  devoir 
approuver  ime  proj'osition  qui  présentait  réellement 
nu  sens  orthodoxe.  U  mourut  le  18  mai  535,  el  eut 
.Vgapet  pour  suocessenr.  Voy.  sàint  ALnxmRC, 
fondateur  des  acémètes. 

JEAN  111,  surnommé  Cattetin,  né  à  Rome,  pape 
après  Pélage  l*',  le  l*'  août  SOff  ;  montra  beancoup 
de  îèle  pour  la  décoration  des  églises,  acheva  celle 
de  Saint -Philippe  et  de  SainNacques ,  gouverna 
sagement  TEglise  pendant  on  pontifical  de  IS  ans, 
et  mourut  le  iS  juillet  S7S.  Boiolt  1**  (ht  «m  suc- 
cesseur. 

JEAN  IV,  de  Salone  en  *l>ahttatie ,  tht  nn  concfle 

à  Rome  ,  où  il  condamna  VEclhèsr  d'HéracIius .  «piî 
ne  tarda  pas  à  se  rétracter.  {Voy.  son  article.)  Jean 
fut  élu  pape  le  M  déemnibrB  610,  meeêdà.  à  8é- 
vérin ,  et  mourut  le  llodobre  64S  :  Théodore  fot 
son  successeur. 

lEAN  V,  syrien,  digne  d*otocaper  le  sahit  Siège 
par  son  ïèle,  sa  douceur  el  sa  prudence,  y  monta 
le  23  juillet  6H5 ,  après  Benoit  1" ,  mourut  le  2  août 
686  et  fût  remplacé  par  Conon. 

JKAN  VI,  crée  de  nation,  monta  sur  la  chaire 
pontiUcale  après  Sergius,  le 3  octobre  801,  et  mou- 
rut le  11  janfW  tflB.lleutpoursocesaehrleànVll. 

JE.\N  VII ,  grec ,  devint  pape  après  le  précédent , 
le  1"  mai-s  705,  el  mourut  le  18  octobre  707  ;  il 
ternit  son  pontiifcat  par  sa  complaisance  pour 
l'empereur  Justinicn.  Ce  prince  avait  à  cceur  de 
foire  conQrmer,  par  le  pape ,  les  canons  du  coricile 
t'n  TruUo ,  on  Quini-Sexte',  qui  s*étàlt  assemblé  par 
son  ordre.  Sergius,  un  des prédécesseui-s  de  Jean, 
n'avait  jamais  voulu  y  souscrire,  quelque  instance 
que  lui  en  eût  faite  l'empereur.  En  effet,  le  pape 
n'avait  eu  aucune  part  à  sa  convocatinii ,  el  il  n'y 
avait  assisté  ni  en  pei-sonne ,  ni  par  ses  légats.  Sous 
le  pape  Jeaa  il  renouvela  ses  insUmoes,  et  chvojâ 
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les  aciAs  de  ce  concile  à  Rome,  avec  unfi  lettre' 
adr»M#e  au  pape.  Dans  cette  lèttf%',  tt  U  ccm^anH 
d'assembler  nii  concile  ,  de  confirmer  ce  qu'il  ap- 
prouve! ait  dans  ces  actes,  et  de  rejeter  le  reste. 
Ibis  le  pape  Jetfi  vn,4iil*{Ébliéf1eoryaprël  AtitB- 
\Asc,  craignant  de  di^ plaire  à  l'empereur,  lui  renvoya 
cet  volumes  sont  y  avoir  rien  corrigé.  Ce  qu'il  fit  de 
mieux  fut  le  rétabliacenient  de  artot  WtMridè,  ar- 
chevêque d'Yoit ,  dâlks  ion  siège.  SMnoids  Cnt  son 
successeur. 

JCAN'Vin,  romain ,  pape ,  successeur  fAdrfert  II' 

(fi  décembre  872),  couronna  empereur  Charles 
le  Chauve  en  875,  et  vint  en  France  en  878.  Il  se 
rendit  à  Troues ,  ob  H  tint  un  concile,  et  oh  il  re^- 
connut  solenncUenient  l  ouis  le  Bègue  ,  non  comme 
empereur,  mais  comme  roi.  La  nouvelle  qu'il  eut 
deï  ravages  que  les  Sarrasins  IMsafent  en  Italie 
l'obligea  de  repasser  les  Alpes;  il  fut  mt^mc  con- 
traint de  leur  payer  un  tribut  annuel  de  25,000 
mares  d^ai^^t.  Dans  le  même  temps;  Il  se  làisaa 
fléchir  par  les  prières  do  Basile,  enipcrcnr  d'Oi  ient, 
et  tromper  par  les  arlirices  de  Photius.  Pci-suadé  par 
une  lettre  de  œt  intrus,  de  la  prétendue  Tiolence' 
qu'il  disait  lui  avoir  die  faite  pour  rentrer  dans  le 
siëge  dé  Constautinople ,  et  par  des  lettres  supposées 
sous  le  nom  de  plasièm's  évèqnes ,  où  le  pape  était 
prié  do  l'accueillir,  il  n  çtit  le  fourbe  à  sa  commu- 
nion ,  et  consentit  qu'il  occupât  le  siège  qui  depuis 
tant  d*aiAnées  ikisait  Tobjet  de  son  ambHlon.  Cette! 
complaisance  surprit  tous  les  orthodoxes,  et  a  fait 
dire  au  cardinal  Baronius  que  Jean  YUI  s'était  con- 
duit comme  une  femme  :  c*est  ce  qui  t  sans  iauW 
donné  ()r  ri-.ion  au  vulgaire  de  s'imaginer  que  Jean 
YUI  i^tait  femme ,  et  c'est  là  probablement  le  fon- 
dement de  la  fïible  de  la  papesse  Jeanne.  (  Foy. 
BCHOiT  111.  '  Photius,  par  une  longue  trame  d'im- 
postures  et  de  fourberies,  vint  à  bout  de  foire  tenir 
un  concile  nombreux  à  Constantinople  en  879,  dont 
il  i"(?gla  toutes  les  op(^rations  selon  ses  vues.  11  y 
présenta  les  lettres  du  pape,  qui ,  quelque  favorables 
qu^ellMlui  fUssent,  ne  Tëtaient  pas  enobreasseï  à 
ses  jeux;  les  lettres  qu'il  prt'senta  tMaicnl  altérées 
et  bien  différentes  des  originaux;  les  Grecs  eu  con- 
viennent eux-mêmes.  (  y'uy.  Beveridge,  Pandeetay 
can.  apost.  et  couc.  )  Le  pape  ayant  ensuite  envoyé 
Marin  en  qualité  de  légat  à  Constantinople ,  pour 
informer  exactement  de  tout  ce  qni  8*é(aft  passé 
au  concile  de  Photius ,  apprit  le  mystère  d'iniquité  : 
il  déclara  nul  ce  synode ,  où  ses  légats ,  intimidés 
ou  oonrompus  par  Pliotius ,  avaient ,  par  une  in- 
signe perliilie,  directement  agi  contre  les  ordres 
qu'ils  avaient  re^us  dans  leurs  instructions,  et  ex- 
communia  en  mèibe  temps  le  feossaire  Photius. 
Jean  Vlir  mourut  peu  de  temps  ain  -^  le  H  dé- 
cembre 882,  après  avoir  gouverné  l'L^glise  pendant 
dix  ans.  Ninn  avons  de  lui  3Î6  Lettres ,  par  lesquelles 
ont  voit  qu'il  prodiguait  tellement  les  excommuni- 
cations ,  qu'elles  passaient  en  formules.  Il  dérogea 
à  Faneienne  discipline,  en  commuant  les  péni- 
tences en  pèlerinages.  Martin  II  lui  succéda. 

JEAN  IX,  natif  de  Tivoli,  diacre  et  moine  de 
Tordre  de  Séint-BenoH,  suoeesaeitr  dn  pape  Tliéo-< 
dore  II,  fut  élu  le  1"  mars  898,  et  mourut  le 
26  mars  900.  U  eut  pour  compétiteur  le  prêtre  Ser^ 


gins,  qui  fàt  obligé  de  8*enfliir.  nAÉltre  du 
sDUT«Mh  piMIèat;  U  gonvertraf  l*B|^iée'av8à  si" 

gésse,  tint  plusieurs  conciles,  parmi  lesquels  on 
remarque  celui  de  Rome  (8991,  oU  la  mémoire  du 
pape  POrlnoée  fbt  réMblte.  11  m  Jurer  dalM  eolirt  dtf 
Ravcnne  l'observation  des  ca^ttulalras' de  ClUDie^' 
magne.  Benoit  IV  lai  succéda. 

ntnH  X',  rodMiA,  étèqike  dé  BolbgÂê,  puis  ir- 
chèvôque  de  Ravenne  sa  patrie,  succéda  à  l.andon. 
Il  monta  sur  le  trône  pontifical  le  30  août  914,  par 
le  crédit 'dè  Hiéodèni  Ut  jeutie,  femme  pAiMnte. 
Ce  pontife  était  guerrier  ;  il  défît  les  Sarrasins  qui 
désolaient  depuis  quelque  temps  l'Italie  (916).  U 
ftlt  chassé  de  toln  siège  par  Gui ,  duc  de  Toscané , 
à  la  persuasion  île  Marosie  ,  femme  de  ce  duc,  et 
sœur  de  Théodora.  Cette  femme  avait  contre  lui 
une  haine  profonde:  Giri'  Alt'  soutenu  par  les  Ro- 
mains, qui  étaient  indisposés  contre  le  pape,paiTe 
qu'il  laissait  gouverner  sous  son  nom  Pierre  son 
frère,  qui  s'était  rendu  odieux  bM  pi^icipanx  dé 
cette  ville.  Ils  couvraient  leirr  haine  d'un  prétexte 
spécieux ,  disant  qu'il  était  inhabile  à  posséder  ce 
siëge  parla  même  raison  que  le  pape  Pcmnose, 
puisqu'il  avait  quitté  le  siépe  de  Ravenne  pour 
monter  sur  celui  de  Rome ,  et  que  les  translations 
élàient  défeudues.  Quoique  la  mémoire  de  ce  pon- 
tife ne  soit  pas  en  grande  vénération ,  on  a  tout  lieu 
de  croitx;  qu'il  a  expié  ses  tuiles  par  la  pénitence, 
ir  témoigna  en  phndennt  oceasiiotis  le  m  repentir 
qu'il  en  avait,  et  exhorta  des  personnes  charitables 
à  joindre  leurs  prières  aux  siennes ,  pour  fléchir  la 
colàre  de  Dieu.  On  l'enferma  dans  un  cach'ét ,  où , 
selon  Luitpratid,  on  l'étoufî'a,  en  928  ,  en  lui  pres- 
sant un  oreiller  sur  la  bouche.  Il  avait  occupé 
14  ans  le  saint  Siège  ,  sur  lequel 'liéon  VI  le  rem- 
plaça. 

JEAN  XI ,  tlls  naturel,  non  du  pape  Sergius  Ili» 
comme  Luitprand  Tavance  sur  des  bruits  popu- 

I  iir-  s,  mais,  selon  l'opinion  la  plus  vraisemblable, 
d'Atbéric, duc  de  Spolèle ,  et  de  Marosie  (la  même 
qui  fit  périr  Jean  X  ),  fut  fait  pape  i  18  anri ,  par  le 
en-dit  de  sa  mère.  le  ±0  mars  i)SI,  après  Etienne 
Vlli.  Marosie,  monstre  de  lubricité  et  d'ambition , 
ayant  épousé  Hugues,  roi  d*lhlie,  après  la  mort 
de  Tiiii,  duc  de  Toscane,  son  deuxième  mari, 
Albéric  son  fils,  qu'elle  avait  eu  d'un  premier 
mari,  la  fit  enfermer,  avec  le  pape  leah  XI,  sou 
frère  utérin,  dins  le  eli.lteau  Saint-Ange.  Jean  XI 
mourut  dans  cette  prison ,  en  930,  victime  de  Tam- 
bltidn  de  sa  mère  et  de  la  cruauté  de  sou  'flière.' 
Léon  Vil  fut  son  successeiw. 

JEAN  XII,  romain,  qui  se  nommait  OcTAvm, 
étan  fils  d'Albérie,  patrloe  de  Borne,  et  succéda  à 
la  dignité  et  à  l'autorité  de  son  père ,  quoi  jiie  clerc. 

II  se  fit  élire  pape  en  956,  à  la  mort  d'Agapet  11, 
et  prit  le  nom  dè  Jean  XII.  Cést  le  premier  pape 
qui  ait  changé  de  nom  à  son  avéneini  iit  lu  ponti- 
ficat; il  n'avait  que  18  ans  lorsqu'il  fut  élu.  Bd- 
renger  s*étliut  alors  feit  couronner  roi,  tyrannisait 
l'Italie.  Jean  Xn  implora  le  secoure  «l'Othon  1",  qui 
passa  les  monts  et  vengea  le  pontife.  Jean  couronna 
l'empereur,  et  lui  jnra  sur  le  corps  dé  saint  Pierrer 
une  fidélité  inviolatili;  :  mais  cette  fidélité  ne  fût  pas 
de  longue  durée.  U  s  uuil  ave<;  le  Qh  de  Béreoger 
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aiisemblor  un  concile  en  OGô.  L'indigne  pontire  fut 
accutté  de  plusieur»  crimei,  entre  autres ,  •  d'avoir 
»  para  rëpëo  tu  eMë,  la  cnlraaw  «or  le  dos  et  le 

»  casque  en  tête;  d'avoir  hu  h  11  santé  du  diable; 
»  d'avoir  donné  k  ses  maitiesAcs  le  gouvcmeroent 
»  de  |>liisietii-s  villes .  les  croix  et  les  calices  de  TK- 
»  p\hc  de  Saint-l'ierre.  »  On  le  dépoia  et  on  mit  à 
sa  place  Léon  VIII  (u>y.  ce  nom).  Le  pape  déposé 
rentra  pourtant  dans  Rome  après  le  départ  de  l'em- 
pereur. Il  se  vengea,  en  Guiant  mulUer  lea  deux 
principaux  moteort  de  ta  dëpoailioo,  en  leur  iU« 
sant  couper  la  langue ,  le  nez  et  les  doigts.  II  as- 
sembla un  concile ,  pour  casser  les  actes  de  celui 
qn*on  avftti  convoqué  contre  loL  Ses  inrortunea  ne 
ravalent  pas  rorriui'  ;  il  Tnl  n-isas^iné  peu  de  temps 
aprè^,  lu  14  mai  'Jbi,  pat  un  mari  qu  il  avait  ou- 
tragé ;  ou  suivant  d'autres  (  Art  de  vérifier  te*  dalet) 
il  fut  emporté  apivs  une  courte  maladie.  Luitpraud 
attribue  sa  mort  à  une  autre  cauw.  Il  raoonte  que 
B  les  démons  le  frappèrent  si  rudement  ini  soir  qu'il 
»  était  couché  avec  une  femme,  qu'il  en  niourul 
»  huit  Jours  après.  «  Récit  qui  peut  avoir  du  rap- 
port avec  les  deux  autres  vi  i  -ims.  Le  pmnd  nombre 
de  vertueux  et  saints  ponlifes  qui  ont  occupe  le 
nége  de  Rome  doit  liire  oublier  le  petit  nombre  de 
ceux  dont  les  mœurs  ont  contrasté  avec  leur  état. 
Jésns-Christ  nous  avertit  expressément  que  les  chefs 
de  la  religion  ne  sont  impeccables ,  et  que  leurs 
butes  ne  prouvent  rien  contre  le  culte  dont  ils  sont 
les  ministres ,  ni  contre  la  doctrine  dont  ils  sont 
les  dépositailx'S  :  Super  calhr  lnim  U scderunt 
tcribaet  pharisari  !  onmia  eigo  qtiœcunvfue  dixerint 
vobii,  mmat»  «t  faàtti  uemdnm  opsr«  «m»  itto- 
mm  nolite  facere ,  Mattb.  9SL  —  Vcy.  la  fin  de  ferw 
ticle  Ki.f.XA'sont.  vi. 

JtAN  XIll ,  romain  ,  fut  élu  pape  après  Léoo  Vlil 
le  2  octobre  IMiS ,  par  l'autorité  de  l'empereur  Othon 
le  grand,  contre  le  pré  des  Romains.  Pierre ,  préfet 
de  Rome,  le  lit  cbasser  en  (tllion  lit  peniirc 
ii  des  principaux  auteurs  de  la  sédition,  et  livra 
Pierre  au  pape ,  qui  le  6t  Ibuetteret  promener  par 
la  ville,  asH>  i  lotirnH  -  <ih-  un  âne.  et  l'envoya  eu 
exil.  On  raconte  que  pendant  qu'Othon  était  à  Rome, 
le  défnon  s'empara  d'un  des  seigneurs  de  sa  suite. 
On  en!  reco'irs  à  la  rliiiinc  de  saint  Pierre,  qu'on 
lui  mit  au  rou  ,  et  il  lui  (jueri.  Thierri ,  évi'-que  de 
MMs,  témoin  du  miracle,  se  saisit  aussitôt  de  la 
chaîne,  protestant  qu'il  se  ferait  plutôt  couper  la 
main  que  de  lâcher  sa  prise.  I.e  piipe  le  Batisfll  en 
lui  en  donnant  un  chaînon.  Jean  mourut  en  972, 
après  un  pouUrical  d'environ  7  ans  :  il  eut  pour 
successeur  Benoit  VI. 

JEAN  XIV ,  évi%]uc  de  Pavie  et  clianrclier  de  l'em- 
pereur Othon  il ,  obtint  la  papauté  aprc^  Denoit  VII , 
le  19  octobre  9S4.  il  quitta  le  nom  de  Pierre  qu  il 
avait  auparavant,  par  respect  pour  le  prince  des 
ap<5lre8,  dont  aucun  des  successeurs  n'a  porté  le 
nom.  Après  trois  mois  de  ponlilicat,  il  fut  mis  au 
château  Saint-Ange,  par  l'antipape  Bonifoce  VU 
(  voij.  ce  nom  ) ,  et  y  mourut  de  misère  oo  de  poi- 
son le  ôO  août  99j. 

JEAN  XV,  romain,  fils  de  Robert,  fut  élu  pape 
après  Jean  ÛV,  Tan  98!i;  mais  comme  il  mourut 


avant  aon  ordinaHon ,  on  ne  le  compte  guère  parmi  ' 

les  papes.  Le  nom  de  Jean  XV  est  presque  toiiji)ur< 
donné  au  suivant.  11  était  savant,  et  avait  composé 
divers  ouvrages. 

JKAN  XV!,  romain,  fut  mis  surir  saint  Siôge 
après  la  mort  de  l'antipape  BonibeeVil,  et  celle  ' 
de  Jean  XV  ,  en  U84i.  Il  canonisa  saint  Uldaric , 
évéque  d'Auifsbourg.  le  5  février  993,  et  c'est  le 
premier  exemple  de  canonisation  solennelle  <'l) 
Jean  XVI  eut  beaucoup  à  soulTrir  du  palrice  Crcs- 
centitts,  qui  s'était  emparé  de  l'autorité  dans  Rome,  j 
11  s'opposa  à  la  déposition  d*Amoul ,  arcberèque  de  | 
Reims,  par  Hugues  Capet.  Il  n'oublia  rien  pour 
maintenir  ou  rétablir  la  paix  entre  les  princes  chré-  i 
tiens,  et  mourut  d'une  fièvre  violente  l'an  996.  11  | 
faut  le  distinguer  de  l'antipape  Jea^  xvi ,  stmiommé 
auparavant  Philtigase,  auquel  les  gens  de  l'empe- 
reur Ollion  III  (-ou|>èrent  les  mains  et  les  oreilles, 
et  arracliêrcnl  la  langue,  en  998.  Poy.  OruoH  m 
et  (iniiboiRr.  v. 

JKAiN  XVIII,  nommé  auparavant  Sirco,  romain, 
d'une  liuuiUe  illustre.  Tut  élu  pape  après  la  moii 
de  Silvestrell,  le6  juin  10(M,  et  mourut  le  31  oc 
tobre  de  la  même  année. 

JEAN  XVIIl ,  nommé  auparavant  Fa$m»  rantta, 
fut  successeur  de  Jean  XVli ,  le  49  mars  1004.  8ar 
la  fin  de  sa  vie ,  il  abdii|iiri  l;i  papauli'  pour  se  re- 
tirer à  l'albaye  de  Sainl-l'aul  de  Home,  ou  il  em- 
brassa la  vit'  monasiique.  tt  mourut  le  18  Jttillel 
1UU9.  il  eut  Sergius  IV  pour  successeur. 

JEAN  XIX ,  (Ils  de  Grégoire ,  comte  de  TUsralum , 
et  frère  du  p.ipc  Ucdoit  V|||,  lui  siii  Lcda  le  19  juil- 
let tOii.  H  couronna  l'empereur  Conrad  11  en  10S7. 
Deux  rois,  Rodolphe  de  Bourgogne  et  Quint  d'An- 
gleterre ,  assjsiL'i  eut  à  cette  cért^nonie.  Il  mourut 
en  mai  i(ir>5,  et  fut  remplacé  par  Benoit  IX.  Sou» 
son  pontiHcat ,  les  Grecs  corrompirent  la  plupart 
des  prélats  de  la  cour  romaine,  dans  le  dessein 
d  ohieuir  le  titre  d'cpcim^niçuc  pour  le  patriarche  de 
(^onNlanliiiuple. 

UùMi  XXI,  auparavant  Pient  Juiten,  porfusiis. 
fils  d'un  médecin ,  médecin  lui-même,  devint évéqne 
de  Tit.'irulum  ou  Frascali ,  cardinal,  et  oiil'n  y^yc 
eu  127ti.  On  devrait  le  nommer  Jean  XX ,  puisque 
le  dernier  pape  do  même  nom  était  Jean  XIX  ; 
comme  quelques-uns  ont  compté  pour  pnpc  Ji  ait . 
lils  de  Robert,  et  qu'ils  ont  aussi  inséré  i'aiilipapc 
Philagasc,  on  a  nommé  celui-ci  Jean  XXI.  Il  en- 
voya des  légats  à  Michel  l'aléologue  pour  l'exhorter 
à  observer  ce  (|ui  avait  été  rèîolu  au  concile  de 
Lyon,  tenu  sous  Grégoire  X ,  et  révoqua  la  consti- 
tution de  ce  pape,  touchant  l'élection  du  souver«in 
pontife.  (  I  otj.  GatGoisK.)  Ce  paite  disait  à  ses  amis 
qu'il  se  prorni  ttai  l  une  !<  ngue  vie  ;  mais  il  fut  écrase  , 
environ  huit  mois  aprè^i  son  élection ,  par  la  chute 
d'un  bâtiment  qu'il  fidsait  construire  à  Viterbe.  Il 
expira  le  Hî  mai  1277.  Nicolas  111  lui  succckla.  On 
a  de  lui  des  ouvrages  de  philosophie,  de  médecine 
et  de  tlieolo^^ie, 

JëAM  XXU  naquit  à  Cahors ,  d'une  bonne  fiunille , 
et  non  d'un  cordonnier,  comme  l'assurent  presque 
tous  les  historiens.  Son  nom  était  Jaugm  d'Emu. 

(I|  Ce  M  MM  M  paps  |n  van  qut  ht  ItiMMs    cowvaHmM  é 
k  HUglMi  chrtatut,  k  ItetHffIt  dt  kw  friM  WMiadr. 
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n  avait  boaticoup  d'esprit ,  et  il  le  perfectionna  par 
Tëtiide.  Charles  R,  roi  de  Navarre,  instniit  de  son 

mérile,  le  donna  pour  précepteur  à  son  fils.  De 
dignilc  en  dignité,  il  parvint  à  la  pourpre,  etcntiu 
à  U  papautf.  n  fût  élu  à  Lyon  en  1516.  Les  cardi- 
naux ne  pouvant  s'accorder  après  la  mort  (K>  Clti- 
menl  V ,  résolurent ,  dit-on ,  de  s'en  rappor  ter  à 
lui  pour  le  choix  du  nouveau  pontife.  11  se  nomma 
lui-même  .  en  disiaiil  ;  F-jo  .fum  papa.  Mais  celle 
anecdote  de  Villaiu  est  détruite  par  la  lettre  circu- 
laire du  nouveau  pontife,  où  il  parle  de  ronani- 
milé  dos  cardinaux  ot  <h  ses  ci-aintes  en  «'imposant 
un  SI  pi.-saiit  fardeau.  Jean  XXll  érigea  divei-^rcs  ab- 
bayes en  évêchés ,  et  fit  des  métropoles  de  plusieurs 
villes  épiscupales.  Toulouse  devint  un  archevêché  ; 
on  lui  donna  pour  suflVagatits  Munluuban,  Lavaur, 
Mirepoix,  St-Papoul,  Hieux,  Lombcz  et  Pamiers. 
Les  évêchés  de  Saiiit-Flour,  do  Vabres,  de  Castres, 
de  Tulle,  de  Condoui,  de  Sarlat ,  de  Luçon,  de 
llaiilezais  (aujourd'hui  transféré  à  La  Rochelle), 
furent  érigés  I  I-  injutificat  de  Jean  XXll  fut  troublé 
par  plusieurs  querelles.  Ou  détaillera  la  première 
dans  l'article  de  l'empereur  Louis  de  Bavière.  La 
seconde  éclata  vers  l'an  I^^ÎS.  Ln  Bérenger  ons<^i!.'ti!i 
d'après  je  ne  sais  quel  iiéguard ,  mis  à  l'inquisitiou 
de  Toulouse ,  qw  Jétu$'ChHH  tU  m  €pôèrt$  n'a- 
Vaient  tien  possédé,  ni  en  commun  ni  en  parlicuUer. 
Cétait,  selon  lui ,  un  article  de  foi.  Les  franciscains 
demandèrent  à  cette  oecasioa ,  $fih  poMnufenl  Uré 
que  teur  potage  leur  appartint  ,  lorsqu'ils  le  man- 
geaient ?  Les  uns  soutenaient  l'aflinnalive,  les  au- 
tres la  négative,  falbire  Ait  portée  au  pape ,  qui 
voulut  bien  perdre  son  temps  à  l'exatniner.  Les 
cordeliers  a^souiblés  alors  à  Pérouse  pour  leur  cha- 
pitre général ,  au  lieu  d'attendre  la  décision  du 
pontife  ,  se  déclarèrent  pour  la  non  propriété ,  et  la 
firent  enseigner  par  leurs  docteurs.  (  Voy.  Ûccam.) 
Une  autre  querelle  occupait  depuis  quelque  temps 
les  principaux  membres  de  l'ordre,  l-our  habit 
devait-il  être  blanc,  gris,  noir,  court  on  long,  de 
drap  on  de  serge?  Le  capuchon  devait -il  être 
pointu  ou  rond ,  large  ou  élroit  ?  Ces  (jucstions , 
qui  dérivaient  de  l'attachement  de  l'ordre  à  son 
fondateur,  et  du  désir  de  se  conformer  à  son  cos- 
tume, devinrent  ridicules  par  l'importance  qu'on 
y  attachait,  par  la  véhémence,  et,  pour  mieux 
dire ,  la  fureur  avec  laquelle  les  opinions  s'entre- 
choquaient. Elles  produisirent  autant  de  chapitres, 
de  congrégations,  de  bulles,  de  manifestes,  de 
Ovres,  de  satiivs ,  que  s'il  eût  été  question  du  bou- 
lovcrsemoiit  de  l'Europe,  ou  de  la  destruction  du 
chrislianisuiu.  Elles  furent  décidées,  après  de  longs 
débats ,  par  les  grands  hommes  de  l'ordre  au  cha- 
pitre de  Pérouse.  Jean  XXll ,  offensé  de  ce  que  les 
frères  mineui's  avaient  prévenu  son  jugement,  con- 
damna leurs  décisions  par  ses  extravagantes,  dm 
tnter,  etc.  Les  cordeliers,  irrités  de  leur  côté,  em- 
brassèrent le  parti  de  l'empereur  brouillé  alors  avec 
le  pape.  Us  traitèreirt  cdni-ci  d'hérétique,  et  ne 
cessèrent  de  déclamer  contre  lui.  Quelques-uns  de 
ces  fanatiques  périrent  sur  le  bûcher.  Jean  XXII 
résolut  même  d'abolir  l'ordre  entier,  et  il  l'aurait 
fait,  s'il  avait  pu  se  dissimuler  les  services  que  l'E- 
glise en  avait  reçus,  et  continuait  d'en  recevoir, 


malgré  les  écrits  de  quelques-uns  de  ses  membres. 
La  troisième  dispute  qui  agita  son  pontificat  fut 
celle  de  la  Viiion  Mntifique:  ce  fut  le  jour  de  la 
Toussaint  de  l'année  1331 ,  qu'il  développa,  dans 
un  sermon ,  ses  sentiments  sur  cette  matièro*  «  La 
»  récompense  des  saints  ,  dil-il,  avant  la  venue  de 
M  J.-C,  était  le  sein  d'Abraham;  après  son  avéne- 
»  ment,  sa  passion  et  son  asoensimi,  leur  récom- 
»  pense  ,  jus<iirau  jour  du  jncemenl,  est  d'iMrc  sous 
»  l'autel  de  Dieu,  c'est-à-îlire  sous  la  protection  et 
»  la  consolation  à»  rbumanité  de  J.-C.  ;  mais  après 
»  le  jugement,  lisseront  sur  l'autel,  c'est  à-dire  sur 
»  l'humanité  de  J.-C.  »  1^  pape  répéta  cette  même 
doctrine  dans  deux  autres  sermons  qui  firent  beau- 
coup de  bniil  ;  qufM<iiiç  dans  le  fond  il  ne  voulût 
parler  que  d'une  augmentation  de  gloire  après  la 
réaiirrection.  Il  assembla  un  consistoire,  dans  le- 
quel il  déclara  qu'il  n'avait  jamais  ptctcndu  rien 
définir  dans  cette  question,  et  que  ce  qu  il  en  avait 
dit ,  il  ne  l'avait  dit  que  comme  orateur,  et  s'ex- 
pliqua de  plus  trés-tiellernent  en  faveur  de  la  vraie 
doctrine.  U  mourut  à  Avignon  le  4  décembre  1334. 
(}e  pontife  avait  l'esprit  pénétrant  et  capable  des 
plus  grandes  affaires.  On  loue  sa  sobriété  et  son 
amour  pour  l'étude  :  mais  il  ternit  ses  qualités  par 
son  emportement,  et  surtout  par  son  avarice,  si 
on  en  croit  Vlllani;  mais  il  est  bon  de  se  souvenir 
que  Villani  était  une  ca'ature  de  Louis  de  Bavière, 
qu'il  lui  avirfl dévoué  sa  plume,  et  qu'en  général, 
il  ti'est  pas  exempt  de  prévention  et  de  haine.  On 
a  de  Jean  XXll  plusieurs  ouvrages,  surtout  sur  la 
médecine,  setenoe  dans  laquelle  il  excellait  :  fka- 
sauTus  poupcrum  ;  c'est  un  rtwueil  de  remèdes,  im- 
primé à  Lyon  en  15io;  un  TraUi  des  maladie»  de» 
ytvoBî  un  autre  sur  la  fomuOUm  du  feetut;  un  autre 
de  la  gouUe;  des  Ccnseilx  pour  conserivr  ta  santé; 
on  lui  attribue  VArt  transmtUatoire  des  métaum, 
traduit  du  latin  en  français,  Lyon,  1587,  in-IS; 
mais  il  y  a  grande  apparence  que  ce  livre  n'est  pas 
de  ce  pape.  On  a  encore  de  lui  un  grand  nombre 
de  Lettres  et  de  BuUct  mieux  éci-itcs  que  la  plupart 
des  ouvrages  de  son  temps,  rdles  tjui  sont  d'un 
stjlc  incorrect  et  barbare  parais;Minl  supposées.  On 
lui  attribue  la  fameuse  bulle  Stibibttkim ,  contenant 
des  indulgences  accordées  aux  carmes  cl  à  leurs 
alliés  ;  mais  c'est  une  pièce  supposée  comme  Tont 
prouvé  différents  critiques.  IMIm  tribuunlur  ro- 
monu  pontificibus  constituli'mct ,  cst-il  dil  dans  une 
thèse,  composée  eu  1G77  par  Chamillard,  syndic  de 
Sorbonne,  quœ  ab  Us  non  cmananmt.  BiMa  fuegus 
quœ  vulgo  dicilur  Sabbathina  supposititius  videtur 
Joannis  XX II  partus;  assertions  que  le  Père  Pape- 
broch  a  prouvées  par  toutes  les  lumières  d*one  cri- 
tique savante  et  impartiale.  On  peut  consulter  aussi 
le  P.  Noël  Alexandre,  qui  a  traité  amplement  le 
même  sujet  dans  son  ffisf.  eccl.,  sect.  13,  dtoerl. 
11 ,  art.  S.  Ce  fut  ce  pape  qui  publia  les  coDStltii- 
tions  de  Clément  V  appelées  Clémentines. 

JEAN  XXIII  (Balthasar  Cossa),  napolitain,  étudia 
en  droit  à  Bologne,  fut  camérier  de  Roniface  IX, 
qui  le  créa  cardinal,  et  l'envoya  en  qualité  de  légat 
à  Ek)logne,  et  fut  élu  pape  le  1i  mai  MIO,  après 
la  mort  d'Alexandre  V,  doraiil  le  ptand  schisme. 
U  promit  de  renoncer  au  ^>onlilical,  si  (jréguire  Xil, 
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eL  V/apee  de  jA^e  ipi  m  JkM!«tikpp«j|#p  BeaoU  IPI . 
se  ddsifltstent  de  leurs  préleotioin.  Il  ntiia  celle 

proiin  =s<î  11'  2  mars  1415,  dans  une  session  du  con- 
cile de  Constance.  L'empereur  l'arail  engagé  à  celle 
Amrche  :  0  s*en  repôilit  bienlAt.  Il  n'était  tena 
àConslance  qu'à  regret  :  et  en  regardant  cette  ville 
.avant  d'y  arriver,  il  avait  dit  à  compagnons  de 
voyage  :  »  Je  vois  bien  que  c'est  ici  la  fosse  oii  l'on 
m  attrape  les  renards.  «Avant  rc'^olu  de  prendre  la 
fuite,  il  fut  secondé  par  Frédéric,  duc  d'AnIriclie, 
qui  donna  nn  loiniioi  pour  favoriser  le  «lesscin  du 
{pntiiie.  iean  IXUl  s'échappa  dan»  la  foule ,  d^uiaé 
en  palefrenier,  il  fbt  sai«i  1  Fribourg,  et  transféré 
d.ui^  un  ctiAlcau  wilsin.  l.c  concile  commença  à  in- 
8^-uice  aon, procès.  Ou  l'accusa  de  crimes  si  odieux, 
qd*il  n*f  â  guère  d'apparence  qu*li  les  eût  tous 
commis  ;  mais  la  paix  de  l'Eglise  exigeait  qu'il  fût 
dpposé;  il  le  fut  le  i'.l  mai  I4I.^>,  et  la  scnteuce  fui 
suivie  de  la  prison  à  llcidelberg,  où  il  fut  releou 
pendant  plus  de  7i  ans.  Martin  V  sollicita,  à  la  priàra 
des  Florentins,  son  élargissement  auprès  an  comte 
palatin,  dans  les  étals  duquel  il  «'-(ait  détenu  |)ri- 
soooier.  A|ant  iié  relâché ,  il  .se,  rendit  à  l'  Iorence , 
M  jeta  aux  pie^  de  Martin  V,  et  le  reoonnnt  pour 
Je  vrai  souverain  poiilifi"  ;  ce  spectacle  liia  In-  Inr- 
mes  des  yeux  des  cardniaux  qui  lui  étaient  nièmu 
.je  plus  oppo«éa.  L^e  pape  l'accueillit  avec  beaucoup 
àc  bonlc,  le  fit  linyen  i\n  sacré  collège,  et  lui  donna 
une  place  (iisliiiguée  Uaiis  les  assemblées  publiques. 
Çoasa  ne  jouit  pas  longtemps  4e  ces  honneurs.  Il 
pourut  d  Florence  six  mois  aprie,  leâS  novembre 
1419.  Quelques  reproches  qu'on  ait  faits  à  ce  pon- 
t/fe,  on  ne  peut  lui  refuser  beaucoup  de  courage 
(^ns  l'adversité,  («in  de  se  prévaloir  du  grand  uom- 
l^re  d'amis  qui  s'offraient  à  bire  un  parti  pour  hii 
dans  les  derniers  jours  de  sa  vie,  il  sacrifia  sa  for- 
tune au  repos  de  l'tùglise,  et  mourut  eu  philosophe 
cbi-élien.  Il  fit  daiM  la  prison  où  il  avait  été  en- 
^rmé ,  des  vers  qui  prouvent  qu'il  avait  de  l'esprit 
du  goût  pour  les  Icltres;  nous  eu  cttcroQS  qud- 

Qui  modo  taornitt*  erani ,  |au<l«'iis  l'i  MKiiilUfWMil, 

Trttlii  «1  ibjettut  iiuiir  met  \]<'»\o. 
ElCeltUi  tolirt  iiijper  sri  sntim  m  alui, 

Cunol»*! t!'  <<•■  [n'.iitiij»  ci,i.ula  [irmia  ilai»»!. 
MucK'  eRii  |  ii  naii;ni  ruii  ln  icvoUor  iii  iiiio; 

Vuiluni  Jt'lnrnirin  .iu>.;iuiuf  vidi'rc  ptgct. 
Omnihus  in  lems  lui  um  iniiii  ip^nle  r«rfUtitl; 

iicc  gau  juval .  iiev  .(ui»  iniiitit  «letl. 
Sk  TirMUi  (orluiit  viirh ,  tiUtvtj  »<'cuiiiUt 

Subdil,  et  «mbiguo  uoiiimi«  lutlit  alrox. 

Quelques  auteurs,  en  remarquant  que  ce  pape  avait 
été  déposé,  quoique  reconnu  pour  vrai  pape,  en 
ont  tiré  des  conséquences  gui  ,  dans  d'aplrea  cir- 
constances, ne  pourraient  être  que  des  erreurs. 
Qiiuiijiiiî  la  [lUiiiiil  lies  prélats  dépos;uits  recon- 
nussent Jean  .VXIII  pour  le  vrai  pape,  ils  n'igno- 
.nient  pas  que  sa  l^iiimité  était  douteuse  dans  une 
grande  partie  du  monde  dirélipu  ;  \\<  navaient  d'ail- 
leurs que  ce  qui  élail  sa^e  el  ié^:al  dans  un  cas 
extrême  où  il  s'agit  du  salut  public  de  l'Eglise  ov 
de  l'étal  «  ue  peut  nullement  se  généraliser,  et  que 
dans  la  rigueur  même  de  la  «ubordinatiop  civile  et 
militaire  ,  il  y  a  des  cas  qui  gqfOUSaept  ,|a  loi  .âlr 
l}iie.  i'oy.  Gassiom. 


JEAN  iPÀ^tiocb»,  pttriaiicbe  de  cette  viU«  en.  43». 
tint  un  condliabute  en  4SI,  dans  lequel  il  déposa 

saint  Cyrille  d'Alexandrie  cl  Mcrniiuii  d'Ephè.-»^' 
Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  dans  la  suite.  Il  se  récon-  , 
dlla  avec  saint  Cyrille,  anathénwttsa  rbér&iarqae  I 
Neslorius,  et  mourut  en  ii^. 

JEAN  LE  JEl  Nfc^Lfi,  ainsi  nommé  à  cause  de 
grandes  austérités ,  patriarche  de  Censtantiliople  eu  | 

prit  la  qualité  d'fii^que  ctcuméniqw  ou  unÎTcr- 
sel ,  contre  laquelle  les  papes  Pélage  et  <in>goire  U 
Grand  s'élevèrent  avec  fon-e.  {Voy.  I'hocas.  Ce  pa- 
Iriarcbe  mourut. en  âU5,  regardé  comme  un  homiiie  i 
Tertueux,  mais  aigre,  hautain  et  opiniâtre.  Il  était  I 
d'une  cliarilé  apostolique,  et  donnait  lout  aux  pau- 
vres. Après  sa  mort,  ou  ne  lui  trouva  qu'une  rohe 
usée  et  un  méchant  lit  de  hoîs.  L'empereur  .Mauriop  ^ 
le  prit,  et  le  prince  couchait  dessus,  loi-sniril  vou- 
lait faire  pénitence.  Un  trouve  le  Penitenciel  de 
Jean  le  JeOneur  41»  pn  du  traité  As  faKUmUa  du 
P.  Morin. 

JEAN  de  BAYEl'X,  évcquc  d'Avranches.  puis  ar- 
cluMèijuc  de  Rouen  ,  lais^sa  un  li\re  des  Offices  fcclé^ 
timtiqitn,  publié  en  1679,  par  Lie  Brun  des  Manets,  • 
in-8,avecdesnolesetde8pJèeescnri<nses.Cepre'  ' 
lal     di'tnit  fli*  son  archevAcllé,  et  mourut  en  10"". 
dans  une  maison  de  campagne,  oii  une  attaque  tii>- 
Icntc  de  paralysie  l'avait  obligé  de  se  retirer.  , 

JKAN  de  SAUSBURY  OU  SARISBERY.  V«^,  ce 
dernier  nom. 

JEAN,  premier  secrétaire  de  rempereur  Huno- 
rius ,  s'empara  de  l'empire  après  sa  mort,  arrivée 
en  423.  Secondé  par  Castin  ,  général  de  la  milice  y 
il  de\iiil  maille  de  l'Italie,  des  daulcs  et  de  l'Es- 
pagne. Théoduse  le  Jeune,  «  qui  cette  riche  suc- 
cession appartenait ,  la  céda  4  son  cousiii  Yalenti- 
nien  III,  qu'il  envoya  en  Italie,  afOC.Placidie, 
mère  de  ce  jeune  priuce ,  à  la  tète  d'une  armée 
nombreuse.  Mais  Jeao  ayant  eu  le  tempe  defbrmer 
un  corps  de  troupes  ,  se  défendit  vigoureiiserueftf , 
et  fit  même  prisonnier  Ai-dcbure,  le  plus  i\\ii>ltt 
des  généraux  romains.  Il  traita  ce  générai  arec 
bonté,  et  lui  laissa  une  lihertd  dont  celui-ci  pnfita 
pour  détacher  de  son  parti  ses  principaux  oAcien. 
Ardeburc  chargea  ensuite  secrètement  Aspar,  son 
fils,  de  venir  assiéger  Rjivenne,  où  Jean  était  en- 
fermé, lie  siège  Ait  fMTOë,  et  Ardebum  Hm  Ra- 
vetiiie  el  se  saisit  de  l'usurpateur.  Placidie  lui  fit 
couper  lu  m  ud  qui  avait  porté  le  sceptre  ;  et  après 
l'avoir  fait  iironunersur  unAne,  couvert  de  hail- 
lons et  suivi  de  farceurs  qui  l'insultaient ,  il  fui 
conduit  sur  la  place  du  Cirque  ,  où  on  lui  traiiclia 
la  tète,  à  la  vue  d'une  iuiniense  populace.  Cette 
,SGèqe  se  passa  vers  le  milieu  de  jui}!^  4i!i.  .Jean 
avait  environ  45  ans. 

JEAN,  fils  de  Mesua ,  médecin  arabe  sur  la  fin 
du  vai<  siècle ,  laissa  des  ouvrages  imprimés  eu  la- 
tin à  Venise ,  1602,  hi-lbl.  —Il  est  différent  de 
Jfa?(,  fils  do  Si'rnpinn  ,  niitri'  médecin  arabe,  qui 
vivait  vers  1U70.  Ses  (JLiare^  ont  paru  à  Venise,  I 
1400,  in-fol.,  et  réimprim.  en  lo^. 

'JEAN,  OU  PBETRE  JEAN,  prêtre  nestorien , 
dont  le  véritable  nom  était  Ungcam ,  habitait,  à  ce 
qu'on  croit,  l'Egypte.  Instruit,  cloquent,  adroit, 
br<ive,, et  .ambitieux  surtout,  il  se  lorma  un  parti  si 
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de  pays,  et  s'en  fil  rccontiaîlio  souverain  vers  l'an 
1174.  Les  historiens  Portugais  placent  sa  capitdle 
dam  1* Abywinie.  11  fit  part  de  son  élévation  à  Tem- 
percur  grec,  KmmaniiL'l ,  l'I  à  Frédéric  l",  roi  des 
Romains,  par  des  lettres  où  il  n'oublia  {«s  de  vanter 
sa  puittanœ  et  tes  exploits.  Il  hvorita  les  iiesto> 
riens .  cl  rendit  sa  cour  très-brillanle.  11  mourut 
en  1178,  et  cul  pour  successeur  son  frère  Uavid, 
qui  porta  aossi  le  doos  de  Prètre^ean  ;  mais  son 
rrgrio  m-  fiil  pas  d'une  bien  longue  dui^ée.  Le  fa- 
Qieux  Gengis-lvau  conquit  ses  états ,  et  le  priva  de 
la  vie  en  ISMl 

•  JEAN  ,  surnommé  Pediasimo*  et  Galeros,  dut  la 
première  de  ces  ddoominations  à  son  égalité  d'âoie, 
et  la  seconde  à  la  sérénité  de  son  esprit.  Né  vers 
1330,  il  fut  diacre  et  gardien  des  arcliivr^  de  la  vrc- 
mière  Justiniane  et  de  la  Bulgarie.  11  possédait  des 
eonnaisaances  très^tendués.  La  bibUoOièque  royale 
do  Paris  possède  <îc  cft  auteur  une  ancienne  copie 
d'un  ouvrage  en  vers  iambes  sur  la  bmne  et  la  mé- 
chmUe  femm» ,  Luc  llolslenius  transcrivit  et  pu- 
blia  dans  un  recueil  à  Home  ,  icr>8,  in-i2  ;  il  a 
été  réimprimé  par  Thomas  Gale  dans  ses  Ofmoàa 
mylIMylea  {V*  édit.),  et  par  FabrIcins  dans  le 
vol.  de  la  Biblioth.  grccqw:.  M.  de  Fortin  l'a  tra- 
d|iit  en  vers  français.  Ses  traiiés  âur  la  duplication 
du  ctAê,  et  sur  le  l*'  livré  des  AnalytiipmtFAriitote, 
se  trouvent  aussi  à  la  BiMitjth.  royale  fk-  rari;;. 
Celle  <jle  Vienne  possède  de  |ui  des  6ehoUes  sur  Ué- 
Hod»€i  sur  le Sffrinxde  Théocrit»  ;  GémHrie ,  Allé' 
gorie  anagogiiptf  sur  le?  promicrs  vers  du  -1*  livre 
de  rUiade;  Àbréyé  d'un  ouvrage  du  malhématiçiça 
Héron;  Mimairet  dtphjfti^ .  de  morofo  et  de  Mih 
logie,  etc.,  etc.  Plusieurs  autres  écrits  de  ce  labo- 
rieux savant  sont  répand ms  duis  différente^  hiblio- 
tbèqses  de  TEurope.  U  mourut  à'Ctnistàntipoiiîe 
vers  .1400. 

.fmVSEVRS  d'oAIEKT. 

JEAN  1",  surnommé  Zimiscts,  d'une  famille  il- 
lustre, était  oflicitii-  des  légions  d'Orient.  Il  poi- 
gnarda fempereur  de  Constantinople ,  Nicéphore 
Phocas ,  en  OfiO ,  et  occupa  le  trône  après  lui. 
Quoiqu'il  y  fût  moulé  par  un  crime ,  il  gouverna 
non  en  usurpateur,  mats  en  roi.  Il  remporta  des 
victoires  signaléi's  stn  les  Uusses ,  les  Bulgares  et 
les  Sarrasins.  U  avait  pris  plusieurs  places  sur 
ceux-ci ,  et  se  préparait  à  se  rcr>dre  maître  de  Da* 
mas ,  lorsqu'il  fut  prévenu  par  la  mort.  En  passant 
par  la  Cilicic,  il  fut  frappé  d  élonnement  à  la  vue 
de  quantité  de  maisons  magnifiques,  et  ayant  ap^ 
pris  qu'elles  appartenaient  à  l'eunuque  Basile  ,  son 
graiid-chambellan,  il  pous.>;a  un  profond  soupir,  et 
du  :  «  Il  est  bien  triste  que  les  travaux  des  Grecs 
»  ne  servent  qu'à  enrichir  un  LMimi'inc  !  »  Basile  , 
craignant  que  l'empereur  n'en  vint  des  plaintes 
aux  effets,  et  ne  lui  Ht  rendre  compte  de  sa  con- 
duite  ,  engagea  un  échanson  ,  à  force  de  promesses, 
à  mettre  du  poison  dans  le  breuvage  de  l'empe- 
reur. Ce  crime  fut  exécuté,  et  Zimiscès  mourut  le 
10  janvier  970.  Il  fut  enterré  dans  l'église  du  Sau- 
veur, qu'il  avait  fait  bâtir.  C'est  lui  qui  Ql  graver 
le  premier     I»  inoipae  l'imagé  4)e  léi|i»-Qte , 
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JEAN  II  (Comnène),  empereur  de  Constanti- 
nople ,  surnommé  Calo^Jean ,  c  e^-à-dire  Bemt , 
non  à  cause  de  la  beauté  de  sa  figure ,  nais  à 
cause  de  la  beauté  de  son  Ame  ,  monta  sur  le  trône 
après  Alexis  Conmèoe.  son  père,  l'an  1118.  Sa 
mire,  Timpératrice  Irène,  avait  voulu  foire  pro> 
(  Uimer  sa  tille  Anne  ;  mais  Jean  s'étant  introduit 
dans  la  chambre  de  son  père ,  qui  était  sur  le  point 
d'expirer^  liii  prit  fanneau  impériat  et  se  fit  pro- 
clamer empereur.  Oufîlquiî  temps  après ,  il  échappa 
a^u  poison  que  devait  lui  faire  donner  sa  sqeur 
Anne ,  lui  pardonna  ainsi  qu'à  ses  ooinpIicM  et  lui 
rendit  ses  Iré-ois  ,  qui  étaient  cniiris  jués.  Il  com- 
battit les  MalxoraétaQs,  les  Servieus  et  plusieurs 
autres  barbares ,  sur  lesquels  il  remporta  de  grands 
avantages.  Il  voulut  reprendre  Antioche  sur  les 
Français ,  mais  il  ne  put  y  réussir.  Ayant  échoué 
devant  cette  ville,  il  vécut  à  Constantinople  en 
bon  prince,  répandant  des  bienfliilv  sur  le  [uniple, 
pardonnant  à  ses  sMjeis  rebelles,  même  à  ceux  qui 
Avaient  attenté  à  sa  vie ,  bannlasant  le  luxe  de  sa 
cour,  et  se  montrant  en  tout  le  modèle  des  rois  et 
des  hommes.  Il  mourut  en  1143,  d'unie  blessure 
qu'il  s^étatt  fiiite  a  la  ctiasse  par  une  flèdie  empoi- 
sonnée. Un  méileein  lui  ayant  fait  espérer,  dit-on, 
de  conserver  sa  vie ,  s'il  voulait  se  résoudre  fi.  S8 
laisaër  conper  la  niain  :  c  Non ,  dit-il ,  je  n*en  al 
»  pas  trop  de  Jeux  pour  manier  les  rênes  de  mon 
»  vaste  empire,  p  ^icétas  a  écrit  la  Vie  de  ce  p^'^nce, 
mais  beaucoup  trop  succ(pctement. 

JE;V.\  III  (  Ducas  ),  empereur  à  Nicée  ,  en  1222 , 
tapdis  que  his  Latiqs  çccupoieqt.le  trône  impéf ial 
de  Constantinople,  avait  épousé  Hélène,  fille  unique 
de  Théodore  I.asraris,  qui  l'avait  (iésiRné  pour  son 
successeur.  Il  régna  en  grand  priucç.  (^s  Latins  ne 
purent  rien  contre  lui ,  et  0  Ht  font  contre  eux.  U 
recula  les  bornes  de  son  empire  par  ses  victoires, 
rendit  son  peuple  heurcqi ,  et  vécut  tocyoura  avec 
(higalité.  Ce  prince  sage  disait,  n  que  les  dépensa 
»  d'un  monarque  étaient  le  sang  de  ses  sujets,  que 
»  son  bien.é^t  le  leur,  et  qu'il  devait  l'employer 
*  pour  enx.  »  Il  écrivit  à  Gr^ife  IX  pour  la  réunion 
des  Grecs  et  des  I.niins  :  provoqua  les  conférences 
de  Nicée  et  le  concile  de  Nymphée;  nu^is  tout  cela 
n'aboutit  qu'à  Aiire  eonnalire  de  plus  en.j»|us  I'oIh 
stination  et  la  mauvaise  foi  des  Grecs.  U  mApIminS 
à  sa  mort,  arrivée  eu  làâS,  à  62aas. 

JEAN  IV  (Lascaris) ,  fils  de  Théodofv  le  leone . 
lui  suco'iia  dans  le  mois  d'août  l^'iO  ,  à  Tàt^e  de 
U  ans  i  mais  le  despote  Mieh^.Palcologuc  arr^çh^ 
.le  sceptre  impériaf  a  cet  enfiint  empereur ,  et  loi  fit 
crever  les  jeux  le  jour  de  Noël  de  la  raônie  année. 

JEAN  V  ( Cantacuzènc  )  était  ministre  et  tavofi 
d'Andironio  Paiéologue  le  Jeune.  Ce  prince  lui  ayant 
re(  ommandé  en  mourant  Je  an  cl  Emmanuel ,  ses 
.deux  fils ,  Cantacuzèue  fut  uomioé  f^eqt ,  et  Jsum, 
Tainé  des  deux  jeunes  princes ,  fiit  dédaîé  empe- 
reur. Si  l'on  croit  ce  qu'il  rapporte  dans  son  His- 
toire, il  y  fut  forcé  par  les  grauds  et  p^r  l'i^-mée. 
Cantacusène  gouverna  avec  fidélité  et  avec  sagesse 
pendant  plusieurs  années;  mais,  ses  ennemis 
l'ayant  accusé  auprès  de  la  reine-pière ,  celle-ci  le 
,déclara  eapcyni  de  l*4lat.  Alon  Gonlaciin^  usurpa 
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Conslantinople  les  annes  à  la  main  .  força  If  jeune 
Jean  Paléologue  à  épouser  sa  fille ,  et  à  («rtager 
leKHiTeraln  pouvoir  avec  lui.  Cet  arrangniient  ré- 
tablit la  paix  pour  (|iu'lqiio  tomps.  La  jalousie 
ayant  Tait  reprendre  les  armes  au  gendre  contre  son 
beau-père,  celal-d  fût  d'abord  victorieux;  mali 
Jean  s  t'iant  empare'  par  surprise  d'un  poste  impor- 
tant près  de  Constantinople ,  entra  le  lendemain 
dans  la  ville ,  à  la  fevear  d*nn  mouvement  popu- 
laire; les  deux  LMiipoivurs  se  rckroMcilièrent  de  nou- 
veau ,  et  peu  de  temps  après ,  Cantacuzène  abdi- 
qua Tolontdrement ,  et  ftit  s*enferroer  dans  un  me- 
nas lé  rt-  du  mont  Alhos,  en  lô^îî.  Il  y  vécut  en 
philosophe  chrétien  ;  ce  qui  prouve  assez  bien 
qu'efrecUvemenl  11  ne  s*élait  pa»  porté  de  Ini-méme 
il  usurper  l'empire.  Sos  sujets  le  ic^ri-tliTi'iil  ;  il 
avait  ëté  plutôt  K  tii  i  >  tv  que  leur  uiailrc.  U  fut 
grand  prince ,  bon  lulitujue ,  excellent  général;  il 
joignit  à  ces  qualités  beaucoup  d'esprit.  Il  fil  ce- 
pendant une  bute  en  donnant  une  de  ses  Qlles  à 
Omn,  sultan  des  Turcs  :  ce  ftit  un  prétexte  pour 
ce  prince ,  non-seulement  de  se  sai:;ir  de  tout  ce 
que  les  Grecs  possédaient  encore  en  Asie ,  mais 
même  de  prendre  plusieurs  places  en  Europe.  On 
a  de  Cantacuzène  une  Histoire  de  l'empire  d'Orient. 
depuis  1340  jusqu'en  1554.  Elle  est  écrite  avcr 
beaucoup  d'élégance  ,  mais  peut-être  avec  ti  up  [n  u 
de  vérité,  du  moins  dans  les  événements  qui  le  re- 
gardent. Il  y  rappelle  à  tout  propos  ses  services.  Il 
bit  parade  d'éloquence  dans  de  longs  discours  qu*il 
s'attribue,  ou  qu'il  met  dans  la  bouche  des  autres. 
Un  écrivain  modemè  l'a  accusé  «  de  n'avoir  été 
»  qu*un  comédien  en  malièr«  de  religion  ;  »  mais 
son  ouvrage  d^wse  partout  contre  cette  accusation. 
Son  Histoire  a  été  imprimée  à  Paris ,  en  1643, 
in-fol.,  grec  et  latin ,  avec  des  Scob'es  de  Jacques 
Pontanns  et  Gietaer,  et  traduite  quelque  temps 
après  par  le  président  Cousin.  On  a  encore  de  lui 
^atre  Âfdogies  ou  Défenses  de  h  retigion  dM* 
fwmw,  et  quatre  Discours  ou  litres  contre  les  er- 
reurs du  mahomélisme ,  BAlc ,  15t3,  in-fol.  grec  et 
latin  ;  et  d'autres  ouvrages.  Jean  Cantacuzène  moo- 
rut  vers  la  On  du  ziv*  tiède ,  ou  au  commence- 
ment du  XV*. 

JEAN  VI  (Paléologue)  succéda  à  son  père  An- 
dronic  le  Jeune,  en  1341,  dans  l'empire  de  Con- 
stantinopic.  Il  n'eut  d'abord  que  le  titre  d'empereur, 
par  l'usurpation  de  Jean  Cantacuzène  {voy.  Tartide 
précédent);  mais  ensuite  il  occupa  seul  le  trône. 
Son  ligne  fut  très-malheureux*  Son  fils  Andronic 
se  révolta  contre  lui.  Son  Indolence  et  son  peu  de 
vigueur  furent  cause  que  les  Génois  se  rendirent 
maîtres  de  l'île  de  Lesbos,  et  Amural  1"  de  la  ville 
d*Andrinople.  Il  mourut  en  1391 ,  objet  du  mépris 
de  ses  sujets  et  de  ses  ennemis. 

JEAN  VU  (Paléologue)  empereur  de  Constanti- 
nople,'montB  sur  le  Irdne  en  14!fô,  après  la  mort 
de  son  père  Emmanuel ,  et  no  fut  pas  plus  heureux 
que  lui.  Les  Turcs  augmentèrent  leurs  anciennes 
conquêtes  par  de  nouvelles  victoires.  Ils  prirent 
Thessalonique ,  l'an  1431,  et  Jean  craignit  avec 
raison  que  son  empire  ne  fût  bientôt  leur  proie.  Il 
ne  pouvait  espérer  du  seconn  que  des  Latins;  c'est 
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ce  qui  lui  (tt  souhaiter  Tunion  de  TElglisc  grecque 
avec  la  latine.  1^  pape  Eugène  IV  le  sut ,  et  lui  en- 
voja  des  b^atx  pour  le  maiolenir  dans  ce  dessein , 
et  Ini  bire  savoir  quil  avait  indiqué  un  concile  à 
Ferrare.  Jean  y  vint  lui-même  l'an  1  i^H  suivi  de 
plusieurs  prélats  et  princes  grecs,  et  j  fut  nçu  avec 
une  raagnilicenoe  extraordinaire.  Le  concile  ayant 
élé  transféré  u  Florence,  à  cause  de  la  |icste,  l'u- 
nion des  Grecs  et  des  Latins  y  fut  conclue  l'an  1439 
d*une manière  solennelle  et  bien  glorieuse  pour  VE- 
glise  romaine.  L'empeix-ur  retourna  ensuite  en 
Orient,  et  mourut  en  1448,  après  un  règne  de  "iâ 
ans.  Les  chagrins  que  lui  causèrent  les  agitations 
de  son  empire ,  hAlèi-ent  sa  mort.  Le  lèle  qu'il  avait 
fait  paraître  pour  l'extinction  du  schisme  et  la  réu- 
nion des  Eglises,  ne  produisit  rien  de  durable; 
«  soit,  dit  un  auteur,  que  ce  zèle  ne  fût  pas  sin- 
n  CCI  L>  el  qu'il  fiH  dicté  seulement  par  des  intérêts 
»  politiques,  soit  que  le  bnalisme  des  schismati- 
»  ques,  et  le  trop  grand  créilit  de  Marc  d'Epht^ 
*  ne  lui  permissent  (>as  d  afTermir  ce  salutaire  ou- 
«  vragc  par  l'aulorité  impériale.  »  Foy.  Euccre  IV. 

aois  M  raANCE. 

*  JEAN  1",  fils  de  Louis  X,  ne  figure  que  pour 
l'ordre  chronologique  parmi  les  rois  de  France.  Ses 
contemporains  le  désignent  sous  le  Ulre  de  l'en/ont 
^ui  devait  être  roi  ;  car  aux  yeux  des  Français  à 
cette  époijue,  c'était  le  sacre  qui  donnait  le  pouvoir 
royal,  regnatunu,  Joannetque  vocalvs.  La  reine 
Clémence  lui  donna  le  jour  le  1.1  novembre  1316; 
il  fui  baptisé,  et  mourut  ,*»  jours  après.  En  vertu  de 
la  loi  talique,  son  oncle  Philippe  V  monta  sur  le 
trône. 

JEAN  II,  dit  le  Bon,  fils  de  Philippe  de  Valois, 
roi  de  France,  le  ±2  août  1350,  commença  son 
l  ègue  par  bire  couper  la  tête,  sans  aucune  forme 
de  justice,  au  comte  d'Eu,  connétable.  «  Cette  vio- 
«  lence ,  au  conunenccment  d'un  r^ne ,  dit  le  pre- 
»  sideni  nénault ,  aliÂia  tous  les  esprits ,  et  fht  cause 
"  en  partie  des  undheurs  du  roi.  u  Charles  d'Es- 
pagne de  la  Cerda,  qui  avait  la  charge  du  comte 
d*Eu ,  fht  assassiné  peu  de  temps  après  par  le  roi  de 
Navarre,  Charles  le  Mauvais.  Ce  prince  était  irrité 
de  ce  que  le  roi  avait  donné  à  la  Cerda  le  comté 
d*Angoulème,  qu*il  demandait  pour  la  dot  de  sa 
femme ,  fille  du  roi  Jean.  Ce  dernier  monarque  s'en 
von^  en  faisant  trancher  la  tête  à  quatre  seigneurs, 
amis  du  Navarrois.  Des  exécutions  aussi  uiteres 
ne  pouvaient  produire  que  des  complots;  et  ces 
complots  mirent  le  royaume  sur  le  ix^d  du  préci* 
pice.  Charles ,  dauphin  de  France ,  ayant  invité  le 
roi  de  Navarre  de  venir  à  Rouen  à  la  réception  du 
duc  de  Normandie,  le  fit  arrêter  en  1356.  tiette 
détention  réunit  contre  la  France  les  armes  de  Phi- 
lippe, frère  du  roi  de  Navarre,  et  celles  d'E- 
douard m,  roi  d'Angleterre.  Edouard,  prince  de 
Galles,  flis  du  monar^jne  anglais,  connu  sous  le 
nom  de  Prince  Soir,  s'avança  avec  une  petite  ar- 
mée jusqu'à  Poitiers,  après  avoir  ravagé  l'Au- 
vergne ,  le  Limousin ,  et  une  partie  du  Poitou.  Le 
roi  Jean  accourt  à  la  tète  d'un  corps  nombreux ,  l'at- 
teint à  Maupertuis,  à  deux  lieues  de  Poitiers,  dans 
des  vignes  d'où  il  ne  pouvait  se  sauver,  et  lui  livre 
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bataille,  \o.      spptrmbro  l"'jn,  m.ilpn'  los  oflrcs 
que  Caisail  Edoueu-d  du  rcndi'e  toiil  et  du  mettre  bas 
Ici  armes  pour  npt  ans.  Celte  Journée,  connue 
MOI  le  nom  de  BalaiUe  de.  Poiliers  ,  Tut  fatale  au 
roi  Jean.  «  Exemple  bien  mémorable,  dit  un  auteur, 
»  de  rineerlitude  du  «iccte  dans  la  guem,  et  ter- 
»  rible  leçon  i>o»r  ceux  qui ,  croyant  tenir  la  vic- 
»  toire  dans  leurs  mains ,  oublient  dans  leur  onjueil 
»  le  Dieu  des  armées,  qui  seul  peut  la  fixer.  »  Il 
fut  entièrement  dt'fait  avec  une  armi'e  de  plus  de 
quarante  mille  hommes ,  quoique  les  Anglais  n'en 
eussent  que  douse  mille.  Les  principaux  dievaUers 
de  Franco  périrent  ;  le  reste  prit  la  fuite.  Le  roî , 
blessé  au  visage ,  fut  fait  prisonnier,  avec  Philippe, 
un  de  ses  fils.  Le  prince  Noir  mena  ses  deux  pri- 
SOnnici*s  à  Bordeaux  et  à  Londres  ,  où  il  les  traita 
avec  autant  de  politesse  que  de  respect.  La  prison 
du  roi  fttt  diiN  Pari»  le  signal  de  la  guerre  civile. 
Le  dauphin,  déclaré  répent  du  royniiinc  ,  le  vil 
presque  entièrement  révolté  contre  lui.  11  fut  ubligé 
de  rappeler  le  même  rai  de  Itevarre  qu*il  avait  lUt 
cmi  i  isonner.  Le  Navarrois  n'arrive  à  Paris  que  pour 
attiser  le  feu  de  la  diicorde.  Marcel,  prévôt  des 
nurchands,  à  la  tôle  d'une  faetion  de  paysans,  ap- 
pelée la  Jncquerif ,  fait  massacrer  Robert  de  Cler- 
mont,  marée  bal  de  Normandie,  et  Jean  de  Con- 
flans,  maréchal  de  Cttampagne,  en  présence  et 
dans  la  chambre  mt^me  du  dauphin.  Les  factieux 
•"attroupent  de  tous  eûtes  ;  et  dans  cette  confusion , 
ils  se  jettent  sur  tous  les  gentilshommes  qu'ils  ren- 
contrent. Ils  portent  loin  fin  imi  brutale  jusqu'à  faire 
r6Ur  un  seigneur  daus  son  château ,  et  à  contraiodre 
sa  Rlle  et  sa  femme  de  manger  la  diair  de  leur 
époux  et  de  leur  père.  Marcel ,  dans  la  crainte  d'èdc 
puni  de  tous  ses  crimes  par  le  r^enl,  qui  avait 
investi  Paris,  allait  y  mettre  le  comble  en  livmnt 
la  ville  aux  Anglais,  lorsqu'il  fut  assomnii-  ti'tin 
coup  de  hache  pur  un  bourgeois  de  Paris  uommé 
Jean  Maillard ,  en  1338.  Dans  ces  convulsions  de 
l'étal,  Charles  de  Navarre  aspirait  à  la  coinotuie. 
Le  dauphin  et  lui  se  tirent  une  guerre  sauglante, 
qui  ne  Hnit  que  par  une  paix  simulée.  Ehfln  le  roi 
Jean  sorlil  de  sa  prison  <ie  Ix)ndrcs.  I^paix  fut  ron- 
clue  il  Bréligny  en  156U.  Edouard  exigea  pour  la 
rançon  de  son  prisonnier  environ  trois  millions  d*é- 
cus  d'or,  le  l'uitou  ,  la  Sainlongc,  l'Agénois,  le  Pé- 
rigord,  le  Limousin,  le  Uuercy,  TAngoumois  et  le 
Bouerguc*  La  France  s'épuisa.  Le  roi  lean  compta 
600  mille  écus  d'or  pour  le  pi  cniier  paiement  ;  mais 
n'ayant  pas  de  quoi  payer  le  reste  de  sa  rançon ,  il 
retourna  se  mettre  en  ohige  à  Londres ,  et  y  mon- 
riit  U:  S  avril  \~{\  \ ,  ;i  "G  ans-.  \)\\u<  cr  d-mps  de  bar- 
barie ,  la  foi  des  traités  était  tout  autrement  respec- 
tée qu*elle  ne  Ta  été  depuis.  «  Jean  était  cnîaine- 
»  ment  un  preux  chevalier,  dit  Sainte-Foix ,  mais 
»  d'ailleurs  un  prince  sans  génie,  tans  conduite, 
»  sans  discememeut,  n'ayant  que  des  idées  Ihusses 
»  ou  chimériques  ;  ^l  iinc  facilité  étonnante  avec  un 
*  ennemi  qui  le  flattait,  et  d'un  entètemeol  le  plus 
»  orgueilleux  avec  des  inbistres  ailwtionn^  qui 
»  osaient  lui  donner  des  conseils;  impatient ,  fan- 
M  tasque,  et  ne  parlant  que  trop  sou  veut  avec  hu- 
»  nieur  au  soldat.  *  Ses  principales  qualités  luirent 
la  iNtivoure ,  la  ^énérosUé  et  la  IhuBchte.  Il  disait 
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que  «  si  la  foi  et  la  vérité  étaient  bannies  du  reste 
•  du  monde,  elles  devraient  se  trouver  dans  la 
»  bouche  des  rois.  »  Il  institua  en  lôril ,  ou  ,  selon 
d'autres,  il  rétablit  l'ordre  de  YEioUt,  qui  fut,  dit- 
on,  institué  par  le  roi  Robert. 

ROIS  D'A.NGtFTERRK. 

JËAN-SANS-TËRRE,  ainsi  nommé  parce  que 
son  père  ne  lui  avait  point  donné  d'apanage,  rot 
d'Angleterre,  quatriiine  fils  du  roi  Henn  II,  fut 
usurpateur  de  la  couronne  en  1199,  sur  Arlus  de 
Bretagne,  son  neveu ,  à  qui  elle  appartenait  Ce 
prince  ayant  voulti  le  chasser  du  trône,  dont  il  s'é- 
tait emparé,  fut  pris  dans  Uirebeau  en  1202.  Le 
vainqueur  Ot  enfiermer  le  vaincu  dans  la  tour  de 
Rouen ,  et  le  poignarda  ,  dit  -  on ,  de  sa  main.  Les 
états  de  Bretagne  demandèrent  justice  à  PhiUppe- 
Auguste  de  ce  meurtre,  commis  dans  ses  terres. 
L'accusé  ,  ajiMirné  à  la  cour  de  Pai  is,  ayant  refUsé 
du  comparaitru ,  fut  condamné  comme  rebelle  el  par 
contumace,  et  toutes  ses  (erres  situées  en  France 
furent  confisquée^      profit  du  roi.  Philippe  se  mit 
bientôt  en  devoir  de  profiter  du  aime  du  roi  son 
vassal.  Le  roi  d'Angleterre,  endonni  dans  les  plaisirs 
et  dan^  in  tiiollessc ,  se  laissa  prendre  la  Norman- 
die, la  liuiennc,  le  Poitou ,  el  se  retira  en  Angle- 
terre, où  il  était  haï  et  méprisé.  Son  indolence  Ait 
si  grande,  que,  sur  le  rappoil  t\\\\m  lui  fil  ries 
progrès  du  roi  de  France,  o  Laibsez-le faire ,  dit-il, 
»  j'en  reprendrai  plus  en  un  jour,  qu'il  n*en  prendra 
1)  en  une  campagne.  »  Abnntlonné  do  tout  le  monde, 
il  crut  regagner  le  cœur  de  ses  sujets ,  en  signant 
deux  actes ,  le  foindement  de  la  liberté,  et  la  source 
les  gneries  civiles  de  rAnglctcrrc.  Le  premier  fut 
uommé  la  Grande.  Charte ,  le  second  la  Charte  det 
Phréti.  Pour  comble  de  malheun,  les  mauvais 
traitetneiits  qu'il  lit  éprouver  aux  ecclésiastiques  le 
brouillèrent  eu  1212  avec  Innuceul  111.  Ce  ponlife 
mit  TAngleterre  en  interdit ,  et  défendit  &  tous  les 
sujets  de  Jeati  de  lui  obi-ir.  Il  ne  sortit  de  l'aMme 
où  les  foudres  du  Vatican  l'avaient  jeté  qu'en  sou- 
mettant sa  personne  et  sa  couronne  au  saint  Siège. 
Après  que  Jean  eut  été  battu  en  plusieurs  renion- 
Ues ,  et  que  le  roi  Philippe-Auguste  eut  gagné  sur 
lui  la  bataille  de  Bouvines  en  I#i4 ,  les  Anglais  ap- 
pelèrent Louis,  flU  du  iiièine  Philippe,  et  le  cou- 
ronnèrent à  Londres  le  ti)  mai  1216.  Jean  en  con- 
çut un  si  grand  désespoir,  que,  sMl  en  ihut  croire 
Matthieu  Pûris ,  il  fut  prèl  à  suivre  Miramolin ,  roi 
des  Sai'razins,  et  à  se  faire  mahométau,  s'il  le  dé- 
livrait de  ses  misères.  Il  crut  rétablir  ses  aflkires  en 
pillant  les  églises,  et  il  venait  de  dépouiller  celles 
des  provinces  de  Suffolk  et  de  Norfolk;  mais  les 
soldats  employés  à  cette  expédition  périrent  presque 
tous,  avci  ri  1  innnonse  butin,  dans  le?  sables  de 
Weilestram.  Le  roi  avait  pris  les  devants  ;  mais  si , 
plus  heureux  que  Pharaon,  il  échappa  au  nauihige, 
du  moins  n'y  survécut-il  ^uèro,  pui5<juccinq  Joura 
après  il  mourut,  privé  de  toute  consolation,  le  17 
ocûÂra  Itl6,  les  uns  disent  de  poison ,  les  autres 
pour  avoir  tmp  niatii];i'  Je  pèches.  A  l'instant  ses 
domestiques  le  dépouillèrent  de  tout  ce  qui  l'envi- 
ronnait, et  ne  lui  laissèrent  pas  même  de  quoi 
couvrir  son  cadavre.  Ce  prince ,  que  ses  inquiétudes, 
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set  erinMi  et  ses  malheara  odI  tmàn  eflttn,  man- 
quait t'calement  (\v^  vimIu>  qui  honoroni  le  dia- 
dème cl  les  conditiuns  (xivces,  et  il  li^uiiissail  les 
Tioes  de  tous  les  éUts.  Son  fils  Henri  III  lui  siio- 
cddtu 

JEAN  de  Luxembourg,  ilit  VAreuyIe,  lui  de  lUy- 
hème  ,  fils  de  remiH'reur  Hotu  i  VII ,  de  la  iiiaison 
lie  Luxi'nihouri,' ,  lu!  ('-lu  ;i  l'àpe  de  1  l  .tus ,  i-ii  ir»0',t, 
au  im'judia'  de  iiiMin,  due  de  Caiiulhie,  que  ses 
tyrannies  rendiirut  iusup|>ortalile  aux  Ituhétnien^. 
Il  épousa  Eliziibetii ,  filli'  du  mi  Wi-riceshis  II,  cl 
fut  couronné  a\ee  elle  :i  l'i;ii;ui'.  Il  suuinit  la  Si- 
lésie,  et  donna  de  graiuii'>  luaiqnes  de  son  rouratje 
dans  la  Lonibardie  en  J"iO,  ir»."(l  et  ir>ôi.  Il  avait 
élé  appelé  auparaxanl  en  Pologne  par  le  grand- 
inaUre  des  porie-tToix  de  Prusse  ;  et  après  a\oir 
délïiil  les  Lithuaniens  païens,  il  juit  le  lilre  de  roi 
de  Pologne.  Jean  perdit  un  u  il  à  cette  expédition, 
et  dtns  la  suite  il  vint  inaignito  à  Montpellier,  pour 
demander  des  remèdes  auv  docteurs  de  cette  cé- 
lèbre uiiiversiilé ,  où  un  médecin  juif  lui  fil  perdre 
rautre.  Celle  perte  ne  rempècha  pas  d'aller  i  la 
pucrrc.  Ou  rapporte  que  Casimir,  roi  de  Polo^jne , 
l'envoya  délier  de  s'enfermer  tous  deux  dans  une 
cbantbre,  et  de  décider  leiir  querelle  le  poignard 
à  la  main.  Le  roi  Jean  lui  lit  réponse  i>  qu'ii  dcNait 
»  auparavant  se  faire  crever  les  yeux,  atiii  qu'ils 
»  pussent  combattre  kermès  égales.  »  Jean  mena 
du  secours  en  Ftam  p  au  roi  Philippe  de  Valois,  et 
se  trouva  à  la  bataille  de  Créci,  que  les  Français 
perdirent  le  20  août  Tout  aveugle  qu'il  était , 
il  comhittit  fort  vaillamment,  après  avoir  fait 
attacliii'  suii  (lieval  par  la  bride  à  celui  de  deux  de 
ses  plus  braves  cbevaliers;  et  il  s'avança  si  Ibrt 
dans  la  mêlée,  ipi'il  y  fut  tué.  Smi  cotits  fut  trans- 
porté en  la  ville  de  Luxcuiboing ,  où  on  lui  érigea 
un  beau  mausolée  dans  Tabbaje  de  Munster.  Les 
flammes  qui  détruisirent  ce  monument  durant  ces 
derniers  siècles,  épargnèrent  son  corps,  qu'on  voit 
encore  aujourd'hui  dans  la  chapelle  de  l'abbé. 
Cliarles  son  fils  et  siurcsseiii  au  royauuie  de 
Bohème,  fui  élu  eiuimeui  [«eu  tic  temps  après. 

KOIS  l'DI.OCNF.. 

JEAN  1"  ou  JI:AN  ALUliUT ,  roi  de  Pologne  , 
deuxième  ftls  de  Casimir  IV ,  né  en  1489,  suraéda 
à  son  père  en  i  iî>2.  Son  règne  fut  heureux  :  ce 
prince  anu  do  la  paix  cultivait  les  lettres  et  les 
encourageail.il  mourut  en  1S01,  et  eut  pour  suc* 
ccsseiir  Alexandre  JageUon,  grand-duc  de  Li- 
thuanic. 

JEAN  11 ,  ou  JF.AN-CASIMIR.  lot/.  CasiWB 
JEAN  111 ,  ou  JËAiN-SOBlËSKI.  Foy.  SonssKi. 

ROIS  DE  SIÉDE. 

JEAN  1'%  roi  de  Suède,  tiis  de  Sverker,  succéda  k 
Eric  XI ,  et  rt-gna  de  Tan  1t16  à  Tan  IStt.  Il  en- 
treprit imc  expédition  dans l'Esthonic  afin  d'y  pro- 
pager le  christianisme  ;  mais  il  i  otl  peu  de  succès. 
Il  mourut  à  Wlsingsoé,  sans  laisser  de  postérité,  et 
en  lui  s'éteignit  la  race  royale  des  Sverker. 

JEAN  II ,  roi  de  Suède  el  de  Dancmarck.  Voy. 
Jean  ,  roi  de  Danemarck. 


«  JEA 

JEAN  m,  roi  4e6aUe,  IHt  ia  kmm  Gvslaftt 

Wasa ,  succWa  l'an  1f{68  h  Eric  XIV,  son  frère 
aîné,  que  ses  cruautés  avaient  fiait  chasser  du 
trSoe.  Les  premiers  soins  qnl  Teoeupèrent  furent 
le  réiablissement  de  la  tranquillili-  publique  dans 
son  état ,  et  un  traité  de  paix  avec  le  Uanemarck. 
A  la  sollicitation  de  sa  femme  Catherine ,  fille  de 
Sici^mond,  roi  de  Pologne,  il  travailla  aussi  à  n''- 
tablir  dans  U  Suède  la  religion  catholique,  que 
son  père  en  avait  hannle;  les  conseils  des  grands 
du  niyaunie .  un  caractère  faible  el  indécis ,  el  la 
mort  de  la  ruine,  le  migagèrent  dans  le  lulhéra- 
nisroe  qu'il  avait  a1i|uré;  el  œl  exemple  dn  son- 
M  T  iin  n  heva  d'affermir  ses  sujets  dans  la  nou- 
velle religion  qui  ,a  la  faveur  de l'ignoranre  et  du 
déi  égiement  des  mœurs ,  avaient  déjà  jeté  de  pro- 
fondes racines.  Jean  lli  mourut  l'an  l.'iOi,  après 
un  règne  de  "i-i  ans.        (',\Mm  {  Ponlus ). 

ROI  on.  l>.V.>tMARi:K. 

JEAN,  roi  de  Danemarck  et  de  Suède,  nommé 

Jean  11  par  les  Suéilois,  naquit  eu  1455,  et  succt'da 
en  14St  à  son  père  Chrislieru  1*%  Après  avoir  par- 
tagé le  duché  de  Hoblein  avec  Frédéric  son  frère , 
il  fil  la  guerre  aux  Ditbmarses  qu'il  ne  put  sou- 
mettre. Les  Suédois  proûtèrenl  de  son  absence 
pour  se  révolter  et  se  sousttalre  A  sa  dominatloD. 
Jean  régna  eu  Uanemarck  jusqu'en  iStt 3 ,  époque 
où  il  mourut  à  Alborg . 

aois  i>  i.si'A(.?iE. 

*  JEAN  I«o,  roi  de  CasHIle ,  ftls  el  sneoessenr  de 

Henri  II,  né  eu  i:VS8,  monta  sur  le  trône  à  il  ans, 
et  mounit  en  1 58(i  des  suites  d'une  chute  de  cheval. 
U>  règne  de  ce  prince  ne  fttt  signalé  par  aueun 
événement  militaii'e  .  mais  il  sut  rendre  ses  peuples 
heureux ,  ce  qui  sans  doute  vaut  bien  la  gloire  des 
'  combats.  It  avait  épousé  Béalrtx  flile  et  héritière 
du  roi  Ferdinand  do  Portugal  :  une  des  conditions 
de  ce  nMriage  était  que  les  enfiints  miles  qui  en 
naîtraient  seraient  habiles  i  succéder  h  leur  aïeul 
maternel  ;  mais  celle  convenliou  fut  violée  en  fa- 
veur do  Jean  1" ,  frère  de  Ferdinand  et  ûis  de 
Pierre  I**,  et  de  la  malheurense  Inès.  Jfetn  voulant 
soutenir  par  les  armes  lc<  droits  de  son  Hls,  assiégea 
Lisbonne,  line  épidémie  qui  se  déclara  dans  son 
camp  le  contraignit  k  se  retirer;  mais  il  revint 
l'année  suivante  avec  une  nouvelle  armée  ;  il  fut 
baUu,  et  les  Portugais  assurèrent  ainsi  leur  indé- 
pendance. On  a  vu  là  une  des  causes  de  la  haine 
qui  di\  isa  longtemps  les  Portugais  et  les  Espagnols. 

JEAN  II,  tils  de  Henri  111,  fut  proohuné  roi  de 
Castille  en  140G ,  à  l'âge  de  deux  ans.  Oèe  qn*il  fat 
en  état  de  porter  les  armes,  il  se  vit  obligé  de  les 
prendre  contre  les  rois  de  Na varie  et  d'Aragon,  li 
mit  ces  princes  dans  la  néceestlé  de  lui 'demander 
la  paix  qu'il  leur  accorda  ;  mais  il  n'en  jouit  pas 
longtemps ,  car  il  fut  obligé  de  tourner  ses  armes 
contre  les  Maures  de  Grenade,  le  roi  deees  Infidèles, 
qui  lui  devait  son  rétablissi'inent ,  l'attaqua  bienttU 
par  une  ingratitude  criante.  Jean  l'en  Gt  repentir; 
il  lui  tua  12,000  hommes  en  1431 ,  et  ravagea  les 
environs  de  Creuade.  On  dit  qu'il  aurait  emporté 
cette  ville ,  si  Alvarès  de  Luna ,  son  favori  el  oon- 
nélable  de  Castille ,  corrompu  par  l'ai-gent  des 
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'MaiTTCS,  n'ont  ddtourné  ce  coup.  Ce  favori,  qw'i 
excila  |tL-iiilaiit  plusienr:;  aniiéos  des  troubles  dans 

'IftCMtille  ,  eut  depuis  la  tête  tranchée.  Le  roi  Juan 
mourut  en  1  i.M,  à  ."0  ans.  Ou  dit  que,  sur  la  fin 
do  SCS  joui-s,  il  rcyrdhiit  aniérciimU  à'i'tre  rui ,  et 
qufl  aurait  voulu  ^Ire  le  fih  du  dernier  drx  hommes. 
11  avait  bien  i-aison;  car  le  Irùne  l'avait  amolli,  et 
il  sV'Iait  laissé  dominer  par  des  favoris  avides  et 
nuL^ninaires. 
JëAN  II,  roi  de  Navarre,  sucfi'da  Tan  1158  à 

'  son  tivrc  Alphonse  sur  le  trûnc  d'Aragon.  Il  sou- 
tint longtemps  la  guerre  contre  Henri  IV ,  roi  de 
Caslille.  Ce  prinro  nionriit  à  Harrclonne  on  1 179  , 
dans  sa  Mi'  année.  Il  avait  conservé  dans  cet  âge 

'  avancé  une  partie  de  la  vigueur,  et  même  des 
Tîcfis  de  la  jeunesse  ;  rar  on  i-apporte  ([n'il  avait 
encore  une  niailrcssc.  Habile  guerrier,  politique 
éclairé,  il  n'eut,  avec  ces  qualités,  que  de  faibles 
succès.  Il  était  trop  inquiet ,  trop  vif,  trop  précipité 
dans  SCS  démarches  ambitieuses,  pour  donner  à 
SCS  projets  le  temps  de  mûrir.  Quoique  te  prince 
fût  porté  il  la  galanterit;  et  même  à  la  délianchc , 
il  était  mari  civdule  et  jaloux.  Il  réunissait  sur  sa 
tète  les  couronnée  d'Aragon ,  de  Natarre  et  de 
Sicile.  Pir  son  testament,  il  laissa  l'Aragoii  et  la 
Sicile  à  son  lils  l'ei-dinaud  et  à  ses  descendants , 
soit  mâles ,  soit  flllos,  mftme  du  côté  des  finumes, 
en  cas  que  ce  pi  ince  mourût  sans  postérité  mas- 
culine. A  l'égard  de  la  couronne  de  Navarre,  clic 
«^lail  dévolue,  par  les  anciennes  conventions,  k  sa 
fille  doua  Léonore ,  comtesse  de  Foix,  qin'  n'en 
jouit  pas  longtemps.  Elle  mourut  à  Tudéle  le 
10  février  l  i79,  aprfes  avoir  feit  un  testament  par 
lequel  elle  institua  pour  son  héritier  François 
l'hœbus,  son  petil-fils,  âgé  de  11  ans,  et  mil  le 

'  royaume  de  Ifevanre  sous  la  protection  de  la  France. 

aois  DB  roarocAL. 

JEAN  l",  roi  de  Portugal ,  surnommé  le  Pèn  de  la 

patrie,  était  fils  natinol  de  Pierre,  dit  le  Sévère,  et  de 
Thei  csa  Lorenzo  :  il  fut  élevé  sur  le  trône  l'an  1.'Î83, 
'  au  préjudice  de  Bt^atrix,  tille  uniqne  de  Ferdinand  l"*, 
son  frère.  Jean  h\  roi  de  Casiille,  qui  avait  épousé 
celte  princesse ,  lui  disputa  la  couronne  :  mais  il 
fut  obligé  d'y  renoncer  après  la  perte  de  la  bataille 
d'Aijubaiota  1 J  anilt  1083.)  Tranquille  de  ce  cdté- 
là,  le  roi  de  Poi  tugal  tourna  sc's  armes  contre  les 
Maures  d'Afrique ,  leur  pritCeula  et  d'autres  places. 
Cette  conquête  duniia  aii\  P'>t  Iti.,'  li^  li-  i^nùt  de  la 
navigation;  et  ce  fut  sous  le  n-gne  de  Jean  ['r  et 
par  les  encouragements  de  son  fils,  le  prince  Henri, 
qtfils  dét ouvrirent  les  iles  de  Madère,  des  f!ana- 
ries,  du  Cap-Vert,  les  Açores,  hîs  côtes  de  la  tiui- 
née,  oii  ils  firent  les  premiers  dtablisscroents.  Vou- 
lant éviter  les  Ironliles  que  les  ^'rands  ne  cessaient 
de  susciter  dans  l'état,  il  les  for^a  à  lui  vendre  les 
domaines  qu'ils  tenaient  de  la  couronne,  et  les  af- 
faiblit ainsi,  en  leur  niant  leins  \  assanx.  Il  mourut 
de  la  peste  en  l  i3r*  après  un  règne  d'environ  50 
ans.  Outre  ses  exploits  et  l'eneonragenient  qu*il 
donna  aux  sciences  péof^raphiqnes ,  on  a  vanté  le 
code  des  lois  de  Portugal  qui  fut  public  sous  son 
règne. 

JEAN  U,  roi  de  Portugal ,  dit  fe  Grmd,  k  Séoèn 


et  le  Parfait,  né  le  3  mai  I  tn.'i.  succéda  i\  son  pèro, 
Alfonse  V,  en  1  181.  Quelques  seigneurs  cannèrent 
beaucoup  de  troubles  an  (  ununencement  de  son 
rèi.'tn>;  nu\<  i!  ilissipa  leurs  des-eitis,  et  (il  mourir 
les  chefs,  entre  anires  Ferdinand  ,  duc  de  Hi  ai;ance, 
auquel  il  fit  coiqier  la  téte.  Il  se  trouva  à  la  prise 
d'Aizili-  et  de  Tançrer  en  1(71.  et  -e  si;4nala  à  la 
bataille  de  Toro  conlie  les  (;a^tlll;^tl^  en  I  17(;.  Ses 
actions  éclatantes  lui  n  [uirnil  le  nom  de  Grand, 
et  l'exactitude  (pi'il  mit  à  faire  observer  la  justice 
lui  lit  donner  celui  de  Par(ail.  Il  dit  un  jour  à  un 
jiq^  avide  et  indolent  :  «  Je  sais  que  vous  tenex 
»  vos  mains  oin  el  les  et  vos  portes  fermées  :  prenez 
»  garde  à  vous  !  »  Jean  II  eut  le  malheur  de  perdre 
son  fils  iinitpie,  qu'il  aimait  tendrement.  «  Ce<|ui 
n  me  console,  disait-il .  c'est  qu'il  n'était  pas  pro- 
»  prc  à  rëpner;  et  que  Dieu,  en  me  l'Otaut,  a  mon- 
'>  tré  qu'il  veut  secourir  mon  pen|de.  •  Parlant 
ainsi ,  dit  un  historien  portiipais ,  parce  que  son 
lils  aimait  beaucoup  les  femmes,  et  que  celte  pas- 
sion, plus  que  ton  les  les  autres,  est  incompatible 
avec  une  administration  ferme  et  sape.  Ce  monar-> 
que  favorisa  do  tout  son  pouvoir  les  colonies  de 
Portugal  eu  Afrique  et  dans  les  Indes.  Les  Portu- 
gais drcoiivriT-ent  sous  son  règne  les  vastes  pays 
de  Bénin  et  de  Congo.  Ayant  en  l'imprévoyance  de 
reftiscr  les  offres  de  Colomi) .  il  arma  une  flotte 
pour  faire  des  conquèles  dans  r.\mériqne  ;  mais 
l'Espagne  s'y  étant  opposée,  le  j>ape  Alexandre  VI 
intervint  comme  médiateur,  et  assigna  un  hémi- 
sphère à  chacune  de  ces  puissances.  Jean  II  mourut 
au  milieu  de  ces  dis<'nssiuns ,  en  l  it)o,  à  il  ans. 
C'est  en  parlant  de  lui  ({u'un  Anglais  disaU  à  Henri 
VII  :  'I  Ce  tjue  j'ai  vn  de  plus  rare  en  Portugal, 
»  c'est  un  prince  qui  commande  à  tous,  et  à  qui 
»  personne  ne  commande.  »  Ënunanuel  fiirtmit 
son  cousin-trermain  ,  lin'  succéda. 

JEAN  III ,  roi  de  Portugal ,  successeur  d'Emma- 
nuel/«^  fortuné,  son  père,  héritier  de  ses  vertos, 
de  son  bonheur,  et  de  son  zèle  pour  la  foi ,  com- 
menta à  régner  en  loil;  ses  vaisseaux  découvrirent 
le  Japon  en  1542;  il  envoya  saint  François-Xavier 
dans  les  Indes,  et  mourut  d'apoplexie  en  iri.'i7,  à 
îio  ans,  après  avoir  désigmi  pour  son  successeur 
don  Sébastien,  son  premier  (Ils,  sous  la  régence  de 
tlalherine  d'Autriche,  sa  femme.  Il  rendit  son  nom 
respectable  par  son  amour  pour  la  paix  et  [>ar  la 
protection  qu*!!  accorda  aux  sciences  et  aux  sa- 
vants, mais  surtout  à  la  religion,  dont  il  eut  les 
progrès  extrêmement  a  cd^ur  :  une  multitude  de 
nations  infidèles  lui  doivent  les  lumières  du  cbris- 
tianisme,  qui  l«s  ont  tirées  de  l'ignorance  et  de  la 
barbarie.  Les  deux  Indes  sont  remplies  du  monu- 
ments de  sa  piété  et  de  ses  soins  poinr  rinstnio<- 
tion  des  peuples.  Jamais  prince  n'a  mieux  connu  la 
vraie  règle  des  impôts.  Quand  ses  miiiistras  lui  pro- 
posaient d'en  établir  quelqu'un ,  il  disait  :  «  Exa- 
»  minons  d'abord  s'il  est  nécessaire.  »  Quand  ce 
point  était  éclairci  :  «  Voyous  à  présent ,  ajoutait-il , 
V  quelles  sont  les-dépenses  superilues.  »  U  sut  con- 
naître les  hommes  et  les  employer.  Econome  pour 
lui-raêoïc ,  il  était  très-généreux  pour  le  bien  pu- 
Ule.  Le  Portugal  lui  doit  un  gi-and  nombic  d'éta- 
blisMiiieiits  utiles.  11  mit  U  dernière  main  à  la  for' 
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îmm  nommée  k  Ybur  é$  Bdm,  bltie  par  w» 

père.  «'Hifici'  admirable,  oonslruit  au  milieu  du 
Tage ,  qui  sert  en  quelque  Mrle  de  cïUdelie  à  Lis- 
bonne, et  aamre  b  navfgtlkm  du  fleave,  en  mtaie 
temps  qu'il  en  maintient  les  règles,  cl  fait  respec- 
ter les  lois  du  commerce.  Il  acheva  aussi  le  magui- 
fique  paleis  et  le  monutère  de  Bélèm,  où  il  eit  eo- 
terrd  avec  Catherine,  s^riir  Je  Gliarlet-Odint,  ton 
épouse.  On  lit  sur  noix  tombeau  : 

Picc  ilcinii ,  brlluqur  rntit.  innilmniine  mira, 

.\uill  JiljlHirs  li'l  lins  il1l|i<'l  Ullll  . 

DiTinc  ricoluil ,  rrgno  iin{M>riavil  AlhrM», 
Hk  <■■<■■  lilM  «t  NX  ylilun»  pvtat. 

Ce  fut  Jean  III  qui  établit  l'inquisition  dans  tous 
ses  étals;  en  1526 ,  il  colonisa  le  Brésil,  malgré 
tous  les  pfbrtB  des  Français,  qui  foulaient  en  faire 
la  conquête.  Sous  ce  règne  eut  lieu  le  terrible  dé- 
bordement du  Tage,  qui  inonda  la  moitié  du  Por^ 
tugal.  En  4548  les  orangers  finent  apjwrtés  de  la 
Chine  en  Portugal  où  ils  étaient  aloi-s  inconnus. 

JEAN  IV,  dit  le  Fortuné,  Qls  de  Théodore  de  Por- 
tugal, due  de  Bragance,  eldwf  de  la  dynastie  de 
ce  nom,  naquit  en  1*J0i.  Les  Es|>agnols  s'étaient 
rendus  oiaitres  du  Portugal  après  la  mort  du  roi 
don  Sébastien  et  du  cardinal  Henri,  en  et 
l'avaient  gardé  sous  les  règnes  de  Philippe  II,  Phi- 
lippe m  et  Philippe  IV.  U  se  Corma  sous  ce  dernier 
roi  une  conspiration  contre  FEspagne.  Les  Portu- 
gais, lassés  d'une  domination  étrangère,  donnèrent 
la  couronne  k  Jean  de  Bragancc.  il  fut  proclamé 
roi  en  1640,  sans  le  moindre  tumulte;  un  fils  ne 
succède  pas  plus  paisiblement  à  son  père,  l'n  cas- 
tillan, témoin  du  triomphe  de  Bragance  et  des 
transports  des  Lisbonnais,  ne  put  s'cmpèclier  de 
s'écrier  en  soupirant  :  «  Est-il  possible  (jn'un  si 
»  beau  royaume  ne  coûte  qu'un  feu  de  joie  à  l'en- 
«  nemi  de  mon  maître  T  »  Cet  ennemi  ne  8*étalt 
prêté  qu'en  tremblant  à  la  conjuration  ;  il  avait  eu 
besoin  que  son  épouse ,  Louise  Gusman ,  dame  es- 
pagnole de  la  maison  de  Médina  Sidonia,  loi  tn> 
spii-ât  toute  sa  fermeté  et  sa  grandeur  d'âme,  pour 
l'élever  au-dessus  de  lui-même.  Philippe  IV  tâcha 
en  vain  de  reconquérir  un  royaume  que  Timpré- 
▼oyance  de  son  ministre  le  duc  d*Olivarb  lui  avait 
fait  perdre.  Le  nouveau  roi  mourut  à  Lisbonne  en 
1656,  d'une  rétention  d'urine.  La  France  ne  con- 
tribua pas  peu  à  le  maintenir  sur  le  trône.  Son  fils 
Alphonse  lui  succéda  sous  la  régence  de  la  reine 
douairière. 

JEAN  V,  successeur  de  Pierre  II,  né  en  1689, 
fut  proclamé  roi  de  Portugal  en  1705.  Il  prit  le  parti 
des  alliés  daus  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne, 
et  combattit  pour  l'archiduc  Charles  d'Autriche 
avec  divcm  succès  '1  i.  Depuis  la  paix  d'Ulrecht, 
en  ITITi,  il  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens  de 
fldre  fleurir  le  commerce  et  les  lettres  dans  son 
royaume.  S»on  gouvernement  sage  et  prudent,  et  ses 
veilus  généreuses  et  patriotiques,  firent  le  bonheur 
de  aei  Mjjels*  Ils  le  perdhtsnt  en  175(3.  Joseph  do 
Bnganoe,  son  fib,  monta  a^r  le  trône  après  lui. 

(I,  Ce  fut  »out  le  r^giic  sic  Jeiii  V,  en  I7H,  que  Dufty-Trouin  , 
te  plus  granil  homme  ilc  mrr  de  i>on  teinp*,  attaqua  Bio-Janeirv, 
capililc  du  Uii-kil,  Cl  s  eu  empara ,  rauMBlhwte  nloalt  pwti- 
gaÏR  une  p«U'  de  vioBl-ciof  niUicwi. 


•  IBAN  VI  (tferie-JoaeplHLoats),  second  flb  d« 

Marie     et  de  l'infant  don  Pédro,  oncle  et  époin 
de  cette  princesse,  naquit  i  Là^KHine  le  1 3  mai  1 7C9. 
Son  ftère  alnë  Joseph  nMHirttl  sans  eniknis,  en  1788, 
et  la  reine  étant  tombée  dans  un  étal  de  démence 
incurable,  il  prit  les  rênes  du  gouvernement  le  10 
mars  479t.  Mais  les  actes  continuèrent  tonjonra  4 
porter  le  nom  de  la  reine.  Entouré  d'hommes  dé- 
voués à  l'Angleterre,  Jean  se  vil  bientôt  entraîné 
dans  nne  CMlition  contre  U  France,  malgré  le* 
oflres  avantageuses  «jui  lui  furent  faites  par  la  Con- 
vention pour  qu'il  conservât  U  neutralité.  Cepen- 
dant les  perles  énormes  que  les  corsaires  français 
filent  subir  au  conmien  e  du  Portugal ,  et  les  re- 
vers des  armées  combinées  changèrent  les  dispoai- 
tiens  Bu  prince  qui  traita  de  la  paix  avec  le  wree> 
toirc.  Jean  prit  en  1799  le  litre  de  régent  et  fit 
inacrire  son  nom  sur  les  actes  publics  et  sur  la 
monnaie,  malgré  l'opposition  du  ministre  Séabm 
qui  fut  exilé.  Cependant  le  premier  consul  voulant 
se  venger  de  la  conduite  du  Portugal ,  décida  VBê^ 
pagne  à  lui  lilire  la  guerre,  et  envoya  une  armée 
pour  appuyer  ses  opérations  Cette  guerre  fut  courte; 
le  traité  de  iiad^os,  du  6  janvier  1801,  mil  fin  aux 
hostilités.  Bonaparte  ayant  rpftisé  de  le  ratifler,  un 
s<'cond  traité  fut  signé  à  Madrid  .  le  6  juin.  La 
France  éteitdit  son  territoire  dans  la  Giiiane ,  et  le 
Portugal  s'engagea  à  lui  payer  vingt-cinq  millions 
do  francs,  et  à  fermer  ses  ports  aux  Anglais.  Quand 
les  hostilités  recommencèrent  entre  la  France  et 
rAngleterre,  le  Portugal  continua  à  jooir  des  avan- 
tages de  la  neutralité.  Ia;  traité  de  Fontainebleau, 
conclu  le  27  octobre  1807  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne, partagea  le  Portugal  entre  Tinfante  d'Es- 
pagne, reine  d'Elrurie.  le  prince  de  la  Paix  et  la 
France*  L'hésitation  du  cabinet  de  Lisbonne  à  pren- 
dre des  mesures  violentes  contre  les  Anglais,  avait 
servi  de  prétexte  à  ce  démembrement.  Le  prince 
cherdia  vainement  à  retarder  l'effet  des  menaces 
de  Napoléon.  Pendant  qu'on  délibéndt  k  sa  cour, 
l'avani-garde  de  l'armée  française  arrivait  devant 
Lisbonne.  U  s'embarqua  le  30  novembre ,  au  mo- 
ment où  Junot  entrait  dans  sa  capitale ,  et  arriva  le 
21  janvier  à  Bahia,  d'où  il  se  rendit  h  Rio-Janeiro, 
que  la  cour  choisit  pour  sa  résidence.  I>às>-lors  le 
Brésil  devint  un  état  indépendant  En  quittant  Lis- 
bonne il  avait  nommé  une  régence  chargée  d'ad- 
ministrer le  rojaume,  simulacre  de  gouvernement 
que  Junot  laissa  subsister.  Le  succès  de  finsurrec- 
tion  espagnole  et  surtout  la  capitulation  de  Baylen 
vint  rendre  aux  Portugais  l'espoir  de  recouvrer  leur 
indépendance.  Au  mois  d'aoâl  1808,  Junot  Ait  con- 
traint de  quitter  le  Poi*tugal.  Le  maréchal  Soult  y 
entra  l'année  suivante  et  remporta  d'abord  quel- 
ques avantages;  mais  les  succès  de  Wellington  et 
l'état  des  aflaires  en  Espagne  le  forcèrent  à  se  re- 
tirer. En  1810  Masséna  s'avança  jusqu'aux  portes 
de  Lisbonne;  mais  arrêté  perdes  forces  supérieures, 
il  fut  également  obligé  de  rétrograder.  En  181-1,  le 
n%ent  adhéra  au  traité  de  Paris.  Par  un  décret  du 
16  décembre  181^3,  il  érigea  le  Brésil  en  royaume, 
et  donna  à  ses  états  le  nom  de  royaume  de  Por- 
tuijal ,  du  Brésil,  et  des  Algarves.  La  reine  Marie 
élaul  morte  l'année  suivante,  le  régent  prit  le  titra 
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de  roi,  et  fut  couronné  le  16  février  1818  sous  le 
nom  de  Jean  VI.  Depuis  la  chute  de  Napoléon ,  le 
cabinet  de  Saint-Jame'^  n'avait  co??é  de  conseiller 
à  Jean  VI  de  revenir  en  Europe;  mais  le  roi,  qui 
avait  coniractd  au  Brésil  des  haMtudes  noordles 
qui  rol1^  ruaient  à  son  cnrarlèro ,  lefusaif  de  s'em- 
barquer, (^pendant  l'étal  d'épuisement  où  so  trou- 
vait le  PKHlugal,  et  le  mécontentement  général 
causé  par  les  fautes  d'une  régence  inhabile ,  pi-é- 
parèrent  une  révolution  dont  le  contre-coup  se  fit 
senUr  ao  IMsII.  U  14  aoM  «MO,  Porto  fbt  le 
IhéAire  d'une  insurrection  qui  proclama  l'i^lahlis- 
semcnt  du  ix^ime  constitutionnel ,  et  le  maiulieu 
de  la  maison  régnante.  A  la  nonvdie  de  cette  ré- 
volution un  mouvement  insurrectionnel  éclata  à 
Babia,  le  10  février  1821;  Rio-Janeiro  suivit  cet 
nempie  le  M  ISivrier,  et  Jean  yi  promit  d*aoeepler 
la  constitution  telle  qu'elle  serait  faite  par  les  cortès 
de  Portugal.  Cédant  entin  aux  instances  des  Anglais, 
le  roi  s'emban|ua  le  96  avril ,  laissant  au  prinee 
royal  les  pouvoirs  les  plus  étendus,  et  di'bnrqiia  à 
Lisbonne  le  4  juillet  suivant  ;  il  sanctionna  tous  les 
décrets  des  eoilès,  et  aeeepta  eolernienenient  la  eon- 
siitution  le  23  septembre.  L'assemblée  des  cortès 
était  loin  d'avoir  répondu  au  vœu  général  de  la 
nation  ;  le  nombre  de  «es  ennemis  augmentait  de 
jour  en  jour.  Après  différentes  tentatives  qui  toutes 
échouèrent ,  une  nouvelle  indurreclion  préparée  et 
eondnife  par  PinAmt  D.  M^el  eut  plus  de  succès. 
Jean  VI  cédant  au  mouvement  populaire,  promit 
une  nouvelle  constitution  qui  modifierait  l'ancienne. 
Les  cortès  eAayées  firent  lem  soumission  an  roi, 
cl  l'anfien  ordre  de  chojcs  fut  rétabli.  Cependant 
une  année  a'élail  à  peine  écoulée,  lorsque  la  reine 
mécontente  de  v(^r  s*afflriblir  son  influence,  enga- 
gea don  Miguel  dans  une  nouvelle  entreprise  mili- 
taire, sous  prétexte  d'exterminer  les  libéraux  et  les 
francs-maçons.  Jean  VI ,  d*abord  prisonnier  de  son 
fils,  parvint  à  se  sauvera  bord  d'un  vaisseau  anglais 
OÙ  don  Miguel  vint  lui  faire  sa  soumission.  Le  vieux 
roi  lui  pardonna,  en  lui  imposant  ToUigalion  de 
voyager  dans  l'Kuropc.  Sur  la  fin  de  sa  vie  Jean  VI 
se  vit  avec  douleur  obligé  de  reconnaître  l'indé- 
pendance du  Brésil ,  qui  fbt  érigé  en  empire.  Il 
mourut  à  Lisbonne  le  1"  mars  182G.  Quoique  son 
éducation  eût  été  négligée,  ce  prince  ne  manquait 
pas  de  connaissanees  administratives.  Il  avait  de 
l'esprit  et  de  la  pénétration,  et  aux  qualités  du 
cœur  il  joignait  des  habitudes  religieuses  et  une 
grande  austérité  de  mœurs.  Malheureux  dans  sa 
vie  intérieure  comme  dans  sa  vie  publique,  il  man- 
qua de  la  fermeté  si  nécessaire  aux  priuces  dans 
un  siècle  orageux. 

JEAN,  czar  de  Russie.  Voy.  \\\\y. 

JEAN  SANS  PËLB.  ûls  de  Philippe  le  Hardi,  duc 
de  Bourgogne ,  naquit  à  Dijon  en  1571.  N'étant  en- 
core que  comte  de  Nevei-s,  il  signala  sa  valeur  à  la 
bataille  de  Nicopolis  en  lôUti,  contre  B^iaiet,qut 
ftit  vainqueur  dans  cette  journée.  Le  eomte  de  Ife- 
vers  fut  fait  prisonnier  avec  plus  de  000  geiitils- 
tioronies ,  que  le  héros  maboroélan  fit  tous  massa- 
crer en  sa  présence ,  i  l*exception  de  vingt-cinq , 
pour  lesquels  il  cxiga  200,000  ducats  de  rançon. 
Le  comte  de  Keven,  a^ant  succédé  ea  1404  aux 


états  de  son  père ,  vint  à  la  cour  de  France ,  et  y  eut 
de  grands  démêlés  avec  le  duc  d'Orléans,  flrère  du 
roi  Charles  VI,  qu'il  fit  assassiner  entre  les  7  et  8 
heures  du  soir,  le  23  nuvembi  e  1  i07.  Le  lendemain, 
il  assista  à  ses  Amérallles ,  le  plaignit  et  le  pleura; 
mais  voyant  qu'on  allait  faire  des  perquisitions 
exactes,  il  s'enfuit  en  Flandre.  Revenu  ensuite  avec 
mille  hommes,  il  osa  faire  trophée  de  son  crime, 
qu'un  docteur  de  l'université  de  Paris  entreprit  de 
justifier  {Voy.  Petit,  Jean).  Cela  n'empêcha  pas 
que  la  duc  de  Bourgogne  n*eût  à  soutenir  pendant 
sept  ans  une  guerre  civile  contre  les  frères  et  les 
amis  du  duc  assassiné.  Sa  (action  s'appelait  des 
BourguigHons.  et  celle  d'Orléans  était  nommée  des 
Armagnacs ,  du  nom  du  comte  d'Armagnac,  beau- 
père  du  duc  d'Orléans.  Celle  de:>  deux  qui  dominait 
fiUsait  tout-à-tour  conduire  au  gibet,  assushier, 
bnllcrceux  de  la  faelion  contraire.  Jean  sans  Peur, 
ayant  surpris  Paris  eu  l  it 8,  y  Ut  un  ma&sacrehor^ 
rible  des  Armagnacs,  et  8*enparade  toute  l'autorité. 
L'année  d'après ,  il  se  réconcilia  avec  le  dauphin , 
depuis  Charles  VII ,  après  s'être  uni  conti-e  lui  avec 
le  roi  d'Angleterre  et  le  roi  Charles  VI  son  p^re. 
Celte  réconciliation  eut  des  suites  funestes.  I>e  dau- 
phin, gouverne  par  Tanneguj  du  Chàtel,  se  ménagea 
une  entrevue  avec  le  due  de  Bourgogne  sur  le  pont 
de  Montereau-faul-Vonne.  Chacun  d'eux  s'y  rendit 
avec  dix  chevaliers.  Jean  sans  Peur  y  fut  assassiné 
par  Tanneguy,  aux  yeux  du  dauphin,  le  10  sep- 
tcnibre  1-119.  Ainsi  le  meurtre  du  duc  d'Orléans  fut 
vengé  par  un  autre  meurtre  encore  plus  odieux , 
parce  qu'il  hit  plus  médité,  et  plus  solennellement 
oppoïi»;  à  toutes  les  règles  de  la  hnriTie  foi  et  de 
l'honneur.  (  Voy,  Isaseau  de  Bavière  el  Charles  VI.) 

JEAN  DE  FRANCE,  duc  de  Berry,  comte  de 
Poitou  ,  né  l'an  l't',  était  fils  du  roi  Jean  et  de 
itonne  de  Luxembourg ,  sa  première  femme  ;  il  se 
signala  à  la  bataille  de  Poitiers,  k  celle  de  RodMcq, 
et  en  divei-s  autres  combats.  Il  eut  part  pendant 
quelque  temps  à  l'administration  des  allai res ,  et 
essuya  des  revers  qu'il  soutint  avec  fimneté.  Il  se 
déclara  l'an  HIO  pour  la  maison  d'Orléans  contre 
celle  de  Boui^ogne.  Il  mourut  à  Paris  l'an  1416 ,  et 
Alt  enterré  dans  la  sainte  du^eile  de  Bourges, 
qu'il  avaU  Ut  bfllir. 

aOCS  DK  BRRACHB. 

'  JEAN  1*"",  duc  de  Bretagne  ,  surnommé  le  floux, 
né  en  1217,  tils  de  Pierre  de  Dreux,  surnommé 
Mamslerc.  parce  qu*fl  avait  renoncé  i  l'état  ecclé- 
siastique pour  ernbi-asser  la  profession  des  armes , 
et  d'Alix,  unique  héritière  de  ce  duché,  commenta  à 
régner  vers  ifSd.  Bxeomnranié  à  Rome  pour  avoir 
voulu  allenler  aux  privilèges  du  clergé  ,  il  rentra  en 
grâce  avec  l'Eglise  en  prenant  part  à  la  seconde 
cnrisade  de  aahit  Louis.  11  mourut  «a  ISBI.  Il  avait 
épousé  Blanche ,  fille  unique  doUuneux  Tbibanlt, 
comte  de  Champagne. 

*  JEAN  n,  fils  do  précédent ,  lui  soeoédaen  1t84. 
Ce  prince  qui  avait  épousé  en  12Î59  Béatrix  ,  fille  de 
Henri  111,  roi  d'Angleterre ,  fut  l'allié  fidèle  de  Phi- 
lippe le  Bel.  n  assista.  Tan  1304,  an  sacre  de  Clé- 
ment V  à  Lyon ,  et  mourut  au  retour  de  la  céré- 
monie, écrasé  sous  les  débris  d'une  muraille  chargée 
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^|H't  (:iteiirii.  Suti  corps  Tut  transporté  àPlodmid 
L'I  KiliiJiiic  liait!»  l'église  (les  Cannes. 

*  JEAN  III,  (lit  le  Bon,  petil-lils  du  précédent, 
•uccécU  en  131  i  à  son  père  Aiiiiurll,  duc  de  Urc- 
tagnc.  11  maria  Jeanne  u  niccc  à  Charles  de  Blois , 
qu'à  ilér.iiit  (ri  iifants,  il  in»U(ua  suii  héritier,  au 
pn^udii-e  de  Juaii  de  Blontibrt,  son  trèrc  du  second 
lit.  Il  eut  éen  démièlils  Kondaleia  avec  Yolande  aa 
intMc ,  i-t  fut  CHiidainiié  .1  une  amende  puiir  aNoir 
fait  frapper  de.s  ItillonK  au  coin  da  rol  de  /i-'rance.  U 
inunnit  en  lôli  à  Cacn. 

•  JEAN  IV  ,  duc  do  Rrclaiine  .  plus  connu  •s'iu'^  le 
nom  de  Jean  de  iJont fur l  ,ujn\mi  tni  \i\Ct.  IU:>  <|n'il 
eut  appris  la  mort  de  son  fiére,  il  se  rendit  ii 
Nantes  «  et ,  Mir  Tasauianoe  qu'il  donna  que  Jean  lU 
ravait  déclaré  son  sucresseur,  révéqnc  cl  les  ha- 
bitants lui  |»rètèrenl  jci  iiiciit  do  lidéidé.  11  alla  en- 
suite à  Limoges  s'euipaier  des  Iréjui-s  que  le  der- 
nier due  y  avait  laisads,  et  revint  à  Nante<  où  il 
avait co^^o<ltu' les  étais; il  ti<tu\a les  esprits  ilivisi's, 
les  états  se  déclarèrent  en  sa  faveur  contre  Liiarles 
de  Bluis,  et  plusieurs  villes  suivirent  cet  exemple. 
Jean  de  Montfort  s'occupa  de  réduire  celles  qui 
refusaient  encore  de  le  reconnaître ,  prit  Urest ,  et 
Hcuucs,  qui  lui  opposa  une  vive  résistance.  I.a  plu- 
part des  autres  places  do  la  firelagne  furent  dgale* 
ment  souroiseii.  Jean  de  Noiitfort  passa  ensuite  en 
Anglclcn  1- .  cl  lit  homnage  de  ses  états  au  roi 
bdouaixl,  duut  il  avait  intérêt  de  se  niénaijer  la 
protection  contre  la  France.  De  retour  à  Nanles,  il 
fut  cité  à  comparaître  devant  la  cour  des  pairs, 
pour  )'  ju>lilier  ses  droite  sur  la  Bretagne  :  il  obéit 
et  se  rrâdit  à  Paris ,  suivi  de  quatre  ceiils  gcntlls- 
hoinmes.  Philippe,  roi  de  France,  le  reçut  avec 
bonté;  mais  Jean  IV  ,  prévoyant  que  la  dé'cision  des 
paii-s  ne  lui  serait  jws  favorable,  revint  secrète- 
ment dans  son  duché ,  pour  se  préparer  à  nue 
guerre  inévitable.  Les  pairs  avant  en  effet  prononcé 
en  faveur  de  Charles  de  Bluis,  une  armée ,  sous  les 
ordit»  du  (lue  de  Normandie,  vint  mellrc  le  siège 
devant  Nantes.'  Pour  épargner  à  celte  ville  les  hoi-^ 
reurs  d'un  assaut,  Jean  se  n  udil  prisonnier,  et  le 
duc  de  Normandie  le  lit  cuuduire  a  Paris,  oîi  il  fut 
enfermé  dans  la  tour  du  Louvre.  Cependant  Jeanne 
de  Flandre ,  épouse  de  Hontforl,  princesse  d'une 
valeur  héroïque,  aidée  des  Anglais,  continua  la 
guerre,  et  parvint  avu  des  fuices  iiilriiiuies  à  ba- 
lancer les  succès  de  Ctiarles  de  Blois.  Après  cinq 
ans  de  captivité,  lean  s*échappa  de  sa  prison,  dé- 
guisé M>us  les  habits  d'un  marchand,  et  arriva  en 
Angleleire.d'où  il  revint,  avec  des  secours,  assiéger 
Ouimper.  Cette  tentative  ayant  cic  infructueuse,  il 
se  relira  dans  suii  cli.lteau  de  lleimebon  ,et  y  mou- 
rut, quelques  seiuaiues  après,  épuisé  de  fatigues  et 
de  chagrin!»,  le  'lii  septembre  l.'io. 

JËAK  V  (ou  JEAN  IV ,  d'après  les  historiens  qui 
ne  comptent  point  son  père  au  nombre  des  ducs  de 
Hreta-f-'iie  ),  siiriionmii'  li-  Wtilliint  et  /c  Vniufui-ranl , 
naquit  en  1351),  cl  fui  élevé  à  la  cour  d'Edouard  111, 
roi  d^ Angleterre,  dont  II  épousa  la  fille.  Il  resta  pai- 
siMe  |iij~SL---;eiir  du  duché  de  ni  ctaijni'  a|^rc■^  la  lia- 
laiilu  d  Aurai  en  Charle^  V  entreprit  de  le 

dépouiller  ;  mais  sa  noblesse  le  défendit.  (Jiarles  VI 
ae  ruGoncUia  avec  loi ,  et  voulut  ensuite  lui  laite  la 


pncrrc,  pour  afOirdonné  retraite  h  Crnon ,  ae<,iv<iii 
du  connétable  de  CliKkun  ;  mai;>  ce  monarque  tomba 
en  démence  on  marchant  vers  la  Bretagne.  Jean  V 
mourut  à  Nantes  en  1"99.  Ce  prince  était  extrême 
eu  tout,  aimant  jusqu'à  la  folie,  haï:>sant  jusqu'à 
la  fureur,  et  ne  revenant  jamais  de  se.-  préventions. 
Ccst  lui  qui  institua  l'oidre  militaire  du  ÏHermiM. 
Ce  qu'il  y  avait  de  particulier  dans  cet  ordre,  c^est 
que  les  dames  puiivaicut  en  ètie. 

JEAN  VI,  duc  de  Bretagne  ,  pair  de  France,  dit 
U  Bm  et  te  Sag»,  succéda  à  Jean  son  père ,  à  Vàgit 
de  dix  ans  (ir>Ofl).  Il  fut  dédai  é  majeur  à  I  j  ans  en 
i  toi.  Il  !.e  tit  tellement  aimer  de  ses  sujets,  que  le 
comte  de  Penthièvre  l'ayant  fiUt  prisonnier,  toute 
la  nobicfse  de  Bretagne  prit  les  armes  et  lui  lit 
rendre  la  liberté.  II  servit  bien  Charles  VII,  roi  de 
France,  eontix-  les  Aii;;lais,  et  mourut  eu  lUri, 
avec  la  réputation  d'un  prince  bien  lait,  maguitiquu 
dans  ses  habits ,  dans  ses  meubles  et  dans  sa  dé- 
liense  ;  honuèle,  juste  et  charitublc;  mais  trop  fa- 
cile et  trop  bon.  Il  avait  épousé  Jeanne,  tille  de 
Ciiarles  VI,  roi  de  France. 

JKAN  V,  lederiiiei  des  comtes  d'Armapiac  qui 
ait  jiiuidcs  droits  r<.'</aii«w.  Avant  épons<'  «1  propre 
sa-ur,  il  fut  chassé  deses  états  parCharle»  VU,  à  la 
sollicitation  du  pape,  indigné  de  cet  inceste.  Il  se 
réfugia  en  Et^papne  avec  sa  sœur,  dont  on  ne  parla 
plus.  Louis  \l.<iui  prenait  à  làclie  ile  défaire  tout 
ce  que  son  père  avait  fait,  rétablit  lu  comte  d'Ar- 
magnac dans  ses  états;  mats  eelui-d  étant  entré 
dans  la  li^'ue  du  Ili>  n  pttfiUc,  le  roi,  ■^on-.  livL  i  s  pré- 
textes ,  conlis4|ua  ses  domaines,  et  cinuva  eontru 
lui  un  corps  de  troupes,  qui  i'assié}!ea  dans  (amc- 
toure.  Pondant  nu  ponrparler,  la  place  fui  prise 
d'assaut ,  et  le  1  unUe  tué  dans  son  palais  en  1  ïlTt. 
Charles  1"".  son  iils,  qu'il  avait  eu  de  la  s<L-ur  du 
comte  de  Fois,  fut  amené  prisonnier  à  Paris  en 
1485.  Il  fut  rétabli  dans  ses  droits ,  mais  seulement 
pMUi  l'iilile  .  cl  fui  prive-  île  la  snuvi  iaiucté.  Charles 
termina  i>es  jours  en  i  i<J7  »an»  enfanb  légitimes. 
Il  institua  son  héritier  le  duc  d'Alençon ,  qui  mou- 
rut sans  postérité'  eu  I  Tii,"! ,  et  dont  les  possessions 
furent  réunies  à  la  iDiirnniio.  L'Armagnac  passa 
cependant  à  Ile  un  «t  \lht(l.  roi  de  Navaire,  qui 
avait  épousé  la  dudicsse  d'Alençon.  Ce  roi  Henri 
était  grand-pcre  de  Henri  IV,  i-oi  de  France,  qui 
réunit  l'Arm  i^Juac  à  la  couronne. 

JEAN ,  cumlc  de  la  Maixbe.  Foj^.  Jea?ih£  U ,  reine 
de  Naples. 

JEAN  IvonLFANS,  comte  de  OuDOls  et  d«  Lon- 

gueville.  Voy.  Dunois. 

JEAN  D'AUTRICHE,  l'oy.  Jua.*». 

JEAN  IMIll.CH'MNtiS.  dit  f.rrtmmfiiri*-»,  d'A- 
lexandrie, et  l  uii  des  plus  rameiiv  piiilosophes  du 
vil*  siècla,  avait  obtenu  par  son  crédit  auprès 
d'Amrou,  général  du  calife  Omar  1*^  que  la  b- 
roeuse  bibliotbcqiic  d'Alexandrie  serait  sauvée  du 
pillage;  inai>  Dm.ii  avini  Lii<I'>iiné  qu'on  \a  bmlàt, 
Juait  eut  le  déplaisir  de  voir  porter  et  distribuer 
tous  les  livres  aux  bains  de  cette  grande  ville ,  où 
ils  servirent  pendant  six  mois  à  entretenir  le  feu. 
C'était  un  des  princii>auv  liillaisles ,  et  iiaiiie  le 
chef  de  celle  secte,  puisque  pour  obliger  les  parti- 
sans dç  celte  liérésic  qui  voulaient  rentrer  dans  le 
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«vin  de  l'Eglise,  à  déclarer  clairement  leur  croyance, 
on-  les  obUgmit  de  dire  anathème  à  Phihpono»,  La 
trilhcisme  cousUtail  à  reconnaître  trois  natures  en 
Dieu,  (k'ti  inconsidérés  raisonneurs  voulant  s'élo^ 
gMrde  Sahellius,  ({ui  ne  reconnaissait  fu'HDB  per- 
sonne 011  Dieu,  donnèrent  dans  l'erreur  oppos^'o. 
Pierre  Faydit  et  Antoine  Œlinibs  ont  i-cnouvelé 
danfl  œs  derniers  temps  l'hérésie  des  Iritln-isles»  Ce 
dernier  publia  à  ce  sujet  un  traité  (!>■  Ikn  uno 
irim,  Mayence,  1789,  condamné  et  savainiiieut  ré- 
futé par  un  jugement  de  Tuniversité  de  Cologne, 
i790 ,  iii-8.  (  Votj.  KiM'iT.  1  On  a  de  Philoponos  un 
ouvrage  sur  la  Création  du  monde,  Vienne,  1630, 
ii^4;  et  plusieurs  Ttaité»  sur  Arisiole ,  en  grec«t 
en  latin,  Venise,  1536,  IStom.  iii-fol. 

JEAN  DE  PARME,  frère  mineur,  docteur-régent 
dtns  l'école  de  Paris,  puis  général  de  son  ordre, 
en  fin,  fut  envoyé  en  qualité  de  légat,  on  Î219, 
auprès  de  l'empereur  Jean  Vatace,  qui  désirait  la 
vfanion  des  Grae»  avec  les  Latine.  VSwtngiU  éter- 
nel .  ouvrage  tini  contient  quelques  erreurs  de  l'ahbë 
Joacliim ,  tuiichaut  l'unité  de  re^sence  divine  et 
d'aulrt^s  objets,  lui  ayant  été  attribué,  il  fui  déposé 
dans  le  chapitre  général  de  sun  ordre  l'an  l!25(>,  et 
T-onvrage  condamné  par  runtvcrsilc  de  Paris,  et 
par  Aleiandre  IV. 

JEAN  SCOT.  loi/.  nI■^s  Scot  et  Scot. 

JEAN  U'AiNAMÈ,ou  D'ANAGISI ,  archidiacre  et 
professeur  en  droit  canon  à  Bologne,  dont  on  a  des 
Conmi'ntairrs  sur  les  DtVrélales,  in-fol.,  et  un  vol. 
de  Consultatiom ,  aussi  in-foi.,  mourut  avec  de 
grande  sentimente  de  pMlé  en  I4S8. 

JEAN  DE  nnilGES,  peintre.  Toi/.  Rm  cfs. 

JEAN  D'IMOLA,  disciple  de  Ualde  l'ancien,  en- 
seigna le  droit  avec  beaucoup  de  réputation,  et 
niounit  en  1  i!><i.  Oti  a  de  lui  des  Commmtaires  sur 
les  Décrélales  et  sur  les  Uénicntines,  in-fol.,  et 
dVmlres  oufragea  eattmëe  anirelnis. 

JEAN  DE  MONTRÉAL  ou  Regiomontantu.  Vog, 
MuLLEH  (Jean  ). 

JEAN  CORVIN.  V09.  HoMAM. 

JKAN  în-:  HAGEN,  de  Indariine,  savant  char- 
treux, mourut  en  l-iTa,  en  odeur  de  sainteté.  Il 
avait  prit  rbabit  à  BrrorI ,  fc  S(  ans,  et  il  en  passa 
environ  iîîi  dans  son  ordre.  Ses  ouvrages  roulent 
sur  des  siyeU  de  piété.  Us  sont  en  grand  nombre 
et  mamncrils. 

JEAN  DE  BAfn-fîE.  nalif  !i  .le  ce  nom, 
dominicain,  deviut  ducleur  de  Surbonne,  président 
dn  eonelle  de  Bftle,  et  hit  chargé  d'aller  plusieurs 
fois;»  Constaiitinople  pour  la  réunion  des  Grecs  avec 
les  Latins,  il  fut  ensuite  évéque  d'Argos  dans  la 
Morée,  et  mourut  vers  I4S0.  On  a  de  lui  :  un  IKs^ 
cours  prononcé  au  concile  de  Bàle,  dans  l'Histoire 
de  ce  concile  ;  les  Acte$  de  sa  léyalion  à  Conêtanti- 
nopte^  dans  les  actes  du  concile  de  Bàle  ;  une  Asto- 
tion  de  son  voyage  d'Orient,  dans  Uon  AHalius. 

JEAN  DE  CASTEL-IK)LOGNESE,  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  naiasanoe,  et  qui  s'appelait  Bemardl, 
célèbre  graveur,  travailla  pour  le  pape  Clément  VII, 
et  pour  l'empereur  Cbarles-Ûuiut.  11  grava  sur  dce 
petilet  piemt  r£nU«e»ieMl  des  SàWnes,  des  Jab- 
chanaies^  de*  CeMftoCs  sur  insr«  et  d*autns  grandi 
sujets. 
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JEAN  MILANAIS  composa,  suivant  la  plus  cora- 
nnuie  opinion,  au  nom  des  médecins  du  eolMge 
de  Saleme,  ini  livre  de  iiiéilocine  en  vers  latins. 
11  contenait  1i25U  vers,  duuL  il  ne  reste  que  372. 
Ce  livre,  connu  sons  le  nom  d'feots  de  Salem»,. 
et  dans  lequel  on  trouvi>  quelques  observations 
fausses,  parmi  un  plus  giund  nombre  de  vraies,  à 
dtd  publié  plusieurs  Ibis.  Les  médedns  ont  fait  dit 
féretiles  remaniucs  sur  cet  ouvrage.  Les  meilleures 
sont  celles  de  Kené  Moœau ,  Paris,  1ti25,  in-S.  Un 
l'a  traduit  en  français,  en  prose  et  en  ven.  lean  de 
Milan  floi  issait  dans  le  w  siècle. 

JEAN  DE  PAKIS  ,  fameux  dominicain,  docteur  et 
profeiseur  en  théologie  à  Paris,  et  célelue  prédi- 
cateur, prit  la  défense  de  riiiii]ip('  le  Ikl .  contre 
le  pape  bonifacc  Vlll,  dans  son  Iruilé  De  regia  po~ 
feifofe  popotf.....  Ayant  avancé  en  chaire  quelques, 
propositions  qui  ne  parurent  pas  exactes,  sur  le 
dogme  de  la  présence  i celle  du  eorps  de  Jésus- 
Christ  dans  l'eucharistie,  il  fut  déféi-é  à  Guillaume, 
évèqne  de  Paris.  Ce  prélat  lui  défendit  de  prêcher 
et  d'enseigner.  Il  en  appela  au  pape,  cl  alla  à 
Rome  pour  s'y  défendre,  mais  il  mourut  peu  de 
temps  après,  en  150$.  Or»  a  de  lui  :  Deteritu'nalio 
de  modo  exislemii  corporis  Chrisli  in  sacramenlo  al- 
Inrss,  Londres,  1686,  in-8;  Correclorium  Joc/rime 
sancfi  Thtmm.  Le  Jugement  n*j  égale  paa  toMjours 
la  science. 

JBAN-LE-TEirrONIQUB,  dominieahi,  natif  de 

^ViMlshusen  dans  la  Westphalie ,  mort  en 
fut  pénitencier  de  Itome,  puis  évcque  de  Bosnie, 
et  quatrième  général  de  l'ordre  de  St.-Dominiqne.  ' 
On  lui  attribut*  une  Somfi^e  des  prédicateurs ,  et  une 
Sotnme  des  conjesseurs j  imprimées,  la  première  à 
Reutlingen,  1487,  In-fol.,  et  la  deuxième  à  Lyon, 
151S,  aussi  in-fôL;  mais  le  père  E^hard  soutient 
que  ces  deux  ouvrages  sont  de  Jea.\  de  Fribourg, 
ansei  appelé  le  TeidOHSqn»,  entra  dominicain ,  mort 
en  ni 5.  L*ttn  et  raulre  eurant  nn  nom  dam  leur 
siècle. 

JEAN-ANDRÉ.  Koy.  Aimai. 

JEAN,  moine  de  l'abbaye  des  Hautee-Selves,  est 
auteur  d'un  très-ancieu  rôman ,  intitulé  :  BUtoHm 
ceAunnâe  mooareati»  qvm  semu  SAPmmni  dkitur, 

Anvei-s,  1  lî>0,  in-i;  le  iiumiil'.  traduit  en  français, 
Genève,  14di,  in-fol.;  l'un  et  1  autre  rares  et  peu 
assortis  h  la  profisssion  de  Tauteur.  Boecaoe  en  a 
imité  plusieurs  contes ,  et  le  roman  d'Erastus  en  a 
été  tiré.  Le  pi-ésidenl  Fauchet  cioit  que  le  poète 
Hébers  ra  mis  en  vers  firançais  vers  11  se 
troiiv.'  aiis-i  .laii^  la  bibliothèque  du  roi  de  France 
et  dans  celle  d'Anel.  On  attribue  au  même  moine 
VAba$i  en  eow,  en  vers  et  en  prose.  Vienne,  1484,  ■ 
in-fol.,  rare -,  mais  d'autres  l'allribuent,  âvec  plttS 
de  vraisemblance,  à  Heiié,  i-ui  de  Sicile. 

JEAN  D'UDINB,  ville  capitale  du  Frioul,  naquit 
en  l  iOl.  Son  L'out  poiu'  la  pciutin'e  se  perfectionna 
aoua  le  Giorgion  ix  Venise,  et  à  Rome  sous  KapUaël. 
Il  eteeUail  i  peindre  les  animaux,  les  fruits,  les 
fleui-s  et  les  ornements;  c'est  aussi  le  genre  dans 
lequel  Raphaël  l'employait.  11  a  très-bien  réussi 
dans  les  ouvrages  de  sluc  :  e^est  i  lui  qu*on  attribue 
la  découverte  de  la  véritable  matière  dont  les  an- 
ciens se  servaient  pour  ce  travail.  Jean  d'Udiœ  fut 
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))oaucoiip  00011(11'  ;>  Romf,  on  il  mourut  l'an  1f4»U, 
e(i  niiissaiit  de  peindre  une  loge  pour  le  pape  Pie  IV. 
Ses  dessins  «ont  très-reehmiiés  par  oevi  qa\  ai- 
inent  les  ornemonts  d'un  j^rainl  pont 

JEAN  m  LA  CONCEPTION  (le  P.),  roforina- 
teur  des  trinitaires-dérhautsés  d'Ebfngiie,  naquit 
à  Almodovar,  dans  le  diocv^o  de  T(dt>do ,  en  irifil, 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté,  à  Cordoue,  en 
4613,  après  avoir  fermé  dix -huit  cooTcnts  de  M 
fébmie,  ot  los  avoir  cditi(^  par  ses  vertus. 

JEAN  DE  JbSlS  MAHIE,  caone  déchausiië ,  né 
&  Calaruefa,  au  diocèse  d*Osina  en  Espagne,  Van 
iWy\.  11  pat^sa  par  toutes  les  cha^^'es  di'  son  ordre, 
et  mourut  le  28  mai  Itiio,  avec  la  rt'putation  d  un 
religieux  plein  de  mérite  et  de  vertus.  Saint  Fran- 
çois de  Sales,  Bellarmin,  Bossuet,  en  (  iit  [larlé 
avec  éloge.  On  a  de  lui  :  Diteiptina  clauslralu,  Co- 
logne, 1690,  4  vol.  Ils  renferment  des  commen* 
tai)i  <  sur  i'Eoriture  sainte,  et  nn  grand  nombre 
d'ouvrages  ascétiques. 
JEAN  DE  SA1NT-4EAN.  Foy.  Hauozsi. 
JKAN  DE  GISCALA.  Voy.  Gis<  au. 
JEA.N  SOBIESKI.  Voy.  Sobikski. 
JEAN.  I^oy.  MArrKB^BAN. 
JEAN  GERBRANn  de  Lcvdiii    I  ,     1  tm-kn 
JEAN  NilPOHUCENË.  Koy.  »auit  NfcPOMUCE.NE. 
*  JEAN-BON  SAINT- ANDRÉ,  conventionnel,  né 
en  171').  à  Monlaulian ,  d'une  famille  protestante, 
se  debtina  d'atrard  au  commerce;  mais  ayant  es- 
suyé trois  nanftages,  il  renonça  bientôt  à  cette  car- 
rière et  devint  ministre  de  sa  religion.  Nommé  par 
le  département  du  Lot  à  la  Convention  »  il  vola  la 
mort  du  roi  sans  appel  et  sans  sursis.  ïje  8  f!$vrier, 
il  se  constitua  le  dt'Tensenr  des  assassins  de  sep- 
tembre dont  les  Girondins  réclamaient  la  punition, 
et  contribua  puissamment,  dans  la  journée  du 
ol  mai ,  au  triunijilic  des  Muntaanaids  ;  il  fit  aii- 
torist'r  les  représentants  envoyés  à  Ljon  à  em- 
ployer pour  réduire  cette  ville,  tous  les  moyens 
qu'ils  jucheraient  convenaMos,  et,  le  11  juillet,  d(î- 
feudit  Rossignol  {voy.  ce  nom  )  accuse  d'avoir 
commis  des  massacres  inutiles  dans  la  Vendée.  Il 
piTsidait  la  Cdrivenlion  lorsque  Maiat  fut  poi- 
gnardé par  Cliarlotte  Corday,  et  il  accueillit  les 
pétitionnaires  qui  vinrent  à  la  barre  demander 
vengeaiue  de  eo  innntre.  I.e  il  juillet,  il  fit  en- 
trer au  comité  de  salut  public  Robespierre ,  dont 
il  secondait  les  desseins.  Envoyé  peu  de  temps 
après  à  Rrest ,  il  n'ni|ila»;a  les  autorités  par  des 
jacobins  Torcenés,  remplit  les  prisons  de  suspects, 
établit  deux  guillotines  en  permanence ,  et  érigea 
les  éulisi's  en  leniplcs  de  la  raison.  Enfin  il  nlla 
si  loin  que  Danton  et  Robespierre  crurent  eux- 
mêmes  devoir  modérer  son  cèle.  Les  moyens  quMl 
employa  lui  permirent  de  (  léer  une  ,ii m  v  navale 
assez  considérable,  et  au  mois  de  mai  1795,  il 
s'embarqua  sur  cette  flotte,  poiu-  protéger  Tarrl- 
^.iLi  il  nn  loiivoi  lie  farines  qu'on  attendait  avec 
iin|iaiii  lu  c  à  Paris.  La  Hotte  ayant  été  attaquée 
le     jinn  parles  Anglais,  sept  vaisseaux  de  ligne 
furetil  pris,  niais  la  plus  mande  partie  des  farines 
enti-a  dans  les  ports  de  France.  Après  le  9  ther- 
midor, il  s*occupa  partieuliirement  de  finances. 
Ddarété  d'arrestation  le  SS  mai  ITDS»  pour  sa  con- 
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duite  dans  niissioiis.  M  fut  amnistié.  I>e  Direc- 
toire l'ajant  nommé  consul  à  Smyme  ;  il  fut  ar- 
rêté par  les  Tnrcs,  A  l'époque  de  l'expédilioa 
d'Egypte,  et  ne  rei-ouvra  sa  liberté  <\n'h  ta  paix. 
A  son  retour  il  fut  chargé  par  Bonaparte,  aloo 
premier  consul ,  d'organiser  les  départements  da 

Rhin  nom rllrmcnt  réunie  à  la  France  el  nomm^ 
préfet  de  .Vayence,  où  il  se  lit,  dit-oii ,  aimer  de  ses 
administrés,  tl  y  mourut  le  16  décembre  1 815,  d'une 
maladie  rontagicuse  qu'il  avait  oontractér  auprèj 
des  blessés  el  des  prisonniers  que  les  évétieinent* 
de  la  guerre  avaient  rassemblés  dans  cette  viHe. 

•  JKANJFAN  (Antoine!,  dnotcnr  en  théologie,  na- 
quit en  l'il  à  Schélestadl  de  parents  pauvres.  11 
se  distingua  de  bonne  heure  par  une  pieié  solide, 
nn  'jniH  tri«s-vif  pour  la  lecture,  cl  par  une  faci- 
lité qui  lui  lit  faire  de  rapides  progrès  dans  ses 
études.  Un  de  ses  maîtres  ayant  été  envoyé  à  Mois» 
heim  pour  y  cnseij;iiiM  la  rhi-torique  ,  il  le  suivit 
dans  celte  ville,  et  fut  obligé,  pour  vivre,  d'ac- 
cepter une  idaee  de  précepteur.  Après  avoir  achevé 
sa  r1i''trir-inii'  et  <a  pliilosnpliie .  il  se  rendit  i 
Strasbourg  pour  y  étudier  la  tliéologie.  I.es  biil* 
lants  8u«4s  qu'il  y  obtint  fixèrent  sur  lui  l'alleiH 
tion  de  plusieurs  pei-sonnes  recommandables  qui 
suppléèrent  généreusement  au  peu  de  ressounts 
qu'il  possédait  par  lui>mènie.  Vers  le  même  leinps 
il  eut  iMcasKin  de  connaître  r.'vi'que  d'Franopoli*. 
Mgr.  Ricci ,  chanoine  et  doyen  de  Saint-Picrre-le- 
Jenne ,  vieillard  vénérable  qui  dn  premier  coup 
d'ii  il  appri'ria  sf^  t  ilmt^  et  •^an  mérite,  et  voulut 
l'attacher  à  sa  pei-sonne.  Jeanjean  reçut  de  lui  I* 
prêtrise  le  14  man  17.10,01  Iruis  ans  api^sil  Ail 
nommé  olianoine.  Il  se  livi-a  dès  lois  aux  travaut 
du  sacerdoce ,  avec  une  ai-deur  qui  fut  couioimée 
des  plus  henrenx  sucrés.  De  tonfa  parts  on  accon- 
rail  pour  le  con>;iiUer  et  pour  l'etilendre.  La  dirnit? 
de  sa  figure,  la  beauté  de  son  organe  ajoutaient 
encore  à  Teflist  de  ses  paroles.  Telle  était  aa  p«** 
giouse  racilité  ,  i|iie  du  premier  jet  il  érrivnil 
discours  comme  il  les  prononçait,  et  que  jamais  il 
ne  corrigeait  ses  manusrrits,  dans  lesquebs»"'* 
pas  trouvé  inn>  ^nile  ralurv.  Nniiirné  diiwlei"" 
séminaire  de  Strasbourg  en  ITli.'i ,  il  fut  en  t'*^ 
élevé  au  rectorat  de  l'université,  dignité  qu'il 
serva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  I)es  tra^a^IX  conti- 
nuels altérèrent  sa  santé  naturellement  robuste.  H 
mourut  après  une  longue  maladie  dans  IsquelU  >l 

eoii>riA;L  iim'i'  l;i  -(.'nMiilé  <li'  son  àinc,  'i 
1790,  dans  la  6i*  année  de  son  âge.  Ses  scimons, 
en  allemand  ,  ont  été  imprimés ,  Strasbourg.  1819, 
1828,  8  vol.  in-S 

JEANNE,  épouse  de  Chusa,  intendant  d'Hé«HJ«>- 
Antipas,  tétrarqiie  de  Galilée,  était  une  des  fe|"JJ 
qui  suivaient  J.-C.  dans  ses  voyages,  et  qui  IW' 
daient  de  leurs  biens.  C'était  un  usage  parmi  ^ 
Juifs ,  que  les  femmes  fournissaient  te  table  et 
-Nèlfinenls  à  ceux  qu'ils  regardaient  comme 
maîtres  dans  la  religion  et  la  piété.  Jeanne  suivi 
J.-C.  au  calvaire,  et  ftit  témoin  de  ce  qui  s'y  pa*^ 
Elle  assista  aussi  à  sa  sépiiltinr  ,  et  fut  wiio  Je  cell» 
qui  altèrent  au  tombeau  porter  des  aromates ,  et 
qui  Notre-Seignenr  apparut  comme  elles  en 
oaient. 
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JEANNE,  reine  de  France  et  de  Navarro,  Tomme 
de  HhtUppe  le  Bel,  iiUe  unique  et  bcritièi-e  de 
Henri  f» ,  roi  de  Nature,  comte  de  Champagne , 
fonda  à  F*aris,  eu  1303,  le  collège  de  Navarre ,  et 
mourut  l'année  d'après  à  Vinoennes,  à  33  aiu, 
avec  la  n^pntalion  d*uiie  femme  aussi  vertoease 
que  spirituelle.  Plusieurs  auteurs  l'ont  accusée  d'in- 
fidélité à  l'égard  de  son  mari ,  et  d'avoir  séduit  des 
écoliers  de  Paris  pour  satislUre  sa  passion  ;  mais 
Gaguin  et  Jean  de  I^nnoy  traitent  cela  de  pure  ca- 
lomoie  ;  et  les  r^rets  que  Philippe  le  Bel  donna  à 
sa  mort  suffisent  pour  le  démentir.  Jeanne,  da  con- 
senlement  de  son  i^pouv  ,  conserva  l'admini-liatidii 
pajliculicre  de  ses  étals ,  et  chassa  de  la  Navarre 
les  Castillans  et  les  Aragonais.  Le  comte  de  Bar 
étant  venu  fondre  en  ChamiKi^tu; ,  l'an  1297,  elle 
)  courut  à  la  tète  d'une  petite  armée ,  et  épouvanta 
tellement  le  comte,  qu^il  se  rendit  sans  coup  férir. 
Il  ne  sortit  de  prison  (ju'àdes  conditions  tri-s-dures, 
entre  autres,  de  rendre  à  la  reine, comme  com- 
tesse de  Champagne ,  hommage  i>our  le  comté  de 
Har,  qu'il  croyait  indépendant. 

JEANNE  UE  BOURGOGNE,  reine  de  France,  fille 
d'Olhon  IV,  comte  palaUn  de  Bourgogne,  et  Femme 
de  Philippe  le  Long  ,  mourut  à  Roye  en  Picardie 
l'an  1  Zil) ,  après  aToir  fondé  i  Paris  le  collège  de 
Bourgogne.  Bile  avait  été  accusée  d*adullère  en 
1313,  et  condamnée,  peu  de  temps  après,  à  Unir 
tes  jours  en  prison,  dans  le  château  de  Uourdan; 
mais  son  époux,  persuadé  de  son  innocence,  ou 
feignant  de  l'être,  l'avait  reprise  au  bout  d'un  an. 

JEANNE  DE  FRANCE  [La  BienheweuM),  institu- 
trice de  Tordre  de  l'Annonciade ,  flile  du  roi  Loub 
XI,  naquit  en  iitii.  Quoique  cette  princesse  fût  pe- 
tite et  contrefaite ,  le  roi  força  Louis,  duc  d'Orléans, 
son  cousin ,  de  l'épouser  en  1476.  Le  jeune  prince 
(qui  fut  depuis  Louis  XII  )  n'osa  pas  d'abord  mani- 
fester son  mécontentement  et  son  opposition  à  ce 
lien  ;  mais  dès  qu*il  M  sur  le  trAne ,  il  6t  dissoudre 
son  mariage  eli  1498  par  le  pape  Alexandre  VI, 
alléguant  qu'il  avait  été  contracté  sans  liberté. 
Jeanne  sonffrit  cet  opprobre  avec  résignation.  Elle 
.se  relira  à  Bourges,  où  elle  fonda  l'ordre  de  VAn- 
ttondalion  ou  de  VAnnonciadt.  Lbl  régie  a  été  for- 
mée sur  les  dix  vertus  de  la  sainte  Viei-ge  :  chas- 
teté, prudence,  humilité,  vérité,  dévotion,  obéis- 
sance, pauvreté,  patience ,  charité  et  compassion. 
L*haliit  en  est  singulier.  Le  voile  est  noir,  le  man- 
teau blanc,  le  scapulaire  ronge,  la  robe  grise  et  la 
ceinture  de  corde.  11  y  en  a  plusieurs  monastères 
en  France  et  dans  les  Pays-Bas.  Le  pape  Alexandre 
VI  en  1501  ,  et  Léon  X  en  1517,  confirmèrent  cet 
hnstitul  par  leurs  brefs.  Jeanne  de  France  fonda 
aussi  im  collège  en  l'université  de  Bourges ,  et  mou- 
rut saintement  l'an  laOi.  Le  pape  Benoit  XIV  l'a 
béatifiée  eu  1743.  Le  P.  Louis  Boni  d'Attichy  a  pu- 
blié sa  Vi0  en  français.  Parts,  1625,  lUii,  in-8,  et 
16(ii,  in-fol.  Elle  est  fort  mal  écrite;  on  en  a  plu- 
sieurs autres  en  français ,  la  dernière  est  celle  du 
P.  Pierre  de  Mareuil.  Paris,  1741,  in-8. 

JEANNE  1",  reine  de  Naples ,  de  Sicile  et  de  Jé- 
rusalem, fille  de  Charles  de  Sicile,  naquit  vers 
19M,et  n'avait  que  19  ans  lorsqu'elle  prit  les  rênes 
dtt  gouvaiMOMot.  Elle  était  nutriéa  alon^à  «on 
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cousin  André',  fils  de  Charles  Robert,  roi  de  Hon- 
grie. La  liaine  réciproque  que  se  portaient  ces  deux 
éiMux ,  et  qu'cntietenaient  les  oonselb  de  leurs  fk- 
voris  particuliers  ,  pour  conserver  plus  longtemps 
Tempire  qu'ils  avaient  obtenu  sur  eui ,  était  si 
connue,  qu*André  afant  été cmellenent  assassiné, 
la  reine  fut  violemment  soupçonnée  d'être  complice 
d'un  meurtre  si  horrible.  Elle  épousa  Louis  de  Ta- 
rente ,  qui  en  était  l'autenr  en  partie.  Cependant 
Louis  (it;  Flongrie,  frère  d'André,  s'avançait  [irjiir 
venger  la  mort  de  son  frère  sur  Jeanne ,  qui  avait 
été  jugée  innocente  dans  un  consistoire  tenu  à  Avi- 
gnon ,  auquel  elle  avait  assisté.  Lo  roi  de  Hongrie 
appela  de  ce  jugement  ;  le  procès  fut  revu ,  et , 
comme  il  thllait  sauver  une  reine  chargée  de  soup- 
çons, et  ménager  un  roi  fortement  prévenu  ,  on 
suggéra  à  celte  princesse  do  s'excuser  sur  l'elTet 
d'un  maléfice  auquel  elle  n*avait  pu  résister.  Elle 
fut  une  seconde  fois  déclarée  innocente,  parce 
que  tout  s'était  passé  contre  sa  volonté.  Jeanne 
écrivit  au  roi  de  Hongrie  pour  se  justifier  ;  il  lui 
répondit  :  u  Jeanne,  volie  vie  déréglée,  l'autorité 
»  dans  le  royaume  retenue ,  la  vengeance  uégU' 
*  gée ,  un  mariage  précipité,  et  vos  excuses,  prou- 
>'  vent  que  vous  êtes  coupable  ;  »  et  comme  il  con- 
tinua à  litire  avancer  son  armée ,  Jeanne  fut  obligée 
de  Tnir  avec  son  nouvel  époux  en  Provence,  dioat 
elle  était  comtesse.  Ce  fut  alors  qu'elle  vendit  au 
pape  Clément  Vi  Avignon  et  son  territoire ,  pour 
SO.OOO  florins  d'or.  De  retour  &  Naples,  elle  perdit 
son  second  mari,  et  dorma  bientôt  la  main  à  un 
troisième,  Jaccpies  d'Aragon,  prétendant  an  trône 
de  Majorque ,  et  qui  mourut  peu  de  temps  après. 
C'est  de  ce  mariage  que  les  rois  d'Aragon  prêtent 
dirent  tirer  leurs  droits  au  royaume  de  Naples. 
Enfin ,  à  l'âge  de  46  ans ,  elle  se  remaria  pour  la 
quatrième  fois  à  un  cadet  de  la  maison  de  Bruns- 
wick. C'était  choisir  plutôt  un  mari  qui  pût  lui 
plaire  qu'un  prince  qui  pût  la  défendre.  Comme 
elle  n'avait  point  d'enfants ,  elle  adopta  son  parent. 
Charles  de  Duras.  Elle  l'avait  fait  élever  avec  beau- 
coup de  soin ,  lui  avait  bit  épouser  sa  nièce ,  et  le 
regardait  comme  son  fils.  Cependant  ce  prince  in- 
grat, gagné  par  le  roi  de  Hongrie,  se  révolta  contre 
Jeanne.  La  reine  de  Naples,  à  la  sollicitation  de 
Clément  VII ,  qui  tenait  le  pontiflcat  à  Avignon , 
dans  le  temps  qu'Urbain  VU  le  tenait  à  Rome,  trans- 
féra son  adoption  à  Louis  de  France,  duc  d'Anjou, 
fils  du  roi  Jean.  Ce  changement  alluma  la  guerre. 
Charles  de  Duras ,  furieux ,  se  rendit  maître  de  Na- 
ples et  de  Jeanne,  après  avoir  remporté  une  vic- 
toii-e  signalée  en  1381.  Ce  monstre  (it  étouffer  sa 
liienfaitrice  entre  deux  matelas,  le  12  mai  138S. 
L'abbé  Mignot  a  publié  son  Histoire,  1764,  in-12; 
elle  est  bien  écrite,  mais  peu  exacte;  Jeanne  y  est 
représentée  sous  des  couleurs  trop  favorables. 
Jeanne  de  Naples  a  fourni  à  Laharpe  le  sujet  d'une 
tragédie  qui  a  eu  du  succès. 

JEANNE  H ,  reine  de  Naples,  fille  de  Charles  Ul 
de  Duras ,  née  en  1368 ,  épousa  en  1404  Guillaume, 
iils  de  Léopold  ill  d'Autriche,  devint  veuve  en 
14U6  et  succéda  à  son  frère  Ladislas  en  141  i  Kl  le 
épousa,  le  10  août  1415,  Jacques  de  Bourbon, 
comte  de  la  Miidie.  Sei  BMjets  rnaient  «ngngée  à 
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w  remarier ,  pour  mettre  6n  k  U  Tie  «etndalaiw 

«lirt'Ile  mi'nail  ivi  i  PaïK^iirelIo  Alopo,  son  fsnori. 
Son  nouvel  époux  tlt  mourir  Alopo  et  enfermer  la 
idne.  D»  NiipoNMns  rayant  dëUrrfe  en  1416,  eon 
maris^enfuit  à  Tarenfe,  d'où  il  fut  Iransférd  àNa|ilc«, 
et  enfiemië  à  son  tour  dans  le  château  àc  i'(Cuf. 
Harttn  V  raccommoda  les  deux  époux.  Jacquet 
sortit  de  sa  pri$«)ri ,  niais  n'ayant  pus  d'autorité,  et 
ne  pouvant  souOrir  la  vie  scandaleuse  de  son  épouse, 
il  se  retira  en  France ,  oti  il  w  fit  corMier,  et 
mourut  saintement  à  fîosançon  en  I  l".H.  Le  conné- 
table de  Naples,  Jacques  Sforce,  excita  Louis  111 
d'Anjou  à  s'emparer  du  royaume.  Ce  prince  y  fui 
aussi  in>ité  par  h-  papo  Martin  V,  Jcanno,  [lour 
résister  à  Louis,  adupu  Atfonse  V  ,  roi  d'Aragon, 
qui  eut  d'abord  queltpicH  snrcôs,  et  Força  Louisèw 
retirera  An*ei"s.  Mais  ce  prinn-.  aulé  des  troupes 
que  le  pape  lui  envoja,  rétablit  pour  quelque  temps 
ses  alikires.  Battu  de  nouveau  par  Alfonse ,  il  n'en 
fut  pas  moins  adopté  ù  sa  place  par  Jeaiuie  ,  qui , 
après  sa  mort,  nomma  pour  son  héritier  Itené 
d'Anjou.  Cette  reine  mourat  en  1438.  On  a  re- 
marqué qu'elle  réprima  l'usure  excessive  des  Juifs, 
et  les  avait  contraints  à  porter  un  T  sur  leurs  vê- 
lements, poar  les  distinguer  die  ses  autres  sujets. 
Après  de  longues gucnvs  avec  )a  maison  d'Anjou, 
Alfonse  se  mil  en  possession  de  la  succession  de 
Jeanne. 

JEANNE  d'ALRRKT,  reine  de  Na\;ii  it' ,  naquit  en 
4551.  Fille  de  Henri  11  d'Albit>t,  elle  fut  mariée  en 
itiiH  à  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Venddmc, 
prince  indolent,  inquiet,  tonjoui-s  flottant  entre 
les  dilTéri'nts  partis  qui  agitaient  nlors  la  France. 
Jeanne  d'Albret  profita  du  caractère  de  »on  mari 
pour  abjurer  la  reliui'>n  ii<'  ses  jii're»  et  s'attacher 
à  la  secte  de  (Zalvin.  Klle  bannit  entièrement  la  re- 
ligion callinlique  du  Héani  ;  et  tandis  que  les  hu- 
guenote ne  prétendaient  en  France  qu'à  la  tolé- 
rance ,  ils  anichaient  dans  le  Uéarii  l'intolérance 
la  plus  cruelle.  Il  se  (It  à  Orthez  et  à  Pau  un  hor- 
rible massacre  des  catholiques.  «  il  serait  à  »oii- 
»  baiter.  dit  un  auteur,  que  l'histoire  n'ertt  con- 
»  servé  le  nom  de  celle  princesse  que  comme  m^re 
»  do  Henri  IV.  d  Klle  monrut  en  l.'>7^.  Il  l\\>\c 
une  Hifstoire  de  Jeanne  d'Albret ,  par  M'"  Vauvil- 
liers,  Paris,  I«I8,  "  vol.  in-8. 

JKAN.NK  D  AUAGON.  Voij.  Arx(.o>. 

JKANNK  D'AHC,  ou  W  LYS,  appelée  ordinaire- 
ment la  Puceile  d'Ortéam  .  naquit  l'an  1 110  à  Ihvn- 
remy,  près  de  Vaueouleurs ,  <mi  Lorraine,  d'un 
paysan  appelé  Jacque?  d'Arc.  A  17  ans,  elle  crut 
voir  sailli  .Michel ,  l'ange  tulélaire  de  la  France , 
.qui  liri  ordonnait  d'aller  foire  lever  le  siège  d'Or- 
léans ,  et  de  faire  sacrer  ensuite  à  Reims  le  roi 
(Jharles  VII.  Ses  visions  engagèrent  ses  pareiils  à  la 
pa^senler  à  Raudiicourt,  gouverneur  de  Vaucuu- 
leurs.  Ce  penlilhomme  se  moqua  d'abord  de  la  Pu- 
ccIIl',  et  l'envoya  ensuite  au  lui  ,  après  avoir  cru 
reconnaître  en  elle  quelque  chose  d'extraordinaire. 
Klle  dit  à  ce  prince  ce  qu'elle  avait  dit  à  Raudri- 
cuurl,  sur  les  appaiilious  de  rar(  liant;e  saint  Mi- 
chel, et  sur  sa  mission  contre  les  Anclais.  On  erut 
que,  pour  s'assurer  de  la  véiiti»  .  il  fiilait  rahord 
savoû'  si  jamais  elle  u' avait  clc  >  uc  |>ar  uu  Uoiuriie. 
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La  belle-mère  dn  roi  la  8t  examiner,  en  sa  pré- 
sence,  par  des  safzes- femmes ,  ipii  la  trouvèrent 
vierge,  il  fut  même  décidé  qu'elle  u'était  pas  en- 
core sujette  au<  Inoommedit^  ordinafen»  de  son 

sexe  .  quoiqu'elle  eût  alors  17  ans.  Rapin-Thoiras, 
et  Voltaire ,  qui  l'a  copié ,  donnent  i  Jeanne  il  ans 
lorsqu'elle  parut  devant  le  roi  ;  mais  les  actes 

theutiques  prouvent  que  e'e»t  une  erreur.  Après 
l'examen  des  sages-femmes ,  elle  subit  celui  de* 
docteurs.  Tons  eoQcluwnt  qoe  fNeu  pouvait  Inen 

conlier  ù  une  fille  des  desseins  qui ,  dans  l'ordre 
ordinaire  des  choses ,  semblent  demander  la  valeur 
d'un  homme.  Le  parlement ,  à  ({ui  le  roi  la  vsi^ 

Yoya ,  fut  un  |>eii  plus  diflicile  :  il  la  traita  de  folle , 
et  osa  lui  demander  un  miracle.  Jeanne  lui  répon- 
dit qu*à  Orléans  elle  ne  manquerait  pas  d*cn  foire. 

Les  An^'lais  assiégeaient  aloi>  cette  ville  et  étaient 
sur  le  point  de  ta  prendre.  Charles ,  qui  en  la  per- 
dant eÀl  perdu  sa  dernière  ressource ,  crut  devoir 
profiter  du  coura(;e  d'une-fllle  qui  paraissait  avoir 
l'enthousiasme  d'une  inspirée  et  la  valenr  d'un  hé- 
ros. Jeanne  d'Arc,  vêtue  en  homme,  armée  en  guer- 
rier, entivprit  de  secourir  la  place ,  parla  à  l'armée 
au  nom  de  Dieu ,  et  lui  communiqua  la  confiance 
dont  elle  était  remplie.  Elle  maivha  ensuite  du  côté 
d'Orléans ,  y  fit  entrer  des  vivres ,  et  y  entra  elto» 
même  en  triomphe.  Lu  coup  de  flèche  qui  lui  pert^ 
l'épaule  dan;»  l'attaque  d'un  des  forts  ne  l'empêcha 
pas  d'avancer.  «  Il  m'en  coûtera,  dit-elle ,  un  peu 
H  de  sanç ,  mais  ces  malheureux  n'tVhapperont  pas 
»  à  la  main  de  Dieu  ;  «  et  tout  de  suite  elle  moula 
sur  lereinncheineiil  des  ennemis,  et  planta  elle- 
inôme  son  étendai-d.  Le  siège  d'Orléan*  fut  Metitùt 
levé;  les  Anglais  furent  battus  dans  la  Reauce  :  la 
l'ucelle  se  montra  partout  une  héroïne.  I^e  premier 
article  de  sa  mission  rempli ,  elle  voulut  aa'omplir 
le  second.  Klle  marcha  vers  Reims,  y  fit  sacrer  le 
roi  en  t4i;),  et  aNsi-ta  à  la  céivmonie,  son  étcti- 
danl  à  la  main.  Charles  ,  sensible  comme  il  devait 
l'être  aux  services  de  cette  fille  guerrière ,  anobiit 
sa  famille,  lui  doima  le  nom  dn  £4^,  et  y  ajouta 
des  terre*  pour  pouvoir  s<)utenir  ce  nom.  Ik*s  his- 
toriens un  peu  légers  ont  écrit  que  celte  fille  ex- 
traordinaire ciM  dû  s'aiTéter  là  ^que  l'objet  de  sa 
loi^-inii,  tel  qu'elle  l'avait  annoncé  elle-même, 
étant  rempli,  elle  devait  se  retirer  de  la  cour  et  de 
l'armée;  mais  que  la  vanité  ou  la  ré|)ugnaDce  de 
se  dépouiller  d'irtie  antorilt'  et  lî  nne  impoilanec 
qui  ne  pouvau-nl  manquer  de  la  flatter  beaucoup  , 
l'empêchèrent  de  prendre  ce  parti.  Avant  déporter 
un  pareil  jugement,  ils  auraient  dA  s'assurer  du 
fait,  el  ils  auraient  su  que  la  vertueuse  bergère, 
loin  de  vouloir  i  (inser>er  celle  autorité  dont  ils  la 
supposent  si  jalouse,  dit  à  l'arihevécpie  de  Reiins 
et  an  comte  de  llntiuis,  après  le  sacre  du  roi  : 
«  J'ai  accompli  ce  (|ue  Dieu  m'a  commandé  ,  qni 
»  était  de  faii^'  lever  le  siège  d'Oi  li'ans  et  faire  sa- 
»  crer  le  gentil  roi.  Je  voudrais  iicn  qu  il  tue  fit  ra- 
»  mener  aupre^s  de  mes  pin  et  mère .  et  tjarder  leur» 
»  hrebh  et  hêtnil ,  et  faire  ce  que  je  myilais  fairf.  ,i 
Mais  on  s'opposa  à  sa  retraite;  elle  l'ut  obligée  de 
retourner  à  l'armée.  Klle  fut  blessée  à  l'attaque  de 
l'aris ,  et  prise  au  siège  de  Coinpiègne,  dans  une 
sortie.  Ce  revers  Ut  disparailrc  rcluunemcal  et  Ift 
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vénération  dont  elle  avait  pénétré  tout  le  inonde, 
jusqu'à  SCS  «•iineniisl  On  s'avisa  de  l'accuser,  sui- 
vant Tesprit  du  siècle ,  d'être  sorcièra.  L^s  prédica- 
teurs prêchèrent  partout  cette  ridicule  assertion; 
ruiiiversitu  de  Paris  la  confirma.  Caùchon,  évùque 
de  Ikauvais ,  cinq  autres  prélats  français ,  un 
évêque  anglais ,  un  frère  prêcheur ,  cinquante  doc- 
feurs ,  la  jugèrent  à  Roueti.  Mai:»  il  est  à  propos  de 
taire  observer  qu'étant  alors  sous  la  domination 
anglaise,  ils  se  crurent  obligés  de  suivre  les  ordres 
qu'on  leur  donna.  Dès  qu'un  eut  fini  les  inteiToga- 
toires.on  mena  la  Fucelic  au  (  iinciièrc  de  Saint- 
Ouen  de  Rouen,  k  la  vue  du  (nuple ,  et  on  la  con- 
damna Van  1431  cotnuic  sorcière,  decineresse  ,  sa- 
crilège,  idolâtre ,  bUuphénumt  U  nom  de  Dieu  et  des 
êaints,  désirant  l'efftision  du  mng  humain,  ayant 
du  tout  dépuuilli  la  pudeur  de  ton  sexe ,  séduisant 
les  princes  et  les  peuples ,  etc.  lean'ne  montra  sur  le 
bûcher  la  même  ferniclé  que  sur  les  murs  d*Or- 
léans.  On  Tentendil  seulement  invoquer  Jcsus.  U-s 
Anglais  eux-mêmes  pleurèrent  sa  mort.  Cliarles  Vil 
ne  Ût  rien  pour  la  venger  ;  il  fit  seulement  inter- 
venir ses  parents,  dix  ans  après,  pour  demander 
au  saint  Siège  la  nWision'du  procès.  Calixte  lll  ré- 
habilita sa  mémoire,  et  la  déclara  inartyre  de  sa 
religion ,  de  sa  palri»  et  de  son  roi.  Ses  jBges 
honorèrent  leur  raison  et  leur  équité  par  son  sup- 
plice. Ils  violèrent  le  droit  des  gens,  en  la  condam- 
nant, taiiilis  «in'elle  était  prisonnière  de  gui-rru.  II 
n'y  a  point  diiisloire  où  l'on  ail  Tait  entrer  plus  de 
merveilleux  que  dans  celle  de  Jeanne  d'Arc.  C'est 
une  pauvre  bergère  que  le  Ciel  lii  e  de  l'obicarllé 
pour  soutenir  le  trône  des  rois  de  France  contre  les 
usurpiitious  des  Anglais,  l'n  ange  descend  pour  lui 
annoncer  sa  mission.  Elle  la  prouve  aux  iucix'- 
dules,  en  reconnaissant  le  roi  ct>urondu  dans  la 
foule  des  courtisans,  et  en  devinant  .ses  plus  se- 
crètes pensées.  Cette  fille  de  17  ans  fait  des  pio- 
diges  de  valeur  dans  l'Age  où  Il-s  liuiinucs  n'oiil 
pas  acquis  toute  leur  force.  Elle  ^uccolillit'  ensuite, 
et  sul)il  le  pli»  cruel  supplice;  mais  sa  mort  est 
aussi  merveilleuse  que  sa  vie.  Tous  ses  juj;es  meu- 
rent d'une  mort  vilaine,  comme  dit  Mézerui  ;  et  sur 
son  bâcher  elle  prédit  aux  Anglais  les  malbeorsqui 
les  accablèrent  ensuite.  Son  cœur  se  trouve  tout 
entier  dans  les  cendres,  et  ou  voit  .s'envoler  du 
milieu  des  flammes  une  coloml>e  blanche,  sym- 
bole de  son  inniK'euce  et  de  sa  [>urelé.  Ce  n'est  pas 
tout,  on  la  fait  revivue  après  sa  mort,  et  on  lui 
fait  épouser  un  seigneur  lorrain.  On  ne  marche 
qu'à  tâtons  dans  presque  toutes  le■^  iiisf(»iri>.  tuais 
surtout  dans  celle-ci ,  parcaque  les  lustorii  n  uni 
rien  ouUlîé  pour  y  répandre  les  ténèbres,  nm  n  u 
t-on  pas  dit  iK>ur  prouver  que  Jeanne  avait  échappé 
au  supplice  du  feu?  yue  ne  dit-on  pas  encore? 
Cette  partie  de  ritistoire  de  Jeanne  d'Arc  est  surtout 
singulière.  On  la  condaintie  à  être  brûlée  vive, 
pour  salisfaii-e  à  l'animosilL  des  Anglais;  mais 
conmie  elle  u't'tait  pas  assez  coupable  pour 
riter  ce  supplice  ,  on  lui  substitue  une  muliieii- 
reuse  qui  avait  mérité  une  mort  au.ssi  infâme.  Voilà 
un  récit  bien  arrangé;  mais  peut-il  pré \;il(>ir  «  outre 
le»  Actes  du  procès,  rdpiMitd's  par  «lu  Haillaii  et 
par  d'auUcb  iusloiicus  ;  tuiilic  k  Juyement  dw 
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commissaires  délégués  par  le  pape  pour  la  justifi- 
cation de  cette  illustre  héroïne,  contre  V Apologie 
que  le  chancelier  de  l'université  fit  de  sa  mémoire 
en  14S6Î  Tons  ces  gens-là  auraient-ils  ignoré  cette 
aventure  surprenante  ?  et ,  s'ils  l'avaient  suc ,  à 
quoi  bon  tant  de  soins  pour  la  laver  de  l'infamie 
du  suppllce.'...T  Mblsll  y  a  quelques  fliroflles,  dira- 
t-on  ,  qui  prétendent  venir  de  la  Pucelle  d'Orléana. 
Mais  n'y  en  a-t-il  pas,  dans  toute  l'Europe ,  qui  ont 
le 'sot  orgueil  de  se  Ihiro  descendre  des  hé^os  de  la 
Fable  ?  Les  croit-on  sur  leur  parole?  Q\i'\\  y  ait 
des  familles  qui  appartiennent  à  la  Tucellc ,  cela 
peut  être  en  ligne  collatérale  ;  mais  cela  paraît  évl> 
demmeut  faux  en  ligue  diivcte.  Il  est  vrai  que  quel» 
ques  années  après  son  supplice,  il  parut  en  Lor* 
raine  une  aventurière  qui  se  disait  la  Pucelle  d'Or^ 
léiins .  cl  qui ,  à  la  faveur  de  ce  b<;au  nom ,  épousisi 
un  seigneul-  des  Armoises.  Mais  n'a-t-on  pas  vu  le 
bttx'Démdtrius  en  Bussie?  Le  seigneur  des  Ar- 
moises aui  a  épousé  aussi  la  faw!Se  Jeanne ,  qu'il 
prenait  pour  la  véritable.  11  aura  sans  doute  décou- 
▼ert  le  mensonge  dans  la  suite;  mais  sou  amour- 
propre  lui  aura  dit  de  garder  le  secret  pour  lui  :  et 
il  aura  toujours  donné  à  sa  femme  aventurière  le 
nom  respectable  de  la  vengeresse  du  nom  fiançais. 
Voilà  l'origine  de  tous  les  actes  qu'on  nous  prodnit 
sous  le  nom  des  Armoises  et  de  Jeanne  du  Lys.  C'est 
la  vanité  qui  lésa  écrits ,  et  une  vaine  curiosité  qui 
les  déterre.  On  a  i-emaniné  ijue  Jeaime  d'Arc  était 
destinée  à  donner  lieu  à  toutes  les  siiii.'iilai  lté»  Ce 
n'est  pas  une  chose  à  oublier  que  le  sort  des  deux 
poètes  qui  l'Ont  chantée  [)armi  nous.  L'im  (Chape- 
lain 1  s'occupe  pendant  trente  années  à  la  n  Irlin  r, 
et  lors4iu'apivs  un  si  long  travail  il  fait  paraili  e  boa 
poème,  il  passe  pour  le  dermer  des  vcrsincalcure , 
après  avoir  été  le  chef  du  l^^rllas^o  français.  L'autre 
(Voltaire)  ne  perd  pas,  à  la  vérité,  .si  réputation 
de  poète,  mais  il  acrjuiiTl  celle  d'écrivain  déhonté 

par  des  tableaux  dont  l'Arétin  aurait  ron^i  

Voy.  Fhisloire  de  Jeanne  d'Arc,  vierye ,  héruïne  et 
martyre  d'èlat ,  S  vol.  itt-12,  publiée  par  l'abbé 
Lenglet  du  Fresnoy ,  en  17^i,  et  réimprimée  en 
ITj'J,  en  trois  parties  .sous  ce  titre  :  Hixloire  de 
Umm  S  Arc,  dite  la  Pucellt-  irOrLdim.  U  a  paru 
plusieurs  autres  histoii-es  de  riii''ri>iiic  d"(>iK-ans, 
par  Chaussard ,  180lj,  2  vol.  iii-8,  par  Ht  irial  de 
Saint-Prix,  1817,  in-8,  par  U  Brun  des  Char- 
roettes,  1817,  4  vol.  in-8,  par  JoUois,  t820,  in-fol. 
avec  pl.  En  1818,  P.  Dumesnil  a  fait  imprimer, 
Jeanne  d'Arc,  ou  La  France  sauvée,  poème  en 
douze  chants.  Plusieurs  p(M'(c^  oui  consacré  leurs 
chants  à  Jeanne  d'Arc,  cnli'audLS  HoIk  iI  Southey, 
S  liiller.  Casimir  de  Ik  Ia\  i-ne,  d  Avrigny  et  Sonroct. 

JKAN.NE(  la  papessi'  ;.  Wxj.  Hknoit  III  ou  Jean  VIII. 

JEANM.N  (  Pierre  ) ,  avocat  au  pariemenl  de  Uijou, 
né  à  Autuu  en  lalO,  devint  avocat  enlS69,  pai^ 
vint  par  ses  lalciils  et  sa  probité  aux  premières 
charges  de  la  rube  En  l.'i7I  il  fut  choisi  pour  être 
le  conseil  des  états  de  Bourgogne.  .Nommé  ensuite 
con-icillei-,  puis  pré>i(U-nl  du  prlemcrit  de  Dijon, 
il  fnl  é\v\c  aux  fonctions  de  pren)ier  président. 
Quand  ou  reçut  i  Dijon  tes  ordres  du  massacre  de 
la  Saint-ltiirllu'lemy  ,  en  mat-tsli  at  plein  d'honiipiu' 
et  de  vertu,  il  s  upposa  de  louleà  ;>c;>  foixo  à  leur 
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exécution,  et  quel(iuesj(Njn  après  un  courrier  vint 
apporter  la  défisnw  de  commettre  des  meorirei.  11 

entra  dans  la  liptir  t  ;îtlmln|iie ,  pour  abattre  la 
ligue  protestante  conjurée  contre  la  religion  et 
l'état  «  et  Alt  renvoyé  de  cette  eonliidëration  tuprèt 
de  Philippe  11.  Mais  Henri  JV  sut  se  l'attacher  et 
Tadmit  dans  son  conseil.  Dès  ce  moment  Jeanntn 
ftit,  «i  roa  oee  le  dire,  l'ami  de  Henri  IV,  qui  trou- 
vait en  lui  autant  de  franchise  quC  de  prudence. 
£n  1007*  il  fut  chargé  de  la  népKktion  entre  les 
Roliuidais  et  le  roi  d'Espagne ,  une  des  plus  dil^ 
flrili  s  qu'il  I  eut  Jamai'^.  Il  en  vint  à  bout  en  1609, 
et  fut  également  estimé  des  deux  partis.  Scaliger, 
témoin  de  sa  prudence,  et  Bimeveldti  Pun  des 
meilleurs  esprits  de  ce  temps-là ,  protesitient  qu'ils 
sortaient  toujours  d'auprès  de  lui  meilleurs  et  plus 
insinills.  Le  ctrdinal  BenthrogUodftquIl  l'entendit 
parler  un  jour  dans  le  conseil  avec  tant  de  vigueur 
et  d'autorité,  «  qu'il  lui  sembla  que  toute  la  roa- 
»  jesié  du  roi  respirait  dans  son  visage.  •  La  reine- 
mère,  après  la  nuiit  de  Henri  IV,  se  repo!.a  sur 
Jeaunin  des  plus  grandes  aflaires  du  royaume,  et 
lui  confit  IVuministration  des  Ilmtnees.  Il  les  mania 
ave»'  une  fidélité  dont  le  peu  de  bien  qu'il  laissa  à 
sa  famille  fut  une  bonne  preuve.  Ou  dit  qu'uu 
prince ,  cherchant  à  Tembarnuser  en  lui  rappelant 
sa  naissance,  lui  demanda  de  qui  il  était  fils;  il 
répondit  :  De  met  vertui.  Réponse  pleine  d'égoïsme, 
qui ,  si  die  est  naie ,  n*honore  pas  sa  modestie,  et 
qui  achève  de  prouver  que  les  grands  hommes  ont 
toujours  quelque  foible.  U  mourut  le  31  octobre 
Jdà ,  à  8S  ans.  Il  avait  vu  poidant  le  cours  de  la 
vie  sept  de  nos  rois  occuper  sucrt  s--iv(  inetit  le 
trône  de  France.  Nous  avons  de  lui  des  Mémoires 
et  des  NègodéUon» ,  Paris ,  en  I6S9,  in-lbl.,  même 
amiéechcz  les  Elzévirs,  2  vol.  in-i2,  et  en  IGlin, 
4  voL  in-ti.  Ils  sont  estimés,  et  nécessaires  à  ceux 
qui  veulent  api^^ndre  à  traiter  les  aHUres  dpi- 
neusL'S.  Le  (  ardinal  de  Richelieu  en  faisait  sa  lec- 
ture ordinaire  dans  sa  retraite  d'Avignon.  Ciujton 
de  Morveau  a  donné  son  Roge  en  1766 ,  auquel  on 
reproche  un  peu  d'emphase;  mais  )iuiir  lequel 
rauleinr  a  puisé  dans  les  bonnes  sources.  Ou  en 
connaît  un  pins  ancien  par  Samnaise ,  Dijon ,  1623. 

•  JEANSON  (  Barthi  lciny),  «chltecle,  élevé  de 
SouCDot,  né  de  pai-ents,  qui  depuis  Louis  Xlll, 
exerçaient  le  même  art,  construisit  le  petit  Trianon, 
Saiiii  ridiK!  et  les  thermes  de  Viih\.  U  fit  ensuite 
un  pont  de  pierre  sur  la  Loire  à  Decize  ;  établit  une 
levée  sur  oe  fleuve,  et  perça  une  route  importante 
dans  le  Bijurhoiniais.  Chargii  de  la  diicLtion  des 
travaux  pour  rétablissement  de  la  mauulaclure 
d*armes  k  Vonlîns ,  il  y  construisit  en  entre  une 
fonderie  de  canon,  une  salle  île  spectacle  et  une 
rue.  Nommé  directeur  en  chef  de.  la  fonderie  du 
Creuset,  il  y  établit  des  machines  propres  à  la 
(àbricali'iii  de  la  grosse  artillerie  ,  et  des  laminoirs 
nouveaux  pour  fabriquer  de  la  tôle  de  grande  di- 
mension, n  perfectionna  fat  cristallerie  du  Cremot 
en  y  faisant  adoplcr  les  modèles  d'apr  ès  les  formeb 
épurées  de  l'autique.  Obligé  de  quitter  la  France  à 
l'époque  de  nos  troubles  dvfls,  il  se  fixa  en  Bel- 
gique ,  et  constniisil  à  Mons  une  élégante  salle  de 
mectacle ,  un  immense  dépôt  de  mendicité,  et  dans 


les  environs  trois  filatures  de  coton  avec  des  m»- 
teun  hydrauliques.  Plus  tard  il  fit  à  A^esnes,  m 

jolie  salle  de  -pet  tade.  En  18)1  ,  il  établit  à  Mao- 
beuge  une  machine  propre  à  fabriquer  anouelle- 
roeat  10,000  baloniwttes.  Apràs  la  reslanralisa, 
Jeanson  rentra  d.ins  la  maison  du  roi  et  fut  nommé 
directeur  des  eaux  de  Versailles.  Il  mourut  dans  le 
mois  de  novembre  lOfO,  après  avoir  reçu  les 
(•i)tir«  de  lu  reliuinn.  'hilre  les  travaux  que  nou? 
avuns  cités ,  on  lui  doit  un  appareil  pour  U  deaic- 
ratioa  des  grains,  un  régulateur  pour  la  distri. 
buliun  des  eanx  ,  des  pompes  iiif^énieuses  pour  le 
service  de  la  marine ,  mais  qui  peuvent  servir  i 
'd'autres  usages ,  et  une  pompe  destinée  i  pnlser 
dans  le  s.ible.  Il  awiit  proposé  de  remplacer  li-^ 
colonnes  de  l'ancienne  église  Sle.-Geneviève  (rede- 
venne  Pmahém),  par  dee  cohmaes  en  (bols.  0 
avait  aussi  cotiçu  le  plan  d'un  pont  dont  les  pile 
auraient  été  en  fonte,  ieanson  n'a  point  laissé  de 
fortune. 

JKAI  RAT  (Edme-Sébastien),  astronome  et  fon- 
dateur de  l'ulMienratoirede  l'ivcoie  militaire  de  Paris, 
naquit. dans  celte  ville  le  14  septembre  17U.  k 
îi  ans,  il  reçut  de  l'académie  de  i>€inture  une  mé- 
daille de  dessin.  A  35  il  était  ingénieur-géogisflie 
employé  à  la  grande  carte  de  France,  dont  il  kn 
600  lieues  carrées  ,  s'il  faut  en  croire  Lalandfc 
Nommé  professeur  de  mathématiques  k  l'Ecole  ni- 
IHaire  en  1755 ,  il  devhit  la  même  année  mcnbe 
de  l'académie  des  sciencas  et  de  l'institut,  à  sa 
création.  Il  mourut  le  7  mars  18U3.  Ou  a  de  lui  ; 
IVttité  de  perupectite,  Paris,  1750,  in-4.  qni  IM 
adopté  par  les  écoles  d'artillerie  et  de  génie;  iVo«- 
uUes  tàbkt  de  Jt^iier,  1770 ,  in-4  ;  (Htaenalim  s» 
les  comMes  de  1790  et  17(M) ,  cju  on  inséra  dms  k 
liirufil  (les  savants  étrangers  (année  ITCi"  ,  ('islli 
suite  des  calculs  déjà  faits  sur  cette  même  co- 
mète en  1551, 1007  et  1088.  (MtetrvaHtmdenàifit 
de  solril  du  N  septembre  1793;  Mémoire  m  h 
luneltee  diiUantidienstes ,  1779.  11  a  donné  ii  vol- 
sur  la  CoMuiiisanee  des  tempe,  dont  la  rédadioD 
lui  fut  confléc  en  1773,  après  Lalande,  et  de 
Mémoires  insérés  dans  lu  Recueil  de  l'acadéDie 
des  sciences. 

JEfîR  {Samuel),  docteur  en  niéilceine,  ne  à  Nol- 
tingbain ,  exer(ia  sa  profession  avec  succès,  et  ln)u<> 
encore  le  loidr  de  se  livrer  à  plus  d'un  genre  ti- 
ludes.  11  mourut  dans  le  comté  de  Derby  en  ITTî. 
Il  a  publié  ;  une  BiUMthéque  littéraire;  une  it 
Marte,  reine  d^Emtee ,  172S,  in-8  ;  une 
d'Aristide,  grecque  et  latine,  avec  des  notes  si- 
vantes,  et  la  lïe  d'Aristide,  Oxiiord,  1722, 1730i 
f  vol.  in-4  (  fx>y.  Aristide  )  ;  une  EdUton  De  Gfwât 
iltusiribm  de  H.  Hody,  avec  la  Vie  de  l'auteur  et 
des  Dissertations .  Londres  ,  1742 ,  in-8 ,  /ooimu 
de  eon/Aut  MkumMe,  1729 ,  in-8  ;  une  koitf 
Edition  de  l'Opus  wk^  de  Roger  Bacon,  Lonà^i 
i733.in-fol. 

JËBUS,  fils  de  Chanaan,  père  des  iâHMéeM,qn 
donnèrent  leur  nom  à  la  ville  de  Jérusalem,  it^ 
ils  furent  chassés  par  David. 

JECHONIAS,  fils  de  Joachim,  roi  de  laéa,M 
place  sur  le  trône  à  18  ans,  vers  l'an  K99  a»«Dl 
Jésus-Christ.  U  ne  jouit  du  trône  que  peu  de  temp»- 
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Nabuchodonosor  ayant  pris  Jérusalem  ,  il  le  mena 
en  captivité  à  Bab}ioii«.  11  demeura  dans  les  fen 
jusqu'au  règne  d*Cv{liiiâvdac ,  qui ,  l'an  Ml  atant 
i.-C,  le  lira  de  prison  pour  le  mettre  au  rang  des 
princes  de  sa  cour.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint  de- 
puis, n  est  appelé  Stérile  par  le  prophète  Jérémie, 
parce  qu'en  punition  de  s'  s  Liiiues  et  de  son  ido- 
lâtrie ,  aucun  de  ses  eofantâ  ne  rdgna  k  iérusalem. 
Sédédaa ,  son  onde ,  fbt  mis  snr  le  trône  après  lui. 

•  JKFFERSON  (Thomas) ,  troisième  pri'>i(ienl  des 
Etats-Lnis  d'Amérique, ué  en  1749 à  Stiadwel  dans 
la  Virginie ,  embrma  la  profisarion  d'avocat.  Tout 
en  ëtudianl  le  di<  it,  il  n'avait  point  négligé  les 
sciences,  et  s'était  appliqué  dans  le  même  temps, 
à  la  peinture  avec  succès.  Nommé  membre  de 
rassemblée  législative  de  lu  Virginie,  il  exerça  sur 
ses  collègues  une  grande  influence.  11  prit  une  part 
active  i  toutes  les  mesures  adoptées  par  le  congrès 
contre  la  Grande-niL-tagne ,  et  dexiiil  un  des  prin- 
cipaux chefs  de  rinsurrecliun  américaine.  La  décla- 
ration d'indépendance  de  1776  ftit  rédif^ée  par  Jef- 
ferson.  En  HK."),  il  fut  envoyé  avec  Adiini?  el  Fianc- 
klin  pour  négocier  des  traités  de  commerce  avec  la 
Franee  et  rE.spagiie.  Il  résida  quelque  temps  à  Ver^ 
sailles  en  qualité  de  ministre  des  Elals-tnis  ;  el  de 
retour  en  Amérique  il  remplit  sous  Wasinghton  la 
place  de  setvélairc-général ,  dans  laquelle  il  déploya 
une  grande  habileté  et  les  talents  d'un  homme  d'état 
consommé.  Ses  écrits  attestent  de  grandes  vues  m 
matière  de  législation  et  de  finances.  Enfin  la  r»- 
connaissance  publicjue  éleva  JefTerson  aux  premières 
dignités  de  l'éiat.  Ayant  été  vice-président  en  1797 , 
en  même  temps  que  John  Adams  étidt  élu  prés^ 
dent,  il  lui  succéda  en  1801 ,  et  réélu  en  1805,  il 
consena  8  ans  la  direction  des  aCDures.  C'est  pen- 
dant son  administration  que  la  LoaMane  ftit  ac- 
quise aux  Etals-Unis.  A  l'expiration  de  ses  pouvoirs, 
il  refusa  de  violer  la  conslilulioo,  en  les  reprenant 
pour  la  troisième  fois;  et  se  retira  dans  sa  terre  de 
Montioello ,  situc^  au  centre  de  la  Virginie ,  où  il 
s*oocupa  de  faire  fleurir  une  université  qu'il  avait 
Ibndée.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  le  dé- 
langemeot  de  sa  fortune  l'obligea  de  mettre  sa 
maison  en  loterie.  Des  comités  se  formèrent  pour 
en  acheter  tous  les  billets,  el  son  habitation  lui  fut 
rendue  comme  dotation  nationale.  11  est  mort  pauvi-e 
à  l'âge  de  84  ans,  le  4  juillet  1826,  50*  aiinivei^ 
saire  de  l'indépendance  des  Etats-Unis ,  el  par  un 
rapprochement  assez  remarquable  le  même  jour, 
la  république  perdit  John  Adams ,  successeur  im- 
médiat de  Wasinghlon.  Jeflbrson  était  depuis  IMO 
membre  de  Tlnstitut  de  France.  L'un  des  partisans 
de  la  vaccine,  pendant  tout  le  temps  qu'il  fut  aux 
affaires ,  il  ne  négligea  rien  pour  propager  cette 
méthode ,  même  parmi  les  tribus  sauvages,  il  s'é- 
tait occupé  du  perfectionnement  des  charrues  ;  et 
Je  Nouveau  cours  d'aijricuUure ,  lom.  1",  ainsi  que 
les  Annales  du  muséum  offrent  la  descriptloo  de  la 
Charrue  de  JelTer-on.  OutJtî  des  Mémoiru  sur  tin 
os  fcmile  gigantesque  trouvé  dans  Ut  Virginie;  sur 
la  Mémoire,  V ItnagHiation  cl  lejugtmmt  di-s  Nigres, 
insérés  dans  divers  recueils  périwliiiuos,  cet  homme 
illustre  a  publié  quelques  ouvrages,  cuire  autres  : 
Mamiri  Ai  droit  furtmentain,  trad.  en  ftanç.  par 
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M.  riclion  ,  Paris ,  1814 ,  in-8  ;  Vues  sonmaires  $ur 
les  droits  de  l'Amérique  anglaise,  1774,  in-8; 
Mbtes  Jtir  dê  Virginie,  ITitS ,  in-8,  trad.  par 
l'abbé  Morellel,  Paris,  1786,  in-8.  Ses  Mémoires, 
sa  corretpondance ,  etc.,  ont  été  publiés  à  Londres 
M  IfltO,  4  vol.  in-8.  On  a  une  vù  de  lelferson  par 
Georges  Tucker,  1837,  4  vol.  in-8. 

JEFFERY  de  Monmouth  (Arthur),  vivait  dans  le 
xn*  siède,  du  temps  de  Henri  I*,  roi  d'Angletem; 
il  fut  fait  évèque  de  Saint-Asaph ,  dans  le  pays  de 
Galles,  en  11  Si.  11  a  écrit  en  latin  ï Histoire  de  son 
temps;  elfe  se  trouve  dans  JlMinn  bnkumkanm 
Scriplores  de  Commelin,  Heldelberg,  1S87.  On  Ta 
traduite  en  anglais ,  Londres,  1718,  in-8. 

JEFFREYS  (Georges),  littérateur  anglais ,  mort 
en  175."),  à  77  ans,  sesl  fail  connaître  dans  son 
pays  ■par  des  Mélanges  eu  prose  el  en  vers,  17S4 , 
f  vol.  in-4. 

JEIIU  ,  fils  d'Hanaiii ,  fut  envoyé  vers  Baasa,  roi 
d'Israël ,  pour^l'avertir  de  tous  les  niaui  qui  arrive- 
raient à  sa  maison.  Ce  prince,  irrité  de  cette  pré* 
diction,  le  fit  niomir  !"aii  ITvO  avant  J.-(^ 

JËHU,  flls  de  Josaphat  et  lU*  roi  d'Israël,  com- 
mença à  régner  environ  Pan  88S  avant  J.-C.  It  tua 
Joram,  roi  d'Israël ,  d'un  coup  de  flèche ,  el  lit  mou- 
rir Ochosias,  roi  de  Juda.  Jéxabel ,  femme  d'Acbab, 
ayant  insulté  Iftu  lorsqnMl  entra  dans  la  vîÛe  de 
Jesraliel ,  ce  prince  la  fil  jeter  par  la  fenêtre.  Il 
donna  ordre  ensuite  qu'on  fit  mourir  tous  les  flls  et 
les  parents  d*Achab,  et  tous  oenx  qui  avaient  eu 
quelque  liaison  avec  ce  prince.  Ayant  trouvé  sur  le 
chemin  de  Sainarie  42  frères  d'Ochosias ,  il  les  fil 
masncrer.  Il  rassembla  ensuite  tons  les  prêtres  de 
Baal  dans  le  temple  de  cette  fausse  divinité,  sous 
prétexte  de  célébrer  en  son  hoinieur  une  solennité 
extraordinaire,  y  fit  tous  égon^er,  brisa  la  statue, 
et  détruisit  le  temple.  Saint  Augustin  observe  que 
cette  action  de  eèle  et  d'équité  ne  justiQe  pas  le 
mensonge  qui  l'accompagna  ;  et  qu'aux  actions  les 
plus  saintes ,  et  même  inspirées  de  Dieu ,  rapportéei 
dans  les  saintes  Ecritures,  rhumaiiilé,  toujours 
faible  et  sujette  à  Terreur,  a  souvent  associe  des 
circonstances  et  des  moyens  qui  ne  doivent  point 
partager  les  éloges  dus  à  l'action  en  elle-même  : 
observation  importante ,  el  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  dans  la  lecture  de  l'Ecriture  et  de  l'histoire 
des  saints...  Le  Seigneur,  satisfait  du  zèle  de  Jéhu 
contre  Tidolàtrie ,  et  de  l'exactitude  av  te  laquelle 
il  avait  exécuté  l'arrêt  de  la  justice  divine  contra 
la  maison  d'Achab,  lui  promit  que  ses  enfants  se- 
raient assis  sur  le  trdne  d'Israël  jusqu'à  la  quatrième 
génération.  Cette  prédiction  fut  accomplie  dans  les 
personnes  de  Joachas,  Joas ,  Jéroboam  el  Zacharie. 
Jéhu  qui  avait  paru  si  zélé  à  exécuter  les  ordres  de 
Dieu ,  se  laissa  aveugler  par  Torgueil ,  et  tomba  lui- 
môme  dans  l'idolâtrie.  Dieu  l'en  punit  en  le  livrant 
à  Hazaël ,  roi  de  Syrie ,  qui  désola  son  royaume, 
tailla  en  pièces  tout  ce  qu'il  trouva  sur  les  Aon- 
tières,  et  ruina  tout  le  pays  de  Calaad  ,  que  possé- 
daient les  enbnts  de  Rubeu ,  de  Uad  et  de  Manassès. 

II  mourut  l'an  8S6  avant  J.-C.,  afitAs  S8  ans  de 
règne.  Voy.  Rsbecca. 

JENINGEN  (Philippe) ,  né  4  Aichstat,  en  Fran- 
eoiiie,eii  IMS,  entra  cbei  tas  jésuites  eu  1065,  et 
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M  Ihrrt  atefi  lèle  anx  travaux  évtnginiquM.  Mar- 
chant -idr  les  pas  du  saint  apode  ilo>  linl<  > ,  il  «If- 
luauda  à  passer  cbei  les  Uarbaru^s  puur  leur  ensei- 
gner ht  foi  chrétienne  ;  mais  n*a;ant  pu  en  obtenir 
la  pt'rinis>ion  de  S4>s  siipôrii'ijr>.  il  si^'  nuis;!!  i  i  i 
(les  iiùsâions  constanti»  et  iHUiibles ,,  dans  une 
grande  partie  de  TAllemagne  et  de  la  Suine  :  il 
nmniul  à  EIwangen  .en  ITtU.  l,ii--;inl  sa  mémoire 
en  grande  vénération  dans  toutes  les  pruvinees  oii 
il  atait  eseivé  les  travaux  du  saint  ministère.  Sa 
Vif  .  rcrite  en  alli'iiinnd  et  on  latin ,  a  été  inipriméo 
à  InguUladl,  à  Munich  et  à  Augsbuurg ,  1673,  in-4. 
JENINS.  Koy.  Sam». 

JEMSCIIH'S  ,'I\uil  \  d'Anvers,  est  conini  par  >on 
livre  intitulé  :  Jhetaunui  animarutn,  *]ui  ie  lit 
bannir  de  son  pays.  Jenischius  mourut  à  Slyitigart , 
en  IfitT,  à  quatre-vingt-neuf  ans,  avec  la  i-éputa- 
tion  d'un  bomroe  versé  dans  les  langues  et  dans 
les  sciences. 

.  JENKINS  (  l/'olino).  jnri-iconsultff  an(,'lais,  uc  on 
lt)â5.  pixiressa  le  droit  avec  distinction,  fut  em- 
ployé en  diverses  négociations,  entre  autres  à 
Coldgno  on  KïT'.ii  Nilnémieen  1G78;  il  n'sida  en- 
suite en  (|ualilé  de  ininistlre  plénipoteuliaii-e  à  la 
Haye,  et  parvint  enfin  dans  sa  patrie  k  la  charge 
de  sccrclairr  d'état .  lmi  ICiSfl.  11  inoin  iit  le  prt  tnier 
septembre  lU8o.  Oa  a  publié  ses  Mégocialions,  lïil, 
S  vol.  in-folio. 

•  JF.NNKH  (Kdouard),  célèbre  par  la  découverte 
de  la  vaccine,  naquit  le  t7  mai  1750,  à  Ber- 
keley, dans  le  comté  de  Glooester.  Après  avoh* 
fait  de  brill  intes  iUnile> ,  t  t  se  destinant  à  la  profes- 
sion de  médecin ,  il  suivit  les  leçons  de  John  Hunier 
{loy.  ce  nom).  Reçu  docteur,  il  exerça  quelques 
années  son  état;  puis,  s* abandonnant  à  son  goût 
pour  la  physiologie  et  l'histoire  naturelle,  il  se 
livra  presque  exclusivement  à  ces  deux  sciences. 
Ses  Observations  sur  le  Coucou ,  imprimées  dans  le 
Journal  de  Physique  de  Uelamélberie ,  le  tirent  ad- 
mettre à  la  société  royale  de  Londres.  Dès  rahnée 
i77()  il  s'occupa  de  la  petite  Ncrulc  <  t  des  moyens 
de  s'en  préserver;  mais  ce  ne  fut  qu'eu  il^6  que 
parurent  ses  Beeherehts  tw  tes  eaum  et  les  e^eit 
de  la  variole-vacdue  .\\>iiit  lui  on  avait  roinurqué 
dans  quelques  comtés  du  l'  Angleterre  que  luus  ceux 
qni  oootractaient  le  eow-pox  (  variole  des  vadies  ) 
étaient  préservés  de  la  petite-vérole.  Viugt-ciii<|  ans 
d'essais  et  d'observations  en  lous  geures  le  con- 
vainquirent de  refficadté  de  ce  remède ,  et  il  pu> 
blia  sa  découverte.  Comme  tontes  lus  iniio\alioiis , 
qlle  fut  d'abord  repuussée  :  mais  admise  en  Angle- 
terre, cette  pratique  bienfdsante  se  répandit  dans 
l'ancien  et  dans  le  nonveau  monde,  oii  tllr  fut 
accueillie  par  JeU'erson  {voy.  JEFFERSoxj.En  traoce 
elle  se  repandit  dès  Tannée  1800  par  les  soins  du 
duc  de  la  Hik  liefoucault-Liancoin  l  et  do  plusieurs 
médecins  distingués  (  voy.  Sabrev  ).  En  ))vraot  ce 
secret  à  ses  concitoyens ,  Jenner  s'était  privé  des 
ln'nclii  e?  qu'il  aurait  pn  en  retirer  ;  et  même  pour 
le  propager,  il  avait  fait  des  dépenses  considérables  : 
le  parlement  anglais  lui  vola  d*abord  à  plusieurs 
jc|»ri-.r-  reiiuTcitnenls  ,  puis,  en  I8fl2,  une 
»ouune  de  lU.OUO  livres  sterling,  qui  plus  tai-d  fut 

'  triplée.  Une  société  qui  s*établit  à  Londres  poor 
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r«tt)nctlon  de  la  petite  vérole,  prit  le  nom  de  feiiner 

et  le  choisit  [imit  pré^iilciit.  La  MiciL'l<i  de  njcilccine 
de  la  même  ville  lui  décerna  une  médaille,  hom- 
mage dans  lequel  elte  avait  été  prévenue  par  une 
1 '-union  de  [dus  de  cent  médecins  de  la  Grande- 
lirelagne.  Les  chirurgiens  et  médecins  de  la  marine 
royale  de  l'Angleterre  tirent  aussi  frapper  une  mé- 
daille en  sou  honneur.  Ijî  maire  et  les  aldcrnien  de 
Londres  lui  envoyèrent  au  mois  d'octobre  tlM)5,dans 
une  boite  enrichie  de  diamants,  le  dipidme  des  droits 
de  fi.uii  liise  de  la  cité.  L'impératrice  douairière  <le 
Hussie,  joignit  un  diamant  de  grand  prix  à  une  lettre 
eitrèmement  flatteuse  qu'elle  loi  écrivit  En  France, 
rin-^litul  le  noTunia  l'un  de  ses  associés,  cl  la  décou- 
verte de  la  vuccitie  fut  le  Siyel  d'un  prix  de  poésie  pro- 
posé pour  par  Pandémie  française ,  et  qui  fM 
ivmporté  par  Soumet.  Ce  rm-decin  céli  lji  e  e>t  mort 
à  Berkeley,  le  2U  janvier  18i5,  d'une  attaque  d'or 
poplexie.  En  on  lui  a  érigé  une  statue  de 
marbre  Matic  dans  l'église  calli''<lr  ilc  de  Glocester. 
Les  principaux  ouvrages  de  Jenner  sont  :  XouvelUs 
reehirehe»  sur  te  oan'ofe-rooeine  ou  le  ëoio-post, 
Londres  ,  IT'.I!) ,  in  i  ;  Cnutiituation  de  fait-  <  t  haer- 
vutions  relalifs  à  la  variole-vaccine,  ib.,  1804),  in-4; 
Appendie  ou  Tmiti  $ur  la  varioÛHfaeeine ,  1800, 
in-i;  Recherches  sur  les  effrls  et  Us  causes  de  la  va- 
rioie-vaccine ,  5*  édit.  iKUl ,  in-4;  Etat  comparatif 
de$  fiiit»  et  ettervatiom  relatifs  à  la  varhte 
1800,  in-t;  Sur  l'orii/im'  df  l'tnucidation  di:  la  r,ir- 
cine,  1801,  in-i;  Kssai  sur  les  nùyratiottg  de* 
o^ssaujp,  danstePAi/u«uf)/ie  .l/<iya3tN«deT{lloch,18S4. 
On  a  une  Solice  historique  sur icimor,  pu  Valentin  , 
iNaucy ,  1823,  une  autre  par  Amédée  bupau,  dans 
te  tome  21 ,  de  la  Revue  encyclopédique. 

JE.NSO.\  (Nicolas),  imprimeur  et  graveur  de  ca- 
ractères à  Venise,  né  eu  France  vers  1420,  dlait 
originairement  graveur  de  Ja  monnaie  de  Paris. 
Dans  les  |uemit.'res  années  du  régne  de  Louis  XI, 
le  ,^ruit  de  la  découverte  de  l'imprimerie ,  inventée 
à'  Mayenee ,  commençait  à  se  répandre  ;  il  ftit  en- 
voyé dans  cette  ville,  par  ordre  du  roi ,  pour  s'in- 
struire secrètement  dans  cet  art.  C'est  ce  qu'on  lit 
dans  nn  ancien  manuscrit  sur  les  monnaies  de 
France,  qui  parait  avoir  été  composé  et  écrit  dans 
ce  temps  même ,  et  dont  v^^ici  le  passage  original  : 
«  Ayant  «u  qu'il  y  avoit  à  Mayenre  gens  adroits  à 
»  la  taille  des  pointons  et  cara(  t'"'res ,  au  inoxen 
»  desquels  se  pouvoient  multiplier,  par  impivssion, 
»  les  plus  rares  manuscrits,  le  roi,  curieux  de 
»  tontes  telles  choses  et  auti-es,  manda  aux  géné- 

II  raux  de  ses  monnoies  y  dépàcher  personnes  en- 
«  tendues  &  ladite  taille,  pour  s*informer  secrète- 
w  ment  de  l'art,  et  en  enlever  subtilement  l'invcn- 
»  tion;  et  y  fut  envoyé  Nicolas  Jenson,  garçon  sage, 
V  et  Tun  des  bons  graveurs  de' la  monfMie  de  Pa- 
»  ris.  »  Dans  un  autic  m  inu  i  iil  à  peu  près  hmii- 
blable,  que  possédait  feu  Mariette,  il  est  dit  en 
marge ,  dans  une  note  qni  se  râ|>porte  h  TannÂ: 
1  l.')H  ;  n  (jue  Charles  VII,  infornié  de  te  qui  se  fai- 
»  sait  à  Mayenee ,  demanda  aux  généraux  de  ses 
«  monnoies  une  personne  entundue  pour  aller  s*eQ 
»  informer  et  que  ceux-ci  lui  indiquèretil  Nicolas 
w  Jenson,  mailre  de  la  momioie  de  Tours,  qui  Ait 
»  tussitôl  dépêché  àHayence  ;  mais  qu'à  aOD  retour 
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•  en  France ,  ayant  trouvé  Cbarles  Vil  mort ,  il 
«  éfaùt  alté  s'établir  ailleur*.  »  Voilà  deux  leçons 

dinV'rentes,  dont  la  di'niii  ri"  semble  niérilci-  la 
prérérence ,  en  ce  qu'elle  explique  au  moins  cuni- 
m«it  leRBoa  «  apràs  avoir  été  envoyé  à  llafanca 
aux  frais  du  roi,  s'en  alla  porter  ri  V,  ttisc  les  Truils 
lie  son  industrie,  au  lieu  d'en  euricitii-  son  pays. 
Quoi  quMl  en  soit ,  lennon  «e  fit  une  grande  répu- 
tation dan>  les  trois  brarulies  do  la  typographie, 
c'est-à-dire  dans  la  taille  des  poinçons,  dans  la  fuute 
des  caractères  et  dans  rimprenion  :  talents  que 
pou  il'arlistL's  ont  n'unis.  Cost  lui  <|ui,  le  pn  iuiiM-, 
imagina  et  délemiiua  la  forme  et  les  proportions 
du  caractère  romain ,  tel  qu'il  existe  aujotir> 
d'hni  dans  les  imprimeries.  Malgn'  lt>s  jjrngri's  de 

•l'art,  on  admire  encore  à  présent  l'élégance  et 
la  propreté  de  ses  caractères.,  et  ses  éditions  sont 
reLlicrcbc^es  avec  emprcs^'uicnl  de  tuiis  los  ania- 
teurs  d'éditions  anciennes.  La  plus  connue  qui  soit 
sortie  des  presses  de  lenson  est  celle  du  rare  ouvrage 
inlilulé  Drcor  piullarum ,  in-i,daléde  MOI  .  nvm 
par  erreur,  et  qui  est  vérltabloiieiit  de  1471, 
parce  y  est  question  d'un  autre  livre  italien, 
imprimé  in-i  par  le  même,  en  I  171  ,  avec  ce  liire  : 
l.ndtis  christianarum  ex  passiom  Cbri$ii.  Jensoa 
iiiijinma ,  la  même  année,  un  autre  petit  livre  in-4, 
en  italien ,  également  intitulé:  Gloitrt  iHuInrum  , 
qui  parait  une  suite  naturelle  du  Décor  yueUarum. 
Ptusieun  éditions  d^aoteurs  latins  et  antres  sut» 
virent  celles-ei  jusqu'en  I  J8I  ,  que  l'on  peut  con- 
jecturer être  l'anttée  de  sa  mort ,  puisqu'il  partit 

■  avoir  oené  d'imprimer  vere  ee  lempsJà.  Cet  article 
suffit  pour  réfuter  tout  re  iju'on  a  dit  pour  placer 
l'invention  de  l'imprimerie  à  Strastwurg  (  voy.  Hur- 
ranmc)  ;  car  si  Strasbourg  avait  en  des  imprimeurs 
avant  MauMtee,  Charles  YII  el  f.nnis  XI  y  eussent 

.  envoyé  des  observateurs  aussi-bien  et  plutôt  que 
dans  une  ville  plus  éloignée  qui  n'aurait  eu  alors 
que  la  gloire  de  l'iiuitalion.  J.  Sardini  a  [nihlié  : 
Esame  au  i  principe  délia  francete  ed  ilaliana  tipo^ 
grafia,  ottwro  HoHa  eritica  di  Nieoho  JeHUtn, 
Liicques,  I70fi-I"î)7-1T<JS,  5  vol.  in-fol.  On  y  trouve 
la  liste  des  ouvrages  imprimés  par  Jeuson. 
JENSON.  Koy.  Jaksou. 

JKNYNS  (Soame),  né  à  Bottesham  en  Camhrid- 
.  geshire  ,  ou  selon  d'autivs,  à  L«ndi-cs  ie  18  janvier 
4704 ,  d'une  aiioienne  fiunille  de  la  provioee  de 
Soninierset,  fut  élevé  avec  soin  sous  les  yeux  do  sa 
mère,  femme  vertueuse,  iille  du  chevalier  Pierre 
Soame  de  Hayden  en  Essex  ( dont  il  Joignit  le  nom 
au  sien,  selon  un  usage  assez  conunun  en  An- 
gleterre). Après  avoir  lait  de  bonnes  éludes  au 
collège  de  Cunbridgc ,  et  s'Itre  lUt  oonnaitre  par 
quelques  ou\ rages,  il  fut  nommé  en  ]11'2  un  des 
représentants  au  parlement  pour  la  province  de 
Cambridge ,  et  continua  pendant  trente-huit  ans  à 
représenter  soit  la  provime,  soit  la  ville  capilalc. 
En  1755,  le  roi  le  choisit  pour  être  uu  deî»  lei- 
gnenra  commissaires  préposés  au  commerce  et  aux 
plantations.  Il  remplit  celte  phxe  jusiu'à  la  dis- 
solution de  oe  bureau  ;  dt^crét»  par  acte  du  pai- 
lement.  Il  mourut  le  48  décembre  4787,  ayant  été 
marié,  sans  laisser  de  postérité,  emportant  les  re- 
grets de  tous  les  bons  citoyens,  et  surtout  des 
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pauvres,  qu'il  soulageait  avec  une  bon  le  exemplaire. 
GolO',  écuyer,  a  donné  en  4790  une  édition  com- 
plète de  SCS  ouvrages,  en  4  vol.  gr.  in-8,  avec  une 
mlice  sur  sa  vie.  Celui  qui  a  tait  le  plus  de  bruit 
est  ion  Eœamen  dt  rMdm»  intrHuèque  du  duritHa- 
nisme,  ouvrage  profondément  pensé,  où  l'un  trouve 
des  vues  aussi  saillante*  4|ue  solides  sur  la  vérité 
de  l'Evangile,  et  sur  le  véritable  esprit  du  cbris- 
lianisme.  I.e  Toin'neiu-  en  a  donné  une  tradurlinri 
imparfaite,  oii  l'original  a  été  subslantieiletneut 
mutilé,  et  qusté  aux  idées  quelqudbis  fitiMea  ou 
fausses  du  traducteur,  l'iie  édition  plus  fidèle  e.st 
celle  de  Liège,  177U,  iu-12  (par  l'abbé  de  Feller), 
avee  des  notas  où  plusieurs  réflexions  de  Fau- 
(eur  sont  développées  et  ronfirnu'cs.  et  l'aiitres 
présentées  sous  le  vrai  point  de  vue  qui  doit  les 
mettre'  à  l'abri  de  la  critique.  Sainte-Croix  en  a 
donné  une  édition  en  1H0">.  où  se  trouve,  en  forme 
d'introduction ,  un  discuurs  de  Blair  sur  lus  avaji- 
tages  que  procure  la  religion  aux  bommes.  Les  au» 
ti'urs  di'  V Année  liltcrairc ,  et  le  ministre  protestant 
Mai-iaiiic,  eu  ayant  mal  saisi  et  censuré  mal  à  pro- 
pos quelques  asaerfioiM  incontestablement  vraies , 
ont  été  réfutés  dans  le  Journal  hisl.  et  litlér., 
septembre  i770,  pag.  91;     mai  1780,  pag.  8. 

*  JEPRSON  (Richard),  poète,  né  en  Mande  vers 
17'H),  d'une  famille  noble,  .s'est  fait  une  n'imlalion 
daus  les  Ictties  ei  dans  les  armes.  11  était  iieulenanl- 
général  de  cavalerie,  et  membre  de  la  chambre  des 
communes  en  Irlande.  Il  a  laissé  plusieurs  pièces 
dramatiques  qui  eurent  du  succès,  mais  dout  une 
seule  Iff  comte  dis  iVarinfiiM ,  a  été  trad.  en  français 
par  la  baronne  do  Vasse.  On  a  encore  de  lui  :  Les 
Porlrfùu  romaén»t  poème  avec  des  remarques  bis- 
loriques  et  des  notes,  Londres,  4768.  Jephson  par- 
tageait avec  Burke  Thorreur  que  la  révolution  fran- 
çaise devait  inspirer,  aux  gens  de  bien.  Set  Confn-' 
saon»  d»  J.-B.  Couteau,  dtoym  fronçai*,  Londres, 
t70ri,  in-15  .  sont  l'elTrayanl  tableau  des  excès  dé- 
plorables auxquels  la  France  avait  été  livrée.  Jeph- 
son  mottmt  près  de  Dublin ,  en  480S. 

JEPIITI] ,  successeur  de  Jaïr  dans  la  judicalure 
•  des  Hébreux,  tourna  ses  armes  contre. les  Am- 
monites ven  Pan.llS?  avant  l.-C.  Pour  obtenir  la 
victoire,  il  fil  vct'u  de  sacrifier  la  première  tète  qui 
se  présenterait  à  lui  après  le  combat.  Ce  fut  sa  tiUe 
unique,  que  Philon  nomme  SHItk  H  aocompiit  sa 
promesse  deux  mois  après.  Les  saints  Pères  sont 
partages,  sur  Je  droit  et  sur  le  fait  de  ce  vœu  si 
extraordioake  de  Jephfé.  Plusieurs  l'ont  condamné 
comme  téméraire,  et  son  exécution,  comme  impie 
et  cruelle.  Us  prétendent  qu'il  est  contre  la  loi  na- 
turelle et  contre  la  loi  divine  d'immoler  un  homme 
comme  une  victime  :  de  là  ce  jugement  laconique 
et  sévère  d'un  saint  Père  :  Imprudens  vovit ,  crudelis 
impievit.  Quelques-uns  disent  pour  justitier  ce  vœu, 
que  le  maître  de  la  vie  et  de  la  mort  Tavait  inspiré 
à  Jephté  pour  éprouver  sa  fidélité ,  et  en  avait  exigé 
raccoraplissement,  pour  donner  aux  peuples  une 
grande  idée  des  engagements  conliactés  avec  Dieu , 
sans  qu'on  poisse  lui  demander  raison  de  cet  ordre 
isolé  et  extraordinaire ,  ni  en  tirer  aucune  consé- 
quence. D'autres  enfin,  et  c'est  l'opinion  la  pins 
vraisemblable,  supposent  que  Timmolation  de  la 
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de  Jephté  ne  fut  aue  ipirituelle  ;  que  iepbté 
la  virginité  de  «  fllie  «n  Sdgmnr,  et 

^^it  l'obligea  de  pa^^^^rr  lo  rc-to  de  «es  jotirs 
dans  U  continence.  CetU:  expUcaUuo  est  fa\urisoe 
par  le  teite  sacré  :  Cvmqtie  abiimet  emn  mtetii  m 
s(Kiatili\iS  suit ,  flebat  cirqinHatem  .^«m  m  »nonf  ifcu* 
(  Jiid)c.  u  ),  et  conflnnéc  par  ce  passage  du  i*  livre 
des  Machabéet,  chap.  3,  peg.  19  :  Sed  «I  virgim» 
qucp  ctmclusce  erant ,  procurrebmU  ad  Om'iMl.  iephié 
mourut  l'an  1181  avaul  J.-C 

JfiRÊMIE,  prophète,  flb  da prêtre  Hekitt ,  naltr 
d'Aiiathot ,  pri<  >\c  Jénis-alfin ,  commença  à  pro- 
phétiser sous  lu  régne  de  Josias  «  Tan  ti29  avant 
J.-C.  Les  nnltienrs  qu'il  prédisait  aux  laifli,  et  la 
sainte  liborlô  iivec  1a<pieUe  il  reprenait  leurs  dés- 
ordres, les  mirent  si  fort  en  colère  contre  le  pro- 
phète ,  quMls  le  jetèrait  dans  une  ftww  pWne  de 
bouc  ,  d'où  un  ministre  du  roi  Sédécias  té  fit  reti- 
rer. On  eut  bientôt  roccasion  d'admirer  Tcaprit  de 
Dieu  qoi  ranimait,  il  avait  prédit  ta  prise  de  Jéru- 
salem.  Cette  ville  se  rendit  cnVclivcnient  atix  Ba- 
byloniens l'an  606  avant  J.-C-  Nabusardan,  général 
de  Tam^  de  Nabuebodonosor,  donna  au  prophète 
la  liberté,  ou  daller  h  Ikbylone  peur  y  vivre  en 
paix,  OU  de  rester  en  Judée.  Le  prophète  préféra  le 
s^or  de  la  dernière  pour  conserver  le  peu  de  Juib 
qui  y  étaient  demeurés.  Il  donna  do  iums  avis  à 
Godolias,  gouverneur  de  Judée;  mais  cet  homme 
imprudent ,  les  ayant  négligés .  I^t  tué  avec  ceux 
de  sa  suite,  l-os  Juifs,  craiLTi-uil  la  fiinMir  du  roi  de 
Babjlooe,  voulurent  chercher  leur  sui-elé  en  Lgjptc. 
J^iémie  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  s'opposer  à  ce 
dessein,  et  fut  enfin  contraitit  de  les  suivre  avec 
son  disciple  Baruch.  LÀ,  il  ne  cessa  de  leur  repro- 
cher leurs  crimes  avec  son  aUe  ordinaire;  il  pro- 
phétisa contre  eux  et  contre  les  Egyptiens.  1,'Ecri- 
ture  ne  nous  parle  point  de  sa  mort  ;  mais  on  croit 
que  les  Juifs,  irrités  de  ses  menaces  continuelles, 
le  lapidèrent  à  Taphiié,  Tan  aOfl  avant  J.-C.  Los 
Prophéties  de  Jérémio  contiennent  51  chapitres.  Ce 
prophète ,  dit  saint  lérAme ,  est  simide  dans  ses  ex- 
pressions,  sublime  dans  ses  pensées;  mais  cetto 
simplicité  offre  souvent  des  termes  forts  et  éner- 
gk|U6s.  Il  y  a  quelques  visions  symboliques  hdles 
à  expliquer,  ("est  une  espèce  de  laugage  typique . 
alors  en  usage  en  Asie,  et  qui ,  par  sa  nature,  était 
plus  propre  à  hlre  imprearion  sur  les  peuples  que 
des  vérités  dépourvues  d'imagos  sonsiblos  ot  frap- 
pantes (  Voy.  EiÉcaïa.).  Ses  Threni^  ou  Lamenta- 
tions ,  sont  un  chef-d'œuvre  de  complainte  sur  la 
destruction  de  Jérusalem  ,  dont  les  traits  vont  d'une 
application  heureuse  et  frappante  dans  toutes  les 
catastrophes  des  empires  et  des  peuples  frappés  de 
la  main  de  Dieu  ,  surtout  do  ceux  qui,  professant  sa 
loi  et  son  culte ,  ont  fini  par  l'abandonner ,  et  à 
être  abandonnés  eux-mêmes  aux  instruments  de  la 
divine  vengeance.  (  Voy.  le  Joum.  hist.  et  lillér., 
1"  mars  1790,  pag.  390;  I"  avril  1701 ,  p.  530.) 
Jérédiie  est  honoré  parles  Grecs  et  par  les  Latins  : 
il  n'y  a  point  d'endroit  dans  l'Occidont  où  sa  fi^tc 
soit  célébrée  avec  plus  de  pompe  qu'à  Venise.  D'Ar- 
naud a  traduit  en  vers  Ihmçais  les  Lmmtaikm  d» 
Jèrimie.  Saint  Jérôme,  don)  Calmet»  MaMoml,  etc., 
ontcoroineolé  ses  Prufhélit». 


JÉRÉlilK,  métropoltUin  de  Laiîsse,  fut  élevé,  Tao 
IS7I,  sur  la  chaire  pabriarcala  de  Gonstantinople,à 

l'A^o  di'  '(i  ans.  Les  luthériens  lui  pros^nitoront  deu\ 
fois  la  Confession  d'Augsbourg,  dans  l'espérance  de 
la  lui  lUre  approuver;  mais  il  la  combattit  de  vive 
\o\\  ot  par  iVrit.  Il  ne  paraissait  pas  même  éloif;né 
de  réunir  l'iiiglise  grecque  à  la  romaine,  et  avait 
adopté  la  réformation  du  calendrier  de  Grégoire 
XIll.  Ses  envieux  <  n  prirent  orcasion  de  l'accuser 
d'entretenir  relation  avec  le  pape ,  et  le  firent  chas- 
ser de  son  si^  en  isn.  Il  fut  rdégué  dans  111e 
de  Hliodos.  On  a  imprimé  sa  CorrtSjxmilauce  avec 
les  luthériens,  en  grec  et  en  latin, à  Wittemberg, 
fai-fol.  Un  catholique  Pavait  déjà  publiée  en 
latin,  en  i?{8l.  Ce  prélat  mourut  après  lii8S.  Foy. 

SoCOLOVBa 

JÉROBOAM  Hr,  fils  de  Nabath,  de  la  tribu  d*E- 

phraïni  et  de  ManasH-s.  Lo  pruphèle  .\hias  lui  piti- 
dit  qu'il  régnerait  sur  dix  tribus.  Salomon ,  pour 
empêcher  Teffiet  de  cette  prédiction ,  donna  ordre 
de  i'arrêlor  ;  mais  il  s'enfuit  on  Epypte ,  où  Sésach 
lui  donna  un  asile;  et  il  y  demeura  jusqu'à  la 
m<Mi  du  roi  jaloux  de  sa  grandeur  fhture.  Roboam , 
successeur  de  Salomon,  fut  lo  lyiaii  de  son  peuple; 
dix  tribus  se  séparèrent  de  la  maison  de  David .  et 
firent  un  royaume  à  part ,  à  la  tète  duquel  elles 
iniront  Jéroboam,  vi  r>  l'an         avant  J.-C.  Ce 
nouveau  roi,  craignant  que  si  lu  peuple  continuait 
dlaller  h  Jérusalem  |)our  y  sacrifier,  il  ne  rentrât 
pou  ;i  pou  dans  rul)ois>auco  do  Roboam  .son  prince 
légitime ,  lit  faire  deux  veaux  tCor,  il  plaça  l'un  à 
Déthet,  rautre  à  Dan,  ordonna  à  ses  sujets  de  les 
adorer,  et  leur  fit  défense  d'aller  désormais  à  Jéru- 
salem. Ce  prince  sacrilège  éleva  au  sacerdoce  les 
derniers  du  (u?uple ,  qui  n*étaient  pas  de  la  tribu 
de  Lévi  ;  établit  des  fêtes  solennelles  à  IV<thel  comme 
à  Jérusalem ,  et  réunit  dans  sa  personne  la  dignité 
du  sacerdoce  à  la  majesté  royale.  Un  jour  qu*il 
faisait  Juillor  de  rencens  sur  l'autel  de  Bélhel,  un 
prophète  viut  lui  annoncer  que  cet  autel  serait  dé- 
truit; qu'il  naîtrait  un  fils  de  la  race  de  David, 
Mitminé  J'isi'is ,  \c'\uc\  l'^nrgerait  sur  cet  autel  tous 
les  prêtres  qui  y  otrriraieut  de  l'encens.  U  ^outa 
que ,  pour  preuve  quMI  disiJt  la  vérité ,  Paotd  al- 
lait >e  fi  iiilre  en  deux  à  l'heure  même.  J  'robnam 
ayant  étendu  la  main  pour  Caire  arrêter  le  prophète, 
sa  main  se  sécha,  et  Pautel  se  ihndit  ausailAt. 
.Mors  le  roi  pria  l'homme  de  Dieu  d"ol>tonir  sa  gué- 
rison ,  et  sa  main  revint  en  son  premier  état.  Ce 
prodige  ne  changea  pas  le  COBur  de  Jéroboam  :  ce 
qui  paraîtrait  incroyable ,  si  par  des  exemples  aussi 
terribles  que  multipliés,  on  ne  connaissait  jusqu'où 
va  faveuglement  et  rendurdssement  des  impies.  U 
niuiH  ut  sans  s'être  réconcilié  avec  le  Seigneur,  après 
2i  ans  de  règne ,  Tan  954  avant  J.-C.  ;Sa  maison 
Ait  détruite  et  exterminée  par  Baasa ,  aàon  la  pré^ 
diction  d'Ahias  de  Silo. 

JÉROBOAM  11,  &U  de  Joas  et  roi  d'Israël  comme 
lui ,  rétablit  le  royaume  d'Israël  dans  son  ancienne 
splendonr.  U  monta  sur  le  tn'tne  l'an  ii±G  avant 
J.-C.,  reconquit  les  pays  que  les  rois  de  Sjrie  avaient 
usurpés  et  démenriirés  de  ses  étato,  et  réduisit  dans 
son  ol>éissance  toutes  les  terres  de  delà  le  Jour- 
dain jusqu'à  la  Mer-Morte-  La  mollesse,  la  somp~ 
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tiiositë  r^naienl  iàn  Israël  avec  Vidolâtrie.  On 

n<li>in  iioH-soiileiiictTl  !(■•-  mmx  d'or  i  lk<lliol,  mais 
oi)  rii'i|iu>i)la  tuiis  los  liuula  lii'ux  du  royauiiiti,  uù 
l'on  (oinmit  tontes  sortes  d'abominations.  Dieo  fit 
prôilirt'  rexlinction  de  1;»  raiiiille  de  Ji-roboainll,  par 
les  |)ro|diL'tcs  (Héa  el  Aiuus;  ses  ïniccès  niilitaiiVi» 
se  tei  iiiinèivnt  k  la  bataille  de  Jczraliel  ;  les  Assy- 
y'u'u<  (li'(iifiit  son  armée;  nue  partie  de  son  peuple 
fui  cumliiile  en  ca|)livité.  Jéroboam  tuourul  l'an 
78i  avanl  J.-C,  après  il  ans  de  règne.  Sa  mort  fbt 
suivie  d'une  anui iliic  de  lians. 

JtUuML  (siintj  ,  Hirronymus ,  naquit  à  Slridou 
sur  les  confuis  de  la  Dalroatio  et  de  la  Pannonle, 
vers  l'an  ."31.  Eusèbe,  son  père,  y  tenait  un  rang 
dUlingué.  Après  avoir  Tait  dotniei'  ii  sou  fils  une 
eseellenle  éducation,  il  l'envoya  à  Rome,  où  11  étu- 
dia sous  le  p-Hinniairien  Douai ,  et  lit  des  progrès 
itipidet»  dans  les  lK■lles-U'll^e^i  et  d.iiis  l'éluquence. 
Il  mena  d'abord  une  vii<  mi  peu  dissipée;  nuiis  au 
retour  d'un  voyage  dans  les  Gaules,  il  se  lit  bap- 
tiser à  Uutnc  (  Martiuiiav  et  Fonlanini  disent  «|u'il 
avait  reçu  le  baptême  à  Rome  avant  de  voyager 
dans  les  (l.iules  i  l>itn>i  einenl  consacré  à  la  prière 
et  il  l'élnfle  de  1  tcriUiro,  il  vécut  en  cénobite  au 
milieu  du  tumullc  de  cette  ville  immense,  et  en 
saint  au  milieu  de  la  corruption  et  de  la  débauclie. 

Home  il  pass<i  à  Aquilée,  et  d'Aipiilée,  dans  la 
Tbrace,  dans  le  l^ont,  la  Bîthynie,  la  (ialatie  el  la 
Cappadoce.  Après  avoir  parcouni  et  édifié  ces  difTé- 
reiites  provinces,  il  s'eufonya  dans  les  déserts  brû- 
lants de  la  Clialcide  en  Syrie  ,  vers  l  au  ô~±  Ijis 
austérités  qu'il  y  pratiqua  païuîtraient  incrovables, 
s'il  ne  les  ra|>portail  lui-môme.  Il  avait  résolu  du 
consumer  ses  Jours  dans  celte  affreuse  solitude; 
mais  les  moines  qui  habitaient  le  même  désert  ve- 
nant sans  cesse  le  tourmenter  pour  Ini  demander 
compte  de  sa  Toi,  et  le  traitant  de  saliellienv  parce 
qu'il  se  servait  du  mot  à'htfpogtase  pour  exprimer 
la  nature  divine,  il  passa  à  Jérusalem  ,  et  de  là  à 
Antiocbe.  Paulin ,  ëvôque  de  cette  ville ,  l'c^eva  au 
sacerdoce  ;  mais  Jérôme  ne  consentit  à  son  ordina- 
tion qu'à  condition  qu'il  ne  seiuit  attaché  à  aucune 
église.  Plusieurs  légendaires  ont  dit  qu'il  n'offrit 
jamais  le  sacriticc  de  l'autel  par  humilité  :  mais 
pourquoi  se  serait-il  donc  hit  ordonner?  Aussi  Lad* 
vocal,  après  de  bons  critiques,  rejette  ce  fait  comme 
dénué  de  vraisemblance.  Le  désir  d'entendre  l'il- 
Instre  saint  Grégoire  de  Naxianxe  le  conduisit  à 
r^onslantinople  en  Il  se  rendit  l'anuéc  suivante 
à  Rome,  où  le  pape  Damase  le  chaj-gea  de  répondre 
en  son  nom  aux  consultations  des  évtHfues  sur  TG- 
crilnre  et  sur  la  morale.  I  ri  gra:i  I  ii.  inbre  de  da- 
mes romaines ,  illustres  par  leur  vertu ,  Marcelle  » 
Albine,  Lœla ,  Asellc ,  Paule ,  Blésille,  Eostodiie, 
recevaient  journellement  de  lui  des  leçons  sur  les 
saintes  lettres.  Ces  liaisons  éveillèrent  l'envie,  et 
Tenvie  excita  bientôt  l'imposture.  On  imputa  au 
saint  solitaire  un  i  i  inie  (ontre  la  pureté.  Les  accu- 
sateurs, étant  mis  à  la  question,  avouèreut  leur 
calomnie ,  et  rendirent  hommage  à  son  innocence. 
Mais  salut  Jéiôuie,  résolu  de  se  dérobei'  à  l'envie  el 
au  mensonge,  quitta  Rome,  el  se  relira  à  Bellt- 
léem.  Il  s'y  appliqua  à  condoive  les  monaslèresque 
sainte  Paule  y  avait  bit  bitir,  à  traduira  rEcri- 
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ture,  el  à  véftiter  les  hérétiques.  Il  écrivit  le  pre- 
mier contre  Pélagc  et  foudroya  Vigilance  el  Jovi- 
nieu.  Pélage  s'en  vengea  en  excitant  une  persix'u- 
tion  contre  son  vainqueur.  Cet  hérésianiue  était 
soutenu  yinr  .leim  <le  Jérusalem,  em)emi  de  saiul  Jé- 
rôme ,  avec  le4)uel  il  s'était  brouillé  au  sujet  des 
origénistes.  Ce  saint  avait  rompu  pour  la  même 
dispute  avec  Rufin,  autrefois  son  iiiui  intime  : 
Tiiéopliile  d'Alexandrie  les  racconmiu  la ,  mais  ec 
ne  hit  pas  pour  longtemps.  S.iint  Jérôme .  malgré 
ses  gi-andes  vertus,  avait  les  défauts  de  riuunanité. 
Il  mil  dans  ses  disputes,  et  surtout  dans  celle-ci , 
beaucoup  d'aigreur;  il  traita  Rufln  avec  hauteur, 
pour  ne  pas  dii-e  avec  emportement.  Quand  «m  lit 
les  injures  dont  il  l'accabla,  on  est  surpris  que 
des  invectives  si  fca  le^*  soienl  soilies  d'une  bouche 
si  pure;  mai^>  elles  tenaient  à  la  séhénuiue  de  son 
sljile  bien  plus  qu'à  la  disposition  de  .son  cœin*. 
La  rigidité  de  son  caractère,  augmentée  cncoi-e 
par  une  vie  din-e  el  st'vère ,  dcmn  iil  iiticliiutTois  à 
.son  zèle  une  espèce  d'àpreté  qui  niliuuit  .^ur  sua 
éloquence.  Aoooutumé  d'ailleurs  à  confondre  les 
hérétiques  avec  une  ardeur  digne  de  sa  foi,  il  n'en 
(lisliiiguail  pas  toujours  assez  ses  adversaires.  Ce 
saint  n'en  est  pas  moins  illustre  pour  avoir  eu  la 
faiblesse  de  l'Iionnne.  II  couvrit  ses  défauts  par 
l'émineuce  de  ses  vertus;  et  à  sa  mort,  arrivée  le 
r>()  septembre  420,  dans  la  8!l«  année  de  son  âge, 
ri'gllsi»  eut  à  pleurer  un  de  ses  plus  beaux  orne- 
ments ,  el  un  de  ses  plus  lélés  défenseurs.  Aucun 
écrivain  ecclésiastique  de  .stui  siècle  ne  le  sin  iwissa 
<lans  la  connai.ssance  de  l'bébreu,  et  dans  la  varii'lé 
de  l'érudition.  Son  stylo  pur,  vif,  élevé,  serait 
adniu  ible ,  s'il  était  moins  inégal  el  moins  bigarré. 
Ile  toutes  les  éditions  qu'on  a  faites  des  ouvrages 
de  ce  l'ère,  la  meilleure  est  celle  de  dom  Marlianay, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-. Maur,  en 
.')  vol.  in-fol.,  publiée  depuis  IGtiS  jusqu'en  1700. 
Cette  édition  n'a  pas  été  éclipsée  par  celle  de  Val- 
larsi ,  Vérone ,  1754,  11  vol.  in-fol.  Les  principales 
productions  renfermées  dans  cet  excellent  recueil 
sont  :  une  Vem'on  UUfne  de  FEeriture,  sur  l'hé- 
breu, que  l'Kglise  a  depuis  déclarée  authentique 
sous  le  nom  de  Vulgate,  Les  plus  habiles  des  pro- 
testants, qui  certainement  ne  'sont  pas  suspects 
dans  la  matière  présente,  donnent  les  plus  grands 
éloges  à  celle  version  el  à  son  auteur.  Théodore  de 
Rèse,  dans  sa  prérace  du  nouveau  Testament ,  (|ui 
a  paru  en  t. '«.'39,  la  piéfère  hardiment  à  Ion  les  les 
autres  versions  latines,  el  il  blâme  klrasme  de 
l'avoir  rejelée  parce  qu'elle  diff&re  quelquefois  des 
manuscrits  grecs  de  noti'e  temps.  Il  lui  montre 
qu'elle  est  laite  dans  ces  endroits  sur  de  meilleurs 
manuscrits.  Jean  Boys ,  chanoine  d'Ely  en  Angle~ 
terre,  prend  éi;aleineul  la  <KTi'ns«'  de  la  Vulgate 
contre  plusieurs»  ceusuii's  injustes  qui  seul  échap- 
pées &  Erasme  et  à  Bèxe  lui-même.  Roys  a  com- 
l»osé  cet  uuvi  as^e  par  ordre  de  son  évéque,  le  savant 
Lanceiol  Andrews.  Paul  Fagius ,  dans  le  chapitre 
IV  de  sa  traduction  de  la  Paraphrase  chaldaîque, 
s'élève  avec  force  COtiIre  reiix  qui  (  l  iliquenl  la 
Vulgate ,  sous  préteite  qu'elle  ne  répond  pas  tou- 
joun  littéralement  au  texte  hébreu  imprinié.  «  Les 
»  censeurs  n'observent  pas,  dit  •il,  que  lorsque 
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»  l'auteur  Ac  la  Vulgate  t'éloigne  de  notre  liébrcu , 
»  c'est  •{•m  a  suivi  ou  les  Septante,  ou  le  para- 
■»  phraslc  chaldéiMi.  ou  «inclqui!  savant  i-abbtn  (qui 
»  avaient  à  leur  disiposition  de  meillours  nuinu- 
»  srritj  ).  La  dis«ioiinance  de  la  Vulgale  d'avec 
1»  rh(ibreu  d'aujoui<rhiii  ost  donc  rond(>«!  en  raison. 
»  Elle  n'est  pas  l'eiret  du  ha^rd ,  et  elle  n'annonce 
»  pas  un  traducteur  téméraire  et  mal  habile.  « 
Louis  de  Dieu  compare  ,  daii!)  son  Cominmtaire  sur 
lei  év<mgiiet ,  les  versions  syriaque  et  aralie ,  et  les 
autres  versions  orientales ,  avec  notre  Vulgate  ,  et 
les  ti-aductions  latines  d'Erasme  el  de  ïk'ze.  «  Je 
»  ne  cmirai  pas,  dit -il  dans  sa  préraoe,  m'èlre 
»  trompé .  si  j'avance  que  Tauteur  de  la  Vulgale , 
D  quel  (|tril  soil,  est  savant  et  même  Irés-savaut. 
w  Je  conviens  qu'il  a  ses  solécismes  et  ses  barlM- 
»  rismes  ;  mais  je  ne  puis  mVmpMier  d'admirer 
»  sa  lidélid'  et  son  jugement,  même  dans  les  en- 
•  draits  oîi  il  parait  barbare.  »  «  EnOn  ,  il  n'y  a 
»  pas  de  version,  au  jugement  deCrolins ,  «[ui  soit 
»  plus  ôlni|.MU'e  de  tonle  sorte  do  préjugés  cpie  la 
»  Vulgate,  parce  qu'elle  est  très-ancienne  et  anié- 
«  rfenre  k  tons  tes  schismes  d'Occident.  «  (  Voij. 

A^  \MA  ,  lu  KE>TOP  ,   BuNf  HIM  ,    llt»l  BICAN T   .    I  ll  (Ics 

fruits  les  plus  précieux  de  cette  version  c»t  d'être 
une  excellente  rdfbtalion ,  de  droit  et  de  fait ,  des 

exiravaganies  et  de  la  témérité  des  hermèn^utes 
modernes,  et  de  déposer,  ainsi  que  la  version  des 
Septante ,  contre  toutes  les  inno^-ations  Imaginées 
par  des  hobraïsans  ignares  on  idi  roiiij  iis.  (  l  oi/. 
Eléazar.  m asci.f.f,  Ptolémee.)  Nous  avons  six  livres 
de  la  Vulgate  qui  ne  sont  pas  de  la  traduction  de 
saint  JérôniL"  :  ]v<.  l'sauuirs ,  finruch  ,  la  Stificf-sr  , 
r Eeclétiastique ,  le  premier  el  le  deuxièiTie  livre 
des  MacfuMn.  Ils  «ont  tirde  de  Panciemie  Vulgate, 
laquelle  a  été  failo  sur  le  gror,  qu'on  appelle  des 
Septante.  Tout  le  reste  de  notre  version  latine  est 
de  la  main  dn  saint  docteur.  Il  ftuit  eependant  en 
(•\rr]iriM  quelques  passim  -,  et  même  dc^  %r'i>ets 
entiers,  qui  s'y  sont  glisses  de  l'ancienne  Vulgale, 
surtout  pour  les  livres  des  Rois  et  les  Proverbes  de 
Salomon.  On  y  remarque  aussi  quelquefois  plu- 
sieurs versions  d'un  même  texte.  Des  Commentaires 
sur  plusieurs  livres  de  Panclen  et  du  nouveau  Te»- 
lamenf  ;  des  Traitê<<  polémiques  contre  Moninn  , 
Helvidius,  Jovinieu,  Vigilance,  Pelage,  Ruiin  et 
les  partisane  d*Orlgène  ;  un  TraUé  d»  h  vS»  ei  in 
écrits  (frs  ijti('"irs  rrr!i's{nsli(juf's .  qui  a  été  d'im 
grand  secours  aux  bildiogrnplies  modernes.  U  y 
comprend  même  les  apAtres  et  les  évangëlistes,  et 
parle  de  leurs  ouvrages,  l  r»c  Tradurtiim  et  \mc 
Suitp  de  la  Chronique  d'Eusébe:  des  Lettres.  Elles 
contiennent  les  viex  de  quelques  saints  solitaires, 
des  éloges,  des  instructions  moiaK  ^,  des  réflexions 
oii  des  discussions  critiques  sur  Iri  Bible.  Elles 
avalent  ëlé  publiées  par  Pierre  Canisius,  et  mu  en 
a  fait  un  grand  nomhre  d'éditions.  Il  règne  dans  la 
plupart  une  chaleur  et  une  élévation  de  style  éton- 
nanle,  qui  les  Aiit  lire  avec  a>iiatii  de  plaisir  pour 
la  nianitMO  que  pour  les  cho-»es.  lilles  ont  été  tra- 
duites par  Jean  Petit,  3*  édition  ,  tTOi,  iu-S;  par 
linillaiime  Roussel,  170i  el  1707,  5  vol.  in-8,  ou 
171",  i  vol.  in -12  :  Histoire  (hs  Pères  du  désrrl , 
Anvers,  ItiiS,  in-fol.;  un  Alartt/rohge  qui  lui  est 
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attribué ,  Lncques,  I6fi8,  in-lbl.  On  a  traduit  plo- 
sieurs  OjmMemltn  de  saint  Jêrômt  pour  la  Mbli9> 

llu'que  des  dames  chrétiennes.  On  repn'senlc  quel- 
quefois saint  Ji'râmc  en  habit  de  cardinal  ,  fMirce 
qn*il  semblait  à  quelques  égards  en  remplir  les 
fonctions  près  du  pape  llamase ,  qui  l'estimait  ,  et 
employait  utilement  ses  services.  Le  Pere  Doici  a 
écrit  la  IVe  de  ce  saint  doelenr,  extraite  en  entier 
de  si*s  écrits .  AncAne  .  I7.*>0  G.  Fournior  pii!>Iia  , 
en  1817,  VEioge  de  saint  Jérôme.  Cet  opuscule  tît 
vivement  r^retler  le  jeime  écrivain  qui  annonçait 
une  édition  aussi  précoce  que  solide.  On  fiettt  se 
taire  une  juste  idi'e  de  la  force  et  de  l'onction  des 
écrits  de  saint  lérAme  en  lisant  les  eitnils  qu*cti 
a  donnés  l'abbé  liuilliin,  dans  sa  RibUolkèqitie  ehoitie 
de$  Pèrrt  de  Ctglise  grecque  et  taliiu. 

JÉROMfS  de  Prague,  ainsi  nommé  dn  lien  de  sa 
naissance,  fut  le  plus  fameux  disciple  de  Jean  liuss. 
il  avait  étudié  à  Paris,  à  Cologne,  à  Heidelbcrg ,  et 
avait  été  reçu  maître  ès-arts  dans  ces  trois  unî- 
vct>ités.  Iji  i^ubtililé  de  sou  esprit  ,  jointe  à  la  cor- 
ruption de  son  cœur,  lui  lit  embrasser  les  erreurs 
de  Jean  Hoss.  Cet  hérétique  ayant  été  ^péld  mu 
concile  de  ("ousliince .  Ji-iôtur  \irit  pour  l'y  <1<S- 
fendre .  et  fut  emprisonné  comme  lui.  On  déter- 
mina lérAme  à  se  rétracter;  mais,  ayant  appris 
avec  quelle  obstination  son  mailrc  était  mort ,  il 
eut  honte  de  sa  docililé.  Dans  une  deuxième  au- 
dience que  le  concile  lui  accorda ,  Il  désavoua  m 
réli-aclation ,  el  déclara  qu'il  élait  résolu  d'adlu-ror, 
jusqu'à  son  dernier  soiqiir,  à  la  doctrine  de  Wiclef 
et  de  lean  Russ,  exceptant  pourtant  tes  opinions 
de  l'Iii'ri'siarque  anglais  sur  l'euchariî-tic.  I.i"  con- 
cile ayant  tenté  vainement  de  le  ramener  à  la  vé- 
rité, condamna  cet  enthousiaste,  et  le  livra  an 
bras  séculier.  l.o  magistrat  ci\il  le  fil  briller  le 
l*' de  juin  1416.  Le  Poggc,  Florentin,  témoin  de 
ce  siippiioe ,  en  a  écrit  Yhi$Mre  dans  mte  Mire  h 
Léonard  Aréti ,  oîi  il  parait  prestiue  aussi  i  iittiou- 
siaste  que  Jean  Huss  et  Jérôme.  U  y  compare  le 
hnalique  Rnss  an  philosophe  Soerate.  Oui  anrait 
cru  que  la  philo-cpliie  cl  le  fanatisme  rns-cnl  des 
rap|M)rts  si  marqués  ?  Les  écrits  de  Jérôme  ont  été 
recueillis  avee  ceux  de  son  mattra.  (  Fey.  Farlirle 
de  Ili  ss,  Jean.)  —  Il  y  a  en  tin  autre  JrnnMF  de 
i*rague ,  pieux  solitaire,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  disriple  de  Jéan  Ross,  eoatre  lequel  n 
s'éleva,  et  dont  il  détestait  les  erreurs. 

JÉRÔME  de  Sainte -Foi,  juif  espagnol,  nommé 
auparavant  /osutf  Ivrritf ,  reconnut ,  par  la  leelnre 
de-  \\\rv<  hébreux  .  que  Jésus -Christ  e«it  le  vrai 
Messitt  piédit  par  les  prophéles.  H  embrassa  le 
christianisme,  et  re^nt  à  son  baptême  le  nom  de 
Jérf^me  de  SaiiUe-Fvi.  Il  devint  ensuite  mtMecin  de 
Pierre  de  Lune  ,  qui  prenait  le  nuni  de  licMioit  Xiil. 
Cet  antipape  étant  dans  le  royaume  d'Aragon  en 
1  H2,  alors  le  seul  lieu  de  son  obédience,  Jérôme 
lui  inspira  le  dessein  de  signaler  son  zi-le  en  atta- 
quant les  Jiiilit  par  une  conférence  publique',  indi- 
quée à  Toi  to'îc ,  en  Catalogne.  Elle  commença  le 
7  février  1113,  en  présence  du  pape,  de  plusieurs 
cardinaux,  d'un  grand  nombre  d'évéques,  el  de 
savants  théologiens.  Le  Nasi ,  ou  chef  des  syna- 
gogues d'Aragon,  y  était  présent,  avec  les  plus 
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lour  prouva  que  le  Messie  iMait  vonn  ,  et  que  Ji'^us- 
Cln  isleii  avait  i-einpli  itarfaitemeiil  les  caraclères. 
La  oonitirence  ne  flirit  que  te  40  mai  lilS.  Jérôme 
de  Sainle-Foi  pr(<$eiita  le  10  novembre  de  la  mémo 
aniii'e  à  l'anlipape  sod  Traité  sur  les  eireui-s  dan- 
gereuses qui  sont  dans  le  Tatmud  contre  la  loi  de 
Moïse,  contre  le  Me-sie  et  roiitte  h's  chrétiens.  Ce 
livi'e  iU  taiil  d'impression  sur  les  Juifs,  qu'il  s'en 
convertit  au  ehHsttenisnie  environ  •  cinq  mille. 
(Vot/.  Joseph  Albo.)  Le  Traité  de  Jérôme  de  Sainte- 
Foi  a  été  imprimé  à  Francfort  en  ItiOi,  et  inséré 
dans  la  Bi^cttOque  àt$  Pèm. 

JÉRÔME  EMILIAM.  Voy.  Fmk  tvm  (Claude). 

JEROME  (dom).  Voy.  Gcorrai.N. 

JÉSAMSL,  JÊSID.  Poy.  Msabcl,  Han. 

JKSSKMUS  ou  do  JKSSEN  (  .le.ui  ) ,  noble  hongrois, 
né  ù  Kagi-Jesseii ,  village  dans  le  comté  de  Turoez 
en  Hongrie ,  Fan  1906 ,  s'appliqua  à  la  médecine , 
ot  enseigna  celte  science  à  Willcmbern  el  à  Prague 
avec  succès.  Les  empereurs  Rodolphe  11  et  Mathias 
rhonorèrent  da  (iire  d»  lenr  premier  médecin.  Il 
ternit  la  gloire  que  sa  scicnre  lui  asait  acquise  par 
la  plus  noire  trahison.  11  se  rangea  du  parti  des  re> 
MIes  pour  déposer  Ferdinand  11 ,  el  alla  en  Hbn> 
gric  animer  ses  compatriotes  à  In  n'vollc.  Arrêté 
une  première  fois,  et  emprisonné,  il  fut  délivré 
par  la  proleotion  de  ses  amis  ;  de  nouvdies  aœu* 
salions  le  firent  arrêter  de  nouveau  ,  et  celte  fois 
il  paya  de  sa  tète  son  crime  de  félonie,  l'an  lt)i4. 
On  a  de  lui  «n  grand  nombre  d'ouvrages  sur  la 
médeciiii'  ;  les  principaux  sont  :  De  iilantis:  Dr  cute 
et  cutaueis  affectibu» ,  W'iitemberg  ,  tWl ,  in-i; 
AntUomim  ébt  te  aobmnifer  eeUbfatm  hMaria,  ibid., 
IfiOl ,  in-8:  cette  histoire  anatomique  est  estimée, 
quoiqu'il  n'ait  presque  fait  qu'abn>ger  Vésal.  Imli- 
fulioM»  ekirmffion,  iMd.«  1601 ,  in-8 ,  ai^nl*liui 
d'aucun  usau'c.  On  a  encore  de  lui  VHa  et  mors 
Ttfchonis  Urahet,  Uambourg,  1tM)l,  in-i.  Son  pre- 
mier ouvrage  était  intitulé  :  ZoraMter»  mu  fk^n- 
sophia  de  univerm. 

JESUA  LÉVITE,  rabbin  espagnol,  auteur  d'un 
livre  utile  pour  l'intelligence  du  Talmud ,  intitulé 
Les  roiV<r  ilf  l'i'h'rniU ,  dont  Rashuisen  a  donné  une 
bonne  édition  a  Hanovre  en  1714,  in-4,  on  hébreu 
et  en  latin.  Il  tlorissait  au  xv*  siède. 

JÉSLS-CHIUST.  le  Sauveur  du  monde,  fils  de 
Dieu,  et  incu  lui-Mièuie.  r.onçu  par  l'opération  du 
Saint-Esprit  dans  le  sein  rie  la  Vierge  Marie ,  il  na- 
quit dans  une  étable  à  Bethléem.  La  Vierge  et  Jo- 
seph son  époux  s'étaient  rendus  dans  celle  ville 
]  )tir  se  faire  inscrire  lors  du  dénombrement  or- 
doimé  par  Augu-^lc,  l'an  àw  monrh»  tf)<)i.  Aussitôt 
après  sa  naissance  ,  do;,  anges  i'dtnionccienl  aux 
beiigers ,  par  les  premières  paroles  de  ce  beau  can- 
tique, dont  depuis  tant  de  siècles  retentissent  les 
temples  chrétiens  :  Gloria  in  excelsis  Deo  el  in  terra 
fax  hominibus  bonœ  vohmkutit.  Une  étoile  apparut 
en  Orient ,  et  amena  des  mages  qui  vinrent  adorer 
ce  Dieu  enfant  (voy.  Mages).  11  fui  circoncis  le  hui- 
tième jour,  el  le  quantDlifiaie ,  sa  mère  le  porta  au 
temple.  Hérode,  soupçonnent  et  cruel ,  auquel  les 
mages  n*avaient  pas  cachtS  la  cause  de  leur  venue, 
el  qui  craignait  que  oe  nouveau  roi  dbt  hUfi  ne 


voulût  le  détrôner,  fit  mourir  tous  les  enilmts  de 

deux  ans  et  au-dessous  [voy.  Innocents ).  Il  comp- 
tait y  envelopper  celui  dont  les  mages  lui  avaient 
annoncé  la  naissance;  mais  Joseph ,  averti  par  un 
ange ,  s'éliiit  retiré  avec  la  mère  el  l'enfant  en 
Ëgyple ,  d'où  ils  ne  revinrent  qu'après  la  mort  du 
tyran.  Les  parents  de  Sisut  demeuraient  k  Nasa» 
reth  ,  et  ils  allaient  tous  les  ans  de  cette  ville  à  Jé- 
rusalem pour  célébrer  la  Pàque.  Us  y  menèrent 
Jésus  à  Tige  de  douie  ans  :  Il  y  resta  à  lenr  insu; 
et  s'en  étant  .ipen  ns  d.nis  le  chemin  ,  ils  retoin- 
nèrent  à  Jérusalem,  où  ils  le  trouvèrent  dans  lo 
temple  au  milieu  des  docteurs ,  quMl  étonnait  par  ses 
questions  autant  que  par  se<  n'pons«s.  C'est  toul 
ce  que  l'Evangile  nous  apprend  de  Jésus -Christ, 
jusqn^au  moment  de  sa  manifigslation.  Il  croineit 
en  sa|;essc,  en  à^c  et  en  pnice,  étant  soumis  à  sa 
mère  et  à  celui  qu'on  croyait  èlre  son  père.  Curanic 
ils  étaient  obligés,  par  leur  pauvreté ,  de  travailler 
en  gagnant  leiu"  vie,  on  ne  peut  douter  ipie  Jésns- 
Christ  ne  leur  ait  témoigué  sou  obéissance  en  tra- 
vaillant avec  eui.  Cétait  sans  doute  le  métier  de 
charpentier  «pi'il  exerçait,  puisque  les  Juifs  lui  en 
donnent  le  nom.  L'an  ili  de  libère,  Jean-tiaptistaf 
qui  devak  lui  prépanr  les  vuies,  commença  à  pi^ 
cher  la  pt'nilence.  Il  baptisait ,  cl  Jésus-Christ  vint 
à  lui  pour  èlre  bapitsé.  Au  sortir  de  l'eau ,  le  Saint- 
Esprit  descendit  sur  lui  en  forme  de  eolombe,  et 
on  entendit  une  voix  qui  dit  V,,lci  tn'm  Fils  bien- 
aimé ,  en  qui  fui  mis  toutes  mes  complaisances.  11 
Alt  conduit  par  le  Saint-Esprit  dans  le  désert ,  et 
voulut  bien  y  essuyer  les  attaques  de  l'esprit  de 
ténèbres,  il  conuuença  cni-uile  à  prêcher  l'Evangile. 
Accompagné  des  douze  apôtres  qu'il  avait  chiâis , 
il  fian'ounil  loitle  l;i  Judée,  et  la  remplit  de  ses 
hienikils,  cuntirnuuil  lus  vérités  qu'il  enseignait  par 
des  miracles.  Les  démons  et  les  maladies  lui  obdto> 
sent,  les  aven^'le-;  voient,  les  paralytiques  mar- 
chent; les  morts  ressuscitent.  Mais  il  fallait  que  le 
Christ  tmffrit,  satisfit  par  ses  souffrances  à  la  jus- 
tice de  Dieu ,  réparai  la  nature  humaine ,  et  méril.il 
aux  hommes  les  gr;lces  qui  les  rendissent  purs  et 
saints;  gi-àces  qui.  en  vue  de  ce  sacrifice  futur, 
avaient  été  accordées  aussi  uix  jusles  de  l'anciemio 
loi.  La  Jalousie  des  pharisiens  et  des  docteurs  de  la 
loi  le  fit  condamner  ù  un  supplice  infdme  ;  el  ainsi 
qu'il  l'avait  préilit  lui-rnèttie,  un  de  ses  disciples  le 
trahit,  un  antre  le  rt^nia,  tous  l'abandonnèrent.  Le 
pontife  et  le  conseil  condamnèrent  Jésus-Christ  , 
paree  qu'il  s'était  dit  le  Fils  de  Dieu.  Il  fut  livré 
à  l'on(;e-Pilale,  président  romain,  el  condamné  à 
mourir  attaché  a  la  croix  ;  il  ollril  le  sacrifice  qui 
(levait  être  l'expiation  des  crimes  du  genre  humain. 
A  sa  mort,  le  ciel  se  couvrit  de  ténèbres  (voy. 
I*Hi.EGON  ),  la  terre  trembla,  le  voile  du  temple  se 
déchira,  les  tombeaux  s'ouvrirent,  les  morts  res- 
su-citrrcnl;  l'Horame-Dieu ,  rais  en  croix,  expira 
le  soir  du  vendredi  ô  avril,  le.  14  de  iNisan .  l'an 
2U  ou  50  ou  51  de  l'ère  vulgaire  ,  l'an  33  de  sa  vie 
et ,  selon  quelques  chronologisles ,  l'an  35  de  Tèra 
et  36  de  sa  vie  (i).  Son  corps  fut  mis  dans  le  tom- 

Hi  V.ty.  V.irt  df  ftii/iiT  hs  'Ifil's,  iMi  .I,'',ir,,,l  '  i^iniique 
et  iUtéraire,  15  ni«i  I7li4,p.  <«".  U'm  qui  vculi  iu  i  t.niialirc  lei 
nlMW  d*  l%nsiMN«  «l  coonism  «ftaiw  tni  flw  la  mort  4e  H» 
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beau ,  où  Ton  posa  des  gardes.  Le  troisième  jour, 

3ui  était  un  dimanche ,  Jésus-Christ  sortit  vivant 
n  sépulcre.  11  apparut  d'abord  k  pliHrtenrs  ratntes 

foniiius,  L'iisnilu  h  -^i's  (HM  i|tlfs  et  à  ses  apôlres.  Il 
rt'sla  avec  eux  pendant  40  jours ,  leur  apparaissant 
souvent ,  leur  lÛsant  voir,  par  beaucoup  de  preuves, 
qu'il  t'Iail  vivant,  cl  \vur  [i.iilatif  du  loyaunic  de 
Dieu.  Il  n'y  a  pas  dans  tous  U'->  f.iils  liislotinnes  qui 
composent  les  annales  des  hdiniiii  s ,  un  événement 
mieux  prouvé  que  la  rciiurrection  de  Jésus-Christ. 
Quarante  jours  après  sa  résurrection  ,  il  monta  au 
ciel  en  présence  de  ses  dist  iples,  leur  ordofuiaiil  de 
prédier  l'Evangile  à  toutes  les  nations,  et  leur  pro- 
mettant d*dtre  avec  eux  jusqu'à  la  Un  do  monde. 
Ix?s  !ini!tr<  do  lel  otivraf;i'  ne  tioDs  juTuiettcnt  pas 
d'exposer  les  preuves  sur  lesquelles  la  n  liuion  elirc- 
tienue  est  fondée  :  Bossuet,  lluet ,  Aldiadie,  Rergier, 
I.e  Franc  «le  F'iimpignan ,  Tacadémieien  lieauzée, 
et  pinsicui's  autres  grands  écrivains,  ont  épuisé 
cette  matière.  Il  nous  suflira  de  dire  que,  dans  ce 
siècle  où  l'inipiélé  triomphe  ,  il  s'est  trouvé  des 
philosophes  qui  n'ont  pn  s'e  m  pécher  de  reconnaître 
la  »(d>limité  de  la  morale  de  l'Evangile.  Voit  i  ee 
que  dit  l'un  d'entre  eu.(  (J.-J.  liousseau).  pas- 
sage est  long ,  mats  il  est  dNine  beanié  et  d'une  vé- 
rité ri  Mppante.  «  I.a  niajesli' de<  Frriinres  m'étonne, 
»  la  sainteté  de  l  E\angile  parle  à  mon  crviir.  Vovez 
»  lus  livre*  des  philosophes  avec  to'.ite  leur  pompe  : 
»  qu'ils  sont  petits  auprès  de  celui-là  !  Se  iM>ut-il 
»  qu'un  livn^ ,  à  la  fois  si  sublime  et  kI  simple , 

»  Soit  roiivrii(.'i'  des  Ih milles?  Se  |ieiil-il  que  leliii 

»  dont  il  fait  Thistoire  ne  soit  qu'un  homme  lui- 
«  même  f  Est-ce  \h  le  ton  d'un  enthousiaste  ou 
»  d*un  ambitieux  sectaire?  Quelle  douceur,  quelle 
»  pureté  dans  ses  mœurs  !  Quelle  grAcc  touchante 
»  dans  ses  insti-nctlons  !  Quelle  élévation  dans  ses 
)'  maxime*  !  Quelle  profonde  sagesse  dans  ses  dis- 
»  cours  !  Quelle  présence  d'esprit ,  qiudle  lluesse  et 
»  quelle  justes<e  dans  ses  réponses  !  Quel  empire 
»  sur  SCS  passioiu  !  Où  est  l'homme ,  où  est  le  sage 
w  qui  peut  agir,  sonflHr  et  mourir  sans  Aiiblessc  et 
9  sans  ostentation  ?  Quainl  l'i  it  in  i  i  itit  -"n  juste 
»  imaginaiix-,  couvert  de  tout  i'uppivbre  du  crime, 
»  et  digne  de  tous  les  prix  de  la  x'crtu ,  il  peint  trait 
»  pour  Irait  Jésus-Chrisl  ;  la  ressemblance  c'*!  si 
»  frappante ,  que  tous  les  Pères  l'ont  sentie  ,  et  qu  il 
N  n'est  pas  possible  de  s'y  tromper...  Soerate  mou- 
«  rantsansdouleur,  aan»  ignominie,  soutint  aiséaienl 
>  Jusqu'au  bout  son  personnage  ;  et  si  cette  flu!ile 
»  mort  n'eût  lionon'" sa  vie ,  on  doolcrait  si  Sorrale, 
a  avec  tout  son  esprit ,  fut  autre  chose  qu'un  so- 
«  phisle.  Il  inventa ,  dit-on ,  It  morale.  D'autres 
1  avrmt  lui  l'avaient  mise  en  pralifjue;  il  ne  lit  que 
M  mettre  en  leçons  leurs  exemples.  Aristide  avait  été 
»  juste  avant  que  Soerate  eût  dit  ce  que  c'était  que 

»iis-Cliri(l  »  l'inné  3S  de  son  Age,  ppiiTPtil  conmller  le  cinlinil 
>iiri»  .  |p  I'.  Pici  .  le»  ^r/o  »rt»i7or#ii»i ,  foiM.  S  /l.  401, 

cl  la  DîMt'rliliuii  qui  *e  IroHTC  •  ■•  On  du  Commcutariu»  hhlor. 
rril.iM  Luciim  et  JoaHMi^ele.,  <l(^ri>ii<lii  par  iniiiiicic  ili'  ilii->4>  u 
L«uvatn,  tt  impriiné  dm  Jienb,  1764  ;  Danc»,  Kotiit  lemfiorum  ; 
Ptlw,  Df  4^lrina  lrmi>cmm,  de.  ;  maii  qM«li|MiysUM.«dr 
rknniftlntif  4im  I'm  •>iofi<s ,  il  y  «un  loiijoun  «Mre  rtra  viil- 
(•irt  «l  la  iwhimrt  «le  J«w*-CiiriM ,  Irais ,  qiwire  m  cinq  mis  de 
diflMmm ,  fwur  de*  n».4n  qu'U  n'rri  pM  delà  Minre  «le  cet  on- 
vfSfK«>«  mlicrrlicr. 


m 

N  justice  ;  Léonidas  était  mort  pour  son  pays  avant 
■  que  Soerate  eût  bit  un  devoir  d'aimer  la  pairie; 
a  ^rte  était  sobre  avant  que  Soerate  eUti  loué  la 

»  sobriété;  avant  iin'il  eût  <léliui  la  vertu,  la  Grèce 
n  abondait  en  liumnies  vertueux.  Mais  où  Jésus 
»  avait-il  pris  chez  les  siens  cette  morale  élevée  et 
M  pure,  dont  lui  seul  a  donné  les  le«;ons  et  l'ex- 
»  cmple?  l,ii  mort  de  Soerate,  philosophant  Iran- 
»  qnilleinent  avec  ses  arnis ,  est  la  pl<is  douce 
»  qu'on  puisse  désirer;  relie  de  Jésus  expirant  dans 
«  les  tourments.  Injurié,  raillé,  ma>idit  de  tout  un 
»  peirpic.  est  la  plus  hort  ilile  qu'on  piii-se  craindre. 
»  Soerate,  prenant  la  coupe  empoisonnée,  bénit 
»  celui  qui  la  priante  et  qui  pleure;  Jésus,  au  mi- 
»  lien  d'un  supplice  afIVeux ,  prie  poin-  ses  bour- 
»  reaux.  Oui,  si  la  vie  et  la  mort  de  Soerate  sont 
»  d'un  sa^c.  la  vle  et  la  n>ort  de  J(^us  sont  d'un 
»  Dieu.  Dirons-nous  que  l'bistoiir  de  rKvaiij:ile  est 
»  inventée  à  plaisir?  Non,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
»  invente,  et  les  faits  de  Soerate,  dont  personne  ne 
»  doute,  sont  moins  attestés  que  ceux  de  Jésu^ 
w  Christ.  An  fond,  c'est  éluder  la  dtffirulté  sans  la 
>»  détruire.  I!  serait  plus  inconcevable  i|iie  plusieurs 
»  hommes  d'accord  eussent  fabriqué  ce  livre ,  qu'il 
»  ne  l'est  qu'un  seul  en  ait  fourni  le  sujet.  Jamais 
»  des  auteurs  juif-t  n'eussent  trou\é  ni  ci'  Ifni  ,  ni 
i>  cette  morale ,  et  l'évatigile  a  des  eai  aeleres  de 
»  vérité  si  fsraii  N  <i  frappanlStSi  paiTailemenl  ini- 
n  mitables,quc  l'inventeur  en  serait  plus  étonnant 
n  que  le  héros.  »  l'n  philosophe  anglais  a  démontré 
la  divinité  de  J.-C,  et  la  vérité  do  la  religion  par 
la  seule  excellence  de  sa  doctrine ,  et  le  simple  récit 
de  ses  actions ,  tel  qu'on  le  voit  dans  l'Evangile. 
(  Voij,  Jkmns.)  Ceux  qui  ont  voulu  comparer  sa 
morale ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  renseiKueinent  com- 
plet et  flni  de  «es  dogmes  et  de  ses  lois ,  à  quelques 
froides  maximes  é(Kirses  et  arbitraires  des  philo- 
sophes, manquent  bien  certainement  de  jnpernenl 
ou  de  bonne  foi.  ( '"ov-  Co>riiciis,  Epicteik,  Moijr- 
CDKS.)  L'onsi'mble  de  sa  doctrine ,  la  liaison  intime 
et  la  dépendance  mutuelle  de  tontes  ses  parties,  la 
totalité  d'un  enseignement  »jni  emlii  a-  r  tniitcequi 
tient  au  ciel  et  a  la  terre,  qui  prend  riioimne  dans 
foutes  les  circonslances,  et  toujours  par  son  cœur 
et  "a  con.science.  rcpnu'i'îent  tout  parallèle  avec  les 
apo|ilithè<^ines  insignifiants  des  pixMendns  lé^'isla- 
leurs  moraux  sans  sanction  et  sans  titre.  Piiis>|ue, 

sans  parler  des  miracles  et  des  preuves  do  fait  que 
l.-C.  donnait  de  sa  mission,  toutes  ses  leçons  étaient 

fondées  sur  rélernelle  et  iiuoute>taI)le  vérité  de 
l'immortalité  de  l'âme  et  de  la  vie  future ,  énoncée 
de  la  manière  la  plus  louchante  et  la  plus  sensée , 
garantie  par  la  divine  parole,  reçue  et  professée 
avec  cette  incSkblc  persnahion  dont  le  nom  même 
n'était  pas  connu.  La  foi  est  une  chose  tellement 
sublime  et  divine,  que  les  philoM>phesde  l'antiquité, 
dans  leurs  longues  spéculations  sur  la  morale,  sur 
les  laeultés  et  les  di^^posilion-^  de  l'esprit  himiain, 
n'ont  rien  dà'ouverl  qui  lui  ressemble  ;  ils  n'avaient 
aucun  mot  pour  en  exprimer  Tidée;  car  le  mot 
lirec  ou  latin  »pie  nous  rendons  par  celui  de  foi , 
ne  fut  Jamais  eniplou-  par  auctm  auteur  païen  dans 
un  sens  qui  eût  du  rapport  à  celui  qu'il  a  dans 
l'Evangile,  où  il  explique  une  humble»  docile  et. 
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franche  disposition  d'esprit  à  noire  en  Dieu,  une 
ferme  conûancc  en  lui,  en  ses  révélations  et  en  sus 
promeases.  La  fbi  est  la  base,  et  pour  employer 
reipreMion  de  saint  Paul ,  la  substance  de  noire 
esperaiice,  et  la  iuuiièrc  qui  nous  découvre  les 
cboses  Invisibles.      oittom  fide$  i^peraaJarum  std>- 
itantia  rerutn ,  argutnpntum  non  npparenliitm.  On 
ne  peut  lire  ce  que  cet  apùU-c  dit  du  la  fui ,  dans 
le  chapitre  11  de  son  Epilre  aux  Hébreux,  sans 
chérir  ce  don  divin,  an-dessus  de  tonlen  les  pos- 
sessions; sans  en  être  pénétre,  et  sans  préféier  ses 
mystérieuses  obscurités  à  tontes  les  connaissances 
htiniaities.  Sans  elle  les  \crilcs,  même  les  plus 
grades,  n'ont  aucune  consislaïu-e ;  c'est  la  foi  qui 
les  tire  de  la  faible  et  niobik'  InmiOrc  de  la  rnisun, 
pour  leur  donner  la  samlion  et  la  stabilité.  (  Voy. 
Mu»TAi(.>K,  HûussEAi;,  Shaktesbiry.)  Enflntla  doc- 
trine de  J.-C.  a  eu  pour  objet  des  choses  dont  les 
sages  profiinos  n'avaient  aucune  idée,  et  dont  ils  ne 
pouvaii'iil  a\oir  aucinie  itiée  sans  devenir  muets  et 
sans  {HMiiic  tous  les  motifs  de  leur  enseignement. 
Ti'llf  t'sl  l  idée  du  monde  que  J.-C.  nous  a  donnée 
d  une  in.uiicre  si  claire  et  si  prurunde.  «  C'est,  dit 
»  un  philosophe  chrétien,  une  chose  très  remar- 
»  quabic  nitc  le  niot  et  l'idée  de  mundus  dans  le 
M  sens  de  1  l>\angilu.  Cet  être  si  irel  et  si  connais- 
»  sable  n'est  devenu  pour  ainsi  dire  manifeste  et' 
»>  sensible  que  (Icpiiis  J.  -C.  Les  niicieiis  iiiuialistc.s 
»  n'en  ont  (lus  pailé,  parce  qu'ils  étaient  eiiv-niènies 
»  du  monde  ;  parce  que  leur  vaine  et  fastnuuso 
»  nioralt',  Iciiis  verdis  de  ronunande  et  de  parade, 
B  n'avaient  nen  que  de  conforme  et  de  parfailenieiit 
»  aisiorti  à  Tesprlt  du  monde  :  ils  ne  punvuicMit 
»  donc  en  faire  un  dtre  moral,  ditlVienl  de  celui 
«  qu'ils  prétendaient  établir;  niais  J.-C.  nous  a  dé- 
»  couvert  l'espace  immense  que  le  monde,  dans 
»  sa  plus  haute  saee-i  .e  ,  laissait  entre  ses  leçons  et 
»  celles  de  l'Evant^ile.  .\ijssi  le  chrétien  le  moins 
w  instruit  comiait  -  il  le  monde;  il  sait  très-bien 
»  dire  :  \'uità  ce  que  c'est  que  le  monde;  voilà  connue 
»  nous  trutnye  le  monde  ;  tels  sont  les  mensonges  et 
»  tu  iUwrions  du  monde  ;  les  fausses  vertus  et  l'htj- 
»  porrisie  du  monde  ;  laii^ii^'e  inconnu  à  tous  les 
»  sages  de  l'anliquilé,  et  nièiue  à  luns  les  sages 
»  modernes  qui  otit  abjuré  lenr  foi.  C'est  dans  ce 
»  sens  qu'il  est  dit  :  l'rinceps  hujus  mundi  jam  ju- 
»  dicalu»  e»l,  Joan.  .\IV,  1 1  ;  tl  pins  claiienient  en- 
»  COre  :  NutW  judicium  est  mundi ,  i:,Ai\.  \II ,  r>|.  d 
Un  aulra  caractéie  de  la  doctrine  de  J.-C.  est  la 
haine  que  ce  même  monde  lui  porte ,  tandis  que 
toutes  les  erreurs  sont  bien  accueillies,  ou  envi- 
sagées avec  indifrércncç.  Cette  distinction  ne  peut 
que  servir  à  caractériser  la  vérité,  à  la  distinguer, 
à  la  rendre  connaissable  pour  quiconque  la dierche 
sincèrement,  k  prouver  son  efQcace,  son  action 
puis>anle  siir  l'esprit  et  le  cœur,  celte  empreinte  du 
la  lumièiv  divine  ,  si  odienso  à  la  scéléraîesse ct  i 
rimpiélë.  «  i^»e  de  réne.\ions,  dit  un  sage  obser- 
>  valeur,  cette  haine  fait  naître  dans  l'esprit  du 
»  chrétien,  instruit  de  ce  que  l'Evangile  nout  ap- 
»  prend  de  la  haine  réservée  à  son  auteur,  à  sa 
»  doctrine  et  à  ses  ministres.  Haine  du  monde 
»  conti-e  J.-C.  et  son  ouvrage,  si  longtemps,  si  for- 
»  tentent  aouona'e  et  li  tenibleuient  ii^isée  !  Ho» 


n  philosophes  se  sont-ils  jamais  avisés  de  concevoir 
»  quelque  haine  contre  Mahomet,  Confucius,  Zo- 
»  roastre,  elc.T  Ces  noms -là,  au  contraire,  no 
»  sont-ils  pas  l'objet  de  leiiis  hommages?  Je  sens 
»  que  je  ne  puis  bien  cxpnnier  le  résultat  du 
*  cette  réflexion.  Ccsl  peut-être  le  motif  decrédi- 
«  bilité  le  pins  persuasif  et  le  plus  Innçfiniit.  »  I^s 
nations  inlidéle-s  les  païens,  les  maliurnélaiis,  ont 
reconnu  les  miracles  et  la  sagesse  divine  de  J.<C« 
Vf)  poète  musulman  a  parlé  de  sa  morale  dans  ses 
termes  : 

Le  (ttar  de  l'Iiomnic  ■mig*^  lire  ioula  M  «onsalalion  de  vot  in- 

roli's. 

L'»iiie  repremi  sa  >iepl  m  vigucurcn  ciilcndaiil  icnlcmcnt  pn> 

iKHiKT  \i>[rv  lumi  : 
Si  j.iiiiais  II-  I  (piir  il>'  rii<iiiiiiir  |>i'ul  !>'<  t>j\  li  a  U  i oulLiiiplal ion 

ilt'v  m;  ili'  la  lloiiiilc  ; 

C'cl'^  >li'  vous        lire  in  lutnii-rc*  pour  loi  cotiutUro  ,  cl  c'etl 

nous  qui  lui  J  >  'iie]iraUiiild««lileitpSMtte.MN.Orifli(.» 

•ri.  Issu,  tint  iniriam. 

Les  merveilles  de  la  vie  de  J.-C.  sont  consignées 
dans  les  quatre  b'vangiles  :  c'est  là  seulement  qu'on 
en  doit  chercher  les  détails,  qui  forment  la  ba^e  de 
notre  croyance  rehgicnse.  Nous  avons  plusieurs 
Viu  de  Untt'CkriMt.  Voij.  Sai>t-Pvrd,  Gibaid  db 
Vn.LF.THiEm ,  CnisoT  ,  Lic?«y.  L'abln;  Lasausse  a  pu- 
blié, Diictrine  de  Jesus-Cbrisl,  puisée  dan*  les  épilres 
des  apiitrea  et  Am»  FApoealj^,  Paris ,  1807,  i  vol. 
in-fi. 

JbSCS,  nis  de  Sirach,  né  à  Jérusalem  ,  auleur 
du  livre  de  V Ecclésiastique ,  qu'il  composa  vers  Tan 
;i\;uit  Ji'siis-Christ.  L'original  de  cet  ouvrage 
es(  perdu.  —  Un  antre  Jesiis  ,  son  petit-fds,  le  tra- 
duisit en  grec  ;  et  cette  vei-sion  nous  a  remplacé  le 
texte  hébreUv  Le  livre  du  fils  de  Sliat  li  est  plein  do 
grandes  vérités,  et  d'une  exccllenle  moiale,  ex- 
primées avec  une  onction  et  une  vivacité  de  senti» 
ment  que  la  froide  philosophie  n'a  jamais  su  imi- 
ter. Voy.  Salomon.  On  croit  que  Jésus  est  un  des 
li  juifs  pai-  lesquels  Plolémde  Pbiladciphe  fit  iOf 
dnii  e  la  Bible  en  grec. 

JKSl  S  ,  lils  de  Jtiïda.  To»/.  Jonathas. 

JÊSt'S  est  le  nom  d'un  homme  qui,  avant  la 
prise  de  Jérusalem  par  Titus,  et  même  avant  le 
commencement  de  la  guerre,  annonça  le  malheur 
des  Juifs  avec  une  persévérance  et  une  force  in- 
croyables, a  (Quatre  ans  avant  la  guerre  déclarée , 
«  dit  Josèphe  ,  il  se  mit  à  crier  :  Une  voix  est  fortie 
»  du  coté  de  rorient ,  une  voix  est  sortie  du  côté  de 
»  r occident,  une  voix  est  sortie  du  câlé  des  quatre 
»  venta  ;  tx>iJr  contre  Jérusalem  et  contre  ie  Temple , 
»  voix  contre  1rs  nouveaux  mariés  et  ru>uvelles  ma- 
■a  riées,  voix  contre  tout  le  peuf^e.*  Depuis  ce  temps, 
ni  jour  ni  nuit  il  ne  cessa  de  crier;  Malheur^  mo/- 
heur  à  Jérusalem  !  Il  redoublait  ces  cris  les  jours  de 
fêle.  Aucune  autre  parole  ne  sortit  jamais  de  sa 
bouche  :  ceux  qtn  le  plaignaient,  ceux  qui  le  mau- 
dissaient, ceux  qui  pourvoyaient  à  ses  nécessités, 
n'enlendireiil  jamais  de  lui  que  cette  terrible  pa- 
role :  Malheur  à  Jérusalem  !  11  fut  pris,  interrogé  et 
condamné  au  fouet  par  les  magistrats  :  à  chaque 
demande .  à  chaque  coup,  il  répondait,  sans  jamais 
se  plaindre ,  Malheur  à  Jérusalem  !  Renvoyé  comme 
un  insensé,  il  courait  tout  le  pays,  en  répétant 
sans  cesse  sa  triste  jprédiclum,  U  continua  durant 
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sept  am  k  crier  4e  oiMe  «nie,  stne  te  relàclier  et 

sans  que  sa  voix  s'affaiblit.  Au  temps  du  dernier 
tiègo  de  Jërusitiein ,  il  se  reiifernia  daiiii  la  ville , 
tournant  inlitifablement  atilour  des  murailles,  et 

criant  i\c  toute  w  force  ;  Mnlhrur  m  TnnpU .  mal- 
heur à  la  vtlle ,  nuiUteur  a  tout  If  peuple  !  A  la  liu 
il  ajouta  :  Mathmir  à  moi-mAne .'  ul  en  mënM  teanpe 
il  fut  etnportt!  il'iif)  cAiip  «lo  |<i«'rn'  l  iiin"»-  pitr  inu' 
liiacliine.  a  11  M>nil)iau  (pu-  la  vengeauie  divine,  dit 
»  Boeauei,  s'était  comme  rendue  visible  eu  cet 
w  honinie  qui  no  >ulisistait  que  pour  prononcer  ses 
»  arrêts;  qu'elle  l'avait  rempli  de  sa  forte,  aliu 
»  qu'il  pilt  é(ialer  les  inallieui*s  du  peuple  par  ses 
w  cris;  et  ijM'rnIiii  il  (lcv;nl  périr  par  un  elVi't  <K' 
»  cette  veugcam  e  qu  il  avait  ^i  lunglenips  annoiitée, 
i>  afin  de  la  rendre  plus  sensible  et  plus  présente , 
»  quand  il  en  serait  non-seulement  le  |>ropliète  el 
»  le  t<?moin  ,  mais  encore  la  viclinic.  [iropliète 
«  des  malheurs  de  Jérusalem  s'appelait  Jej«us.  Il 
»  semblait  (pu-  Cl-  nom  de  salut  et  ilc  paix  devait 
*  tourner  au\  Juifs,  qui  le  n)éprisaieiil  en  la  |H;r- 
«  sonne  de  notre  Sauveur,  à  un  funeste  présage; 
»  et  que  ces  iii^rrats  ayant  rcfust»  un  Jésus  qui  lein- 
»  annonçait  la  grâce,  la  miséricorde  et  la  vie,  liieu 
»  leur  envoyait  un  autre  Jésus  qui  n'avait  à  leur 
»  annoncer  que  des  maux  irrémédiables ,  et  Tiné- 
»  vilable  décret  de  leur  ruine  prochaine.  » 

JËTHRO,  surnommé  Rayuet,  sacrltlcateur  des 
Madianitcs,  reçut  Moise  dans  sa  maison,  ou  il  le 
garda  tout  le  temps  qu'il  fut  obligé  de  se  cacher, 
de  crainte  que  Pharaon  ne  le  fit  mourir,  et  il  lui 
donna  pofir  époii«e  sa  fille  Sçpliora.  l,ois<pte  Moïse 
eut  délivi-é  les  Israélites,  Jétliru  alla  au-tlevant  de 
son  gendre,  vers  Tan  4 4i90  avant  Jésus-Christ,  et 
lui  amena  sa  femme  ot  ses  enfants.  Il  lui  conseilla 
de  choisir  des  pei sonnes  prudentes,  capables  de 
Ibnncr  un  conseil  sm-  lequel  il  punnait  se  dë» 
charger  d'une  partie  des  aH'aires  dont  il  était  ac- 
cablé. Il  lui  enseigna  ensuite  l'art  de  discipliner 
ceux  qui  étaient  destines  à  porter  les  armes.  Ar- 
tapan  ,  dans  Eusèbe ,  le  nomme  roi  d'Arabie,  sans 
doute  parce  que  dans  ce  pays  la  royauté  était  jointe 
an  saceidoce. 

•  JKUh  FROY  (  R.-V.  ),  graveur  en  pierres  6nes  , 
nienibre  de  l'iuslitut,  né  en  1746,  à  itouen,  de 
parenis  peu  riches,  n'eut  d'autre  guide  dans  ses 
premiers  travaux  qu'un  goût  inné  pour  le  dessin, 
et  d'heureuses  dispositions  que  l'étude  développa 
rapidement.  Son  premier  essai  fut  l'imitation  d'une 
pierre  gravée  que  le  hasard  avait  fait  tomber  entre 
ses  mains,  et  il  réussit,  à  reproduire  exactement  le 
modèle,  après  avoir coiil'eclionné  lui-même  un  tour 
et  des  outils.  Encouragé  par  ce  succès,  il  alla  per- 
feelionner  son  talent  i  Rome  ob  il  resta  plusieurs 
années  :  il  y  grava  de  petites  picnes  pour  l'icbler 
qui  les  vendait  comme  antiques,  mais  qui  ne  les 
payait  qu'un  prix  très-modique  au  jeune  artiste. 
Ile  retour  à  Paris  il  fut  chargé  ,  dans  la  maison  des 
soiii  tls-mucls  de  la  direction  de  l'école  de  gravures 
SOI  pierre.  Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  une 
tiHe  dfi  Kégulus .  les  imriraits  de  Mirabeau ,  de 
d'UttncarvilU,  de  i/»*  d'EtprémétiH  (  en  Minerve  ), 
de  RegnauU  de  St^/emt  ^Angely  ^  de  Jf»« 
Cmoai/,  artiste  angUbe  (  coiflSée  en  baocbante).  U 
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cabinet  du  roi  possède  de  «et  artiste  d«|  ftam», 

parmi  lesquelles  on  ren»arque  un  l'ainqut^ur  hutwii 
dons  une  cuupe,  et  Méduse;  il  lit  aussi  des  me- 
éaUlêê ,  au  nombre  desquelles  il  fitut  distinguer  tes 

Trtrs  f/f  s  trni\  amtnl\  .  la  Vhtus  de  Médicés  et  l« 
l'iiMfU  du  /°en<|ji(-.  JentVruy  mourut  à  Saiot-Germain- 
en-Laye,  au  mois  de  scpitembre  t8i6. 

JEINE  (  Martin  le  ).  léièhie  imprimeur  de  Paris, 
dans  le  xvi*  siècle  ,  succéda  à  Uobert  Etienue  ,  et 
publia  avec  soin  divan  Mivnfes  eu  langnes  «mpIm- 
taies.  On  estime  surtout  son  mteim  TMlmmmt  en 
hébreu. 

JfîlINE  (Jean  le),  fameux  prédicateur,  mqait 
I  an  I'>t>2d  Dôle,  où  son  père  était  conseiller  au  par- 
lement. Il  i^'uonca  à  un  canonicat  d'Arbois ,  pour 
entrer  dans  la  congn'gation  naissante  de  l'Oratoh-e. 

I  e  liiitlitial  ili  Ikrnlle  eut  pour  lui  les  bontés  qu'a 
un  perc  pour  un  enranl  de  grande  espérance. 

P.  le  Jeune  se  consacra  aux  missions,  pendant 
soixante  ans  que  durèrent  ses  travaux  apostoliqoe». 

II  peniil  la  vue  en  prèchanl  le  carènje  à  liuiieii ,  i 
l'âge  do  'kl  ans.  Cette  iniirmité  ne  le  contrista  point, 
quoiqu'il  flU  natiMi'ilenieiil  vif  et  itiipélueiix  Le 
1*.  le  Jeune  eut  d'autres  iiifui  tinus.  Il  lui  doux  fois 
taillé  de  la  pierre,  et  un  m>  l'ententlit  jamais  laisser 
échapper  aucune  parole  d'inipatieiice.  Les  plu? 
gl  ands  prélats  avaient  tant  d'estime  puur  sa  vei  tii. 
que  le  cardinal  Bichi  le  servit  à  table  durant  tout 
le  cours  d'une  mission.  La  l  ayelle.  évèqne  de  Li- 
moges, l'engagea  en  i<>ol  à  demeurer  dans  son 
diocèse.  Ia*  P.  le  Jeune  y  pas.sa  toute  sa  vie,  et  J 
établit  des  dames  de  la  Charité  dans  tooles  les  villes. 
Dans  sa  dernièie  maladie,  qui  fut  luii|:ue,  il  reçut 
souvent  la  visite  des  évi^ques  de  Limoges  et  de 
Lombez.  iki  lui  avait  permis  de  dire  la  messe, 
quoiqu'il  fût  aveugle  ;  niais  il  ne  voulut  jamais  user 
'de  cette  permission,  <fams  la  crainte  do  nmunetin 
quelque  irrévérence  en  célébrant  les  saints  mys- 
tères. Il  mourut  à  Limoges  le  19  août  167:2,  i 
80  ans,  en  odeur  de  sainteté  Son  humilité  élail 
admirable.  Plusieurs  seigneurs  de  la  cour  étant  ar- 
rives à  Rouen ,  où  il  prêchait  le  carême ,  le  prièrent 
de  leur  prêcher  son  plus  beau  satmon ,  mais  il  te 
contenta  de  leur  faire  une  instruction  familièrSt 
louchant  les  devoirs  des  grands ,  et  touchant  l'oby* 
gation  de  veiller  sur  leurs  familles  et  leurs  domes- 
tiques. Les  cotiversions  que  ce  directeur,  sagemest 
sévère,  o|)érait,  étaient  solides  et  persévérantes. Sa 
réputation  était  si  grande, qu'on  venait  de  fort  loin 
pour  se  mettre  sous  sa  conduite.  On  a  de  lui  des 
SsfiNonr,  10  vol.  in-8 , Toulouse ,  t68H,ou  Paris, 
mii,  édition  plus  correcte  et  plus  estimée.  U  fbrsnt 
traduits  en  laliu,  et  imprimés  à  Mayence,  sous  ce 
titra  :  Joh  Junii  dMieia  peulontm ,  nve  condom, 
in-l.  Le  célèbre  Massillon  puisa  dans  l'élude  de  <e 
prédicateur,  non  cette  facilité  el  cette  chaleur  qui  le 
caractérisent  (ce  sont  des  talents  qu'on  ne  doit  qu'à 
la  nature) ,  mais  des  matériaux  pour  plusieui's  ds 
ses  discours.  Ct  aeftaonairtt  disait-il ,  est  un  rxot^ 
Imt  TèptfMrt  pmr  tm  prédkatmr,  ei  pen  ai  profU. 
Le  P.  le  Jeune  est  simple,  touchant,  insinuant; on 
voit  qu'il  était  né  avec  un  génie  heureux  et  uue 
âme  sensible.  Le  ncuell  de  ses  Smwm .  qu'oa  ap- 
pelle quelquefois  Swmmi  du  Hn  vmigk,  eitds' 
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venu  peu  commua  (1).  C'est  par  cette  lecture  que 
BenolUlortphe  Labre ,  mort  m  odeur  de  sainteté  à 

Itome,en  1785,sVtait  senti  pailiculièrement  rrninK' 
à  rexeaicti  dus  vertus  cbrétieniiQS.  Rubeii  a  publié 
un  Discours  sur  la  vit  du  P.  le  Jeune  >  et  le  P.  Lamy 
1(1  fait  l)ien  cotiiiatlre  dans  aoD  wpUème  fnfreMan 

bur  les  sciences ,  p.  â24. 

*  JEl'iNE  (Claude  I1a!<suet  le),  chanoine  régu> 
lier  de  la  t  tTitnne  de  Pivmuiili  é ,  né  à  Tignacour, 
duché  du  Liar,  prononça  ses  %œux,  en  à  l'ab- 
baife  de  Sainle-Marie  de  Pont ->  à -Mousson.  Après 
avoir  achevé  ses  coins  de  philopoiihie  ot  de  lliéo- 
lugic,  il  fut  envoyé  professer  ces  scieitces  à  l'abbaye 
d'Estival.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  tMologie 
à  l'université  de  Ponl-à-Mousson  ,  et  fut  piieur  de 
Sainte-Marie.  i>e  i-etour  à  Eiitival,  y  il  vécut  dans 
la  retraite,  oeeupë  de  la  composition  de  quelques 
ouvrages,  et  y  mourut  prieur  en  178K.  On  a  «le  lui  : 
Biflvire  critique  et  apotogélique  Je  l'ordre  des  che- 
valiers du  Temple  dê  Jérusalem ,  dit*  TempStrt, 
l'aris,  1789,  et  avec  un  litre  rafraîchi,  an  13  (180')), 
i  vol.  in-4.  Après  avoir  fait  voir  les  conmicnce- 
inentset  les  progrès  de  cet  ordre,  ii  trace  l'histoiro 
de  sa  suppresiiiun ,  faite,  a  ce  (pi'il  croit,  sans  rai- 
sons solides  et  motifs  sufUsants  :  il  appuie  son  sen- 
timent d'autorité  et  de  preuves  auxqndies  il  pré- 
tend qu'on  ne  peut  refuser  ;  Dissirlalion  jymr 
prouver  que  l'amour  qui  e»f  rrquis  data  le  sacrfinfiil 
de  PMtgBoe  rt'est  pas  seulement  «n  aetour  d'espé- 
rance, mais  un  véritable  et  sltirh-r  timuur  de  cha- 
rité...  Le  P.  le  Jeune  était  hou  lliéulo^ieu  et  excel- 
lent religieux. 

JEWEL  (  Jean  ),  Iveltis ,  éciivain  aiif;lais,  h 
Berry-Narbcr,  au  Devoushue;  it  .se  tit  pioleslant 
sur  la  tin  du  règne  de  Henri  VIII,  et  fut  exclu  du 
collège  d'Oxford  sous  la  reine  Marie.  Après  la  mort 
de  cette  princesse,  il  quitta  i'ilaiie,  où  il  s'était 
enfui ,  et  retourna  en  Angleterre.  Il  fut  un  des  thik>- 
log:ens  protestants  choisis  pour  disputer  sur  leur 
religion,  devant  la  reine  Elizabeth,  cuutie  les  ep« 
clésiastiques  catholiques.  En  4889,  il  fut  nommé  à 
l'évéclié  (le  S;t!i-it)iiry,  et  moin'til  en  1.'i7l .  On  asstire 
qu'il  avait  iteuucuup  de  mémoire  :  mais  .sus  varia- 
Umis  ne  prouvent  pas  quMI  eût  autant  de  jugement. 
Il  laissa  quelques  écrits,  entre  antres  Vllistorre  de 
la  reformât nm ,  et  celle  des  règnes  de  Charles  11  et 
de  Jacques  II. 

Ji;ZAni:i.,  nile  d'Ithobal,  roi  do  Si-i..ii ,  et  ft  innu' 
d'Achab,  roi  d'Israël.  Cu  fui  elle  qui  porta  le  rui 
son  époux  à  abolir  entièrement  dans  ses  états  le 
culte  du  vrai  Dieu,  pour  y  sidistituer  celui  de  Baal. 
Elie,  le  seul  qui  eùl  o»«'  résister  à  cette  reine  im- 
pie, ftit  contraint  de  prendre  la  fuite,  et  de  se  re> 
tirer  sur  la  nimitaptie  d'IIorcb.  Achah  ayant  eu 
envie  de  posséder  la  vigne  d'un  nommé  Naboth, 
qui  la  lui  refusa,  Jézabel  sus<'ita  de  faux  témoins 
contre  ce  dernier,  et  le  lit  coudanuier  à  être  lapidé. 
Achat)  demeura  en  possession  de  la  v  igne  ;  ntais 
Dieu,  pour  punir  Jézabel,  éleva  Jéhu  sur  le  Irdne 
de  Samarie.  Ce  prince  après  avoir  tait  tuer  Jonun, 

t\\  Cela  4toil  vrai  lonqne  Ffller  r^'iligrail  n-l  a^de  ;  niais  lot 
Strmtmt&t  te  Jeune  ant  «l<>  impiini^  ilepui«  plnairurs  riii«, 
•        iwlaniiiirnl  u  I.yon  ,  IRj5-!27  ,  >■{  |'iri«,  1838,  ii  mL  iu-8.  Ce* 
Anin  eiliUoa»  ieni|)laceul  tvaulagvuMiueal  le*  «uvieuue». 


ûls  de  Jézabel  et  d'Achab,  et  successeur  de  ce  der- 
nier, fli  Jeter  Jéiabel  du  haut  d'une  fenêtre  ;  les 

(liitTis  dévorèrent  tellement  son  corps,  qu'ils  ne 
laissèrent  que  le  crâne,  les  pieds  et  1  extrémité  des 
mains.  Tan  881  avant  J.-G.— Il  est  parlé  dans  le 

2' chapitre  de  l'Apocalypse,  d'une  Jf/ABEL.  qui 
faisait  la  prophétesse,  et  sous  ce  faux  titre  prêchait 
des  erreurs.  GUe  y  est  menacée  d^une  maladie  raor- 

telle,  si  elle  ne  fait  pénitence  de  ses  pt'chés,  comme 
tous  ceux  qui  parlicipcrunt  à  ses  erreurs.  11  est 
asses  dilDdle  de  dire  qui  était  cette  Jésabel  :  c'était 

apparemnïent  quelque  femme  puissante  (jui  pitité- 

Seait  les  nicolaïtes,  et  qui  est  ainsi  uummée,  saus 
ottte  à  cause  du  rapport  qui  existait  entre  elle  et 

Jézabel,  femme  d'Achab. 

JEZIl)  h',  5*  calife ,  ou  succes-seur  de  iiahomet, 
et  le  second  de  la  race  des  Onuniades,  régna  apH^ 

la  mort  de  son  père  Moavia ,  l'an  680  ;  mais  il  n'en 
imita  pas  le  courage  et  les  grands  desseins.  Sou 
unique  plaisir  était  de  composer  des  vers  d*amonr. 
La  seconde  année  de  sou  règne,  les  Arabes  de  Cnfa 
élurent  pour  calife  Hussein  ,  second  ûls  d'Ali.  Jézid 
leva  une  puissante  armée,  et  (it  tuer  Hussein  en 
trahison,  comme  ils  étaient  |>rrs  di-  se  donner  ba- 
taille dans  la  plaine  de  Cazabalia,  aux  environs  de 
Cuh.  Jéiid  persécuta  ensuite  toute  la  race  d*Ali , 
et  fit  mourir  nue  partie  de  la  noblesse  d'Arabie. 
Ces  exécutions  cruelles  le  rendirent  odieux  à  tous 
les  peuples.  Après  la  mort  de  Hussein ,  Abdallah , 
fils  de  Zobaïr.  qui  était  de  la  fiiinille  d'Ali ,  souleva 
toute  la  Perse  cuutru  Jézid  ,  qu'il  peignit  comme  uu 
homme  plus  capable  d''ôlre  poète  que  d'être  roi.  Le 
règne  de  ce  lâche  prince  ne  dura  que  trois  ans  et 
neuf  mois  :  il  mourut  l'an  de  Jésus-Christ  OH,!. 

JOAB ,  fils  de  Sarvia  sœur  de  David ,  et  frère  d'A- 
bisaï  cl  (l  Azaél ,  fut  attaché  au  service  de  David,  et 
commanda  ses  aimées  avec  succès.  La  première 
occasion  où  il  se  signala  fut  le  combat  de  Cabaon, 
où  il  vainquit  Ahner,  chef  du  parti  d  isboseth.  Il 
monta  le  premier  sur  les  murs  de  Jcrusiilem ,  et 
mérita  par  sa  valein*  d'être  conservé  dans  Tt^mploi 
de  général,  qu'il  possédait  déjà.  Il  marcha  contre 
les  Syriens  qui  s'étaient  révoltes  coutic  David  ,  les 
mil  en  fuite,  et  s'étant  rendu  maitre  d'un  quartier 
de  la  ville  de  Rabbath  siu-  les  Ammonites,  il  Ut 
venir  David,  pour  qu'il  eût  la  gluire  de  cette  con- 
quête. Joab  se  signala  dans  toutes  les  guerres  que 
ce  monarque  eut  à  soutenir,  niais  il  .«-e  déshonora 
en  us.>assinant  Abner  et  Aniasa,  parce  qu'il  était 
jaloux  de  la  confiance  que  David  leur  accordait.  Il 
nkoncilia  Absalon  avec  David,  et  ne  laissi  p.is  de 
tuer  ce  prince  rebelle  dans  une  bataille ,  vers  1  an 
1023  avant  i,-C.  Da\  id  ,  en  considération  de  ses  ser- 
vices et  par  la  crainte  de  sa  puissance,  ne  sévit 
pas  cotitre  lui;  mais  en  mourant  il  commanda  à 
son  fils  Salomon  de  le  punir.  Ce  jeune  prince  fut 
ministre  de  la  vengeance  de  son  père.  Joab  ayant 
pris  parti  pour  Adonias  contre  le  nouveau  roi ,  Sa- 
lomon fit  tuer  le  général  rebelle  au  pied  de  l'autel 
où  il  s'était  réfugié,  croyant  y  trouver  uu  asile» 
l'an  101  i  avant  J.-C. 

JOACHAZ,  roi  d'Israël ,  succéda  à  son  père  Jcbu 
l'an  8o«  avant  J.-<:.,  et  régna  17  ans.  Le  Seigniur, 
irrité  de  ce  qu  tl  a^uil  adore  les  dieux  étrangers, 
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)c  liua  il  la  fuivur  d'Auiël  el  de  UeitadaU,  rois  de 
Suie,  qui  ravagèrent  ci-uellement  ses  étals.  Ce 
|iiiiUL',  dans  celle  cxlri'inih'' ,  eut  recours  à  Dieu, 
qui  l'mmla  favonihleni»"iit.  Joas ,  son  lils  cl  »on 
stiucsscur,  rcîalilil  les  alVaires  d'Israël,  el  remporta 
durant  son  règne  plusieurs  victoires  sur  les  Syricni . 
Il  mourut  en  8S0  avant  J.-O. 

JMAniAZ,  notiHii  '  i  Srl>  itnis  .  (ils  de  Josias . 
rui  de  Juda ,  fut  rUi  roi  après  la  mort  de  son  père, 
]'an  609  avant  I.-C.  Il  avait  93  ans  quand  H  nionla 
sur  le  trône.  Il  ne  régna  qu'environ  mois  ii  Jc'ni- 
salein  ,  et  se  signala  par  iinpiéli  ^.  .Néthao,  roi 
d'K^yptti,att  retour  de  sou  expédition  contre  le$ 
Babyloniens,  rendit  la  Judée  tributaire  :  et  pour 
fiiîrc  un  aric  de  souveraineté,  sous  prétexte  que 
Joach.u  lirait  o-r  >c  faire  déclarer  roi  saii-*  >a 
luission ,  au  préjudice  de  son  rii>rc  ainé ,  il  duniw  le 
sceptre  à  oelai-«i.  Le  roi  détrôné  mourut  de  cht* 
^rm  l'an  :m  avant  Jw-C.,  en  Egypte,  oii  il  avait 
i;lé  emmené. 

JOACHIM  ,  oti  JOAKI.M  ,  lils  de  Josia<  et  frère  aîné 
du  précéiienf,  fiil  iniv  Mir  le  trône  de  Juda  par  >é- 
ehao,  roi  d'K;;vple,  l'un  iWJ  avanl  J.-i;.  Il  déchira 
ut  brûla  les  livres  de  Jéréinic ,  et  traita  avec  cruauté 
le  prophète  Urie.  Il  fut  dëtruné  par  Nabuchodo- 
nosor,  et  mis  à  mort  par  les  Cbaldëcns ,  (|ui  je- 
tèrent ion  corps  liors  de  Jérusalem ,  et  le  laissèrent 
sans  sépulture,  vers  l'an  (HM)  avant  J.-C. 

JOACHIM,  flis  du  précédent.  Voy,  JÉcnoiUAS; 
c'e<l  le  inènie. 

JOACHIM  (  saint  j  lut,  hImu  une  pieuse  tradition, 
époux  de  siiiule  .\nnc,  et  père  de  la  sainte  Vier^je. 
On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  et  l'Ecriture  sainte  ne 
fkit  aucune  mention  formelle  de  saint  loachim.  Nais 
il  csl  trés-proitalde  qu'Iléli ,  dont  i!  e^l  paili-  dans 
Je  chap.  3  de  saint  Luc,  conuuu  ovic  de  saiiil  Jo- 
seph, est  ce  m^e  Joachim,  (wre  de  Marie,  et 
Leau-père  de  Jo''epli;car  Joai  him,  lléli.  Kliaritu,clc., 
sont  les  nu-'uies  noms  dans  I  Kc  rilure  (  voy.  Arai- 
CAIN  Sc!(te-Jnle^).  l.e  seul  livie  ancien  qui  parle 
expressément  de  saint  Joachim,  est  traité  d'apo- 
cryphe par  saint  Augustin.  L'épli*e  precque  célèbre 
la  fêle  de  saint  Joacliim ,  di-s  le  xu'  siècle;  mais 
clic  n'a  éié  introduite  que  fort  tard  dans  l'église 
latine.  On  prétend  que  ce  fut  le  pape  Jules  II  qui 
l'instHiin. 

JOACHIM  (  ratd)é),  surnommé  /c  hoi>fii  ie,  né  en 
1130  au  bourg  de  Celico,  près  de  Cosenza ,  fut  d'a- 
bord un  des  patres  de  Ito^er,  roi  de  Sicile,  el  voya- 
gea ensuite  dans  la  Terre-Sainte,  he  retour  en  (Pa- 
labre, il  prit  riiahil  de  Citeaux  dans  le  monastère 
deCoraiio,  dont  il  fut  prieur  el  ablié.  Joadiim 
quitta  son  abliaye  avec  la  permission  du  |iape 
Luce  III,  vers  Msri,  i  l  >e  n  lira  dans  la  solitude  de 
Cascuiar,  où  il  resta  dcu.x  ans,  occupé  à  commenter 
k»  saintes  Ecritures.  11  revint  à  Corano  en  1187. 
1^  pape  lui  ayant  alors  ordonné  de  conlipiier  sou 
unuuiËiilaire ,  lui  permit  <le  se  démelti  e  <le  son  nb- 
Kayc,  où  jusqu'alois  il  n'avait  été  (|ue  remplacé, 
comme  absent,  par  un  de  ses  religieux.  En  cunsé- 
queiico  de  celle  permission,  Joachim  alla  se  fixer 
à  I  Inra  .  où  il  fonda  un  monastèn:  dont  la  lègle 
était  ralquce  sur  celle  de  Cileaiu.  11  mourut  eu 
ISOi  i  12  ans,  laissant  un  grand  nombre  d*ou> 
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vragcs,  imprimés  ù  Veni>e,  l.tir»,  in -fol.  Ils  con- 
tietmenl  quelques  propositions  touchant  la  nature 
divine ,  la  Trinité  cl  la  dui-éc  de  l'Evangile  de  Jé- 
sus-Christ ;  ils  lurent  condamnés  dans  la  suite  au 
concile  général  de  Lalran  en  tiiir»,  et  au  concile 
d'Arles,  en  1S60.  Les  plus  connus  sont  les  Com- 
mmtaim  snr  Isate,  sur  lérémie  et  sur  TApoea- 
lypse.  On  a  crKme  de  lui  des  l'nfhèties,  qui  ont 
fait  autrefois  beaucoup  de  bruit ,  el  que  dum  Ger- 
valse,  dans  YHMoire  de  Tabbé  Joachim,  174j(, 
2  vol,  in*1f ,  prétend  avoir  élé  accomplies.  On  trouve 
dans  le  t.  7  des  Acta  Sauctttrum  des  détails  sur  la 
vie  II  11'  (I  him. 

JOAliUM  II,  électeur  de  Itrandebourg ,  fils  de 
Joachim  1«',  naquit  en  ISOS ,  et  succéda  à  son  père 
en  l.'i'î.  11  embrassa  la  diulrine  de  Luther  en  l'i'y. 
Ses  courtisans  et  l'évèquc  de  Brandebourg  suivirent 
son  exemple.  LVIecIcnr  Joachim  acquit  jmr  ce 
changement  les  lu  s  de  iimlehourc,  de  Ilavel- 
berg  el  de  LiCbus  ,  qu  il  mi  orpora  à  la  .Marche.  Il 
n'entra  point  dans  Tunlon  que  les  prolestauts  Qreot 
à  Smalcadc ,  se  montra  asM.'E  indiilérent  aux  pro- 
grès de  cette  secle,  et  se  tint  en  repos,  tandis  que 
les  guéri  es  de  religion  désolaient  la  S.ixe  el  les  pays 
voisins.  L'empereur  Ferdinand  11  lui  wndil  le  duché 
de  Croasen  dans  la  Silésie  ;  et  son  beau-frère  Sigis- 
mond-Auguste,  roi  de  P<ilo^-nc,  lui  acrorda  en  l.*i«>9 
le  droit  de  succéder  à  All>erl-l- lédéric  de  Hrandc- 
bourg,  duc  de  Prusse,  an  cas  qu'il  mourût  sans  Imî- 
ritier-.  I.i'  rèi;nt>  de  Joachim  II  fut  doux  cl  paisible. 
Ou  l  accusa  d  être  libéral  à  la  prodigalilë,  et  d'avoir 
le  faible  de  l'astrologie.  11  mourut  en  1571,  du 
poison  qu'im  médecin  lui  avait  donné. 

JOACHIM  ((ieorges  i,  astronome,  somommé 
llh'tinis  pane  i|ii"il(  lail  de  la  Valteliiu',  qui  faisait 
partie  de  l'aucieune  Rhetia  ,  enseigna  les  mathéma- 
tiques cl  Pastronomie  à  Wiltenherg.  l>ès  qu'il  fut 
instruit  de  l'Iiypothèse  de  Cnpeinic,  il  alla  le  voir, 
et  embrassa  sou  opinion.  Ce  fui  lui  qui  ,  après  la 
mort  de  cet  astronome,  publia  ses  ouvrages.  Il  a 
soin  d'avertir  que  malgré  la  vraisemblance  de  la 
nouvelle  hypothèse ,  il  Ihnt  bien  se  garder  de  la  re- 
garder comme  une  diosc  déiminlrée  ;  il  ci'oil  "luo 
ceux  qui  [witsent  autreaiuut  n'ont  pas  étudié  la  chose 
è  fond  t  Quibus  ttNud  videtur,  rem  pnit7ii*tton  fflft- 
ijcrunt.  Il  mourut  d'ap<q>lexie  à  C.ascliau  eu  I^Gà 
(ii  ans.  (  In  a  de  lui  des  h'i>hi'inéri<lrs  selon  les  prin- 
cqtesde  Copernic  ;  el  plusieurs  autres  ouvrages  sur 
la  physique,  la  céométiie  et  l*a.stronomie  ;  ils  ont 
eu  du  cours  autrefiis  I  ) 

•  JOANKS  (Vincent;,  peintre  espagnol,  né  A 
Fuente-de-la-Higuera ,  pi  ès  de  Valence ,  en  ISI83, 
étudia  son  art  en  Italie,  s'ap|di<|na  surtout  à  imiter 
le  si jle  de  Ilaidini'l  et  jnl  i  Iief  de  récdi'  V  a- 
lence. Il  était  d  uni'  pu  lê  exemplaire.  I.a  plupart 
de  ses  ouvrages .  qui  soul  admiri>s  des  connaisseurs, 
se  trouvent  dans  les  éulisi's  de  sa  ville  natale.  On 
distingue  un  ('lnis(  tvrl  soutenu  par  ilts  avijfs;  le 
Sauveur  au  milieu  Je  Jeux  prophètes  ;  un  Saint- 
François  de  PatUs  et  surtout  une  Sainte- Cène.  Lu 
principal  mérite  de  ses  taUedin  corniste  dans  la 
correction  du  dessin ,  dans  la  grâce  des  figures ,  et 
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àaus  la  vérité  da  coloris.  Joanàt  mourut  à  Valence 

en  )58t. 

*  JOAN.NKT  (Claude),  litldrattMii  estimable,  ni 
ù  lK)le  le  M  juillol  17l(i,  d'abord  ji'^nile,  fom''  pour 
sa  mauvaise  sanlt'  d'abandonner  l'itislliut,  vint  à 
Parîtoik,  de  concert  avec  Tabbé  Uincourt,  il  fonda 
lin  journal  destine  à  faire  connaître  les  onvincrs 
l-eligicux,  el  à  coniballre  les  modernes  inci  cdulos  ; 
Les£e(frM  tur  les  oui-rages  de  piété,  ou  Journal  chré- 
tien, parurent  du  tTSi-f^t  il  IbrmenI  iO  vol.  in-12. 
Le  \H'ii  de  succès  de  ce  lle  li-uille  el  les  nombreuses 
allu(|ues  dont  il  était  l'objet  le  dcciiièivnt  à  l'aban- 
iloiiiier.  1!  |';i>;s  )  le  losle  de  sa  vie  dans  la  retraite, 
et  mourut  a  i'aris  en  1789.  Il  était  membre  des 
académies  de  Nancy  et  de  Besançon.  On  a  de  lui, 
E\('iiin\>s  (h  la  poi-sie  frim^'aisi',  Paris,  I7.'>2,  5  vol. 
iii-li.  Lut  uuvrajie,  dit  l'abbé  Sabalicr,  contient  f/ps 
réflexions  judicieuses,  une  critique  fine,  des  règles 
sûres ,  et  le  caractère  dUm  bon  puèle  (racé  arec  dis- 
cernement et  avec  goûl.  Les  encvcloi>ëdisles  en  ont 
extrait  plusieurs  moreeaus ,  entre  autres  l'article 
Ji'u.r  de  mois,  «ans  nommer  l'auteur;  Les  bétes 
mieux  cuiniurs  ,  1771),  i  vol.  in-}2.  C'est  une  réfu- 
tation de  VHssai  (ic  noullicr  suv  Y  Ame  des  Mrs;  De 
la  connaissance  de  fhommf  dans  son  éfre  et  dann  ses 
rapports,  ibid.,  177.^>,  i  vol.  iu-8;  ouvrage  d'une 
métaphysique  embarrassée. 
JO.VN.MTZ.  Vo}j.  Caio-Jean. 
JUAPHAR,  ou  AWjlMUAFAIt,  philosophe  arabe, 
contemporain  d'Avcrrocs,  est  le  même ,  selon  quel- 
qiH";-uiH.  qu'Avicennes.  Il  composa  dans  le  xn* 
frit'i  lo  le  roman  philusopbi(|iie  de  Ua'i ,  fils  de  Jock- 
dhan,  dans  lequel  il  régne  une  fletlon  irigénietise. 
l/aulenr  y  montre,  en  la  personne  de  8on  héros, 
|)ar  quels  de;j:rés  on  peut  s'éle\  er  de  la  connaissance 
ilrs  clu)-;i's  iiatiirLlIi's  à  crllc  des  surnaturellei. 
Kiloiiard  l'cKokL",  le  lils,  a  donné  une  bonne  ver- 
sion latine  de  cet  onvrafie  ,  i^ons  le  litre  de  Philo- 
sophus  autodidachis ,  mi  hr  philosophe  instruit  par 
Ini-ini'me.  Cet  auteur  est  appelé  par  quelques-uns 
Jaaphar  t>en  Tophait.  • 

JOAS,  nis  tl'Oi  liusi,'is ,  roi  do  Jinla ,  échappa,  par 
les  soins  de  Josabeth,  sa  tante ,  à  la  fureur  d'.Athalîe, 
sa  grand-mère,  qui  avait  fait  égorger  tous  les 
princes  de  la  maison  royale.  Il  fut  élevé  dans  le 
leniplc  sous  les  yeux  du  grand  prôlre  Joïada,  mari 
de  Josalielh.  Quand  le  jeune  prince  eut  atteint  sa 
septième  année ,  Joïada  le  m  reconnaître  secn  tc- 
mpnt  pour  roi  par  les  principaux  officiers  de  la 
garde  du  temple.  Athalie  qui  avait  usurpi^  la  cou- 
ronne, ftit  mise  à  mort  l'an  M'^  avant  Jé>us-<.',hrist. 
Tant  que  Joas  fut  conduit  par  le  pontife  Joïada ,  il 
fçouverna  avec  sagesse  ;  mais  iors(|uo  ce  saint 
bonnne  fut  mort,  le  jeune  roi,  séduit  parles  flat- 
teurs, adora  les  idoles.  Zacbarie,  fils  de  Joïada,  et 
qui  avait  succédé  &  son  père  dans  la  grande  prê- 
trise ,  reprit  le  roi  de  ses  impiétés  ;  mais  Joas  ou- 
bliant ce  qu'il  devait  à  son  bienfaiteur,  Ut  lapider 
son  flls  dans  le  panrls  du  temple.  Dieu ,  pour  punir 
Cl'  (  rime,  rendit  la  siiilc  de  la  vie  de  ce  prince  aussi 
s  triste  que  le  commencement  avait  été  heureux.  Les 
Syriens ,  avec  mie  petite  poignée  de  gens ,  défirent 
•  son  année,  et  le  ti altèrent  lui-même  avec  la  der- 
nière ignominie.  Après  être  sorti  de  leurs  mains, 


accablé  de  cnielles  malarlios.  il  n'eut  pas  mi^me  la 
consolation  de  mourir  pai^iliiement  ;  trois  de  ses 
serviteurs  Tassassinèrent  dans  son  lit  :  ainsi  fut 
vengé  le  sang  du  fils  de  Juiada ,  qu'il  avait  i  rp  uidu. 
Ce  prince  régna  iO  ans,  el  mourut  Tan  Hiô  avant 
Jésus-Christ.  Le  réiablisisement  de  Joas  sur  le  ti  ône 
do  Juda  a  fourni  le  sujet  de  la  tnigédie  d'-4//ia/i> , 
chef-d'œuvre  de  Racine.  Le  pocle  Hardy  et  Métas- 
tase a> aient  aussi  compose,  l'un  une  tragédie, 
l'autre  un  Ordfono  sous  le  titre  de  /x7«. 

JOAS  ,  tils  de  Joaclias,  roi  d'Israël ,  succéda  à  sou 
pèredans  le  royaume  «{u'il  avait  déjà  gouverné  deux 
ans  avant  lui.  Il  imita  r  impiété  de  Jérubuam,  et  cepen- 
dant conserva  beauciHip  de  vénération  pour  le  saint 
pmphètc  Elisée.  Ce  dernier  étant  tombé  malade  de 
la  maladie  dont  il  nioin  ul,  Joas  vint  le  voir,  et  parut 
affligé  de  le  |)erdrc.  L'homme  de  Dieu  ,  pour  le  ré- 
compenser de  ce  bon  office  ,  lui  dit  de  pivndrc  des 
flèches  ol  d'en  frapper  la  leri-e.  Comtne  il  ne  frappa 
que  truis  lois,  le  prophète  lui  dit  (pie  s'il  avait  été 
jus(|u'à  la  sepliènie,  il  aurait  entièrement  ruiné  la 
Syrie.  Joas  gagna  contre  Wnadad  les  trois  balaillcs 
qu'fcMisée  avait  prédites  ,  et  réunit  au  royaume  d'Is- 
raël les  villes  que  les  rois  d'Assyrie  en  avaient  dé- 
membrées. Amasias,  roi  de  Juda,  ayant  déclaré  la 
guerre  à  celui  ci,  Joas  le  battit,  prit  Jérusalem  ,  et 
fit  le  roi  lui-même  prisonnier.  Il  le  laissa  libre  à 
condition  qu'il  lui  paierait  un  tribut,  cl  il  revint 
triomphant  à  Samarie,  chaîné  d'un  butin  considé- 
rable. 11  mourut  en  paix,  peu  de  temps  après  cette 
victoire,  et  après  un  ri'gne  de  16  ans,  l'an  826 
avant  Jésus-Christ.  Jéroboam  11,  son  flls,  lui  suc- 
céda. 

JOATHAM  ou  JOATHAN ,  le  plus  jeune  des  fils  de 
Gcdéon,  échappa  au  carnage  qn'Abimélech ,  Qls 
naturd  deGédéon,  fit  de  ses  antres  frères.  Do  haut 
d'une  montagne  ,  il  prédit  aux  Sichimiles  les  manx 
qui  les  attendaient,  pouravuij'  élu  .\bimélech  ,  l'an 
avant  Jésus-Christ.  Pour  leur  rendre  leur  in- 
gralitnde  plus  sensible  ,  il  se  servit  de  l'ingénieux 
apologue  du  tiguier,  de  la  vigne,  de  l'olivier  et  du 
buisson.  Cet  «pokiguo  a  été  mis  en  ven  par  An- 
drieux. 

JOATHAM  ou  JOATHAN,  fils  cl  sncces>eiu  d  Uzias, 
anlrement  Azarias,  ".Si)  ans  avant  Jésus-Christ ,  prit 
le  maniement  des  allaires,  à  cause  de  la  lèpiv  qui 
séparait  sou  père  de  la  compagnie  des  autres  hom- 
mes. II  ne  voulut  pas  prendre  le  nom  de  roi  tant 
que  son  père  vécul.  Il  fut  fort  aimé  de  ses  sujets  , 
pieux,  magnifique  cl  bon  guerrier.  Il  remporta 
plusieurs  victoires ,  remit  Jérusalem  dans  son  pre- 
mier éclat ,  imposa  un  tribut  aux  Ammonites ,  et 
mourut  l'an  74â  avant  Jésus-Christ,  après  un  règne 
de  16  ans,  on  comptant  les  dix  pendant  lesquels  il 
fut  associé  &  son  père. 

JOB,  célèbre  patriarche,  naipiit  dans  le  pays  de 
ilus,  entre  l'Idumée  et  l'Arabie,  Ters  l'an  1700 
avant  Jésus-Christ.  C'était  un  homme  juste,  qui 
élevait  ses  enfhnts  dans  la  vertu ,  et  oITrait  des  sa- 
criliies  à  l'Etre  siipréme.  Pour  éprouver  ce  saint 
homme ,  Dieu  permit  que  tous  ses  biens  lui  fussent 
enlevé,  et  que  ses  enfants  fussent  écrasés  par  les 
ruines  d'une  maison,  tandis. qu'ils  étaient  à  table. 
Tous  ces  fléaux  arrivèreol  dans  le  même  moment. 
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et  Job  en  reçut  les  nouvelles  avec  une  pAtiencc 
•dmiiablo.  «  Dieu  me  l'a  donné,  Dieu  me  l'a  ôtc, 
■  il  ii'esl  «rnvd  <jue  ce  qui  lui  a  plu  :  que  aoa 
»  ttint  nom  Mrit  béni!  »  Le4aiion,iqai  Dieu  avait 

permis  ili:  ti-iiter  son  Hirvileur,  fut  an  désespoir  de 
la  constance  que  Jub  uppitsail  à  !>a  lualice.  11  crut  la 
vainera  en  l'aniigcanl  d'une  lèpre  épouvantable 

Îui  lui  couvrait  le  lurps.  l,e  saint  homme  *f  vit  iv- 
uit  à  s'asseoir  .sur  un  fumier,  et  à  l'aller  avec  un 
morceau  de  pot  ca:ssé  le  pus  (|ui  sortait  de  ses  plaies. 
1^  démoD  oe  lui  laissa  que  sa  Temmc,  pour  aug- 
menter sa  douleur  et  tendre  un  piège  à  sa  Tcrtu. 
Kllc  \iiit  insulter  à  sa  piéli! ,  et  traiter  s;i  [Kilii  iice 
d'iiubécillilé  ;  mais  sou  époux  se  contenta  de  lui 
répondre  :  «  Vous  aves  parlé  comme  une  femme 
B  insensée  :  juiisque  nous  avons  rL\u  les  biens  de 
u  la  main  de  Uicu ,  pourquoi  n'en  recevrions-nous 
«  pas  aussi  les  maux?  i>  Trois  de  ses  amis ,  Eliphaz, 
Baldad  et  Sophar,  vinrent  aussi  le  visiter  et  furent 
pour  Job  des  consolateurs  importuns.  Ne  distin- 
guant pas  les  maux  que  Dieu  envoie  à  ses  uinis 
pour  lès  éprouver  de  ceux  dont  il  punit  lus  mé- 
chants, ils  le  soupçonnèrent  de  Favoir  mMlé.  Jol»« 
convaincu  de  son  irmoccncc  ,  leur  prouva  que  Dieu 
affligeait  quelquefois  les  justes  pour  les  éprouver, 
les  humilier,  les  perfectionner,  ou  poui-  quelque 
autre  raison  inconnue  aux  hommes.  Le  Seigneur 
prit  enfin  la  défense  de  son  lidèle  serviteur.el  rendit 
à  Jol)  iruulies  enfants,  nue  parfaite  santé,  et  plus 
de  bien  et  de  richesses  qu'il  ne  lui  en  avait  ôtë.  U 
mourut  vers  l*an  1800  avant  lésus-Cbrlst,  àlMI  ans. 
Quelques  auti'ui-  uiit  loiito  de  l'existence  de  Jub, 
et  ont  prétendu  que  le  Irvre  qui  porte  stut  nom  e^^t 
moins  une  histoire  véritable  qu'une  paralwle.  Mais 
ce  sentiment  est  contraire,  t"  .'i  celui  d'Kzécliiel  et 
à  celui  de  Tobie,  qui  parlent  de  ce  saint  homme 
comme  d'un  homme  véritable;  S*  à  saint  Jacques 
qui  le  propose  aua  chrétiens  comme  un  modèle  de 
la  patience  avec  laquelle  ils  doivent  sonfR-ir  les 
uiaiiN  ;  a  rautorilé  «le  la  tradition  des  Juifs  et  de 
celle  des  cbrélieiis.  Uuelqucs-uns  attribuent  le  livre 
de  Job  è  Moïse,  d'autres  à  baie  ;  il  est  difficile  de 
décider  cette  qin  siion.  ||  est  érrit  en  lani;no  hé- 
braïque, mêlée  de  plusieurs  expressions  arulK;»,  ce 
qui  le  rend  quclquclbis  obscur.  Il  est  en  vcis,  et 
l'atiliquité  ne  non»  ofTrc  point  de  poésie  plus  riche, 
pins  relevée,  plus  touchante  que  celle-ci.  Les  vers 
ne  sont  pas  assujettis  à  une  cadenee  réi.'lée.  mais  ils 
sont  animés  pai*  le  feu  du  génie ,  par  les  expies- 
sions  nobles  et  hardies ,  qni  font  fime  de  fat  poésie 
d'Homère  et  de  Virgile,  nnrnn  mlmirait  les  pro- 
fondes connaissances  en  pliiloso|iliie  et  eu  physique 
renfermées  dans  ce  livre.  .Si  tjuis  eximiumittimJubi 
libnivi  (lîligenter  evolvfril ,  plénum  illum  et  lanquam 
gravidum  ualuralis  phitosoiihiw  iDyileriU  deitre- 
htnJet  :  f.ri'mpli  graliâp  circa  oosmographiam ,  et 
nriunditatem  terrœ,  dna  aslrommiam  et  asteritmm, 
drea  generationm.  rem  imfaHinim,etc.,  De  augm. 
Scient.,  pag.  i»n  v  trouve  de  pins  des  maximes 
d'une  sagesse  profonde  et  sublime ,  de  grandes  et 
magnifiques  idées  de  la  Divinité ,  qu'on  chercherait 
en  vain  chez  les  ancien?  poètes  abandonnés  à  leur 
imagination  et  aux  rêves  d'une  ridicule  mythologie. 
Toutes  kê  «KjpresiiMU  de  Job  dans  la  poinUire  qu'il 


fait  de  ses  malheurs  ne  doivent  pas  être  prises  dans 
le  setis  riguiin^ux  de  la  lettre.  Il  parait  que  le  saint 
bumnie  a  donné  quelquefois  à  sa  douleur  un  essor 
trop  vif,  et  quil  se  reproché  œtte  faute  an  cbap. 
"!)  et  i-2  Nous  avons  de  savants  Commentaires  sur 
le  libre  de  Job,  mais  il  y  en  a  peu  qui  se  Cassent 
lire  avec  plus  de  plaisir  ci  d'édifiêation  que  celui  de 
l  ablH;  Uuguet ,  quoique  l'auteur  ne  s'attaihe  pas 
toujours  assez  au  sens  Utléral  ;  défaut  qu'il  n'-pare 
par  une  érudition  bien  amenée  ,  un  style  plein 
d'onction,  des  applications  cl  des  allusions  aussi 
heureuses  que  remplies  de  piété.  Le  livre  de  Job  a 
clé  traduit  en  français  it.u  Théodure  (!rin>oz  :  pro- 
testant), lîit»,  iu-4ipai  liiidei,  1818,  iii-8.  Uva- 
visseur  a  donné  une  «toellcnte  traduction  en  vers 
du  piimw  ilr  }"h  [  Vurj.  Lkvavassei'r.)  m.  de  La- 
martine en  a  tiré  le  sujet  de  plusieuiti  belles  stro- 
phes. On  a  une  Histoire  de  Job  par  Fix'd.  Spanbeiin, 
itaiisbuniie,  1710,  io-8iel  par  M.  de  (îcnoude, 
même  année,  in-8. 

JOBEitT  (Louis),  jésuite,  littérateur  et  prédict- 
leur,  né  à  l'aris  le  27  avril  1(>37,  mort  dans  sa 
patrie  le  30  octobre  1719,  à  81  ans,  après  avoir 
professé  lun>;femps  la  rhi'torii|nc  dans  les  maisons 
de  son  ordre,  s'est  fait  une  grande  réputation  en 
suivant  les  conlërences  de  l'hâtel  d'Aumont  :  il  est 
surtout  connu  par  sa  SHencr  des  médailles,  réimpr. 
177)1),  i  vol.  in-li,  par  les  .-toins  de  Bimard  de  la 
Baslie,  mort  en  17ii,  qui  Ta  enrichie  d'un  grand 
nombre  d'observations.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  latin ,  et  à  diverses  reprises  en  italien ,  en  en- 
filais, en  allemand,  en  liullandals,  etc.  :  on  die  en- 
core du  H.  Joberl  Lettre  à  ToMé  lis  Vallemont  sur 
la  nomeU»  txplicatUm  qu*U  «voit  dionnés  «Tune  mé- 
Jaitle  d'or  de  Gatlien  .  l'aris.  1G99,  in>8.  Il  a  fait 
aussi  quelques  livres  de  [»iété. 

JoCo.NDK.  l'uj/.  GlOCOKOO. 

JuDICLLb:  ;  Etienne],  sieur  de  Limodin,  né  à  Paris 
en  \  '.t7ti,  fut  le  premier  auteur  qui  Qt  des  tragédies 
avec  des  clnLins,  et  l  iui  des  poètes  de  la  Pléiade, 
imaginée  par  Hoii^-d.  Sa  Clé^Hre  est  la  première 
de  toutes  les  tragédies  françaises.  Point  d'acUoo, 
Iiiiitit  de  jeu,  f:rands  et  inninai-  discoui's  partout. 
Didun  suivit  Cléopâtre,  et  fut  aussi  applaudie,  quoi- 
qu'elle ne  valAl  pas  roieuK.  Il  donna  encore  des 
comédies  un  peu  moins  mauvaises  que  ses  tragé- 
dies, lleiiii  II  l'honora  de  ses  bienfaits,  mais  ce 
poète,  qui  faisait  consister  la  philosophie  à  vivre 
dans  les  plaisirs  et  il  dédaigner  les  grandeurs,  né- 
gligea de  faire  sa  cour,  et  mourut  dans  la  arisèra 

en  lo75,  à  -il  ans.  I.e  Itecueil  de  ses  puésics  fut 
impr.,  Paris,  ilili,  in-4  ;  et  Lvon,  lo'JT,  in-IS.  Ce 
recueil  Ait  fiiit  par  les  soins  de  Charles  de  Iji  Motfac 
qui  avait  promis  un  i'  vol.,  lequel  n'a  jamais  paru. 
On  y  trouve  :  ses  deux  tragédies,  CUoitàtre  cl  Uidon; 
sa  Cléoimlre  fut  jouée  cn  1SÎ4,  à  Keiuis,  puis  «U 
collège  de  Bonooor,  en  présence  de  Henri  11 ,  qui 
fil  présent  à  Jodelle  de  SOO  éa».  L'auteur  y  jouait 
le  mie  de  Cléopaire,  et  les  autres  rôles  étaient  rem- 

Slis  par  ses  amis;  Eugène  ou  ta  Rencontre,  comédie; 
es  Somwls,  des  Cèonsons,  des  Odet,  des  £Ugiee, 
etc.  Quoique  ses  poésies  fr  ttir  lises  aient  été  esti- 
mées de  son  temps,  il  faut  avon  aujourd'hui  beau- 
coup de  iNUleoGe  pour  les  Un».  Nicolas  Bouiboo, 
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qui  eut  celle  patience ,  d'apivs  la  réputation  de  Jo- 
fltilie ,  mit  CCS  roots  a  la  lèle  :  Minuit  prœsetUia 
figntam.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  ses  poésies  la- 
tines. Lo  style  en  est  plus  pur,  plus  coulant  et  de 
meilleur  guùt.  Jodelle  s'était  rendu  habile  dans  les 
langues  git!«;qae  et  latine:  il  avait  du  goût  pour 
lus  arli ,  cl  Ton  assure  qu'il  entendait  bien  rarçhi- 
tuclurc,  la  peinture  el  la  sculpture. 

*  JOECHEU  (Ctuétien-Tliéophile),  biographe,  né 
à  l.eipsig  eu  étudia  la  médecine  et  la  théo- 

logie, professa  la  rhétorique  de  1715  à  J730,  et  dl- 
r^ea  de  1T21  a  ITr^lt  les  Acia  erudilurwn.  Après 
avoir  rempli  lu  chaire  de  philosophie,  puis  oslle 
d'histoire  à  Lcipsig,  il  Tut  nommé  bibliolhéraire  de 
rimiversité  de  cette  ville,  où  il  mourut  en  IT'iH. 
Le  nombre  de  ses  écrits  est  très-eonsidérable.  Son 
principal  ouvrage  est  le  Dietimmlrt  tmiwrwd  àm 
savants  (  Allgemcines  Gclehrten  Le.xicon).  Li-ipsig, 
1750,  in-4.  Cet  ouvrage  qui  contient  plus  de  tiU,000 
articles  dans  4754  pages  à  deux  colonnes,  est  encore 
incomplet.  Adelung  entreprit  <ï)  suppléer  ;  niuis 
les  deux  volumes  qu'il  publia  en  17b4  et  1787  ne 
▼ont  que  jusqu'à  la  lettre  I  *,  il  n*eut  pas  le  tcnipe 
d'achever  le  tra)ail  ;  Hotc-i  nuuwl .  ipii  l'a  contînuét 
ne  Ta  poussé  que  jusqu'à  la  sjllabe  Atnini. 

JOËL,  fils  de  Phatnel,  et  le  second  des  dome 
petits  propliMes,  commença  vei-s  l'an  789  avant  Jé- 
suvChrist  sa  mission  prophétique.  On  a  de  lui  trois 
chapitres  de  FropMHmt  écrits  d*un  st^le  véhément, 
expressif  et  ngiiii'';  elles  regardent  partieiilièrenienl 
la  dévastation  de  hi  Judée  par  les  Chaldéeas,  et 
tous  ce  type ,  la  deslrudhm  de  Jérusalem  par  les 
Romains,  lu  fin  du  monde,  le  jugement  univei-sel, 
les  peines  de  Tenrer  pour  les  réprouvés,  et  la  gloire 
étemelle  pour  les  justes.  Saint  Pierre  dans  les  actes 
de-;  Aj  ôires  en  applique  tin  passage  considérable  à 
la  révolution  qui  établit  le  cbmtianisnie  sur  la 
terre.  Sa  l'roph-tie  est  en  hébreu ,  et  est  divisée  en 
trois  chapitres.  On  troine  diiiis  I(  s  romnic iitiUciiis 
des  petits  prophètes,  d'eicelleules  dissertations  sur 
la  prophétie  de  Joël.  On  distingue  surtout  celles  de 
saint  Jérùmc,  de  dom  Calniet,  de  Joiibci  t ,  etr 
'  *  JOHANNUT  (Alfirod),  peintre  et  graveur  célèbre, 
né  à  Offlmbach ,  en  1800,  Ait  à  Tftge  de  sept  ans 
amené  à  Paris.  Déji  |iéii('lié  du  sentiment  de  sa 
position  dans  un  âge  si  tendre ,  il  voulut  ](  porter 
remède,  et  sans  antre  maître  que  la  néeessilé, 
(juoiiiue  di''[)()urvu  de  culture,  il  se  mit  à  enlumi- 
ticr  des  de:»stn3  qu'il  vendait  pour  n'être  plus  à 
charge  à  ses  parents.  Bientôt,  aidé  de  son  frère 
fVI.  Tony  Johnitriol  ),  il  se  mit  à  graver  ses  propres 
éessius  el  des  images  qu'il  vendait  aux  utarchands 
de  la  me  Saint-Jacqnes.  Après  une  persévérance 
extraordinaire,  les  deux  frères  rétablirent  insensi- 
blement l'aisance  dans  leur  bmille,  et  purent  pi-o- 
carer  du  repos  à  leurs  parents.  Bientôt  Gérard  f  tmy. 
ce  nom  ),  devinant  le  talent  d'Alfred ,  le  prit  en 
amitié  el  s'entendit  avec  lui  pour  la  gravure  de 
son  tableau  représentant  Philippe  VdMmiroi  ^Bs- 
fyi'jnr  m  1700  Apirs  la  publication  de  ce  magni- 
fique essai  dans  un  genre  itouveau  pour  lui,  Alfred 
tt  boma  à  peindre  d'après  ses  propres  inspirations. 
Sesouvra^^'es  les  pln>  rcin,^!  rinables  sont  :  CharlfS  I" 
donminl  sa  bénédiction  à  ta  famiik  avant  de  mouler 


sur  l'échafaud ,  et  les  tableaux  de  la  ctu^lle  saint 
Hyacinthe  dans  l'église  de  Notre-Darae-de-Lorettc 
à  Paris.  Attaqué  de  l'afléclion  de  poilnnc  à  laquelle 
il  flnit  |>ar  succomber,  il  vivait  uniquement  die  lai- 
tage et  pouvait  à  peine  prononcer  une  parele.  Cest 
dans  un  état  si  déplorable  que  cet  aiiistc  laborieux 
eut  le  courage  d'cntrepi-endre,  et  la  constance  de 
terminer  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  aux» 
queis  11  dut  sa  brillante  réputation.  C'est  an  milieu 
de  cruelles  souilVances  tempérées  par  une  résigna- 
tion parfaite,  fhiit  d'une  conviction  religieuse  pro- 
fondément enracinée,  qu'il  mourut  à  Paris  vers  la 
On  de  décembre  1837,  âgé  seulement  de  trente- 
sept  ans.  Alfred  lohannot,  imiépendannnent  de  son 
talent  comme  peintre ,  eût  mérité  la  réputation 
d'un  grand  artiste  par  le  goût  exquis,  l'imagination 
vive,  spirituelle  et  féconde  dont  II  «  bit  preuve 
dans  les  vignettes  dont  il  a  orné  diflirenlei  édUione 
d'auteurs  anciens  et  modernes. 

*  lOHNÊS  (Thomas),  savant  anglais,  né  en  1748 
à  Ludlow  dans  le  comté  de  Sbrop,  d'une  famille 
ancienne,  possédait  une  fortune  considéfable  qu'il 
dissipa  par  son  goût  pour  les  eonsfroetlons,  les  r^ 
paraiions  el  h  s  cmlu  llis^cments.  II  avait  fait  d'ex- 
cellentes études  à  Uxlbrd ,  et  il  dut  à  ses  connai»» 
sanpee  les  diffifrentes  plaees  qu*il  occupa.  Conser- 
vateur des  bâtiments  <)l  la  couronne  et  auditeur 
des  revenu»  fonciers  pour  le  pays  de  (^alUts,  il  fut 
fiiit  lord-Ueulenant  et  membre  du  parlement ,  ou 
il  repi"ésenta  li'  t(iiiit('  de  Cardigan.  11  avait  dans  la 
maison  de  campagne  de  Ualod,  comté  de  Cardigan, 
une  imprimerie  d'ob  sont  sorties  les  fVatfnefANU 

anglaises  des  Ch  rouiriucs  de  hToissavd,  1806,  4  vc>l. 
in-4;  10  vol.  in -8;  de  Monttrekl  avec  des  notes, 
4Sf  0,  5  vol.  in4  ou  12  vol.  in4  ;  et  des  MémoirtÉ  iê 
Joinville,  1807,  2  vol.  iii-i.  Johno>  inonnil  le  '  avril 
1816;  il  était  membre  de  la  société  Liunéenne. 

JOHNSON  (  Benjamin  ) ,  plus  eonnu  sons  le  nom 
de  Bes-Johnson,  célèbre  poêle  anf,'lais,  fils  d'un  ec- 
clésiastique de  Westminster,  naquit  en  1574,  et  cul- 
tiva les  muses  dès  son  enfluice.  Il  Ait  iTabonl  sol- 
dat, puis  comédien,  et  enfin  auteur.  Shakespeare, 
ayant  eu  occasion  de  le  connaître ,  lui  douna  son 
amitié  et  le  protégea.  Johnson  Ait  le  premiM*  poète 
comique  de  sa  naliuii  qui  mit  un  peu  lie  rr^ulanlé 
et  de  bienséance  sur  le  ibéùtre.  11  réussit  principa- 
lement dans  la  comédie.  Il  était  Ibroé  dans  la  tra- 
gédie ,  et  celles  qui  nous  restent  de  lui  sont  assez 
peu  de  chose.  Elles  manquent  souvent  du  goût, 
d*éléganoe,.  el  surtout  de  correction.  Copiste  des 
anciens,  il  traduisit  on  vers  anglais  les  plus  beaux 
moixeaui^  des  auteurs  grecs  el  romains.  Ce  poète 
mourut  éians  la  pauvrelé  en  16S7,  à  63  ans.  Ayant 
fait  demander  quelques  secours  à  Charles  1",  ce 
prince  lui  envoya  une  gmlilicatiou  modique.  «  Je 
»  suis  Wgé  k  réIroU ,  dit-il  i  celui  qui  lui  ranit  la 
»  somme;  mais  je  vois,  par  l'étendue  de  cette  At« 
»  veur,  que  l'Ame  de  sa  m^jeslé  n'est  pas  logée 
»  plus  an  large.  »  On  ne  mit  que  ces  mots  sur  son 
tombeau  :  0  rare  Ben  Johnson  !  Le  recueil  de  ses 
ouvrages  parut  à  L.ondres,  171 1>,  en  b  vol.  in-8, 
en  17116,  7  vol.  in-S,  et  en  1M6,  9  vol.  in-8.  Il 
écrivit  pins  de  50  pièces,  parmi  lesquelles  on  cite 
eucore  C'atitina,  Le  JUiuird  ou  Wd^cM,  Chaqiêê 
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hommf  dans  son  caracine ,  Chaque  femme  hors  Je 
mmtanUère.  On  admirait  son  talent*  et  iMi  haïssait 
Mil  raracici'c  vain  et  satirique,  accompagné  ilu 
mœurs  désordonni^cs.  —  Il  faut  le  distinguer  de 
Thomas  Joh.nsos,  auteur  de  quelques  ouvra^'es  de 
littérature ,  entr'autrcs  de  N0U9  assez  csliioées  »ar 
quelques  tragédies  de  Sophocle ,  et  qui  mourut  vers 
Tan  t::»n. 

JOHNSON  (Samuel),  né  dans  le  comté  de  War- 
wiek  en  1649,  d*abord  cuix*  de  Con  igliam,  quitta 
sa  ciirc  pour  se  nn>Ier  <it*  |>(ilitit|uc  ;  il  fui  ivni 
damné  à  une  amende  de  .'i^KI  nians  et  d  la  |>ii-<<ii 
jusqu'au  paiement  de  cette  somme ,  pour  avoir 
composé  contre  le  duc  d'Yorck*  depuis  Jacques  II , 
un  libelle  ftirieux,  sous  le  titre  de  mitn  VAposMi 
mais  le  roi  Guillaume  cassa  cette  sentence ,  le  fit 
élai-gir,  et  lui  accorda  de  fortes  pensions.  Il  existe 
une  traduction  française  de  cet  ouvraf^ ,  petit 
In- 12.  Ses  fiRui  rrs  ont  élo  recueillies  en  2  vol.  in- 
fol.,  à  Londres.  Ils  roulent  sur  la  politique  et  la 
jurisprudence  anglaise.  Sun  Traité  sur  la  grande 
Charte,  qu'on  trouve  dans  ce  recueil,  est  curieux. 

JOHNSON  (Samuel),  né  à  Lildilleld,  dans  le 
comté  de  Warwick,  en  I7(K>,  se  fit  connaître  par 
plusieurs  ouvrages .  et  principalement  par  le  Gcnl- 
Uman  Ifo^wsiR^  journal  estimë  de  ses  eumpafrioles, 
qui  ronli'ibiia  1>c;(ni  <in|i  à  fiM'i-  alms  une  lun^'uc 
qui  juM]ue  là  n'avait  pas  paru  avoir  de  règles  sûres 
et  uniformes.  Un  ouvrage  tout  dilTérrnt,  intitulé 
TKt  BamhIPT,  ou  fhidt  ur,  rimis  le  t;(>ûl  (]o  Sperta- 
têur  d  Addtsitn ,  eut  aussi  heaiK  oiip  de  suites. 
L'auteur  le  termina  le  4  avril  t7<i(l.  Il  s'en  imprima 
dii  éditions  du  vivant  de  l'auteur,  lia  été  réimprimé 
à  Londres  en  1794  ,  3  vol.  grand  in-8.  Unel ques  al> 
légories  ,  in-  l  ées  dans  la  Hambler,  pi-ouvent  ()ue 
l'auteur  avait  une  imagination  riante  et  quelque- 
fois poétique.  Bonlard  en  a  traduit  des  moreMiix 
choisis,  178rî,  in-12.  G.  G.  I^mbert,  liaron  dcCha- 
merollcs,  en  adonné  une  traduction  complète.  t7i7, 
o  vol.  in-H.  Milord  Chuslcrficld  a  fait  de  Johnson 
le  portrait  suivant  :  «  Il  y  a  un  homme  dont  je 
»  reconnais,  j'estime  et  j'adnnre  le  caractère  moral, 
)i  les  (jinfonilcs  couriai-<ances  et  le  talent  supérieur  ; 
»  tuais  il  m'est  si  ini|H)s.<ible  du  l'aimer,  que  j'ai 
]*  presque  la  nfrvre  quand  je  le  rencontre  dans  une 
w  société.  La  liL'in;  -it»;  rire  repousianle.  semble 
>i  faite  |iour  jeUr  de  la  dis;4race  et  du  ridicule  sur 
»  la  forme  hntuaiiu;.  Sans  égard  à  aucune  des 
11  liicns4''anccs  de  la  vie  sociale,  il  prend  tout,  il 
»  fait  tout  à  conliv-lenq>s.  Il  dispute  avec  chaleur, 
■  sans  aucune  considéialion  pour  le  rari^.  l'état  et 
»  le  caractère  de  ceux  avec  qui  il  dispute.  Ignorant 
»  absolument  tontes  les  niuinces  du  respect  et  de 
»  la  fiinnliarité ,  il  a  le  mènu  Iimi  et  les  nii'nics 
»  manières  avec  ses  supérieurs ,  ses  i%-^m  et  ses 
»  inRhwurs;  et  il  est  par  conséquent  absiutle  avec 
1)  ail  moins  deux  de  ces  trois  classes  d'hommes. 
»  .Serail-il  pn>sililt'  d  aiiuci  un  tel  homme'?  Non; 
»  tout  ceque  je  puis  faire  e-l  <k'  le  regarder  comme 
»  un  respectable  Uottentwt.  »  Johnson  néanmoins 
était  chrétien  fervent ,  et  trb-alUicbé  à  ta  maison 
des  Sluails;  et  tous  les  écrits  philoaophi(|ues  de 
répo«pie  où  il  vivait  ne  portèrent  aucune  atteinte  à 
aa  croyance.  Oa  a  cocon»  de  lui  :  im  Voyage  en 


Ecosse  et  aux  (/es  Hébrides ,  ouvrage  curieux  et 
plein  d'humeur  contre  les  Ecossais  ;  traduit  en 
franrais  par  le  comte  de  la  Bedojère,  IHdi.  in-8; 
des  Vies  des  pnnci/xuw  pointes  anglais  j  remplies  de 
détails  intéressants,  et  d'une  excellente  littérature  ; 
une  traduction  en  a  été  commencée  en  lëi.! ,  par 
I    M.  Didot  ;  mais  die  n*a  pas  été  continuée;  d'antres 
fii/i  ra'/r.s  en  prose  moins  ini|iortants ,  et  plu>ienrs 
pièces  de  poésie,  où  il  y  a  de  l'esprit  et  du  talent 
poétique;  un  DictiaimiUr»  m^lnb,  le  meilleur 
'lii  lifionaire  qui  existe  peul-èlix'  en  fiucime  langue, 
imprimé  fMjur  la  iir«  iriiere  fois  en  l".>i.  L.es  nieil- 
leuix's  éditions  sont  çellis  de  Londres,  178i,  2  vol. 
îtt-folto;  1786  et  1799,  2  vol.  grand  in-4;  t80.H, 
4  voL  ln.8;  1806  et  1810,  S  vol.  in-4,  et  1827, 
3  vol.  in  -  l ,  asec  de  mmibreuses  correi:tions  et 
additions.  11  j  a  une  édition  de  1785,  en  petit 
caractère,  complète  en  un  seul  vol.  in-folio.  Une 
boinie  édition  de  Shakesjirarr  .  avec  desnsmarouet 
critiques.  Londivs,  17(i;),  8  vol.  in-8;  une  CiMlse- 
tioii  des  meilleurs  l'oeles  anglais,  Londres,  1779, 
G8  vol.  petit  in-12;  I71.U,  75  vol.  et  1810,21  vol. 
pand  in-8.  Son  roman  de  BasMttoêmh  PrinreéTÀT 
iijtsinie ,  traduit  dans  pres4pie  tutites  les  langues, 
eut  un  succès  pradigieux,  le  fonds  est  le  intime 
que  celui  de  Candide.  Mais  Voltaire  semble  se  Ikire 
tiiK'  atine  itiritre  la  pni\i<l(Mi'  C  des  maux  qui  affli- 
gent riiumanilc,  tandi>  que  l  autein  anglais  dirige 
les  pensées  du  lecteur  vers  un  meilleur  a>eiiir. 
M""  Bi'lot  en  a  doniit'  une  Traduction  française. 
Taris  ,  17118,  iu-12.  On  a  publié  à  Paris  en  1817, 
/«•  Vallon  fortuné,  ou  Itasselns  et  Dinarbas ,  3  vol. 
in-12.  Joluison  travailla  aussi  à  plusieurs  recueils 
p<''riodiq•le^ ,  par  exemple  à  la  Heme  umvrrseth,  an 
Tl\i-  l'l!-r  DU  l'(>i>if,  elc.  L'extrait  iju'il  lit  [vour  le 
pitimier  de  ces  journaux  de  l'ouvrage  intitulé  :  Re- 
cAmAw  sur  l'origint  du  frtm  et  du  nuU ,  par  Soaine 
Jenjiis,  fut  si  recherché  que  le  libraire  en  donna 
deux  éditions  en  )7ri8.  A  sa  mort,  qui  eut  lieu  en 
478i ,  les  personnes  les  plus  distinguées  de  la  cour 
et  de  la  ville  accompagnèrent  son  cercueil.  11  fut 
enterré  à  Westminster,  auprès  de  (îarrick.  Ses  Œu- 
f  res  ont  été  recueillies  et  piildii'es  à  Lundn's  en  ITK8, 
16  voL  in-8;  cl  t79U,  1801 ,  180(i,  1810  et  1816, 
1S  vol.  grand  in-8.  Il  y  a  aussi  une  éKt.  de  ISItt, 
en  1S  vol.  in-t-J.  itn  a  publié  .  "n  ITSt.lis  Heauté$ 
de  Samuel  Julinsnii .  -iiuvenl  réimpriiiu'es.  I  et  2  vol. 
Sa  l  e  a  été  écrite  par  Havvkins,  et  placée  à  la  tile 
de  ses  (Kiivres;  mais  elle  est  peu  exacte.  Celle  pu- 
blii'e  ]>ar  récos>ais  Hosxvell  en  17"J1  .  2  vol.  in-4,  cl 
18l(i,  4  vol.  in-8,  est  plus  c-timée  ;  et  malgré  son 
extrême  ptxtlixiié ,  elle  a  eu  0  ou  7  éditions.  On  re- 
cherche encore  les  Antedolet  sur  k  docteur  Joknmm, 
par  M""'  Piozzi,  et  V Essai  sur  la  vie  ,  le  ciirnctère  et 
les  écrits  du  docteur  Johiuon ,  [lar  Joseph  Tuwers. 

JOH.NSTON  (  Arthur),  né  en  ni87  à  Casbiekcn  . 
prés  .\berdeen,  en  IDcosse,  passa  une  iMirlie  de  »a 
vie  à  voyager;  il  ftit  re(U  docteur  en  médecine  à 
Padoue,  revint  dans  la  pairie  en  1G32,  et  roonruti 
Oxford  en  18 11.  Sa  Paraphrme  de$  Psaume»  en  vers 
latitis .  ■ioiivL'iil  lélinpi  iuiée,  lui  a  acquis  une  e>- 
pèce  de  célébrité,  mais  qui  n'approche  pas  de  celle 
gue  Buchanan  a  si  bien  méritée  dans  le  méaie  geiue. 
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JOHNSTON  (Jean),  naturaliste,  ni  à  Sambler. 
dans  la  gi-ando  Pologne,  en  11)03,  panourul  tous 
Jes  pavs  lie  1  liiiiro|H;,  et  mourut  dans  sa  leiTC  de 
ZieiMindoiT,  dans  le  duclié  de  L^ilB  en  Silène* 
l'ail  KiTM.  On  a  do  lui  plnsii-iirs  ouvrapes.  |>armi 
les<]iii'|»  on  dislingue  ses  Hi.\toirn  des  fxnsMjm ,  des 
oiseaux,  des  qtuiilrupédes ,  dfs  urbrfs,  etc  .  lO'jl), 
H).*ir»  et  1f«»2,  ."i  vol.  i::-rul.  Ci-lti-  (•ililioii.  qui  est 
la  prennèrc ,  est  aussi  rare  i\\w  m  tu'ii  liée.  Ce 
iivro  est  en  latin.  On  a  encore  de  lui  un  traité  De 
arhuribus  et  fruclihus ,  Fr.incforl-sur-le-Mt'in  .  K!*)"?, 
in-fiil.  Cesl  de  toutes  les  pruductuiiis  de  cet  uilali- 
gthle  naturaliste ,  la  meilleuro  el  la  moins  com- 
niune.  Tous  se^  onvra'p'es  ont  éti-  n'imjti  iiiiés  en  10 
lom.  iii-fol.,  M'.iti  a  ITtiS.  —  Il  ne  luiit  \r.is  le  con- 
fondre avec  Guillaume  Johnston,  écossais,  mort  en 
1001»,  dont  on  a  un  .t'/jvv/''  Je  l' llisloire  de  SIeidan. 

JOIADA,  îfrand-jMTÎrc  des  Juifs,  éleva  avec  soin 
Joas,  nis  du  i-ui  Ochosias,  dans  le  tcraple,  le  plaça 
sur  II'  IrôfU'  de  sc'î  iR-ies,  fil  mellreà  mort  la  reine 
Athalie,  qui  avait  usurpé  le  sceptre  de  David,  re- 
nouvela l'alliance  de  Juda  avec  le  Seigneur,  l'an 
mourut  peu  après,  et  fut  inhumé  par  ordre 
de  Joas,  on  considération  de  ses  services,  dans  le 
sëpulcrc  dei  roit  de  Jërasaiem.  Foy.  Ioab,  roi  de 
Juda .  et  JosABETH. 

JOI.NVILLE  (Jean  sire  de),  s/tiéchal  de  Cham- 
pagne, d*une  des  plus  auciennos  maisons  de  celle 
province,  naquit  en  1255  ou  liii,  de  Simon,  «ire 
de  Juin  ville  el  de  Vaucouleurs,  et  de  Rénirix,  fille 
d*EtiefliM  III,  comle  de  Bourgogne.  Il  fut  un  des 
princiiMin  seigneurs  de  la  cour  de  saint  Louis, 
qu*il  sniTit  dans  foules  ses  expéditions  niililaires. 
Comme  il  ne  savait  pas  moins  se  servir  de  la  plume 
que  de  répiH.*,  il  écrivit  la  Vie  de  ce  monarque, 
dont  II  existe  plusieurs  éditions ,  cntr'antres  une 
excellente  par  les  soins  de  Chai  lcs  du  Cango,  qui 
la  publia  avec  de  savantes  observations  eu  iOtiS.  11 
fiint  consulter  k  ce  sujet  la  Ditartation  du  baron 
BImard  de  la  Uastie,  sur  la  Vie  de  saint  Ixtiiis, 
écrite  par  Joinville,  dau-^  le  tome  15  des  Mémoires 
de  faniémie  det  huerif>ii<>us ,  p.  692;  et  Taddltion, 
p.  736  et  suiv.  l'n  manuscrit  de  la  Vie  de  saint 
Louis,  par  le  sire  de  JoiiivlUe,  que  Ton  croit  avoir 
Aë  enlevé  de  Bruxelles  en  1746  par  le  maréchal 
de  Saxe,  fut  acquis  par  la  bibliothèque  du  roi.  L'ahbé 
Sallier  ie  Al  connaître  daus  une  curieuse  Disserla- 
tkn  qu*il  lut  è  Facadémie  des  belles-lettrei ,  le  n 
novembre  17t8;  et  le  suivit  dans  l'édition  de  1701  , 
in-fol.,  de  Timprimerie  royale,  qu'il  a  donnt'e  avec 
Melot,  garde  de  la  bibliothèque,  et  J.  Capperonnier. 
M  I!  n'v  a  pas  lieu  de  douter  que  tette  édition  ne 
»  présente  ù  peu  de  chose  pi'ès  le  vrai  texte  de  Juin- 
»  ville;  mais  ce  texte  est  presque  inintelligible  pour 
»  ceux  qui  ne  sont  pas  tri'^-fnuilii'ts  .nci  le  \r.\\ 
»  langage  français.  »  Aussi  c'est  le  texte  de  Uucaiige 
qui  a  été  reproduit  dans  r«ie<imNe  coUêetùm  du 
mémuircs  relatifs  à  l'hiituire  de  France;  et  c'est 
ausii  celui  qu'a  suivi  Petitot  dans  son  édition  (  voy. 
ce  nem).  Lie  roi  saint  Louis  se  servait  du  sire  de 
Joinville  pour  vcndro  la  Justice  à  sa  porte.  Joinvillc 
en  parle  lui-uiéuie  dans  la  Vie  de  œ  monarque. 
«  U  avait  coutume ,  dit-il ,  de  nous  envoyer,  les 
»  sieurs  de  Nesie,  de  Soinons  et  moi,  ouir  lés 
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»  plaids  de  la  porte ,  et  puis  il  nouf  envoyait  qui- 

»  rir,  et  demandait  comme  tout  se  poiiait ,  et  s'il  j 
u  avait  aucune  affaire  qu'on  pût  dépécher  sans  lui  ; 
«et,  plusieurs  fois,  selon  notre  rapport,  il  en- 
>)  vovait  quérir  les  |ilaidûyans,  et  les  contenait,  les 
))  niellait  eu  rai^on  et  en  droiture.  »  Ou  voit,  par 
ce  passage  tiré  de  l'ancienne  édition  ,  que  le  Ann- 
çais  de  V Ifixtoire  de  Joinvillc  n'c^\  pas  le  mrtiu'  que 
celui  que  parlait  ce  seigneur.  Joinville  mourut  vers 
1317,  .'^gé  de  près  de  DO  ans,  avec  U  réputation 
d'un  courtisafi  aimable,  d'un  luililaire  courageux, 
d'un  seigiuiur  verlueuv.  Il  avait  l'esprit  vif,  l'Im- 
meur  gaie,  l'âme  noble,  les  senliinenls  élevés.  Le 
Credo  du  sire  «le  Joinville  a  été  ptd)lié  sur  le  ma- 
nuscrit conservé  à  la  bibliothèque  du  roi,  par 
M.  Artaud  de  Mentor,  i'aris,  1K57,  gr.  in-4  à  30 
exempl.  dont  aucun  n'a  été  mis<lans  le  commerce. 
On  trouve,  au  lonie  7,  page  .')I3  de  la  Viedex  taitUs 
par  (lodescard  ,  une  intéressante  ntttie»  mur  Mi^m 
ville  et  ses  .Véinuires.  Pendant  sa  longue  carrière^ 
Joinvillc  avait  vu  régner  six  rois  de  France. 

JOLLOIS  (J.-B.  Prospcr),  antiquaire,  né  en 
1776,  à  Brienon ,  lit  ses  premières  éludes  à  Auvei  re , 
et  admis  à  l'école  Polvte<lHiic|ue,  l'année  même 
de  sa  création,  s'y  distingua  |iar  son  aptitude  pour 
les  sciences  exactes.  Devenu  ingénieur  ties  ponls-el- 
chaussées,  il  tU  partie  en  cetle  qualité  de  1  expé- 
dition d'Egypte;  et  chargé  de  la  surveillance  de 
travaux  hydrauliques  importants,  n'en  ixécuia  pas 
moins  des  recherches  an:héologi<iues  dont  les  ré- 
sultats sont  consignés  dans  le  grand  ouvrage  de  la 
commission.  A  son  retour  en  France,  attaché  d'a- 
bord à  la  direction  de  Paris,  il  fut  en  1KI0  nommé 
ingénieur  en  chef  du  dépai  U  meut  des  Vosges  et 

Î lus  tard  du  Luiix-t,  d'uii  il  reviut  en  lK3i  occuper 
Paris  la  place  de  directeur  des  ponts-et-chanssées 
du  département  de  la  Seine.  Dans  les  loisirs  que 
lui  laissaient  ses  fonctions,  il  s'était  constamment 
occupé  d*archéologie:  et  ses  travaux  en  ce  genre 
lui  méritèixMit  en  1823  une  médaille  d'or  de  l'aca- 
démie des  inscriptious.  Jollois  nuiurut  à  Paris ,  le  6 
aoAt  1842,  h  W  ans.  L*année  précédente  il  avait 
obtenu  i\v  l'.w  adi'-uiie  une  nouvelle  médaille  pour  un 
travail  manuscrit  sur  (es  Antiquités  romaines  et  gat- 
to-romaineg  de  Parie.  Ontre  quelques  notes  dans  les 
mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de  France 
dont  il  était  membre,  ou  a  de  lui  pliuieurs  opus- 
cules ,  enlr*autres  :  Notice  eur  un  coffre  m  buis  de 
cormier,  sculfAè  au  xvi-  siècle,  conserve  dam  l'églite 
de  Sainl-Aguan  à  Orléans,  18i3»  in-8,  fig.;  mais 
ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoire  abrégée  de  la 
vie  el  des  exploits  de  Jeanne  iFArc,  etc.,  Paris,  1821 
in-ful.,  ûg.,  ouvrage  à  la  fuis  ji'érudition  et  de  luxe! 
SUmotre  sur  les  antiquitisdu  fkmon ,  Epinal ,  1829, 
in-8,  fig.;  —  Sur  les  antiquités  du  Luiret ,  Paris, 
185t;,  in-4,  Ug.;  Mémoire  mr  quelques  antiquités 
remMrquabtes  du  département  des  Vf  sges,  1842,  gr. 
in-1,  fig..  ouvr;i^'t'  lin'  à  12")  exempl. 

•  JOLLY  (  ïoussami-Félix),  ecclésiastique  dis- 
tingué, né  le  30  mai  4790  à  Mofvra,  diocèse  de 
Cbàlons.  appartenait  à  une  famille  d'Iioiniètes  la- 
boureurs qui  lui  Urent  faire  ses  éludes,  il  eutra 
chei  les  chanoines  r^liers  de  Ste.-<;enevièvtt,  et 
après  «voir  nçn  U  prttrise,  fiitcliai|^  d'enNigiMr. 
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la  1h<foloffic  h  Bcauvais,  puis  an  Val-dw-iVolIcrs, 
diocèM  de  Laitgres.  Nommé  en  1788  prieur  de  CbA- 
tnton-tur^ehie,  il  relkmce  porte;  niait,  obliftf  «n 

quelque  sorte  de  raceepter,  il  se  fil  i-emnniut  r  par 
sa  prudence,  par  »on  esprit  conciliateur  et  |)ar  une 
n^B  fermeté.  Désigné  par  la  municipalité  pour 
ctUi'brer  la  messe  à  la  fiMe  de  la  rédi^ration,  le 
i4  juillet  1794),  il  saisit  celte  circonstance  ponr  pro- 
noncer un  discours  tur  la  sainteté  du  sniiu  nt, 
qu'il  entremêla  de  sage*  a»îs,  propres  a  calmer 
les  esprits.  Mais  bientôt  la  consUtnlion  civile  du 
daqi^  Ikil  nfie  à  eiécution  et  la  suppression  des 
nhhaye*  r(?«)lni'.  rcMc  ilc  (liàlillon,  malgix'  les 
pressantes  réclaoïaltons  do  habitants,  éprouva  le 
même  sort  que  les  autre».  Alors  le  P.  lolly  rédigea 
xino  (Irrhtrntinn  à  laquelle  s'associèrent  plusieurs 
de  se^  confrères  (juin  1791 },  dans  laquelle  ,  après 
avoir  gémi  de  ne  pouvoir  rempKr  ses  vœux,  il 
afln's<;i  aux  habitants  des  romcirimenlset  dos  adieux 
qui  altcslcnt  la  bienveillance  dont  il  avail  l'-lti  l  ob- 
jet,  et  la  simi>re  reeunnaissanoe  dont  il  ëlait  [téné- 
In'.  Kccuoilli  à  la  oampapne  par  la  famille  Mesi;ri- 
gnjf,  il  pasi^a  plusieurs  années  dans  la  retraite  cun- 
•acranl  ses  loisirs  à  l'oducation  des  enfants  et  à  la 
pratique  de  loiilos  l<"<  verUis  rlin'ticuTit's,  l*t>nilant 
la  terreur,  il  fui  oblige  de  se  caclior.  A|mvs  la  chule 
de  Roliespierre ,  il  revint  chesses  anciens  amis ,  où 
il  resla  jus<iii'api^  la  conclusion  du  concordai. 
Alors  il  se  chargea  d'enseigner  au  séminaire  de 
Troyes  la  théologie  et  rEcriturc  sainte,  sans  aucim 
traitement,  ime petite  rente  dont  il  jouissait  suflisaiil 
à  ses  besoins.  Le  séminaire  ayant  été  fermé  par 
suite  des  persécutions  dirigées  contre  M.  de  tk)u- 
Ic^ne,  il  revint  à  Paris  où  il  resla  juwju'à  la  seconile 
restauration  ;  à  celle  époque  il  reprit  ses  fonctions 
au  séminaire  de  Troyes.  (3ommo  sa  santé  s'était 
notablement  alténv.  il  vini  se  tlxer  au  séminaire 
des  missituis  elrangi  l  es  a  Paris ,  où  il  est  mort  le 
^^  octobre  1829.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  im- 
portants :  Mémorial  sur  ta  révolution  française  . 
1824,  in-12,  et  1828  ,  2  vol.  D'Exauvillez  en  a  pu- 
blié un  abrégé  (  voy.  sur  cet  ouvrage  ainsi  que  sui 
le  suivant  Y  Ami  de  lanHgioR,  n"»  1004,  {15.>,  1217, 
et  1498  );  Mémorial  dé  téeritwrt  sainte,  182.V1826, 
3  vol.  in-fi.  Le  texte  latin  avait  paru  en  1824, 
9  vol.,  même  format.  Cest  un  ouvrage  utile,  qui 
l'eût  été  peut-être  encore  davantage  sMl  eût  em- 
feniaé  moins  d*objets.  L'auteur  se  proposait  de  don- 
ner on  MémarieA  mtr  Féducaiion ,  et  il  avait  ra». 
semblé  pour  ce  travail  beancoup  de  matériaux  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  niolhe  en  ordre.  Jolly  avait 
été  nommé  chanoine  honoraire  de  Troyes,  ut  grand- 
vicaire  de  St.-Flour;  mais  si  modestie  Tempècha 
d'accepter  ce  dernier  tilro. 

JOLY  (Claude},  né  aigris  en  1tM)7,  chanoine 
de  la  cathédrale  en  IttSI ,  ilt  deux  voyages ,  l'un  k 
Munster  et  l'autre  à  Rome.  De  retour  à  Paris,  il 
fut  Tait  officiai  et  grand-chantre.  Il  parvint  jusqu'à 
rige  de  fis  ans ,  sans  avoir  éprouvé  les  Infirmités 
de  la  vieillesse,  lorsui'il  liunba  dans  un  trou  fait 
dans  l'église  de  Notre-lianie  pour  la  construction  du 
grand  autel.  Il  mourut  de  cette  chute  en  1700, 
npti's  avcir  léi^ué  s.i  nombreux!  bibliothèque  à  son 
chapitre.  Les  agréments  de  son  caractère,  la  can- 


deur de  ses  mœiir? ,  «on  exacte  probité  ,  et  ses  an- 
tres vertus,  le  tirent  longtemps  regretter.  U  dut  sa 
longue  vieilieew  I  vn  i^meeiact,  à  son  eqjooe- 
ment  tempéré  par  la  prudence.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  rrat<«  de^  restitutions  des  grands,  1 G8U, 
in-19:  TnâtékiÊtoriqmdm  Mm  ifùseopales ,  1678, 
in-12  ;  Voijaiif  de  Mmuttir  m  WestphaUc  .  !ri72, 
in -12;  Recueil  des  Moadmes  tMriUMes  et  importatUes 
pour  f  YnsMliif  IsM  du  rot ,  oonlM  Ut  fmtm  ef  pRin- 
cieuxê  fHtlitiqtte  du  cardinal  Mazjirin  ,  HiîW  ,  in-12. 
Cet  ouvrage,  écrit  avec  vivacité  et  hardiesse,  rcim- 
priroé  en  4603,  avee  deux  L^Nnst  apologétiquo*  de 
l'ouvnïu'f  nit'mt' ,  fui  bn^lé  par  la  main  du  bour- 
reau en  L'auteur  lit  imprimer  un  autre  livre 
reiatir  à  celoi-d  ;  U  est  inUtulé  :  Codkik  dTor.  Ces! 
tm  recueil  de  maximp«  pour  l'éducation  d'im  prince 
chrétien,  tirées  d'Krasnie  et  d'autres  auteurs.  De 
rétat  dss  mariagBî  Tnditio  emtitpia  Bœlesiarmt 
FrandfP  circa  Afsutuptinnem  B  M.VRI.f] ,  Sens, 
IGH2,  in-12;  Ih  reformandis  horis  catwnicis ,  1044, 
et  1(>7S,  in-12;  Deverbi*  Usuardieirea  awumfrffo 
nem  li  M.  Vinjiui'^ ,  Sens,  HiCiO,  in-12,  avec  une 
Lettre  apologéli<|iie  en  latin  .  pour  la  défende  de 
cet  ouvrage,  Rouen,  1670,  in-lS.  Presque  touslei 
ouvrages  de  ce  pieux  chanoine  MOt  curieux  et  poa 
connus. 

JOLY  ((Mande),  né  en  1G10  à  Buri  dans  le  dio- 
cèse do  Vonltni ,  d'abord  cuiv  de  Saint-Nii  nlis-des- 
(Ih^mps  a  l'uris,  ensuite  évéque  de  Sainl-l'ul-de- 
l.éon,  et  enfin  d'Agen,  mourut  en  1678,  à  68  ans, 
aptvs  avoir  occupé  avec  distinclion  les  principales 
(liairt's  (les  prounces  et  de  la  capitale.  Les  huit 
v<d.  in  S  (le  l*rones  et  de  .S'ffflNNIt  qui  nous  restent 
<lo  lui  furetit  n^igés  après  sa  mort  par  Richard, 
avocat.  Ils  sont  écrits  avec  plus  de  solidité  que  d'i- 
magination. Le  pieux  évéque  ne  jetait  anr  le  papier 
que  son  exorde,  son  dessein  et  ses  preuves,  et  s'a- 
bandonnait pour  tout  le  reste  aux.  mouvements  de 
son  cœur.  Ou  a  encore  de  lui  les  Devoirs  du  chrétien, 
1719,  in-12.  Ce  fut  lui  qui  obtint  l  arrèt  célèbri' 
du  4  mars  1669,  qui  règle  la  discipline  du  royaume 
sur  l'approbalion  des  ix'guiiera,  ponr  l*admiaialia- 
lion  du  sacrement  de  pénitence. 

JOLY  (  (iui  ),  conseiller  du  roi  au  Chîltelet ,  fut 
nommé  en  16.'i2  syndic  des  renlien»  de  l'hdtel-de- 
ville  de  Paris.  U  suivit  longtemps  le  cardinal  de 
Rets,  et  lui  Tut  attaché  dans  sa  faveur  et  dans  ses 
disgrâces  :  mais  ayant  refusé  de  le  suivre  à  Rome, 
il  fut  obligé  de  le  quitter.  Joly  a  laissé  des  Mémotftt 
historiques  depuis  1648  jusqu'en  1665.  Si  l'on  en 
excepte  la  lin ,  ils  ne  sont  proprement  qu'un  abrégé 
de  ceux  de  son  maître,  qu'il  peint  avec  assea  de 
vérité.  Joly  y  paraît  plus  sage  dans  ses  discours, 
plus  prudent  dans  sa  conduite ,  plus  fixe  dans  Si's 
principes ,  plus  constant  dans  ses  résolutions.  Ses 
IféiNotrcs,  qui  forment  9  vol.  in-12 ,  ont  été  réunis 
avec  ceux  du  cardinal  de  Rdz.  On  a  encore  de  hii  : 
quelques  rrait^  composés  par  ordre  de  Ut  oeur 
pour  la  difetue  dtt  dr^i*  de  la  reine,  contre  Pierre 
Stockmans,  célèbre  jinisconsulte  (''  v  te  nom); 
Ltt  bUrigiues  dt  la  paix ,  et  les  ?légociaiions  Eaites 
à  la  cour  par  les  amis  de  M.  le  Prince ,  depuis  h 
retraite  en  Guyenne,  1<i.'>2,  in-fol.,  une  Smtt  ie 
ces  mêmes  intrigues,  1652,  in-4 ,  etc. 
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lOiT  (Cnfflannne) ,  Ifentenant-gën^rtl  de  la  «m-  1 
néUblie  el  nîari?chaiis<k''o     France,  mort  rn 
est  auteur  :  d'un  Traité  de  la  justice  militaire  de 
France ,  in-8  ;  de  la  Ft«  de  Guy  Cotpiilh^  célèbre 

juri^roiT^iillo. 

JULY  (  Marc-Aiituiiie  ) ,  censeur  rojal ,  nt!  à  Paris  < 
en  ffln,  débuta  par  quelques  pièrâs  de  théâtre,  ] 
cl  se  fît  mnnailre  ensuite  plus  avant.ncou-ionirnt  < 
par  des  Editions  de  Molière,  in-4;  de  Corneille, 
in-19;  de  Racine,  in-1S;  ebde  Montflenry,  hi-lt.  < 
Il  a  laissé  un  onvratrc  considérable ,  intitulé  Le  nou- 
veau et  grand  Cérémonial  de  France,  gros  in-fol.,  < 
ddpoflé  à  la  bibliothèque  du  rd.  Joly  est  mort  à  1 

JOLV  (Jean-Pierre  d<;),  ayocat  au  parlement  de 
Paris ,  el  doyen  du  conseil  du  duc  d*0r1ëam ,  naïf  Ait  1 

à  Milhan  en  Roueigiic  l'an  167i,  et  mourul  subi- 
tement à  Fai  is  en  1774.  Nous  avons  de  lui  une 
J^adueUan  françaiUt  in-A ,  de*  Penêiu  de  Tempe-  1 
rcur  Marc-Antoine  ,  et  une  £dfl<Ml  Irès-esncte  dn 
texte  grec  de  ces  Pensées. 

*  lOLY,  sculpteur,  élève  du  célèbre  Girardon , 
né  ù  Troyes,  vers  1090  a  exécuté  plusieurs  ou- 
vrages estimés,  entre  autres  la  statue  équestre 
de  Louis  XIV,  qui  décorait  la  place  du  Peyran  à 
Montpetlier.  ].<.:<  rt  ils  >]\\  Lan^ïuedoc  hii  avaient  fait 
une  pension  de  3,U0U  livres.  11  est  mort  vers  l'an 
4760. 

•  JOT.Y  (  l'abb''),  doyen  ilc  l'éjzlise  de  Langres , 
président  de  la  chambre  des  comptes  de  Bourgogne, 
né  à  Dijon  en  ITtS,  mort  vers,  1T75  a  publié 
rents  ouvrages  réimprimés  dans  sa  ville  natale  en 
1770;  Traité  du  mal,  S  vol.  in-12;  La  Religion 
ehritUmu  éebrirée  par  lit  éogma  et  te  fm^Mia, 
A  vol.  in-12;  Tfaiti  ân  anffes*  bon  tt  OMnnwis» 
5  vol.  in-i2. 

*JOLY  {  Philippe-Louis),  savant  philologue  et 
chanoine  de  la  Chapclle-auT-Riches  de  Dijon  ,  na- 
quit dans  cette  ville  vers  1680,  ou  en  1710  d'api-ès 
Barbier,  et  publia  :  Eloge  hUtariqui  é$  VtAhé  Pa- 
pillon ,  1738  ,  iti-8  ;  Bi'iriari]uex  criliquex  sur  le  Ac- 
tionnaire de  Bayle,  Paris,  (  Oijon  ) ,  17.'îî,4  vol. 
in-fol. Cet  ouvrage,  sagement  écril  et  très  estimé, 
est  un  des  contre -poisons  les  plus  efficaces  de  la 
dangereuse  doctrine  de  ce  philosophe.  Traité  ^le  la 
trrsifkalion  française,  dans  l'édition  du  IHction- 
uaire  chs  liiuir.s  de  Richelet ,  Paris,  17^)1,  in-8; 
Eloges  de  quelques  auteurs  français,  IHjon.  1712, 
ni-8.  De  ces  éloges  au  nombre  de  douze ,  trois  ne 
sont  pas  de  Joly  :  ceux  de  Dalécliamp  et  de  Mérë, 
sont  de  J.-B.  Michault,  et  celui  de  Montaigne,  du  i 
président  Botihier.  Plusieurs  articles  intérassants  { 
dans  le  Journal  des  savants  et  dans  les  nouveaux  1 
Mémoires  de  fabbé  <TArligmj.  11  est  en  outre  l'édi-  1 
teur  de  la  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne ,  i 
de  l'abbé  Papillon ,  des  Nouvelles  poésies  de  La  1 
Monnoie,  et  des  Mémoires  historiques,  cri-  I 

tiques  et  littéraires  de  Bruys,  1751  {my.  Brgts).  * 
L'abbé  ioly  mourut  daoa  sa  patiie  vers  1755,  sui-  i 
vant  la  BiografMe  univers^le ,  et  le  27  août  17H2, 
suivant  Barhiei',  Examen  (1rs  Diclionn.  hislor.  II 
avait  autant  de  modestie  qne  d'énidition;  il  ne  se 
décidait  à  publier  un  «nvrago  qu'après  Vvnk  son-  ] 
mi«  à  la  critique  de  ses  «oiis,  et  oorrivi  avec  l«Hil  < 
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le  sofai  dont  il  dialt  capable;  néanmoim  il  ne 

voulnt  en  avouer  aticnn.  (^'était  le  blesser  que  de 
lui  parler  de  ses  productions. 

*  iOLT  (  le  P.  Joseph-Romain  ) ,  capucin ,  né  le 
15  mai*s  171."),  à  Saint -Claude,  lit  ses  hurnmités 
dans  sa  ville  natale,  au  collège  qu'j  avait  fondé, 
plus  de  deux  cents  ans  auparavant,  un  eodésiasttque 
de  sa  famille,  et  sa  philosophie  chez  les  carmes 
réformés.  S'étant  décidé  pour  l'étal  monastique ,  il 
alla  prendre  Thabit  dans  le  couvent  des  cnpndiis 
de  Ponlarlicr.  La  naluir  l'a\;nt  (Inné  d'hctireuscs 
dispositions,  et  surtout  d'une  extrême  facilité  qui 
lui  permit  d'embrasser  tous  les  genres  de  litté- 
rature. Il  cultivait  à  la  fois  réln(iuence  ,  la  poésie, 
l'histoire,  la  théologie,  les  sciences  naturelles, 
les  arts ,  et  pradaimit  avec  une  incroyable  tteen- 
dité  des  ouvrages  sur  pre>rjm>  toutes  les  branches 
des  connais.sances  humaines.  Ce  n'étaient  pas  à 
beaucoup  près  des  cheft-d'oMivre  ;  mais  tels  qn*ils 
sont,  ces  oinraccs  supposent  néanmoins  du  tra- 
vail, de  l'érudition  et  un  véritable  talent.  Les 
prindpanx  sont  :  INsierfaltm  od  Ton  txamim  mU» 
qui  a  remporté  le  prix  de  l'académie  de  Besançon  en 
1754,  Epinal,  in -8;  c'est  une  critique  du  md> 
moire  de  Fabbé  Bergier  s«r  le  nombre  et  la  pesi» 
lion  des  villes  de  l'ancienne  Séqnanie;  Histoire  di; 
ftmage  miraculeuse  de  Xotre-Uame  d'Onos,  prés 
^OrgM,  Besançon,  1187,  in-iS;  Ls  JKoMs  ont- 
mopolite .  pornie,  Paris,  17(50,  in-8;  c'est  une  satire 
contre  les  philosopha  ;  Lettre  sur  les  spectades,  à 
Mt*<  Clairon.  Avignon  (PaHs),  ITflS,  in.8;  Jii»- 
tnire  de  la  prédicafii  n  ,  Pitris,  1767,  in-12;  Confé- 
rences pour  servir  a  i  instruction  du  peuple  t  Parts, 
17M,  •  vol.  in>18;  Confèrenoe»  sur  les  myifirs», 
Ibld.,  1771  ,  3  vol.  in-12;  [m  Géographie  sacrée,  et 
les  Monuments  de  l'histoire  sainte,  Paris,  1784, 
in-4.  C'est  le  plus  important  des  ouvrages  de  Joly  ; 
L'ancienne  Géographie  iinit^erselle  comparée  à  la 
moderne,  Paris,  1801 ,  2  vol.  in-8,  et  atlas  in-4; 
La  Franche" Comté  arteienne  et  moilerAe,  Paris, 
1779,  in-12;  L'Erjtjptiade ,  on  k  Voyage  de  saint 
François  d'Assise  à  la  imr  du  roi  d  Egypte ,  poème 
épique  enIS  chants,  Paris,  1780,  in-12;  Placide. 
tragédie  en  vers  et  en  cinq  actes,  ibid.,  1780,  in-8  ; 

Phaèlûn  moderne,  poème,  Paris,  1772,  in-8, 
.«atire  contre  Voltaire.  Ce  religieux  survécut  à  son 
institut,  et  mourut  à  Paris  en  1(^05.  àtjé  de  90ans« 

II  était  de  l'académie  des  Arcades  de  Hume. 
**  JOLY  (Joseph),  littérateur  estimable,  né  en 

1772  à  Salins,  après  avoir  achevé  ses  études  au 
collège  de  sa  ville  natale,  entra  dans  la  congré- 
gation de  Toratoire,  et  dès  Ti^deiB  ans  professa 
les  humanités  à  Juilly.  \  la  suppression  de  ce  col- 
lège, il  vint  à  Paris  dans  le  but  de  s'y  perfectionner 
en  suivant  les  cours  des  maîtres  ;  mais  atteint  par 
la  réquisition ,  force  lui  fut  de  rejoindre  un  des 
bataillons  du  Jura ,  dans  lequel  il  fit  les  premières 
campagnes  siu'  le  Rhin.  Une  fois  dégagé  du  service 
mililaire ,  il  se  hâta  de  regagner  Paria ,  résolu  de 
se  livra*  entièrement  à  la  culture  des  lettres ,  et 
se  familial  isa  bien  vite  avec  les  principales  langues 
de  l'Europe ,  dont  la  connaissance  pouvait  devenir 
pour  lyi  une  nsaonvee.  En  1798 ,  H  Dil  employé 
dans  les  bureaux  de  la  eonmisiion  des  orne. 
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chargée  «le  pn'parer  les  lois  organiques  de  la  nou- 
velle constitution  ;  mais  cette  excunion  |iasjagère 
dans  le  domaine  de  la  poliliiiue  ne  lui  fil  point 

iK'pliper  la  littéraliirc ,  cl  il  lit  j<uiiT  on  1707  an 
llii-àlii'  Luuvuis  Sopltoiie  fl  .\\ t^Uiphow ,  lonit'ilic 
que  ilt'â  dëtailit  agréables  tiix>nl  accuoillir  Tavora- 
hlemcnt  des  amateurs.  Nommé  en  1799  conser* 
\aleiir  des  établissonu'nls  d'arts  cl  de  sciences  à 
Florence,  il  remplit  en  nwuu:  (enips  les  foiulions 
de  secrétaire  de  la  commission  buncaise  en  Tos- 
cane. De  retour  à  Paris  en  lf>01 ,  il  concourut  pour 

le  prix  d(!  poi''<tr  (liitit  11-  stijt'l  l'Iait  nndi'imnïauce 
tff  Fhominf  df  Icllreu:  l'I  til  imprimer  sa  pièce.  Il 
reft)!<a,  dans  les  premières  aimées  de  l'empire,  on 
poste  diplomatique  en  Allemapie  ,  et  sous  la  res- 
tauration les  divers  emplois  qui  lui  furent  olTerls. 
D'un  earnclère  lier  et  moi  ose  ,  il  passa  st dernières 
années  au  milieu  de  ses  livi-es,  cl  mourut  à  i'aiis , 
le  1*'  aoât  1840 ,  à  68  ans.  Il  a  fourni  'plusieurs 
arlides  au  Rèi^erluire  lU-  liltt-rnii'ir  ri  quelques 
pièces  à  VAlmamch  tlesJUuses,  et  traduit  plusieurs 
romans  de  Tanglais  et  de  rilalien,  cutr  autres  la 
Sapho  du  comte  Verri.  Il  eut  ati<<ii  la  principale 
part  à  la  traduitiiin  de  l'OUvrage  de  Micali  :  Vllalie 
avant  la  duiniwtf^tm  nmaine;  mais  sou  [)riiicipal 
litre  est  la  ti-atfuclion  an  ven  des  Fables  Je  Phèdr», 
Paris,  1813,  in-16  et  in-8,  dont  la  [«K-racc  et  les 
noies  annoni'cnt  un  liomnu  ji  ùt  i-t  un  litté- 
imteur  instruit.  Il  a  laissé  manuscrit  outre  un  re- 
etteil  de  FMn  nouvfUet,  des  Iraduelloos  en  vers 
d'Horaci- ,  de  Perse  ,  cl  de  Juvélial ,  etc. 

•  JUL-V  Dlù  IIKV  ^  (  Louis-Pliilibert-Joscpli  ) ,  pré- 
sident à  mortier  au  parlement  de  Dijon ,  né  le 
S3  mai  175(>  dans  celle  ville ,  était  aussi  savant  dar)s 
la  jurisprudence  ecclésiastique  que  dans  la  jurispru- 
dence civile.  Pendant  la  rû^ulution  ,  il  eut  k  souiVrir 
les  persécutions  aux(|uelles  Turent  expuâé!>  presque 
tons  ses  confrères;  cependant  il  ne  craignit  pas  de 
se  prononcer  en  faveur  des  pivlres  (jui  riTnsèi  çnt 
le  serment,  il  improuva  le  concordai  de  IMM  ,  cl 
se  signala  par  son  zèle  pour  la  petite  K^iUsc  ;  il 
mourut  dans  sa  patrie,  le  21  février  IttSi.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  De  h  nouwUe  Eglit»  de 
/•'ronce,  Paris,  1810,  in-8  ;  \oiaelle  Traductiuinlu 
livre  de  ïhnitation  de  J.-C,  D^on,  ItSlti,  in-12; 
9*  ddit.  avec  les  textes  de  VEeriture  sainte,  1^1 , 
in-8  ;  3'  édit.,  in -S;  Prières  à  Cuxage  des 

fidèles,  dans  (es  ti  iiijis  'Vaflliclion  et  de  calamiiés , 
tirées  des  Psaumes  de  David  et  des  Cantitities,  sfe., 
trad.  dr  La  Harpe,  il»id.,  1817,in-12de  187  papes 
{l'ouvrage  n"a  point  élé  mis  dans  le  commerce)  ;  De 
l'ordre  de  la  noblesse  el  de  *of»  antiquité  chez  les 
Pranctj  ibid.,  1817,  in-8;  Exlraii  du  livre  de  Burke 
«ur  ta  révolution  frtmçtdse,  ibid.,  1819,  in-8;  Sur 
Louis  -V/r,  ihid.,  1820.  in-8;  Instruclions  pmtr 
«n  pécheur  qui,  louché  de  Dieu,  veut  se  cunrertir, 
tiréei  du  Commentaire  dee  Psaumes  de  David ,  por 
le  P.  Berthier,  stiiries  (fun  récit  motivé  de  la  cuti- 
t  ersion  d'un  iticrèdule  .  Ijl  Harpe)  qui  fut  longletni>s 
un  des  plus  renommés  dans  la  secte  philtmophiquc , 
fi  auteur  de  ee  récit,  1  HiO ,  in  -  H  ;  Joljf  de  Bévy  est 
l'éditeur  des  CËuvm  de  jurisprudence,  de  M.  Bou- 
liier,  1787-88,  2  vol.  in-ful  ,  cl  du  Trait,-  de  la 
PéremptùM  d'itutancr,  par  MeUnet ,  augmentée  d'un 


traité  de  Btiiihier  >nr  la  niciiir  rn  iliiTC.  ITS7,  in-S. 

JOLV  Ut:  FLi^l  IlV  (Guillaume -Franyoïs),  ué  à 
Paria  en  167S ,  d'une  ancienne  &mille  de  robe , 
ori«:inairc  de  Roui  ::n  mi  ' ,  fut  rcrn  avocat  an  par- 
lement en  tii'.Ci,  dcMiil  a^ocal-j^enéral  de  la  cour 
des  aides  en  1700,  el  avocat-général  au  parlement 
de  Paris  en  17(15.  b'Agncsseau  ayant  élé  fait  chan- 
relier  de  France  en  1717,  Joly  de  Fleury  le  rem- 
plaça dans  sa  cliarpe  de  procureur-cétiéral ,  el 
mourut  en  17uU,  dans  $a  81*  anuée,  laissant  plu- 
sieurs manuscrits  :  Mémoht» ,  qui  sont  tout  autant 
de  (niit('"i  sur  les  matières  qu'ils  embrassant;  îles 
Ol/^i  i  iatious  ,  des  Remarques  ,  des  Sotes  sur  dill'é- 
reiiles  parties  du  droit  public  français;  les  tomes  6 
et  7  du  Journal  des  audiences  offrent  quelques  ex- 
trafls  de  ses  phiiduiiers. 

'  Jol ,^  m;  FLtl  ltY  Jcan-Omerl,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  le  i(i  octobre  171a,  remplit 
successivement  les  places  de  procureur-général  et 
d'avocal-génémt  au  i;rand  conseil  et  au  parlement, 
hans  un  temps  où,  par  des  productions  impies,  on 
sapait  les  fondements  de  la  religion,  il  s'en  montra 
le  zélé  di'fcnsenr,  et  la  défendit  avec  autant  de 
force  que  d'éloquente.  L'abl>é  Cliauvelin  avant  dé- 
noncé au  parlentenl  quelques  ouvrages  pliiluso- 
pbiques,  Jul)  de  Fleury  prononça,  le  0  avril  lï.'iC, 
son  réiioisitiAre  contre  VAiudyee  de  Ratjle .  de  Tabbé 

de  Mar-;s,  \' llisluiri-  i/ii  ppujiU  ilf  Dii  u  ,  di-  Iti't  riivor. 
cl  La  Chnstiade^  espèce  de  roman  saeié,  de  l'abbé 
de  la  Baume.  «  Bayle,  dit- il,  trop  connu  par  sa 
»  liberté  de  penser,  se  di'rlara  dans  le  dernier  siècle 
)•  l'apologiste  du  pyrrhoni>ine  et  de  l'irréligion. 
»  Ami  de  toutes  les  sectes,  dont  il  fait  éKalenient 
»  rél<»f;e  ,  il  apprend  à  suspendre  sur  loul  son  jn- 
<>  ^ement ,  parce  qu'il  n'admet  aucune  certitude. 
»  ToujiMMs  et)  i.'.irdc  cuntic  les  ennemis  impla- 
»  cables  de  ses  inipiétt^ ,  il  n'*pand  cxtmme  furlive- 
»  ment  ses  erreurs  dans  les  articles  des  mmtiBiMeRS, 

»  des;»au//c»VH.«,des  marrinuitrs,  despi/rr/io«i>»«,  etc. 
»  Les  demi-savants,  crovunl  y  trouver  des  preuves 
u  invincibles  contre  la  religion ,  méprisent  ces 
»  bommes  dociles  et  prudents  qui  font  un  usage 
ti  légitune  de  leur  rai^on  ,  et  qui  pensent  avec  jus» 
»  tice  qu'une  raison  droite  comliiil  à  la  foi,  et 
»  qu'une  foi  pure  perfeclionue  la  raison,  etc.... 
«  Voilà  rébauche  du  Dictionnaire  de  Bayle.  Il  mé^ 
«  ritail  sans  douto  de  rentrer  dans  le>^  ténèbres 
»  d'oii  il  avait  bit  sortir  tant  d'autres  turivains. 
»  Bayle  avait  renfermé  tant  d'errems  dans  des 
»  volumes  immenses  ;  il  les  avait  répandues  de 
«  lous  côtés  dans  les  dilléreuls  articles  qui  les 
»  composent  ;  l'acquisition  de  ses  «t-uvres  était  dif- 
N  Qcile ,  la  lecture  trop  longue ,  l'usage  peu  com- 
«  mun.  Les  textes  dont  il  abuse  pour  autoriser 
i>  rincrcdiililc  l'taient  placé-  i  luiune  au  hasard  et 
M  sans  ordre.  Lu  difliculté  de  les  suivre,  de  les  lire 
»  ensemble  pouvait  être  un  obstacle  aux  progrès 
»  rapides  de  l'impiété.  I  n  rédacteur  pervers,  en- 
«  ncmi  sans  doute  de  tout  bien ,  prèle  boulcu>c- 
'I  ment  sa  plume  à  l'impiélé.  Il  présente  atijoiu- 
11  d'hui  tout  ce  venin,  comme  dans  une  coupe  ;  il 
»  raïqiroche  les  textes  sou*  des  titres  analogues;  il 
»  rassemble  toutes  les  ob>i  énitcs  ,  les  histoires 
»  scandaleuses,  les  invective;»,  et  le»  blasphèmes 
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»  de  l'auteur  :  ce  qui  n'tliait  presque  accessible  à 
*  'personne  devient  à  la  portée  de  font  le  monde. 
«Quel  scandale  une  scinl)la])lL-  anal \ se  irofTre- 
»  t-elle  pas  aux  mœurs  et  à  la  religion?  »  11  juge 
ensuite  et  avec  une  juste  sévérité  VK$tidr$  du 
j^eupte  Je  Dieu.  Le  P.  Hi-rlliicr,  en  parlant  de  ce 
livre  et  de  son  auteur,  s'était  dt'jà  exprimé  en  ces 
termes  :  «  Il  ne  se  souvint  pas  (  le  père  Berruyer) 
»  qu'il  travaillait  sur  le  livre  le  pin<  simple  ,  le 
»  plus  noble,  le  plus  divin,  le  plus  sauclitiaul.  11 
»  en  altéra  la  simplicité  par  Pextrème  abondance 
»  de  son  style ,  la  noblesse  par  une  foule  d'images 
»  et  d'expressions  peu  convenables ,  la  divinité  par 
»  Talliage  de  ses  propres  conceptions ,  rédiflcalion 

)>  jinr  la  mélluHle  Uv<  coiirlainDriMe  di"  ii'diiirc 
»  quantité  de  Ur{ons  évatigciiqnes  aux  seuls  Juifs 
»  el  aux  événements  qui  les  concernent.  ■  L'a- 
vocat-gént'ral  ne  fui  pas  moins  sévère  pour  la 
Chrùiliade ,  oii  «  rauteur,  dit -il,  en  se  livrant  à 
»  toute  la  fougue  de  son  imagination,  travestit 
»  l'Evangile  .  pièle  h  l:i  Divinité  le  lani;!ace  que  les 
»  poètes  mettent  dans  la  bouche  de  leurs  dieux  , 
s  insère  dans  le  rédt  des  actions  de  Jésus -Christ 
»  des  épisoiles  indéccns,  el  copiés  d'après  ceux  dos 
»  héros  de  Virgile,  etc.  »  Sur  son  réquisitoire  in- 
tervint l'arrél  qui  condamnait  ces  trois  ouvitiges  à 
ôlre  l;uéi«'s  il  bn'dés  par  la  main  du  bourreau. 
Le  23  janvier  1759,  il  prononça  un  autre  réqui- 
sitoire sur  huit  ouvrages,  au  nombre  desquels 
étaient  V Esprit  d'Helvetius  (i-of/.  ce  tioinl,  l' Ency- 
clopédie ^  et  \!i  Heligion  nature  lie ,  poème  de  Vol- 
taire. Le  philosophe  de  Femey  chercha,  mais  en 
vain ,  par  des  satires  mordantes  et  des  plaisanlei  ies 
grossières ,  à  jeter  du  ridicule  sur  Tavocat-général 
qui  l'avait  attaqué  vigoureusement  En  parlant  de 
V EucyctopéJii' ,  July  de  Fleury  Ht  roniarqucr  l'a- 
dresse pcrtide  avec  laquelle  les  autems  insinuaient 
plus  ou  moins  ouvertement  leur  doctrine ,  et  ne 
dissimula  pas  que  l'on  de\  inait  qu'ils  étaient  as<(K  ii's 
pour  détruire  la  religion ,  inspirer  rindé|HMulaiae 
et  énerver  la  morale.  Ces  ouvrages  furent  con- 
damnés à  élre  brûlés,  à  rexce[ifiun  de  VEvcijclo- 
péJie  qui  devait  être  examinée  plus  amplement.  11 
remplit  avec  honneur  les  devoirs  de  sa  charge  et 
fut  toujours  l'irréconciliable  ennemi  des  opinions 
philosophiques ,  dont  il  put  voir  les  tristes  résul- 
tats; après  avoir  traversé  nos  orages  révolution- 
naires, il  est  mort  le  â9  janvier  IHIO.  Son  fils  a 
été  le  dernier  procureur-général  du  parlement. 

•  JOMBERT  (  Charles-.\nloine  ) ,  impiimeur-lî- 
bratre,  né  à  Paris  en  t712,  mort  à  St.-Germain- 
en-Laye  en  i'Hi,  éiait  très -versé  dans  les  arts, 
et  a  publié  :  \ouvetle  méthode  pour  apprendre  à 
dessiner  sans  maitre,  1740,  in -4;  Architecture 
moderne,  on  F  Art  de  Inen  bdlir,  pour  toutes  sortes 
de  personnes,  Paris,  IT.'il,  i2  vol.  in-i.  Cet  ou- 
vi-age  est  de  Briseux  ;  il  n'a  lait  que  l'augmeulêr  ; 
Bèpertoire  des  artistes,  Paris,  l7(Kf ,  2  vol.  In-fol.; 
Catalogue  de  rmirre  de  TocÂm»  4770,  in-8;  Esf^ai 
d'un  catalogue  de  iceuvre  <FSt,  La  Bette,  i77S,in-8; 
Thàirie  de  la  figure  humaine,  trad.  du  latin  de  Rti- 
beii- ,  )7T".  iii-l  ;  ro/a'ujM.  ruisonué  de  rœuLTe  de 
Seb.  Lederc,  i774,  î  >ol.  in-8;  des  éditions  corri- 
gées d'ouvrages  de  Bélidor,  de  Piles,  etc. 

Ton  IV. 


*  JO.MELLI  (  Nicolo  ),  compositeur ,  né  dans  le 
royaume  de  Naples  en  1714,  un  des  plus  grands 
maîtres  de  son  temps ,  si'journa  longtemps  i 
Rome  et  fut  nommé  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Pien-e.  En  1783,  il  se  rendit  à Stotgard ,  où  il  de- 
meura ]*»  ans,  et  revint  en  1708  à  .Naples,  où  il 
mourut  le  28  août  1774.  il  a  composé  un  grand 
nombre  de  messes,  de  motels  et  plus  de  40  opéras, 
dont  le  plus  renommé  est  Armidi-.  Il  excellait  par- 
ticulièrement dans  la  musique  sacrée.  Son  Mise- 
rere h  deux  voix  est  nne  des  composilkM»  sublimes 

de  ce  genre. 
JON  ',du).  Voy.  JuNius. 

JCmADAB,  flU  de  Réeliab.  de  h  bmiUe  de  lé- 

thro  ,  beau- père  de  Moïse,  aida  Jéhu  à  exterminer 
le  culte  de  liaal,  et  se  rendit  recommandable  par 
la  sainteté  et  Taustérité  de  sa  vie.  H  prescrivit  à  ses 

dcscemlitils  un  genre  de  vie  très-dur,  et  des  pri- 
vations pénibles ,  auxquelles  la  loi  n'obligeait  per- 
sonne, mais  qui  tendaient  d*dleft-mémes  à  une 
plus  exacte  et  plus  parfaite  observation  de  la  loi. 
il  leur  défendit  l'usage  du  vin ,  des  maisons,  de 
l'agriculture  et  la  propriété  d'aucun  fonds,  et  il 
leur  oïdimn.i  «riiabiler  sous  des  lentes.  Les  disciples 
de  Jciii.ulul»  s'appelèrent  réchabiles,  du  nom  de  sou 
père.  Ils  pratiquèrent  la  règle  qu'il  leur  avait  don- 
née, durant  plus  de  300  ans.  La  dernière  année  du 
règne  de  Joachim ,  roi  de  Juda,  Nabuchodonosor 
étant  venu  assiéger  Jérusalem, les  ixk-habites  furent 
obligés  de  quitter  la  raïupaguoet  de  se  retirer  flatis 
la  ville,  sans  luulefois  abandonner  leur  ciMitmiie 
de  loger  sous  des  tentes.  Pendant  le  siège,  Ilii nue 
reçut  l'onlre  d  alliM-  ehereher  les  dis4  iples  de  Ré- 
chab ,  (le  l>'>  f  un;  entrer  dans  le  temple,  cl  de  leur 
présenter  <lu  \  in  à  boire.  L'homme  de  Dieu  exécuta 
cet  ordre.  Loisqu'il  leur  eut  olTert  à  hoire,  ils  ré- 
pondirent qu'ils  ne  buvaient  point  de  vin,  parce 
que  leur  |>ère  Jonadab  le  leur  avait  défendu.  La 
prophète  prit  de  là  occasion  de  faire  aux  Juifs  de 
vifs  reprcK^hes  sur  leur  endurcissement.  Il  opposa 
leur  Awilité  à  violer  la  loi  de  Dieu  à  l'exactitude 
rigoureuse  avec  laquelle  les  nk'habites  observaient 
les  ordonnances  des  hommes.  Les  i-échabites  furent 
eiumenés  captifs  après  la  prise  de  Jérusalem  par 
les  Chaldéens,  et  on  croit  qu'après  le  retour  de  la 
captivité ,  ils  furent  employés  au  service  du  temple; 
qu'ils  y  exercèrent  les  foiutions  de  portiers,  et 
même  de  chantres ,  sous  les  lévites.  L'expérience  a 
fuit  voir  encore  plus  clairement  depuis,  que  les 
hommes  assujettis  à  des  règles  et  à  des  observances 
particulières ,  formés  k  l'&mour  el  à  la  pratique  de 
la  religion  ,  par  des  leçons  et  des  exercices  assorils 
à  une  plus  grande  perfection,  sont  en  général  les 
plus  propres  aux  fuuctions  du  saiul  ministère.  I^oy. 
saint  NoRBCKT  et  Eosbbb  de  Veroeil. 

JON.K.  Voy.  JoNAs  (\rugrim). 

JONAS,  flb  d'Amalhi,  cinquième  des  petits  pro- 
phètes, natif  de  Gétbofdier,  dans  la  tribu  de  Za- 
bulon ,  visait  >  >iis  Joa^ ,  Jéroboam  11,  rois  d'Is- 
raël, et  du  temps  d'Ozias ,  m  de  Juda.  Dieu  or- 
donna à  ce  prophète  d*al1er  à  Ninive ,  capitale  de 
l'empire  des  Assyriens ,  pour  prédire  à  celle  grande 
ville  que  Dieu  l'allait  détruire.  Jouas,  craignant 
d*eiécuter  une  mission  qui  lui  semblait  dangereuse, 
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s'cnfuil,  et  s'embarqua  à  Joppë,  pour  aller  à  Tbane, 
en  Cilicie.  Cne  initnde  tempête  sVtanl  élevée  tont- 
&*COiip ,  les  mariiiii'i-8  liii  i  cnt  au  sort  pour  savt  ir 
celui  qui  était  raiite  de  ce  tualhcur ,  et  le  Mit 
tomba  sur  Jmtas.  On  le  Jeta  dans  la  mer,  afin  que 
sa  mort  |tit)cun\l  li'  saliil  aux  aiilns,  i-t  .in-i-ilnl 
l'orage  t'apaisa.  Diou  ciivuja  un  grand  pui>M)n 
pour  recevoir  Jonas.  qiii  demeura  troit  fonra  el 
troi>  nuits  dans  I»'  ^cnlll•  de  l'animal.  I-e  poiswm 
le  jt'ta  aloi-s  sur  le  bord  de  la  mer,  el  le  pro- 
phète ayant  reçu  un  nouTel  ordre  d'aller  à  Ninive, 
olx'it.  I.cs  lial)ilatil> .  cfTrayos  de  ses  menaces, 
lireul  pc'nilcitce ,  urdouucreiil  un  jeùiio  public ,  et 
le  Seigneur  leur  pardonna.  Jonas  «oyant  que  INeu 
avait  iv\aiiii('  sa  sonluMire  luuehant  la  destriiclioii 
de  Niiiive ,  appréhenda  de  passer  pour  un  faux  pro- 
phète, et  se  plaignit  an  Seigneur  qui  lui  fit  bien- 
ïtit  comprendre  l'injustico  de  sa  plainti-  .  pir  inio 
de  ces  leçons  Ijpiques,  si  propres  à  instruire  et  à 
convaincre.  Pour  le  défendre  contre  Tardeur  du 
soleil ,  il  fil  croilif  liin*  l'espace  d'une  seule  nnil 
uu  vi-gétal  que  TLcnture  nomme  un  lierre,  et  qui 
est  probablement  le  Patma  Chrisii,  lequel  lui  donna 
honmniip  d'ombre.  Mais,  des  le  li  tnli main,  un  ver 
piqua  la  racine  de  celte  plante,  la  tit  sécher,  et 
laissa  Jonas  e\|K»sé,  comme  Miparavaut ,  à  la  vio- 
lence du  soleil.  Cet  événement  augmenta  l'amiction 
du  prophète,  qui,  dans  l'excès  de  sa  douleur, 
souhaita  de  mourir.  Alors  Pieu,  pour  l'instruire , 
lui  dit  que,  M  puis<|u'il  était  f.i(  hi'  de  la  perte  d'un 
«  lierre,  qui  ne  lui  avait  rien  coûté,  il  ne  devait 
»  pas  étns  surpris  de  voir  fléchir  sa  colère  euvei-s 
»  une  grande  ville  ,  dans  laquelle  il  y  avait  plus 
»  de  li(),0(M)  pei->ot)nes  qui  ne  savaient  pas  distin- 
)>  guer  entre  le  bien  et  le  mal.  m  Jouas  révint  dé 
Ninive  dans  la  Judée ,  cl  saint  Epiphane  raconte 
qu'il  se  relira  avec  sa  mère  pivs  de  la  ville  de  Sur, 
où  il  IfiiH'ura  jiisiiu  à  sa  mort,  arrivée  vers  ]*an 
71)1  avant  J.-C.  Les  Prophélipx  de  Jonas  sont  en 
hébreu,  et  contiennent  quativ  chapitres.  Il  y  a  des 
royibologisies  qui  prétendent  que  la  Table  d'Andro- 
mède a  éié  inventée  sur  l'histoire  de  Jonas  :  sans 
rien  décider  sur  cotte  conjecinrc,  en  particulier. 
Ton  peut  dire  que  presque  toute  la  mythologie,  et 
même  la  partie  fabuleuse  de  l'histoire  ancienne , 
est  pilse  de  l'Ecriture  sainte  (  voy.  Ophio^iée  ).  Jo- 
nas jeté  dans  la  mer  pour  sauver  ses  semblables , 
englouti  par  la  baleine ,  et  rendu  le  troisième  jour, 
est ,  suirant  rEvanglIe  même ,  ta  figure  de  h^C.  Il 
Fesl  encore  en  ce  (jue  c'esl  le  seul  prophète  que 
Dieu  a'i  envoyé  aux  gentils.  Les  savants  ont  beau- 
coup disputé  sur  le  poisson  qui  engloutit  Jonàs.  On 
a  dit  que  ce  n'i'lail  point  une  baleine  proprement 
dite,  puisqu'on  n'en  voit  point  dans  la  mer  Médi- 
terran<te,  ob  ce  prophète  fut  jeté;  que  d'ailleurs  le 
gosier  des  baleines  était  lni]>  étroit  pour  qu'un 
homme  y  piH  passer.  Quelques-uns  croient  que  le 
poisson  dont  il  s'agit  était  une  espèce  de  requin  ou 
de  lamine  ;  mais  il  y  a  plus  d'ap|>areuce  que  c'élait 
un  orca,  qui  ne  sort  pas  du  genre  des  cétacées.  En- 
fin ,  on  a  dit  que  le  mot  vmler ,  qui ,  en  général , 
aignille  mcité,  surtout  dans  le  langage  de  l'Ecri- 
ture, pouvait  mai-quer  la  bouche  de  la  baleine, 
ob  il  y  a  de  trèt-grands  creux.  El  quant  à  la  mer 


Méditerranée,  si  elle  n'a  pas  ai^ourd'hui  des  ba« 
leines .  elle  peut  en  avoir  eu  autrefbis  :  la  Manehe 

n'en  a  pas  davantage,  et  cejiendant  en  I'',l7,  t>n 
en  a  pris  une  à  Schevelingue.  Uuelqueâ  interprètes 
ont  cm  que  ce  poisson  pouvait  avoir  été  formé  ei- 
(it.  -  par  celui  <)iii  les  a  faits  Ions,  et  se  sont  ap- 
pujjés  du  mut  yrœparacil^  qui  se  trouve  dans  le 
teste  sacré.  Ouoi  qu'il  en  soit  de  celte  opinkm,  eUe 
O'-t  certain  riii  lit  t  îwonnuhle  ipie  les  inepties 

qu'un  luonie  nunuué  Ihaddee,  professeur  à  Ronn , 
et  d'autres  ignorants ,  se  parant  du  nom  é'Bermé- 
nfuffs ,  ont  di'liité'es  sur  celte  m  itii  re.  Les  princi- 
paux cumuientalcuni  de  ce  prophète  MUit  Feuar- 
dent.  J.  Heusden,  H.  von  der  Hardi,  F.  C.  Fabri- 
ciiK  I  (  It'iM  runutier. 

Ju.N.\S ,  é\èqiie  d'Orléans,  mort  en  842,  a  laissé 
deux  ouvrages  estimés.  Le  premier,  intitulé  huti- 
tuliimsdff  la'iqiies,  fut  traduit  on  français  par  l>.  Mégc, 
llitii,  in-1i.  Le  second  a  pour  titre  :  hislrucUun 
é'm  rot  ehrétin»,  traduit  en  français  par  Desma- 
rets.  ir»<i|  ,  in-S;  l'un  et  l'antre  se  trouvent  en  la- 
tin dans  le  Sptctiége  de  d'Acheri.  Il  y  a  encore  de 
Jonu  un  Tntité  tkt  imraetes  dam  la  KMioihèqiie 
des  Pères,  cl  imprimé  séparément,  l^t^i,  ln-lfi;rt 
un  Traité  centre  Claude  ,  évëqne  de  Turin  ,  el  les 
iconoclastes ,  dédié  à  Charles  le  Chauve.  Quoique 
Junas  combatte  le  s<'nlitnenl  de  ceux  qui  condamnent 
l'usage  des  images ,  il  n'en  approuve  pas  le  culte. 
Cest  pourquoi  lUdlannin  avertit  qu'il  lhat  lire  son 
ouvrage  avec  piiHatitidti.  f  'in  n'y  trouve  de  jns- 
»  te.ssc  ni  dans  les  laisoiuieinents  ni  dans  les  ré- 
»  flexions,  a  dit  un  critique,  mais  à  la  place  de 
»  cela,  de  froides  plaisanteries  et  des  puérilités, 
*  comme  lorsqu'il  raille  son  adversaire  sur  l'éqni- 
»  voque  de  son  nom ,  en  lut  disant  qu'on  ne  iloit 
1)  pas  s'étonner  de  ce  qu'il  ne  marche  pas  droit  dans 
»  les  sentiers  de  la  vérité  ,  puisqu'il  se  nomme 
»  CtoMl»,  c'est-à-dire  li^nlpux,  selon  l'étymologie 
»  latine  :  mais  c'était  le  goût  do  temps.  >•  pu'lat 
fut  le  modèle  des  éviVjues  et  l'ornement  du  (>*  con- 
cile de  Paris  el  de  celui  de  Thion ville. 

JONAS  (  Juste  ) ,  théologien  luthérien,  l'un  des 
premiers  apOtres  de  la  réformation,  né  dan*  la 
Thuringe  en  49i,  mort  en  I!sri5,  a  lais.sé  quelques 
ouvrages  remplis  des  erreurs  de  Luther,  dont  il 
était  un  des  plus  ardents  disciples  :  il  était  ami  de 
Mélanchthon  qui  le  fit  principal  du  collège  de  Wil- 
temberg  et  ensuite  doyen  îtt  runiversité  de  oetle 
ville. 

JONAS  ou  plutôt  JON.€  (Arncrim  ),  astronome 
irlandais,  disciple  de  Tycho-Brahé ,  et  coa^juleur 
de  Gntbrand  de  Thorlakson ,  évèquc  de  Hôtura  en 
Islande,  refusa  cet  évèché  après  la  morl  de  G«t- 
brand,  se  contentant  d'être  ministre  de  l'église  de 
Melstadt ,  et  mourut  en  1619,  à  9Ï1  ans ,  après  avoir 
puldié  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  ÏUisloire  et  la  descriylim  de  l'Islande, 
Amsterdam,  16IS,  in-4,  avee  la  béfnm  de  cet  ea> 
vraue  ,  estimable  pour  l'érudition  el  les  lecluMibc'- 
Cette  histoire  est  en  latin.  Idea  veri  ma^iUraiAt, 
Copenhague,  1889,  in-8;  la  Vitât  Guibrand  A 
Thorliiksrn .  en  latin  .  in  l ,  etc.  Il  piélend  que  1''»'- 
lande  n'a  été  habitée  que  vers  l'an  h7t  de  J.-C-* 
et  que  par  coiiséqùent  elle  n'est  pofnl  Taibeiènot 
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n>ulé;  mais  on  ppnt  l'aroir  conmifi  comme  tant 
d'aiilivs  pla<;os  a\;iiit  qu'il  y  eût  des  habilanU.  11 
se  rcinariii  à  rà;;t'  de  90  ans  à  une  jeune  flll6(1). 

JONATMAS,  lils  do  Saûl.  est  a'Vchvc  par  <:\  va- 
leur ol  jwr  i'aiiiilié  coii>(aiito  qu'il  eul  |iour  i)a\id 
t  uni  I  L'  les  iiitérèb  de  sa  maisuii.  Il  défil  deux  fois 
les  IMiiltsIins,  et  eût  été  mis  à  mort  par  Saûl ,  [lonr 
avoir  mangé  contre  sa  défense  un  rajoii  de  miel, 
si  toute  Tannée  ne  s'y  Tût  oppusée.  La  guerre  sV- 
tant  de  nouveau  alliiini'f  (iiielqtics  temps  après 
entre  les  Hébreuv  el  les  IMiilislins ,  Saùl  et  Junatliaii 
se  campèrent  sur  le  mont  (itiboé,  avec  laimée 
d'Israël.  Ils  y  fuietit  forcés,  leurs  troupes  taillées  en 
pièces,  et  Jouullias  fut  tué  en  lOô.-»  avant  J.-C.  La 
nouvelle  en  ayant  été  apportée  à  David,  il  composa 
un  Cantique  funèbre,  oii  il  fait  éclater  toute  sa 
tendrc-sse  pour  son  ami.  Joiiallias  est  un  modèle 
admirable  de  la  générosité  et  de  Vamitié  chrtfUemie. 
La  gloire  de  David  elVacc  la  sienne,  et  il  n'en  est 
point  jaloux.  C'ii<*><iue  héritier  présompurde  la  cou- 
ronne, il  prend,  aux  dépens  de  ses  propres  inté- 
rêts, ceux  de  l'innocent  persécuté.  L'abbc  Brute  a 
donné  un  poème  en  prose  en  quatre  chants,  intitulé 
Yllèrmiifiie  de  f amitié,  ou  David  et  Jonathas,  Paris, 
4776,  in-li,  plein  de  sealimciit,  el  écrit  dans  les 
bons  principes. 

JONATHAS,  fils  de  Samma,  neveu  de  David,  enl 
la  gloire  de  tuer  un  géant  de  9  pieds  de  haut ,  qui 
avait  six  doigts  à  chaque  main  et  à  chaque  pied. 

JONATHAS,  qu'on  nomme  aussi  JONATHAN  ou 
JOUANNAN,  fiU  de  Joïada  (autre  que  celui  qui 
rétablit  loas  sur  le  trône),  ot  petit-Aïs  d'Eliasib, 
succéda  à  son  père  dans  la  (  Ikii  l^''  dr  iivund  sacri- 
ficateur des  JuiCi ,  qu'il  occupa  pendant  environ  40 
ans.  Ce  pontife  déshonora  sa  dignité  par  une  action 
barbare  el  sacrilège.  Il  avait  ut»  frère  nommé  Jésus, 
qui  prétendait  parvenir  à  la  souveraine  sacriQca- 
ture  par  la  protection  de  Bagose,  général  d*Ar- 
laxerM"'-^.  Juiiathas  en  conçut  de  la  jalousie  ;  un  jour 
que  lus  deux  frères  se  rencontrèrent  dans  le  temple, 
ht  dispute  s^échauilb  si  fort,  que  Jonathas  tua  lésus 
dans  le  lieu  saint. 

JONATHAS,  surnommé  Ajtphtts,  l'un  des  plus 
grands  génAtiux  qu'aient  eus  les  Jnifii,  était  fils  de 
Malhnihias  et  frère  de  Judas  Machabée  ;  il  fut  chargé 
du  gouvernement  après  la  mort  de  Judas,  vengea 

(I)  SuWanl  la  Bi«fnpbie  onivcrwlle  de  Michwd ,  Aragrim 
J«»c  naqHll  CN  IMS,  M  ■oonii  Agé  d«  ••  nw ,  m  m».  Cmmm 
!•  liito  4t  Mt  wmfw  Mr  flilwito  «il  ftHmU»  pu  Miar  d'ua 
nnièf»  ntrtncMenl  intoiiiflMc,  ihnw  cr  doBRCfvn  id  la»  !{• 
His  t  Avait  eommêMUrtiu  4a  tdtmiU,  Ca^kagw,  tSSI,  m- 
fll  in-M.  U  feal  da  0»  Hvn  aM  4e  rilM«rlc»  tas  jnaanaiito 
pwMt  PU  rblênàt  par  Ifumler,  Prialua,  Skilar,  Olaa»  Mh- 
gMs,  «le  CrgmogtM^  <i«^  ffvmiM  MI«iNflc«nHN  BM  tm, 
Haniaiiff ,  lies,  là,  M,  liai  hM.  Cet mimfe  k  pini  «insi- 
déribla  w  I^Nlcur,  cal  niai  cctvt  qu'on  cile  la  plut  Muveiii.  On 
j  IroBTc  beaneaf  da délail»  du  ptu>  li«ui  iulér^i,  «iir  In  origine* 
iaiandaiM*,  ha  l*ii,  Iv*  marnri.cic,  auiquel»  a  uu« 
>alii«  criliqur.  Anatomia  Bte/kemiana ,  t\\-.,  iliiil.,  1618,  in-l, 
critique  d'un  ouvrage  de  Blrrhvn  »ur  r(»ltndc;  S/tnimni  Islun- 
éim  hhtoricum ,  et  maifuii  rj  porte  chorogrop/tintm  ,  Ainsler- 
dnm,  1643,  in-i.  Ou  a  «u»»)  dt>  lui  tie*  disterlaiioi»  Uliiiv»  »nr  /» 
lettre»  runuiquet  rl  ,iir  les  ili\iiiil<  s  \l<'>  |i>  ii|'l^>  m'(iU  iiIi ionum, 
inipriini'r»,  Tune  (Uu>  la  l.iltmiluia  d-iiiirti  a  *)l.ni«  Wni  iii»,  cl 
l'aiiifi-  lUn»  \e  citm  m  m  (  1 1 1  .t  )r  ^ii]  l.iinii-  sm  s..\(in  le  ijiMiii- 
iiuiirivu.  Arngrini  Juur  e»l  quclquifui»  «ut*i  «Jnigtiii  par  lu  nom 

da  f'idmHm ,  «a'il  prti  éa  mnm  4»  WMaari  «É  il  avaU  n«a  k 
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sur  les  fils  de  Jamliri  la  mort  de  Jean  son  frère, 
passa  ensuite  le  Jourdain  à  la  nage  avec  son  ar- 
mée, et  força  Baocbides,  général  des  Syriens,  <]ui 
faisait  la  guerre  aux  Juifs,  d'accepter  la  |)ai\  l'an 
lui  a\ant  J.-C.  Après  les  victoires  qu'il  \eiiail  de 
remporter,  et  la  paix  conclue,  son  principal  soin 
fut,  ainsi  (pic  l'avaient  fait  son  firrc  et  son  père,  de 
bannir  les  Juifs  apostats,  et  de  rendre  à  la  religion 
son  ancienne  splendeur.  La  réputation  de  Jonathas 
fit  rechercher  son  alliance  par  Alexandre  Balas  et 
Déinétrius  Soler,  qui  se  disputaient  le  royaume  de 
Syrie,  il  embrassa  les  intérêts  du  prenrier,  A  prit 
possossitin  do  la  souveraine  sacrificature,  en  consé- 
quence de  la  lettre  de  ce  prince  qui  lui  donnait  cette 
dignité.  Deux  ans  api^,  Alexandre  Râlas  ayant  cé- 
lébré à  Dtolémaïde  son  mariage  avec  la  fille  du  roi 
d'Egypte.  Jonathas  y  fut  invité,  et  y  parut  avec  une 
magnificence  royale.  iK'niétrius,  qui  succéda  à  Ba- 
las, le  confirma  dans  la  grande  sacrificature;  mais 
sa  bonne  volonté  ne  dura  pas  longtemps.  Jonathas 
l'ayant  aidé  à  ^oumettic  ceux  d'Antiocbe  soulevés 
contre  lui ,  Démétrius  n'eut  pas  la  reconnaissance 
qu'il  devait  pour  un  si  grand  service;  il  le  prit  en 
aver>ion ,  et  lui  fit  tout  le  mal  qu'il  put.  Diodote 
Tryphon,  ajant  résolu  d'enlever  la  couronne  au 
jeune  Anlioehus,  fils  de  Balas,  songea  d^abord  k  se 
défaire  de  Jonathas.  11  l'attira  à  Ptolémaïde,  le  jirit 
par  trahison ,  et  le  til  charger  de  chaînes;  ensuite, 
après  avoir  tiré  de  Simon  une  somme  considérable 
pour  la  rançon  de  son  frère,  ce  perfide  fit  mourir 
Jonathas  avec  ses  deux  enlants ,  Tan  141  avant  J.-C. 

JONATHAS,  tisserand  du  bourg  de Cyrëne.  Apr^s 
la  ruine  de  Jérusalem  par  Titus  ,  fils  de  l'empereur 
Vespasien ,  il  gagna  un  grand  nombre  de  Juifs  et 
les  mena  sur  une  montagne ,  leur  promettant  des 
miracles  s'ils  le  cliulxissaitMil  |Minr  chef;  mais  il  fut 
arrêté  par  Catulle ,  gouverneur  de  Lydie.  Ce  séduc- 
teur dit  qu*on  Tavait  engagé  à  cette  rerolle,  et 
nomma  Flavc  Josèphe  l'historien  entre  ses  com- 
plices. Mais  comme  celui-ci  était  innocent,  on  ne 
8*arrèta  point  aux  accusations  du  calomniateur,  qui 
fut  condamné  à  ètic  bi-ûlé  vif.  I.a  multitude  d'im- 
posteurs qui  parut  vers  le  temps  de  la  destruction 
de  Jérusalem  est  un  aocompUssement  bien  frappant 
de  la  pi  r''lii  lii>n  de  J.  C.  :  Tune  mulli  psettdoprO' 
phtta  surgenl  et  seducetU  muUos.  Maltb.  U, 

*  JONGOURT  (  Pierre  de),  prédicateur  fhmfais, 
réfugié  en  Hollande,  quelque  temps  avant  la  révo- 
caliou  de  l'édit  de  Nantes ,  devint  minisire  de  l'é- 
glise wallonne  &  La  tlaye,  et  «"tequit  une  réputation 
par  ses  sermons.  II  est  mort  vers  I7iîî,  après  avoir 
public  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  ou  re- 
marque :  Letlre$  ertligiM*  sur  diuers  sujets  impor- 
tants de  l'Ecriture  sainte.  Amsterdam,  ITO.'i,  in-12; 
Entretiem  4ur  les  différentes  méthoies  d'expliquer 
VBvritVim  «t  de  prêcher  de  ceux  qu'on  appelle  coc- 
céient  el  voétirns  (?a>iv  tes  Proiùnces-Vnies ,  Amster- 
dam,  170",  in-12;  .\ouveaux  éclaircissements, 
in-12,  en  réponse  à  un  écrit  publié  contre  lui  par 
les  coa'éiens  ;  Lettrcfs  sur  les  ;cM,r  de  hasard,  171 1, 
iu-12;  EtUretiens  sur  l'état  présent  de  la  religion  en 
France,  où  Ton  traite  amplement  de  l'autorité  den 
papes  et  de  ses  fondements,  La  Haye,  17i23,  in-12. 

*  JOiNCOLKT  (Elie  de),  de  la  mime  bmille  et 
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probaUcment  le     du  précédent ,  n<  à  La  Rtye  tera 

noo  ,  Tut  loi)L'lern|>s  pasteur  cl  profes<iMir  de  plii- 
loMphic  à  tkilduc.et  tle  ivtoiir  <l;ins  sa  villo  natale 
y  mourut  en  1770.  Il  a  [tahUt'  uii  ^i;uhJ  iiotnlxe 
de  traductions  parmi  lesquelles  un  tilcra  :  Traité 
de  la  Providence,  de  Sl.orlock  ,  La  Haye,  1741, 
iii-12;  Préservatif  amirf  If  fiapismc,  MU,  ; 
Aleipkron  ou  U  Petit  philonophe,  de  Berkeley,  t734, 
9  vol.  (n-IS;  Elément»  de  ta  phitomphit  neielonimnt, 
de  Pt  inluMliin  ,  IToS,  iii-H;  El'-mfuf^  de  philosophie 
morale,  de  Fordjce  ,  I7.'i*>,  iti-H  ;  Fl<-uieuts  d'ahjebre 
d«  SaWMffrMfl ,  augmentés  de  (im  l.iMos  remarques, 
17r>G,  2  vol.  in-4;  Souielle  biOUuthéque  anglaise 
atKieime.  17.V.,  3  vol.  iii-8  ,  le  7»  et  le  8'  toi.  du 
Spntaleur  anglais,  iV'A^  cl  I7;il,  iii-l"2;  Dialotjues 
de.i  morts,  dc  LyUlcton,  17(M),  in-8;  hlèments  de 
l'iiijuijue,  de  «*Gravesande  (  voy.  ce  nom),  on  a  de 
Joiicnmi  .  fV;'ll  ll^  iliiersfs,  la  Haye,  iTf,i.2  vol. 
in-li2;  plusieurs  pièces  de  ce  recueil  sont  lios  tra- 
ductions de  Tanglais  ou  du  hollandais.  Traité  sur 
ta  nature  et  les  principaux  usages  de  la  plus  simple 
npêce  de  nombres  trigonaux,  la  Haye,  I702,  in-1, 
publié  d'abord  en  latin  cl  Iraduil  par  l'auteur  en 
Tiançais.  Il  a  éld  Tédileur  des  Œuvra  diverse»  d» 
Pope ,  1 7.'i  ( ,  7  xiA.  fti-IS ,  dont  il  avait  traduit  une 
partie.  Il  a  cnopi'ré  au  Journal  littéraire,  de  sT.ra- 
vcsandc.cl  à  la  traduction  dc  V Histoire  universelle, 
des  Anglais.  —  Joncoijrt,  prorcsscur  de  langues 
étrangères  à  Paris  en  17'it,  a  traduit  dc  l'anglais 
de  Wallacc ,  un  Essai  sur  la  différence  du  nombre 
des  hommes. 

JONCOL'X  ( Françoise-Uargucrile  de),  naquit  en 
16(î»<,  d'un  gentilhomme  aurergual,  et  mourut 

en  17 1-',  iu'i-e  de  i"  ans,  ajin"'-  ■~'<"!i  i'  lii^finclu•o  par 
son  altactienienl  aux  religieuses  de  i'orl-llojal,  et 
avoir  donné  une  Traduction  des  Notes  de  Nicole 

(Catlu'  -oUb  le  nom  dc  Wendrork)  snr  les  Provin- 
ciales. Celle  MM  sion  a  été  imprimée  en  4  vol;  in-12. 
Marguerite  de  Jumoux  avait  appris  le  latin  pour 
entendre  romcc  dc  l'Eglise. 

JONDOT  (Etienne),  écrivain  dÎ8tingn<«,  nd  I 
Monli-enis  prés  d'Aulun,  en  1770,  qnoiqne  liieti 
jeune  à  Tépoque  de  la  révolution  ne  se  lai:»sa  puint 
séduire  par  ses  promesses.  Atteint  par  la  réqui- 
sition ,  il  rénssil  à  gagner  les  déparlenieiits  iiisur;;és 
et  fut  secrétaire  d'un  général  Vendéen.  A  cette 
époque  il  publia  dans  le  Courrier  universel,  l'éloge 
de  l'arniée  cailiolique.  Après  la  preinicrc  paci- 
licalioii  de  l  uiieit,  il  revint  à  Paris,  où  il  donna 
dc  nouvelles  preuves  de  son  dévouement  à  l'an- 
cien ordre  dc  choitcs  en  faisant  paraître  un  Pa- 
ftm»  de  tout»  XVi  et  de  Tio-Cking;  V Esprit  de  la 
révolution  française,  et  des  Observations  ciilijUi's 
turle»  leçons  d'histoire  de  Vulney,  WM),  in-8.  Il  avait 
établi  un  pensionnat;  et  dan>  le  inrnie  temps  H 
fournissait  îles  articles  à  diverses  feuilles  royalistes. 
Devenu  l  uii  des  coopérateurs  du  Journal  des  Débats, 
il  fui,  en  1801,  iiommé  professeur  d'histoiic  à  l'é- 
cole de  Fontainebleau,  puis,  en  1810,  à  Tacadémio 

Rouen,  et  en  1819,  à  Orléans;  Il  donna  sa  dé- 
mi^on  l'année  suivante,  et  vint  se  (i\L-r  à  Paris, 
oil  il  se  livra  dès-lurs  uniquement  à  la  culture  des 
lettres.  U  y  mourut  le  16  mars  1834.  Outre  une 
édition  corrigée  du  Précis  de  l'kistoàre  univer»rUff 


d'Anquetn ,  1t  vol.  in-8  ;  on  citera  de  Inl  :  TMea» 

historiqnt'  ilit  uiitians ,  1809,  i  vol.  in-8.  fet  ou- 
vrage, ainsi  que  le  suivant,  annoncent  les  vues  les 
plus  saines  en  religioti  conune  en  politique;  His- 
toire de  l'empereur  Julien,  1817,  2  vol.  in-8;  L'anli- 
Pyrrhouirn .  ou  Réfutation  complète  des  principes 
contenus  iltius  If  2""  in/,  de  CEssai  s'/r  l'indiffé- 
rence, etc.  par  il.  de  La  Uennais,  1820,  in-8.  Gelie 
réhitation  eut  pcn  de  succès,  et  véritablement  Tan- 
tenr  n'avnit  j  as  pris  le  meilb  nr  in  iyon  pour  se 
faire  lire  avec  intérêt  :  les  parli.-ans  du  nouveau 
système  raecablèrent  de  railleries. 

JONLS  { Inij;o;,  célèbre  an"hilecte  ani:1ai<  .  m'  ;'t 
Londres  en  1N72,  mort  en  1GS2,  fut  suniotiiine  le 
rj7ri/tY  de  rAn[,'leterre  ;  le  vrai  goût  et  les  règles 
de  l'art  étaient  presque  inconnus  avant  lui  dans  la 
Grande-Bretagne.  Il  avait  visité  la  France ,  l'Alle- 
magne et  l'Italie,  cl  étudia  Imigtemps  à  Venise  let 
chefs-d'œuvre  de  Palladio  sur  lesquels  il  a  laissé 
de5i  Noie»  airieuses,  Insérées  dans  une  traduction 
anL'l  ii>ic  qui  en  a  été  pnblit-c  en  1712.  Ses  princi- 
pales compositions  sont  /»■  l'arlupti'  lU:  F njliM-  Saint- 
Paul ,  la  boursf  a'f  l/nulfs  ,  VJIùpiliil  df  Grei-ntricli , 
la  grande  salle  de»  banquet*  du  palai»  de  WitehaU, 
le  paUtk  de  lord  Pembroke  à  WUson  (  wntshîre). 
Il  fut  •UCces^ivcnii-nt  architecte  des  rois  Jacquc-;  \  \ 
Ctuirles  V"  et  Charles  11.  Il  avait  laissé  un  grand 
nombre  de  dessins ,  et  il  doit  être  rrgardé  comme 
le  crénleiir  dc  l'arrbitcctnrc  m  Angleterre. 

'  JO.NLS  ^  John  ),  .savant  bént'dicliii ,  nommé  aussi 
le  P.  l^andn  é»  Saint  -  Martin ,  né  à  Londres  en 
1575,  Gt  SCS  premières  études  à  Oxford  et  quitta, 
jeune  encore ,  sa  patrie  pour  aller  en  Espagne  oii 
il  embrussa  la  religion  catholique,  el  prit  Phabit 
de  Saint-Benoit.  Il  se  rendit  ensuite  au  collège  des 
Anglais,  k  Douai,  et  s'y  appli<{ua  aux  langues 
MiiTifiili's.  .\près  avoir  aciu  ' se-;  cours,  il  reçut 
le  liiM  (iirat ,  et  fut  presque  an-sitôt  nommé  par  >es 
supérieurs  professeur  d  liélncn  cl  de  théulnL'jc  :  il 
s'acquitta  dc  celte  double  fonclion  d'une  manière 
honorable.  Il  fut  prieur  du  monasièrc  de  Sainl- 
NVaasI,  et  deux  fois  président  de  la  congrégation 
anglaise  de  son  ordre.  U  mourut  à  Londres  en 
1630 ,  laissant  la  réputation  d*un  savant  distingué; 

on  a  do  lui  ;  I.osrtum  r.rcrcili<rrum  spiriltintium , 
Douai,  1t>23;  Sacra  ars  memorite  ad  scripluras 
divina»  Al  prompfu  hal/endas,  metnoriteriiur  addis- 
cendas,  accommodata,  ibid.,  1U23,  in-8;  Conciliatio 
lucorum  specie  tenus  pugnantium  totius  scriptural 
sacra" ,  iliid.,  1G23,  in-8.  Il  a  eu  part  aux  Editiims 
dc  la  Bibliolhcca  mundi,  1624 ,  4  vol.  ia-fol.  (  Ko){. 
ViNCKMT  DK  ntACVA»)  ;  dn  livre  d*Amobe  con/re  fes 
paûns,  iO.'^2.  in-8  ;  de  la  VuUnle  avec  la  plose.  des 
postilles,  des  observations , M'Ic,  l)t»uai,  1GI7,  el 
Anvers,  lU5i,  G  vol.  in -fol.;  il  a  laissé  roanuSCrit 
un  Traité  de  la  perfection  et  de  la  i/ràce. 

•  JONLS  (Paul),  célèbre  marin,  né  en  Ecosse 
en  I73G ,  entra  dès  qu'il  le  put  au  service  des  Etuis- 
Unis  auxquels  il  rendit  les  plus  grands  services 
dans  la  guerre  de  Tindépendance.  Il  avait  en  1773 
le  commandement  d'une  |»etile  escadre  sur  la  Hela- 
ware.  En  1777  il  osa  débarquer  eu  Angleterre 
dans  un  petit  port  du  Cumberland,  qu'il  dévasta. 
Deux  ans  après  il  mit  en  fiiitc  des  fr^ntes  anglaises 
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qui  convoyaient  une  flotte  marehaiidc  dont  il  s'em- 
|>ara.  A  ccliu  occasion  Louis  XVI  lui  donna  une 
épés  <ror,  et  le  déoon  de  Perdre  du  oiërite  m{li> 
taiiv  ;  le  congrès  lui  vota  UIM  médaille  d'or  :  à  la 
paix  il  revint  en  France,  et  mourut  à  Paru»  en  1792. 
Il  a  laissé  des  Mimoin$  qui  ont  été  traduits  en  fran- 
çais  MUS  ses  yeux,  et  publiés  après  sa  moilt  Paris» 
i798,  in-18. 

*  JONES  (le  chevalier  WiiUam),  cél^re  orien- 
lalistu,  né  à  Londres  le  28  scplfrii^trc  171G,  cul  à 
5  ans  lo  nialtieur  de  pci  di-c  sud  i>orc  ;  mais  il  dut 
une  éducation  soignée  à  la  soDicitude  d'une  mère 
éclairée.  Après  des  études  aussi  brillantes  que  so- 
lides, reçu  agrégé  h  l'université  d'Oxford,  il  fut 
bientôt  diargé  de  Téducation  du  jeune  comte  de 
Spencer.  Il  fit,  avrc  son  t'Ij-M-,  plusieurs  voyages 
sur  le  continent  et  prolila  de  celle  eirc(»05lancc 
pour  apprendre  les  principales  langues  de  l'Europe; 
mais  cette  étude  ne  lui  fit  pas  néglii^er  les  langues 
orientales.  U  en  possédait  presque  tous  les  dia- 
lectes, et  leur  conservait,  en  les  traduisant,  leur 
charme  et  leur  pureté.  De  retour  en  Anplolerrc , 
il  se  s<'[iara  de  son  élève  ,  se  fit  recevoir  a\ocat  en 
4771),  et  parut  au  barreau  aTee  succès.  Cependant 
il  n'abandonna  pas  ses  travnnx  sur  les  lantînes  de 
rorient,el  dans  l'inler'iulie  des  pnlilications  qu  il 
préparait,  il  fll  deux  voyages  en  France  en  1780  et 
1781 .  Deux  ans  api-ès,  il  accepta  la  place  de  juge  à 
la  cour  suprême  du  fort  William  à  Calcutta,  où  sa 
réputation  l'avait  devancé,  et  consacra  les  loisirs 
que  lui  laissaient  ses  fonctions  à  des  recherches 
scientitiques.  Il  établit,  en  178i,  à  Calcutta,  une 
société  savante  à  l'instar  des  académies  de  l'Europe  , 
et  fut  élu  pi^sident  de  cette  compagnie  dont  les 
travaux  ont  ëtë  si  utiles  aux  letti-es,  à  Tbistoire 
et  même  à  la  religion.  Quatre  ans  après  parut  le 
1er  voL  des  Mémoires  de  la  société  du  Bengale;  cette 
coHectîon ,  très-rare  en  France ,  forme  12  vol.  in-l , 
dont  les  deux  pivmiers  ont  été  traduits  en  français, 
en  1805,  par  A.  Labaume  (m/.  DrotJKSxov  Adr.). 
Jones,  dans  nn  âge  peu  avarué,  pouvail  se  pro- 
mettre une  longue  suite  de  glorieuses  années  ;  mais 
il  ne  jouit  pas  longtemps  de  ses  succès  et  de  ses 
travaux.  Atteint  d*one  inflammation  au  foie,  il  suc- 
comba ,a[>rès  linéiques  jours  de  maladie  ,  le  27  avril 
179i,  à  i'dge  de  47  ans.  L'Angleterre  perdit  en 
lui  un  des  savants  les  plus  universels  dont  elle  pu  isse 
s'honorer.  Rien  n'a  semblé  étranger  à  ce  vaste  génie; 
tuur-à-tour  poète ,  jurisconsulte,  historien ,  il  a  en- 
core écrit  sur  rEcritore  sainte,  l'astronomie,  la 
chronologie,  l'histoire  naturelle  et  les  antiquités. 
U  possédait  plus  de  vingt  langues  el  en  écrivait  huit 
avec  une  rare  élégance.  Ses  €Emire$  ont  été  re- 
cueillies à  Londres,  17W),  'i  \o\.  in-l,  on  1'  vol. 
in-8,  le  iS*  contient  sa  Vie  par  lord  Teignnioulh, 
gouverneur-général  du  Bengale.  Ses  ouvrages  les 
plus  connus  sont  :  Poeseos  asiaticœ  Commmtorio- 
mm  liltri  sex^  Londres,  1774,  tn-8.  Eichhom,  qui 
en  a  donné  une  édition ,  1 7T7 ,  in-8 ,  avec  des  notes ,. 
en  fait  le  plus  grand  éloge.  Cramnviire  permne, 
in-4,  en  français,  1772,  in-8;  Histoire  de  A'adir- 
Sekah,  connu  sous  Is  mm  de  namat  KouH'Kan, 
puMiéc  nn  français,  1770  et  1790,  in-i;  la  7; a 
ductioth  du  Code  de  Maaou.  Ce  livre  offre  le  système 


complet  des  devoirs  ci\il--  et  relit;ienx  des  Induus, 
et  est  bien  propre  à  nous  faire  bénir  la  Providence, 
qui ,  par  les  divines  lomib«s  de  la  révélation ,  nous 
a  arrirhé?  aiM  Tt-M  s^diieuses  erreurs  du  paganisme 
{voy.  L^lSELKlH-Ut.SLO^GCHAliPs).  Dissertation  sur  la 
littèraHm  oHetiMe,  1774 ,  in-8,  en  français;  Lettre» 
philosopliiiiues  et  historiques  sur  l'^lat  moral  rf  jfdli- 
tiifue  de  l  Inde,  trad.  par  d'Ëcranimeville,  Paris, 
1805,  in-8  :  Sacountata  ou  ronnem»  fatal  {voy. 
Brlt.likiies].  On  lui  doit  en  outre  un  ^'nirul  nombre 
de  Traductions  de  morceaux  persans,  el  de  Dis- 
tettalSam  dans  les  Mémoires  de  la  société  de  Cal- 
cutta, ou  dans  le  Recueil  de  ses  OEinre.';.  VAnnual 
biography  and  obiluary ,  for  1817,  renferme  un 
précis  de  la  vie  de  Wlll.  Jones,  oii  l'on  trouve 
quelques  détails  qui  avaient  échappé  aux  recherches 
de  lord  Teignroouth. 
JONGH  (du).  Voy.  Jumvs. 

JONIN  (le  Père  ('.illiert \  jé^uile  ,  né  en  1396, 
muri  en  1658,  se  distingua  par  son  talent  pour  la 
poésie  grecque  et  latine,  et  excella  surtout  dans  le 
lyrique.  On  ivmarque  dans  ses  poésies  de  la  vi- 
vacité, de  l'élégance ,  de  la  facilité,  el  quelque- 
fois de  la  négligence.  On  a  de  lui  :  des  Odes  et  d^ 
Fpr.dcs .  Lyon,  Ui.'')0 ,  in-lti;  des  Elégies,  Lyon, 
iiûA,  in-li;  d'autix:»  Pœnies,  en  grec  el  en  latin, 
1G.'Î4  à  1<;57,  G  vol.  in-8  et  in-lG. 

JONSll  S  i  Jean  i .  né  à  Flensbotn-g  en  1624 ,  mort 
à  la  llenr  de  sou  àj^-e,  à  l- rancToit-sur-le-Mein  en 
lO.'iy,  est  auteur  d'un  Traité  eslimé  des  écrivains  dê 
l'histoire  Jf  la  jiftilusoiiltie  .  en  latin.  Jean  Chr.  [>orn  , 
qui  en  donna  une  ijoiuie  ediliori ,  en  1716,  in-l,  à 
léna ,  a  continué  cet  ouvrage  jus<]u'à  son  temps* 
Traclatus  de  Spartis ,  aliisiiue  wmnullis  j  et  de  ordine 
librorum  Arisloti'lis ,  publié  par  Crœvius,  dans  Syn» 
taffma  dissertai ionnni.  La  liste  curn|)lète  de  seS  OU- 
vrages  est  dans  le  Dictîutmaire  de  Chauirepid. 

JORAM,  roi  d'Israël,  après  son  frère  Ochosias , 
l'an  896  avant  J.-C,  était  iils  d'Achab.  Il  vain<|uil 
les  .Moabitcs ,  selon  la  prédiction  du  prophète  Elisée, 
et  fut  dans  la  suite  assiégé  dans  Sumarie  par  Bë- 
nadad,  roi  de  Syrie.  Ce  siège  réduisit  celte  ville  à 
une  si  grande  famine ,  que  la  tète  d'un  âne  s'y  ven- 
dait 80  sicles.  C'est  aloi-s  qu'arriva  une  histoire  tra- 
gique dont  il  y  a  peu  d'exemples.  Une  femme  étant 
convenue  avec  une  autre  de  manger  leurs  enfants, 
et  ayant  d'abord  fourni  le  sien,  vint  demander  Jus- 
tice à  Jomm  contre  l'autre  mère  qui  refusait  de 
donner  son  enbnt.  Ce  prince,  désespéré  d'un  acci- 
dent si  barbare,  tourna  sa  fbreur  contre  Elisée,  et 
envoya  des  gens  [lonr  lui  couper  la  Ic'Ie.  Mais  se 
repentant  bientôt  d'un  ordre  aussi  injuste ,  il  courut 
lui-même  pour  en  empêcher  rexécotion;  et  le  pro- 
phète l'assura  que  le  lendemain  ,  à  la  même  heure, 
la  farine  et  l'orge  se  donnerait  presque  pour  rien. 
Cette  prédiction  s'accomplit  en  effet.  Les  Syriens 
ayant  été  frappés  d'une  fiaycur  subite,  prirent  la 
fuite  en  tumulte ,  et  laissèrent  un  très-riche  butin 
dans  le  csmp.  Tant  de  merveilles  ne  convertirent 

point  Jmani;  il  (nntinua  i]",i>lnier  les  dieux  étran- 
gers, i^ntin,  ayant  été  blessé  dans  une  bataille 
contre  A«êl ,  successeur  de  Bénadad,  il  se  fit  con- 
duire à  Jezrahel.  U  y  fut  percé  de  flèches  dans  le 
champ  de  Nabolb ,  par  Jéhu ,  général  de  son  armée , 
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qui  lit  jeter  «m  corpi  tnz  cliiens  dans  «e  mènie 
chaiiip ,  l'an  884  «vaut  J.-G.»  selon  la  prédictiOD  de 

JORAH ,  roi  de  Juda ,  sucera  à  son  p6re  Josaphat , 

)'an  avant  J.-r.  Loin  iriniiler  sa  pii-lé,  il  ne 
signala  (jue  par  des  actiims  «l'uJolàlric  cl  de  fureur. 
Il  opuusa  Alhalie ,  Qlle  d'Achah ,  qui  causa  tuiis  les 
malheurs  dont  sou  règne  Tul  affiigé.  A  pdne  fùNl 
sur  le  trône ,  rju'il  le  souilla  par  le  mearire  de  ses 
\ii'iprL'S  frères,  et  dts  |n inclpiinx  de  >on  nnauine 
((ue  Jusaplial  avait  lu  plus  aiiut^s.  11  imita  toutes 
les  abominations  des  rois  d'Israël  ;  il  éleva  des  aa- 
tcls  aux  idoles  dans  toutes  les  villes  de  Judt'e,  et 
excita  si's  su^cii  à  leiu"  sacrifier.  Dieu,  irrité  de  ses 
impiétés,  permit  la  révolte  des  Idnmécns  ,  qui ,  dé» 
puis  les  victoin»  de  Juda ,  avaient  totgoun  été  as- 
sujettis fc  sa  domination.  iJi  vrlle  de  l^bna  se  retira 
de  son  obéissance,  et  ne  voulut  li  1 1  luiiiMiii c 
)>uur  souverain.  Les  l>liili8lins  cl  les  Arabes  lireul 
une  irruption  dans  la  Judée ,  oii  th  mirent  tout  à 
feu  et  h  sans?  Joram  fut  liii-niènic  nltaipio  d'une 
liorrililu  maladie,  qui  lui  causa  pendant  deux  ans 
des  tourments  incrO|[ablC8,  et  qui  le  Ht  mourir  l'an 
HH.'i  avant  J.<C. ,  comme  le  prophète  Elie  l'avait 
prédit.  On  le  priva  de  la  sépulture  des  rois. 

JORDAENS  (Jac«|ues),  célèbre  peintre  de  l'étide 
flamande,  né  à  Anvers  eu  iliUi,  fut  élevé  de  van 
Oori  dont  il  épousa  la  fille,  puis  de  Rubens ,  auquel 
il  can>a  de  la  jalousie  par  «a  manière  forte,  vraie 
et  suave.  On  dit  que  Hubens,  craiijnant  qu'il  ne  le 
Bnr|Hi--àt,  roci  n|>a  longtemps  à  faire  en  détrempe 
des  cartons  de  tapisserie,  et  qu'il  alTaiblit  ainsi  son 
pinceau  fier  et  vigoureux.  Jordaens  excella  dans  les 
gr,inds  sujets  et  dans  \v-  M;ji  (-  pluisanls.  Il  cmbras- 
sail  luus  les  genres  de  peintuie,  et  réussissait  pres- 
que dans  tous.  On  remarque  dans  ses  ouvrages  une 
parfaite  intelligetice  du  clair-ol)scur,  beaucoup  d'ex- 
pression et  de  vérité';  ils  manquent  quelquefois d'é- 
lévalion  et  de  noblesse.  Ses  principaux  tableaux 
iwnt  à  Anvers  el  dans  quelques  autres  villes  du 
Brahant  et  de  la  Flandre.  Le  musée  du  Louvre  pos- 
sède de  cet  iirtisle  t  tableaux  ,  qui  suiil  les  '>c«n- 
gilistes  ;  le  roi  boil  ;  les  Vendeurs  chaxsés  du  Teinte 
et  le  Cmurt  d$  fimdtte.  On  a  souvent  attribué  à 
Rtibeiis  un  des  pltkS  grands  tableaux  de  JonfaciM, 
Jésus  -  Christ  au  milieu  drs  rfoc/rurs.  Il  a  gravé 
qtielques-nns  de  ses  tableaux ,  les  Vendeur$  chassés 
du  tfmple  ;  Jupiter  allailé  f>ar  la  chèvrt  AmaUMef 
etc.  Il  mourut  en  1078,  à  K-i  ans. 

JOUDAN  ,  général  des  dominicains,  né  à  Borren- 
trick  dans  le  diocèse  de  Paderliom ,  gouverna  son 
ordre  avec  sagesse ,  et  y  6t  fleurir  la  science  et  ht 
piété.  Il  périt  i\i\t\-<  la  nier,  auprès  deSalalie,  eu 
revenant  de  la  Terre-Sainte,  l'an  liiôT.  C'est  lui 
qui  introduisit  l'usage  de  chanter  le  Salve  liegiuu 
après  les  compiles,  que  les  dominicains  cbauleiit 
toute  Tannée,  tandis  que,  dans  l'usage  ordinaire, 
on  citante  successivement  Aima  Kedrmpturis  Mater, 
Avt  Résina  calarum,  Hegina  cœli,  et  Saloe  Regina. 
On  a  de  lui  une  Hialaht  de  twigi$u  de  mm  ordre, 
qiiç  l<  |)èi  >'  iMiard  a  iosérée  daos  son  histoire  des 

écrivain»  dominicains. 
JORDAN  (  HAYMOM)).  Voy.  Idiot. 

JOBUAM  (Gharlea-Etieiuio  )  »  né  à  Berlin  en  1700, 
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d'une  fàmille  originaire  du  Oauphiné ,  remplit  les 

foiictio!)-  .Il  iiiiiii-^lrc  de  la  prétendue  réfonne;  il 
fui  conseiller  privé  du  grand  directoire  français, 
curateur  des  universités,  d  vice-prdsident  de  Paea- 
démie  des  sciences  de  Berlin,  oii  il  tiionnit  en  17i.*5. 
Ses  uuvrajjes  ne  donnent  pas  une  jurande  idée  de 
son  esprit  Les  principaux  sont  :  \'Hi$toire  d'un 
vOffige  titléraireen  Ftance,  en  Anyklrrre  ,  en  fiol' 
kmde,  semée  d'anecdotes  satiriques,  in-li;  un 
Kcciii  il  (If  lill''r(ilurc  ,  d-  l'hilosnjihic  et  iVhisloire, 
iu-i2  ,  où  l'un  trouve  quelques  bonnes  remarques 
et  plusieurs  minutieuses.  Il  était  lié  avec  les  pbilo> 
■^opltcs  les  plus  hardis  de  -  mi  Icinps,  et  était  un  des 
littérateurs  favoris  de  Frédéric  II  ;  sa  Corresiton- 
danee  avec  Fix'déric  forme  le  10*  vol.  des  œuvres 
posthomes  du  roi  de  Prusse. 

*  JORDAN  f  Camille  ) ,  l'un  des  orateurs  les  plus 
éloquents  de  nos  assemblées  législatives  ,  né  k  Lyon 
eu  1771,  fit  ses  premières  éludes  chex  les  oralo- 
riens,  et  puba  dans  les  leçons  de  ses  maîtres  cet 
amour  de  la  religion  et  d'une  sai:i'  Mkm  lé  qu'il  ma- 
nifesta durant  loule  sa  carrièie  j  ililnjue.  l.ui-squc 
sa  ville  natale  prit  les  anuc.-.  i  Un  la  convention  , 
on  le  vit  accourir  au  milieu  des  Ivonnais  qui  aspi- 
raient h  s'affranchir  du  despotisme,  et  se  signaler 
par  son  élu<iucncc  l't  par  s4>n  coin  auc.  L'issue  fa» 
talc  de  cette  insurrection  le  contraignit  à  s'exiler 
jusqu'au  9  thermidor.  Alors  il  put  rentrer  dans  sa 
patrie,  et  ses  iijnciiojcns  lui  prouvèrent  leur  re- 
cgnnai>s.in(  e  en  le  portant  d'une  voiv  unaniiiic  au 
conseil  di-s  <  iii<j-cents  (  1"'J7  ).  Son  Rapitorl  sur  la 
liberté  des  cultfs  étendit  sa  réputation  :  c'était  &  la 
fuis  lin  morceau  de  haute  éloquence  et  de  hante 
saj^fs^e.  An  IH  fructidor ,  compris  dans  la  liste  dedé- 
porlaliuu ,  il  parvint  à  se  cacher  el  s'exila  une  seconde 
ibis.  En  18(Wla  France  lui  fbt  rouverte;  mais  loin 
de  lii  iL'iii  1  !i>  fiM'i;!  -  In  nouveau  chef  de  l'étal ,  il 
resta  \oiunlaiieineiil  éloigné  de  toute  fonction  pu- 
blique;  et,  se  vouant  aux  lettres  et  à  la  philoso* 
phie ,  il  mit  une  grande  part  aux  travaux  de  l'a-' 
cadémie  de  Lvoii.  Lu  181  i,  lors  de  l'invasion  des 
alliés,  il  fut  député  sers  l'eniperenr  d'Autriche  pour 
obtenir  un  adoucisscnient  aux  réquisitions  dont  la 
ville  était  fraitpée  ;  et  il  assista  à  la  séance  oii  le 
conseil  ninniciii.il  de  Lynn  rcciunint  Louis  XVIII. 
Des  lettres  de  noblesse  el  la  croix  d'Iionneur  fuix'iit 
la  récompense  de  cette  condnilc.  Klu  à  la  chambre 
des  députés  en  IKIG,  il  fut  la  même  année  appelé 
au  conseil-d'état ,  tl'oii  rindépendance  de  ses  opi- 
nions le  lit  exclure  en  1^*19.  Malgré  la  faiblesse  de 
sa  sanlé  il  continua  do  siéger  à  la  chambre ,  où  il 
volait  arec  les  défenseurs  d'une  sage  liberté.  Une 
maladie,  qui  It-  niinnil  depuis  1810,  l'enleva  le 
2»  mai  t«2l.  (U'I  honorable  citoyen  a  publié  quel- 
ques opuscules,  dont  les  principaux  sont  :  Hinloire 
de  la  ciinvn  sinn  d'uite  dame  jiftrisirnur ,  Paris, 
iii-8.  Cet  écrit  est  dirigé  contre  l'église  constitu- 
tionnelle qu'il  avait  précédemment  attaquée  dans 
une  lettre  à  M,  Lamourelle  (voy.  ce  nom  )  se  ditatd 
.  ivétjm  du  RhOne  et  Loire.  La  M  et  ta  rdigion  ven- 
gées. 1711-2,  in  8.  C'est  une  réclamation  énergique 
eu  faveur  des  caltioliques  attachés  à  leurs  pasteurs 
légitimes.  Avi»  à  mes  eommeitants ,  an  v.  —  Vrai 
itm  â»  vett  nati<mt  iw  te  ctumlat  à  vie ,  lOUt, 
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in-8.  Tm  Sffmion  de  18!7  ,  elc.  II  a  inséré  dans  1'^- 
AUte  do  i820-1821  quelques  fragmente  traduits  de 
Schiller  et  de  KIo^Mtock ,  et  faiissè  mamNcrit  an 
Dhc'iurs  sur  rinflttencf  réciproque  Je  Crto/inatce  vtir 
la  rétxtiution,  etc.  Ou  trouve  dans  la  lievue  encyclo- 
pédique ,  tom.  t ,  p.  4M,  une  tfaUea  sur  Camille 
Jordan  ,  ot  iiri(>  dans  Y  Abeille  de  1821 ,  par  M"'  Du- 
frcsno)-,  On  a  public  en  182ti  ses  Discours  prononcés 
à  la  IrÂwM ,  prieidét  de  m»  élogt  par  Mkmeh»  \ 
d'une  lettre  de  Degérando  sur  sa  vie  privée ,  ntiiis 
des  discours  prononcés  sur  sa  tombe,  par  iloyer- 
Gollari  ef  de  Satnl-Anlaire. 

JOROANS.   VoiJ.  JORDAKNS. 

*  M)Rt)ANS  ou  GlORDAiNO  (Luc),  peintre,  sur- 
nommë  Fo-^nvalo/è  ceui«e  de  la  oélérilë  avec  la- 
quelle il  travail!  lit ,  naquit  à  Naples  en  iGôi.  Paul 
Yërouèsc  fut  son  modelé.  Cliarles  11  l'appela  en  Es- 
pagne'pour  embellir  Tiiscurial.  La  gaieté  de  son 
hunicMir,  L't  5('s  saillies  amusaient  la  cour.  L'aisance 
et  la  grâce  avec  iui|i]elle  il  miniait  le  pinceau  se 
Adsaient  remarquer  de  tout  le  monde.  La  reine  lui 
parla  un  jour  de  s^i  Femme,  cl  tt'moigna  le  désir 
de  lu  c'unnaitre.  1^  peintre  aussitôt  la  représenta 
sur  la  toile  qui  était  devant  lui ,  et  la  reine  ,  d'au- 
tant plus  étonnée,  qu'elle  ne  se  doutait  point  de 
SOD  intention ,  détacha  dans  l'instant  son  collier  de 
perles,  et  le  donna  à  Jordans  pour  tmn  épouse.  Le 
roi  lui  montra  un  jour  un  tableau  du  Bassan  ,  dont 
il  était  fàclié  de  n'avoir  pas  le  pendant  ;  Jurdans  peu 
de  Jour:)  après  en  pivsenta  un  au  roi  qu*0O  cnit 
du  Bassan;  et  l'on  ne  fut  désat)ii.>é  cpie  quand  il 
fil  voir  que  le  tableau  était  de  lui-même.  Tel 
était  le  talent  de  Jurdans;  il  imitait  à  son  gré  tous 
les  peintres  célèbres.  Le  roi  s'altacliaul  de  plus 
en  plus  à  ce  savant  artiste ,  le  nomma  chevalier. 
Apiès  la  mort  de  Charles  II ,  il  revint  dans  sa  pa- 
trie, où  il  mourut  en  1705.  Ses  pnncipaus  ouvrages 
Mnt  à  TEscurial ,  à  Uadrid ,  à  Florence  et  à  Rome. 
Ses  tableaux  sont  en  trop  grand  nombre,  pour  que 
la  plupart  ne  soient  pas  iocorrecls;  mais  il  en  a 
laissé  quelques-uns  de  très-finis  et  très-gracieux. 
On  cite  V Hnlccemenl  des  Sabines,  et  celui  d'Europe, 
tous  deux  gravés  par  Beauvarlet  ;  Sainie  CécHe  mou- 
rante ,  gravé  par  F.  Bartoluzzi  ;  La  présmtaUim  A 
Jésus  au  ti^miile,  qu'on  voit  au  Musée  de  Paris,  etô. 

JOHUANliS  BRUiNUS.  Voy.  Bri^ics. 

JORNANDÊS  ou  JORDAKÉS ,  évéqiie  de  Ravenne, 
golh  d'origine,  fui  notaire  du  roi  des  Alains,  en 
Italie ,  tow  l'empire  de  ioslinien  ;  ainsi  il  vivait  en 
882.  il  embrassa  le  christianisme ,  et  obtint  lesiëge 
dpisco|)al  de  Havenne.  Voilù  tout  ce  <|n\)n  sait  de  sa 
tle.  On  a  de  lui  deux  ouvrages,  dont  l'un  porte  pour 
titre  ':  De  rdm  gnthici*  :  c'est  rhistoire  des  Gottis 
jusqu'au  règne  de  Vilii;ès;  elle  se  trouve  dans  la 
Bibliolltèque  des  Pères.  Elle  a  élë  traduite  par  l'abbé 
de  Manperiuis.  Elle  est  si  conforme  à  Vttistoire  deg 
Gutfts  par  Cassiodorc ,  qu'un  t  roil  que  ce  n'en  est 
<|u'uu  abrégé.  L'autre  est  intitulé  :  De  origine  muadi, 
dé  renim  et  temporum  raeesMiofie,  f  617,  in4  :  c'est 
un  ai)régé  chronologique  de  l'histoire  jus<pi'à  son 
époque  ;  elle  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  l'ères. 
F^r  cet  ouvrage ,  Jomandès  a  beaucoup  pris  de 
Florus  sans  le  citer.  Cet  auteur  est  d'ailleurs  trop 
partial,  surtout  dans  les  endroits  où  il  parle  des 
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Goths.  L'ouvrage  de  Joniandês  intitulé  :  De  orirjine 
vMindi ,  a  été  aussi  imprimé  à  Bàlc  en  I53i,  et  se 
trouve  dans  plusieurs  recueils  historiques  et  dans 
la  collection  des  auteurs  de  VHisloire  auguste  de 
Gruter,  Hanaut,  1641,  etc.  Les  deux  ouvrages  de 
Jomandès  traduits,  par  A.  Savagner,  In-S, 
font  partie  de  la  Bibliotk.  ftamç,  lot.  publiée  par 
i^anckoucke ,  série. 

JORTIN  (  John  ),  théologien  anglican ,  né  i  Lon- 
dres en  1698,  mourut  en  1770,  dans  la  tm'^nie  ville 
OÙ  il  était  archidiacre  :  il  avait  été  successivement 
chapelain,  puis  prifbendaire  de  saint  Paul  et  ml- 
nislrc  de  Kensington.  Il  passa  toute  sa  vie  à  écrira 
et  à  publier  des  ouvrages.  Lies  principaux  sont  :  Vi» 
éTSrmmê ,  Londres ,  I7S8,  in-4;  Remarqau  wr  lit 
ouvrages  d'Erasme  avec  im  appendice  .  1760 ,  in-4; 
réimprime  eu  1807,  en  2  vol.  in-8  :  c'est  une  »uito 
de  Fonvrage  précédent  ;  Obssroattonf  sur  tes  autetm 
anciens  et  modernes,  1731,2  vol.  in-8;  Six  Di^ser- 
talion<t  sur  différents  sujets,  175.1,  ln-8;  Remarques 
sur  l'Histoire  eeditkutUps» ,  4751 , 5  vol.  iu-8 ,  dont 
les  deux  derniers  ne  parurent  qu'après  la  mort  de 
l'auteur;  ouvrage  entrepris  pour  y  étaler  les  pre- 
j  ugés  de  sa  secte  ;  Sermons  sur  ta  vérité ds  la  religion 
chrétienne,  17.^^).  Ils  sont  tous  écrits  en  anglais,  lia 
paru  une  édition  des  Œuvres  cumpleta  Je  Jortin, 
en  1770. 

JOSAUETII ,  fennnedu  grand  pi  rire  Joïada,  sauva 
Joas  du  massacre  que  faisait  Alliulie  des  princes  du 
sang  de  iMvid.  l  oi/.  JoAS. 

JOSAPIIAT  .  fils  et  gncc  csseiu-  d'Asa  ,  roi  de  Juda, 
l'an  Ut 4  avant  J.-O.,  fut  un  des  plus  pieux  souve- 
rains ds  ce  royaume.  11  détruisit  le  culte  des  idoles, 
et  envoya  des  lévites  et  des  docteurs  dans  toutes 
les  provinces  de  son  obéissance,  pour  instruire  le 
peuple  de  ce  qui  concernait  la  religion.  Il  rérorma 
aussi  les  abus  qui  s'étaient  glissés  dans  la  police  et 
dans  la  milice.  L'Ecriture  reproche  cependant  à  ce 
prince  d'avoir  Tait  épouser  à  son  fils  Joram ,  Athalie, 
fille  d'Achab ,  qui  fut  la  ruine  de  sa  maison  ,  et  d'a- 
voir entrepris  la  guerre  contre  les  Syriens  avec  ce 
même  Aihah.  Cette  guerre  fut  malheuix>use  ;  le  roi 
d'Israël  y  Tut  tué.  Josaphat,  reconnaissant  la  Taule 
qu'il  avait  Taite  en  secourant  cet  impie,  la  répara 
par  de  nouvelles  actions  de  piété,  mais  il  fit  une 
nouvelle  alliance  avec  Ocbosias,  roi  d'Israël,  et 
Dieu  l'avertit  par  ElisAî  qu'il  IVn  punirait ,  et  que 
leur  entreprise  contre  les  Iduiuéens  échouerait; 
ce  qui  arriva  en  ellel.  Les  Ammonites ,  les  Moabilcs 
et  les  Arabes  l'étant  venus  aliaipier,  il  s'adressa  au 
Seigneur,  (pii  lui  accorda  la  victoire  sur  ces  peuples 
d'une  manière  miraculeuse.  Les  chantres  du  temple 
se  mirent  à  la  tête  de  ses  troupes ,  et  commencèrent 
à  chanter  les  louanges  du  Seigueui  .  Limus  voix 
ayant  répandu  la  terreur  parmi  les  inlidèles,  ils 
s*entretuèrent ,  et  ne  laissèrent  à  Josaphat  que  la 
peine  de  recueitlii  leurs  dépouilles.  Ce  prince  con- 
tinua le  reste  de  sa  vie  à  marcher  dans  les  voies  du 
Seigneur,  sanss*en  détourner,  et  il  mourut  Tan  880 
avant  J.-C,  après  25  ans  de  régne. 

JOSAPHAT  (le  Bienheureux),  célèbre  archevêque 
de  Polocs ,  né  en  4888  i  Wlodimir  en  VoUiinie,  de 
parents  nobles ,  se  distingua  par  sa  piélé  et  son  zèle 
pour  l'union  de  l'église l'uuo-grecqueavccla  laliuc. 
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à  laquelle  la  plupart  des  BnaMs ,  sajett  de  la  Po- 

h>i;nv  .  vrrmiciit  H'îidhi'ier.  11  cuira  dans  l'orflrc  de 
Saiiit-Ha!>iU> ,  et  se  con»ai'i'a  entièrement  ù  1  inslruc- 
tiuii  di-s  S4  liiMnalH|ues.  Elevé  sur  le  siège  dr  l'olocz, 
i!  i  tiinliiitlit  IViTcur  avec  tant  d'activité  cl  d'ardeur, 
que  [<ht)>  d'une  fois  il  fut  aur  le  point  d'être  assats- 
sind  ou  précipité  dans  li  s  flots,  ("est  dans  ces  occa- 
sions qu'il  iigiMlait  u  charité ,  en  embrastant  ses 
ennemtit,  en  les  Instruisant  et  les  gagnant  àlësus- 
Christ.  Après  des  travaux  et  des  dangers  sans 
nombre  il  fut  atiatpié  par  les  si'hismatiqiics  à  Vi- 
tepsk,et  mis  à  mort  de  la  manière  la  plus  cruelle, 
je  M  novemlire  l^'â  ,  à  l'ilge  de  44  ans.  Son  corps, 
jelé  <)ui)S  la  rivièie,  fut  retrouvé  par  les  soins  de  la 
noblesse  polonaise,  cl  rapporté  à  Polocz.  tin  1038, 
le  saint  Si^e  ddputa  des  coromiasaires  pour  en  Taire 
la  visite;  ils  le  trouvèrent  sani  cvirupticm,  et  It 
plaie  de  la  tète  encore  satgawile.  UÂaln  VIII  k 
b^alitia  le  14  marsltiil. 

JOSAPHAT.  Voy.  Bakua». 

JOSEPH ,  fils  de  Jacob  et  de  Rachel ,  frère  utérin 
de  Benjamin.  Ses  autres  frères,  envieux  de  la  pré- 
dilection que  son  père  avait  pour  lui, «t  de  la  sa» 
pdriorilé  que  lui  promettaient  quelques  songes, 
mëditèivnt  sa  perte.  Vn  jour  qu'il  était  allé  de  la 
part  de  son  père  visiter  ses  frèies,  occupés  au  loin 
dans  la  campagne  à  faire  pailre  leurs  troupeaux , 
ils  résolurent  de  le  luer.  Mais ,  sur  les  remontrances 
(11-  HmI en  ,  ils  le  jetèrent  dans  une  vieille  citerne 
bans  eau,  à  dessein  de  l'y  laisser  mourir  de  faim. 
A  peine  ruiril  dans  la  citerne,  que  Judas,  voyant 
pasdcr  des  marchands  madianiles  et  ismaélites, 
persuada  à  ses  frères  de  le  vendre  à  ces  élranscrs. 
lU  It  li  iir  livrèrent  pour  vingt  pièces  d  ar^çenl,  cl 
ayant  trempé  ses  habits  dans  le  sang  d'un  chevreau, 
ils  les  envojcrenl  tout  déchirés  et  tout  ensanglantés 
à  leur  père,  en  lui  faisant  <itie  i]iriino  hèle  féroce 
Tavait  dévoré.  Les  man  liauds  qui  avaient  acheté 
Joseph ,  le  menèrent  en  Kgypie,  et  le  vendirent  au 
gétu-ral  des  armées  de  Pharaon,  nommé  l*uliphar. 
Bientôt  il  gapna  la  confiance  de  son  maîliv,  qui  le 
fit  intendant  de  ses  autres  duinesliques.  La  femme 
de  Pnliphar  conçut  pour  lui  une  passion  violente. 
L'ayant  nn  j^ur  voulu  retenir  auprès  d'elle  dans 
son  apparlerneiit ,  le  jeune  Israélite  prit  le  parti  de 
se  sauver  en  lui  abandonnant  son  manteau,  par 
lequel  elle  rarrêtait  ;  action  que  les  saints  Pères 
regardent  comme  le  fondement  de  son  élévation  et 
des  bénédictions  de  tous  les  genres  que  le  Seigneur 
répandit  sur  lui.  Outrée  du  refus  de  Joseph,  celte 
fèmrae  voluptueuse  rapporta  à  son  mari  que  TUé- 
breu  avait  vontn  lui  flaire  violence,  et  que,  dans 
la  résistance  11-  naît  faite,  son  inanli-au  lui 
était  resté  entre  les  mains.  l'uliphar  indigne  tlt 
meltiv  Joseph  en  prison  :  «  .Mais  la  sagesse,  dit  VE~ 
»  criture,  y  descendit  avec  lui ,  et  ne  l'abandonna  pas 
»  dans  les  fers  :  «  Dencendïlqite  cum  «»  in  fuvcam,  el 
tn  viiinilis  non dfreliquit  itlum.  Le  jeune  Israélite  y 
expliqua  les  songes  de  deux  prisonniers  distiimiués 
qui  étaient  avec  lui.  Pharaon ,  instruit  de  ce  (kit , 
clans  nn  temps  qu'il  avait  eu  un  soiiue  elTrayaiil, 
que  les  devins  et  les  sages  d'Egypte  ne  pouvaient 
expliquer,  fit  sortir  Joeeph  de  prison.  Gel  illustre 
opprimé,  alon  àgfi  de  trente  ans,  lui  prédit  une 
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ftunioe  de  sept  ans  précédée  d'une  abondame  de 

sept  autres  années.  Ia:  roi.  plein  d'ailnnration  pour 
Joseph  ,  lui  donna  l'admitiisliiition  de  son  royaume, 
et  le  fit  traverser  la  ville  sur  un  chariot ,  précédé 
d'un  héraut,  criant  que  toul  U  mittule  eût  d  fiéckir 
le  (jenou  devant  ce  ministre.  Joseph  fit  remplir  de 
hlé  des  mag,a$ins  inuneiises  pour  nourrir  durant  la 
famine,  non-seulemeot  les  Egyptiens,  nais  encore 
les  antres  nations.  Ses  frères  étant  venus  en  Egypte 
pour  demander  du  blé.  Joseph  les  nvonnnt  et  fei- 
gnit de  les  prendre  pour  des  espions.  Il  les  ren- 
voya ensuite  avec  ordre  de  lui  amener  Benjamin , 
et  retint  Siméon  pour  Otage.  Jacob  refusa  d'abord 
du  laisser  aller  Benjamin,  le  plus  jeune  de  ses  cn- 
Cuits;  mais  la  famine  croissant,  il  fût  contraint  d'y 
consenlir.  Joseph  ayant  aperçu  son  jeune  frère,  fiû 
de  Radwl  comme  lui ,  ne  put  retenir  ses  larnies. 

II  fit  préparer  un  grand  festin  puni  tous  ses  frères, 
les  pla(a  selon  leur  Age,  et  eut  des  attentions  par- 
tlcnlièrâs  pour  Benjamin.  11  se  fit  eirfin  oonnàlre 
à  SCS  frères,  Iciir  iiaiiloiina  et  les  renvoya,  avec 
ordre  d'ami'tH  i  (uupti  ioenl  leur  père  en  Egypte- 
Jaoob  eut  la  roiisolatiun  de  finir  ses  jours  auprès 
de  son  fils,  dans  la  terre  de  GessMi,  que  le  roi 
lut  donna.  Joseph,  après  avoir  vécu  110  ans,  et 
avoir  vu  S4>s  petits-fils  jusqu'à  lafroialèmc  généra- 
tion ,  tomba  malade.  Il  appela  ses  frères,  leur  prédit 
que  Dieu  les  femit  entrer  dans  la  Terre  promise , 
et  leur  fit  jurer  qu'ils  y  transporteraient  ses  os. 
T'est  ce  qu'evécuta  .Moïse ,  lorsqu'il  tira  les  Isiaé- 
lites  de  l'Kuypte,  et  ce  corps  fut  dunn(>  en  garde 
à  la  tribu  d'Ephinïm,  qui  reolerra  près  de  Sicliera, 
dans  le  champ  que  Jacob  avait  donné  en  propre  à 
Joseph  avant  sa  mort.  Ce  patriarche  mourut  l'an 
IfôS  avant  J.-C,  après  avoir  gouverné  l'Esyple 
pendant  80  ans.  Il  laissa  deux  fils,  Manassès  et 
Ephraîm ,  qu'il  avait  cirs  de  sa  femme  Aseneth , 
fille  de  l'uliphar,  grand-prêtre  d'Héliopolis,  et  qui 
iiii  furent  substitue^  comme  chefs  de  deux  tribus. 
Tout  le  monde  connaît  son  Histoire,  en  prose  poé- 
tique, par  .M.  nitaubé.  Le  P.  Gab.-Jos.  le  Jay  a  tiré 
de  l'Histoire  de  Joseph  le  sujet  de  trois  tragédies 
touchantes,  el  particulièrement  intéressantes  pour 
les  Jeunes  élèves,  par  lesquels  et  pour  lesquels  elles 
étaient  n»présenlécs.  L'abbé  Genest  en  a  donné  une 
autre  sur  le  même  sujet,  et  M.  Baour-I.ormian  a 
reproduit  l'histoire  de  Joseph  dans  son  Omoiit.  Le» 
saints  Pères  ont  eu  soin  de  faire  remarquer  les  ca- 
ractères qui  font  la  figui-e  et  une  image  de  J.-C., 
vendu  et  trahi  par  les  siens ,  sauveur  de  son  peuple 
et  de  tous  les  peuples  de  la  terre.  C'est  eSiBCtivo» 
ment  une  des  plus  belles  figures  de  l'Ancien  Testa» 
ment .  ipii ,  de  l'aven  même  des  Juifs,  nommément 
de  i'hilon  et  de  Josèphc.  était  tout  figuratif,  comme 
saint  Paul  le  montre  amplement  dans  son  Epitre 
aux  Hi'hrenT.  «Par  ee<  flcmes,  dit  un  théologien 
»  exact  el  profond,  Uicu  a\ail  dessein  cfe  rendra 
«sensibles  les  mystères  futurs  de  son  Fils,  pour 

V  cent  h  qui  il  en  donnait  dès  lors  l'intell^cnoB 
»  par  une  lumière  intérieure ,  et  d'affermir  un 
«jour  dans  la  foi  de  les  mêmes  my-^ièns  iviiv 

V  qui,  après  l'accomplissement,  verraient  le  rap- 
»  port  frappant  qui  se  trouva  entre  les  figures  et 
»  cee  mystères  :  car  quoique  ce  rapport  lit  élé 
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«  obflcor  et  comme  voilé  avant  rëvéïement,  il  est 

»  corlain  f|ii'.iiijniiri]'hiii  ron  no  peut  i  nriiiiarer  les 
>  faiU  (k  riivaagile  avec  ceux  de  l'Ancien  Testa- 
»  ment  sans  être  TiTement  flrappé  de  la  parfaite 
»  conformité  que  Ton  y  remarque  aistimenl ,  l't  sans 
»  éU-e  intimemeut  penuadé  que  la  sagesse  diùne  a 
»  eu  intention  de  représenter  les  uns  par  les  au- 
»  1res.  »  r/esl  te  qni  ,i  fait  (lire  à  TorUillion  :  Ut 
vérins  ita  et  rébus  prf^httarum;  et  à  saint  Augus- 
tin :  lUonan  wm  tenhm  Ungua,  «nI  H  vita  propAa- 
tica  /"u/V.  (loi/.  JoNAS,  MoiSK,  cic.)  Indépendam- 
luenl  de  celte  allégorie,  l'histoira  de  Joseph  fait 
naître  les  réfleiions  les  plus  religieuses  eomme  les 
plus  sensées.  i  Que  Ks  voies  de  Dieu  sont  admira- 
»  bles»  (  s'écrie  un  auteur  qui  a  développé  admira- 
blement tous  les  traits  de  cette  histoire  totichante)! 
<i  Onelit'  forée  iian<  ressorts  cachés  de  sa  provi- 
»  dencc  !  11  change  ia  fuildesse  en  puissance,  et  exé- 
»  cute  ses  desseins  par  les  obstacles  même  qn*on 
«  lui  oppose.  » 

JOSEPH ,  fils  de  Jacob,  pelit-fils  de  Matban ,  époux 
de  la  sainte  Vierge ,  et  père  puUitir  de  Jësus43iri8t, 
était  de  la  tribu  de  Juda  et  de  la  famille  de  David. 
On  ne  sait  point  quel  fut  le  lieu  de  sa  nais!»ance , 
mais  on  ne  peut  douter  quMl  ne  lût  établi  à  Nan- 
reth,  pelilc  ville  de  Galilée,  dans  la  tribu  de  Za- 
bulon.  Il  est  constant  par  TEvangile  même  qu'il 
était  ai-Usan,  puisque  KS  Jttifc,  parlant  de  Jésus- 
Christ,  disent  qu'il  était  fabri  pUus.  Il  était  liancé 
à  la  vierge  Marie.  L6  mystère  de  l'incanialion  du 
fli»  de  Dieu  ne  ftit  pas  d*abord  révélé  à  Joseph.  Ce 
saint  homme,  ayant  remarqué  la  grossesse  de  son 
épouse ,  voulut  la  renvoyer  secrètement  ;  niais 
l'ange  du  Seigneur  lui  apparut,  et  lui  révéla  le 
mystère.  Jo<L[ih  n'eut  jariMis  fie  eommerre  con- 
jugal avec  la  -amtc  Vierge.  Il  l'accompagna  à  Belli- 
leeni ,  lorsqu'elle  mit  au  monde  le  flis  de  Dieu.  11 
s'eiiftiit  en-nile  en  Egypte  avec  Jésus  cl  Marie,  cl 
ne  leluin  na  à  Nazareth  qu'après  la  mort  d'Uérode. 
L'i-À:rilura  dit  que  Joseph  allait  tous  les  ans  h 
Jérusalem  avec  la  sainte  Vierge  |>otir  y  célébrer 
la  fête  de  Pâques,  et  qu'il  y  mena  Jésus -(Christ 
à  Tége  de  12  ans.  Elle  ne  rapporte  rien  de  plus 
de  sa  vie  ni  de  sa  mort.  On  croit  néanmoins  qu'il 
mourut  axant  Jésus  -Clirist;  car  s'il  eût  été  vivant 
du  temps  (le  ia  passion,  on  pense  que  le  Fils  de 
Dieu,  expirant  sur  la  croix  .  lui  eut  recommandé  la 
sainte  Vierge  sa  ujère,  cl  non  point  à  suint  Jean. 
On  a  ëld  longtemps  dans  l'Eglise  sans  rendre  un 
culte  religieux  à  saint  Joseph ,  vraisemblablemcul 
pour  ôler  aux  infidèles  Pidéc  qu'il  était  le  père  de 
Jésus-Christ,  ou  pour  les  empêcher  d'attribuer  ce 
blasphème  aux  chrétiens.  Sa  fêle  était  établie  en 
Orient  longtemps  avant  que  de  l'èlre  en  Oa  ident. 
Ou  dit  que  les  carmes  sont  les  premiers  qui  Pont 
célébré  en  Europe.  Sixte  IV  Pinstituapour  Rome, 
et  plusieurs  églises  ont  suivi  depuis  cet  exemple. 
On  célèbre  sa  fête  le  t9  mars. 

JOSi^l'H  BARSABAS ,  suraoromé  le  Juste.  Toy. 
Baksabas. 

JOSEPH,  on  JOSUÉ,  Gis  de  Maiie,  s.rur  de  la 
sainte  Vierge  et  de  Cléopbas ,  frère  de  saint  Jo- 
seph, était  frère  de  saint  Jacques  le  Mineur ,  et 
prôche  parent  de  Jésus-Christ,  sdon  la  chair.  LE- 
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criture  n»  nous  apprend  rien  de  plus  k  son  sujet. 

JOSEPH  D'ARIMATHIE  prit  ce  nom  d'une  pe- 
tite ville  de  Judée ,  située  t>ur  le  mont  Epbrduu , 
dans  laquelle  11  naquit.  Il  vint  demeurer  à  Jéru- 
salem, où  il  acheta  des  nni^uns.  Saint  Matthieu 
rappelle  r^cAe^  et  saiut  lUarc  un  noble  Uécurùm, 
c^est-k-dire,  conseiller  ou  sijnateur.  Cet  office  lui 
donnait  entrée  dans  les  plus  célèbres  assemblées  de 
la  ville  :  c'est  en  celte  qualité  qu'il  se  trouva  chez 
le  grand -prêtre  CdfAe,  lorsque  Jësns^ïbrist  y  fht 
mené,  mais  il  ne  voulut  point  consentir  à  sa  con- 
damnation. L'Evangile  nous  apprend  que  c'était 
un  homme  Juste  et  vertueut ,  do  nombre  de  ceux 
qui  attendaient  le  rovaume  de  Dieu.  Il  était  même 
disciple  de  Jésus-Christ ,  mais  il  n'osait  se  déclarer 
ouvertement,  par  la  crainte  des  Jui6.  Après  la 
mort  du  Sauveur,  il  alla  har.liment  trouver  Dilate, 
et  lui  demanda  le  corps  de  Jésus-Christ  pour  Pen- 
sevéltr;  il  Tobtint,  et  le  mit  dans  un  sépulcre 
neuf  qu'il  avait  fait  creuser  (î.-îiis  le  ror  de  son 
jardin.  L'Ecriture  ne  dit  plus  rien  de  Joseph  d'Ari- 
roathie  ;  maïs  on  croit  qu'il  se  Joignit  aux  disciples, 
et  qu'après  avoir  passé  le  reste  de  sa  vie  dans  la 
ferveur  des  premiers  chrétiens,  il  mourut  à  Jéru- 
salem. 

JOSEPH  ,  beau-frère  d'Uérode  le  Grand  ,  par  Sa- 
lomé ,  sa  sœur ,  qu'd  avait  épousée.  Ce  roi ,  en 
partant  pour  aller  se  justifier  auprès  d'Antoine,  sur 
la  tnort  d" Aristobtile  ,  grand  sacrificateur,  le  char- 
gea du  gouvernement  de  ses  étals  pendant  son  ab- 
sence. 11  lui  ordonna  en  même  temps  ,  sous  le  sceau 
du  secret ,  de  faire  mourir  Mariainie  s,i  femme,  s'il 
ne  pouvait  se  disculper.  L'imprudent  Joseph  décou- 
vrit son  secret  à  .Marianne.  Celle-ci  le  reprocha  à 
llérode ,  qui  <ie  fl/pit  Ut  mourir  Joseph ,  sans 
écouler  ses  juslilieuiions. 

JOSEPH,  surnommé  CHymnographê,  originaire 
de  Sicile,  embrassa  l'état  monastique,  et  fut  or- 
donné prêtre  à  Thessaloinque.  Il  souffrit  beaucoup 
pour  le  culte  des  images  durant  la  pei-sécnlion  de 
l'empereur  Théophile,  et  fut  relégué  dans  l'Ile  de 
Crète  ,  011  il  resta  jusqu'à  l'an  842.  Il  alla  ensuite  à 
Constantiiioiile ,  où  saint  Ignace  lui  confia  la  garde 
du  trésor  de  l'église.  Il  composa  des  Hymnes  pleines 
d'unctiou  en  Phorineur  de  la  sainte  Vierge  et  de 
plusieurs  saints ,  et  mourut  vers  l'an  88.*^.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  Tbéophane ,  son  disciple.  Le  diacre 
Jean  en  a  donné  une  plus  étendue ,  insérée  dans  les 
Acta  sanctorum,  avril,  tome  1*''.  Lm Grecs Célèbrent 
sa  fête  le  3  avril. 

JOSEPH  BEN  GOBION  ,  ou  GORIO.MDES  ,  .  est-à- 
dire  fils  de  Gorion  ,  fameux  historien  juif,  que  les 
rabbins  confondent  mal  à  propos  avec  le  célèbr  e  his- 
torien Josèphe,  vivait  vers  la  fin  du  ix"  siè(  le,  ou 
au  commencement  du  x*.  Il  nous  reste  de  lui  une 
Histoire  de*  Juifs ^  queCagnier  a  traduite  en  latin , 
Oxford  ,  170fi,  în-4.  Il  y  en  a  une  édition  hébraïque 
et  latine,  de  Gotha,  i70G,  in— i.  On  \,,it,  [)ar  ce 
livre  même ,  que  l'auteur  était ,  selon  toutes  les  ap- 
parences ,  un  juif  du  Languedoc.  Le  premier  écri- 
vain qui  a  cité  cet  ouvrage  est  Saadias  Gaun ,  rab- 
bin célèbue,  qui  vivait  au  milieu  du  x*  siècle. 

JOSEPH  !•* ,  quinzième  empereur  de  la  maison 
4*Auhrlcbe ,  troisiènie  flls  de  rempereur  LéopcdUl  1^, 
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de  sa  troni^me  femme ,  Eléonore-Madeleine,  de 
la  mai«o»  palatine  de  Nciibourg ,  naqnit  à  Vienne 

le  20  juillet  ItiTfi,  fui  coiiioiiné  roi  hciédilaire  de 
Hongrie  en  1087,  élu  roi  de»  Ron)airis  en  tO*.K),  et 
moilla  sur  le  IrAne  impérial  après  la  mort  de  son 
{li  rr  iMi  1703.  L'cspiil  du  fils  était  vif  et  plus  actiT, 
plus  propre  ii  brusquer  les  événements  qu'à  les 
attendre,  consultant  ses  ministres  et  agissant  par 
lui-même.  Ce  prince  aoutint  avec  aotaol  de  cou- 
rage  que  de  succès  les  droits  de  sa  maison.  11  en* 
jiau'éa  le  Jiic  de  Savoie.  les  Aiiulaiset  les  lliilliii- 
dais  dans  ses  intérêts  contre  la  France,  et  fit  reiun- 
nailre  ranshidoc  Chartes ,  son  frère ,  roi  d'Espagne. 
H  obligea  CWment  XI,  qui  paraissait  trop  attaché 
à  la  l'ranee  ,  à  lui  doinier  ce  titre,  en  Jiklaranl  dé- 
pendant de  l'Rmpire  beaucoup  de  fiefs  qm  avaient 
releM-  jusqu'alors  des  papes.  Les  électeurs  de  Ba- 
\ièie  et  de  Cologne  continoant  la  guerre  contre 
l'empereur  et  le  corps  de  l'Empire,  Joseph  les  fit 
mettre,  en  1706,  au  ban  de  TErapirc.  lies  la  vic- 
toire de  lloehstedl,  la  Bavière  était  devenue  une 
province  antnchienne  ;  mais  une  conspiration  mal 
conduite  aggrava  le  sort  de  l'électrice  et  de  ses  en- 
Iknls ,  à  qui  on  ûta  jusqu'à  leur  nom.  Le  duc  de  la 
Mirandole,  vassal  de  l'Kmpirc,  lui  ayant  donné  de 
grands  méeuiitentements,  il  le  dépunilla  de  son 
fkr.  Par  des  victoires  iiuilti|)liées  ,  il  devint  mailrc 
paisible  en  Italie.  La  conquête  du  rojauroc  de  Na- 
ples  et  de  Sicile  lui  Ait  assurée.  Tout  ee  qu'on  avait 
legardé  en  Italie  <  <  iiniif  feudalaire  fut  ti  iiiti'  inriuMe 
sujet.  11  taxa  la  Tusiaue  à  t.'iO.OOO  pisloie"  ;  Miin- 
lone ,  à  40,000.  Parme ,  Hodène ,  Lucqucs,  (>ènes, 
qui  s'étaient  liguées  ou  secitMemenl  on  solennelle- 
ment avec  se»  eiuïcmis ,  furent  comprises  dans  ces 
impositions.  La  France  avait  suscité  contre  lui  Ua- 
golztii ,  prince  de  Transylvanie,  armé  pour  ses 
prétentions  et  pour  celles  de  son  pays.  11  fui  battu, 
ses  villes  prises,  son  parti  miné,  et  lui  nbligé  de 
se  retirer  en  Turquie-  Au  milieu  de  ses  suicès,  Jo- 
se|À  fbt  attaqué  de  la  pelite-vérole ,  et  en  mourut 
le  t"  avril  1711  .  à  35  ans.  Il  u)  a  •  ut  le  eu  d'eiu- 
pereui-s  plus  heureux;  son  régne  ii  a  presque  été 
qu'un  enchainement  de  victoires  :  il  parvint  à 
apaiser  pres(]u'enticremenl  les  troubles  de  la  llun- 
grie.  L'empire  lui  ftit  ronidamment  dévoué;  les 
plus  fiiaiuls  priuios  recbercbèreul  sou  ainilié  ; 
toute  l'Europe  considéra  sa  puissance  sans  cn>  ie  ; 
ses  générant  étaient  les  héros  de  ce  temps  :  au  ujI- 
lieu  d'une  L-norre  Irès-compliqnée  ,  il  sut  améliorer 
ses  finances ,  et  ne  surchargea  jamais  ses  peuple». 
Il  toi  cependant  moins  aimé  que  ses  prédécesseurs 
et  que  le  frère  qui  lui  suci  éda  (ooy.  Ciarijcs  vi  ) , 
sa  coïkluile  pers4)nnclle  étant  parfois  légère,  el  peu 
assortie  aux  principes  qui  st  niblaient  ,»m  ir  li\c  la 
vertu  dans  sa  fitroille.  Lsliackwitz  a  écrit  en  alle- 
mand une  Vie  de  cet  empereur. 

JOSEPH  11 .  fils  de  l'i-ançois  I"  et  do  Marie  Thé- 
rèse, naquit  il  Vienne  le  15  mars  1711  ,  cl  fut  porté 
la  même  année  par  sa  mère  u  la  diète  de  Près» 
bouilg,  où  la  vue  du  jeune  prince  ne  contribua  pas 
peu  i  animer  les  Hongrois  contre  la  mullilude 
d'ennemis  qui  assaillaient  sou  héritage,  tlu  idi  des 
Romains  en  1704 ,  il  suca'da  l'année  suivante  à  son 
père  corouie  empereur  dTAUemagne.  Soit  par  Je 
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motif  de  s'instruire,  soit  par  principe  de  santé  el 
le  besoin  impérieux  d'une  activité  extraordinaire, 

il  paix'ourul  une  grande  partie  de  l'Europe,  el  apprit 
une  mullilude  de  choses  ,  qu'il  résolut  de  mettie  à 
exécution  après  la  mbri  de  sa  mère.  Cette  princesse 
possédant  en  propre ,  comme  dernier  rejeton  de  la 
uiaiMin  d'Autriche ,  cette  province  ainsi  que  les 
rojaiimes  de  Hongrie  et  de  Btihi^me .  ce  qui  for- 
mait ce  qu'on  appelait  les  états  héréditaires,  ne 
▼onlatt  laisser  à  son  fils  aucune  part  au  gouveme- 
incn!  ili'  ^i  s  t'i  its.  (■«'  iti-iriicr  alla  à  Rome,  aecora- 
pagné  de  trois  seigneuis  de  sa  cour,  et  pendant 
qu'il  en  visitait  les  monuments,  chacun  de  ses 
com[»agnons  de  vovat;e  avait  son  département,  et 
chaque  soir  ils  lui  remellaienl  leurs  observations. 
Cependant ,  à  ces  occupations  Utiles  eo  succédèrent 
d'autres  bien  minutieuses  :  à  Milan,  par  exemple , 
Il  visita  les  ronvenls  de  filles  ,  ef  ne  trouvant  pas 
qu'elles  fii-Nful  ;i--i'r.  occupivs ,  il  leur  envoya 
l'ordre  de  (tura  des  chemises  pour  ses  soldats ,  et  à 
cet  ellist  il  leur  Ut  remettre  de  la  toile.  Le  3  sep> 
lembre  1771  ,  il  eul.  à  Neiistadl  en  Moravie  .  une 
entrevue  avec  le  roi  de  Prns>c ,  laquelle  fit  beau- 
coup de  sensation  dans  le  Icrapa,  tant  parce  que 
rKiirope  s'étonnait  de  voir  se  rapprocher  deux 
princes  qu'on  croyait  êlrc  divisés  par  des  inimi- 
tiés interminables,  que  parce  qu'on  répandit  le 
bruit  que ,  dans  cette  occasion ,  il  avait  adopté  plu- 
sieurs  idées  de  Frédéric ,  et  fbnné  le  des!«dn  de  In 
n'aliser  dans  ses  étals.  Mais  relie  opiniotj  a  été 
trouvée  fausse  par  le  fait  ;  car  le  mi  Je  l*ru.sse  n'a 
presque  donné  l'eveniple  de  rien  de  ce  que  l'emp^ 
reur  a  cru  devoir  faire  chez  lui.  En  {larliculier,  pour 
ce  qui  regarde  les  possessions  ecclésiastiques  et  les 
maisons  religieuses,  Frédéric  a  conslainiiienl  ma- 
uifcsté  des  principes  différents.  «  L'empereur ,  dil- 
»  il  dans  une  lettre  à  d'Alembert ,  continue  ses  sé- 
»  cularisalioiH  itilerruptioii  ;  clu'z  ikhis,  i  liai  iiii 
»  i-eslc  comme  il  est ,  el  je  resperle  le  droit  de  pos- 
»  session  ,  sur  Icipitl  la  société  est  fondée,  s  (  l'ey. 
la  ±20'  lettre  de  cette  Corrr$iumdancr.)  Vue  anec- 
dote a  rendu  celte  enlreviie  remarquable.  Un  corps 
iiombrenv  de  troupes  autrichiennes  campait  à  .Neus- 
tadt  en  Moravie  ;  l'empereur  voulut  le  faire  parader 
et  manœuvrer  en  prAmœ  de  Frédéric,  la  Journée 
l'Iait  belle  et  le  ciel  serein;  mais  un  giani!  iniui; 
survint  si  rapidement,  qu'on  ne  put  se  retirer  satis 
être  bien  mouillé ,  et  l'exercice  n'eut  pas  lieu  :  K 
fini  aitmrr  ,  dit  Frédi  ric  à  rctn[>ereur,  qu'il  y  a  un 
yltts  grand  luuitre  t^ue  uuut.  M.u ie-'I  liéii'se  étant 
morh)  le  29  novembre  17K0,  son  fils  prit  le  gou- 
vernement des  provinces  héréditaires,  mais  ne  vou- 
lut (>as  se  feire  couronner  roi  de  Hongrie  el  de  Bo- 
hême; il  fil  luTiue  enli:vcr,  au  grand  re;;ri  l  ilis 
Hongrois,  et  transporter  à  Vienne  la  couronne  du 
saint  Etienne  gardée  dans  le  chileau  de  Presbourf . 
Ses  vues  sur  les  aiïaires  ecclésiastiques,  sur  l'auto- 
rité épiscopalc,  les  matières  matrimoniales,  les 
maisons  religieuses,  dont  plus  de  5<M)  furent  suppri- 
mées ,  engagèrent  le  pape  Pie  VI,  aph»  d'inutiles 
remnnirances ,  à  se  rendre  en  personne  'ft  'Vienne 
eu  1782.  Joseph  le  i.  t  'it  i\ec  beaucoup  d'cgai-dâ 
cl  de  i-espect,  l' écouta  vl  ralitia  les  conclusions  que 
le  pape  avec  Isa  4vèq[tMS  de  Hongrie  avaient  arrêtées 
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sur  les  jniiiits  les  plus  inquiélanls  (on  peut  vuir 
CCS  cunclusions  dans  les  Réclamations  belijiques, 
vol.  6.  p.  'i^'i).  Pic  VI  partit  content;  mjus,  soit 
que  le  monarque  eût  changé  de  sentiment,  soit 
que  les  mtoistres,  chargés  de  Texécution,  fussent 
d'une  opinion  difl'ércntc ,  celle  espèce  d'accord  resta 
sans  efTet.  Ce  fut  môme  \mi  après  le  départ  du  sou- 
verain (HMilife  que  renqiereur  flt  lui  seul  une  nou- 
velle circonscription  des  évdçhés  »f»  éiaia^  abolit 
les  séminaires  diocésains ,  dont  il  ne  laissa  subsister 
que  S  ou  6,  ordonna  d'ùler  les  images  dos  églises, 
permit  le  divocce ,  et  se  porta  à  d'autres  innoTa- 
lions  non  moins  dangereuses.  Ceftrt  an  sujet  deoes 
innovations  que  le  roi  de  Prusse  ,  le  grand  Frédéric, 
rappelait  noire  frtre  U  Mcrittain,  Toutefois,  le 
\o\u;jc  du  |>;ipe  ne  fut  cependant  pas  inutile.  «Il  est 
«  iiuoiili'slalile  .dit  un  écrivain  protestant,  que  par 
»  sa  prihtence,  par  les  cérémonies  (ouchantes  de  la 
«  religion  ,en  un  mot,  partout  ce  <|iii  [icut  totidier 
»  le  cœur  et  émouvoir  l'àme  ,  il  parvint  à  raffermir 
»  la  foi  çliaiipelantu ,  à  lever  les  doutes  naissants,  à 
»  donner  au  moins  pour  quelque  temps  une  non- 
)i  voile  vigueur  cl  un  nouvel  aliment  à  la  foi  catho- 
»  lique  dans  Icji  pays  autrichiens.  »  L'annàs  1784 
ftit  mémorable  par  fa  révolte  des  Valaques  contre 
leurs  seign('II^■^.  t!s  a-ti'icnt  la  Traiisvhanie  et  le 
bannat  de  Témeswar  d'une  uianiérc  horrible.  Les 
nobles  el  les  eodésiasllqiies  Airent  massacrés,  leurs 
possessions  ravagées,  un  grand  nuniltre  do  cliû- 
teaux  et  de  villages  incendiés.  Horijili  et  tiloAka 
(«09.  ces  noms),  qui  étaient  i  la  lëte  des  rebelU», 
fuix'ut  pris  enfin  par  les  hus:sards  s'culioiis  ,  ol  fini- 
rent par  lo  dernier  supplice  en  1785.  La  manière 
dont  on  a  parlé  de  la  cause  et  du  but  de  edle  ré~ 
ln  HiiiM  est  .si  peu  uniforme,  el  présente  d'ailleurs 
des  considérations  si  délicates,  qu'il  nai  plus  pru- 
dent de  laisser  la  chose  sous  le  voile  du  mystère, 
que  d'essayer  de  l'en  tin^r.  I,o>  Hollandais  qui,  sur 
une  simple  sommation ,  avaient  abandonné  en  178i 
les  barrières  qui  leur  étalent  assurées  par  la  paix 
d'I  lrci !il ,  lU'  fiiit'iil  pas  si  dociles  on  1781  [tour  la 
libcTlé  do  rbstaul,  que  demandait  l'empereur.  Ils 
refusèrent  de  déroger  en  ce  point  à  la  paix  de 
Munster,  et  lirèrcnt  sur  le  vai-^-caii  impérial ,  qui 
avait  entrepris  de  déiKisscr  loi*  batteries  élevées  sur 
les  bords  du  fleuve.  Cet  incident  amena  une  guerre 
<|ni  ne  produisit  aucun  t'-M-noment  remanpiahle ,  et 
qui  fui  lorniiiioe  par  la  paix  de  Fontainebleau ,  le 
8  iinv  i  ndirc  178'i.  L'empereur  obtint  lo  fui  Ido  Lillo, 
on  lit  quelques  éihanges,  iiiio  ihiumIK  >ii'iiiarcation 
dans  certain.>^  endroits  des  fiunlioies  ;  mais  l'Escaut 
resta  fi  roié.  L'impératrice  de  Russie  ayant  entrepris 
en  1787  le  voyage  de  Kherson  ,  potir  \isilor  ses  nou- 
veaux étai>lissements  et  ses  cuiKjuclos ,  engagea 
reniperctir  à  s'y  rendic.  Mais  à  peine  y  fut-il  ar- 
rivé, qu'il  apprit  que  l'exécution  des  nouvoanx 
systèmes  en  matière  civile  et  religieuse  avait  produit 
aux  Pays-Bas  des  mouvements  violents,  que  la  sa- 
ik  gesse  des  étals  avait  empêché  d'éclater  en  i-évolte 
ouverte.  Pour  ne  rien  donner  au  préjugé ,  nous 
transcrirons  ce  que  dit  à  ce  sujet  l'auteur  de  la  l  ie 
de  Joseph  II  (Caraccioli),  qui,  dans  le  fait,  n'est 
qu'un  panégyrique.  «  Toujours  ardent  à  réaliser 
a  tout  ce  qui  lui  semblait  être  le  mieux ,  Tempe- 
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)  leur  ne  sentait  pas  le  danger  d'une  innovation  , 
"  ol  il  s'olTurçait  d'aller  au-delà  du  bien  ,  même  à 
a  travers  les  difticultcs.  Les  Brabançons  réclamè- 
»  rent  avec  force  en  faveur  de  leurs  droits,  ne  \  ou- 
»  tant  ni  être  imposés ,  ni  diCTércramcnt  traités  que 
»  par  le  passé.  Us  alléguèrent  l'exemple  de  l'impéra- 
»  trice-reine  de  Hongrie ,  Marie-Thérèse ,  d'heureuse 
»  mémoire,  ijui  avait  toujours  respecté  leui-s  pri- 
»  vilégcs,  el  ils  rappelaient  le  serment  qu'avait  fait 
»  l'empereur  lui-même  de  ne  leur  donner  aucune 
u  atteinlo.  Rioii  ne  moleste  autant  les  nations  que 
»  le  changement  de  leurs  lois  et  de  leurs  usages , 
»  comme  rien  ne  fadfrne  autant  les  souverains  que 
»  la  différence  des  pi  ixilogos  ol  dos  coutumes  parmi 
»  les  sujets  d'un  même  empilée.  U  u'y  a,pas  un  seul 
»  monarque  qui  ne  voulût  les  restreindre  i  la  même 
»  rè^;lo,  ol  los  assujettir  aux  mêmes  lois.  Co  fui  la 
»  principale  faute  de  Joseph ,  celle  qui  le  ût  passer 
»  pour  tyiamiique  aux  yeux  du  public;  et  fl  Aiut 
»  convenir  que  c'est  violer  en  quelque  sorte  le  droit 
»  des  gens,  que  de  vouloir  changer  les  coutumes 
»  consacrées  par  la  prescription  et  par  l'usage ,  à 
«  moins  m/ori  110  lo  fasse  d'accord  avec  la  nalinii.  » 
Le  iU  septembre, il  y  eut  à  Bjuxellcs  un  ciioc  eulre 
les  troupes  de  l'empmur  el  les  votonlaires  bnAan- 
çons  ;  et  le  lendomain  ,  le  roiul(>  de  Mumv»  dé- 
claré gouverneur  général  ad  intérim ,  apri^  le  dé- 
part de  l'archiducbesaie  Christine  pour  Vienne, 
])^l^dia  la  lo-^lilulion  de  tous  les  droits  et  privilèges; 
mais  le  monarque  ne  put  se  résoudre  à  la  ralifler, 
et  Ton  «^attendait  k  des  opàetions  sévères,  quand 
i!  se  vit  entraîner  dans  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Ceux-ci  l'avaient  déjà  déclarée  aux  Busses.  L' empe- 
reur, quoique  allié  de  ces  derniers ,  restait  encore 
noiiti  e  ,  lois(|n*il  résolut  d'enlever  Belgrade  |»ar  un 
coup  de  main.  Cette  tentative ,  manquée  le  3  dé- 
cembre 1787,  décida  la  guerre.  Bile  se  fli  d'abord 
sans  aucun  succès  marqué  de  part  ni  d'autre. 
L'armée  autrichienne ,  retranchée  près  de  S(>mlin 
entre  le  Danube  el  la  Save,  perdit  un  temps  pré- 
cieux ,  et  resta  dans  l'inaction  jusqu'à  la  prise  du 
Sabacs ,  le  i4  avril  1788.  Dubitza  arrêta  les  assié- 
geants pendant  six  mois;  ils  y  furent  dâhits  le 
2.')  avril;  mais  la  place  se  rendit  le  f<)  août  an  gé- 
néral Lauduii ,  qui  était  venu  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  de  Croatie.  Ce  général  s'empara 
ensuilodi'^  autres  petites  places,  tandis  que  le  prim  e 
de  Sa\o-Lol)oui    prenait  Lhoczim.  Mais  le  grund- 
vlsir  ayant  fait  une  invasion  dans  le  Kannat , s'em- 
para de  l'Antre  do  Volerani  et  de  plusieurs  postes 
importants.  On  craignait  qu'après  plusieurs  com- 
bats, où  il  eut  ravaiila;;e.  il  n'allât  faire  le  si^O 
do  ri'-meswar.  lor^  pi'il         le  [Kirli  do  la  retraite. 
L'aïuioe  siii\aiito  fui  rcmaïquablo  par  la  prise  de 
Belgrade,  qui  se  rendit  à  Laudon  le  7  octobre  1789; 
mai-  la  saiilo  de  rempeieiir.  qui  depuis  trois  ans 
donnait  des  présages  sinistres ,  devenait  tous  les 
jours  plus  cbéincelanle.  La  commotion  que  les  nou- 
veaux systèmes  avaient  produite  en  Hongrie ,  en 
Autriche ,  en  Tyrol ,  dans  le  Milanais  ,  mais  surtout 
dans  les  Pays-Bas,  l'aniigcait  sensiblement.  Dans 
cette  dernière  contrée,  les  choses  en  étaient  enfin 
venues  a  une  insurrection  ouverte  ;  et  après  l'cxpui- 
sion  des  ttoupei  aulricliienaes,  les  états  des  diffi^ 
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rcnlt-'s  proviiK'os,  cxccpt»'  le  Liivembourg,  <1onl  In 
capitale  rcaU  en  son  pouvoir,  \e  déclai'crciit  déchu 
de  la  sou vcnineié.  Oaos  eelte  extWmiltf ,  il  s'adressa 

nii  (>'>i'i- ,  et  n'i  laina  son  autorito  <  imitnt'  cvWo  (lir 
père  cuiumuu  des  peuples  cl  dci  rol^,  pour  faire 
renlrer  ses  si^els  dans  le  devi^r,  promettant  de  rë- 
paror  Ions  U's  toi  ts  qui  leur  avaient  été  fail-^.  l.o 
pontife  écrivit  eu  ellel  un  bref  tuès-tuuchant  aux 
ëviques  des  Pa3f»Au;  mais  la  rëroliilion  y  était 
telloruotil  consomtnc'c ,  que  !;i  vi>i\  di jn-tonrs 
d'Uraol  devint  inutile  (I).  iiiuii.tr<iii<'  eu  tiil  cuu- 
sterné.Son  âme, déjà  allfiiblie  par  sa  situation pcr- 
sonnellc,  ne  put  résister  à  tant  de  (Ii-;.'rat'e«.  Il 
mourut  le  20  février  1700,  deux  jour>  ajuos  la 
pi-iiKe:>se  Klizabcth  de  Wurtemberg,  é|>uuse  de  l'ar- 
chiduc Fi-ançoi;.,  ileimis  cm('iretir,  qu'il  chéris- 
sait tcndreniL'Ul .  et  duut  i.i  inurl  hiila  la  sienne. 
Prince  (iIlui  >K  cuuiage,  d'activité,  d'amour  pour 
le  travail,  voulant  le  bien,  sans  toujours  cri  ili-liii- 
guer  les  moyens;  cherchant  les  luuiu rcs  ,  nuis 
s'adressant  |>arfois  à  ceux  qui  ne  pouvaient  les 
donner;  zélé  contre  les  abus,  mais  enveloppant 
dans  cette  dénomination  des  choses  qui  ne  relaient 
pas  ;  avide  de  gloire,  mais  ne  discernant  pas  dans  tout 
les  cas  sa  véritable  spleiirleiir  ;  instruit  de  sa  puis- 
sance, mais  la  portant  hui^  de  ses  bornes;  il  eût 
eu  un  règne  heureux,  et  prubahicnient  plus  long, 
si  ses  iiisliltileurs,  qui  ne  furent  pas  choisis  avec 
assez  de  suiii ,  u\ aient  mieux  dirigé  les  heureuses 
qualités  de  son  cœur  et  de  KNl  esprit;  si,  au  lieu 
de  l'inquiéter  par  les  creuses  spéculations  de  la 
philosophie ,  ils  l'avaient  bien  pénétré  de  celle 
maxime  d'un  de  ses  pim  illustres  aïeux  (Cliarles- 
(luiiit),  que  "  les  gouvernements  établis  maj'cbent 
»  d'eux-uiènies ,  et  que  ceux  qui  proposent  des 
»  nouveautés  sont  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
v  blic  ;  »  ou  bien  de  cette  utile  et  raisonnable  leçon 
que  llurke  donna  à  son  successeur  :  o  Un  prince 
»  sage,  tel  que  l'empereur,  doit  étudier  le  génie 
»  de  son  peuple.  Ce  prince  ne  le  contrariera  pas 
»  dans  ses  ma>urs,  il  ne  lui  enlèvera  pas  ses  pri- 
»  viléges,  mais  il  agira  d'après  les  circonstances 
»  où  il  trouvera  le  gouvernement  ;  et  tant  qu'il  se 
»  conduira  d'après  ces  pi  tnci|ics  habituelsdc  Tcxpé- 
»rience  pratique,  il  sera  l'heurciix  prince  d'un 
V  peuple  heureux.  Il  ne  doit  pas  estimer  un  dcuiei' 
«  ce  que  les  Condoiret,  les  Kaynal,  ces  oiseaux 
»  blancs  et  noirs  de  la  niodenie  iitti  rature,  ces  pies 
»  philosophiques,  pourront  babiller  ou  gazouiller 
«  sur  sa  conduite  on  son  caractère.  »  Il  avait  épousé 
en  I7t>0  Klizabelli  de  Parme,  dont  il  eut  une  fille, 
qui  mourut  en  bas  âge.  Apiùi  le  décès  d'Elisabeth 
arrivé  en  17t>ô,  il  épousa  en  176S Marie^Antoinetle 
de  Bavière  ,  sœur  de  réiccteur,  qu'il  perdit  en  I7GT. 
Son  frère  l,r'0[i(i|d,  giaiid-dui'  de  Toseaue,  lui  suc- 

(ll  L'iiUli  tll  <lf  <  t'Hr  IMli'  1  lOIMiilu  ,  rijlllilic  bii  ll  il'ïUlre»  , 
ie  In  haine  que  Ick  chiiiiB'  iin'iM*  (•Iiil(i>ii|itn<|ii>".  <li'  Ju-i  j  l;  Il 
■  taieiil  ini|>i iilK"*' ilaii*  II'  ni  nr  ilc»  hial»iiiH;i>ii*  ,  i  in  qui  iif  jui  - 
lait'iil  «juiivi'c  ciilli'iiiMiikiiH'  Maric-Tlii'r<'si  cl  <le  Ifui  QraiiJ 
Bi'uyeriieiir  l'iirclii'Uu  l.liarK'»  ,  en  ('laioiit  m  iiu>  .lU  |>olul  Uo  iltî- 

lc»lpr  jll»C|ir.1UI  UUll  11  lli•■n^  .  <|ll  lK   .1li|trl.H('lll   Iff  Cilt- 

qutttrs.  Pur  opril  ilf  reliuioii,  iU  aicuvilliiriil  les  ci ck'»iasliqiios 
fnii(ai!i  ilCjiorlos  ;  el  par  e»pi  i(  île  veniirancc  .  lU  virciil  parlir 
•T<!t  une  korie  dr  joie ,  y^t»  que  le*  Vrtnckit  rtpubiwaiiu  a'ap- 
pruchaieiil  pMr  IM  déliTitrd^  jMg  tit'Itl  oui  phn  d'hué  fait 
refrXM. 


r.'  i;i  .  uni-  ne  lui  siir\('.  iit  que  deux  ans.  l,e  roi  de 
i'russe  décrit  dans  ses  Métnuirti  le  véritable  carac- 
tère de  Joseph  II.  «  Ce  jeune  prince,  dit«il,  alliBctait 
une  franchise  qui  lui  semblait  natm  ellc  ;  son  carac- 
tèie  marquait  de  la  gaité  jointe  à  beaucoup  de  vi- 
vacité ,  mais ,  avec  le  dédr  d'apprendre  il  n'avait  pas 
la  patience  de  s'instruire....  »  Dans  une  autre  occa- 
«ioit ,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  <>  1^  jeune  empe- 
»  renr,  dévoré  d'ambition ,  avide  de  gloire,  n'atten- 
)  il  lit  iiu'iine  o<•ca^ioll  |RUir  troubler  le  repos  de 
u  1  Llirupe.  u  Luis  de  la  révolution  française ,  et  peu 
avant  d'eipirer,  l'empereur  losepb  dit  :  «  Je  n'ignore 
»  pas  qnr  t'tmemis  de  ma  sn'ur  Antoinette  ont 
»  osé  l  accuser  de  m'avoir  fait  passer  des  soiniiies 
»  considérables;  prts  de  paraître  devant  Dieu,  je 
»  déiiarc  que  (elle  inculpation  est  une  horrible 
»  calomnie.»  11  dicta  lui  même  son  épitaphe,  qui 
ronsislail  en  ce  peu  de  nul*  :  Ci  gtt  Jas^h  II,  qui 
fut  malheureux  dans  UiuU"i  sf\  rtilr'-jmses.  On  a  de 
Jiiseph  II  des  leltre»  i«éJWe>  précédées  d'une  twttce 
hisioriifue  Bur  oe  prince  et  suivies  de  détails  sur  ses 
deruiei-s  moments  :  elles  ont  été  traduites  de  l'al- 
lemund  ,  Paris,  I8ââ,  iii-8.0n  a  publié  aussi  comme 
étant  de  re  prince  un  te$UmieiU  }ioliiique  qu'on  e 
tout  lieu  de  croire  apocryphe.  Plusieurs  auteurs 
oui  écrit  sa  vie;  Riuust  a  publié  a  Paris  en  18J7, 
Josi'ith  II  peint  ;wr  lui-même ,  2  vol.  in- 12.  DifTérents 
traits  de  la  vie  de  ce  prince  oul  été  transportés  sur 
la  scène  avec  succès. 

JOSLIMI  1'^  ou  JOSKPH-EMMANUEL,  roi  de  Por- 
tugal ,  de  la  famille  de  Bragancc,  fils  et  snccessenr 
de  Jean  V,  né  en  1714,  monta  sur  le  trône  en 
ITKU  ,  à  l'ige  de  STi  ans ,  el  mourut  en  1777,  à  62 
nos  et  H  mois.  I,e  tremblement  de  terre  de  1753, 
qui  eiij,'luulit  une  partie  Je  Lisbonne;  une  prélcn- 
due  conspiration  en  17.'iS,  qui  lit  couler  bien  du 
san^'  f  '  I"/.  .\vp.iHo);  l'expulsion  des  jésuites  et  la 
conliscalion  de  leurs  biens;  les  disputes  avec  la 
cour  de  Rome,  qui  «livirent  <  et  événeiuent  ;  enfin 
la  guerre  avec  l'Espagne  en  17G3,  sont  les  événe- 
ments les  plus  remaiv]uables  de  ce  règne,  dont  les 
Portugais  se  souvi"ndioiit  lonj^lemps.  Marie-Fran- 
çoise ,  nile  de  Joseph  1",  et  qui  lui  succéda ,  ramena 
le  calme  par  l'exil  du  marquis  de  Pombal  (  voyez 
ce  nom),  qui  exerça  tant  d'influence  pendant  son 
ministère. 

JOSEPH  DE  BYSANCE.  Voy.  Gf^estos. 

JOSEPH  MElIt,  savant  rabbin,  naquit  l'an  J  tOf, 
à  Avignon  ,  d'un  des  Juifs  chassés  d'Ëi>pagne  quatre 
ans  auparavant  par  le  roi  Ferdinand  h  Juste.  11  toi 
emmené  depuis  par  son  père  en  Italie,  el  nioiirnl 
pivs  de  Gènes  en  On  a  de  lui  un  ouvrage 
en  hébreu ,  tri^s>rarc  :  Annalfs  des  roit  àtPhmœ  H 
(le  ta  maison  ottomane,  Venise  ,  trWi,  in-8.  11  est 
divisé  en  deux  parties:  dans  la  première,  il  rap- 
porte les  guerres  que  les  Français  ont  sontennes, 
pdiii  la  i  oiii|uèle  de  la  Terre-Sainte  ,  contre  les  Ot- 
tomans. U  prend  de  là  occasion  de  faire  rhistuirc 
de  ces  deux  peuples.  11  commence  celle  des  Fran- 
çais par  Maicuniir.  Siinnon  el  Génébalde  .\vant  de 
parler  des  Ottomans ,  il  donne  une  idée  de  Maho- 
met, d'Aboubeker  et  d'Omar.  Cette  première  partie 
finit  à  l'an  l.->20.  Dans  la  deuxième,  l'histuiie  des 
Ottomans  est  pnknidée  de  celle  de  Saladin ,  de  Ta- 
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merlan ,  d'Istnaël  Sophi ,  et  de  plusieurs  autres 
Orientaux.  Il  parie  eii  pasmnt  des  princes  de  l'Eu- 
rope, et  lerniino  celle  partit'  à  l'an  1885.  Son  Style 
cui  simple  et  coiivenablv  à  rtii:>toti'c. 

JOSEPH  de  PARIS  (  François  le  Ctsac  du  Trem- 
blai ),  ci'lèbio  (.ipiicin,  plus  i-oniiii  ^^t  u^  II'  norii  (le 
P.  Joseph  ,  naquit  à  t*am  le  4  novembre  1^77,  de 
Jran  Le  Clerc ,  seigneor  du  Tn*mblai,  prévidcnt  aux 
retpii^tes  du  palais.  !,c  jeune  du  TreniMai  \oNiigea 
en  Allemagne  et  en  Italie  ;  ajant  euibra^  d'aburd 
le  parti  des  armes ,  N  fil  une  campagne  sous  le 
nom  de  harua  dr  Mafiée ,  et  se  distingua  au  siiV'<^ 
d'Amiens.  Au  milieu  des  espérances  que  ses  talents 
donnaient  à  sa  bmille,  il  quitta  le  monde  pour  se 
faire  capucin  en  151)9.  Api-ès  son  cours  de  théo- 
logie, il  tu  des  missions,  entra  en  lice  avec  les  bé- 
réliques,  en  convertit  quelques-uns,  et  obtint  les 
premiers  emplois  de  son  onirc.  I.e  (  u  dinril  do  Ri- 
chelieu, instruit  de  son  gt'nie  ,  lui  duuua  toute  »a 
eonflanee,  etlechargea  des  afTaires  les  ploséplneoses. 

Co  ftll  snrintil  înrsqiit.'  le  caidinal  fit  iirrètcr  la  rt'iiie. 
Marie  de  Medu-is,  que  le  cupuciu  fui  utile  au  mi- 
nistre* Admis  dans  un  oonieil  secret,  il  ne  craignit 
point  de  rentn!i)rer  au  roi  qu'il  pouvait  et  qu'il  de- 
vait sans  scrupule  mettre  sa  mèi  e  hors  d'ëlat  de  s'op- 
|M)sor  son  ministre,  diargé  du  gouvernement  et  des 
intérêts  iln  i  nynume.  L'auteur  de  sa  Vie  lui  reproche 
d'avoir  e&tur<|uë  une  rétractation  du  docteur  Hicln-r; 
Inais  les  circonstances  qu'il  rapporte  de  celte  rétiac- 
lation  sont  invinciblement  tLTiil<''('-idnnslcyoMrHa/(/e 
Trévoux  ,  janvier  17U3.  Ce  zélé  capucin  envoya  des 
missionnaires  en  Angleterre  ,  au  Canada  et  en  Tur- 
quie. N'ayant  pu  roussir  à  faire  adopter  dans  Purdrc 
de  l  otilevrault  la  réforme  qu'il  voulait  y  iiiiroduire, 
il  fonda  en  i0l4  celui  des  i  eli;;ieuses  hént'dlcttncs 
du  Calvjiin" ,  aiix'iuellcs  il  duiioa  des  coiistilulions 
très-sagu*,  qui  ont  toujours  été  observées  de|>uis. 
Louis  XIII,  voulant  le  ivcompenscr  de  ses  senices, 
demanda  pour  lui  le  chapeau  de  cardinal;  niai>  il 
ne  put  l'obtenir,  et  le  l'.  Joseph  mourut  à  Uuel  le 
48  décembre  1638,  à  61  ans,  avant  que  de  l'avoir 
reçu.  Le  parlement  en  corps  assista  à  ses  obst^ques, 
et  un  évèque  prononça  son  oraison  funèbre.  L'abbé 
Richard  a  publié  deux  Vies  de  cet  hoiriuic  singulier; 
l'une  sous  le  titre  de  Fie  du  père  Joseph ,  2  vol. 
in-12;  et  l'autre,  qui  n'est  qu'une  satirx-,  intiluK'c 
Ijt  vèritMe  père  Jostfk»  ITM,  \n-\i.  Dans  la  jne- 
mi^rc,  Il  le  peint  comme  un  saint ,  cl  dans  la  se- 
conde comme  un  politique  aiiiflcleux.  «  Cet  houiuie, 
»  dit  un  historien ,  travailla  toute  sa  vie  pour  l'Ë- 
•  glisc ,  et  assez  longtemps  pour  l'état  :  fervent  re- 
»  ligieux  tandis  qu'il  resta  dans  le  cloître ,  habile 
u  politique  lorsque  le  cardinal  de  Richelieu  l'eut  en 
»  quelque  sorte  associé  au  ministère ,  en  se  déchar- 
0  géant  sur  lui  d'une  partie  des  soins  qui  en  sont 
»  inséparables,  il  donna  dans  tous  les  temps  des 
»  preuves  d'une  capacité  consommée.  Je  sais  que 
»  la  satire  ne  l'a  pas  i  i^rgnë.  Ami  et  confident  du 

■  cardinal  de  Richelieu,  pouvait -il  manquer  de 

■  critiques  T  Sa  ferveur  et  la  contiancc  du  pi-cmier 
»  ministre,  voilà,  ce  me  semble ,  ce  qui  fait  tout 
»  son  crime.  » 

JOSEPH  du  CALASANCE  (saint),  fondateui  des 
éwles  pies,  naquit  i  Pétralta,  dans  le  royaume 


d'Aragon,  en  1556, d'une  famille  noble.  U  fit  vœu 
de  diastetd  dam  sa  jeunesse ,  et  la  passa  dans  les 

exercices  de  piété.  Devenu  fils  unique  par  la  mort 
de  son  frère  aîné ,  il  eut  quelques  contradictions  à 
essuyer  de  la  part  de  son  père,  qui  roulnt  lui  pro- 
cmer  un  brillant  étahlioenieinit  dans  le  monde. 
Etant  tombé  malade  et  réduit  à  l'extrémité ,  il  dé- 
clara à  son  père  le  v«eu  qu*il  avait  fliit ,  et  le  pria 
de  le  laisser  suivre  sa  vocation.  Knj^n^'é  dans  les 
ordres  sacrés,  Joseph  fut  le  modèle  du  clergé,  et 
plusieurs  ëvéques  l'ayant  employé  dans  leurs  dio- 
cèses, il  y  lit  des  fruits  merveilleux.  Se  croyant 
appelé  à  un  état  plus  parfait,  il  passa  à  Rome»  où 
la  vue  d*une  troupe  d*enflinls  livrés  aux  vices  qn*a* 
mène  le  défaut  d'édncafion,  lui  fit  pi-cndre  la  réso- 
lution de  se  donner  tout  entier  à  leur  iustruction. 
Il  s*assoctft  quelques  ecelëslasiiques,  entre  lesquels 
était  le  célèbre  Dragonetti ,  âgé  de  U."  ans,  mais 
fort  et  vigoureux,  qui  remplit  les  exercices  de  la 
nouvelle  congrégation  jusqu'à  Tige  de  ISO  ans, 
qu'il  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Elle  fut  éripée 
eu  ordre  religieux  en  1G2I  par  Grégoire  XV.  Un 
mauvais  sujet  y  ayant  été  reçu ,  porta  le  ddsordre 
de  l'orgueil  et  de  la  di^i•^inn  dans  le  nouvel  l'ta- 
blissemenl,  se  servit  de  son  crédit  pour  susciter  au 
saint  fondateur  des  persécutions  de  toute  espèce.  In- 
nocent X  stipprima  Tordre.  Le  saint  fondateur  con- 
tinua toujours  ses  œuvres  de  charité  à  l'égard  des 
pauvres  enfants.  Il  survécut  deux  ans i ce  d^àslre, 
et  mourut  à^é  de  O*  ans,  après  avoir  prédit  le  rtf- 
tabiissement  de  son  ordre;  ce  qui  arriva  21  ans 
après.  Clément  IX  le  remit  sur  le  même  pied  qu'il 
avait  été  approuvé  par  Crégoire  .XV.  Les  fotu  tim/s 
des  religieux  de  cet  instikil  ne  furent  d'abord  que 
d'enseigner  à  lire ,  à  écrire  ,  le  catéchisme,  l'arilh- 
métique  et  les  éléments  de  la  grammaire;  unis,  en 
vertu  des  concessions  que  leur  ont  luiU  s  plusieurs 
papes  ,  ils  ont  dans  leurs  collèges  des  coin  s  d'études 
réglés  ,  et  enseignent  aus-;i  les  hautes  Hi( m  es.  Jo- 
seph de  Calasance  fut  béatifié  par  lierioit  XIV  et 
canonisé  par  Clément  XML  Sa  tïe  a  été  composée  en 
italien  par  le  père  Toselli ,  et  traduite  on  allemand 
par  le  père  Koch  ;  clic  est  tros-hien  écrite  dans  les 
deux  langues.  L'auteur  est  un  biographe  judicieux, 
qui  parle  des  vertus  chrétiennes  et  de  la  gloire  des 
saints  avec  autant  de  di8cemen)eut  que  d  édilicalion. 

JOSliPH  (  Pierre  de  SAINT-j ,  feuillant ,  né  eu 
1594  dans  le  diocèse  d'Auch  ,  d^une  famille  appelée 
Comagère ,  mort  en  lOtli,  publia  plusieurs  ouvrages 
de  théologie,  contre  les  partisans  de  Jansénius 

JOSEPH  de  CUPEHTIN  (saint),  ainsi  noninu  lu 
lieu  de  sa-naissance,  petite  ville  du  diocèse  de  .Nardu, 
dans  le  royaume  de  Naples,  né  en  1603  de  parents 
pauvres,  entra  dans  l'ordre  des  franciscains  con- 
ventuels ,  fut  ^tevë  aux  ordres  sacrés,  et  se  sanc- 
tifia par  la  jualique  de  touU  s  les  vertus  propres  à 
son  état.  Leproci^sde  sa  canonisation  fait  mention 
d'un  grand  nombre  de  feveurs  extraordinaires  <iu'il 
reçut  de  Dieu.  Il  motnuf  eu  IGGôà  Osiiuo,  et  fut 
canonisé  en  1767.  Pastruvicclii,  religieux  du  même 
ordre,  a  écrit  sa  17e  en  iVBi  :  il  y  a  ftou  de  goiH 
et  de  critique. 

JOSEPH  { Ange  de  SA1.NT-) ,  caijuc  détliaussé. 
Key.  Am». 
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JOSEPH.  Voy.  AlM>l^■J<MCPB. 

JOSfi'HE ,  Flavius,  et  non  pas  Ftavinnus,  comme 
le  sii|»posciil  ceux  qui  l'appt'lU'iit  Flavien  el  Fta- 
vian,  célobrc  liislotieii  cl  pi'iu'ial  juif,  n«5  à  Ji'ni^a- 
lem,  l'an  37  de  Jësu»-Chri»(,  de  |iaienU  de  la  race 
sacerdotale ,  montra  de  lionne  heure  beancoup  d*es- 
[II  il  1 1  de  pvm'lralion.  T^'  s  l'  i  j.  \c  1 1  au? .  les  pnn- 
lifes  le  connuliaieut.  Il  Tiit  1  di iifincnl  de  la  »c'itu 
des  pharisiens,  dans  laqiullo  il  entra.  L'n  >uyiige 
qu'il  tll  à  Home,  à  l'ànc  de  'itl  ans,  sous  le  règne 
de  Néron,  (>erfeclii»nna  se;»  laleuls  et  augmenta  son 
citSdll.  l'n  comédien  juir,  que  l'empei-cur  aimait, 
le  servit  beaucoup  A  la  cour  de  ce  prince.  Cet  ac> 
teur  tilt  fit  connaître  rtmptfratrice  Poppëe,  dont  la 
prolei  lion  lui  Tut  lri'9-ulile.  De  retour  dans  !a  Ju- 
dée, il  eut  le  commandement  des  trou|H-s,  et  se 
«ignala  au  liëge  de  Jotapat,  qiru  »outuit  pendant 
wpt  semaines  ronlte  Vcspasien  et  Tiliis.  «.'est  là 
qu'il  fut  réduit  à  se  cacher  dans  une  caserne  pro- 
fonde, avec  quarante  de»  plus  braves  de  sa  nation. 
Vespasicn  en  étant  averti  lui  fit  prapoaer  de  te 
rendre  ;  mais  Josèphc  en  ftit  empêché  par  ses  com- 

pagnoii-  MiriLu  i'rent  de  le  liii  i  s'il  y  coiiseiil-nt 
Ces  furieux ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  tears  entierofa,  propMèrent  de  se  donner  la  mort  ; 
et  Josi'phi'  ne  réussit  qu'avec  peine  à  leur  persuader 
de  ne  pas  tremper  leurs  mains  dans  leur  propre 
sang,  mais  de  recevoir  la  mort  par  la  main  d'un 
autre.  Ils  tirèrent  donc  au  sort,  pour  savoir  qui 
serait  tué  le  premier  par  celui  qui  le  stiivaH.  Projet 
ii'i  lait  guère  plus  raisonnable  qu'un  «uicidc 
pioprcaiciU  dit.  Josépbe  cul  le  bonheur  de  rester 
avec  un  autre,  à  qui  il  persuada  de  se  rendre  aux 
Romains.  Vespasien  lui  accorda  la  vie,  à  la  |>ii«  re 
de  Titus,  qui  avait  conçu  beaucoup  d'estime  el  d  al- 
feclion  pour  lui.  Ce  prince  l'emmena  au  siège  de 
Jérusalem.  Josèplw  ](  eahorta  vainement  ses  coro> 
patriotes  à  se  soumettre  aux  Romains.  Après  la 
prise  de  cette  \ille,  il  suivit  Titus  à  R(uue,  oii  Ves- 
pasieii  lui  donna  le  titre  de  bourgeoisie  romaine  et 
le  gratlAa  d*uné  penskm.  TItua  et  Domilien  la  loi 
continuèrent ,  et  ajoutèrent  aux  bienrails  les  caresses 
les  pins  ilatleuses.  On  croit  qu'il  monrul  à  lloiue 
Ters  l'an  O-j.  C'est  daiMOellC  ville  que  J08Î-|  lie  cnu- 
tinua  la  plupart  des  ouvrages  qui  nous  nstent  de 
lui  :  Y  Histoire  de  ta  guerre  des  Juif»,  en  7  livres. 
L'auteur  l'éci  ivil  d'abord  eu  ssria<iiie  el  la  traduisit 
en  grec.  Titus  faisait  iaiil  de  cas  de  celte  histoire 
qo^il  la  signa  de  sa  main,  la  Bt  traduire  et  déposer 
dans  la  bibliothèque  publique.  On  ne  peut  nier  <pie 
Josèphe  n'ait  l'imagination  brillante,  le  style  animé, 
rexpressiou  noble  ;  il  sait  peindre  à  l'esprit  et  re- 
muer le  conur.  C'est  celui  de  tous  les  historiens 
gi-ecs  qui  approche  le  plus  de  Tile-Livc  ;  aussi  faint 
Jérôme  l'appelait-il  le  Tile-I.it  r  <le  la  Ci  ri  t- ;  mais 
s'il  a  les  beautés  de  l'historien  latin ,  il  a  aussi  bien 
des  débuts.  Il  est  long  dans  ses  harangues,  et  exa- 
géraleur  dans  ses  récits.  Les  Ant'ufuilén  jmfaùfuex , 
en  20  liv.;  ouvrage  qui  renferme  riiistoire  des  Juifs 
jusqu'à  la  prise  de  Jérusalem ,  écrit  avec  autant  de 
noblesse  que  le  piwé<lent ,  mais  dan.s  lequel  l'au- 
lenr  a  déguisé,  affaibli,  on  anéanti  les  mii-aclcs  at- 
testés par  l'Kcrilure.  Il  curioeniil  piirlout  co  qui 
pouvait  blesser  les  gentils.  11  parait  que  Josépbe 


était  plus  lAche  politique  que  bon  israâite.  L*infé* 

rèt  le  dirigea  dans  ses  écrits  comme  dans  sa  con- 
duite. Il  eut  la  Iws.sesse  s;u:rilége  d'appliquer  les 
prophéties  sur  le  .Messie  à  l'empereur  Vespasien , 
tout  païen  qu'il  était.  Deux  Livre»  contre  Appion, 
grammairien  alexandrien,  un  des  plus  grattas  ad» 
Ncrsaires  des  Juifs.  Cet  ouwajc  est  précieux  par 
divers  fragunnls  d'anciens  historiens  que  l'autew 
nous  a  conservés.  Un  Discours  sur  le  martyre  det 
Machaiecs ,  qui  est  tm  chef-d'œuviT  d'éloquence  ; 
el  un  Tiailè  de  sa  l'i>.  Titus  ses  ouwa^'cs  sont  en 
grec.  L'édition  <j,r.  cl  lat.  donnée  par  Sig.  Haver- 
camp,  Amsterdam,  i'iVt,  "i  vol.  io-fol.,  et  celle  de 
Jean  Hodmn,  Oxford,  I7*n,  t  toI.  in-fol.,  nont 
estimées.  M.  (luil.  Miiidorf  en  a  dmii  ■'  iiiir  qui  fMil 
pallie  de  la  bibliothèque  gr.  lat.  publiée  par  MM. 
bidol,  digne  de  la  juste  réputation  du  savant  édi- 
teur. Nous  en  avons  deux  tnduclions  en  français, 
par  .\niauld  d Wndilly,  Amsterdam,  tOSt.  i  vol. 
in-fol..  fig.,  et  Bruxelles,  1701-1700,  5  vol.  iu-8, 
tig.;  par  le  père  Joachim  Gillet ,  Paris,  1 7.% ,  i  vol. 
in-l  :  cellc-ci  est  fkite  avec  plus  d^exartitude,  l'autre 
ol  écrite  avec  plus  de  force  doi/.  leurs  articles.) 
Un  a  beaucoup  disputé  sur  le  fameux  passage  de 
Josèphe  touchant  JÀus-Christ,  oh  oet  hiSlorien  Juif 
T  i  i  iumaît  li>  législateur  des  chrétiens  pour  le  Messie 
cl  I  cnMivi'  de  Dieu  yticlipus-mis  Tout  suspecté, 
«  parce  que  ,  disent-ils ,  pour  être  conséquent,  lo- 
»  sèplie  eût  dù  embrasser  le  christianisme:  «comme 
si  un  honune ,  qui  avait  eu  la  lâcheté  et  l'aveiigle- 
mcnl  de  rcconnailre  pour  Messie  l'idolâtre  Ve>p,i- 
sien,  n'avait  pu,  sans  se  Caire  chrétien ,  reronnaiti-e 
cette  qualité  dans  J.-C.  Saint  JérAme,  Eustte,  bi- 
i|(i!c  lie  PébHC ,  Sozomène,  Suid.is,  Crolius,  Iluet, 
(iasaiiliou,  Isaac  et  Gérard  \ossius,  I  sserius,  etc., 
n'ont  pas  douté  que  ce  passage  ne  filt  de  Josiqdic. 
On  peut  voir  là^lcssus  Huet,  Dém.  ét  ang.^  prop.  3^ 
n»  41.  Mais  s*il  n'est  pas  de  lui,  il  en  n'snitc  un 
argument  dont  nos  incré'dules  ne  s'accommoderont 
guère.  Ou  Josèphe  a  parlé  de  Jésus-Christ,  ou  il 
n*eii  a  pas  parle  :  s*il  én  a  parlé,  qu^on  nous  montre 
un  passage  difTércnt  de  celui  que  nous  y  ^oyon5  : 
s'il  n'en  a  pas  parlé,  un  silence  si  alTeclé  sur  dus 
événements  qui  avaient  fait  tant  de  bruit  dans  le 
monde ,  annonce  plus  que  tout  ce  qu'il  eût  pu  en 
dire.  Il  parle  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Jac- 
ques (iiiij.  saint  Jm.oits  /<•  Mhtfnr)  (1),  et  il  aurait 
oublié  le  chef,  dont  les  disciples  étaient  déjà  répan- 
dus partout  et  connus  de  tout  Tunivers  1  On  a  une 
1U*:tuiie  tirt  Juifs  par  demaniles  el  par  réponses, 
avec  la  yie  th-  Jun^phe ,  par  Liger,  Lyon  Paris), 
I7.'k»,  3  vol.  in-ii. 

'JOSÉPHINE  .'Rose  Tasches  de  la  Pagerie),  im- 
pératrice des  FratH-ais,  reine  d'Halle,  naquit  à  la 
Martinique  le  24  juin  17f;".  d'une  famille  noble. 
Amenée  de  bonne  heure  à  Paris,  elle  j  épousa  le 
vicomte  de  Beanhamais  (  voy,  ce  nom  ).  Deux  en- 
fants ,  Eugène  et  Hortense ,  ftuvnl  le  fruit  de  ce 
mariage.  Ayant  n-çu  la  nouvelle  inopinée  que  sa 

il)  L'aullMnlicH^  d«  re  dernier  ptsugc  nVst  conIciMe  psr  ptf- 
«Mm;  Bleiidtl  Mi*|i«cle  >vlui  qui  rfganlc  xini  JMD-RnplÛ'i 
ma»  Mn<  aiirnii  nirtlif  riiiiio»iialit<>  (niy.  jKAH-BArTMVX.1  OrigèM 
!■■«  i-cciiliiiaU  lout  li-(dcu\,  diiif  un  len|MlM  saMilMir  h  Is  pt4> 
InkUie  ttltiScaliOB  da  ItiM  «te  JMèffea. 
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mrrc,  î^ranct'e  en  àgc,  élail  malade,  clic  s'emharqna 
eu  17H7  pour  la  Martinique ,  oîi  elle  passa  ti-uis  ans 
Les  troubles  qui  y  ëclatcrenl  la  rorcèrent  de  fuir 
précipilammcnl  le  sol  nalnl,  et  après  a\oir  t't  happé 
à  une  foule  du  dangeiK  elle  arriva  France  où 
raltcndaicnt  de  nouvelles  épreuves.  Son  mari ,  après 
avoir  joui  de  la  faveur  populaire  et  rotnmandé  en 
chef  l'arinée  du  Rliin,  fut  arn-lti  par  suite  de  dd- 
Doncîalions  mensongères.  Elle  eut  la  douleur  de  le 
voir  conduire  au  supplice,  et  il  parait  qu'elltsntOinc 
ne  dut  <(on  salut  qu'à  un  évanouissement  qui  (It 
dilli'ier  <i>u  exécution.  l.c  9  thermidor  survint,  et 
T  illirii  .  (ioul  la  femme  avait  été  liée  avec  M""'  de 
[k'uuliurnais,  la  fil  prumptemeul  sortir  de  prison. 
Ce  service  dont  elle  conserva  toujours  >iu  \ir  ^euii- 
ment  de  i-ernnnaissauce  fut  la  source  de  la  prodi- 
gieuse rorluriu  à  laquelle  elle  s'éleva,  et  qui  parait 
lui  avoir  été  prédite  dans  son  euTatue.  (krias  fit 
rendre  à  Joséphine  tons  les  biens  qu'elle  avait  per- 
dus par  suite  de  la  eondaniiiation  de  sou  mari. 
Ayri's  le  15  vendémiaire,  elle  rencontra  chez  ee  lii- 
recleur  le  général  Bonaparte  qui  conçut  pour  elle 
un  atlachenienl  très-vif,  et  l'épousa  en  ITlffi.  I.a 
même  année  Ronaparte  reçut  le  commandcriu  nt 
de  l'armée  d'Italie.  Joséphine  le  sui\it  dans  celle 
campagne  et  9*y  fit  aimer  de  ceux  même  qui  rc- 
dontoient  son  mari.  Pendant  le  temps  que  Rona- 
parte passa  en  Egypte,  la  maison  de  Joséphine  de- 
vint à  Paris  le  rendez-vous  de  tous  les  hommes 
marquants  de  Tépoque.  En  se  conciliant  l'estime 
et  la  reconnaissance  de  tous  les  partis,  elle  frayait 
à  son  i^poux  le  chemin  du  pouvoir  suprême.  Sa  gé- 
nérosité n'avait  point  de  horncs,  et  elle  essayait 
l'autorité  souveraine,  en  répandant  k  pleines  mains 
les  bienikits.  Ce  Ait  à  ses  larmes  que  plus  tard 
.MM.  de  Poli^mac  et  de  Hivièrc  durent  leur  grâce. 
Ixtrsqu'elie  fut  élevée  au  rang  d'impératrice,  José> 
phi  ne  redoubla  de  soins  pour  m«5riter  Tamour  des 
Français.  Le  uiariape  d'Euf^ène  avee  une  princes>;c 
de  IJavière,  et  celui  d'Hortensc  avec  Louis  Bona- 
parte, qui  devint  roi  de  Hollande,' lit  éprouver  à 
l*iuq>ériilriie  une  joie  qui  fut  tempérée  par  le  eliii- 
grin  qu'elle  r<»sentil  de  se  séparer  de  ses  enfants. 
Bientôt  ta  mort  du  fils  atné  d'Hortense  que  Napo« 
léon  se  proposait  ilr  lumimer  son  successeur,  fil 
évanouir  une  de  ses  plus  chères  espérances;  le 
projet  de  divoroe  que  Napoléon  oonçnt  dans  Teni- 
vremenl  de  sa  puissance  vint  lui  pniter  un  coup 
plus  sensible  encore.  Elle  ne  put  qu'épiouver  la 
plus  vive  donlenr  de  se  voir  séparée  d'un  époux 
dent  la  personne  et  la  gloire  lui  élateut  également 
dières.  Cependant  elle  eut  assez  de  force  d'ùme 
pour  conseotir  à  ce  pénible  sacrifice,  auquel  le 
prince  Eugine  avait  été  eliar^é  par  Teinpereur  de 
préparer  sa  mère.  La  résiilution  de  Houapaile  lui 
rendue  publique  le  17  décembre  IHOO.  Uelirée  d'a- 
bord au  chAteau  de  Nir  irre,  l'ev-impératrice  vint 
ensuite  s'établir  à  la  Maiinaisou,  qu'elle  s'occupa 
d'embellir,  et  dont  elle  enrichit  les  jardins  d'un 
pi-and  nombre  de  plantes  e\ntiqiu>s  {'  «y.  Vk>tf.>at  ) 
I.es  rovciti  qui  signalèrent  le  déclin  de  l'empire  l'af- 
lisclèrent  profoudémeol.  t  lle  \oyait  avec  une  amére 
douleiu-  approcher  la  crise  fatale.  Onaml  Napoléon 
fut  couIruMit  d'abdiquer,  elle  regretta  d'avoir  perdu 
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le  droit  de  l'nrrompagner  daOB  SOn  exil.  Les  sou- 
verains alliés,  après  leur  entrée  &  Paris,  s'empres- 
sèrent de  la  visiter,  et  s^efforcèrent  de  la  consoler. 

Mais  les  émotions  déchirantes  que  tant  d'évéïu'- 
nients  lui  avaient  fait  éprouver,  avaient  usé  ses 
forces.  Bientôt  elle  fut  alleiole  d'une  maladie  grave, 
qui  dans  Intis  joins  tenhlna  sa  vie  et  ses  souf- 
frances. Kl!e  evpim  le  39  mai  1811  au  milieu  de 
ses  enf  ii  r  le  quelques  amis  qui  lui  étaient  l'es- 
tés  fiilèles.  Ses  dernières  paroles  furent  :  L'ila- 
il'Elbi'...!  yaiiolàon  !  L'empereur  Alexandre  se  lit 
représenter  h  sou  coinoi  par  le  générai  Saken. 
L  an  lievèquc  de  Tours,  Barrai,  protiotu  ri  son  ontison 
funèbre;  et  ses  enfants  obtini  eut  in  iHii  Tauturisa- 
tiun  de  lui  ériger  un  monuuient  dans  l'église  de 
Huel  où  son  corps  avait  été  dé|iosé.  On  a  publié 
en  18Mt  Mirnoiies  l'I  currcsftDndance  de  l'impéra' 
Iricfi  Joséphine,  2  vol.  in-8.  Mais  le  prince  Eugène 
a  déclaré  qu'il  n'y  avait  pas  dans  ce  livre  nne  seule 
lettre  qui  fût  de  la  main  de  sa  mère.  Joséphine 
protégea  les  arts  et  les  sciences  et  aima  passion- 
nément la  botanique.  Ou  lui  a  reproché  une  magni- 
ficence excessive,  qui  la  força  de  contracter  des 
dettes  considérables,  pour  suffire  à  se*  dnonnei 
dépenses. 
JOSKIMN.  Voy.  Abpwo. 

JOSUS,  roi  de  Juda,  succéda  à  son  ih-m-c  Amon, 
l'an  64i  avant  J.  C.,  à  l'âge  de  8  ans.  Il  renversa 
les  autels  oonsaniés  anx  idoles ,  établit  de  vertueux 
magistrats  pour  rendre  la  justice,  et  lit  réparer  le 
temple.  Ce  tut  alors  que  Toriginal  du  Livre  de  la 
Loi,  écrit  de  la  main  de  Moïse,  fut  trouvé  par  le 
grand-prèlre  llelcias.  Sur  la  lin  de  son  i"ègne,  Né- 
cbao,  roi  d'Egypte,  allant  faire  la  guerre  aux  Mèdes 
et  aux  Babyloniens,  s*avança  justpi'auprès  de  la 
ville  de  Mageddo .  qui  élail  du  ro\auine  de  Juda. 
Josias  s'opposa  à  son  passage ,  et  lui  livra  bataille 
au  pied  du  Monl-Carmel  :  il  y  ftil  blessé  dangereu- 
sement, et  mourut  de  ses  blessures  l'an  GIO  avant 
J.-C.  Le  peuple  donna  à  sa  mort  les  marques  de 
la  pins  vive  douleur,  lérémie  composa  un  Cantique 
lui^'ulire  à  sa  louange. 

JOSLAIN  ou  GUSLË.N  de  VIËKZY ,  évêquo  de 
Soissons,  mort  en  4152,  était  un  dès  principaux 
ministres  de  Louis  VU ,  «1  un  modèle  de  vertu.  Il 
laissa  une  Expofilion  du  Symbole  et  de  l'Oraison 
dom/nioofo,  qu*oh  trouve  dans  la  Colleetio  maxima 
de  doni  Martenne.  Il  fonda  des  alidayes,  entre  au- 
tres L.ong-I^onl,  assista  au  concile  de  Troyes,  en 
f  1S7,  et  7  mérita  l'esllnie  du  pape  Eugène  IH  et  de 
toute  la  France. 

JOSSE  (saint),  Judocm  ou  Jodocui,  iilusti-e  so- 
litaire, éUit  fils  de  Juthaêl,  qui  reprit  le  litre  de 
roi  de  Bretagne*  Son  flrère  Judicael ,  résohi  de  quitter 
le  trône  pour  se  donner  à  Dieu,  pria  Josse  de  se 
charger  du  gouvernement  de  ses  étals  et  de  l'édu- 
cation de  ses  enfants  ;  mais  celui-ci ,  également  dé- 
tacbé  des  grandeurs  luuiuiaiiies,  sortit  de  la  Bre- 
tagne déguisé  en  pèlerin  ,  et  alla  se  cacher  à  Hu- 
niae,  dans  le  Pouthieu  ,  où  il  bâtit  une  chapelle.  Cet 
ermitage  fut  changé  ensuite  en  un  monastère  cé- 
lèbre, qui  est  à  une  lieue  de  ta  mer,  près  de  Mon- 
treuil ,  diocèse  d'Amiens ,  et  se  nomme  Saint-Josse- 
sur-^er.  11  y  mourut  saintement  en  G.^  ou  G(>8.  Il 
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y  avait  à  Paris  une  paroisse  qui  p> niait  son  nom , 
en  mémoire  du  sôjour  <jni'  t  e  «saint  y  avait  fait. 

*  JOSSELLN  1"^  de  Courtenay  partit  pour  la  Terre- 
Sainte  en  1101 ,  et  reçut  du  comte  Baudonin  d'B- 
dcs-<o  son  cousin  ,  la  souvorainelt'  de  quelques  villirs 
tiluées  sur  les  bords  de  l'Euphrale.  En  1115,  Bau- 
douin lui  donna  la  principautë  de  ^ib^de.  Après 
avoir  l'ici  drjà  prisonnier  des  Turcs  pendant  rjans, 
il  lomhà  de  nouveau  au  pouvoir  des  Musulmans , 
en  1118  ;  mais  il  Tint  à  bout  de  briser  ses  fers  et  se 
distingua  par  un  L:iand  nombre  d'actions  écla« 
tantes ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1131. 

*  lOSSELIN  n  de  Conrtenay ,  flis  et  successeur  du 
pnWiloul,  n'ht'rila  pas  de  la  bravoure  do  son  père. 
Il  n'eut  i>as  plutôt  obtenu  le  titre  de  comte  d'E- 
desse ,  qu'il  alla  se  confiner  dans  la  dt^lidense  re- 
traiti'  (io  Tinlu'ssc!  sur  les  ln>rJs  de  l'Kupbrale,  et 
ne  la  quitta  que  lorsqu'il  eut  appris  que  la  ville 
d'Bdesae  était  assiëgt^  par  le  sultan  de  Hossoul. 
Jocselin  voulut  profiter,  pour  rcpron  lre  relte  \ille, 
des  troubles  qui  suivirent  la  mort  du  prince  mu- 
saTman  :  mais  11  fût  fldt  prisonnier  par  le  suH«i 
Noureddin,eteminen«5à  Alep.oilil  mouîutd'ennui 
et  de  misère  en  1147. 

*  JOSSBUN  m,  son  fils,  se  battit  avec  nne  ex- 
tn'nie  valeur  contre  les  musulmans.  Pris  par  les 
Turcs  à  la  bataille  de  Uarul  en  llti."},  il  resta  10  ans 
prisonnier  à  Alep,  et  ne  recourra  la  liberté  que 
lorsque  IKiudoiiin  IV,  son  beau-frÏTr  ,  n  i  (le  Ji'ru- 
saleni,  eut  payé  sa  rançon.  Baudouin  le  nouinia 
grandHiénéelial  de  son  royaume. 

JOSSELIN,  médecin  anglais  dans  le  xvu*  siècle, 
SOUS  le  règne  de  Charles  II ,  laissa  une  Histoire  na- 
turrffo  ié»  pottmhns  angUtiH»  en  Amérique.  Il  y 
r;ippoi  le  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare  ,  avec  les  remèdes 
dont  se  servent  les  habitants  du  pays  pour  guérir 
les  maladies ,  les  plaies  et  les  ulcères. 

JOSl  É  était  fils  de  Nun,  de  la  tribu  d'Ephraïm  : 
il  naquit  en  ligypte  l'an  1534  avant  J,-C.  Dieu  le 
choisit ,  du  vivant  même  de  Moïse  ,  pour  gouverner 
les  Israélites.  Josué  succéda  à  ce  divin  législateur, 
l'an  1451  avauil  J.-C.  Moïse  avait  conduit  le  peuple 
de  Dieu  jusqu'au  bord  du  Jourdain.  C'était  l.\,  selon 
l'oracle  divin,  qu'il  devait  terminer  son  minislèrc 
et  sa  vie.  La  gloire  de  conduire  les  Israélites  dans 
la  Terre  promise  était  réservée  à  Josué.  U  avait 
fallu  jusque-là  à  ce  peuple  un  légisialeur.  Il  leur 
fallait  alors  un  général  et  un  guerrier;  mais  un 
général  qui  eût  pour  ses  soldats  foute  la  tendresse 
d'un  père,  et  un  Lnienicr  qui  ne  manquAt  ni  des 
attentions  ni  de  la  H^iUuice  du  législateur.  Tel  était 
Josué.  Il  envoya  d'abord  des  gens  pour  examiner  la 
ville  de  Jéricho.  Dès  qu'ils  lui  eurent  fait  leur  rnp- 
poii,  il  passa  le  Jourdain  avec  toute  sou  armée. 
Dieu  suspendit  le  cours  des  eaux,  et  le  fleuve  de- 
meura à  sec  dans  une  étendue  de  deux  lieues,  l'eu  de 
jours  après  ce  niiiucle ,  Josué  fit  circoncire  tous  les 
enfants  mâles  qui  étaient  nés  pendant  les  marches 
du  désert.  U  fil  ensuite  célébrer  la  pàque,  et  vint 
assii'pier  Jéricho.  Suivant  Tordre  de  Dieu,  il  ût  faire 
six  fois  le  tour  de  la  ville  par  l'ai  iuée,  eu  six  jours 
ditrércuts ,  lus  pi-èlrcs  portant  l'arche  et  sonnant  de 
la  ti-om  pe  lté.  Les  murailles  tonbèrenl  d*élles-mcmcs 
au  septième  jour.  La  ville  d*IU!  fut  ensuite  prise 
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et  saccagée ,  et  les  Gabaonites ,  craignant  le  m^mc 
sort  pour  leur  \ille,  se  servirent  d'un  stralagèuie 
pour  fiure  alliance  avec  Josué.  Adonisedec ,  roi  de 
Jérusalem,  irrité  de  celte  alliance,  s'étant  ligue 
avec  quatre  autres  rois ,  alla  attaquer  fiabaon  ;  Josoé 
fondit  sur  les  cinq  rois,  qu'il  mit  en  déroute.  Pour 
achever  sa  victoire,  il  commanda  au  soleil  de  s'ar* 
réler,  et  la  nature .  soimiise  à  sa  voix  .  pi  ulongea  le 
jour  de  12  heures  entières;  soit  que  le  soleil  sus* 
pendit  rfellement  son  conn ,  soit  que  la  terre  dans 
le  système  de  sa  i-ol;itioii  demeurât  immobile,  soit 
que  par  une  merveille  plus  simple,  la  lumière  jetée 
par  le  foleil  8*arrèlât  sur  Thorison.  «  Célait,  dit  un 
»  pieux  et  solide  écrivain  ,  pour  rnariifester  sa  puis- 
»  sance  aui  jeux  des  nations  idolâtres ,  et  pour 
»  leur  montrer  Tabsurdlté  de  leur  culte,  que  Bien 
»  fit  aloi-s  ce  grati<l  niiru  le.  Rien  n'est  difficile  au 
»  Tout-Fuissant.  11  a  établi  l'urdre  constant  de  l'u- 
»  nivert ,  pour  élever  Tesprit  de  l'homme  à  la  oon* 
»  naissance  de  ses  perfections  invisibles,  par  les 
u  merveilles  visibles  qu'il  expose  à  ses  sens.  II  sus* 
»  pendit  cet  ordre  en  cette  oeeasioii ,  pour  montrer 
»  que  les  plus  prands  prodiges  ne  lui  coûtent  rien; 
»  qu'il  est  t'arbitre  souverain  de  toutes  les  créa- 
»  lures,  et  qu'il  est  absolument  indépendant  da 
»  lois  de  la  nature  ;  pai-ce  que  lui  ^e^ll  esl  l'aulenr 
M  de  ces  lois,  que  la  nature  elle-uicnie  n'est  autre 
»  chose  que  sa  volonté  toute-puissante.  •  VKcdi- 
siasliqiie  avait  longtemps  ;nipnr;\v,-irit  exprinu'  la 
même  observation  arec  autant  d'énergie  que  de  ia- 
oonisme  :  hwoeavit  alti$simwm  fùtentm  in  oppu- 
gnarulo  in'mirits  unJique,  et  audivit  illtsm  magrm 
et  sanclus  Deus,  ut  agtwicatU  getUet  potentiam  ejta 
quia  contra  Deum  ffugnan  non  esl  fÊoUê  (Ecd.  441). 
Josué ,  poursuivant  ses  victoires  ,  prit  presque  (ouïes 
les  villes  des  Chauanécns  en  six  ans.  11  distribua  les 
terras  ani  vainqueurs,  conformément  h  Tordre  de 
Weu ,  et  après  avoir  placé  l'arclic  d'alliance  <îan^ 
la  ville  de  Silo,  il  mourut  à  HO  ans,  l'an  liii 
avant  J.-C.  Il  gouverna  le  peuple  d*braSI  pendant 
27  ans.  Nous  avons  «nus  son  nom  un  f.u  re  catto- 
-nique,  écrit  en  liébrcu.  l'iusieurs  savants  le  lui  at- 
tribuent, mais  sans  en  avoir  aucune  preuve  dé- 
monstrative. Les  Cotnnientairrs  de  dom  Calraet  et  de 
Masius,  sur  ce  livre,  sont  les  plus  estimés.  C'est 
par  ignorance  ou  mauvaise  foi  que  des  écrivains  de 
ce  siècle  ont  osé  reprocher  à  Josué  et  aux  autres 
chefs  des  Hébreux  la  rigueur  dont  ils  out  usé  en- 
vers les  habitants  de  la  Palestine ,  et  en  vers  quelques 
autres  peuples;  rigueurdue  aux  crimes  i-normes  dont 
ils  étaient  coupables,  et  si  habituels  chez  eux  qu  iU 
faisaient  comme  partie  de  leurs  lois.  Dieu  luHintaie 
avait  ordonné  cette  rigueur  :  le  Deutéronorae  et  le 
livre  de  la  Sagesse  nous  en  instruisent  (t).  Pourquoi 
les  Juifs  n'auraiciit-ils  pu  être  les  exécuteurs  des 
arrêts  que  sa  justice  avait  prononcés  contre  des  na- 
ît  l.f  livre  lie  la  Sagetuf  Irur  repmclic  les  Mcriflccs  huniaiDs, 
riiifaiilKi       I  .111  ili.  i>iiiiiihu(!Îf  <■!  It'UlCb  Ici  airoriléi  qui  rt'Dilent 
l>Ti«,(e»  ('  l'un  jH'upk-  tHlunisi'  a  T'ieu  pl  lui  homme*.  Illi't  an- 
tiqK(  'i  h-il.:l(ilorei  terra-  miir/ir  tu<r,  quoa  rzhnrruisti  ,  gno- 
Hiinn  udifiiiui  oficrii  fiicuiitinl  tilii  pt  r  mciltcnmina  cl  sucri^ita 
injuili  ,  ,  I  Ji '4"  !  i:  1)1  smirtim  nrciituri-g  .M/jr"  ^Hiifriri'rHia ,  rl 
rrin!<  \l,'ir\  y!\.,  r>im  hominnm  ,  fl  devarnturrt  Mtiyuitiu  a 
mri{i:>  .i.trr.tnii  ■i!<i  iici,  et  auctoren  pitrentet  animarum  inaa- 
xilialarum ,  ptrdcre  volvitti  fer  «mmiw  fartnlmm  nMtromm. 
Ssp.  IS.  Ou  pSMl  IV»  «Mcm  Dtm.  S ,  LtvU.  IS,  de. 
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fkmi  tbomiiiBUai  î...  Le  danijar  que  les  luifii,  nUés 

avec  les  idolâtres,  ne  quittassent  l)icnti)t  le  culte 
du  vrai  Dieu  était  évident  ;  et  le  culte  du  vrai  Dieu 
ëlait-U  un  ohjel  asset  peu  important  poiir  loi 
prôfi'rer  la  l'oriik'rvalion  d'un  peuple  infdmc  , 
dont  la  malice  était  incorrigible...?  Les  Juifs  pu- 
ninaieiit  la  cruauté  de  ees  berliaiea  par  ta  peine 

du  talion.  Jv  nai  n'en  souffert  que  je  iinif  [ail  souf- 
frir tmx  autres  ,  «lisait  Adonibezech  ;  Dieu  me  rend 
k  mal  que  fai  fait,  Voy.  Davio,  Acas,  Abomai- 

ZECH ,  etc. 

JOTA^'liùN,  tyran,  qui  â étant  soulevé  dans  la 
Syrie ,  et  fldt  proclamer  empereur  «nr  la  fin  du 

ri'gne  rie  l'empereur  Philippe  ,  fut  défait  sous  celui 
de  Uéce,  vers  l'an  iiU.  Sa  téte  fut  portée  à  Home. 

JOtIBERT  (Laurent),  savant  médecin ,  naquit  i 
Valence  en  Dauphinc  ,  Tan  l."i50 ,  ot  menu  ut  à  I.oni- 
liez  en  1585,  médecin  ordinaire  du  roi  de  France 
et  du  roi  de  Navarre.  Reçn  docteur  à  Montpellier, 
en  tS88,  il  succéda  eu  iruîtî  au  célèbre  Rondelet, 
son  maître  et  son  ami ,  dans  la  chaire  de  médecine, 
puis  en  i574,  dam  la  dignité  de  chaneeiter  de 

1  luiiversité.  1!  laissa  un  Traité  ronfrr  errpurs 
fopulaim,  1578,  in-8. 11  y  a  des  ctioses  curieuses, 
dont  plustrârs  sont  bien  constatées ,  et  d'autres  qui 
ne  méritent  pas  de  croyance.  Tn  Traité  du  ris, 
1579,  5  parties  ,  avec  la  cause  morale  du  ris 
de  Démoerile,  expliquée  par  Hippocrate,  rare;  un 
f)iii!iufnr  sur  la  cacnfirnjihie  française,  à  la  suite  du 
précédent;  De  tMlneis  anliquorum;  Dt  gymnasiiê  et 
gmieHbu»  casvroifaNMumofNMmtffUMce^^  etc. 

plupart  de  ses  écrits  latins  ont  été  recueillis  en 

2  vol.  in-fol.,  Lyon ,  1582.  lU  roulent  presque  tous 
sur  la  médedne  ;  on  en  trouie  la  liste  dans  les 
mitfs  de  Tcissier  sur  les  Eluf/i's  df  de  Thou.  Ils  sont 
remplis  d'érudition  ;  on  peut  inèuie  dire  qu'il  y  en 
•  trop,  et  qu'elle  nuit  quelquefois  au  jugement  de 
rntilciir.  —  \<aH-  lui  lif  ht,  son  fils,  a  fait  une  Ajfi- 
logie  de  Corthographe  française ,  et  traduit  quelques 
ouvraf es  de  «on  pfere. 

JOrriERT  (!,■  1».  .Inseidi)  ,  j.'^nile  do  l.yon.  coiuni 
par  un  Dictionnaire  français  et  latin ,  in  -  4 ,  Irès- 
estimé ,  surtout  pour  le  latin ,  qui  est  pur,  et  dont 
les  exemples  sont  tirés  di  s  meilleurs  auteurs  ;  il 
ne  vaut  pourtant  pas  celui  du  père  le  Brun ,  qui , 
en  proRtant  du  travail  de  ton  oonAr^ ,  l'a  per- 
ferliomté.  Les  Dictiouiiain-^  de  Houdot  et  de  Noël 
ont  fait  oublier  celui  de  Joubcrt.  L'auteur  mourut 
vers  4714. 

JOUBERT  (François),  jurtrc  de  Montpellier,  né 
en  1689,  mort  le  2.3  décembre  1703,  était  Qla  du 
syndic  des  états  de  Languedoc,  et  avait  lui -m£me 
exercé  cette  idiarije  ;ivruil  d'être  élevé  au  sacerdoce. 
Sou  attachement  aux  disciples  de  Jansénius  le  lit 
renfbnner  à  la  Bastille,  li  est  auteur  d'un  Com- 
wmtaire  sur  l'.Apocalypse  ,  imprimé  en  lT<Jti,  en 
8  vol.  in-12,  sous  le  titre  d'Avignon.  On  a  encore 
de  lui  divers  autres  ouvrages ,  dont  les  principaux 
sont  :  De  la  connaissance  <-  t''iiijis  par  riippnrl  a  la 
religion,  in-12;  trois  Lettres  sur  l'interprétation  des 
Eefitwret ,  in-19;  BœfOieatim  de  rkUtoire  de  Joseph, 
in-l'i  ;  Eclaircis^i^nimt  ^xr  Ip  disaiurs  Jp  Jf,h,  ; 
Traité  du  caractère  essentiel  à  tous  les  prophètes, 
in-IS;  SeepUettUtMiletprophètiet  iê  JifrM,  CM- 
Ton  IV. 


ejy«l«  DttnM .  5  vol.  in-12;  Comlmntalra  wr  Uê 

a  ppti(s  prnphrlrs .  0  vol.  in -H;  et  d'aulrcs  ou- 
vrages qui ,  connue  les  précédents ,  sont  en  laveur 
du  parti  dans  lequel  il  s'était  laissé  oigager.  Tous 

les  écrits  de  l'aljhé  Jonherf  sur  ITriiture  sainte 
sont  en  faveur  du  millènarisme ,  et  remplis  d'allu» 
sions  malignes  et  de  rêveries;  il  n'y  est  question 
que  d'olisfiirrisscment,  de  vérités  proscrites,  d'er- 
reurs qui  infectent  le  sanctuaire ,  de  pasteurs  infi- 
dèles, du  retour  des  Juib,  qui  précédera  de  beau- 
coup la  lin  du  monde. 

*  JOUBERT  (Barthélemi- Catherine) ,  général, 
naquit  en  4769  &  Ponl-de-Vaus  en  Bresse.  Son  père 
le  iîestin,iit  à  la  magistrature  ;  mais  la  révnhilion 
vint  l'enlever  à  l'élude  du  droit.  Il  s'enrôla  volon- 
tairement en  1701 ,  et  de  simple  grenadier  parvint 
hicntôt  au  Riade  d'adjudant-général.  S'étanl  signalé 
en  1795  à  la  bataille  de  Loano ,  il  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  sur  le  champ  de  bataille.  Depuis 
il  nirîrelia  de  victoire  en  victoire,  et  dans  cette 
brillante  campagne  d'Italie  de  1796,  il  se  fit  re- 
marquer de  Bonaparte  par  son  intrépidité.  Fait 
général  de  division  il  développa  les  plus  grands 
talents  dans  la  campagne  du  Tyrol,  que  Carnot, 
dans  ses  Mimeirat ,  appelle  une  nampagtm  de  gému. 
Il  fut  ensuite  appelé  au  commandement  de  l'ar- 
mée de  Maycnce,  et  peu  après  remplaça  Brune 
à  l'armée  d'Italie.  Ce  flit  lui  qui  dirigea  en  dé- 
cembre 1798  l'opéi-alioii  dont  le  résultat  fut  l'oc- 
cupation du  Piémont  et  l'expulsion  du  roi  de 
Sardaigne  de  ses  états.  Il  se  porta  ensuite  sur  Li- 
voui  ne  ;  mais  contrarié  dans  ses  opérations  par  les 
agents  du  directoire,  il  donna  sa  démission,  et 
revint  à  Paris ,  dont  il  Ait  nommé  commandant. 
Les  revei-s  de  l'armée  d'Italie  lui  en  firent  bientôt 
rendre  le  commandement.  11  su  rendit  à  Gênea 
pour  pénétrer,  par  les  montagnes  de  MontfiETral , 
dans  le  Piémont ,  et  fut  tué  à  la  sanglante  bataille 
de  Novi  le  28  thermidor  an  7  (15  août  1799  ).  Sa 
mort  afDigea  vivement  l'amiée,  dont  il  avait  gagné 
la  confiance,  en  partageant  dans  toutes  les  occa- 
sions ses  dangers  et  ses  privations.  11  dut  en  grande 
partie  ses  succès  à  la  hardiesse  et  à  la  promptitude 
de  st's  niiui  i'tivies  ,  à  rimpdluosité  de  ses  attaques, 
à  ion  infatigable  activité ,  et  se  iit  remait{ucr  par 
un  rare  désintéressement  dans  un  temps  où  presque 
tous  les  généraux  s'enrichiistient  des  d^HNiilles 
des  vaincus. 

**  lOUBERT  (Joseph  ) ,  homme  d'esprit  et  de 

goût ,  l'ami  de  Fontanes  et  de  Chàteaubriand  qui  se 
flt  son  éditeur,  et  auquel  un  ou  deux  volumes 
poslhumes  assurent  une  réputation  plus  durable 
ipiL-  ii'lli;  de  tant  d'écrivains  qui ,  aprt^  avoir  fait 
beaucoup  de  bruit  pendant  leur  vie,  sont  à  peine 
connus  de  la  génération  suivante ,  était  né  en  17S4  à 
Monlignac  dans  le  Périgord.  11  fil  ses  ('tndes ,  l'I  très- 
rapidement,  dans  sa  ville  natale;  il  entra  chez  les 
dortrinflJres  qui  avaient  été  ses  maîtres  ;  et  après 
avoir  professé  quelque  temps  à  Toulouse ,  vint  jeune 
et  libre  à  f*ari8,  où  il  connut  tout  d'abord  Footanes 
avec  lequel  il  se  lia  d'une  de  ces  amitiés  qui  ne  II- 
nissenl  qu'à  la  mort.  Son  imagination  l'emporta 
d'abord  vers  les  Anglais;  Shakespeare  fut  pour  lui 
robjet  d'une  admiftlion  exclusive;  mais  Fbntane» 
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ta  rtmena  au  caUe  de  Racine,  et  il  revint  de  lui 

même  aux  anciens  et  à  la  nature.  Doiil'  il' un  i'<;prit 
original  et  critiijiie  dans  le  vrai  sens  du  mul,  il 
putA  sa  vie  il  lii  e .  à  penser  et  à  jeter  sar  le  papier 
les  jugements  ot  les  réflexioot  qu'il  commuiriquatt 
k  «e*  amis ,  mais  qu'il  te  refiitt  loujoars  de  donner 
au  public ,  trouvant  qu'il  était  trop  tôt  ou  trop  lard. 
Jeune  encore  à  la  révolution ,  il  û  vit  arriver  avec 
des  espérances  vastes  comme  son  amoor  des 
hommes  ;  il  crut  loiijjteiiips  à  la  pos^ihilili-  liii  tron- 
vernement  par  le  grand  uociiImo  ;  mais  la  U-i nbic 
expérience  de  1793  modifia  se^t  idoes  en  philosophie 
sociale  ,  et  il  trouva  qne  le  ri-giie  de  la  justice 
donnait  toujours  assez  de  lihcrit'.  La  seule  funciiun 
publitpio  iin'il  ail  i  inu|)li<-  pendant  la  lévolulion  Tut 
celle  de  Juge  de  paix  à  Montignac  11  se  maria  en 
4793  et  revint  habiter  tantdt  Paris  el  lantAt  Villeneu- 
ve-snr-Yonnc.Co  nefui  qu'en  IHOOqu'il  connni  CIkI- 
leaubriand ,  arrivant  d'Augletuire  ;  mais  leur  amitié 
avait  d^  commencé  par  Ponlanes,  et  ils  m  trou- 
vnvnl  unis  dés  le  prt  inicr  moment  comme  s'ils 
eussent  elé  liés  de  lnnfjut;  main.  Sous  l'empire,  il 
fut  par  Fontanes  inspecteur,  puis  conseiller  de  Tu- 
niveniité.  Il  continua  de  lire,  de  rêver,  de  causer, 
de  marcher,  aimant  mieux  dans  tous  les  temps 
faire  dix  lieues  qu'écriic  iix  Usines,  el  c'est  ainsi 
qu'il  acheva  sa  vie  le  3  uiai  1824,  à  70  au».  Long- 
temps après ,  k  la  prière  de  la  veuve  de  Jonlwrt , 
Chûleaubriand  tira  iIl-  >;i'<  iniiii-i^  un  Ricwil  dr 
Pensées,  l'ari»,  i^~>K,  in-8,  impiimé  à  un  petit 
nomkre  d'exemplaires  pour  des  amis.  Mais  quatre 
ans  après,  un  de-i  hérilicrs  dti  Jonbeit,  Paul  Ray- 
nal ,  revit  ses  munusci  its ,  dans  Icstpiels  il  fit  une 
moisson  plus  abondante  et  liutma  sons  ce  titre  : 
Petuèfs,  e»sais  et  rm.rimes ,  l'iiri< ,  1 8  ii ,  2  vol.  ÏDoS* 
nn  ouvrai^e  placé  déjà  par  les  geii-^  de  goût  à  cAté 
de  la  Bruyère  el  qu'on  veut  relire  après  l'avoir 
lu.  M.  de  Sainte-Beuve  a  consacré  une  notice  à 
lonAefl  dans  ses  Crititfuu  H  portm&t,  tom.  5;  on 
s'en  est  servi  pour  rot  article. 

JOUFKKOY  (iean  de),  en  laliii  JolJredus ,  car- 
dinal et  aumônier  de  Louis  \1,  né  ii  Luseuil,  dans 
la  Krarulie-Comté,  vers  l'an  lili,  étudia  d'abord 
le  droit  à  Cologne  el  à  Paris,  et  prit  l'habit  religieuï 
dans  l'abbaye  de  Saint -Pierre  de  Luxeuil ,  dont 
plus  tard  il  devint  abbé.  Philippe  le  Bon  ,  duc  de 
Bourgogne  ,  lui  procura  l'évédié  d'Arras,  et  aolli> 
cita  pour  lui  un  chapeau  'le  r  inliii  il  Pie  11  le  \\ra- 
mil ,  ù  condition  que  le  preiat  engagerait  le  roi 
Louis  XI  à  supprimer  la  pragraatique^sanctleo. 
Joullroy  obtint  de  ce  nuiti  iniue  une  déclaration 
telle  que  le  pape  la  soiibaildit.  Mais  Louis  \1  se 
repentant  de  sa  flwllitd,  disgracia  l'évèque  d'Anu. 
Pour  remtMier  aux  maux  que  sa  déclaration  pou- 
vait occasionner  eu  Fiance ,  il  (It  de  nouvelles  or- 
donnances touchant  les  réserves  el  les  expectatives, 
qui  étaient  presque  le  seul  avantage  que  Tabolilion 
de  la  pragmatique-sanction  avait  pixtcurë  au  sou- 
verain pontife  ;  el  jusqu'au  lemps  du  concordai,  la 
cour  de  itome  ne  put  avoir  la  satii'foiclioo  qu'elle 
déiilrait.  Cependant  lonffivy  lecueUlit  le  fruit  de 
sa  nécucialion.  l  e  pape  ajouta  nièmë  an  chapeau 
de  cardinal  l'évèché  d'Alb)  ;  mais  il  n'en  JOttil  pas 
loofiemps,  étant  mort  an  prienri  de  RuIU ,  dio- 
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cèse  deBbmrcs,  en  1473.  U  resta  de  loi  quelques 

(/recourt  recueillis  dans  le  Spicilége  de  dom  Luc 
d'Achéiy  .  son  Elugt  historique  a  été  publié  par 
dom  (irappin  ,  Besaii<;on  ,  Mai»,  in-8. 

**  JOLFFHOY  (Théodore)  naquit  en  lïW.au 
PonIctH.  petit  v'diage  du  canton  de  Moollie ,  dans  les 
iin»n(aij;rK s  du  Itmili- ,  .le  paivnls  pieux  qui  léle- 
vèrenl  daus  les  principes  du  christianisme,  dont 
sa  jeiineMe  observa  les  enseignements  et  les  lois. 
Après  de  bonnes  études  classique*,  il  enira,  en 
ial  i,  à  l'bcole  normale  ,  oii  il  eut  |N>ur  inailies  en 
pblloeoi>hie  Royer-Col!  ird  d  M.  Cousin.  Le  temps 
qu'il  passa  dans  celle  école  eut  une  inlliience  fu- 
neste sur  sa  destinée  :  c'est  de  celte  époque  que 
date  riiiciV'diilité  dans  laquelle  il  tomba  ,  et  qui  en 
a  dit,  au  xik«  siècle,  le  plus  ccicbce  ctiampioo  de 
la  philosophie  anfi  «chrétienne  du  xvm*.  Cette  la- 
mentable (liiile  fut  accompagiuV  de  tirconslances 
qu'il  a  lui-même  di'crile».  Avant  de  les  rapporter, 
citons  la  bdle  pefcitoni  qu'il  lUl  de  aon  bonheur 
dans  les  cmyaruvs  de  la  foi.  «  Ce  fut  à  l'âge  de  \  ivs\- 
B  ans,  dit  JoulViuy.  que  je  commençai  à  ni'ucuqRT 
»  de  philosophie.  J'étais  aloi-s  à  TBooie  normale.... 
w  Né  de  parents  pieuv  et  dans  un  pays  oij  la  foi 
»  catholique  était  encore  pleine  de  vie,  au  com- 
»  mcnremenl  de;  ce  siècle,  j'avais  été  accouluind 
»  de  bonne  heure  à  considérer  l'avenir  de  l'homme 

*  et  le  min  de  son  Ime  comme  la  grande  aflhne 
n  <le  la  vi.' ,  rt  toute  la  suite  de  mon  éducation 
»  avait  contribué  à  furlilier  eu  moi  ces  di^o- 
>  sitions....  Tranquille  sur  le  «lieailn  que  f avait 

•  à  suivre  en  ce  monde  lrr)ni|ni!li-  sur  le  but 
»  où  il  devait  me  cunduire  en  l'anlre  ;  com- 
»  prenant  la  vie  dans  ses  deux  phases  et  la  mort 
»  qui  les  unit;  me  comprenant  moi-rodme;  eon- 
»  naissant  les  desseins  du  Dieu  sur  moi ,  et  Tairnsnt 

•  |K)ur  la  bonté  de  ces  dess^'ins,  j'étais  houixnix  de 
»  ce  bonheur  que  donne  une  foi  vive  et  certaine  en 

*  une  doctrine  qui  résout  imites  les  grandes  qnes- 
I)  fions  qui  peuvent  intéresser  l'hoinme.  >i  N  tiilà  I* 
langage  d'une  Ame  tendre ,  vertueuiie  et  fuite  pour 
aimer  la  religion;  voici  ceNri  d^nn  tnmsIVige  qai 
rabandnnne  contre  le  cri  de  sa  conscience  :  «le 
»  n'oublierai  jamais,  continue  JoufTroy ,  la  soirée 
t>  de  décembre  où  le  voile  qui  me  dérobait  à  moi- 
»  môme  mon  incrédulité  fut  déchiré.  J'enteuds 
»  encore  me»  pas  dam  cette  dwmbre  étreite  et 
»  nue,  oii ,  lon^'lrii)|K  après  l'heure  du  sommeil, 

n  j'avais  continue  de  mu  promener  Je  suivais 

»  avec  anxiété  ma  pansée  qui,  de  eoncbe en  oooebe, 
»  descendait  vers  le  fond  de  ma  conscience ,  et , 
0  dissipant  l'une  après  l'auti-e.  les  illusion»  qui 
»  m'en  avaient  jusque-là  dérolié  la  vue,  m'en  rcn- 

*  dait  de  moment  en  moment  les  détours  plus 

•  visibles.  Lu  vain  je  m'attachais  à  ces  cro]fanees 
»  dernières,  comme  un  naufrage  aux  débris  ds 

9  son  navire  Je  sus  alors  qu'au  fond  de  inei' 

«  même  ii  n'y  avait  plus  rien  qui  lût  ddmnt.M.* 
»  Ce  moment  fut  allreux;  et,  quand  le  ]  ' 

■  jetai  épuisé  sur  mon  lit,  il  tac  sembla  senltr 
»  ma  première  vie,  si  riante  et  si  pMne,  s'éteindre, 
»  et  derrière  moi  s'en  ouvrir  une  autre  sombre  et 
p  dépeuplée,  où  désormais  j'allais  vivre  seul,  seul 
»  avec  ma  pensée ,  qai  vemit  do  m'y  exiier  et  qaa 
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»  j'ëlais  tcnfé  de  mautliro.  Los  joiii's  qui  suivirent 
»  fuitMit  lis  plus  ti  isles  (le  ma  vie.  I)irf  ilc  ijmis 
i>  tourments  ils  fuient  agiles  serait  trop  long.  »  On 
ne  saurait  lire  ces  ^tassages  s4Uis  s'attendrir.  On 
S*affUge  en  voyant  HMS  telle  intelligence  ne  |)as 
reconnaître,  dans  ces  oojubats,  raition  île  Dieu 
qui  la  disputait  à  Tespril  d'erreur.  Cependant,  ne 
pouvant  se  résoudre  à  vivre  dans  un  désolant  soe}>- 
ticisme  on  nialière  de  reli'^ion,  JonITioy  se  flatta  de 
trouver  dans  la  philosophie  lu  sululiuii  de  tous  les 
problènMs  qui  regardent  Dieu,  U  monde,  l'honnnc 
et  ses  destitiées.  il  se  mit  donc  à  étudier  la  philo- 
sophie avec  une  nouvelle  ardeur,  et  celte  élude 
Ajt  le  travail  de  toute  sa  vie.  D'ubord  répétiteur  et 
maiire  de  cunrérences  de  TEcnle  nonnale,  il  fut 
chargé  ensuite  de  pi-ofesser  la  philosophie  au  col- 
lée Bourbon ,  puis  à  la  faculté  des  lettres  de  Paris , 
où  il  se  vil,  en  nonuiié  titulaire  de  la  chaire 

qu'il  occupait,  et  bientôt  après  d'une  autre  au  col- 
Mgi  de  Fnnee.  I're»(]trà  la  même  époque,  il  entra 
au  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  à  l'aca- 
démie des  s(<iences  morales  et  politi>|ucs ,  à  la 
chan)bre  législative  comme  député  du  liuubs.  Malglé 
la  divei"silé  de  ses  fondions,  la  philosophie  fut  tou- 
jours son  occupation  principale  et  favorite.  Mais 
ce  génie,  qui  paraiwait  devoir  èti«  si  léeond,  est 
demciné  stérile .  comme  le  sera  toujours  inévita- 
blement l'esprit  humain  révolté  contre  la  foi.  Quel- 
ques mélanges  incomplet»,  sans  coordination,  sans 
système,  et  dont  les  qualités  du  style  jointes  à  une 
grande  vigueur  de  raisoimenieul  lorsqu'il  combat 
les  doctrines  athées,  panthéistes,  matérialistes,  font 
le  seul  mérite,  c'est  tout  ce  qu'a  produit  le  génie 
philosophi(|ne  de  JoufTroy.  Vers  lesdemièi^s  années 
de  la  restauration,  il  créa  le  journal /e  G/o6e,  qu'il 
rédigeait  lui-même  de  concert  et  avec  la  coopé- 
ralioM  de  quelques  amis  politiques.  C'est  dans  ce 
joamal  qu'il  publia  en  I^^^J.'),  sim  ranicov  article, 
Ctmmml  les  tlufime»  finissent,  article  oii  sont  traînés 
dans  la  fange  du  mépris,  avei^  les  dogmes  attaqués 
et  ceux  qui  les  propagent  ou  les  soutiennent,  it 
les  anlorilés  qui  les  prouvent,  et  les  siccli's  qui  les 
ont  crus  ;  article  qui  fut  conmie  son  coup  d'essai 
i  l  -^'11  programme  dans  la  guerre  qu'il  déL-iarait  à 
la  religion.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  depuis  n'en  est 
que  le  dcvelop|)einent  et  la  suite.  Dans  cet  article 
il  contemple  de  loin  la  phllMOpbie  plaçant  son 
trAne  sur  la  ruitïe  «les  dogn}es ,  el  régnant  sur 
l'univers  entier  II  ne  savait  point,  >ans  doute,  que 
le  sort  réservé  à  tout  système  philosophique,  en 
opposition  avec  la  foi ,  est  d'ôtrc  renvei-sé  par  nn 
autre  système.  11  ignorait  que  plus  lard  il  liatlrait 
loi*méflie  en  brèche  le  plus  accrédité  de  tous ,  celui 
de  ses  anciens  nKiiIrc^ ,  réclectisme .  el  que  l'a- 
narchie, le  crime,  l'abrulissemenl,  l'esclavage,  l'as- 
servissement des  peuples,  sont  fatalement  le  résultat 
de  tous  CCS  vains  systèmes.  Les  œuvres  de  JonITroy 
connnc  philosophe  sont  :  Traduction  des  auvrex 
compléttê  i»  Tkamoi  Beid,  chef  de  l'école  Ecossaise, 
avec  des  morceaux  extraits  des  leçons  de  Royer- 
Collard,  et  une  préface  du  traducteur,  (J  vol.  in-8; 
Traduction  des  esquisses  de  philosophie  morak,  par 
Dugald  Sicwarl,  18-28-IO):  MéUv\ri'<  philnt^o- 
phiques,  itjôô  ,  in-8;  C'our*  de  droit  naturel,  1855, 


i  vol.  in-8,  avec  un  5»  vol.  publié  après  la  mort 
de  l'auteur  en  18i4;  Souceatuc  mélanges  philo- 
wphuptfs ,  |MiliIirs  par  Damiron,  1812,  in-8.  Ce 
volume  n'a\ail  pas  encore  paru  que  déjà  il  excitait 
nn  grand  bruit.  Les  neuf  pfemièm  feuilles  étaient 
imprimées.  Quelques  personnes  y  trouvèrent  des 
aveux  comproniettauL  poiu-  la  philosophie  el  pour 
cerlalB  philosophe  ;  elles  fuix'ut  cartonnées.  Plu- 
sieurs exemplaires  de  ces  fenilKs,  échappés  à  la 
mutilation,  i^vélérenl  l'atlentat  et  excitèrent  des 
rédamations.  La  controverse  fui  vive  dans  leajoor- 
naux  ,  el  il  demeura  prouvé  <|ue  le  nouvel  ouvrage 
ne  reprodiii.sail  pas  tidèlement  toute  la  pensée  de 
l'auteur.  Cours  d^BMéli(iue ,  polilic  par  le  même, 
IKii-JSi."  Comme  poblii  iste,  outre  le  Globe  dont 
nous  avons  deja  parlé,  dans  lequel  il  inséra  beau- 
coup d'articles  politico-philosophU|uca,  Jouflray 
lit  à  l'assemblée  des  députés  quelques  rapports  sur 
de^  questions  importaiiles .  entre  autre  sur  la  ques- 
tîen  d'Orient.  Ou  a  encore  de  lui  une  dissertation 
remarquable  siu-  l'.Mgérie.  On  voudrait  pouvoir 
|>enscr  qu'au  moins,  dans  ses  deiiners  moments, 
Jouflhiy  tourna  ses  regaida  avec  araoor  vers  celte 
rclii:ion  <|ui  a\ait  rendu  ses  premières  années  si 
heureuses;  une  lellre  du  curé  de  Saint-Jacques  du 
Haut-Pas,  sa  paroisse,  insiTée  dans  tes  joumailX 
du  temps,  semble  le  peruicltre.  Toutefois,  par  un 
terrible  jugeuieul  de  Dieu  ,-.ur  la  plupart  des  phi- 
losophes ennemis  de  la  religion ,  soit  surprise  de 
la  mort,  soit  faiblesse  de  \oIonté,  soit  tout  autre 
obstacle,  il  ne  fit,  au  suprême  instant,  aucun  acte 
public  <{ui  témoignât  de  son  retour  à  la  foi  11 
mourut  à  Paris  le  l"*  février  1842,  à  l'âge  de 
■i6  ans. 

JOUIN  (Nicolas),  né  à  Ciiartres,  fut  banquier  à 
Paris,  el  y  mourut  le  22  lévrier  i7.j7,  à '.'5  ans. Ou 
a  de  lui  :  l'rucrsmnlre  Ica  jésuites  (celui  d'.\mbroise 
Gujs) ,  etc.,  ITfM» .  in-12  ;  les  SarcMade»,  satire  en 
vers,  en  faveui  des  disciides  de  Jansénius;  le  Por- 
te fin  ilb:  du  Uiabif.  el  d'autres  fruits  de  la  calomnie 
et  de  la  luxure ,  bien  pro|)res  à  fai|-e  connaître  fat 
secte  hypocrite  dont  il  s'élail  fait  le  champion. 

*  JOURDx\lN(Anseluie-Loui5-Hcrnard  liitKcnnxKT), 
chirurgien,  né  à  Paris  en  1 754 ,  se  destina  parti- 
culièremenl  à  l'ail  du  dentiste,  mais  ne  resta  pas 
étranger  aux  autre!  branches  de  l'art  de  guérir.  Il 
a  inventé  quelques  instruments,  parmi  lesquels  on 
en  i  cmarque  un  pour  l'opération  de  la  jMerre  et  nu 
autre  pour  l'extirpation  des  polypes  datr^  I  arnere- 
bouche.  il  mourut  le  7  février  18IU.  On  lui  doit  : 
\ouveaur  éU'ments  d'odonlalgie ,  IT^îO,  in-12;  Traité 
des  dcpul.s  dans  le  sinus  maxillaire,  des  fractures  et 
des  caries  de  Cune  et  de  C autre  màchoitt,  4700* 
in-12;  Essui  .sur  la  funnatton  des  dents,  comparéa 
avec  celle  dis  us ,  ITtiii ,  iii-12  ;  le  Médecin  des  dames 
ou  \'Arl  de  les  amserver  en  santé,  1771,  in-12;  les 
JUédicin  des  hommes  deimis  la  puberté  jusqu  à  l'ex- 
tréiiw  vieillesse,  I77i,  iu-12;  Préceptes  de  Mante,  ou 
Introduction  au  nicHomu^*  dêtmUit  iTJi,  in-8. 
(]es  trois  derniers  ouvrages  sont  anonymes;  Traiti 
des  maladies  et  opérai iona  chiruri/icales  de  la  bouche^ 
1778,  2  vol.  in-8;  plusieui-s  articles  dans  le  Jbur- 
val  de  médecine  el  dans  r,-ln«<^p  littéraire. 

'  JOURDAIN  (  Amablc-Louis-Maïk-Michul  Brk- 
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fBiLLET),  &ls  (lu  piécédenl,  né  à  Paris  en  ITSS, 
ahandonnt  Tétude  des  lois,  pour  se  livrer  à  celle 
des  langues  orientales  dans  laquelle  il  fit  de  rapides 
progrès.  l4»s  talents  qu'il  amioiivail  tirent  créer 
poiir  lui  la  place  de  secn^taire-adjoint  de  réodli 
spi-rtalL'  (iiv-  orientales,  qu'il  ocrupa  jtis- 

qu  à  sii  mort,  anni'e  le  lU  février  1HI8.  Il  avait 
remporté  Taniiéfl  piécédente  un  prix  à  l'académie 
des  inscriptions ,  pour  ses  Recherches  critiquex  sur 
Câge  et  l'wigine  des  traductions  latirm  d'Aristole  , 
Paris,  4819,  f  éd..  lS-i."î.  in-H.  On  cite  eOGOra  de 
lui  :  La  f'cr^r ,  nii  Tabiriiu  ilr  Phntoirr  du  ijouvtT- 
vettwnt ,  de  ia  retiijutn,  de  la  littérature,  etc.,  de 
cet  empire  ;  des  mœurs  et  omllMWI  de  Ut  habitants , 
Paris,  1814,  S  vol.  in-18,  uuTmge eom|MMë  d'après 
le:>  auteurs  originaux ,  et  qui  prouve  de  grande* 
connaissances  dans  rhistoire  de  ce  pays.  Jourdain 
a  travaillé  à  la  Biographie  universelle,  aux  Annales 
des  voyages,  aux  Minet  de  FOrient ,  et  fourni  des 
extraits  d'auteurs  enbes  à  Htcbaud  poarion  BU- 
toire  des  croisades. 

JULHDAN  (Raimond),  vicomte  de  Sainl-Antoinc 
dam  le  Quercy ,  parut  à  le  cour  de  Raimond  Bé- 
rengcr,  comlc  >\c  Provence,  et  s'y  signala  par  ses 
talents.  U  lit  plusieurs  pièces  de  vers  pour  .Mabille 
de  Riea,  dont  il  ëUit  devenu  amoureux  .  Cette  illustre 
et  vertueuse  dame  paraissant  insensible  à  fcnx, 
il  prit  le  parti  de  s'éloigner,  et  se  croisa  conire 
Baâmond,  comte  de  Toulouse.  Le  bruit  ayant  couru 
qu'il  avait  é\é  iué  dans  cette  expédition,  .M;ihtMocM 
fut  si  touchée,  qu'elle  en  mourut  de  douleur.  Le 
vicomte ,  de  retour,  lui  flt  dresser  une  statue  colos- 
sale de  marbre  dans  l'abbaye  de  Monl-Majour  à 
Arles  U  prit  ensuite  l'habit  religieux,  renonça  u  la 
poésie,  et  mourut  vers  1286.  Avant  m»  retraite,  il 
avait  fait  un  traité  de  Lnu  Font  amairy  de  Ins  dim- 
nos.  Son  entrée  dans  le  cloître  parut  d'autant  plus 
méritoire ,  qu'il  avait  dans  le  monde  la  réputation 
d'un  homme  qui  «avait  unir  les  lauriers  de  Mars  à 
ceux  d'Apollon. 

*JOl}RI)AN  (Claude),  dit  de  CoM^,  joQma^ 
liste,  après  avoir  passé  plusieurs  années  en  \n|,'le- 
terre,  en  Italie  et  en  Allemagne,  s'établit  libraire 
à  Leyde  ,  où  il  publia  sous  le  litre  éCBitioire  abrégée 
de  CEurope,  KiHfi,  N  vol.  in-IH,  une  espèce  de 
journal  politique  rédigé  par  Jac.  Iternard.  Quelque 
lempi  a|irès,  il  se  retira  dans  un  village  du  Barroîs 
avec  mie  pension  du  roi  de  France ,  et  y  i-édigea 
les  observations  qu'il  avait  faites  pendant  le  cours 
de  ses  voyages.  Il  y  joignit  des  mémoires  manuscrits 
laissés  par  un  de  ses  amis ,  et  flt  paraître  le  tout 
sous  le  litre  de  Voyages  historiques  en  Europe ,  de- 
puis 1692  jusqu'en  1700, 8  vol.  in-lâ  :  cet  ouvrage 
eut  plusicui-s  éditions  en  France  et  à  l'étranger.  Il 
ût  parailre  en  1704,  à  Luxembourg,  la  Clef  du 
coAÂMf  des  souverains ,  <iu'i  fut  continué  sous  le  litre 
de  Journal  de  Vcrdtin  .  lins^jii'il  Tut  imprimé  dans 
cette  ville,  et  cotuouiul  à  sa  rédaction  jusqu'en 
1727,  époque  ot'i  ses  inflrmités  le  forcèrent  à  Ta- 
bandonner.  Jouidan  a  donné  un  Choix  de  bons 
mots ,  ou  Pemècs  des  gens  d'esprit  star  toutes  sortes 
A  sujets,  Amsterdam ,  1709,  in-IS,  et  S*  éd.  aug^ 
mentée  ,  1716,  in-8. 

JOURDAN  (Jean-BapUate),  né  à  Marseille  vei-s 


1711,  est  autour  d'une  ooroiMie  intitulée  l'EeoUdet 
prudes  (lT-.'i,  et  des  ouvrages  suivants  Le  Guer- 
rier philosophe.  La  Haye  (Paris),  17il.  in-12;  His- 
toire d'Aristoiui-ne ,  général  des  Mes.séniens,  a*ec 
quelques  rèllexiuns  sur  la  tragédie  de  ce  nom,  Pa- 
ris, 1749,  in-li;  Ww/ojV  l'vrrhus  ,roi  dEpire, 
Amsterdam,  1749  ,  i  vol.  lu-li  ;  Abrocome  et  ^a* 
tkia,  1748,  in-12,  roman  tmdait  dn  gnc ,  elc.  ft 
est  mort  en  l'tt'. 

•  JolRUAN  (Matthieu  Jolve),  surnommé  Coupe- 
M9,  VÊqiiH  à  Sainl-Just ,  près  Le  Pny ,  en  l'*^- 
Après  avoir  été  boucher,  puis  garçon  maréchal, 
contraint  de  fuir  les  |>oursuites  de  la  justice,  il  flt 
la  contrebande  sur  les  frontièns  de  la  Savoie. 
Quelques  disputes  qu'il  eut  avec  ses  camarades  le 
déterminèrent  à  s'ennMcr  dans  le  régiment  d'Au- 
vergne. Il  déseria ,  et  se  plaça  sur  on  valnein 
marchanil  qui  fut  pris  par  les  corsaires  de  Tunis. 
Emmené  esclave  à  Marc»c,  ce  fut  là  qu'il  apprit  le 
métier  de  bourreau;  et  comme  ce  métier  était  asset 
conforme  ;\  <t    inclinations  santfuinaires ,  il  y  *le- 
vint  bientôt  habile.  Son  esclavage  fut  assez  long; 
et,  de  retour  en  Fnmee,  à  l'aide  de  quelques 
sommes  que  ses  escroquerie*  lui  avaient  procimVs, 
il  ouvrit  à  Paris,  sous  le  nom  de  Petit,  une  bou- 
tique de  marchand  de  vin.  Dès  le  commencement 
ih'  la  n'-v  dlutinii ,  Jmirilan  fut  un  de  ceux  qui  ma- 
nifestèrent ia  liaine  la  plus  violente  contre  le  mi, 
les  nobles,  les  prèlres  et  les  propriétaires,  c'esl4- 
dire  contre  l'urdre  et  la  relicinn.  Il  se  vantait  d'à- 
V  ou  ai  caché  le  cœur  au  malheureux  Foulon,  et  à 
S4)n  gendix^  Tinlendant  Rerihier  (  voy.  ces  neoas.) 
Le  6  octobre ,  il  coupa  la  tète  aux  deux  pardcsdu 
coi-ps  Deshuttes  et  Varicourt,  dont  le  seul  crime 
était  d'avoir  rempli  leur  devoir.  Les  révolution- 
naires ayant  n'^MAit  de  s'emparer  du  comiat  d'Avi- 
gnon ,  y  organisèrent  une  association  de  brigands 
qu'ils  dik-oraient  du  titre  d*arm<e  de  Vaucluse ,  des* 
tini'c  à  combattre  ceux  qui  ne  voulaient  pas  la  ré- 
union. Celte  horde  sanguinaire  ayant  fusillé  son 
général  Patrix ,  pour  avoir  sanvé  la  vie  à  «pielqncs 
pri'-nimicr.^ .  Jnunlan  le  remplaça  avec  le  titre  de 
generalmsinie.  Laissant  a  Axignon  un  de  ses  lieute- 
nants, appelé  Lescuyer,  qui  périt  dans  une  émeute; 
il  vint  assiéger,  mais  inutilement,  Carpentras.  Fu- 
rieux de  cet  échec,  il  revint  à  Avignon,  et  ven- 
gea la  mort  de  Lescuyer  de  la  manière  la  plus  fé- 
roce. Il  fit  rassembler  dan-^  le  palais  appelé  la  Cla- 
cière  61  personnes,  dont  1."»  femmes,  et  les  fit  as- 
sommer à  coups  de  barre  de  fer.  Il  tourna  ensuite 
sa  fureur  contre  les  principaux  habitants,  qu'il  im- 
molait en  s'enrichissanl  de  leurs  dépouilles.  Les 
horreurs  qu*il  commit  furent  telles,  ipi'elles  éveil- 
lèrent l'attention  de  l'assemblée  nationale.  Décrété 
d'accusation,  il  trouva  le  mojcn  de  se  sauver. 
Compris,  en  1792,  dans  Tamnistie  accordée  aux 
brigands  d'Avignon,  il  leparut  dans  cette  ville,  où 
on  l'cnvoja  pour  eu  morigéner  les  habitants  :  c'était 
le  mot  dérisoire  dn  temps, et  qui  signiliait  en  réalité 
piller,  délrtn'rr  et  mns<tacrer.  Jourdan ,  iiive>ti  de 
pouvoirs  illimités,  s'abandonna  à  tous  les  exct's.  ne 
retour  i  Paris,  il  rendit  compte  de  sa  mission  la 
Moj^farjnr  et  Us  tribunes  applaudirent,  et  on  dé- 
créta que  ce  monstre  avait  6i>n  mérité  de  la  patrii* 
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De  ce  moaient,  emplojé  à  tous  les  muaacn»  qui 
enrant  l{«a  dam  tes  ^ttws  et  tes  prisons,  it  se  montra 

te  plus  inTaligablc  dt's  bniineaux;  ce  qui  lui  fit 
donner  raffreux  surnom  dont  il  se  gloriflait.  Les 
bras  nns,  et  eouvert  de  sang  et  de  sneor,  il  se  pré- 
sentait à  la  barre  de  la  Convtntidn  pour  rendre 
compte  de  ses  exploits  •  et  pour  recueillir  de  nou- 
veaox  appiaudismnienls.  11  se  tenait  ptrMs  i  la 
porte  du  comitt^  dit  de  salut  public,  pour  escorter 
aux  diflerentes  prisons  les  victimes  destinées  à 
réchafiuid.  Bn  les  remetturt  an  concierge,  il  Inl 
disait  :  o  Je  t'amène  du  gibier  à  raccourcir.  ■  Il 
avait  chaudement  servi  Robespierre  dans  les  ter- 
ribles luttes  d*où  «9dol-d  sortit  vainqueur,  et  il 
devait  en  recueillir  la  jnsk'  récompense.  Ut'noiiLt' 
comme  fédéraliste,  comme  ajanl  usurpé,  à  prix 
de  sang,  des  biens  nationaux,  et  méDOinra  les 
autorités  publiques,  il  Fut  condamné  à  mort  par 
ce  même  comité  de  uUul  pul>licdont  il  avait  si  bien 
exécuté  les  ordres,  et  exécuté  le  tT  mai  4TM  : 
Soixanlc-deux  jours  après,  Robi's|)i('i re  hii-méme 
le  suivit  à  Téchalaud.  La  ûgure,  Tair  et  la  mise  de 
lonrdan  annonçaient  Tatrodlé  de  son  flme.  Ce  tigre 
afToctait  d'avoir  toujoure  ses  habits,  ses  mains  et  >a 
longue  et  épaisse  barbe  tachés  de  sang.  Ses  ma- 
nlèrâs,  son  langage ,  ses  vices ,  Aaienten  tout  con- 
formes à  la  bassesse  de  sa  condition ,  et  à  cette 
cruauté,  jamais  démentie,  qui  était  le  caractère 
distinctif  de  ee  scélérat. 

•  JOt'ROAN  (  A iliaiiase-Jean-Logcr),  avocat,  né  le 
as  juin  1791,  à  Sainl-Aubin-des-Chaumes  (Niè- 
vre,) se  livra  de  bonne  heure  à  Tétude  du  droit 
romaiu ,  de  l'histoire  et  de  la  philn-ii|ihie.  et  fut 
reçu  docteur  à  la  bculté  de  Paris  en  1812.  Se  des- 
tinant k  l'enseignement  du  droit,  il  noua  des  re- 
lations avec  les  pins  savants  professeurs  de  l'Al- 
lemagne, S4>  mettant  ainsi  en  mesure  de  pouvoir 
répandre  plus  protnpteoient  en  France  te  r^ullat 
des  travaux  des  jurisconsultes  étrangei-s.  M.  N'iebuhr 
découvrit  en  IttlG,  dans  la  bibliothèque  de  la 
cathédrale  de  Vérone,  un  texte  qu*on  reconnut 
pour  celui  des  in^^tHittes  de  Gains.  Juurdan ,  de 
concert  avec  MM.  Blondeau  et  Oucaurroj ,  publia 
dans  la  fMmlt  toutes  les  drconstanoes  relatives 
à  cette  importante  di?cou\erte,  et  ût  paraître  avec 
lef  mêmes  professeurs  une  excellente  édition  de 
Gains  qu*il  a  reproduite  dans  son  recueil  intitulé  : 
Juris  civilis  échina ,  avec  les  auteurs  qui  font  la 
base  de  l'enseignement  du  droit  romain.  Peu  de 
temps  après,  Tabbé  Mal  ayant  trouvé  dans  la  bi- 
bliothèque Vaticane  des  manuscrits  palimpsestes 
contenant  des  text^  Anté^uttiniena ,  il  prit  des 
mesures  pour  les  lalre  paraître  i  Paris  en  même 
1erii|)S  qu'ils  étaient  publiés  à  Rome.  Ayant  reçu  en 
IttiU,  du  gouvernement,  la  mission  d'aller  étudier 
l'organisation  des  justices  de  paix  en  Angleterre ,  il 
y  Ql  à  ce  sujet  plusieurs  voyages,  et  Unit  par  en 
connaître  à  fond  les  institutions  politiques  et  judi- 
ciaires. Dans  sa  demiire  excursion,  il  fut  atteint, 
au  moment  où  il  revenait  en  France ,  d'une  fièvre 
cérébrale ,  dont  il  mourut  à  Déal  près  de  Douvres , 
le  «7  août  im.  On  lui  doit  :  Jwrii  eivtUi  ectoga, 
Paris,  18âi,in-12,  que  l'on  Joint  ordinairement  à  l'é» 
diUoo  des  buUMMt  oonliârte  av«c  Ia  nouTcaii  Gaiuii 


VtUioana  jwris  routant  fragmenta.  Rama  nuper  ob 
Angdo  JVofo  dêtêclaH  edi'la»  ote.,  Paris,  fS»,  iii-8; 

Tabulée  chronotogicœ  quibus  historia  juris  romtmi 
easterna  illuslrtUur  à  V.  C.  Uaubold  oenctimoliv^ete., 
Paris,  1823 ,  in-lbl.;  Code  d«t  «Asm/n*  «Mnou», 
etc.,  i*  édil.,  Paris,  I82S,  in-8  ;  avec  Dernisy  et 
Isambert  :  Recueil  général  des  andenne*  lois  fran- 
foim ,  Paris,  48IS  et  années  mIv.,  It  ml.  in-8.  U 
a  éti-  l'un  des  collaborateuri  de  la  Ihimit  on  AbUo- 
tkèque  du  jurwmtuUe, 

*  lOURDAlf  (lèan-Baptiste ,  comte) ,  pair  et  ma- 
réchal de  France,  né  à  Limoires  le  ^tl  avril  1762, 
était  fils  d'un  chirurgien.  Il  commenta  sa  carrière 
militaire  en  4778,  dans  le  régiment  d*Auxerrofs,  et 
(It  la  guerre  d'Amérique.  En  1792.  chef  du  2"«  ba- 
taillon de  la  Haute-Vienne,  il  fut  emplojé  à  l'ar- 
mée dn  Nord ,  ob  ses  talents  et  sa  bravonre  ne  tar» 
dèrent  pas  à  le  faire  remarquer.  Nommé  général 
de  brigade  le  27  mai ,  et  de  division  lu  30  juillet 
1793 ,  il  se  distingua  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante à  la  bataille  de  Hondsclioote,  où  il  fut  blessé. 
Promu  peu  après  au  grade  de  général  en  chef,  il 
gagna,  le  17  octobre,  la  bataille  de  Waltignies,  et 
força  le  prince  de  (lobourg  ù  lever  le  siège  de  Mau- 
beuge  ;  il  fut  ensuite  nommé  au  commandement 
de  l'armée  de  la  Moselle ,  et  ouvrit  la  campagne  de 
1794  par  le  combat  d'Arlon,  où  l'ennemi  fui  com- 
plètement battu.  11  se  réunit  alors  à  l'aiie  droite 
de  l'armée  do  Nord,  qui  {uit  le  nom  dWmée  de 
Sambre-et-Meuse.  U  remporta ,  le  26  Juin ,  la  mé- 
morable victoire  de  Fleurus,  reprit  lès  places  de 
Landrecics, du  \juesnoy,  de  Ydendernies, deCondé; 
plus  tard  s'empara  de  Maêstrichl,  de  LuxcmI>ourg, 
et  planta  ses  drapeaux  sur  le  Rhin.  En  septembre, 
lourdan  passa  ce  flenve.  La  lignes  de  Mayenoe 
ayant  été  forcées,  il  marcha  au  secours  de  l'armée 
du  Rhin-et-Moselle,  et  après  une  courte,  mais  bril- 
lante campagne  dans  le  Hundsruck,  convint  d*nne 
armistice.  Au  printemps ,  il  s'empara  de  Fram  fm  t, 
de  Wurlxbourg ,  et  poussa  ses  succès  jusque  près 
de  Ratisbonne.  Il  quitta  le  commandement  de  l'ar- 
mée, et  fut  nommé,  en  1797,  par  la  Haute- Vienne, 
au  conseil  des  Cinq-oen(s,dont  il  fut  élu  président 
le  23  septembre.  Nommé  par  le  Directoire  com- 
mandant de  l'année  qui  prit  le  nom  du  Danube  , 
il  passa  le  Rhin  le  I"  mars  1799,  et  entra  dans 
la  Souabe ,  dont  il  se  rendit  m^tre,  sans  combat. 
Rentré  au  conseil  des  Cinq-cents,  il  parut  opposé 
aux  vues  de  Bonaparte  et  ne  prit  aucune  part  à 
la  révolution  du  18  brumaire.  Cependant  il  fut 
nommé  en  1800,  par  le  premier  consul,  ministre 
extraordinaire ,  puis  administrateur-général  du  Pié- 
mont, fonctions  qu'il  exerça  avec  autant  de  talent 
que  d'intc^rilé.  Le  roi  de  Sardaigne  voulant  recon- 
naître les  services  qu'il  en  avait  reçu  j  à  cette  époque, 
lui  envoya  ,  en  1816  ,  son  portrait  enrichi  de  dia- 
mans.  Créé  maréchal  de  rwnpire  et  grand-cordon 
de  la  légion-d'honneur,  il  passa  au  commandement 
de  l'armée  d'Italie,  remplit  les  fonctions  de  gouver- 
neur de  Naples  et  reçut  le  titre  de  grand-dignitaire 
des  l)eux-Siciles.  Il  occupa  depuis  le  poste  de  ma- 
jor-général de  l'année  d'Espagne ,  où  il  avait  suivi 
le  roi  Joseph,  et  sollicita  son  rappel  en  1814.  U  fut 
cooAnnàparJeioidM»  toute*  lei  dipiiléa,  et  x«« 
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tut  la  iTnix  de  Saint  -  Louis,  aiiiH  ijuc  lo  titre  de 
comte.  Km  1K17,  il  fut  noinnié  icoiivenieur  de  la 
7»  division  inilitaire .  et  en  IKIH ,  iiienibiv  de  la 
chambre  des  {wirs.  Le  1l>.'iuûl  18r)(l ,  Juuitlan  tut 
Clit  gouverneur  des  invalides.  Il  mourut  Ic  W  no- 
vembre l>tr>r>.  Ot\  a  de  lui  :  Mémoires  funtr  sfuir 
à  l'hi.stoiTf  de  la  cainpaijne  de  171H),  l'a  ri  s ,  IMS, 

bix. 

JOl  Un.VN  (  Anloiiu'-J;ii  riites  Louis ,  médecin  , 
uii  à  Pari>>  eu  178.'),  lut  eiupluvé  dans  les  années 
et  dtuis  les  hôpitaux  de  IS4)7  k  \HH.  Le  retour  de 
Jâ  paix  lin  ayant  permis  de  prendre  sa  retraite,  il 
M  livra  des  lursà  la  littérature  médicale  avi>c  beau- 
coup de  lèle,  «t  Iradttiiit  do  rallemand  un  i^raud 
nombn'  d'ouvraces,  enir'autres  :  VHist'tirf  df  In 
médecine  de  Sprengel  (  voy.  ce  nom  );  r.lr<  dt  pro- 
longer la  of»  do  HdfelMld  (  twy.  (  O  nom  );  le  TraiU 
d'ann((»nir  nmiparêf  de  Tariis,  la  l'hiiMol'uiir  de 
liurdack;  la  Patknloyie  de  MuUer;  lesk  Hechrrches  sur 
la  digniim  de  Tiedmann  ;  «t  YBntf^ofidiê  anato- 
fnifjur.  Ce  laborieux  tradmlenr  inonnit  à  Sainl- 
Xandé,  le  2  janvier  1818,  à  *(5  ans,  il  était  membre 
de  racadëmie  de  médecine  et  chevalier  de  la  lëgion- 
(1  ti^iHU'ur.  Jnnrdaii  ne  s'i'>t  j-oittl  !n>rrié  i\  la  tiu- 
duction,  il  a  fuunii  d'exeeileiib  articles  au  Dicltun- 
Noir»  dtB  âdêiu»  mAMboIm,  et  a  éld  Io  priaeipol 
rédacteur  de  la  Bi'rirnvhù-  v  'Ucale,  1820-25,  7  vol. 
in-8.  tintin  on  lui  doit  deux  ouvraj^es  ealiroé»  : 
Dictionmtire  én  Urmn  witét  dmu  In  fdmeet  iMth 
relies  ,  Paris,  isr^i,  2  vol.  in-8;  l'hitrmiia>fy»'v  uni 
verselle,  2«  édil.,  18i0,  2  vol.  in-8.  (loy.  BtHLt). 

JOURGNlACSAlOT-MItARD  (François  de),  che- 
valier de  Stiint-Louis ,  né  en  171.'i  à  lloixleaux  , 
d'une  famille  noble,  entra  en  17titi  dans  le  régi- 
ment du  it>l  (ffrfÉnIorie) ,  et  «"était  élevé  an  grade 
de  (-ipilnine.  lorsque  son  réjiniont  fut  dissous  en 
17U0.  Lors  do  la  révolte  de  la  garniitoii  de  ^ancy,  les 
soldats  qui  vonluient  se  porter  sur  LtmévIUe  le 
nommèrent  leur  clief,  et  trois  iotirN  ;ipn  s  !c  con- 
damnèrent à  mort,  prétendant  (^u'il  les  a\ail  trahis. 
Il  parvint  A  s'éehapper^  mais  qnelque  temps  après 
il  Hi'  anrtéet  enfenné  ci  rAlibayo,  où  il  rt  ii'  i  iicoi-e 
à  répo4;[ue  des  massacivs  des  2  et  5  septembre;  il 
ne  dut  son  salut  qu*à  nne  espèce  de  nstraele.  Il  a 
fait  connaître  lui-niêni;'  la  iiiinii  n"  dont  il  fut 
sauvé  dans  une  brochure  intitulée  :  J/on  agonie  de 
trente~tix  kmm,  qui  eut  plus  de  80  éditions.  Il  osa 
sifjiidler  dans  cet  oiivrape  les  éporpeurs  des  prisons 
qu'il  avait  étonnés  par  son  courage,  sa  pi-ésence 
d'esprit  et  ses  saillies.  Lié  avec  les  écrivains  du 
parti  monarchi(|iie,  il  concourut  à  la  rédaction  du 
Journal  de  la  cour  ri  de  la  ville  qui  eut  beaucoup 
dte  vogue,  et  à  plusienrs  autres  pnblieatioas  du 
même  genu'.  Il  niniM  iit  à  Paris  le  février  t82S. 
On  cite  de  lui  une  tragi-comédie  eu  5  actes  sur 
Taffain  d«  Naneg ,  et  la  Correspondance  ée  Mesmer 
.•iiir  1rs  (rois  <lir,,tirrrtcs  du  Ixicquet  oclutjùne,  de 
rhomme-bacqnrt  et  du  bacquet  moral,  in-12,  pam- 
phlet satirique  qu'il  composa  avec  de  Portia  de 
riÎLS ,  i  l  LiMiis  de  Bctisgelin. 

JOISSE  (  Daniel  ) ,  conseiller  iiunurairc  au  ciià- 
telet  d'Orléans,  né  dans  cette  ville  le  10  lëvrier 
1701 ,  mort  leél  aoftt  1781  ,  s'est  fait  une  réputa- 
iou  distinguée  par  ses  travaux  et  »es  luuiicres  eu 
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matiiftt  de  jurisprudence,  il  lut  l'émule  et  l'ami  de 
Polbier.  Peu  d'auteurs  ont  été  plus  cités  de  leur 
vivant ,  surtout  dans  les  matières  criiniitelles.  On  a 
de  lui  :  Traité  de  ia  juridtcttutt  des  prétidiaua:,  UnU 
m  matière  civile  tfue  crimineUe,  avec  m  tmmeUdt 
rrijlemrnts  .  Pari-,  t'Cil.  in-12;  Suuveau  commen- 
taire «wr  iédU  du  iiuMS  d'août  16Uu,  concernatU  la 
jwriâkUm  êoMêiêtU^ ,  avec  un  reomiU  dos  phad* 
paux  édils  ,  ordonnance.*  et  détlarations  relatifs  à  la 
matière,  Paris ,  17ii7  ,  2  vol.  în-12  ;  et  d'autres  ou- 
vrai^es  estimés,  mais  qui  se  ressentent  néannioini 
de  la  prtVipilation  et  de  l'esprit  t  ompilateur  de  ce 
siècle.  l.a  liste  complète  de  ses  ouv raines,  dont  la 
plupart  sont  classiques  en  jurisprudence,  se  trouve 
dans  les  LêUrêt  MM*  la  pro/sssten  d'4ÊOoeat,  de  Ct- 

lUUS. 

JOIIVii  (  Joseph  ) ,  jésuite ,  nd  à  Embrun  en  1701, 

mort  le  2  avril  I7r»8,  est  aiiti-iir  (riit;i'  Hi^tnirt-  'h- 
la  cutitiuéte  de  la  Chine  ynr  lei  lurlarea  Maiih  Imus, 
Lf«o ,  17n4,  S  vol.  in-ti.  U  s'est  déguisé  sous  le 
iioni  de  I  f/jVu  dr  ffrii»/*»!;  il  a  joint  un  accoiïl  chro- 
iiolo^^ique  des  annales  de  la  mouarcltie  cbiuuise 
avec  les  époques  de  l'ancienne  histoire ,  depuis  le 
«It'lu'.'c  jiisi|u';i  Jé5us-C.hrisl.  Ou  pri'lfiid  que  le  itt'iv 
Jouve  a  tué  celle  histoire  de  rétablissement  de  la 
dynastie  r^gnaiile,  des  ilmialt*  dê  le  Chine  du  pèrs 
de  ^l  iill  i ,  qui  n'avaient  |>a'  etitmi'  iuiin  iiinV<  : 
sources  peu  propres  à  donner  de  la  contiaiiLC.  Uu 
a  encore  do  même  t  AMoAre  de  ZémUê^  {mpcrs- 

Irice,  rrine  de  Palmaire,  Paris,  17ri8  .  iii-12  ,  sous 
le  nom  de  Euvoi  de  Uauteville,  écrite  d'une  ma- 
nière intériMsante ,  et  qui  a  eu  iMauooap  de  suooès. 

Jol  VKVrv  ou  JOI'VANCY  f  Joseph),  jésuite  pa- 
risien, né  le  U  septembre  1t»43,  professa  les  liu- 
roaniiés  i  Caen ,  à  la  Flèdie  et  à  Paris,  avec  un 
siii  i  i  ■-  [  l  it  I  iiiinun,  et  mourut  le  20  mai  17PJ  à 
Home ,  où  ses  supérieurs  l'avaient  appelé,  en  itiUU, 
pour  y  continuer  rHtMeire  de  la  soiciété.  Il  eut  des 
désagn-mciits,  parce  qu'il  pensait  à  peu  pivs  cuinnie 
le  chancelier  de  Chiverny  sur  le  compte  de  son 
oonlMre  Guiguard  {vatf.  ce  nom),  quoiqu'il  dé- 
lestàt  la  doctrine  du  fi/rnnn/f!'/"  romme  il  s'ex- 
prime lui-même  dans  celle  Histoire  :  Ilanc  doclri- 
nmn{tyrmniddii)  dMeUmMur.  ul  humtmie divinii' 
que  leiiibu\-  rrfit.ttit.  »  Quand  vn  ^oti^e  ,  dit  un  nu- 
it leur  moderne,  que  la  plus  téméraire  dej>  asser- 
*  tiens  anti-royalisles  imputées  eut  jésuites  n'est 
»  pas  comparable  iHUir  la  hardiesse  aux  maximes 
»  de  la  philosophie  lionorées  aujourd'hui  comme 
»  des  vérités ,  et  mises  en  pratique  par  rAssemblée 
»  nationale ,  on  est  bien  tenté  de  gémir  sur  le  sort 
»  de  l'espèce  humaine...  Mânes  de  tiretscr,  de  Relier, 
»  de  Bttsemfaaura,  de  fouveney,  dont  la  justice  séca* 
))  liorea  llélri  les  opininn^ ,  paraissez  au  milieu  de 
»  nous ,  pour  reprocher  à  un  siècle  sans  principes, 
»  son  inconséquence  et  son  injustiee.  Voira  crime 
1'  est  d'avoir  autorisé  des  droits  vi-ais  ou  prétendus 
»  contre  les  tyrans;  le  suprènuî  mérite  de  la  |>Uilo- 
»  Sophie  est  de  tourner  ses  sophismes  contre  des 

II  sduvei  ains  justes  et  saçes.  ..  liuitniilcnl-;  !  eu 
■  mémo  temps  que  vous  accréditiez  peul-élie  uuc 
»  erreur,  vous  respeeties  rensenMe  des  vérités 
w  antiques  de  la  foi.  Vous  étiez  chrétiens.  Ob  !  voilii 
p  ce  quo  l  uu  ue  pardooue  pas  1  A  la  ducli  tae  du 
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M  l)rannicidfi,  que  n'i\iouUez  -  vuus  cêIIc  de  Ta- 
»  fh^inm,  6l  vom  dereniez  l«s  oracles  de  la  polili- 

w  (|tn'.«  i  l'ui/.  SANTARKL.'  I.'oinrniicHu  p<'ri'  Joiivency 
furiue  la  ciaquiènie  ^tai  lic  de  ÏUnioire  (io  jesuiles, 
depuis  iiSM  Jiiiqtt*eii  1016,  in-fol.,  imprimë  à  Rome 
en  ITHK  Uhislurien  y  liaiU-  de  la  puissance  du 
pape  sur  le  temporel  des  ruis  suivaiil  les  principe:) 
uUninoDtaimj  eda  nul  suOlttU  pour  dire  cou- 
daniiiiM  (  l'Ilij  llistnirv  en  France  :  aussi  fut-elle  sup- 
pritiiée  par  deux  arrêts  du  parlement ,  le  premier 
du  fS  lévrier  4713  ;  le  Kcund  du  24  mars  de  la 
même  année;  pent-tHre  même  le  parlement  ne  se 
/ùl-ll  pa«  contenté  d'une  simple  suppression,  si 
le  roi  n^eAtdédaré  qvHI  ne  foulait  pas  qu'on  pous- 
sât plus  loin  cotte  aflairo.  tuiileul  de  lu  dik:Iaralion 
laite  et  adressée  à  ce  sujet  pur  les  jésuites ,  ayres 
ktqma*  hnt^iil  ravocal-gënëral  (  Joly  de Fkury  ) 
dans  son  plaidoyr,  les  a  juqéft  />/u.v  dignrx  que  ja- 
mais de  la  proUxliun  donl  il  les  honore.  L'ouvrage 
du  père  louvency  est  écrit  avec  autant  de  pureté 
que  dYlégance;  il  a  été  continué  avec  succès  parle 
père  Juleâ^César  Cordara  «  Rome ,  1 750 ,  in-fol.  En 
1715,  on  imprinu  à  Uége  un  JleoMil  In-IS,  (ou- 
chant  Cittc  hisiotri'.  Ce  ivcitcii  \\\'-\  p;i>;  coiuinnn. 
Ou  a  encore  du  père  Juuvenc^  :  des  liaranyuts  la- 
fÎMt,  prononcées  en  diverses  occasions,  en  i  vol. 
in-î2;  un  traité  De  ratione  dhcnxdi  et  docendi, 
Lyon,  1692,  in-lâ,  ouvrage  excellent,  et  dont 
RoUin  parie  dans  des  termes  trèe-avanlo^uz,  mais 
que  le  Traité  des  études  de  ce  dernier  a  rendu 
moins  utile,  il  a  été  i-éiioprimé  à  l'aris,  in-li, 
1778,  chec  Barbou ,  et  traduit  en  fi«n(^is  par  Le- 
fortier ,  Paris,  1803,  in-12.  On  trouve  dans  la  partie 
qui  regarde  l'enseignement  des  réQuxions  sages , 
des  règles  du  goût  le  plus  sûr ,  formé  sur  les  excel- 
lents modèles  de  l'antiquité;  des  préceptes  tracés 
par  la  raison  et  par  l'expérience,  une  méthode 
daireet  mise  à  la  pinlée  de  tons  les  esprits,  Tamour 
de  la  vertu  ,  le  zèle  pour  lo  progrès  dos  sciences  et 
des  lionnes  mteurs.  Ce  qui  parait  surtout  précieux 
dans  rensembie  desdilfêrsnts  avis  que  la  père  Jon- 
vuncy  duniic  aux  maîtres,  c'est  la  noblesse  et  la 
Ibrce  des  motifs  qui  doivent  diriger  et  soutenir  les 
pénibles  travaux  de  Vinstmction;  motib  qiri  ne 
IifiMitu'iil  leur  cs-ior  t't  Iruf  aclivité  que  dans  l'es- 
prit du  la  religion  chrétienne,  et  qui  par  là  môme 
sont  devenus  bien  rares ,  et  qo*on  ne  trouve  plus 
que  dans  un  petit  tiuinlin:  d'individus  que  le  phi- 
losophisme  n'a  pas  subjugués.  Ou  ne  peut  rien 
i^ler  i  cette  grande  leçon ,  pidne  de  sentiment , 
de  tendresse  .  d'uni'  sa^c  et  liicnfaisanti^  ptiiloso- 
phie,  et  qui  seule  suflit  pour  (aire  un  excellent  to- 
stituleur  :  Csrtaf  loM^uam  su6  fiersoiui  htewtem,  in 
exiguis  corpusculis  ,  divinœ  specirm  an'uinis.  lima- 
metUa  calestis  cogaaliomt ,  tunj/uinein  Christi;  in 
«Uiem  prettim»  enieis ,  jus  regni,  handitatm  aUr- 
nitatis  ,  amtfmpletur  :  lum  vero  quam  non  modo  U- 
bêuter ,  sed  eliain  ambitiose  docendi  miuuu  eaccrcebit  '. 
Dans  les  avis  rdatifs  i  la  manière  d'apprendre, 
l'auteur  est  moins  heineux;  il  parait  qu'il  ne  con- 
naissait pas  assex  la  nature  de  l'esprit  h umaiu ,  lus 
diinirentes  formes  et  propriétés  sons  lesquelles  il  se 
dévc!o[)pc,  pour  lo  liii  iuor  sûrement  dans  ses  Ira- 
i/aux. ta  suivant  ses  leçons  à  la  leUre,  les  geuies 


vifs,  rapides  et  profonds  essuieraient  tous  les  iu- 
cunvénients  d'une  servitude  incompaMUe  avec  leurs 
facnllés  intellectuelles.  Le  pèic  Jouvcncy  accumule 
tellement  el  Tait  succéder  si  rapidement  les  lectures 
les  plus  disparates,  qu'il  est  impossible  qu'il  n'en 
naisse  de  la  euiifnsion  et  du  désordre,  et  qne  l'es- 
prit ,  privé  de  sa  liberté  el  du  loisir  de  la  i-énexion, 
n'éprouve  le  malheur  de  la  stérilité  au  milieu  de 
l'abniKlaiice  ,  le  dégDÙl  et  la  satiété  dans  le  sein  de 
la.  variété  et  de  la  plus  riche  opulence.  (  Voy.  Sac» 
cmn.  )  Apptnéim  de  Dits  et  heroibus  poetids.  (Teit 
un  excellent  abrégé  de  mylliolocic  que  l'on  suit 
encure.  Des  Moles  pleines  de  clarté  et  de  pré- 
cision Kur  Téranœ,  Horace,  les  Métamorphoses 
dOvide ,  Perse,  Juvénal ,  Martial,  et  sitr  quel- 
ques ouvrages  de  Cicéiou.  C'est  lui  qui  le  premier 
imagina  de  donner  des  éditions  d'anciens  auteurs 
classiques  avec  des  suppressions ,  ou  ediiiones  ex- 
purgates.  On  rccounaîl  dans  tous  ces  écrits  un 
liomme  qui  •s'est  nourri  des  bonnes  produclioni  des 
anciens.  La  pureté,  t'rléL'ancc,  la  facilité  de  son 
style,  la  ricttesse  de  ses  expressions  ,  l'égalent 
presque  aux  meilleurs  écrivains  do  l'antiquité.  Tous 
ceux  qui  s'inléi-essent  aux  belles-lettres  et  aux 
bonnes  mœurs  lui  auront  une  étemelle  obligation 
d'avoir  mis  les  auteurs  latins  en  état  d'être  1ns  par 
la  jeunesse,  sans  aucun  danger  de  se  earromprele 
coaur  en  se  formant  l'esprit. 

lOUVENBT  (  Jean  ) ,  peintre ,  né  en  1647 è  Ronen , 
d'une  famille  d'artistes  distingués,  mort  à  l'aria  eu 
1717,  reçut  le  pinceau  de  la  main  de  ses  pères.  Le 
tsldeau  connu  sous  le  nom  du  Mat ,  qu'il  fit  à  l'ége 
do  tO  ans,  el  dont  le  sujet  est  la  ijuérison  du  para- 
lytique, annonija  l'exceliencc  de  ses  talents.  Le  Brun 
présenta  ce  maître  à  racadéoiie,  oh  il  fut  reçu  en 
1675.  On  le  nomma  depuis  directeur  et  recteur 
perpétuel.  On  connaît  les  quatre  morceaux  qu'il 
composa  pour  l'Eglise  de Saint-Martin-des^amps. 
Le  roi  voulut  les  voir,  el  en  fut  si  siitisfait ,  qu'il 
ordonna  à  iouvenet  de  les  recommencer,  pour  être 
exécutés  en  tapisserie.  Jouveoet  peignit  donc  les 
mêmes  sujets  ;  mais  en  homme  de  g('nie  .  sans  s'at- 
tacber  servilement  à  ses  pitsmières  idées.  11  se  sur- 
pana lut>mème  dans  ses  derniers  tableaux ,  qui 
sont  aux  Gobelins.  I-e  czar  Pierre  l"'  a\anl  \u  les 
tapisseries  qui  étaient  exécutées  d'après  lui ,  en  fut 
frappé,  et  les  dioisH  pour  la  tenture  que  le  roi  lui 
avait  offerte.  Louis  XIV  connaissait  le  rare  mérite 
de  Jottvenet;  il  le  chaigea  de  peindre  à  fresque  les 
douss  apdtm,  an-deesous  de  la  conpole  de  l'église 
des  Invalides;  et  l'illustre  ai  tistc  l'i  uta  de  la  plus 
grande  manière.  Sini  pinceau  fut  aussi  employé  dans 
h  eb^Mlfe  dê  Venaittef.  Un  travail  excessif  altéra 
sa  santé  ;  il  eut  une  attaque  d'apoplexie ,  et  demeura 
paralytique  du  côté  droiU  Cependant  il  dessinait 
encore  de  la  main  droite ,  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté. Enfin  il  s'habitua  à  se  servir  de  la  main 
gaudie.  On  voit  plusieurs  magnifiques  ouvrages 
qu'il  a  exécutés  de  cette  main ,  entre  autres  le  ta- 
bleau appelé  le  Magnificat ,  dans  le  chœur  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Les  autre»  ouvrages  les  plus  esll- 
mê»  de  ce  peintre  sont  :  La  Magdehinê  oAes  le  Fka  • 
risien  ;  Jèsus-Chrisl  cfiaxsant  les  vendeurs  du  temple, 
lét  Péehê  mnmtgm9i  Lu  BimmeUion  de  iaaarsj 
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La  (lr>rmle  dr  croix;  Esthrr  dfmnl  A^merui:  un 
grand  nombre  de  Fmqum,  etc.  l>e  Muiéedu  Louvre 
poMèd«  huit  Tableaux  ou  |)orlraiU  de  JouveneU  Ce 
peitiira  avait  une  imagination  tive ,  beaucoup  d'en- 
joufiiiLtil  dans  I  cspril,  de  fraiiclii-t'  t  l  .le  ilrmture 
dans  le  caraclèru.  Son  pinceau  ferme  el  vigoureux, 
la  licbeaM  de  sa  oompoiilion ,  m  grande  imiiiàre , 
charment  el  ^lonneot,  mtia  MMuoeloria  eat  Iroi» 
luîgligé. 

JOÛV  (  Louis-François  de  ),  avctcat  au  parlement, 
né  à  l'iiri>  le  J  imii  171 1  .  tiioi  l  dans  la  niùine  ville 
if  7  IcMier  1771  ,  .se  livra  parliculicremenl  aux 
inalii-res  ecclésiastiques.  11  Tut  chargé  des  afTaiii-^i 
du  clergé,  et  s'en  acquitta  avec  honneur.  On  a  de 
lui  :  Prineipe$  $wr  tu  dnÂtt  tt  obHgatioiu  dt»  g/rm- 
(hm ,  in- 12  ;  Suiiplémenl  aux  /oi.v  rii  ile.-.  dans  I»"ur 
ordre  naturel ,  in  -fol.  ;  ArriU  el  regletnenU  re- 
ctÊtiUù  tt  miê  en  ordre,  1188,  in«4;  dmfimteet 
(1rs  fyrdonmtices  eciièsîasIiifUfx ,  1755,  iu-4.  Aini-s 
sa  mort,  un  trouva  chez  lui  manusi-rils  :  l'riiuiiies 
et  uaagM  oonemmil  lu  «ffm»,  177(>,  in-lâ,  et  la 
Coutume  de  létaux ,  ouvrage  qu'il  avait  déjà  mis  au 
jour,  et  dont  il  avait  ptvparé  une  nouvelle  édition. 

••  Jul  V  (  Victor-Josi'ph  Etikmm;,  dit  de),  littéra- 
teur, né  en  17(19  près  de  Ventailles  au  village  de 
Jouy ,  dont  il  prit  le  nom ,  obtint ,  à  13  ans ,  par  le 
cii'  iit  ik  st's  protortcurs ,  une  Mins-licutonance  dans 
un  régimout  colonial ,  et  dans  un  Âge  si  tendre  tit  le 
voyage  de  la  Guyane.  Plus  lard ,  U  Ait  employé  aux 
hidfsorifntale*.  Benlré  en  Krame  en  1790,  il  fut  fait 
capitaine  ,  el  après  la  prise  de  Fumes ,  nommé  ad- 
judanl-général  sur  le  champ  de  bataille.  Impliqué 
dans  une  des  procédures  révolutionnaires  qui  con- 
duisirent tant  d'olAciera  à  récliafiuid  en  1795.  il 
ii"('(  Iiappa  lui-même  à  la  mort  qu'en  se  réfugiant 
eu  Suisse.  De  retour  en  Franoa,  après  le  U  Iber- 
midor,  il  reprit  son  grade  :  mais  s*étant  montré  an 
13  vendémiaire  assez  p«'u  partisan  de  i  cllt'  jounnu' , 
il  fut  arrêté  et  destitué.  Nommé  quelque  temps 
après  commandant  de  Lille,  il  ne  tarda  pas  d'être 
destitué  de  nouveau,  et  ayant  été  réintégré  une 
tltiisièmu  fois,  il  demanda  sa  retraite  qu'il  obtint 
avec  une  pension.  Iies-lors  il  cultiva  la  littérature  ; 
mais  connu  seulement  par  quelques  vaudevilles  et 
autres  productions  légères ,  ce  ne  ftil  qn*en  1807  que 
ik)n  opéra  de  la  Vestale  li\a  sur  lui  rattentinii.  (letle 
pièce  valut  à  l'auteur  le  prix  décerné  par  l'iustitut 
au  meilleur  poème  lyri<|ue  :  elle  Ait  suivie  de  plu- 
sieurs autres  |)armi  lesquelles  on  se  contentera  de 
citer  Fernand-Curlèz ,  dont  le  succès  égala  presque 
celui  de  son  premier  ouvrage  en  ce  genre.  Arobi* 
tionnanl  des  .^ll(•L•o^  <|iril  ii  antail  point  à  parincrcr 
avec  le  nmsiciun  ,  il  débuta  en  iiSI,!  au  théâtre 
français  paj-  Tippo-SaiAj  tragédie  dont  le  sujet  lui 
fut  inspiré  par  le  souvenir  de  sa  campagne  dans 
rindc ,  et  ipii  obtint  un  succès  d*e8time.  Cette  tra- 
gédie et  celle  de  Sijlla,  jouée  dix  ans  après ,  sont  les 
«eulusdecel  écrivain  qui  soienlrestées  au  rêperloira. 
Doué  d'un  talent  flexible,  tout  en  Iravailbnt  pour 
le  théâtre  ,  il  ftnimissail  anx  journaux  ,  sous  le  nom 
de  V Ermite  de  la  chaussée  d'Anlin ,  une  foule  il'ai  - 
tirlcs  dans  lesquels  il  passait  en  revue  les  mtnirs , 
les  ri  licnli";  et  !i  <  IrauTs  de  Paris  ;  niais ,  entiainé 
ptu'  le  ^jucce;»,  li  ubu:>a  du  geure  qu'il  avait  u°éc, 
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et  donna  lui-même  plusieurs  copies  de  son  ErmiU, 
qui  sont  fort  au-deJ«ous  de  l'original.  En  181$,  il 
remplaça  Hiniy  à  l'académie  franfaise.  Vw  des 
reprt'wnlanl'i  de  la  philosophie  du  tvm*  siède,  il 
fil  une  rude  piierie  â  la  restauration  dans  le  Con- 
êtituttamul^  la  Minerve,  el  dans  une  foule  de  petits 
Journaux.  Par  suite ,  il  eut  k  subir  mw  détention  de 
t]'ii  li|iii's  mois,  qui  n'eut  d'autre  cfTet  que  do  lui  sug- 
gérer ridée  de  deux  nouveaux  pamphlets,  les  Hrmiles 
m  priton,  et  les  ErmilttenUberti.  Après  la  révoliitioo 
de  1850,  il  fut  nommé  conservateur  en  chef  de  la 
bibliothèque  du  Louvi-e.  Fte  celte  époque,  il  ftlt 
étranger  à  la  politique  comme  aux  lettres,  et  mourut 
à  Saint-liemiain  le  4  septembre  1846,  i  77  ans.  De 
Jouy  a  donné  lui-même  une  édition  de  ses  Œmm. 
Paris,  IK-J"-i",  27  xol  in-S,  bauaiie  évidemment 
trop  luuiid  pour  qu'il  arrive  tout  entier  à  la  posté- 
rité.  M.  Empts  lui  a  sucrédé  à  l'acttiémie  Aviifaiie. 

JOVE  ou  filOVIO  (Paul  ) ,  historien  célèbre,  né  h 
Corne  en  l-orabardie  le  13  avril  1485,  vécut  sous 
quatre  pontifes,  savoir  :  Léon  X,  Adrien  VI,  Clé- 
racnt  Ml  de  Mtdeeis,  sott  COUStant  protecteur,  et 
Paul  III.  I)  abord  médecin,  il  fbt  ensuite  élevé  sur 
le  siège  épiscopal  di-  Not  er  a.  11  désira  en  vain  d'être 
transféré  à  Gôme  ;  Paul  111  lui  refusa  constamment 
cet  évêché.  François  \**  le  traita  avec  pins  de  dis* 
tiiutimi.  11  lui  irrivit  dis  lellres  flatteuses,  el  lui 
accorda  une  pension  considérable.  Cette  pension  fut 
retranchée  par  le  connétable  de  Hontmerand ,  sous 
le  rèpnc  de  Henri  II.  Paul  Jove  s'en  vengea  en  rail- 
traitant  le  toiiiiétable  dans  le  51  «  livi-e  de  son  his- 
toire. Il  ne  faisait  pas  difliculté  d'avouer  o  qu'il 
»  avait  deux  plumes,  l'une  d'or  et  Tautje  de  Cer, 
D  pour  traiter  les  princes  suivant  les  ikvcurs  ou  les 
»  disgrâces  qu'il  en  recevait.  »  Il  parait,  p^ir  sf? 
lettres ,  qu'il  avait  l'àme  extrêmement  intéressée. 
On  n'a  jamais  quêté  avec  autant  d*assurance  :  ilée- 
rnande  à  l'un  des  chevaux  ,  à  l'autre  des  (  onlilua*?. 
Charles-^uint ,  les  dui;s  de  .Milan ,  d'Urbin ,  de  Si- 
lène ,  de  Ferrare ,  de  Florence ,  le  marqnis  de  Pcf* 
caire  .  et  autres  princes  ,  le  comblèrent  de  présent». 
U  amassa  de  grandes  iiehes.ses,  dont  il  eini>loyi 
une  gmnde  partie  à  bâtir,  au  bord  du  lac  de  C<sm 
et  sur  les  ruines  de  la  suiMirbe  Villa  de  Pline 
Jeune ,  un  palais  magnifique ,  orné  de  jardins  somp- 
tueux, l  i  s  (  liefs-d'œuvre  des  arts  qu'il  y  réunit  ti- 
rent donner  à  ce  palais  le  surnom  de  Musée.  Il  y 
«vait ,  entre  autres ,  une  superbe  eolleetion  de  por- 
traits des  personnages  les  plus  célèbres.  Au  sac  de 
Rome,  parle  connétable  de  Bourbon,  il  perdit  tout, 
joBqu*à  un  coffre  de  fer  où  étaient  enfiirmél  son 
argenterie  et  ses  éerils.  Ce  coffre  tomba  au  pouvoir 
de  deux  Esiiaf^iiols  ;  l'un  d'eux  garda  l  argenlerie, 
ell'auti  i'  céda  les  «Vrils  pour  un  canonicat  (jui-  lui 
accorda  Clément  Vil.  Cet  historien  mourut  à  Flo- 
rence en  ISiliS,  à  70  ans  :  il  était  conseiller  de Ctaie 
de  Médicis.  On  a  de  lui  :  une  llisinirr  en  (">  livreSi 
qui  commence  à  l'an  i  494 ,  et  qui  Hnit  en  ibii,  Flo* 
rence,  11150  et  IfSBS,  t  vol.  in-A>l.  U  y  en  a 
vieille  tradiirliini  rran^aise,  Lyon,  l.'SSÎ,  in-M< 
La  variété  et  l  abondance  des  matières  la  font  tire 
avec  plaisir.  La  scène  est  lour-à-tour  en  Europe, 
en  .\sie  ,  en  Afrique.  Les  principaux  événements  de 
ciuquaaU:  aauéeâ ,  décrits  avec  beaucoup  é'oi'ére 


-Digiti2e<rcî">^oogle 


JOV 


617 


JOV 


dedarté,  forment  anoorps  d'histoire  qui  pourraitétre 
tièsmtfl»  8i  ta  fOmi  de  IWorien  ëgil>it  ta  beauté 

de  la  matière.  Pensionnaire  ili-  Cli.irU  s-Quint ,  et 
prot^é  par  les  Médicis ,  il  parle  de  ces  princes  avec 
dee  ëlofea  quelqoelbifl  outrée.  Il  eomacra  S7  ans  fc 

la  cotiipositiun  de  son  Histoire,  qu'il  conuiiciira 
ctiiiil  encoix*  fort  jeune.  Léon  X  en  a;;nit  lu  ijucl- 
ques  passages  devant  les  cardinaux  ,  le  compai°a  à 
Tite-Live.  Les  Vies  des  hommes  illustres;  les  Ektfei 
(fet  grands  hommes.  On  reproche  à  ces  deut  oa- 
vrages,  ainsi  qu'à  sa  grande  Histoire,  vm  style  trop 
oratoire,  un  ton  trop  enflé;  mais  ils  sont  utiles 
pour  ta  connaisniice  des  lUts  et  dits  des  hommes 
ci'IMires.  l'iV":  fif^  d<iuze  Visconli ,  souverains  île 
i/ikn;  plusieurs  autres  Ouvrages,  dans  lesquels  on 
remarque  de  Tesprit ,  mais  peu  de  goût  et  peu  de 
justesse.  On  a  iTcneilli  toute*  ses  Œuvres  à  Bàle, 
en  H  vol.  in-foi.,  reliés  ordinairement  en  trois.  C'est 
rédilion  la  plus  compMe,  «Ue  est  de  1578.  — Son 
frère,  Benoit  Jova,  comptMa  plusieurs  ouvrages, 
entre  autres  une  HisMre  des  Suiua;  et  son  petit- 
neveu,  l'aul  Jovt,  <|ui  Fui  i(u>si  évèque  de  Nocera, 
el  mourut  en  lt>82,  cultiva  avec  succès  la  poésie 
ilaltenne. 

•  JOVELLANOS  (don  Gasrard-Melchior  dcl,  lit- 
térateur, né  à  Gijon  dans  les  Asturies,  en  f74U,  fit 
ses  études  dans  les  universités  d'Alcala  et  de  Sa- 
lamanquc.  Il  était  profondcment  instruit  dans  les 
lois,  l'histoire,  1  antiquité,  la  littérature  ancienne 
et  moderne  ;  il  possédait  l'anglais ,  le  français  ut 
Titalien.  Quelques  £«mm  ^yriguet  lui  méritèrent 
d'être  reçu,  en  1770,  I  Tacadémie  espagnole;  il 
avait  alors  21  ans.  Ll' inini^li  i'  Florida-Bianca  ayant 
SU  apprécier  ses  talents,  le  présenta  à  Charles  111, 
qui  le  nomma  conselllor  d*ëlal,  et  lui  eonla  les 
affaires  les  plus  dcMicate?  qu'il  conduisit  toujours 
avec  honneur.  A  la  mort  de  ce  monarque ,  le  cré- 
dit de  Jondlanos  diminua  ;  mais  II  wl  se  mainte- 
nir encore  4  ans  en  place.  Ses  ennemis  n'atten- 
daient qu'une  occasion  pour  le  perdre.  Il  la  leur 
fournit  en  proposant ,  pour  subvenir  aux  besoins 
du  U^r,  d'imposer  une  taxe  sur  le  haut  clergé. 
Jovellanos  ftit  exilé;  mais  aprfes  son  départ  on  ne 
laissa  pas  de  mettre  son  plan  à  evi-cution.  11  fut  rap- 
pelé en  i7*J9,  pour  remplacer  Laguno  dans  le  mi- 
nistère de  grdee  ei  de  justice  (de  l'Intérlear).  Le 
prince  de  la  Paix  le  lit  <'\!ler  de  nouveau  à  Palma 
dans  Tile  .Majonjne,  on  il  lut  renfermé  dans  le  cou- 
vent desChartreux.  Lors  de  l'invasion  des  Français 
en  Espagne  (1808),  on  lui  rendit  la  liberté,  et  il 
fut  élu  un  des  membres  de  la  junte  suprême,  11  re- 
fusa le  ministère  de  l'intérieur  que  Joseph  Napo- 
léon lui  avait  fait  oiïrir.  Cependant  ses  liaisons  avec 
te  comte  de  Cabarrus,  et  h  piédileetion  qnll  avait 
toujours  montrt'>e  pour  la  France,  le  rendirent  sus- 
pect. Ou  le  désigna  comme  Irailrc,  et  il  péht  en 
i%M  dans  une  émmite  populaire,  avant  même 
qu'on  pût  Ncrificr  (es  accusations.  Jovellanos  avait 
un  caractère  allabie  ;  il  était  lié  avec  les  savants  et 
les  hommes  de  lettres  les  plus  distingués,  tels  que 
(^pomaoès,  Yriarte,  Moratin,  Hdlendes,  etc.  Il 
a  laffl^  :  itecwil  <fs  Poésies,  Madrid ,  1780 ,  in-8 , 
où  l'un  trouve  sa  comédie  El  Delinqutnle  honorado 

(L'hoouèle  ciiminel) ,  ^ui  eut  uu  succès  mérité ,  et 


fut  trad.  en  firançais.  Dùeoun  frommoé  dtm  Taco- 
«Wim'e  det  heautB-artn  de  MtmeiUe  en  1781 ,  HadrM, 

I7K-2.  (iii  y  remaKiue  un  piiraHèle  assez,  piquant 
entre  Gongura  et  Giordano;  le  premier,  corrupteur 
du  bon  goût  dans  la  poésie,  et  le  second  dans  ta 
peinture.  L'anglais  Curaberland  publia,  d'après  cet 
écrit,  ses  RèPfxiom  sur  les  artistes  espagnols  (Lon- 
dres, 1784).  Mémoire  sur  rHablimmmt  des  monte- 
de-piéU,  Madrid ,  1784,  in-4;  RépêBkm  wr  ta  lé- 
gùiatkn  Espagne,  ibid.,  178S;  moroean  plein  d« 
vues  sages;  iMtre  adresiée  à  Campomanés ,  sur  le 
projet  d'un  trésor  public,  ibid.,  1786  ;  Informe  tmbre  la 
Imj  agraria.  Ou  BappeH  mr  lee  perfeiAiaimmu^  do 
r afjriruUure  cl  sur  les  lois  agraires,  ib.,  179a ,  18Î1. 
Cet  excellent  ouvrage  a  été  traduit  littéralement  par 
de  Laborde,  dans  son  Itinéraire  de  l'Espagne,  p.  103> 
itJi,  tom.  IV;  Pelage,  tragédie  jouée  à  Madrid  en 
1790 ,  et  qu'on  cite  comme  une  des  meilleures  que 
p«tssède  l'Éspagne;  des  Mémoires  politiques  trad.  en 
franç.  dans  la  C'oi/«c(ion  das  méaiolres  sur  la  réoota- 
tion  f  Espagne,  publiée  par  M.  Mlchaud,18fô,  in-8: 
des  Mélanges  sur  dill'érent>  -njcts  politiques,  écono- 
miques, administratifs,  etc.;  des  Traductions  des 
danriqnes  IVançata,  italiens  et  anglids,  notamment 
une  vci-sion  en  vere  du  Paradis  perdu  de  Millon. 
11  a  laissé  sa  bibliothc<]ue  aux  élèves  de  l'académie 
de  marine.  Ses  œuvres  (  Colecdon  de  varias  obras 
en  prosay  verso),  ont  été  publiées  à  Madrid,  I83l-3li, 
7  vol.  pet.  in-4. 

JOVIKN  (  Flaviiis-Claudius  Joviamus),  fils  du 
comte  Varronien ,  naquit  l'an  330  à  SingÛon,  an- 
JoiinThui  Segedin  (  quoique  d'antres  prétendent  que 
Sinfridon  est  Holprade  ou  Senii  riili  iit) ,  ville  delà 
Mysie.  Elu  empereur  par  les  soldats  de  l'armée  ro- 
maine, après  ta  mort  de  Julien  l'Apostat,  en  965, 
il  refusa  d'abord  la  coinoiine  impériale  ,  témoignant 
qu'il  ne  voulait  point  commander  à  des  soldats 
idolâtres  ;  mais  tous  lui  afani  protesté  qu'ils  étaient 
chnHiens,  il  reçut  la  pourpre.  Les  affaires  étaient 
en  (rès-mauvais  état  ;  il  tâcha  d'y  mettre  ordre  et 
commença  par  faire  la  paix  avec  les  Perses.  Quel- 
ques auteurs  ont  blâmé  très-mai  à  propos  cette  dé- 
marche, puisque  sans  cela  il  ne  pouvait  retirer 
ses  troupo<  du  jmys  où  Julien  les  avait  engagées: 
el  si  cette  paix  fut  peu  honorable,  ce  fut  ta  taute 
de  son  imprudent  et  fougoeux  prédéoMWur,  et  non 
pas  la  sienne.  L'armée  rnmaine,  en  effet,  était 
dans  un  état  tellement  fâcheux,  que  l'auteur  Ani- 
roien,  qui  faisait  partie  de  l'expédition,  dit,  en 
parlant  de  cette  paix ,  qu'elle  «  fut  une  faveur  de 
»  Dieu,  que  les  Romains  n'eussent  osé  espérer.  »  II 
commanda  de  fermer  les  temples  des  idoles ,  et  dé- 
fendit taurs  sacrttices.  11  eut  surtout  un  soin  exhréroe 
de  rappeler  saim  Alhanase  et  tes  autres  prêtais  exi- 
lés, et  de  témoigner  aux  hérétiques  qu'il  ne  voulait 
point  souffrir  de  discorde.  ik:pendaDl  il  ne  jouit  pas 
iongicmp»  de  l'autorité  dont  il  se  servait  si  digne- 
ment. Il  mourut,  étonné  par  la  vapeur  du  char- 
bon, qu'on  avait  allumé  dans  sa  chambre  pour  Id 
si'cher,  ou  empoisonné ,  à  l'âge  de  53  ans,  dans  un 
lieu  appelé  Dadastane,  enlre  ta  Galaiie  el  la  Bi- 
Ihynie,  en  364,  n'ayant  tenu  l'empire  que  sept 
mois  et  vingt  joui  s  J  ixien  avait  été  capitaine  de  la 
garde  prétoneoue  du  imgt  de  iuliea,  et  ce  fut 
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dun»  ce  teiups  que  ce  prince ,  que  l'ignorance-  uu 
la  oMaraite  Toi  nous  vaprAwnle  aujourd'hui  OMiroe 

un  philosoplii-  loK'-rant,  ^o^llail  Ir  r,iitf  trii'Hicor  à 
W  religion,  ce  quil  refusa  i^i>iii'icuiiciiictil.  Suu 
lègm  fut  trop  court  pow  qu'un  pui«e  tamuMn 
s'il  iuir.ut  t'ii'  cinrieux  :  u\tv<  l'un  tif  prnt  douter 
que  Juvicn,  elanl  Ih)U  cbrelien ,  u  eiU  éié  bon  prince. 
L*abb((  de  la  UetleHe  a  ëerit  ton  IMo^  «a  I  vol. 
in-li.  11  fut  appel*'  J^rrinwi^  en  l'hunneur  du  cornus 
des  Juvieuà,  lunne  par  Uiuclclien,  surnonitué  Jw- 
viu$,  qui  en  donna  le  commandement  à  Varruniea. 
Il  «Nait  li'almiil  t'\t"fn-  atijurs  ilf  Jtrlifri  l,i  <  liarpc 
honorable  de /nmiier  ilmiustnfue ,  qui,  plus  lard, 

devint,  atnsi  ^  celle  de  bfofM»,  «ne  det  plot 

«'iiiiiii'nles  de  !'friipin'. 

JUVIN,  noble  gaulois,  el  capitaine  plein  de  bra- 
voure, filt  déclaré  empcrmr  à  Mayenoe  Vm  411 , 
dans  le  temps  qu'on  assiégeait  le  tyran  Constantin 
à  Arles.  Il  dut  ce  dangereux  hoaueur  à  la  brigue 
de  Gear,  Alain ,  «I  de  finndicaira,  chef  des  Boui^ 
guignons.  Il  assix  ia  \  i  clle  dipinit*  son  fiiTe  Sébas- 
tien; mais  ils  ne  jouirent  pas  lunglerops  de  la  pour- 
pre. L*an  4tS,  Alaulphe,  roi  des  VisigoU»,  qui 
]c  parti  de  Jovin ,  l'ayant  abandntuir ,  cet 
usurpateur  fut  tué  dans  le  temps  qu'où  le  coudui- 
Mit  à  Temperenr  Honorius,  qui  était  alors  à  Ra- 
Tcnne ,  et  anqnol  on  porta  au<isi  la  ti'lo  de  S»Mjastieii. 

JOVIMËN ,  hérL>>iarque  du  iv  siècle ,  luoioe  de 
Milan ,  infecia  plusieurs  monastères  de  se»  erreurs , 
apri's  ôfrt'  du  ^irii  ,  uii  il  avait  m'<  m  Iii'<-aiis- 
tei°emenl,  ne  luangeaut  qu'un  peu  de  pain,  butant 
de  Pean,  marchant  nu-pieds,  et  travaillant  de  tes 
mains.  Il  passa  <!(.'  Milan  i  Konic.  et  eneaget  pltt- 
sieurs  vieiiges  à  se  maiier,  voilaut  »ou  libertinage , 
el  celui  de  ses  disciples,  de  la  fausse  maiime  que 
l'état  de  mariage  est  aussi  parfait  que  celui  de 
la  virginité;  doctrine  contraire  ù  celle  de  J.«C  et 
réfutée  par  TapAlre  saint  Paul.  Les  erreurs  qu'il 
boiiliiit  iMKorc  furi'tit,  que  la  mrri'  de  J  -C.  n'était 
pas  dcxneurée  vierge  après  l'eniantenient;  que  la 
ehair  du  Sauveur  n'ël^t  pas  véritable,  umIs  fini* 
tasiiipie;  que  les  jiM'ints  et  les  autres  œuvres  de 
pénitence  n'ctaieul  d'aucun  mérite.  Ce  moine  se 
conduisail  suivant  ses  principes.  Saint  Augustin  et 
saini  Ji'iônie,  <\'n  (  (inil)>itiiciil  so>  iin|iiétés  et  ses 
rclàLtiements,  lui  reprochent  son  luiie,  sa  mollesse 
et  son  goût  pour  le  ûiste  et  les  plaisirs.  Jovinien  fut 
condamné  à  Rome  par  le  jiapf  Sii  i(  (i.  et  à  Milan 
par  saint  Ambroise ,  dans  un  cunuie  tenu  en 
Les  empereurs  Théodose  et  Honmius  rexilèrenl,  le 
premier  dans  un  désert,  et  l'autre  dans  une  iie.  où 
il  mourut  misérablement ,  comme  il  avait  vécu , 
vers  Tan  412.  Saint  lérdroe  exprime  son  genre  de 
mort  d'une  manière  si  ('nerpique,  qu'il  seiait  bien 
didicilc  de  la  rendre  eu  rrançais  :  Inter  phatùies 
uwt  H  cornes  niiUa$  non  lom  emimt  ipiriUm  qtum 
ervctnvit.  Voy.  Vk  h.am  k, 

JOVITA  liAlMCltS,  né  dans  le  Ui^san  ,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  divisé  en  dnq  livres  sur  k  nombre 
ora/oirr>  :  il  |iari!f  i  Vcnisi'  l'an  dédié  au  car- 

dinal Folus,  de  1  imprimerie  de  Paul  Manuce,  tiU 
d'Aide.  Quelques  gens  d'esprit  el  de  lettrée  regar- 
daient le  nombre  oratoiœ  comme  une  chimère, 
dont  l'plù^l  u'a  rien  dt;  lijui,et  varie  au  gré  de  nos 


cj) priées.  Rapicius  mont^-e  qu'il  j  a  un  rtiWhtne, 
une  cadence  propre  de  la  prose  comme  du  vers;  il 
«liiitiif  (rcxtellenles  leçons  sur  la  manière  de  le  ré- 
pandre dans  le  discours ,  et  fait  sentir,  en  lînissaiit, 
le*  méprises  oii  sont  tombée  Philippe  MéUmektkm 
et  (it-nml  Rvlr.„IÙ!n  ,  en  dâ  idanl  qu'il  était  impos- 
sible uu  inutile  de  donner  sur  cette  lualieie  des  in- 
stmeliene  qu'on  pût  ramener  i  la  pratique 

JOVEl'SE  (Guillaun»e,  viionile  de),  était  fiU 
puiné  de  Jean  de  Joyeuse ,  guu  \  erneur  de  Naibunne, 
d'une  lunilte  ttlusln.  Il  naquit  au  château  de 
Joyeuse  dati<  le  Vjvai-ais.  <hi  le  déclina  J  abord  à 
l'Eglise,  et  d  eut  même  l'évêcbé  d'Alelb,  du  uvanl 
de  leaa  Paul ,  son  fi^aiué  ;  maieceamie  il  n'était 

pas  lié  par  les  ordri-^  '•acr  rs  t  |  ,^uc  smi  fiiTi'  ^ilIti 
mourir,  il  embrassa  la  piofe^siou  des  anites.  U 
servit  utilement  le  roiCaiarles  IX  dans  le  Languedoc, 
durant  les  guerres  civiles  de  la  t(>Iii:i(iii,  fut  &il 
maréchal  de  France  en  VMi ,  par  le  roi  Henri  111, 
et  mourut  forligé,  en1S0t.  Il  avait  épouséen  WO 
llarit'  de  Uatarnay.  qui  lin'  donna  sept  fils. 

JUVEtSE  (Anne  de),  liU  du  préaident ,  duc  et 
pdr,  et  amirri  de  Pranoe ,  prender  gentiyMNBiiK 
(le  la  (  liaml)re,  l'I  gouverneur  de  Normandie ,  na- 

Îuit  vers  IStil.  On  le  désigna  d'abord  sous  le  num 
'Arques.  11  Ait  un  des  prinelpwn  fiveris  du  m 
Henri  III  qui  lui  lit  épouser  Maruuerite  de  Vaiide- 
mont-Lorraine ,  sœur  puinée  de  la  i^iiie  lAmm 
Veudemont  son  épouse,  et  se  chaittea  de  la  dépaue 

de  son  in.uimr,  qtii  s't'Irva  à  1,200,000  livres, 
somme  exorbitante  i>our  le  temps  et  la  sUuatioo 
de  la  France  don  minée  parles  guerres  dvliss.U 
prince  le  créa,  dans  un  Age  encore  tendre,  duc  el 
pair,  amiral  de  !■  rance ,  premier  geiililbomme  de  la 
dMmbre  et  gouverneur  de  Normandie.  Jovetue 
coiiirnainl  i  ,  V.m  1"î<(î ,  une  année  .laii-  la  Guyi'nnf 
contre  les  huguenots;  il  ]f  remporta  quelques  avan- 
tages. Il  se  distingua  au  siège  de  la  Fère,  où  il  eut 
la  mâchoire  brisée  d'un  coup  d'arquebuse  :  le 
le  récompensa  magniûquemenl.  Joveuse  ne  voulut 
fiiire  aucun  qnarti^  à  un  détachement  qu'il  suiprit 
au  Mont-Saint-KIoi.  r.elli'  sévérité  fut  punie  bientôt 
après  par  une  véritable  barbarie;  car  ayant  été 
vaincn  à  Goutras  le  tO  oolobre  1887,  les  hugusnsb 
le  tuèrent  île  saim-froid,  vu  (  liant  !r  Mont-Saint- 
EUÀl  quoiqu  ii  olli  il  100,000  écus  pour  racheter  sa 
vie.  L'amiral  de  Joreuse ,  bieiorable  les  armes  k  h 
main ,  était  doux  el  généreux  dans  la  sociélé  f'i 
jour  ayant  fait  attendre  trop  longtemps  les  deux 
sarétaires  d'état  dans  rantiehambredn  roi,  il  leur 

en  Ut  so-i  c'\riivL's.  en  U-iir  at>aii'l()nnanlun  doodc 
100,000  écus  que  lu  roi  venait  de  lui  faire. 

JOYEUSE  (  François  de  ),  mdlnal,  frète  du  pré- 
cédent, né  en  \  Tut  ■^ucLCssivoinent  aixbevéqiR' 
de  Marboune ,  de  Toulouse  el  de  lioucu.  U  fut  cbatigc 
des  affiiires  les  plus  épineuses  et  les  plus  impor- 
tantes par  les  rois  Henri  111 ,  Henri  IV  et  Louis  XMl 
Il  s'acquit  tous  les  suQ'rages  par  sa  prudence ,  pv 
sa  sagesse  et  par  sa  eapadté  dans  les  aflahes.  U 
pn'sida  l'asscnddée  (;énéia!(_'  du  cK-rs^é  en  IfiOS, 
deviul  en  1006  h^al  du  pape  eu  Krance,  sacn 
Marlede  Médieis  à  Saint-Denis  et  Louis  SID  à  Reins, 
pix>sida  les  états-généraux  en  lf')14,  et  mourut  ;i 
Avignon ,  do|ett  des  caidiiiaux,  eu  ltiJ5,  à  4>d  ao»< 
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11  s'é(ait  nhislri'  |>ar  plusieurs  fondations;  l°d'im 
séminaire  à  Houtn  ;  2°  d'une  maison  pour  lesjë- 
suiU^s,  à  Poritoisc;  >  d  une  autre  à  Dieppe  pour 
kb  l'i'ros  de  l'Oialoire.  Aubcry  a  publiii  Vllisluire 
du  cardinal  de  Joyeuse,  etc.,  Paris,  \(ioi ,  iii-fol. 
(«oy.  Albery.  ) 

JOYKISE  (Iknri  de),  frère  dos  préccdeiils ,  né 
en  15(t7  ,  porta  d  utiord  les  armes  avec  dir>(inction 
jlMqii*en  1587.  La  perle  d'Anne  son  frèi'e  et  de  sa 
femme ,  et  une  vision  qu'il  crut  avoir  eue .  le  dé- 
terminèrent à  faire  profession  clie»  les  eapin  iiis, 
sous  le  nom  de  ('wic  Ange.  L'année  d'après,  les 
Parisions  ayant  résolu  de  députer  à  Henri  III,  pour 
le  prier  de  revenir  habiter  la  capitale,  frère  Ange 
ae  chargea  de  la  eommiaûon ,  mais  ce  fut  sans 
8utiè>i.  Il  ivsta  dans  son  ordre  jusqu'en  1592.  Le 
grand-prieur  de  Toulouse  son  frère ,  s'élaiil  noyé 
dUM.Ie  Tarn,  vers  eo  teni{>s-là,  les  ligueurs  du 
Languedoc  l'obligèrent  de  sortir  de  son  cloilrc  pour 
se  nietti  e  à  leur  tète.  Le  guerrier  capucin  combattit 
vaillamment  pour  le  parti  de  la  ligue,  jusqu'en 
15%,  qu'il  fit  son  accommodement  avec  le  roi 
Henri  i\.  Ce  prince  l'honora  du  bâton  de  maréchal 
de  France  ;  mais ,  quelque  temps  apiè» ,  le  roi  lui 
ayant  adressé  <]iR'l<|nes  paroles  un  peu  fortes,  il 
reprit  son  ancien  habit.  Le  cloilre  ne  fut  plus  pour 
lui  <|n'un  tombeau.  Livré  aux  je&nes,  aux  veilles, 
el  à  i.i  plus  riv'oniense  pénitenee ,  il  ne  pensa  plus 
au  rôle  qu'il  uuiil  joué  sur  le  théâtre  brillant  et 
fragile  du  monde ,  que  pour  ix^pandre  des  lartM".s 
amères.  Il  mourut  à  Hivoli,  près  de  Turin,  en  Hi08, 
à  41  ans.  11  avait  épousé  la  sœur  du  duc  d'Lpernon, 
qui  ne  lui  donna  qu'une  fille,  llein  ielle-Catheiine, 
laquelle  épousa  en  lo*J*J  le  duc  de  Muutpensier,  el 
en  lUil  le  duc  de  Guise.  Elle  mourut  en  Hj'Hi ,  à 
71  ans.  M.  de  (lallières  aé.  rit  la  Vie  de  frère  Ange 
de  Joyeuse,  Paris,  Hii>l  ,  in-8.  r.tle  e->t  édifiante, 
et  bien  propre  à  le  jiislilier  contre  ien\  (pii,  sans 
raison  ,  ont  voulu  suspecter  la  sincérité  de  sii  piété. 

JUAN  D'AlTKICHli  (don),  lils  naturel  de  1  em- 
pereur Charics-Ouint ,  qui  déclara  ce  secret  en 
luourant  ù  Philippe  11  son  flk ,  naquit  à  Ratisbonne 
en  l'iiG.  C'est  très-calomnieusenient ,  connue  le 
fait  obnu-ver  le  président  lléiiault ,  qu'un  fureené  a 
axancé  que  Charles  Tavail  eu  de  sa  propre  sœur 
Marie  d'Autriche,  gotivernafile  des  Pays-Bas;  il  l'a 
eu  d'uue  allemande,  tille  de  condition,  nonnnée 
Barbe  Blombei^;  et,  selon  quelques-uns,  d'une 
princesse,  mais  qui  n'était  pas  de  sa  famille,  et 
cela  dans  le  temps  qu'il  était  veuf,  car  si  ce  grand 
et  religieux  prince  ne  Tut  pas  toujours  u  l'abri  des 
faiblesses  humaines,  il  ne  viida  jamais  lii  fui  con- 
jugale. Le  jeime  prince  fut  élevé  secrètement  à  la 
campagne  (lar  la  femme  de  Louis  Ouijada ,  grand 
maitrt!  de  la  maison  de  l'enipereur.  A()rès  la  mort 
de  CharlesHJuint ,  Pliilippe  II  riip|>ela  à  la  cour 
d*Espagne,  où  il  se  distin^nu  de  bonne  heure  par 
sa  politesse  et  sa  grandeur  d'âme.  Philippe  11  l'en- 
voya en  1570  contre  les  Maures  de  Crenade,  qu'il 
réduisit.  La  haute  réputation  qu'il  acquit  dans  cette 
guerre  le  fit  choisir  pour  généralissime  d'une  tlolle 
de  près  de  ÔOO  voiles,  que  l'Espagne  et  l'Italie 
avaient  préparée  contre  les  Turcs.  Us  chrétiens  et 
.  hu  musulmans  co  vinrent  aux  inaiiu  le  7  ostobra 
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4571 ,  avec  un  acharnement  «ans  exemple,  vers  le 
golfe  de  Lépanle ,  prodie  de  ces  mêmes  lievz  ob 

.\ntoine  et  Auguste  combatlii-ent  autrefois  pour 
l'empire  du  monde.  Don  Juan  'partagea  ses  vais- 
seaux en  tivis  divisions:  la  droite  ^it  oommandde 

par  le  célèbre  Andiv  Doria,  la  gauche  par  Barba- 
rigo ,  amiral  vénitien  ;  le  prince  cominandait  le 
centre.  Par  sa  valeur,  il  força  la  victoire  k  se  dé- 
clarer pour  lui,  s'empara  de  la  capilane  ennemie, 
et  obligea  les  Turcs  à  prendre  la  fuite.  Les  vain- 
queurs prirent  130  galères,  en  bHUèfent  on  contè- 
rent à  fond  r>îi,  luèrenl  4,V0O  Turcs,  |iarini  les- 
quels était  Ali-Hacba,  leur  général,  firent  10,(KM) 
prisonniers, et  délivrèrent  IS.OOOesdavetdurjUens. 
i)on  Juan  donna  le  combat  malgré  don  Louis  de 
Hecpiesens,  qu'on  avait  chargé  de  modérer  l'ardeur 
de  ce  prince  intrépide.  Il  voulait  aller  droit  à  Con- 
stantinople  ;  c'était  le  seul  parti  qu'il  avait  àprendre; 
son  conseil  s'y  opposa.  Dans  la  consternation  oîi 
éiaienl  les  musulmans,  on  pouvait  non-seulement 
se  rendre  maitre  de  la  capitale  de  leur  empire,  mais 
encore  chasser  de  la  Thraœ  et  de  la  Grèce  ces  fiers 
eimemis  des  chrétiens.  Don  Inan  d'Autriche  se  Ot 
par  ses  exploits  la  plus  grande  réputation  dont  peu 
de  capitaities  ont  joui.  «  Chaque  nation ,  dit  un 
X  historien  ,  ne  compte  que  ses  héros,  et  néglige 
9  «eux  des  auties  |)euples.  Don  Juan  ,  comme  vcn- 
w  gcur  de  la  chrétienté,  était  le  héros  de  toutes  les 
»  nations.  »  On  le  comparait  à  l'empereur  Charles- 
Quint,  son  père,  dont  il  avait  la  figure,  la  valeur, 
l'ai  livité,  le  génie, et  surtout  l'humanité,  la  géné- 
rosité ,  le  zèle  de  la  religion  ,  qui  achèvent  et  assu- 
rent les  conquêtes.  U  mérita  suilout  Tamour  et 
l'admii-ation  des  peuples,  lorsque  deux  ans  après  il 
prit  Tunis,  comme  Charles-Ouinl ,  et  en  emmena 
le  roi  prisonnier.  Don  Juan  se  couvrit  d'une  nou- 
velle gloire  lorsque  en  1570  ileuli'té  nommé  gou- 
verneur des  Pays-Bas.  11  employa  d  abord  les  voies 
de  la  douceur  ;  mais  ne  pouvant  vaincre  l'obstina- 
tion des  habitants,  il  fut  oblii^é  de  recourir  à  la 
force.  Il  se  rendit  maitre  de  iNainur,  de  diverses 
places,  et  défit  entièrement  les  libelles  dans  les 
plaines  de  Gembloui-s ,  le  31  ditcemba»  1.N77.  Les 
ennemis  perdirent (),00<)  hommes  dans  c«tte  journé'e, 
qui,  au  rap{)ort  de  Ferreras,  ne  coûta  la  vie  qu'à 
200,  et  suivant  Strada  à  100  Espagnols.  Le  général 
Goignies  fut  pris  avec  rartilleiie  ,  les  bagages  el  les 
drapeaux.  Le  vainqueur  profila  de  la  victoire ,  en 
soumettant  rapideiiit  tit  Lomain,  jtiesf,  .Nivelle, 
Philippeville ,  Limbouig.  lue  mort  prématurée  en- 
leva œ  héros  au  miUeu  de  ses  coni|uèles.  Il  mourut 
le  1"  t>otobre  de  la  même  annt^e ,  à  7i7>  ans ,  sous  les 
murs  de  Namur,  d'une  maladie  si  aiguë  et  si  extra- 
ordinaire ,  que  l'on  crut  que  sa  mort  n'était  |>oint 
naturelle  ;  et  Strada  itipporle  que  deux  anglais  ac- 
cusés et  convaincus  d'avoir  roi)S{)iré  contre  sa  vie, 
furent  misa  mort  (lar  ordre  d'Alexandre  de  Parme. 
Ceitendant ,  selon  de  Thou ,  il  avait  contracté  sa 
maladie  au  siège  de  Philippeville,  oli  il  s'élail  pro- 
digieusement fitigué  en  partageant  avec  les  soldais 
les  travaux  du  siéee.  Selon  d'antres,  il  inoiiriit  de 
la  peste.  Lu  vie  i/f  dun  Juan  d'Aulriche  a  été  écrite 
en  espagnol  par  don  Laurent  van  der  iiammen, 
JMnd ,  i6i7,  i»4,  el  en  Jraafiais  (  par  Bruslé  d« 
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Nontpleincbamp ),  Amsterdam,  liiiM),  in-it.  Alexi» 
Dumesnil  a  publié  une  HiaÊoin  dê  dan  Aim  «TAn- 
triche,  Paris,  lKâ7,  in-8. 

JUAN  lyAlTRICHE  (don),  fiU  iialurtl  dt!  Piii- 
lippe  IV,  el  dt!  Marie  Calderona ,  comédienne ,  né 
à  Madrid  en  1629 ,  fui  grand-prieur  de  CMtiUe ,  et 
commanda  en  1647  les  armées  do  roi  d'Espagne  en 
Italie ,  011  il  ii'duisit  la  ^illc  de  Naples.  Don  Juan 
soumit  d'abord  la  Catalogne,  qui,  en  165i,  s'était 
mise  sous  la  proteclkm  de  la  Franee;  il  alla  ensuite 
en  Flandre,  où  il  fut  ivjoint  par  lo  grand  roinU' , 
et  uu  il  perdit  la  bataille  des  Uuties  (  14  juin  Ki.'iHj 
contre  Tuvme,  qui  l'obligea  d'évacuer  les  Pays- 
Bas.  Il  commanda  ensuite  en  Flandre,  devint  gé- 
néralissime des  armées  de  terre  et  de  mer  contre 
les  Portii^.'ais.  lient  quelques  succès,  et  défit  en 
166i  les  Portugais  à  Badi^oz;  mats  le  résultat  de 
reupédition  ne  pas  fut  benreai.  Don  Joan  se  flattait 
qu'il  n'aurait  qu'à  se  présenter,  et  que  le  l'ortiiu.il 
se  soumettrait.  Il  se  croyait  si  assuré  de  le  subju- 
guer, qu'il  (it  alttcher  dans  Madrid  Fétal  des  troupt>s, 
de  rattillcr  ie  ,  des  ininiitions  de  tout»'  esprce  qu'il 
avait  préparées  pour  cotte  conquête.  Il  liiiu\ci  la 
punition  de  sa  vanité  u  Extrcmos  où  il  fut  <  iitit  li  - 
ment débit  par  le  comte  de  Scbomberg  en  lliUô. 
«  Cest  une  remarque  constamment  vérinde ,  dît  un 
»  lli^l(n  icn ,  que  li's  j^énéraux  pixîsomptueuv  ont 
»  toujours  eu  contre  eux  le  Dieu  des  armées ,  qui 
»  seal  dispose  de  la  Ticloire.  »  Don  luan  eut  la 
principale  administration  des  afTaires  à  la  cniir 
du  roi  Charles  11,  et  mourut  à  Uadi-id  en  t()7U, 
à  50  ans.  On  peut  consulter  pour  plus  de  détails 
l'Hittoire  de  la  réroluthn  de  Saples  (  en  italien  ) , 
par  Augustin  iNicolas,  Amsterdam,  1G00,  in-8; 
VmMrt  dê  VêwpidiUon  de  dm  Juan  m  Catalogne 
(en  espagnol  )  par  doh  Fr.  Fabro  Uremondanio, 
Saragosse,  lUTô,  in  Toi.;  VHistoin  dt  la  mmpagne 
de  Portugal  en  IttOi  (espagnol),  par  don  Jer.  Mas- 
carinas,  Madrid ,  lti03,  in-4 ,  el  vie  de  don  Juan 
d^AtOfidiÊ,  par  Grégork»  Uti,  Cologne,  4686, 
in-12. 

JUAN  Y  SANTACILIA  (don  Geoi^es),  espagnol . 
chevalier  de  Malle,  commandeur  d'Aliiga,  naquit 
à  Orihueia,  |ii-ès  de  Valence,  en  tTIS!,  et  mourut 
à  Cadix,  le  i\  Juin  1774.  Il  se  distingua  par  ses 
connaissances  dans  les  mathématiques.  Il  fut  choisi 
avec  D.  Antonio  dt  Ulloa,  capitaine  de  frégate, 
pour  accompagner  HM.  Bouguer,  la  Condamine  et 
autres  académiciens  français,  envoyés  l'an  17!^ au 
Pérou  pour  déterminer  la  Qgure  do  la  terre.  Ce  ftit 
par  les  soins  de  don  Georges  Juan  qu'on  réussit,  au 
Pérou ,  à  mesurer  la  hauteur  des  montagnes  au 
moyen  du  baromètœ.  A  son  ix>tour  en  Espagne ,  il 
Ait  nommé  chef  d'escadre  el  comnumdaDt  des 
^ninle^  marines.  Il  consacra  alors  lous  ses  soins  à 
faire  prosi^rer  les  chantiers  de  construction ,  qui 
jusqu'en  1808  furent  des  plus  beaux  de  l'Bni-ope.  11 
publia  en  espagnol  ses  Observations  atlroiumùquêê 
sur  l'objet  de  ce  voyage ,  dans  un  grand  ouvrage , 
dont  la  partie  historique,  rédigée  par  D.  Antonio 
de  IlUoa  {my.  ce  nom  cl  CoMOANi^t ) ,  a  |>aru  tra- 
duite en  (hmipiis,  Amnierdam  (  Paris) ,  ilSi,  i  vol. 
in-i,  ftg.  Il  fut  agrégé  à  l'at'adémie  des  sciences  de 
Pari»,  où  il  vint  eu  1745,  el  à  celle  de  ikt-liu ,  eu 
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IT.'iO.  On  a  de  lui ,  en  langue  espagnole ,  pluiieur» 
ouvrages  très-insiructib  sur  la  niarine. 

Jl'BA  l•^  roi  ili"  Mauritrtnic  et  de  Numidie,  succédi 
à  Mjn  jK-re  lliempsai,  \crs  l'an  Mavant  J.-C.,et  suint 
le  parti  de  Pompée,  contre  Jules-César,  par  qui  B  U 
défait.  Après  la  mort  de  Pompée ,  Jnba,  si  6er  anol 
la  balaille,  étant  vaincu,  se  vit  réduit  à  demander  h 

vie  à  ses  sujets.  Il  K■^  pri.i  iJc  ii-  sauver  :  IIlai^  ^  i- 

cune  Tille  ne  voulant  le  recevoir,  il  se  Ût  donna 
la  mort  i  Ut  lin  du  repas,  par  Pétiéius,  oompsgM 

de  son  malheur,  l'an  42  avant  J.-C.  Il  avait  gou- 
.vemé  SCS  peuples  en  tyran ,  et  ne  méritait  pas  U6 
ndlleur  sort.  «  On  voit  (dit  Turpin  de  Crissé  dan 
»  ses  .ViVm  sur  César)  son  désordre  el  son  malheur 
•  avec  plaisir,  et  l'un  croit  revivre  quand  il  est 
»  près  de  mourir.  On  se  met  sans  peine  à  la  plan 
a  des  habitants  de  Zaroa,  qui  croyaient  Ux^oun 
»  voir  le  bâcher  oit  II  voulait  livrer  aux  flaniaa 
»  ses  sujets,  ses  femmes,  ses  enfants,  ses  trésors 
B  et  lui-même.  »  Son  royaume  fut  réduit  eu  pro- 
vince romaine  par  Gésar. 

Jl'BA  II ,  fils  du  précédent,  fui  mené  à  Fome, 
et  servit  à  ()rru'r  le  triomphe  de  Ct-sar.  Il  fut  cie'C 
à  la  cour  d'Auguste,  qui  lui  Gt  épouser  CléopliR 
(  Séléné  )  la  jeune ,  tille  d'Antoine  et  de  la  EuneW 
Cléopdtre ,  et  lui  donna  le  royaume  des  deux  llis- 
ritanies  et  nue  partie  de  la  Gélulie.  Il  se  distin|;i>i 
par  les  agréments  de  son  caractère  et  les  coanait- 
sances  de  son  esprit.  Cet  avantage  le  rwdit  ph» 
illiistic  ]iio  1  1  couronne  qu'il  portail.  Il  se  livra 
sin  tout  à  l'étude  de  l'histoire  et  des  sciences  natu- 
relles; il  avait  composé  en  grec  une  HUtein  «fi* 
rahie  dont  Piiiu'  a  coiis(>t\é  (jnelqne^  fragntnit't 
une  Histiiirt  rfc-v  uulnjnitr'i  de  l'Assyrie  et  de  Konn 
une  autre  de  la  peinture  rl  des  peintres  :  une  entin 
des  Tk^res  dont  quelques  fragments  se  trouvMl 
dans  Athénée  et  Hésychiufr  :  il  avait  aussi  bit  des 
Kfcliei  cties  mir  les  sources  du  Xil ,  et  nue  D»'- 
êertatton  tw  la  corruption  du  langage.  Aucun  i! 
ces  ouvrages  ne  nous  est  parvenu,  fabbé  Se<ii  t 
inst'ré  dans  le  tome  4«  des  Méuun'r.  s  de  l'acadAni* 
des  inscriptions  une  savante  Uissertatiun  sur  U  (i' 
et  les  écrits  de  Juba. 

Jl.BAL,  fils  de  Liimcch  rl  d'Ada  .  et  fnTO  de  la- 
bel, inventa  les  inslrunieiil»  de  musique  (Gen^f 
IV,  21 

'  JLBF: (Jacques), curé d'Asnières,  naquitÀ Vsik 
vrcs  près  de  Paris ,  le  fT  mat  1674 ,  de  parents  pau- 
vres ,  qui  cependant  lui  6rent  commencer  .ses  cluA(^- 
11  eut  pour  maitie  de  philosophie  Dagoumer,  qu' 
paya  pour  lui  les  ftmb  de  sa  thèse ,  et  fit  les  frais  <ie 
sa  réception  comme  in  iitte-t  s-aris.  En  théologi*? 
it  suivit  les  leçons  de  Bailicl.  Aussitôt  qu'il  eut  pri* 
les  ordres,  on  lui  donna  la  cure  de  Vaugrigneatfi 
d'où  le  cardinal  de  Noaillcs  le  lit  passer,  en  l'Oi  i 
à  celle  d'Asnicres.  Il  avait  un  esprit  vif,  entrepre- 
nant, inébranlabli  dans  as  principes,  et  propre 
former  un  chef  de  parti.  Pendant  quelque  temps  il 
Ait  regardé ,  par  les  antl*constHntionnairBS%  eonaK 
une  des  plus  solides  colonnes  de  Icin-  parti;  ma»* 
Jubé  ne  suivait  que  son  propre  senliuient,el  "en-"' 
connut  toute  sa  vie  d'autre  parti  que  celui  de  l'io* 
dépendance.  Aussi,  lui  seul  et  <le  son  seul  aveu, 
il  voulul  èti'c  le  rdoiuialcur  Uu  cuite  el  de  1* 
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dpline  de  1*EgliM.  Itdis  il  anniit  M  dignê  de  figurer 

dans  la  s*x'le  des  iconotlaslos ,  et  s'il  ne  brisait  pas 
les  image»  d«s  SAinU ,  il  les  avait  prises  en  aversion , 
les  oonndërant  ooniine  les  objets  d*tm  culte  tapersU- 
ticux.  Afin  de  mieux  roussir  Jan>  son  projet  de  ré- 
fonne,  il  commença  par  dire  que  son  église  était 
trop  petite  et  peu  décente  ;  puis  excitant  U  piété 
des  paroissiens,  dont  il  avait  captivé  le  rcspei't  et 
raCfectioD,  il  recueillit  des  fonds  suffisants  pour 
*  une  nouTellc  église.  Il  fliUait  les  préparer  aux  in- 
novations ijij'il  se  proposait  d'iniroduire ,  et  c'est  ce 
qu'il  til  pendant  qu'on  bâtissait  l'église.  11  leur  donna 
r ferthirie'^'iife  en  fiançais ,  et  leur  en  recommanda 
la  lecture.  Ses  semions,  <fs  abondantes  aumônes, 
ses  bonnes  mœurs,  tirent  le  reste  ;  et ,  lorsqu'il  crut 
que  les  esprits  étaient  bien  disposés ,  il  leur  fit  ai- 
lëment  ado|iter  sa  itoctrine.  La  nouvelle  enlise  était 
jolie,  mais  sans  images  ni  tableaux,  de  sorte  qu'elle 
rewernblait  i  un  temple  de  protestants.  L'autd 
n'était  composé  que  d'une  simple  fable  de  marbre 
blanc.  Au  moment  des  ofOces ,  on  le  couvrait  d'une 
nappe ,  et  l'on  dlumait  deux  derges  attachés  contre 
la  muraille.  Pendant  Vintroïl  de  la  messe,  le  cuii' 
était  assis  près  de  l'autel ,  tandis  que  son  diacre 
chantait  répttre  et  Féi  angile  en  latin  ;  et  se  tour- 
nant ensnito  ver-;  l'auditoire,  il  les  lisait  et  les  ex- 
pliquait en  français.  Ce  n'est  qu'à  l'ofliertoire  que 
le  curé  montait  à  fantel ,  récitant  k  haute  toIx  les 
secrètes  et  le  canon,  et  à  la  fui  de  fontes  les  prières, 
les  auditeurs  répondaient  tanen.  Une  colombe  en 
vermeil ,  susp<!ndne  sur  Tautcl ,  contenait  le  saint 
sacrement,  ipii  n'était  jamais  exposé  avec  pompe. 
Le  jeudi  saint,  après  avoir  lavé ,  dans  l'église ,  les 
pieds  k  douie  pauvres ,  le  curé  les  ftiisait  asseoir 
avec  lui  à  une  table  qui  figurait  la  Ci-nn.  Il  bénis- 
sait le  pain ,  en  présenUiil  un  morceau  à  tous ,  en 
disant  :  Void ,  me$  frèn» ,  wmm  le  Stmmir  itutitwt 
Fettcharislie.  Il  faisait  la  même  céréminiii'  et  disait 
les  mêmes  mots  avec  le  vin  qu'il  mettait  dans  un 
caliee,  et  dont  goAtait  chacun  des  doute  convives. 

La  discipline  (|u'il  établit  parmi  sos  paroissiens  ('tait 
excessivement  sévère.  Jubé  était  également  rigide 
envers  les  grands  comme  envers  le  peuple.  La  mar- 
quise de  Parabcyre  recevait  les  \isiies  ,lu  régent 
dans  sa  maison  à  Asnières.  Le  curé  la  tit  prier  de 
ne  plus  venir  aux  ofllces  divins ,  qu'en  vêrUt  des 
canons,  il  ne  pouvait  fias  (élelner  devant  les 
cheurs  publics.  La  dame ,  méprisant  cet  avis ,  se 
présenta  un  jour  à  l'église.  A  peine  le  curé  reût-il 
aperçue,  qu'il  lui  envoya  dire  à  l'oreille  de  se  re- 
tirer à  finstant.  e:IIc  prit  cela  encore  pour  une  plai- 
santerie; mais ,  voyant  que  lecuré  ne  sortait  point 
de  la  sacristie,  elle  envova  un  laquais  pour  savoir 
quand  la  messe  commencerait.  «  Dès  qu'elle  sera 
»  partie,  répondit  rinflexlbie  curé,  et  assurée  votre 
M  maîtresse  que  je  retournerai  plutôt  chez  moi  que 
»  de  monter  &  l'aulel  en  sa  présence.  »  La  mar- 
quise va  toute  fbriense  se  plaindre  au  ré^t  de 
raffronl  qu'elle  vient  d'essuyer...  «  Vuu-  ne  éleviez 
»  pas  vous  y  exposer,  madame,  lui  répondit  le 
»  prince  ;  vous  dcTlex  connaître  Phomme  ;  et ,  s'il 
»  m'eflt  fait  à  moi  -  même  une  pareille  mena(  e , 
a  je  ne  m'y  serais  pas  ûé.  »  Après  la  mort  du  i-é- 
gent ,  le  nouveau  rainislre  de  Louis  XV  examina  de 
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plus  près  la  conduite  du  curé  d'Asnttfèf ,  et ,  en  « 

Î7S4,  il  manda  chez  lui  l'ahhé  Jubé,  mais  il  s'é- 
vada et  se  tint  caché  quelque  temps.  L'année  sui- 
vante ,  on  allaH  tenir  à  Rome  un  eondie,  et  Tévêque 
de  Montpellier  y  envoya  l'abbé  Jubé,  aider  de  ses 
lumières  les  théologiens  qui  devaient  assister  à  cette 
aseemblée.  Hais  la  cour  de  Rome  était  instruite  des 
singularités  de  Jubé,  qui,  dans  la  eraintc  d'être 
puni,  se  retira  à  Naples;  il  ne  s'y  crut  pas  plus  en 
sAreté,  et  préléra  revenir  en  France,  oî^  il  ne 
resta  pas  longtemps.  S'étanl  rendu  en  Hollande,  il 
y  prit  le  nom  de  Lacour,  voyagea  ensuite  en  Angle- 
terre, en  Allemagne,  en  Pologne,  et  partit  pour  la 
Russie  en  (pialité  de  précepteur  des  enfants  de  la 
princesse  Dolgorouki.  ii;n  1717,  U  faculté  de  Sor- 
honne  avait  fhit  présenter  au  ciar  Pierre  1"  un 
Mémoire  tetiilanl  à  opérer  l'unidii  des  églises  latine 
et  russe.  Ca  Mémoire  n'ayant  eu  aucun  résultat ,  elle 
en  rédigea  un  autre,  et  les  docteurs  l'adressèrent  à 
l'abbé  Jubé ,  qui  devait  traiter  de  cette  union  avec 
les  prélats  de  Russie.  Le  fameux  évéque  de  Nowo<> 
gorod  fli  avorter  ce  plan  par  rinfluence  qu'il  exer- 
çait sur  le  ciar.  Par  suite  de  ces  négociations,  il 
parut  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  EccUiia  romana 
eum  ruthmieâ  imeoneUiabUi* ,  etc.,  que  plusieurs 
biblioL'iaphes  croient  avoir  été  publié  par  l'évéque 
de  Nowogorod,  et  d'autres  par  Rubens,  professeur 
de  théologie  4  léna.  Quelque  temps  après ,  les  Dol- 
gorouki tonilièrcnt  en  disgrâce,  et  l'abbé  Jubé  se 
réfugia  en  France,  passa  ensuite  en  Hollande  et  re- 
vint à  Paris  sous  le  fiinx  nom  de  Lacour.  Il  y  tomba 
malade ,  et  se  fit  transporter  à  l'Hôtel-Dicu ,  où  il 
mourut  après  avoir  reçu  tous  les  secours  de  la  re- 
ligion, le  20  décembre  1744,  à  70  ans.  Jubé  eut 
part  aux  t'i^'s  des  saints ,  de  tiaillel.  On  le  croit 
aussi  éditeur  de  quelques  ouvrage:*.  On  trouve  des 
détails  curieux  sur  les  singularités  de  Jubé  dans  U 
S  iiii  rl!,'  liturgie  eT Asnières,  t72t,  attribuée  à  Blill, 
chanoine  de  Rouen,  et  dans  la  Notiet  que  lui  a  con- 
sacrée Barbier  dans  son  Examm  critique  det  Dic- 
tionnaires. 

*JUBË  (Auguste, baron  de  laPiaBixE).  maré- 
chal de  camp ,  né  le  it  mai  ITVSi  Leuvillc,  près 
de  Monllhéry,  fut  attaché  à  l'administration  de  la 
marine  à  Cherbourg  •  et  devint  successivement 
chef  de  la  première  l^on  des  gardes  nationales  de 
la  .Manche  (  l"î>i),  inspecteur  des  c(Mes  ,  puis  ins- 
pecleur-général  en  1794.  Nommé  adjudant-géné- 
ral en  179G ,  le  général  Hoche  le  fit  son  chef  d'état- 
major.  Au  18  bruniaiiie  il  était  commandant  de  la 
garde  du  Directoire.  U  fut  chaigé  de  l'orgamsation 
de  la  garde  des  consuls;  puis  il  fit  partie  du  Tri- 
bunal où  il  déploya  quebpies  talents  oratoires.  11 
fut  ensuite  nommé  préfet  de  la  Doire,  puis  du 
Gers,  oik  il  resta  jusqu'en  i8i4.  A  cette  époque, 
attaché  comme  historiographe  au  dépdt  de  la 
guerre,  il  obtint,  en  1816,  sa  retraite  avec  le  grade 
de  maréehal-de-camp  et  mourut  à  Uourdan  le 
1"  juillet  18ii.  On  a  de  lui  :  Histoire  4u  gmrtee 
des  Gauioie  et  des  Françaie  en  Italie ,  avec  le  ta- 
bleau des  événements  exviU  et  militaires  depuis  Bel- 
h>Lf s  -  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XU,  \  vol.  in-8; 
cet  ouvrage  continué  par  le  général  Servan,  jns- 
qo*aa  tndlé  d'Amiens,  forme  7  vol.  iu-8,  avec 
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atlas.  iSOS;  1c  Temple  de  ta  gMrt.  oh  le»  faittet 
militairfs  de  la  France  dejniii  le  (  r  </fic  de  fjouis  A'/l', 
Paris,  iDI9,  ±  vol.  in-ful.  avec  40  grav.;  Histoire 
générale  mWUfire  des  fiuerree  de  fa  Franat  dtfuU 
If  cimivifncement  du  rr'inc  ^'r  !..,,ii<  XIV  jn^'iuà 
l'année  IHIS;  l'ouvrage  <ie\iiit  avoir  Uofs  vol.,  il  n'a 
para  que  lei  àeat  premiers. 

*  JUBIN  (saint).  Hls  di*  Hii^on  III,  romk>  de 
Dijon,  ayant  cinl>ras>c  l'i'lal  ccclc^ia!»liquc  ,  ilovint 
grand-vicaiic  de  l'i  tiliso  de  Laiigrc!-.  puis  aixlic- 
vi'.|iio  <ic  Lyon  apriis  la  démission  de  llmiiberl  1". 
On  le  cunli  àignU  d'accepler celle  (lij.'nili''  qui  n'élait 
à  se*  yenx  qu'un  posant  fardean.  .\rii\i'' à  Lyon , 
la  piété  ranima  la  foi  et  la  discipline,  et  il  gagna 
par  m  dourenr  tons  les  esprfls.  Son  habilctt^,  «ou- 
lumic  jiar  son  7r\r  iiif itiuatilc ,  prnilni>^it  le  pins 
graud  bien.  Aussi  le  pai'c  (,ivi;oire  VII  lui  adressa, 
en  1078,  une  éieritatr  pleine  d'éloges,  dans  la- 
(Itiftle  il  loi  iniirtrmc  ainsi  qu'à  ses  sueccsseurs  le 
tilrc  de  primai  <ics  Gaulex.  iKins  plusieurs  antres 
occasions,  le  niènie  pontife  lui  lénioigna  combien 
il  nM<it  pour  lui  d'estime  et  de  conliance  dans  ses 
luiiiien  s.  Cependant  telle  était  la  modestie  de  saint 
Jubin.quc,  dans  les  huit  Irilws  i]ui  nous  iv-leiit  île 
lui ,  il  ne  prend  d'autre  litre  que  celui  d'iudUjne 
prme  de  tégUee  ée  Ufon.  Jamais  il  n'osa  de  Tln- 
tluence  qui  lui  avait  clé  ari-ordée  q-ic  pour  pacilier 
lus  troubles  des  é^iisirs.  et  metlie  Un  a  de  fâcheuses 
divisiom.  Il  assista  au  concile  tena  i  Lfon  en  1080* 
et  y  concourut  à  l'atloption  de  sa^es  règlements. 
Eiitin,  après  avoir  fait  plusieui-s  pieuses  fondalioii«, 
il  leriuina  le  18  avril  lOKi  une  vie  i  iilii  ivinenl 
«'on<»cix-c  à  l'exercice  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Ses  i-eliques  ont  eu  le  don  des  miraeleB  : 
Voy.  r Abrégé  historiiiue  des  «i«r/f/rs  dr  hjmi ,  par 
Gnérin,  chanoine  de  St.-livnée.  J.-lt.  Durand,  rur*^ 
de  St.-lr^née,  a  publié  une  Xàtiee  sur  saint  Jubin , 
archevêque  de  u  .  ai-ec  une  dissertation  sur  C au- 
thenticité de  son  (or;»v;  quelques-unes  des  giièrisons 
obtenue»  par  son  intercession,  etc.  Lyon,  18i7,  iti-12. 

JUDA,  palrian  lie ,  t«  lils  de  Jacob  et  de  Lia,  na- 
quit vers  ITÎ)'»  avant  J.-C.  Loi-sqiie  les  fll«  de  Jacob 
vonluix'ut  meltic  à  uiorl  Juscph  leur  nère  ,  il  leur 
i-onseillu  plutôt  de  s'en  défaire  en  le  vendant,  et 
Gf:t  avis  sauva  la  vie  à  ce  dernier.  Juda  ëponsa  la 
flilc  d'un  Cliananéen  iioniiné  Sué ,  et  il  en  eut  trois 
fils,  Uer,  Onan  et  St;la.  Il  eut  aussi  <le  t  liamar, 
femme  de  Tainé  de  ses  fils,  dont  il  jouit  sans  la 
eonnaitre ,  Pharès  et  Zara.  Lorsque  Jacob  bénit  ses 
enfants,  il  dit  à  Juda  :  «  Le  sceptre  ne  sortira  point 
«  de  Juda,  ni  le  U^gislatenr  de  su  postérité ,  jusqu'à 
»  la  venue  de  celui  qui  doit  être  enToyé,  et  à  qui 
y  les  peuples  olH*ironl.  »  Cette  payiclion  s'accom- 
plit L'videininent  en  la  personne  de  Jt^us- Christ; 
car,  de  quelque  manière  qu'on  l'explique ,  il  reste 
vrai  que  la  Judée  ne  cessa  d'être  on  royaume,  et 
le  pcujde  juif  une  nation  rassemblée  en  corps, 
ayant  ses  chef^,  ses  lois,  jusqu'à  l'ari-ivée  de 
J.-C.  (1).  Juda  mourut  Tan  1036  avant  Tère  vul- 

Il  I  l':ir  la  »iiii|>li*  lrai>!>i>05ili<ni  J  une  viri'.iile  ,  Ic  WWv  piiM  iilt' 
iini>  i>i|iUr3li(Mi  jilut  fx  iio  el  (ilus  ptTn>iiiicllriiidil  applitable  au 
McMii-  Son  iinferetiir  srrpIrHM  dr  Juda  et  itux ,  de  Jatnore 
ijiis  donrr  i  rriinl  qui  mitUndui  r»l.  Le  «ccylrc  Cl  le  thel  W 

..uiiuuni  l'wi.i  a.' Juil«,ia*q«'k  4M  cKLVi  ^ni doit  Nn «nsyé 
IMIMC  lie  M  pukKritô. 
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gaire.  àpé  de  Hf)  ans.  9a  Iribo  tenait  le  premier 

laot;  |i;ii'mi       aiilie-':  elle  a  l'-lé  l,i  plus  puissanic 
el  la  plus  nombreuse.  Au  Mrlir  de  l'Egypte,  elle 
était  composée  de  71,000  hommes  capables  ée 
porter  li's  at  im-s.  Otte  Irihn  o.-i  up  iil  Lnite  la  partie 
mi'i l'iiHinir '11'  la  l'.ile^tiiie.  I.l  lujannie  passade 
I  l  II  iliii  de  Honjamiti,  d'oii  êlau'nt  Saiil  et  l-liDscth, 
dans  la  tribu  de  Juda  qui  était  celle  de  Uavid,  et 
des  rois  ses  silcresseurs.  Le^  dix  tribus  s'élanl  sé- 
parées, celle  <le  Ju.la  et  celle  de  Henjaniin  dc- 
roeuivrcnl  attachées  à  la  maison  de  David  ,  et  lor- 
mirent  nn  royanme  qni  se  sontint  avec  éclat  ceobe 
la  pni--aiu  i>  di  -  mis  d'Israël.  Apivs  la  dispersion 
cl  la  destitu  tion  de  ce  dernier  aoyauine,  celui  de 
Joda  subsista,  et  se  maintint  môme  dans  la  cap- 
tivité de  lliilivloiie.  An  retour,  cette  tribu  viVul 
seUm  ses  lois  ,  avant  ses  chefs;  les  restes  des  autn's 
tribus  st<  raillèrent  sous  ses  étendards  ,  et  no  lireiit 
plus  qu'un  peuple  que  l'on  nomma  iui/.  tes  teRi|it 
oii  devait  s'accomplir  la  promcsM  dn  Messie  élsnl 
ariivi«»,  la  pni--anee  romaine,  à  qui  lieti  \i>:  iv- 
sistail,  assujettit  ce  peuple,  lui  ùta  le  droit  de  « 
choisir  on  chef,  et  lui  donna  pour  roi  Hérode, 
(■'tiaiipi  r  el  Idnnu'en.  Aiii-i  cette  tribu  ,  après  aiw 
conservé  le  dépôt  de  la  vraie  reliiiion  ,  et  l'exercin: 
public  du  sacerdoce  et  des  céiémoim  -  de  la  là 
dans  le  temple  de  Jérusalem,  cl  avoir  donné  nii»- 
saiiee  an  Messie.  Tut  réduite  au  même  état  que  les 
auties  tribus,  dispersée  et  démembrée  comme  elles. 

Jl  DA  (  Léon  de  ),  lils  de  Jean  de  Juda,  prêtre  de 
Cerniorcn.  naquit  en  Alsace,  en  14Hi,  (Tune  oon- 

I  ubiiie;  il  entra  dans  l'ordre  ('i  i  lésiastiiinc ,  et  em- 
brassa depuis  les  erreurs  de  Zuinglu.  trusioe  lui 
ayant  reproché  sa  lâche  apostasie,  s'attira  une r^ 
ponse  tivs-ai}.'re  de  la  part  de  ret  apostat.  Jud» 
s'acquit  une  fjrande  réputation  dans  son  (»arli,rl 
mourut  à  Zurich,  en  t'ili.  ;i  tiO  ans.  Sa  ierm» 
latine  de  la  Hilde  est  n  Ile  iiui  est  jointe  aux  Notes 
de  Valable.  Ou  a  de  lui  d'uulies  ouvrages  qui  proa- 
vent  son  érudition. 

JUDA.  Koy.  LÉon. 

JUOA-HIOrC  on  CHIUG .  on,  selon  les  aiafcWt 

laliia-lieit-!)avid-A>  I  n-Zd'  h'U  i(i ,  <  -.'I.  Iik'  i  tlil'in. 
natif  de  Fez,  et  surnommé  le  Grince  des  ijnw.m*»- 
riens  juifs,  vivait  an  xi*  sIMe.  On  a  de  lui  divers 

iiiiMA'jes  inamiM-rits  en  ar.ilK-,  qui  sont  tri***- 
timés,  enti'autres  un  Dicliounuire ,  qui,  iiuprimé» 
pourrait  t^tre  fort  utile  pour  l'IntelligeiKe  de  l'B- 
critnie  sainte. 

J  l  DA  II  A  KK  ,\IM>SCH ,  c'est-à-dire  le  Saint ,  rabWn 
ci'lebre  par  sa  science ,  par  ses  rii  hes«es  et  par  - 
talents,  iondateur  do  l'école  de  Tibériade ,  fut ,  selon 
les  Juifs,  ami  et  précepteur  de  Temperenr  Anionin. 

II  naquit  selon  le  Tlialmud  à  Sépbora  (Tzipiuiri) 
l'an  120  et  mourut  l'an  194;  il  était  entré  fort 
jeune  dans  le  SanhéJrin ,  et  Ail  proclamé  par  le 
peuple  .Vrt.«M",  c'esl-à-diii-  piin-e  très-riche  et  cé- 
lèbre par  sa  sagesse.  Il  iCLiieillil,  vei-s  le  millW 
dn  !!•  siècle,  les  constitutions  et  les  traditions  des 
niaîi<lials  et  des  docteurs  juifs,  particulièrement 
de  llilkl,  qui  l'avaient  précédé,  et  en  eooipo». 
avec  quelques  auti  es  docteui-s,  un  livre  qu'il  mmnn 
Mischm  (  première  partie  du  Tbalraud  ),  et  il  1^ 
divisa  en  6  parties.  U 1»  trai1«  de  ïagriaMm  « 
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te  mnàtetit  la  i*     jour$  tf«  fUti  ;  k  3*  des  ma- 

riages ,  et  de  ce  r/ui  concerne  /es  femmes;  la  -i»  des 
dommages-intérêts,  et  d«  toutes  «orteji  d'affaires 
vHn;  la  !P  dc«  «oor^ftaf,  at  la  (t*  des  purtMi  «I  An- 
j)urt'ti'!(  Ir.j'ilrs.  Il  y  consacra,  dit-on  ,  "0  ans  ,  139- 
IHU.  Surrhcnusius  a  doanc  une  homm  édilioQ  de 
ce  livra  en  hëbrau  et  en  latin  avec  des  notes, 
Amsloi'lani,  IdîJS ,  fi  vnl.  in-fol. 

JLUACILIIS  se  (li.stingua  durant  le  siège  que 
Pimip^  avait  mis  devant  AscoU,  sa  pairie.  Il  tétait 
à  \:\  U'If  d'une  troupe  de  icbolles;  il  n-soliil  de  s'en 
servir  pour  douuer  du  secours  à  celte  ville  assiégée. 
Dans  œ  dessein,  il  avertit  ses  compatriotes,  que 
dès  qu'ils  le  verraient  aux  prises  avec  les  Romains, 
ils  Hsàent  une  sortie  pour  le  soiiteuir.  Quelques 
bourgeois  d'Asooli  dëtoamèrent  les  autres  de  ae> 
couder  Jii'hciliiK,  e(  Inr-^ipril  se  pn-senta  devant 
la  ville,  aucun  des  a^ii'gés  ne  remua.  Il  no  laissa 
pas,  l'ëpde  à  la  main ,  de  se  bire  jour,  et  d'arriver 
à  la  porte  de  In  ville,  qui  lui  fut  oiivorte,  IK's qu'il 
fut  entré  dans  Ascoli ,  il  lit  égorger  ceti\  qui  avaient 
empêché  qu'on  ne  se  joignit  à  Ini.  Puis  ayant  in- 
Tité  SOS  anii>i  "i  titi  crand  repas,  «jnninl  la  honnc 
chère  et  le  viu  Teurent  un  peu  éiliaullé,  il  se  lit 
apporter  «ne  coupe  pleine  de  poison,  et  l'avala, 
pour  n'iMre  pas  témoin  do  la  iMoruriation  des  tem- 
ples de  sa  patrie,  et  de  k  captivité  de  ses  compa- 
triotes, n  se  fit  porter  ensuite  dans  un  temple,  oik 
il  avnit  fui  iiit''p;uiT  son  bûcher  Tutièbre.  Il  y  mou- 
rut au  milieu  de  ses  amis,  et  sou  corps  y  fut  réduit 
en  cendres.  Bientôt  après  Asculi  se  rendit  à  Pompde. 

JUDAS,  dit  Machabée,  troisième  fils  do  Malha- 
thias,  de  la  fomille  des  Asmunéens,  succéda  à  son 
pire  dans  la  dignité  de  générai  des  Juifs ,  l'an  1G7 
avant  l.-C.  Il  desrendait  par  Joinrib  de  la  famille 
d'Eléaaar,  grand  sacrificateur,  lils  aine  d'Aaron. 
Mathathias  la  préKra  à  ses  autres  enfants,  et  le 
charpoa  de  combattre  pour  la  dt'fense  d'Israël.  Judas 
ne  trompa  point  ses  espérances  :  secondé  de  ses 
Mres,il  marcha  contre  Apollonius,  général  des 
troupes  du  roi  do  Syrie ,  le  défit  et  le  tua.  Il 
tourna  ses  armes  contre  Séron ,  autre  capitaine , 
qni  avait  une  nombreuse  armée ,  «lu'il  hatiit  égale- 
ment ,  quoif|up  avec  îles  troupes  fort  infét  ieurcs  en 
nombre,  .\nliochus,  ayant  appris  ces  deux  vic- 
toires, envoya  contre  Judas  trois  généraux  de  répu- 
tation ,  Ptolémciî ,  Nicanor  et  Gorgias.  L'arnu'o  t  im- 
sidérable  qu'ils  firent  marcher  en  Judée  épouvanta 
d'abord  ceux  qui  aocompau;uaioiit  Judas  ;  mais  son 
couraee  ayant  ranimé  celui  do  ses  gens,  il  tomba 
sur  cette  multitude,  et  la  di;9.<-ipa.  Lysias,  régent 
do  royaume  pendant  l'absence  d'Autiochus,  déses- 
pëix'  de  ce  que  les  ordres  do  son  prince  avaient  été 
si  mal  exécutés,  crut  qu'il  ferait  mieux  par  lui- 
mime.  Il  vint  donc  en  Judée  avee  une  armée  nom- 
breuse, mais  il  ne  fit  qu'augmenter  le  triomptie 
de  Judas,  qui  l'obligea  de  retourner  en  Syrie.  i..e 
vainqueur  profila  de  cet  intervalle  pour  rétablir 
Jérusalem  ;  il  donna  ses  premiers  soins  à  la  répa- 
ration du  temple,  détruisit  l'autel  que  les  idolâ- 
tres avaient  profané,  en  bfttit  un  autre,  fit  faire  de 
nouveaux  vases,  et  l'an  lor»  avant  J.-C.,  3  ans 
après  que  ce  temple  eût  été  profané  par  Autio- 
cbtt»,  il  en  fit  otiéfater  la  dédicace.  U  pait  ne  fat 
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pas  de  loofae' durée.  Judas  ftil  oUIgé  de  reprendra 

les  armes,  et  eut  partout  l'avantage  :  il  défit  Tlmo- 
thée  et  nacchides,  deu\  capilaiues  syriens,  battit 
les  Idiiméens,  les  Ammonites,  défit  les  nations  qui 
assio^oaienl  ceux  de  Gainad ,  et  revint  cIiai>;o  de 
ricbei  dépouiller.  11  n'y  cul  qu'une  ^eule  occasion 
où  la  vicloii-e  fut  disputée,  et  où  plusieurs  Juifs 
périrent  dans  le  combat.  Comme  on  trouva  qu'ils 
avaient  péclté  en  emportant  des  choses  cunsaoïées 
aui  idoles,  ce  que  la  loi  défendait,  «  le  pieux  gé" 
»  nôral  envoya,  dit  r;uit(  i:r  <\ii  second  livre  des 
»  ^ticiiabées,  iOt)U  drachmes  d  argent  à  Jérusalem, 
»  afin  qu'on  oiTrit  des  sacrifices  pour  les  péchés  de 
»  ceux  qui  étaient  morts;  car  il  était  persuadé 
»  qu'une  grande  niisc'ricorde  est  réservée  à  ceux 
»  qui  meurent  dans  la  piété  :  ainsi  c'est  une  sainte 
«  et  salutaire  [»eti>éo  do  prier  pour  les  morts,  afin 
»  qu'ils  soient  délivrés  de  leurs  pécliés.  a  Passage 
qui  prouve  la  croyance  et  Tuiage  des  anciens  Juffli 
sur  la  prioro  po'ir  les  morts,  et  sur  Texistence  du 
purgatoire.  Aniiochus  bupator,  qui  avait  succédé  à 
Anliochus  Epiptianes ,  irrité  des  mauvais  vueet»  de 
SOS  frénéraux,  vint  lui-même  en  Judée,  et  assiégea 
iicllisure.  Judas  marcha  au  secours  de  ses  frères. 
Du  premier  choc ,  tt  tua  600  hommes  des  ennemis  ; 
et  ce  fut  alors  que  son  frère  Eléazar  fut  ac^-ablé 
sous  le  (loids  d'un  éléphant  «lu'il  tua ,  croyant 
bire  périr  lo  roi.  La  petite  armée  de  Judas  ne  pou- 
vant tenir  tète  aux  troupes  iimombi  fiMos  du  loi , 
ce  général  se  retira  à  Jérusalem.  Eupalor  l'y  vint 
assiéger  ;  mais ,  averti  de  quelques  mouvements  qui 
se  tramaient  dans  ses  étals,  il  lit  la  paix  avec  le  pé- 
néi-di  hébreu,  qu'il  déclara  chef  et  prince  du  pays. 

II  retourna  ensuite  en  Syrie,  oii  il  lut  tué  par  Oé- 
motritis ,  qui  régna  en  sa  place.  I.o  nouveau  ini 
cuvoya  liaccbides  et  Alcime,  avec  la  meilleure 
partie  des  troupes.  Les  deux  i^éraux  marchirent 
contre  Judas,  qui  élail  à  Ik'thol  avec  ZOOO  hotnnies. 
Cette  petite  armc^  fut  saisie  de  frayeur  à  la  vue 
des  troupes  ennemies;  elle  se  débanda,  «t  il  ne 
resta  que  800  honmies  au  <  anip.  Judas ,  sans  perdre 
coiu-age,  les  exhorta  à  mourir  courageusement, 
bndit  sur  l'aile  droite  et  Ait  tué  dans  la  mêlée , 
l'an  M'vl  avant  J,-C.  Simon  et  Jonalhas,  ses  frorps, 
enlevèrent  son  corps,  et  le  firent  porter  à  Mudin, 
oii  II  Alt  enterré  avec  magnificence  dans  le  sépulere 
de  son  père.  Les  Juifs  pleiirt-renl  sa  perte  plus 
longtemps  qu'ils  n'avaient  coutume  de  le  laire  pour 
les  rois  mêmes.  Les  froids  moralistes  qui  ont  pré- 
tendu que  la  guerre  faile  à  Antioohus  était  con- 
traire à  la  soumission  due  aux  lois,  mériteraient 
bien  d'être  eux-mêmes  les  victimes  de  sa  tyrannie. 
S'il  n'est  pas  pei  niisaux  particuliers  de  se  soulever 
coutil  une  autorité  quelconque,  une  nation  eutièra 
devra-t-die  se  laisser  massacrer,  voir  anéantir  ses 
lois  et  son  culte  ,  parce  que  le  caprice  du  tyran  l'or- 
donnera ainsi  '/  On  cite  l'exemple  des  chrétiens  qui 
se  laissaient  égotger  ;  mais  ces  chrétiens  étaient  des 
parliciilitt j  soumis  à  l'autorité  établie,  et  dont  la 
religion  contrariait  celle  de  l'empire.  «  Vous  ne 
«pouvez,  dit  à  ce  sujet  un  jurtsconsulte  éclaiié, 
»  vous  i>iovaloir  de  la  conduite  des  premiers  chré- 
p  liens,  sous  le  règne  du  paganisme  :  ils  devaient 
*  s'exclure  absolument  de  la  société  publique,  tuuto 
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«  Toii<^  aiit  horreim  de  TidolAtric ,  à  une  impictë 
»  plus  détestable  encore,  et  à  toute  espèce  d'abomi- 
»  nations.  Contraints  en  quelque  sorie  de  vivre  in- 

V  connus,  ils  n'avaietit  point  une  cxislonie  civile 
»  dans  l'empire  romaiu ,  étant  coosidëni*  comme 
»  des  coupables,  à  came  de  la  nonfelle  relighm 
»  qu'ils  proressaicnl  et  cherchaient  à  répandre  ;  ils 
»  étaient,  soua  Néron  et  d'autres  monstres  cou- 
»  iwméi,  dans  le  cas  des  particuliers,  que  nous 
*  convenons  ne  pouvoir  pas  résister  au  prince.  La 
»  Sagesse  l'tcmelle  a  fait  servir  œtle  situation  des 
»  chrétiens  à  sa  gloire  :  elle  a  Tait  éclater  en  eux 
»  reaprit  de  paix,  d'humiUlé,  d'une  cbarilé  aaita 
»  bornes,  d'un  détacbement  héroïque,  d'une  douceur 

V  et  d'une  patience  admirables,  au  milieu  d'un 
I»  monde  corrompu ,  qui  avait  besoin  de  ces  leçons 
w  et  de  ces  exeroplei  ;  les  cheb^'osuvra  de  eet  en- 
1'  rhainement  de  miracles  qui  devaient  terrasser 
j>  l'incrédulité,  adoucir  et  subjuguer  la  férocité, 
9  faire  taire  les  |)aMioni  et  edOTertirruni vers.  .Mais 
»  inférer  Ho  là  qu'une  nation  entière,  ses  chefs  cl  ses 
«représentants,  doivent  livrer  leurs  possessions, 
I»  leur  vie,  leurs  lois  et  leur  culte  aux  caprices  et 
»  aus  vtolencee  d'un  tjran,  c'est  ce  qui  cortaine- 
«  ment  n'est  ni  dans  les  règles  de  la  bonne  logique, 
»  ni  dans  celles  de  la  linniu- justice.  »  (  t'ot/.BuRLA- 
MAQin.)  Bossuet,  qu'on  ne  soupçonnera  pas  d'afTai- 
Mlr  raulorllé  dés  rois,  justIBe  hautement  les  Ma- 
chabt'cs ,  pniTc  qu'Antiochus  voulait  délriiiro  Ipur 
religion  ei  la  nation  même,  en  la  corrompant  par 
les  rites  idolâtres,  pour  la  mêler  et  confondre  avec 
les  nations  infidèles,  a  Antio<-hu8, dit-il, ne  se pro- 
»  posait  rien  moins  que  de  détruire  la  nation  et  le 

V  culte  qu'elle  professait,  et  en  éteindre  la  mé- 
>  moire,  profaner  le  temple,  ;  ellacer  le  nom  de 
«  Dieu,  et  y  ëlablfr  Tldole  de  Jupiter  Olympien. 
»  Voilà  ce  i]u\m  ivait  entrepris,  et  ce  qu'on  exécu- 
»  lait  contre  les  Juifs  avec  une  violence  qui  n'avait 
»  point  de  bornes...  Loi-^ue  Dieu  ne  leur  donnait 
»  aucun  ordre  d'ahandonncr  la  terre  promise,  ou 
»  il  avait  établi  le  sié^e  de  la  rili^iuM  et  de  l'al- 
a  Hance,  ni  ne  leur  munirait  aucun  mou'ii  decon- 
«  serrer  la  race  d'Abraham ,  que  celui  d'une  résia- 
«  lance  ouverte ,  comme  II  leur  arriva  manlfeste- 
»  ment  dans  cette  cruelle  persécution  des  ruis  de 
»  Syrie,  c'était  une  nécessité  absolue  et  une  suite 
«  indispensable  de  leur  religion,  de  se  défendre.  » 

.'î'  Avertis^,  dti.r  jvrn^fsl.,  n.  24  (1).  RajDOUard  a 
composé  un  poème  sur  Machabét. 

AIDAS,  flis  de  Saniphéc,  s'étant  Joint  à  Mat- 
thias .  nis  de  Marf;aloUe ,  docteur  do  la  loi ,  per- 
suada à  SCS  disciples  et  à  quelques  autres  Juifs, 
d'abattie  l'aigle  d'or  qu'Hérode  le  Grand  avait  fait 
poser  sur  le  plus  haut  du  temple,  eu  l'honneur 
d'Auguste.  Ce  prince  cruel  le  condamna  i  £tre 
]jrûK''  vif.  Après  I;i  mort  d'Hôrode .  le  peuple,  ijui 
aimait  Judas,  demanda  à  m>u  successeur  Archélaûs 
la  punition  des  auteurs  d*vn  supplice  si  inhumain  ; 
et,  sur  le  refus  qui  en  fut  fait,  il  s'éleva  une  sédi- 
tion qu'on  ne  put  éteindre  que  par  le  sang  de  ô.UflO 
hommes.  (Joiftphe,  Hi$Mr$  é$B  Mf»^  livre  17, 
chap.  8.  ) 

|l)  On  pml  ajoiitar  «ue  l'aulorité  <!«•  ruii  de  Syrie  inr  k  JoMt 
M  ffSftnU  fwia  dnil  do  piwferL 


Jl^DAS ,  chef  de  voleurs ,  après  la  mort  d'Hérode 
le  Grand,  assembla  une  troupe  de  délenDioét, 
avec  lesquels  il  pilla  les  trésors  du  roi .  et  ae  rentt 
assOK  i^doutable  pour  pouvoir  aspirer  à  la  cou- 
ronne. (Josèpbe,  Antiq.  Jmi.,  liv.  17,  chap.  M.) 

JUDAS,  ou  JUDE,  surnommé  Bantàut.  Foy.  ce 
nom. 

Jt'DAS  ESSKK.N  se  rendit  célèbre  par  quelques 
prophéties.  Il  prédit  qu'Autigone,  premier  prince 
des  Asmonéens.  péiirait  dans  la  tour  de  Stratoii. 
Cependant  le  jour  même  qu'il  avait  assuré  que  le 
roi  mourrait,  il  |>arut  douter  du  succès  de  sa  pré- 
diction .  paix-e  qu'il  savait  que  ce  prince  était  à  Jé- 
rusalem ,  éloigné  de  la  tour  de  Straton  d^nvinm 
f'i  liencs.  Il  fut  surpris,  peu  de  temps  apn  ^,  l'ap- 
prendre que  le  roi  venait  d'être  tué  daus  une  cbain- 
bre  du  palais,  qu'on  appelait  la  Ihur  dit  SifsiM, 
endroit  qu'il  avait  nommé  sans  le  connaître,  trompé 
par  la  ressemblance  des  noms.  C'était  un  saint 
homme.  Quelques  savants  pensent  que  ce  Judas  est 
le  même  que  l'auteur  du  f  Vwre  des  Machab'es. 

JUDAS  de  CAULAN ,  chef  d'une  secte  avec  Sadoc 
parmi  les  Juifs,  s'opposa  an  dénombrement  que  fit 
Cyrinus  dans  la  Judée,  et  excita  une  revente.  Il  i 
prétendait  (pic  les  Joilh  étant  libres,  ils  ne  devtieol 
reconnaiti V  aiininr  autre  domination  que  Ltllc 
Dieu.  Ses  sectateurs  aimaient  mieux  soufîrir  toutes 
sortes  de  supplices  qtie  de  donner  le  nom  de  IMM 
ou  de  Sd(inpur  à  quelque  homme  que  ce  fût  (Jo- 
si^phe,  Histotre  (/«  Juifs,  liv.  18,  cli.  1.)  L*i  même 
Judas  est  nommé  le  (>aliléen  dans  les  Actes  des 
apAlres,  parce  qu'il  était  de  la  ville  de  GamaUdani 
la  Caulanite ,  petit  pays  de  la  Galilée. 

JI  DAS  ISCAHIOTK,  aiirsi  «p|H'lo  parce  qu'il  cIaîI 
d'une  ville  de  ce  nom  dans  la  tribu  d'Epbraini, 
(ht  choisi  (mr  J.-C.  pour  être  Tun  des  doîne  ap^ 
1res;  mais  il  répondit  mal  au  choix  et  aux  bontés 
de  r Homme-Dieu.  Son  avarice  lui  fit  censurer  l'ac-  i 
tien  de  la  Madeleine ,  qui  i>5pandait  des  aromate^ 
pnkneux  sur  les  pieds  du  Sauveur,  et  lui  Ht  li^Ter 
aux  Juifs  le  Fils  de  Dieu  pour  ôO  deniers.  11  rf 
connut  ensuite  l'atrocité  de  sa  trahison,  jeta  dans 
le  temple  l'argent  qu'il  avait  refu  d'eux ,  se  pendit  j 
de  désespoir,  et  son  corps  devint ,  comme  df!  siîot 
Piei'r)-'  dans  les  Arhs  Ji  s  (jyi';';? ,s ,  un  olijid  d'iinr- 
reur,  eu  s'ouvmnt  et  présentant  le  plus  affreux 
ipectacle.  Caaanbon,  Jacques  Gnmovius,  Daniel 
Heinsius,  ont  assez  inutilement  disserté  sur  ce  phé- 
nomène, qui,  disent-ils,  ne  résulte  pas  de  la stran-  | 
Kulation.  On  peut  voir  dans  la  Phffsiea  tacra  de 
Schcuchzcr  une  explication  naturelle,  rendue  sen- 
sible par  une  estampe  pillorasque.  .Mais  il  y  a  plus 
de  vérité  peut>étre  dans  ce  passage  d'un  thi'ologien 
moderne  :  Pott  tmcceUam,  vt  <ùt  Ser^ura,  tiUro- 
ttfit  Al  ram  Satanas,  quem  minime  mirum  t$t  dso»* 
tuin  ar  Jfvolutuvi  sibi  caduvcr  tlecerpsisse.  Los  sa- 
vants ne  sont  pas  d'accord  entre  eus  sur  la  valeur 
des  30  denien  que  reçut  Judas.  Les  hérétiques  cé- 
rinthiens  honoraient  cet  apôtre  infidèle  d'tme  ma- 
nière particulière,  et  se  servaient  d'un  évangile  qui 
portait  son  nom. 

JIDDK  (  le  P.  Claude  ),  jésuite,  né  &  Rouen  le  | 
21  décembre  1661,  est  connu  par  divers  ouviaftt 
monuix  «I  aacéli^MS,  qui  ddeUent  on  bonî» 
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consommé  dans  les  voies  de  la  porlcction  clti-c- 
tlenne.  Après  a^oir  prèdië  quelque  temps  avec 
MKCèl,  il  fut  chargé  à  RDiicti  do  la  direclion  du 
second  noviciat,  oit  les  jeunes  jésuites  prêtres, 
aprës  avoir  enseigné  les  humaniléi  et  étudié  pen- 
danl  «pialiv  :ins  m  lliônlof^ir ,  ('•tnirttt  foriru's  an 
ministère  apostuluiue,  avant  de  faire  leurs  va>u.v 
solennels;  il  fat  cnsnile,  jus(]u*en  Hâl,  supérieur 
du  pn'nii(»r  iinvii  iul  -t  Paris,  d'oi»  il  passa  ii  la  re- 
traite de  ce  même  noviciat ,  et  du  là  à  la  maison 
professe,  oii  il  moaml  en        Ses  principaux  oti- 

viau«'s  sont  :  Boflexianx  chri'-t inin/'s  sur  les  graïulfs 
vérités  de  la  foi  et  sur  les  principaua:  mystères  de  la 
Pastion,  Paris,  17S6,  in-IS,  ouvrage  tiré  des  ma* 
nuscrits  de  ce  jésuite  par  rablié  1»^  MascHcr.  I.e  P. 
Chéron,  Ihéatin,  a  publié  ses  Enbortalmis  sur  tes 
principaux  decoin  de  ^élat  religiewe,  Paris,  1780, 
S  vt<\.  u\-\i;  Relraitr  spiriturllr  pour  le$  personnes 
reliijiemes,  Paris,  17iU,  iu-12.  Eu  1781  et  1782, 
rabbé  Lcnoir  Dnparc  a  donné  ime  CoIfecf#Dn  oom- 

plètc  ifi's  fH'tims  spiritufllfs  du  P.  Judih ,  Paris, 
7  vol.  in-12,  réiuipr.,  Ilesan^ou,  1815-IKlU,  7  vol. 
iB-14,  Paris,  l8ir(-96,  îf  vol.  in-«;  moins  com- 
plète que  les  précédentes.  On  i  aii^si  |.iiMié  à  Be- 
sançon :  Traités  sur  ta  conlession  a  iusaye  des  se- 
minari»te$  et  de*  eommrnaufée  reliffieusea ,  tirés  des 
œiivri  s  spirit'iellcs  du  P.  JiuMe.  IS^r;,  iii-S.  Ce  qui 
prévient  beaucoup  en  favein-  du  père  Juddc ,  c'est 
le  cas  tout  particulier  que  le  père  Botirdaloue  Ihi- 
sail  de  ses  lumières;  il  sotiliiit.i  imi  nioiiranf  qu'on 
lut  conQàt  SCS  papiers,  .sans  doute  pour  qu'il  les 
mit  en  ordre.  Mais  ce  grand  prédicateur  avait  mis, 
sans  le  prévoir,  un  ubslaele  a  l'exécution  de  celte 
demande,  ayant  indiqué  le  P.  Judde  pour  un  em- 
ploi qui,  le  tirant  de  la  prédication,  fixa  son  atten- 
tion sur  des  objets  dilTérents, 

JUDË  (saint),  apôtre,  nommé  aussi  Lebbée^  Tha- 
dée  on  te  ZéU,  fr&re  de  saint  Jacques  le  mineur  et 
parent  de  J.-O.  selon  l;i  «  iiair,  fut  aiqu'lt'-  à  l'apos 
tolat  par  le  Sauveur  du  monde,  ttans  la  dei-nière 
cène,  il  lui  dit  :  «  Seigneur,  pourquoi  vous  mani- 
»t  reâlerei-vow  à  nous,  f(  non  pas  an  inonde?  » 
Jésus  lui  répondit  :  u  Si  quelqu  un  m  aime,  il  gar- 
«  dera  ma  parole,  et  mon  Père  l'aimera;  et  nons 
•»  \ieniirons  à  lui;  et  nous  ferons  m  lui  notre  de- 
»  meure.  »  Aprt»  avoir  été  visité  ^tar  le  Saiiit-tisprit 
avec  les  autres  apdtres,  Jude  alla  prêcher  l'Evan- 
gile dans  la  Mésopoianiie,  rAi'.ihie.  la  Syrie,  l'idu- 
inée  et  la  Lybic,  Un  dit  qu'il  reçut  la  couronne  du 
martyre  dans  la  ville  de  Ik^ryte ,  vers  Tan  80  de  J.-C. 
Nons  avons  de  lui  une  Epllri' .  qui  est  la  dernière 
des  sept  Epitres  catlioliques.  U  l'écrivit  après  la 
prise  de  Jérusalem,  tirimi paiement  pour  les  Juife 
convertis  au  christianisme.  Il  y  atlaijiia  Ir-  nico- 
laïtes,  les  simoniens,  les  guostiques  et  les  autres 
hérétiques,  qui  combatttdent  la  nécessité  des  bonnes 
œuvres.  On  avait  d'abord  fait  quelque  difliiuité  de 
mcltie  celte  Epilrc  dans  le  canon  des  Eciitures,  à 
cause  de  la  citation  du  livre  apocryphe  d*Enoch  ; 
nais  elle  y  est  placée  conmmnément  dès  avant  la 
Ad  du  iv*  siècle.  Le  passage  rapporté  par  cet  apôtre 
peut  être  réellement  d'Enoch ,  quoique  le  livre  qui 
\v  r.  iif True  soit  apocryphe,  c'est-à-dire  d'une  au- 
torité iuLcriaine  ;  la  Iraidition,  quelque  ancien  écrit, 
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ou  une  inspiration  particulière,  peuvent  avoir  ap- 
pris à  saint  Jnde  que  ces  paroles  sont  véritablement 
d'I'tioth.  Il  a  pli  d'ailleurs  citer  un  livre  célèbi-c  et 
estimé  de  son  temps,  pour  faire  impression  sur  les 
esprits  et  donner  plus  d'horreur  des  héiiHiques 
corilie  1f't([iii  l<  il  iViivail.  l,e  «aint  ap<'>tre  dépeint 
ces  iniposleurs  avec  dos  couleurs  fort  vives.  On  y 
reconnaît  trait  pour  trait  les  philosophes  dogmati- 
sants de  TKifrr  ^ii  .le.  T'est  avec  niison  qn'Oriiiène 
dit  de  cette  lettre,  «  qu'elle  ne  contient  que  Irès- 
»  peu  de  paroles,  mais  qu'elles  sont  pleines  de  la 
»  forée  et  de  la  pràcc  du  ciel.  » 

Jt'DbX  (Matthieu),  dont  le  véritable  nom  était 
fficMfr  en  allemand,  ce  qui  veut  dire  htge,  né  à 
Tipi  n!vv,  il,l  ni  Misnio,  l'an  ir»!i?,  est  un  des  prin- 
cipaux écrivains  des  Centuries  de  Magdebourg,  pu- 
bliées à  BAIe,  liKtt  à  1!i74,  8  vol.  in-fol.;  ouvrage 
destiné  à  bouleverser  lon!.  ^  not-ons  de  Phisloire 
ecclésiastique,  ix'futé  par  Liaronius,  Bellarmin,  etc. 
11  enseigna  la  théologie  avec  réputation  dans  hou 
parli  .  i  t  Ini-";!  pas  d'es*;nyer  heaui'oup  de  clia- 
grms  dans  son  ministère,  il  mourut  à  Uostock  le  15 
mai  iïHei.  On  a  de  lui  plu^urs  ouon^  cités  dans 
le  ni  li:<riM.  lie  I!ayle,  pins  uit  moins  entachés  des 
pré^eiUious  et  des  erreurs  de  sa  secte. 

JUDITH,  foy.  HoufFERTii;.  Nous  nous  contenterons 
de  <liie  que  l'action  de  cette  sainte  et  ronia};euse 
veuve  ne  doit  pas  être,  au  moins  avec  toutes  ses 
circonstances ,  jugée  snr  tes  règles  ordinaires  de  la 
morale,  auxquelles  le  souverain  Ié<;islateur  peut 
déroger  dans  des  cas  «{ne  sa  sagesse  et  sa  justice 
peuvent  seules  déterminer.  11  but  observer  encore 
(|u'il  s'a^^i'^sait  d'un  ennemi  pai  iilii-n  ini nt  odieuv 
par  une  férocité  et  une  brutalité  sans  exemple,  ra> 
vageant  et  détruisant  tout,  blasphémant  le  nom 
du  Dieu  vivant,  et  se  projtosant  de  placer  dans  soil 
temple  les  idoles  des  nations.  (  Voy.  JenL.)  U  est 
dimcile  de  fixer  le  temps  auquel  cette  histoire  est 
arrivée,  et  il  est  pres<jne  impo-sildi- ,  <juelqne  parti 
qu'on  prcime ,  de  satisfaire  pleinement  à  toutes  les 
objections;  mais  cette  difBculté  ne  doit  pas  Ihire 
recourir  à  la  supposition  gratuite  de  Scaliger  et  de 
GroUus ,  qui  prétendent  que  le  livre  de  Judith  n'est 
qu'une  poirabole ,  composée  pour  consoler  les  Juift 
dans  le  temps  qn'Antio<  liii<  K(ti|iliane  vint  en  Ju- 
dée. L'authenticité  du  livre  de  Judith  a  été  contes- 
tée; maht  tous  les  doutes  doivent  être  fixés  par  î'au- 
torilé  du  concile  de  Tronic,  qui  Ta  eonfirmé  dans  la 
possession  où  il  étail  de  passer  pour  inspiré.  Saint 
lérdhnc  nons  assure  qu'il  a  été  aussi  reconnu  comme 
tel  par  K-  eoncile  de  Nicée.  l/an1eiir,  ipii  est  tout-  • 
à-fait  inconnu  ,  écrivit  son  ouvrage  eu  langue 
chaldaïque ,  et  il  fnt  traduit  en  latin  par  samt  Jé- 
rôme; on  en  a  nne  vcr-inn  en  hébreu,  en  ^rec  et 
eu  syriaque.  Quelques-uns  veulent  que  ce  suit  Ju- 
dith elle-même;  d'autres, le  grand-prêtre  Bliacim, 
dont  il  est  parlé  daii<  i  >'  Iïm  c:  mais  tout  cela  est 
sans  aucune  preuve.  Muiitfaucon  a  donné  une  sa- 
vante dissertation  sous  le  titre  de  ViriU  de  rhUMn 
d»  Mith  (I). 

Kl  1.0  siijf-i  >le  Judith  limpir*  pluiMn écrivain»,  cnlrr  aulm 
I'tbb6  iioyer  ,  qui  en  111  uuc  ingtSIiF,  iinprimte  en  ISWl  (  my. 
BoTiR  Cteude  ) ,  <itt  Kanhas  ci  M"'rj|  .-(;rf  qgi  en  oui  bit  dn 
fOènc*.  0*  trouve  «Uns  rouvrage  de  ccilo  denii«rc,  imprimé  «a 
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•  JlDITn  DE  BAVIÈRE,  seconde  femme  de  Louis 
h  Débomain ,  empereur  cl  UU  de  Cbai  leroagne , 
tiw|tiil  vers  fUM.  Louis  ^tant  devenu  veuf  et  vou- 
lant s<'  n  niarii  T,  li-s  plus  nobles  el  le?  plus  b»'IK'S 
flllc»  de  rempirt:  uctuuruienl  puur  se  diipuler  la 
main  d'un  À  grand  monarque.  Ijl  beauté,  les 
grkcs  cl  l'esprit  lie  Jmlitli  lui  tirent  obtenir  la  prt'- 
férence  mais  elle  lui  t  oùtii  liien  t  lier  dans  li 

suite.  Louis  avail  en  de  sa  pieiniére  femuu-  Im  i-^ 
lil»  :  Lothaire,  Pépin  el  Louis,  entre  iesquels  il 
ftvail  parla;:)'  piusicurs  de  *es  nombrvui  étate.  Ce- 
pendant Jiiiiilli  j(»uil  de  inn  li|iie  l>i:nlieui  jii-.|ir,iu 
moment  où  elle  acroucba  d'un  UU ,  connu  depuis 
mus  le  nom  de  Charles  l«  Chauoe,  L'empereur, 
tfln  de  lai SHT  aussi  un  rojaunu' à  snn  <iiiatrii  ine 
enfant,  vimlut  faire  un  nouveau  pat  la^e .  et  ru 
projet  mil  tout  l'empire  en  coniluistion.  Les  trois 
prini'e<  aiiius,  jn>^n'alors  peu  d'acroni ,  se  n'u- 
nirent piiur  pieiuire  les  armes  eontrc  l'autenr  de 
leurs  jours.  .Mais  pour  mieux  réussir  à  déshériter 
leur  tirére  Cbarlca,  encore  enfant,  ils  calomnièrent 
la  verlu  de  sa  mère.  la  pn^fi^rence  dont  Ta- 
vaît  honorée  reiniicniu  lui  mail  doruié  piuir  en- 
nemies toutes  faïuillcs  du  sc^  riiales.  Loui», 
d'un  caractère  faible,  qnoiqiie  pent-#tre  convaincu 
de  riiuKKoni e  de  sn  femme,  ne  lui  pouvait  scv\\r 
d'aucun  appui.  iMns  ce^  circonstauies  crili<|ues , 
Judilli  eut  recours  à  un  puissiinl  et  vaillant  guer- 
rier, Iternard ,  comte  de  Barccloinie  el  duc  de  Sep- 
timanie  (I).  11  vint  à  la  cour  do  \jo\ûn ,  s'atlira*la 
bienveillance  de  cet  empereur,  <|ui  le  nonnua  suc- 
cessitcmenl  premier  ministre,  grand-clianibellan 
et  gonvemenr  du  Jeune  Charles.  Os  faveunt  et  la 
fermeté  de  Reruai  d  h  soutenir  le-;  dlllit^  di'  «un 
royal  élève  irritèrent  encore  davantage  les  trois 
princes  révidli's.  Ha  accusèrent  l'impéralrica  d*en- 
Irelenir  des  liai^-ims  crimiuflb  s  avec  le  comte,  i'.v 
Jui-ci ,  pour  défendre  I  honneur  oiilrai;c  île  1  impé- 
ratrice, appela  à  un  oirobat  siin  ni  1 1  quiconque 
voudrait  se  porter  pour  son  accusateur.  Aucun  n'osa 
se  panvnler  ;  niais  succtnnlnnt  enllii  aux  ctTurt!! 

Wê,  k ToalaiiM  (nny.  Cauccs  ) ,  el  i|ui  te  cunipiwc  >!<•  Iiuii  li- 
tm  A'mne  ponté  d'an  lui  I  plu»  miiar<|ii]il>l«,  ifu'il* 
Ainait  ttrti»  annl  que  le  Ciil  tùt  ftru.  Nom*  m  cilcran»  le»  wi* 
mit I Juauk ^iiiUe M»  «Mmucnladt»  4mM {wvrrcprmilfa wh 
4iMlt  i^lail  Itjear  «la  mw  unkM  ntc  Ibiimt»  t  : 

Elle  tawba  al  <nl  Mi  «Ik  arrwa  J*  hrmn 
VtMn  4Mt  SON  ipmn  «wlat  |iu«r  n»  chanM» , 
Quand,  ans  ifcat  «us  UArwt,  a^aotMit  k  ranld, 
Taua  rie  m  ae  mdI  Jura»  as  anour  dtcnwl. 
Pa*un  aola  blm  dilTéraiit  Pasito  cl  la  «Mvora  t 
ih  ]  ce  a^atl  pa*  paar  pMre  a  l'objet  qaVtUa  adora 

Jadilb  a  ncoiint  k  cet  faiiN  «nieincnla. 
Bit  CRlmd  (oui  k  eaup  de  lau|t  gemiiif  nwnl»  ; 
Soa  biM,  av«c  aflbiM,  aumnta  «sathahié  >'arfMe  ; 
EUS  IMmM ,  MU|>ii»  «K  déla«rM  la  Wk  ; 
D'un  Buafe <m(a» bu  «bU cet  «bMinl, 
lyMDlrf  mbtancnl  aaadaia  laal  aaa  earpa  «al  laiH. 
A  la  pile  hanir  d'as*  aonbte  lankre , 
Un  hDlkim  cflrayaal  fini  frapper  m  paupière  : 
47«al  Maaafafef     t'ottn  k  mm  cmir  sNmdri . 
Tel  que  m  jtm  Vmit  va ,  qiMHd  ed  dpoav  t  kMl , 
Etkala  ila«i»  an  bro  aon  tmt  ta|iU*e,  cic. 
L'4*»lil«ur  I  y."*  «le  ViH  in<l«»ii  »  avait  «lAlii^  ce  pormr  à  la  irinr 
Anne  d'AulricJi*',  »l"r^  r  m 

it  l.»  Srptini'Diir  >  Il  lit  uni- ijiaiiili'  )i;ir'ii'  'lit  l,4i>|',iir- 

iliH'.iiii  HiHissill'  ii  'I'' 1.1  I  h1j1<>i;ii«',  iIomI  Imu.^.m  i..  \a  lAyt- 

lalv  Oii  l'apixlail  Se|iliiiiaiii«  a  cautr  de  »c|>l  giaiuK>k  i  iUit  ou  vi- 
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rachi^s  de  ses  ennemis  ,  il  fut  contraint,  par  ordre 
de  l'empereur,  de  se  retirer  à  Barcelouuc.  Judith , 
evposre  alors  à  tonte  la  rage  de  ses  calomnialem, 

M-  \it  hii'lili'iî  1 1 1 ,11  Ik't  d'aiipio  de  s<in  époux  .  et 
renfermée  dans  un  cloître,  oii  I  on  \oulait  l'obliger 
de  prendre  le  voile.  Cependant  la  division  s*éiant 
mise  entre  les  princes  révoltés  ,  le»  mécontenls.  q"ii 
a>aieut  été  séduits  par  leurs  promesses,  et  qui  ne 
vojn  i  iit  pas  celles-ci  se  réaliser,  se  n!vollèttnl  à 
leur  tour  contre  euK,  et  rendirent  à  l'empereur  son 
fils  et  son  «épouse.  L'impératrice ,  soit  par  am- 
bition, soit  pliitiM  par  un  S4Mitimenl  maternel,  ré- 
clama de  l'empereur  re&éciilion  du  dernier  projet 
de  partage.  Nouvelle  r((volle  de  la  part  des  princes: 
rcitiptrciir ,  ,ih;uiilii;ii.'  d('~  siens,  vient  so  livriT 
entre  les  mains  de  ses  enfants  rebelles  avec  sa 
femme  et  son  fils.  On  bit  alors  revivre  rancicnne 
calomnie  contre  rhouncm  de  l'imiiératrice  :  elle 
est  contrainte  de  se  juslilicr  par  \'€preutH>  du  feu. 
Malgré  son  innocence  reconnue  par  celle  même 
épreuve,  on  la  livre  à  son  plus  mortel  cnneou, 
son  beau-fils  Louis,  roi  de  Bavière,  qui  lui  tA 
raser  les  clii'veux  et  la  ivlèpue  dans  niic  forte- 
resse de  la  Lomliardie.  Elle  y  muuml  auelqiK 
temps  après  en  tU3,  sans  avoir  en  le  bonheur  si 
de  voir  son  époux  remonter  sur  le  trône .  ni  ■sfl 
lils .  tant  pei  siTuté,  ceindre  la  couronne  de  Fraore. 
()<'«/•  l'OCis  le  Débonnaire,  CnAaies  le  Chamt.) 

Jl  mm,  fille  de  Charles  !>'  Chaui,-.  avait  été  d'«- 
bord  Illaril^;  à  Lll)ul|i|ie  ,  et  ensuite  à  Klhclivile, 
mis  an^^lais.  Celui-ci,  las  de  la  tyi-annie  qu'elle 
voulait  eierrer  sur  lui ,  la  chassa  de  son  lit  et  de 
son  trône,  neveniic  en  France  .  elle  se  fit  enlever 
pai  liandouin  Forestier  de  Flandre,  qu'elle  épousa. 
Charles  le  Chaui^e  lit  son  (jendre  comte  de  Flandre 
vers  Tan  <)70 ,  el  ce  Put  la  souche  de  tous  les  autres 
princes  de  ce  num.  Indilb  était  galante  el  iinix'- 
rieiise;  ses  cihiux  n  élaienl  que  ses  premiers  e»- 
claves. 

Jl  FLI.l  s.  I  oi/.  JFVVFr. 

JV  FMN  ou  Jl  KNMN  (C.aspard  .  prêtre  de  l'Or» 
loire ,  né  à  Varcmbon  en  Uresse  ,  en  IB^O.  innit  * 
Paris  en  1713,  profciva  longtemps  la  théologie  dan» 
plusieurs  maisons  de  sa  congrégation,  et  surtout 
au  séminaire  de  Saint-Ma^loire  Sji  piété  cl  son 
érudition  le  firent  estimer.  On  a  «lu  lui  :  ImUIu- 
fAme»  tht^offteif  ad  vmm  aminariorum ,  nouvelle 
édition.  Parti.  ITiHl.  7  vol.  iu-Li.  On  n'avait  pa' 
encore  vu  de  meilleuiv  lliéolojjie  scolaslique  ;  mais 
ranicur  y  ayant  glisaé  avec  heaiu-oiip  d*arl  quelques 
errciii-s  nonvellemcnl  condamné*^»,  son  ouvrage  fiit 
juoscrit  à  Home  le  2?»  septembre  1708  ,  et  inlenllt 
dan»  leursdiocèses  parplusieni>  é\èipie>,ile  Frain»'. 
notamment  par  lc«  évéques  de  Chartres ,  de  I^^mi  • 
d*Am!ens,  de  Soissons ,  ^  par  le  cardinal  de  Noaillek 
Le  cardinal  de  Bis-^y  opposa  une  critique  très-solide 
à  cette  tlu'ologie.  Commenlarius  hhturîcm  el  ào>y 
nutiùm*  de taeramei^i»,  Lyon,  1896,  2  vol.  in-fol.. 
dont  l'atiteur  tira  Tt  vol.  in-IS,  sous  le  titre  de 
Théorie  yratique  des  sacretnentu  ;  un  Aljri'yè  de  K* 
InsfifnlioiM.i  Tusagc  de  ceux  qui  se  préparent  auv 
examens  qui  précodent  les  ordinations,  in-ii,  «^n 
latin;  Théologie  moride ,  pardcmamles  et  parrr 
pooses»  PWfa,  17*1 ,  «  vol.  in.«;  Mnluti»  *» 


eo»  4é  comdm»  sur  fa  vtrtu  de  juOkè  H  éPiquUi, 

i  vol.  in -12.  Tes  deux  (Icitiii-r-;  ouviapi's,  ('vrils 
avec  mcUiode  et  clarté,  butil  pleins  de  dcciïiuiiii 
appuvôes  «ar  rEcrilure  et  »iir  les  Père*. 

*  JVCE-SAINT-MAHTIX  (  J;if.!iii  s- Joseph  ).  né 
en  1743  il  Limoges,  lib  d'un  lonseiller  an  pi-ésidial, 
mort  dans  cette  ville  en  1494,  ^  Ail  profesMordrhte> 
toire  nadirelle.  Auiionfinio  (1i>tiiif;iio,  il  conviit  pins 
de  200  hectares  de  mauvaise  terre  qni  formaient 
«on  pelrimoine,  d'une  foule  d'arhres  de  tontes  es- 
pèces qui  n'iivaioiit  jamais  été  colUrés  (1;ni<  <c  ciii- 
ton  :  el  pour  ce  service  obtint  avec  une  uiéduille 
d'or  le  titre  de  correspondent  de  la  société  royale 
d'agriculture  de  Paris.  On  lui  doit  :  Tmifé  de  fa 
«utturt  du  chêne,  1788,  in- 8;  c'est  un  dos  mcil- 
leiir«  ouvrages  qui  aient  paru  sur  cette  matière. 

Sodcf  Jt's  urirrs  rt  arftwlrs  ilu  Limousin  ,  Mniopcs, 
1790,  in-8;  Oiscrcalùms  météoruloijiques  et  ècono- 
miquf$  faittt  dm»  h  diparl.  d9  la  Houle-  Vienne, 
1701 ,  in-8  ;  Proposition  d'un  rnufjrrs  Je  fxiix  gé- 
nérale ,  1708,  in -12;  Théorie  de  ta  pensée,  de  son 
ùetivili  frhnUitie  H  de  ta  oonf  fmiafjon  par  Iw  mmget, 
180(i,  in-8;  C/i«»i';''''f'''i'-  s^irvcrnis  dans  les  mmiTft 
des  habitants  de  Limoges  depuis  une  cinquantaine 
iTimn^*.  f*édit.  augm.,  Paris,  1R17,  in-8. 

.in;i  MTH  A  ,  roi  de  Niiniidio ,  llls  de  Manasiahal 
et  d'une  concubine,  né  avec  les  grâces  de  l'esprit 
et  de  la  Bgure ,  fot  élevé  à  la  cour  de  Micipsa.  son 
oncle.  (Iclui-ci  a\aiil  fli'nirlc  dans  son  neveu  beau- 
coup  d'ambition  ,  lui  donna  le  conunandemcnt  d'un 
détachement  qu'il  envoyait  à  Scipion,  qui  hisait 
aIor=  Ir  silice  do  Nimiance.  Mii  ipsa  cspi-rail  f]n"il  ne 
revieiulratt  pas  de  cette  cxpc'dilton  ;  mais  il  l'ut 
trompé.  luguHha ,  courageux  sans  être  téméraire. 
Ht  éclater  sa  valcm-  et  échappa  à  la  mort.  Son 
oncle  l'adopta  dans  son  testament,  et  le  nomma 
héritier  avec  ses  deux  flis,  Adheri»!  et  Hiempsal, 
espérant  qnp  les  bienraits  du  père  l'attacheiaient 
aux  curants  ;  il  se  trompa  encore.  Qu'clait-cc  que 
le  tiers  d'un  royaume  pour-un  ambitieux  tel  qne 
son  neveu  1  f^'ingrat,  le  perfide  Jngurlha  fit  mourir 
Hiempsal ,  tit  la  guerre  à  Adherbal ,  l'obligea  à 
s'enfermer  dans  CIrtbe,  sa  capitale ,  l'y  réduisit  par 
la  Tamine  à  se  rendre  h  rnniposition  ,  et  le  fit  périr 
dans  les  plus  cruels  tourments,  contre  la  foi  du 
traité.  Adherbal  avait  eu  recours  aux  Romains  ;  il 
était  VL'nti  lui-même  se  plaindre  an  sénat  :  niais 
l'or  de  Jugurlha  lui  en  avait  fermé  toutes  les  ave> 
nues.  Cependant  Rome  ne  resta  pas  indiflërente  à 
la  IMie  île  -Incitrlh^i  .  elle  Ini  déclari  I:i  i:uerrc  ; 
mais  celui-ci,  a\ant  corrompu  les  iiénateurs  et  les 
généranx  qu'on  envoya  contre  loi ,  cAtint  une  paix 
avantageuse.  Enhardi  par  ce  succès,  il  vînt  Ini- 
mème  plaider  sa  cause  à  Rome  ;  ses  largesses  lui 
procurferent  de  poissants  protecteurs,  et  il  aurait 
encore  réussi  .l  uis  -es  [irojets,  s'il  n'eAt,  pendant 
son  séjour  dans  cette  ville ,  poussé  l'audace  du 
crime  jusqu'à  hire  assassiner  un  prince  numide , 
niiMuné  Massiva  ,  dont  les  Irnij^  iii  tr  ^tu-  l'inqnié- 
taient.  Ayant  reyu  Tordre  de  quitter  l'Ilalie ,  ce  fut 
alors  que  sortant  de  Rome,  il  dit  «  que  cette  ville 
»  n'attendait  pour  se  vendre  qu'un  acheteur ,  et 
s  qu'elle  périrait  bientôt  s'il  s'en  trouvait  mi.  » 
C^lios  Métellue ,  qui  Ait  envoyé  contre  lui ,  ne  se 


JU! 

laiB.««  gagner  ni  par  les  promesses  ni  par  les  pré- 
sents. Il  vaini|uil  .lumirtlia  ,  et  la  réiluisil  à  quitter 
.ses  états  pour  aller  mendier  du  st-cours  chez  les 
Gélules  el  les  Maures.  Marins  et  Sylla ,  qui  conti- 
nuèrent la  ^uerre  après  Métellus,  le  firent  avec  le 
même  sticcés.  liocchus ,  roi  de  Mauritanie,  beau- 
père  de  Jugurlha,  le  livra  &  Sylla,  Tan  105  avant 
Jésus-Christ  !.e  monanpie  captif,  après  avoir  été 
donné  en  speclacle  au  peuple  romain ,  depuis  la 
porte  triomphale  jusqu'au  Capitule,  attaché  au  cbar 
de  Iriomplic  de  Marins,  fut  jeté  dans  un  cachot 
(I),  où  il  mourut  au  bout  de  six  joui*»  :  Qn  très-peu 
assortie  k  ce  que  l'on  voudrait  nous  lUre  aocrdre 
•le  1  1  rl(>inence  et  de  l'humanité  de  ces  vainqueurs 

du  monde. 

.   *  JUIG.NÉ  ( Anloine-EIéonore*Léon  LBCLcac  de) , 

archevêque  de  Paris,  né  dans  cette  ville  en  1728, 
était  nis  du  marquis  de  Juigné ,  d'une  famille  il- 
lustre du  Maine ,  tué  &  la  bataille  de  Guastalla  (en 
n'i).  Il  fil  son  coi<rs  de  licenee  an  collège  de 
.\avarre ,  où  il  avait  comiueucé  ses  études.  M.  de 
Benms,  son  parent,  évèqœ  de  CarcassonnOt  le 
nomma  son  grand- vicaire.  Choisi,  en  17fiO,  l'un 
des  agents  du  clergé,  il  en  remplit  les  fonctions 
pendant  cinq  ans ,  et  ensuite  fut  promu  à  l'évèché 
de  rii'ilon^  Sons  son  prédécesseur  le  jansénisme 
avait  lait  des  progrès  rapides  dans  ce  diocèse.  Après 
y  avoir  rétabli  la  paix ,  il  ne  songea  qu'à  y  faire 
du  bien;  c'est  à  sn  ^nlliiitiile  toute  paleriielle  que 
l'on  dut  la  reconslruclion  du  grand  séminaire,  et 
la  fondation  d'un  petit  destiné  aux  enlknis  de  la 
campagne  qin'  rmnunçaient  des  dispositions  poiu* 
l'état  ecclésiastique.  Humain,  doux,  charitable,  le 
ptiuvre  trouvait  en  lui  un  constant  bienlaiteor. 
Vi\  de  ces  accidents  nialheiireusenienl  trop  fré- 
uents  lui  fournit  l'occasion  de  donner  une  preuve 
u  rare  courage  qu'inspire  cette  religion ,  dont  la 
premier  précepte  est  il'ainu  r  et  de  secourir  SOn 
prochain.  Au  milieu  d'une  nuit  obscure,  le  del  en 
fen  annonce  un  incendie  dans  le  voisinage  de 
Chàlons.  I.e  pieux  évèijue,  dirigé  par  la  Inenr, 
arrive  à  Sainl-Dizier,  qu'il  trouve  presque  i-éduit 
en  cendres.  L'espoir  de  sauver  quel(]ucs  victimes 
lui  fait  affronter  tous  les  périls;  il  se  fraie  nn 
chemin  au  travers  des  tlammes ,  avet^  si  peu  de 
précaution  qu'on  l'y  crut  étouffiS.  Le  charitable 
(irélal  s'empressa  d'établir  un  bureau  de  secours 
pour  les  incendiés.  A  celte  époque,  on  lui  otTrit  l'ar- 
chevêché d'Auch ,  un  des  plus  riches  du  royaume; 
il  le  refusa,  disant  que  dans  l'esprit  des  canons, 
UM  auginenlatimi  de  revenus  ne  doit  pas  être  un 
motif  pour  ehanifer  de  siège.  Après  la  mort  de  M.  de 
Beaumont,  archevêque  de  Paris,  en  JT81  ,  le  roi, 
de  son  prapre  mouvement ,  le  désigna  pour  son 
successeur.  M.  de  Juigné  apporta  dans  son  nou- 
veau dimèi^i'  les  sentiments  <|ni  jusqu'alors  avaient 
dirigé  sa  conduite  dans  ses  fouctions  pastorales. 
Tous  ses  revenus  étaient  onployés  en  auménes  et 
en  établissements  pieux;  dans  le  r^urenx  hiver 

(I  :  Il  pmU  contimi  que  ce  M  itm  m  «I  d«  l»ur  ru»s<- ,  où 
il  M  pMvail  n*|iir«r  ^w'mialr  iHCMttl  «mâniMnenl  humide. 
L'Mumr  ds  !•  vw  «t  U  tetf  4c  m  «MMihiliMi  pMtonsiraal  ms 
«liitaMt  inqv'stt  «ititaM  Joiir ,  dus  rhorriMi  M^pllM  qu'U  f 
«Rihm ,       condnmS  k  y  SMiirir  d<  lUu. 
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de  178B  à  iT89;  leur  produit  ne  sufHsAnt  pas  pour 
subvenir  aux  be:«oins  des  nombreuses  (imiilles  dont 

U  niisciv  afni^cait  son  cœur,  il  vendit  sa  vaisselle 
et  empniiila  jiis<|n'à  cent  mille  ik;us,  sous  la  ga- 
raïUie  de  son  frerc  ainé,  le  marquis  de  Jui^né. 

L'atrliovrijin'  (U>  F*aris ,  iMu  dt5ptil<''  ainsi  que  ses 
deux  fivifs  aux  otals-^t^néiaui .  y  sii't;oa  parmi  la 
niiiiorili*;  niais  il  ne  larda  pas  à  éprouver  Tiii^Ma- 
\iUu\i\  de  ce  nii'nïe  peuple  <]u"il  venait  d'anaelier 
aux  hurreurs  du  la  famine.  Au  sortir  de  ra<s<:m- 
blée,  le  ii  juin  1789,  sa  voiture  fut  attar|uc^  à 
coups  de  pierres;  et  il  n't-chappa  qu'avec  peine  à 
la  fureur  de  la  uiiilliliKie .  en  lui  pronieltaiit  de  se 
n'-uiiir  au  licis-t'l;U.  Il  a>>i-ta  a  la  fameuse  séance 
du  4  août  ,  où  le  cler^ié  et  la  uoidL'-sf  rivalisèrent 
«le  dévout  ineul  dans  leurs  généreux  sui  i  ilices.  Sé- 
duit par  ces  appai  ences ,  le  bon  aJX'hevèque  pro- 
posa de  clianler  un  Te  Deuin ,  pour  soleniiiser  i ctli- 
mtWnoi-aMe  journée.  I.e<  alTreux  désordres  qui  sui- 
virent l'éi  laiicrent  liii  iitùl  sur  vv  que  l'on  devait 
atleiiiire,  et  avant  obtenu  du  i-n  la  pii Iu:^■«illtl  de 
quitter  la  Fiance,  il  se  letiia  à  CliauiliLiv  ,  d  uù  il 
se  rendit  à  Constance.  Il  v  publia  son  mandtunut 
et  plusieurs  éciit^*  rolalif>  à  la  ron-;|ilution  civile 
du  clergé.  M.  de  Juigiié  paitaL;ea  tmit  ce  «lu'il 
avait  avec  flfis Compagnons  d'exil  ,  et  quatid  il  eut 
épuisé  toufes  ses  ressources,  il  •^ollirila,  en  leur 
faveur,  l'iiupératrice  de  Hussie  ainsi  qui-  diffé- 
renls  princes  d'Allemagne  ,  dont  il  obtint  des  se- 
cours abondants.  I)oué  d'un  /.èle  infaîii.' ible,  il  par- 
vint à  établir  ù  Constance  un  si^'iuiiiaire  pour  les 
jeunes  clercs  destinés  à  reniplaeer  les  vielimes  de 
la  révolulion.  Kn  17W,  les  Kran«;ais  s'étant  em- 
palés de  Constance,  il  se  rendit  à  Aussbouri;,  où  il 
reçut  de  rélecleurdc  Trêves  un  accueil  honorable. 
Après  le  concordat  de  ISO-2.  M.  do  Jui^né,  de  retour 
en  France,  se  liata  de  donner  la  démission  de  sou 
Mfgè  et  vdcut  dès  loi-s  dans  le  sein  de  sa  famille.  Il 
mourut  il  Paris  le  19  mars  1811  ,  âgé  de  80  ans. 
Ses  restes  ont  été  transportés  en  181 1,  dans  le  ca- 
veau de  l'église  de  Notrc-Hame.  Ce  prélat  possé- 
dait si  bien  la  Bible  que  luisqu'on  en  citait  un  pas- 
sage, il  pouvait  eu  iuiliqncr  iiun-seulemeiit  le  livre, 
maislechapUre  et  le  vt  isot.  On  a  de  lui  ;  des  Man- 
dêmeulf;  tin  lUtui-l ,  Chàloiis,  I77(î  ,  i  vol.  iu-t, 
reproduit  avec  plusieure  changements,  sou»  le  litre 
de  Pastond de  Paris ,  178G,  3  vol.  in-4.  Cette  nou- 
\elle  édition  a  l'Ii'  dirifiée  par  les  abhés  Hevcrs  , 
riunkell,  prolesseur  de  Navarre,  et  Cluirlier,  se- 
crétaire et  bibliothécaire  de  Tarchevéque.  Attaqué 
par  les  jansénistes  daris  plusieurs  écrits,  tels  que, 
Observations  sur  le  Pasloral  ;  Rélkxiom  sur  le  Ht- 
twl  ;  Examen  des  Principeë  du  Pattoral ,  tur  Fordre, 
la  pénilrni  p  ,  Ira  rrnvtirrs.  le  Tnariage  ,  qu'on  attri- 
bue à  Maullrot  et  de  barrière,  il  fut  dénonce  au 
parlement ,  le  19  décembre  178tl,  par  le  conseillar 
Hobert  de  Saint- Vincent;  mais  cette  dénouciation 
n'eut  pas  de  suite.  Ou  a  la  Vie  de  M.  Juiijné,  arche- 
viquê  dé  Pafi$»  par  Tabbé  Lambert,  Paris,  , 
otlKi"),  in-H.  S(Mi  nraiMMi  finiMne  fut  prononcée 
par  l'abbé  Jallaberl ,  v  icairc-genéi  al. 

JUIUARD.  Foy.  JouASD-, 

jri.ES-CÉSAR.  loi/.  Ci^sAR. 

JULbS  CONSTANCÊ,  père  de  rempeieui  Julien , 


et  Ois  de  l'empereur  Constance  Chlore,  et  de  Théo» 
dora,  sa  seconde  femme,  était  un  priure  doux  et 
modéré,  qui  vit  sans  jalousie  tt-  diadème  sur  la  tète 
de  son  frère  Constantin.  Il  fut  le  particulier  de  son 
flèdele  plus  illustre  par  sa  nais^alu  e,  par  ses  ri- 
chesses. I  ar  soti  ci  édit ,  et  peut-être  le  premier  sé- 
nateur de  Iluuie  qui  ait  fait  profession  publique  du 
(  hristianisme.  Il  avait  ('té  engagé  dans  te  parti  du 
tyran  Maxenco;  mais  ronstantiii  vii-torieiix  respecta 
dans  ce  grand  honune  les  talents  supérieurs,  et 
une  x'ertu  encore  snpérieni-e  ans  talents.  Il  le  fit 
consul,  préfet,  etc.  Jules  ("ouslance  périt  l'an  Tw", 
dans  le  massai  re  de  s<i  famille  par  les  lils  de  Con- 
stiintin.  après  la  luort  de  leur  |»ère. 

Jl'I.tS  saint  ),  s  ddat  romain  ,  servit  longtemps 
avec  valeur  Jaii>  les  aiiiK-es  des  empereni-s,  cl  eut 
la  tète  tranchée  vers  l'an  7>{M ,  par  oidrede  Maxime, 
gouverneur  de  la  basse  Mirsie. 

JULES  l""»^  (saint),  Romain,  successeur  du  pape 
saint  Maïc,  le  G  février  ."i'T,  envoya  ses  léj-ats  au 
coin  ili'  dr  Sar  liqui-  eu  5iT.  et  suiituit  avec  foicela 
caii.-<e  de  .siint  Atlianase,  qui  eu  avait  ap|>elé  à  lui 
comme  au  chef  de  l'Ggliae  et  au  juge  des  évéques. 
(  loi/.  ArrvRu  >,  Athvnase,  In.nocest  1  ^)  Il  mourut 
a|)rès  avoir  illustré  son  siège  par  la  science  et  les 
vertus  des  saints,  le  li  avril  r».';i.  On  a  de  lui  deux 
iMlrfs  admiiable-  daii->  K  >  fjf'tirr-  s  de  saint  Atlia- 
nase, et  dans  les  E^iitres  des  ptifns  de  D.  Constant, 
qui  sont,  ao  jugement  de  Tilleiinint,  doux  des  plii:> 
beaux  moiuinicnis  de  rautii|iiité  ecLlt■^ia^t  i  ]ue.  Les 
autres  ouvta^es  que  l'on  attribue  à  saint  Jule>  sout 
«opposés. 

Jl  LKS  11  Julien  de  la  Rovi;ni;),  neveu  du  papa 
Sixte  IV,  né  au  bourg  d'Albizale  près  de  Savonc, 
l'an  1131,  tbt  élevé  successivement  sur  les  sièges 
de  ("ai  pcnlras ,  d'Albano,  d'Ostie,  de  lk>logne,  d'A- 
vignon. Le  pape  Sixte  IV,  mmi  oncle,  l'honora  de 
la  pourpre  en  1471 ,  et  lui  confia  la  conduite  des 
troupes  de  l'état  contre  p  'iiples  lévoltés  en  Oni- 
brie.  Le  cai-diiial  de  la  Uuvci  e ,  né  avec  un  génie 
guerrier,  dompta  les  rebelles.  Ses  exploits  et  ses 
entreprises  lui  ai  quirent  beaucoup  de  pouvoir  dans 
Rome.  Cependaut ,  à  son  avènement  au  pontilicat, 
le  pape  Alexandre  VI,  sonennemi  déclaré,  l'exila. 
Ia' cardinal  de  la  Rovère  remua  alor<  toute  l'Italie. 

conquête  de  Naples  par  l^harles  VIII,  le  stjule- 
vement  des  Génois,  Texpulsion  de  Ludovic  Sforce, 
furent  eu  grande  partie  son  ouvrage.  A  la  mort  d'A- 
lexandre VI ,  il  lit  élire  le  cardinal  Piceolomiin 
(Plein),  vieillard  infirme  qui  ne  régna  <iue  i& 
jours.  11  fit  alors  entrer  dans  ses  intérèis  C^'sar  Ror- 
gia,  et  remportant  sur  le  cardinal  d'Aniboisc ,  sou 
compétiteur,  il  fut  élu  pape  au  premier  scrutin  ,  en 
l.*ÎO'.  Son  prcinit  r  soin  fut  de  faire  construire  l'é- 
glise de  Saiut-I*ierre;  il  en  posa  la  preiuièie  pieiie 
en  180C.  Cet  édifice,  le  plus  beau  que  les  hommes 
aient  élevé  à  la  Rivinilé  ,  fut  bàli  sur  le  Vatican  ,  à 
la  place  do  l'église  construite  par  Cunsluntin  :  a.Mo- 
»  nument  célèbre  dans  toutes  les  langues ,  dit  un 
»  vnvageiu-,  et  toujoui~s  su|»érieur  à  l'idée  qu'on 
»  s'en  fuit ,  pourvu  que  le  bon  sens  riigic  Timagi- 
»  nation  ;  temple  auguste,  qui  n*eut  jamais  d'égal 
»  en  graîideur.  eu  majesté,  en  richesse;  où  la  re- 
H  ligiun  a  rassemblé  tout  ce  qui  peut  servir  ù  aui- 
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)•  mer  et  à  nouirir  la  piété;  où  la  curiosité  la  plus 
»  avide  et  la  plus  intelllgenle  trouve  de  qu<4  se 

»  satisrairc,  rmieiit  sans  cesse  aux  iiiènies  ohjels. 
Il  et  ne  les  quitte  que  déterminer  à  revenir  encore; 
»  oti  les  artistes  eu  tout  genre  les  plus  critiques  et 
y  les  plus  habiles  viennent  admirer  et  s'inslniire.  » 
(  Voy.  FoNTAMA,  Charles.)  Des  idées  ditréreiites  oc- 
cupèrent bientôt  le  pontife.  Jules  II ,  qui ,  comme 
ses  piiédécesseurs,  aurait  voulu  chasser  les  étran- 
gers de  rilalic,  cherchait  à  rcJivoyer  les  Français 
au-delà  des  Alpes  ;  mais  il  cxi;,'eait  auparavant  que 
le»  Vdnitlent  lai  n  rui^sent  les  villes  dont  ils  s'é- 
talent saisis  après  la  mort  d'Alexandre  VI.  Ces  ri'pu^ 
blicains  voulurent  garder  leurs  conquêtes  ;  Jules  II 
.«'en  vengea  Oi  liguant  toute  TEurope  contre  Venise. 
(k'Ite  ligne,  connue  sous  le  nom  de  Uguede  Camltrai, 
fut  signée  en  1?i08,  entre  le  pape,  l'empeivur  Maxi- 
milien,  le  roi  de  France  Louis  XII,  cl  le  roi  d'Ani^on 
Ferdinand  le  Catholique. Les  Vénitiens, réduilsà  l'ex- 
trémité, demandèrent  grâce  et  robtinrenl  à  des  con- 
ditions assos  dures.  Ils  ciblèrent  à  Jules  une  partie  de 
la  Ilonia}.Mie,  et  alon>  le  pontife  n'eiil  plus  besoin  des 
Français.  11  ne  les  aimait  pas  il  ailk  urs,  parce  qu'ils 
ataienl  traversé  son  éUrhun  an  puntiflcal,  et  qu'ils 
perpétuaient  les  guerres  d'Italie  pardes  prélentioris 
cl  des  vues  de  conquêtes  toujours  renaissaules.  il 
ae  ligua  contre  eux  la  m^mc  année,  avec  les  Suis- 
ses, avec  le  roi  d'Araj^fm,  et  avec  Henri  VUl ,  roi 
dWnglelerre.  Il  fit  demander  à  Louis  XII  quelques 
villes  qu'il  occupait  en  Italie,  et  sur  lesquelles  le 
saint  Siéf^e  prétendait  avoir  dis  droits;  Louis  les 
refusa,  et  fut  excommunié,  guerre  commença 
\ers  Bdlor^iie  et  vers  le  Ferrarais.  Le  pape  assiégea 
la  Mirandole  en  pofioniif\  pour  donnei'  de  Témula- 
liou  ù  ses  troupes,  (tii  \it  ce  pontife  septuagénaire, 
le  casque  en  tète  et  la  cuirasse  sur  le  corps ,  visiter 
les  ouvrages ,  presser  L's  travaux  et  entrer  en  vain- 
queur par  la  bivchc  le  20  janvier  l.'iH.  .Mais  Tri- 
\ulce,  général  des  troupes  fl^neaises,  s'empara  de 
Pologru',  et  l'armée  papale  unie  h  celle  des  Véni- 
tiens fut  mise  en  déroute.  Jules  11  ,  obligé  de  se 
retirer  à  Rome,  eut  le  chagrin  de  ^oir  en  passant 
à  Hirnini  les  plaraids  anicln's  pour  intimer  l'indic- 
tion  d'un  concile  à  iM^e.  lA>uis  Ml  e.veuminuiiit-  en 
avait  appelé  à  cette  assemblée,  qui  inquiéta  heau- 
conp  le  pape.  Après  diverses  citations,  il  fut  dé- 
claré suspens  par  contumatre  dans  la  8*  session  te- 
nue le  21  avril  l.tlS.  Ce  Ait  alors  que  Jules,  ne  gar- 
dant pins  aucune  mesure,  mit  le  royaume  de 
France  en  interdit.  Louis  .\11  lit  excommunier  à 
son  tour  Jules  11 ,  et  fit  battre  des  pièces  de  monnaie 
qui  purtaient  an  revei-s  PKHitA>t  Iîvbvloms  Numi-n  : 
Je  dftrnimi  jusqu'au  mmi  de  Itafiii'.imc  :  déinarciie 
qn*on  ne  saurait  excuser,  qui  mai-que  la  passion  et 
raM'n.zIi>mi  !it  de  la  colère.  Louis  pouvait  se  diTi n- 
dre  et  tnéme  se  venger,  sans  outrager  l'Fglise  el  le 
saint  Siège.  Jules  opposa  au  conciliabule  de  Pisc, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  célèbre  rom  ile 
de  ce  nom  en  1  lOM,  le  concile  général  de  l^iran, 
dont  l'ouverture  s<>  fit  le  5  mai  mais  il  n*en 

vit  [tas  l;i  (in.  Vtie  fièvre  lente,  causée,  dit-on, 
pai  le  <  bai:riM  de  n'avoir  pu  porter  les  Véniliens  à 
sa<<<iinin(uler  avec  Tempcreur,  l'emporta  le  SI 
février  1513.  Il  pardonna  aux  cardinaux  de  rassem- 


blée de  Pise,  avec  cette  restriction,  qu'ils  ne  pour« 
ratent  asrister  k  Vëlecllon  de  son  successeur.  >C<Nnnie 

»  Julien  de  la  Rovère,  dit-il,  je  pardonne  aux  car- 
»  dinaux  acbismaliques  ;  mais  comme  pape ,  je  juge 
»  qn*fl  fkut  que  la  justice  se  fasse...  «  Jules  11  avait 

dans  le  caractère  un  fonds  d'inquiétude  qui  ne  lui 
permettait  pas  d'être  sans  projets,  et  une  certaine 
audace  qui  lui  fkisait  prdfi!^rer  les  plus  hardis.  S'il 

eut  l'enthousiasme  propre  à  communiquer  ses  pas- 
sions à  d'autres  puissances,  il  manqua  de  la  pro- 
bltd  qui  rend  les  alliances  sincères .  et  de  Pespiit  de 
conciliation  qui  les  rend  durables.  Jean  Stella,  au- 
teur contemporain ,  dans  ses  Vie»  des  papes ,  peint 
an  contraire  ce  pontife  avec  les  plus  belles  cou- 
leurs ;  on  ne  peut  rien  ajouter  à  l'éloge  qu'il  en  fait  : 
d'autres  historiens  en  font  un  portrait  affreux.  On 
ne  peut  guère  se  lier  à  ce  que  les  auteurs  disent 
des  gl  ands  hommes  qui  ont  vécu  dans  des  temps  de 
trouble  :  chacun  en  parle  selon  le  parti  qu'il  a 
épousé.  Au  i-este ,  ce  que  l'on  (leut  assurer,  c'est 
que  le  sublime  de  sn  place  lui  échappa;  il  ne  vit 
pas  ce  que  voient  si  bien  anjourd'hui  ses  sages  suc- 
cesseurs :  que  le  pontife  romain  est  le  pèi^e  com- 
mun, et  qu'il  doit  être  l'arbitre  de  la  paix,  et  non 
le  llambeau  de  la  guerre.  Tout  entier  aux  arnses  et 
à  la  politique,  il  ne  paraissait  chercher,  dans  la 
puissance  spirituelle,  que  le  moven  d'accroilre  la 
temporelle.  Il  n'est  pas  vrai  cependant  qu'il  jeta  un 
jmtr  dans  le  Tibre  les  clefs  de  naiut  l'ierre ,  pour  ne 
se  servir  que  de  réfiée  de  saint  Paul ,  comme  tant 
d'historiens  proteslani-  et  catholiques  Pont  dit,  d'a- 
pivs  le  témoignage  d'un  mauvais  poète  salii'i<|nc. 
Les  papes  n'ont  pas  conservé  tout  ce  que  Jules  II 
leur  avait  doiuié.  Parme  el  Plaisance,  détachées  du 
Milanais,  i'iMvnt  jointes  par  ce  pa|)e  au  domaine  de 
Home,  du  cniisonlement  de  l'empercur,  et  cn  Mit 
été  sèpaives  depuis.  Il  fut  favorable  aux  savanJs, 
et  avait  môme  une  trop  bonne  opinion  de  rinfluence 
des  lettres,  si  on  propos  qu'on  lui  prèle  est  véii- 
tiildi'.  Il  encouragea  la  |teinltn'e,  la  sculpture,  l'ar- 
(  liilecturc;  el  de  sou  temps,  les  beaux-arts  com- 
mencèrent à  sortir  des  décombres  de  la  barbarie 
gothique.  Le  pape  Jules  11  fut  le  premier  qui  laissa 
croiirc  sa  barbe,  rej^ardant  i'u-age  conlraire  comme 
l'ell'et  de  la  frivolité  et  de  la  mollesse.  François  l", 
Charles-yiiint  el  tous  les  autres  lois  suivirent  cet 
exenqile,  adopté  u  1  nislaut  par  les  courtisans  et 
ensuite  par  le  peuple.  Léon  X  loi  succéda. 

JLLES  m  (  Jean-Marie  Cioccin  ,  pape  sous  le  nom 
de),  né,  selon  quelque.s-uns ,  dans  le  diocèse  d'A- 
rez£o,  et  selon  le  continuateur  de  Fleury,  à  Rome , 
dans  le  quartier  del  Pai  inue,  «l'iuie  famille  origi- 
naire de  Monte-San-Savino,  dans  le  diocè^e  d'Arezzo, 
d'oîi  il  avait  le  nom  tfW  Monte,  se  fit  estimer  de 
lirinne  heure  par  ses  çoiniaissances  en  lillérature 
el  en  jurisprudence.  11  eut  successivement  l'admi- 
nistralionde  plusieurs  évèchés,  Parchevèché  de  Si- 
ponte,  et  enfin  le  chapeau  de  cardinal  en  Vi7)G.  Il 
huccéda  au  pape  Paul  111  eu  lo50,  et  prit  le  nom 
de  Jules  III.  Né  avec  de  la  fermelé  dans  le  carac- 
tère ,  il  avait  paru ,  avant  son  pontificat ,  selon  Pan- 
vini,  d'une  grande  sévérité;  mais  loi^u'il  eut  été 
placé  sur  le  trdne  de  saint  Pierre  en  lltno,  ses 
mœurs  parurent  s'altérer,  et  son  ùnour  pour  la 
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jii>(i(e  <liiiiiiiiia.  D'aulres  auteurs  ont  porté  de  i  « 
|>a|»eun  jugeiiMiit  luul  opposé, et  oa  dit  que  Jules  111, 
depuis  son  i^li'vation,  n*eut  d*au1n>s  platsiin  (|ue 
l'fiix  (|tril  tniin.iit  ilatis  les  unairc>  et  dans  le  main- 
tien de  l'ordre  public.  Il  avait  prë»idé  au  concile  de 
Trente  sous  Paul  111  ;  il  le  fit  rétablir  et  continuer 
<!i>  iliril  fui  souverain  ponlifi'.  Il  prit  les  ariiie>>  en- 
tuile  avec  l'empereur,  contre  Octave  l'aruèM; ,  duc 
de  Parme,  et  mourut  en  l.tlN.  Ce  pontife  avait 
établi,  en  I *>.'>."»,  une  iuiiul>i<  ii^e  runj;n'i;atioti  de 
cardinaux  et  de  prélats,  pour  travailler  à  la  rcfornie 
de  VKglise  ;  mait  cette  rongrégalion  n'eut  aucon 
BUiTi's.  Jules  III  iiit  Manel  III  poursucoeueur. 

JLLtS  AFRICAIN,  l  e/-  AraiCAUi. 

a'LES  ROMAIN.  I  «y  Uomaik. 

JITLIA  IK)MNA  (l'ia  reli\-.\ut:nsl.»  ).  lille  d'un 
pnHi«  du  Soleil ,  née  vcj's  l'an  1 70  à  A  paillée ,  doni 
la  Phrygic ,  ou  à  Emëse  en  Svrie  ,  «'(musa  Terope- 
reur  Septiine— Si''vi're.  Sûre  du  eu-ur  de  sou  épi>ii\, 
qu'elle  avait  enchanté  par  son  esprit  et  par  sa  beauté, 
«Ile  se  livra  à  tontes  ses  p.iKsions.  Set  débauches 
allèrent  jusiqu*aus  derniers  e\eés.  i'iaulien  ,  favori 
de  SepUme-Sévère,  crut  U  perdre  auprès  de  l'em- 
pereur, en  dévoilant  ses  infamies;  mais  il  périt  Ini- 
nit^me.  Julia  repiil  son  crédit,  el  reconwneiiea  ses 
prostitution!».  Après  la  mort  de  Sévère,  les  plaisirs 
ftiirent  d'auprès  d'elle.  Ses  deux  fils ,  aliéné  du  sang 
Tun  de  l'autre  ,  ctaienl  a  tout  niunietil  sur  le  point 
de  se  poignajder.  Oiracalla  nuissacra  (îéla,  son 
livre ,  entre  les  bras  de  leur  mère  commune.  Les 
malheurs  de  Julia  ne  la  corrigèrent  pas.  Si  l'on  eu 
croit  Spartien ,  elle  se  prostitua  à  Cai  acalln ,  son  iils. 
Telles  étaient  les  mœurs  de  ces  temps ,  ({u'on  o«e 
rappclerà  des  chrétiens  comme  des  sii .  les  de  vertus. 
Après  la  mort  de  cet  empereur,  déterminée  h  m 
pas  lui  survivre,  elle  avan<;a  le  terme  de  ses  jours, 
en  irritant  un  cancer  (pTelle  avuil  au  sein.  Kilo 
mourut  il  Anlitiche  vers  la  tiu  de  l'iui  il7,  à  rà;;e 
de  47  ans.  Elle  avait  [irolégé  les  leltivs,  et  ce  fut  à 
sa  sulii<  iiatuoi  ijue  l'Iiiiostrale  composa  le  roman 
intitulé  La  Vie  tTApitlUmius  de  Thyane,  IHogènu 
Laërce  lui  dédia  ses  ouvrages  sur  la  Vie  rt  lesopiniutts 
detjAitosophes  grecs.  U  existe  des  médailles  de  Julia 
Domna.  Ha  vie  lui  a  consacré  un  article  remarquable 
dans  son  bictimnaire. 

Jl  l.lAUh  ou  Jl  ILIMU»  ^r.niUaume  ),  dmieur  en 
théologie  el  prévôt  de  la  cathédrale  de  Toulouse, 
neveu  de  la  fameuse  madame  de  Mondoti ville,  in- 
stitutrice des  PilUt  de  l'enfance,  di  T  ii  I  I  la  mé- 
moire de  sa  taule  contre  Hchoulel ,  auteur  d'une 
Histoire  de  cette  cunijrénation.  \\  publia  deux  bro- 
chures à  ce  sujet  :  L'Innocence  jH-stifiee;  Le  Mensonge 
confondu.  I.'abhé  JulianI  mf)iu'ul  en  1757,  à  70  ans, 
après  avoir  réussi  à  faire  condamner  au  feu  par  le 
parlement  de  Toulouiie,  rouvni{.'e  de  son  adversaire. 
«  Jiiliard  était  comni ,  dit  l.advocat,  par  son  appel 
I»  de  la  bulle  Lniijcnitm  au  fiilur  concile.  »  \'oy. 
MoMMt.NviLtL  (Jeanne  du). 

JILIK  (siinte  l.  vierge  cl  martyre  de  Oailliapc. 
Ciette  ville  avant  élé  prise  cl  saccagée  en  lô'J  par 
Gens4'>ric  ,  roi  dos  Vandales,  Julie  fut  vendue  k  un 
luanhand  païen,  et  mené»;  cii  S, rie.  ynelipics  an- 
nées après,  ce  marcliund  s'ctant  embarqué  avec  elle 
pour  transporter  de»  marchandiwa  en  Provence ,  le 
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s  u-«-c au  ^'arrêta  au  Tap-Corse  jKJur  y  célébrer  une 
rètc  en  l'honneur  des  fausses  divinités.  Julie,  qui  n'y 
prenait  aucune  part ,  fut  citée  devant  le  gouverneur 
Félix  comme  chélienne»  el  elle  reçut  la  cooroone 
du  martyre. 

iUlJE,  Olle  de  César  et  de  Coniélie, passait  pour 

la  plus  Ih-'IIc  el  la  plus  vertueuse  fenmie  de  Ruine. 
Sun  père  la  maria  d'abord  avecConiélius  Cépioii, 
mais  il  l'engagea  ensuite  &  lliire  divon  o ,  pour  loi 
faire  épouser  l'omiiée  ,  que  Cés^u'  voulait  s'attacher 
par  ce  lien.  Julie  fut  clTectivemenl  le  noeud  d'amitié 
de  ces  deux  grands  hommes;  mais  étant  ntorte  en 
couches  Pan  .'kS  avant  J.-C..,  on  vit  bientôt  naître  ces 
queivlles  fnne-les  qui  tinirent  par  la  ruine  de  la 
republiipie.  Pompée  avait  aimé  tendrement  Julie, 
et  tant  «(u'elle  vécut,  il  parut  oublier  les  armes  et 
les  alTairt's  pour  complaire  i  son  épouse ,  et  ne  pas 
troubler  la  douceur  de  cette  union. 

Jl'LIE,  lille  unique  d* .Auguste,  et  de  Scribonie, 
ba  li-oistème  femme,  éponsji  Mairellus.  Son  rang 
lui  nt  des  courtisans,  et  sa  ligure  des  amants.  Loin 
lie  les  dédai;.!!  !.  i  lie  s'abandonna  avec  eux  i  la 
débauche  la  plus  eiïrénée.  Devenue  veuve,  elle 
épousa  Agrippa,  et  ne  fut  |>as  plus  sage.  Son  mari 
était  vieux;  elle  >'fn  conscda.  en  se  livrant  à  tous 
les  jeunes  gens  de  Home.  (  Voy.  Ovide.  )  Après  la 
nioii  d'A^irippa.  Angusie  la  lit  épouser  à  Tibère, 
(pii ,  ne  vonlant  être  ni  témoin  ni  dénonciiitciir 
des  débauches  <le  sa  femme,  quitta  la  cour.  Sa 
lubricité  aiigmenUit  tous  les  jours  :  clic  poussa 
l  impudence  jiisqu*&  faire  mettre  sur  la  ilne  de 
Maj-s  autant  de  couronnes  qu'elle  s'était  piostiimk: 
de  fois  en  une  nuit.  «  (junid  les  cours  et  les  trônes, 
»  dit  un  .uiti'iii  .  siiiit  M>iiill<'-  |>ar  de  telles  infamies, 
»  que  la  luxure  y  est  en  honneur,  ou  suivie  seule- 
n  ment  de  tardives  et  timides  punitions,  on  peut 
M  assin  er  que  la  chute  de  l'empire  n'est  pas  loin.  > 
Auguste  ,  honteux  entln  de  si*s  excès,  l'exila  dans 
l'ile  l'andataire,  sur  la  côté  de  Campanie,  après 
avoir  fait  défense  à  tout  homme  libre  on  e!«ciavc 
d'aller  la  voir  sans  une  permission  expresse.  Cédant 
cependant  au\  sollirilalions  politiques  de  Tibère, il 
changea  le  lieu  de  son  exil,  et  la  fit  InuiS&rer  à 
Uliége,  dans  la  Calabre  ;  mais  il  fit  prononcer,  en 
même  temps  ,  sou  divorce  avec  Tibère.  Auguste  ne 
rappela  pas  Julie  par  son  testament  ;  et  ce  fut  sous 
ce  prétexte  que  Tibère ,  devenu  empereur,  lui  ôla 
sa  pension,  et  la  laissa  mourir  de  faim  dans  son 
exil,  l'an  t4  de  J.-C.  —  Juut  la  fille,  femme  de 
Lépidus.  fut  aussi  exilée  pour  «es  débam  hes. 

jri.lK.  sin  tioimutr  Li>Hle  I  Julia  Junior  ),  Iroi- 
sièrne  liiti'  di'  (îermanicus  et  d'Agrippine,  née  dans 
l  ile  de  Lesbos,  l'an  17  de  J.-t^..  fut  mariée  à  l'àgc 
de  IG  ans,  au  .«>énuleur  Marcus-Vinucius.  Elle  Jouit 
d'abord  d'une  gramle  faveur  suus  rempereurCali- 
gula  son  frère,  qui  ayanl  élé,  dit-on,  son  premier 
conupleur,  l'avait  livrée  ensuite  aux  compagnons 
de  -t  -  b'bauches.  Mais  ce  prince  s'élant  imaginé 
•  in  cUc  était  entrée  dans  une  conspiration  conlns 
lui,  levila  dans  l'ile  de  Honte.  Hajipelée  à  Rome 
par  (Haude  son  oncle,  l'an  il,  elle  ne  resta  pas 
longtemps  dans  celle  capitale.  Messaline,  jalouse 
de.  son  crédit,  la  lit  exiler  du  nouveau,  sous  pré- 
texte d*adiillère,  et  maMacrer  peu  de  temps  apià 
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par  un  di;  i>es  satellites.  Elle  n'avait  encore  que 
8t  an«.  Ses  mteurs  élatent  très  •corrompues.  On 

pri'lctid  qiio  le  |ihilnso|»he  SéiiÎHjue  fut  un  de  ses 
nombreux  amants,  et  qu'il  Tut  relégué  dans  rite  de 
Corse  pour  l'avoir  sMttite  :  tant  il  est  vi-ai  (]ue  dans 
tous  les  k-nips  lu  iiliilosophie  ,  ab.uulonm'i'  à  l'IIc- 
niôme,  a  fait  plus  de  froids  et  bjpucrilea  mora- 
listes que  de  sages  dignes  de  ce  nom. 

Jl'LIK,  fille  de  rempereur  Tilufî,  fut  mariée  à 
Sabinus,  son  cousin-gerniaio.  Ootnilien ,  son  frère, 
en  devint  amourcni .  et  elle  n*eut  point  horreur 
de  répondre  à  sa  passion  iiirritiie,  (le  prince  étant 
parvenu  à  Feoipire,  Ût  assassiner  Sabinus  et  ré- 
pudia en  même  temps  sa  femme.  Jolie  s*élant  re- 
liive  dans  le  palais  impérial,  devint  publiquement 
la  concubine  de  son  frère.  Mais  ajant  voulu  so  faire 
avorter,  le  brcn\age  que  Domitien  Ini  fit  donner  î 
rot  effet  agit  d'une  manière  si  violente  qu'elle  en 
mourut  l'an  80  de  J.>C, quoiqu'elle  fût,  dit-on, 
acroutum^  à  ce  crime.  Domitwn  la  plaça  an  rang 
des  divinités  :  il  en  MMt  de  lelltis  à  ce  monstre. 
Voy.  Sabinc 

JULIE  DOMNE.  Votf.  Jvuk. 

Jl'LIE.  loi/.  flRrsn.i-K,  (îoxz*r.i:K  et  SofiMiAS. 

JULlEàN  (saint),  premier  évèque  du  Mans  et  l'a- 
pdtre  du  Maine,  sur  la  fin  du  m*  siècle,  doit  être 
distingué  de  saint  Julien,  marlyiis*'  en  518,  dit- 
on,  à  Biioude  en  Auveipie,  sous  Dioclélien.  {iuoi- 
qu'on  ne  puisse  contester  à  saint  Julien  la  gloire 
d'avoir  pnVhé  l'Evangile  dans  le  Maine,  on  n'a 
aucim  monument ,  ni  du  temps  auquel  il  a  vécu ,  ni 
des  Bciions  (|ui  signalèrent  son  éfiiseopat. 

JILIEN  (saint),  illustre  arflievè(|iie  de  Tolède, 
en  <)SU,  présida  au  li'  concile  de  Tolède,  et  aux 
trois  suivants.  Il  mourut  en  G90,  et  laissa  :  un 
Traité  contre  lex  Juifs,  dans  le  livre  intitulé  :  Trsla- 
mentum  ii  Prophelarum ,  llaguenau,  l.^iôi,  in-8; 
Pronostica  fuluri  seecuU ,  dans  la  ftihliothèque  des 
Pères  ;  De  erpedHime  Wamlnv  Rrgi.t  hi  Paulutn 
ducem  Xarboneivtem .  dans  les  Historiens  de  France 
de  Duchesne  ;  d'autres  EcriU  savants  et  solides.  Il 
avait  Tesprit  aisé,  fécond ,  agréable,  et  les  moBurs 
douces  et  pures. 

JULIEN  (  Didîus  Severns-Julianus  ;.  l'uy.  Diun:R- 

JULIE.N  (  Flavius-Claudius),  dit  l' Apostat,  fameux 
empereur  romain,  fils  de  Jules-Cunstanee.  frère  du 
grand  Constantin  ,  et  de  Ikisiline  s.t  seconde  femme, 
naquit  ù  Constant inople  en  331.  Il  pensa  périr  aM'c 
son  frère  Gallus  dans  l'horrible  niiis>acrc  que  Icb 
fils  de  Constantin  firent  de  sa  famille,  massacre 
dans  lequel  son  père  et  ses  plus  pi  oi  lu  >  parents 
furent  enveloppés;  il  ne  fut  sauvé  que  par  les  soins 
de  Marc,  évèque  d'Aréthusc,  qui  le  cacha  dans  le 
sanclii;»ire  de  son  églist^ ,  ciiYonstance  qui  ajouta 
dans  la  suite  ii  l'iiorreur  de  son  apostasie,  et  de 
la  persécution  qu'il  souQKtquc  l'un  exerçât  contre 
les  chrétiens ,  lorsqu'il  fut  sur  le  trône.  Kij>c'he  de 
Nicouiçdie,  chargé  de  l'éJuculion  du  Julien  et  de 
Gallus,  leur  donna  un  gouverneur  nommé  Mardo- 
nins,  qui  tâcha  de  leur  inspirer  de  la  gravité,  rie  la 
modestie  et  du  mépris  pour  les  plaisirs  des  sens, 
(^es  deuv  jeunes  princes  entrèrent  dans  le  clergé , 
«t  firent  l'office  de  iocteurs ,  mais  avec  des  leott- 


lueats  bien  diilërents  sur  la  religion.  Gallus  avait 
beaucoup  de  piéld ,  et  Julien  avait  un  secret  pen- 
chant poui'  le  culte  des  faux  dieuv.  Ses  dispositions 
éclatèrent  lorsqu'il  fut  envojë  à  Athènes ,  à  l'âge 
de  24 ans.  Il  s'y  appliqua  à  l'astrologie,  à  la  magie, 
et  à  toutes  les  vaines  illusions  du  paganisme.  11 
s'altacba  sui-tout  au  philosophe  Maxime,  qui  flat- 
tait son  ambition ,  en  Ini  promettant  Tempire.  Cest 
principalement  à  cette  curiosité  saciiléf^e  de  con- 
naître l'avenir,  et  au  désir  de  domiucr,  que  l'on 
doit  attribuer  l'apostasie  de  ce  prinre,  qui  ne  la 
fit  connaître  qn'apri*s  la  mort  de  Conslancc.  ("elui- 
ci  le  fit  César  l'an  33îi.  Julien  eut,  en  cette  qualité, 
le  commandement  g^nMI  des  troupes  dans  les 
Gaules,  et  se  sifjiiiila  dans  cet  emploi  par  sa  pru- 
dencA  et  son  courage.  11  remporta  une  victoire  sur 
sept  rois  allemands  auprès  de  Strasbouiig,  vainquit 
plusieurs  fois  les  barbares ,  et  les  chassa  des  Ganli-s 
en  tiès-pen  de  temp«.Coustaiice,  auquel  il  était  de- 
venu siis|)ect  [)ar  tant  de  succès,  lui  envoya  de- 
mander pour  l'afTaiblir  une  partie  considérable  de 
ses  troupes,  sous  prétexte  de  la  guerre  contre  les 
Perses.  Mais  les  soldais  de  Julien  se  mutinèrent  et 
le  déclarèrent  empereur  malgré  sa  résistance,  il 
était  alors  à  Paris,  où  il  avait  fait  bâtir  un  palais, 
dont  on  voit  encore  les  restes.  L'cmpereurCoratance, 
indigné  contre  lui,  songeait  au\  moyens  de  le  sou- 
mettre ,  lorsqu'il  mourut  le  5  novembre  301.  Julien 
alla  aussitôt  en  Orient,  où  il  fut  reconnu  empereur 
comme  il  l'avait  été  en  Occident.  Le  luxe,  la  mol- 
lesse, une  foule  de  maux  désolaient  l'empire;  Ju- 
lien y  remédia  avec  zèle ,  et  fit  naître  les  plus  fortes 
espérances  d'un  règne  heureux  ;  mais  les  philoso- 
phes dont  il  était  environné  les  tirent  évanouir.  Us 
lui  persna<lèivnt  d'anéantir  le  christianisme  et  de 
faiix'  revixv  l  i  Inlàd  ie.  Julien  ordonna  par  un  édit 
général  d'ouvrir  les  temples  du  paganisme.  Il  fit 
IniMnème  les  fonctions  de  souverain  pontife,  avec 
tontes  les  cérémonies  païennes,  s'efiorçant  d'eiTaoer 
le  carnctère  de  son  Inplème  avec  te  sang  des  sa- 
crifices. Il  assigna  des  revenus  aux  prêtres  des  idoles, 
dépouilla  les  églliea  de  tous  leurs  biens,  pour  en 
faire  des  largesses  aux  soldats,  ou  les  réunir  à  son  . 
domaine;  révotpia  tons  les  privilèges  que  les  em- 
pereurs avaient  accordés  à  l'Eglise,  et  ôla  les  pen- 
sions que  Constantin  avait  données  pour  nourrir  les 
clercs,  les  veuves  et  les  vierges.  Plus  adroit  que  ses 
prédécessenis,  il  ne  crut  |ms  d'abord  devoir  em- 
plou  r  la  violence  pour  abolir  le  christianisme  :  il 
sa\ait  qu'elle  avait  iloruié  à  l'Eglise  une  plus  grande 
firondiié.  Il  ufiecta  même  la  doiiceur  envers  les 
chrétiens  ,  et  rappela  Ions  ceux  qui  avaient  été 
exilés  sous  llonslauce,  à  cause  de  la  religion.  Son 
but  était  de  les  (H'rvertir  par  les  caresses,  les  avan- 
tages IcnipiH cl-; ,  et  les  vexations  coloives  de  quelque 
prélexte  elranger.  S'il  enlevait  les  richesses  di!S 
églises,  c'était,  disait-il,  pour  faire  pratiquer  aux 
chrétiens  la  pauvreté  évangélique  :  il  leur  iliTi  inlait 
de  plaider,  de  se  défendre  en  justice,  el  dexiiier 
des  chai-ges  publiques.  Il  fit  plus  ;  il  ne  voulut  pas 
qu'ils  enseignassent  les  !>e!l<"^-!ellies ,  sachant  les 
giandi  avantages  qu'ils  tiraient  des  livres  piofaneii 
pour  combattre  le  paganisme  et  l'irréligion.  Quoi- 
qu'il téfnoigaàl  en  toute  occasion  un  n^pris  soava» 
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Win  pour  les  ihivlicns,  qu'il  a[i|H-1ait  lonjoui-s  (ia- 
lilétn*,  cependant  il  sentait  rii%antiii:f  <|ii(>  leur 
doniiail  la  purvië  de  leurs  nm-in^  cl  l'éi'lat  de  leurs 
verliw,  il  ne  ceitoait  de  |»i.>j  «.H'r  lenra  exemples 
aux  |tiL'lie>  i»ai('i)s.  Tel  ftit  le  rarailL-n-  di'  l.i  |h"i- 
s^cuttou  de  Julien  :  la  douceur  apparente  cl  la  dé- 
rision de  rKvangile.  Il  en  vint  n^nmoins  onverte- 
liii'nt  il  (le:  nifnfii<  violmi^  .ntaiid  il  m\  "|tit'  les 
aiilrcs  rluienl  inutile:»,  il  iltiiina  les  chargfs  publi- 
(|no<  aux  flut  rruels  ennemis  des  chrétiens .  et  les 
villes  lurent  n'mplii  s  de  troiiltle*  et  «le  •.i  ililions. 
Il  ;  eut  un  grand  nunihre  île  iiiait\r>  Ja;>>  la  |ilu- 
parl  des  provinces ,  et  nième  à  .«-a  cour,  nii.  [urie» 
ordres  secrets,  on  se  déraisail  des  plus  illustres  par- 
tisans du  christianisme.  H  fit  mourir  à  Chalcêdoine 
les  lieux  anibassmleiiiN  tle  l'erse.  Manuel  et  l-niaël. 
paix'equ'iU  étaient chrt^lieiis.  Maris,  éièquc  de  a*tte 
ville,  qui  était  aveugle,  Ini  ayant  reproché  publi- 
queutent  ses  iinjiii'lës ,  Julien  lui  ré|">nilit  en  mui- 
rianl,  «que  .sun  (jaliiécn  ne  le  guérirait  |jas  de  la 
M  perle  de  sa  vue.—  Je  loue  le  Seigneur,  répondit 
)•  Slaris ,  d'être  aven'_'le  pour  r)'avoir  pas  les  yeiu 
»  souillés  par  la  \ne  d  un  a|>(>sla(  tel  que  lui...  h 
Julien  voulant  ciiiixaint  re  de  faii\  l.i  pi  rdn  Iimi  de 
ISotrc-SeigiMur  sur  le  temple  de  Jérusalem,  eiili-e- 
prit  de  le  fltire  rehèlir  par  tes  Inifs,  environ  300  ans 
après  sa  di-nuditinn  par  ïiln-;  iriais  tous  leiii-,  (-f- 
furls  ne  scrvircnl  qu'à  vérilier  la  parole  de  J.-C. 
Les  Jnib,  qni  s'étaient  rassemblés  de  tous  côtés  à 
jrTii«-.iliTn ,  en  aviiil  ereiivé  les  fofilcrnciit'. ,  il  en 
iiui  tit  des  loin  hilloris  do  tlainuie»  tjui  eonsunieit  iil 
les  ()u\riers,  et  l'ouvrage  commencé.  Le«  marmis 
s'opiii'.ilrèreiil  à  divei-^is  reprises,  h  eon>lruiie 
fundenients  du  temple  ;  mais  tous  et  u\  ipii  osi'i  enl 
y  travailler  périrent  par  les  llammt».  Ce  fait  est 
constate  par  Anunien  Mareellin,  auteur  païen  trè«- 
eslimé,  et  par  un  prand  nombre  de  (émnins  au- 
llienliques.  l.'enqiereiir  lulieii  ,  r.'  tilu  d'élenidre 
le  christianisme,  voulait  auparavant  terminer  la 
guerre  rontre  les  Pentes.  Il  fit  des  préparatifs  et  des 
saerirues  sans  nombre,  et  jura,  en  partant,  de 
ruiner  l'Eglinc  i  .wn  retour  :  mais  Dieu  la  ga- 
rantit di!  ses  menaces  insensées,  ('e  prince  s'élant 
etiLM','!'  <.-tiis  rttirn'se  dans  le  premier  eurtih  tt,  il  l'iil 
ble>si'  (taiii;ereus4'iiteiit.  domine  il  levait  les  bras 
pour  animer  les  troupes,  en  criant  Tuul  a  ttom  :  il 
fut  frappé  d'un  dard  qui  le  blessa  à  mort.  Théodo- 
ndet  saint  Grégoire  de  Natianze  r.i|<p<irten1  qu'il 
prit  alors  dans  sii  main  du  s.uif,'  de  sa  ble.-siue  ,  et 
qu'il  s'écria  en  le  jetant  ver^  le  ciel  :  Tuas  vaincu , 
èalHént  !  Trait  qite  quelques  critiques  ont  révoqué 
en  doute  ,  -n  haine  i  i  nlr.'  Ji'sii-i-Clirisl  et 

ses  vuiiis  ellurt>  (Hiiir  détruire  le  chri»liuinsmu  ren- 
dent très-croyable ,  et  que  Le  Beau,  dans  son  HU- 
tohe  du  Hai-Kmfiiri- ,  a  sn^ppi  ti''  sans  raison  sur  le 
simple  sileneo  d'  Vinmien  Marcelliii.  u  Lorsque,  dit 
V  un  critique,  à  l'aulorilé  de  Tliéodoret,  si  voisin 
«  de  ce  temps- là,  on  ajoute  celle  de  i>ainl  Grégoire 
»  de  Nazianze ,  auteur  contemporain ,  écrivain  so- 

»  iide  el  judicieiiv,  el  qui  i ntinaissiiil  si  bien  Ju- 
*  lien  (1);  lorsque  l'on  cunMdére  que  le  silence 
»  d'AmmienMarcelliD  ne  prouve  rien,  puisqu'il  n'est 

«lCri«tnit*idl  «M  MndîKipleie Jaliai,lonqiMc«dcnirr 
«idlailiiAditBn. 
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»  (las  naluix'l  qu'un  auteur  |>aien  rapporte  l'avfU 

•  de  la  victoire  de  Jésus-Christ ,  échappéà  son  hé- 

•  roa  mourant  ;  lorsqu'on  se  rappelle  que  JidiM 
»  arait  résolu  dVxtiq)er  le  christianisme  à  sonrt- 
M  tour  ;  que  l'édit  de  pei-st-eulion  était  déjà  en>û}L' 
»  en  Afrique ,  et  que  le«  païens  étaient  si  persuadé* 
»  de  sa  prochaine  destruction ,  que  Libanias  osa 

V  demander  'x  nu  u'rniniii.iirien  elirélien  .  Qnf  fait 
uuuHttnani  U  /i/s  du  chariicnUer  {\  ''.  l<ii>i|ii'on 
I)  sonue  que  les  païens  même  ont  regardé  la  mort 
»  de  Julien  eomni'  une  rnni^uncr  du  Christ  lit; 
»  lors<prun  ii'llrtliit  a  l'evi  lamation  tout-à-fail 

•  fniide  et  ir)ML:inliante  (Stili'il  tu  as  perdu  Julien). 

•  que  Lebeau  substitue  à  ri^iergique  Vidsti  Gali- 
«  tare!  si  bien  assorti  au  caractère  de  haine  que 
«  Julien  {HM  tait  à  Jésus  (  lirist,  si  iialnrellenunl  lit 
»  aux  circonstances,  si  digne  du  vainqueur  et  du 
»  vaincu  ;  lorsqu'on  se  souvient  de  la  mort  d'autres 

»  ennemis  du  i '•:  i-t'  itii-tne  ,  vurVuil  de  rem  qui 
»  ont  contre  son  dniii  loiulaleiir  une  liaiiie  per^)U- 

•  nelle,  et  qu'on  a  vu  renouveler  ce  rici<h' d'iae 
n  manière  terrible,  ele.;  lorsque,  dis-jc ,  on  ras- 
»  semble  toutes  ces  eonsidéralinns ,  on  n'Iiésite  point 
»  à  soiipeoimer  de  li'j;eiTlé  l'hislurien  ,  d'ailleur» 

■  lrès-e»ti niable ,  qui  a  paru  révoquer  en  doute  une 
»  ancienne  et  générale  tradition,  w  Julien  empbna 
ses  dern'<  r?  momenls  à  »".  :itt<  'i  iiir  isi  i  iMiéineit' 
le  pUilo!»oplic  el  le  magicien  .Maxime,  et  expira  la 
nuit  suivante,  leSfijuin  %3,  à  3â  ans.  Il  avait  épouw 
Hi  letie  .  s  riir  de  Coiistanie,  laipielle  mourut  à  h 
lieiii  lie  son  Aue.  Il  n'y  a  uuère  de  prince  dont  les 
aiitt  iiis  aient  |«ii  l(''  plus  divei>ement ,  parce  qu'ils 
l'ont  rei^ardé  sous  diUférents  points  de  vue,  el  qu'il 
était  Ini-ménie  un  amas  de  contradictions.  Il  lit  pn- 
lailre  «les  vei  lns  tant  qii'il  fut  en  tutelle  .  et  lédiiil 
à  trembler  continuellement  pour  ses  jours;  lors- 
qu'il fut  maiire,  il  donna  l'essor  à  son  caractère, 
t  ne  dis-imiilatioii  profonile  ,  une  liypwrisie  ralH- 
iiée  ,  dont  il  avait  contracté  Phabilude  ,  fut  le  voile 
dont  il  sut  couvrir  de  três-giunds  vices...  Son  eou- 
rase  est  incontestable;  mais  il  fut  bouillant,  léiné- 
raire,  avide  de  gloire  à  un  excès  puéril  Maitre  tie 
conclure  avec  les  Perses  une  paix  a\  ,nil  i  eiisi' ,  il 
eut  I  I  f  l'r  l  '  vonloir  imiter  Alexandre  ;  il  se  lais» 
triiiii|ii  i  p  li  un  t  ^i'Mu,  malpré  les  remontrances 
de  ses  '^'éMiéraux  ;  il  e\pn-.,i  smi  arini'e  à  une  perle 
ceriaiiie,  en  faisant  brûler  sa  Hotte.  Il  mit  l'Assy- 
rie à  feu  el  à  sang  ;  la  manière  dont  il  traita  le» 
villes  de  hiat  iirs.  Ozoïr  irdane  cl  Maoï^amalpue,  fait 
horreur.  Il  fut  d'une  lempéranic  eiemplaiiv  ,  mais 
il  poni>sail  la  malpropreté  et  Textérieur  cynique  à 
une  indécence  qui  avilissait  l'empereur  et  le  pbilo- 
soplie.  Uans  les  fêtes  de  Vénus  ,  il  ne  roUi;issait 
point  de  se  mêler  à  la  troiipe  des  prosliluées  et  des 
efféminés  cpii  célébraient  la  dée"e  :  il  lit  pour  lek 

m  lljait  Hu  crrcHfU,  Ti'|>i»iiau  le  unmimiiiricii. 

lit  !!«inl  Jortfflr ,  qui  «lail  «ei^  d  -  2S  ans  quan<l  Julien  intHiruI, 
nronle  qu'au  milieu  t\t%  ^énif^wmewXi  <|it«  m  morl  ■i'ikIiiii  * 
ri'lulùlru-,  il  (•itlciiau  en  |>ariiU'«  Ji-  la  taurin'  tl'un  (oIcd 

•  CoiniiK'iil  les  »hr<'lioii»  |>cu«t-nl-ilt  «aillrr  U  pilienxi  l'ui 

■  |)icu  '  Hk  h  n"f»i  »i  primipl  <iu«  Ml  colore.  Il  u  a  |iu  misjm mit* 

•  )>aiir  un  \teu  de  Wfliiw  mhi  indignaliun.  •  (Kiate  ilr  Mili*!.  Tii<^ 
di>rri,  Sntomène ,  rlc,  npperieia  tie>  prnpo»  seintilaMr»  Or, 

w  volt  i)ii<><<-  luiifagc  dc>  païen* )  qui  necrojaieul  {loinl  eu  i* 
piii.^aiio'  .!•<  J  -0.,  ne  pMvail  (In  fMdé  yissiii  Iw  deralirti 
ptrolodc  Juliru. 
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sacriûcus  des  profusions  insensées.  Ammicn  Maixcl- 
lin  dH  qne  s'il  ^tait  revenu  vainqueur  des  Pênes, 

ronipire  traurait  pas  pu  foiiriiir  assez  (II*  bn*urs 
pour  servir  de  victimes.  11  l'ai»«iil  lui-iiii  iiie  li's  fuiic- 
lioiis  les  plus  viles  de  sai  rilii  aleur,  et  paraissait  coii- 
titiiiellement  dans  l'équipage  d'un  boucher...  Dans 
plusieurs  occasions  il  donna  des  exemples  de  cltf- 
nii'iiL'e  ,  dans  d'autres  il  iiuintia  lii'  lit  miaiilé.  Il 
laissa  lotinnenter  itnpiuiviuent  Marc,  évi-que  d'A- 
rAthttse ,  qui  lui  avait  Muvé  la  vie  pendant  son  en- 
fa  II. f  ;  il  |taya  ilc  l;i  iin"iiir;  iir.M.ititinle  le  trésorier 
l'rsulus,  qui  avait  tenu  sou  parti  dans  les  Gaules  : 
la  mort  de  cet  homme  îrii^roehable  lit  marmurer 
tout  l'einiiire.  11  fil  intmrir  detiv  ofTlriei-s,  parce 
qu'ils  étaient  dcuieurés  !i^U•l^'^  à  Constante,  leur 
nMllttre.ll  ne  vengea  am    i    i>  ^  <  ruautés  que  les 
païens  exercèrent  contre  les  ehrélieus  sous  son 
règne;  il  punit  au  contraire  les  i;ouTemeiirs  de 
liroviiiie  t|iM  voulurent  les  réprimer.  l'.ir  imo  li- 
béralité fort  mal  entendue ,  il  t-au^a  une  famine  à 
Antiochc.  Il  ^tait  d'nne  application  inbUgable  au 
travail,  fit  plusieurs  (U'l<»iuianees  lrès-sïi;es ,  et  re- 
tranetia  beaucoup  d'abus;  niais  il  en  lil  naître  de 
nouveaux,  et  commit  plusieurs  injuriées.  (  l'oy. 
Amhif.^  Mahcf.u.i's  ,  liv.  21.  i  A  la  |>la(  e  des  tjrans 
subalternes  qu'il  dépossé<la  .  il  mil  eu  ra>eurdes 
sophistes  dor.t  l'orgueil ,  rinsolem  r  et  les  vexations 
indignaient  tout  le  monde.  L'apostasie,  sous  son 
règne ,  tint  Ken  de  mérite;  on  vit  un  certain  Et-e- 
belius,  qui  a\ail  été  un  de  m-;  mailrcs,  «  liatitzer 
trois  fois  de  religion  sous  trois  li'gnes.  Enlin,  pui  iiii 
1m  pliilosophes  même  de  ce  sièfle,  qui  ont  lenlé  de 
faire  de  Julien  un  héruset  uti  sape  ,  il  s'en  e^^t  tr<Mné 
de  siiR-i'res  qui  en  utit  parlé  aNec  \éi  iU'  (khii  qui  a 
\mtédehfiUeitéfnMiqt»tCh&9U'\hi\ cor/.ee  noui), 
a  porté  do  ce  prince  un  jugement  pins  équitable 
que  ses  confrères.  Il  convient  que  la  manière  dont 
on  en  a  parlé  est  moins  humiliante  )>our  le  faux 
sèle  que  pour  la  philosophie  ;  que  c'était  un  crime 
de  la  part  de  Julien  d'opprimer  le  christianisme  ; 
qu'au  lieu  de  mnulr  'r  <ur  le  trône  un  yiliilo^oplie 
impartial,  il  ne  lit  >on' en  lui  qu'un  paien  dévut 
et  fiinalique.  «  Je  ne  sais,  dit-il ,  quel  caractère  de 
»  comédien  domine  dans  l'esprit  de  Jidieti  ;  Iruidit 
»  c'est  Marc-Auréle,  tantôt  Trajafi,  taiilôt  Alexandre 
s  qu'il  s'empress*!  de  copier.  Ses  ouvrages  wnt 
»  ceux  d'un  aophiste  et  d'un  rhéteur,  liens  ses 
«  mœurs  c^est  un  stoïcien  :  au  temple  c'est  un 
n  iilol.'iire ,  et  dans  sou  e  ibiiiel  un  mauvais  plato- 
»  nicieu ,  qui  cherche  à  corrompre  ia  doctrine  de 
»  cette  secte  par  l'indigne  alliage  do  la  magie,  w 
Saint  rirét;oin;  de  Nazianze  fait  le  [lortrait  suivant 
de  sa  fiKure,  de  ses  attitudes  et  de  ses  manières  ; 
«  Il  y  a  beaucoup  de  gens,  dil-il ,  qui  n'ont  connu 
»  Julien  que  loisqu'il  s'est  fait  comiailre  par  ses 
H  actions  et  par  l'abus  de  la  puissance  absolue  ; 
»  mais  pour  moi ,  je  connus  ce  qu'il  était  dès  que 

•  Je  le  vis  et  que  je  k  pratiquai  i  Athènes,  et  Je 
«  ne  lui  trouvai  aucune  marque  de  rien  de  bon.  Il 
B  portait  la  tète  au  vent,  renniait  s.in-  cesse  les 
»  épaules,  tournait  les  yeux  de  rùté  et  d'autre  ù 

*  tout  moment,  avait  le  regard  faroudie;  il  ne 
y»  pouvait  tenir  ses  pieds  en  place,  enflait  ou  relirait 
»  ses  narines  conlinucUeraent,  en  signe  de  culerc  ou 


»  de  mépris;  s'exerçait  à  dire  des  bons  mots  et  des 
»  bonflbnneries  froides ,  riait  à  gorge  déployée  ; 
»  acnirdail  on  refusait  létièremcnl  une  même  chose 
»  d'un  mun)eul  à  l'autre .  parlait  sans  ordre  et  sans 
»  fmidement ,  faisait  des  interrogations  importunes 
w  et  des  réponses  hors  de  propoe.  Mais  pourquoi 
»  est-ce  que  je  m'arrête  à  faire  im  sl  long  détait 
»  de  son  evlérieur  ?  Pour  coiiclu-ion ,  je  le  con- 
»  nus  dès  lors  par  lii ,  avant  que  de  le  connaître 
»  dans  se»  actions ,  et ,  depuis ,  elles  n'ont  fait  qne 
i>  lue  eoulirmer  dans  mou  premier  jugenuMit  :  car 
1»  ceux  qui  étaient  alors  avec  moi  povn  raieeit  rendre 
»  témoignage ,  s'ils  étaient  présents ,  que  dès  que 
»  j'eus  observé  toutes  ses  manières ,  je  dis  aussitôt 
-  qne  la  républi(|ue  romaine  nourrissait  im  scr- 
9  peut  bien  dangereux.  Je  le  dis,  et  je  souhaitais 
9  en  même  temps  d'être  un  metiieiu-;  et  sans  doute 
»  U  dUt  beaucoup  mieux  valu  i^ne  je  l'eusse  été  et 
»  que  Ton  n'cAi  point  vu  ta 'U-  m  uix  i|Mi  ont 
»  désolé  toute  la  terre.  ■»  A  ces  divers  portraits  de 
Julien ,  nous  joindrons  celui  qu'en  fait  Le  Beau 
da!i<  son  Hitloirp  du  fiax-Empirr  ;  le  dernier  trait 
surtout  est  «tractérislique.  «  Un  ain-nuit,  dit-il, 
»  dans  cette  Âme  tout  le  jeu  de  la  \  aniie.  Avide  du 
)>  pluire  eomrrïc  les  avares  le  sont  des  richesses,  il 
»  la  (  herrlid  ju-que  dans  les  moindres  objets.  Sa 
»  tempérance,  pon.ssée  à  l'excès,  devint  une  vertu 
»  de  théâtre  ;  une  grande  partie  de  ses  si^els  ne 
ti  trouva  jamais  en  lui  rie  justice;  s'il  edi  été  vrai- 
»  meut  le  père  de  .-e^  peuples,  il  eût  (es^é  de  haïr 
»  les  chrétiens,  et  ne  leur  eùl  [las  fait  la  guerre 
*  du  moment  qu'il  devint  leur  empereur.  Il  n'é- 
>i  païuna  leni  vie  que  dans  ses  paroles  et  dans  ses 
»  (-dils.  Julien  est  le  modèle  des  princes  pei-sécuteurs, 
)>  qui  veulent  sauver  ce  reiMun  lie  par  une  apparence 
))  de  douceur  et  d'équité.  «  Ou  peut  consulter  son 
HisUttre,  tri's-bieu  écrite,  par  l'abbé  de  la  Hlel- 
teric,  réimprimée  à  Paris,  in-ii;  ou  bien  encore 
celle  qu'a  publiée  Jondot,  1HI7,  2  vol.  in-8.  Vas 
prince  a  été  encore  bien  jugé  par  un  auteur  déjà 
eitt',  dont  les  principes  auli  cbn'tiens  m;  soul  pas 
équivoques  ( Cliaslcltux ,  Pe  ia  fclidté  puùUque),  et 
mieux  encore  par  le  cardinal  Cerdil,  CoMûféni- 
iioris  \'ir  Jnlit'u  l.'abbé  Ifciudouiu.  dans  une  sav  ante 
e\pliralion  de  V AfMjcahffise,  publiée  en  I78i,  Paris, 
\ol.  in-IS,  prétend  que  Julien  est  le  persécuteur 
dont  le  nom  est  exiirimé  d'une  manière  énigma- 
tiqne  au  chap.  lô,  et  que  le  mot  «iî'-txtt,; ,  devenu 
son  suruom ,  et  sa  tpialité  distinctive,  donru;  exac- 
tement le  nombre  litM»,  suivant  la  valeur  numé- 
rique qui  se  trouve  dans  tous  les  dictionnaires 
grecs.  Il  nous  reste  de  cet  empereur  plnsiems  Dis- 
cours ou  Harangues,  des  iMtres,  une  Satire  des 
Citan.  la  Vdbit  Mgorùpie,  le  Mitopagon  ou  J'i?n- 

nnni  tif  In  I  ni-hr ,  satire  par  bupielle  il  répondait 
aux  habilan's  d'Aiilioclie  qui  avaient  tourné  en  ri- 
dicule son  extérieur  pliilo>ophique.  Ces  diflérenis 
opuscules,  publiés  plusieurs  fuis  séparément,  l'ont 
été  rolleetivenjent .  à  Paris,  tîtfW,  in-8,  grec  latin  ; 
ib.,  iii'  ),  iii  1,  i  t  l.i'i|>sig,  Itî'.ifi,  in-fol.  La  iiletterie 
en  a  traduit  une  partie  (voy.  BLKrrsaiK)  :  le  mai^ 
quis  d'Aii^ns  a  traduit  ses  Dt'soours  contre  leaehri- 
lieux,  avec  des  notes  nouvelles  de  divers  auteurs 
(de  Voltaire),  nouvelle  édition  ,  licrliu  ( Genève 
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I7U8,  2  pari,  in-8.  Les  ii  Césars  ont  été  IraduiU 
par  BiécbicI  Spanheim,  avec  des  remarques  et 

pri'iiM's.  cl  TjOO  mt'ilailles  ^'r;^vr^'s  par  B  Picail  , 
Aiii>tcrtlain  ,  17i8,  Les  (É^urr es  complètes  de 
Mien  ont  été  Imduilcs  pour  la  première  toi»  du 
gri'(  en  français,  etc.,  par  R.  Tourlet,  Paris,  IHSI, 
Ô  \oi.  in-8. 

Jl'UEN,  oncle  malemcl  de  Tempereur  iiiKen , 

comlf  d'Orii'iit ,  haï-sail  les  t-liivtii>iis  aiitatil  tjiie 
son  neveu  ;  mais  il  cat-hail  beaucoup  inoins  sa 
haine.  Alli'r^  d«  leur  sang ,  il  saisisMit  toutes  tes 
oaa!*ions  iK'  Uiir  fairo  snltir  le  «U-niifr  sn|i|>!i( c  II 
Ut  remiLT  toutes  les  t^glises  d'Autioche.  .N'ayant 
jamais  pu  obliger  le  prAtre  Tht^Mtorel ,  économe 
(riiru'  églist'  (  iitlioliqiii'  ,  à  iL'iiii  i  J<'sii~-(;|ii  ivt  .  il 
le  condamna  à  perdre  la  lèle,  après  lui  a\oir  fait 
souffrir  des  tourments  tnoiiis.  Le  même  jour,  il 
se  rondil  ;i  l'culiNC  princiimlc ,  profana  les  Na>e> 
sairés  d'une  manière  détestable,  *|u'il  n*esl  pas 
peynis  de  raconter,  et  donna  un  sottflet  à  nn  «'v^ue 
qui  vouliiil  l'en  empiVIier.  «  Qu\jn  iroie  maiiik'- 
»  nant ,  dit  ce  Mcrilégc ,  i]uc  Uieu  se  inéle  des  af- 
*  (aires  des  chrétiens!  «  LVmpereur  Julien  ayant 
appris  la  mort  Hu  pivtrc  Théoduret ,  au  lii-u  d'ar- 
rêter la  cruauté  de  son  oncle  en  le  punissant,  coiiniie 
il  le  devait,  se  contenta  de  lui  en  Mrc  (piciqucs 
froids  reproches.  «  Kst-ce  ainsi  ,  lui  dil-il,  que  vous 
■  entrez  dans  mes  vues  ?  Tandis  que  je  travaille  à 
»  ramener  les  Galiléens  par  la  raison ,  vous  biles 
»  des  martyrs  sous  mon  rè>;ne  et  sous  tnes  yeux.  Ils 
«  vont  me  lUHrir,  comme  iU  ont  llétri  leurs  plus 
»  odieux  persécuteurs.  »  Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus 
étonnant,  c'est  que  ce  même  Julien  fait  ces  re- 
proches à  son  oncle  savait  faire  des  martyre  aussi 
bien  que  lui ,  et  les  annales  de  l'Kglise  en  comptent 
uu  (irand  uondtrc  !<uus  son  règne.  ;  l'or/,  l'article 
précédent.  )  Cet  homme  sanguinaire  cl  impie  mou- 
rut au  commencement  de  Tan  303 ,  peu  de  temps 
a|<rfs1e  martyre  de  saint  Tlié.tdorel  et  la  profanation 
dont  nous  avons  parlé.  Sa  maladie  cl  sa  mort  furent 
toul-à-fait  semblables  à  celles  d'Antiochus. 

Jl  I.IKN  ,  ^'ouvenieur  de  la  province  de  Vénétie 
en  Italie ,  pril  le  titre  d'empereur  après  la  mort  du 
Nnniérien  en  284.  Comme  il  avait  de  la  bravoure  , 
il  se  maintint  pendant  ipiolque  temps  en  Iulie 
contre  les  troupes  de  l'empereur  Caiin.  Mais  les 
deux  concurrents  à  renipirc  s'élant  rencontrés  dans 
les  plaines  de  Vérone,  Julien  fui  \aincu.  Les  uns 
disent  qu'il  périt  dans  la  bataille;  d'autres,  qu'il  se 
tua  lui  même  après.  Il  n'avait  porté  la  pourpre  im- 
périale qu'environ  '>  à  (>  niui<. 

JI  LIEN  d'ECLANE  élail  fiLs  de  Mémorius  ,  évè- 
ipje  de  Capoue.  Il  fut  d'abord  marie ,  mais  ayant 
perdu  sa  feiiune,  ilentia  tlans  les  ordres  et  obtint 
l'évédié  d  Ki  lane,  petite  ville  située  enlre  la  Cam- 
panie  et  la  Puuille.  Il  se  distingua  par  son  éloquence 
et  par  les  grâces  de  son  esprit  et  de  son  slyle.  Ses 
talents  lui  gacnèrenl  le  cœur  de  saint  Augustin , 
qui  avait  été  l'ami  intime  de  son  père  ;  mais  ils  se 
brouillèrent ,  lorsque  Julien  refusa  de  souscrire  aux 
aniillu'ines  lancés  en  ilS  contre  les  l'élagiens,  dans 
le  concile  de  Carthagc.  Julien  se  joignit  àlTautres 
évèques  de  sa  secte  pour  faire  une  confession  de  fui, 
dans  laquelle  ils  preteodaient  se  justifier.  Le  pape , 
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sans  y  avoir  égard  .  le  condamna  avec  ses  complices. 
Ces  fanatiques  on  appelèrent  h  un  eondie  général  ; 
mais  saint  AuLin-lni  .  nn  de*  [dus  ardents  adver- 
saires du  pélagianismc ,  démontra  qne  cet  appel 
était  illusoire  ;  démonstration  qne  ceux  qui  se  pré- 
lendenl  aujourd'hui  les  disciples  de  ce  siint  dmMeur 
dev  raient  sérieusement  méditer.  Julien  mourut  en 
an ,  après  avoir  été  chassé  de  son  église ,  anathé- 
niali-<'  p  ir  les  p.ipcs  et  particulièreniont  |»ar  Niint 
Léon .  et  prosiTil  par  les  empereure.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages ,  publiés  i  Parts  en  ItSflS,  in-8 , 
par  Ut  W  J.  tlarnier. 

*  J t LII:;.N  (Simon;,  peintre ,  élève  de  Càr\6  Vanloo, 
naqnit  i  Toulon  en  1736.  Ayant  remporté  le  prix 
de  l'académie  ,  il  fut  envoyé  à  Home,  oii  il  séjourna 
pendant  dix  ans.  Le  duc  de  Parme  l'honora  de  ses 
btcnfliils  ;  et,  pour  lui  témoigner  sa  reoonnaisnnoe, 
il  prit  le  nom  de  Jttlirn  Je  /•/irfiic ,  qu'il  conserva 
toute  sa  vie.  De  retour  en  France,  il  Ql  quelques 
tableaux  oélfthres,  parmi  lesquels  ont  dte  V  Etude 
tjiti  rrittind  </<  ,«.  (li-iirs  sur  te  Temfis ,  ipi'il  exposa  au 
salon  de  1788,  cl  Jupiter  sw  U  mont  Ida  ^endormi 
dans  les  bras  de  Jutum,  qui  a  été  gra\é  par  Benoit, 
il  iniMirut  le  i't  février  1800. — Ji:lik>  (Pierre), 
statuaire,  ne  à  Saint -Paulieu,  pi-cs  du  Puv  eu 
Velay,  et  mort  à  Paris  en  1804,  tal  un  des  plus 
habites  artistes  de  son  siècle  On  e^titno  surtout 
sou  Guerrier  mourrai,  ses  statues  de  La  h'imtaine 
et  du  Paumn,  sa  Aaijpieirae,  et  Gahtée,  regardée 
comme  une  des  statues  les  plus  parbiles  que  ron 
coimaisse. 

JIXIKN  DE  FONTRNAI.  Toy.  CoLDoa«. 

JI'LIKNNK,  prieure  du  monastèie  du  Monl-Cor- 
nillon,  prèsde  Liège,  naquit  en  1193  au  village  de 
Hélinc,  dans  la  banlieue  de  cette  ville ,  et  mourut 
à  Fosse  en  fi.'i8,  en  odenr  de  sainteté,  l'ne  vision 

Ïn'clic  eut  donna  lieu  à  l'institution  de  la  féte  du 
lainî'Sacrement ,  qui,  célébiée  d'abord  dans  quel- 
ques églises  particulières,  le  fut  ensuite  dans  l'E- 
plis4'  universelle  (coy.  Urbaik  lV);espècede  triom- 
plie  que  la  Providence  préparait  d'avance,  et  qui 
devait  subsister  toujours  dans  TEglise  de  Dieu  ,  eti 
réparation  des  outrages  que  ce  mystère  auguste 
cssuicrail  de  la  part  des  sectaires  des  dernière  siè- 
cles. Julienne  n'a  point  élécanonis4'eda!is  lesfornu»s; 
mais  on  la  trouve  qualifiée  de  sainte  dans  quelques 
martyrologes,  et  de  bienhe^reuMe  dans  d'autres. 
L'abbaye  de  Saint-Sauveur  d'Anvers,  ordre  de 
teaux ,  conserve  ses  reliques. 

irLtlfS  CANUS  a  rendu  son  nom  célèbre  sons 
l'empereur  Caligula.  Ce  tyran,  irrité  sans  sujet 
contre  lui,  l'averlit  de  se  pré|)ircr  à  la  mort  :  Je 
nous  sulv  bien  Mnjc ,  L'vMir,  répondit  Julius  sans 
paraître  ému.  On  le  conduisit  en  prison,  et  lors~^ 
qu'on  vint  le  prendre  pour  le  mener  au  supplice , 
on  le  trouva  jouant  aux  échecs.  Son  jeu  était  plus 
beau  que  celui  de  son  compagnon,  et  afin  que  celui- 
ci  ne  se  glonflÀt  pas  après  sa  mort  de  l'avoir  gagné, 
il  pria  le  centurion  d'être  témoin  de  Tavantage  qu'il 
avait  siu-lui.  Il  se  leva  ensuite,  et  suivit  l'exécuteur 
avec  une  fermeté  qui  étonna  les  spectatuure.  C'est 
au  moins  ce  que  nous  raconte  fténèque  ;  mais  le  fait , 
supposé  exactement  vrai ,  prouve  bien  plus  d'osten- 
tation et  de  vauilc  puérile  que  de  véhlabU:  courage. 
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JULIlS-C.\rMTOLIMS.  J'o./  n^HTOLim». 
JULIUS-FlimiCUS.  Voy.  FiKNicts. 
JULtUS-PAULUS.  Pacl. 
jn  irs  rnLLLX.  Vuy.  Ponix. 

*  JtLLIEN  (  Marc  -  Antoine  ) ,  siirnoinmé  de  ia 
Dr&att.  né  an  Mage  de  Romans ,  en  4741,  habitait 
Paris  à  rôpwjuc  «le  la  ivvoliiti»»n  ;  il  en  ailuptu  les 
principtis  et  les  développa  dans  une  correspondance 
avec  les  princi|>aux  habitants  du  Dauphinë.  Ces 
/f//m  ,  dans  1l's(|ijl'IIcs  so-  i  in[»;iti  ioles  lioiivèreiit 
beaucoup  d'énergie,  contribuèrent  à  le  faire  nommer 
député  à  rassemblée  législative  oii  il  se  Ot  peu  re- 
marquer. Héélii  à  la  coiiveiilion ,  dans  le  procès 
de  Louis  XYl,  il  déclara  qu'il  avait  toujours  haï 
te»  roi» ,  et  que  son  hwnaniti  Manie  ayant  éeouli  la 
t  o/r  ili-  lu  juslii  e  rlertirHe ,  lui  <iriliinuait  de  pro- 
noncer lu  iiiurt.  i^cudaul  le  reste  de  la  session,  il  se 
tint  proMiiie  constamment  à  Térart,  én  tM>Hequ*il 
échappa  facileinent  aux  prosei  iplioii-.  n'ai  tionii;iin  > 
Rentré  dans  la  vie  privée  Jl  s'o:ru|»ade  lillérature, 
jusqu'en  1814 ,  é|>oque  u  la<|ui>lle  il  se  retira  dans 
>uii  pa\s  iialal.  N'ayaiil  point  vi^iic  racle  addilioniiol 
ni  accepté  de  ronctious  publiques  pendant  les  <Jeut- 
joni-s,  il  ne  ftit  pas  atteint  par  la  loi  de  18t6  contre 
les  i'I*";^-  I^'i  IK-2l,cI,ui!  tunilu' d'un  lialcoii  fort 
élevé,  il  expira  sur-le-chantp.  JuUien  avait  entre- 
Ipnn  des  relations  avec  Pavocat-général  Servan, 
l'aMic  (le  Mablv  et  la  duchesse  d'Anvilic,  Il  a  com- 
posé plusieurs  morceaux  de  poésie  insérés  dans 
plusieurs  recueils,  el  qui  ont  été  réunis  avec  quel- 
ques antres  sous  le  lilte  iV()i<u\culi  'i  en  vers ,  j'aiis, 
)H07  ,  in-8.  JuUieii  a  laissé  îles  Cmtes  pour  les  en- 
fants dont  il  existe  plusieurs  copies.  L'ainé  de  ses 
fils  a  iliiiu('  jii^qn'en  \HTM  la  Hi'iiie  encijclnpêilique, 

*  JLMËLIN  iiean -Baptiste },  physicien  ,  nd  en 
1715  près  de  Cherbourg,  lit  ses  études  chcs  les 
eudistcs  de  (laen  ,  puis  vint  à  Paris  où  il  Tut  maître 
de  quartier  dans  un  collège.  Pendant  les  luisirs  que 
Ini  laissait  son  emploi ,  il  suivit  les  cours  de  roé- 

•  decinc,  et  m'  livra  aux  scientcs  physique.-».  Il  était 
membre  du  bureau  de  consultation  des  arts  et 
métiers ,  et  ses  talents  comme  médecin  et  comme 
physicien  ini  avaient  acquis  de  la  réputation,  lors^jin; 
Choiseul  -  GonfUer  te  choisit  pour  l'accompagner 
dans  son  ambassade  à  Constanlinople.  Pendant 
tout  le  leiiips  (pie  Jumeliu  séjourna  eu  Turquie, 
il  s'occupa  de  recherches  d'histoire  naturelle  ou 
d'antiquités.  En  parcourant  les  rives  de  la  mer 
Noire,  il  Iroma  les  ruines  de  la  ville  de  (îithinm 
dont  aucun  auteur  n'avait  encore  parlé ,  et  rédigea 
sur  cette  découverte  un  Uimoire  qu'il  présenta 
plus  tard  à  rmsliliil.  Lié  d'une  manière  intime 
avec  l'infortuné  Lavoisier  el  Tabbé  Spallauzaiii ,  il 
concourut  par  ses  travaux  et  ses  expériences  à 
plnsiems  découvertes  de  ci's  illustres  savants.  A 
i'organis  uion  des  lycées  il  fut  nommé  professeur 
de  pliv<i<|nc  et  mourut  à  Paris  en  1807.  On  doit  h 
ce  savant  l'invention  d'une  machine  pneumatique 
d'une  structure  particulière ,  celle  d'une  nouvelle 
pompe  à  feu ,  etc.  Jamelin  a  laissé  plusieurs  bons 
ouvrages  parmi  lesquels  on  distingue  Trailt  1  /' 
fn«ntoire  de  ^ysique  et  de  chimie ^  Paris,  tSUD, 
fai4l;  le  second  volume  qui  devait  traiter  des  sciences 
pliysico*niftthéii)aUques  «si  nalé  manusiirit  Ses 


CBuvres  (Unrsr.s  (dncertiant  Ics  SClCIlceS  et  leS  ftlls 
avaient  paru,  Paris,  18U0,  in-8. 

MUMILHAC  (dom  Pierre  Benoit  de),  bénédictin 
de  Saint-Maur,  né  dans  le  l.iiii  iii^in  en  1fill,d*ime 
famille  illustre,  entra  fort  jeuue  dans  la  congré- 
gation oh  il  parvint  aux  premières  dignités.  U 
mourut  le  52  mars  \('>9-î,  à  rahbnye  do  Saint-Ger- 
main des  Prés.  Il  était  tii>s-verâé  dans  la  musique, 
et  on  lui  doit  la  Science  et  la  pra/iV/ue  du  plain 
chant,  Paris,  I(i77,  iii-i.  C'est  un  traité  divis«;  eu 
8  parties,  dans  lequel  on  li'ouve  une  exposition 
complète  et  méthodique  de  b  doctrine  de  Gui-d*A- 
rezzo.  Ou  a  attribué  ce  traité  à  dum  J<ic(|nes  l-ecler; 
mais  JUarteime  el  Tassin  en  oui  fait  conuaitre  le 
véritable  auteur. 

•  jr.MILIIAC- CHAPELLE  (le  hanm  de),  fil  ses 
premières  armes  dans  le  régiment  d'Artois  (  cava- 
lerie }.  Plusieurs  missions  diplomatiques  lui  furent 
contitvs  .  et  il  séjourna  qneli|ne  temps  à  Heilin. 
De  retour  en  France ,  il  obtint  le  brevet  de  culooel 
et  fut  nommé  conseiller  d'ambassade  en  Portugal. 
Axatit  é(i(in>é  M"'  de  Launay,  fille  du  ^'(Hnenn-iic 
de  la  bastille,  il  avait  obtenu  la  survivance, de  son 
beau-père;  mais  la  révolution  en  di«q>o:;a  autre- 
ment. Il  ne  quitta  point  la  France,  méuu'  pendant 
la  terreur.  En  181  a  il  reçut  le  bivvelde  maréchal- 
de-camp,  et  la  croix  de  Saint -Louis,  et  présida 
le  collège  électoral  de  Seiiie-et-Oi*e  qui  l'élut  dé- 
puté. Lorsque  dans  le  mois  d'avril  18tG  Lachèsc- 
Mnrel  [>tupo!«a  de  remettre  au  clergé  les  registres 
de  l'étal  civil,  Jninilliac  appuya  fortement  celle 
proposition  et  publia  son  opinion,  dans  laquelle 
il  s'attache  à  prouver  que  cette  mesure,  nécessaire 
sous  le  rappoi  t  1  l  li^ii  ux  ,  ne  l'était  p  is  moins  souS 
le  rapport  civil ,  pour  éviter  les  erreurs  très-graves 
qui  se  commettaient  fiéquemment ,  et  dont  il  cite 
plusieni-s  exemples.  I.A mesure  propost'-e  ne  fut  point 
adoptée.  Après  l'ordonnance  du  â  septembre ,  il  fut 
renvoyé  à  la  chambre .  et  Ht  partie  de  la  minoritd 
royaliste.  Il  mourut  dans  sou  cliatean  de  Cnig- 
neville  près  d'ArpaJon,  le  5  juillet  ii^iO.  Ou  a  de 
lui  :  nê flexions  sur  Fétat  des  finances,  Paris,  1HIG, 
in-8;  Opiniuti  xur  la  proposition  tendant  à  rendre 
aux  minisires  de  la  reliyion  Us  fonctions  de  fétat 
civil,  1810,  in-8;  des  artides  d'écontimie  rvrak, 
dans  les  Mémoiim  ilr  la  .«orif/é  d'uiirirultnre  de 
Seine -el-OiUt  uii  l'on  trouve  une  notice  nécrolo- 
gique sur  cet  homme  estimable. 

*  JI  MII-IIAC  (Antoine-Pierre-Josoph  de  Ciiapeli.k, 
marquis  de),  nt>  dans  le  midi  de  la  France,  le 
SI  ao<\t  176i,  émigra  en  17Df,et  fit  les  campagnes 
de  l'armée  des  princes.  A  sa  dissolution,  il  se  rendit 
à  Londres,  d'oii  il  vint  à  Ouiheron.  Après  ia  reprise 
du  fort  Penthièvre  ,  par  les  républicains,  et  la  ba- 
taille sanglante  qui  suivit,  il  fut  amené  prisonnier 
tt  Vannes.  Les  émigrés  comptaient  sur  la  capitu- 
lation conclue  entre  le  comte  de  Sombreuil  (  voy. 
ce  nom  ) ,  et  le  général  H(xlie  ;  niais  Tallien  ayant 
refusé  de  la  raliCier,  tons  furent  fusillés,  ATexcep- 
Uon  de  six  ou  sept ,  qui  parvinrent  ii  s'échapper. 
Jumilhac  qui  fut  de  ce  nombre,  de  retonr  a  Lon- 
dres ,  publia  une  Relation  de  ce  malheureux 
événement.  Après  le  18  brumaire,  il  renlm  en 
France,  prit  du  service,  ifoun  une  soeur  du  duc 
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de  Richelieu.  A  la  re»Uuralioii ,  il  fui  noroiné  lieu- 
tenant-gémirai  Ae  caT«lerie,  corainaridant  de  la 

16'dixisioti  inililaiiv.  i  t  lomniandeur  de  l'ordre 
de  Sailli  -  Louis.  Il  prc»id«  le  collège  électoral  de 
Lille  en  1H10  et18l7,  et  monrul  le  19  février  1«S6, 

a^é  de  {\i  aui.  l/aiiié  de  ^eâ  fila  a  été  talorisé  i 
pi-endrc  le  litre  de  dur  de  Hichelieu. 
Jl'NCKER  f Christian  ),  philologue,  né  h  Dresde 

en  KittX,  fui  MUTessivi  iiK  iit  ici  leur  à  St  liileusinueii, 
à  Eisenach  et  à  AilenluKirg ,  oii  il  mourut, eu  lîti* 
avec  le  titre  d*hiiitoriu>:ra|)he  de  la  maison  de  Saxe* 
Krni'st,  cl  de  meinlire  de  la  sociélé  rojale  de  Berlin. 
La  nioii  subite  de  sa  femme  acu-U-ra  la  sieune.  Il 
a  fcît  un  grand  nomhre  de  tradwHùm  allemandes 
d'auleur^  aiu  ietis,  et  donné  plusieurs  éditions  d'aii- 
teurs  classiques ,  avec  des  iio(e« ,  dans  le  goiil  des 
édttionfl  de  Ilinelltus.  On  a  de  lui  :  Seheàiaama  de 
Diariis  ertulitorum ,  elc,  l.eipsi;:,  Kilti.  in-li; 
Centuria  femhusrum  nuditmw  i  l  »crip/ùf  illttftrium; 
Tàbutœ  synoplieœ  hMoriœ  philtmoithiev  tineamentit 
rrufliliunis ,  Allcilbourg,  1711.  in-l  ;  \  ila  Martini 
Lutheri  et  succeuuum  emngrlicoram.  Ouvrage  t|Ui , 
lu  par  un  esprit  attentif  et  Impartial,  fournit  les 
plus  profondes  réflexions  en  faveur  de  l'Kglise 
catholique.  Vita  Jobi  Uidolphit  etc.;  une  tniduetion 
lalîne  de  la  Seifnee  ên  médailln  par  le  père  Jobert. 
Sa  pauvreté  l'oldi^eait  de  tra\ailler  titi  pou  à  la 
hàle ,  et  ses  ouvrages  se  ressentent  de  cette  préci- 
pitation. 

Jl  N(  n:  (les).  Voy.  Jime. 

JI  NCTIN  ,  en  italien  (iiuntino,  mathématicien, 
né  à  Florence  on  i'rlTi,  avait  été  d'abord  carnic  ; 
il  aposlam  ensuite.  Après  avoir  mené  une  vie 
errante,  licencieuse  et  iiiquiète,  il  fut  éerusé,  dit- 
on,  sous  les  ruines  de  sa  biblioilié(|ue ,  quoiqu'il 
crût  avoir  lu  rlan>  ]o<  .("Ire^  i|n  il  i:iuiirrai(  d'un 
autre  genre  de  mort,  du  a  de  lui  :  des  Comnifn- 
iaires  latins  sur  la  Sphèra  de  Saerobosio,  ir>T7 
el  l  'iTS,  -2  \id.  in-8;  Siiccultim  at.trtilogio' ,  l,\i>ii, 
4581 ,  i  \o\.  in-ful.(  un  Traité  en  français  sur  la 
comète  (lui  fKiruI  en  irJT7,  in-8;  un  autre  >Hr  la 
réformatian  du  cjlimlriir  par  liréj^-oire  .Mil  ,  en 
latin,  in-8.  II  mourut  en  I.V.H),  à  I.mmi.  il  était 
rentré  dans  l'Kglise  ealliulique,  san>  i  lio  plus  n-glé. 

♦  JI'M;  {  Jean-Henri ),  dit  Stiii i><;,  né  à  Grund  , 
dans  le  duelié  rie  Niissan ,  en  17 Kl,  après  avoir 
exercé  le  métier  de  tailleur,  se  fil  inailre  d'école, 
repi  it  roreément  sa  première  profession ,  et  parvint 
enfin  fi  entrer  comme  instituteur  dans  une  maison 
particulière.  Il  y  acheva  propre  éilucalion  ,  étudia 
ensuite  la  médecine  à  Strasbourg,  cl  s'établit  mé- 
decin à  Klbeisfeld.  .Nonnné  en  I7'.I8,  professeur 
d'économie  politique  a  Liiilern,  il  occupa  |>lns  tard 
diflérentes  chaires  dans  les  universités  de  .Mar- 
boiirg  et  lie  Heidelbery;.  Ce  fut  dans  celte  dernière 
ville  (pi'il  mourut  en  18|7.  Jung  a  laissé  un  grand 
nombre  d'<invrages  dont  nous  nous  bornerons  à 
citer  les  principaux  ;  Tln-m  ic  de  la  lymuitissauce  di  s 
euprits,  Nuieinberg.  1808;  Apolinjir  de  cette  théorie, 
ibid.,  4800.11  crut  avoir  trouvé  la  clef  de  l'apoca- 
lypse, et  en  pnMia  un  commrn/a/r<"  dans  lequel  il 
reconnail  et  signale  la  prédiction  de  la  révolution 
fi  ;{iu;aise.  En  général  on  remarque  dans  les  écrits 
de  Jung  un  caractère  de  piété  iusarre  qui  dégéuère 


couvent  en  super»litioQ,  el  le  r^nHuit  à  des  théories 
extravagantes.  Dans  l'un  il  va  ju^qu'  >  prédire  un 
nouvel  avènement  de  Jésus-Christ  avant  1854t.  H 
avait  une  foi  robuste  en  ses  prédictions  el  souffrait 
impatiemment  les  contradicteurs.  Toutefois  ces  A- 
cheuses  dispositions  ne  remiMVhèrenl  pas  de  se 
rendre  utile  à  la  société  par  des  ouvrages  de  science 
pratiipie.  On  cite  paHiculicrement  :  Manuel  de  ta 
scinue  fiuauciere,  Leipsig  ,  ITKi»  ;  Manuel  de  la 
science  d'adminùlraliont  el  une  Héthode  (Topèrer  la 
ealarmte  et  de  la  guérir,  Slarbour^,  17HI  ,  in-8. 
Jung  opérait  avec  succès  la  cataracte  par  exlrur 
lion  ;  plus  de  deux  mille  indigents  lui  durent ,  dit- 
on,  la  rue,  et  telle  ëtait  sa  charité,  que  loin  de 
rien  exiger  d'eux ,  il  en  prenait  soin  et  Gontribuait 
à  les  défrayer  pendant  le  traitement. 

Jl'NGF.RMAN.N  (  Godcfroi  ) ,  fils  d'un  professeur 
en  droit  de  l.eipsig,  est  connu  par  une  Edition 
recherchtr  d'une  ancienne  version  grecque  des  sept 
livres  de  la  guerre  «les  Gaules  de  Jules- César, 
Franifort,  t(iOU,2vul  in  i;el  par  une  Tradturtion 
latine  de  la  Pastwale  de  Loiigus,  avec  à»»  notez  t 
llanan  ,  ,  in-H.  On  a  aussi  de  loi  des  Lettres 
imprimées.  Il  m»urut  à  llaiiaii  le  l<>  août  llJIO. 

Jl.NGEHMANN  (Louis),  frère  du  préa'denl.  né 
en  itiTi  ,  cultiva  avec  suitcs  Thistoire  naturelle , 
et  s'appliqua  particnlit  rement  à  la  botanique.  Il 
mourut  a  .MiritT  en  Vi^iô,  professeur  d'analomîe  et 
de  Wtaniquc ,  et  directeur  du  jardin.  (Test  à  lui 
qu'on  allribue  Hortus  E^eltensis  { loy.  Besleb); 
(  itlalogns  plantarum  quœ  drca  AUvrfiiun  nasauUur, 
Allorf,  IDKI,  in-8;  Curnupia  Ftorœ  Giessens^ , 
(Jicsseu ,        ,  in- 1. 

JI  .MI-:  ;  Junia  Calvina  ;,  ditVéreiite  de  Junia  Si- 
lana,  autre  dainu  romaine,  fameuse  par  ses  ga- 
lanteries, descendait  de  rem|»ereur  Auguste  en 
droite  ligne.  Elle  joignait  à  l'éclat  de  sa  naissance 
mil-  rare  beauté,  mais  ipii  n'était  pas  relevée  par 
la  sagesse.  Son  intimité  avec  Silanus  son  fit>re  la 
fit  accuser  d'inceste,  el  exiler  par  l'empereur 
Idaude.  Elle  Cul  rappelée  par  .Néron  ,  et  vécut  jus- 
qu'au règne  de  Vespasien.  Racine ,  dans  sa  tragédie 
de  Urilaiinicu'. ,  la  peint  bien  autivment  que  lt»s 
écrivains  anciens.  Comme  llrilannicus  était  un  prince 
vertnenv  ,  le  |ioète  a  suppo-é  (|iie  son  amante  avait 
les  mêmes  ipialités,  il  a  fait  de  Junie  une  vestale 
digne  du  cii-iir  de  son  héros,  l  ue  telle  licence  i»e 
déviait  pas  être  permise,  même  aux  )K>èles;  outre 
qu  elle  leml  à  la  subversion  totale  des  itolions  his- 
toriques, elle  est  proscrite  par  la  grande  règle  d'ilo- 
race  : 

Aiil  raniaii  sCijiiiTt' .  «ul  sihi  cniivaMiioiilia  fini;''. 

JIMFN  (saint;,  célèbre  solitaire  natif  de  Riiou 
en  l'oitou,  fonda  un  monastère  a  M  iiié.  dont  il  fut 
le  premier  abbé.  Il  mourut  le  tô  août  .'>87,  le  mcino 
jour  que  saint  Uadegondc,  avec  laquelle  il  avait 
été  en  commerce  de  lettres  et  de  spirilualilé. 

JIMI.Il  S,  évêque  d'Afiiqne,  au  VI'  siècle.  On  a 
di-  lui  lieux  livres  i/c  /<;  lui  divine,  ou  Apparat  pvur 
r,  !ii<if  de  l'Ecriture  sainte,  en  forme  de  dialogues, 
d;iii^  l.i  lidiliolhi'qui'  <los  Pères. 

Jl  .Ml  S,  un  dcr  JuNCHt,  le  Jeune,  [Adrien),  né 
à  llorn  en  Hollande  ,  l'an  lai^,  mort  à  Armuydeu 
en  1575,  laissa  des  Comnwn(atres  peu  coanus  sur 
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divers  auteurs  latins  ;  un  poème  en  vers  prosaïques, 
inlitulo  la  PhiUiipi'le  ,  lA>n()r(>s,  iiSM^  in>4,  «ur  le 
m.iriap'  (hi  Pliilippi!  Il .  roi  d'Espagne,  avccBlaric, 
reine  d  Aimloti  i rc  ;  quelques  Traductions  d'ou- 
vrages grecs  ;  mais  i«lle«  «ont  peu  (idèles ,  et  dans 
la  sfulo  vir>i<)ii  d'Kiiiiapius,  il  a  fait  plus  de  GOO 
fautes;  six  livres  ô  Aniinadiersa ,  que  Gruler  a 
insël^  dans  son  Trésor  criliijue  ;  Phalli  ex  funrjo- 
rum  genne  in  IloVamUœ  sabuletis  passim  crescfiilis 
deseriptio  et  ad  l  ivum  ea-pri-ssa  fiyura  ,  IK'lf,  1S(}4, 
Leyde ,  ICOl  ,  iti-t.  Celle  nionopmphie  a  été  réim- 
primée ,  Dordn  i  lit,  t(iri3,  in-H,  avec  les  lettres  de 
Junius,  mais  sans  la  ll^'ure.  \omenclalor  onmittm 
remm  finpria  nomina  t.nrii.s  UtKjuix  expliailu  iiufi- 
nms ,  Augshourg,  l'ir»."!,  iti-8;  Anvers,  IfiT",  in-H. 
Cet  ouvrage  est  curieux  el  ridierdié.  Il  est  auteur 
d*anlr«!S  ouvrii^'cs  scieutifiriues ,  au  nombre  de 
douze,  parmi  lesquels  un  do  poésie,  intitulé  :  /W- 
mata  pia  et  moralia ,  Leyde,  1.'i!)S,  iu-8.  Junius 
mourut  de  chagrin  :  s\Mant  rendu  auprès  du  prince 
d'Orange,  en  qualité  de  médecin,  dan<«  son  ab- 
sence ,  sa  bildiollii'que  et  ses  manuscrits  furent  pil- 
\és.  Le  séjour  d'IIaiieni  lui  •ievint  odieux,  et  il  se 
relira  à  Middelbourp  ,  puis  ilicz  un  ami,  'i  Armny- 
den,  où  il  termina  sa  cui  iii're  au  bout  de  quelques 
moisi. 

Jl'NIUS  ou  du  J»»N  Frniii'oi^  i,  m''  à  Bourges  on 
lliio,  se  rendit  liabile  «laiis  le  droit,  dans  les 
langues  el  dans  la  théologie,  et  devint  ministre  de 
l'énlise  prétendue  réformée  dans  les  Pays  lias.  Il 
fui  choisi  en  loK'i  |>our  enseigner  la  théologie  à 
Leyde,  oii  il  mourut  en  IGOi,  à  NT  ans.  On  a  de 
lui  :  une  tVrsion  lutinr  du  Icvti'  liébii'ii  de  la  Ilililc, 
qu'il  lit  avec  Emmanuel  Tremolius  Llle  a  souvent 
été  imprimée  en  dirTércnles  foimes  -.  celle  qui  a 
plus  de  notes  est  d'Herbon  ,  HHô,  1  vol.  in-fol. 
Iles  Commentaires  sur  une  grande  partie  de  Ttcri- 
Inre  sainte,  etc.,  publiés  à  Genève,  en  S  vol. 
in-fol. 

JL'MLS  (  Fran\;ois  ) ,  fils  du  piécéilont .  né  à  Hei- 
delberg,  en  ir>S9,  pritd*abord  le  parti  des  armes, 
mais  après  la  trêve  conclue  en  î(i(IO,  il  se  livra 
tout  entier  à  l'étude.  U  pa^sd  en  AnizlLlcne  en 
4090,  et  demeura  pendant  r>0  ans  chez  le  comte 
d'Anmdel.  U  rnoiimt  à  Windsor,  chez  I>aac  Vos- 
sius  son  nevfu,  en  Iti'H,  à  80  ans,  laissant  ses 
manuscrits  à  riiniversllé  d'Oxford.  On  a  de  lui  : 
un  traité  De  pidurâ  vderum.  Il  y  a  peu  de  cli<»ses 
dans  les  auteurs  grecs  et  latins  sur  la  pi-inture  et 
surlei  peintres,  qui  aient  échappé  aux  retherches 
laborieuses  de  l'auteur.  La  meilleure  édilion  <  st 
celle  de  Uoltcitlam  en  IGUI,  in-fol.  Lexptualiun 
de  fanetemu  Paraphrase  yothùpu  de»  quatre  Evan- 
rjihs ,  corrigée  siii  de  Itoti*  inannscrils ,  et  iklaircie 
par  les  notes  de  Thomas  .Maréchal,  l(Ui.'>,  in-i;  uu 
Comnmttaire  sur  fo  eoneorde  it»  qmlre  EmngUn, 
parTaticn,  manuscrit;  un  Glossaire  en  cinq  langues, 
dans  lequel  il  explique  l'origine  des  langues  sep- 
tentrionales. Ce  dernier  ouvrage  a  été  domié  au 
public  à  Oxford,  en  ITP,  in-f(d.,  par  M.  Kdouard 
Lye,  sa\anl  anglais.  Junius  était  aussi  tix's-vci'sé 
dans  Us  langues  orientales. 

•  JL  NKF.lt  (  Ccorge-Adain  ),  né  à  Hanau,  profes- 
seur de  langues  à  l'école  mililaii'e ,  mort  à  Fon- 
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laincblcau  en  1805,  a  donné  :  Nouveaux  principes 
de  ta  langue  allemande .  Hanau,  I7G0,  in-8,  réim- 
pritnc's  plusieurs  fois;  Intruduclion  à  la  lecture  des 
auteurs  allemands,  a\\om.  et  franç.,  17()5,  in-12;  la 
traduction  du  Théâtre  allemand,  avec  Liébault, 
Paris,  1772-8.'! ,  i  vol.  in-li;  et  celle  de  la  décou- 
verte de  r Amérique,  de  (^ainpc,  Hambourg,  1783, 

1  vol.  in  8;  LrroM  d«  droit  puifie,  Paris,  47110, 

2  vol.  in-8. 

Jl.'SUN ,  sn*ur  et  femme  de  Jupiter,  élail  fille  de 
Saturne  et  de  Rliée.  Llle  échappa  à  la  cruauté  de 
Saturne  ,  qui  voulait  dévorer  tous  ses  enfants.  Elle 
(5pouHa  ensuite  Jupiter,  et  en  eut  lllithye,  Mena  el 
Hébi'.  Junon  devint  si  jalunse ,  qu*dle  IVpnit  eoD« 
titmellement ,  ne  cessant  de  pers«''cnler  ses  concu- 
bines, et  même  les  enfants  qu'il  en  avait  eus.  A|>ils 
la  défaite  des  dieux  ,  au\(|iu>ls  elle  s'élait  jointe 
dans  leur  révolte  contre  Jupiter,  ce  dieu  la  suspetidit 
en  l'air;  et  |>ar  le  n)oven  d'une  paire  de  nu'iiles 
d'aimant  que  Vnlcain  inventa  pour  se  venger  de  ce 
(]n"clle  l'avait  mis  au  moiulc  tout  contrefait ,  il  lui 
attacha  sous  les  pieds  deux  enclumes,  après  lui 
avoir  lié  les  mains  derrière  le  dos  avec  une  chaitie 
d'or.  Les  dieux  ne  puivnt  jamais  la  délier,  et  solli- 
citèrent Vulcain  de  le  faire,  avec  promesse  de  lui 
donner  Vénus  en  mariage  Junon  joignait  à  sa  ja- 
lousie un  orgueil  insupportable.  Llle  nr  [lut  jamais 
pardonner  a  Paris  de  ne  lui  pas  avoir  adjugé  la 
)>ommc  d'or  sur  le  mont  Ma.  I(irs(|u'il  fut  nommé 
juge  de  la  beauté,  entre  elle,  Vénus  et  Pallas.  Elle 
se  déclaia,  dès  ce  moment,  l'ennemie  irivconeiliahle 
du  nom  Iroyen.  Toujours  attentive  aux  démarches 
de  Jupiter,  ayant  appris  que  sans  elle  il  avait  mis 
au  monde  Pallas,  et  l'avait  fait  sortir  de  son  cer- 
veau ,  elle  donna  toute  seule  aussi  la  naiasanee  à 
Mars.  Juuou  (Mv<idail  aux  mariages  et  aux  aei-ou- 
(henietits.  Kilo  avait  divers  noms,  selon  les  raisons 
l'our  lesquelles  ou  lui  faisait  des  sacrifices,  et  était 
Iiouoiée  iriin  cnlle  |pai  tieulier  à  Argos,  à  Cartilage, 
ele.  Les  poètes  la  représentent  sur  uu  cliar  traîné 
I  ar  lies  paons,  âvec  un  de  ces  oiseaux  auprès  dVIIe. 
Tel  est  le  pi'rsonnnt:e  absurde,  chimérique  et  i  idi- 
cide,  que  l  aveugle  gentilité  a  adorii  |)endant  des 
siècles  comme  l'épouse  du  premier  des  <lieuï. 

•JI  NOT,  duc  d'AnitAMPs  (  Andocli<\  ,  général 
de  division  ,  colonel-général  des  hussards,  gouver- 
neur de  Paris,  etc.,  naquit  le  S3  oetobre  4771,  à 
Bussy-lc-grand  ,  pri  -  de  Setntir.  entra  grenadier 
dans  un  des  lidladlons  du  dé|)artement  de  laCôte- 
d'Or,  et  se  Gt  remarquer  au  siège  de  Toulon  par 
1  '  L'énéral  Bonaparte  qui  se  l'ai  lâcha  conmie  seci-é- 
tune.  Une  circonstance  où  il  lit  preuve  d'un  grand 
sang-lW>id  vint  ajouter  à  Testime  que  son  protecteur 
avait  pour  lui.  lîonaparte  lui  dictant  une  dépèche, 
une  Iiomhe  éclata  a  côté  de  Jimot,  qui  fut  couvert 
de  terre,  il  se  cotitenta  de  secouer  la  poussitrequi 
s'élait  répandue  sur  le  (tapier,  disant  d'un  (  mi  Irè';- 
cahue  :  a  La  bombe  est  venue  fort  à  propos  ;  j'avais 
»  besoin  de  poudre  pour  lécher  mon  écriture.  » 
Junot  ne  ce^-'a  de[iuis  d'accompagner  lkina[)arte  ;  il 
Ht,  en  qualité  de  son  aide-de-camp,  les  ca/n- 
pagnes  d'Italie,  et  passa  en  peu  de  temps,  par  les 
grades  de  chef  d'escadron  ,  de  colonel  el  de  gé- 
néral de  brigade.  Dans  Tcxpcdilion  d'Egjptc,  il 
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se  distingua  partinilIt  iTtncnt  an  combat  àt  Vêmh- 
relh,  où ,  suivi  dti  ti-uis  cents  cavaliers  et  aoulenu 
par  Klëbcir,  il  attaqua  10,000  Tum  qtiMl  mit  en  dé- 
route. 11  prit  |»aii  à  la  jounu'e  du  IK  Iji  iiiiiaii  c  .  et 
futf  en  190(,  nommé  commandant  pins  gouverneur 
de  Paris,  poste  dans  lequel  il  doploxa  un  Hule 
cxtraortiinaii-e.  Il  passa  cnsuitt'  i  le  ;;i,iiU'  de 
général  do  dix  i<iiun  à  l'armée  destinée  à  (aire  une 
dMcenfe  en  Anglt  ti>rre.  et  reçut  le  titre  de  ro> 
lonel-géiioral  <les  lm>sinl>  !!iim>x«''  I  i  nirnio  année 
ambassadeur  eu  l'urlutial ,  il  quitta  Li»boune  pour 
se  rendre  à  TarmA;  d^Allemagnc,  et  se  condnisil 
d'une  manière  brillante  à  Au»ti  rlil/.  Il  m  ut  à  la 
lia  de  ISU7  le  i-onuuandemeul  de  l'armée  des- 
tinée à  hire  la  romiuète  du  Portugal.  Junot, dé- 
pourvu de;!  qualités  iii(Ii>pi'nsaltU'S  dans  un  clit  f 
d'armée ,  avait  le  défaut  de  se  laisser  aller  à  des 
transports  de  faretn*  qui  laissaient  soupçonner  qnel> 
que  «lérangenicnt  dans  ses  facultés  intetltH-tuelles. 
Il  pénétra  en  Portugal ,  sans  rencontrer  d'obstacles 
que  ceux  qui  naissaient  de  la  dillkullé  des  chemins 
et  du  manque  de  vixros.  T.o  m-  fut  qii";i  Aliianli  s, 
petite  ville  sur  le  Tage,  à  vingt-cinq  lieues  de  Lis- 
bonne, que  l'armée  trouva  des  ressources.  Mattre 
de  Lisbonne  et  de  tout  le  myamne ,  Jnnot  indisposa 
les  Portugais,  par  sa  cupidité,  son  intemoiuiànce . 
et ,  il  faut  le  dire ,  son  incapacité.  Ils  se  soulerèrenf, 
et  après  im  iVlun-  é[»roiivé  à  Vimeira,  Juiiol,  assiégé 
dans  Lisbonne ,  fut  obligé  de  capituler.  La  conven- 
tion de  Cintra,  si^iuée  leSOaoùt  1808,  fàt  très-hono- 
rable  pour  Tarméc  Ik-ançaise.  dont  le  général  Kel- 
Icrmanu  ,  chargé  de  la  négociation,  avait  habile- 
ment exagéré  les  ressources.  A  son  retour  en  France, 
înnot  accoeilli  froidement  par  l'empeieur,  l'accom- 
pagna néanmoins  en  Espagne.  Dans  la  seconde 
campagne  contre  le  Portugal .  il  servît  mus  les 
ordres  de  Masséna.  En  18li  ,  il  reçut  le  comman- 
dement du  «'  corps  de  la  grande  armée,  et,  après 
la  retraite  de  Moscou  ,  fut  nommé  gouverneur-gé- 
néral des  provinces  illyriennes.  Sa  raison  s'(  lii;it 
loiii  i-fiit  égarée,  on  le  ramena  eu  France,  et  il 
auiva  le  juillet  1813,  chez  son  père,  à  Mont- 
bard.  11  y  était  à  peine  depuis  deux  heures ,  que , 
dans  un  moment  (ie  délire,  il  se  précipita  par  une 
fenêtre  et  se  cassa  la  cuisse.  Il  mourut  des  suites 
de  cet  accident  le  28  du  même  mois.  Bien  que  son 
éducation  eût  clé  népli'j;ée  ,  Jnnot  aimait  les  lettres 
el  les  urls  .  et  il  avait  i  cuni  un  oâses  grand  nombre 
de  manuscrits  précieux  et  de  tableaux  rares<  l^oy. 
Abrantks   duclu'ssc  iV  '  . 

JINTR,  en  ilalien  lilUNTA,  cl  ZONTA,  est  le 
nom  de  plusieurs  ci  lébrcs  imprimeurs  d'Italie  dans 
les  XV'  et  xvr  siècles,  qui  ont  été  longtemps  crus 
originaires  de  Lyon  ;  ils  tenaient  le  ^-cond  rang 
dans  ntiJie,  après  les  Manuces.  Philippe ,  1  un 
d'eux,  commença  à  imprimer  à  Gènes  en  I  iU7,  et 
mourut  vers  l.Mi).  Il  eut  pour  frère,  ou  cousin, 
Bernard,  qui  e\en;a  la  même  profession  avec  au- 
de  (  ('lébritè.  Les  éditions  £;rec'pies  de  Philippe 
Junle  sotil  nifiniment  estimées.  Les  Œuvres  d  Ho- 
mèie.  Kilti.  in -H,  sont  le  dernier  livre  qu*il  im- 
prima. Le  FUirUffiium  dirersorum  epigrammatum , 
iu-H,  fut  imprimé  par  ses  héritiers. 

lUPlTEH,  la  première  des  divinités  du  paga- 


nismc,  était  fils  de  Saturne  et  de  Rhée.  Sans  en- 
trer dans  les  détails  de  tout  ce  que  la  myttioiogitt 
en  raconte,  nous  dirons  seulement  quHl  était  re- 
gardé comme  le  dieu  suprême  et  le  maitre  de  tout. 
Ou  lui  éleva  des  temple»  superbes  par  tout  l'uni- 
vers, et  on  lui  donna  des  surnoms,  suivant  lot 
lieux  iiii  ii  avait  des  autels.  Les  Egyptiens  le  non>- 
maicnt  Juptler  Ammon,  et  l'adoraient  sous  la  fi- 
gure d*un  bélier;  mats  son  principal  surnom  était 
0/j/w/j(r»i  .parce  qu'il  demeurait,  (IiIhui,  asec  toute 
sa  cour  sur  le  somuu't  du  munt  Olympe.  Ou  pré- 
tend que  Varron  a  crunpié  jusqn*i  Jupiter,  dont 
les  auteurs  de  Tantlipiité,  et  surtout  les  poêles, 
ont  réuni  lous  les  traits  pour  u'en  lairc  qu'un  seul. 
Tue  infinité  de  pass^iges  des  anciens  peuvent  ftire 
penser  que  les  païens  ,  sons  le  nom  méprisable  et 
dégoûtant  de  Jupiter,  oui  adoré  le  vrai  Dieu.  Kn 
fcsanl  les  attributs  dont  le  paganisme  décorait  cette 
irlole,  on  ne  peut  guère  s'empêcher  d'adopter  ce 
sentiment.  Il  parait  mâmeceilaiu que iovis,  génitif 
de  Jupiti-r.  est  une  corruption  dn  nom  du  Dieu  d*Is- 
raèl,  qui  si^nilie  l'êti-e  existant  par  lui-niènn'. 
Hais  c'est  celle  dcgénération  même  de  la  grande  et 
sublime  idée  d'un  Dieu  créateur,  qui  démontre  la 
nécessité  de  la  révélation  et  le  botiheur  de  la  foi  : 
elle  seule  conserve  les  salutaires  et  importantes 
vérités  qne  la  raison  aperçoit,  sans  pouvoir  les 
maintenir  et  les  défendre  de  la  corruption» 

JL'PPl.N  (Jean-Baptiste),  nalifde  Namur,  per- 
fectionna ses  talents  pour  la  peinture ,  sous  d'ha- 
biles maîtres  on  Italie.  Il  si>  li\a  ensuite  à  Li^,  ou 
il  se  fil  connaître  par  des  l'aysaqes  d'une  grande 
beauté.  On  ix'grette  ceux  qui  avaient  été  fait.s  pour 
l'hôtel  des  états  ,^  et  qui  furent  consumés  par 
un  incendie;  les  étrangers  en  ressentent  encore 
plus  la  perle,  en  admirant  ceux  qui  ornent  le  chœur 
des  Chartreux.  Ses  sites  sont  très-heureusement 
choisis;  ses  points  de  vue  h  travers  les  forêts  <ont 
admirables;  ses  coups  de  lumière,  d'un  j^iaihl 
eflèt  ;  son  feuiller,  délicat;  ses  eaux ,  presque  ïnt- 
luitablcs.  Il  mourut  à  Namur  l'an  1729. 

Jl'RE  (  Jean-Baptiste  de  S.vi.nt  ) ,  né  à  .Melz  en  I  riXS, 
entra  chez  les  jélttites  en  itiOi,  à  l'à^e  de  t(l  ans. 
et  se  distuigua  par  ses  travaux  continuels  pour  le 
salut  des  âmes  et  particulièrement  pour  la  direc- 
tion des  collèges:  il  fut  pendant  12  ans  chargé  de 
ceux  d'Amiens ,  d'Alençon  ou  de  Paris.  11  [>assa  en 
.\ngleterre  avec  quelques  auti-es  membres  de  son 
or  dre ,  du  temps  de  U  reine  Henriette,  femme  de 
Charles  1*'.  Les  ouvrages  ascétiques  qu'il  publia 
décèlent  un  honune  cuusomuté  dans  les  voies  de 
Dieu  et  la  science  des  saints.  On  estime  surtout  le 
Livre  des  Elus,  ou  Jénu  emci^é  (qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Jésus-ChriH  crucifié  de  M.  Duguel), 
Paris,  ir)7l,ini2;  La  connaiuance  et  l'atmur  de 
Jr'^us-Christ ,  in-i,  abrégé  et  réimprimé  à  Pai  is  ,  on 
1791  ,  iu-12,  et  dont  il  a  élé  fait  depuis  [>lu?ieurs 
éditions  en  divers  formats.  Cet  ouvrage  est  divise 
eu  qtiatre  livres  ;  le  premier  contient  les  motifs  qui 
doivent  nous  porter  à  nous  appliquer  à  la  connais- 
sance et  à  l'amour  de  Jésus-Christ  ;  le  deuxième 
expose  et  explique  les  exercices  de  cet  amour;  le 
ti-oisième  eu  montre  les  cdets,  et  le  quatrième 
présente  les  exemptes  des  saints  qui  ont  fiUt  une 
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profettlOfl  particnilière  d'aimer  Notre -Seigneur. 

U'auleur,  naliitclIt'tTictit  fi-rond  et  airoutuiné  à  mé- 
diter sur  ce  qui  lieiil  à  ia  vie  spiritiu  llo,  s'est  beau- 
coup éleodn  sur  ces  divers  (ribjets,  et  ti  i-puise  en 
qtldq'ie  sorte  la  matière;  cependant  il  ne  l;iligtie 
jamais,  parce  qu'il  a  rattaché  à  son  sujet  toute  l'é- 
eonomié  de  la  religion ,  et  qu'il  parcourt  tout  ce 
qu'il  y  a  d'important  dans  les  (l-n  lritR's  et  les  pra- 
tiques du  christianisme.  Ce  h\re  précieux  a  été 


lait  se  fixer  en  France  ;  mais  lorsque  Jurieu  passa 
en  Hollande,  l'amour  l'cnipoi-ta  sur  la  patrie,  et 
Baylc  alla  joindre  sa  maîtresse.  Ils  y  continuèrent 
leur!^  liaisons,  sans  mt^me  eu  Taire  trop  de  mystère. 
Tout  Rotterdam  s*en  entretenait  ;  Jurieu  seul  n'en 
savait  rien.  On  cMait  étonné  qu'un  homme  qui 
voyait  tant  de  choses  daii!»  rApocalypse  ne  vit  pas 
ce  qui  so  passait  cho?:  lui.  Il  ouvrit  enfln  les  yeux. 
Un  cavalier  en  pai-cii  ras  (dit  le  même  acadi'mi- 


réiropriroé  à  Lyon 1835,  5  vol.  in>8 ,  et  Pou  a  eu    cien)  tire  Tépt^e,  un  homme  de  rabe  intente  un 


soin  de  retoucher  le  style  qui  en  avait  besoin.  Des 
tahlcsà  ia  lin  de  chaque  volume  moutrenl  les  divi- 
sions et  subdivisions  de  cliapili  i  s,  et  peuvent  servir 
à  guider  des  lecteurs  dans  le  choix  du  sujet.  L'abbé 
de  Saiul-Pard .  pour  mettre  cet  ouvrage  à  portée 
d*ttn  plus  grand  nombre  de  lecteui-s,  en  a  publié, 
en  1'"',  un  abivi-é  en  un  vtd.  ii\-!'2,  snu?  le  titre 
de  la  connaissance  et  Je  l'aimur  de  .V.  S.  J.-C.  Cet 
abrégé  est  en  trois  parties  seulement,  les  moiiTs  do 
raroour  de  Dieu  ,  les  rarncléres  de  la  chai  ité,  et  le 
récit  abiégé  des  sainis.  Il  a  été  réimprimé  à  Paris 
en  1884  ,  avec  des  corrections  et  aupmenlatioTis.  l.e 
I'.  de  Siiiiil  .lure  a  laissé  en  outre  la  Vù'  f/c  .1/.  'le 
Henty,  L'Ilumwe  religieux,  etc.  11  luourul  à  l'aris 
le  30  avril  1657. 

JURET  (  Francni>),  ué  à  hijmi  en  1""". .  rlianoiuc 
de  Langres,  mort  en  U>:J(j,  à  7"  ans.  <  iilti\a  l'étude 
et  les  bielles-lelires  avec  beaucoup  d'assiduiti>.  (tn  a 
de  lui  :  quelques  l'ièrrs  de  Po<'>/V  qu'oii  trouve  dans 
J}eUcicB  poetarwn  yallurtnn:  des  Ao/t  s  sur  Synuua- 
que,  Paris,  ItîOi,  iu-t;  sur  Yves  de  Chartres, 
4610,  in-8;  sur  Cassiodore.  Elles  sont  remplies 
dVruditinn. 

JURIKI'  (Pierre),  lils  d'iui  ministre  protestant 
de  Mer,  dans  le  diwr-i"  'le  Hl  .i^.  rt  neveu  des  f'i- 
rnt^UX  Rivet  et  du  Mouim,  iia(|iiil  le  !2i  dé(eiul)r(; 
H>H7,  et  succéda  à  son  père  dans  son  minisiére.  Sa 
réputation  le  lit  choisir  pour  pn'fesseur  de  théologie 
et  d'hébreu  à  Sedan.  L'académie  de  cette  ville  avant 
été  6\iêe  aux  calvinistes  en  KîHI ,  il  Tut  dcslini!  aux 
fondions  de  ministre  à  Rouen  :  mais  avi-rli  ([itr  la 
cour  voulait  le  faire  arrêter,  coiunii'  aiikui  d  iiii 
libelle  intitulé  :  Im  poliliqur  du  clmjt-  de  France  ,  il 
pa-isa  à  îtnlloni  un  ,  oii  il  obtint  une  i  liaire  <li"  lliéo- 
Jogie.  Jurieu,  homme  d  uu  zèle  ardent  et  empurlé, 
5*y  signala  par  ses  extravagances  et  par  .ses  <|ue- 
ndles  avec  les  pliilos<jphes  de  son  parti,  Ravie,  Ras- 
liage,  de  Ik^auval  et  Saurin.  Il  se  uièla  de  présajies, 
de  miracles,  de  prophéties.  Il  osa  prédire  (  dans 
son  accntnplisxement  ites  prophéties,  !fiS(;,  i  vol. 
in-12  |  qu'en  lliH'J  le  calvinisme  serait  n  tahli  en 
France.  Il  se  déchaîna  contre  toutes  les  pnissanœs 
de  rKnro]>e  opposées  an  prnfeslaiitisme ,  et  (U  frap- 

t)er  des  médailles  qui  élerni^ent  sa  démence  et  sa 
laine  contre  Rome  et  sa  patrie.  C'est  ce  fougueux 
insensé  que  Bàyle  eut  à  comhalire.  Cette  guerre  eut 
diverses  causes,  et  la  véritable  est,  s^ins  doute,  la 
jalousie  (|u  inspira  à  Jurieu  le  succès  de  la  critique 
He  V Histoire  du  calvinisme  de  Maimbourg ,  qu'il 
avait  censuré  en  même  temps  que  Bayle.  L'ablié 
d*Olivet  a  [uélendu  trouver  le  principe  de  la  haine 
de  Jurieu  dans  tes  liaisons  de  Bayle  avec  madi'ne 
Jurieu.  Celte  femme  de  beaucoup  d'espiil  connut, 
4it*Ûf  Ba|le  à  Sedao,  et  raima.  Son  amant  vou> 


procès,  un  poète  fait  une  satire,  Jurieu  lit  des 
livres.  Ce  procès  occupa  longtemps  la  Hollande. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  aneololes,  la  contention 
et  la  chaleur  avec  lesquelles  Jurieu  écrivit  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours  épui^éreut  son  esprit.  11  b'imagi- 
nait  «ine  les  coli(|ties  dont  II  était  tourmenté  ^ 
naient  des  combats  que  se  livraient  des  cavaliers 
(pi'il  croyait  avoir  dans  le  ventre.  U  tomba  dans 
l'enfance,  et  il  est  fort  douteux  si  ce  qu'il  fiilsait 
dans  rel  état  de  lau;rnenr  ne  valait  pas  autant  que 
ce  qu'il  avait  fait  dans  la  force  de  l'Age.  Il  mourut 
à  Rotterdam  le  11  janvier  ITIô,  à  7tt  ans.  Les  c&- 
tlioliqnes  et  les  protestants,  du  nu>ins  ceux  qui  sont 
capables  d  éiiuilo,  se  réunissent  aujourd'hui  dans 
le  jiigen)ent  qu'on  doit  porter  de  ses  écrits  et  de  sa 
personne.  \\<  < nnvi.'fment  qu'il  avait  hcaucoiqt  de 
l'eu  et  de  véhémence,  qu'il  était  capable  d'en  impo- 
ser aux  faibles  par  son  imagination;  mais  ils 
avouent  en  même  temps  que  son  zèle  allait  jus- 
qu'à la  fureur  et  au  délire;  et  qu'il  était  plus  digne 
de  prèi  lier  à  des  frénétiques  qu*i  des  hommes  rai- 
sonnables. Ses  principaux  onvra'j;es  sont  :  un  Truité 
de  la  dérotiiiu;  un  écrit  sur  la  Mcesniié  du  Uap~ 
téme  ;  une  ApoUn}ie  de  la  morale  des  prétendus  ré- 
formés,  contre  le  livre  du  docteur  Arnauld.  intitulé 
l.e  renversement  de  la  uioralr  par  les  culcinintes ,  La 
Haye,  1(»H.'i,  iu-«;  Préservatif  contre  le  chan- 

gement de  rrliiiiitii ,  iu-li,  opposé  au  li\  re  de 
Y ExjHisition  île  la  foi  catholique  de  Rossuet  ;  des 
l.i  itrex  contre  l'Histoire  du  calvinisme,  de  Miûm- 
bourg  ,  1  vol.  in- 1-2  .  cl  2  vol.  in-l;  d'autres  Lettres 
de  controverse  contre  VHisloire  des  variations  de 
Rossuet  :  ce  prélat  les  a  anéanties  par  ses  Averth- 
sements  aux  protestants:  Traité  Je  la  puissance  de 
f  Eglise,  yiievilli,  1077,  in-12;  U  vrai  iiystètne  d« 
r Eglise,  HM,  in-A  ;  Unité  ée  t Eglise,  1688,  in-8. 
11  y  prétend  qu'elle  est  composée  de  toutes  les  so- 
ciétés chrétiennes  qui  ont  leteuu  ce  qu'il  lui  plait 
d'appeler  les  fondements  de  la  foi  :  comme  st  toUB 
K's  hérétiques  n'accommodaient  pas  à  leui"s  idées 
la  nalure  et  le  nombre  de  ces  fotulemenls ,  comme 
les  autres  articles  de  la  croyance  chrétienne,  et 
qu'on  pùl  adhé'rer  sincèrement ,  et  conséquenimenl , 
à  ipielques  points  de  la  religion,  en  rejelaul  le» 
autres  également  consacrés  par  Tautoritéqul  donne 
la  sanction  à  tous.  Les  fiinatirjni-s  de  tous  les  siècles 
qui  ont  été  proscrits  par  1  Kg  lise  catholique  entrent 
de  cette  façon  dans  les  diptyques  de  Jurieu.  Bayte 
lui -mêine  fn!  < -andalisé  de  l'iiiditrérence  ou  de  l'Im- 
piélé  du  niimstre  protestant,  et  le  mena  assez  mal 
dans  son  traite  :  Janua  calorum  ruêrala  cunctùt 
n  li'iiuuilius  à  relehri  admodum  Vtro  dbmino  Pttn 
Jurteu,  avec  l'épigraphe  : 

Pwla  paltat  c*lo,  aalll  ctawlftlw  feosMlii. 
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lltit  Jurieu  ftvaH  |H>tir  cela  ws  ninons.  Il  était  au 

pied  du  mur  par  le  tcn  ihlo  ni  L'iiriiriil  des  catholi- 
ques, toucliâiil  la  iH;riM*tuiU>  de  TE^liâti,  la  succe;»- 
tfon  non  interromfîue  des  pasteurs,  la  continuité  et 
la  pt'i>cvi'raiuo  il-'  1 1  diK  tiinc  :  il  falhit  bien  CODI* 
puiser  Itiâ  aiiiialcs  du  délire  el  de  la  :K'él(^nilcsie , 
pour  donner  i  son  parti  un  air  d*anliq»ihS  et  de 

suc  e  (■'s<ioii.  1  110  llisltin,  '  <  i/or/mf.v  fl  {les  cultes  de 
la  religion  des  Juifs,  Aui»U;rdaii) ,  ITOI,  iii-lâ,  livre 
médiocre;  VEtprit  de  M.  Amauld,  ifm,  8  vol. 
iii-li  :  "^alire  CHiisli<|iie  ol  fiiriciiM'  cnntic  cvl  i-cri- 
vain ,  qui  avait  purlé  de  viuU'iiLs  coup:'  au  parti  de 
Calvin  ;  Traité  hi»loriqutd'un  f/roteatonl  mr  fa  théo- 
logie vitjstique,  ;i  roci  a-ion  des  dômtMés  de  Féiu'lon 
avec  Bossucl,  elc.  1UU9,  in-»,  peu  commua;  La 
BeUgiondtt  Latitudinam,  Rotterdam^  1080,  in«8; 

La  ]H>lîtique  du  cleryé  de  France  ,  1081,  2  vu]  in-I2  ; 
Préjugés  légitimes  cotitre  le  papisune,  KWri,  in-4; 
des  Lrttrts  pastoroies,  S  vol.  in-12,  od  il  soufflait 
le  Teii  de  la  diseorde  eiiUe  les  luniveaiix  entholiques 
et  les  pruleslaiit:^,  etc.,  etc.  Voy.  Jacuielot. 

lURIN  (Jaeqiies),  secrétaire  de  la  sociiHé  royale 
de  Londres,  et  présidoni  des  médeeîiis  de  eelle  Nille, 
mort  à  Londres,  en  17:»),  dani«  un  âge  avaucti,  cul- 
tiva avec  un  siiccis  égal  la  médecine  et  les  maihé- 
ina(ii]ues.  11  eoiilrihua  à  remlre  les  (d»servali«iis 
méléoi-ologiqucs  plus  coiununies,  et  à  rt'paadre 
Tinoculalion ,  par  les  écrits  qn  il  publia  sur  cette 
malièi'C.  (  ''o;/-  (-omiahink.  )  Il  eut  de  tiuleiites  dis- 
putes avec  Michellutti ,  sur  le  mouvement  des  eaux 
courantes;  avec  Robins,  sur  la  vision  distincte; 
avec  Kcill  et  Senac,  sur  le  inouvenieiit  du  cœur; 
et  avec  les  partisans  de  Lcibuitz,  sur  les  Torces 
vives. 

Jl'SSIFAI  (Antoine  de},  secrétaire  du  roi  de  France, 
do(  tour  des  facultés  de  Parts  cl  de  Montpellier,  pro- 
fe.ss<>ur  de  botanique  au  Jardin  I\oyal,  naquit  à 
Lyon  en  1080.  1^  passion  d'herhori-er  Hil  tn's-vivc 
en  lui  dès  sa  jeunesse,  et  lui  mérita  une  plai:e  à 
l'académie  des  scicnoes  en  1719.  Il  parcourut  une 
partie  des  pro\  inces  île  France ,  les  iles  d'Hières , 
la  vallée  de  Nice ,  les  montagnes  d'Espagne ,  ci  il 
rapporta  de  ses  savantes  courses  une  nombreuse 
collection  de  plantes.  Devenu  M-denlaire  à  Paris,  il 
enrlciiit  les  volumes  de  racadcraie  d'un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  SUT  \ecafé,  sur  le  4»H  d'Alicante  ; 
sur  le  cachou;  sur  le  macer  des  anciens,  ou  sima- 
rouba  des  modernes  ;  sur  VaUération  Je  l'eau  de  la 
Seine  arrivée  en  ITSt  ;  sur  les  mines  de  mercure 
à*Alniadm;  sur  le  magnifiiine  recueil  de  piaules  et 
d'animaux ,  peints  sur  vélin ,  qu'on  conserve  à  la 
bibliothèque  du  roi  ;  sur  nne  filte  qui  n'avait  point 
de  langue  et  qui  parlait  cependanl  distinctement  ; 
sur  tes  cornes  d'Aumon  ;  sur  les  pétrifications  aru- 
maies  ;  sur  les  pierres  appelées  pierres  de  tonnerre. 
C'est  lui  qui  a  fait  \'Appendi.c  de  Tonrnefort,  et  qui 
a  rédigé  i^ouvrage  du  P.  Barrelier,  sur  les  platUes 
qui  croisseiU  t»  France,  en  Espagne  et  en  ttaUe, 
1744,  in-^  (ooy.  Bakrf.i.if.r.)  On  a  iinpiimé  son  liii- 
eoars  $ur  tes  progris  de  la  botanique,  1718,  in-i. 
A  ses  occupations  littéraires,  il  joignait  la  pratitjuc 
é»)/à  médbchie,  et  il  voyait  les  pauvres  de  préré- 
rence.  11  y  en  avait  tous  les  jours  chez  lui  un  nom- 
bre considérable  ;  il  les  aidait  non-seulement  de  ses 


soins,  mais  de  son  argent.  Il  mourut  d*une  espj«e 

d'apoplexie,  le  22  avril  WiS.  Acé  de  72  ans  — 
Son  fa're,  Beraard  de  Jissiku,  né  à  I,\i>ri  en  Itidit, 
se  distingua  comme  lui  dans  la  |uain|iH>  de  la  roé> 
decine,  et  j  ar  ses  cunnaissinces  dans  la  botaiii*]ue. 
Ses  talents  lui  piticurèrenl  la  chaire  d«!  démounlra- 
teur  des  plantes  au  Jardin  du  Roi ,  et  une  place  à 
l'académie  des  seientivi  di'  f'aris.  On  lui  doit  Fédi- 
tiou  de  V Histoire  des  plantes  qui  naissent  aux  en- 
virons de  Paris,  par  Toumelbri,  I7as,  2  vol.  in-11 
qu'il  enruliit  <le  noies,  et  dans  laquelle  il  ni  (on- 
iiailix'  pluïieur»  plantes  qu'il  avait  <Ûcouvcrtes  dans 
des  herborisations.  Il  est  mort  en  1777,  dans  sa  79» 
année,  apiès  avoir  reçu  les  m*  unis  de  la  relicion. 
il  avait  été  cboisti  par  L.ouis  W  pour  former  le  Jar- 
din des  plantes  de  Trianon;  tontes  ces  plantes 
étaient  indigènes,  et  servaient  d'iVole  botanique 
nationale.  Le  cèdre  du  Liban  manquait  au  Jandiu 
du  Roi.  Jussieu  eut  le  plaisir  de  voir  deux  pieds  de 
cet  arbre,  qu'il  avait  a(>porIés  d'Angleterre  datts 
M>n  chapeau ,  croître  sous  ses  yeux ,  et  Icura  cimes 
élevées  au-dessus  des  plus  i^rands  arbres.  Son  tra» 
vail  favori  fnl  '.nnjom,-.  ifiiide  <les  plantes,  et  sur- 
tout leur  distribution  en  familles,  fund(>e  sur  la 
ressemblance  générale  de  leurs  parties,  ou  ce  «pio 
l'on  appelle  méthode  naturelle.  Ix'  neveu  de  Ik-rnard, 
devenu  si  a5lcbre  par  un  ouvrage  classique  sur 
cette  matière ,  a  reconnu  qu'il  devait  à  sou  oncle 
sa  première  insti  ut  lion  el  réli  iuclie  de  son  talent, 
tteniard  de  Jussiieu  était  membre  des  académies 
de  Berlin ,  de  Salot-Péterebourg ,  d'I'p^al ,  de  Tin» 
slitiit  de  Itologne,  de  le  société  rojale  de  Lon- 
dres, etc. 

*  JUSSIElî  (  Antoine-Lanrent  de },  célèbre  bota- 
niste, neveu  des  précédents,  né  en  1747,  à  Lvori, 
venait  d'achever  ses  éludes,  lorsque  son  oncle  Ber- 
nard rappela  î  Paris.  En  1770,  il  remplaça  le  mé- 
decin Lemomiier,  comme  démonstrateur  de  Mà- 
nique  au  jardin  des  plantes.  Trois  ans  après,  il  t^t 
reçu  membre  de  Pacadémie  des  sciences.  Ea  1774, 
de  concert  avec  André  Tliouiii ,  il  sOn  u/n  de  ro- 
planter  le  jardin  du  roi,  d'apin»  une  méthode  plus 
appropriée  aux  progrès  de  la  science.  Gn  ITTI ,  il 
en  fut  nommé  l'adiniiiislrateur  ;  mais  il  céda  sa 
chaire  en  1785  à  Desfuutaincs  (voy.  ce  nom).  Eu 
î 804 ,  à  la  réorganisation  de  la  ikcnllé  de  Paris ,  il  y 
fut  nommé  proressenr.  Ik's  IK08  il  lit  partie  du  con- 
seil de  l'université.  Il  mourut  à  Paris,  le  17  sep- 
tembre 183(»,  à  sa  ans.  En  1812,  il  Ibt  mis  sur  la 
!isle  des  professeurs  honoraires.  IX!  Jussieu  a  pu- 
blié :  Rapport  de  l'un  des  commissaires  diargès  par 
I»  roi  de  l'examen  du  magnétisme  animal,  I7(Û,  in-H. 
La  conclusion  de  ce  rapport  esl  que  l'hounne  pro- 
duit sur  son  semblable  une  actiou  sensible  par  lu 
contact  :  mais  l'auteur  attribue  cet  effet  à  Pémana- 
tion  de  In  chaleur  animale  plutôt  qu'à  un  fluide 
magnétique  non  encore  démontiié.  tienera  planta- 
Tum  seeundum  ordines  natundes  disftosila .  jujcta 
methodum  in  hurlo  ngis  parixietvai  exarataiti ,  nnno 
177t,  Paris,  iîH9,  in-H,  réimprimé  avec  des  noies 
pur  l'steriz,  Zurich,  1791 ,  in-8;  V  édit.,  l-oipsig , 
171*2,  in-K.  Malgré  quelques  imperfections  cet  ou- 
vi'agc  esl  ut)  des  plus  beaux  mouuineuts  que  l'es- 
prit humain  ail  élevés  à  la  science  de  la  natuix> , 
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et,  dit  Cuvier,  a  fait  la  même  révolution  dans  les 
sciences  d'observation  que  la  cliimie  de  Lavoisier  i 
dans  les  sciences  d'expërience.  Tableau  st/noptique  i 
de  Ut  méthode  botanique  de  Bernard  et  Antoitie- élu- 
rent de  Jussii'u ,  i  7'JG  ;  Tableau  de  l'école  de  Iwlanique 
du  jardin  des  plantes,  1800,  in-S.  Ce  savant  est  en 
outre  l'auteur  d'une  histoire  du  Jardin  du  roi,  de-  i 
puis  sa  fondation  jus4{u'à  la  mort  de  BuQbn  (  ili  i 
avril  17K8.) 

JI  STfc:  ou  Jl'ST  (saint),  né  de  parents  nobles  du 
Vivarais,  pieux  et  savant  éviNjue  de  Lyon,  quitta  i 
ce  siège  à  l'occasion  d'un  fix'ni'tique  qui  fut  mis  en  i 
pièces  par  le  peuple;  ce  malheur  lui  fut  si  sensible, 
qu'il  se  retira  dans  les  déserts  de  l'EfiypIe,  où  il 
vécut  en  saint  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  la  fin 
du  IV'  siècle.  Il  avait  assisté,  étant  évoque,  à  deux  i 
conciles,  l'un  tenu  ii  Valence  en  37 1,  et  l'autre  à 
Aquiléc  en  38i .  —  Il  y  a  eu  d'autres  saints  de  ce  * 
nom  et  des  personnages  illustres  :  un  évêque  d'Lr- 
gel,  mort  en  .'i tO ,  auteur  d'un  petit  Commentaire 
sur  le  Cantique  des  cantiques ,  inséi-é  dans  la  Bi- 
bliothè(]UC  des  Pères  ;  et  un  arehevèque  de  Tolède 
dans  le  vu*  siècle,  célèbre  par  son  savoir  et  sa 
piété. 

JIJSTE-LIPSE.  Voii.  LIP.SE. 

JI  STEL  (Christophe),  parisien,  conseiller  et  se- 
crétaire du  roi  de  France,  né  en  1580,  mort  dans 
sa  pairie  en  1041»,  était  l'homme  de  son  temps  le 
plus  versé  dans  l'histuire  du  moyen-âge.  11  possédait 
parfaitemejit  celle  de  l'Eglise  et  des  conciles.  C'est  i 
sur  les  recueils  de  ce  savant  homme,  que  Henri 
Juslel,  son  fils,  non  moins  savant,  mort  à  Londres  i 
en  lOV»;^,  et  Guillaume  Voêl ,  publièrent  la  Biblio-  i 
theca  juris  canouici  veleris,  F'aris,  lGt»l ,  â  vol.  in- 
fol.  C'est  une  collection  très-bien  faite  de  pièces 
fort  rares  sur  le  droit  i-anon  ancien.  On  y  trouve 
plusieui*s  canons  grecs  et  latins ,  tirés  de  manuscrits 
inconnus  jusqu'à  lui.  On  a  de  Christophe  Justel  : 
le  Code  des  canons  de  l'Eglise  universelle ,  ouvrage 
justement  estimé  ;  VHistoire  généalogique  de  la  mai- 
son d'Auvergne ,  in-fol.,  pleine  de  recherches. 

JUSTIN  (  saint  ) ,  philosophe  platonicien ,  naquit 
vers  l'an  105,  à  S'aplousc  ( autrefois  Sichem  en  Pa- 
lestine ).  11  fut  converti  à  la  religion  de  Jésus-Christ 
l'an  13"),  par  le  spectacle  louchant  de  la  patience, 
de  la  douceur,  de  la  charité,  du  courage  et  de 
toutes  les  vertus  que  les  chrétiens  faisaient  éclater 
dans  les  cruelles  persécutions  qui  éprouvaient  leur 
foi.  Ouoiiiu'il  eût  embrassé  le  christianisme,  il  garda 
l'habit  de  philosophe,  nommé  en  latin  pallium.  C'é- 
tait une  espèce  de  manteau.  Tcrtullien  remarque 
que  non-seulement  les  philosophes ,  mais  tous  les 
gens  de  lettres  jiortaient  cet  habit.  Plusieurs  chré- 
tiens le  prirent,  non  comme  philosophes,  mais 
comme  faisant  profession  d'une  vie  plus  austère. 
La  persécution  s'élant  allumée  sous  Antoniu,  suc- 
cesseur d'Adrien ,  Justin  composa  une  Apologie  pour 
les  chrétiens.  L'empereur  en  fut  si  satisfait,  qu'il 
donna  un  édil  en  faveur  des  chrétiens.  Justin  en 
présenta  une  autre  dans  la  suite  à  Marc-Aurèlc , 
dans  laquelle  il  prouve  la  religion  chrétienne  par 
les  mœurs  admirables  de  ceux  qui  la  professaient, 
par  l'accomplissenjent  tout  récent  des  prophéties, 
et  par  l'exposition  simple  et  naïve  de  ce  qui  se  pa.s- 
TOME  iV. 
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sait  dans  les  assemblées  des  preniiers  chrétiens.  Il 
dit  que  «  le  christianisme  a  existe  ro^mc  avant  Jë- 
»  sus-Christ,  f>arce  que  Jésus-Christ  est  le  Verbe 
»  de  Dieu ,  et  la  raison  souveraine  dont  tont  le 
»  genre  humain  pai  ticipe  ;  et  que  ceux  qui  ont  vécu 
»  suivant  la  raison  sont  chrétiens.  »  Effectivement, 
on  ne  peut  vivre  selon  la  raison  sans  se  soumettre 
aux  lois  de  Dieu  ,  sans  adhérer  à  une  révélation 
dont  il  est  l'auteur,  et  dont  il  ne  refuse  pas  la  lu- 
mière à  ceux  qui  la  cherchent  de  bonne  foi.  Les 
saints  de  l'ancien  Testament  croyaient  au  Messie 
qui  devait  venir,  et  nous  croyons  au  Messie  qui  est 
venu.  Cette  seconde  apologie  n'eut  pas,  à  lieaucoup 
près,  le  succès  de  la  première.  Marc-Aurèle  avait 
un  faible  étonnant  pour  les  philosophes  de  sa  reli- 
gion ,  hypocrites  habiles  qui  abusaient  de  sa  con- 
fiance pour  assouvir  leurs  passions  particulières. 
Crcscent  le  Cxjmque  était  le  plus  irrité  contre  Jus- 
tin. Ils  avaient  eu  ensemble  une  conférence,  où 
l'orgueil  du  cynique  n'eut  pas  lieu  d'dtrc  satisfait. 
Le  saint  docteur  en  sentit  d'abord  les  conséquences, 
puisqu'il  annonça  que  Crcscent  lui  procurerait  la 
mort.  11  fut  martyrisé  à  Home  l'an  10.3,  selon  le 
P.  Labbe;  l'an  ilh  ou  108.  selon  Tilleraont,  peu 
de  temps  après  saint  Polycarpe.  On  peut  regarder 
saint  Justin  comme  le  premier  ou  le  plus  ancien 
des  |)ères  de  l'Eglise,  après  les  disciples  du  Sau- 
veur et  des  aiMilrcs.  Eusèbe  dit  qu'entre  les  grands 
hommes  qui  éclairaient  le  second  siècle  de  l'E- 
glise, le  nom  de  Justin  les  surpassait  tous  par 
son  éclat.  Quoiqu'il  eût  donné  beaucoup  de  temps 
à  la  philosophie  profane,  il  parle  de  nos  mystères 
arec  une  exactitude  reman]uable  entre  les  auteurs 
de  cette  première  antiquité ,  et  il  entend  bien  les 
Ecritures.  «  Ce  pieux  et  solide  écrivain ,  dit  un  cri- 
»  tique  niodcnie ,  néglige  assez  habituellement  les 
»  ornements  et  l'élégance  de  la  diction;  mais  il  ra- 
w  vit  ses  lecteurs  par  Pcclat  de  la  lumière ,  avec 
»  lequel  il  leur  présente  la  vérité.  Ainsi ,  quoique 
M  extrêmement  persuasifs ,  pleins  de  force  et  d'in- 
»  struction ,  ses  discours  sont  bien  plus  marqués  au 
N  coin  du  philosophe  qu'à  celui  de  l'orateur.  Il  pa- 
1»  rait  avoir  eu  peur  de  corrompre  la  beauté  simple 
»  et  naturelle  de  la  philosophie  par  des  couleurs 
»  empruntées  de  la  rhétorique.  Son  caractère  propre 

V  est  une  science  profonde  des  matières  philoso- 
»  phiques,  avec  une  vaste  érudition  et  une  ample 
»  connaissance  de  toutes  sortes  d'histoires.  Ck)mme, 
»  depuis  son  baptême  surtout ,  il  avait  beaucoup 
»  plus  étudié  les  maximes  des  prophètes ,  suivant 
M  l'expression  de  saint  Basile,  que  les  préceptes 

V  d'Isocrate  ou  de  Démosthcncs ,  il  se  rencontre 
»  souvent  dans  son  style  un  certain  genre  de  di- 
»  gressions,  et  des  endroits  rompus,  qui  deman- 
u  dent  une  grande  application  pour  ôire  bien  sai- 
»  sis.  »  Il  rendit  compte  de  son  changement  de  re- 
ligion par  un  petit  discours  qui  commence  ainsi  : 
a  Ne  croyez  pas,  Bomains,  qnc  ce  soit  sans  raisons 
»  et  sans  examen  que  j'ai  renoncé  à  vos  rites  et  à 
»  votre  culte.  Je  ne  l'ai  fait  que  parce  que  je  n'y 
y»  ai  rien  trouvé  ni  de  saint ,  ni  qui  fût  digne  des 
»  regards  de  la  Divinité.  »  Et  tout  de  suite  il  fait 
voir,  avec  une  rapidité  et  une  précision  admirables, 
que  les  dieux  qu'ils  adoraient  s'étaient  livrés  aux 
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plus  in(&mes  passions  :  que  dans  leurs  fêtes,  leurs 
aMemblées,  leurs  festins,  on  l'abandonnait  &  des 
excès  qui  dc'shonoraient  la  raison  et  outrageaient  la 
natnre.  A  tout  cela  il  oppose  la  sainteté  et  la  pu- 
felë  des  rites  et  des  mœurs  des  chrétiens.  «  Notre 
»  naître ,  dit-il ,  ne  daigne  pas  regarder  la  beaulë 
»  du  corps  ni  les  richesses  de  la  parure  ;  il  ne  Ut 
»  attention  qu'à  la  beauté,  c'est-ià-dire  à  la  sain- 
»  Icté  de  rdmc.  Venes  tous  instruire,  ô  Romains, 
»  j'ai  été  autrefois  comme  vous,  sou>z  aujourd'hui 
»  comme  moi.  C'est  la  force  et  Ténergie  de  la  rcii- 
»  giun  chrétienne  qui  m'a  ëdairé ,  qui  a  délivré 
»  mon  âme  de  la  servitude  des  sens  et  des  passions, 
»  qui  y  a  fait  régner  et  la  tranquillité  et  la  sérénité. 
»  L'Âme  ainsi  diélivrée  est  sili-e  d'aller  so  n'unir  à 
»  celui  qui  fa  «éée ,  parce  quMl  estju^Lc  qu'elle 
»  retourne  à  celui  des  mains  duquel  elle  est  sor- 
9  Ue.  9  Outre  ces  deux  AfoUogie»,  il  nous  reste 
de  lui  :  un  Dialogue  mm  h  Juif  Tryphon  ;  deux 
JWlîléS adressés  aux  gentils;  un  Traité  de  la  monar- 
«Me,  OH  de  l'unité  de  Dieu  ;  son  TraUi  à  Diognète 
sur  les  raisons  qu*ont  eu  les  chrétiens,  et  d'aban- 
donner le  culte  des  dieux  ,  et  ilo  ne  point  s'atlaclicr 
à  la  religion  des  Juifs.  On  lui  attribue  encore  d'au- 
tres ouvrages.  Les  meilleures  éditions  de  saint  Jus- 
tin sont  (Plies (le  Hohert  ElitMiiic  vu  j.'irjl  etl.'jTl.en 
gi^  et  en  latin  ;  celle  de  Morel,  eu  1656 ,  et  enfln 
celle  de  dom  Mann,  en  1742,  in-lbL  L*authen- 
liiilé  lits  autres  ouvrages  qui  portent  le  nom  de 
saint  Justin  est  justement  suspecte,  môme  celle 
delà Letfre  à  Diugnete .  (  qu'on  trouve  parmi  ses 
Œuvres),  qui  n'en  est  ni  moins  belle,  ni  moins 
utile  à  la  religion ,  et  qui  parait  encore  antérieure 
aux  derils  de  ce  saint  docteur.  H.  Gnillon  a  donné, 
dans  sa  BihUothhmc  choisie  des  Pères,  les  ju  incipaux 
ouvrages  de  Justin.  Nous  avons  une  traduction 
françidse  de  la  première  apologie  et  un  abrégé  de  la 
seconde ,  dans  la  suite  des  anciens  apologistes  de  la 
religion  chrétienne,  traduits  ou  analysés  par  l'abbé 
de  Gourey,  Paris,  I78Ï1,  t  vol.  InS. 

jrSTIN  1'' ,  l'Ancien,  empereur  d'Orient ,  naquit 
en  450  à  Bédariane ,  dans  les  campagnes  de  la 
Tbraee.Son  père  était  un  pauvre  laboureur.  Le  fils, 
manquant  de  pain  ,  s'enrôla  dans  la  milice;  et  quoi- 
qu'il ne  sût  ni  lire  ni  écrire,  il  parvint  de  grade 
en  grade ,  par  sa  valeur  et  par  sa  prudence,  jus- 
qu'au trône  impérial.  Justin  parut  digne  de  la  cou- 
ronne. L'empereur  Anastase,  prédécesseur  de  Jus- 
tin,  et  bai  pour  ses  vices,  avait  Inm  neveux  qui 
ne  pouvaient  prétendre  an  trùiie.  V.n  même  temps 
l'eunuque  Amantus,  grand  cbauibciian  ,  voulant  y 
placer  une  de  ses  créatures,  se  confia  à  lustin  et 
lui  donna,  poin-  faire  réussir  son  projet ,  une  grosse 
somme  dont  celui-ci  se  servit  pour  se  faire  des  par- 
tisans qui  le  portèrent  au  trâoe  Fan  518. 11  avait 
alors  68  ans.  Peu  de  temps  après,  Amantus  fut 
décapité.  Le  premier  soin  du  nouvel  empereur  fut 
d'examiner  les  luis.  11  confirma  ceUes  qui  lui  pa- 
T'uretit  justes,  annula  les  autres,  accorda  au  peuple 
plusieurs  inmuinilés,  rctranciia  beaucoup  d'im- 
pôts, fit  des  heureux ,  et  sut  l'être.  Cependant  on 
reproche  à  sa  mémoire  d'avoir  fait  assassiner  Vi- 
tellien ,  prince  goth,  qui  s'était  acquis  l'amour  du 
peupla  romain.  LMnvasIOii  dea  Persea  dans  l'ibérie 


et  la  Lazique  et  les  factions  dites  des  verts  et  des 
bleui  troublèrent  son  règne.  Il  se  déclara  pour  le 
concile  de  Chalcédoiue,  rappela  tous  ceux  qui 
avaient  été  exilés  pour  la  foi ,  demanda  un  Pàr- 
mtulaire  au  pape  Hormisdaa ,  et  le  fit  signer  dans 
un  concile  tenu  à  Constantinople;  mais  le  zèle  de 
cet  empereur  devint  funeste  à  l'Eglise  ,  dans  Je 
temps  ro^me  qu'il  voulait  la  fidre  triompher  :  car, 
en  poursuivant  les  ariens  avec  trop  de  chaleur  pour 
réprimer  leur  audace,  il  aigrit  Théodoric,  roi  des 
OstragoUis,  contre  les  catholiques  d'Occident ,  qui 
essuyèrent  une  persécution  cnielle.  Il  mourut  en 
.S27,  à  77  ans ,  après  avoir  nommé  Justinien ,  fils 
de  sa  soeur,  pour  lui  succéder.  L'année  précédente, 
sa  vieillesse  avait  été  affligée  par  un  horrtiile  trem- 
blement de  terre ,  qui  engloutit  presque  tonte  la 
ville  d'Antioche.  Celle  calamité  fut  si  sens;hJc  à 
l'empereur,  qu'il  se  revêtit  d'un  sac  par  esprit  de 
pénitence ,  et  s'enferma  dans  son  palais  ,  pour  ne 
s'occuper  qu'à  gémir,  et  h  fléchir  celui  qui  élèfU 
et  tait  crouler  les  villes  et  les  empires. 

JUSTIN  II,  h  hune,  neveu  et  successenr  de  Jus- 
tinien en  .%r»  ,  était  fils  de  Vigilantia,  sœur  de  cet 
empereur.  La  2*  année  de  son  règne  fut  marquée 
par  un  foriklL  II  fit  étrangler  Justin ,  son  parent , 
petit  neveu  du  dernier  empereur,  et  qui  pouvait 
avoir  quelque  droit  à  l'empire.  U  eut  la  basse 
cruauté  de  se  fUre  apporter  sa  têle  et  de  la  (buler 
aux  pit  il-i  Incapable  de  porter  le  sceptre,  <'s/int 
filible  ,  caractère  voluptueux,  14cbe  et  cruel,  priuce 
sans  politique  et  sans  valeur.  Il  se  Ussa  gouverner 
par  Sophie  son  épouse.  Cette  princesse  ayant  raillé 
sans  ménagement  l'eunuque  Narsës,  gouverneur  en 
Italie ,  celui-ci  appela  les  Lombards  (peuple  de  II 
Germanie),  qui  dès  lors  commencèrent  à  ^  rt^j^ner. 
Les  Perses, d'un  autre  coté,  ravagèrent  l'Asie,  et  Jus- 
tin n^oppow  à  leurs  conquêtes  que  de  vaines  hnr- 
vades.  Il  mourut  en  578,  apn  ?  avoir  régné  près  de  13 
ans.  U  était  siyet  depuis  4  ans  à  des  accès  de  frénésie 
qui  ne  lui  lalsatent  que  peu  d'intervalle  de  raison. 
Il  *  linisit  pour  son  successeur  Tilu  re  Conslarilin, 
son  gendre ,  qu'il  adopta.  En  le  revêtant  des  mar- 
ques de  sa  dignité ,  il  lui  donna  les  meOleurt  con- 
seils, et  il  termina  son  discours  par  ces  paroles  : 

«  L'éclat  du  diadème  m'a  ébloui       Puisse  le  Dieu  , 

«  du  del  et  de  la  terre  impirer  à  votre  cœur  tout 
»  ce  que  j'ai  négligé  ou  oublié  !  »  H  passa  les  quatre 
dernières  années  de  sa  vie  dans  une  obscurité  pai- 
sible. 

JUSTIN,  historien  latin  du  u*  siècle,  selon  l'o- 
pinion  la  plus  probable ,  abrégea  la  grande  Histoire 
de  Trogne-Pompée,  et  par  cet  abidgé  fit  perdre , 
dit-on,  roriL'inul.  Son  ouvrage ,  instructif  et  cu- 
rieux, est  écrit  avec  agrément,  et  même  avec  pu- 
reté ,  à  quelques  mots  près,  qui  se  ressentent  de  la 
décadence  de  la  langue  latine.  On  lui  reproche  un 
peu  de  monotonie ,  et  d'avoir  négligé  d'extraire  de 
Trague  les  détails  érudits  que  celui-ci  avait  publiâ 
sur  les  origines  et  les  antiquités  des  peuples.  Sa 
namtion  d'ailleurs  est  nette ,  ses  réllexious  sages, 
quoique  communes ,  ses  pointures  quabfuelbis  très> 
vives.  On  trouve  cbez  lui  plusieurs  morceaux  do  la 
plus  grande  beauté,  des  harangues  éloquentes,  luai^ 
trop  de  p»ùt  pour  raotilhèae.  Ou  le  blâme  auni  di 
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rapporter  quelques  traits  minntieuT ,  cl  quelques 
fait^i  absurdes,  mais  c'ost  le  (IlTuuI  d'un  grand 
nombre  d'historiens  de  Pantiquite.  Certains  maîtres 
htsitent  de  le  mcllre  dans  les  mains  des  enTants, 
tout  esliniablc  qu'il  est,  parce  que  ces  expressions 
ne  sont  pas  toujours  modestes.  Les  nu-ilieures  édi- 
lionx  Ati  Jiislin  sont  celles  de  Paris  en  iG77,  in-i, 
Ad  uiutn,  jidr  le  1'.  Caiilel ,  jésuite  ;  d'Oxford  eu 
170o,  in-8,  par  Thomas  HearDe;de  Lcyde,  in-^  de 
Paris,  Harliou,  1770,  in-iS,  rovuc  5iir  plusieurs  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du  roi  de  France.  Il  y 
en  a  une  d'EIzcvir,  1642,  in-12;  la  première  est  de 
1470,  in-fol.  M.  l'abbd  Paul,  qui  s'est  exercé  avec 
succès  sur  Paterculus ,  a,  publié,  en  1774,  une  bonne 
Traduction  de  Justin,  en  2  vol.  in-IS,  qui  il*a  pM 
fait  oublier  celle  de  la  Martinière,  avec  des  remar- 
ques, Paris  ,  1694  ,  2  vol.  in-12.  La  traduction  de 
Tabbé  Paul  a  été  réimprimée  en  1817  :  cet  écri- 
vain entend  assez  bien  son  auteur,  mais  son  style 
est  Taiblc ,  dénué  de  mouvement ,  sans  précision  , 
et  quelquefois  d'une  trop  grande  familiarité.  Celle 
de  MM.  J.  Pierrot  et  Boitard ,  fait  partie  de  la  Cot- 
hetùm  det  classiques  latins,  de  Panckoucke. 

JUSTINE  (Flavia-Justina-Augnsta),  née  dans  la 
Sicile,  de  Juste,  gouverneur  de  la  Marche  d'An- 
oOne,  ftit  mariée  au  tyran  Magnence ,  niort  en  SSS. 
Sa  beauté  et  son  esprit  charmèrent  Valcntinien  b% 
qui  l'épousa  en  368.  Ëlle  fut  mère  de  quatre  en- 
ftinfs,  Valentinien  II,  Jasta,  Gatla  et  Grata.  Son 

fils  fut  éle\é  à  l'empire  en  37S,  qiioii|n'il  n'eût  que 
5  aus.  L'empereur  Gratieu  confirma  cette  élection  « 
et  i^rès  b  mort  de  ce  prince,  die  eut  en  385  la 
réfmce  des  états  de  son  fils ,  c'est-à-dire  d'une 
partie  de  l'empire  d'OccideoL  Son  penchant  pour 
Tarkmime  la  rendit  l'ennemie  des  évèques  ortho- 
doxes.  Elle  se  préparait  à  chasser  saint  Arabroise 
de  Milan ,  lorsque  le  tyran  Maxime  la  chassa  elle- 
mAme  de  cette  ville  en  387.  Obligé  d'abandonner 
lltalie,  elle  se  retira  à  Thessaloniquc ,  où  elle 
monnit  l'année  suivante ,  dans  le  temps  que  Théo- 
dose  »n  gendre,  vainqueur  de  Maxime ,  allait  ré- 
tablir Valentinien  dans  rern|»irc  d'Occident. 

JUSILMANl  (saint  Laurent ),  né  à  Venise  en  1581, 
premier  général  des  chanoines  de  Saint-Georges  In- 
Alga,  en  1424,  donna  à  relie  conjîrépation  d'excel- 
lents règlements.  Le  pape  Eugène  iV  le  nomma 
évtqoe  et  premier  palrteiche  de  Venise  en  I4M. 
Saint  Laurent  Justiniani  raonrut  en  14ÎÎÎÎ ,  à  7  i  ati'^, 
après  avoir  gouverné  son  diocèse  avec  sagesse.  On 
a  de  lui  plwiieuri  Ouorages  de  piété t  renieillis  à 
Brescia,  1«06,  2  vol.  in-fol.,  el  à  Venise,  17î>»5, 
in-fol.  La  famille  des  Justiniani  en  Italie,  qu'où 
écrit  aussi,  et  même  plus  exactement,  Giuttinitmi, 
a  produit  un  grand  nombre  de  personnes  illustres. 

JLSTIMAISI  (Ikjrnard),  neveu  du  précédent, 
mort  en  4489,  à  81  ans,  fut  élevé  aux  chaires  les 
plus  importantes  de  Venise.  11  cultiva  les  lettres 
avec  succès,  et  laissa  divers  écrits.  Le  plus  cuusi- 
dërable  est  une  Histoire  de  Venise,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'en  H09,  Venise,  1472  et  1504,  in-fol.; 
elle  est  en  italien.  11  écrivit  danji  la  même  langue  eu 
1475 ,  in-4,  la  Fie  de  son  oodo  saint  Laurent  : 
c'est  un  panégyrique. 

^USTIMAM  (Augu^Uu;,  évéque  de  ^'e]>bio  en 


Corse,  naquit  à  Cènes,  en  1 170,  d'une  maison  il- 
lustre, se  ût  dominicain  à  l'ans,  en  1488,  et  s'y 
acquit  un  nom  par  son  habileté  dans  les  langues 
orientales.  Il  fut  nommé,  en  1514,  évêque  de  Neb- 
bio ,  par  le  [mpe  Léon  .\.  Il  assista  au  5"  concile  de 
Latran ,  Ht  fleurir  la  science  et  la  piété  dans  son 
diocèse,  et  périt  dans  la  mer  en  passant  de  Gi^nesi 
Nebbio,  l  an  loô(3,  avec  le  vaisseau  qui  le  portait. 
Son  priiMdpal  ouvrage  est  un  PraitMsr  en  l^reu, 
en  prec,  en  arabe  et  en  chaldéen  ,  avec  des  versions 
latines  et  de  courtes  notes ,  sans  date  (Gènes,  1519), 
in^foi.  Cest  le  premier  Psautier  qui  ait  paru  en  di- 
verses lancues.  L'auteur  le  flt  imprimer  à  ses  dé- 
pens. Un  lira  200  exemplaires  sur  du  papier,  et 
SO  sur  du  parchemin  on  sur  du  vélin  ,  pour  les 
princes.  Il  espérait  en  retirer  une  somme  considé- 
rable pour  le  soulagement  des  pauvres;  mais  peu 
de  personnes  achetèrent  ce  livre  ,  quoique  tous  les 
savants  en  parlassent  avec  éloge.  Le  titre  de  cet 
ouvrage  estimable  est  :  Psalterium  JMrwum ,  ons- 
bicum  el  chtddcBum ,  cum  tribus  latinis  interpreta- 
tionibus  et  ghssis.  On  a  encore  de  lui  des  AtuuUu 
de  Gènes,  en  italien;  ouvrage  posthume ,  publié  en 
1537,  in-fol.  Il  revit  le  traité  de  Porchelli  intitulé  : 
Victoria  adversus  impios  Jadceos  ,  qui  fut  imprimé  à 
Paris,  1K20,  in-fol.,  sur  papier  et  sar  vélin.  Cette 
édilidti  l'st  recherchée  des  curieux  et  peu  commune. 

JLSTIMAM  (Benoit) ,  ué  à  Gènes ,  l'an  1950,  se 
At  jésuite,  et  enseigna  la  tbédogie  à  Tonlonse ,  à 
Messine  el  à  Rome.  Clément  VIII  l'envoya  en  Po- 
logne avec  le  cardmal  C^jetan,  l'an  en  qua- 
lité de  théologien  du  cardinal.  Il  mourut  Fan  168t, 
à  Home,  dans  le  collège  de  la  pénitencerio ,  qu'il 
avait  gouverné  pendant  plus  de  20  ans.  On  a  de 
lui  des  Commenttdm  sur  rEcriture  sainte ,  3  vol. 
in-fol. 

JUSTlNtAM  (Fabio),  né  à  (Gènes,  en  1ÎS68,  de 
Léonard  Tarancbetti ,  qui  fut  adopté  dans  la  flimille 

de  liwliniani ,  pour  n'avoir  pas  voulu  tremper  dans 
la  coiHuialion  des  Fiesques,  mourut  en  1627.  11 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  de  Rome, 
et  fut  en  1016,  nommé  évf^qne  d'Ajaccio,  où  il  est 
enterré  dans  son  église  cathédrale.  On  a  de  lui  : 
Index  universaH»  alphabeticus,  maieria»  m  omni  fa- 
cul  tut  r  pertractans ,  casumque  scn'ptores  et  loms  dé- 
signons, Rome,  1012,  in-fol.  j  Cotnmentarius  de 
wHpIma  el  dis  saoris  imUrpré^m,  Rome, 
1G14,  Paris,  1G18,  in-S  ;  de.  sacr,>  Concionatore, 
Cologne,  1619,  iu-4;  ToOias  expianatuSi  1620, 
in-fol. 

jrSTlMAM  (le  marquis  Vincent),  de  la  famille 
illustre  de  iJcrnard  Justiniani ,  flt  graver  par  Blue- 
maërt,  Mellan,  et  autres ,  sa  Galtrie,  Rome,  1641, 
2  vol.  in-fol.  Il  en  a  été  tiré,  depuis  17r;0,  des 
épreuves  qui  sont  bien  inférieures  aux  anciennes. 

JUSTINIANI  (l'abbé  Bernard  ),  de  la  ftunille  du 
précédent,  donna,  en  italien,  V Origine  des  ordres 
militaires,  Venise,  1692,  2  vol.  in-fol.  On  en  a 
extrait  rffistdre  des  «mires  militaires ,  Amsterdam, 
1721  ,  4  vol.  in-8,  à  laijnelle  se  joint  I  Hisloire  des 
ordres  religieux ,  Amsterdam  ,  171(),  4  vol.  in-8. 

lUSTINIBN  V ,  neveu  de  Justin  l'Ancien ,  naquit 
à  Taurcsium,  petit  villnpo  de  la  Dardanie,  le 
11  mai  483,  d'uue  famille  obscure.  L  élévation  de 
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son  oiiclti  produisit  la  sienne.  Il  lui  succtkla  on  ^7. 
L'empire  gi'ec,  faible  ix'stf  di;  la  puissance  runiune» 
ne  fai^ait  i]r)r  hinjiiit    lusiinien  le  sonlint ,  en 
étendit  k^s  bullu■^  ,  et  lui  rendit  quelque  chuse  de 
son  ancien  éclat.  Il  mit  à  Ift  tète  de  »e»  Ii  ouih-s  le 
vaillant  Hélisaire  {voy.  «ion  aitiile).  cpii  releva  le 
courage  des  légions,  et  lit  roinlie  aux  ltarbare«  c'« 
qu'ils  avaient  enlevé  bii\  Ki'iimins.  Los  lVt-)>ef  Al- 
mit  vaincus  en  .*i2H,  I>ii  et  .j4ô,  les  Vandales  ex- 
terminés, leur  rui  Gilinicr  lait  priiMHUiier,  l'A- 
frique rcL'onquitM: ,  le»  Goths  sutijugés,  les  Maures 
rédiiitii  et  les  distiensionii  intestiDM  étouffées.  Les 
Bleus  et  les  VerU,  deui  factioni  qui  avaient  pris 
uaissance  dans  les  jeux  du  cirque ,  entre  les  con- 
ducteurs des  chars,  et  qui  déchiraient  l'empire  de- 
puis plusieurs  années ,  fiir^it  réprimés.  Api^  avoir 
rétabli  la  tranquillité  au  dinlans  et  au  dehors,  il 
mit  de  l'ordre  dauf  les  lois,  qui  étaient  depuis 
lunglenips  dans  une  erafinion  extrême.  Il  chargea 
dix  jurisconsultes,  choisis  parmi  lus  plus  habiles 
de  l'empire ,  de  faire  un  nouveau  Code  tiré  de  ses 
coaetitutlons  ou  ordonnances ,  et  de  ceUes  de  tes 
prédécessi'in  s.  Ce  ccnle  fut  divisé  eu  douze  livres , 
et  les  matières  séparées  Ic-^  nihs  des  autres,  sous 
ks  titres  qui  leur  étaient  [  i  ni  ies.  Ce  Codie  a  été 
tiadiiil  on  français  par  Tissul.  Mcl/.  IHOT-ISK», 
é  vol.  ia-4.  Il  fut  suivi  eu  535  :  du  Ikffe*le  (M  le$ 
Panàeelêtî  reenail  d'andennos  décisions  répandues 
dans  plus  de  doux  raille  volumes.  Il  fut  ini|>riini'  à 
Florence,  en  l'i^^> ,  in-A>L,  qui  se  partage  eu  â  ou 
3  vol.  Il  fent  qu'il  y  ait  à  la  On  8  fiNiillets  non  chif- 
frés, colés  eefe.  On  a  eiicoii'  ri-ditiou  que  Puthier 
eu  a  donnée  à  Pai-is,  174â,  3  vol.  iu-fol.,  qui  e^t 
estimée  :  elle  a  été  réimprimée  en  178i  et  1818. 
Le  Digeste  a  élc  IraJiiit  en  français  par  Hullot  tt 
Berthelot,  McU,  1805-18U5,  7  vol.  iu-4,  ou  vol. 
tn^i.  Dm  IntUMùt  qui  comprennent  en  4  li- 
vn  s .  il'mif  manière  claire  et  précise  ,  le  porme  de 
toutes  les  lois,  et  les  éléments  de  la  jurisprudence. 
Cet  oavrage  a  été  traduit  en  français  par  Hullot , 
Metz,  1H07,  in-4,  ou  ^>  vol.  iii-li  :  il  en  existe 
aussi  ime  traduction  par  Fcrrière,  Paris,  177U, 
7  vol.  in-IS;  du  Codé  des  NovdU$,  dans  lequel 
on  i  crncillil  les  lois  faites  depuis  la  publication  de 
ces  diiléreutes  coUoclious  ;  les  ]\'ovelle^  ont  été  tra- 
duites en  français  par  Bérenger  fils,  1810-1811, 
2  vol.  in-i,  ou  10  vol.  in-12.  Les  PatuUctes  ont  été 
traduites  par  Bréard  de  Neuville,  Paris ,  18i8-i8ii, 
24  vol.  ia-8.  U  fltut  y  joindre  la  Toble  analytique  el 
raisonnée,  par  Mon-au  de  Monlalin,  2  vol.  in-8.  Les 
ueillcuFes  éditions  de  ces  ouvrages  ,  réuuis  sous  le 
litre  de  Corpus  juris  cioilis  ,  sont  :  celle  d'Elzévir, 
1664,  2  vol.  in-8,  plus  belle  que  la  réimpression 
de  1081  ;  celle  avec  les  graiiilcs  gloses  et  ï'InJejc  de 
Dooyz,  Lyon,  1627,  G  vol.  in-fol.;  celle  avec  les 
notes  (le  (Jndifroy,  Paris,  Vitré,  10^8,2  vol.  in- 
fol.;  Amsterdam  ,cliez  Elzévir,  1003,  2  vol.  in-l'ol. 
Si  Ton  veut  plus  de  détails  sur  les  diverses  parties 
qui  composent  le  corp?  du  droit  loinaiti,  on  peut 
consulltjj  i4  Manuel  du  Jacques  Godcfroy  ;  VHisloir» 
de  la  ]uri»f)rudçnce  romaine  par*  Terrassoii ,  et  l'his- 
toire du  droit  romain  par  Berriat-Saint-Prix ,  Paris, 
1821  ,  iii-8.  On.  trouve  dans  les  Lettres  sur  la  pro- 
fiêfim  (ftaitfat.  |ar  CSanui»,  et  dans  le  4i»itt0f  Ai 
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libraire  de  Brunei,  rindiiatiuii  «k-:»  iioiiibiei 
nienlaleui's  de  Justiiiien.  tX'  prince.*,  attSIltil 
forlilia  les  places,  embellit  les  villt;»  ,  en 
uuinclles,  rétablit  lu  paix  dans  l  ll;^liM;.  Il 
Krand  nombre  de  basiliques,  et  '>iiiton(  il 
truisit  celle  de  Saiiile-So|)hie,  ou  Je  la  S<J^ 
f  ine,  àCousIautiiiople ,  qui  avait  été  brùlôe  «J 
sédtlioo.elqni  pa>se  pour  un  clief-d'œu viie  < 
lerfure.  Son  malheur  fut  <le  vieillir  sur  le  trû 
la  ûn  de  ses  jours,  ce  ne  fut  plus  lu  niriue  li 
Il  devint  avare  ,  nit-riaiit,  cruel  :  il  accabla  le 
d'impôts,  employa  les  voies  les  plus  inique 
amasser  des  trésors  destinés  à  «ilisfaire  se« 
sii's  1 1  '^r-  j  kUsioiis.  ainsi  que  celles  de  l'iiiipc 
Théudora  et  d'Anlonine  .  femme  de  Bula«i 
ajouta  foi  à  luutes  les  accusations,  voulut  ôll 
de  l'aflaire  des  Trois  Chapitres,  perséi-ula  i«*s 
Agapei,  Silvère  et  Vigile.  Il  se  précipita,  ai 
croit  Evaffre ,  dans  l'erreur  des  Aphthàrte*  c 
corruptibles,  branche  de  Yfutiirhianisine  : 
cuta  le  saint  patriarche  £ut)chius,  qui  tâcbaii 
désabuser  de  cette  erreur,  et  mourut  le  t 
vetnbre  .%(»'»,  à  Hô  ans,  haï,  et  peu  renrello 
de  ses  courtisans.  Sa  femmo  TUéodora ,  qu'il 
prise  sur  le  théâtre ,  où  elle  s'était  longlemp 
sliluée.  el  (|iji  conserva  sous  la  pourpre  toi 
vices  d'une  courtisane  ,  le  gouverna  jusqu 
mort.  Cellarius  porte  nn  jugement  plus  favc 
de  Juslinien.  au  moins  quant  à  sa  religion  ; 
qu'il  ait  donne  dans  l'erreur  des  iucorruptibU 
Danis ,  dans  sa  Kotio  ttmponm ,  parait  adopi 
sciiliiiicnl  de  Cellarius.  Il  a  |>.u  u  "i  ce  sujet  m 
vrage  plein  de  recherches,  intitulé  ;  Juslim 
imfmator  eathoUeoM,  par  André  Ck>rvin,  Vie 
i7(i7.  Il    nible  que  dans  ces  sortes  de  conteslal 
il  fout  toujours,  quaud  on  le  peut,  prendi-c  le 
le  plus  bvorable  aux  hommes  célibres,  le 
pio[in>  à  ilTiiMir  le  II i(>i:i|ihr  'îi'  l'erreur,  en  li 
nuant  le  nombre  des  errant:^.  Voy.  Ihititria  unu 
rtmani  imperii ,  Wurtxbourg,  I7M,  tome  i, 
le  P.  Daiide  ,  jésuile. 

JCSTIMËN  11,  le  Jeune,  surnonuué  Rhinotn 
ou  le  Net'Coupé,  était  llls  aîné  de  Constantin 
gonut.  Il  ruDiita  sur  le  trône  après  son  [>èiv 
U80,  à  10  ans.  U  ixiprit  quelques  provinces  sur 
Sarrasins,  et  conclut  avec  eux  une  paix  assez  a« 
façrctisc.  Ses  exactions,  <t's  ci-naiilés  et  <es 
bauches  ternirent  la  gloire  de  ses  anr.cs.  Il  ordo 
à  rennuque  Etienne ,  qui!  avait  M  goavemeui 
Constautinople ,  de  faire  massacrer  dans  iiiio  s» 
nuit  tout  le  peuple  de  la  ville,  à  commeticer  pa 
patriarche.  Cet  ordre  barbare  ayant  tnmspiré. 
patrice  I^éonce  souleva  le  peuple  et  fit  détrônci 
nouveau  Néron.  Uu  lui  coupa  le  luz,  et  on  1' 
Toya  en  exil  dans  la  Chersonèsc ,  en  0!):i.  Léo 
fut  anssifiM  déclaré  empereur  ;  iniii>  Tibcrc -.M 
mare  le  chassa  en  0U8.  Celui-ci  ivgua  cijurui  s 
ans,  au  bout  desquels  Trébellius ,  roi  des  Bulgar 
arma  une  Hotte,  en  70r> ,  pour  le  rccomiiiire  à  Ci 
stantinuple.  l  ue  tempête  s  élanl  élevée  pendant  : 
trajet ,  un  de  ses  olDcjcri^  lui  dit  :  <>  Faileivœuq 
»  si  vous  échappez  au  péril ,  et  si  vous  remon 
<•  sur  le  trône  impérial ,  vous  pardunuercz  à  te 

n  TwennenniB.  •  «le  veax ,  lui  répondit  JutUnie 
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c]uc  Dieu  roe  fasse  périr,  si  je  pardonne  k  un    ruplion.  Elle»  ont  eu  un  grand  nombra  d'ddilioDS 


t>cul.  V  U  tint  parole.  Ij^ome  et  Tibère-Absimare 
irenl  punis  de  rnui  t.  Jtistinion  H  continua  d'excrcer 
?s  cruautés,  et  régna  encore  six  ans  depuis  son 
citablissLMuent.  l'hilippc  Bardane,  proclamé  empc- 
eur  par  les  Chazarcs,  se  rendit  maître  de  Corislan- 
Jiople,  et  envoya  le  gémirai  Ëlie  pour  le  com- 
attre.  Elle  le  joignit  dam  les  plaines  de  Demalris , 
t  aprfes  avoir  (k  lci  miné  ^es  soldats  à  l'abandonner, 
.  lui  fit  couper  la  t(^le,  qu'il  envoja  à  Constanli- 
ople,  pour  y  t''trc  <îx posée ,  l'an  7H.  6n  lui  ftit 
teinte  la  famille  (rilL-raLlius.  Jii>tiiiieii  fut  le  floau 
ti  ses  sujets  et  l'horreur  du  genre  humain.  Le 
letiplo ,  sous  son  règne ,  fut  accablé  d^mpiMs ,  et 
ivré  à  (k's  ministres  avares  et  l.'^clii's,  qui  ne  son- 
;uaicnl  i\uk  inventer  des  calomnies  contre  les  par- 
iculiers ,  pour  les  fiiire  pAir  et  envahir  leur  palri- 

iioint'. 

JLSTIMEN  de  TOURS.  Voy.  Fkbure  (Michel). 
JUVÉNAL  (Dëcimns  ou  Dëcius-lonius) ,  poète 

atiii ,  (l'Af|iiimim ,  aujourd'hui  Aquino  dans  l'A- 
iruxze ,  passa  à  Home ,  où  il  commença  par  faire 
les  dédamatlons ,  et  Unit  par  composer  des  satires. 

I  s'éleva  (ontn  l  i  passion  de  Néit»ri  pour  les  spec- 
.acles ,  et  surtout  contre  un  acteur  nommé  Fàris, 
douffon  et  ftiTori  de  cet  empereur.  Le  déclanoatear 

ïaliriqiie  resta  impuni  sous  le  répnede  Néron  ;  mais 
sous  celui  de  Domitien ,  Paris  eut  le  crédit  de  le 
hire  eiiler.  It  fut  envoyé,  à  lige  de  80  ans,  dans 

a  l'entapolo,  sur  les  frotitirres  d'EçypIe  et  de  Libye. 
Ju  prétexta  qu'un  y  avait  besoin  de  lui  [tour  com- 
nuinder  la  cavalerie.  Le  poète  guerrier  eut  beau- 
coup à  souIVrir  de  l'emploi  dont  on  l'avait  revêtu 
par  dérision  ;  mais ,  quoique  octogénaire ,  il  sur- 
vécut à  son  persécuteur.  Il  revint  à  Rome  après  sa 
mort ,  et  il  y  viMxit  eiiidre  "uns  Nerva  el  suustrajau. 

II  mourut, à  ce  qu'un  iroit,  l'an  12K  de  J.-C.  Nous 
avons  de  lui  seize  Satires,  qui  ne  furent  cuihiiil-^ 
que  sous  Adrien.  Son  style  est  fort,  âpre,  velu- 
lueiit  ;  mais  il  manque  souvent  d'élégance,  do  pu- 
relé,  el  surtout  de  oéccnce.  Il  y  a  cependant  d'e\- 
ccUenle^i  auwimes  nioi  filos,  <!es  i  ('!U'vions  jii«.ie3  et 
piquantes.  «Juclqueb  sa^duls  l'onl  mis  à  cùlé  d'Hu- 
race ,  mais  c'est  sans  doute  le  mettre  trop  haut.  Ces 
Siitires  forment,  avec  les  Animii'ti  de  Tacite  ,  le  ta- 
bleau le  plus  vrai,  le  plus  profoudémenl  tjacé  des 
moeurs  publiques  et  privées  de  cette  époque  de  oor- 


depuis  la  i**  qui  a  été  fkite  en  1470.  Parmi  les  pins 

récentes,  on  distingue  celles  de  G.-Ale.\.  Ruperti, 
Leipsig,  1801 ,  2  vol.  in-S*  de  irlrmiu  Didot,  avec 
les  Cànmentairt»  nouveaux  de  N.>L.  Acliaintre, 
Paris,  tSIO,  i2  vol.  iti-S;  eiiriii  celle  de  Lemaire 
dans  sa  Colkcikm  des  cl(nisiques  latint.  On  estime 
la  traduction  de  ce  poète  par  le  P.  Tarteron ,  et  celle 
qu'en  a  publiée  Ousanlx ,  Paris,  1782,  in-8,  ré- 
imprimée en  1803t  2  vol.  in-8,  et  180G,  i  vol. 
in-lS  ;  cette  même  traduction  a  reparu ,  1821 ,  revue 
par  Achaintre,  puis  par  J.  Pierrot,  182G,  2  vol. 
in-8,  dans  la  ColkcUon  de  Panckoucke;  liaillot 
en  a  publié  une  autre,  Paris,  1823,  ln-8.  Les 
Satires  de  Jiaviuil  ont  été  Irad.  eu  vers  franç.  par 
L.-V.  Raoul, Mcaux,  1811,  Amiens,  1815, Toumay, 
1848,  2  vol.  in>8,  et  Bruges,  1826,  in-8  par  le 
baron  Méchain ,  Paii-,  ,  ^  [lart.  in-8;  et  par 
V.  Fabre  de  Naibonnc,  Paris,  1825,  3  vol.  in-8. 

JUVENCUS  (Caio»<Veccius-Aqo{linuB),  Fun  des 
premiei-s  poètes  chrétiens,  naquit  on  Kspa^'iie,  «l'une 
famille  illustre.  Il  mit  en  vers  latins  la  lïe  de  Jé- 
sus^hrist,  en  4  livres,  vers  329.  Ce  poème  est  es- 
timable, moins  par  la  beauté  des  vers  et  la  pureté 
du  latin ,  que  par  l'exactitude  scrupuleuse  avec  la- 
quelle Tauteur  a  suivi  le  texte  des  évangélistes.  On 
le  trouve  dans  la  Bibliothèque  àcs  Pères ,  et  dans 
le  Corpus  poelarwn  de  Maittairc.  Saint  Jérôme  en 
dte  avec  éloge  oe  vers  sur  Tadoratioa  des  mages  : 

Thu* ,  aiir  iini ,  DjrrlnHi ,  lt«|iqM ,  BMBtaifiii,  DMqat, 

Doua  ft-ruut. 

a'VENEL  des  URSINS.  Vby.  Unsnis. 

Jl^'ENEL  ou  JOL'VENFF.  ou  .H'VÉNAL  de  CAR- 
LENCAS  (Félix  de)  naquit  à  Pézenas,  au  mois  de 
septembre ,  en  1670.  Après  avoir  Ikit  ses  études  ches 

les  Pères  de  l'Oratoire  de  sa  ville,  il  fit  un  voyage 
à  Paris,  où  il  denieuia  une  année;  il  revint  cbes 
liii.  et  s'y  maria.  U  écrivit,  pour  l'instruction  de 
Miu  lils,  les  l'rinciprs  de  l'histoire,  Paris,  1733, 
in-12.  Carleiicas  lit  ensuite  ses  Essais  sur  C histoire 
dê$  seiences .  df»  belles-lettres  et  des  arts;  il  y  en  a 
ou  quatre  éditiuns  à  Lyon  ,  dont  la  deniière  en 
17.>(> ,  i  vol.  in-!S.  Cet  ouvrage  ,  catalogue  assez  im- 
parfait des  richesses  lilléraircs  des  différents  siècles, 
a  eu  binnciinp  de  siiri  i  s.  11  a  viv  truluit  en  alle- 
mand el  eu  anglais.  L'auteut  mourut  à  Pézeuas  le 
i2  avril  1700,  âgé  de  80  ans. 


vm  DU  quâtaiéme  volume. 
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